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jIntreprendre  d'écrire  fur  les  oifeaux, 
au  moment  où  M^'.  de  Buffon  &  de  Mont- 
beillard  viennent  d^achever  leur  travail  en 
ce  gemre  9  c*eft,  au  premier  afpeÛ,  un  projet 
téméraire  :  celui  qui  le  conç^it^  forcé  de 
répéter  avec  défavantage  ce  que  ces  deux 
célèbres  écrivains  ont  dit  le  mieux  qu'il  pût 
rêtre,  femble  n'avoir  que  la  foible  reffource 
d'y  ajouter  fort  peu;  mais  la  différence  dans 
le  projet  du  travail  en  juftifie  l'entreprife, 

MM.  de  Butfbn  &  de  Montbeillard  ont 
eu  pour  but  d'écrire  lliiftoire  des  oifeaux 
en  général  9  de  la  traiter  dans  toute  l'étendue 
dont  elle  étoit  fufceptible ,  de  peindre  fur- 
tout  les  habitudes  &  les  mœurs  y  fans  s'a^ 
pefàntir  fur  les  traits  qui  caraûérifent  les 
genres  9  fur  les  nuances  qui  féparent  les 
efpèces  ;  ils  ont  offert  aux  leôeurs  des  ré- 
fultats  y  ils  lui  ont  préfenté  la  fcience  dans 
fa  per^âion ,  ou  prête  d'y  atteindre ,  fans 
lui  feire  remarquer  par  quels  chemins  longs, 
pénibles  ,  embarraiiés ,  le  temps  &  Tobier- 
vation  Font  conduite. 
Le  deflein  d'exécuter  fiu*  toutes  les  fciences 
un  travail  d'après  leq\iel  le  leâeur  puifle  les 
iuivre  dans  leurs  progrès  9  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'au  terme  oîi  elles  font  parvenues 
de  nos  jours  9  qui  lui  retrace  les  penfées  & 
les  efforts  des  différens  autews  uir  chaque 
icience  9  qui  traite  de  toutes  leurs  parties  9 
qui  préfente  im  réfultat  général ,  &  qui  ne 
contienne  cependant  qu'un  précis  qui  puiffe 
Clément  convenir  à  celui  qui  veut  s'occu-^ 
per  de  fuite  du  même  fujet  9  &  à  celui  qui 
Hifioin  NaiurelU,  Tome  /• 


n'en  veut  connoître  qu'une  partie  dans  un 
temps  déterminé  9  ce  deffein  9  fi  différent 
de  celui  que  fe  font  propofé  MM.  deBuffon 
&  de  Montbeillard,  en  prefcrivant  un  plan 
néceffairement  différent  du  Jeur  9  laiffe  la 
liberté  de  travailler  après  eux  fur  le  même 
fujet  9  en  même -temps  qu'iU  autorife  à 
profiter  de  leurs  travaux ,  fans  en  être  le 
copiffe. 

Je  dois  9  d'après  cet  expofé  9  traiter  de 
toutes  les  parties  de  l'Ornithologie; donner 
un  précis  de  ce  qu'elle  a  été  dans  les  diffé- 
rens temps;  des  moyens  que  les  auteurs 
ont  imaginés  pour  en  faciliter  l'étude  9  & 
de  tous  les  rapports  fous  lefquels  ils  s'en 
font  occupés. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  ce  champ , 
qui  eft  vafte ,  je  coniidérerai  les  oifeaux  en 
général ,  d'abord  relativement  à  la  forme  ^ 
piiis  à  forganifation  :  je  traiterai  enfuite  de» 
fens  9  dont  la  ftruâure  &  la  fineffe  déter-* 
minent  les  impreilions  9  &  en  modifient 
l'aâion  ;  des  facultés  qui  dépandent  des 
imprefflons  communiquées  &  de&:moyens 
de  fatisfaire  les  defîrs  qu'elles  ontinfpirés  ; 
enfin  9  des  habitudes  ou  moeurs  9  qui  font 
dans  les  animaux  le  réfultat  de  l'organifa-^ 
tion ,  &  que  l'extérieur  décèle  fouvent  à 
l'obfervateur  attentif. 

Après  avoir  examiné  ce  que  les  oifeauJC 
ont  de  commun,  en  quoi  tous  ie  reffemblent^ 
il  efl  naturel  de  rechercher  ce  qui  eff  parti-^ 
culier  aux  différentes  efpèces,  à  quels  traits 
on  peut  les  reconnoître.  Ce  fera  le  lieu  de 

Sf 


Digitized  by 


Google 


324     ,  P  LA  N    D  E    V 

donner  un  précis  des  ouvrages  fur  TOrni- 
thologié  les  plus  eftimés. 

Inftruits  par  les  auteurs  fur  les  moyens 
de  diftinguer  &  de'reconnoître  les  efpèces ,' 
il  me  paroît  important  de  comparer  les 
oifeaux  de  Tancien  &  du  nouveau  continent, 
&  fur-tout  de  les  mettre  en  oppofition ,  fui- 
vant  les  parallèles  fous  lefquels  ils  habitent. 
Cet  examen  conduit  à  parier  de  rinfluence 
des  climats  ,  &  à  traiter  des  voyages  ou 
émigrations  des  oifeaux. 

Les  objets  énoncés  dans  les  articles  pré- 
cédens  peuvent  completter  les  généralités 
fur  rOmithologie  ;  mais  un  goût  fort  ré- 
pandu aujourd'hui ,  exige  des  inftniâions, 
ibit  fur  les  moyens  d^nvoyer  des  pays 
étrangers  les  oifeaux  vivans,  de  les  confer- 
ver  dans  le  nôtre ,  &  d'y  en  multiplier  , 
fi  il  eft  poflîble,  les  efpèces,  foit  fur  la 
manière  de  préparer  les  dépouilles  ,  qui 
confervent  limage  des  êtres  vivans,  de 
leur  donner  la  forme  convenable  &  de  les 
préferver  des  caufes  qui  en  occafionne* 
roient  la  deftruâion.  Ce  fera  par  où  je 
terminerai  les  difcours  fur  la  nature  des 
oifeaux  en  général  ;  j'entrerai  enfuite  dans 
les  détails  y  en  fuivant  l'ordre  alphabétique 
prefcrit  par  la  nature  de  l'ouvrage. 

En  traitant  des  genres,  )e  réunirai,  auT 
tant  qu'il  me  fera  poflible  ,  tous  les  traits 

2ui  les  caraâérifent ,  &  qui  appartiennent 
gaiement  aux  différentes  efpèces  dont  ils 
font  compofés  ;  ce  qui  me  mettra  dans  le 
cas  y  par  rapport  aux  efpèces  ^  de  ne  rap- 

?orter  eue  ce  qui  leur  eft  particulier  ; 
éviterai ,  par  ce  moyen ,  des  répétitions 
oui  feroient  nécëiTairement  très-fréquentes , 
K  qui  auroient  lieii  à  la  plupart  des  articles , 
il  je  fuivois  un  autre  plan. 

Les  détails  dans  les  defcriptions  rendroient 
le  diôionnaire  trop  volummeux  :  je  ne  peux 
y  entrer  ;  mais  j'y  fuppléerai  en  citant  les 
ouvrages  dans  leiquels  leleôeur ,  qui  croira 
en  avoir  befoin,pourrales trouver  aifément. 
De  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  pro- 
no£ée$  fur  la  manière  d'étudier  l'Ornitho- 
logie ,  celle  de  M.  BrifTon  m'a  paru  la  plus 
^ndue ,  &  celle  qui  rend  l'étude  plus  aifée. 
Ce  font  les  raifons  de  la  préférence  que  je 
lui  donne ,  &  le  motif  qui  m'a  détermine , 


OUVRAGE. 

en  parlant  de  chaque  efpèce  \  à  indiquer 
fon  genre  d'après  M.  Briflbn. 

Quant  à  la  nomenclature ,  j'ai  cru  devoi  r 
fuivre  celle  aue  M'*,  le  Comte  de  Buffon& 
de  Montbeillard  ont  embloyée  :  j'ai  penfé 
que  ces  deux  favans ,  célèbres  par  la  pureté 
de  leur  diâion  ;  qui  ont  traité  d'im  plus 
grand  nombre  d'oifeaux  qu'aucun  autre  au- 
teur ;  qui  ont  fait  connoître  beaucoup  d'ef- 
pècés  nouvelles ,  &  leur  ont ,  les  premiers , 
donné  des  noms  ;  qui  ont  apporté  plus  de 
foin  qu'on  en  avoit  pris  à  faire  ime  jufte 
application  des  noms  douteux  ,  dévoient 
fixer  la  nomenclature  dans  notre  langue. 
M^BrifFon  &  de  BufFon  ,Wilhugby ,  Belon, 
Catesby  &£d^ars  feront  le  plus  fouventles 
feuls  auteurs  que  je  citerai  ;  autrement  la  lifle 
feroit  trop  longue,  &,  d'ailleurs ,  ceux  qui 
voudront  la  connoître  dans  toute  fon  éten- 
due, la  trouveront  ou  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  BufFon ,  ou  dans  celui  de  M.  BriiToh. 
Je  me  bornerai  de  même ,  pour  ménager 
la  place  ,  à  citer  le  nom  latin  des  genres,  & 
ceux  qui  les  défignent  dans  quelques  langues 
vivantes  de  l'Europe  ;  mais  je  ne  rapporte- 
rai pas  les  noms  ufités  dans  les  langues 
qu'on  ne  parle  plus ,  &  dans  celles  qu'on 
parle  aux  extrémités  de  la  terre,  par  rap- 
port à  nous.  On  pourra  confulter  fur  ces 
noms  l'ouvrage  de  M.  BrifFon,  qui  a  été 
fort  exaô  à  les  rapporter.  Il  y  eh  a  im  aiFer 
grand  nombre  qu  il  ne  cite  pas  ,  que  M'*,  de 
BufFon  &  de  Montbeillard  n'ont  pas  em- 
ployés^, &  que  je  ne  rapporterai  pas ,  quoi- 
Qu'on  les  trouve  dans  certains  voyageurs  , 
oans  quelques  auteurs ,  &  même  dans  l'En- 
cyclopédie. Ce  font  des  noms  ou  plutôt  des 
mots  fans  iignification  pour  nous ,  qui  ne 
nous  préfentent  auam  fens ,  ni  par  eux- 
mêmes,  ni  par  les  defcriptions  qui  y^  ^^i^ 
jointes.  De  pareils  mots,  dont  l'explicatio» 
même  ne  donne  aucune  idée ,  ne  fpécifie 
rien ,  &  pouvoit  être  également  appliquée 
à  beaucoup  d'objets  difFérens,  confume- 
roient  en  pure  perte  &  la  place  dans  l'ou- 
vrage &  le  temps  du  leûeur.  Nous  devons 
les  compter  poiu*  rien ,  puifqu'ils  n'ont  au- 


ame  fignification  par  rapport  à  nous  y  &c 
que  l'explication  qui  y  en  jointe  ne  nous 
préfente  aucune  idée  fixe. 
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S.    P'. 

Des  parties  externes* 


LISTOTE  a  défini  les  oifeaux  des 
«mmatoc  bipèdes  couverts  de  plumes  ;  cette 
définiûon  indique ,  en  effet ,  les  deux  prin- 
cipaux traits  €[ui  les  diAinguent.  Les.  ailes 
ne  leur  appartiennent  pas  autant  en  propre 
&  auffi  exclufivement ,  puifque  quelques 
«iièaux  j  comme  le  cafoar ,  le  manchot ,  n'en 
ont  que  l'apparence ,  &  que  beaucoup  d'a- 
nimaux 9  qui  ne  peuvent  leur  être  com- 
parés d'ailleurs  ^  ont  cependant  des  aîles  ; 
mais  ii  elles  reflemblent  a  celles  des  oifeaux 
par  l'ufage ,  elles  n'y  ont  aucun  rapport 
ni  par  l'extérieiu- ,  ni  par  la  flruâure. 

Les  aies  des  infeftes,  d'ime  feule  &  même 
Aibfiance  dans  toute  leur  étendue  ,  ne  con- 
Êftent*  qu'en  deux  membranes  appliquées 
Tune  fur  l'autre  ^  &  traverfées  par  quelques 
fibres  ou  nervures  :  elles  font  ou  nues  ou 
couvertes  d'écaillés  j  qui  ont  la  forme  des 
plumes  9  auxquelles  on  les  a  comparées  ; 
mais  ces  écailles  ou  ces  plumes  ne  fervent 
en  rien  pour  le  vol ,  puifqu'après  qu'on 
les  a  enlevées ,  les  mouvemens  de  rimeâe 
ne  font  m  changés ,  ni  moins  prompts. 

L'oifêau  ^  au  contraire ,  ne  fçauroit  voler 
fi  fon  aile  n'eft  fournie  des  plumes  qui 
doivent  y  être  attachées.  Elle  eft  d'ailleurs 
compoieïe  de  parties  qui  difierent  par  leur 


fubftance  ,  qui  font  articulées  enfemble  ; 
jointes  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  fe 
touchent  par  des  furfàces  mobiles.  L'aîle 
de  la  chauve-fouris  a  ^  à  la  vérité ,  quelques 
rapports  avec  celle  des  oifeainc ,  par  fa 
flniâure  ;  mais  au  lieu  de  plumes ,  ce  font 
des  membranes  qui  la  revêtiffent  ,  qui 
frappent  l'air,  &  qui  font  l'office  de  rames 
&  de  voiles. 

Il  n'y  a  aucun  rapport  des  membranes 
de  l'écureuil  volant  aux  aîles  proprement 
dites  ;  &  celles  des  oifeaux  ont  une  forme 
extérieure  &  ime  organifation  qui  leur  font 
particulières. 

La  partie  qui  termine  le  corps  desoifeaux^' 
la  c[ueue  ,  compofée  de  plumes  plus  ou 
moins  longues ,  attachées  a  une  pièce  mo- 
bile ,  dont  les  mouveniens  la  dirigent  en 
haut ,  en  bas  ,  fur  les  côtés  ,  capable  de 
s'étendre  &  de  fe  refferrer  ,  efl  un  des 
principaux  traits  qui  les  diilinguent.  Leurs 
pieds  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  autres 
animaux  par  le  nombre  feulement,  mais 
encore  par  une  forme  particulière ,  phis 
déliée ,  plus  allongée  à  proportion  ;  par  la 
pofition  vers  le  milieu  du  corps ,  fur  les 
côtés ,  dans  la  plupart  des  efpèces ,  près 
de  fon  extrémité  dans  quelques-unes  ;  par' 
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les  écailles  dont  ils  font  couverts  ;  par  la 
longueur  &  la  fineffe  de  cette  portion  , 
qu'on  compare' ordinairement  à  la  jambe, 
qu'on  prend  communément  pour  elle ,  & 
qui  répond  au  tarfe  des  quadrupèdes  ;  enfin , 
par  les  doigts  longs  &  déliés ,  féparés  les 
uns  des  autres ,  ou  réunis  par  une  mem- 
brane ,  ou  dirigés  partie  en  avant ,  partie 
en  arrière  ,  ou  tous  en  avant  &  terminés 
par  des  ongles  lifles ,  brillans  ,  arrondis 
en  defTiis  ,  applatis  ou  fiUonnés  ,  &  ternes 
en  deflbus  ,  plus  ou  moins  arqués  &  quel- 
quefois tout  droits. 

La  tête  des  oifeaux  ,  beaucoup  moins 
grande  que  celle  des  autres  animaux  à  pro- 
portion,  arrondie  de  même  en  arrière  & 
applatie  par-deffous ,  déprimée  fur  les  côtés 
oc  un  peu  en  defliis  ,  mais  beaucoup  plus 
allongée  en  devant ,  eft  portée  fur  im  cou 
plus  long,  plus  grêle,  plus  mobile,  capable 
de  s'allonger ,  de  fe  raccourcir ,  de  s'étendre, 
de  fe  reflerrer ,  de  fe  développer  ou  de 
prefque  s'efiàcer  à  la  volonté  de  l'animal. 

Les  yeux ,  au  lieu  d'ette  placés  en  avant 
de  la  tête  ,  font  ûtués  fiu-  fes  côtés  ;  ils 
ne  font  ombragés  ni  par  des  fourcils  ,  ni 

rrantis  par  des  fcils  attachés  aux  paupières , 
ce  n'eit  dans  un  très-petit  nombre  d'ef- 
pèces  ;  leur  ouverture  eu  circulaire  &  leur 
forme  moins  fphérique  que  dans  la  plupart 
des  autres  animaux ,  excepté  dans  les  poif- 
fons  dont  le  globe  de  l'œil  eft  encore  plus 
applati  ;  Torgane  de  louïe  n'eft  pas  entouré 
par  une  conque  faillante  &  externe  ^  fon 
ouverture  ,  au  contraire ,  ou  méat  ,  eft 
couverte  &  cachée  par  des  plumes  d'une 
texture  particulière. 

Les  narines  confiftent  en  deux  ouvertures 
oblongues  ,  ûtuées  à  la  bafe  du  bec ,  à  fa 
partie  fupérieure ,  &  à  fa  furface  externe 
dans  la  plupart  des  efpèces ,  à  fa  furface 
interne  dans  quelques-unes. 

Le  bec ,  qui  répond  par  fes  ufages  à  la 
bouche  de  l*homme,  à  la  gueule  des  ani- 
maux 9  aux  mâchoires ,  à  la  trompe  des 
infeâes,  an  fucoir  &  aux  mâchoires  des 
vers  &  des  zoophytes,  ne  refiemble  en  rien 
d'ailleurs  à  ces  organes.  Plus  ou  moins 
long  &  épais ,  &  fort  varié  quant  à  la  forme, 
mais  toujours  couvert  par  une  fubftance 
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lifle ,  compare,  femblable  à  de  la  corne;; 
le  bec  n'eft  formé  que  de  parties  dures  & 
folides.  On  y  en  voit  aucune  qui  ||ponde 
aux  lèvres ,  ni  aux  dents ,  non  plu^u'aux 
organes  par,  lefquels  les  infeûes  ,  les  vers , 
les  zoophytes  prennent  leur  nourriture. 

Si  après  avoir  examiné  en  détail  les  par- 
ties qui  fe  préfentent  à  l'extérieur  ,  nous 
en  obfervons  l'enfemble,  nous  trouverons 
que  le  corps  des  oifeaux  eft  oblong ,  dé- 
primé fur  les  cotés  ,  légèrement  arrondi 
en  deflbus ,  un  peu  applati  en  defliis ,  large 
&  épais  en  devant ,  mince  &  efHlé  vers  la 
partie  poftérieure  ;  que  fa  pofitlon  natu- 
relle eft  l'horifontale  dans  fa  plupart  des 
efpèces  ,  &  dans  quelqu'unes  la  verticale  ; 
que  couverts  par  les  plumes  qui  cachent 
les  formes ,  les  articulations ,  les  contours  , 
les  oifeaux ,  dans  l'état  de  repos ,  ne  pré- 
fentent qu'une  maffe  fans  élégance  ,  fans 
erace ,  fans  aucun  trait  qui ,  comme  dans 
les  quadrupèdes ,  annonce  la  force ,  la  fou- 

!  blette  ou  l'agilité  ;  nidle  phyfionomie  dans 
es  parties  de  la  tête  :  l'oifeau  en  repos 
ne  paroît  que  ftupide  &  pefant.  Mais  c'eft 
pour  lui  un  état  forcé  ,  dans  lequel  il 
ne  demeure  qu'autant  que  le  fommeil  ou 
la  maladie  l'y  retiennent  ;  le  mouvement 
eft  l'état  qui  lui  convient ,  celui  dans  le- 
quel ïts  acuités  fe  déploient  &  fon  carac 
tère  fe  montre.  C'eft  alors  que  fes  plumes  i 
aflfaifées  &  appliquées  plus  immédiatement 
fur  les  différentes  parties  ,  permettent  de 
jugeî  des  formes  ;  que  le  corps  ,  confidéré 
dans  fon  enfemble ,  paroît  propre  à  fendre 
im  élément  fluide,  à  slifler  fur  fafur&ce  , 
à  l'ouvrir  dans  tous  les  fens  ;  que  les  re- 
gards de  l'oifeau,  qui  changent  fans  cefle 
d'objet,  qui  ne  fe  fixent  fur  aucun,  que 
fon  agitation  continuelle  ,  le  mouvement 
de  toutes  fes  parties ,  fon  fréquent  chan«* 
cément  de  lieu ,  &  la  facilité  avec  laquelle 
il  paroît  fe  porter  d'une  place  à  une  autre  , 
annoncent  là  légèreté ,  la  fouplefTe  &  la 
vîteffe  dans  les  mouvemens  ,1a  multiplicité 
des  fenfations ,  la  foibleffe  de  leurs  impref- 
fions ,  l'inconftance  &  fouvent  la  pétulance 
dans  les  defirs ,  objets  qui  conftituent ,  en 
effet  les  principales  facultés  des  oifeaux  âC 
le  fond  de  leur  caraâère  en  général. 
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S   II. 

DispariUs  internes  &d*aborddufquileu  (i). 

Lorfque,ne  confidérantdans  les  animaux 
que  leur  extérieur,  on  les  compare  les  uns 
aux  autres ,  on  eft  étonné  de  la  variété  de 
leurs  formes  ;  mais  on  Teft  davantage ,  lors 
qu'examinant  leur  intérieur,  les  mettant  en 
parallèle  relativement  à  Torganifation ,  dont 
m  vie  eft  le  réfultat ,  au  mécanifme  qui  la 
conferve  dans  les  individus  ,  qui  la  perpé* 
tue  par  rapport  aux  races ,  en  procurant 
Vexîfiance  à  des  êtres  nouveaux,  on  apper- 
çoît  &  on  reconnoît  dans  ces  animaux  , 
fi  di^réns  par  les  formes ,  fi  variés  au  de- 
hors ,  une  organifation  femblable  à  4*inté- 
rieur,  &  un  mécanifme  qui,  tracé  fur  le 
même  plan  pour  le  fond ,  ne  paroît  dif&érer 
oue  par  la  poiition  ,  l'étendue ,  le  nombre 
de  quelques  parties. 

Je  n'entreprendrai  point  de  déveloper 
cet  objet  important  :  il  appartient  à  rana- 
tomie  comparée ,  jqui ,  fuivant  le  plan  du 
nouveau  Diôionnaire  encyclopédique,  doit 
être  traitée  féparément  ;  & ,  par  la  même 
raifon ,  je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  fvr 
l'anatomie  des  oifeaux  ;  mais  l'intelligence 
de  la  partie  qui  m'eft  confiée  exige  c^ue  je 
donne  du  moins  une  idée  de  leur  mécanifme, 
&  j'ai  dû  avertir  de  leurs  rapports  avec  les 
autres  animaux ,  quant  à  la  conformation 
interne ,  quoique  fous  des  dehors  très-dîffé- 
rens.  Je  commence  par  le  fquélete ,  qui  fert 
de  bafe  &  de  foutient  aux  différentes  parties. 
On  peut  le  divifer  en  téu ,  cou  ,  tronc  & 
txtrSmités. 

La  tète^  r^préfente,  comme  dans  tous  les 
animaux, une  boëte  offeufe;  elle  efl: de  même 
arrondie  en  arrière ,  plate  pardefTous ,  légè- 
rement déprimée  en  deflus,  &  applatie  lur 
/es  côtés  ;  mais  en  devant ,  elle  efl  à  pro* 
portion  beaucoup  plus  prolongée  :  les  os 
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dont  elle  efl  formée  font  des  os  plats  , 
articulés  par  des  futures  peu  profondes  , 
&  qui  s'efiàcent  bientôt.  Je  n'entrerai  pas 
dans  rénumération  de  leur  nombre  ,  qui 
varie  dans  les  différentes  efpèces ,  ni  dans 
la  defcription  de  leurs  formes  :  j'obferveraî 
feulement  qu'en  arrière  on  reconnoît  aifé- 
ment  Toccipital,  à  la  bafe  duquel  eft  ouvert 
le  trou  oval  pour  le  pafTage  de  la  moelle 
allongée  ;  fur  les  côtés ,  les  pariétaux  ;  que 
de  chaque  côté,  vers  leur  partie  antérieure, 
eft  fitué  un  os  peu  volumineux,  qui,  avec 
les  pariétaux,  forme  la  plus  grande  portion 
de  l'orbite ,  plus  ample  à  proportion  que 
dans  les  autres  animaux  ;  qu'en  avant  on 
trouve  le  bec,  compofé,  dans  le  fquélete, 
de  deux  os  féparés ,  l'un  fupérieur,  l'autre 
inférieur ,  tous  deux  mobiles  dans  quelques 
efpèces ,  &  rinférieiu"  feulement  dans  le 
puis  grand  nombre;  que  du  fupérieur  partent 
5c  fe  portent  en  avant  deux  appendices ,  un 
de  chaque  côté ,  qui  forment  le  bord  infé- 
rieur de  l'orbite  ;  que  du  même  os  naiffent 
différentes  lames  qui  fe  prolongent  ]>ori« 
zontalément  de  devant  en  arrière ,  &  ré- 
pondent aux  os  du  palais  ;  d'autres  qui  ont 
une  direôion  perpendiculaire,  &  qui  font 
percés  de  plufieurs  trous  ;  l'ouverture  des 
narines  eft  fituée  dans  un  de  ces  appen- 
dices ofTeux  ,  lefquels  répondent  à  l'os 
etmohide  ;  enfin ,  entre  les  deux  branches 
de  la  portion  inlférieure  du  bec ,  eft  fitué 
l'os  yoïde ,  mince ,  délié  &  deftiné,  comme 
dans  les  autres  animaux ,  à  foutenir  la  bafe 
de  la  langue. 

Le  col  eft  compofé  de  douze  vertèbres 
dans  beaucoup  d'efpëces ,  d'un  plus  grand 
nombre  dans  d'autres ,  &  en  contient  juf^ 
qu'à  vingt-deux  dans  quelques-imes  :  d'ailw 
leurs,  les  vertèbres  ,  par  lé  paffageî  Qu'elles 
donnent  intérieurement  à  la  moelle  épi- 
nière ,  par  la  manière  dont  elles  font  arti- 
culées, par  leur  conformation  &  l'infertion 
que  leurs  apophyfes  foiu-niffent  à  un  grand 


{ I  )  Ce  paragraphe  »  &  plufieurs  de  ceux  qui  le  fiii^ent,  contiennent  quelques  détails  anatomiques  j' 
qui  feront  défapproqvés^  connne  inutiles ,  par  les  perfbnnes  verfées  dans  ce  eenre  dç  connoifTance  ; 
mais,  fans  ces  détails ,  &  fi  je  n'avoispas  donné  une  idée  de  Téconomie  animale  en  généra] ,  la  plupart 
des  leôeurs  n*auroient  rien  entendu  à  ce  que  je  dis  fur  l'organifation  des  oifeaux  en  particulier.  Cependant 
Fouvrage  doit  être ,  autant  qu'il  efl  poffiblé ,  à  la  portée  de  tout  le  tnonde.  Voilà  mon  excufe. 
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iiombre  de  miifcles ,  répondent  affez  aux 
mêmes  os  dans  les  autres  animaux  ;  mais 
le  nombre  plus  grand  de  celles  du  cou  dans 
les  oifeaux ,  rend  raifon  de  fa  longueur  , 
de  fa  flexibilité ,  de  la  facilité  qu^ls  ont 
à  l'allonger ,  à  le  plier. 

La  cavité  de  la  poitrine ,  fituée  au  deflbus 
du  cou^  eft  formée ,  dans  Thomme  &  dans 
les  quadrupèdes ,  par  les  côtes  fur  les  côtés , 
par  les  vertèbres  thorachiques  en  arrière  , 
&  le  fternum  en  devant  :  elle  eft  fortifiée 
à  fa  partie  fupérieure  ,  latérale  &  pofté- 
rieuré ,  par  les  omoplates ,  en  devant  par 
les  clavicules  dans  1  homme  &  dans  plu- 
iîeurs  animaux. 

Dans  les  oifeaux ,  fept  vertèbres  thora- 
chioues  communément ,  &  autant  de  côtes 
de  droite  &  de  gauche ,  occupent ,  les  unes 
la  partie  poftérieure ,  les  autres  les  parties 
latérales  ;  on  trouve  en  devant  un  feul  os 
qui  répond  au  fternum  ;  à  la  partie  fupé- 
rieure ,  de  chaque  côté ,  eft  placé  un  os 
qui  répond  à  la  fois  à  la  clavicule  &  à 
1  omoplate  ;  enfin  ^  entre  ces  deux  os  ^  & 
immédiatement  au  defTus  du  fternum  y  on 
remarque  un  os  particulier  au  fquélete  des 
oifeaux ,  &  qu'on  nomme  la  lunette.  Ces 
difEérens  objets  exigent  quelqu'expUcation. 

La  première,  &  fouvent  la  féconde  côte, 
ne  fe  prolongent  pas  jufau'au  fterniun  , 
avec  lequel  elles  n'ont  d  union  que  par 
un  long  cartilage;  les  autres  côtes  font 
compolees  de  deux  pièces  offeofeSp  jointes 
enfemble  par  un  cartilage  intermédiaire , 
très-coiut  ;  la  féconde  pièce  fe  prolonge 
jufqu'au  fterniun ,  &  s*articule  avec  lui  ; 
fur  le  milieu  de  la  portion  fupérieure ,  de 
chaque  côte ,  on  voit  ime  épine  Qui  fe 
porte  obliquement  de  devant  en  arrière, 
de  bas  en  haut ,  j5{  qui  s'étend  d'une  côte 
ftir  l'autre.  Au  4eflbu$  des  côtes  vraies  , 
ou  de  celles  qui  s'articulent  avec  le  fternum, 
il  en  eft  une  beaucoup  plus  courte  que  îe$ 
autres ,  flotante ,  &  qui  répond  WK  fiauffes 
côtes. 

Dans  tous  les  oifeaux ,  le  fternum  eft  im 
o$  fort  grand,  mince,  applati,  évafé,  8c 
tm  peii  concave  à  l'intérieur,  plus  ou  moins 
convesce  à  l'extérievir ,  fur  le  milieu  duquel 
^'étend  en  dehors ,  dans  toute  fa  longueur , 
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une  crête  ou  épine  faillante  ,  eji  forme  de 
faux.  C'eft  cette  portion  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  le  briclut.  Mais  outre  ces  objets , 
communs  au  fternum  de  tous  les  oifeaux , 
cet  os  a ,  dans  certaines  efpèces ,  des  appen- 
dices, ou  apophyfes  qui  manquent  dans 
d'autres,  Ainfi ,  par  exemple ,  le  fternum 
de  l'aigle  eft  fimple  ou  ians  apophyfe ,  & 
celui  de  la  poule  en  a  trois ,  une  très-longue, 
grêle ,  qui  fe  dirige  de  devant  en  arrière , 
une  plus  large ,  plus  épaiife ,  qui ,  de  l'angle 
fupérieur  &  latéral  du  fterniun ,  rçmonte 
vers  le  cou ,  ime  troifième  iituée  oblique- 
ment entre  les  deux  autres. 

Entre  la  fommité  latérale  du  fternum ,  l'ex- 
trémité de  la  colonne  cervicale,  &  l'origine 
de  la  colonne  thorachiqlie ,  eft  fitite  de 
chaque  côté  un  os  qui  a  la  forme  d'un  V 
conlonne  renverfé ,  ou  d'un  A  qui  ne  feroit 
pas  barré.  Cet  os ,  par  fa  branche  poftiérieure 
&  fupérieure  ,  qui  fe  porte  de  devant  en 
arrière,  &  s'étend  fur  les  côtes,,  répond  à 
l'omoplate ,  par  fa  branche  antérieure  &  in- 
férieure ,  qui  fe  porte  de  haut  en  bas ,  qui 
s'articule  d'une  part  au  fternum,  de  l'autre 
à  l'os  de  l'aile ,  il  répond  à  la  clavicule. 

Un  os  particulier  aux  oifeaux ,  compofé 
de  deux  branches  grêles  ,  égales  ,  cylin^ 
driques,  qui  a  la  forme  &  la  fituation  d'un 
V  confonne,  occupe  le  haut  &  le  devant 
de  la  poitrine  ;  il  s'artiaile  par  l'extrémité 
de  fes  deux  branches ,  avec  les  os  qui  ré- 
pondent aux  claviailes  &aux  omoplattes, 
§c  fe  joint  à  ces  os  dans  l'endroit  où  ils  fe 
biflirquent  .en  deux  portions.  C'eft  cet  os 

3u'on  nomme  la  lunette ,  comme  je  l'ai 
éjà  dit.  Entre  la  cavité  de  la  poitrine  & 
celle  du  baflîn ,  il  y  a  dans  le  Iquélete  de 
l'homme,  dans  celui  des  quadrupèdes  im 
rétréciffçment;  il  eft  formé  par  les  ver- 
tèbres lombaires.  On  ne  voit  point  de  fem- 
blable  rétréciffement  dans  le  fquélete  dps 
oifeaux  ;  le  baffin  fuit  itnmédiatement  la 
colonne  thorachique;les  oifeaux  paroiflent 
n'avoir  point  de  lombes.  En  font-ils  privés 
en  effet,  ou  la  portion  fupérieure  du  baflîn 
en  tient-t-elle  lieu  ?  peut-elle  y  être  com- 
parée $C  y  fuppléer  }  C'eft  ce  que  je  laiflfe  à 
examiner  aux  auteurs  qui  traiteront  de 
l'anatomie  comparée. 
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Dans  rtiomme  &  dans  les  quadrupèdes , 
le  bajpn  n'eft  cojnpofé  que  de  trois  grands 
os,  du  facrum  en  arrière ,  des  os  innominés 
furies  côtés  &  en  devant  y  &  du  coccix  en 
arrière  ;  il  eft  ouvert  à  fa  partie  antérieure 
&dansfonfond,  fermé  feulement  en  arrière, 
fur  les  côtés  &  en  devant  dans  fa  partie 
inférieure.  Il  eft  également  formé  par  trois 
grands  os  dans  les  oifeaux  ;  mais  il  eft  plus 
allongé  &  entièrement  ouvert  en  devant. 
Je  ne  pourrois  entrer  dans  la  defcriptiondes 
trois  os  dont  il  eft  compofé  y  fans  pafTer  les 
bornes  qui  me  font  prelcrites. 

Enfin  ,  le  dernier  os  du  tronc  eft  le 
coccix,  compofé  d'une  feule  pièce  dans 
l'homme,  &  dan^  les  animaux  de  vertèbres 
dont  le  nombre  décide  la  longueur  de  la 
Gueue:  il  contient  fix  p<ytions  ou  vertèbres 
dans  les  oifeaux.  Le  baftin  &  le  coccix  pris 
enfemble  avec  la  graifle  &  les  chairs ,  for- 
ment la  partie  qu'on  nomme  communé- 
ment h  croupion. 

Les  extrémités  fe  divifent  dans  l'homme 
en  fiipérieures  &  inférieures,  dans  les  qua- 
drupèdes en  antérieures  &  poftérieures. 
Les  ailes  répondent  aux  extrémités  fupé- 
rieures  ou  aux  bras  dans  l'homme  ,  & 
aux  extrémités  antérieures  dans  les  qua- 
drupèdes ;  les  jambes  de  Toifeau  répon- 
dent à  celles  de  l'homme,  &  aux  extrêr 
mités  poftérieures  des  quadnipèdes. 

Les  extrémités  .ftipérieiures  ou  les  bras , 
dans  l'homme,  fe  fubdivifent  en  bras  pro- 
prement dit ,  en  avant  bras  ,  en  carpe , 
métacarpe  &  doigts  ;  la  main  eft  formée 
par  le  métacarpe  &  les  doigts. 

Les  extrémités  inférieures  font  compo- 
fées  de  la  cuifle,  de  la  jambe,  du  tarfe, 
du  métatarfe  &  des  doigts.  Le  pied  com- 
prend le  tarfe ,  le  métatarfe  &  les  doigts. 

n  y  a  entre  le  fquélete  de  l'homme ,  des 
quadrupèdes  &  des  oifeaux,  beaucoup  de 
lapports,  auant  aux  deux  premières  fous- 
diviik>ns  oes  extrémités.  La  partie  fupé- 
rieure  de  l'aîle ,  qui  répond  au  bras ,  ne 
contient,  comme  lui,  qu'un  feul  os;  la 
féconde  portion,  analogue  à  l'avant-bras , 
eft  de  même  formée  par  deux  os  ;  la  aiifle 
dans  rhomme  &  dans  les  oifeaux  n'a  qu'un 
feul  os  &  la  jambe  en  a  deux.  De  même  la 
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portion  fupérieure  ,  tant  de  l'extrémité 
antérieure  que  poftérieure  des  quadrupèdes, 
n'eft  formée  que  d'im  feul  os ,  &  la  féconde 
en  contient  deux. 

Mais  quand  on  cherche  à  comparer  le  fur- 
plus  des  extrémités ,  foit  des  quadrupèdes  , 
foit  des  oifeaux,  avec  la  main  &  le  pied  de 
l'homme ,  on  ne  trouve  plus  que  œs  rap- 
ports éloignés ,  &  peu  de  reflemblance. 

Dans  l'aîle,  trois  os  courts,  articulés  à 
l'extrémité  de  l'avant-bras ,  &  placés ,  l'un 
au  milieu,  les  deux  autres  fur  les  côtés, 
tiennent  lieu  du  carpe  ,  compofé  dans 
l'homme  de  huit  os  irréguliers ,  p«u  volu- 
mineux ,  difpofés  en  deux  rangées* 

Le  métacarpe,  qui  eft  compofé  de  quatre 
os  oblongs ,  eft  remplacé  par  im  feul ,  qui 
contient,  à  la  vérité,  deux  portions  fé- 
parées  par  vme  aflez' large  ouverture. 

Les  doigts  font ,  en  quelque  forte ,  re- 
préfentés,  fi  l'on  s'attache  à  trouver  des 
rapports ,  par  trois  offelets  oblongs ,  qui 
terminent  1  aile,  dont  deux  s'artiailent  à  la 
fuite  l'un  de  l'autre,  &  le  troifîème  laté- 
ralement. 
La  différence  eft  plus  grande  encore  dans  la 
Jambe.  Le  tarfe ,  qui  contient  dans  l'homme 
fept  os  fort  différens  par  la  figure  &  le  vo- 
lume, n'eft  formé ,  dans  les  oifeaux,  que 
par  un  feul  os  très-long ,  cylindrique ,  & 
qui  conftitue  la  partie  qiron  prend  commu- 
nément pour  la  jambe  de  ces  animaux. 

On  ne  trouve  auame  partie  qui  puîffc 
être  comparée  au  métatarfe  ni  le  rempla- 
cer. Les  doigts ,  qui  forment  le  pied  pro- 
prement dit ,  s'articulent  immédiatement 
avec  l'os  du  tarfe  ;  mais  ils  ont  avec  les 
doigts  de  l'homme  &  ceux  Aes  quadru- 
pèdes fifiipèdes ,  de  commun  d'être  cona- 
pofés  d'oflelets  oblongs,  ou  de  phalanges , 
qui  fe  meuvent  &'  fe  courbent  aifément 
lesimes  fur  les  autres.  C'eft  par  cette  raifon 
cpie  le  pied  eft,  après  le  bec ,  le  principal 
inftniment  des  oileaux;  qu'ils  s'en  fervent, 
pour  faifir,  retenir,  porter,  ranger  & 
difpofer  les  objets ,  &  que  fuivant  qu'ils 
en  étendent  ou  qu'ils  en  plient  les  pha- 
langes les  unes  fur  les  autres,  ils  peuvent 
marcher  fur  un  terrein  plat ,  ou  le  foute- 
nir  fur  une  branche  qu'ils  ferrent.  Ainfi 
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une  partie  de  leur  induftrie  eft  le  réfultat 
de  la  conformation  de  leur  pied^  qui  a 
quelque  rapport  à  celle  de  la  main  de 
l'homme.  La  dernière  phalange  de  chaque 
doigt  eft  terminée  par  \m  ongle ,  plus  ou 
moms  long,  plus  ou  moins  arqué ,  ou  tout 
droit. 

Enfin ,  &  c*eft  ce  qui  me  refte  à  obfer- 
ver  ,  les  os  des  oifeaux  font  en  général 
plus  minces ,  plus  poreux,  d'une  fubftance 
moins  compafte ,  &  plus  légère  à  propor- 
tion que  ceux  des  autres  anunaux. 

S-   I  1 1- 

Des  organes  de  la  digefiion. 

L'homme  &  la  plupart  des  animaux  ont 
des  dents  qui  fervent  à  triturer  &  broyer 
les  alimens  ;  ils  defcendent  de  la  bouche 
dans  Teftomac  en  traverfant  un  long  canal 
cylindrique  ,  en  partie  membraneux ,  en 
partie  mufculaire  ,  qu'on  nomme  Toefo- 
phage  :  de  Teflomac,  dans  lequel  la  di- 
geftion  s'opère  en  plus  grande  partie ,  les 
alimens  panent  dans  le  canal  inteftinal  ; 
la  digeftion  s'y  continue  &  s'achève  pen- 
dant leur  trajet  ;  le  chyle  en  eft  extrait  & 
pompé  par  les  vaiiTeaux  laâés  :  la  mafTe 
alimentaire  épuifée  de  fucs  ,  réduite  aux 
parties  groflières ,  &  parvenue  à  l'extrémité 
du  canal  ^  eft  rejettee  &  dépofée  hors  du 
corps. 

L'appareil  des  organes  de  la  digeïHon  eft 
le  même  dans  les  oifeaux,  mais  cependant 
avec  des  différences  trèsrnotables  :  ils  n'ont 
point  de  dents;  le  bec  de  ceux  qui  en  pa^- 
roiftent  armés  n'eft  en  effet  hérifle  à  l'inté- 
rieur que  4'afperités  ou  d'épines  qui  ne 
fervent  qu'à  feifir  &  à  retenir ,  mais  qui 
ne  fçauroient  ni  écrafer ,  ni  moudre  & 
broyer.  Il  ne  s'enfuit  pas  que  les  oifeaux 
en  général  ne  faffcnt  fimplement  qu'avaler , 
fans  C[ue  les  alimens  fubiffent  auame  pré- 
paration. Le  bec  ne  peut  remplacer  les 
aents  ni  remplir  leur  ufage;  mais  dans 
beaucoup  d'eipèces  ,  s'il  n'y  fupplée  pas 
çn  totalité,  il  y  fupplée  du  moins  en  partie. 
Cet  objet  exige  quelques  détails. 

Parmi  les  oifeaux  granivores  quelques- 
^ns,  çoinme  le  pigeon,  la  tourterelle,  la 
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poule,&c,  ne  font  en  effet  qu'avaler  le  grain; 
même  (ans  le  dépouiller  de  fon  â||prce; 
mais  beaucoup  d'autres ,  tels  eue  le  ïerin  , 
le  bouvreuil,  le  tarin,  &c. non-leulement  en 
féparent  l'enveloppe  qu'ils  rejettent,  mais 
encore  avant  d'avaler ,  écrafent  le  grain , 
au  moins  groffîèrement ,  &  le  rompent  en 
fragmens  ;  d'autres ,  comme  le  perroquet , 
dont  la  langue  eft  plus  épaiffe  &  abreuvée 
de  férofités ,  ainfi  que  leur  palais ,  féparent 
l'enveloppe  des  grains,  les  brifent,  &  ne 
les  avalent ,  ainû  que  tous  les  alimens  dont 
ils  fe  nourriffent ,  même  ceux  qui  font 
mois ,  cp'après  les  avoir  long-temps  broyés 
&  réduits  en  une  forte  de  pulpe.  C'eft  en 
plaçant  le  grain  fur  un  des  deux  bords  ou 
côtés  du  bec ,  en  le  prenant  entre  le  tran- 
chant de  la  portion  lupérieure  &  celui  de 
la  portion  mférieure,  dans  l'endroit  oîi 
,  l'écprce  laiffe  un  paffage  pour  le  germe  & 
fe  joint  fans  s'unir ,  &  la  féparant  avec  le 
tranchant  du  bec  comme  avec  un  coin  ^ 
que  les  oifeaux  la  divifent.  La  plupart 
ronjpent  le  grain,  après  cette  opération, 
entre  le  tranchant  des  deux  portions  du 
bec  ;  d'autres  le  brifent  en  le  comprimant 
entre  la  partie  inférieure  &  la  fuperieure  , 
qui  eft  dans  fon  milieu  armée  d'une  pro- 
tubérance dure ,  propre  à  broyer  &  écrafer  ; 
le  perroquet  brile  Je  grain,  triture  &  broie 
fes  alimens  en  les  comprimant  entre  la 
courbure  de  la  portion  Supérieure  de  fon 
bec  &  le  bord  antérieur  de  la  portion 
inférieure. 

Les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  de  poiffons  , 
les  avalent  communément  tout  entiers, 
mais  en  les  faififfant  par  la  tête;  «tlors  les 
écailles  &  les  nageoiressç'afeiffent  parallè* 
iement  à  la  longueur  du  corps ,  &  ne  gênent 
pas  le  paffage  dans  l'œfophage  ;  ceux  qui 
paiffent  l'herbe  en  macèrent ,  entire  les  deux 
portions  du  bec,  les  fragmens  qu'ils  ont 
détachés ,  lorfque  l'herbe  eft  dure  &  peu 
fu^cculente;  &  de  même  ceux  qui  dévorent 
des  vers  &  des  infeûes ,  ne  les  avalent  pas 
fans  les  avoir  plufieurs  fois  comprimé  entre 
les  dçux  portions  du  bec,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  fort  petits  &  d'une  fubftance  très^ 
inolle;  enfin  les  oifeaiuc  de  proie  déchirent, 
avec  b  portion  convexe  de  leur  bec ,  \k 
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Aaàr  dont  ils  fe  nourriiTent  :  les  oifeaux 
s'exécutent  donc  pas  une  véritable  mafti- 
cation,  mais  beaucoup  d'entr'eux  y  fup- 
pléent  par  des  opérations  qui  la  remplacent 
au  moins  en  partie. 

Dans  rhomme  &  dans  les  quadrupèdes 
l'œibphage  eft  fitué  derrière  &  le  long 
de  la  trachée-artère  :  dans  les  oifeaux  , 
les  deux  conduits  deitinés  y  l'un  pour  le 
pa&ge  desalimens  »  Tautre  poiu-  celui  de 
Pair  9  font  placés  &  fuivent  leiu*  trajet  la- 
téralement. 

Dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes , 
Toefoph^e  aboutit  immédiatement  à  l'ef- 
tomac  ;  a  eft  en  général  plus  ample  à  pro- 
portion dans  les  oifeaux;  dans  un  grand 
nombre  y  comme  le  pigeon,  la  poule,  le 
moineau ,  ayant  d'arriver  à  l'efiomac ,  il 
fe  dilate  &  forme  un  fac  membraneux  qu'on 
tkommelejaiot;  il  fe  rétrécit  enfuite,  fe 
renfle  de  nouveau ,  &  vient  fe  terminer  à 
l'efiomac 

Les  alimens  s'amoliffent  dans  le  jabot  ; 
ils  y  fubiflent  une  première  altération  ; 
comme  il  eft  ample  &  que  l'efiomac  ne 
l'efi  pas,  le  jabot  fert  d'im  lieu  de  réferve 
dans  lequel  les  alimens  peuvent  être  accu- 
midés,  &  d'oh  ils  paflent  dans  l'efiomac  à 
mefure  qu'il  fe  vuide. 

Dans  le  pigeon,  c^efi  du  jabot  que  re- 
monte la  nourriture  dont  il  alimente  (es 
petits;  mais  dans  beaucoup  d'oifeaux,  la 
digefiion  en  paroît  trop  avancée  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  lieu  de  penfer  qu'elle  eu  rappellée 
de  plus  loin. 

L'air  pénètre  de  la  trachée-artère  dans  le 
jabot  du  pigeon  &  de  la  demoifelle  de  Nu- 
midie ,  par  un  canal  qu'on  n'a  pas  décou^ 
vert  :  M.  Perrault  penfe  que  c'eft  pour 
rafraîchir  la  mafie  alimentaire  &  en  retarder 
la  fermentation.  Ne  feroit-il  pas  probable 
qu'il  y  a  dans  beaucoup  d'autres  oifeaux 
une  communication  entre  le  jabot  &  la 
trachée,  &  que  cette  communication  eft 
établie  pour  deux  ufages  dont  M.  Perrault 
ne  p^rle  pas  ,  donner  iffue  à  l'air  qui  fe 
^^g€  des  alimens ,  dans  ce  premier  mou- 
vement de  la  digefiion,  &  qui  efi  fi  abon*- 
dant  dans  ceux  aont  les  oifeaux  fe  nour- 
xifient;  leiir  procurer  un  moyen  d'ofeir 
Hijloirc  Namr^Uu  Tome  L 
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à  volonté  plus  de   furfâce  à  l'air  ,   & 
de  fè  rendre  plus  légers  félon  le  befoin  ? 

Soit  que  les  oifeaux  aient  im  jabot  ou 
qu*ils  en  foient  dépourvus,  l'œlophage, 
avant  de  s'ouvrir  dans  l'efiomac  &  prêt 
d'y  pénétrer,  fe  dilate  &  fe  fortifie  en 
même  temps  ,  fiu--tout  dans  les  oifeaux 
qui  manquent  de  jabot  ;  cette  portion  du 
canal  plus  ample,  dont  les  parois  font  plus 
épaiiTes ,  qui  efi  en  partie  compofée  de  fibres 
mufculaires,  qu'on  trouve  rarement  vuide 
d'alimens,  pourroit,  ce  me  femble,  être 
regardée  comme  un  premier  efiomac  ;  & 
fous  ce  point  de  vue ,  les  oifeaux  auroient 
un  rapport  avec  les  animaux  dans  lefquels 
on  en  diftingue  plufieurs. 

L'efiomac,  proprement  dit,  èft  diffé- 
rent dans  divenes  efpeces  d'oifeaux ,  félon 
la  nature  de  leiu-s  alimens  :  on  le  nomme 
géfier.  Dans  les  oifeaux  granivores ,  c'efi  un 
vifcère  qui  a  peu  de  volume ,  peu  de  capa- 
cité à  l'intérieur,  mais  dont  la  texture  eft 
très-forte;  fa  forme  la  plus  ordinaire  dans 
les  différentes  efpèces,  efi  celle  d'un  corps 
irrégulièrement  arrondi,  très-épais  dans 
fon  milieu ,  déclive  &  applati  fur  fes  bords. 
L'intérieur  du  géfier  eft  revêtu  par  une 
membrane  très-épaifTe ,  d'ime  confiflance 
très-forte,  d'un  tifTu  ferré ,  d'ime  couleur 
lavée,  tirant  furie  jaune;  fa  fiirface  externe 
efi  lifTe  &  polie ,  l'interne,  au  contraire,  eft 
fillonée,  &  hériffée  de  beaucoup  d'afpé- 
rités. 

Cette  première  membrane  eft  couverte 
&  enveloppée  par  des  mufcles  courts  , 
très -épais,  d'im  tiflii  compaô  &  ferré, 
dont  les  fibres  font  très-fortes  ;  ils  forment 
quatre  plans  principaux ,  dont  deux  rap- 
prochent &  racourdfTent  le  grand,  deiix 
le  petit  diamètre  du  vifcère.  On  ne  manque 
jamais  de  trouver  à  fon  intérieur  des  grains 
de  fable  ou  de  petits  cailloux  que  les 
oifeaux  avalent,  &  que  le  frottement  a 
polis  depuis  leur  féjour  dans  le  géfier. 

Dans  les  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de 
la  chair  des  poifFons  ou  de  celle  des  autres 
animaux,  l'efiomac  n'eft  qu'un  fac  mem- 
braneux ,  fortifié  par  quelques  fibres  muf- 
ailaires.  Les  variétés  de  la  forme ,  de  fa 
capacité,  de  fon  épaifTeur  dans  les  diffé- 
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rentes  efpèccs  m'ençageroient  dans  des  dé- 
tails qui  deviendroient  trop  longs;  c'eft 
fur-tout  dans  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
que  le  principal  organe  de  la  digeftion  ré- 
tréci en  certains  points  ,  plus  épais  dans 
certaines  i)arties,  paroît  partagé  en  deux , 
quelquefois  en  trois  eftomacs. 

Les  inteftins  font  dans  les  oifeaux  , 
conrnie  dans  tous  les  animaux,  un  long 
canal  cylindrique,  membraneux,  fortifie 
par  quelques  nbres  mufculaires  &  par  im 
grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins ,  for- 
mant des  circonvolutions  qui ,  différentes 
dans  les  diverfes  efpèces,  ne  peuvent  être 
décrites  en  traitant  des  généralités  ;  mais 
ce  long  canal  admet  dans  les  oifeaux,  ainfi 

3ue  dans  les  autres  animaux ,  la  première 
ivifion  en  inteftins  grêles  &  en  gros  in- 
teftins :  il  peut  être  partagé  idéalement  en 
autant  de  portions;  &  de  même  que  dans 
les  quadrupèdes  qui  ne  fe  nourriffent  que  de 
végétaux ,  le  canal  entier  eft  bien  plus  Jong 
à  proportion  cjue  dans  ceux  qui  fe  nourri^• 
fent  de  chair,  il  eft  plus  court  dans  les  oi- 
feaux carnivores  &  pifcivores ,  &  il  a  plus 
d'étendue  dans  les  granivores  ;  mais  il  y  a 
dans  les  oifeaux ,  qui  ne  font  pas  en  gé- 
néral aftreints,  comme  les  quadmpèdes ,  à 
un  feul  genre  d'alimens,  des  variétés  nom- 
breufes  dans  la  longueiu-  du  canal  inteftinal, 
comme  il  y  en  a  dans  la  texture  de  Tef- 
tomac,  foit  que  ces  variétés  dépendent 
des  différentes  habitudes  des  oifeaux  dans 
la  manière  de  fe  nourrir ,  foit ,  comme  il 
eft  plus  probable ,  aue  ces  variétés  dans 
Forganifation  foient  la  caufe  de  Tindiffé- 
rence  pour  le  choix  des  alimens  dans  beau- 
coup d'oifeaux. 

On  a  long  -  temps  cru,  d'après  la 
forte  ftruûure  du  géfier ,  d'après  les  frag- 
mens  de  pierres  dures  qu'on  trouve  dans 
fa  cavité ,  qu'il  remplifloit  la  fonâion  des 
dents  ;  que  la  digeftion  dans  les  oifeaux 
qui  ont  un  géfier,  s'opéroit  par  la  feule 
aÔion  de  ce  vifcère  qui  trituroit  les  ali* 
mens.  On  a  regardé  ces  oifeaux  comme 
fervant  de  preuves  que  la  digeftion  fe  feit 
par  trituration.  Ce  fentiment,  dont  les 
leftateurs  Vievenoient  moins  nombreux , 
a  été  totalement  détruit  depuis  peu  par  les 
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expériences  de  M.  l'abbé  SpallanMhî.  Ce 
phyficien  a  prouvé  que  la  digeftion  ne 
s'opère  pas  par  la  feule  force  triturante  du 
géfier ,  quoiqu'elle  y  contribue  &  qu'elle 
l'accélère  ;  maii  quel  eft  l'effet  de  l'aftion 
de  différens  fucs.  Il  me  refte  à  ajouter, 
relativement  aux  inteftins,  que  le  cœcuni 
eft  fouvent  double  dans  les  oifeaux ,  & 

3u'en  général  cet  inteftin  a  plufieurs  appen- 
ices  dans  ces  animaux;  que  le  rtSum  fe 
termine  en  un  épanouiflement  ou  une  poche 
qu'on  nomme  enlztincloa^ua^  dans  laquelle 
les  excrémens  s'amaflent  &  fe  moident,  & 
s'y  mêlent  à  l'urine  qui  y  eft  verfée  pair 
les  uretères  ;  qu'enfin  toviduclus  s'ouvre 
dans  cette  poche  qui  aboutit  à  l'anus. 

S.  IV. 

Du  pancréas  y  du  foie,  de  la  vijîcule  dufiely 
de  la  rate^ 

Les  vifcères  dont  j'ai  parlé  dans  le  para- 
graphe précédent  fervent  immédiatement 
à  la  digeftion  ;  ceux  dont  je  parle  dans  cet 
article  y  contribuent  fecondairement,  ou  en 
féparant ,  &  verfant  dans  le  canal  inteftinal 
des  liqueurs  qui  agifient  fur  la  mafle  ali- 
mentaire, ou  en  préparant  d'avance  la  fe* 
crétion  de  ces  fluides  ;  différens  par  la 
forme,  le  volume ,  dans  les  divers  oifeaux  , 
leur  defcription  partiailière  ne  peut  trouver 
place  dans  un  difcours  général.  Il  fufiit 
qu'on  fçache  que  les  anatomiftes  ont  re- 
connu, dans  les  oifeaux ,  les  vifcères  dont 
je  parle;  qu'ils  ont  jiigé ,  d'après  leur  ref- 
femblance  dans  la  confônhation,  qu'ils  ont 
les  mêmes  ufages  que  dans  les  autres  ani- 
maux ;  que  dans  quelques  efpèces ,  comme 
le  pigeon ,  il  n'y. a  pas  de  véficule  du  fiel, 
ou  qu'on  n'en  a  pas  reconnu. 

s-  V. 

Des  reins. 

Les  oifeaux  boivent  peu  en  général ,  & 
fur-tout  ils  boivent  peu  à  la  fois  ;  mais  il 
y  en  a,  comme  certains  oifeaux  aquatiques, 
qui  par  des  aôes  répétés ,  prennent  une 
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|[r8nde  abondance  de  boiflbn ,  cependant 
jls  ne  paroiflent  pas  rendre  d'urine;  ils 
n'ont  pas  d'ofêane  extérieur  qui  ferve  à 
lui  donner  d'iffiie  :  c'en  eft  affez ,  pour  que 
le  commiui  des  hommes  imagine  que  les 
oîfeaiix  nWinent  pas  ;  mais  les  anatomiftes 
fçavent  qu'ils  ont  deux  reins ,  fitués ,  im 
de  chaque  côté,  à  la  partie  interne,  laté- 
rale &  fvipérieure  du  baflin,  immédiate- 
ment deflbus  la  partie  externe  qu'on  nomme 
le  croupion;  que  les  reins  font  fort  amples , 
applatis ,  compofés  d'im  grand  nombre  de 

Krtions  réimies  les. unes  aux  autres;  que 
rine  qu'ils  féparent  defcend  de  chaque 
côté  par  un  uréàn  ou  tu^au  membraneux 
oui  la  verfe  à  peu  de  diflance  de  l'anus  y 
dans  le  renflement  du  cœciun  qui  eft  auiïi 
le  réceptacle  des  matières  fécales ,  folides, 
auxquelles  l'urine  fe  mêle  ;  c'eft  par  cette 
raifbn  crue  les  excrémens  des  oifeaux ,  de 
ceux-meme  qui  ne  fe  nourriiTent  que  de 
|rains9  font  toujours  mois,  fort  humides 
&  fouvent  délayés.  La  defcription  des  reins 
des  oifeaux  &  la  comparaifon  avec  les 
reins  des  autres  animaux  appartiennent 
à  i'anatomie  comparée. 

S.    V  I. 

Des  organes  ^ui  fervent  à  rendre  des  fins  ^  & 
de  ceux  de  la  refpiration. 

Des  animaux  qui ,  tantôt  placés  à  la  fur- 
face  de,  la  terre,  tantôt  élevés  dans  la 
moyenne  région ,  refpirent  alternativement 
un  air  pefànt  ou  léger,  chaud  ou  froid , 
humide  ou  fec, ,  chargé  d'exhalaifons  ou 
dégagé  de  vapeurs  étrangères ,  dont  la  ret 
piration  efl  auffi  libre  quand  ils  font  em- 
portes au  haut  des  airs  par  un  mouve- 
ment violent  &  de  longue  durée;  que 
quand,  fixés  pour  quelque  temps  fur  la 
iCTre ,  ils  s'y  tiennent  dans  l'état  de  repos 
ou  n'y  prennent  qu'un  exercice  doux 
&  modéré ,  dont  les  accens  font  aigus , 
perçans,  dont  la  voix  forte,  d'une  longue 
tenue,  flexible,  rend  des  fons  variés;  de 
tels  animaux  doivent  néceflairement  avoir 
l^s  organes  de  la  refpiration ,  &  ceux  qui 
fervent  ^  rendre  des  fons ,  autrement  mo- 
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difies  que  les  animaVtx  qui ,  fixés  à  la  fur- 
fece  de  la  terre ,  y  refpirent  toujours  le 
même  air,  dont  la  courfê  la  plus  rapide:, 
comparée  au  vol  des  oifeaux ,  n'efl  qu'un 
mouvement  fans  vîteffe ,  dont  les  accens 
font  graves  &  fourds;  qui,  à  proprement 
parler ,  n'ont  point  de  voix,  &  ne  rendent 
que  des  fons  rauques ,  défagréables ,  entrer- 
coupés  :  c'efl  ce  que  nous  allons  avoir  lieu 
d'obferver  par  rapport  aux  oifeaux. 

La  trachçe-artère ,  les  bronches ,  les  pou- 
mons, le  diaphragme,  les  mufcles  intercof- 
taux  &  abdominaïuc ,  font  les  organes  qui 
fervent  à  la  refpiration  &  à  la  formation  des 
fons  que  rendent  les  aniniaux ,  foit  que  ces 
organes  contribuent  immédiatement  à  ces 
deux  fondions  ,  ou  qu'elles  en  dépendent 
fecondairement. 

La  trachée-rartère  dans  l'homme  &  dans 
les  quadrupèdes  efl  couronnée  par  le  larynx, 
cjjui  en  efl  regardé  comme  la  partie  fiipé- 
rieiu-e  ;  c'efl  une  protubérance  &  ime  cavité 
dont  les  parois  lont  formées  par  plufieiurs 
cartilages,  &au  fond  de  laquelle  eft  fi  tuée 
l'ouverture  de  la  trachée  qu  on  nomme  Ui 
glotte. 

Lors  du  paflage  des  alimens  de  la  bouche 
dans  l'œfophage,  la  glotte  eft  couverte  & 
bouchée  par  un  des  cartilages  du  larynx  que 
la  bafe  de  la  langue  y  applique ,  &  cju  on 
nomme  épiglotte.  Cette  précaution  étoit  né- 
cefTaire  dans  l'homme  &  dans  les  quadru- 
pèdes, parce  que  l'œfophage  étant  placé 
derrière  la  trachée,  les  alimens  feroient 
tombés  dans  fon  ouverture ,  fi  elle  n'eût 
pas  été  couverte  au  moment  de  leur  paflage  : 
mais  dans  les  oifeaux  il  n'y  avoit  pas  befoin 
d'épiglotte,  &  il  n'y  en  a  pas  ,  parce  que 
l'œfophage  étant  fitué  latéiialement ,  &  non 
derrière  la  trachée ,  il  y  a  moins  de  rifque 
que  les  alimens  ne  s'y  engagent ,  &  que  d'^il^- 
leiu-s  la  glotte ,  dans  les  oifeaux ,  le  ferme 
elle-même  exaûement  par  unç  contraâipn 
qui  lui  eft  propre. 

L'épiglotte  n'eft  pas  la  feule  partie  mu 
manque  aux  oifeaux  ;  ils  n'ont  point  de  la- 
rynx, à  moins  qu'on  ne  laiflTe  ce  nom ,  mais 
fort  improprement,  ce  me  femble,  aux 
bords  fupéneurs  de  la  glotte.  Son  ouver- 
ture eft  oblongue^  elle  forme  im ovale  très- 
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ftloûgë  ;  iès  Iborcb ,  en  fe  rapprochant  & 
en  s'appliquant  immédiatement  l'un  contre 
l'autre  5  en  ferment  exaâement  rouverture. 

La tnidiée-attère  &;  les  bronches,  compo- 
(éts  alternativement  dans  l'honmie  &  dans 
les  ^ladrupèdes,  d'anneaux  cartilagineux  & 
d'anneaux  membraneux  ^  ne  font  formées 
danslesoifeaux  qued'anneaux  cartilagineux; 
ils  font  entiers  &  parfaitement  circulaires , 
au  lieu  que  les  anneaux  cartilagineux,  font 
tronques  par  derrière  dans  l'homme  &  dans 
les  quadnipèdes ,  &  que  ce  qui  manque  de 
cartilage  eft  remplacé  par  une  membrane» 

Cette  différence  n'eft  pas  la  feide  qu'il  y 
ait  à  remarquer  dans  la  trachée-artère  des 
oifeaux  ;  elle  ed  en  général  plus  longue  à 
proportion  que  dans  les  quadrupèdes  ;  ce 
que  les  dimenfions  du  cou  rendoient  îndif- 
penfable  ;  elle  eft  d'une  fubftance  plus  élaf- 
tique  ;  &  dans  un  nombre  aflez  grand  d'oi- 
feaux ,  avant  de  s^engager  fous  le  fternum, 
de  fe  bifurquer  pour  le  partager  entre  les 
deux  poulmons ,  elle  fe  dilate  en  une  cavité 
plus  ou  moins  grande ,  irrégulièrement 
arrondie,  formée  par  im  cartilage  mince ,^ 
de  confidence  à  peu  près  offeufe  ,  que  fon 
peu  d^épaiffeur ,  fa  fubftance ,  l'étendue 
de  fa  furface  rendent  très-élaftique,. 

Dans  d'autres  oifeaux,  comme  le  /wm- 
quuy  l'oifeau  nommé  U  pierre ,  dans  les  en- 
luminures publiées  par  M.  le  comte  de 
BufFon,  la  trachée-artère ,  parvenue  à  l'en- 
trée de  la  poitrine ,  au  lieu  de  s'y  plonger, 
fe  propage  fur  un  des  côtés  extérieurs  du 
ftermun  par-deffus  les  mufcles ,  defcend  juf- 
ques  près  du  ventre  ^  fe  replie  &  remonte 
vers  la  poitrine  y  dans  laquelle  elle  ne  s'en- 
gage qu'après  ce  long  contour. 

On  fent  déjà  en  partie ,  d'après  la  lon*^ 
gneiu"  plus  grande  de  la  trachée  ,  d'après 
là  texture  toute  cartilagineufe ,  plus  mo- 
bile &  plus  élaftique  dans  ks  oifeaux ,  pour- 
quoi leur  voix  eô  plus  forte ,  plus  haute  à 
proportion  que  celle  des  autres  animaux. 
Dans  plufieurs  efpèces ,  le  cri  ou  les  accens 
qui  leiu-  font  pro[M'es ,  dépendent  du  paffage 
de  l'air  dans  les  renftemens  de  la  trachée  : 
car  fi,  après  avoir  emputé  &  enlevé  la 
glotte  dans  ces  oifeaux ,  on  comprime  & 
on  foulève  alternativement  la  poitrine,  on 
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produit  le  même  fon  que  ces  animaux  ren^ 
doient  étant  vivans ,  ou  avant  qu'on  eu 
féparé  la  glotte  d'avec  la  trtfciiée.. 

Le  poumon  eft  l'organe  principal  &  inK 
médiat  de  la  refpîration;  on  peut  auffile 
regarder  comme  le  principal  oi^ane  de  la 
voix ,  mais  comme  organe  fecondaire  qui 
n'y  contribue  qu'en  ce  qu«  l'air  qui  fert  à 
la  former ,  eft  exprimé  de  fes  cavités»^  Ce 
vifcère ,  très-ample  dans  l'homme  &  dans  les- 

auadnipèdes ,  fi^rmé  de  canaux  aériens  Se 
e  vaifteaux  fanguins ,  capable  d'une  grande 
dilatation ,  eft  contenu  tout  entier  dans  la! 
cavité  de  la  poitrine. 

Dans  les  oifeaux ,  le  poumon  eô  d'une  fiibf- 
tance  moins  denfe;  il  n'eft  pas  fufceptible 
d'une  auffi  grande  dilatation;  il  occupe 
moins  de  place  dans  la  poitrine  ;  mais  it 
n'eft  pas  borné  par  fa  cavité  ;  il  s'étend  au- 
delà  ^&fe  propage  de  chaque  côté,  jufques 
dans  le  bas-ventre  ;  il  y  forme  d'amples  vé* 
ficules  fufceptibles  d'une  grande  expanfion  ^ 
&  qui  fuppléent  de  ce  côté  à  la  dilatabilité 
dont  manque  la  portion  du  vifcère  conte- 
nue dans  la  poitrine. 

Le  poumon  des  oifeaux ,  moins  ample 
en  apparence ,  &  fi  on  fe  borne  à  la  partie 
contenue  fous  les  côtes,,  que  celui  des  autres: 
animaux ,  ne  l'eft  donc  pas  en  effet  ;  il  n'eft; 
pas  y  eu  égard  aux  véfiailes  par  lefquelles^ 
il  fe  termine ,  moins  propre  à  fe  dilater  ^ 
il  n'ofïre  pas  à  l'air  que  fa  pefanteury  poufle  ^ 
moins  de  capacitéril  le  reçoit,  au  contraire^ 
en  plus  grand  volume  ,,&  il  peut  le  contenir 
plus  long-temps. 

Lorfqu'après  rinfpiratibn  ,  la  poitrine 
s'afïaifle,  que  la  portion  du  poumon  corn- 
prife  fous  les  côtes  eft  comprimée ,  l'air 
n'en  repaffe  pas  tout  entier  au -dehors  par 
la  trachée ,  mais  une  partie  pénètre  dans, 
les  véficules  du  poumon ,  fituées  fur  les. 
côtés  du  bas- ventre ,  les  dilate  &  les  rem- 
plit. C'eft  par  cette  raifon  que  le  ventre 
des  oifeaux,  par  un  mouvement  inverfe: 
de  celui  qui  a  lieu  dans  l'homme  &  dans- 
les  quadrupèdes  ,  s'élève  dans  le  temps, 
de  l'expiration  &  s'alfeiffe  dans'  celui  de 
l'infpiration  ;  car  dans  cet  inftant  les  vif— 
cères  &les  mufcles  du  bas-ventre ,  que  la 
dilatation  des  véficules  avoit  comprimées  ,. 


Digitized  by 


Google 


Sl/R  LA  NATVRE 

ferétabliflaht  <ïans  leur  étiit,  ils  totnpH-  { 
ment  à  lexir  touir  les  véécules ,  i*dù  mr  " 
lepaiTe  dans  le  poumon  proprement  dit^ 
au  moment  oh  la  poitrine  fe  dilate. 

On  fent  ^  d'après  la  texture  mo^s  denfe 
dupoiunon^  comment  un  air  plus  léger  peut 
le  dilater  danis  les  régions  élevées  ;  d'après 
ià  capacité^  y  compris  celle  des  véficules^ 
d'après  leur  expanfioh  îAverfe  de  celle  du 
poumon  proprement  dit  ^  comihent  la 
refpiration  des  oifeaux  eô  plus  longue; 
double  en  quelque  forte  de  la  durée  de 
celle  des  animaux  terreftres ,  comment  ils 
ontbefoin  de  refpirer  moins  fou  vent  >  & 
ils  peuvent 'refpirer  librement,  emportés 
par  le  mouvement  le  plus  rapide  ;  on  fent 
de  même  comment  les  oifeaux  pouvant  ou 
pouffer  plus  d'air  à-la-fois  à  travers  un  canal 
plus  long  y  plus  élaftique,  rendent  des  fôns 
plus  forts,  oii  ayant  la  faculté  de  théna- 
gcr  ce  même  air  ,  de  l'exprimer  à  volonté 
&de  le  pouffer  à  leur  gré  vers  les  parois 
de  la  glotte  plus  ou  moins  ouverte  qu'il 
fecoue  dans  Ion  paffage,  leur  voix  efi  plus 
hante  ^  a  plus  d'inflexions  &  de  tenue  ;  car 
c'eft  Ig  glotte,  qui,  dans  les  oifeaux,  eft  le 
principal  organe  du  chant,  modifié  fui- 
vant  qu*clle  eft  dilatée,  ou  refferrée,  que 
fes  parois  font  tendues  où  relâchées  par 
l'aâion  des  mufcles  qui  les  font  mouvoir  y 
tandis  que  les  agens  qui  compriment  le 
poumon  &  fes  appendices  véficulaires  ex- 
priment à-la-fois ,  plus  ou  moins  d'air  ; 
&  les  mouvemens  dont  eô  agité  le  gofier 
de  l'oifeau  qui  chante  ,  rélultent  de  la 
dilatation  ou  de  la  contraâion  de  ta  glotte, 
des  fec<Hiffes  qu'elle  éprouve  de  Ta  part 
de  l'air  qui  la  trâverfe ,  des  mouvemens 
des  mufdes  qui  agiffent  fur  elle  pour  la 
dilater  ou  la  reffèrrer. 

Cependant ,  le  méchanifme  qite  Je  viens 
d'expofer ,  d'après  les  auteurs  ,  laiffe  ime 
grande  difficulté.  Il  eft  malaifé  de  com- 
prendre comment  l'air  paffe  des  véfiailes 
du  bas-ventre  dans  le  poumon  foulevé, 
au  moment  de  Finfpiration  ,  par  un  air 
nouveau  ;  comment  l'air  exprimé  dès  vé- 
ficiiles  n'eft  pas  refoulé  par  l'air  qui  s'in- 
troduit dans  le  poumon ,  ou  ne  repoifffe 
pas  l'air  nouveau   qiû  y  pénètre.  Cette 
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•diflfcuïté  iffft  êft  grâttde  ptittïé  â^planîe  paf 
la  découverte  de  M.  C^iptr,  c«èbre  âha- 
temifte  héllàrtdbiS.  Il  a  apprfe  &  fait  voir 
que  l'air  paff^ ,  dans  le^  oifêaiix,  du  pou- 
mon dans  l'os  de  l'aîle  qui  répond  à  l'os 
du  bras,  &  gu'il  s'introduit  jufque  dans 
fes  glumes.  Si  à  la  furfece  de  cet  os ,  qui 
eft  rort  grand*,  &  creux  à  foh  intérieur, 
fairts  moelle  m  àutîe  fubftance  qiii  rem^ 
pliffe  fâ  cavîlé  ^  on  |Jrâtïque  un  trou  ^  & 
que  foufflant  avec  un  fiphon  dans  le  pou-» 
mon  ,  on  préfenté  à  l'orifice  du  trou  une 
bougie  y  il  eh  fort  affea  d'air  pour  qu^elle 
foit  éteinte. 

Dès-lors  on  comprend  comment,  danS^ 
l'inftant  de  l'ihfpiration ,  un  air  nouveau 
s'introduifant  dans  la  partie  du  poumoit 
adhérente  aux  cotes ,  qui  n'eft ,  en  quelque 
façon,  qu'un  fimple  canal,  Tair  qui  eft 
exprimé  des  véficules  abdominales  com- 
primées,, foulé  entre  la  puiffance  qui  les 
refferre  &  l'air  frais  qui  s'introduit  dans 
le  poumon  ,  s'échappant  par  oîi  il  rie  trouve 

Î)as  dé  réfiftance  ,  s  introduit  dans  l'os  de 
'aîle  &  pénètre  juiques  dans  les  plumes.^ 
N'eft-il  pas  probable  que  ce  cours  de  l'air 
qui  a  été  refpiré  ,  a  deux  effets  î  Que  l'air 
exprimé  des  véficules  s'échappe  par  une 
ihnnité  de  canaux  ou  de  pores  èxiialans  ^ 
ouverts  à  la  furfàce  de  l'os  de  l'aîle  &  dans. 
le  trajet  des  plumes  ?  Que ,  d'un  autre  côté ,, 
cet  air ,  raréfié  par  la  chaleur  qu'il  vient 
d'éprouver ,  dilate  la  capacité  des  plumes,» 
en  remplit  le  tuyau  &  les  pores  y  ainfi  que 
la  cavité  de  l'ôs  dé  raîle  ;  que  cet  air  ^ 
moins  pefaht  que  celui  de  Tatmofphèrc  ,, 
rend  les  oifeaux  plus  légers.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  con}eôure ,.  la  découverte 
de  M.  Camper  applanh  ,  en  grande  partie  , 
&  diffipe  peut-être  tout-à7fait ,  la  difficulté 
qui  reftoit  fur  la  manière  dont  les  oifeaux 
refpirent. 

Les  mufcles  ïntercoftaùx ,  ceux  du  bas- 
ventre  ,  &le  diaphragme,  font  les  derniers; 
organes  qui  eoncoiurent  au  mouvement  de 
là  refpîration.  ^    \, 

' .  Les  mufdes'  ffitt^cérftdux  font  fef  niés  dé 
éèvûa  plans.  Uk  ft^ënf  i  élever  lé&  eâtés 
ou  à  lès  abaîfler.  DSÎïSP^k  premier  cas  ^  îd 
poitrine  eft  amplifiée?^  &  lé  poumon ,  quîi 
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n'eft  plus  comprimé ,  fe  dilate  par  l'entrée 
de  Tair  qui  pénètre  dans  (ts  canaux ,  qui 
font  vuides  ;  dans  le  fécond  cas ,  Tair  eft 
pouffé  hors  du  poumon  ,  qui  eft  com- 
primé. 

En  général  ,  la  poitrine  des  oifçaux  a 
moins  de  mouvement  que  celle  de  l'homme 
&  des  quadrupèdes ,  les  chpfes  paroiffent 
d'ailleurs  difpofées  à  peu  près  de  même. 

Les  mufcles  du  bas-ventre  ,  foulés  en 
dehors  dans  le  temps  dé  l'infpiration ,  fe 
contraâent  au  moment  de  l'expiration  ; 
par  ce  mouvement ,  ils  font  refluer  les 
vifcères  vers  la  poitrine ,  dont  ils  dimi- 
nuent la  capacité ,  &  concourent  à  l'expref- 
fion  de  l'air  hors  du  poumon. 

La  même  aâion  a  lieu  dans  les  oifeaux 
de  la  part  des  vifcères  &  des  mufcles  , 
fur  les  expeniions  véiiculaires  du  poumon , 
dont  la  dilatation  les  avoit  refoulés  au  de- 
hors. 

Enfin  9  le  diaphragme  eft  un  mufcle  très- 
ample  ,  applati ,  qui  fépare  la  cavité  de  la 
poitrine  d'avec  celle  du  bas-ventre  :  il  n'a 
pas  de  repréfentant  dans  les  oifeaux  ;  on 
ne  trouve  à  fa  place,  dans  la  plupart,  qu'une 
membrane  d'une  extrême  ténuité ,  &  dans 
beaucoup  d'efpèces ,  que  des  portions  de 
membranes  également  tenues,  qui  n'ont 
de  rapport  avec  le  diaphragme  que  d'avoir 
une  fituation  intermédiaire  entre  la  poitrine 
&  les  vifcères  du  bas-^ventre ,  mais  ^ui  , 
n'étant  ftifceptibles  d'aucune  contraûion , 
ne  fçauroit  en  riçn  contribuer  à  la  refpi- 
ration.  Je  crois  ce  que  je  vienç  d'exppfer 
fuffifant  pour  donner  une  idée  de  fon 
méchanifme  en  général  dans  les  oifeaux, 
ainfi  que  de  celui  qui  fert  à  la  formatipa 
des  difFérens  ions  &  du  chant. 

S-    VIL 

Du  cftur  ^  dfi  la  circulation. 

Il  n'y  a  perfojme  qui  ne  fçache  j^ue  le 
cœur  eft  le  principal  agent  de  la  circula- 
tiori;  qu^il  eft  d'une  forme  pyramidale  , 
fitué  au  milieu  &  verdie  haut  dç  la  poi- 
trine ;  qu'il  eft  p^mgp  par  une  cloifpn 
^litoyenne,  en  deujc  cavités,  qu'on  nomme 
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les  Ventricules  ;  que  de  l'inftant  que  la  vîc 
commence  ,  julqu'à  celui  oîi  elle  finit , 
ce  vifcère  ne  ceffe  pas  de  fe  dilater  &  de 
fe  contraâer  alternativement  ;  qu'à  fa  bafe, 
oui  eft  tournée  en  haut ,  font  placés  deux 
facs  charnus ,  appelles  les  oreillettes  ;  que  ces 
facs ,  dans  l'infnint  où  le  cœur  fe  contraûe, 
reçoivent  &  contiennent  le  fang ,  rapporté 
(du  poumon  &  de  toutes  les  parties  du  corps 
par  la  veine  pulmonaire  &  la  veine  cave  ; 
que  dans  le  moment  oîi  le  cœur  fe  dilate  , 
le  fang  pafle  des  oreillettes  dans  fes  cavités 
Piu  ventricules  ;  que  le  cœur ,  fe  contrac- 
tant dans  l'inftant  fuivant ,  fa  bafe  fe  rap-- 
prochant  de  fa  pointe ,  tous  les  points  de 
les  parois  les  uns  des  autres  ,  il  exprime 
&  darde  fortement  le  fang  contenu  dans 
(ts  cavités  ;  qu'une  portion  en  eft  portée 
par  l'artère  pulmonaire  dans  le  poumon  ; 
qu'ime  autre  portion  eft  poufîee  par  l'ar- 
tère aoru ,  fes  divifions ,  fous-divifions  , 
&  ramifications ,  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps.  On  fçait  également  que  ce 
cours  continuel  du  fang  eft  le  mouvement 
qu'on  appelle  la  circulation  ;  perfonne 
n'ignore  non  plus  que  les  veines-n'ont"ni 
dilatation  ,  ni  contraâion  ;  mais  que  les 
artères  font  dilatées  au  moment  oit  le 
cœur  fe  ,contraâe  ;  &  qu'au  contraire  , 
elles  fe  contraâent  à  l'inftant  où  il  fé  dilate. 
Enfin  ,  l'on  n'ignore  pas  que  le  fang  , 
rapporté  du  poumon,  eft  verfé  dans  le 
ventricule  gauche,  qui  le  darde  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ;  que  cehd  qui 
revient  des  différentes  parties  ,  eft  reçu 
dans  le  ventricide  droit ,  qui  le  renvoie 
dans  le  poumon;  en  forte  que  le  f^ng  pafle 
alternativement  du  poumon  dans  toutes 
les  différentes  parties  du  corps ,  des  diffé- 
rentes parties  dans  le  poumon ,  mais  tou- 
jours en  traverfant  le  cœur ,  qui  change 
fon  cours  ou  qui  envoie  dans  le  poumon 
le  fang  revenu  des  différentes  parties ,  & 
dans  les  vaifteaux  des  différentes  parties 
le  fang  rapporté  du  poumon. 

Le  méchanifme  de  la  circulation  eft  le 
même  dans  les  oifèaxix  ;  c'eft  pourquoi  j'ai 
du  en  rappeller  l'idée.  Je  n'ai  pas  parlé 
des  valvules  qui ,  placées  à  la  bafe  des  veines, 
ou  plutôt  à  l'ouverture  des  oreillettes ,  fe 
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tappiocbant  &  s'appliquant  à  ces  ouver- 
tures quand  lecœiir  fe  contraâe ,  empêchent 
le  retoxir  du  fang  des  cavités  du  cœur  dans 
les  veines  :  je  n  ai  pas  non  plus  parlé  des 
valvules  qui ,  placées  à  la  baoe  des  artères , 
foulées  vers  le  haut  ,  &  ouvertes  quand 
le  cœur  fe  contraâe  ,  mais  tirées  en  bas 
&  appliquées  contre  l'orifice  des  vaifTeaux 
Quand  il  dft  relâché ,  donnent  pafTage  au 
iang  dans  le  premier  cas  ;  &  dans  le  fécond , 
s'eppofènt  à  fon  retour  vers  les  cavités  du 
cœur,  quand  les  artères  fe  contraâent.  Je 
n'aurois  pu  expofer  ce  méchanifme  &  le 
comparer  entre  l'homme ,  les  quadrupèdes 
&les  oîfeaux,  fans  employer  trop  de  temps. 
Il  {^xSBt  de  remarquer  qu  il  y  a  a  cet  égard 
des  difierences  entre  les  oifeaux  &  les  autres 
animaux  ;  que  cependant  la  nature  opère  en 
eux  les  mêmes  eéets ,  en  y  employant  éga- 
lement des  valvules ,  mais  qui  différent  par 
le  nombre  &  la  forme. 

S.    VIII. 

Du  cervtau^  du  cervelet  ^dela  moelle  Plongée  , 
&dtla  moelle  épiniire. 

Quatre  organes ,  ou  peut  -  être  quatre 
diviiions  du  même ,  entretiennent  dans  les 
animaux  le  principe  de  la  vie,  du  mou- 
vement &  du  fentiment.  Ces  organes  font 
le  cerveau ,  le  cervelet ,  la  moelle  allongée 
&  la  moelle  épinière.  Ils  communiquent 
avec  les  différentes  parties  du  corps ,  par 
le  moyen  des  nerfs.  Ce  font  des  faifceaux 
de  cordons  ou  de  fibres ,  liffes ,  blanchâtres, 
pulpeux  à  leur  origine ,  &  prenant  plus  de 
comifbuice  à  mefure  qu'ils  s'en  éloignent. 
Ils  ne  font  que  prefles  &c  réunis  à  côté 
les  uns  des  autres  ;  mais  ils  ne  naiffent 
point  d'un  tronc  commim,  &  ne  fe  rami- 
fient pas  ;  à  mefure  qu'ils  fe  propagent , 
ils  fe  féparent  &  ils  le  divifent  en  diffé- 
rentes parties. 

On  fçait  bien  peu,  ou  plutôt,  il  faut  le 
dire  ,  on  ne  fçait  pas  comment  les  nerfs 
tranfmettent  des  organes  que  j'ainonynés, 
&  dont  ils  tirent  leur  origine  ,  aux  diffé- 
lentes  |iarties  ,  le  principe  de  la  vie  &  du 
fliouvemeot;  comment  ils  en  rapportent 
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vers  le  cerveau  les  Impreffions  qu'elles 
ont  reçues  r  ce  n'eft  pas  à  moi  à  entrer 
dans  la  difaiffion  des  fyfiêmes  propofés 
fur  ce  fujet  ;  mais  ce  qui  efl  certain ,  c'eft 
que  les  nerfe  ne. peuvent  être  détruits^ 
bleffés  ou  gênés,  fans  que  les  parties  fi- 
tuées  auvdeffous  de  l'endroit  où  ils  ont 
fouffexi,  ou  ne  languiffent,  ou  ne  perdent, 
félon  la  circonftance ,  la  mobilité ,  le  fen- 
timent &  la  vie.  P'im  autre  côté,  les  par- 
ties fouf&ent  les  Mêmes  accidens  fi  les  or- 
ganes dont  les  nerfs  tirent  leur  origine  font 
gênés,  bleffés  ou  détruits  ;  ces  orgaries  con- 
tiennent donc  le  principe  de  la  vie,  du 
mouvement  &  du  fentiment,  &  le  tranf- 
mettent par  le  moyen  des  nerfs. 

Ce  méchanifme ,  dont  j'ai  dû  donner  im 
précis  en  faveur  des  leôeurs  qui  n'ont  pas 
de  notions  d'anatomie,  efl  le  même  dans 
les  oifeaux  que  dans  l'homme  &c  les  qua- 
dmpèdes;  il  efl  femblable  dans  tous  les 
animaux,  même  dans  ceux  qui  diffèrent 
davantage  par  la  forme  &  le  furplus  de 
l'organilation;  c'eft  ce  méchanifme,  fi  je 
peux  m'exprimer  ainfi ,  qui  conftitîie  l'ani- 
malité ,  laquelle  confifte  dans  le  fentiment 
&  la  faculté  de  fe  mouvoir;  malheureu- 
fement  cette  partie  de  l'organifation  ani- 
male ,  la  plus  curieufe ,  peut-être  la  plus 
importante,  eft  là  moins  connue,  parce 
qu  elle  dépend  d'organes  plus  fubtil^;  parce 
que  ne  fe  rencontrant  que  dans  les  animaux, 
nous  n'avons  pas  hors  de  nous  &  d'eux 
d'objets  de  parallèle ,  «8c  que  nous  ne  pou- 
vons établir  de  comparaifon  qui  eft  la  feule 
voie  qui  nous  fourniffe  de$  idées  juftes  & 
des  connoiffances  fondées.  Je  pafTe  à  la 
defcription  abrégée  des  organes  dont  je  n'ai 
donné  que  le  nom  &  indiqué  l'ufage. 

Le  cerveau  eft  un  vifcère  très  -  volu- 
mineux, blanc,  prefque  pulpeux,  fitué 
dans  la  cavité  du  cfane  dont  il  remplit  la 
plus  grande  partie  :  il  eft  compofé  de  deux 
iubftances,  1  une  externe,  nommée,  àcaufe 
de  fa  couleur,  fubftance  cendrée,  à  caufe 
de  fa  pofition  ,  fubftance  corticale  ;  au- 
deffous  eft  la  fubftance  médullaire  :  fa  cou- 
leur eft  d'un  blanc  pur,  fans  mélange  de 
grifâtre ,  comme  il  y  en  a  dans  la  fubftance 
corticale  ;  on  croit  que  celle  -  ci  eft  for-. 
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mée  par  dUiinombF£d)iQs  vaifleaux  fangiûns 
d\ine  extrême  ténuité^.  &  par  VaiTcmoblage 
d'une  quantité  prefqu'infinie  de  très-petites 
glandes  ;  que  les  vaifleaux  apportent  le  iàng 
dans  les  glandes  &  l'en  r«»portent;  que  pei>* 
dant  fon  trajet  elles  en  ieparent  les  efprits 
animaux  pule,fluide  nerveux  :  onpenfe  que 
la  fubftance  médidlaire  réfulte  4e  raiTem- 
blage  des  vaiflbuix  excrétoires  »  aue  les 
nerfs  font  formés  par  la  réunion  de  plu- 
iieurs  de  ces  vaifTeaux  joiMts  enfemble,  ou 
qii'ils  ne  ibilt  que  ces  vsrifleaux  prolongés 
qui  reçoivent  des  gUmdes.  de  la  fubûance 
corticale ,  &:  tranfmettent  à  toutes  les  parties 
du  Gorp$  les  efprits  animaiix  ou  ce  fluide 
fubtily  ce  principe  y  qui  eft  la  fource  de 
la  vie,  du  nK>uvement  &  des  fenfations. 

Les  anatômiftes  ont  décrit  le  cerveau 
avec  un  grand  foin;  ils  ont  obfervé  fes 
éminences,  fes  cavités,  (es  portions  re- 
^marquables  jpar  la  forme  ou  par  la  coniif* 
tance;' ils  nont  rien  omis;  ils  ont  dreffé^ 
{i  je  peux  me  fervir  de  cette  expreffion,  ime 
/carte  fur  laquelle  tous  les  pomts  font  in- 
diqués f  'mais  qui  reflemble  à  celle  d'un 
pays  oii  tous  les  lieux  feroient  marqués , 
fans  qu'on  fçut  au  jufle  rien  de  ce  qui  s'y 
paiTe  :  je  ne  les  fuivrai  que  dans  leurs  obfer- 
vations  les  plus  notables* 

;Entre  la  boçte  ofleufe  qui  renferme  le 
cerveau  &  ce  viicère,  font  fituées  trois 
membranes  qui  lui  fervent  d'enveloppe, 
on  les  nomme  dure-mère,  arachnoïde,  pU-- 
rfàre^. 

La  dure^mère,  d'une  texture  plus  forte 
que  les  deux  autres  membranes ,  eft  formée 
par  deux  plans  de  fibres;  elleeiladhérenfe 
par  le  premier  aux  os  du  crâne;  en  fe  réflé» 
chif&nf  fur  elle-même ,  elles  forment,  plu-- 
fleurs,  duplicatures  qu'on  noxxxa^finus;  on 
en  diftinguc  quatre  principaux ,  ils  fervent  à 
foutenir  différentes  portions  du  dervcau 
&  à  recevoir  le  fa^ig  oui  y  a  circulé  ;  ils 
le  rendeiit  au  torrent  de  la  circulation  en 
le  verfant  dati$  tes  veines  jugulaires.  Du 
milieu  de  la  dure^xi^re  nrnt  en  devant 
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foutient  im  appendice  que  ia  forme  a  fsat 
appeller  la  faux  ;  elle  Répare  le  cerveau 
longitudinalement  en  deux  hémifphères> 
dans  l'épaifleiu*  de  la  fubûance  corticale  &: 
dans  celle  de  la  fubflance  miédullaire,  jufqu'à 
fa  portion  nommée  les  corps  calleux*  En 
arrière  une  féconde  duplicature  tranfverfale 
&obliquecouvrelecervelet,foutientla  par- 
tie poiCérieure  du  cerveau ,  l'empêche  de 
comprimer  le  cervelet ,  tandis  qu  une  troi- 
fième  duplicature  fépare  fuperficiellement  ce 
vifcère  en  deux  hemifphères.  La  féconde 
membranequirerêt  le  cerveau,  comparée,  à 
caufe  de  fa  ténuité,  à  une  toile  d'araignée  ^ 
eft  nommée , .  par  cette  raifon ,  arachnoïde» 
La  troifième  membrane  où  la  pie^mère  plus 
forte,  quoiqu'encore très-mince,  foutient 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  ianguins  qui 
forment,  en  s'entrelaçant ,  de  nombreux 
vaifleaux  ou  pUxus  ;  non-feidement  elle 
enveloppe  immédiatement  tout  le  cerveau  , 
mais  {es  duplicatures  pénètrent  dans  les 
enfraâuofltes  de  ce  vifccre ,  les  entourrent 
6c  accompagnent  les  vaifleaux  fanguins  qui 
s'iniinuent  dans  fà  fubflance. 

Lorfqu'on  a  enlevé  le  crâne  des  oifeaux  ,' 
on  découvre,  comme  dans  l'homme  £c 
dans  les  quadrupèdes ,  la  dure^m^  ;  elle 
forme  de  même  des  duplicatures  &  des 
iinus  qui  fervent  aux  mêmes  uiages;  mais 
le  ûnus  longitudinal  auquel  eft  fufpendu 
dans  l'homme  &L  dans  les  quadrupèdes  ,^  le 
prolongement  appelle  la  îsvXx ,  eft  deftitué 
de  cette  partie  dans  les  oifeaux;  cefinusne 
,  s'avance  que  peu  profondément  entre  la 
f^ibftance  du  cerveau ,  qu'il  ne  partage  que 
fuperficiellement  en  deux  hémifphères  :  la 
dure-mère  forme  aufli  dans  les  oifeaux 
quatre  principaux  iinus  ;  mais  le  quatrième 
:  eft  placé  plus  en  arrière  &  au-deflus  de 
l'ongine  de  la  moelle  allongée. 

L  arachnoïde  ,  cette  membrane  que 
plufieurs  anatomiftes  n'ont  regardée  que 
comme  la  couche  fupérieure  de  la  pie-mère, 
ou  manque  dans;  les  oifeaux ,  ou  elle  ne 
s'y  fépare  pas  aufli  aifément  de  la  piermère^ 
fi  eli%  n'en  eft  que^  la  lame  externe, 

La  piei-mère  embraie  &  ferre  iounédia*» 
tement  le  cerveau  des  oifeaux,  comme  la 
mê;ne  membrane  ^^  ceint  le  cerveau  de 
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lliomme  &  des  diiTérens  animaux  ;  mais  la 
pie-mère  dans  les  oïfeaux  eft  beaucoup  plus 
mince ,  &  elle  ne  foutient  qu'une  bien  moins 
^nde  quantité  de  yaifleaux  fanguins  :  cette 
différence  efl  bien  importante,ôclapremière 
qui  préfente  im  grand  réfultat ,  car  elle  in- 
dique qu'une  beaucoup  moins  grande  quan- 
tité de  vaifleaux  pénètre  la  fubuance  du  cer- 
veau ,  que  le  fang  y  eft  apporté  avec  bien 
moins  d  abondance  9  qu'il  s'y  fait  par  confé- 
quent  une  fécrétion  moins  féconde  de  ce 
principe^  duquel  le  fentiment  &  les  faailtés 
émanent,  ainu  que  le  mouvement  &  la  vie. 
Seroit-ceune  des  raifonsdupëud'impreilion 
que  les  objets  font  fur  les  oifeaux,  de  la  . 
promptitude  avec  laquelle  ils  oublient  les  > 
ienfations ,  de  la  foiblefle  de  leurs  facidtés 
en  général  ?  Nous  aurons  bientôt  occafion 
d'enreconnoître  encore  d'autres  caufes«    . 

Le  cerveau  des  oifeaux  a  peu  de  voliune, 
&  il  en  a  moins  à  proportion  que  celui 
des  autres  animaux;  fa  furface  eft  lifte ^ 
unie  &  fans  anfraâuofités  ;  les  deux  fubf 
tances  dont  il  eft  compofé  ont  une  fttua-* 
tion  inverfe  de  celle  des  mêmes  fubftances 
dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes  ;  la 
fubftance  médullaire  occupe  la  couche  fu- 
périeure  ^  âc  la  corticale  eft  placée  au- 
deflbus  :  les  ventricules  qui,  dans  l'homme 
&  les  quadrupèdes ,  font  fttués  profondé- 
ment &  près  de  la  bafe  du  cerveau ,  font 
placés  près  de  fa  furface  dans  les  oifeaux  ; 
la  couche  des  nerfs  optiques  eft  à  propor- 
tion beaucoup  plus  coniidérable  que  dans 
l'homme  &  dans  les  qiiadnipèdes  »  &  elle 
forme  de  chaque  côté  une  protubérance 
fi  volumineufe,  que.chaame  de  ces  pro- 
tubérances, paroît  en  quelque  forte  un 
cerveau  diiUnô  &  féparé  :  les  artères  ca- 
rotides qui  portent  le  fane  au  cerveau, 
font  fi  petites  dans  les  oifeux,  qu^elles 
n'ont  aucune  proportion,. ayant  égard  au 
volume  du  corpsr  entier ,  avec  les  mêmes^ 
artères  conftdérées  dans  l'homme  &  dans 
les  quadrupèdes. 

Telles  (ont  les  principales  différences, 
observées  entr^  le  cerveau  des  oifeaux, 
celui  de  l'homme  &des  quadrupèdes,  par 
Willis,  que  je  fuis  dans  cet  article.  Cet 
anatomifte  en  conclut  que  le  fang  fe  porte 
HifioiH  NaturdUy^  Tome  L 
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avec  peu  d'abondance  au  cerveau  des  oi- 
feaiuc ,  en  moindre  quantité ,  toujours  rela- 
tivement au  volume  du  corps  entier,  que 
dans  les  autres  animaux,  qu'il  s'y  fépare 
à  proportion  m^s  d'efpnts  animaux  :  il 
infère  de  quelques  autres  différences,  trop 
longues  à  expofer  &  trop  difficiles  à  être 
faifies  par  le  leâeur  qui  n'^  pas  anato- 
mifte, que  les  ^prits  animaux,  avant  de 
couler  du  cerveau  dans  les  ner&,  ne  cir- 
culent pas  préliminairement  dans  les  vaif- 
feaux  de  la  fubfbuice  médidlaire,  comme  il 
croit  que  la  chofe  arrive  dans  les  autres 
animaux,  mais  que  les  efprits  féparés  dans 
le  cerveau  coulent  immédiatement  dans  les 
nerfs  ;  qu'ils  font  prefque  en  totalité  em- 
ployés à  l'entretien  de  la  vie ,  aux  feulei 
fonûions  méchaniques ,  tandis  que  dans 
l'homme  &  dans  les  quadrupèdes ,  les  efprits 
circulans  dans  le  cerveau ,  retenus  plus 
long -temps  dans  leurs  vaineaux  excré- 
toires, y  étant  réfervés  plus  long-temps 
en  un  dépôt  plus  confidér^le ,  concourent  à 
la  conformation  de  la  mémoire,  &  au 
développement  des  autres  facultés  dont 
les  oifeaux  paroiflent  également  privés. 
Ces  induâions  de  ^(^ilfis,  déduites  des 
faits  &c  du  méchanifme ,  paroiflent  fon- 
dées. II. me  femble  qu'on  pourroit  ajouter 
que  le  voliune  plus  grand  des  couches  des 
nerfs  optiques,  le  prolongement  formé  par 
chacune  de  ces  couches ,  rendent  raifon  de 
la  fupériorité  de  la  vue  dans  les  oifeaiut  fur 
leurs  autres  fens ,  &:  de  ce  fens  en  eux  fur 
le  même  fens  dans  les  autres  animaux.  Le 
méchanifme  de  l'organe  qui  fert  à  la  vifion , 
concourt  fans  doute  au  même  but,  comme 
nous  aurons  lieu  de  le  remarquer;'  mais 
quel  que  foit  ce  méchanifme ,  celui  des 
couches  des  nerfs  optiques  ne  peut  qu'y 
contribuer.  L'or|;âne  tranfmet  des  impref^ 
fions  plus  multipliées ,  plus  fortes  ;  le 
cerveau  les  reflent  plus  vivement,  &  les- 
conferve ,  plus  long-temps  :  c'eft  par  ces 
deux  caufes  réimies  que  la  vue  eft  dans  les 
oifeaux  le  fens  dominant ,  &  qu'à  cet  égard 
.  ils  l'empprtent  fur  l'homme  &  fur  les  diffé- 
\  rens  ammaux. 

Le  cervelet ,  fitué  à  la  partie  poftérieiu*e 
&  inférieure  du  crâne,  eft  comme  le  cerveau 
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un  vifcère  pulpeux }  fa  fubilance  eft  cepen- 
dant plus  ferme  ;  il  efl,  de  même  que  le  cer- 
veau, compafé  d'une  couche  mpérieure 
qu'on  croit  un  lacis  de  glandes ,  &  d'une 
couche  infërieiureoum^^laire,  quiparoît 
/ormée  par  TaffeiBblage  des  vaiffeaux  excré- 
toires. Le  cervelet  fert,  aiafi  que  le  cer- 
veau ,  à  la  fécrétion  di^^iprits  amipaux. 

La^moëlle  aloiigée.eft  ;iine  fubilance  mé- 
dullaire qui  part  du  cerveau  par  la  partie 
^intérieure  &  par-derrière  du  cervelet:  elle 
eft  fituée  à  la  bafe  du  crâne,  &  fe  ter- 
mine au  tronc  occipital.  En  cet  endroit  elle 
change  de  nom  &  reçoit  celui  de  moelle  épi- 
nière.  C'eft  un  prolpngement  de  la  moelle 
alongée  oui ,  à  travers  le  long  canal  des  ver- 
tèbres ,  s  étend  jufqu'à  l'os  facrum.  Sa  Tubf- 
tance  eft  la  même  que  celle  de  la  moelle  alon- 
gée ;  ce  n'eft  peut-être  qu'un  amas  de  tuyaux 
excrétoires  ;  çUe  prend  un  peu  plus  de  folidi- 
té  à  mefiu-e  ifil'elle  s'éloigne  de  fon  origine. 

Selpn  Willis  ôi^Wilhugbi,  ou  plutôt 
Ray ,  rédafteur  de  fôn  ouvrage ,  il  n'y  a 
que  des  différences  légères  entre  l'organi- 
lation  de  l'homme ,  celle  des  quadrupèdes 
&  des  oifeaux  ,  relativement  au  cervelet , 
à  la  moelle  alongée ,  &  à  la  moelle  épinière. 

S-   IX. 

Des  parties  qui  fervent  à  la  génération. 

La  nature ,  qui  a  confié  aux  animaux  l'en- 
tretien de  fon  ouvrage ,  en  leur  impofant  laloi 
de  tranfmettrelarvie  &  de  perpétuer  les  efpè- 
ces,femblenous  avoircondamnéspour  tou- 
jours à  ignorer  le  principe  &  la  caufe  de  la 
génération.  Inôrumens  aveugles  d'imdeffein 
qui  excite  nos  deftrs  les*  plus  ardens,  &  qui 
nous  fait  éprouver  le  fentiment  le  phis  vif 
dont  nous  foyons  affeftés ,  il  ne  nous  eft  pas 
donné  de  fçavoir  comment  nouscontribuons 
àfonexécutibn.  Il  femblè  que  procureçl'exif- 
tence  à  fon  femblable ,  foit  le  premier  &  le 
plus  beau  des  dons  faits  aux  animaux  &  à 
l'homme  phyfiquei  mais  que  connoître  les 
loix  de  la  génération ,  eft  ime  fcience  que  le 
créateur,  s'eftréfervée.  La  pudeur,  ce  fen- 
timent fi  cher  aux  âmes  vertueufes  &fen- 
fibles  s'efl&^ie  des  efforts  que  nous  faifons 
pour  en  pénétrer  le  my^ère,  &  nous  dé- 
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fend  de  lever  le  voile  dont  elle  couvre  les 
parties  qui  fervent  à  l'aâe  le  plus  important. 
Je  ne  l'offenferai  pas  par  une  témérité  inu- 
tile ;  &  pour  ne  manquer  en  rien  au  refpeû 
3ui  lui  eft  dû ,  je  ne  parlerai  que  des  parties 
e  la  génération confidérées  dans  les  oifeaux, 
fans  établir  d'objet  de-comparaifon.  Je  corn* 
mence  par  les  examiner  dans  les  femelles. 

Au-defTous  du  foie ,  au  milieu  du  corps , 
defliis  le  tronc  defcendant  de  l'aorte,  immé- 
diatement defTous  les  dernières  vertèbres 
tochariqiies ,  eft  placé  un  corps  oblong ,  at- 
taché à  ces  vertèbres,  &  compofé  d'un 
grand  nombre  de  globules  retenus  par  une 
membrane  commune ,  tranfparente  &  fort 
mince.  Ce  corps ,  d'après  fa  forme ,  d'après 
l'afTemblage  des  globules  qu'il  contient ,  a 
été  comparé  à  une  grappe ,  &  on  lui  en  a 
donné  le  nom  dans  le  langage  trivial.  Les 
anatomiftes  l'ont  appelé  ovaire  ,  parce  que 
la  membrane  qui  revêt  ce  corps ,  contient 
le  germe  de  tous  les  œufis  qu'ime  poule  ou 
tout  autre  oifeau  femelle  doit  pondre  dans 
le  cours  de  fa  vie.  Ces  germes  relTemblent  à 
des  globules  ou  des  grains  arondis ,  très- 
petits  ,  à  demi  tranfparens ,  &  n'ayant  qu'une 
teinte  pâle,  très-foiblement  nuancée  de 
jaune.  Chacun  d'eux  eft  enveloppé  par  ime 
pellicule  qui  eft  un  prolongement  de  la 
membrane  commime.  Dans  les  oifeaux  dont 
la  ponte  eft  réglée ,  hors  la  fàifon  où  elle 
a  lieu,  tous  les  germes  font  égaux;  ils  ont 
le  même  volume  &  la  même  nuance.  Mais 
dans  le  temps  qui  précède  la  ponte ,  pendant 
qu'elle  a  lieu  ,  durant  la  faifon  oîi  elle  fe 
renouvelle ,  après  l'éducation  des  premiers 
petits ,  fuivantles  efpèces ,  &  en  tout  temps 
dans  les  oifeaux  qui  ne  ceffent  pas  de  pro- 
duire ,  comme  la  poiJe  &  le  pigeon  de  vo- 
lière ,  on  voit  liu"  l'ovaire  des  globtdes 
beaucoup  plus  gros  les  uns  que  les  autres , 
&d'un  volume  inégal  entr'eux.  Leur  teinte 
eft  décidée  Si.  d'im  jaune  d'autant  plus  foncé 
qu'ils  font  plus  volumineux  ;  on  difHngue 
aifément  la  pelliade  qui  les  recouvre  &: 
qui  s'eft  développée  avec  eux  ;  leur  nombre 
dft  égal  à  la  quantité  d*œufs'  qui  feront  dé- 
pofés  à  la  ponte  dont  la  faifon  ou  le  moment 
approche.  Comme  les  œufs  fe  fuccèdént 
prefque  fans  interruption  de  la  part  de  la 
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poiile ,  fon  ovaire  eft  chargé  de  globules 
de  tovitê  groffeur ,  depuis  celle  des  jgermes 
ks  plus  petits,  jufqu'à  celle  des  globules 
qui  ont  acquis  tout  le  volume  qu'ils  peuvent 
avoir.  Chaque  globule  parvenu  à  cet  état , 
eft  le  jaune  d'un  œuf  qui  manque  des  autres 
parties  dont  il  fera  compofe  ,  &  qui  fe 
formeront  &  fe  joindront  au  jaune  dans 
d'autres  organes.  L'ovaire  a  fourni  tout  ce 
qu'il  pouvoit  produire.  Lorfque  les  glo- 
biiles  qu'il  contenoit ,  auxquels  il  fournif- 
foit  une  enveloppe  commune  ,  &  à  chacim 
une  enveloppe  partiailière ,  font  épuifés 
par  une  ponte  continue  de  la  part  de  la 
poule,  ou  par  des  pontes  renouvellées  au 
printemps  ,  une  ou  plufieurs  fois  chaque 
année ,  comme  il  arrive  de  la  part  des  autres 
oifeaux ,  alors  la  membrane  même,  prefque 
tranÛKirente,  qui  forme  l'ovaire,  s'affàiffe 
fur  elle-même  ,  elle  fé  flétrit ,  ôc  la  nature 
ceflant  de  l'alimenter ,  elle  difparoît  ou  de- 
vient très-difficile  à  reconnoître  dans  les 
vieilles  femelles  qui  ne  font  plus  aptes  à  la 

Î vénération ,  pour  Jefquelles  les  mâles  de 
eur  efpèce  prennent  de  l'averfion ,  dont  le 
plumage,  dans  plufieurs  efpèces  ,  change , 
comme  nous  aurons  lieu  de  le  remarquer  ail- 
leurs, &  prend  les  nuances  de  celui  du  mâle. 
Âinfi  les  femelles  des  oifeaux  qui  ont  vielli, 
de  même  que  celle  des  autres  animaux  , 
ne  font  plus  aptes  à  engendrer ,  tandis  que 
dans  les  mâles  ,•  tant  que  la  natiu-e  entretient 
la  vie,  elle  conferve  auffi  la  faculté  proli- 
fique ,  quoiqu'afFoiblie. 

Le  jaune ,  dont  le  germe  étoit  contenu 
dans  l'ovaire ,  qui  par  l'accroiflement ,  le 
développement  de  ce  germe ,  a  acquis  fon 
volume,  fe  détache  de  la  membrane  com- 
mune qui  le  foutenoit ,  qui  a  fourni  les  fucs 
néœflaires  à  fon  accroiflement  4  &  revêtu 
de  la  pellicule  qui  le  couvroît  dès  l'origine , 

Îui  s  eft  étendue  avec  lui;  il  paffe  dans 
'autres  organes  oîi  l'œuf  achève  de  fe  for- 
mer par  l'addition  de  nouvelles  parties. 

Un  canal  formé  par  ime  membrane  très- 
déliée  ,*pliffée ,  furceptible  de  prêter  &  de 
s'étendre,  placé  au  milieu  du*  corps,  immé- 
diatement au  deflbus  du  croupion ,  évafé  à 
fes  deux  extrémités,  tortueux  dans  fon 
trajet,  qui  dans  la  poule  a  quatre  travers 


de  doigts  de  long  à-peu-ptèis ,  &  qui ,  dîf- 
tendu ,  égalé  en  longueur  les  trois  quarts 
d'une  aulne,  defcend  de  l'ovaire  pardeflitâ 
reftomac&  les  inteftins  ,  jufqu'à  1  anus  au- 
defltis  duquel  il  fe  termine.  Le  jaune  déta- 
ché de  l'ovîdre,  eft  reçu  dans  ce  canal;  il  le 
traverfe  fans  peine  maleré  ks  replis  qui  le 
conduifent  mollement  &  en  flireté  julqu'à 
l'extrémité  du  canal  oii  il  s'arrête,  &  oans 
la  capacité  duquel  l'œuf  achève  de.  fe  for- 
mer. Le  pafTage  du  jaune  dans  ce  canal,  lui 
a  fait  donner  le  nom  (ToviduSus^  ou  con- 
duit de  l'œuf,  &  à  ia  partie  inférieure  dans 
laquelle  il  féjourne ,  le  nom  à!uums  ou  dé 
matrice.  Elle  eft  d'une  texture  plus  forte 
que  le  canal  dont  elle  fonne  1  extrémité 
inférieiu-e  ;  fa  fubftance  eft  vàfculaire  ;  les 
artères  entrent  dans  fa  compofitiotî  en  plus 
grand  nonsbre  que  les  veines;  d'un  volume 
très-petit  dans  la  jeune  femelle ,  fe  capacité 
eft  beaucoup  plus  grande ,  &  fes  parois  ont 
plus  d'épaifteur  dans  la  femelle  adulte  ;  elle 
le  flétrit  dans  celle  quia  vieilli,  ainfi  que 
l'oviduâus,  &  comme  nous  l'avons  remar* 
que  par  rapport  à  l'ovaire  ;  trois  plis  en 
divilent  la  cavité  en  trois  cellules  ;  c'eft 
dans  la  dernière  que  la  coquille  fé  forme  , 
tandis  que  le  blanc  s'amafle  autour  du  jaune 
par  exudation  des  parties  qu'il  traverfe  ou 
dans  lefquelles  il  féjourne ,  &  qui  font  fans 
cefle  abreuvées  d'im  hun^eur  colante  qui  en 
découle.  L'orifice  externe  de  la  matrice,  - 
fituéau-defliis  de  l'anus  auquel  il  ftirermine, 
eft  aflaiflé  &  ridé ,  mais  capable  de  fe  dilater 
&  de  permettre  la  fortie  dé  l'œuf.  C'eft  par 
cet  orifice  que  le«  femelles  font  fécondées*, 
foit  qu'il  y  ait  introduâion  de  la  part  du 
mâle,  &  union  intime ,  comme  la  chofe  a 
lieu  par  rapport  au  canard  ;'ibit  qu'il  n'y 
ait  qu'un  contaâ  &uné  unionrfuperfîcielle , 
&  que  dans^cecas  la  femencedépofée  à  l'o*- 
rifice  de  la  matrice,  foitabfprbée,  pompée 
&  portée  à  travers  l'oviduftus ,  jufqu'à  l'o- 
vaire fur  lequel  elle  féconde  les  jaunes  les 
plus  prêts  de  fe  détacher;  car  c'eft  fur  l'o- 
vaire que  la  fécondation  desœufs  s'effèâue , 
puîfqu'ime  feule  approche  d'uh  coq  rend 
féconds  les  œufs  qufune  poule  pond  pen- 
dant plufieurs  femaines ,  &  qu'Harvée  étend 
cette  vertu  d'im  feul  accouplement  jufqu'à 
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une  année.  Mais  fans  lui  donner  cette  exten^ 
fion,  qui  n*eft  peut-être  pas  affez  prouvée , 
il  eft  certain  que  les  œufs  d'une  poule  font 
féconds  quinze  &  vingt  jours  après  qu'elle 
n'a  été  approchée  par  aucun  co^  ;  d  oîi  il 
fuit  que  ces  œufs  ont  été  néceffairement  fé- 
condes tandis  qu'ils  étoient  encore  contenus 
dans  l'ovaire;  &  une  autre  fuite  néceflaire, 
c'eft  que  le  germe  du  pouffin ,  que  la  fc- 
mence  du  maie  vivifie ,  eft  contenu  dans  le 
faime  ou  dans  les  globules  renfermés  dans 
l'ovaire. 

Enfin  l'orifice  externe  de  la.  matrice  ou 
l'extrémité  de  VoviduSus^  fe  termine  inté- 
rieurement au-defTus  de  l'anus ,  dans  lequel 
il  s'ouvre  près  de  fes  bords  qui  donnent  paf- 
fage  à  la  fortie  de  Tœuf. 

L'anus  eft  formé  par  deux  lèvres  mem- 
braneufes  couvertes  d'un  prolongement  de 
la  peau.  L'ime  de  ces  lèvres ,  ^us  ample 
que  l'autre, &  fituée  fupériexirement ,  em- 
braffeSc  contient  la  lèvre  inférieure;  toutes 
deux  lont  rapprochées  ou  écartées  par  le 
paflaçe  de  ce  qui  eft  pouffé  hors  du  canal 
intérieur,  &  par  l'aûion  de  quelques  fibres 
mufculaires. 

Derrière  les  lèvres  de  l'anus ,  on  voit  fur 
l'extrémité  du  canal  inteftinal  plufieurs 
trous ,  dont  deux  fervent  à  la  décharge  des 
uretères  ;  Harvée  penfoit  que  les  autres  com- 
muniquent avec  lîextrémité  de  la  matrice  , 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  vagin  ;  & 
que  c'étoit  par  ces  trous  que  pénétroit  la 
iemencedans  le  moment  de  l'accouplement; 
il  ne  lui  paroiffoit  pas  poffible  qu'elle  trou- 
vât paft^ge  à  travers  les  rides  &  les  plis  af- 
faiftes  de  l'orifice  de  la  matrice. 

Fabrice  croyoit  que  ces  trous  n'étoient 
que  des  cavités,  que  la  fcmence  y  demeuroit 
en  dépôt,  &Vju'ellefécondoit  les  œufs  à  leur 
paffage.  Ilauroit  pu  appuyer  fon  opinion  de 
l'exemple  de  la  femelle  du  ver  à  foie ,  dans  la- 
«[uelle  les  œufs  font  fécondés  en  effet,  ainfi 

3ue  Malpi^hi  la  démontré ,  de  la  manière 
ont  Fabrice  fuppofe  que  la  chofe  a  lieu 
dans  les  oifeaux  ;  mais  eût-il  pu  penfer  que 
la  femence  fe  fut  confervée  dans  ces  cavités 
fans  altération ,  affez  parfaitement  pendant 
un  &  peut-être  plufieurs  mois,  au  point  de 
Tendre  féconds  à  leur  paflage  les  œufs  dé* 
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pofés  par  une  poule  qui  n'auroît  pendant  ce 
temps  été  approchée  par  aucun  coq  î  II  ne 
m'appartient  pas  de  prononcer  entre  ces 
deux   maîtres;  mais  il   me  femble    que 
l'exemple  de  la  poule  dépofe  beaucoup  erf 
faveur  du  fentiment  d'Harvée  ;  qu'il  ne 
permet  guères  de  douter  que  les  ouver- 
tiu-es  dont  il  s'agit  ne  communiquent  avec 
l'utérus,  &  ne  donnent  paffage  à  la  femence 
qui  s'introduit  immédiatement.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  longue  fécondité  prolifique  de 
la  poule,  par  l'effet  d'un  feul  accouple- 
ment ,  eft  un  fait  particulier  à  fon  efpèce^  - 
&  qui  ne  s'étend  pas  même  à  celles  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  à  la  fienne.  Un  coq 
faifan  fut  enfermé  au  printemps  avec  deux 
femelles  qu'il  fervoit  plufieurs  fois  par  jour;, 
elles  pondirent  à  elles  deux  douze  œufs  ; 
je  retirai  le  mâle ,  les  femelles  continuèrent 
leur  pontes,  &  fournirent  encore  quinze 
œufs.  Les  douze  premiers  avoient  été  mis 
à  part ,  &  fiirent  placés  fous  ime  poule  qui 
les  couva.  Il  en  fortit  dix  petits  ,  &  deux 
fe  trouvèrent  morts  dans  la  coquille.  Des 
quinze  derniers  œufs  qui  furent  également 
couvés,  il  ne  provint  que  deux  pouffins  y 
tous  les  autres  œufs  étoient  inféconds. 
"  Quoique  l'accouplement  des  oifeaux  ne 
foit  que  momentané  ,  qu'il  femble  confifter 
plutôt  dans  im  fimple  contaâ  que  dans  une 
véritable  union  ,  &  que  le  mâle  n'ait  point 
extérieurement  de  parties  par  le  moyen  def- 
quelles  il  paroiffe  pouvoir  fe  joindre  à  la 
femelle ,  le  concours  des  {&its  n'efl   pas 
moins  néceffaire  par  rapport  aux  oifeaux  , 
qu'aux  aiures  animaux  ;  la  poule ,  ifolée 
&  privée  de  coq  ,  pond ,  il  eft  vrai  ,  & 
même  auffi  firéquemment  que  celle  qui  vit 
en  fociété  avec  le  mâle  ;  plufieurs  autres 
femelles  ,  captives ,  &  également  ifolées  , 
pondent  aufil  dans  la  faifon  où  les  couvées 
de  leur  efpèce  ont  lieu.  Mais  tous  ces  œufs 
font  ftériles,  &ils  prouvent  feulement  que 
la  femelle  fournit  la  matière  de  l'œuf,  & 

Sue  le  mâle  le  vivifie.  Les  parties  qui  lui 
onnent  cette  faculté ,  placées  à  l'intérieur 
du  corps ,  font  les  tefhcules  &  un  organe 
qui  répond  à  celui  qui  ,  placé  extérieu- 
rement  idan$  les  quadrupèdes ,  fèrt  à  leur 
imion  avec  les  femelles. 
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Les  tefiicules  font  au  nombre  de  deux  ; 
leiu- forme  approche  ,  dans  la  plupart  des 
efpeces ,  de  celle  d'ime  fève.  Ils  font  placés , 
un  de  chaque  côté ,  fous  les  dernières  ver- 
tèbres thorachîques  dans  la  même  ligne  y 
dont  Tovaire  occupe  le  milieu  dans  les 
femelles; leur  groffeureft  très-inégale  dans 
les  différentes  efpèces  ,  &  nullement  en 
proportion  du  voKune  du  corps  mefuré 
dans  fon  entier.  Àinfi  les  mâles  de  cer- 
taines efpècçs,  d'ime  corporance  très-infé- 
rieure à  d'autres  ,  ont  cependant  les  tefii- 
cules y  abfolument  parlant ,  plus  gros  que 
ne  les  ont  d'autres  mâles  d'une  efpèce  plus 
grande.  Ces  organes  ne  font  pas  du  même 
volume  toute  l'année  dans  le  même  indi- 
vidu. AfiaiiTés  en. automne  &  au  commen- 
cement de  l'hiver  ,  difficiles  à  découvrir 
dans  certains  oifeaux,  ils/ont,  au  contraire , 
très-amples  au  printems  &  paroiffent  comme 
tuméfiés.  Dans  le  coq  ,  au  contraire ,  qui 
ne  cefle  pas  d'avoir  de  l'ardeur,  comme 
fa  femelk  ne  cefTe  pas  de  pondre  ,  les 
tefiicules  ,  qui  font  d'un  grand  volume  , 
en  conferve  un  toujours  égal  ;  cependant 
on  peut  Ven  priver  ;  on  peut  les  lui  en- 
lever par  une  opération  qui  fe  pratique 
tous  les  ans  fur  un  grand  nombre  de  jeimes 
individus,  fans  un  rifque  que  très-foible 
poiu'favie;  mais  fa  confHtution  en  rejfoit 
de  grandes  altérations ,  &  la  même  opé- 
ration entraîne  un   grand    danger   poiu* 
d'autres  efpèces  fur  lefquelles  on  la  pra- 
tiqua quelquefois ,  comme  le  dindon  ,  le 
paon ,  dont  il  n'échappe  que  très-peu  d'in- 
dividus ,  fur  un  non^re  alTez  grand ,  qu'on 
a  fournis  à  l'opération.  Le  coq  ^ui  la  fubit 
&  qui  eft  bien  guéri ,  perd  fa  voix  ,  ou ,  fi 
il  en  conferve  encore,  elle  n'efl  plus  que 
rauque  ^  baffe  &  étouffée ,  au  lieu  d'être 
haute  ,  fonore  &  perçante  ;  de  courageux 
&  hardi  qu'il  étoit ,  il  devient  lâche  & 
poltron  :  il  ne  gagne  que  du  côté  de  la 
maffe  &  de  l'embonpoint  qui  le  furcharge. 
Ainfi ,  la  caflration  paroît  plus  dangereufe 
^  pour  les  oifeaiuc  en  général ,  fi  l'on  excepte 
le  coq,  que  pour  les  quadrupèdes  ;  &  elle 
change  de  même  en  eux  la  voix  ;  elle  éteint 
le  courage  ,  &  elle  difpofe  le  corps  à  im 
embonpoint  qui  le  furcharge. 
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La  liqueur  prolifîcjue  qui  a  été  féparée 
&  filtrée  par  les  tefliailes ,  conduite  vers 
un  organe  placé  au-deffus  de  l'anus ,  près 
de  fon  ouverture  fupérieure ,  efl  tranfmife, 
par  fon  moyen ,  à  la  femelle  qu'il  féconde. 

Cet  organe ,  qui  a  été  reconnu  déjà  dans 
beaucoup  d'oifeaux  ,  n'a  pas  encore  été 
découvert  généralement  dans  tous  ;  mais 
fon  utilité ,  l'analogie ,  font  préfumer  qu'il 
ne  manque  dans  aucun  ,  &  on  peut  le 
fiippofer  jufqu'à  ce  qu'un  méchanifme  dif- 
férent ait  prouvé  le  contraire.  Harvée ,  & 
beaucoup  d'autres  après  lui ,  ont  reconnu 
cet  organe  dans  le  coq ,  dans  lequel  il  efl 
double.  Il  a  été  recoijpu  dans  l^tutniche. 
On  l'obferve  aifément  dans  la  plupart  des 
oifeaiix  de  la  famille  des  oUs ,  dans  lefquels 
cet  organe  devient  proéminent  au  moment 
de  l'accouplement  ,  &  procure  entre  le 
mâle  &  la  femelle  une  union  intime  à  la 
manière  des  quadrupèdes.  C'efl  ce  que  j'ai 
eu  occafion  d  obferver  fouvent  par  rapport 
à  l'oie  de  Barbarie  ou  canne  mufquee ,  & 
par  rapport  à  une  tardone  mâle  que  j'ai 
nourrie,  long -temps  ,  &  que  j'ai  vu  fe 
joindre  fouvent  à  ime  canne  domeflique  * 
femelle ,  accouplement  dont  il  efl  provenu 
des  métis. 

Des  fens. 

L'homme  doit  à  la  conformation  de  fa 
main  un  taâ  exquis  ,  &  la  fupériorité  à 
cet  égard  fur  toiis  les  animaux.  La  trompe 
de  l'éléphant ,  douée  d'une  extrême  fen- 
fibilité  ,  indépendamment  de  fes  autres 
ufages ,  efl  fpécialement ,  dans  cet  animal , 
l'organe  du  toucher.  Ce  fens  a  aufïî  un 
fiége  particidier  dans  la  bouche  du  cheval  ; 
funefle  prérogative  pour  lui ,  à  la  faveur 
de  laquelle  l'homme  s'en  efl  emparé  en  lui 
mettant  un  mords.  Le  refle  des  animaux 
n'a  point  d'organe  fpécialement  defliné  à 
recevoir  &  tranfmettre  les  imprefïîonS  du 
toucher  :  elles  font  également  perçues  à 
la  furface  du  corps  dans  tous  fes  points. 
Ce  n'efl ,  en  quelque  forte ,  en  eux  qu'un 
fens  pafïîf  ;  tandis  que  dans  l'homme  & 
dans  l'éléphant  il  efl  agifTant  ;  en  effet ,  les 
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doigts  &  la  trompe ,  à  la  faveur  de  leur 
forme  &  de  leur  foupleffe ,  peuvent  em-. 
braffer^une  furface  étendue,  en  fuivre  les 
contours  &  les  formes  ,  fonder  fes  pro- 
fondeurs ,  mefurer  ks  afpérités ,  juger  de 
la  réfiflance  de  Tes  parties  les  unes  lur  les 
autres ,  de  leur  adnéfion  mutiielle ,  &  par  \ 
conféquent  de  la  moleffe  ou  de  la  dureté 
des  corps.  Dans  les  animaux ,  le  toucher 
ne  s'exerce,  au  contraire ,  que  dans  le  point 
de  contaô ,  &  ne  peut  guères  avertir  que 
de  la  vîteffe  &  de  la  maffe  du  corps  qui 
a  frappé ,  ou  de  retendue  &  de  la  réuftance 
de  celui  qui  a  été  heurté.  Il  me  femble , 
d'après  ces  réflexion^,  que  le  toucher ,  dont 
Torgane  s'étend  à  toutes  les  parties  que  la 
nature  a  accordé  à  tous  les  animaux ,  eft 
différend  du  taft ,  qui  a  un  fiége  &  im 
organe  particulier,  dont  l'homme  jouit  feul 
à  un  très-haut  degré ,  &  dont  l'éléphant 
partage  la  prérogative  de  très-loin. 

Les  oifeaux ,  couverts  de  plumes ,  q^ui , 
par  leur  foupleffe,  amortiffent  toute  im- 
preffion ,  dont  le  bec  &.les  pieds ,  ces  feules 
parties  qui  foient  nues ,  font  couverts ,  ou 
d'une  fubftance  femblable  à  la  corne ,  ou 
d'écaillés ,  ont  été  traités  peu  favorable- 
ment ,  relativement  au  toucher ,  &  font 
peut-être,  de  tous  les  animaux,  ceux  qui 
reçoivent ,  par  le  moyen  de  ce  fens ,  les 
impreffions  les  plus  foibles ,  les  moins 
nombreufes ,  &  les  moins  variée*. 

On  ne  les  croit  pas  communément  mieux 
traites ,  relativement  au  fens  du  goût  &  à 
celui  de  l'odorat.  Pour  en  bien  juger,  il 
faut  connoître  les  organes  qui  y  fervent , 
Se  les  habitudes  qui  en  dépendent ,  ou  qui 
y  font  au  moins  relatives. 

La  langue  eft  l'organe  du  goût  dans  les 
animaux,  de  même  que  dans  l'homme. 
Celle  des  oifeaux  eft  en  général  moins  char- 
nue, elle  a  moins  de  vohime  à  proportion, 
elle  eft  plus  sèche  ;  elle  eft  terminée  en 
devant  par  un  appendice  membraneux,  & 
elle*  eft  couverte  d'une  peau  épaîffe;  Mais 
ces  différences  générales  font  fujettes  à 
beaucoup  d'exceptions ,  &  la  diverfité 
dans  la  lorme  &  la  fubftance  de  la  langue 
dans  diverfes  efpèces  d'oifeaux,  font  une 
iingiilarité  qui  ne  paroît  appartenir  qu'à 
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ces  animaux.  Voici  les  différences  princi- 
pales. 

Les  oifeaux  qui  vivent  de  grains ,  font 
ceux  qui  ont ,  en  général,  la  langue  moins 
grande,  moins  charnue,  plus  sèche,  cou- 
verte d'ime  peau  plus  épaiffe.  Sa  forme  eft 
à  -  peu  -  près  triangulaire  ;  deux  prolon- 
eemens    s^étendent   fur  les   branches  de 
vos  yoïde,  &  laiffent  un  vuide  dans  leur 
milieu.  Le  palais  ,  dans  ces  oifeaux  ,  eft: 
revêtu  de  membranes  minces  &  très- peu 
humeâées.  Le  fens  du  goût  paroît,  d'après 
cette   conformation  ,  devoir    être  très- 
borné  dans  ces  animaux  ;  ils  femblent  ne 
pouvoir  être  que  voraces  par  befoin,  fans 
être  délicats  par  fenfualité.   Ils  le   font 
cependant ,  &  le  fimple  appareil  de  leur 
organifation   nous  tromperoit  ,  fi    leurs 
habitudes  ne  nous  défabuloient.  Qu'on  mêle 
en  effet  enfemble  plufieurs  grains,  qui  fépa- 
rément    font  une   nourritiu-e    également 
bonne  pour  les  oifeaux  granivores  ,  & 
qu'on  les  leur  préfente  ;  ils  en  préféreront 
ime  forte  qu'ils  épuiferont  avant  de  tou- 
cher aux  autres  grains ,  &  ils  les  triqueront 
tous  dans  l'ordre  fui vant  lequel  ils  leur  plai- 
fent  le  plus.  S'ils  ne  mangeoient  que  par  ap- 
pétit ,  par  befoin ,  ils  choifu-oient  de  préfé- 
rence les  grains  les  plus  gros,  qui  les  raffafie- 
roient  plutôt,  &  cependant  il  fontle  plus  fou- 
vent  précifément  le  contraire  j  qu'on  mêle 
du  froment,  de  l'orge,  du  millet,  qu'on 
donne  ces  graines  à  des  poules ,  des  faifans^ 
des  dindons,  &c.  le  millet  fera  toujours 
dévoré  le  premier,  le  fi-oment  enfuite,  & 
l'orge  reftera  le  dernier  ;  fi ,  tandis  que  les 
oifeaux  triquent  les  grains ,  on  jette  fur  le 
tas  de  la  mie  de  pain ,  des  vers ,  des  por- 
tions d'infeftes  mois,  de  la  viande  hachée^ 
les  grains  feront  quittés  pour  ces  nouveaux 
objets,  parmi  lefqifels  les  vers  aiuDnt  la 
préférence  ;  les  pigeons  laifferont  de  même 
la  veffe  pour  le  cheiievi  ou  le  millet  qu'on 
y  aura  mêlé.  Les  oifeaux ,  même  ceux  qui 
font  granivores,  mettent  donc  du  choix  dans 
les  alimens  qu'ils  trouvent  à  leur  portée,  ôc  . 
ce  choix,  plus  fouvent  en  dppoution  avec 
le  fimple  appétit  ,  avec  le  oefoin  de  fe 
nourrir  ,  ne  peut  être  fondé  que  fur  la 
fenfualité.  Qu'on  n'imagine  pas,  d'après 
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la  conformation  apparente  de  la  langue  & 
du  palais  des  oifeaux ,  que  ces  parties  ne 
peuvent  éprouver  de  fenfations  délicates  ^ 
&  que  le  pafiàge  du  grain  efl  trop  rapide 
pour  les  affeôer  agréablement.  Ne  font-ce 
pas  les  mêmes  parties  qui  fervent  aux  pré- 
ludes de  l'amour  ,  qui  reçoivent  &  qui 
rendent  fes.  carefles ,  &n'eft-ce  pas  une 
preuve  de  leur  fenfU>ilité  ?  D'où  vient  le 
moineau  rappelleroit  -  il  de  fon  premier 
eftomac  des  ^imens  que  fa  femelle  reçoit 
avec  l'expreffion  du  plaifir ,  fi  ces  alimens 
ne  fiattqient  pas  fon  goût.  Ce  fymbole  des 
foins  que  le  père  &  la  mère  prendront  de 
leurs  petits ,  ne  fçauroit ,  ëalls  ce  foible 
animal 9 être  un  plaifirinoral^  il  ne  peut 
être  que  phyfique.  L'afite*  qui  termine  les 
carefles  ,  la  dernière  jouifiance  ,  ne  dure 
qu'un  inâant,  comme  le  paffage  de  l'ali- 
ment eft  momentané.  L'impreffion  qu'il 
exerce  peut  donc  être  vive  &  agréable , 
quoiqu'elle  foit  courte.  Et  les  feits  que  j'ai 
rapportés  prouvent  que  les  organes  du 
goût  ont,  dans  les  oifeaux,  même  dans  les 
granivores ,  une  fenfibilité  qu'on  n'avoit 
pas  ibupçonnée ,  en  ne  jugeant  que  d'après 
l'extérieur  de  leiu:  mechanifme.  C'eft  par 
la  même  raifon ,  qu'un  oifeau  pris  nou- 
vellement &  mi^  en  cage ,  fi  on  lui  donne 
du  millet  à  difcrétion ,  périt  bientôt ,  vic- 
time de  fa  friandife  ;  mais  il  vit  long-temps 
fi  on  lui  donne  un  grain  qui  le  flatte  moins , 
parce  qu'il  ne  mange  alors  que  par  befoin , 
ou  fi  on  ne  lui  donne  d'abord  que  la  dofe 
de  millet  néceffaire pour  le  nourrir,  l'ha- 
bitude diminuant  peu-à-peu  fon  goût  trop 
vif  pour  ce  grain ,  il  n'en  prend  plus  par  la 
fuite  de  lui-même  que  la  quantité  qui  lui 
eft  nécefifaire. 

Les  oiièaux  qui  fe  nourriffent  de  chair 
ont  la  langue  plus  épaiffe,  moins  sèch#, 
plus  charnue ,  couverte  d'une  peau  plus 
mince  que  ceiix  qui  fe  nourriffent  de  grain. 
La  forme  eft  d'ailleurs  à-peu-près  la  même  ; 
le  palais  eft  auffi  moins  aride ,  &  revêtu* 
ie  membranes  plus  fouples.  Cette  organi- 
iâtion  paroît  devoir  prociu-er  à  ces  oifeaux 
un*  goût  plus  fin  que  n'eft  celui  des  grani- 
vores. Cependant ,  il  eft  difficile  de  décider 
fi  fur  cet  objet  l^pparençe  ne  nous   en 
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impofe  pas,  &  le  fait  fuivant  pourroit  le 
faire  foupçonner. 

De  tous  les  oifeaux ,  ceux  qui  vivent  fujr 
l'eau ,  tels^que  font  les  canards ,  les  oies ,  les 
harles ,  &c.  ont  la  langue  la  plus  volumi- 
neufe,  la  plus  charnue,  la  plus  abreuvée 
de  férofite,  &  celle  qui  en  tout  reffemble 
davantage  à  la  langue  des  quadrupèdes  ,  fi 
ce  n'eft  qu'elle  n'eu  pas  mobile  de  même, 
que  par  fa  bafe  elle  «idhère  à  la  peau  qui 
revêt  la  partie  inférieure  du  bec ,  &  que 
fa  pointe  eft  terminée  par  une  forte  d'on- 
glet membraneux  ;  fa  torme  eft  d'ailleurs 
oblongue  ;  on  voit  fur  fon  milieu  ime 
ligne  qui  la  fépare  fuperficiellement  fui- 
vant fa  longueur;  la  peau  qui  la  recouvre 
n'^  qu'une  épaifleur  médiocre  ,  &  laiffe 
appercevoir  des  papilles;  cependant  ces 
oileaux  qui  devroient  ,  félon  les  appa-. 
rences ,  être  les  plus  fenfuels ,  le  font  le 
moins,  &  ne  font  guères  que  voraces ,  ils 
mettent  moins  de  choix  dans  la  recherche 
de  leurs  alimens,  ils  s'accommodent  plus 
généralement  de  tout,  fans  être  rebutés, 
ni  par  l'odeur  infeâe ,  ni  par  le,  goût  dé- 
fagréable ,  que  les  alimens  contraôent  né- 
ceffairement  dans  la  vafe,  dans  les  lieux 
impurs  &  le*  cloaques ,  oîi  on  les  voit  fou- 
vent  puifer.  Le  plaifir  de  manger,  eft  le  pre- 
mier pour  eux ,  &  il  exclut  le  choix*;  car 
au  milieu  de  fubftances  mêlées  confiifé- 
ment ,  qu'ils  ne  fçauroient  dévorer  toutes , 
il  y  en  a  peu  qu^y||É|èrent ,  &  la  portée  à 
laquelle  ils  en  f^^^Wdécide  plus  que  la 
nature  des  chofes;  celles  qui  ont  le  plus 
de  volume  obtiennent  communément  la 
)référence  ,  parce  qu'apparemment  le  be- 
bin  de  fe  remplir  l'emporte  en  eux  fur 
a  délicateffe  du  goût ,  qui  eft  au  contraire 
a  plus  forte  dans  les  oileaux  granivores. 

La  langue  des  pies ,  du  torcol ,  charnue, 
vifqueufe,  grêle,  arrondie  &  cylindrique, 
tcrftiinée  par  im  appendice  ou  dard  d'une 
fubftance  dure ,  &  approchante  de  celle  de 
la  corne ,  eft  fufceptible  de  s'allonger  & 
de  s'étendre  beaucoup  hors  du  bec,  &  de 
rentrer  dans  fa  cavité  à  la  volonté  de  l'ani- 
mal ;  elle  ne  reffemble  pas  mal  à  un  ver 
de  tef  re.  Celle  de  l'oifeau  -  mouche  &  du 
colibri ,  également  fufceptible  de  s'allôn- 
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ger  &  de  fe  raccourcir,  formée  de  deux 
pièces,  jointes  Tune  à  Tautre,  &  concave 
du  côté  par  lequel  elles  fe  tiennent,  eft, 
en  quelque  forte,  moins  une  langue  que 
ce  n*eft  une  trompe. 

La  langue  du  toucan  sèche ,  déeharnée , 
applatie,  étroite,  longue,  feftonée&  dé- 
coupée profondément  fur  {es  bords,  ref- 
femole  a  une  plume  garnie  dans  toute  fa 
^ongueiA'  de  faifceaiix  de  barbes  défunis 
&  égaux  en  longueur  des  deux  côtés. 

Celle  du  perroquet ,  charnue  ,  épaiffe  , 
volumineute  à  proportion  de  la  groffeur 
de  Toifeau  ,  coupée  à  fon  extrémité  à 
angle  prefque  droit ,  ou  très-peu  arrondi , 
eft  relevée  fur  fes  bords,  &  diminuée  dans 
foo  milieu  vers  fon  extrémité.  En  vain 
attribueroit-on  à  là  conformation  de  la 
langue  de  cet  oifeau  la  faailté  d'articuler 
quelques  mots  qu'il  retient  par  habitude , 
puifque  d'autres  oifea^ix ,  dont  la  langue 
n'a  ^ucun  rapport  de  conformation  avec 
la  fienne ,  ont  cependant  la  même  Êicilité 
d'imiter  la  voix  humaine. 

Telles  font  les  principales  différences  que 
nous  préfente  la  conformation  de  la  langue 
des  oifeaux,  elles  doivent  ,  fans  doute ,  in- 
fluer beaucoup  fur  l'organe  du  goût  qu'elles 
rendent  plus  ou  moins  délicat  ;  mais  il 
fufEt  que  j'aie  rapporté  les  faits  qui  prou- 
vent que  ce  fens  a  plus  d'énergie  dans  les 
oifeaux  en  général  qu'on  ne  le  penfe  com- 
munément en  le  boroant  Lee  que  ,fa  con- 
formation femble  indiqfc*,  mais  qui  eft 
contredit  par  les  habitudes  ;  moyen  d'éta- 
blir un  jugement  plus  sûr. 

Il  eft  fort  difficile  d'apprécier  les  im- 
preftion^  de  l'odorat  dans  les  oifeaux  , 
d'après  les  habitudes  qui,  à  cet  égard, 
nous  font  inconnues;  mais  fi  l'on  juge 
d'après  la  conformation  de  l'organe ,  on 
fera  porté  à  penfer  que  les  oifeaux  ont 
l'odorat  phis  délicat  que  le  goût.  En  efftt , 

Juoique  leurs  narines  ne  confiftent  qu'en 
eux  ouvertures  placées  à  la  bafe  du  bec , 
il  y  a  entre  leur  oreane  intérleiu:  pour 
l'odorat,  &  celui  de  l'homme  &  des  qua- 
drupèdes, plus  de  conformité  qu'il  ne  s'en 
Trouve  du  côte  de  la  langue: ce  n'eft  pas 
vers  le  milieu  du  çrane ,  à  (a  partie  anté* 
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rieure ,  près  de^  fa  bafe ,  qu'il  faut ,  dans 
les  oifeaux,  chercher,  comme  dans  l'homme, 
l'organe  de  l'odorat,  mais  à  la  portion 
fuperieure  du  bec  en  revenant  en  devant  : 
cette  portion  eft  creufe,  féparéeen  deux 
par  ime  lame  offeufe,  longitudinale,  & 
partagée  par  des  cloifons  tort  minces  en 
im  grand  nombre  de  cavités  qui  commu- 
niquent les  imes  avec  les  autres  ;  elles  font 
tapiffées  par  ime  membrane  déliée ,  abreu- 
vée d'humidité ,  analogue  à  la  membrane 
gituitaire ,  &  les  nerfs  qui  s'y  diftri- 
uent ,  qui  s'épanouiflent  lur  cette  mem« 
brane,  repondent  à  ceux  qui,  dans  l'homme 
&  dans  les  «quadrupèdes ,  fervent  à  per- 
cevoir l'impreffion  des  odeurs  ;  ces  nerfs 
envoient  de  même  des  rameaux  qui  pé- 
nètrent vers  le  palais ,  fe  diftribuent  a  fa 
furface ,  &  établiftent  égalementcette  con> 
munication  qui ,  dans  l'homme  &  dans 
les  quadrupèdes ,  a  lieu  d'après  la  confor- 
mation entre  l'odorat  &  le  goût  :  on  peut  , 
fur  ces  articles,  fi  l'on  en  defire  les  dé- 
tails ,  confulter  les  anatomiftes ,  &  en  par- 
ticulier Willis.  Mais  l'organe  de.  l'odorat  a  , 
dans  les  oifeaux ,  plus  de  rapport  avec  celui 
de  l'homme  &  des  quadrupèdes ,  que  n'en 
préfente  la  langue  ;  c'eft  par  cette  raifon 
que  J'ai  dit  qu  en  jugeant ,  d'après  la  con- 
formation de  l'organe,  on  feroit  porté  à 
croire  que  les  oileaux  font  plus  fufcep- 
tibles  des  odeurs  que  des  faveurs.  La  plu- 
part d'entr'eux  fe  nourriffent  d'alimens 
prefqu'inodores  pour  nous  ,  tels  que  font 
les  grains  en  général  ,  ou  de  fubftances 
qui  ont  communément  peu  d'odeur  ;  tels 
que  les  fruits  fauvages,  les  baies,  &c.  : 
c'eft:.  peut-être  par  cette  raifon  même  qu'il 
étoit  néceflaire  que  les  oifeaux  fiiffent 
plus  afFeftés  par  les  odeurs  que  par  les 
iêveurs  ;  Todorat  pour  la  (ureté  de  l'indi- 
vidir  devant  décider  du  choix  des  alimens 
avant  le  goût;  &  il  eft  d'ailleurs  pro- 
bable que  l'organe  de  l'odorat  étant  plus 
travaillé  dans  les  oifeaux  que  ne  l'eft  celui 
du  goût ,  la  fenfibilité  de  ce  dernier  fens 
prouvée  par  les  habitudes ,  eft  due  à  fa 
communication  avec  celui  de  l'odorat.' 

La  première  différence  entre  l'organe  de 
l'ouie  des  oifeaw^  &  celui  de  l'homme  &: 

des 


Digitized  by 


Google 


SVR  LA  NATURE 

des  oiiadhipèdes,  eft  le  défaut  de  pavillon  f 
ou  de  conque  externe,  deftinée  à  réunir  \ 
les  rayons  îbnores*  Les  différences  qu*on 
rencontre  à  rintérieur  font  auffi  très-re- 
marquables. Le  méat  auditif  eft  ouvert  dans 
la  plupart  des  oifeaux  ;  il  n'eft  fermé  à 
fon  onfice  par  un^membrane ,  que  dans 
les  oifeaux  de  nuit  &  quelques  efpèces 
d'oifeaux  diurnes  ;  mais  ce  canal  eft  exté- 
rieurement recouvert  par  des  plumes  qui 
peuvent  fuppléer  à  la  membrane  qui  man-* 
que  :  au  lieu  de  trois  offelets,  comme  on 
les  trouve  dans  l'oreille  de  l'honune,  les 
oifeaux  n'en  ont  qu'un  qui  forme,  avec 
un  cartilage  auquel  il  fe  joint ,  une  arti- 
culation mobile  :  les  canaux  fémi-circu-^ 
kires  font  traverfés  par  un  grand  nombre 
de  cloifons ,  &'le  limaçon  eu  fort  petit  & 
très-peu  reconnoiftable*  Pour  mettre  le 
leâeur ,  qui  n'eft  pas  anatomifte ,  au  fait 
de  ces  objets ,  comme  il  pourroit  le  de- 
firer ,  il"  auroit  fallu  faire  d'abord  la  def- 
cription  de  l'organe  de  l'ouïe ,  (îonfîdérée 
dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes  j 
enfmte  dans  les  oifeaux':  cette  double  def- 
cription  auroit  exigé  des  détails  qui,  étant 

Ear  la  nature  de  la  chofe  très-difficiles  à 
ien  expofer ,  feroient  devenus  néceffaire- 
ment  trop  longs  :  on  pourra  y  fuppléer  en 
lifant  ce  qui  eft  relatit  à  l'organe  de  l'ouïe 
dans  le  diâionnaire  d'anatomie ,  dans  celui 
d'anatofflie  comparée ,  &  en  ayant  recours , 
en  particulier ,  pour  l'organe  de  l'ouïe  des 
oiieaux,  à  la  defcriptîon  qu'en  a  donnée 
M.  Vicq-Dazyr ,  inférée  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  royale  des  fciences. 

Les  différences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  n'empêchent  pas  que  les  oifeaux 
n'aient  l'ouïe  fine ,  &  qu'ils  ne  prennent 
plaifir  aux  fenfations  qu'elle  leur  commu- 
nique. En  effet ,  lorfque  par  leur  pofition 
ils  ne  peuvent  juger  des  objets  par  la  vue , 
on  les  voit  devenir  attentifs  à  un  bruit  très- 
léger  qu'on  fait  de  loin,  &  prendre  la  fuite 
fi  ce  bnlit  augmente.  On  recommande  le 
filence  dans  les  chaffes  qu'on  fait  de  nuit, 
&  pour  lefquelles  les  nuits  les  plus  fombres, 
ou  la  vue  n'eft  d'aucun  fecours ,  font  Içs 
plus  favorables  :  ces  faits  prouvent  ^  fi- 
Affle  de  l'ouïe  dans  les  oiieaux.  On  fçait 
Hifioirc  NaturelU.  Tome  I. 
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de  même  qu'on  les  attire  par  des  fons  doux;, 
que  deux  mâles  d'une  même  efpèce ,  ou- 
bliant pour  quelques  inftans  leur  légèreté  , 
placés  fur  des  branches  à  une  diftance  d'ok 
ils  s'entendent  réciproquement,  s'efforcent 
à  l'envi  d'élever  leurs  voix  au-deffus  l'un 
de  l'autre  ;  que  cette  lutte  ^  qu'on  pren- 
droit  pour  un  défi ,  dure  quelquefois  affez 
long-temps;  &qu'en  imitantartificiellement 
leur  ramage ,  on  peut  les  attirer  &  les  provo- 
quer à  ce  même  genre  de  combat;  enta  il  nV 
a  perfonne  à  qui  leur  chant  ne  paroifie 
l'expreffion  du  plaifir  :  &  tous  ces  faits 
font  autant  de  preuves  de  la  fenfîbilité  de 
l'organe  de  l'ouïe  dans  les  oifeaux;  mais 
c'eft  la  vue  qui  leur  procure  les  impref- 
fions  les  pluis  multipliées ,  les  plus  vives, 
&  gui  décide,  en  plus  grande  partie,  leurs 
inclinations  &  leur  caraâère.  Tout  con- 
court à  l'aftion  que  ce  fens  exerce  fur  les 
oifeaux  ;  la  pofition  élevée  dans  laquelle 
ils  font  fouvent ,  le  méchanifme  de  l'or- 
gane ,  fa  fituation.  L'homthe  ne  voit  que 
les  objets  q«i  font  devant  lui ,  &  perd  de 
vue  la  terre  en  levant  fes  regards  vers  le 
ciel  :  cevix  des  quadrupèdes  ,^inclbés  vers 
le  fol  qui  les  foutient  &  qui  les  nourrit,  ne 
fe  dirigent  qu'en  avant ,  &  l'homme  &  les 
quadrupèdes ,  par  la  pofition  de  leurs  yeux , 
entoures  de  1  orbite  dans  lequel  ik  font 
placés ,  ne  découvrent  qu'une  foible  por- 
tion d'un  horifon  borné.  Les  oifeaux  , 
dont  les  yeux  occupent  les  côtés  de  la 
tête  &  excèdent  le  niveau  de  l'orbite  dans 
lequel  ils  font  contenus ,  élevés  dans  les 
airs,  découvrent  autour  d'eux  la  circon- 
férence entière  d'un  vafte  horifon  ;  ils  do- 
minent fur  tous  fes  points ,  &  leurs  re- 
gards defcendent  fur  tous  les  objets  qu'il 
contient.  Ces  avantages  de  la  fituation  où  ^ 
fe  trouvent  les  oifeaux,  de  la  pofition  de  * 
leurs  yeux,  font  fécondés  par  le  mécha- 
nifme de  l'organe.    ^ 

Les  fourcifc  &  les  cils  qui  brifent  les 
rayons  de  lumière ,  qui ,  en  projettant  leur 
ombre  fur  le  globe  de  l'œil ,  adouciffent 
im  éclat  trop  vif,  manquent  dans  les  oi- 
feaux; cette  précaution,  en  faveur  d'un 
organe  foible ,  n'étoit  pas  nécéffaire  pour 
les  yeux  des  oifeaiq^^  ils  rb  orbent  tous 
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les  rayons  lumineux ,  fans  être  bleffés  de 
leur  éclat.  S'il  eft  quelquefois  trop  vif  ^ 
fur-tout  pour  les  efpeces  qui  s'élèvent  plus 
haut  &  dont  les  regards,  pendant  leur  vol 
afcendant  y  font  néceflairement  dirigés  vers 
le  ciel  ;  une  membrane  placée  au-deflbus 
des  paupières  9  qui  s'étend  à  volonté  du 

frand  au  petit  angle  de  l'oeil,  en  modère 
impreflion»  Cette  membrane,  à  laquelle 
on  a  donné  l'épithète  latine  de  niSuans^ 
adoptée  par  les  naturalises  comme  un 
terme  tecnique,  adoucit  l'impreffion  de 
la  liunière ,  lans  intercepter  la  facilité  de 
voir  i  c'eô  un, voile  étendu  au-devant  des 
yeux  qui  les  garantît,  fans  empêcher  leur 
aâion  ;  c'eft  un  fecours  que  l'homme  ne 
peut  qu'imiter  ,  que  la  nature  lui  avoit 
refiifé  ,  dont  elle  n'a  favorifé  que  les 
oifeaux  :  tous  ne  l'ont  pas  reçu;  il  a  été 
accordé  à  un  grand  nombre  d'excès  ,. 
&  fur-tout  à  celles  qui ,.  vivant  dans  les 
circonilances  les  plus  oppofées ,  en  avoient 
cependant  un  befoin  plus  grand;  ce  font 
les  oifeaux  de  proie  diurnes  &ules  oifeaux 
de  nuit»  La  membrane  appellée  niSitans  eft 
utile  aux  premiers,  qui,  pendant  l'éclat 
du  |our  le  plus  vif,  montent  fouvent  a 
pic  vers  les  régions  élevées;  êlle^ft  né» 
ceâfaire  aux  féconds  qui,  fortant  de  leur 
retraite  >  au  crépufcule  du  foir  „  &  les  re» 
gagnant  à  celui  du  matin ,  feroîent  éblouis 
par  un  éclat  trop  vif  pour  eux;,  ou  s'ils 
fortoient  plus  tard  &  rentroient  plutôt,, 
perdroient  chaque  jour  une  heure  d'exif- 
tence»  C'eft  encore  i  la  faveur  de  cette 
membrane  que ,  forcés  de  fiiir  pendant  le 
jour  de  leur  afyle  où  ils  font  troublés ,.  ils 

Farviennent  à  en  chercher  un  autre,. malgré 
éclat  qui  les  incommode  ^  mai^  qui  lea^ 
eût  éblouis ,,  fans  le  voile  étendu  fur  leurs 
yeux-  Leur  extrême  fenfibilité  exigeoit 
encore  d'autres  précautions  ;  ils  font  y  pa» 
cette  raifon,  placés  en  devant  de  la  tête 
comme  ceux  des  quadrupèdes,  plus,  pro- 
fonds dans  l'orbite  que  ceux  des  autres 
oifeaux  y  &  entourés ,  dans  toute  fa  dr- 
conférence  ^  par  un  cercle  de  plumes  fail- 
laïues ,  réfléchies  en  arrière,  qui  ne  per- 
Tnettent  le  pafiage  qu'aux  rayons  direâs  : 
quelques  eipèces  ont  y  c&  oulre^  âir  la  l 
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tête,  aurdeflus  des  yeux,  &ts  touffes  dQ 
pliunes  c{ui  ne  font  pas  un  vain  ornement  ^ 
mais  qui  fervent  à  intercepter  les  rayons 
perpendiculaires  qui  tomberoient  fur  les 
yeux  en  trop  grand  nombre* 

Le  méchaniutie  de  l'organe  répond  aux! 
précautions  acceflbires  :  le  globe  de  l'œil 
efl  plus  çrand  à  proportion  que  dans  les 
autres  animaux;  la  fclérotique  eft  à  demi 
cartilagineufe;  il  y  a  au  fond  de  l'œil  ime 
membrane  qui  manque  atix  autres  animaux* 
Le  nerf  optique ,  après  avoir  percé  la  fclé- 
rotique &  la  choroïde ,  s'élargit ,  forme 
ime  forte  de  ronîd  ou  de  bourfe  :  des  filets 
fe  prolongent  de  fà  circonférence,  s'unif- 
fent  &  s'entrelacent  pour  former  la  mem- 
brane à  laquelle  aboutirent  les  rayons  lu- 
mineux, &qui,  d'après  fon  origine,  eft  ua 
épanoùiffement  du  nerf  optique;  ce  nerf  ^ 
par  cette  raifon,  eft  plus  immédiatement 
affeôé ,  &  par  conféquent  plus  vivement 
ébranlé  que  dans  les  autres  animaux,  Sc 
les  oifeaux  doués  d'une  vue  plus  fenfible  , 
diftinguent  les  objets  dans  un  plus  grand 
éloi^nement ,  &:  les  voient  plus  nettement^ 

Si  à  cette  conformation  partiadière ,  on 
ajoute  les  précautions  rapportées  dans  cet 
article ,  prifes  par  la  nature  pour  favorifer 
la  vifion  dans  les  oifeaux  ;  &  on  fe  rappelle 
ce  qui  a  été  dit  en  traitant  du  cerveau ,  au 
fujet  des  couches  des  nerfs  optiques  ^  de 
leur  volume  par  rapport  à  celui  du  cer- 
veau ,  on  aura  toutes  les  cw.ifes^réunies,  6C 
du  méchanifme  qui  procure  aux  oifeaux 
une  vue  perçante,  fenfible ^  ftipérieiire  à 
celle  de  l'homme  &  des  animaux  en  géné^^ 
rai  „  &  de  la  force  des  impreffions  que  la. 
vue  exerce  fur  leur  fenforium  ;  on  com- 
prendra par  conféquent  avec  quellefupério^ 
rite,  prédominant  en  eux  for  les  autres  fens, 
elle  influe  fur  leurs  habitudes  &  fur  leur 
caraâère.  Pour  parvenir  à  connoître  toutes, 
les  caiifes  phyfiques  dont  il  eft  le  réfoltat,. 
achevons  d'examiner  les  parties  qui  le  mo- 
difient ,  ou  par  elles-mêmes  y  ou  par  les 
fiicultés  qu'elles  proairent- 

S.    X  L 
Pts^  pUimts  &  di  leurs  difîrtnus  ejpius^ 
Les  plumes  ne  font   pas  feitleme^it  Lr 
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vêtement  des  oifeaiix»  elles  font  encore 
un  des^rincîpaux  inflrumens  qui  fervent 
pour  le  vol;  celles  de  la  queue  font  l'ofÈce 
de  gouvernail ,  les  grandes  plumes  des  ailes 
celui  de  rames  y  les  moyennes  &  quelqueis 
plumes  placées  fous  l'aile  tiennent  lijeif  de 
voiles*  Car  le  vol  eft  une  navigation  dans 
laquelle  Toifeau  eâ  taot6f  fécondé  par  le 
vent  y  tantôt  il  le  force  ou  en  tirèi  partie; 
Mais  puifoue  les  plimies  font  un  des  prin* 
dpaux  imtrumens  qui  procurent  aux  oi» 
féaux  la  Ëtculté  de  voder  ^  elles  agifient 
fecondakement  iùr  leurs  habitudes  ,  & 
c'eft  par  cette  fabba  tjM  j'en  parle  en  cet 
endroit. 

l^s  plumes  fent  eompofiees  du  tuyaiv  & 
des  barbes.  Le  tu^au  à  â  partie  inférieure 
eft  cylindrique, liffe  ficnud  aib-dehors,  il 
eft  creux  à  l'intérieur.  L'extrémité  de  fa 
bafe  qui  fe  rétrécit  eft  ouverte  circulaire- 
ment  :  elle  donne  paffage  à  im  canal  mem- 
JMaaeux  dans  les  oileaux  adultes  &  charnu 
ou  pulpeux  dans  les  jeunes;  Ce  canal  foH- 
tient  %L  dirige  les  vaiiTeaux  fanguins  & 
lymphatiques  qui  fourniffeni  ta  nourriture 
de  la  pliune  ;  à  mefiurt  qu'elle  s'étend  ^  que 
6s  bsurbes  fe  développent ,  les  vaîâeaux  qui 
iè  font  accrus  &  divifés  pet^nt  de  leur 
foupleffe,  &  le  canal  clepiupeuxqu^ilétoit^ 
devient  mend^raneux  ;  on  reconnoît  alors 
qu'il  eft  confié  de  godets  ou  d^entonnoÂf  $ 
reçus  les  uns  dans  les  autres^  que  les  vaif- 
^ux  Êmgnms  rempent  autour  da  calai , 
que  les  ^nnpfaatiques ves&nt  le  fue  nourriH 
der  dans  les  godets  ,c^oiii]ipafle  par  imftîr 
bidon  à  travers  k  pulpe  ou  moâle  qui 
remplit  la  partie  Êipecieiire  du  tuyay  &  fe 
répand  dans  les  bacrDesqu'il  alimente»  Telle 
eftyiiiiiraMM^Poupart^hiâioire  de  l'aca- 
démie année  1 699^  roreanifacion;  &  l'ufage 
de  cette  membrane  qm  fo^tdu  nqraod'ùne 
ptume  que  f  on  taffle  fi»w  la  fennr  d^ioe 
▼efie  dedSchée  &c  plâflfée*  Mais  indépen*' 
danaiBient  de  l'uiàgeindiqué  par  M.  Poupart  y 
ne  ièroit-il  pas  probable  que  le  canal  qu'il 
a  décrit  en  a  cKsa  un  auCfe;-  qu»  fufeep- 
tibbe  dfèerecfilaté,  it  reçoit  l'air  qui  pafib 
derponmonsdaos  Ifosde  l'aitej^que ,  fenw 
Uabte  à  la/«Eeffi#aënemie  des  poiffi^ns^  il 
/(Dnttilme  de  laimtême  mamèie  ^  en-&  rem'-^ 
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pliffiuit  d'air,  à  rendre  les  oifeauxplus  légers, 
tandis  que  d'un  autre  côté  l'air  s'échappe 
infenfiblement  par  les  pores  qui  donnent 
paflage  à  la  lymphe  nourricière  ?  Il  faut, 
pour  juger  de  la  valeur  de  cettfe  fuppofition , 
le  ramseller  ce  qui  a  été  dit ,  en  parlant  de 
la  relpiration  ^  uu  le  paffage  de  l'air  dans  le 
çnos  os  de  l'aîîe.  Une  oWeryation  qui  for- 
tifiera cette  iitppoiition  ^  c'eÀ  que  le  tuyau 
des  grandes  plumes ,  de  celles  del'aîle  fur- 
tout  ,   pénètre   très -avant  &  jufqu'aù 
périofte  ,  tandis  que  le  tuyaii  des  autres 
plumes  a  une  infertion  moins  profonde.  Je 
n'ai  encore  examiné  que  la  partie  du  tuyau 
qui  eil  dégarnie  de  barbes  ;  celle  qui  en  eft 
revêtue  efl  beaucoup  plus  longue ,  va  tn 
décroiflant  de  volume  jufqu'à  ta  pointe  de 
la  plume  «  efl  légèrement  arquée  &  courbée  , 
il  ce  n'eft  dans  les  plimies  de  la  queue  ,*  qui 
font  communément  droites  ;  on  y  peut 
diflin^er  quatre  faces ,  deux  latérales ,  une 
fiipérieure ,  une  inférieure.  Les  deux  laté- 
rales (ont  déprimées  &  applaties  à  an^le 
droit  ;  c'efl  de  ces  faces  ou  côtés  que  naxf^ 
fent  les  barbes  ;  la  face  fupérieure  efl  légè- 
rement aiquée  ,  rinférieure  eft  travprfée 
dans  fa  loiîgueur  par  un  fiHon  qui  la  divife 
en  deux  portion^  égaJes  &  légèrement 
arrondies. 

La  partie  du  tuyau  q[ue)é  viens  de  décrire 
efl  iiemplie  à  nnténeur  d'une  fubfbnce 
blsmche  ^  légère ,  poreufe ,  fembbbfe  à  la 
mo^te  dés  plantées  ^  maîsf  p(us  compafte. 
C'eft  cette  ftibftance  qui  reçoit  &  tranfinef 
par  tran&dation-  aux  jyai^s  la  lymphe 
dépofée  dans  les  godets  dont  eft  compoiS 
te  canat  membraneux  qui'  remplit  la  cavité 
de  la  portion  inférieuredu  tuyau.  Les  barbes 
qui  em  accompagnent  la  portion  fupérieure 
de  d^ue  côté  font  de  longueur  nréjgale, 
excède  dans  tes  plumes  delà  queue  8r dans 
({Uniques  autres  éfjpèces  déplumes ,  ecwmer 
je  te  remar^pteirar.  Leis  barbes  ks  pfus  ^^s 
font  langées  cfa  côté  interne  ou  du  côte  du 
corps  9  &  tes  plus  courtes:  dm  côté  externe? 
leur  Àreôkw  eft-oMique  par  rapport  av 
tuvîhi  avec  lequel-  effles  fermeùt  un  aroîe. 
d'à-peu-pf es  àuarantê  *  ùsiè  degrés:  LeT 
bautfces-,  d?imiïiemed8fcé,qu4qdLedîf!in^es 
'&  îrtdépendantes  lies  unes  des  autres  ^  fc 
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tiennent  toutes  &  font  étroitement  unies 
les  imes  aux  autres.  Elles  font  formées  par 
des  filets  de  la  même  fubftance  que  le  tuyau 
&  qui  en  font  un  épanouiffement ,  ce  qui 
fait  qu'il  diminue  de  volume  à  mefure , 
qu'en  fe  prolongeant  il  donne  naiffance  aux- 
l>arbes  qui  s'en  détachent  ;  mais  là  fid)ftance 
qui  les  forme  eft  moins  ferrée ,  moins  rap- 
prochée dans  les  barbes  que  dans  le  tuyau. 
Vues  au  microfcope  les  barbes  ne  paroiffent 
pas  de  fimples  filets  ;  elles  font  rameufes  & 
&  fefulj^divifent  en.filamen^  de  deux  fortes^ 
les  uns  droits  &  les  autres  crochuf  .ou  bou- 
clés ;  ce  font  ces  derniers  fiu"-tout  qtii^^en 
cmbraffaut  les  premiers  &  les  liant,,  con tri* 
buent  à  Tadhéfion  qui  règne  entre  les  barbes- 
d'im  même  côté  du  tuyau.  On  peut  fur  cet 
objet  confulter  la  théologie  de  Derham  \ 
part.  2  y  pag.  47a.  U  réfyilte  des  faits  conte- 
nus jufqu'à  préfent  dans  ce  paragraphe: 
j^.  que  la  ftruûure  des  plumes  eft  telle 
Qu'elles  réunifient  la  légèreté ,  la  force  & 
1  élafticité  ;  %?.  que  la  cavité  pratiquée  à  la 
portion  inférieure  du  tuyau ,  eu  un  réfervoir 
pîi  eft  dépofée  la  fubftance  qui  nourrit  toutes 
les  parties  de  la  plume  ;  3  %  qu'il  eft  probable 
que  l'air  pénètre  dans  le  tuyau  <jui  occupe 
cette  cavité  j  qu'en  le  gonflant  il  rend  les 
oifeaux  plus  légers ,  &  qu'en  s'échappant 
de  ce  tuyau  par  les  pores  au  moyen  def- 
quels  le  tuyau  commimique  avec  les  diflfét 
rentes  parties  de  la  plume  ^  il  facilite  le 
mouvement  de  la  relpiration  ;  4^,  que  le 
tuyau  &  le^barbes  fpnt  de  la  même  fubftance 
te  que  les  dernières  font  un  épanouiftement 
du  premier. 

M,  Poupart  a  obferré  que  la  pluine  d'un 
jeune  oifeau ,  au  moment  oîi  elle  poufife  ; 
pefe  fix  fois  autant  que  la  même  plume 
parvenue  à  fa  perfeâionj  que  les  barbes, 
gui  doivent  ^accopipagner  Aon  tuyau  :ne 
iont  qu'une  fprte  de  p>dpe  ou  de  bouillie, 
iju'elles  font  roulées:  en  cornet  dans  Un 
Ions;  tuyau  cartilagineux  rqnpli^  de  fucs, 
&  d'humidité  ,  qui  fe  fend ,  ife  defleche  & 
tombe  par  écailles ,.  à  mefure  quele^  barbes 
s'àllongent^ôç  acquièrent  Ipiirgr^evir.  §C: 
leur  coni^^n^e.  Comme  ies^  chofes  fq 
ÇalTeftt:  :  de  j^ ^  .-nvême  ipa^ière-ious  le^ ,  .aqs  \ 
au 'temps  c(e'  1^  inue,^on  peut  jugerjjjft  k 
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quantité  de  fubftance  employée  alors  pour 
réparer  le  vêtement  des  oifçaux  ;  Quoique 
cet  objet  foit  traité  plus  particulièrement 
au  mot  mue ,  j'ai  cru  devoir  en  donner  une 
idée  en  traitant  des  généralités  relatives 
aux  plumes.  On  peut  encore  obferVer  à 
leur  égard  qu'elles  font  difpofées  de  fiaçon 
qu'^n  fe  dirigeant  de  devant  eii  arrière ,  en 
ié  «opulant  fur  le  corps  ,  elles  offrent  à 
l'air  dans  le  temps  du  vol  la  moindre  ré- 
fîfhuice  pofiible  ;.quMles  ne  font  nuées  & 
variées  dans  leurs  couleiu'S  que  dans  la 
partie  qui  .eft  apparente  à  la  vue,  mais  que 
le  couvrant  en.  partie  les  un^s  les  autres  ^ 
la  portion  qui  eft  couverte  eft  générale- 
ment d'un  ton  de  couleur  uniforme  ;  enfiii 
elles  ont  quelque  chofe  de  brillant  &  de 
luflré  ;  cet  éclat  eft  du  à  une  humeur 
féb^ée  ,  ou  de  la  nature  des  huiles  y 
filtrée  ùanis  la  plupart  des  oifeaux  par  une 
feule  glande  ,  &  dans  quelques-uns  par 
deux  glandes  fituées  à  la  partie  poftérieure 
&  fujpérieure  du  croupion.  La  portion- 
fupérieure  de  ^es  glandes  eft  conformée 
à-peu-près  comme  la  mammelle  des  qua- 
drupèdes ;  l'humeur  on&ieufe  s'y  dépofe 
&  lorfque  les  oifeaux  preffent  avec  leur 

;  bec  cette  portion  dé  la  glande ,  l'humeur 

•  en  fort  en  rayonnant  comme  le  lait  ;  elle 
eft  reçue  par  le  bec  qui  l'applique  enfuite 

'  aux  plumes  en  les  pmçant  &  les  faifant 
gliffer  entre  û  partie  hçérieure  &  infé- 
rieure, dans  toute  leur  longueur.  Si  quel*- 
ques-unes  des  barbes  ont  été  dérangées, 
elles  font ,  à  la  £àLveur  de  leur  élafhcîté, 
rétablies  dans  leur  état  par  cette  même 
opération.  C'eft  de  ce  double  foin  que  les 
oifeàiuc  font  occiipés  lorfqu'on  les  voit 
pincer  &  arranger  leurs  plumes  avec  leur 
bec  les  unes-  après  les  autres. 

i  Ce  qii'on  vient  de  lire  eft  relatif  à  toutes 
les  fdumes  en  général ,  mais  i^  eft  nécefifaire 
d'en  corinoîtré  les  difierentes  fortes.  On 
çn  diftingue  fur-tout  deux  ;  les  plumes  pro^ 

prtmtnt  dites  qui  fervent  de  vêtement ,  & 
Us  pennes  qui  font  les  grandes  plumes  des 
culj^s  &:de.la  queue :&  qui  fervent  »pour 
le  yol.  Mai?  indépendamment  de  ces  deux» 
fortes  de  plum*,.oifdifUnfùeencODe  celles 

qui  recouvrent  les  ailes  &  Fojdigiae  de  Ja 
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qiieue  tant  en  deflhs  qu'en  deffous,  &  je 
crois  utile  d'établir  encore  d'autres  diftinc- 
tions  qu'on  a  peu  faites  jufqu'à  prcfent.  Ces 
divers  objets  fe  trouveront  traités  dans  un 
ordre  naturel  en  parcourant  les  différentes 
partiesexternes  des  oifeaux. 

Les  plumes  proprement  dites  couvrent 
tout  le  corps.  Celles  qui  revêtiffent  la 
tête ,  le  cou ,  le  corps ,  en  deffus  &  en 
deflbiis,  font  plus  petites  au  fommet  delà 
tête  &  plus  grandes  à  proportion ,  qu'elles 
font  placées  plus  près  de  la  queue  ,  elles 
font  légèrement  courbées  ;  celles  qui  cou- 
vrent les  parties  fupérieures  en-enbas  ,  & 
celles  qui  revêtiffent  le  deffous  du  corps 
le  (ont  en  deffus;  ces  dernières  font  jgéné- 
ralementplus  amples  &  proportionnement 
plus  oblongnes,  toutes  ces  plumes  n'ont 
d'adhérence  qu'avec  la  peau  ;  leur  tuyau 
n'y  eft  enfoncé  que  peu  profondément  ; 
leurs  barbes  bynt  a-peu-près  d'égale  lon- 
gueur des  deux  côtés;  plus  bas  que  les 
barbes ,  il  y  a  un  léger  duvet  qui  tient 
au  tuyau  de  chaque  côté;  ce^  plumes  font 
arrangées  du  fommet  de  la  tête  à  la  queue , 
de  manière  qu'elles  fe  couvrent  toutes  en 
partie  les  unes  les  autres  ,  à  -  peu  -  près 
comme  des  ardoifes  ou  des  tuiles  font 
arrangées  fur  un  toit  Cette  difpofition 
&  leur  légère  coiu-bure  .  font  que  dans 
le  temps  que  l'oifeau  vole  &  fend  l'air  , 
iâ  réaâion  les  appliqiie  aifément  à  la  flir- 
âce  du  corps ,  les  liffe  &  qu'il  *gliffe  fans 
obfhde  fur  leur  furÊice  unie. 

Daas  quelques  elpèces  les  plumes  du  cou 
font  longues ,  étroites ,  terminées  en  pointes 
&  flotantes  j  comme  dans  le  coq  ,  le 
Ênibnnet  ^  plufieurs  efpèces  de  troupiales. 
Occlûmes  n'ont  pas  de  noms  particuliers 
quoiqu'elles  fervent  quelquefois  à  carac- 
tériiêr  les  oifeaux  ;  ceux  qui  en  ont  de 
/cmUables  ont  été  défignés  en  latin  {>ar  le 
mot  dmuhus.  Avis  cirratha  eu.  un  oifeau 
dont  les  plumes  du  cou  font  en  tout  ou 
en  partie  telles  que  celles  que  je  viens  de 
tiecrire. 

Dans  beaucoup  d'efpèces  les  plumes  dî! 
ibnmiet  de  la  tête ,  au  lieu  d'être  courtes , 
irdinées  de  devant  en  arrière ,  comme  elles 
le  font  le  plus  généralement ,  font  plusi  ou 
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moins  longues ,  relevées  &  dirigées  même 
d'arrière  en  devant.  On  nomme  l'affemblage 
de  ces  plumes  huppe  \  &  les  oifeaux  dans 
lequel  il  a  lieu ,  oifeaux  huppés.  Il  paroît 
que  la  huppe  dans  les  efpèces  domeftiques  , 
èfl  \m  effet  des  changemens  occalîonnés 
par  la  fervitude  ;  mais  que  dans  beaucoup 
d'efpèces,  comme  Upaon  jU pigeon  couronne 
de  Banda ,  le  cardinal ,  le  canard  de  Nanquin  , 
&c  ,  la  huppe  eff  im  ornetnent  naturel. 
Je  dis  un  ornement,  car  on  ne  voit  pas 
quel  peut  d'ailleurs  être  fonufage.  La  huppe 
paroît ,  au  contraire ,  contrarier  celui  des 
plumes  qui  doit  être  de  vêtir  ,  &  elle 
ne  peut  que  foire  obftacle  contre  l'air  danij 
le  mouvement  dii  vol  ;  auffi  la  huppe  dans 
les  oifeaux  qui  ont  befoin  d'un  vol  long  , 
rapide,  eft-elle  compofée  de  plumes  fines, 
flexibles  ,  ou  au  moins ,  comme  dans  le 
put  put  de  plumes  qui  peuvent  s'abaiffer  & 
s'incliiier  en  arrière  dans  le  temps  où  l'oi- 
feau vole:  dans  ceux  au  contraire  qui  n'ont 
befoin  que  d'un  vol  court  &  fans  rapidité,' 
la  huppe  eft  formée  par  des  plumes  plus 
roides  &  qui  ne  s'inclinent  jamais ,  comme 
dans  le  paon  y  U  pigeon  couronné  ;  il  y  a 
donc  des  huppes  que  l'oifeau  peut  lever  & 
abaiffer  à  volonté  fuivant  fes  befoins ,  dont 
le  mouvement  dé  l'air  favorife  la  direÔion 
durant  le  vol  au  gré  de  l'oifeau,  tandis 

3u'il  y  a  d'autres  huppes  toujours  fixes  & 
ont  la  pofition  ne  varie  jamais. 
Aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  derrière  les 
yeux ,  on  peut  remarquer  des  plumes  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  dif- 
férentes efpèces  ,  oblongues ,  d'une  forme 
approchant  d'un  quarre  long  ,  fortement 
appliquées  le  long  de  la  tête  &  inclinées 
de  devant  en  arrière ,  dont  les  barbes  égales 
de  chaque  côté  font  féparées  les  unes  des 
autres  &  fans  adhéfion.  Ces  plumes  couvrent 
le  méat  auditif ,  fufiifent  pour  le  garantir 
des  atomes  qui  peuvent  être  emportés  dans 
l'air  &  permettent  un  paffage  libre  aux 
rayons  fonores. 

Dans  le  Rfilet  trois  de  ces  plumes   de 
cha^ie  côte  font  exceffivement  prolongées, 
ne  cônfiftent  prefque  que  dans  un  tuyau  ' 
très-long ,  terminé  à  fbn  extrémité ,  qui  ne 
peut  influer  furie  fon ,  par  des  barbes  dif- 
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pofées ,  comme  elles  le  font  communément 
ilans  toutes  les  plumes. 

M.  Vicq  Dazyr ,  auquel  je  communiquai 
dans  le  temps  qu'il  travaiUoit  fiur  rorgane 
de  Touïe  des  oîleaux  »  les  obfervations  que 
j'avois  faites  fur  les  plumes  qui  couvrent 
le  méat  auditif,  les  vérifia  lur  un  grand 
nombre  d*efpèces ,  &  en  a  parlé  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  te  recueil  de  ceux 
de  l'académie* 

Dans  les  oifeaux  de  nuit ,  dont  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  plus  exprini^ée,  plus 
large  que  dans  les  autres  oifeaux  9  repré- 
sente une  fortç  de  &ce,  fi  Ton  m/e  perxaet 
cette  expreffîpiiy  les  yeux  &  les  deux  c^és 
de  la  tête  font  entourés,  d'un  large  cercle  de 
plumes  longues  &  unies,  douces  au  toucher, 
courbées  d^ord  de  devant  en  arrière ,  & 
ramenées  en  avant  à  leur  extrémité.  Ces 
plumes  ne  (bat  qx  tout  «^  à  -  Eût  droites  ni 
icouçhpçs ,  mais  à  demi  inçlin^e^  %  eUe^ 
entourent  l'cçil  de  chaque  côté  &  te  méat 
auditif  plus  ample ,  plus  ouvert  que  dans 
les  autres,  oifeaux ,  dont  l'ouverture  qui 
êfl  tortueufe  eft  entourée  des  duplicatures 
de  la  peai  qui  peuvent ,  s'approcher  & 
3'écarter;  les  plumes  inférées  (ur  cette  peau 
&  preiqujç  perpendiculaires  M  couvrent 
donc  pas  le  méat ,  conuae  dans  les  oifeaux 
diurnes I  ntais  elles  l'entourent  &  je  crois, 
par  cette  raiibn ,  qu'on  peut  les  regarder 
comme  tenant  lieu  de  la  conquiç  de  l'oreille 
des  quadrupèdes  ;  cette  di4>oiition  favo- 
rifée  par  le  rapprochement  ou  l'écartement 
de  la  pegu  q\u  foutieat  les  plumes ,  étoit 
la  plus  favorable  pour  des  ai^iimn^ ,  qu'il 
împortoit  de  garantir  ^^irap^t  le  )quf  qu'ils 
fe  repoient  ok  l'imprei&oa  de$  ipns>  & 
auquel  il  étoj(t  utile  ^  procuseï  un  organe 
très-fenfible  la  nuit,  dujpant  tequille  ils 
veillent,  oii  le  bruit  eft  moins  général  & 
peut  leur  $tre  très-impofftant  à  difcernen 
£n  effet  ,  les.  dupUcatiures  de  la  peau  cpii 
foutiennent  les  plumes,  venant  à  fe  rap- 
procher &  couvrant  exaâement  le  mésX 
auditif,  il  ae  pouvoir  pa^  êtie  mieux  gfi- 
^anti  de  l'iinprefllon  des  f«QS  que  par  «ne 
couche  épaiue  d'im  ou  deux  uouces  de 
pliunes  douces ,  dont  la  molleiiê  amortit 
^  m^i^  |i^cej(&ijrenxen(  le$  vibi^tioi^  de 


G  È  NÈkA  irx 

l'air*  Au  contraire ,  les  duplicatiues  de  fa 
peau  venant  à  s'écarter  &  entraînant  né- 
cefT^irement  avec  elles  les  plumes  qu'elles 
foutiennent,  l'ouverture  que  celles-ci  lait» 
fent  entr'elles,  devient  une  conque  externe 
très  -  prolongée  propre  à  ablorber  tme 
grande  quantité  de  rayons  fonores*  Les 

5 lûmes  (ont  donc  difpoiées  dans  les  oifeaux 
iurnes,  de  façon  à  couvrir  exaâement  \e 
méat  auditif,  en  permettant  un  pafiagè 
libre  aux  vibrations  fonores  &;  arrêtant  les 
molécules  qui  peuvent  voltiger  dans  l'air  ; 
celles  qui  entourent  le  méat  auditif  dans 
les  oifeaux  de  mût,  félon  l'écartement  ou 
le  rapprochement  des  duplicatures  de  la 
;  peau  qui  les  foutiennent ,  ou  empêchent 
le  fon  de  pénétrer  dans  le  méat ,  ou 
forment  ime  conque  ^ui  saflemble  les 
rayons  fonores  &  les  dirige  vers  le  oon«* 
duit  auditif. 

Les  plumes  qui  revêtiâènt  l'aile  depuis 
fon  infertioa  avec  rie  corps  jusqu'au  pU 
qrn  répond  au  poignet,  font  appellées  Us 
couvertures  des  JuUs.  Les  imes  lont  placées 
en  deffus  de  l'aîle  &4es  autres  en  deffous» 
On  diâingue  celles  qui  font  en  defliis  en 
grandes ,  moyennes  &  peiUes.  Les  petites 
couvertures  revêtiflent  îe  haut  &  le  pli  de 
l'aîle ,  les  grandes  font  les  plumes  qui ,  en 
recouvrement  de  celles  qui  fervent  au  vol , 
font  les  plus  éloignées  du  corps^  &  les 
moyennes  couvertures  méritent  ce  nom 
par  leur  pofition  entre  les  grandes  &  les 

i)etites ,  &  encore  en  ce  quelles  tiennent 
e  milieu  pax  \em  volume. 

Outre  les  camertims  y  on  distingue  à 
l'égard  des  ^esles  pbpnAsJcapulaiiesy  elles 
naifient  près  de  l'inferticm  de  l'aie  avec 
le  corps ,  de  la  fartie  qui  répond  à  Vomo^ 
plate ^aok  leur  vient  le  rxom  de  Jhapulamsf 
elles  font  beaucoup  phis  nombrtu&s  iQc 
phis  ami^s  d^Eis  cectaînes  efpèces  qui^ 
dans  d'autres  ;  eUes.  font  dirigée^rfiirnuit  la 
loogueuir  du  corps,  interpolées  dediaque 
côté  &  flottanees  entre  l'aîle  &r  le  do^ 
qu'elles  couvrent  en  partie  ;  dans  pkiûeurs. 
rfpèses  elles  font  aum  longues  q^e  les  aîles 
&  les  excèdent  dans  d'autres..  Cette  foirte 
de  luxe  ejft  2^0»  prdinaire  dans  les  e%àces 
du  genre  du  héron  t^  ce  font  <piel^esE>90i^s 
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jects  plumes  très -prolongées,  à  barbes 
fort  longues  ,  fines  oC  défunies,  qui  dans 
Teipèce  de  héron  nommée  aigretu,  font 
reaerchées  pour  en  faire  des  omemens  6e 
des  panaches* 

Les  couvertures  inférieures  de  Taîle ,  la 
revêtiflent  en  deflbus ,  depuis  fon  infertion 
avec  le  corps  jufqu'à  fon  pli  ;  elles  font 
cblongues ,  douces  au  toucher  ^  légère-» 
ment  courbées  de  devant  en  arrière ,  &  de 
dehors  en  dedans;  leurs  barbes  fbnt  plus 
courtes  du  côté  extérieur  ;  leur  tuyau  eft 
fort  petit  ;  leurs  barbes  font  peu  ferrées , 
6c ces  plumes  font  molles  en  général;  elles 
ne  s'étoident  guères  au-delà  de  Torigine 
des  premières  erandes  pliunes  de  Taîle. 

Au-deifous  aes  çouvertiu-es  inférieiu-es , 
à  la  jonâion  de  Taîle  avec  le  corps ,  naifTent 
des  plumes  qui  ont  été  peu  obiervées,  & 
qui  cependant  méritent  de  l'être.  Il  efi 
vrai  eu  elles  ne  font  pas  également  remar- 

ribles  dans  tous  les  oifeaux  ;  »&  leur  peu 
volume  dans  beaucoup  d'efpèces ,  efl 
&n&  doute  la  caufe  du  peu  d  attention  qu'on 
y  a  donné  ;  mais  leur  grandeur  y  leur  ufaee 
dans  certains  oifeaux ,  dans  ceux  de  proie 
CD  général  y  dans  les  oifeaux  voyageurs , 
dans  ceux  qui,  fans  changer  de  demeure, 
entreprennent  de  hauts  cC  longs  vols  , 
font  des  motifs  bien  fondés  de  les  ob- 
fcrveT. 

Ces  phunes  ont  le  plus  ordinairement 
«ne  forme  alongée  ;  elles  n'ont  qu'une  lar- 
geur médiocre;  elles  font  roides;  leur 
luvau  eft  jgros  &  très-fort  ;  leur  extrémité 
eft  arronoie  ;  leurs  barbels  font  de  lon- 
gueur égale  des  deux  côtés ,  &  très-fer- 
lées  ;  leur  diteâion  eft  de  devant  en  ar- 
rière 9  &  leur  pofirion  fur  ime  même  ligne 
traniverfale  par  rapport  au  corps  :  leiu- 
nombre ,  leur  longueur ,  leur  fofrme  même 
varient  dans  certaines  efpèces.  Quand  l'aîle 
fftpliée,  elles  font  cotichées  contre  le  corps  ; 
mais  elles  s'en  écartent  quand  l'aile  eft  éten- 
éoe  ;  alors  fi  Toifeau  vole  vent  devant ,  les 
{Aunes  dont  la  direâion  eft  de  devant  en 
arrièi^ ,  n'arrêtent  pas  le  cours  de  l'air; 
mais  fi  l'oifeau  vole  vent  arrière,,  l'air  ren-  ; 
contrant  ces  plimies  ,  les  pouflant  contre 
leur  dîreûion  >  tend  à  les  relever  ^  U  elles 
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"deviennent  ime  véritable  voile ,  contre  lar 
quelle  il  exerce  fon  impuliîon* 

Ce  font  les  plumes  que  je  viens  de  dé* 
crire ,  qui,  très-midtipUées&  très-prolon-^ 
gées  dam  l'oifeau  de  Paradis,  forment  de 
chaque  côté  le  panache  qui  accompagne  , 
qui  cache  &  qui  excède  (a  queue  :  ce  font 
elles ,  dans  le  Roi  des  oifeaux  de  Paradis, 
qui,  chargéesdes  pjui  riches  couleurs,contre 
ce  qui  eu  ordinaire,  car  ces  plumes  font 
communément ,  d'un  ton  de  coulelir  pâle 
&c  lavé ,  forment  comme  une  féconde  aîle 
tranfverfale  par  rapport  à  l'aîle  véritable; 
les  mêmes  plumes  dansl'aigretteconcourent 
avec  les  couvertures  fuperieures  à  fournir 
les  panaches  qui  font  lii  recherchés. 

Un  donne  encore  le  tiom  de  couver^ 
tures  aux  pliunes  qui  enveloppent  la  queue 
à  fon  origme ,  tant  en  defliis  qu'en  deflbus. 
Les  premières  font  en  général  longues  6c 
larges ,  arrondies  à  leurs  extrémités  ;  elle^ 
font  fouples  &  douces  au  touchefr  Des- 
couvertures  inférieures  y  celles  qui  font 
moins  en  arrière ,  qui  entourent  l'anus  ^ 
font  encore  pluS  moHes  fit  plus  douces  ^ 
mais  celles  qui  font  plus  en  arrière ,  6c 
qui  s'étendent  davantage*  fous  la  queue  y 
iont  plus  fermes,  plus  longues  &  plus 
larges  ;  ce  font  les  couvertures  fuperieures» 
de  la  queue  qui,  dans  l'oifeau  appeQé  la 
veuve ,  fe  prolongent  excefïivement ,  6f 
forment  cette  faune  queue  fi  longue  6c 
flottante ,  qui  entoure  &  qui  cache  la  vé^ 
titable.  Ce  font  de  même  les  couvertures? 
fuperieures  de  la  queue  ,  qiû  fe  prolongeant 
&  prenant  une  forme  étroite  dans  le  coq  y 
forment  ces  plumes  flottantes  oïd  accom*- 
pagnent  des  deux  côtés  l'oris ine  ae  fa  queue  ;. 
ce  font  encore  les  mêmes  plumes  qui,^  pro- 
longées exceffivement  dans,  le  paon ,,  &C 
terminées  par  un  épanouiiTement  arrondi  ^ 
compofent  la  riche  parure  qu'il  déploie  ^ 

Îu'on  prend  pour  fa  queue  qu'elle  couvre 
c  qu'elle  cache  ,  te  qu'on  ne  voit  qu'ert 
regardant  le  paon  par  derrière  f  elle  eft 
brune  &  fert  de  foutîen  au  pompeux 
ornement  qui  la  dérobe  aux  regards  dur 
fpeôateur. 

Les  plumes  qui  nous  reftent  à  obfêrver, 
font  celles  des  ailes  &  de  la  queue-  Om 
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leur  donne  le  nom  àe pennes  :  on  peut  divifer 
celles  des  aîles  en  grandes  &  en  moyennes. 
Ces  dernières  naiflent  de  la  partie  pofté- 
tieure  de  Taîle ,  depuis  fon  infertion  avec 
le  corps,  jufqu'à  ion  pli;  elles  font  ordi- 
nairement larges  à  proportion  de  leur  lon- 
gueur,  &  leur, extrémité  eft  communéinent 
arrondie  ;  leurs  barbes  font  beaucoup  plus 
longues  du  côté  du  corp$  que  du  côté 
externe. 

Les  grandes  pennes  des  aîles  occupent 
depuis  le  pli  de  l'aîle  jufqu'à  fon  extrémité. 
Ce  font  les  plumes  les  plus  fortes  de  toutes  ; 
leur  tuyau  eft  plus  gros ,  leurs  barbes , 
quoiqu'affez  longues ,  font  fortes ,  ont 
beaucoup  de  reffort ,  Ôf  font  ttès-intimer- 
ment  unies  à  celtes  d'un  même  côté  ,  les 
unes  avec  les  autres,  Ces  plumes  font  plu$ 
ou  moins  longues  &  larges ,  $c  différem- 
ment échancrées  ou  figurées  dans  diverfes 
efpèces  d'oifeaux  »  fens  que  leur  volume, 
plus  ou  moins  grand ,  foit  en  proportion 
relative  de  la  groffeur  du  corps  ;  ainfi  de 
très-petits  oifeaux  ont  les  pennes  des  aîles 
plus  iQngiies  y  ou  aufli  longues  que  des  oi- 
leaux  dont  le  corps  eft  d'une  groffeur 
moyenne  ;  Içs  hirondelles  de  mer ,  les 
goélands  dç  i^etite  efpèce  ,  ont  les  pennes 
des  aîles  plus  longues,  ou  auftl  longues 
que  le  font  celles  des  pigeons ,  du  geai , 

3ui  les  furpaffeut  beaucoup  pour  la  gf offeur 
e  tout  le  corps.  Leur  longueur  &  la  ma- 
nière dont  elles  font  figurées ,  fpnt  4eùy  des' 
çaufes  qui  influent  le  plus  fur  le  vol.  En 
général,  plu^  le^  pennes  de  l'aîle  font 
longues ,  plus  le  vol  peut  être  élevé ,  fou- 
tenu  &  rapide;  mais  il  réunit  d'autant 
plus  toutes  ces  qualités ,  que  les  pennes 
Qnt  une  forme  propre  ^  les  procurer. 
Il  feroit  donc  fort  important  dç  la  bien 
connoître  dans  les  différentes  efpçces  ;  car 
elle  admet  |>eaucoup  de  yarietés  &  de 
nuances  qui  modifient  le  vol  ;  mais  il  eft 
impoffible  d'entrer,  à  cet  égarçl ,  dans  le§ 
détails,  Contraint  de  me  borner  aux  gé-? 
néralités,  je  remarquerai  mie  les  barbes  des 
pennes  font  plus  longues  du  côté  du  corps  ; 
qu'elles  font  légèrement  courbes  vers  leur 
extrémité  qui  tend  à  fe  relever  ;  que  les 
barbes^ plus  courtes  du  côté  çxterne ,  fonf 
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légèrement  tournées  en  en  bas  à  leur  pointe! 
Cette  difpoiition  eft  importante  ;  car 
lorfque  l'aîle  eft  étendue ,  &  aue  l'oifeau 
en  la  levant  fend  l'air ,  ce  fluide ,  qu'il  di-;» 
vlfe  avec  le  tranchant  de  l'aîle ,  gliffe  aifé^ 
ment  le  lon^des  barbes  externes  inclinées 
en  en  bais }  il  s'iniinue  fans  peine  du  côté 
du  corps ,  entre  les  lames  que  forment  des 
barbes  plus  longues  &  plus  molles ,  &  il 
s'échappe  facilement  entre  ces  lames  :  mais 
lorfque  l'oifeau ,  pour  s'élever  ou  s'élan- 
cer ,  baiffe  l'aîle  &  en  fr^pe  l'air  qu'il 
a  pris  fous  fon  aîle ,  alors  le  fluide ,  en 
réagiffant ,  applique ,  du  côté  du  corps  y 
l^s  lames  les  unes  contre  les  autres ,  les 
prefTe  en  fen$  contraire  à  leur  courbure  , 
Çç  fe  îtrxtit  U  paffage  ^  lui^-niêine  ;  du  côté 
externe ,  l'inclinaifon  des  barbes  en  en  bas 
formant  un  rçbord ,  retient  la  couche  de 
l'air  qui  eft  immédiatement  fous  l'aîle  ,& 
Tempeche  de  s'échapper  en  gliffant  ;  ainfi 
toute  la  force  de  l'aîle  agit  fiir  la  colonne 
d'air  perpendiculaire.  Il  p'étoit  donc  pas 
iiuitile  de  remarquer  cette  première  difi» 
pofttion  générale  des  pennes  des  aîles;  leurs 
barbes  vont  en  décroiffant  de  longueur  de 
la  bafe  de  la  plume  à  fa  pointe  ,  fur-4out 
du  côté  externe  ;  chaque  penne  fe  termine 
par  arrondif{bn:ient  du  côté  du  corps ,  &; 
par  une  lame  coupante  &  aiguë  du  côte 
extérieur  ;  ce  qui  fîsut  ^e  quand  l'aîle 
s'élève ,  elle  fend  &  divife  l'air  plus  faci- 
lement, Mfds  ce  qui  inet  de  grandes  dif- 
férences entre  les  pennes,  &  rend  le  vol , 
ou  beaucoup  fupérieur ,  ou  très-inférieur  , 
c'eft  que  ,  dan$;  certaines  efpèces  ,  les 
barbes  des  pennes  de  la  bafe ,  à  la  pointe 
de  la  plunie ,  forment  un  tout  continu  gui 
va  en  décroiffant  infenfiblement ,  au  lieu 
que  d^ns  d'autres  efpèce^ ,  les  barbes  fe 
raççourçiffent  tout-à-coup  9  le  plus  ordi-r 
nairenient  du  côté  du  corp^  ,  &  quelque- 
fois aiiiÇ  du  cpté  externe  :  les  pennespar 
roiffent  alorç  échancrées.  Quand  elles  (ont 
toutes  pleines ,  l'aîle  eft  à  cet  égard  con- 
formée ^ç  la  fnanière  1^  plus,  favorable 
pour  le  yql ,  parce  qu'elle  frappe  l'air  par 
une  furface  plus  étendue ,  continue  &  non 
interrompue  ;  à  proportion  qu'il  y  a  plu^ 
dç  pennes  éçhançrçes ,  qu'eilçs  le  font  da^o 
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vantage ,  la  confomiati<yn  de  Taîle  eft  moins 
heureufe  &  moins  favorable.  Les  oifeaux 
qiii  s'élèvent  très-haut,  oui  forcent  le 
vent,  &  fe  foutienhent  en  Tair  long-temps , 
ont  toiites  les  pennes  entières  ;  ceux  qui 
volent  bas,  qui  ne  fçauroient  forcer  le  vent, 
dont  le  vol  eft  court,  ont  les  pennes  plus 
ou  moins  échancrées;  lorfque  leur  aile 
s'abaiiTe  pour  frapper  Tair ,  une  partie  s'é- 
chappe par  le  vuide  que  les  échancrures 
laiflent  d'une  penne  à  l'autre  ,  &  l'aîle 
n'appuie  que  par  une  bafe  entrecoupée, 
M.  Huber  ,  .dont  les  lumières  m'ont  été 
d'un  grand  fecours,  &  auquel  j'en  témoigne 
ma  reconnoifTance ,  au  mot  fauconnerU , 
penfe  que  tous  les  oifeaux ,  fuivant  la  dif- 
poiition  de  leurs  pennes ,  peuvent  être  di- 
vifés  en  oifeaux  de  haut  ou  de  bas  vol  ; 
maisGue,  comme  il  jr  a  des  nuances  infi- 
nies dans  la  difpofition  des  pennes,  ces 
nuances  font  la  caufe  des  différences  dans 
le  vol  des  diverfes  cfpèces  :  il  invite  les 
natifiraliftes ,  qui  s'occupent  des  oifeaux , 
à  fuivre  &  à  vérifier  par  l'obfervation , 
cette  idée  ,  qui ,  je  crois ,  paroîtra  heu- 
reufe &  propre  à  expliquer  la  différence 
du  vol  dans  les  différens  oifeaux. 

Les  pennes  de  la  queue  font  communé- 
ment plus  longues  &  plus  larges  à  pro- 
portion que  celles  des  ailes  ;  leurs  barbes 
font  égales  des  deux  côtés  ;  chaque  penne 
va,  en  s'élargiffant ,  de  la  bafe  à  l'exti-é- 
mité ,  &  fe  termine  en  im  épanouiffement 
plus  ou  moins  arrondi ,  ou  dont  les  angles 
font  émouffés  ;  les  pennée  font  profondé- 
ment inférées  dans  le  croupion  ,  pénètrent 
jufqu'aii  périofte  qui  revêt  le  côccix;&  il 
eft  probcÂle  que  ,  dans  le  temps  de  la  rel- 
pîration ,  l'air  qui  s'introduit  dans  les  os* 
du  baflîn ,  ainfi  que  dans  ceux  des  ailes , 
paffe  de  ces  os  dans  les  pennes  de  la  queue , 
comme  il  paffe  des  os  de  l'aîle  dans  fes 
pennes.  Celles  de  la  queue ,  réunies  à  leur 
infertion ,  6c  rangées  fur  un  fegment  de 
cercle ,  peuvent ,  a  la  volonté  de  l'oifeau , 
s'écarter  ep  forme  de  rayons  dans  leur 
longueur ,  ou  fe  rapprocher-^  C'eft  par  ce 
mouvement  que  l'oiieau ,  préfentant  à  l'air 
une  beaucoup  plus  ou  moins  grande  fur- 
face  ,  devient  plus  léger,  s'élève  plus  aifé- 
Hifloirc  Naturelle.  Torrn  L 
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ment,  ou  defcendplus  facilement , tandis 
que  le  mouvement  de  la  queue  ,  de  droite 
ou  de  gauche ,  femblable  à  celui  du  gou- 
vernail d'im  navire ,,  le  dirige ,  fuivant 
fon  defir,  d'un  côté  ou  d'im  autre. 

Les  oifeaux ,  dont  le  vol  eft  élevé,  longj' 
&  rapide ,  ont  la  plupart  les  pennes  de  la 

3ueue  difpôfées  comme  je  viens  de  les 
écrire.  Cependant ,  quelques  -uns»  de  ces 
oifeaux ,  comme  les  hérons ,  ont  la  queue 
très  -courte  ;  mais  leurs  pieds,  qu'ils  relè- 
vent en  volant ,  qu'ils  portent  parallèles  au 
corps ,  fuppléént  aux  pennes  oe  la  queue , 
j:omme  gouvernail ,  &  dans  ces  oifeaux , 
les  couvertures  des  ailes  tfès-prolongées , 
ces  plumes,  dont  j'ai  parlé,  qui  naiffent 
fur  les  côtés  du  corps ,  au-deflbus  de  fon 
infertion  avec  l'aîle ,  très  -  longues  auffi , 
remplacent  les  pennes  de  la  iqueue ,  comme 
voile  qui  prend  le  vent.  C'eft  ce  dont  on 
peut  s'affurer  en  obfervant  la  plupart  des 
hérons,  des  cigognes ,  &c. 

Dans  les  oifeaux  qui  n'ont  pas  befoîn 
d'un  vol  ni  très  -  élevé ,  ni  fort  long ,  la 
nature  femble  s'être  jouée  à  varier   les 
pennes  de  la  queue  ;  tantôt  elles  font  plus 
longues  ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  dû 
milieu  de  la  queue  vers  fes  bords ,  &  alors 
la  queue  eft  bifurquée;  tantôt,  au  contraire, 
les  plumes  les  plus  longues  occupent  le 
centre,  &  les  plus  courtes  font  graduelle- 
.  ment  placées  uir  les  côtés  ;  la  queue  alors 
paroît  étagée.   Quelquefois  il  n'y  a  que 
deux  plumes  plus  longues  que  les  autres  > 
&  ce  font  ,  dans  certaines  efpèces  ,  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue;  dans 
d'autres ,  ce  font  celles  qui  font  placées  le 
plus  'fextérieurement  de  chaque   côté.  Il 
feroit  trop  long  d'entrer  à  cet  égard  dans 
les  détails  qui  feront  d'ailleurs  rapportés, 
en  traitant  de  chaque  efpèce  en  particu- 
lier. Mais  une  remarque  que  je  ne  dois  pas 
omettre ,  c'eft  que  ces  omemens  que  la 
nature  a  accordes  à  beaucoup  d'oifeaux , 
dont  elle  n'a  pas  cependant  paré  le  plus 
grand  nombre ,  ne  confiftent  pas  en  une 
addition  de  plumes  que  n'aient  pas  les 
efpèces  qui  n'étalent  pas  ce  même  luxe;  il 
ne  dépend,  dans  ceux  oii  il  a  lieu,  que 
d'une  expanfion  plus  grande  des  plumes 
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de  même  forte ,  &  particulières  en  leur 
genre, qui  fe  trouvent. également  fur  dif- 
féreiites  parties  du  corps  des  oifeaux  en 
général ,  mais  qui  font  amplifiées  dans  le$ 
uns  &  ne  le  font  pas  dans  les  autres.  Ainfî 
lc«  trois  barbes  que  ItJifiUi  porte  de  chaque 
côté  de  la  tête  ,  ne  font  que  trois  des 
plumes  étroitesqui  couvrent  le  .méat  auditif 
extrêmement  prolongées  ;  celles  oui  flot- 
tent fous  les  ailes,  mr  les  deux  flancs  de 
Foifeau  de  paradis ,  &  qui  accompagnent  fa 
queue,  font  de  ces  plumes  longues,  étroites, 
qui  font  placées  tranfverfalement  au-deflbus 
ae  l'aîle ,  à  fon  infertion  avec  le  corps  ;  il^ 
feroit  £acile  de  reconrioître  de  même,  dans* 
tous  les  oiièaux,  le  genre  des  plumes  dont 
les  dimenûons  augmentées,  &  la  direâion 
quelquefois  changée ,  leur  fournirent  la 
parure  furabondante  qui  les  embellit.  Elle 
eâ  en  général  plus  riche  ^  &  elle  brille  plus 
ordinairement  fur  les  oifeaux  qui  habitent 
les  pays  chauds  ielleefl:  plus  rare,  elle  efi 
moins  complette  dans   ceux  qui  vivent 
fous  les  climats  froids.  Dans  ces  derniers , 
ainfi  que  dans  ceux  qui  vivent  dans  les 
régions  tempérées ,  elle  n'a  guères  lieu 
que  dans  les  efpèces  qui,s'accommodant 
également  d'alimens  de  nature  différente, 
trouvent  par-tout ,  &  en  tout  temps ,  une 
nourriture  abondante  ;  elle  efl:  beaucoup 
plus  fouvent  un  apanage  du  mâle  que  de  la 
femelle  ;  en  général  ce  luxe  du  plumage  pa- 
roît  du  à  la  furabondsmce  du  fuc  nourricier, 
foit  que  ce  fbit  uiv  effet  du  climat  qui  four- 
nit des  alimens  plus  abondans  ,  plus  nutri- 
tifs ,  foit  que  c'en  foit  un  de  l'indifférence 
de  certains  oifeaux  pour  leurs  aliniens,  & 
que  ce  luxe  foit  particidier  à  ceux  qui  font 
aufli  bien  nourris  par  des  fubilances  diffé- 
rentes, dont  ils  trouvent  toujours  une 
quantité  fuffifante  ,  foit  des  unes ,  foit  des 
autres. 

Il  y  auroit  eacore  plufieiu-s  remarques 
à  faire  par  rapport  aux  plumes ,  telles  que 
font  la  diiférence  de  leurs  coiJeurs  entre 
la  plupart  des  mâles  &  des  femelles ,  entre 
l'oifeau  qui  porte  fes  premières  plumes , 
&  celui  de  même  efpecequi  a  mué;  le 
report  du  plumage  du  jeune  mâle  avec 
celui  que  la  temelle  conferve  toute  fa  vie  ; 
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le  changement  de  couleurs,  dans  la  robe 
de  certains  oifeaux  ,  d'une  faifon  à  une 
autre  ,  &c.  mais  je  préfère  de  traiter  ces 
objets  aux  mots  plumt  6c plumage^  pour  ne 
pas  charger  cet  article  déjà  long ,  &  pour  ne 
pas  perdre  de  vue  l'objet  préfent,qiueftd'a» 
chever  de  confidérer  le  méçhanifme  des  oi- 
feaux, afin  d'en  déduire  enfuite  leurs  facultés* 
Indépendamment  des  plumes ,  dont  j'at 
décrit  les  différentes  fortes  ,  les^  oifeaux 
font  plus  ou  moins  couverts  de  duvet.  Il  y 
en  a  deux  efpèces ,  im  léger ,  qui  revêt  le 
corps  du  jeune  oifeau  ,  dont  les  plumes 
n'ont  pas  encore  poufle  ;  un  autre ,  qui 
croît  fous  les  plumes  &  qui  fe  développe 
en  même  temps  qu'elles ,  ou  peu  après.  Le 
premier  duvet  ne  confifte  qu'en  (juelques 
narbes  effilées ,  fans-  liaifon  ;  fon  infertioa 
efl  fuperfîcielle  à  l'extrémité  du  tuyau  des 
plumes  qui  doivent  pouffer  ;  il  les  précède, 
&  il  tombe  à  mefure  qu'elles  commencent 
à  croître.  Le  duvet  de  la  féconde  efpèce 
efl  ime  plume  courte,  à  tuyau  grêlé  ,  à 
barbes  longues,  égales,  défunies,  qui  ad- 
hère à  la  peau  fuperficiellement.  C'eft  im 
vêtement  chaud  &  léger,  interpofé  entre 
le  corps  &  les  plumes.  C'efl  par  cette  rai- 
fon  qu'il  efl  plus  fourni  fur  les  oifeaux: 
qui  font  expofés  à  fupporter  de  grands 
froids,  foit  parce  qu'ils  s'élèvent  fouvent 
dans  les  hautes  régions ,  comme  les  oi- 
feaux de  proie  diurnes  ;  foit  parce  qu'ils 
ne  fortent  que  la  nuit ,  comme  les  noc- 
turnes ,  ou  parce  qu'ils  vivent  fous  des 
climats  plus feptentrionaux, fur  desterreins 
plus  élevés ,  ou  qu'ils  font  fouvent  furies 
eaux  dont  la  tempnérafure  efi  plus  froide  en 
général. 

S-    X  I  L 

De  Vailt  confidÀrU  tnpaniculitr y  &  du  roL 

Quoique  j'aye  donné  xme  idée  des  osqiii 
forment  la  bafe  de  l'aîle  &  qui  fixent  fa 
forme  intérieure ,  que  j'en  aye  donné  ime 
également  des  plumes  qui  y  font  attachées  , 
cette  partie ,  fi  importante  dans  ks  oifeaux, 
mérite  cependant  encore  un  examen  parti- 
culier. On  divife  l'aîle  en  aile  propnmcnt 
dite  y  &  elle  comprend  dépuis  l'inferdon 
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avec  le  corps  jufqu'à  rcxtrêmité  de  Taîle 
étendue  ;  enfai^c  aile  ou  aiU  bâtarde,  C'eft 
un  appendice  £tué  au-defibus  du  pli»  à 
Torigine,  à-peu-près ,  &  au  côté  externe 
de  la  dernière  des  pennes  ,  laquelle  efi 
ordinairement  la  plus  courte.  Cet  appen- 
dice ou  VaiU  bâtarde^  eft  formée  intérieu- 
rement par  cet  os  oblorig ,  étroit ,  externe, 
qui  ,  «fans  le  iquélets  de  l'aîle  forme, 
comme  on  peut  le  le  rappeller,  une  forte 
de  doigt  ;  en  dehors  dâle  bâtarde  eft  com- 
pofée  de  quatre  à  cinq  pliunes  roides ,  tail-r 
lées  en  lame  un  peu  ooiui)ée  du  côté  in- 
terne ,  dont  les  hari>es  Gctérieures  font  fort 
coiurtes^&  les  internes  font  plus  longues  : 
ces  plumes ,  par  letB:  ftruûiu'e  ,  par  leur 
roideur ,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pennes  ,  mais  elles  font  beaucoup  plus 
courtes  ;  c^cft  la  même  partie  que  les  oife- 
leurs  &  les  chaffeurs  nomment,  dans  le 
langage  de  leur  art  U  fouet  de  Voile.  Mais 
quelquefois  ils  donnent  à  ce  nom  plus  d'ex- 
teniion  ,  &  ils  comprennent  fous  cette 
dénonûnation  toute  la  partie  comprife  au- 
deflbus  des  os  qui  répondent  à  Tavant- 
bras.  Les  oifeleurs  amputent ,  à  beaucoup 
d'oifeaux  Taîle  bâtarde  &  d'autres  parties , 
même  les  os,  qu'ils  défignent  par  le  nom 
de  fouet  de  VmU.  Les  oiieaux  qui  ont  fubi 
cette  opération  n'en  font  pas  nûdades  long- 
temps, parce  que  ces  parties  ne  reçoivent 
eue  des  vaiffeaux  peu  conildérables ,  qui  fe 


avec  d'autres  de  leur  efpèce  qui  n'ont  pas 
été  traités  de  même  ;  car  alors  on  s'ap- 
perçoit  qu^ils  manquent  d'une  partie  des 
grandes  pennes  ;  mais  ce  retranchement  les 
prive  de  leur  liberté,  qu'ils  ne  recouvre-^ 
rootîamais;  c'eft  le  moyen  de  leurtmpofer 
les  entraves  les  plus  sûres  &  les  moins  iap-^ 
parentes  ;  leur  vol  ne  confifte  plus  c|u'en 
des  iauts  courts ,  pefans ,  fans  qu'ils  puiffent 
ni  s'élever ,  ni  s  éloigner  en  planant.  Cet 
effet  n'eft  pas  du,  je  crois ,  autant  à  cfLque 
i'opwBtion  que  l'oifean  a  fi^i  Sidlipinué 
k  ûir&ce  de  ion  aîle  éfien^w  ,.qu'ià  cf 
que  lors  que  le  fouet  a  été  retranché  9  l'mk!>^ 
en  fe  levant  ^  écafte  Ym  %  au^  lieu  ^e  le 
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fendre ,  &  en  s'abaiflant  pour  y  chercher 
un  point  d'appui ,  frappe  le  vuide  qu'elle 
vient  de  feire  elle-même  en  fe  levant,  & 
déplaçant  la  coiKhe  d'air. 

Wilhugby  diftingue  une  féconde  mS? 
foufc  ou  bdforde ,  qu'il  appelle  intmeurc  ; 
c'ell  cette  rangée  de  plumes  tranfverûles , 
que  j'ai  dit  fe  trouver  près  de  l'infertion 
de  l'aîle  avec  le  corps ,  &:  qui  eA  plus  ordi- 
naire dans  les  oifeaux  qui  volent  très-haut  ou 
très-long-temps.  Comme ,  en  parlant  des 
plumes ,  j'ai  traité  de  celles  qui  appartiennent 
à  l'aîle ,  il  ne  me  refteroit  plus ,  pour  ache- 
ver la  defcription  des  parties  qui  la  com«- 
pofent ,  qu'à  faire  connoître  les  mufdes  qui 
fervent  à  fon  mouvement ,  Se  les  vaifleaux 
qui  V  portent  le  fang;  mais  ces  objets  font 
entièrement  du  reflbrt  de  l'anatomie.  Je  dois 
donc  me  borner  à  obferver ,  par  rapport 
aux  VaiiTeauxfanguins,  qu'on  ient  le  bâte-» 
ment  du  poul  en  appuyant  les  doigts  à  plat 
&  tranfverfalement  vers  le  pU  de  l^le,  du 
côté  qui  regarde  le  corps  ;  que  fi  l'on  pra- 
tiquoit  la  faignée  pour  certains  oifeaux 
utiles ,  comme  on  l'a  £ût  quelquefois  , 
commf  il  feroit  peut-être  avantageux  dfi 
le  faire ,  ce  feroit  des  veines  qui  paiTént 
au'^deiTous  du  pli  de  l'aîle,  &:  qui  rampent 
à  la  partie  fuperieure  du  fouet  de  l'aîle,  à 
celle  qui  répond  à  l'avant-bras ,  qu'il  con^ 
viendroit  de  tirer  du  fang  ,  parce  que  les 
vaifleaux  font  fort  apparens  en  cet  endroit. 
Cet  objet ,  &  le  lieu  oîi  l'on  feni  le  ba- 
tement  des  artères ,  eft  im  double  rapport 
de  plus  entre  les  oifeaux,  l'homme  &(,  les 
quadrupèdes.  Quant  aux  n»tfcles ,  feiur  va* 
lume,  leur  nombre  ^  leursanfertàonsy  h 
longueur  &  la  dbr^ion  des  tendons  de 
pluneurs  ^  méritent  ime  grande  atteatiom 
Cependant  ^  la  plupart  des  auteurs  n^en4>nt 
hxt  qu'aux  muJteles  qui ,  pbcés  fiir  h-  fter^ 
num ,  s'insèmnt  à  h  fa^d  intme  <ie'Pos 
4e  l'aîle,  qui  répondra  celui  dûrloasv  âc 
mû,  en  fe  contra^^bikt ,  {tsvpatikim&r 
raîle  dont  l'air  eft  frappée  Lsnn  maffe  a 
fixé,  les  r^ard^:&  les  réftenoott^  ;..4in  :n'| 
attribué  Tavas^tage  i|ueJerj6sfi^3èibnt  de 
vokf ,  relativ^rM^  eux  muâdesvqu^  ucte- 
ci»  St  l'on,  a  :wtiwtià^  .à'wr«i^«ihaigby  v 
que'fi.l'h^WeiçptrvfniiiâaVolot  ,ceifrDit 
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en  s'attachant  des  aîles  aiix  cuilTes  &  ijon 
aiix  bras  ,  parce  que  c'eft  au  tour  dé  fes 
cuiffes  que  la  nature  a  raffcmblé  les  mufcles 
les  plus  volumineux  qui  fe  trouvent  fur 
fon  corps  ,  tandis  qu'elle  a  placé  fur  le 
fternum ,  &  attaché  aux  aîles  ,  les  mufcles 
les  plus  grands  des  oifeaux.  Il  me  femble 
que  c*eft  Te  tromper  à  beaucoup  d'égards.  Je 
ne  ferai  que  deux  remarques  a  ce  fujet.  Le 
vol  dépend  ,  fans  doute  ,  beaucoup  des 
mufcles  peftoraux  ;  mais  les  mufcles  diftri- 
bues  fur  l'étendue  des  os  de  Taîle ,  quoique 
moins  volumineux  ,  ne  concourent  pas 
moins  au  même  but  par  les  mouvemens 
d'extenfions ,  de  fleîfion  ,  d'élévation,  d'a- 
baiffement ,  qui  font  l'effet  de  leur  contrac- 
tion. La  mafle  &  la  puiffance  importent , 
iâns  doute  beaucoup  pour  agir  ;  mais 
FaÔion  ne  dépend  pas  moins  de  la  longueur 
des  leviers  ,  de  leur  direction ,  du  renvoi 
des  forces  mouvantes  &  de  la  manière  dont 
elles  font  mues.  Les  mufcles  peftoraux  ne 
font  donc  pas  tout,  ou  la  plus  grande  partie , 
jpour  le  vol ,  comme  on  pourroit  accufer 
les  auteurs  de  l'avoir  penié ,  d'après  la  ma- 
nière dont  ils  s'expriment ,  &  le?  autres 
•mufcles  moteurs  deç  aîles  ne  méritoient  pas 
moins  de  fixer  l'attention.  Le  leôeur  cu- 
rieux de  les  connoître  en  détail ,  pourra 
confulter  le  Diûioiînaire  d'Anatomie  com- 
parée &  la  Defcription  faite  par  M.  Vicq- 
Dazyr  &  inférée  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Quanta  l'idée  de  Wil- 
k^g^y»  d'attacher  aux  cuiffes  les  aîles  que 
l'hopmie  voudroit  fe  procurer  ,  &  dont 
il  paroît  que  la  liature  lui  a  inteWit  l'ufage 
pour  jamais ,  je  ne  la  crois  pas  jufte  ;  d^ 
Bord ,  parce  que  c'eô  mal  apprécier  la  force 
des  mmcles  que  d'en  juger  par  leur  volume , 
comme  tous  les  phyfiologiftesen  con- 
viennent aujourd'hui  ;  fecondement ,  parce 
qull  eft  impoffible  que  les  cuiffes ,  d'après 
leur  conformation  ,  exécutent  des  mou- 
vemens propres  à  faire  agir  des  aîles  ;  pour 
Jie  rien  omettre  de  ce  qui  les  concerne , 
je  remarquerai ,  avec  les  auteurs ,  qu'elles 
ont  été  placées  de  manière  que  le  corps 
<ft  en  équilibre  entre  leplan  qu'elles  fotment 
etaht  étendues  ;  que  dans  les  oifeaux ,  dont 
les  pieds  font  fitués  vexs  k  centre  d'équi- 
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libre ,  les  aîles  y  font  auffi  attachées  ;  que* 
dans  ceux  dont  les  pieds  font  placés  plus 
en  arrière ,  &  dont  la  partie  poftérieure 
du  corps  eft  plus  ample  &  plus  prolongée  ; 
elles  font  placées  plus  en  arrière ,  en  iorte 
qu'elles  font  toujours  fituées  de  façon  que 
luivant  que  le  'devant  ou  le  derrière  du 
corps  a  plus  de  poids ,  elles  le  foutiennent 
toujours  en  équilibre  lorfque  l'oifeau  vole. 
Après  avoir  reconnu  la  ftruâure  des 
aîles  tSc  de  leurs  différentes  parties ,  fi  nous 
4es  confidérons  étendues  j  telles  qu'elles  le 
font  lorfque  les  oifeaux  volent,  nous  fe- 
rons les  remarques  fuivantes.  Les  plumes 
qui  naiffent  fur  le  bord  interne  de  1  os  qui 
répond  à  celui  du  bras  ne  font  pas  parlai* 
tement  planes  ;  elles  ont ,  au  contraire  , 
une  légère  courbure  de  devant  en  arrière, 
&;  de  haut  en  bas  dans  leur  longueur; 
cette  courbure  eft  caufe  que  l'aîle  étant 
étendue,  la  partie  qui  eft  entre  le  corps 
&  le  pli  paroit  en  deffus ,  légèrement  con- 
vexe ,  &  en  deffous  un  peu  concave  pu  en 
voûte  vue  de  l'inférieur  :  cette  convexité 
eft  plus  ou  moins  apparente;  elle  l'eft  beau- 
coup plus  dans  les  oifeaux  dont  le  vol  eft 
plus  lourd  ou  moins  foutenu ,  qui  volent 
communément  vent  arrière,. &  ne  le  for- 
cent que  difficilement  :  cette  partie  de  l'aîle 
convexe  eft,  par  fa  pofition,  par  fa  cour- 
bure ,  par  la  texture  des  plumes  appliquées 
les  imes  fur  lés  autres ,  &  formant  un  tout 
continu ,  une  voile  foulévée  en  haut ,  & 
pouffée  en  avant  par  le  vent  qui  fouffle 
de  -l'arrière.  La  rangée  de  plumes  tranf^ 
verfales,  appellée  par  Wilhugbi,  \^  fauffc 
aile  intérieure ,  eft  une  féconde  voile  op- 
pofée  perpendiculairement  au  vent  ;  ce- 
pendant l'aîle,  de  fon  pli  à  fon  extrémité  , 
eft  parfaitement  plane  &  fortement  ten- 
due; elle  n'offre  à  l'air,  en  s'élevant, 
qu'un  bord  mince  &  tranchant ,  &  en 
s'abaiffant  elle  le  frappe  de  toute  l'éten- 
due de  fa  furface  ;  c'eft  une  rame  qui,  pp 
fa  ftruûure,*  eft  très-longue,  très-légère, 
&  cependant  très-forte,  qui,  en  s'abaif- 
fant,  fuiirant  les  angles  qu'elle  forme,  & 
félon  lès  temps  de  fon  mouvement,  frappe 
de  haut  en  bas,  de  devant  en  arrière,  & 
par  <e  double  mouvement  élève  à  la  fois 
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&  pouffe  en  avant  ;  Tolfeau  à  qui  cette 
double  aûîon  cft  néceiTaire,  frappe  for- 
teme?  t  &  rapidement ,  Tair  de  les  ailes , 
s'élève  &  s'élance  en  avant  en  même  temps  ; 
irais  lorfque ,  content  de  la  hauteur  où  il 
eil  parvenu ,  il  ne  veut  que  gliffer  fur  la 
ftirface  de  l*air ,  il  ne  fait  que  porter  obli- 
miemient  en  avant  la  partie  de  Taile  qui 
forme  )a  rame ,  fans  beaucoup  l'élever,  & 
la  ramener  en  arrière  en  la  baiflant;  s'il 
veut  fe  foutenir  A  la  même  hauteur ,  & 
planer  fur  le  même  efpace ,  il  ralentit  &: 
il  adoucit  fes  mouvémens  dont  les  uns\ 
lui  font  regagner  ce  qu'il  perd  en  hauteur 
par  fon  poids  dans  un  temps  donné ,  &  les 
autres  le  pouffent  lentement  au-deffus  du 
lieu  fur  lequel  il  domine  :  il  y  a  donc  dans 
le  vol  trois  aâions,  s*élcver^  sUlancer  en 
avant ^  planer  au-^ejjus  du  meme^ieu.  L'élé- 
vation &  l'abaiffement  alternatif  de  l'aîle 
qui  frappe  l'air ,  qui  le  refoule  de  haut 
en  bas ,  fur-tout  de  la  rame ,  élèvent  ;  fon 
impulûon  de  devant  en  arrière  porte  en 
avant,  &  Tun  &  l'autre  mouvement  com- 
binés, proairent  à  l'oifeau  la  faculté  de 
glaner.  Celui  dont  la  partie  de  l'aîle  qui 
iorme  la  rame,  eA  compofé  de  pennes 
entières,  en  qui  elles  forment  un  tout 
continu,  a  im  grand  avantage  fur  celui 
dont  la  même  partie  contient  des  plumes 
échancrées  qui  laiffent  entre  elles  des  vuides 
plus  ou  moins  ferges ,  plus  ou  moins  pro- 
fonds :  le  premier  frappe  l'air  par  une  fur- 
face  plus  étendue  qui  ne  lui  permet  aucune 
iffue  dans  les  points  de  la  couche  qui  eft 
fiappée  ;  elle  réagit  en  raifon  de  la  force 
&  des  dimenfions  du  coup  qui  lui  eft porté , 
&  Toilèaii  ell  pouffé  très-haut  :  c'en  celui 
qui,  s'élevant  dans  les  hautes  régions,  en 
a  reçu  le  nom  ttoifeau  de  haut  vol.  Celui  en 
qui  la  même  partie  laiffe  des  vuides  à  fa 
lurfâce,  frappe  une  moindre  étendue  d'air, 
perd  une  partie  de  (es  efforts  qui  portent  à 
vuide,  &c  ne  pouvant  s'élever  qu'à  une 
hauteur  moyenne,  en  a  reçu  le  nom  d*oifeau 
de  bas  voL  On. peut  voir  à  cet  égard  ce  qui 
a  été  déjà  dit  au  fujet  des  pennes. 

Quoique  \^  ailes  foient  les  parties  effen- 
lielles  pour  le  vol ,  il  n'en  dépend  pas  uni- 
quement; la  queue  y  contribue  aufli  beau- 
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coup  ;  elle  fert  à  élever,  à  régler  la  direc- 
tion du  vol ,  î\  modérei:  ou  précipiter  la 
defcente  de  l'oifeau. 

Nous  fçavons  déjà  que  les  pennes  de  ta 
queue ,  rangées  en  cercle  à  leur  bafe  fur 
le  coccix ,  peuvent  s'écarter  a  la  volonté 
de  l'oileau  ,  &  former ,  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'à  leur  extrémité,  un  fegment 
de  cercle  plein  &  applati;  qu'elles  peu- 
vent de  même  fe  refferrer  :  lorfaue  l'oifeau 
prend  fon  vol  il  les  écarte  ;  c'en  ime  voile 
à  peu  près  horifontale  qu'il  déploie ,  &  au 
moyen  de,  laquelle  il  amplifie  fa  furface; 
mais  cette  voile ,  inclinée  en  bas  plus  ou 
moins ,  formant  un  angle  par-deffous  avec 
le  corps ,  eft  enflée -en  deflous  par  le  vent 
qui  fouffle  d'en  bas,  &  qui  fe  portant  à 
l'angle ,  formé  avec  le  corps ,  le  pouffe 
en  avant ,  fi  ce  vent  fouffle  de  l'arrière  ; 
fi ,  au  contraire ,  il  fouffle  de  l^avant,  ren- 
contrant la  queue  inclinée ,  aue  fon  paffage 
tend  à' relever,  fon  aftion  élève  l'oifeau, 
qui ,  fuivant  fes  befoins ,  abaiffant  la  queue 
ou  l'approchant  davantage  de  la  direûion 
horifontale ,  donne  fur  elle  plus  de  prife 
au  vent  :  en  la  portant  d'un  côté  ou  de 
l'autre  plus  ou  moins,  il  s'en  fert  pour 
diriger  ion  vol ,  comme  le  mouvement  du 
gouvernail  règle  celui  du  navire  ;  s'il  veut 
defcendre ,  rapprochant  fes  ailes ,  les  te- 
nant élevées  &  prefque  perpendiculaires 
au  corps ,  refferrant  les  pennes  de  la  queue, 
âc  pliant  pour  ainii  dire  en  partie  toutes 
fes  voiles,  il  laiffe  agir  le  poids  de  fon 
corps  qui  l'entraîne  ;  s'il  veut  defcendre 
d'un  mouvement  doux,  il  diminue  de  peu 
l'étendue  de  (^s  voiles  ;  &  s'il  veut  fe 
précipiter,  il  les  ploie  pour  que  le  poids 
entier  de  fon  corps  accélère  la  chute  ;  la 

reue  efl  la  dernière  voile  qu'il  ploie ,  & 
ne  la  ferme  qu'en  atteignant  le  point 
•  fur  lequel  il  veut  fe  pofer,  parce  que  de- 
meurant étendue  pendant  que  les  autres 
voiles  font  en  partie  ployées ,  elle  fait 
baiffer  &  tourner  en  bas  le  devant  du 
corps,  fituation  fàvoi-able  pour  la  def- 
cente; mais  au  moment  de  fe  pofer,  I9 
queue  fe  ployant  tout  à  coup,  le  corps 
reprend  fon  écjuilibre ,  &  les  pieds  fe  pré* 
fentent  au  ppmt  de  contaû. 
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C'eft  parce  que  la  queue  eft  fort  im- 
portante pour  le  vol ,  que  les  oifeaux  qui 
s'élèvent  très-haut,  qiu  fe  foutiennent  en 
Tair  long -temps  ont  la  queue  longue, 
ample  &  pleine,  tandis  que  dans  les  autres 
oifeaux  elle  a  de  moindres  dlmenfions  , 
&  que  fouvent  elle  eft  échancrée  ;  cepen- 
dant quelques  oifeaux  qui  volent  très-haut 
&  long-temps,  comme  le  héron,  la  grue, 
ont  la  cjueue  fort  courte;  mais ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  oii  les  grandes  couvertures 
des  ailes ,  oh  la  fàuffe  aîle  intérieure,  ainfi 
nommée  par  Wilhugby ,  font  très-prolon- 
gécs ,  &  accompagnant  &  excédant  la  queue 
dans  ces  oifeaux ,  elles  fuppléent  au  défaut 
de  {ts  dimehfions  :  il  Ifeut  encore  remar- 
quer que  CCS  mêmes  oifeaux  ont  les  jambes 
fort  longues  ,*  qu'ils  les  portent  relevées 
&  étencRies  horifontalement  en  volant , 

{>ofition  dans  laquelle  elles  font  en  partie 
'office  de  la  queue;  mais  ces  fecours  ne 
remplacent  pas  entièrement  les  dimenfions 
dont  elle  manque ,  car  ces  oifeaux  agitent 
plus  violemment  leurs  aîles  que  ceux  dont 
la  queue  eft  ample ,  ils  en  battent  l'air  plus 
fouvent ,  avec  de  plus  grands  efforts ,  & 
leur  vol  paroît  plus  pénible. 

Si  rious  récapitulons  les  objets  contenus 
dans  ce  paragraphe ,  nous  trouverons  que 
les  pennes  fermes  &  légères ,  font  des  inf- 
trumens  excellens  &  tels  qu'il  les  falloit 
pour  le  vol  ;  que  les  mufcles ,  tant  peâo- 
raux  que  ceux  qui  font  placés  fur  l'aîle  font, 
3ar  leur  volume,  par  leurs  attaches,  par 
a  direôion  de  leurs  tendons ,  des  puifTances 
capables  d'imprimer  un  mouvement  rapide , 
fort  &  foutenu  aux  inftrumens  qu'ils  met- 
tent en  aâion;  que  la  partie  de  l'aîle  , 
comprife  entre  le  corps  &  le  pli ,  la  fauffe 
aîle  interne,  la  queue  font  des  voiles  ou 
horifontales,  ou  inclinées  à  difFérens  arides 
qui  amplifient  la  furface  ;  &  qui ,  enflées 
par  le  vent ,  élèvent  ou  pouffent  en  avant  ; 
que  les  pennes  de  l'aîle  font  des  rames 
qui,  en  frappant  de  haut  en  bas,  por- 
tent puiffamment  en  haut ,  &  en  agiiTant 
de  devant  en  arrière  ,  portent  rapide- 
ment en  avant.  Le  vol  eft  donc  une  aâion 
'combinée ,  exécutée  en  partie  à  voile ,  en  • 
partie  à  rame ,  &  réglé  par  le  mouvement 
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de  la  queue.  Les  oifeaux  qui  ont  les  rames 
excellentes ,  indépendans  auvent,  peuvent 
le  forcer ,  voler  contre  fon  cours ,  s'élever 
autant  qu'il  leur  plaît  :  ils  font  les  fouverains 
de  l'air ,  &  malheureufement  ils  en  font  les 
tyrans  ,  car  ce  font  le  plus  ordinairement 
les  oifeaux  de  proie  de  haut  vol.  Ceux 
(jui  n'ont  reçu  de  la  nature  que  des  rames 
inférieures  en  qualité ,  tirant  plus  de  partie 
des  voiles  que  les  premiers ,  fubordonnés 
à  l'aâion  du  vent ,  ou  ne  peuvent  le  forcer  , 
ou  ne  le  font  qu'avec  ime  extrême  difficulté, 
s'élèvent  moins  haut,  &  font  moins  libres 
de  diriger  leurs  courfes  à  leur  vQlonté, 

S.    X  I  I  L 

Du  mouvement  progreffif. 

Deftinés  pour  paffer  d'un  lieu  à  un  autre 
en  traverfknt  l'air,  plutôt  qu'à  parcourir 
la  furface  du  terreîn ,  les  oifeaux  marchent 
moins  en  général  qu'ils  ne  volent ,  &  fen> 
blent  marcher  fans  grâce ,  parce  qu'ils  pa- 
roiffent  le  faire  avec  diffiadté  :  ceux  dont 
l'os  de  la  cuifTe  eft  articulé  vers  le  milieu 
du  corps,  à  l'extrémité  de  la  ligne  trtof- 
verfale,  par  laquelle  pafTe  le  centre  de 
gravité ,  marchent  le  corps  un  peu  relevé 
de  l'avant:  la  plupart  des  petits,  dans  cette 
claffe,  plient  à  la  fois  &  allongent  enfemble 
les  deux  jambes  ;  ils  ne  vont  que  par  fauts 
&  par  élans  ;  mais  les  grands  oifeaux ,  en 
qui  la  cuiffe  eft  articulée  de  même ,  ont 
la  marche  plus  pofée  ;  ils  avancent  alter-^ 
nativement  un  pied  l'un  devant  l'autre: 
lorfque  ces  oifeaux  font  effrayés ,  ils  cou- 
rent fort  vite;  &  fi  le  danger  ne  leur 
paroît  pas  très-grand,  ils  fe  confient  à 
leurs  pieds  pour  s'y  dérober  par  la  fuite, 
fans  prendre  leur  vol  r  les  petits  oifeaux 
qui  n'ont  pas  le  même  avantage  ne  fiiyent 
qu'en  volant ,  &  prennent  leur  vol  au 
moindre  danger  qui  les  menace. 

Les  oifeaux  dont  la  cuiffe  eft  aiticulée 
plus  en  arrière  que  dans  les  précédons, 
&  par  de  là  le  centre  de  gravité,  comme 
les  canards ,  ont  communément  les  jambes 
fort  courtes  ;  il$  portent  en  marchant  leur 
corps  horifontal  ;  ils  avancent  un  pied  l'un 
après  l'autre  ,  d'im  mouvement  lent  ôc 
combiné   d'une  progreffion  en  avant  ^ 
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f  une  décUnaifon  vers  le  milieu  du  corps  ; 
ce  double  mouvement  eft  caufe  que  ces 
oifeaux  toximoyent  en  marchant  9  qu'ils 
avancent  peu  même  en  fe  hâtant ,  &  que 
leur  allure  a  quelque  chofe  de  gêné  & 
pour  ainfi  dire  de  ridicule  aux  yeux  du 
fpeôateuT  ;  enfin  les  oifeaux  dont  la  cuiffe 
cft  articulée  à  l'extrémité  du  corps  &  fort 
en  arrière  <!u  centre  de  gravité ,  comme 
U  ff-ebcj  le  pingoin^  le  manchot ,  ont  auiîi 
les  pieds  fort  courts  ;  ils  marchent  le  corps 
relevé  &  tout  droit  ;  leur  allure  eft  éga- 
lement combinée   de  deux  mouvemens, 
comme  celle  des  oifeaux  précédens .  & 
elle  a  les  mêmes  défeuts;  mais  les  oifeaux 
dont  Tartiailation  de  la  cuiffe  eft  en  ar- 
rière parndelà  le  centre  de  gravité ,  font 
généralement    d'excellens    nageurs    ;    la 
terre    eft    l'élément    qu'ils    habitent    le 
moins  ,  tandis   que  l'eau   eft  celui  dans 
lequel  ils  paffent   la  plus   grande  partie 
de  leur  vie ,  s'y  meuvent  librement ,  & 
s'y  jouent  de  toute  manière  :  leur  pieds , 
taillés  &  placés  de  façon  à  former  des 
rames  excellentes,  ne  font  que  de  mé- 
diocres inftnimens  pour  marcher,  &  qui 
fuffifent  cependant  au  befoin  qu'ils  en  ont  :  ^ 
ceux  en  qui  la  cuiffe  n'eft  artiailée  que 
peu  par-delà  le  centre  de  gravité,  étendent 
les  pieds  de  côté  en  nageant,  &  ceux  qui 
les  ont  placés  tout  à  feiit  à  l'extrémité  du 
corps ,  les  étendent  tout  droit  en  arrière  ; 
les  uns  &  les  autres  plongent  communé- 
ment, de  même  qu'ils  nagent;  les  der- 
niers cependant  font  &  meiUeiu-s  nageurs 
&  fur-tout  plus  excellens  plongeurs  ;  dans 
cette  aâion ,  le  poids  de  leurs  corps ,  trop 
léger,  garni  d'une  couche  de  duvet,  & 
d'une  de  plumes  trop  épaiffes ,  ne  fuffiroit 
pas  pour  les  fâre  eirfoiicer  dans  l'eau;  ils 
y  plongent  leur  tête  &  leiu-  col  pereendi- 
culairement  pour  cpie  leur  poids  faffe  foire 
à  tout  le  corps  urt  mouvement  de  bafcule , 
&  qu'il  ofte  à  l'eau  moins  de  furfece  ;  en 
mêïrifc  temps  ils  s'enfoncent  par  l'effort 
qu'ils  font,  en  appuyant  leurs  pieds  palmés 
ou  femîrpalmés ,  contre  les  couches  d'eau 
qiû  (ont  au  -  deffus ,  en  forte  que  leurs 
premiers  efforts  doivent  être  les  plus  confi- 
dérables,  puiique  plus  ils   ont  pénétré 
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avant ,  plus  les  couches  contre  lefquelles  ils 
peuvent  appuyer ,  font  épaiffes  &  ofirent  de 
réfiftance  ;  mais  dans  le  mouvement  de  baf» 
cide ,  qui  eft  le  premier  qu'ils  font ,  leurs 
pieds  ,  ramenés  d'une  profondeur  affez 
grande  vers  la  furface ,  ôc  décrivant  une  par* 
tie  de  cercle ,  pouffent  une  maffe  d'eau  con* 
fidérable  ;  ainfi  ce  premier  effort  même  leur 
cft  très-avantageux,fans  beaucoup  leur  coû- 
ter. En  finiffant  ce  paragraphe,  j'obferverai 
que  les  oifeaux  d'eau  font  les  feuls  animaux 
qui  fe  meuvent  avec  aifance  dans  l'air, 
dans  l'eau  &  quelques  -  ims  fur  la  terre  , 
qui  paffent  fans  peine  d'un  de  ces  trois  éle- 
mens  à  l'autre,  &  peuvent  l'habiter  im 
temps  affez  long  fans  courir  aucun  rifque  ; 
tandis  que  le  paffage  d'un  élément  à  \m 
autre  entraîne,  pour  les  autres  animaux  & 
pour  l'homme  même  ,  im  danger  plus  ou 
moins  grand 

%    XIV. 

Des  facultés  &  dis  habitudes  ou  mœurs. 

Si  nous  nous  rappelions  la  forme  exté- 
rieure des  oifeaux,  leur  méchcinifme  in- 
terne ,  la  légèreté  de  leurs  parties  folides , 
de  celles  ^u  ont  le  plus  de  poids  dans  les 
autres  anunaux,  tels  que  font  les  os,  la 
manière  dont  les  ailes  font  conformées,, 
la  force  &  la  variété  des  puiffances  qui 
les  mettent  en  aâion ,  la  ffiniôuré  &  les 
ufages  des  pennes  qui  y  font  attachées ,  la 
I  difpofition  des  différentes  fortes  de  plumes 
tnti  en  fécondent  l'aâion  dans  beaucoup 
(Toifeaiix;  enfin  ce  qui  a  été  dit  relati- 
vement aux  pennes  de  la  queue ,  il  fera 
£acile  de  comprendre  qu'un  vol  facile, 
rapide ,  capable  d'être  long-temps  foutenu , 
devoit  êtfe  la  fuite  néceffaire  du  mécha- 
nifme  que  nous  avons  obfervé,  &  l'on 
fentira  comment  il  eft  dans  les  oifeaux  la 
première  de  leurs  facultés. 

De  même  en  fe  rappellant  ce  qui  a 
été  dit  fur  les  organes  de  la  refpiration, 
fur  l'expanfion  des  poumons  dans  le  ventre, 
fur  le  paffage  de  l'air  dans  les  0$  &  dans 
les  plumes ,  &  fur  fa  fortie ,  fartS  refluer 
par  la  trachée  ;  fur  la  longueur ,  la  forme 
de  ce  dernier  organe,  fur  (es  renflemens 
qui  forment  ou  remplacent  le  larynx ,  on 


Digitized  by 


Google 


^6o  DISCOC/RS 

comprendra  fans  peine  comment  les  oi- 
feaux,  maîtres  de  modifier  leur  refpiration , 
'    de  fe  pénétrer  pour  ainfi  dire   d'air,  ou 
d'en  abforber  une  moins  grande  qirantité , 
de  le  rendre  ou  de  le  retenir,  &  de  le  mé- 
nager à  leur  gré,  refpirent  avec  la  même 
facilité  im  air  plus  denfe  ou  plus  rare  ; 
comment  la  rapidité  du  vol  n'interrompt 
ni  ne  gêne  leur  refpiration ,  toujours  libre; 
on  fentira  de  même  comment ,  à  propor- 
tion de  leur  force  apparente,  leur  voix 
eftfi  haute,  Aperçante,  fi variée  &  d'une 
tenue  fi  longue ,  &  la  puiflance  de  rendre 
des  fons,  de  les  varier,  de  les  modifier, 
de  les  foutenir ,  fera  évidemment  en  eux 
ime  de  leurs  principales  facultés  :  l'hif- 
toire  des  organes  de  la  digeftion  expliquera 
comment,  lelon  que  ces  organes^  font  mo- 
difiés, les  oifeaux  font  bornés  à  un  feul 
{{enre  de  nourriture  ou  peuvent  varier 
eurs  alimens;  &  fi  l'on  excepte  les  oifeaux 
de  proie ,  les  oifeaux  en  général ,  paroî- 
tront  à  cet  égard,  traités  plus  favorable- 
ment que  les  autres  animaux,  qui  n'ont 
pas  au  même  degré  la  faculté  de  digérer 
&  d'afiimiler  à  leurs  humeurs  un  aufli  grand 
nombre  d'alimens  de  nature  différente. 

Les  tefticules  renfermées  dans  les  mâles 
à  l'intérieur  du  corps,  dans  un  état  d'inac- 
tion &  de  repos  pendant  l'automne  & 
l'hiver,  tuméfiés  au  printemps,  ôcftimulçs 
par  les  fucs  qui  s'y  font  amaffés,  font,  par 
la  variation  de  leur  état ,  par  leur  fituation , 
ime  caufe  fenfible  du  renouvellement  de 
l'ardeur  •  amoureufe  tous  les  ans  dans  la 
faifon  marquée,deraaivité  de  cette  ardeur, 
de  la  faculté  prolifique  qui  en  eft  la  fuite. 
De  même  dans  les  femelles  le  repos  de 
.  l'ovaire  dans  les  mêmes  faifons  ,  le  gonflci- 
ment  au  printemps,  depluiieurs  des  germes 
qu'il  contient,  rendent  raifon  des  mêmes 
effets  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  L'ardeur 
&  la  fécondité  dévoient  être  d'autant  plus 
grandes,  qu'elle?  avoient  été  plus  long^ 
temps  réprimées  &  préparées  pour  un 
temps  fixe.  Qu'on  parcoure  en  effet  l'hif- 
toire  des  animaux  ,  &  l'on  trouvera ,  ce 
nie  femble ,  que  ceux  qui  jouiffent  plus 
rarement  des  plaifirs  de  l'amour ,  qui  ne 
Us  gofitent  que  dans  une  faifon  marquée , 
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lorfqu'elle  efl  venue,  éprouvent  une  ar- 
^deur  plus  aûive,  plus  impérieufe ,  &  qu'ils 
ont  une  puiflance  prolihque  plus  grande  ; 
c'eft  par  cette  raifon  qu'infenfibles  aux  at- 
traits des  (exes  pendant  l'automne,  &rhiver 
les  oifeaux  font ,  parmi  les  animaux ,  du 
nombre  de  ceux  fur  qui  ils  agiflent  en  un 
tem{>s  marqué ,  avec  plus  de  force ,  &  en. 
qui  ils  prodidfent  de  plus  grands  effets. 

Les  facultés  dont  je  viens  de  parler  dé- 
pendent moins  de  la  volonté  que  du  mé- 
chanifme;  elles  font,  en  quelque  forte, 
les  effets  d'infbiimens  que  l'animal  porte 
en  lui-même ,  &  qui  néceffitent  fes  aûions» 
fans  fon  choix;  mais  celles  qui  émanent 
des  fens ,  &  dont  il  me  refte  à  traiter  , 
ont  une  relatioa  immédiate  &  intime  avec 
la  volonté;  elles  appartiennent  en  propre 
à  l'animal  libre  de  le  déterminer ,  &  fou 
choix  pour  l'aûion  à  laquelle  il  fe  décide  , 
forme  fon  caraâère. 

Les  yeux  plus  grands  à  proportion  que 
ceux  des  autres  animaux,  places  plus  favo- 
rablement ,i'addition  de  deux  membranes, 
une  externe  qui  modifie  les  rayons  lumi- 
neux, une  interne  qui  tranfmet  immédiate- 
ment leur  impreflion  au  nerf  optique  dont 
elle  eft  une  expanfion ,  la  force  des  autres 
membranes ,  la  groflfeur  des  nerfs  optiques  & 
le  volume  de  leurs  couches,  affuroient  aux 
oifeaux  la  fupériorité  du  côté  delà  vue  fiu-les 
autres  animaux  dont  l'organe  eft  moins  tra^ 
vaille  :  la  facilité  de  s'élever ,  de  dominer  fur 
un  vaflte  horifon ,  d'y  découvrir  tous  les  ob- 
jets fans  que  leur  ombre  réciproque  nuiie  à 
les  découvrir ,  la  prérogative  d'embraffer 

{>ar  la  pofition  des  yeux ,  la  circonférence  de 
'horilbn&  de  porter  les  regards  fur  tous  les 
points  rendent  la  vue  des  oileaux ,  étendue  , 
perçante ,  exquife ,  &  les  foins  pris  par  la 
natiu-e  pour  en  perfectionner  l'organe* , 
tandis  qu'elle  a  moins  travaillé  eaux  des 
autres  lens  ,  font  uhe  preuve  non  équi- 
voque que  celui  de  la  vue  dans  les  oifeaux 
eft  le  fens  dominant, celui  qui  leur  commu- 
nique les  imprefïions  les  plus  multipliées , 
les  plus  variées  &  les  plus  aâives-;  celui 
par  conféquent  qui  aie  plus  d'aâionfureux  , 
qui  détermine  plus  puiflamment  leur  volon- 
té &  qui  décide  davantage  de  leur  caraftère. 

Les 
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les  éivltés  creufées  à  rintérieiir  de  la 
I»itie  fupérieiire  du  bec ,  Touverture  des 
narines  dans  ces  cavités ,  les  nerfs  qui  fe 
dirigent  vers  ces  finus ,  leurs  rameaux  qui 
en  tapiflent  les  parois ,  ceux  qui  de  ces 
cavités  qu'ils  percent ,  pénètrent  vers  le 
paiais^,  qui  s'y  epanoxiiffent  &  qui  afTocient 
le  goût  à  Todorat ,  ne  permettent  guères 
de  douter  que  ces  deux  fens  ne  foient 
beaucoup  moins  imparfaits  dans  les  oi- 
feaux  qu'on  ne  le  croit  commimément  , 
&  le  choix  des  oîfeaux  entre  les  alimens 
qui  leur  font  offerts  ,  paroît  moins  dé- 
pendre de  l'organe  du  goût  en  lui-même 
que  de  fa  connexion  avec  celui  de  l'odorat. 
Le  fens  de  l'ouïe  dénué  de  conque  qui 
rafiemble  les  rayons  fonores ,  &  plus  fimple 
en  plufieurs  objets  que  dans  les  autres 
animaux ,  n'en  paroît  pas  moins  parfait 
dans  les  oifeaux  qui  prennent  l'épouvante 
&  la  ftiite  au  bruit  le  plus  léger,  lors 
même  qu'on  ne  fçauroit  foupçonnef  qu'ils 
foient  avertis  du  danger  par  le  fecours  de 
la  vue,  &  qui,  par  le  plaifir  qu'ils  pa- 
roiflent  prendre  à  s'entendre  &  fe  répondre 
dans  leurs  chants ,  prouvent  que ,  fenfibles 
aux  modulations  &  à  l'harmonie  ,  ils  ont 
le  fens  de  l'ouïe  auffi  délicat  que  fin.  Mais , 
couverts  de  plumes  dont  la  moleffe  & 
l'épaiffeur  amorriffent  Teffet  du  contaft , 
n'ayant  de  nues  que  des  parties  dures  ou 
couvertes  d'écaillés,  ou  d'une  peau  naturel- 
lement épaiffe,  endurcie  par  le  frotement, 
quoique  leurs  pieds  foient  divifés  en  doigts 
artiailés  ,  compofés  de  phalanges ,  il  eft 
probable  que  le  toucher  eft  le  fens  par 
lequel  ils  reçoivent  moins  d'impreffions  ôc 
des  impreifions  moins  diftinûes. 

Des  animaux  en  qui  la  vue  eft  le  fens 
doniinant ,  qui ,  p^r  leiu"  pofition  la  plus 
Ordinaire ,  découvrent  une  vafte  étendue , 
qui  font  invités  tour-à-tour  &  appelles  par 
les  objets  variés  qu'ils  découvrent  ,  qui 
changent  de  place  en  fe  jouant  plutôt  qu'avec 
peine ,  de  tels  animaux  dévoient ,  comme 
le  font  les  oifeaux ,  fe  porter  fouvent  d'un 
lieu  à  im  autre  ,  s'arrêter  à  chaque  endroit 
peu  de  temps ,  être  beaucoup  plus  en  mou- 
vement qu^en  repos  ,  aller  &  revenir  & 
parcourir  tous  les  points  de  l'efpace  i  leur 
H'ifioin  NaturclU*  Tome  L 
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caraôère  &  leur  extérieur  dévoient  être 
ceux  de  l'inconftance  &  de  la  légèreté  & 
auffi  de  la  gaieté  ,  parce  que  les  objets 
nouveaux  qu'ils  découvrent  les  tiennent 
toujours  occupés  ,  les  diftraient  &  renou- 
vellent à  chaque  inftant  leurs  defirs  & 
leurs  jouiffances  :  tels  font  en  effet  les 
oifeaux  ;  images  d'un  être  libre  ,  indépen- 
dant ,  léger ,  fatisfait ,  qui  jouit  fans  cefTe 
&  qui  vole  d'un  plaifir  à  un  autre.  L'in- 
conftance &  la  légèreté,  le  plaifir  de  prendre 
du  mouvement  font  tout  pour  eux;  ce 
plaifir  où  ce  befoin  eft  fi  grand  en  eux 
qu'il  leur  fait  oublier  jufqu'a  la  perte  de 
leur  liberté ,  qui  fembloit  devoir  leur  être 
plus  chère  qu'a  aucun  des  autres  animaux  ; 
bornés  à  la  cage  étroite  dans  laquelle  ils 
font  enfermé»  ,  la  plupart ,  fur  -  tout  les 
plus  petits ,  qui, dans  Tétat  naturel ,  font  les 
plus  aôifs ,  fe  font  en  peu  de  jours  à  la 
captivité,  &  parcourant  fans  cefle  tous  les 
points  d'un  efpace  étroit ,  s'exercent  auflî 
librement  &  d'im  air  auffi  fatisfait ,  ex- 
priment auffi  foHvent  leiu-s  plaifirs  par  leur 
chant ,  que  quand  ils  fe  jouoient  dans  les 
airs  fans  limites  pour  eux.  Il  n'y  a  que 
quelques  efpèces  qui,  naturellement  plus 
pofées ,  conferVent  toujours  le  fouvenir  de 
leur  liberté  ,  dont  cependant  elles  faifoient 
moins  d'ufage ,  &  qui  ne  peuve^nt  fe  faire  à 
la  captivité. 

Mais  des  images  gui  fe  renouvellent  & 
fe  fuccèdent ,  fe  nuifent  les  unes  aux  autres 
&  fe  détruifent  réciproquement  ;  des  objets 
qu'on  ne  connoît  que  par  un  coup  d'œil 
paffager  fur  leur  furface  ,  ne  font  que  des 
impreffions  très  -  peu  profondes.  Auffi  les 
oifeaux  ne  paroiffent  -  ils  avoir  que  des 
perceptions  légères  &  fuperficielles  &  fort 
peu  de  mémoire.  En  liberté  ,  ils  ne  foup- 
çonnent  ni  ne  reconnoiffent  les  pièges 
qu'on  leur  tend  ;  échappés  par  quelque 
hafard ,  ils  s'expofent  au  même  danger  fort 
peu  de  temps  après  ;  en  captivité ,  ils  ne 
paroiffent  s  attacher  ni  aux  chofes ,  ni  aux 
perfonnes  ,  &  ne  contraâer  aucim  lien 
d'habitude,  Pétulans  dans  leurs  defirs  ,' 
comme  ils  font  vifs  dans  leurs  mouvemens , 
leurs  rixes  en  liberté  ou  en  "Captivité,  fonr 
fréquentes  ,  violentes ,  momentanées  & 
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aiifll  fecîlement  oubliées  qvie  commencées  : 
des  mouvemens  de  la  colère  la  plus  ar- 
dente 5  ils  paffent  à.rexpreffion  du  plaifir 
par  le  chant.  Elégans  dans  leur  forme , 
propres  dans  leur  vêtement,  dont  ils  font 
foigneux  ^  dégagés  des  fanges  de  la  terre , 
dont  ils  foulent  à  peine  la  îiiperficie ,  fou- 
vent  parés  d'une  robe  éclatante ,  ils  ont 
droit  de  plaire  par  ces  titres  ,  par  l'agré- 
ment de  leur  chant ,  par  la  gaieté  »qui  leur 
eft  naturelle,  &  fur-tout  par  im  extérieur 

2 ni  annonce  un  être  heureux  &  fatisfait» 
lependant  il  vient  tous  les  ans  une  faifon 
oîi  ces  êtres  légers  ,  inconftans ,  fans  aucun 
fentîment  profond,  fans  attachement  qui 
les  fixe  ^  changent  abfolument  de  caraûère 
&  prefque  de  nature»  Un  befoin  impérieux 
qui  dans  tous  les  animaux  prédomine  fur 
les  autres  affeâions  ,  &  dans  les  oifeaux 
fur  laléjgèrete  &  rinconftance  même,  opère 
cette  révolution  ;  ce  befoin  eft  celui  d'ai- 
mer, de  fe  livrer  aux  foins  de  la  propa- 
?ption  de  fon  efpèce  ,  &  la  faifon  oii  il 
é  fait  fentir  eft  le  printemps  :  il  paroît 
qu'il  eft  produit  par  le  repos  de  l'automne 
&  de  l'hiver  ,  par  l'aâion  des  fucs  dépofés 
pendant  ces  deux  faifons ,  dans  les  tefticules 
du  mâle  &  dans  les  germes  de  l'ovaire  de 
la  femelle  ,  qui  doivent  fournir  la  généra- 
tion qui  fe  prépare.  La  nature  fe  renouvelle 
en  même-temps  :  elle  invite  tous  les  êtres 
'  au  plaifir  &  à  la  îouifTance  ;  elle  fournit 
des  alimens  plus  aoondans  &c  plus  nutri- 
tifs ^  la  chaleur  dilate  les  humeurs  &c  les 
met  en  mouvement  :  toutes  ces  caufes  font 
renaître  un  fentîment  que  répuifement ,  le 
froid  &  la  difette  avoient  fufpendu  :  il 
éclate  dans  toute  fa  force  au  moment  oit 
îes  caufes  qui  le  produifent  ont  acquis  toute 
leur  énergie.  Alors  l'oifeau  qui  étoit  indif* 
férent  pour  tout ,  excepté  pour  fon  incons- 
tance ,  fent  le  befoin  d'aimer  &  de  fe  fixer; 
al  cherche  une  compagne ,  la  trouve  &c  s'y 
attache  ;  elle  répond  à  fon  empreffement , 
&  la  nature  paffe  pour  eux  im  contrat  qui 
fera  fidellement  obfervé  ,  fi  la  main  cruelle 
de  l'homme  ou  les  animaux  carnafiîers  ne 
le  rompent ,  en  donnant  la  mort  à  l'un  des 
Jeux  contraûans* 
Dans  la  plupart  des  efpèces  ^ce  coùtrat 
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n'eft  que  limité  &  ne  doit  pas  durer  pluS 
long-temps  que  les  befoins  qui  y  ont  donné 
lieu  ;  dans  celles  dans  lefquelles  les  befoin^ 
ne  font  jamais  fufoendus  ,  comme  Tefpèce 
du  pigeon  &  de  la  tourterelle ,  le  contrat 
égale  la  durée  de  la  vie ,  &  l'im  des  deux 
époui  ne  devient  libre  que  par  la  mort  de 
l'autre  ;  les  oiieaux  que  nous  avons  rendus 
domeftiques  ,  comme  le  coq ,  le  dindon  ,1e 
canard ,  &c.  ne  connoifTent  pas  les  douceurs 
d'un  engagement  :  la  captivité ,  qui  ne  peut 
détruire  l'impulfion  que  la  nature  donne  à 
tous  les  êtres  pour  la  reproduftion ,  leur 
laiffe  des  befoins ,  mais  elle  leur  en  ravit 
les  charmes. 

Cependant  ces  êtres,  légers ,  que  rien  ne 
pouvoit  fixer ,  devenus ,  depuis  qu'ils  fe  font 
unis  ,  les  modèles  de  k  conftance  &  de  la 
fidélité ,  quoiqu'ils  éprouvent  les  defirs  les 
\  plus  vifs ,  mais  n'en  fentantque  l'un  pour 
l'autre ,  ne  bornent  &  ne  rapportent  pas 
à  eux  feuls  ,  le  bonheur  dont  ils  jouiffent. 
Le  fentiment  de  leur  union  leur  en  infpire 
un  fécond  auquel  ils  ne  font  pas  moins  fen-* 
fibles  :  il  les  avertit  de  la  naiuance  des  petits 
qui  feront  le  gage  de  leur  amour ,  des  be-^ 
foins  qu'ils  auront ,  des  foins  qui  leur  feront 
néceffaires.  Le  plaifir  de  -s'aimer ,  de  ^exi 
donner  des  preuves,  de  chérir  fapoftérité 
&  de  travailler  pour  elle ,  devient  leur  uni- 
que paflîon.  Leurs  jours  paffent  partagés 
entre,  les  careffes  réciproques  des  deux 
époux  ,  &  le  foin  de  préparer  im  nid  j 
quoiau'ardens  dans  leurs  defirs,  ils  fçavent 
les  reprimer  ;  ils  fçavent  en  jouir  en  en 
retardant  l'accompliffement ,  en  le  fiaifant 
précéder  par  les  ugnes  &  les  carefles  qui 
lont  l'expreflîon  de  la  fenfibilité  ,  qui  pré- 
parent la  jouiffance ,  qui  l'augmentent  âc 
qui  en  font  le  charme. 

Les  autres  animaux,  plus  impétueux,  en- 
traînés plus  puiffamment  par  la  violence  de 
leurs  defirs,  ne  les  faifant  pas  précéder  de 
même  par  des  careffes  qui  les  expriment  ^ 
connoiffent  moins  l'art  de  jouir,  &  n'en  goû- 
tent pas  de  même  les  douceurs.  Les  oifeaux 
font  les  feuls  animaux  qui ,  comme  l'homme  , 
font  préluder  à  l'union  des  ituts ,  le  rap- 
procnement  de  l'organe  qui  donne  paffage 
\  la  YOix  dam  Thomme  >  dans  les  animaux 
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iBSji  fons  qui  leur  tiennent  Heu  de  langage , 
&  qui  fert  à  prendre  de  la  nourriture.  C'eft 
à  1  anatomie  à  nous  apprendre  quel  rap- 
port exifte  entre  cet  organe  &  ceux  de  la 
génération ,  &  comment  ,fenfibles  au  même 
aâe ,  ils  ibnt  mutuellement  affeâés. 

Les  befoins  ordinaires  de  la  vie  qui 
feront  pour  les  petits  ,  les  mêmes  que 
pour  les  pères  &  mères ,  &  la  manière  dV 
pourvoir,  décident  du  lieu  oîi  le  nid  doit 
ctre  placé  &  les  befoiils  particuliers  de  ces 
©etits ,  de  la  façon  dont  il  doit  être  conftniit» 
Je  n'entrerai  pas  pour  ce  moment  dans  les 
détails  que  ce  fujet  exige ,  &  qu'on  trou- 
vera au  mot  nid  ;  ils  interromproient ,  * 
placés  en  cet  endroit,  la  defcription  des 
mœurs. 

Le  foin  de  conftruire  le  nid ,  regarde , 
dans  la  plupart  des  efpèces  ,  le  mâle  &  la 
femelle  ;  mais  le  mâle  paroît  fe  charger 
davantage  de-  raflembler  les  matières  dont 
le  nid  doit  être  compofé  ,  &  la  femelle  du 
foin  de  les  arranger.  Le  plaifir  de  fe  livrer 
à  cette  occupation  ,  qui  ne  peiu  être  que 
l'effet  d'une  prévoyance  infpirée  par  la 
nature ,  eft  ignore  des  oifeaux  devenus 
domeftiques.  Tout  eft  fini  pour  le  mâle 
quand  il  s'eftfatisfeit  auprès  delà  femelle; 
elle-même  compofe  à  peine  un  nid  groffier 
&  mal  conftruit;  elle  femble  fe  repofer 
du  foin  de  lui  en  préparer  un  fur  Thomme 
auquel  elle  va  livrer  une  nouvelle  géné- 
ration de  captifs  ;  fa  tendreffe  plus  forte , 
mais  moins  éclairée  peut-être  que  celle  du 
mâle,  l'attache  feule  a  fa  couvée  qui  ne  re- 
cevra que  fes  foins;  le  père  ne  reconnoîtra 
pas  même  fes  petits  ,  &  n'éprouvera  au- 
cune affe^ion  pour  eux.  Le  fentiment  d'une 
union  réciproque  &  de  la  tendreffe  pour 
les  petits  gui  en  feront  le  gage ,  n'appartient 
ou'aux  oifeaux  qui  vivent  &  fe  multiplient 
lous  les  loix  de  la  nature  ;  l'exemple  du 
fcrin  ne  fait  rien  contre  ce  que  j'avance. 
Ceflim  prifonnier  &  non  unefclave  :  il  a  fi 
peu  reçu  nos  loix  ,  il  fent  fi  peu  qu'il  ait 
befoin  de  nous,  qu'il  ne  revient  jamais 
quand  il  peut  s'échapper ,  &  mi'il  défait 
toujours  le  nid  qu'on  lui  a  préparé  pour 
le  reconAniire  à  la  façon.  L'amour  changé 
to  une  union  4ouce ,  le  fçntiinent  de  cet 
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amour  propagé  jufqu'aux  petits,  &  partagé 
pour  eux  entre  le  mâle  &  la  femelle ,  n'ap- 
partiennent donc  en  effet  qu'aux  efpèces 
libres  ;  c'efl  une  prérogative  des  mâles 
parmi  les  oifeaux ,  de  partager  avec  les  fe- 
melles les  foins  néceflàires  pour  les  petits. 
C'efl  une  fupériorité  qji'ils  ont  fitr  les  autres 
animaux  ,  &  qui  rend  leurs  moeurs  plus 
réglées  ,  plus  douces  &c  plus  aimables. 

La  femelle  ne  pond  ordinaireinent  qu'utt 
œuf  chaque  jour  ;  les  petites  efpèces  font 
leur  ponte  en  quatre,  cing  ou  fix  jours  ^ 
fuivant  le  nombre  des  œufs  à  chaque  cou- 
vée; mais  il  y  a  un  jour  de  repos  pour  la 
plupart  des  grandes  efpèces  ,  entre  chacua 
de  ceux  où  Ta  femelle  fait  fes  œufs  ;  on  ne 
peut  rien  dire  de  précis  fur  leur  nombre^ 
Les  petites  çfpèces  font  plus  fécondes  en 
général  que  les  grandes ,  mais  fans  qu'il  y 
ait  une  relation  graduelle  &  proportionnée. 

En  effet,  beaucoup  de  petits  oifeaux 
font  quatre  pontes  en  un  été ,  de  chacune 
quatre  ou  cinq  œufs ,  dont  le  nombre 
monte  par  confequent  de  feize  à  vingt  ;  la 
perdrix ,  le  faifan ,  qui  ne  font  qu'une  ponte  , 
produisent  à-peu-près  autant.  Ce  qui  pa- 
roît le  mieux  conftaté  à  cet  égard ,  c'efl 
que  les  oifeaux  de  proie  font  beaucoup 
moins  féconds ,  puifque  les  grands  ne  font  - 
qu'une  ponte,  ne  produifent  que  deux 
œufs,  que  les  petits  n'en  pondent  pas 
plus  de  quatre  à  chaque  couvée  ,  &  qu  ils  ^ 
n'en  font  guères  au-delà  de  deux  en  ime 
faifon. 

Quelque  foit  le  nombre  des  œufs  à 
chaque  ponte,  la  femelle  ne  commetice 
à  les  couyer  régulièrement  que  quand  la 
ponte  éfl  finie;  alors  elle  ne  quitte  plus 
le  nid  que  pour  prendre  de  la  nourriture 
deux  ou  trois  fois  chaque  jour  :  le  mâle  fe 
tient  aux  environs  ;  veille  à  ce  qui  peut 
arriver  ;  ne  craint  aucim  ennemi  ;  brave 
au  moins  les  plus  dangereux ,  s'il  ne  peut 
ni  les  écarter,  ni  leur  réfifter:  mais  lorf- 
au'auam  accident, aucun <langer  ne  trouble 
ion  bonheur,  il  en  exprime  fouvent  le 
fentiment  par  fon  chant  ;  il  l'interrompt 
pour  chercher  de  la  noiu-riture  ;  il  apporte 
à  fa  compagne  ime  partie  de  celle  qu'il 
g  trouvée,  &  les  alimens  qu'il  lui  offre ^^ 
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remontent  ordinairement  de  fon  jabot  oh 
ils  ont  déjà  fubi  un  premier  mouvement  de 
digeftion;  quelquefois,  lorfqu'ils  en  font 
fufceptibles ,  comme  un  ver,  un  infefte,  ime 
portion  d'un  fruit ,  le  mâle  les  porte  les 
tenant  à  fon  bec  ;  la  femelle  les  reçoit  avec 
des  battemens  d'aîles  &  un  gafouillement 
qui  paroiffent  être  l'expreflion  de  fa  fatif- 
faftion  &  de  fa  reconnoiffance.  Le  mâle 
couche  dans  un  endroit  près  du  nid ,  & 
fes  jours  fe  paffent  aux  environs  du  même 
lieu ,  dans  les  mêmes  exercices ,  comme  la 
Femelle  paffe  les  ficns  dans  le  nid ,  occu- 
pée du  foin  de  couver,  de  remuer  de 
temps  en  temps  les  œufs ,  de  les  changer 
de  place  &  de  pofition.  Ces  occupations 
des  deux  époux ,  continuent  pendant  tout 
le  temps  de  Tincxibation ;  fa  durée,  plus 
courte  pour  les  petites  efpèces ,  &  plus 
longue  pour  les  grandes,  s'étend  à-peu- 
près  de  treize  à  quatorze  jours ,  jufqu'à  de 
vingt-neuf  à  trente  ,  félon  les  efpèces. 

Lorfque  les  petits  font  nés,  les  foins 
du  père  &  de  la  mère  redoublent ,  &  Ton 
ne  fçauroit  douter  que  leur  jouifTance 
n'augmente  en  proportion  des  afFeôions 
plus  vives  dont  tous  leurs  mouvemens 
donnent  des  fignes  extérieurs.  Tant  que 
les  petits  ont  befoin  d'autant  de  chaleur 
qu'il  en  falloit  pour  les  œufs  ,  la  mère  les 
couve  aufli  régulièrement  ;  elle  les  quitte 
même  pour  moins  de  temps  ;  doucement 
pofée au-deflus ,  &  les  preffant  légèrement, 
elle  ne  fe  foulève  que  pour  les  alimenter 
&  les  nettoyer;  elle  fe  dégoûte  fi  peu  de 
leurs  excrémens  les  premiers  jours ,  qu'elle 
les  ramaffe  avec  fon  bec^&  qu'elle  les  prend 
comme  un  aliment ,  tant  que  les  petits  ne 
font  pas  affez  forts  pour  les  dépofer  au 
moins  fur  les  bords  du  nid.  La  mère  feule 
alimente  fes  petits  d'abord  ;  mais  peu  de 
jours  après  leur  naiffance  le  père  partage 
ce  foin  avec  elle.  Il  m'a  pani  que  dans  les 
premiers  jours  ils  ne  leur  donnoient  point 
à  manger  immédiatement  après  avoir  pris 
eux-mêmes  de  la  nourriture ,  mais  quel- 
ques temps  après;  &  j'ai  penfé  que  les 
alimens  qu'ils  leur  fourniffoient  alors,  plus 
liquides ,  dont  la  digeftion  cft  plus  avancée  ^ 
4:emontent^  non  du  jabot,  xnajs  de  cette 
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expanfion  que  l'œfophage  forme  près  du 
géfier  avant  de  s'y  inférer.  A  meuire  que 
les  petits  fe  fortifient,  le  père  &  la  mère 
m'ont  paru  les  alimenter  plus  prompte- 
ment,  après  s'être  eux-mêmes  repus,  & 
leur  donner  ime  nourriture  plu$  folide  ; 
ils  fçavent  en  tout  temps  quelle  eft  la 
quantité  qui  leur  convient,  ainfi  que  la 

Qualité  ;  oC  jamais  ils  n'accordent  au-delà 
e  ce  qui  eft  néceflaire ,  malgré  l'impor- 
tunité  ,  les  carefles  &  les  demandes  de 
leurs  petits ,  à  l'appétit  trop  grand  def- 
quels  ils  fçavent  oppofer  une  utile  févérité. 
Ainfi  le  defir  des  alimens  au-delà  du  be- 
foin, eft  commun  à  toutes  les  efpèces 
dans  le  premier  âge ,  &  c'eft  le  premier 
vice  à  reprimer. 

Au  duvet  léger  qui  couvre  les  petits  i 
même  en  naiffant,  &  qui  tombe  par  la 
fuite,  fuccèdent^es  plumes  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  félon  les  efpèces  ;^  elles  pouffent  dans 
l'ordre  fuivant  :  les  plumes  de  la  tête  ^ 
les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes ,  les 
grandes  ,  les  petites  couvertures  des  ailes, 
celles  de  la  queue ,  tant  en  deflus  qu'ea 
deffous^  les  plumes  qui  couvrent  le  jabot , 
&  celles  qui  revêtiflent  les  autres  parties 
du  corps.  Quand  elles  ont  toutes  acquis 
affez  de  grandeur  pour  conferver  aux  petits 
pendant  long-temps  leur  chaleur  propre  , 
la  mère  ne  les  couve  plus  conftamment 
<jue  la  nuit ,  &  par  intervalles  dans  le 
jour.  Lorfque  les  pennes  ont  affez  d'éten- 
due pour  que  les  petits  puiffent  commencer 
à  fe  fier  à  leurs  ailes,  alors  le  père  &  la 
mère  les  invitent  à  quitter  le  nid  ;  ils  les 
y  forcent  même,  en  fe  tenant  à  quelque 
diftance ,  en  ne  portant  plus  la  noiurriture, 
mais  en  obligeant  à  la  venir  chercher.  Cet 
exercice ,  le  jour  où  il  a  lieu  pour  la  pre- 
mière fois,  commence  avec  l'aurore  :  une 
journée  ne  fera  pas  trop  longue  pour  les 
foins  auxquels  il  va  donner  lieu,  &  ce  fera 
pour  toute  la  famille  im  jour  plein  d'agi- 
tation &  d'inquiétude.  On  entend  les  cris 
répétés  des  petits  qui  expriment  leurs  be» 
foins  preffans ,  &  peut-être  leur  méfiance 
en  leurs  forces,  pojir  un effai qu'ils  n'ont 
pas  encore  fait  :  le  père  &  la  mère  ,  par-^ 
j  tagés  entre  la  tendreffe  qui  les  pouffe  yer* 
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leurs  petits ,  &  la  néceffité  qui  les  en  tient 
éloignés,  expriment TafiTeftion  de  ce  double 
fentiment  par  leurs  mouvemens  ;  ils  s'ap- 
prochent, ils  s'éloignent,  ils  invitent, ils 
encouragent  les  petits  en  leur  répondant  ; 
le  befoin  qui  les  preffe  &  qui  commande ,_ 
les  détermine  enfin  ;  ils  prennent  leur  ef- 
for  &  s'élancent  vers  le  père  8c  la  mère 
qui  quelquefois  s'éloignent  à  Tinftant ,  pour 
les  conduire  plus  loin ,  &  poiu"  les  enhar- 
dir :  il  ell  aifé  de  s'imaginer  quelle  eft  la 
douceur  de  ce  moment  pour  la  famille 
réunie;  mais  fi  cet  inllant  eft  plein  de 
charmes  ,  il  eft  auffi  rempli  de  danger; 
les  cris  des  petits,  leur  éparpillement ,  la 
foiblefle  de  ceux  qui  font  moins  bien 
conftitués ,  la  chute  qu'ils  peuvent  faire 
jufqu'à  terre  ,  les  expofe  plus  que  jamais 
aux  regards  &  à  la  pourfuite  de  leurs 
ennemis  de  toute  efpèce  :  à  celle  de 
l'homme,  infenfible  même  à  ce  fpeûacle 
de  la  tendreffe  paternelle ,  fans  pitié  pour 
la  douleur  du  père  &  de  la  mère ,  qui  ou- 
bliant comme  lui  les  Joix  de  la  nature ,  & 
concevant  unehardieffe  qu'ils  n'ont  jamais 
qu'en  ce  moment ,  le  bravent,  le  menacent 
&  s'expoiênt  à  fa  tyrannie  ,  pour  en  dé- 
livrer leurs  petits  s'ils  le  pouvoient.  Homme 
infenfible  &  cruel,  comment  peux-tu  voir 
fans  intérêt ,  fans  pitié ,  des  plaifirs  &  des 
douleurs  dont  ton  cœur  connoît  la  dou- 
ceur &  l'amertume  î  Pourquoi  braves-tu 
ces  fentimens  ?  Comment  infultes-tu  aux 
loix  de  la  mère  commune ,  &  aux  dons 
qu'elle  fait  à  tous  fes  enfans ,  dans  des 
kxxes^  dont  les  geftes,  les  cris,  les  mou- 
vemens ,  toute  leur  exiftence  te  prouvent 
leur  fenfibilité  ?  fi  la  loi  de  la  néceffité  ; 
fi  celle  du  befoin ,  oui  te  font  impofées , 
te  rendoient  feules  dur  &  barbare  ;  mais 
tu  re$  par  légèreté  &  faute  de  réflexion  ; 
car  tu  ne  fçaurois  être  affez  méchant , 
pour  te  faire  un  amufement  de  la  douleur 
d'un  être  fenfible  ! 

La  fortie  du  nid  exéaitée ,  &  les  pre- 
miers effais  tentés ,  les  petits  fuivent  le 
père  &  la  mère  dans  leurs  courfes  qu'ils 
Içavent  proportionner  aux  forces  de  leur 
famille  :  elles  s'accroifTent  de  jour  en  jour , 
#c  bientôt  le  temps  arrive  oii  la  faim  & 
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le  refus  des  pères  &  mères  obligent  les 
petits  de  fe  poiuvoir  eux-mêmes  d'ali- 
mens.  L'inftant  oîi  ils  y  font  habitués,^ 
rompt  les  liens  du  befoin  qui  les  attachoit, 
&  ceux  de  la  tendreffe  du  père  &  de  la 
mère  ;  ils  ceffent  de  chérir  des  petits  aux- 
quels ils  ne  font  plus  néceffaires  ;  comme 
la  fecilité  d'être  noiu-ris  retient  les  petits 
plus  long-temps ,  le  père  &  la  mère  le» 
abandonnent  les  premiers  ,  pour  fe  livrer 
aux  foins  d'une  nouv|Bjle  couvée  ;  les  petits 
fe  mêlent  à  ceux  de  leur  efpèce;  ils  s'af» 
focient,  &  tous  libres  la  première  année 
de  leur  naiffance ,  ils  volent  par  troupes  , 
&  ne  s'occupent  que  de  leurs  propres  be- 
foins ,  jufqu  au  printemps  fuivant ,  où  ils 
fe  féparent  pour  former,  comme  leurs 
pères  &  mères ,  luie  union  plus  intime 
&  plus  douce.  Car  la  crue  des  oifeaux  eft 

f)rompte  ;  la  plupart  des  efpèces  ont  acquis 
eur  grandeur  au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois  de]  naiffance,  &  font  fécondes  au 
printemps  de  l'année  fuivante.  La  vie  des 
oifeaux  n'eft  point,  comme  celle  de  l'homme 
&  des  quadrupèdes  ,  partagée  en  des  âges 
auffi  marqués ,  &  il  n'y  a  pas  même  de 
rapport  entre  le  temps  de  leur  accroiffe- 
ment ,  &  la  durée  de  leur  vie  :  le  ferîn ,  le 
chardonneret ,  dont  la  crue  eft  achevée 
au  bout  de  quatre  mois ,  vivent  de  quinze 
à  dix-huit  ans. 

Les  foins  dont  j'ai  rendu  compte  juf- 
qu'à préfent ,  font  commims  aux  oifeaux 
qui  font  plufieurs  pontes  la  même  année  , 
&  à  ceux  qui  n'en  font  qu'une  ;  mais  au 
moment  oii  ils  ceffent  pour  les  premiers , 
à  l'égard  de  la  première  couvée  ,  un  grand 
nombre  des  derniers  continue  de  s'occu- 
per de  fa  famille  dont  les  befoins  ne  ceffent 
pas  fi-tôt.  Dans  beaucoup  de  ces  efpèces , 
comme  celle  du  coq,  du  faifan,  de  la 
perdrix ,  les  petits ,  en  fortant  de  l'œuf, 
font  en  état  de  marcher ,  de  prendre  de 
la  noiuriture  eux-mêmes  ;  ils  n'ont  be- 
foin que  d'être  réchauffés  par  l'incuba- 
tion ,  d'être  conduits,  qu'on  les  mène  aux 
lieux  abondans  en  alimens  ,  qu'on  les  raf^ 
femble,  en  les  appelant,  quand  ils  fon^ 
difperfés ,  qu'on  leur  faffe  éviter  le  dan-^ 
ger ,  &  qu'un  fignal ,  donné  par  la  voix. 
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les  en  avertifle  quand  ils  en  font  menacés  ;  les 
foins  qui  leur  font  néceflaires  ,  tiennent 
moins  au  feul  plwilque  ^  &  ils  reflemblent 
davantage  à  une  forte  d'éducation.  On  diroit 
que  la  nature ,  qui  n*avoit  pas  befoîn  d'em- 
ployer ces  efpeces  à  une  nouvelle  repro- 
ciuôion  la  même  année  ,  a  voulu  les 
laiffer  jouir  plus  long-temps  de  l'attache- 
ment réciproque  entre  les  pères  &  les 
enfans  ;  car  elle  nous  avertit ,  dans  tous 
les  êtres ,  que  l'ani^ur  eft  le  fentiment 
qui  la  met  en  aâivlté ,  qui  la  fouf ient , 

3u'elle  infpire  à  tous  fes  enfans ,  en  dé- 
ommagement  de  l'exiftence.  Plus  long- 
temps en  poffeflîon  du  premier  de  (ts  dons , 
les  efpèces,  dont  je  parle,  paffent  l'hiver 
fans  que  les  familles  fe  féparent  ;  cepen- 
dant quand  les  petits  ont ,  au  milieu  ou  à 
la  fin  oe  l'automne ,  acquis  toute  leur  gran- 
deur ,  qu'ils  jouiffent  de  toute  leur  force , 
que  l'habitude  les  a  formés  entièrement , 
il  feroit  bien  difficile  d'affigner  quel  fenti- 
ment les  retient  près  du  père  &:  de  la 
mère ,  autre  que  celui  de  demeurer  en- 
semble. Cette  douce  fociété  diu-e  jufqu'au 
printemps;  à  fon  retour,  un   fentiment 

i)lus  vif  &  plus  impérieux  la  diiTout ,  & 
es  membres  qui  la  compofoient ,  fe  fé- 
parent-pour  s  imir ,  félon  les  fexes ,  & 
^rmer  cette  union  intime ,  qui  n^admet 
pas  d'autre  fociété  dans  les  animaux  dont 
le  fentiment  n^eft  jamais  partagé. 

Les  habitudes  &  les  moeurs  que  je  viens 
de  décrire,  appartiennent  à  tQus  les  oifeaux 
en  général,  &  forment  le  fond  de  leur 
caraôère  ;  mais  commandé  par  le  méca^ 
nifme  &:  les  befoins  qui  en  font  la  fuite , 
il  admet  des  modifications  dans  plufieurs 
efpèces, Suivant  leur  conflitution.  Ainfi  le 
ficron  ^  le  martin^péchcur  j  qui  ont  un  appé- 
tit plus  fort  pour  le  poiflbn  que  pour 
tout  autre  aliment ,  &  qui  en  digèrent 
mieux  la  chair,  quoique  leur  vue  foit 
perçante,  quoiqu'ils  traverfent  Feipace 
^veç  autant  de  racilité  que  les  autres  oL- 
féaux ,  obligés  d'attendre  &  d'épier  ime 
proie  qu'ils  furprennent ,  demeurent  quel- 

3uefois  à  la  quêter,  au  même  endroit, 
es  heures  entière^ ,  oii  le  héron ,  en  fe 
prçji^i^nant  lente|i)en^  a>f  l;>9rd  à&%  çau?c^ 
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attend  qu  elle  paroiffe  à  leur  furface.  L'oî-' 
feau  carnaflier  au  contraire  s'élève  dans  les 
airs,  &  parcourt l'efpace  d'un  vol  rapide, 
pour  découvrir  la  proie  qui  lui  convient , 
&  fur  laquelle  il  fe  jetera.  Le  moineau, 
la  pie ,  qui  font  voraces ,  qui  marchent 
auflî  librement  qu'ils  volent,  fe  jouent 
dans  les  airs,  ou  pofés  fur  la  terre,  en 
parcourent  la  furlface ,  attirés  par  la  vue 
des  objets  dont  elle  eft  couverte.  Le  per- 
roquet au  contraire ,  qui  marche  mal , 
dont  le  goût  eft  décidé  pour  certaines  baies  , 
certaines  femences ,  cherche  ,  en  volant , 
les  arbres  qui  les  produifent ,  &  quand 
il  les  a  rencontrés ,  il  fe  pofe  fur  leurs 
branches,  auxquelles  il  atteint  les  unes 
après  les  autres  ;  fatisfak  du  lieu  où  il  fe 
trouve,  fans  defir  pour  les  objets  qu'il 
découvre  aux  environs,  il  paffe  oeaucoup 
de  temps  fans  changer  de  lieu,  fans  s'é- 
carter ;  il  defcend  rarement  à  terre ,  parce 
qu'il  marche  mal,  &  en  général  il  prend 
beaucoup  moins  d'exercice ,  parce  que  le 
mouvement  lui  coûte  davantage ,  &  que 
les  objets,  épars  fur  la  terre,  n'excitent  pas 
également  (on  appétit.  Peut-être  doit -il 
à  cette  conftitution  un  caraâère  plus  pofé  , 
plus  réfléchi^  des  impreflions  plus  pro- 
fondes ,  ime  fenfibilite  plus  grande ,  une 
mémoire  plus  fidelle ,  &  en  général  àt^ 
afFeûions  moins  fuperficielles. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  à  l'égard 
des  influences  de  la  conftitution  fur  le 
caraûère  ,  &  des  modifications  qu'elle 
produit  dans  les  habitudes  &  les  moeurs. 
Ces  objets  feront  traités  féparément  en 
parlant  de  chaque  genre  en  particulier.  U 
fuffit^  que  j'aye ,  dans  ce  premier  difcours  , 
repréfente  les  oifeaux  tels  qu'ils  font  en 
eenéral.  Agréables  par  leur  forme ,  par  la 
beauté ,  l'élégance ,  la  propreté  de  leur 
vêtement,  par  leur  chant,  par  un  extérieur 
qui  annonce  la  gaieté  &  le  bonheur,  inté- 
reffans  par  leur  fidélité  &  leur  conftance 
en  amour  quand  ils  fe  font  unis ,  par  leur 
attachement,  leur  afFeûion ,  leur  tendreffe 
&  leurs  foins  pour  leurs  petits ,  portés  au 
plus  haut  degré  ,  enfin  par  leur  penchant 
pour  les  mœurs  fociales,  commun  à  beau^ 
çpup  d'efpèçe?  ^   lorf^u'ils  ne  foat  J>?» 
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ccoipés  des  plaifirs&  des  foins  de  Tamour; 
&  poiir  peindre  mieux  leur  bonheur ,  pour 
les  faire  plus  furement  aimer ,  je  finirai  par 
ce  trait  que  j'emprunte  de  M,  de  Bufron. 
4<Les  oiieaux  nous  repréfentent  tout  ce 
qui  fe  pa£fe  dans  un  ménage  honnête ,  de 
l'amour ,  fuivi  d'un  attachement  fans  par- 
tage y  &  qui  ne  fe  répand  enfuite  que  fur 
la  famille  >t.  ^ 

S.  XV. 

De  rutilitt  dont  Us  oifeaux  font  pour  nous^ 
&  des  terts  qu'ils  nous  font  ;  ou  de  la  place 
qu'Us  ouupent  dans  la  nature. 

Si  les  oifeaux  n'étoient  qu'agréables  par 
leur  extérieiu:,  &  aimables  par  leurs  mœurs, 
ils  ne  roériteroierit  de  notre  part  qu'une 
légère  attention  ;  mais  ils  nous  font  utiles  , 
&  nous  avons  à  leur  reprocher  quelques 
torts  qu'ils  nous  caufent.  C'eft  fous  ce 
double  point  de  vue  que  je  les  confidère 
clans  ce  paragraphe» 

La  chair  des  oifeaux  eft  en  général  im 
aliment  agréable  &  fain.  Celle  même  qu'on 
n'a  jpas  coutume  de  mettre  au  rang  des  com- 
meftibles  ,  telle  aue  la  chair  des  oifeaux  de 
proie,  n'a  rieiî  de  mal  fain  ;  les  hommes 
moins  délicats  s'en  noiuriffent,  fans  en 
éprouver  aucime  incommodité  ;  on  porte 
ces  oifeaux  au  marché  en  Italie ,  &  le  peuple 
s'en  nourrit  dans  ce  pays ,  où  il  eft  cepen- 
dant généralement  fobre ,  &  oîi  l'appétit 
pour  la  chair  eft  moins  vif  que  dans  nos 
cUmats  feptentrionaux  ;  mais  de  tous  les 
oifeaux  ,  ce  font  ceux  qui  ont  la  chair 
blanche  cjuinousfoumiflent  une  nourriture 
plus  facile  à  digérer ,  plus  délicate  &  plus 
faine  ;  la  chair  de  ceux  qui  l'ont  noire  a 
plus  de  faveur ,  n'eft  pas  moins  nourrîf- 
îante  ;  mais  la  digeftion  en  eft  plus  difficile, 
&  (es  fucs  font  moins  doux,  ont  quelque 
chofe  d'acre  &  de  ftimulant. 

Les  œufs  de  prefque  tous  les  oifeaux 
fcroient  ime  bonne  nourriture  &  un  mets 
agréable,fi  nous  étions  maîtres  de  les  avoir 
i  tems  en  notre  poffeffion,  fi  en  les  ravif-- 
^t  nous  ne  diminuions  le  nombre  des 
individus  qui  doivent  naître  dans  chaque 
^^l^éce^  &  il  nous  ac  nous  privions  nous^  . 
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mêmes  d'une  reffoiu-ce  plus  grandedela  part 
des  petits.  La  poule  eft  le  feul  oifeau,dont 
la  fécondité  eft  fi  grande,  qu'elle  nous  donne 
aflez  pour  fatisfaire  &  à  la  propagation  de 
fon  elpèce  &  à  nos  befoins*  Tout  le  monde 
fçait  que  (ts  œufs  font  le  premier  aliment 
que  la  médecine  permet  aux  convalefcens  ^ 
un  de  ceux  qu'elle  confeille  aux  perfonnes 
dont  l'eftomac  trop  foible  digère  mal  la 
viande  &  les  mets  ordinaires ,  &  qu'ils  con- 
viennent également  aux  hommes  fains  & 
dans  l'état  de  fanté.  C'eft  cependant  un  pré-r 
jugé  aflez  général  que  les  œufs  échauffent,^ 
qu'on  ne  peut  s^tn  nourrir  long-temps  fana; 
en  être  incommodé  ;  mais  l'expérience  qu'iu» 
grand  nombre  de  perfonnes  en  a  fouvent  faite 
prouve  le  contraire.  La  fubftance  des  œufs 
confidérés  comme  alimens ,  eft  un  extrait 
de  fucs  nourriciers ,  mis  à  part  &  amaflos 
pour  le  développement  &  les  befoins  de 
l'embrion  ;  c'eft  par  cette  raifon  la  fubf* 
tance  la  plus  nutritive ,  la  plus  douce  ,  • 

f)réparée  par  les  mains  de  la  nature  pour 
'âge  le  plus  tendre  &  le  plus  foible^  Que 
peut  avoir  de  mal  fain  une  pareille  nour^ 
riture ,  fi  l'on  n'en  abufe,  fi  la  trop  grande 
quantité  ne  la  rend  trop  nourriflante  ?  Maifi 
il  n'eft  rien  dont  on  n  abufe ,  &  le  préjugé 
juge  de  tout. 

La  moUeffe  &  le  luxe  doivent  auxr 
oifeaux ,  la  première  des  commodités  ,  & 
le  fécond  des  ornemens.  Le  duvet  de 
certains  oifeaux ,  comme  Veidcr^  le  cîgfie 
nous  fournit  une  fourrure  qui  réimit  la 
chaleur  &  la  légèreté  ;  les  plumes  qui  re- 
vêtiffent  le  corps  de  l'oie ,  nous  procurent, 
par  leur  élafticité ,  des  fièges  commodes^ 
des  lits  oîi  nous  trouvons  la  chaleur,  la 
fouplefle  à  nos  mouvemens, l'obéiflanee &: 
la  réfiftance  à  l'imprefiion  de  nos  membres; 
que  nous  y  defirons.  Le  peuple,  pour  qui 
les  plumes  de  l'oiefonttrop  chères  ,les rem- 
place par  celles  du  canard  ^  de  la  poule ,  &c  ' 
même  d'autres  oifeaux  ,  &  en  retire  des 
avantages  proportionnas  à  fes befoins  ,  ou 
plutôt  a  {ts  forces  moins  énervées.. 

L'art  qui  s'occupe  à  parer  nos  femmes^ 
enlève  aux  oifeaux  différentes  plumes  j 
tantôt  il  les  attache  aux  vêtemens  ;  tantôt 
il  les  poie  fur  la  tête  qu'il  en  couronne  ^ 
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foiivent  il  en  couvre  ces  meubles ,  qui  fer- 
rent à  garantir  les  mains  de  Timpreffion 
du  froid.  De  tout  temps,  &  chez  toutes 
les  nations  fauvages  ou  policées,  les  plumes 
ont  fervî  d*omemens  ;  feroit  ^  ce  à  caufe 
de  leur  éclat ,  &  parce  qu'ayant  im  volume 
affez  grand  avec  peu  de  poids ,  elles  paroif- 
fent  ajouter  à  la  hauteur  de  celui  qui  les 

1)orte ,  amplifier  {on  individu ,  fans  avoir 
^incommodité  de  le  charger  ?  N'eft-ce  pas 
par  cette  raifon  que  les  cafques  des  anciens 
guerriers  étoient  furmontés  par  im  pa- 
nache, qu'on  en  ajoute  encore  aux  bonnets 
de  certaines  troupes ,  dgps  lefquelles  on 
cftime  la  hauteiir  delà  taille,  &  n'eft-ce 
pas  par  le  genre  de  vanité  dont  je  parle 
que  les  orientaux  attachent  à  leurs  turbans 
aes  aigrettes  déplumes,  dont  la  hauteur, 
la  légèreté  &  l'ampleur  font  le  prix,  qui 
cft  quelquefois  très-confidérable. 

Les  pennes  fervent  dans  difFérens  arts, 
&  peut  -  être  ne  pourroit-on  pas  les  rem- 
placer. Ce  font  celles  des  corbeaux  qu'on 
attache  aux  touches  du  clavecin,  &  ce  font 
les  mêmes  pennes  avec  lefquelles  on  def- 
fine  à  l'encre  de  la  Chine  ;  celles  de  l'oi 


oie 


ont  un  ufage  plu5  étendu ,  &  que  tout  le 
monde  connoît.  Mais  fi  la  facilité  d'écrire 
qu'elles  nous  procurent  eft  un  avantage , 
cette  même  facilité  ne  peut  -  elle  pas  être 
comptée  parmi  les  torts  que  nous  font  les 
oifeaux  ;  on  en  peut  dire  autant  de  l'emploi 
que  les  anciens  faifoient ,  &  que  les  fau- 
vages font  encore ,  de  certaines  parties  des 
plumes  pour  en  armer  les  flèches  dont  le 
trajet  en  devient  plus  rapide  &  plus  sur. 
La  flèche  empennée  fert  à  la  défenfe  de  ce- 
lui qui  la  lance  ;  il  l'emploie  à  la  çhaflTe  qui 
le  nourrit  ;  mais  il  la  décoche  contre  fon 
fembîable  qu'il  attaque,  &  contre  les  bêtes 
innocentes  dont  il  trouble  le  repos.  Je  ne 
compterai  pas  parmi  les  avantages  que 
nous  devons  aux  oifeaux,  l'emploi  qu'on  a 
prétendu  faire  en  médecine  de  leurs  diffé- 
rentes parties  ;  c«  font  des  erreurs  an- 
ciennes ,  oid)liées  de  nefs  jours  ,  &  qui  ne 
méritent  pas  d'être  réfutc%;s.  Jufqu'ici  l'uti- 
lité pour  nous  que  j'ai  attribuée  aux  oîj'eaux 
ne  dépend  pai  d'eux  ,  mais  de  l'emploi  que 
fK)us  failons,  ou  dç  leur  individu  entier, 
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ou  des  parties  qid  lui  appartiennent  ;  îl  mé 
refte  à  examiner  fi  d'eux-mêmes,  fi  ea 
aâion ,  fi  par  leur  manière  d'être ,  ils  nous 
font  utiles  ou  nuifibles.  Je  les  diviferai , 
pour  réfoudre  cette  queftion ,  en  frugi- 
vores &  carnivores ,  foit  que  les  premiers 
fe  nourrifl^ent  de  femences ,  de  baies ,  de 
fruits ,  ou  de  parties  herbacées ,  foit  que 
les  féconds  donnent  la  çhafTe  à  d'autres 
oifeaux,  à  certains  quadrupèdes ,  aux  poif- 
fons ,  ou  qu'ils  fafTent  leur  pâture  des  vers 
&  des  infeâes. 

Les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  de  graifis,* 
caufent    de    grands   dommages    en   deux 
faifons;  dans  celle  où  l'on  confie  les  fe- 
mences à  la  terre  ;  dans  le  temps  où  les 
grains  viennent  en  maturité  :  ils  en  caufent 
encore  dans  les  greniers  où  quelques-ims 
s'introduifent  par  les  ouvertures  qu'on  y 
laifife  pour  la  commimication  de  l'air  ;  ceux 
qui  ont  du  goût  pour  les  mets  herbacés  , 
rompent  le  germe  au  moment  où  ils  fort 
de  terre;  louvent  ils  déracinent  la  jeune 
plante ,  &  ils  fe  nourriffent  &  de  la  tige 
&  du  grain  qui  l'a  produite  :  quand  la 
plante  qu'ils  ont  épargnée  dans  les  pre- 
miers temps  eft  plus  grande  ,^  ils  en  rom« 
pent  la  fommité ,  ils  en  bleffent  la  tige  &: 
en  déchirent  les  feuilles  :  plufieurs  ont  un 
appétit  particulier  pour  les  boutons  ou 
bourgeons  des  arbres  prêts  à  s'épanouir  , 
ou  qui  commencent  déjà  à  s'ouvrir;  &  ces 
oifeaux  ont  été  nommés  ,  dans  plufieurs 
provinces,  ibourgeonncurs ;  tels  font  le  ^05 
bcc^  le  bouvreuil,  &c.  Un  grand  nombre 
attaque  les  fleurs  des  arbres   &  feit   de 
grands  dégâts  dans  les  vergers  ;  d'autres  , 
comme  le  grand  &  le  petit  tétras  ,  fe  nour- 
riffent des  fommités  des  branches  de  cer- 
tains arbres  qu'ils  gâtent  &  dont  ils  retar- 
dent la  crue  :  les  baies,  telles  que  le  raiûn ^ 
la  grofeille,&c*  les  fruits  dont  la  faveur  eft 
douce ,  comme  la  figue ,  la  prune ,  la  pêche  ; 
plufieurs  poires  ont  de  l'attrait  pour  beau- 
coup d'oileaux  qui  dévorent  les  baies ,  &c 
qui  gâtent  les  fruits  :  le  bec  eroifé^  à    la. 
faveur  de  fon  bec  tranchant ,  courbe ,  fait 
en  cifeau ,  ouvre  les  pommes  &  les  poires 
pour  chercher  dans  leur  intérieur  le  pepîn 
dont  il  çfi  firiandi  U  k  POurrit  4»n5  d'autres 
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temps  de  la  femence  de  arbres  conifères^  dont 
H  cerne  le  fniit ,  très-difficile  à  ouvrir. 

Les  oifeaux  de  proie  donnent  la  chafle 
à  un  grand  nombre  d'autres  oifeaux  &  à 
plufîeurs  efpèces  de  quadrupèdes  ;  ils  nui- 
ient  beaucoup  au  gibier  dont  ils  diminuent 
la  quantité  9  &  qu  ils  rendent  rare  dans  les 
lieux  où  Ton  ne  S'oppofe  pas  affez  à  leurs 
dévaflations  en  les  detruiiaht  eux-mêmes  : 
quelques-uns ,  d*un  caraôère  lâche  &  pa- 
refleux,  rodent  autour  de  nos  habitations 
&  épient  Toccafion  d'enlever  les  oifeaux 
domeâiques ,  ou  dans  les  bafle-cours ,  ou 
au  moment  qu'on  en  fait  fortir  quelques- 
ams ,  comme  le  dindon ,  le  canard ,  Voie 
pour  pâturer  dans  la  campagne  ;  d'autres 
établirent  leiu-  chafTe  aux  environs  des 
colombiers,  &  nuifent  plus  encore  par 
l'effroi  général  qu'ils  y  répandent  j  car  la 
jcraiûte  que  les  pigeons  ont  d'en  fortir  ou 
d'y  rentrer ,  par  la  défertion  qui  eft  la  fuite 
de  leur  acharnement ,  que  par  la  perte  des 
individus  qu'ils  facrifîent  a  leiu-  appétit. 

Le  poifTon  caché  fous  l'eau,  à  travers 
laquelle  il  efl  pourfuivi  par  fes  femblables , 
a  auffi  des  ennemis  qui  planent  dans  l'air 
au-deiTus  de  lui,  qui  épient  le  moment 
de  le  fiirprendre ,  dont  les  uns  l'enlèvent 
hors  de  fon  élément  à  l'inflant  oii  il  paroît 
à  fà  furface  ;  d'autres  s'y  plongent  avec 
lui  &  l'y  pourfuivent  :  le  balbuzard  ^  quel- 
quefois V orfraie  ,  Voie  j  le  canard  fauvage 
dans  nos  climats ,  &  dans  les  pays  moins 
cultivas,  le  pélican  y  le  cigne^  &c,,  con- 
fomment  beaucoup  de  poiffons  ,  dépeu- 
plent les  lacs ,  les  étangs  &  les  rivières  ; 
d'autres  oifeaux  moins  grands ,' comme  le 
martin  pécheur,  l'hirondelle  de  mer ,  &c. , 
ne  font  pas  moins  de  tort  en  enlevant  le 
âai  &  les  jeunes  poifTons. 

Je  crois  avoir  fait  à  peu  près  l'énuméra- 
don  des  différentes  fortes  dédommages  que 
nous  caiifent  les  oifeiaux  ;  apprécions-les , 
&  voyons  s*ils  font  aufïi  conlidérables 
qu'onie  penfe  communément;  fi  de  ces  dom- 
mages mêmes,  ou  du  moins  de  la  plupart 
il  n  en  réfulte pas  des  avantages  qui  les  com»- 
peniènt;  s'ils  font  un  vice  dans  l'ordre  natut- 
rel,  ou  fijc'eft  parce  aue  nous  l'avons  chan^ 
gé,  qu^ils  nous  femblenty  être  contraires. 
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La  nature  efl  fi  féconde ,  les  germes  des 
plantes  font  fi  abondans ,  que  ce  qu'ilen 
tombe  chaque  année  fur  la  furface  de  la 
terre,  fuffit  &  pour  la  reproduâion  & 
l'entretien  des  végétaux ,  &  la  nourriture 
des  animaux;  s'ils  n'en  confommoient  pas 
la  plus  grande  partie  ;  fi  divers  àccidens 
n'en  diminuoient  l'abondance,  la  furface 
de  la  terre  ne  pourroit  contenir  tous  les 
produits  de  quelques  efpèces ,  de  l'orme 
par  exemple;  il  n'en  eu  aucune  qui  ne 
fut  trop  multipliée ,  &  toutes  en  fe  pre^ 
fant  fe  nuiroient ,  s'intercepteroient  l'aîf' , 
fe  raviroient  les  fucs  nourriciers ,  &  s'en- 
tredétruiroient  réciproquement. 

La  confommation  que  les  oifeaux  font 
des  grains,  le  tort  qu'ik  caufent  aux  plantes 
ou  a  leurs  différentes  parties,  n*eft  donc 
point  un  vice  dans  l'ordre  établi  par  la 
nature  qui  répand  avec  profufion  les  fe- 
mences,  &  qui  les  difperfe  indifférem- 
ment fur  la  lurface  de  la  terre;  qui  a 
prévu  l'emploi  qui  en  feroit  feit ,  &  qui 
y  remédie  par  fa  fécondité  ;  mais  c'en  eft 
un  à  nos  yeux,  parce  que  nous  avons 
raffemblé  les  végétaux  ,  que  nous  char- 
geons la  terré  de  certaines  efpèces,  par 
préférence  à  d'autres ,  &  que  nous  lui 
confions  les  femences  dans  un  efpace  cir- 
confcrit  ;  alors  les  oifeaux ,  pour  qui  nous 
travaillons ,  profitent  de  la  commodité  de 
trouver  au  même  lieu  une  nourriture  qu'il 
eut  fallu  chercher  en  beaucoup  d'endroits, 
&  ils  la  confomment,  en  ne  contrariant 
que  nos  deffeins,  fans  dépenfer  davantage  , 
&  fans  prendre  plus  qu'ils  né  doivent  fiir 
le  fond  de  la  nature;  mais  la  plupart  de  ces 
oifeaux ,  qui  nous  font  un  tort  réel  en 
confommant  ou  gâtant  des  fruits  que  nous 
nous  réfervions,  nous  rendent  des  fervices 
relatifs  à  la  chofe  niême  dans  laquelle  ils 
nous  OLufent  du  dommage ,  &  leurs  fervices 
furpaffent  peut-être  le  tort  qu'ils  nous  font. 
En  effet ,  fi  le  grain  &  les  différentes  par- 
ties des  végétaux  font  labafe  de  leur  nour- 
riture ,  ils  ont  d'ailleurs  im  appétit  fort 
vif  pour  les  vers  &  les  infeôes  qui  font 
pour  eiuc  im  mets  de  goût,  &  dont  ils  dé- 
truifent  une  grande  quantité.  Si  d'un  côté 
l'on  pouvoit  porter  en  maflTe  le  nombre 
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auquel  les  infeâes  parviendroient  en  un  an , 
le  tort  qu*ils  feroient  aux  plantes  ;  qu'on 
pût ,  d'un  autre  côté ,  (avoir  combien  les 
oifeaux  en  dëtruifent  tous  lésant,  peut- 
être  le  réfultat  feroit-il ,  qu'en  s'oppofant 
à  la  multiplication  trop  grande  des  inleûes, 
ils  nous  rendent  plus  de  fervices,  relative- 
ment aux  végétaux,  qu'ils  ne  nous  font 
de  tort  en  ce  qu'ils  en  détniifent  eux- 
mêmes  ;  quittes  au  moins  avec  nous  à  cet 
égard  ,  nous  aurions  encore  à  leur  favoir 
gré  de  garantir  l'air  &  les  eaux  de.l'infec- 
tion  que  les  infeftes  y  répandroient  en  pé- 
riflant,  fi  les  oifeaux  n'étoient  une  des 
plus  puiflantes  barrières  oppofées  à  leur 
étonnante  fécondité.  Celle  des  poiffons 
ne  paroît  giières  plus  limitée  ,  &  les 
eaux  ne  pourroient  contenir  ni  nourrir 
ceux  ^i  naîtroient  tous  les  ans ,  fi  des 
ennemis,  parmi  lefquels  il  faut  compter 
divers  oifeaux  ,  n'en  diminuoient  in- 
finiment le  nombre.  Ce  n'eft  donc  que 
parce  que  nous  voulons  peupler  de  poif- 
fcns  des  pièces  d'eau,  des  étangs,  parce 
que  nous  voulonsies  ferrer  les  ims  contre 
les  autres ,  tandis  que  la  nature  leur  livre 
le  cours  de  toutes  les  eaux ,-  que  les  oifeaux 
gui  s'en  nourriflent  nous  ofFenfent  ;  &  leur 
fécondité ,  comme  celle  des  végétaux  , 
fuffit  dans  l'ordre  établi  par  la  nature ,  à 
tous  les  befoins  qui  font  rarement  d'ac- 
cord avec  nos  vues  particulières  ;  de  même 
ce  n'étoit  pas  pour  être  réunis ,  nourris 
&  gardés  dans  un  efpace  circonfcrit ,  que 
les  oifeaux  &  les  quadrupèdes  *gui  font 
mis  au  rang  du  gibier ,  avôient  été  pro- 
duits ,  mais  pour  fe  répandre  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  &  fe  la  partager.  C'efi  donc 
«ncore  parce  que  les  oifeaux  de  proie  s'op- 
pofent  a  nos  defiins ,  qu'en  fondant  fur  le 
gibier,  en  l'enlevant,  ils  deviennent  cou- 
pables à  notre  égard  ;  &  c'eft  parce  qu'ils 
contrarient  nos  maifirs,  que  nous  les  pour- 
fuivons  avec  plus  d'ardeur  que  les  autres 
oifeaux  qui,  en  apparence  pourtant,  nous 
font  un  tort  plus  réel.  Mais  fi  le  gibier 
répandu  également  fur  la  terre ,  la  peu- 
ploit,  &  s'y  multiplioit  autant  cju'il  le 
pourroit ,  bientôt  trop  nombreux ,  il  por- 
teroit  le  trouble  même  dans  l'ordre  naturel^ 
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en  nuifant  trop  à  la  reproduûion  &  à  Tac* 
croiflement  des  véeétaux  ;  &:  les  oifeaux 
de  proie  font  iin  des  remèdes  que  la  na- 
ture oppofe  à  ce  defordre.  Ils  n'empêchent 
pas  feulement  que  le  gibier  ne  devienne 
trop  nombreux  ;  mais  ils  nous  rendent  en- 
core d'autres  fervices  importans  ,  fur-tout 
les  oifeaux  de  nuit,  dont  on  juge  com-r 
mimément  fi  mal ,  &  que  .l'on  profcrit  fi 
injuilement  :  ce  font  eux  qui  purgent  la 
terre  des  rats,  des  mulots,  des  taupes  &c* 
qui  font  l£  fond  de  leur  nourriture ,  &  quel- 
ques menus  gibiers  dont  ils  nous  privent, 
ne  devroient  pas  entrer  en  proportion  du 
bien  qu'ils  nous  font.  Je  pourrois  encore 
ajouter  aux  fervices  que  les  oifeaux  ren- 
dent à  l'homme,  celui  de  diminuer  le 
nombre  des  reptiles ,  avantage  peu  fenti 
dans  nos  climats  ,  où  ils  ne  font  ni  nom- 
breux ,  ni  très-malfaifans ,  mais  précieux 
dans  les  contrées  oii  le  foleil  ardent  échauffe 
une  terre  humide ,  fi  convenable  à  leur 
multiplication,  &  oii  la  chaleur  rend  fi 
dangereux  leur  venin  qu'elle  exhalte.  Je 
pourrois  auffi  dire  en  faveur  des  oifeaux, 
qu'en  enlevant  les  graines ,  ils  en  tranfr- 
portent  d'un  lieu  en  un  autre ,  qu'ils  les 
répandent  de  proche  en  proche ,  &  que 
pour  ainfi  dire  ils  tranfplantent  les  végé- 
taux; que  les  oifeaux  ë'eau  ,  aux  plumes 
defquels  le  frai  des  poiflbns  s'attache ,  ainfi. 

3u'au  dentelures  de  leur  bec ,  en  paffant 
'une  pièce  d'eau  à  une  autre  ,  y  tranf- 
portent  différentes  efpèces ,  &  que  c'efl  de 
cette  façon  que ,  fur  des  lieux  où  n'a  jamais 
,coidé  aucxme  eau  débordée,  après  de 
longues  pluies  d'hiver,  dans  des  trous  où 
l'eau  qui  eft  tombée  s'efl  rafTemblée ,  on 
voit  naître  au  printemps  des  poiffons  oui 
la  rempliflent,  &  dont  le  irai  y  a  été 
apporte  par  des  oifeaux  qui  font  venus  s'y 
b^içner  en  fortant  de  quelques  étangs  peu 
éloignés. 

En  réfumant  ce  que  j'ai  dit  fur  le  bien 
&  le  mal  que  les  oifeaux  nous  font ,  fui' 
les  fervices  &  les  dommages  aue  nous  ea 
recevons ,  il  me  femble  que  ,  dans  l'ordre 
naturel ,  les  chofes  font  en  équilibre,  que 
les  oifeaux  ne  nous  nuifent  que  dans  ce 
qui  efi  de  convention  &  d'arrangement  fo- 


DigitizÊd.by^: 


0oogle 


SUR  LA  NATUR 

cîal ,  que  fur  cet  objet  même ,  il  eft  au 
moins  probable  qi/ils  nous  fervent  autant 
qu'ils  nous  font  de  tort,  même  dans  les 
c\iofes  dans  lefquelles  ils  paroiffent  nous 
nuire;  quant  aux  vues  de  la  nature  fur 
les  oifeaux,  &  à  la  place  qu'ils  occupent 
dans  fon  ouvrage ,  s'il  eft  permis  de  pré- 
fumer ces  deffems ,  elle  femble  avoir  def- 
tiné  les  oifeaux  à  peupler  les  airs  ;  à  y  ré- 
pandre la  vie  &  le  mouvement  que  d'autres 
êtres  produifent  dans  d'autres  élémens  ;  à 
offrir  fur  la  terre  l'image  du  bonheur  ;  à 
y  infpirerla  gaieté  qui  y  eût  été  trop  in- 
connue fans  eux  ;  affaire  entendre  des  fons 
doux  &  agréables  ,  oîi  il  n'y  auroit  eu  que 
des  cris  &  des  hurlemeris  ;  à  confommer 
une  partie  des  femences  qui  auroient  été 
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trop  abondantes  ;  à  réprimer  la  fécondité 
trop  grande  des  infeûes  ,  des  reptiles 
&  des  poîffons  ;  à  piuger  l'air  de  l'in- 
feûion  qu'ils  y  auroient  caufé,  venant 
à  périr  après  s'être  trop  multipliés  ;  à  di- 
minuer le  nombre  des  animaux  qui  fe 
noiurriffent  de  végétaux ,  &  qui  feroit  de^ 
venu  trop  gr^d ,  s'ils  ne  contribuoient  à 
le  reftreindre  ;  à  concourir ,  à  étendre  & 
à  difperfer  la  femence  des  végétaux  ;  enfin 
à  f tanfporter  les.différentes  fortes  de  poif- 
fons  enfermés  dans  les  lacs  &:  les  étangs 
fans  communication^  Si  tes  conjeûures 
paroiflent  fondées ,  elles  feront  juger  du 
rang  que  les  oifeaux  tiennent  dans  la 
nature  ,  &  de  l'emploi  qu'ils  y  rem- 
pliflent. 
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DISCOURS     GÉNÉRAUX 


DISCOURS    DEUXIEME. 

'De  la  nécejjitéde  claffer  &  de  divifer  les  oifeaux^  pour  parvenir  plus  aifément  à  les 
dijlinguer  &  à  Us  reconnoitre^  Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  tOnmhalûgie^ 


XjORSQUE  fe^  artJmaux  n'ont qu^rn  petit 
nombre  de  rapports ,  mais  que  ces  rap- 
ports ,  par  lefquels  ils  fe  reffemblent  entre 
eux  y  les  diâinguent  de  tous-les  autres^  on 
dit  qu'ils  font  de  la  même  claffc  ou  de  la 
même  familU  ;  ainfi ,  avoir  le  corps  cou- 
vert de  plumes,  des  ailes ^ deux  pieds  ,.& 
ramaffer  fa  nourriture  par  le  fecours  du 
bec,  font  des  traits  communs  â  tous  les  oi- 
feaux ,  qui  les  diftinguent  des  autres  ani- 
maux ,  &  qui  caraôéri&nt  leur  clafle  ou 
leur  famille. 

LoKfque  le  nombre  des  rapports  eft  plus, 
grand ,  oC  que  cependant  il  n  empêche  pas 
qu'on  ne  diftingue  les  uns  des. autres  les. 
animaux  en  qui  on 'les  apperçoit,  on  dit 
ique  ces  animaux  font  de  même  genre.  Ainfi. 
les  aigles,  que  la  forme  de  leur  bec  &  de 
leurs  ferres  font  ranger  parmi  les  oifeaiur 
de  proie  y  diffèrent  cependant  des  autres^ 
«ifeaux  de  cette  même  claffe  ou  famille  par 
la  courbure  du  bec,  &  ce  trait  de  difTéfence 
générale  ,  de  reffemblance  particulière ,. 
conftitue  leur  genre.  Mais  lorfque  la  ref- 
femblance efl  fi  parfaite  qu'on  confond 
les  individus,  on  oit  qu'ils  font  de  la  même 
tfpice:.  Pour  bien  connoî'tre  Tes  rapports, 
qui  exiôent  entre  l'es  oifeaux,, ainfi  qu'entre 
les  autres  animaux ,.& pouvoir,  diaprés  ces 
rapports  ^.les' divifer  en  claffes^  en  genres  ^ 
en  efpkces  ^  il  ne  faudroît  pas  feulement 
comparer  leurs  parties  extérieures^  mais. en. 
même-temps  établir  lé  parallèle  ou  la  dif- 
firence  des  parties  internes  qui  influent 
davantage  fur  l'individu  ;  cependant  comme 
il  exiffe  des>  relations,  réciproqnes  entre 
«Biparties,  qui  font  mutuellement  ftibor- 
ibnnées.  l^unçs^auxautcçs^gn  peutaflez^ 


fouvent&afTez  flirement  fuger  de  l'brga^ 
nifatiôn  interne,  par  là  fîmple  irifpeftion,> 
&  d'après  la  forme  des  parties  extérieures» 
Ce  qui  prouve  inconteftablement  la  vali- 
dite  de  cette  manière  de  juger ,  c^efL  que 
les  oifeaux ,  regardés-  comme  de   même 
genre  ,  d'après  \m  nombre  fuffifânt   de- 
rapports  extérieurs,,  réduits  en  captivité^ 
nvfés  de  la  liberté  de  choifir,  &  prefie& 
)^r  le  befoin,  s'accouplent  la  plupart  &: 
>roduifent  enfemble  :  mais  de  même  qu'iï 
eur  manque  quelques  rapports  â  l'exté- 
rieur, leur  reftembiËnce  à  l'intérieur  n'efli 
pas  parfaite,  puifque  leur  produit  eft  le 
plus  fouvent,&  peut-être  toujours  ftérile» 
Dans  lés  efpèces  ,:au  contraire ,  où  il  ne 
manque  aucim  rapport  extérieur  entre  les* 
individus  V  l'organifation  interne  eft  auifi  & 

f)arfaiiEementlamême,  que  le  produit  de*- 
^accouplfement  eft  fécond ,  &  en  état  de* 
perpétuer  Peipèce..  Il  paroît  donc  que  la? 
faculté  d'engendrer,:  mais^  feulement  des» 
fil  jets  ftériles ,.  appartient  au  genre,  &  que- 
celle  de  fournir  un  produit  fécond  n'ap- 
partient qu'à  refpèce  r  peut  -  être  l^ccou— 
plèment  leroit-il  le  moyen  le  plus  sûr  de 
marquer  fes  limites  qui  feparentles  genres^ 
&  de  s'àfTurer  de  l'identité  des  e^èces  ^ 
mais  c'eft  un  moyen  trop  diifKcile  pour 
qu'il  puiffe  être  employé  fouvent  ;  il  îiiffit 
que  lès  exemples  du  ferin  ,.  du  chardon- 
neret, du  tarin^  de  la  linote,  du  bouvrjeuil^ 
du  bruant ,  de  divers  faifans  ,.de  la  tadorne 
&  du  canard  de  bafie-caiir,.de  la  tour- 
terelle de  bois  &  de  celle  à  collier ,.  &c^ 
nous  prouvent  que  ees  oifeaux  font  ca-^ 
pables  d'engendrer  enfeiflËle,  quoique  des^ 
,  uij^ets  ordmairement  ftériles  y,  c'eft  uner 
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preuve  que  les  oifeaux  qui  ont  un  grand 


Aombre  de  rapports  extérieurs ,  ont  auffi 
une  organifation  interne  qui  fe  correfpond, 
&  que  par  conféquent  on  peut,  d'après  les 
rapports  extérieurs,  rapprocher  &  réunir 
par  genres^ceux  en  qui  on  les  remarque. 
Mais  ce  rapprochement,  cette  réunion , 
dans  lefquels  on  court  toujours  rifque  de 
fe  tromper ,  tant  que  l'accouplement  n*a  pas 
décidé  de  Tidentité  du  genre  &  deTefpèce  , 
font-ils  néceflaires  &  utiles  ,  peuvent  -  ils 
nous  donner  ime  idée  de  Tordre  naturel  ? 

Tous  les  objets  font  variés  ;  il  n'en  exifle 
pas  defemblables  en  tous  points  :  ceux  qui 
ont  le  plus  de  rapports  lainent  appercevoir 
des  différences  quand  on.les  examine  long- 
temps fous  tous  les  aipeâs ,  dans  le  plus 
grand  détail  &  avec  ijne  attention  fcru- 
puleufe/Mais  pour  reconnoître  ces  traits 
diitinâi&,  qu'on  ne  faifit  qu'avec  peine, 

Sue  par  un  long  examen  ^  une  comparaifon 
étsuUée  de  toutes  les  parties ,  il  faut  ou 
beaiA>up  de  temps  à  chaque  obfervation  > 
ou  une  lonroe  hanitude  de  voir  &  de  com- 
parer \ts  objets  qui  fe  reflèmblent.  Le  na- 
turalise qui  compareroit  les  uns  aux  autres 
chaque  individu  d'un  troupeau  de  brebis, 
parviendroit  à  trouver,  dans  chacun ,  des 
différences  &  des  traits  qui  le  diftingueroit 
des  autres  ;  il  pourroit  donner  à  chaque 
brebis  une  dénomination  particulière  pour 
la  diâinguer,  &  il  la  reeonnoîtroit  parm^ 
toutes  tes  autres  ,  en  fe  rappellant  le  trait 
diôLadif  dont  il  auroit  lie  l'idée  à  la  dé- 
nomination împofée.  Ceft  ainfi  qu^on  a  vu? 
des  Bergers  employer  leiu*  toifir  à  remar- 
qiier  les  traits  qui  diftinguent  chaque  in- 
dividu du  troupeau  qu'ils  condtiifent ,  leur 
donner  à  tous  des  noms ,  &  les-  reconnoître 
au  premier  afpeâ  ,  par  la  force    d'une 
longue  habitude;  Mais  cette  manière  d^ap- 
prendre  â  diftinguer  les  objets ,  exigeroif 
m  travail  très -long,  6l  confommeroit 
beaucoiq>  de  temps.  Celui  qui   fe  feroit 
fivré  à  cette  étude  poiu-  tes  claffes  dans 
iefqueltes  les  efpèees  multipliées ,  ferrées 
k  comme  preffées  y   font  fort  teffem- 
Mantes,  aurait  paffié  une  partie  dé  fa  vie 
i  reconnoîCFe  lés- traits  qiu  tes  dtiûinguen? 
ifaacuj^^  avant  qu'il  pût  les  comparer  fous 
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d'autres  rapports  que  ceux  de  la  forme 
extérieure.  Ce  travail  ^  loiig  &  pénible^ 
eft  celui  dont  fe  font  chargés  quelques 
hommes  patiens  &  laborieux,  qui  lont 
épargné  aux  autres ,  en  leur  faifant  part, 
fous  le  nom  de  méthode  ou  de  fyjlêmc  ^ 
du  réfultât  de  leurs  obfervations  ;  c'eft 
une  indication  nette  &  prédfe  des  traits 
reconnus  poxir  diâinâifs  &  propres  à 
chaque  cUffc ,  à  chaque  genre ,  quelquefois 
à  certaines  efphes  particulières  ^  d'après  la 
comparaifon  faite  de  tous  les  objets  qui 
fe  relTemblent ,  ôc  qui, par  le  erand  nombre 
de  leurs  rapports,  fe  confondent  au  fimple 
afpeâ.  C'en  un.  moyen  prompt  de  diftin^ 
guer  &  de  reconnoître  les  objets  fans  en 
taire  la  comparaifon  ,.  dont  le  réfultât  eft 
connu  d'avance,  par  l'expérience  de  ceur 

3ui  l'ont  indiqué.  C'eft  donc  ime  manière 
'abréger  l'étude,  de  la  rendre  plus  facile^' 
de  ménager  le  temps ,  &  par  conféquent  le» 
méthodes  owfyjiêmes  ont  une  très-erande 
utilité ,  &  nous  devons ,  à  ceux  qui  nous 
les  ont  fournis,  une  reconnoiffance  pro'^-' 
portionnée  à  leur  peine  &  à  celle  qu'ils 
nous  épargnent  Mais  en  vain  prétendroit*^ 
on  pouvoir,  pai  aucunef  métnode,  nous 
donner  une  idée  de  l'ordre  naturel..  Avant 
d'avancer  cette   propofition,  it  faudroit 
fçavoir  fi  la  nature  s'eft  en  effet  aftreintef 
à  im  Ordre ,  fi  elle  s'eft  tracé  un^phm^  des^ 
parties  duquel  elle  ait  conçu  les  idées  fë-*- 
parement,  &  qu'elle  ait  eu  l'intentionr  de 
lier  les  unes  aux  autres.  Cette  manière  fente 
de  procéder, ces divifions tiennent  trop  ài 
notre  foibleffe ,  &  conviennent  trop  peuî. 
au  génie  de  la  nature  y  il  eft  plus  probable 
que  le  projet  &  l'exécution  de  fon  ouvrage 
ont  étfi  le  produit  d'une  feule  &  même 
penfée  ;  que  la  nature  voit  &  embraffe 
i'vmivers  d'un  feul  &  même  eoup-d'osil^ 
fans  divifer,  fans  grouper  les  portions  qui 
le  compofent;  mais  les  méthodes  rfèn  font: 
pas  moms  utiles ,  à  caufe  de  notre  foibleffe 
à  laquelle  elles  font  proportionnées  :r  on:, 
peut  fans  doute  s'en:  pailer  ,  quand  les^ 
objets  font  peu  multipliés ,,  que  lès  taraits^ 
qui  les  diftinguent.  font  intppans..LeS' mé- 
thodes alors^  uirchargent&  ratiguent.  celui^ 
qui  étudie  ^  au^  lieu.  dç.  lui  épargner  duu 
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temps  ;aînfi,  prétendre  ramener  l'homme 
à  iine  méthode,  vouloir  le  ranger  fous  fes 
divifions ,  c'eft  peut-être  à  force  de  cher- 
cher Tordre ,  fubftitiier  la  jpédanterie  à  la 
fcience  ;  claffer  les  quadrupèdes ,  eft  peut- 
être  un  travail  qui  n'eft  pas  non  plus  très- 
néceffaire  ;  mais  lorfque  les  objets  qui  fe 
reflemblentfont  très-multipliés ,  lorfqu'on 
les  confond  à  caufe  du  grand  nombre  de 
leurs  rapports  mutuels,  &  que  ce  n*eft 
qu'après  un  long  examen  qu'on  apperçoit 
les  traits  qui  les  diftinguent  ;  celui  qui 
indique  ces.  traits ,  qui  les  fait  connoître , 
rend  un  fervice  important  à  ceux  qui  fe 
livrent  à  Tétude  des  mêmes  objets  ;  il 
ménage  leur  temps,  il  leur  rend  l'étude  plus 
facile  ,  il  les  met  à  portée  de  pouvoir 
fuivre  l'hiftoire  complette  des  objets  cju'ils 
étudient,  après  avoir  donné  quelques  jours 
feulement  a  l'étude  des  formes  &  des  traits 
qui  les  diftinguttit ,  au  lieu  d'y  employer 
un  temps  très- confidérable,  ce  qui  feroit 
néceffairement  le  commencement  de  fon 
travail ,  quoique  ce  ne  fut  que  l'introduc- 
tion à  fon  fujet  qu'il  trouve  préparé  d'a- 
vance par  le  fecours  des  méthodes.  C'efl , 
fi  je  peux  me  ferVir  de  cette  comparaifon, 
un  ouvrier  qui  entre  dans  un  attelier  tout 
monté.  Les  méthodes  font  donc  utiles  , 
lorfque  les  objets  font  fort  multipliés,  & 

Sue  beaucoup  fe  reffemblent  &  fe  confon- 
ent  aux  yeux  du  fpeôateur  :  elles  le  font 
uniquement ,  comme  je  l'ai  dit ,  parce 
qu'elles  ménagent  le  temps,  parce  qu'elles 
rendent  l'étude  plus  facile  ;  elles  n  ont  ni 
d'autre  mérite,  ni  d'autre  valeur,  &  la 
meilleure  efl  celle  dans  laquelle  ces  deux 
avantages  font  portés  au^plus  haut  degré. 
Ainfi,  la  méthode  la  plus  parfaite  efl  celle 
qui  efl  la  plus  fimple,  la  plus  claire,  la 
plus  générale ,  la  plus  facile  à  connoître , 
&  qui  rend  l'étude  plus  aifée  ;  car  fi  une 
méthode  eft  compliquée,  fi  pour  l'ap- 
prendre il  faut  autant  de  temps  que  pour 
connoître  le  fujet  dont  elle  traite,  alors 
elle  eft  inutile ,  puifque  ni  elle  ne  ménage  le 
temps ,  ni  elle  ne  rend  l'étude  plus  aifée  ;  fi 
elle  n'eft  pas  affez  générale,  fi  plufieurs 
parties  du  fujet  dont  elle  traite  ne  peuvent 
ctrç  rangéçs  fous  fç5  divifiofls,  çUe  eft  im- 
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parfaite ,  elle  n'eft  pas  achevée ,  &  elle  % 
befoin  de  l'être  ;  mais  fi  elle  remplit  les 
conditions  dont  je  viens  de  parler ,  fon 
auteur  l'a  portée  au  degré  de  perfeôion  & 
d'utilité  dont  ce  genre  de  travail  eft  fuf- 
ceptible.  C'eft  donc  parce  que  ies  objets , 
dont  l'Ornithologie  traite ,  font  très-mul- 
tipliés ,  parce  que,  parmi  les  oifeaux,  fur- 
tout  les  plus  petits,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
fe  reffemblent  ,  qu'on  diftineue  difficile- 
ment à  caufe  cki  grand  nombre  de  leurs 
rapports ,  que  j'ai  penfé  qu'il  étoit  avanta- 
geux d'adopter  une  méthode  en  parlant  des 
oifeaux ,  &  j'ai  donné  la  préférence  à  celle 
de  M.  Briflbn ,  comme  à  la  plus  étendue , 
la  plus  claire ,  la  plus  facile  à  entendre  &  à 
fuivre ,  panni  celles  qui  ont  été  propofées; 
jufqu'à  préfent. 

%:  II. 

Dts  auteurs  qui  ont  traité  des  oifeaux  enr 
général  y  &  it abord  des  auuurs  anciens^ 

Il  nous  refte  fort  peu  des  ouvrages  que 
les  anciens  ont  pu  compofer  fur  les  oifeaux  : 
ce  qui  eft  parvenu  jufqu'à  nous  dans  ce  genre 
ne  contient  guères ,  ou  que  des  noms  qui  ne 
font  plus  ufités ,  &  qui  font  par  conféquent 
fans  fignification  pour  nous ,  ou  de«  defcrip- 
tionsuincomplettes,  qu'on  ne  peut,  après 
les  avoir  lues ,  reconnoître  l'objet  qu'elles 
indiquent.  Ariftote  &  Pline  qui  foAt  entrés 
dans  quelques  détails ,  ne  font  cependant 
pas  exempts  de  ces  défauts.  Le  premier 
n'a  pas  compofé  de  traité  fur  les  oifeaux 
en  particulier;  ce  qu'il  a  écrit  à  leur  fujet 
eft  répandu  dans  les  difFérens  livres  qu'il 
a  laiflés  fur  les  animaux  en  général.  Les 
livres  huit  &  neuf  de  l'Hiftoire  des  ani- 
maux ,  font  ceux  dans  lefquels  il  s'eft  le 
plus  étendu ,  fur  les  oifeaux;  ce  font  ceux 
dont  je  me  bornerai ,  par  cette  raifon ,  à 
donner  un  extrait. 

Le  chapitre  trois  du  huitième  livre  traite 
de  la  nourriture  des  oifeaux ,  dont  les  uns 
fe  nourriflent  de  chair,  les  autres  de  grain  p 
d'autres  s'accoiâmodent  de  toutes  les  f  ubf- 
tances  nutritives  :  les  uns  cherchent  leur 
fubftanoe  fiu:  la  terre  ,  les  autres  fur  les 
eaux. 
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Dans  le  chapitre  XVI  du  même  livre , 
Arillote  parle  des  oîfeaiix  qui  fe  cachent 
pendant  1  hiver  :  ce  chapitre  pourroit  être 
effacé  prefque  en  entier ,  depuis  que  Tob- 
fervation  &  le  temps  nous  ont  inflruits  ; 
mais  c'eft  fur-tout  dans  le  neuvième  livre 
ûue  le  philofophe  Grec  s'ocaipe  des  oi- 
leaux  :  c'eft  dans  ce  livre  ^qu*on  trouve 
rénumération  des  efpèces ,  leur  defcrip- 
tion ,  la  laanière  dont  plufieurs  font  leur 
nid  &  élèvent  leurs  petits,  C'eft  dans  ce 
même  livre,  chapitre  XXXIII ^  qu'Ariftote 
traite  des  aides  au  fujet  defquels  il  a  été  fi 
fouvent  cite. 

Il  parle 9  dans  les  autres  livres,  des 
différentes  parties  des  oifeaux,  de  leiu-s 
habitudes ,  de  leur  conformation ,  félon 
qu'il  traite  des  mêmes  objets  par  rapport 
aiix  autres  animaux;  car  fa  manière  eft 
toujours  de  comparer  ;  &  s'il  n'a  pas  laiffé 
un  ouvrage  parÊiit  fur  les  oifeaux ,  ainfi 
que  fur  les  autres  animaux,  il  en  adonné 
le  plan  ;  &  en  traçant  la  première  ébauche , 
il  a  vv\  dans  l'avenir  comment  cet  ouvrage 
>ourroit  être  achevé ,  quand  le  temps  & 
'obfervation  en  auroient  amafTé  &  préparé 
es  niiatériaux  :  c'eft  donc  en  fuivant  ce 
plan  qu'on  aura,  un  ouvrage  parfait  fur  les 
oifeaux,  quand  on  les  connoîtraparlacom- 
)araifon  avec  les  autres  animaux,  foit  re* 
ativement  à  la  forme  extérieure ,  foit  re- 
\  ativement  à  l'organifation  interne ,  &  que 
'obfervation  aiua  ajouté  à  ces  connoif- 
fances  comparatives  l'hiftoire  de  leurs  ha* 
bitudes. 

Pline  a  prefqu'entièrement  confacré  aux 
oifeaux  le  dixième  livre  de  f<5H  ouvrage  : 
il  parle  d'un  aflez  erand  nombre,  mais 
d'une  manière  confule  ,  fans  aucun  ordre, 
fans  avoir  donné  de  description ,  &  il  fait 
moins  l'hiftoii-e  des  oifeaux ,  qu'il  ne  rap- 
porte les  fiâions  &  les  contes  imaginés  & 
débites  à  leiu-  égard. 

Ces  deux  auteurs  dont  je  viens  de  parler 
font,  parmi  les  anciens,  les  feids  qui  mé- 
ritent d'être  cités  par  rapport  à  l'ornitho- 
logie relie  fut  entièrement  négligée  depuis  ; 
oufi  les  hommes  s'en  occupèrent,  les  écrits 
feits  à  fon  fujet  ont  été  perdus  pour  nous  : 
ce  nt  fut  que  vers  le  milieu  du  feizième 
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fiècle  de  l'ère  chrétienne ,  que  Belon  & 
Gefner"  tirèrefft  l'ornithologie  de  l'oubli 
dans  lequel  elle  étoit  reftée  fi  long-temps  : 
ils  réveillèrent  les  premiers  l'attention 
pour  cette  partie  de  l'Hiftoire  naturelle , 
dont  un  grand  nombre  d'auteurs  s'eft  depiii^ 
occupé  lucceffivement.  Les  xms ,  embâr- 
rafles  car  la  multitude  des  objets,  ont 
cherché  à  les  mettre  en  ordre  ;  ils  les  ont 
divifés.  par  mafibs  dans  lefquelks  ils  ont 
réuni  les  oifeaux  qui  leur  ont  paru  avoir 
le  plus  de,  reffembiance  ;  ces  auteurs  font 
ceux  qu'on  a  nommés  mithàdifics  ou  fyf^ 
timatiqucs^  &.  leurs  ouvrages  méthode  ou 
fyfiéme ,  parce  qu'ils  ont  traité  des  oifeaux 
lelon  une  méthode  ou  un  fyftême  de  les 
confidérer  &  de  les  clafTer,  fans  s'occuper 
de  leur  hiftoire  ou  de  leurs  mœurs*  Les 
autres  ne  fe  font  occupés  crue  de  l'hiftoire 
des  oifeaux  qu'ils  ont  fimplement  défignés 
par  les  noms  qu'on  leur  donne  commimé- 
ment ,  &  par  la  defcription  qu'ils  en  ont 
faite ,  fans  s'embarrafler  des  rapports  qu'ils 
pourroient  avoir  entr'eux ,  fous  certains 
afpeâs  &  fans ,  d'après  ces  traits  de  ref- 
fembiance ,  les  partager  par  clafTes  ou  par 
mafTes  :  le  catalogue  de  ces  auteiu-s  eft  très* 
court. 

Quelques-uns  ne  fe  font  pas  bornés  â 
décrire,  foit  l'extérieur,  foit  les  habitudes 
des  oifeaux;  ils  en  ont  fait  Tanatomie  ^ 
ils  en  ont  décrit  l'organifation. 

Enfin  les  uns  fe  font  ocaipés  des  oi- 
feaux en  général,  les  autres  n'ont  traité 
que  des  oifeaux  de  certaines  contrées  ou 
de  certains  oifeaux  en  particulier. 

Quelque  but  qu'un  auteur  fe  foit  pro- 
pofé ,  il  y  en  a  qui  fe  font  contentés  de 
tranfmettre  leurs  idées  par  le  moyen  du 
difcours  ;  d'autres ,  &  c'eft  le  plus  grand 
nombre ,  ont  ajouté ,  à  la  defcription  des 
oifeaux,  leur  portrait  gravé  ou  coloré; 
c'eft  fur-tout  par  ce  dernier  avantage,  in- 
connu des  anciens,  que  les  modernes  l'em- 
portent fur  eux  :  ils  l'emportent  encore  en 
ce  qu'ils  ont  décrit  avec  plus  d'exaûitude 
&  d  étendue.  Des  defcriptions  complettes, 
aidées  du  fecours  des  planches ,  devien- 
nent un  moyen  fîir,  qui  manquoit  aux 
anciens^  de  déterjniner  un  objet,  de  le 
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faire  reconnoître  &  d'en  ren^uveller  ridée. 
Les  différentes  manières  de  confidérer 
les  oifeaiix  dont  je  viens  de  rendre  compte 
ont  produit  un  très -grand  nombre  d'ou- 
vrages :  il  ne  m'eft  pas  poflible  de  les  faire 
connoître  tous;  &  j'aurai  rempli  ce  que 
le  leÔeur  a  droit  d'attendre ,  fi  je  lui  donne 
imç  notice  des  ouvrages  de  chaque  genre 
les  plus  célèbres  ou  qui  méritent  le  plus 
de  l'être, 

B  F  L  O  N. 

Belon  eft  le  premier  <}ui  ait  excité  en 
Frahce  Iç  goût  pour  l'ornithologie ,  &  qui 
^it  traité  cette  Içience  avec  méthode.  Il  ne 
îe  contenta  pas  de  lire  &  de  commenter 
les  écrits  des  anciens^  comme  d'autres  l'ont 
fait  depuis  malgré  fon  exemple  :  mais  doué 
d'im  elprit  jufte ,  il  fentit  que  l'hiiloire  na- 
turelle ne  s'apprend  bien  que  dan^s  le  livre 
ile  la  nature;  il  voyagea  pour  s'inftnpre  : 
jriche  de  fes  obfervations ,  &  de  celles 
iju'il  recueillit  dans  les  livres ,  &  qu'il  fçut 
apprécier ,  il  publia  en  l  J  5  5  fon  hiftoire 
^es  oifeaux;  elle  eft  divifee  en  fept  livres 
ou  parties ,  avec  des  planches  gravées  en 
bois ,  ôc  ne  fonne  qu'im  très-petit  volume 
jn-folio. 

Belon  fentit  la  néçeffité  de  traiter  For- 
riithologie  avec  ordre  ^  &  de  çlaffer  les 
oifeaux'  à  caufe  de  Içur  nombre  ;  mais  il 
ne  fut  heureux  i)i  dans  le  choix ,  ni  dans 
l'exécution  de  fon  plan.  Sa  méthode  cpn- 
fifte  à  divifer  les  piîeaux,  d'après  les  lieux 
qu'ils  fréqiientent  &  les  vivres  dont  ils 
ie  nourriffent;  il  èft  vrai  qu'il  reôifie 
cette  méthode  vicleufe  &  infuffifante  , 
en  claffant  fouverit  les  oifeaux  d'après 
leur  forme  :  mais  ces  idjéés  n'ont  rien  de 
fixe  ni  de  précis  ;  on  ne  peut  à  cet  égard 
ie  louer  que  d'avoir  le  premier  forme  un 
projet  utile  dont  il  manqua  l'exécution, 
te  défaut  eft  cependant  compenfé  par  de 
grands  avantages.  Appréciateur  éclairé  des 
ouvrages  d'Arifto te ,  Belon  vit ,  avec  le 
philpfophe  grec,  qu'on  ne  connoîtroit  bien 
îei  oifeaux'  qu'en  décrivant  leiir  forme  & 
leur  prganifation ,  &  en  les  comparant  aux 
autres  animaux.  Il  confacra  en  partie  le 
premier  livre  de  fon  ouvrage  à  cet  objet 
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utile  qu'il  remplit  autant  que  le  permet- 
toient  les  connoiflances  de  fon  temps  ;  car 
le  titre  des  chapitres  indique  fouvent  que 
Belon  fentoît  ce  qu'il  étoit  important  de 
connoître  ;  mais  que  ni  fes  obfervations, 
ni  celles  des  autres  ne  ï'avoient  pas  encore 
appris.  Les  chapitres  X ,  XI ,  XII  de  ce 
livre  méritent  lur-tout  d'être  remarqués. 
L'auteur  traite  dans  le  X^  des  parties 
externes  des  oifeaux;  dans  le  XI*,  de  leurs 
vifcères  ;  dans  le  XII*,  il  compare  le  fqué- 
lete  d'un  oifeau  à  celui  d'un  homme  ;  il 
met  en  oppofition  la  repréfentation  de  ces 
deux  fquétetes  qu'on  croiroit  fi  différens ,  & 
dont  la  comparaison  étonne  par  la  reffem- 
blance  dans  l'enfemble  &  dans  les  détails. 
Ces  trois  chapitres ,  qui  feroient  foibles 
aujourd'hui ,  durent  mériter  à  leur  auteur 
de  grands  éloges  de  fon  temps  ,  &  le  der- 
nier préfente  une  idée  féconde  que  les 
modernes  n'ont  pas  épuifée. 

Quîftit  aux  détails  de  l'ouvrage ,  Belon 
décrit  avec  exaûitude,  mais  fes  defcrip- 
tions  n'ont  pas  affex  d'étendue  ;  fouvent 
il  n'en  donne  point ,  8ç  il  fe  contente  de 
rapporter  le  nom  des  oifeaux;  les  plandies 
de  fon  ouvrage  font  la  plupart  mauvaifes  , 
&  ne  donnent  pas  l'idée  de  î'oifeau  qu'elles 
devroient  repréfenter.  En  général,  l'ou- 
vrage  de  Belon  eft  plus  eftiniable  par  les 
vues  :que  par  les  détails  qu'il  contient  5 
&  l'on  peut  cependant  encore ,  en  beaucoup 
d'endroits ,  le  lire  avec  intérêt  &  utilité  , 
après  que  tant  d*auteurs  ont  parcouru  \^ 
carrière  que  Belon  a  Iç  mérite  d'avoir, 
ouverte  le  premier. 

G  £  s  N  E  R, 

Gefner,  médecin  de  Zuric,  contempo^ 
rain  de  Belon  ,  n'a  donné  qii'un  livre  fur 
les  oifeaux  ,  écrit  en  latin  ;  mai$  ce  livre  , 
d'une  immenfe  étendue,  forme  un  très- 

{{ros  volume  in-folio.  On  trouve  vers 
e  commencement  des  tables  alphabétir* 
ques  des  npms  des  oifeaux ,  en  hébreux:  , 
cnaldéen  ,  arabe  ,  grec  ,  latin ,  &  dans 
la  plupart  des  langues  qui  fe  parleiît  en 
europe.  Ces  tables  qui  préfentent  l'idée 
d'une  prodigieufe  érudition  j  n'ont  guères 
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i^autre  mérite: car,  par  rapport  aux  lan- 
gues anciennes,  il  eft  fort  incertain  que 
Gefner  ait  feit  une  jufte  application  des 
noms;  ils  ne  fçroient  plus  d'ailleurs  en- 
tendus dans  les  pays  oh  ces  langues  fe  par- 
loient  ;  &  par  rapport  aux  langues  mo- 
dernes ,  <M||W^  ^^^  tables  puifTent  être 
plus  utàe^flp^  bien  probable  que  fouvent 
les  noms mfi^aiX  cet  auteur  ne  feroient 
pas  entendus  dauis  les  différentes  contrées 
oîi  le  parlent  les  langues  dans  lefquelles 
il  a  donné  le  catalogue  des  oifeaux ,  puifque , 
d*ufl  canton  à  un  autre ,  les  noms  changent 
félon  l'idiome  &  l'ufage,  Gefner  ne  connoît 
diantre  aiéthode  oue  l'ordre  alphabétique 
des  noms  latins.  (Je  plan ,  le  plus  vicieux 
qu'on  put  imaginer ,  répand  fiir  l'ouvrage 
entier  le  défordre  &  la  confiifion;  il  rap- 
proche  ce  qui  eâ  le  plus  éloigné  dans  la 
nature  ;  il  lépare  ce  qui  eft  le  plus  près  ; 
Gefiier  ne  prefente  prefque  rien  comme  de 
lui;  il  copie;  mais  à  la  fin  de  chaque  article , 
il  indique  les  iburces  où  il  a  puifé  :  elles 
fonttrès-nombreufes  ;  car  dès  qu'im  auteur 
a  parlé  d'un  oifeau,  n'importe  à  quelle 
occafion,  il  cite  le  paflage  oii  il  en  eft 
queftion  ;  fa  manière  elf  à  peu  -  près  la 
même ,  quoique  moins  étendue ,  que  celle 
d'Aldrovande ,  qu^'on  trouvera  à  l'article 
de  cet  auteur.  Il  décrit  avec  affez  d'exac- 
titude ,  mais  d'une  manière  trop  abrégée  ; 
il  donne  l'art  de  drefler  les  oifeaux  qui 
iefvent  à  la  fauconnerie  ;  il  traite  de  leurs 
maladies  &  des  remèdes  qu'on  emploie 
pour  les  guérir.  La  plupart  des  figures 
gravées  dans  fon  ouvrage  font  incorreûes 
&  mal  exécutées.  D'ailleurs  Gefner  fur- 
prend  par  fa  vafte  érudition  ;  il  reftemble 
en  ce  point  à  Aldrovande  qui  le  furpafte» 

Aldkovande. 

Aldrovande,  médecin  de  Bologne ,  écri- 
vit  quelque  temps  ajfrès  Belon& Gefner; 
il  profita  de  leurs  travaux,  y  ajouta  9t 
les  commenta,  ainfi  que  les  ouvrages  des 
anciens.  Le  fien,  écrit  en  latin ,  &  grofli 
par  des  planches  gravées  en  bois ,  contient 
troi$  volumes  in-folio  très-çoniidérables  , 
^viîfés  en  vingt  livres,  U  n'y  eft  cependant 
ffijioirç  Na^unlU^  Totm  ly 
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parlé ,  à  un  très-petit  nombre  près  ,  que 
des  oifeaux  connus  du  temps  où  vivoit 
cet  auteur  ,  c'eft-à^Iire  ,  de  ceux  qu'on 
trouve  en  Europe,  &  tous,  il  s'en  feut 
beaucoup ,  n'y  lont  pas  compris. 

Aldrovande  avoit  fenti  la  néceffité  de 
claffer  les  oifeaux;  mais  il  manqua  de  génie , 
&  il  n'eut  que  des  idées  vagues  &  indéter- 
minées. 

Sa  méthode  confifte ,  en  général ,  à  divifer 
les  oifeaux  d'après  les  alimens  dont  ils  fe 
aourriffent  &  les  lieux  qu'ils  fréquentent  i 
mais  ,  dans  les  détails ,  il  ne  fe  borne  pas^ 
ces  deux  principes  vagues  &  fi  infuffifans  , 
&:  quelquefois  il  caraâérife  &  il  dafte  les 
oifeaiLx  d'après  la  forme  de  leur  bec  ou  de 
leurs  pieds  ,  quelquefois  d'après  leurs  diffé- 
rentes habitudes  ;  cependant  il  n'imagine 
rien  à  cet  égard;  il  ne  fait  que  répéter  ce 
gu'Ariftote  avoit  obfervé  &  écrit  r  il  en 
rait  autant  relativement  à  l'anatomie  dont 
il  traite  par  rapport  à  plufieurs  oifeaux  ; 
il  eft  en  tout  le  copifte  du  philofophe  Grec  , 
dont  il  furcharge  les  obfervations  d'im- 
menfes  commentaires ,  qui  n'y  ajoutent  que 
de  l'obfcurité.  Tel  eft  dans  le  général  l'ou- 
vrage d'Aldrovande  ;  c'eft  dans  les  détails 
une  immenfe  colleûion  &  le  répertoire  de 
tout  ce  qui  a  été  imaginé ,  écrit ,  débité  fur 
les  oifeaux  ou  à  leur  occafion  ,  foit  vrai, 
foitfàux,  vraifemblable  ouabfurde  ;  c'eft 
par-tovu  une  érudition  qui  étonne  &:  qui 
accable  ,  fans  plaire ,  fans  intéreflTer ,  fans 
inftruire ,  &  par-tout  un  défaut  abfolu  de 
jugement  &  de  critique.  Il  fuffit  qu'ftn  au* 
teur  ait  cité  le  nom  d'un  oifeau,pour  qu'Al- 
drovande  rapporte  le  paflage  oii  il  en  eft 
parlé,'  auoiqu  il  n'apprenne  rien  de  fon  hif* 
toire.  Il  rapporte  de  même  tout  ce  qu'il 
a  entendu  raconter ,  n'importe  par  qui ,  & 
de  quelqiie  nature  que  foient  les  faits  :  il 
copie  tous  les  dcffins  qu'on  lui  préfente  pour 
des  portraits  d'oifeaux  :  il  crée  des  efpèces 
&  il  les  décrit  d'après  ces  deflihs.  On  croi- 
roit  qu'il  n'avoit  pour  but  que  de  grofîîr  fon 
ouvrage, fans  fe  mettre  en  peiné  du  choix 
des  matériaux  qu'il  y  employoit.  Enfin  , 
pour  donner  une  idée  précife  de  la  manière 
d'Aldrovande,  je  citerai  le,s  titres  des  ar- 
ticles qui  compofent  l'hiftoire  d'un  oifeau. 

Bbb 
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Ses  noms  en  différentes  langues  anciennes 
&  modernes. 

Ses  noms  équivoques;  c*eft-à-dire  le 
catalogue  des  hommes ,  &  des  chofes  qui 
ont  eu  le  même  nom  que  l'oifeau,  dont 
l'auteur  fait  Thiftoire. 

Sa  defcrlption  ,  auffi-bien  faite  qu'elle 
puiffe  l'être  ,  n'étant  jamais  que  générale 
&  non  pas  faite  ,  en  prenant  parties  par 
parties. 

L'Anatomie  ,  jamais  complette,  affez 
fouventpa^ielle,prefque  toujours  d'après 
Ariftote. 

Les  lieux  aue  l'oifeau  fréquente. 

Ses  habituaes. 

L^  fons  qxi'il  rend. 

Sa  manière  de  faire  fon  nid ,  de  couver, 
d'élever  fes  petits ,  de  fe  nourrir. 

Sts  fympathies  &  fes  antipathies. 

Des  aufpices  ou  préfages  qu'on  peut 
tirer  de  fes  mouvemens  ,  de  fes  cris  , 
&c. 

Des  augures  ou  de  la  manière  dont  il 
y  fervoit. 

Des  faits  hifloriques  qui  lui  font  rela- 
tifs, ou  dans  lefquels  il  eu  eft  queftion. 

De  fon  ufage  ,  de  fes  fymboles  dans 
les  cérémonies  religieufes ,  dans  les  hye- 
rogliphes. 

Uts  apologues  ,  des  fables,  des  pro- 
verbes dans  lefquels  il  en  eft  parlé. 

De  l'ufage  qu  on  en  fait  en  œconomie , 
en  médecine ,  dans  les  arts ,  &c. 

Cts  articles ,  dont  plufieurs  font  abso- 
lument fuperflus ,  dont  "quelques-uns  pou- 
voient  être  admis  pour  quelques  oifeaux , 
font  répétés  pour  la  plupart  des  efpèces 
&  au  lieu  des  faits,  que  leur  titre  promet, 
ne  contiennent  le  plus  fouvent  que  des 
traits  d'érudition. 

Indépendamment  de  l'hiftoire  des  oifeaux 
préfentée  de  la  manière  dont  je  viens  d'en 
donner  une  efquifle ,  Aldrovande ,  en  par- 
lant des  oifeaux  de  proie ,  traite  affez  am- 
plement de  l'art  de  dreffer  ceux  qui  fervent 
a  la  fauconnerie  ;  il  entre  dans  les  détails 
des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets ,  & 
dans  celui  des  remèdes  qui  y  conviennent. 
On  trouve  dans  cette  partie  de  fon  ou- 
vrage à-peu-près  tout  ce  qu'on  fçavoit  de 
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fon  temps ,  fur  la  fauconnerie  &  ce  que 
contiennent  encore  les  livres  écrits  fur  cet 

art. 

On  fera  peut-être  furpris  que  j'aie  pré- 
fente  fous  un  jour  fi  peu  favorable  ,  un 
auteiu"  célèbre ,  en  poffeflioiidcpuis  fi  long- 
temps d'une  grande  répuollK ,  dont  on 
cite  fi  fouvent  le  nom,  &  raKKerai ,  dont 
on  lit  fi  peu  les  ouvrages  Semblables  à 
ces  monumens  anciens ,  impofans  par  leur 
maffe ,  confacrés  par  le  temps ,  qu'on  ad- 
mire encore  lors  même  qu'on  n'en  fait  plus 
d'ufage. 

J  0  N  s  T  O  N. 

Jonfton  publia  en  1657,  fix  livres  fur  les 
oifeaux  ;  ils  font  partie  d'un  voliune  in- 
folio ,  dans  lequel  ils  ne  contiennent  que 
160  pages.  Jonflon  ne  fît  que  copier  & 
abréger  Gefner  &  Aldrovande ,  fans  donner 
rien  de  neuf.  Mais  il  eut  le  mérite  de  fentir 
les  inconvéniens  d'une  érudition  déplacée  , 
de  tracer  l'hiftoire  des  oifeaux  dans  un 
ouvrage  d'Ornithologie,  au  lieu  d'en  faire 
un  recueil  de  citations  qui  détournent  du 
fujet  &  font  perdre  de  vue  les  oifeaux. 
Gefner  &  Aldrovande  font  dans  l'ouvrage 
de  Jonfton..  ce  qu'ils  auroient  pu  être  par 
eux-mêmes ,  fi  le  goût  de  leur  uècle  ne  les 
eut  trompés  ;  ils  ont  de  l'ordre ,  de  la  clarté  y 
&  ils  traitent  réellement  de  leur  fujet. 

Jonfton ,  côpifte  des  auteurs  qui  Tavoîént 
précédé  ,  &  jufte  appréciateur  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  de  bon ,  n'y  a  rien  ajouté.  Il 
divife  les  oifeaux  en  terreftres  &  aqua- 
tiques ,  &  les  fous-divifions  dans  lefquelles 
il  les  range*,  dépendent  de  la  nature  de  leurs 
alimens.  U  déc/it  affez  correâement ,  mais 
fes  defcriptions  font  trop  abrégées  ;  en  lui 
applaudiffant  d'avoir  retranche  les  articles 


femble  qu'entraîné  par  le  goût  d'abréger  8 
le  portant  trop  loin,  il  l'ait  étendu  jufque 
fur  les  figiures  qu'il  a  fait  copier  &  rèf- 
treïndre  au  point  qu'ellies  en  deviennent 
fotivent  moins  reconnoiffables  ,  quoique 
mieux  traitées  relativement  à  Tart  àt  ta 
graviu^r 
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quatre  queftions  fur  rhiftoiredesoifeaux, 
auxquelles  des  réponfes  fondées  fur  des 
faits ,  avanceroient  beaucoup  les  progrès 
de  rornithologie.  Ces  préliminaires  font 
fuivis  de  Texpoûtion^de  la  méthode. 

Vilhugbi  partagé  les  oifeaux  en  tcmfircs 
&  aquadqjus.  Les  premiers  font  ceux  qui 


Les  auteurs  dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent 
n'ont  giières  fiiit  que  commenter  Ariftote  ^ 
fe  copier  les  uns  les  autres ,  accumuler 
ou  retrancher  des  citations ,  &  montrer 
une  vafte  érudition  ,  plutôt  qu'ils  n'ont 
feit  rhiftoire  &  la  description  des  oifeaux , 
&  qu'ils  n'ont  indiqué  des  moyens  de  les 
diftin|aer  &  de  les  teconnoître. 

£n£n,  Wilhugbi  9  gentilhomme  anglois , 
libre  des  préjugés  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé  ,  eut  une  manière  de  voir  qui  lui 
tilt  propre  ;  il  fentit  que  pour  faire  l'hif- 
toire  des  oifeaux  &  apprendre  à  les  con- 
noître ,.  il  âlloit  ime  manière  nouvelle  de 
les  comidérer  &  indiquer  de  nouveaux 
ox)yens  de  les  diftinguer,  11  publia  fiu-  les 
oîieaux,  en  i(J86 ,  un  volume  in-folio, 
écrit  en  latin  ,  qui  lui  fît  une  grande 
réputation,  &  dont  les  fçavans  font  grand 
cas  encore  aujoiuxl'hui.  L'ouvrage  fut  revu 
&  publié  par  le  célèbre  Rai ,  ami  de  Wil- 
hugbi.  C7cn  fut  afTez  pour  qu'on^en  attribua 
&  qu'on  en  rapporte  encore  le  mérite  au 
premier  ,  fans  autre  indice ,  que  Tun  étoit 
un  içavant  de  prôfeflion ,   &  l'autre  un 

{gentilhomme.  Si  le  fait  efl  vrai ,  Rai  eut 
e  double  mérite  de  donner  le  premier  un 
bon  ouvrage  fur  une  fcience  dans  laquelle 
il  n'y  en  avoit  pas  encore ,  &  de  facrifîer 
à  ion  ami  la  gloire  qui  pouvoit  lui  en 
revenir  :  Wilhugbi  efl  peut  être  eflimable 
de  la  reconnoiffance  qu'il  s'impofa  envers 
fon  ami  ,xiont  il  accepta  UA  fervice  qu'on 
rend  ii  rarement. 

L'ouvrage  eft  parta^  en  trois  livres , 
dont  le  premier  efl  confacré  à  des  généra- 
lités &  à  l'expofition  de  la  méthode  de 
l'auteur.  Ce  livre  contient  neuf  chapitres 
tous  intéreifans  ;  mai^  le  premier ,  le  fécond 
&  le  fixième  ,  me  paroifTent  fur-tout  mé- 
riter une  attention  particulière,  Wilhugbi 
confidèrè  dans  le  premier  chapitre ,  la  forme 
&  l'extérieur  des  oifeaux;  dans  le  fécond, 
il  traite  de  leur  organifation  &  de  leiu*s 
f^es  internes  :  ces  deux  chapitres  font 
txtTdits  en  partie  &  recoftllis  des  ou- 
F/ages  d'Harvé  i  U  fixième  contient  vingt- 


vivent loi^^ des  eaux;  les  féconds,  ceux  qut 
vivent  fur  leurs  bords  ou  qui  nagent  lur 
leiu-  furface. 

Il  établit  enfuite  fes  divifions  d'après  la 
forme  du  bec  &;  celle  des  pieds  ;  mais  il 
ne  connut  pas  afTez  les  oifeaux ,  ou  il  ne 
les  examina  &  ne  les  compara  pas  afTez 
entr'eux  pour  établir  entièrement  fa  mé- 
thode fur  ces  caraâères ,  conflans ,  exté- 
rieurs ,  faciles  à  faifir  &  fur  lefquels  ^ 
d'après  la  nature  de  la  chofe ,  doit  être 
fondée  uniquement  une  méthode  aufll 
bonne  qu'aucime  puifTe  l'être.  Il  ouvrit 
la  carrière ,  il  ne  la  parcourut  pas  toute  , 
&  tenant  encore  en  quelque  chofe  aux 
préjugés  antérieius  ,  il  établit  les  fous- 
divifions  fur  la  nature  des  alimens  dont 
fe  nourriflent  les  oifeaux ,  fur  la  différence 
de  leur  taille  ,  &  même  fur  leurs  qualités 
morales  &  la  nature  de  leiur  chair,  Ainfi  il 
diflingua  certains  oifeaux  de  proie,  en  cou?- 
rageux  &  en  lâches  ;  il  partagea  d'autre* 
oifeaux ,  en  ceux  qui  ont  la  cluiir  blanche 
ou  noire.  Il  ignoroit  que  ces  différences 
dépendent  de  la  conflitution,  &  que  c'efl 
par  ks  fignes  extérieurs  qu'il  falloit  les 
annoncer;  ces  défauts, pardonnables  à  un 
homme  qui  ouvre  ime  route  nouvelle  , 
qui  fiumonte  le  premier  les  difficultés  , 
n'ôtent  pas  à  Wilhugbi  le  mérite  d'avoir 
indiqué  la  méthode  de  difUnguer  &  de  faire 
connoître  les  oifeaux  que  d'autres  ont 
perfeûionnée  depuis. 

Le  fécond  &  le  troifième  livres  contien- 
nent la  defcription  &  Thifloire  des  oifeaux, 
d'après  les  principes  établis  dans  la  mé- 
thode. A  la  tête  de  chaque  ^enre  on  trouve 
deux  chapitres  de  généralités  ;  l'un  indique 
ce  que  les  anciens  ont  écrit  d'évidemment 
faux ,  d'abfurde  ou  d'incertain  fur  les  oifeaux 
du  genre  dont  il  s'agit  ;  l'autre ,  ce  qui  efl 
comlaté  &  commun  à  toutes  les  elpèces 
de  «e  g^txx^i  L'auteur  entre  enfuite  dans 
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les  détails  ;  îl  décrit  avec  précifion  ,  exac- 
titude, netteté  &  méthode;  il  donne  la 
longueur  de  Toifeau ,  mefuré  depuis  l'ex- 
trémité du  bec  jufqu'à  celle  de  la  queue  ; 
rétendue  ou  la  longueur  de  chaame  de 
fes  parties  principales  ,  comme  le  bec ,  les 
pieds  ,  les  doigts ,  retendue  des  aîles  ou- 
vertes ;  U  eft  £e  premier  qui  en  idt  comp- 
té les  pennes  ;  il  décrit  les  couleurs 
du  plumage  en  l'examinant  parties  par 
parties  ;  comme  la  tête  ,  le  cou  ,  &c. ,  & 
il  donne  encore  l'exemple  for  cet  objet  ; 
il  rapporte  la  couleur  des  yeux ,  &  il  finit 
par  décrire  les  habitudes  propres  à  l'efpèce 
4ont  il  parle.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre 
de  dire  qu'en  commençant  la  defcription 
de  chaque  oifeau ,  il  rapporte  le  poids  de 
l'individu  qu'il  a  examiné.  Cette  circonf- 
tance ,  dans  laquelle  beaiicotip  d'auteurs  ont 
depuis  imité  Wilhugbi ,  ne  me  paroît  pas 
auflî  importante  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  paroiffent  l'avoir  penfé.  Il  me  femble 
qu'elle  ne  peut  fournir  cjue  des  indications, 
vagues ,  incertaines  ,  fujettes  à  beaucoup 
de  différences  individuelles  ,  par  rapport 
aux  mêmes  efpèces  ,  fuivant  la  failon, 
l'âge  ,  le  fe^  &  toutes  les  choies  acci- 
dentelles relative  à  l'individu  qu'on  exa- 
mine. 

Il  réfulte  du  précis  que  je  viens  dé  pré- 
fenter ,  que  Wilhugbi  a  le  mérite  d'avoir 
cflacé  des  erreiu-s  accréditées  &  répétées 
jufqu'à  lui  ;  d'avoir  quitté  une  mauvaife 
route  pour  en  tracer  le  premier  une  bonne; 
d^avoir  indiqué  la  vraie  méthode  d'étu- 
dier ,  de  diftinguer  &  d'apprendre  à  con- 
Boître  les  oifeawx ,  Éans  avoir  porté  cette 
méthode  à  fa  perfeâion  ;  d'avoir  enfeigné 
la  vraie  manière  de  décrire  les  oifeaux  & 
celle  de  foire  leur  hiftoire  ;  enfin  que  l'au- 
teur à  qui  l'ornithologie  a  de  fi  grandes 
obligations ,  mérite  d'en  êtreregar dé  comme 
lie  fii^ndateur». 


E  A  r. 


fur 


Rai,  célèbre  par  plufieurS"  ouvrages ilij 
IThiûoire  naturelle ,  n'a  publié  fur  les  oi 
•iieaux  qu'un  abrégé  intitulé  Synopfis;  c'eft 
TexpoMion:  àunç'  méthode  ifemblable  ;i  à 


GÉNÉRAUX 

de  légères  différences  près  ,  à  celle  ié 
Wilhugbi.  Rai ,  indépendamment  des  carac* 
tères  .employés  par  fon  ami ,  en  emprunte 
pour  certains  genres  de  la  conformation 
de  quelques  parties'  internes  ,  &  cette  ad* 
dition  n'eft  pas  heureufe;  Wilhugbi  n'a  voit 
eu  égard  qu  au  nombre  des  grandes  pliunes 
des  aîles  ;  .Rài  compte  aum  celles  de  la 
queue  :  il  obferva  le  premier  que  les  oifeaux 
(jui  fréquentent  le  bord  des  eaux  ont  les 
jambes  dégarnies  de  plumes  jufiqu'^au  deffus 
du  genou.  On  trouve  d'ailleurs  dans  le 
Synopfis  des  defcriptions  anflvbien  faites  , 
auffi  nettes  que  le  permettoit  le  plan  con- 
cis  ,  que  l'auteur  s'étoit  tracé.  C'ieft  u» 
manuel  dont  l'avantage  eô  d'être  portatif, 
de  retracer  au  befoin  des  divifion%  qu'on 
peut  avoir  oubliées  ou  confondues  ,  dont 
on  peut  en  beaucoup  de  cas  fe  fervir  fort 
avantageufement  »  qui  eft  infuffifant  dans 
d'autres ,  mais  qu'on  ne  peut  regarder 
comme  ime  hiiloire  des,  oifeaux. 

B  A  R  R  £  R  R  £» 

n  étoît  probable  que  Vilhugbi  &  Raî 
ayant  publié  leur  méthode  ,  quiconque 
feroit  une  étude  réfléchie  des  oifeaux  &c 
penferoit  comme  ces  auteurs  qu'il  étoit 
avantageux  de  les  divifer  méthomquement 
pour  les  foire  connoître  plus  aifément ,  fe» 
Domeroit  à  cet  égard  à  perfeôionner  leur 
méthode.  M.  Barrcrre  ,  ou  ne  la  connut 
pas  OU"  ne  ^^n  forma  pas  cette  idée.  Il' 
donna- au  public,  en  1745  ,  une  méthode- 
nouvelle  ,  très  -  courte  à  la  vérité  ,  mais^ 
oppofée  au  but  qu'il  fe  propofoit.  Car  ^ 
non-feukment  cette  méthode  ne  rend  pas 
la  connoiffance  des  oifeaux  plus  focile-, 
»mais  elle  répand  fur  cette  étude  de  l'obf- 
curité  &dela  confiifion,en  rapprochant^, 
en  vertu  d?ime  feule  idée ,  lès  êtres  qui ,  z\\ 
premier  afpeft ,  qui  fous  tous  les  rapports 
indépendans  de  cette  idée,  font  les  plu» 
différens  &  les  plus  éloignés.  Ainfi  fuivant 
M.  Barrerre ,  le  paon  &  la  frégatte  ,  font 
deux  oifeaux  d'une  même  fomille,  &  quant? 
au  genre  ,  le  bruant  doit  être  placé  entre? 
l'outarde  &  lllutruche.  Ces  traits  fufHfent? 
pQur  donner  \me  idée  de  la  méthode,  da 
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M.  Bârrcfre ,  &  me  difpcnfer  de  la  faire 
conAOÎtre  en  détaîL  II  n'a  jpoint  foit  de 
defcrîption  :  il  s*eft  contente ,  en  parlant 
de  chaque  efpèce ,  de  la  défigner  par  iine 
phrafe  qui  n'indique  guères  que  les  cou- 
leurs du  plumage,  ' 

te  même  auteur  ,  qui  avoit  publié  à 
Perpignan  fon  premier  ouvrage  fur  les 
oifeaux  en  général ,  ayant  voyagé  à  la 
Guiane,  donna  ^>en  1749 ,  un  eflai  fur  ITiif- 
toire  naturelle  de  cette  partie  du  ribuveau 
monde.  Il  ne  range  pomt  dans  cet  ouvrage 
les  oifeaux  félon  la  méthode  qu'il  avoit 
publiée  quelques  années  auparavant ,  mais 
il  en  parle  fucceffivement  félon  l'ordre  al- 
phabétique des  noms  qu'il  leur  donne  en 
ktin  ;  il  les  défigne  par  une  phrafe  latine 
fort  courte  ,  à  laquelle  il  ajoute  afTez 
fouvent  xme  defcription  très-fuccinûe  en 
fianççis. 

Quoique  M.  Barrerre  eût  demeuré  à  la 
Guiane  &  qu'il  eût  feit  fes  obfervations  fur 
les  lieux  ,  fon  catalogue  de*  oifeaux  ne 
contient  que  cent  trente  .efoèces  9  ce  qui 
n'eft  pas  plus  de  la  moitié  de  ce  que  la 
communication  avec  les  mêmes  contrées 
nous  a  fait  connoître  depiûs» 

Klein» 

M.  Klein  penfa,  comme  M.  Barrerre, 
qu'il  pouvoit  propofer  ime  méthode  nou- 
velle ,  &  il  parut  de  même  croire  que  la 
plrts  fimple  feroit  la  meilleiu-e.  Mais  à  force 
de  chercher  la  fimplicité  il  devint  obfcur , 
&  le  même  principe  qui  avoit  égaré  M, 
Barrerre  ,  le  fît  tomber  dans  les  mêmes 
£iutes;  il  rapprocha ,  d'après  un  feul  trait 
de  refiemblance ,  les  êtres  les  plus  éloignés 
fo«s  tous  les  autres  afpeûi-  L'aigle ,  le 
colibry ,  le  coq  ,  le  héron  font,  félon  M. 
Klein ,,  de  la  même  famille ,  parce  qu'ils 
ont  quatre  doigts ,  trois  diriges  en  avant , 
un  en  arrière,  fon  ouvrage  parut  en  1750 
fous  format  iH  -  (juarto  ;  les  oifeaux  y 
font  divifés  en  familles,  ordres  &  tribus. 

Les  familles ,  au  nombre  de  huit ,.  font 
diiiinguées  panr  la  conformation  des  piedis. 

La  forme  du  bec  fournit  Içs  ^raâères 
iksprd^Sr 
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11  efl:  fort  difficile  d'affignef.pfécîfément 
les  caraâères  des  tribus*  Ils  ne  dépendent 
pas  conilamment  d'ime  partie  fixe  &  dé- 
terminée. Souvent  l'auteur  décide  k  tribtt 
d'après  la  forme  ,  les  proportions  de  la 
tête,  quelquefois  d'après  différens  accidens 
du  bec  ;  d'autres  fois  il  n'indique  point  de 
caraûère  &  il  détermine  fimplement  une 
tribu ,  qu'il  fuppofe  apparemment ,  zSe% 
connue  ,  par  un  nom  qu'il  met  en  tête* 
Une  méthode  dont  l'auteur  varie  dans  fes 
principes  ne  peut  remplir  fon  but  &  fixer 
les  idées.  On  peut  d'ailleurs  reprocher  à 
M.  Klein  de  l'inexaâitude  dans  fes  obfer- 
vations, lorfqu'il  fuit  fes  principes.  La 
troifième  famille  efl  compofée  des  oifeaiuc 
qui  ont  quatre  doigts  ,  deux  tournés  en 
avant,  deux  en  arrière.  L'auteur  range 
dans  cette  famille  ,  le  mamn  -^pécheur  &C 
toiftau  rhinocéros.  Us  ont  à  la  vérité  quatre 
doi^s, mais. trois  dirigés  en  avant,  im  ea 
arrière.  Loin  que  des  trois  doigts  antérieurs 
il  ^  en  ait  im  de  dirigé  en  arrière ,  ces  trois 
•doigts ,  par  ime  conformation  particulière, 
^nt  néceffairement  dirigés  en  avants 
JjA  méthode  de  M.  Klein  n'eâ  donc  ni 
lOTineufe ,  ni  conféquente,  ni  exaàe,  le 
n'enaurois  pas  expofé  le  plan,  fi  quelques 
auteurs  en  la  citant ,  &  déterminant  d'aprèfsi 
cette  méthode  le  genre  des  oifeaux  oont 
ils  ont  parlé ,  ne  paroiffoient  lui  attribuer 
pliis  de  valeur  que  je  ne  crois  qu'elle  e» 
mérite^ 

Les  defcriptions  de  M.  Kleîn  font  très- 
abrégées  &  le  font  fouvent  tropr  II  a  écrit 
en  latin  &  s'efl  fervi  fouvent  d'expreflions 
difficiles  à  entendre ,  &peu  ufitées.  On  croi- 
roit  qu'il  a  en  tout  attaché  du  mérite  ài 
l'obfcurité..    • 

A  la  fuite  de  la  méthode  fur  les  oifeaux  y 
on  trouve  im  chapitre  &  deux  diflèrta- 
tions. 

L'auteur  parle  dans  le  chapitre  d'bi&aux: 
qu'il  appelle  erratiques ,  &  d'autres  qu'il 
nomme  voyageurs  ou  oifeaux  d^  poSag/Sr  ;; 
ce  chapitre  contient  des  faits  intére£^sâ(: 
infbuâifs; 

Dans  les  deux  difTertatloos ,.  M.  Klei» 
examine  quels  font  les  lieux  où  lès  hiron*- 
délies  &  les  g^es  fe  retirant  l>iyer,  MaJr 
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heureufement ,  après  des  recherches  fça- 
vaiîtes  y  beaucoup  de  faits  raffemblés  ,  mais 
incertains  ou  oppofés  ,  la  «jueûion  de- 
meure £pUis  folutiont 

M  (E  H  R I  N  G« 

M.  Moehring^médeclnduprince  d'Anhalt, 
publia  en  175  z,  fiu*  rOrnitnologie ,  un  ou- 
vrage in-^louze  de  quatre-vingt  &  quelques 
pages  ;  ç*eft  une  méthode  dont  les  diviuons 
confiftent  en  çlaffes ,  ordres  &  genres ,  dans 
laquelle  la  conformation  des  pieds  &  celle 
du  bec,  fourniffent  les  caraûèresdiftinâifs; 
depuis  Vilhugbi  ôç  Rai ,  toutes  les  idées 
fe  font  tournées  de  ce  cpté ,  &  ç'eJfl:  du 
moins  un  hommage  qu'on  leur  a  rendu, 

M.  Moçhring,  exaû  quand  il  parle  d'après 
les  objets  qu'il  a  examinés,  mais  fouvent 
trompé  par  des  defcriptions  incomplettes 
ou  incorreûes,  qu'il  puife  dans  les  différens 
auteurs ,  &ç  ayant  en  plus  grande  partie 
établi  fa  méthode  d'après  ces  defcriptions , 
tombe  ^ifez  fouvént  dans  des  £iutes  oit- 
cette  marche  l'entraîne  nécefflairement  ;  î)i 
fait  pluiieurs  genres  d'efpèces,  qui,  d'ag|ès 
fes  principes  ,  s'il  eut  bien  connu ,  s'il^t 
examiné  lui'-même  ces  efpèces  ,  n'en  font 
qu'un  félon  fa  méthode  ;  d'autres  fois  il 
réunit  fous  un  même  genre  des  efpèces 
au'il  auroit  partagées  en  plufieurs  ,  fi  les 
iources  oii  il  en  a  puifé  la  connoifTance  ne 
Veuffent  pas  trompé.  Sa  méthode  eft  d*ailr 
leurs  compliquée ,  elle  n'eft  ni  précife ,  ni 
facile  à  bien  faifir.  Il  l'a  rendue  plus  diffin 
çile.à  entendre  &  à  retenir  ,  en  le  fervant 
de  noms  inufités ,  en  faifant  de  ceux  qui 
font  en  ufage  ime  application  différente  de 
celle  qu'on  ^  coutvune  d'en  faire^ 

L I N  N  i:^ 

Le  Chevalier  Vol  Linné  ,  premier  mé- 
decin du  roi  de  Suède ,  fi  connu  par  fes 
travaux  en  hiftoire  naturelle ,  après  avoir 
fouvent  publié ,  corrigé ,  augmenté  fes 
ouviages ,  en  fit  paroître  la  douzième  & 
dernière  édition  en  1766.  C'eft  celle  d'après 
laquelle  je  donne  le  précis  de  fon  fyfleme 
d'cornithologie.  Il  eft  précédé  d'ime  intro- 
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duûion  qui  a  pour  fujet ,  les  parties  ex-* 
ternes  des  oifeaux  ,  leur  accouplement  y 
leurs  émigrations  ,  leur  manière  de  fe 
nourrir.  Ces  différens  objets  font  traités' 
très  en  abrégé.  L'auteur  expofe  .enfuite  fa 
méthode  fuivant  laquelle  les  oifeaux  doi* 
vent  être  divifés  en  ordres ,  genres ,  efpèces 
&  variétés  ;  la  forme  du  bec ,  celle  des 
pieds ,  l'habitude  générale  du  corps  con- 
lidérée  dans  fon  enfemble  ;  les  alimens  ,' 
la  conftruâion  du  nid,  le  nombre  des 
œufs,  la  manière  d'élever  les  petits  ,  la 
fidélité  du  mâle  poiu-  une  feule  femelle  y 
ou  l'intempérance  qui  lui  en  fait  re- 
chercher plufieiu-$ ,  font  les  caraâçres  qui 
décident  &  féçarent  les  ordres.  Ces  carac- 
tères très-multipliés  ne  facilitent  pas  l'étude 
de  l'ornithologie  ;  ils  fuppofent  des  con^ 
noiiTances  antérieures  nir  l'objet  qu'on 
cherche  à  déterminer  :  on  ne  peut  par  leur 
moyen  reconnoître  un  oifeau ,  décider  en 
quel  endroit  on  doit  le  placer,  d'après  la 
feule  infoeâion  des  parties  extérieures  r 
ces  çarattères  ne  conduifçnt  donc  pas  au 
but  ,  qui  eft  4e  faciliter  l'étude;  car 
une  méthode  n'en  fçaurolt  avoir  d'autre 

{)uifque  c'eft  fa  feule  utilité  %  que  ç'eft 
'unique  raifon  de  l'établir. 

Suivant  le  plan  général  de  l'auteur  ,  lei 
quadrupèdes  doivent ,  ainfi  que  les  oifeaux  , 
être  divifés  en  fix  ordres  ;  ces -animaux  fi 
différens  fe  correfpondent  fous  ce  point  d^ 
vue,  &  font  les  rçpréfentans  les  uns  des 
autres ,  fuivant  M.  Lixmé.  Commen;t  cepen- 
dantimaginer&démontrerimereflemblance 
réciproque  entre  des  oifeaux  &  des  qiiadru- 

f)èdes ,  8c  regarder ,  ainfi  auele  fait  M,  Linné  , 
es  canards ,  les  moettes ,  les  oifeaux  d'eau  en 
général  comme  analogue  dans  leiu*  genre  , 
au  cheval ,  à  l'hypopotame ,  au  cochon  , 
au  rhinocéros  dans  le  leur  ?  N'eft-ce  pas 
établir  entre  les  animaux  une  réciprocité 
qui  n'exifte  que  dans  le  nombre  de$  ordres 
dans  lefquels  on  a  jugé  à  propos  de  les 
divifer  ?  N'eft  -  ce  pas  Ibut  confondre 
en  voulant  mettre  tout  en  ordre  ?  auU 
pitn^  ,  picœ  ,  anfircs ,  grallœ ,  gallinœ ,  paf^ 
fins  }  font  les  fix  noms  impofés  aux  fix 
ordres.  Il  n'eft  pas  poffible  cle  traduire  ces 
mots  çn  liran^ois ,  parce  (ju'ib  ont  dgns 
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notre  langue  une  acception  reftreinte ,  très- 
différente  de  la  fignincation  étendue  qu'ils 
ont  dans  le  fens  de  Fauteur,  Il  eft  vrai 
qu'ils  n*ônt  pas  plus  en  latin  qu'en  François 
la  fignification  qu'il  leur  donne ,  &  qu'on 
ne  peut  les  entendre  à  fa  manièa"e  ,  fans 
convenir  arec  lui  du  fens  qu'ils  doivent 
avoir. 

La  forme  des  pieds ,  celle  du  bec,  celle 
de  la  langue  quelquefois  ,  la  pofition 
des  narines,  ou  plutôt  de  leur  ouver- 
ture, les  différentis  parties  qui  ne  font 
ras  couvertes  par  les  plumes,  fervent 
déterminer  les  genres.  L'auteur  en  a 
«Mihgué  foixante-dix-huit  ;  il  défigne  les 
e/j^ces  diaprés  les  couleiu-s  du  plumage. 
On  lui  a  reproché  que  les  caraâères  qu'il 
a  indiqués  font- inuiffifkns ,  parce  que, 
d'après  ces  caraâères ,  on  ne  fauroit  ranger 
fous  aucun  genre,  pluiieurs  efpèces  étran- 
gères nouvellement  connues.  Mais  ce  re- 
proche eft  fans  fondement,  parce  qu'il 
n'y  aura  jamais  de  méthode  qui  n'en  foit 
fufceptible  ;'  qu'on  n'en  peut  établir  que 
d'après  ce  qu'on  a  vu ,  çB|ne  dans  le  cas 
d'une  eipèce  nouvelle ,  qm  ne  peut  être 
rappelée  a  aucun  geqre ,  on  ne  peut  exiger 
de  la  méthode  qîte  des  principes  imivoques , 
d'après  lefquels  on  en  établifle  un  nouveau 
au  befoin.  tk' 

Un  reproche  plus  grave  fait  à  M.  Linné , 
c'eft  que  j)lufieurs  efpèces ,  rangées  par 
lui-même  fous  un  genre  dét«oniné ,  n  en 
ont  pas  les  caraâères. 

Des  defcriptions  fort  abrégées,  trop 
fouvent  incomplettes ,  quelquefois  four- 
nies par  des  mains  étrangères ,  offrent  une 
notice  de  la  forme ,  de  la  couleur ,  des 
habitudes  des  oifeaux ,  &  indiquent  le  lieu 
qu'ils  habitent.  C'eft  un  abrégé  de  leur 
hift<Mre,  mais  trop  fuccinft,  &  malheu- 
reufement  fouvent  écrit  en  termes  peu 
v&tés  y  ou  auxquels  l'auteur  donne  un  lens 
qu*ils  n'ont  pas  dans  la  plupart  des  auteurs 
qui ,  comme  lui ,  ont  écrit  en  latin.  Ce 
aé&ut ,  ainfi  aue  la  liberté  que  M.  Linné 
s'eft  fouvent  donnée  ,  de  changer  k  nom 
des  efpèces  ^  d'en  faire  une  nouvelle  ap- 
plication ,  rendent  fon  ouvrage  très-difficUe 
à  entendre  ,  &  foicent  à  une  double  étude^ 
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celle  de  la  langue  dans  laquelle  le  livre 
eft  écrit ,  &  celle  de  l'objet  dont  il  traite. 
Quiconque  connoît  bien  les  oifeaux,  fie 
en  a  beaucoup  examiné ,  détermine  aflez 
facilement  le  Uns  que  M.  Linné  donne 
fouvent  à  des  expreflions  ôbfaires  paif. 
elles-mêmes  ;  mais  c'eft  pour  un  commen- 
çant une  tâche  pénible ,  un  travail  dans 
lequel  il  court  fouvent  rifque  de  fe  trom- 
per.. L'ouvrage ,  quoique  élémentaire  par 
la  nature ,  ne  l'eft  donc  pas  par  la  manière 
dont  il  eft  exécuté  ;  plus  convenable  pour 


limites  de  la  fcience.  Auffi  n'eft-ce  pas 
comme  ornithologifte  que  M.  Linné  eft 
célèbre  ;  &  fans  rien  diminuer  de  la  ré- 
putation qu'il  s'eft  acquife  d'ailleurs ,  & 
quipouvôit  en  impofer,  plus  elle  eft  bril*' 
lante  ,  plus  j'ai  dû  expofer  les  défauts  qui 
m'ont  frappe  dans  fa  méthode  fur  les  oir 
féaux, 

S  A  L  E  R  N  £* 

L'ornithologie ,  publiée  à  Paris  en  ï  767  J 
fous  le  nom  de  M.  de  Saleme ,  médecin 
à  Orléans  ,  eft  un  ouvrage  imprimé  fuf 
^un  pianufcrit  trouvé  dans  fts  papiers  après 
fa  mort.  La-  méthode  eft  la  même  que 
celle  de  Ray;  la  partie  hiftorique  eft  com-» 
pofée  de  quelques  obfervations  propres  à 
M.  de  Salerne  ;  le  refte  eft  recueilli  d  après 
les  différens  auteurs,  avec  plus  d'érudition 
&  de  defir  d'acaunuler  les  faits  ^  que  de 
choix  &  de  difcemement*  Il  eft  très-pro* 
bable  que  M.  de  Saleme  n'auroit  pas  pu- 
blié cet  ouvrage  ,  fans  le  corriger,  &  lanfl 
en  beaucoup  retrancher.  Les  éditeurs  ne  fe 
l'étant  pas  permis ,  l'ouvrage  forriie  un 
volume  m-fblio  parfaitement  exéoité  pour 
la  partie  typographique,  &  orné  de  31 
planches  ,  gravées  avec  peut-être  plus  de 
foin  qu'aucunes  de  celles  qui  ont  été  don- 
nées iur  les  oifeaux ,  mais  dans  îefqaelles 
ceux  de  grande  taille  font  repréfentes  dans 
des  proportions  fi  petites  ,•  qu'ils  en  font 
moins  reconnoiffable^,  malgré  Vtnz&xtuàe 
du  déifia  &  la  netteté  des  planches^  On 
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trouve  dans  cet  ouvrage  les  noms  diffé- 
rens  qu'on  donne  au  même  oifeau  dans  les 
différentes  provinces  de  France.  Cet  ar- 
ticle ,  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  les 
autres  livres  d'priiithologie ,  doit  mériter 
à  celui-ci  une  place  en  France  dans  les 
hibliothèques ,  parmi  tes  livres  écrits  fur 
les  oifeaux. 

B  Ji  I  s  s  o  N, 

•  M.  Briffon ,  de  l'académie  royale  des 
fciences,  publia,  en  1760, 6  volumes  in^4^. 
fur  les  oifeaux*  On  peut  regarder  fon  ou- 
vrage comme  divifé  en  deux  grands  ar- 
ticles :  une  méthode  &  des  descriptions. 
La  méthode  eft  nouvelle  ;  elle  eft  plus  éten- 
due iju'aucune  de  celles  mii  l'avoient  pré- 
cédée ,  fans  être  plus  dimcile  à  çonnoître 
&  à  retenir;  elle  eft  fondée  fur  des  prin- 
cipes plus  univoques  ;  les  caraûères  dont 
jTe  fert  l'auteur ,  dépendent  de  parties  conf- 
tantes  y  ou  qui  ne  manquent  S(  ne  varient 
Jamais  9  femblables  dans  tous  les  individus 
de  même  efpèce ,  fituées .  extérieurement , 
&  faciles  à  obferver.  On  peut ,  à  l'aide 
de  cette  méthode ,  claffer  un  oifeau  dont 
on  n'îivoit  aucune  notion ,  le  ranger  par  la 
feule  infpeâion  dans  fon  genre  ;  &  en  le 
comparant  à  la  defcription  des  efpèces  qu| 
y  fontfubordonnçes ,  reconnoîtrè  laiienne, 
fi  l'auteur  l'a  vu  &  décrit.  Cet  avantage  » 
que  la  plupart  des  méthodes  ne  pré* 
^entent  pas ,  qui  exige  beaucoup  d'appli-^ 
cation,  d'après  Iç  petit  nombre  de  celles 

3ui  l'offrent ,  ne  coûte ,  en  fuivant  celle 
e  M.  Briflbn ,  que  le  temps  de  trouver 
ce  que  l'on  cherche.  Enfin  la  méthode  a 
été  conçue  &  combinée  de  façon  que 
jes  êti«s  qu'elle  rapproche,  en  vertu  de 
quelques  traits  de  reffemblance  extérieur , 
ft  çorrefpondeht  en  effet ,  ôf  par  les  rap- 
ports de  leur  organifation ,  Se  par  la  ref«- 
femtlançe  de  leurs  habitudes.  Çlle  eft  donc 
plus  facile  &  plus  conforme  à  l'ordre  na- 
turel ,  &  elle  répond  mieux  à  fon  fiijet 
fju'elle  embr^ffe  tout  entier. 

S'il  arrive  qu'un  oifeau,  apporté  des 
pays  çti^gers ,  ne  puiffe  être  rangé  fous 
pucun  des  genres  quç  M.  Briffon  a  déter- 
W^iff  1?  fhpi?  n'?  Ueu  ^ue  p^rce  ^uç 
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les  parties  extérieures ,  dont  il  empnmté 
les  caraâères,  font  conformées  dans  cet 
oiièau ,  différemment  de  ce  qu'elles  le  font 
dans  les  efpèces  qu'il  a  vues  &  qu'il  a 
décrites  ;  l'événement  même  prouve  que 
les  oifeaux  ne  peuvent  être  confondus  d  a- 
près  les  caraûères  qu'il  emploie ,  ôcqu'ils 
îliffifent  pour  faire  çonnoître  &  pour  mdi- 
quer  d'eux-mêmes  les  nouveaux  jgenres 
qui  fe  préfentent. 

M.  Briffon  décrit  avec  autant  d'oTdre 
&  de  clarté  que  WiUfcigbi;  il  entre  dans 
de  plus  grands  détails;  comme  l'auteur an- 
glois,  il  donne  la  longueur  du  corps  en^ 
tier ,  &  les  dimenfions  de  fes  ^rincipAs 
parties  :  il  examine  le  plumage  d  abord  Tn* 
deffus ,  &  enfuite  enrdeffous  ;  il  le  fuit  de 
parties  en  parties ,  ou  de  régions  en  ré- 
gions ,  depuis  le  fommet  de  la  tête  juf- 
qu  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  il  ne  né-^ 
gliçe  rien  de  ce  qui  eft  fenfible  à  l'ex-j 
teneur  ;  mai^  il  n'imite  pas  "Wilhugbî 
dans  le  foin  que  ce  dernier  a  eu  de  raç^ 
porter  le  poids  individuel  de  l'objet  de-^ 
crit,  8c  je  €r»>is,  par  les  raifons  que  j'ai 
rapportées  à  l'article  de  l'auteur  anglois  , 
que  cette  omiffion  eft  très-bien  fonoee  de 
la  part  de  M,  Briffon.  Il  termine  çhacnie 
article  par  Pindication  de  la  contrée  qu'ha-» 
bite  l'oifeau  dqpt  il  vient  de  donner  la 
defcription.  Chaque  efpèce,  indépendam- 
ment du  nom  de  fon  genre ,  ou  de  celui 
que  l'ufage  lui  a  donne  ,  eft  indiquée  par 
une  phrale  latine  qui  en  contient  ime  deiP- 
cription  abrégée.  Cette  phrafe,  qui  pré- 
cède chaque  defcription ,  eft  immédiate- 
ment fuivie  des  fynonimes  employés  par 
les  différens  auteurs  ,/  de  l'indication  de 
la  partie  de  leurs  ouvrages  dans  laquelle 
ils  ont  traité  du  même  fu]et ,  &  du  nom  de 
l'oifeau  dans  les  différentes  langues,  foit 
anciennes ,  foit  modernes.  Ce  travail  eft 
complet,  enforte  que, fans  le  copier,  ce 
qui  occuperait  beaucoup  de  place ,  il  me 
iuffit  de  renvoyer  à  M,  Briffon,  pour  que 
les  perfonnes  qui  voudroient  confulter  les 
différens  auteurs ,  ÔC  favoir  le  nom  des  dif-r 
férens  oifeaux  dans  toutes  les  langues  con-r 
nues ,  puiffent  fe  fatisfaire  d'après  les  indi-y 
fations  qu'il  fo>irmt  fur  ççs  diffçrens  objets^ 

J^'çuvragç 
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Uouvrage  entier,  y  compris  le  fupplé- 
ment  qivi  fe  trouve  à  la  fin  du  fixième 
volume ,  contient  la  defcription  de  plus 
de  treize  cents  efpèces,  &  deux  cents  vmgt 
&  quelques  planches  gravées  en  taille 
douce.  Les  fept  premières  font  deftinées 
à  repréfenter  les  pattes  &  les  becs  des 
oifeaux  ,  pour  en  indiquer  plus  (urement 
&  en  feire  nvieux  fentir  les  caraftères  dif- 
tinôifs.  Le  refte  des  planches  eft  employé 
à  repréfenter  environ  cinq  cents  oileaux , 
dont  trois  cents  à  peu  près  n'avoient  en- 
core été  ni  décrits,  ni  indiqués  par  le 
moyen  du  deffin*  Ces  détails  prouvent 
que  M,  Briflbn  ^  enrichi  l'ormthologie 
d*un  grand  nombre  d'articles  nouveaiuc , 
de  plus  de  trois  cents ,  indépendamment 
du  lervice  qu'il  a  rendu  de  faire  connoître 
une  méthode  préférable  à  celles  que  les 
auteurs  avoient  publiées  avant  lui. 

La  juAice  que  je  crois  avoir  rendue 
au  travail  de  M.  Briflbn,  ne  m'empê- 
che pas  de  reconnoître  quelques  défauts 
dans  fon  ouvrage.  Les  planches ,  quoique 
correôes  en  général ,  ne  rendent  pas  toutes 
fidèlement  l'extérieur  des  oifeaux,  &  n'ex- 
priment pas  quelquefois  les  caraûères  qui 
déterminent  le  genre  ;  quoique  mieux  exé- 
cutées que  celles  qu^on  connoiflbit  juf- 
qu'alors  dans  ce  genre,  on  s'apperçoit  que 
plufieurs  ont  été  faites  d'après  des  modèles 
mal  confervés ,  rétrécis ,  &  qui  avoient 
perdu  leur  forme* 

Quant  à  l'ouvrage  ^n  lui-même ,  oA  a 
reproché  à  M.  Briflbn  des  doubles  em- 
plois, n.  en  a  ^t  effeâivement }  mais  les 
caufes  qui  l'ont  égaré  le  juftifient.  Il  ne  s'eft 
en  eâfet  trompé  que  quand  il  a  décrit 
d'après  des  auteurs  incorreâs ,  ou  d'après 
des  oifeaux  confidérés  dans  différent  âges , 
ou  d'un  fexe  différent.  Cétoient  des  erreurs 
inévitables  que  le  temps  &  l'obfervation 
pouvoient  feuls  faire  connoître ,  &  dont 
ils  rendront  tous  les  auteurs  coupables., 
à  mefiu-e  qu'ils  augmenteront  les  connoif- 
fances.  Il  n  en  eft  pas  de  même  de  quelques 
divifions  de  la  méthode,  dans  lefquelles 
M.  BriiTon  a  réimi  des  oifeaux  oui  der 
voient  être  féparés ,  &  en  a  rangé  ci'autres 
à  part  d'après  des  ralfons  infuffiiantes.  J'en 
Hiftoin  NaturclU,  Tome  /. 
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citerai  en  cet  endroit  un  ou  deu*  «temples , 
&  le  nombre  n'en  leroitpe.  t-être  pas  beau- 
coup plus  confidérable. 

M.  BrifTon  regarde  comme  du  môme 
genre  ,  le  faifan ,  le  paon,  le  hocco.  Cepen- 
dant ces  trois  oifeaux  n'ont  ni  le  même 
extérieur,  ni  les  mêmes  habitudes.  Il  dif- 
tingue  le  coq  de  roche  du  manakih ,  parce 
que  le  premier  a,  dit-il,  une  huppe,  & 
que  le  fécond  n'en  a^pa$:  &  cependant 
(fans  î  rénumération  des  manâkins  ,  il  en 
décrit  une  efpèce  comme  étant  huppée ,  & 
elle  l'eft  en  effet.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage,  pour  le  moment ,  fur  les  chan- 
gemens  dont  la  méthode  de  M.  BrifTon 
pourroit  être  fufceptible.  Mais  je  les  in- 
dicuerai  en  traitant  de  chaq^ue  genre.  Sa 
méthode ,  Quoique  plus  parfaite  que  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée,  a  donc  eflcore 
cependant  des  défauts;  mais  aucune  n'en 
fera  fans  doute  jamais  exempte  :  genre  de 
travail  néceflaire  à  caufe  de  la  midtitude 
des  objets ,  dont  le  meilleur  eft  celui  qui  ^ 
avec  moins  de  défauts ,  préfente  le  plus  d'a- 
vantages. Peut  être ,  fous  ce  point  de  vue  , 
eft-il  bien  difficile  de  rien  faire  de  mieux  que 
M.  BrifTon.  Quant  à  l'inAniâion  ou  ra- 
mufement  cjue  procure  la  connoifïànce  des 
feits  hiftoriques  fur  les  mœurs  des  oifeaux, 
&  leur  organifatioh,  ce  font  des  objets 
qu'on  chercheroit  en  vain  dans  fon  ou- 
vrage ;  il  ne  convient  qu'à  ceux  oui  fe 
bornent  à  connoître  les  oifeaux  aaprès 
leur  forme  extérieure ,  &  la  couleur  de 
leur  plumage.  M.  BrifTon  n'apprend  de  leur 
hiftoire  aue  le  nom  des  lieux  oîi  ils  ha- 
bitent. Mais  comme  il  ne  l'indique  que 
d'après  le  nom  de  l'endroit,  oîi  l'efpece 
qu'il  décrit  a  été  obfervée,  on  ne  peut  rien 
conclure  de  cette  indication ,  finon  que 
l^efpèce ,  dont  il  parle  ,  habite  tel  ou  tel 
pays  fans  exclufion  des  autres  contrées; 
ce  qu'il  n'a  pas  aflez  fait  entendre ,  &  ce 
fur  quoi ,  au  <:ontraire ,  la  manière  dont  il 
s'explique  à  l'égard  de  l'habitation  des  oi- 
feaux ,  qu'il  détermine  d'une  manière  trop 
pofitive ,  pourroit  induire  en  erreur. 

Convaincu ,  comme  je  le  fuis,  de  l'uti- 
lité de  la  méthode  de  M.  Briflbn ,  pour 
faciliter  la  connoif&nce  des  oifeaux  ,  6e 
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dans  le  deiTeih ,  en  parlant  de  chaaue  ef- 
pèce,  de k rappellera  ion  genre,  uiivant 
cet  auteur ,  je  dois  îndifpeniablement  tranf- 
crire  fa  méthode. 

.  Je  ne  ferai  qu*un  changement  fort  fimple 
dans  la  copie  qu'on  va  lire.  M,  Briffon, 
après  avoir  énoncé ,  à  la  tête  de  chaque 
ordre ,  les  caraftères  qui  lui  font  propres, 
les  répète  en  tête  de  chaque  genre,  & 
ajoute  enfuite  ce  qui  le  distingue.  Je  fup- 

E rimerai,  pour  abréger,  cette  répétition  à 
i  tête  de  chaqjfte  genre.  J*en  indiaueraî 
feulement  les  caraâères ,  auxquels  le  lec- 
teur fe  fouviendra  d'ajouter  de^  mémoire 
ceux  de  l'ordre ,  ou  de  les  rechercher  s'il 
les  a  oubliés. 

MÉTHODE  DE  M.   BRISSON. 

Ordre    I*^ 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois 
devant ,  \m  derrière ,  tous  féparés  environ 
jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes  couvertes 
de  pliunes  jufqu'au  talon  ;  le  bec  droit  j 
le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  un  peu 
renflé  &  courbé  ,  &  les  narines  à  demi- 
couvertes  d'une  membrane  épaiffe  &  molle. 

GENRE    PREMIER, 

Celui  du  pigeon. 
Ordre    IL 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant  ,  un  derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ,  & 
le  bec  en  cône  courbé. 

Deux  ferions. 

PREMIERE    SECTION. 

Xête  ornée  de  membranes  charnues, . 
GENRE    II, 

Celui  du  dindon. 

Une  membrane  charnue ,  longitudinale , 
pendante  fous  la  gorge.  On  pourroit  ajouter 
des  papilles  charnues  autour  de  la  tête  & 
de  la  partie  fupérieure  du  cou ,  une  mem- 
brane charnue  pendante  à  la  partie  fupé- 
rieure de  la  tête ,  &  près  l'origine  du.bec* 


GÉNÉRAUX 

GENRE    I  I  I^ 

Celui  du  coq. 

Deux  membranes  charnues,  longitudi^ 
nales  ,  pendantes  fous  la  gorge. 
Une  crête  membraneufe  fur  le  front. 

GENRE    IV, 

Celui  de  la  pintadcm 

Deuat  membranes  charnues  ,  longitudi- 
nales, pendantes  à  côté  de  l'ouverture 
du  bec  ;  une  corne  conique  fur  le  front» 

Point  d'ergot. 

11^    SECTION. 

La  tête  dénuée  de  membranes  charnues. 

GENRE     V, 

Celui  de  la  gelinote. 

Les  pieds  couverts  de  plumes. 
Point  d'ergot. 

GENRE     V  1% 

Celui  de  la  perdrix. 

Les  pieds  nuds. 
La  queue  courte. 

G  E  N  R  E    V  I  I, 

Celui  dufaifan* 

Les  pieds  nuds. 
La  queue  longue. 

Nota.  M.  Briffon  range  dans  cette  claffe 
les  hoccos.  Cependant  on  ne  peut  pas  leur 
attribuer  pour  caractères  d'avoir  la  queue 
longue  ;  ils  ne  reffemblent  point  par  cette 
partie  aux  faifans ,  encore  moins  au  paon« 
On  pourroit  peut-être  diftinguer  le  genre 
par  la  forme  des  plumes  frifées  &  tournées 
à  contre-fens  ,  dont  la  tête  eft  couverte  ; 
mais  il  eft  d'autres  oifeaux  ,  tels  que  le 
paraqua  ,  le  marail ,  qui  n'ont  pas  ce  ca- 
raâère  ,  qui  n'ont  pas  la  queue  longue 
comme  le  faifan ,  &  qu'il  feut  cependant 
rapporter  à  fon  genre ,  fuivant  la  Méthode 
de  M.  Briffon ,  telle  qu'elle  eft.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  s'il  eût  connu  les  oifeaux 
apportés  depuis  la  fin  de  fon  ouvrage  ^ 


Digitized  by 


Google 


SUR  LA  NATUR 
W  aiif oît  fait  des  changemens  dans  le  genre 
du  faifan. 

Ordre    II  L 

V  Quatre  doigts  dénués  de  membranes  » 
trois  devant ,  im  derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  j  le  bec 
court  &  crochu. 

SECTION    PREMIERE. 

La  bafe  du  bec  couverte  d'une  peau  nue. 

GENRE    V  I  I  I^ 

Celui  de  Viptrvitr. 

La  courbiu-e  du  bec  commence  dès  fon 
origine, 

GENRE    IX, 

Ctlui  de  Caiglc. 

La  courbure  du  bec  commence  à  quelque 
difhtnce  de  fon  origine. 
La  tête  couverte  de  plumes. 

G  E  N  R  E    X, 

Celui  du  vautour. 

La  courbure  du  bec  commence  à  quel- 
que diftance  de  fon  origine. 

La  tête  eft ,  ou  nue^  ou  feulement  cou- 
verte de  duvet. 

Nota.  Ces  trois  genres  comprennent  tous 
les  oifeaux  de  proie  diurnes,  qui  font  très- 
difficiles  à  diitinguer  &  à  bien  connoître  : 
il  eût  été  à  fouhaiter  que  M.  Briffon  eût 
pu  indiquer  des  caraâères  plus  propres  à 
remplir  cet  objet ,  &  plus  faciles  a  bien 
faifir ,  que  ne  reft  la  courbure  du  bec ,  com- 
mençant dès  Torigine ,  ou  à  quelque  dif- 
tîttice  de  l'origine  du  bec  ;  il  eût  peut-être 
découvert  ces  caraâères  fur  quelques  autres 
parties  ,  comme  les  aîles ,  &c,  ;  &  il  eût  été 
préférable  de  facri£er  Tuniformité  dans  le 
plan  méthodicjue ,  à  une  connoiflance  plus 
parfaite  des  oileaux  de  proie.  Le  huitième 

Cl  réimit  des  oiseaux  U  difFérens  par  leurs 
tés,  leurs  habitudes ,  &  mêtne  par  Ten- 
fanble  de  tout  leur  extérieur  ,  tels ,  par 
exemple ,  que  le  faucoti  &  la  bufe ,  qu  on 
éprouve  une  coiitradiâioa  involontaire  en 
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les  trouvant  réunis  dans  un  même  genre* 
On  ne  peut  d'ailleurs  difconvenir  que  les 
caraûères  indiqués  par  M.  Briffon,  font  non- 
feulement  infuffifans  pour  faire  diftingiier 
&  reconnoître  les  oifeaux  de  proie  oui 
nous  font  apportés'de  l'Amérique  &  des 
grandes  Indes  ;  mais  que  même  on  eft  four** 
vent  embaraffé  ,  d'après  ces  cajraftères  , 
de  claffer  plufieurs  oifeaux  de  proie  qui  fe 
trouvent  en  Europe. 

SECTION    IL 

Ceux  dont  la  bafe  du  bec  eft  couverte 
de  plumes  tournées  en  devant. 

GENRE    XI, 

Celui  du  hibou. 

La  tête  ornée  de  paquets  de  plumes  en 
forme  d'oreilles. 

G  E  N  R  E    XII, 

Celui  du  chat'huan. 

La  tête  dénuée  de  paquets  de  plumes  en 
forme  d'<>reilles. 

O  R  D  R  E      î  V. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant,  im  derrière,  tous  féparés  en- 
viron jufqu'àleur  origine  :  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  talon  :  le  bec  ea 
cône  allongé. 

SECTION  PREMIERE. 

/ 
Ceux  dont  les  plumes  de  la  bafe  du  bec 
font  tournées  en  devant ,  &  couvrent  les 
narines. 

GENRE    XIII, 

Celui  du  coracias. 

Le  bec  en  cône  alongé  ,  un  peu  courbé 
en  arc. 

GENRE    XIV, 

Celui  du  corbeau. 

Le  bec  en  cône  alongé ,  droit  ;  fon  bout 
un  peu  tourné  vers  le  bas  : 

Les  plumes  de  la  queue  à  peu  près  d'égale 
longueur. 

Ceci] 
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DISCOURS    GÉNÉRAUX 


G  E  N  R  E    X  V, 

Cclid  de  la  pk. 

Bec  comme  le  corbeau, 
Le$  plumes  du  milieu  de  la  queue  beau* 
coup  plus  longues  que  les  latérales, 

GENRE    XWly 

Celui  du  geai. 

Le  bec  en  cône  alongé,  tout-à-fait  droit» 
Les  deux  mandibules  égales.  ~ 

GENRE    XVII, 

Celui  du  caffe^noix. 

Le  bec  en  cône  alongé,  tout-à-faît  droit. 
La  mandibule  fupérieure  plus  longue  que 
^inférieure ,  &  obtufe. 

S  E  C  T  I  O  N    I  I. 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées 
en  arrière ,  laiffent  le  bec  à  découvert» 

GENRE    XVIII, 

.  Celui  du  rollicr. 

Le  bec  en  cône  alongé  droit ,  fon  bout 
mi  peu  tourné  vers  le  bas,. 

Nota.'Les  caraûères  des  rolliers  font  bien 
tranchés  ,  guant  à  la  feâion ,  mais  quant 
au  genre ,  ils  ne  font  pas  affez  exprimés , 
aflez  univerfels;  auffi  M.Briffon  a-t-il  lui- 
même  placé  parmi  les  rolliers  des  efoèces 
3ui  différent  autant  entre  elles  par  la  lorme 
u  bec ,  par  celle  de  la  queue ,  que  des 
autres  oifeaux  de  la:  même  feâion.. 

GENRE    XIX, 

Celui  du  troupiale. 
Bec  en  cône  alongé,  droit  &  très-pointu. 

Nota.  Ce  genre  eft  très-chargé  ;  il  con- 
sent des  oifeaux  dont  les  uns  ont  le  bec 
trèsrefiilé,  les  autres  Tout  affez  gros,  les 
«ins  l'ont  nud  à  fa  bafe  en  deflus ,  &è  les 
autres  Tont  couvert  de  plumes.  Des  fous- 
dîvifions  feroient  admiflibles  &:  rendrbient 
birannoiâance  de  ce  genre  plus  facile,. 


GENRE    XX; 

Celui  de  roifeau  de  paradis,^ 

Le  bec  en  cône  alongé ,.  droit ,  trèrt 
pointu  &  un  peu  comprimé  par  les  côtés. 

Deux  plumes  au-deffus  de  la  queue  plus 
longues  que  tout  Toifeau,  &  qui  n*ont 
des  barbes  qu'à  leur  origine  &  à  leur  bout. 

Nota.  M.  Bfiflbn  n^a  connu  que  deux 
oifeaux  de  paradis  auxquels/les  caraâères 
qu'il  a  aflignés  conviennent  ;  mais  depuis 
que  M,  Sonnerat  a  apporté  de  nouveaux 
oifeaux  de  paradis,  ce  que  M.  Briffon  affigne 
comme  caraûère  générique ,  relativement  à 
la  queue ,  ne  convient  plus  ;  il  faut  s'en  tenir 
aux  caraâères  dépendans  du  bec» 

Ordre    V* 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  J 
trois  devant,  im  derrière,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu'àu  talon  ;  le  bec 
droit ,  &  les  bouts  de  la  mandibule  fupé-r 
rieure  échancrés  vers  le  bout» 

SECTION  PREMIERE^ 

Bec  convexe  en  deffus» 

GENRE     XX  r. 

Celui  de  la  pie-griéche^ 

Bec  droit,  convexe  en  deflus,  auffi  épais 
que  large  à  fa  bafe» 

Les  bords  de  la  mandibule  fupérieiure 
échancrés  vers  le  bout. 
Le  bout  de  la  mandibide  fupérieiu^  crochiu 

Nota.  Plufieurs  auteurs  ont  placé  les  pies- 
griéches  à  la  fuite  des  oifeaux  de  proie  ;  ils 
y  font  fondés  par  la  manière  de  vivre  de 
ces  oifeaux;  car  la  refiemblance  des  habi-- 
^  tudes  efl  un  indice  fur  de  la  conformité 
de  l'organifation.  Il  eût  été  Êicile  àM.  BriiToit 
de  fe  conformer  à  un  ordre  qui  paroît,  par 
rapport  aux  pies-griéches,  plus  naturel  que 
celui  qu'il  a  fuivi  j  il  eût  pu  faire  une  troi- 
fième  feûion  pour  les  pies-griéches  dans? 
l'ordre  des  oifeaux  de  proie«. 
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GENRE     XXII, 

Celui  de  la  grive. 

Le  bec  droit,  convexe  en  deflus,  aiiffi 
épais  que  large  à  fa  bafe» 

Les  bords  de  la  m^dibule  fupérieure 
échancrés  vers  le  botit. 

Le  bout  de  la  mandibule  iupérieure  pres- 
que droit» 

GENRE    XXIII, 

Celui  du  Codngcu 

Le  bec  droit,  convexe  en  deffus,  plus 
large  qu*épais  à  fa  bafe. 

Les  bords  de  la  mandibtde  fupérieurc 
échancrés  vers  le  bout. 

SECTION    IL 

Bec  comprimé  horîfontalement  à  fe  bafe  , 
il  prefque  triangulaire. 

GENRE    XXIV, 

Celui  du  gobe-mouche» 

Bec  droit ,  comprimé  horîfontalement  à 
£1  bafe  &  prefque  triangulaire. 

Bords  de  la  mandibule  fupérieure  échan- 
crés vers  le  bout* 

Ordre    VI. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant  ,  un  derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plimies  jufmi'au  talon  ;  le  bec 
droit ,  6c  les  deux  mandioules  entières* 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  prefque  quadrangulaire ,  un  peu  con- 
vexe en  defius  &:  anguleux  en  deflbus» 

G  E  N  R  E    X  X  V, 

Celui  du  piquc-bœu^ 

Le  bec  droit ,  prefque  quadrangulàïre , 
m  peu  convexe  en  demis  &  angideux  en 
defu)us. 

Les  deux  mandibules  entières. 

.S  E  C  T  I  0  N    I  L 

Bec  convexe ,  fon  bout  étant  un  peu  plus 
br^  qa'épais  &:obtus«. 


GENRE    XXV  l; 

*  Celui  de  Vhoumtau* 

Le  bec  droit ,  convexe  ;  fon  bout  \m  peu 
plus  large  qu^épais  &  obtus. 
Les  deiQc  mandibules  entières» 

Ordre    V  IL 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes^  i 
trois  devant  ,  xm  derrière  ^  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufou'àu  talon  ^  &  le 
bec  menu  &  xm  peu  couœé  en  aire. 

SECTION  PREMIERE. 

Tête  ornée  dîme  hupe  longitudinale  ^ 
compofée  dW  double  rang  de  plumes  ,  &: 
que  roifeau  peut  plier  à  volonté* 

GENRE    X  X  V  I  li 

Celui  de  la  hupe* 

Caraâères  de  la  feâion. 

SECTIONIL 

La  tête  fimple  ou  fans  hupe. 

GENRE    XXVIII, 

Celui  du  promeropsm 

Caraôèfes  de  la  feûîon. 

Ordre    V  I  IL 

Quatre  doigts  dénués  de  menabranes  ^ 
trois  devant ,  un  derrière  ,  tous  féparés^ 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  lès  Jambes^ 
couvertes  de  plumes  îufqu'au  talon  ;  le  bec 
très-petit  y  comprime  horifontalement  â  fa 
bafe  &  crochu  à  fon  bout ,  &  Touverture? 
du  bec  plus  large  que  la  tête 

GENRE    X  X  ï  X; 

Celui  du  lette-chcvre*- 
Queue  fimple. 

GENRE    X  X  X^ 
Celui  de  ClurondelUw^ 
Queue  foorehue;* 
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Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant ,  un  -derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu*à  leur  origine  ;  le$  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu*au  talon ,  &  le 
bec  en  cône  raccourci. 

SECTIOÏf   PREMIERE. 

Lés  deux  mandibules  droites, 

GENRE    XXXI,' 

Celui  du  tangara. 

Les  bords  de  la  mandibule  fupéri^ure 
échancrés  vers  le  bout, 

GENRE    XX  X  I  li 

Celui  du  chardonnerets 

Le  bec  en  cône  raccourci  ;  la  pointe  du 
cône  grêle  &  alongée. 

Les  deux  mandibules  droites  &  entières, 

GENRE    XXXIII, 

C^lui  du  moineau. 

Le  bectn  cône  raccourci  ;  la  pointe  4u 
cône  grofle  &  courte. 

Les  deux  mandibules  droites  &  entières. 

La  bàfe  du  bec  beaucoup  moins  groffe 
cjuç  la  tête. 

GENRE    XXXIV, 

Celui  du  groS'bec^ 

Caraôères  du  moineau. 
Différence.  Bafe  du  beç  prefque  aufîi 
large  que  la  tête, 

GgNRE    XXXV, 

Celui  du  bruant^ 

Les  deux  mandibules  droites  &  entières , 
^  leurs  bords  rentrans  çn  dedanç. 

SECTION    II 

Mandibule  fupérieure  crochue. 
GENRE    XXXVI, 

Çelfii  du  coliou^ 

Bec  en  cône  raccourci  ,  convexe  en 
dçffus,  ôf  applati  en  deflTpus, 


G  È  N  Ê  RJ  U  X' 

La  mandibule  fupérieure  crochue; 
GENRE     XXXVII, 

Cdiù  du  bouvreviU 

Le  bec  en  cône  raccourci,  convexe  en 
deffus  ôc  en  deffouS. 
La  mandibule  fupérieure  crochue^ 

S  E  C  T  I  O  N     III. 

Les  deux  mandibides  font  crochues  & 
fe  croifent 

GENRE     XXXVIII, 

Celui  du  beC'CroiJe. 

Le  beç  en  cône  raccourci. 
Les  deux  mandibules  crochues  &  fe 
çroifant, 

Ordre     X. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ^ 
trois  devant ,  im  derrière  ;  tous  féparés  en- 
viron jufqu'à  leur  origine  :  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  talon,  &  le  bec 
en  alêne, 

SECTION   PREMIERE. 

Les  narines  découvertes. 

GENRE     XXXIX, 

Celui  de  Calouetu^ 

Le  bec  en  alêne, 
Les  narines  découvertes^ 
L'ongle  du  doigt  de  derrière  prefq\ie 
droit  &  plus  long  que  le  doigt, 

GENRE     XL, 

Celui  du  becfigue. 

Caraôères  du  genre  précédent. 
Différence.  L'ongle  du  doigt  d^  derrière 
courbé  en  arc  &  pas  plus  long  que  le  doigt, 

SECTION    IL 

Les  narines  couvertes  par  les  pliunes  4^ 
la  bafe  du  beç. 

GENRE     XLI, 

Celui  dt  la  mifange. 

Caraûçres  de  Tordre  &  de  la  feaion* 
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fevil,  fous-divifé  en:  d^eux  pjarties^iliivabt? 
la  forme  du  hec. 


Ordre     XL 


Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant ,  im  derrière ,  tous  féparés  en- 
viron jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  talon ,  &  le  bec 
en  forme  de  coin. 

GENRE     XL  II, 

Celui  du  torchcpot^ 

Caraâères  de  Tordre, 

Ordre    XI  L 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant,  vm  derrière,  tous  feparés  en- 
viron jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu  au  talon ,  le  bec  effilé. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  courbé  en  arc. 

GENRE    X  L  I  I  I, 

Cdui  dugrimptrcau. 

Le  bec  effilé,  courbé  en  arc;  allant  tou* 
jours  en  diminuant  de  groffeur  ,  &  finiffant 
par  une  pointe  très-aigue.   * 

GENRE    XL  I  V, 

Celui  du  coUhri. 

Le  bec  effilé  ,  courbé  en  arc ,  de  la  même 
groffeurdansprefque  toute  fa  longueur^  & 
un  peu  renfle  vçx%  le  bout. 

Les  pieds  très-courts. 

SECTION    I  U 

Le  bec  droit. 

GENRE    X  U  V, 

Celui  de  Poifeau-mouche. 

Le  bfec  effilé,  droit ,  comprimé  horifon- 
talement ,  ^  un  peu  renflé  vers  Je  bout.v 
h^s  pieds  très-courts. 

Nota,  Les  colibris  &  les  oifeaux-mouches 
ont  tant  de  ra|^orts ,  ils  diflerentfipeu ,  d'a- 
près M,  Briflbn  même ,  quUl  ne  paroiflbit 
pas  ncceflTaire  d'en  faire  deux  feûions,  & 
çu'il  fuffifoit  d'en  faire  deux  genres  ou  un 


Ordre    X I  I  L 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
'deux  devant ,  deux  derrière;  les  jambes  cou* 
vertes  de  plumes  jufqu'au  talon.  ' 

SECTION  J>REMIERE..\.^ 

Bec  droit,  la  langue  très^longue,  ref- 
femblant  à  un  ver  de  terre. 

A^(?/tf.  Jufqu'à  préfent  M*  Briflbn  n'a  em- 
ployé que  des  caraâères  extérieitfs ,  téls^ 
que  doivent  être  ceiuc  d'après  lefqttels  on 
établit  imê  méthode.  On  pourroit  lui  re-  > 
procher  d'employer  dans  cette  feftion  un 
caraâère  moins  apparent;  mai&ce  reproche* 
feroit  peu  fondé,  puifqu'il  ne  s'agit  pour/ 
examiner.la  langue  que  d'ouyrir  le  bec. 

GENRE     X  L  V  I,^       ^ 

•     Celui  du  torcoL 

I^e  bec  droit  &  pointu. 

Les  plumes  de  la  queue  flexibles; 

G  ÇN  R  E:    XL  V  LI, 

.     Celui  dupîc.\   .. 

Le  bec  droit  &  en  forme  de  coin. 
Les  plumes  de  la  queue  roides  &  en  forme  * 
de  coin. 

SEC T I O  N    IL 

Le  bec  droit,  la  langue  pas  plus  longue 
que  le  bec.  * 

GENRE    X  L  V  I  I  I, 

Celui  du  jacamar. 

Le  bec  droit ,  très4ong ,  quadrangulaixe 
&  pointu.'  M 

SECTIONIIL 

Bec  un  peu  courbé  en  en  bas,  convexe  en 
defliis  ,  comprimé  par  lés  côtés. 

GENRE     XL  IX, 

Celui  du  batbu. 

La  bafe  4u  bec  garnie  de  phunes  roîdes, 
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en  forffie  de  poils  y.  tournées  endeyant. 

GENRE    L, 

Celui  du  coucou. 

La  bafe  du  bec  dénuée  de  plumes  en 
forme  de  poils* 

Nota.  Les  barbus  &  les  coucous  n'ont 
pas  tous  le  bec  conformé  comme  les  ca- 
raâères  affignés  par  M.  Bnflbn  pour  leiu: 
feôion  femblent  1  injfinuer  ;  ces  oileaux ,  les 
barbus  fur-tout ,  diffèrent  les  uns  des  au- 
tres parla  forme  du  bec.  Il  y  a  des  barbus 
dont  Textrêmité  fupérieure  <m  bec  eft  très- 
crochue  8c  fendue  dans  fon  milieu.  Ces 
deux  genres  ne  font  pas  aui&  bien  carac- 
térifés  que  ceux  que  nous  ayons  fuivis  juC- 
({u'à  pf efent^&  demanderoient  uœ  correc- 
tkM  dans  cette  partie  de  la  méthode. 
SECTION  IF. 
Bec  CQ»rt  8c  crochu* 

GENRE     L  I, 
Celui  du  couroucou. 
Le  bec  court,  crochu,  plus  large  qu'é* 
pais, 

GENRE    L  I  I^ 

Ccbd  du  bout  dcpttun. 

Bec  court,  crochu,  plus  épais  que  large , 
&  tranchant  en  defllis* 

G  E  N  R  E    L  I  I  I, 

i^cluï  du  perroqueu 

Le  bec  court ,  crochu ,  plus  épàîs  que 
large ,  convexe  en  deffus. 

SECTION     K 

Bec  long ,  de  la  groffeur  de  la  tête,  den- 
telé comme  une  foie;  le  bout  des  deux 
inandibules  tourné  en  en  bas;  la  langue  ref^ 
ambiante  à  une  plume, 

GENRE     L  I  V, 

Celui  du  toucarif 

Çaraâères  de  lafeâion^. 

Ordre    XIV, 

Çuatrç  doigts  dénués  de  mcmbrwiw, 


GÊNERA  U  X 

trois  devant,  un  derrière,  celui  du  mîiféti 
des  trois  doigts  antérieurs  étroitement  uni 
au  doigt  exteneur,  fufqu'à  la  troifième  arti- 
culation,&au  doigt  intérieur  juiqu'à  la  pre- 
mière. Les  jambes  couvertes  de  plumes  ju(^ 
qu'au  talon. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  court ,  comprimé  par  les  côtés  vers, 
le  bout. 

GENRE     LV, 

CcUd  du  coq-dc-rochc. 

La  tête  ornée  d'une  hupe  longitudinale 
de  plumes ,  formant  un  demi-cercle. 

GENRE     LVI, 

Celui  du  manakin. 

La  tête  fimpleou  dégarnie  de  huppe. 

Nota.  i^.  Il  femble  qu'il  êiit  été  phis 
naturel  de  placer  l'ordre  Xiy  avapt  celui 
des  oifeaux  qui  ont  deux  doigts  devant  & 
deux  derrière  ;  car  cette  différence  eft  plus 
grande  avec  les  ordres  précédens  que  d'a- 
voir trois  doigts  devant ,  un  derrière ,  dont 
l'extérieur  en  devant  eft  réuni  jufqu'à  la 

})remière  articulation  avec  le  doigt  du  mi-* 
ieu,  &  l'interne  jufqu'à  la  même  articu- 
lation avec  le  même  doigt. 

x^.  Le  défaut  de  huppe  ne  fçauroit  fuffire 
pour  caraôérifer  les  manakins ,  puifqu'il  y 
en  a  qui  font  huppés. 

SECTION    IL 

Bec  conique ,  dentelé  comme  une  fcie  ^ 
&  le  bout  des  deux  mandibules  courbé  en 
en  bas, 

GENRE     LVII, 

.'  Celui  dumomou 
Caradères  de  l'ordre  &  de  la  fpûioiW' 
SECTION     I  J  If 

Pec  droit  &  affez  long, 

GENRE    LVIII, 

Celui  du  martiTirptchevr. 
Le  bec  droit ,  aflez  long ,  gros  &  pointu^ 
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GENRE     L  I  X, 

•     Ctltd  du  todîcr. 

Le  bec  droit ,  aflez  long ,  applati ,  ho- 
rlfontalement  &  obtus. 

S  £  CT I O  N     I K 

Bec  courbé  en  arc  &  pointu. 

G  E  N  R  E    L  X. 

Celui  du  guêpier. 
Caïaâères  de  la  feôion, 

SECTION    K 
Le  bec  gros  en  forme  de  feux. 
GENRE     L  X  I, 
Celui  du  calao. 
Le  bec  gros ,  en  forme  de  faux  ,  den- 
telé comme  ime  fcie« 

Ordre    XV. 
Doigts  dénués  de  membranes  ;  la  partie 
inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes; 
les  ailes  petites  à  proportion  de  la  grofleur 
du  corps ,  point  propres  pour  le  vol. 
SECTION  PREMIERE. 
Deux  doigts  devant  5  point  de  doigt  derrière. 
•     GENRE     L  X  I  I, 
Celui  de  fautruche. 
Le  bec  droite  applati  horifontalement; 
fon  bout  onguiculé  &  arrondi. 
Lapartie  fupérieure  de  la  tête  chauve  &  cal- 
leufe. 

GENRE    LXIII, 

Celui  du  thouyou. 

Le  bec  droit ,  applati  horifontalement  ; 
fon  bout  arrondi. 

GENRE     L  X  I  V, 
Celui  du  cafoar. 
Le  bec  droit ,  prefque  conique. 
Un  cafque  de  corne  lur  la  tête. 
Deux  membranes  charnues  vers  le  milieu 
de  la  gorge. 

SECTION    1 1 L 
Bec  long  &  fort  ;  le  bout  des  deux  num- 
dibules  crochu. 

GENRE    LXV. 
Celui  du  dronte. 
Caraâères  de  la  feâion ,  &  les  ailes  petites 
Hijloire  Naturelle.  Tome  L 
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à  proportion  du  corps  j  ÔC  pointj^ropres 
pour  le  voL 

Ordre    X  V  L 

Trois  doigts  devant  dénués  de  mem-^ 
branes  ;  point  de  doigt  de  derrière  ^  la 
partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de 
plumes  ;  les  ailes  afTez  grandes  &  propres 
pour  le  vol. 

SEâTION  PREMIERE. 

Bec  en  cône  courbé. 

GENRE     LXVI^ 

Celui  de  fouiardi^ 

Caraâère  de  la  feâion. 

SECTlONIt 

Bec  droit,  très-long,  & renflévers  leboU* 

GENRE     L  X*V  I  I, 

Celui  de  Cechaffe. 

Le  bec  droit ,  très^long ,  cyUn4rîque  8ç 
renflé  vers  le  bout.       . 

GENRE     LXVIII, 

Celui  de  Vhuitrier. 

Le  bec  droite  très-long,  appjati  par  les 
côtés  ôc  renflé  vers  le  bout. 

SECTION     I  IL 

Bec  droit,  court,  renflé  vers  le  bout; 

.GENRE     LXIX, 

Celui  du  pluvier. 

Caraâères  de  I^  feâion. 

O  r'  p  R  E     X  V  I  L 
Quatre  doigts  dçRués  de  membranes , 
troisdevant,un  derrière;  la  partie  inférieure 
des  jambes  dénuée  de  plumes  ;  les  ailes  aflez 
grandes  &  propres  pour  le  vol. 

SECTION  PREMIERE. 
Bec  droit,  renflé  vers  le  bout. 
GENRE     L  XX, 

Celui  du  Vanneau. 
Caraâères  de  la  feâion. 
Différence.  Ongles  très^ourts. 
GE>îRE     LXXI.r 
Celui  dujacanék. 

Caraâères  de  la  feâion. 
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'  Di^r^nte.  Les  oqgles  très-longs. 

SECTION    IL 

Bec  plutôt  courbe  en  en  haut  que  droit , 
&  un  peu  comprimé  horifontalemént. 

GENRE     LXXII, 
Ctluir  du  couton-Khaudn 
Caraôères  de  la  feâion. 

SECTION    III, 

Bec  convexe  en  defTus  y  comprimé  par 
les  côtés  vers  le  bout. 

G  E  KRE     L  XXI  I  I, 

Celui  de  la  perdrix  de  mer. 

Caraôères  de  la  feûion,  &  le  corps 
applati  par  les  côtés. 

SECTION     IF. 

.  Bec  droit  comprimé  par  les  côtés, 
GENRE     LXXIV, 

Cdui  du  râle. 

Caraôères  de  la  feôion ,  &  le  corps  ap- 
plati par  lès  côté5« 

SECTION    y. 

Bec  menu. 

ÇENRE     LXXV, 

Celui  du  blcaffeau. 

Le  bec  memi^  de  moyenae  longueur , 
droit  9  &  dont  le  Bout  eft  obtus  &  fifle. 

GENRE     LXXVI, 

Cebddêlabarge. 

Le  bec  menu,  très-long ,  plutôt  recourbé 
en  en-hait  que  droit  y  &  dont  le  bout  eiï 
obtus  &UâR&. 

GENRE     LXX  V  I  I, 

Celui  de  la  bicajfe. 

Le  bec  menu ,  très^ong^  droit ,  &  dont 
le  bout  eft  obtus  ^  raboteux.* 

SECTION    V  h 

Bec  toui'bé  en  arc  en  en-bas. 
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GENRE     L.XX  V  I  I  I, 

Cdui  du  courly. 

Caraôères  de  la  feftlon. 

SECTION     VIL 

Bec  droit ,  plat  horifontalement ,  dont 
le  bout  eft  plus  large  &  arrondi  en  forme 
de  fpatule. 

GENRE    LXXIX, 

Celui  de  -la  fpatule. 
Caraôères  de  la  feôion. 

SECTION    V  I  I  L 

Bec  gros  &  long. 

G  E  R  R  E    L  X  X  X, 

Celui  de  la  cigogne. 
Le  bec  long ,  gros ,  droit ,  pointu  &  liiTe» 
GENRE    L  X  XX  I, 

Celui  du  héron. 

Le  bec  gros ,  long  y  droit  &  pointu. 
Une  rayure  lonéitudinale  de  chaque  côté 
fur  la  mandibule  hipérieure. 

GENRE     LXXXII, 
CeUâdtVombretu. 

Le  bec  gros ,  long,  droit,  applati  par  les 
côtés. 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure 
crochu. 

SECTION    IX. 

Bec  gros  &  court  ;  la  mandibule  fupé* 
\  rieure  en  forme  de  cuilliere,  &  onguiculée 
à  fon  bout. 

GENRE     LXXXII  I, 
Ctlm  de  la  cuilUere. 
Caraôères  de  la  feôion. 

SECTION    X. 
Bec  court,  droit  &  conique  vers  le  bout. 
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GE  N  R  E    L  XXX  IV, 

Celui  de  toifeau  royal. 

t  CaraÔèi-es  de  la  feÊkion,  &  tête  ornée 
d'une  huppe  compofée  de  plumes  reffem- 
blantes  à  des  racines  de  chiendent. 

S  E  ÇT I O  NX  L 

Bec  en  cône  courbé. 

GE  N  RE    LX  XX  V, 

Celui  du  cariama. 

Le  bec  fen  cône  courbé. 
Les  ailes  point  armées. 

GENRE    L  XX  XV  I, 

Celui  dukamichy. 

Une  prtite  corne  cylindrique  &  courbée 
en  arc  en-avant  fur  k. front  :  les  aîles  ar- 
mées de  deux  efpèces  de. cornes  ou  d'épe-  ' 
rons  dans  la  partie  antérieure. 

S  E  cri  ON    XII. 

Bec  en  cône  ^pteti.par  les  côtés. 

GENRE    L  XX  X  V  I  I, 

Celui  de  la  pouk-fuîtane. 

Front  chauve. 

Ordre    XVIII. 

Quatre  doigts  ,  "trois  devant ,  un  der-  ; 
ricre,  garnis  d^ns  toute  leur  longueur  de  ' 
membranes  fendues. 

SECTION    PREMIERE. 

Les  doigts  garnis  de  membranes  fimples. 

GENRE     LXXX  VI  I  I, 

Celui  de  la  poule  £eau.  \ 

Bec  droit  &  pointu. 

S  E  C  T  I  O  N    I  I. 
Doigts  garnis  de  membranes  feftonnées. 
GENRE    L  X  'XX  I  îi,     \\ 
Celui  d^\ph4l0J^pe.:  \ 

Bec  menu  &  droit ,  la  mandibule,  fupé-  ' 
rieure  courbée  en  eit-bas  vers  le  bout. 
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GENRE    X  C, 

Celui  dé  la  foulque. 

Bec  en  cône  applati  par  tes  côtés* 

Orbu:e    XIX.        • 

Quatre  doigts ,  dont  Ifs  trois  antérieurs 
font  joints  erlfekibk  par  -deli  nlembranes 
demi-fendues.,  &  le  poftériet^r  féparé  :  le? 
jambes  placées  tout-à-fait  derrière  ôc  ca- 
chées dans  Tabdomen. 

GENRE    XCI, 

Celui  de  ta  grèbe. 

Caraûères  de  la  feftion ,  &  bec  droit  & 
pointu. 

Ordre    XX. 

Trois  doigts  devant  ,  tous  joints  .en- 
femble  par  des  membranes  entières  &  point 
de  dojgts  de  derrière  :.  lés  janîbes  pla- 
cées tout-à-fait  derrière^  Ôc  .cachées  *  dans 
Tabdomen. 

SECTION    PREMIERE. 

Bec  droit  &C  pdmtu. 

GENRE    XCII, 

Celui  daffdUem^. 

Caraûères  de  la  feftion. 

,    S E  CT  J O  N    I  L 

Bec  applati  par  les  côtés  >  &  cannelé 
tranfverlalertièrît.  ' 

G  E  N  R  E    XCI  I  I, 

Celui  du  macareux. 

Bec  applati  par  les  côtés  ^  cannelé  tranf^ 
verfalement ,  auflî  épais  que  long. 

G  EN  RE    X  C  f  V, 

s        Celui  Ju^mgouî^y  -^ 

Bée  applati  par  les  <îôtés ,  cannelé  tranf^ 
vetfalemeht ,  -plus  long  qtt^épais. 

0  K  D.R  JE^,;:X"X/l  ■"<. 

Quatre  doigts  ^pnt  Jes  txo^  ^ntéijeurs 
font  joints^  enfemblè  par  dès 'menlbranes 
entières,  &  le  poftérieur  féparé  :  les  }aîri>e$ 
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f)lacees  to\it^à-^t  derrière  ^  <:achées  dans 
'abdomen. 

SECTION    PREMIERE. 

Bec  droit,  bout  de  la, mandibule  fupé- 
rieure  crochu, 

G  E  N*R  E    X  C  Vv 

Celui  du  manchou 

Le  bout   de   la  mandibule  inférieure 
coinme  tronqué. 

GENRE     X  C  VI^ 

Celui,  du  gorfou. 

Bout  de  la  mandibule  inférieure  arroiidL 

SEC  T  I  O  AT    7  A  . 

Bec  droit  &  pointu» 

G  E  N  R  E    X  C  V  I  li 

Celui  dit  plongeons 

Caraftères  de  la  feâion.. 

Ordre    X  X  I  L 

Trois  doigts  deyanf,  tousjoint&enfemble 
ffar  des  membranes  entières ,  &  point  de 
âoigts,de  derrière;  les  jambes  avancées, 
vers  te  milieu  du  corps ,  hors  de  l'abdo- 
Wûtïiy  &  pliis  courtes  que  le  corps. 

•      £  E  N  R  E    X  C\^ri  I^ 

Celidde  raliairosi. 

Bec  comprimé  par  lés  côtés» 

Bout  de  la.  mandibule  fupérieure  crochu^ 
celui  de  la  mandibule  inférieure  comme 
(Tonqiié. 

Q  R  D  iwe:  X  X  II  L 

Çuatre  doigts ,  dont  les  trèîs  antérieurs 
fent  joints  enfemÉle  par  des  membranes, 
entières,  &c  le  poftérieur  féparé  i  les  jambes, 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  ,.hor5  de 
Tabdomea,  .&  plus  coiurtes  que  le  corps; 
fe  bec  fan$  dentelures^ 

:    $  E CTIO n\  P KÉMIE re:. 

'    lec  CTQchii  vers  le  bout. 


C  Ê  NÉ  RA  t/Jt 

GENRE    X  C  I  X; 

Celui  dupuffin. 

Bec  uns  dentelures,  preiqiiecylindriqu«f 
bout  des  deux  mandibules  crochu*. 

GENRE    C, 

Cilui  du  pétrel. 

Bec  fans  dentelures,  prefque  cylindrique,, 
Bout  de  la  çiandibule  fupérieure  crochu^ 

celui  de  la  mandibule  inférieure  comme 

tronqué. 

G  E  N  R  E    C  I, 

Celm  dujlercoraire.. 

Bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu,: 
&  celui  de  la  mandibule  inférieure  arrondi» 

G  E  N  R  E    C  I  1^ 

Celiii  dugoiUnd.. 

Le  bec  fans  dentelures  ^  comprimé  par 
les  côtés ,  crochu  vers  le  bout. 

Le  deâbus  de  la  mandibule  inférieure 
anguleux.. 

SETIONri^ 

Bec  droit ,,  applatî  par  les  côtés.: 

GE  N  R  E    Cil  I^ 

Celui  dû  VkyrondelU  de  miu 

\j^^  deux  mandibules  d'égale  longueur;, 

GENRE    CI  V,. 

Celiâ  du  bec  en  cifeaux. 

La  mandibule  inférieure  beaucoup  phis 
longue  que  la  fupérieure. 

Ordre    XX  TV,, 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs- 
font  joints  enfemble  par  des  membranes 
entières  &  le  poftérieur  féparé:. les  jambes» 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  &  Àors. 
de  Tabdomen ,  plus  courtes  que  Te.  corps  j^ 

&  le  bec-dentelé.. 

■  • 

SECTiaN    PREMTERir^ 

Bec  prefque  cylindrique  r  mandibulif 
flipérieuirç  crochue  ver^  le  bout^ 
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Sur  la  natur 

G  E  NRE    C  V, 

Celui  du  harU. 

Bec  dentelé  comme  ime  fcie. 
Mandibule  fupérieure  crochue  vers  le 
bout. 

S  E  CT  I  O  N    IL 

Bec  cpnvexe  en-de  jGTus  &  applati  en  deflbus. 

GENRE    CVI, 

Cthd  dt  toyc. 

Bec  dentelé  comme  une  lime  9  convexe 
en-deflus  &  applati  en-deâbus ,  aufli  épais 
que  large ,  ayant  le  bout  onguiculé  &  obtus, 

GENRE    CVII, 

Ctlm  du  canard. 

Bec  dentelé  comme  une  lime ,  convexe 
en-deflus»  applati  en-deffous,  plus  large 
qu'épais ,  ayant  le  bout  onguiculé  Se  obtus. 

Ordre    XX  V> 

Quatre  doigts  ,  tous  joints  ensemble  par 
des  membranes  entières;  les  jambes  avan* 
cdes  vers  le  milieu  du  corps  &  hors  de 
Tabdomen  ^  plus  courtes  que  le  corps» 

SECTION    PREMIERE. 

Bec  pointu» 

.GENRE    C  V  I  I  I, 

Celui  de  Canhinga^ 

Sec  droit  &  pointu. 

GENRE    C  I  X; 

Celui  du  paillc-en-cuU 

Bec  un  peu  courbé  vers  le  bas  ^& pointu. 
Deux  des  plumes  de  la  qjueue  trèsr 
longues» 

SECTION    //. 

lec  crochit  vers  le  boift! 

GENRE    ex» 

CtlmidjLfo»^ 

Bec  dEc^îe  ^  unique  ^  crochu  vers  le 
ittut; 
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GENRE    CXI, 

Celui  du  cormoran. 

Bec  droit ,  prcfque  cylindrique,  crochi» 
vers  le  bout, 

GENRE    CXI  I, 

Celui  du  pélican^ 

Bec  drcHt ,  applati  horifontalement^  cr^^ 
chu  vers  le  boutl 
Une  poche  membr aneufe  fous  la  gorge» 

OrdreXXVÏ, 

Quatre  doigts* ,  dont  deux  antérieurs 
font  joints  enfemble  par  des  membranes 
entières,  &  le  poûérieur  féparé  :  les  jambe» 
avancées  vers  le  milieu  du  corps,  hors  de 
l'abdomen,  &  plus  longues  que. le  corps^ 

SECTION    PREMIERE. 

Bec  dentelé. 

G  E  NRE  X  X  I  I  I, 

Celui  dufiamant. 

Bec  dentelé ,  coiurbc  en  en*  bas  vers  le 
milieu  de  fa  lon^ieun 

La  mandibule  inférieure  plus  large  qt» 
la  fupérieure* 

SECTION    IL 

Bec  fans  dentelures. 

GENRE    CXIV; 

Celui  de  ravocetu^ 

Le  bec  fans  dentelures,  menu,,  très-; 
long,  comprimé  horifontalement,&  coucbé 
en  arc  en  en -haut* 

G  E  lî  R  E    C  X  V; 

Celui  du  coureur^ 

I^becfins  deiitelures,  court  ôcdroîtr 

4.  IV. 

jÊuteurs  qui  n*'ont  traite  que  dés  Oi/eaux  d^uj^z 
Contrée  en  particulier^ 

Hernanbex  ex  Nlfremberg. 
Hemandez,,  médecin  Efpa^or,^  »  décrit 
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les  oifeaux  du  Mexique.  Son  ouvrage  eft  ' 
partagé  en  deu^cens  vingt-neitf  chapitres , . 
dont  la  plupart -ne  traitertt  que  fl'une  feule  . 
efpèce.  Les  oifeaux  ne  -font  défigncs  que 
parles  noms  que  leur  donnoient les Mexi-  < 
2ains  ;  les  delcriptions  font  fi  abrégées ,  \ 
que  non-ftulcnient  il  ^«bieh  difficile  de  ' 
reconnoître  les  efpèces;  ipais  que  fouvent 
on  eft  embarrafTé  d*en  déterfniner  le  genre. 
On  ne  peut  donc  ^àne  tûtïrûr  de  to  lec- 
ture de  Touvrage  d'autre   connoiffance  ,  ' 
imon  que  les  oifeaux  font  très-variés  au  ' 
Mexique;  que  plufieurs  y  font, parés  de 
couleurs  brillantes ,  &  que  les  Mexicains  ' 
•s'étoient  appliqués  à  les  cortiioître  ^  puif-  , 
•qu'ils  avoient  donhé  des  noms -à  plus  dte 
deux   cens  efpèces.   tiernSitiéez  eft  décrit  ' 
colle^ivement  plufieurs  fans  leur  donner 
aucun  nom ,  paî-ce  qu'elles  n'en  avoient 
pas  dans  la4ai^ue  du  Mexique. 

Nieremberg  a  aufîi  décrit  les  oifeaux 
de  la  même  contrée.  La  même  brièveté 
dans  le» dcfcriptiens  iAe  même  &.feul  em-  ; 
ploi  des  noms  Mexicains  *  privent  éga- 
lement l'ouvîage  de  l'utilité  dont  il  étoit 
fufceptibk.  • 

M  A  &  C  G  R  A  V  £. 

Les  oifeaux.du  Brcfil  ont  été  décrits  par  ' 
Marcgrave  "dans  le  cirrqirième  Livre  fur 
l'Hiftoire  naturelle  de  cette  partie  du  Nou-  ' 
veau-Moiuie  ;  mais  décrits  trog  en  abrégé, 
indiquée  par  les  -homs  firéflli^^ns-;  ils  font  * 
la  plupart  mécoHnoiffables. :Pes  planches,  [ 
les  plus  mal  exécutées  de  toute  manière , 
ne  font  fouvent  pas  à'âccord  avec  les  llef- 
criptions^'&n^enfiiciUtènt  jamais  l'intel- 
ligence. La  feule  idée  t|ite  laiffe  la  lefture 
de  l'ouvrage,  c^ft  qu'il  ny  a  peut -être 
^  pas  de  contrée  où  les  oifeaux  foient  cou- 
verts d'im  phtmagè  plus  cèlatant  &  plus 
riche  en  œuleurs*  Marcgrave  en  fait  la 
remarque,  &c  il  ajoute  que  ces  oifeaux 
covivçrts  d'un  fi  riche  bêtement ,  ou  ne 
rendent. pas  de  fons,  ou  n'en  rendept  qUe 
de  défagréables  :  ^ucun  >  dit-il ,  ne  peut , 
pour  le  chant ,  être  comparé  aux  oifeaux 
d'Europe.  On  verra ,  *fi  Voti  veut ,  dans 
cette  Mérciicei  ilws  cette  voix  défagréa- 
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ble  fous  un  vêtement  brillant,  d'un  côté; 
de  l'autre,  dans  la  faculté  de  rendre  des 
fons  agréables  fous  un  pUimage  fombre  , 
un  partage  &  une  répartition  des  dons  de 
la  nature.  • 

S   L  O   A  N  Ë. 

Cet  Autair  célèbre  traite  dans  l'hiftoire 
de  la  Jamaïque ,  des  oifeaux  de  cette  con- 
trée. Il  donne  la  reprcfentatlon  Je  qua- 
rante-qiKitre  efpèces  dans  dix-huit  planches 
placées  à  la  fin  du  volume  fécond.  Ces 
planches  font  de  la  plus  mauvaifp  exécu- 
tion, &  tie  donnent  ique  de  faufles  idées 
fur  leur  objet.  Elles  .font  accompagnées 
de  noms  anglois  &  lie  noms  latins ,  qui 
fouvent  fie  font  pas  d'acccrrd .  avec  ce 
qu'elles  jepréfentent.  Plufieurs  font ,  en 
quelque  forte ,  des  caricatoures ,  dans  lel?- 
quelles  le  deffinateur  a  exagéré  certiins 
traits  qui  ont  para  propres  à  fiiire  re*' 
marcjuer  &  reconnoître  les  efpèces.  Pour 
exemple  de  l'un  •&  de  l'autre -défaut ,  je 
choifis  là  fig.  L  de  la  pi.  Z55.  On  lit  à 
côté  de  cette  figure ,  no&ua  minor^  &c.  ; 
-&  cependant  dans  l'objet  reptréfenté ,  & 
^loique  tiès-^fftal  defiiné,  on  reconnoîtun 
têt«-chèvre.  Deux  ibrt^s  de  tuyauV  cy^ 
lindriques  ,  inclinés  en  avant  Jufqu'aiix 
deux  tiers  du  bec,  indiquent  l'ouverture 
des  narines. 

C  A  T  E  s  B  Y. 

Nous  devons  à  M.  Catesby,  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,* une  très-bonne 
hiftoire  des  6ife&ux  de*  la  Caroline,  de  la 
Floride  &  des  Ifles  de  Bahama.  Son  ou- 
vrage revu  par  M.  Edvars,  du  Collège 
royal  [des  médecins,  parut  en' 1754.  Il 
xonti(?ht  dtux  y olutats  in-folio Axx  plus 
grand  format ,  ornés  de  planches  colorées^ 
très-bien  exécutées,  exad«s  dans  la  repré^ 
fentation  des  caraftères  &  du  port  des 
oifeaux,  d'un  ton  préfque- toujoiu-s  d!ac- 
cord  avec  les  çoukiirs  <le  leur  plumace  ^ 
quelquefois  plus  brillant.  Ce  défaut  qu  on 
trouve  dans  un  pçtik  nombre  de  planches , 
eft  pejiUrêjre  ^e  feuî  4r  fi^X  ouvrage ,  un 
des  plus  beaux  qui aitété publié  en  ce  genrç. 
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Les  defcnptions  font  concifes,  claires, 
méthodiques.  L'Auteur  paroît  avoir  pris 
Wilhijgby  pour  modèle  de  la  manière  de 
décrire,  mais  fans  s'être  aâreint  dans  l'éniw 
mération  ê^s-  oiieaiix  à  fuivre  la  méthode 
de  ce  fçavant ,  rà  aucune  en  général.  Les 
defcriptîons-  font  fuivies  de  faits  concis  , 
intéreffants  &  inftniûifs ,  fur  letf  habitu- 
des &  les  mceurS'  des  oifeaux;  ils  font 
narrés  avec  une  fimplicité  qui  accompagne 
ordinairement  la  vérité.  Cef  ouvrage  efti- 
mable  par  la  partie  défcriptive  &  par  les? 
planches  qui  rornent ,  en  contient  quatre- 
vingt-dix-neuf  comprifes  dans  le  premier 
volume  confacré  aux  oifeaux ,  &  neuf  qui 
fe  trouvent  dans  \m  appendice  placé  à  là 
fin  du  fécond  volume  ,  dont  le  refte  eft 
relatif  à  d'autres  objets   d'hiftoire  natu- 
relle. M.  Catesby  n'eft  pas  toujours  exaâ 
ifans  Tapplication  qu'il  fait  des  noms  gé- 
nériques. G'eft  ainfi  qu'après  avoir  (tom,  i, 
pi.  57),  donné  le  nom  de  méfartge  à  Un 
oifeau  dont  la  figure  porte  tous  les  carac- 
tères de  ce  genre ,  il  en  applique  également 
le  nom  (  pi.  59)  à  un  oifeau  dont  la  figure 
oifre  les  cara^ères  du  grympereauj  &(pl. 
62)  àun  troîfième  qui  eft  du  genre  du  bec- 
figue.  Si ,  à  ce  défaut  près ,  &  quelque^ 
autres  moins  confidérables  ,  les  voyageurs 
nous  donnoient  ime  hiftoire  aùfii  exaâe , 
auffi  détaillée  des  oiftaux  des  différentes 
contrées ,  Tomithologie  feroit  de  grands 
progrès  en  peu  de  temps ,  &  avanceroit 
vers  la  perteftion ,  autant  qu'elle  en  eft 
fafceptible.  L'ouvrage  eft  inlprimé  fur  deux 
colonnes ,  en  anglbis  &  en  trànçois. 
• 

SCHVENCKFEl. 

Schirenckfel,  médecin ,  qm  a  écrit  l'hif- 
toire  naturelle  de  la  Siléfie ,  en  deux  vo- 
lumes in- quarto  ,  en  décrit  les  oifeaux, . 
Uv.  rV  du  vol.  II >  imprimé  en  1603.  Il 
a  intitulé  cette  partie  de  fon  ouvrage  , 
Aviarium  Siltfi^.  On  trouve  au  commen- 
cement des  généralités,  1*^.  fur  les  parties 
qui  entrent  également  dans  l'organifation 
des  oifesftix  &  dans  celle  des  autres  ani- 
maux; z*^.  flir  les  parties  qui  font  propres 
aux  oifeaux  ,  comme  le  bec,  les  ailes,  &c. 
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Ces  jgénéralités  font  énoncées  avec  précis 

,  fion  ôc  clartés  mais  elles  font  tropabaré- 

1  gécs.  X'eftun  t^leau  ricbe  pat  le  nombre. 

I  des  objets  placés  feos.  çontufion  ,  mais 

dont  il  n'y  a  que  Iç  trait  d'exfirimé. 

hauteur  parle  e^fûte  d^s  difFé^-ences: 
qui  fe  rencontrent  entre  les:  oifeaux  >  à 
mfon  des  lieux  qu'ils  fréquentent^  des. 
alimens  dont  ils  fe  nourriffent  ^^  h^ç:  Cetr 
article  eft  de  trèsrpeu  de  valçur, 

A  la  fuite  de  c^tte  introduction ,  on? 
trouve  rénumératipn  des  oifçaiix  fuivant 
l'ordre  alphabétique  de  leur  nom  ea  latin*. 
Les  defcnptions  foot  afl^eiz:  exâi^e^ ,  inaisi: 
trop  courtes  en  géaéjwU  Qn  fe  rappelle^ 
aifement,  en  les  Ufant^  un  oifeau  qu'oie 
connoît  déjà  ;  mais  elles  font  infuffitentes 
pour  donner  une  notion  précife  de  ceux- 
gui  font  inconmis.  La  partie  hiftbrique  eft 
fort  abrégée;  &  parmi  des  isiktsr  intéref-* 
fans  ,  elle  en  contient  foviv^i^t  de  fuper- 
flus  ou  d'invraifemblables. 

RZACZYNSKI. 

Les  oifeaux  de  la  Pologne  font  décrits  ,' 
pag.  352  &fuivi.  par  le  jéfuite  Rzaczvnski , 
dans  un  volume  in-oBayo ,  qu'il  publia  en 
1 71 1 ,  fur  l'hiftoire  lAturelle  de  ce  royaume 
&  des  provinces  qui  en  dépendoient  alorSé 
Ce  religieiuc  fuit  l'ordre  alphabétique  des 
noms  latins ,  fe  borne  à  la  feule  partie  def* 
criptive^  qu'il  paroît  avoir  empnmtëe  des 
diftérens  auteurs,  &  qu'il  a  beaucoup  trop 
abrégée.  Son  ouvrage  fur  les  oifeaux ,  eft 
terminée  par  les  noms  de  quelques  efpèces 
qui ,  fuivant  lui,  n'en  ont  qu'en  Polonoîs , 
&  dont,  les  auteurs  n'ont  pas  parié  :  il  eft 
iacheiuç  qu'il  ne  décrive  pas  ces  oifeaux, 
qu'on  peut  préfumer  partiailiers  à  la  Po- 
logne, de  façon  qu'on  puiffe  les  recon- 


noitre» 


S  Y  B  A  L  D. 


Sybald  ou  Sybaldus,  du  collège  des  mé» 
decins  d'Edimbourg ,  dans  un  volume  ^2^ 
folio  ,  intitulé ,  Scoda  illufirata  ,  imprimé 
en  1684,  adonné  une  notioe  des  oifeaux 
d'Irlande.  C'eft  im  catalogue  des  noms  la- 
tins &  irlandois,  avec  la  defcription  de 
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quelques  ejfpèces  en  très-petit  nombre , 
&  une  douzaine  à  peu  près  de  portraits 
d'oifeaux,  incorreâs  &  mal  gravés.  Cet 
auteur ,  malgré  fes  défauts ,  a  peut  -  être 
fuiyi,  par  npport  aux  oifeaux  ^  ime  meiU 
Icure  route  que  tous  ceux  qui,  comme 
lui,  ont  fait  la  defcription  des  produ6Uon$ 
d'ime  contrée  déterminée.  En  effet ,  comme 
les  oifeaux  n'appartiennent  pas  plus  à  cette 
contrée ,  qu'à  celles  qui  n'en  font  qu'à  une 
certaine  diftance,  il  luffifoit,  fur^tout  par 
rapport  aux  différentes  parties  de  l'Europe, 
d'indiquer,  comme  Sybald  l'a  feiit,  les  oi- 
feaux en  général,  &  de  ne  s'attacher  qu'à 
faire  connoître  ceux  qui  étoient  propres 
à  la  région  dont  on  donnoit  l'hifloire.  Il 
en  eut  réfulté  des  connoiflances  plus  cei> 
laines  &  plus  déterminées  ,  &  rhiftoire 
naturelle  en  eût  retiré  plus  d'avantages  : 
au  lieu  qu^il  réfulte  de  la  çonfiifion 
é'avoir  décrit  fous  le  nom  d'oifeau^  de 
Pologne  ou  de  telle  autre  contrée  de  l'Eu- 
rope ,  les  oifeaux  qui  fe  trouvent  égale- 
jnent  dans  toutes  les  régions  de  cefte 
partie  du  monde. 

P  R  U  N  N  I  €  Hr 

'■  IM.  Bnmnich  publia*  en  1764  ime  notice 
4es  oifeaiix  du  Dannemarck.  &  des  pro- 
vinces &  ifles  voifines  de  ce  royaiune. 
Cet  auteiu-  indique  les  oifeaux  déjà  connus 
par  le  numéro  du  fyft.  ou  du  faun.  de 
M.  Linné ,  &  Quelquefois  par  le  numéro 
du  genre  &  de  l'efpèçe  d'après  M,  griffon. 
*  Il  ajoute  à  cette  indication  luie  ou  deux 
|)hrafes  defcriptives  fort  courtes  ;  il  s'étend 
davantage  fur  les  efpèces  rares  ,  &  fiir 
celles  qui  n'avoient  pas  été  décrites  ,  qui, 
n'ayant  pas  été  vues  par  les  Ornitholor 
siAes  des  autres  pays ,  paroiffent  propres 
la  ceux  dont  M.  Brunnich  s'occupe.  Mal- 
heureufement  fes  defcriptions ,  dans  ces  cas 
jmêmes',  ne  font  pas  aflez  détaillées ,  pour 
qu'on  fe  forme  une  idée  précife  des  oifeaux 
Ipont  il  parle.  Uouvrage  eâ  écrit  en  latin» 

^  O  N  N  £  R  A  Tf 

}/l.  Sonnerat^  çorrefppndimt  4^  TAç^^ér 
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mie  royale  des  Sciences,  publia  en  177^^ 
l'hiftoire  d'un  voyage  qu'il  venoit  de  faire 
à  la  Nouvelle-Guinée ,  aux  Moluques,  aux 
Philippines,  à  l'Ifle^de-France  &  dans  Quel- 
ques autres  Mes.  de  l'Océan  Indien.  Ce 
voyageur  zélé  &inftruit,  qui  réunit  aux 
connoiffances  du  natiualiffe  les  talens  du 
deffinâteur ,  décrit  dans  fon  ouvrage  plu- 
fieurs  oifeaux  de  l'Inde ,  qui,  à  la  vérité, 
avoient  déjà  été  obfer  vés,  mais  qui  l'avoient 
été  mal,  &  il  en  fait  connoître  \m  plus 
grand  nombre  qu'aucun  auteur  n^avoit  dé^ 
crit  avant  lui.  Il  ajoute  aux  defcriptions 
la  repréfentation  gravée  des  uns  &  des 
autres.  Il  parle  des  oifeaux ,  fuivant  que 
Içs  lieux,  dont  il  &it  la  defcription,  lui 
en  fourniffent  l'ocçafion  ;  il  les  range  fous 
leur  genre  d'après  les  caraûères  employés 

f)ar  M.  Briffon,  &  il  obferve  de  parler  de 
iiite  des. efpèces  du  même  genre.  Les  fii 
gures  font  exaâes ,  $C  gravées  avec  foin* 
Les  defcriptions  font  mffifamment  détail** 
lées.  Le  manque  de  temps  pour  obferver 
fur  lp$  lieux  ^  n'a  pas  permis  à  l'auteur  de 
s'étendre  fur  les  habitudes.  !^e  nombre  des 
Qifeaux  nouveaux  qu'il  a  fait  connoître  , 
la  iingiilarité  du  plus  grand  nombre  ,  leur, 
beauté,  rendent  fon  ouvrage  intéreffant,' 
&  lui  méritent  une  place  parifli  le^  livres 
çlé^ientaire$  en  ornithologie.  Le  même 
auteur  a  publié  au  commencement  de 
1783  ,  l'hiftoire  d'un  fécond  voyage  qu*il 
a  fait,  &  dans  lequel  il  s'eft  égaliement 
appliqué  à  l'hiftoire  naturelle. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Sonnerat  ^ 
intitula.  Voyage  aux  Indes  orientales  &  cl 
là  Chine  ^  contient  deux  volumes  in-quarto  ^ 
On  trouvf  dans  Iç  fécond  la  defcription 
de  ^uatres-vinct-cinq  oifeaux,  dontim  très- 
petit  nômbr^toit  connu  des  auteurs  qui 
ont  écrit  avant  M.5onnerat,  &  les  autres 
iqnt  de  nouvelles  additions  au  catalogue 
de  l'ornithologie.  Plus  (le  1^  moitié  de  ces 
pifeaux  font  repréfentés  dans  des  planches 
gravées  d'après   les  deffins   dç   l'auteurj 
Mp  Sonnerat  a  fuivi,  dans  la  defcriptioii 
des  oifeaux  dont  il  traite  dans  ce  nouvel 
ouvrage,  le  même  plan  qu'il  avoit  adopté 
fur  le  même  objet  dans  l'hiftoire  de  Ibn 
voyage  à  la  Npuvglle^Çuinée.  Un  objeç 
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tbfoltuttent  nouveau ,  &  le  plus  întéreffant 
peut-être  de  tous  en  ornithologie ,  eft  la 
defcrîption  qu^on  trouve  dans  ce  fécond 
ouvrage,  d'im  coq  &  d* une  poule  fauvagesy 
auxquels  il  paroît  qu'on  doit  rapporter, 
comme  à  la  fouche  primitive,  nos  coqs 
&  nos  poules  domefHques. 

S-  V. 

Jits  auteurs  qui  ont  donni  des  portraits  coloris 
d'oiftaux  de  difflrtns  pays  indijiinclcmem , 
&fans  s^ajlrcindrc  à  fuivrc  aucune  méthode. 

E  D  V  A  R  S. 

M.  Edvars,  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  publia  en  1748  quatre  volumes 
in  ^4?.^  contenaps  des  portraits  colorés 
de  différens  aniinaux.  De  deux  cent  dix 
planches  réparties  dans  les  quatre  volumes , 
Il  y  en  a  environ  cent  quatre-vingt  qui  re- 
préfentent  des  oifeaux  de  toutes  les  con- 
trées indiflinâement.  L'auteur  ne  s'eft  af- 
treint  à  fuivre  aucim  ordre.  Les  defcrip- 
tions  font  en  anglois.  Les  figiu-es  font  en 
général  correôes  &  bien  deflinées  ;  les  ca- 
raâères  de  chacune  genre  y  font  obfervés 
£délement  &  bien  exprimés  ;  le  ton  des 
couleurs  eft  communément  d'accord  avec 
la  oature  ;  quelquefois  il  eft  im  peu  trop 
brillant. 

Le  même  auteur  donna  au  public ,  quel- 
ques années  après ,  fous  le  nom  de  gla^ 
nures^  trois  autres  volumes  de  même  for- 
mat, &  confacrés  auffi  aux  oifeaux  en 
plus  grande  partie.  Les  nouvelles  planches 
neflu-ent  pas  inférieures  aux  premières; 
elles  font  accompagnées  d'upe  explication 
imprimée  fur  deux  colonnes ,  Time  en  an- 
glois ,  l'autre  en  françois ,  qui  eft  très- 
détailLée ,  &  qui  r^ond  bien  à  la  beauté 
des  planches.  Cet  ouvrage  eft  très-eftimé, 
&  mérite  de  l'être.  L'ornitholocie  doit  à 
M.  Ed^rars  une  fuite  de  planches  colo- 
rées ,  plus  nombreufes,  plus  exaûes,  plus 
belles  que  celles  qui  avoient  paru  juf- 
qu'alors  ,  &  la  connoiftance  d'un  affez 
grand  nombre  d'efpèces  nouvelles.  Il  eft 
étonnant ,  qu'après  l'exeniple  qu'il  avoit 
donné ,  il  ait  eu  quelquefois  depuis  de 
fi  mauvais  imitateurs. 

mpoirc  MaturcUe.  Tome  /. 
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Albin. 

Cet  auteur  anglois  publia  dans  fa  langue  ; 
en  1750,  trois  volumes  i/2-4^.  fur  les 
oifeaux.  Le  texte  a  été  depuis  traduit  en 
françois.  Trois  cent  fix  planches  font  ré- 
parties dans  les  trois  volumes  ^  &  placées 
dans  chacune  à  la  fuite  des  defcnptions 
qui  en  ocaipent  le  commencement. 

Les  planches  font  inçorredes,  mal  deffi** 
nées  &  plus  mal  colorées  ;  elles  n'expri- 
ment ni  les  caraûères ,  ni  le  port  &  l'exté- 
rieur des  oifeaux,  &  en  exagèrent  les  cou- 
leurs au  point  que  les  oifeaux  repréfentés 
font  fouvent  meconnoiflables. 

Les  dcfcriptions  font  extraites  de  celles 
de  Wilhugby,  mais  prefque  toujours  trop 
abrégées ,  &  fouvent  mal  appliquées.  La 
partie  relative  aux  mœurs  n'eft  pas  mieux 
traitée ,  &  l'ouvrage ,  au-deflbus  de  la 
fcience ,  dans  le  temps  ou  il  parut ,  n'a 
aucune  forte  de  mérite,  &  n'eft  d'aucune 
utilité. 

H  A  Y  E  s. 

Quarante  planches  environ  ,  du  plus 
grand  format  in  -  4^. ,  repréfentant  des 
oifeaux ,  la  plupart  d'Europe ,  parurent  à 
Londres  en  1775  ,  publiées  par  M.  Hayes. 
Elles  font  affez  correûement  deflinées ,  mais 
les  couleurs  en  font  exagérées.  Une  courte 
explication  en  anglois  accompagne  chaque 
planche.  En  tête  de  l'explication  eft  le  nom 
françois  &  anglois  de  l'oifeau  dont  il 
s'agit  ,  &  la  phrafe  latine  ,  par  laquelle 
M.  Briffon  le  défigne  dans  fon  ornithologie. 
J'ignore  fi  cet  ouvrage,  dont  je  ne  connois 
que  le  commencement ,  a  été  continué, 

F  R  I  5  C  H* 

On  ne  connoît  guères  en  France  de  Tou^ 
vrage  de  Frifchque  les  planches  colorées, 
parce  qu'on  n'a  pas  donné  ai^  public,  dans 
notre  langue  de  traduôion  du  texte  qui 
eft  en  allemand.  Une  partie  de  cet  ouvrage 
que  M,  Cloufier,  médecin  de  la.  faculté  de 
Paris ,  avoit  traduite,  m'ayant  été  commu- 
niquée ,  m'a  mis  à  portée  d'en  prendre  ÔC 
d'en  donner  une  idée. 
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M.  Frîfch  divife  les  oifeaux  en  douze 
claffes  ,  quHl  fûbdivife  elles  -  mêmes  , 
lelon  qu'elles  contiemient  im  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'efpèces.  Les  deux  premières 
claffes  font  compofées  des  petits  oifeaux  : 
la  première  de  ceux  qui  ont  le  bec 
court ,  gros ,  propre  à  rompre  le  grain  ; 
la  féconde ,  de  ceux  qui  ont  le  bec  mince , 
effilé ,  &  c[ui  vivent  d'infeûes  ;  les  autres 
claffes,  moms  bien  défignées  encore  ,  font 
fimplement  indiquées  par  le  nom  de  quel- 
qu'efpèce  commune  &  fort  connue,  comme 
elaffc  des  pigeons ,  des  poules ,  &c.  L'auteur 
n'eft  pas  plus  heureux  dans  les  fous-di  vifions, 
qui  toutes  font  fondées  fur  les  habitudes  ; 
comme  marcher  en  fautant  y  ou  pas  à  pas  , 
&c.  Cen  eft  affez  pour  ne  pas  defirer  plus  de 
détails  fur  une  méthode  qui  ne  facilite 
en  rien  Tétude,  &  ne  la  rend  pas  plus 
certaine. 

L'ouvrage  ne  traite  que  des  oifeaux  de 
l'Europe  en  général ,  &  de  quelques  étran- 
gers placés  à  la  fin  des  divifions,  pour 
prouver ,  dit  l'autexu:  ,  qu'on  peut  aufli 
appliquer  fa  méthode  aux  oifeaux  des  autres 
continens  ;  il  ne  décrit  pas ,  perfuadé  que 
des  planches  colorées ,  exaôes ,  repréfen- 
tent  mieux  &  plus  fïirement  l'objet  que 
ne  le  fait  le  dilcours  :  il  entre  dans  quel- 
cpies  détails  fur  les  habitudes ,  &  traite 
principalement  du  chant  des  oifeaux,  qu'il 
examine  en  muficien  :  il  indique  aflez 
fouvent  la  différence  de  plumage  entre  le 
mâle  &  la  femelle ,  le  jeune  &:  l'adulte. 
Cette  partie ,  plus  complette  qu'elle  ne 
fe  trouve  dans  la  plupart  des  livres  d'or- 
nithologie ,  eft  une  des  plus  intéreffantes 
de  l'ouvrage. 

Les  figures  font  exaôes  ,  d'im  ton  vrai 
&  d'accord  avec  les  couleurs  naturelles 
aux  oifeaux.  Il  n'y  a  rien  à  redire ,  fînon 
que  les  portraits  font  quelquefois  plus 
grands  que  ne  le  font  les  oifeaiuc  qu'ils 
repréfentent. 

S.    VL 

■Des  auteuns  qui  fe  font  ouupes  de  Vanatomie 
des  oifeaux^ 

n  n'exifie  pas  de  traité  complet  fur 
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l'anatomie  des  oifeaux  ^  dans  lequel  on  ait 
eu  pour  but  de  décrire  l'organifation  de 
ces  animaux  en  général.  Mais  beaucoup  . 
d'auteurs  ont  parfé  de  l'anatomie  de  diffé- 
rentes parties  des  oifeaux ,  d'antres  ont  fait 
la  deicriptiofi  anatomique  de  certains 
oifeaux  tn  particulier.  On  pourroit  tirer 
de  ces  différens  traités  un  extrait  qui  pré- 
fenteroit  un  tableau  affez  complet.  Je  me 
bornerai  à  faire  connoître  les  auteurs  les 
plus  intéreffans  à  confulter ,  pour  ne  pas 
excéder  les  bornes  qui  me  font  prefcrites. 

Riolan ,  Harvé  ,  Willis,  le  célèbre  Hal- 
1er ,  &c.  fe  font  occupés  des  oifeaux  :  ils 
en  ont  décrit  certaines  parties ,  dont  ils  ont 
comparé  l'oreanifation  à  celle  des  mêmes 
parties  coniiderées ,  ou  dans  l'homme ,  ou 
dans  différens  animaux.  Mais  Blàfms',  Valen- 
tin  &  Perrault, font  les  auteurs  qu'il  importe 
le  plus  de  connoître,  parce  qu'ils  fe  font 
plus  partiailièrement  livrés  à  l'anatomie 
des  oifeaux  ,  &  qu'ils  ont  eux  -  mêmes  ^ 
fur- tout  Valentin,  eu  foin  de  faire  con* 
noître  les  auteurs  qui  ont  traité  les  mêmes 
fujets  qu'eux. 

Blafius ,  médecin  hollandoîs ,  publia  à 
Amfterdam  im  vohune  in  -  4°.  écrit  en 
latin,  dans  lequel  il  donne , depuis  la  page 
131 ,  jufqu'à  la  page  258  ,  la  defcription 
anatomique  de  vingt  &  quelques  efpèces 
d'oifeaux.  Ceux  à  regard  defquels  il  entre 
dans  de  plus  longs  détails  font ,  le  canard  ^ 
l'oie  y  trois  efpèces  d'aigles  ,  le  pigeon ,  le 
cygne ,  la  poule.  L'auteur  s^attaoïe  plus 
particulièrement  à  ce  dernier  oifeau ,  &  fur-* 
tout  à  décrire  les  parties  qui  fervent  en  lui  à 
la  sénératiôm  II  traite  avec  le  même  foin, 
de  la  formation  de  l'œuf  &  de  fon  accroif- 
fement ,  depuis  le  moment  où  il  commence 
à  fe  gonfler ,  tenant  encore  à  l'ovaire  ,  jut 
qu'à  celui  où  la  poule  le  dépofe  entiè- 
rement formé  ;  il  s  attache  de  même  i  tout 
ce  qui  concerne  la  fécondation  de  l'œuf 
&  la  formation  du  pouffin  ;  il  finit  par  exa- 
miner les  changemens  qui  arrivent  à  Tœuf 
ou  plutôt  au  pouffin  ,  depuis  lé  premiei: 
jour  de  l'incunation  jufqu'à  celm  où  le 
poulet  en  fort.  Blafius  rapporte  &  difcute  ^ 
à  l'égard  de  ces  derniers  objets ,  les  fea^ 
timçns  des  auteurs  qui  l'ont  précédé*. 


Digitized  by 


Google 


SUR  LA  NATUR 

Valentîn,  dans  un  volume  in-^foUo ,  écrit 
en  latin ,  imprimé  à  Francfort  fur  le  Mein, 
publie  en  1710 ,  &  intitulé  :  Thtatrum  ipo-- 
fhicum  y  fait  la  defcription  anatomique  de 
feize  oUeaux.  Ce  font  en  partie  les  mêmes 
oue  ceux  dont  la  defcription  fe  trouve 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie  des  fciences 
de  Paris  ;  l'autruche ,  le  cafoar ,  Toutarde , 
ficc.  ;  les  autres  oifeaux  font  décrits ,  ou 
d'après  les  mémoires  de  Tacadémie  des 
auieuz  de  la  nature  ^  ou  les  écrits  de  dif- 
férens  auteurs.  Valentin  fournit  peu  j)ar 
lui-même  y  mais  il  expofe  bien  le  fujet 
dont  il  traite ,  &  fon  ouvrage  eft  fur-tout 
intérefiànt  en  ce  au'il  indique  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  ranatomie  des  oifeaux , 
&  les  parties  de  leurs  ouvrages  dans  lef- 
çielles  ils  en  ont  parlé. 

Q.  Perrault ,  de  l'académie  royale  des 
fciences  de  Paris ,  préfente ,  dans  le  premier 
volume  de  fes  œuvres ,  imprimées  en  deux 
tomes  i«  -  4®  ,  à  Leyde  en  1711  ,  à  la 
page  315  &  fuivantes ,  un  tableau  de  l'a- 
natomie  des  oifeaux  en  général.  Ce  tableau 
fe  trouve  dans  la  partie  du  volume  inti- 
tulé mécanique  des  animaux  :  il  eft  inflruâif 
en  ce  qu'Û  contient  ,  mais  il  n'eft  pas 
complet.  L'auteur  s'eft  attaché  principa- 
lement à  décrire  les  organes  de  la  voix , 
ceux  qui  fervent  à  la  digeflion  ;  il  a  auffi 
décrit  avec  foin  le  cerveau ,  le  cœur ,  les 
poumons  &  le  mécanifme  de  la  refpiration 
dans  les  oifeaux,  ainfi  que  celui  du  vol  ; 
&  il  a  traité  de  Torgane  de  la  vue.  Ces 
objets  font  à-peu-près  les  feuls  dont  Per- 
rault ait  parlé  d'une  manière  générale  dans 
fes  Qpuvres  imprimées  à  Leycfe. 

Mais  le  même  auteur ,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  royale  des  fciences  de  Paris ,  a 
publié  l'^natomie  de  plufieurs  oifeaux.  On 
trouve  ,tom.  III  des  mémoires ,  depuis  1666 
jufqu'en  1699 ,  réimprimés  à  Paris  en  1737, 
part,  1^'*,  l'anatomie  du  cormoran ,  celle 
du  h^uo ,  décrit  par  M.  Perrault ,  fous  le 
nom  de  coq-indicn. 

La  partie  féconde  du  même  tome  ,  con- 
tient 1  anatomie  de  la  dcmoifclU  de  Numidicy 
de  Izpeintadty  de  l* aigle  y  de  C outarde  y  de 
f  autruche  y  du  cafoar* 

Là  troi£ème  partie  ^  celle  de  la  paletu 
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ou  fpatule  y  du  bicharu  ou  flamant  y  de  la 
poule  ^fultane  ,  de  C ibis, y  de  la  cigogne ,  du 
pélican  y  de  Voifeau^royaly  ou  grue  desiflcs 
baléares  y  &  d'un  vautour  àé&^tié  par  le  nom 
4e  grifon. 

Les  auteurs  dont  je  viens  de  parler,  Sg 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  traite  de  Tana^ 
tomie  des  oifeaux ,  n'ont  guères  confidéré 
que  les  vifcères  &  les  organes  des  fens^ 
fort-peu  fe  font  occupés  du  fquélete ,  des 
vaiifeaux ,  des  mufcles  ;  objets  cependant 
néceffaires  pour  donner  une  idée  complette 
du  méchanifme  des  oifeaux ,  &  partiadiè^ 
rement  de  celui  du  voU 

§.    VIL 

Dictionnaires  dont  les  oifeaux  font  une  partiel 

Il  y  a  trois  Diâionnaires  dans  lefquels 
les  oifeaux  occupent  ime  pl^ce  plus  ou 
moins  étendue. 

Le  premier ,  intitulé  :  DiSionnaire  rai^ 
fonné  &  univerftl  des  animaux ,  par  D.  B  , 
publié  en  1759  ,  contient  quatre  volumes 
«2-4®.  L'auteur  annonce  dans  la  préface  , 
que  les  animaux  font  rangés  dans  fon  Dic« 
tionnaire  fuivant  les  différentes  méthodes  de 
MM.  Linné ,  Klein  &  BriiTon  ;  cependant,  il 
eft  plus  exaû  à  indiquer  le  genre  des  oifeaux 
d'après  M.  Linné,  que  <r après  les  deux 
autres  auteurs ,  &  fouvent  il  laiffe  ignorer 
fentiment  de  M.  Briflbn.  Il  cite  d'ailleurs, 
à  l'égard  de  chaque  oifeau,  la  plupart  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  décrit  commu- 
nément ,  d'après  Wilhueby ,  &  il  compofe 
la  partie  hiftorique  des  &its  recueillis  dans 
différens  ouvrages  ;  trop  d'énidition  lui 
nuit  quelquefois ,  &  le  grand  nombre  des 
traits  raffemblés  de  côtés  &  d'autres  rend 
les  articles  longs  &  vagues.  Souvent,  après 
les  avoir  lus ,  on  fçait  moins  ce  que  font 
les  oifeaux  dont  ils  contiennent  l'hiftoire  , 

2ue  quels  font  les  auteurs  qui  en  ont  parlé* 
>utre  ceux  d'ornitologie ,  M.  D.  B.  cite 
aufli  les  voyageurs ,  &  il  indique  les  oifeaux 
d'après  les  noms  qu'ils  leur  ont  donnés; 
mais  comme  ils  ont  prefque  toujours  dé- 
crit ou  d'une  manière  incorreûe  ou  troc 
abrégée  ,  qu'ils   n'ont  pas  toujoiurs  étQ 
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exaûs  dans  rappUcation  des  noms  ,  qii*ils 
en  ont  fouvent  donné  de  difFérens  à  la 
même  efpèce  ;  il  en  réfulte  beaucoup  de 
doubles  emplois  &  des  articles  inutiles , 
Iprs  même  qu'ils  ne  font  pas  répétés-, 
puiiqu'ils  ne  fçauroient  donner  ime  idée 
jufte  &  fuffilante  de  leur  objetr 

M.Valmont  de  Bomare^dans  fon  ou- 
vrage intitulé  :  DiSionnain  raifonni  uni-- 
vcrjcl  d^hijloirc  naturelle  ,  n'adopte  ,  par 
rapport  aux  oifeaux ,  aucune  méthode  ou 
fyftême  ;  il  fe  contente  de  les  décrire  , 
d'en  faire  l'hiftoire  fans  les  rappeller  à 
aucun  des  genres  ,  des  claffes  ou  autres 
divifions  propofés  par  les  diiférens  auteurs. 
Il  ne  cite  aucun  ouvrage  d'ornithologie  , 
&  il  ne  parle  pas  de  tous  les  oifeaux.  Il 
paroît  avoir  eu  pour  but  principal  d'écrire 
l'hiftoire  de  ceux  dont  les  efpèces  font  les 
plus  ordinaires  &  le  plus  généralement 
connues  ;  il  a ,  fous  ce  point  de  vue ,  rempli 
fon  objet ,  &  fatisfait  à  la  airiofité  de  la 
plupart  des  lefteurs. 

On  trouve  dans  l'Encyclopédie  un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  oifeaux  :  ils 
n'y  font  rappelles  à  aucun  genre  ,  ni  à 
aucune  forte  de  divifion.  La  plupart  font 
décrits  d'après  Wilhugby ,  plufieurs  d'après 
M.  Briflbn.  Ces  deux  auteurs  font  le  plus 
fouvent  cités  ;  mais  outre  les  noms  qu'ails 
ont  emplojrés  ,  on  a  encore  inféré  dans 
l'Encyclopédie  beaucoup  de  noms  emprun- 
tés des  voyageurs ,  &  fouvent ,  d'après  eux , 
les  noms  que  les  peuples  qui  nous  font  le 
moins  connus ,  tels  que  ceux  de  l'Amérique^ 
donnent  aux  oifeaux  des  contrées  qu'ils 
habitent.  Aucun  de  ces  noms  n'a. de  ligni- 
fication poiu"  nous  ;  beaucoup  font  très- 
difficiles  à  articuler;  &  comme  les  voya- 
geurs li'y  ont  ajouté  que  des  defcriptions 
infuffifantes ,  pour  donner  une  jufte  idée 
4c  l'objet  que  ces  noms  indiquent  ,  ils 
forment  autant  d'articles  fuperflus  ,  puif- 
C[u'il  TLtn  réfulte  aucune  connoiffance^ 

On  a  d'ailleurs  traité  dans  l'Encyclopédie 
de  la  fauconnerie ,  des  différentes  manières 
de  chafler  &  de  prendre  les  oifeaux ,  des 
qualités  de  leur  chair  confidérée  comme 
aliment ,  des  différens  avantages  qu'ils  nous 
procurent,  &  leurs  mœws  ont  été  dé- 
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crites  autant  qu'on  les  connoît.  Ces  diffé- 
rentes parties  du  diôionnaire  font  au  niveau 
de  la  fcience  dans  le  temps  de  l'édition 
de  l'Encyclopédie  ;  mais ,  comme  l'orni- 
thologie a  fait  de  grands  progrès  depuis  ^ 
cette  partie ,  telle  qu'elle  èft  dans  l'Ency- 
clopédie ,  feroit  aujourd'hui  très  -  incom- 
plette ,  &  elle  eft  fufceptible  de  beaucoup 
d'augmentation. 

Les  perfonnes  qui  defireroientconnoître, 
outre  les  ouvrages  d'ornitholoeîe  que  j'ai 
indiqués ,  tous  ceux  qui  ont  été  faits  avant 
l'an  1760  ,  fur  cette  partie  de  l'hiftoire 
naturelle ,  peuvent  confulter  l'ouvrage  de 
Gronovius  ,  imprimé  la  même  année  à 
Amfterdam ,  fous  le  titre  fuivant  : 

Bibliotheca  rcgni  animalis  atque  lapidei  ^ 
acrefenfio  auHprum  &  libromm  qui  de  régna 
ahimali  &  lapideo  methodice^  P^yfi^^y  &C. 
traSant. 

Indépendamment  des  ouvrages  dont  j'ai 
donné  une  notice  dans  les  paragraphes 
précédens ,  il  en  exifte  plufieurs  fur  les 
oifeaux ,  ou  qui  font  des  traités  particu- 
liers ,  tels  que  les  traités  du  fcrin  &  du 
roffignol  ^  ou  dans  îefquels  il  n'eft  parlé 
que  des  oifeaux  domeftiques  &  des  oileaiix 
fauvages  ,  ou  qui  font  partie  de  nos  comef- 
tibles ,  ou  qui  nous  font  de  quelqu'utilité  ; 
tels  font  le  Diclionnaire  économique  ,,  la 
Maifon  rujliqitc. 

Il  y  a  aufli  quelques  ouvrages  qui  traitent 
des  oifeaux  en  général ,  &  dont  je  n'ai  pa5 
rendu  compte,  quoiqu'ils  foient  eftimes  ^ 
parce  que  je  n'ai  pu  me  les  procurer.  Tels 
font  la  Zoologie  britannique  ,  V Ornithologie 
de  M.  Pennan ,  auteur  Anglois.  Il  ne  faut 
pas  cépencfent  inférer  de  ce  que  je  n'en 
parle  pas ,  que  les  objets  particuliers  qui 
pourroient  être  contenus  dans  ces  ou- 
vrages ,  ne  fe  trouveront  pas  dans  la  fuite 
du  Diûionnaire  :  ils  n'y  feront  pas  omis  ^ 
parce  que  MM.  Briffon  &  de  Ruffon  ont 
parlé  de  tous  les  oifeaux  décrits  dans  ces 
ouvrages ,  &  que  j'ai  moi-même  décrit  to\i3 
ceux  dont  traitent  ces  deux  9uteurs. 

Il  me  refte  à  parler  de  l'ouvrage  lé  plus 
récent  en  Ornithologie ,  de  celui  qui    efk 
le  plus  complet ,  &  dont  le  précis  eft  peut- 
,  êtrç  k  moins  néceffaire,  parce  qiie  Tou- 
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yfaÉ[e  eft  généralement  connu  ;  mais  fa 
célébrité  même  m*impofe  la  loi  d'en  don- 
ner l'extrait  ;  cVft  celui  de  M.  le  comte  de 
BuiFon.  Ctt  auteur  célèbre ,  après  avoir 
donné  le  plan  de  fon  ouvrage ,  traite  de  la 
nature  Jes  oifeaux  dans  un  difcours  pré- 
liminaire. Il  s'occupe  principalement  de 
leurs  fens ,  de  la  facilite  qu'ils  ont  en  gé- 
néral de  voler,  &  de  celle  ou'ont  certains 
oifeaux  de  nager;, de  leurs  nabitudes dans 
le  temps  qu'ils  s'apparient  &  pendant  ce- 
lui qu'ils  élèvent  leurs  petits. 

II  réfulte,  des  faits  expofés  dans  ce  dif- 
cours ,  que  le  fens  de  la  vue  eft  le  plus 
parfait  dans  les  oifeaux,  &  plus  délicat 
que  dans  les  autres  animaux  ;  que  c'eft  ce- 
lui qui  leur  tranfmet  les  impreffions  les 
plus  variées  &  les  |)lus  fortes ,  qui  rem- 
plit leur  fcnforium'  d'images  plus  nom- 
breufes  &  plus  vives  ;  que  fe  formant  & 
confervant  ,  d'après  ces  images ,  le  plan 
d'un  efpace  fort  étendu  ,  qu'ils -parcou- 
rent aifement ,  la  fupériorité  de  la  vue  fur 
les  autres  fens,  eft  en  eux  vme  des  caufes 
^déterminantes  de  leurs  fréquens  change- 
inens  de  lieu  &  de  leurs  migrations^ 

Le  fens  de  l'ouïe  eft ,  dans  les  oifeaux , 
après  celui  de  la  vxie ,  le  fens  par  lequel 
ils  reçoivent  les  plus  vives  impreffions. 
Le  bruit  a  fur  eux,  par  cette  raifon,  une 
forte  a£iion,  &  les  attire  ou  les  met  en 
fuite,  fuivant  qu'il  eft  doux  ou  violent, 
&  qu'il  réveille  en  eux  des  fenfations 
agréables  ou  capables  de  les  inquiéter. 

Les  organes  de  la  voix  étant ,  dans  les 
oifeaux ,  très  -  forts  &  très  -  flexibles  ,  ils 
ont  dû  néceflairement  fe  fervir  de  la  voix 
pour  exprimer  leurs  fenfations  ,  tranf- 
mettre  leurs  affeftions  &  fe  faire  entendre 
de  très-loin. 

Les  autres  fens  font  beaucoup  moins 
|>arfaits  dans  les  oifeaux  ;  le  toucher  ne 
leur  procure  que  des  notions  peu  diftinftes  ; 
Todorat  ne  les  avertît  pas  de  la  proximité 
des  chofes  qui  peuvent  leur  fervir  de  nour- 
riture ,  &  le  défaut  de  fenfibilité  dans 
l'organe  du  goût,  eft  caufe  qu'ils  font  plus 
voraces  que  fenfuels. 

La  facilité  de  s'éloigner ,  dtf  fe  fouftraire 
àl'em^yire  deThomme^a  ddconferver  en 
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eux  le  naturel  fauvage,  leur  affufer  Findé* 
pendance  &  perpétuer  leurs  habitudes. 

Forcés  de  s'occuper  en  commun  des 
foins  de  leur  famille ,  le  mâle  &  la  femelle 
prennent  l'un  pour  l'autre  un  attachement, 
qui  devient  leur  affeâion  do.minante ,  & 
qui  fe  répand  enfuite  fur  leurs  petits  ^  ce 
fentiment  doux  tempère  les  paflion^j  vicM 
lentes,  modère  même  celle  de  l'amour, 
eft  le  principe  de  la  chafteté  dans  les  oi- 
feaux ,  de  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  ôt 
de  la  douceur  de  leur  naturel,  &c. . 

Après  le  difcours  dont  je  vieiis  de 
donner  un  précis  ,  M.  de  Buffon/ traite 
des  oifeaux  de  proie  ,  &  fucceffivement 
de  tous  les  oifeaux  ,  en  commençant  par. 
ceux  de  terre ,  pafTant  à  ceux  de  rivage 
&  finifTant  par  les  oifeaux  d'eau.  Il  ne  les' 
partage  pas  &  ne  les  rapproche  point  à 
la  manière  des  auteurs .  methodiftes  ,  d'a- 
près quelques  traits  de  différence  ou  de 
reflemblance  dans  •  la  conformation  d'iui 
petit  nombre  de  parties,  foit  externes  , 
foit  internes ,  ou  d'après  Ja  différence  ou 
la  conformité  de  quelauçs  habitudes.  M. 
le  comte  de  Buffon  diyife  les  oifeaux 
en  genres ,  qu'il  indiqué  &  qu'il  fixe  en 
faifant  l'énumération  dçi.tout  ce  'qui  ap^ 
partient  à  chaque  genre  t,  &  de  ce  qui 
le  caraûérife ,  tant  par  la  forme ,  l'drgani- 
fation,  que  par  les  habitudes;  il  rappelle 
au  genre  déterminé  par  l'énumération  de 
tous  les  détails  qui  lui  font  propres  ^  le^ 
races,  les  efpèces,  les  variétés  qut,  fem- 
blables  au  genre  parler  rapports  efTentiels, 
n'en  diffèrent  que  par  un  petit  nombre  de 
difTimilitudes  peu  importantes.  Ainfi^'aigle^ 
le  moineau  ,  conftituent  chacim  im  genre 
auquel  fe  rapportent  des  races  ,  des  efpèces  ^ 
des  variétés ,  dont  M.  de  Buffon  indic[ue  les  / 
différences  d'avec  la  fouche  générique  j 
NI,  de  Buffoii ,  après  avoir  feit  rhiftoife  des 
oifeaux  de  nos  contrées ,  traite  des  oifeaux 
étrangers  qui  ont  rapport  avec  ceux  de 
nos  climats,  qui  compofent  le  genre  dont 
il  v?ent  dç  s'occuper  ;  il  entre  fort  peit 
dans  le  détail  des  defcriptions  ;  il  les  Uip- 
prime  ordinairement,  &  ,  malgré  le  talent 
qu'il  a^de  peiodre  par  la  parole ,  il  préfère,, 
pour  épargner  le  temps  y  de  renvoyer  à 
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des  planches  colorées,  qui  ont  été  exécu- 
tées par  les  foins  &  fous  Tinfpedion  de 
M.  d'Aubenton  le  jeune ,  &  qui  repréfen- 
tent  communément  leur  objet  auffi  fidèle- 
ment qu*il  puiffe  l'être  par  le  moyen  de 
Tenlummure.  Si  le  dtjpnauur  s'eft  quelque- 
fois trompé,  M.  de  BufFon  avertit  de  fe$ 
fautes,  &  peint,  par  la  parole,  ce  que  Iç 
pinç^u  a  mal  exprimé,  ou  n'a  pu  rendre  ; 
inais  ce  qui^met  fur- tout  fon  ouvrage  au^ 
defliis  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  ceft  le 
foin  &  la  critique  éclairée  avec  lefquels 
il  cite  ^  concilie  les  fynonymes  employés 
par  le$  différens  auteurs  pour  défîgner  le 
même  oifeau  ;  l'attention  qu'il  a  d  effacer 
du  catalogue  des  oi&aux  des  efpèçes  qui 
n'exiftent  que  dans  les  ouvrages  des  Ornii- 
tologijftes  mduits  en  erreur  par  la  différ 
rence  du  plumage  que  produifent  le  fexe, 
l'âge ,  la  iaiibn  ou  le  clipat  ;  enfin ,  ce  font 
les  détails  fur  la  forme,  l'organifation,  les 
facultés  ,  les  habitudes ,  les  mœurs  des  oi^ 
féaux ,  &  fyr  tous  les  objets  dont  l'enfenible 
foïme  en  effet  leiu-  hiftoire  6(  la  feit  con-!- 
noître,  autant  que  ce  genre  de  fciençe  dan$ 
laquelle  l'obfervation  eft  fi  difficile,  eft  à 
AOtre  portée,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
autres  livres  d'ornithologie  ^  même  dans 
ceux  que  le;s  auteurs  ont  intitulé  Hifioin 
fies  oifeau;» ,  on  n'apprend  à  les  çonnoître 
que  par  quelques  traits  extérieurs  &  oar  les 
couleurs  de  leur  plumage,  M.  de  Buttbn  eft 
donc  le  premier  qui  nous  ?it  en  effet  donné 
rhiftoiré  des  oifeaux  en  général,  &  dont 
J'ouvrage  mérite  ce  titre.    Je  n'ajouterai 
rieii  relativement  à  la  correftion ,  Télé? 
gance ,  quelquefois  l'énergie  du  ftyle ,  va? 
rié  fuivant  le  fujet ,  ni  par  rapport  à  la 
beauté  des  defcriptions ,  éç  aux  réflexions 
philolbphiques  ,  objets  traités  4e    façon 
qu'ils  rendent  l'hlftoire  des  oifeaux ,  de  ce 
peuple,  qui  n'eil  en  apparence  que  le  fym- 
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bole  de  la  légèreté ,  un  livre  agréable ,  îrf^ 
truâif  &  profond  ,  dans  lequel  l'homme 
du  monde  trouve  un  charme  qui  l'attache 
&c[ui  l'occupe,  rornithologiue  des  con- 
noiffances  fur  l'objet  qu'il  mdie,  le  phi- 
losophe de  fréquens  fujets  de  méditation. 

L'ouvrage  commencé  &  achevé  par 
M^  le  comte  de  Buffon ,  n'eft  pas  néanmoins 
de  lui  en  entier.  Plufieurs  parties  intermé- 
diaires ont  été  fournie^  par  M.  Guénau  de 
MontbeiUard.  Le  nom  de  chaque  auteur^ 
mis  dans  la  table  de  chpque  volume ,  au 
bas  des  articles  qu'il  a  rédigés  ^  nous  ap« 
prend  auquel  on  les  doit ,  ou  de  M.  le  comte 
de  Buflbn,  ou  de  M,  de  MontbeiUard, 

Quant  à  la  manière  dont  ce  dernier  a 
rempli  une  tâche  auifi  difficile,  M  le  comte 
de  Buffon  détermine  lui-même  le  jugement 
qu'on  doit  porter  à  cet  égard  :  «M.  de 
MontbeiUard,  (dit  M.  le  comte  de  Buffon, 
page  ix  de  l'avertiffement  qui  efl  en  tête 
du  tome  III  de  l'Hiftoire  dçs  oifeaux,  édi- 
tion in^j^^J)  ayant  voulu  fe  fgire  juger  du 
public,  fans  fe  fai^e  çonnoître,  il  a  im-» 
prifné  ,  fous  mon  nom,  tous  les  chapitres 
de  fa  coinpofition ,  d^puiç  l'autruche  juf» 
mi'ià  la  caille  ^  fans  que  le  public  ait  paru 
§  ^ppercevoir  du  changement  de  main». 

Au  VIP  volmne,  M.  de  MontbeiUard  ayant 
ceffé  de  s'occuper  de  THiftoire  ^es  oifeaux, 
M.  le  comte  de  Buffon  nous  avertit  qu'il  ci 
affocié  à  fon  travail  M.  l'abbé  Bexon ,  cha-» 
noine  de  la  Saintè-Chapelle  de  Paris.  «  Non-* 
feulement,  dit  M.  le  comte  de  Buffon,  il 
m'a  fourni  toutes  les  nomenclatures  &  la 
plupart  des  defcription$ ,  m?iis  il  a  fait  de 
Içavantes  recherches  fiu*  chaque  article,  8ç 
il  les  a  fouvent  accpfnpagnées  de  réflexion^ 
folides  &  d'idées  ingépieufes  ,  que  j'ai 
employées  de  fon  aveu ,  ôç  dont  je  me  éiis 
un  devoir  &  un  plaifir  de  lui  témoigne^ 
publiqueqient  ma  jufte  rgçonnoiifançe;^» 
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Parallèle  des  oifeaux  des  diverfes  contrées.  Sentiment  fur  les  émigrations  ou  U 

pajfage  des  oifeaux. 


S.    I". 


0. 


_'n  peut  divlfer  les  oîfeaiix  relative- 
ment à  la  façon  dont  leur  vie  fe  paffe,  en 
Jederaains  ,  crratiqms  ,  oifeaux  de  pa£age. 

Les  premiers  trouvant  en  tout  temps 
dans  le  pays  oii  ils  font  nés  ce  qui  leur 
eftnéceflaire  ,  ne  s'éloignent  qu'à  des  dif- 
tanœs  très-bornées ,  &  paffent  leur  vie 
entière  dans  la  même  contrée;  Tefpèce 
s'étend  à  la  vérité  de  proche  en  proche , 
nais  elle  demeure  circonfcrite  dans  l'en- 
ceinte des  lieux  oîi  les  individus  qfiii  la 
compofent  trouvent  la  température  & 
les  alûnens  dont  ils  ont  befoin  ;  parvenus 
au  terme  où  les  circonftances  changent , 
ils  ne  paffent  pas  au-delà,  &  l'efpèce  re- 
flue fiu-  elle  même,  en  rétrogradant  vers 
l'intérieur  du  pays  où  elle  eft  plus  nom- 
Jbreufe  que  vers  les  limites* 

D'autres  oifeaux ,  plus  fortement  confti- 
fués  que  les  premiers ,  trouvant  par-tout 
une  température  qui  leur  convient,  &  les 
alimens  dont  ils  fe  nourriffent ,  n'adoptent 
point  de  patrie,  ne  fe  fixent  nulle  part, 
vont  en  avant ,  &  continuent  leur  route, 
félon  qu'ils  y  font  déterminés  par  Tabon-' 
dance  des  vivres  qui  fe  préfentent ,  retour- 
nent également  fur  leurs  pas ,  fuivant  les 
circonfiances ,  &  parvenus  au  point  d'où 
ils  étoient  partis  ,  tournent  d'un  autre 
côté,  ou  reprennent  indifféremment  la 
route  qu'ils  avoient  déjà  fuivietils  ne 
s'arrêtent  que  pour  multiplier,  &  ne  fe 
fixent  que  le  tenips  néceflaire  pour  élever 
leur  fffiiille  ;  auflSrtôt  qu'elle  eft  en  état , 
les  petits  fe  féparent  &  fe  répandent  cha- 
cun de  leur  côté»  Ces  oifeaux  ,  auxquels 
leur  manière  de  vivre  rend  le  nom  ai  erra-- 
dfucs  affez  convenable ,  pénètrent  dans 


tous  les  pays,  &  dans  tous  les  climats, 
parce  qu'ils  y  font  également  bien  ;  on  les 
voit  par-tout,  parce  que  les  père  &  mère 
chemmant  chaque  jour  en  avant ,  s'éloi- 
gnent à  des  diftances  très-grandes  du  lieu 
dont  ils  font  partis ;&  crue,  s'arrêtant  in- 
différemment dans  les  oîvers  pays  pour 
multiplier,  ouand  la  nature  leur  en  fait 
éprouver  le  befoin ,  les  petits  font  dif- 
perfés  fur  la  furface  du  globe,  en  des  points 
d'où  ils  fe  portent  de  tous  les  côtés* 

Les  oifeaux  de  paffage  font  ceux  qu'on 
ne  voit  dans  un  p^ys  que  pendant  une 
faifon ,  qui  toxis  les  ans  fe  montrent  y  & 
difparoiflent  à  des  époques  marquées.  Leurs 
beioins,  le  changement  des  laifons  font 
les  caufes  qui  déterminent  leur  arrivée 
&  leur  départ  ;  on  connoît  de  Qt%  oifeaux 
dans  tous  les  pays  ;  mais  y  en  a-t-il  qui 
arrivent  d'aum  loin  qu'on  la  cru  y  qui  en- 
treprennent des  voyages  auffi  longs ,  & 
qui  traverfent  des  efoaces  auffi  immenfes 
Qu'on  Ta  penfé  ?C*eft  uir  quoi  je  propoferai 
dans  la  fuite  de  ce  difcours  un  fentiment 
qui  me  paroît  plus  probable  que  ce  qui  z 
été  dit  jufqu'à  prêtent  fur  ce  fiiîet, 

S.   II. 

Des  oifeaux  fedentaires  qui  vlr^ent  fous  la 
[ône  torridey  dans  l'ancien  ou  U  nouveau 
continents 

J'ai  comparé  depuis  vingt  ans  un  grandi 
nombre  d'oifeaiix  fedentaires  qui  vivent 
dans  les  terres  de  Tancien  continentyfrfuécsî 
fous  la  zone  torride  ,  i  im  nombre  aufli 
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très-grand  d'oîfeaiix  également  fédentaires 
qui  vivent  fous  la  même  zone  dans  le  nou- 
veau monde.  Soit  que  la  comparaifon  que 
f ai  faite  fut  fondée  fur  Tinfpeftiqn    des 
objets  recueillis  par  les  voyageurs  y  foit 
qu'elle  le  fut  fur  la  defcrîption  des  difFé- 
:rens  oifeaux,  publiée  par  les  auteurs  ,  ou 
fur  les  portraits  colores  qu'ils  ont  fait  pa- 
roître,  je  n'ai  trouvé  parmi  les  ôifeaux  fé- 
dentaires ,  &  en  même-temps  diurnes ,  qui 
vivent  fous  la   zone    torride,  foit  dans 
l'ancien ,  foit  dans  le  nouveau  continent , 
aucun  individu  afTez  fcmblable  pour  qu'on 
pût  le  foupconner  d'être  de  la  même  ef- 
pèce.  Non-feulement  les  efpèces  font  très- 
<iifFérentes  ;  mais  plufieurs  genres  qui  fe 
trouvent  d'un  côte ,  ne  fe  rencontrent  pas 
de  l'autre  ;  &  ces  genres ,  propres  à  l'im 
des  deux  contiriens ,  ou  n'ont  pas  même 
de  repréfentans  dans  l'autre,  ou  n'en  ont\ 
que  de  fort  éloignés. 

Ainfi  l'autruche,  le  cafoar,  le  dronte, 
le  paon ,  la  pintade ,  le  calao  ,  le  barbican, 
le  fécrétaire  ,  le  roUier ,  le  guêpier ,  le 
pique -bœuf,  le  coliou,  les  veuves  ,  &c. 
forment  des  genres  propres  aux  pays  chauds 
de  l'ancien  contiaent  ;  tandis  que  le  touy ou, 
les  hoccos ,  l'agami ,  les  toucans ,  les  tan- 
garas,le  (avacou,  le  c^michi,  les  cotin- 
gas,  les  fourmiliers  •  les  colibris,  les  oi- 
îeaux-niouçhes ,  à  1  exception  d'une  ou 
deux  efpèçes,  appartiennent  aux  climats 
fitués  dans  le  nouveau  monde  fous  la  zone 
torride.  Il  n'eft  pas  néceffaire ,  pour  l'exac- 
titude du  fait  que  je  viens  d'avancer,  que 
les  oifeaux,  dans  l'un  &  l'autre  continent, 
fe  bornent  ftriâement  à  la  latitude  de  la 
T-on^  torride ,  fans  en  paffef  les  limites , 
&  pénétrer  de  droit  &  de  gauche ,  plus  ou 
moms  avant,  dans  les.  pays  adjacens;  il 
fuffit  que  les  oifeaux  fédentaires  &  diurnes, 
qui  yivent  dans  les  pays  très-chauds  de  l'an- 
cièn  continent ,  dans  ceux  qui  font ,  ou 
fous  la  zone  torride ,  ou  près  de  cette  zone , 
foient  très-différens  deç  oifeaux  également 
fédentaires  &  diurnes ,  qui  vivent  de  même 
dans  le  nouveau  monde ,  bu  fow  la  zone 
torride,  ou  fur  les  tierres  qui  en  font  voi- 
fines,  &  c'efl  ce  que  l'opfervfttipn  m'a 
prouvé  jufqu'à  préfent, 
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Il  n'en  eft  pas  de  même   des  oJfeaut 
nodurnes,  quoiqu'ils  foient  aufli  féden^ 
taires.  Plufieurs  de  ces  oifeaux  fe  reffem- 
blent ,  &  paroiffent  être  de  la  même  ef- 
pèce ,  noa-feulement  fous  la  zone  torride, 
dans   l'ancien  &  le  nouveau  continent, 
mais  encore  fous  cette  zone  &  les  zones 
tempérées  &  glacées.   Le  grand  duc  ap- 
porta des  Indes  orientales  par  M.  Sonnerat,; 
celui  de  Sibérie  ,  un  grand  duc  qui  m'a  été^ 
apporté  de  la  Louifiane ,  &   qui   eft  le 
même  que  celui  que  Catesby  avoit  obfervé 
à  la  Caroline ,  celui  de   Canada ,  diffèrent 
trop  peu  cntr'eux  &  du  nôtre ,  pour  qu'on 
puiffe  les  regarder  comme  des  efpèces  dif- 
férentes :  j'ai  trouvé  une  reffemblance  en- 
core plu?  entière  entre  un  moyen  duc  ap- 
porté de   Sibérie,  un  autre  envoyé  de 
Cayenne ,  &  celui  qui  eft  commun  dans 
nos  contrées;  un  petit  duc  tué  en  France, 
un  autre  apporté  de  cayenne ,  placés  près 
l'un  de  l'autre  dans  ma  coUeftion ,  pour- 
roieht  être  aifément  confondus ,  fans  l'é- 
tiquette qui  défigne  le   pays    qu'ils  ont 
habité.  Lia  hulotte,  qui  ne  s'eft  pas  mul- 
tipliée dans  nos   contrées  autant  que  les 
oifeaux  dont  je  viens   de  parler  y  paroît 
également  être  moins  commune  dans  les 
pays  chauds  du  nouveau  monde;  j'en  ai 
reçu  une  de  Cayenne  qui ,  par  fa  taille  , 
par  fon   plumage ,   fur  lequel  des   raies 
noires  traverfent  un  fond  gris-blanc ,  me 
p^roît  être  de  la  même  efpèce  que  la  nôtre. 
M.  de  Buffon  parle  d'un  chat-huant  qui 
m'avoit  été  envoyé  de  Saint-Domingue  ^ 
&  qu'il  regarde  coramç  une  fimple  variété 
de  celui  d  Europe  :  il  n'y  a  de  différence 
entre  ces  deux  oifeaux  que  dans  la  nuance 
du  plumage  un  peu  plus  foncée  fui:  les 
pliunes  de  l'oifeau  de  Saint-Domingue;  le 
inême  auteur  dit  que  l'effraie  qu'on  voit 
en  Suède,  fe  trouve  en  An^érique,  depviis 
les  terres  du  nord ,  jufqu'à  cçUes  du  midi  , 
que   Marcgrave  l'a  vue  &  reconnue    au 
Brefd  ;  elle  eft  très-commune  à  la  Guiane  , 
d'oîi  Q^  l'envoie  louvent  ;  die  y»  çft  à  la 
vérité  un  peu  plu$  grande ,  mais  de  même 
que   celle  d'Eurppe,  eft  fujette  à  varier 
par  un  nombre  plus  ou  moins  grand  des 
mpuçhetures  difperfées  fur  le  Plumage  du 
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rentre;  les  individus  apportés  delaGiiiane 
offrent  la  même  variété. 

Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter 
fuffifent  pour  prouver  la  reflemblance  qui 
exifte  entje  les  oifeaux  noéhirnes  des  dif- 
férentes contrées ,  quoique  ces  oifeaiix 
foientfédentaires;&  d  eu  bien  probable 
que  plufieurs  font  de  la  même  efpèce ,  quoi- 
qu'ils habitent  à  de  très-grandes  diftances, 
Seroit-ce  parce  que  vivais  également  dans 
les  pays  tempérés  &  les  pays  froids, 
ils  auroient  pafle  par  le  nord  de  l'ancien 
au  nouveau  continent,  fur  lequel  ils  au- 
roient pénétré  jufqu'aux  terres  qui  font 
au  midi?  Cette  opinion,  quoique  probable, 
foufire  des  difficultés.  On  fçait  que  les  in- 
dividus, parmi  les  efpèces  dont  il  s*agit, 
n'entreprennent  pas  de  longs  voyages  ; 
toutes  celles  cjue  j'ai  nommées,  fi  Ton 
excepte  le  petit  duc,  font  fédentaires ,  on 
les  voit  toute  l'année  ;  &  quand  on  les  ob- 
ferve,  on  s'apperçoit  que  plufieurs  ne 
changent  pas  de  retraite ,  quand  elles  en 
ont  adopté  une.  Ce  ne  font  pas  auffi , 
répondra-t-on ,  de  longs  voyages  entre- 
^  pris  par  les  individus ,  qui  ont  fait  pafTer 
les  efoèces  d'un  climat  à  un  autre;  mais 
elles  {e  font  répandues  de  proche  en  proche  : 
comment  cependant  imaginer  qu'étant  li- 
bres ,  elles  fe  font  également  portées  vers 
les  extrémités  du  nord  &  les  régions  du 
midi  ;  tandis  que  d'un  côté  la  nature  eft 
fans  attrait ,  fans  vie ,  que  toutes  les  cir- 
conflances  fe  réuniffent  pour  rendre  l'exif- 
tence  malheureufe ,  que  les  alimens  font 
rares ,  &  ont  dû  manquer  fur  \me  terre 
dégarnie  d'êtres  vivans,  ou  qui  n'en  nourrit 
que  de  trop  forts,  pour  que  les  oifeaux 
dont  il  s'agit  en  puiffent  raire  leur  proie  ; 
que  de  l'autre  côte,  au  contraire  ,  tout  ap- 
pelle &  invite ,  tout  concoiu-t  à  la  fïireté 
&  aux  comînodités  de  la  vie ,  la  tempéra- 
ture ,  l'abondance  &  la  diverfité  des  vivres. 
Il  eft  donc  probable  que  quels  que  foient  les 
lieux  dont  les  oifeaux  nodumes  tirent  leur 
origine,  ils  fe  feroient  plutôt  portés  vers 
hs  régions  tempérées ,  ou  même  vers  les 
pays  chauds ,  que  vers  les  climats  du  nord; 
&  il  eft  difficile  d'imaginer  comment  ils  ont 
pu  fupporter  les  rigueurs  exceffives  en 
Hifioin  Naturelle.  Tome  L 
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tout  genre ,  qu'ils  ont  néceifairement  éprou- 
vées dans  les  régions  les  plus  feptentrio- 
nales  ,  en  pafTant  d'un  continent  a  l'autre. 
Mais  de  même  que  l'on  trouve  à  de  très- 
grandes  diftances ,  &  aux  extrémités  op- 
pofées  de' la  terre,  dans  les  lieux  qui  font 
tous  les  mêmes  parallèles,  ou  la  tempéra- 
ture fe  correfpond ,  des  végétaux  &  des 
infeâes  de  même  efpèce,  fans  qu'on  puiffe 
foupçonncr  qu'ils  aient  été  tranfportés  d'ua 
lieu  à  \m  autre,  mais  parce  que  la  nature 
les  produit  dans  des  circonftances  pareilles  , 
ne  peut-on  pas  penfer  que  les  oifeaux  noc- 
tiurnes  fe  reffemblent  dans  tous  les  climats  , 
fans  qu'ils  aient  paifé  des  uns  aux  autres  » 
mais  parce  que ,  par  Içur  façon  de  vivre  ^ 
ils  éprouvent  par-tout ,  &  pendant  toute 
leur  vie,  une  température  à  peu-près  égale,' 
quoique  dans  des  régions  très-différentes 
à  cet  égard  pour  les  animaux  diurnes?  Ces 
oifeaux  fe  retirent  pendant  le  jour  dans  des 
cavernes ,  des  antres  inacceffibles  à  la  lu- 
mière, lieux  ou  la  température  eft  toujours 
à  peu-près  égale ,  &  a  peu-près  la  même 
dans  les  différentes  régions ,  parce  qu'elle 
n'y  eft  nulle  part  foumife  aux  influences 
de  l'athmofphère  :  comme  les  jours  &  les 
nuits  ont  à  peu  près  la  même  durée  pen- 
dant toute  l'année  fous  la  zone  tbrride, 
&  que  leiu-  inégalité  dans  les  régions  tem- 
pérées &  froides,  diverfement  répartie,, 
partage  cependant  l'année  en  un  jour  & 
une  nuit  de  même  durée ,  il  s'enluit  que 
les  oifeaux  noôurnes ,  quelcjue  pays  qu  ils 
habitent ,  paiTent  la  moitié  de  leur  vie 
dans  la  même  température.  Quelle  eft  leur 
condition  pendant  l'autre  moitié  de  leur 
exiftence  ?  Dans  les  pays  où  les  nuits  font 
de  la  même  durée  que  les  jours  ,  lorfque 
les  oifeaux  fortent  de  leur  retraite  au  cou- 
cher du  foleil,  la  chaleur  a  déjà  beaucoup 
diminué  ;  plus  forte  par-tout  dans  les  lieux 
découverts  que  dans  les  bois  oîi  fe  ré- 
pandent les  oifeaux  ,  &  oii  l'humidité ,  la 
tranfpiration  des  arbres  qui  n'eft  plus  éva- 
porée ,  augmentent  le  réfroidiffement,  elle 
n'y  eft ,  à  la  Guiane  ^zt  exemple  ,  que 
de  feize  à  dix-huit  degrés  durant  le  jour, 
tandis  qu'elle  eft  de  vmgt  à  vingt-deux  de- 
grés dans  les  lieux  découverts  ;  &  tandis 
^  Fff. 
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qu'elle  fe  foutîent ,  dans  ces  mêmes  lieux 
peridant  la  mût,  de  feize  à  dix-huit ,  elle 
n'eft  dans  les  bois  que  de  dix  &  au  deflbus. 
C'eft  par  cette  railon  oue  les  voyageurs, 
gui  les  traverfent,font  ODligés  d'allumer  des 
eux  pendant  la  nuit  pour  Te  garantir  du 
froid,  même  feus  la  zone  torride.  Pendant 
ks  1 2  heures  de  nuit,  les  oifeaux  n'éprou- 
vent donc  qu'une  chaleur  de  dix  degrés, 
même  au-deiious ,  &  la  même  que  celle  qu'ils 
trouvent  dans  leurs  retraites  pendant  le  jour; 
ils  paflent  donc  leur  vie  dans  une  tempé- 
rature vraiement  égale,  &  quoique  fous  la 
zone  torride ,  ils  ne  s'y  reflentent  pas  de 
fes  ardeurs  :  ceux  qui  vivent  fous  les  zones 
tempérées  ou  froides ,  durant  les  nuits  d'hi- 
ver ,  éprouvent  im  froià  beaucoup  plus 
grand;  mais  pendant  l'été  les  nuits  con- 
fcrvent  ime  chaleur  plus  forte;  comme 
elle  ell  en  raifon  de  la  longueur  des  jours, 
elle  eft,  pendant  les  nuits  d'été,  propor- 
tionnée au  froid  des  nuits  de  l'hiver  :  fi  l'on 
a  donc  égard  à  cette  compenfation ,  il  me 
femble  qu'on  trouvera  aue  l'excédent  du 
froid ,  pendant  les  nuits  d'hiver ,  étant  ba- 
lancé par  l'excédent  de  la  chaleur  pendant 
les  nuits  d'été,  pour  les  oifeaux  des  zones 
tempérées  &  froides ,  la  maiTe  de  chaleur 
qu'ils  éprouvent  pendant  toute  leur  vie , 
hors  de  leur  retraite ,  fe  rapproche  de  la 
température  de  dix  degrés ,  oc  qu'ainfi  ils 
fupportentau  fondlememedegréde  chaleur 

S>endant  leur  exiAence  entière,  que  les  oi- 
ëauxdemême  efpèce,  &  qui  vivent  delà 
même  manière  fous  la  zone  torride.  Cette 
égalité  de  température  qu'ils  éprouvent  par 
leur  façon  de  vivre  dans  les  différens  lieux 
qu'ils  habitent,  m'a  paru  ime  raifonpro- 
bable  de  leurs  rapports ,  de  leur  reilem- 
blance ,  de  l'identité  de  pluiieurs  efpèces 
dans  tous  les  climats.  Si  l'égalité ,  dans  la 
température  que  je  fuppofe ,  n'avoit  pas 
lieu ,  les  efpèces  paffees  d'une  contrée  à 
une  autre,  /croient  afFeftées  par  le  climat; 
elles  feroient  altérées  en  quelque  chofe, 
au  moins  dans  les  nuances  de  leur  plumage, 
&  elles  ne  fe  reffiembleroient  pas  fi  par- 
faitement ;  il  n'y  a  que  cette  égalité  dans 
la  température ,  ou  qui  puiffe  les  conferver 
telles  qu'elles  étoient  avant  d'avoir  paiTé  | 
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d'im  climat  à  un  autre ,  ou  être  caufe  que 
la  nature  les  produife  égalenlent  dans  tous 
les  pays,  parce  qu'elle  les  y  fait  naître  dans 
les  mêmes  circonftances  ,  c'efl  parce  que 
les  chaleurs  font  plus  fortes ,  fo^  la  zone 
torride ,  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau 
continent,  &  que  les  terres  font  plus 
découvertes,  qtie  les  oifeaux  de  nuit  ont 
en  général ,  fous  cette  zone ,  des  couleurs 

J>lus  foncées,  quoique  les  mêmes  que  fous 
a  zone  torride  dans  le  nouveau  monde , 
&  fous  les  zones  tempérées  ou  froides.  Le 
leâeur  appréciera  cette  opinion  que  je  ne 
lui  préfente  que  comme  im  fentiment  qui  m'a 
paru  fondé. 

%.    III. 

Des  oifeaux  diurnes  &  feientaires  quife  trou-' 
vent  fous  Us  [ônes  tempérées  ^  à  de  tris-- 
grandes  dijlanees  dans  t ancien  &  le  nou-- 
veau  continent* 

Plufieurs  efpèces  d'oifeaux  diurnes  qui 
paflent  toute  1  année  dans  nos  climats  ,  & 
auxquels  je  donne,  par  cette  raifon ,  le  nom 
de  fedentaires ,  fe  trouvent  dans  différentes 
parties  du  monde  fituées  à-peu-près  fous  , 
le  même  parallèle, quoiqu'il  paroiffe  qu'on 
ne  rencontre  pas  ces  mêmes  efpèces  dans 
les  régions  intermédiaires. 

Parmi  plufieurs  martins-pêcheurs  diffé- 
rens ,  apportés  de  la  Chbe ,  j'en  ai  remar- 
qué plufieurs  fois  un  femblable  au  nôtre  : 
je  conferve  un  grimpereau  de  muraille  & 
une  pie ,  qui  ont  été  également  apportés 
de  la  Chine ,  &  qui  reSemblent  paîfaite- 
ment  aux  deux  oifeaux  des  mêmes  efpèces 
qui  habitent  en  Europe.  Il  n'y  a  qu'une 
différence  très-légère  dans  le  plumage  entre 
le  gros  bec  &  le  friquet  d'Europe ,  &  les 
mêmes  oifeaux ,  apportés  de  la  Chine  par 
M.  Sonnerat.  Cependant  les  cinq  efpèces 
d'oifeaux  que  je  viens  de  nofhmer  ne  fe 
font  pas  trouvées  dans  les  coUeûions  faites 
par  les  voyageurs  dans  les  lieux  intermé- 
diaires entre  l'Europe  &  la  Chine.  Peut- 
être  croira-t-on  qu'on  les  rencontreroît 
en  prenant  fa  route  par  l'intérieur  des 
terres  ,  dont  les  produôions  nous  font  in- 
connues. Cependant ,  en  fuivant  même  ce 
chemin ,  il  y  auroit  à  traverfer  des  climats 
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auffi  dîfFérens  par  l'excès  du  froid  de  ceux  | 
oîi  les  oifeaux  dont  je  parle  habitent ,  que 
les  pays  que  les  voyageurs  côtoient,  en 
fuivant  la  route  par  mer ,  font  difFérens  des 
mêmes  climats  par  l'excès  de  la  chaleur. 
Ceft  une  raifon  auffi  forte  de  croire  qu'on 
ne  trouveroit  pas  plus  d'un  côté ,  qu'on 
n'a  trouvé  de  l'autre,  les  efpèces  rencon- 
trées aux  extrémités  de  notre  globe.  Il  eft, 
ce  me  femble ,  plus  naturel  de  penfer  que 
ces  oifeaux  font  les  mêmes  en  France  & 
à  la  Chine ,  parce  que  les  circonftances 
dans  lefquelles  ils  paflent  leur  vie ,  fe  cor- 
refpondent ,  comme  ce  ne  peut  être  qyë 
par  la  même  raifon  que  le  papillon ,  appeÛé 
la  tête  de  mort,  fe  trouve  à  la  Chine  & 
en  France  ;  qu'un  herbier  fait  aux  envi- 
rons de  Pékin  ,•  &  envoyé  à  feu  M.  Ber- 
nard de  Juffieu ,  a  offert  à  ce  botanifte  un 
grand  nombre  des  plantes  qui  croiffent  aux 
environs  de  Paris. 

Le  poul  oii  foucî ,  obfervés  par  Catesbi 
à  la  Caroline ,  le  même  oifeau ,  envoyé 
de  la  Louifiàne ,  ne  diffère  de  celui  d'Europe 
que  par  une  nuance  plus  foncée  fur  la  huppe 
de  I  oifeau  d'Amérique.  Mais  j'ai  reçu  de 
la  Lorraine  deux  variétés  de  cet  oifeau  , 
dont  Tune  eft  en  tout  femblable  au  poul  or- 
dinaire ,  &  dont  l'autre ,  par  la  vivacité 
des  couleurs  de  fa  huppe ,  reiTemble  par- 
faitement au  poul  ou  fouci  de  la  Caroline 
&  de  Isf  Louifiàne. 

Leîafeurde  Bohême ,  cet  oifeau  fi  remar- 
quable parles  appendices  cartilagineux  d'un 
rouge  très-vif  qui  terminent  pmfieurs  des 
plumes  moyennes  de  fes  ^les ,  fe  trouve  à 
la  Caroline  &  à  la  Louifiàne ,  oii  il  eft  feule- 
ment un  peu  plus  petit  qu'en  Europe. 

Le  tarin  de  la  Nouvelle-York  ne  diffère 
du  nôtre  que  par  des  nuances  moins  fon- 
cées ;  la  pie-griêche  grife ,  apportée  de  la 
Louifiàne ,  &  comparée  à  la  nôtre ,  ne  m'a 
rien  offert  de  différent.  Mais  c'eft  fur- 
tout  parmi  les  oifeaux  d'eau  qu'on  trouve 
plus  d'efpèces  fcmblables  ,  &  en  géné- 
ral plus  de  traits  de  reffemblance ,  avec 
qiiefques  différences  légères  ,  qui  ne  pa- 
roilTent  que  des  effets  du  climat,  &qui 
Semblent  ne  conftitucr  que  des  variétés  & 
non  des  efpèces* 
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La  petite  poule  d'eau ,  le  canard  à  lon^  / 
giie  queue ,  ou  coq  de  mer ,  le  chipeau  ^ 
le  fouchet ,  le  harle  cendré ,  la  petite  far« 
celle ,  apportés  dé  la  Louifiàne ,  &  placés 
à  côté  des  mêmes  oifeaux  tués  en  France  ^ 
ne  pourroient  pas  être  reconnus  fans  les 
étiquettes  qui  les  diftinguent.  J'ai  trouvé  ^  • 
dans  un  afiez  grand  nombre  de  fouchets 
apportés  de  laLouifiane^les  mêmes  variétés 
qui  ont  lieu  en  Europe  par  rapport  à  cette 
efpèce  ,  dans  laquelle  les  individus  varient 
beaucoup.  Un  canard  de  la  même  contrée 
eft  fi  femblable ,  à  fa  taille  près ,  qui  eft 
un  peu  plus  forte  ,  au  canard  fauvage 
d'Europe ,  que  les  François ,  fixés  à  la  Loui- 
fiàne ,  y  ont  nommé  cet  oifeau  ,  U  canard 
françois.  J'ai  reçu  du  même  pays  une  fe- 
melle du  garot ,  ce  qui  eft  un  indice  cer- 
tain que  le  mâle  s'y  trouve  aufli.  Le  miloin 
&  le  canard  fiffleur  y  ont  au  moins  leurs 
repréfentans ,  fi  deux  efpèces ,  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  quelques  nuances  du  plu- 
mage ,  ne  font  pas  les  mêmes. 

M.  Sonnerat  vient  de  rapporter  des 
Indes  orientales  plufieurs  peaux  de  farcel- 
les ,  fi  femblables  en  tous  points  au  vête- 
ment de  la  grande  farcelle  d'Europe ,  qu'il 
eft  impofîîble  de  n'y  pas  rcconnoître  les 
dépouilles  d'individus  de  la  même  efpèce# 

Le  cygne  &  le  pélican  fe  trouvent  au  nord 
de  l'Amérique, ainfiqu'enEurope&  en  Afie. 
Cette  reffemblance  ,  cette  identité  même 
d'efpèces  entre  des  oifeaux  qui  habitent  à  de 
fi  grandes  diilances  ,  qu'on  ne  rencontre 
pas  dans  les  pays  intermédiaires ,  ne  font- 
elles  pas  les  effets  du  rapport  entre  les 
climats ,  &  les  oifeaux  d'eau  en  général  ne 
fe  reflemblent-ils  pas  plus  que  les  autres  ^ 
parce  que  les  circonlrances  dans  lefquelles 
ils  vivent ,  font  plus  égales ,  ont  plus  de 
rapports  ?  Si  c'étoit ,  ol^jeôera-t-on ,  l'iden- 
tité des  circonflances  qui  produisît'  les 
mêmes  efpèces  à  des  diftances  très-grandes^ 
elles  devroient  être  toutes  les  mêmes  dans 
les  lieux  où  les  circonfhnces  feroient  fem- 
blables ,  &  il  ne  devroit  pas  s'y  en  ren- 
contrer de  différentes  les  unes  des  autres  9 
ce  qui  eft  contraire. à  l'expérience.  U  me 
femble  que  cette  objeôion  n'eft  pas  mieux 
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fondée  qiie  fi  Ton  prétendoit  que  lorfq^u'il 
y  a  une  efpèce  en  un  endroit ,  il  ne  doit  y 
avoir  que  celle-là.  La  nature ,  libre  dans 
fes  opérations ,  place  dans  chaque  lieu  des 
efpèces  auxquelles  les  circonftances  locales 
conviennent  ;  elle  les  varie  ,  ou  elle  en 
borne  le  nombre  à  fon  gré  :  elle  fait  naî- 
tre les  unes  d'un  côté  &  les  autres  d'un 
autre  ,  &  quelques-unes  également  dans  les 
lieux  qui  (e  correfppndent.  Peut-être  eft-ce 
âuffi  à  quelques  circonftances  particulières 
oue  nous  ignçrons  ,  que  tient  la  différence 
de  certaines  efpèces  dans  les  lieux  oîi  d'au- 
tres font  les  mêmes. 

S.   IV. 

Des  oifeaux  erratiques^ 

J'ai  parlé ,  au  commencement  de  ce  dif- 
cours ,  des  oifeaux  erratiques  ;  j'obferverai 
feulement  en  cet  endroit  qu'ils  fréquentent 
le  bord  des  eaux  pour  chercher  leur  nour- 
riture. Je  ne  connois  jufqu'à  préfent  qu'un 
petit  nombre  de  ces  oifeaux.  Il  eft  borné 
a  quelques  efpèces  de  hérons  &  d'autres 
oifeaux ,  que  je  vais  faire  connoître  ;  mais 
les  efpèces  que  j'ai  comparées  &  recon- 
nues ,  m'ont  paru  très-répandues. 

Plufieurs  hérons  blancs  ,  apportés  de 
Madagafcar ,  d'Egypte  ,  de  Cayenne ,  de 
la  Louifiane ,  comparés  entr'eux  &  au  hé- 
ron blanc ,  qui  fe  trouve  en  Europe ,  à  un 
individu  tué  aux  environs  de  Paris ,  ne 
m'ont  offert  aucune  différence  ;  ils  m'ont 

f)aru  parfaitement  femblables  fous  tous 
es  rapports ,  &  je  les  ai ,  par  cette  rai- 
fon ,  jugés  de  la  même  efpèce.  Le  héron 
cendré  ,  qui  eft  commun  fur  le  bord  de  nos 
rivières  &  de  nos  étangs;  celui  qui  eft 
huppé ,  &  qui  fe  trouve ,  quoique  plus  ra- 
rement en  France  ,  ne  m'ont  paru  différer 
des  mêmes  oifeaux  apportés  de  la  Guianê 
&  de  la  Louifiane  ,  que  par  des  dimenfions 
de  quelque  chofe  plus  fortes  dans  les  defux 
hérons  d'Amérique  ;  mais  ces  oifeaux  n'ont 
pas  tous  la  même  taille  dans  nos  climats , 
&  peut-être  varie-t-elle  en  raifon  du  fexe , 
de  l'âge ,  du  lieu  de  la  naiffance  ;  car  fi 
l'individu  eft  né  fous  un  climat  chaud  , 
propre  au  développement ,  il  aura ,  par  la 
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fuite  ,.une  taille  au-deffus  de  celui  qui  aura 
reçu  la  naiffance  fous  un  ciel  moins  doux. 
Ainfi  cette  différence  de  taille  ne  fufBt  pas 
pour  féparer ,  dans  une  efpèce  erratique  , 
des  individus  aui ,  fuivant  que  leurs  pères 
fe  feront  arrêtes  dans  un  pays  chaud ,  tem- 
péré ou  froid ,  auront  acquis  un  dévelop- 
pement plus  prompt ,  &  qui  aura  influé 
fur  la  taille  pour  toute  la  vie. 

Le  bihoreau ,  qu'on  voit  de  temps  à 
autre  dans  nos  campagnes ,  oîi  il  fe  fait 
remarquer  des  chaffeurs  par  l'élégance  de 
fon  plumage ,  fe  trouve  également  à  la 
Giiiane  &  à  la  Louifiane.  J'ai  vu  plufieurs 
individus  de  cette  efpèce ,  apportés  de  ces 
deux  contrées ,  & ,  comme  dans  nos  cli- 
mats ,  la  femelle  n'y  a  pas  d'aigrette.  Le 
poacre ,  qui  ne  fe  trouve  qu'affer  rarement 
en  Europe ,  ne  paroît  pas  non  plus  être 
comftiim  en  Amérique,  d'où  il  n'a  été  apporté 
qu'un  petit  nombre  de  fois.  J'ai  vu  plufieurs 
hérons  pourprés ,  apportés  de  Madagafcar  , 
qui  m'ont  paru  les  mêmes  que  le  héroii 
pourpré  d'Europe. 

L'échaffe  d'Europe,  celle  des  grandes  Indes 
&  celle  de  l'Amérique ,  d'où  je  l'ai  reçue 
de  Cayenne  &  de  la  Louifiane ,  m'ont  paru 
toutes  les  trois  ne  faire  que  la  même  efpèce, 
qui ,  comme  le  bihoreau  &  le  poacre,  par- 
tagée dans  un  efpace  immenfe ,  n'eft  nulle 
part  abondante.  J'ai  vu  des  pluviers  dorés, 
dont  M.  Briffon  diftingue  deux  efpèces  , 
qui  ne  font  peut-être  qu'une  variété  l'une 
de  l'autre ,  apportés  par  M.  Sonnerat  dans 
fon  premier  voyage  de  différentes  parties 
des  grandes  Indes  ;  j'en  ai  vu  qui  avpient 
été  envoyés  de  Sibérie ,  d'autres  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  j'en  ai  reçu  bien  des  fois 
de  Cayenne  &  de  la  Louifiane  :  tous  ces 
pluviers ,  comparés  les  uns  aux  autres  & 
aux  pluviers  dorés  d'Europe ,  fe  reffem- 
bloient  parfaitement  entre  eux.  Quelques 
individus  étoient  un  peu  plus  grands  les 
uns  que  les  autres ,  comme  parmi  les  nô- 
tres ;  ce  qui  les  a  fait  diftinguer  en  grands 
&  en  petits.  On  voyoit  de  même ,  comme 
cela  eft  ordinaire  à  nos  pluviers ,  beaucoup 
plus  fur  le  plumage  des  uns  que  fur  cel^jji 
des  autres  ,  de  ces  taches  jaunes  qui  ont 
fait  donner  à  cet  oifeau  l'épithète  de  doré. 
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Le  pluvier  doré  de  Saint-Domingue ,  celui 
de  la  baie  d'Hudfon ,  dont  parle  M.  Brif- 
fon ,  &  qu'il  dit  fe  trouver  aufli  en  Suède , 
ont  trop  de  rapports  avec  celui  d'Europe, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  des- 
cription que  cet  auteur  en  fait ,  pour  ne 
les  pas  regarder  comme  la  même  efpèce. 
Quelques  nuances  différentes  fur  le  plu- 
mage ,  font  d'autant  mçins  des  raifons 
pour  les  diftinguer ,  que  le  plumage  des 
pluviers  dorés  ,  tués  dans  la  même  bande, 
oflie  des  différences  d'individu  à  individu , 
&  qu'un  auteur  qui  décrivoit  avec  autant 
d'exaâitude  cyxt  M.  BrilTon ,  s'il  ignoroit 
que  ces  pluviers  euffentété  pris  enfemble 
dans  le  même  lieu ,  feroit  auffi  fondé  à  en 
faire  différentes  efpèces ,  que  M.  Briifon  à 
difKnguer  des  pluviers  dorés  en  général 
celui  de  Saint-Domingue  &  celui  de  la  baie 
d'Hudfon.  L'efpèce  de  cet  oifeau  éft  donc 
très-répandue  ,  &  fe  trouve  dans  toutes 
les  réglons  du  globe.  L'huîtrier ,  qu'on 
trouve  en  Europe  fur  les  bords  de  la  mer , 
m'a  paru  le  même  que  deux  huîtriers  qui 
avoient  été  apportés  de  la  Louifiane, 

Parmi  les  oifeaux  rapportés  depuis  peu 
des  Indes  orientales ,  par  M.  Sonnerat ,  j'ai 
remarqué ,  avec  cet  habile  voyageur ,  plu- 
fours  ptaux  d'un  vaneau ,  qui  eft  abfolu- 
ment  le  même  que  celui  qui  fe  trouve  en 
Europe.  Je  pourrois  grolïir  cette  lifle  ;  mais 
les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  fuf- 
fifent  pour  prouver  que  plufieurs  efpèces 
d'oifeaux  qui  fuivent  le  bord  des  eaux  pour 
y  ramaffer  des   vers ,  des  reptiles ,  des 
poiffons ,  dont  ils  fe  nourriffent ,  fe  trou- 
vent également  dans  toutes  les  contrées  ; 
&  ceux  de  ces  oifeaux  qu'on  voit  dans 
toutes  les  faifons ,  qui ,  par  l'ampleur  de 
leurs  ailes ,  font  propres  à  foutenir  un  long 
voyage  ,  font  ceux  auxquels  le  nom  d'erra- 
tiques convient  ;  car  leur  apparition  en  tout 
temps  ne  permet  pas  qu'on  les  range  parmi 
les  oifeaux  de  pafTage ,  &  leur  rencontre 
dans  tous  les  pays  oblige  à  penfer,.ou 
que   leurs   efpèces  fe   font    étendues  de 
proche  en  proche ,  ou  que  les  individus 
paffent  exix-mêmes  leur  vie  à  errer  &  voya- 
ger, hors  le  temps  de  multiplier.  Mais  leur 
manière  de  vivre  rend  plus  probable  ce 
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dernier  fentiment ,  qui  eft  également  propre 
à  expliquer  comment  leurs  efpèces  fe  trou- 
vent dans  tous  Ats  pays  ;  car  fi  on  les  y 
voyoit ,  parce  qu'elles  fe  feroient  étendues 
de  proche  en  proche ,  une  fois  qu'on  les 
auroit  découvertes ,  on  pourroit  les  obfer- 
ver  conftamment ,  &  les  retrouver  dans 
une  certaine  latitude ,  au  lieu  que  les  oi* 
féaux  erratiques  paroifTent  inopinément , 
demeurent  quelque  temps  aux  environs  du 
même  lieu,  &  qu'on  eft  quelquefois  long- 
temps fans  en  revoir,  quand  ils  fe  font 
écartéjs.  Il  paroît  donc  que  c'eft  l'abon- 
dance des  vivres  qui  les  détermine  ;  que 
quand  ils  les  ont  épiftfés  fur  le  rivage  où  ils 
ont  vécu  quelques  temps,  ils  le  fuivent ,  ou 
en  remontant,  ou  en defcendant ,  & qu'ainfi 
le  cours  des  eaux ,  qui  mène  par-tout  d'un 
niiffeau  à  une  rivière ,  des  fleuves  à  la  mer  , 
&  de  la  mer  aux  fleuves  ,  les  conduit  dans 
tous  les  lieux.  Ils  leur  font  tous  égaux  , 
parce  que  les  eaux  qu'ils  y  trouvent  leur 
offrent  la  nourriture  qui  leur  convient ,  & 
que  leur  cdnftitution  plus  robufte  les  rend 
moins  fenfibles  aux  impreflîons  de  la  tem- 
pérature ,  qui  d'ailleurs  diffère  moins  d'un 
lieu  à  un  autre  fur  les  eaux  ou  leur  rivagei 
que  dans  l'intérieur  des  terres. 


que 


S.   V. 


Des  oifeaux  de  paffage.  Opinion  fur  Us 
émigrations* 

Si  les  voyageurs  avoient  été  à  portée 
d'obferver  quelles  font  les  efpèces  d'oifeaux 
de  paffage  dans  chaque  pays ,  quel  eft  le 
temps  de  leur  arrivée ,  &  celui  de  leur 
départ,  on  auroit  pu  en  les  comparant,  & 
les  époques  de  leurs  voyages  ,  parvenir  à 
les  connoître ,  à  les  fidvre  dans  leur  route , 
&  à  diftinguer  ceux  qui  font  les  mêmes 
dans  les  différentes  contrées.  Mais  le  défaut 
d'obfervation  fur  cet  objet ,  eft  caufe  que 
l'hiftoire  des  oifeaux  de  paffage  eft  peu 
connue  &  la  partie  de  l'ornithologie  la 
moins  avancée.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans 
cette  matière  très-difficile  &  compliquée , 
je  crois  qu'on  peut  divifer  les  oileaux  de 
paffage  en  ceux  qui  font  de  longs  voyages , 
&  ceux  qui  n'en  font  que  de  courts ,  en 
comparaUoh  des  premiers, 
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Les  émkrations  font  en  général  iin  mou- 
vement qui  porte  les  oifeaux  fujets  à  cette 
forte  de   changement  y  ^n  automne ,  du 
nord  au  midi ,  &  au  printemps ,  du  midi 
au  nord.  Cette  première  obïervation  femble 
indiquer  qu'ils  craignept  le  froid  à  rap- 
proche de  l'hiver ,  &  la  chaleur  au  retour 
du  printemps  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  à 
la  nourriture  dont  ils  vivent ,  aux  befoins 
de  leurs  petits-,  on  fera ,  je  crois  ,  con- 
vaincu que  c'eft  moins  la  température  qui 
détermine  beaucoup  d'efpèces  à  changer 
de  lieu  à  l'automne ,  que  la  difette  des 
alimens  &  au  printemps  les  befoins  de  leurs 
petits ,  dont  Tinftind,  fnfpiré  par  la  nature , 
leur  feit  prévoir  la  naiuance.  Cette  pré- 
voyance eft  fans  doute  très-étonnante  pour 
nous ,  dans  des  êtres  auili  j^eu  fufceptibles 
de  réflexion  que  le  paroiuent  être  les  oi- 
feaux; elle  Teft  fur -tout  dans  les  jeunes 
qui  fe  difpofent  à  un  aâe  dont  ils  n'ont 
pas  encore  d'expérience.  Aufli  n'eft-ce  ni 
par  l'effet  du  raifonnement ,  ni  par  celui 
de  la  mémoire ,  que  les  oifeaux  prévoient 
qu'ils  feront  bien-tôt  pères ,  mais  par  la 
fuite  de  quelques  loix  de  la  nature  que 
nous  ne  connoiffons  pas  &  dont  les  faits 
nous  prouvent  cependant  l'exiftence.  C'eft 
l'effet  de  ces  loix  inconnues  jufqu'à  préfent 
qu'on   a  indiqué  par  le  mot   d'infUnô. 
Voyons  comment  il  efl  au  printemps  la 
came  des  voyages  que  les  oifeaux  entre- 
prennent ,  comme  ils  dépendent  à  l'^i- 
tomne  de  la  difette  des  alimens. 

Un  grand  nombre  d'oifeaux  de  paflage 
fe  nourriffent  d'infeâes ,  de  vers  ,  de  rep- 
tiles ;  plufieurs  de  baies ,  de  fruits  ;  d'autres 
de  certaines  femences  ou  de  grains  poiu- 
lefquels  ils  ont  im  goût  de  préférence.  Les 
derniers  peuvent ,  à  la  vérité ,  vivre  de 
différentes  fortes  de  grains ,  &  même  fe 
pafTer  de  ceux  pour  lefquels  ils  ont  un 
appétit  de  prédileûion  ;  mais  ce  font  ceux- 
là  qu'ils  cherchent  dans  l'état  de  liberté  & 
le  defir  réuni  à  la  facilité  de  fatisfàire  leur 
goût ,  peut  fufiire  pour  les  déterminer  à 
quitter  un  lieu  où  ils  ne  trouvent  plus 
1  aliment  qui  leur  plaît  pour  le  chercher 
dans  im  autre  où  il  eft  abondant.  Ceux 
qui  vivent  da  fruits  ^  d'infdftes^  font  plus 
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contraints  dans  leur  changement  de  féjour. 
C'eft  pour  eux  un  afte  forcé  au  lieu  d'être 
volontaire ,  comme  pour  les  premiers.  Auflî 
voit -on  quelques-uns  de  ces  derniers  de- 
meurer tous  les  ans  dans  le  pays ,  que  ceux 
de  leur  efpèce  ont  Cjuitté,  tandis  qu'il  ne 
refte  aucun  des  individus  qui  ne  vivent 
que  de  baies ,  de  fruits  ou  d'infeôes.  On 
trouve  quelquefois ,  l'hiver  ,  dans  nos  cam- 
pagnes ,  des  cailles  qui  n'ont  pas  fuivi  leur 
efpèce  à  fon  départ  ;  mais  perfonne  n'a 
jamais  dit  avoir  rencontré  pendant  la  faifon 
froide  un  loriot ,  luie  huppe ,  une  hiron- 
delle ,  ou  fi  l'on  a  quelquefois  obfervé  de 
ces  oifeaux  en  hiver,  on  s'eft  apperçu  qu'ils 
ont  péri  peu  après  leur  appantion. 

A  mefure  que  les  grains ,  pour  lefquels 
les  oifeaux  ont  un  goût  de  prédileâion , 
mûrifTent  &  fe  paffent  en  avançant  du  midi 
au  nord ,  foit  que  l'homme  les  ait  récoltés 
&  ferrés ,  foit  que  la  nature  les  ait  ré- 
pandus fur  la  terre ,  dans  le  fein  de  laquelle 
ils  ont  germé  ;  les  oifeaux ,  dont  ils  excitent 
l'appétit ,  .en  fuivent  la  maturité  de  contrées 
en  contrées ,  félon  qu'elle  a  lieu.  C'eft  ainfi. 
qu'à  la  Caroline ,  au  rapport  de  Caftesbi , 
les  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de 
moineaux  de  ri[  ,  fe  r^fTemblent  dans  les 
premiers  endroits  oii  cette  femenct  mûrit , 
&  paffent  fucceffivement  dans  les  pays  plus 
froids  oïl  elle  parvient  plus^ tard  en  maturité. 
Les  perroquets  qui  ont  un  goût  particulier 
pour  les  femences  de  certains  arbres  ou 
arbuftes  ,  lorfque  ces  femences  font  en  ma- 
turité ,  fe  raffemblent  en  troupes  à  la 
Guiane ,  dans  les  lieux  oii  elles  font  abon- 
dantes; ils  quittent  ces  ftations  quand  les 
femences  commencent  à  s'épuifer ,  pour 
en  aller  établir  de  nouvelles  dans  des  en- 
droits où  les  appelle  la  maturité  d'autres 
femences  qui  font  aufli  de  leur  goût,  Ces 
voyages  courts  &  bornés  ne  méritent  pas 
le  nom  d^cmigrations ,  mais  ils  prouvent  que 
le  goût  pour  certaines  femences  par  pré- 
férence à  d'autres ,  peut  déterminer  les 
oifeaux  à  paffer  d'un  lieu  à  un  autre.  A 
plus  forte  raifon ,  fi  la  vie  dépend  de  la 
rencontre  de  quelques  efpèces  de  grains 
en  particulier ,  les  oifeaux  pafferont  fuc- 
ceflivement  dans  le  pays  où  ils  les  trovi- 
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vcront.  Cette  loi ,  impofée  par  le  befoin , 
eft  fur  -  tout  fenfible  par  rapport  aiix 
efpèces  qui  vivent  de  fniits  ou  d'infeôes. 
Ces  deux  fortes  d'alimens  manquant  chaque 
année  fous  les  zones  tempérées  &  froides 
pendant  une  faifon  dans  certaines  régions  ^ 
tandis  qu'on  peut  les  retrouver  dans  d'au- 
tres ;  cette  viciffitude  rend  les  émierations 
indifpenfàbles.  Entrons  dans  le  détail  des 
faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  théorie. 
La  bergeronette  ,  la  lavandière  ,  les 
traquets  ,  le  roffignol ,  les  fauvettes ,  le 
gOTC- mouche  ,  &c,,  qui  ne  vivent  que 
d'infèâes  ,  arrivent  dans  nos  climats  au 
"printemps  ,  &  difparoiflent  au  commen- 
cement de  l'automne  ,  lorfque  le  froid 
commence  à  rendre  les  infeâes  rares  dans 
nos  campagnes  ;  mais  comme  il  ne  fufpend 
pas  leurs  générations  aufli  promptement 
dans  les  provinces  méridionales  ,  les 
oifeaux  que  j'ai  nommés  &  ceux  qui  ont 
de  la  conformité  avec  eux  par  la  manière 
de  vivre ,  prennent  vers  ces  provinces  la 
route  qui  leur  eft  tracée  par  la  rencontre 
des  inleâes  ;  en  même-temps ,  le  rouge- 
gorge,  le  poul  ou  fouci  9&C.  chafles  par  la 
difette  des  contrées  plus  froides  oh  ils 
ont  pafle  l'été,  entrent  par  l'extrémité 
oppoféc  dans  nos  provinces  oîi  le  manque 
de  vivres  n'eft  pas  encore  abfolu  ,  les 
traverfent  promptement,  &  dirigés,  conune 
les  premiers' oifeaux  dont  j'ai  parlé  ,  par 
la  rencontre  des  infeâes ,  ils  rejoignent 
ces  oifeaux  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l'Europe  ,  d'oîi  ili  paffent  tous 
enfembledanscelles  qui  font  le  plus  au  midi, 
où  il  y  a  des  infeâes  en  tout  temps  ,•&  où 
ils  demeurent  pendant  l'hiver.  La  route 
eue  ces  oifeaux  fuivent  à  leur  déoart  eft 
wnc connue;  la  taifon  de  leur  abfence  eft 
fenfible.  Mais  on  ne  revoit  pas  au  prin- 
temps Je  rouge  -  gorge  &  les  oifeaux  qui 
ont  en  automne  travede  nos  provinces , 
v  repafter  au  printemps  pour  retourner  à 
leur  ftation  d'été  ;  le  motif  de  leur  départ 
des  lieux  oîi  ils  ont  hiverné ,  ainfi  que 
celui  de  la  bergeronette  &  des  oifeaux , 
qui, comme  elle,  reviennent  au  printemps 
Habiter  nos  campagnes ,  eft  trè^ifficile  à 
pénétrer.  On  peut  préfiuner  qu'il  eft  fondé 
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fur  la  prévoyance  d'ime  chaleur  trop  forte, 
le  beioin  d'une  température  moins  chaude 
pour  les  efpèces  qui  font  venues  des  pays 
plus  au  nord,  &  dont  il  ne  demeure  pas 
d'individus  dans  les  pays  chauds  :  peut- 
être  aufli  la  féchereffe  des  contrées  méri- 
dionales ,  durant  l'été ,  ne  convient-elle  pas 
à  la  conftitution  de  ces  efpèces  ;  il  ftiftit 
qu'il  n'en  demeure  pas  pour  qu'on  foit 
afTuré  que  quelque  commodité  ou  quelque 
befoin  leur  manqueroient  :  mais  qui  peut 
rappeller  dans  nos  provinces ,  au  printemps, 
les  efpèces  dont  tous  les  individus  fe  font 
réfugiées  en  automne  dans  les  contrées 
méridionales  ,  dont  ime  partie  y  refte 
quand  l'autre  les  quitte  &  y  demeure  en 
tout  temps  î  Quel  peut  être  le  motif 
de  les  abandonner  au  moment  bù  les  vivres 
vont  devenir  plus  abondans ,  quand  ceux 
qui  y  demeurent  y  élèvent  leurs  petits  aufli 
heureufementqu^ceux  qui  s'en  éloignent 
le  font  ailleurs  ?  Seroit  -  ce  que  les  indi- 
vidus feroient  trop  prefles ,  que  les  petits 
qui  vont  naître  occafionneroient  une  trop 
grande  confommation  ?  Ou  la  nature ,  qui 
le  plaît  à  étendre  fes  produâions  par-tout 
où  elles  peuvent  profpérer,lorfqu  elle  fait 
renaître ,  dans  les  contrées  que  les  oifeaux 
ont  quittées ,  les  circonftances  convenables 
à  leur  conftitution ,  profîteroit  -  elle  pour 
les  y  rappeller  de  cette  légèreté  qui  eft  le 
fond  du  caraûère  des  oifeaux  ?  Une  partie 
de  ceux  qui  s'étoient  réfugié  par  néceflîté 
dans  les  pays  méridionaux  en  automne^ 
^epafleroit-elle  dans  nos  provinces  au  prin- 
temps, par  l'inconftance  ,par  l'attrait  qu'elle 
trouveroit  à  changer  de  place,  à  jouir  de 
nouveaux  objets ,  quand  rien  ne  s'y  oppofe  ? 

Après  ce  coup  d'œil  fur  les  efpèces  dont 
les  courfes  font  bornées  &  connues  ,  oc- 
cupons-nous de  celles  qui  paroiflent  entre- 
prendre de  Idligs  voyages ,  dont  nous  igno- 
rons les  retraites  pendant  leur  abfence,  ou 
nous  les  foupçonnons  fans  en  être  aflTez  cer- 
tains ,  foit  que  l'arrivée  de  ces  efpèces  ait  lieu 
au  printemps  &  leur  départ  à  l'autonme,  foit 
qu  au  contraire  elles  cherchent  notre  climat 
à  l'approche  de  l'hiver ,  &  le  quittent  lorl- 
que  fe  froid  cefle  de  fe  faire  lentir. 

Le  loriot  qui  vit  d'infe^s  au  défaut 


Digitized  by. 


Google 


4i6  D  I  S  C  0  U  R  S 

des  fruits  qu'il  aime  de  préférence,. fur- 
tout  ceux  auxquels  on  donne  le  nom  de 
fruits-rouges ,  arrive  en  nos  climats ,  dans 
la  faifon  qui  précède  la  maturité  de  ces 
fruits  ;  il  travaille  prefqu'aufli-tôt  à  la 
propogation  de  fon  efpèce  ;  hs  petits  ac- 
quièrent de  la  force  en  peu  de  temps  & 
Î partent ,  ainfi  que  leur  père ,  auffi-tôt  que 
a  faifon  des  fruits  qu'ils  aiment  eft  panée. 
On  ignore  en  quels  lieux  les  loriots  fe 
retirent ,  de  même  qu'on  ne  fçait  pas  de 
quels  pays  ils  étoient  arrivés.  J'ai  reçu  & 
je  conferve  ime  femelle  de  cette  efpèce 
apportée  de  Canton  ,  &  fi  parfeitement 
femblable  à  la  femelle  du  loriot,  que 
nous  voyons  l'été  djans  nos  campagnes ,  que 
je  n'y  trouve  aucime  diiférenqe.  Cependant 
il  y  a  à  la  Chine  unç  efpèce  de  loriot  qui 
diffère  de  celui  qui  paroît  tous  les  ans  en 
Europe ,  par  un  ton  de  couleur  plus  foncé 
5c  la  diôribution  de  quelques  taches  de 
celle-ci;  le  loriot  qui  habite  quelque  temps 
notre  climat,  n'eft  donc  pas  le  ieul  de  cç 
genre  qui  fe  trouve  à  la  Chine ,  fuppofé  que 
f  exemple  de  la  femelle  que  je  conferve ,  loit 
une  preuve  que  ce  loriot  fe  trouve  ^luffi  dans 
cette  partie  de  l'Afie  ;  $f  fi  il  s'y  trouve ,  en 
effet  eft-il  croyable  qu'il  y  patte  de  nos  cli- 
inats, pour  revenir  &  exécuter  tous  les  ans 
4eux  fois  ce  long  voyage. 

M,  Sonnerat  &  d'autres  voyageurs  , 
ont  apporté  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance 
une  huppe ,  qui  paroît  y  être  abondante  & 
qui  ne  diffère  pas  de  celle  que  nous  voyons 
'en  été  dans  nos  campagnes. 

Un  grand  nombre  de  cigognes ,  au  rap- 
port de  Pelon  ,  pafTe  l'hiver  en  Egypte  ; 
beaucoup  de  voyageurs  ont  fait  depuis  la 
même  obfervation ,  &  plufieurs  dilent  en 
avoir  vu  dans  la  ipême  iaifpn  à  Smyrne  ^ 
aux  environs.  Parmi  des  oifeaux  apportés  de 
la  Guiane ,  j'en  ai  vu  trois  qui  «l'ont  paru  des 
cigognes,  abfoîumçnt  femblables  à  celle  que 
nous  voyons  çn  Europe  ^  mais  j'ignore  en 
quel  temps  ces  çigpgnes  ?ivoient  été  tuées? 

On  fçait  que  les  cailles  arrivent  tous  les 
ans. en  grand  nombre  des  côtes  d'Afrique 
fur  les  ifles ,  les  promontoires  de  l'Ar- 
phipel,  de  la  Sicile  &  de  l'Italie;  qu'il  n'y 
(H  jiçmeure  qu'une  petite  quantité  en  pro- 
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portion  de  celles  qui  ne  font  que  sV  re- 
pofer  à  leur  paffage ,  &  qui  de-là  fe  ré- 
pandent dans  les  contrées  de  l'Europe  :  on 
Içait  également  qu'au  mois  de  feptembre  les 
cailles  fe  raffemblent  aux  mêmes  endroits  ôc 
qu'elles  repafTent  fur  les  côtes  d'Afrique. 

M.  Adamfon  a  obfervé  au  Sénégal  l'hi- 
rondelle la  plus  commune  dans  nos  contrées. 
Il  s'efl  afTuré  qu'elle  n'y  habite  qu'en  hiver, 
&  qu'elle  ne  s'y  troiAre  pas  en  été. 

En  réfléchiflant  fur  les  cfpèces  d'oifeaux 
de  paffage  que  je  viens  de  citer  pour  exem- 
ple ,  dont  les  unes  vivent  de  fruits  ,  les 
autres  d'infeâes,  de  reptiles,  de  grains,; 
nous  trouverons  qu'il  n  y  a  que  parmi  k$ 
derniers  qu'il  demeure  quelques  individus 
lorfque  l'efpèce  entière  s'éloigne,  parce 
qu'il  n'y  a  que  ceux-là  qui  peuvent ,  du- 
rant l'hiver ,  ne  fe  pas  trouver  dans  une 
difette  abfolue  ;  au  lieu  qu'elle  feroit  totale 
pour  les  autres.  Cette  preuve  réunie  à 
celles  que  j'ai  déjà  citées,  confirme  que 
ç'eft  en  effet  le  befoin ,  le  foin  de  chercher 
Igç  alimenç  convenables ,  qui  détermine 
les  oifeaux  à  leur  départ  en  automne.  Mais 
tandis  que  ceux-ci  s  éloignent  de  nos  cli- 
mats, ils  y  font  remplaces  par  d'autres  qui 
arrivent  de  contrées  plus  Septentrionales , 
&  qui  font  également  déterminés  à  chan- 
ger d'habitation  par  la  néceffité  de  pour^ 
voir  à  la  nourriture ,  par  la  difficulté  de  la- 
trouver  dan§  les  contrées  froides  qu'ils 
quittent,  &  la  facilité  de  la  rencontrer 
fous  inx  ciel  moins  rigoureux.  Ces  oifeau^c 
vivent  en  effe^d'alimens  qu'ils  cherchent 
ou  fur  les  bords  des  eaux,  ou  dans  les 
eaux  mêmes  :  ainfi ,  lorfque  le  froid  en 
arrête  le  cours ,  qu'il  les  gelé ,  qu'il  en- 
durcit les  terres  qui  les  bordent  &  qu'elles 
traverfent ,  que  la  neige  couvre  en  même-» 
temps  les  campagnes  pour  long-temps ,  & 
qu'il  n'y  a  plus  de  moyen  ni  de  tirer  d'ali- 
mens  des  eaux ,  ni  de  découvrir  ceux  qui 
font  dans  les  champs  cachés  fous  la  neige  y 
la  nécçffité  contraint  les  oifeaux  à  cher- 
cher des  climats  moins  rigoureux,  oîi  les 
eaux  confervent  un  cours  libre ,  oîi  les 
terres  demeurent  découvertes  ;  enfin  oîi 
les  excès  permanens  dans  les  pays  fepten- 
trionîiiix  ^  ne  font  que  paffagers   &  de 
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courte  durée.  C'eft  donc  encore  la  même 
loi ,  celle  de  pourvoir  aux  befoins  alimen- 
taires ,  qui  fait ,  à  l'approche  de  l'hiver , 
gaffer  les  oifeaux  du  Nord  vers  les  régions 
tempérées.  Mais  au  retour  du  printemps, 
.  quand  le  foleil  a  fondu  les  neiges  qui  cou- 
vroient  les  campagnes  ,  que  les  eaux  dé- 
barraiïées  des  glaces ,  ont  repris  leur  cours , 
les  oifeaux ,  qui  avoient  quitté  les  pays  du 
Nord,   en  reprennent  le  chemin,  parce 
que  ces  pays  conviennent  mieux  à  leur 
manière  de  vivre ,  &  fur-tout  parce  qu'ils 
y  feront  en  état  de  fubvenir  &  plus  abon- 
damment &  plus  complettement  aux  be- 
foins des  petits  qui  doivent  naître  bientôt. 
En  effet ,  les  eaux  font  plus  abondantes 
dans  les  pays  du  Nord;  les  lacs ,  les  étangs , 
les  marécages  y  font  plus  fréquens,  les 
fleuves  plus  larges;  la  terre  y  eu  par-tout 
plus  arrofée ,  plus  humide  ;  les  bois  y  font 
plu$  épais ,  plus  étendus  ;  ils  y  entretien- 
nent plus  de  fraîcheur  &  d'humidité  ;  les 
folitudes  y  font  plus  fréquentes  ,  plus 
vaftes ,  &  rhomme  -en  trouble  le  calme 
plus  rarement.  Les  oifeaux  qui  cherchent 
leur  nourritiu-e  ou  fur  les  terres  vafeufes 
ou  humides  qui  bordent  les  eaux ,  ou  dans 
les  eaux  mêmes,  trouvent  donc  des  ali- 
mens  plus  abondans ,  &  leur  famille  dont 
l'éducation  exige  de  la  fraîcheur ,  de  l'ef- 
pace,  de  la  folitude,  y  naît  &  s'élève 
avec  plus  de  sûreté  &  de  commodités. 
Puifque  c'eft  dans  la  faifon  de  la  ponte , 
&  durant  la  jeimeffe  des  petits ,   qu'on 
trouve,  comme  les  voyageurs  nous  l'ap- 
prennent, les  oifeaux  d'eau  &  ceux  qui 
vivent  fur  les  rivages,  raffemblés,  &, 
pour  ainfi  dire  j  preffés  fiu-  les  bords  des 
grands  fleuves  du  Nord ,  à  leur  embou- 
chure ,  dans  les  terres  marécageufes ,  cou- 
vertes  de   jonc   &  défertes  qui  les  bor- 
nent ,  n'eft-il  pas  évident  que  ce  font  les 
befoins  des  petits  qui  y  ont  conduit  ces 
oifeaux ,   oui  les  y  retiennent ,  eux  qui , 
dans  le  relte  de  l'année ,  fe  répandent  éga- 
lement fur  toutes  les  terres  humides,  qui 
fuivent  le  cours  de  toutes  les  eaux  indif- 
féremment, &  qui  ne  s'éloignent  qu'autant 
que  le  froid  les  y  contraint  ?  Mais  fi  le 
motif  qui  engage  les  oifeaux  dont  je  viens 
Hifloirc  NaturcU^^  Tome  /• 
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de  parler,  à  fe  retirer  au  printemps  de 
nos  pays  tempérés  vers  le  Nord ,  eft  fen- 
fible,  ne  peut-il  pas  nous  éclairer  fur  le 
retour  des  oifeaux  qui,  ayant ,  à  l'automne  ^ 
paffé  de  nos  climats  dans  des  climats  plus 
doux,  reviennent,  au  printemps,  habiter 
nos  campagnes?  Dis  s'y  occupent,  en  y 
arrivant,  des  foins  néceffaires  pour  élever 
la  famille  dont  ils  feront  bientôt  pères  ; 
comme  les  oifeaux  qui,  dans  le  même 
temps ,  fe  font  avances  vers  les  pays  du 
Nord ,  s'y  livrent  aux  mêmes  occupations  ; 
nous  avons  vu  quels  avantages  ces  payg 
offrent  aux  premiers,  au-defTus  de  ceux 
qu'ils  ont  quittés;  ne  pouvons-noiis  pas' 
penfer  que  ce  font  des  avantages  de  même 
nature ,  fans  être  préçifément  les  mêmes 
qui  rappellent  au  printemps ,  dans  nos  cli- 
mats, les  oifeaux  que  la  difette  ena  éloignés 
dans  l'automne  ?  Pour  apprécier  cette  opi- 
nion ,  il  faut  connoître  les  befoins  des 
petits  qui  doivent  bientôt  naître  ,  compa- 
rer l'état  des  can^gnes  dans  les  pays 
chauds ,  à  celui  des  nôtres  dans  la  même 
faifon  ;  &  fi  d'un  côté  les  befoins  de  la 
famille  naiffante  font  mieux  remplis ,  né- 
cefTairement -d'après  l'état  des  chofes ,  que 
de  l'autre ,  il  efl  très-probable  que  c'efl 
l'avantage  &  les  commodités  de  leurs  pe- 
tits, que  les  oifeaux  qui  avoient  quitté 
nos  champs  en  automne ,  cherchent  en  y 
repafTant  au  printemps.  Dans  les  pays 
chauds ,  les  bois  font  plus  rares ,  moins 
touffus ,  les  arbres  en  général  à  feuilles 

îlus  étroites ,  procurent  moins  d'ombrage  ; 

es  campagnes  font  moins  verdoyantes  , 

es  prairies  y  font  plus  rares,  &  les  champs 
plutôt  récoltés ,  ou  defféchés  par  les  ar- 
deurs du  foleil,  y  font  plutôt  découverts. 
Les  commodités  pour  y  placer  un  nid  , 

pour  le  cacher ,  ce  qui  eu  le  premier  &  le 

{)lus  important  des  foins,  pour  dérX)ber 
a  famille,  dans  fes  premières  courfes ,  aux 
regards  des  ennemis  qui  pourroient  la 
troubler,  fur- tout  à  ceux  de  l'homme, 
font  moins  grandes,  elles  manqueroient 
tout-à-fait  avant  la  faifon  oîi  l'amour  ceffe 
de  fe  faire  fentir ,  &  où  il  efl  fuîvi  des 
befoins  auxquels  il  fiaut  pourvoir.  Ces  com- 
modités fe  rencontrent  au  contraire  com- 
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plettement  ilans  nos  campagnes  plus  cou- 
vertes ,  &  qui  ne  ceflent  de  l'être ,  que 
quand  les  avantages  qu'elles  procurent  , 
ne  font  plus  néceflaires.  S'il  eft  évident 
que  c'eft  le  befoin  de  fe  nourrir ,  qui  fait , 
à  l'automne ,  paffer  les  oifeaux  des  terres 
du  Nord,  oîi  les  vivres  leur  manque- 
roient,  fiu*  celles  du  Midi,  oîi  ils  conti- 
nuent à  en  trouver  qui  leur  convienne; 
il  eft  probable  que  ce  font  les  foins  né- 
ceflaires pour  les  petits ,  dont  ils  favent 
prévoir  la  naiflance,  &  les  befoins,  qui  les 
rappellent,  au  printemps,  dans  les  pays 
qu'ils  avoient  quittés,  &  qui  les  font 
revenir  du  Midi  au  Nord  :  ainfi  ce  n'eft  pas 
fans  fondement,  que  j'ai  dit  qu'en  ayant 
égard  à  la  manière  de  vivre  des  oifeaux, 
on  feroit  porté  à  penfer  gue  c'eft  moins  la 
température ,  que  le^  befoins  qu'elle  fait 
naître ,  qui  détermine  leur  paffage  d'une 
contrée  à  une  autre. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  comprendre 
comment  ceux ,  donji  les  voyages  bornés 
confiftent  à  pafler  dans  la  même  partie  du 
monde ,  des  provinces  du  Nord  à  celles  du 
Midi  en  automne ,  &  à  revenir  de  ces 
dernières  au  printemps,  dans  les  premières, 
exécutent  ces  courtes  émigrations  dont  la 
route  leur  eft  indiquée  par  les  infeûes  que 
le  froid  détruit-  dans  les  lieux  qu'ils  quit- 
tent, qu'ils  trouvent  en  petite  quantité 
fur  leur  chemin ,  qu'ils  fuivent  à  la  pifte  , 
&  qui  ne  leur  manquent  pas  même  en  hiver 
dans  les  lieux  oîi  l'abondance  des  alimens 
les  invite  à  fe  fixer  pour  pafler  cette  faifon: 
on  comprend  de  même  comment ,  au  prin- 
temps, ils  fe  rapprochent  aifément  des 
provinces  feptentrionales ,  quand  les  ali- 
mens, y  devenant  par  le  retour  de  la  cha- 
leur ,  aufli  abondans  que  dans  les  pays 
'  chauds ,  les  befoins  de  leurs  petits ,  dont 
j'ai  parlé ,  les  portent  à  quitter  ces  pays 
pour  pafler  dans  ceux  oii  des  campagnes 
plus  verdoyantes ,  des  prairies  plus  fré- 
quentes, plus  fournies,  des  arbres  plus 
toufliis ,  des  bois  plus  fréquens ,  plus  om- 
bragés, leur  offrent  des  retraites  plus  sûres 
pour  l'éducation  de  leur  femille.  Mais  ceux 
qui ,  dans  leurs  longs  voyages ,  traverfent 
les  eaux  qui  divifent  les  terres  >  que  la 
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hauteur  des  monts  n'arrête  pas,  qui  pafTent 
les  mers ,  &  qui  vont  ou  qui  paroiflent 
aller  d'une  partie  &  d'une  extrémité  du 
monde  à  une  autre ,  ont  à  vaincre  des  dif- 
ficultés qui ,  mifes  en  parallèle  avec  leur 
puifTance  ,  fembleïit  difproportionnées. 
Cependant,  ou  ils  exécutent  réellement 
ces  longs  voyages  ,  &  ils  en  ont  par  con- 
féquent  les  moyens  ,  ou  les  apparences 
nous  trompent  à  cet  égard  ;  c'eft  ce  que 
je  me  propofe  d'examiner. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  certains 
oifeaux,  comme  l'hirondelle  de  cheminée, 
les  cailles ,  ne  paAiient  alternativement  d'A- 
frique en  Europe  &  d'Europe  en  Afrique, 
leur  abondance  fur  les  rivages  de  la  mer  , 
fur  les  ifles  de  la  Méditerranée ,  dans  la 
faifon  de  leur  paffage ,  leur  rencontre  en 
mer  qui  a  fouvent  lieu ,  ne  permettent  pas 


de  rochers  ,  offre  des  lieux  de  repos,  oui 
paroiflint  bien  fuffifans  pour  mettre  des 
oifeaiuc  légers^  comme  le  font  les  hiron* 
délies  dont  le  vol  eft  auflTi  rapide  ,  & 
qui  font  capables  de  le  foutenir  aufïi  long- 
tems ,  en  état  de  franchir  les  intervalles 
d'une  ifle  à  une  autre.  La  difficulté  paroît 
plus  grande  par  rapport  aux  cailles  qui , 
après  un  vol  court,  font  obligées  de  fe 
repofer  dans  nos  campagnes ,  qu'on  force  , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  vols ,  fi  à 
chaque  fois  qu'elles  fe  pofent ,  on  les  oblige 
de  reprendre  leur  efTor  fur  le  champ.  Il 
eft  difficile  de  comprendre  comment  des 
oifeaux  auffi  pefans  peuvent  franchir  les 
intervalles  de  mer  qu'ils  font  obligés  de 
traverfer.  On  a  imaginé  que  les  cailles^ 
exercées  par  le  trajet  qu'elles  font  pour 
s'approcher  des  rivages ,  qu'amaigries  par 
la  route ,  &  débarrafTées  de  la  lurcharge 
de  l'embonpoint  qu'elles  avoient  contraÛé 
dans  leur  ftation ,  arrivoient  fur  les  bords 
de  la  mer ,  capables  de  foutenir  un  vol 
plus  long  &  plus  rapide  ,  que  quand  elles 
vi voient  dans  nos  campagnes,  appefanties 
par  les  fuites  de  l'abondance  qu'elles  y 
trouvent;  d'autres  ont  cru,  avec  les  an- 
ciens >  que  les  cailles  y  en  quittant  la  terre. 
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emportoient  en  leur  bec  un  fragment  de 
bois  ou  d'autre  matière  légère ,  qui  leur 
fervoit  de  radeau  quand  elles  fe  fentoient 
fatiguées  ;  que  fe  pofant  d'un  côté  fur  ce 
frêle  efquif ,  elles  élevoient  Taîle  du  côté 
oppofé,  &  que  Taîle  pouffée  par  le  vent 
leur  fervoit  de  voile. 

Mais ,  fans  nous  arrêter  aux  fuppofitions 
futiles  qui  ont  été  faites ,  nous  pouvons , 
d'après  les  obfervations  rapportées  par 
M.  de  Buffon,  d'après  ce  quia  ëtéexpofé 
fur  le  méchanifme  du  vol ,  reconnoître  le 
fecours  qui  fupplée  à  la  foiblefTe  des  cailles, 
&  qui  les  met  en  état  de  franchir  les  ef- 
paces  qu'elles  ont  à  traverfer.  Elles  n'a- 
Dordent  à  Malte  au  printemps,  qu'avec  le 
nord-oueft ,  &  en  automne ,  qu'avec  le 
fud  Dans  le  premier  cas,  le  vent  les  éloi- 
gne des  côtes  d'Europe  ;  dans  le  fécond , 
de  celles  d'Afrique;  &  dans  l'im  &  l'autre j^ 
leur  arrivée  à  Malte  eft  une  route  détour- 
née &  forcée  :  les  marins  ont  fouvent 
obfervé  que  quand  le  vent  eft  contraire 
à  la  direôion  de  leur  vol ,  elles  fe  repofent 
fur  les  vaiffeaux  qu'elles  rencontrent ,  & 
que  celles  qui  ne  peuvent  les  atteindre, 
tombent  dans  la  mer,  oh  elles  périfTent 
après  s'être  débattues  quelque  temps  fur 
les  flots.  Mais  11  le  vent  leur  eft  favorable, 
on  ne  les  voit  point  chercher  à  s'arrêter 
pour  fe  repofer  ;  fon  fouffle  qui  les  pouffe 
alors  du  même  côté  vers  lequel  leur  vol 
eft  dirigé ,  fuffit  pour  les  foutenir ,  &  il 
les  porte  dans  l'efpace  avec  la  vîteffe  dont 
il  le  parcourt ,  augmentée  du  produit  des 
efforts  qu'elles  peuvent  faire  ;  elles  n'ont 
donc  befoin  ,  pour  être  foutenues ,  que 
d'étendre  leurs  aîles  qui,  courbées  &  ar- 

3uées  affez  fortement ,  offrent  beaucoup 
e  prife  au  vent  ;  il  leur  fuftit  de  frapper 
l'air  de  haut  en  bas  de  temps  à  autre ,  pour 
s'élever ,  &  de  faire  également  agir  par 
intervalles  la  partie  de  l'aîle  qui  fert  de 
rames,  pour  accélérer  la  vîteffe  cjne  le 
vent  leur  communique.  Cet  exercice  n'a 
rien  de  bien  fatiguant,  &  l'on  conçoit 
comment  il  peut  être  foutenu  le  tems  nécef- 
làire  pour  paffer  d'une  ifle ,  d'un  rocher  à  un 
autre ,  par  le  même  oifeau ,  qui ,  dans  nos 
campagnes  où  il  ne  s'élève ,  ne  fe  foutient  £c 
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n'avance  que  par  fes  propres  efforts ,  eftépui- 
fé  après  quelques  vols  courts  &  pénibles. 

L'exemple  que  je  viens  de  rapporter 
fuffit  pour  démontrer  comment  ,  aidé  , 
foutenu  &  pouffé  par  un  vent  favorable , 
un  oifeau  loiud  &  pefant  peut*  traverfer 
im  long  efpace  ;  im  oifeau  léger  comme 
l'hirondelle ,  ou  fort  comme  la  cigogne , 
traverfera  le  même  efpace  avec  le  même 
fecours  encore  plus  facilement  :  ainfi  le 
paffage  des  oifeaux  d'Afrique  en  Europe  y 
d'Europe  en  Afrique ,  n'a  rien  qui  doive 
nous  étonner ,  puifque  nous  pouvons  le 
comprendre.  Mais  devons-nous  penfer  que 
le  même  fecours  fuffife  à  certains  oifeaux 
pour  paffer  d'un  continent  à  im  autre,  pour 
le  porter  alternativement  aux  extrémitési 
de  la  terre  î  Ainfi  dois -je  croire  que  le 
loriot ,  le  grimpereau  de  muraille ,  envoyés 
de  la  Chine ,  y  avoient  paffé  de  nos  con- 
rl-ées  ;  que  le  pluvier  doré ,  le  pluvier  à 
collier ,  le  coulond  chaud,  qui  fe  trouvent 
en  Sibérie ,  aiuc  Indes  ,  en  France  ,  dans 
l'Amérique  feptent^onale  &  méridionale  , 
parcourant  le  globe  fans  relâche ,  abordent 
tous  les  ans  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ?  Enfin  ,  parce  qu'on  trouve  des 
oifeaux  de  paffage  de  la  même  efpèce  dans  des 
contrées  très-éloignées  ,  eft-ce  une  raifon 
de  croire  qu'ils  vont  de  l'iuie  à  l'autre  ? 
Peut-on  le  penfer  quand  le  trajet  eft  im- 
menfe,  &  que  les  difficultés  du  voyage, 
la  foibleffe  des  êtres  qui  auroient  à  l'exé- 
cuter, paroiffent  le  rendre  impoffible  ?  Le 
jafeur  &  le  fouci  peuvent  -  ils  paffer  de 
l'Europe  à  la  Caroline  ,  &  en  revenir  en 
Europe  ?  Quelque  rapide  que  foit  le  vol 
des  oifeaux,  quelque  reffource  qu'ils ^ent 
par  eux  -  mêmes  ,  &  malcré  le  lecours  du 
vent  le  plus  favorable ,  iont-ils  en  état  de 
traverfer  d'une  feule  tenue  non  plus  des 
mers/emées  d'ifles  &  d'écueils  fur  lefquels 
ils  peuvent  fe  repofer ,  mais  ces  immenfes 
amas  d'eau  qui  féparent  les  parties  du  globe 
&  fes  deux  continens?  Cependant  onjec- 
tera-t-on  les  oifeaux  traverfent  ces  efpaces  , 
puifque  fouvent  les  marins  les  rencontrent 
fur  les  mers  à  la  diftance  de  deux  &  trois 
cens  lieues  des  terres  :  mais  qu'on  faffe 
attention  à  leur  état  lorfqu'ils  font  ren- 
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contrés  à  ces  longues  dlftances  en  pleine 
mer  ,  &  Ton  fera  convaincu  qu'ils  ne 
tenoient  pas  leur  route.  Tous  les  voyageurs 
atteflent  au'ils  font  fi  fatigués  qu'ils  fe 
jettent  fucies  vaiffeaux,  &  gu'ils  s'y  laiffent 
prendre,  ou  par  l'impoffibilité  oh  ils  font 
de  fe  dérober  par  la  fuite ,  ou  par  l'effet 
du  fentiment  intérieur  de  répullement  de 
leurs  forces  :  quelques  inftans  plus  tard , 
ces  oifeaux  qui  en  cherchant  à  fe  fauver 
deviennent  la  proie  des  matelots  ,  tom- 
boient  nécefTairement  dans  les  flots  &  y 
périffoient  ;  ils  ne  fuivoient  donc  pas  leur 
route ,  car  la  nature  ne  fçauroit  les  con- 
duire par  un  chemin  qui  n'aboutît  pas 
à  un  terme  heureux  ;  mais  une  tempête  qui 
s'étoit  élevée,  le  vent  qui  avoit  changé 
au  moment  oti  ils  traverfoient  quelque 
bras  de  mer,  ou  l'embouchure  d'un  fleuve 
pour  pafler  fur  le  même  continent  d'ung 
région  à  une  autre  ,  les  ont  emportés  & 
pouffes  en  haute  mer,oîi  ils  épuifoient  leurs 
forces  à  luter  contre  une  perte  inévitable  ; 
ils  avoient  été  entraî»és  par  les  courans 
de  l'air  &  pouiTés  par  les  vents  ,  comme 
nos  vaifleaux  le  font  fur  mer ,  par  les 
eaux  courantes  &  par  la  violence  d'une 
tempête. 

Si  l'on  fuppofe  que  les  oifeaux ,  fans 
fe  rifquer  au  deifus  des  mers  ,  achèvent  les 
voyages  les  plus  longs  en  fuivant  les  terres  : 
quelles  difficultés  les  plus  forts  n'y  trou- 
veroient  -  ils  pas  ,  tandis  que  ces  mêmes 
voyages  feroient  impoflibles  aux  plus 
foibles  î  Comment  dans  tant  de  lieux  difFé- 
rens,  à  des  hauteurs  fi  inégales,  fous  des  tem- 

{lératureis  fi  diverfes  ,  rencontrer  par-tout 
a  nourriture  néceifaire  &  n'en  manquer 
nulle  part  ?  Comment  des  animaux  dont  la 
plupart  cherchent  leur  vie  au  bord  des 
eaux ,  dans  les  terreins  humides  &  maré- 
cageux ,  auront  -  ils  trouvé  de  guoi  la 
foutenir  fur  les  montagnes  les  plus  élevées , 
fur  les  lieux  les  plus  fecs  &  les  plus  arides  ; 
&  quels  befoins  ,  quels  motifs  enfin  pour- 
roient  déterminer  les  oifeaux  à  ces  mou- 
vemens  fi  violens ,  dans  lefquels  les  cir- 
conflances  changeroient  fi  brufquement  î 

Mais  ,  fi  nous  avons  obfervé  qu'on 
trouvé  des  oifeaux  fédentaires  de  même 
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efpèce,  dans  des  régions  très -éloignées  , 
fous  les  climats  qui  fe  correfpondenf  , 
comme  on  y  trouve  auflî  des  végétaux  , 
des  infeftes  de  même  efpèce ,  fans  en  ren- 
contrer dans  les  intervalles  intermédiaires, 
&  fans  que  les  oifeaux  ,  ni  les  végétaux 
&  les  infeûes ,  aient  été  tranfportés  d'une 
région  à  une  autre  ;  n'eft-il  pas  probable 
que  la  nature  a  aufli  placé  des  oifeaux  de 
paflage  ,d%ns  les  régions  où  la  température 
&  les  autres  circonflances  ont  du  rapport? 
Dès-lors  les  oifeaux  de  même  efpèce  ob- 
fervés  fur  les  deux  continens  ne  paflent 
plus  de  l'im  à  l'autre  ;  aucun  ne  va  d'une 
extrémité  du  globe  à  l'extrémité  oppofée 
pour  en  revenir  la  même  année;  mais 
tous  les  oifeaux  de  paflage ,  avec  les  mêmes 
befoins  &  déterminés  par  les  mêmes  mo- 
tifs ,  paffent  fur  chaque  continent  &  dans 
chaque  partie  du  globe ,  fuivant  fon  étendue  ;. 
du  nord  au  midi  &  du  midi  au  nord;  le 
pluvier  doré  pafle  en  Amérique  ,  de  la 
Louifiane  à  la  Guiane  ;  en  Âfie ,  de  la 
Sibérie  aux  Indes  ;  en  Europe  ,  de  la 
France  ,  de  l'Allemagne  ,  fur  les  côtes 
d'Afrique  ,  &c.  ;  en  admettant  l'opinion 

Sie  je  viens  d'expofer ,  qui  m'a  paru  vrai- 
mblable ,  qui  eft  fondée  fur  des  faits , 
&  qui  lève  toutes  les  difficultés  ,  les  émi- 
grations ne  font  plus  qu'un  balancement 
du  nord  au  midi ,  &  du  midi  au  nord  ;  ce 
n'eft  plus  une  partie  de  l'hiftoire  des  oi- 
feaux que  nous  ne  puiffions  comprendre , 
mais  dans  laquelle  nous  fuivons  pour  ainfi 
dire  leur  marche  ,  nous  connoiflTons  les 
motifs  qui  les  déterminent  &  les  moyens 
par  lefquds  ils  exécutent  leur  entreprife. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  de  quelques 
oifeaux  qu'on  trouve  fouvent  en  pleine 
mer ,  fort  loin  des  terres ,  qui  quelque- 
fois paroiflent  dans  des  pays  excemvement 
éloignés  de  ceux  qu'ils  ont  coutume  d'ha- 
biter ,  &  même  fur  les  eaux  douces  dans 
l'intérieur  des  terres,  quoiqu'ordinairement 
ils  ne  fréquentent  que  la  mer. 

Ces  oifeaux  ont  des  aîles  très -grandes  y 
ils  volent  très  -  bien ,  ils  font  d'excellens 
nageurs, la  grande  quantité  de  plumes  dont 
ils  font  couverts ,  les  rend  fi  légers  qu'ils 
ne  pourroient  enfoncer  dans  l'eau  ;  ajiflî 
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fe  confient  -  ils  aux  flots  agités  ,  ils  fe  r€- 
pofent  deflus,  quand  ils  font  las  de  voler, 
auffi  tranquillement  que  (i  ils  étoient  à 
terre  :  ils  font  à  la  vérité  emportés  & 
balotés  par  les  eaux  ;  mais  ce  mouvement 
auquel  ils  fe  laiflent  aller ,  ne  leur  coûte 
rien  &  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe  repo- 
fent;  il  n'eu  donc  pas  étonnant  qu'ils 
s'éloignent  des  terres  à  de  très  -  grandes 
diftances  ,  félon  que  la  pêche  dont  ils 
vivent  eft  plus  abondante  loin  de  la  côte , 
ou  fuivant  que  le  vent  les  en  écarte ,  & 
foit  qu'ils  s'avancent  fort  loin  d'un  feul 
trajet ,  ou  qu'ils  fe  repofent  par  intervalles 
fur  les  flots.  Il  eft  encore  fecile  de  com- 
prendre que  fi  une  tempête  les  -faille , 
elle  pourra  les  poufler  beaucoup  pflis  loin 
qu'ils  n'ont  coutume  de  s'avancer  ,  fans 


,  qu'Us  y 

fiflance  &  le  repos  dont  tous  les  animaux 
ont  befoin.  Mais  û  la  violence ,  la  durée 
des  vents  les  ont  portés  trop  loin ,  trop 
au  delà  des  efpaces  qu'ils  ont  coutiune  de 
fi-équenter  &  qu'ils  connoiflent,  lorfque, 
la  tempête  calmée  ,  ils  reviendront  maîtres 
d'eux  -  mêmes ,  ils  pourront  fe  tromper  , 
diriger  leur  vol  du  côté  oppofé  aux  côtes 
qu'ils  ont  coutume  de  fréquenter ,  &  s'é- 
garer fur  le  fein  àts  mers;  ils. ne  feront 
qu'hors  de  leur  route ,  mais  ils  ne  feront 
pas  en  péril  ;  ils  voleront  &  vogueront 
alternativement  au  hafard  ,  s'éloignant 
toujours  de  plus^  en  plus  des  lieux  fré- 
quentés par  leur'  efpèce  ;  ils  arriveront 
enfin  fur  des  côtes  oîi  on  ne  les  voit  pas 
ordinairement,  où  inquiets  dans  leurs  longs 
trajets ,  ennuyés  des  mers ,  fatigués  même 
à  la  longue  de  leur  mouvement ,  ils  en- 
treront dans  des  terres  étrangères  pour 
eux  par  l'embouchure  de  quelque  fleuve  : 
ils  remonteront  contre  fon  cours,  parce  que 
fes  eaux  deviennent  pour  eux  un  afyle , 
un  lieu  de  repos  dont  ils  ont  befoin  & 
c^'elles  leur  offrent  de  la  nourriture  ;  ils 
s'égareront  de  plus  en  plus ,  fans  périr , 
fans  fe  fixer  ,  fans  multiplier,  parce 
qu'ils  ne  fe  trouvent  pas  en  des  lieux  qui 
leur  conviennent  ,  parce  qu'ils  font  dif- 
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perfés  &  folitaires.  C'eft  ainfi  que  l'oifeau 
de  tempête  m'a  été  apporté  vivant,  après 
avoir  été  pris  à  une  lieife  de  Paris  fur  la 
Seine  ;  j'ai  reçu  de  même  deux  autres  pé- 
treles,  l'un  également  pris  fur  la  Semé 
près  de  Paris  ,  &  im  troifième  tué  en 
Beauce,  Mais  je  n'ai  pas  befoin  de  multi- 
plier ces  exemples  d'oifeaux  de  mer,  tués 
ou  pris  fur  les  rivières  dans  l'intérieur  des 
terres.  C'eft  un  fait  affez  connu  ,  dont  les 
caufes  font  palpables  ,  &  d'après  lequel 
on  ne  peut  pas  conclure  que  les  oifeaux 
de  paflage  dont  l'exiftence  eft  différente 
de  celles  des  oifeaux  de  mer ,  foient  en 
état ,  comme  eux ,  de  traverfer  l'étendue 
des  mers  ,  fur  lefquelles  ils  ne  trouve* 
roient  pas  de  même  la  fubfifhnce  &  le 
repos. 

En  faifant  la  récapitulation  des  faits  &. 
des  objets  contenus  dans  ce  difcours ,  nous 
trouverons  que  leur  précis  fe  réduit  aux 
articles  fuivans. 

1**.  Les  oifeaux ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  leur  vie  fe  pafle ,  peuvent  être  divifés 
enfcdentaircs,  erratiques  ,  oifeaux  de  pàjfage. 

2^.  Les  oifeaux  diurnes  &  fédentaires 
qui  habitent  dans  l'ancien  continent  ^  fous 
la  zone  torride ,  font  tous  difFérens  des 
oifeaux  qui  mènent  le  même  genre  de  vie 
fous  la  même  zone  dans  le  nouveau  monde  ; 
ou  au  moins  en  comparant  tous  les  oifeaux 
obfervés  fous  cette  zone  ,  dans  l'un  & 
l'autre  continent ,  on  n'a  pas  encore  trouvé 
la  même  efpèce  également  dans  l'ancien  & 
le  nouveau. 

3^.  Les  oifeaux  nofhirnes ,  quoique  fé- 
dentaires, ont  non-feulement  beaucoup  de 
reflemblance  fous  la  zone  torride,  dans 
l'un  &  l'autre  continent  ;  mais  parmi  ces 
oifeaux ,  on  trouve  plufieurs  efpèces  fem- 
blables  &  les  mêmes  également  fous  les 
cinq  zones ,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  monde. 

4®.  Non -feulement  les  efpèces  diurnes 
&  fédentaires ,  font  différentes  fous  la  zone 
torride  dans  l'ancien  &  le  nouveau  monde , 
mais  beaucoup  de  genres  particuliers  ap- 
partiennent fous  cette  zone  ,  à  l'un  des 
deux  continens  ,  tandis  que  fous  les  zones 
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tempérées  ou  froides  ,  on  ne  trouve  que 
rarement  des  genres  différens  dans  Tun  ou 
l'autre  continent ,  &  prefque  par-tout  les 
mêmes  genres. 

La  différence  des  circonftances  fous  la 
zone  torride  ,  dans  l'ancien  &  le  nouveau 
monie ,  rend  raifori  de  la  différence  entre 
les  oifeaux  diurnes  &  fédentaires ,  conti- 
nuellement expofés  aux  influences  de  ces 
circonilances, 

La  manière  de  vivre  des  oifeaux  de  nuit 
étant  caufe  au  contraire  que ,  pendant  le 
cours  de  leur  vie  complet ,  ils  éprouvent 
tous ,  quelques  pays  qu'ils  habitent ,  une 
maffe  de  cnaleur  égale ,  quoique  répartie 
différemment,  cette  égalité  de  température 
cft  une  caufe  probable  de  leur  reffemblance 
&  de  l'identité  de  quelques  efpèces  qui' 
font  les  mêmes  dans  toutes  les  contrées. 

5^.  En  feifant  le  parallèle  des  oifeaux 
diurnes  &  fédentaires  qui  vivent  fous  les 
zones  tempérées  ou  les  zones  froides ,  dans 
l'ancien  ou  le  nouveau  continent ,  non- 
feulement  on  trouve  4es  mêmes  genres  fous 
les  mêmes  parallèles^  mais  encore  affez 
fouvent  les  mêmes  efpèces  ;  comme  on 
trouve  fous  ces  parallèles  correfpondans , 
des  végétaux  &  des  infeâes  parfaitement 
femblables.  Cependant  ce  qui ,  dans  l'ancien 
continent  fe  trouve  à  un  certain  degré ,  fe 
rencontre  un  peu  plus  au  midi  dans  le 
nouveau, parce  quel  abaiifement  des  terres , 
l'abondance  des  eaux ,  le  nombre  &  la  na- 
ture des  arbres  y  rendent  l'air  plus  froid 
&  plus  humide.  . 

6^.  Les  oifeaux  erratiques  vont  par-tout, 
parce  que  trouvant  par  -  tout  ce  dont  ils 
ont  beloin ,  ils  n'ont  aucune  raifon  de  fe 
fixer  nulle  part,  &  qu'ils  pèdent  dans  leurs 
cours  à  l'inconftance ,  au  deiir  de  fe  mou- 
voir ,  de  changer  de  lieu,  defir  qui  dans 
les  oifeaux  efl  le  caraôère  dominant  ;  ils 
errent  encore  parce  que  leurs  vivres  n'étant 
nulle  part  très-abondans  ,  &  fouvent  de 
nature  à  s'éloigner  par  la  pourfuite  qui  en 
cil  faite,  ils  font  obligés  de  s'écarter fuivant 

3ue  les  vivres  font  épuifés  dans  un  en- 
roit ,  ou  que  les  animaux  qui  en  font  la 
bafe  fe  font  retirés. 

7®.  Les  émigrations  fe  font  en  automne 
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du  nord  au  midi ,  au  printemps  du  mîdi 
au  nord.  Le  défaut  de  nourriture ,  la  né- 
cefTité  d'en  chercher paroifTent,  plutôt  que 
le  changement  de  température,  les  caufes 
du  départ  des  oifeaux  en  automne  ;  leur 
retour  vers  le  nord  au  printemps  paroît 
déterminé ,  d'après  les  befoins  des  petits 
dont  ils  prévoient  la  naiffance  prochaine. 

8^.  Les  émigrations  font  ou  des  courfes 
bornées  au-deuus  de  la  terre  ferme ,  ou  de 
longs  voyages ,  qui  fuppofent  des  çfpaces 
de  mer  traverfés. 

L'exécution  des  premières ,  dans  lef- 
quelles  nous  fuivons,  pour-ainfi-dire ,  plu- 
ueurs  efpèces  d'oifeaux  dans  leur  route ,  efl 
aifée  pour  les  voyageurs  qui  les  entre- 
prennéht  ,  &  facile  à  comprendre  pour 
nous. 

Mais  il  a'étoit  pas  facile  de  découvrir 
comment  les  oifeaux  en  général  ,  &  en 

f)articiilier  des  oifeaux  pefans,  comme  l'efl 
a  caille  ,  peuvent  franchir  l'efpace  des 
s,  mers.  La  route  Qu'elles  fuivent,  les  ifles  fur 
lefquelles  elles  fe  repofent,  le  feeours  d'un 
vent  favorable  qui  les  foutient  &  qui  les 
porte  pendant  leur  trajet,  explique  à  leur 
égard  &  pour  tous  les  oifeaux  pefans  ce 
phénomène ,  dont  les  caxifes  étant  connues 
pour  ces  oifeaux ,  n'a  plus  rien  d'embar- 
raffant  pour  les  oifeaux  dont  le  vôl  efl 
léger  &  rapide. 

9°.  De  ce  que  les  oifeaux  peuvent ,  par 
des  moyens  que  nous  connoiffons,  fran- 
chir quelques  bras  de  mer,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'ils  puifTent ,  par  les  mêmes  moyens , 
parcourir  l'efpace  des  hautes  mers  dégar- 
nies d'ifles,  de  lieux  de  repos ,  &  qui  fepa- 
rent  les  continens ,  ou  les  différentes  par- 
ties du  monde  ;  quelque  rapidité  de  vol 
qu'on  leur  fuppofe ,  ils  périroient  par  l'effet 
de  la  faim  feule  fur  ces  immenfes  plaines 
d'eau,  avant  d'avoir  pu  les  traverfer. 

Il  n'efl  pas  probable  non  plus  qu'ils  paf- 
fent  d'un  continent  à  \m  autre ,  ou  d  une 
extrémité  du  globe  fur  l'ancien  continent  \ 
l'extrémité  oppofée  en  fuivant  les  terres  i 
la  hauteur  des  montagnes  ,  la  difette  ab— 
folue  dans  beaucoup  d'endroits ,  la  diffé- 
rence trop  grande  dans  les  alimens  &  la 
température ,  &-  leur  changement  prefque 
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(continuel ,  font  des  obftacles  qu'ils  ne  fur- 
jTîonteroient  pas. 

Quoiqu'on  trouve  aux  extrémités  de  la 
terre  des  àRaux  de  paffage  de  même  ef- 
pcce,  quoiqu'on  en  rencontre  dans  l'im 
&  l'autre  continent,  il  ne  paroît  pas  pof- 
fible  qu'ils  exécutent  ces  voyages  prodi- 
gieux ,  que  leur  identité  d'efpèce  a  fait 
luppofer;  mais  il  eft  probable  que,  fem- 
blables  dans  les  différentes  contrées  qu'ils- 
habitent,  parce  qii'ils  y  naiffent  &  vivent 
dans  des  circonuances  qui  fe  correfpon- 
dent ,  ils  voyagent  dans  ces  différentes 
contrées ,  mais  fans  les  Quitter.  Ainfi  les 
émigrations  fe  réduifent  a  de  fimples  ba- 
lancemens,  &  ce  n'eft  ^lus,  dans  la  fup- 
pofition  probable  que  je  préfeifte  ,  une 
partie  prefque  incomprehenfible  de  l'hif- 
tolre  des  oifeaux. 

10®,  La  rencontre  des  oifeaux  en  haute 
jner  &  à  quelque  diflance  des  terres  qu'on 
la  fuppofe ,  ne   prouve  rien  contre  mon 
opinion.  Ou  ces  oifeaux  rencontrés  très- 
loin  des  terres   font  des  oifeaux  de  mer 
ou  des  oifeaux  de  terre  ,  &  là  rencontre 
è^s  premiers  n'a  rien  d'étonnant.  J'ai  ex- 
pofe  comment  ils  s'avancent  d'eux-mêmes 
très-loin  en  mer  ,  ou  comment  ils  y  font 
pouffes  plus  avant  par  les  tempêtes  ,  fans 
courir  aucun  danger.  Mais  l'état  dans  le- 
quel tous  les    oifeaux  de   teri^   ont  été 
rencontrés  fiu-  l^aifte  mer ,  prouve  qu'ils 
étoient  près  de  ]^ir  ;  que  par  conféquent 
ils  n'étoient  pas  dans  la  route  qu'ils  dé- 
voient fuivre  ;  qu'elle  n'eil  donc  pas  ceHe 
qu'ils  prennent  ;  qu'aucun  oifeau  de  terre 
ne  peut  fe  foutenir  à  de  fi  grandes  diflances 
en  mer  ;  &  aue  ceux  qui  ont  été  rencon- 
trés a  voient  été  emportes  hors  de  leur  route 
par  l'effet  des  vents ,  comme  nos  vaifTeaux 
**ODt  le  jouet  des  tempêtes  ,  &  que  par 
ccnléquent  cette   rencontre   des  oifeaiuc 
i  terre  fur  la  haute  mer  ,  d'après  leur 
ctaî,  démoïntre  que  c'eil  une  route  qu'ils 
tt  l'çauroient  fuivre ,  bien  loin  d'être  la 
?reuve    que  c'eft  le  chemin  qu'ils  pren- 
nent. 

Je  terminerai  ce  dîfcoiu-s  par  ime  rëfle- 
i.on  qui  en  efl  naturellement  la  fuite. 
L'obferration  &  la  comparaifon   des 
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oifesiux  nous  ont  appris  qu'on  trouve 
aifez  fouvent  les  mêmes  efpèces  fous 
des  climats  qui  fe  correfpondent  par  la 
température,  quoiqu'ils  foient  à  de  trè^ 
grandes  diflances  les  uns  des  autres  ;  parmi 
les  oifeaux  de  ces  régions  ,  entre  lefquels 
lareffemblance  n'eil  pas  affez  parfaite  pour 
y  reconnoître  furementles  mêmes  efpèces, 
on  trouve  au  moins  les  mêmes  genres  & 
les  efpèces  ,  qu'on  ne  peut  affurer  être  les 
mêmes ,  ont  fouvent  beaucoup  de  rapports, 
&  ne  diffèrent  que  par  des  proportions  indi- 
viduelles plus  fortes ,  par  des  nuances  du 
plumage.  Il  efl  bien  probable  que  ce  ne 
font  que  des  variétés  produites  par  des  cir- 
confiances ,  qui  les  mêmes  en  plus  grande 
partie  à  des  diflances  très -grandes ,  diffè- 
rent par  quelques  légers  accidens  ;  mais 
nous  ne  pouvons  prouver  l'identité  des 
efpèces  ;  nous  ne  fçaurions  que  la  préfu- 
mer ,  fi  nous  ne  voulons  pas  prononcer  an 
hafardî  ceux  qui  par  Ats  preuves  fufS- 
fautes  parviendront  à  reconnoître  l'iden^ 
tité  d'efpèce  dans  les  oifeaux  qui  ne  font 
que  des  variétés  les  uns  des  autres ,  avan- 
ceront beaucoup  les  progès  de  l'Ornitho- 
logie :  car  dans  cette  partie  de  l'Hiftoire 
Naturelle ,  comme  dans  toutes  celles  qui 
font  char^éçs  de  beaucoup  de  détails ,  on 
ne  rendroit  pas  moins  de  fervice  en  re- 
tranchant les  faux  emplois ,  en  effaçant  les 
nombres  doubles ,  triples ,  quelquefois  qua- 
druples ,  qu'en  feifant  connoître  de  nou- 
veaux objets.  Peut-être  même,  pour  con- 
duire l'Ornithologie  à  fa  perfeûion ,  y  a-t- 
"  il  beaucoup  plus  à  fupprimer  des  catalogues 
oui  ont  été  dreifés ,  qu'à  y  ajouter.  Cepen- 
dant il  femble  qu'on  a  le  contraire  à  cœur, 
&  on  croit  en  général  faire  un  grand  gain  , 
avancer  la  fclence  ,  fi  à  caufe  de  quelques 
taches  de  plus  ou  de  moins ,  on  s'efl  cru 
en  droit  d'ajouter  une  efpèce  nouvelle  à 
un  catalogue  qui  n'eft  déjà  que  beaucoup 
trop  chargé,  Nous  verrons  cependant  par 
la  fuite  ,  au  mot  plumage  ,  combien  fes 
nuances,  fon  ordonnance  même  font  fu- 
jettes  à  en  impofer,  &  combien  le  plu- 
mage en  général  eft  un  indice  trompeur , 
&  lur  lequel  on  doit  faire  peu  de  fond.  Ne 
pouvant  encore  rappeller  toutes  les  varié- 
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tés  à  leur  efpèce ,  ni  réduire  le  catalogue 
des  oifeaux  à  fa  jufte  étendue ,  accoutu* 
mons  -  nous  du  moins  à  n'eftimer  l'avan- 
tage d'y  ajouter  que  ce  qu'il  vaut ,  à  faire 
autant  de  cas  du  retranchement  que  de  l'ad- 
dition qu'on  y  peut  faire ,  &  à  commencer 
du  moins  par  en  effacer  les  doubles  em- 
plois faits  pour  les  oifeaux  regardés  comme 
d'efpèce  différente,  uniquement  parce  qu'ils 
ont  été  obfervés  à  de  très-grandes  diftances, 
Ainfi  que  le  fouci  qui  fe  trouve  en  Europe, 
à  la  Louifiane  &  à  la  Caroline ,  le  pluvier 
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doré,  celui  à  collier  qu'on  rencontre  prefque 
par-touî,  que  le  canard  fauvage  de  la  Loui- 
fiane &  celui  d'Europe  ;  la  pie  Je  grimpereau 
de  muraille  de  nos  contrées ,  ofe  ces  mêmes 
oifeaux  vivant  à  la  Chine ,  &c.  n'ocaipent 
plus  chacun  fur  le  catalogue  qu'ime  même 
place  au  lieu  de  deux,  trois,  cinq  ou  fix 
numéros  qu'on  leur  a  fait  remplir. -Le 
tems  ,  l'oblervation ,  le  goût  de  la  fcience 
véritable ,  au  lieu  d'une  vaine  apparence , 
produiront  par  la  fuite  les  autres  réduc-» 
tions. 
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QUATRIEME    DISCOURS. 

i7tf  la  durée  de  la  vie  des  oifeaux  ;  de  leurs  maladies  ;  de  la  manière  de  les 
zranfporter  vivansj  des  collerions  qu  on  fait  d' oifeaux  dejféchés  ou  empaillés^ 

S-    I'"- 


Après  avoir  examiné  la  forme ,  Porga- 
jiifation  des  oifeaux ,  leurs  habitudes ,  la 
manière  de  les  connoître  &  de  les  diftin- 
guer ,  les  travaux  des  auteurs  fur  ces  objets, 
&  après  avoir  enfin  comparé  les  oifeaux 
des (ÛfFérentes  contrées,  ce  feroit  le  lieu, 
ipour  terminer  leiu*  hiftoire  en  général ,  de 
parler  de  la  durée  de  leur  vie  &  des  ma- 
ladies auxquelles  ils  peuvent  être  fujets  ; 
mais  ces  deux  parties  de  leur  hiiloire  nous 
font  trop  peu  connues  pour  en  traiter  dans 
un  difcoiu*s  particulier;  c'eft  pourc^uoi je 
rapporte  à  la  tête  de  celui-ci  ce  que  j'ai  pu 
recueillir  à  cet  égard. 

Il  n'en  eft  pas  des  oifeaux  comme  des 

rdrupèdes,  dont  on  peut  connoître  la 
ée  de  la  vie  par  le  temps  que  dure  leur 
accroiiTement.  Celui  des  oifeaux  eft  beau- 
coup plus  prompt;  la  plupart  de  ceux  qui 
vivent  le  plus  long-temps ,  comme  ceux 
dont  la  vie  eft  la  plus  courte ,  parviennent 
également  au  terme  de  leur  développement 
en  peu  de  mois ,  &  tous  la  même  année 
qu'ils  font  nés;  à  un  petit  nombre  d'efpèces. 
près ,  qu'il  faut  excepter ,  tous  les  oifeaux 
font  même  adultes  au  printemps  qui  fuit 
l'année  de  leur  iiaiffance  ,  &  oks  la  fin  de 
rautomne,i^  leur  première  mue,  ils  pren- 
nent déjà  le  plumage  de  l'âge  fait.  Ilfaudroit 
donc  pouvoir  les  obferver  conftapnment^, 
dans  1  ét^t  de  liberté.,  depuis  leur  naiffance 
ju{qu':au  moment  qui  termine  leur  vie  pour 
être  certain  de  &  durée ,  ce  qui  n'eft  pas 
poifible;  en  juger  par  ceux  que  nous  ré- 
diiifons  à  leur  naiiuince  en  captivité ,  ou 
qui  vivant  en  domeôicité  ,  c'eft  courir 
rifcjue  de  faire  un  calcid  très-faux  ;  car  il 
eft  impoflîble  de  fçavoiir  quels  changemens 
la  captivité  ôf  l'état  d^  domefticité  peuvent 
Hijloirc  Naturelle.  Tome  L 


produire,  de  combien  Tun  ou  l'autre  abrège 
ou  peut-être  prolonge  la  vie  des  individus 
qui  V  font  foumis.  On  n'a  donc  que  des 
réfuftats  vagues  &  fort  incertains  fiu:  la 
diu-ée  de  la  vie  des  oifeaux.  M.  le  comte 
de  Buffon  penfe  qu'ils  vivent  proportion- 
nellement bien  plus  long-temps  que  les  qua- 
drupèdes ,  &  comme  la  raifon  qu'il  en 
donne  eft  prife  de  la  nature  de  la  chofe 
même  ,  &  conforme  à  la  loi  naturelte  qui 
amène  la  vieilleffe  &  qui  caufe  la  mort  ^ 
cette  raifon  rend  fon  ientiment  très-pro- 
bable. La  raifon  qui  détermine  M.  de  BufFon 
eft  que  la  texture  des  os  eft  moiiis  foUde  ,; 
plus  légère  dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes;  que  Tos  ne  fe  durcit,  ne  fe 
remplit ,  ne  s'obftrue  pas  auiïi  vite  à  beau- 
coup près  ;  &  que  l'endurciflement  des  os. 
étant,  comme  ce  fçavant  l'a  prouvé  danS; 
une  antre  partie  de  fes  écrits ,  la  caufe 
générale  de  la  mort  natiu-elle,  le  terme  t 
eft  d'autant  plus  éloigné  que  Les  os  font 
moins  folides. 

A  cette  loi  générale  on  peut  ajouter 
quelques    exemples    particuliers.    M.    de 
BufFon ,  au  même  endroit  que  je  viens  de 
citer ,  dit  qu'il  a  vu  des  Imottes  prifon- 
nièfes  âgées  de  quatorze  ans ,  des  coqs  de 
vingt,  des  perroquets  de  plus  de  trente., 
L'aigle ,  le  corbeau ,  le  cygne  paflent  pour , 
vivre  très-long-temps  ;  mais  il   eft  bien 
probable  que  ceux  qui  ont  avancé  les  pre- 
miers qu'ime  oie  yXici  onocrotale  avoient  vécu. . 
trois  fiècles ,  ont  publié  une  erreur  accré-  ' 
ditée  &  répétée  depuis  par  l'amour  du  mer-  . 
veilleux^  par  le  penchant  que  nous  avons 
à  reprocher  à  la  nature  d'avoir  accordé  une 
longue  vie  à  certains  animaux  tandis  qu'elle 
a  borné  la  nôtre, 
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NotB  ne  ibmmçs  pai^  pins  înftruits  fur  les 
maladies  des  oifeaux  dans  Tétat  de  liberté , 
que  «fur  la  durée  de  leur  vie.  Il  fetnble 
qu'on  pourroit  penier  que  maîtres  d'eux , 
&  connés  aux  (oins  de  la  nature ,  ils  vivent 
fans  iniinaités  ,£  ce  n'eft  dans  leur  mfance , 

Euifqu'on  n*en  rencontre  point  ni  dans  les 
6is,  niiâans  les  campagnes  d^adultes  qui 
foient  languiflans ,  comme  on  voit  quelque- 
fois parmi  les  jeunes  oifeaux  des  individus 
foibles  &  mourans ,  qui  ne  fuivent  la  fa- 
mille que  de  loin  &  en  traînant  fur  fcs 
traces  un  refte  de  vie  expirante.  On  pour- 
f  oit  donc  croire  aue  le  peu  d'adultes  qu'on 
trouve  morts  a  péri  ou  pat  mielqu^accident , 
ou  par  l'effet  de  la  vieillefle  ;  mais  les  oi- 
feaux réduits  en  captivité ,  ceux  dont  nous 
savons  rendu  les'efpèces  domeftiques,  font 
fujets  à  un  grand  nombre  de  maladies  ;  ce- 
pendant,  comme  il  n'y  a  que  qjuelques 
efpêces  dont  la  confervation  foit  pour 
nous  im  objet  intérelfent ,  les  maladies  des 
oifeaux ,  même  privés ,  ont  été  peu  ob- 
fervées  en  général ,  ne  font  pas  connues , 
&  l'on  eft  peu  inftruitfur  la  manière  d'y 
remédier.  Ce  qu'on  fçait  à  cet  égard  étant 
borné  A  quelques  oifeaux  de  volière  &  de 
baffe-cour ,  j^en  parlerai  en  traitant  de  ces 
oifeaux  en  Mrticulier;  on  peut  feulement 
en  général  teire  les  remarques  fuivantes. 

Le  grand  air,  l'éclat  du  jour,  l'efpace 
font  néceffaires  aux  oHeaux  pour  qu'ils  fe 
portent  bien  :  trop  contraints  dans  les  lieux 
où  on  les  enferme ,  ou  privés  de  Tair  & 
du  jour  qu'ils  aiment ,  ils  perdent  leur  gaîté , 
deviennent  pefans ,  .&  ils  périffent  en  lanr- 
gueur.  Si  ce  n'eft  ni  l'air,  ni  la  lumière 
qui  leur  manquent ,  enfermés  trop  à  l'étroit , 
ils  ne  périffent  pas  moins  par  les  efforts 
troj>  violens  pour  s'aifranchu-  d'tme  prifon 
oîi  ils  font  trop  bornés. 
^  Tentoérans  &  fobres  par  caraftère  dans 
Wtat  de  liberté ,  les  oifeaux  captifs  ou 
domeiHques ,  dont  la  paffion  dominante  , 
l'inconlhncc ,  le  plaifir  de  changer  de  lieu , 
eft  néceffairement  reftreînte  ,  deviennent 
fenfuels  &  gourmands.  Il  faut  donc ,  poiu: 
1^  conferver  fains ,  n'exciter  ni  leur  fen- 
fiialité  par  des  friandifes ,  ni  fatîsfaire  leur 
ajipétit  par  des  alimîens  trop  nourriffans. 


G É  N  Ê  RA  U  X 

L'air  humide  &  froid  nuit  en  général  aux 
jeunes  oifeaux ,  même  à  ceux  qui  fe  plaifent 
fur  les  bords  de  l'eau  ou  à  nager;  fon 
rffet  font  des  diarrhées ,  un  engorgement  des 
glandes  qui  font  autour  de  la  tête  ;  ces 
deux  maladies  mortelles  font  quelquefois 
épidémiques.  Les  jeunes  oifeaux  font  en- 
core fujets  à  des  chancres  qui  viennent 
à  la  bafe  de  la  langue.  Les  adultes  en  font 
plus  rarement  attaqués.  Les  lotions  avec 
le  vinaigre  réuffiffent  affez  bien. 

n  n'eft  pas  rare  que  des  oifeaux  perdent 
Un  ou  plufieurs  doigts  ;  quelquefois,  ils  les 
perdent  tous.  Cette  maladie ,  qui  eft  une 
gangrcnne  fèche ,  eft  ordinairement  l'effet 
d'un  froid  rigoureux ,  ou  long  &  humide  , 
contraôé  fur  im  fol  capable ,  par  fa  fraî- 
cheur &  fon  humidité ,  de  produire  ces 
ravages.  Les  phalanges  font  prifes  fucceC- 
fiVement ,  fe  détachent  à  leur  artiailation  , 
&  le  mal  aflant  toujours  en  gagnant ,  les 
oifeaux  meurent  après  avoir  perdu  tous 
les  doigts.  J'ai  vu  un  hocco  vivre  &  fe 
traîner  quelque  temps  for  les  moignons  de 
l'os  des  jambes ,  après  avoir  fucceflivement 
perdu  les  doigts ,  &  même  les  longs  os 
du  tarfe ,  qu'on  prend  communément  pouf 
les  jambes.  Cette  maladie  attaque  fur-tout 
les  oifeaux  tranfportcs  des  pays  chauds 
dans  nos  clmiats  froids,  &  pour  lefquels 
on  ne  prend  pas  affez  de  précautions  dans 
les  ménageries. 

Le  ciron  eft  tm  d>cès  qui  forvient  à  la 
partie  fupérieure  du  croupion  près  de  fon 
extrémité.  La  glande  qui  fert  à  filtrer  une 
humeur  que  les  oifeaux  expriment  avec 
leur  bec  &  qu'ils  emploient  à  en  oindre 
leurs  plumes ,  eft  le  fiége  de  cette  tumeur  , 
elle  commence  par  une  inflammation  vive  j 
les  oifeaux  deviennent  trMles  ;  ils  font 
affoupisfc  perdent  l'appétit  ;  le  pus  fuccède 
à  l'irriSammation,  &  il  fe  forme  un  abcès 
qui  aboutit  ^uand  l'animal  n'a  pas  péri 
dans  le  premier  période  de  la  maladie  ; 
mais  l'ouverture  eft  prefque  toujours 
trop  étroite  pour  donner  iffue  au  pus ,  qui 
étant  réforbé ,  occafionne  prefque  toujours 
la  mon. 

Cette  maladie,  que  j'ai  obfervée  plufieius 
fois ,  m'a  paru  fe  terminer  par  une  crife. 
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inals^  prefqiie  toujours  imparfaite  ;  elle  eft 
précédée  d'une  fièvre  ardente  ,  marquée 
p«ur  la  chaleur  de  tout  le  corps,  la  foif  des 
oifeaux  qui  boivent  fréquemment,  &  un 
tremblement  dont  ils  font  pris  aux  heures 
des  redoublemens.  On  a  coutume  de  couper 
avecdescifeauxleciron,qu'onconnoîtaflez 
généralement  ;  mais  cette  méthode  n'eft 
guère  fuivie  du  fuccès,parce  qw,  ou  Ton  fait 
mal  l'opération,  ou  on  la  fait  à  contre-temps* 
Ceux  qui  ne  fçavent  pas  qu*il  doit  y  avoir 
une  glande  à  l'endroit  où  fe  forme  le  ciron, 
.  amputent  &  la  tumeur  &  la  glande ,  &  ajou* 
tent  une  plaie  très-dangereule  à  une  maladie 
cp'ils  ne  foulagent  pas  ;  ils  renver  fent  même 
1  ouvrage  de  U  nature  en  détruifant  le  lieu 
où  elle  Forme  xm  dépôt  falutaire  ;  d'autres, 
qui  ne  font  pas  une  plaie  fi  confidéraWe, 
ouvrent  l'abcès  ou  trop  tôt  ou  trop  tard , 
&  très-peu  réuflîfTent.  Il  m'a  paru  qu'il 
ÊJloit  vifiter  le  lieu  de  la  tumeiu-,  ITiu- 
meûer  fouvent  avec  un  peu  de  l'ait  ti^de  , 
ou  &vorifer  la  formation  de  l'abcès  par 
auelqu'autre  mo]^en  analogue ,  attendre  la 
nuôuation ,  ouvrir  avec  xm  milrument  tran- 
chant, tel  au'un  canif,  depuis  la  pointe  juf- 
qu'à  la  bâte  de  la  tumeur ,.  preffer  douce* 
ment  les  environs,  &  comme  on  ne  peut 
fiire  depaiifement,quelaplaie  fe  referme 
d'un  jour  à  l'autre ,  il  fiiut  la  dilater  tous  les 
joursaufiîlongtemps  qu'ons'apperçoit  qu'il 
s'accumule  du  pus;  c'efl  par  ces  moyens  que 
je  fuis  parvenu  à  (auver  quelquesoifeaiuc» 

La  pépU  e&  une  maladie  fort  commutft. , 
&  li  connue ,  ainfi  que  les  moyens  d'y 
cemédîer,  qu'il  n'eft  pas  néceflEaire  de  s'é- 
tendre fur  cet  objet.  Je  remarquerai  feule^ 
ment  ou'elle  eft  la  fuite  ou  du  manque 
de  boiflbn,  ou  d'une  boififon  corrompue 
&  mal  faine  ;  qu'ainfi  le  plus  iîir  moyen 
de  la  prévenir  eA  de  fournir  aux  oifeaux 
pour  kur  boiflbn  une  eau  propre ,  de  la 
renouyeller  &  d'avoir  foin  de  ne  les  en  pas: 
laiiFer  manquer, 

.    Quoique  la  mue  foit  une  fuite  de  Tor- 
^anifation ,  &  qu'elle  ait  lieu  tous  les  ans,, 
elle  r«nd  fouvent  les  oife^iux  malades  ^  pkî- . 
fieurs  même  en  périflent.  ^oy^j^le  mpt  MU£. 

Une  obfervation  afiez  curieufe  qui  m'a 
été  communiquée,  par  ufiç  perfpnoe  qui 
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s'étpit  amufée  long-temps  à  nourrir  des 
oifeaux,  c'eft  qu'il  n'eft:  pas  rare  que  ceux 
qui  vivent  de  grain  Si  oui  lé  caftent  avant 
ae  l'avaler ,  foient  pris  d  un  ramolliflement 
ou  d'une  fenfibilité  dans  le  bec  qui  leur 
ôte  la  facidté  de  manger.  On  les  voit  alors 
ramaiTer  continuellement  du  grain,,  le  dé- 
pouiller de  fon  écorce ,  &  le  jetter  après 
s'être  vainement  efercés  de  le  rompre.  Les 
individus  attaqués  de  cette  maladie  pa«  . 
roiflent  dévorer  fans  cefle ,  ne  mangent 
rien  &  meurent  de  faim.  ^ 

La  même  perfonne  cjiiî  avQÎt.  fait  cette 
remarque  iauvoit  fes  oifeaux- en  leur  don- 
nant mi  grain  amolli  par  l'ébullition  ou 
l'immerfion  dans  l'eau ,  ou  fubftituoit  au 
grain  quelque  pâte.  Les  oifeaux ,  qui  ne; 
lont  point  dailleurs  incommodés  ,  fe 
trouvoient  en  état  de  rompre  le  grain  k 
l'ordinaire  au  bout  de  huit  à  dix  jours ,  &f 
comme  on  leur  en  laiflbît  du  fec  ^on  jugeoifc 
de  leur  guérifcm  par  l'ufage  qu'ils  faifoîent 
de  ce  gram ,  dont  ils  ne  coniommoieiitou: 
n'écorçoient.  que  la  quantité  ordinaire. 

S-   H. 

De  là  manière  dttmnfpontr  Its  oifiaux-vlvans 
iCun  pays  dans  tut  asurt,  de  les^kaiiaarà. 
im-nouviou^limat,  de  les. y /aire  multiplier. 

L'homme  qui  poiurfuit  dans  les  boîs  les 
animaux ,.  &c  qui  les  immole  à  fes  befoins , 
donne  moins  de  preuves  de  fon  induftrie- 
que,  de  fa  force  ;  mais  celui  qui  les  furprend  ^ 
qui  les  arrête  ^ns  leur  ôter  la  vie ,  qui ,. 
mdgré  le  defir  de  la  liberté  dont  ils  font  ani- 
més ,  les  aflervit  &  les  accoutume  à  porter 
fon  Joug  ;  qui ,  des  climats  oîi  la  nature 
les  fait  naître^  les  tranfporte  dans  un  autre 
qu'il  en  enrichit ,  exerce  un  empire  bien, 
plus  étendu  fur  les  êtres  dont  il  fléchit  là 
volonté ,  auxquels  il  impofe  des  loîx  qu'ils 
ne  dévoient  pas  connoitre ,  dont  il  rend' 
l'exiftence  c^pendante  de  fes  déffeins  ;  il 
prouve  même  que  l'homme  a ,  jufqu'â  un: 
certain  point ,  le  pouvoir  de  changer  Tor- 
donnaAce  &  les  difoofitians  de  la  nature  y 
il  fait  plus  ,  il  rena*  aux.  hommes  des  fer- 
vices  véritables  ,  auand, mettant  autant  de 
dÛcernement  dans  le  choix,  que  d'induftric^ 
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dans  l*exécution ,  il  ne  tranfporte  d'un 
climat  à  un  autre  que  des  efpèces  utiles. 
Le  premier ,  qui ,  dans  les  plaines  de  l'A- 
rabie ,  accoutuma  le  cheval  à  fupporter  le 
frein ,  qui  le  conduifit  dans  nos  campagnes , 
oii  il  enfeigna  à  leurs  habitans  la  manière 
de  le  foîgner,  de  s*en  fervir,  de  le  con- 
ferver,  &  de  propager  fon  efpèce,  leur 
fit  le  plus  beau  don  qu'ils  puflent  recevoir. 
Le  voyageur ,  qui,  de  nos  jours,  ameneroit 
du  Pérou  la  vigogne ,  de  l'Afrique  ou  de 
l'Afie  le  chameau ,  qui  ne  les  enfermeroit 
pas  dans  une  ménagerie,  pour  n'y  être 
cii\m  objet  de  airiofité  ;  mais  qui  les  con- 
duiroit ,  la  vigogne  fur  les  Pyrénées ,  le 
chameau  dans  les  plaines  au  pied  des  monts 
qui  y  répercutent  les  rayons  du  foleil  & 
y  concentrent  la  chaleur ,  enrichîroit  les 
pïovinces  où  it  fe  fixeroit  &  feroit  don 
à  toutes  les  autres  d'un  animal  robufte  quand 
il  eft  élevé ,  patient ,  infatigable ,  qui  dé- 
penfe  très-peu ,  qui  porte  les  plus  lourds 
ferd'eanx,  pour  lequel  il  n'en  point  de 
chemin  impratiquable ,  propre  enfin  à  fou- 
lager  le  cheval  excédé  &  afFoibli  par  trop 
de  travaux  ;  il  nous  proau-eroit  la  plus 
belle,  des  toifons,  celle  avec  laqudUie  on. 
Éibrique  le  drap  le  plus  fin,  le  plus  chaud 
&  le  plus  léger  ;  mais,  qiie  le  prix  &  la 
rareté  de  la  laine  dont  il  eft  timi ,  tranf- 
portée  du  Pérou ,  rendent  trop  cher. 

Il  n'y  auroit  pas  de  fi  grands  avantages 
à  efpérer  du  tranfport  des  oifeaux  ;  mais 
en  en  pourroit  attendre  cependant  qui 
mériteroient  de  n'être  pas  négligés. 

Ceux  qui  nous  ont  apporté,  les  uns  de 
TAfie  &c  de  la  Chine ,  les  autres  de  l'A- 
mérique feptentrionale,  le  paon,  le  tricolor, 
le  faifan  d*argent,  le  dindon,  nous  ont 
fait,, les  premiers  un  préfent  agréable  &  ma- 
gnifique ,  les  féconds ,  un  don  utile  &  éco- 
nomique. Il  feroit  fadle  de  les  imiter  en  ap- 
portant de  VAût  la  poule  Ju  Thibtt^  le  canard 
de  Nanquin ,  de  l'Amérique ,  le  marail  & 
tagami.  Le  premier  de  ces  deux  derniers 
oilèaux  vit  aifément  en  baffe-cour ,  multi- 
plie beaucoup,  &  par  la  qualité  de  fa 
chair  mérite  d^être  mis  au  rang  des  meil-' 
leures  volailles  ;  le  fécond  efl  aux  oifeaux 
ce  que  le  chien  eft:  aux  quadrupèdes ,  & 
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l'homme .  faifaiit  tourner  à  fon  profit  lat 
fagacité  de  l'agami ,  comme  il  emploie  à 
fon  ufage  celle"  du  chien ,  il  fe  repofe  cm 
partie  fur  lui  du  foin  de  conduire  ,  de 
défendre ,  de  raffembler  les  autres  oifeaux 
qu'il  met  fous  fa  garde.  Il  eft  bien  probable 
qu'outre  le. petit  nombre  d'oifcaux  que 
je  viens  de  citer ,  &  que  j'aurois  pu  aug- 
menter,  il  y  en  a  dans  chaque  pays  dont 
le  tranfport  feroit  avantageux,  fi  les  voya-* 
geurs  s'attachoient  à  remarquer  ceux  qui 
peuvent  être  utiles ,  &  s'ils  n^étôient  pas 
retenus  par  les  difficultés  du  tranfport.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  les  leur  applanît 
dans  les  occafions  importantes*  Je  defire 
que  les  réflexions  que  je  vais  leur  offrir 
puifTent  les  encourager  à  des  entreprifes 
utiles ,  &  leur  rendre  les  moyens  de  les 
exéaiter  plus  certains  &  moins  pénibles. 
La  manière  la  moins  enAarraifente  de 
propager  les  différentes  efpèces  d'oifeaux 
feroit  de  n'apporter  que  les  œufs  enduits  , 
étant  bien  frais ,  d'un  vernis  à  l'efprit  de 
vin ,  qu'on  enleveroit  en  les  lavant  avec 
le  même  diffolvant   quand  on  feroit  ait 
terme  de  fon  voyage ,  ils  pourroient ,  après 
plufieurs  mois  ^  être  couvés  avec  fuccès^ 
Mais  cette  méthode  fort  facile ,  ne  fçau- 
roit  convenir  que  pour  un  petit  nombre- 
d'eipèces  y  &  elle  exige  une  précaution  dont 
le  défaut  a  fait  échouer  bien  des  tentatives 
de  ce  genre.  On  ne  peut  réufîir  de  cette 
façon  que  pour  les  oifeaux  dont  les  petits  y. 
comme  le  pouffin  de  la  poule,  font  entêtât , 
au  fbrtir  de  l'œuf,  de  marcher  &  de  prendre 
de  la  nourriture  eux-mêmes.  Il  feroit  pref- 
qu'impoflîble  d'alimenter  les  autres  dans 
les  premiers  temps ,  eu  de  trouver  des  ef- 
pèces analogues  qui  fe  chargeaflent  de  ce 
foin  ou  qui  le  T>rifrent  pour  leur  famille 
dans  le  temps  oh  les  œufs  étràngers-feroient 
apportés.  Cependant  comme  le  pigeon ,  la , 
tourterelle  pondent  fréquemment,  &  qu'il 
n'eft  pas  difficile  d'en  trouverMans  tous  les 
temp«  qui  couvent ,  que  d'ailleurs  les  ef- 
pèces de  tes  oifeaux  fe  correfpondent  affez 
dans  tous  les  pays  relativement  à  la  grof-» 
feur ,  je  crois  qu  on  pourroit  apporter  avec 
fuecès  àes  œufs  de  pigeons,  de  tourterelles^ 
.  les  placer  fou&^des  oifeaux  du.même  genre  , 
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&  leur  confier  le  foin  d'ëlever  les  petits 
qui  pourroient  naître ,  comme  la  poule  fe- 
roit  propre  à  couver  tous  les  œufs  d'une 
proportion  convenable  ,  par  rapport  aux 
efpèces  dont  les  petits  ramaffent  eux-mêmes 
leur  nourriture  auffi- tôt  qu'ils  font  nés; 
mais  pour  que  les  œufs  foient  propres  à 
être  couvés ,  il  faut ,  indépendamment 
du  foin  d*y  appliquer  un  vernis  &  de 
Tenleveràtemps,  une  précaution  pendant 
le  voyage  fans  laquelle  ils  ne  fçauroient 
réuffir.  Soit  qu'on  les  tranfporte  par  mer 
ou  par  terre  ,  le  roulis  &  les  cahos , 
en  les  agitant ,  en  dérangent  l'organifation  ; 
les  ligamens  qiii  tiennent  le  jaune  fufpendu 
fe  rompent ,  il  tombe  au  fond  de  Tœuf  , 
dans  lequel  il  ne  fe  fait  pas  même  un 
commencement  de  développement.  Etant 
en  Hollande ,  j'y  ai  appris  quion  avoit  re- 
médié à  cet  inconvénient  en  fufpendant 
dansxm  filet  la  boëte  qui  contient  les  œufs , 
&  qu'on  y  a  exaôement  enfermés  dans  du 
coton,  du  fon  ou  de  la  fciure  de  bois. 
Le  filet  obéit  aux  difFérens  mouvemens  , 
n'en  a  qu'un  d'ofcillation  ,  dont  l'effet  n'a 
aucune  aâion  fur  l'organifation  des  œufs. 

Lorfqu'on  veut  tranfporter-  des  oifeaux 
vivans,  il  faut  d'abord  faire  attention  à 
deux  objets  principaux;  leur  fournir  la 
nourriture  qui  leur  convient ,  ou  y  en 
fubftituer  une  qui  puifTe  y  fuppléer  ;  les  tenir 
dans  un  local  tel  qu'il  doit  être.  Il  feut 
par  conséquent  avant  de  rien  entreprendre 
s'être  mis  au  fait  des  habitudes  des  oifeaux 
qu'on  a  le  projet  de  tranfporter  y  &  les 
avoir  d'avance  accoutumés  par  degrés  aux 
fatigues ,  aux  privations  ,  aux  troubles  de 
di^rens  genres  auxquels  ils  feront  expofés. 

Les  oiteaux  qui  vivent  de  grain  font  les 
moins  difficiles  à  tranfporter  ;  prefque  les 
feuls  à  l'égard  defquels  on-  éh  faffe  la  ten- 
tative ,  quoiqu'on  puifTe  aufli  réuflir  pour 
d'autres  oifeaux  ;  mais  c'efl  fur-tout  parmi 
les  premiers  qu'on  peut  rencontrer  plus 
d'efpèces  vraiment  utiles. 

Le  riz  ^  aux  Indes ,  &  dans  beaucoup 
d'endroits  de  l'Amérique,  la  nourriture  des 
ciieaiix  qui  vivent  de  grain  ;  il  feroit  aifé 
d'en  faire  ptovifion  poiar  la  route  ;  mais 
ce  geare  de  ooiurriture  deviendront  trop 


Ê  DES  OÎSEAÏ/X.         429 

cher  pour  une  efpèce  qu'on  auroît  le  projet 
de  multiplier  par  efprit  d'économie.  Heu- 
reufeifient  les  différentes  fortes  de  bleds 
peuvent  être  fuppléées  au  riz  po\ir  la  plu-» 
part  des  efpèces  qui  s'en  nourriffent ,  &  le 
millet  peut  l'être  pour  un  grand  nombre 
qui  vivent  de  différentes  fortes  de  grains  J 
enfin  la  mie  de  pain  sèche  ou  humeâée 
avec  l'eau  eft  un  aliment  prefque  général 
par  le  moyen  duquel  on  peut  remplacer 
non  -  feulement  les  différentes  fortes  àz 
grains  ,  mais  même  les  alimens ,  dont  les 
ïruits^  les  baies  font  la  bafe,  &  quelque- ^ 
fois  les  infeftes  même.  Il  faut  donc  ayant 
de  fe  charger  d'un  oifeau  granivore,  l'avoir 
d'avance ,  fi  on  a  été  à  portée  de  le  faire, 
accoutumé  au  bled  ou  au  millet  en  place 
de  riz  ou  autre  grain  analogue  dont  il  a 
coutume  de  fe  nourir.  S'il  ne  peut  s'y  faire  , 
le  foin  d'amaffer  pour  le  voyage  une  quan- 
tité fufiifante^du  grain  dont  il  ne  fçauroit  fe 
paffer  deviendroit  inutile  ,  puifque  par  la 
fuite  ou  l'oifeau  même ,  ou  fa  race ,  en  man- 
queroient  dans  le  lieu  oîi  on  les  auroic 
tranfportés. 

Après  avoir  éffayé  d^accoutùmçr  dV 
vance  les  oifeaux  aux  grains  qu'on  pourra 
leur  donner  en  Europe  ^  fi  1  on  a  de  ces 
grains  dans  le  lieu  d'où  on  veut  les  tranf-* 
porter ,  il  faut  les  préparer  au  voyage  ; 
mais  fi  l'on  manque  des  grains  dont  on 
veut  fçavoir  fi  ils  peuvent  contrafter  l'ha:* 
bitude  ,  &  que  ,  l'ans  avoir  pu  faire  à  cet 
égard  l'effai  néceffaire  ,  on  defire  cepen- 
dant les  tranfporter ,  il  ne  refte  qu'à  faire 
provifion  du  grain  qui  leur  convient ,  fauf 
à  faire ,  après  le  voyage ,  l'effai  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  faire  auparavant  ;  fi  , 
de  l'une  ou  de  l'autre  manière ,  la  provifion 
vient  à  manquer  par  quelque  raifon  que 
ce  foit ,  on  réuflîra  fouvent  à  y  fuppléer 
par  le  moyen  de  la  mie  de  pain. 

Les  voyages  ne  pouvant  pas  être  exempts 
de  trouble  ,  d'agitation  ,  il  efl:  bon  que 
les  oifeaux  gu'on  y  deftine ,  foïent  accou- 
tumés à  la  iervitude  ou  à  la  dômefticité  , 
à  la  vue  des  hommes ,  au  bruit.  U  fera  , 
par  ces  raifons ,.  plus  avantageux  de  choifir 
des  jeunes  qu'on  ait  élevés  i  deffein ,  que 
de  prendre  des  adultes  ^  dont  les  habitvÀts 
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{ont  plus  difficiles  à  rompre  ,  &  il  fera  de 
même  moins  difÇcile  de  les  faire  au  chan-^ 
gement  de  nourriture.  Le  choix  des  oifeaux 
étant  déterminé ,  on  doit  les  enfermer  dans 
des  cages  dont  les  dimenfions  foient  réglées 
fur  le  nombre  9  la  grandeur  des  oifeaux , 
la  place  qu'on  poiura  occuper ,  foit  dans 
le  vaiflfeau  ,  foit  dans  les  voitiu-es  par  terre» 
On  ne  peut  donc  rien  ftatuer  de  général  à 
cet  égard  ;  niais  on  peut  avertir  qu'on  pré- 
vienc&a  les  accidens  qui  réfulteroient  des 
coups  que  fè  doon^roient  les  oifeaux  effrayés 
ou  impatiens  de  leur  détention  >  en  couvrant 
le  haut  des  cages  d'une  toile  ou  d'uné.peaii 
qui  ne  ibient  pas  tendues  trop  ferme- ^.«K^ 
revêtiflant  de  mèrm  trois  des  cotés  de  la 
cage  ,  ô<  û'en  laiiTant  qu'un  de  découvert , 
fur  lequel  encore  on  pourra  baifler  à  vo- 
lonté ou  la.  peau  ou  la  toile  qui  feront 
attachées  convenablement  pour  cet  ufage. 
Par  le  moyen  de  ces  précautions ,  les  coups 
que  les  oifeaux  pourront  fe  donner  feront 
ians  effet  ;  ôf  en  les  réduifant  dans  l'obf-^ 
curité  quaiid  ils  feront  trop  agités ,  oh 
effrayés  ,  on  préviendra  les  mouye^nens 
trop  violens  qu'ils  pourroitot  fe  donner, 
/'ai  oui-dire  à  pinceurs  marins  qui  avoient 
effayé  de  tranfporter  des  oifeaux ,  tels  que 
des  fénégalis  „  des  bengalis ,  &c.  que  les 
premiers  coups  de  canon  qu*on  tiroit  en 
iner  faifoient  pér^r  une  partie  de^  oifeaui; 
Gu'ilsavoient embarqués ,  &  qu'ils  en  per- 
doient  à  chaaue  coup  qu'on  tiroit,  Cet  effet 
ne  fçauroit  être  attribué  à  la  commotion 
de  l'air;  je  qrois  qu'il  n'eft  pi;oduit  qvifi 

Ear  la  frayeur  des  oifeaux  oui  fe  frappent 
i  tête  contre  lej  parois  d  ime  cage  mal 
préparée,  C'eft  ainu  que  j'sii  vu  des  moi*' 
heauxfurpris  dans  une  chambreoiiilsétoient 
entrés^  èf.  dpnt  onavoit  fubitement  fermé 
les  croifées ,  fe  précipiter  vers  les  yxtv^s  y 
&  fe  heiqter  fi  rudement  à  la  tête  ^  qu>ils 
tomboient  mourants  di»  coup  q^'ilî5  ves- 
}ioient  4e  fe  donner, 

On  fera  bien  4e  coji^vrir:  de  fable  le  fond 
de  la  cage^  Il  entretiendra  la  propretés  qui 
eil  très-néçeflâiire  ;  ^  ocçupefa  les  pifçaux  >. 
qui  s'amuferpnt  À  kbecqueter ,  &  auxq^iels 
1  ennui  ^  la  captivité  feront  d'autant  moin$ 
ienfiblçsî.ils  en^valcronf  qy^lques  grains , 
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comme  ils  ont  l'habitude  de  le  faire  dans 
l'état  de  liberté*  Si  l'on  manque  de  fable ,  il 
faudra  nétoyer  fouvent  la  cage  ,  prévenir 
l'humidité  oc  la  mauvaife  odeur* 

Il  eft  important  de  ne  donner  aux  oifeaioc 
que  de  l'eau  propre  ;.fans  mauvais  goût,  de 
la  leur  renouveller  avant  qu'elle  fe  cor- 
rompe y  fur-tout  de  ne  ks  en  pas  laiffer 
manc|uer.  Ceux  qui,  comme  la  poule,  nç 
fe  baignent  pas ,  en  confomment  fort  peu  ; 
mais  le  nombre  de  ces  oifeaux  efl  très- 
borné  9  &  prefque  tous  les  autres  en  fié- 
nér^  aimem  à  fe  baigner  fouvent  \  c  eft 
pour  eux  une  habitude  falutaire ,  &;  qu'on 
fera  bien  de  leur  procurer  les  moyens  d'en- 
tretenir autant  qu'il  fera  poilible,  car  elle 
n'eft  pas  de  première  néceffité.  Après  avoir 
parlé  du  choix  des  oifeaux ,  des  alimens  ^ 
de  la  manière  de  préparer  l^a  c^e ,  exami- 
nons comment  on  doit  la  placer*  Si  l'on 
voyage  par  mer ,  il  faut ,  autant  que  les 
circonAances  le  permettent,  choiûr un  lieu 
calme  ôcaëré.  Si  l'on  eft  contraint  de  tenir 
ordinairement  des  oifeaux  dans  une  cham- 
bre ,  il  faut  de  temps  en  temps  les  porter 
à  l'air,  les  y  lai0er  le  plus  de  temps  qu'il 
eil  poffible,  £n  général ,  ils  feront  d'autant 
mieux  qu'ils  auront  plus,  de  tranquillité  y 
d'air  &  de  jour  ,  fans  être  expolés  à  la 
pluie ,  au  froid  6c  au  vent ,  ou  a  un  foleU 
trop  ardent,  Si  les  oifeaux  qu'on  tranfporte 
font  fort  grands  ,  &  que  par  cette  raifon 
on  foit  forcé  de  les  laifler  dehors ,  on  doit  » 
dans  le.  choi^  de  la  place  qu'on  leur  deûine  y 
avoir  égard,  autant  qu'on  le  peut,au3^  pré-^ 
cautions  dpnt  je  viens  de  parler.  On  doit 
faire  enf^te  fur-tout  qu'ils  foient  garantis 
des  pluies  longues  &  froides ,  ainfi  que  du 
tourment  ^  de^  agace^ries  des  matelots  6c 
des  ^af&gers,  Pour  Içs  en  in^ttre  à  l'abri^ 
on  aura  loin  que  le  devant  de  la  cage,  ({\ii 
n'efl  couvert  qu^  d'ime  toile  ou'qn  baiflie^ 
&  lève  à  volonté ,.  foit  formé d\m  double, 
ranç  de  barreja^.  On  laiffera  entre  chaque 
ran^imefpaçedetroisàquatrepoucesôcl  oi\ 
fermera  le  rang  e^téri^ur  pveç  un  cadenat^ 

Si  l'on  voyage,  par  terre ,  lé  mieux  fer^ 
de.  fufpendfe  la  cage^  pendant.l^  route ,  fou« 
ia  voiture,  &  tant  qu'on  fera^en  chemin  ^ 
de  tçnir  la  tpil^  bfoifée  (uf  1«  devant  d^ 
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la  cage.  Le  matin  y  avant  dé  partir ,  on  l'aura 
relevée  ;  on  aura  tourné  l*ouvertUi«  en  fecfe 
du  jour ,  dans  tm  Heu  folitaire  ,  &  Ton 
aura  accordé  aux  oifeâux  un  tttms  con* 
venable  pour  qu'ils  prennent  de  la  noiu-- 
riture  ;  en  partant ,  on  aura  retiré  le  vafe 
dans  lec^el  on  leur  donne  de  Teau  ;  en 
arrivant  à  la  dinée  &  à  la  couchée ,  on  fe 
conduira  comme  le  matin  ,  avant  de  fe 
mettre  en  route.  Trois  repas  par  jour 
peuvent  fuffire.  J'ai  tranfporté  p«r  terre , 
refpace  de  <{uatre  cens  lieues ,  en  ufant  des 
précautions  que  je  viens  d'indiquer ,  &  en 
me  fèrvant  d'une  caee  femblanle  à  celle 
que  j'ai  décrite ,  l'oileau  que  M.  Briflbn 
nomme  nurU-éltu  ,  &  qu'on  appelle  en 
Italie  pafjin  foUtario.  Je  l'ai  apporté  de 
Lyon  à  Paris  >  quoique  je  voyageaffe  par 
la  diligence ,  que  je  n'eufle  par  conséquent 
pas  les  commodités  dont  j^autois  eu  befoin. 
Mais  je  profitoi^  de  tous  les  momens  fa- 
vorables à  l'oiféau  dont  je  prenois  foin. 

Les  oifeaux  qui  vivent  de  grains  ^  &  qui 
font  ceux  dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent , 
i(M)t  les^lus  faciles  à  tranfporten  La  diffi- 
aûté  de  lournir  aux  autres  des  alimens  qui 
leur  conviennent ,  tend  leur  tranfport  plus 
embarraffant;  air,  d'ailleurs,  les  précau- 
tions doivent  être  les  mêmes.  Mais  ce  n'eft 
guères  que  parmi  les  oifeaux  qui  fe  nour- 
riffent  de  grain  qu'on  peut  efpérer  de  trou- 
ver des  eîpèces  qu'il  feroit  avantageux  de 
tranfporter ,  &  qui  multiplient  en  état  de 
domefiicité.  Il  n'y  a  que  le  motif  d'appwter 
des  animaux  curieux  &  rares  qui  puiffe 
engager  à  fe  charger  des  autres. 

On  peut ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  rempla- 
cer par  la  mie  de  pam  sèche  ou  humçâée , 
les  baies ,  les  fruits ,  par  rapport  à  plufieurs 
efpèces  qui  s'en  nourriflent.  Je  conferve 
depuis  plufieurs  amiées  un  trou{Hale/  Cet 
oifeau  de  la  Jsunaïque ,  oîi  on  le  nomme 
honana ,  du  nom  d'un  arbufie  dont  les  fruits 
font  fa  principale  nourriture ,  vit  de  mie 
de  pain  sèctie  ou  humeâée  avec  de  l'eau 
ou  du  lait.  Il  choifit  &  varie  entre  ces 
mets  dont  il  eft  toujours  pourvu.  J'ai  vu 
•n  Hollande  des  toucans  ^  des  coutUs  cou- 
leur de  feu ,  qu'on  nourriffoit  de  mie  de 
pain  ,  &  auxquels  on  donnoit  des  fruits 
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quand  la  iàCon  le  pemiettok .  M.  Bajon , 
qui  a  demeuré  long<^emps  4  la  Guiane  ^ 
m'a  BSiiré  qu'il  y  avoit  nù\tm  beaucoup 
d'oifeaux  avec  ta  mie  de  pain  ^  6c  en  partn 
cuUer  des  tmtcans  &:  d^s  courlis.  Leis  oïie« 
leulupréparent  pour  les  prives ,  les  mei'ks , 
les  fanfonnets  ,  une  forte  de  pâte  qu'ils 
font  avec  du  chenevis  écrafe  ^  bnmeâa 
avec  de  l'eau  ;  ces  oifeaux  vivroiefit  aiUfin 
bien  &c  mieux  de  nnt  de  pain  ^udieôée; 
Elle  petit  donc,  pour  beaucoup  d'efpèces  , 
être  AJjflituée  aujt  frints  qui  font  leur  prift* 
cîpale  Jiowriture  j  car  k  plupart  des  oi- 
feaifxqui  en  vivent ,  recherchent  en  outre 
les  vers  &  les  infeôes.  C'efl  par  cette  naifoa 
qii'on  peut  préfenter  à  ces  oifeaux  de  la 
viande  coupée  par  morceaux  très-{)etits  ^ 
&  fi  ils  y  prennent  goût ,  leur  en  donner 
de  temps  en  temps  ;  elle  remplace  les  vers 
&  les  infeâes  dont  ils  font  privés ,  comme 
la  mie  de  pain  remplace  les  irmts  qui  leur 
manquent  ;  mais  ce  fupplément  n'efl  pas 
d'une  néceffité  abfolue ,  au  moins  il  ne  l'eft 
pas  toujours.  Dans  la  première 'année ,  je 
donnois  de  la  viande  au  troupiale  dont 
j'ai  parié  ;  je  la  lui  ai  flipprimée  depuis  deux 
ans  fans  <}u'il  s'en  porte  moins  bien  ;  je  lui 
donne  de  loin  en  loin  les  infeâes  qui  me 
tombent  fous  la  main.  Il  en  efl  très-^iand  ; 
c'eflune  attention  que  les  voyageurs  pour- 
roient  avoir  pour  les  oifeaux  dont  ils  pren- 
droient  foin  ,  &  qui  ne  pourfoit  que  leur 
être  très-utile. 

On  apporte  du  Nord  des  oifeaux  de 
proie  pour  la  fauconnerie.  On  pourroit  en 
apporter  également  d^  a\itres  contrées  , 
en  prenant  les  mêmes  précautions  :  elles 
cônliflent  à  tenir  ces  oifeaux  chapronés> 
attachés  par  une  longe  fur  une  perche  ;  à 
ne  les  découvrir  que  deux  fois  par  jour  pour 
les  repaître  ,  ou  même  une  feule  fois ,  à 
leur  donner  de  la  viande  maigre ,  fans 
graifTe ,  membrane ,  ligaments ,  ni  tendons. 
L'attention  qu'on  a  de  couvrir  les  yeux 
de  ces  oifeaux ,  efl  une  preuve  de  l'utilité 
du  confeil  que  j'ai  donné  de  tenir  les  oifeaux 
dans  l'obfcurité  pendant  la  route  &  toute» 
les  fois  qu'il  efl  à  craindre  qu'ils  ne  foient 
effrayés. 

On  peut ,  poiu-  beaucoup  d'oifeaux,  fubf- 
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tltuer  la  viande ,  &  fiir-toiit  les  inteftins 
^e  toutes  efpèces  d'animaux  ^  aux  poiiTons 
&  aux  reptiles  dont  ils  font  leurnourriture. 
M.  Hermann  m'a  fait  parvenir  de  Strasbourg 
à  Paris  deux  cigognes  qui  ont  vécu  long- 
temps dans  un  jardin.  On  les  nourriffoit 
4'inteflins  de  bœuf  5c  de  diâexens  animaux. 
V^  gpëjand  étoit  jçioiirri  dans  le  même 
lieu ,  de  la  même  manière ,  &  c'eft  en  gé- 
Xiéral  celle  d'alimenter  en  xaptivité  Tes 
oifeaux ,  qui ,  libres ,  vivent  de  poiffons , 
de  reptiles  &  de  vers.  Quelques-ims  de 
ceux  qui  font  leur  nourriture  de  ce  der- 
nier ^tliment ,  comme  Iç  rolîignol ,  la  rouge- 
gorge  ,  &c.  font  plus  difficiles  à  nourrir. 
On  y  parvient  cependant  en  leyr  donn;ant 
de  la  viande  maigre ,  crue ,  hachée  tr^s-f^ 
menue.  Nos  oifeleurs  préfèrent  pour  ces 
pifeaux  le  cœur  de  bœuf  à  toute  autre 
viande ,  &  ils  y  mêlent ,  à  partie  à  peu  ptès 
égale ,  la  rapure  d'une  pâte  très-dure  ,  à 
fort  bon  marché  ,  qu'ils  appeUçnt  pain  de 
jfavot.  tes  voy3geurs  pourroiént  fe  munir 
d'une  proviûon  de  cette  pâte  ;  ils  ne  feraient 
pas  obligés  d'en  emporter  beaucoup,  parce 
qu'on  en  mêle  peu  à  la  viande  dont  on 
nourrit  les  oifeaux.  Elle  ne  feroit  qu'une 
précaution  de  plus,  car  les  individus  mêmes 

2ui  y  font  habitués  peuvent  en  être  privés, 
iepéndant  la  difficulté  d'avoir  de  la  viandç 
fraîche  ,  la  néceffité  de  la  hacher  très? 
menue  &  de  la  renouveller  av^nt  qu'elle 
commence  à  fe  corrompre,  rendra  toujours 
fort  difficile  le  tranfport  des  oifeaux  aux- 
quels eilç  eft  néceffaire. 

Après  i>ou$  être  occupés  des  moyens  de 
tranlporter  Ipç  oifeaux  ,  portons  notre 
aitentipn  fur  ceux  qui  peuvent  concourir 
à  leur  confervation  &  à  la  propagation  de 
leur  efpèce.  Si  il  ne  s'agit  que  d'objets 
purement  de  çuriofité ,  un  heu  entretenu  par 
des  tuyaux  de  chaleur,  à  la  température  du 
climat  dont  les  oifeaipc  auront  été  apportés , 
applanira  toutes  les  difficultés;  je  renverrai 
à  ailleurs  ,  pour  ce  qui  concerne  la  nour»" 
ritiire ,  Texpofition  du  lieii  où  l'on  enfer- 
inera  les  oifeaux ,  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la 
manière  fie  nourrir  ceux  qu'on  a  deffein  de 
tranfporter,  &  fur  la  néceffité  de  les  tenir 
Çfi  ^a  Ijeu  aérç  Çf  éçlw:é  )  mais  A  U  s'açi| 
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d'oifeaux  apportés  dans  des  vues  d'utilité  ; 
il  ne  faut  pas  les  enfermer  dans  ime  ména- 
gerie oîi  ils  féroient  toujours  trop  à  l'étroit  : 
il  faut  d'abord ,  fuivant  la  température  du 
climat  qu'ils  habitoient ,  les  tranfporter  ou 
dans  nos  provinces  du  nord  ou  dans  celles 
du  midi.  La  France  eft  heureufement  fituée 
pour  ce  choix  ;  enfuite  il  conviendra ,  d'a- 
près les  connoiflances  qu'on  aura  acquifes 
fur  les  lieux  des  habitudes  de  ces  oifeaux  ^ 
de  les  placer  de  façon  qu'ils  puiffent  con- 
tinuer leur  manière  de  vivre  ordinaire  au- 
tant qu'il  fera  poffible.  Ainfi  ,  fi  ce  font 
des  oifeaux  qui  le  plaifent  dans  des  prairies  , 
il  faudra  enfermer  un  efpace  fuffifant,  d'une 
manière  convenable-,  le  couvrir  d'un  filet , 
y  lâcher  les  oifeaux  ep  liberté, autant  qu'ils 
peuvent  en  avoir  dans  une  retraite  oii  on 
les  retient  ;  mais  auparavant  on  aura  garni 
le  fol  de  gazon,  oîi  l'on  aura  établi  le  parr 
qiiet  fur  un  {ol  qui  en  étoit  déjà  couvert  ^ 
ce  c|ui  vaudra  mieiipc  encore. 

Si  les  oifeaux  aiment  les  bois ,  on  aura 
foin  qu'il  fe  trouve  des  arbuûes  enfermés 
fous  le  parquet ,  &  fi  ce  font  des  oifeaux 
d'eau,  on  tâchera  de  les  placer  dans  un 
parquet  que  traverfe  quelque  ruifîeau ,  ou 
au  moins  on  y  çreufera  un  baffin  qu'on  aur^ 
foin  de  remplir.  De  quelque  façon  que  les 
oifeaux  aiment  à  vivre ,  on  les  laiffera  le 
plus  en  liberté  ,  &  le  plus  dans  le  calme 
qu'il  fera  poffible.  Ainfi  le  parquet  le  plus 
gr^nd  fera  le  meilleur  ;  on  aura  foin  cjiie 
les  côtés  en  foient  fermés  pour  que  nea 
n'inquiçte  les  oifeaux ,  &  il  n'y  aura  que 
le  deffus  d'ouvert  &  couvert  à^\m  filet; 
Avec  ces  précautions,  &  la  nourriture  çon- 
yenab^e ,  fuivjant  les  remarques  qui  ont  été 
faites ,  je  crois  qu'il  y  4  peu  d'oifeaux  de& 
pays  chauds  qu'on  ne  pût  habituer  au  cli- 
ipat  de  nos  provinces  méridionales  ;  qvie 
beaucoup  y  multipUeroient ,  fur-tout  en 
çhoififlant  bien  le  local.  Les  oifeaux  des  pays 
froids  réuffiroient  encoreplus  aifément  daiis 
le  fefte  du  royaiune  en  les  plaçant  n'importe 
4ans  quel  lieu ,  mais  convenablement  dans 
l'endroit  qu'on  çhpifiroit. 

Je  n'eflune  les  précautions  dont  je  viens 
de  parler  néceflàires  que  pour  s'affurer 
d'une  efpèce  préçieufe ,  tranfportée  avec 
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beaucoup  de  peine ,  &  difficile  à  fe  pro-^ 
curer.  Lorfque  cette  efpèce  ayant  multiplié , 
on  aiura  moins  à  craindre  de  la  perdre  ,  il 
fendra  accoutumer  par  degré  les  jeunes  au 
climat  fous  lequel  ils  feront  nés  ;  &  en 
)rocédant  prudemment  y  ils  pourront 
)afler  par  degrés  du  parquet  dans  les 
)affes-coiu-s.  Mais  la  première  attention  eft 
de  placer  les  animaux  nouvellement  appor- 
tés dans  im  climat  qui  correfponde  à  celui 
des  pays  d'oii  on  les  a  tirés ,  &  de  les 
mettre  à  portée  de  fuivre  leiurs  habitudes. 
Ainfi^c'eu  dans  les  provinces  méridionales 
qu'il  faut  dépofer  &  acclimater  les  oifeaux 
des  pays  chauds ,  &  fur  le  bord  de  Teau ,  ou 
dans  un  lieu  qui  tienne  en  quelque  chofe 
d'un  bois  ou  d  une  prairie ,  qu'il  faut  placer 
les  différentes  efpeces  félon  feur  manière 
de  vivre.  Ce  n'eft.que  peu  à  peu  qu'on 
accoutumera  les  génératiorîs  au  change- 
ment de  climat ,  &  qu'on  leur  fera  con- 
traâer  de  nouvelles  habitudes. 

Maïs  les  oifeaux  peuvent-ils  dédomma- 
ger des  peines ,  Ats  frais  même  qu'exigent 
^s  différentes  précautions  dont  je  viens 
«fe  parler ,  &  cet  objet  méritoit-il  d'occu- 
per là  place  qi>e  je  lui  ai  facrifîée  ?  Je  fuis 
obligé  de  revenir  un  inftant  fur  mes  pas  : 
l'exemple  du  coq  &  de  la  poide ,  de  l'oie , 
du  canard  rendu?  domeftiques ,  du  dindon , 
de  la  canne  de  Barbarie  ,  apportés  de  cli- 
mats fi  éloîgités  du  notre,  prouvent  l'utilité 
de  nous  afïervir  certaines  efpèces,  de  nous 
les  approprier  par  les  foins  qu'elles  nous 
coûtent ,  par- ceux  que  nous  prenons  pour 
lès  tranfportei-  des  climats  oîi  la  nature 
les  avoit  placées  fans  nous  en  enrichir.  A 
l'agami  ,  au  marail ,  dont  j'ai  déjà  parlé , 
j'ajouterai  les  hoccos ,  qui,  par  leur  taille , 
la  bonté  de  leur  chair ,  ne  le  cèdent  pas  au 
dindon  :  ces  oifeaux,  je  le  fçais ,  tranfportés 
dans  nos  climats  /même  en  Hollande ,  oii 
l'on  fe  donne  bien  plus  de  foins  pour  ces 
objets  ,  ne  multiplient  pas  ;  mais  oh  les 
place  dans  des  ménageries  ;  on  les  tient 
trop  à  l'étroit  ;  &  c'eft  au  midh  de  l'Eu- 
rope qu'il  faudroit  d'abord  les  trànfporter, 
&  les  y  foigner  convenablement. 

L'exemple  des  deux  efpèces  de  faifans 
de  la  Chine ,  le  tricolor  ou  le  doré^  &  le  j 
Hijioirc  Naturelle.  Tome  L 
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blanc  owfaîfan  d'argent^  prouve  avec  quelle 
facilité  les  oifeaux  de  ce  genre  peuvent 
être  élevés  dans  notre  climat.  Lorfque 
quelques  années  encwe  auront  rendu  le 
blanc  plus  commim  ^  il  paflera  dans  les. 
baiTes-cours ,  oîi  il  ne  fera  pas  plus  diffi- 
cile à  élever  que  les  dindons  ^  &  o{i  il 
fera  au-deffus  par  la  qualité  de  fa  chair. 
Il  en  fera  de  même  d'une  troifième  efoèce 
de  iaifan ,  qui  n'eft  qu'une  variété  du  notre  , 
&  la  plus  commune  à  là  Chine  5^  fuivant 
le  rapport  que  M.  Poivre  m'en  a  fait.  Cette 
efpèce ,  oue  je  nourris  depuis  trois  ans ,  a 
déjà  produit  abondamment.  En  général  les 
oifeaux  granivores  feront  les  plus  aifés  à 
habituer  au  climat ,  comme  ils  feront  les 
plus  faciles  à  trànfporter  &  les  plus  utiles. 

Après  eux ,  je  crois  qu'il  fêroit  avîinta- 
geux  de  s'occuper  des  oifeaux  d'eau  pro- 
prement dits ,  c'efl-à-dire ,  dans  le  fens  que 
je  donne  à  cette  expreflion  en  cet  endroit  ^ 
des  oies  &  des  canards.  Leur  chair  efl  affez 
communément  faine  St  d'une  faveur  agréa- 
ble :  leurs  plumes  font  utiles  à  différent 
ufages  ;  ils  s'habituent  ,  fans  trop  *  de 
peine ,  à  la  domeflicité ,  &  beaucoup  d'ef- 
pèces  multiplient  dans  cet  état.  Comme  ils 
le  nourriffent  de  toutes  efpèces  de  fubflances 
plus  généralement  que  les  autres ,  il  fera 
moins  embarraffant  de  les  tranfpprter.  Il 
ne  feut  pas  croire  que,  quoiqu'ils  aiment 
l'eau ,  elle  leur  foit  aufïi  abfolument  nécef- 
faire  qu'on  pourroit  le  penfen  L'exemple 
fuivant  prouvera  qu'ilspeuvent  être  bornés 
pendant  un  voyage  afïez  long ,  à  la  feule 
eau  dont  ils  ont  befoin  comme  boiffon. 

F^u  M.  le  Beau ,  médecip  du  roi  à  la 
Louiiiane ,  rapporta  de  ce  pays ,  en  1774 
ou  177J  ,  l'efpece  de  canard  a  laquelle  on 
a  donne  le  nom  de  canard  branchu  :  il  en 
avoit  enfermé  huit  ou  dix  paires  daps.une 
cage  préparée  comme  celle  dont  j'ai  doriné 
la  delcription.  Il  y  avoit  à  l'intérieur  de 
cette  cage ,  aux  deux  bouts ,  deux  augets  9 
deflinés ,  l'un  pour  Iji  çrtine ,  &  l'autre 
pour  l'eau.  On  les  verfoit  par  deux  tuyaux 
de  fer-blanc ,  dont  l'ouvertiu-e ,  en  forme 
d'entonnoir ,  aboutiffoit  au  niveau  de  la 
toile  qui  fervoit  de  couvercle  à  la  cage  ; 
ils  étoient  forteAient  lies  à  cette  toile  i 
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par  ce  moyen  on  n'inquiëtoit  pas  ces  oi- 
feaitx ,  qui  étoient  fott  fauv^ges  ;  on  n*ou- 
vroit  pas  leur  cage ,  fermée  avec  un  cade- 
nas ;  elle  avoît  un  double  fond  à  couliffe  ; 
on  tiroit  la"  planche  fupérieure  pour  la 
fiettoyer  ;  elle  avoit  toujours  été  earnie 
de  fable,  L'auget  pour  Peau  étolt  oblong 
&  trop  étroit  pour  que  les  canards  puffent 
en  confommer  Teau  autrement  qu*en  la 
buvant.  Sur  feize  ou  dix-huit  oifeaux ,  il 
n'en  périt  qu\in  dans  la  traverfée.  U  eût 
été  au  moins  curieux  de  multiplier  cette 
bdle  efpèce.  M.  le  Beau  me  fît  préfent 
d'un  mâle  &  d'ime  femelle.  Le  mâle  a 
vécu  plufieurs  années ,  fans  que  j'aie  pu 
lui  ptefenter  une  femelle  qui  lui  ait  con- 
venu à  la  place  de  la  fienne  ,  qu'on  avoit 
laiffé  envoler  peu  de  jours  après  que  M.  le 
Beau  me  l'eut  donnée.  J'ignore  ce  que  font 
devenues  les  autres  jpaires. 
Vcidcr^  cette  oie  qui  fe  trouve  dans  lespa^rs 
du  nord  de  l'un&rq^tre  continent,  fournit 
ùii  duvet  précieux  par  fa  légèreté  &  fa  cha- 
leur. Laraïeté  du  duvet ,  l'éloignementdes 
lieux  d'où  nous  le  tirons,le  rendent  d'un  prix 
trop  cher  pour  l'ufage  commun.  Ce  feroit 
faire  une  tentative  utile  que  de  tranfporter 
cet  oifeau  ,  auquel  notre  climat  convien- 
droit ,  &  que  de  prendre  les  précautions  con- 
venables pour  le  rendre  domeftique. 

Je  termine  cet  article  en  engageant  les 
voyageurs  ^  préférer  les  jeunes  oifeaux  , 
&  ceux  dont  l'efpèce  eft  déjà  domeftique 
dans  les  pays  qu  ils  pourront  parcourir  ; 
à  fe  mettre  au  fait ,  autant  qu  il  leur  fera 
poflîble,  des  habitudes  des  oifeaux  qu'ils 
auront  defleîn  de  tranfporter  ;  enfin ,  à  ne 
fe  pas  borner  à  une  couple,  mais  à  apporter 
autant  d'individus  que  les  circonftances  le 
leur  permettront  ;  &  s'il  ne  leur  eft  pas 
poflîble  de  cholfir  im  nombre  égal  de  maies 
&  de  femelles ,  d'apporter  plutôt  un  plus 
grand  nombre  des  dernières  &  moins  des 
premiers  ;  il  {gira  même  le  plus  fouvent 
•  avantageux  de  n'apporter  qu*un  mâle  pour 
deux  ou  trois  femelles  ,  auxquelles  il  peut 
fuffîre  pour  "beaucoup  d'efpèces  ;  &  c'eft 
im  des  articles  fur  lefquels  on  pourra  fe 
déterminer  ,  d'après  la  connoiflance  des 
'mœurs  ;  mais  j'infifte  fiu-  ce  qu'il  ne  faut 
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pas  fe  borner  à  im  ou  deux  mâles  &  autant 
de  femelles,  mais  tâcher,  par  le  nombre 
des  individus,  de  prévenir  les  pertes  qu'on 
pourra  faire  ,  «  arriver  à  fon  terme 
encore  affez  riche  pour  ne  fe  pas  voir  fnif- 
tré  de  la  récompenfe  des  foins  qu'on  aura 
pris  pendant  long-temps.  Une  précaution 
utile ,  &  dont  je  n'ai  pas  parlé ,  eft  de 
couper  les  ailes ,  &  de  prévenir  par  ce 
moyen  la  perte  des  oifeaux  qui  pourroient 
s'échapper  des  cages  :  fi  les  individus  réu- 
nis ,  les  mâles  fur-tout ,  fe  battoient ,  &  que 
leiu-s  coups  mutuels  puffent  faire  craindre 
pour  leur  confervation ,  comme  cela  arrive 

auelquefois ,  il  faudroit ,  félon  l'importance 
es  efpèces ,  multiplier  les  cages ,  ou  Us 
divifer  en  cafés  par  des  doifons. 

On  fera  éclairci  fiur  ces  difFérens  cas  » 
qu'il  eft  impo/ïible  de  prévoir ,  par  la  con- 
noifTance  des  mœurs  &  par  la  réunion  des 
oifeaux  dans  les  cages  deftinées  à  leur  tranf- 
port  quelque  temps  avant  le  départ. 

§•     I  I  I. 

Maniirc  de  préparer  &  J^ envoyer  des  oifeaux 
morts ,  pour  en  former  des  colleSions^ 

U  n'y  a  pas  long-temps  que  les  natiiraliftes 
ont  commencé  à  raffembler  de  npmbreufes 
colleâions  d'oifeaux,  &  moins  de  temps  en- 
core qu'on  fçait ,  par  des  préparations  con- 
venables ,  confefver  à  ces  animaux,  après 
leur  mort ,  leur  forme  &  leurs  proportions. 

On  ne  gardoit  d'oifeaux ,  il  y  a  un  fiècle  , 

Sie  ceux  qu'on  mettoit  dans  les  liqueurs 
^  iritueufes  ou  ftiptiques.  Quelques-ims  , 
après  les  avoir  deflechés  par  le  moyen  du 
four ,  les  plongeoient  à  plufieurs  rcprifes 
dans  un  vernis  qui  les  enveloppoit  d'une 
pellicule  tranfparente  ;  mais  ,  comme  ces 
moyens  étoient  difpendieux ,  embarraffans  y 
&  lur-tout  que  l'effet  n'en  étoit  ni  agréa- 
ble ,  ni  ne  rempliffoit  les  vues  qu'on  fe 
propofoit ,  les  oifeaux  entroient  pour  très- 
peu  dans  les  coUeûionis  d'hiftoire  naturelle. 
On  imagina  de  les  deffécher ,  foit  après  les 
avoir  fait  tremper  quelque  temps  dans  une 
liqueur  fpiritueufe,  foit  en  les  expofant 
frais  à  la  chaleur  d'un  four.  De  l'une  ou 
de  l'autre  manière  ^  ils  ne  confervoient  ni 
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leur  forme  ni  leurs  dimenfions.  Ce  ne  fiit 
qu'après  beaucoup  de  tentatives  qu'on  fe 
borna  à  ne  conferver  que  la  peau  des  oî- 
feauxy'à  la  foutenir  &  à  la  remplir  de 
façon  que  Toifeau ,  dont  la  peau  a  été  bien 
préparée ,  paroît  avoir  les  mêmes  propor- 
tions ,  la  même  forme  &  la  même  attitude 
que  lorfqu'il  étoit  vivant.  Ceft  fur -tout 
à  M,  de  Réaumur  que  cet  art  èft  dû ,  fi 
c'en  eft  un.  Ce  n'eft  pas  que  ce  fçavant 
Tait  perfèâionné  ;  mais ,  en  mettant  fous 
les  yeux  du  public  une  fuite  d'oifeaux  qui 
cofliènr oient  plus  ou  moins  les  apparences 
de  la  vie  ^  il  a  infpiré  le  goût  des  collec- 
tions M  ce  genre ,  &  excité  l'attention  à 
les  former.  Elles  font  compofées ,  ou  d'oi- 
feaux  qu'on  a  préparés  récemment  après 
leur  mort ,  ou  d'oifeaux  apportés  des  pays 
étrangers ,  &  auxquels  on  n'a  cherché  à 
rendre  Textérieur  de  la  vie  que  long-temps 
après  qu'ils  l'avoient  perdue.  Les  uns  & 
les.autres  exigent  également  ime  première 
opération ,  par  la  defcription  de  laquelle  je 
commencerai  :  c'eft  celle  d'enlever  la  peau. 
Placez  l'oifeau  que  vous  voulez  ecor- 
cher  fur  une  tabk  devant  vous ,  de  foçon 
que  la  queue  foit  tournée  de  votre  côté , 
que  la  tête  foit  à  l'oppofé ,  &  que  Toifeau 
foit  étendu  de  tout^  (a  longueur  fur  le  dos, 
Aycx  xmfiapêly  c'eft  TinArument  dont 
les  anatomiftes  fe  fervent  poiu-  difféquer, 
ou,  à  fon  défaut,  faites  ulage  d'un  canif  ; 
prenez  aufli  la  précaution  d'avoir  vm  mor- 
ceau de  bois  dç  trois  à  quatre  pouces  de 
long  ,  applati  fiu-  (es  deux  faces  ,  &  ar- 
rondi à  une  de  {es  extrémités  ;  Ai  coton 
ou  de  l'étoupe ,  ime  paire  de  cifeaux  & 
ime  pince ,  de  celles  qu'on  emploie  dans 
ks  amphithéâtres  d'anatomie* 

Tous  CCS  objets  étant  préparés  ,  écartez 
de  droite  &  de  gauche  les  plumes  qui  cou- 
vrent le  deifous  du  corps  de  l'oifeau;  affujet- 
ûSkiAes  de  l'index  &  du  doigt  du  milieu  de 
la  main  gauche.  Faites  imc  incifion  longitu- 
dinale à  la  peau  avec  le  fcapel  ou  le  canif 
depuis  le  haut  jufgu'au  bas  du  bréchet. 

L'indiion  faite,  loulevez,  avec  la  pince,  le 
bord  de  la  peau  d'ur^des  deux  côtés  de  l'inci- 
fion  y  en  commençant  par  le  haut ,  & ,  avec 
rinflrument  tranchant  9  détachez  la  peau  des 
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chaire  dans  toute  la  longueur  de  l'ipcifion. 
L'opération  faite  d'un  côté  ,-  à  la  pro- 
fondeur d'une  ou  plufieurs  lignes ,  fuivanf 
la  groffeur  de  l'oifeau ,  opérez  de  même 
fur  l'autre  côté  ;  puis ,  après  avoir  pofé 
la  pince ,  prenez  de  la  main  gauche ,  entre 
le  pouce  &  l'index ,  le  bord  de  la  peau  de 
l'un  des  deux  côtés ,  toujours  en  commen- 
çant par  le  haut  :  foulevez  la  peau  ^  &  inr 
troduifez^  entre  elle  &  les  cnairs ,  ou  le 
manche  du  fcapel ,  ou  l'extrémité  applatiç 
du  morceau  de  bois  que  vous  aurez  prç- 

f>aré.  Enfonçant  douiCjement  fous  la  peauip 
e  plus  avant  que  vous  pourrez,  à  plufieurs 
reprifes  ,  &  en  feifant  a^ir  en  mêmenfceinptf 
de  haut  en  bas  le  man<^e  du  fcapel  ou  l$i 
partie  applatie  du  morceau  de  bois ,  vous 
parviendrez  à  détacher  la  peau  jufques  fur  te 
côté ,  &  même  en  partie  à  la  foulever  de  def- 
fus  la  cuiiTe  :  alors  introduifez  dans  toute  l$i 
longueur  de  l'incifion ,  fous  la  peau  qui  vient 
d'être  détachée  des  chairs  ,  une  traînée  d^ 
coton,  que  vous  enfoncerez  fortlégèrement. 
Faites  les  mêmes  chofes  de  l'autre  côté. 
Détachez  de  même  la  peau  de  deffus  le 
cou  jSc  la  poche ,  en  enfonçant ,  de  la  main 
gauche ,  le  plus  avant  qu'il  vous  fera  poir 
fible ,  ou  le  manche  du  fcapel,  0u  le  mor- 
ceau de  bois^  &  introduifez  du  coton  ep 
finififant.  Tournez  la  tête  de  l'oifeau  çk 
votre  côté,  &  détachez 5  de  la  manière 

aue  j'ai  décrite  jufqu'à  préfent,  la  j)cau  du 
efius  du  ventre,, des  côtés  des  cuifTes  iç, 
du  croupion.  Introduifez  du  coton,  &  r^ 
mettez  l'oifeau  dans  fa  première  pofition* 
Saififiez,  ou  avec  la  pince  ^  ou  avec  le 
pouce  &  l'index  de  la  main  gauche,  felori 
la  groffeur  de  l'oifeau ,  le  cou  à  fon  infer- 
tion  avec  1$  coiys ,  un  peu  au-deffus  9  fou- 
levez-le ,  &  le  tirez  un  peu  en.artière  ;  il 
formera  un  arc,  dont  la  concavité  fera 
tournée  du  côté  de  la  table.  Ayez  foin  da 
faMir ,  avec  le  cou  ,  la  trachée  -  artère  Se 
l'cefophage  ou  le  conduit  des  alimens  :  dç 
la  mam  ctoite ,  feparez ,  par  le  moyen  du 
manche  du  fcapel,  ou  avec  le  bout  applati , 
mince  &:  tranchant  du  morceau  de  bois  ^ 
la  peau  qui  tient  en  deifous  du  cou.  Lors- 
que vous  avez  fidt  une  ouverture ,  &  qu'il 
y  a  unç  portion  du  cou  entièrement  ié- 
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gagée  de  la  peau ,  prenez  les  cifeaux  ,  & 
iqjarez  le  cou  en  cet  endroit  d'avec  le 
corj^s.  Paffez  du  coton  ;  tirez  la  tête  de 
Toifeau  en  dehors  pour  étendre  le  cou  & 
le  remettre  dans  une  pofition  alongée, 

•  Dégagez ,  avec  le  manche  du  ii^pel  ou 
le  morceau  de  bois ,  la  peau  qui  couvre  le 
haut  de  Taîle  ;  il  importe  peu  par  quel 
côté  vous  commenciez  :  pouffez  l'opéra- 
tion jttfqu'à  ce  que  vous  foyez  parvenu 
au  pli  de  l'aîle  ;  alors  féparez  dans  l*arti- 
odation ,  ou  avec  le  tranchant  du  fcapel, 
ou  avec  les  cifeaux.  Retirez  en  dehors  la 
portion  externe  de  l'^le  ,  &  mettez  du 
coton  fous  la  peau  au  -  deffus  de  la  par- 
tie que  vous  venez  de  féparer- 

L  opération  que  je  viens  de  décrire 
étant  exécutée  de  l'un  &  l'autre  côté ,  le 
plus  difficile  eft  fait.  Il  refte  à  poiu-fuivre 
de  la  manière  fuivante  : 

Prenrz ,  avec  la  main  gauche  ,  le  haut 
du  corps ,  qui  ne  tient  plus  ni  au  cou ,  ni 
aux  aîles  ;  foulevez4e  ,  attirez-le  douce- 
inent  verjs  vous,  en  lui  iàifant  faire  un 
ihouvement  de  bafcule  ;  &  en  même-temps, 
des  trois  derniers  doigts  de  la  main  droite  , 
&  du  côté  ou.  tranchant  de  cette  main  , 
appuyés  fur  la  peau,  pour  l'empêcher  de 
fuivre  le  corps  ^e  vous  tirez ,  &  auauel 
elle  tient  :  de  l'index  &  du  pouce  ,  fepa- 
rez-la  du  corps ,  tantôt  avec  le  manche 
4lu  fcapel  ou  le  morceau  de  bois ,  tantôt 
avec  le  tranchant  du  iîcapel ,  félon  que 
vous  rencontrez  des  fibres  plus  ou  moins 
liifticiles  à  rompre. 

A  mefure  que  vous  détadiez  la  peau , 
foulevez  le  corps  plus  haut ,  &  inclinez- 
le  davantage  en  arrière  ;  mais  ayez  bien 
ibih  d'avoir  couvert  avec  des  cardes  de 
coton  le  bord  &  les  côtés  de  la  peau  du 
ventre  précédemment  détachée  du  corps  ; 
en  avançant  dans  l'opération ,  vous  par- 
venez à  pofer  fur  ces  cardes  le  corps  ien- 
verfé ,  &  de  &çon  que  vous  avez  amené 
'îe  dos  en  deflus  ;  il  faut  donc  éviter  que 
l'attouchement  du  corps  ne  iàliffe  les  plu- 
mes ,  &  on  féyite  en  garniffant  de  cotoa. 

Arrivé  à  l'endroit  oii  les  ciiiffes  s'arti- 
cident  avec  le  corps,  il  faut  le  remettre 
dans  ia  pofition  étendue  ,  en  forte  que  le 
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dos  fe  retrouve  tourné  du  côté  de  la  table  \ 
enfuite,  avec  le  manche  du  fcapel  ou  avec 
le  morceau  de  bois ,  on  dégage  la  cuiffe 
&  le  pilon  de  la  peau  q^i  les  revêt.  Pour 
faciliter  ce  dégagement ,  on  repouffe  de  la 
main  gauche  la  patte  en  dedans ,  &  de  la 
droite  on  tire  doucement  à  ibi  la  cuiffe. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  au  genou,  on 
coupe  dans  l'articulation,  ou  l'on  caffe 
l'os  de  la  cuiffe  un  peu  au-deffus. 

A  mefiue  qu'on  a  dégagé  l'ime  ou  l'au- 
tre cuiffe,  on  remplit  de  coton  le  vuide 
qu'elle  laiffe,  mais  fans  trop  bourer  la 
peau.  Lorfque  les  deux  cuiffes  font  déga- 
gées ,  on  reprend  le  corps  de  la  main 
gauche ,  on  l'élève ,  on  abaiffe  la  peau  avec 
la  main  droite ,  &  on  la  détache  du  crou- 
pion par  derrière  ,  du  bas-ventre  en  de- 
vant; ce  qu'on  exécute  ou  avec  le  tran- 
chant du  fcapel  ,  ou  avec  le  manche» 
Quand  on  a  découvert  le  croupion,  que 
ce  n'efl  plus  que  par  foo  extrémité  que  la 
peau  tient  encore  avec  le  corps ,  on  incife 
avec  les  cifeaux  le  croupion,  dont  on  laiffc 
une  portion  adhérer  à  la  peau ,  &  on  en- 
lève le  corps  que  rien  ne  retient  plus. 
On  garnit  le  bas  de  la  peau  de  coton,  & 
il  ne  refle  à  s^occuper  que  du  cou,  de  la 
tête  &  des  yeux. 

La  peau,  remifedans  fa  pofition,  c*efl- 
à  dire  étendue ,  comme  avant  qu'on  écor- 
chât  le  corps  de  l'oifeau,  on  faifit  de  la 
main  gauche  le  bas  du  cou  à  l'endroit  oh 
il  a  été  féparé  du  corps;  on  le  tire  en  de* 
-dans  en  le  foulevant  ;  on  applique  la  main 
droite  fftr  la  peau  qu'on  refoule  en  en-bas , 
&  on  retourne,  à  proprement  parler ,  la 
peau  du  cou  comme  un  gant  ou  la  peau 
d'ime  anguille.  Mais  lorfqu'on  approche 
de  la  tête,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
tirer  trop  fort  le  cou  de  la  main  gaucne  ^ 
&  de  ne  pas  abaiffer  la  peau  de  la  main 
droite  trop  violemment  Cette  précaution 
efl  fur-tout  néceffaire  pour  les  oifeaux  qxii 
ont  la  tête  fort  groffe ,  comme  les  pics  ,  les 
perroquets  ,  les  oifeaux  d'eau.  En  agiilànt 
par  des  mouvemens  doux,  on  parvient 
prefque  toujours  à  découvrir  la  bafe  du 
crâne ,  fans  que  la  peau  fe  rompe  ou  iê 
fende^  très-fouvent  la  tête  fe  dégage  avec 
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h  plus  erande  facilité ,  &  alors  on  peut 
rejetter  la  peau  jufqu'à  Torigine  du  bec  & 
jwr  de-là  les  yeux« 

Lorfque  la  tête  eft  découverte  ,  il  faut 
la  réparer  du  cou  à  fon  articulation  avec 
la  première  vertèbre  ;  on  ôte  le  cou  :  fi 
la  peau  a  été  relevée  jufques  par  de-là  les 
yeux,  on  peut  les  enlever,  en  les  tirant 
avec  la  pince  d'une  main ,  &  de  Tautre  on 
coupe ,  avec  le  tranchant  du  fcapel ,  la 
partie  par  laquelle  les  paupières ,  qu^il  faut 
ménager  avec  foin ,  tiennent  à  la  peaiu 
Au  fond  de  Torbite,  après  que  Toeil  eu 
enlevé ,  on  voit  une  fente  qu'il  eft  fecile 
fTs^grandir  en  rompant  les  os  minces  qui 
l'entourent,  &  par  laquelle  il  eft  commcnie 
de  vuider  le  crânei  On  fe  fert  pour  cette 
manipulation  d'un  morceau  de  bois  ou  de 
fliétal'difpoié  en  cueilleron,  par  lé  moyen 
duquel  on  enlève  toute  la  fubftance  du 
cerveau  &  du  cervelet  Mais  fi  Ton  a 
trouvé  de  la  difficulté  â  relever  la  peau 
par  de-là  les  y«ux ,  on  les  tirera  de  la  ma- 
nière que  je  le  dirai  dans  un  moment  ;  & 
au  lieu  de  vuider  le  crâne  par  Tun  des 
orbites, on  k  vuidera  en  aggrandifiant  le 
trou  arrondi  qui  eft  à  la  baie  du  crâne , 
&  par  lequel  pafle  la  moelle  épinière« 

J'ai  oublié ,  en  parlant  de  la  façon  dont 
on  enlève  k  cou^  de  recommander  d'avoir 
foin  d'enlever  en  même-temps  l'œfophage 
ou  le  conduit  des  alimens,  la  langue  &  la 
trachée-artère;  ce  qu'on  éiit  aifement,fi 
l'on  a  foin  de  iaifir  &c  de  tenir  de  la  main 
gauche  l'œfophage  &  la  trachée  en  même- 
temps  que  le  cou.  Après  qu'on  l'a  enlevé. 
Km  refoule  k  tête  en  dedans  avec  k  main 
droite;  on  retire  doucement  la  peau  en  iè 
fervant  de  k  main  gauche  ;  on  prend  garde 
que  le  bec  ne  s'engage  entre  les  plis  -de  k 
peau  qu'on  retire,  &  aufll-tot  qu'on  peut 
le  faiiir,  on  remet  promptement  le  cou 
dans  £à  Mutation,  en  retirant  k  tête  autant 
que  l'extenfion  de  k  peau  du  cou  le  permet. 
'  Si  l'on  n'a  pas  enlevé  ks  yeux  tandis 
eue  k  peau  étoit  retournée ,  il  feut  en- 
toncer  dans   l'œil  im  fil  de  fj^  courbe , 
aiguifé  à  Ùl  pointe,  fait  comme  un  hame- 
f  0O9  prendre  garde  d'intérefiTer  k  paupière 
çTon  fott]èye  avec  les  do%ts  on  k  pmcei 
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tirer  au  dehors  le  globe  de  k  m?in  gau- 
che ,  &  le  détacher  de  l'orbite  avec  k 
pointe  du  fcapel  ou  les  cifeaux  qu'on  fait 
agir  de  la  mam  droite;  puis,  tenant  tou- 
jours la  paupière  foulevée  avec  la  pince, 
on  remplit  peu  à  peu  de  coton ,  qu'on 
introduit  avec  un  ftdet ,  le  vuide  reôe  à  la 
place  du  globe  de  l'œil. 

J'ai  fini  de  décrire  k  manière  d'enkver 
k  peau  de  deffus  k  corps  :  il  réfulte  de 
ce  que  j'ai  dit ,  que  la  tête,  les  ailes,  la 
queue,  les  pieds  demeurent  adhcrens  à 
la  peau.  Pourfuivons ,  &  voyons  ce  qui 
refte  à  faire.  Ou  Ton  a  deffein  de  monter 
tout  de  fuite  k  peau,  ou  on  veut  Ample- 
ment la  conferver  dans  l'intention'^de  J'en- 
voyer  dans  un  autre  pays  oh  on  la  mon- 
tera; car  les  envois  d'oifeaux  montés  , 
deviendroient  embarraffans  par  k  place 
qu'ils  tiendroient ,  &  d'ailleurs  les  voya- 
geurs aurbient  rarement  k  temps  de  fe 
charger  de  ce  foia.  Il  ne  paroît  déjà  kur 
en  coûter  que  trop ,  pour  amener  k  peau 
au  point  où  je  l'ai  laifTée ,  &  pour  ce  qui 
refte  à  faire,  &  la  mettre  en  état  d'être 
envoyée  ians  rifque«  Les  manipulations 
que  j'ai  décrites,  font  plus  longues  à  dé- 
tailler verbalement,  qu'à  exécuter  l'inftru- 
ment  à  k  main.  Je  continue^ 

Soit  qu'on  veuille  ou  non  monter  k 
peau  fur  le  champ,  il  faut  retirer  tout  le 
coton  dont  on  s'eft  fervi  pour  garantir  les 
plumes,  &  les  empêcher  d'être  tachées  ; 
foupoudrer  légèrement  tout  l'intérieur  de 
la  peau  d'alun  pulvérifé.  Si  k  peau  eft 
chargée  de  beaucoup  de  graîfle ,  on  peut, 
avant  d'employer  1  alun ,  répandre  de  k 
cendre  fiu-  les  parties  oîi  il  y  a  le  plus  de 
graiffe;  k  cendre  5'en  charge,  &'on  ratiflfe 
doucement  la  peau  avec  k  lame  d'un  cou- 
teau ,  puis  on  Élit  ufàge  de  l'alun* 

Si  on  veut  monter.k  peau  fiu-  le  champ, 
il  faut  faire  ce  que  je  n'expoferai  qu'après 
avoir  parlé  de  ce  qiu  eft  néceftaire  pour 
achever  la  préparation  de  k  peau  qu\>a 
ne  veut  pas  monter ,  mais  mettre  en  état 
d'être  envoyée-  <3omnie  k  manière  àt 
monter  les  peainc  eft  k  même,  ibàt  qu'on 
les  monte  auiH-tot  s^rèsenavoor  éspo^Êé 
U  corps ,  ou  long-temps  apnS»,  je  <~ 
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par  cette  raifon,  la  defcription  de  cette 
manipulation. 

Après  avoir  foupoudréd'alunlapeaudefti- 
née  àêtre  confervée  fans  être  montée  fur  le 
champ ,  il  faut  la  remplir  de  coton,  ainfi  que 
le  cou ,  &  la  place  qu'occupoient  les  cuif- 
ks  ;  on  l'introduit  peu  à  peu  dans  les  ca- 
Tités ,  telles  que  le  cou ,  les  cuiffes ,  par 
le  moyen  d'une  baguette  ou  d'un  fil  de 
fer  :  il  faut  également  en  remplir  le  vuide 
que  te  corps  a  laifTé,  Il  n'^il  pas  naceifaire 
dV  en  accumuler  beaucoup  &  de  le  fouler 
très-fort,  ni  même  que  la  peau  en  foit 
entièrement  remplie.  Il  faut  prendre  même 
garde  de  la  trop  diftendre  ;  on  ne  pourroit 
plus  la  faire  revenir ,  &  elle  prête  beau- 
coup quand  elle  eft  fraîche.  Il  vaut  donc 
mieux  ne  la  remplir  qu'aux  trois  quarts 
pu  moitié  à  peu  près  de  ce  qu'elle  pour- 
roit contenir;  p\iis  on  rapproche  les  bords 
de  la  peau  dans  toute  la  longueur  de  l'in- 
cifion  qui  a  été  faite ,  &  en  paffant  un  fil 
au'on  conduit  par  le  moyen  d'une  aieuille 
d'un  bord  à  un  autre  j  en  forme  de  fecet , 
on  contient  la  peau.  On  liffe  les  plumes, 
on  les  remet  en  état;  ce  qu'on  exécute  en 
les  relevant  avec  un  ftilet  qu'on  paffe  def- 
fous  de  diftance  en  diftance;  puis  les  ^aif* 
fant   avec  la  main;  elles   reprennent  de 
cette  manière  leur  fituation  par  leur  propre 
élaftiçité ,  qu'on  met  en  aûion  en  les  ioule»- 
vant.  Il  ne  refte  qu'à  rapprocher  Içs  ailes 
des  deux  côtés  du  corps,  aies  mettre  dans 
la  pofition  naturelle,  oc  à  les  contenir  par 
une  ou  deux  bandes  de  rubans  qui  les  enve* 
loppent  en  paiTant  autour  du  cdrps ,  & 
qu'on  noue  ou  que  l'on  fixe  par  ime  couture. 
Avant  de  parler  des  précautions  néceifeires 
pour  conferver  les  peaux,  les  emballer  &  les 
envoyer ,  je  ferai  quelques  obfervations. 

Il  eft  très-important  de  remplir  de  co» 
ton  la  place  que  le  cou  &  la  partie  de  la 
çuiffe,  appelleele/i/a/z ,  occupoient.  Faute 
d'avoir. pris  ce  foin,  des  peaux  bien  pré- 
parées d'ailleurs,  n'ont  pu  être  montées, 
parce  qu'il  a  lété  impomble  d'étendre  les 
parties  de  la  peau,  qui  s'étoient  trop  reff 
ferrées  :  c'eft  \m  inconvénient  dans  lecjuel 
les  voyaçeiu-s  tombent  fouvent;  ils  lont 
9U  çontr^uY  ajTcz  communément  dans  l'ha- 
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bitude  de  bourrer  beaucoup  la  peau  à  l'en- 
droit où  elle  couvroit  le  haut  de  l'aîle.  C'eft 
une  très-mauvaife  méthode.  La  peau  difl:enr 
due  ne  revient  pas  :  il  feut  mettre  très^eu  â^ 
prefque  pas  de  fourrure  dans  cet  endroit* 

Quelques  perfonnes  font  dans  Tufage 
d'ajouter  de  la  chaux  à  l'alun  pulvérife , 
dont  J'ai  dit  au'ilfalloitfoupoudrer  la  peau 
en  dedans  ;  a'autres  fe  fervent  d'alun  cal- 
ciné. Cette  dernière  poudre  &  la  chaux» 
même  éteinte ,  font  très-mauvaifes  ;  elles 
brûlent  les  peaux  &  les  rendent  très-dif- 
ficiles à  monter  par  la  fuite. 

La  peau  étant  féparée  du  corps ,  rem- 
plie, contenue,  comme  je  l'ai  ait,  il  eft 
a  propos  de  la  laifler  quelques  jours  ex- 
pofée  à  l'air  pour  qu'elle  ie  deflfèche ,  & 
pour  favorifer  l'évaporation  des  parties 
putrides,  qui  peuvent  s'en  exhaler;  mais 
il  faut  la  placer  dans  un  lieu  oii  il  y  ait 
le  moins  à  craindre  qu'il  eft  pofiible  do 
la  part  desinfeôes,  des  reptiles,  des  rats  , 
fi  communs  dans  les  pays  chauds.  Quel- 
ques voyageurs  ont  coutume  de  fufpendre 
les  peaux  au  plat-fond  d'une  chambre  par 
un  ni  qu'ils  font  paffer  à  travers  les  na- 
rines r  cette  méthode  n'eft  pas  mauvaife , 
fur-tout  fi  l'on  a  foin  de  choifir  une  cham* 
bre  qui  foit  tournée  au  nord;  car  il  y 
entrera  beaucoup  moins  d'infeôes.  S'il 
étoit  poflTible  de  fufpendre  lesi  peaux  dans 
une  boëte  bien  fermée,  dont  le  defius  fut 
couvert  d'une  gaze,  d'une  inouirelitie,  ou 
d'une  toile  de  crin  ckire,  on  préviendroit 
tous  les  rifques ,  fans  avoir  rien  à  crain- 
dre, même  de  la  part  desinfeûes. 

Après  que  les  peaux ,  eq>ofées  à  l'air ,  ie 
font  defi[echées  diu'ant  quelques  jours  ,iléiut 
les  enfermer  dans  des  boëtes ,  qui  fervent  <t 
les  conferver  jufqu'au  moment  de  les  em*- 
baller  pour  les  f^ire  paflèr  dans  le  lieu  de 
leur  deftination.  Ces  boëtes  Sc  celles  dans 
lefquelles  on  enferme  les  peaux  pour  les 
envoyer,  devant  être  conftniites  de  la  mê- 
me manière ,  $C  les  précautions  qu'on  doit 
prendre  d'ailleurs  étant  femblabies ,  ce  que 
je  vais  expofer  fera  relatif  aux  boëtes  dans 
lefquelles  on  çonfervera  les  peaux  dans  le 
pays  oh  on  les  aura  amaffées,  &:  aux 
boçtes  dans  lefquelles  pn  en  fera  Tenvoi* 
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Le  mieux  eft  de  faire  ces  boëtes  d'un 
tois  dur ,  odorant  &  réfineux ,  fi  on  le 
peut  :  ce  qui  n'eft  pas  difficile  dans  les  pays 
chauds,  où  il  y  a  le  plus  à  craindre  que 
les  inieâes  bc  percent  les  boëtes,  incon- 
vénient qui  arrivera  moins  fouvent ,  fi  le 
bois  eft  réfineux.  Il  faut  que  le  defTus  de 
la  boëte  foit  à  rainure  &  a  coulifTe,  qu'on 
ouvre  en  tirant  le  coirvercle  qui  gliffe  le 
long  des  côtés  entre  deux  rainures,  &  qu'on 
ferme  en  pouffant  le  couvercle  qui  doit  a  fon 
extrémité  s'engager  par  une  languette  dans 
une  rainure  creuiee  lur  le  fond  de  la  boëte. 

La  forme  d'un  quarré  oblong  eil  la 
meilleure  &  la  plus  commode.  Il  efl  pro- 
bable que  ces  boëtes  qui  ferment  très- 
exaôement,  font  communes  à  la  Chine  & 
dans  toutes  les  parties  de  l'Inde ,  que  les 
Hollandois  fréquentent  ;  car  c'efl  dans  de 
femblables  boëtes  ou'on  apporte  les  col- 
leâions  d'infeôes ,  aont  les  naturels  de  ces 
font  commerce,  &  qu'ils  tiennent 

Ess  d'avance.  C'eft  dans  de  pareilles 
es ,  que  M.  Sonnerat ,  qui  n'a  voyagé 
que  dauns  nnde,  &  qui  a  mieux  garanti 
qu'aucun  aittre,  les  animaux  qu'il  à  raf- 
femblés ,  a  apporté  (ts  diflférentes  collec- 
tions. Je  fais  cette  réflexion  pour  prouver 
l'utilité  des  boëtes  qui  ont  cette  forme. 

Si  les  boëtes  dont  je  viens  de  parler  font 
bien  faites  ,  fi  on  y  a  employé  du  bois 
bien  fec ,  &  fi  on  n'y  a  pas  enfermé  de  peaux 
déjà  infedées  d'inleâes  ou  de  leurs  œufs, 
je  ne  croîs  pas  qu'il  foit  nécefTaire  de 
prendre  d'autres  précautions.  Les  peaux 
relieront  intaôes  dans  ces  boëtes  aufli 
lonç-temps  qu'on  voudra  les  y  conferver  : 
lorlqu'on  voudra  faire  un  envoi ,  il  ne 
s'agira  que  de  ranger  les  boëtes  remplies 
des  peaux  dans  une  caifTe  qui  fupporte , 
dans  la  route ,  les  chocs ,  les  coups  ,  le 
poids  des  fardeaux  qu'on  pourra  pofcr 
defliis ,  &  pour  que  ces  caifTes  garantiffent 
encore  de  l'humidité  les  boëtes  qu'elles 
pourroAt  contenir  ,  il  fera  bon  de  les  en- 
lourrer  de  paille  &  de  les  couvrir  d'une 
toile  grafTe  ou  gaudronnée. 

Si  l'on  n'a  pu  fe  procurer  des  boëtes 
femblables  à  celles  qiie,  j'ai  décrites ,  qu'on 
n'en  ait  que  d'ordinaires ,  on  les  colera  eft 
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dedans  &en  dehors  en  plein  avec  du  fort  pa- 
pier ,ou  encore  mieux  avec  une  toile  ferrée 
SHoique  fine  ;  on  aura  foin  de  mêler  à  la  colle 
ont  on  fera  ufage ,  une  décoâion  qui  la 
rende  amère ,  telle  que  celle  delà  coloquinte 
ou  de  l'abfynthe  ;lorfqu'on  aura  enfermé  les 
peaux  dans  cette  boëte  ,  on  appliquera  au 
lour  du  couvercle  la  même  fubflance  "dont 
on  aura  couvert  l'intérieur  &  l'extérieur 
de  la  boëte  ;  on  la  renfermera  dans  lUie 
caifTe  de  la  manière  que  j'ai  dit. 

Indépendamment  de  la  façon  dont  les 
boëtes  font  faites ,  de  la  nature  du  bois 
qu'on  y  emploie ,  du  foin  d'y  appliquer 
ime  toJe  ou  un  papier  qui  bouche  exac- 
tement toutes  les  ouvertures ,  précautions 
qui  me  paroifient  les  plus  importantes  & 
les  plus  utiles  ,  plufieiu-s  perfonnes  mettent 
dans  les  boëtes  avec  les  peaux  des  matières 
Qu'elles  croient  propres  à  faire  périr  ou  à 
éloigner  les  iftfeftes.  C'eftle  camphre  dont 
on  f e  fert  le  plus  généralement.  Je  n'affure 
pas  que  fon  odeur  n  écarte  point  les  infeAes , 
quoique  j'aie  de  fortes  raifons  de  penfer  le 
contraire  ;  mais  je  fuis  certain  ,  après  mon 
expérience  &  celle  que  d'aiitres  en  ont  faite , 
que  fi  on  enferme  dans  une  même  boëte 
du  camphre  ;  à  quelque  dofe  que  ce  foit , 
des  infeftes  ou  de  leurs  oeufs'&  des  peaux 
d'animaux ,,  elles  ne  feront  pas  moins  en- 
dommagées que  fi  l'on  n'eut  pas  enfermé  en 
même  -  temps  du  camphre  dans  la  même 
boëte.  Il  m'a  paru  que  de  toutes  les  fubfî- 
tances  qu'on  peut  employer  pour  garan-* 
tir  les  peaux  du  ravage  des  mfeâes ,  la 
meilleure  étoit  une  poudre  compofée  de 
plantes  aromatiques  defféchée  à  l'ombre, 
&  groffièrentïcntpulvérifée  :  on  peut  com- 
pofer  cette  poudre  des  fragmens  de  feuilles 
de  laurier  ,  de  fauge ,  de  lavande  ,  de 
tanaifie  ou  d'autres  plantes  aromatiques  & 
amères ,  fiiivant  les  pays.  Aucune  n'eft 
préférable  au  tabac  ;  mais  s'il  n'efl  pas  bien 
fec ,  fi  il  y  a  de  l'humidité  dans  les  boëtes , 
le  tabac  fournit  une  liqueur  qui  tache  les 
plumes  &  dont  l'empremte  eft  inefiàçable. 
Il  faut  donc  avoir  loi»  de  ne  l'employer 
qu'extrêmement  fec,  car  il  efl  d'ailleurs 
excellent.  J'ai  eu  aulfi  la  preuve ,  par  plu- 
fieur^  envois  faits  de  la  Louifiane ,  qu  une 
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poudre  compofée  d'écorce  à^  faffafras  ^  &C 
mêlée  de  piment  ,  eft  excellente.  Dans 
un  envoi  confîdérable ,  les  peaux  étoient 
dévorées  dans  les  boëtes^  oîi  cette  poudre 
avoit  été  trop  épargnée ,  &  il  n'y  avoit 
pas  le  moindre'  dégât  dans  celles  pour  lef- 
quelles  on  en  avoit  fait  xm  ufage  luffifant  y 
cjuoique  toutes  les  boëtes  fuffent  affez  ma) 
faites.  Neuf  mille  peaux  d'oifeaux  envoyées 
enfuite  du  même  pays  avec  la  même  pré- 
caution ,  dans  des  boëtes  encore  plus  mal 
confinâtes ,  font  arrivées  intaftes  &  ont 
été  en  grande  partie  dévorées  quand  on 
les  a  retirées  des  boëtes.  Le  poivre  eft 
auflî  d'un  excellent  ufage.  Mais  de  quelques 
plantes  qu'on  compofe.  la  poudre  dont  on 
veut  fe  fervir,  il  fiiut  qu'elle  foit  très- 
abondante  ,  fans  quoi  elle  ne  produit  pas 
d'effet ,  &  il  n'en  faut  attendre  qu'autant 
qu'on  s'en  fert  de  la  manière  fuivante. 

Sur  le  fond  de  la  boëte  deftinée  à  con- 
tenir les  peaux  y  on  répand  un  lit  de  poudre 
de  cinq  à  fix  lignes  d'épaiffeur  ;  on  arrange 
les  peaux  fur  ce  lit  ;  on  introduit  de  la 
poudre  entre  les  ailes  &  le  corps  &  fous 
les  plumes  qu'on  foulève.  On  recouvre 
enfuite  toutes  les  peaux  d'un  lit  de  poudre:^ 
de  manière  qu'elles  en  foient  entièrement 
cachées ,  &  fur  ce  lit  on  établit  ime  nou- 
velle couche  de  peaux  à  l'égard  de  laquelle 
on  fe  comporte  comme  par  rapport  à  la 
première.  On  continue  de  la  même  façon 
jufqu'à  ce  que  la  boëte  foit  rejnplie. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  prétendent  avoir  des  moyens  plus 

.,  iîirs  &  immanquables ,  félon  elles  ,  pour 
garantir  les  peaux  des  oifeaiix  &:  celles  de 
toutes  fortes  d'animaux ,  .du  dommage  que 
X^s  infeûes  peuvent  y  caufer.  Mais  ces  per- 
fonnes  font  un  fecrct  des  moyens  qu'elles 
employent  \  je  ne  fçaurois  donc  les  in- 
diquer; d'ailleurs ,  quant  à  leur  effet ,  Je  me 
fuis  aiTuré  par  bien  des  épreuves ,  qu'il 
n'eft  nuUeipent  tel  que  les  poffefTcurs 
des  fecrets  l'annoncent  ;  je  ne  peux  l'af- 
furer  des  moyens  que  je  n'ai  pas  fournis  â 
l'épreuve  ;  mais  je  puis  certifier  qu'un  afTez 
grand  nombre  d'animaux  qui  m'avoient  été 
Sonnés  comme  inattaquables  par  les  in- 

•*fcûes ,  en  ont  ^té  détruits.  Je  reviendrai 
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à  cet  objet ,  en  parlant  des  moyens  de 
conferver  les  colleâions.  Je  me  borne 
donc  pour  le  moment  à  confeiller  aux 
voyageurs ,  l'ufage  des  boëtes  telles  que 
je  les  ai  indiquées-, &  l'emploi  de  la  poudre 
aromatique  qu'ils  prépareront  fuivant  les 
plantes  du  pays  oii  ils  fe  trouveront.  Quant 
a  l'ufage  d'une  certaine  poudre  dont  la 
recette  eft  fort  répandue ,  dont  l'emploi 
eft  beaucoup  trop  commun  y.  qui  eft  un 
mélange,  abfurde  de  tous  les  poifoos  les 
plus  dangereux ,  j'invite  ,  autant  qu'il  eft 
en  moi ,  les  voyageurs  à  ne  fe  pas  laiffer 
féduire  par  les  propriétés  qu'on  y  attache 
&  à  ne  pas  fe  fervir  de  cette  poudre".  U 
n'eft  pas  vrai  qu'elle  garantifTe  les  oifeaux 

3u'on  foumet  a  l'épreuve  ,  &  elle  peut 
onncr  lieu  à  des  accidens  dont  la  poftl« 
bilité  devroit  la  faire  abfolument  prof- 
crire  ,  qui  détourneront  tout  homme 
raifonnable  d'en  ufer  pour  un  objet  qvii 
n'eft  ps  de  première  néceflité» 

J'ai  fuppolé  que  les  voyageurs ,  en  ar- 
rangeant les  peaux  ^  auroient  attention  de 
les  mettre  ,♦  autant  qu'il  eftpoffible  ,  éten- 
dues de  toute  leur  longueur ,  de  fàçoa 
qu'aucime  partie  ne  foit  pliée ,  que   les 
plumes  foient  liffes ,  &c.  J'ai  achevé  tout 
ce  qui  concerne  la  manière  de  préparer  & 
d'apporter ,  ou  d'envoyer  les  peaux  d'un 
pgys  dans  un  autre.  J'obferverai  encore  , 
comme  je  l'ai  fait  déjà ,  qu'on  ne  doit  pas 
s'effrayer  des  difficultés,   des  longueurs 
que  paroifFent  offrir  les  détails  dans  lef- 
quels  jç  fuis  entré  ;  que  les  manipulations 
qu^  j'ji  décrite^  font  plus  longues  à  faire 
connoître  par   la  voie  du  dilcours  qu'à 
exécuter  ;  qu'enfin  je  n'ai  fait  qu'expofer 
les  précautions  qui  ont  été  prifes  bien  des 
fois  ,  en  des  lieux  fort  differens  ,  par  un* 
gran4  noinbre  de  voyageurs  ,*  &  en  partie 
culîer  par  cçux  qui  ont  le  mieux  rempli 
l'objet  dont  il  i'agit. 

Avant  qu'on  fçut  préparer  les  peavix  de 
la  manière  que  je  viens  de  l'expofe.r.  ^  on 
fe  contentait  de  eonfervçr  les  oifeaux  en- 
tiers dans  des  bocaux  ou  de$  barils  remplis 
d'efprit  devin,  detaffia  oU  autre  liqueur 
fpiritueufe.  On  a  inféré  à  ce  fujet  dans  la 
première  édition  dç  l'Encyclopédie  ,    vm 
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îullcle  tiré  d'une  feuille  imprimée  en 
174Ç  ,  &  diftribuée  par  ordre  de  Taca- 
démie  des  fciences  de  Paris.  Les  raifons 
qui  ont  fait  dans  le  temps  préférer  cette 
méthode  ,  font ,  félon  l'éditeur  de  TEncy- 
dopédie ,  que  les  oifeaux  dont  on  n'envoie 
que  les  peaux  ^  ne  préfentent  jamais  une 
forme  aflêz  femblable  à  celle  de  l'animal 
en  vie  ;  qu'elles  font  fujettes  à  être  mal- 
traitées pendant  la  route  par  des  infeâes; 
qu'il  eft  plus  commode  d'envoyer  les 
oifeaux  entiers  que  de  les  feire  decharner 
&  défoflen  Mais  on  ne  parvient  pas  mieux^ 
en  envoyant  les  oifeaux  dans  xme  liqueur 
fpiritueufe,  à  faire  connoître  la  forme  qu'ils 
avoient  étant  en  vie ,  qu'en  ne  confervant 
que  leur  peau.  La  liqueur  confiune  &  def- 
sèche  les  chairs ,  racornit  la  peau  6£  les 
membranes,  rétrécît  &  dimimie  toutes  lés 
dimenfions.  La  plupart  des  oifeaux  paroif* 
fent ,  étant  vivans ,  avoir  le  cou  fort  court, 
quoiqu'ils  l'aient  réellement  très -long; 
toutes  les^  efbèces  de  héron  font  en  par- 
ticulier dans  ce  cas.  Il  n'y  a  auCim  moyen , 
en  montant  un  héron  ou  autre  oifeau  qui 
*a  été  confervé  dans  l'eau-de-vie ,  d'effacer 
fop  cou ,  d'empêcher  qu'il  ne  paroiffe  dans 
toute  fa  longueur  :  on  approche  bien  plus 
de  conferver  la  forme  de  l'animal  vivant 
fi  l'on  n'a  gardé  que  fa  peau.  Voici  deux 
autres  inconvéniens.  Lorfqu'on  retire  un 
oifeau  de  l'eau-de-vie  pour  le  monter , 
il  efl  fort  difficile'derécorcher;  aufli  ne 
le  fait-on  pas  ;  on  fe  contente  d'incifer  la 
peau  fous  le  ventre ,  pour  remplacer  par 
un  peu  de  coton  qu'on  introduit ,  le  vuide 
trop  confidérable  que  les  chairs ,  en  fe  def- 
féchant,  laifTeroient  des  deux  côtés  du 
bréchet  ;  on.pafTe  im  fil  de  fer  à  travers 
la  tête  ;  on  l'introduit  par  le  trou  occi- 
pital ^  dans  la  cavité  de  la  colonne  cervi- 
cale 6c  de  la  thorachique.  Ce  premier  fil 
de  fer  fert  à  tenir  le  fcou  &  la  tête  relevés  ; 
on  pafTe  enfuite  deux  autres  fils  de  fer  de 
chaque  côté ,  un  entre  la  pe^u  &  les  os 
de  la  pîitte  &  de  la  cuiffe  ;  on  pouffe  ces 
fils  de  fer  vers  le  corps ,  &  on  les  y  fixe 
au  hafardy  comme  pn  peuti  ils  fervent 
à  fupporter  tout  le  corps  cjui  n'a  jamais 
d'aplomb  ni  de  fplidité ,  mais  qui  demeure 
Hlfloirc  Naturelle*  Tome  h 
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toujours  vacillant  ;  l'oifeai  fe  defsèche  & 
la  peau  colée  fiu-  les  chairs ,  qui  ont  pris 
ime  retraite  inégale  ,  laiffe  appercevoir  des 
afpérités ,  des  creux  que  n'effacent  pas 
les  plumes ,  parce  que  la  peau,  (jui  edtrès^ 
retirée  &  très-bandée ,  lés  applique  forte- 
ment fur  le  corps  ,  fans  qu'elles  aient 
aucim  jeu ,  aucune  moUeffe ,  rien  de  fouple 
&  de  flottant. 

Un  fécond  inconvénient ,  c'efl  que  les 
plumes  qui  ont  été  ime  fois  imbibées  d'un 
fluide ,  lur-tout  fi  elles  ont  été  agitées  , 
ne  reprennent  jamais  leur  luflre-  Cela 
vient  de  ce  que  les  barbes  fe  défuniffent, 
de  ce  qii'elles  perdent  leur  reffort  par  la 
macération ,  &  leurs  barbes  ne  recouvrent 
pas  leur  engrainure  les  unes  avec  les  autres, 
par  le  moyen  des  filets  que  j'ai  décrits  en 
parlant  de  Torganifation  des  plumes.  Les 
oifeaux  confervés  de  cette  façon  ont  donc 
toujours  le  plumage  hériffé  &  fans  luflre; 
ils  l'ont  même  fouvent  fort  terne,  parce 
que  fi  la  liqueur  a  été  trop  épargnée ,  fi 
on  ne  l'a  pas  changée ,  que  s'étant  trop 
chargée  des  parties  extraftiles*,  elle  ait 
perdu  de  fa  force,  &  n'ait  pas  prévenu 
un  mouvement  de  fermentation,  qui^rrivc 
fort  fouvent  en  pareil  cas ,  les  couleucs 
font  fort  altérées. 

C'efl,  fans  doute,  d'après  les  raifons  que 
je  viens  d'expofer  ,  que  depuis  que  le  goût 
de  former  des  collerions  d'oifeaux  efl 
devenu  fort  répandu ,  on  a  préféré  d'en 
demander  aux  voyageurs  les  peaux,  & 

Ju'ils  fe  font  généralement  prêtés  à  cette 
emande ,  quoiqu'il  leur  fut  en  effet  bien 
plus  commode  de  ne  fiiire  que  plonger  les 
oifeaux  entiers  dans  une  liqueur.  Mais 
quelques  inconvémens  qu'ait  cette  mé- 
thode ,  il  eu  des  cas  oii  l'on  doit  l'em- 
ployer :  ce  font  ceux  où  l'on  defire  faire 
conhoître  aux  anatomiftes  des  oifeaux  dont 
l'or^anifation  peut  les  intéreifer,  &  ceux 
dans  lefqi^els  on  manque  de  temps  ou  de 
commodités ,  pour  enlever  la  peau  à  des 
oifeaux  rares.  L'ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufeç  eft  alors  la  feule  voie  qui  refte  ; 
on  en  tire  tout  l'avantage  qu'elle  peut  pro- 
curer ,  on  en  diminue  les  inco.nvéniens  ^ 
en  prenant  quelques  précautions  rapportées^ 
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dans  Textrait  publié  dans  rEncyclopédie. 

i*^.  On  doit  mettre  dans  deux  barils  dif- 
férens  les  grands  &  les  petits  oifeaux.  On 
les  introduit  par  ime  ouverture  faite  à  un 
^5  fonds. 

1®.  Si  les  plumes  des  oifeaux  qu'on 
reçoit  font  tachées  ou  enfanglantées ,  il 
convient  de  les  laver  avec  un  linge  mouillé , 
avant  de  les  mettre  dans  le  baril.  Je  re- 
marquerai à  ce  fujet  que  le  fang ,  (i  il  n'eil 
pas  trais,  ne  s'enlève  qu'imparfaitement 
par  1^  moyen  dfe  l'eau  ;  mais  fi  on  a  aupa- 
ravant fait  diffoudre  du  nitre  dans  l'eau , 
elle  enlève  beaucoup  mieux  le  fang ,  & 
fouvent  il  n'en  refte  auame  tache. 

3®.  Pour  empêcher  les  plumes  de  fe 
déranger,  onaffujettira  lesaîles  fur  le  corps 
par  le  moyen  d'une  ficelle  ou  d'un  ruban; 
on  enveloppera  le  cou  d'un  linge  qu'on 
contiendra  par  plufieurs  tours  de  fil  ;  on 
pofera  ce  hnge  de  façon  que  les  plumes 
foient  couchées  fuivant  leur  direôion  ;  on 
prendra  garde  que  lés  plumes  de  la  queue 
ne  foient  pas  phées  &  qu'il  y  ait  affez  de  li- 
queur pour  couvrir  tout  le  corps  de  l'oifeau. 

4®.  On  écrira  fur  une  bande  de  par- 
chemin, avec  de  l'encre ,  le  nom  de  chaque 
oifeau,  &  on  l'attachera  à  l'iine  des  pattes  ; 
l'écriture  fe  confervera. 

K^.  Si ,  lorfqu'on  feraprêt  de  boucher  le 
baril  à  demeure ,  il  en  fort  une  odeur  qui 
annonce  un  commencement  de  corrup- 
tion, on  en  tirera  la  liaueur  fpiritueufe  & 
on  en  mettra  de  nouvelle. 

6^.  On  peut  ne  pas  tirer  les  inteAins 
des  petits  oifeaux;  mais  il  ne  fera  pas  mal 
d'ôter  ceux  des  grands  oifeaux. 

7®.  Lorfque  les  oifeaux  qu'on  veut 
envoyer  ne  doivent  refter  en  route  <]jue 
cinq  a  fix  femaines ,  avant  que  de  les  faire 
partir,  on  peut  les  retirer  de  la  liqueur 
&  les  mettre  dans  une  boëte  oîi  ils  feront 
afliijettis  par  quelque  matière  molle  , 
comme  du  coton ,  de  la  filafTe. 

J*ai  vu  beaucoup  d'oifeaux,  fur-tout 
d'oifeaux  apportés  de  l'Inde ,  pouf  lefquels 
on  avoit  employé  la  méthode  qui  vient 
d'être  décrite;  ils  avoient  les  défeuts  dont  j  *ai 
parlé;  mais  ces  défauts  n'empêchoient  pas 
qu'on  ne  pût  les  reconnoître  &  les  décrire  j 
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ainfi  cette  méthode  efl  encore  très*utile  , 
quand  on  efl  forcé  de  s'y  borner.  On  con- 
feille  dans  l'avis  qui  a  été  publié ,  de  fe 
fervir  d'eau-de-vie ,  &  j'ai  parlé  de  liqueurs 
fpiritueufes  en  général ,  parce  que  c  efl  en 
^fFet  le  taffia  dont  on  fe  fert  en  Amérique, 
aux  ufages  auxquels  nous  employons  l'eau-» 
de-vie  en  Europe,  &  que  c'efl:  celle  de  riz 
dont  on  fait  ulage  aux  Indes.  Mais  fi  on 
avoit  fur-tout  ranatomie  en  vue,  par 
rapport  aux  animaux  qu'on  pourroit  en- 
voyer ,  je  crois  qu'il  eu  une  liqueur  pré- 
férable aux  efprits  ardens;  c'efi:  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  fondre  la  quantité  d'alun 
qu  elle  peut  diffoudre.  Cette  eau,  fort  em- 
ployée par  les  anatomiftes ,  defsèche  ,  ra- 
cornit hc  altère  moins  en  général  que  les 
liqueurs  fpiritueufes;  elle  n'a  pas  peut- 
être  d'ailleurs  la  faculté  de  conferver  à  un 
moindre  degré.  Voici  l'épteuve  que  j'ai 
feite  pour  m'en  afTurer.  J'ai  prié  M.  de  la 
Borde ,  médecin  du  Roi  à  Cayenne ,  d'en- 
fermer dans  le  même-temps ,  dans  deux 
bocaux  de  même  grandeur  \  remplis  l'un 
d'eau  faturée  d'alun ,  l'autre  de  taffia ,  quel- 

3ues  oifeaux ,  quelques  petits  quadrupèdes^ 
es  reptiles  &  des  infeâes  ae  même-ef- 
£èce;  d'établir  une  parité  parfaite  entre 
is  deux  bocaux  ,  à  la  différence  près  des 
liqueurs  qu'ils  contiendroient,  &  de  me 
les  envoyer.  Lorfque  je  les  ai  reçus  ,  il  y 
avoit  près  d'un  an  qu'ils  étoient  remplis  ; 
je  les  ai  ouverts  avec  M.  Viq  d'Azyr  qui 
a  jugé  les  animaux  confervés  dans  l'eau 
alumineufe ,  en  meilleur-  état ,  plus  propres 
à  être  difTéqués,  que  ceux  qui  avoient  été 
gardés  le  même  temps,  en  même  nombre^ 
dans  la  même  quantité  de  taffia. 

S.   IV. 

Manière  de  préparer  &  de  monter  Us  peûaïaç. 

Les  peaux  qu'on  veut  monter  font  ou 
fraîches  ou  deuéchées  ;  comme  la  manière 
de  lés  monter  efi:  la  même ,  &  que  pour 
cette  opération  ,  il  faut  qu'elles  foient 
molles  &  fouples ,  j'expoferai  d'abord  com- 
ment on  amollit  les  peaux  defféchées.  Il 
faut  commencer ,  en  écartant  les  plumes 
qui  couvrent  le  defTous  du  corps  ^  par 
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maniez  &  preffez  k  coton  dans  Teau,  vous 


chercher  la  couture  qui  rapproche  les 
deux  côtés  de  la  peau  fendue  le  long  du 
bréchet ,  couper  le  fil ,  écarter  doucement 
la  peau  à  droite  &  à  gauche ,  tirer  peu  à 
peu  le  coton  ou  autre  matière  dont  on 
s'eft  fervi  pour  l'emplir:  ce  premier  tra- 
vail eft  aiTez  aifé  ;  mais  lorfqu'on  a  vuidé  la 
partie  qm  étoit  occupée  par  le  corps,  il 
faut  plu5  d'attention  &  d'adreffe  pour  re- 
tirer le  coton  qui  remplit  la  cavité  du  cou , 
celle  des  cuifles  &  le  moignon  des  ailes. 
On  nV  peut  atteindre  ni  avec  la  main ,  ni 
avec  des  pinces ,  dont  Tufage  eft  d'ailleurs 
très-mauvais  9  parce  que  fouventon  faiiit. 
quelque  duplicaturede  la  peau  en  même- 
temps  que  le  coton ,  &  qu'en  tirant'  le 
dernier ,  on  déchire  la  première.  On  prend 
un  fil  de  fer  bien  droit,  d'une  groffèur 
movenne ,  dont  l'un  dès  bouts  ait  quelques 
afperités;  on  introduit  ce  fil  de  fer  fur  la 
première  couche  du  coton  qui  remplit , 
par  exemple ,  la  cavité  du  cou  ;  quand  on 
lent  l'extrémité  du  fil  de  fer  en  contaft , 
on  lui  £iit  faire  quelques  mouvemens  cir- 
culaires dans  le  même  fens ,  en  l'enfon- 
çant en  même-temps  ,  fans  trop  d'effort; 
le  coton  s'engage  dans  les  afpérités ,  &  fe 
roule  6ir  lukneme  autour  du  fil  de  fer; 
alors  on  le  retire  doucement  de  la  main 
droite  9  &  on  contient  de  la  gauche  le  cou 
de  l'oifeau  en  extenfion  ;  on  enlève  de  deffus 
le  fil  de  fer  le  .coton  dont  il  s'étoit  chargé , 
&  on  l'introduit  pour  en  retirer  de  nou- 
veau ;  car  il  ne  fiîut  pas  le  charger  trop  à 
chaque  fois;;  fi  on  le  tournoit  long-temps  ; 
fi  on  Tènfonçoit  avec  force  ,  il  fé  forme- 
toit  autour  un  amas  de  coton  beaucoup 
plus  gros  ;  mais  il  feroit  trop  difficile  à 
tirer,  &  fouvent  il  romperoit  la  peau; 
il  faut  donc  procéder  lentement,  &  ne 
tirer  le  coton  que  par  petites  mèches  ;  quand 
il  n'en  refle  plus  à  1  intérieur  de  la  peau , 
^'elle  n'eflplus  qu'un  fac  vuide,  mais  fec , 
il  ÊRtt  penfer  à  l'amolir 

Prenez  le  même  coton  que  vous  venez 
de  retirer ,  ou  d'autre^  fi  vous  le  voulez  ; 
cardex-le  groffièrement  avec  les  doigts , 
[facez-le  dans  une  terrine  ou  une  cuvette; 
verfez  deflus  de  l'eau  auffi  chaude  que 
TOUS  povLrrez  la  fupporter  ;  en  la  verûnt , 


verrez  l'air  s'en  dégager  en  forme  de  bulles.; 
ne  ceffez  pas  de  manier ,  d^étendre ,  de 
preffer  le  coton  qu'il  ne  foit  bien  imbibé 
dans  toute  fa  maffe  ;  alors  jettez  l'eau  fura- 
bondante,  exprimez  même  une  partie  de 
celle  qui  efl  abforbée  par  le  coton  ;  qu'il 
demeure  humide,  mais  que  l'eau  n'en  dé- 
goûte pas.  ; 

Prenez»,  ou  ime  baguette  ,  ou  im  fil  de 
fer  bien  droit  ;  ^ue  l'un  ou  l'autre  foit 
liffe  &  fans  afpérité  ;  chargez  le  bout  du 
fil  de  fer,  ou  de  la  baguette,  d'un  peu  de 
coton  humide  ;  introduifez-le  dans  le  cou  ^ 
&  le  pouffez  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  con- 
taâ  avec  la  tête;  vous  vous  en  appcrce-,  . 
vrez  en  la  tenant  de  la  main  gauche,  & 
en  pouffant  le  coton  avec  la  droite  par  le 
moyen  du  fil  de  fer;  continuez  d'emplir 
le  cou  de  coton  humide  que  vous  intro* 
duirez  peu  à  peu,  que  vous  ne  prefferez> 
l'un  contre  l'autre  que  légèrement;  le  cou 
étant  plein ,  rempliffez  de  la  même  ma- 
nière la  cavité  des  cuiffes,  puis  il  vous  fera 
aifé  de  placer  de  la  main  le  coton  dans^  la 
cavité  aue  le  corps  occupoit;  déjà  la  peau 
des  jamoes  fera  aflcz  fouple ,  pour  qiie  vous 
puiniez  fans  rifqi^e  les  plier  &  les  amener 
entrç  les  lames  de  coton  qui  rempliffent 
l'intérieur  de  la. peau;  rapprochez-en  les 
bords  fans  les  contenir  ;  poiez  la  peau  ren- 
verfée  fur  le  ventre,  dans  un  endroit  frais  ^ 
fur  une  table  propre ,  &  couvrez-la  d'un 
linge  en  double.  Au  bout  de  quarante-huit 
heures  ,  la  peau  la  plus  épaiffe  fera  amolie, 
les  peaux  ordinaires  le  feront  en  vingt-  ^ 
quatre  ou  dix-*huit  ;  les  pieds  le  feront 
auffi  fuffifamment  ;  fi  vous  aviez  trouvé 
de  la  difficulté  à  les  plier  &  à  les  intro* 
dulre  entre  les  lames  de  coton  à  l'intérieur 
du  corps,  il  auroit  fallu  les  envelopper- 
au  dehors  de  coton  mouillé ,  ou  pofer  la 

f»eau  fur  un  vafe  rempli  d'eau ,  dans  lequel 
es  pattes  pendantes  auroient  trempées  ;  la 
peau  étant  humeûée ,  on  en  retire  le  co- 
ton mouillé  ,  de  la  même  manière  qu'on 
en  avoit  auparavant  retiré  le  coton  oul'é- 
toupe  fecs* 

Pour  monter  ou  remplir  &  foutenîr  une 
peau  fraiche ,  ou  ramenée  à  |>eu  près  au 
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même  état  en  ramolîfTant  ^  on  a  befoin  de 

Quelques  inftnimens,  &  de  plvifieurs  objets 
ifiérens.  En  voici  le  détail  :  i^.  du  fil  de 
fer;  i^.  des  pinces  pour  le  couper,  & 
d'autres  pour  le  plier  ;  3®.  du  coton  ;  4^.  du 
ffl;  5®.  des  clfeaux;  6®.  ime  aiguille  à 
coudre;  7®.  les  mêmes  pinces  dontons'eft 
fervi  pour  foulever  la  peau  quand  on  en 
a  dépouillé  le  corps  ;  8®.  une  bapette 
longue ,  droite ,  liffe  &  fans  afpérites ,  ou 
un  morceau  de  fil  d^  fer  qui  en  tienne 
Heu  ;  û^.  \m  ftilet. 

Le  m  de  fer  doit  être  proportionné  à 
la  groffeiu-de  Tanimal  qu'on  veut  préparer. 
On  ne  fçauroit  rien  dire  de  fixe  à  cet 
égard  ;  il  doit  être  ce  que  les  ouvriers  ap- 
pellent recuit ,  c'eft-à-dire  avoir  été  rougi 
au  feu.  Il  faut  qu'il  ne  foit  ni  trop  fin  ,  ni 
trop  gros  y  ni  pas  aflez  reaiit.  Dans  deux 
^e  ces  cas ,  il  efl  trop  dur  à  manier ,  fie 
gêne  beaucoup  quand  on  veut  mettre  la 
peau  en  attitude;  dans  les  deux  autres  il 
n'a  pas  aflèz  de  force  9  &  il  foutient  mal 
fe  poids  qu'il  doit  porter. 

Je  fuppofe  le  fil  de  fer  bien  choifi  & 
recuit  convenablement ,  avant  de  l'em- 
ployer ;  on  étend  la  peau  qu'on  s'aj)prête 
â  monter  de  toute  te  longueur  fur  ime 
table  imie,  couverte  d'un  linge;  onmefure 
avec  le  fil  de  fer  qu*on  déploie ,  la  diftance 
depuis  le  fommet  de  la  tête,  jufqu'à  To- 
pigine  du  croupion  ;  la  peau  étant  dans 
toute  fon  extennon,  on  ajoute  quelques 
pouces  de  plus  à  proportion  que  la  peau 
eft  plus  grande ,  &  l'on  coupe  la  portion 
de  fil  de  fer  qui  a  fervi  à  prendre  la  me- 
fure.  Gette  portion  fe  trouvera  de  quelques 
pouces  plus  longue  que  la  peau  ne  Teft,  mais 
ce  furplus  de  longueur  eil  néceffaire. 

Le  fil  de  fer  étant  coupé ,  on  aura  foin 
de  le  bien  dreffer;  on  y  fera  une  pointe 
avec  une  lime  à  un  des- bouts ,  enfuite  on 
foulevera  la  peau-  du  cou  ;  on  introduira 
le  long  de  la  cavité  cju'il  occupoit,  le  fil 
de  fer  par  le  bout  aieuifé  ;  on  prendra 
garde  ,  en  pouffant  le  ni  (te  fer ,  de  ne  pas 
endommager  la- peau;  ôc  fi  Ton  veut  ;  pour 

}>lus  de  nireté  fie  de  commodité ,  on  la^ 
bulevera  de  là  main  droite  avec  ime  ba-' 
l^uetbe  qu'on  conduira  ec^  avant  y  qui  ou- 
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vrira  fie  marquera  la  route  au  fil  de  f« 
qu'on  tiendra  de  la  main  gauche. 

Lorfqu'on  fera  parvenu  aporter  la  pointe 
du  fil  de  fer  juiqu'à  la  tête ,  on  prendra 
cette  partie  de  la  main  gauche,  on  la  fou- 
levera ,  fie  de  la  main  droite  on  introduira 
'  le  fil  de  fer  dans  la  tête  par  le  trou  occi- 
pital. Cette  manipulation  demande  un  peu 
d'adreffe,  fie  exige  qu'on  rapproche  les 
deux  mains  l'ime  de  l'autre ,  en  pliant  la 
peau  le  lon^  de  laquelle  le  fil  de  fer  a 
nié.  Lorfqu'il  eft  introduit  dans  la  tête  , 
on  fent  la  réfiftance  qu'offre  la  voûte  du 
crâne,  alors  il  faut ,  tenant  la  tête  du  bout 
des  doigts  de  la  main  gauche ,  fie  tenant  le 
fil  de  fer  un  peu  coxirt,  entre  le  pouce  ôc 
les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite, 
abaifler  avec  un  peu  de  force  la  tête ,  ôc 
au  contraire  pouffer  auffi  avec  un  peu 
d'effort  le  fil  de  fer  en  en-haut.  On  doit 
feire  enforte  qu'il  porte  fur  le  milieu  du 
crâne ,  que  fa  pointe  ne  tarde  pas^  à  percer; 
im  mouvement  de  demi-rotation,  de  la 
part  des  deux  mains,  facilite  le  paffage  du 
fil  de  fer  à  travers  la  voûte  du  crâne  ;  aimi-tôt 
qu'elle  eft  percée,  le  fil  de  fer  qu'on  poufle  ,. 
tort  autant  qu'on  veut,  fie  l'on  ne  rifqiie 
pas  de  le  pouffer  fort  au  dehors  ;  on  doit 
même  le  faire  affez  pour  amener  l'autre- 
extrémité  du  fil  de  fer  jufqu'au  bas  du 
cou ,  ou  à  l'endroit  qui  répond  au  lieu- 
où  étoit  le  jabot. 

Enfuite  on  remet  la  peau  en  pofition  fur 
la  table  ;  on  Tétend  de  tt>ute  fa  tongueur  ; 
la  tête  gliffe  le  long  du  fil  de  fer  engagé  dans 
le  trou  qu'il  a  fait  au  crâne. 

On  tient  ferme  de  la  main  gauche  la 
tête  ;  de  la  droite  on  tire  vers^  la  queue  le 
fil  de  fer,  fie  on  le  conduit  à  un  pu  deux 
travers  de  doigts  plias  bas  que  l'origine  du- 
croupioa  i  fi  1  on  a  bien  pris  fes  meftires  ^ 
il  refte  une  portion  du  fil  de  fer  en  faillie* 
au-deffus  dé  la  tête. 

Vers  le  tiers  de  la  longueur  du  c^rps^ 
à  prendre  de  là  mieue  en  remontalit ,  dans 
la  ligne  tranfv^erfale  qui  répond  à  peu-prè^ 
à  celle  fuivant  laquelle  les  cuiffes  s^articii— 
loient  avec  le  corps ,  on  fait  faire  au  Ai- 
de fer  V  par   une    révolution    fur    lui- 


même  y  une  boude  oit  anneau  ,  dqnÈt.  ter 
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aîainètre  refte  ouvert  de  quelques  lignes. 
Pour  faire  cette  boucle ,  on  tient  fermé 
de  la  main  gauche ,  avec  une  pince  plate  , 
le  fil  de  fer  au-defliis  du  point  où  la  boucle 
doit  être  formée  ;  un  peu  plus  bas  on  tient 
de  la  main  droite,  avec  une  pince  ronde, 
la  tige  du  fil  de  fer ,  à  laquelle  on  feit 
faire  une  révolution  cirailaire  fur  elle- 
même  ;  on  a  foin  enfuite  d'étendre  le  fil  de 
fer  qui  a  pu  être  contourné ,  de  le  bien 
dreflfer,  tant  au-deffus  qu*au-deffous  de  la 
boucle,  &  Ton  prend  garde  que  les  deux 

E>rtions,  tant  celle  qui  eft  nipérieure  à 
boucle  ,  quel'inférieure,  décrivent,  l*\me 
par  rapport  à  Tautre ,  une  ligne  bien  droite. 

La  boucle  faite,  &  le  fil  de  fer  bien 
dreffé ,  ou  roule  du  coton  autour  de  fon 
extrémité  inférieure ,  &  on  le  fixe  par  plu- 
fieurs  tours  de  fil  ;  enfuite  on  a  foin  d'é- 
tendre la  peau  de  toute  fa  longueur  ;  on 
contient  la  tête  en  fe  fervant  de  la  main 
gauche  ;  de  la  droite  on  tire  vers  le  bas  le 
ni  de  fer  ;  on  le  fait  pafler  par  deflbus  la 
peau  du  ventre ,  le  long  de  celle  du  crou- 
pion ;  on  le  fait  defcendre  jufqu'à  Tori- 
gHie  de  la  queue ,  contre  laquelle  on  Tap- 
p^ue  ayec  unit  peu  de  force  ;  enforte  que 
dans  cette  manipulation ,  la  peau  foit  un 
peu  fortement  diftendue  ;  elle  revient  fur 
elle-même  aufîî-tôt  qu'on  ceiTe  de  contenir 
la  tête  ;  on  obferve  de  tourner  le  fil  de  fer , 
de  façon  que  la  boucle  foit  verticale  à  la 
table,  &  que  la  faillie  qu'elle  forme  foit 
tournée  en-deffus ,  ou  du  côté  de  l'intérie\ir 
du  corps. 

Après  avoir  préparé  le  iîl  de  fer  dont  je 
viens  de  parler,  qui  efl  la  pièce  principale, 
on  difpole  ceux  qui  doivent  iervir  pour 
ks  pattes;  on  meiiu"e  la  diflance  qu'il  y  a 
depuis  la  boucle  du  premier  fil  de  ifer ,  juf- 
qu'à l'extrémité  de  la  plante  du  pied ,  la 
cui£e  &  la  jambe  étant  étendues  &  for- 
mant une  ligne  droite;  on  ajoute  à  cette 
longueur  quatre  ou  fix  pouces  de  plus,  ou 
même  davantage ,  fuivant  la  tsdlle  de  l'oi- 
feau;  on  coupe  les  fils  de  fer  fuivant  cette 
mefure  ;  on  les  drefle  ^  on  y  faitune  pointe 
4  chacun  à  une  des  extrémités. 

Enfiiite  on  prend  un  flilet  dHtne  lon<* 
sueur  &  d'une  |;rqfleur  proportîpxméesà  la 
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force  de  la  patte  de  l'oifeau  qu'on  prépare^ 
On  doit  être  muni  de  flilets  de  fix  à  huit 
échantillons  au  moins  ;  ils  doivent  être 
faits  d'uoe  verge  d'acier  ronde  ^  bien  droite^' 
aiguifée  par  un  de  fes  bouts  ,  fortement 
engagée  par  l'autre  dans  im  manche  de 
bois  tourné ,  4i^ne  forme  &  di'un  volumet 
propres  à  le  rendre  commode  à  manier  ; 
on  trouve  de  ces  flilets  &  de»  manches 
qui  leur  convienn^t  chez  les  clincaitlers  S 
on  en  peut  faire  monter  par  les  ferruriers* 
Il  efl  aifé  de  trouver  des  verges  d'acier 
d'une  longueur  médiocre  ;  on  en  trouve 
plus  difficilement  d'affez  grandes  ^o\xx  les 
ôifeaux  dont  les  jambes  font  très-^longues  y 
dans  ce  cas  il  faut  fe  fervir  d'un  fil-de-fer 
non  recuit ,  &  le  plus  dur  que  le  fernirier 
peut  fournir.  Les  verges  d'acier  ne  font  nî 
aiguifées ,  ni  garnies  de  leur  manche  dans 
les  magafms  :  il  faut  les  faire  préparer. 

Je  mppofe  qu'on  a  un  aflbrtiment  dd 
flilets  ;  on  prend  c^lui  qui  convient.  On 
tient  de  la  main  gauche  le  pied  de  l'oifeau^ 
de  la  droite  on  appuyé  la  pointe  du  ftilet 
fur  la  bafe  du  pied ,  dans  fon  milieu ,  au< 
centre  de  l'os  de  la  jambe  ;  on  perce  l'os  fans- 
beaucoup  de  difficidté  par  un  mouvement 
demi-ciradaire  qu'on  fait  faire  au  ftilet 
dont  on  tient  le  nianche ,  &  qu'on  pouâer 
en  même-temps  eû-avant.  Il  faut  employer 
quelquefois  un  peu  de  force  à  cette  mani- 
pulation. Auflî-tôt  que  l'os  de  la  jambe  efk 
percé,  le  flilet  entre  fans  réfmance,  ÔC 
gliflTelelong  de  la  cavité  de  l'os; mais  il 
rencontre  im  noirvel  obflacle  à  fa  furface 
fupérieure,  fermée  par  une  couche  offeufe  j 
les  mêmes  mouvemens  de  demi-rotation  ^ 
&  les  mêmes  efforts  pour  pouffer  en  avant 
furmontent  bientôt  la  refiilance.  Il  s'ea 
préfenteroit  une  nouvelle  fi  l'on  avoit  con«^ 
lervé  l'oç  de  la  cuiffe  ;  il  faudroit  le  tenir 
bien  ferme  de  la  main  eauche  ,  &  le  percer 
comme  celui  de  la  jasxme ,  en  faifant  agir  le 
flilet  de  la  même  manière,  &  le  dirigeant 
de  même  de  la  main  droite  ;  mais  il  eil  plus 
facile  d'enlever,  comme  je  l'ai  recomman-^ 
dé ,  l'os  de  la  cuifie  à  l'articulation  du  genou^ 
L'opération  que  je  viens  de  décrire  de- 
mande ,  pour  les  grands  oifeaux  ,  de  Hi^ 
forçe&  m  l'attemion^Il  Êuit  prendre  gardr 
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de  régler  fes  mau^emens  de  manière  que 
l^ur  impulfion  foit  toujours  en  ligne  droite  ; 
car  fi  ils  font  vacillans,  brufques  ,  que  la 
verge  d'acier  foit  poufTée  de  côté^  elle  ne 
pliera  pas ,  mais  elle  fe  cafTera  très-aifément. 
Quand  on  a  percé  avec  le  ftilet,  de  la 
manière  que  Reviens  d'exiM>fer,  les  deux 
os  des  jambes,  &  qu'on  a  fait  gliiTer,  à 
plufieui;;^  reprifes ,  le  ftilet  de  toute  fa  Ion* 
^ueur  à  travers  la  cavité  de  Tos  de  chaque 
]ambe  y  on  prend  les  fils  de  fer  qu'on  a 

E réparés ,  &  avec  un  peu  d'adrefle  on  les 
lit  très  «  aifément  paiier  à  travers  le  con* 
duit  que  1^  ftilet  leur  a  ouvert.  On  les 
întroQuit  par  l'extrémité  qui  a  été  aiguifée  ; 
lorfque  les  fils  de  fer  font  paflés  à  travers, 
les  os  des  jambes ,  on  les  pouffe  au-delà 
de  quelques  pouces  de  plus  ;  alors  on  fait ,  à 
celle  de  leur  extrémité  qui  eft  du  côté  du 
corps,  une  boucle  ou  un  anneau,  comme 
on  a  fait  par /rapport  au  fil  de  fer  qui  en* 
file  l'intérieur  de  la  peau  fuivant  »  lon^ 
gueur;  on  approche  de  cette  dernière 
boucle ,  celles  qu'on  vient  de  former  ;  on 
les  difpofe  toutes  trois  de  façon  qu'elles 
ayent  la  même  fituation,  c'eft-à'-dire ,  que 
leur  faillie  foit  tournée  en^defTus,  ou  à 
l'intérieur  du  corps  ;  on  lie  fortement  & 
étroitement  ces  trois  boucles  enjuxui  paji-- 
Ùon  ,  ou  appliquées  les  unes  contre  les 
autres,  par  un  grand  nombre  de  circonvo* 
lutions ,  avec  du  fil  très-fort ,  ou  fuivant  la 

SrofTeur  des  oifeaux ,  avec  de  la  ficelle  ou 
u  fil  de  fer. 

Quand  les  trois  boucles  font  fi  bien  liées 
qu'elles  ne  peuvent* s'écarter,  ni  changer 
refpeâivement  de  pofition,  foutenant  de 
la  main  gauche,  l'im  après  l'autre,  les  fils 
de  fer  pafies  à-travers  les  os  des  jambes  ^ 
on  tire  de  la  main  droite  chaque  jambe  y 
&  on  la  met  en  exteniion  ;  puis  tenant  bien 
ferme  avec  une  pince  plate  les  trois  boucles . 
des  trois  fils  de^fer,  on  faifit  avec  ime  autre* 
pince,  l'un  après  l'autre ,  chacim  des  fils  dç. 
ter  qui  paflent  à  travers  les  jambes  ;  on  les? 

Erend  chacun  au-deiTous  de  la  boude  qui 
\%  termine ,  &  on  les  courbe  de  dedans  en» 
dehors ,  &  en  même^temps  de  bas  en  haut , 
par  le  même  mouvement  ;  enforte  qu'après^ 
cette  manipulation  la.  boucle  de  chacun  de. 
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ces  fils  de  fer  fe  trouve  un  peu  plus  élevée 
que  la  tige  qui  la  foutient&  forme  avec  elle 
un  angle.On  mefure  idéalement  la  longueur 
cjue  pouvoit  avoir  l'gs  de  la  aiifle  ;  on  en 
juge  par  la  grandeur  de  l'oifeau  qu'on  pré- 

Eare ,  &  par  l'habitude.  De  l'ande  de  la 
oucle  avec  fa  tige ,  on  courbe  cnaque  fil 
de  fer  en  le  relevant  de  dedans  en  dehors  ;  & 
le  portant  fur  le  côté ,  la  courbure  allongée 
qu  on  lui  fait  décrire  repréfente  l'os  de  la 
cuifie  dont  elle  doit  égaler  la  longueur. 

Il  fuit  de  la  préparation  que  je  viens 
d'indiquer^  que  le  hl  de  fer  pafië  dans  les 
pattes  j  lorfque  le  corps  fera  en  pofition  , 
aura  fon  point  d'appui  à  la  réimion  des  trois 
boucles ,  &  que  les  fils  de  ferqui  fuppléent 
aux  cuifTes  &  qui  paifent  par  les  jambes ,  fe 
trouveront  dans  le  même  ècartement  avec 
le  point  d'appui  qu'avoient  les  parties 
mêmes  dont  ils  remplirent  les  fondions. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  étant  achevé, 
on  aura  fom  de  bien  étendre  la  peau;  om 
approchera  les  deux  pattes  l'une  oe  l'autre 
pour  mefurer  fi  elles  font  d'égale  longueur  ; 
on  alongera  l'une  ou  l'autre,  fuivant  qu'il 
fera  néceifaire ,  non  pas  en  tirant  la  patte  5c 
le  fil  de  fer  enfemble ,  mais  «n  fiufant  g^f^ 
fer  la  patte  qui  aura  befoin  d'être  alongée 
fur  le  fil  de  fer,  qu'on  tiendra  ferme  de  la 
main  gauche  poxu*  qu'il  ne  baifie  pas,  tan« 
dis  que  de  la  main  aroite  on  tirera  la  patte 
en-bas. 

Il  eft  très  -  important  d'être  attentif  à  ce 
que  les  deux  pattes  foient  parfaitement 
d'égale  longueur ,  fans  quoi  l'oifeau  ne  fera 
jamais  en  équilibre  &  en  bonne  pofition  ; 
mais  quand  on  y  aura  donné  l'attention 
néceffaire ,  ainfi  qu'à  tout  ce  oui  a  été  dit 
jufqu'à  préfent,  il  ne  refteraplus  qu'à  ttw^ 
plir  la  peau. 

On  fe  fert  pour  cet  objet  de  coton  , 
d'étoupe  ou  de  moufTe.  De  ces  trois  ma* 
tières  le  coton  eft  de  beaucoup  préférable , 
parce  qu'il  eft  plus  fouple,  plus  aifé  à  bien 
arranger  ;  qu'il  s'infinue  mieux  dans  les 
cavités  étroites  ,  Çc  qu'il  s'arrange  fans 
former  d'inégalités,  comme  il  eft  difficile 
de  l'éviter  en  employant  l'étoupç  ou  la 
mouife, 

Si'.l'on  pi^pare  im  très»  gros  oi&au  8c 
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à  ks  introduire  ;  fi  on  employoit  beaucoup 


qu'on  veuille  épargner,  on  pourra  fe  fer- 
vir  ci*étoiipe  ou  de  snouiTe  ,  nais  pour 
remplir  feulement  la  place  du  corps  ;  il 
faudra  n'employer  que  du  coton  peau*  le  cou 
&  les  cuifles  ,  &  en  couvrir  d'une  couche 
épaifle  toute  la  fiu^ce  interne  de  la  peau  y 
enforte  que  l'étoupe  Q|^  la  mojoffe  loient 
enveloppées  de  tous  cotés  par  le  coton. 

On  commence  par  remplir  le  cou,  ce 
qui  ie  ait  de  la  manière  luivante  : 

La  peau  étant  étendue  de  toute  ûl  lotir 
peur,  fur  une  taUe,  &  armée,  comme  je 
rai  indiqué,  des  Bis  de  fer  qui  tiennent  lieu 
de  la  charpente  ofleufe,  on  foidève  de  la 
jnain  gauche  la  peau  qui  eu  au  bas  du  cou; 
delà  main  droite  on  pofe  un  peu  de  coton  , 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  taille  de  l'oifeau, 
deflbus  le  fil  de  fer  qui  traverfe  le  cou  ;  on 
pouiTe  ce  coton  du  bas  du  cou  vers  le  haut 
avec  une  baguette ,  ou  un  fil  de  fer  droit  & 
bien  poli  ;  on  fent  de  la  main  gauche  fi  le 
coton  eu  parvemi  en  contaft  de  la  tête  ; 
on  recommence  à  introduire  de  nouveau 
coton;  on  n'en  met  que  peu  à-la-fois, & 
on  tâche  de  l'introduire  d'abord  entre  la 
peau  &  le  fil  de  fer;  quand  le  derrière  du 
cou  eft  rempli  de  la  longueur  de  quelques 
travers  de  doigts,  on  remplit  de  même  les 
deux  côtés  du  cou  l'un  après  l'autre ,  &  on 
finit  par  la  partie  fupérieure  ou  la  furfiice 
interne  ,  c'efi-àrdire ,  qu'il  faut  d'abord  pla- 
cer le  coton  entre  la  peau  &  le  fil  de  fer  le 
long  du  cou ,  enfuite  fur  fes  côtés ,  &  enfin 
en  couvrir  en«*dedans  le  fil  de  fer;  de  cette 
façon  il  fe  trouve  au  centre  du  coton  qui 
l'enveloppe  de  tous  côtés,  &  qui,  quand 
on  donnera  l'attitude,  l'empêchera  de  dif> 
tendre  la  peau ,  d'y  former  auame  afpérité. 
On  remplit  fucceflivcment  toute  la  lon^ 
gueur  du  cou,  en  commençant  toujours 
par  interpofer  le  coton  entre  le  fil  de  fer 
&  la  peau  par-defibus ,  ou  la  peau  du  côté 
du  dos ,  en  remplifiant  les  côtés  &  finifiant 
par  la  partie  qui  efl  en-devant.  Il  fiiut  être 
attentif  à  ce  que  toiites  les  parties  de  co- 
ton qu'oa  introduit  foient  pouffées  zSez 
avant  pour  fe  toucher  les  unes  les  autres 
&  ne  pas  laifTer  de  vuide  entre  elles;  il 
&it  les  prefler  légèrement  les  luies  contre 
ks  autres  du  bout  de  la  baguette  qui  fert 


de  force  pour  les  fouler,  la  peau  céderoit^ 
&  le  cou  finirait  par  -paroître  beaucoup 
plus  gros  t^xCû  ne  doit  être;  d'ailleurs  on 
le  racourora  en  mettant  en  attitude ,  ce 
qui  fe  rendra  plus  gros  ;  il  faut  donc  ne 
bovurer  le  cou  que  médiocrement ,  &  que 
\e  coton  qui  le  remplit  n'offre  au  toucher 

3u'u3sie  molle  réfiftance ,  à-peu-près  celle 
'ime  éponge  mouillée  cjuon  preffe.  Si 
en  bourrant  le  cou  on  avoit  laifle  dans  fa 
longueuf  quelque  vuide  dont  on  ne  fe  fût 
pas  apperçu,  ou  que  n'ayant  pas  apporté 
aiTez  d'attention  à  ne  pas  remplir  les  points 
correfpondans  plus  les  uns  que  les  autres  , 
il  fe  trouvât  quelque  endroit  plus  gros 
d'un  côté  que  de  l'autre,  enfin  que  le  cou 
ne  fût  pas  filé  &  imi  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  il  n'y  aiu'oit  de  moyen  de  réparer 
cette  mauvaife  befogne  qae  de  retirer  le 
coton  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  en 
parlant  de  la  façon  de  vuider  les  peaux 
sèches  ^  de  recommencer  enfuite  ;  tout  ce 
qu'on  feroit  d'ailleurs  pour  corriger  les 
défauts  qui  exifleroient ,  ne  feroit  que  les 
augmenter. 

Après  le  cou  on  bourre  la  peau  des 
cuifles ,  enfuite  on  remplit  le  vuide  qui  eft 
autour  du  croupion*  On  a  toujours  foin 
que  le  fil  de  fer  fe  trouve  enveloppé  par 
le  coton ,  qu'il  en  occupe  le  centre,  &  on 
n'introduit  le  coton  que  peu-à-peu.  Sans 
cette  précaution  il  eft  impofiible  de  bien 
faire  :  on  perd  même  du  temps ,  parce  que 
le  coton  introduit  en  trop  grande  quantité 
à-la-fois,  ne  produifant  qu'un  ouvrage  mal 
fait ,  on  eft  obligé  de  le  défaire  pour  re- 
commencer. 

Enfin,  pour  remplir  le  corps ,  on  étend 
une  couche  épaifTe  de  coton  entre  la  peau 
du  dos  &  le  fil  de  fer  qui  traverfe  la  lon- 
gueur du  corps  ;  on  arrange  enfuite  du  co- 
ton fur  les  cotés  ;  on  le  place  par  firagmens 
{Ans  ou  moins  gros  ;  on  preiTe  les  fragmeds 
es  uns  contre  les  autres ,  &  on  a  foin  d'en 
mettre  alternativement  un  nombre  égal  de 
chaoue  côté;  on  difpofe  enfuite  du  coton 
au-defTus  du  fil  de  fer ,  &  on  l'applatîtveç 
les  mains;  on  le  foule  &  on  le  moule  en 
quelque  forte  pour  donner  à  la  maffe  en- 
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tière  la  forme  qu*avoit  le  corps  de  Toifeau. 
Le  coton  fin  &  bien  cardé,  tel  que  celui 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  bien  réuffir ,  a 
la  commodité  de  i&  lier ,  &  en  quelque 
forte  de  fe  mouler  comme  on  veut. 

J'ai  recommandé  qiie  le  cou  fût  fouple  : 
il  faut  au  contraire  que  la  fourrure  du 
corps  foit  très -ferme.  On  Tobtient  telle  fi 
on  n'a  pas  employé  de  très-groffes  mafies 
de  coton  à  «-la -fois,  fi  on  les  a  preflees  en 
les  plaçant,  &,  pour --ainfi- dire,  pétri  les 
unes  avec  les  autres.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  outrer  &  former  un  corps  beau- 
coup plus  gros  que  n'étoit  le  véritable  ;  il 
y  a  des  peaux  qu'on  ne  pourroit  pas  rap- 
procher ;  il  y  en  a  d'autres  qui  s'y  prête- 
roierit ,  &  l'on  aurdit  la  reflemblance  d'un 
oifeau  bjeaucoup  plus  gros  que  n'étoit  l'ani- 
mal vivant.  C'eft  l'habitude  &  le  goût  qui 
font  juger  du  point  où  l'on  doit  s^rrêter  ; 
il  efi  impoflible  de  donner  là-deflus  une 
règle  precife, 

La  peau  étant  remplie ,  on  en  approdie 
les  deux  bords  ;  fi  la  ÎFournure  eft  bifen  dif- 
pofée ,  les  deux  bords  de  la  peau  ne  peu- 
vent pias  fe  joindre  tout-à-tait  ;  mais  en 
prefiant  un  peu  du  plat  de  chaque  main 
des  deux  côtçs ,  on  met  les  deux  bords  de 
la  peau  en  contaft;  alors  on  peut  être  afluré 
que  l'on  a  rempli  fuffifamment  ;  il  ne  refte 
qu'à  rapprocher  les  deux  bords  de  la  peau 
&  ^  les  contemrp  Avant  de  parler  de  cette 
manipulation ,  je  remarquerai  que  l'art  en 
remplil&nt  une  peau,  ou  en  formant  en- 
dedans  une  forte  de  moule  de  coton,  coa- 
fifle  à  donner  à  ce  moide  la  forme  du 
f  orps  véritable  ;  il  doit  donx:  être  applati 
du  côté  du  dos ,  ou  très-peu  convexe,  ar- 
rondi fur  les  côté$ ,  déprimé  fur  les  flancs  ; 
ii  doit  être  faillant^  gro$ ,  mais  en  mêmer 
temps  légèrement  arron4i  au  haut  du  corps 
îà  la  partie  qui  répond  à  celle  où  s'artiai- 
loient  Içs  ^îles  ;  il  doit  aller  en  diqiinuant 
de  cetje  partie  vers  la  queue  ;  il  faut  cepen- 
dant prendre  g^rde  de  ne  pas  afjfez  rem* 
plir  la  peau  oui  couvroit  le  ventre  j  ce 
fsm  efl  un  déraut  afiiez  ordinaire  :  lorfque 
l  animal  étoit  vivant ,  U  maiTe  des  intef- 
piïSy  le  mouvement  de  la  refpiratipn  dif- 
.  |pçfi4en^  (çtte  partie  de  la  peau  ^  quoiqne 
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le  corps  diminue  des  aîlec  à  la  queue ,  lé 
ventre  eft  plus  exprimé  dans  le  vivant  qu'on 
n'a  coutume  de  le  rendre  dans  l'oifeau 
bourré  :  C'efl  encore  ce  fur  quoi  l'on  eft 
obligé  de  recourir  à  l'habitude  &  au  goût 
de  celui  qui  exécute. 

On  rappt:oche  ^s  deux  bords  de  la  peau 
de  la  manière  fuivante,&  on  les  contient  par 
ime  couture.  On  a  foin  d'avoir  une  éguille 
garnie  d'im  fil  très-long,  fort  &  proportionne  | 
cependant  à  la  peau  qu'on  veut  fixer  par 
fon  moyen.  On  pafle  ce  fil  à  travers  la 
peau  d'un  bord  à  l  autre  ,  en  commençant 
par  le  haut  du  corps  &  continuant  jufqu'à 
l'extrémité  de  l'ouvertiu-e.  On  le  conduit 
alternativement  du  côté  droit  au  gauche , 
du  gauche  au  droit ,  en  zigzag ,  précifé*- 
ment  de  la  même  manière  que  le  lacet 
dont  on  fe  fert  pour  approcher  les  deux 
côtés  d'im  corcet.  Il  ne  faut  pas ,  quand 
on  a  fait  deux  points,  dont  l'un  eu  au- 
deffus  de  l'autre  ,  vouloir  en  tirant  le  fil , 
rapprocher  les  deux  bords  de  la  peau  qu'il 
tr^verfe  ;  il  la  ccuperoit  ou  il  cafferoit  ; 
il  faut  continuer,  fans  ferrer,  de  coudre 
de  manière  que  le  fil  foit  un  vrai  lacet , 
attaché  à  un  des  côtés  au  haut  du  corps 
&  defcendant  jufqu'au  bas,  en  paâant 
alternativement  d'un  bord  à  l'autre  de  la 

rau.  Quand  le  fil  efb  pafTé  dans  les  trous 
travers  lefquels  l'éguille  l'a  conduit, 
comme  le  lacet  à  travers  les  oeillets  d'un 
corcet,  alors  on  applique  la  main  gauche 
à  la  partie  fupérieure  de  la  couture  ;  on 
rapproche  les  deux  bords  de  la  4>eau ,  en 
prefTant  entre  le  pouce ,  d'un  côté  ,  &  les 
doigts  de  l'autre  ,  de  la  même  manière 
que  fi  l'on  vouloit  ferrer  &  preffer  la  peau 
dans  la  main.  Ce  mouvement  efl  caufe  Gue 
plufieurs  échelons  du  lacet  deviennent  lâ- 
ches; on  les  ferre  les  uns  après  les  autres  ^ 
en  commençant  par  le  fupérieiu*  &  en  def^ 
cendant  graduellement  ;  oh  opère  de  même 
^n  portant  la  main  plus  bas ,  &  l*oa  con- 
tinue aiafi  jufqu'à  1  extrémité  de  la  cou^ 
ture.  Si  la  peau  efl  jiffez  remplie  ,  on  ne     ^ 
parvient  pas ,  fur-tout  quand  -on  prépare 
\\r\  grand  oifeau ,  à  approcher  les  deux 
bords  de  la  peau  par  la  première  preflion    : 
dç  Iftin^in  gauche  i  il  faut,  aprê§   avoir  /, 
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opéré  une  première  fois  dans  toute  la 
longueur  de  l'ouverture  ,  recommencer 
à  preffer  de  nouveau  la  peau  &  à  ferrer 
le  lacet  ;  quelquefois  ce  n'eft  qu'après  trois 
ou  quatre  manipulations  de  ce  genre ,  que 
les  deux  bords  fe  trouvent  approchés  & 
en  contaft ,  alors  on  fixe  le  lacet  à  la  partie 
inférieure  ,  en  perçant  là  peau  &  en  feifant 
avec  le  fil  qu'on  y  fait  paffer  une  boucle , 
à  travers  laquelle  on  dirige  l'éguille  &  le 
fil ,  on  le  tire  &  l'on  fait  un  nœud  qui 
maintient  la  couture  en  état. 

Il  faut  être  attentif  en  tirant  le  lacet  à 
fuîvre  d'échelons  en  éclîelons  ,  &  à  ne 
pas  mêler  &  entortiller  enfemble  les  fils 
qui  deviennent  lâches ,  &  fujets  à  s'em- 
barraiTerles  uns  dans  les  autres. 

Après  avoir  achevé  la  couture  ,  on  s'oc- 
cupe à  liffer  les  plumes  qui  ne  peuvent 
manquer  d'avoir  été  dérangées  par  les 
difiérentes  manipulations  qui  ont  eu  lieu  ; 
on  les  relevé  par  le  moyen  d'un  ftilet 
d'une  longueur  convenable  qu'on  paffe 
deflbus  en  approchant  de  la  racine ,  &  à 
mefure  qu'on  en  a  relevé  une  partie,  on 
Vabaifle  du  plat  de  là  main  ,  on  la  couche 
fur  le  corps.  Les  plumes  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  fe  dégagent  ;  leur 
teffort  les  feit  revenir  chacunes   à  leur 

{>!ace ,  &  le  contaâ  de  la  main  rapproche 
es  barbes  qui  s'étoient  défunies. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  mettre  l'oifeau  en 
pofitiotî  à  l'y  contenir  &  à  remplacer  les 
yeux  qu'on  a  enlevés  en  dépouillant  le 
corps  de  fa  peau. 

On  commence  par  courber  &  rappro- 
cher en  devant  l'une  après  l'autre  chacune 
des  cuifles  :  voici  comment  on  s'y  prend. 
Si  l'oifeau  eft  petit ,  on  faifit  la  cuiffe  à 
fon  origine ,  en  arrière  ^  avec  le  bout  du 
pouce  &  du  doigt  index  ;  on  appuie  fur 
la  partie  oppofée  le  bout  de  l'index  de  la 
main  gaucne  ,  &  l'on  fiiit  un  mouvement 
de  la  droite  pour  courber  la  cuiffe  que 
l'on  tient.  Si  l'oifeau  eft  gros ,  on  em- 
pogne  la  cuiffe  en  arrière  de  toute  la 
paume  de  la  main  droite  ,  on  appuie  le 
plat  de  la  main  gauche  en  devant  de  la 
cuiffe  fur  le  corps  ,  &  on  relevé  la  cuiffe 
par  Teffort  de  la  main  droite.  Dans  cette 
Hijioirt  Naturelle^  Tome  L 
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manipulation  le  corps  demeure  pofé  fur 
le  dos.  Après  que  les  deux  cuiffesontété 
relevées  ,  &  qu'on  les  juge  à  -  peu  -  près 
rappellécs  à  leur  pofition  ,  on  met  l'oifeaii 
fui"  le  côté  ;  on  l'appuie  de  la  main  gauche 
&  de  la  droite  avec  le  pouce  &  l'index 
feulement ,  ou  du  plat  de  la  main  qu'oa 
courbe ,  fuivant  la  gioffeur  de  l'oifeau,  on 
relevé  le  cou.  On  commence  toujours  par 
le  courber  à  fon  infertidn  avec  le  corps. 

La  première  attitude  que  je  viens  de 
décrire  &  qui  n'eft  qu'une  ébauche  étant 
donnée ,  il  faut  pofer  l'oifeau  fur  un  pied 
plat ,  fi  il  ne  perchoit  pas  étant  vivant , 
&  lur  une  branche  horifontale  convena-» 
blement  fixée  fur  fon  fupport ,  fi  il  per- 
choit. Alors  on  mefure  l'écartement  qui 
eft  entre  les  deux  pieds ,  qu'on  a  eu  foin 
de  ne  efuitter .  qu'après  les  avoir  amenés 
à  la  pofition  qu'on  leur  croit  naturelle ,  &C 
qu'on  n'a  pas  plus  avancés  en  devant  l'un 
que  l'autre  ;  on  fait  ou  fur  le  pied  pour 
l'oifeau  qui  ne  perchoit  pas  ,  ou  fur  la 
branche  pour  celui  qui  perchoit,  deux 
trous  dont  l'écartement  &  la  direôion  de 
l'un  à  l'autre  foient  les  mêmes  que  l'écar- 
tement d'un  pied  à  l'autre ,  &  qui  fuivent 
la  même  direâion.  La  largeur  de  ces  trous 
doit  être  telle  t[Ue  les  fils  de  fer  y  entrent 
avec  un  peu  de  gêne.  L'oifeau  en  aura  im 
maintien  plus  fixe.  On  enlève  donc  le 
corps  &  on  fait  paffer  les  fils  de  fer  dans 
les  trous  qui  leur  ont  été  préparés  ;  en- 
fuite  on  les  replie  deffous  le  lupport  où 
on  les  contourne  autour  de  la  branche; 
de  façon  ou  d'autre  ,  on  a  foin  que  la 
plante  du  pied  porte  d'à  plomb'.  Si  toutes 
les  manipulations  ont  été  bien  exécutées  ^ 
l'attitude  eft  déjà  fort  avancée.  On  l'achevé 
en  pliant  plus  ou  moins  le  genou  fur  la 
cuiffe  ,  &  en  faifant  prendre  au  cou  la 
courbure  qu'il  doit  avoir.  Mais  j'ai  re- 
commandé de  ne  le  pas  trop  remplir ,  & 
j'ai  dit  qu'il  falloit  le  raccourcir  en  don- 
nant l'attitude.  C'eft  en  partie  pour  cette 
raifon  que  j'ai  prefcrit  qiie  le  fil  de  fer 
excédât  la  tête  de  plufieurs  pouces.  L'oi- 
feau ayant  déjà  fa  première  attitude  comme 
j'ai  confeillé  de  la  donner  ,  le  cou  n'eft: 
encore   que  relevé  «  mais  il  eft  droit  ôç 
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alongé.  On  tient  le  fil  de  fer  près  de  la 
tête  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  »  & 
tantôt  appuyant  fur  la  tête  doucement  ^ 
tantôt  tirant  en  bas  le  cou  qu'oh  prefTe 
mollement  entre  les  doigts  de  la  main 
droite  fermée ,  on  le  raccourcit  peu  -  à- 
peu;  car  dans  toutes  ces  manipulations 
on  g^gne  beaucoup  de  temps  en  ne  fe 
prenant  pas. 

Quand  on  juge  le  cou  à  ime  longueur 
convenable  ,  tenant  ferme  la  tête  de  la 
main  gauche  ,  on  courbe  deffus  à  angle 
droit  le  fîl  de  fer  qui  l'excède  ;  alors  le 
cou  ne  peut  plus  remonter,  pouffé  par 
l'élafticité  du  coton  qui  le  remplit ,  &  on 
lui  donne  la  courbure  qu'on  Juge  à  propos, 
en  appuyant  en  fens  oppofè  du  plat  des 
doigts  des  deux  mains.  Cependant  )e  n'ai 
pas  encore  parlé  des  ailes  qui  pendent  des 
deux  côtés  du  corps*  On  nnit  par  les  re- 
lever :  on  pofe  l'oifeau  de  façon  que  le 
dos  foit  tourné  du  côté  de  celui  qui  opère; 
.  il  ramafle ,  fi  je  peux  employer  cette  ex- 
preffion  ,  du  plat  de  Tune  &  l'autre  main 
renverfée  chaque  aîle  en  même-temps ,  il 
les  relève  &  les  applique  contre  le  corps  ; 
une  autre  perfonne ,  tandis  quela  première 
contient  les  ailes, paffe  par-deffous  le  corps 
à-peu-près  vers  ion  tiers  antérieur ,  une 
aiguillée  de  fil  dont  elle  amène  les  deux 
bouts  fur  le  dos  &  les  y  noue ,  en  feiifant 
im  nœud  qui  s'applique  immédiatement 
fur  la  peau  ;  une  longue  épingle  qui  a  été 
enfoncée  obliquement  de  haut  en  bas ,  & 
dont  ime  portion  eft  demeurée  faillante  , 
retient  le  fil ,  l'empêche  de  gliffer  ,  il 
contient  les  aîles*  U  ne  doit  ni  trop  ferrer, 
ni  être  trop  lâche«  Quand  les  ailes  font 
très-longues ,  il  arrive  quelquefois  que  le 
premier  cercle  de  fil  qui  les  contient  en 
devant ,  les  fait  s'écarter  en  arrière  ;  on 
contrebalance  fon  effet  par  celui  d'un  autre 
cercle  auffi  de  fil, placé  oîi  l'on  s'apperçoit 
qu'il  eft  néceffaire* 

Pour  que  le  travail  foit  fini ,  il  ne  s'agit 
crue  de  pofer  des  yeux  artificiels  &  de 
donner  aux  plumes  leur  dernier  luftre.  On 
remplace  les  yeux  par  des  émaux  qui  en 
imitent  la  forme  &  les  couleurs.  Avant 
d'en  faire  u&ge,  fi  la  peau  qu^on  pi^épare 
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étoit  feche  ,  il  a   fallu    en  l'amolliffant 
remplir  l'orbite  de  coton  humide  qu'on 
aiuafoin  de  retirer  dans  le  moment  préfent. 
Enfuite  tenant  im  des  bords  de  la  pau^^ 
pière  avec  ime  pince  dé  la  main  gauche ,  - 
on  introduira  peu- à -peu  du  coton  fec 
dans  l'orbite  ;  on  l'y  arrangera  &  on  le 
foulera  avec  \m  ftilet  dont  la  pointe  foit 
mouffe  ,  ou  avec  la  tête  d'une  longue  & 
forte  épingle  ;  en  le  foulant  on  contiendra 
de  la  main  gauche  la  tête  pour  que  le  cou , 
qui  fupporteroit  l'effort ,  ne  fe  dérange  pas. 
Quand  l'orbite  fera  rempli   de  coton  , 
foulé  de  manière  que  les  paupières  foient 
à-peu-près  au  niveau  des  côtes  de  la  tête , 
on  en  foulèvera  les  bords  avec  une  pince 
&  avec  la  pointe  d'im  ftilet  trempé  dans 
de  la  gomme  arrabique  diffoute  dans  de 
l'eau ,  on  imprégnera  de  cette  colle  le  bord 
interne  des  paupières  ;  on  en  étendra  aufii 
une  couche  légère  fur  le  coton  ,  puis  fou- 
levant  avec  la  pince  la  paupière  infériewe 
ou  la  fupérieure  ,  on  fera  gliffer  deffous 
l'œil  d'émail  ;  on  foulèvera  enfuite  l'autre 
paupière ,  &  on  pouffera  deffous  le  bord 
de  l  œil  faâice  trop  avancé  du  côté  oppofé 
par  la  première  introduâion  ;  on  prendra 
bien  garde  de  ménager  le  bord  délicat  des 
paupières,  de  ne  pas.  le  plier  en  deffous  , 
d'écarter  l'ime  &  l'autre  paupière  de  façon  " 
que  la  prunelle  fe  trouve  au  centre  de  leur 
ouverture  ;  la  gomme  impeuépaiffe  dont  on 
les  aiua  enduites ,  les  retiendra  fur  la  place 
convenable  aux  bords  de  l'œil  d'émaiu  On 
•finira  par  luftrer  les  plumes  en  les  relevant 
avec  im  ftilet,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  , 
&  en  les  abaiffant  avec  le  plat  de  la  main.  En 
retirant  doucement,  après  cette  manipula- 
tion,par  lemoyen  d'un  ftilet,  les  pliunes  en- 
gagées fous  le  fi]  qui  contient  les  ailes ,  ces 
plumes,  qu'on  abaiffera  avec  la  main,  le  cou- 
vriront &  ce  fil  demeurera  caché  deffous.  On 
pofera  Toifeau  préparé  dans  une  armoire  ; 
on  l'examinera  de  temps  à  autre ,  pour  ob- 
ferver,  fi  la  peau  en  le  defféchant  n'occa- 
fione  pas  quelque  vice  dans  la  forme.  Dans 
ce  cas  on  y  remédiera ,  fuivant  les  circons- 
tances en  loiilevant  ou  étendant  les  parties 
qui  fe  feroient  trop  retirées,  en  comprw 
mant  celles  qui  fe  leroient  trop  diftendues  \ 
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mais  il  y  a\ira  rarement  à  refaire  fi  les  fils 
de  fer  ont  été  bien  attachés ,  fi  le  coton 
a  été  reparti  également.  Enfin ,  lorfque  la 
peau  fera  sèche  ,  ce  qui  arrivera  plutôt  ou 
plutard  félon  la  faifon  &  la  taille  de  Toifeau , 
OR  coupera  le  fil  de  fer,  excédant  la  tête, 
avec  une  pince  propre  à  cet  ufage. 

Les  manipulations  que  je  viens  de  dé- 
tailler ,  ne  conduifent  qu'à  monter  une 
peau  dans  l'attitude  qui  étoit  celle  de 
ranimai  en  repos.  C'efl  la  plus  convenable 
poiu- former  unecoUeâion,  parce  que  c'efl 
celle  dans  laquelle  on  voit  mieux  l'oifeau 
entier  &  toutes  fes  parties  en  particulier; 
c'eft  auffi  celle  dans  laquelle  il  occupe  le 
moins  de  place  ;  mais  fi  l'on  veut  éviter 
la  monotonie  de  cette  attitude ,  ou  qu'en 
préparant  les  peaux ,  on  ait  pour  objet  d'en 
former  quelque  groupe  pitorefque  ,  il 
tant  ajouter  quelque  chofe  à  ce  que  j'ai  dit. 

Le  fil  de  fer  qui  traverfe  le  cou  donnera 
la  facilité  de   le  plier  de  quelle  manière 
on  voudra ,  de  le  tourner  comme  on  ju- 
gera à  propos ,  d'un  côté  ou  de  l'autre  ;  de 
même  on  pourra  ne  faire  porter  le  corps 
que  fur  ime  jambe  ,  &  lever  l'autre  alnfi 
que  l'attitude   qu'on   cherche    l'exigera; 
({wznt  aux  ailes,  fi  on  ne  veut  que  les  en- 
tr'ouvrir,  du  coton  interpofé  entr'elles  & 
le  corps  avant  de  les  contenir  par  le  moyen 
du  fil ,  remplira  cet  objet  ;  mais  fi  on  veut 
qu'elles  fbient  étendues,  il  aura  fallu,  avant 
d'emplir  la  peau,  paflTer  dans  l'intérieiu-  de 
chaque  aile ,  le  long  des  os ,  im  fil  de  fer; 
on  le  courbera  à  la  jonôion  de  l'aîle  avec 
le  corps  ;  on  aiua  foin  qu'il  fe  prolonge 
intérieurement  par  fa  courbure  jufqu'aux 
boucles  des  trois  fils  de  fer  déjà  lies  en- 
femble,  &on  l'attachera  à  ces  boucles,  par 
un  anneau  pratique  à  fon  extrémité;  l'autre 
branche  du  même  fil  de  fer  s'étendra  du 
côté  extérieur  de  l'aîle,  le  plus  avant  qu'on 
pourra  vers  fon  extrémité  :  pour  qu'il  pé- 
nètre plus  avant ,  il  fera  terminé  en  pointe 
de  ce  côté  ;  fon  trajet ,  le  long  de  la  partie 
de  l'aîle  qui  répond  à  l'avant -bras ,  fera 
fur  les  os  auxquels  on  l'attachera  en  plu- 
fieurs  endroits ,  par  le  moyen  d'un  fil  qu'on 
paiTera,  de   manière  que  par  deffous  la 
peau  ,  du  côté  extériexu-  de  l'aîle ,  il  lie  en- 
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femble  les  os  &  le  fîl  de  fer.  Pour  faire 
cette  ligature ,  on  incifera  la  peau ,  du  côté 
interne,  au  defTus  des  os,  &  on  l'écartcra 
im  peu  dans  les  endroits  oà  on  voudra 
établir  des  ligatures.  En  courbant  enfuite , 
ou  étendant,  abaiffant,  ou  relevant  le  fil 
de  fer  engagé  à  travers  les  aîles ,  on  leur  fera 
prendre  la  pofition  qu'on  jugera  à  propos. 

Quelque  long  que  foit  <6ja  cet  article , 
je  fuis  forcé  d'avertir  que  j'ai  fuppofé  juf- 
^u'à  préfent  les  peaux  fraîches  ou  enbon 
état ,  après  avoir  été  amollies  ;  mais  fou- 
vent  celles  qu'on  apporte  de  loin  font  très- 
maltraitées  ;  elles  font  déchirées ,  les  plumes 
fontcontournées  fiu-  certaines  parties ,  & 
il  y  a  même  des  portions ,  comme  le  cou , 
ime  aîle ,  une  cuifle  qui  font  détachées. 
C'eft  alors  que  le  travail  de  préparer  les 
peaux ,  de  les  monter,  commence  à  devenir 
un  art  par  l'induftrie  qu'il  exige ,  par  l'in- 
telligence qui  eft  nécefïaire  pour  remédier 
aux  difFérens  défordres ,  fuivant  leur  na^- 
ture  ;  car  il  faut  varier  la  manipulation  ^ 
félon  les  circonftances  ;  &  qui  ne  fçauroit 
fe  déterminer  que  d'après  des  règles  qu'il 
auroit  apprifes ,  ou  des  pratiques  qu'il  au* 
roit  vu  exécuter ,  feroit  au  deflbus  de  cet 
art,  quelque  facile  qu'on  puifle  le  fup- 
pofer.  Il  eft  donc  impofiible  d'établir  des 
règles  générales  &  precifes  ;  mais  en  fup- 
pofant  les  défordres  qui  font  les  plus  or* 
dinaires ,  &  en  énonçant  les  moyens  gé- 
néraux d'y  remédier,  le*leâ:eur  pourra 
fuppléer,  pour  les  cas  particuliers,  lesdé-^ 
tails  qui  dépendent  des  circonftances. 

Si  les  p^ux  font  déchirées,  mais  que 
leur  tiffu  loit  bon  ;  après  les  avoir  amollies, 
avant  de  paffer  les  difFérens  fils  de  fer ,  on 
réunira  par  des  coutures ,  qu'on  fera  en 
dedans  de  la  peau ,  les  parties  écartées. 

Si  au  contraire  les  peaux  déchirées  en 
plus  ou  moins  d'endroits ,  font  en  même 
temps  mauvaifes  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  fi  leur 
tiffu  eft  fans  confiftance,  les  coutures  qu'on 
pourroit  faire  ne  tiendroient  pas ,  &  le  fil 
acheveroit  de  rompre  le  tiffu  de  la  peau , 
dans  les  endroits  qu'il  traverferoit  ;  il  faut 
alors  examiner  le  diamètre  des  ouvertures, 
faire  attention  à  combien  de  diftance  autour, 
la  peau  paroît  avoir  affez  de  confiftance 
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pour  foutemr  la  couture,  tailler  en  confé- 
qiience  un  morceau  de  toile  fine ,  rappro- 
cher les  bords  de  Tendroit  déchiré  ;  étendre 
la  peau  d'alentour,  de  façon  qu'elle  ne  faffe 
pas.de  plis,  mais  qu'elle  foit  feulement 
applatie  &  liffe,  fans  être  tendue;  puis  on 
appliquera,  du  côté  interne  du <:orps, ou 
en  defTous  de  la  peau ,  la  pièce  de  toile 
qu'on  aura  taillée  ;  on  l'attachera  à  la  peau , 
€n  la  coufant  en  dedans  par  fa  circonfé- 
rence ,  à  la  manière  que  les  ouvrières  en 
linge  appellent  bdtir'^  c'eft-à-dire,  conduire 
le  même  fil ,  d'im  point  de  la  circonférence 
au  point  oppofé ,  en  piquant  plufieurs  fois 
l'aiguille ,  &  faifant  paffer  le  fil  à  des  dif- 
tances  plus  ou  moins  grandes. 

Apres  avoir  fuppléé  aux  manques  de  la 
peau ,  &  fortifié  les  bords  des  déchirures , 
par  des  morceaux  de  toile,  on  fe  con- 
duira pour  le  refte ,  comme  pour  une  peau 
fraîche.  Mais  fi  celle  qu'on  prépare  eft  fi 
ufée,  qii'en  la  montant,  furtout  en  larem- 
pliffant,  elle  fe  rompe  en  plufieurs  endroits, 
même  malgré  les  pièces  de  toile  dont  on  l'a 
fortifiée ,  il  ne  raudra  pas  laiffer  que  de 
continuer  fon  travail,  quelque  mauvaife 
apparence  qu'aient  ces  fortes  de  peaux  à 
demi-montées ,  &  avant  qu'on  ait  épuifé 
pour  elles  toutes  les  reffources. 

Quand  une  peau,  qu'on  a  remplie ,  s'efl 
déchirée ,  que  le  coton  tend  à  fortir  par 
plufieurs  endroits,  il  feut  mettre  l'oifeau 
en  attitude  ,  de  même  que  fi  les  chofes  al- 
loient  bien;  puis  avec  unflilet,  à  pointe 
moufle ,  faire  rentrer  le  coton  en  le  fou- 
lant ,  fermer  les  ouvertures  par  une  cou- 
ture, fi  la  peau  le  permet,  ou  contenir  le 
coton  par  des  fils  qui  embrafTent  le  corps , 
&  qu'on  lie  autour ,  en  les  faifant  pafier 
fous  les  plumes  qui  les  cachent.  Enfin^  fi 
les  ouvertures  n'ont  pas  pu  être  rappro- 
chées exaôement;  fi  elles  laifTent  dans  leur 
milieu  un  vuide  où  les  plumes  manquent , 
î)  faut  détacher  doucement  celles  qui  font 
fur  les  bords ,  où  elles  fe  trouvent  trop 
prefTées,  les  mettre  à  part,  &  les  appli- 

3uer  enfuite  fur  le  lieu  qui  en  efl  dégarni , 
e  la  manière  que  j'indiquerai  plus  bas. 
Si  une  partie ,  comme  le  cou ,  par  exem- 
ple^ efl  féparéè  du  refte  de  la  peau;  il  la 
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faut  amollir ,  &  le  cou  féparémettt ,  Comme 
fi  le  tout  étoit  joint  ;  étendre  la  peau  fur 
la  table ,  pofer  le  cou  en  contaô  ^  comme 
il  feroit,  s'il  n'étoit  pas  féparé  ;  pafTer  le 
fil  de  fer  qui  traverfe  de  la  tête  à  la  queue , 
&  fe  conduire  en  tout ,  précifément  comme 
fi  le  cou  tenoit  avec  le  corps.  En  effet, 
.on  parvient  également  à  fon  but ,  feule- 
ment avec  un  peu  plus  d'attention ,  &  le 
fil  de  fer  qu'on  courbe  au-defTus  de  la 
tête ,  contient  les  parties  ,  &  leur  rend 
l'union  qui  leur  manquoit  ;  mais  pour  les 
affermir ,  quand  l'attitude  eft  donnée ,  on 
relève  les  bords  de  la  peau  du  cou;  on  les 
enduit  en  dedans  d'une  couche  légère  de 
gomme  arabique ,  diffoute  dans  l'eau  ;  cette 
colle  qui  doit  être  épaiffe ,  attache  la  peau 
du  cou  à  la  fourrure ,  &  au  haut  de  la  peau 
du  corps,  avec  laquelle  il  eft  en  contaâ  dans 
l'endroit  rompu  ;  il  ne  fçauroit  vaciller  , 
lorfque  la  gomme  eft  féchée. 

La  manière  vicieufe^  dont  les  aîles  fê 
font  defféchées ,  &  dont  leur  peau  a  été 
remplie ,  font  deux  des  obftacles  les  plus 
communs  dans  la  préparation  des  oifeaux 
qu'on  apporte  de  loin.  La  plupart  de  ceux 
qui   rempliffent  les  peaux    pour  les  en- 
voyer, penfent  faire  très-bien  de  mettre 
du  coton  au  pli  de  l'aîle ,  autant  que  cette 
partie  en  peut  contenir.   Mais  comme  la 
peau,   en  cet    endroit,  eft   très-ample, 
qu'elle  eft  d'un  tiffu  très-lâche  ,  elle  prête 
beaucoup ,  &  au  lieu  que  ,  l'animal  étant 
vivant ,  elle  ne  couvroit  que  des  parties 
qui  ont  très-peu  de  volume  ;  diftendue 
par  le  coton  dont  on  la  remplit  y  elle  de- 
vient ime  efpèce  de  fac ,  fouvent  d'une 
énorme  groffeur  ;  les  mêmes  perfonnes  fu- 
jettes  à  commettre  cette  faute ,  négligent 
de  rapprocher  les  aîles  du  corps ,  de  les 
tenir  pliées ,  &  dans  une  pofition  naturelle  , 
appliguées  contre  le  corps  par  le  moyen 
d  un  fal  ou  d'un  ruban  ,  comme  je  l'ai  in- 
diqué ,  elles  fe  sèchent  plus  ou  moins  éten- 
dues ,  &  contournées  en  différens  fens.  Il 
n'eft  aucun  moyen  de  remédier  -à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  vices ,  que  de  féparer  les 
aîles  du  corps  à  leur  jonûion  mutuelle, 
après  qu'on  a  rempli  la  peau  du  corps  ,  & 
avant  de  la  mettre  en  attitude^  Quand  on 
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a  enlevé  les  ailes,  il  refte  de  chaque  côté , 
au  haut  du  corps,  une  ouverture  affez 
ample  à  la  peau  ;  on  la  ferme  en  pafTant 
pluiîeurs  fils  d'un  bord  de  chaque  ouver- 
ture à  Tautre,  mais  fans  trop  ferrer ,  fans 
rapprocher  complettement  les  peaux  ;  on 
donne  enfuite  1  attitude,  de  même  que 
fi  les  ailes  n'avoient  pas  été.féparées  \  on 
les  reprend  après  cette  opération ,  &  on 
procède  fuivant  les  circonftances ,  comme 
je  vais  Texpofer. 

On  retranche ,  avec  des  cifeaux',  la  portion 
de  peau  qui  a  été  diâendue,  qui  formoit  un 
fiic  au  haut  de  Taîle  ,  &  qui  communément 
eft  dégarnie  de  plumes.  S'il  n'exiftoit  que 
ce  démut ,  on  place  les  ailes  de  la  façon 

Îie  je  rindiquerai  dans  iin  inflant^  Mais 
les  ailes  font  diftendues  ;  fi  elles  ont  pris 
de  mauvaifes  formes,  on  les  couvre,  du 
côté  convexe  ou  intérieur ,  de  coton 
mouillé;  on  attend  im  jour  ou  deux  qu'elles 
foient  amollies  ;  au  bout  de  ce  temps  ,  on 
fend  la  peau  en  long,  du  côté  interne ,  en 
fuivant  le  trajet  des  os ,  &  en  incifant  fur 
leur  furfàce ,  depuis  Tos  qui  répond  à  celui 
du  bras ,  ou  le  gros  os  de  l'aile ,  jufqu'au 
pli  qu'elle  forme ,  &  qui  répond  au  coude  ; 
on  détache  les  os  de  la  peau  qui  les  re- 
couvroit;  on  fe  fert,  pour  cette  manipu- 
'  lation  ,  ou  du  tranchant ,  ou  du  manche  du 
fcalpel  ;  on  enlève  les  os  ;  enfuite ,  en  ma- 
niant les  ailes ,  on  en  rapproche  les  parties 
les  unes  des  autres  ;  on  les  ramène  à  leur 
pofition,  &  chaque  aile  a  la.dimenfion 
qu'elle  peut  avoir.  Pour  qu'elle  la  garde 
en  fe  féchant,  on  pofe  fur  une  table  chaque 
aîle ,  &  la  contenant  d'une  main  ,  on  la 
charge  de  l'autre  avec  des  poids  qui  l'em- 
pêchent de  fe  difiendre  quand  on  la  lâche. 
La  peau  ainfi  chargée  &  contenue ,  fe  sèche 
dans  l'étendue  qu'on  lui  a  tracée ,  &  l'aîle 
dans  la  forme  qu'on  lui  a*  donnée. 

Lorfque  les  ailes  ,  en  fe  féchant  fous  le 
poids  qui  les  contenoit ,  ont  repris  leur 
forme  naturelle,»  qu'elles  ne  perdront  plus , 
onles  attache  aucorps  par  le  moyen  fuivant. 
On  a  une  difTolution  épaifie  de  gomme 
arabique  dans  de  l'eau;  on  prend  du  co- 
ton fin ,  bien  cardé ,  en  petite  quantité  à 
^  fois  ;  on  le  jette  fur  la  difTolution  i  on 
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l'enfonce  dedans  avec  un  ftilet  ;  &  le  ra- 
menant fur  les  parois  du  vafe  ,  où  on  l'a- 
gite ,  on  l'imprègne  &  on  le  pénètre  bien 
de  gomme  fondue.  Quand  on  a  préparé 
une  quantité  fuffifante  de  coton ,  on  en 
retire'  l'ime  après  l'autre ,  avec  la  pointe 
d'un  ftilet ,  chaque  portion  des  parois  du 
vafe ,  oîi  toutes  font  demeurées  attachées. 
On  en  couvre,  d'une  partie  ,  l'ouverture 
qui  eft  au  moignon  de  l'aîle ,  à  chaque 
côté  du  corps  ,  &  qui  eft  la  fuite  de  l'am- 
putation des  ailes  ;  on  en  appligue  une 
autre  partie  au  haut  de  chaque  aîle ,  puis 
on  les  met  l'une  après  l'autre  à  la  place 
qu'elles  doivent  ocaiper  fur  le  corps  ;  on 
appuie ,  pour  que  les  différentes  portions 
de  coton  fe  pénètrent ,  &.  forment  un  tout 
qui  prenne  de  l'adhérence  ;  pour  contenir 
les  ailes,  que  leur  poids  entraîneroît -^  & 
que  le  coton  gommé  ne  retiendra  que 
quand  il  fera  fec,  on  lie,  autour  du  corps, 
un  ou  plufieurs  fils  qui  paffent  en  même 
temps  mr  les  ailes  ,  &  oui  les  attachent  au 
corps,  fur  lequel  ces  nls  les  appliquent. 
On  eft  communément  forcé  d'en  placer 
deux ,  un  au-deflbus  du  moignon  Jes  aîles  , 
&  l'autre  vers  le  dernier  quart  de  leur 
longueur.  De  longues  épingles,  enfoncées 
obliauement ,  de  haut  en  bas ,  dans  la  peau  y 
empêchent  les  fils  de  elifler. 

Ceft  par  le  moyen  de  coton ,  imbibé  de 
même  d  une  diffolution  épaiffe  de  gçmme 
arabique ,  que  ,  lorfaue  le  croupion  &  la 
queue  fe  trouvent  feparés  du  corps ,  on 
peut  les  y  rejoindre.  Pour  y  réuflîr ,  après 
que  la  peau  remplie  a  été  mife  en  atti- 
tude ,  il  faut  foulever  fur  le  corps ,  avec 
un  ftilet,  les  plumes  qui  fe  trouvent  au 
bord  de  l'endroit  oii  le  croupion  a  été 
rompu  ;  appliquer  à  cet  endroit  ime  cou- 
che de  coton  gommé  ;  en  mettre  une  autre 
à  l'extrémité  du  croupion  ;  rapprocher  les 
parties  ;  placer  deflbus  la  queue  quelque 
chofe  d'affez  haut  pour  la  foutenir  dans 
fa  pofition;  en  appuyer  le  bout  contre 
un  corps  qui  l'empêche  de  fe  porter  en 
arrière ,  &  en  même-temps  charger  le  pla- 
teau qui  porte  ïe  corps  d'un  poids  qui 
l'empêche  de  revenir  en  devant.  De  la  fa- 
çon que  je  viens  de  l'expofer,  la  queue 


Digitized  by 


Google 


454  DISC  OURS 

Je  trouve  ferrée  contre  le  corps ,  les  deux 
furfaces  de  coton  fe  pénètrent ,  &  quand 
elles  font  féches ,  elles  ont  contraâé  avec 
la  peau  &  la  fourrure  y  qui  eft  à  Tintërieur 
du  corps  ,  une  adhérence  qui  fufiit  pour 
foutenir  la  qujjue. 

Lorfque  les   plumes  ont  pris  des  plis 
qu'on  ne  peut  leur  faire  perdre ,  qu'elles 
font,  fur  certaines  parties,  contournées, 
de  façon  qu'on  ne  peut  les  ramener  à  leur 
>ofition,  ou  que ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
laut ,  elles  fe  trouvent  trop  preffées  fur 
es  bords  des  déchirures  qu'il  y  avoît  à 
a  peau,  qu'on  a  recoufue  ou  fortifiée, 
par  de  la  toile ,  tandis  qu'il  refie  un  vuide 
au  centre  de  ces  déchirures  ,  il  faut ,  dans 
tout  ces  cas ,  détacher  les  plumes  ,  pour 
enfuite  les  appliquer  dans  leur  fens ,  &  les 
pofer  oii  elles  manquent.  On  aura  foin  de 
ne  les  enlever  que  les  unes  après  les  autres; 
car  fi  on  en  tiroit  plufieurs  à  la  fois,  on 
courroit  rifque  de  déchirer  la  peau;  on 
les  tirera  d'une  main ,  &  en  même  temps 
on  appuiera  les  doigts  de  l'autre  main  fur 
la  peau,  pour  qu'elle  ne  fe  rompe  pas. 
Quand  les  plumes  feront  enlevées,  on 
couvrira    les    endroits    dégarnis  ,   d'une 
couche  mince  de  coton  gommé  ;  on  aura 
foin  que  cette  cQuche  foit ,  dans  toute  fbn 
étendue ,  d'une  épaifTeiu:  bien  égale  ;  & 
pour  qu'elle  adhère ,  que  fon  poids  ne  la 
fafle  pas  tomber,  on  placera  toujours  le 
corps  de  façon  que  la  couche  de  coton 
porte  verticalement  fur  le  lieu  qui  la  re- 
cevra ;  ainii,  fi  c'efl  fous  le  ventre,  on 
pofera  l'oifeau  fur  le  dos. 

La  couche  de  coton  étant  appliquée,  on 
prendra  une  ou  deux  plumes,  trois  au  plus 
à-la-fois ,  on  les  arrangera  au  -  defTus  les 
unes  des  autres ,  de  façon  que  la  même 
ligne  termine  leurs  tuyaux,  &  on  les  con- 
tiendra en  les  tenant  dans  le  milieu  de  leur 
longueur  un  peu  obliquement  entre  les 
deux  branches  d'une  de  ces  pinces  fouples 
que  les  metteurs-en-œuvre  appellent  des 
bruxcUcs.  On  tiendra  cette  pince  de  la  main 
gauche ,  de  la  droite  on  prendra  ,  avec  la 
pointe  d'im  ftilet,  un  peu  de  coton  gommé, 
on  le  roulera ,  avec  la  même  pointe ,  au- 
tour de  la  tige  des  plumes ,  à  fa  racine ,  & 
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on  les  liera  ainfi  enfemble,  en  ètopâtant, 
fous  le  coton ,  le  duvet .  qui  fe  trouve  au  bas 
des  plumes,  puis  on  appliquera  fur  la  cou- 
che de  coton  gomihé  a  l'endroit  qu'il  faut 
regarnir,  les  plumes  qu'on  aiura  préparées  , 
comme  je  viens  de  le  dire  ;  pour  qu'elles 
adhèrent  plus  folidement  en  les  pofant^ 
avant  d'ouvrir  &  de  retirer  la  pince,  on 
appuyera  en -travers,  avec  im  flilet,  fur 
l'extrémité  des  plumes.  Pour  réuiïîr  à  les 
appliquer,  il  faut  commencer  par  les  plus 
longues ,  car  celles  qui  doivent  être  pofées 
fur  la  partie  lapins  baffe  dé  l'endroit  qu'il 
faut  couvrir  ;  il  faut  d'abord  former  la 
ligne  inférieure  dans  toute  fa  largeur,  & 
paffer    fuccefîivement    aux  lignes    fupé- 
rieures ,  précifément  de  la-  même  manière 
que  le  couvreur  attache  d'abord  fur  le  toît 
la  dernière  ligne  ou  la  ligne  d'ardoifes  la 
plus  bafïe  ;  la  première  rangée  de  plumes 
ne  fçra  pas  falie  par  la  gomme  ,  parce  qu'il 
n'y  aura  que  les  tuyaux  qui  en  foient  tou- 
chés ,  la  féconde  ne  le  fera  pas  non  plus  , 
!)arce  que  les  barbes  des  plumes  dont  elle 
era  compofée  poferont  fur  les  barbes-  de 
la  première  rangée  qui  ne  ferQnt  point 
mouillées  par  la  gomme.  Ainfi  de  ligne  en 
ligne ,  puilque  toutes  n'auront  de  contaâ: 
avec  le  coton  gommé  que  par  l'extrémité 
des  tuyaux  des  plumes,  &  par  la  portion 
de  ces  tuyaux  qui,  dans  l'état  naturel  étoît 
enfoncé  dans  le  tifTu  de  la.  peau.  Mais  je 
préviens  les  perfonnes  qui  entreprendront 
ce  travail,  qu'il  demande  de  l'attention; 
que  pour  ne  pas  falir  les  plumes^  il  faut 
avoir  foin  d'effuyer  fouvcnt  les  pinces  &: 
le  flilet ,  &  d'enlever  la  gomme  dont  ces 
inflnimens  fe  chargent;  lorfque  l'on  ap- 
proche des  plumes  qui  font   demeurées 
attachées  au  corps ,  il  faut,  pour  placer  les 
lignes  qui  doivent  fe  trouver  au-defTous, 
&  en  pofant  les  plumes  dont  elles  feront 
formées ,  pour  ne  pas  falir  celles  qui  les 
couvriront,  il  faut  relever  ces  dernières 
avec  im  flilet  bien  propre ,  &  ne  les  abaif- 
fer  que  quand  les  dernières  lignes  font 
placées. 

Enfin ,  il  y  a  des  peaux  fi.mal  préparées  , 
fi  endommagées  ou  fi  ufées  par  les  ma- 
tières employées  mal-à-propos  pour  les 
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ua  fil  de  fer  aîguîfé  à  fes  deux  bouts  ;.celiiî 
qui  refte  fàillant  eô  deftinè  à  pénétrer  à  la 
partie  inférieure  du  moule,  dans  Tendroit 
oh  la  queue  doit  être  placée  ;  quand  elle  eu 
en  pofition  pour  l'empêcher  d'en  changer, 
on  roule  autour  de  l'extrémité  du  moule 
&  de  celle  du  croupion  un  cercle  de  coton 
gommé  ;  on  détache  enfuite  la  tête  &  une 
portion  du  cou,  s'il  n'eft  pas  mal  confervé; 
on  paffe  de  même  dans  la  tête  &  la  por- 
tion du  cou  l'extrémité  d'un  fil  de  fer  ai- 
guifé  à  fes  deux  bouts  ;  on  enfonce  l'autre 
extrémité  dans  le  moule  à  l'endroit  où  le 
cou  s'unit  avec  le  corps }  on  a  foin  de 
laiffer  entre  la  tête  ou  la  portion  du  cou 
&  le  corps  ime  longueur  de  fil  de  fer  égale 
à  celle  dont  on  juge  que  doit  être  le  cou 
entier  ;  enfuite  on  fixe  le  fil  de  fer  aux 
parties  dans  lefquelles  il  eft  déjà  engagé  eu 
appliquant  autour,  à  fes  deux  extrémités, 
&  en  étendant  fur  les  objets  voifins,  du 
coton  pénétré  de  gomme  dtffoute* 

Les  pattes ,  la  queue ,  la  tèt^  avec  ou 
fens  la  portion  fupérieure  du  cou ,  mifes 
en  pofition  &  fixées ,  on  applique  au  corps 
les  ailes ,  &  on  les  attache  en  mettant  entre 
leur  extrémité  &  le  moule  ime  couche  de 
coton  gommé;  pour  qu'elles  donnent  au 
coton  le  temps  de  fécher  fans  que  leur 

{)oids  les  faffe  tomber,  on  les  attache  avec 
e  moule  par  le  moyen  de  quelques  épingles 
enfoncées  en  travers  des  ailes  dans  le  moule, 
€,es  premières  difpofitions  achevées,  on 
attend  au  lendemain  que  le  coton  qu'on  a 
employé  foit  fec,  alors  on  enlève,  comme 
je  rai  dit  plus  haut,  les  plumes  ou  de  la 
mauvaife  peau  ou  du  corps  qui  n'a  pas  été 
écoixhé ,  &  on  les  applique  fur  le  moule  ; 
on  le  couvre j  à  mefure  qu  on  avance,  d'ime 
lame  de  coton  goxmné,  on  en  roule,  comme 
je  Fai  dit,  autour  de  la  racine  des  plumes, 
&  on  commence  par  celles  qui  font  au  bas 
trêmité  oppofée,  on  l'enfonce  par  la  pointe     du  corps ,  remontant  de  la  queue  â  la  tête  ; 
qui  eftde  ce  côté  dans  une  planche  d'un  '  on  ne  détache  les  pliunes  que  peurà-peu, 
bois  tendre,  ou  dans, un  large  oL  épais  mor-     pour  mieux  obferver  leur  pofition  &  la 
œau  de  liège  plat;  le  moule  fe  trouve  armé  ,  leur  conferver  fur  le  coips  raâice  ;  qiiand 
I     des  pattes,  porté  fur  ime  pwue  &  dans  la     le  dos,  les  côtés,  la  partie  fupérieure  du 
'     pofitîon  qu'auroit  le  corps  qu  il  reperéfente,  ;  cou  font  revêtus  de  îeurs  plxunes,  on  laiffe 
\      On  détache  le  crov^ion  ;  oa  y  introduit     le  tout  bien  fécher;  enfuite  on  «enlève  te 
1     debauten  bas^  eu ide  dedans  ira  ddiois,  |  anoiâededeffitslepi^etJ^kfoifDenDJty 
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deffécher ,  qu'il  eft  impoifible  de  les  amol- 
lir &  de  k$  monter  ;  d'autres  fois  les  voya- 
geurs fe  font  contentés  dé  vuîder  les  oifeaux,* 
& ,  iàns  k$  écorcher  ,  ils  ont  fait  sécher  le 
co^s  entier  au  four,  ou  expofé  à  l'ardeur 
du  foleïL  On  ne  parviendroit  uas  ,  en 
amolliflant  la  peau ,  à  l'enlever  de  deffiis 
le  corps ,  elle  fe  romproit  par  l'effort  né- 
ceffaire  pour  la  détacher*  ^ 
Dans  les  deux  cas  oiie  je  viens  de  fun- 

rifer ,  il  refte  une  reflburce ,  elle  confine 
préparer  un  moule  qui  ait  la  forme  du 
corps  de  Toifeau  qu'on  veut  monter ,  &  à 
pofer  fur  ce  moiile  les  plumes  qu'on  en- 
lève de  la  peau  qu'on  ne  peut  conferver. 
Si  Toifeau  excède  un  merle  en  groiTeur, 
on  fait  le  moule  avec  de  la  filaffe  la  plus 
fine  ;  on  commence  par  prendre  le  fil-de- 
ter  qui  doit  traverfer  le  corps  dans  ûi  lon- 
gueur, on  roule  autour  la  filaffe ,  on  lui 
donne  la  forme  convenable ,  on  l'affujettit 
par  un  £1  qu'on  roule  autour  &  qu'on 
£nit  par  lien 

Le  fil  de  fer  doit  être  couvert  par  la 
filaffe  à  fes  deux  extrémités ,  il  ne  fert 
qu'à  donner  plus  de  folidité  au  moule  ; 
enfiiite  on  perce  les  pattes  qu'on  a  déta-  ! 
chées  de  la  peau,  &  on  paffe  à  travers  un 
fil  de  fer  aiguifé  d'un  bout ,  de  la  même 
manière  que  j'ai  décrite  pour  les  peaux 
fraîches  ;  on  enfonce  le  fil  de  fer  par  le 
côté  aiguifé  dans  le  moule,  à  l'endroit 
convenable  pour  que  les  pattes  foient  dans 
leur  pofition ,  &  allez  pour  que  le  haut  du 
genou  touche  le  moule;  on  applique  deffus 
le  moule  &  autour  de  l'extrémité  du  genou 
lui  cercle  de  coton  imbibé  de  ^omme  dif- 
foute;  on  enfonce  perpendiculairement  def- 
fous  le  moule  im  fil  de  fer  fort  aigu,  & 
pins  long  tjue  les  pattes;  ce  fiûl  de  fer  fert  à  j 
manier  le  moule  ians  le  toucher  immédia- 
tement ;  il  doit  être  auffi  aigu  par  fon  ex- 
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On  le  pofe  par  la  partie  qui  repréfente  Je 
4os  fur  une  carde  de  coton ,  <^ui  devient 
un  plan  horîfontàl  ou  incliné,  fuivaat  qu'on 
la  rend  égale  ou  plus  épalffe  en  difFérens 
points.  On  pofe  les  plumes  qui  doivent 
couvrir  Iç  ventre ,  Teftomac  &  la  partie 
antérieure  du  cou,  de  la, même  manière 
qu'on  z,  pofé  celles  du  dos  ;  on  commença 
de  même  par  la  partie  inférieure  du  ventre, 
Lôrfque  Foifeau  qu'oq  veut  préparer  de 
la  maniçre  que  je  viens  d'indiquer  eft  d'une 
taille  au-deflbus  de  celle  du  merle ,  il  eft 
plus  avantageux  de  faire  le  moulç  de  liège , 
qu'on  taille  avec  le  couteau  dont  fe  fer- 
vent les  faifeurs  de  bouchons  ;  on  eft  plus 
sur  alors  de, donner  au  moule  la  forme 
qu'il  doit  avoir;  il  a  d'ailleurs  plus  de 
folidité  ,  &  l'on  n'a  pas  à  craindre  d'iné-» 

S  alités  ,  comme  le  fil  qu'on  roule  autour 
e  la  filafle  ne  peut  empêcher  qu'il  n'y  en 
ait  fur  cette  forte  de  moule  ;  mais  on 
efface  ces  inégalités  eç  mettant  la  couche 
de  coton  un  peu  plus  épaifle  dans  les  en* 
droits  qui  ie  trouvent  enfoncés  ;  dans 
l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  moule,  il  eft 
fort  important  que  la  couche  de  coton  foit 
mince  ;  fi  elle  eft  épaifle ,  elle  prend  une 
retraite  inégale ,  &  il  fç  forme  des  émir 
Oence$ ,  des  pfpérités ,  qui  rendent  l'ou-» 
vrage  très  r  défagréable.  Il  eft  donc  trçs- 
néceffaire  d'être  attentif  fl  ne  mettre  qu'vme 
couche  de  coton  mince  ,  &  à  prendre 
garde  qu'elle  foit  étendue  fui"  ce  moule 
d'une  manière  très  -  unie  &  très  -^  égale, 
Les  exemples  que  je, viens  de  rapporter 
fuffifent  pour  donner  une  idée  des  prin^ 
cipau:îc  défauts  qui  s'oppofent  à  la  pré^ 
paration  des  peaux  de  la  manière  ordinaire, 
Çc  des  moyens  d'y  fuppléer  ;  c'eft  à  ceux 
qui  entreprendront  ce  genre  de  travail  à 
varier  la  manipulation  fuivant  les  cas  par^ 
ticuliers.  On  fentira  bien,  fans  que  j'en 
avertifle  ,  quç  dçs  peaux  d*oifeaux  peu 
rares ,  ne  mériteroient  pas  le  foin  d'une 
manipulation  aviffi  longue,  &  qui  demande 
autant  d'attention  H^  d'adreffe  que  celle 
que  j'ai  décrite.  Mais  lorfqu'on  reçoit  d'un 
pays  étranger ,  où  l'on  voyage  peu ,  des 
peaux  d'oilea\ix  inconnus ,  il  eft  important, 
pour  les  progrès  de  l'Ornithologie  ^  cju'oa 
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Êwiffe  les  CQnferver  &  rendre  aux  oîfeaiuc 
t  forjne  qui  leur  convient  ;  les  différentes 
manipulations,  icjue  j'ai  indiquées  rempliC- 
fent  parfaitement  ce  but  ;  elles  étoient  peu 
connues ,  &  ce  font  les  raifons  qui  m'ont 
déterminé  à  les  décrire  fort  en  détail.  Il  y  a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  préparent  aflez 
bien  des  peaux  fraîches ,  ou  qui  ont  été 
apportées  des  pays  étrangers  en  bon  état  ; 
mais  il  y  en  a  peu  qui  tirent  un  bon  parti 
de  celles  qui  n'arrivent  que  fort  endom- 
magées ;  les  ouvrages  que  j'ai  vus  les  plus 
parfaits  en  ce  genre  ,  font  ceux  qui  font 
exécutés  par  madame  Léreau  ,  qui  pré- 
pare les  oifeaux  pour  le  cabinet  du  Roi  ; 
ce  font  (es  procédés ,  qu'elle  m'a  permis 
4e  rendre  publics ,  que  je  viens  de  détail- 
ler. Je  fçais  bien  que  tant  pour  cet  objet 
que  pour  la  manière  d'écorçher,  dç  monter 
les  peaux  fraîches ,  il  y  a  des  perfonnes  qui 
fuivent  des  méthodes  différentes  de  celle 
que  j'ai  indiquée  ;  je  connois  ces  méthodes^ 
mais  je  n'en  parle  pas ,  parce  que  les  oi- 
feaux préparés  par  madame  Lereau  m'ont 
toujours  paru  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  l'état  de  l'aniinal  vivant ,  &  que  l?i  plu- 
part de  ceux  qui  ont  comparé  des  oifeaux 
préparés  par  différens  articles  ,  ont  porté 
le  même  jugement, 

s-  V. 

De  la  manière  de  difpofer  une  eolleSlom 
(Toifeaux  ^  4^s  foins  nçceffaires  pour  la 
çonjerycr^ 

Quoique  les  plumes  fe  confervent  long- 
temps à  1  air  libre  fans  perdre  ni  leur  forme 
ni  leur  confiftance  ;  cependant  leurs  cou- 
leurs &ç  leur  éclat  s'altèrent  &  s'affoibliffent 
en  peu  d'années  ;  ce  feul  inconvénient  fuf- 
firoit  pour  qu'on  fut  obligé  d'enfçrmer  les 
collections  d'olfeaux  dans  des  armoires 
vitrées  ;  mais  une  raifon  plus  forte  rend 
cette  précaution  indifpenfable,  U  n'eft  ni 
reconnu  jufqu'à  préfent,  ni  probable  qu'on 
puiflç  garantir  les  çpfleâions  .des  ravages 
&  de  la  deftrudion  que  caufent  _les  in- 
fères ,  autrement  qu'en  tenant  les  oifeaux 
enferniés  avec  foin,  U  eft  vrai  que   s'ils 
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étoîent  efi  petit  nombre ,  dans  un  lieu  bien 
éclairé  ,  qu'ils  y  fuffent  frappés  direÔe- 
ment  de  la  lumière ,  qu'on  s'en  occupât 
foiivent  ,  &  que  les  traitant  comme  une 
forte  de  meuble ,  on  prît  foin  de  les  frap- 
per de  temps  en  temps ,  &  de  les  bouffer 
tous  les  joiu-s ,  on  parviendroit  fouvent  à 
ks  garantir  y  pendant  plufieurs  années,  de 
l'atteinte  des  infeûes  ,  qui  tous  cherchent 
l'obfcurité,  &  qui  évitent  le  mouvement. 
C'eft  de  cette  façon  que  quelques  per- 
fonnes  confervent  affez  long-temps  à  l'air 
im  petit  nombre  d'oifeaux  dans  leur  ap- 
partement. Mais  cette  méthode  eft  impra- 
ticable par  rapport  à  une  coUeâion. 

Il  eft  vrai  auffi  que  certaines  prépara- 
tions ,  ou  plutôt  certaines  fubftances  dont 
on  imprègne   les  peaux  &  les   plumes, 
éloignent  les  infeûes  ;  que  lorfqu'ils  font 
libres  de  choifir  entre  les  matières  fur  lef- 
quelles  ils  dépofent  leurs  œufs,  ils  pré- 
fèrent celles  qui  ne  font  altérées  par  aucun 
mélange.  Je  m'en  fuis  affuré  par  l'expé^ 
rience ,  de  deux  manières.  Des  oifeaux  pré- 
parés par  ime  méthode  qui,  dit-on,  les 
.    garantit  des  infeâes,  dépotes  chez  un  mar- 
chand depuis  plus  de  dix  ans ,  s'y  confer- 
vent encore  fans  être  enfermés  ;  mais  leurs 
plumes  ont  été  fi  ternies  en  affez  peu  de 
temps ,  leurs  couleurs  ont  été  fi  changées , 
&  ces  oifeaux  font  devenus  fi  peu  agréa- 
bles à  la  vue,  oue  c'eft  par  ces  raifons 
mêmes  qu'ils  reftent  dans  la  boutique  du 
marchand;  ce  ne  font  pas  les  infeftes,  à 
la  vérité;  mais  ce  font  les  alternatives  de 
la  féchereffe  &  de  l'humidité,  les  varia- 
tions de  l'atmofphère ,  qui  les  ont  détruits; 
car  ils  n'ont  pas  plus  de  valeur  que  s'ils 
l'étoient  en  effet.  Il  eût  donc  fallu  les  en- 
fermer  pour   les    conferver    réellement. 
Mais  j'ai  eu  un  affez  grand  nombre  d'oi- 
feaux préparés  fuivant  la  même  méthode , 
&  par  la  même  perfonne  ;  j'en  ai  enfermé 
une  partie  dans  des  boëtes  vitrées ,.  avec 
d'autres   oifeaux  préparés    fans  mélange 
d'auame  fubftancc  propre  à  éloigner  les 
infeâes.  J'ai  introduit  dans  ces  boëtes  des 
infeaes  ,   &  j'ai  vu   qu'ils  s'attachoient 
d'abord  aux  oifeaux  pour  lefquels  on  n'a- 
voit  pas  pris  de  précautions  ;  qu'ils  n'at- 
tiquoient  les  premiers ,  que  quand  il  ne 
ffifioin  Naturelle.  Tome  L 
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reftoit  rien  des  derniets.  La  méthode  qu'on 
avoit  fuivie  ,  aiiroit  donc  un  avantage 
réel ,  fi  d'ailleurs  la  nature  de  la  colkaion 
ne  forçoit  pas  de  l'enfermer  ;  mais  dès  - 
qu'on  ne  peut  faire  autrement,  les  chofes 
reviennent  au  même,  qu'on  ait  employé 
les  fubftances  que  les  infeûes  évitent,  ou. 
qu'on  ne  s'en  foit  pas  fervi.  Car  fi  un 
infeôe  s'eft  introduit,  comme  la  chofe 
arrive  toujours, par  quelc^ue  trou,  quel- 
que fente; que,  preffé  dedepofer  fesœufs, 
il  n'ait  pas  retrouvé  promptement  la  voie 
qui  lui  a  fervi  d'entrée,  il  fatisfait  au  be- 
ioin  qui  le  preffe;  &  foute  d'être  libre  de 
choifu-,  il  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuls 
oifeaux  qu'il  trouve  à  fa  portée  :  les  vers 
qui  en  naiffent  s'en  nourriffent  auflj  bien, 
&  c'eft  pour  eux  un  aufli  bon  aliment, 
que  fi  ces  oifeaux  n'etoient  chargés  d'au- 
cune  fubftance  étrangère.   En  effet,  j'ai 
enfermé  de  ces  mêmes  oifeaux  feuls,  & 
avec  eux  des  infeûes  deftruûeurs ,  ils  ont 
vécu,  ils  fe  font  accouplée ,  ils  pnt  dépofé 
des  œufs ,  il  en  eft  né  des  vers  en  grand 
nombre,  &  les  oifeaux  ont  été  totalement 

détruits. 

J'aifoumis  à  cette  expérience ,  d'autres 
que  moi  y  ont  foumis  de  même,  des  oi- 
ieaux  préparés  par  différentes  perfonnes, 
&  qui  dévoient,  affuroit-on,  être  à  l'abri 
des  ravages  que  caufent  les  infeâes  ;  ils 
n'ont  jamais  manqué  d'être  détruits  auffi 
complettement  &  auffi  promptement  que 
le  font,  en  pareil  -  cas  ,  des  oifeaux  pour 
lefquels  on  tf a  pas  pris  les  mêmes  précau- 
tions. Je  conclus  de  ce  qui  précède,  qu'une 
colleûion,  pour  que  les  oileaux  confervent 
leurs  couleurs  &  leur  luftre,  pour  qu'ils 
ne  changent  pas  au  point  de  ne  plus  rel- 
fembler  aux  mêmes  oifeaux  vivans ,  doit 
néceffairement  être  enfermée  ;  que  d'açrès 
cette  obligation  indifpenfable ,  &  qui  tient 
à  la  nature  de  la  chofe,  les  fubftances  qui 
déplaifent  aux  infeûes ,  qui ,  quand  ils  font  • 
libres  de  choifir,  les  déterminent  à  ne  pas 
dépofer  leur^  œufs  fur  les  animaux  im- 
prégnés de  ces  fubftances ,  font  fans  effet 
par  rapport  apx  oifeaux  qu'on  eft  contraint 
de  tenir  enfermes.    Quant  aux  méthodes^ 
qu'on  prétend  garantir  des  infeûes,  mcme 
I  les  oileaux  eafermés,  je  ne  connois  au* 
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cune  de  ces  méthodes  ,  qui  ,  foumife  à 
\me  expérience  décifive ,  ait  Jufqu'à  pré- 
fcnt  rempli  fon  objet.  Une  pareille  mé- 
thode,  que  rien  ne  prouve  qui  foit  encore 
trouvée ,  me  paroît  infiniment  difficile  à 
découvrit".  En  effet,  tous  les  infeûes  oui 
détruifent  les  oifeaux  deiTéchés ,  ont  des 
mâchoires  qui  leur  fervent  à  rompre  & 
couper  les  matières  dont  ils  font  leur  ali- 
ment ;  fi  l'on  a  trempé  les  peaux  dans  un 
fluide  empoifonné,  lorfque  le  diffolvant 
fera  évaporé,  la  matière  vénéneufe  fe ré- 
duira fous  différentes  formes  fuivant  fa 
nature,  &  n'occupera  de  diftance  en  dif- 
tance ,  que  des  points  ifolés  ;  il  reftera  un 
vuide  des  uns  aux  autres  ;  ce  fera  dans  ce 
vuide  que  les  infeûes  ,  dont  la  vue  eft  ex- 
cellente &  les  mâchoires  très  -  déliées  , 
couperont  la  fubftance  dont  ils  fe  nourri- 
ront, fans  toucher  ni  aux  molécules  de 
{)oifon ,  ni  aux  portions  de  matière  fur 
efquelles  elles  fe  feront  agglomérées  à 
mefure  de  J'évapoiation  du  diffolvant.  Si 
on  a  mêlé  les  molécules  du  poifon  a  quel- 
gue  corps  gras  qu'on  ait  étendu  fur  la 
liirface  interne  de  la  peau,  il  fe  pourra 
que  les  infeâes  touchent  le  moins  qu'ils 
pourront  à  la  peau ,  non  pas  à  caufe  du 
poifon  ;  mais  parce  que  les  peaux  molles 
ne  font  pas  de  leur  goût ,  &  qu'ils  préfè- 
rent celles  qui  font  sèches;  mais  rien  ne 
garantira  tes  plumes  qui  n'auront  aucun 
contaû,  aucun  rapport  avec  la  fubftance 
graffe  contenant  les  moléailes  du  poifon. 
Quelle  que  foit  la  méthode  qu'on  emploie , 
en  n'aura  jamais ,  par  fon  moyen ,  réfolu 
le  problême,  qu'autant  que  les  oifeaux 
qu'on  aura  préparés ,  ayant  été  enfermés 
avec  des  infeâes  defh-ufteurs ,  cts  infeftes 
feront  péri  de  faim ,  fans  avoir  endommagé 
les  oifeaux ,  fans  avoir  dépofé  leurs  œuis , 
fans  qu'il  en  foit  né  des  vers ,  ou  fans  que 
ces  vers  éclos  aient  péri ,  ou  plutôt  que 
de  toucher  aux  oifeaux,  ou  fort  peu  de 
temps  après  y  avoir  touché  :  voilà  l'é- 
pi-euve  qui  demontreroit  la  bonté  de  la 
méthode  à  découvrir;  car  aucune  de  celles 
qui  ont  été  jufqu'à  préfent  foiunifes  A  cette 
expérience ,  n'en  a  furmonté  la  difficulté. 
Puifqu'il  efl  indifpenfable  d'enfermer  les  i 
oifeaux  ^  &  qu'U  eft  démontré  qu'on  ne  I 
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connoît  pas  de  moyen  de  les  garantir  de 
l'atteinte  des  infeftes  quand  ils  ont  péné- 
tré dans  les  boëtes  qui  contiennent  les 
oifeaux  ,  îl  ne  refte  qu'à  conflruire  ces 
boëtes  de  façon  que  les  infeâes  ne  puiffent 
s'y  introduire  que  le  plus  rarement  qu'il 
eft  poffible ,  &  qu'à  les  détruire  quand  y 
malgré  les  précautions  qu'on  a  pu  prendre,, 
ils  y  ont  cependant  pénétré. 

I>es  armoires  vafles  ne  conviennent  pas 
pour  une  coUeâion  d'oiffeaux  :  elles  font 
préférables   pour   le   coup  d'oeil  ;    mais 
elles  ne  rempliffent  jamais  oien  leur  objets 
parce  qu'elles  ne  font  jamais  fermées  affez. 
exaâement.  Il  faut  renoncer  à  la  décora- 
tion pour  ne  s'ocaiperque  de  la  sûreté.  Des 
boëtes  dont  le  fond  &  les  quatre  côtés 
foient  affemblés  à  tenons  &  à  mortoifes  , 
dont  le  devant  s'ouvre  &  fe  ferme  avec 
un  chaffis  à  coulifle ,  fur  lequel  les  verres 
reçus  dans  une  rainure  fuffifamment  pro- 
fonde ,  foient  mafliqués  avec  foin ,  rem- 
pliffent mieux  leur  objet  que  tout  autre 
genre  d'armoires.  Plus  le  bois  dont  ces 
boëtes  font  formées ,  efl  dur,  épais  &  ré- 
fineux,  moins  il  y  aura  à  craindre  qu'elles 
ne  fe  fendent ,  ne  fe  déjettent ,  qu'il  ne 
s'y  faffe  des  ouvertures,  &  que  des  in-^ 
feâes  qui  pourroient  les  percer,  n'ouvrent 
\m  paflage  à  ceux  qui  détruifent  les  oi- 
feaux. On  peut   faire  toutes  les   boëtes 
égales,  &les  ranger  dans  des  cafés  fur  ua 
corps  de  tablettes  décoré   de  moulures,. 
Par  ce  moyen,  on  imite  à  la  fois  l'appa- 
rence des  armoires ,  on  a  des  boëtes  sûres  ^ 
&  faciles  à  ouvrir  au  befoin.  U  fufîit  de 
les  tirer  fur  1^  bord  des  tablettes ,  &  de 
lever  le  chaflîs  qui  les  ferme  pardevant* 
La  meilleure  pofition  pour  ces  boëtes,  eft 
de  les  ranger  en  face  du  jour  dans  un  lieu 
très-éclairé^  parce  que,  comme  je  l'ai  dit 
déjà,  les  infeûesjaiment  l'obfcurité.Ilefl  boa 
de  peindre  les  boëtes  à  l'huile  en  dehors  j 
maii  il  ne  faut  pas  employer  de  peinture  à 
l'intérieur,  parce  qu'elle ieroit im  obffacle 
à  le  revêtir  de  papier  blanc  qu'il  faut  y 
coller.  Il  produit  deux  effets  ;  il  renvoie 
plus  de  lumière ,  &  rend  plus  fenfible  à 
la  vue  l'apparition  des  moindres  atomes 
tombés  fur  le  fond  de  la  boëte.  On  verra 
bientôt  que  c'eû  de  l'attention  à  remarquer 
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ces  atomes,  de  l'habitude  à  reconnoître 
ce  qu'ils  font,  que  dépend  la  confervation 
de  la  coUpûiom 

Les  boëtes  ne  doivent  pas  être  trop 
grandes ,  non-feulement  parce  qu'elles  en 
ferment  mieux,  mais  parce  que  s'il  s^y 
introduit  quelqu'infeôe ,  il  fe  trouve  moins 
d'oifeaiix  qui  puiffent  être  infeâés  de  fes 
ceufs.  Elles  ne  doivent  pas  non  plus  avoir 
trop  de  profondeur,  non-feulement  parce 
qu'on  diftingue  mal  alors  les  objets  placés 
au  fond;  mais  parce  <fu'il  eft  trop  difficile 
d'y  appefcevoir  ,  à  travers  le  verre ,  les 
atomes  qui,  tombés  au-deffous  des  oifeaux, 
décèlent  la  préfence  des  infeôes  fans  qu'on 
les  voie  eux-mêmes.  Une  fiu-face  de  deux 
pieds  &  demi  à  trois  pieds  en  quarré ,  de 
neuf  à  dix  pouces  de  profondeur  pour  les 
petits  oifeaux,  du  double  pour  les  grands, 
me  paroiffent  de  bonnes  proportions. 

Si  la  coUeâion  eft  deftinée  à  former 
un  objet  d'étude,  comme  celle  du  Cabinet 
du  Roi ,  par  exemple ,  on  eft  forcé  à  ran- 
ger les  oifeaux  dans  les  boëtes,  fuivant  la 
méthode  dtomithologie ,  qu*on  croit  la 
meilleure  ;  mais  fi  lx)n  ne  fe  propofe  , 
comme  chez  la  plupart  des  particuliers ,  ^ 
qu'im  objet  d'agrément ,  c'eft  en  mêlant 
avec  coût  les  oifeaux  indifféremment,  en 
affortxfïant ,  eii  oppofant  les  couleurs  , 
qu'on  remplira  fon  deffein.  Cependant, 
quelque  but  qu'on  fe  propofe,  il  eft  une 
façon  également  bonne  &  agréable  d'ar- 
ranger les  oifeaux.  Elle  confifte  à  pofer 
ceux  qui  ne  perchent  pas,  fur  un  pied  plat 
d'ime  épaiiTeur  &  d'une  étendue  conve- 
nables. Ces  pieds  faits  en  rond ,  avec  une 
moulure  à  leur  bord ,  font  d'une  forme 
agréable.  On  peut  ranger  dans  les  boëtes 
les  oifeaux  en  gradin,  fi  on  n'y  met  que 
des  oifeaux  qui  ne  perchent  pas ,  &  qui 
n'en  aient  pas  la  hauteur  ;  fi  l'on  y  mêle 
des  oifeaux  qui  perchent ,  les  premiers 
conviennent  pour  occuper  le  bas,  &  on 
réfêrve  le  haut  pour  les  féconds.  Une  ma- 
nière très-bonne  d'arranger  ces  derniers  , 
foit  qu'on  les  place  féparement,  foit  qu'on 
les  réunifie  avec  des  oifeaux  qui  demeu- 
rent t(^ujours  à  terre ,  hors  le  temps  où 
ils  volent,  eft  de  les  mettre  fur  des  arbres 
iàâices«  On  les  fait  de  la  manière  fuivaate. 
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On  choifit  une  baguette  ou  un  bâton  droit , 
un  peu  moins  haut  que    les  boëtes,  & 
d'une  groffeur  convenable  ;  on  afTujettit  le 
bas  de  ce  bâton  dans  un  pied  en  bois  fo- 
lide  &  d'un  poids  fuffifant;  on  perce ,  de 
diftançe  en  diftance ,  le  bâton  d'outre  ent 
outre ,  fuivant  qu'on  en  a  befoin  ;  on  fait 
entrer  à  force ^  dans  lés  trous,  l'extrémité 
des  baguettes  fur  lefquelles  on  a  perché 
les  oifeaux.  On  les  y  attache  en  perçant 
la  baguette  de  deux  trous  écartés  l'un  de 
l'autre  autant  que  le  font  les  pattes  de 
l'oifeau  qu'on  veut  placer  ;  on  fait  pafTer 
à  travers  les  trous  les  fils  de  fer  qui  ex- 
cèdent les  pieds  j  &  on  ferre  fortement 
ces  fils  autour  de  la  baguette  fur  laquelle 
on  les  roule.  Son  extrémité,  deftinée  à  être 
entée  fur  le  bâton  qui  repréfente  un  tronc 
d'arbre ,  doit  être  quarrée  &  enduite  d'une 
couche  de  gomme  arabique,  diffoutedans 
l'eau.   Cette  forme  rend  la  jonûion  des 
deux  pièces  plus  folide ,  &  la  gomme  en 
fe  deflechant ,  en  afTure  l'imion  :  il  ne  faut 
pas  percer  le  bâton  &  y  adapter  d'avance 
des  branches  qui  fe  trouveroient  trop  diif- 
tantes  ou  trop  rapprochées;  mais  il  feut 
préfenter  avec  la  main  les  oifeaux  qu'on 
veut  pofer,  obferver  la  diftance,  le  point, 
le  côté  où  ils  forment  un  objet  plus  agréar 
ble  ,  faire  une  marque  fur  le  tronc ,  &  le 
percer  en  conféquence  pour  y  adapter  la 
baguette  fur  laquelle  chaque  oifeau  aura 
été  attaché.  Je  dis  chaque  oifeau ,  parce 
qu'il  n'en  faut  guère  mettre  deux  fiir  la 
même  branche  ;  comme  on  éft  obligé  de 
n'en   employer   que  d'horifontales  ,    de 
quelque  manière  qu'on  préfente  les  oifeaux, 
ils  ne  font  un  bon  effet ,  qu'autant  qu'ils 
font  feuls  fur  chaque  branche.  Quand  le 
faux  tronc  eft  garni  de  tous  fes  rameaux , 
on  peut  y  attacher  avec  un  peu  de  cire 
verte  quelques  feuilles  faâices  ;  elles  rap- 

Î)rochent  de  la  nature ,  augmentent  l'illu- 
ion  par  cette  raifon ,  répandent  fur  le  tout 
l'apparence  de  la  vie  &  en  rappellent  l'idée. 
Mais  il  ne  faut  ni  furcharger  les  rameaux 
de  feuilles  qui  couvriroient  les  oifeaux, 
qui  détourneroient  l'œil  du  fpedateur , 
ni  encore  moins  y  mêler  des  fleurs  artifi- 
cielles, qui  produiroient  un  effet  double- 
ment mauvais  :  celui  de  difputer ,  par  leurs 
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couleurs ,  contre  les  oifeaux ,  &  en  excitant 
ridée  d'ime  chofe  fkôice,  de  la  répandre  en 
'  partie  fur  les  oifeaux  mêmes. 

La  manière  de  difpofer  les  oifeaux ,  que 
je  viens  d'indiquer ,  peut  également  con- 
venir ,  fait  poiu-  une  coUeébon  deftinée  à 
rinftniftion ,  foit  qu'on  n'ait  en  vue  que 
d'en  faire  un  objet  d'agrément  ;  les  oifeaux 
pofés  fur  des  arbres ,  à  des  diftances  con- 
venables ,  font  plus  à  découvert  que  de 
toiite  autre  manière  ;  il  eft  plus  facile  de 
les  bien  voir  en  général ,  de  les  obfervèr 
chacun  en  particulier,  &  de  les  comparer; 
ils  ocaipent  moins  de  place  ;  &  rangés 
même  dans  ime  méthode  claffigue ,  ils  for- 
ment un  enfemble  dans  lequel  l'agrément 
eft  réimi  à  rinftruôion. 

Quelques  perfonnes  préfèrent  cependant 
des  arbres  faits  de  fils  de  laiton  liés  &  con- 
tournés enfemble  ,  couverts  d'ime  pâte  de 
carton  qu^on  colore  quand  elle  eft  sèche  ;  le 
tronc  eft  compofé  des  fils  réunis;  ils  forment 
les  branches  &  les  rameaux  en  fe  divifant; 
ces  arbres ,  qu'on  ne  manque  pas  de  charger 
de  beaucoup  de  feuilles ,  de  fleurs ,  &  quel- 
quefois de  fruits ,  enfermés  fous  une  cage 
de  verre  étroite ,  plantés  dans  une  planche , 
ne  m'ont  jamais  paru  produire  un  bon  effet; 
à  force  de  tendre  à  approcher  de  la  nature , 
ils  s'en  écartent ,  parce  qu'ils  reffemblent 
trop  &  pas  affez  à  de  véritables  arbres.. Leur 
reflemblance  imparfaite ,  en  avertiflant  au 
premier  coup-d'œil  qu'ils  font  faftices,  ré- 
pend qiTelque  chofe  de  la  même  idée  fur  les 
oifeatrx;  d'ailleurs  comme  ils  ont  été  prépa- 
rés d'avance,  les  branches  ne  fe  trouvent  ja- 
mais à  desdiftances  convenables,  &  à  voir  la 
manière  dont  les  oifeaux  y  font  perchés,  dont 
ils  font  cachés  par  les  feuilles  &  effacés  par 
les  fleurs,  on  croiroit  que  ce  font  eux  qui  ont 
été  préparés  pour  orner  les  aî-bres  plutôt 
que  les  arbres  pour  les  foutenir  ;  ils  remplif- 
lent  encore  très-mal  ce  dernier  objet  ;  les 
oifeaux  vacillent  fur  des  branches  trop 
foibles ,  elles  fléchirent  fous  le  poids ,  elles^ 
font  entraînées  de  côté  &  les  oifeaux  y 
paroiflent  moins  perchés  qu'accrochés.  Ces 
arbres  font ,  Comme  il  arrive  dans  bien 
d'autres  objets  de  luxe ,  ime  invention  pour 
txcatter  fort  mal ,  avec  appareil ,  à  plus  I 
grands  frais ,  ce  qvi'on  rend  beaucoup  mieux  I 
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d'une  manière  fimple  &  airec  peu  de  dé- 
penfe.  Ils  peuvent  convenir  aux  curieux 
de  belles  cages ,  mais  en  aucune  manière 
à  ceilx  qui  le  font  d'une  colleâion  bien 
faite. 

Après  avoir  indiqué  la  forme,  les  dî- 
mennons  des  boëtes  deftinées  à  recevoir 
une  coUeftion ,  la  pofition  dans  laquelle 
elles  doivent  être  placées,  &  la  manière 
d'y  arranger  les  oifeaux ,  il  me  refte ,  pour 
terminer  ce  difcoiu-s ,  à  parler  des  foins 
néceffaires  pour  ccJnferver  la  coUeôion. 

Les  oifeaux  bien  préparés ,  j'entends  par 
cette  expreflîon  ceux  pour  lefquelson  n'au- 
roit  employé  aucune  fubftance  capable  d'al- 
térer à  la  longue  leur  peau,  ni  leurs  plu- 
mes ,  comme  on  le  fait  quelquefois  dans 
la  vue  de  les  garantir  de  l'attaque  des  in- 
{^(kes^  ces  oiieaux,  dis-je,  enfermés  dans 
des  boëtes  bien  clofes ,  pourroient  fe  con- 
ferver  très-long-temps.  On  ne  fçauroit  même 
prévoir  qu'elle  feroit  leur  durée  ,  parce 
que  depuis  le  temps  qu'on  a  commencé  à 
former  des  coUeftions  ,  les  oifeaux  ,  fi 
fouvent  détruits  ,  ne  l'ont  pa^té  par  leur 
propre  dé'compofition ,  mais  toujours  par 
les  ravages  des  infeftes.  Ceux  qui  y  ont 
échappé ,  au  bout  de  vingt ,  de  trente  ans 
&  plus ,  n'offrent  aucun  indice  d'après  le- 
quel on  puiffe  calailer  le  temps  qu'ils  peu^ 
vent  encore  durer  fans  perdre  ni  leur  forme 
ni  l'éclat  de  leurs  couleurs.  Les  oifeaux 
pourroient  donc  fe  conferver  un  efpace  de 
temps  très-long ,  &  jufqu'à  préfent  indé* 
terminé.  Mais  leur  durée  eft  fouvent 
abrégée  par  des  infeâes,  dont  les  luis  en 
dévorent  la  peau,  les  autres  les  plumes. 
Avant  de  parler  des  ravages  que  caufent  ces 
infeôes,  je  dirai  un  mot  d'un  autre  accident 
qui  arrive  quelquefois  aux  colleftions  , 
&  de  la  décompofition  lente  des  parties  de 
quelques  oifeaux. 

•  Quand  les  pièces  deftinées  à  contenir 
une  colleôion  font  humides  par  quelque 
caufc  que  ce  foit ,  lorfque  les  boëtes  font 
appliquées  contre  des  murs  ou  nouvelle- 
ment conftruits ,  ou  vieux  &  imprégnés 
de  falpêtre ,  il  arrive  quelquefois  en  hiver 
que  l'humidité  pénètre  à  l'intérieur  des 
boëtes ,  &  que  les  oifeaux  fe  couvrent  de 
ces  produâions  végétales  qu'on  a  nommées 
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moijiffuns.  On  peut  prévenir  cet  inconvé- 
nient ou  y  remédier  quand  il  a  lieu. 

On  le  prévient ,  en  plaçant  un  poêle 
^ans  les  endroits  humides  par  leur  pofi- 
tion,  ou  amplement  en  ayant  foin  d'ouvrir 
les  fenêtres  ,  de  renouveller  Tair  lorfqu'il 
eft  frais  &  fec  ;  quand  les  murs  font  nou- 
vellement conftmits,  ou  imprégnés  de  fal- 
pêtre ,  il  ne  faut  pas  y  appuyer  immédia- 
tement les  boëtes  ;  mais  ^  entre  elles  &  le 
mur,  il  convient  de  laiffer  un  efpace  vuide , 
de  quelques  pouces ,  à  travers  lequel  Tair 
circule  &  diffipe  Thùmidité  dont  il  fe 
charge. 

Lorfque ,  malgré  les  précautions  dont 
je  viens  de  parler ,  ou  parce  qu'on  les  a 
négligées  ^  on  s'apperçoit  que  les  oifeaux 
font  couverts  de  moififfure  ,  il  faut ,  ou 
allumer  le  poêle ,  s'il  y  en  a  un  dans  la 
pièce ,  ou  profiter  d'un  jour  oîi  l'air  foit 
frais  &  fec ,  pour  ouvrir  les  boëtes ,  atten- 
dre que  l'air  de  la  pièce  foit  defféché  ^  ou 
par  1  effet  du  poêle  ;  ou  par  le  renouvel- 
lement de  l'air  introduit  du  dehors  par  les 
croifées.  Alors ,  en  paffant  fur  les  oifeaux 
une  plume  à  écrire ,  q\i'on  tient  horifoii- 
talement ,  &  qu'on  feit  agir  du  côté  où  les 
barbes  font  les  plus  courtes ,  on  enlève 
aifément  la  0>oififfure  ,  fans  qu'il  en  refte 
aucune  trace  :  mais  fi  on  vouloit  l'enlever 
avant  que  Pair  fût  bien  deflféché  ,  elle  fe 
pelotonneroit ,  fe  rouleroit  autour  des  plu- 
mes ,  &  on  ne  l'enleveroit  qu'imparfaite- 
ment :  les  parties  qui  en  font  le  plus  char- 
gées ordinairement ,  &  qui  en  font  cou- 
vertes les  premières  ,  font  le  bec  à  fa 
racine ,  les  pieds ,  le  defTus  du  croupion  , 
les  côtés  de  la  tête,  le  moignon  des  ailes. 

Il  arrive  fouvent ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  que  fans  qu'aucun  infeâe  ait  en- 
dommage les  oifeaux  ,  on  apperçoit  fur  le 
fond  des  boëtes  une  poufiîère  fine;  fouvent 
même  les  plumes  en  font  chargées.  Cette 
pouflière  fe  montre  plutôt ,  &  efl  plus  abon- 
dante fiu*  les  oifeaux  d'eau,  fur  ceux  qui  font 
grands ,  que  fur  les  oifeaux  de  terre  & 
ce\a:  qui  font  petits.  Tai  voulu  fçavoir  ce 
qu'elle  pouvoit  être  ;  je  l'ai  ramaffée  avec 
les  barbes  d'une  plume.  Réunie  en  mafle 
fuiEfante ,  elle  m'a  paru  grisâtre  à  la  vue  : 
je  l'ai  tropvée.onûueufe  au  toucher,  &  elle . 
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exhaloit  une  odeur  d'huile  rance  î  jettée  fur 
les  charbons  allumés ,  elle  répandoit  une 
odeur  animale ,  &  fe  bourfoulîloit  en  brû- 
lant. J'ai  cru ,  à  ces  indices ,  y  reconnoître 
des  détrimens  de  la  fubftance  médullaire 
qui  remplit  le  tuyau  des  plumes ,  de  la 
moelle  que  contiennent  les  refies  des  os 
qu'on  conferve ,  des  parties  graiiTeufes  qui 
demeurent  attachées  à  la  peau.  Dès  -  lors 
cette  poufTière  ne  m'a  plus  inquiété  pour 
la  confervation  des  oifeaux.  Sa  formation 
efltrop  lente  pour  craindre  qu'elle  annonce 
une  deflrudion  prochaine ,  &  il  ne  m'a  pas 
d'ailleurs  paru  qu'elle  fut  en  rien  le  produit 
de  la  peau  &  des  plumes ,  qui  font  les  feules 
parties  dont  la  confervation  foit  intéreffante. 

Une  pouflière  d'un  autre  genre  pourroit 
auflî  caufer  de  l'inquiétude  aux  perfonnes 
qui  n'en  auroient  pas  remarqué  l'origine. 
Celle-ci  efl brune  ou  noirâtre;  elle  efl  com- 
pofée  de  parcelles  femblables  à  de  petites 
écailles ,  oc  rude  au  toucher ,  quand  on  la 
prefTe  entre  les  doigts.  Ce  font  des  fragmens 
détachés  par  une  forte  de  refTort ,  &  par 
l'effet  de  l'humidité ,  des  fils  de  fer  qui 
excèdent  les  pieds,  &  qui  fervent  à  fixer  tes 
oifeaux  ;  auffi  cette  pouflière  efl  plus  abon- 
dante près  des  pattes  que  par-tout  ailleurs  ; 
cependant  quelquefois  elle  en  efl  à  une 
afi'ez  grande  diflance ,  ce  qui  m'a  fait  dire 
que  les  fragmens  en  étoient  élancés  par 
une  forte  de  reffort. 

Je  n'ai  décrit  les  deux  efipèces  de  pouf- 
fière  dpnt  je  viens  de  parier,  que  pour 
rdfTurer  les  perfonnes  qui  pourront  les 
obferver  ,  &  apprendre  à  les  diflinguer 
d'autres  pouffières  qu'il  efl  très-important 
de  connoître  ,  parce  qu'elles  indiquent  la 
préfence  des  infeôes  deflruâeurs ,  &  que 
tandis  qu'ils  font  couverts  &  cachés  par 
les  plumes ,  on  peut ,  fans  les  voir ,  juger 
de  leur  efpèce ,  d'après  les  pouflières  qu  ils 
produifent. 

Depxiis  vingt  &  quelques  années  que 
j'ai  obfervé  des  oifeaux  préparés  &  réunis 
en  coUeftion ,  je  n'ai  reconnu  qu'un  petit 
nombre  d'infeûes  qui  les  détruifent  dans 
nos  climats  ;  car  ailleurs  il  peut  y  avoir 
des  infeâes  deflruâeurs  des  oifeaux  deffé- 
chés ,  différens  de  ceux  que  j'ai  remarqués  à 
Paris;  de, même  que  ceux-ci  peuvent  ne 
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ie  pas  trouver  dans  les  pays  étrangers.  Les 
inleûes  deftruûeurs  que  j'ai  diftmgués  à 
Paris  ,  font  deux  efpèces  de  dtmujics  un 
amhrênc ,  une  bruche ,  plufieurs  efpèces  de 
teignes. 

Ce  n'êft  qu'autant  qu'on  aura  obfervé 
la  manière  dont  ces  infeûes  vivent ,  açif- 
fent ,  fe  noiurriflent ,  qu'on  connoîtra  bien 
les  ravages  qu'ils  font  capables  d'exercer, 
&  qu'on  pourra  parvenir  à  trouver  les 
moyens ,  ou  de  les  prévenir ,  ou  de  les 
arrêter.  C'eft  auffi  cette  raifon  qui  m'en- 
gage à  indiquer  ces  infeâes ,  d'après  la 
defcription  que  M.  Geoffroi  en  a  faite ,  & 
à  donner  im  précis  de  leur  hiftoire.  Les 
dermeftes  ont  les  antennes  en  maffe  per- 
foliée  &  cinq  articles  à  tous  les  pieds.  Les 
deux  efpèces  de  ce  genre ,  qui  détniifent 
les  oifeaux  defféches  ,  font  celles  que 
M.  Geoffroi  a  nonunées ,  le  dermejle  à  deux 
points  blancs ,  &  celui  du  lard.  Le  premier 
a  environ ,  (  car  les  individus  de  cette  ef- 
pèce  varient  de  grandeur  )  deux  lignes  & 
demie  de  long ,  une  ligne  &  demie  de 
large.  Il  eft  d  une  couleur  noirâtre ,  lui^ 
fante  ;  chacun  des  étuis  qui  couvrent  fes 
ailes ,  eft  marqué  vers  le  haut  d'un  point 
blanc  ;  il  y  a  trois  points  de  la  même 
couleur  ,  mais  plus  petits  au  milieu  du 
corcelet ,  près  de  l'ecuffon ,  à  fes  deux 
côtés.  Le  ver  ou  la  larve  ^  fous  la  forme 
de  laquelle  cet  infeâe  paiTe  la  première 
partie  de  fa  vie ,  (fe  prend  fon  accroiffe- 
ment ,  eft  d'une  formç  allongée ,  velue  , 
jaunâtre  ;  elle  paroît  comme  çompofée 
d'anneaux  mobiles,  joints  enfemble.  Elle  a 
trois  pattes  ou  pieds  de  chaque  côté ,  à  la  par- 
tie antérieure  du  corps ,  qui  eft  plus  grofle 
que  la  partie  poftérieure  ;  tout  le  corps  eft 
arronjdi  ^  &  va  en  diminuant  de  la  tête  à  la 
queue ,  qui  eft  terminée  par  deux  houppes  ou 
aigrettes  de  poils  fort  longs.  Le  deflbus  du 
corps  eft  lifle  &  blanchâtre.  Ce  ver  court 
fort  vîte ,  &  comme  par  façades.  Lorfqu'on 
veut  le  prendre ,  jil  gliffe  &  il  s'échappe 
^  la  faveur  des  poils  longi  &  él^ftiques  , 
quoique  doux  au  toucher ,  dont  il  eft  cou- 
vert. Il  fe  nourrit  de  la  peau  ,  des  reftes 
des  tendons  ^  des  membranes ,  de  la  chair 
defleçhée ,  qui  font  demeurés  attachés  aux 
eîlçs  9  aiix  pattçs  ^  m  croupion  ^  à  1»  tête  ; 
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ou  à  différentes  parties  de  la  peau  ;  11  en- 
'tame  même  les  cartilages  &  les  écailles 
qui  entourent  la  bafe  du  bec ,  ou  qui  cou* 
vrent  les  pattes ,  &  jufqu'au  tuyau  des 
plumes  au'il  coupe  dans  la  portion  qui 
contient  la  fubftance  médullaire.  Il  mange 
beaucoup ,  &  croît  en  peu  de  temps  ;  il 
change  plufieurs  fois  de  peau ,  pendant  qu'il 
conferve  fa  première  forme  ;  &  comme 
la  peau  qu'il  dépouille  à  chaque  fois  a  le 
même  afpeft  que  l'animal  entier ,  elle  in- 
dique fa  préfence ,  lorfqu'on  la  découvre 
fur  le  fond  de  la  boëte  ,  oii  elle  tombe 
ordinairement  par  l'effet  des  mouvemens 
que  le  ver  fe  donne  en  la  quittant  :  où  il 
fe  change  en  cryfalide  fous  les  plumas, 
où  il  fe  retire  à  cet  effet  fous  les  pieds 
qui  fervent  de  fupport  aux  oifeaux.  L'in- 
feûe ,  parvenu  à  Ion  état  de  perfeâion  , 
fe  noiu-rit  des  mêmes  fubftances  que  quand 
il  vivoit  fous  la  forme  de  ver  ;  mais  alors 
il  confomme  moins ,  &  il  ne  caufe  pas 
autant  de  dégât.  Il  s'accouple  peu  de  temps 
après  avoir  paffé  de  l'état  de  cryfalide  à 
celui  d'infeâe  parfait  ;  la  femelle  dépofc 
(ts  oeufs  fur  les  fubftances  dont  la  larve  iç 
rinfefte  fe  nourriffent  :  ils  éclofent  plus 

E)romptement  ou  plus  tard ,  fuivant  la  cha- 
eur  de  la  faifon  ;  la  même  caufe  abrège 
ou  prolonge  le  temps  que  les  vers  font  à 
prendre  leur  accroiffement,  L'infeâe  ne  vit 
pas  long-temps  fous  fa  dernière  forme  ; 
mais  les  générations  fe  fuccèdent  dans  cette 
efpèce ,  qui  n'a  befoin  pour  être  en  vi- 
gueur ,  que  d'une  chaleur  fort  foible.  On 
voit  de  ces  dermeftes  &  de  leurs  larves 
depuis  le  commencement  de  mars  jufqu'à 
la  fin  d'oûobre  :  l'efpèce  fe  conferve  pen?* 
dant  l'hiver,  par  le  moyen  des  œufs  qui 
n'éclofent  qu'au  printemps  ,  ou  par  le 
moyen  des  çryfalides  ,  qui  ne  paffent  que 
dans  cette  faifon  à  l'état  d'infeftes  parfaits. 
Il  eft  donc  impoflible  de  fçavoir  combien 
de  fois  la  génération  du  dermcfie  à  deux 
points  fe  renouvelle  en  une  année ,  &  de 
fixer  im  temps  où  Ton  foit  siir  que  toute 
l'efpèce  exifte  fous  la  forme  de  ver. 

On  verra  par  la  fuite  de  qiielle  utilité 
peuvent  être  ces  dernières  rem^ques. 

Le  dermeftedulard,  nommé  p^  M.  Linné 
ormthologis  inmicum  animal  ^  eft  plus  gran4 
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que  le  précédent  ;  il  a  trois  lignes  de  long. 
La  moitié  fupérieure  de  fes  étuis  eft  cou- 
verte d*une  bande  grifâtre  ,  traverfée  par 
des  points  noirs  difpofés  en  ztgzag  ;  le 
refte  du  corps  eft  d'un  noir  terne.  La  larve 
de  ce  dermeile  ,  quoiqu'alongée  ,  Teft 
moins  que  celle  du  précédent ,  elle  a  de 
même  &c  pattes ,  le  deflbus  du  corps  lifle 
&  pâle  ;  le  defTus  &  les  côtés  font  cou- 
verts de  poils  longs  ^  bnms  &  roides.  Ce 
que  j'ai  dit  d'ailleurs  ,  relativement  ,au  der- 
mem  précédent ,  convient  également  à 
celui-ci.  On  eft  de  même  averti  de  la  pré- 
fence  de  fa  larve,  par  fa  dépouille  tombée 
fur  le  fond  de  la  boëte ,  ou  reftée  attachée 
fur  les  plumes.  Mais  elle  fe  décèle  encore 
par  un  mdice  plus  frappant.  Ce  font  les 
excrémens.  Ik  reffemblent  à  des  brins  de 
fils  bruns ,  longs ,  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres.  L'un  &  l'autre  dermefte ,  dans 
l'état  de  perfeôion ,  rendent  des  excrémens 
Cjui  ont  la  forme  de  grains  oblongs ,  gri- 
iatres  ;  ils  fe  réduifent  en  pouffière  fous  le 
doigt ,  quoiqu'on  leur  trouve  quelque 
chofe  de  vifqueux ,  &  peuvent  iervir  à 
faire  connoître  les  animaux  dont  ils  font 
le  produit.  Le  dermefte  du  lard  attaque 
les  coUeâions  plus  fouvent  que  le  der- 
mefte à  deux  points  ;  &  comme  il  eft  beau- 
coup plus  grand ,  il  fait  beaucoup  plus  de 
ravage. 

Les  bruches  font  de  très-petits  fcarabés 

qui  ont  fix  articles  à  toutes  les  pattes  ,  les 

antennes  filiformes,  le  corcelet  arrondi ,  le 

corps  fphéroïde  &   convexe  en-defliis. 

M.  Geoffiroi  en  décrit  deux  efpèces  qu'il 

appelle ,  l'une ,  la  bruche  à  bandes  ;  cerambix 

fur.  Linn.  L'autre  la  bruche  fous  ailes.  Je 

n'ai  obfervé  que  la  première  dans  les  col- 

leâions  d'oileaux,  quoique  la  féconde  dé- 

tniife,  comme  la  première  ^ les  colleôions 

d'infeâes  auxquelles  les  bniches  font  en 

général  plus  fîmeftes  qu'à  celles  d'oifeaux. 

La  bruche  à  bandes  a  les  antennes  plus 

grandes  que  fon  corps  qui  n'a  qu'une  ligne 

&  demie  de  long  ;  fon  corcelet  eft  rempli 

d'afpérités ,  &  couvert    fur  les  côtés  de 

poils  blanchâtres  :  fes  étuis  font  convexes 

&  traverfés  par  deux  bandes  de  poils  fort 

courts  ;  ik  font  couverts  de  dépreflîons  ou 

de  points  enfoncés  qui  les  font  paroître 
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ftriés.  La  larve  de  cet  infeûe  eft  un  très- 
petit  ver  à  fix  pattes ,  couvert  de  poils 
qui  forment  des  anneaux  alternativement 
bruns ,  &  alternativement  blanchâtres.  Ce 
ver ,  pour  fe  métamorphofer ,  creufe  or* 
dinairement,  dans  le  bois ,  im  trou  dans 
lequel  il  fe  retire  &  s'enferme  /bus  une 
coque  foyeufe ,  d'un  tiflii  ferré ,-  grife  en 
dehors,  blanchâtre  &  fatinée  à  l'intérieur, 
d'une  forme  oblongue,  arrondie. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  bruches  ni  de 
leurs  larves  en  été  ;  mais  j'en  ai  vu  fort 
fouvent  au  printemps ,  en  automne ,  &  fur-- 
tout  en  hiver.  C'eft  même  dans  cette  deiw 
nière  faifon  que  la  bruche  eft  beaucoup  plus 
commune  fous  l'état  d'infeâe  parfait.  Elle 
ne  fort  guère  de  fa  retraite  pendant  le 
joiu" ,  mais  la  nuit  eft  le  temps  de  les  courfes  , 
&  on  l'apperçoit  aifément  en  obfervant  à 
la  lumière.  Les  excrémens  de  fa  larve  con- 
fiftent  en  une  pouflière  grifâtre  &  grenue, 
parmi  laquelle  on  apperçoit  fouvent  la 
dépouille,  ou  la  vieille  peau  que  l'infefte 
a  qidttée;  il  paroît  que  rongeant  les  parties 
qui  font  autour  de  lui,  il  change  peu  de 
place,  ce  qui  le  rend  plus  facile  à  recon- 
noître  par  les  indices  que  je  viens  d'indi- 
quer. Comme  la  bnicne  eft  fort  petite ,' 
elle  ne  caufe  pa^  de  grands  dommages  ; 
d'ailleurs  elle  n'eft  jamais  fort  abondante 
dans  les  colleûions  d'oifeaux  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  infeftes  qui  fuivent  ^  & 
qui ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  plus  grands  , 
ilsexerccnt ,  à  caufe  de  leiu:  nombre  ,les  i*a- 
vages  les  plus  funeftes. 

M.  GeoflFroi  diftingue  deux  efpèces  d'an- 
thrênes  :  il  appelle  Tune  anthtrine  à  broderie  ; 
il  donne  à  l'autre  un  nom  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  fes  habitudes  malfaifantes ,  celui 
d*amouretu.  L'une  &  l'autre  font  de  fort- 

f)etits  fcarabés  qui  ont  cinq  articles  à  toutes 
es  pattes,  les  antennes  droites,  en  mafle 
folide ,  un  peu  applaties.  Leurs  larves  font  . 
de  très-petits  vers  velus,  remarquables 
par  deux  appendices  ou  crochets,  aufli  longs 
que  le  corps ,  &  attachés  à  fon  extrémité 
poftérieure. 

Les  anthrênes  dans  l'état  d^mfeâes  par- 
faits ,  font  aftifs  &  légers  ;  ils  cherchent  le 
grand  jour;  ils]fuient  l  obfcurité  ;  ils  fe  plai- 
lent  fur  les  fleurs  >  fur-tout  fvur  celles  qui 


Digitized  by 


Google 


464  DISCOURS 

font  en  umbelle ,  &  ils  préfèrent  les  fleurs 
expofées  à  Tardeur  du  foleil  ;  cependant  ils 
dépofent  léiu-s  œufs  fur  les  amas  de  plantes 
&  de  feuilles  qui  pourriffent  dans  des  lieux 
fombres  &  humides  :  c'eft  fur  ces  amas  que 
vivent  &  fe  nourriffent  les  larves  auffi 
lentes  que  Tinfefte  eft  agile ,  autant  enne- 
mies de  la  lumière ,  qu'il  Teft  de  l'obfcu- 
rité ,  &  en  apparence  auffi  peu  délicates, 
dans  leurs  goûts,  qu'il  eft  fenfuel  dans 
les  fiens.  Ces  contradiôions  ne  font  pas 
les  feules  que  préfente  l'hîftoire  de  ce  petit 
fcarabé ,  qui  vit  également  de  végétaux  & 
de  fubftances  animales  ,  qui  fe  plaît  dans 
les  campagnes ,  qui  entre  dans  les  maifons , 
pénètre  jufques  dans  les  armoires  où  Ton 
enferme  les  animaux  defféchés  ;  il  eft  d'au- 
tant plus  dangereux,  que  fa  petitefle  & 
celle  de  fa  larve  les  dérobent  à  la  vue ,  & 
leiu"  donnent  entrée  par  les  plus  peiites 
fentes.  La  larve,  cachée  fous  les  plumes, 
ea  coupe  le  tuyau,  de  mêipe  qu'elle  ronge 
la  peau  ;  les  plumes ,  ou  coupées  tranfver- 
falement  près  de  leur  origine,  ou  détachées 
à  leur  infertion  de  la  peau  qui  a  été  dé- 
truite ,  ne  paroiffent  point  altérées  à  leurs 
furfaces.  Souvent  un  oifeau  eft  totalement 
perdu,  fans  qu'on  le  foupçonne  d'être  al- 
téré, fi  on  ne  l'examine  qu'à  la  vue  ;  mais 
fi  on  le  touche ,  fi  on  le  remue ,  les  plumes , 
qui  ne  font  retenues  que  par  le  contaft 
mutuel  de  leurs  barbes ,  fe  détachent  & 
tombent  toutes.  Il  y  a  deux  moyens  de 
reconnoître  ces  larves  fi  dangereufes  ;  le 
premier  eft  d'obferver  fil'on  n'apperçoit  pas 
|a  peau  qu'elles  ont  quittée,  &  qui ,  comme 
la  larve  elle-même ,  eft  remarquable  par 
les  deux  appendices  ou  crochets  qui  font 
à  l*ext|:êmité  du  corps  ;  le  fécond  eft  d'ex- 
pofer  au  gc^d  jour  ,  d'apter ,  de  frapper 
par  de  petits  coups  répétés,  les  oifeaux 
qu'on  a  liçu  de  fufpei^er  d'être  infedés 
par  dçs  larves  d'antrhênes  ;  elles  ne  tardent 
pas ,  ou  à  fe  laiffer  tomber  fur  le  fond 
de  la  boëte,  ou  à  paroître  à  la  furface 
des  plumes,  &  à  fe  mettre ,  de  façon  ou 
d'autre  ,  en  mouvement  pour  fuir  l'impori- 
tiuiité  qu'on  leur  fait  éprouver.  On  peut 
de  cette  façon  en  tuer  pluficurs ,  mais  on 
ne  les  détniiroit  pas  toutes.  Ces  moyens 
ne  font  bons  que  pour  s'afifurer  de  la  pré- 
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fence  de  l'ennemi.  Heureufement  îl  n'eft 
en  aôivité,  ou  dans  l'état  d'infeôe  par- 
fait, que  dans  les  mois  de  mai,' juin  & 
juillet  ;  c'eft  pendant  ces  mois  qu'il  dépofe 
fes  œufs  ;  ils  éclofent  à  l'automne  ;  les 
larves  font  toutes  nées  à  la  fin  de  cette 
faifon  ,  &  aucune  ne  pafle  à  l'état  de  cry- 
falide  avant  la  fin  de  l'hiver  ;  obfervation 
importante  comme  on  le  verra  bientôt. 

Je  ne  fuis  pas  certain  que  les  deux  efpè- 
ces  d'anthrênes  décrites  par  M.  Geoffroi , 
n'attaquent  pas  toutes  les  deux  les  oifeaux  ; 
cependant  je  n'ai  jamais  obfervé  dans  les 
collerions  que  celle  qu'il  furnomme  Td- 
mountu. 

Cette  efpèce ,  ordinairement  peu  nom- 
breufe  les  premières  années ,  ne  caufe  que 
des  dommages  peu  confidérables;  on  ne  s'en 
apperçoit  pas ,  ou  on  les  néglige  par  cette 
raifon  ;  mais  quand  ,  à  chaque  génération , 
les  individus  fe  font  multipliés,  qu'ils  font , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans ,  en  très- 
grand  nombre ,  on  court  rifque  de  perdre 
en  un  feul  hiver  une  coUeûion  entière  par 
les  ravages  de  cet  infeôe,  d'autant  plus 
à  craindre  qu'il  ne  s'annonce  pas  d'une 
manière  redoutable ,  &  qu'on  ne  s'apper- 
çoit  fouvent  que  trop  tard  de  fon  exiftence 
dans  une  coUeûion  qu'il  a  déjà  détruite  en^ 
grande  partie. 

Les  teignes  font  les  larves  ou  les  vers 
de  papillons  auxquels  on  donne  auffi  le 
même  nom.  Ce  font,  à  proprement  parler, 
des  chenilles  qui  coupent  le  poil  ou  les 
barbes  des  plumes ,  gui  s'en  nourriffent ,  & 
qui  en  forment  des  étuis  dont  elles  fe  cou- 
vrent. Les  papillons  qui  proviennent  des 
teignes ,  ne  font  aucun  mal  par  eux-mêmes, 
mais  ils  font  très  -  dangereux ,  en  ce  qu'ils 
dépofent  les  œufs  qui  donnent  naiffance  aux 
teignes.  Ils  commencent  à  voler  dès  le  mois 
de  mai  ,&  l'on  en  voit  jufqu'à  la  moitié  d'oc- 
tobre. Les  mois  d'août  &  de  juillet  font 
ceux  où  ils  font  plus  abondans.  Ces  papil- 
lons ont  les  antennes  filiformes ,  le  cor- 
celet  couvert  d'un  amas  de  poils  longs  , 
dirigés  d'arrière  en  avant, »&  qui  forment 
une  faillie  ou  une  forte  de  protubérance 
horifontale  au-deffus  de  la  tête  ;  ils  font 
en  général  fort  petits.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
'  efpèces  différentes ,  cm'il  feroit  trop  long 

& 
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&  peii  utile  de  décrire  chacune  en  parti-  I 
culier.  ' 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  connoiiTe  les 
papillons  qu'on  voit  voler  en  été  dans  les 
appartemens ,  &  qu'on  y  redoute  pour  les 
meubles  :  ce  font  des  teignes ,  &  Tefpèce  la 

S  lus  funefte  pour  les  collerions.  Elle  peut 
onner  l'idée  de  toutes  les  autres  oui  ont 
la  même  feçon  de  vivre  j  qui  caulent  les 
mêmes  dégâts ,  qui  ne  diffèrent  que  par  les 
couleurs  oL  une  taille  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  erande.  Ces  differens  papillons  ^ 
liiivant  qu'ils  font  fortis  de  leurs  cry falides 
dès  le  mois  de  mai  ;  ou  au  mois  de  feptem- 
bre  9  dépofent  des  œufs ,  dont  il  naît  des 
teignes  9  ou  à  la  iînde  l'été ,  ou  dans  le 
courant  de  l'automne.  Mais ,  en  quelque 
temps  que  les  œu£s  foient  éclos ,  les  jeunes 
teignes  mangent  peu  d'abord,  prennent  peu 
d'accroiflement ,  &  ne  font  toutes  de  grands 
dégâts  qu^au  printemps  fuivant  :  elles  font 
ibuvent  engourdies ,  &  elles  ne  mangent 
pas  pendant  les  froids  qui  fe  font  fentir 
l'hiver.  Mais  auili-tôt qu'il  finit,  elles  pren- 
nent un  prompt  développement ,  &  con-- 
fomment  beaucoup.  Pour  bien  comprendre 
comment  un  animal  au£i  petit  peut  occa- 
fionner  de  fi  grands  dommages ,  il  faut  le 
connoître  9  6c  obferver  la  manière  dont  il 
agit- 

Les  teignes  ,  dans  l'état  de  ver  ,  font , 
comme  je  l'ai  dit,  de  véritables  chenilles  ; 
elles  (ont  années  de  deux  mâchoires  très- 
fortes  &  très*tranchantes  ;  elles  s'en  fervent 
pour  couper  les  barbes  des  pliunes ,  non 
pas  fuivant  leur  lonjpeur ,  mais  en  travers  ; 
elles  fe  tiennent  fous  les  plumes  qui  les 
dérobent  à  U  vue  ;  elles  les  coupent  fans 
les  déraxiger ,  (ans  les  foulever  aflez  pour 
qu'on  s'en  apperçoive  :  les  barbes  demeu- 
rent ,  par  leur  contaâ: ,  attachées  les  unes 
aux  autres  ,  &  fouvent  elles  font  toutes 
coupées  enrde(rous  dans  l'étendue  d'un  ef- 
pace  afiez  grand  ^  fans  qu'il  y  paroilTe  à 
fa  fuHàce  ;  elles  ne  fervent  pas  feulement 
aux  teignes  de  nourriture  >  mais  encore  de 
vêtement  ;  elles  attachant  les  uns  aux  au- 
tres 9  par  des  brins  de  foie ,  une  partie  des 
fragment  qu'elles  ont  coupés ,  &  s'en  for-* 
ment  une  enveloppe  en  forme  d'étui, 
Hifiout  NatunlU.  Tome  L 


3u'eUes  augmentent  à  mefure  qu'elles  gran- 
iffent.  De-là  vient  que  cet  étui  eft  de  la 
même  couleur  que  les  plumes  fur  lefquelles 
il  a  été  taillé,  ce  qui  contribue  encore  à 
rendre  les  teignes  plus  difficiles  à  apper- 
cevoir.  Cependant,  comme  leurs  papillons 
dépofent  im  très-grand  nombre  d'œufs, 
qu  elles  font  par  conféquent  toujours  en 
grande  quantité,  &  qu'elles  dévaftent  beau- 
coup, par  la  manière  dont  elles  coupent 
les  plumes ,  il  n'eft  pas  d'infeâe  plus  re- 
doutable, ni  qu'il  foit  plus  important  de 
découvrir ,  pour  s'oppofer  à  (es  ravages. 
On  peut  être  aflTuré  que  des  oifeaux  iont 
infeftés  de  teignes ,  lorfqu'on  a  vu ,  l'été 
précédent,  des  papillons  qui  lesr  engendrent 
voltiger  dans  les  boëtes  oîi  ces  oifeaux 
étoient  enfermés,  ou  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne on  apperçoit  de  ces  papillons  tom- 
bés morts  fur  le  fond  des  boétes.  Il  (àut 
en  tenir  note  pour  recourir  au  remède 
dans  le  temps  convenable ,  de  la  façon  que 
je  le  dirai  plus  bas  ;  mais  fi ,  fans  avoir 
apperçu  de  papillons  en  auam  temps ,  on 
remarque  fur  le  fond  des  boëtes  ime  pouf- 
fière  compofée  de  srains  arrondis ,  iné- 
gaux ,  rudes  s^u  toucher ,  de  coideur  crife 
oû  brunâtre  obfcure ,  on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'elle  ne  foit  produite  par  des  teignes 
dont  elle  eft  l'excrément ,  &  qui  dévaftent 
les  oifeaux  au-defTous  defquels  elle  eft  dé- 
pôfée«  Il  faut  en  tenir  note  ,  comme  de  la 
préfence  des  papillons ,  pour  recourir  à 

Eropos  au  remède.  Car  il  ne  faut  pas  ou- 
lier  qu'en  certains  temps  les  teignes  font 
fi  peu  de  dégâts ,  qu'elles  font  peu  à  crain- 
dre ,  tandis  qu'elles  deviendront  funeftes 
un  peu  plus  tard.  Ces  difFérens  objets  fe- 
ront éclaircis  par  ce  qui  va  fuivre. 

Nous  connoi(rons  à  préfent  les  difFérens 
infeâes  deftniâeurs  des  oifeaux  ;  nous  fa- 
vohs  cju'ils  prt)viennent  tous  xi'œufs.  ; 
qu'ils  vivent  tous  pendant  un  temps  fous, 
la  forme  de  larves  ou  de  vers ,  qu'ils  pa(rent 
enfuite  à  l'état  de  chryfalides ,  &  d^  cet 
état  à  celui  d'infeâes  parfaits  ;  que  ce  n'eft 
que  fous  cette  dernière  forme  qu'ils 
s'accouplent ,  &  qu'ils  dépofent  des  œufs. 
Nous  avons  remarqué  que  les  dcrmejles 
produifent  plufieurs  générations  dans  un 
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été ,  &  que  les  époques  en  font  incer- 
taines ;  qu'au  contraire  les  bruches  ,  les 
'  éinthrincs ,  les  uignes  ont  un  temps  fixe  & 
détermine  pour  leur  génération  ;  d'où  il 
^uit  que  Tefpèce  des  dermeftes  exifte  en 
tout  tertips  fous  la  forme  d'œufs ,  fous  celle 
de  chryfalides,  tandis  que  les  autres  efpèces 
d'infeftes  deftraâeurs  n'exiftent  fous  ces 

•  formes  que  pendant  un  temps  limité  qui 
nous  eft  connu ,  &  que ,  dans  un  autre 
temps ,  toute  l'efpèce  vit  fous  la  forme  de 
larve.  Ces  connoiffances  vont  nous  guider 
fur  les  moyens  de  détruire  les  générations 
entières  de  plufieurs  des  infeûes  qui  s'in- 

^  troduifent  dans  les  colleôions ,  fans  qu'on 
ait  à  craindre, après  les  avoir  exterminées, 
qu'elles  puiffent  avoir  laifle  des  œufs ,  à  la 

•  faveur  defquels  elles  fe  renouvellent.  Car 
fi  nous  avons  un  moyen  de  frapper  ces 
infeâes  fous  ime  forme  dans  laquelle  ils 
ne  pondent  pas ,  &  fous  laquelle  toiite  la 
génération  exifle  en  même  temps  à  la  fois , 
en  l'exterminiEint  dans  cet  état ,  nous  aurons 
détruit  toute  l'èfpèce  par  rapport  aux  boetes 
cil  elle  s'étoit  mtroduite ,  il  n'y  aura  plus 
à  craindre  que  de  Pennemi  qui  pourroit 
venir  du  dehors ,  &  auquel  il  fera  facile  de 
fermer  l'entrée,  La  vapeur  qui  s'exhale  du 
foufre  pendant  qu'il  brûle ,  ou  l'acide  ful- 
fureux  volatil ,  nous  fournit  le  moyen 
dont  nous  avions  befoin.  Cet  acide  agit 
fur  les  înfeôes  dans  leur  état  parfait  & 
fur  les  larves  ;  il  les  fait  périr ,  fans  qu^au- 
cun  réfifle  à  fon  aôion  :  mais  il  n'en  a  au- 
cune fur  les  œufs  ni  fur  les  chryfalides  , 
dont  les  inf^ftes  ne  fortent  pas  moins 
fous  leur  dernière  forme  après  les  plus 
fortes  fumigations  de  foufre  ^  que  fi  on 
n'en  eût  fait  aucune.  On  ne  peut  donc 
exterminer  les  infeftes  que  dans  deux  états 

'  par  le  moyen  du  foufre  ;  &  je  n'en  connois 
pas  de  praticable  pour  les  faire  périr  dans 
l'état  d'œufs  ou  de  cryfalides  ,  au  moins 
par  rapport  i  une  colleôion. 

En  faifànt  périr  par  le  foufre  les  infeftes 
fous  leur  dernière  forme  ,  on  n'efl  pas 
affuré  qu'ils  n'aient  déjà  dépofé  des  œufs , 
&  que  d'autres  infeôes  de  la  même  efpèce 

'  ne  toîent  encore  cachés  fous  les  enveloppes 
ëe  cryfalide»    C'efl  par  ces  raifons  que 
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quelquefois  fort-peu  de  jours  après  avoir 
brûle  du  foufre  dans  une  boete  oîi  l'on, a 
fait  périr  les  papillons  qui  y  voltigeoient, 
on   en  voit  voler  de  nouveaux  dans  la 
même  boëte ,  ou  qu'au  printemps  fuivant 
les  oifeaux  qu'elle  renferme  font  dévorés 
par  des  teignes.  Les  papillons  qid  ont  paru 
peu  de  temps  après  la  fumigation ,  étpient 
encore  en  cryfalides  quand  elle  a  eu  lieu,. 
&  les  teignes  qui  ont  dévoré  les  oifeaux 
au  printemps    fuivant  ,    font    provenus- 
d'œufs  qui  étoient  déjà  pondus.   Mais  fi 
on  n'allume  le  foufre  que  dans  un  temps  où 
tous  les  œufs  font  eclos,  oîi  il  n'y  a  ni 
cryfalides  ni  infeûes  fous  leur  dernière 
forme  ;  enfin  ,  oh  toute  la  génération  fub- 
fifle  fous  la  forme  de  vers  ou  de  larves  ,^ 
alors  on  l'extermine   en  une  feule  fois, 
fans  aucune  crainte  ni  de  ce  qui  a  pu  pré- 
céder, ni  de  ce  qui  pourra  fuivre.  Nous 
fçavons  que  les  anthrints ,  les  uiffits  nos 
ennemis  lés  plus  redoutables  exiffent  pen- 
dant Thiver,  dans  les  mois  de  décembre 
&  de  janvier  fous  la  forme  de  larves^ 
que  pendant  ces  deux  mois ,  il  n'y  a  ni 
œufs  ni  cryfalides  ,  ni  infeâes  parfaits  de 
ces  deux  efpèces  ,  qu'elles  n'exiflent  alors 
qu^en  larves  ;  c'tft  donc  dans  ces  deux  mois 
qu'il  convient  d'exterminer  la  génération 
par  le  moyen  du  foufre..  Nous  n^avons 
pas  le  même  avantage  contre  la  bruche  & 
les  dermefles.  Mais  le  premier  de  ces  in* 
feues  n'efl  pas  fort  à  craindre   &  fi  if 
s'étoit  fort 'multiplié  ,  comme  l'été  efl  la 
faifon  oh  Tefpèce  efl  en  larve ,  ce  feroit 
le  temps  d'employer  le  foufre.  Quant  aux 
dermefles ,  comme  il  n'y  a  pas  de  temps 
oîi  toute  Fefpèce  exifle  fous  la  forme  de 
larve,  on  ne  peut  jamais  être  aÇuré  de  les 
détruire  tous  par  une  feule  opération.  Le 
plus  fur  à  leur  égard  m'a  paru  d'employer 
le  foufre  à  deux  fois  différentes  pour  les 
oifeaux  qu'ils  ont  attaqués,  dans  le  mo- 
ment où  on  les  apperçoit,  foit  en  état 
d'infeft  es  parfaits,  foit  dans  celui  de  larves,; 
&  quinze  jours  ou  un  mois  enfuite,  félon 
le-  degré  de  chaleur.  La  première  fumiga- 
tion tue  les  dermefles  fous  leur  dernière 
forme,  &  fi  ils  ont  laifTé  des  œufs,  un 
mois  après  ^  la  féconde  feit  périr  les  larves 
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ùiiî  en  font  forties  ;  de  même  la  première 
nimigation  détruit  les  vers  qu'on  a  vus  ;  & 
fi  ils  font  petits  ,  encore  lom  de  fe  méta- 
morphofer ,  il  y  a  lieu  de  penfer  que  toute 
la  génération  fera  détruite  ;  mais  fi  ils 
étoient  déjà  fort  avancés  ,  on  peut  craindre 
que  quelques-uns  n'euflent  déjà  paffé  à 
l'état  de  cryfalide  ;  alors  la  féconde  fu- 
migation exterminera  les  dermeftes  qui 
auront  paru  fous  leur  dernière  forme  ;  mais 
ils  auront  déjà  pu  pondre,  où  il  pourra 
en  relier  encore  en  cryfalides.  Ces  infeâes 
font  donc  très  -  difficiles  à  extirper  ;  ce- 
pendant en  répétant  les  fumigations  ,  en 
obfervant  les  oifeaux ,  en  recourant  au 
foufre  trois  ou  quatre  fois  au  plus  on 
parvient  à  faifîr  ,  quoique  fans  le  Içavoir  , 
un  moment  où  toute  la  génération  étoit 
fous  la  forme  de  larve  ,  par  conféquent 
à  Texterminer  complettement ,  &  fi  Ton 
paiTe  enfuite  un  ou  deux  mois  en  été  ,  au 
printemps  ou  en  automne ,  fans  découvrir 
de  nouveaux  indices  d'ime  génération  re- 
nouvellée ,  on  peut  avec  fureté  fe  flatter 
d'avoir  détniit  toute  la  race  relativement 
à  la  coUeftion  qu'on  foigne. 

G)mme  les  objets  dont  je  viens  de 
rendre  compte  font  très-importans  ,  &  que 
c'eft  de  leur  exécution  ftriûe  que  dépend 
la  confervation  des  coUeûions ,  je  récapi- 
tule en  peu  de  mots  ce  que  j'en  ai  dit. 

Lorfqu'on  a  vu  dans  une  Doëte  des  pa- 
pillons ou  des  anthrênes  pendant  l'été , 
où  lorfque  par  les  indices  que  j'ai  donnés 
on  reconnoit  en  automne  ou  en  hiver  les 
larves  de  ces  infeûes ,  en  guelque  temps 
qu'on  ait  fait  l'obfervation ,  il  faut  différer, 
attendre  le  mois  de  décembre  ou  de  jan- 
vier, &  employer  alors  le  foufre.  La  fin 
de  décembre  &  le  commencement  de 
janvier  font  le  temps  le  plus  convenable. 

Si  cependant  le  nombre  &&%  infeûes  étoit 
très-confidérable ,  il  feroit  à  propos  de  faire 
périr  par  le  foufre  ceux  quvexifleroient , 
n'importe  en  quel  temps  ;  mais  la  première 
fiimigation  qii  on  auroit  faite  ,  ne  difpen- 
feroit  pas  d'une  féconde  en  décembre  ou 
en  janvier;  celle-ci  au  contraire,  fi  elle 
efl  bi£;(L  exécutée ,  fuffit  pour  çxtçrxxLÎnçr 
toute  la  génération*  * 
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Si  les  bruches  étoient  très-midtipliées  , 
il  faudroit  faire  une  fumigation  au  milieu 
de  l'été. 

Enfin  ,  par  rapport  aux  dermefles ,  il 
faut  les  détruire  par  le  foufre  a\iffi-tôt  qu'on 
les  ajpperçoit ,  dans  quelqu'état  qu'ib  foient  ; 
répeter  une  fumigation  environ  \u\  mois 
après,  &  quelquefois  en  faire.trbis  à  quatre 
de  quinze  jours  à  trois  femaines  de  dîf- 
tance ,  félon  qu'on  apperçoit  les  indice^ 
d'une  génération  renouvelléè. 

Il  me  refle  à  donner  la  manière  d'em-» 
ployer  le  foufre.  Le  mieux  &  le  plus  comi* 
mode  eft  de  fe  fervir  dés  fleurs  dç  foufre  ; 
on  les  verfe  dans  une  terrine  de  terre  ,  & 
l'on  y  met  le  feu  en  deux  ou  trois  endroits  ^ 
avec  un  papier  allumé  ;  on  place  là  terrine 
fur  le  fond  de  la  boëte  qui  contient  le? 
oifeaux  ;  on  referme  la  coulifiTe  de  cette 
boëte  ;  l'acide  fulfureux  fe  dégage  fous  la 
forme  d'une  vapeur  ou  fumée  qui ,  en  s'ac- 
cumulant,  devient  blanchâtre  ;  on  doit  em- 
ployer afTez  de  foufre  pour  que  la  vapeur 
qui  fe  dégage  pendant  la  combufHon ,  rem- 
pliflè  toute  la  boëte  &  l'obfcurcifTe  au  point 
qu'on  ait  de  la  peine ,  en  regardant  à  tra^ 
vers  les  verres ,  à  diitinguer  les .  oifeaux 
les  plus  gros  ;  on  ne  doit  au  moins  k^ 
voir  que  très-iinparfaitement.  On  obtient 
cette  vapeur  d'un  quarteron  de  fleurs  de 
foufre  mis  en  combuilion  dans  une  boëte  de 
cinq  pieds  de  haut ,  trois  de  large ,  un  de 
profondeur.  Peu  de  temps  après  la  com- 
buflion  ,  la  vapeur  s'affeifTe ,  tombe ,  & 
l'on  commence  à  diftinguer  de  nouveau  les 
objets  contenus  dans  Ta  boëte.  Il  faut  U 
laifTer  fermée  ;  mais  cinq  à  fix  heures  après  ^ 
on  peut  en  retirer  la  terrine  dans  laquelle 
le  foufre  a  brûlé.  En  ouvrant  la  boëte  ^ 
il  faut  avoir  foin  de  détourner  la  tête  ^ 
d'enlever  la  coulifTe  qui  la  ferme ,  &  éviter 
la  vapeur  qui  en  fort  ;  elle  feroit  beaucoup 
toufïer  ,  fans  caufer  .d'autre  accident ,  a 
moins  qu'on  y  refiât  imprudemment  & 
inutilement  expofé.  On  doit  ou  avoir  porté 
la  ^oëte  dans  im  lieu  aéré ,  ou ,  avant  d'en 
enlever  la  coulifTe  ,  avoir  ouvert  les  croi- 
fées  &  la  porte  de  la  chambre,  pour  établir 
un  courant  d'air  qui  diffipe  la  vapeur  au 
moment  où  elle  s'exhale  de  la  boëte. 

Nnn  ij 


Digitized  by 


Google 


4 (58    DISC.  GÈNÉAAt/^  StTR 

Tous  les  Jours  ne  font  pas  également 
bons  pour  foufrer  ;  ceux  oii  Tair  eft  hu- 
mide ne  valent  rien  :  Tacide  fulflireut  re- 
tombe alors  fur  les  oifeaux  en  une  vapeiu: 
humide  ,  qui  eft  rongeante ,  &  qui  gâteroit 
les  plumes  fi  on  repëtoît  fouvent  Topé- 
ration  ;  mais  dans  les  jours  froids  &  fecs  , 
la  vapeur  fe  condenfe  &  retombe  fous  la 
forme  sèche  de  très-petites  fleurs  de  foufre 
qui  n'ont  aucune  aftion  fur  les  plumes  : 
elles  les  couvrent  d'une  pouflîère  brillante, 
qu'on  enlève  avec  un  peu  de  coton  ou  les 
l^arbes  d'une  plume.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  verres.  Soit  qu'on  ait  brûlé  le  foufre  par 
un  temps  fec  oii  humide  ,  fa  vapeur  les 
ialit  &  les  rend  très-ternes  ;  mais  on  les 
nétoie  aifément  en  fe  fervant  de  blanc 
d'Efpagne  détrempé  dans  de  l'eau.  Cepen- 
dant 1  acide  fulfureux  demeure  fortement 
attaché  aux  oifeaux ,  à  la  boëte ,  à  tous  les 
corps  qui  en  ont  été  imprégnés ,  &  il  con- 
tinue pendant  long-temps  d'obfcurcir  les 
verres  qu'une  feule  fiimigation  oblige  de 
nétoyer  fouvent  pendant  les  cinq  ou  fix 
mois  fuivans.  Un  autre  défavantage  du 
fpufre  eft  de  noircir  les  feuillages  attachés 
aux  rameaux  qui  foutiennent  les  oifeaux. 
Mais  il  eft  facile  de  les  renouveller  quand 
la  vapeur  eft  totalement  diffipée,  oC  ces 
înconvéniens  ne  peuvent  entrer  eii  balance 
de  l'avantage  de  conferver  la  coUeôion. 
7e  ne  connois  pas  d'autre  moyen  de  l'obtenir 
que  par  le  foufre ,  &  je  renvoie ,  par  rap- 

Îport  aux  préparations  qu'on  prétend  mettre 
es  oifeaux  à  l'abri  des  infeâes ,  à  ce  que 
j'ai  dit  en  parlant  de  la  manière  de  les 
envoyer  des  pays  étrangers.  Quant  au 
campnre ,  la  térébenthine  &  aux  différentes 
:fubrances  odorantes ,  que  quelques  per- 
sonnes placent  dans  les  boëtes ,  elles  n  ont 
aucim  effet,  parce  que  ces  odeurs  ne  peu- 
vent jamais  être  affez  concentrées  pour 
faire  périr  les  infeâes;  par  la  même  raifon, 
Jespotidres  aromatiques  dans  lefquelles  j'ai 
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confeillé  d'enfouir  en  quelque  forte  les 
peaux  qu'on  envoie  de  loin  ,  feroient  fans 
efficacité  placées  dans  les  boëtes  deftinées 
à  conter^ir  une  coUeôion. 

L'emploi  du  foufre ,  tel  que  je  l'ai  in- 
diqué ,  m'a  fouvent  réiifli  pour  délivrer 
àts  infcÔes  des  oifeaux  qui  en  étoient  cou- 
verts lorfque  je  les  ai  reçus  ou  achetés; 
tel  eft  dans  ma  coUeâion  un  cafoard  qui 
étoit  infeâé  de  toutes  les  èfpèces  d'infefles , 
que  j'en  ai  délivré  par  trois  fumigations , 
une  en  août  quand  je  l'achetai ,  une  fé- 
conde en  feptembre ,  &  la  troifième  au 
mois  de  janvier  fuivant  ;  depuis  ce  temps  ^ 
&  il  y  a  fept  à  huit  ans,  je  n'ai  pas  ap- 
perçu  un  feul  infeôe  fur  cet  oifeau.  Il  en 
a  été  de  même  d'un  pigeon  couronné  de 
Banda ,  qui  tentoit  tous  les  acheteurs  dans 
une  vente  publique ,  &  dont  perfonne  ne 
voulut  à  caufe  des  infeôes  qui  en  fortoient 
de  toutes  parts.  Je  rapporte  ces  deux  exem- 
ples ,  auxquels   j'en   pourrois  beaucoup 
ajouter,  pour  faire  voir  qu'on  n'a  pas 
befoin  de  recourir  fouvent  à  l'emploi  du 
foufre  quand  on  s'en  fert  à  propos.  Par 
conféquent,  les  înconvéniens  qu'il  peut 
avoir ,  &  qui  font  foibles  en  comparaifon 
de  fes  avantages ,  ne  doivent  pas  détour- 
ner d'en  faire   ufage.    Quant   aux    foins 
qu'exige   ime   colleôion  ,   tant    pour  la 
former  que  pour  la  conferver,  &  dont 
j'ai  rendu  compte,  ceux  qui  font  néceflfaires 
pour  préparer  les  oifeaux  demandent  tout 
le  temps  d'une  perfonne  qui  fe  livre  à  ce 
genre  d'occupation  ;  mais  les  oifeaux  étant 
bien  préparés ,  n'en  plaçant  point  de  fufpeâs 
parmi  ceux  oui  ne  le  font  pas  ;  enfin ,  les 
boëtes  étant  tien  clofes ,  il  fuffit ,  pour  ne 
perdre  jamais  rien ,  de  vifîter  la  colleftion 
cjuatre  à  cinq  fois  depuis  la  moitié  de  mai 
jufqii'au  quinze  de  feptembre ,  &  fuivant 
les  circonftances ,  de  recourir  dans  l'inftant 
au  foufre,  ou  de  noter  ce  qu'on  a  obfervé 
pour  employer  les  fumigations  en  janvier. 


Nota.  Dans  le  fécond  Difcours  fur  la  Nature  des  Oifeaux ,  nous  avons  rapporté  fort  en  détail  la 
Méthode  de  M.  BiiiTon,  &  décrit,  d'après  cet  Auteur 9  les  caraftères  de  chaque  genre.  Pour  rendre 
Texpofé  de  la  méthode  par  écrit  plus  facHe  à  entendre  ^  on  a  gravé  les  caraâères  de  chaque  genre ,  que  le 
jbâeur  trouvera  dans  la  fuite  des  planches  qui  font  partie  de  la  nouvelle  Encyclopédie*  JU^  MincrQS  j(C| 
jpi^liTefpondeDt  entre  les  genres^  les  figures  qui  en  repréfentçQtiescsu-aâères.  '  '^^    • 
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AJBA 

Abandonner,  (/^«^p««*rw.)*c'cft  laiffer 

Foifean  libre  ou  dans  le  deffein  de  Tégayer ,  ou 
de  lui  donner  la  liberté  qiund  il  n'eft  plus  propre 
au  fenrice. 

ABATTRE  ,  (Foifeau.)  c'eft,  en  terme  de 
Fauconnerie ,  prefler  l'oifeau  entre  fes  deux  mains 
pour  le  contenir* 

ABÉCHER  »  (Fauc,)  donner  à  un  oifeau  de 
proie ,  avant  de  le  mettre  en  chafle ,  une  portion 
du  pit  ordinaire  ,  pour  le  mettre  en  goût. 

ABicHER ,  {Fauc.  )  c'eft  donner  à  un  oifeau  de 
^roie  un  pat  léger  ,  divifé  par  portions  ^  &  à 
chacpie  fois  autant  qu'il  en  peut  prendre  d'un  coup 
de  bec. 

ABOYEUR ,  {fappL  dt  l'EncycL)  Foye^  Babge 

ABOTEUSB. 

ACACALOTL,  (Encycl.)  f^yer  Acalot. 
ACALOT.  (1) 

Cùurly  rarié   du   Mexique.   B&iss.   tome  V  y 

PVS3h 

Acacalotl ,  par  les  mexiaualns. 

Ceft  un  oifeau  du  LXX  VlII*  genre  ;  fa  longueur 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  eft  de  près  de  trois 
pieds;  la  partie  antérieure  de  la  tête  eft  dégarnie 
de  plumes ,  &  couverte  d'une-  peau  rougeàtre  ;  le 
derrière  de  la  tête  &.  le  cou  font  nlêlés  de  brun , 
de  blanc  ,  de  verdâtre  &  d'un  peu  de  fauve  y  le 
dos  eft  varié  de  noirâtre ,  de  verd  &  de  pourpre 
snélés  confiifément;  la  poitrine  &  le  ventre  (ont 
reirétus  de  plumes  brunes ,  parmi  lefquelles  il  y 
en  a  quelques  unes  de  rougeâtres  ;  les  ailes  &  la 
queue  font  d'un  verd  changeant  ;  les  yeux  font 
noirs  ;  Fins  eft  couleur  de  lang  ;  le  bec  eft  bleu  ; 
les  pieds  font  noirâtres.  Cet  oifeau ,  indiqué  par 
Femandez^  fe!trouve  au  Mexique.  MM.  de  Buffon 
&  Briflbn ,  n'ont  pas  héfité  à  le  regarder  comme 
un  courlis; mais  M*  Adamfon  ,  au  mot  acacalotl^ 
(fifplément  di  l'Encyclopédie  j)  penfe  que  cet 
oiieau  n'eft  pas  un  courlis ,  mais  un  genre  parti- 
culier voifin  de  celui  de  Mis,  Son  fentiment  eft 
fondé  fur  la  nudité  de  la  partie  antérieure  de  la 
tête  de  VacacalotL  Mais  fur  une  defcription  auili 
peu  complette  que  celle  qui  nous  a  été  tranfmife 
par  rapport  à  cet  oifeau ,  entreprendre  d'en  dé- 
terminer pofitivement  le  genre ,  c^eft  courir  rifque , 
£  Ton  venoit  à  voir  l'oifeau ,  de  reconnaître  qu'on 
a  perdu  fa  peine  à  former  des  conjeâures ,  dont 
aucune  de  celles  c|uV>n  pourroit  taire  ne  feroit 

St-êtrè  réalifée ,  u  on  fe  trouvoit  à  pônée  d'ob- 
er  PacacdlotL 


AC  A 


ACATÉCHIU.  (r) 

Tarin  du  Mexique.  Briss.  tôm*  III  ^pag.  /e  1 
genre  XXXll, 

Cet  oifeau  ,  connu  par  l'indication  de  Fet* 
nandez ,  qui  lui  donne  le  nom  mexiquain  d'aca^ 
techichiSli  »  que  M.  de  Montbeillatd  a  abrégé  »  nous 
eft  repréfenté  comme  une  efpèce  de  tann  qui  a 
le  même  chant  que  celui  d'Europe ,  qui  vit  des 
mêmes  alimens ,  qui  a  des  couleurs  analogues ,  & 
qui  fe  plait  parmi  les  rbfeaux.  Tout  le  deflus  du 
corps  «les  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun-verdâtre  \ 
le  deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc-jaunâtre. 

ACCOUPLEMENT. 

L'accouplement  des  oifeauxn'eft  que  momentané 
&  ne  confifteque  dans  h  juxte-pojîtion  ou  le  contaâ 
des  parties  ;  il  n'y  a  que  les  oifeaux  du  genre  de  l'^ie 
&  du  canard  y  &  quelques  efpèces  particulières ,  dims 
lefquelles  il  y^ait  une  union  intime  des  deux  fexes ,  à 
la  manière  cfes  quadrupèdes  ,  &  fi  elle  a  lieu  de  la 
même  façon  dans  les  autres ,  elle  n'eft  qu'inftan-* 
tanée.  •    "" 

Les  divers  quadrupèdes  prennent  des  pofitîons 
différentes  dans  leur  accouplement;  les  oifeaux 
ont  tous  la  même  manière  de  s'accoupler.  La 
femelle  plie  un  peu  les  jambes  ^  &  le  corps  baiffé  , 
les  ailes  à  demi-ouvertes ,  elle  reçoit  le  mâle  qui 
la  faifit  ordinairement  avec  fon  bec  fur  le  fommet 
de  la  tête  ,  appuie  fes  deux  pieds  fur  fon  dos , 
écarte  la  queue  de  cdté  y  ôc  abaifte  le  croupion 
vers  celui  de  la  femelle  9-  qui  fait  effort  pour 
élever  le  ften  ,  en  portant  auffi  en  même-^tempt 
la  queue  de  côté. 

Les  oifeaux  en  général  préludent  par  des  careflea 
oui  augmentent  leur  ardeur  ,  qui  fbnt  une  jouif» 
(ance  anticipée  &  qui  rendent  Taâe  plus  ardent  ; 
ils  femblent  même ,  à  cet  égard ,  avoir  une  déli« 
catelTe  de  fentiment ,  &  l'idée  de  plaifirs  inconnus 
aux  autres  animaux  ;  cependant  il  y  a  quelques 
efpèces  d'oiieaux  dans  lefquelles  l'accouplement 
n'eft ,  comme  dans  les  quadrupèdes ,  qu'un  afte 

i>lus  violent  que  voluptueux  ;  tels  font  par  exemple 
es  faifans  ;  dans  ces  efpèces  ,  les  femelles  fuient 
&  craignent  l'approche  du  mâle  qui  les  pourfuît 
avec  fureur  »  les  faifit  avec  emportement,  jouit  . 
avec  impétuofué,  &  les  abandonne  avec  indif- 
férence :  il  n'y  a  point  de  mariage ,  point  d'union 
durable  dans  ces  efpèces ,  &  feulement  des  ren- 
contres fortuites.  Le  mâle  n'eft  occupé  que  de 
jouir ,  fans  aucune  prévoyance  fur  les  (uîtes  de  fes 
entreprifes  ;  la  femelle  eft  feule  chargée  àà  foin 


^  Le  Diâionnairt  d*Oniithologie  devant,  félon  le  plan  {général  de  l'Encyctopédie  fnëthodi({ue ,  contenir  les  termes  de 
/aaconnerie  &  ceux  de  ckajje  rcl|iti&  ai|S  oiieaux^  ks  premiers  (eroot  iodi<{ués  par  Ui  lettres  isiûUfifwc^t  &  kl  feçond$ 
^  les  lettres  tfAtf/.  „  .  .        . 
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de  la  couvée  &  des  petits  ;  elle  eft  même  obligée 
de  fe  cacher  pour  faire  fa  ponte ,  &  d'éviter  la 
rencontre  des  mâles  qui  détruiroient  fon  nid  , 
comme  un  obftacle  à  leurs  plaifirs.  Mais  ces  es- 
pèces y  dont  le  naturel  efl  en  tout  temps  &  dans 
toutes  les  rencontres  dur  ôc  fauvage ,  font  des 
exceptions  rares ,  ôc  les  oifeaux  peuvent  au  con- 
traire pafler  en  général  pour  Je  modèle  de  l'union 
&  de  la  fidélité  conjugale ,  comme  ils  femblent 
mieux  fentir  '^e  les  autres  animaux  quels  font 
les  vrais  plaifirs  de  l'amour ,  &  en  jouir  avec  plus 
de  volupté.  Ce  font  peut-être  ces  fentimens  plus 
tendres  qu'ils  éprouvent  dans  le  plus  prefiant  des 
befoins  qui  amoliflent  en  général  leur  naturel ,  & 
le  rendent  plus  doux  &  plus  fociable  que  celui 
des  autres  animaux. 

ACHARNER,  (^Fauc.)  c'eft  habituer  les 
oifeaux  par  la  curée  ,  a  l'efpèce  de  chair  ou  plutôt 
de  gibier  pour  lequel  on  les  deftine. 

AQNTLL 

Vacindi  eft  ,  fuivant  M.  Briflon  ,  le  même 
oifeau  que  la  poule  -  fultane  ;  cet  auteur  dit  pré- 
cifément  ou'on  le  trouve  aux  Indes  orientales 
&  dans  dittérens  endroits  de  TAmériqye ,  fous  la 
^ne  torride ,  qu'il  a  été  envoyé  de  Cayenne  à 
M.  de  Réaumur.  M.  de  BufFon ,  au  contraire ,  ne 
penfe  pas  que  Vacintli  foit  la  poule-fultane ,  omre 
J'oppojhion  des  climats  qui  ne  permet  guère ,  dit  ce 
içavant,  de  penfer  quun  oifeau  de  vol  péfant  & 
qui  efl  naturel  aux  régions  du  midi ,  ait  pajfé  d'un 
continent  à  l* autre  ^  l'acintli  na  pas  les  doigts  & 
les  pieds  rouges ,  mais  jaunes  ou  verddtres. 

Dans  la  diverfité  d'opinon  entre  MM.  de  Buffon 
£c  Briflon ,  îe  crois  devoir  embraibr  le  fentiment 
du  premier ,  non  pas  à  caufe  de  loppofition  des 
climats^,  ni  de  la  différence  dans  la  couleur  des 
pieds  ;  mais  il  femble  qiie  le  pourpre-noirâtre  qui 
tait  le  fond  de  la  couleur  de  Vacintli  y  ne  répond 

!3as  au  bleurpourpré  de  la  poule-fultane  ;  &  c'eft 
ur-rtout  parce  que  les  couleurs  ne  me  p^iroiffent 
pas  fe  correfpondre  ,  que  je  crois  Vacintli  différent 
de  la  poule*fuItane.  M.  BrifFon  a  vu  cet  oifeau 
envoyé  de  Cayenne  à  M.  de  Réaumur  ,  mais  du 
vivant  de  cet  académicien  ,  on  envoyoit  les 
piièaux  dans  le  tafia  qui  a  pu  altérer  la  couleur 
du  plumage  6c  induire,  M.  Brifibn  en  erreun 
Cependant  j'ai  reçu  moi'-même  de  Cayenne  plu- 
fieurs  peaux  de  petites  poules -fultanes  ,  que 
M.  BrifFon  dit  auffi  fe  trouver  en  Amérique  » 
pommç  aux  Indes  ;  &  la  petite  poule-fultane  de 
Cayenne  m'a  para  femblable  à  la  petite  poule- 
gitane  de  l'ancien  Continent*  Cette  obfervation 
^ilite  peutrêtre  plus  en  faveur  du  fentiment  de 
M.  BrifFon  que  h  différence  de  couleur  entre 
le  plutnage  des  deux  poulesrfûltanes ,  ne  lui  eft 
jdçf^vorable  ;  au  ipilieu  de  ces  incertitudes  ,  te 
cpndurai  feulement  avec  MM.  de  Buffon  oc 
Prifibn ,  que  Vacintli  eft  une  poule«>fultane ,  ou  du 
jPPCXVIÏ^  genre  ornais  fans  décider,  ni  niçr  fon 
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Identité  avec  la  poule-fultane ,  proprement  dite  ou 
le  porphirion  des  anciens. 

M.  de  Buffon  joint  à  Vacintli  un  oifeau  indiqué 
par  le  père  Feuillée ,  &  que  M.  BrifFon  a  appelle 
poule- fult^e  à  tête  noire  ^  ne  fçachant  rien  lur  cet 
oifeau  »  finon  qu'avec  la  même  taille  &  le  même 
plumage  que  la  poule-fultane  ,il  n'en  difi^re  que 
parce  que  les  plumes  de  fa  tête  font  noires  ,  ou 
peut  ne  le  regarder  que  comme  une  variété. 

ACOHO  ou  COQ  de  Madagafcar.  Voye^ 
Coq. 

ACOLCHI  de  Seba. 
.  Troupiale  du  Mexique.  Briss.  tom*  1  >  pag,  88» 

C'eft  un  oifeau  du  XIX*  genre  de  la  méthode 
de  M.  BrifFon  ,  de  celui  du  i  roupiale.  Le  nom 
acolchi  efl  une  abréviation  du  mot  mexiquain 
acolchichû  Cet  oifeau  ne  nous  efl  connu  que  par 
une  figure  qu'en  donne  Seba»  rom.  I^pag.  8pi  tab, 
LVy  fig,  4.  Il  efl  un  peu  plus  gros  qu'un  merle  ; 
la  tête  &  la  gorge  font  noires  -,  tout  le  corps  en* 
defFus  &  en-defious  eft  revêtu  de  plumes  d'un 
jaune  brillant  ;  celles  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noires  5  mais  les  couvertures  des  ailes  font 
terminées  par  une  tache  couleur  d'or  ;  le  bec  eft 
jaufte.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique ,  & 
fuivant  M.  BrifFon ,  fur-tout  au .  Mexique  ;  ce  que 
fon  nom  ,  fi  il  eft  bien  appliqué  ,  femble  in-, 
diquer. 

AFFAIRE ,  {Fauc!S  expreffion  qui  fignifie  qu'un 
oifeau  eft  bien  drefFe.  On  dit  alors  qu'il  eft  de 
bonne  affaire» 

AFFAITAGE  ,  (Fauc.)  art  de  drefFer  les 
oifeaux  de  proie. 

AFFAITER ,  (  Fauc.  )  dreffer  les  oifeaux  de 
proie. 

AFRIANDER,  {Fauc.)  donner  à  un  oîfeaa 
de  proie  un  pat  friand. 

AGACE.  Foyer  Pie. 

AGAMI, 

Faifan  des  Antilles.  Briss.  tom.  l  ^pag^aSp» 

Oifeau  trompette.  La  Cond.  Voyage  des  jima^ 
lonespag.  17  f. 

Grus  Crépitons  ,  feu  Pfophia  linnai  $  Pallaf 
Mifcell,  Zoolog.  pag.  66. 

U agami  eft  un  oifeau  afFez  grand,  remarquable 
par  la  beauté  de  fon  plumage  &  par  fes  habi-* 
tudes.  M.  BrifFon  qui  ne  l'àvoit  pas  vu ,  induit  en 
erreur  par  le  nom  que  du  Tertre  lui  a  donné,  a 
très-mal-à-f  ropos  placé  cet  oifeau  parmi  lesfaifans* 
D'autres  auteurs  fans  plus  de  fondement ,  Font 
reeardé»  comme  une  grue ,  une  poule  ,  6cc.  Mf 
Adamfon  «  dans  le  fupvUment  de  r Encyclopédie  , 
ran^e  Vagami  dans  la  famille  des  vaneaux ,  entre 
le  jacana  &  le  kamichi.  Il  eft  vrai  qu'il  a  avec 
ces  oifeaux  du  rapport  par  la  conformation  des 
jambes  dégarnies  de  plumes  jufqu'au»  defFus  du 

fenou  \  mais  il  n'a  ^^lucune  relation  du  côté  du 
çc  ^vec  }e  jaçaoa ,  ^  <)uoiquç  te  I^amicbi  aiH 
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domine  V agami  le  bec  des  gallinacés  ,  le  premier 
eft  û  <Mérent  du  fécond  par  le  caraâère  iingulier 
I  de  porter  une  corne  fur  la  tête,  par  retendue  de 

'  fes  doigts ,  &  de  fes  oneies  très-longs  ,  &  très- 

courts  au  contraire  dans  Vagami  ;  enfin ,  par  les 
habitudes ,  qu'il  ne  me  paroit  pas  que  ces  oifeaux 
puifTent  être  rangés  à  côté  les  uns  des  autres^ 

£n  fiiivant  la  méthode  de  M.  Briflon ,  Vagami 
eft  du  LXXX  V*  genre  ,  on  de  celui  du  cariama  ; 
les  caraâères  de  ce  genre  ,  qui  tous  conviennent 
«  Vagami  ,  font  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes ;  trois  devant ,  un  derrière. 

La  parde    inférieure   des    jambes  dénuées  de 
plumes. 
Le  bec  en  cône  courbé. 
L^  ailes  point  armées. 

Vagami  a  vingt-deux  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  qvn  reffemble  parfaitement  à  celui  des  galli- 
nacés y  a  vingt  -  deux  lignes  ;  la  queue  qui  ne 
dépaffe  pas  les  ailes  pliées ,  qui  eft  cachée  fous 
les  couvermres  qui  l'excèdent ,  n'a  que  trois  pouces 
trois  lignes  ;  les  pieds  ont  cinq  pouces  ;  ils  font 
revêtus  d'écaillés  comme  dans  les  gallinacés  ;  mais 
ce  qui  établit  entre  ces  oifeaux  une  grande  dif- 
férence 9  ils  font  dégarnis  de  plumes  jufqu'à  deux 
pouces  au-deffus  des  genoux. 

La  tête ,  les  deux-tiers  du  cou ,  tant  en  devant 
qu'en  arrière  ,  font  Couverts  de  plumes  courtes  , 
noires ,  frifées  &  un  peu  relevées  en-deflus  par 
hm  extrémité.  Ces  plumes  reffemblent  à  du 
duvet  à  la  vue  &  au  toucher. 

Les  plumes  du  bas  du  cou  deviennent  pins 
grandes^  ne  font  pas  frifées  &  font  d'un  violet 
changeant ,  tel  qu'on  en  voit ,  fur  de  l'acier  poli 
&  bruni. 

La  gorge  &  le  haut  de  la  poitrine  font  cou- 
verts de  plumes   qui  forment  une  plaque  d'en- 
viron  quatre  pouces  j  fur  laquelle ,    luivant  la 
projeâion  de    la  lumière,   brillent  le  bleu,  le 
violet ,  le  vert ,  le  vert-doré.  Ces  couleurs  font 
irifées  &  ont  l'éclat,  ainfi  que  le  reflet  métal- 
lique. 
Le  bas  de  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  & 
I        ks  cuîires,  font  couverts  de  plumes  longues, 
I        noires,  douces  au  toucher  ,  &  dont  les  barbes 
I        ont  pea  d'adhérence  les  unes  avec  les  autres. 
'  Le  haut  du  dos  eft  noir  ;  vers  fon  milieu  il  y 

a  une  barre  tranfverfale  de  deux  pouces  environ 
de  large ,  d'un  roux-brûlé  ;  le  refte  du  dos  &  le 
deâbsde  la  queue  paroiflent  gris.  Mais  cette  cou- 
kor  eft  due  aux  couvertures  des  dles  fie  de  la 
queue  qui  fi>nt  très— anoples»  Si  on  écarte  ces 
plumes  9  on  en  trouve  deUous  de  courtes  qui  font 
noires  &  qui  couvrent  le  dos.  La  queue  fie  les 
aSlei  font  noires. 
Lr  bec  eft  noirâtre  8c  tes  pieds  font  verdâtres» 
Vagami  habite  les  parties  les  plus  couvertes 
des  ^andes  forêts  ;  il  fe  tient  éloigné  des  lieux 
habités  ;  il  vit  en  troupes  de  dix  a  douze  indi- 
vidus »  &  ibuyent  on  ie  rencontre  fur  les  lieux 


À    G    A  471 

élevés ,  quoiqu'il  parût  d'aprè?  la  conformation  de 
fes  pieds  j  devoir  préférer  les  lieux  bas  &L  le  bprçl 
des  eaux  :  il  fe  nourrit  de  fruits  fauv^ges  6c  de 
grains  ;  fon  vol  eft  court  8c  péfant  ;  mais  il  eft 
très-prompt  &  très-léger  à  la  courfe.  Lorfqu'on 
le  furprend,il  fuit  en  courant ,  plusiouvent  qu'il 
ne  vole  ;  il  Jette  en  même-temps  un  cri  aigu. 

Les  agamis  gratent  la  terre  au  pied  des  grand» 
arbres  ,  6c  dépofent  leurs  œufs  dans  le  creu^ 
qu'ils  ont  formé,  fans  le  garnir,  fans  y  cpnf^ 
truire  de  nid.  Us  pondent  depuis  dix  jufqu'à  feize 
œufs  ,  prefque  fphériques  ,  plus  gros  que  ceux 
des  poules ,  peints  d'un  vert  clair. 

Les  jeunes  font  couverts  d'un  long  duvet  ou 
de  plumes  effilées  qu'ils  confervent  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  pris  plus  du  quart  de  leur  accroiflement. 
Leur  chair ,  jfans  être  fort  fiicculente ,  a  un  goût 
aiTez  agréable  6c  vaut  mieux  que  celle  des  vieu^ 
qui  eft  trop  durç. 

Vagami  paroit  être  parmi  les  oifeaux ,  ce  que 
le    chien  eft   parmi   les   quadrupèdes.    Ce  font 
chacun  dans  leur  genre ,  les  animaux  auxquels  la 
nature  a  accordé  le  plus  d'inftinû  ,  moins  d'éloi-« 
gnement  ou  plus  de  penchant  pour  la  ibciété  de 
Phomme.  Non-feulement  Vagami  s'apprivoife  aifé- 
ment,  mais  il  eft,  comme  le  chien,  fufceptible 
d'éducation  ^  6c  il  donne  de  même  de&  marque» 
de  connoiflance ,  de  fentiment  6c  d'affeôion.    Il 
obéit  à  la  voix  de  fon  maître  -,  il  le  fuit;  il  reçoit 
fes  carefles  ;  il  lui  en  rend  ou  le  prévient  ;  il  le» 
lui  prodigue  à  fon  retour  quand  il  a  été  abfent  ; 
il  paroit  fenfible  à  celles  qu'on  lui  accorde ,  âc 
fufceptible  de  jaloufie  contre  ceux  qui  pourroient 
les  partager  :  il  chafte  les  autres  animaux  domef» 
tiques  6c  pourfuit  même  les  nègres  qui  fpnt  le 
fervice.  Il  ne   craint  ni  les  chats  ni  les  chiens  , 
dont  il  évite  l'atteinte  en  s'élévant  en  l'air  ,  qu'il 
arcelle  en  retombant  fur  eux  6c  en  les  frappant 
à -grands  j;oups  de  bec.  Il  fort  feul ,  s'cloisne  fans 
s'égarer  8c   revient  chez  fon  maître.  J'ai  même 
entendu  afturer  à  pluileurs  perfonnes  qui  avoîent 
habité  long-temps  à  Cayenne ,  qu'on  confîoit  à 
un  agami  un  troupeau  de  jeunes  d'indons  ou  de 
canards ,  au'il  les  menoit  d^ns  des  habitations  an 
pâturage  aès  le  matin ,  les  veilloit  pendant   la 
journée  6c  les  ramenoit  le  foir  ;  on  en  a  vu,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  conduire  un  troupeau  de  moi;* 
tons.   Dans  la  bafle-cour,  &  l'on  en  croit  les 
voyageurs ,  Vagami  fe  rend  maître  ;  le  matin  il 
chafle  tous  les  oifeaux  dehors  ,&  le  foir  il  oblige 
les  traineurs  de  rentrer  ;  pour  lui ,  il  ne  s'enferme 
pas  ,  mais  il  fe  couche  ,  ou  fur  le  toit  de  k  baftîe* 
cour,  ou  fur  quelqu'arbre  voifin. 

Les  faits  relatifs  à  rinftinâ  de  Vagamî,  à  (es 
mœurs  focialesfont  répétés  par  trop  de  témoins, 
pour  n'être  pas  vrais  en  plus  gran^  partie.  Moi* 
mênîe  j'ai  vu  à  Paris  un  agami ,  qui ,  quoiqu'il 
n'y  fut  apporté  que  depuis  quelques  jours ,  con«^ 
noiftbit  parfaitement  la  perfonne  qui  en  avoit  foin; 
qui  obéiilbit  à  (a  voix  &  paroifToit  fe  plaire  éga- 
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lement  à  lui  faire  des  careiTes  &  à  recevoir  les 
fiennes. 

On  ne  peut  après  avoir  lu  lliiftoire  de  V agami  j 
s'empêcher  de  fouhaiter  qu'on  nous  apporte  cette 
efpèce  fi  intéreflante ,  &  y  qui  fi  ,  on  n'a  pas  exa- 
géré ,  pcmrroit  devenir  fi  utile  !  Quel  avantage 
n'y  auroit-il  pas»  en  effet,  à  fiibflituer  au  chien 
un  animal  »  oont  on  tireroit  les  mêmes  fervices  , 
fans  avoir  le  même  danger  à  en  craindre  ;  celui 
de  la  communication  d'une  maladie  af&euTe.  Les 
habitans  des  villes  ,  à  l'abri  dans  Fenceinte  qui  les 
enferme  des  périls  qu'on  court  dans  les  campa- 
gnes >  ignorent  combien  il  périt  de  viâimesde  la 
rage ,  fur-tout  dans  les  provinces  Méridionales  \  fi 
ils  en  étoient  informés ,  ils  fouhaiteroient  comme 
moi  que  le  chien  pût  être  remplacé  \  Si  fi  l'homme 
a  befoin  d'un  animal  auquel  il  s'attiiçhe ,  auquel 
il  tranfporte  les  {entimeris  qu'il  devrois  réferver 
k  {es  fembla]?les  -,  fi  dans  l'intérieur  de  fon  habi- 
tation ,  c'eft  une  confolation  pour  lui  d'avoir  un 
efdave  fidèle  ,  intelligent ,  docile  »  aimant  »  que 
ne  gagneroit-il  pas  à  échanger  un  animal  toujours 
dangereux ,  fouvent  fiinefte  à  celui  qui  l'a  le  plus 
Rime,  &  qui  en  a  été  le  plus  careué»  contre  un 
autre  animal  dans  leauel  U  trouveroit  les  mêmes 
aerémens  fan$  le  mêlai^e  d'aucun  rifque.  Car , 
)  agami  a  encore  avçc  Iç  çhiçn  ççtte  conformité 
qu'il  pourfuit  l^ç  nouveaux  vçnus ,  qu*il  s'^ch^ne 
contre  certaines  gens  dont  Fextériçur  Iç  çhoau^ 
Si  qull  i^e  les  quitte  pais  ,  'fi  pn  ne  Vy  oblige* 
Mais  peut-^tre  leroit-il  très  -  difficile  dliabituçr 
Yagami  au  climat  de  TÉurope ,  &  plus  difficile 
encore  qu'il  y  multipliât.  Quelques  effius  faits  en 
Hollande  femblçnt  conftriner  cette  préfomption. 
Auffi  ne  feroit-ce  pas  fovis  le  climat  ffoid  u  hu- 
mide d^  là  Hollande ,  qu'il  faudfoit  commencer 
Ear  tranfporter  ces  oifeàux  ;  mais  dans  le^  plus 
ellef  contrée^  de  nos  provinces  Méridionale^, 
&  il  £iudroit  leur  y  offrir  un  e|pace ,  un  lieu 
çouvenable  pour  leurs  habitudes.  î^^r  àceîujet, 
ce  que  j'ai  dit  fur  la  nwû^e  d'^cclin^ater  lès 
pifeaux ,'  difçpurs  ÏV', 

Un  dernier  trait  qui  çaraâérifç  Yagami ,  eft  la 
faculté  de  faire  entendre  &  de  rendri^  fouvent  un 
fon  femblable  au  brpit  d^une  trompette.  On  avoit 
cru  lon^-temps  cjue  l'anus  étoit  le  conduit  de  ce 
fon  qui  eft  profond  &  qui  p^oît  intérieur. 
De  nleilleures'obfervatipns  oi|t  appyis  qu'il  dépend 
<dt  la  conformation  de  la  trac|iee ,  &  du  feteri- 
^ifement  de  Fair  à  travers  ce  çanal^ 

AGASSE  r  ÇRAPyiIXA^SE,  Saï.,  K  Piç- 
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Vagrîpenne  eft  une  efpèce  d'ortolan ,  il  eft  dU 
genre  XXXV*"  de  la  médiode  de  M.  Briffon.  Sa 
grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  àa 
pinçon  d'Ardennes  ;  il  a  fix  pouces  neuf  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  dix  pouces 
dix  lignes  de  vol  i  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  deffus 
de  la  tête  ,  la  gorge  ^  le  haut  du  dos  font  couverts  de 
plumes  noires  terminées  de  roufleâtre  ;  le  bas  du 
dos^  le  croupion  font  d'un  cendré,  tirant  fur  l'olive  ; 
la  partie  intérieure  du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre 
&  les  côtés  font  noirs  ;  les  grandes  couvertures 
des  ailes  font  de  la  même  couleur,  les  petites 
font  d'un  blanc  fale  ;  l'aile  eft  noire ,  &  teinte  d'un 
mélange  de  gris  &  de  couleur  de  foufi'e ,  qui  bordent 
extérieurement  le  gris  des  grandes  &  moyennes 
plumes  de  TaUe  ;  celles  de  la  queue  font  noires  &  au 
nombre  de  douze  ;  leur  extrémité  eft  brune  en* 
deffus ,  cendrée  en-deffous ,  &  elles  font  bordées  de 
jauneâtre }  elles  fe  terminent  toutes  en  une  pointe 
fort  aiguë  ^  d'oh  M,  de  Montbeillard  a  pris  occaûoa 
de  nommer  cet  oifeau  agriptnne* 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  fa  couleur ,  qui 
eft  prefqu'uniforme  6c  rouffeâtre  fur  tout  le  corps* 

Vagripenn^  fe  trouve  en  Amérique  ;  il  vit  de 
grain  âc  particulièrement  de  riz.  Il  paffe  fucceffi- 
vement  des  pays  ok  la  chaleur  hâte  la  maturité 
4e  ce  g^ain  dans  ceux  où  elle  arrive  plus  tard, 
tn  cpnféquence,  il  vient  en  automne  des  pays 
du  midi,  oh  probablement  il  fait  fon  nid,  dans 
peux  du  nord  ;  il  voyage  par  bandes  très-nom- 
breufe? ,  qui  font  un  g-and  dégât  dans  les  rizières  ; 
}\  s'avance  jufqu'en  Canada«Xe$  bandes  ne  font, 
(îit-on,  compoféçs  que  de  femelles  en  automne» 
^ndis  que  dan|»  if n  fécond  paffage ,  qui  a  lieu  an 

Îïrintems,  (îlles  fon?  compoféés  de  mâles  &  de 
èmelles.  Quôiquç  l'on  ?it  prétendu  vérifier  ce 
fait  par  «in  grand  nombre  de  différions ,  il  eft 
trop  j^xtràprdinaîre  pour  qu'il  ne  demande  pas  à 
^p-ç  coi^firmi  par  4^  nouyellf  i  obfervations. 

J'ai  reçu  de  la  Louifiane  un  pifeau  qui  a  les 
caraâères^  la  taille  du  précèdent  ^  &  dont  les 
plumes  dé  Isi  queue  font  de  même  terminées  en 
pointe;  mais  qui  eft  différent  par  jie  plumée* 
M.  dé  Montbeillard  le  regarde  comme  ^ne  variété 
de  l'agripenne ,  -&  le  nomme  agrjpi/mç  dt  la  Loui* 
fiant.  C'eft  au  moins  une  efpète*  très-voifine  ;  ce 
qui  m'empêehçroit  de  la  regarder  comme  une 
hmple  variété,  c'eft  que  Cat^sbi  n'çn  a  pas  parlé  , 
&.  que  cet  oifeau  n'étant  pas  rare  à  la  Louifiane  » 
car  il  s*èn  eft  trouvé  un  nombre  affez  ^and  dans 
les  envois  qui  ont  été  faits  de  ce  pays,  il  feroit 
fmeûlier  que  cette  variété  ne  pafl^t  pas  avec  le 
refte  de  l'efpèce  à  la  Caroline  ,  dont  le  trajet  de 
la  LQuifiane  n'eft  pas  exceffif,  Il  parpî?  donc  que 
l'agripennêÀ^  la  Louifiane  p'efi  pas  voyageur 
comme  celui  de  la  Caroline  ;  &  une  différence 
àufll  ^ande  dans  les  habitudes  me  porte  à  croire 
qu'il  r  a  çnire  ç^  dçux  pifçaw  une  différence 
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plus  grande  que  ne  la  fuppofe  une  Tunple  variété. 

Lcdeflus  de  la  tête,  les  joues,  la  gorge  & 
toi|t  le  defious  du  corps  font  noirs  ;  la  queue  eft 
entièrement  de  la  même  couleur  ,  tant  en-deflus 
qu  en-delTous  ;  les  plumes  dont  elle  eft  compofée 
ont  un  certain  degré  de  roideur  ,  &  c'eft  une  raifon 
de  plus  d'adopter  la  dénomination  donnée  à  cet 
oifeau  ;  elles  font  échancrées  à  leur  pointe  du  côté 
intérieur. 

Le  derrière  de  la  tête ,  le  haut  du  cou  en  arrière  , 
font  d'un  gris  roufteâtre  ;  le  haut  du  dos  eft  noir ,  par- 
femé  de  quelques  taches  oblongues  delà  même  cou- 
leur que  le  cou  en  arrière  ;  le  pli  de  Taîle  eft  marqué 
par  une  raie  blanche  longitudinale  ;  Taîle  eft  noire  ; 
les  grandes  plumes  font  bordées  extérieurement 
par  un  filet  gris  ;  les  grandes  couvertures  des  aîles 
font  d'un  noir  lavé  &  entourées  d'un  filet  gris  ; 
îl  y  a  fur  le  noir  du  ventre  quelques  lignes  tranf- 
verfalcs  grifes. 

Les  pieds  font  plombés  &  très-lonçs  ;  la  partie 
fupérîeure  du  bec  eft  noirâtre  &  la  partie  inférieure 
blanchâtre. 

La  femelle,  ou  un  oifeau  qui  a  été  envoyé  du 
même  pays ,  qui  a  les  mêmes  caraôères ,  dift'ère 
en  ce  que  tout  le  deffus  du  corps ,  les  aîles  &  la 
queue  font  grifeâtres ,  &:  que  les  plumes  font  en- 
tourées de  gris  rouifeâtre ,  le  ventre  eft  uniquement 
de  cette  dernière  couleur. 

AJACE-BOISSEUERE.  Sal. page 28.  KVie- 

GRiECHE  GRISE. 

AIGLE.  AQUILA. 

LUidt  du  genre  IX*,  fuivant  la  méthode  de 
M.  Bnffon  ,  fe  reconnoît  aux  caraéïères  fuivans  : 

Quatre  doigts,  dénués  de  membranes;  trois 
devant, un  derrière,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 
le  bec  court  &  crochu ,  dont  la  bafe  eft  couverte 
d'une  peau  nue ,  &  dont  la  courbure  commence 
à  quelque  diftance  de  fon  origine  ;  la  tête  cou- 
verte de  plumes. 

Le  même  auteur  compte  quinze  efpèces  it aigles. 
11  fiiut ,  (uivant  fa  méthode ,  y  en  ajouter  trois 
|ui  n*ont  point  encore  été  décrites  :  je  les  nomme 
V  grand  aigie  de  laGuiuney  V aigle  moyen  de  la 
Guiane  &  le  petit  aigle  de  la  Guiane, 

De  ces  dix-huit  eipèces,  onze  feulement  fe 
trouvent  en  Europe  :  ce  font  1®.  PaigU  commun  , 
ao.  taigle  à  tête  blanche  ,  3*.  raille  blanc  ,  4^.  r aigle 
tacheté,  5*.  V aigle  à  queue  blanche  ,  6*.  le  petit 
^le  à  queue  blanche  ,  7®.  V^igle  doré,  Z^,  ^*^iglf 
noir ,  9*.  te  erand  aide  de  mer  ,10*^,  V aigle  de  mer , 
1 1^*  le  jean-te-blanc.  Les  perfonnes  qui  regarderont 
les  caraâères  que  j'ai  indiqués ,  d'après  M.  Briflôn , 
comme  fuffifans  pour  déterminer  d'une  manière 
fûre  &  pofitive  le  genre  de  l'aigle .,  y  rapporteront 
non-feulement  les  onze  efpèces  qui  fe  trouvent  en 
Europe  ,  &  les  fept  eipèces  qui  ont  été  obfervées 
dans  les  autres  parties  du  monde  ,  mais  même  tous 
U^  oifeaux  qu'on  pourra  connoitre  par  la  fuite  ,  &. 
H'ifioire  Naturelle.  Tome  1. 
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dans  lefquels  on  remarquera  les  mêmes  caraôères 
eénériqiies,  avec  ^es  différences  feulement  dans 
la  taille  ou  le  plumager  Mais  fi  ces  deux  derniers 
caraâères  &  fur-tout  le  plumage  ,  paroiftent  in- 
fuffifans  pour  décider  de  la  différence  des  efpèces  ^ 
fi  on  croit ,  avec  M.  le  Comte  de  Buflfon ,  que 
plufieurs  aigles  font  fujets  à  produire  des  variétés  , 
alors ,  au  lieu  de  compter  onze  efpèces  d* aigles  en 
Europe ,  on  en  n'admettra ,  avec  le  Natur alifte  Fran- 
çois ,  que  fix  feulement  ;  on  confervéra  le  nom 
d^ aigles  à  trois  efpèces  qui  fe  reffemblent  par  les 
principaux  traits ,  &  les  trob  autres  qui  commencent 
a  s'éloigner  des  premières  feront  chacune  dé- 
fignées  par  un  nom  particulier.  Les  trois  aieles 
qui  appartiennent  à  l'Europe ,  fuivant  M.  de  Buffon , 
iont  lai^e  doré  des  auteurs ,  qu'il  nomme  grand 
aigle ,  V aigle  commun  ou  moyen  ,  Vaille  vulgaire- 
ment appelle  aigle  tacheté ,  qu'il  appelle  petU  aigle^  " 
Les  trois  aigles  ^  à  chacun  defquels  il  donne  un 
nom  différent,  font  celui  à  queue  blanche ,  des  mo-  * 
demes,  auauel  il  rend  le  nom  de  pygargue  que 
les  anciens  lui  avoient  donné  ;  l* aigle  dit  vulgaire- 
ment aigle  de  mer,  qu'il  nomme  balbuzard;  le 
grand  aigle  de  mer ,  qu'il  appelle  orfraie. 

Suivant  M.  de  Buffon  le  grand  &  le  petit  aigle 
font  chacun  d'une  efpèce  ifolee  &  n'ont  point  fourni 
de  variétés  ;  mais  l'aigle  commun  en  produit  deux  , 


eft  fondé  fur  ce  que  les  Mgles  de  races  différentes» 
fe  mêlent  volontiers  &  produifent  enfemble;  ob- 
fervation  qui  avoit  été  faite  parles  anciens.  M.  de  ' 
Buffon  s*autorife  du  fendment  d'Ariftote.  Ce  philo- 
fophe  naturalifte  compte  fix  efpèces  d^aigles  ;  mais 
il  admet  dans  ce  nombre  un  oifeau  qu'il  avoue 
lui-même  être  du  genre  dcç  vautours  j  refte  donc 
cinq  efpèces  dont  trois  correfpondent  à  celles  re- 
connues par  M.  de  Buffon ,  &  deux  aux  oifeaux 
qu'il  place  à  la  fuite  des  aigles ,  &  qu'il  nomme 
pygargue  6l  balbuzard. 

Quant  à  Vaigle  blanc  &  à  l'aigle  noir  ce  font 
des  variétés  individuelles ,  qui ,  produites  par  dif- 
férentes, eirconftances,  peuvent  fe  rencontrer  dans 
toutes  les  efpèces  d'aigles  dont  le  plumage ,  comme 
celui  de  tous  les  oifeaux  ^  peut  devenir  accideib- 
tellement  ou  tout  noir  ou  tout  blanc. 

Enfin  le  jean-le^blanc ,  qui ,  d'après  les  carac* 
tèresgénérioues,  doit  être  compté  parmi  les  aigles^ 
en  eft  fi  dittérent,  dit  M.  de  Buffon,  qu'on  né 
lui  en  a  jamais  donné  le  nom. 

Quoique  je  fois  très-convaincu  que  le  travail  le 
plus  utile  qu'on  pourroit.  faire  en  ornithologie  , 
feroit  de  déterminer  précifément  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  mot  efpèce ,  dç  rapporter  enfuite  à 
chacune  les  variétés  qui  ,ont  pu  en  émaner ,  & 
de  reftreindre  de  cette  façon  les  catalogues ,  beau- 
coup trop  nombreux ,  qui  ont  été  dreffés  par  les 
auteurs  ;  cependant  n'étant  pas ,  relativement  aux 
aigles ,  fufiuamment  autorifé  par  l'obfervation ,  ea 
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mtîmc-temps  aue  je  fais  connoître  les  rédu£Kons 
Eûtes  par  M.  de  Bnffon ,  &  que  j'y  rappellerai  les 
efpèce» ,  J'indiquerai  toutes  celles  que  les^difFérens 
«uteurs  ont  admifes ,  &  je  rapporterai  les  noms 
qu'ils  leur  ont  donnés. 

Aigle  (!').  Briss.  tome  Ij  pages  41c. 
Hift,  de  l'acad.   tome    III ,  part,.  Il  ,   page  89* 
Voye[  Aigle  commun. 

AXGLE  A  LA  QUEUE  BLANCHE.  EdW.  tomel, 
page  t s.  ybye{  AiGLE  COMMUN. 

Aigle  a  queue  blanche,  ^y^g^^  de  la  baie 
de  Hudfon  ,  tome  /,  page  4^.  Voye^  AlGLE  COM- 
MUN.     / 

Aigle  (T)  blanc.  Briss.  tome  1  ^page  424. 

M.  Briflbn  dit  que  cet  oifeau  eft  à-peu-près  de 
la  grandeur  de  V aigle  doré  ou  grand  aigle  ;  que 
Ion  plumage  eft  d'un  blanc  de  neige;  quon  le 
trouve  fur  les  Alpes  &  les  rochers  des  bords  du 
Rhin;  il  eft  très-probable  que  ce  n'eft  qu'une  va- 
riété du  grand  aigle.  Foye^  AlGLE  (grand.) 
.  Aigle  (ï)  commun. 

Aigle.  Briss.  tome  I,  page  419, 

Hift,  de  l'acad.  tome  111 ,  part.  II ,  page  Sp. 

Aigle  a  la  queue  blanche.  Edw.  tome  I, 
P^g^  '/• 

Aeroç  en  grec  ; 

Aguila  conocida  en  Efpagnol; 

Eagle  en  Anglois. 

I^aigU  commun  ,  méfuré  du  bout  du  bec  à  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  a  trois  pieds  de  long.  Ses 
aîles  étendues  ont  fept  pieds  huit  pouces  ;  pliées , 
elles  s'étendent  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue. 
Il  furpaiTe  un  dindon  en  grofleur.  Les  plumes  qui 
couvrent  la  tête  &  le  cou  font  d'un  brun  tirant 
fur  le  roux  ;  le  refte  du  corps  eft  revêtu  de  plumes 
brunes ,  blanches  à  l'origine  ,  mais  dont  le  blanc 
ne  paroit  pas  lorfque  les  plumes  font  couchées 
\ts  unes  fur  les  autres.  Les  plumes  des  aîles  font 
noirâtres  ;  a  commencer  de  la  fixième ,  leur  côté 
interne  eft  blanc  depuis  l'origine  de  chaque  plume 
jufques  vers  la  moitié  de  fa  longueur.  Les  cinq 
premières  plumes  font  échancrées  du  côté  inté- 
rieur ;  la  leconde ,  la  troifième ,  la  quatrième  & 
la  cinquième  le  font  auffi  du  côté  externe.  Les 
plumes  de  la  queue  font  blanches  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'auz deux  tiers  de  kur  longueur,  enfuite 
noirâtres  ;  Tins  eft  couleur  de  noiiette  ;  la  peau 
eft  nue  entre  le  bec  &  les  veux;  celle  qui  couvre 
la  bafe  du  bec  eft  jaune  ;  les  pieds  font  couverts 
jufqu'à  l'origine  des  doigts  de  plumes  d'un  brun 
rouffeâtre  ;  les  doigts  lont  jaunes  &  les  ongles 
noirs  ;  les  pieds  ont  quatre  pouces  d'ouverture. 

L'aide  commun ,  d'après  les  échancrures  des  cinq 
premières  plumes  de  fes  aîles ,  eft  un  oifeau  de  bas 
vol  ;  d'après  rétendue  de  fon  pied ,  la  longueur 
&  la  groffeur  de  fes  doigts ,  malgré  le  nom  qu'il 
porte,  c'eft  un  oifeau  ignoble  par  rapport  a  la 
tauconnerie. 

L'efpèce  de  VaigU  commun  eft  très-répandue  ; 
on  le  trouve  également  dans  l'ancien  &  le  nouveau 
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continent  On  le  voit  en  France ,  en  Sulffe ,  en 
Pologne ,  en  Ecoffe ,  &c.  On  le  trouve  en  Amé- 
rique ,  à  la  baie  de  Hudfon  ,  à  la  Caroline ,  à  la 
Louifiane  d'où  je  l'ai  reçu.  11  s'accommode  donc 
également  des  pays  tempérés  &  des  pays  froids  ; 
mais  il  paroît  éviter  les  climats  chauds  qui  font 
au  contraire  ceux  que  le  grand  aigle  préfère  ;  celui- 
ci  poufte  fouvent  un  cri  qui  a  quelque  chofe  de 
lamentable  ; /'if  i^/tf  co/nmim  fe  fait  rare  ment  entendre  ; 
fes  moeurs  diffèrent  encore  de  celles  du  grand  aigle 
en  ce  qu'il  a  plus  long-temps  foin  de  fes  petits.  Il 
habite  d'ailleurs  comme  lui  les  hautes  montagnes 
&  fe  plaît  de  même  dans  les  lieux  déferts  &  elcar- 
pés  ;  mais  il  en  diffère  encore  par  fa  taille ,  qui 
eft  moins  forte ,  par  fes  couleurs  »  qui  font  moins 
conftantes.  Son  efpèce  ,  fuivant  M.  de  Buftbn , 
contient  deux  variétés  ;  l'aigle  brun  ou  commun  , 
celui  qui  vient  d'être  décrit  &  l'aigle  noir.  Foye^ 
Aigle  noir. 

L'aigle  commun  defcend  quelquefois  en  hiver  des 
montagnes  dans  les  plaines  ;  il  s'écarte  même  des 
lieux  qu'il  a  coutume  d'habiter  ;  peut-être  y  eft- 
il  déterminé  par  la  rigueur  du  froid ,  l'abondance 
de  la  neige ,  le  manque  de  proie  ou  la  difHculté 
de  s'en  emparer  ;  il  fe  retire  dans  les  forêts ,  où 
il  n'eft  pas  très-rare  qu'on  en  prenne  au  piège.  On 
en  voit  quelques-uns  chaque  hiver  dans  les  forêts 
d'Orléans  &  de  Fontainebleau. 

Aigle  d'Amérique.  PL  enl.  4/7.  Foye^  Petit 
AIGLE  d'Amérique. 

Aigle  (petit)  d'Amérique. 

Le  petit  aigle  d'Amérique  a  dix-fept  pouces  en- 
viron du  bout  du  bec  a  celui  de  la  queue.  La 
gorge  &  le  haut  du  cou  font  nus ,  &  la  peau  de 
ces  parties  eft  d'un  rouge  pourpre  ;  les  plumes  qui 
couvrent  la  tête,  le  cou  en  arrière,  le  corps  en  demis 
&fur  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre,  ainft  que 
celles  des  aîles  &  de  la  queue  font  noires  ;  le  bas 
du  ventre ,  les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue 
&  les  cuifles  font  blancs  :  les  )ambes  font  dégarnies 
de  plumes  &  d'un  rouge  aflex  vif,  ainfi  que  les 
doigts  ;  les  ongles  font  noirs  ôc  peu  crochus  ;  le 
bec  eft  blanchâtre  ;  fa  partie  fupérieure  eft  beau- 
coup moins  convexe  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être 
dans  la  plupart  des  oifeaux  de  proie  ;  elle  n'eft 
courbée  qu'à  fon  extrémité  ;  les  aîles  s'étendent 
jufqu'aux  deux  tiers  de  la  queue.  Cet  oifeau  9  d'ai- 
près  la  forme  de  fon  bec  6c  celle  de  fes  ongles , 
ne  paroîtroit  pas  devoir  être  compté  parmi  les 
aigles  ;  il  faudroit  encore  plus  lurement  l'exclure 
de  ce  genre ,  fi ,  comme  quelques  perfonnes,  qui 
prétendent  l'avoir  obfervé  à  Cayènne ,  me  l'ont 
afturé  ,  il  ne  vit  pas  de  proie,  mais  de  baies,  de 
fruits ,  &  même  de  grain.  Il  paroît  former  une 
efpèce  ifolée^  &  qui  ne  tient  de  près  à  aucune 
de  celles  que  nous  connoiftbns.  On  l'a  fouvent 
envoyé  de  la  Guiane. 

Aigle  (grand)  de  la  Guiane. 

S'il  Y  a  du  rapport  entre  le  lion  &  VaigU 
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comme  dlialnles  naturaliftes  en  ont  trouvé;  fi 
tous  les  deux  ie  reffemblent  par  leur  force  refpec- 
tove ,  par  leur  caraôère ,  par  la  manière  de  vivre  ; 
Y  Amérique  paroît  nourrir  le  plus  robufte ,  le  plus 
fier ,  &  le  plus  puiffant  des  oifeaux  de  proie ,  tandb 
que  c'eft  lur  l'ancien  continent  que  la  nature  a 
placé  le  plus  fort ,  le  plus  courageux ,  le  plus 
noble  des  quadrupèdes  carnivores. 

Le  grand  aigle  de  la  Guiane  a  trois  pieds  deux 
pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  le 
deffus  &  les  côtés  de  la  tôte  font  d'un  gris  noi- 
râtre;, au  bas  du  fynciput  les  plumes  deviennent 
tout-à-cQup  fortlongues  ;  elles  font  étagées  &  for- 
ment une  huppe  à  la  bafe  de  laquelle  eft  placée 
une  plume  de  quatre  pouces  de  long  qui  dépaffe 
toutes  les  autres  ;  celle-ci  eft  noire  terminée  de 
gns;  celles  qui  font  au-deffus  font  grifes. 

Du  deffous  la  huppe ,  le  cou  en  arrière  jufqu'à 
ion  extrémité  eft  gris  ;  il  eft  de  la  même  couleur 
en  devant  &  fur  les  côtés  :  le  dos  &  les  grandes 
couvertures  des  ailes  font  noirs ,  entremêlés  de 
lônes  griÛtres  ;  le  haut  de  l'aîle  eft  gris,  entre- 
mêlé f  un  peu  de  noir  ;  les  grandes  plumes  des 
ailes  font  noires  &  s'étendent  au-delà  des  deux 
tiers  de  la  queue  qui  eft  en-deffus  d'un  noir  lavé  , 
entremêlé  de  gris ,  blanchâtre  en  deffous  ôc  ter- 
minée par  une  b»ide  noirâtre  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'un  blanc  fale  &  igrisâtre  ;  les  cuiffes 
font  couvertes  par  des  plumes  blanches ,  traverfées 
par  des  raies  noires;  les  jambes- font  garnies  ,  à 
un  pouce  au-deffous  du  genou ,  de  plumes  courtes , 
ferrées ,  blanchâtres ,  le  refte  du  tarfe  &  les  doigts 
font  nus  &  d'un  jaune  pâle  ;  les  ongles  font  de 
couleur  de  corne,  ainfi  que  le  bec. 

^traits  frappans  dans  cet  oifeau  font  fa  huppe , 
le  bec  fortement  arqué  ,  mais  ne  commençant  à 
le  courber  que  loin  de  fon  origine ,  &  fur-tout  les 
ferres.  Vas  du  tarfe,  mefuré  dans  fon  milieu  fur 

"îj?^  defféché ,  a  trois  pouces  trois  lignes  de  cir- 
conférence ;  le  doigt  de  derrière ,  meluré  depuis 
fon  ori^ne ,  a  trois  pouces  fept  lignes  &  la  courbure 
de  ton  ongle  eft  de  deuxpouces  neuf  lignes  ;  le  doigt 
intme  &  antérieur ,  meiuré  près  l'origine  de  l'ongle , 
a  deux  pouces  dix  lignes  de  circonférence,  & 
lon^e  a  deux  pouces  de  long.  L'efpace  de  l'ex- 
trémité de  l'ongle  du  doigt  du  milieu  en  devant 
a  celle  de  Fongle  du  doigt  de  derrière  eft  de  onze 
ponces.  On  peut,  d'après  ces  dimenfions  des  ferres , 
OL  la corporance  de  lanimal ,  juger  de  fa  force  ;  fi , 
conune  la'chofe  eft  probable,  fes  moeurs,  dont 
on  ne  nous  a  pas  encore  inftruits ,  répondent  à 
fes  facultés ,  cet  oifeau  doit  être  un  des  plus  puiffans , 
on  des  plus  fiers  qui  exiftent ,  6c  un  des  plus  re- 
doutables tvrans  de  l'air.  Sa  nourriture  la  plus 
ordmaire,  à  ce  que  quelques  voyageurs  m'ont 
afluré,  eft  la  chair  de  l'unau  &  de  Taï  ;  il  enlève 
auffi  des  faons  &  d'autres  jeunes  quadrupèdes.  11 
habite  à  la  Guiane  dans  les  forêts  qui  font  dans 
1  Ultérieur  des  terres. 

Je  crois  que  foifeau  dont  je  viens  de  donner  la 
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defcrip^on  eft  une  femdle  &  que  le  màlê  eft  uit 
oifeau  abfolun^ent  femblable ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft 
moins  gros  ,  qu'il  a  la  poitrine  noire  ,  &  que  foa 
plumage  eft  d'un  ton  de  couleur  plus  vif;  je  Ydi 
obfervé  dans  une  autre  colleâion  que  la  mienne  i 
nuds  il  a  été  également  envoyé  de  la  Guiane. 

Aigle  (moyen)  de  la  Guiane^ 

L'aigle  moyen  de  la  Guiane  a  vingt-cinq  poucesi- 
de  Textrêmité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  le  deflus 
de  la  tête  eft  brun  ;  il  y  a  au  bas  de  l'occiput  cinc^  k 
fix  plumes  brunes  ,  qui  forment  une  hupe  ;  le  cou 
au-deflbus  &  fur  les  côtés  eft  fauve  ;  la  gorge ,  le 
cou  en  devant ,  le  haut  de  la  poitrine  font  blancs  : 
le  fauve  du  cou  fur  les  côtés ,  s'étend  jufqu'au  com- 
mencement de  la  poitrine  :  le  ventre  eft  blanc  , 
femé  de  tache»  noires ,  les  unes  rondes ,  les  autres 
oblongues ,  &  diipofées  de  façon  qu'elles  forment 
des  raies  tranfverules  ,  mais  coupées  par  le  fond  * 
blanc  :  les  cuiffes  font  blsuiches ,  rayées  de  noir  ;  les 
jambes  foiit  garnies  julau'à  l'origine  des  doigts  de 
plumes  blanches  rayées  ae  noir  :  les  ailes  &  le  dos 
font  bruns  ,  mêlés  de  quelques  raies  tranfverfales 
fauves  ;  la  queue  eft  en-deffus  alternativement  tra- 
verfée  par  des  bandes  noires  &des  bandes  d'un  brun 
lavé  ;  elle  excède  d'un  tiers  la  longueur  des  ailes* 

AiGLC  (petit)  de  la  Guiane. 

Cet  aigle  a  vingt-deux  pouces  du  bout  du  bec  k 
celui  de  la  queue  :  la  tête  ,  le  cou ,  le  dos  ,  la 
poitrine ,  le  ventre  font  blancs;  les  plumes  placées 
au  bas  de  l'occiput,  forment  une  huppe  >  au  milieu 
de  laquelle  une  plume  marquée  d'une  tache  noire 
vers  fon  extrémité  ,  excède  les  autres  d'environ 
deux  pouces  ;  comme  dans  le  grand  aigle  du  même 
pays  il  y  a  une  plume  au  même  endroit  beaucoup 
plus  longue  que  les  autres. 

Les  aUes  &  la  queue  font  entremêlées  de  noir  8c 
^de  gris ,  difpofés  par  bandes  ;  ces  bandes  ont  fur 
la  queue  une  difpofition  fort  remarquable  ;  elles 
forment  une  forte  d'échiquier  fur  chaque  plume  : 
le  tuyau  les  fépare  ;  une  bande  noire  externe  cor- 
refpond  à  une  bande  grife  interne  &  une  bande 
griie  externe  à  une  bande  noire  interne.  Les  ailes 
ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  aux  deux  tiers  de  la 
queue.  Les  jainbesfont  nues,  fort  longues  &  jaunes. 
Ce  dernier  trait  me  feroit  héfiter  à  placer  cet  oi- 
feau parmi  les  aigles  ;  mais ,  pour  décider  s'il  n'eft 
pas  plutôt  un  épervier ,  &  s'il  n'approche  pas  plus 
de  l'autour  que  de  Yaigle^îl  fiiudroit  examiner  un 
individu  en  meilleur  état  que  celui  que  j'ai  reçu  , 
&  qui  eft  le  feulque  j'aie  vu  jufqu'à  préfent. 

Aigle  (  1'  )  de  rondicheri. 

Jdem  Briss., /om. /, /?.  4/0. 

Aigle  Malabar.  (  OrnithoL  de  Salerne.  )p.8.* 

Aigle  des  grandes  Indes.  PL  enl,  41e. 

Cet  ai^le  a  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue , 

un  piedlept  pouces  &  trois  pieds  neuf  pouces  de 

vol  :  les  ailes  pliées  dépaffent  un  peu  la  queue  : 

des  plumes  blanches  ,  étroites ,  oblongues ,  dont 

I  le  tuyau  noir  forme  au  milieu  de  chaque  plume  une 

î  raie  brillante ,  revêtiffent  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou , 
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ta  poitrine  &  le  haut  du.ventre;  la  couleur  de  tout 
le  plumage  fur  le  refte  du  corps  eft  un  marron  luf* 
tré  :  tous  les  tuyaux  des  plumes  font  d'un  noir 
luil'ant  :  les  fix  grandes  plumes  de  Taîle  font  aufli 
de  couleur  marron,  6c  terminées  par  du  noir  : 
plufieuFs  des  pennes  font,  échancrées  :  la  queue  eft 
compofée  de  douze  plumes ,  dont  la  couleur  eft 
marron  :  l'extrémité  des  fix  qui  font  placées  au 
milieu ,  eft  d'un  fauve  clair  ;  la  peau  qui  couvre 
la  bafe  du  bec  eft  bleuâtre  î  le  bec  cendré  à  fon 
origine ,  eft  9  à  fa  pointe  »  d'un  jaune  pâle  ;  les 
pieds  font  jaunes  >  &.  les  ongles  noirs.  Cet  oifeau 
a  une  forme  élégante  ;  fon  plumage  eft  agréable. 
Les  Malabares  en  ont  fait  une  idole  9  ôc  lui  ren- 
dent un  culte.  On  ne  nous  a  point  encore  appris 
les  ipotiËs  de  cette  fuperftitio.n.  Suivant  M.  de  Sa- 
lerne  ,  ïaigU  de  Pondichery  fe  trouve  aufli  dans 
k  royaume  de  Vifàpour  &  wr  les  terres  du  Grand 
MogoL 

Aigle  des  grandes  Indes.  PL  enl.  416.  Fbyei 
Aigle  de  Pondicheri. 

Aigle  doré.  Briss.  tomel^  p.  4^1.  V,  Aigle 
(  le  grand  )• 

Aigle  d'Orenoque.  Voye^  Aigle  huppe  du 
Bréfil. 

Aigle  (r) du  Bréfil.  Briss.  tome  I^pag.44s. 

Urubitinga  par  les  Brafiliens.MARCG./;.  2/4. 

Cet  oifeau ,  qui  n  eft  connu  que  par  une  def- 
crlption  incomplette  que  Marcgrave  en  a  donnée , 
avec  une  très-mauvaife  figure ,  eft  moitié  plus  petit 
que  ÏaigU  hupé  duBréfii  '•  fon  plumage  eft  en  entier . 
d'un  brun   mêlé  de  noirâtre  ;  les  plumes  de  fa 

3ueue  ,  qui  a  neuf  pouces  de  long  ,  font  blanches 
epuis  leur  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  le  refte  eft  noirâtre  &  terminé  de  blanc. 
Ces  traits  pourroient  aider  à  faire  reconnoitre  cet 
oifeau  ^  les  pieds  font  jaunes  &  dégarnis  de  plumes. 
Le  bec  &  les  ongles  font  noirs. 

Aigle  du  Pérou.  Garçilasso.  Hifi.  des 
incas^  tome  H^pag.  574.  Voye^  Aigle  hupé  du 
Brefil. 

Aigle  fauve.  Voye:^  Aigle  (grand.) 

Aigle  (le  grand.) 

Aigle  dore Briss.  tom.  l^p.  431, 

Aigle  royal,  (grand)  Bell.  Hifi.  des  oîf, 
p.Sç.fig.çi. 

En  françois ,  grand  aigle  ,  aigle  royal  f  aigle  noble  9 
aigle  doré  ,  aigle  roux  ,  aigle  fauve  ; 

£n  anglois  9  golden  eagle  ; 

£n  allemand  ,  adler  ; 

£h  efpagnol  9  aguila  ; 

En  italien ,  aquila  ,  aguglia  9  aguifta  ,  aguilo. 

Le  grand  aigte  mâle  a  trois  pieds  de  long  9  du 
bout  cm  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fa  ferre  9  trois 
pouces  dix  lignes  d'ouverture  :  les  ailes  pliées  font 
auffi  longues  que  la  queue.  La  femelle  ,  .qui  eft 
plus  grande  ,  a  trois  pieds  &  demi  de  rextrêmité 
du  bec  à  celle  des  pieds  9  &  fes  ailes  étendues  ont 
huit  pieds  &  demi  d'enverguie  ;  elle  pèfe  de  feize 
à  dix-huit  livres  ^  $c  le  màk ,  douze  livres  environ. 
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La  tête  9  te  cou ,  &  tout  le  corps  font  revêtus  de 
plumes  d'un  roux  ferrugineux  ,  roides  &  fort  dures 
au  toucher  ^  les  jambes  font  garnies  jufqu'à  l'on* 

fine  des  doigts ,  de  plumes  de  la  même  couleur, 
.es  grandes  plumes  des  ailes  font  noirâtres  :  les 
barbes  intérieures  de  la  première ,  les  barbes  in* 
térieures  &  extérieures  de  la  féconde  &  de  la  troî- 
fième  9  6c  les  barbes  extérieures  d^e  la  quatrième  9 
font  échancrées.  Les  pennes  de  la  queue  font ,  de- 
puis leur  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur 9  d'un  blanc  fale  9  varié  de  taches  &  de  ban- 
des d'un  brun  ferrugineux  :  elles  font  de  cette  der- 
nière couleur  pleine  dans  le  refte  de  leur  longueur. 
La  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft  jaune  ; 
le  bec  eft  d'une  couleur  de  corne  bleuâtre  :  les 
doigts,  font  jaunâtres  ;  les  ongles  d'un  noir  lavé  ; 
l'œil  eft  grand ,  &  couvert  par  un  prolongement 
ou  une  faillie' de  l'orbite  qui  le  fait  paroître  en«» 
foncé  ;  l'iris  eft  d'un  jaune  clair  ,  &  brille  d'un  feu 
très-vif  ;  l'humeur  vitrée  eft  de  couleur  de  topaze  » 
&  le  cryftallin  a  l'éclat  du  diamant  :  l'œfophage  fe 
dilate  en  une  poche  qui  peut  contenir  une  pinte 
de  liqueur  ;  il  fupplée  à  la  capacité  de  l'eftomac  , 
qui  eft  beaucoup  moins  grand  :  l'oifeau  entier  e& 
d'une  corporance  plus  forte  que  V aigle  commun  , 
&  ,  contre  l'ordinaire  des  oifeaux  de  proie  ,  il  efi 
afTez  chargé ,  fur-tout  en  hiver  ,  d'une  graifTe  blan- 
che \  fa  chair  n'a  pas  le  goût  de  fauvage  qu'on 
trouve  communément  à  celle  des  autres  oiieaux 
de  rapine. 

Le  grand  aide  habite  les  parties  méridionales. 
&  tempérées  de  l'Europe  ;  il  eft  plus  abondant 
dans  les  premières;  il  ne  s'étend  pas  du  côté  du 
du  nord  au-delà  du  55*  degré  de  latitude.  On  le 
trouve  auffi  dans  l'Afie  -  Nfineure  ,  en  Perfe  ,  en 
Arabie  &  dans  la  haute  Afie  >  jufqu'en  Tartarie.  H 
n'a  pas  été  obfervé  au  nord  de  l'Amérique  ;  &les 
plus  grands  aigles  qui  nous  ont  été  apportés  du 
midi  de  ce  continent ,  n'ont  de  rapport  avec  le 
grand  aigle  que  par  k  taille.  Il  paroît  donc  appar- 
tenir à  l'ancien  continent  >  &  y  préférer  les  pays 
chauds. 

M.  de  Buffon  compare  le  grand  aigle  au  lion , 
avec  lequel  il  lui  trouve  plufieurs  convenances 
phyfiques  &  morales  :  la  force  9  la  magnanimité, 
la  tempérance,  u  II  dédaigne  les  petits  animaux  , 
»  &  méprife  leurs  infultes  >  il  ne  veut  d'autre  bien 
»  que  celui  qu'il  conquiert  9  d'autre  proie  que  celle 
»  qu'il  prend  lui-même  ;  il  ne  mange  prefque  j|- 
w  mais  fon  gibier  en  entier  ;  il  en  laifle  les  débris 
19  &  les  reftes  aux  autres  animaux.  Quelque  affamé 
»  qu'il  foit  9  il  ne  fe  jette  jamais  fur  les  cadavres »• 

Le  grand  aigle  habite  les  montagnes  ;  il  vit  dans 
la  fbUtude  9  &  ne  fouffre  pas  9  dans  l'étendue  du 
domaine  qu'il  s'eft  choift ,  d'autres  animaux  qui 
puifTent  partager  fa  proie  >  pas  même  de  ceux  de 
fon  cfpèce*;  car  s'il  y  a  fur  la  même  montagne 
deux  paires  ^aigles  ,  ell^s  fe  tiennent  réciproque- 
ment à  une  diftance  affez  grande  pour  ne  ie  pas 
nuire.  11  place  fon  nid  »  auquel  on  donne  le  nom 
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iaire ,  entre  deux  rochers ,  dans  un  lîeu  fec  & 
inacceffible  ;  il  cft  plat ,  horizontal ,  conllruitavec 
des  perches  ou  bâtons ,  de  cinq  à  fix  pieds  de 
loBÇ ,  appuyés  par  les  deux  bouts ,  traverfés  par 
des  branches  fouples ,  recouvertes  de  plufieurs  lits 
de  jonc  &  de  bruyère  :  il  n'eft  couvert  &  ombragé 
que  par  la  faillie  des  rochers,  Vaiglc  ne  produit 
que  deux ,  au  plus  trois  œufs ,  &  louvent  on  ne 
trouve  qu  un  petit  dans  foh  aire ,  foit  qu'un  ou  deux 
des  œufs  aient  été  inféconds ,  foit  ^  comme  les  au- 
teurs Tont  écrit ,  que  la  femelle  tue  le  plus  foible 
ou  le  plus  vorace  de  fes  petits  ;  mais  un  animal 
qu*on  nous  peint  d*ailleurs  comme  fi  magnanime  , 
h  prévoyant  fur  retendue  &  la  valeur  de  fon  do- 
maine ,  peut-il  être  capable  de  cette  aàion  déna- 
turée ?  Quel  témoin  oculaire  a  pu  furprendre  Yaigle 
dans  fa  Iblitude  inacceffible  ,  occupé  à  cet  a^e  té- 
roce  qui  ne  fçauroit  être  que  le  réfultat  d'un  cal- 
cul &L  d'une  combinaifon  d'idées  qui ,  heureufe- 
ment  pour  les  animaux  ,  font  au  -  defTus  de  leur 
portée  ? 

Les  aiglons  naifTent  couverts  d'un  duvet  blanc  ; 
leurs  premières  plumes  font  d'un  jaune  pâle  ;  la 
couleur  en  devient  plus  foncée  aux  mues  fuivan- 
tcs ,  &  finit  par  être  d'un  fauve  aflez  vif.  On  pré- 
tend que  les  aigles  deviennent  blancs  par  l'effet 
delà  vieilleffe  ,  des  diettes  trop  longues ,  des  ma- 
ladies &  de  la  captivité  ;  ils  paffent  pour  vivre  au- 
delà  cTun  fiècle ,  &  l'on  veut  que ,  parvenus  à  cet 
âge  avancé  ^  ils  ne  cefTent  pas  de  vivre  par  l'at- 
fbibUffement  général  des  organes ,  mais  parce  que 
la  {>artie  fupéheure  de  leur  oec  devient  ii  longue 
&  fi  recourbée  ,  qu'ils  ne  fçaurcuent  plus  prendre 
de  nourriture.  Il  eft  bien  vraifemblable  que  Thif- 
toire  de  cet  oifeau  célébré  par  les  poëtes,  qui 
Favoient  confacré  à  Jupiter ,  qui  avoient  dépofé 
la  foudre  entre  fes  ferres  ,  a  été  chargée  de  fables 
&  de  merveilleux.  L'homme  a  jugé  ïaigle ,  comme 
il  fait  fouvent ,  d'après  les  apparences ,  plus  que 
d'après  Fobfervation.  La  hardieffe  du  regard ,  la 
fierté  du  maintien ,  la  vigueur  de  tous  les  membres 
en  ont  impofé.  Cet  oileau  fl  célèbre  efl  le  tyran 
&  non  le  roi  des  lieux  qu'il  habite  &  qu'il  dé- 
vafle.  Inutile  à  l'homme  par  fon  indocilité  ,  par  fa 
force ,  pur  fa  taille  ,  il  efl  le  fléau  des  animaux  , 
dont  il  boit  le  fang ,  dont  il  déchire  les  chairs  , 
qu'il  biiTe  à  demi  palpitans  fur  la  roche  oh  il  les 
a  immolés ,  pour  facrifier  à  fa  faim  de  nouvelles 
viâimes^  quand  elle  fe  renouvelle.  Solitaire ,  trifle  , 
ne  pouffant  jamais  que  des  cris  lamentables  ,  hardi 
quand  il  efl  sûr  de  vaincre  9  manquant  de  courage 
quand  il  éprouve  de  la  réfiflance  9  fa  vie  efl  en 
tout  l'image  de  la  tyrannie.  On  dit  qu'il  efl  d'ulage 
dans  la  fauconnerie  en  Perfe  &  aux  Indes  ;  qu'il 
s'élève  plus  haut  qu'aucun  autre  oifeau.  11  doit  ce 
dernier  avantage  à  la  grande  force  de  fes  mufcles. 
Cell  par  elle  qu'il  furmonte  la  difficulté  que  lui 
^ont  éprouver  les  échancrures  des  plumes  de  fes 
ailes.  Nos  fauconniers  ne  s'en  fervent  pas ,  non- 
feulement  parce  que ,  comme  je  l'ai  dit ,  il  eft 
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trop  pefant ,  trop  indocile,  mais  encore  parce  qu'ils  * 
ont  éprouvé  qu'il  fc  refufe  aux  entreprifes  difficiles  5 
ou  qu'il  s'en  rebute  aifément. 

Aigle  huppé.  Edw.  GLpag.  31.  pi.  CCXXIF. 
Voye^  Aigle  huppé  du  Brélil. 

Aigle  (1')  huppé  d'Afrique.  Briss.  tomel  ; 

Aigle  huppé.  Edw.  Glpag.  31.  PL  CCXXIV. 
Crowncd  eagle  par  les  Anglois. 

Cefl  un  oifeau  d'un  tiers  plus  petit  que  le  grand' 
aigle  :  le  fommet  de  fa  tête  efl  orné  d'une  huppe 
qu'il  lîve  bu  baiflç  à  volonté.  Le  devarft  de  la 
tête  ,  le  tour  des  yeux  &  la  gorge  ,  font  couverts 
de  plumes  blanches ,  parfemées  de  petites  taches 
noires.  Le  derrière  du  cou  &  de  la  tête ,  le  do6 
&  les  ailes  font  d'un  brun  foncé  ,  tirant  fur  le 
noir  ;  mais  les  bords  extérieurs  des  plumes  font 
d'un  brun  clair  :  les  pennes  font  plus  foncées  que 
les  autres  plumes  des  ailes  :  la  queue  efl  d'un  gris 
foncé  9  croifée  de  barres  noires  :  la  poitrine  eft 
d'un  brun  rougeâtre ,  avec  de  grandes  tathes  noires 
tranfverfales  lùr  les  côtés  ;  le  ventre  eft  blanc  ;  les 
cuiffes  &  les  jambes  9  jufqu*aux  ongles  9  font  cou- 
vertes de  plumes  blanches ,  marquetées  de  taches 
,  rondes  6c  noires.  M.  de  Buffon  penfe  que  cet 
oifeau  eft  de  la  même  efpèce  que  Yaigle  huppé  du 
Bréfil.  Il  ne  croit  pas  qu'un  efpace  de  quatre  cens 
lieues  9  telle  qu  eft  la  diftance  entre  l'Afrique  &  le 
Bréfil  •  foit  allez  grand  pour  qu'un  oifeau  d'un  vol 
auffi  puifTant  ne  puifFe  pas  le  franchir  :  il  appuie 
encore  fon  fentiment  fur  les  convenances  que  ces* 
oifeaux  préfentent  entre  eux,  &  dont  les  princi- 
pales font  d'être  tous  deux  huppés  ^  d'avoir  les  côtés 
du  ventre,  les  cuiffes  &  les  jambes  couverts  de 
plumes  blanches,  rayées  de  noir.  Mais  ces  con- 
venances font  moins  frappantes  depuis  qu'elles  fe 
font  également  trouvées  dans  des  aigles  d'Amé- 
rique 9  qui  n'étoient  pas  connues  lorfque  ce  fçavant 
.  auteur  travailloitfurcet  article,  V,  Aigle  huppé  ^ 
du  Bréfil. 

Aigle  (F)  huppé  du  Brefil.  • /</«/«.  Briss. 
tom.  1 9  pag,  446. 

Urutaurana  6c  Urutari  cuquichu  carivivi^  par  les 
Brafiliens.  Makcg, pag,  203  ; 

Yiquauhtli  par  les  Mexiauains.  Fernand.;?.  34» 

L'tfi^/e  huppé  du  Bréfil eit  à-peu-près  de  la  mêm« 
grandeur  que  YaigU  commun  :  il  porte  fur  le  fonN 
met  de  la  tête  quatre  plumes  ,  dont  deux  plus 
longues  ,  &  deux  qui  le  tont  moins  \  elles  forment 
une  forte  de  huppe ,  que  Foifeau  lève  &  baiffe  à 
volonté  ;  mais  ce  caractère  ,  que  les  premiers  au- 
teurs qui  ont  décrit  cet  aigle  ,  avoient  regardé 
comme  propre  à  le  diftinguer ,  eft  infufHlant  , 
parce  qu'on  a  connu  depuis  pluiieurs  autres  aigles 
également  huppés.  On  ne  peut  donc  le  connoitre 
que  par  une  ceicription  compleue.  Les  ailes  pliées 
ne  s'étendent  que  jufqu'à  l'origine  de  la  queue* 
Ce  caradère  eft  encore  commun  aux  autres  aigles 
qu'on  a  depuis  obfervés  en  Amérique  ;  en  forte  que 
J  fous  ce  point  de^ue ,  les  aigles  du  nouveau  Con- 


Digitized  by 


Google 


47»  A  I  G 

tinent  paroiflieiit  fijrt  inférieurs  à  ceux  de  l'ancien  ; 
dpnt  renrergure  &  la  puiflance  pour  voler  font 
bien  fupérieures.  Je  continue  la  defcription.  La 
partie  fupérienre  de  la  tête  eft  couverte  de  plumes 
brunes  ;  le  dos  eft  varié  de  noir  &  de  brun  ;  la 

g>rge  &  la  partie  inférieure  du  cou  font  blanches  ; 
poitrine ,  le  ventre ,  les  jambes  &  les  pieds  , 
julqu'à  l'origine  des  doigts ,  font  couverts  de  plumes 
blanches ,  mêlées  de  plumes  noires  :  la  couleur 
dcs--aîles  eft  le  brun ,  rayé  tranfverfalement  de 
noir  :  les  plumes  de  la  queue  font  aufli  brunes , 
ondées  de  noir  ,  &  leurs  bords  font  blanchâtres  :  les 
doigts  font  jaunes ,  les  ongles  bruns  ,  (iris  eft  cou- 
leur d'or. 

M.  de  BufFon  penfe  que  1V/|/^  huppé  du  BréfU 
eft  le  même  que  les  voyageurs  trançois  ont  appelle 
aigle  d'Ortnoque  ^  que  celui  que  Garcilaflb  appelle 
aigle  du  Pérou  ,  &  il  croit  même  qu'on  peut 
rapporter  à  Vaigle  huppé  du  Bréfd  ,  celui  que  M, 
Briifon  nomme ,  d'après  M.  Edwars ,  aîgU  Auppé 
d'Afrique.  Voye^  cette  dernière  dénomination, 

AiGLS  (  le  petit  ). 

Aigle  TAC^E'Tk.'ZKiss,tom.t,pag.42S% 

£n  ladn  ,  Aquila  navia  ; 

En  anglois ,  kough-footedeagle  ; 

En  allemand  ,  Suin-Adler  ;  gaufe^aar* 

Le  petit  aigle  n'a  que  deux  pieds  fept  pouces  de 
l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  :  il  eft  de  la 
groffeur  d'un  coq  de  grande  taille  :  fes  ailes  n'ont 
qu'environ  quatre  pieds  d'envergure  :  fon  plumage 
eft  d'un  brun  obfcur ,  excepté  lur  la  gorge  qui  eft 
d'un  blanc  fale  ,  &  les  plumes  qui  couvrent  les 
jambes ,  ainfi  que  celles  des  côtés  fous  les  ailes , 
qui  font  variées  de  plufieurs  taches  blanches  :  les 
plumes  des  ailes  font  d'une  couleur  de  fer  terne  , 
rayées  tranfverfalement  de  brun  ,  &  blanchâtres 
à  leur  extrémité  :  celles  de  la  queue  font  blan- 
ches à  leur  origine  &  à  leur  pointe  ;  dans  leur 
tnilieu  9  elles  font  d'un  brun  obfcur  ,  varié  par 
^de  larges  taches  tranfverfales  de  la  même  coup- 
leur ,  mais  d'une  nuance  plus  fombre  ;  la  prunelle 
eft  noire ,  &  l'irb  eft  jaune  :  les  doigts  font  de 
cette  dernière  couleur  ;  les  ongles  font  noirs  & 
fort  aigus. 

Le  petit  aîgle  fe  trouve  dans  les  trois  parties 
de  l'ancien  Continent  »  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il 
ait  encore  été  obfervé  en  Amérique.  Ç'eft ,  de 
tous  les  aigUs ,  lefpèce  la  moins  couraeeufe  ,  la 
moins  hardie  y  &  celle  qui  s'apprivoi(e  le  plus 
aifément  ;  cependant  on  n'en  fait  pas  d  ufage  »  à 
caufe  de  fon  défaut  de  courage.  Les  canards  font 
fa  nourriture  la  plus  ordinaire  >  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d*anataria  ;  à  leur  défaut ,  le  petit 
aigle  fe  jette  fur  des  oifeauz  plus  petits  ,  ôc  fou- 
vent  même  fur  des  rats  ôc  des  mulots  ;  fa  voix 
eft  plaintive  ;  il  la  fait  fonvent  entendre  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  les  Grecs  les  noms  ai  aigle 
plaintif,  d'aigle  criard.  L'e(pèce  ,  quoique  répan« 
due  dans  les  trois  parties  de  l'ancien  Continent  » 
n'eft  abondante  nulle  part* 
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Aigle  Malabare.  OrnithoL  de  Salern.  pag.i. 
yoye^  Aigle  de  Pondicheri* 

Aigle  (!')  noble.  Voye^  Aigle  (grand). 

Aigle  noir.  Briss.  rom^/j^p^^.  424*  - 

Aigle  noir.  Bell.  Hifl.  des  oif.  p.  Ç2.) 

Aigle  noir  (petit).  Bel.  Port,  d  oif  p.  u: 

Hoirie  noir  a  deux  pieds  dix  pouces  de  Textré^ 
mité  ou  bec  à  celle  de  la  queue.  Les  ailes  pliées 
font  à-peu-près  de  la  même  longueur  que  la  queue. 
Tout  le  corps  eft  recouvert,  de  plumes  noirâtres  ; 
celles  dé  la  tête  &  du  cou  9  quoique  de  la  même 
couleur ,  font  mêlées  (Fun  peu  de  roux*  Les  plumes 
de  la  queue  font  blanches  Ôc  femées  de  taches 
noirâtres ,  depuis  leur  origine  jufqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  elles  font  noirâtres  dans  l'autre 
moitié.  Les  pieds  font  couverts ,  jufqu'à  l'origine 
des  doigts ,  de  plumes  d'un  blanc  fale  ;  le  bec  eft 
d'une  couleur  de  corne ,  tirant  fur  le  blanc  ;  l'iris 
eft  couleur  de  noifette  :  les  deux  premières  plumes 
de  l'aile  font  noirâtres  ;  les  autres  plumes  le 
font  également  du  côté  extérieur  ,  mais  leurs 
barbes  font  blanches  du  côté  interne  >  depuis  leur 
origine  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur ,  & 
femées  de  taches  noirâtres  :  la  premi&e  plume 
de  l'aile  du  côté  interne  »  la  féconde  du  côté  ex« 
terne  &  interne ,  la  troiilème  ,  la  quatrième  »  la 
cinquième  &  la  fixième  du  côté  interne ,  font 
échancrées.  Cette  forme  des  plumes ,  qui  diminue 
beaucoup  la  force  de  Taîle ,  doit  faire  ranger  cet 
oifeau  parmi  ceux  de  bafte  volerie,  ainfi  que 
Vaigle  commun,  qui  a  également  phifieurs  des 
plumes  de  l'aile  échancrées  ,  quoique  dans  un 
ordre  qui  n'eft  pas  le  même.  M.  de  Bufibn  re- 
garde ïaigle  noir  comme  une  variété  du  commun^ 
Mais  j'ai  cru  que  cette  variété  très  -  confiante  , 
quife  perpéme ,  devoit  être  décrite.  Voye^  Aiglx 
commun. 

Aigle  roux.  Voye:ç^  AiGLE  (grand). 

Aigle  royal  (grand).  Bell.  Hift.  des  oif 
pag.Sç^f  pi-  V.  Aigle  (grand ).p/. enl.  410. 

Aigle  tacheté.  Briss.  tome  1  ,  pag.  42^. 
Fbyei  Aigle  fie  petit  ). 

AlGtEDOrï  (  1'  ) ,  par  corruption  pouc  Eider- 
DON.  Ceft  le  duvet  de  Veider.  Foyer  ElDER* 

AIGRETTE.  (1') 

PL  enl.  pot* 

Briss.  tom.  F^page  4J1. 

Bel.  Hift.  nau  des  oif  page  ips  s  fig-  page  iç6. 
port,  d^oifpage  4j. 

En  Italien ,  ag/roti ,  garre&a  9  gars^a  bianca. 

L'aigrette  eft  du  LXXXI*  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  BriiTon  9  ou  du  genre  du  héron  , 
&  la  feptième  efpèce  de  ce  genre  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  BufFon.  Ceft  un  héron  de  petite  taille  , 
dont  la  longueur  eft  de  dix-neuf  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  :  l'aigrette  a  deux  pieds 
dix  pouces  de  vol  ;  fon  plumage  eft  entièrement 
d'un  blanc  pur  &  très-éclatant  ;  elle  a  au  fommet 
de  la  tête  trois  ou  quatre  plumes  longues,  flexibles, 
4ouces  au  toucher  ,  roulées   les   unes  dans   les 
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dQtres  »  &  dirigées  de  devant  en  arrière  :  il  eft 

Erobable  qae  c'ell  à  cette  forte  de  parure  qu'elle  doit 
î  nom  qui  lui  a  été  impofé  ;  mais  peut-être  aufli 
tire-t'il  Ibn  origine  de  Tufi^e  qu'on  fait  d*une 
partie  de  fes  plumes ,  pour  en  former  des  aigrettes 
qui  embellifTent  &  relèvent  la  coëfiure  des  femmes, 
le  cafque  des  guerriers  &.  le  turban  des  fultans. 
Ces  belles  plumes  ,  dit  M.  de  Buiïon  ,  étoient 
recherchées  en  France  dès  le  temps  de  nos  preux 
chevaliers  qui  s*en  faifoient  des  panaches.  Aujour- 
d'hui ,  par  un  ufage  plus  doux ,  elles  fervent  à 
orner  la  tête  &  rehaufTer  la  taille  de  nos  belles. 

Ce  font  les  plumes  fupérieures  fcapulaires ,  qui , 
prolongées ,  fines  »  déliées ,  fervent  pour  en  former 
des  aigrettes.  De  leur  tige  fouple ,  légère ,  élaftique , 
panent  par  paires ,  à  petits  intervules  ,  des  filets 
très-fins ,  longs  de  deux  à  trois  pouces  t  aufli  doux 
que  la  foie ,  &.  qui  chacun  fe  l'ubdivifent  vers  les^ 
deux  tiers  de  leur.loi^ueur  en  d*autres  filets  phis 
déliés  encore  &  plus  courts. 

Laigreuc  vit  au  bord  jdes  eaux  ,  mais  depré- 
férence  fur  les  rivages  de  la  mer  :  on  la  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  Continent  ;  elle 
y  parott  cependant  éviter  les  pays  très-firoids ,  & 
fe  plâit  dans  les  pays  chauds  plus  que  dans  les 
autres  ;  elle  eft  du  nombre  des  oifeaux  erratiques. 
On  la  trouve  aufli  en  Amérique  ,  &  elle  eft  très- 
commune  à  la  Guiane  ;  mais  elle  n'y  eft  pas 
parfûtement  femblable  à  ce  qu'elle  eft  dans  l'an- 
cien Confinent ,  &  c'eft  au  moins  une  variété  ; 
car  fes  différences  ne  font  pas  aflez  confidérables 
entre  taigretu  de  l'ancien  &  du  nouveau  Confi- 
nent, pour  les  regarder  comme  formant  deux 
efpèces.  Vaigrttu  eft  plus  petite  en  Amérique  ; 
les  plumes  propres  à  former  des  ornemens  font 
moins  longues  ,  moins  garnies  de  ces  filets  fins 
&  déliées  qui  accompagnent  le  tuyau  ;  &  la 
huppe  on  aigrette  placée  derrière  la  tête  ne  con- 
fiée pas  en  trois  ou  quatre  plumes  roulées  les 
unes  dans  les  autres ,  &  dirigées  de  devant  en 
arrière.  La  huppe  de  r aigrette  d^mérique  eft  com- 
pofée  de  plumes  longues  de  deux  à  trois  pouces , 
unes  y  à  barbés  défunies  comme  les  plumes  fca- 
pulaires ,  réunies  en  grand  nombre  en  im  faifceau 
qui  eft  aflez  gros ,  &  qui  pend  de  l'occiput  per- 
pendiculairement en  bas  ;  d'ailleurs ,  V aigrette  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Confinent  fe  reflemblent 
en  tout  ;  elles  ont  également  le  bec  &  les  pieds 
noirâtres ,  &  l'efps^ce  contenu  de  chaque  côté 
entre  le  bec  &  l'œil  dégarni  de  plumes.  Un  der- 
nier trait  qui  rapproche  ces  deux  oifeaux  ,  c'eft 
qu*il  paroit  que  F  aigrette  ,  avant  fa  première  mue  , 
a  du  gris  &  du  noir  mêlé  dans  fon  plumage , 
tant  dans  l'ancien  Confinent  qu'en  Amérique. 
M.  de  Buffon  dit  qu'une  aierette  tuée  en  Bour- 
gogne ,  avoit  tous  les  caraÔères  de  la  jeunefle , 
&  particulièrement  les  couleurs  brunes  de  la  livrée 
àa  premier  âge.  J'ai  reçu  pkfieurs  fois  de  Cayenne 
^  de  la  Louifiane  des  aigrettes  dont  le  plumage 
îtoit  également  mêlé  y  comme  celui  de  Faigrcue 
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de  Bourgogne ,  de  gris  &  de  noir  »  &  je  les  ai  de 
même  regardées  comme  jeunes. 

Aigrette  (  grande)  d'Amérique.  Plan.  ttU. 
Ç2f.  Voyei  Aigrette,  (la grande). 

Aigrette.  (  la  grande) 

AiGRETT£  (grande)  d'Amérique. 

Plan,  enL  gzf. 

La  grande  aigrette  eft  un  héron  ,  &  la  pre- 
mière efpèce  de  ceux  du  nouveau  Confinent  fuî- 
vant  M.  de  BufFon.  Perfoime  ne  Favoit  indiquée 
avant  cet  auteur  ;  elle  eft  au  moins  du  double  plus 
grande  que  l'aigrette  proprement  dite  ;  elle  lui 
reflemble  prefqu'en  tout  d'ailleurs  ^  elle  a  de 
même  le  plumage  d'un  blanc  de  lait ,  fans  aucune 
tache ,  &  les  grandes  couvertures  des  ailes  où  les 
fcapulaires  fupérieures  font  de  même  allongées  » 
fines  &  à  filets  défunis.  Mais  cette  aigrette  n*a  point 
de  huppe  ;  âc  ks  plumes ,  moins  propres  à  faire 
des  ornemens  t  font  moins  recherchées.  Elles  ont 
un  double  défavantaee  vis-à-vis  les  plumes  de 
Vaigrette  Amplement  dite  ;  leur  myau  eft  trop 
gros  ,  il  a  trop-  de  roideur  ;  leurs  barbes  ne  font 
pas  aéflez  preifées  &  ne  gamiflent  pas  affez  le 
tuyau^qu'^elles  n'accompagnent  pas  avec  autant 
d'agrément.  Les  plumaciers  ne  donnoient  que  qua- 
rante firancs  de  l'once  des  plumes  de  la  grande 
aigrette ,  à  un  homme  qui  en  avoit  rapporté  plu* 
fleurs  livres  il  y  a  dix  ans  ,  &C  ils  lui  ottroient  juf- 

?[u'à  quatre-vingt-dix  livres  l'once  des  plumes  de 
'aigrette  Amplement  dite. 

La  grande  aigrette  fe  trouve  à  Cayenne  ;  maïs 
elle  paroit  être  beaucoup  plus  nombreufe  à  la 
Louifiane  d'où  avoient  été  apportées  les  plumes 
mifes  dans  le  commerce  ,  &  dont  j'ai  rapporté 
plus  haut  la  valeur.  Uii  habitant  de  cette  colonie , 
qui  avoit  fait  des  fpéculafions  fur  cet  objet ,  écri- 
voit  à  un  de  fes  amis ,  dans  une  lettre  qu'on  me 
communiquât ,  que  s'étant  tranfporté  fur  certains 
iflots  qu'il  nomnK>it ,  il  avoit  tué  en  trois  femaines 
dix-huit  cens  aigrettes  dont  il  avoit  ramaiTé  les 
plumes.  (  Genre  LXXXU  ) 

Aigrette  rousse* 

Aigrette. ROUSSE  de  la  Louifiane. 

PL  énL  Ç02. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  n'a  encore  été  ap- 
portée que  très-rarement  en  Europe.  Sa  taille  eft 
moyenne  entre  la  grande  aigrette  &  l'aigrette  com- 
mune. La  tête  &  le  cou  font  revêtus  de  |>lumes 
longues ,  étroites ,  flottantes ,  d'un  pourpre  fombre 
&  lavé  9  dans  lequel  il  y  a  un  mélange  de  couleur 
de  rouille.  Le  refte  du  corps  eft  d'un  gris  tirant 
fur  le  cendré  ;  les  plumes  qui ,  partant  du  haut  des 
ailes ,  fe  prolongent  &  font  divilées  en  longs  filets , 
comme  dans  les  autres  aigrettes  ,  font  à  propor- 
tion beaucoup  plus  longues  ;  elles  excédent  la 
queue  de  plus  de  quatre  pouces.  Le  bec  eft  jau- 
nâtre depuis  fon  origine ,  jufau'aux  deux  fiers  de  fa 
longueur ,  &  noir  à  fon  extrémité.  Les  pieds  font 
noirs.  Il  s'efi  trouvé  deux  de  ces  aigrettes  dans  un 


Digitized  by 


Google 


48o    ^  AIL 

envoi  qui  a  été  fait  de  la  Louifiane  ,  &  c*eft  fur 
.  une  des  deux ,  qui  fait  partie  de  ma  coUeâion , 
qu'on  a  exécuté  la  planche  enluminée  ,  dans  la- 
quelle ni  la  grandeur ,  ni  les  couleurs  n'ont  pas 
été  exaftement  obfervées.  Genre  LXXXL 

AILE. 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  le  premier 
des  Difcours  généraux  -fur  la  conformation  &  les 
ufaees  des  aÙes.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
peller  ici  que  l'aile  eft  compofée  de  trois  por- 
tions ,  dont  la  première  répond  au  bras  &  ne  ren- 
ferme qu'un  feul  os  à  l'intérieur;  elle  eft  articulée* 
avec  le  corps  :  la  féconde  portion  eft  formée  de 
deux  os  ;  elle  répond  à  l'avant-bras  ,  &  elle  eft 
articulée ,  d'une  part ,  avec  la  première  portion  ; 
de  l'autre  ,  avec  la  troifième  qui  eft  compofée 
de  plufieurs  os  joints^  enferoble  ,  &  de  queloues 
appendices  offeux  :  cette  troifième  portion  eit  ce 
qu'on  nomme  V  aile  ^bâtarde  ,  &  aulfi  le  fouet  de 
l'aile  y  elle  a  quelques  rapports ,  mais  fort  éloignés 
avec  le  poignet. 

Les  mufcles  qui  fervent  aux  mouvemens  des 
ailes  ,  &  fur-tout  aux  mouvemens  de  la  première 
portion  ,  font  attachés  au  corps  ,  &  les  plus  grands 
font  placés  fur  la  poitrine  :  ce  font  les  mufcles 
les  plgs  amples  des  oifeaux  ;  il  y  a  d'autres  muf- 
cles placés  fur  les  os  des  ailes  mêmes  pour  les 
mouvemens  des  différentes  portions  les  unes  fur 
les  autres. 

Les  os  des  ailes  &  les  pennes  qui  y  font  atta- 
chés ,  font  d'une  fqbftancç  en  même-temps  très- 
folide  &  très-légère  ,  &  ces  parties  font  perméables 
à  l'air  qui  s'y  infinue  ,  fuivant  les  befoins  de 
Toifeau. 

Nous  avons  traité  »  au  mot  plume ,  des  diffé- 
rentes fortes  de  plumes  qui  revêtiffent  les  ailes  , 
&  nous  avons  remarqué  ,  au  mot  olfeau  ,  que  les 
ailes  y  quoiqu'elles  foient  l'apanage  le  plus  général 
des  oifeaux  ^  ne  leur  font  pas  fi  effentielles ,  que 
plufieurs  efpèces  d'oifeaux  n'en  foient  privées  ou 
n'en  aient  que  de  trop  foibles  pour  voler  ;  au  mot 
vol ,  nous  avons  expliqué  comment  il  dépend  de 
la  conformation  de  Vaile  ,  &  il  eft  plus  facile  , 
plus  fputenu ,  plus  rapide  ,  fuivant  que  Vaile  eft 
organifée  d'une  manière  plus  avantageufe.  Foyeiles 
mots  PLUMES  ^  OISEAU  ,  VOL  ,  &  notre  premier 
Difcours  fur  la  nature  des  oifeaux. 

AÎLE  BATARDE. 

Ceft  la  dernière  ou  troifième  portion  de  Paile, 
Voye^  AÎLE. 

AIRE.  Ceft  le  nid  des  oifeaux  de  proie  en 
général. 

AJURU-CURUCA ,  nom  Brafilien  d'un  perro- 
quet Amazone.  Foyer  Aourou-couraou. 
.    ALAPL 

Ceft  un  des  oifeaux  auxquels  M.  le  comte 
de  Buffon  donne  le  nom  de  fourmiliers ,  &  la 
féconde  efpèce  de  ceux  qu'il  appelle  fourmiliers- 
roj/ignols,  Vbye^  Fourmiliers. 

l^*alapi  a  environ  fix  pouces  de  long;  la  gorge , 
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le  derânt  du  côH  ^  la  poitrine  font  noirs  ;  le  ventre 
eft  d'un  gris  cendré  ,  ainfi  que  le  bas  du  dos» 
dont  la  nuance  eft  plus  foncée  :  il  y  a  fur  le 
milieu  &  le  haut  du  dos  une  tache  blanche  ;  de- 
puis cette  tache  ,  en  remontant  au  fommet  de  la 
tête ,  le  plumage  eft  d'un  bnm  olivâtre  fort  obfcur  ; 
les  plumes  de  la  queue  &  celles  des  ailes  font 
brunes  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
d'un  brun  foncé  &  marquées  de  points  blancs  , 
tracés  fur  la  même  ligne ,  fur-tout  au  milieu  de 
l'aile. 

La  femelle  eft  fans  tache  blanche  fur  le  dos  : 
fes  ailes  font  pointillées  de  taches  rouffeâtres  ;  fa 
gorge  eft  blanche ,  le  deffous  du  corps  eft  rouf- 
leâtre ,  les  côtés  font  grifàtres^ 

ALATLI  (r). 

Martin  -  pécheur  huppé  du  Mexique.  Briss. 
tome  IV ^  page  ^iS*  Idem  ,  pL  enl.  284. 

Cet  oileau  eft  du  LVIIr  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briflon  ;  &  fuivant  M.  le  comte  de  Buffon, 
de  la  feÔion  des  martin^pécheurs  du  nouveau  Conti" 
nent  qui  font  de  la  grande  efpèce.  Le  nom  que  les 
habitans  du  Mexique  ,  ovi  il  fe  trouve  ,  lui  ont 
donné  ,  eft  achalalafUi ,  d'où  eft  dérivé  par  con- 
tra£èion  le  mot  alatli.  Sa  longueur,  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue ,   eft  de  près  de  feize 
pouces  ,  &  fa  groffeur  eft  au-deffus  de  celle  d'une 
pie  ;  le  corps  eft  couvert  en  -  deffus    de  plumes 
d'un  gris  bleuâtre  ;  la  même  couleur  eft  coupée 
fur  les  ailes  par  des  taches  blanches ,  oblongues  , 
placées    à  l'extrémité  des   plumes  ;  les  grandes 
pennes  font  extérieurement  noirâtres  êc  marbrées 
de  blanc  du  côté  interne  :  celles  de  la  queue  font 
colorées  de  même  ;  le  ventre  eft  d'un  roux  marron , 
qui  s'étend  en  s'é  clair ciffant  fur  la  poitrine  ,  où  il 
eft  mêlé  de  taches  grifes  ;  la  gorge  eft  blanche  , 
&  cette  dernière  couleur,  qui  s'étend  fur  les  côtés , 
forme  une  forte  de  collier  ;  la  tête  eft  d'un  gris 
bleuâtre  ,  comme  le  dos  ;  le  bec  eft  brun ,  excepté 
la  bafe  de  la  mandibule  inférieure   qui  eft  rou- 
geâtre.  Cet  oifeau  ne  fe  voit  pas  toute  l'année 
au  Mexique  ;  il  y  eft  de  paffage  &  y  vient  ap- 
paremment des  Antilles ,  où  on  le  trouve  aufîi  j 
mais  où  on  a  pas  obfervé  jufqu'à  préfent  s'il  n'y 
eft  que  paffager.  M.  Adamfon  ,  au  mot  ackalalaéUi^ 
(  Supplément  de  l'Encyclopédie  )  remarque  que  Fei- 
nandez  dit  que  rachalalaflli  a  le  ventre  blanc  ; 
M.  BrifTon ,  au  contraire  ,  dit   qu'il  a  le  ventre 
marron  ;  d'après  cette  obfervation  ,  M.  Adamfon 
penfe  qu'il  y  a  de  l'erreur  au  fujet  du  pays  d'où 
avoit  été  envoyé  le  martin-pêcheur  qu'il  a  décrit  j 
qu'il  ne  venoit  pas  du  Mexique  j  ni  des  Antilles , 
mais  du  Sénégal ,  où  M.  Adamfon  a  vu  un  martin- 
pêcheur  à  ventre  blanc ,  qui  ne  diffère  que  par  ce 
trait  de  l'achalalaôli  du  Mexique.  M.  de  6uffon 
ne  penfe  pas  qu'un  oifeau  ,  dont  le  vol  eft  auffi 
court ,  ait  pu  paffer  d'un  Continent  à  l'autre.  Je 
propoferois  un  troifième  fentiment,  &  je  croirois 
que  l'achalalaôli ,  placé ,  par  la  nature ,  dans  les 
régions  chaudes  de  l'un  &  Fautre  Continent ,  s'y 
K  refFemble 
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ceflètnble  beaucoup  »  n'offre  d'un  c6té  ;  qu*une 
légère  variété  de  ce  au'il  eft  de  Tautre  »  parce  mie 
les  circonftanccs  dans  lefquelles  il  n'ait  &  vit  ditté- 
reot  peu, 

ALBATROS. 

Albatros  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance,  PL 
tnL  aj7.  Brks.  tam,  VI  ,pag*t26  ,  genre  XCVIII, 

VaUoiros  eû  le  plus  gros  des  oiieaux  palmipèdes  ; 
3  eft  reconnoiflable  à  la  corporance  maflive  qui 
lui  a  (ait  donner  le  nom  de  mouton  du  Cap  ,  en  le 
comparant  à  ce  quadrupède  pour  fa  grofleur  ; 
mais  fliivant  Tordre  méthodique  ,  Tes  carailères  font 
d'avoir  : 

Trois  doigts  devant ,  tous  joints  par  des  mem* 
l>raaes  entières  ^  &  point  de  doigt  de  derrière  : 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  , 
hors  de  l'abdomen ,  &  plus  courtes  que  le  corps  ; 
le  bec  comprimé  par  les  côtés  : 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu  ,  & 
celui  de  la  mandibule  inférieure  comme  tronqué. 

Il  faut  ajouter  à  ces  caraûères  que  le  bas  de 
la  jambe  eft  dégarni  de  plumes  ;  que  le  bec  , 
comme  celui  de  la  frégate  j  du  fou  6c  du  cormo- 
ran ,  eft  compofé  de  plufieurs  pièces  qui  femblent 
articulées  &  jointes  par  des  futures. 

Védbatros  a  près  de  dix  pieds  de  vol;  le  fommet 
de  la  tête  d'un  gris  rouflître  ,  le  refte  de  la  tête , 
la  gorge ,  le  cou  &  tout  le  deffous  du  corps  blancs  ; 
le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  rayés  tranfverfale- 
ment  &  mouchetés  de  noirâtre  fur  fond  blanc  ;  le 
croupion  &  les  couvertures  du  defliis  de  la  queue 
d'un  beau  blanc  ;  les  couvertures  du  deflus  des 
aîles  rayées  de  noir  tranfverfalement  fur  fond  blanc  ; 
les  grandes  pennes  des  aîles  noires  &  les  moyennes^ 
ainli  que  les  pennes  de  la  queue  blanches  ;  le  bec 
d'an  jaune  pâle  &  décoloré  ;  la  partie  nue  des  jam- 
bes t  les  pieds ,  les  doigts ,  leurs  membranes ,  les 
onsles  couleur  de  chair.  La  defcription  qu'on  vient 
délire  a  été  faite  d'après  un  albatros  envoyé  du 
Cap  de  Bonne'Efpérance  que  je  conferve  i  il  y 
avoît  dans  le  même  envoi  un  albatros,  dont  tout 
le  plumage  étoit  d'un  cendré  brun  ;  il  me  parut 
être  jeune  ,  &  celui  que  M.  Brifibn  a  décrit  par- 
^     tîdpoit  encore  de  ce  plumage  brun. 

M,  le  comte  de  BufFon  ,  d'après  les  recherches 
ou*ii  a  faites  6c  les  mémoires  qui  lui  ont  été 
fournis  fur  l'albatros  ,  nous  apprend  les  faits  fui- 
rans. 

Les  olfeaux  de  cette  efpèce  n'habitent  que  les 
mers  auftrales  >  &  ie  trouvent  dans  toute  leur 
étendue  ,  depuis  la  pointe  de  l'Afrique  à  celles 
de  l'Aniérique  6c  de  la  nouvelle  Hollande.:  on 
a*en  a  jamais  vu  dans  les.  mers  de  Thémifphère 
boréal  ;  c'eft  au-delà  du  Cap  de  Bonne 'Efpérance, 
vers  le  fud ,  qu'on  a  rencontré  les  premiers  alba- 
sros  y  ils  ne  vivent  guère  que  de  poiiTons  mous  » 
de  zoophy tes  ,  d'oeufs  &L  de  ^rai  de  poiflbn  que 
les  courans  charrient  ;  malgré  leur  force  ,  dont 
ib  n'abufent  pas ,  ils  vivent  en  paix  au  milieu  des 
Hifioiri  Naturelle,  Tome  I. 
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autres  olfeaux  de  mer ,  &c  ne  paroîffent  fe  tenir, 
eh  garde  que  contre  les  mouettes. 

Les  albatros ,  comme  la  plupart  des  oifeaux  qui 
vivent  fur  les  mers  auftrales ,  effleurent  en  volant 
la  iurface  de  l'eau ,  6c  ne  prennent  un  vol  un  pea 
élevé  que  dans  le  gros  temps  8c  par  la  force  du 
vent  ;  ils  fe  portent  à  de  très-grandes  hauteurs  ea 
mer ,  fe  repofent  8c  dorment  lur  les  flots. 

Le  capitaine  Cook  diftingue  trois  albatros ,  qu'il 
nomme  l\elbatros  gris  ,  l'albatros  £un  brun  foncé 
ou  de  couleur  de  chocolat ,  6c  V albatros  à  plumage 
gris  brun.  Ce  dernier  paroît  être  le  même  qui  eft 
repréfenté,  (p/.  enl.  963)9  fous  le  nom  d'albatros 
de  la  Chine, 

Il  diffère  des  deux  précédens,  en  ce  qu'il  eft  plu» 
petit ,  6c  que  tout  fon  plumage  eft  d'un  gris  brun  ; 
quant  aux  deux  autres  ,  il  paroit  que  c'eft  ou  mâle 
8c  femelle  ,  ou  des  oifeaux ,  les  uns  plus  avancés  en 
âge ,  les  autres  plus  jeunes* 

On  ne  rencontre  d'albatros  nulle  part  en  plus 
grand  nombre  qu'entre  les  îles  de  glace  des  mersaut 
traies  depuis  le  quarantième  degré  jufcu'aux  glaces 
folides  qui  bornent  ces  mers  fous  le  ioixante-ciu* 
quième  ou  foixante-fixième  degré. 

Albatros  à  plumage  gris-brun.  Fbye^  AtBA« 

TROS. 

Albatros  de  la  Chine  •  PL  enL  p5j.  Voye:^ 
Albatros. 

Albatros  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance*  PL 
enl.  2jy.  Foye^  Albatros. 

Albatros  d'un  brun  foncé.  Foye^  Alb  atros^ 

Albatros  gris.  Foyei  Albatros. 

ALCYON.  Fbyei  Martin-pêcheur. 

Alcyon.  Catesb.  tortil^page  6ç ,/?/.  6p» 
ybyei  Jaguacati. 

Alcyon.  Dénomination  mal-à-propos  appli- 
quée àunç  efpèce  d'hirondelle.  ^^^^Salanoane, 

ALERION.  Voyez  Martinet  noir. 

ALEBRANDE.  Bel.  Voye^  Sarcelle  com- 
mune. 

ALOUETTE. 

Alauda  en  latin  ; 

Lodola  camveftre  ypetronella  ,  alodetta  en  italien  ; 

lerch  ,  heid'lerch ,  holt^lerch  ,  &c.  en  Alle- 
mand; / 

Leuriok  en  HoUandoîs  ; 

Laerka  en  Suédois; 

Skowrouek  en  Polonoîs; 

Lark  en  Andois  ; 

Cugniada  en  tlfpagnol  ; 

Bell.  ////?.  des  oif.  pag.  16g,  Porupag,  6j. 

Briss.  tom.  IJLpag.  jj4. 

L'alouette  eft  du  aXXIX*  genre,  &  trop  connue 
pour  qu'il  foit  befoin  de  la  décrire  ;  ce  qui  abrégera 
d'autant  fon  article  ,  néceflairement  long  par  la 
quantité  d'objets  qu'il  doit  contenir.  Son  efpèce 
eft  très-répandue ,  &  fe  trouve  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe.  Son  chant ,  que  tout  le  monde  con- 
noît ,  eft  très-agréable  ;  elle  commence  à  le  faire  en- 
tendre dès  les  premiers  beaux  jours  de  la  fin  de  l'hiver 
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OU  du  commencement  du  priatems  ;  elle  chante  pen* 
dant  toute  la  belle  faifon  ;  nuds  particulièrement 
k  matin  &  le  foir ,  plus  rarement  dans  le  milieu 
de  la  journée.  £He  s'enlère  en  commençant  à 
chanter,  &  monte  tout  droit  en  frappant  Tair  ; 

JIus  elle  s'élère  »  plus  elle  force  fa  voix  ;  elle  eft 
forte  qu'on  l'entend  très-bien  quoique  Valouctu 
foit  montée  fi.haut  dans  les  airs  qu'on  la  diftingue 
à  peine  à  la  vue.  Elle  baiffe  la  voix  à  mefuve  qu'elle 
defcend ,  &  fe  tait  en  fe  pofant  à  terre,  oii  elle  fe 
tient  fur  les  champs  labourés  &  parmi  les  chaumes } 
elle  ne  fe  perche  jamais  &  elle  n'habite  que  les 

£  laines.  ;  elle  aime  à  fe  rouler  dans  la  pouffière  ou 
t  f^le  léger  >.  &  par  cette  raifon  on  la  compte  au 
nonibre  des  oifeaux  pulvérateurs» 

UaUueut  fait  fon  nid  à  terre ,  le  cach^  avec 
ibin ,  en  le  plaçant  fur  des  terres  couvertes  & 
entre  des  mottes  qui  en  dérobent  la  vue  ;  elle  le 
compofe  de  racines  &  d'herbes  sèches  ;  elle  pond 
quatre  ou  cinq  œuf  tachetés  de  brun  fur  un  fond 
criiatre  v  elle  ne  couve  que  quatorze  à  quinze 
Jours,  &  au  bout  d'à-peu«près  autant  de  temps 
fes  petits  font  en  état  de  fe.  paiFer  de  fes  foins.  Elle 
fait  deux  pontes ,  quelquefois  trois;  la  première  , 
au  commencement  de  mal  ;..  la  féconde ,  en  juillet , 
tt  la  dernière  au  mob  d'août  ;  mais  ilparoit  que 
le  nombre  en  eft  fubordonné  à  la  température  des 
climats  qu'eUe  habite ,  puifqu' Aldrovande  &  Ohna  , 

Si  obfervoient  en  Italie  ,  ont  écrit,  que  V alouette 
i  trois  pontes  par  an;  qvie  Frifch,  auteur  Alle- 
mand ,  ne  parle  que  de  deux  couvées  par  année 
pour  cet  oifeau  ;  &  Schwencfeld ,.  qui  traite  des 
oifeaux  de  la  Siléûe ,  n'en  admet  qu'une. 

Ualow4tte  donne  la  becquée  à  fes  petit»  ;  les- 
premiers  alimens  qu'ils  prennent  eux--mémes  font 
de  petits  vers ,  des  cryfâlides  ou  œufs  de  fourmis  > . 
&  différens  infeâes  ;  fa  nourriture  ordinaire  , 
cpiand  elle  a  acquis  fa  grandeur ,  conilfte  en  diffé* 
rentes  graines  j,  &  en  pouffes  de  différentes  herbes* 
On  nourrit  en  cage  les  petits  avec  une  pâtée  com- 

Sofée  de  chenevi  écrafé ,  de  mie  de  pain  &  de  cœur 
e  bœuf  haché.  On  la  rend  meilleure  fi  on  y 
ajoute  ce  que  les  oifeleurs  appellent  du  pain  de 

Îfavot ,  &  dont  on  râpe  une  certaine  quantité  pour 
a  mêler  à  la  pâtée  ;  V alouette  s'accoutume  emuite 
à  vivre'  de  grain ,  &  principalement  de  froment.. 
On  l'élève  oc  on  la  nourrit  en  volière  à  caufe 
de  l'agrément  de  fon  chant  \.  elle  s'apprivoife  ai- 
fément ,  &  peut  même  devenir  très-familière  fi 
on  prend  la  peine  de  1^  habituer  ;  on  peut  de 
même  varier  fon  chant  &  lui  apprendre  en  peu 
de  temps  à  fifRer  des  airs  qu'eUe  répète  plus  com- 
plettement  &  avec  plus  d'agrément  que  les  autres 
oifeaux  auxquels  on  donne  aufli  la  même  éducation.. 
Comme  Yalouette  s'élève  très^haut ,  elle  eft 
fujette  à  être  emportée  par  des  coups  de  vent , 
£c  c'eft  par  cette  raifon  que  les  marins  en  voient 
quelquefois  en  pleine  mer  à  des  diflances  très- 
confidérables  du  rivage.  Quoique  ce  ne  foit  pas 
k  proprement  parler  un  oifeau  de  paffage ,  puifqu  oa 
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voit  en  tout  temps  des  alouettes  en  afTez  grand 
nombre ,  cependant  il  y  a  des  faifons  oh  l'on  en 
voit  plus  que  dans  d'autres ,  &  il  y  en  a  au  con- 
traire où  eUes  difjparoiffent ,  mais  pour  quelques 
)oœ^  feulement.  Ce  dernier  cas  arrive  au  printems 
lorfqu'un  froid  fubit  &  vif  fuccède  à  des  jours 
doux  ^  il  a  lieu  auili  en  hiver ,  lorfaue  la  terre 
eft  couverte  de  neige,  que  la  gelée  eft  très-forte>  • 
&  qu'elle  dure  depuis  plufieurs  jours.  Mais  ni  daiis 
l'un ,  ni  dans  l'autre  cas  ,  les  alouettes  ne  s'éloignent 
pas  en  effet  beaucoup  ;  elles  fe  retirent  feulement 
dans  les  lieux  abrités,  aux  bords  des . fontaines &C 
des  eaux  qui  ne  gèlent  pas ,  &  oh  elles  trouvent 
à  remplacer ,  par  des  vers ,  le  grain^&c  les  végétaux 
qui  leur  manquent. 

On  prétend  qu'on  trouve  des  alouettes  dans- 
prefque  tous  les  pays  habités  des  deux  continens« 
Cette  propofition  eft'très-prouvée  par  rapport  aa 

Senre  ;  mais  quant  à  l'efpèce  de  Yalouette  commune  » 
le  celle  dont  je  parle  dans  cet  article ,  il  jne  paroît. 
fort  douteux  qu'on  la  trouve  hors  de  l'Europe* 
Les  voyageurs  font  communément-  trop  peu  înC^ 
truits-,  trop  peu  attentifs  à  de  pareils  objets,  & 
les  deicriptions  qu'ils  nous   donnent   des  chofes 
qu'ils  ont  obfervées  font  trop  incomplettes  pour 
Qu'on  puifTe  décider  des  faits  fur  leur  témoignage. 
^i  Yalouette  fe  trouvoit  dans  le  nouveau  continent  ». 
il  eft  très -probable  qu'elle  y  vivroit  dans  lés  pays 
dont  la  température  répond  à-peu-près  à  celle  des . 
pays^  qu'elle  habite  en  Europe  ;   elle  eft   tro^. 
nombreufe  dans  les  lieux  où  dile  s'eft  multipliée  ». 
pour  qu'elle  eût  échappé  à  Catesbi ,  pour  qu'il  ne  : 
s'en  fût  pas  trouvé  dans  les  nombreux  envojs.4'oi-* 
féaux  qui  ont  été  faits  du  Canada ,  de  la  Louiflane  » . 
&  dans- lefquels  il  s'eft  en  effet  trouvé  plufieurs. 
efpèces  d'eifeaux  qm  habitent  également  en  Eii-^ 
rope*  Ce  manque  des  alouettes  à  la  Louifîane,  à 
la  Caroline  ,  au  Canada  ,  me  paroit  un  fort, 
indice  que   cet  oifeau  ne  fe  trouve,  pas  fur  le 
continent  de  l'Amérique.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  je  parle  de  notre  alouette ,  de  celle  que  tout, 
le  monde  coonoît  fous  ce  nom  feulement. 

Pendant  l'été  les  alouettes  préfèrent  les  terres 
élevées  &  sèches  ;  elles  font  alors  fort  maigres  i 
mais  en  hiver  elles  defcendent  dans  les  plaines  » 
où  elles  habitent  en  troupes  très-nombreules;  elles 
font  alors  trèsrgrafTes*;  leur  chair  dans  cet  état  eft 
de  bon  goût  &  délicate  ;  c'eft  un  mets  afTez  eftimé. 
On  donne  àParisle  nom  de  mauviettes  aux  aIouette%^ 
quand  on  les  cdfeifidère  comme  comeflible.  On  ei>: 
prend  une  grande  quantité  dans  les  pays  de  plaines  » 
&  on  y  emploie  principalement  quatre  moyens 
différens >  qui  font  le  miroir,  la  ridée,  les  lacets  » 
le  traîneau^ 

Le  miroir  eft  compofé  de  trois  pièces  ;  fçavoir  y- 
celle  qui  porte  les  glaces ,  la  pièce  qcd  fert  de 
pivot  fur  lequel  poie  le  miroir ,  &  la  troiûème 
qui  eft  le  fupport  des  deux  autres.. 

On  fait  la  première  pièce  d'un  morceau  de  bois 
oblong  y  quarré  j  légèrement  courbé  dans  fa  lo»?'^ 
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piear.  On  Inl  donne  environ  ilx  pouces  At  loflff  ^ 
un  pouce^  demi  d'épaifTeur  à  fa  mrface  inférieiSe 
ou  courbe  t  un  demi-pouce  à  la  fupérieure  ou 
convexe.  On  pratique  des  entailles  dans  cinq  fur- 
faces  pour  y  maftiquer  de  petits  morceaux  de  glace  ; 
on  enfonce  de  force  une  tige  de  bois  cylinurique. 
au  milieu  de  la  furface  inférieure  ;  on  fait  plufieurs 
circonvolutions  d'une  corde  autour  de  ce  cylindre  ; 
on  a  d'ailleurs  un  morceau  de  bois  quarré  >  ter- 
miné en  pointe ,  au  gros  bout  duquel  on  pratique 
une  hoche  ou  cavité  ;  la  pièce  qui  cft  au-deifus 
de  cette  cavité  eft  percée  dans  fon  milieu  d'un 
trou  qui  repond  à  un  autre  trou  femblable  fait  à 
la  face  inférieure  du  bois  dans  l'endroit  oh  il  a 
été  entaillé. 

Les  diofes  ainfi  difpofées ,  on  pafle  la  tige  qui 
Contient  le  miroir  à  travers  les  deux  trous  prati« 
ooés  dans  le  fupport  ^  qui  eft  la  troifième  pièce. 
On  enfonce  en  terre  le  Uioport^  terminé  en  pointe 
par  cette  rsûfon ,  &  l'on  eft  en  état  de  fe  fervir  du 
miroir.  Il  doit  être  pofé  entre  deux  nappes.  Une 
peribnne  placée  dans  une  loee ,  à  une  diftance 
convenable,  dent  les  bouts  de  Ta  ficelle ,  au  moyen 
defiiuek^  fuivant  qu'elle  les  tire  ,  elle  fait  conti- 
nuellement tourner  le  miroir  en  différens  fens. 
Son  éclat  attire  &  trempe  les  oifeaux  qu'on  prend 
entre  les  nappes ,  qu'on  tire  quand  on  voit  une 
affez  grande  quantité  d'alouettes  rafTemblées.  La 
ûifon  la  plus  favorable  pour  cette  chaffe  ,  eft  celle 
oh  n  fait  des  gelées  blanches  ;  l'heure  la  plus  con- 
venable ,  le  lever  du  foleil. 

On  prend  les  alouettes  à  la .  ridée  lorfque  le 
temps  eft  fombre  &  froid;  ces  oifeaux  volant 
alors  bas  &  par  troupes.  Pour  les  prendre  à  la 
ridée ,  on  diu)ofe ,  dans  un  champ ,  deux  nappes 
bout  à  bout  de  façon  à  les  faire  agir  à  volonté  ; 
on  place  au  miUeu  des  nappes  quelques  alouettes 
vivantes ,  attachées  par  des  ficelles  à  des  piquets 
implantés  en  terre.  Un  chafTeur  placé  dans  une 
loee  f  y  tient  les  cordes  qui  aboutiiTent  aux  happes  » 
prêt  à  les  faire  agir  au  moment  néceffaire  ',  d'au- 
tres chafleurs  battent  la  campagne, ibnt  lever  les 
alouettes ,  &  par  leur  marche  conu>inée ,  les  poùiTent 
vers  les  nappes ,  auxquelles  elles  font  encore  at- 
tirées par  la  vue  des  oifeaux  de  leur  efpèce.  Le 
chaiTeur  pofté  dans  la  loge  tire  les  nappes  &  prend 
deflbus  les  alouettes  qui  y  ont  été  conduites  ou 
attirées. 

Le  lacet  eft  une  forte  de  piège  qu'on  drefte  de 
la  ounière  fuivante. 

On  remarque  une  terre  labourée  oh  il  y  ait 
communément  abondance  S  alouettes.  Le  long  des 
£lIons  de  cette  pièce ,  on  tend ,  à  un  pied  de  dif- 
tance environ  ,  des  cordes  de  cinq  à  ux  toifes  de 
long  qu'on  bande  par  le  moyen  de  deux  piquets 
enfoncés  en*  terre  ,  &  auxquels  les  bouts  des 
cerdtes  font  attachés.  De  quatre  pouces  en  quatre 
pouces  9  dans  la  lon^enr  des  cordes  ^  on  attache 
4es  crins  loogi  de  cmq  à  fix  pouces  y  au  milieu 
4a  €€»  crins  oa  £ût  unnoettâ  cQulani  qu'on  laiiTe 
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ouvert^  on  répend  enfuite  du  grain  le  lone  des 
cordes ,  &  fur-tout  au  centre  des  nœuds  coulans  ; 
puis  on  fe  retire  &  l'on  bat  la  campagne  dans  les 
environs.  Lçs  alouettes  qu'on  fait  lever,  attirées 
par  le  grain  qu'elles  apperçoiVent ,  fe  portent  du 
c6té  oh  elles  le  découvrent ,  s'abattent  pour  le 
ramaffer^  s'embarraftent  dans  les  nœuds,  &  s'y 
engagent  par  les  efforts  qu'elles  font  pour  s'en 
tirer.  Lorsqu'on  en  voit  un  nombre  fumfant  qui 
font  arrêtées  ,  on  les  prend  à  la  main ,  &  on  lès 
afTomme  en  leur  frappant  la  tête  contre  une  pierre. 
Cette  chafTe  n'a  lieu  qu'en  hiver  ;  elle  ne  réuffit 
que  quand  la  campagne  eft  découverte  ,  &  elle 
eft  d'autant  plus  abondante  que  le  froid  eft  plus 
grand ,  que  les  vivres  font  plus  rares  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  prend  beaucoup  ai  alouettes  au  lacet  par 
un  temps  de  neiee  ;  mais  elles  font  ma^es  alors 
&  de  peu  de  vueur. 

On  appelle  traîneau  un  filet  long,  dont  les  mailles 
n*ont  qu'un  pouce.  On  attache  un  bout  du  trai« 
neau  en  travers  d'une  perche,  deux  hommes  pren- 
nent la  perche  chacun  à  un  bout,  &  portent  le 
filet  à  deux  pieds  de  terre  en'  marchant  d'un  bon 
pas  \  on  laiffe  l'autre  extrémité  du  filet  traîner  à 
terre  ;  il  doit  être  afTez  long  pour  que ,  foutenu 
à  deux  pieds  en  avant,  il  y  ait  un  pied  qui  traîne 
à  terre  en  arrière  ;  on  attache  quelques  menues  ra- 
mées à  la  parue  qui  traîne.  On  ne  fe  fert  que  la  nuit 
de  ce  filet ,  qu'on  traîne  fur  les  guérets  &  les  pièces 
qui  ont  été  enfemencées  en  avoine. 

Pour  que  la  chafTe  foit  plus  abondante,  il  eft 
bon  de  le  promener  le  foh  dans  la  campagne  & 
de  remarquer  les  pièces  de  terre  fur  lefqueues  on 
a  vu  un  plus  grand  nombre  ^alouettes  qui  paroif-^ 
foient  difpofées  à  y  pafler  la  nuit. 

*Les  hommes  qui  portent  &  qui  traînent  le  filet 
doivent  être  accompagnés  de  quelqu'un  qui  marche 
à  côté  du  filet.  Âu£-tôt  qu'on  entend  quelque 
bruit  defTous,  ceux  qui  le  portent  le  baiflent,  âc 
la  perfonne  qui  les  accompagne  prend  ce  qui  fe 
trouve  pris. 

Cette  chafTe  ne  réuf&t  que  dans  les  nuits  obf^ 
cures ,  pendant  lefquelles  il  n'y  a  pas  afTez  de 
lumière  pour  que  les  alouettes  apperçoivent  les 
chaiTeurs  &  qu'elles  s'éloignent.  Àufli  porte-t-on 
quelquefois  des  torches  pour  s'éclairer  ;  mais  lé 
)our  qu'elles  répandent ,  loin  de  nuire ,  éblouit  le; 
gibier  &  ne  le  rend  que  plus  facile  à  faifu-. 

On  prend  encore  les  alouettes  à  la  tonelle  & 
fous  un  filet  que  le  chafTeur  porte  fous  fon  bras^' 
dont  il  les  couvre  après  les  avoir  réunies  par  de 
longues  circonvolutions  qu*il  fait  en  les  tournant. 
Mais  ces  deux  manières  de  chafTer  font  plus  amu^ 
fautes  que  profitables ,  c'eft  pourquoi  je  n'entre 
pas  dans  leur^  détails. 

Indépendamment  des  manières  de  prendre  les 
alouettes  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  M.  de 
Montbeillard  dit  qu'on  en  prend  beaucoup  aux 
gluaux  dans  la  Lorraine*  Il  décrit  fort  en  détail 
cette  çbaflei  &  il  aflure  que  l'on  y  prend  à  1^ 
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fois  jufqu*à  cent  douzaines  $  alouettes^  que  la  chaffe 
cft  regardée  comme  très-mauv^ife  quand  on  n'en 
prend  que  vingt-cinq  douzaines.  Comme  les  per- 
sonnes qui  delireroient  connoître  les  détails  de 
cette  chafle  peuvent  les  trouver  dans  le  IX*  volume 
de  THiftoire  des  oifeaux ,  page  13  &  fuivantes  , 
&  qu'en  les  copiant  j'augmenterois  beaucoup  cet 
article ,  qui  eft  déjà  très-long ,  je  me  contenterai 
d'obferver  que  la  chafle  des  alouettes  aux  "gluaux 
confifie  à  les  planter ,  dans  un  lieu  détermmé  >  à 
plomb ,  régulièrement ,  de  manière  qu'ils  fe  fou- 
tiennent  9  mais  qu'ils  puiflent  tomber  aufli-tôt 
qu'une  alouette  les  touche  en  paflant;  que  cette 
chafle  exige  de  grands  préparatifs,  quel(jue  dé- 
penfe ,  &  que  beaucoup  de  perfonnes  y  font  em-^ 
ployées  ,  tant  pour  arranger  Jes  gluaux  ,  que  pour 

Î)oufler ,  en  battant  la  campagne  9  \ts  alouettes  vers 
'efpace  ou  ils  font  implantés  ;  que  ces  personnes 
doivent  bien  s'entendre ,  gu^elles  fe  rejoignent  à 
des  drapeaux  qui  font  le  ngne  du  ralliement ,  & 
qu'elles  doivent  obéir  aux  fignaux  que  leur  donne 
nn  chef  ou  commandant  de  la  chalfe. 

L'homme  ,  armé  de'  fon  induftrie ,  &  ftimulé 
par  Tappas  du  gain,  ou  le  trifte  plaifir  de  trom- 
per des  animaux  innocens ,  de  leur  ôter  la  vie  , 
nefl:  pas  le  feul  ennemi  que  les  alouettes  ayent  à 
craindre  :  les  oifeaux  de  proie  en  détruifent  un 
grand  nombre  ;  cependant  leur  efpèce  eft  abon- 
dante ,  parce  qu'elle  eft  très-féconde  ,  &  que  , 
par  fa  conftitution ,  elle  peut  vivre  fur  une  grande 
étendue  de  terre ,  expofee  à  des  climats  fort  difFé- 
rens ,  &  que  vivant  de  grain ,  principalement  de 
différentes  efpèces  de  bled  ,  &  fe  plaifant  fur  les 
terres  labourées ,  l'homme  qui  la  détruit  en,  partie  , 
.contribue  d'ailleurs  à  fa  multiplîdté.  ^ 

On  trouve  trois  variétés  dans  l'efpèce  de  ï alouette. 
Ce  font  : 

L'olouetse  blanche. 
TJalouette  noire. 

Ualouette  îfabelle  ou  d'un  blanc  temt  de  jaunâtre, 
^lais  ces  variétés  ne  font  qu'individuelles  ,  &  ne 
/ont  point  race. 

Alouete  aux  joues  brunes  de  Penfilvanîe. 
Alouete  de  Pensilvanie.    Briss.  fuppl. 
jpag*  g4.  Edw.  glan.  part,  u  ,  pa^»  $8$'  PI*  197. 

Xa  grandeur  de  cette  alouette  eft  à  peu-près  la 
itnême  que  celle  de  Y  alouette  commune.  Les  parties 
Supérieures  de  la  tête  &  du  cou ,  le  dos  ^  le  croupion  ; 
les  plumes  fcapulaires&-l'*s  couvertures  du  defius 
i\e  la  queue  ,  font  d'un  brun  obfcur  ;  les  côtés  de 
Ja  tête  font  noirâtres  :  les  yeux  font  placés  au  mi- 
lieu d*une  bande  roafleâtre  ,  qui ,  de  l'origine  du 
bec  flTétend  vers  l'ocôput  ;  la  gorge ,  la  partie  infé- 
^eure  du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés ,  le» 
p^bes  &  les  couveitures  du  deflous  de  la  queue 
font  d'un  fauve  roufsâtre  ,  varié  de  taches  brunes  ; 
les  pences  de  Taîle  font  d'un  brun  obfcur  ,  bordé  de 

S  ris-blanc^  la  queue  eft  compoféede  douze  plumes^ 
ont  les  hjiit  du  milieu  font  d'un  brun  obfcur  ,  bordé   . 
'|le  gris  b)a&ç  %  c^Ue  9Û  te»  Aiit  eft  de  h  mésie  { 
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couleur;  mais  elle  eft  terminée  de  Uanc^  &^U 
plus  extérieure  eft  entièrement  blanche  j  le  bec  eft 
noirâtre  y  excepté  à  la  bafe  de  la  mandibule  in« 
férieure  >  qui  eft  jaunâtre^  les  pieds  &  lespngles 
font  d'un  brun  foncé. 

Un  caraftère  très-propre  à  faire  diftinguer  cette 
alouette ,  c'eft  que  ,  lorfque  fon  aile  eft  pRée  , 
la  troifième  plume  ,  en  comptant  depuis  le  corps  ^ 
atteint  l'extrémité  des  plus  longues  pennes  :  elle 
paroît  en  Penfiîvanie  ,  dans  le  mois  de  mars ,  prend 
la  route  pour  le  Nord  ,  &  on  n'en  voit  plus  à  la 
fin  de  mai.  M.  Edvrars  afl'ure  d'ailleurs  avoir  trouvé 
la  même  efpèce  dans  le»  environs  de  Londres. 
Alouette  bâtarde.  Voyei;^  Farlouse* 
.Alouette  bretonne.  Voye;^  Farlouse* 
Alouette  calandre.  Voye:^  Cujelier. 
Alouette  cornue.  Foyq  Coçhevis» 
Alouette  crêtée.  Voyes^^  Cochevis* 
Alouette  de  bois.  Voyei^  Cujelier. 
Alouette  de  bois.  (  petite  )  F.  Farlouse* 
Alouette  (petite)  DE  bruyères,  ^oy^^ Far- 

LOUSE. 

^    Alouette  de  Buekos-Ayres. 

PL  enL  738  ^fig.  1.  Voyej^  Variole. 

Alouette  de  Buisson.  Briss.  tom.  111  , 
pag.  J47.  Vbye;^  Alouette  pipi. 

Alouette  de  champ.  Bkiss.  tom.  Ut xP^ 349' 
Foye[  Spipolette. 

Allouette  de  CHEM.IN.  Voyes^  COCHBVIS. 

Alouette  d'eau.  I^ov^^Rousseline. 

Alouette  d*Itali£.  driss.  tonu  Ul^pag.sfs*- 
VoyeiGiViOh^. 
*  Alouette  de  Marais,  ^y^;^  Rousselune* 

Alouette  de  mer. 

Briss.  tom,  P^^pag.  iu. 

Bell,  hijl.  des  oif.p.  zi^.  Idem.  Port,  cTotf.p,  ^^^ 

PL  enlum,  8sf» 

Valouette  de  mer  cft  du  LXXV*  genre  ;  elle  n'a 
de  rapport  avec  V alouette  que  le  nom ,  qui  luî  en  a 
été  donné  mal-à-propos  >  ot  feulement  a  caufe  de 
quelque  reflemblance  dans  le  plumage.  Elle  a  fept 
pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  fa 
queue,  treize  pouces  quatre  lignes  de  vol  La  tête» 
le  cou  ,  le  deflus  du  corps  font  variés  de  brun  âc 
de  gris.  La  gorge  &  le  devant  du  cou,  â  fa  partie  in* 
férieure ,  iont  blanchâtres ,  marquetés  de  taches 
brunes.  La  poitrine  j  lé  ventre  &  les  côtés  font 
blancs.  Les  petites  &  les  moyennes  plumes  des 
ailes  font  variées  de  brun  &  de  gris ,  &  les  grandes 
font  brunes  ,  terminées  par  du  blanc  i  les  plumes 
de  la  queue  font  grifes ,  excepté  les  deux  du  mi- 
lieu qui  font  d'un  brun  foncé  du  côté  extérieur  , 
&  grifes  du  côté  intérieur  y  ces  deux  mêmes 
plumes  fe  terminent  en  pointe,  &  font  plus  longues 
que  les  latérales  d'environ  trois  lignes.  Le  bec  eft 
noir.  Les  pieds  font  de  la  même  couleur ,  mais  lavée» 
Les  alouettes  de  mer  volent  en  troupes  ;  lorC- 

Ïu'on  en  a  tué  une,  les  autres  voltigent  a  l'entour» 
lies  fréquentent  le  bord  des  eaux ,  mais  de  pré» 
féreace  le  rivage  de  la  ifter,  Elles  pondent  fur  le 
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fible  à  nnd ,  fans  faire  de  nid  ;  leurs  œufs  font 
fort  gros  par  proportion  à  la  taille  de  Toifeau  ,  6c 
k  nombre  en  eft  de  quatre  ou  cinq  ;  refpèce  efl 
très-abondante.  Bélon  dit  qu'on  en  apporte  en  un 
feul  jour  cinq  à  fix  centS  douzaines  au  marché  en 
biver  ;  qu'elles  font  un  très-bon  manger  ;  on  ne  les 
connoit  guère  aujourd'hui  comme  jcomeAibles,  au 
moins  à  Paris  ;  on  en  apporte  quelquefois  avec 
d'autre  gibier  égalemsnt  peu  recherché ,  comme 
les  barges  j  les  chevaliers,  &c.  J'en  ai  vu  apporter 
en  deux  faifons,  à  la  fin  de  mars  ou  au  commence* 
ment  d'avril ,  en  feptembre ,  &  affez  avant  dans 
l'automne  ;  il  paroit  qu  elles  font  de  pafTage.  M.  de 
Bufibn  confirme  ce  fentiment  par  une  obfervation 
faîte  fur  les  côtes  de  Picardie ,  oh  elles  arrivent 
en  feptembre ,  mais  elles  rie  font  qu'y  pafler.  Le 
même  auteur  afTure  que  refpèce  des  alouettes  de 
mer  eft  répandue  dans  l'ancien  continent ,  du  nord 
au  midi  ;  qu  elle  fe  trouve  également  en  Amé- 
rique à  des  diflances  très-grandes ,  à  Cayenne ,  à 
la  Jamaïque,  à  la  Louifiane.  J'ai  reçu  de  ce  dernier 
endroit  &  de  Cayenne  des  alouettes  de  mer  qui 
m'ont  paru  femblables  à  celle  d'Europe ,  &  que 
je  crois  de  même  efpèce.  Cependant  M.  BriiTon , 
non-feulement  décrit  deux  alouettes  de  mer  de 
Saint-Domingue  ,  comme  différentes  de  celle 
d'Europe  ,  mais  même  comme  différentes  entre 
elles  ,  &  il  fait  une  variété  d'une  efpèce  qui  fe 
trouve  en  Europe.  Il  la  nomme  petite  alouette  dt 
mer.  Comme  elle  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  cft  un 
peu  plus  petite  ,  &  qu'on  la  trouve  parmi  les 
autres ,  cette  variété  mérite  peu  d'attention. 

Quant  aux  deux  efpèces  que  M.  Briffon  indique 
fous  les  noms  Ôl  alouette  de  mer  de  Saint-Domingue , 
&  de  petite  alouette  de  mer  de  Saint-Domine.uc  ,  la 
première ,  qui  n'eft  qu'un  peu  plus  grande  que  la 
nôtre ,  a  d'ailleurs  tant  de  rapport  avec  elle  ,  qu'il 
eft  bien  prob^Ie  qu'elle  n'en  eft  qu'une  variété 
produite  par  le  climat.  La  féconde ,  qui  t  deux 
pouces  6c  demi  de  long  de  moins  que  la  pre- 
mière, &  qui  eft  proportionncment  plus  petite 
dans  fes  autres  dimenhons ,  paroitroit ,  par  cette 
différence }  une  efpèce  féparée  :  .mais  les  rapports 
fi  grands  d'ailleurs,  &  la  parité  d'une  grande  & 
d'une  petite  alouette  de  mer  à  Saint-Domingue ,  de 
même  qu'en  Europe ,  portent  à  croire  que  cette 
efpèce,  la  même  dans  les  deux  continents^  con* 
tient  deux  races  confiantes ,  une  grande ,  une  pe- 
tite, qui  fontfi  peu  différente?,  Qu'elles  ont  les 
mêmes   habitudes  ,  &  qu'elles   vivent  en  com- 

I         mon. 

I  Alouette  de  mer  a  collier.  V.  Cincle. 

Alouette  de  mer  (  petite.  )  Briss.  tom.  V^ 

\  pag.  11/.  Voye^^  A^-OUETTE  DE   MER* 

Alouette  de  mer  (petite.}  Plancâe  enlum. 

^/O.  f'Oyei  GUIGNETTE. 

Alouette  de  mer  de  Saint-Domingue, 
Brisson  ^/0m.  Fj  pag.  21p.  Foyc^  alouette  us, 
VER. 

Alouette  de   heï  de  Saint  -  Domingue 


A  L  O  48^y 

(  petite.)  Briss.  rt^mr.  y^p^S-  ^^^'  ^'  Alouette 
de  mer. 

Alouette  de  PenClvanie.  Briss,  fupLpag.p 4. 
Edw.  glan,  part.  1/  ,  page  18$  9  planche,  njj. 
Voyei  Alouette  aux  joues  bHunes  dePen- 
fJvanie. 

Alouette  de  prés.  Voye^  Farlouse. 

Alouette  de  Sibérie.  PL  enL  6^0,  fig.  2,  , 

M.  de  Montbeillard ,  qui  a  fait  connoîcre  cette 
efpèce  d*alouette ,  la  décrit  dans  les  termes  fui- 
vans. 

La  gorge ,  le  front  &  les  côtés  de  la  tête  font 
d'un  joli  jaune  ,  relevé  par  une  petite  tache 
noire  entre  l'œil  &  le  bec ,  laquelle  fe  réunir  à 
une  autre  tache  plus  grande  ,  ffcuée  immédiate- 
ment fous  l'œil  ;  la  poitrine  eft  décorée  d'une 
large  ceinture  noire  ;  le  refte  du  deffbus  du  corps 
eft  blanchâtre  ,  les  flancs  font  un  peu  jaunâtres» 
variés  par  des  taches  plus  foncées ,  le  deflus  de 
la  tête  &  du  corps  font  variés  de  roufsàtre  &  de 
gris-brun  ;  les  couvertures  fupérieures  de  la^  queue 
lont  jaunâtres  ,  les  peiuies  noirâtres  ,  bor4ées  de 
g  is ,  excepté  les  plus  extérieures  qui  le  font  de 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  font  grifes ,  bordé^ 
finement  d'une  couleur  plus  noirti;  j  les  couver- 
tures fupérieures  font  du  niême  gris  ,.  bardées 
de  roufsàtre.  Le  bec  &  les  pieds  font  gris  de 
plomb. 

M.  de  Montbeillard  dit  que  cet  pifeau  a  été 
envoyé  de  Sibérie  ou  il  n'eit  pas  commun  ;  que 
le  voyageur  Jean  Wood  parle  de  petits  oifeaux 
femblables  à  ï alouette  ,  vus  dans  la  nouvelle 
Zemble ,  &  qu'on  pourroit  foupçonner  que  ces 
petits  oifeaux  font  de  la  même  efpèce  que  celui 
de  cet  article.,  pulfque  les  uns  6c  les  auti'es  fe 
plaifent  dans  les  climats  feptentripnaux. 

Les  dimenfions  de  ï  alouette  de  Sibérie  font  cinq 
pouces  trois  quarts  de  long  ^  le  bec  fix  à  fept 
lignes  ;  doigt  pofttrieur  j  quatre  lignes  &  demie  ; 
queue,  deux  pouces  j  compofée  de  douze  pennes» 
dépaffe  les  ^ks.  dun  pouce. 

Alouette  de  Virginie.  Bris,  tom,  lU^pag^â/» 
Voye^  Havsse-col  noir» 

Alouette  des  jardins.  Foy^ç  Farlouse.' 

Alouette  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL 
enL  S04 ,  fig.  2»  Briss.  tom.  III, pi^.  J64.  PL  tp , 
fg.  5.  Foye^  Cravate  jaune. 

Alouette  Folle,  l^oye::^  Farlouse. 

Alouette  (petite)  grife  de  Giagi.  Foyagi 
aux  Indes  &  âla  Chine  y  tome  II,  page  20},  PL  it}. 

Elle  eft  de  la  groffeur  du  chardonneret  ;  la  tcte. 
eft  d'un  gris  cendré  ;  une  bande  noire  traverfe  la 
joue  de  chaque  côté  ;  tout  le  deiïus  du  corps  y 
les  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun  fombre  -,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  deflbu«  du  corps 
font  noirs ,  le  bec  &  les  pieds  d'un  gris  roufiiâue» 
Genre  XXXIX. 

Alouette  (grofle.)  Fbye^  Calandre.. 

Alouette  huppée  (groûe.)  K  CocHtvi$;iL 
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Alouette  huppée  (  petite.)  PL  enl.  ço^  \fig* 
1.  Briss.  tomt  III i  pag.  36/.  Foye^^  LuLU. 

Alouette  huppée  de  la  côte  MdlsihsLr.Foyage 
aux  Indes  &  à  la  Chine ,  tome  II  j  page  20J. 
^L  ils  ,  fig*  I. 

Elle  a  cinq  pouces  neuf  lisnes  de  longueur 
totale  ;  des  plumes  brunes ,  bordées  de  blanchâtre, 
lui  forment  une  huppe  qu'elle  élève  à  volonté  ; 
ie  fond  du  plumage  eft  un  brun  varié  de  rouf- 
sâtre  ;  mais  ce  qui  diftingue  cette  alouette ,  c'eft 
que  chaque  plume  en-deffus  du  corps  cft  .ter- 
minée par  une  tache  blanche  ;  les  pennes  des 
ailes  &.  de  la  queue  font  brunes  ,  bordées  de 
rou(sâtre  ;  les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur.; 
&  le  bec  eft  noir.  Genre  XXXIX. 

Alouette  huppée  duSénégaL  Bris.  tomMh 
page  J62.  Voye^^  Grisette. 

Alouette  noire  a  dos  fauve. 

Cette  alouette  a  beaucoup  de  rapport  .avec  la 
variété  de  Y  alouette  commune  9  dont  ie  plumage  eft 
noir.  Elle  eft  cependant  un  peu  plus  petite.  Sa  lon- 

Sueur  eft  il'environ  cinq  pouces  ;  celle  de  fon  bec , 
e  fix  à  fept  lignes,  de  la  queue  d'un  pouce  &  demi  ; 
elle  eft  compofée  de  douze  plumes,  &  elle  ex- 
cède les  ailes  de  fept  à  huit  lignes. 

La  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  partie 
inférieure  du  corps  &  les  .couvertures  fupérieures 
de  la  queue  font  d'un  brun  noirâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  .d'une  teinte  un  peu  moins 
foncée;  le  derrière  du  xou,  le  dos,  les  plumes 
fcapulaires  font  d'un  fauve  orangé  ;  les  moyennes 
&  petites  couvettiures  des  aîles  font  noirâtres  » 
bordées  d'un  fauve  tirant  fur  l'orangé.  TJalouette 
noire  À  dos  fauve  a  été  apportée  de  Buenos -Aires 
par  feu  M.  Commerfon ,  qui  l'a  obfervée  le  pre- 
mier. 

Alouette  noire  de  la  Encenada.  PL  enltùru 
738jfig.2,  K  Alouette  noire  à  dos  fauve. 

Alouette  percheuse.  Voye^  Farlouse. 

Alouette  pipi. 

Alouette  de  buisson.  Briss.  tome  III  « 

r^g^  347^ 

Sinfignotte  en  Lorraine. 

Bec-^gue  d'hiver  dans  le  Bugey. 

Longueur  environ  cinq  pouces  &  demi  ;  bec  fuc 
à  fept  lignes  ;  vol  huit  pouces  un  tiers  ;  queue 
deux  pouces ,  dépaiTe  d'un  les  ailes. 

La  tête ,  la  parde  fupérieure  du  cou ,  le  dos  & 
le  croupion  (ont  couverts  de  plumes  noirâtres 
dans  leur  milieu ,  &  olivâtres  fur  leurs  bords,  ce 
qui  fait  paroitre  ces  parties  variées  de  ces  deux 
nuances  :  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  cou , 
la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  &  les  cuiffes  font 
d'un  blanc  jaunâtre ,  marqués  de  taches  longitu- 
dinales noirâtres  fur  la  poitrine  &  le  ventre  :  les 
plumes  de  l'aile  font  noirâtres ,  bordées  extérieu- 
rement d'olivâtre  ;  les  moyennes  font  échancréiss 
en  cœur  pa^  le  bout;  la  queue  eft  compofée  de 
{douze  plumes  :  les  deux  du  milieu  font  brunes  & 
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moins  foncées  fur  leur  bord  ;  la  plus  extérieure 
eft  blanche  dans  toute  fa  longueur  du  côté  du 
bord  externe  ;  les  intermédiaires  font  noirâtres  , 
bordées  extérieurement  de  jaunâtre  :  le  bec  eft 
très>efhlé  ,  très-mince  ^jd'un  brun  jaunâtre;  les 
pieds  font  d'un  jaune  obfcur  ^  &  les  ongles  noirâtres* 

Ualouette  pipi  fe  tient  parmi  les  buiflbns  ;  elle 
fe  perche  fur  leurs  branches  les  plus  élevées  ;  fon 
cri  pendant  l'hiver  reflemble  au  bruit  que  fait 
une  fauterelle  ;  il  eft  feulement  un  peu  plus  fort  ; 
mais  au  printems  £lle  a  un  ramage  agréable» 
doux  &  harmonieux ,  quoique  fimple  \  elle  chante 
avec,  beaucoup  d'aâion  ,  elle  fe  redrefle  ,  elle 
agite  fes  aîles ,  elle  s'élève  quelquefois  afTez  haut 
&  retombe  à  la  même  place  ;  elle  fait  {on  nid 
dans  des  endroits  folitaires,  le  cache  dans  une 
touffe  de  gafon,  &  pond  quatre  ou  cinq  œufs, 
marqués  de  brun  vers  le  gros  bout. 

On  prend  une  ra-anrde  quantité  du  ces  aloueues 
aux  environs  de  Londres ,  vers  le  milieu  de  fep« 
tembre ,  tems  oh  elles  paroifTent  en  Angleterre. 
Elles  font  moins  communes  aux  environs  de 
Paris ,  &  quoiqu'elles  nV  foient  pas  rares  ,  on 
ne  les  a  pas  jufqu'à  piéient  remarquées  comme 
commeftibles.  Il  y  a  cependant  apparence,  d'après 
la  chafle  qu'on  leur  fait  aux  environs  de  Londres , 
d'après  le  nom  qu'on  leur  donne  dans  le  Bugey , 
que  leur  chair  eft  délicate. 

AMAZONE. 

Les  oifeleurs  donnent  le  nom  S  amazones  k  des 
perroquets  d'efpèces  différentes  ,  mais  dont  la 
plupart  font  apportés  des  pays  .^arrofés  par  la 
rivière  qui  porte  le  même  nom.  Ce  font  des 
perroquets  à  queue  courte,  généralement  affez 
grands^  leur  plumage  eft  d'un  vert  éclatant  & 
luftré ,  plufieurs  ont  fur  la  tête  du  jaune  qui  eft 
pur  &  foncé ,  du  rouée  brillant  aux  ailes  &  par- 
ticulièrement au  fouet  St  l'aile  ;  ils  diffèrent  d'autres 
perroquets  qu'on  nomme  criks ,  plus  communs , 
moins  beaux  ,  plus  petits  ,  qui  fe  trouvent  ce- 

Î>endant  aufli  dans  les  mêmes  contrées ,  mais  dont 
e  plumage  eft  d'un  vert  moins  lulbé  «  moins 
brillant ,  plus  fombre  ,  qui  n'ont  de  rouge  à  l'aile 
que  fur  les  pennes  &  nen  ont  pas  au  louet  de 
l'aile  ;  qui  ont  aufti  fur  la  tête  du  jaune ,  mais 
moins  pur ,  moins  brillant  &  fbuvent  mêlé  avec 
d'autres  couleurs.  Cependant  comme  ces  carac^ 
tères  ne  font  pas  précis ,  &  que  c'eft  particu- 
lièrement l'éclat  du  plumage  oui  diftingue  les 
amazones  des  criks ,  on  confond  quelquefois  les 
plus  beaux  de  ces  derniers  avec  les  amazones  ^ 
parés  des  moins  riches  couleurs  ,  fur -tout  lorf* 
qu'on  manque  d'objet  de  comparaifon  ,  &  la 
dénomination  peut  devenir  quelquefois  arbitraire. 
Les  amazones  volent  ea  bandes  nombreufes» 
'  fe  perchent  fur  les  mêmes  arbres  ,  jettent  tous 
enfemble  des  cris  qu'on  entend  de  fort  loin.  Us 
fe  nourriifent  des  nuits  de  common  &  i*avourâ 
qui  croiflent  dans  les  Savanes  ,  de  ceux  de^ 
gommiers  ilafti^uet  &  des  téuumitrs  f  &c« 
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Les  amazones ,  ainfi  que  les  autres  perroquets  ; 
fent  leur  nid  dans  des  trous  de  vieux  arbres  ; 
pondent  deux  fois  par  an  ,  deux  œufs  chaque 
Sois,  &  le  mâle  &  la  femelle  couvent  alternati- 
vement.  Ils  nichent  près  les  uns  des  autres ,  vont 
de  compagnie  chercher  leur  nourriture ,  &  lorf- 
qnlb  (ont  raiMés ,  ils  voltigent  &  fautent  fans 
cefle  d'aibres  en  arbres ,  en  faifant  un  caquetage 
continueL  Ils  fe  tiennent  le  matin  au  lever  du 
fbleil  y  (ur  les  branches  dénuées  de  feuilles ,  &  y 
reftent  jufqù'à  ce  que.  la  chaleur  ait  diffipé  la 
rofée  ,  qui ,  pendant  la  nuit ,  a  hume£lé  leurs 
plumes.  Alors  ils  partent  tous  enfemble  en  poufTant 
un  cri  général  :  le  temps  de  leur  nichée  eft  la  faifon 
des  pluies.  Les  amazones  appartiennent  aux  con* 
trées  Méridionales  &  les  plus  chaudes  du  nouveau 
Continent»  Us  apprennent  à  parler  très-nettement  ^ 
fur  «tout  fi  on  les  élève   pris  dans  le  nid  «  & 

S'en  commence  de  bonne  heure  leur  éducation, 
font  en  général  alTez  fauvages  &  fujets  à 
mordre. 

Amazone.  (F). 

Cet  oifeau  indiqué  par  M.  Linné  ,  rangé  par 
ce  naturalifte  au  nombre  des  ortolans ,  a  le  deuus 
de  la  tête  fiuve ,  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  blanchâtres ,  le  refte  du  plumage  brun  ;  il 
fe  trouve  à  Surinam.  M.  Liniié  le  defigne  par  la 
jArafe  fiiivante  :  tmber'u^afufca  vcrtîcefmvo^  crijfo^ 
alàidc^  ama^ofuu  Syft.  nat.  éd.  XIII ,  pag.  311. 
«•.  15; 

Amazone  k  t£te  blanche*. 

On  voit  aflez  fréquemment  .à  Paris  ce  perroquet 
smaione  dans  la  boutique  des  oifeleurs  ;  il  y  pafTe 
pour  être  apporté  de  la  Martinique  &  de  Saint- 
Dooûngue.  Il  y  en  a  deux  variétés  qui  fe  reflfem- 
.  hlent  à  beaucoup  d'égards  »  &  qui  diffèrent  fi  peu 
que  les  oifeleurs  ne  les  remarquent  que  comme 
plus  ou  moins  belles  dans  leur  efpèce.  Deux 
oifeaux  dn  même  climat,  fi  femblables ,  ne  pa- 
roiffent  guère  pouvoir  être  d'efpèce  différente, 
comme  quelques  omithologiftes  Font  penfé ,  &  le 
fentiroent  de  M.  de  Buffon  q^ii  n'en  fait  qu'une 
efpèce ,  eft  infiniment  plus-probable. 

M.  Briflbn  nomme  la  première,  variété  ^^rro^u^r 
ii  la  Martîniqui  „tpm.  IF^  pag.  242. 

Elle  eft  appellée  dans  Edward ,  tom.  IF,  pag, 
sS6.pL  66,  Perroquet  à  tcic  Uanche. 

La  féconde,  variété  eft  défignée  par  M.  Briflbn 
ions  le  nom.de  perroquet  àgorgt  rouge  de.  la  Mar^ 
touque  s  tom,.  IV  ^  pag.  244. 

rar  celui  de  perroquet  À'Orenockf  par  Barrère  ; 
Fone  &  Pautre'  variété  ont  été  repréfentées  dans 
ks planches  ^enluminées  ;  la  première,  n^.  jjj.  fous. 
k  nom  de  perroquet  â.  front  blanc  du  SénégaL 
Dénomination  impropre  q^am.  au  pays  oîi  fe 
trouve  ce  perroquet.;  la  féconde  fous-  celui  de. 
p^froqutt  de  la  Martinique ,  n^.  s 49^ 

Pour  bien  fjfûre.connoitre  ces  deux  variétés,  je 
ks  comparerai  &  j'en  indiquerai  les  rapports  & 
ks  différences.  L^uiie  fie  l'autre  font  d'une  taillé 
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médiocre  ;  la  première  eft  un  peu  plits  petite , 
elle  n'a  qu'une  barre  blanche  fur  lefommet  de  la 
tête  ,  au-delà  de  laquelle  eft  une  autre  barre 
bleuâtre.  Le  blanc  du  lommet  de  la  tête  s'étend 
davantage  &  defcend  fur  les  côtés  ^  &  un  peu 
au-defibus  des  yeux  dans  la  féconde  variété  qui 
n'a  rien  de  bleu  au-delà  de  la  large  bande  qui 
lui  couvre  le  fommet  de  la  tête. 

L'un  &  l'autre  perroquet  ont  le  delTus  &  le 
deiTous  du  corps  vert  ;  mais  le  premier  eft  d'un 
vert  moins  brillant  &  plus  onde  de  noir.  Cette  der« 
nière  couleur  dépend  de  ce  que  dans  l'un  &  l'autre 
perroquet ,  les  plumes  vertes  ,  fur- tout  en  deffus 
&  vers  le  haut  du  corps ,  font  bordées  de  brun 
obfcur  ou  de  noirâtre.  Le  premier  a  fur  le  ventre ,' 
entre  les  cuiftes ,  une  plaque  d'un  rouge  affez  vif, 
mais. dur,  &  qui  s'étend  plus  ou  moins  dans  dif- 
férens  individus  ;  le  fécond  n'a  fur  cette  même 
partie  qu'une  plaque  moins  étendue  d'un  pourpre 
obfcur. 

L'une  &  l'autre  variété  ont  le  bas  des  joues  ; 
la  gorge  6c  le  devant  du  cou  rouge  ;  mais  dans 
le  premier  perroquet ,  le  rouge  s'étend  moins  fur 
les  côtés  ,  il  defcend  moins  iur  le  devant  de  la 
poitrine ,  il  eft  plus  foncé  ;  dans  le  fécond  il 
s'étend  davantage ,  il  eft  d'une  nuance  plus  douce  » 
plus  agréable  6c  qui  tire  fur  le  rofe  vif  ou  Fin* 
carnat. 

Tous  deux  ont>  les  jurandes  pennes  des  ailes 
bleuâtres  &  du  rouge. mr  le  fouet  de  l'aile,  les^ 
pennes  de  la  queue  d'un  vert  jaunâtre  ôc  teintes  « 
a'un  rouge  vif,  dans  le  milieu  de  leur  longueur  ; . 
ce  qui  (ait  que  la  queue  étendue  paroît  traverfée- 
par  une  barre  rouge,  mais  moins  vive  &> moins ' 
laree  dans  la  première  variété. . 

Le  bec  eft  d'une  couleur  de  chair  pâle  dans* 
les  deux  v^iétés;  les  pieds  font  dans  la  première  : 
d'un  brun  foncé,  &  ils  lont  dans  la  féconde^  teints 
d'une  nuance  de  couleur  de  chair;  les  ongles  font 
noirs  dans  l'une  &  gris  dans  l'autre. 

Les  amazones  à  tête  blanche  apprennent  faci-*- 
lement  à  parler  ;  ils  retiennent  un  afiez  grand  ^. 
nombre  de. mots,  &  les  articulent  très-nettement;; 
ils  ont  la  voix  aflez  douce,  quand  ils  répètent  les. 
mots  qu'ils  ont  appris  ;  mais  leur  cri  naturel  eft 
aigre  &  très-fort  ;  ils  ne  font  pas  paraû  les  per- 
roquets de  ceux  qui  crient  le  plus  fouvent;  j'en  a 
ai  vu  beaucoup  de  fort  doux  ,  ilsparoiffentem 
général. avoir  des  habitudes  fociales  &  ce  font',, 
des  oifeaux  d'un  plumage. tcès^gréable,,fur«toiitw 
ceux  de  Ja  féconde  variété^ . 

Quoique.  Barrère  ait  avancé' qu'bt»  appelle  à  lai 
Guiane  la  féconde,  variété  perroquet  aOrenock  ^. 
il. eft  très« douteux  que  cette  efpèce  fe. trouve 
à  la  Guiane.  ;  jamais  je  ne  l'ai  va  parmi  les . 
oifeaux-envayés  de. ce, pays  en,  fi  grand  nombres 
&  fi  fouvent.  ' 

Amazone  x  tête  iaune. 

Perroquet  ama\one  du  BrefiL  Eriss»  tmn.  IF^^ 
pttg^sj». 
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Ce  perroquet  eft  à  -  peu  -  près  de  la  taille  du 
pigeon  romain  :  il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  près  ,de  treize  pouces  ;  deux  pieds  un 
à^  deux  pouces  de  vol ,  Se  fa  queue  dépafTe  les 
ailes  pliées  d'environ  un  tiers  ;  le  foromct  de  la 
tête  efl  jaune  ,  le  refte  de  la  mém^  partie ,  la 
gorge  &  le  cou  font  couverts  de  plumes  vertes 
terminées  par  une  bande  noirâtre  ;  le  deffus  du 
<orps  eft  d'un  vert  brillant ,  &  le  deffous  d'un 
vert  iaunâtre  ;  le, pli  de  Taile  eft  varié  de  jaune 
&  dfi  rouge ,  &  les  pennes  de  l'aîle  le  font  de 
vert,  de  noir,  de  bleu -violet  &  de  rouge  :  la 
queue  eft  compofée  de  douze  plumes  dont  les 
deux  plus  externes  ,  une  de  chaque  côté  ,  ont 
leur;»  barbes  intérieures  rouges  à  l'origine  de  la 
plume  ^  enfuite  d'un  vert  foncé  jufque  vers  l'ex- 
trémité qui  eft  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  autres  plû- 
mes de  la  queue  font  d'un  vert  foncé  ,  qui  à  leur 
extrémité  devient  jaunâtre  ;  le  bec  eft  rouge  à  fa 
bafe  &  cendré  fur  le  refte  de  fon  étendue  ;  l'iris 
«ft  jaune  ,  les  pieds  font  gris ,  les  ongles  noirs. 

M.  do  BufFon  décrit  deux  autres  amazones  qu'il 
regarde  9  ou  t  comme  des  variétés  de  Vama^^om  à 
tfte  )aune  ,  ou  comme  des  efpèces  très-voifincs 
de  la  fienne. 

Le  premier  de  ces  oîfeaux  a  été  repréferité 
dans  les  planches  enluminées  ^  n*.  jf  2.  (bus  le  nom 
x!e  perroquet  vert  6»  rouge  de  Cayenne  ;  on  le  nomme 
à  la  Guiane  tantôt  amazone  bâtard^  tantôt  demi- 
amazone ,  parce  qu'on  y  croit  qu'il  eft  le  produit 
d'un  amazone  avec  un  perroquet  d'une  autre  éfpèce* 
If  diffère  de  celui  k  tête  jaune  en  ce  qu'il  n'a  que 
très -peu  de  jaune  >  ou  plutôt  de  jaunâtre  fur  le 
fommet  de  la  tête  près  de  îorigînc  du  bec ,  eu 
ce  que  le  vert  de  les  plumes  moins  brillant  eft 
teint  de  jaunâtre  ,  en  ce  que  fon  bec  eft  rpu- 
geâcre.  Mais  il  reflemble  à  ïamaione  à  tête  jaune 
par  la  groffeur  &  par  la  majiièrje  dont  le  rouge 
eft  difpofé  fur  les  ailes.  Le  fécond  perroquet  que 
M.  de  Buffon  rapproche  de  Y  amazone  ^  dé  cet  ar- 
ticle ,  eft  celui  que  M.  Briftbn  nomme  perroquet 
ama{pne  à  bec  varié;  les  côtés  du  demi -bec  fii- 
périeur  font  de  couleur  d'oçre  »  le  refte  d'un  bleu 
verdâtre  9  excepté  à  l'extrémité  qui  eft  traverfée 
par  une  bande  blanche  \  la  mandibule  inférieure 
«ft  jaunâtre  dans  fon  milieu  &  de  couleur  de 
plomb  fur  fes  bords  ;  des  nuances  fur  le  bec  auflS 
éloignées  de  celles  qui  colorent  ordinairement  le 
bec  des  autres  perroquets  ,  préfentent  un  moyen 
facile  de  reçonnoître  celui-ci  ;  les  couleurs  de  fon 
plumage  fe  rapportent  d'ailleurs  en  général  à  celles 
du  plumage  àtï amazone  à  tête  jaune,  ^  Mais  M.  de 
Buffon  &  M.  Briffon ,  qui  décrit  d'après  Aldro-i- 
vande  y  ne  font  pas  d'accord  fuf-  le  rapport  des 
dimentioBS  entre  notre  amazone  ôc  Tamarone  à  bec 
varie  ;  ce  dernier  eft  d'un  tiers  plus  grand  fui- 
vant  M.  Briflbn.  Cet  auteur  n'avoit  pas  vu  l'a- 
ma^one  à  bec  varié  ;  M.  le  comte  de  Buffon 
l'auroit-il  décrit  au  contraire  d'après  un  individu 
^n  fa  poileftion  ^  auroit-il  par-là  été  ea  état  de 
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redifier  une  erreur  d'Aldrovande  que  M.  BrHTofli 
a  copiée ,  ou  dans  la  multitude  des  objets  la  dif» 
férence  entre  les  proportions  des  deux  amazones  , 
a-t-elle  échappé  à  M.  de  Buffon.  Si  les  dimen- 
fions  données  par  M-  Briffon  font  exaÔes ,  il  y  a 
trop  de  différence  dans  la  taille  entre  les  deux 
amazones ,  pour  ne  les  pas  regarder  comme  deux 
efpèces  diftinâes. 

Amazone  A  TÊTE  rovge.  FbyeiTARABL{\ey 

Amazone  a  tête  rouge  ou  Tarabé.  Du 
nom  que  les  Brafiliens  donnent  à  cet  oifeau. 

Perroquet  a  tête  rouge  du  BréfiL  Bris  s.  tom,  IF^, 
pag.  240. 

Ce  perroquet  indiqué  par  Marcgrave  ,  Hlfioirt 
Nat,  du  Bref,  pag,  zoj,  a  la  tête  ,  la  poitrine ,  le 
haut  &  le  fouet  à^%  ailes  rouges ,  &  c'eft  ce  der- 
nier trait  qui  a  porté  M.  de  Buffon  à  le  réunir 
aux  amaTones.  Xe  refte  de  fon  plumage  eft  vert  ; 
le  bec  oc  les  pieds  font  d'un  cendré  obfcur, 
M.  Briffon  dit  qu'il  eft  plus  grand  que  le  per- 
roquet qu'il  appelle  lory  du  Brefil ,  qui  eft  le 
paragua* 

Amazone  bâtard.  Nom  que  les  François  de 
la  Guyaune  donnent  à  une  variété  du  perroc^uet 
amazone  à  tête  jaune.  Foye^  AmazoNE  a  TETE 

JAUNE. 

Amazone  jaune. 

Perroquet  jaune.^BKlSS.  tornAV^pag.  30^.  Sal; 
pag,  6g,  Planche  trduminée ,  ti*.  /j. 

Ce  beau  perroquet ,  fort  rare  pour  nous ,  a  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  quepe  ^  un  pied  de 
longueur  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  très  -  beau 
jaune  ,  excepté  le  pli  de  l'aile  ,  &  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  ainfi  que  celles  de  la  queue  , 
qui  font  marqués  d'un  rouge  très-vif  i  Tirfs  &  les 
paupières  font  rouges  ;  le  bec ,  les  pieds  &  le* 
ongles  font  blancs. 

On  ne  fçait  pas  encore  quelle  eft  la  partie  de 
l'Amériaue  où  vit  cette  belle  efpèce  de  perro- 
quet. M.  de  Saleme  dît  en  avoir  vu  un  qui 
prononçoit  quelques  mots  portugais  ,  6c  M.  de 
Buffon  penfe  d'après  cette  obfei*vation  ,  que  XamA- 
rone  jaune  peut  être  originaire  du  BreCK  II  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  habite  quelque  terre  qui  n'eft 
pas  très- éloignée  de  la  Louifiane.  Un  médecin 
qui  avoit  vécu  long-temps  dans  ce  pays  »  en  ap- 
porta à  Paris  Xamas^one  jaune  vivant  i  j'ai  entendu 
dire  par  ce  médecin ,  qu'étant  forti  après  un 
ouragan  furieux  ,  fuivi  d'une  pluie  très-abondante  » 
pour  obferver  l'état  de  la  campagne,  il  avoit 
trouvé  ce  bel  oifeau  à  terre  au  pied  d'un  arbre, 
à  demi  mort  de  froid  ,  pénétré  d'humidité  & 
prefque  fans  mouvement,  qu'il  Pavoit  emporté 
U  réchauffé ,  qu'il  avoit  été  nouveau  pour  tous 
les  habitans  de  la  colonie ,  &  que  lui-même  n'en 
avoit  jamais  vu  d'autre. 

AMËTHISTE.  (1'}. 

Vâmcthifie  eft  un  des  plus  petits  &  des  plï» 
jolis  oifeaux  mouches.  Tout  le  deffus  du  corps 
eft  d'un  yerd  doré ,  briUant ,  quoiqu'un  peu  foncé. 
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ta  quènc  eft  fourchue  &  d'un  verd  doré  -  brun  , 
ainfi  que  les  aîles ,  qu'elle  départe  à-peu-près  des 
deux  tiers  de  fa  longueur;  la  poitrine  &  le  ventre 
font  d'un  gris  -  blanc ,  mêlé  d'un  peu  de  brun  , 
fur-tout  fur  les  c6tés  ;  mais  ce  qui  diilingue  ce 
petit  oifeau  &  en  fait  une  des  plus  jolies  créa- 
tures ,  c'eft  l'éclat  de  fa  gorge  &  de  fon  cou  qui 
ont  le  brillant  &  la  couleur  du  plus  bel  améthifte. 
On  trouve  cette  efpèce  d'oifeau  mouche  à 
Cayenne  :  mais  elle  y  eft  fort  rare. 

ANACA,  (F) 

Petite  perruche  Brune  du  Bréfil«  Briss.  tom.  IV ^ 
pag.  40s. 

Vanaca  eft  de  la  grofleur  à-peu^près  &  de  la 
grandeur  d'une  alouette.  Le  fommet  de  fa  tête 
eft  d'un  marron  foncé  ;  le  tour  des  yeux  eft  brun  ; 
la  gorge  eft  cendrée  j  le  deffus  du  corps  eft  verd , 
excepté  une  tache  d'un  brun  clair  placée  fur  le 
dos  ;  le  pli  de  l'aile  eft  d'un  rouge  de  fang  ;  le 
deifus  du  corps  eft  d'un  brun  rouueâtre  ;  les  aîles 
font  vertes. 

M.  Briflbn  place  Vanaca  parmi  les  perruches  à 
courte  queue ,  &  M.  de  Buffon  le  range  au  con- 
traire parmi  les  perruches  à  longue  queue  ,  également 
étalée.  Foye^  Perruche.  La  raifon  de  ce  fen- 
limcnt  eft  que  Marcgrave  ,  d'après  lequel  les 
auteurs  ont  décrit  cette  perruche  ,  &  qui  eft 
très-exaâ  à  avertir  quand  celles  dont  il  parle 
ont  la  queue  courte ,  n'en  dit  rien  à  l'égard  de 
Yanaca. 

Barrère  dit  que  les  françois  de  la  Guîane 
nomment  Vanaca  perruche  commune*  Il  fembleroit 
d'après  cette  dénomination  ,  que  ce  devroit  être 
un  oifeau  fort  commun  à  la  Guiane  ;  cependant 
je  ne  l'ai  encore  vu  dans  aucune  des  colle 6lions  qui 
en  ont  été  envoyées  ;  &  je  crois  que  M.  Brifïon 
s*eft  trompé  en  appliquant  à  Vanaca  la  phrafe  de 
Barrère. 

ANGALA-DIAN.  (1') 

Grimpereau  vert  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  III, 
pag.  641. 

Uangata  -  dîan  eft  un  des  oifeaux  que  M.  de 
Montbeillard  appelle  fouis-mangas*  Voye^  ce  mot, 
Ceft  un  oifeau  du  aLIII  genre ,  de  la  méthode 
de  M.  Briflbn.  Sa  grofleur  approche  de  celle  du 
bec-figue  ;  il  a  cinq  pouces  trois  lignes  de  long  ; 
fon  bec  eft  long  de  quatorze  lignes  ;  fa  queue 
d'un  pouce  fept  lignes  ;  il  a  huit  pouces  de  vol , 
&  fes  ailes  pliées  s'étendent  à-peu-près  aux  deux 
tiers  de  la  queue. 

La  tête ,  la  gorge,  le  cou ,  le  dos  9  le  crou- 
pion ,  les  plumes  icapulaires  &  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d'un  verd  doré ,  dont 
leclat  imite  le  brillant  des  métaux  polis  ;  il  a  de 
chaque  côté  de  la  tête  une  bande  longitudinale 
d'un  noir  de  velours  ,  entre  l'œil  6c  l'angle  du 
bec  ;  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  font 
d  un  noir  luftré  ;  une  bande  ou  xone  d'environ  une 
ligne  &  demie  de  large,  d'un  violet  changeant 
en  couleur  d'acier  bruni ,  fépare  le  verd  du  cou 
ffijloirc  Naturelle,  Tomç  U 
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d'avec  le  noîrde  la  poitrine;  les  petites  couver-r 
tures  des  aîles  font  du  même  violet;  les  aUes  versr 
le  pli  font  du  même  verd  doré  que  le  dos  ;  les 
grandes  plumes  des  aîles  font  noires  &  bordées 
extérieurement  de  verd  doré  ;  les  plumes  dont 
la  queue  eft  compofée  &  qui  font  au  nombre  de 
douze  ,  font  colorées  de  même  ;  le  bec ,  les  pieds  , 
les  ongles  font  d'un  noir  d'ébenne. 

Suivant  M.  Briflbn  ,  la  femelle  différé  du  mâle 
en  ce  qu'elle  a  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  "du 
corps  d'un  blanc  (aie  varié  de  taches  noires ,  ÔC 
en  ce  que  le  noir  des  aîles  &  de  la  queue  eft 
moins  brillant.    M.  Adamfon  ,  au   mot  angala  , 

3{fuppL  de  r  Encyclopédie)  ,  croit  que  les  individus 
ue  M.  Briflbn  regarde  comme  des  femelles ,  font 
es  jeunes  qui  n'ont  pas  encore  mué.  Il  pourroic 
fe  faire  qu'ils  euflTent  tous  deux  raifon ,  puifque 
dans  un  grand  nombre  d'efpèces  d'oifeaux  ,  les 
jeunes  mâles  ont  avant  leur  première  mue  le 
même  plumage  que  les  femelles  gardent  toute 
leur  vie.  Foye^  Plumage. 

M.  Adamfon  nous  apprend  encore  que  Vangata-^ 
dian  j  qu'il  écrit  angala-diane ,  fait  fon  nid  fur  les 
arbres  ;  que  la  forme  en  eft  hémifphérique ,  qu'il 
le  compofe  prefqu'en  entierjdu  duvet  des  plantes  ^ 
qu'il  pond  cinq  a  fix  œufe  ,  Çc  que  fes  petits  font 
expolés  à  la  recherche  d'une  araignée  très-grofle 
qui  en  fuce  le  fang. 

Le  mot  angala^dian  eft  le  nom  que  les  Made-' 
cafles  ou  Habitans  de  Madagafcar  ont  donné  à 
l'efpèce  de  grimpereau  de  leur  ifle  ,  auquel  M.  de. 
Montbeillard  l'a  rendu  dans  notre  langue. 

ANGOLL 

PouU'fultane  de  Madraft.  BriSS.  tom.  V^v,f4f^ 

Cannangoli  eft  le  nom  que  les  habitans  de  Ma- 
labar donnent  à  cet  oifeau.  Il  eft  félon  M.  Briflbn 
du  LXXXVII  genre  ou  de  celui  de  la  poule-ful- 
tane.  Il  approcne  de  la  grofleur  d'un  canard  ;  le 
deflus  du  corps  eft  cendré  ,  les  côtés  'de  la  tête  , 
le  devant  du  cou  Se  le  deflbus  du  corps  font 
blancs  ,  av^  quelques  taches  noires  en  forme  de 
croiflant,  lut  la  partie  inférieure  du  cou  &  fur 
la  poitrine  ;  les  plumes  des  aîles  font  cendrées  , 
bordées  extérieurement  de  noir  ;  la  queue  eft 
compofée  de  douze  plumes  dont  la  couleur  efl; 
cendrée. 

ANHIMA.    Foyer  Kamicuu 

ANHINGA. 

Brisson,  tom,  Fl^pag.  ^7^.     ^ 

Plongeon  par  les  rrançois  de  la  Guiane  , 
fuivant  Barrère. 

Anhinga  de  Cayenne.  Planche  enL  ç^ç» 

C'eft  par  omiflion  que  les  plumes  de  la  queue 
ne  font  pas  cannelées  dans  la  figure. 

Anhinga  noir  de  Cayenne.  Planche  enl.çôom 

Ces  deux  anhingas  paroiflent  être  le  mâle  ôc 
la  femelle. 

Vanhinga  eft  du  genre  CVII  ;  c'eft  un  oifeau 
auûi  finguUer  par  fa  forme  que  par  fes  mq^urs^ 
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Entre  les  caraôères  qui  le  di(Unguent,  les  plus 
remarquables  font  quatre  doigts  réunis  par  une 
membrane  ;  le  bec  droit  &  pointu ,  l'ongle  du 
doigt  du  milieu  des  trois  doigts  antérieurs  den-> 
télé  comme  une  fcie.  A  ces  caraôères  particu* 
liers  on  peut  ajouter  la  forme  totale  ;  la  large 
&  longue  queue  de  cet  oifeau  aquatique,  fon 
long  cou  ,  mince ,  effilé  ,  d'une  feule  venue  avec 
fa  tête  étroite ,  applatie ,  alongée  ;  ce  qui  le  fait, 
même  dans  Foifeau  privé  de  la  vie ,  refTembler 
à  un  reptile.  Mais  fa  reflemblance  avec  un  fer* 
pent  eft  /ur  -  tout  frappante  lorfque  vivant  ,  il 
plie  ,  contourne ,  déploie ,  replie  fon  long  cou. 
Quoique  palmé, il  fe  perche  fur  les  arbres; il  y 
fait  fon  nid ,  &  c'eft  de  deffus  leurs  branches  qu*il 
s'élance  pour  faifir  le  poiflbn  dont  il  fe  nourrit. 
Aux  facultés  des  oifeaux  de  terre ,  il  joint  celles 
des  oifeaux  aquatiques  ;  il  ni^e ,  il  plonge  &  il 
s'exerce  librement  au  milieu  des  eaux ,  ainfi  que 
dans  l'air  ;  mais  il  fe  pofe  rarement  à  terre  ;  il 
eft  d'un  naturel  fauvaee  &  craintif;  il  fuit  de 
loin  &  cherche  à  fe  dérober  à  la  vue  en  plon- 
geant. Il  faut  encore  ajouter  à  tant  de  fingularités 
que  fa  peau  eft  exceflivement  épaifle  ,  qu  elle  a 
une  texture  ou  confiftance  qui  approche  de  celle 
de  la  peau  des  quadrupèdes. 

La  longueur  de  Vanhinga ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue,  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces  ; 
il  a  trois  pieds  de  vol  &  un  peu  plus  ;  fa  queue 
eft  longue  d'un  pied  &  demi  ;  fon  cou  d'un  pied. 
Les  plumes  de  la  tête ,  de  la  gorge ,  du  cou  font 
fines ,  douces  au  toucher  comme  de  la  foie  ;  la 
tête  &L  la  partie  fupérieure  du  cou  font  d'un  gris 
rouisâtre  ;  la  gorge  Ôc  la  partie  inférieure  du  cou 
font  gris;  le  bas  du  dos  eft  d'un  noir  luftré  ;  fa 

Î)artie  fupérieure ,  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires , 
ont  d'un  noirâtre  varié  de  taches  oblongues  , 
étroites  ,  blanchâtres  ,  qui  occupent  le  milieu 
de  chaque  phime  ;  le  deiTous  du  corps  eft  d  un 
gris  argenté  ;  la  partie  des  ailes  la  plus  proche 
du  corps  eft  variée  de  noirâtre  &  de  blanc 
fale  ,  &  les  grandes  plumes  font  noires  ;  la  queue 
eft  compofée  de  douze  plumes  qui  vont  en  s'élar- 
giftant  de  leur  origine  à  leur  extrémité ,  qui  fînif- 
lent  en  un  épanouiSement  arrondi ,  &  fur  lelquelles 
©n  voit  des  filions  ou  cannelures  tranfverfales  , 
telles  qu'on  en  exécute  fur  certaines  boëtes  d*é- 
caille  ;  ces  plumes  font  d  un  noir  brillant  frangées 
de  roufsâtre  à  leur  extrémité  ;  les  yeux  font  noirs  ; 
l'iris  couleur  d'or  ;  le  bec  eft  gris  dans  fa  lon- 
gueur ,  jaunâtre  à  fa  racine  ;  les  pieds  font  d'un 
gris  jaunâtre.  Vauhirga  fe  trouve  à  la  Guiane 
&  au  Bréfil. 

AnHINGA  ROUX. 

Anhinga  du  Sénégal.  Planche  ml.    io^. 

Cet  anhinga  qui  a  été  obfervé  au  Sénégal  par 

M.  Adamfon ,  aiffère  de  celui  d'Amérique ,  en 

ce  qu'il  a  le  cou  &  le  deftus  des  ailes  'd'un  fauve 

roux  ,  tracé  par  pinceaux  fur  un  fond  brun-noi- 

*  lâtie  s  avec  le  lefte  du  plumage  noir*  La  defcrip- 
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tion  de  cet  oifeau  eft  celle  qu'en  donne  M.  êf 
BufFon. 

J'ai  reçu  de  Madagafcar  un  anhinga  qui  fait 
une  féconde  variété,  &  qui  fe  rapproche  de 
Vanhinga  repréfenté ,  PL  enl.  n^,  ç6o  ,  fous  la 
dénomination  A'atihinga  noir  de  Cayenne  &  que 
je  crois  être  le  mâle  de  cette  efpèce.  llanhingA 
de  Madagafcar  ne  diffère  de  ï anhinga  noir  de 
Cayenne,  qu'en  ce  qu'il  a  le  cou  griiatre  dans, 
toute  fon  étendue  en  arrière  ,  de  la  même  couleur 
en-devant  jufqu'au  tiers  de  fa  longueur  ,  oîi  il 
commence  à  devenir  noir  ;  if  y  a  de  plus  dans 
Vanhinga  de  Madagafcar  une  raie  longitudinale 
grifatre  ,  qui  traveriè  le  noir  de  la  tête  ôc  qui 
n'eft  pas  dans  ,1a  repréfentation  de  Vanhinga  noir 
de  Cayenne  ;  mais  comme  j'ai  vu  des  anhingas 
envoyés  de  ce  pays  qui  refferobloient  en  tout  à 
celui  que  j'ai  reçu  de  Madagafcar ,  je  fuis  porté 
à  croire  aue  la  figure  n'eft  pas  exaâe ,  que  les 
couleurs  de  Vanhinga  roux  font  trop  chargées  ,  & 
qu'il  n'y  a  qu'un  anhinga  qui  fe  trouve  en  Afrique 
&  dans  l'Amérique  méridionale ,  ou  que  cet  oifeau 
ne  diffère  dans  ces  deux  parties  du  monde  que 
beaucoup  moins  qu'on  auroit  Heu  de  le  croire  > 
d'après  les  figures  qui  en  ont  été  données. 

Anhinga  du  Sénégal. Foy^i^  Anhinga  roux*. 

ANJOUVIN.  Foyer  Linotte. 

ANL 

Les  anis  font  du  LU*  genre  de  ta  méthode  de 
M.  Briflbn.  Ce  naturalifte  les  a  placés  à  ta  fuite 
des  coucous ,  avec  lefquek  ils  ont  en  effet  du 
rapport ,  par  la  forme  totale  de  leur  corps  fvelte 
&  allongé  ,  par  le  nombre  des  plumes  de  la  queue  ^ 
qui  ne  lont  pas  au-delà  de  dix  dans  les  anis ,  6c 
qui  n'excède  p^s  ce  nombre  dans  la  plupart  des 
efpèces  de  coucous  ,  par  la  conformité  des  doigts, 
que  les  coucous  6c  les  ànis  ont  également  longs  ^ 
arrondis.,  &  placés ,  deux  en  avant ,  deux  en  ar-^ 
rière  ;  mais  ces  oifeaux  diffèrent  infiniment  par  la 
forme  du  bec.  Celui  des  anis  fuffit  pour  qu'oie 
doive  les  féparer  de  tous  les  autres  oifeaux ,  & 
qu'il  foit  aifé  de  les  reconnoître.  Il  eft  court  ^ 
crochu  ,  plus  épais  que  large  :  la  mandibule  fupé- 
rieure eft  déprimée  fur  les  côtés  ,  relevée  en  demi-^ 
cercle  dans  fa  longueur  ,  &  comme  taillée  en  faulx,, 
dont  la  convexité  feroit  tournée  en-defliis ,  ôc  fe— 
rbit  la  partie  tranchante. 

Les  anis  font  des  oifeaux  du  nouveau  Continent* 
On  n'en  connoit  jufqu'à  préfent  aucun  de  l'ancien 
qu'on  puifle  leur  comparer.  Ils.  habitent  L'Amé- 
rique méridionale  ,  &  y  font  par-tout  fort  com- 
muns. Les  créoles  leur  ont  donné  les  noms  de 
hout  de  petun ,  bout  de  tabac  >  diabU  des  Savanes  ^ 
diable  des  Palétuviers  ;  on  les  a  aufti  nommés 
bouilleurs  de  Canari  ^  parce  que  ,  dit  -  on ,  leur  cri 
reftemble  au  bruit  que  de  l'eau  fait  en  bouillant  t 
les  Brafiiiens  les  appellent  anis  ^  Se  ce  nom,  im— 
pofé  par  les  habitans  d'un  pays  oii  ces  oifeaux 
fopt  communs ,  eft  fans  doute  celui  qu'il  eft  plus 
à  propos  de  conferver..  lueurs  mœurs^  fuivant  une 
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relation  qui  a  été  envoyée  de  Saint-Domingue  à 
M.  de  Buffon  ^  for  une  efpèce  de  ce  genre ,  par 
M.  le  chevalier  des  Hayes ,  ne  les  diftinguent 
as  moins  des  autres  oifeaux ,  que  la  forme  ungu- 
ère  de  leur  bec.  J'en  donnerai  le  précis  en  par- 
lant de  Vani  des  Palétuviers ,  qui  a  été  le  fujet  des 
obfervations  de  M.  le  chevalier  des  Hayes. 
Ani  4es  Palétuviers. 

Bout  de petun  (grand ).  BRiss.rom.  IV^pag.  tSu 
PL  enL  102  ,  fig,  2. 

Vani  des  Palétuviers  dtfl<^re  de  celui  des  Sa- 
vanes par  la  grandeur. (J^y«^  ani  des  Savanes). 
Il  eft ,  à-peu-près  du  double  plus  grand.  Son  plu- 
rale efl  également  noir  ;  mais  la  nuance  eft  plus 
foncée,  &  les  reflets  de  violet  &  de  verd-doré 
font  plus  fenfibles  ,  plus  vife ,  plus  étendus.  Le  cri 
de  cet  oifeau  ,  ou  ,  il  Ton  veut ,  fon  chant ,  eft 
«ne  forte  de  fiflement  toujours  aigre  &  défagréa- 
b!e.  Ses  habitudes  ou  fes  mœurs  Tont  les  mêmes 
que  celles  de  Yani  des  Savanes.  Lorfque  les  fe- 
melles, qui  fe  réunifient  plufieurs  en  un  même 
nid ,  quittent  leurs  œufs ,  elles  les  couvrent  avec 
des  feuilles ,  &  quelquefob  elles  font ,  dans  le 
nid  commun  ,  des  féparations  qui  diftinguent  leurs 
œufe  en  particulier.  M.  le  chevalier  des  Hayes  , 
i  c[ui  ces  détails  font  dûs ,  dit  qu'on  ne  fait  pas 
fi  les  femelles ,  qui  couvent  dans  le  même  nid , 
ont  chacune  ftparément  un  mâle  »  ou  (i  un  feul 
fuffit  à  plufieurs  ;  mais  cette  fuppofition  même  ne 
détruiroit  pas  la  fingularité  de  couver  plufieurs 
dans  le  même  nid.  Les  poules  ,  qui  n'ont  qu'un 
coq ,  ne  fe  réunifient  pas  pour  couver.  Les  œufs 
font  de  couleur  d'aigue-marine  uniforme  &  fans 
taches.  Il  y  a  apparence  ,  dit  M.  le  chevalier  des 
Hayes ,  que  les  femelles  font  deux  ou  trois  pontes 
par  an  ^  fuivant  que  la  première  a  ou  n'a  pas  réufii. 
On  trouve  des  nids  en  mars  ,  mai  &  août. 

Les  femelles  nourriflent  indiff'éremment  tous  les 
petits ,  auxquels  elles  donnent  la  becquée  ,  &  les 
mâles  aident  à  fournir  les  alimens. 

Vani  s'apprivoife  aifément  ;  il  apprend  à  par- 
ler ;  &  ,  dans  l'état  de  liberté ,  il  ne  fait  aucune 
fcrte  de  tort. 

Ani  des  Savanes.  , 

»    Bout  de  petun.  Briss.  tome  IV ^  pag,  lyy. 

Cet  ani  a  treize  pouces  &  demi  de  long ,  dont 
la  queue  feule  en  a  fept  ;  le  bec ,  long  de  treize 
lignes ,  en  a  neuf  &  demi  de  haut  ;  il  eft  noir ,  ainfi 
Que  les  pieds  ;  le  plumage  l'eft  aufli  :  on  y  voit , 
uiivant  les  afoeôs ,  des  reflets  violets ,  &  les 
plumes  du  deUus  du  dos ,  ainfi  que  les  couver- 
tures des  ailes  font  bordées  d'un  verd  foncé ,  qui 
paroit  quelquefois  un  peu  doré.  Ces  nuances  & 
ces  reflets  ne  font  pas  fenfibles  à  une  certaine 
diftance  ;  &  fi  Toifeau  n'eft  pas  bien  expofé  au 
jour ,  il  paroît  entièrement  noir. 

Ltt  anis  vivent  en  troupes ,  &  Ton  prétend  que 
plufieurs  femelles  fe  réunifient  pour  conftruire  un 
ntd  dans  lequel  elles  pondent ,  &  où  elles  couvent 
en  commun  :  il  eft  confiruit  de  brins  de  bois  fec , 
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fans  gjSntiiture  à  l'intérieur  ,  proportionné ,  dit- 
on  ,  au  nombre  des  femelles  qui  fe  font  afibciées 
pour  le  conftruire ,  &.y  couver. 

Les  aiàs  réunis  ^  même  dans  le  temps  des 
amours,  contre  ce  qui  eft  ordinaire  aux  autres 
oifeaux ,  vivent  également  en  compagnie  dans  le 
refte  de  Tannée  ;  elles  font  compoiees  ,  de'puis 
huit  à  dix  individus  »  jufqu'à  vingt- cinq. 

Ces  oifeaux  ont  le  vol  court  &  peu  élevé  ;  ils 
fe  pofent  plus  fouvent  fur  les  i)uiflbns  que  fur 
les  grands  arbres  ,  &  fe  placent,  à  ce  qu'on  prétend, 
le  plus  près  les  uns  des  autres  qu'il  leur  eft  pof^ 
fible ,  tant  rinftinâ  focial  a  d'inipulfioo  fur  tous 
leurs  mouvemens.  Ils  fe  nourriflent  de  graines  > 
de  reptiles  &.  d'infedes  ;  ils  fe  perchent  fur  les 
bœufs  pour  cherquer  les  tiques  oc  les  autres  in* 
itOi^s  attachés  aux  cuirs  de  ces  animaux  :  ils  ne 
font  ni*  farouches  ni  craintifs  ;  on  les  approche 
aifément ,  mais  on  en  tue  peu ,  parce  que  leur 
chair  n'eft  pas  mangeable  ,  &  qu'ils  ont ,  même 
vivans  ,  une  odeur  défagréaWe. 

ANTIGACU  (1  )  duBréfil.  T^y^çCoucou 

CORNU. 

AOUROU-COURAOU  (1')- 

Perroquet  amazone.  Briss.  tome  IV,  pag,  tS7' 

JJaourou  -  couraou  eft  un  perroquet  amazone* 
(  ^oyei  Amazone  ).  Marcgrave  l'a  indiqué  par  le 
nom  brazilien  d*ajuru<urau  ,  dont  M.  de  Buffon 
paroit  avoir  emprunté  celui d^aourou-coïiraou.^Ce 
perroquet  a  un  pied   du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  deux  pieds  un  pouce  quatre  lignes  de 
vol ,  &  fa  queue  excède  les  ailes  pliées  d'environ 
un  tiers.  Il  a  le  fynciput  d'un  bleu ,  tirant  fur  le 
violet.  Cette  couleur  s'étend ,  de  chaque  côté  , 
jufqu'au-deflus  des  yeux  ;  le  refte  de  la  tête  eft 
jaune  :  les  plumes  de  la  gorge  font  jaunes  aufli  » 
mais  bordées  de  verd-bleuâtre  :  le  refte  .du  corps 
eft  d'un  verd  clair  ,  qui  prend  une  teinte  de  jau- 
nâtre fur  le  dos  &  à  la  partie  inférieure  du  ven- 
tre. Le  bord  de  Taîle ,  vers  le  pli  qui  répond  au 
poignet  ,  eft  d'un   jaune-orangé  :    le  fouet  de 
î'aîle  eft  rouge  ;  les  coiivertures  fupérieures  en' 
font  vertes ,  &  les  pennes  font  variées  de  verd 
du  côté  interne ,  de  noir  ,  du  côté  externe  ,  de 
jaune  4  de  bleu -violet  &  de  rouge.    Des  douze 
pennes  de  la  queue  ,  les  deux  du  milieu  font , 
dans  leur  longueur ,  d'un  verd  foncé ,  qui  fe  change, 
à  leur   extrémité ,  en  verd  jaunâtre.  Les  autres 
pennes  font  variées  de  noir ,  de  rouge  &  de  bleu , 
&  elles  font  toutes  un  peu  étagées ,  les  plus  lon- 
gues étant  les  internes  :  les  yeux  fon  entourés 
d'une  peau  nue ,  d'un  erisJslanc  ;  mais  cette  peau 
n'a  pas  la  même  étendue  que  dans  les  aras  ;  dL 
d'ailleurs ,  il  n'y  a  aucun  autre  rapport  entr'eux 
&  Vaourou-oouraou.  L'iris  eft  de  couleur  d'or  :  le 
bec  eft  cendré  ^  les  pieds  font  grisâtres. 

On  trouve  ce  perroquet  à  la  Guiane  &  au 
Bréfil.  M.  Briflbn  ,  qui  Fa  décrit ,  voL  IF,  p.  2s6  ^ 
fous  le  nom  de  perroquet  amazone ,  eft  entré  par  rap- 
port à  la  manière  dont  les  couleurs  font  diftribuée% 
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fur  les  pennes  des  ailes,  dans  des  détails  que  je  n*ai 
pu  fuivre  ,  pour  ne  pas  trop  alonger. 

M.  de  BufFon  rapporte ,  conune  des  variétés  à 
VaouroU'Couraou  ,  cinq  autres  perroquets' ,  qui 
tous  ont  avec  lui  beaucoup  de  rapport ,  qui  en 
ont  chacun  plus  ou  moins  ,  &  que  les  auteurs 
ont  regardés  comme  autant  d*efpèces  différentes.  Je 
les  indiquerai  9  fans  embrafTer  ni  l'opinion  de  M.  de 
BufFon ,  ni  celle  des  auteurs  :  car  quoiqu'il  foit 
fort  probable  que  ces  perroquets  font  des  variétés 
les  uns  des  autres  ,  ce  fait  ne  me  paroît  pas  cepen- 
dant affez  prouvé  pour  pouvoir  être  prélenté 
comme  certain  ;  &  )e  crois  qu  il  ne  doit  Têtre 
que  comme  probable  ,  jufqu*à  ce  qu'on  en  ait  des 
preuves  plus  convaincantes.  Cepenaant ,  pour  met- 
tre plus  d'ordre  dans  cet  objet ,  je  fuivrai  celui 
que  M.  de  BufFon  a  tracé ,  &  j'indiquerai'  à  chaque 
variété  la  dénomination  dont  les  auteurs'  fe  font 
fervi  pour  la  défigner. 

Première  Variété, 

'Appellèe  par  M.  Brisson  ,  perroquet  à  tête 
jaune  de  la  Jamaïque ,  tome  IV  ,  p.  23}  ; 

Par  M.  DE  Salerne  ,  perroquet  verdàbec  noir^ 
p.  65. 

En  comparant  la  defcription  que  M.  Briffon  fait 
de  ce  perroquet ,  d'après  Aldrovande  .,  avec  celle 
de  Vaourou-couraou ,  on  trouve  que  ces  deux  per- 
roquets ne  varient ,  pour  la  longueur  totale  ,  que 
cVun  pouce  de  moins  du  côté  du  perroquet  de  la 
Jamaïque;  que  dans  le  dernier,  le  fynciput  &  la 
gorge  font  d'un  bleu  tirant  fur  le  verd  ,  au  lieu 
que  le  fynciput  efl ,  dans  le  premier ,  d'un  bleu 
tirant  fur  le  violet ,  &  que  la  gorge  efl  jaune  , 
bordée  de  verd-bleuâtre  :  le  refte  des  couleurs  fe 
rapporte  ,  fi  ce  n'efl  que  le  verd-jaunâtre  efl  plus 
étendu  fous  le  ventre  dans  le  perroquet  de  la  Jamaï- 
que :  fon  bec  efl  noir ,  &  celui  de  Yaourou-couraou 
efl  cendré.  Mais  comme  la  defcription  d' Aldro- 
vande ,  que  M.  BrifTon  a  fuivie ,  efl  abrégée  ,  & 
qu'il  en  donne  une  fort  détaillée  de  Vaourou-cou* 
raou ,  il  n'efl  pas  pofFible  d'achever  la  comparai- 
fon  ,  ni  de  décider  parfaitement  les  rapports  &  les 
différences  des  deux  perroquets. 

Seconde  Variété. 

Oefl  le  perroquet  amazone  de  la  Jamaïque  ,  de 
M.  BrifTon,  tome  IV ^p,  2y6.  Il  efl  de  la  même 
grandeur  que  Vaourou  -  couraou  ^  &  la  defcription 
très- détaillée  qu'en  fait  M.  BrifTon,  efl  une  preuve 
de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  oifeaux  ^ 
de  la  probabilité  qu'ils  ne  font  qu'une  variété  l'un 
de  l'autre.  Voici  les  différences  les  plus  notables. 
Le  perroquet  amazone  de  la  Jamaïque  a  le  front 
d'un  bleu  d'aigue-marine  ,  qui  s'étend  jufques  par- 
delà  les  yeux  ;  ainfi ,  la  différence  ne  confifle  que 
dans  la  nuance  du  bleu  ;  le  fommet  de  la  tête  efl 
d'un  jaune  pâle»  La  plus  forte  difTemblance  fe  re- 
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marque  fur  le  bec  :  la  mandibule  fupérîeure ,  dant 
cette  variété ,  efl  rouge  à  fa  bafè ,  bleuâtre  dans 
fon  milieu ,  noire  à  fon  extrémité  :  la  mandibule 
inférieure  efl  blanchâtre.  On  trouve  ce  perroquet 
au  Bréfil ,,  à  la  Guiane ,  à  la  Jamaïque. 

Troisième  Variété. 

Perroquet  à  tête  bleue  du  BréfiU  Briss.  tome  Vl^ 
p.  234. 

Ajuru-'Curuca  par  les  Brafiliens.  Marcg,  Hift. 
Br.  p.  20/. 

Quoique  nous  n'ayons  de  ce  perroquet  qu'une 
defcription  fort  courte ,  que  les  auteurs  ont  em- 
pruntée de  Marcgrave  ,  elle  offre  cependant  des 
traits  qui  paroifTent  propres  à  le  faire  diflinguer , 
&  qui  ne  laifTent  pas  ,  ce  me  femble ,  que  de 
l'éloigner  des  trois  variétés  dont  j'ai  déjà  parlé. 
La  partie  fupérieure  de  la  tête  efl  d'un  bleu  mêlé 
d'un  peu  de  noir,  &  il  y  a ,  fur  le  fommet  de  la 
tête ,  une  tache  jaune  ,  &  au  -  defTous  de  chacun 
des  yeux ,  une  tache  de  la  même  couleur  :  la  gorge 
efl  bleue  ;  le  bec  efl  cendré  à  fa  partie  fupérieure  » 
noir  à  fa  pointe. 

Quatrième  Variété. 

Perroquet  des  Barbades.  Briss.  tome  IF,  p.  236* 
Perroquet  amazone  varié.  Idem  ,  tome  IF,  p.  '28U 
Grand  perroquet  verd  des  Indes   occidentales» 
Edw,  tome  IFj^pL  t62 ,  p.  162. 

Marcgrave  ,  qui  indique  cette  variété ,  &  qui 
en  fait  fa  féconde  efpèce  de  perroquets  >  (  Hijl. 
braf»  p,  20$)  dit  qu'elle  refTemble  à  l'efpèce  qu'il 
a  indiquée  auparavant ,  &  qui  efl  aufG  celle  dont 
il  vient  d'être  queflion  dans  cet  article  ;  qu'elle 
n'en  diffère  que  très-peu  ,  &  en  ce  qu'il  y  a  du 
blanc  ou  une  couleur  blanchâtre  mêlée  au  jaune 
qui  efl  fur  le  fommet  de  la  tête.  Cet  auteur ,  qui 
obfervoit  fur  les  lieux ,  qui  pouvoit  comparer  les 
deux  oifeaux  dont  il  parle  ,  &  qui  affure  tpi'ils  ne 
font  qu'une  légère  variété  l'un  de  l'autre  ,  doit  en 
être  cru  :  ainfi ,  M.  de  Buffon  a  rayé  ,  à  jufle 
titre  9  du  catalogue  des  oifeaux ,  le  perroquet  indii» 
que  par  M.  Briflon ,  fous  le  nom  de  perroquet  des 
Barbades  ,,  &  ne  le  regarde  ,  avec  raifon ,  que 
comme  une  variété. 

Mais  le  fécond  perroquet  ,  nommé  par  M.  Brif- 
fon ,  perroquet  amazone  varié  ,  que  cet  auteur  a 
décrit  dans  un  grand  détail,  comme  tous  les  oifeaux^ 
qu'il  a  vus ,  me  femble  s'éloigner  afTez  des  deux 
précédens ,  pour  ne  pas  douter  au  moins  qu'il 
n'en  foit  qu'une  variété ,  &  pour  en  donner  une 
defcription  abrégée. 

Sa  taille  efl  la  même  que  celle  de  Yaourou-cou-^ 
raou  :  le  fynciput  efl  couleur  d'aigue-marine  \  le 
fommet  de  la  tête  efl  d'un  jaune  pâle  ^  varié  d'un 
peu  de  bleu  :  les  joues  &  la  gorge  font  jaunes  » 
&  cette  couleur  fe  prolonge  un  peu  fur  la  partie 
inférieure  du  cou  :  la  partie  poflérieure  de  la  tête 
&  les  parties  fûpérieures  du  cou  &.  du  dos  foat 
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Variées  de  verd  &  de  jaune ,  parmi  lefquelles  il 
y  a  quelques  plumes  rouges.  Je  ne  fuivrai  pas  plus 
loin  la  defcription  de  ce  perroquet ,  qui ,  à  bien 
des  égards ,  ne  paroît  être  qu'une  variété  de  Xaou" 
rou-couraou  y  mais  que  je  crois  différente  de  celle 

[ue  Marcgrave  a  décrite  comme  fa  féconde  efpèce 

ie  perroquets. 

Cinquième  Variété. 
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Pf/To^fff/ amazone  à  front  jaune.  Briss.  tom.IV* 
p.  26u 

D*après  la  defcription  détaillée  que  M,  Briflbn 
donne  de  ce  perroquet  ,  qui  diffère  fur  -  tout  des 
autres  dont  il  efl  quefUon  dans  cet  article ,  en  ce 
quil  a  le  fommet  de  la  tête  d*un  jaune  pâle  ,  &  le 
pli  de  laile ,  qui  répond  au  poignet ,  d*un  jaune 
orangé  ,  il  eft  probable  qu'il  peut  n'être  ,  comme 
ceux  dont  il  vient  d'être  queftion ,  qu'une  fimple 
variété  de  Yaourou-couraou  :  il  n'eft  pas  rare  de  le 
voir  dans  les  boutiques  de  nos  oifeleurs  ,  &  l'on  y 
voit  aafll  affez  fouvent  Vaourou-couraou. 

AOUARQU.  Foyei  Couricaca. 

APPAT  ( Chajfe.  )  ,  fubflance  alimentairedont 
on  fe  fert  pour  attirer  &  prendre  à  quelque  piège 
les  oifeaux  &  tous  les  animaux  en  général.  On  ne 
faitgaère  ufage  ,  pour  les  oifeaux ,  que  de  grains  ^ 
par  rapport  à  ceux  qui  en  vivent ,  ou  de  chair  , 
par  rapport  aux  oifeaux  de  proie.  On  peut  encore 
attirer  quelques  efpèces  d'oifeaux  en  particulier  y 
par  le  moyen  de  fruits  ,  de  baies  ou  d'autres  ali- 
mens  qui  font  de  leur  goût  :  ainfi  la  noix  ,  la 
^aifTe ,  le  fuif ,  par  rapport  aux  méfanges  ,  les 
hgaes ,  les  vers  de  terre ,  par  rapport  aux  rou- 
ges-gorges ,  font  des  appâts  propres  à  les  attirer 
dans  les  trébuchets.  Le  chenevi  eft  ^  en  général , 
un  bon  appât  pour  les  oifeaux  granivores.  Les  raî- 
fins  font  du  goût  de  plufieurs  efpèces  d'oifeaux  : 
les  bouvreuils  font  friands  des  baies  de  l'if,  &  les 
gros-becs  le  font  des  amandes  contenues  dans  les 

tommes  de  pin  &  dans  tous  les  fruits  conifères, 
a  connoifTaiice  des  goûts  propres  à  chaque  ef- 
pèce f  indique  les  appâts  les  plus  sûrs  pour  les 
attirer. 

APPELLANT,  fy nomme  ^*appeau  en  terme  de 
chafle.  yoyei  Appeau. 

APPEAU  (  Chaffe).  Ce  terme  fe  prend  en  deux 
fens  diffcrens.  Il  défïgne ,  o.u  un  inftrument ,  ou 
un'oifeau  dont  on  fe  fert  à  la  chafTe. 

Vappeau ,  pris  pour  un  inftrument ,  eft  un  fiflRet 
au  moyen  duquel  le  chaffeur  imite  le  cri  des  oifeaux 
qu'il  veut  attirer.  Ce  fifflet  eft  compofé  d'une 
anche  iemblable  à  celle  de  l'orgue ,  &  qui  rend 
un  fon  différent ,  félon  la  forme  de  la  boëte  dans 
laquelle  l'anche  eft  enfermée.  Il  y  a  des  appeaux 
pour  la  perdtix  rouge  ,  pour  la  perdrix  grife ,  pour 
h  caille  ,  &c. 

Vappùau ,  pris  pour  un  oifeau ,  en  eft  un  vivant , 
de  lefpèce  ae  ceux  qu'on  veut  prendre.  On  le 
pofe ,  enfermé  dans  une  cage ,  fous  les  filets  qu'on 
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a  tendus ,  6c  fous  lefquels  fon  cri  attire  ceux  de 
fon  efpèce  qui  l'entendent.  On  donne  encore  à 
cet  oifeau  le  nom  à^appellant  &  celui  de  charue- 
relie.  On  n'emploie  à  cet  ufage  que  des  femelles , 
dont  ie  cri  attire  les  mâles  j  au  lieu  que  les  femelles 
ne  viennent  pas  au  cri  du  mâle.  C'eft  par  cette 
raifon  que  cette  chafTe  ne  réulBt  que  dans  la  faifon 
des  amours ,  &  que  le  fifflet  qu'on  nomme  appeait 
n'imite ,  pour  la  plupart  des  efpèces ,  que  le  cri 
de  la  feriielle. 

APPROCHE  {Chafe).  Rufe  dont  on  fe  fert 
pour  tirer  avec  le  fiifil  les  canards  fauvages.  Foye^ 
Approcher. 

APPROCHER  {Chajfe).  Ce  mot  conferve  fa 
fignification  propre  en  terme  de  chafTe ,  de  il  ex- 
prime des  rufes  dont  on  fe  fert  pour  joindre  les 
oifeaux  aquatiques  d'afTez  près  pour  les  tirer.  On 
réufTit  à  cette  chafTe  ,  en  le  fervant  de  l'un  des 
deux  moyens  fuivans. 

r'.    Moyen. 

On  prépare  un.  habit  ou  une  cafaque  de  toile 
ou  d'autre  étoffe  de  couleur  fauve  ou  noirâtre ,  mais 
telle  qu'elle  imite  la  couleur  la  plus  ordinaire  au 
poil  des  vaches  ou  des  chevaux.  On  termine  cette 
cafaque  par  une  forte  de  tête  ou  bonnet  qui  imite 
la  forme  de  la  tête  d'une  vache  ou  d'un  cheval. 
Quatre  appendices  repréfentent  les  pieds  du  qua- 
drupède dont  on  veut  imiter  la  figure  :  le  chat- 
feur  paffe  les  jambes  dans  les  faux  pieds  de  der- 
rière ,  qui  font  des  étuis  creux  ;  il  s'enveloppe  le 
corps  dans  la  longueur  de  la  cafaque  oui  doit  être 
ample  :  il  pafTe  fa  tête  dans  celle  dn  faux  animal ,' 
qui  lui  fert  de  bonnet ,  Ôc  à  laquelle  on  a  prati- 
qué deux  ouvertures  pour  les  yeux  :  il  fixe  ce 
bonnet  fur  fa  tête  ,  au  moyen  de  deux  bandes 
qui  y  font  attachées  fur  les  côtés ,  &  qu'il  noue 
autour  de  fon  cou.  A  l'endroit  où  répondent  les 
bras ,  on  laifte  pendre  deux  bandes  de  toile  ou 
deux  fau]^  étuis ,  pour  imiter  les  jambes  de  devant 
d'un  quadrupède. 

Le  chafTeur ,  revêtu  de  fon  habit  ou  cafaque ,' 
tenant  defTous  fon  fufil ,  dont  il  porte'  le  bout  en 
avant ,  marche  courbé ,  à  petit  pas ,  allant  de  côté 
&  d'autre ,  lorfqu'il  eft  à  portée  d'être  vu  par  les 
oifeaux  y  ou  qu'il  approche  des  lieux  qu'ils  fré- 
quentent. 

II*.    Moyen. 

Prenez  une  petite  corde  ou  un  grofTe  ficelle  , 
affez  longue  pour  qu'en  en  nouant ,  ou  mieux  , 
en  en  eoufant  enfembleles  deux  bouts». elle  forme 
un  cercle  qui  entre  à  moitié  de  la  tête  du  chaf^ 
feur  ;  attachez  à  cette  couronne  ^  à  diftances  égales  , 
quatre  ficelles  de  cinq  pieds  &  demi  de  long  en- 
viron. Ces  quatre  dernières  ficelles  fervent  a  lier 
trois  cerceaux ,  dont  le  premier  doit  être  fu (pendu 
à  la  hauteur  de  la  ceinture  du  chaffeur  ;  le  fécond 
doit  répondre  au  milieu  de  fes  cuiffcs  ;  &  le  troi;» 
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fième ,  à  la  cheville  de  fes  pieds.  Â  ces  cerceaux 
on  lie  de  légères  &  menues  ramées  couvertes  de 
leurs  feuilles ,  de  imuiière  qu'elles  cachent  le  chaf- 
feur ,  au-deffus  de  la  tète  duquel  elles  s'élèvent , 
fans  cependant  lui  dérober  la  vue  de  ce  qui.ie 
pafle  autour  de  lui.  Il  a  foiil  de  tenir  fon  fuiil  au 
dedans  de  la  machine  y  de  n'en  laifler  paroitre  que 
le  bout ,  &  de  marcher  à  petits  pas  ,  lorfqu'il  efl 
près  des  lieux  fréquentés  par  les  oifeaux. 

Nous  ne  diffimulerons  pas  que  cette  machine , 
quoiqu'on  la  vante,  n'eft  pas  auffi  utile  que  la 
cafaque  décrite  dans  l'article  précédent ,  puifque 
cette  machine  ne  peut  fervir  que  dans  la  faiion 
oîi  les  ramées  conlervent^  leurs  leuilles  ;  qu'il  faut 
renouveler  ces  ramées ,  &  que  cette  machine  ne 
peut  pas  être  employée  Thiver ,  qui  eft  la  vraie 
laifon  de  la  chafTe  à  laquelle  elle  en  deftinée. 

Soit  qu'on  fe  ferve  du  premier  ou  du  fécond 
moyen  ,  l'heure  favorable  pour  en  faire  ufage  eft 
le  matin  au  lever  du  foleil ,  lorfque  les  oileaux 
aquatiques  reviennent  par  bandes  des  terres  oii 
ils  ont  pâturé  &  cherché  leur  nourriture  pendant 
la  nuit*  On  peut  alors  tirer  plufieurs  coups  de 
fuite  fur  une  bande  ,  &  attendre  les  oifeaux  à 
leur  rentrée  les  uns  après  les  autres ,  au  lieu  que 
pendant  k  journée ,  fi  on  les  furprend  dans  les 
Inarécages ,  ils  s'éloignent  au  premier  coup  ,  fe 
portent  au  loin ,  &  qu'il  faut  les  pourfuivre. 
APUTÉJUBA  (1'). 
Perruche  illinoifc.  Briss.  tome  IF  y  p.  j/^. 
Idem*  pL  enl.  ^28. 

Permche-poux  de  bob«  par  les  habitans  de  la 
Guiane. 

Perruche  facée  ie  jaune.  Edw.  clan,  p,  4g  , 
Ch.  XXlFspl.  234. 

Vaputé-juha  eft  une  perruche  très-commune  à 
la  Guiane ,  de  la  feâion  de  celles  qui  ont  la  queue 
lon^e  &  inégalement  étagéç.  fc^y^r  Perruche. 
Sa  lon|;ueur,  du  bout  du  b%c  a  celui  de  la 
«queue  ,  en  de  nçuf  pouces  &  demi  :  elle  a  quinze 
pouces  quatre  lignes  de  vol  ;  fa  queue  eft  longue 
de  quatre  pouces  neuf  lignes. 

Le  fynciput ,  les  joues  &  la  gorge  font  jaunes  ; 
le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  verd  foncé  :  l'occiput 
^ft  varié  de  jaune.  Le  deflus  du  corps  eft  verd  : 
Ip  h2S  du  cou  Teft  aufti  :  le  deflous  du  corps  eft 
d'un  verd  jaunâtre  ,  &  le  ventre  eft  varié  de  rou- 
geâtre  ;  les  aîles  font  ^vertes  ;  U  y  a  feulement 
quelques-unes  de  leurs  couvertures  fupérieures  & 
aes  grandes  pennes  qui  font  extérieurement  bleuâ- 
tres, 

l^a  defcription  que  je  viens  de  faire  de  Vaputé- 
fuba  ne  fe  rapporte  exaâement  ni  avec  celle  qu'en 
fait  M.  de  BufFon ,  ni  avec  celle  de  M.  Briflbn. 
Cet  oifeau  eft  fujet  à  varier  ,  tant  pour  Tinten- 
iité  des  nuances  que  pour  leur  étendue  &  même 
pour  leur  exiftence  ou  leur  manque  fur  certaines 
parties.  Ceft  pourquoi  j'ai  indiqué  Amplement  les 
couleurs ,  fans  dire  qu'elles  fuft'ent  brillantes  :  elles 
U  iQti%  ^ue^uçfQi$  ^  ^çl^uefoi?  aiiâl  çUc$  fon; 
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fort  ternes.  J'ai  vu  des  aputé-juba  très-beaux ,  & 
d'autres  qui  n'étoient  que  des  oifeaux  tort  peu 
agréables.  J'en  ai  eu  un  dont  le  plumage  a  varié 
pendant  cinq  à  fix  ans  à  chaque  pue  pour  l'in- 
^enfité  des  nuances. 

Cet  oifeau  eft  un  des  perroquets  les  plus  com- 
muns dans  les  boutiques  des  oifdleurs ,  Ôc  du  plus 
bas  prix.  Il  eft  criard  ;  fa  voix  eft  défagréable  : 
il  apprend  à  parler  ;  mais  il  ne  retient  que  peu  de 
mots ,  ^&  les  articule  mal.  Ses  mœurs  font  d'ail- 
leurs affez  douces  ;  il  eft  carefflant,  il  s'attache  à- 
fon  maître ,  &  le  force  par-là  à  lui  pardonner  fes 
défauts. 

ARA. 

Les  aras  font  des  perroquets  du  nouveau  Con- 
tinent :  ils  habitent  les  pays  fitués  entre  les  deux 
tropiques ,  &  on  les  trouve  également  fur  les  île» 
comme  fur  la  terre  ferme.  Les  ornithologiftes  ne 
les  ont  diftingués  des  autres  perroquets  que  par  leur 
taille  qui  eft  plus  forte ,  &  par  la  grandeur  de  leur 
queue  qui  eft  à  proportion  plus  longue  :  M.  de 
Buffon  a  obfervé  de  plus ,  à  leur  égard  ,  qu'ils  n'ap- 
paniennent  qu'au  nouveau  Coiltinent*,  qu'une  peau 
nue  ,  d'un  blanc  fale  ,  couvre  les  deux  cotés  de  la 
tête ,  l'entoure  par-deflbus  ,  ôc  recouvre  auffi  la 
mandibule  inférieure  du  bec.  Les  aras  ont  le  plu- 
mage brillant  ,  le  regard  fier  ,  l'air  fauvage  ,  la 
voix  forte  &  rauque  ;'  ils  femblent  articuler  le  mot 
dont  on  s'eft  fervi  pour  les  nommer  d'après  leur 
cri.  Ils  volent  ordinairement  par  paires  ,  quelque- 
fois par  bandes ,  avec  aflez  de  vîtefle ,  &  s'élèvent 
en  général  plus  haut  que  les  autres  perroquets  :  ils 
fe  ix>urriflent  de  fcmences  ôc  de  fruits  ;  ils  n'ont 
de  fauvage  que  l'appareiice ,  &  leur  extérieur 
les  fait  plus  craindre  qu'ils  ne  font  dangereux 
en  effet  ;  ils  ont ,  au  contraire  ,  en  général ,  des 
habitudes  aflez  douces  :  ils  s'apprivoifent  aifément  ; 
ils  font  même  fufceptibles  de  connoiflance  &  d'atta- 
chement ;  ils  ufent  de  la  liberté  qu'on  leur  ac- 
corde ,  regagnent  d'eux-mêmes  les  lieux  auxquels 
ils  font  accoutumés ,  reçoivent  avec  plaifir  les  ca- 
refles  qu'on  leur  fait ,  &  en  rendent  fur-tout  lorf- 
qu'ils  lont  habitués  avec  les  perfonnes  qui  s'en 
approchent.  Ils  n'apprennent  guère  à  parler  9  ^ 
ne  répètent  jamais  que  quelques  mots  qu'ils  articu- 
lent mal.  Leur  cri  trop  fort,  déchirant,  qu'ils  font 
entendre  trop  fouvent ,  porte  à  les  éloigner ,  mal- 
gré leur  beauté  &  leur  aptitude  à  la  domefticité. 
Ils  ne  font  bien  placés  que  dans  les  lieux  vaftes  ; 
à  l'entrée  des  veftibules  ,  où  on  les  voit  en  pal- 
fant  :  ils  font  fouvent  un  beleffet  à  l'entrée  des 
parcs  &  des  jardins ,  dont  ils  ornent  les  grilles  ou 
les  avenues.  Ils  paffent  pour  vivre  long-temps  ;  ils 
craignent  le  froid  rigoureux  de  l'hiver  ,  &  ik  ont 
alors  befoin  d'être  tenus  dans  des  liejfx  fermés  & 
échauffés ,  même  pendant  le  jour.  Le  chenevi  eft 
leur  nourriture  ordinaire  dans  nos  climats.  Les 
ornithologiftes  en  comptent  fept  efpè*tes  ,  que 
M.  de  Buffon  réduit  à  quatre.  Il  regarde  Vara 
rouge  de  la  Jamaïque  fy  celui  du  Bréjd  ,  coounc 


Digitized  by 


Google 


ARA 

lie  fufant  qu'une  efpèce  ;  îl  ne  compte  non  plus 
que  pour  une  Vara  bleu  &  jaune  des  mêmes  pays  ; 
il  place  parmi  les  perruches  Toifeau  que  M.  Drilfon 
nomme  ara  verd  &  rouge  du  Bréfii  ,  &c  celui  que 
le  même  auteur  appelle  ara  varié  des  moluques. 
Enfin  le  pem  araqaï  n'avoit^pas  été  décrit^  dont 
la  figure  a  été  donnée  dans  les  planches  enlumi- 
nées ,  lui  paroît  une  variété. du  ara  rouge. 

Ces  dîâerentes  réduâions  me  femblent  fondées , 
à  Texception  de  celle  qui  concerne  le  petit  ara  : 
j'expofe  les  motifs  de  mon  fentiment  à  chaque 
article  relatif. 
Ara  bleu. 

La  plupart  des  auteurs  ont.  décrit  deux  aras 
hUus;ils  ont  appelle  Fui^  ara  bleu  &  jaune  de  la 
Jamaïque  ;  l'autre  ara  bleu  (e  jaune  du  BréJiL  M.  de 
Biiffon  regarde   ces  deux  aras  comme  le  même 
oil'eau  \  ils  font ,  dit  ce  naturalise ,  non-feulement 
it  la  même  efpèce,  mais  encore  des  mêmes  con- 
trées dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  y  a  cependant  des   différences  très- 
marquées  entre  ces  deux  aras  ;  mais  font-elles  les 
attributs  de  deux  elpèces  différentes  ,    ceux  du 
feie,  ou  n'indiquent-elles    qu'une  variété  acci- 
dentelle ?  Ceft  ce  qui  me  femble  que  Tobfervation 
na  pas  encore  décidé.  Ne  trouve-t-on  à  la  Ja- 
maïque &  an  Bréfil  que  l'efpèce  iiara  que  la  dé- 
Bomination  employée  par  les  auteurs ,  femble  attri- 
buer en  particulier  à  chacun  de  ces  pays  ?  Ceft 
encore  une  queftion  qui  me  paroit  indécife  ;  au 
milieu  de  ces  doutes  ,  je  décrirai  les  deux  aras  fans 
prendre  de  parti ,  même  pour  lopinion  de  M.  de 
Buffon ,  quoiqu'elle  me  paroifle  infiniment  pro- 
bable. L'un  &  Tautre  ara  bleu  font  à-peu-près  de 
la  groffeur  de  l'ara  rouge.  Ils  ont  tous  deux  la  partie 
fopérieure  du  corps  couverte  de    plumes    d'un 
bleu  éclatant  ,  &  le  deflbus  du  corps  revêtu  de 
plumes  d'un  jaune  brillant  ;  le  bec  ,   les  ongles 
noirs ,  les  pieds  cendrés  ,  la  queue  ,  compofée  de 
douze  plumes  étagées ,  &  dont  les  deux  du  milieu 
font  de  beaucoup  plus  longues.  Mais  le    ara  du 
Bréfil  a  le  devant  de  la  tête  d'un  verd  obfcur,  qui 
s'étend  jufqu'au  milieu  du  fommet  de  la  tête  & 
un  peu  au-delà  fur  les  côtés  ;  ce  qui  eft  coloré  en 
▼ert  dans  ce  ara  ,  l'eu  en  bleu  dans  celui  de  la 
Jamaïque  :  ce  dernier  n'a  point  de  plumes  fur  la 
peau  qui  couvre  les  joues  &  la  gorge  :  fur  cette 
raême  peau  ,  dans  le  premier  ,  on  compte  neuf 
lignes  tranfverfales  formées  par  de  très  -  petites 
plumes  noires  ;  l'interval  d'une  ligne  à  une  autre 
eîl  nud  ;  dans  le  même  ara  on  voit  une  bande 
tranfverfak  noire  ,  bordée   dans  fa  partie   infé- 
rieure de  verd  obfcur ,  placée,  au-deffous  de  la 
gorge,  &  qui  manque  dins  Para' de  la  Jamaïque. 
Celui-ci  a  les  grandes  plumes  des  ailes  d'un  bleu 
par  en-deflus  ,  bordées  intérieurement  de  noirâtre , 
«Tun  jaune  obfcur  en-deffous  ;  l'ara  du  Bréfil  a 
1»  mêmes  plumes  d  un  bleu  violet ,  d'ailleurs  bor- 
nes &  teintes  en-deflbus  de  même. 
L'un  &  l'autre  ara  bleu  ont  les  mêmes  habitude» 
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que  le  fouge ,  &  ce  qui  concerne  les  moeurs  de 
cet  oifeau ,  convient  également  à  ceux-ci.  f^.  Ara 

ROUGE. 

Quoiqu'habitans  des  mêmes  climats  ,  quoi- 
qu'ayant  la  même  façon  de  vivre ,  les  aras  bleus 
&  les  rouges  ne  fe  mêlent  pas ,  mais  ils  vivent  fé- 
parés  fans  fe  nuire  ;  la  voix  des  bleus  eft  encore 
plus  rauque  &  moins  diftinâe  que  celle  des  rouges; 
ce  font,  de  tous  les  oifeaux,  ceux  dont  les  lau- 
vages  admirent  le  plus  la  beauté  &  ils  les  célèbrent 
dans  leurs  chanfons. 

Ara  bleu  et  jaune  de  la  Jamaïque.  Briss« 
tome  iV^  page  ipo.  Voye^  Ara  bleu.* 

Ara  bleu  et  jaune  du  BréfU.  Planch.  enl.^o* 
Briss.  tome  Jr,  page  içy.  Voye^  Ara  bleu. 
Ara  de  la  Jamaïque.  Briss.  tome  y  IV page  i8^. 
f^oye^  Ara  rouge. 

Ara  du  Bréfd.  Briss.   tome   IF  y  page   i9j^ 
r<pytf^  Ara  ROUGE. 
Ara  noir. 

Cet  ara  a  le  plumage  noir,  avec  des  reflets  d'un 
verd  luifant  ;  fonbec ,  fuivant  de  Laët ,  eft  rouge  , 
fes  yeux  le  font  auffi ,  &  fes  pieds  font  jaunes. 
M.  de  Buffon  dit  que  cet  oifeau  eft  connu  des 
fauvages  de  la  Guiane ,  qu'il  n'approche  jamais 
des  habitations,  qu'il  fe  tient  fur  les  fommetsfecs 
&  ftériles  ,  des  montagnes  de  rochers  &  de  pierres. 
Perfonne  n'en  a  donné  de  defcription  détaillée  , 
&  il  ne  s'eft  pas  trouvé  dans  les  nombreux  envois 
d'oifeaux  que  j'ai  vu  apportés  de  la  Guianne  à 
Paris ,  ce  qui  me  fait  préfumer  qu'il  doit  y  être 
très-rare. 

Ara  (  petit).  PI.  enl.  641. 
Cet  ara  eft  de  moitié  plus  petit  que  Tara  rouge  ; 
le  fommet  de  la  tête ,    le  cou ,   la  poitrine ,  le 
ventre  &  les    côtés  font  d'un   rouge  qui   a   peu 
d'éclat.  Les  cuiffes  font  mêlées  de  rouge  &  de 
verdâtre  :   le .  cou    en    arrière    eft   d'un    jaune 
obfcur  ;  le  dos  eft  d'un  rouge  terne  tacheté  de 
verdâtre  ;  le  pli   de  l'aile    eft  d'un  rouge    plus 
foncé   &  plus   brun    ;    les  grandes  plumes  des 
ailes  font  d'un  violet  tirant  lur  le  bleu  ;  les  plu- 
mes latérales  de  la  queue  font  de  la  même  cou- 
leur ,   &  les   deux  du    milieu  font  d'un  rouge 
fombre  ;  le  bec  eft  noir.  Cet  oifeau ,  qui  faifoit 
partie  de  la  coUeâion  de  M.  le  duc  de  Cajrlus;    . 
avoit  vécu  à  Paris  ;    j'ignore  d'oii  il  avoit  été 
apporté. 
Ara  rouge. 
PI.  enl.  la. 

Ara  du  Bréfil  Brïss.  tom.  lV,pag.  984* 
Ara  de  la  Jamaïque.  Idem,  pag.  iS8. 
Vara  rouge  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  deux  pieds  fept  pouces ,  trois  pieds,  dix 
pouces  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  paffent  un  peu  le 
tiers  de  la  queue;  la  tête,  le ^ cou,  la  partie  fu- 
périeure  du  dos  ,  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côté» 
Ôc  les  jambes  font  d'un  rouge  vif  ;  la  partie  infé- 
rieure du  dos  &  le  croupion  font  d'un  bleu  clair  ; 
la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  -,  les  deux 
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du  milieu  font  plus  longues ,  &  les  latérales  vont 
en  diminuant  ;  la  plus  externe  eft  la  plus  courte; 
les  deux  plus  longues  plumes  font  rouges ,  termî- 
cées  par  du  bleu  clair  ;  celle  qui  les  fuit  de  chaque 
côté  eft  bleue  dans  la  moitié  inférieure  de  fa  lon- 
gueur ;  les  quatre  plus  externes  de  chaque  côté 
lont  d'un  bleu  mêle  tout  le  long  de  leur  tige  d'une 
teinte  de  yiolet  ;  les  petites  couvertures  des  ailes 
font  rouges  ,  les  moyennes  le  font  auffi ,  mais  leur 
bout  eft  orange  &  terminé  de  verd  ;  les  grandes  , 
les  plus  éloignées  du  corps ,  font  d'un  bleu  mêlé 
d'une  légère  teinte  de  violet.  Les  pennes  de  l'aile 
font  en-deffous  toutes  d'un  rouge  -  obfcur  ;  les 
dix-huit  premières  font  en  defius  d'un  bleu  mêlé 
tout  le  long  de  leur  tige  d'une  teinte  de  violet , 
&  ont  une  partie  de  leur  côté  intérieur  noirâtre  ; 
les  autres  font  variées  de  verd ,  de  bleu  &  de 
brun  pourpré  ;  la  mandibule  inférieure  eft  noire  , 
ainfi  que  le  bout  &  les  andes  de  la  mandibule 
fupérieure,  qui  d'ailleurs  efl  blanche  ;  les  joues  font 
nues  &  couvertes  d'une  peau  d'un  blanc  fale  qui 
s'étend  fous  la  partie  inférieure  du  bec  égale- 
ment nue  ;  des  plumes  rouges  ,  courtes ,  placées 
fur  le  fomcnet  de  la  tête ,  y  forment  çomnie  une 
forte  de  bourlet. 

Vara  habite  les  bois  ;  il  aime  les  terreins  hu- 
mides ;  il  fe  nourrit  principalement  des  fruits  d* 
palmier-latanier  ;  il  vole  ordinairement  par  paire  ; 
iJ  jette  fon  cri  lorfqu'il  eft  furpris  ou  effrayé  ;  il 
le  fait  aulH  entendre  en  volant  ;  il  fe  perche 
fur  les  branches  les  plus  élevées  ;  il  s'éloigne  à 
environ  une  lieue  pendant  le  jour  pour  chercher 
fa  nourriture ,  &  il  revient  le  foir  pour  paflTer  la 
nuit  au  même  endroit  oh  il  a  choifi  fa  retraite  ; 
il  fait  fon  nid  dans  des  trous  de  vieux  arbres  qui 
tombent  de  vétufté  &  le  garnit  de  plumes.  La 
femelle  fait  deux  pontes  par  an  ,  chacune  de  deux 
lœufs  à-peu-près  gros  comme  des  œufs  de  pigeons  » 
tachetés  comme  ceux  de  la  perdrix.  Le  maie  & 
la  femelle  couvent  alternativement.  Les  jeunes 
s'apprivoifent  aifément.  Leur  chair  n'efl  pas  maur» 
vaife  &.  d'un  ufage  aftez  fréquent  à  la  Guiane  ; 
celle  des  vieux  çft  dure ,  mais  on  fait  avec  d'aftez 
bon  bouillon* 

Les  plumes  des  aras  font  principalement  celles 
dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  en  former  des 
tours  de  têtes ,  des  colliers  &  autres  parures. 

Vara  que  je  viens  de  décrire ,  eft  celui  que 
M.  Briflbn  appelle  ara  du  Bréfil;  il  le  diftingue 
d'un  autre  qu'il  nomme  tfr^  de  la  Jiinunque.  M.  de 
Buff'on  ne  regarde  ces  deux  aras  que  comme  une 
feule  &  même  efpèce  ;  il  fe  fonde  fur  ce  que 
Marcgrave  &  les  voyageurs  qui  ont  obfervé  ces 
pifçaux  dans  le  pays  qu'ils  habitent,  n'en  ont 
pa^lé  que  de  cette  manière,  tandis  que  les  orni- 
^ologiftes  les  ont  diftingue  l'un  de  l'autre  d'à-* 
près  ?Tefner  &  Aldrovande. 

En  lifant  la  defcription  faite  par  M«  Briftbn 
de  Vara  du  Bréfil  &  de  celui  de  la  Jamaïque ,  en 
^Qfnp^r^ni  jTtiçIç  jpar  ^ticle  ^  oa  trguve  une  | 
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conformité  fi  grande  dans  les  dimenftons  du  corps 
en  général ,  des  parties  en  particulier ,  dans  la 
diflribution  même  des  couleurs  &  fi  peu  de  difFé* 
rence  à  cet  égard  ,  qu'on  eft  furpris  que  ces  deux 
oîfeaux ,  habitans  des^  mêmes  contrées ,  qui  y  vi- 
vent enfemble  ^  aient  été  féparés  &  donnés  comme 
deux  efpèces  dlftinâes.  Les  principales  différences 
confiftent  dans  les  couvertures  des  allés  qui  font 
plus  marquées  de  jaune  &  de  vert  dans  Y  ara 
du  Bréfil.  Les  deux  plus  longues  plumes  de  la 
queue  qui  font  rouges  dans  Vara  du  Brefû  &  ter- 
minées par  du  bleu  ,  font  en  entier  de  cette  der-. 
nière  couleur  dans  Vara  de  la  Jamaïque. 

Quant  à  celui  qui  eft  repréfenté  ,  pLaju  enL 
641  >  fous  le  nom  de  petit  ara  ,  &  qui  faifoit 
partie  de  la  colleâion  de  M.  le  duc  de  Caylus  , 
je  ne  peux  être  de  l'avis  de  M.  de  Buffbn.  Cet 
oifeau  eft  trop  inférieur  du  côté  de  la  taille  aux 
.autres  ai^as  ;  fon  plumage  eft  trop  différent  pour 
ne  le  pas  regarder  comme  une  efpèce  particu-i 
Hère-  roye^  Ara  (petit). 

Aras  rouge .&  BLEV.EDw.tom.lF^pag.isBm 
Planche  158.  roye^  Ara  rouge. 

Ara  varie  des  Moluques.  Briss.  tom.  IV  ^ 
pag.  iç^.  Voyei  PpRï^UCHE  (grande)  A  BANDEAU. 

NOIR. 

Ara  verd. 

Araverd  du  Brefil.  Briss.  t<m.  IV^pag.  igSi 

Edw.  glaru  pag^  4(,  chap,  ip.  PL  129. 

Vara  verd  eft  très  -  rare  &  bien  plus  petit  que 
Vara  rouge  &  que  Vdra  bleu  ;  il  habita  les  mêmes 
contrées  :  les  auteurs  ont  décrit  deux  aras  verds^ 
M.  BriiTon  en  a  nommé  un  ara  verd  du  Bréfil , 
Vautre  ara  verd  6*  rouge  du  BréfiL  *Mais  ce  fécond 
ara ,  plus  petit  encore  que  le  premier  ,  ne  diffère 
pas  feulement  des  aras  à  cçt  égard  >  U  a  encore 
les  pennes  de  la  queue  à  proportion  beaucoup 
moins  longuçs  ,  elles  ne  font  pas  autant  étagées  ; 
les  deux  du  milieu  n'excèdent  pas  les  autres  dans 
la  même  proportion;  fon  bec  n'a  pas  non  plus 
les  mêmes  dimenfions  relatives  \  enfin ,  la  peau 
nue  qui  entoure  les  Joues  &  la  partie  inférieure 
du  bec  s'étend  moins  en-deffous  à  proportion 
que  dans  les  aras  ,  &  l'enfemble  de  ces  oifeaux  ^ 
qui  font  partie  de  ma  colleâion  ,  que  j'ai  fous  les 
yeux  en  les  décrivant ,  offre  quelaue  chofe  de 
différent.  Je  me  conformerai  d'après  ces  diffé- 
rentes raifons  au  fentiment  de  M.  de  Buffon ,  qui 
n'admet  qu'un  ara  verd  &  qui  regarde  le  fécond 
comme  une  perruche.  Les  habitans  de  la  Guiane 
lui  en  ont  eux  -  mêmes  donné  le  nom  &  l'ont 
appelle  perruche-ara ,  preuve  q\ie  cet  oifeau  leur 
paroiflbit  tenir  au  naoins  autant  des  perruches 
que  des  aras.  J'en  parlerai  dans  un  article  féparé  ^ 
&  je  me  bornerai  dans  celui-ci  au  ara  verd ,  pour 
lequçl  je  copiç  la  defcription  exaôe  quç  M,  dQ 
Buffon  nous  en  a  donnée. 

.  Vara  verd  a ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'à 
celle  de  la  queue  environ  feize  pouces  ;  fon  corps» 
fan;  çn-dçffus  qu'çn-deflcwç ,  f;ft  4'ua  YÇJ^d  ft"»  > 
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foos  les  différens  afpeôs  ,  paroît  ou  éclatant  & 
doré  ,  ou  olive  foncé;  les  grandes  &  petites 
pennes  de  Taîle  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  fur 
un  fond  brun  doublé  d'un  rouge  de  cuivre  ;  le 
deffous  de  la  queue  eft  dê-C^  même  rouge  ,  &  le 
deffus  eft  peint  de  bleu  d'aigue-marine  fondu  dans 
du  verd  d  olive.  Le  verd  de  la  tête  eft  plus  vif  & 
moins  chargé  d'olivâtre  que  le  verd  du  refte  du 
corps;  à  la  bafe  du  bec  fupérieur>  far  le  front, 
eft  une  bordure  noire  de  petites  plumes  effilées 
qui  reffemblent  à  des  poils  ;  la  peau  blanfche  & 
nue  qui  environne  les  yeux  ,  eft  auffi  parfemée 
de  petits  pinceaux  rangés  en  lignes  des  mêmes 
poils  noirs  ;  l'iris  eft  jaunâtre ,  le  bec  eft  noir  , 
les  oieds  font  giifâtres ,  les  ongles  noirs. 

Cet  oifcau  ,  ajoute  M,  de  BufFon  ,  auffi  beau 
yie  rare  ,  eft  encore  aimable  par  fes  mœurs 
iociales;  il  eft  bientôt  familiarifé  avec  les  per- 
fonnes  qu'il  voit  fréquemment  ;  il  aime  leur  ac- 
cueil, leurs  carefles  ,  &  femble  chercher  à  les 
leur  rendre  ,  mais  il  repoufte  celles  des  étrangers , 
&c. 

Vara  verd  femble  très-fenfible  au  froid  ;  il  pré- 
ftre  pour  fe  percher  tout  ce  dont  le-  contaâ  en 
fait  moins  éprouver  ;  il  frifonne  dès  qu'on  lui  jette 
de  Teau  fur  le  corps  ;  il  fe  baigne  cependant 
volontiers  ,  mais  ce  n'eft  que  dans  les  ^andes 
chaleurs.  Son  cri  cftdéfagréable  &  femblable  à  celui 
des  autres  tfrtff,  mais  il  n'eft  pas  fi  fort»;  il  paroit 
avoir  de  l'antipathie  pour  les  enfans ,  &  en  général 
être  jaloux  des  carefles  que  ceux  auxquels  il  s'eft 
attaché  accordent  à  d'autres  qu'à  lui  ;  il  apprend  à 
parier  plus  aifément  &  prononce  plus  diftinûe- 
ment  que  Vara  rouge  &  que  le  bleu. 

Vara,  décrit  par  M.  Edwart ,  eft  beau  ,  mais 
pins  g^and  que  notre  ara  verd  ;  il  a  le  front 
rouge,  les  pennes  de  l'aile  bleues,  le  bas  du  dos 
&  le  croupion  de  la  même  couleur.  Ne  feroit-ce 
pas  une  eipèce  diflFérente  ? 

Ara  verd  du  BréfiL  Planche  enl.  j8s 

Edv'.  gLpag.  41  plancL  22c. 

Briss.  tonulVy  pag.  iç8.  Voye^  Ara  Verd. 

Ara  verd  &  rouge  du  Bréfil. 

Briss.  iom.lV,pag,  202.  K  Perriche-ara. 

ARACARI. 

1^  aracaris  font  des  efpèces  du  genre  des  tou- 
cans,  qui  eft  le  LI V*  de  la  méthode  de  M  Briflbn. 

M.  le  comte  de  Buifon ,  qui  les  regarde  auffi 
comme  des  toucans  ,  les  a  le  premier  féparés  de 
ces  oifeaux  proprement  dits ,  &  les  a  confidérés 
comme  formant  une  feâion  dont  les  caraâères 
fcnt  :  1*.  d'être  moins  grands  :  2*.  d'avoir  le  bec 
beaucoup  moins  volumineux  &  d'une  fubftance  plus 
dure  &  plus  iblide  :  ^**.  d'avoir  la  queue  plus 
longue  »  fenfiblement  étagée  ,  tandis  qu'elle  eft 
arrondie  dans  les  toucans. 

Aracari  bleu. 

Toucan  Heu^^Klss.  tom,  IV,  pag.  4^j. 

C'eft  un  oifeau  du  LIV*  genre  de  la  méthode 
(fe  M.  Briflbn.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ; 
Hiftoirc  Aat^reUe.  Tome  L 
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fonbeceft  dentejé,  jaune  à  fa  partie  fupérieurc, 
&  d'un  noir  purpurin  à  la  partie  inférieure  ;  tout 
fon  plumage  eft  varié  de  cendré  &  de  bleu.  On 
le  trouve  au  Mexique  fur  le  bord  de  la  mer,  oh 
il  fe  nourrit  de  poiiTon.  Ce  dernier  trait  de  fon 
hiftoire  me  fait  douter  que  cet  oifeau  foit  ,  en 
effet ,  du  LIV  genre ,  comme  M.  Briflbn  l'a  penfé , 
puifque  les  toucans ,  ni  n'habitent  le  bord  des  eaux , 
ni  ne  fe  nourriflent  de  poiflbn  ;  il  y  a  Geu  de 
penfer ,  qu'avec  des  habitudes  auffi  diflemblables  , 
il  eft  d'un  genre  fort  différent ,  mais  dont  nous 
ne  pouvons  juger  d'après  l'indication  incomplette 
que  Femandez  a  donnée  de  cet  oifeau. 

Aracari  noir. 

Toucan  jaune.  Briss  tom.  IV ^  pag.  432. 

Cet  oifeau ,  du  genre  LIV  de  la  méthode  de 
M.  BrifFon ,  n'eft  connu  que  par  une  defcription 
abrégée  que  Niérembere  en  a  donnée ,  &  que 
les  auteurs  ont  copiée  depuis.  Il  eft  de  la  grof* 
feur  d'un  pieeoii  ;  fon  bec  eft  non-  ,  fes  ailes 
&  fa  queue  lont  variées  de  noir  &,de  blanc  ;  une 
bande  noire  s'étend  de  chaque  côté  depuis  le  bec^ 
jufque  fur  la  poitrine  ;  le  haut  des  ailes  eft  jaune 
&  le  refte  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette 
efpèce ,  d'un  plumage  fort  difiFérent  de  celui  des 
toucans  que  nous  connoifTons  ,  fe  trouve  au. 
Mexique.  / 

ARADA. 

Mujîcîen  de  Cayenne.  PL  enl.  yoS.fig.  a. 

C'eft ,  fuivant  M.  de  BufFon ,  une  eipèce  très-* 
voifine  des  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de 
fourmiliers  ,  &  Varada  doit  être  placé  à  la  fuite  de 
ces  oifeaux.  Avec  les  caraûères  extérieurs  fem-> 
blables  ,  il  en  diffère  cependant  par  les  habi- 
tudes ;  il  eft  folitaire  ,  il  fe  perché  Ôc  ne  defcend 
à  terre  que  pour  prendre  des  infedes  ;  les  four* 
miliers  n'ont  qu'un  cri  fans  aucun  agrément,  au 
lieu  que  Yarada  a  le  chant  le  plus  agréable  ;  il 
répète  fouvent  les  fept  notes  de  l'oaave  ,  par 
lesquelles  il  préludç  ;  il  fifRe  enfuite  différens  airs 
modulés  fur  un  grand  nombre  de  tons  &  d'accens 
différens  toujours  mélodieux  ,  plus  graves .  que 
ceux  du  rofngnol  &  plus  reifemblans  aux  fons 
d'une  flûte  douce.  Outre  fon  chant  ^  Vàrada  a  une 
efpèce  de  fifRet  par  lequel  il  imite  parfaitement 
celui  d'un  homme  qui  en  appelle  un  autre  ;  les 
voyageurs  y  font  fouvent  trompés. 

C'eft  loin  des  lieux  habités ,  au  milieu  des  forêts 
les  plus  épaiffes ,  que  Yarada  vit  feul  &  qu'il  flût 
retentir  ces  déferts  de  fa  voix ,  qu'on  eft  furpris 
d'y  entendre;  mais  fon  efpèce  ne  paroît  pas  nom- 
breufe  «  6c  Ton  fait  fouvent  beaucoup  de  chemin 
fans  entendre  un  feul  arada. 

Son  plumage  ne  répond  pas  à  la  beauté  de  fon 
chant  ;  fes  coulçurs  font  ternes  &  fombres  ;  on  a 
employé  des  couleurs  trop  vives  pour  la  planche 
dans  laquelle  on  Ta  repréfenté  ;  cette  remarque  eft 
de  M.  de  BufFon  ,  ainfi  que  ce  que  j'ai  dit  fur  les 
mœurs  &  le  chant  de  cet  oifeau.  Je  vais  le  dé- 
crire d'après  un  individu  qui  fait  partie  dç  ma 
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colleâian ,  amfi  qu'il  m^rive  fouvent  pour  beau- 
coup d'autres  oifeaux, 

Varada  a  fept  pouces  de  long  ;  le  fommet  de 
]a  tête  &  le  cou  en  arrière  font  d'un  brun  foncé  , 
teint  légèrement  de  roux;  le  dos  ,.les  grandes  & 
petites  couvertures  des  ailes  font  bruns  ;  les  ailes 
&  la  queue  font  variées  ,par  des  raies  tranfver- 
fales  4  brunes  fur  un  fond  noirâtre  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  font  roux  ; 
les  côtés  du  cou  ,  entre  les  plumes  qui  couvrent 
le  méat  auditif  &  le  pli   de  Taîle ,  font  noires , 

{>onâuées  par  des  taches  longitudinales  blanches  ; 
e  ventre  eft  griiatre ,  la  queue  déborde  les  ailes 
d'environ  fept  lignes  ;  le  bec  a  un  pouce  de  long  ; 
il  eft  droit ,  épais ,  pointu  ^  noirâtre  ;  les  pieds 
font  plombés. 

M.  de  BufFon ,  à  la  fuite  de  Thiftoire  de  Varada^ 
parle  d'un  individu  analogue  qu'il  i  apporte  à  cet 
oifeau  &  qui,  ajoute -t- il  y  n'en  eft  peut-être 
qu'une  variété  femblable  à  \arada  par  la  grandeur  ; 
il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  la  gorge  blanche  avec 
un  demi  collier  noir  au-defTous ,  &  que  fon  plu* 
mage  eft  d'une  couleur  uniforme  fans  rayure. 

ARAIGNÉE  iChafft).  Filet  fait  d'un  fil  bien 
idéiié ,  retors  en  deux  brins ,  dont  les  mailles  font 
à  lozanges ,  qu'on  teint  en  brun  pour  qu'il  foit 
moins  apparent  &  dont  on  fe  fert  pour  prendre 
plufieures  efpèces  d'oifeaux ,  particulièrement  les 
merles  ;  un  des  côtés  de  Varaignée  eft  bordé  par 
une  ficelle  aux  extrémités  de  laquelle  eft  attaché 
fde  chaque  côté  un  morceau  de  bois  terminé  en 
coin.  Il  s'ert  à  tendre  Varaignée.  Voye^  Merle» 

ARAWEREROA.  Vayci  Coucou  brun. 
Tarie  de  noir. 

ARBALÉTRIER.  Voyc^  Martinet  noir. 

ARBOT  ,  en  terme  de  chafle  ,  eft  un  arbriileau 
garni  de  glu  aux.. 

ARBRET  ou  ARBROT.  (  chajf.  )  Manière  de 
prendre  des  oifeaux'à  Yarbrot.  Voyer  Oiseau. 

ARC-EN.<iUEUE. 

Troupiale  à  queue  annelée«  Briss.  tom,  L 
fag.  8p.. 

iJarc-en-queut  eft  ,  fuivant  M.  BrifTon ,  un  trou- 
piale  ou  un  oifeau  du  XIX®  genre  de  fa  méthode. 
Il  en  a  parlé ,  ainfi  que  M.  de  Montbeillard  y  d'après 
Séba ,  qui  en  a  donné  la  figuré,  tom,  I  y  pag.  gy , 
tahL  LXl  ,fig'3y&c  auquel  il  applique  ,  ians  fon- 
dement de  fa  décifion ,  le  nom  brafilien  ocotiiniti- 
€an  ,  que  Fernandez  a  employé  pour  deux  oifeaux 
qui  n'ont  point  de  reflemblance  entre  eux  y  &  qui 
n'on;  de  rapport  avec  le  dernier  que  relativement 
a  la  groffeur.  L arc-en-qucue  eft  à  peu  près  de  celle 
du  pigeon  ;  fa  tête ,  fajjorge  ,  fon  cou  ,  font  noirs  ; 
tout  le  corps,  cn-deffis  oc  en-deffous,  eft  jaune 
&  nuancé  par  des  teintes  plus  foncées  les  unes  que 
les  autres  y  les  aîles  font  noires  &  leurs  plumes 
font  extérieurement  bordées  de  jaune  ;  la  queue 
eft  jaune  y  mais  traverfee  par  une  bande  noirâtre  , 
femblable  à  un  arc  ^&  dont  la  courbure  eft  tournée 
du  coti  du  corpsv>  ^^  4^  ^^^  diffofltivn  de$ 
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couleurs  fur  la  queue  ,  que  M.  de  MontbeîIIard 
a  pris  occafion  de  donner  à  cette  efpèce  de  trou- 
piale  un  nom  très-propre  à  le  défigner  &  à  le 
faire  reconnoître  :  le  bec  eft  jaune  ;  les  pieds  font 
gris,  l/arc-en-queue  habite  ,  dit-on,  l'Amérique  ; 
Non-feulement  il  ne  s'eft  pas  trouvé  dans  les  nom- 
breux envois  d'oifeaux  qui  ont  été  faits  depuis 
vingt  ans  de  la  Guiane  ,  de  la  Louifiane  &  des 
Antilles  :  ainfi ,  il  y  a  apparence  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  dans  ces  contrées  ;  mais  fa  taille  femble  l'é» 
loigner  du  genre  fous  lequel  le  range  M.  Briffon  ; 
car  elle  furpaffe  de  beaucoup  la  grandeur  des  autres 
troupiales  qui  ont  été  bien  décrits.  D'ailleurs  ,  la 
figure  donnée  par  Séba  indique  une  courbure  dans 
la  partie  fupérieure  du  bec  de  cet  oôfeau ,  &  c'eft 
encore  une  raifon  de  douter  que  fe  foit  en  effet  ua 
troupiale. 

ARDERET.  Vbyti  Pinson  d'Ardenne. 

ARDERELLE.  Foyer  Charbonnière» 

ARGUS. 

C'eft  une  efpèce  de  faiûn  de  la  grofTeur  da 
dindon ,  dont  les  ailes  &  la  queue  font  femés^ 
d'un  grand  nombre  de  taches  rondes  ,  femblables 
k  des  yeux.  Cet  oifeau  porte  fur  la  tête  une  double 
huppe  couchée  en  arrière.  Les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue ,  tcès- longues,  dépaftent  de 
beaucoup  les  autres  :  on  le  trouve  au  nord  de  la 
Chine ,  fuivant  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  tranfac^ 
lions  phil^ovhiques  ,  tom,  XL  ,vag.  88  y  où  l'on  ea 
fait  une  defcripdon  trop  abrégtîe. 

ARGAULE.  V.  Hjrondelle  de  rivage.. 

ARGUILLE.  Foyez  Motteux.. 
'ARIMANON  (l'> 

Varimanon  eft  du  genre  LUI  de  la  méthode  de 
M.Briflbn ,  de  la  feâion  des  petites  perruches  ,  6c 
une  de.  celles  que  M^  de  BufFon  diftingue ,  en  les 
nommant  perruches  à  courte  -  queue  de  l'ancien 
continents 

Varimanon  eft  une  des  plus  petites  perruches  ; 
fa  forme  eft  fvelte  &  un  peu  alongée  :  elle  eft 
moins  groffe  que  la  perruche ,  connue  vulgairement 
fous  le  nom  de: moineau  du  Bréfil  :  tout  fon  plumage 
eft  d'un  bleu  changeant  &  tirant  f,T  le  violet  y 
fuivant  la  projeâion  de  la  lumière  :  1  «  aîles  &  la* 
queue  font  de  la  même  couleur  ,  mais  p  s  foncée  ,. 
&  tirant  davantage  fur  le  violet  obfcur  :  la  queue 
eft  un  peu  étagée>  âc  les  plumes  du  milieu  font 
les  plus  longues  :  les  deux  côtés  de  la  tête  ,  au- 
deflous  des  yeux ,.  la  gorge ,  le  cou  &  le  haut  da 
la  poitrine  font  blancs  ;  le  bec  eft  fort  court  ;  il 
eft  rouge  ,  ainfi  que  les  pieds.  Cette  jolie  perruche 
a  été  apportée  de  l'ile  d'Otahiti  :  elle  vole  par 
troupes,  fe  nourrit  de  bananes-  &  eft  fort  criarde» 
Les  individus  qu'on  tenta  de  tenir  en  cage  périrent 
d'ennui  ,  ne  fe  nourrirent  que  de  jus  de  fruits  ^ 
&  refusèrent  tout  aliment  folide.. 

ARPENTEUR,  royfç  Pluvier  (grand}^ 

ARREPIT.  kToyer  Troglodtte.. 

ARRIAN  (1'). 

Ceft^  le.  0om  vulgaire  fous  le  quel  on  connol 
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dans  plufienrs  contrées  des  Pyrénées,  une  efpèce 
de  gran  d  vautour  qui  y  eft  très-répandue  »  &  qui 
n'a  point  encore  été  décrite. 

Varrian  a  trois  pieds  &  demi  de  long ,  depuis 
le. bout  du  bec  juiqua  l'extrémité  de  la  queue  : 
fcs  allés  déployées  ont  huit  pieds  &  demi  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noires  ; 
le  refte  du  plumage  efl  d'un  brun  très -foncé  ; 
le  bec ,  qui  eft  noirâtre ,  à  trois  pouces  fix  lignes 
de  longueur  ;  la  têtQ  eft  couverte  d'un  duvet  raz , 
brun,  mélangé  de  roux;  les  oreilles  font  à  décou* 
vert  ;  la  gorge  eft  garnie  de  quelques  poils  longs 
t)L  noirs  ;  le  cou  eft  abfolument  nud  jufques  vers 
fa  moitié  ;  la  peau  eft  d'un  blanc  bleuâtre  :  à  la 
partie  inférieure  du  cou  ,  là  où  il  cefle  d'être  nud , 
on  voit  une  forte  de  fraife  qui  fe  jette  en  artière  ; 
elle  eft  formée  par  des  plumes  longues  &  étroites  ; 
au-deflbus  de  la  fraife ,  le  duvet  qui  recouvre  le 
bas  du  cou ,  eft  long  &  épais  par  derrière  ;  il  eft 
très-raz  &  plus  foncé  pardevant  ;  Yafophage  eft 
proéminent  ;  les  pieds  font  nuds  &  de  la  même 
couleur  bleuâtrç  que  la  membrane  du  bec  &  que  la 
partie  nue  du  cou. 

Varrian  a  le  port  ignoble  ;  fon  cou  eft  arqué  en 
avant  ;  fcs  ailes  &  ût  queue  font  traînantes  :  quoique 
très-lâche  ,  il  fe  défend  avec  force  &  avec  opi- 
niâtreté lorfqu'il  eft  blelTé. 

,  Cette  efpèce  n'eft  pas  fédentaire  aux  Pyrénées; 
OB  a  tué  pluileurs  de  ces  oifeaux  dans  les  plaines  des 
environs  de  Touloufe  ,  au  commencement  du 
printemps.  Genr<  X. 

{  Abw,  Cet  article  eft  de  M.  le  Baron  de  la  Pe- 
rouze ,  correfpondant  de  l'Académie  royale  des 
Sciences ,  réfident  à  Touloufe ,  connu  par  pluileurs 
ouvrages  qn'il  a  publiés  fur  différentes  produirions 
des  Pjrrénées  ,  qui  s'applique  depuis  long-temps  à 
l'étude  de  l'Hiftoire  naturelle  de  ces  montagnes  , 
&  en  particulier  à  l'étude  des  oifeaux. 

M.  de  la  Perouze  a  bien  voulu  me  communiquer 
les  ardcles  concernant  les  vautours  en  général ,  & 
les  efpèces  de  ce  genre  en  particulier ,  qui  fe  trou- 
vent fur  les  Pvrénées  :  il  m'a  auffi  fourni  plufieurs 
articles  relatite  à  des  oifeaux  de  divers  genres ,  qu'il 
a  obfervés  fur  les  mêmes  montagnes  ou  dans  leurs 
environs.  J'aurai  foin  d'indiquer  chacun  des  articles 
qui  font  dûs  à  ce  favant).  . 

ARTILE.  Vùyti  Motteux. 

ARTRE.  r^yer  Martin-Pêcheur. 

ASSÉE.  Voytr  BÉCASSE. 

ATTAGAS. 

Vattagas  eft  un  oifeau  dont  les  anciens  ont  beau- 
coup parlé,  qu'ils  ont  appelle  tantôt  attagas ,  tantôt 
nen  y  mais  ,  comme  ils  ne  nous  en  ont  pas  laifte 
îfcription  détaillée ,  il  eft  très -difficile  de  le 
reconnoître.  La  plupart  des  auteurs  le  regarde 
comme  une  efpèce  particulière.  M.  le  Baron  de 
la  Perouze  ,  correfpondant  de  l'Académie  royale 
desfciences,  qui  fait  fa  réfidence  à  Touloufe ,  qui 
m'a  fournit  l'article  de  Yarrian ,  à  la  fin  duquel  j'ai 
raubjuâice  aux  travaux  de  ce  favant  j  penfe  que 
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Vattagss  eft  le  même  oifeau  que  le  lOSopede  ;  les 
preuves  qu'il  donne  de  ce  fentiment  ,  dans  un  ou- 
vrage publié  l'année  dernière  ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  d'hijioirc  naturelle ,  me  paroiflent  fi  con- 
vaincantes y  que  )e  crois  devoir  me  ranger  de  fou 
avis.  Fbyei  Lagopède. 

Attagas  blanc,  royei  Lagopède. 

ATTOMBISSEUR ,  (fauconn.)  oifeau  de  proicj 
qui  attaque  le  héron  dans  fon  vol, 

AUTOUR  (r). 

Bris.  tom.  /,  pag.  j/7^  genreVlU^ 

Bell.  hifi.  des  oif,  pag,  112^ 

Idem,  port*  (Toif»  pag  17. 

Hako  en  EfpagnoL 

j^ftore ,  afturo ,  afiur  en  Italien^ 

Habich ,  habeh  en  Allemand. 

Hauwke  en  Anglois. 

L'/ftfTotfreft»  fuivant  M.  BriiTon,  du  genre  te 
répervier.  Voye^  Epervier.  La  plupart  des  auteurs 
ont  eu  la  même  opinion ,  puisqu'ils  ont  donné  à 
Vautour  le  nom  latin  accipiter ,  en  y  ajoutant  une 
éoithète  ou  une  périphraie  pour  défigner  Telipèce* 
Quelque»-uns  lui  ont  donné  le  nom  latin  de/alcof 
ôc  M.  Linné  lui  a  donné  tantôt  celui  defalco ,  tantôt 
celui  de  gyro^faleo, 

Vautour  femelle,  beaucoup  plus  forte  que  lé 
mâle ,  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  un 
pied  dix  pouces  ;  la  longueur  du  mâle^  mefurée  de 
la  même  façon,  n'eft^que  d'un  pied  fept  pouces. 
U  y  a  une  différence  encore  plus  grande  entre  ceg 
deux  oifeaux ,  relativement  à  la  grofteur  qui  ^  du 
côté  de  la  femelle ,  eft  de  plus  d'un  tiers  au-deflus 
de  celle  du  mâle. 

Les  ailes  pliées  ne  s'étendent  qu'aux  deu±  tiers 
de  la  queue  ;  le  deftus  de  la  tête  ,  le  haut  du  cou, 
le  xlos ,  le  croupion ,  les  couvertures  des  aQes  Se 
du  deflbus  de  la  queue ,  font  de  couleur  brune  : 
il  y  a  un  peu  de  blanc  à  l'occiput ,  &  les  joues 
font  rayées  de  brun  &  de  blanchâtre  ;  la  gorge  ^ 
le  bas  du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les  cbtés^ 
font  de  couleur  blanche  rayée  par  des  bandes  tranf^ 
verfales  brunes  :  elles  ont  chacune  une  pointe  qui 
s'étend  félon  la  longueur  de  la  tige  des  plumes ,  6c 
qui  a  quelque  chofe  de  la  forme  d'un  fer  de  lance  ; 
les  plumes  des  ailes  font  brunes  ,  &  leurs  barbes 
font ,  du  côté  interne,  parfemées  de  quelques  taches 
blanches  ;  la  première  des  grandes  pennes  eft  la 
plus  courte ,  &  la  quatrième  eft  la  plus  longue  : 
U  y  en  a  plufieurs  d'échancrées  ;  la  queue  eft  brune 
&  *ondée  par  des  nuances  de  brun  plus  foncé  , 
difpofées  tranfverfalement. 

Le  plumage  dont  on  vient  de  lire  la  defcriptioif 
eft  celui  de  Y  autour  adulte  ;^ab  cet  oifeau,  avant 
d'avoir  fubi  fa  première  mue  ,  a  un  plumage  fort 
différent  ;  je  n'entrerai  pas  dans  fes  détails  :  il  fuffit 
d'obferver  que  les  co|ileurs  font  moins  foncées  & 
que  les  taches  placées  fous  le  ventre ,  qui  font 
tranfverfales  dans  Y  autour  qui  a  mué ,  font  longitU'î 
dinales  dans  le  jeune  oifeau. 

U  autour  fe  uouve  en  France ,  &  non-feulemea| 
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du  c6té  âtt  Nord  jufqu'en  Suède ,  maus  du  c&té  de 
rOrîent  &  du  midi ,  jufqu'en  Perfe  &  en  Barbarie. 
Selon  M.  de  BufFon  ,  Toifeau  que  M.  Briflbn  a 
nommé  gros-hufard  n'eft  qu'une  variété  de  Vautour. 
Elle  diffère  de  la  fouche  par  un  plumage  moins 
foncé  &  un  naturel  moins  courageux.  Cette  pre- 
mière variété  en  a  fourni  une  ieconde  ,  qui  ne 
diffère  de  la  première  qu'en  ce  que  les  ailes  font 
tachées  de  blanc  ^  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau 

ÎL  cnlum.  423  ,  le  nom  de  bufard  varié.  Foycj^ 
IUSARD(grdS}. 

Vautour  eft  employé  dans  la  fauconnerie  ;  il 
donne  même  fon  nom  à  une  divifton  admife  par 
les  fauconniers  ;  ils  appellent  autour/irU  une  dafle 
d'oifeaux  qui  comprend  Vautour  ,  Vépcrvier  y  les 
harpayes  y  &c.  Ceft  un  oifeau  de  poing  &  de 
bas  vol.  Les  meilleurs  autours ,  félon  Selon  ,  vien- 
nent de  Grèce. 

Vautour ,  ainfi  que  fépervier ,  ne  fond  pas  fur 
fa  proie ,  mais  il  la  faifit  de  côté.  M.  de  Buffon 
a  fait  nourrir  long-temps  dan^la  même  volière , 
un  autour  mâle  &  un  autour  femelle.  On  a  obfervé 
Qu'ils  étoient  tous  deux  fort  difficiles  à  apprivoi- 
ser f  que  le  mâle  »  quoique  plus  petit  que  la  femelle , 
étoit  plus  méchant;  qu'ils  fe  battoient  fouvent  , 
mais  moins  en  fe  fervant  du  bec  que  des  griffîes  ; 
que  quand  ils  veulent  fe  défendre  contre  quelque 
ennemi ,  ils  fe  renverfent  fur  le  dos  ^  &  cherchent 
plutôt  à  déchirer  avec  leur%  ferres ,  qu'à  mordre 
avec  leur  bec  :  quoique  ces  deux  oifeaux  ayent 
paiTé  un  été  enfemble  dans  une  volière  fpacieufe 
&  placée  en  un  lieu  folitaire  ,  on  n'a  pas  re^ 
marqué  qu'ils  ayent  pris  aucune  affeâion  l'un  pour 
l'autre.  La  femelle ,  au  mois  de  novembre  fuivant> 
tua  le  mâle  dans  un  accès  de  fureur,  pendant  la 
nuit.  Leur  voix  étoit  rauque ,  finiffoit  par  des  fons 
aigus  &  étoit  d'autant  plus  défagréable  ,  qu'ils 
la  faifoient  fouvent  entendre  :  ils  étoient  ombra- 
geux ,  inquiets  &  s'effarouchoient  de  tout  ;  Vau^ 
tour  eu  en  général  fi  féroce ,  que  quand  on  le  laifFe 
en  liberté  avec  d'autres  oifeaux  ,  tek  que  des 
faucons ,  il  les  égorge  tous  les  uns  après  les  autres , 
quoiqu'il  femble  manger  de  préférence  les  fouris  > 
les  mulots  &  les.  petits  oifeaux.  Son  extérieur ,  fes 
mouvemens  brufques  &  farouches  s'accordent  avec 
fes  mœurs  féroces,  qu'ils  femblentdé.céler.  F.  au  mot 
Fauconnerie  la  manière  de  drefler  les  autours^ 

Autour  blond.  .  * 

C'efl  une  variété  dans  l'efpèce  de  Vautour  &  le 

f'os  bufard  de  M.  BriiTon.  Foyi^^  Autour' & 
USARD  (gros). 

Autour  de  Catenne  (grand). 
J'ai  reçu  de  Cayenne  deux  oifeaux  que  leur 
taille ,  la  longueur  de  leurs  pieds ,  le  peu  d'éten- 
due de  leurs  ailes ,  la  couleur  de  leur  plumage  , 
&  la  manière  dont.il  efl  varié  fur  la  poitrine  & 
le  ventre ,  m'engagent  à  rapporter  à  Vautour.  Je 
les  réunis  fous  le  même  article,  parce  que  l'un 
étant  plus  petit  que  l'autre  d'un  tiers  à  peu  près , 
ayant  entr'eux  beaucoup  de  rapports ,  avec  de  lé- 
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gères  différences ,  tous  deux  venant  du  même  paj^ 
il  y  a  de  la  probabilité  qu'ils  font  mâles  &  femelles* 

Le  moins  grand  ou  le  mâle  a ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  ving^trois  à  vingt-quatre  pouces  ^ 
le  fommet  de  la  tête  e&  d'un  gris-cendré ,  clair  , 
rayé  de  blanc  fur  le  bord  des  plumes  &  de  noir 
dans  leur  milieu  ;  la  gorge  &c  les  )oues  font  blanches; 
il  y  a  à  l'angle  poflérieur  de  l'œil  une  raie  noire  » 
étroite  ,  qui  s'étend  )ufqu'à  l'occiput  ;  le  haut  da 
cou ,  en  arrière  ,  eft  my  é  tranfverfalement  de  gris 
&  de  noir  ;  les  plumes  de  l'occiput  font  tort 
longues  :  il  y  en  a  une  qui  dépafle  les  autres  &  qui 
forme  une  efpèce  de  huppe  placée  au  bas  de  l'oc- 
ciput ;  le  dos  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  petite» 
couvertures  des  ailes ,  &  les  grandes ,  font  d'un 
brun  noir  ;  l'aile ,  depuis  fon  pli  jufqu'aux  deux 
tiers  de  fa  longueur,  eft  rayée  tranfverfalement 
de  brun  noir  &  de  gris  cen^é  ;  le  refle  de  l'aile 
efl  d'un  noir  lavé  ;  les  ailes  s'étendent  à  peu*prè$- 
aux  deux  tiers  de  la  queue  ;  le  cou ,  en-devant , 
efl  eris  cendré  ;  le  ventre  efl  blanc ,  rayé  trani^ 
vermlement  de  brun  roufseâtre  ;  les  cuiffes  font  de 
cette  dernière  couleur  ;  les  couvertures  du  defTous 
de  la  queue  font  blanches;  la  queue  efl  rayée  alter« 
nativement  par  quatre  bandes  grifes  &  quatre 
bandes  noires  :  le  gris  efl  onde  de  noir  ;  les  pieds 
font  jaunes  ;  les  ongles  noirs. 

Le  fécond  oifeau  diffère  du  premier,  i^.  en  ce 
qi^'il  a ,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  , 
environ  vingt-fix  pouces ,  &  qu'il  efl  gros  a  pro- 
portion ;  1^,  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  huppe  ;  3^.  en 
ce  que  ce  qui  efl  gris  cendré  dans  le  premier 
oifeau  efl  d'un  brun  noirâtre  dans  celui-ci  ;  4^.  en 
ce  qu'il  y  a  moins  de  blanc  fur  le  ventre  &  la 
poitrine ,  &  que  ces  parties  font  rayées  tranfver^ 
falement  par  des  bandes  noires  plus  larges  que 
ne  le  font  les  zones  roufTeàtres  qu'on  voit  fur  les 
mêmes.parties  dans  le  mâle  ;  5^.  enfin ,  les  jambes 
font  moins  longues  d'un  pouce  à  peu-près,  en 
ayant  fix  de  lone  dans  le  mâle ,  du  genoiJf  à  l'extré* 
mité  du  doigt  du  nâlieu  ,  &  cinq  feulement  dans 
la  femelle  ;  elles  font ,  au  contraire ,  plus  grofFes 
que  dans  le  mâle  ;  le  bec  &  la  membrane  qui  en 
couvre  la  bafe  ,  font  noirs  dans  Fun  6c  l'autre 
oifeau  ;  tous  deux  ont  lé  bord  des  paupières  ,  fie 
l'efpace.  compris  entre  l'œil  &le  bec  ,  dégarnis  de 
plumes ,  couverts  de  quelques  poils ,  fous  lefquels 
la  peau  defféchée  paroit  noirâtre.  Ces  oifeaux  n'ont 
pas  été  décrits  :  ils  font ,  fuivant  la  méthode  de 
M.  Briflbn  ,  du  genre  de  l'épervier ,  &  ils  me 
paroiffent  fe  rapporter  à  Vautour  plus  qu'à  tout 
autre  oifeau.  Genrt  VIIL 

Autour  de  Cayenne  ,  (petit). 

PL  inl.  ^7j. 

Cet  oifeau  n'a  de  rapport  avec  Vautour  ni  par 
la  taille  ^  ni  par  le  plumage  ;  auffi  M.  de  Buffon 
l'auroit'il ,  à  ce  qu'il  nous  apprend,  rapporté  plus 
volontiers  au  laniery  auquel  il  reffemble  parle  peu 
de  longueur  de  (es  pieds  &  leur  couleiu:  bleuâtre ,  fx 
d'habiles  fauconniers  ne  l'avoient  regardé  comm« 
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Vf)  autour.  Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue,  eft  de  feiie  pouces  environ;  fa  çrof- 
feur ,  la  forme ,  font  celles  du  faucon  ;  c'eft  Toifeau 
aumiel  je  le  rapporterob  le  plus  volontiers  ,  & 
ccft  fous  cette  dénomination  que  je  l'ai  infcrit 
dans  ma  colleâion  ;  il  en  diffère  cependant  par 
la  longueur  des  ailes ,  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà 
des  deux  tiers  de  la  queue ,  par  celle  des  doigts 
qui  ne  font  pas  aufll  longs  a  proportion  de  la 
grandeur  totale  de  l'oifeau  ;  mais  il  a  du  rapport 
avec  le  fiiucon  par  les  nuances  du  plumage  ,«par 
h  forme  du  corps  court ,  ramafTé ,  trapu ,  par  le 
peu  de  longueur  de  lo^/iu  tarie. 

Le  ibmmet  de  la  tête  >  le  cou  en  arrière  &  fur  les 
côtés,  ainfi  que  les  joues  ,  font  d'un  gris  cendré  ; 
le  dos  &  les  ailes  font  couleur  d'ardoiie  ;  la  queue 
eft  colorée  de  même  &  traverfée  en-deffus  par 
deux  bandes  étroites  &  cendrées  ;  en-deflbus  elle 
eft  alternativement  coupée  par.  de  larges  bandes 
tranfverfales ,  les  unes  noirâtres  ,  les  autres  d'un 
blanc  eris  ;  tout  le  deiTous  du  corps  eft  d'un  blanc 
teint  (te  gris  cendré.  Genre  VUL 

Autour  gris  à  ventre  rayé ,  de  Madagafcar. 

Voyag.  aux  Ind.  &  à  la  Ch. ,  tom.  U ,  pag.  i8i  > 
fU  enl.  io^, 

M.  Sonnerat  compare  cet  oifeau ,  pour  la  grof- 
feur y  au  faifan  commun; il  a. le  deffus  de  la  tête  , 
le  cou  9  le  dos ,  d'un  gris  cendré  clair  ;  l'œil  en- 
touré d'une  peau  nue ,  de  couleur  jaune  ,  &  qui 
s'étend  prefque  fur  toute  la  joue  ;  les  petites  &  les 
moyennes  couvertures  du  delTus  des  ailes  d'un 
cendré  clair  ,  avec ,  fur  chacune  des  dernières  , 
une  tache  noire ,  prefque  ronde  ";  les  moyennes 
pennes  des  aîlescendrées  du  côté  extérieur,  blanches 
du  côté  intérieur  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur, 
noires  dans  le  refte  &  terminées  de  blanc  ;  les 
grandes  pennes  blanches  jufqu'au  tiers ,  coupées  par 
des  li^es  noires ,  obliques  &  tranfverfales  ;  les 
deux  uers  inférieurs  font  noirs  ;  le  deiTous  du  corps 
eft  blanc ,  rayé.tranfver{àlemènt  de  noir  ;  la  queue 
eft  noire ,  barrée  en  travers  dans  Ion  milieu  par  une 
large  bande  blanche ,  femée  de  petites  lignes  noires  ; 
l^Bec  eft  de  cette  dernière  couleur  ;  l'iris  &  les 
pieds  font  jaunes.  Genre  VUL 

Autour  (  1*  )•  Sors;  pL  enL  jfét. 

Ceft  le  jeune  4utour.  J^y^i;  Autour. 

AUTRUCHE. 

Briss.  tom.  Vy  fag.  j. 
Bill.  porU  d*oif*  pag,  ff. 

Idem  ,  hifl,  des  oif,  pag.  ij/. 

HîJI.  d<  tacad.  iom.  lîl^  part.  II  ^  pag.  iij. 

Strutkio  en  Latin. 

Neamah  en  Arabe. 

Ema  en  Portugsûs. 

Av€Jtru[  en  Eipagnol. 

Strutra  j  Jhirro  en  Italien. 

Struff  yflraujjl'y  ftraujf-vogel  en  Allemand.     > 

OfiricA  en  Anelois. 

Strut^  en  Suédois. 

VautntcAe  eft  du  LXII  genre  de  la  méthode 
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de  M.  Briflbn  ,  &  le  feul  oifeau  de  ce  genre.  Son 
trait  principalement  caradériftique  eft  d'avoir  deux 
doigts  en  devant ,  dénués  de  membrane  &  point 
de  doigt  derrière.  Sa  taille  fort  au-deftus  de  celle  de 
tous  les  autres  oifeaux ,  la  petiteile  de  fes  ailes 
qui  ne  peuvent  fervir  pour  voler  ,  la  forme  des 
plumes  dont  les  barbes  font  défunies ,  rendent 
Yautruche  fi  différente  des  autres  oifeaux^  qu'il 
fuifit  de  l'avoû:  vue  une  fois  ou  d'en  avoir  obfervé 
un  portrait  bien  fait  pour  la  reconnoitre.  Sa  Ion- 

fjueur  du  bout  du  bec  à  celui  du  doigt  le  plus 
OBg ,  eft  de  huit  pieds  quelques  pouces  ;  fon  bec 
a  deux  pouces  &  demi  de  large  à  fon  origine  , 
&  quatre  pouces  fix  lignes  de  lonig  des  angles  de 
fon  ouvermre  à  fon  extrémité  ;  l'étendue  du  pied 
eft  de  quinze  pouces  quelques^  lignes;  les  ailes 
pliées  s*étendent  à-peu-près  jufaue  vers  le  milieu 
de  la  queue  ;  déployées  elles  torment  une  en- 
vergure de  fix  pieds  &  demi ,  mais  qui  ne  fuffit 
ni  pour  élever  l'oifoiu ,  ni  pour  le  foutenir  en  l'air  ; 
ce  qui  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  les  ailes 
n'ont  pas  aiTez  d'ampleur ,  mais  encore  de  ce  que 
les  plumes  ne  font  pas  appuyées  les  unes  fur  les 
autres  ,  ne  forment  pas  une  voile  continue ,  de 
ce  que  leurs  barbes  font  défunies  &  de  ce  que  leur 
tuyau  a  peu  de  force  &  d'élafticité.  On  diroit  à 
juger  des  chofes  à  notre  manière ,  qu'il  en  auroit 
trop  coûté  à  la  namre  pour  rendre  Vautruche  un 
oifeau  volant ,  &  il  fembleroit  que  fon  exemple 
devroit  apprendre  à  ce^x  qui  s'occupent  des 
moyens  de  •  procurer  à  l'homme  la  faculté  de 
voler ,  qu'ils  s'attachent  à  une  entreprife  dont  la 
nature  même  n'a  pas  voulu  fe  charger  par  rapport 
à  un  animal  auffi  péfant  que  Vautruche. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  nue  ,  le  refte 
de  la  tête  ,  le  cou  dans  la  moitié  fupérieure  de 
fa  longueur  font  couverts  d'une  peau  de  couleur 
livide  ,  garnie  d'un  duvet  blanc ,  rare  femé  , 
brillant  &  femblable  à  du  poil  :  la  moitié  infé- 
rieure de  la  longueur  du  cou ,  le  dos ,  le  crou« 
pion,  la  poitrine  &  le  ventre  font  couverts  de 
plumes  noires  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  quelque- 
fois de  blanches  &  de  grifes  :  les  plumes  fca- 
pulaires  &  les  couvermres  des  aîle^  font  de  la 
même  couleur  &  également  variées  :  le  refte  du 
corps  eft  hud  ;  la  peau  dans  cet  endroit  eft  d'un 
blanc  rougeâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
d'un  beau  blanc  ,  les  moyennes  font  noires ,  celles 
de  la  queue  font  blanches  :  au  bas  du  ftemum  & 
fous  4es  os  pubis  on  remarque  deux  callofités  ; 
elles  font  produites  par  l'habitude  que  cet  oifeau 
a  de  fe  coucher ,  &  par  le  poids  du  corps  que 
ces  parties  fupportent  alors  :  il  y  a  de  chaque  côté 
fous  les  ailes  deux  ergots  de  lubftance  de  corne 
d'environ  un  pouce  de  long  :  l'un  eft  au  bout  de 
l'aile  ,  &  l'autre  au  bout  de  l'aile  bâtarde  :  l'iris 
eft  de  couleur  de  noifette  ,  le  bec  de  couleur 
de  corne  &  noirâtre  à  fon  extrémité  :  les  pieds 
font  gris  ;  îl  n'y  a  à  chacun  des  pieds  qu*un  doigt 
armé  d'un  ongle  qui  eft  noirâtre. 
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Vautruche  appartient  à  l'ancieii  Continent ,  & 
fe  trouve  dans  rAfirique  &  la  partie  la  plus 
chaude  de  TAfie  :  fa  grandeur  ,  fa  forme  ôc  les 
fingularités  qu'elle  prefente  ,  ont  été  autant  de 
caufes  que  V autruche  a  été  un  des  premiers  ani- 
maux oui  aient  fixé  l'attention  de  l'homme  ;  il  en 
eft  quelHon  dans  le  plus  ancien  des  livres  facrés 
&  dans  les  ouvrages  d'Hérodote  »  le  plus  ancien 
Ats  auteurs  profanes. 

V autruche  pèfe  de  foixante  &  quinze  à  quatre- 
vingt  livres  :  une  mafTe  aufli  Tourde  la  rapproche 
des  grands  quadrupèdes ,  &  femble  l'éloigner  des 
oifeaux  :  des  auteurs  célèbres  l'ont  comparé  avec 
les  uns  &  les  autres  ^  lui  ont  trouvé  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  l'intérieur  beaucoup  de  rapports  avec 
)es  quadrupèdes  >  &  de  fortes  diflemblaiices  avec 
les  oifeaux.  D'autres ,  au  contraire ,  penfent  quç 
V autruche  n'a  avec  les  quadrupèdes  que  les  rap- 
ports généraux  qu'on  trouve  également  entr'eux 
,&  tous  les  oiiêaux.  Mais  ces  rapports  font  ex- 
primés d'une  manière  plus  fenfible  dans  un  animal 
)>eaucoup  plus  grand ,  &  deviennent  plus  frappans 
par  cette  raifon.  U  n'appartient  qu'à  l'anatomie 
comparée ,  qui  n'entre  pas  dans  mon  plan  ^  de  fixer 
l'opinion  fur  cette  diverfité  de  {entiment*  , 

IJautruche  efl  très  -  féconde  ;  ML  de  Buffon  dit 
qu'eUe  fait  plufieurs  pontes  par  an ,  de  douze  ou 
quinze  œufs  chacune  ;  il  ne  fixe  pas  le  nombre 
(des  pontes  ;  elles  commencent  vers  le  folfiice 
d'été  ,  -enforte  qu'elles  ont  lieu  en  juillet  dans 
l'Afrique  feptentrionale  ,  &  en  décembre  dans 
l'Afrique  méridionale. 

y  autruche  fous  la  zone  torrlde  dépofe  fes  œufs  . 
fur  un  amas  de  fable  qu'eUe  a  ramafié  »  les  confie 
pendant  le  jour  à  la  feule  chaleur  du  foleil  &l 
pe  les  couve  que  la  nuit  ;  mais  elle  ne  leur 
^n  eft  p/is  moins  attachée  \  elle  ne  s'en  éloigne 
jamais  &  ne  les  perd  pas  de  vue  un  infiant.  U 
e{k  probable  qu'elle  couve ,  &  avec  plus  d'affi- 
duite  à  proportion  que  la  chaleur  eft  moins  forte 
fdans  la  contrée  qu'elle  habite.  Ses  œufs  font  très- 

fFOS  ,  la  coque  en  eft  fort  épaifTe  ;  ils  font  d'un 
lanc  teint  légèrement  de  jaunâtre. 
Les  jeunes  autruches  font  e»  état  de  marcher 
^u  fortir  de  l'œuf  &  de  chercher  leur  |iourriture« 
Pans  des  régions  très-chaudes  la  mère  n'en  prend 
aucun  foin  ;  ils  n'en  ont  pas  befoin  9  &  elle  les 
^andonne  peu  de  temps  après  qu'ils  font  nés  ; 
mais  dans  les  pays  oii  la  chaleur  efl  moins  forte  » 
pii  l'incubation  leur  eft  néceflaire  ,  ellç  continue 
pendant  quelque  temps  de  les  t^nir  affemblés 
liuprès  d'elle. 

On  a  vu  des  autruches  pondre  dans  la  ménar 

ferie  de  Verfailles  ;  mais  quoi  qu'on  eût  procuré 
leurs  œufs  le  degré  de  chaleur  artificielle  qui 
pouvoit  être  néceffaire  ,  ils  n'ont  rien  offert , 
id'après  quoi  Ton  pût  penfer  qu'ils  étoient  féconds. 
les  jeunes  autruches  font  couvertes  la  première 
finnée  par  des  plumes  d'un  gris  cendré  fur  tout  le 
pprps  mai»  à  1^  premiçrç  ^lue  il  ne  rçpopAe  dç 
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plumés  que  fur  les  parties  que  j'ai  dît  pins  haut 
en  être  couvertes  dans  les  autruches  adultes. 

Les  végétaux  font  la  principale  nourriture  des 
autruches  ;  cependant  elles  avalent  avec  voracité 
tout  ce  qu'elles  rencontrent ,  mêmes  les  fubftances 
les  plus  dures ,  comme  les  pierres ,  les  métaux  , 
&c  ;  on  croit  communément  qu'elles  digèrent  ces 
fubftances ,  qui  par  leur  nature  ne  peuvent  leur, 
fournir  d'aliment ,  &  qui  ne  font  qu  en  partie  al- 
térées par  la  force  compreffive  des  mufcles  du 
ventricule  &  par  l'aâion  du  fuc  digeftif.  Ce  n'efl 
donc  point  pour  fe  nourrir  que  les  autruches  ava- 
lent tout  ce  qu'elles  rencontrent,  mais  peut-être 
par  le  défaut  de  fenfibilité  dans  l'organe  du  goût; 
en  effet ,  les  anatomiftes  n'ont  point  trouvé  fur 
letu-  langue  les  houpes  nerveufes  ,  defquelles 
dépend  la  délicateffe  de  ce  fens  ;  peut-être  auffi 
{q%  autruches  n'avalent -elles  des  corps  durs  que 
comme  les  autres  oifeaux  avalent  des  erains  de 
fable  y  pour  fuppléer  à  la  trituration  dont  elles 
font  privées  par  le  défaut  des  dents.  Elles  ha- 
bitent les  lieux  les  plus  folitaires  &  les  plus 
arides  ;  fi  l'on  en  croit  les  Arabes ,  elles  ne  boi- 
vent jamais  :  elles  vivent  en  troupes  nombreufes 
dans  les  déferts  où  l'homme  les  pourfuit  ^  pour 
fe  nourrir  de  leur  chair  ,  de  leur'  fang ,  de  leur 
graifte  ,  &  fe  parer  ou  trafiquer  de  leurs  dé« 
pouilles. 

Le  mantèquc ,  met  fort  eftimé  des  Arabes  ^  eft 
le  fang  de  Vautruche  mêlé  à  fa  graifle.  I^ur  l'ob* 
tenir ,  lorique  les  chafFeurs  ont  pris  une  autruche  , 
il  la  refFanent  comme  on  feroit  une  outre  qu'on 
voudroit  rincer;  puis  par  une  ouverture  faite  à 
la  gorge ,  ils  reçoivent  le  mantèqne  qui  coule  fous 
la  confiflance  d'une  huile  figée  ;  il  paroît  que  c'eft 
le  fang  mêlé-  avec  la  graifle  qui  couvre  les  in- 
teftins  ;  on  en  obtient  quelquefois  jufqu'à  vingc 
livres  d'une  feule  autruche.  Leur  chair  eft  eftîmee 
par  les  habitans  de  la  Lybie  &l  de  la  Numidie* 
Tout  le  monde  fçait  quel  eft  Tnfaee  des  plumes 
ÔLautruche ,  à  quels  orneitiens  elles  iervent  même 
parmi  nous.  On  voit  par  des  monumens  fort 
anciens ,  que  les  même$  ufages  remontent  aux 
temps  les  plus  reculés. 

Quoique  les  autruches  n'habitent  que  les  lieux 
déferts  ,  elles  fe  font  facilement  à  la  vue  de 
l'homme  &  s'apprivoifent  fans  peine ,  mais  pas 
affez  pour  contraâer  de  la  docilité  &  de  l'obeif^ 
fance.  On  en  a  vu  dont  des  hommes  fe  fervoîeat 
comme  de  monture ,  mais  fans  pouvoir  régler 
leur  marche  4  ni  l'arrêter.  Leur  force  eft  fi  grande 
que  le  poids  de  deux  hommes  ne  paroît  ni  trop 
les  charger ,  nr  regarder  leur  courfe  ;  elles  fur- 
pafTent  le  cheval  en  viteffe  >  &  cependant  c'efl: 
avec  le  cheval  qu'on  les  court  ;  mais  on  ne  les 
force  pas  d'abord  ;  il  feroit  impoffible  de  les  at- 
teindre fi  elles  prenoient  une  fuite  précipitée  ;  oit 
les  inquiette  feulement  afTez  pour  les  empêcher 
de  s'arrêter  à  prendre  de  la  nourriture ,  &  lorl^ 
quQU  le$  croit  épuiféçS|  ^u  bout  d'un  }oui:  c^ 
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'deux  de  pouriuite  ,  le  chafleur  fond  deflus  au 

grand  galop  &  les  afflbmme  à   coup   de  bâton  , 

pour  que  le  fang  qui  pourroit  couler  ,  fi  on  em- 

ployoit  un  autre  moyen  ,  ne  gâte  pas  les  plumes. 

Autruche  a  capuchon.  Foyei  Dronte. 

Autruche  d'occident.  Foye^  Touyou. 

Autruche  VOLANTE.  ^Outarde  d'Afrique. 

AVERANO. 

Coûnga  tacheté.  Briss.  ,  tom.  IJ^  pag.  $S4* 
Av€  de  verano  en  Portugais. 
Guirapunga  par  les  Brafiliens.  MARCG.pag.  201, 
Cet  oifgiu  efl  du  XXIII  genre  ;  fa  taille  ap- 
proche de  celle  d'un  pigeon  ;  il  eft  remarquable 
par  des  appendices  charnus  ,  noirs  ,   longs  d'un 
pouce  qui  pendent  fous  la  gorge  ôc  dont  la  forme 
cfi  ceUe  d'un  fer  de  lance. 

La  tête  du  mâle  eft  couvert?  de  plumes  d'un 
brun  foncé 9  les  pennes  des  jûles  font  noirâtres; 
les  petites  couvertures  &  les  grandes  le  font  auili  ; 
mais  les  dernières  font  mêlées  de  yerd  brun  ;  le 
refte  du  plumage  eft  cendré ,  mêlé  de  noirâtre 
fur  Je  dos ,  de  verdâtre  fur  le  croupion  ;  la  queue 
eft  de  la  même  couleur  &  excède  Içs  ailes  de 
toute  fa  longueur  qui  eft  de  trois  pouces  ;  l'iris 
eft  d'un  noir  bleuâtre  ;  le  bec  &  Jes  pieds  font 
noirs  ;  la  couleur  eft  plus  foncée  fur  le  bec  : 
Vaverano  mâle  ne  fait  entendre  fa  voix,  qui  eft 
très-forte  ,  que  pendant  les  mois  de  décembre 
&  de  janvier  ,  qui  font  ceux  des  plus  fortes  cha- 
leurs au  Bréfil.  Tantôt  c'eft  un  fon  femblable  à 
celui  d'une  cloche  fêlée ,  tantôt  un  bruit  femblable 
à  celui  qu'on  feroit  en  frappant  fur  im  coin  de  fer 
avec  un  inftrument  tranchant. 

La  femelle ,  plus  petite  que  le  mâle ,  n'a  point 
d'appendices  fous  le  cou.  Son  plumage  eft  un 
mélange  de  noirâtre ,  de  brun  &  de  verd  clair  ; 
le  brun  domine  fur  le  dos  ^  le  verd  clair  fur  la 
gorge,  la  poitrine  &  le  deftbus  du  corps. 

La  chair  de  Yaverano  eft  un  comeftible  agréable 
&  nourriflant. 

AVILLONER.  {Fane.)  Donner  de  l'avillon 
ou  ferre  de  derrière. 

AVILLONS.    {Fauc)   Serres  ou  doigts   de 
derrière. 
AVOCETTE. 

Vavoccne  eft  un  oifeau  palmipède  :  elle  a  quelmie 
rapport  avec  le  phaBnîcoptère,  ocelle  diffère  des 
autres  oiteaux  palmés  par  la  longueur  de  ks  jam- 
bes, mais  elle  ne  fe  rapproche  g  aucun  oifeau  & 
elle  s'éloigne  de  tous ,  au  contraire ,  par  la  forme 
fingulière  de  fon  bec.  C'eft  une  efpèce.  îfolée  , 
un  des  eflais  de  la  nature,,  fuivant  l'expreilion  de 
M.  de  Bufibn^  dont  elle  n'a  pas  multiplié  les 
variétés. 
M.   Briflbn  a  placé  Tavocetu  dans  le  CXIV 

fenre  de  fa  méthode  ;  il  dit  que  fa  longueur  ,  du 
out  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  d'un  pied  cinq 
pouces  ;  qu'elle  a  deux  pieds  près  de  quatre  pouces 
de  vol ,  que  la  longueur  de  fon  beç  eft  de  trois 
pouces  cixx)  lignes^ 


A  Z  u 


''ioy 


Là  partie  fupérîeure  de  la  tête  &  du  cou  jufqu'à 
moitié  de  fjj  longueur  font  noires ,  tout  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  beau  blanc,  excepté  une 
large  bande  d'un  noir  luftré  qui  s'étend  lur  l'aile 
de  chaque  côté  ;  lès  grandes  pennes  des  ailes  font 
blanches  à  leur  origme  &  noires  dans  leur  lon- 
gueur :  cette  couleur  commence  d'autant  plutôt 
lur  chaque  plume  de  l'aîle ,  qu'elle  eft  plus  exté- 
rieure ;  le  bec  eft  noir ,  d'une  fubftance  tendre  , 
prefque  membraneufe  à  fa  pointe  ;  elle  m'a  paru 
.tort  reffemblante  à  de  la  baleine;  il  eft  difpofé, 
pour  ainfi  dire  ,  à  contre-fens ,  fléchi  de  manière 
que  fa  courbure  tournée  en  haut  préfente  un  arc 
de  cercle  relevé  ,  dont  le  centre  eft  au-deflus  de 
la  tête ,  &  dont  la  pointe  revient  en-devant. 

Avec  un  bec  tel  que  celui  que  je  viens  de 
décrire  ,  Vavocetu  eft  fans  défenfe  ,  ne  peut  ni 
becqueter  ni  prefque  rien  faifir  ,  &  il  eft  difficile 
d'imaginer  comment  elle  fe  nourrit  ;  on  croit  que 
c'eft  du  frai  des  poiflbns  &  de  vers  qu'elle  cherche 
parmi  l'écume  des  eaux  &  la  vale.  On  trouve 
dans  fon  eftomac  une  matière  gélatineufe  dans 
laquelle  on  peut  reconnoîtrô  les  débris  des  deux 
fubftances  qui  lui  fervent  d'aliment.  Elle  fréquente 
les  rivages  de  la  mer ,  &  de  préférence  les  em- 
bouchures des  fleuves  &  des  rivières  ;  quelquefois 
cependant,  mais  rarement,  elle  s'enfonce  dans  les 
terres  en  fuivant  Je  bord  des  eaux  ;  elle  eft  de 
paflage  &  féjourne  très- peu  ;  elle  paroît  venir  des 
pays  Méridionaux  au  printemps  ,  &  y  retourner 
à  l'automne  ;  fes  moiivemens  font  prompts ,  agiles 
&  ont  de  la  grâce  ;  elle  eft  craintive ,  difficile  à 
approcher  6c  ne  donne  dans  aucun  piège  ,  parce 
que  fans  doute  il  n'y  en  a  pas  dans  lefquels  on  lut 
préfente  un  appas  qui  lui  convienne.  M.  de  Sa- 
lerne  affure  que  Fefpèce  en  eft  fort  abondante 
en  Poitou  ;  qu'elle  y  fait  fon  nid  &  que  les  pay  fans 
en  ramaflTent  les  œufs  par  milliers  ;  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  autres  provinces  du  royaume  ;  on 
y  voit  rarem^it  Vavocette  &  ellQ  n'y  paroît'qu'en 
paffant;  elle  s'avance  jufques  dans  les  provinces 
du  nord  de  l'Europe  Jufqu'ici  les  naturaiiftes 
avoient  borné  Vavocette  à  cette  partie  du  monde  j 
mais  je  l'ai  reçu  de  la  Louifiane  plufieurs  fois  ^ 
elle  appartient  donc  au  nouveau  comme  à  l'ancien 
Contient,  i§^  il  paroxt  que  dans  l'un  &  l'autre, 
elle  fè  renferme  fous  les  climats  tempérés. 

Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  Vavocette 
de  la  Louifiane  8t  cç)te  d'Europe ,  confiftent  prin- 
cipalement dans  la  grandeur.  Celle  de  la  Louifiane 
eii  d'ua  tiiîrs  environ  plus  grande  ;  elle  n*a  point 
de  noir  ni  fur  la.  tête ,  ni  lur  le  cou.  Il  eft  dans 
toute  fa  longueur ,  en  arrière  ,  d'un  blanc  fah  de 

Îjrifatre ,  ainîi  que  le  derrière  de  la  tête  ;  k  ref- 
emblance  eft  d'ailleurs  parfaite  entre  les  deux 
avoccttes, 
AZUR  (petit). 
Gobe-mouche  bleu  des  PhiCppLaes.  PL  enl,  666» 

fie-  '• 

Ceft  un  goie-moucic  ou  un  oifeattduXXTV  genre; 
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îl  cft  un  peu  plus  petit  &  plus  haut  fiir  jambes 
que  notre  gohe-moucne.  Sa  longueur  totale  eft  de 
cinq  pouces  ;  un  bleu  d'azur  couvre  le  dos  ,  la  tête 
&  tout  le  devant  du  corps  ;  il  y  a  fur  la  poitrine 
&  fur  le  derrière  de  la  tête  une  tache  noire  ;  le 
bleu  s'étend  en  s'afFoibliflant  fur  la  queue  ;  il  teint 
les  barbes  des  pennes  de  Taîle  dont  le  refte  eft 
noirâtre  ,  &  on  Tapperçoit  encore  dans  le  blanc 
des  plumes  du  ventre.  On  trouve  cet  oifeau  aux 
Philippines. 

AZURIN. 

Va^urin ,  fuivant  la  méthode  de  M.  Briflbn  ,  eft 
du  genre  du  merle  ;  mais  il  a  les  jambes  à  pro- 
portion beaucoup  plus  longues  &  la  queue  au 
contraire  beaucoup  plus  courte.  Il  eft  vrai  que 
M.  Briflbn  range  parmi  les  merles  plufieurs  oi- 
feaux  qui  ont  avec  eux  les  mêmes  différences 
que  Và{urm.  M.  le  comte  de  Buffon  les  fépare  des 
merles  &  leur  donne  un  nom  qui  exprime  très- 
bien  le  peu  d'étendue  de  leur  queue  &  de  leurs 
ailes ,  celui  de  brèves.  Il  me  paroît  que  c'eft  à  ce 
genre  qu'on  doit  rapporter  Va^urin.  Foye^  Brèves. 

L'aiurin  eft  de  la  grofleur  du  merle  ,  peut-être 
un  peu  plus  fort.  Une  large  bande  noire  s'étend 
de  la  racine  du  bec  à  l'occiput  ;  une  raie  jaune 
s'étend  de  même  de  chaque  côté  de  la  racine  du  bec 
au  derrière  de  la  tçte  ,  &  une  troifième  raie 
noire  ,  placée  au  -  deflbus  des  précédentes  ,  les 
accompagne  dans  leur  trajet  :  la  gorge  eft  d'un 
jfaune  pâle  ;  cette  couleur  s'étend  un  peu  fur  les 
côtés  du  cou;  le  dos  &  les  plumes  ae  l'aîle  les 
plus  voifines  du  corps  font  de  couleur  brune  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noifes  ;  il  y  a  fur 
raîle  deux  raies  longitudinales  blanches  ;  la  fupé- 
rieure  qui  eft  la  plus  large ,  eft  formée  par  l'ex- 
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trêmîté  des  couvertures  qui  eft  blanche  ;  la  fé- 
conde eft  fort  étroite  &  réfulte  d'un  limbe  blanc 
qui  borde  le  côté  extérieur  d'une  des  plumes  de 
l'aîle ,  la  queue  &  les  plumes  qui  la  recouvrent 
en-deffus  font  d'un  bleu  foncé  &  éclatant  ;  elle 
eft  étaeée  &  d'un  bleu  clair  en-deflbus  :  il  y  a 
fur  le  haut  de  la  poitrine  une  bande  tranfverfale 
d'un  bleu  foncé  ,  plus  large  dans  fon  milieu  & 
plus  étroite  fur  les  côtés  ;  elle  forme  une  forte 
de  colier  :  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés  font 
rayés  tranfverfalement  par  des  bandes  étroites , 
alternativement  d'un  jaune  pâle  &  d'un  bleu  glacé 
changeant  en  violet  (uivant  les  afpeôs. 

J'ai  reçu  une  feule  fois  l'a^urin  de  Cayenne. 
Il  y  eft  apparemment  rare ,  car  fa  beauté  enga- 
Çeroit  à  le  joindre  aux  oifeaux  qu'on  en  envoie. 
Les  auteurs  n'en  avoient  pas  parlé  avant  M.  le 
comte  de  Buffoné 

AZUROUX. 

Bruant  bleu  de  Canada.  Brisson  ,  tom.  III , 
pag.  298. 

Cet  oifeau ,  du  eenre  XXXV* ,  a  quatre  pouces 
deux  lignes  du  bec  à  celui  de  la  queue,  fept 
pouces  de  vol ,  fon  bec  cinq  lignes  de  long ,  fa 
queue  un  pouce  ;  elle  eft  compofée  de  douze 
pennes. 

Le  defius  de  la  tête  eft  d'un  roux  obfcur  ;  le 
cou  en  arrière  &  le  deflus  du  corps  font  variés 
de  roux  obfcur  ôc  de  blanc  ;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  variés  de  roux 
clair  &  de  bleu  ;  l'aîle  eft  brune ,  mais  le  bord 
externe  des  plumes  eft  bordé  d'un  limbe  tirant 
fur  le  bleu  \  la  queue  eft  colorée  comme  les 
aîles  ;  le  bec ,  les  pieds  ^  les  ongles ,  font  d'un  gris 
brun. 
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Baboucard. 

Martin  ^pêcheur  du  Sénégal.  Baiss.  tome  IF  ^ 

Baboucarp  ,  eit  au  Sénégal  le  nom  qu'on  donne 
tuniartin-V>êcheur  en  langue  jalofe.Ceft  de  ce 
mot  que  M.  de  Bufibn  a  fait  celui  de  baboucard  ^ 
qu'il  a  appliqué  à  un  martin-pécheur  du  Sénégal , 
(efflblable  à  celui  d'Europe  par  la  grandeur ,  & 
qui  même,  par  les  couleurs  du  plumage  »  ne  pa* 
roît  en  être  qu'une  très -légère  variété. 

Le  baboucard  diffère  de  notre  martin-pécheor  , 
en  ce  que  le  bleu  du  dos  eft  m^lé  de  fauve  dans 
le  baboucard^  en  ce  que  notre  martin-pécheur 
•  la  tête  &  le  cou  maculés  de  taches  bleues , 
oblongues ,  &  le  baboucard  a  les  mêmes  parties 
Amplement  ponôuées  de  bleu  ;  enfin  ,  en  ce  que 
tout  ce  qui  A  bleuâtre  dons  notre  martin-pécheur, 
f  ft  d'un  bleu  tirant  fur  le  verd  dans  le  baboucard. 
Cmre  LVIU. 

BAGADAI 9  variété  ou  race  dans  l'efpèce  du 
pipon  domeftique.  Voyer  Pigeon. 

BAGLAFECHT. 

M.  de  Buftbn,  à  qui  l'on  doit  la  connoiflance  de 
cet  oiièau ,  dit  qu'il  le  trouve  en  Abyffinie  ♦  qu'il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  toucnam-courvi, 
dont  il  ne  diffère  que  par  quelques  nuances  ou 
par  quelques  diftributions  de  couleurs  :  la  tache 
noire  qui  eft  des  deux  côtés  de  la  tête  .  s'élève 
dans  le  baglafccht  jufqu'au-deffus  des  yeux.  Foyei 
ToucNAM-couRVi»  La  marbrure  jaune  & 
brune  de  la  partie  fiq)éi:ieure  du  corps  eft  moins 
marquée ,  &  les  grandes  couvertures  des  ailes ,  ainû 
que  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue,  font  d'un 
brun  verdâtre ,  bordées  de  jaune  ;  Viris  eft  jaunâtre, 
&  les  ailes  dans  leur  état  de  repos ,  vont  »>peu- 
près  au  milieu  de  la  queue. 

Le  baglafecht  fe  rapproche  encore  du  toucnam* 
courvi  par  la  manière  dont  il  fufpend  fon  nid , 
prefque  toujours  au-deflus  d'une  eau  dormante ,  à 
l'extrémité  d'une  petite  branche  ,  &  l'ouverture 
tournée  du  côté  de  Teft  ;  mais  il  lui  donne  une 
forme  différente  de  celui  du  toucnam ,  &  il  le 
roule  en  fpirale ,  à-peu-près  comme  un  nautile. 

BAISSER  LE  CORPS,  {faucon.)  fyn.  deffi- 
mer.  Voyez  essimer. 

BALBUZARD. 

Ai^  dt  mer,  Baiss,  tomt  i ,  page  440» 

O^aye ,  aigle  de  mer.  Bei.L.  kifloire  Miurellf 
des  oif»  page  g6  ,  port^pag.  1  j. 

j4aatiJlapiombina  en  italien. 

fiJcA-adler  en  allemand. 

Orfel  morski  en  polonois. 

BoLUbuii^ard  en  anglois. 

jiquila  marina ,  a^uila  dnataria  en  laûs* 
Hifioire  NtuurcUe.  Tomt  L 
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Craupeckeroi  en  Bourgogne. 

Les  auteurs  ont  tous  r^ardé  le  balbuzard  comnA 
un  aiçje ,  &  la  plupart  mi  en  ont  donné  le  nom 
génénque;  mais  M.  de  Buffon  penfe  que  cet  oifeau 
diffère  trop  des  aigles  par  ia  uille ,  par  fes  habi« 
tudes ,  pour  qu'on  ne  lui  donne  pas  un  nom  pai>« 
ticulier ,  &  pour  qu'on  ne  le  doive  pas  féparer  des 
aigles  :«  à  tout  confidérer^  ajoutent*  il  ^  on  doit 
dire  que  cet  oifeau  n'eft  pas  un  aigle,  quoiqu'il 
reflemble  pltis  aux  aigles  qu'aux  autres  oifeaux 
de  proie  ».  Suivant  qu'on  aura  égard  pour  distin- 
guer les  oifeaux  à  leurs  habitudes ,  ou  a  la  confor- 
mation de  certaines  parties  propres  à  les  faire 
reconnoître ,  on  féparera ,  avec  M.  de  Buffon ,  le 
balbuzard  don  aigles ,  ou  on  le  regardera  avec  les 
différens  auteurs  comme  étant  du  même  genre  011 
du  IX*  de  la  méthode  de  M.  Briflbn. 

Le  balburard  a  un-  pied  onze  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  aueue;il  a  cinq  pieds  trois 
pouces  de  vol,  8c  fes  ailes  pliées  dépaUent  un  peu 
ia  queue. 

Les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  brunes 
dans  leur  milieu  &.  blanches  vers  leurs  bords  ; 
le  derrière  de  ia  tête ,  la  gorge  &c  le  cou  font 
blancs, «avec  une  grande  tache  brune  à. la  partie 
fupérieure  du  cou  ;  il  7  a  auffi  une  raie  brune 
des  deux  côtés  du  cou  ;  le  defliis  du  corps  eft 
brun  :  le  deflbus  eft  blanc. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  bruii 
noirâtre  ,  les  moyennes  font  brunes  ,  &  toutes 
font  rayées  de  blanc  du  côté  intérieur  :  la  queue 
eft  brune  :  les  deux  plumes  du  milieu  font  d'une 
feule  couleur ,  les  autres  font  rayées  tranfverfa* 
lement  de  blanc  du  côté  intérieur  ;  les  pieds  âc 
les  doigts  font  couverts  d'écaillés  bleuâtres:  le 
bec  &  tes  ongles  font  noirs. 

Il  y  a  peu  d'oifeaux  de  proie  qui  ayent  une 
ferre  aufll  ample ,  auffi  forte  à  proportion  que  le 
balbuzard ,  des  ongles  âuffl  longs ,  auiïï  courbes  6c 
auffi  acérés.  Aces  moyens  ^  déjà  très  -  efficaces  j 
il  faut  ajouter  les  écailles  qui  couvrent  le  pied  , 
qui  le  rendent  plus  propre  à  retenir  ce  que 
l'oifeau  faiftttf  Ces  précautions  étoient  néceflaires 
relativement  au  genre  de  proie  dont  vit  le  bai-^ 
busard.  11  fe  nourrit  de  poiflbn  qu'il  enlève  en 
fondant  deflus  &  en  le  faiiiffant  au  moment  qu'il 
paroit  à  la  furface  de  l'eau.  Ceft  par  cette  rai- 
fon  qu'il  fréquente  le  bord  des  rivières ,  &  fur- 
tout  des  étangs ,  &  que  perché  fur  un  arbre  élevé , 
d'oh  il  découvre  aii  loin ,  il  y  attend  quelque- 
fois long* temps  unç  occafion  favorable,  il  habite 
de  pré^rence  leii  terres  baffes,  marécageufes^ 
couvertes  de  boi^.  11  pond  ordinairement  trcMs 
;•  Qpu&  ôc  quelquefois  quatre.  Ceft  de  cet  oifeau 
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qu'Ariftote  a  dit  particulièrement ,  qQ*il  force  fes 
petits  de  regarder  le  foleil,  &  qu'il  donne  la 
mort  à  ceux  dont  la  vue  n'en  peut  foutenir 
réclat  ;  fait  bien  difficile  à  obferver ,  très-invrai- 
femblable,  qu'on  a  généralifé  ^  qu'on  a  attribué  à 
tous  les  aigles  9  &  qui  probablement  n'eil  vrai 
par  rapport  aucun  »  ni  par  rapport  au  balbuzard. 
On  a  encore  dit  de  cet  oifeau  qu'il  avoit  un  pied 
palmé  ôc  les  doiets  de  l'autre  pied  féparés;  qu'il 
iiageoit  à  l'aide  oe  l'un ,  tandis  qu'il  laififToit  de 
l'autre  le  poiffon.  Erreur  démentie  ^^  toute 
analogie  ,  par  l'obfervatiou  ,  &  dont  ]e  ne  fais 
mention  que  parce  que  plufieurs  auteurs  l'ont 
-accréditée. 

M.  deBuffon  croit  ^  d'après  le  témoignage  des 
auteurs  y  que  l'efpèce  du  balbuzard  eft  répandue 
en  Europe  du  nord  au  midi ,  depuis  la  Suède  juf- 
qu'en  Grèce,  &  que  même  on  la  retrouve  dans 
TEgypte  &  la  Nigntie*  Mais  ce  qu'il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait  encore  obfervé ,  c'eft  que  le  balbuzard 
appartient  également  au  nouveau  comme  à  l'an- 
cien continent.  J'ai  reçu  plufieurs  fois  cet  oifeau 
de  la  Louifiane  »  &  je  conferve  un  individu  envoyé 
de  ce  pays ,  qui ,  mis  à  c&té  ^d'un  balbuzard  tué 
aux  environs  de  Paris,  ne  préfente  abfolument 
aucune  différence.  Mais,  au  contraire,  la  parité  eft 

(parfaite  en  tous  points  entre  les  deux  oifeaux , 
'un  d'Europe,  l'autre  d'Amérique. 
SAUÇASSE  des  Philippines  (  le  )• 
Choucas  des  Philippines.  Briss.  tome  Il^ag.  j/ • 
Planche  cnlum.  <^o  j. 
Le  balicajfe  eft,  fuivant  M.  Briffon,  du  XIV' 

Î'  ^enre  de  fa  méthode.  C'eft  un  choucas  de  la  grof- 
eur  à-peu-près  du  merle ,  dont  le  plumage ,  uni- 
forme fur  toutes  les  parties  ,  eft  d'un  noir  qui 
change ,  fuivant  les  alpeâs ,  en  un  verd  brillant. 
La  queue  eft  fourchue  :  le  bec ,  les  pieds  ,  les 
ongles  font  noirs  ;  cet  oifeau  a  un  chant  agréable, 
ce  qui  femble  l'éloigner  de  la  clafle  des  choucas, 
qui  n'ont  qu'un  cri  rauque  ;  mais  comme  c'eft  un  des 
oifeaux  que  M.  Briflbn  a  eu  fous  les  yeux  en  les  dé- 
crivant, iln'efipas  poffîble  defappoler  que  l'auteur 
fe  foit  trompé  lui -même  dan»  l'emploi  de  fa 
méthode.  On  peut  feulement  conclure  de  la  diffé- 
rence entre  le  balicajfe  &  les  autres  choucas ,  rela- 
tive à  la  voix,  que  les  caraâères  empruntés  de 
la  forme  du  bec  &  de  celle  des  pieds  ne  nous 
indiquent  pas  toujours  les  différentes  facultés  des 
oifeaux. 

BALTIMORE. 

PLenl.so6  ,'fig.  /. 

Briss.  tome  11^  page  toç, 

C AT.  tome  J  j  pag.  48.  PL  48* 

Le  baltimore  eft  du  genre  XIX'.  Cependant 
M.  Briffon  auroit  pu  (aire,  dans  ce  eènre,  qui  eft 
très-nombreux ,  plufieurs  feôions.  Les  baltimores 
en  auroient  formé  une  ;  ils  oxu  le  bec  plus  court 
h.  proportion  ,  plu9  droh  que  les  autres  oifeaux 
eu  même  genre» 
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Le  baltimore  dont  il  s'agit  dans  cet  artîcle,^eft 
un  peu  plus  gros  qu'un  moineau  franc  ;  il  a  près 
de  fept  pouces  de  longueur,  &  environ  un  pied  de 
vol  ;  la  tête,  la  gorge ,  le  cou  par  derrière  ,  &  le 
haut  du  dos  ,  font  d'un  noir  brillant ,  la  partie  infé*  ^ 
rieure  du  dos ,  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés ,  font 
d'un  très  -  bel  orangé  :  une  bande  de  la  même 
couleur  s'étend  au-deffus  des  ailes ,  en  travers  5c  ^ 
obliquement  à  leur  origine  :  les  aÙes  &  la  queue 
font  noires,  mais  les  grandes  plumes  des  aîles 
font  bordées  ejctérieurement  par  une  ligne  blanche 
&  noire  ,  &  celles  de  la  queue  font  terminées  par 
de  l'orangé ,  excepté  les  deux  du  milieu  qui  font 
entièrement  noires  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles, 
font  de  couleur  de  plomb.  Les  baltimores  fe  trouvent 
en  été  dans  la  Virginie  &  le  Maryland.  On  en 
voit  auffi  dans  le  Canada.  Ils  dHparoiffent  en 
hiver.  Ils  placent  leur  nid  fur  les  arbres  les  plus 
élevés ,  ordinairement  à  l'extrémité  d'une  branche 
affez  forte ,  &  pour  l'affurer  ils  entrelacent  dans 
fes  bords  une  menue  branche,  ou  un  rejetton» 
de  chaque  c6té. 

La  femelle  a  des  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle ,  &  il  n'y  a  point  de  mélange  de  blanc  ni 
d'orangé  fur  fes  ailes  &  fa  queue ,  qui  font  pu- 
rement noires. 

Baltimore  bâtard. 

PL  enL  fo6  fig.  2. 

Briss.  tome  II,  page  th. 

Cat.  tome  Ijpag.  4p.  Pi,  4^i 

Le  baltimore  bâtard,  avec  la  taille ,  la  forme ,  8d 
tous  les  caraôères  du  baltimore ,  n'en  diffère  que 
par  quelques  traits  dans  le  plumage  ,  6c  par  de» 
nuances  plus  ternes  dans  les  mêmes  couleurs*  • 
Voyei^  Baltimore.  La  tête,  au  lieu  rfêtre  en- 
tièrement noire  &  d'un  noir  brillant ,  eft  variée 
de  quelques  taches  jaunes,  &  elle  eft  d'un  noir 
terne.  Ce  qui  eft  d'un  orangé  vif  dans  le  balti- 
more ,  eft  d'un  jaune  affez  pâle  dans  le  baltimore 
bâtard  ;  le  noir  des  aîles  ,  de  la  gorge  &  de  la 
queue  ,  eft  également  beaucoup  moins  briWant 
que  dans  le  baltimore ,  &  tire  fur  le  brun.  Les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  ne  font  que 
noirâtres  dans  leur  longueur  ,  olivâtres  à  leur 
origine ,  &  terminées  par  uh  jaune  fade  :  la  fu>-> 
vante  de  chaque  côté  eft  confiifément  teinte 
d'olivâtre  &  de  noir,  &  les  quatre  autres  plumes 
le  font  auffi  confufément  de  jaune  &  d'olivâtre. 

M.  de  Montbeillard  regarde  le  baltimore  bâtard 
comme  une  variété  dans  l'efpèce  du  baltimore. 
L'un  &  Fautre  habitent  les  mêmes  contrées ,  8c 
ont  entr'eux  de  très-grands  rapports.  Mais  Catesby; 
qui  les  obfervoit  fur  le  lieu ,  les  a  diftingués  ;  il  a 
mente  donné  la  figure  &  la  defcription  de  la 
femelle  du  dernier.  Il  eft  vrai  qu'à  juger  de  ce» 
oifeaux  par  les  figures  qu'en  donne  Gitesbv  ,  il 
eft  difficile  de  croire  que  l'oifeau  qu'il  defiene 
pour  être  la  femelle  du  baltimore  bâtard^  la  foit 
en  effiet ,  puifqu'elle  a  des  couleurs  plas  vives 
que  celles  du  mâle  >  ce  qui  eft  généralement 
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contraire  à  robfcrvation.  On  pourroît  donc  juger 
que  Catesby  a  donné  pour  la  femelle  du  baiti- 
mre  bâtard,  l'oifeau  qui  eft  la  femelle  du  balti- 
inore  ,  6c  à  juger  par  analogie  ,  par  ce  qui  arrive 
parmi  les  autres  oifeaux ,  je  croirois  que  le  balti" 
mon  bâtard,  n'eft  pas  même  une  variété,  mais  un 
jeune  bajtimore  qui  n'a  pas  encore  mué  ;  cependant 
le  fentîment  d'un  homme  qui  obfervoit  fur  les 
lieux  ,  comme  je  lai  remarqué  ,  &  qui  obfer- 
Toit  les  individus  vivans  ,  doit  être  préféré  aux 
conjeâures  qu'on  peut  former  à  deux  mille  lieues, 
d'après  l'examen  de  quelques  peaux  defféchées. 
Ainfi, malgré  la vraifemblance  de  l'identité  d'et 
pèce  encre  le  baltimore  &  le  baltimorc  bâtard, 
je  Qxoïs  qu'on  doit ,  fur  la  foi  de  Catesby  ,  regar- 
der ces  oifeaux  comme  faifant  deux  efpèces,  juf- 
qu'à  ce  qu'un  nouvel  obfervateur ,  placé  dans  ks 
mêmes  circonftances ,  nous  ait  appris  le  contraire» 
Baltimore  vbrd.B&zss.  tonu  II,  pag.  us^ 

Vayei  SiFFLEUR. 

fiAMBLA. 

PL  ertlum,  703,  fig.  2. 

le  bambU  eft  un  fourmîllîen  Foyer  Four- 
millier.  Il  eft,  fuivant  la  méthode  de  M.  Brif- 
ton ,  du  eenre  XXir.  Sa  longueur  du  bout  du 
bec  à  celui  de  ta  queue  eft  d'environ  quatre 
pouces* 

Le  defliis  du  corps ,  ainfi  que  l'es  petites  cou- 
vertures des  ailes,  eft  d'un  brun  roufsâtre ,  phis 
foncé  fur  le  bord  des  pjjimes  ;  les  grandes  cou- 
Jjertures  &  les  pennes  des  aîles  font  noires  ;  mais 
«  y  a  fur  chacune  de  ces  dernières  plumes,  vers 
Je  tiers  de  leur  longueur ,  à  compter  de  leur  ori- 
gine,  .une  tache  blanche ,  ce  qui  forme ,  par  la 
réunion  des  taches,  une  bande  tranfverfale  blanche 
A  ^^y*^  *'^®  '^^^  leur  tiers  >fupérieur  :  la  queue 
eft  grisâtre  ;  le  dflTous  du  corps  eft  d'un  blanc  fale , 
mêlé  de  grisâtre  :  le  bec  eft  noirâtre ,  plus  long  à 
poportion  que  dans  les  autres  fourmilliers ,  plus 
wchu  à  fon  extrémité  ;  les  pieds  font  plombés  & 
les  ongles  noirs.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Guiane, 
fflais  ily  eft  rare. 

BANIAHBOU  de  Bengale. 

Merle  de  Bengale.  Briss.  tome  II,  page  260  ,  & 
^omtFl,fiipLpage43, 

Gnve  brune  des  Indes.  Edw.  tome  IT^pag.  184. 
PL  184, 

Le  baniahbou  eft  un  oifeau  du  XXII*  genre ,  un 
peu  plus  gros  qu'une  grive  commune ,  dont  le 

f)Iumage  brun  fur  tout  le  corps,  eft  plus  foncé  fur 
a  pâme  lupérieure ,  plus  clair  fur  la  partie  infé- 
^eure  &  fiir  le  bord  des  couvertures  &  des  pennes 
des  ailes  :  la  queue  étagée ,  longue  d'environ  trois 
pouces,  dépaffe  les  aîles  pliées  d'à -peu -près  la 
inpitié  de  fa  longueur  :  le  bec  &  les  pieds  font 
jaunes.  Suivant  M.  Linné  on  trouve  à  la  Chine 
une  v2|(i^é  de  cette  efpèce,  dont  le  plumage  eft 
gris  en-defl\]&  du  corps,  de  couleur  de  rouille 
en-deObu$ ,  avec  un  uait  blanc  de  chaque  côté 
i^  )a  t^.  }J[.  (in^é  4oiuif  à^  cet  oifegu  l'épi- 
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thète  de  tanorus..  On  en  pourroit  induire  que 
ce  n'eft*  pas  une  variété  du  baniahbou  ,  duquel  ou 
ne  dit  pas  qu'il  ait  un  chant  agréable.  Mais  il 
faudroit,  poui;  établir  une  différence  entre  ces 
deux  oifeaux ,  d'après  ce  caraâère ,  être  certain 
que  le  baniahbou  n'a  pas*  un  chant  agréable ,  ce 
qu'on  ne  fçauroit  conclure  d'une  fimple  réticence  ^ 

aui  n'eft  peut-être  qu'une  omiftion  dans  l'hiftoire 
e  cet  oifeau.  Il  fe  trouve  au  Bengale,  où  les 
habitans  du  pays  lui  donnent  le  nom  qu'on  lui  9 
confervé  dans  notre  langue. 

BARBAIAN.  Voyez  Duc- 

BARBICAN(le). 

Planche  enl,  602, 

Le  barbican  a  les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufqu'au  talon  :  quatre  doigts  >  deux  placés  en« 
avant,  deux  en  arrière  :  le  bec  aufti  large  à  fa 
bafe  que  la  tête  eft  groffe ,  dentelé  fur  fes  bords^ 
comprimé  &.  canelé  fur  les  côtés,  entouré  à  fa 
bafe  de  poils  roides ,  fort  longs ,  &  dirigés  etH 
avant ,  la  langue  charnue.  Il  reilemble  aux  tou- 
cans &  aux  barbus  par  le  nombre  &L  la  pofition 
de  fes  doigts  ;  aux  premiers ,  par  la  grolFeur  ôc 
les  dentelures  de  fon  bec  ;  aux  féconds ,  par  les 
poils  qui  en  entourent  la  bafe ,  &  par  la  coxi* 
formation  de  fa  langue.  Mais  il  diffère  des  tou« 
cans,  en  ce  que  fon  bec  n'eft  pas  auiG  long^ 
qu'il  eft  d'une  fubftance  plus  compaâe ,  qu'il  n'eft 
courbé  en  bas  qu'à  l'extrémité  de  la  mandibule 
fupérieure ,  au  lieu  que  dans  les  toucans  les  deux 
mandibules  ont  leur  pointe  inclinée  en  bas  :  le 
barbican  diffère  des  barbus,  en  ce  que  fon  bec  eil 
à  proportion  plus  fort ,  en  ce  que  fa  pointe  eft  plus 
courbée ,  &  qu'il  eft  dentelé  ;  enfin  il  diffère  ôc  des 
toucans  &  des  barbus ,  en  ce  que  fon  bec  eft  com« 
primé  fur  les  côtés»  &.  qu'il  eft  cannelé.  Le  barbican^ 
en  reffemblant  fous  certains  afbeâs  aux  toucans  > 
fous  d'autres  aux  barbus  ,  n'eft ,  à  ftriâement  le 
confidérer ,  ni  du  genre  des  uns  ,  ni  de  celui  de» 
autres  :  il  forme  un  genre  nouveau  intermédiaire 
&  mixte  entre  les  toucans  &  le$  barbus  -,  cepen^ 
dant  il  a  plus  de  rapports  avec  les  premiers ,  non- 
feulement  par  les  caraâères  déjà  énoncés  ,  mai$ 
par  les  couleurs  de  fon  plumage  ôc  1^  manière 
dont  elles  font  difhibuées.  On  peut  le  regarder; 
conune  le  repréfentant ,  d^ns  l'ancien  continent  ^ 
des  toucans ,  qui  font'  particuliers  au  nouveau; 
Le  nom  de  barbican  qui  lui  a  été  donné  par  M.  de 
Buffon^  avant  lequel  les  auteurs  ne  Tavoient  pas 
décrit,  préfente  une  idée  fort  jufte  de  fa  nature 
mixte.        • . 

Le  barbican  a  été  apporté  des  côtes  de  Barbarie  t 
il  n'y  eft  probablement  pas  rarç  ;  car  on  en  a 
conâcutivement  apporté  ua  affez  grand  nombre 
d'individus.  11  a  neuf  pouces  de  long ,  f»  queue 
trois  &  demi  ;  fpn  beç  dix-huit  lignes  de  long  fui| 
dix  d'épaifTeur. 

La  tête ,  le  derrière  &  les  côtés  du  cou,  tout 
le  defFus  du  corps  ,  les  aîles  &  la  queue  font  noirs; 
h  gorge»  la  partie  amériçure  du  cou  font  rouges; 
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k  poitrine  eft  trayerfée  par  une  la(^ge  banBe 
noire  ;  le  ventre  &  les  c&tés  foiit  d'an  rouge 
moins  vif  que  celui  de  la  gorge  &  du  devant  dû 
tùHL  ;  le  dettbuf  de  la  queue  &  le»  cuiiR»  ibnt 
Mifs  ;  je  bec  dl  jaunltre  :  il  n'y  a  que  deux 
ééntelures  ;  elles  font  ntoulTes  ,  placées  au  bord 
de  k  mandibule  fupérieure»  Les  cannelures  ou  fil- 
tons  placés  fur  tes  côtés  de  la  mandibule  infideure 
.fo^t  noirs  ;  les  pieds  font  bruns:  dans  quelques 
'  ihditiilN»  le  rouge  du  devant  du  cou  &  celui  du 
ventre ,  font  mêlés  de  plus  ou  de  moins  de  blanc, 
^ignore  fi  ces  individus  font  des  femelles  ou  de 
îeunes  harbicans. 

BARBICHON  de  Cayenne. 

Pi,  enlum,  83a ,  n^.  i  le  mâle ,  1  la  femelle, 

M.  le  Comte  de  BufFon ,  qui  a  le  premier  fait 
connoitre  cet  oiseau ,  le  décrit  dans  les  termes 
fuivans  : 

Le  hdrhickon  a  près  de  cinq  pouces  de  longueur  ; 
t6ut  le  deûus  du  corps  eft  d'un  brun  olivâtre 
foncé)  excepté  le  haut  de  la  tête,  que  recou* 
vrcnt  des  plumes  orangées ,  en  partie  cachées 
fous  les  autres  plumes  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un 
jaune^verdàtre  >  qui ,  fur  le  croupion ,  ie  change 
f  n  un  beau  jaune. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  niâle  ; 
tout  le  deffus  de  fon  cotps  eft  d'un  brun  noirâtre  > 
tnêlé  d'une  légère  teinte  de  verdâtre ,  moins  iên^ 
fible  que  dans  le  mâle  ;  le  jaune  de  la  tète  ne 
forme  qu'une  tache  oblongue ,  que  des  plumes  de 
la  couleur  générale  recouvrent  en  partie  ;  la 
gorge ■&  le  haut  du  cou  font  blanchâtres^  les 
plumes  du  ventre ,  du  cou ,  de  la  poitrine  &  du 
tieflbus  des  dles  ont  leur  milieu  brun  &  le  refte 
jaunâtre ,  le  ventre  &  le  deflbus  de  k  queue  font 
entièrement  dun  jaime  pâle  :  le  bec  eft  noir  & 
les  pieds  grisâtres  :  des  poils  ou  foies ,  comme 
tous  les  gobes  «anouchei  en  ont  la  bafe  du  bec 
)>lus  ou  moins  entourée  »  s'étendent  jufqu'au  bout 
du  bec  du  mâle  :  la  femelle  en  a  auffi  »  mais  en 
moindre  <{uantité  &  de  moins  longs.  Ce  gobe- 
vnouche  n'a  pas ,  comme  beaucoup  d'autres  du 
même  genre,  la  voix  aigre  ;  il  femble  filBer  dou- 
cement les  deux  fyllabes/;/pi.  Le  mâle  &  la  femelle 
Vont  ordinairement  de  <ompagnie  ;  ils  font  leur 
«lid  dans  des  endroits  découverts  ;  ib  le  pofent 
furies  rameaux  les  moins  touffus ,  fur  les  branches 
les  moins  garnies  de  feuilles  ;  ils  le  conftruifent 
iuvec  de  la  moufle  j  &  lui  donnent  une  grofleur 
«xcéflive  ,  douze  pouces  de  haut ,  cinq  de  dia^ 
fnètre;ils  le  ferment  par-deflus,  ôc  n'y  prati- 
<iuent  qu'une  ouverture  fort  étroite  fur  le  côié^  à 
4rois  pouces  du  fommet.  Le  ^arhichon  eft  du 
genre  XXIV, 

BARBU. 

M.  firiflbn  a  €oiiqK>i%  fon  XLIX*  genre  d*ot- 

^Teâux  ,  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  harbus ,  & 

•dont  le  trait  fpécialement  caradérvftique  eft  d  a- 

^oir  la  baie  du  bec  garnie  de  plumes  roides  & 

«  «n  iocuie   de  poils  >  loumés  ea-devax:^   M»  le 
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comte  de'Biiffon  divife  ces  oifeanx  en  ceux  dé 
l'ancien  &  ceux  du  nouveau  continent  ;  il  laifle 
le  nom  de  harbus  aux  premiers ,  &  il  donne  celui 
de  tamatias  aux  féconds.  Cette  diftindion  eft  fo»* 
dée  fur  ce  que  malgré  le  grand  nohibre  de  rap^ 
ports  qu'il  y  a  entre  les  barbus  &  les  tamatias  , 
tes  barbus  ont  le  bec  fenfiblement  plus  court, 
plus  épais  ,  &  un  peu  convexe  en  -  deflbus  ; 
qu'ils  ont  les  mœurs  lisnguinaires  ,  &  à^pea-près 
femblables  à  celles'  des  pies-grièches ,  tandis  que 
les  tamatias  font  d'un  naturel  tranquille ,  qui  ap- 
proche de  la  flupidité.  Enfin  les  uns  &  les  autres  , 
ayant  les  ailes  tort  courtes  ;  &  ne  pouvant  par 
cette  raifon  fournir  un  long  vol ,  M.  de  Buffoh  en 
conclut  ,  que  les  barbus  n'ont  pu  pafler  dans  le 
nouveau  continent,  &  que  par  confcquent  les 
tamatias  n'en  tirent  pas  leur  origine  5  ^  forment 
un  genre  à  part. 

Barbu.  Briss.  tome  iT,  page  fi.  Foye^  Ta- 

MATIA    A    COLLIER. 

Barbu  a  collier  de  Cayenne.v 

Planche  enlum.  j^j.  FoyeiiAHATiA  a  COI.'* 
lier. 

Barbu  a  oorge  jaune. 

Barbu  des  Phiïipf\nes.BKiss^tome IF,pag.^^* 

Idem,  PL  enlum.  331* 

Ce  barbu  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  moîneam 
franc;  il  a  cinq  poiKCs  trois  lignes  de* long  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  qui  n'eft  longue 
que  de  quinze  lignes  ^éc  neuf  pouces  quatre 
lignes  de  vol  :  fes  ailes  pliées  s'étendent  à -peu» 
près  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  la  partie 
antérieure  dé  la  tête  eft  d'un  beau  rouge;  le 
ibrplus  des  plumes  qui  la  couvrent  ,  &  le  reftc 
du  defli»  du  corps  tont  d'nn  verd  obfcur  :  il  y  a 
de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache  jaune  qin 
entoure  l'oeil:  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
de  cette  même  couleur  ;  le  haut  de  la  poitrine  eft 
traverfé  par  une  large  bande  rouge ,  &  le  refte 
du  deflbus  du  corps  eft  d'un  jaunâtre  décoloré, 
varié  de  taches  oblongues  d'un  verd  obicur  :  les 
ailes  pliées  paroiflent  verdkres,  maïs  lorfqu'elles 
font  ouvertes  on  voit  que  les  plumes  font  tni- 
parties  de  verdâtre  &  de  brun  :  la  queue  ver* 
dâtre  en-deflus ,  eft  par  deflbus  d'un  cendré  bleu  ; 
le  bec  &  les  ongles  font  bruns  :  les  pieds  jaunâtres, 

La  femelle  n'a  point  de  rouge  ni  fur  la  tête  ni 
eu-  la  gorge ,  &  les  parties  qui ,  dans  le  mâle  font 
d'un  jaune  décidé,  ne  font  dans  la  femelle  que 
d'un  blanc  jaunâtre.  Genr^  XUX. 

BaRBV   a  <K>1l^R   KOIRE. 

Barbu  de  l'ifle  de  Lucon.  Voyage  à  la  Nouvelle 
Guinée ,  page  6ç  ^  PL  34. 

M.  Sonnerat ,  qui  nous  a  fait  connokre  cee 
oifeau  élégant  par  les  couleurs  de  fon  plumage  » 
n'en  donne  pas  les  dimenfions  ;  il  nous  apprend 
feulement  que  le  4farbu  de  Fifle  de  Luço|^ ,  eft  un 
peu  plus  grand  que  le  gros-bec  d'Europe;  il  ea 
h\t  enfuite  la  defcription  à-peu-jprès  dan*  le» 
tonnes  lbirvanS'4 
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la  pdràe  antérieure  de  la  tête  eft  d'an  lean 
fouge  ',  ÙL  partie  poftérieure  &  le  cou  par-derrière 
iont  noirs  »  il  y  a  au-d^us  de  l'œil  une  raie  demi- 
circulaire  îanne  ;  elle  fe  continue  jufqu'au  bas  du 
COQ ,  mais  elle  change  .de  direâion  fie  de  couleur, 
elle  devient  blanche  <^  fiiit  une  ligné  droite  ;  plus 
bas  que  cette  première  bande  pu  raie  ,  il  y  en  a 
une  l'ecoude ,  qui  pafle  foas  Toeil  «  qui  defcend 
jufqu'au  bas  du  cou ,  fie  qui  eft  noire  ;  entre  cette 
féconde  bande  fie  la  gorge  il  y  a  Une  troifième 
raie  qui  eft  blanche ,  Ôl  qui  à  (a  bafe  fe  perd  fur 
k  poitrine  ;  la  gorge  eft  noire  :  le  furplus  du  def- 
fous  du  corps  eft  blanc  ^  le  dos  Se  les  couvertures 
ûts  ailes  ibnt  noirs  ;  mais  plufieurs  des  plumes  font 
terminées  ,  les  unes  par  des  points  jaunes ,  les 
autres  par  des  points  blancs  4  les   plumes  fcapu- 
laires  font  bordées  de  blancj  fie  forment  une  raie 
de  cette  couleur  au  haut  de  Talle  :  ks  grandes 
pennes  <les  ailes  fout  noires  ;  les  moyennes   le 
font  auftî ,  mais  elles  font  bordées  de  jaune  du 
côt^  extérieur  :  les  pennes  de  la  queue  font  noires, 
bordées  de  jaune  :  le  bec  fie  les  pieds  font  noi- 
râtres. Genre  JCLIX* 

Barbu  a  GTLOSBtctcCÀyennt.PL^aLéS^. 
fWçTAMATiAS  (les)  noirs  -fie  blancs. 

Barbu  a  plastron  noir. 

Barbu  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Planche  erdum.  S88  ,  fig.  i. 

Ce  harki  n'a  que  fix  pouces  fie  demi  de  Ion* 
gaeur  ;  (a  queue  dix*huit  lignes  :  le  fommet  de  la 
tête  eft  rouge  ;  les  yeux  font  entourés  de  jaune  ; 
la  goi^e ,  le  devant  du  cou  Se  le  haut  de  la  poi- 
trine £ttt  noirs:  fur  les  cotés  du  cou  une  raie  noire, 
entre  deux  raies  blanches ,  defcend  de  l'angle  des 
deux  parties  du  bec  jufqu'au  bas  du  cou  :  tout  le 
deiTus  du  corps  eA  blanc  :  le  derrière  de  la  tête  Se 
la  partie  poftérieure  du  cou  font  noirs  :  le  dos  eft 
couvert  de  taches  d'un  jaune  clair  fur  un  fond 
noir  :  les  pennes  des  ailes  fie  de  la  queue  font  auffi 
noires  fie  bordées  de  jaune  du  çàté  extérieur  :  les 
taches  jaunes  font  plus  grandes  fie  plus  multipliées 
à  la  partie  inférieure  du  dos.  Le  bec  fie  les  pieds 
ibnt  noirs.  Genre  XLIX. 

Barbu  a  poitrine  noire  de  Cayenne.P/. 
^ttl,  j^^  tome  IL  Voyei  Tamatias  (  les  )  noirs 
&  blancs. 

Barbu  a  ventre  tacheté  <de  Cayenne.  Pi. 

^«w.  206.  Voy.  Tamatia  (le). 

Barbu  de  Cayenne.  PL  ,tnlunu  206  ,  fig.  i. 

Briss.  urne  JF^page  p^,  V.  Tamatia  a  tête 

ET  GORGE   ROUGES. 

Barbu  (grand)  de  la  Chine»  PL  4nlum,£^u 
Voyei  BsAftBU  j(  le  grand  ). 
Ëarbu  fie  grand). 
Barbu  de  k  Chine.  PL  edum.  9yri. 

Oeft  Tolfcim  du  -genre  XLIX<*».le  plus  grand  qm 
fek  connu  jufqu'à  préfent;  il  a  près  de  onze  pouces 
€ki  bom  du  bec  «  celui  de  la  queue  ;  le  verd  eft  la 
coiâeur  douûname  deXonj>lumage^  mais  iir  Ja 
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tite  8e  le  derant  du  cou  le  verd  eft  mMé  de  bleu  j 
il  eft  tn€ié  de  marron  fur  le  derrière  du  cou  Se  le 
haut  du  dos  :  ces  différentes  couleurs  paroiiTent 
plus  ou  moins ,  f«;lon  les  effets  de  ia  lumière  ;  le 
reftc  du  deffus  du  corps  fie  les  ailes  font  d'un  verd 
pur, excepté  le»  pennes  des  aîtes,  qui  font  en  partie 
noires  :  le  defl'ous  du  corps  eft  d'un  \rerd  clair  :  les 
couvertures  du  deftbus  de  ia  queue  font  rouges  i 
la  queue  eft  verte  ;  le  bec  eft  blanchâtre  dans  fa 
longueur  ,  fie  noir  à  la  pointe  ;  les  pieds  fbnc 
bruns. 

Barbu  de  Mahé.  Pl.enlum^S^o.Foy.BAJLBV 
verd. 

Barbu  de  Saint-Domingue.  PL  enlum.  206  p 
fig,  2.  V.  Tamatia  a  tête  et  gorge  roug£S« 
^  Barbu  des  Maynas.  PL  enlum.  sjo.     • 
BRiss./cMB./r,|?.:202.F.TAMATiAA(lebeau)« 
Barbu  des  Philippines.  PLenl.  jjj 
BKlss.tom.lF^fag.pp.pl.  Wi.J%.;î.  f^BARBU 
A    (ÎORGF  JAUNE.         — 

Barbu  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  PAjjw/.  6S8y 

fy.  I.  J^eiHAKBV  A  PLASTRON  NOIR. 

Barbu  du  Sénégal.  PL  cnl.  7^  fig.  2.  Foyti 
Barbu  (le  petit). 

B ARBu  (le  petit J.      • 

Barb  u  du  Sénégal  Pf.  €nlum.  7^.  fyur^  2, 

Ce  kârhu  n*a  que  quatre  pouces  de  long.  La 
tête  fie  le  deffus  du  corps  font  bruns  ;  le  deftbus 
eft  blanchâtre,  nué  d'une  teinte  verdâtre  Ql  de 
taches  oblongues  d'un  vert  un  peu  plus  décidé  ^ 
qui  occupe  le  milieu  de  chaque  plume  :  la  gorge 
eft  jaune  :  il  y  a  une  raie  blanche  d&  chaque 
coté  au  -  défions  de  l'œil  :  les  ^iles  fie  la  queue 
font  verdâues  ,  avec  une  raie  tranfverfale  blanche 
fort  étroite  qui  coupe  l'aile  dans  fon  milieu  :  les 
grandes  pennes  font  auiS  terminées  d'un  filet 
blanchâtre  à  leur  extrémité  :  le  bec  fie  les  pieds 
font  jaunâtres.  Genre  XLIX, 

Barbu  tacheté  de  Cayenne.  Briss.  tonu  IV ^ 
T^£^  97*  ^^y*C  Tamatia  a  t^te  et  go&ge 

ROUGES. 

Barbu  V£iu>. 

Barbu  de  Mahé.  Pioche  enlunu  870. 

Le  barbu  de  Mahé  a  fix  pouces  fie  demi  de 
long.  Le  foiiimet  de  la  tête  eft  d'un  gris  brun,  le 
derrière  de  la  tête  Se  le  cou  font  de  cette  même 
couleur,  mêlée  de  blanc  fale  le  long  de  chaque 
plume ,  ce  qui  fait  paroitre  ces  parties  comme 
rayées  :  tout  le  reft^  du  plumage  eft  vert,  tant 
fur  le  corps  qu'en  deflbu!^  mais  le  vert  eft  plus 
foncé  en  deffus  ^  plus  clair  en  deflous.  La  queue 
fie  \q\  ailes  font  vertes ,  excepté  les  grandes  pennes 
des  ailes  qui  font  brunes  :  le  bec  w  blancl^re  fic 
les  pieds  font  bruns.  Cet  oifeau  a^té  apporté  dt 
Mahé  par  M.  Sonnerat.  Il  eft  du  gense  aI'IX. 

BARDEAU  Voyei  Bruant. 

BARGE. 

Les i/i/jTf^ font  desoifeaox  deipalTage  ;  «onne 
les  voit  .guère  que  fur  ies  bosds  de  la  mer  9  «Hes 
vieiment  fur  nos  c&tes  au  «nois  -de  feptembre  i 
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elles  font  très-peu  de  féjour ,  & ,  pendant  le  temps 

Qu'elles  demeurent,  elles fe  tiennent  par  préférence 
ans  les  marais  falés  :  elles  vivent  copme  les  bé- 
caffes  de  vers  &.  de  vermifTeaux  qu'elles  tirent  de 
la  vafe  :  elles  font  très-farouches  ;  mais  à  leur 
^ivée  la  fatigue  les  rend  moins  promptes  à  fuir  ; 
elles  prennent  alors  leur  vol  avec  peine  f  elles 
courent  très-vite  9  mais  en  les  tournant ,  on  peut 
les  raffembler  &  en  tuer  plufieurs  d'un  feul  coup  de 
fuftl  ;  leur  chair  eft  délicate  6c  d'un  goût  agréable  : 
elles  ne  nichent  point  fur  nos  côtes.  Quoique  je 
D'aie  pas  obferve  ces  oifeaux  fur  les  bords  de  la 
mer ,  je  fuis  afluré  que  les  barges  ont  un  fécond 
paflage  au  printemps.  J'en  ai  Y^  dans  cette  faifon 
expolées  fouvent  ^  Paris  ,  dans  les  endroit^  où 
l'on  ren^  le  gibier. 

Le  genrç  de  la  k.arge  précède  immédiatement 
celui  &  la  bécaflç ,  dans  l'ordre  fyftématique  de 
^1,  Briffon.  Ceft  le  genre  LXXYÏ.  Il  eft  fpéçia- 
lement  diftingué  par  la  forme  du  bec  9  menu ,  trè^- 
Ipng ,  plutôt  recourbé  ep  en-haut  qiie  dfoit ,  & 
dont  le 'bout  eft  pbtus  &  lifle. 

On  donne  a^x  harges  ^  {niç  les  côte^  de  Picardie , 
le  nom  de  taterlas. 

M.  de  Buffon ,  à  l'ocçaflon  des  barges  ^  remarque 
que  de  tous  ces  êtres  légers ,  fur  lefquels  la  nature 
^  répandu  tant  de  vie  &  d^  grâces  ,  &  qu'elle 

1)aroît  avoir  jettes  à  travers  la  grandç  fçène  dç 
es  ouvrages  9  pour  animer  le  vuid^  derefpaçe& 
y  produire  du  ipouyement  9  les  oifeaux  de  marai^ 

font  ceux  oui  ont  le  mpins  de  part  à  k^  dons 

Aucun  d'eux  n'a  les  grâces  ni  la  gaieté  de  nos 
pifeaux^s  c'hamps  :  ils  ne  fçavent  point  9  comme 
çeux-çi  9  s'amufer  ,  fe  réjouir  enfemble  9  ni  prendre 
de  doux  ébats  entre  epx  fur  la  terre  ou  dans  l'air  ; 
leur  vol  n'çft  qu'une  fuite  9  une  traite  rapide  d'up 
froid  marécage  a  un  autre.  •  •  • ,  •  Us  ^fTent  a  terre  & 
fe  tiennent  à  l'ombre  pendant  le  jour  ;  unç  vue 
foible  9  un  naturel  timide ,  If ur  font  préférer  l'obf- 
curité  de  la  nuit  9  ou  la  luçur  des  çrépufcule^  ,  à 
}a  clarté' du  )our\  &  c'eft  moins  par  les  yeux 
que  par  le  taâ ,  ou  par  l'odorat ,  qu'ils  cherchent 
leur  nourriture.  Qefjt  ain^î  que  vivent  les  bécafTes , 
|es  bécaf&nes ,  les  barges  oç  la  pluparf  de$  ^utres 
pifeaux  df  msirai^.  •  •  /•  t 

BaRQÈ   APOYEUSE. 

Barge  grise.  IÇriss*  tom^  V^  pag^  267. 

îdem.fL  en{^  Sjôt 

Oifeai^  nomrné  çreo^.  Qei.l.  hifi.  /Mf.  des  oif. 
pag.zoj. 

Aboyeur ,  fufpl.  de  Vencycloff 

Parker  en  Anglois, 

Jotano  en  langue  Vénitienne^ 

La  barge  aboyeufe  n'a  pas  tout-à-fait  un  pied  du 
))Out  du  beç  à  cel^ii  dé  la  queue  :  elle  a  un  peu 

?lus  de  vingt  pouces  de  vol.  La  partie  fupériçurê 
e  la  tête  &  du  cou  font  d'un  brun  noirâtre  9 
mê(apg^  ie  blanchatrç  fur  les  côtés  ;  la  paf tie 
mpérieure  du  dos  eft  yariée  de  taches  noires 
|(lez  grandes  ,  fur  un  fopd  gris-bfun  ;  1^  fnême 
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grts  règne  fur  les  couvertures  des  ailes  ;  maïs 
chaque  plume  eft  bordée  de  blanchâtre  ;  la  gorge 
eft  blanchâtre  ;  le  cou  9  en  devant ,  &  la  poitrine  , 
font  revêtus  de  plumes  hlanches  9  qui  font  mar« 
quées  dans  leur  milieu  d'une  raie  longitudinale 
brune  ;  le  croupion  fie  le  defTous  du  corps  font 
blancs. 

L'aîle  eft  compofée  de  vingt-iix  plumes,  fur 
lefquelles  le  blanc  &  le  gris-brun  font  inégalement 
fie  diverfement  répartis.  Les  plumes  de  la  queue 
font  blanches  ,  rayées  tranfverfàlement  de  brun  ; 
le  bec  eft  brun  -,  les  pieds  font  gris  ;  les  ongles 
noirâtres.  Il  eft  probable  9  d'après  Iq  furnom  d*a^ 
hy^ufç  9  qui  a  été  donné  à  cette  barge  9  que  fon 
cri  a  quelque  rapport  à  l'aboyement  du  chieiu 
Genre  LXXFJ. 

BaRjGE   AyX  PIEPS  ROVGES. 

Cette  dénomination  préfente  le  caraûère  le  plus 
apjp^ent  de  cette  efpèce  ,  qui  n'a  point  été  connue 
jufqu'ici, 

Çettç  bargf  a  envirop  trçizQ  pouces  de  lon« 

Î^u^ur  du  bout  du  bec  jufqq'à  celui  de  la  queue  ; 
e  bec  a  deux  pouces  trois  lignes  de  long  ;  à  fa 
naiffançe  9  il  eft  arqué  vers  le  defTous  ;  près  de 
la  pointe  9  il  fç  recourbe  en-defTus  ;  la  mandibule' 
inférieure  efl  d'uii  b^au  içou^c  de  cinabre  jufques 
vers  fa  moitié  ^  le  refte  du  ï^e^c  eft  noir  ;  tout 
le  defTus  du  corps  eft  d'^n  ^ris-cendré^  &  Iç  defTous 
d'un  blanc  de  neiee  ;  les  pennes  de  l'aile  fQnt 
brunes  du  côté  extérieur,  blanchâtres  du  côté  in- 
térieur ;  les  deux  pennçs  du  milieu  de  la  queue 
font  d'une  feule  teinte  cendrée  i  les  autres  font 
comme  découpées  en  fcie  fur  leurs  bords  j  par 
une  teinte  blanche  ;  les  jambes  6l  les  pieds  fon^ 
d'un  rouge  de  cinabre  très^vif ,  lés  ongles  font  noirs. 
Genre  LXXVI. 

(C^t  article  efl  de  Af.  de  la  Peiroufe*^ 

Barge  blanche.. 

Briss.  tom.  y ,  pag.  2Q0. 

Francolin  blar\c  de  la  Baie  de  Hudfon.  £oir« 
tom,  Ul^pag.  139  y  pi.  139. 

Sa  erpfleur  eft  à  peu-rprès  la  même  crue  celle 
de  la  targ^  roujje  ;  tout  le  plumage  eft  blanc ,  à 
l'exception  d'une  teinte  de  jaunâtre  fur  les  grandes 
pennes  de  raile  6c  de  la  queue ,  le  bec  eft  orangé 
dans  ffi  longueur  9  noir  à  lop  bout ,  fc  courbé  enr 
deflus  d'une  manière  plus  exprimée  que  dans  les 
autres  barges.  Il  eft  probable  9  comme  le  penib 
M.  Edwars  ,  que  Iç  blanc  eft  à  la  Baie  d^Hudibii 
le  plumage  de  cette  barge  pendant  le  froid  ngou- 
reux  de  l'hiver  ,  8c  qu'elle  reprend  en  été  lea 
couleurs  qui  lui  font  propres  ;  fie  l'on  feitoit  fondé  à 
croire  que  c'eft  le  même  oifçau  décrit  *,  mais  , 
avec  fon  plumage  d'été  ^fous  le  nom  de  barge  rougi 
de  la  ^aie  d^ Hudfon  9  fî  la  barge  blanche  n'avoit  pa^ 
le  bec  plus  rélevé  en-defTus  j  effet  qui  ne  peu| 
être  produit  par  le  froi^.  Q€^re  LJÇXfl^ 

Barge  prune, 

Briss.  tom.  V  9  pag*  ^76  pi.  ULTOUU^fig^  4« 

Pl.inl.9i(, 
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La  harge  hrune  a  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
ia  queue ,  onze  pouces  toeuf  lignes,  un  pied  fept 
pouces  de  voL 

La  partie  fupérieure  de  la  tête ,  le  cou  en  arrière, 
&  le  deflus  du  corps ,  font  couverts  de  plumes 
brunes ,  bordées  de  chaque  côté  par  un  filet  blanc , 
&  terminées  de  même  ;  le  bas  au  dos  &  le  croih- 
pion  font  blancs  ^  les  joues ,  la  gorge  &  le  devant 
du  cou ,  font  d'un  cendré  foncé  \  le  deiTous  du 
corps  eft  de  même  cendré  ;  mais  la  nuance  s'éclair- 
cit  de  plus  en  plus  en  approchant  du  bas-ventre  , 
dont  les  plumes  font  bordées  de  blanc  ;  Taîle  eft 
compofée  de  vingt-fix  plumes  diverfement  variées 
de  brun ,  de  gris ,  de  blanc  ;  mais  l'aile  étant  pliée  , 
les  grandes  pennes  ou  les  plus  externes,  n^laiffent 
appercevoir  qu'une  couleur  brune  -  noirâtre  ;  la 

Jueue  eft  formée  de  douxe  plumes ,  dont  les  deux 
a  milieu  font  d'un  brun  foncé ,  rayé  en  travers 
de  blanchâtre ,  &  les  dix  autres  ,  d'un  brun  plus 
clair,  font  rayées  de  blanc* 

Le  bec  eft  noir ,  excepté  l'origine  de  la  partie 
inférieure ,  qui  eft  blanchâtre  ;  ion  extrémité  eft 
un  peu  crochue  &  courbée  en  en-bas. 

Ce  caraâère  eft  bien  oppofé  à  celui  du  genre , 
&  cette  harge  fait  une  exception  à  cet  égard.  Les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns.  Genre  LXXVl. 

Barge.  PL  enL  874. 

Briss.  ,  tom.  V  ,  -pag.  267.  Voye[  Barge 

COMMUNE. 

Barge  commune. 

PL  erd.  874. 

La  harge ,  Briss.  tom.  V,  pag.  267» 

Bell.  Âifi,  nat.  des  oif.  pag^20^ y  fig.  pag.  206. 

Idenu  part.  iToif.  pag.  48. 

M.  BrifTon  nomme  la  harge  ,  en  latin  ,  Yimofa. 
'Aldrovande  ,  totanus,  Willugby ,  fy^pa.  Les  An- 
dois  rappellent  goat  'head^  godwit ,  floue  ^  plorer. 
Les  Italiens  j  pi:^T^ara ,  vetoia ,  chariot. 

La  harge  commune  a  ,  du. bout  du  bec  à  celui  de 
la  qoeue  ,  quinze  pouces  fix  lignes  ,  deux  pieds 
de  voL 

La  partie  (upérieure  de  la  tête  ift  couverte  de 
plumes  d'un  brun  foncé  dans  leur  miUeu  ,  &  rouffes 
foi  leurs  bords  ;  les  joues  font  roufleâtres  ;  la  gorge 
eft  d'un  blanc  teint  de  rouffeâtre  ;  le  cou  eft  varié 
de  gris  &  de  rouffeâtre  ;  le  haut  du  defliis  du 
corps  eft  d'un  gris-brun ,  mêlé  de  quelques  plumes 
noirâtres ,  vanées  de  rouffeâtre  fur  leurs  bords  ;  le 
bas  du  dos  &  le  croupion  font  blancs  \  la  poitrine 
eft  d'un  eris-blanchâtre  ^  traverfé  par  des  bandes 
brunes  ;  le  ventre  eft  blanc  ;  les  côtés  le  font  auffi 
à  leur  parrie  inférieure ,  &  gris  à  la  partie  fupé- 
rieure ;  les  couvertures  des  ailes  font  mêlées  de 
grb ,  de  brun  6c  de  blanchâtre  ;  l'aile  eft  com- 
pofée de  vingt-fept  pennes ,  fur  lefquelles  le  noir , 
le  blanc ,  le  brun  ,  font  inégalement  diftribués  ; 
les  pennes  de  la  queue  Vont  blanches  à  leur  ori- 
gine &  brunes  dans  leur  longueur,  terminées  de 
|ris-blanc  ;  les  deux  plus  extérieures  font  blanches 
job^vxx  trois  quarts  de  leur  longueur  »  &  il  y 
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a  fur  chaque  plume  d'autant  moins  de  brun ,  qu'elle 
eft  plus  externe  ;  le  bec  eft  en  plus  grande  partie 
rougeâtre  &  il  eft  noirâtre  vers  fon  extrémité  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs.  Genre  LXXVl. 

Barge  gri^e.  PL  enL  876. 

Briss. tom,  F, pag.  267.  V.  Barge  aboteuse; 

Barge  grise  (  grande  ).  Briss ,  tom.  V.p.  272. 
Foy^^  Barge  variée. 

bARGE  rousse. 

Briss.  tom.  V/pag.  281  fig*  t. 

PL  enl.  çoo. 

Francolin  à  poitrine  rouge.  Edwars  ,  tom.  III  i 
pag.  ij8,pLi38. 

La  harge  roujfe  a  un  peu  plus  de  treize  pouces 
de  long  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
elle  a  près  de  deux  pieds  de  vol.  Toutle  deffous 
du  corps  &  le  devant  du  cou  ,  font  d'un  fauve 
rouffeâtre  \  le  haut  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  ^ 
font  tachetés  de  lignes  longitudinales  noirâtres  , 
fur  un  fond  rouffeâtre  :  ces  Uenes  font  plus  preffées 
fur  le  fommet  de  la  tête  ;  le  dos  &  les  couvertures 
des  ailes  fon^d'un  brun  foncé,  bordé  &  entouré 
de  blanc  rouffeâtre  ;  Faile  eft  compofée  de  vingt*, 
fept  pennes;  la  mieue  eft  rayée  de  bandes  brunes 
&  de  bandes  souffeâtres  ;  la  mojtié  du  bec ,  fiiivant 
fa  longueur ,  à  prendre  de  fon  orirâne ,  eft  d'un 
)aune-rougeâtre,  &  l'antre  moitié  efl  noirâtre  ;  les 
pieds  font  de  cette  dernière  couleur.  GtnreLXXVI. 

L'efpèce  de  cette  harge  eft  très-répandue  :  on 
la  trouve  au  nord  de  l'ancâen  continent ,  îufqu'ea 
Laponie ,  &  elle  a  été  envoyée  de  la  Baie  d'Hudr; 
fon ,  oh  elle  a  été  retrouvée. 

Barge   rousse  (  grande  )• 

Briss.  tom.  V^  pag.  284* 

PL  enL  çi6. 
V  Sa  longueur  f  du*bout  du  bec  à  celui  de  la  queue^ 
eft  de  près  de  quinze  pouces  :  elle  a  deux  pieds 
trois  pouces  de  vol. 

Une  bande  d'un  blanc  rouffeâtre  traverfé  de 
l'origine  du  bec  au-deffus  des  yeux  ;  la  partie 
fupérieure  de  la  tête  &  le  deffus  du  corps  font 
couverts  de  plumes  noirâtres ,  bordées  de  rouf-* 
feâtre  ;  la  gorge, &  le  cou  font  roux  ;  le  deffous 
du  corps  eft  rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  9 
fur  un  fond  blanc-fale  ;  les  gr»ijdes  plumes  de 
l'aile  font  noires  &  leur  tige  eft  blanche  ;  les 
trois  premières  font  marquées  ,  vers  le  tiers  de 
leur  loneueur  d'une  bande  tranfverfale  blanche  » 
ce  qui  forme  fur  l'aile  pliée  une  barre  blanche 
au-deffus  du  noir  qui  en  termine  les  grandes  pennes  ; 
la  queue  eft  noirâtre ,  rayée  tranhrerfalement  de 
blanc  ;  le  bec ,  d'un  blanc  rougeâtre  à  fon  origine  , 
eft  noir  à  fon  extrémité  ;  les  pieds  font  d'un  brun 
verdâtre ,  les  ongles  noirs.  Genre  LXXVL  ' 

Barge  rousse  d'Amérique.  Briss.  tom.  V  i| 
pag,  %87*  Voyei  Barge  de  la  Baie  d'Hudfon. 

%arge  rousse  de  la  Baie  d'Hudfon. 

Barge  rousse  d'Amérique. Briss,/.  V9P.287 

Grand  francolin  de  rAmérique*  Edw.  tom.  lil^ 
pag.  1J7.  PL  137. 
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Cette  barge  eft  Toifeau  le  plus  grand  de  fon 
genre  :  elle  a  feize  pouces  trois  lignes  du  bout 
4u  bec  à  celui  de  la  queue  9  'deux  pieds  trois 
pouces  de  vol  ;  fon  plumage  a  du  rapport  à  celui 
de  la  grande  barge  roujfe  \  il  en  diffère  cependant  » 
^  fur-tout  en  ce  que  le  roux  y  domine  davants^e  ; 
C*eft  la  principale  différence  dans  le  plumage  de 
ces  oifeaux  ,  comme  la  taille  en  met  auffi  entre  ^ 
eux  :  il  eft  cependant  très-poffible  que  ces  diffé- 
rences ne  foient  que  l'effet  du  climat ,  &  que  les 
deux  barges  foient  de  la  même  efpèce*  F*  Barge 
|lOt;s$E( grande).  Genre LXXVL 

Barge  variée. 

Barge  orisb  (grande).  'Rxiss.tom.  Vyfag.  272. 

La  barge  variée  a  treize  pouces  trois  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  deux  pieds  un 
pouce  de  vol  :  elle  eft  donc  plus  petite  que  la  barge 
^toyeufe ,  &  c*eft  fans  doute  par  cette  raîfon  que 
es  auteurs  lont  regardée  comme  une  efpèce  ditté- 
rente  ;  car  d'ailleurs  ces  deux  barges  fe  reflemblent 
par  le  ton  &  même  par  la  diftribution  des  couleurs 
de  leur  plumage  :  elles  n'ofirent  à  cet  égard  que 
Quelques  différences ,  dont  les  principales  con- 
uftent  en  ce  que  la  barge  aboyeufe  sl  le  croupion 
blanc ,  Sf.  que  celui  de  la  barge  variée  eft  couvert 
de  plumes  brunes  ,  largement  bordées  de  blanc  ; 
en  ce  que  les  tiges  des  plumes  qui  couvrent  les 
Q&tés  du  ventre,  ont  la  tige  brune  ;  dans  cette 
barge ,  le  bec  eft  brun  à  fon  origine  &  noiiâtre 
à  ton  extrémité  ;  les  meds  >  qui  font  gris  dans  la 
barge  aboyeufe  ,  font  d'un  noir-verdâtre  dans  la 
barge  variée.  Genre  LXXVJ. 

BARTAVELLE  ou  perdrix  grecque. 

Bartavelle.  Briss.  tom.  h  pag.  24%. 

PL  ènl.  2S7. 

Perdrix  de  Grèce»  Bell,  hifloire n4f*  des  o'if^ 
fag.  2SS* 

Coturnice  en  Italien. 

Rot-hun^  t^eltfch^raeb-htn  en  Allemand. 

La  bartavelle  eft  du  VI*  genre  :  elle  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  perdrix  rouge  ;  mais  elle  eft 
plus  groffe  ;  elle  en  diffère  par  quelques  traits  du 
plumage  &  par  les  lieux  qu'elle  habite.  L'une  & 
r.autre  fe  plaifent  fur  les  terreins  élevés  ;  mais  fa 
bartavelle  y  paroit  plus  particulièrement  attachée  ; 
elle  ne  defcend  pas  dans  la  plaine  comme  la  perdrix 
rouge  ;  elle  eft  très*commune  dans  les  ifles  de  la 
Grèce  ;  on  la  trouve  auffi  en  ItaUe  fur  les  terreins 
montueux  ;  dans  nos  pays  plus  tempérés  »  au  con- 
traire ,  elle  eft  rare  ,  &  on  ne  la  rencontre  que 
fur  les  montagnes*  Les  rapports  font  d'ailleurs  ft 
grands  entre  \^  bartavelle  &  la  perdrix  rouge ,  qu'on 
pounoit  les  regarder  comme  des  variétés  produites 
par  la  différence  des  lieux  qu'elles  habitent. 
7  Comme  la  perdrix  rouge  eft  affez  connue  pour 

Îu'i)  foit  inutile  de  la  décrire ,  &  que  le  plumage 
e  la  bartavelle  ne  diffère  que  peu  du  fien ,  je  me 
bornerai  à  faire  remarquer  les  différences  qui 
exiftent  entre  la  robe  de  ces  deux  oifeaux.  Le  demis 
du  corps  eft  di*un  ^ris-brun  dans  la  perdrix  rouge. 
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&  Jun  grîs-.cendré  dans  la  bartavelle  ;  le  ventre  eft 
couvert  ,  dans  l'un  &.  l'autre  oifeau ,  de  plumes 
rouffeâtres ,  mais  dont  la  nuance  eft  plus  foncée 
dans  la  perdrix  rouge  &  plus  claire  dans  la  bar* 
tavelle.  Le  bleuâtre  qui  embellit  la  poitrine  de  la 
perdrix  rouée  n'eft  remplacé  dans  la  bartavelle  que 
par  une  couleur  brune  terne  ;  le  blanc  qui  fe  voit  à 
là  gorge  eft  beaucoup  plus  étendu  dans  la  bartavelle; 
mais  le  collier  noir  qui  l'entoure  eft  phis  refterré  » 
&  le  haut  de  la  poitrine  n'eft  pas  maillé ,  comme 
dans  la  perdrix  rouge  ,  de  taches  noires  ôc  de 
taches  blanchâtres;  enfin  ,  dans  la  perdrix  rouge» 
les  plumes  des  càtés ,  fous  le  ventre ,  font  cen- 
drées à  leur  origine ,  traverfées  enfuite  par  une 
raie  blanche  »  mivie  d'une  raie  noire,  &  elles 
ibnt  terminées  par  une  belle  couleur  orangée  ; 
dans  la  bartavelle  les  mêmes  plumes ,  auffi  cendrées 
à  leur  origine ,  font'enfuite  traverfées  par  une  banda- 
noire  f  que  fuit  une  bande  d'un  blanc-roufieâtre  » 
après  quoi  une  féconde  bare  noire  traverfe  chacune 
des  plumes  qui  fe  terminent  par  du  roux.  II  7  a. 
donc  fur  chaque  phxme  des  cotés ,  dans  la  barta^ 
velle  y  deux  raies  noires ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
dans  la  perdrix  rouge.  Ce  feul  trait  fuffiroit  pour 
faire,  diftinguer  ces  oifeaux.  En  général  la  perdrix 
rouge  a  des  couleurs  plus  vives ,  &  fon  plumage 
eft  plus  agréable.  La  bartavelle  eft  recherchée  pour 
la  bonté  de  fa  chair ,  de  (k  rareté  rehaufle  peut-être 
la  valeur  qu'on  y  auache.  On  a  en  vain  eflayé 
de  tranfporter  des  bartavelles  dans  des  lieux  oh  il 
ne  s'en  trouvoit  pas  naturellement ,  quoi  qu'il  y 
eut  des  perdrix  rouges  ;  les  bartavelles  n'ont  pas 
réuffi  j  &  on  a  celle  de  les  voir ,  foit  au*eiles 
ayent  péri^  foit  qu'elles  fe  foient  éloignées  ou 
qu'elles  aient  cherché  des  lieux  qui  leur  convinfTent.. 
BeUon,  qui  avoit  obfervé  les  bartavelles  en  Grèce, 
leur  véritable  pao-ie  ,  nous  apprend  qu'elles  fe 
tiennent  parmi  les  rochers  ;  qu'elles  defcendent 
dans  la  plaine  pour  y  faire  leur  nid  ;  qu'elles  pon- 
dent depuis  huit  )u(qu'à  feize  œufs^  de  la  groUeur 
d'un  petit  œuf  de  poule ,  blancs  »  marqués  oe  petits 
points  rougeâtres ,  &  dont  le  jaune  ne  fe  durcit 
pas  à  ce  '^u'il  aflure ,  fait  qui  demande  à  être 
vérifié.  M.  le  comte  de  Buffon  penfe  que  c'eft 
particulièrement  à  la  bartavelle  qu'on  doit  appli- 
quer ce  qu'Ariftote  a  dit  des  perdrix ,  &  qu'oi» 
leur  a  attribué  en  général ,  parce  que  la  bartavelle 
eft  la  perdrix  qui  fe  trouve  en  Grèce  &  dans  U 
partie  de  l'Afie  conquifè  par  Alexandre.  Quoicju'il 
en  foit  de  cette  conjeâure  très-plaufiMe ,  les  faits 
dont  il  s'agit  font  relatifs  à  la  manière  de  dépofer  les 
oeufs  au  milieu  d'une  touffe  d'herbe  négUgemment 
arrangée  ,  fans ,  à  proprement  parler ,  conftruire  de 
nid ,  lorte  de  négligence  commune  à  tous  les  oifeaux 
pefans  &  pulvérateurs  ;  ces  faits  font  encore  relatifs 
a  la  violente  ardeur  des  m^les  dans  la  faifon  de  Y^ 
mour ,  aux  combats  qu'ik  fe  livrent  »  au  tort  qu'ils 
font  quelquefois  à  la  nichée ,  par  leut  pétulance ,  à 
la  fécondité  des  femelles  qui  dépofent  leurs  œufs  , 
mais  des  œu&  inféconds,  fans  ayoir  eu  de  comb- 
iner ce 
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merce  arôc  les  mâles  ;  à  la  néceflltê  oh  elles  fe 
trouvent  quelquefois  de  dépofer  leurs  œufs  là  oh 
elles  fc  trouvent ,  fans  pouvoir  attendre  le  moment 
d'arriver  à  leur  nid ,  Sec.  Le  philofophe  François 
prend  la  défenfe  du  philofophe  Grec  ;  il  fait  voir 
que  le  dernier  n'a  rien  avancé  que  de  conforme 
àlavérité,&  qu'on  ne  s'en  eft  mocqué  que  pawre 
qu'on  ne  Ta  pas  entendu.  En  expliquant  fes  pen- 
iees  ,  en  généralifant  les  fiennes  à  la  manière  qui 
leur  eft  commune  à  tous  deux  ^  &  fi  rare  pour 
tant  d'autres ,  il  a  le  mérite  de  la  clarté  de  plus , 
&  celui  de  venger  un  grand  homme  calomnié 
par  l'ignorance,  finvite  le  leôeur  à  lire  dans  l'ou- 
vrage même  de  M.  de  Buffoii  cet  article  intéref- 
£uit  «  oii  il  prend  la  défenfe  de  fon  rival. 

BASSE-COUR. 

Ceft  l'endroit  oh  l'on  entretient  les  oifeaux 
domeftiques  qu'on  nourrit  à  caufe  de  l'utilité  qu'on 
en  retire. 

Les  oifeaux  de  baffe-cour  font  le  coq  &  la  poule , 
k  dindon ,  le  paon  ,  Voie.  &  le  canard.  Cependant , 
pour  réunir  ces  différens  oifeaux  dans  la  même 
îajfe-cour  ,  il  faut  qu'elle  foit  très-vafte ,  &  que 
les  plus  foibles  puifiem  s'éloigner  des  dIus  forts, 
qui  les  maltraiteroient.  Si  la  btqfe-cour  eu  reflerrée , 
on  ne  réufCra  bien  qu'en  n'y  nourriffant  qu'une 
ieule  efpèce  d'oifeaux; 

Quoiqu'on  mette  fouvent  des  oies  &  des  canards 
dans  la  même  bajfe-cour  avec  les  autres  oifeaux  , 
cependant ,  pour  faire  de  grandes  élèves  de  ces 
derniers ,  il  convient  de  les  placer  à  part  près  de» 
Teau  &  de  quelque  prairie ,  afin  qu'ils  puiflènt 
ie  baigner  &  pâturer. 

On  eft  fouvent  tenté  de  mettre  des  peîntades 
dans  les  bajfes-cours  \  elles  y  réuffiroient  bien  & 
ièroient  d'un  bon  rapport  ;  mais  elles  ont  le  bec 
tfop  fort ,  &  elles  maltraitent  les  poules  ;  ce  font 
des  hôtes  dangereux  en  fociété  ,  qu'il  faut  tenir 
^  part.  Nous  traitons  à  l'article  du  coq  de  ce 
qui  concerne  Texpoûtion  &  la  diftribution  ou 
l'entretien  de  la  baffe-cour. 

BATTAJASSE.  Voye^  Lavandière. 

BATTE-LESSIVE.  Bell.  V.  Lavandière. 

BATTE-QUEUE.  Bell.  V.  Lavandière. 

BATTIQUOUE.  Voyez  Lavandière. 

BEAU-MARQUET. 

Moineau  de  la  côte  d'Afrique.  PU  enl.  zOj^fig.  i. 

Le  beau'tnarquet  n'avoit  point  été  décrit  avant 

rM.  de  Buffon  en  eût  parlé.  Ceft  un  oifeau 
XXin*  genre  ,  de  la  groffeur  à-peu-près  du 
Inquet  »  mais  dont  le  plumage  eft  vari4  oC  peint 
de  couleurs  fort  brillantes  ;  les  plumes  qui  en* 
tourent  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur ,  &  celles 
de  la  gorge  ^  font  d'un  rouge  éclatant  ;  le  dçiFus , 
les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête  font  cendrés  ;  le 
dos  &  les  couvertures  des  ailes  font  /olivâtres  , 
tirant  (ar  le  jaune  ;  les  grandes  plumes  des  ailes 
font  noires  ;  les  couvertures  du  deiïus  de  la  queue  » 
ainfi  que  les  plumes  dont  elle  eft  compofée  »  font 
reuges  ;  le  haut  du  cou  left  orné  d'un  collier  d'un 
Bifioirc  Naturelle*  Tome  L . 


BEC  ,     p3 

jaune  affez  vif  :  la  poitrine ,  le  haut^du  ventre  & 
les  côtés  font  couverts  de  plumes  qui  ont  chacune 
dans  leur  milieu  une  tache  blanche ,  ronde  ^  entou- 
rée d'un  cercle  noir,  avec  un  mélange  de  jaunâtre; 
le  bas-ventre  &  le  deffous  de  la  queue  fontblancs  ;, 
le  bec  &  les  pieds  font  rougeâtres.  Les  ailes  pliées 
n'excèdent  que  fort  peu  l'origine  de  k  queue* 

BEC.  » 

Ceft  dans  les  oifeaux  la  partie  qui  leur  fert  ^ 
prendre  leur  nourriture,  à  ramaiTerJes  matériaux 
dont  ils  compofent  leur  nid ,  à  les  arranger ,  à  fe 
défendre  &  à  attaquer;  le  bec  fait. la  tonâion, 
pour  la  plupart  des  oifeaux  ,  de  bouche  &  de  main 
a  la  fois ,  excepté  dans  quelques  efpèces  qui  fe 
fervent  de  leurs  pieds  pour  faifu"  &  tenir  les 
objets ,  comme  les  perroquets. 

L'intérieur  du  bec  eft  un  prolongement  ofleux  4 
revêm  à  l'extérieur  d'une  fubftance  analogue  àls 
corne. 

Ceft  de  la  forme  du  bec  que  les  auteurs  mi^ 
thodiftei  tirent  un  des  principaux  caraôères  géné- 
riques des  oifeaux. 

rious  nous  fommes  étendus  dans  le  premier  des 
difcours  généraux ,  fur  les  différentes  formes  du 
bec  des  cfîverfes  efpèces  d'oifeaux. 

BECADE.  Voyez  Bécasse. 

BECARDE. 

Les  bécardes  font  des  pies*griêches  étrangères  » 
ou  des  oifeaux  du  XXI*  genre  de  la  Méthode  de 
M.  BrifFon,  mais  à  bec  plus  fort  &  beaucoup  plus 
gros ,  à  corfage  plus  épais  &  plus  fourni  que  les 
autres  oifeaux  du  même  genre.  M.  le  comte  do 
BufFon  les  a  le  premier  diftingués  des  pies-griêches  ; 
il  en  compte  quatre , qui  ne  font  que  trois  efpèces, 
parte  qu'il  en  regarde  deux  comme  étant  le  mâle 
&  la  femelle.  Ces  deux  derniers  oifeaux,  auxquels 
il  n'a  pas  donné  d'autre  nom  que  celui  de  bé^ 
tardés  ,  font  repréfentés  ,  pL  enl.  304  &  jf 7 , 
fous  les  noms  de  pie^iêche  erife.  &  de  pie^riêche 
tachetée  de  Cayenne,  M.  Briiton ,  qui  a  fait  con» 
noître  le  premier  ces  oifeaux,  les  avoit  décrits  fous 


penfe  qu'ils  : 
pas. 

La  longueur  des  deux  bécardes  eft ,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  de  huit  pouces 
fix  lignes  dans  l'une  ,  cinq  dans  l'autre.  Il  7  a 
même  conformité  dans  leur  grofteur ,  &  leur  pluf 
mage  ne  diffère  pas  beaucoup  davantage.  Toutes 
deux  ont  la  tête ,  le  pli  de  t'aîle ,  &  les  grandes 
pennes ,  ainfi  que  la  queue  ,  noires  ;  le  refte  du 
plumage  eft  cendré  ;  mais  dans  la  bécarde  ou  pie«- 
eriêche  tachetée ,  il  y  a  fur  chaque  plume  un  trait 
longitudinal  noir  qui  en  occupe  le  milieu ,  &  ces 
traits  font  fur-tout  exprimés  vers  le  haut  du  corps« 
D'ailleurs ,  les  deux  oifeaux  pnt  le  bec  rougeâtre 
de  fon  origine  vers  fon  extrémité ,  &  noir  à  fa 
pointe ,  oîi  il  fe  courbe  en  un  crochet  très-fort  ; 
tous  deux  ont  les  pieds  cendrés  &  lç$  ongles 
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noirs  :  on  tes  trouvé  fréqnemment  i  la  Guiane. 

BiCARf>E  A  VENTftI  BLANC.  Fûy^Ç  VaHGA. 
BiCAADE  A  TSNTRE  JAUNE. 

Piergriicke  jaune  de  Cayenne.  Buss.tom.  11^ 
foe.  if 6. 

Idem.  pL  ttiL  2çS. 

La  becarde  à  ventre  jaune  a ,  du  bout  du  bec  i 
xelui  de  la  queue ,  huit  pouces  trois  lignes ,  treize 
.  ]^onces  isuh lignes  de*  vol.  Elle  eft  du  genre XXI*. 
Le  fominet  de  la  tête  eft  noir  j  les  joues  ^  la  gorge , 
&  les  petites  plumes  qui  font  à  l'origine  du  bec , 
foBt  blanchitres  ;  une  raie  longitudinale  noire  s^é- 
tend  de  la  partie  inférieure  du  bec  en  arrière  , 
&  coupe  le  blanchâtre  qui  couvre  les  côtés  ;  le 
deflus  du  corps  &  les  ailes  font  bruns,  ainfi  que 
la  queue  ;  la  poitrine ,  le  ventre  ôc  les  côtés  font 
de  couleur  de  foufre.;  le  bec  &  les  ongles  foot 
ooicàtres  »  &  les  pieds  font  gris. 

BECASSE. 

Briss.  tome  V,  page  j2p2» 

PL  enL  88s- 

Bel.  Hift*  nat.  des  oif.pag,  2^%9fifr.pag.  375- 

Bécasse  , Videcocq.  DZL.f^rt.  d'oifpag,  /a. 

Scolopax  en  latin. 

En  Italien  ,  hecaffa ,  gaUinella  ,  gallïna  arciera  ^ 
follina  rufticelUj  galUna  falvatica ,  pi^^acara  aux 
environs  de  Bologne ,  de  Parme,  &c. 

Accema  en  Tofcan ,  &c. 

£n  AÏemand  fchnepff^  ff'9lf^^  fchîupg^  &c» 
'  En  Polonob  fiomka^ 

En  Ânglois  wood^cock. 

En  Suédois  morkulla. 

Selon  Saleme  j,  Hifi.  nat.  des  oîf.  pag.  ^14 ,  dans 
le  Boulonnois  vuidecoc  9  vit^de^ojq  en  Normandie , 
tecade-  en  Guyenne ,  ajfée  en  Poitou  &  Saintonge. 

La  hecaffe  eft  un  oifeau  de  paiTage  ,  mais  dont 
les  voyages  fort  bornés  font  bien  connus  ;  c'efl 
des  fommets  des  hautes  montagnes ,  fur  lefquelles 
elle  pafle  Tété ,  qu'elle  defcend  vers  le  milieu  du 
mois  d*oâobre  dam  les  plaines  &  qu'elle  fe  répand 
dans  nos  bois. 

Lesbecaffes  arrivent  ordinairement  k  nuit,  une 
à  une  ou  au  plus  deux  enfemble  \  quelquefois  elles 
voyagent  pendant  le  jour  ;  mais  ce  n'eft  que 
lonque  le  ciel  eft  couvert  de  nuages  &  que  le  temps 
cfi  fombre  ;  elles  s'abattent  dans  les  taillis,  dans 
les  futaies ,  &  de  préférence  dans  les  endroits  où 
la  terre  eft  légère  &  couverte  de  beaucoup  de 
feuilles  qui  font  déjà,  tombées  ;  elles  fe  tiennent 
cachées  pendant  la  journée  ;  il  eft  fort  difficile  de 
les  découvrir  ,  &  on  ne  réuflit  qu'avec  des  chiens 
a  les  faire  lever  ;  à  l'entrée  de  la  nuit  elles  fortent 
iur  les  lîfières  des  bois  -,  elles  cherchent  les  clar ières , 
les  endroits  bas  &  humides  &  le  bord  des  mares  y 
où  elles  trouvent  en  abondance  les  vers  qui  leur 
lervent  de  nourriture ,  &  où  eUes  fe  lavent  en  même 
temps  les  pieds  &  le  bec  qu'elles  ont  remplis  de 
terre. 

Le  vol  de  la  héeajfe  eft  rapide  ;  mais  il  n'eft 
m  élevé  9  ni  foute&u^  elle  bat  des  aUes  avec  bruit 


bec 

en  partant  ,  file  ou  £ait  le  crochet  ^  fuivant  les 
lieux  où  elle  s'eft  levée  ,  s'abat  bientôt  comme 
une  mafTe  abandonnée  à  fon  poids  >  &  court , 
après  fa  chute ,  avec  beaucoup  de  vitefte  ;  il  eft 
probable  qu'elle  ne  voit  bien  que  la  nuit ,  ou  au 
moins  à  une  lumière  foible  &  telle  qu'eft  celle  du 
crépufcule;  la  conformation  de  fes  yeux,  fos 
inaéHon  pendant  la  journée ,  tes  mouvemens  au 
contraire  qu'elle  fe  donne  le  matin  8c  le  foir ,  tout 
indique  en  elle  qu'une  lumière  foible  eft  celle  qui  lui 
convient.  C'eft  de  la  connoiifance  de  les  habitudes  ^ 
&  fur-tout  de  celle  de  changer  de  place  avec  une 
forte  d'inquiétude  le  foir  &  le  matin  ^  qu^on  a 
profité  pour  lui  tendre  pluficurs  fortes  de  pièges  ^ 
dont  elle  ne  fçait  éviter  aucun.  Elle  eft  d'un  na-^ 
turel  obtus  &  qui  approche  de  la  ftupidité  ;  elle 
paflbit  chez  les  anciens  pour  avoir  un  merveil-» 
leux  penchant  pour  l'homme  ;  opinion  fondée  fur 
le  peu  de  foin  qu'elle  a  de  l'éviter ,  fur  ce  qu'elle 
fe  haiârde  jufques  dans  les  uillîs  &  les  haies  près 
des  habitations  ;  fa  nourriture  ne  confifte  que 
dans  les  vers  qu'elle  prend  ei>  enfonçant  le  bout 
du  bec  dans  la  terre  molle  &  humide ,  en  écar* 
tant  &  jettant  brufquement  de  côté  avec  le  bec 
les  feuilles  tombées  &  qui  couvrent  des  vers  fortis 
de  terre. 

Les  bécajfes  defcendues  des  montagnes  dans  les. 
plaines ,  au  mois  d'oâobre ,  regagnent  les  hauteurs^ 
au  mois  de  mars  ;  elles  partent  appariée» ,  font 
leur  route  pendant  la  nuit,  &  s'abattent  le  matin 
dans  les  boispour  y  pafier  la  journée  ,  s'y  repofer 
&  y  chercher  leur  nourriture,  Le  plus  grand  nombre 
gagne  les  montagnes  fes  plus  élevées,  &  y  pafle 
Tété  fur  les  fommets  fes  plus  efcarpés  ;  quelqu'unes- 
reftent  fur  les  montagnes  moins  élevées ,  comme 
celfes  des  Voges  &  de  Bourgogne  ;'  on  en  voit 
même  quelquefois  ne  pas-  quitter  la  plaine ,  &  s'y 
livrer  pendant  l'été  aux  foins  qui  font  les  fiiites 
du  befoin  de  propager. 

Les  hecaffes  font  kur  nid  à  terre  ;  eUes  fe  coin» 
pofent  d'herbes  sèches  &  de  petits  brins  de  bois  ^ 
elles  l'appuient  contre  un  tronc  d'arbre  eu  une 
grofle  racine ,  &  y  emploient  fort  peu  d'art  ;  les 
eeufs  font  oblongs  ^  un  peu  plus  gros  que  ceus 
du  pigeon  ,  d'un  gris  rouffeàtre  ,  marbré  d'ondes 
plus  foncées  &  noirâtres  ,  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  par  nid.  Le  père  &  la  mère  prennent 
égafement  foin  des  petits.  Pendant  l'incubation  le 
mâle  demeure  ibavent  couché  près  de  la  femelle^ 
&  ils  paflient  réciproquement  leur  bec  far  le  dos 
Tun  de  l'autre,  ce  qui  eft  peut'-être  une  jouiflance 
pour  eux.  Ik  ne  font  entendre  le  cri  qui  leur  eft: 
propre  que  tant  qu^ils  font  en  amour  ou  occupés 
de  leur  couvée  ;  fes  Hcaffes  font  muettes  le  refte 
de  Tannée.  Les  petits  quittent  le  nid  &  courent 
fort  peu  de  temps  après  être  éclbs.. 

L'efpèce  de  h  béeajje  eft  générafement  répandue 
&  fe  trouve  dans  fes  régions  fes  plus  chaudes  , 
tes  régiom  tempérées  &  les  plus  froides  de  l'ancien 
6c  dii  nouveau  continent» 
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Les  chaflears  clîfting;ueiit  une  grande  &  une 

Îedte  bécaffc  ;  mais  cette  dllFérence,  qui  proba* 
lement  n'efl  que  celle  des  jeunes  aux  aauites , 
n'en  produit  aucune  dans  les  habitudes ,  ni  dans 
k  plumage  ;  il  n'eft  pas  très-rare  qu'il  varie ,  qu'il 
paue  à  un  blanc  fale  &  aux  différentes  nuances 
d'un  blanc  rouflâtre  plus  qu  moins  foncé. 

La  chair  des  kécaffes  pafTe  pour  un  met  délicat  ; 
elle  eft' noire  ^  un  peu  ferme  ;  elle  contient  beau* 
coup  de  fucs  ^  elle  a  une  faveur  &  un  fumet  aflez 
forts.  Son  odeur  &  fon  goût  déplaifent  également 
aux  chiens  ;  ils  répugnent  à  la  rapporter,  on  n'y 
peut  guère  accoutumer  que  les  barbets ,  &  tous 
refufent  d'en  manger  la  chair. 

La  hécajpt  eft  un  oifeau  fi  généralement  connu , 
qu'en  faire  ia  defcription ,  eût  été  ajouter  (ans  né- 
ceffité  à  cet  article  ,  néceflairement  long  par 
le  nombre  d'objets  qu'il  devoit  contenir  ;  elle  çft 
du  genre  LXXVIL 11  me  refte  à  parler  des  moyens 
qu'on  emploie  pour  la  chafle  des  bécaffes. 

On  prend \e%  bécaffes dans  les  bois àla pantière , 
&  au  lacet  fur  le  bord  des  eaux. 

La  pantière  eft  un  filet  le  plus  ordinairement 
quarré ,  quelquefois  d'une  autre  forme ,  dont  les 
mailles  n'ont  pas,  dans  les  diverfes  pantières^le 
même  diamètre  &  la  même  figure.  Voyei  à  cet 
égard  le  mot  Pavtière.  Je  ne  parlerai  dans  cet 
article  que  de  la  pantière  qui  eft  un  filet  quarré. 
Pour  en  faire  ufage  on  choifit  dans  un  bois  une 
darière  dans  laquelle  on  a  remarqué  deux  arbres 
vîs-à-vis  l'un  de  l'autre  à  la  diflance  de  fix  à  huit 
toifes  ;  OA  nétoie ,  entre  ces  deux  arbres ,  un  ter- 
rein  de  fix  toifes  quarré  environ  ;  on  n'y  laifTe  ni 
IrouiTailles ,  ni  plantes ,  ni  même  aucune  pierre  ; 
il  doit  être  parfaitement  net  &  uni  ^  les  deux  arbres , 
qu'on  conferve^  doivent  être  fur  Us  bords.  On 
élague  ces  arbres;  on  n'y  laifTe  que  deux  branches 
correfpondantes ,  une  à  chaque  arbre ,  incUnées 
l'une  à  l'autre  vers  l'efpace  vuide  entre  les  deux 
troncs.  A  l'extrêniîté  de  chaque  branche  &  en- 
dedans  de  l'efpace  vuide  on  attache  une  poulie 
ou  un  fort  anneau  de  verre  j  on  pafTe  à  travers 
de  chaque  poulie  ou  de  chaque  anneau  une  corde 
afTez  longue  pour  Tufage  que  je  vais  en  indiquer. 

Les  chofes  ainfi  difpoiées ,  on  étend  la  pantière  au 
milieu  de  l'efpace  vuide  fur  le  fol  ;  on  en  attache 
deux  des  coins  chacun  avec  une  corde  que  l'on 
fixe  de  chaque  cdié  autour  &  au  bas  du  tronc 
des  arbres  au'on  a  çpnfery^és  &  qu'on  a  élagués. 

On  attache  aux  deux  autres  angles  de  la  pane- 
tière l'extrémité  des  cordes  pafTées  en-dedans  des 
poulies  ou  des  anneaux;  on  rejoint  les  deuxex^ 
trêmités  oppofées  de  ces  cordes^  fans  les  lier,  & 
on  les  prolonge  jnC^u'à  une  loge  qu'on  a  eu  foin 
de  préparer  à  fept  ou  huit  toifes  de  di/bnce  de 
la  pamière ,  dans  un  lieu  quiréponde  à  fon  centre. 

Le  chafleur ,  retiré  dans  cette  loge  ^  élève  la 

{>antière  en  tirant  les  d^u>:  cordes  également  ;  ils 
es  tient  jufqu'à  ce  qu'une  becajfe ,  en  volant  terre^ 
à-terre»  cooime  c'eft  fon  aUnre,  donne  dans  la 
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pantîète ,  ilors  le  chafleur  làcbe  les  cordes  ;  le 
poids  de  la  pantière ,  &  celui  de  deux  pierres  o« 
autres  corps  pefans  qu^on  a  attachés  aux  deux  angles 
antérieurs ,  au-defTous  des  anneaux  ou  poulies ,  en-* 
traînent  la  pantière,  qui  enveloppe  htccaffe ,  de  1a. 
fait  tomber  avec  elle  dans  fa  chute.  Le  chafTeur 
court  auffi-tôt  ràmafler  l'oifèau,  lui  écrafe  entre  ' 
les  doigts  la  tête  ,  qui  offre  peu  de  réfiflance  , 
revient  prendre  les  cordes ,  &  retiré  dans  la  loge  p 
il  relève  la  pantière.  L'abondance  de  fa  chaffe  dé^ 
pend  beaucoup  de  la  vîtefTe  de  fes  mouvemens  > 
car  fouvent  il  fe  préfente  une  nouvelle  bécajft 
avant  que  la  pantière  foit  relevée. 

Cette  chaffe  ne  peut  avoir  lieu  que  le  foîr  pen« 
dant  le  crépufcule;  mais  elle  produit  afTez  pour 
que  Ton  prenne  quelquefois  douze  bécaffis  en 
une  demi  heure  ,  &  fix  à  fept  cens  dans  un  aur 
tomne  &  un  hiver  au  moyen  d'une  feule  pandèré. 

Quelquefois  des  compagnies  de  perdrix  ou 
d'autres  oifeaux ,  &  même  des  lapins  ,  des  renards , 
&  jufqu'à  des  loups  donnent  dans  la  pantière ,  6c 
sy  trouvent  pris ,  fi  le  chaffeur  la  lâche.  Il  doit , 
par  cette  raifon ,  être  toujours  muni  de  quelqu'arme 
convenable ,  dans  le  cas  où  le  hafard  conduiroit 
dans  la  pantière  un  animal  dangereux  &  en  état 
de  fe  défendre.  Au  refle ,  cette  chaffe ,  dont  le 
droit  n'appartient  qu'à  certains  feigneurs  de  fie&  , 
réuffit  à  proportion  que  les  lieux  où  on  la  fait  font 
plus  boifes. 

Le  lacet  pour  les  bécaffis  fe  fait  avec  cinq  à 
fix  crins ,  les  plus  longs  &  les  plus  forts  ;  on  les 
corde  en  les  entrelaçant  les  uns  avec  les  autres. 
A  l'une  de  leur  extrémité  on  fait  une  boucle  re- 
tenue par  un  nœud  coulant  ;  on  fait  à  l'extrémité 
oppofée  un  nœud  ordinaire.  On  prend  un  bâton 
de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  long  d'un  pied  en- 
viron ,  on  Téguife  par  un  bout ,  on  le  fend  légère- 
ment à  l'autre  bout  dans  fon  milieu  ;  à  travers  U 
fente  on  introduit  l'extrémité  du  lacet  du  côté 
du  nœud  qu'on  laiffe  en  dehors  de  la  fente ,  on 
enfonce  la  corde  de  crin  dans  la  fente,  à  traver» 
laquelle  le  nœud  l'empêche  de  pouvoir  gliffer. 

Les  lacets  préparés ,  on  les  porte  au  bois  ;  on 
-jr  choifit ,  dans  le  plus  épais  des  taillis  »  un  endroit 
fréquenté  par  les  bécaffis;  ce  qu'on  reconnoît  aux 
feuilles  qu'elles  ont  retournées  pour  chercher  des 
vers  deflous  ,  &  à  leur  fiente  qui  eft  une  boufe  gri- 
fàtre ,  molle  &  fort  large. 

Le  lieu  reconnu,  on  fait^  autour  d'une  partie 
du  taillis ,  une  enceinte  de  quarante  à  cinquante  pas 
de  large ,  d'un  demi-pied  de  haut  ;  on  la  compofe 
de  menues  branchages,  enfoncés  en  terre  affez  près 
les  uns  de^  autres  pour  fermer  le  paffage  à  une 
bécafe  ;  de  diflance  en  difbnce  de  la  haie  ou 
enceinte ,  on  laiffe  une  ouverture  ou  paffée ,  au- 
devant  de  laquelle  cA  enfoncé  en  terre  le  piquet 
qui  tient  le  lacet ,  qu'on  a  eu  foin  de  coucher 
a  platte  terre  horifontalement.  Les  bécaffes  prifes 
dans  l'enceinte  cherchent  à  en  fortir  quand  elles 
n'y  trouyent  plus  de  nonrrkure ,  fe  préfentent  au3( 
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ouvertures  otf  paiEées  ,  s'en^gent  les  pattes  dans 
les  lacets  &  y  demeurent  priies  ;  on  les  y  trouve 
arrêtées  le  foir  &  le  matin ,  qui  font  les  heures 
.où  l'on  va  vifiter  Tenceinte  pour  enlever  le  gibier 
qui  s'eft  pris. 
..   Bécasse  blanche,  ^ye^;  Bécasse. 

Bécasse  (grande).  Foyer  Bécasse. 

Bécasse  (petite).  Foy^ç  jBecasse.    , 

Bécasse  rousse,  f^yr;;  Bécasse. 

Bécasse  de  mer.  ^yr;;;  Huitrier. 

Bécasse  des  favannes. 

PL  enl.  ^p5.  ^ 

La  bécajfe  des  favanes  fe  trouve  à  Cayenne  & 
y  eft  très-commune  ;  elle  reflemble  beaucoup  à 
la  hécafft;  mais  elle  eil  de  près  d'un  tiers  plus 
petite ,  &  fon  bec  eft  cependant  plus  long. 

Il  y  a  cinq  raies  noires  fur  la  tête  \  une  fur 
le  fommet ,  une  de  chaque  côté  au-deiTus  de  l'œil  \ 
les  deux  premières  raies  s'étendent  du  devant  au 
derrière  de  la  tête ,  la  troifième  ne  va  que  de 
Tangle  des  deux  parties  du  bec  à  Tœil  ;  le  furplus 
de  la  tête  efi  roufTeâtre  ;  le  haut  de  la  gorge  efl 
blanchâtre;  le  cou,  &  tout  le  defliis  &y  corps, 
efl  varié  de  brun  noirâtre  &  roufleâtre  ;  le  brun 
eft  difpofé  en  long  au  milieu  des  plumes  >  dont 
les  bords  &  l'extrémité  font  roufleâtres  \  le  deflbus 
du  corps  eft  d'un  brun  roufleâtre,  moins  foncé 
que  le  dosj  &  moucheté  de  bandes  tranfverfales 
noirâtres. 

Les  hécaffes  des  favannes  ne  s'enfoncent  jamais 
dans  les  bois  ;  elles  habitent  les  lieux  les  plus  bas 
des  favannes  ou  prairies  :  elles  y  nichent  fur  des 
tertres ,  dans  des  trous  tapifles  d'herbes  sèches  ;  elles 
ne  pondent  que  deux  .œufs  ;  mais  leurs  pontes  fe  ré- 
pètent plufieurs  fois.  Dans  la  faifon  des  pluies  elles 
gagnent  les  parties  les  plus  élevées  des  favannes 
&  redefcendent  à  mefure  que  les  eaux  fe  retirent  ; 
elles  vont  ordinairement  deux  de  compagnie ,  quel- 
quefois trQÎs  ;  elles  font  plus  en  mouvement  la 
nuit  que  le  jour  ;  elles  reifemblent  à  notre  bicajjk 
a  cet  égard ,  6c  par  la  plus  part  des  habitudes  \ 
mais  elles  en  diffèrent  p^ar  Téloignement  qu'elles 
ont  pour  les  bois  \  leur  chair  n'efi  pas  un  mets  infé- 
rieur à  celle  de  la  hicafft  d'Europe.  Genre  LXXVIL 

BECASSEAU. 

Bécasseau,  appelle  vulgairement  cuUblanc. 

Briss.  tome  r,  fa^t  lyy ,  /?/.  XVI ^  fig.  L 
Bécasseau  ou  cul-blanc,/^/,  erd.  84s» 
Autre  Bécassine  ,  BBh.HiJi. nat,  des  oif.page  216. 
^     Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  a  appliqué  à 
cet  oileau  le  nom  latin  tringa  ^  &  en  a  fait  un  nom 
générique  ;  M.  Briflbn  eft  de  ce  nombre  ;  d'autres 
Font  nommé  cinetus,  ;  il  y  en.  a  qui  l'ont  appelle 
glareola,  ôc  la  nomenclature  a  peu  varié  pour 
aautres  oifeaux  autant  que  pour  celui-ci. 

On  lui  a  donné  en  François  les  noms  de  cit/- 
hlanc  ,  pUd'Vert ,  pivettc ,  fifiaffon* 

Le  bécajfsau  eft  un  oifeau  de  rivage  ;  il  fré- 
quente j  pendant  la  fin  de  Tété  &  l'automne ,  le 
bord  des  rivièree  &  des  ruifleaux}  il  vit  de  vers  » 
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de  moucherons  &  des  différentes  efpèees  d'infefies 
qui  peuplent  le  bord  des  eaux  ou  qui  vivent  dans 
les  eaux  même  ;  il  les  prend  à  la  courfe  ou  au 
vol  ;  il  court  légèrement  &  avec  grâce  en  balan- 
çant fouvent  la  queue;  il  entre  aflez  fouvent  dans 
l'eau ,  &  on  l'y  voit  faifur  fa  proie  ;  fouvent  auffi 
il  rafe  en  volant  la  furface  de  l'eau  ,  &  apris  avoir, 
à  plufieurs  reprifes,  monté  &  defcendu  un  certain 
efpace  du  rivage  ,  il  s'envole ,  en  pouffant  un 
petit  cri  qui  eft  affez  aeréable  quoiqu'un  peu  aigre  » 
&  fe  porte  à  quelque  diftance  pour  y  recommences 
fa  chaffe. 

Le  bécaffeau  fe  plaît  dans  les  lieux  paifibles  & 
folitaîres  ;  il  aime  les  rives  découvertes ,  les  grèves 
de  fable,  les  endroits  qui  ne  font  que  médiocre» 
ment  couverts  de  plantes.  J'ai  fouvent  obfervé  des 
bécajfeaux  dans  un  lieu  pareil,  aux  environs  de 
Paris ,  fur  les  bords  de  la  feine  ;  elle  y  paffe  d'un 
côté  dans  toute  fa  largeur ,  6l  en  roulant  la  plus 
grande  partie  de  fes  eaux  ;  elle  fe  paruge  ailleurs 
en  plufieurs  canaux ,  qui  forment  des  iflots,  &  fer* 
pentent  fur  des  lits  de  fables,  couverts  de  quel- 
ques plantes  aquatiques  ;  ces  bras  du  fleuve ,  où 
le  cours  àts  eaux  eft  plus  lent ,  font  remplis  de 
beaucoup  de  larves  d'infeâes  aquatiques ,  &  le 
rivage  eft  couvert  d'infeâes  qui  viennent  dépofer 
leurs  œufs.  Ces  endroits  folitaires,  éloignes  de 
toute  habitation  &  de  toute  route ,  font  très-fré- 
quentés  en  été  par  les  bécajfeaux ,  il  eft  rare  de 
n'y  en  pas  voir ,  &  fouvent  huit  ou  dix  y  font 
leur  chaffe  dans  un  efpace  affez  limité  ;  le  plus 
ordinairement  ils  fe  tiennent  féparés  &  à  quelque 
diftance  les  uns  de»  autres  ;  mais  il  n'eft  pas  rare 
de  les  voir  précipiter  leur  courfe  vers  un  même 
point ,  s'y  porter  plufieurs  coups  de  bec  en  s'ap- 
prochant ,  &  partir  chacun  de  leur  coté  en  volant 
&  en  pouffant  un  cri  plus  aigu  que  celui  qu'ils 
ont  coutume  de  faire  entendre.  La  caufe  de  ces 
rixes  momentanées  eft  fans  doute  la  découverte 
d'une  proie  ou  plus  abondante ,  ou  pour  laquelle 
Ils  ont  un  goût  plus  décidé. 

Quoique  les  bécajfeaux  paffent  une  partie  de 
Tété  fur  les  rives  de  nos  petites  rivières  &  des 
ruiffeaux  qui  arrofent  nos  campagnes ,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'ils  nichent  dans  nos  contrées,  &  Ion 
ne  fçait  pas  en  quels  lieux  ils  font  leur  ponte. 

La  chair  des  bécajfeaux  a  un  goût  fin  ;  elle  efl 
délicate  &  ils  paffent  pour  un  excellent  gibier* 

Le  bécajfeau  eft  un  peu  moins  gros  que  le  plu- 
vier ;  il  a  huit  pouces  &  demi  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue ,  quinze  pouces  neuf  lignes 
de  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent ,  à  pen  de  cnofe 
près,  jufqu'à  l'extrémité  de  fa  queue. 

Le  deflus  du  corps  eft  couvert  de  plumes  brunes 
bordées  de  blanchâtres  ;  fur  la  tête  ,  le  derrière 
du  cou ,  les  plumes  font  d'un  brun  cendré  ;  mais 
furie  dos  elles  font  d'un  brun  luflré  ;  &  de  plus, 
variées  fur  leurs  bords  de  points  blanchâtres  ;  il 
y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  deux  bandes;  l'une  , 
&  c'eft  la  fupérieure,  eft  blanche;  l'autre»  ^xû 
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tft  plus  bas ,  eft  d'un  cendré  biun«  La  gorgreft 
blanche»  &  le  devant  du  cou  eft  couvert  de 
taches  longitudinales  d'un  cendré  brun  fur  un  fond 
blanc  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  IVile  eft 
compofée  de  vingt-quatre  plumes ,  dont  les  dix- 
seui  premières  iont  d'un  brun  noirâtre ,  &  les 
cinq  plus  proches  du  corps  font  tachetées ,  fur 
leur  bord  extérieur,  de  points  blanchâtres  fur  un 
fond  brun  cendré.  La  queue  eft  formée  de  douze 
pennes  ;  les  deux  du  milieu  font  d'un  brun  noi^ 
râtre ,  traverfé  par  des  bandes  blanches  ;  les  dix 
autres  font  blanches  ôc  traverfées  y  mais  feulement 
à  leur  extrémité,  par  de  larges  bandes  d'un  brun 
noirâtre  ;  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  le  bec  eft 
illiun  yerd  obfcur  ;  les  pieds  font  verdâtres  \  les 
ondes  noirs*  Genre  LXXV. 

T'ai  reçu  de  la  Louifiane  un  oifeau  qui  me  pa- 
roit  appartenir  de  très-près  au  bécaffeau ,  que  je 
regarde  conune  n'en  étant  qu'une  variété»  Les  dif- 
férences confîftent  en  ce  que  le  bécaffeau  dé  la 
Louifiane  eft  un  peu  plus  petit  que  le  nôtre , 
que  fon  plumage  eft  plus  décidément  cendré ,  & 
que  le  dos  n'a  pas  le  luftré  qui  orne  cette  partie 
dans  le  nôtre. 

Bécasseau  »  par  les  pourvoyeurs  &  traiteurs 
à  Pins.  Foyer  Bécassine  (petite.) 
BÉCASSINE. 

Brxsson  »  tom.  F  s  pag.  2ç8. 
PL  enl.  88 y. 

Bécassine  ou  Bécasseau.  Beil.  hijl.  nau 
da  oif  pag.  alf. 

Idem,  Bécassine,  Bécasseau,  Becasson  y 
Bécasse  ,  (  petite  ).  port,  d^oif  pag,  S4* 

En  Latbi  galUnago  minor  ,  par  la  plupart  des 
auteurs. 
£n  Italien  pi^ti^ardella. 

En  Allemand  heer-fchnepfe  ^  Waner-fchnefe. 
En  Anglois  [nipe  ,  Jmte. 

La  bécajfine  a  les  caraâères  extérieurs ,  &  à 
quelques  £fférences  près ,  le  plumage  de  la  bé- 
caUe  ;  elle  eft  de  même  oifeau  de  paflage  ;  elle 
nous  arrive  en  automne  &  s'en  retourne  au  prin- 
temps. 

Les  bécaffmes  font  le  plus  fouvent  folitaires, 
quelquefois  elles  vont  trois  ou  quatre  enfemble  ; 
eOes  habitent  les  prairies  bafles  6c  marécageufes  ; 
elles  cherchent  les  herbages  qui  bordent  les  ri- 
vières ,  ôc  elles  fe  plaifent  parmi  les  plans  d'ofiers  ; 
elles  partent  de  très-loin ,  &  après  deux  ou  trois 
crochets,  elles  filent  à ^ deux  ou  trois  cens  pas, 
où  elles  s'élèvent  à  perte  de  vue  en  pouffant  un 
cri  qu'on  entend  encore  quand  on  cefFe  de  les 
voir  :  l'hiver  elles  s'approchent  des  fontaines 
chaudes  &  des  marais  formés  par  l'épanchment 
de  leurs  eaux  \  elles  ne  fe*  retirent  point  au  prin- 
temps fur  les  montagnes ,  mais  dans  les  plaines 
plus  feptentrionales  que  les  nôtres  ,  telles  que 
celles  de  l'Allemagne ,  de  la  Siléfie  ,  &c.  :  il  en 
I  demeure  cependant  quelques-  unes  pendant  l'été 
dahs  nos  marais  où  elles  nichent  :  elles  placent 
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leur  nid  au  pied  des  faules  ou  des  aulnes ,  daiîs 
les  endroits  les  moins  acceffibles  des  marais  ;  ejles 
le  conftruifent  d'herbes  sèches  &  legamiffentde 
plumes  à  l'intérieur  :  elles  pondent  en  juin  quatre 
ou  cinq  œufs  ;  ils  font  oblongs ,  blanchâtres  , 
tachetés  de  marques  ronfles;  les  petits  abandon- 
nent le  nid  en  fortant  de  la  coque  ,  mais  la  mère 
en  prend  foin  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de 
pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  befoins. 

Il  eft  très-probable  que  les  bécajjlnes  fe  nour- 
riflient  de  vers  comme  les  bécafles.  On  n'en  eft 
cependant  pas  certain ,  parce  qu'on  ne  trouve  dans 
leur  eftomac  que  des  liqueurs  &  un  réfidu  ter- 
reux ,  qui  font  le  produit  de  leurs  alimens  ;  elles 
pafTent  pour  le  gibier  le  plus  difficile  à  tirer  ;  on 
ne  les  atteint,  on  ne  parvient  à  la  portée  de  les 
tirer  qu'en  s'enfonçant  dans  les  endroits  les  plus 
humides  des  marécages ,  où  Ton  ne  peut  fe  fou- 
tenir  qu'à  l'aide  de  raquettes  dont  on  fait  ufage 
pour  cette  chafle ,  mais  on  en  prend  aufE  au  rejet. 
Voyei  Rejet. 

La  bécajjine  eft  ordinairement  très-grafle  &  pafle 
pour  un  excellent  gibier  ;  fon  efpèce  eft  univer- 
fellement  répandue  fur  les  terres  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Continent  ;  elle  paroît  abondante  à 
Cayenne  d'où  on  l'envoie  fouvent  :  on  l'y  nomme 
bécajfine  de  Savane;  elle  m'a  aufli  été  envoyée 
de  ce  pays  fous  le  nom  de  pied  de  bauf.  Elle  eft 
un  peu  plus  grofle  que  notre  bécajfine  ,  au  lieu, 
que  la  béca^  des  Savarus  eft  plus  petite  que 
notre  bécaffe.  Parmi  les  contrées  où  les  voyageurs 
ont  reconnu  la  bècaJJlne ,  je  n'en  citerai  que  deux  î 
Me  d'Uiiétéa  près  de  celle  de  Taïti  dans  la  mer 
du  fud  ;  les  ifles  Malouines  où  M.  de  Bougain- 
ville  l'a  vue.  Dans  la  première  de  ces  ifles ,  les 
voyageurs  trouvèrent  les  bécaffines  aufli  fauvages 
&  auflU  prêtes  à  fuir  que  dans  nos  contrées  ;  ils 
fçurent  bientôt  que  les  habitans  étoient  dans 
l'habitude  de  leur  donner  la  chaflfe  :  dans  les  ifles 
Malouines,  au  contraire,  les  bécaffines  neparoiC- 
foient  avoir  aucune  défiance  ;  leurs  nids  étoient 
à  découvert  au  milieu  des  campagnes  ;  on  les 
tiroit  aifément  :  elles  ne  témoienoient  aucune 
crainte  dans  ces  lieux  paifibles  &  folitaires^  ou 
l'homme  ne  les  avoit  pas  encore  accoutumées  à 
le  redouter  &  à  l'éviter, 

11  paroît  que  parmi  les  bécaffines ,  il  y  en  a  de 
grandes  &  de  petites ,  comme  parmi  les  bécafles; 
elles  ne  diffèrent  de  mémo  que  par  la  grandeur , 
foit  que  ce  foient  deux  races  ou  que  les  unes 
foient  des  adultes  &  les  autres  des  jeunes. 

Je  n'ai  pas  penfé  qu'il  fût  néceflaire  de  faire 
une  defcription  détaillée  du  plumage  de  la  bé-- 
caffine  ;  je  me  contenterai  de  remarquer  qu'il 
eft  mêlé  de  noir,  de  gris-blanc  &  de  roux;  que 
cette  dernière  couleur  domine  moins  que  fur 
le  plumage  de  la  bécafle.  Ces  deux  oifeaux 
font  d'ailleurs  trop  connus  pour  avoir  befoin 
d'être  décrits.  Genre  LXXFII*. 

Bécassine  (la petite)  ou  la  sourde. 
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Briss.  tàm.  y,  pag.  jô}. 

PL  tnL  884. 

Bell.  hift.  nat.  des  oif  pag.  ity: 

Idem ,  deux  pour  un.  port,  d'oijfl 

Suivant  Sal,  hifi.  nat,  des  oif.  pag.  jz6. 

En  Picardie  hanipou ,  dans  l'Oriéanois  becque* 
rhlle^  par  les  A^&tMn  foucault  &  bécot. 

La  petite  hécaffine  xCsl  que  huit  j^ouces  Crois 
lignes  du  bout  du  oec  à  celui  de  la  aueue  ;  elle  eft 
de  moitié  plus  petite  que  la  bécaUine.  Son  plu- 
mage eil  plus  brillant ,  &  elle  eft  facile  à  recon- 
noître  aux  traits  fuivans  :  la  partie  fupérieure  de 
la  tête  eft  d*unnoir  lufiré,  varié  de  petites  taches 
Cauvesj  ôc  marqué  de  deux  bandes  longitudinales 
de  la  même  couleur  ;  la  partie  fupérieure  du  dos  6c 
Jes  plumes  fcapulaires  font  variées  de  noir  &  de 
fauve  ;  le  noir  eft  changeant  &  à  reflets  d'un 
violet  &  d'un  verd-doré  brillants  ;  il  ^  a  de  plus 
fur  le  dos  &  fur  les  plumes  fcapujaires .  qua^e 
bandes  longitudinales  d'un  fauve  -  clair ,  deux  de 
phaque  c6te  ;  ces  plupif^s  àc  celles  qui  font  d'un 
poîr  changeant  »  iont  longues  ,  foieufes  &  ont 
fafpeâ  &  Iç  toucher  du  velours.  D'ailleurs  Iç 
plumage  de  la  petite  biçaffine  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celui  de  la  bécaffine  proprement  dite , 
oc  elle  n'eft  pas  moins  coimue  généralement» 
Cependant  à  Paris  les  pourvoyeurs  lui  donnent 
)e  nom  de  bécajfcau  qui  ne  lui  convient  pas  & 
qui  défigne  un  otfeau  digèrent  dpnt  j*ai  parlé, 

La  petue  bécajjine  fe  tient  cachée  dans  les  ma^ 
rais  y  au  bord  des  eaux,  fous  les  joncs  &  les 
plantes  aquatiques  ;  i)  faut  l'approcner  de  très* 
près  pour  l'obliger  à  prendre  fon  efTor ,  ee  qui  la 
fait  nommer  ta  fimrae  par  les  çhafieurs  ,  parce 
qu'elle  demeure  obftinément  à  terre ,  comme  fi 
^lle  n'entendoit  pas  le  bruit  qu'on  fai(  en  venant 
a  elle  ;  fon  vol  eft  moins  rapide  &  plus  direâ 
que  celui  de  )a  prandç  béçaiùne  ;  elle  ne  quitte 
pas  nos  marais  ;  elle  y  niche  ;  (e^  oeufji ,  propor- 
tionnés à  &  taiUe,  font  de  {a  même  couleur  que 
ceux  de  la  bécaifine.  Sa  chair  eft  élément  délii- 
^te  &  fa  graifle  aufti  fine.^ 

Cette  efpèce  ,  quoique  foft  répandue,  ne paroit 
jpas  l'être  autant  que  celle  de  la  grande  bécalBne  ; 
pA.  Linné  n'en  fait  pas  mention  :  cependant,  fui van^ 
Bninnîch,  la  petite  bécaffine  fe  trouve  en  Dane* 
snarck.  Il  ne  feinb{e  pas  qu'on  Tait  encore  obferv^e 
llans  le  nouveau  Continent.  Genre  LXXVIÎ*. 

Bécassine  blanche  des  Indes.  Voy^  aux 
Indes  &  à  la  Chine  ,  tom.  U^pag.  218. 

Cette  bécajjine  eft  moins  grpfte  que  celle  qu*on 
trouve  en  Europe  ;  fout  ion  plumage  eft  d'un 
Jblanc-fale  ^  plus  on  moins  varié  fur  les  différente^ 
parties  de  gris  &  de  brun.  1}  ne  paroit  pas  que 
ipe  foit  une  éfpèce  particulière  ;  mais  c'eft  ,  fans 
doute ,  une  variété  d'une  efpècç  qui  fe  trouve 
î>ux  Indes.  Genre  LXXVII*. 

BÉCASSINE  BLANCHE.  EdW.  tom.  Ul ^  pag.  |?J. 


BEC 

Bécassine  d'Angleterre.  Briss.  tom.  V^p.  jofi 

^W  Bru  NETTE, 

Bécassine  du  Cap  de  Bonne-Efpérance* 

PL  enl.  J270. 

Brisson  ,  tom,  W,  fuppL  pag.  149. 

Cette  bécajjine  eft  à-peu-près  de  la  grofleurtld 
la  nôtre.  Son  plumage  eft  très- varié.  M.  le  comte 
de  Buffon  peint  celui  de  la  tête  d'un  trait  à  fa  ma* 
ni^re  ,  elle  eft ,  dit  -  il ,  cocffée  de  cina  bandes  , 
l'une  rouffeâtre  au  fommet,  deux  grifes  de  chaque 
c6té  9  puis  deux  blanches  qui  engagent  l'œil  es 
arrière.  Les  joues  ôc  la  gorge  font  d'un  roux 
clair  y  qui  s'étend  fur  les  côtés  &  le  deiTus  du 
cou  ;  le  dos  &  les  ailes  en-deffus  font  rayé» 
tranfverfalement  de  noirâtre  fur  un  fond  cendré 
qui, à  certains  afpeds  de  la  lumière  ^  fe  nuance  ea 
violet  ;  les  ailes  font  de  plus  couvertes  de  taches 
jaunâtres  ;  au  bas  du  cou ,  fur  le  haut  de  la  poi* 
trine  eft  fituée  une  bande  tranfverfale  noire  ;  elle 
remonte  vers  le  dos  en  devenant  plus  étroite  ; 
elle  eft  fuivie  au*deflu$  des  ailes  d'une  autre 
bande  blanche  9  qui  s'étend  obliquement  fur  le  dos 
jufqu'au  crouoion.  Les  deux  bandes  blanches  pro* 
longées  de  chaque  côté  ,  fe  rejoignent  6c  forment 
un  angle  fur  le  croupion  :  tout  le  deffous  du 
corps  eft  blanc  ;  la  queue  eft  cendrée,  rayée 
tranfverfalement  de  noirâtre  &  marquée  fur  cha« 
que  cc^té  de  quatre  taches  jaunâtres  ;  elle  eft 
compofée  de  douze  plumes  »  &  les  ailes  le  font 
de  vingt-cinq. 

Le  bec  eft  d'un  briin  -  rougeâtre  ;  les  pieds  6c 
les  ongles  font  noirâtres.  Genre  LXXVlt*» 

BÉCASSINE  de  la  Chine.  PL  enL88n 

La  bécaffine  de  la  Chine  eft  à-peu-près  de  la 
grofteur  de  la  bécafline  ordinaire.  Une  raie  fauvç 
entourée  de  chaoùe  côté  d'une  raie  brune  »  occupe 
le  milieu  de  la  tête  ;  une  raie  blancbe  paffe  au«- 
deffus  des  yeux ,  ôc  une  gtîfe  s'étend  du  bec  à 
l'œil  de  chaque  côté  ;  la  gorge  eft  blanchâtre  ;  le 
cou  eft  gris ,  nué  de  noirâtre  &  de  fauve  difpofés 
par  raies  ;  une  large  bande  noire  couvre  le  haut 
de  la  poitrine  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ,  !ç 
deffus  eft  moucheté  de  blanc  &  de  jaunâtre  (ur 
un  fond  gris  «-  bleuâtre  ,  qui  eft  entrecoupé  de 
lignes  noires  étroites  ;  la  queue  eft  griOltre  mou* 
chetée  de  taches  d'un  fauve -clair,  &  raiée  d^ 
lignes  noires  étroiteç.  Genre  L3fXVIl*, 

BÉCASSINE  de  Madagafcar* 

PL  enL  ÇZ2. 

La  bécajjine  de  Madagafcar  eft  de  la  mêsne' 
groffeur  que  la  nôtre ,  mais  elle  à  le  bec  beaucoup 
plus  court  &  les  jambes  moins  longues. 

Une  bande  fauve  ,  étroite  ,  s^étend  fiir  le 
fommet  dç  la  t^te  de  l'origine  du  bec  au  lyn* 
ciput  i  deux  autres  bandes  brunes  l'accompagnenf 
fur  les  côtés  ;  une  troifième  bande  blanche  ef^ 
tracée  de  chaque  côté  de  l'angle  poftéiieux 
de  Fœil  au  bas  de  la  tête  :  )a  gorge  eft  blan« 
châtre  ;  le  cou  eft  d'un  brun  qui  tire  fur  le  roux  1 
le  baut  ^%  la  poitrio«s  jfft  6»iri*f^â  1^  reftç.  4q 
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ileffoiis  do  -corps  cft  blanc  ;  les  e&t^s  au^deffi^us 
Al  moignon  des  ailes  font  bruns  ;  le  blanc  du  bas 
de  la  poitrine  remonte  vers  le  dos  ,  &  lorTque 
les  ailes  font  pliées ,  forme  de  chaque  c^é  «ne 
knde  blanche  tranfyerfale  entre  les  ailes  &  le  bas 
dtt  cou  :  la  partie  inSférieure  du  cou  ,  par  derrière  » 
eft  grife ,  traverfée  par  de  très-petites  raies  noires  ) 
k  aos  eft  mêlé  de  gris  -  brun  »  de  noir ,  &  rayé 
longitudinalement  fur  les  côtés  de  jaunâtre  ;  les 
couvertures  des  ailes  font  rayées  de  noir  par  de 
très-petHes  bandes  tranfverfales  fur  un  fond  ^ris- 
bnui  :  les  pennes  des  ailes  font  noires  à  leur 
oiigine  9  d'un  gris-clair  dans  le  refle  de  leur  Ion- 
Çieur;  le  gris  eu.  traverfé  par  des  raies  noires , 
étroites ,  en  zigug  :  il  y  a  de<  plus  fur  chaque 
penne  du  côté  externe ,  quatre  ou  cinq  taches  , 
niiyattt  la  longueur  des  pennes ,  d'un  jaunâtre- 
clair  ,  d'une  forme  ovale ,  entourées  d'un  trait 
noir  :  ces  taches  imitent  de  loin  la  forme  d'un 
ail  ;  du  côté  interne  les  pennes  font  rayées  par 
des  bandes  tranfverfales  de  la  même  couleur  , 
&  également  encadrées  de  deux  traits  noirs  ;  la 
queue  eft  grife  p  rayée  de  lignes  noires ,  étroites, 
&  de  bandes  d'un  jaunâtre-clair  :  le  bec  eft  jaunâtre 
&  les  pieds  font  grilatres.  La  femelle  a  les  cou- 
leurs moins  vives  que  le  mâle  »  &  les  taches  jau- 
nâtres des  ailes  ne  font  que  des  bandes  qui  n'ont 
pas  l'apparence  d'yeux  comme  dans  le  mâle. 
Genre  LXXVII*. 

Bic ASSiKE  de  Madraft.  Briss  tom.  V,pag,  ^08, 

'KxY,Synop.  avL  pag.i^j. 

Les  parties  lupéneures  de  la  tête  oc  du  cou  font 
variées  de  noirâtre  &  de  fauve ,  ainfi  que  le  dos  » 
le  croupion ,  les  couvertures  des  ailes  &  celles 
de  la  queue  en  -  deifus  :  il  y  a  fur  la  tête  trois 
bandes  longitudinales  brunes-noirâtres  ;  le  dos  eft 
auiTi  marqué  de  deux  bandes  longitudinales  d'un 
hron-noirâtre  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
d'un  fauve  varié  de  taches  noirâtres  ;  le  deflbus 
du  corps  eft  blanc ,  excepté  le  haut^e  la  poitrine 
qui  eft  traverfé  d'une  bande  noire  ;  les  ailes  &  la 
queue  font  variées  de  noir,  de  fauve  &  de  gris; 
le  bec  eft  rouflâtre  :  un  dernier  trait  diftingue 
cette  bécaffine  de  toutes  les  autres  ;  le  doigt  de 
derrière  eft  au£  lone  que  ceux  de  devant  uenre 
LJiDCVII*. 

BEC-CROISÉ. 

PL  enl.  218. 

Brisson  ,  tcm.  III t  pag.  32p. 

B£C-CR01SÉ  ROUSS£ATR£.  BrISS.  tom.  III ^ 
pag.  j^:i. 

Loxia  en  Latin* 

Crofi'bUl  en  Ânglois. 

Knui'-vogel,  kreut[feknabel  en  AQemand» 

Kr^ywwios  en  Polonois, 

Karfnaef^  kUcgtlrifware  en  Suédois» 

Le  b^c-croift^  diuingué  de  tous  les  antres 
eîfeanx  par  nn  caraâère  qui  hn  eft  propre ,  conf- 
ntue  le  XXVIII*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briilbiw   Les  deux  parties  de  foa  bec  pro- 
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lonijées  \  fatir  txttêmîté  9  fe  croifent  IVine  l'autre  j 
&  iont  courbées ,  k  partie  fupérlenre  de  haut 
en  bas  ,  &  l'inférieure  de  bas  ea  haut.  Mais 
tantôt  c'eft  la  partie  inférieure  du  bec  qui  eft 
tournée  à  fbn  extrémité  de  droite  à  gaische ,  âc 
la  fupérieure  de  gauche  à  droite  ;  tantôt  c'eft 
la  partie  fupérieure  qui  prend  cette  poikion  « 
tandis  que  l'inférieure  a  la  pofition  contraire.  1} 
n'y  a  rien  de  ftable  fur  cet  objet  ^ui  varie  dans 
les  diiFérens  individus.  Cette  coniocnution  du 
bec  9  fujette  à  des  variations  dans  ia  pofition  de 
fes  parties  ,  a  paru  à  quelques  phyûciens  une 
monftruofité  &  un  écart  de  la  nature ,  ou  un  des 
effais  qu'elle  a  fait  de  l'ufage  des  différentes  fonnes. 
Il  n'a  pas  été  préjudiciable  au  bec-çroifé  qui  fe  fert 
avec  avantage  de  fon  bec  pour  grimper  ,  pour 
s'accrocher  &  pour  ouvrir  les  fruits  >  dans  le 
centre  defquels  il  trouve  les  femences  qui  y  font 
renfermées  6c  dont  il  fe  nourrit. 

Le  bcC'Cro'tfé eft  un  peu  plus  gros  que  fe  moineau 
franc  ;  il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  fix 
pouces  neuf  lignes ,  dix  pouces  huit  lignes  de  vol  % 
les  ailes  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà  du  mi-* 
lieu  de  ia  queue  ;  Piris  eft  d'un  cendré  tirant  fur 
la  couleur  de  noifette  ;  le  demi  *  bec  fupérieur  eft 
noirâtre  >  &  l'inférieur  eft  gris  ;  les  pieds  font 
bruns  &  les  ongles  font  noirs. 

La  couleur  du  plumage  varie  fuivant  l'âge ,  &c 
le  fexe  des  individus.  Les  jeunes  htc-croifés  font 
couverts  de  plumes  d'un  verd- terne  ,  mêlé 
d'une  teinte  olivâtre  ,  de  plus  ou  moins  de  brun 
&  d'un  peu  de  jaunâtre.  Les  vieux  prennent  une 
couleur  rouge  9  plus  décidée  fur  la  tête  &  les 
parties  fupérieures  du  corps  j  &  à  proportion  qu'ils^ 
avancent  en  âee  ils  deviennent  de  plus  beaux 
oifeaux  par  l'éclat  de  leur  couleur  ;  les  femelles 
prennent  fucceftivement  le  même  plumage  que  les 
mâles,  mais  les  nuances  en  font  toujours  plus  foibles. 

Le  bee^croifé  n'habite  que  les  parties  les  plus 
froides  de  l'Europe  »  &  il  ne  s'y  trouve  dans  les 
parties  tempérées  que  fur  les  hautes  montagnes  ; 
les  amandes  contenues  fous  les  écailles  despoift^ 
mes  de  pin  font  fa  principale  nourriture.  Il  at« 
tache  fon  nid  aux  mêmes  arbres  dont  il  tire  fa 
fubfiftance  ;  il  l'v  colle  ,  à  ce  qu'on  dit,  avec  la 
réfme  de  ces  mêmes  arbres ,  il  l'en  enduit  &  le 
rend  par  ce  moyen  impénétrable  à  la  pluie ,  à 
rhumidité  de  la  neige  dont  il  eft  fouvent  couvert  ; 
car  le  hec^roifi  le  conftruit  dès  la  fin  de  l'hiver  , 
dans  les  derniers  jours  de  février  ou  les  premier» 
de  mars ,  &  fes  petits  font  déjà  en  état  de  fe  fuffir 
à  eux  -  mêmes  avant  que  les  autres  oifeaux  aient 
commencé  à  travailler  à  leur  propa^tion.  Ce- 
pendant  le  bec-croifé  pafte  pour  ne  taire  qu'une 
ponte  par  an  ^  dans  laquelle  il  élève  de  trois  à 
cinq  petits^ 

Cet  oifeauj  quoique  fédentsure,  qnoiqulubitant 
des  régions  froides  ou  des  hautes  montagnes  » 
paroit  quelquefois  fiibitement  dans  les  pays  tem- 
pérés, des  apparitions  n'ont  ri^  de  w  &  de 
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régulier  ;  tantôt  îl  s*écoule  un  nombre  d'aAnéei 
aflez  confidérable  fans  qu'on  voie  de  bcc^croifés 
ailleurs  que  dans  les  lieux  qu'ils  ont  coutunie  d'ha^ 
biter  \  tantôt  ils  paroifTent  après  des  intervalles 
forts  courts  dans  les  endroits  où  il  n'eft  pas  or- 
dinaire d'en  voir.  Il  feroit  foft  difficile  de  fixer 
les  caufes  de  leur  émigration  ,  qu'on  ne  peut 
Cuère  rapporter  qu'à  quclqu'intempéric  inuîitée 
dans  les  lieux  de  leur  domicile  ordinaire  ,  foit 
que  ces  intempéries  les  en  chafTent  pour  le  mo- 
ment par  leur  violence  ,  foit  que  par  un  effet 
antérieur ,  elles  aient  fait  périr  les  fruits  dont  les 
heC'Croifés  fe  nourriffent ,  &  que  la  difette  les 
oblige  de  chercher  en  d'au  tries  climats  les  moyens 
de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Il  y  a  vingt- cinq 
ans  envn-on  ,  qu'il  parut  une  fi  grande  quantité  de 
hcc-^roifés  aux  environs  de  Pans  ,  que  les  oife- 
ieurs  eii  pcenoient  en  auffi  grand  nombre  que 
des  moineaux-francs  &  des  autres  oifeaux  les  plus 
*  communs  ;  on  les  nourrifToit  aifément  en  cage 
avec  du  chenevi  écrafé ,  de  la  mie  de  pain ,  &c. 
C'étoient  des  oifeaux  pefans  ,  ftupides  ^  qui  pa- 
roilFoient  peu  regretter  leur  liberté.  Ils  n'avoient 
qu'un  cri  loible  &  point  de  chant ,  quoiqu'ils  en 
aient  un  dans  l'état  de  liberté ,  très  -  foible  à  la 
vérité  ,  &  qu'ils  ne  font  entendre  qu'en  hiver. 
Malgré  le  grand  nombre  qu'on  en  prit  »  on  n'en 
conlerva  de  vivans  que  peu  de  temps ,  parce  que 
peut-être  on  n'en  prit  pas  afTez  de  foin  ;  car  ,  fui*- 
vaut  les  auteurs ,  le  bec  -  croifé  peut  vivre  long- 
temps en  cage.  Il  en  a  paru  l'hiver  de  178 1  à 
1782 ,  dans  différentes  de  nos  provinces  6c  fur- 
tout  en  Normandie  ,  province  dans  laquelle  » 
fiiivant  les  oifeleurs ,  il  efl  affez  fréquent  de  voir 
en  hiver  des  hcc-croifcs^  mais  communément  en 
très-petite  quantité.  Ces  oifeaux  font  fi  fortement 
imprégnés  de  l'odeur  de  thérébentine ,  qu'il  fuffit 
de  les  avoir  maniés  pour  que  Todeur  en  demeure 
long-tçmps  aux  dpigts.  Cette  obfervation  que  j'ai 
été  à  portée  de  répéter  l'hiver  dernier ,  m'auroit 
empêché  dç  croire  qu$  la  chair  des  tiC'-croifés  j 
fût  d'un  EQÛt  agréable  cpniime  les  auteurs  l'ont 
écrit,  fi  M.  le  comte  de  BufFpn  ne  m'eût  apprit 
que  ce  mêmç  hiver  dç  178?  à  1781  ,  il  parut 
beaucoup  de  h^c  -  croifif  à  Mpntbard  ,  qu'on  en 
fervît  fur  fa  table  ,  qù  pn  leur  trouva  un  bon 
goût.  L'adion  du  feu  ou  diflipe  l'odeur  de  thé- 
rébentine ,  ou  cette  odçui*  ^'adhère  qu'aux  plumes , 
ce  crue  jç  n'ai  pas  remarqué,  Iç  dois ,  pour  achçver 
'Fhiftoire  du  bec -croifé  y  obferver  que  ce  ne  font 
que  lés  plumer  qui  couvrent  la  tête  ,  le  cou  &  le 
corps  qui  font  fujettes  à  changer  de  couleur ,  mais 
que  les  pennes  des  ailes  ôc  de  la  queue ,  font 
conftamment  brunes  av^c  un  filçt  olivâtre  ^  lepr 
côté  extemef 

Bec-  croisé  rousseatre.  Bkiss. tome IIJ , 
faft  j/a.  Voye^  Bec-CROISE. 

mc-d'argent. 

Cardinal  pourpré,  Briss.  tome  111  y  page  4c,  PI, 
m,fig.^  Je  mâle ,  fig.  s  la  femçUç, 
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Tangara pourpré.  PL  enl.  i^8*fig*  t ,  le  milCffig.  2, 
la  femelle. 

Merle  à  gorge  rouge*  £dw.  glan.  partie  llf 
page  120  ,  chap.  LVIL  PL  26J.  *' 

Le  beC'iPargent  efl  du  genre  XXXI*.  Cefl  un 
tangara  ,  fort  commun  à  la  Guiane.  Sa  groffeur 
efl  un  peu  au-de(tus  de  celle  du  moineau-franc: 
fâ  longueur  prife  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  efl  de  fix  pouces  trois  lignes  ;  il  a  neuf 
pouces  fix  lignes  de  vol  :  fes  ailes  pliées  s'étendent 
au  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  la  tête ,  la 

forge  &  le  devant  du  corps  font  d'un  pourpré 
rillant ,  &  dont  la  nuance  efl  plus  ou  moins 
vive  dans  difFérens  individus  i  le  refle  du  plu- 
mage efl  d'un  pourpré  ,  fombre ,  foncé ,  &  prelique 
noir  :  l'iris  efl  brune  ;  les  pieds  ôc  les  ongles  font 
noirs  :  la  partie  fupérieure  du  bec  efl  de  là  mêhie 
couleur,  ainfi  que  l'extrémité  de  la  partie  infé- 
rieure ;  mais  la  bafe  de  cette  même  partie  efl  beau- 
coup plus  large  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être  ;  elle 
forme  une  expanfion  ou  plaque ,  qui  fe  propage 
vers  la  partie  fupérieure  ,  en  s'arrondifiant ,  oC 
dont  la  couleur ,  l<yfque  l'animal  eft  vivant ,  a  la 
teinte  &  l'éclat  de  l'argent  poli.  C'efl  la  raifon  qui 
a  fait  donner  par  les  créoles  à  cet  oifeau  le  nom 
de  bec^i' arjtenu  Cette  belle  couleur  s'efface  quand 
l'animal  eft  mort ,  &  le  bec  paroit  alors  entière- 
ment noir.  Cet  ornement  n'appartient  qu'au  mâle  ; 
le  bec  de  la  femelle  efl  entièrement  noir  ,  &  n'efl 
que  très-peu  dilaté  à  fa  bafe  ;  elle  diffère  encore 
par  fon  plumage ,  qui  efl  d'un  brun  rougeâtre , 
fans  rédat  &  le  velouté  qui  brillent  fur  celui  du 
mâle*  Ce  dernier  a  les  ailes  ôc  la  queue  d'un  noir 
luflfé  &  velouté  ;  la  femelle  ne  les  a  que  d'un 
noir  terne  &  décoloré. 

Le  bec-d^ argent  varie  pour  l'intenfité  de  fes  cou- 
leurs ;  il  y  a  des  individus  qu'on  prendroit  à 
peine  pour  être  d'une  même  efpèce ,  tant  leur  plu- 
mage a  peu  d'éclat  «  en  comparaifon  d'autres  in- 
dividus, qui  ne  différent  qu'à  cet  égard.  Cette 
divcrfité  dépend  peut-être  de  Fâge. 

Le  beC'-cT argent  fe  nourrit  de  fruits  &  de  baies  ; 
il  fréquente  les  lieux  découverts  ,  &  n'évite  pas 
ceux  qui  font  habités  :  il  ne  va  pas  par  bandes  \ 
mais  deux-à-deux  par  paire  :  il  donne  fix  pouces 
de  lone  &  quatre  de  large  à  fon  nid ,  qu'il  fufpend 
entre  les  branches  des  arbres  peu  élevés ,  l'ou- 
vertbre  tournée  en  bas  :  il  le  conflruit  de  paille  à 
l'extérieur,  &  de  feuilles  de  bafilier  defféchées.  La 
femelle  ne  pond  que  deux  oeufs  blancs ,  chargés 
au  gros  bout  de  petites  taches  d'un  rôuge  léger. 

Je  conferve  un  individu  de  l'efpece  du  hcc^ 
d'argent  ,  dont  le  plumage  efl  en  entier  d'un 
rouge  pâle,  Ce  n'efl ,  fans  doute,  qu'une  variété 
individuelle;  car  parmi  un  très -grand  nombre 
de  bec-d'argents  que  j'ai  été  à  portée  d'obferver  , 
)e  n'ai  vu  cette  différence  dans  le  plumage  qu'une 
f(^ulefois. 

Pec-en-cisÈaux. 

Briss,  tom.  Vl,pag.  223,  PL  XXI,  figure  a.  - 
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Bec-£N-ciseaux  de  Cayenne.  P/.  ent.  js?* 

Couvtur  dUau.  GkTESB.  tome  1  ^page  &ipL  ço. 

M  M«  BriiTon  &  Barrere  nomment  cet  oiTeau 
en  latin  rygchopfalia  ;  M.  Linné  rhynchws  ,  & 
d'autres  auteurs^  Font  appelle  plotus  ,  paalacro^ 
corax. 

Le  hec-en^ifiaux  eft  ua  de  ces  êtres  caraôé- 
TÎfés  par  nn  trait  faillant ,  qui  n'appartient  qu'à 
eux ,  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  ;  qu'une 
conforoiation  particulière  reftreint  à  un  genre  de 
▼ie  qu*ils  fuirent  feuls.  M.  le  comte  de  Bu£Fon , 
en  commençant  l'hiftoire  du  h<c-cn-<ifiaux  ,  fait 
'  des  réflexions  fur  la  réciprocité  entre  U  confor- 
mation des  animaux  &  leur  manière  de  vivre  ;  il 
prouve  que ,  bornés  dans  leurs  facultés  par  l'orga- 
niiâtion  ,  ils  Ibnt  néceifités  dans  leurs  habitudes  : 
j'affoiblirois  trop  ce  paflage  des  écrits  du  philofophe 
naturalifte ,  fi  j'entreprenois  d'en  donner  un  extrait. 
Il  Êiut  lire  en  entier  ce  difcours ,  duquel  il  ne 
faut  rien  retrancher ,  comme  on  n'y  fçauroit  rien 
ajouter. 

Le  3cc-€»<^isiiMr  eft  un  oi(èau  palmipède  4  unique 
îufqu'à  préfent  dans  ion  genre  ,  qui  eft  le  CI V*. 
Il  diffère  des  autres  oifeaux  à  pieds  palmés ,  par 
la  conformation  de  fon  bec  :  il  eft  compofé  de 
deux  pièces  minces,  moufles  à  leur  extrémité, 
applaties  &  déprimées  fiir  les  côtés  :  la  partie 
fupérieure  eft  la  plus  courte  ;  elle  eft  arrondie 
en  -  deflus>  en  •  deflbus  elle  eft  tranchante ,  '  en 
ferme  de  lance  ;  elle  s'abaifle  fur  la  partie  infé- 
rieure qui  eft  plus  longue ,  fillonnée  &  creufée 
dans  (a  lo wieur ,  relevée  &  tranchante  fur  fes 
bords ,  &  <£ufi  les  filions  de  laquelle  le  coupant 
de  la  partie  fupérieure  eft  reçu ,  comme  le  tran- 
chant d'un  couteau  entre  les  deux  côtés  du 
manche.  Ceft  avec  ce  bec,  qui  paroit  d'un  ufage 
fi  difficile,  que  le  bcc^n'cifeaux  prend  le  poiflbn 
dont  il  fe  nourrit  ;  il  le  faifit ,  en  rafant  d'un  vol 
lent  la  fiir&ce  de  l'eau,  d'afiez  près  pour  que  ia 
partie  inférieure  de  fon  bec.  plonge  dans  l'eau 
par  fon  extrémité  ;  c'eft  de-là  qu'on  a  donné  à 
cet  oifeau  le  nom  de  couptur  d'eau ,  comme  ce- 
lui^ de  bic-tn-^ifeaux  exprime  le  mouvement  ou 
le  jeu  des  pièces  de  fon  bec. 

Le  b€C-€nr<ifiaux  a  >  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  j  un  pied  fept  pouces  ^  près  de  huit  : 
trois  pieds  huit  pouces  de  vol  ;  (es  ailes  pliées 
excèdent  la  queue  de  trob  pouces  :  le  demi-bec 
fupérieur  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  long , 
l'inférieur  quatre  pouces  trois  lignes.  Le  fommet 
de  la  tête  ^  le  derrière  du  cou,  6r  le  defliis  du 
corps  font  d'un  brun-noirâtre  :  le  devant  de  la 
tête  ,  près  de  l'ori^ne  du  bec  ,  le  cou  en- 
devant  ,  &  le  deflbus  du  corps  ,  font  blancs  : 
l'aile  eft  pompofée  de  vingt-fept  pennes ,  &  pa- 
rott  d'un  brun-noir  lorfqu^lle  eft  pliée ,  quoique 
ks  {ternies  foient  variées,  les  unes  de  gris,  les 
antres  de  brun  plus  clair  &  de  blanc  :  cène  der- 
nière couleur  forme  un  trait  apparent  fur  chaque 
aile.  La  oueue  eft  formée  de  doute  pennes  »  dont 
Hifiairt  NéUunUt.  Tom  L 
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les  plus  courtes  font  au  centre ,  &  les  latérales 
deviennent  graduellement  plus  longues  ,  ce  qui  la 
rend  fourchue  ;  elle  eft  variée  de  brun  fur  un  fond 
blanc.  Le  bec  eft  rouge  à  fon  origine,  &  noir  dans 
le  refte  de  fa  lon^eur^les  pieds,  les  doigts,  8c 
la  membrane  qui  les  réumt  font  rouges  ,  les 
ongles  font  noirs. 

Ëatesby  a  obfervé  le  bec^n-clfeaux  fur  les  côtes 
de  la  Caroline  ;  il  eft  très- commun  à  la  Guiane  ^ 
&  paroit  n'appartenir  qu'aux  mers  de  l'Amérique. 

M.  Briflbn  décrit  comme  une  variété  un  btç^ 
en^ifcaux  qui  ne  diffère  de  l'ordinaire ,  que  parce 
que  fon  bec  eft  entièrement  noir^  &  que  ce  qui 
eft  brun  dans  le  plumage  du  premier ,  eft  fauve 
dans  celui  du  fécond  ;  c'eft  probablement  un 
jeune  ;  car  Catesby  aflure  qu'il  n'y  a  pas  de  diffé* 
rence  entre  le  plumage  du  mâle  &  celui  de  la 
femelle. 

Bec -EN -CISEAUX  fauve.  Briss*  tome  VI ^ 
pag.  227.  y<nfez  Bec-en-ciseaux. 

BEC-FI  D'HIVER.  Foyer  Alouette  pipi. 

BEC-FIGUE. 

PL  enl.  668 ,  fig.  f . 

Bris,  tonu  111^  page  j6p. 

Ficedida  en  latin. 

Beccafico ,  becquefico  en  italien. 

Gras^mugg  en  allemand. 

Figoiadka  en  polonois. 

Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  ne  €onnoifl*ent  fe 
bec-figue  au  moins  de  nom,  èi  qui  n'en  aient  en^ 
tendu  parler  comme  d'un  excellent  gibier  ;  ce- 
pendant il  n'y  a  pas  d'oifeau  qu'on  confonde 
plus  généralement  avec  d'autres  oUeaux  de  diffé- 
rentes efpèces.  Chaque  province ,  chaque  canton 
a,  pour-ainfi-dire,fes  prétendus  bec-figues  ;  on  en 
applique  le  nom  aux  différentes  efpèces  de  cette 
nombreufe  clafle  à  bec  eflîlé  ,  qui ,  en  automne  j 
béquetent  les  figues  ^  6c  en  font  une  partie  de 
leur  nourriture.  Le  bec-figue  n'eft  bien  connu  que 
dans  les  provinces  méridionales ,  ob  il  eft  beau«» 
coup  plus  abondant  que  dans  nos  contrées.  Sa 
vraie  patrie  font  les  régions  du  midi  ;  les  b^^ 
figues  ne  les  quittent  que  tard  au  printemps,  &  y 
retournent  de  bonne  heure  en  automne  i  ils  arri* 
vent  en  troupe»  dans  nos  provinces  du  midi ,  d'où 
ils  fe  difperfent,  pendant  l'été,  dans  les  régions 
tempérées  ,  &  pénètrent  même  fort  avant  dans 
le  nord  ;  car  on  en  trouve  jufqu'en  Pologne  &  en 
Suède  :  mais  ils  paroiffent  alors  en  petit  nombre 
fur  la  vafte  étendue  de  pays  qu'ils  occupent  ;  ils 
ne  (t  réuniflent  pas  par  bandes ,  &  ils  ne  vivent 
qu'en  fociété  du  mâle  &  de  la  femelle.  Ils  habi« 
tent  les  bois;  ils  s'y  nourriffent  dlnfeôes,  ils  s'y 
tiennent  dans  les  parties  les  plus  fourrées ,  &  ils 
y  cachent  leur  nid  avec  tant  de  foin  &  d'art, 
qu'il  eft  fort  rare  de  le  découvrir.  A  l'approche 
des  premiers  froids ,  ou  plutôt  à  la  fin  des  cha- 
leurs de  rété,  les  bec-figues  fe  rapprochent  des 
régions  méridionales ,  ils  fe  réuniflent ,  ils  volent 
par  bandest  Ceft  alors  qu'ils  font  communs  dans 
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nos  provinces  méridionales ,  en  Italie  &  en  Grèce  ; 
ils  n'y  reftcnt  cependant  pas  l'hiver,  qu'ils  paf- 
fent  dans  des  contrées  encore  plus  chaudes  » 
&  probablement  fur  les  côtes  d'Afrique.  On 
peut  le  foupçonner  avec  d'autant  plus  de  proba- 
bilité ,  qu'ils  font  exceffivement  abondans  au 
temps  de  leur  paffage  fur  plufieurs  iiles  de  la 
Méditerranée  ,  parucuUèrement  à  Malte  &  à 
l'ifle  de  Chypre  ;  lorfqu'elle  faifoit  partie  des 
poiTeffions  des  Vénitiens  ,  les  bec  -fivits  étoient 
un  objet  de  coi?^.merce  ;  on  faifoit  palier  de  cette 
ifle  à  Venife ,  tous  les  ans>  mille  ou  douze  cens 
pots  remplis  de  bec -figues  ^  que  l'on  confervoit, 
paf  le  moyen  du  vinaigre  &  d'herbes  odorifé- 
rantes ;  ce  gibier  étoit  connu  en  Italie  fous  le 
nom  d^çifeaux  de  Chypre. 

;  Les  Romains  &  les  Grecs  ne  fsdfoient  pas  moins 
^e  cas  des  bec-fipies ,  comme  gibier ,  qu'on  n'en 
fait  encore  aujourd'hui.  Des  auteurs  ont  parlé  de 
la  manière  de  prendre  les  bec-fiffies  ,  &  du  filet 
qui  fervoit  à  èette  chafle.  Une  renommée  fi  an- 
cienne ,  fi  conftante  ,  eft  fondée  fur  la  délica- 
teffc ,  la  fineiTe  &  la  faveur  de  la  chair  des^^^c- 
fiffies.  Tout  leur  corps  n'eft,  en  automne,  qu'un 
peloton  d'une  graifi'e  légère  ,  fondante  ,  &  en 
même-temps  d'une  faveur  exquife.  Fatale  préro- 
gative ,  qui  ne  fert  qu'à  expofer  les  bec- figues  à 
plus  de  dangers  &  de  pièges.  Dans  nos  contrées 
tempérées ,  oii  il  y  en  a  peu  ,  où  ils  volent  en 
automne  par  petites  bandes  de  cinq  à  fix  ,  mais 
qui  fe  fuccèdent  ,  les  chafTeurs  ne  dédaignent  pas 
de  les  épier ,  de  les  attendre ,  &  de  les  tirer  à 
leur  pailage  quand  ils  fe  trouvent  à  portée  ;  on 
les  prend  aufii  au  lacet ,  avec  des  nappes  &  au 
miroir  ;  mais  dans  les  provinces  méridionales  on 
a  une  manière  particulière  de  les  prendre.  On 
donne  le  nom  de  tmfe  à  cette  forte  de  chafle.  On 
y  peut  prendre  plufieurs  efpèces  de  petits  oifeaux, 
mais  la  taife  eft  fur  -  tout  en  ufage  pour  les  bec- 
figues.  Pour  que  cette  chafle  foit  aufii  abondante 
qu'elle  peut  l'être ,  il  faut  avoir  d'avance  planté 
des  haies  fournies  d'arbuftes  dont  les  baies  attirent 
les  oifeaux ,  ou  chafier  près  de  haies  femblables 
plantées  favorablement  par  hafard.  On  tend 
un  filet  fort  long  d'un  coté  de  la  haie  \  vers  le 
milieu  de  l'efpace  qui  répond  à  ce  filet ,  on  pré- 
pare une  pantière-(vaye{  ce  mot).  Différentes 
perfonnes  cotoyent  enmite  la  partie  de  la  haip 
bornée  par  le  nlet  ;  elles  marc-hent  à  la  rencontre 
les  unes  des  autres ,  en-dehors  du  filet ,  &  en  fai- 
fant  un  peu  de  bruit.  Les  bec  ^figues  &  les  autres 
petits  oifeaux  ,  volent  de  branches  en  branches , 
&  fe  laiflent  conduire  des  deux  bouts  de  la  haie 
au  milieu  ;  quand  on  les  y  a  conduits ,  on  fait  plus  de 
bruit ,  &  l'on  agite  un  peu  le  milieu  de  la  haie , 
les  oifeaux  prennent  leur  eflbrt ,  &  vont  donner 
dans  la  pantière ,  où  ils  fe  prennent. 

Cet  oifeau ,  fi  recherché  pour  la  délicatefle  de  fa 
chair  &  la  finefl"e  de  fa  faveur  ,  eft  fort  petit  & 
d'un  plumage  fort  fombre. 
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Le  bec-figue ,  du  bout  du  bec  à  celui  delaqueuei 
n'a  pas  tout-à-fait  cinq  pouces  ;  il  a  fept  pouces 
quatre  lignes  de  vol  :  la  tête  ,  la  partie  fupéricure 
du  cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapv- 
laires ,  font  d'un  gris-brun  :  le  tour  des  yeux  eft 
d'un  blanc  roufsâtre  ;  la  gorge, la  partie  inférieure 
du  cou ,  la  poitrine  ,  les  côtés ,  font  d'un  gris- 
blanc  :  le  ventre ,  le  deflbus  de  la  queue  &  des 
ailés,  ainfique  leur  bord,  font  d'un  blanc  nwle 
de  roufsâtre  clair  :  les  petites  couvertures  des 
ailes  font  d'un  gris-brun ,  les  grandes  d'un  cendré- 
brun  &  terminées  d'un  blanc-roufsâtre ,  qui  forme 
fur  chaque^ile  une  bande  tranfverfale  y  les  plumes 
ou  pennes  des  ailes  font  d'un  cendré-brun ,  &  les 
unes  ont  leur  extérieur  d'un  gris-blanc,  les  autres 
d'un  blanc  pur  :  les  plnmes  de  la  queue  font  noirâtres  , 
bordées  extérieurement  de  gris  -  brun  :  les  deux 
plumes  extérieures  ont  leur  nord  aufTi  externe  en 
partie  blanc  :  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirâtres.  . 

Les  bec 'figues  ne  {jictnt  pas  feulement  les  fruits 
dont  on  leur  a  particulièrement  appliqué  le  nom  -, 
ils  les  aiment  de  préférence  ;  mais  ils  ont  auffi  du 
goût  pour  les  rwlios  ,  pour  tous  les  fiiiits  &  les 
baies  en  général  d'une  faveur  douce  &  fucrée. 
Ils  vivent  d'infeôes  lorfqu'il  n'y  a  pas  encore  de 
fruits.  On  les  nomme  vinettes  en  Bourgogne  > 
mûriers^  ou  petits  pinçons  de  bois  en  Lorraine.  Ouoi- 
qu'ils  foient  mieux  connus  en  Provence  &  enLan- 

Suedoc ,  que  dans  les  parties  moins  méridiorales 
u  royaume,  fouventon  les  y  confond  avec  les 
autres  oifeaux  à  bec  effilé  ,&  particulièrement  avec 
les  fauvettes ,  parce  qu'en  automne  tous  ces  oi- 
féaux ,  qui  fe  lont  nourris  de  fruits  ,  &  qui  ont 
beaucoup  fucé  de  figues,  ont  en  général  la  chair 
délicate ,  chargée  de  beaucoup  de  greffe  ,  &  d'une 
faveur  agpéabte.  Mais  les  perfonnes  qui  fe  piquent 
de  plusde recherches,  fçavent très-bien  diftinguer 
les  véritables  bec -figues^  &  ne  trouvent  pas  entre 
eux  &  les  autres  oileaux  auxquels  on  en  applique 
le  nom  mal-à-propos,  moins  de  différence ,  relati- 
vement au  goût  de  leur  chair ,  qu'il  y  en  a  par 
leurs  divers  plumages.  Genre  XL. 
Bec-figu£  d'hiver.  Voyei  Linotte» 
BEC-OUVERT.  ^    ^ 

On  ne  peut  ftriftement  rapporter  le  btc-ouvcrt 
à  aucun  des  genres  indiqués  par  M.  Briffon  ;  il  ap- 
proche plus  du  genre  du  héron  ou  LXXXI*  que 
de  tout  autre  :  il  a  tous  les  caradères  qui  con- 
viennent  aux  hérons  à  deux  exceptions  près.  Eues 
confiftcnt  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  rainure  lon- 
gittidinale  de  chaque  côté  fur  la  mandibule  lupé- 
rieure  ;  en  ce  que  le  bec  n'eft  pas  éxaôement 
droit ,  ou  au  moins  en  ce  qu'il  eft  renflé  &  un 
peu  convexe  dans  fon  milieu  ,  tant  à  la  partie 
fupérieure  qu'à  la  partie  inférieure  »  les  portions 
du  bec  convexe  en- dehors,  font  >  au  contraire, 
excavées  ou  échancrées  en  -  dedans  ;  ce  qui  fait 
que  ks  bords  ne  s'en  peuvent  rapprocher ,  ôc 
qiîe  le  beç  étant  fermé  ,  les  deux  mandibules 
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Wffcnt  on  vuîde  entr'elles  dans  le  milieu  de  lear 
longueur  ,  tandis  qu'elles  fe  joignent  à  leur  baie 
&  à  leur  pointe  ;  enfin ,  Tongle  du  doigt  du  mi- 
lieu eft  applati  intérieurement  comme  dans  les 
hérons  ,  mais  il  n'eft  pas  dentelé  comme  dans  ces 
oileauz.  .         ^ 

Le  btC'  ouvert  eft  donc  un  nouveau  genre  à 
ajouter  à  la  méthode  de  M.  Briflbn  ;  c'eft  un 
genre  dont  les  caraâères  font  aifés  à  faiûr  ,  & 
confiftent  dans  l'échancrure  interne  des  iux 
nandibules  fur  leurs  bords  dans  le  milieu  de 
leur  longueur,  dans  le  défaut  de  canelures  fur  la 
partie  fupérieure  du  bec  &  dans  Tapplatiffement 
de  I  ongle  du  doigt  du  milieu ,  fans  dantelure  à  cet 
ongle.  La  place  de  ce  genre  eft  immédiatement  à 
la  fuite  de  celui  du  héron.  On  ne  peut  reprocher 
à  M.  Briflbn  de  n'avoir  pas  donne  une  méthode 
fui  comprenne  un  oifeau  qui  n'étoit  pas  connu 
lors  de  fon  travail.  Il  eft  irapoffible  qu'une  mé- 
thode embrafle  d'avance  tous  les  objets  qu'on 
pourra  connoître;  mais  elle  doit  être  fondée  fur 
des  principes  d'après  lefqueh  on  puifle  aifément 
imerpofer  les  nouveaux  objets  à  leur  place,  en 
tailant  les  addidons  néceflaires ,  &  c'effi  ce  qu'of- 
^ent ,  &  le  cas  préfent ,  &  la  méthode  de  M.  Brif- 
fon.  Le  bec  -  ouvert  eft  de  la  taille  des  hérons 
de  moyenne  grandeur.  Je  ne  fpécifie  pas  ftriôement 
fcs  dimentions,  parce  que  je  n'en  ai  vu  que  des 
peaux  toutes    en  mauvais   état ,  &  d'après  lef- 

Îuelles  on  ne  peut  prendre  des  mefures  exaôes. 
/eft  à  M.  Sonnerat  que  nous  devons  de  con- 
noître le  bec-  ouvert  qu'il  a  trouvé  aux  environs 
de  Pondichéri.  Parmi  les  peaux  qu'il  a  préparées, 
les  unes  font  d'un  plumage  entièrenîent  blanc  , 
excepté  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font 
noires  ,  &  lei  autres  font  revêtues  de  plumes 
dm  cendré-clair  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  &  l'on  ne 
peut  juger  de  la  couleur  des  pieds  qui  paroiflent 
viiiblemem  décolorés. 

Bec-ouvert  blanc  des  Indes.  Voyagp  aux 
Indu  &dla  Chine ,  tom.  Il ,  pag.  21^.  pi.  222. 

M.  Sonnerat  nous  avertit  que  le  bec-ouvert  dont 
jl  donne  la  defcription  ^  ne  diffère  que  pour  les 
couleurs  de  celui  dont  parle  M.  Iç  comte  de 
Buffon  ,  &  dont  nous  avons  donné  la  defcrip- 
tion j^  peut-être  ,  fuivant  M.  Sonnerat ,  l'un  eft-il 
le  mâle  &  l'autre  la  femelle  ;  il  ajoute  aux  carac- 
tères indiqués  par  M.  de  BufFon,  que  les  bords  du 
demi-bec  fupérieur ,  font  dentelés  dans  la  moitié 
de  la  longueur  du  bec  à  la  pointe ,  &  que  les 
doigtt  de  devant  font  unis  par  une  membrane 
juiqu'à  la  première  articulation. 

Le  bec-ouvert  ^fté«rit  par  M.  Sonnerat ,  a  la  tête , 
le  croupion,  le  ventre  ,  le  haut  des  ailes  blancs; 
es  plumes  du  deffus  de  la  tête  longues  &  étroites  ; 
le  dos ,  les  ailes  &  la  queue  noirs  ;  Une  bande 
nne,  couverte  d'une  peau  npire  s'étend  du  bec  à 
lœil i  une  autre  bande  femblable  defccnd  du  bas 
du  bec  fur  la  gorge  ;  l'iris  eft  rpugç  ,  Je  bec  &  les 
pteds  font  d'un  jaune  roufteâcre. 
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Cet  oîfeau  eft  de  pafl^age  &  paroit  fur  la  côte 
de  Coromandel  dans  les  trois  derniers  mois  de 
Tannée.  Il  a  les  mêmes  habitudes  &  la  même 
façon  de  vivre  que  les  hérons. 

Bec-rond. 

Les  bec  -  ronds  font  des  bouvreuils ,  fuivant  la 
méthode  de  M.  Briflbn  ;  mais  ils  ont  le  bec  moins 
crochu  &  plus  arondi  ,  ce  qui  a  engagé  M.  de 
Montbeillard  à  leur  donner  un  nom  particulier 
qui' exprime  très-bien  le  caraâèrequi  les  diftingue  i 
oc  fous  lequel  ils  étoient  déjà  connus  à  la  Guiane 
q\x  on  les  trouve. 

Bec-rond  a  ventre  roux. 

Bouvreuil  À  ventre  roux  de  Cayenne.  PL  enU 

C'eft  un  fort  petit  oifeau  du  XXXVII*  genre» 
Il  n'eft  guère  plus  gros  que  le  roitelet ,  mais  plu$ 
court  &  plus  ramaué  ;  toutje  deflus  du  corps  eft 
d'un  gris-brun  ,  mais  les  couvertures  des  ailes  , 
leurs  pennes  &  celles  de  la  queue ,  font  bordées 
de  gris-blanc  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  marron-, 
foncé;  le  bec&  les  pieds  font  d'un  brun-noirâtre t 
terne  &  décoloré. 

Le  bec  -  rond  à  ventre  roux  eft  conmiun  à  \t 
Guiane  ;  on  le  voit  près  des  lieux  habités  ;  il 
fe  plaît  fur-tout  dans  les  terreins  dont  a  abandonné 
depuis  peu  la  culture  \  il  fe  noivrit  de  grains  6c 
de  fruits  ;  fon  cri  approche  de  celui  de  notre 
moineau ,  il  eft  plus  aigu  ;  le  mâle  Ôc  la  femelle 
ne  fe  féparent  pas ,  fuivant  les  obfervations  de 
M.  de  Sonini ,  ce  qui  fembleroit  indiquer  que  ces 
petits  oifeaux  ne  cefleroient  pas  de  multiplier 
pendant  le  cours  de  l'année  ;  ils  font  leur  nid  fur 
le§  mêmes  arbuftes  dont  ils  tirent  leur  nourrimre  , 
le  compofent  d'une  herbe  rougeâtre ,  dont  M.  de 
Sonini  ne  dit  pas  le  nom ,  lui  donnent  une  forme 
ronde  &  deux  pouces  de  diamèue. intérieur. 

Bec-rond  ouBouvRECiL  BLEU  d'AmérioueJ 

Bouvreuil  bleu  du  Bréfd.  Briss.  tom.  tU^ 
pag.  321. 

Bouvreuil  bleu  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III i 
pag,  323.  ^ 

Gros-bec  bleu,  Catesb.  tom.  I,  pag,  jp.  PL  5p. 

M.  Briflon  a  regardé  le  bouvreuil  bleu  du  Bréfil 
&  celui  de  la  Caroline ,  comme  formant  deux 
efpèces  diftindes ,  quoique  très  -  reffemblans  :  ils 
ont  en  effiet  des  traits  qui  les  diftinguent  ;  cepen- 
dant comme  ib  fe  trouvent  tous  deux  en  Amé- 
rique ,  qu'ils  ne  diffèrent  que  par  quelques  nuances 
du  plumage  ,  on  peut  ibupçonner  avec  M.  de 
Montbeillard  ,  qu'ils  ne  font  pas  d'efpèce  diffé- 
rente ,  mais  une  variété  l'un  de  l'autre  produite 
par  l'influence  du  climat. 

Ils  ont  tous  deux  environ  fa  pouces  de  long; 
ib  font  à-peu-près  de  U  ipêinç  grofleur  ;  un  bleu- 
foncé  eft  la  copieur  dominante  de  leur  plumage  ; 
ib  différent  par  les  traits  fuivans. 

D^ns  le  bec -rond  ou  bouvreuil  du  Bréfil ,  il  y  a 
de  chaque  côté  de  la  tête  une  petite  tache  noire ,. 
placée  eotrç  le  bec  8c  Tceil^  dans  le  bouvreuil  de 
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la  Caroline  »  la  bafe  du  bec  eft  entourée  d^une 
faîe  noire  fort  étroite  qui  va  joindre  les  veux  ; 
dans  Tun  ,  les  petites  couvertures  des  ailes  en- 
deiTus  font  d'un  très-beau  bleu  ,  les  grandes  font 
noires  &  bordées  de  bleu  ,  les  plumes  de  la 
queue  font  colorées  de  même  :  dans  l'autre  ,  les 
moyennes  couvertures  font  rouées  &  forment  fur 
chaque  aile  une  bande  tranfveriale  ,  les  grandes, 
ainfî  que  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue ,  font 
d'un  brun  mêlé  d'une  légère  nuance  de  verd. 

Le  bec  eft  noirâtre ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
ris  dans  le  premier  oifeau  ;  le  bec  eft  brun  dans 

fécond  ,  les  pieds  noirs. 

Le  bouvreuil  femelle  de  la  Caroline»  diffère 
ée  fon  mâle  par  fa  couleur  qui  eft  fur  tout  le  corps 
un  brun-foncé ,  nué  de  bleiK  La  femelle  du  hou^ 
vreuil  du  Bréfil  n'eftpas  décrite  ;  ces  deux  oifeaux 
font  du  XXXVIl*  genre. 

Catesby  nous  apprend  que  le  bouvreuil  bleu  de 
la  Caroline  eft  un  oifeau  fort  folitairc  &  fort  rare  ; 
qu'il  refte  toujours  apparié  avec  fa  femelle  ; 
qu'on  ne  le  voit  jamais  à  la  Caroline  pendant 
l'hiver  ;  que  fon  chant  eft  monotone  &  ne  roule 
que  fur  une  note. 

BÉCHARU.  Foyei  VntKiconkKE. 

BECOT.  Sal.  Foyer  Bécassine  (petit). 

BECQUEBO.  rwr  PicvERT. 

BECQUEROLLE.  Sal.  Foye^  Bécassine 
(petite). 

BEDAUDE.  Fbyei  Corneille  Mantelée. 

BEDOUIDE.  Foyer  Farlouse. 
'     BÉFROI  (le  grand). 

PL  enl.  706  9  ng.  I. 

Cet  oifeau  eft  du  genre  de  ceux  que  M.  de 
Buffon  a  nommés  fourmiliers.  F0y«{  Fourmilier. 
U  n'avoit  avant  ce  naturalifte  célèbre  été  indiqué 
par  aucun  auteur  :  il  n'eft  pas  feulement  fujet  à 
varier  dans  fon  plumage  »  mais  même  dans  les 
dimentions  de  fa  taille.  Sa  grandeur  moyenne  eft 
de  fix  pouces  &  demi  de  long  ;  fa  queue  n'a  que 
feize  lignes  ,  &  dépafle  les  aUes  de  fix  ;  lés  pieds 
font  longs  de  dix-huit  lignes. 

Tout  le  deflus  du  corps  eft  d'uii  brun-pâle  & 
décoloré  ;  le  deflbus  eft  blanc  y  avec  quelque 
mélange  de  gris-blanc  fur  la  poitrine ,  produif  par 
les  plumes  qui  font  fur  cette  partie  bordées  de 
cette  couleur  ;  le  bec  eft  noir  en  -  deflus  ^  & 
blanchâtre  en-deflbui  ;  les  pieds  &  les  doigts  font 
d'une  couleur  plombée* 

Cet  oifeau  a  une  voix  très-forte,  femblable  au 
fon  d'une  cloche  qui  fonne  l'akuine  ;  il  la  fait 
entendre  tous  les  jours  »  foir  &  matin ,  pendant 
une  heure ,  au  lever  &  au  coucher  du  foleil  ;  les 
fons  en  font  précipités  ;  on  la  diftineue  de  très-loin, 
&  Ton-  a  peine  a  comprendre  quelle  puifle  être 
celle  d'un  auffi  petit  animal  ;  fa  chair  n*eft  pas  d'un 
mauvais  eoât ,  comme  celle  des  autres  fourmiliers , 
&  en  cela  il  a  du  rapport  avec  Foifeau  du  même 
genre  appelle  roi  des  fourmiliers.  Suivant  la  mé* 
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thode  de  M.  Briiïbn  ^  le  béfroi  eft  du  genre  XXU^  ; 
il  fe  trouve  à  la  Guiane. 

Béfroi  (petit). 

Fourmilier  grivelé  de  Cayenne.  PL  enl.  S^s^ 
fig.  I. 

Cet  oifeau ,  du  genre  de  ceux  que  M.  le  comte  de 
BufFon  a  nommés  fourmiliers,  voye^^  Four  m  1  lie  r, 
eft-,  fuivant  la  méthode  de  M.  Brifibn ,  du  genre 
XXIV  ;  il  a  fix  pouces  &  demi  de  long  ;  le  deflus 
du  corps  eft  4'un  brun  -  olivâtre  ,  plus  clair  vers 
le  croupion  ;  les  ailes  &  la  queue  font  brunes  ; 
les  couvertures  des  ailes  fonttachetées  de  roufleàtre 
fur  le  bord  des  plumes }  la  gorge  eft  blanche  , 
ainfi  que  le  haut  du  cou  ;  mais  fes  côtés ,  la. 
Doitrine  ,  le  haut  du  ventre  &  les  flancs  font  d*un 
blanc  fale ,  grif&tre ,  tacheté  de  points  d'un  bnin- 
rouflUtre  ;  cette  dernière  couleur  eft  celle  de  b^ 
partie  inférieure  du  ventre  &  du  deflbus  de  la 
queue  :  le  demi -bec  fupérieur  eft  couleur  de 
corne ,  Tinférieur  blanchâtre  ;  les  pieds  &  les  doigt» 
font  plombés.  On  ne  nous  a  point  appris  fi  cet 
oifeau  ,  qui  a  du  rapport  au  grand  béfroi  par  (es- 
couleurs  y  par  fa  forme  >  en  a  aufli  par  le  fon  de  fa 
voix.  FoyerBiv  ROI  (grand).  On  trouve  le  pttis 
béfroi  à  la  (îuiane. 

BEHORS.  Foyer  BuTOR. 

BELLE  DE  Nl/ÏT.  Foyei  Rousserolle^ 

BELLÈQUE.  Bel.  Foyer  Foulque. 

BENGALL 

Les  bengalis  font  des  oifeaux  du  X?^XIII*  genre  ^ 
on  les  trouve  dans  prefque  toutéi  les  contrées 
de  rAfiîque ,  &  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  l'Afie.  Ils  Habitent  également  la  terre  ferme 
&  les  ifles;  ils  ont,  la  plupart,  le  bec  roage 
&  le  plumage  plus  ou  moins  tacheté  de  poin» 
blancs  ou  tirant  fur  cette  couleur  ;  ils  vivent 
de  grain  ,  &  ils  font  ,  par  leur  nombre  ,  de 
grands  dégâts  dans  les  plantations  de  millet.  Les 
nègres  en  prennent  une  grande  quantité  par  le 
moyen  de  calebafles  qu'ils  tiennent  à  demi-fou* 
levées  avec  un  bâton  auquel  ils  ont  attaché  une 
ficelle  qu'ils  tirent  quand  le  g^ain  ,  mis  fous  la 
calebafle,  y  a  attiré  un  nombre  luffifant  d'oiièaux. 

Les  bengalis  s'apprivoifent  aifément  ;  ils  ont  beau- 
coup de  vivacité  &  cependant  les  habitudes  très» 
douces  ;  on  en  peut  nourrir  plufieurs  dans  la  mâme 
cage  fans  qu'ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres  ;  ils 
femblent  au  contraire  fe  chercher,  &  les  mâles 
aimer  à  fe  tenir  près  des  femelles ,  fans  que  leur 
paflion  foit  affez  développée  pour  exciter  leur 
]alouûe.  Leur  chant  eft  foible  ôc  ne  manaue  ce- 
pendant pas  d'agrément.  On  en  apporte  fouvent 
dans  nos  climats  ;  il  en  petit  beaiucoup  en  route  ^ 
mais  ceux  qui  ont  échappé  aux  dangers  du  voyage  y, 
&  qui  fe  font  habitués  au  climat  par  quelques  mois 
de  féjour  en  Europe  ,  vivent  auez  ordinairement 
fèpt  Ik  huit  ans.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le 
millet  6c  la  graine  d^lafpic. 

Les  voyageurs  affurent  que  le  plumage  des  bea^ 
gain  change  plufieurs  fois  de  couleur  ta  même 
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linnée  dans  les  régions  ardentes  qu'ils  habitent , 
fans  que  ces  olfeaux  éprouvent  plufieurs  mues. 
On  n'a  rien  obfervé  de  pareil  à  leur  égard  dans 
nos  pays  tempérés  ;  mais  la  différence  du  climat 
&  la  domeflicité  peuvent  en  être  la  caufe.  Il  paroît 
impoffible  que  le  plumage  change  abfolument  de 
couleur  fans  le  renouvellement  des  plumes  ;  mais 
il  n'eft  pas  incroyable  que  l'excès  de  la  chaleur 
exhalte  les  couleurs  &  en  fafle  varier  les  nuances. 
Je  crois  donc  que  ce  que  les  voyageurs  avancent 
du  chai^ement  de  couleur  dans  le  plumage  des 
btn^alis ,  fans  fublr  de  mue ,  fe  borne  aux  nuances  , 
mais  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable  changement  d'une 
couleur  en  une  antre.  C'eft  ainfi  qu'un  oifean 
de  la  Jamaïque ,  un  trouoiale  que  je  nourris. de- 
puis fix  ans ,  a  des  couleurs  bien  plus  vives  en 
été  qu'en  hiver  j  quoiqu'il  ne  mue  qu'une  fois  par 
an,  en  automne.  Le  umple  changement  dans  les 
nuances  de  la  même  couleur  fumt  pour  que  le 
plamage  par oifi!^ changé  auxyeux  desvoyageurs, 
qui  n'obfervent  pas  toujours  de  bien  près. 

Les  bengal'u  ont  quelquefois  multiplié  en  France , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  y  produiroient  or- 
dinairement fi  on  les  tenoit  afïez  chaudement.  Il 
fu&oit  de  prendre  des  foins  particuliers  pour  les 

f premières  générations;  il  eu  très-probable  que 
es  bengalis  ne  coûteroient  pas  y  par  la  fuite , .  à 
élever  ,  plus  de  foins  que  les  ferins ,  &  que  l'ef^ 
pèce  fe  leroit  de  même  au  climat.  On  en  a  tranf> 
porté  à  la  Guiane ,  oh  ils  ont  multiplié  dans  l'état 
de  liberté,  ce  qui  efl  caufe  que  depuis  quelques 
années  on  trouve  de  ces  oifeaux  parmi  ceux  qu'on 
nous  envoie  de  cette  contrée  ;  mais  en  France 
les  bengalis  ne  pourroient  s'habituer  au  climat  que 
comme  les  ferins ,  &  qu'autant  qu'on  les  nourrîroit 
dans  les  appartemens.  Cet  objet  >  de  pur  amufe- 
ment  pour  le  grand  nombre ,  pourroit  en  être  un  de 
lucre  pour  Toifeleur  intelligent  qui  prendroit  des 
premières  générations  les  loins  nécefTaires. 
Bengali. 
PL  enl.  nfifig'  u 

ni, 

fon  au  y< 
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Le  bengali  efl  du  XXXIII*  genre  ;  c'efl  un  moi- 
neau d'Afrique ,  dont  on  nous  apporte  afTez  fou- 
vent  deux  variétés  ;  Tune ,  efl  appellée  par  les 
oifeleurs  le  cordon-bleu ,  &  l'autre ,  le  maripofa  ; 
dénomination  que  Catesby  a  donnée  au  pinfon 
de  la  Louifianne ,  que  les  créoles  &  les  oifeleurs 
nomment  le  pape.  L'une  &  l'autre  variété  font  de 
la  même  taille,  &  leur  plumage  ne  diffère  que 
par  un  trait  rouge ,  place  au-defTôus  de  l'œil  en 
travers  dans  le  maripofa  ^  &  qui  manque  au 
cordon-bleu.  Leur  longueur  efl  de  quatre  pouces 
neuf  lignes  ;  leur  vol  de  fix  pouces  neirf  lignes  ; 
les  ailes  pliées  ne  pafFent  pas  le  quart  de  la  lon- 
gueur de  la  queue;  la  tête,  tout  le  deffus  du 
corps  font  d'un  gris  clair  &  luflré  ;  le  croupion , 
^  goi^^  9  le  devant  du  cou  &  tout  le  defTous  du 
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corps  font  d*un  bleu  clair  :  le  ventre  efl  gris  dans 

Suelques  individus  ;  les  plumes  de  l'ule  font  grifes 
u  coté  extérieur  8c  brunes  du  côté  interne  ;  la 
queue  efl  d'un  bleu  dair ,  &  les  deux  plumes  du 
milieu  en  font  plus  longues  que  les  latérales;  le 
bec  efl  blanchâtre  dans  fa  plus  grande  partie  & 
noirâtre  fur  les  bçrds  de  les  deu^  pièces  ;  les 
pieds  &  les  ongles*  font  blanchâtres. 

Ces  oifeaux  le  trouvent  dans  différentes  parties 
de  l'Afrique ,  d'oh  ils  nous  font  apportés  par  les 
vaiffeaux  qui  font  la  traite  des  nègres  ;  on  les  trouve 
aufli  dans  le  Bengale. 

Quelques  auteurs  regardent  /(  cordon-hleu  comme 
la  femelle ,  dans  cette  efpèce ,  &  le  maripofa  comme 
le  mâle.  Ce  n'efl  qu'une  conjeôure^  dont  ces 
auteurs  n'ont  point  donné  de  preuves  ;  elle  perd 
beaucoup  de  la  probabilité  par  le  grand  nombre 
d'individus  de  l'efpèce  appellée  cordon-bleu^  qu'on 
nous  apporte ,  &  le  très-^etit  nombre  au  contraire 
de  maripofa  qu'on  voit  dans  les  boutiques  de  nos 
oifeleurs.  Si  ces  oifeaux  étoient  l'un  le  mâle ,  l'autre 
la  femelle ,  les  voyageurs  en  apporteroient  à-peu- 
près  un  nombre  égal  ^  parce  qu'ils  en  trouveroient 
a-peu-près  la  même  quantité ,  au  lieu  qu'ils  n'ap;* 
portent  que  rarement  le  maripofa  "  - 

Bengali  brun. 
Briss*  tomt  III,  page  ao/« 

PL  enL  11$ ,  fig*  st* 

C'efl  la  plus  petite  des  trois  efpèces  de  moineaux 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  générique  de  ben* 
eahs.  Celui-ci  n'a  que  trois  pouces  neuf  h^nesde 
long ,  &  fix  pouces  &  demi  de  vol  ;  tout  fon  plu- 
mage efl  brun ,  plus  foncé  fous  le  ventre  &  plus 
clair  fur  le  dos ,  avec  quelque  mélange  d'un  blânc 
fale  fur  la  poitrine  &  la  gorge  ;  plufjeurs  des  cou* 
vertures  des  ailes  ,  en  plus  ou  moins  erand  nombre  ^ 
félon  les  individus ,  font  terminées,  dans  les  mâles  , 
par  un  point  blanc;  le  bec  efl  rougeâtre;  les' 

Êieds  &  les  ongles  font  d'un  blanc  jaunâtre.  Voye^i 
ENGALI. 

Bengali  PIQUETÉ. 
Briss.  tome III jpage  206  jpL  X,fig,  4. 
PL  enl,  us  ,  fig*  J. 

Ce  bengali  efl  d'une  grofTeur  moyenne ,  entre 
le  bengali  proprement  dit  &  le  bengali  brun.  Il  a 

auatre  pouces  de  long  &  cinq  pouces  neuf  lignes 
e  vol  ;  le  fond  de  fon  plumage  eft  d'un  brun 
mêlé  de  rouge  fombre ,  plus  clair  cependant  fur 
la  tête,  la  gorge  &  fa  poitrine  que  fur  le  refle 
du  corps;  les  couvertures  des  ailes  6c  du  deffus  de  la 
queue ,  les  plumes  qui  revêtiffent  la  poitrine  &  les 
côtés  font  en  plus  ou  moins  erand  nombre  dans  les 
di£férens  individus ,  terminées  par  un  point  blanc  ; 
cette  moucheture  de  leur  plumage  le  rend  très- 
agréable  ;  mais  c^efl  un  ornement  qui  n'appartient 
qu'au  mâle;  la  femelle  n'a  de  couleurs  que  du 
brun ,  une  nuance  blanchâtre  à  la  gorge ,  &  du 
jaune  pâle  répandu  fur  la  poitrine  &  le  ventre. 

Le  bec  du  bengali  piqueté  efl  d'un  rouge  fombre  ; 
fes  pieds  &  fes.  ongles  font  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
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los  plumes  de  l'aile  font  d'un  gris  brun-,  &  celles 
de  la  queue  font  noires. 

Suivant  M.  BrifTon  on  trouve  le  bengali  piqueté 
dans  rifle  de  Java.  Wilhugby  &  Charleion  difent 
qu'ils  habitent  les  Indes  orientales,  fans  fpécitier 
quelle  partie  de  cette  vafte  région;  ceux  qu'on 
Yoit  aflez  fréquemment  chez  nos  oi(eleurs  leur 
parviennent  par  des  vaifleaux  employés  à  la  traite 
des  nègres.  Il  eft  évident  ^  d'après  ces  détails , 
qu'on  trouve  le  bengali  piqueté  dans  une  trèfr- 
vafle  étendue  ;  qu'il  habite  l'Afrique  &  les  régions 
méridionales  de  l'Afie.  Cette  extenfi^n  de  Ton  ef- 
pèce  rend  raifon  de  la  différence  qu'on  obferve 
dans  le  plumage  des  bengalis  qu'on  nous  apporte , 
de  celle  qui  fe  trouve  dans,  les  defcriptions  que 
les  auteurs  nous  en  ont  données ,  &  l'on  fent  que 
ces  oifeaux  varient  dans  les  nuances  de  leurs  cou- 
leurs fuivant  les  climats  d*QU  font  apportésr  ceux 
que  l'on  décrit. 

Bengali  rouoe  de  la  Guiane.  Fi  SÉNiGAti. 

BENGUEUNHA.  Edv,  $me  III,  page  & 
pL  12g.  Voyez  Vengolini, 

BENTAVEO  ou  CUIRIRI. 

Tyr<^n  du  Bré/il,  pi,  enL  ziz* 

Briss.  /ame  II ,  pagç  401  ,pL  XXXFI,  fig.  2. 


Pitanga-pMÇf^  Érafilienfibûs  ,  6v.  WlLHUG. 
ornith^  pag,  /^^ ,  tab,  XXXVIlk 

Le  bemav$o  eft  de  la  feâion  des  gobe»<nouches  , 
auxquels  M.  le  comte  de  Buffon  a  fpécialement 
appliqué  le  nom  de  .tyrans.  Foyer  Tyran.  Il  eft 
^u  genre  XXIV,  fuivant  la  méthode  de  M.  Briflbn. 
Sa  groflieur  eft  à*peu-près  la  même  que  celle  du 
mené  ou  de  l'étourneau  ;  il  a  huit  pouces  dix  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  treize  pouces 
Qeuf  lignes  de  vol  ;  fes  ailes  pUées  atteignent  au 
milieu  d^  la  longueur  de  fa  queue. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un  brun 
foncé ,  relevé  par  une  tache  oblongue  d'une  belle 
couleur  orangée  ;  chaque  côté  de  la  tête  eft  tra- 
verfé  par. une  bande  blanche,  qui,  de  l'origine 
du  bec,  en  pailant  au-deflus  de  l'csil,  s'étend 
jufqu'à  l'occiput  ;  le  cou  en  arrière  &  tout  le  deflns 
du  corps ,  font  couverts  de  plumes  brunes  bordées 
d  oliveâtre  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  la  partie  infé- 
rieure du  cou  par*devant  &  tout  le  deii'ous  du 
corps  font  d'un  beau  jaune;  les  ailes  font  brunes  , 
leurs  plumes  font  bordées  de  roufleâtre  ;  la  queue 
eft  colorée  en-deffiis  comme  les  ailes;  elle  eft 
olivâtre  en-deflbus  ;  le  bec  eft  brun ,  il  a  feize 
lignes  &  demie  de  long,  il  eft  çros  à  proportion  ; 
le»  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres*  On  trouve 
cet  oifeau  à  Buenos-aires ,  oh  on  lui  donne  le 
nom  de  bentaveo^  on  le  trouve  au  Bréfd ,  oh  les 
babitans  le  nomment  pitanga^guacu.  Marcgrave  re«* 
marque  que  la  tache  du  fommet  de  la  tête  eft 
orangée  lur  certains  individus ,  fimplement  jaune 
fur  aautres ,  auxquels ,  malgré  une  reffemblance 
entière  d'ai)leurs ,  les  Brafiliens  ont  donné  un  nopd 
particulier  ,  celui  de  cuiriri.  Cette  différence  indi- 
que-t-eliç  celle  du  (ex^  ?  c'eft  ce  qu'il  y  a  dç  plui 
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problable  ,  ou  eft-ce  parce  que  les  Brafilîeiîs  atf^ 
roient  remarqué  que  ces  oifeaux  formeroient  deux 
races  féparées  qu'ils  leur  auroient  donné  des  noms 
diiférens? 

BERGERONETTE  GRISE. 

Briss.  tome  III ^  page  46^. 

PL  enl.  674.  fig.  I.  * 

Autre  forte  de  lavandière.  Bel.  hifl.  riat,  de€ 

La  bergeronette  grife  eft  du  genre  XL';  elle 'a 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  fix  pouces 
neuf  lignes ,  huit  pouces  dix  lienes  de  vol  ;  fes 
ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de  la  longueur  de 
fa  queue  ;  tout  le  deffus  du  corps  dft  cendré , 
excepté  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  qui 
font  noirâtres  ;  la  gorge  &  le  cou  en  devant  font 
d'un  gris  blanc,  traverlé  au  bas  du  cou  par  une 
bande  d'un  gris  brun  qui  forme  une  forte  de 
collier  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  cotés  font 
blancs ,  avec  un  peu  de  mêlanee  de  gris  fur  les 
côtés  ;  les  plumes  des  ailes  font  orunes ,  terminées 
de  blanchâtre  ;  les  moyennes  en  font  auffi  bordées 
extérieurement;  la  troifième  plume,  à  compter 
du  côté  du  corps,  eft  prefque  auffi  longue  que 
les  plus  grandes  pennes  de  l'aile  ;  la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes  ^  dont  les  huit  du  mi- 
lieu font  noirâtres  ,  &  les  deux  externes  mi- 
partie  de  blanc  ;  le  bec,  les  pieds ,  les  ongles  font 
bruns. 

La  femelle  n'a  point  le  colUer  gris  brun  du  mâl^ 
&  lui  refTemble  d'ailleurs  en  tout. 

La  bergeronette  a  reçu  fon  nom  de  l'habitude 
qu'elle  a  de  fuivre  les  troupeau^c  &  fpécialement 
ceux  de  moutons,  C'eft  un.  oifeau  naturellement 
familier;  la  ^crjero/irtwfemble  chercher  la  fociété  de 
l'homme ,  ou  au  moins  ne  la  pas  éviter.  Mais  cette 
grande  familiarité  paroît  déceler  peu  d'inftinâ  ;  car 
la  bergeronette  ne  fuit  pas  loin ,  même  lorfqu'elle  eft 
avertie  du  danger  par  le  bruit  ou  par  la  perte  de 
quelqu'une  de  les  compagnes  ;  elle  revient  auffitôt 
que  l'apparence  du  péril  eft  pafTée ,  &^elle  fe 
confie  au  chafFeur  mal  intentionné ,  peut-être  par 
l'habitude  qu'elle  a  de  vivre  près  d'hommes  pacw 
fiques,  auxquels  elle  ne  caufe  pas  de  tort  &  qui 
ne  cherchent  pas  à  lui  nuire.  ïïle  fe  nourrit  pendant 
l'été  de  mouches  ,  de  moucherons  de  différentes 
efpèces;  dans  l'hiver, elle  f^  retire  fur  le  bord  des 
rivi^e? ,  des  ruifTeaux  &  des  étangs  pour  y  cher- 
cher des  vers  dont  elle  fait  fa  pâture.  Une  partie 
des  individus  s'éloigne  cependant  de  nos  contrées 
trop  froides  &  va,  durant  la  m^uvaifç  faifon ,  vivre 
fous  un  climat  plus  doux. 

La  bergeronette  ne  s'accoutume  point  à  une  étroite 
captivité.  Elle  périt  d'ennui  en  cage  ;  mais  fi  on 
lui  laifFe  la  liberté  de  voltiger  dan^une  chambre, 
elley  peut  vivre  long-temçs  ;  elle  y  donne  la 
ch^fle  aux  mouches  ;  c'eft  même  un  moyen  de  fe 
délivrer  de  ces  importuns  infeôes ,  &  quand  ils 
viennent  à  manquer ,  la  bergeronette  fe  contente  d« 
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t&e  de  paîn  &  d'un  peu  de  viande  hachée>  cuite 
ou  crue  ^  n'Importe  de  quelle  efpèce. 

Bergeronette  grise  des  Indes,  Voyag,  aux 
Ind.  &  à  la  Ch.  pae.  2oy. 

Elle  a  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  >  le  dos  , 
le  croupion ,  d'un  ^is-brun  &  verdâtre  ;  la  gorge  ^ 
la  poitrine  &  le  ventre  d*un  jaune  très-clair  ;  deux 
bandes  noires  circulaires  fur  la  |^oitrtne  \  elles  fe 
joignent  à  leur,  extrémité ,  &  elles  (ont  liées  dans  leur 
miueu  par  une  troifième  bande  de  la  même  cou« 
leur  \  les  petites  couvertures  des  ailes  font  d'un 
gris  -  verdâtre  ;  les  moyennes  font  jaunes,  &  les 
plus  grandes  de  celles-ci  font  brunâtres  >  terminées 
de  jaune  très-clair  ;  les  pennes  de  l'aile  font  d  un 
bninfombre,  tachées  de  jaune  du  côté  extérieur  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un 
eris-verdàtre  ;  les  latérales  d'un  brun-noirâtre ,  & 
fa  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  » 
Tiris  jaune ,  le  bec  &  les  pieds  d'un  roux  clair. 
Gtmt  XL. 

Bergerohette  javne. 
Briss.  wn.  111  ^pag.  471* 

PLtnl,  28.fig*  /. 

BeRGERETTE    ou    BERGERONETTE     7AVNE. 

BzL. Hifi,nat.  des  oif  pag,  5//. 

Motacilla  en  Latin ,  par  la  plupart  des  auteurs , 
&  par  M.  Briflbn  ,  fictdula;  dénomination  des 
oifeaux  dont  il  a  compofé  fon  XL*  genre ,  dans 
lequel  il  a  rangé  la  btrgçronttu  jaune  ^ 
Codatremula  en  Italien. 
Pliszka  [olta  en  Polonois. 
Goêlbe  wajfer'fielt^  en  Allemand. 
Greywagtail  ^n  Angloi^. 
La  hcrgtronette  jaune  a  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  fept  pouces  &  demi ,  longueur  dont 
la  queue ,  de  trois  pouces  neuf  lignes  ,  forme  la 
moitié  ;  la  téte*eft  grife  ,  le  deiTus  du  corps  olive- 
foncé  ;  le  croupion  jaune  ;  le  deffous  du  corps 
d*an  jaune-pâle  dans  les  jeunes  individus  >  mais 
d'un  jaune  éclatant  dans  les  adultes  ;  la  goree  eft 
blanche  :  il  y  a  au^deflus  des  yeux  une  bande 
longitudinale  blanchâtre  ;  le  fond  des  plumes  des 
ailes  eft  gris-brun ,  jjgèrement  frangé  fur  quelques 
individus  de  gris-blanc  :  il  y  a  du  blanc  à  l'origine 
^ts  pennes  moyennes ,  mais  il  n'eft  vifible  que 
quand  l'aile  eft  étendue  ;  le  bord  extérieur  des  trois 
pennes   les .  plus  proches  du  cou  eft  jaune-pâle , 
&  de  ces  trois  ,  la  première   égale  preique  en 
longueur  là  plus  grande  penne  ;  la  plus  extérieure 
àes  pennes  de  la  queue  eft  blanche  excepté  une 
tache  noire  en  dedans  ;  les  deux  fuivantes  font 
blanches  feulement  du  côté  intérieur  ,  &  les  fix 
9xxtr^%   pennes  font  noirâtres ;.  le  bec  eft  brun, 
les  pieds  font  noirâtres.  On  diftingue  le  màlè  à 
une  tache  noire  placée  fur  la  gorge ,  •&  à  une 
raie  blanche  fous  chaque  joue» 

Pendant  l'hiver  ,  les  bergerdneUes  jaunfs  fré-' 
quentent  le  bord  des  ruîfleaux  ;  elles  s'appiochent 
auffi  des  habitations  ,  &  viennent  jufqnes  dans  les 
TiJJagcs  chercher  des  vers  parmi  les  fumiers  qu  on 
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y  amafle  :  elles  animent  cette  Irifte  faifon  par 
un  chant  doux  ,  très  ^  dijférent  d'un  cri  aigu 
Qu'elles  jettent  en  prenant  leur  effort  :  dans  la 
difette  elles  avalent  de  menus  grains  ,  mais  pen« 
dant  l'été  les  mouches  &l  les  moucherons  leur 
fervent  de  nourriture  ;  elles  nichent  ordinairement 
dans  les  prairies ,  quelquefois  dans  les  tailHs  ;  le 
nid  eft  pofé  à  terre/  conftruiti  extérieurement  de 
mouflie  3^  d'herbes  sèches  y  garni  en -dedans  de 
laine  ,  de  crin  ,  de  plumes  :  les  œufs  font  d'un 
blan^fale,  tacheté^  de  jaunâtre  ,  &  de  fix  à  huit 
à  chaque  couvée  :  en  automne,  la  àergehnette  jaune 
fe  met  comme  les  autres  oifeaux  avec  ief<jueiles 
elle  partage  le  nom  de  ^tergeronette ,  â  la  fuite  des 
troupeaux.  Il  |ic  refte  en  hiver  cpi'un  petit  nombre 
de  bergeronettes  jaunes  daos  nos  campagnes.,  en 
çomparaiibn  de  celles  qu'oR  voit  à  la  fuite  des^ 
troupeaux  en  automne. 

M.  Edward  a  décrit  notre  bergeronette  jaune  {o\\% 
le  nom  de  bergeronette  grife  ,  &  M.  Linné  n'en  a  pas 
fait  mention  ,  foit  qu'il  l'ait  regardé  comme  la 
même  efpèce  que  la  bergerwDette  du  printemps  ^ 
foit  qu'elle  ne  ie  trouve  pas,  en  effet, en  Suède* 
Au  refte ,  il  y  a  fi  peu  de  différence  entre  ces 
oifeaux  9  que  je  ferois  porté  à  penfer  qu'ils  ne  dîf-- 
fèreht  que  d'âge ,  &  que  les  bergeroneues  du 
printemps  ne  Ibnt  que  des  jeunes  bergeronettes 
jaunes.  Je  crois  que  la  chofe  demanderoit  au 
moins  à  être  obfervée. 

Enfin  ^  la  bergeronette  décrite  par  M»  Briffon  i 
ibus.  le  non!  de  bergeronette  de  Java,  tom.  111^ 
pag,  4^4  y  eft  fi  reft*emblante  à  la  nôtre ,  en  diffère 
par .  des  nuances  fi  légères ,  qu'on  eft  autorifé  à 
ne  la  regarder  que  comme  une  Variété  due  au 
climat. 

Bergeronette  a  collier  de  Plfle  de  Luçon. 
Voyag.  à  la  Nouv.  Guin,  pag,  6t. 

Cette  bergeronette  eft  à-peu-près  de  la  taille  de 
la  bergeronettft  grife  d'Europe  :  le  deffus  de  la  tête  , 
les  joues  &  la  gorge  font  blancs  ;  le  derrière  de 
la  tête  &  le  haut  du  cou  en  arrière ,  fa  partie 
inférieure  en-devant  &  le  haut  de  la  poitrine  font 
noirs  :  le  dos  eft  d'un  gris^cendré ,  le  deftbus  du 
corps  eft  blanc  ;  les  grande^  pennes  des  ailes  font 
noires  bordées  extérieurement  d'une  ligne  blan- 
châtre ;  les  "grandes  couvertures  des  ailes  font 
grifes,  les  petites  &les  moyennes  font  blanches, 
ce  qui  forme  fur  l'aile  une  bande  de  cette  cotn 
leur  ;  la  queue  eft  noire  excepté  les  deux  plumes 
extérieures  de  chaque  côté  qui  font  blanches. 
Genre  XU. 

Bergeronette  de  Java.  Briss.  tom.  Jll ^ 
pag,  4^4. 

La  bergeronette  de  Java  a  fept  ponces  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  ,  huit  pouces  huit  lignes  de 
•  vol  ;  la  tête ,  la  partie  fupérieure  du  cou  ,  le 
dos ,  Ips  plumes  fcapulaires  &  le  croupion ,  font 
d'un  bruiiKrendré  tirant  fur  l'oUvâtre  ;  les  couver- 
tures du.deflus  de  la  queue  font  d'un  jaune-d'olive  ; 
la  gorge-y  la  partie  inférieure  du  cou  ,  la  poitrine 
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font  d*uit  gris-fale  avec  une  légère  teinte  de  jau*^ 
nâtre  fur  la  poitrine  ;  le  refte.du  deflbusdu  corps 
eft  d'un  jaune  dont  la  nuance  devient  plus  vive 
en  s*approchant  de  Textrémité  du  corps*;  les  ailes 
font   branes  ;  les  fix  plumes  du    milieu  de  la 

S  eue  font  noirâtres  ;  les  deux  qui  les  fuivent , 
Lt  blanches  du  côté  intérieur  6c  à  leur  bout , 
&  leur  càté  extérieur  eft  ifoirâtre  :  la  plus  exté* 
rieure  de  chaque  côté  eft  toute  blanche  ,  excepté 
(à  tige  qui  eft  noirâtre  dans  les  deux  tiers  fupé- 
rieurs  de  (a  longueur  :  le  bec ,  les  pieds  le  les 
ongles  font  gris.  Genre  XU. 

Ce.n'eft  peut-être  quune  variété  de  laibergerih 
nette  jaune.  Foye^  Tarticle  de  ce  dernier  oifeau« 

Bergeronette  de  l'Iilede  Timor. 

Le  deflus  de  la  tête  &  du  corps  eft  gris- 
cendré  ;  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  cou  & 
le  deflbus  du  corps  font  jaunes  ;  un  trait  de  cette 
couleur  pafle  au  -  deflus  de  Yœil  ;  les  ailes  font 
noires  ,  ainfi  que  la  queue  &  le  bec  »  mais  les 

Srandes  couvertures  des  ailes  qui  font  terminées 
e  gris ,  forment  fur  chaque  aule  une  bande  de 
cette  couleur;  les  pieds  font  d'un  rouge-pâle^  le 
bec  eft  large  d'abord ,  rétréci  enfuite ,  puis  renflé. 
Ce  caraôère  qui  diftingue  cette  hergeronette  des 
autres  oifeaux  du  même  genre ,  lui  eft  commun 
avec  la  petite  bergeroneue  du  Cap  de  Bonne- 
Efpéfance.  Genre  XU* 

Bergeronette  de  Madraft. 

Briss.  tom.  111 ,  pagç  4j8. 

Motacilla  Maderafpaiana  nlgro  alhoque»  Mixta* 

Rai.  Syn»  avium*  pag,  1^4, 

La  tête ,  la  gorge ,  le  cou ,  la  poitrine ,  le  dos 
&  le  croupion  font  noirs  ;  les  couvertures  des 
ailes  ÔL  les  ailes  le  font  aufti  ;  mais  les  ailes  font 
traverfées  par  une  bande  blanche  ;  le  ventre  eft  de 
cette  dernière  couleur ,  ainfi  que  la  queue ,  excepté 
ies  deux  plumes  du  milieu  qui  font  noires  &  un 

Î>eu  plus  courtes  que  les  hitérales  ;  le  bec ,  les  pieds , 
es  ongles  font  noirs  :  ce  qui  eft  de  cette  couleur 
dans  le  plumage  du  mâle ,  eft  gris  dans  celui  de 
la  femelle.  Genre  XL\ 

Bergeronette  du  printemps. 

Briss.  tom.  111,  pag.  468* 

PL  enl.  674.  fig,  2. 

Cet  oifeau ,  du  XL*  genre ,  tire  fon  nom  de 
hergeronette  de  fon  habitude  de  fiûvre  les  trou- 
peaux ,  &  le  furnom  de  bergeroneue  du  printemps  y 
de  ce  qu'il  eft  le  premier  des  oifeaux  qu'on  a 
nommés  aufli  bergeronettes  ,  qnireparoifle  dans  nos 
campagnes  à  la  nn  de  l'hiver.  Ses  habitudes  font 
d'ailleurs  les  mêmes  que  celles  de  la  bergeronetu. 
Voyei  Bergeronette. 

La  bereeronette  du  printemps  a  du  bout  du  bec 
&  celui  de  la  queue ,  fix  ponces  &  deniT,  neuf 
pouces  deux  lignes  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  n'at- 
teignent pas  tout-à-£ût  jnfqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  de  ia  queue  :  la  t£te  eft  cendrée  ;  il  y 
a  un  peu  d'olivâtre  mêlé  fur  fon  fommet  ;  une 
Uj^ne  jaune  dans  le  mSUe ,  bbmche  dans  la  femelle , 
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traverfe  au -deflus  de  l'oeil  de  chaque  c6té;  le 
deflus  du  corps  ou  le  manteau  ,  eft  d'un  verd 
d'olive-obfcur  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  beau 
jaune;  les  ailes  font  brunes  ;  mais  à4eur  partie 
fupérieure  >  il  y  a  fur  chacune  une  bande  tranf^ 
verfàle  jaunâtre  ,  formée  par  l'extrémité  des 
moyennes  couvertures  qui  font  brunes  à  l'ex- 
ception de  leur  pointe  ;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes  &  bordées  extérieurement  de  blanc  -  foie 
&  jaunâtre  ;  la  troifième  plume  de  chaque  aile  y 
à  compter  du  côté  du  corps,  eft  auffi  iQngue  à 
très  -  peu  de  chofe  près  que  les  grandes  pennes 
des  ûles  ;  la  queue  eit  compofée  de  douze  pennes  , 
dont  les  huit  du  milieu  font  brunes  ,  &  les  deux 
latérales  mi  -  parties  de  noirâtre  ôc  de  blanc  ;  le 
bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  ies  ongles  font  de 
cette   même  couleur. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  la  couleur 
de  la  bande  qui  pafle  au-defliis  des  yeux  ;  par 
des  mouchetures  noirâtres  en  forme  de  croii^ 
faot,  répandues  fur  la  gorge.  &  au -deflus  des 
genoux  ;  lorfqu'il  eft  en  amour  ,  fes  meuvemens 
font  précipités  ;  il  court ,  il  tourne  autour  de  fa 
femelle,  en  renflant  les  plumes  de  fon  dos  ;  ces 
oifeaux  font  communément  leur  nid  près  des 
ruifleaux,  fur  les  rivages  &  quelquefois  au  milieu 
des  blés.  Leur  efpèce  paroit  s'étendre  dans  l'Eu- 
rope en  général. 

Bergeronette  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Briss.  tom.  111,  pag.  4j6. 

PL  enl.  28.  fig.  2, 

La  bergeronette  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a 
fept  pouces  du  bout  du  bec  à  c^lui  de  la  ^eae  » 
neuf  pouces  deux  lignes  de  vol  ;  le  deUus  du 
corps  eft  brun  ,  le  deflbus  eft  d'un  blanc -fale; 
une  raie  longitudinale ,  blanchâure ,  part  de  Voxîr 
gine  du  bec  &  fe  porte  vers  l'ocdput ,  en  paflant 
au-  deflus  de  l'œil  de  chaque  côté  ;  il  y  a  fur  le 
haut  de  la  poitrine  une  large  bande  tranfverfale  9 
brune;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  brunes, 
bordées  de  gris  du  côté  extérieur ,  &  les  moyennes 
-font  blanches  du  côté  intérieur ,  depuis  leur  ori- 

Sine  jufqu'à  la  moitié  de  leui^fongueur;  elles  font 
'ailleurs  brunes  ;  les  huit  plumes  du  milieu  delà 
queue  font  noires,  &  les  deux  plumes  extérieures 
mi-parties  de  blanc  &  de  noir  ;  le  bec ,  les  pieds  9 
les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XU. 

Bergeron  ett  e  (petite)  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Nous  devons  à  M.  Sonnerat  la  connoiflance 
de  cette  bergeronette.  Elle  n'a  pas  tout-à-fait  cinq 
pouces  de  long  ;  un  manteau  d'un  brun-jaunâtre 
couvre  le  deflus  du  corps  ;  le  deflbus  eft  jaune 
excepté  les  plumes  qui  couvrent  la  queue  &  oui 
font  blanches;  une  petite  bande  noire  pafle  fur 
l'œil  &  fo  porte  au  -  delà  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  noires  ;  le  bec  &  les  pieds  font  de  cette 
même  couleur.  Genrt  XU% 
BERNACHE. 
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Briss.  tom.  Fl^pag.soo.  Genre  CVP. 

Oie  nanneue  ou  cravanu  Bell.  Hijl.  naU  des 
9if.  pag.  ss8.  fig.  pag.  isp. 

Idem  y  idem  ,  port.  d*oif.  pag.  ^u 

La  bemache  eft  un  de  ces  oifeaux  de  mer  ,  fur 
rorigine  defqueis  on  a  imaginé  les  iîâions  les 
plus  ridicules  ;  celui-ci  a  paflé  pour  le  produit  de 
ceitains  fruits  ,  &  de  la  decompofition  du  bois  qui 
tombent  &  fe  pourifTent  en  mer  ;  on  peut  voir 
dans  rbiftoire  de  cet  oifeau ,  par  M.  le  com|e  de 
Buffon ,  rénumération  des  auteurs  qui  ont  accré- 
dité cette  abfurde  fiâion  ;  mais  comme  ces  vains 
preftigesne  font  plus  adoptés  que  par  des  hommes 

3ui  nen  liroient  pas  la  réfutation  ,  il  eft  inutile 
e  nous  y  arrêter. 

La  bernache  eft  plus  grofTe  que  lecravant»  & 
Veft  moins  que  Toie  domeftique  ,  fa  longueur  eft 
de  deux  pieds  cinq  pouces  ;  elle  a  le  devant  de 
la  tête  &  la  gorge  d'un  blanc  -  mat  ;  une  bande 
noire  de  chaque  côté  entre  Tœil  &  le  bec  ;  le 
refte  de  la  tête  &  le  cou  noirs  ;  les  plumes  fca- 
pulaires  &  celles  du  dos  ,  noires  ,  bordées  de 
cendré  ;  le  croupion  noir  ;  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  blanches  ;  la  poitrine ,  le  ventre , 
les  jambes ,  les  côtés  ,  les  couvertiu-es  du  deflbus 
^  de  la  queue  font  d'un  blanc  mêlé  de  cendré  ;  les 
couvertures  des  ailes ,  cendrées  à  leur  origine ,  fon^ 
enfuite  noires  &  bordées  de  blanchâtre  à  leur 
extrémité  ;  les  pennes  des  ailes  fpnt  noirâtres , 
&  celles  de  la  queue  font  d'un  noir  décidé  ;  le 
bec  eft  de  cette  dernière  couleur  ;  la  partie  nue 
des  jambes  ,  les  pieds  ,  les  doigts ,  leurs  mem- 
branes y  font  de  couleur  brune  ,  &  les  ongles 
noirâtres. 

Les  bemackes  ne  nichent  que  fort  avant  dans  les 
terres  du  nord ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  caufé 
les  fiâions  imaginées  fur  leur  origine  ,  parce  qu'on 
n'a  pas  connu  leur  nid;  elles  paroiflent  en  hiver 
fur  plufieur^  côtes  de  l'Angleterre ,  &  elles  font 
connues  en  France  fur  les  côtes  de  Bretagne  ; 
quelquefois  ,  pendant  les  gelées  très-rigoureufes , 
il  parolt  des  bernaches  lur  nos  rivières  &  nos 
étangs ,  au  centre  du  royaume  ;  j'en  ai  vu  plu- 
fieurs  expofées  ,  dans  ces  circonftances ,  au  marché 
oii  Ton  apporte  le  gibier  à  Paris.  La  bernache  eft 
un  manger  eftimé  en  Angleterre  &  en  Bretagne  ; 
on  la  prend  aflez  aifément  au  filet  ;  elle  eft  moins 
foupçônneufe,  &.  elle  fe  tient  moins  fur  fes  gardes 
que  n'ont  coutume  de  le  faire  les  oifeaux  dû  même 
genre. 

M.  Briflbn  décrit  une  féconde  efpèce  de  ber* 
nache,  tom.  VI ,  pag.  ^02  ,  fous  le  nom  de  petite 
bernache  ,  &  il  luit ,  dans  la  féparation  de  cette 
eipèce  d'avec  la  première  »  l'opinion  de  plufieurs 
auteurs  ;  il  n'y  a  cependant  de  différence  que 
tbns  la  grandeur  »  dans  U  couleur  du  devant  de 
la  tête  qui  eft  fauve ,  &  dans  quelques  nuances 
du  refte  du  plumage  (  mais  ces  traits  ne  confti- 
tuent  au  plus  qu'une  race  ou  une  variété  >  comme 
}e  penfent  M'*  Klein  &  le  cooue  dç  Bufibn* 
fTifioire  Naturelle  Tome  1^ 
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p;    Bernache  (pedte).  Briss.  tcm.  Vl^pag.joM 
Foyer  Bernache. 

BESENGE.  Foyei  Mésange  (groffe). 

BERICHOT.  Foyei  Troglodite* 

BÉRÉE.  Fôyei  Rouge*gorG£. 

BIÈVRE.  Bell,  ffijl.   nat.  des  oif.  pag.  iSji 

Port.  doif.  pag.  jj, 

Briss.  tom,  VI  ^pag.  2^4.  Voye^  Harls^ 

BIHOR.  Voyez  Butor. 

BIHOREAU. 

Briss.  tom.  V^pag,  4pj, 

Pi.  enl.  y$8.  le  mâle. 
j^ç  la  femelle. 


Héron  gris.  Briss.  tom.  Vy  pag.  412: 

Hifi. 
pag.  /97,  fig.  pag.  ip8, 


Bihoreau  ou  roupeau.  Bell.  Hifi.  nat.  des  oïf^ 


Idem  ,  idem.  port.  d*oif»  pag.  44» 

NyBicorax  en  Latin  par  la  plupart  des  auteuri| 

Nacht-rabe  ,  fi:hiLdreger ySsfx.  en  Allemand. 

Quack  en  Hollandois. 

Night-rayen  en  Anglois. 

Corbeau  de  nuit  en  François  par  plufieuri 
auteurs. 

Le  bihoreau  eft  du  LXXXI*  genre  j  c'eft  ui» 
héron  de  moyenne  taille ,  dont  la  tête  &  le  cou 
font  plus  gros  à  proportion ,  les  jambes  moins 
longues  &  le  corps  plus  épais  Ôc  plus  fourni  que 
dans  la  plupart  des  autres  hérons  ;  il  a  un  pied 
huit  pouces  du  bout  du  bcTc  à  celui  de  la  queue  j 
trois  pieds  deux  pouces  de  vol  «  &  fes  ailes  pliée$ 
font  auffi  longues  que  fa  queue. 

Le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  noir  changeant 
en  verd  ;  une  bande  blanche  ,  courte  Ôc  étroite  , 
s'étend  de  chaque  côté  de  l'origine  du  bed  juf- 
qu'à  l'oeil  ;  le  noir  du  deflus  de  la  tête  fe  pro- 
longe en  pointe  fur  le  haut  du  cou  ,  dont  la 
partie  fupérieure  ôc  les  côtés  font  d'un  blanc 
teint  de  cendré  ;  le  haut  du  dos  &  les  plumes 
fcapulaires  font  d'un  verd  de  canard  ^  foncé 
&  obfcur  ,  ou  d'un  noir  à  reflets  verds  ;  le 
refte  du  deflus  du  corps  eft  d'un  cendré-clair  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  tout  le  deflous  du 
corps  font  d'un  blanc  pur ,  excepté  les  côtés  qui 
font  teints  d  une  nuance  de  cendré  :  cette  mêm^ 
couleur  s'étend  fur  les  couvertures  des  ailes  ;  leur  pli, 
qui  répond  à  celui  du  poignet,  éft  blanc  ;  leurs 
pennes  &  celles  de  la  queue  font  cendrées  ;  l'iris 
eft  d'un  jaune-orangé;  le  bec  d'un  verd-jaunâtre 
à  fon  origine  «  eft  noirâtre  dans  le  refte  de  fa 
longueur  ;  les  pieds  font  d'un  verd-jaunâtre  &  les 
ongles  noirâtres.  Mais  ce  gui  diftingue  fpéciale- 
ment  le  bihoreau  «  ce  font  trois  plumes. longues 
d'environ  cinq  pouces  ,  étroites  ,  terminées  par 
une  pointe  fort  aiguë  ,  d'un  très-beau  blanc,  at- 
tachées à  l'occiput  &  qui  forment  à  l'oifeau  une 
huppe  élégante  ;  ces  plumes  ont  les  barbes  égales 
en  longueur  des  deux  côtés  ,  inclinées  &  un  peu 
courbées  vers  la  partie  intérieure  du  tuyau  ;  elles 
font  le  plus  ordinsurement  comme  roulées  &  en* 
fermées  les  unes  dans  les  autres  ,  enforte  que  U 
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huppe  ne  parok  compofée  que  d'une  feule  plume  Mf  Cayenne  qui  ne  me  paroiflent  différer  en  rieii 
mais  Toifeau  écarte  à  volonté  les  trois  plumes  dont      du  nôtre.  Il 


fa  tête  eft  parée 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  les  couleurs  du 
plumage  &  par  le  défaut  de  huppe  ;  le  fonmiet 
ce  fa  tête  eft  brun  ;  la  partie  fupérieure  du  cou 
&  les  côtés  font  gris  ,  avec  des  taches  fauves 
placées  en  long  fur  le  milieu  de  chaque  i)lume  ; 
tout  le  defliis  du  corps  eft  d'un  cendré-roulfeâtre  ; 
les  joues  font  variées  de  blanc  &  de  brun  ;  la 
gorge  eft  blanche  ;  le  cou  en*devaift  eft  d'un  blanc 
mêlé  de  fauve  qui  colore  le  milieu  de  chaque 
plume,  &  de  gris  qui  en  teint  les  bords»  à  fa 
partie  inférieure  pendent  de  longues  plumes  blan- 
■ches  ;  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  font  d'un 
blanc  mêlé  de  gris  ,  &  le  refte  du  deffous  du 
corps  eft  d'un  blanc  pur  ;  les  pennes  des  ailes  font 
d'un  gris -cendré  ;  une  partie  de  ces  pennes  eft 
terminée  de  blanc  ;  celles  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur  &  bordées  de  blanc  ^  le  bec  eft 
noir  en-deffus,  blanchâtre  fur  fes  bords,  brun 
en-  deffous  &  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  d'un  gris  -  brun,  M.  Briflon  a  décrit 
cet  oifeau  fous  le  nom  de  héron  gris. 

Le  bihonau  a  un  cri  rauque  très-fort ,  &  qui  reffem- 
ble  au  bruit  produit  par  les  efforts  qu'un  homme 
fait  en  vomiffant.  Ceft  la  nuit,  fur- tout,  qu'il 
le  fait  entendre  &  qu'il  fe  met  en  mouvement  : 
il  fe  tient  caché  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née ;  il  fréquente  également  les  rivages  de  la  mer 
&  le  bord  des  eaux  douces;  il  ne  fe  borne  pas 
aux  lieux  aquatiques  ;  il  cherche  aufïï  fa  nourri- 
ture fur  les  terreins  fecs,  &  il  vit  également  de 
poiffons,  de  reptiles  ,  de  grillons,  de  fauterelles  , 
de  vers  &  d'infeftes.  Bellon  a  écrit  qu'il  fait  fon 
nid  fur  les  rochers ,  &  il  a  peftfé  que  c'étoit  ce 
qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  roupeau  :  il  efl 
plus  probable,  comme  Wilhugby  &  Schwenckfel 
l'ont  écrit  ,  que  le  bihertau  fait  fon  nid  fur  les 
aulnes  près  des  marais.  Plufieurs  auteurs  le  re- 
gardent comme  un  oifeau  de  paffage  ;  je  le  crois 
Smplement  un  oifeau  erratique.  H  eft  toujours  rare 
dans  nos  campagnes  ;  on  l'y  connoît  a  peine  ; 
mais  il  n'y  a  pas  de  faifon  réglée  où  on  l'y  voie. 
J'ai  reçu  de  différens  endroits ,  dans  l'efpace  de 
vingt  -  ans ,  au  moins  cinq  à  fix  de  ces  oifeaux 
qui  ayoient  été  tués  dans  des  temps  fort  différens, 
&  qui  n'annonçoient  rien  de  ftable  &  de  réglé 
dans  leur  marche  ;  au  lieu  que  c^eft  toujours  à 
des  époques  marquées ,  dans  la  même  faifon ,  que 
les  chafleurs  qui  ont  mé  quelqu'oifeau  qui  leur 
paroît  rare  &  qui  eft  vraiment  un  oifeau  de  paf- 
.lage  ,  l'adreffent  aux  perfonnes  qui  font  des  col- 
leâions. 

M.  Linné  n'a  pas  parlé  du  bihoreau ,  d'où  l'on 
peut  préfumer  qu'il  ne  s'étend  pas  jufqu'aux  pays 
auffi  feptentrionaux  que  la  Suède  ;  mais  il  ne  fe 
trouve  pas  feulement  dans  l'ancien  continent ,  il 
habite  auffi  l'Amérique  ;  je  conferve  un.  bihoreau 
iA  la  Lowftiine  >  j'en  conferve  un   autre  de  ] 


ne  faut  pas  confondre  ce  bihoreau 
avec  celui  que  M.  le  comte  de  Buffon  a  nommé 
bihoreau  de  Cayenne,  Le  premier  eft  Un  oifeau 
très  -  différent ,  qui  a  échappé  aux  recherches  de 
ce  célèbre  naturalifte. 

La  plupart  des  auteurs  ne  comptent  que  trois 
plumes  à  la  huppe  du  bihoreau ,  &  j'ai  fuivi  leur 
defcription  ;  moi-même  je  n'y  en  ai  trouvé  que  trois 
fur  la  plupart  des  individus  que  j'ai  examines ,  mais 
j'en  ai  reçu  l'automne  dernier  un  vivant  dont  la 
huppe  étoit  compofée  de  cinq  plumes;  il  les 
tenoit  la  plus  grande  partie  du  temps  roulées  les 
unes  dans  les  autres  ,  enforte  que  la  huppe  ne 
paroiffoit  compofée  que  d'un  feul  brin  ,  mais  quel- 
quefois il  les  épanouiffoit  ;  je  l'ai  nourri  pendant 
environ  deux  mois  de  viande  crue ,  coupée  par" 
petits  morceaux  &  de  poiffons  ;  il  digéroit  tort 
mal  la  viande  &  il  la  rejettoit  fouvent  :  c'étoit 
un  animal  très-trifte  ;  il  paffbit  des  demi  journées 
entières  dans  la  même  pofition  ,  foutenu  fur  un 
pied ,  le  cou  replié  fous  la  poitrine  &  la  tête 
pofée  fur  le  haut  du  dos  ;  je  ne  lui  ai  jamais  en- 
tendu jetter  aucun  cri  ;  il  ne  faifoit  prefque  pas 
d'autre  mouvement  que  celui  qui  étoit  indifpen- 
fable  pour  prendre  quelqu'aliment  ;  il  ne  changeoic 
pas  de  place ,  fi  on  lui  mettoit  à  manger  près  de 
lui ,  quoiqu'il  ait  paffé  pluiieurs  journées  en  hberté 
dans  un  jardin  ;  par  les  temps  les  plus  mauvais 
il  ne  cherchoit  point  d'abri  &  il  recevoit  tran- 
quillement ,  fans  changer  d'attitude  ,  la  pluie  la 
plus  abondante. 

Le  nombre  différent  des  plumes  de  la  huppe 
étoit'il  dans  ce  bihoreau  (implement  individuel  , 
ou  indiquoit-il  une  race  différente  dans  le  genre  î 

Bihoreau  de  Cayenne. 

PL  enl,  8 pp. 

Cet  oifeau  eft  du  genre  LXXXI*  ,  à-peu-près  de 
la  taille  de  notre  bihoreau  ;  il  a  de  même  le  bec  , 
à  proportion  plus  court  ,&  beaucoup  plus  gros 
que  la  plupart  des  hérons  :  le  fommet  de  la  tête 
eft  blanc  :  une  ligne  tfanfverfale  de  la  même  cou- 
leur s'étend  au-deffous  de  l'œil  de  chaque  côté ,  de- 
puis l'origine  du  bec ,  jufqu'au  derrière  de  la  tête  : 
une  autre  bande  noire  couvre  le  côté  de  la  tête  par* 
derrière  l'oeil  :  le  derrière  de  la  tête,  la  gorge  ,1e  haut 
du  cou  en  deffus  font  noirs  ;  cette  dernière  couleur 
defcend  en  pointe  jufqu'au  milieu  du  cou  par- 
derrière  :  le  refte  du  cou  &  tout  le  deffous  da 
corps  font  cendrés  :  le  dos  &  les  couvertures  des 
ailes  font  couverts  de  plumes  d'un  noir  d'ardoife 
mêlé  de  cendré ,  qui  entoure  chaque  pbme  fur  fes 
bords  &  à  fa  pointe  :  des  plumes  ,  dont  le  nombre 
varie  dans  les  différens  individus ,  foit  naturelle- 
ment ,  foit  par  accident  dans  ceux  que  j'ai  vus , 
&  au  nombre  de  lix  on  fept ,  attachées  au  der- 
rière de  la  tête ,  forment  une  aigrette  qui  n'a  ni  la 
longueur  ,  ni  l'éléeance  de  ceUe  dont  la  tête  de 
notre  bihoreau  eft  parée  :  ces  phnnes  font  fort 
étroites  s  cUç|  font  étagées  ;  les  plus  longues,  qui 
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ént  environ  trois  pouces  ,  occupent  le  centre; 
les  latérales  vont  en  décroiflant  :  les  unes  font 
endèrement  blanches  »  les  autres  fi>ut-à*fait  noires , 
&  il  y  en  a  de  mi-parties.  Le  bec  eft'  noirâtre  :  les 
pieds ,  auunt  qu'on  peut  juger  d'après  un  animal 
de/Téché,  font  d'un  jaune  verdâtre  j  les  ongles 
noirâtres. 

Le  grand  nombre  de  ces  oifeaux  qu'on  envoyé 
de  Cayenne ,  donne  lieu  de  préfumer  qu'ils  y 
font  fort  communs.  J'ai  auffi  trouvé  cette  même 
efpèce  plufieurs  fois  parmi  des  oifeaux  envoyés 
de  la  Louifiane  ,  mais  pas  auflî  communément 
que  parmi  les  oifeaux  qu'on  envoie  de  laGuiane. 
Comme  le  bihoreau  d'Europe  fe  trouve  auili  à 
Cayenne  &  à  la  Louifiane  ,  il  faudroit  ,  pour 
Aftinguer  celui-ci  ,  qui  habite  la  Guiane  &  lia 
Louiliane,  le  nommer  bikorcau  cendré  d'Amérique. 

BIMBELÉ  ou  FAUSSE  LINOTTE. 

Le  b'unbelé  n'eft  connu  que  par  la  defcription 

Sue  nous  en  a  donné  M.  de  Montbeillard  ;  c'eft  un 
es  oifeaux  dont  il  fait  une  feôion  particulière, 
&  qu'il  nomme  demi-fins.  VbyeiDzui-vivs. 

Le  bimhelé  a  la  partie  fupérieure  du  corps  de 
couleur  brune  ,  plus  clau-e  fur  le  dos  &  plus  foncée 
fur  la  tête  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine &  le  haut  du  ventre ,  font  d'un  blanc-iale , 
teint  de  jaune  :  le  bas-ventre  &  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  font  d'un  jaune  foible  : 
les  pennes,  les  couvertures  fupérieures  des  ailes, 
&  les  pennes  de  la  queue  font  brunes ,  bordées 
extérieurement  d'une  couleur  plus  claire ,  excepté 
les  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue 
qui  font  bordées  intérieurement  d'une  large 
iande  de  blanc  qui  eft  pur  vers  leur  extrémité. 

Le  bimhelé  a  cinq  pouces  de  long  ,  fept  pouces 

de  vol ,  dix-huit  pennes  à  chaque  aile ,  &  douze  à 

a  la  queue.  On  le  trouve  à  S^nt-Domingue ,  ou 

il  efi  connu  fous  le  nom  de  bimbelé  &  de  fdujfe 

linotte^  quoiou'il  n'ait  aucun   rapport    avec    la 

Vraie  linotte.  Le  nom  de  bimbelé  lui  a  été  donné 

P^  le$  Nègres  ,  fur  quelque  reffemblance  qu'ils 

-  lui  ont  trouve  avec  un   oifeau   d'Afrique  :  fon 

chant  ne  roule  que  fur  quatre  ou  cinq  notes  ; 

JRaîs  les  tons  en  font  pleins ,  doux  &  moelleux. 

La  defcription  de  cet  x)ifeau  n'eft  pas   affez  dé- 

faiilée  pour  pouvoir  déterminer ,  d'une  manière 

prccife   fon  genre  ,    d'après  les  principes   de  la 

médiode  de  M.  Briffon.  11  eft  probable  qu'il  eft 

du  XL*gcnrç, 

BINHIY.  Voyer  Brvant. 

BIS^ERGOr: 

Perdrix  du  Sénégal.  PL  enlum.  137. 
M.  le  comte  de  BufFon  eft  jufqu'à  préfent  le 
leul  auteur  qui  ait  parlé  du  bis-^rgot.  Il  le  place  à 
la  fuite  du  francolin,  avec  lequel  il  lui  paroît  avoir 
du  rapport  pv  fa  groffeur ,  par  la  longueur  du  bec 
&  des  ailes  ,  par  les  éperons  dont  fes  pieds  font 
•roiéf.  Mais  ce  qui  eft  particulier  à  cet  oifeau ,  ou 
^  qull  se  partie  qu'avec  un  petit  nombre  d'oi.» 
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L  feâux,  il  a  à  chaque  pied  deux  ergots.  Son  plumage 
eft  mêlé  de  gris  &  de  brun  :  la  première  de  ces 
deux  couleurs  occupe  le  centre  &  les  bords  de 
chaque  plume ,  &  la  féconde  forme  un  cercle  ou 
un  ovale  entre  deux.  Je  ne  peux  donner  de  cet 
oifeau  une  defcription  plus  détaillée ,  parce  que  je 
ne  le  connois  que  par  la  repréfentation  qui  en  eft 
donnée, p/.  enl.  1J7,  &  que  M.  de  BufFon  n'eft 
pas  entré  dans  les  détails  reladfs  au  plumage  :  le 
bec  &  les  pieds  paroiflent  grisâtres  d'après  la  plan- 
che. Cet  oifeau  le  trouve  au  Sénégal.  Son  plumage 
reflemble  beaucoup  à  celui  du  francolin  femelle. 
Mais  ce  dernier  oifeau  a  le  bec  6c  les  pieds  rouges 
&  n'a  pas  deux  ergots.  Le  bis-ergqt  eu ,  fuivant  la 
méthode  de  M.  BriUon ,  du  genre  VP. 
BISET. 

Briss.  tom.  Lpag.St* 
PL  enL  fio. 
Pigeon  de  montagne. 

Pigeon  de  roche,  ou  rocTicrayt.  Briss,  U  I^p.  842 
Biset.  Bel.  Hift.  nat,  des  oif.vag,  ^n^fig-p.  312. 
Biset  ;  croifeau,  Bei.l.  port»  a'oylpag.  yj» 
Palumbella  en  italien. 

Loch^tub  ;  holt^  "taube  ;  hlein^wilde  -  tur  en  aile-; 
mand. 
Stêchdore  en  angloîs. 

Le  bifet  eft  du  î*'  genre.  Ceft  le  pigeon  dans 
l'état  libre  ,  ôc  probablement  la  fouche  de  toutes 
les  variétés  de  cette  efpèce  produites  par  U  ^ 
domefticité,  au  moins  de  celles  qui  vivent  en 
Europe.  Le  pigeon  domeftique  le  moins  éloigné 
de  fon  naturel ,  celui  de  nos  colombiers,  reffemble 
plus  au  bifet  qu'aucunes  des  autres  races  de  pi- 
geons ,  &  la  reflismblance  eft  prefquo  parfaite , 
même  dans  les  couleurs  du  plumage  ,  entre  la 
plupart  des  pigeons  de  colombiers  &  les  bifets. 
Les  pigeons  domeftîques  qui  défertent  nos  habi- 
tations ,  reprennent  les  habitudes  du  bifet  &  leur 
race  revient  à  fon  plumage ,  d'autant  plus  qu'il  y^ 
a  plus  de  temps  qu'elle  eft  libre  ;  enfin  le  bifet  pro-. 
duit  avec  les  différentes  variétés  que  nous  avons 
formées  par  art.  Il  eft  donc  pl^s  que  probable  qu'il 
eft  la  fouche  primitive  du  pigeon  domeftique  & 
des  variétés  que  celui  -  ci  a  fournies. 

Le  bifet  eft  de  la  même  grofleur  que  le  pigeon 
de  colombier.  Le  cendré  tirant  fur  le  bleu  eft  la 
couleur  dominante  de  fon  plumage  :  fa  gorge  eft 
changeante ,  d'un  verd  doré  brillant  ;  elle  a  l'éclat 
&  les  reflet^  du  cuivre  de  rofette  ;  le  bas  du  dos  ou 
du  croupion  eft  couvert  de  plumes  blanches  ;  les 
ailes  &  la  queue  font  cendrées  ^«.mais  les  ailes  font 
traverfées  par  une  double  bande  noh-e  :  le  bec  eft 
d'un  rouge  pâle ,  les  pieds  d'un  rouge  vif  >  &  les 
ongles  font  noirs.  Quoique  le  bifet  vive  dans  l'état 
de  liberté,  fon  plumage  varie  quelquefois.  Ce 
font  ces  variétés  qui  ont  été  prifes  par  les  auteurs  - 
pour  différentes  efpèces  ,  &  qu'ils  ont  nommés 
pigeon  de  montagne ,  pigeon  de  roche  ou  rocheraye^ 
fmvant  les  lieux  où  ces  oifeaux  avoient  fait  leur 
nid  y  au  mpment  oii  ils  les  ont  obfervés.  La  défer» 
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don  des  pigeons  de  colombiers  furvânt  les  en- 
droits où  ils  fe  font  retirés ,  &  félon  les  nuances 
de  leur  plumage  ,  a  encore  donné  lieu  à  ces 
doubles  emplois.  Elle  en  a  même  été  une  caufe 
plus  générale  &  plus  fréquente;  car  par-tout  oîi 
l'homme  a,  pour  fon  intérêt,  tranfporté  Fefpèce 
du  pigeon  &  en  a  pris  foin ,  dans  les  pays  les 
plus  troids  de  TEurope ,  on  trouve  de  ces  races 
de  pigeons  primitivement  domeiliques ,  devenues 
fau vages ,  &  retournées  à  Tétat  de  liberté ,  au  lieu 
que  les  bifets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  régions 
froides  ,  &  qu'ils  n'habitent  même  les  terres^tem- 
pérées  que  pendant  Tété  ;  ils  arrivent  dans  les  pro- 
yinces  leptentrionales  de  la  France  vers  la  fin  de 
février  ;  ils  ^'étabRflent  dans  les  bois  ;  ils  y  font 
leur  nid  dans  des  creux  d'arbres ,  &  élèvent  deux 
petits  à  chaque  ponte  ;  ils  en  font  une  au  printemps 
&  l'autre  en  été  ;  ils  fe  retirent  en  novembre  ,  en 
prenant  leur  route  du  côté  de  l'Efpagne. 

BISTARDE.  BELL.^orr.  d'oif.  V.  Outarde. 

BIVAI.  Voytx  PicvERT. 

BLANCHÊ.COIFFE(le). 

Gcaï  de  Cayenne.  Briss.  tom*  11^  pag.  s 2* 

PL  enL  373. 

Le  blanche-coiffe  eft  un  oifeau  du  XVI*  genre, 
C'eft  un  geai  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre ,  qui 
doit  j  à  une  queue  à  proportion  plus  longue ,  à  des 
pieds  aufli  plus  longs  9  à  fa  forme  moins  mallive , 
un  air  moins  lourd  que  notre  geai.  Le  blanche^ 
coiffe  a  treize  pouces  de  long ,  un  pied  dix  pouces 
de  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent ,  à  peu  de  chofe 
près  j  à  la  moitié  de  la  l<)ngueur  de  fa  queue  : 
les  plumes  qui  reviennent  en-devant  autour  de 
la  bafe  du  bec  ,  le  fynciput ,  les  joues,  la  gorge, 
la  partie  inférieure  du  cou  font  noirs  :  il  y  a ,  de 
chaque  côté  de  la  tête  trois  taches  blanches, 
l'une  placée  au  -  deffus  de  l'œil ,  une  autre  au- 
deflbus  j  la  troifième ,  qui  eft  la  plus  grande ,  à 
l'origine  du  demi-bec  inférieur  ;  le  refte  du  plu- 
mage eft  blanc  fur  le  fommet  &  le  derrière  de  la 
tête ,  la  partie  fupérieure  du  cou  ,  la  poitrine  , 
le  ventre  &  les  côtés  :  un  violet  clair  mêlé  de 
cendré ,  colore  le  dos  ;  le  croupion  &  les  plumes 
fcapulaires  ,  les  pennes  des  ailes  font  en-deflus 
brunes  du  côté  intérieur  &  d'un  violet  clair  du 
côté  externe  :  la  queue  en-  deflus  eft  nuancée  de 
violet  ;  elle  eft  noire  en-deflbus  &  terminée  par 
une  frange  blanche  ;  les  pennes  du  milieu  font  un 
peu  plus  longues  que  les  latérales  :  le  bec , 
les  pieds ,  les  ondes  font  gris.  On  trouve  le 
blanche-coiffe  à  la  Cuiane  ,  où  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  n'eft  pas  commun  comme  le  geai 
Teft  dans  nos  campagnes ,  car  c'cft  un  oifeau  qui 
ne  fait  pas  très-fouvent  partie  des  envois  qu'on 
reçoit  de  ce  pays  ,  &  qui  par  fon  plumage  ce- 
pendant invite  plus  à  le  conferver  que  d'autres 
qui  font  plus  fréquens  dans  les  envois,  parce 
qu'ils  font  apparemment  plus  communs  dans  le  pays, 

BLANCHE -RAIE.  Foyci  Étourneau  des 
terres  Magcllaniques» 
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BLEU  -  MANTEAU.    Voye^  Goéland   â 

MANTEAU    GRIS. 

BLEUET  ,  nom  du  martin- pêcheur  en  Pro- 
vence. Foyei  Martin-pêcheur. 
BLONGIOS. 

Blongios  de  Suifie.  PL  enL  213. 
Idem.  Briss.  tom.  V^  pag,  497. 
Blongios  tacheté.  Briss.  tome  ^9 pag.  ^00. 
Butor  (  petit.  )  Edw.  glan.  part.  11 ,  ch.  LXV, 
pag.  i^ô. 

Le  blongios  eft  un  des  plus  petits  hérons  ;  il  eft 
du  genre  LXXXI*  ,  fuivantla  méthode  de  M.  Brif- 
fon ,  de  la  feûion  des  hérons  ,  que  M,  le  comte 
de  Buffçji  nomme  crabiers  de  l'ancien  continent ,  & 
comme  la  plupart  des  hérons,  &  tous  probable- 
ment ,  du  nombre  des  oifeaux  que  j'ai  appelles 
erratiques, 

M'*  Briflon  &  Edwars  diftinguent  deux  efpèces 
de  blongios  i  il  me  paroît  plus  probable  ,  comme 
M.  de  BuÔ'on  l'a  penfé ,  que  le  blongios  tacheté  de 
M.  Briflon,  qui  elt  \e  petit  butor  brun  de  M.  Edwars  » 
n'eft  qu'une  variété  du  blongios ,  peut-être  fa  fe-» 
melle  ou  un  jeune. 

Le  blongios  a  treize  pouces  neuf  lignes  de  lon^ 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  un  pied  (ept 
pouces  &  demi  de  voL 

M.  Briflon  ne  le  compare  qu'à  une  grive  pour 
la  grofleur  ;  il  ne  Ta  pas  apparemment  vu  vivant, 
&  il  n'en  a  jugé  que  fur  un  modèle  dont  les  dimen- 
fions  étoient  beaucoup  trop  rétrécies  ;  M.  de 
Bufl'on  donne  une  idée  plus  jufte  de  fa  grofleur  > 
en  la  comparant  à^  celle  du  râle.  Il  a  le  deflus  de 
la  tête  &  du  dos  noirs  ,  à  reflets  verdâtres  ,  ainfi 
que  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  :  le  cou  , 
le  ventre,  le  deflus  des  ailes  d  un  roux  marron, 
mêlé  de  blanc  &'  de  jaunâtre  :  le  bec  &  les  pieds 
font  verdâtres  :  cette  courte  &  e^d^e  defcriptioa 
que  j'emprunte  de  l'ouvrage  de  M.  de  Buifon  , 
trace  en  peu  de  mots  le  portrait  du  blongios.  Sa 
variété ,  ou  le  blongios  tacheté  dift'ère  en  ce  que 
fes  couleurs  font  moins  foncées,  que  les  plumes 
du  dos  ibnt  frangées  de  rouflleâtre ,  &  que  celles 
du  devant  du  cou  &  du  deflbus  du  corps  font 
marquées  de  traits  bruns. 

Suivant  M.  Briflon ,  l'un  &  l'autre  blongios  avoîent 
été  envoyés  de  Suifle  à  M.  de  Réaumur.  M.  Edwars 
^  décrit  un  blongios  qu'il  avoit  reçu  d'Alep  ;  le  doc- 
teur Shaw  a  parlé  ,  dans  fon  voyage ,  de  cet  oifeau  , 
comme  étant  connu  fur  la  côte  de  Barbarie  :  il  rap- 
porte le  nom  que  lui  donnent  les  habitans  ;  M.  le 
comte  de  Buffon  fait  mention ,  dans  une  note  , 
à  l'article  du  blongios  ,  d'un  oifeau  de  cette  eC^ 
pèce,  qui  avoit  été  pris  à  Dijon  dans  un  jardin; 
]'ai  reçu  trois  peaux  de  blongios  du  Berry ,  âc  au 
mois  de  mai  17S2  >on  m'en  apporta  un  vivant  qui 
avoit  été  pris  la  veille  à  Paris  .dans  la  cour  d'une 
mai  fon  fituée  dans  un  quartier  fort  peuplé  ,  6c 
peu  éloigné  du  cenue  de  1^  ville  3  on  l'âvoit  ap-^ 


Digitized  by 


Google 


B  L  U 

perçu  fur  un  toît ,  où  apparemment  il  s'étoît  arrêté 
pour  fe  repofer ,  fe  défendant  contre  un  chat  ;  il 
avoxt  été  poufTé  au  bord  d'un  mur  très-élevé  ;  tombé 
à  terre  ,  &  déjà  très-fatigué  ,  il  n  avoit  pu ,  dans 
une  cour  fort  petite,  s'élever  affez  pour  prendre  fon 
efTor  ôc  fe  fauver.  U  ne  paroiflbit  pas  avoir  été 
biefle  ;  il  cherchoit  continuellement  à  fortir  de  la 
cage  étroite  oîi  on  Tavoit  renfermé  ;  quelquefois 
il  fe  repofoit ,  6c  alors  il  replioit  fon  cou ,  Teffa- 
çoit  au  point ,  quHl  paroiflbit ,  pour  -  ainfi  -  dire  , 
n'en  point  avoir  ,  *  &  que  fa  tête  pofoit  fur  le 
haut  de  fon  dos  ;  mais  lorfqu'on  l'approchoit,  il 
déployoit  fon  cou ,  &  cherchoit  à  le  darder  pour 
frapper  de  la  pointe  de  fon  bec  ,  qu'il  tenoit  fermé  ; 
il  le  iaifloit  prendre  aflez  aifément  &  tenir  fans  fe 
débattre  ;  il  raKourciflbit  ôc  alongeoit  alors  fon 
cou  alternativement ,  le  dirigeant  toujours  vers  le 
vifage  de  la  perfonne  qui  le  tenoit ,  & ,  à  juger 
par  fon  regard  ^  paroiflant  méditer  de  frapper  dans 
les  jeux  ;  je  l'ai  tenu  aflez  long  ^  temps  lans  qu'il 
ait  fait  aucun  autre  mouvement,  fans  qu'il  ait 
cherché  à  me  frapper  la  main  que  j'avois  libre  , 
&  que  je  lui  ai  préfentée  ,  fans  que  pendant  qu'on 
Fa  tenu,  ou  en  le  prenant,  il  ait  jette  aucun  cri. 
Les  perfonnes  qui  l'avoient  pris  y  attachoient  une 
valeur  qui  m'empêcha  de  le  garder.  Mais  la  per-< 
fonne  qui  m'en  a  envoyé  des  peaux  du  Berry, 
m'a  dit  avoir  nourri  dans  cette  province  un  blon- 
;i6s  pendant  quelques  femaines  de  mie  de  pain 
lomeâée ,  de  quelques  vers,  &  de  petits  morceaux 
de  viande  ,  qu'on  lui  faifoit  avaler.  U  ne  touchoit 
jamais  de  lui  -  même  à  rien  de  ce  qu'on  pouvoir 
lui  offrir.  La  fujétion  de  l'empâter ,  &  l'intention 
de  frapper  au  vifage ,  dont  on  s'étoit  apperçu  ,  en 
dégoûtèrent  j  ôc  empêchèrent  de  le  garder  vivant 
plus  long-temps. 

BtOKGios  de  Suifle  ,r/.  enL  223,  V.  Blongios. 

Blongios  tach£T£.  Briss.  tom,F,pag.soo, 
Foyer  Blongios. 

BLUET. 

Lêvcque  de  Cayenne.  PL  enL  1^8*  fig»  /.le 
mâle.  2  la  femelle. 

Briss.  tom,  III ,  pag»  40.pL2.fig4  1, 

Le  nom  de  bluet  que  les  Créoles  ont  donné  à 
cet  oifeau  ,  préfente  une  idée  aflez  jufle  de  la 
couleur  dominante  du  plumage  du  mâle.  Sa  tête , 
ion  cou ,  fa  poitrine ,  font  d'un  bleu  dont  la  teinte 
cft  claire  6c  lavée  ;  le  ventre  &  les  côtés  font 
nn  peu  plus  foncés  ;  le  dos  l'efl  davantage  avec 
quelque  mélange  de  verdâtre  ;  le  pli  de  l'aile  eft 
d'un  bleu  mêlé  de  violet  ;  les  pennes  des  ailes 
font  d'un  bleu  plus  décida  ,  toujours  cependant 
avec  une  légère  teinte  de  violet;  leur  extrémité 
eft  noire  ;  elles  ne  dépaflent  que  peu  l'origine  de 
la  queue  ;  les  plumes  qui  la  compofent  font  d'un 
bleu  fort  clair  en  -  deflbus  ,  en  -  defliis  elles  font 
noÎTÇs  du  côté  interne  &  d'un  bleu  aflez  brillant 
du  côté  externe  ;  dans  l'état  de  repos ,  cette  cou- 
leur ell  la  feule  .qui  paroifl*e  fur  la  queue  3  le  bec  » 
^es  pieds  &  lès  ongles  l'ont  uç\t%. 
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La  femelle  eft  fur  tout  le  corps  d'un  brun- 
verdâtre  ,  fombre  &  foncé  ;  fa  tête  eft  d'un  verd 
moins  fombre  &  la  moitié  fupérieure  de  fes  ailes 
eft  d'un  olivâtre  -  clair  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  &  celles  de  la  queue  font  brunes  avec  un 
filet  longitudinal  verdâtre  à  leur  bord    extérieur. 

Le  bluet  eft  du  XXXI*  genre;  c'eft  un  tangara 
d'une  grofleur  un^  peu  au-deflus  de  celle  du  moi-! 
neau-iranc.  U  eft  n>rt  comnmn  à  la  Guiane  ;  il  a 
près  de  onze  pouces  de  vol ,  &  fix  pouces  quatre 
lignes  mefuié  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue. 
M.  firiflbn  paroît  ne  l'avoir  décrit  que  d'après 
un  individu  décoloré  ,  qui  avoit  été  envoyé  dans 
la  liqueur ,  &  y  avoit  perdu  Téclat  de  les  cou- 
leurs ;  il  n'a  pas  non  plus  connu  la  femelle  ;  on 
a  au  contraire  dans  les  planches  enluminées,  re- 
préfenté  les  couleurs  du  bluct  plus  brillantes 
qu'elles  ne  le  font. 

BCEUF  de  dieu.  Be;.l.  V.  Troglodite; 

Bœuf  de  marais.  Voyer  Butor. 

BONANA. 

Pinçon  de  la  Japiaïque.  Briss.  tom.  III i 
pag.  t66. 

C'eft  d'après  le  nom'  que  les  Anglais  de  la 
Jamaïque  donnent  fuivant  Sloane  ôt  Rai  à  l'oifeau 
dont  il  s'agit  >  que  M.  de  Montbeillard  le  nomnv^ 
bonana,  U  doit  cette  dénomination  a  l'habitude 
qu'il  a  de  fe  percher  fur  l'arbre  dont  on  lui  a 
tranfporté  le  nom.  Mais  Catesby  dit  qu'on  donne 
aufli  au  troupiale  le  nom  de  bonana ,  parce  qu'il 
fait  fa  principale  nourriture  des  fruits  ou  femences 
de  ce  même  arbre.  Ce  double  emploi  peut  jetter 
quelque  confufion  dans  Thiftoire  de  ces  oifeaux , 
éc  peut-être  feroit  *  il  mieux  de  changer  le  nom 
de  l'oifeau  qui  eft  l'objet  de  cet  article.  Sa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  eft^ 
de  cinq  pouces  ;  il  a  neuf  pouces  de  vol  ;  fes  ailes 
pliées  s'étendent  à-peu^près  aux  deux*  tiers  de  fa 
queue  ;  tout  le  defius  du  corps  eft  revêm  de 
plumes  douces  au  toucher  comme  de  la  foie ,  Se 
dont  la  couleur  eft  un  bleu-obfcur  ;  la  gorge  &  la 
poitrine  font  d'un  bleu  plus  clair  ;  le  ventre  eft 
auflî  couvert  de  plumes  bleues  ,  mais  qui  font 
chacunes  terminées  par  du  jaune  ;  les  ailes  &  la 
queue  font  d'un  bleu-foncé  .tirant  fur  le  verd.  Le 
bec ,  les  pieds ,  les  ôneles  font  noirs« 

BON-JOUR-COMMANDEUR. 

Cet  oifeau  a  été  regardé  comme  un  bmant  ; 
en  l'examinant  de  nouveau  ,  il  me  paroi r  du 
genre  des  moineaux  ;  il  n'a  point  les  ceux  por- 
tions du  bec  rentrantes  en^  dedans  ,  ni  de  tuber* 
cule  à  l'intérieur  de  fon  bec  qui  eft  d'ailleurs  plus  gros 
que  ne  l'eft  celui  des  bruants.  Les  bon^ jour-comman- 
deurs ont  le  cri  aigu  de  nos  moineaux  de  France  ; 
.  on  verra  tout  -  à  -  l*heure  qu'ils  leur  reflemblent 
encore  beaucoup  par  le  plumage,  &  il  faut  encore 
ajouter  qu'ils  vivent  de  même  autour  des  habita- 
tions ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  fous  leouel 
ils  font  connus  à  Cayenne  ,  parce  qu'ils  fe  font 
entendre  de  grand  matin ,  il:  que  ce  font  les  pre* 
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sniers  oifeaux  dont  le  cri  frappe  Torellle  dé  ùxH 
qui  commandent  les  nègres. 

Le  bon^jêur-^ommandtur  ^  cinq  pouces  de  long; 
fes  ailes  pliées  n'atteignent  pas  tout- à -fait  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  fommet 
de  la  tcte  eft  noir  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la* 
racine  du  bec  une  tacne  oblongue ,  blanchâtre  ; 
les  joues  font  mêlées  de  gris  ôc  de  noir  ;  c'eft  la 
ilernière  couleur  qui  domine  ;  le  cou  en  arrière 
Çl  fur  les  côtés ,  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  roux  ; 
le  dos  »  les  couvertures  des  ailes  &  leurs  pennes 
les  plus  proches  du  corps ,  font  du  même  brun 
que  les  mêmes  plumes  dans.notre  moineau-franc , 
éi  variées  de  même  par  des  taches,  noires  oblon- 
gués  ;  il  y  a  plufieurs  points  blancs  vers  le  pli 
de  l'aile  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc-grifàtre ,  avec 
|in  peu  de  noir  au  bas  &  fur  les  côtés ,  &  aufli 
au  milieu  ;  ce  dernier  trait  noir ,  très^foible  ,  fe 
prolonge  ver»  la  pqitrine  ;  elle  eft  d'un  gris- 
cendré  ;  le  ventre  eft  d'un  gris  plus  foncé  ,  &  les 
côtés  font  gris  avec  une  légère  teinta  brune  ;  les 
£f andes  pennes  des  ailes  font  noirâtres ,  bordées 
extérieurement  par  un  filet  d'un  brun-jaunâtre  ; 
}a  c^ueuç  çft  d'un  brun  lavé  &  décoloré  en^deflus , 
griiatrç  en^deflbus  ;.  le  bec  ,  les  pieds  »  font  de 
couleur  de  corne.  Si ,  aux  rapports  de  grandeur , 
à  I4  reilembUncc  dans  le  plumage  >  on  ajoute 
)a  conforn^ité  des  habitudes  »  on  fera  porté  à  croire 
que  le  hn-^JQur^cçmmaruleur  n'efl  que  le  moineau- 
franc  «  dofit  le  climat  n'a  que  peu  changé  leplu- 
fnage  »  f^nii  agir  fur  l'intérieur  9  fans  changer  les 
habitudes*  Ceft  au  moins  la  conjedure  qui  m'a 
paru  la  plus  vraifemblable  par  rapport  à  cet  oifeau , 
pc  peut-ê|re  ^ft-il  poffible  de  retrouver  le  moinçau*^ 
franc  d^;>  la  plupart  des  contrées  ,  fipiplement 
fnodifié  par  le  climat  >  je  crois  Iç  reconnoître  à 
)a  Guif^nç  dans  le  bon-jour-commandcur  ;  nous  I9 
retrouverpn^  |l  la  Louiuane  da^is  un  autre  oifeaiu 

8ui  n'a  pas  ayec  lui  moins  de  rapport ,  ^  nous 
^  5ronç  fpndés  à  croire  le  retrouver  dans  un  troifièmç 
pifeau  qui  vit  en  Afrique* 

BOSCOTE.  Voyez  RoyQErGORGE. 

BOUBÏE,  Voyci  Pou. 

BOVQIl.  dç  I9  Chine.  Vçyagc  aux  Indes  &  à 
fa  Çhiqê,  tom.  7i,  pA^,  iç^. 

C'eft,  fuivant  M,  Sk)nnçrfiti  un  oifeau  du  même 
senre  &  un  peu  mpins  gros  que  le  merle  ;  tout 
îon  plumage  fft  d'un  brun-lqrnbre;  il  n'ait  de 
iderrière  Fosil  une  bande  longitudinale  noire  qui 
^efcend  jufqu'à  la  moitié  du  cou  ;  l'iris  eft  bru^ 
jlâtr^  9  Iç  b^c  âc  les  pieds  fpnt  d'un  erisrjaunâtre  ; 
pn  Iç  trouve  d^u^  Içs  provinces  méridionales  de 
}4  Çbîue  ;  «  il  ^ft  f^^lon  M,  Sonnerat ,  le  feul 
fi  oi(pau  de  çç  yz&ç  çmpire  qui  ait  du  chant,  ce 
p  qui  l'a  fait  ^ppçll^r  roffignçl  par  les  Européens  j 
p  on  le  nomme  houbil  à  Canton  n, 

BOUCHARÎ-  Vçyçr  Pîc,^pÊCI»E  CEISB. 

bonorIe,  ^ 
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fe  O  ù 

Goiran  ou  hndrée.  Bell»  /Ti/f.  natt  des  cijl 
pag.  101.  fig.  pag.  102. 

Idem  ,  idem ,  port.  d*oif.  pag.  14. 

Honey^huT^i^ard  en  Anglois. 

Mans'falcke  en  Allemand. 

Slag'hok  en  Polonois. 

La  bondrée  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
bufe  ;  elle  eft  de  même  du  -VIII*  genre  ;  fa  hon- 
gueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  eft  d'un 
pied  dix  pouces  \  elle  a  quatre  pieds  deux  pçuces 
de  vol,  &  fes  ailes  pliées  atteignent  aux  trois 
quarts  de  la  queue;  le  deffus  de  la  tête  &  de 
tout  le  corps  paroît  brun ,  quoique  couvert  de 
plumes  blanches  à  leur  origine,  mais  dont  cette 
couleur  eft  cachée  par  l'extrémité  brune ,  quand 
les  plumes  font  couchées  les  unes  fur  les  autres; 
la  gorge  ,  la  partief^  antérieure  du  cou  &  le  deftbus 
du  corps  font  blancs  ;  mais  la  tige  des  plumes  6c 
leur  extrémité  font  brunes  ,  ce  qui  fait  paroître  le 
deflbus  du  corps  de  la  bondrée  couvert  de  larges 
taches  de  cette  couleur;  les  ailes  font  brunâtres  » 
&  leurs  pennes  font  du  côté  interne  rayées  de  blanc 
&  de  brun  ;  la  première  des  pennes  eft  la  plus 
courte  ,  la  troifième  eft  la  plus  longue  ;  la  queue 
eft  brune  en-deffus  ,  rayée  tranfverl'alement  d'un 
bran  plus  foncé ,  terminée  par  un  blanc-rouiTeâtre  ; 
elle  eft  grifiître  en  -  deffous  ;  l'iris  eft  d'un  jaune 
de  fafran  ;  le  bec  eft  noirâtre  j  &  les  pieds  font 
jaunes. 

La  bondrée  donne  la  chafTe  aux  mulots  ;  elle 
vit  auf&  de  grenouilles ,  de  lézards  &  même  d'in- 
feftes.  Elle  conftruit  fon  nid  de  menues  branches , 
le  garnit  de  laine  ou  de  matière  analogue  ,  & 
nourrit  fes  petits  de  cryfalides ,  &  particulièrement 
de  celles  des  guipes ,  ce  qui  la  fait  nommer  buteo 
apivoTus,  Elle  fe  tient  ordinairement  en  pleine  » 
fur  les  arbres  ou  les  buiflbns;  fon  vol  eft  bas  & 
court  ;  elle  n'eft  d'aucun  ufage  en  fauconnerie.  Il 
paroit ,  par  ce  qu'en  dit  Bellon,  que  de  fon  temps 
elle  étoit  très  -  commune  en  France.  Cependant 
elle  ne  l'eft  pas  aujourd'hui  dans  la  plupart  de 
nos  provinces ,  6c  elle  eft  fi  rare  aux  environs  de 
Paris ,  que  depuis  plus  de  vingt  ans  que  je  m'oc« 
cupe  de  la  recherche  des  oifeaux ,  je  n'ai  pu  par- 
venir à  avoir  une  bondrée  ;  cet  oilèau  prend 
beaucoup  de  graifte^  &  on  lui  donne  la  chzS^ 
comme  ayant  la  chair  d'un  aftez  bon  goût. 

BOURGMESTRE,  Foye^  Goelanp  a  man* 

TEAU    GRIS-BRUN. 

BOUILLEUR  de  Canari.  Nom  que  quelque* 
perfonnes  donnent  à  Cayenne  aux  anis.  Foy.  Ani. 

BOURGEONNIER.  Foye^  Bouvreuil. 

BOURRE.  C'eft  la  femelle  du  canard  dome&. 
tique.  Fbye{^  Canard. 

BOUSCARpLE.  Foye^  Fauvktte  grise; 
Fin  de  l'article  de  cet  oifeau. 

BOUT  (grand)  de  Petun  dç  Cayenne.  PK 
êttl.  t02,  tofn.  If* 

Briss.  iom.  IF^  pag,  189^  Fpy^;;  Ani  pï| 
fAI-^TyVICRS, 
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BOUVERET. 

Bouvreuil  de  Tlfle  de  Bourbon.  PL  enl.  204. 

îdmy  houvreuU  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,. 

Cet  oifeau ,  ou  plutftt  ces  deux  olfeaux ,  ne  tne 
font  connus  que  par  les  figures  que  M'^  de  BufFon 
&  Daubanton  en  ont  données  '^  &  la  defcriptîon 
que  M.  de  Montbeillard  en  a  faîte. 

Ils  ont  Tun  &  l'autre  les  mêmes  proportions  ^ 
c*eft-à-dire  quatre  pouces  &  demi  de  long,  près 
de  fept  pouces  de  vol  ;  leur  queue  a  vingt 
lignes  de  Sng ,  &  dépafTe  les  ailes  d'environ 
quinze. 

Le  houvtret  de  l'Iile  de  Bourbon  a  la  tété  &. 
la  gorge  noire  ;  le  deflbus  du  corps  blanc  ;  le 
demis  6c  la  queue  de  couleur  orangée  ;  le  bec 
bran  &  les  pieds  rougeâtres  ;  les  ailes  font  noires 
&  leurs  pennes  font  extérieurement  &  trè»-légè- 
rement  bordées  de  blanchâtre. 

Ij^louveret  du  Cap  de  Bonne  •*  Efpérance  n*a 
que  le  deflus  de  la  tête  noir  ;  fa  gorge  6c  tout 
le  deflbus  du  corps  eft  orangé  ;  le  dos  eft  de  la 
même  couleur ,  la  queue  eft  brune  ;  il  7  a  beaucoup 
plus  de  blanchâtre  que  dans  l'autre  bouvercLf  fur  les 
pennes  des  ailes  qui  en  font  bordées  tout  autour. 
Sont-ce  deux  orfeaux  différens  ,  une  variété , 
ou  le  houvtret  de  Tlfle  de  Bourbon  eft-il  le  mâle 
&-  celui  du  Cap  la    femelle  ,   comme    M.  de 
Montbeillard  le  conjeôure  ?  La  reflemblance  eft , 
je  l'avoue ,  bien  grande  entre  ces  deux  oifeaux  ; 
je  climat  Qu'ils  habitent  a  beaucoup  de  rapports  ; 
il  y  a  de  fréquentes  communications  entre  l'ifle 
de  Bourbon  èc  le  Cap  :  mais  on  ne  peut  établir 
6iT  ces  conitdérations  que  des   conjeâures  &  le 
£ût  ne  peut  être  décidé.  Il  eft  contre   l'analogie 
que  la  femelle'ait  par  préférence  la  gorge  noire  ; 
c'eft  au  contrsûre  un   attribut  qui  appartient  au 
mâle  dans  plufteurs  efpèces  ^  &  qui  le  diftîngue 
de  la  femelle  ;  d'un  autre  côté  il  feroit  auffi  con- 
traire à  l'analogie  de  fuppofer   que  le  bouveret 
de  rifle  de  Bourbon  foit  la  femelle ,  parce  que , 
£  ies  figures  rendent  fideUement  les   couleurs , 
elles  font   plus  foncées  fur  le  plumage  de  cet 
oifeau  que  fur  le  plumage  du  bouverct  du  Cap. 
U  (auc  donc  nous  contenter  de  la  defcriptîon  de 
ces  oifeaux  ,  jufqu  à  ce  que  nous  fçachions  quel- 
que chofe  de  plus  pofitif  (ur  leur  identité  d'efpèce , 
ou  fur  la  différence  qui  exifte  peut-être  entr'eux. 
Gair€  XXXVîr 
BOUVERON. 
Bouvreuil  noir  d'Afiique  (petit).  Briss.  /o/». 

Bouvreuil  â  plumes  fiifécs  du  Bréfil.  pL  enl»  ^ip, 

ff'  '- 

Leboteveronvtz  que  quatre  pouces  quatre  lignes  de 
de  /ong ,  fept  pouces  fix  hgnes  de  vol  ;  ks  ailes  pliées 
pafTcnt  un  peu  le  tiers  de  fa  queue  ;  la  tête ,  lapartie 
poftérieure  du  cou  &  tout  le  deiTus  du  corps  font 
Cua  xioir  qui  a  quelques  reflets  verdies  ^  les 


Éou  n? 

ailes  &  la  queue  font  noires  ;  cependant  il  y-  a 
trois  bandes  blanches  fur  la  tête ,  une  au  milieu 
qui  part  de  l'origine  du  bec  &fe  dirige  en  ar- 
rière en  fe  retrécifTant  ^  une  de  chaque  côté  au« 
deflbus  de  l'œil  ;  celle-ci  part  de  la  racine  du  demi- 
bec  inférieur  &.  s'étend  en  s'élargiflant  jufques  fur 
les  joues  ;  il  y  a  auffi  une  tache  blanche  fort  petite 
vers  le  milieu  &  le  bord  externe  des  ailes  ;  la 
gorge  eft  noire  ,  mais  la  partie  antérieure  du  couf 
&.  tout  le  deflbus  du  corps  font  d'un  blanc  pur 
&  affez  brillant.  Ce  qui  caraôérife  fpécialemenc 
ce  très-petit  oileau ,  c'eft  que  les  plumes  du  bas- 
ventre  ,  celles  des  côtés  au -deflus  des  cuifles  & 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  lon- 
gues ,  contournées  ,  frifées  à  contre  -  fens ,  avec 
tort  peu  d'adhérence  entre  leurs  barbes  ;  elles 
reflemblent  beaucoup  aux  plumes  de  la  poule^ 
fii/ée  ou  déguenillée^ 

J'ai  eu  un  bouveron  vivant  pendant  environ  dix* 
huit  mois  ;  il  avoit  été  apporté  de  la  côte  d'A- 
frique ;  il  m'arriva  dans  le  mois  d'août  ;  il  avoit 
alors  des  plumes  frifées  à  la  partie  inférieure  & 
poftérieure  du  corps ,  qui  le  rendoient  très-extra* 
ordinaire  ;  il  les  perdit  à  la  mue  au  mois  d'oâobre 
&  celles  qui  repoufsèrent  ne  devinrent  pas  frifées  ^ 
&  ne  différèrent  en  rien  des  plumes  ordinaires; 
l'oifeau  fubit  une  féconde  mue  fans  qu'il  lui  vînt 
des  plumes  frifées  ;  il  mourut  l'hiver  Aiivant.  Il 
étoit  fort  femilier,  quoique  très -vif;  il  avoit  un 
chant  fort  doux  &  affez  foutenu  ;  il  le  faifoit 
fouvent  entendre  ;  il  s'animoit  fur* tout  quand 
d'autres  oifeaux  chantoient  Ôc  il  paroiffoit  s'efforcer 
d'élever  fa  voix  au<*deffus  de  la  leur  ;  il  vivoit 
de  eraine  d'alfpic  &  de  millet. 

On  trouve  à  la  Guiane  &  on  envole  très-fou- 
vent  de  ce  pays  un  oifeau  qui  ne  diffère  du  bou-* 
veron  qu'en  ce  qu'il  n'a  pas  de  plumes  frifées.  J'ai 
fait  préparer  mon  bouveron  dont  le  plumage  étoit 
en  bon  état  quand  il  mourut»  mais  qui  n'avoit 
pas  recouvré  ♦  de^plumes  frifées  depuis  fa  première 
mue  ;  mis  à  côté  de  l'oifeau  de  la  Guiane  qui  lui 
reffemble ,  il  eft  impoffible  é'appercevoir  de  dif- 
férence entr'eux.  Mais  jamais  je  n'ai  vu  de  bou^ 
veron  venu  de  la  Guiane  qui  eût  le  moindre  veftige 
de  plumes  fiifées.  Il  me  paroit  donc  très-probable 
que  c'eft  par  l'erreur  du  deffinateur  que  le  bou- 
veron  à  plumes  frifées  a  été  indiqué  dans  la  figure 
comme  venant  du  Bréfil,  qu'il  appartient  à  l'A- 
firique ,  6c  que  l'autre  efpèce  eft  propre  au  con- 
tinent de  l'Amérioue  ,  ou  au'elle  y  a  peut-être  été 
tranfportée ,  s'y  elt  multiphee  ,  &  y  a  perdu  l'attri- 
but des  plumes  frifées  qu'elle  n'a  que  lous  le  climat 
de  l'Afrique.  Genre  XXXVW. 

BOUVIER.  Voyez  Bouvreuil. 

BOUVREUIL. 

Briss.  tom.  III y  pag.  ^08. 

PL  enl.  I4S'  f%*  '•  le  ^âle ,  fip  2.  la  femelle; 

Pivoine.  Bell.  Hifi*  ^at.  des  oif.  pag.  35^.  figi 

pag^  359- 

.    Ide^.  port.  pag.  ^1,  pivoine  j  fiffliur»  groulard^    • 
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P^rrkula  en  Latin. 

Frangucllo  montano  ,  ftuflotto  »  cifolotto  ~,  clnfin 
lotto  en  Italien,  ^ 

Blut'finck  en  Allemand. 
.  Popek  en  Polonois. 

DonC'herre  en  Suédois.  '^ 

Bul-finch,  alfy  nopt ,  woop  en  Ângloîs. 
..  Suivant  M.  de  Salerne ,  hift.  nat.  des  cif  pag, 

Bouvreux  ,  hourgepnUr  en  baffe  Normandie  ; 
tceuff  pinçon-maillé  en  Sologne  ;  choppard  ,  groffc 
tête  noire  en  Picardie  ;  pive  en  Provence  ;  pivane 
en  Berry  ;  pion  ou  pione  en  Lorraine  ;  pinçon 
d* Auvergne  en  Saintonge  ;  enfin  dans  des  pays 
qu'il  ne  défighe  pas  y  pinçon  rouge  yfiffleur  yflutteur^ 
foulard ,  perroquet  de  Franci ,  écojfbneux  ,  ébour'^ 
feoneux  >  rojjignol  monet ,  civière  >  tavon* 

Plufieurs  des  noms  indiqués  par  M.  de  Salerne  , 
tels  que  ceux  de  civière  »  tapon  y  ôcc.  font  fi  ri- 
dicules &  paroiffent  employés  dans  fi  peu  d'en- 
droits, que  je  ne  les  ai  rapportés  que  pour  ne 
pen  omettre  ;  mais  j'ai  cru  devoir  les  fupprimer 
dans  la  fynonimie  &  n*y  rapporter  que  les  noms 
qui  peuvent  être  du  moins  vraifemblablement 
lifités. 

Le  bouvreuil  eft  nn  des  oifeaux  qui  réunît  le 
plus  d'agrémens  ;  il  plaît  par  la  beauté  de  fon 
plumage,  par  fes  mœurs  fociales  ôc  même  par 
la  douceur  de  fon  chant  9  quoiqu'il  foit  très-foible. 
Son  bec  gros  &  court ,  convexe  en-deffus  &  en- 
deffous  ,  dont  la  partie  fupérieure  eft  courbée  en 
en-bal  à  fon  extrémité  ,  eft  le  principal  trait  qui 
diftingue  fon  genre.  Ceft  le  XXXVIP  de  la 
'  méthode  de  M.  Briffon. 

Le  plumage  du  bouvreuil  eft  auifi  connu  qu'il 
eft  facile  à  décrire.  Les  plumes  qui  entourent  la 
bafe  du  bec  &  celles  qui  couvrent  la  partie  fu- 
périeure de  la  tête  font  d'un  noir  r  brillant  ;  la 
partie  fupérieure  du  cou ,  le  dos  ôc  les  plumçs 
îcapulaires  font  d'un  gris  cendré  \  le  croupion  eft 
blanc  ;  les  joues ,  la  partie  inférieure  du  cou  en 
devant  &  fes  côtés ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre 
&  ^es  flancs  font  d'un  très  -  beau  rouge  ;  le  bas- 
ventre  eft  d'un  beau  blanc ,  ainfi  que  les  couver-p 
tures  du  deffous  de  la  queue  ;  les  ailes  &  la  queue 
dans  l'état  de  repos  font  d'un  noir  luftré ,  animé 
d'une  teinte  violette  ,  quoique  leurs  pennes  foient 
mêlées  de  diverfes  nuances  ôc  même  de  quelques 
couleurs  différentes,  la  plupart  du  côté  interne, 
quelqu'unes  du  côté  externe  ,  énuméradon  qui 
-rendroit  la  defcription  très-longue  &  fuperflue  par 
rapport  à  un  oifeau  fi  connu. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  toute  la  portion 
du  plumage ,  qui  eft  rouge  dans  le  mâle ,  eft  dans 
la  femelle  d'un  brun  tirant  fur  le  vineux  j  le  bec 
^  les  pieds  font  noirs. 

Le  plumage  du  bouvreuil  eft  fujet  à  varier. 
Tous  les  mâles  ne  font  pas  également  beaux  ;  le 
rouge  çft  beaucoup  moins  vif  dans  les  jeunes  ,.& 
ffans  certaine  individus  (|ue  daii§  d'autres  î  le  gri^. 
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cendré  du  dos  eft  auffi  plus  clair  ou  plus  foncé  ; 
c'eft  à-peu-près  à  cette  intenfité  des  couleurs  que 
le  borne  les  variétés  du  plumage  par  rapport  au 
bouvreuil  qui  vit  en  liberté  ;  mais  ceux  que  nous 
condamnons  à  l'état  de  domefticité  perdent  conf- 
tamment  &  en  peu  de  temps  la  vivacité  de  leur, 
couleur  rouge  ;  elle  devient  pâle  &  éteinte  dans 
plufieurs  ;  quelques-uns  prennent  un  plumage 
noir  en  totalité  ou  en  partie  ;  d^autres  un  plu-* 
magç  blanc.  Ces  changemens  font  cependant  affez 
rares  ,  au  lieu  que  la  perte  de  la  vivacité  des 
couleurs ,  eft  une  fuite  conftante  de  celle  de  la 
liberté  ,  plus  marquée  pour  le  bouvrdtH  que  pour, 
les  autres  oifeaux  peints  comme  lui  de  couleurs 
brillantes  ;  il  éprouve  à  cet  égard  le  fort  de  tous 
les  objets  colorés  en  rouge  ,  qui  eft  la  plus  mo-. 
bile  des  couleurs,  celle  quife  ternit  &  qui  s'éteint 
le  plus  facilement ,  foit  que  la  nature  Tait  em- 
ployée pour  teindre  la  robe  des  oifeaux  ,  foit 
pour  peindre  les  fleurs  ou  les  ailes  des  papillons* 

La  voix  du  bouvreuil  y  naturellement  três-foible  , 
eft  fufceptible  de  perfeâion  par  l'art  ;  il  apprend 
à  fiffier  &  à  parler  ;  il  conferve  cependant  quelque 
chofe  de  la  douceur  de  fa  voix  naturelle  ;  ce  mélange 
rend  les  fons  qu'il  articule  plus  doux ,  &  leur, 
prête  quelque  chofe  de  touchant  ,  comme  fi  il  y, 
étoit  lui  -  même  fenfible  ;  il  s'apprivoife  aifément 
&  il  paroît  même  fufceptible  de  pîus  d'attachement 
que  ne  le  font  ordinairement  les  oifeaux.  On  veut 
qu'il  fe  reffouvienne  long-  temps  du  bien  &  da 
mal  qu'on  lui  a  fait  ;  &  les  auteurs  ont  écrit  à  ce 
fujet  des  anecdotes  peu  vraifemblables  qui  de-« 
manderoient  à  eue  prouvées. 

Les  bouvreuils  aiment  les  pays  montueuz  Sd 
boifés  ;  on  en  voit  peu  aux  environs  de  Paris  ; 
ils  paffent  l'été  dans  le  bois  j  ils  y  font*  leur  nid 
fur  les  buiffons  &  le  compofent  de  mouffe  ^en- 
dehors  ,  de  laine  9  de  plumes ,  &c.  à  l'intérieur; 
La  femelle  pond  communément  quatre  oeufs  d'un 
blanc  teint  de  bleuâtre ,  &  tachetés  vers  le  gro^ 
bout  de  violet  &  de  noir. 

Les  bouvreuils  fe  répandent  dans  les  plaines  en 
hiver  &  volent  par  bandes  ;  on  les  prend  alors 
avec  des  nappes  ;  il  en  périt  un  grand  nombre  ^ 
il  faut  pendant  les  premiers  jours  les  tenir  cou- 
verts, ne  leur  pas  donner  autant  de  nourriture 
qu'ils  en  prendroient ,  &  les  accoutumer  au  millet 
qui  leur  vaut  mieux  que  le  chénevis.  On  en  voit , 
dç  ceux  même  qui  font  accoutumés  à  la  capti- 
vité périr  fubitement ,  fans  avoir  eu  auc;me  ma- 
ladie ,  un  inftant  après  avoir  chanté.  C'eft"  un 
accident  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  volières  ;  ils 
font  auffi  lu  jets  à  des  maladies  convulfives. 

On  prétend  qu'on  peut  accoupler  le  bouvreuil 
mâle  avec  un  ferin  femelle  ;  M.  de  Montbeillard 
cite  un  exemple  d'un  pareil  accouplement ,  donc 
on  obtint  cinq  petits  qui  périrent  par  accident 
avant  qu'on  pût  fçavoir  quel  auroit  •  été  leur 
plumage.  Frifch,  convaincu  de  la  pofiibilité  de 
^cet  accouplement  ,  indinue  çpmuç  moyens  de 
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k  faciliter  j  de  choifir  parmi  les  mates  bouvreuils 
le  plus  petit ,  de  tenir  celui  qu'on  deftine  à  une 
ferine  long-temps  enfermé  dans  la  même  cage. 

Malgré  les  autorités  que  je  viens  de  rapporter, 
il  eft  certain  que  fi  le  produit  du  bouvreuil  s^èc 
la  ferine  y  n'eil  pas  impodible ,  qu  il  eft  au  moins 
très-rare  ;  je  n'ai  pas  cherché  à  apparier  de  ferine 
avec  un  bouvreuil.  Mais  j'ai  donné  à  un  mâle 
bouvreuil ,  accoutumé  à  la  lervitude  depuis  long* 
temps ,  une  femelle  de  fon  efpèce  qui  étoit  aum 
nourrie  en  cage  depuis  plus  d'un  an  ;  c'étoit  au 
milieu  de  Fête  ;  les  careues  furent  très-promptes 
de  la  part  du  mâle,  très-fouvent  répétées  ;  la 
femelle  s'y  prêta,  &  je  ne  retirai  de  la  tentative 
d'autre  avantage  que  de  connoître  les  manœuvres 
du  mâle  auprès  de  fa  femelle  ,  &  la  froideur 
apparente  de  celle-ci  -,  elle  ne  conftruifit  point  de 
nid  &iie  pondit  pas.  Le  mâle  débutoit  par  chanter 
à  ({uelque  diftance  de  la  femelle  ;  il  étaloit  les 
plumes  de  fa  queue ,  la  tournoit  du  côté  de  la 
femelle  en  la  tenant  baiffée;  il  entr'ouvroit  en 
même  -  temps  à  moitié  fes  ailes  ;  il  s'approchoit 
dans  cette  attitude  en  marchant  lentement ,  foit 
fur  le  fond  de  la  volière ,  foit  en  gliifant  le  long 
d  un  bâton  fur  lequel  le  couple  étoit  perché  ;  il 
smclinoit  dans  fa  marche  ôc  ie  relevoit  à  plufieurs 
reprifes  ;  fon  chant  ne  ceiToit  pas  d'animer  cette 
fcène  qui  duroit  environ  deux  minutes  ;  la  femelle 
ne  fembloit  ni  y  prendre  plaifir  ,  ni  la  méprifer  ; 
on  eût  dit_  qn'elle  la  recevoit  comme  un  hom- 
mage qui  lui  étoit  dû  ;  cependant  au  moment  où 
le  mâle  étoit  affez  près  d'elle ,  fans  qu'elle  s'en 
fût  ni  approchée  ni  éloignée  ;  elle  combloit  fes 
VOEUX  &  fe  prêtoit  aux  mouvemens  néceffaires 
pour  lui  permettre  de  jouir ,  après  quelques  ca- 
refTes  réciproques  qui  confiftoient  ,  comme  par 
rapport  aux  autres  oifeaux  ,  à  s'offrir  des  alimens 
remontés  du  jabot. 

Les  bouvreuils  fe  nourriffent  de  différens  grains 
dans  rétat  de  Bberté ,  &  l'hiver ,  dans  les  temps  de 
difette  ,  des  bourgeons  de  différens  arbres  j  d*où 
on  ]es  a  nommés  ébourgeonneux. 

Bouvreuil  a  b£C  blanc. 

Ceft  un  oifeau  de  la  Guiane  ,  de  la  erofleur 
de  notre  bouvreuil;  fon  plumage  eft  entièrement 
noir  fur  la  partie  fiipérieure  du  corps  ;  les  ailes 
ai  la  queue  ibnt  de  la  même  couleur  ;  il  y  a  fur 
les  ailes  une  petite  tache  blanche  ,  fouvent  cachée 
fous  les  grandes  couvertures  ;  la  poitrine  &  le 
veap-e  font  d'un  marron-foncé  ;  le  bec  eft  blanc 
lorlque  l'oifeau  eft  vivant  ;  il  devient  de  couleur 
de  corne  à  mefure  que  la  peau  fe  deftcche.  Il 
eft  probable  que  cet  oifeau  eft  rare  à  la  Guiane  , 
ou  le  hafard  a  fait  qu'il  ne  s'eft  jamais  trouvé 
parmi  le  gfand  nombre  d'pifeaux  que  j'ai  vus  & 
qui  avoiem  été  envoyés  de  cette  contrée. 

BOUVEEUIL  A  PLUMAS  FUISÉES  du  Bréfd^ 
PL  enl.  pç.  figi,  I.  Voyei  BOUVERON. 

Bouvreuil  bleu  de  la  , Caroline,  Briss. 
fiiftoire  Naturelle,  Tome  K 
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tom*  111 ,  pap   ^23.   Voyei  Bec-^rond  ou  Bou- 
vreuil   BLEU  d'Amérique. 

Bouvreuil  bleu  duBréfil.  Briss.  tom.lll, 
pag.  321.  Foyei  Bec -ROND  ou  Bouvreuil 
BLEU  d'Amérique. 

Bouvreuil  de  Hambourg.  Briss.  tom.  111 , 
P^g*  3*4-  Voyei  Hambouvreux. 

Bouvreuil  de  llfle  de  Bourbon.  PL  enl.  204. 
fig.  I.  Voyei  BoUVERET.r 

Bouvreuil  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL 
enl.  204.  fig,  2.  f^oyei  BouvERET. 

Bouvreuil  huppé  d'Amérique.  Briss.  totn. 
111 9  pag,  J27.  Fbyei  HuPPE  NOIRE. 
Bouvreuil    noir    d'Afrique   (le   grand). 
Briss.  tom,  111  ^  pag.  j/7. 
Ce  bouvreuil  eft  de  la  taille  de  notre  gros-bec. 
U  a  onze  pouces  trois  lignes  de  vol ,  fept  pouces 
trois  lignes  de  long  ;  tout  fon  plumage  eft  noir  , 
excepte   une   très  -  petite  tache  blanche   vers  le 
milieu  des  ailes  ;  le  bec  eft  d'un  gris-blanc  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  cendrés;  il  a  été  vu  vivant  à 
Paris ,  oîi  il  avoit  été  apporté  des  côtes  d'Afrique. 

Bouvreuil  noir  d'Afrique  (petit).  Briss. 
tom.  111  y  pag,  31p.  Voye[  Bouveron. 
Bouvreuil  ou  bec-rond  noir  &  blanc. 
Bouvreuil  noir  du  Mexique.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  316. 

Petit  rouge-queue  noir,  Catesb.  tom.  1  y  pag.  68. 
pL  68. 

Cet  oifeau,  du  XXXVIP  genre,  eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  du  ferin  ;  il  a  environ  cinq 
pouces  de  long  :  il  eft  entièrement  revêtu  de 
plumes  noires,  excepté  celles  qui  font  au  pli  de 
l'aile  dont  la  couleur  eft  blanche  ,  ôt  excepté  aufti 
les  deux  premières  pennes  des  ailes  dont  les  barbes 
extérieures  font  blanches  depuis  l'origine  de  ces 
deux  plumes  jufqucs  vers  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur ;  le  bec  ,  les  pieds  &  Tes  ongles  font  noirs  ; 
le  demi  -  bec  fnpérieur  a  de  chaque  côté  une 
échancrure  confidérable  ;  il  fufHt  de  ce  dernier 
caraftère ,  d'après  les  principes  de  M.  Briflbn , 
pour  être  afluré  que  nous  jugeons  fort  mal  de 
cet  oifeau  ,  d'après  la  defcription  &  la  figure 
données  par  Catesby  ,  &  pour  douter  qu'il  foit 
en  effet  du  genre  des  bouvreuils.  Mais  comme 
l'auteur  de  la  méthode  ^  jugé  à  prof>os  de  rap- 
porter cet  oifeau  au  genre  du  bouvreuil  plutôt 
qu'à  tout  autre,  je  ne  me  permets  pas  de  chan- 
gement à  cet  égard  ,  6c  je  crois  qu'il  faut  attendre.- 
de  nouvelles  inftru£^ions  fur  l'oileau  dont  il  s'agit 
pour  en  bien  juger.  Pourquoi,  d'ailleurs  Catesby 
lui  donne-t-il  le  nom  de  rouge-queue  ,  qui  s'ac- 
corde fi  mal  avec  la  couleur  noire  dont  on  nous 
l'a  dépeint  ? 

Bouvreuil  NOIR  du  Mexique.  Briss.  tom. 
111  »  pag.  316.  Voyei  BOUVREUIL  ou  bec-RONO 
NOIR   CL  BLANC. 

Bouvreuil  ou  bec -rond  violet  de  la 
Caroline. 

Briss.  tom*  III ,  pag.  324. 
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Pinçon  violet.  Catesb.  tom.  I,  pag,  41»  pL  49, 
Tout  le  plumage  de  cet  oifeau  eU  d*un  violet 
obfcor ,  excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  ;  les  cou- 
vertures fupérieuires  des  ailes  ou  le  violet  eft  mêlé 
de  brun ,  éc  les  pennés  de  la  queue  &  des  ailes , 
qui  font  mi  -  parties  de  violet  &  de  brun  y  les 

i>remières  fuivant  leur  largeur  &  les  dernières 
uivant  leur  longueur  ;  la  queue ,  dont  les  plumes 
du  milieu  font  plus  courtes  que  les  latérales  ,  eft 
fourchue. 

La  femelle  eft  brune  ,  tachetée  de  blanc  fale 
fur  la  poitrine.  Cet  oifeau  eft  de  paflage  ;  il 
arrive  à  la  Caroline  au  mois  de  novembre  ôc  fe 
retire  avant  l'hiver.  Il  vit  de  baies  de  genièvre 
&  des  boutons  des  arbres  à  fruit.  Genre  XXXnr. 

Bouvreuil  ou  bec-rond  violet  a  gorge 
ET  SOURCILS  Rouges. 

Bouvreuil  violet  de  Bahama.  BRiss.tom. 
Jlls  pag.  326. 

Gros  "bec  violet,  Catesb.  tom»  i,  pag,  40. 
pL  40, 

Cet  oifeau ,  à  en  Juger  d'après  la  figuré  &  la 
defcription  aue  nous  en  a  donné  Catesby ,  eft 
d'un  violet  éclatant  quoique  foncé.  Ce  fond,  brillant 
par  lui-même  ,  eft  relevé  par  un  rouge  très-vif  qui 
colore  la  gorge  &  les  couvertures  du  deffogs  de 
la  queue ,  ôc  par  deux  traits  de  la  même  couleur 
placés  au-deftus  des  yeux  ;  les  plumes  des  ailes 
&  celles  de  la  queue  lont  du  même  violet  que  les 
plumes  qui  revêtiftent  le  corps  ;  le  bec ,  les  pieds 
&  les  ongles  font  gris. 

La  femelle ,  moins  belle  ,  n'a  qu'un  plumage 
brun  marqué  de  rouge  aux  mêmes  endroits  que 
le  mâle.  On  trouve  ces  oifeaxix  dans  les  Ifles  de 
Bahama  ;  ils  font  à  -  peu  -  près  de  la  groffeur  du 
moineau-franc.  Genre  XXXVIÎ^^ 

Bouvreuil  violet  de  Bahama.  Briss.  tom. 
111  y  pag.  ji6.  Foyei  Bouvreuil  ou  bec-rond  a 

GORGE   ET  sourcils   ROUGES. 

BOUVREUX.  Voyei  Bouvreuil. 

BOUT-SALUCIC  (le> 

Coucou  brun  &  tacheté  des  Indes.  Edw.  tom.  11  y 
pag*  S^9  Z'^'  LIX. 

Coucou  tacheté  àt  Bengale.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  132. 

Ce  coucou  fe  trouve  au  Bengale  oh  les  habitans 
kii  ont  donné  le  nom  de  bought  -  fallick  ;  il  a 
environ  quatorze  pouces  de  long  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ,  qui  eft  longue  de  fept 
pouces  &  demi  ;  le  deflus  du  corps  eft  roufleâtre  , 
nué  de  brun  qui  borde  chaque  plume  ;  le  deftbus 
eft  blanc  &  diaque  plume  eft.  bordée  de  brun  ; 
les  ailes  font  rayées  tranfverfalement  de  roufleâtre 
&  de  brun  ;  la  queue  eft  roufleâtre  &  traverfée 
par  des  bandes  brunes  obliques  \  elle  eft  un  peu 
etagée  &  plus  longue  dans  fon  milieu  que  fur 
les  côtés  ;  le  bec  oc  les  pieds  font  d*un  jaune- 
verdâtre ,  &.  les  ongles  font  broos.  Genre  V^ 
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BOUT  DE  TABAC.  Un  des  noml  împofés 
aux  anis.  Voye^^  Ani. 

BOUTELON.  Voyei  Mauvis. 

BRAC  (le)  ou  le  CALAO  d'Afrique. 

Calao  d'Afrique.  Briss.  tom.  IV  y  pag.  jyo* 

Trompette  de  Brac  ou  oifeau  trompette.  Relat.. 
de  VAfr'iq.  occid.  par  le  P.  Labat,  tom.  IV,  p.  tâo. 

Ce  calao  eft  à  -  peu  -  près  de  la  grofleur  d'un 
dindon  ;  tout  fon  plumage  eft  noir  ;  fon  bec  eft 
en  partie  rouge  ,  en  partie  jaune  ,  &  les  deux 
mandibules  font  bordées  de  noir  ;  fur  le  defi'us 
du  demi 'bec  fupérieur  s'élève  une  excroiflance 
cornée,  d'une  erofleur  confidérable ,  de  la  même 
couleur  que  le  bec  ;  elle  eft  fr^rmée  de  deux  por- 
tions ;  l'antérieure  fe  prolonge  en  avant  en  forme 
de  corne  peu  inclinée  &  prefque  droite;  lapofté- 
rieure  eft  arrondie  &  s'étend  fur  la  partie  pofté- 
rieuredelatête  jufquesvers  l'occiput.  G^/jre  LXL 

BRANCHER  {Fauc.)Ce&  nourrir  &  élever 
les  oifeaux  de  proie ,  mais  ou  pris  dans  le  nid» 
Voyei  Fauconnerie. 

BREVE. 

Les  brèves  y  fuivant  la  méthode  de  M*  Brîflbn  » 
font  du  genre  XXIL  Ce  font  des  merles ,  mai» 
qui  ont  le  bec  plus  épais ,  pli  s  fort ,  les  jambes 
beaucoup  plus  longues  ^  &  la  queue  &  les  ailes , 
au  contraire,  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres 
oifeaux  du  même  genre.  Ces  différences  ont  frappé 
M.  de  Montbeillard  ;  il  a  féparé  les  brèves  des 
merles  j  dans  le  genre  defquek  elles  forment  au 
moins  une  feftion  ;  ce  tçavant  leur  a  donn4  un 
nom  très-propre  à  rappeller  l'idée  de  leur  forme* 
En  effet  y  la  longueur  de  leurs  pieds  y  le  peu  de 
longueur  au  contraire  de  leurs  ailes  &  de  leur 
queue ,  eft  caufe  que  leur  corps  paroît  court  &L 
ramaffé.  M.  de  Montbeillard  ne  compte  que  quatre 
brèves  ,  qui  toutes  quatre  appartiennent  à  l'anciea 
continent.  Les  différences  qui  ont  lieu  entre  les 
merles  &  les  oifeaux  d'Amérique  que  M.  de  Ruf- 
fon  a  nommés  fourmiUiers  y  étant  lès  mêmes  qui 
diftinguent  les  brèves  des  merles,  il  me  femble 
qu'on  pourroit  regarder  les  fourmiliers  comme 
des  brèves  d'Amérique ,  ou  les  brèves  comme  des 
fourmiUiers  de  l'ancien  continent.  Il  y  a  entre  ces 
oifeaux  des  rapports  qui  les  rapprochent  au  moins 
beaucoup,  fi  l'on  ne  les  réunit  pas  dans  la  même 
feâion ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  même  dif- 
pofition  dans  la  forme  totale  &  dans  les  membres 
indique  du  rapport  dans  les  habitudes. 

Brève  de  Bengale. 

Merle  verddes  Moluqnes.  Briss.  tome  11  yp.  31e. 

Merle  de  Bengale,/?/,  enl.  i^S. 

La  brève  de  ffengale  eft  du  XXII  genre.  Voye^ 
Brève.  Sa  groffeur  eft  à  -  peu  -  près  la  même 
que  celle  du  merle  :  la  tête  &  la  gorge  font 
noires  ;  mais  une  bande  longitudinale  ,.  fauve  » 
s*étend  fur  les  côtés  de  la  tête  ,  des  narines  à 
l'occiput  :  le  haut  du  dos  eft  d'un  verd  brillant,  ÔC 
le  bas  eft  couleur  d*aigue- marine  :  le  deffus  da 
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corps  eft  (axire  :  les  plumes  des  ailes  Tont  mêlées 
de  noir  &  de  verd ,  mais  cette  dernière  couleur 
domine ,  &  les  ailes  piiées  paroilFent  vertes  avec 
une  tache  blanche  oblique  ù.  tranlVeriale  vers  leur 
partie  inférieure  :  la  queue  eft  noire ,  bordée  de 
verd  :  Fins  eft-  blanchâtre  :  le  bec  eft  d'un  gris 
brun  :  les  pieds  font  orangés ,  ôc  les  ongles  d*un 
xouge  fale.  • 

Brève  de  Bengale  à  gorge,  blanche»      . 

J*ai  dit,  en  parlant  des. àrcves  en  général ,  que 
M.  de  Montbeillard  n*en  décrivoit  que  qui^re. 
Depuis  Icdition  de  Touvrâge  auquel  il  a  travaillé 
avec  M.  le  comte  de  BufFon,  M.  Sonnerat  a  ap- 
porté de  Bengale  une  cinquième  efpèce  de  èreve. 
Une  raie  noire  s'étend  de  la  bafe  du  bec  à  l'occi- 
put; elle  eft  accompagnée  de  chaque  côté  par  une 
raie  d'un  brun  olivâtre ,  <jui  a  la  même  ori^ne  & 
h  même  direction ,  avec  un  peu  plus  de  lareeur  : 
ces  deux  raies  font  fuivies  d'une  troiHème  l>éau* 
coup  plus  étroite ,  un  peu  plus  lonetie ,  qui  paffe 
au-deffus  de  Toeil,  &  qui  eft  d'un  bUnc  nué  d*un 
reâet  bleuâtre  ;  une  quatrième  bande  plus  large 
que  les  autres  couvre  les  côtés  de  la  tête  :  le  dos 
«il  d'un  verd  fombre  ;  les  couvenures  du  deiTus 
de  la  queue  font  d'un  bleu  éclatant  *.  la  queue  eft 
noire ,  terminée  par  un  bleu  verdâtre  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires ,  avec  une  barre 
blanche  un  peu  plus  bas  que  leur  milieu  :  la  gorge 
&  la  partie  inférieure  des  joues  font  blanches  :  la 
poitrine ,  le  haut  du  ventre  font  d'un  olivâtre  clair, 
cjui  devient  plus  bas  terne  &  lavé  :  les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  d'un  rofe,  ou 
plutôt  d'un  cerife  afliez  vif:  le  bec,  les  pieds  & 
les  ongles  font  blanchâtres.  Cette  brève  eft  la 
plus  petite  de  celles  aue  j'ai  décrites,  &  elle  eft 
comme  les  autres  du  AXir  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briflbn. 

Brève  de  Ceylan. 

Pie  à  courte  queue  des  Indes  orientales.  Edw. 

N'ayant  pas  trouvé  de  nom  impofé  en  parti- 
culier à  cet  oifeau  y  dont  M.  de  Montbeillard  a 
fait  ia  féconde  brève ,  fanb  lui  donner  de  déno- 
mination particulière ,  &  apprenant  par  l'ouvrage 
de  M.  Edwars  qu'il  fe  trouve  à  Ceylan ,  je  l'ai 
défilé  par  le  nom  de  cette  ifle ,  pour  pouvoir  le 
daller  fuivant  l'ordre  alphabétique.  Cet  oifeau  èft 
du  XXU*  genre,  ( roy^^ Brève.  J  trois  bandes 
noires  &  deux  mi-parties ,  fqivant  leur  longueur, 
de  jaune  &  de  blanc ,  partagent  le  plumage  de  la 
tète  :  ia  gorge  eft  blanche  ;  la  poitrine  ,  les 
côtés  ,  le  commencement  du  ventre  font  jau* 
nâtres ,  mais  le  bas^entre  &  le  defibus  dé  la  queue 
font  couleur  de  rofe  :  le  deffus  du  corps  eft  veri 

Brève  de  Madagafcar. 

M€rU  des  moluques.  PU  ent.  %fj. 

M.  de  Montbeillard  ,  auquel  nous  devons  la 
coniMnflance  de  cet  oifeau ,  ie  décrit  dans  les 
termes  fuîvans  : 

Le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  brun  noirâtre , 
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qui  prend  un  peu  de  jaune  par -derrière  &  fur 
les  côtés ,  le  tout  encadré  par  un  demi«>coHier  noir 
qui  embraffe  le  cou  par-derrière  à  fa  naiflance ,  & 
par  deux  bandes  de  la  même  couleur  ,  qui ,  s'éle- 
vant  des  extrémités  de  ce  demi-collier ,  paflent  au- 
deffous  des  yeux ,  ôc  vont  fe  terminer  à  la  bafe 
du  bec  ,  tant  fupérieiu-  qu'inférieur  :  là  queue  eft 
bordée  par  te  bout  d*un  verd  d'tiîgue-marine  ;  la 
Çorge  eft  mêlée  de  blam:  &  de  jaaike,  ôc  le  de(^ 
ious  jdu  corps  eft  d'un  jaua^  ^brun  ;  les- grandes 
jiennes  des  aâles^font,  oonrnie  dans  la  i»eve  Aê% 
Phirippifies  ,  noices  à  leur  originel  il  Àev^  tx-^ 
trémité,  Ôc  marquées  d'une  tache  blanche  entre 
deux,  

Brève 'de  Malaca  (  la  ).  Voyage  a^x  Indes  &  à 
la  Chine  ,  tome  II i pag,  ipo^fL  *fOé        . .    :.  : 

Elle  eft  de  la  groilèur  du  merle  <f Europe;  la 
tête  &  le  haut  du  «on  en  arrière  font  notrs  ;  les 
joues  font  traverfées  par  deux  bandes  ,  l'une 
verdâtce ,  oui  naît  de  l'angle  du  bec ,  l'autre  infé- 
rieure à  celle-ci ,  d'un  .blond  clair,  &  qui  prend 
naiflance  derrière  l'œil  ;  le  bas  du  cou  &  le  dos 
font  verds  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  les  couvertures 
du  deftus  des.aiies-font  d'un  bleu  de  ciel  éclatant  ; 
les.moyennes  pennes  font  vertes  ;  les  erandes  font 
noires  du  côté  intérieur ,  vertes  en-dehors  ,  temir« 
nées  de  blanc  ,  &  les  plus  grandes  font  noires,  ter- 
minées de:  gris ,  traverfées  par  une  ligne  blanche  ; 
le  croupion  eft  d'un  bleu  clair  ;  la  queue  noire 
^dans  fa  première  moitiéj  &  verte  dans  la  féconde  ; 
l'iris  eft  rouge  ;  le  bec  roufleâtre;  les  pieds  jaunes. 

Cet  oifeau  eft  du  XXII*  genre ,  fuivant  la  mé* 
thode  de  M.  Briflbn ,  &  de  Ta  feâion  des  oifeaux 
de  ce  genre  auxquels  M.  de  Montbeillard  a  donné 
le  nom  de  brèves.  Voyes^  Brève. 

Brève  des  Philippines. 

Merle  verd  à  tête  noire  des  Moluques.  Bris,  tonù 
11 ,  pag.  3tç. 

PL  enl.  89. 

La  brève  des  Philippines  eft  du  genre  XXII*. 
Voye;^  Breve.  Sa  longueur  du  bout  du  bec  à  ce- 
lui de  la  queue  n'eft  que  de  fix  pouces  trois  lignes^ 
&  jufqu'à  celui  des  ongles  d'un  peu  plus  de  huit 
pouces  ;  fa  grofleur  eft  un  peu  au-deuous  de  celle 
du  merle  ;  {e%  ailes  piiées  dépaflent  fa  queue  de 
trois  lignes  :  la  tête ,  la  gorge  Ôc  le  cou  font  noirs  : 
le  dos(k  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  verd 
foncé  ;  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  &  les  côtés 
font  d'un  verd  plus  clair.:  les  plumes  du  bas-ventre 
font  noires  à  leur  origine ,  &  terminées  par  du 
couleur  de  rofe ,  qui  eft  la  feule  couleur  qu'on 
apperçoive  quand,  les  plumes  font  couchées.  Le 
croupion  eft- couleur  d'aiguë -marine:  les  pennes 
des  ailes  font  noires  à  leur  origine  ,  blanches 
vers  leur  milieu ,  &  noirâtres  à  leur  extrémité  ; 
les  moyennes  font  noirâtres ,  avec  un  filet  verd 
qui  borde  leurs  barbes  du  côté  extérieur  :  la  queue 
eft  noire  :  le  bec  &  les  pieds  font  bruns  ;  mais  le 
bec  eft  d'un  brun  plus  foncé.  Cet  oifeau  fe  trouve 
aux  Philippines  &  aux  Moluques. 
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BRIN  BLANC  (le). 

Colibry  à  longut  queue  de  Cayenne.  Bris.  t.  llly 
pag.  686, 

Idem.  PL  enL  600  ^fig.  3. 

Ce  colibri  eft  remarquable  par  la  longueur  de 
fou  bec  &  celle  de  la  queue ,  en  y  comprenant 
les  deux  plumes  du  milieu  qui  excèdent  les  autres 
de  beaucoup  :  l'oifeau ,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
ces  deux  plumes ,  a  cinq  ponces  fix  lignes  de  long  ; 
le  bec  eft  long  de  plus  d'un  pouce  oc  demi  ^  &  la 
-qpeue.a  deux  pouces  cinq  lignes  de  .longueur  ;  le 
corps  n*a  de  long ,  par  conféquent ,  y  compris  la 
tête  &  le  cou ,  qu'à  peu  près  un  pouce  fix  lignes  : 
le  deiTus  de  la  tête  &l  du  dos  eu  de  couleur  d'or 
fur  un  foj>d  gris  ;  le  deflus  du  corps  eft  ^is-blanc  ; 
les  peifnes  des  .ailes  font  d'un  brun-violet  ;  celles 
de  k  queue  ont  un  refict  doré  fur  un  fond  gris  & 
noirâtre  }  leur  pointe. eft  blanchâtre  ;  les  deux  du 
•milteu  qui  excèdent  les  autres  de  quatorze  lignes  9 
font  blanches  dans,  toute  la  longueur  dont  elles  les 
dépail'ent  :  il  y  a  en  tout  dix  plumes  à  la  queue , 
qui  vont  en  décroiiTant  de  celles  qui  font  au  milieu 
à  celles  qui  font  fur  les  bords  ;  le  bec  eft  noirâtre  : 
les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns.  Ce  colibri , 
quoi  qu'il  fe  trouve  à  Cayenne,  y  eft  très -rare. 
Genre  XLIK     . 

Brin  bleu. 

Colibry  à  longue  queue  du  Mexique.  B  R 1  s  s. 
tom,IIJ,pag.688. 

Ce  colibri  n'eft  connu  que  d'après  l'ouvrage  de 
Seba ,  tom,  hpas,  849  tab,  LLfig.  7.  Il  eft  repréfentf 
comme  approchant  de  la  groUeur  de  notre  bec- 
figue  ,  &  pa^  conféquent  lurpaHant  à  cet  égard 
les  oifeaux  connus  dans  ce  genre.  La  partie  anté- 
rieure de  la  tête ,  le  tour  des  yeux ,  la  gorge  & 
le  deffous  du  cou  font  bleus  ;  le  deflus  du  corps 
eft  d'un  verd-clair ,  plus  foncé  cependant  fur  le 
dos  :  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  cendré -gris  :  les 
ailes  font  du  même  verd-clair  que  le  haut  du  dos  : 
dix  plumes  compofent  la  queue  ;  les  deux  du 
milieu,  plus  longues  que  les  latérales   de    deux 

f)ouces  quatre  lignes  ,  font  d'un  très-beau  bleu  ;  les 
atéralcs  font  du  même  verd  que  la  partie  infé- 
rieure du  dos ,  6c  elles  vont  un  peu  en  diminuant , 
à  proportion  qu'elles  font  placées  plus  extérieu- 
rement. On  peut  douter,  d'après  la  grofleur  de 
cet  oifeau  ,  que  ce  foit  en  effet  un  colibri ,  &  quoi- 
que les  plumes  de  fa  queue  aillent  en  diminuant 
à  proportion  qu'elles  font  plus  extérieures^  ce 
qui  eft  aflez  fréquent  parmi  les  colibris ,  6c  dont 
on  ne  fourniroit  que  peu  d'exemples  parmi  les 
grimpereaux  ,  on  peut  le  foupçonner  d'être  de  * 
leur  genre ,  plutôt  que  de  celui  des  colibris. 

BRISAGUE.  yoyez  Effraie. 

BRUANT  de  France. 

Idem.  PL  enL  30  ,)îg.  1. 

Bruant.  Bris.  tom.  U2,pag.  afS. 

Verdier.  Bel.  Hift^n^t,  des  oif.  pag,  J64* 

Verdïer  ,  ferrant.  Bel. port*  Soif,  pag.  ^4. 

Emberi^a  en  latin. 


BRU 

Zïvolo ,  vet^erot ,  paie^iio  ^  cia  pagUarinayfpaîa* 
r^^tf^  é'c.  en  italien. 

Gaal'ommer  en  allemand. 

Emmering^  emmerit^  en  jangue^fuifle. 

Tr^nadelen  polonois. 

Groening  en  fuédois. 

Hyelloi»'hammer  en  anglois. 

Vulgair:ment  verdier  en  françois,  &  dans  les 
différentes  provinces  du  royaume  fuivant  Salerne 

Verdelet  en  Provence. 

Verdat  en  Sologne. 

Verdoie  en  Languedoc. 

Verdoie  en  Poitou. 

Verdange  en  Périgord. 

Dans  différens  endroits  vert  -  montant  j  verdier-- 
buiffbnnier^  verdin  ,  ver  don  ,  roujfette,  chic  jaune, 

Sinery  dans  l'Orléanois. 

Sardeam  en  Guyenne. 

Le  bruant  eft  du  XXXV*  genre.  Ceft  un  -oifeau 
très-commun  dans  nos  campagnes ,  où  il  eft  vul- 
gairement connu  fous  le  nom  de  verdier ,  que  les 
ornithologiftes  ont  donné  à  l'oifeau  que  le  peuple 
appelle  bruant.  Le  bruant  des  ornithologiftes  eft 
donc  le  verdier  en  langue  vulgaire ,  6c  le  verdier 
des  oifeleurs  6c  des  gens  de  la  campagne  eft  le 
bruant  des  ornitholoeiftes.  Il  eût  peut-être  mieux 
valu  refpeôer  une  dénomination  ufitée  parmi  le 
peuple  ,  6c  en  quelque  forte  confacrée  par  l'ufage. 

Le  bruant  eft  un  ortolan  ;  il  en  a  la  forme  ;  il  lui 
reflemble  par  les  couleurs  du  plumage  ;  il  s'en 
rapproche  par  la  délicateffe  de  fa  chair  ôl  la  quan- 
tité de  graifle  dont  elle  fe  charge  ;  mais  il  a  fur- 
tout  de  commun  avec  l'ortolan  un  caraâère  qui 
diftingue  leur  genre  d'avec  celui  de  tous  les  autres 
oifeaux,  Ceft  d'avoir  les  bords  des  deux  portions 
du  bec  rentrans  en-dedans  ,  6c  un  tubercule  offeux 
placé  à  l'intérieur  du  demi-bec  fupérieur. 

Le  bruant  eft ,  à-peu-près ,  de  la  groffeur  du 
moineau-franc ,  mais  il  eft  plus  alongé.  Il  a,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  fix  pouces  trois 
lignes ,  neuf  pouces  deux  lignes  de  vol ,  6c  fes 
ailes  pliées  paffent  un  peu  le  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  :  la  tête ,  les  joues  &  la  gorge  font 
jaunes  ;  mais  les  joues  6c  la  gorge  font  plus  ou 
moins  mêlées  de  brun  dans  les  difiérens  individus  : 
le  jaune  eft  auffi  plus  foncé  6c  s'étend  plus  bas  fur 
le  cou ,  tant  en  devant  qu'en  arrière  fur  différens 
bruants.  Ces  différences  font  peut-être  un  produit 
de  l'âge ,  ou  elJes  font  purement  individuelles. 

La  partie  fupérieure  du  cou  eft  olivâtre  ;  les 
plumes  du  dos  ôc  les  fcapulaxres  font  noirâtres 
dans  leur  milieu, (rouffeâtres  fur  les  côtés,  &  ter- 
minées de  gris-blanc  ;  les  plumes  du  croupion 
font  d'un  marron  clair  ,  terminées  par  une  couleur 
grisâtre  :  la  poitrine  6c  les  côtés  font  variés  de 
jaune  6c  de  marron  rlair  :  le  ventre  eft  purement 
jaune  fans  tache ,  mais  d'un  jaune  moins  vif  que 
celui  de  la  tête  6c  de  la  gorge  :  ks  grandes  plumes 
des  ailes  6c  celles  de  la  queue  font  brunes ,  bor- 
dées les  unes  de  gris  -blanc ,  les  auues  d'olivâtre  ; 
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les  plumes  latérales  de  la  queue  font  un  peu 
plus  longues  que  celles  du  milieu  :  Tiris  eft  cou* 
leur  de  noifette  ;  les  pieds  (ont  jaunâtres  ;  le  bec 
&  les  ongles  font  bruns.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  qu'en  ce  que  fes  couleurs  font  plus  foibles. 
.  Le  bruant  fait  communément  fon  nid  à  terre, 
au  milieu  de  quelque  touffe  d'herbes  ,  ou  il  le 
pofe  fur  un  buiflbn  fort  bas  ;  il  le  compofe  à 
i extérieur,  de  foin,  d'herbes  sèches,  de  mouffe 
6c  il  le  garnit  en-dedans  dé  crin  ,  de  laine.  La 
femelle  pond  quatre,  au  plus  cinq  œufs,  tache- 
tés de  brun,  de  différentes  nuances  fur  un  fond 
blanc  :  elle  fait  plufieurs  pontes,  dont  la  dernière 
a  lieu  en  août,   quelquefois  en  feptembre. 

Les  bruants  ont  un  chant  qui  n'eflpas  défagréable, 
quoiqu'un  peu  trop  aigu  :  ils  fe  retirent  en  partie 
Tété  dans  les  bois  ;  mais  Thiver  ils  fe  répandent 
dans  les  plaines  :  ils  s'approchent  des  lieux  habi- 
tes ;  ils  fréquentent  les  haies  &  le  bord  des  che- 
mins ,  fur  lefquels  ils  cherchent  le  grain  reflé 
parmi  le  fumier  que  les  chevaux  y  ont  pu  laiffer. 

Les  habitans  de  la  campagne  prennent  l'hiver 
des  bruants  au  lacet  ÔC  avec  des  nappes  :  on  pré- 
tend qu'ils  ne  fe  prennent  pas  à  la  pipée  :  les  oife- 
kurs  qui  tendent  aux  petits  oifeaux  en  général , 
prennent  auflî  des  bruants  ,  mais  ce  n'eit  guère 
que  pour  les  nourrir  en  cage  ou  peupler  des  vo- 
lières ;  car  ils  ne  font  pas  connus  à  Paris  comme 
commeflibles ,  quoique  leur  chair ,  comme  je  l'ai 
dit  déjà ,  foit  délicate  &  d'un  goût  aiTez  fin  quapd 
ils  ont  pris  de  la  graifTe.  On  les  nourrit  dans  l'état 
de  domeflicité  ,  auquel  ils  n'ont  pas  trop  de  peine 
à  s'accoutumer  ,  avec  le  chçnevis  ou  le  millet.  Ce 
ferait  ce  dernier  grain  qu'il  conviendroit  de  leur 
donner,  fi,  comme  les  ortolans,  on  vouloit  les 
engraiflbr ,  pour  /en  faire  un  met.  Le  bruant  fe 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Bruant  de  haie  ou  Zizi. 

Bris.  tom.  JUj  pag,  263. 

PL  enl.  6s3^n^.  i  le  mâle,  %  la  femelle. 

Ferditr  de  haie.  Bel.  Hifi.  nat.  des  oïf.  pag.  3Sà» 

Le  bruant  de  haye  efl  a-peu-près  de  la  même 
taille  que  le  bruant  commun ,  &  n'en  diffère  pas 
non  plus  beaucoup  par  fon  plumage,  La  tête  efî 
couverte  de  plumes  d'un  verd  d'olive ,  avec  une 
petite  ligne  noirâtre ,  qui  s'étend  félon  la  longueur 
de  leur  tige  :  il  y  a  fur  chaque  côté  de  la  tête  une 
baod^longitudinale  jaune  &  une  tache  de  la 
mênitrcouleur  au  -  deffus  des  yeux  :  le  cou  &  le 
defTus  du  dos  font  couverts  de  plumes  noirâtres , 
bordées  de  roux  :  les  plumes  fcapulaires  font  de 
la  même  couleur  :  le  croupion  eu  d'une  couleur 
olire-roufFeâtre  :  le  deffous  du  corps  efl  jaune , 
mais  tacheté  fur  la  poitrine  d'une  plaque  rouffe , 
&  d'une  plaque  plus  petite  de  même  couleur  fur 
^^  go^ge  •  le  jaune  des  côtés  du  ventre  tire  fur  le 
roux  ;  les  plumes  des  ailes  font  brunes  ,  bordées 
eA-térieurement  de  couleur  olivâtre  ;  les  plumes 
de  la  queue  font  brunes  >  les  deux  du  milieu  bor- 
dées de  gris  roufleâtre ,  les  foivantes  çle  gris  oli- 
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vâtre  du  côté  extérieur ,  &  les  «  deux  dernières , 
une  de  chaque  côté  ,  font  bordées  de  blanc  ,  aufli         -- 
extérieurement  :  le  bec  efl  d'un  cendré  brun   les 
pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres,  , 

Les  couleurs  de  la  femelle  font  beaucoup  plus 
foibles:  elle  n'a  point  de  jaune  fur  les  côtés,  ni 
fur  le  cou ,  ni  de  tache  brune  à  la  gorge  &  à  la 
poitrine.  Le  plumage  de  ces  oifeaux  elt  tort  fujet  à 
varier,  &  il  efl,  par  cette  raifon,  très-difficile  d'en 
donner  une  defcription  exaâe.  Ils  n'habitent  guère 
que  les  provinces  méridionales  de  l'Europe  ;  ils 
font  rares  dans  les  tempérées ,  &  ne  fe  trouvent 
pas  dans  celles  qui  font  froides.  Ils  fe  mêlent. vo- 
lontiers avec  les  pinçons  ,  dont  ils  imitent  le 
chant.  Ils  font  tantôt  pofés  fur  les  arbres ,  tantôt 
ib  courent  à  terre  fans  fe  percher  que  rarement , 
&  ils  fe  plaifent  fur -tout  fur  les  terres  nouvelle- 
ment labourées  ,  où  ils  cherchent  des  vers ,  quoi- 
qu'ils foient  granivores  &  que  le  grain  foit  le  fond 
de  leur  nourriture.  Ils  font  faciles  à  prendre ,  & 
vivent  en  volière  plufieurs  années.  Genre  XXXK 

Bruant  du  Canada.  Briss.  tom,  III, pag,  2ç6* 
Voyei  Cul-ROUSSET. 

Bruant  familier. 

Familiaris  ,  emberi:^a  grifeo  maculata  ,  apieîbu»         ' 
reEiicum  albis ,  dorfo poftico flavchltiJH*  Syft.  nat. 
ed,  XIII  ^  pag*  3111  ^  n^.  13. 

La  phral'e  que  M.  Linné  employé  pour  défigner 
cet  oilèau  ,  indique  que  fon  plumage  efl  un  gris 
mêlé  de  diflférentes  teintes  ;  que  l'extrémité  des 
pennes  de  la  queue  efl  blanche  *,  que  le  bas  du  dos 
efl  jaune.  Il  faut  ajouter  que  la  tête  &*  le  bec 
font  noirs,  le  deffus  du  corps  cendré,  tacheté  de 
blanc  ,  le  deffous  du  corps  jaune.  Cet  oifeau  fe 
trouvfi  en  Afie.  Le  naturalifle  Suédois  ne  nous 
dit  pas  dans  quelle  partie  ;  il  nous  apprend  qiîs 
ce  bruant  n'efl  pas  plus  gros  que  le  tarin ,  & 
l'épithète  de  familiaris  eft  apparemment  fondée 
fur  fes  habitudes.  Genre  XXaK 

Bruant  fou. 

Bruant  de  prés.  Briss.  tom.  III,  vag.  226. 

Bruant  des  prés  de  France.  PL  enL  30  ,  fig*  2* 

Tous  les  bruants  donnent  aifément  dans  le  piège 
qu'on  leur  tend ,  mais  celui  dont  il  s^agit  dans  cet 
article  s'y  jette  plus  inconfidérément  encore.  C'cfl 
cette  forte  d'ineptie  ou  de  négligence  de  fa  con- 
fervation  qui  lui  a  fait  donner  l'épithète  de  fou, 
cirlus  fiultus.  (ÂLOR.  tom,  II,  pag.  8s7>  )  Sa  lon- 
gueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  efl 
de  fix  pouces  deux  lignes  ;  il  a  neuf  pouces  fix 
lignes  de  vol  :  la  partie  fupérieure  du  corps  efl 
variée  de  noirâtre  &  de  gris  :  les  plumes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  brunes  ,  bordées  de  gris* 
rouffeâtre  :  les  deux  plumes  les  plus  extérieures  de 
la  queue  font  bordées  &  terminées  de  blanc  : 
les  côtés  de  la  tête  font  gris  ;  la  gorge  çfl  de 
la  même  couleur  :  trois uaits  noirs,  un  lupérieur^ 
un  inférieur ,  le  troifième,  poflérieur ,  &  formant 
à  eux  trois  un  triangle  dont  la  bafe  eft  en-arrièrei, 
enveloppent  le  gris  des  joues  :  le  deffous  du  corps 
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eft  d'un  fouffeâtre  clair ,  poîntitlé  de  noirâtre ,  fur- 
tout  fur  la  gorjge ,  la  poitrine  &  les  cotés  :  le  bec 
&  les  pieds  font  gris. 

Le  bruant  fou  ie  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales &  tempérées  de  TEurope.  Il  ne  paroît 
pas  s'être  étendu  vers  le  nord.  Sans  être  auflî 
commun  dans  nos  campagnes  que  le  bruant  vul« 
gairement  appelle  verdier ,  il  n'eft  pas  rare  ;  les 
oifeleurs  le  connoiflent  à  Paris  fous  le  nom  de 
verdier-rfonette.  Genre  XXXF. 

Bruant  du  Mexique  ou  Thérèse  jaune. 

PL  enl.  sSôy  fig.  /• 

Cet  oifeau  n'avoit  pas  été  décrit:  il  a  été,  pour 
la  première  fois ,  indiqué  par  M.  de  Montbeillard. 
Sa  taille  excède  un  peu  celle  de  notre  bruant  :  la 
tête ,  la  gorge ,  les  côtés  du  cou ,  font  d'un*  jauoe- 
orangé  :  le  derrière  du  cou  &  le  deflus  du  corps 
font  Druns  :  le  deflbus  eft  moucheté  de  brun  fur 
un  fond  blanc-fale  :  cette  dernière  couleur  fe  pro- 
longe de  chaque  coté  fur  le  cou  en  forme  de 
pointe ,  &  s'étend  orefque  jufqu'à  l'œil  ;  les  ailes 
&  la  queue ,  ainU  que  leurs  couvertures  ,  font 
brunes ,  le  brun  devenant  plus  clair  fur  le  bord 
des  plumeç.  Genre  XXXy. 

Bruant  des  oifeleurs.  Voyej^  Verdier. 

Bruant  de  Surinam.  Briss.  lom.  111, fag.  joa. 

Voyei  GONAMBOUCH 


Bruant  du  Bréfd.  PL  enl.  321 ,  fig.  2. 

f,pag.  apo.  Foyei  Gui 
Bruant  de  rifle  de  Bourbon. 


Bkiss.  tom.  III,  pag.  iça 


Vbye[  GUIRNEGAT. 

PL  enl.  ^21, 
fig^  2.  Voyei  Mordoré  (k)- 

Bruant  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom  IIL 
pag.  300.  Foyei  Olive  (TT. 

Bruant  blev  de  Canaaa.  Briss.  tom.  111 9 
f>ag.  2ç8.  Vbyei  AzuROUX.  i 

Bruant  pes  prés.  PL  enL  30 ,  fig.  2. 

Briss.  tome  III ,  page  266.  Foyei  BauANT 
fou, 

BRUIA.  Voyei  Cali^calic. 

BRUNET. 

Merle  brun  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Bris.  tom.  U»  pag.  2^9  ^pL  XXFII 9  fig.  3. 

Le  brunet  eft  du  XXII*  genre.  S^  groffeur  n'ex- 
cède pas  celle  d'une  alouette  ;  il  a  fept  Douces 
trois  lignes  de  longueur  du  l[>out  du  bec  a  celui 
de  la  queue ,  &  dix  pouces  &  demi  de  vol  :  fes 
ailes  pliées  s'étendent  environ  à  un  pouce  au-delà 
de  l'origine  de  la  queue  :  le  brun  eft  la  couleur 
dominante  de  fon  plumage  :  en-deftps  du  corps  la 
nuance  en  eft  foncée,  fur  U  poitrine  &  fur  les  côti^s 
elle  eft  plus  claire ,  &  fur  le  ventre  &  les  cuiffes  le 
brun  prend  une  teinte  jaunâtre  :  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  d'une  belle  couleur 
{aune ,  ce  qui  forme  dans  le  plumage  de  cet  oi- 
feau un  trait  très -propre  à  le  faire  reconnoitre: 
Ips  ailes  &  Ta  queue  font  d'un  brun  foncé  :  le  bec 
&  les  pieds,  les  ongles  font  noirs.  On  prouve  Iç 
^runet  au  Cap  de  Bonne-Efpérance* 

^'^  de  Buffon  $c  Daub^mpn  ont  f^it  repr^fen^ 
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ter ,  pL  enl,  «*.  31^ ,  avec  la  dénomination  de  merle 
a  cul  jaune  du  Sénégal ,  un  oifeau  qui  ne  diffère  du 
brunet  que  parce  qu'il  eft  un  peu  plus  gros,  & 
que  la  tête  &  la  gorge  font  noires.  N'eft-ce  qu'une 
variété  due  au  climat ,  ou  ,  regardant  cet  oifeau 
comme  différent  du  brurut ,  doit  «on  lui  donner  un 
nom  particulier  ? 

Brunet. 

Pinçon  de  Virginie.  Baiss.  tom,  111  »  pag.  16 f. 

Moineau  brun.  Cat.  tom.  l^pag.  34,  pL  34* 

Cowpet^rid  par  les  Anglois. 

Cet  oifeau,  dont  nous  devon^  la  defcription  4 
Catesby ,  eft  de  paflageà  la  Virgmie  &  à  la  Caro- 
line ;  il  ne  s'y  trouve  que  l'hiver;  il  fe  plaît  beau- 
coup dans  les  parcs  oU  l'on  renferme  les  beftiaux  ; 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces  neuf  lignes  ;  fes  ailes 
pliées  s'étendent  jufqu'à  la  moitié  de  fa  queue  > 
dont  les  plumes  du  milieu  font  un  peu  plus  courtes 
que  les  latérales  :  tout  le  corps  eft  couvert  de 
plumes  brunes ,  dont  la  nuance  eft  plus  foncée  fur 
le  dos,  &  plus  claire  fous  le  ventre  \  les  ailes  &  la 
queue  font  aufli  brunes  ,  le  bec  &  les  ongles  font 
noirâtres  &  les  pieds  bruns. 

Cet  oifeau  6c  le  précédent  (ont  d'un  genre  diflé* 
rent ,  comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer ,  &  il  y  a 
eu  à  leur  égard  un  double  emploi  du  niême  nom* 

BRUNETTE. 

Bécajfine  d'Angleterre.  Briss.  tom.  F,  pag.  30p. 
.   Duniin.  Willhug.  Ormth.  pag.  226. 

Willhugby  ,  qui  a  le  premier  indiqué  cette 
efpèce ,  la  décrit  de  la  manière  fuivante  :  fa  gran- 
deur eft  la  même  que  celle  de  la  petite  bécamne  : 
le  cou  &  la  poitrine  font  couverts  de  taches  noires 
fur  un  fond  blanc  :  la  partie  moyenne  du  ventre 
eft  noire ,  ondée  de  blanc ,  fa  partie  inférieure  & 
le  deflbus  de  la  queue  font  blancs  :  tout  le  deflus 
du  corps  eft  d'un  fauve  coupé  de  larges  taches 
noires  ,  &  mêlé  d'un  peu  de  blanc  :  les  ailes  font 
d'un  bleuâtre  tirant  fur  le  brun  :  la  queue  eft 
compofée  de  deux  pennes  ,  dont  les  deuj^  du 
milieu  font  brunes ,  marquées  de  quelques  taches 
roufles  ;  les  autres  font  d'un  brun-clair.  Cette 
efpèce  fe  trouve  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l'Angleterre ,  &  vit  dans  les  marais.  Le  nom  de 
brunette  eft  la  traduâion  du  nom  anglois  duniin* 
Genre  LXXFIL 

BRUNOR. 

Pinçon  rouge  (petit).  Bris,  tome  111  ^  pag  164. 

Pivoine  brune  (petite  ).  Edw.  tçm.  11;  page 
LXXXlU^pL  83. 

C'eft  un  oifeau  du  XXXIII*  genre ,  de  la  grot 
feur  à-peu-près  du  roitelet ,  dont  la  longueur  eft 
d'environ  trois  pouces  trois  lignes  :  la  gorge ,  la 
poitrine  &  tout  \^  deflbus  du  corps  iont  d'un 
orangé  rougeâtre  :  la  tête  ôc  le  demis  du  corps 
font  d'un  brun  foncé  :  un  brun  -  clair  eft  la  cou-* 
leur  des  couvertures  du  deflbus  des  ailes ,  &  un 
brun -foncé  celle  des  pennes  ,  dont  la  nuance 
s'éclairât  yn  peu  vers  leur  bord  :  la  queue  eft 
bruiiç  ;  le  bec  blanc  :  Içs  pi^s  &  Içs  ongles  bruns. 
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M.  Edward ,  qui  a  décrit  cet  oifeau,  ignore  quelle 
terre  il  habite.  11  en  fait  un  bouvreuil  ;  M.  Brifibn 
un  pinçon  -,  il  pourroit  que  tous  deux  fe  trompaf- 
fent.  U  faudroit,  pour  décider  du  genre,  quelque 
chofe  de  plus  précis  que  ne  Teft  une  figure  enlu- 
minée. 

BUHOR.  Foyei  BvTOR. 
BUNE.  Foyer  ToURNE-PlER&E. 
BUSARD. 

Bufarddi  marais ,  pL  enL  4a  4^ 
Idcnu  B R ISS.  tom,  1 ,  pag.  401 . 
Faux  perdrieuxy  Bel.  Hifi,  nat.  des  olf*  pag.  114, 
HooS'buiiard  en  anglois, 
Noens'tjujen  fuédois.  - 
Sokol-wodny  en  polonoîs. 
WaJfer'faUk  en  allemand. 
Le  hufard^du  genre  Vlir,  eft  un  des  oifeaux  de 
proie  les  plus  faciles  à  déûgner  Ôc  à  reconnoitre  : 
Il  a  un  pied  dix  pouces  trois  lignes   du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  :  fes  ailes  pliées  s'étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue  : 
le  deflus  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes  rouf^ 
feâtres,qui  ont  chacune  une  petite  ligne  d'un  brun 
ferrugineux ,  parallèle  à  la  longueur  de  leur  tige  : 
tout  le  refte  du  corps ,  les  ailes  &  la  queue ,  lont 
d'un  brun  ferrugineux ,  plus  clair  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  cou ,  &  variée  de  rouffeâtre  :  des  taches 
de  cette  dernière  couleur ,  plus  ou  moins  grandes  , 
&  placées  différemment  fur  les  divers  individus, 
nuancent  le  brun  ferrugineux  du  plumage  :    les 
pentes  couvertures  des  ailes  font  de  la  même 
couleur  que  le  deSJs  de  la  tête ,  &  ces  trois  taches , 
fçavoir  celle  du  deiFus  de  la  tête  &L  du  pli   des 
deux  ailes  fuflifent  pour  faire  diflinguer  cet  oifeau , 
qui  eft  encore  très-reconnoiffable  par  la  longueur 
de  fes  pieds  :  Tiris  eft  de  couleur  de  fafran  :  la 
membrane  qui- couvre  le  bec  eft  d'un  jaune  ver- 
dàtre  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  :  les  pieds 
font  jaunes. 

Le  hufard  vit  de  gibier  &  de  poiftbns.  Il  Tait  la 
guerre  aux  lapins ,  aux  oifeaux  d'eau  9  principale- 
ment aux  {Songeons j  aux  canards, aux  poules  d*eau- 
il  prend  auifi  des  poifTons  qu'il  enlève  vivans  9  & 
qu'il  emporte  dans  fes  ferres  ;  il  fe  nourrit  encore 
de  reptiles  ,  de  grenouilles  ,  de  crapauds  ,  & 
même  dlnfeâes  aquatiques  :  il  fe  tient  iur  les  buif- 
fons,  dans  les  bois  peu  élevés ,  marécageux ,  à  la 
portée  des  étangs  &  des  rivières  :  il  fait  fon  nid 
lor  les  buiftbns  ou  fur  une  motte  de  terre  cou- 
verte d*herbes  épaifles.  Il  pond  trois  ôc  au  plus 
quatre  œufs.  Il  paroît  particulier  à  l'Europe,  au 
moins  ne  connoit-on  pas  encore  d'oifeau   étr^tn- 
ger  qu  on  puiiTe  rapporter  à  fon  efpèce.   Il  n'eft 
nnlle   part   fort   commun,  quoiqu'on   le    trouve 
dans  les  différentes  parties  de  TEurope.    Bellon 
aflure  avoir  vu  des  bufards  dreffés  à  prencbf  des 
lapins ,  des  cailles  &  des  perdrix  ;  mais   ajppr- 
cfhui   ou  ne  fait   pas   d'ufage  en  fauconnerie  du 
hufard  :   on  lui  donne  feulement  la  chaiTe ,  & 
quoique  fon  vol  fuit  pefan^,  quoiqu'il  ne  s'élève 
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pas ,  il  eft  alTex  courageux  ;  il  fe  défend  aflez  bien 
pour  qu'un  feul  faucon  ne  fufEfe  pas  pour  le  ré« 
duire  :  il  lui  échapperoit  ,  ou  il  l'abattroit  lui- 
même  ,  &  il  j^ut ,  pour  s'en  rendre  maître  ,  lâcher 
deux  ou  trois  faucons  :  les  hobreaux  &  les  cref?* 
felles  le  redoutent  &  fuient  lorfqu'il  les  approche. 

Busard.  PL  enl.  423. 

Ceft ,  fuivant  M.  de  Buffon ,  une  variété  de 
l'autour  9  &  fuivant  M.  Briffon ,  le  gros  bufards 
Foyei  Autour  &  Busard  (gros). 

Busard.  Bel.  Hift*  nat»  des  oij,  pag,  loo  i 
fg*  101.  Foyei  Buse. 

Busard  de  marais.  PL  enl.  474. 

Bris.  tom.  /,  pag.  401,  Voye^  Busard. 

Busard  du  Brélil.  Bris,  tom,  i«  pag.  404^ 
Voye[  Caracara. 

Busard  (gros).  Bris.  totn.  l,pag.  ^g8.    ■ 

Il  eft  9  fuivant   M.  Briffon  ,  du  même  genre 

3ue  l'épervier.  Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui 
e  la  queue ,  eft  d'un  pied  onze  pouces  ;  les  ailes 
pliées  ne  s'étendent  guère  au-delà  de  la  moitié 
de  la  queue  :  le  deffus  du  corps ,  du  fommet  de  la 
tête  à  l'origine  de  la  queue ,  eft  couvert  de  plumes 
brunes  ,  bordées  de  rouffeâtre  des  deux  côtés  :  la 
gorge  9  le  cou ,  la  poitrine  font  rouffeâtres  ,  variées 
de  taches  longitudinales  brunes  ,  terminées  en 
pointe  :  le  refte  du  corps  en-deffous  eft  pure** 
ment  rouffeâtre  dans  certains  individus,  &  dans 
d'autres  il  eft  varié  de  taches  longitudinales  brimes  , 
les  pennes  font  brunes  &  ondées  tranfverfalement 
par  un  brun  plus  foncé  ;  les  plumes  de  la  queue 
lont  de  la  même  couleur  &  ondées  de  même. 

M.  le  comte  de  Buffon  regardete  gros  hufard 
comme  une  variété  de  l'autour.  U  le  nomme 
autour  blond.' Voye^  AUTOUR. 

Busard  roux.  Briss.  tome  /,  page  404: 
Vove[  Harpaye. 

iBusARD  roux  de  Cayenne. 

Le  rapport  dans  les  couleurs  du  plumage ,  dans 
l'habitude  &  la  forme  du  corps  9  dans  la  longueur 
des  pieds ,  m'engagent  à  rapporter  au  bufard  un 
oifeau  de  Cayenne  qui  n'a  pas  été  décrit.  Il  eft 
un  peu4>lus  grand  que  le  bufard.  La  tête  &  le  haut 
du  cou  font  d'un  blanc-fale  rouffeâtre  :  avec  des 
taches  longitudinales  brunes  fur  le  milieu  de 
chaque  plume  ;  le  deffus  du  dos  &  les  couver* 
tures  des  ailes  font  d'un  brun  mêlé  de  rouffeâtre  qui 
termine  chaque  plume  :  la  poitrine  eft  de  la 
même  couleur  que  la  tête  :  le  ventre ,  les  côtés ,  les 
cuiffes  font  revêtus  de  plumes  rouf&s ,  traverfées 
par  une  bande  d'un  brun-noirâtre.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'un  brun  fombre  tirant  fur 
le  noir  :  la  queue  eft  moins  longue  que  dans  le 
bufard,  &  les  ailes  pliées  en  atteignent  prefque 
l'extrémité  :  de  fon  origine  à  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur la  queue  eft  rouffe  en -deffus  9  traverfée 
par  des  raies  noires  en  zig-zags  y  &  brune  dans  le 
refte  :  ^-deffous  elle  eft  d  un  gris  fale  9  lavé  ^ 
rayée  tranfverfalement  par  des  bandes  noirâtres  , 
tortueufes  ;  le  bec  eft  noir  :  les  pieds  font  très- 
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longs,  jaunâtres  dans  Toifeaudefféché^  les  ongles 
noirs.  J'ignore  la  couleur  des  yeux  &  les  habitudes 
xle  cet  oilëau. 

Busard  varié.  Bris.  tom.  I ,  pag.  400. 

Ceft  ,  fuivani  M.  BrifTon  ,  une  variété  du  gros 
hufard^  &  fuivant  M.  deBuffon,  c'en  eft  une  de 
laatour  j  le  gros  bufard n'étant  lui-même  qu'une 
première  variété  de  ce  même  oifeau.  Le  bufard 
'Varié  diffère  du  gros  bufard^  en  ce  que  les  cou- 
vertures fupérieures  de  fes  aîles  fontvariées  de  cen- 
<3ré ,  &  en  ce  que  les  moyennes  plumes  des  aîles 
font  blanches  depuis  la. moitié  de  leur  longueur, 
environ ,  jufqu'à  leur  bout ,  qui  eft  noirâtre.  Foye^ 
Busard  (gros)  &  Autour, 

BUSE, 

Bucco  ,^  en  latin. 

Bu^T^a  l  en  italien, 

Bus^'hart ,  en  allemand. 

Jjii^j^ard  y  en  anglois. 

Buse.  Briss.  tom.  L  p.  406. 

Buse,  Busard^  cassard.  Bel.  port,  d^oif. 
p.  14. 

Idem.  Buse  ,  Busard*  Hift.  nut.  des  oif  /?,  100 , 

PL  enL  41c. 

La  bufi  eft  Toifeau  de  proie  le  plus  commun 
dans  nos. campagnes  :  elle  eft  du  genre  VHP.  Sa 
longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  , 
eu.  d'un  pied  huit  pouces  :  elle  a  quatre  pieds  quatre 
pouces  de  vol  :  fes  ailes  pliées  excèdent  la  queue 
d'un  pouee  environ.  La  partie  fupérieure  de  la 
tête  ,  le  cou ,  le  dos  ,  les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  font  d'un  brun  ferrugineux  :  les  côtés  de  la 
tête  &  la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches  ; 
mais  une  tacne  brune  ,  qui  s'étend  félon  la  lon- 
gueur de  la  tige  ,  eft  la  couleur  dominante  fur  ces 
parties.  Le  ventre  &.  la  poitrine  font  variés  de 
blanc  fale  &.  de  brun  ferrugineux  :  les  grandes 
plumes  de  1  aile ,  de  leur  origine  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur ,  font  bruneç  du  côté  extérieur, 
blanches  du  côté  interne ,  rayées  tranfyerfalement 
de  brun  de  ce  côté  ,  6c  noirâtres  dans  le  refte  de 
leur  longueur  :  les  cinq  premières  pennes  de  Paile 
îbnt  échancrées  :  le  première  eft  plus  courte  que 
toutes  les  autres  ,  &  la  quatrième  eft  la  plus  lon- 
gue :  les  pennes  de  la  queue  grisâtres  en-dçffous , 
Ibnt  brunes  en  delTus ,  rayées  tranfverfalement  par 
un  brun  plus  foncé ,  &  terminées  par  du  blanc  rouf- 
ieâtre.  L'iris  eft  d'un  jaune  pâle  :  les  pieds  font 
jaunes ,  ainfi  que  la  peau  qui  couvre  la  bafe  du 
bec  ;  il  eft  de  couleur  plombée. 

La  bufe  eft  lourde  Se  fans  agilité  ,  d'un  caraôère 
lâche  &.  parefleux.  La  nature  ne  lui  a  donné  ni 
courage  ni  facultés  :  on  n'en  fait  aucun  ufage  en 
fauconnerie.  ]Le  menu  gibier ,  tel  que  la  caille  ,  le 
perdreau ,  le  lapin ,  éft  fa  proiç  la  plus  ordinaire. 
Elle  s'accomniode ,  dans  la  difette ,  de  reptiles  tels 
que  le  crapaud ,  là  grenouille  ,  &  même  de  faute- 
relles.  Tout  lui  eft'  bon  à  proportion  du  peu  de 
peine  qu'il  coûte  i  elle  ne  plane  pas ,  comme  les 
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autres  oîfeaux  de  rapine ,  &  ne  donne  pas  la  chafle 
à  fa  proie  en  la  pourfuivant  au  vol  ;  niais ,  pofée 
fur  un  buiftbn ,  une  motte  de  terre ,  elle  épie  &c 
elle  attend  le  moment  de  fe  jetter  fur  le  gibier 
qui  paffe  à  fa  portée  :  pendant  l'été  ,  elle  dévafte 
les  nids  des  autres  oifeaux  ;  elle  conftruit  le  Aen 
de  menues  branches ,  le  pofe  fur  quelque  arbre 
élevé  ,  &  le  garnit  intérie^urement  de  laine  ou  de 
matière  analogue  :  elle  pond  deux  ou  trois  œufs 
ilanchâtres  ,  tachetés  de  jaune  ,  &  prend  foin  de 
fes  petits  beaucoup  plus  long-temps  que  les  autres 
oifeaux  de  proie.  Le  peu  d'énergie  de  l'efpèce  rend 
ces  fecours  nécefTaires ,  &  empêche  que  les  petits 
puifTent  fe  fufHre  de  bonne  heure*  Le  plumage 
de  la  bufe  eft  fort  fujet  à  varier  !  on  en  voit  fou- 
vent  de  prefque  blanches  ;  d'autres  qui  diffèrent 
par  l'intenfité  des  nuances  du  plumage  ,  ôc  enfin  , 
plufieurs  qui  ont  plus  ou  moins  de  blanc  répandu 
lur  différentes  parties  du  corps.  L'efpèce  de  la 
bufe  paroît  très-répandue  &  très -multipliée  dans 
l'Europe.  Mais ,  parmi  les  oifeaux  des  autres  par- 
ties ,  &.  fur-tout  parmi  ceux  du  nouveau  continent , 
il  ne  paroît  pas  ,  jufqu'à  préfent  ,  qu'aucun  ait 
avec  la  bufe  alfez  de  rapport  pour  croire  que  ce 
foit  la  même  efpèce  fimplement  altérée  par  le 
climat,  û  ce  n'eft peut-être  la  bufe  cendrée. 

Buse  à  figure  de  paon.  Catesb.  tom.  I  ^p.ô ^ 
pL  6.  V6ye[  Urubu. 

Buse  cendrée. 

Edw.  tom.  U ,  p.  I.IIL  pL  fj. 

Faucon  de  la  Baie  d'Hudforh  Briss.  tom.  y'', 
P' SS7' 

Cet  oifeau,  indiqué  par  M.  Edwars,  qui  Ta 
regardé  comme  une  bufe ,  éft  mis  par  M.  BrifTon 
au  rang  des  faucons  ;  il  eft  du  genre  VIII  de  fa 
méthode  ;  mais  ,  comme  M.  Briilon  n'a  pas  vu  la 
bufe  cendrée ,  qu'il  n'en  parle  que  d'après  l'indica- 
tion d'Edwars ,  il  paroît  plus  naturel  de  s'en  rap- 
porter à  cet  auteur ,  &  de  laifTer  à  )'oifeau  le  nom 
de  bufe  cendrée. 

La  bufe  cendrée  eft  de  la  groffeur  d'une  poule 
ordinaire  :  elle  reifemble  par  la  forme  ,  &  en  par» 
tie  par  les  couleurs  à  la  bufe  commune.  La  tête , 
la  partie  fupérieure  du  cou  ,  la  poitrine ,  font  cou-, 
vertes  de  plumes  blanches  ,  tachetées  de  brun 
foncé  dans  leur  milieu  :  le  ventre  &  les  ccftés  font  v 
bruns ,  variés  de  taches  blanches  ,  rondes  ou  pva- 
les  :  le  deflus  du  corps  eft  couvert  de  plumes 
d'un  brun  cendré  ,  qui  s'éclaircit  fur  le  bord  des 
plumes.  Lés  ailés  font  extérieurement  de  la  même 
couleur  que  le  deflus  du  corps ,  &  cendrées  du 
côté  intérieur  :  la  queue  d'un  cendré  brun  au-def- 
fus  ,  &  d'un  cendré  plus  clair  en-deffous ,  eft  rayée 
tranfyerfalement  de  gris  à  fa  partie  fupérieure  ,  & 
de  bûnc  à  fa  partie  inférieure  :  Tins  eft  jaune  :  le 
bec',^a  peau  qui  en  couvre  la  bafe ,  les  pieds ,  font 
bleuâtres.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Baie  d'Hu: - 
fon  -,  & ,  fuivant  M.  Edwars ,  il  y  donne  principa- 
lement la  chaffe  aux  Lagopèdes. 

Buse  criarde 
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Buse  criarde  (petite).  Voyage  aux  Indes  & 
i  U  CL  tom.  11  y  p.  184» 

Elle  eft  de  la  grofleur  du  pigeon  ramier  :  fes 
ailes  font  prefque  auffi  longues  que  la  queue  ;  une 
peau  nue  &  rouge  entoure  Toeil  :  la  paupière  efl 
garnie  de  poils  qui  forment  de  véritables  cils  :  le 
deffus  de  la  tête ,  le  d^rière  du  cou  &  le  defTus 
du  corps  font  d'un  g-is  cendré  :  les  petites  couver- 
tures du  deflusdes  ailes  fontnoires;  les  moyennes, 
d'un  gris-cendré ,  &  les  grandes  ,  ainfi  que  les  fca- 
pulaires ,  d*un  noir  grisâtre  :  la  gorge  9  le  devant 
ou  cou ,  &  le  deflbus  du  corps  font  blancs  :  Tiris 
&  les  pieds  font  jaunes  ;  les  ongles  noirs  :  celui 
du  doigt  du  milieu  ^'élargit  en  dedans  en  lame 
très-coupante. 

Cet  oifeau  fe  tient  dans  les  champs  enfemencés 
d«  riz  :  il  eil  très- criard  ai  difficile  à  approcher. 
Genre  niL 

BUTOR. 

Briss.  tom.  r,  p.  444 ,  pi.  XXXFU ,  fig.  u 

PU  erd.  78c. 

Bell.  Hifi.  nat:  des  oif.  p,  içz. 

Idem.  Portr.  d'oif.  p,  42. 

En  italien ,  trumbotto  ,  trombone  ; 

Par  les  Boulonnoi^  &  les  Ferrarois  y  terrabufo  ou 
terrabufa  ; 

En  portugais  ,  ga^ola  ; 

En  allemand ,  us^rind  ,  meer-nud,  plckart^  rof- 
tritmm ,  ros-dump ,  moff-kou  ^  Tohr-trumen  ,  &c. 

En  faxon  ,  -wajfer-ochs^^  ; 

En  hollandois ,  roer-drum  ,  phtoor  ; 

En  polonois ,  bak  ,  bunck  ; 

En  Suédois  roir-drum. 

En  angloîs  ,  bittern  ,  bittorn  >  blttour. 
''    Suivant  M.  de  Salerne,  (^(/^.  nat,  des  oif. 
pag>  S'4')  le  ^^i<'^  eft  défigné  dans  les  différentes 
provinces  de  France  ,  par  les  noms  fuivans  : 

Buhor  en  Poitou  ; 

GaUerand  ou  Galerand  en  Bretagne  ; 

Behors  y  dans  les  environs  de  la  forêt  d'Orléans  ; 

Bihour  ,,en  Berri  &  en  Sologne  ; 

Le  pareffitux  ^  en  Gafcogne  ; 

En  difierens  endroits ,  las-daller ,  bihor ,  buhor , 
hutour  f  bitour ,  taureau  d* étang ,  bceuf  de  marais , 
héron  étoile. 

Enfin ,  les  auteurs  ont  donné  en  latin  au  butor 
les  noms  de  botaurus  ,  ardea  fiellaris. 

Le  butor  eft  du  LXXXl*  genre  ou  de  celui  du 
héron.  U  a  deux  pieds  cinq  pouces  de  long ,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  trois  pieds  dix 
pouces  &  quelques  lignes  de  vol  :  fes  ailes  pliées 
s'étendent  jufqu'au  bout  de  fa  queue  :  fes  jambes 
font,  à  proportion,  plus  courtes  que  celles  du 
héron  ;  fon  corps  eil  plus  court  »  plus  charnu , 
plus  fourni  ;  les  plumes  de  fon  cou  ont  plus  de 
volume ,  font  plus  longues  &  plus  larges  :  ces  traits 
conftituent  des  différences  qui  appartiennent  éga- 
lement à  un  certain  nombre  d'eipèces  de  hérons , 
qui  ^diffèrent  des  autres  fous  ces  points  de  vue  ; 
le  brun  eft  d'ailleurs  la  couleur  dominante  parmi 
Hifloirt  Naturelle*  Tome  L 
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cesefpèccs ,  comme  le  cendré  l'eft  parmi  les  hérons; 
on  pourroit,  d'après  ces  car aâères ,  former  dans  la 
nombreufe  famille  des  hérons  ,  une  feûion  ,  ôc 
donner  le  nom  de  butors  aux  oifeaux  de  ce  genre , 
qui  ont  les  caraftères  dont  je  viens  de  parler.  Je 
reprends  la  defcription  du  butor. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  noirâtre  ;  les 
côtés  font  rouJOTeâtres  p  une  bande  longitudinale 
brune  part  de  l'origine  du  demi-bec  inférieur ,  & 
defcend  jufqu'au  haut  du  cou  :  le  fond  du  plumage 
fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  eft  un  brun 
fauve  y  traverfé  par  des  lignes  noirâtres  :  des  lignes 
longitudinales  rouftes  couvrent  un  fond  blanchâtre 
à  la  partie  antérieure  &  fupérieure  du  cou  ,  ôc 
un  fond  fauve  à  fa  partie  inférieure  :  la  poitrine 
&  le  ventre  font  d'un  fauve  clair  recouvert  de 
taches  noirâtres  longitudinales  ,  6c  les  côtés  font 
colorés  de  même  ;  mais  ils  font  rayés  tranfverfa- 
lement  :  les  pennes  des  ailes  font  rouileâtres, 
rayées  en  ûg-gag ,  par  des  bandes  tranfverfales 
noirâtres  celles  iontde  plus  terminées  de  noir  ;  celles 
de  la  queue  font  au  nombre  de  douze  :  les  deux 
du  milieu  font  noirâtres ,  bordées  de  rouffeâtre  : 
les  latérales  font  d'un  fauve  clair  ,  varié  irrégu- 
lièrement de  taches  noirâtres  :  l'iris  eft  jaunâtre 
dans  quelques  individus  ,  &l  rougeâtre  dans  d'au* 
très  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  orun  ;  l'inférieur 
eft  d'un  brun  verdâtre  ;  les  pieds  font  d'un  vërd 
jaunâtre,  &  les  ongles,  qui  font  très-longs  ,  font 
bruns.  Les  mâles  font  plus  gros  que  les  femelles  ; 
ils  ont  les  couleurs  plus  foncées  ,  &  les  plumes 
du  cou  &  de  la  poitrine  plus^longues. 

L'hiftoire  du  butor  préfente  pluneurs  traits  qui 
mentent  d'être  remarqués.  L'application  qu'on  a 
faite  de  fon  nom  pour  défigner  un  être  ftupide  , 
ne  peut  avoir  fes  mœurs  pour  principe  :  il  eft  fau- 
vage  &  farouche  ;  mais  il  eft  patient ,  courageux 
&  prévoyant.  U  habite  les  marais  &  le  bord  des 
étangs  ;  il  s'y  nourrit  de  reptiles  ,  de  grenouilles  , 
de  poiflbns  :  il  ne  cherche  pas  fa  proie  ,  comme 
le  héron  le  fait  fouvent ,  mais  il  attend  qu'elle  fe 
préfente  ;  il  fe  tient  caché  .au  milieu  des  joncs 
6c  des  rofeaux,  qui,  tout  à  la  fois  ,  le  dérobent 
à  la  vue  du  charfeur ,  6c  l'empêchent  d'être  dé- 
couvert par  les  animaux  dont  il  fait  fa  pâture  : 
cependant  ^  comme  il  tient  fon  cou  élevé  ,  qu'il 
la  très-long ,  qu'il  eft  grand  dans  fes  dimenfions 
en 'général,  il  domine  de  la  tête  au-deffus  des 
herbes  qui  l'entourent ,  8c  il  apperçoi^  fans  être 
vu ,  tout  ce  qu'il  4  befoin  de  découvrir.  11  ne  fe 
trahit  point  en  changeant  de  place  ;  mais  il  demeure 
conftamment  pendant  le  jour  à  celle  qu'il  a  choifie  ; 
il  ne  la  quitte  pour  prendre  fon  vol,  qu'àl'approche 
de  la  nuit  ;  6c  quand  l'obfcurité  prochaine  favorife  fa 
retraite,  il  s'élève  à  pic  ^  6c  fe  dérobe  encore  à  notre 
vue ,  par  la  hauteur  où  il  s'élève.  Lorfqu'il  eft  pofé 
pour  attendre  fa  proie ,  on  ne  peut  le  découvrir 
qu  à  l'aide  des  chiens  qu'il  apperçoit ,  qu'il  évite 
de  loin  ,  en  prenant  fon  vol.  Il  eft  très  -  difficile 
de  l'approcher  $C  de  l'atteiadre  >  mais  lorfqu'il  eft 
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blefl* ,  il  attend  le  chafleur  ou  le  chien  ;  il  fe  dé- 
fend avec  courage  ;  il  frappe  des  coups  de  bec 
qui  mettent  le  chien  en  fiutte ,  qui  pénètrent  à  tra- 
yers  les  vêteméns  du  chafleur  ,  &  qui  font  des 
plaies  profondes  ;  quelquefois  il  fe  renverfe  fur 
le  dos  ,  &  il  fe  détend  des  ongles  amant  que  du 
bec  ;  un  inftinÛ  fecret  l'avertit  de  vifer  fur-tout 
aux  yeux  de  fon  ennemi ,  &  fes  coups  font  dan- 
gereux à  cet  égard  ;  il  ne  fe  défend  pas  avec  moins 
de  courage  contre  Toifeau  qui  ofe  l'afliaillir ,  que 
contre  le  chien  ou  le  chafleur  ;  il  ne  fuit  pas  ; 
il  attend  Toifeau  qui ,  blefTé  à  fa  première  attaque , 
&  percé  par  la  pointe  de  fon  bec ,  lâche  prife  ,  & 
fait  en  pouflant  un  cri.  Il  efl  rare  que  les  bufars  , 
dont  les  autres  oifeaux  d*eau  font  la  proie ,  ofent 
attaquer  le  butor.  Il  fréquente  auili  les  bois  qui 
font  aux  environs  des  endroits  aquatiques  >  &  il 
y  donne  la  cbafTe  aux  mulots ,  aux  rats ,  dont  il 
£iit  fa  pâture. 

Le  butor  a  deux  fons  de  voix ,  l'un ,  dont  il 
fait  ufage.  toute  Tannée  ,  qu'il  fait  entendre  lors- 
qu'il vole ,  qui  efl  grave ,  &  que  Ton  peut  expri- 
mer par  les  deux  monofyllabes  fuivans  »  cob ,  cob  ; 
l'autre  efl  un  fon  beaucoup  plus  fort ,  plus  reten- 
tiffant  »  qui  fe  fait  entendre  à  une  demi -lieue  de 
diflance ,  &  qui ,  dans  le  filence  des  heux  que 
le  butor  habite ,  a  quelque  chofe  d'effrayant ,  fur- 
tout  lorfque  ce  fon  retentit  au  milieu  de  la  nuit. 
Ceft  de  ce  fon ,  qu'on  a  comparé  au  mugifTement 
d'un  taureau  ,  qu'a  été  emprunté  le  nom  de  butor. 
Cependant  ce  fon  ,  qui  nous  paroît  effrayant ,  efl 
l'exprefTion  de  Tiimour  ,  ou  plutôt  celle  du  befoin. 
Car  le  but&r ,  fauvage  dans  fa  manière  de  vivre ,  ne 
pafToit  pas  même  pour  être  adouci  par  lebefoin  d'ai- 
mer. Son  mueifTement  étoit  pris  pour  un  appel ,  un 
un  fignal  auquel  fe  rendent  les  femelles  plus  nom* 
breules ,  à  ce  qu'on  penfoit,  dans  cette  efpèce,  que 
ne  le  font  les  mâles  :  on  prétendoit  que  c'étoient  elles 
qui  le  provoquoient  ;  que  rendues  à  fon  ^ppel , 
elles  piaffoient  «levant  lui ,  &  que  leur  îouiliance 
n'ayant  duré  qu'un  inllant ,  le  mâle  les  repouffoit , 
&  leur  laiffoit  le  foin  de  la  famille  qui  devènoit 
la  fuite  de  cette  approche  fauvage.  Des  obferva- 
tions  plus  exaâes  ont  détruit  ces  erretu's  ancien- 
nes. On  fait  aujourd'hui  que  le  butor  mâle  &  fe- 
melle font  leur  nid  fur  une  touffe  de  jonc  ,  au 
milieu  des  rofeaux  ;  que  la  femelle  pond  quatte 
ou  cinq  œufs  d'un  gris-blanc  verdâtre  ;  que  le  mâle 
&  la  femelle  prennent  foin  Vvlti  &  l'autre  de  leurs 
petits  ;  qu'ils  les  nourriffent  ,  dans  les  premiers 
temps ,  de  frai  de  grenouilles ,  de  lézards  &  de 
fang-fues  ;  que  l'incubation  des  œufs  efl  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  jours  ;  que  4es  petits  naiffent 
-  prefque  nuds  ;  qu'ils  femblent  n'être  que  cou  & 
jambes,  &  que  les  premières  plumes  qui  leur  vien- 
nent font  femblables  à  celles  de  leur  père. 

Ou  le  butor  fait  plufieurs  pontes  par  an  ,  ou  il 
y  en  a  en  qui  le  befoin  fe  déclare  beaucoup  plus 
tôt  qu'en  d'autres  ;  car  ce  mugiffement ,  qui  en 
tUt  Texpreffion ,  commette  dans  les  lieux  que  les 
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butors  habitent  au  mois   de  février ,  &  on  Vy 
entend  encore  au  mois  d'aofit. 

Le  bujtor  efl  généralement  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe.  On  le  trouve  par-tour  où 
il  y  a  des  marais  ou  des  étangs  affez  vafles  pour 
l'attirer  &  le  fixer.  Il  paroît  cependant  voy^er 
en  automne  ;  &  le  mois  de  décembre  efl  celui 
où  on  en  voit  dans  nos  provinces  en  plus  grand 
nombre.  Quelques  perfonnes  ont  cru  qu'il  s'éloi- 
gnoit  pendant  les  grands  froids  de  l'hiver  ;  mais 
je  fuis  affuré  du  contraire ,  parce  qu'on  m'a  fou- 
vent  envoyé  ,  &  plus  fouveqt  qu'en  tout  autre 
temps ,  des  butors  qui  avoient  été  tués  pendant 
les  plus  fortes  gelées.  Peut-être  foufFrent-ib  alors , 
font-ils  plus  ailes  à  ^procher ,  &  plufieurs  s'éloi- 
gnent-ils en  effet  -,  mais  il  eft  confiant  qu'ils  ne  fe 
retirent  pas  tous. 

Du  temps  de  Bellon ,  la  chair  des  butors  étoit 
très-eflimée  ,  &  ces  oifeaux  pafToient  pour  un 
excellent  gibier  ;  aujourd'hui  on  n'en  fait  aucun 
cas  :  cette  contradiâion  apparente  peut  venir  de 
ce  que  la  peau  contient  en  grande  quantité  une 
grailfe  ou  plutôt  une  huile  acre  ,  d'un  mauvais 
goiit ,  qui  fe  répand  dans  les  chairs  par  la  cuif- 
ion ,  &  lui  communique  une  forte  odeur  de  ma- 
récage. Mais  fi  on  prend  la  précaution  d'enlever 
la  peau  &  le  tiffu  graiffeux ,  on  ttouve  en  effet 
un  affez  bon  goût  à  la  chair  du  butor  ,  fur-tout  à 
celle  des  ailes  &  aux  blancs.  Il  eft  probable  que 
l'ufage  n'en  feroit  pas  fain. 

J'ai  reçu  de  la  Louifiane  un  butor  qui  ne  dif- 
fère du  nôtte  qu'en  ce  que  les  couleurs  du  plumage 
^ont  moins  foncées. 

Butor  (grand). 

Briss.  tome  V ^pap  4^/. 

Le  ff'and  butor  efl  fort  rare  dans  nos  provinces  ; 
je  doute  même  qu'il  s'y  "ttouve,  &  je  ne  fçache 
pas  qu'on  en  ait  de  preuves.  Cependant  les  Au- 
teurs en  ont  parlé  d'après  Aldrovande ,  fans  nous 
apprendre  s'il  ne  fe  ttouve  qu'en  Italie  ou  dans 
quels  auttes  endroits  il  a  été  obfervé.  Il  efl  plus 
^rand  de  près  d'un  pied  que  le  héron  commun  ; 
il  a ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  trois 
pieds  neuf  pouces  &  quelques  lignes  ;  fon  cou  efl 
roux ,  tacheté  de  noir  &  de  blanc  ;  le  dos  &  les 
ailes  font  de  couleur  brune  ;  le  ventte  efl  roux  ; 
le  bec  efl  jaunâtte  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
bruns.  Les  habitans  des  bords  du  lac  majeur  en 
Italie  le  nomment  ruffcy.  Genre  LXXXI* 

Butor  (petit). 

Briss.  tome  V^  page  4^2, 

Ce  butor  n'efl  connu  que  par  l'indication  du 
comte  Marfigli ,  qui  la  obfervé  fur  les  bords  du 
Danube.  Il  ne  donne  d'autres  dimenfions  de  cet 
oifeau  que  la  longueur  du  bec  ,*  qui  n'a  pas  tout- 
à-fait  ttois  pouces.  Son  plumage  a  pour  fond  une 
couleur  rouffeâtte  ,  ttaverfée  par  des  lignes^  brunes 
plus  larges  &  en  plus  grand  nombre  fur  le  dos 
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que  fur  le  refte  du  corps  :  la  gof  ge  &  la  partie 
inférieure  du  cou  font  blanches  ;  la  queue  eft  très- 
courte  ,  compofée  de  douze  plumes  blanchâtres  ; 
le  demi-bec  fupérièur  eft  d*un  brun  obfcur  ,  Tin- 
férieur  eft  jaune  -,  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 
GinrcLXXXl. 

Butor  brun  (petit).  Edw.  Glan.  part^Uj. 
P**7S»P^'  5//.  Ployez  Blokgios. 

Butor  (petit).  Édw.  Glan^ part.  11  ,p.  1^6 ^ 
pL  27s*  Voy€^  Blongios, 
Butor  brun  RAYi# 
Butor  raté.  Briss.  tmnt  V^  page  4$^: 
Cet  oifeau ,  du  LXXXI*  genre ,  a  été  indiqué 
par  le  comte  Marfigli ,  qui  Ta  obfervé  fur  les  bords 
du  Danube.  Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  petit 
hutor  9  &  c^eft  comme  lui  un  des  plus  petTts  oi- 
féaux  de  ce  genre.  Tout  fon  plumage  eft  ray^é  de 
lignes  brunes ,  noires ,  roufleâtres ,  mêlées  cônfu- 
fément ,  d*oîi  il  réfulte  en  gros  une  couleur  brune  ; 
le  demi-bec  fupérièur  eft  brun ,  Tinférieur  jaune  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  gris. 

Butor  rayL  Briss.  tome  ^^/^jr  4/4*  ^/fC 
Butor  brun  rayé. 

Butor  roux. 
Briss.  tome  F,  page  41^. 
Ce  butor  eft  de  petite  taille  Se  feulement  un 
peu  plus  gros  que  Tefpèce  appellée  le  petit  hutor. 
Le  fommet  de  la  tête  eft  noir,  le  refte  de  la  tête  , 
'^  g^g^  &  le  cou  font  roufteàtres  ou  de  couleur 
de  romlle  ;  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  &  les 
couvertures  du  deffiis  de  la  queue  font  noirâtres  ; 
le  croupion  eft  blanc;  le  deftbus  du  coq;>s  teft 
roufTeâtre  ;  les  grandes  pennes  de»^iles  font  noi- 
râtres &  les  moyennes  font  rouHeâtres  ;  la  queue 
eft  noirâtre  ;  le  demi'bec  fupérièur  eft  d*un  brun 
noir ,  rinférieur  de  couleur  de  corne  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  bruns.    ' 

Aldrovande  dît  avoir  reçu  ce  hutor  d*£pidaure  : 
il  regarde  comme  appartenant  à  la  même  efpèce 
un  jeune  hutor  pris  dans  des  marais  près  de  Bo- 
logne; le  comte  Marfigli  a  vu  lé  hutor  roux  fur 
les  bords  du  Danube;  il  a  aufli  été  trouvé  en 
AUâce;  il  pafle  pour  être  indîgène  des  environs 
de  Bologne,  &  M.  de  Salerne  conjeâure  que 
€^eâ  cette  efpèce  qu'on  voit  quelquefois  en  So- 
logne, &  aâez  fréquemment  pour  qu'on  lui  ait 
donné  un  nomS  celui  de  quoimeau.  Ce  hutor  fe 
trouve  donc  dans  beaucoup  de  pays  très-diftans 
les  uns  àon  autres  ;  auffi  eft'ce ,  par  fa  nature  , 
un  oifeau  erratique.  U  eft ,  fuivant  M.  BrifTon ,  du 
0€nr€  LXXXI. 

Butor  du  Sénégal  (pedt). 

Petit  héron  roux  du  Sénégal.  PI.  enî.  5//. 

Ce  héroq  ou  butor  z  environ  fept  pouces  de  lone  ; 
Ùl  tête,  fon  cou. font  couverts  de  raies  longituai' 
nales  noires ,  fur  un  fond  d'un  roux  clair  ;  le  bas 
da  cou  eft  roufTeâtre  &  fans  rayure  »  le  dos  eft 
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brun  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  blanc 
fale;  les  petites  &  les  moyennes  couvertures  for-^ 
ment  au  milieu  de  l'aile  une  •  pkaue  roufTçâtre  « 
comprife  entre  le  bknc  des  grandes  pennes  fur 
le  bord  inférieur  des  aile^  &  une  autre  raie  d'un 
blanc  plus  net,  qui  s'étend  le  long  du  bord  fupé« 
rieur  de  l'aile;  le  defTous  du  corps ,  les  .cuiiTes  & 
la  queue  font  blanchâtres  ;  le  bec  eft  brun ,  les 
pieds  font  jaunâtres.  Genre  LXXXL 

Butor  jaune  duBréfil. 

Butor  du  Brefd.  Briss.  tome  F,  page  460. 

Un  caraâère  particulier  à  cette  efpèce  eft  d'a- 
voir l'extrémité  du  bec  dentelée  ,  tant  à  la  partie 
fupérieure  qu'à  l'inférieure.  D'ailleurs  le  hutor  jaune 
a  tous  les  caraâères  des  oifeaux  du  genre  X.XXXI% 
Il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  deux 
pieds  trois  pouces  ;  fa  groft^eur  égale  à-peurprès 
celle  d'un  canard  ;  la  ^e  &  la  partie  fupérieure 
du  cou  font  roufleâtres ,  rayées  de  noir  ;  le  dos  » 
le  croupion ,  les  couvertures  du  defTus  des  ailes  9 
les  plumes  fcapulaires  font  rayées  de  roufTeâtre  ^ 
fur  un  fond  brun  ;  ta  gorge  eft  blanche  ;  le  defTou» 
du  corps  eft  blanc,  rayé  de  brun,  ôc  chaque 
phime  eft  entourée  de  jaunâtre  ;  les  plumes  des 
ailes  font  mi-partie  de  noir  &  de  cendré ,  termi- 
nées de  blanc  ;  la  queue  eft  variée  de  blanc  f 
de  cendré  &  de  noir  ;  l'iris  eft  de  couleur  d'or  ; 
le  demi-bec  fupérièur  eft  brun  dans  fa  longueur  f 
&  d'un  jaune  v^rdâtre  à  fon  origine  ;  l'inférieur 
eft  en  entier  de  cette  dernière  couleur  ;  les  piedi 
&  les  ongles  font  d'un  gris  obfcur. 

Butor  du  Brefil.  Briss.  toni€  Vy  page  4^0. 
Voyii^  BvTOR  7AUN£  du  BrefiL 

Butor  de  Cayenne  (petit).  PL  enl,  ^Sj. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  ,  du  genre  LXXXI*. 
Elle  eft  très-correâement  rendue  dans  la  planche 
enluminée ,  &  M.  le  comte  tle  Buffon  n'en  trace 
pas  moins  exaâement  le  portrait  dans  le  petit      , 
nombre  de  mots  fuivans. 

Ce  pefit  hutor  n  a  guère  qu'un  pied  ou  treize 
pouces  de  longueur  ;  ^out  fon  plumage  ,  fur  un 
fond  gris  roufleâtre ,  eft  tacheté  de  brun  noir  par 
petites  lignes  tranfverfales  très-prefTées ,  ondulantes 
&  comme  vermiculées  en  forme  de  zig-zags  6c 
de  pointes  au  bas  du  cou,  à  l'eftomac  &  aux  flancs  ; 
le  defTus  de  la  tête  eft  noir  ;  le  cou  très-fourni  de 
plumes  paroît  prefque  aufTi  gros  que  le  coi^s. 

Le  bec  eft  noirâtre  &  les  pieds  font  d'un  jaune- 
verdâtre.  Il  eft  probable  que  cette  efpèce  n'eft  ^ 
pas  abondante  à  Cayenne ,  parce  qu'on  ne  l'envoie 
que  rarement. 

Butor  de  la  baie  d'Hudfom 

Briss.  tome  F,  page  44p. 

Edv.  tome  UI^  page  86»  pi.  CXXXFl. 

Ce  hutor  eft  à  peu  de  chofe  près  auffi  gros  que 
celui  qui  fe  ttouve  en  Europe  ;  ils  ne  différent  l'un 
de  l'autre  que  par  quelques  nuances  du  plumage; 
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c'eft  le  même  fond  de  couleurs  avec  des  tons 
moins  foncés  ,  fur-tout  fur  le  deffous  >du  corps 
dans  le  butor  &t  la  baie  d*Hudfon..Des  différences 
auf&  légères  ne  paroiflent  pas  condituer  deux  ef- 
pècesj&je  crois  quon%e  doit  regarder  ie  ^«/or 
de  la  baie  d'Hudfon  que  comme  une  variété  du 
notre ,  produite  par.  l'influence  du  climat.  Genre 
LXXXL 

Butor  (petit).  Catesb,  tome  J, page  &pL  Sq. 
Voyei  Çrabi£&  vçrt. 


BUT 

Butor  brun.  Catesb.  tomt  /,  page  78  •  pL  78. 
Voye^  Etoile  (F). 

Butor  huppé.  Catesb.   tome  /,  page  /p, 

pL  7p,  Fby^^CRABIER   GRIS-DE-FER. 

Butor  tacheté.  Briss.  tome  V^  page  462; 
Foyei  PouACRE. 

Butor  tacheté  d'Amérique.  Briss,/o«c^, 
page  4^4.  Voyei  EtoILÉ  (F)* 
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\^ABARET. 

Petite  Unme  ou   U  cabaret.  Briss.  tomt  111  ^ 
page  142. 

Picaveret.  Bel.  hijl.  nat.  des  pif,  page  4/3, 

Le  cabaret  eft  du  XXXIII^  genre  &  la  plus 
petite  des  linottes  ^  il  n'a  que  quatre  pouces  fix 
lignes  da  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  & 
fept  pouces  de  vol:  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un 
rouge  aiTez  vif  ;  il  y  a  fur  le  croupion  une  tache 
de  la  même  couleur ,  &  de  chaque  côté  de  la 
tête  il  y  a  une  petite  tache  d  un  brun-noiràtae  , 
placée  entre  le  bec  &  Tœil  :  la  bafe  du  demi-bec 
fuperieur  eft  entourée  de  petites  plumes  brunes  qui 
reviennent  en  avant  &  qui  couvrent  les  narines  : 
la  poitrine  eft  roufteàtre ,  le.  ventre  eft  blanchâtre  , 
les  côtés  font  variés  de  brun  Air  un  fond  rouffeâtre  ; 
le  deÛus  du  corps  eft  varié  de  brun  Ôc  de  roufleâtre  ; 
l'aile  eft  de  couleur  brune  ,  traverfée  par  une 
bande  d  un  blanc-roufleâcre ,  ôc  les  plumes  qui  la 
compolent  ont  leur  bord  interne  blanchâtre ,  l'ex- 
terne roufleâtre  :  les  plumes  de  la  queue  font 
brunes ,  bordées  tout  autour  d'un  Alet  roufleâtre  ; 
elles  vont  en  décroiflant  des  plus  extérieures  à 
celles  qui  iont  au  centre  ,  ce  qui  rend  la  queue 
fuurchuè  ;  le  bec  eft  jaunâtre  ,  terminé  de  noir  à 
fa  pointe  >  les  pieds  font  bruns ,  les  ongles  noi- 
râtres. 

Là  femelle  n'a  point  de  rouge  furie  croupion  &  ce- 
lui qu'elle  a  fur  la  tête  eft  moins  vif  que  dans  le  mâle. 

Le  cabaret  eft  un  oifeau  de  paflage  ',  il  nous 
arrive  en  automne ,  dans  le  milieu  de  cette  faifon , 
&.  di  paroit  au  printems  ;  il  ne  voyage  pas  par 
bandes ,  &  il  eft  en  tout  tems  ou  folitaire  ,  ou 
en  compagnie  peu  nombreufe  ;  il  a  un  chant  fort 
agréable  ;  il  donne  afliez  facilement  dans  les  pièges , 
oc  pendant  l'hiver  il  n'eft  pas  rare  chez  les  oife- 
feurs ,  on  le  nourrit  en  cage<le  chenevis ,  quelque- 
fois de  millet  ;  il  fupporte  d'abord  la  captivité 
avec  impatience  ,  mais  il  s'y^fait  bientôt,  il  de- 
vient même  familier  à  un  certain  point  ;  il  perd 
à  la  première  mue  ce  qu'il  avoit  de  rouge  &  ne 
le  reprend  pas ,  même  dans  un»  volière  expofée 
en  plein  air. 

CABOURE  ou  CABURE. 

Hibou  du  Brefil.  Briss.  tome  I ,  page  4^8. 

Cet  oifeau  indiqué  par  Marcgrave,  Ôc  auquel 
les  firafiliens  donnent  le  nom  de  ca^x^r^  9  fuiv an t 
fon  rapport ,  Hift,  braf.page  212  ,  eft  du  XI*  genre 
ou  de  celui  du  hibou.  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
litorne.  Ses  ailes  pliécs  ne  s'étendent  guère  au- 
delà  de  l'origine  de  fa  queue  :  le  d^flus  du  corps 
ell  varié  de  taches  blanches ,  très-petites  fur  -ht 
tête  &  le  cou^  affez  grandes  fur  1^  couvertfres 


des  ailes  ,  femées  fur  un  fond  d'un  brun-ferrugî- 
neux  ;  le  deffous  du  corps  eft  blanc ,  tacheté  de 
brun-ferrugineux  j  les  ailes  font  brunes ,  variées 
de  blanc;  la  queue  eft  aufli  brune  &  rayée  de 
blanc  en  zig-zags;  l'iris  eft  jaune  ^  la  prunelle 
noire  ,  le  bec  jaunâtre  9  les  pieds  courts  &  cou- 
verts de  plumes  ou  d'un  duvet  jaune  j  les  ongles 
font  noirs. 

Cet  oifeau ,   fuivam   Marcgrave  9  s'apprivoife 
aifément ,  &  fes  mouyemens  ont  quelque  chofe 
de  plaifant. 
CACASTOL. 

Cotinga  du  Mexique.  Briss.  tome  11  »  p^g^  347* 
Le  cacafiol  eft  un  oifeau  d'Amérique  indiqué 
par  Fernandez.  La  defcription  qu'en  fait  cet  auteur 
eft  trop  abrégée  pour  qu'on  puiffe  le  bien  recon- 
noître.  M.  Briflon  l'a  regarde  comme  un  cotinga  ^ 
&  M.  de  Montbeillard  le  rapporte  au  genre  de 
rétourneau.  Le  fentiment  de  chacun  de  ces  auteurs 
eft  fondé  ,  &  il  n'y  auroit  que  la  vue  de  l'oifeau, 
ou  une  defcription  plus  complette  que  celle  que 
Fernandez  en  a  faite  qui  pût  décider  lequel  des 
deux  a  le  mieux  jugé  du  cacaftoL  II  faut  en  atten- 
dant fe  contenter  de  fçavoir  que  le  nom  Mexiquain 
de  cet  oifeau  eft  caxcaxtototl ,  &  attacher  a  ce 
mot  l'idée  d'un  oifeau  de  la  grofleur  d'un  étour- 
neau ,  varié  fur  tout  le  corps  de  bleu  &  de  noi- 
râtre ,  dont  la  tête  eft  petite ,  &  le  bec  alongé  ^  les 
yeux  noirs ,  l'iris  jaune ,  qui  a  un  chant  défagréable  , 
qui  fe  trouve  au  Mexique  &  dans  quelques  autres 
contrées  un  peu  plus  chaudes  ;  enfin  dont  la  chair 
eft  un  aflez  mauvais  manger, 
CACATOU.  Voyez  Kakatoès. 
CACATUA  (grand).  Edw.  tome  IV,  pi.  CLX. 
Voyei  Kakatoès  a  huppe  rouge. 
CADOREUX.  Voye{  Chardonneret. 
CAHUIT  AHA.  Voyage  à  la  riv*  des  Amazones  y 
page  1^4,  Voyez  Kamichi. 

CAICA  (le). 
.  Perruche  à  tête  noire  de  Cayenne.  PI,  enl,  ^44* 
Le  caica  eft  une  efpèce  de  perruche  à  queue 
courte  du  nouveau  continent,  du  nombre  de 
celles  auxquelles  M.  de  Buffon  a  donné  le  nom 
de  perriches  ;  ce  fçavant  fait  du  caica  &  du  wji- 
pouri  une  fous-divifion  dans  la  claiTe  des  perriches , 
dont  ces  deflx  efpèces  diffèrent  par  une  taille  plus 
forte.  Cependant  le  caha  n'eu  pas  aufTi  grand 
qu'on  l'a  reprélenté  dans  la  planche  enluminée  ;  il 
eft  plus  petit  que  le  maïpouri,  dont  il  ne  fait  qu'ap- 
procher d'afTez  loin  par  la  taille.  C'eft  un  oifeau 
fort  rare  à  Cayenne. 

Dans  le    premier   voyage   que   M.  Solini  de 

Manoncour  fit  de  cette  colonie  en  France ,  il  y 

vapporta  wn  caica  ,  me  le  fit  voir,  &  je*  le  lui 
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achetai  avec  t[*autre$  oifeauz  ;  depuis  je  n*en  ai 
point  revu.  Cependant ,  fuivant  le  rapport  que 
M.  de  Manoncour  a  fait  après  un  fécond  voyage  < 
à  Cayenne ,  le  caica  vient  à  la  Guiane  tous  les 
ans  aux  mois  de  feptembre  &  d*oâobre  ;  mais  il 
ne  fait  que  paflîer ,  fans  qu'on  fçache  ni  d'où  il 
vient ,  ni  où  il  va. 

Le  caica  a  le  deflus,  le  derrière  &  les  côtés 
de  lajête  noirs;  cette  couleur fe  prolonge  en  pointe 
fur  les  deux  côtés  du  cou  ,  dont  le  derrière ,  le 
devant  3  lapartie  qui  eft  au-deflbus  d^s  appendices 
de  la  coëfie  noire  fur  les  côtés ,  ainfi  que  la  eorge , 
font  d'un  jaune-mordoré ,  plus  fonce  fur  le  oer- 
rières  du  cou,  &  plus  clair  fur  le  devant  :  les  plumes 
font  entourées  d'un  bord  noir ,  plus  large  fiir  les 
côtés  &  le  devant  du  cou ,  &  très-étroit  fur  le 
derrière  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  brillant 
avec  quelques  reflets  d'un  vert-bleuàtre  éclatant  à 
l'extrémité  des  pennes  de  la  queue ,  qui  finifient 
en  pointe  &  qui  font  étagées  ;  elles  vont  en  di- 
minuant de  l'extérieur  à  l'intérieur ,  ce  oui  rend 
h  queue  fourchue  ;  les  erandes  penhes  oes  ailes 
font  noires  avec  un  peu  de  mélange  de  violet  ;  il  y 
a'fur  le  milieu  de  chaque  aile,  au-deflus  de  l'origine 
des  grandes  pennes ,  une  tache  oblongue ,  ûtuée 
obliquement,  de  couleur  mordoré:  le  bec  eft 
noirâtre ,  animé  d'un  peu  de  rovgeâtre  >  &  les 
pieds  font  grb.  Genre  LUI. 

CAILLE. 

PL  cnL  1^0. 

Briss.  tome  i,  page  247  ^  genre  FI. 

Bel.  Aijl.  nat,  des  oif  page  26^ ,  fig^page  264  » 
poru  page  64. 

Coturnix  tvk  Latin. 

Cuadervii  en  EipagnoL 

Quaglia ,  quallia  en  Italien* 

Pr^epiorka  en  Polonois. 

Wachtel  en  Suédois. 

Quail^n  Anelois. 

Il  eft  très-difScile  d'indiquer  des  caraâères  ex- 
térieurs &  propres  à  être  iaifis  au  premier  <*oup 
d'oeil ,  qui  diftinguent  les  cailles  des  perdrix  ;  ce 
font,  fuivant  la  plupart  des  méthodes  ,  des  oifeaux 
du  même  genre  ;  ils  font  du  VI*  dans  celle  de 
M.  Briflon.  Cependant  les  cailles  font  en  général 
plus  petites  que  les  perdrix  ;  mais  on  eft  bien  em- 
barraffé  à  déterminer  û  les  cailles  les  plus  grandes 
ne  font  pas  de  petites  perdrix ,  ou  Ci  les  perdrix 
les  plus  petites  ne  font  pas  de.  grandes  cailles.  Des 
mœurs  très-différentes  indiquent,  il  eft  vrai, une 
diftimilituâe  fort  grande  dans  l'organijli^tion  de  ces 
oifeaux;  mais  ce  n'eft  que  par  le  moule  interne 
qu'ils  diffèrent,  fous  des  dehors  &  un  extérieur 
par  lefquels  ils  fe  rapprochent  &  fe  confondent  à 
nos  regards.  Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  fçavoir 
fi  un  oifeau ,  apporté  fans  vie  d'un  pays  étranger  , 
&  qui  nous  eft  donné  pour  une  caille  ou  une 

Serarix  ,  a  les  mœurs  de  l'un  ou  de  Tautie  de  ces 
eux  oifeaux.  L'extérieur  ne  fbumiflant  pas  de 
quoi  décider  ion  genre ,  nous  fommes  à  cet  égard 
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forcés  de  nous  en  rapporter  à  une  eipèce  d'habitude 
plutôt  qu'à  une  nomenclature  raifonnée  &  déduite 
de  la  conformation  des  parties  extérieures.  Cepen- 
dant M.  de  Buffon  obferve  que  les  caillts  n'ont  point 
derrière  les  yeux  cet  efpace  nu  &  fans  plumes 

3u'ont  les  perdix  ,  ni  le  fer-à-cheval  que  les  mâles 
e  celles-ci  ont  fur  la  poitrine.  Ce  font  les  iêules  mar- 
ques diftinôives  auxquelles  on  puifTe  reconnoiire 
les  cailles  &  les  perdrix  privées  de  la  vie  ,  6c  elles 
ne  peuvent  fervir  pour  les  femelles,  qui,  dans 
l'une  ni  fautre  efpèce ,  ne  portent  pas  ces  marques. 

Les  cailles  que  nous  connoiffons  le  mieux  ,  & 
qui  habitent  nos  campagnes  pendant  l'été ,  îbnt 
des  oifeaux  de  paflage.  Elles  arrivent  en  Europe 
au  printems  ,  &  en  partent  en  autonme  ;  le  mois 
d'avril  eft  le  temps  de  leur  arrivée ,  le  mois  de 
feptembre  celui  de  leur  départ  ;  les  côtes  d'Italie  , 
celtes  d'Efpagne ,  &  des  provinces  méridionales  de 
la  France  font  les  lieux  par  où  elles  paftent  ;  elles 
voyagent  la  nuit  ou  de  très-grand  matin ,  &  fe  re- 
potent  pendant  le  jour.  Elles  arrivent  en  fi  grand 
nombre  en  certains  endroits  ,  qu'au  moyen  de 
filets  qu'on  leur  tend ,  on  en  prend  allez  pour  les 
donner  au  plus  bas  prix  ;  telles  font  en  France  les 
côtes  de  Provence,  &  en  particulier  les  terres  de  M. 
l'Evéque  de  Fréjus ,  en  Italie  l'île  de  Caprée ,  les 
côtes  aux  environs  de  Nettuno ,  où ,  fiir  une  étendue 
de  quatre  ou  cinq  mille ,  on  en  prend ,  dit-on^ 
quelquefois  jûfqu'à  cent  milliers  dans  un  jour. 

Lorfqiie  les  cailles  ont  quitté  l'Europe ,  on  les 
retrouve  fur  les  côtes  correfpondantes  de  l'Afie 
&  de  l'Afrique ,  où  elles  fe  répandent  dans  l'in- 
térieur des  terres ,  &  d'où  elles  repaffent  en  Eu- 
rope au  printems.  Les  deux  termes  de  leur  émi- 
grations font  donc  connus;  ma'is  quels  peuvent 
en  être  les  motifs  ^  &  par  quels  moyens  un  oifeau 
auffi  pefant  que  la  caille  dont  le  vol  eft  aullî  court» 
peut-il  traverfer  les  mers^  &  malgré  les  barrières 
Qu'elles  oppofent ,  pafler  alternativement  de  l'une 
à  l'autre  des  régions  qu'eUes  féparent  ? 

La  même  caufe  qui  met  en  mouvement  tous 
les  animaux  de  paflage ,  agit  auffi ,  fans  doute ,  fur 
les  cailles.  Quand  la  laifondes  récoltes  eft  paflée, 
quand  la  main  de  l'hotïfme  a  dépouillé  la  terre ,  oui 
ne  produit  plus  de  nouveaux  fi-uits ,  que  le  fi^oid  a 
fufpendu  la  génération  des'infeâes ,  la  difette  dé- 
termine les  caiUes  à  chercher  des  contrées  plus 
favorables  pour  elles  ;  la  chaleur  qui  continue 
encore  d'un  côté^  qui  y  entretient  des  alimens , 
trace  aux  cailles  la  route  qu'elles  doivent  fuivre , 
tandis  que  du  côté  oppolé  la  difette*  qui  vient 
avec  l'automne  ,  les  avertit  de  fe  retirer  ;  le 
fentiment  défagréaible  du  froid  peut  *  auffi  con- 
tribuer à  leurs  Voyages  ;  mais  il  ne  peut  en 
être  qu'une  raifon  fecond^ire ,  puifqu'elles  le  ap- 
portent ,  qu'il  en  refte  quelques-unes  pendant 
l'hiver  ,  fans  qu'elles  paroiflent  fouffrir  de  fcf 
rigueurs  les' plus  fortes  ;  elles  ne  femblent  pas 
d  ailleurs  craindre  le  froid ,  puifqu'une  fois  arri- 
vées en  Europe  elles  fe  portent  vers  le  nord  juf^ 
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^u'en  Iflande.  Il  eft  donc  très  -  probable  que 
Tabondance  d'un  côté ,  la  dlfette  de  Tautre ,  font 
les  caufes  déterofiinantes  qui  agiflent  fur  les  cailles  ; 
mais  on  ne  peut  non  plus  fe  retuièr  à  penfer  que  la 
nature  qui  leur  a  impofé  le  befoin  de  changer  de 
climat,  leur  en  infpire  le  defir  j  par  cette  influence 
fecrete  qu*elle  s'eft  réièryée  fur  tous  les  animaux , 
doot  on  ignore  le  principe  &  la  manière  d'agir ,  & 
à  laquelle  on  donne  le  nom  à*infiinB.  En  effet, 
des  cailUs  élevées  &  nourries  dans  l'abondance , 
qui  ni  n'éprouvent  le  froid  ,  ni  ne  manquent 
point  d'alimens  ,^ui  n'ont  pas  même  connu  l'attrait 
de  la  liberté ,  dans  le  temps  du  pafTage ,  s'agitent 
dans  leur  cage  ,  s'efïorcent  d'en  fortir ,  font  in- 
quiètes ,  impatientes  ,  &  témoignent  un  befoin 
qui  les  tourmente  à  l'intérieur.  Cette  agitation  fe 
calme  au  bout  d'un  mois ,  temps  que  dure  à- 
pcu-près  le  paffage  des  cailles  libres.  La  nature 
leur  fait  donc  fentir  à  l'intérieur ,  par  une  influence 
fecrete,  le  befoin  de  changer  de  lieu,  &en  même 
temps  qu'elles  y  font  déterminée^  au-dehors  par 
le  manque  des  chofes  nécefTaires  d'un  côté  ,  la 
rencontre  de  ces  mêmes  objets  de  l'autre ,  leur  in- 
dique la  route  qu'elles  doivent  fuivre.  Le  génie  de  la 
nature  qui  conduit  les  cailles  aux  bords  des  mers  par 
uninflinâ  fecret  &  fur  la  trace  des  alimens,  ne 
pouvoit  manquer  de  leur  révéler  les  moyens  d'en 
franchir  Fefpace.  L'homme  étonné  de  ce  prodige ,  a 
cherché  à  en  deviner  l'explication.  Je  n'çnuerai 
point  dans  les  fuppofitions  qui  ont  été  faites.  • 

Les  cailles  arrivées  aux  bords  de  la  mer  ne  fe 
lèvent  qu'avec  un  veat  favorable  pour  les  porter 
fur  la  côte  oppofée  ;  c'eft  lui  qui  .les  foutient , 
c'eft  fon  fouffle  qui  les  pouffe ,  elles  n'ont  befoin 
que  d'y  préfenter  leurs  ailes  ,  &  de  quelques 
moQvemens  pour  fe  fbutenir  à  une  hauteur  con- 
venable ;  fi  le  vent  vient  à  tomber ,  ou  fi  elles 
font  fatiguées ,  les  mers  qu'elles  traverfent  font 
remplies  d'iiles  ,  de  rochers ,  d'écueils  pour  les 
▼aiffeaux,  &  de  ports  pour  elles ,  qui  leur  offrent 
^  aiyle  ,  &  ovi  elles  attendent  le  retour  du 
vent  ;  mais  s'il  change  pendant  la  traverfée ,  s'il 
devient  contraire ,  fi  l'eipace  efl  trop  grand  pour 
atteindre  aux  lieux  de  repos ,  alors  les  voilées  de 
caiUes  tombent  dans  les  flots ,  en  font  le  jouet, 
&  la  pâture  des  poiffons.  Il  falloit,  pour  l'entre- 
tient de  Tefpèce,  qu'une  partie  traversât  les  mers, ^ 
la  nature* lui  en  a  fourni  &  fait  connoître  le 
moyen  ;  que  lui  importe  qu'un  certain  nombre 
I  périffe  dans  les  flots  &  ferve  à  l'entretien  des  poif- 
I  lOQs,  qui  font  à  fes  yeux  autant  que  fes  autres 
produâions?  Elle  fçait  que  la  fécondit'î  de  la 
portion  qui  atteint  le  rivage  lui  répond  de  la 
perpétuité  de  l'efpèce. 

Je  ne  ferai  point  la  defcripdon  de  la  caille; 
tout  le  inonde  la  connoit. 

Les  cailles  n'ont  pas  les  moeurs  douces  &  fociales 
de  la  plupart  des  autres  oifeaux.  Elles  ne  s'appa- 
rient point  :  le  mâle  ne  connoit  que  des  befoins 
violens  &  impétueux  ;  il  n'a  ni  tendreffe ,  ni  atta- 
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chement  pour  fa  femelle ,  &  il  n'eft  jamais  père 
dans  le  fens  moral ,  puifqu'il  ne  prend  aucun 
foin  de  la  couvée  &  des  petits  :  il  ne  lert  à  la  pro- 
pagation de  l'efpèce  que  par  fon  ardeur  ,  en 
accourant  de  très-loin  a  la  voix  de  I4  femelle  » 
&  en  en  fervant  ua  grand  nom&e,  à  mefure 
qu'il  en  rencontre. 

La  femelle  fécondée  par  les  approches  du 
mâle ,  éprouvant  le  befoin  de  pondre,  gratte  la 
terre  avec  fes  ongles ,  confbuit  dans  l'enfoncement 
qu'elle  efl  parvenue  à  y  former ,  au  milieu  des  pièces 
de  bled ,  ou  des  prairies ,  un  nid  qu'elle  compofè 
d'herbes  &  de  feuilles  ;  elle  y  pond  quinze  à  vingt 
œu6  ;  il  font  mouchetés  de  brun  fur  un  fond  gri- 
sâtre :  la  durée  de  l'incubadon  eft  de  trois  femaines; 
les  petits,  ou  les  cailletaux  ^  font  en  état  de  cou- 
rir prefque  au  fortir  de  la  coqyille ,  &  de  prendre 
leur  nourriture  ;  ils  font  plus  robuftes'que  les  per- 
draux  ;  ils  fuivent  leur  mère  moins  long- temps  ,  ic 
au  bout  de  quatre  mois  leur  accroiffement  eft  com- 

!>let.  Cependant  il  eft  fort  douteux  que  les  cailles . 
isiffent  deux  couvées  en  un  été,  comme  quelques 
perfonnes  le  penfent,  &  il  eft  incertain  qu'elles  en 
recommencent  une  nouvelle   après  leur  arrivée 
en  Afrique  ou  en  Afie.  Mais  un  fait  conftaté ,  c'eft 

Qu'elles  muent  deux  fois  par  an ,  à  la  fin  de  l'hiver 
L  à  la  fin  de  l'été  :  leur  mue  dure  à  chaque  fois  un 
mois ,  &  le  temps  oh  leurs  plumes  font  revenues  ^ 
eft  celui  où  elles  changent  de  climat. 

Malgré  le  tempérammeat  ardent  de^  cailles  i 
elles  ne  produifent  point ,  elles  ne  font  point  de 
nid  fi  elles  ne  font  libres,  &  elles  ne  prennent 
aucun  foin  des  œufs  qu'elles  pondent  dans  l'état 
de  domefticité. 

Les  cailles  font  granivores,  mais  elles  aiment 
auffi  les  plantes^  herbacées ,  les  vers_&  les  infeâes* 
Elles  ne  perchent  jamais  ;  elles  fe  tiennent  à  terre 
dans  les  pièces  de  bled,  dans  les  prairies,  &  dans 
les  guerets  j  lorfque  les  terres  ont  été  dépouillées  ; 
elles  fe  repofent  pendant  la  force  de  la  chaleur , 
&  elles  s'appellent ,  fur  -  tout  le  matin  &  le  foir  ; 
c'eft  la  femelle  qu'on  entend  alors,  &  c'eft  à  fon 
cri  que  le  mâle  accourt  quelquefois  d'une  demi^ 
lieue ,  car  les  cailles  courent  très-vite ,  &  beau- 
coup plus  fouvent  qu'elles  ne  volent;  elles  ne 
prennent  leur  effort  que  quanu  elles  font  pour* 
luivies,  furprifes  ou  preffées  de  très  -  près.  Leur 
vol  eft  court ,  bas ,  pefant  &  paroit  pénible  ;  elles 
filent  en  diffant  obliquement  fie  en  fi-appant  fair 
de  toute  rétendue  de  l'aile  par  reprifes  ;  elles  ne 
fe  raffemblent  que  dans  les  temps  de  paffage , 
ou  plutôt  elles  fe  rencontrent  alors;  jamais  il  n'y 
a  aaffociation  entre  eUes  ,  fie  l'on  n'en  voit  de 
compagnie  ,que  celles  des  petits  encore  fort  jeunes 
conduits  par  leur  mère.  Les  mâles ,  provoqués  par 
leur  tempérament,  font  jaloux  les  uns  des  autres 
Si  fe  battent  cruellement  :  on  prétend  qu'ils  font 
en  plus  grande  quantité  que  les  femelles  ;  fuivant 
plufieurs  omithologiftes ,  on  les  reconnoît  à  des 
taches  ngirâues  fur  la  partie  inférieitre  du  cou. 
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fur  la  poitrine  &  les  côtés,  qui  ne  fe  voient  pas  fur 
le  plumage  des  femelles  -,  mais ,  fuivant  les  chai^ 
feurs  «  les  auteurs  d'ornithologie  fe  font  trompés  ; 
ils  ont  pris  les  femelles  pour  les  mâles  ;  ce  iênti- 
ment  eli  oppçfé  à  l'analogie  ;  ce  n'eft  pas ,  je  le 
fçai ,  une  raifon  fuffifante  pour  le  rejetter ,  mais 
c'en  eft  une  de  douter  6c  de  vérifier  le  fait  par 
rinfpeélion  des  parties  internes.  Je  Teuffe  fait ,  fi 
avant  de  terminer  cet  article  j'avois  pu  me  procurer 
des  cailles  adultes  fort  rares  dans  les  marchés,  oii  les 
cailletaux  font  au  contraire  fort  communs. 

On   chafTe  la  caille  au  chien   couchant  &  au 
fufil  :    cette  chaflTe    n'a  rien  de  particulier  :    on . 
prend  auffi  la  caille  au  halief  &  à  la  tiraiTe, 

Le  halier  eft  un  filet  à  mailles  quarrées  ou  en 
lozange ,  de  dix  pouces  à  un  pied  au  plus  de  haut , 
long  à  volonté ,  ordinairement  de  quinze  à  dix- 
huit  pieds ,  dont  les  mailles  ont  d'un  pouce  &  demi 
à  deux  pouces  d'ouverture ,  &  que  Ton  tend  per- 
pendiculairement par  le  moyen  de  piquets  en- 
foncés en  terre, 

La  tiraffe  efl  un  filet  ou  à  mailles  quarrés  ,  ou 
plus  ordinairement  en  lozange ,  auquel  on  donne 
au  moins  deux  cents  mailles  de  levure ,  &  quatre 
cents  au  plus ,  d'un  pouce  de  large  :  à  la  partie  de 
ce  ûlet  deftinée  à  eh  être  le  haut,  on  paiFe  entre 
les  mailles  d'un  bout  du  filet  à  l'autre  une  corde 
de  la  groifeur  du  doigt,  ôc  dont  les  bouts  excèdent 
de  chaque  côté  la  longueur  de  la  ttraiTe  d'environ 
cinq  pieds.  A  chaque  extrémité  de  la  riraiFe,  on  en 
noue  quatre  à  cinq  mailles  à  la  corde  qui  la  tra- 
verfe  ;  les  autres  mailles  doivent  pouvoir  glifTer 
le  long  de  la  corde.  On  borde  de  même  le  bas  de 
la  tiralfe  par  le  inoyen  d'une  corde  qui  en  tra- 
verfe  la  longueur,  mais  fans*rexcéder. 

On  fe  fert  de  la  tiraffe  en  la  traînant  pendue  à 
deux,  &  en  la  portant  par  le  moyen  des  bouts  de  la 
corde  qui  la  bordent  à  fa  partie  fupérieure  :  ou  fi 
le  chalfeur  efl  feul ,  il  attache  la  tiralle  par  un 
bout  à  un  piquet  fortement  enfon<;g  en  terre ,  & 
il  la  traîne  par  le  bout  oppofé. 

On  ne  prend  des  cailles  au  halîer  que  pendant 
la  faifon  de  leurs  amours ,  qui  dure  du  mois  d'avril 
au  mois  d'août,  &  l'on  ne  prend  à  cette  chafFe 
que  des  mâles  :  ils  donnent  dans  le  halier ,  foit 
qu'ils  y  foient  attirés  par  l'appeau  du  chafTeur ,  qui 
contrefait  l'appel  de  la  femelle  ;  foit  qu'en  efïet 
on  ait  placé  devant  le  halier,  dans  une  cage, 
une  femelle  qu'on  nomme  chanterelle  ,  &  dont  le 
cri  fait  donner  les  mâjes  dans  le  piège. 

Les  jours  Içs  plus  favorables  pour  chafFer  au 
halier  font  ceux  où  le  ciel  eft  ferein ,  &  les  heures 
où  il  n'y  a  pas  de  f  ofée  ;  car  les  cailles  font  moins 
aâives  ôc  fe  tiennent  plus  en  repos  quand  ks 
herbes  font  mouillées. 

Pour  fe  fervir  du  halier  ^  on  le  tend  d^ns  une 

f)ièce  de  terre  fur  le  haut  d'un  fiUon ,  fuivant  fa 
ongueur ,  puis  on  fe  retire  à  la  troifième  ou 
quatrième  raie  au-delà  ;  on  s'y  tient  courbé  & 
caché,  àrpeu-près  vis-Jl-vis  Iq  centre  ouïe  aiijicu 
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du  halier  ,  foit  qu^on  fe  ferve  du  happeau  ou  de  la 
chanterelle  pour  attirer  les  mâles. 

L'appeau  qu'on  nomme  auflL*  courcaillet  fe  fait 
de  deux  manières. 

L'un  confifte  en  une  bourfe  de  cuir,  large  de 
deux  doigts  ,  longue  de  quatre  ,  formée  en  poire, 
qu'on  remplit  de  crin  fans  le  fouler.  On  lie  à  fon 
extrémité,  par  le  moyen  d'un  fil  fort  &  ciré,  un  fifHet 
de  trois  doigts  de  long ,  fait  avec  l'os  de  l'aile  d'un 
héron,  ou  quelqu'un  des  os  longs  des  extrémités  d'un 
lièyre  ou  d'un  chat.  L*os  dont  on  fe  fert  doit  avoir 
une  ouverture  au-defFus  de  l'endroit  où  on  le  lie  à  la 
bourfe  de  cuir  :  on  donne  à  cette  ouverture  la  forme 
d'un  bec  de  flûte ,  par  le  moyen  d'un  peu  de  cire 
molle  qu'on  moule  fur  fes  bords  ;  on  bouche  avec 
la  même  cire  l'extrémité  de  l'os. 

Pour  faire  jouer  l'appeau,  qu'on  tient  étenda 
dans  la  peaume  de  la  main  gauche,  on  frappe 
deffus  fa  partie  la  plus  rendée  avec  la  peaume  de 
la  main  droite. 

L'autre  appeau ,  long  de  quatre  doigts ,  &  un 
peu  plus  gros  que  le  pouce ,  eft  fait  d'un  fil  de  fer 
tourné  en  fpirale.  On  le  couvre  de  cuir  ;  on  adapte 
à  fon  extrémité  la  plus  étroite  ,  Ôc  on  y  lie  un 
ûfRet  préparé  comme  celui  que  j'ai  décrit  dans 
l'article  précédent  ;  l'appeau  eft  terminé  à  fa  bafe 
par  un  morceau  de  bois  rond  ,  applati ,  fortement 
colé  au  cuir  qui  l'entoure.  Au  milieu  de  ce  mor- 
ceau d^  bois  eft  attachée  une  corde  ou  une  cour- 
roie ^è  cuir.  On  tient  cette  courroie  de  la  main 
gauche,  entre  le  pouce  &  l'index,  &  de  la  main 
droite  on  tient  de  la  n^ême  manière  l'appeau  à 
lendroit  où  il  eft  adapté  avec  le  fifHet.  On  le  fait 
jouer  en  tirant  &  lâchant  alternativement  la  cour- 
roie de  cuir. 

La  chanterelle  doit  être  infbiiite  &  formée  à 
appeller ,  pour  qu'on  en  tire  un  bon  ufage.  Pour 
l'y  habituer  ^  on  place  la  cage  dans  laquelle  on  la 
nourrit  en  un  lieu  obfcur  :  on  lui  donne  à  manger 
du  millet  le  foir  &  le  matin  à  la  lumière ,  en  lui 
faifant  entendre  le  fon  d'un  appeau.  Elle  en  con- 
traâe  l'habitude  d'appeller ,  &:  fon  éducation  eft^ 
finie  quand  elle  y  eft  accoutumée.  La  cage  dans 
laquelle  on  la  retient  doit  être  couverte  d'une  peau 
ou  d'une  toile ,  pour  éviter  les  coups  qu'elle  pour- 
roit  fe  donner  à  la  tête.  Lorfqu  on  eft  en  chafTe  , 
aufli^tôt  qu'on  entend  un  mâle ,  on  tend  le  halier» 
on  place  la  cage  derrière,  à  deux  ou  trois  pieds» 
au  côté  oppofé  au  lieu  d'où  le  cri  s'eft  fait  entendre» 
on  fe  retire  à  douze  où  quinze  pas ,  6c  on  s'y  tient 
caché  fans  remuer  ,  pendant  qne  la  chanterelle 
appelle  le  mâle. 

On  prend  les  caUUs  à  la  tiraiFe  avec  un  chien 
couchant  ou  fans  chien  ;  fi  Ton  s'en  fert ,  il  doit 
chafFer  le  nez  .au  vent ,  autant  qu'il  eft  pofTible  ; 
auffi-tôt  qu'il  a  fait  fon  arrêt  «  on  va  à  lui  par  le 
devant ,  on  déploie  la  tirafFe  à  quinze  ou  vingt 
pas,  &  l'on  avance  en  la  portant  à  deux  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  couvert  le  chien  \  alors  ou  le  gibier 
part  de  lui-même  *  ou  s'il  ne  part  pas ,  on   Ty 
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^ernûne  en  frappant  àrec  nn  chipéiti  fur  la 
tirafle  ;  on  i'^abaifle  »  hc  Toifeau  fe  trouve  pris. 

Si  l'on  eft  feul ,  on  Aipplée  au  défaut  d*un  fécond 
en  enfonçant  en  terre  un  piquet  attaché  à  un  bout 
de  la  tirafle  j  ^  s'avançant  en  faifant  un  cerc)e  ;  on 
fe  comporte  d'ailleurs  de  la  même  manière  que 
lorfqu'on  chafle  deux  perfonnes  enfemble. 

Si  l|oA  n'a  pas  de  chien  ^  on  prend  les  cailies  à 
la  tiraue,  en  fe  fèrvant  du  h^eau;  mais  ce  ne 
peut  être  que  dans  la  faifon  des  amours.  On 
écoute  &'roh  remarque  de  quel  endroit  un  mâle 
s^eft  fait  entendre  ;  on  y  va  Ja  draffe  déployée  » 
&  quand  on  croit  être  fur  Toifeau ,  s'il  ne  part 
pas ,  oh  frappe  du  chapeau  fur  la  tiraffe. 

Les  mois  de  mai  6e  de  feptembre ,  font  les  plus 
favorables  pour  chaiTer  à  la  tirafTe  avec  le  chien 
couchant ,  &  comme  pour  la  chaiTe  au  halier ,  les 
jours  iereins  font  les  meilleurs,  &  lès  heures  les 
pins  convenables  le  matin  ,  une  heure  àprè&  le 
lever,  le  foir  une  heure  avant  le  coucher  du  foleil. 

LachafFe  à  la  tirafTe  efl  prohibée,  comme  trop 
deflrudive  ;  on  n'y  prend  pas  feulement  des  caUUs , 
nais  quelquefois ,  d'un  feul  coup ,  une  compagnie 
de  perdrix  entière  ;  c'eft  par  cette  raifon  que , 
dans  les  capitaineries  royales  ,  les  cultivateurs 
font  dbiîgés  d'enfoncer  en  terre ,  après  la  récolte, 
onq  bonquetB  d'épine»  fur  chaque  arpent  de  terre 
qu'ils  dépouillent. 

Caille  à  gorge  Manche. 

Elle  n'eil  pas  tout-à*fait  fi  grofTe  que  notre  ealHt  : 
la  gorge  efl  d'un  beau  blanc  ;  &  c'efl  par  ce  trait, 
le  plus  frappant  dans  cet  oifeati^  4{tie  je  le  défigne. 
Le  fommet  de  la  tête  eu  noirâtre  ;  les  joues  lont 
d'un  noir  foncé ,  qui  s'étend  fur  les  côtés  &  le 
devant  du  cou  aU-deflbus  de  la  gorge  qui  l'entoure. 
Vue  raie  blanche  naît  de  la  racine  du  bec  en-def- 
fus ,  paflc  fur  l'œil ,  &  fe  propage  en  arrière  fur 
les  côtés  du  cou ,  prefque  à  leur  extrémité  :  le 
derrière  de  la  tête  eft  brun  ;  le  derrière  du  cou 
efl noirâtre,  rayé  loneitudinalement  de  blanc  fale; 
le  dos  efl  brun ,  onde  de  petites  raies  tranfverfales 
noirâtres  :  le  croupion  &  les  couvertures  du  def- 
fus  de  la  queue  font  d'un  gris  varié  de  brun  ;  les 
couvertures  des  ailes  font  brunâtres;  les  plumes 
ii^apulaTres  &  les  petttes  pennes  des  ailes  font 
hnines ,  variées  de  gris  fur  le  bord  extérieur ,  de 
îouffeâtre  fur  le  bord  interne  ,  8c  coupées  de  noir 
dans  leur  milieu  ;  le  deffous  du  corps  efl  rayé  de 
non*  en  zipags  fur  fond  d'un  blanc  fale.  Il  y  a , 
for  les  cbits  ,  de  largesi>andes  longitudinales  bru- 
nes ,  bordées ,  du  côté  extérieur ,  de  points  ronds , 
d'un  blanc  fale ,  entouré  de  noir  :  les  pennes  des 
ailes  font  brunâtres ,  &  celles  de  la  queue  grisâr 
très  ;  le  bec  noir  ,  les  pieds  jaunâtres ,  les  ongles 
noir^  * 

J*ai  trouvé  cette  caîtle  vivante  à  Paris  chez  un 
oHeleur  :  je  ri"ai  pu  fçavoir  de  quetpays  elle  avoit 
^  apportée.  Ses  couleurs ,  qui  la  rapprochent  des 
céiilam'on  trouve  à  la  Ouiane  &  à  la  Loui- 
se ,  femblent  indiquer  qu'elle  eft  originaire  de 
mjfoire  NatunUe,  Tmt  L  '^^  ^ 
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PÂmériqùè.  Lorfque  j'en  fis  l'acquifitioA ,  elle  étoit 
exceffivement  farouche  ;  mais  bientôt  elle  s'apprî- 
voifa  ,  &  elle  devint ,  en  peu  de/ mois ,  familière 
au  point  qu'elle  mangeoit  à  Ik  main  «  qu'elle  fe 
laifloit  prendre  aifément ,  ôc  paroiffoit  fe  plaire  à 
ce  qu'on  la  carefsât.  On  la  lâchoit  dans  un  jardin 
à  l'entrée  duquel  il  y  a  deux  parquets  pour  des 
faifàns  :  elle  couroit  avec  précipitation  au-devant 
de  ces  parquets,  les  ailerÀia  queue  épahdhies» 
elle  failoit  tous  Tes  efforts  pour  y  entrer  ,  &  e^ 
même- temps  elle  ne  ceiToitjde  pouffer  un  crx 
doux  &  bas ,  une  efpèce  de^  murmure  qui  paroif^ 
foit  l'expreffion  du  plaifu:  :  elle  avoit  au  contraire  , 
le  matin  Ôc  le  foir  ,  un  cri  aigu ,  hadt  &' perçant^ 

Ï'on  entendoit  de  très-loin  :  lorfqu'on  la  tenoit  » 
qu'on  la  carefToit,  elle  rendoit  à-peu-près  le 
même  murmure  que-  devant  le  parquet  des  fat- 
fans  ;  elle  paifoit  devant  ces  parquets  tout  le  ternp^ 
qu'on  la  laifFoit  libre ,  &  ne  s'en  éloi^ndtt  jamais» 
tous  fês  mouveifiens  fembloient  avoir  pour  caufe 
le  befoin  de  s'unir ,  âc  il  paroiffoit  que  l'analogie 
Tattiroit-vers  les  faifans ,  malgré  la  différence  de 
la  taille  ;  car  il  y  avoit  dans  le  même  jardin  ,  & 
de  même  à  fa  portée ,  un  canard  branchu  de  1« 
Louifiane,  &  des  pigeons,  dont  elle  ne  s'appro- 
choit  jamais.  Elle  a  vécu  trois  ans  ;  fa  nourriture 
é^oit  du  froment,  &  on  lui  donnoit  quelques  herbâe 
potagères.  Genre  f7. 

Caille  à  trois  doigts ,  de  Fifle  de  Luçon.  Pgym 
à  la  nouv,  Guin.  p,  S4  >  p^*  ^3* 

On  avoit  déjà  l'exeniRle  d'une  efpèce  de  caÙle 
à  trois  doigts.  (  V^yê^  TuRNix  ).  Elle  avoit  été 
trouvée  à  Maaagafcar.  M.  Sonnerat,  dans  fot^ 
premier  voyage,  aux  Indes ,  nous  en  a  fait  corw 
noître  une  féconde.  Il  la  décrit  de  la  manière  fui^ 
vante  :  . 

ce  La  tête  ,  le  haut  du  cou  en  arrière,  &  de  Ist 
»  gorge  en  devant ,  font  couverts  de  plumes  noires 
»  &  de  plumes  blanches  ;  les  plumes  noires  font 
I»  cependant  en  plus  grand  nombre  :  le  bas  de  \z 
M  gorge  &  la  poitrine  font  mordorés  ;  le  ven-; 
I»  tre  efl  d'un  jaune  clair  Ôc  lavé  ;  le  dos  efl  gris  ,' 
n  tirant  fur  le  noir  ;  les  grandes  plumes  des  aiiesi 
n  font  grisâtre^  mais  les  petites  font  terminées- 
I»  par  une  tache  jaune  ,  au  milieu  de  laquelle  eilb 
T/f  un  point  noir ,  rond ,  à  demi  entouré  par  un 
I»  cercle  mordoré';  les  pieds  &  le  bec  font  gri« 
n  sâtres  it.  Genre  VL 

Caille  blanche  :  c'efl  une  variété  de  lu 
€aUle  ordinaire.  Foye^  Caille. 

Caille  brune  de  Madagafcar.  Voyage  aux 
,  Indes  &  â  la  Chine  ,  tom.  Il  ,p.  lyi. 

Sa  groffeur.efl  la  mêmre  que  celle  de  nob^ 
caille  :  elle  a  le  deffus  de  la  tête  &  le  haut  dtc 
cou  en  arrière  mêlés  de  noir  &  de  roux  ;  la  gorge 
d'un  roux  clair  ;  le  devant  du  cou  &  le  deffous 
dtt  corps  de  cette  dernière  couleur ,  variée  par 
deux  bandes  noires  concentriques  qui  bordent 
chaque  plume  ;  le  deffus  du  corps  rayé  tranfver- 
bX^ïMiBix  de  noir  fur  fond  gris  ;  I^s  ailes  brunes  i* 
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i*\vis  jaune  >  le  bec  &  les  pieds  noirs;  Gàiffc 

Caille  de  Caïenne.  - 
.  Cei  oifq^u ,  qui  n'a  point  encore  été  décrit  ^  eft 
plus  petit  que  notre*  caille»  Le  fommet  de  la  tête 
.  icft  blanchâtre  j  la  gorge. eft  fauve  ;  il  y  a  au-def- 
ious  un^  demi  collier  d'un  blanc  fale  avec  un 
tiraitol}Qir  ^i^  Ipne  au  milieu  de  chaque  plume  , 
fie.  im  âlet'.de  meci^e  couleur  à  leur  extrémité  ;  le 
bas  .du  çpu  <&  le  haut  de  la  poitrine  font  mêlés 
jconfufement  de  eds  &  de  noirâtre  :  le  bas  de  la 
poitrine  &  le  refte  du  deffous  du  corps  foat  mou- 
chetés de  blanc  &  de  noire  ,  chaque  plume  étant 
noire  &  terminée  par  une  tache  blanche  ;  celles 
du  milieu  du  ventre  font  bordées  d'un  peu  de 
ifauve  :  le  derrière  de  la  tête ,  le  haut  &  les  côtés 
du  cou  font  variés  de  noir.,  de  blanchâtre  »  de 
«^elques  traits  fauves ,  difpofés  par  raies  verti- 
cales :  le  bas  du  <:ou  eft-»  en  arrière  comnfte  en 
devant ,  mêlé  confufément  de  gfle  &  de  noirâtre  : 
j[es  .couvertures  des  ailesfontgrifes,  tachetées  de 
noir  dans  leur  milieu ,  &  les  plus  grandes  font 
bordées  d'un  peu  de  blanc  :  les  grandes  plumes  des 
^iles  font  d'un  gris  brun  ;  la  queue  eft  grisâtre;  le 
bec  e$  noirâtre  ;  les  pieds  font  d'un  gris  tûrant  fur 
le  jaunâtre.  Genre,  VU 

Cai]LLE  (petite)  de  Gingî.  Voyage  aux  Indts 
&  â  la  Chine  /tom.  II ^  p»  '7^f  * 

Moins  groàe  que  notre  caille  d'un  tiers  environ  ^ 
celle-ci  a' la  tête  noire ,  une  raie  d'un  jaune  rouf- 
feâtre  à  chaque  joue ,  la  gorge  blanche  ,  barrée  de 
noir  au  bas ,  le  devant  du  cou  &i  le  deflouç  du 
corps  d'un  jaune  rougeâtre ,  coupé  par  une  bande 
longitudinale  Qoire  fur  le- milieu  de  chaque  plume  > 
$c  deux  aut^e^  bandes  blanches- parallèles  à  ceBe^ 
Cl  fur  les  bords  des  plumes  ;  le  (arrière  du  cou 
rouffeâtre  ,•  varié  de  noir  j  le  dos  ,  le  croupion  & 
les  couvertures  des  ailes  d'un  roux  marron ,  varié 
de  jaunâtre  &  de  noir  ;  les  grandes  pennes  de& 
ailes  brunes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  fes  coup- 
leurs font  jmoins, vives  ;  que  ,  fur  le  milieu  de 
chaque  phime  du  devant  du  cqu  ,  il  y  a  une  bande 
longitudij^ala  blanche  ^  &  fur  les  çètés  deux  point» 
noirs  y  que  les  plumes  du  ventre  font  coupées  par* 
des  raies  noires  tranfverfales ,  avec  une  raie  blan- 
che longitudinale  dans  le  milieu.  M.  Sonnerat  ne 
f)arle  pas  de  la  couleur  du  bec  ôc  des  pieds  de 
cette  caille,  qaï  fe  trouve  k  la  cote  de  CoromandeL 
Genre  VI' 

Caille  de  Java.  Fbyei  Réveil-matin.    - 

Caille  de  la  Chine.  Voyei  Fraise  (la)» 
.   Caille  (la  grande)  delà  Chine.  Foyage aux 
tndes  &  à  la  Chine  y  tovulI,p.  //f. 

Elle  eft  beaucoup  plus  groue  que  notre  cailh  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  gris»  rayé  tranfverfale- 
ment  de  noir  &  varié  de  blanc  ^  par  l'effet  da 
tuyau  des  plumes  ,  qui  eft  de-cette  dernière  cou- 
leur ;  les  joues  font  d'un  roux  clair ,  coupées  par 
ime^aie  blanche  qui  pafie  au«deffus  ^e  Tisil  :Je 
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Qou,  Te  dos  Se  le  croupion  font  rayés  tranfverfa^ 
lement  de  bandes  noires  fur  fond  gris ,  &  il  y  a 
^e  plus  4  fur  k  milieu  de  chaque  (flume ,  une 
bande  lonôtudinale  blanche  :  les  couvertures  du 
deftiis  de  la  queue  font  fon  longues ,  &  dles  U 
couvrent  entièrement  ;  l^s  ailes  font  brunâtres  »  6c 
il  y  a,  fur  le  côté  extérieur  de  chaque  plume ,  de 
larges  taches  noires  &  rondes  ;  le  ventre  eft  rouif- 
feâtre,  avec  une  bande  longitudinale  blanchâtre  fur 
le  milieu  de  chaque  plume  ,  &  quelques  taches 
noires  fur  leur  côté  :  l'iris  eft  rouge ,  le  bec  noir  ^ 
les  nieds  jaunes.  Genre  VL 

C!aill£  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à  la 
nouvelle  Guinée  ,  p.  r/o_ ,  pL  «>/• 

M.  Sonnerat ,  le  feul  auteur  qui  ait  parlé  de 
cette  caUle  ,  la  décrit  dans  les  termes  foivans  : 

«  La  caille  de  1^  nouvelle  Guinée  eft  d'un^iers 
»  moins  groffe  que  celle  d'Europe  :  tout  fon  plu- 
»  magie'  eft  brun  »  mais  plus  foncé  fnr  le  dos  âc 
Il  les  ailes  que  fous  le  vemre\6c  à  la  tête  ^  les 
»  petites  plumes  des  stiles  font  entourées  d'un  re- 
»  bord  jaune ,  terni  &  obfcur  ;  les  grandes  pluniesk 
9  en  font  endèrement  noires  ;  l'irîs  6t  les  pieds 
n  font  de  couleur  grisâtre  n.  Genre  VL 
'    Caille  de  la.  Louifiane.  PL  enL  i^ç^ 

Briss.  iom^Jyp.  2;8.  Foy^?  CoLENictri. 

Caille  de  Me  de  Luçon  (pcftite).  Voyage  à 
la  nouvelle  Guinée  ,  p.  ^4. 

La  petite  caille  de  Tiile  de  Luçon ,  fuivant 
M.  Sonnerat ,  le  feul  auteur  qui  en  parle  ,  -n'a 
pas  quatre  pouces  de  l'extrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue  :  elle. eft  moins  groffie  qu'un  moineau 
feanc  ^  &  d'une  forme  beaucoup  plus  raccourcie. 
Le  deffus  ,  le  derrière  de  la  tête  font  noirs  \  les 
côtés  font  roux ,  tachetés  de  noir  ;  le  dos  &  les 
ailes  font  noirs  :  il  y  a  fur  les  ailes  quelques  li* 
gnes  oblongues  grisâtres  :  la  gorge  eft  blanchâtre  , 
teinte  de  roux  fur  les  côtés  :  la  poiuine  eft  grbâtre  „ 
tachetée  de  noir  :  le  ventre  eft  d'un  jaunâtre  fale  ^ 
rayé  de  bandes  noires  tranfverfales  ;  les  pieds  6t 
le  bec  font  noirâtres.  Genre  VL 

Caixle  de  Madagafcar.  PL  enli  lyu 

Briss.  tom.  ly  p.  2f2.  Voye^  Tu)EINix» 

Caille  (la  grande )  de  Madagafcar. 

Voyage  aux  Indes  &  a  la  Chine  >  tom..  II  ^p.  f6^ 

PL  98. 

Elle  eft  du  double  plus  grande  que  notre  caille  : 
le  deifus  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  le  dos. 
font  d'un  roux. brunâtre  î  il  y  a  fur  le  milieu  de 
la  tête  une  raie  longitudinale  d'un  blanc  jaunâtre  ^ 
qui  s'éclaircit  Car  le  cou ,  6c  fe  propage  en  une 
raie  blanche  jufqu^au  milieu  de  fa  longueur  :  les 
joues  font  grifes,  traverfées  par  deux  raies  blan- 
^ches  qui  s^tendent  fur  les. côtés  du  cou  dans^ 
toute  fa  longueur  ;  la  gorge  eft  noire  ;  la  poitrine^ 
&  le  ventre  font  de.  «ette  même  couleur  ;  mais  ,. 
entre  le  bas  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine ,  il. 
■  il  y  a  une  large  tache .  marcon  ;  &  de  flùs  ,  la 
poitrine  &  le  ventre  font  mouchetés  de  points, 
blancs  arrondis  :  les  petites  couyertures  au  deflus. 
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des  sSks  tout  r^ynOeâtres ,  coupées  tRmfvtfrfâlemeiiT 
de  lignes  n©ir^;  les  moy^noes  font  d'un  roux 
noirâtre  ,  rayées  tranfverfalement  de  blanc  jau- 
nâtre s  les  g^des  penne$  des  ailes  font  brunes  ; 
les  moyennes  &  les  petites  font  noires ,  coupées 
tranfverfalement ,  &  teoninées  de  jaunâtre  :  la 
queue  eft  noire,  rayée  traafverfkkmerit  de  jau- , 
nâtre;  le  bec  eft  noir,  ks  pieds  roufleâtres.  GenreVl. 

Caille  du  Mexique,  fiitiss.  som.  lyp^â^S. 
Voyci  CoYOLCOs.      .  .  '.„.{.. 

Caille  du  Mexique  (fgrande  ).  Bit«ss«  tomi  /, 
f.  257.  yoye[  Colin  (  «ànd  ), 

Caille  huppés  du  Mexique.  PL  cnl.i26sfig,  /. 

Briss.  tom.  J,D.  séo^  ^oyv^  ZONÉCOLIN. 

Caille  des  iflesJ4aIouines. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  notre  c^iille , 
&pfcfqu'auffi  grofle  que  la  perdri^d  grife  :  ce  feroit 
une  perdrix  6c  non  past  une. caille  ,.fi  la  grofleur- 
fiifiloit  pour  diiHi^ér  ces  oifeaiix*  Comme  c'eft- 
nae  ef^èce  nouvel ,  &  qui  n*a  pas  encore  été 
nommée  ,  je  crois  que  le  nom  de /><r</ri*  lui  con* 
viendroit  mieux  que  celui  de  caille  ,  puifqu'elle  a , 
par  la  groffeur  un  rapport  4e  plus  avec  la  pro- 
mière^  &  que  fous,  le  même  point  de  vue  >  elle 
diffère,  de  la  féconde. 

Son  plumiçe  êft  varié  de  gris ,  de  fauve  &  de 
noir  ;  un  trait  noir  occupe  Te  milieu  de  cjiaque 
plume,  fuivant  fa  longueur  ;  il  eft  entouré  de  fauve 
fur  le  devant  du  cou  &  fur. la  eorge  ,  &  de  gris, 
fur  le  derrière  du  cou  &  le  deffus  du  corps  :  le 
bord,  tant  fauve  que  gris ,  eft  entouré  de  noirâtre  : 
le  ventre  6c  les  côiés  font  blancs  :  les  .^andes 
plumes  d^  ailes  font  d'un  noir  décoloré  ;  le  bec 
^  les  pieds  font  <le  la  même  couleur.  Genre  VL 

Caille  des  Moluques.        > 

On  doit  à  M.  Sonnerat  la  connoiiTance  de  cet 
oifeau  :  c'eft  la  plu^  petite  de  toutes  les  cailles 
connues ,  û  c'en  eft  une  en  eflfet.  Elle  n*eft  guère 
plus  grofle  qu'un  tarin.  La  gorge  eft  noire  ;  il  y 
a  au-deflbus  une  large  plaque  d'an  beau  Ijlane , 
bordé  par  un  trait  noir.  La  polnine  &  tout  le 
deffous  du  corps  font  d'un  cendré  tirant  fur  la 
couleur  d'ar doifej'out  le  deffus  du  corps  eft  brun, 
avec  quelques  tlÉts  noirs  qui  ont  leur  direôion 
de  la  tête  à  la  queue  2  il  y  a  fur  la  tête  quelques 
traits  d'un  gris  fale  &  obfcur  :  le  bec  eft  noir  ;  les 
pxeds  font  jaunâtres,  les  ongles  noirs. 

Le  bec  eft  très-fort  s  à  proportion  de  la  grofleur 
de  roife4U;  il  eft  plus.long,  &  n'eft  .pas  courbé 
ou  convexe  à  (a  partie  iupérieure  connne  cebii 
de  la  caille  :  il, eft  droit ,  xoniquc ,  cosune  Feft s 
fuivant  les  gravures  qui  les  repréfentènt ,  le  bec 
des  deux  cailles  de  Tifle  de  Luçon  ,  &  celui  de 
h  caille  de  la  nouvelle»  Guinée  ,  toutes  .trois  dé- 
^«*  par  M.  Sonnerat^  qui  en  a  donné  les  figures 
dans  ion  <>uvi:age.  Je  n'aii  point  ynAe^cadUs  de  : 
l'iAe  de  JUuçon  ,  ni  celles  de  l&nouvciie. Guinée  : 
j'avois  penfé  que  le  grarveur  eaavoit:mal  rendu  le 
bec  ;  m^ifi  la  conformités  de  celui  de:;la.ciïi^e  des 
AWuan^^  Jiwit^'âj  iv(in(&tr(dn  ibueJes  ytvfx, 
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avec'cehâ  de  ces  trois  cailles  ,  me  porte  à  croira* 
qu'elles  diffèrent  toutes  quatre  dès  Jirraies  cailles  » 
qu'elles  ne  font  pas  du  genre  Vr  ,  mats  qu'on' 
en  doit  former  un  genre  ^  part  ,  qu'on  ne  j>eut 
cependant  établir  avant  d'avoir  une  connoiflance^ 
plus  exaâe  de  ces  oifeaux.  Il  ûiâlit ,  en  attendant , 
de  remarquer  qu'avec  la  même  forme  &  Textérieufr. 
des  cailles  f  ih  ont  le  bec  différent ,  plu^  long  , 
droit  &  conique ,  au  lieu  de4'avoi2'  en  cône  cooroé» 

Caille  des  Philippines.  PL  enl.  126^ 
-'Briss.  /ow.'/j  II.  ^^4.  Voyer  Fhaisc  (la)*    \ 

CALANDRE  ou  eroffe  ALOUETTES 

Idem.  Briss.  tom.  lll ,  pag.  ^^z  ,/?/•  XX^fig.  x»  • 

PL  enl*  ^6j  »  fig»  2. 
.  BeïX.  Htft.  nat*  des  oi/l  pag^^ss^o  ^fig,  pag*  2ff,  > 

Idem*  port*  d*oif.  pag.  66* 
:  Ed^4  glan*  part.  IJ^Dag.  I22itfig,2é8é 

Calandra^  en  Efpagnol  &  en  italien.     - 

Kalitnder^  gaùnder  m  AHem&ii»  .^ 

Chalandra  en  Anglois. 

Coulaffade  ^en-Piovencû. 

La  calandre  a  les  mêmes  mœurs  que  l'alouette  t 
elle  a  aufti  de  même  un  chant  très-agréable  &  If. 
faailté.  d'imiter  ceiui.de  pluûeurs  autres  oifeaux^ 
aiaft  que  difEérensifons ,  lorfque  fes  organes  en  ont 
été  fou  vent  frappés  dans  fajeunefle  :  elle  ne  s'habitue 
poisaifémeiit  àrétat  de  domefticiié  ;  mais  lorfqu'elle . 
y  eft  accontumée ,  elle  ne  cefie  de  chanter ,  6c 
il  y  a  peu  d'oifeaux  qui ,  à  cet  égard  ,  puiffent  le 
diiputer  à  la  calandre.  On  ne  la  trouve  en  Franc* 
oue  dans  les  provinces  méridionales  •;  on  la  trouve 
oe  même  en  Italie  ,  en  Efpagne,  aux  enviions! 
d'Alep,  &L  elle  paroît  en  général  bornée  aux  pays 
chauds.  M.  Edwars  a  donné  la  figure  d  une  ca-* 
landre  trouvée- à  la  Caroline  ,  &  la  même  que 
celle  qui  habite  les  contrées  méridionatesderÊu-^ 
rope.  Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  l'alouette 
ordinaire.  La  calandre  a  ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  fept  pouces  trois  lignes ,'  treize  pouces 
&  demi  de  vol,  &  fes  ailes  pliées  atteignent  prefque  ^ 
l'extrémité  de  fa  queue  ;  Ion  bec  eft  à  proportion  ' 
plus  court  &  plus  fort,  que  celui  de  l'alouette  : 
elle  rompt  le  grain  dont  elle  fe  nourrit ,  au  lieu 
de  l'avaler  comme  l'alouette,  fans  le  brifer.  Tout 
le  deffus  du  corps  eft  varié  de  brun  &  de  gris*| 
la  première  de  ces  deux  couleurs  occupe  le  milieu 
des  plumes  bordées  par  la  féconde  ;  la  gorge  eft 
blanche  ;  il  y  a  au-deffous  une  raie  tranfverfale 
noire,  qui  .forme  une  eijpèce  de  collier;  le  devant  i 
du  -cou  6c  ia  poitrine  (ont  d'un  blanc  fale  mou- . 
cheté  >de  quelaues  taches  noires  ;  le  ventre  eft  ^ 
blanc  ;  les  câtes  font  d'un  brun^rouffeàtre  ;  les 
grandes  pepines  des  ailes  font  brunes  du  côté  ex- 
térieur &  à  leur  bout,  bordées  de  blanchâtre  en 
dehors;  les  moyennes. font  aufTi  brunes  du  côté 
extérieur,  bordées  de  gris  &  terminées  de  blanc;  > 
les-  deux  plunies  du 'milieu  de  Id  queue  «font  d'un 
gttf^run  ;  lés  latérales  font  variées  dé  noirâtre  ^  ' 
de  gris  &  de  blahc«  difpofées  fùtvaat  la  bngueur  1 
.des^phunes  y&  les  deux  extérieures  ».une  âe.cnaquna 
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•àté  I  font  blanches  en  dehors  dans  tonte  letir  loft-' 
ipieur  ;  elles  le  font  auifi  depuis  leur  bout  ,  du 
côté'  interne ,  juiqu*au  milieu  de  leur  longueur  ^ 
'4c  noires  aurdefliis  ;  le  bec ,  les  pieds  &L  les  ongles 
Ibnt  d'un  gris-blanc.  Genrt  XXXiX. 
.,  Calandre  du  Cap  de  Bonne  -  Efpéfànce. 
yoye^  Cravatte  jaune. 
,  CALANDROTTE,  pL  enl.  490.  F.  Litorme* 

Calandrotte.  Foyer  Mauvis, 

CALAO. 

C'eft  le  nom  générique  de  plufieors  efpices  d'oi- 
féaux  afTez  gros  &  fort  remarquables  par  la  forme 
£nguliàre  de  leur  bec.  Quelques  naturaliftes  ont 
appelle  les  calaos  oijcaux  rhinocéros ,  quoique  ce 
nom  ne  s'applique  communément  qu*à  une  efpèce 
de  ce  genre. 

Lt:s  caUos  appartiennent  tous  à  f  ancien  conti» 
nent  &  ne  fe  trouvent  que  dans  les  conuées  les 
plus  chaude^  Lls> ont  trois  doigts  devant,  un  der- 
rière ,  le  dpigi  du  milieu  étroitement  uni  au  doigt . 
extérieur  julqu'à  la  troiûème  articulation ,  &  au 
doigt  intérieur  )ufqu*à  la  première  ;  le  bec  très- 
^os,  foib,le  cependant^  d'une  fubftance  fragile  & 
iyjette  à  le  lever  &  fe  féparer  par  écailles  ;  il  eft 
alongé  &  courbé  comme  une  £ïux  ,  dentelé  le 
long  de  fes  bords.  Les  calaos  ont  en  général  les 
pieds  courts  6c  les  doigts  fort  g^os ,  mal  aflbrtis 
^  pfu  proportionnés  au  volume  du  corps  qu'ils 
doivent  foutenir  ;  leur  bec  »  incommode  par  fon 
poids ,  d'une  forme  qui  répond  mal  aux  ufages 
pour  lefquels  il  di  deilini  ,  eft  encore  fouvent 
lorchargé  d'excroiflances  qui  ne  paroiJTent  propres 
qu'à  en  augmenter  la  peianteur  ôc  à  en  gêner  les 
mouvemens.  Ces  aifeaux  femhlem  donc  être  mal 
conformés  pour  marcher,  le  percher ,  Ce  foutenir, 
&  même  pour  prendre  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin.  Ils  l'ont  à  nos  yeux  des  êtres  traités  peu  fa- 
vorablement ,  informes  en  quelque  forte  ,  ôc  infor- 
tunés. Mais ,  connoiffons-nons  aflez  la  nature  pour 
compter  fur  fes  apparences  4  pour  être  sûrs  qu'elles 
ne  nouyen  impotent  pas  \  Sçavonsnous  qu'elle  eft 
Iz  relation  entre^  ces  formes  extérieures ,  monf* 
tnieiifes  à  nos  regards ,.  &  Torganifation  interne  l 
qnels  rapports  peuvent  exciter  entre  les  befoins  , 
la  nature  du  climat ,  les  circonftances  dépendantes 
des  lieux ,   de   l'efpèce  des  alimens ,  6c  ce  bec 
qui  nous  paroît  fi  difforme  dans  les  calaos ,  dont 
nous  ne  connoifTons  rien  que  quelques  parties  de 
leurs  dépouilles  ?  Je  ne  peux  me  repiéfenter  le 
génie  do  la  nature  faifant  des  eflais ,  6c  voir  les. 
calaos  fur  te  bord  de  cette  ligne ,   au  -  delà  de 
laquelle  des  êtres  fans  nombre  ,  produits  des  ten- 
tatives de  la  force  créatrice,  oort  péri,  parce  que 
leur  orsanifation  n'a  pas  répondu  à  leurs  befoins* 
Il  me  £mble  que  la  nature ,  occupée  de  la  penfée 
de  la  création,  a  tout  vu  dans  Tavénir  ,  connu  tout 
d'avance,  calculé  les  rappoa^ 6c  les  relations  entre 
les  parties  6c  le  tout ,  entre  les  beibins  6c  les  moyens  ; 
rien  n'a  pu  fortir  de  fes  mains  mal  aflbrti>  informe  , 

ipable  de  comferver  le  fouffie  de  vie  qui  étoit 
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ion  bienfait  Se  le  produit  de  fa  penfte*  Une  partie 
des  animaux  a  été  deftinée  à  vivre  4ans  le  mouver 
ment  6c  l'aôion  ^  à  s'attaquer  6c  à  fe  défendre  » 
une  autre  à  peupler  tes  lieux  cabnes  6c  paiûbles  , 
oii  la  nourriture  fe  préfente  fans  beaucoup  de  re* 
cherches ,  6c  fans  être  achetée  par  des  combats  : 
tous  ont  reçu  de  la  main  créatrice  les  organes  dont 
ils  avoient  befoin  ,  6c  qui  répondoient  aux  vuet 
qu'ils  dévoient  remplir.  L'aigle ,  au  regard  perçant , 
à  la  large  envergure,  armé  de  ferres  &  d'un  bec 
tranchant ,  devoit  fondfe  dn  haut  des  airs  fur  (a 
proie  6c  la  déchirer;  6c. fes  calaos^  au  bec  pefant  , 
mais  long,  à  large  ouverture ,  en  forme  de  cr^if- 
fant,  de  voient' détacher  des  fruits  des  arbres  qui 
'  les  auroient  produits,  qu'ils  atteignent  de  plu»  loin  , 
que  la  pefanteur  teule  du  bec  qui  les-  touche  fait 
tomber  j  6c  qu'il  n'étoit  aécefTaire  qu.e^  de  faific  &c 
d'avaler ,  (ans. les  écrafer ,  iâns  tes  comprimer:  ili 
dévoient  habiter  les  terres  d'une  région  couverte 
d'arbres  toujours  chargés  de  fruits^ ,  6c  l'aigle  le» 
rochers  6c  les  cimea  glacé^  6c  ftériles  des  moit* 
tannes  d'où  il  auroitbefoin  de  s'élancer  pour  décou- 
vrir fa  proie  dans  les  plaines. 

Les  calaos  (ont  du  LXI*  genre  de  h  méthode  de 
M.  Briflbn.  Il  donne  au  calao ,  en  latiii ,  le  nooa 
à'^ydrocorax.  Plufieurs  auteurs  l'appellent  très* 
improprement  corvus  indiens  ^  mais  les^  calaoi  n'ent 
aucun  rapport  avec  tes  corbeaux ,  6c  ne  vivent, 
point  au  bord  des  eaux  comme  fembteroit  llndi- 
quer  le  nom  à*hydrocorax.  Ce  font  des  oifeaux 
terreftres  6c  qui  fe  nourriflent  de  fruiti  comme  les 
toucans  ,  qui  paroiiFent  les  repréfenter  dans  le 
nouveau  Qontinenju^ 

Calao.  Briss*  $om.  IF,  p^g»S^*  l^tf{[.CoKt 
BEAU  des  Indes,  de  Boûtius.  - 

Calao  a  bec  ciselé.  Foyag.itanouv.Guinéeg 
pag.123,  Foye^  Calao  de  l'île  Panay. 

Calao  a  bec  noir  du  Sénégal.  PLenL  ^pe» 
Briss.  lom.  IFipagsS?^^  Foyer  Tocit  (le)i. 
Calao  a  bec  rouge  du  Sénégal,/^/.  enLa^o^^ 
Briss.  iom.  IFi  pag.  S7S-  Foye^  TocK  ( le  ). 
Calao  k  calque  romet.. 
On  ne  conneit  de  ce  calao  que  le  bec ,  repréfenté 
pi,  enl.  ^jj.  Il  a  fix  pouces  de  long ,  eft  prefque 
droit ,  fans  dentelures  ;  une  protubérance  en  forme 
de  cafque ,  haute  de  deux  pouces  ,  comprimée 
légèrement  fur  lés  côtés ,  6c  prefque  ronde ,  s'élève 
du  milieu  de  la  portion   fupérieure  ,  6c  s'étetid 
jufques  fur  rpcdput..Cette  protubérance  ,  meforée 
avec  le  bec  j  a  quatre  pouces  de  haut  6c  huit  de 
circonférence  :  elle  eft  4*un  rou^  de  vermillon» 
Calao  d' Abyssin».. 
PL  enL  yjç. 

C'eft  un  des  plus  grands  oifeanx  de  ce  genre  r  1) 
a  trois  pieds  deux  pouces  de  longueur  ;  tout  fea 
plumage  eft  noir,  excepté  les  grandes  pennes  des. 
ailes  qui  font  blancbes ,  âc  les  moyennes  »  ainft 
qu'une  partie  des  couvertures ,  dont  la  couleur  eft 
ua  brun  tanné  foncé  :  le  bec,  de  neuf  pouces  de 
long ,.  légèrement  arqué  ,  applari  ^  çosaprisié  fcu^. 
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|fi  cttéf  j  terttiùné  en  pointe  moufle  l  eft  tout  \ 
noir ,  excepté  vers  le  haut  de  la  pbrtion  fupérieure , 
eà  il  a ,  de  chaque  côté ,  une  plaque  rougeatre  ;  fa 
Ufe  eft  furmontée  d'une  proéminence  de  deux 

El  &  demi  de  diamètre  &  de  quinze  lignes  de 
fa  racine.  :  elle  eft  de  même  fubftance  que 
,  mais  plus  mince,  &  cède  fous  le  doigt 
lorl'qa'on  le  comprime  ;  la  hauteur  du  bec ,  phle 
verticalemem ,  &  jointe  à  celle  de  la  proéminence , 
eft  de  tiois  pouces  huit  lignes  ;  les  pieds  font  noirs  ; 
de  longifcîls  gamiflent  les  paupières  ;  une  peau  nue» 
d'un  bnm-violet ,  entoure  l^s  yeux  ,  couvre  la 
gorge  &  le  haut  du  devant  du  coi\.  Genre  LXI. 

Calao  d'Afrique.  Voye;^  Brac  (le). 

Calao  de  Gingi.  Foyage  aux  Ind.  Oàla  Ch. 
pme  H  f  page  214  9  pi.  120* 

11  a  deux  pieds  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
oueue;  le  bec  eft  trèsJong^  fortement  courbé  ;  de 
la  bafe  en-deffus  naît  une  excroifFance  qui  revient 
en  avant  &  forme  comme  un  fécond  oec  de  la 
moitié  de  ta  longueur  du  premier  ;  il  a  la  tête  , 
le  cou,  le  dos, le  haut  des  ailés  d*un  gris-brun  ; 
une  la^e  bande  tranfverûde  noire"  fur  le  milieu 
de  chaque  joue  ;  les  pennes  des  -ailes  noires  ;  le 
defloos  du  corps  blanc;  lesdeux  pennes  du  milieu 
de  la  queue ,  les  plus  longues ,  d'un  gris-brun  ;  ter- 
aînées  de  noir  ;  les  latérales  noires  dans  les  trois 
quarts  de  leur  longueur  ,  barrées  enfuite  de  bfun  , 
&  terminées  de  blanc;  le  bec  eft  noir  &  bordé 
de  blanc  en-deîliis  &  en-deffous  ;  les  pieds  noirs. 
On  le  troiive  à  la  cote  de  Coromandeh  Genre  LXL 

Calao  de  la  c6te  de  Malsd>ar.  Voyage  aux  Ind» 
^  à  U  Ch,  tome  II ,  page  2iy  j  pL  i2u 

M.  Sonnerat  nous  avertit  lui-même  que  ce 
cddo  diffère  peu  de  celui  que  M.  le  comte  de 
Buffbn  a  décrit  fous  le  même  nom ,  &  nous  ne 
trouvons  pas  en  effet  aflez  de  xlifférence  ppur  en 
&ire  deux  efpèces. 

Calao  de  Pile  de  Panay. 

PL  eài.  j8o  ,  le  mâle  :  /Sr  ^  la  femeHe. 

Calao  a  bec  cîsklé  de  Hle  Panay.  Voyage 
à  la  notty.  Guinée,  page  12^  ,  pU  82  j  le  mâle  : 
^j ,  la  femelle. 

Ceft  un  oifeau  indiqué  &  décrit  par  M.  Sonnerat. 

«  Le  rnsde  &  la  femelle  font  de  la  même  grof- 
9  ftur  &  à-peu-près  jde  la  taille  du  gros  corbeau 
»  d*Eitrope.  Leur  bec  eft*  très-long,  dentelé  le 
y  long,  de  Ces  bords;  il  eft  fiUonné  en  travers  dans 
N  les  deux  ûerê  de  fa  longueur  ;  la  partie  convexe 

>  des  filions  eft  brune ,  &  les  entoncemens  font 
•  couleur  d'orpin  ;  k  refte  du  bec  eft  GiTe  & 
»  brun  ;  à  fa  racine  >  en-deifus  ,  s^lève  une  ex- 
»  croiflance  de  la  même  fubftance  quç  le  bec  ^ 
»  applatie  fur  les  côtés  «  tranchante  en-defTus  , 
»  coupée  à  aogle  ^hroit  en-devant;  cette  excroi(^ 

>  iâace  fism  à  la  moitié  de  la  longueur  du  bec.  •  • .. 
»  L*eeil  eft  entouré  d'une  membrane  brune ,  dé* 

>  asée  de  phimes.  La  paupière  foutient  un  cercle 
»  de  poils  durs  3  roides,  qui  forment  de  vérita- 
i  Uci  cîli  s  riri»  eft  blanchâtre.  Le  mâle  a  la 


CAL  '  ^  ^57 
S  fêté  ,4é  eSti  ,1e  dos  &  les  ailes  d*un  nolr-rerdâtre ,' 
M!  changeant  en  bleuâtre  :  la  femelle  a  la  tête  6c 
n  le  cou  blancs ,  excepté  une  large  tdche  triangu«> 
M  laire  qui  s'étend  de  la  bafe  du  bec  en*defious^ 
»  &  derrière  l'œil  juiqu'au  milieu  du  cou  en  tra-  ^ 
»  vers  fur  les  côtés  :  cette  tache  eft  d'un  verd-noijf 
n  changeant  comme  le  cou  &  le  dos  du  mâle.  Le  haut 
»  de  la  poitrine  dans  les  deux  fexes  eft  d'un  rouge» 
»  brun-clair  ;  le  ventre ,  les  cuiffes  8c  le  croupion^ 
»  font ,  dans  le  mâle  &  la  femelle  ^  d'un  ronge* 
IV  brun-foncé  ;  l'un  &  f  autre  ont  dix  plumes  à  la 
n  queue  d'un  jaune  -  roufleâtre  dans  les  deux 
»  tiers  de  leur  longueur  &  noires  fur  lé  tiers 
M  inférieur  ;  les  pieds  font  coiûeur  de  plomb  n^ 
Genre  LXL 

Calao  de 'Malabar.  \ 

M.  de  BufFon  décrit  cette  efpèce  avec  beau*-^ 
coup  de  foins  &  de  détails ,  d'après  un  individu 
qui  a  vécu  quelque  temps  à  Paris.  Cet  article  fera 
un  extrait  de  fes  obfervations  fur  ce  calao.  Il  eft 
de  la  grandeur  du  corbeau  ;  fa  longueur  eft  d'en- 
viron trois  pieds  ;  fon  bec  eft  long  de  huit  pouces , 
large  de  deux,  arqué  de  quinze  lignes,  terminé 
en  pointe  moufle ,  d'une  fubftance  cornée ,  prefque 
ofleufe.  Un  fécond  bec  ^  ou  une  excroifFance  qui 
en  a  la  forme,  furmonte  le'' véritable;  cette  eX' 
croiflance  eft  appliquée  &  couchée  fuivant  la  cour-^ 
bure  du  vrai  ifec ,  &  s'étend  depuis  fa  bafe  juf-- 

3u'à  deux  pouces  de  fa  pointe  ;  elle  s'^élève  de 
eux  pouces  trois  lignes  &c  reflemble  à  un  véri- 
table' bec  tronqué  ce  fermé  à  fa  pointe  ;  elle 
ne  tient  point  au  crâne  ;  fa  fubftance  eft  mince  » 
légère  9  cellulaire  à  1  intérieur  ;  fa  couleur  eft  noire 
de  kl  pointe  jufqu'à  trois  pouces  en  arrière  }  il 
y  a  une  raie  de  la  même  couleur  à  fon  origine 
&  à  la  racine  du  vrai  bec ,  touvte  refte  eft  d'un 
blanc-jaunâtre. 

Une  peau  blanche  &  pliflée  entoure,  par  deflfeus^ 
ta  racine  du  vrai  bec  ;  les  yeux  font  entourés 
d'une  peau  noire  ;  de  longs  cils ,  arqués  en  ariière  , 
earniflent  la  paupière  ;  l'œil  eft  d'un  brun-ronge  ; 
la  tête  paroit  petite  en  proportion  du  bec  qu'elle 
foutient  ;  en  général,  la  figure ,  l'allure  ,  &  toute 
la  tournure  de  ce  calao  ont  paru  un  compofé  de 
traits  &  de  mouvemens  du  geaî  y  du  corbeau  6l 
de  la  pie. 

Les  phimes  de  la  tête  &  du  cou  font  noires  i, 
ainfi  que  celles  du.  do^  &  des  ailes ,  &  toutes  ont 
•un  foible  reflet  de  violet  &  de  verd  ;  on  apper-^ 
çoit  fur  quelques-unes  dtes  couvertures  des  ailes 
une  bordure  brune  irrégulièrement  tracée  ;  Fefto- 
mac  6c  le  ventre  font  d'un  blanc-fale;  les  ailes 
font  noires,  &  la  pointe  de  leurs  plus  grandes 
pennes  eft  blanche  ;  les  pieds  font  noirs ,  épais  &. 
fort  couverts  de  larges  écailles. 

L'individu  obferye  à  Paris  mangeoft  des  végé- 
taux ,  &  avalbit  auiB  de  fa  chait  crue  ;  il  prenoît 
àes  rats ,  &c.  Il  répétoit  fouvent  un  çri  fourd  ,. 
&  de  temps  en  temps  il  faifoit  entendre  un  gloufle; 
oeut  pareil  à  celui  de  la  -poule-d'inde  qui  conduit 
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fes  petits  ;  il  étoit  très-fenfible  au  froid  &  redier- 
choit  la  chaleur.  Genre  LXL 

Calao  de  Manille. 

PL  enL  8çi. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  qui  fait  partie'  de  la 
riche  colleâion  du  cabinet  du  roi.  M.  le  comte 
de  Sufîon  fait  la  defcription  de  ce  calao  dans 
les  termes  fuivans  : 

,.  tt  Cet  oifeau  n'cft  guëre  plus  gros  que  le  tock  : 
»  il  a  vingt  pouces  de  lon^eur  ;  Ton  bec  efl  long 
91  de  deux  pouces  &  demi ,  moins  courb«iL  que 
»  celui  du  tock ,  point  dentelé  »  mais  afTez  triin- 
ff  chant  par  les  bords  &  plus  pointu  ^  xe  bec  eft 
ti  furmonté  d'un  léger  fefton  proéminant ,  adhé- 
ti  rant  à  la  mandibule  fupérieure ,  &  ne  formant 
n  au*un  fimple  renflement  ;  la  tcte»&  le  cou  font 
y*  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre,  avec  des  ondes 
»  brunes;  on  remarque  une  plaque  noire  à  chaque 
9i  côté  de  la  tête  fur  les  oreilles  ;  le  defius  du  corps 
M  eft  d*un  brun-noirâtre,  avec  quelques  franges 
»  blanchâtres,  filées  légèrement  dans  les  pennes 
M  de  Taile  ;  le  deiTous  du  corps  eft  d'un  blanc-fale  ; 
99  les  pennes  de  la  queue  font  de  la  même  cou- 
fi  leur  que  celles  des  ailes,  feulement  elles  font 
M  coupées  tranfverfalement  dans  leur  milieu  par 
>i  une  bande  roufle  de  deux  doigts  de  largeur  n. 

J'ajouterai  à  cette  defcription ,  d'après  la  plan- 
che enluminée ,  que  les  aues  âc  l^i  fond  de  cou- 
leur de  la  queue  font  d'un  brun-noir  ;  le  bec  cou« 
leur  de  chair-pâle ,  &  les  pieds  bruns.  Genre  LXL 

Calao  des  Indes.  Briss.  tome  IF^  page  //i. 
Voyei  Calao-rhinogeros. 

Calao  des  Moluques. 

Calao.  Briss.  tvme  IV,  page  séé^  pL  XLFl 

PL  enl.  283. 

Il  eft  de  la  grofleur  du  coq ,  &  fa  longueur  eft 
de  deux  pieds  quatre  pouces  du  bout  ou  bec  à 
celui  de  la  queue  ;  il  a  deux  pieds  dix  pouces  & 
demi  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  ne  font  dépafFées 
par  la  queue  que  du  tiers  de  fa  longueur  ;  ion  bec 
a  cinq  pouces  de  long  &  deux  pouces  &  demi  d'é- 
paifTeur  à  fon  origine  :  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  &  les  côtés  font  noirs  ',  la  gorge  eft  de  la  même 
couleur,  entourée  d'ime  ligne  courbe  d'environ 
neuf  lignes  de  largeur  &.  d'un  giAs-blanc-fale  ;  le 
derrière  de  la  tête  ôc  le  cou  iont  d'un  marron-- 
clair  ;  le  dos  Se  le  croupion  font  bruns ,"  ainfi 
que  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  ;  les  couvertures  du  deftus  de  la 
queue  &  du  deflbus  des  ailes  font  d'un  noirâtre 
mêlé  de  gris  ;  ces  deux-  couleurs  régnent  égale- 
ment fur  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  &  les 
côtés  ;  les  jambes  font  d'un  brun-fauve ,  le  bas- 
ventre  &  les  couvertuies  du  deffous  de  la  queue 
font  d'un  fauve  clair  ;  les  ailes  font  noires  ;  mais 
les  plumes  moyennes  font  bordées  extérieurement 
de  gris  ;  la  queue  eft  d'un  gris-blanc  laie  ;  le  bec 
cendré-noirâtre  *,  au-deflus  de  fa  portion  fupérieure 
eft  une  excroiflance  arrondie  en  arrière,  platte 
«u-deflus ,  blanchâtre  ,  ie  même  fubftance  quje  le 


cal 

bec  ;  lei  pitds  font  gris-bruns ,  les  oBgles*  t9olas2 
Genre  LXL 

Calao  des  Philippines. 

Briss.  tome  IF ^  page  $68* 

Il  eft  à- peu-près  de  la  grofteur  d'un  dindon  îe^ 
melle  ;  mais  ïa  tête  eft  proportionnellement  beau- 
coup plus  groffe  ;  la  couleur  de  cette  parue  » 
celle  de  la  gorge ,  du  cou,  des  plumes  fcapulaires, 
des  couvertures  du  deffus  des  ailes  &  de  toui^le 
defliis  du  corps  eft  ivoire  ;  la  poitrine  &  tout  le 
deffous  du'  corps  font  blancs  ;  les  pennes  de  l'aile 
font  noires ,  marquées  d'une  tache  blanche  ôc  celles 
<le  la  queue  font  toutes  noires ,  excepté  les  deux 
extérieures  qui  font  blanches  ;  les  pieds  font  ver- 
dâtres;  mais  le  bec  eft  la  partie  la  plus  remar* 
quable  ;  il  a  neuf  pouces  de  long ,  huit  lignes  d'é-. 
paifre;ur  vers  fon  origine  ;  au-deuus  de  ia  portion 
fupérieure  s'élève  une  excroiffance  de  f' ^  pouces 
de  long  fur  trois  de  large  ;  elle  s'étend  en  arrière 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête  en  s'arron'difTant  ; 
elle  fe  prolonge  au  contraire  en  avant  fous  une 
forme  concave  en-defliis ,  &  fe  termine  pair  deux 
angles  avancés  ;  les  narines  font  placées  à  l'origine 
du  bec  fous  cette\excroifrance;{a  couleur  &  celle 
du  bec  eft  rougeâtre; 

On  trouve  dans  les  Tranfaâions  philojhphiques  i 
n^.  u8$i  article  IJI  ^  la  defcription  d*\m  calao  des 
Philippines  qui  a  beaucoup  de  rapport  au  précédent» 
mais  qui  en  diffère  cependant  afTez  pour  qu'on  doive 
le  regarder  ou  comme  une  variété  ou  une  efpèce 
à  part.  Il  a  le  ventre  noir  ;  le  dos  &L  le  croupion 
d'un  cendré-brun  ;  la  tête  &i  le  cou  font  roux  ;  le 
bec  n'a  que  fix  à  fept  pouces  de  long  &  il  fup« 
porte  une  excroiffance  en  forme  de  cafque, longue 
de  fix  pouces  &  large  de  près  de  deux  ;  le  bec' 
eft  diaphane  6c couleur  de  cinabre  ;  les  pieds  font 
rougeâtres  ;  la  queue  eft  blanche ,  longue  de  dix- 
huit  pouces  environ  ;  les  pennes  des  ailes  font 
jaunes  ;  cet  oifeau  eft  révéré  des  Indiens.  Il  a  » 
difent-ils ,  combattu  la  grue ,  &  c'eft  depuis  fa  vic«- 
toire  fur  elle  qu'il  l'a  forcée  de  fe  retirer  fur  les 
terres  humides^  fa  voirreffemble moio^ à  celle  d'uii  . 
oifeau  qu'au  mugifTement  d'un  veau.  Genre  LXI* 

Calao-rhinoceros. 

Qifeau^rhinoceros*  PL  enl.  pj^.  On  n'a  repréfenti 
que  le  bec. 

CaLao  des  Indes.  Briss.  tome  IF^  page  syti 

Il  eft  beaucoup  phis  grand  que  le  corbeau  d'£u« 
rope ,  d'un  plumage  tout  noir.  Le  bec  a  dix  pouces 
de  long,  il  eft  rougeâtre  dans  le-  haut  de  fa  portion 
fupérieujce,  &  jaunâtre  verdie  bout;  fa  portion 
iniérieure  eft  de  cette  dernière  couleur.  Sur  la  bafe 
du  demi-bec  fupérieur  s'élève  une  excroiffance  de 
fubftance  cornée  qui  revient  en  avant  jufques  fur 
le  milieu  du  bec ,  fe  relève  &  ie  courbe  eniuite 
en  forme  de  corne  ^  cette  protubérance.  eA  longue 
de  huijt  pouces,  large  de  quatre  à  .fa  baie»  va 
ep  diminuant  Ôc  finit  par  une  pointe  m^uffe;  elle 
eft  variée  de  rouge  6c  de  jaune,  &  comme  par- 
tagée en  deux  portions  par  une  ligne  noire  ,5l|ii- 
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fktni  dans  tome  b.  longueur  fur  chacun  des  c6téi« 
Genre  LXh 
CALCÔU  kOUGE.  Voyti  CovROuçov  a 

VENTRE  ROUGS. 

CALFAT. 

Ceft  un  oifeau  de  llile  de  France  ,  d*une  taille 
moyenne  entre  le  moineau  &la  linotte  ^  le  deflus  de 
la  têteeft  noir  ;  toute  la  partie  fupérieure  du  corps , 
compris  les  ailes  &  la  queue  ,  eft  d'un  cadrer 
bleuâtre  ;  la  gorge  eft  noire  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  (ont  d'une  couleur  yineufe  ;  une  bande  blan- 
che va  de  Touverture  du  bec  à  Tocciput  ;  le  tour 
des  yeuj;  eft  nu  &  couleur  de  rofe  ;  Tiris  ,  le 
bec  oc  ks  pieds  font  de  la  même  couleur  ;  les 
couvertures  infériçttres  de  la  queue  font  blanches. 
M.  de  Montbeillard ,  qui  a  indiqué  cet  oifeau  d'a- 
près une  defcription  faite  par*  M»  .Onnmerfon ,  le 
place  à  la  fuite  des  ortolans.  Genre .  XXXF. 

CAU-GAUC. 

Petite  pie-grUcAe  de  •  Madagafcar.  PL  enl:  2çç^ 
fy,  1 4  le  mâle  :  fig.  2  9  la  femelle. 

Idem.  Briss^  tome  II  j  page  164  ^  plane»  IXVI , 

fS'  ^»^^  ^^^  '  fiS'  ^  »  ^^  temelle. 

Ceft  un  fort  petit  oifeau  du  genre  XXI^  ou  de 
celui  delk  pie-grièche  ;  on  le  trouve  à  Madagafcar , 
où  les  habitans  appellent  le  mâle  cali^alic  &  la 
femelle  hruia  ^  il  eA  à-'peu-près  de  la  grofteur 
de.  notre  friquet;  fa  longueur  eft  de  près  de  cinq 
pouces  du  bout  du  bec  a  celui  de  la  queue;  il  a 
neuf  pouces  de  vol* 

Le  defius  du  corps  eft  cendré ,  à  Texceptron 
du  croupion  qui  eft  rouileâtre  ;  il  y  a  fur  les 
côtés  de  la  tête ,  dans  le  mâle ,  une  ligne  blanche 
fert  étroite ,  qui^  du  bec ,  va  finip  à  l'œil  ;  une 
autre  rase  noire  9  plus  large.,  fuit  au-deftbus  le 
même  trajet,  &  plus  bas,un_peu  plus  en  arrière, 
eft  une  plaque  blanche  ;  la  gqrge  &  la  partie  an« 
térieure  du  cou  font  noires  ;  le  refte  du  deftaus 
du  corps  eft  blanc,  avec  une  teinte  légère  de 
icdTeàtre  fur  la  poitrine  &  le  bas^ventre  ;  les  ailes 
&  la  queue  font  brunes  ;  un  filet  roufTeâtre  en 
borde  extérieuremeivt  'Ic^  pennes  ;.  le  bec  eft  noir  ; 
ks  pieds  de  couleur  de  plomb,  les  ongle$  noirs. 

La  femelle  a  le  manteau  de  la  même  couleur 

rte  niâlé  ;  mais  la  nuance  en  eft  plus  foiblè  -, 
joues  ibnt  blanches,  ainfi  que  la  gorge,  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deftbus  du  corps. 
CALQUASSE.   Sal.  page    28.   Voye^   Pie- 

GRlàCHE  GRISE* 

CALYBÉ  de  la  nouvelle  GuiniSe.  PL  enL  634. 

Oifeau,  de^patadisverd»  Voyagea  lo:  nouvelle  Guin^ 
p.  964. 

M.  Sonnerat,  qui  a.  faSt^connoître  cet  oifeau , 
h  décrit  dans  les  termes  fuivans  :  «  Il  eft  un  peu 
>*  plus  gros  &  plus  alongé  que  le  roi  des  oifeaux 
»  de  paradis  (^lemanucode^)  :  «il. eft  e«r entier  d'un 
9  beau  verd ,  qui  a  le  biiUant<&.:  le  poli  de  l'acier 
»  bruni» .  •  •  •  Il  paroît ,  à  différens  afpeâs ,  tantôt 
n  verd,  tantôt  bleu  j  le  bec  &les.pieda.f6nt  noi- 
•  râtres  i  firb:  eft  roiïgft  n^  ' 
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Pajouterâd  kla  defcription  faite  par  M.  Sonnerar  ^ 
que  le  calybé ,  quoique  du  même  climat  que  les 
autres  oifeaux  de  paradb ,  n'offre  aucun  des  traits 
de  ce  fupçrflu  &  de  ce  luxe  dont  les  autres  oifeaux 
de  ce  genre  font  en  quelque  forte  furchargés  :  il 
feroit  intéreflant  de  fçavoir  s'il  en  eft  plus  libre , 

f>lus  agiftônt ,  par  conféquent  plus  heureux  ^  &  fi 
e  fuperflu  &  le  hixe  ne  Ibnt ,  au  pliyfique  comme 
au  mot  al,  qu'un  embarras  &  une  furcharge.  J'ob- 
ferv<îrai ,  cequieft  plus  du  reflbrt  dû  Naturalifte,' 
que  le  calybé  n'a  point  à  la  queue  ces  deux  lon«^ 
gués  plumes ,  qui  n'ont  de  barbe  qu'à  leur  origine 
6l  à  leur  extrémité  3  &  dont  M.  BrifTon  fait  un 
des  caradères  qui  diftinguent  les  oifeaux  de  paradis. 
Mais  ces  deuy  plumes  ,  que  M.  Briflbn  a  obfervées 
fur  les  deux  oifeaux  qu'il  a  décrits ,  ne  font  point 
un  caraâère  eflentiel ,  puiique  ,  far  fix  oifeaux  de 
ce  genre ,  que  M.  Sonnerat  a  vus  à  la  noirv^elle 
Guinée ,  trois  font  dépourvus  de  ces  mêmes  plu« 
mes.  Je  crois  donc  qu'il  faudroit  retrancher  des 
caraâères  indiqués  par  M.  Briflbn  par  rapport  aux 
oifeaux  de  paradis,  celui  qu'il  empriàite  de  la 
pofition  &  de  la  conformation  des  deux  plumes 
muées  au'deflus  de  la  queue.  Genre  XX^ 

CAMAIL  ou  la  CRAVATE. 

TanÈara  a  cravate  noire  de  Cayenne»  PL  enL  ' 

Ceft,  fuivant  M.  de  Buffbn ,  la  feptième  efpèce 
de  la  première  fedion  des  tangaras:  •  Celui  -  ci  a 
fept  pouces  de  long  :  fon  bec  a  neuf  lignes  ;  la 
partie  fupérieure  en  eft  blanche  à  la  bafe  ôc  noire 
\  au  bout  ;  l'inférieure  eft  entièrement  noire  :  la 
queue  eft  un  peu  étagée  ;  elle  a  trois  pouces  un 
quart  de  long  ^  &  dépafie  les  ailes  pliées  de  deux 
pouces. 

Tout  le  plumage  eft  d'une  couleur  uniforme 
cendrée ,  un  peu  plus  claire  fous  le  ventre ,  à 
l'exception  cependant  du  devant  &  du  derrière- 
de  la  tête ,  de  la  gorge  &  du  devant  du  cou  ,  fur 
lefquels  s'étend  une  -couleur  noire  en  forme  de 
cravate.  Cet  <Mfoau  fe  trouve  à  Cayenne ,  mais  il 
paroît  y  être  rare.  Genre  XXXh 

CANARD. 

PL  enl.  77^ ,  le  rùâle  ;  77'^  ^  la'femqlle. 

Canard  sauvage.  Bris6.  tonu  VI ^  p^^tê. 

Canard  domestique.  B  r  1  s  s.  tom.  VI\, 
p.  308.  Genre  CVIL 

Canard  ,  Cane.  Bel.  Hïfi,  nat.  des  oîfp.  i6à ,. 
fig.  ibid. 

Idem ,  idem.  Por/.  d'oif.  p,  32^ 

Canard  sauvage»  Bell.  Hlfl.*  nat,  des  oîfi. 
p.iéo^ 

Anas ,  en  iatîn  ; 

Anade  ,  en  efpagnol  ; 

Anitra ,  en  italien  ; 

H^Udendte ,  kag-ent ,  &c.  en  allemand  ;; 

Kacika  d^ika  ,  en  polonois  ; 

Graes-aud ,  blaonacke ,  ea  fuédois  '^ 

Jf^d-dack ,  en  anglôis. 

Suivant  M*  Saleme  ,  le  mnard  rnSb  s*appell«r 
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en  Normandie  malan  ;  la  femelle  bourre  ;.le  petit , 
bourrtt.  On  nomme  communément  U  femelle  » 
cinc  ,  le  petit ,  canncton  ou  hallebraru^ 

Le  canard  eft ,  parmi  les  pifeau*  >  une  des  con- 
quêtes les  plus  importantes  que  nous  ;ayons  faites 
eo  les  rendant  domeftiques.  Une  partie  de  Tefpèce 
vit  &  ijp  multiplie  au  milieu  de  nos  babiutions 
pour  notre  profit,  6c  l'autre  joijit encore  de  toutes 
les  prérogatives  dç  la  liberté  ;  mais  ces  deux  races 
font  de  la  même  efpèce  ;  &  la  première  »  ou  le 
tanard  domeftique ,  defcend  fi  certainement  du  ca- 
nardfauvagty  qu'ils  peuveiit  s'allier  »Jk  qu'il  naît 
,^e  leur  union  un  produit  fécond  ;  fouvent  aufil  le 
canard  privé  retourne  à  foi)  premier  état  ,  &  il 
eft  reçu  au>jipml>rç  des  fa.uvages,  qui  le  recon,- 
noiiTent  &  f^dpptem.  Ces  deu«:  races  font  donc 
évidemment  iJTues  de  la  n^ême  fôpche  :  nous  nous 
occuperons  d'abord  de  h  r^ice  libre  &  enfuite  de 
ja  race  domeftique  :  mai«,  comme  Tune  &  l'autre 
pnt  les  mêmes  c^r^âères ,  fuivant  l'ordre  métho- 
dique ,  &  que  ces  caraâères  font  néceflaires  pour 
reconnoitfe  toutes  les  efpèces  qui  appartiennent 
f  u  même  genre  ,  c'eft  par  ces  çar^dètes  que  nou$ 
commenc.erons  Thiftoire  du  canard* 

\\  a  quatre  doigts  ,  dont  les  trots  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  dçs  meinbranes  entières ,  &  le 
ppftérieur  eft  féparé^ 

Les  jambes  avancées  versie  milieu  du  corps  & 
hors  de  Tabdomen  ,  plus  courtes  que  le  corps» 

Le  bec  dçntçlé  commf  une  lime  ^  convexe  en?* 
deffus',  applfiti  ça^ieirpus  ,  plus  large  qu'épais, 
;|^ant  le  bout  onguiculé  &  obtus» 

Tous  ces  çar^oëres  conviennent  aux  efpèces  da 
genre  de  Toie ,  excepté  b  largeur  du  bec  quç  ces 
efpèces  ont  plus  épais  que  large  ;  au  lieu  que  celles 
dnjgenre  di^  çartard  l'ont  plus  large  qu'épais* 

Le  canard  faifvage  eft  fi  connu ,  qu'il  n'a  pasN 
befoin  d'une  longue  defcriptîon. 

La  tête  9  la  gorge ,  6c  enriron  la  première  moitié 
du  cou  font  d'unverd  brillant,  changeant  en  violet  ; 
tiu-defibus  de  cette  couleur  eft  une  ^ône  étroite  qui 
forme  uii  collier  blanc*  Le  bas  du  devant  du  cou 
f6c  la  poitrine  fpnt  d'un  marron  très^foncé  ;  le  bas 
du  derrière  du  cou  ^  le  dos  i  le  deflbus  du  corps 
fon^  r«tyés  en  zigzags  de  gns-blanc  &  de  cehdré- 
bnin  \  je  croupion  eft  d^ùn  noir  changeant  en  verd 
foncé  :  l'aile  eft  traverfée  par  une  large  bande  d'un 
violet  changeant  en  verd  doré ,  au-dcffus  de  la- 
quelle en  elt  unç  blanche  beaucoup  plus  étroite  ; 
la  qi^eue  eft  cpmppfée  de  vingt  plumes  :  les  quatre 
4u  milieu  font  d'un  noir  changeant  en  verd  »  6c 
recourbées  en  demi  -  cercle  vers  la  partie  fupé* 
rieure  \  Ie$  latérales  font  d'un  gris^rua ,  bordées 
de  blanchâtre  e  le  bec  eft  d'un  verd«)aunâtre  ;  la 

f>artie  nue  des  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  Sa 
eurs  meqnbrai^fcnt  orangés  ;  les  ongles  des  trois  . 
doigts  intérieurs  noiràu'e^,  ^  celui  du  doigt  pof- 
t^rieur  rougeâtre. 

La  femefle ,  un  peu  moins  grofle  que  le  mâle , 
pft  d*un  plvmiage  varié  de  brua  6c  de.  gris  rouffeâ- 
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tte  ;  elle  a  fur  l'aile ,  comme  le  mâle  «  deux  bandes 
tranfverfales ,  mais  la  bande  verdâtre  tiré  fur  le 
violet  :  le  demi-bec  fnpérieur  eft  rougeâtre ,  ta- 
cheté de ,  noir  ;  l'inférieur  entièrement  rougeâtre  ^ 
les  pieds  comme  ceux  du  maie. 

Les  canards  fauvagts  ne  font  abondans  dans  nés 
contrées  qu'e|>  hiver  ;  ils  commencent  à  arriver  à 
la  mi-o.ôobre  par  ^tites  bandes  ,  qui  font  bientôt 
fuivies  de  troupes  pius  pombreufes  :  ils  viennent 
des  régions  du  nord ,  oh  ils  repaffent  l'été  pour  y 
propager  leur  efpèce  en  sûreté  dans  les  marais  im- 
fnenfes  dont  ces  tcrres>  font  couvertes. 

Il  n^eft  peut-être  pas  d'oifeau  plus  difficile  à 
approcher ,  plus  rufé*»  qui  ie  méfie  davantage  des 
pièges  que  le  canard  Jàuvage  ;  mais  comme  fa 
chau-  efl^  un  manger  très-eftimé  ,  on  a  imaginé  un 
grand  nombre  de  moye&s  pour  pouvoir  furpren*. 
dre  les  canards* 

La  chafte  qu'on  en  fait  au  fufil  ne  peut  aroir 
lieu  qu'en  les  attendant  au  bord  des  eaux ,  6c  en 
les  y  attirant  par  de$  canards  domeftiques  Amt^Wôê 
qu'on  y  a  placées  :  les  chafleilrs  fe  tiennent  cachés 
dans  quelques  huttes  à  portée  »  6c  attendent  ^ 
à  la  chute  du  jour,  le  moment  où  les  canards  qi|it« 
tent  les  eaux  pour  aller  pâturer  dans  les  champs  f 
on  en  prend  auffi ,  6c  en  plus  grand  nombre  ,  par 
le  moyen  des  canards  dwneftiaua ,  à  l'aide  de  filets 
qu'on  relève  fur  U  irot|pe  enuère  »  qui  a  été  attirée 
par  les  appellans. 

Qn  a  aufil  imaginé  d'amorcer  des  hameçons 
avec  différens  appâts,  6c,  par  ce  moyen  ,  on 
prend  les  canard^  qui  font  retenus  par  l'hameçon 
attaché  à  une  ficelle  fixe. 

Mais ,  conmie  il  n'eft  presque  point  de  province 
en  France  oh  l'on  n'ait  qjuelques  pratiques  partie 
culières  pour  la  chafte  des  canards  ,  il  feroit  trop 
long  d^entrer  dans  les  détails  à  cet  égard  :  cepen«* 
dant  cette  chafie ,  dans  les  lieux  qui  y  font  les 
plus  propres ,  a  fouvent  été  un  objet  d'un  très* 
grand  produit;  6c  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  a 
difoofé  ou  même  conftruit  des  étangs  de  manière 
à  r  tre  propres  pour  attirer  les  canards  fauvages  , 
qu'on  V  prend  en  grande  quantité.  Oa  a  donné 
à  ces  étangs  le  nom  de  canardières» 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite  de  Hiiftoire 
des  canards  9  nous  ferons  un  article  à  part  du  mot 
canardière.  Vçye^  CanarDI^RE. 

Les  canards  fauvàges  paiTent  la  plus  grande  par« 
jie  du  jour  fur  les  ^aux  «  Iplft  du  rivage  :  ils  s'y 
repofent,6c  on  les  voit  fouvent  la  tête  fous  Tunê 
de  leurs  ailes ,  dans  Fattitude  d  un  oifeau  qui  dort  ; 
ils  ne  s*écartent  des  étangs  qu'autant  qu'on  leur 
donne  la  chaiTe ,  ou  qu'ils  font  pourfuivis.  par  le$ 
oifeaux  de  proie  ;  mais ,  au  coucher  du  foleil ,  ou 
peu  après ,  ils  quittent  U^  eaux  pour  aller  pâturer 
dans  les  prairies  âc  les  terres  enièmencées  :  lorf^ 
que  le  fi-oid  a  glacé  la  furface  des  étangs  ,  les 
canards  ie  réfugient  fur^  les  rivières  6c  les  eaux 
ui  ne  gèlent  p^  facilement.  Si  la  (erre  eft  couverte 
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&  ils  cherchent  des  glands  qui  fuppléent  aux  autres 
alimens  qui  leur  manquent  :  mais  fi  le  froid  conti- 
nue ou  devient  trop  rigoureux,  ils  s'éloignent  pour 
paffer  en  des  contrées  plus  tempérées  :  on  les  voit 
revenir  au  dégel  ;  cependant  ils  ne  reviennent 
plus  en  bandes  nombreufes ,  comme  à  leur  pre- 
nrière  arrivée  :  dès  le  mois  de  Février  ils  commen- 
cent à  fe  réparer ,  à  s'ifoler  &  à  fe  réunir  par 
couples  ,  qui  partent  féparément  ,  fe  tiennent  ca- 
chées dans  les  joncs  &  les  rofeaux  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  ^  &  voyagent  la  nuit  :  ils 
traverfent  les  climats  tempérés  de  TEurope  pour  fe 
porter  dans  les  régions  les  plus  feptentrionales , 
telles  que  la  Syberie  y  la  Laponie ,  Ôc  jufqu'au 
Spitzberg.  Ceft  dans  ces  durs  climats ,  dont  ils 
couvrent ,  pour  ainfi  dire  ,  les  lacs  &  les  rivières , 
qu'ils  vont  pafTer  Tété ,  &  nicher.  Cependant  tous 
les  canards  ne  quittent  pas  nos  contrées  ^  &  il  en 
refte  toujours  quelques-uns  dans  nos  campagnes. 

Dès  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de 
niars  j  les  canards  s'apparient  :  le  mâle  paroît 
4*occuper  du  foin  de  rechercher  &  de  découvrir 
un  lieu  propre  à  pofer  le  nid  ;  c'eft  ordinairement 
Que  touffe  de  joncs  ifolée  au  milieu  d'un  marais  : 
la  femelle  lui  donne  la  forme  convenable  ,  en  ar- 
rangeant ,  en  pliant  &  en  coupant  les  joncs.  Ce- 
pendant on  trouve  auffi  ciuelquefois  des  nids  fur 
des  troncs  d*arbres  mutiles ,  &  fur  des  amas  de 
paille  dans  les  terres  labourées  :  la  ponte  eft  ,  de- 
puis dix ,  jufqu'à  feize  &  dix-hùit  œufs  :  ils  font 
d'un  blanc  verdâtre.  La  femelle  garnit  l'intérieur 
du  nid  de  duvet  qu'elle  s'arrache  ,  oc  elle  en  couvre 
les  œu&  toutes  les  fois"  qu'elle  les  quitte  ;  elle  ne 
revient  à  fon  nid  qu'avec  la  précaution  de  s'abat- 
tre à  cent  pas  au  moins ,  &  de  le  regagner  en 
fuivarit  une  route  tortueufe  ;  moyen  que  la  nature 
feroble  lui  avoir  indiqué  pour  que  fon  retour  ne 
décèle  pas  le  lieu  où  fon  nid  eft  placé. 

L'incubation  eft  de  trente  jours  ,  pendant  les- 
quels les  foins  du  mâle  fe  t ornent  à  veiller  près 
du  nid ,  à  accompagner  Ta  femelle  quand  elle  ^a 
chercher  de  la  nourriture ,  &  à  la  défendre  de  la 
poorfuite  des  autres  mâles. 

Le  lendemain  que  les  petits  font  nés ,  la  mère 
defcend  du  nid ,  les  appelle ,  &  les  conduit  à 
î  eau  ;  mais  fi  le  nid  eft  trop  élevé  pour  que  les 
petits  puifTent  en  defcendre ,  s'il  eft  trop  loin  de 
Feau  pour  qu'ils  y  puiffent  fuivre  le  père  &  la 
mère ,  on  prétend  qu'ils  les  prennent  à  leur  bec  , 
&  les  tranfportent  l'un  après  l'autre  ;  la  mère  les 
rallie  le  foir  ,  les  cache  parmi  les  rofeaux  ,  &  les 
couvre  de  fes  ailes  pendant  la  nuit  ;  le  jour  ,  ils 
nagent  avec  beaucoup  de  facilité  ,  &  faififfent  à 
la  lurface  dç  l'eau  les  moucherons  &  autres  menus 
^nfeôes  ciui  font  leur  première  pâture.  Leurs  plu- 
mes ,  &  fur-tout  les  pennes  des  ailes ,  ne  pouffent 
£ae  fort  tard  ;  les  petits  canards  font  long -temps 
couverts  df un  duvet  jaunâtre  ;  ce  n'eft  guère  qu'à 
rois  mois  qu'ils  commencent  à  pouvoir  voler. 
On  retrouve  Tefpèce  du  canard  fauva^t  au  nord 
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de  l'Amérique ,  oîi  il  paroît ,  d'après  les  voyageurs , 
fuivre  le  même  ordre  de  migrations  qu'en  Europe. 
Un  canard  fauvage  ,  envoyé  de  la  Louifiane  ,  pa- 
roiffoit  feulement  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
on  ne  lui  voyoit  pas  d'ailleurs  de  différence  ^  & 
les  colons ,  qui  ont  reconnu  fa  reflemblance  avec 
notre  canard  ^  l'ont  nommé  canard  français, 

L'efpèce  du  canard  ^  très-anciennement  accou- 
tumée à  la  domefticité ,  peut  vivre  &  multiplier 
dans  la  baffe- cour  avec  les  autres  oifeaux  qui  la 
peuplent ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours  ;  mais 
pour  qu'elle  profpère  ,  &  pour  former  de  nom- 
breufes bandes  de  canards  qui  foient  vigoureux  , 
il  faut  les  placer  dans  des  lieux  voifins  des  eaux 
&  des  prairies  ,  oîi  ils  puiffent  prendre  alternati- 
vement leurs  ébats.  Il  faut  encore  que  les  eaux 
aient  des  qualités  convenables  ;  &  une  des  pre- 
mières attentions  eft  qu'elles  ne  contiennent  pas 
de  fang-fues,  qui  font  périr  les  jeunes ,  en  s'attachant 
à  leurs  pieds  :  on  détruit  les  fang-fues  en  peuplant 
les  étangs  de  tanches  &  d'autres  poiffons  qui  en 
font  leur  pâture.  On  place  fur  le  rivage  des  pa- 
niers en  forme  de  dômes  ,  fous  lefquels  la  cane 
conftruit  fon  nid  :  elle  pond  de  deux  en  deux 
jours ,  &  produit  de  dix  à  quinze  œufs ,  &  jus- 
qu'à Quarante  ,  fi,  on  les  lui  enlève  :  un  feul  mâle 
fuffit  a  trois  femelles  qu'il  s'approprie  ,  qu'il  con- 
duit &  protège  ;  &  c'eft  dans  cette  raifon  que 
doit  être  le  nombre  des  mâles  par  rapport  à  celui 
des  femelles,  L'ihcubation  eft  de  vingt-huit  à  trente 
jours  5  foit  qu'on  laiffe  à  la  cane  le  foin  de  cou- 
ver fes  oeuts  ,  foit  qu'on  les  ait  donnés  à  une 
poule  ,  comme  on  le  pratique  quelquefois. 

Le  millet  ou  la  graine  de  pànis  font  la  première 
nourriture  qu'on  donne  aux  jeunes  canards  :  on 
leur  jette  enfui^e  de  l'orge  ;  ils  paiffent  d'eux- 
mêmes  l'herbe  ;  ils  faififfent  les  infeâes  &  les 
petits  poiffons ,  &  ils  fe  jettent  en  général  fur 
toutes  les  fubftanccs  qu'ils  rencontrent;  car  ces 
oifeaux  ont,  dès  leur  plus  bas  âge  ,  une- voracité 
qu'ils  confervent  toute  leur  vie  :  ce  n'eft  guère 
qu'à  fix.mois  qu'ils  ont  acquis  leur  grandeur  &  le 
plumage  qui  leur  eft  propre.  Leurs  couleurs  les 
plus  ordinaires  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles 
du  canard  ftiuvagc  ,  mais  moins  vives  :  cependant 
il  y  a  à^s  canards  dont  le  plumage  eft  fort  varié  , 
&  il  y  a  tant,  de  différences  à  cet  égard ,  que 
rénumération  en  feroit  auffi  longue  qu'inutile. 

Les  variétés  les  plus  frappantes,  oc  qui  s'éloi- 
gnent le  plus  de  la  race  primitive ,  font  les  canardé 
à  plumage  tout  blanc  ,  ceux  â  bec  courbé ,  dont  la 
la  livrée  varie  comme  celle  des  canards  ordinaires^ 
&  qui  n'en  diffèrent  que  parce  qu'ils  ont  le  bec 
tors  &  coiu-bé  en  en-bas  ;  enfin  ,  les  canards  hup^ 
vés  ,  dont  il  y  en  a  de  différent  plumage ,  de  tout 
blancs ,  &  dont  l'attribut  eft  une  petite  touffe  de 
duvet  en  forme  de  huppe  fur  le  fommet  de  la 
tête  en  arrière. 

On  compte  aufli  dans  Tefpèce  du  canard  fau* 
vagc  quelques  variétés  9  qui  font  le  grand  canard 

B  b  b  b 


Digitized  by 


Google 


5(J2  C  A  N 

Jauvagi  ,  il  ne  diffère  de  Tordinaîre  qu'en  ce  qu'il 
eft  un  peu  plus  grand  ;  U  canard  fauvagt  gris  ,  il 
cft  de  la  grandeur  du  précédent ,  fon  plumage  eft 
gris  fur  le  dos  &  le  deffous  du  corçs ,  Ton  bec  oc  fes 
pieds  font  noirs;  je  Tai  vu  affez  fouvent  expofé  en 
vente  dans  nos  marchés  ;  le  canard  tacheté  ,  il  ref- 
femble ,  pour  la  taille  ,  aux  deux  précédens  ,  pour 
le  plumage  ,  au  canard  fauvap  ordinaire  y  excepté 
qu*il  eft  tacheté  de  brun-jaunâtre  fur  le  dos. 

Les  canards  ,  foit  privés ,  foit  fauvages  ,  font 
fujets ,  comme  les  oies ,  à  une  mue  très-prompte, 
4ans  laquelle  ils  perdegt  quelquefois  toutes  leurs 
pennes  en  une  feule  nuit  :  c*eft  après  la  pariade 
que  les  mâles  fubiffent  cette  mue  ,  &  la  femelle  ^ 
après  avoir,  couvé  ^  ce  qui  paroît  indiquer  qu'elle 
cft  Teffet  de  répuifement. 

'  La  chair  du  canard  pifTe  pour  être  de  difficile 
digeftion  ;  celle  du  canard  fauvagc  eft  eftimée 
comme  un  gibier  -fin  &  délicat.  On  a  attribué  à 
la  graifle.  &  au  fang  de  ces  oifeaux  des  vertus 
auxquelles  on  ne  croit  plus. 

Quelques  Naturaliftes  ont  divifé  la  famille  nom- 
breufe  des  canards  en  canards  fluviatiUs  &  canards 
marins  ;  mais  ils  n*ont  ni  indiqué  des  caraûères 
diftinôifs  fenfiblcs ,  ni  cette  divifion  n'eft  admif- 
■fible ,  parce  que  beaucoup  d'efpèces  fréquentejit 
également  les  eaux  douces  &  les  eaux  falées. 

M.  le  comte  de  Buffon  partage  les  canards  en 
raifon  de  leur  grandeur ,  en  ceux  qui ,  par  leur 
taille ,  égalent  ou  furpaffent  le  canard  ordinaire  , 
&  ceux/  dont  la  taille  eft  au-deffous  ;  il  laiffe  aux 
premiers  le  nom  générique  de  canajds  ^  &  il  ap- 
plique aux  féconds  celui  de  farcelles. 

Canard  a  bec  courbé.  Voyei^^  Canard. 
Canard  a  collier  de  Terre-Neuve; 
PL  enL  978  le  mâle  ,  979  la  femelle. 
Briss.  tom.  yj,pag.  362  , genre  ŒIL 
U  eft  ,  à- peu-  près ,  de  la  groffeur  du  canard 
^omeftique  \  le  deffus  de  ta  tête  &  le  cou  font 
noirs  ;  Tefpace  entre  l'œil  &  le  bec  eft  blanc  ;  cette 
couleur  paffe  au- deffus  de. l'œil,  6c  forme  une 
bande  qui  devient  rouffeâtre  en  approchant  de 
Tocciput  j  les  joues  &  le  derrière  des  yeux  font 
d'un  bleu  fombre  ,  tirant  fur  le  pourpre  ;  il  y  a , 
près  des  oreilles,  une  tache  ronde,  blanche, &  de 
chaque  côté  du  cou  une  bande  qui  eft  auffi  blanche  ; 
enfin ,  fur  le  haut  de  la  poitrine  eft  fituée  une 
bande  blanche  tranfverfale  entre  deux  bandes  d'un 
noir  de  velours ,  ce  qui  forme  une  forte  de  col- 
Ecr  ;  au  -  deffus  de"  l'origin^  des  ailes  ,  il  y  a  une 
zone  femblable  au  collier  ;  le  dos  eft  d'un  brun 
noirâtre ,  le  croupion  &  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  d'un  noir-bleu  très  -  foncé  ;  les 
fcapulaires  font  blanches  ,  bordées  de  cendré- 
bleu  ;  la  poitrine  eft  de  cette  dernière  couleur  y  le 
ventre  ôc  les  couvertures  dudeffous  de  la  queue 
font  d^ùn  brun-noirâtre  ;  les  côtés  font  roux  ;  ks 
petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  rouffes  ,. 
les  moyennes  d'un  cendré  -  bleuâtre ,  les  grandes^ 
les  plus  éloignées  du  çQrpsjfont  brunesi  les  grandes 
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intemnédialt^s  font  terminées  de  blanc  ^  qui  forme 
fur  Taile.  une  bande  tranfverfale  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes ,  les  moyennes  d*un 
bleu -purpurin  du  côté  extérieur  ,  &  les  plu4 
proches  du  corps  de  la  même  couleur  que  les 
fcapulaires  \  la  queue  eft  brune  ;  le  bec  noirâtre  ; 
les  pieds  d'un  noir-bleuàtre.  La  femelle  eft  en-def- 
fus  d'un  gris-brun  noirâtre  ;  d'un  gris-blanc  fur  le 
devant  du  cou ,  &  la  poitrine  eft  d'un  blanc  pur 
ainfi  que  le  refte  du  deffous  du  corps. 

Ce  canard  fe  retrouve  au  Kamtfchatka  &  dans 
l'Iflande.  Ceft  Yanas  hiflrionica  de  M.  Linée.  ' 
Canard  a  face  blanche.. 
Canard  du  Maragnon.  PL  enL»  808^ 
U  eft  plus  grand  &  plus  gros  aue  notre  canari 
fauvage  ;  le  devant  de  la  tête  eu  blanc  ;  le  der« 
rière  de  la  tête  &  des  joues  eft  d*un  noir  qui  fe 
prolonge  en  pointe  fur  le  derrière  du  cou  ,  & 
defcend  à  moitié  de  fa  longueur  \  il  s'étend  auffi 
en-devant  au-deffous  de  la  gorge ,  &  forme  une 
efpèce  de  demi-collier ,  au*deffous  duquel  eft  une 
bande   tranfverfale  blanche  ;  le  refte  du  devant 
du  cou  &  la  poitrine  font  d'un   marron    roux- 
pourpré  ;  la  même  nuance  forme  une  plaque  fur 
le  pli  de  l'aile  ;  tout  le  deffus  du  corps  eft  brunâtre  , 
chaque  plume   étant  bordée  de    rouffeâtte  ;  les 
côtés  font  rayés  tranfverfalement  de  lignes  noires 
fur  un  fond  d'ufi  brun-rouffeâtre-dair  ;  le  ventre  , 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  &  fes  pennes» 
font  d'un  noir  luftré  ;  les  ailes  font  d'un  brun- 
noirâtre  ;  le  bec  eft  noir  ;  la  partie  nue  des  jambes» 
les  pieds  &  les  doigts  font  pointillés  de  jaunâtre 
obfcur  fur  fond  noirâtre  ;  les  membranes  &  les 
ongles  font  noirs.  Genre  CVIL 
Canard  a  grosse  tête  (le  petit). 
Canard  d'hiver.  Briss.  tom.  Vl^pag.  J4p.  Gcnrt 
CVIL 

Sa  groffeur  eft  moyenne ,  entre  Te  canard  donnée 
tique  &  la  iârcelle  ;  il  a  la  tête  a*un  verd-doré  » 
changeant  en  violet  ;  les  joues  blanches  i  le  dos  &  le 
croupion  noirs  ;  le  cou  &  le  deffous  du  corps  blancs  ; 
les  couvertures  dû  deffus  des  ailes  noires ,  excepté 
celles  du  milieu  aui  font  blanches ,  &qui  forment 
fur  l'aile  une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  ;  les 
pennes  des  ailes  noires  ;  celles  de  la  queue  grifes  ^ 
le  bec  de  couleur  de  plomb  ;  la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes 
font  rouges. 

Ce  canard  fe  trouve  à  la  Caroline,  maïs  il  n'y 
*  vient  que  Thiver  :  les  plumes  qui  couvrent  la  têta 
font  fort  longues ,  &  la  font  paroître  très-groffe. 
Canard  a  longue  queue  ou  Filet. 
PL  enl,çs4*  • 

Pénnard^zï  quelques-uns ,  par  d'autres,  canard 
à  longue  queue  &Lcoq  de  mer. 

Canard  â  longue  queue,  Briss.  tû/n.  VI  ^pag.  S^qm, 

pt.  XXXlV,fig.  1  le  mâle,  2  la  femeUè.  Gerre  C^J^ 

Le  canard  à  longue  queue  a  le  cou  plus   long  & 

plus  grêle  proporçionnément ,  la  forme  plus  fvelte 

pu  moins  ép^ùffe  &  plu$  élégante  que  celle:  àa 
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h  plupart  des  autres  canards.  Sa  lon^eur  eft  de  deux 
pieds  ,  (on  vol  de  deux  pieds  hiut  pouces  ,  &  £i 
grofleur  un  peu  au  -  deflbus  de  celle  du  canard 
J'auvage.  Il  a  le  deiTus  de  la  tête  brunâtre ,  varii^e 
de  gris-roufTeâtre  fur  le  bord  des  plumes;  les^ 
joaesy  la  gorge,  les  côtés  &  le  devant  du  cou, 
bruns ,  tout  le  refte  du  cou  blanc  ,  bordé  fur  les 
côtés  par  un  trait  longitudinal ,  qui  s*étend  depuis 
k  derrière  de  la  tête  jufques  fur  le  dos ,  qui  eft 
d*un  noir  brillant  à  fes  deux  extrémités  ,  &  cendré 
dans  fon  milieu  ;  le  haut  du  dos ,  les  côtés  rayés 
finement ,  en  zigzags  &  en  travers  de  lignes  .brun es 
fur  fond  cendré  ,  le  bas  du  dos ,  le  croupion,  d'un 
cendré  -  brun  ,  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre 
blancs  ;  le  bas  -  ventre  tacheté  de  points  gris ,  & 
nyé  en  zigzags  de  la  même  couleur  fur  fond  blan- 
châtre ;  les  pennes  des  ailes  d'un  cendré  -  brun , 
celles  r'u  milieu  bordées  extérieurement  de  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette;  enfin,  les  grandes  cou- 
Tertures  des  ailes  mi-parties  par  larges  rayes  longi- 
tudinales d'un  noir  de  velours  &  d'un  blanc  de 
seige  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
erilts  à  leur  origine ,  noires  dans  le  reile ,  étroites 
oc  beaucoup  plus  longues  que  les  pennes  latérales  > 
qui  font  variées  de  gris  &  de  fauve  :  le  bec  noi- 
râtre: la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds,  les 
doigta ,  leurs  membranes  de  couleur  de  plomb  > 
les  on^es  bruns. 

La  tcmelle  eft  très-diiFérente  du  mâle  ;  le  brun 
eft  ùl  couleur  dominante  ,  mais  fa  queue ,  con- 
formée comme  celle  du  maie ,  quoique  beaucoup 
plus  comté,  fuffit  pour  la  faire  reconnoître.  Ces 
€anardj  ne  nous  '  viennent  qu'à  l'approche  de 
Wiiver,  &il$  font  plus  communs  lorfque  le  froi^ 
«ft  très-vi£  Ils  paiient  pour  un  gibier  préférable 
au  canard  fauvage  ;  on  les  retrouve  en  Amérique. 
Un  individu  de  cette  efpèce ,  envoyé  de  la  Loui- 
fiane ,  &  un  autre  pris  fur  les  côtes  de  Normandie , 
placés  dans  ma  coUeâion  à  côté  l'un  de  l'autre, 
ne  préfeatem  aucune  différence. 

Canard  a  longue  queue  de  Terre-Neuve. 

Briss.  toffu  Fl^pag*  ^82  9  genre  CVU^ . 

Canardât  Midon.  Pi.  enl.  1008. 

Il  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  ^ jn^r</ dôme* 
ftique  ;  la  tête  &  le  cou  font  d'un  beau  blanc ,  les 
joues  font  grifes;  cette  couleur  s'étend  des  deux 
côtés  du  cou  ,  |ufqu'au  milieu  de  fa  longueur,  en 
prenant  une  teinte  rouifeâtre  mêlée  de  hoir ,  &  elle 
forme  une  large  plaque  \  les  plumes  fcapulaires  & 
ks  couvertures  deç  ailes  font  blanches  ,  &  fpr- 
ment  fur  chaque  aile  une  plaquç  qui  s'étend  en 
pointe  îufqp'à  l'çxtrêmité  du  corps  ;  le  deflus  dp 
corps  &  les  petites  couvertures  des  ailes  font 
noires  ;  la  poitrme  eft  d'un  brun  noirâtre ,  &  le 
haut  du  ventre  eft  noir  ;  le  refte  du  deflbus  du 
corps  eft  blanc  ;  les  grandes  pennçs  des  ailes  font 
noires  ,  &  les  moyennes  font  d'un  brun  tirant  très- 
foiblement  fur  le  verdâtre  ;  il  y  a  au  milieu  de 
la  queue  deux  longues  pennes  étroites  qui  font 
npires  ',  les  latérale^  font  planches  :  le  bec  eft  noir 
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dans  fes  deux  premiers  tiers ,  le  dernier  eft  jaune  ; 
les  pieds  Se  leurs  membranes  paroiftent  avoir  été 
jaune^. 

Un  autre  canard  qui  fe  trouve  aufll  aux  iftes 
de  Midon  comme  le  précédent ,  n'a  que  les  joues 
blanches  ;  une  raie  noire  s'étend  fur  le  deflus  de 
la  tête  ;  le  cou ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  font 
noirs  ;  le  bas-ventre  eft  blanc  :  le  deffu?  du  corps 
eft  varié  de  rouflieâjtre  &  de  noirâtre  ;  les  fcapu- 
laires font  roufleâtres  \  les  ailes  ,  la  queue  6c  fes 
deux  longues  plumes ,  le  bec  &  les  pieds  di£^rent 
très-peu  de  ce  qu'ils  font  dans  le  précédant. 

Il  eft  très-probable  que  le  premier  de  ces  deux 
oifeaux  eft  le  mâle ,  &  que  le  fécond ,  que  M.  Brif- 
fon  a  décrit,  tom.  VI,pag.  jyç  ^  fous  Ip  nom  de 
canard  à  longue  queue  d'jjlande  eft  la  femelle*  Je 
les  ai  décrits  l'un  &  l'autre  d'après  deux  individus 
envoyés  des  ifles  Miclon  fituées  en  Amérique.  Un 
troifième  canard  des  mêmes  ifles ,  ne  diffère  du  pre- 
mier q«'en  ce  qu'il  n'a  pas  de  longs  brins  a  la 
queue  ,  &  que  le  blanc  de  fon  pluniage  eft  varié 
de  noirâtre  :  c'eft  vraifemblablement   un  jeune. 

Canard  a  longue  queue  d'Iflande.  Ériss. 
tom.  yij  pag.  S79*  f^oye^  Canard  a  lon.gue 
QUEUE  de  Terre-Neuve. 

Canard  a  têtu  grise. 

Canard  de  la  bave  d'Hudfon.  Briss,  tom,  VI i 
pag.  jd/.  Genre  C  Vil. 

il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  canard  âçi^ 
meftique.  M.  le  comte  de  Bu^bn  peint  d'une 
manière  expreffive  la  façon  fmgulièré  dont  il  eft 
coëffe  ,  a  d'une  calotte  cendrée-bleuâtre  «  tombant 
en  pièce  quarrée  fur  le  haut  du  cou ,  &  féparée 
par  une  double  ligne  de  points  noirs  ,  femblables  à 
des  guillemets ,  de  deux  plaques  d'un  verd  tendre»' 
qui  couvrent  les  joues  ;  te  tout  eft  coupé  de  cinq, 
mouftaches  noires ,  dont  trois  s'avancent  en  pointe 
fur  le  haut  du  bec ,  &  les  deux  autres  s'étendent 
en-arrière  fous  fes  angles  \  la  gorge ,  la  poitrine  & 
le  cou  font  blancs;  le  dos  eft  d'un  brun- noirâtre 
avec  reflet  pourpré  \  les  grandes  pennes  des  aile? 
font  brunes  ;  les  couvertures  en  font  d'un  pourpre 
ou  violet  foncé ,  luifant ,  &  chaque  plume  eft  ter« 
minée  par  un  point  blanc ,  dont  la  fuite  forme  une 
ligne  traniverfale  ;  il  y  a  de  plus  une  grande  tache, 
bknche  fur  les  petites  couvertures  de  l'aile ,  &; 
une  autre  de  forme  ronde  de  chaque  côté  de  la 
queue  ;  le  ventre  eft  noir  ;  le  bec  eft  rouge  ,  &  fs 
partie  fupérieure  eft  féparée  en  dëpx  bourrelets  i 
qui ,  dans  leur  renflement ,  reflemblent ,  fuivant 
Texprefllon  d*Edwars ,  à^peu-prts  à  des  fèves  %u 

Canard  blanc.  Voye:^^  Canard. 

Canard  branchu.  f^y<{  Canard  hufp£ 
(  le  bpau.  ) 

Canard  çruk^ 

PL  enl.   1007. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  de  grandeur  moyenne 
entre  le  canard  fauvage  &  le  garot  ;  la  bafe  du 
bec  eft  entourée  en^deflus  de  petites  plumes  blan- 
châtres ;  il  y  a  une  tache  blanche  de  chaque  côté 
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de  la  tête,  derrière  Toeil  &  un  plus  bas;  tout  le 
refte  de  la  tête  9  le  cou ,  le  demis  du  corps  &  la 
poitrine  font  d*un  brun  -  noirâtre  ;  le  ventre  eft 
couvert  de  plumes  de  cette  même  couleur ,  mais 
elles  font  bordées  de  blanchâtre  ;  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  font  du  même  brun  que 
le  reile  du  plumage  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires  ,  les  moyennes  brunes  &  plufieurs  font 
terminées  de  blanc  ,  qui  forme  une  bande  tranl- 
verfale  fur  le  milieu  de  l'aile  ;  le  bec  noirâtre  ;  les 

Sieds  brunâtres  ,  touchés  de  jaunâue  le  long  des 
oiets  du  côté  intérieur. 
On  ne  nous  dit  pas  où  fe  trouve  ce  canard , 
qui ,  à  en  juger  d'après  fes  couleurs  fombres ,  n'eft 
probablement  qu'une  femelle.  Genre  CFJr. 

Canard  de  Bahama.  Briss.  tom»  VI ^p»  358. 
Voye^  Marec   &  Mareca. 

Canard  de  Barbarie.  V,  Canard  musqué. 

Canard  de  la  Baye  d'Hudfon.  Briss.  tom. 
VI 9  page  365.    Voyei  Canard  a  tête  grise. 

Canard  de  Miclon.  PL  enU  1008.  Voye;^ 
Canard  a  longue  queue  de  Terre-Neuve. 

Canard  de  Nanquin.  ^oy^^ Sarcelle  delà 
Chine. 

Canard  de  Maragnon.  PL  enL  808.  Voye^ 
Canard  a  face  blanche. 

Canard  d'été.  Briss.  &  Catesb.  Voye;^ 
Canard  huppé  (le  beau). 

Canard  d'hiver.  Briss.  tom.Vl^pag.  349. 
Voyei  Canard  a  grosse  tête  (le  petit). 

Canard  d'inde.  Voye^  Canard  musqué. 

Canard  dominiquain  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Voy.  aux  Indes  &  àla  Chine  ,  tom.  IF, 
pag,  2a  I. 

U  eft  de  la  taille  de  notre  canard  fauvage;  le 
devant  de  la  têie  eft  blanc ,  ainfi  que  la  gorge  ; 
une  raie  noire  traverfe  chaque  joue  en  paflant 
dans  la  ligne  où  l'œil  eft  placé  ;  le  derrière  de  la 
tête ,  le  cou  &  la  poitrine  font  noirs  ;  le  dos  & 
le  haut  des  ailes  font  d'un  cendré -.foncé  ,  tra- 
verfe par  deux  bandes  d'un  gris-clair  ;  les  pennes 
des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  noires  ;  le 
vjsntre  &  les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue 
font  d'un  gris  -  clair  j  le  bec  &  les  pieds  noirs. 
Genre  CVlP. 

Canard  du  BréfiL  Briss.  tom.  Vl^pag.  360. 
Voyei  Marec  &  Mareca. 

Canard  du  nord  appelle  Marchand. 
pL  enL  995.  Voye^  Macreuse  a  bec  rouge» 

Canard  franc,  f^y^^  Canard  musqué. 

Canard  François  par  les  Créoles  de  la  Loui- 
fiâne.  Toye^  Canard. 

Canard  gris.  Voye;^  Canard  siffleur. 

Canard  huppé.  Voye^  Canard. 

Canard  huppé.  Cat.  tonu  I^pag.  &  pL  94. 
Vbyei  Harle  couronné. 

Canard  huppé  de  la  Louifiane.  PLenL^io. 
Voyei  Canard  huppé  (le  beau). 

Canard  huppé  (le  beau). 
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•  Canard  huppe  de  la  Louifiane.  PL  enl.  980  le 
mâle  ,  981  la  femelle. 

Canard  d* été.  Briss.  tom,Tl,pag.  351*. 

PL  XXXII ,  fig.  2.  Genre  CVli*. 

Jdem.  Cat.  tom.  1 ,  pag.  &  pL  97. 

Canard  hranchu  ,  par  les  François  établis  à  la 
Louifiane. 

Ce  canard,  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  fon 
genre ,  n'eft  guère  plus  gros  que  la  .farcelle  ;  fa 
longueur  eft  de  dix-fept  pouces  ;  fon  vol  de  deux 
pieds  ;  (ts  ailes  pliées  s'étendent  un  peu^  au-delà 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  le  devant 
de  la  tête  eft  d'un  verd-doré  brillant  ;  celles  qui 
couvrent  l'occiput  font  fort  longues  ,  étroites  & 
comme  foieufes  ;  elles  font  difpofées  par  touffes , 
les  unes  blanches  ,  les  autres  d'un  beau  verd-doré  , 
&  les  troifièmes  d'un  violet  éclatant  ;  toutes 
.  ces  touffes  ,  parallèles  de  chaque  côté  ,  forment 
une  huppe  élégante  qui  pend  en  arrière  &  dont 
la  pointe  tombe  fur  le  milieu  du  dos  ;  les  .joues 
&  le  haut  du  cou  font  d'un  beau  violet  ;  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  blancs  ;  cette  couleur 
forme  de  chaque  côté  deux  bandes  tranfverfales  , 
dont  une  remonte  vers  l'occiput  &  l'autre  s'étend 
fur  les  côtés  du  cou;  le  dos  &  le  croupion 
font  d'un  brun-foncé ,  changeant  en  verd-doré  ; 
les  couvertures  du  deàus  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur ,  excepté  un  pinceau  de  plumes 
ronfles  de  chaque  côté  ;  la  poitrine  eft  parfemée 
de  taches  blanches  triangulaires  fur  un  fond  d'un 
pourpre- vineux  ;  de  chaque  côté  font  deux  bandes 
tranfverfales  ,  l'une  d'un  noir  de  velours  &  l'autre 
d'un  blanc  éclatant  ;  les  côtés  font  rayés  en  rig- 
xftgs  de  lignes  brunes  fur  un  fond  gris  ;  de  plus  , 
chaque  plume  eft  terminée  par  une  bande  d'un 
beau  noir  coupée  par  deux  autres  bandes  blanches  ; 
le  ventre  eft  blanc.  Les  plumes  fcapulaires  chan- 
gent ,  félon  les  afpeâs ,  en  verd-doré ,  en  bleu  , 
en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  les  petites  cou- 
vertures du  deffus  d^s  ailes  font  de  la  même,  cou- 
leur que  le  dos  ;  les  grandes ,  les  plus  proches  du 
corps  font  colorées  comme  les  fcapulaires  ;  & 
les  plus  éloignées  du  corps  font  brunes  ;  l'aile 
eft  compofée  ae  vingt  -  quatre  pennes  ;  les  dix 
premières  font  brunes  ,  &  flx  font  bordées  de 
gris-blanc  en-dehors  ;  la  onzième  eft  brune  ,  ter- 
minée de  blanc  j  les  huit  fuivantes ,  brunes  du 
côté  intérieur ,  font  en  -  dehors  d'un  verd  -  doré  , 
changeant  en  bleu  &  en  violet  ;  elles  font  ter- 
minées de  blanc  qui  forme  une  petite  bande 
tranfverfale  fur  chaque  aile  ;  les  quatre  pennes 
les  plus  proches  du  corps  font  de  la  même  cou- 
leur que  les  fcapulaires  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  brunes  du  côté  intérieur  ,  ôt  d'un  verd-doré 
fombre  du  côté  extérieur,  excepté  les  deux  du 
mi  heu  qui  font  entièrement  d'un  verd-doré  bril- 
lant ;  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  les  paupières 
font  d'un  rouée  fort  vif;  le  demi -bec  fupérieur 
eft  jaune  à  fa  bafe  ,  enfuite  d'un  rouge  vif,  puis  il 
eft  marque  d'un  peu  de  blanc  &  fon  bout  eft 
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noir  ;  le  demi-bec  inférieur  eft  en  entier  de  cette 
dernière  couleur  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds 
&  les  doigts  font  d'un  orangé  obfcur  ;  leurs  mem- 
branes font  brunâtres  &  les  ongles  noirs- 
La  femelle  a  le  deflus  du  corps  d*un  brun-foncé 
&  le  deflbus  d*un  eris-brun  ,  la  gorge  blanchâtre  i 
elle  a  une  huppe  orune  ,  mais  beaucoup  plus 
courte  &  moins  fournie  que  celle  du  mâle. 

Ce  beau  canard  fe  trouve  à  la  Virginie  ,  à  la 
Caroline  &  à  la  Louifianè  ;  il  y  niche  dans  des 
troncs  d'arbres,  &  particulièrement  dans  les  troncs 
abandonnés  par  les  pics  ;  le  père  6c  la  mère  por- 
tent les  petits  à  Teau  peu  après  qu'ils  font  nés. 
Les  Créoles  ont  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de 
canard  branchu  ,  parce  qu'il  fe  perche  &  il  fe  plaît 
même  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres  les 
plus  élevés. 

Feu  M.  le  Beau ,  médecin  du  roi  à  la  Louifianè , 
en  avoit  apporté  plufieurs  canards  branchus  vivans , 
miles  &  femelles  ;  il  m'en  fit  préfent  d'une  paire  ; 
\i  femelle  s'échappa  peu  de  jours  après  ;  j'ai 
coflfervé  le  mâle  pendant  fix  ans  ;  il  perdoit  cha- 
que année  fon  beau  plumage  vers  la  fin  de  juin , 
en  prenoit  un  à-peu-près  femblable  à  celui  de  la 
femelle ,  &  ne  revêtilloit  fa  parure  qu'au  mois  de 
novembre  ;  fon  cri  étoit  un  fiflement  affez  doux 
&  qui  n'avoit  rien  de  défagréable  ;  il  fe  baignoit 
trcs-fouvent  la  nuit ,  &  en  paiToit  en  mouvement 
tmè^ande  partie  ;  j'ai  effayé  de  réparer  la  perte 
de  fa  femelle ,  en  lui  en  prélentant  des  efpèces  de 
notre  pays  les  plus  proportionnées  à  fa  taille  ;  il 
a  vécu  avec  elles  lans  les  maltraiter ,  mais  fans 
jamais  les  rechercher.  Ce  feroit  une  efpèce  pré- 
cieufe  à  multiplier  pour  fa  beauté. 

Canard  MusQué. 

PL  enl,  989. 

Bkiss.  tam.  Vlypa^e  j/j.  €enre  CVIP. 

Grofc  cane  de  la  Ruinée.  Bel.  Hift.  nat,  des 

Cane  de  la  Guinée.  Bel.  Port,  d'oif,  pag.  ^7. 
^      Vulgairement  canard  dinde  ,  canard  de  Barbarie  j 
tane  de  Guinée. 

C'eft  la  plus  grande  efpèce  de  canard  qui  foit 
connue  ;  fa  longueur  eft  de  deux  pieds  un  ponce  ; 
fon  vol  de  trois  pieds  moins  un  pouce ,  &  fes  ailes 
pliées  ne  s'étendent  guère  au-delà  de  l'origine  de  la 
.  qneue.  Le^  noms  par  lefquels  on  a  coutume  de 
défigner  ce  canard,  femblent  indiquer  qu'il  eft 
originaire  des  côtes  d'Afrique  ,  cependant'  on  ne 
l'y  trouve  pas ,  les  voyageurs  n'en  font  pas  men- 
tion ,  &^  au  contraire  ,  on  le  trouve  en  grand 
nombre  dans  les  Savanes  noyées  de  la  Guiane  ; 
les  Européens  fixés  dans  ces  cantons ,  l'ont  nommé 
canard  franc.  11  eft  donc  bien  plus  probable  qu'il 
efl  originaire  de  l'Amérique  que  de  l'Afrique , 
&  que  c'eft*  de  la  première  de  ces  deux  contrées 
qu'il  nous  a  été  apporté.  Ce  fut  an  temps  de 
Bélon  ;  il  s'eft  habitué  à  notre  climat  &  perpétué 
dans  les  bafifes-cours  où  il  multiplie  facilement.  | 
Celui  qu*on  nous  envoie  quelquefois  de  la  Guiane  ] 
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eft  un  peu.  plus  grand  que  le  même  canard  de- 
venu domeftique  dans  nos  contrées  ;  tout  fon 
plumage  eft  d un noir-luftré  furie  deffus  du  corps, 
a  reflets  verdâtres  &  reflets  rougeâtresj  il  a  fur 
les  ailes  une  large  bande  tranfveriale  blanche  ;  au- 
tour des  yeux  une  peau  nue ,  femée  de  papilles 
d'un  rouge  fort  vif;  elle  couvre  la  plus  grande 
partie  des  joues ,  s'étend  derrière  les  yeux  & 
forme  une  caroncule  fur  la  racinfe  du  bec;  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  &  du  haut  du  der- 
rière du  cou  font  prolongées ,  étroites  &  un  peu 
contournées  ,  elles  forment  une  huppe  ;  le  bec  eft 
rouge ,  barré  de  bandes  noirâtres  ;  la  partie  nue 
des  jambes ,  les  pieds,  les  doigts  &  leurs  mem- 
branes font  rouges  ;  les  ongles  blanchâtres. 

La  femelle,  un  peu  moms  grofle  que  le 'mâle, 
eft  d'un  brun  noirâtre ,  &  fon  plumage  eft  orné 
de  beaucoup  moins  de  reflets  ;  elle  n'a  pas  de  huppe. 

Le  canard  mufqué ,  dans  l'état  de  domefticité, 
reffembU  plus  ou  moins  à  celui  qu'on  trouve 
fauvage  à  la  Guiane  ,  il  a  confervé  la  plaque 
rouge  &  la  caroncule  au-delTus  dû  bec  ,  la  huppe  , 
&c.  ;  mais  fon  plumage  s'eft  éclairci  &  plus  ou 
moins  varié  de  blanc  ;  quelques  individus  même 
font  devenus  entièrement  de  cette  couleur. 

Dans  l'état  de  liberté  ,  ces  canards  nichent  fur 
le  tronc  des  arbres  .qui  tombent  de  vétufté  ;  la 
mère  tranfporte  fes  petits  à  l'eau  en  les  prenant 
par  le  bec ,  &  fouvent  ils  fervent  de  pâture  aux 
Caïmans  qui  en  détruifent  un  grand  nombre. 

Ce  même  canard  eft  très-fécond  dans  l'état  de 
domefticité  ,  &  fait  plufieurs  pontes  dans  l'an- 
née ;  il  prend  beaucoup  de  graifle  &  fa  chair  eft 
affez  délicate ,  quoique  moins  bonne  qu'elle  n'eft 
en  Amérique; /mais  on  lui  reproche  un  goût  de 
mufc ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  canari  mufqué. 
On  prévient  cet  inconvénient  en  coupant  le 
croupion,  aufli-tôt  qu'on  a  faigné  le  canard,  le 
goût  du  mufc  n'étant  communiqué  à  fa  chair  que 
par  le  reflux  de  l'humeur  de  certaines  glandes 
fituées  fur  le  croupion.  J'ai  vu  fervir  de  ces 
canards  ainfi  préparés  fur  une  table  où  l'on  ne 
pofe  que  de  bons  mets  &  oii  l'on  faifoit  cas  de 
ces  canards. 

Canard  quatre  ailes.  On  a  donné  ce  nom  à 
des  canards  qui  parurent ,  fuivant  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  la  colleôion  académique  ,  dans  le 
Boulenois  ,  en  1680  ;  les  doubles  ailes  de  ces 
canards  n'étoient  dues  qu'à  un  renverfement  de 
quelques  pennes  ,  &  à  un  accident  individuel ,  6c 
la  dénomination  de  quatre  ailes  doit  être  effacée 
du  catalogue. 

Canard  sauvage  (grand).  Fo^yf:;;  Canard 

SAUVAGE. 

Canard  sauvage  gris.  Voye^  Canard, 
Canard  Sauvage  tacheté*  F.Canard. 
Canard  siffleur, 

P/.  f77/.  8iy. 

Briss.  tom.  VI y  pas,  391,  PU  XXXV»  fig*  2i 
Genre  CVU\  "    '         . 
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Oîgnard,  dans  quelques-unes  de  nos  ProTÎnces  ; 

Oigne  en  baffe  Picardie; 

Fenru  en  baffe  Bretagne  ; 

Ce  eanard  doit  le  furnom  de  fi^tur  à  fon  cri 
qui  eft  un  fifHement  aigu  \  il  le  tait  entendre  en 
f  olant  &  fe  décèle  ^  par  ce  cri  qu'il  pouffe  plus 
fréquemment  la  nuit  que  Iç  )our  ;  c'eft  auffi 
i\|r-tout  de  nuit  qu  il  vole  &  qu'il  voyage. 

Il  eft  plus  petit  •  que  le  canard  domeftique  ;  fa 
longueur  eff  de  dix-huit  pouces  ,  fon  vol  de  deux 
pieds  &  demi  ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  à-* 
peu-près  ^  l'extrémité  de  fa  queue  ;  il  a  le  fomhiet 
de  la  tête  d'un  fauve-clair  ,  le  refte  de  la  tête  & 
le  haut  du  derrière  du  cou  tachetés  de  noirâtre 
fur  îbnd  inarron  ;  le  haut  des  côtés  du  cou  de  la 
même  couleur ,  mais  fans  taches  ;  la  gorge  &  le 
haut  du  devant  du  cou  de  couleur  de  fuie  ;  le  bas 
du  devant  du  cou  d'un  gris-marron;  le  bas  des 
côtés  &  du  derrière  du  cou ,  le  dos  &  le  crou- 
pion rayés  tranfverfalement  en  zigzags  ,  de  traits 
plahchâtres  &  de  traits  noirâtres;  les  plumes  fca- 
pulaires  rayées  de  ces  mêmes  couleurs  ;  les  plumes 
du  miliçu  de  celles  qui  recouvrent  la  queue , 
npires,  bordées  de  blanc  du  côté  intérieur,  &  les 
latérale^  d*un  noir  changeant  en  verd  -  doré  ;  la 
poitrine  &  le  ventre  d'un  beau  blanc  ;  les  côtés 
rayés  en  zigzags  de  gris  &  de  blanc  ;  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  d'un  noir  foncé  ;  les 
ix}oy  ennes  couvertures  du  deffus  des  ailes  blanches , 
}es  petites  variées  de  cendré-brun  ôc  de  blanchâtre, 
les  grandes  d'un  gris  -  brun  ;  les  pennes  de  l'aile 
di  un  cçndré-brun  ,  &  le  plus  grand  nombre  mar- 

3uées  du  côté  extérieur  d'une  plaque  d'un  noir 
e  velours ,  &  d'une  autre  plaque  d'un  verd-doré  ; 
ce  qui  forme  deux  larges  bandes  de  ces  cou^ 
leurs  fur  chaque  aile  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  q-  je  d'un  cendré  -  brun  ,  &  les  latérales 
grifes ,  bordées  de  blanchâtre  ;  les  deux  du  milieu 
le  terminent  en  pointe  aiguë ,  &  excèdent  de  cinq 
li^ne^  celles  qui  les  fuivent  de  chaque  côté  ;  le 
demi-bp'c  fupérieur  eft  d'un  cendré-bleu ,  &  l'on- 
glet eft  noir  ;  Tinfériç^r  çft  ngir  çxcept^  à  fon 
origine  qui  eft  de  la  même  couleur  que  la  partie 
Supérieure;  la  partie  nue  des  Jambes^  les  pieds, 
les  doigts,  leurs  membranes  font  de  couleuf  de 
plomb ,  &  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  a  la  tête ,  la  gorge  &  1^  haut  du 
cpu  tachetés  de  points  noirâtres  fur  fond  roufleâtre  ; 
la  poitrine  &  le  ventre  blancs  ;  le  gris  eft  la  cou^ 
Içur  du  refte  dp  plumage ,  de  façon  cependant  que 
les  plumes  font  plus  pu  moins  bordées  de  rouf- 
feâtre  ;  les  plaques  noires  &  d'un  verd-doré  qui 
^ayerfent  l'aile  ,  font  beaucoup  moins  larges  Çl 
pioins  vivement  colorées  que  dans  le  mâle. 

Les  ieunes  mâles  font  revêtus  d'un  plun^age 
gui  ,4^r^  très^  ppu  de  celui  des  femelles ,  &  les 
mâles  adultes  même  prennent  au  mois  de  juillet 
un  plumage  analogue  >  oh  dont  le  gri^s  eft  la  cou- 
leur dominante  ;  ib  perdent  alors  leur  voix ,  ainfi 
Que  les  femelles  ;  c'ei^  (^ns  cet  état  qu'ils  afriyçnt 
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des  contrées  du  nord  dans  nos  Provinces  vers  tef 
mois  de  novembre  ;  mais  quand  ils  repartent  au 
mois  de  mars  tous  les  mâles  ont  pris  leurs  belles 
couleurs. 

Les  canards /^urs  volent  &  nagent  en  bandes  ; 
il>  fréquentent  toutes  nos  provinces ,  mais  plus 
particulièrement  celles  qui  font  voiânes  de  la  mer  ; 
ils  fe  nourriffent  des  mêmes  fubftancés  que  les 
canards  fauvages ,  &  comme  eux  ils  font  en  mou- 
vement la  nuit  ;  ils  partent  en  mars  par  un  vent 
de  fud ,  &  il  n'en  refte  point  dans  nos  contrées  ; 
ils  s'accoutument  aifépient  à  la  domefticité  ;  on 
en  voit  affez  fouvent  fur  Içs  badins  dans  les  lieux 
où  on  a  ce  eenre  de  curiofité ,  mais  il  ne  paroit 
pas  qu'ils  miutiplient  ;  leur  chaif  eft  un  affez  bon 
gibien 

On  retrouve  l'efpèce  du  canard J^cur  en  Amé- 
rique ;  j'ai  cru  du  moins  la  reconnoitre  dans  un 
canard  de  la  Louifîane  qu'on  y  nomme  canard  grU  ; 
un  peu  plus  grand  que  notre  canard  fiffl,eur ,  il  a  le 
long  du  cou  de  chaque  côté  une  raie  verdàtre  ;  d'ail-* 
leurs  le  plumage  eft  le  même  à  quelques ^aits,  quel* 
ques  nuances  près  qui  peuvçnt  varier  d'individus  à 
individus,  mais  la  couleur  du  bec ,  celle  des  pieds  , 
la  forme  dç  la  queue  ;  l'habimde  de  tout  le  corps  > 
6c  la  beaucoup  plus  grande  partie  du  plumage , 
décèlent  la  mêmç  efpèce  dans  le  canard  gris  de  la 
Louifiane  ôc  dans  notre  canard  fiffleur. 

M.  le  cpmte  de  Buffon  croit  que  ç'eft  à  cetta 
efpèce  qu'on  doit  rapporter  le  vingeon  des  habitans 
de  Saint-Domingue  &  de  Cayenne  ;  mais  il  con^ 
ferve  cependant  fur  l'identité  de  l'efpèce  de  ces 
oifeaux  quelques  doutes  qui  l'empêchent  de  pro? 
noncer  affirmativement. 

Canard  siffleur  a  bec  noir. 

Canard  siFFLEURde  Saint-Domingue.  P/« 
inL  814. 

Canard  sifflevr  de  la  Jamaïque^  Briss«' 
tom,  Vlyvag»  403.  Genre  CFIV* 

Il  n'eft  pas  tout -à -fait  fi  gros  que  le  canard 
domeftique  ;  il  a  le  fommet  de  la  tête  revêm  de 
plumes  noirâtres  qui  forment  une  huppe  peu 
apparente  ;  le  refte  de  la  tête  rouffeâtre  ;  le  der- 
rière du  cou  brun  ;  les  fcapùlaires  &  les  plume» 
du  dos  brunes,  bordées  de  rouffeâtre  ;  le  crou- 
pipn  &  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  noi- 
râtres ;  les  joues  ôc  la  gorge  blanches  |»le  devant 
du  cou  tacheté  de  noir  fur  fond  blanc;  la  poitrine 
rquffçâtre ,  tachette  de  noir  ;  le  rentre ,  les  côtés  , 
le  haut  des  jambes  8c  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  d'un  blanc  parfemé  de  tachçs  noires  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  rouffçâtres  mar» 
quées  chacune  d'une  tache  noire  dans  leur  milieu  ; 
les  grandes  pennes  dçs  ailes  nQÎrâtres  ;  les  moyen- 
nes^ brunes  bordées  dç  rouffeâtre  ;  les  pçnnes  de 
la  queue  noirâtres  ;  le  bec  de  cette  niçme  cou- 
leur ;  la  partie  nue  des  jambes  ,  les  pieds ,  les 
dgigts,  leurs  membranes  de  couleur  de  plomb  j 
les  ongles  noirs. 

Pn  trouve  ce  canard  en  Amérique ,  où  il  j>aflr9 
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aitôroatîvement  des  contrées  méridionales  à  celles 
du  nord. 

Canard  siffleur  a  B£C  rouoe  et  na- 
rines JAUNES. 

Canard  siffleur  de  Cayenne.  PU  enL  826. 

Canard  siffleur  d'Amérique.  Briss.  tom. 
Vl.pag.  400.pl.  XXXVlUjfig.  I.  Genre  CFir. 

Il  n^eft  pas  tout  -  à  -  fait  fi  gros  oue  le  canard 
domefiique;  il  a  le  defTus  de  la  tête  &  le  cou 
d*un  marron-clair  ;  le  derrière  de  la  tête  noirâtre  ; 
les  joues  &  la  gorge  (fun  gris-clair  ;  le  haut,  du 
dos  &  les  plumes  icapulaires  de  couleur  marron  ; 
le  bas  du  dos,  le  croupion  &  les  couvertures  du 
deûus  de  la  queue  noirâtres  y  ainfi  que  le  ventre 
&  les  côtés  ;  les  couvertures  du  deflbus  de  la 
queue  blanchâtres  tachetées  de  noirâtre  ;  les  petites 
couvertures  du  defTus  des  ailes  noirâtres  ;  les 
moyennes  d*un  fauve  -  rouffeâtre  ;  les  grandes 
blanchâtres  ,  &  quelques-unes  tout-à-fait  blanches  ; 
les  pennes  des  ailés  noirâtres  ,  la  plupart  en  partie 
bordées  de  gris  du  côté  extérieur  ,  &  les  cinq  plus 
proches  du  corps  colorées  comme  le  font  les  plu- 
mes fcapulaires  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  ; 
le  bec  rouge  &  fon  onglet  noir  ;  la  partie  nue 
des  jambes ,  les  pieds  ,  les  doigts  &  leurs  mem- 
branes de  couleur  de  chair  ;  les  ongles  noirâtres. 

M.  Briflbn  dit  qu'on  trouve  ce  canard  dans 
J'Amérique  feptentrionale  ,  &  M.  le  comte  de 
BufFon  nous  apprend  qu'il  a  été  envoyé  de 
Cayenne  au  cabinet  du  roi  ;  les  migrations  qui 
font  ordinaiws  aux  canards  »  concilient  aifément 
ces  deux  fcits. 

Canard  siffleur  d'Amérique.  Briss.  tom, 
^^pag.  400.  Voyei  Canard  SIFFLEUR  a  bec 

ROUGE   ET  narines  JAUNES. 

Canard  siffleur  de  Cayenne.  PI,  enL  826. 
y<fyei  Canard  siffleur  a  bec  rouge  et 
karines  jaunes. 

Canard  siffleur  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tom.yi^pag.  40J.  Foyei  Cavard  siffleur  a 

BEC  NOIR. 

Canard  siffleur  de  Saint-Domingue.  PL 
.  enL  8/4.  yvye^  Canard  siffleur  a  bec  noir. 

Canard  siffleur»  huppé. 

Briss.  tom.  Vl^pag.  ^ç8.  Genre  CVII\ 

II  eft  un  peu  plus  gros  que  le  canard  fauvage  ; 
des  plumes  douces  comme  de  la  (oie ,  longues , 
effilées,  d'un  roux- clair  couvrent  le  deffus  de  la. 
tête  &  (e  relèvent  en  huppe  élégante  ;  le  refte  de 
la  tête  &  la  gorge  font  de  la  même  couleur ,  mais 
plus  foncée  j  le  cou ,  la  poitrine  ,  le  ventre  &  le 
haut  des  janibes  font  noirs  ;  le  dos  eft  d'une  cou- 
leur vineufe  ;  le  croupion  &  les  couvertures  du 
delTus  de  la  queue  font  noirs  ;  celles  du  deffons 
de  la  queue  &  les  côtés  font  d'un  blanc  teint 
d'une  nuance  vineufe  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes  font  blanches,  les  autres  font  cendrées-,  les 
quatre  premières  pennes  des  ailes  font  noires  en 
dehors  &  à  leur  bout)  les  quinze  (ûivantcs  font 
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d'une  couleur  vineufe  »  &  les  fix  plus  proches  du 
corps  font  cendrées  ;  la  queue  eft  de  cette  der- 
nière couleur  ;  l'iris  eft  d'un  rouge-vif;  le  bec  eft 
d'un  beau  rouge ,  ainfi  que  la  partie  nue  des  jam- 
bes, les  pieds  &  les  doigts  \  les  membr^ies 
font  noires. 

Ce  beau  canard ^  fe  trouve  quelquefois,  mais 
très-rarement  fur  nos  étangs  au  fort  de  l'hiver  ; 
il  eft  probable  qu'il  nous  vient  du  nord  ;  fon  hii^ 
teire  n'eft  pas  encore  connue.  Je  me  le  fuis 
procuré ,  Tayant  trouvé  en  vente  au  marché  à  Paris. 

CANARJDIÈRE  (chaffe). 

Lieu  couvert  &  préparé  dans  un  étang  ou  un 
marais  pour  prendre  les  canards  fauvages. 

Voici  la  defcription  d'une  canardùre ,  avec  fon 
réfervoir  ou  fon  baffin,  canaux,  cages  à  appri- 
voifer  les  canards ,  filets  &  allées  d'arbres ,  conf- 
truite  par  feu  M.  Guillaume  Ockers ,  fituée  fur  una 
efpèce  de  petite  iie ,  environnée ,  d'un  côté ,  des 
dunes,  &  de  l'autre  cftté ,  fortifiée  d'une  digue» 
faifant  un  ovale  dans  la  mer ,  occupant  environ 
'  fept  arpens  de  terrein  fur  Quelder-Eniyn ,  proche 
le  Helder  &  le  Teffcl  en  HoUande. 

Le  bafifin  ou  réfervoir  où  les  canards  fe  jettent 
ou  tombent ,  repréfente  un  hexagone  contenant 
trois  cens  trente-cinq  toifes  d'eau ,  où  font  habi^ 
tuellement  environ  hx  cens  de  ces  oifeaux  ;  fça- 
voir,  deux  cens  à  qui  on  a  tiré  les  grofTes.  plu<* 
mes  d'une  aile ,  afin  qu'ils  ne  puilTent  plus  voler  , 
mais  refter  toujours  dans  le  réfervoir  ;  aux  astres 
quatre  cens  ,  on  a  feulement  coupé  les  plumes 
volantes ,  dont  il  fera  parlé  ci-defTous ,  après  qu'ils 
font  apprivoifés  &  inftruits  fur  un  petit  bois  flot- 
tant ,  a  faire  leur  devoir  pour  féduire  les  fauvages« 
Il  y  a  aufii  fix  canaux  courbés  en  corne  de  bouc  , 
longs  de  do«ze  toifes  du  cèté  rond  &  extérieur  , 
avec  une  barrière  de  rofeaux ,  qui  forme  un  petit  talus 
au-dedans  du  canal ,  d'un  bout  à  l'autre ,  &  du  côté 
intérieur  ,  qui  eft  courbe  ,  avec  dix  petites  bar- 
rières d'environ  une  toife  de  longueur  ,  qui  paf- 
fent  Tune  devant  l'autre  ;  &  à  chaque  barrière  , 
une  autre  petite  barrière ,  où  les  chiens  doivent 
fauter,  pour  conduire  les  oifeaux  fauvage^.  Les 
fix  bords  unis  du  baiBn ,  qu'on  nomme  place  du 
repos ,  deftinés  pour  donner  à  manger  aux  oifeaux 
apprivoifés  ,  &  a  les  faire  repofer  ,  font  un  croif- 
fant  de  lune  :  fon  milieu  eft  large  de  vingt'fepc 
pieds  :  il  y  a  des  petites  digues ,  par-deflous  ces 
digues ,  des  barrières  de  rofeaux  d'un  bout  à 
Fautre ,  &  au  milieu  un  trou ,  avec  une  planche 
qui  s'ouvre  &  fe  ferme.,  où  les  petits  chiens 
peuvent  venir  fur  la  place  du  repos.  Les  fufdits 
canaux  font  hauts  &  larges  de  dix-fept  pieds  &  fe 
courbent  en  arrière ,  où  le  filet  eft  pofé  à  quatre  pieds 
en  hauteur ,  &  il  y  a  un  arc  couvert  de  petites  lattes 
de  quatre  en  quatre  pieds ,  large  de  dix-fept  pieds 
à  l'embouchure ,  &  élevé  au-deiTus  de  Teau  de 
dix-^fept  pieds  au  milieu ,  ôc  ainfi  en  diminuant 
jufqu'au  derrière  à  la  hauteur  de  quatre  pieds, 
où  eft  étendu ,  d'un  côté  à  l'autre  >  on  filçt  gou^ 
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dronné ,  dont  les  mailles  font  fi  étroites  ^  que  le 
moindre  oifeau  qu'on  à  coutume  de  prendre  à 
la  canardièrc  n'y  pourroit  paffer.  Au  bout,  &  à 
environ  la  diftance  de  fept  pieds  de  Fun  des  ca- 
naux ,  eft  une  cage  deftinée  à  apprivoifer  des 
canards  :  c'eft  un  quarré  d'eau  environné  de  ver- 
dure ,  pour  élever  &  apprivoifer  Toifeau  fauvage  , 
&  lui  apprendre  à  manger  ;  cette  cage  eft  envi- 
ronnée d'une  barrière  allez  haute  pour  qu'un  homme 
puiffe  facilement  y  préfenter  la  moitié  de  fa  per- 
îonne,  afin  que  Toifeau  s'accoutume  à  le  voir. 

Xes  allées  font  plantées  de  toutes  fortes  d'arbres 
&  arbrifleau^c  ^  fçavoir  »  entre  les  canaux ,  fur  des 
alignemens  en  quarré  ,  à  quatre  pieds  de  diftance 
l'un  de  l'autre  ,  en  forte  qu'il  n'y  refte  qu'un* 
pafli^e  étroit ,  auprès  de  la  barrière ,  pour  chaffer 
les  canards  dans  les  canaux  :  ce  qui  fait  un  bois 
fort  fombre ,  où  il  fe  trouve  une  allée  en  cercle , 
avec  des  arbres  fruitiers ,  large  de  quinze  pieds. 
Le  reftç  du  tenein  eft  planté  en  allées  de  traverfe 
&  en  croix  >  larges  de  quinze  pieds  de  chaque  côté  , 
avec  des  haies  fort  élevées  ;  &  dans  les  parce 
intérieurs  ,  comme  entre  les  canaux ,  font  toutes 
fortes  d'arbres  pour  former  un  haut  6c  fombre 
bocage ,  afin  que  les  hommes  ne  foient  point  ap- 
perçue  ni  découverts  des  oifeaux  fauvages ,  &  pour 
donner  du  calme  dans  les  canaux  &  réfervoirs.  A 
l'égard  de  la  prife,  voici  comment  elle  fe  fait 
avec  les  fix  cens  oifeaux  fauvages  mentionnés  ci- 
deffus,  qui  font  apprivoifés.  Les  de«x  cens,  aux- 
quels on  a  ôté  les  erofies  plumes  d'une  aile ,  font 
.  ainfi  afFoiblis  afin  qu  ils  reftent  toujours  dans  l'eau  : 
pour  les  autres ,  dont  les  grofTes  plumes  font  cou* 
pées,  on  les  apprivoife  dans  la  cage  ;  puis ,  avec 
de  la  graine  de  chanvre  ,  furie  petit  bois  flottant, 
on  les  accoutume  à  aller  d'un  canal  à  l'autre,  en 
fe  remuant  &  faifant  du  bruit  dans  le  bafiin  ,  pour 
encourager  les  fauvages  ,  ce  qu'on  appelle  chaffer 
à  la  tanardi^rc.  Les  plumes  de  ces  canards ,  dont 
flous  avons  parlé  ci-defFus ,  étant  tombées  ôc  crues 
de  nouveau ,  ils  deviennent  en  état  de  voler  dehors  ; 
^ ,  ('entremêlant  avec  les  oifeaux  fauvages  ,  ils 
les  ftîènent  à  leur  retour  au  réfervoir  ,  qui  les 
conduit  auffi ,  fur  le  bois  flottant ,  au  canal  le  plus 
près  fous  le  vent  :  l'homme  de  la  canardièrc  doit 
toujours  fe  fervir  d'une  tourbe  brûlante,  quand 
il  doit  aller  au-deflus  du  vent ,  afin  que  les  oifeaux 
fauvages  n'en  fentent  rien  :  alors  on  fait  paifer  le 
pçtît  chien  par  une  dçs  barrières  fur  la  digue  de 
la  place  du  repos.  Les  oifeaux  fauvages  font  très«- 
attentifs  à  regarder  les  chiens  :.plu$  ces  chiens 
font  velus  &L  bigarrés  ,  particulièrement  d'une 
bigarrure  rouge  foncée  6c  blanche ,  mieux  ils  valent 
pour  cette  chafTe.  Les  oifeaux  fuivent ,  tant  en  na- 

Î^eant  qu'en  volant ,  continuellement  les  chiens  qui 
ont  toujours  en  mouvemçnt  &  fautant  d'une  barrière 
au-del4  de  l'autre  ,  reçoivent  toujours  du  chaffeur, 

f>ouir  les  encourager ,  un  petit  morceau  de  fromage 
rais,  &  fe  montrent  continuellement  tout  de  nou-^ 
vçau ,  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  &l  arrivent  à 
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Tendroit  le  plus  étroit  du  canal,  &  qu'ils  fe  foient 
fourrés  dans  la  nalTe  qui  eft  derrière  ,  laquelle 
alors  eft  élevée  ,  ôc  l'oifeau  étant  pris,  on  lui  tord 
le  cpij. 

Pour  bien  nourrir  les  oifeaux  apprivoifés ,  il  faut 
leur  donne.  d\\  bled,  du  feigle  ,  de  l'orge  ,  &  fur- 
tout  du  chencvis.  {jin,  copié  deTanc.  Encyclop.  ). 

GANARL  VoyciS^Kin.      ^ 

Canari  sauvage,  fby^r  PenduliKe, 

CANCOiNE.  Voyci  Litorne, 

CANE,  C'eft  la  femelle  du  canard.  Foye^^  Ca- 
nard. 

Cane  au  collier  blanc.  Bel.  r<?y^^CRA- 

VANT. 

Cane  de  la  Guinée.  Voye[  Canard  musquL 
Cane  de  mer.  'REi^.Vbyci  Gravant. 
Cane  pétrace.  Voye^  Outarde  (petite^. 
Cane  petière.  Voye^  Outarde  (petite), 
Cane  petrotte.  Voye;^  Outarde  (petite). 
CANETON,  petit  canard.  Voye^  Canard. 
CANIAR.  Bel.  Hift,  des  oif.  page  lôy. 
Port,  page  ^4.  Foyer  Goéland  VARIÉ. 

CANUT. 

Briss.  tome  y  9  page  2f8* 

Edw,  glan.part.  il  ^page  /J7  ^chap.LXVlypL  276m 

Ceft  un  oifeau  qui  ne  fe  trouve  qu'au  nord  de 
l'Europe  ,  qui  vit  fur  le  bord  des  eaux ,  &  qui  eft 
du  LXXV'  genre  de  la  méthode  de  M.  Briflbn. 
Il  a  environ  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  &  il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de 
la  maubêche  grife  ;  le  dcfllis  de  la  tête  ,  du  cou 
6c  du  dos  font  couverts  de  plumes  d'un  cendré* 
brun,  bordées  d'une  couleur  un  peu  plus  claire > 
la  partie  inférieure  du  dos ,  le  croupion  &  le  deftus 
de  la  queue  font  variés  de  blanc  &  de  cendré- 
brun  ,  difpofés  par  taches  tranfverfales ,  &  qui  ont 
la  forme  d'un  croiftant  ^  il  y  a  de  chaque  côté 
de  la  tête  deux  raies  ,  l'une  blanche  &  l'autre  d'un 
brun  foncé  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poi- 
trine font  mouchetés  de  taches  brunes  fur  un 
fond  blanc;  le  refte  du  deffous-  du  corps  eft 
blanc j  varié  de  taches  tranfverfales  noires,  les 
couvertures  du  deftus  des  ailes  font  brunes,  ex* 
cepté  l'extrémité  des  grandes  qui  eft  blanche ,  & 
dont  la  continuité  forme  fur  l'aile  une  bande  tranA 
verfale  de  cette  couleur  ;  les  quatre  plus  grandes 
pennes  de  l'aile  font  noirâtres ,  les  cinq  fuivantes 
le  font  aufti ,  mais  leur  bord  extérieur  eft  blanc  ;  les 
autres  font  d'un  cendré-brun ,  &  bordées  les  unes 
de  blanc  à  leur  bout ,  les  autres  de  gris  ;  les  deux 
plumes  externes  de  la  queue ,  une  de  chaque  côté  , 
font  blanches ,  &  les  intermédiaires  d'un  cendré-» 
brun  ;  l'iris  eft  de  couleur  de  noifette  ,  le  bec 
d'un  cendré  très-foncé ,  les  pieds  &  les  ongles  dVn 
brun  verdâtrç. 

Suivant  Wilhugby  le  canuf  eft  aflcz  commun 
au  nord  de  l'Angleterre  pour  qu'on  prenne  beau^ 
coup  d'oifeaux  de  cette  efpèce  vivans  ;  on  les 
nourrit  quelque  temps  de  mie  de  pain  humeâée 
de  lait  î  cet  aliment  les  engraifte  ^  ^  dpnne  à 
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leur  Aak  xm  eoût  très-délicat.  Suivant  le  mâme 
auteur  c*étoit  le  mets  favf^ri  du  roi  Canut ,  d'où 
Tient  le  nom  qu'on  a  donné  à  l'oifeau  dont  la  chair 
faifoit  fes  délices* 

CAPARAROCH. 

Chat-huaiu  iéh  baie  de  Hudfon.  Briss.  tome  I , 
fage  120» 

Petit  faucon-chouette*  Euvr.  tome  II ,  p^g  62  , 
pi.  LXII. 

Capararocà  eft  le  nom  que  les  habitans  de  la 
baie  de  Hudibn  donnent  à  une  efpèce  de  chouette , 
qui ,  par  la  longueur  de  fes  ailes  &  celle  de  fa 
queue ,  reflemble  à  un  épervier  ;  cet  oifeau , 
quoique  du  nombre  des  oifeaux  de  nuit ,  &  du 
aII"  genre  >  vole  ,  pourfuit  ,  prend  de  jour  fa 

Sroie  ,^  &  reiTemble  &  cet  égard  à  la  chevêche. 
i  cft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l'épervier.  Le 
brun  eft  fa  couleur  dominante  ;  elle  eft  obfcure  fur 
le  fommet  de  la  tête  &  parfejnée  de  petites  taches 
rondes  blanches  ;  fur  le  demis  du  corps ,  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufqu'au  commencement  du 
dos,  les  plumes  font  d'un  brun^foncé,  &  leurs ^ 
bords  font  blanchâtres  ;  mais  la  partie  inférieure 
du  dos  Se  le  croupion  font  rayés  tranfverfalement 
d'un  bmn-clair  fur  un  brun  plus  foncé. 

Le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font 
d'un  blanc  rayé  tranfverfalement  de  brun  ;  les  ailes 
font  brunes  &  variées  de  blanc  ;  la  queue  eft 
d'un  brun  foncé  en-deffus  ,  cendré  en-deffous  & 
rayé  en  travers  par  des  bandes  blanches  étroites  ; 
îiris  eft  jaune  ^  le  bec  l'eft  aufli  ;  les  plumes  dé- 
çompoféef  qui  entourent  les  yeux  font  d'un  blanc 
fale,  &  variées  de  taches  oblongues  brunes  ;  les 
jambes  &  les  doigts  font  couverts  d'un  duvet  blanc , 
rayé  en  travers  par  du  brun  ;  les  ongles  font 
noirâtres  ;  la  femelle  eft  un  peu  plus  groffe  que 
le  mâle  j  &  les  nuances  du  plumage  (ont  moins 
foncées. 
CAP.MORE. 

Troupiale  maie  du  Sénégal.  PL  enl.  37s* 
Troupiale  femelle  du  Sénégal.  PL  enl,  376. 
Le  cap-more  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  gros- 
bec  d'Europe ,  &  lui  paroîtroit  en  tout  fembîable 
pour  la  forme  ,  s'il  n'avoh  pas  le  bec  plus  alongé  ; 
mais  à  la  longueiu*  près ,  c'eft  le  même  bec  dans 
les  deux  oifeaux ,  très^ros  &L  très-large  à  fa  bafe , 
conique,  droit ,  compofc  de  deux  portions  à-peu- 
près  également  épaiffes ,  dont  la  fupérieure  s'avance 
en  pomte  dans  ion  milieu  &  à  fon  origine  vers  le 
fommet  de  la  tête.  Je  regarde  ces  deux  oifeaux 
comme  du  même  genre. 

Le  cdp-more  a  le  fommet,  les  câtés  de  la  tête 
&  le  cou  noirs  ;  cette  couleur  fe  prolonge  en  forme 
de  pointe  fur  le  milieu  du  cou  ;  le  derrière  de  la  tête 
&  du  haut  du  cou  eft  d'un  brun-mordoré  ;  le  dos 
eft  varié  de  jaune-olivâtre  &  de  noir  ;  la  poitrine  , 
le  haut  du  ventre  ,  les  côtés  font  d'un  jaune  teint 
de  rouiTeâtre;  le  bas-ventre  eft  d'un  jaune- clair 
&  fans  teinte  de  roux;  les  petites  couvertures 
«les  ailes  en-defTus  font  jaunâtres ,  variées  d'un  peu 
Hifloire  Naturelle.  Tome  L 
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de  noir  ;  les  grandes  font  noires ,  bordées  de  jau« 
nâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ,  bordées 
extérieurement  de  jaune-olivâtre  ;  la  queue  d'un 
brun -olivâtre  en-defliis  &  d'un  jaune -clair  ta 
deflbus  'y  le  bec  eft  noir  &  les  pieds  font  bruns* 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  a  été  faite 
d'après  un  individu  qui  avoit  été  apporté  de  hi 
côte  d'Afrique ,  vivant  à  Paris.  M.  de  Montbeillard 
nous  apprend  que  les  deux  individus  dont  on  s 
donné  des  deflîns  colorés  avoient  été  apportés  du 
Sénégal ,  &  qu'il  ont  vécu  à  Paris  ;  que  celui  qu'on 
avoit  jueé  être  la  femelle  étoit  un  jeune  :  il  prit 
la  féconde  année  le  même  plum<^e  que  celui  qu'on 
regardoit  comme  un  mâle.  Ces  deux  oiieaux 
avoient  un  chant  im  peu  aigre  ,  mais  fort  gai ,  6c 
deux  mues  par  an.  Le  capuchon  mordoré  s'efTa- 
çoit  à  la  mue  de  l'automne ,  laiiTant  à  fa  place 
une  couleur  jaune  ;  mais  il  reparoiftbit  au  printems» 

CARACARA. 

Bufard  du  BrefiL  Briss.  tome  I,  page  40 f, 

Mivus  Brafilienfis  ^  caracara  diHus  wiLHUG». 
page  42  ,  fig.  ub.  IX. 

Caracara  Brafilienfibus*  Marg.  Hifl.  Braf. 
page  2//. 

Gaviaou  par  les  Portugais. 

Nous  n'avons  fur  cet  oiieau  qu'une  notice  très- 
courte  ,  fournie  par  Marcgrave.  Le  caracara  eft 
de  la  grandeur  du  milan  ;  (^ss  ailes  pliées  ont  qua- 
torze pouces  celles  ne  s'étendent  pas  jufqu'àl'extrê* 
mité  de  fa  queue ,  longue  de  neuf  pouces  ;  tout 
le  corps  eft  couvert  de  plumes  ronfles,  variées 
de  petits  points  blancs  &  jaunes  ;  quelques-uns 
ont  la  poitrine  &  le  ventre  blancs  ;  ta  oueue  eft 
variée  de  blanc  &  de  brun  ;  le  tour  des  yeux 
eft  jaune  &  l'iris  couleur  d'or  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  jaunes  &  les  ongles  noirs ,  très-aigus 
ôc  aflift  longs.  Le  caracara  fait  une  cruelle  guerre 
aux  poules.  Genre  VUL 

CilRACARA.     * 

Faifan  des  Antilles.  Briss.  totn.  I ,  pag.  269* 
Genre  Vll\ 

Cet  oifeau  n'eft  connu  quepar  une  note  beau- 
coup  trop  courte  du  père  du  Tertre,  hift,  des  An^ 
tilles^  tom.  II,  pag,  a.ff;  il  dit  que  ce  faifan 
(car  c'eft  le  nom  dont  il  fe  fert)  3  eft  gros  comme 
un  chapon ,  plus  haut  monté  ;  qu'il  a  toutes  les 
çlumes  du  cou  &  du  poitrait  d'un  beau  bleu  lui- 
i'ant  ;  le  dos  d'un  gris  -  brun  ;  que  les  ailes  &  I9 
queue  font  noires  oc  affez  courtes  :  cette  dernière 
indication  défigne  plutôt  un  hocco  qu'un  faifan  ; 
&  en  effet ,  juiqu'à  préfent  il  ne  s'eft  pas  trouvé 
de  véritables  faifans  en  Amérique. 

Le  père  du  Tertre  ajoute  que  cet  oifeau  s'ap*' 
privoife  ;  que  quand  il  eft  habitué ,  il  chaflie  les 
dindons  6c  les  poules  communes,  qu'il  cherche 
même  à  becqueter  les  chiens.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  oifeau  avec  l'oifeau  précédent  dont 
M.  de  Buffbn  parle ,  hift.  des  oif  tom.  I,  pag^ 
314»  édit.  M-12 ,  Se  qu'il  n'indique  que  par  fon  nom 
Indien  caracara  ^  il  faudroit  changer  le  nom  dt 
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celui-ci ,  qui  ne  lui  a  été  donné  que  par  imitation 
de  Ton  cri. 

CARAINAL.  Foyei  GuEViER. 

CARD ALINE.  Voye^  Chardonnsret. 

CARDEUNO.  Foyer  Chardonneret. 

CARDINAL  A  COLLIER.  Briss.  tom.  III, 
fag.  45.  Foyci  Scarlatte. 

Cardinal  brun. 

Briss.  tom.  III,  pag.  51. 

Grande  pivoine.  Éd^it.  tom»  11,  pag,  LXXXIL 

PL  8a. 

Cet  oifeau ,  à-peu-près  de  la  grofletu*  du  vinçon 
d'Ardennes ,  a  le  deilus  du  corps  d'un  brun  oofcur  ; 
chaque  plume  eft  bordée  d*un  brun  plus  clair  :  la 
eorge  ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  ,  le  haut 
du .  ventre  &  les  côtés  font  couleur  d'écarlate  ;  le 
bas  ventre  eft  Jun  brun  fombre  ;  les  plumes  des 
ailes  font  de  la  même  couleur ,  bordées  de  brun 

Î>lus  clair  :  la  queue  eft  brune ,  le  bec  eft  blanc  ; 
es  pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun -clair.  Ed- 
ward qui  a  indiqué  cet  oifeau  9  croit  qu'on  le 
trouve  en  Amérique  :  il  ne  Taflure  pas  :  il  le 
regarde  comme  un  bouvreuil ,  M.  Briflbn ,  comme 
un  tangara ,  M.  de  BufFon  penfe  oue  c'eft  le  même 
oifeau  que  le  troupiale ,  qu'il  a  décrit  fous  le  nom 
de  commandeur.  Voye^  (Commandeur.  Il  me 
paroit  bien  difficile  de  déterminer  au  jufte  le  eenre 
de  cet  oifeau  d'après  la  defcription  d  Edward ,  & 
l'infpeâion  de  la  figure  qu'il  en  a  donnée.  Mais 
je  ne  crois  pas ,  à  caufe  de  la  différence  de  grofleur , 
que  le  cardinal  brun  puifle  être  le  commandeur . 
connu  à  la  Louifiane  fous  le  nom  d'étourneau  a 
moignons  rouges* 

Cardinal  d'Amérique.  Briss.  SuppL  p.  67. 
Voyei  Rouge-cap. 

CARDfNAL  de  Madagafcar.  Briss.  tom,  III ^ 
pag.  ti2»  FbyeiFoiiDU 

Cardinal  du  Canada.  Briss.  tom.  III ,  pag. 
48.  Foyei  Tangara  du  Canada. 

Cardinal  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

PL  enl.  ^»fig.  a.  F.  Gros-bec  de  Coromandel. 

Cardinal  du  Mexique.  Briss.  tom.  III ^pag. 

46.  Foyei  SCARLATTE. 

Cardinal  dominiquain.  PL  enl.  jff,  fig.  t. 

Briss.  tom^  III ,pag.  116.  Foye^  Paroare. 

Cardinal  dominiquain  huppé  de  la 
Louifiane.  PL  enl.  103.  Foye^  Paroare  huppé. 

Cardinal  huppI. 

PL  enl.  57. 

Gros  ^  bec  de  Virginie  ,  vulgairement  cardinal 
huppé.  Briss.  tom.  ill^pag.  2 s 3» 

.  Cardinal.  Cat.  tom.  I,  pag.  38.  pi.  38» 

Coccothraufles  indica  criftata^  en  Latin. 

Le  cardinal  huppé  eft  de  la  grofleur  du  gro^ 
bec ,  mais  d'une  forme  plus  alongée  &  plus  élé- 

Îpnte  :  il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 
ept  pouces  dix  lignes ,  dix  pouces  huit  lignes  de 
vol ,  &  fes  ailes  pliées  n'atteignent  guère  qu'au 
tiers  de  la  queue  ;  la  bafe  du  bec  eft  entourée  de 
petites  plumes  noirâtres,  la  gorge  eft  de  la  même 
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couleur,  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  rouget 
vif&  éclatant  furie  devant  du  cou,  la  poitrine, 
le  ventre  &  les  côtés  ;  d'un  rouge  fombre  ou  d'un 
brun-rougeâtre  fur  le  derrière  ou  cou  &  le  deflus 
du  corps  ;  la  tête  eft  ornée  d'une  huppe  placée  fur 
l'occiput,  d'un  rouge  éclatant  &  terminée  en  pointe  ; 
l'oifeau  la  lève  &  la  briffe  à  volonté  :  les  ailes  font 
d'un  vouge  moins  obfcur  que  celui  du  dos  ;  les 
plumes  latérales  de  la  queue  font  de  la  même 
couleur ,  mais  les  deux  du  milieu  font  d'un  rouge- 
brun  ;  le  bec ,  les  pieds  &  lès  ongles  font  d'un 
rouge-pâle.    ^ 

La  temelle  eft  huppée  comme  le  mâle  ,  m^us 
tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge  -  brun  plus  foncé 
fur  le  deuus  du  corps  &  plus  clair  fur  le  deflbus  ; 
elle  a  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  d'un  brun- 
rougeâtre. 

D(  cardinal ^a  du  XXXIII*  genre,  ou  de  celui 
du  gros- bec.  Ceft  un  oifeau  fort  commun  dans 
l'Amérique  feptentrionale  :  il  Y  en  a  beaucoup  à 
la  Louifiane  :  on  en  apporte  aUez  fouvent  de  vî- 
vans  en  Europe ,  &  il  n'eft  pas  rare  en  temps  de 
paix  d'en  trouver  chez  les  oifeleurs  à  Paris  ;  j'y 
en  ai  vu  fouvent  ;  ils  nourriffent  ces  beaux  oifeaux 
de  millet  ;  ils  ont  beaucoup  de  vivacité  ,  fans  être 
pétulens  ni  très-farouches  ;  mais  je  n'en  ai  jamais 
vus  qui  fuftent  apprivoifés  à  un  certain  point  ;  ils 
ont  un  chant  très-fort  &  très-agréable  ,  mais  ils  ne 
chantent  guère  que  de  grand  matin  ;  ils  ne  pa« 
roiftent  pas  s'accoummer  aifémentà  notre  clinnat^ 
car  en  général  on  les  conferve  peu  de  temps. 

Cardinal  pourpré.  Briss.  tom.  Ill ,  pag. 
4p.  Foyei  Bec-d'argent. 

Cardinal  tacheté.  Briss.  tom.  III ,  pag.  44^ 
Foyer  Scarlatte. 

CÀRDINAT.  Foyez  Chardonneret, 

CARIAMA  (le). 

Briss.  tom.  F,  p.  ^id. 

Ceft  un  oifeau  du  Bréfil  qui  fi-équente  les  ri- 
vages ,  &  qui  eft  un  aflez  bon  gibier.  Il  n'eft 
connu  de  nos  Ornithologiftes  que  par  la  defcrip- 
tion qu'en  a  donné  Marcgrave.  Sa  grandeur  eft 
a-peu-près  celle  du  héron  commun  ;  D  a  quatre 
doigts ,  trois  devant ,  dont  celui  du  milieu  eft  réuni 
avec  les  latéraux  par  une  membrane  qui  s'étend 
jufqu'à  la  première  articulation;  un  doigt  eii  arrière, 
placé  fi  haut ,  que  l'extrémité  n'en  fçauroit  po(er 
a  terre  :  la  partie  inférieure  des  jambes  déeamie 
de  plumes  ;  le  bec  en  cône  courbé  ;  une  huppe 
à  la  racine  du  bec ,  variée  de  noir  &  de  cendré  :  les 
ailes  pliées  né  dépafient  que  très  -  peu  Torig^ne. 
de  fa  queue  :  tout  fon  plumage  ,  en  7  compre* 
nant  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  , 
eft  varié  de  brun ,  de  roufleâtre  &  de  gris  :  Tiris 
eft  couleur  d'or ,  le  bec  d'un  jaunâtre  rembruni  z 
la  partie  des  jambes  dénuée  de  plumes ,  &  lès 

£ieds  font  d'un  jaune  obfcur ,  les  ongles  briins. 
e  cariama  a  la  voix  femblable  à  celle  de  la  poule 
dinde ,  mais  plus  forte ,  &  qui  fe  fait  entendre 
de  loifiu  Du  temp&  de  Pifon ,  luivant  fon  rapport  ^ 
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m  avoît  commencé  à  rendre  le  eariama  dome&> 
tique  ;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  cette  ac- 
qmfition  ,  qui  auroit  été  utile  ,  ait  été  pouffée  fort 
loin  :  mais  il  eft  pcffible  que  le  eariama  foit  au- 
joardliai  domeftique  au  Bréfd ,  que  nous  l'igno- 
rions, &  qu'on  n*ait  pas  fait  de. tentatives  pour 
nous  le  procurer  en  Europe.  Ce  feroit  un  des 
oifeaux,  à  CMfe-de  la  délicateffe  de  fa  chair  & 
de  fa  erofleuf ,  qu'il  faudroit  tenter  d'y  tranfpor- 
tcr  ,  d'y  acil^ater  &  d'y  faire  multiplier  des 
premiers ,  fi  ,  àamme  Pîfon  le  dit ,  il  eft  fufcep- 
tible  de  $*accoutumer  à  la  domefticité.  Genre 
LXXJLVh 

CARIlioNNEUR. 

PL  enl.  700  ,  fig.  2. 

Cet  oifeau ,  du  genre  des  fourmiliers  ,  voye^ 
Fourmilier  ,  a  quatre  pouces  &  demi  de  long  : 
fes  ailes  pliées  ont  neuf  lignes  de  moins  que  la 
queue  ;  le  deflus  de  la  tête ,  la  gorge  ,  le  cou  &  la 
poitrine  font  variés  de  taches  noires  oblongues ,  fur 
un  fond  blanc  :  il  y  a ,  de  chaque  côté  ,  une  raie 
noire ,  qui  part  de  l'angle  du  bec ,  s'élève  pardef- 
fus  Toeil ,  6c  fe  recourbe  vers  le  haut  du  dos ,  où 
elle  fe  termine  :  le  dos  eft  d'un  trun-gris  :  le 
croupion,  les  couvertures  du  deflus  &  du  deflbus 
de  la  queue ,  ainfi  que  le  ventre ,  font  d'un  brun 
roux  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  font  bru- 
•  nés ,  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue  font  brunes ,  bordées  de  roufleâtre 
du  côté  extérieur  j-le  bec  &  les  pieds  font  noi- 
râtres. 

On  trouve  les  fourmiliers  carilîonneurs  à  la 
Guiane  ,  mais  moins  communément  que  les  au- 
tres efçèces  du  même  genre ,  &  feulement  dans 
Ks  forets  qui  font  dans  l'intérieur  des  terres  :  ils 
vont  par  petites  bandes  ou  compagnies  de  quatre 
ou  fix ,  &  forment  entre  eux  un  bruit  femblable 
au  carillon  de  trois  cloches  d'un  ton  diff^érent.  Leur 
voix,  quoique  très-forte  en  comparaifon  de  leur 
ttille,  Teft  beaucoup  moins  que  celle  du  four- 
milier béfroi  :  on  et  les  entend  difldnôement  que 
de  cinquante  pas ,  tandis  qu'on  entend  le  béfroi 
de  plus  d'une  demi-lieue.  Lts  carilîonneurs  con- 
tinuent leur  efpèce  de  chant  fmgulier -pendant 
*s  heures  entières  fans  interruption  ;  ils  femblent 
^ter  en  partie,  quoiqu'il  foit  plus  vraifembla- 
ble  que  chacun  d'eux  répète  fucceffivément  les 
trois  tons   dont  leur  chant  eft  compofé.    Genre 

CAROUGE. 

Briss.  tome  11 ,  pag.  116  ,  genre  XIX. 
Carougk  de  Me  Saint^Thomas ,  pU  enl.  S3S, 
.  fg.  I. 

Carouoe  de  Cayenne  ,  pi.  cnl.  607  y  fig.  1. 
"Le  tarouge ,  un  peu  moins  gros  q.ue  le  pinçon 
^Ardenne^  eft  d'une  forme  plus  alongèe  :  il  a  iept^ 
ponces ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  onze  ' 
pouces  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  atteignent  au- 
<telà  de  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  :  la 
t«te,  la  gorge,  le  cou  &  la  poitrine  font  tfun 
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marron  foncé.  La  partie  fupérieure  du  dos  eft 
d'un  noir  de  velours  ;  fa  partie  inférieure  ,  le 
croupion  ,  le  ventre  &  les  côtés  ,  les  petites  cou* 
vertures  du  deflus  de  l'aile  &  les  couvermres  du 
deflous  de  la  même  partie ,  font  d'un  marron 
foncé  ;  les  grandes  couvertures  &  les  pennes  des 
ailes ,  ainfi  que  celles  de  la  queue  ,  font  d'un 
très-beau  noir  ;  le  bec  eft  de  la  même  couleur  ^ 
excepté  la  bafe  du  demi -bec  inférieur  qui  eft 
grife  :  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres. 

La  femelle  a  les  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle.  Le  carouge  compofe  fon  nid  de  fibres  de 
plantes  sèches  :  il  les  entrelace  &  les  attache  en 
deflbus  d'une  feuille  de  bananier ,  qui  fait  elle* 
même  un  des  côtés  du  nid;  il  lui  donne  la  forme 
d'un  fegment  de  globe  creux  qui  aiu-oit  été  féparé 
en  miatre  portions  égales.  On  trouve  les  carouges 
à  la  Martinique.  Il  eu  probable,  que  le  carouge  de 
Cayenne ,  repréfenté  vL  enl.  607.  fig.  1 ,  eft  une  va- 
riété du  précédent,  il  en  diffère  en  ce  qu'il  eft 
un  peu  plus  petit ,.  que  le  noir  qui  couvre  la  tête 
&  le  <:ou  ,  eft  varié  de  quelques  taches  blan- 
ches fur  les  côtés  du  cou  ,  &  de  taches  d'un 
brun  rougeâtre  fur  le  devant.  Il  a  aufli  les  grandes 
couvertures  des  ailes  &  les  moyennes  plumes  des 
ailes  bordées  de  blanc. 

Carouge  a  tête  jaune.  Bris.  Suppl.  t.  VI ; 
P^S'  SS*  ybyei  CuL- JAUNE  de  Cayenne  (petit)* 
Carouge  a  tête  jaune  de  Cayenne.  Briss* 
$om.  Uj  p.  124.  Foye^  CoëFFES  jaunes. 
Carouge  bleu.  Bkiss.  tom.  11 ,  p.  nf. 
M.  Briflbn ,  qui  dit  un  mot  de  cet  oîfeau  4 
d'après  Ray ,  convient  que  la  figure  que  cet  au- 
teur en  donne  eft  tout- a -(ait  mauvaiJè  ,  minime 
accurata ,  dit  M.  Briflbn  :  il  n'a  donc  pas  eu  de 
moyens  de  diftinguer  le  genre  de  cet  oiieau  ,  qu'il 
n'a  pas  Al  >  &  il  n'eft  pas  fuflifamment  fondé  à 
le  ranger  dans  le  XIX*  genre  de  fa  méthode  ;  ce 
qu'il  ajoute  dans  les  termes  fnivans  ne  nous  éclaire 
pas  davantage. 

«  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noires 
I?  ou  cendrées ,  fi  l'on  en  excepte  cependant  la 
s>  tête  ;  les  ailes  &  la  queue  qui  font  bleus  99.  On 
le  trouve  à  Madras ,  ajoute  M.  Briflbn.  C'eft 
une  nouvelle  raifon  de  ne  le  pas  regarder  comme 
nii  carouge  ,  puifqu'il  eft  très-probable  que  les  oi- 
feaux de  ce  genre  n'habitent  que  TAmérique.  Voye^ 
Troupiale. 

Carouge  de  Cayenne.  Bris.  tam.  11^  p.  /i^; 
Voye^  Cul- JAUNE  cfe  Cayenne  (petit). 

Carouge  de  Cayenne.  PL  cnl*  607  ,  fig.  U 
Voye^  Carouge. 

Carouge  de  Cayenne.  PL  enl.  S4'i*  ^^^ 

CoëFFES-JAUNES. 

Carouge  de  l'ifle  de  Saint-Thomas.  PL  cnL 
fJ^  3  fig'  /.  ybyei  Carouge. 

Carouge  de  l'ifle  de  Saint-Thomas.  PLenL 
SJS  >  fig*  *•    Vôy^i  Cul  -iaUns  de  Cayenne 

(  pc*^^  )• 
Carouge  de  Ssùnt-Domingue.  PL  enLs^Jlg.ii 

Cçcci} 
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Briss.  tom  11 9  p.  i2i.  Voyei  Cul-7Auns  de 
Cayennc  (petit). 

Carouge  du  Bréfil.  Briss.  tome  II,  p.  iio, 
Voyei  Cul-jaune  de  Giyenne  (  petit  ). 

Carouge  du  Cap  de  Bonne-Eipérance.  PL  enl. 


Br] 


)riss.  tomell^p.  n8.  Voye^  Carouge  olive 
de  la  Louifîane. 

Carouge  du  Mexique.  PL  cnLf^fig.  lo. 

Briss.  tome  II  >  p.  nB.  Voye^  Cul~/aun£  de 
iCayeime  (petit). 

Carouge  olive  de  la  Lbuîfiane. 

Carouge  du  Cap  de  Bonnè-Efpérance,  Briss. 
tome  11  s  p.  128. 

Idem.  Pl^eid.  ^07  ^fig.i» 

Ce  carouge  a  été  indiqué  par  M.  Briflbn  ,  comme 
venant  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ',  mais  c'eft 
certainement  une  erreur  :  1^.  parce  qu'aucun  voya- 
geur, fur  le  témoignage  duauel  on  puiffe  comp* 
ter  y  n'a  encore  apporté  un  leul  oifeau  du  même 
genre  d'aucune  partie  de  l'ancien  Continent  ; 
a**,  parce  que  celui-ci  s'eft  trouvé  au  contraire  en 
grand  nombre  parmi  les  oifeaux  qui  on  été  apportés 
de  la  Louiiiane  depuis  quelques  années.  Il  a^du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  ûx  pouces  fix  lignes , 
dix  pouces  trois  lignes  de  vol.  Ses  ailes  pliées 
excèdent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa 
queue. .  La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un 
gris  olivâtre  ;  le  derrière  du  cou ,  les  plumes  fca- 
pulaires  &  les  petites  couvertures  des  ailes  font 
d'une  couleur  d'oliVe  brune  ;  le  croupion  eft  de 
la  même  couleur ,  un  peu  plus  claire  :  la  gorge 
&  le  haut  du  devant  du  cou  font  d'un  jaune 
orangé  ;  le  deflbus  du  corps  eft  jaune ,  mêlé  d'oli- 
vâtre fur  les  jambes  &  fur  les  côtés  :  le  bord  de 
l'aile  eft  jaune  vers  le  pli  qui  répond  au  poignet  ; 
les  plumes  de  l'aile  (ont  brunes  ,  boréfees  d'un 
verd  d'olive  :  la  queue  eft  d'une  couleur  olive  ^ 
foncée  en-deflus  oc  claire  en  -  deftbus  ;  le  bec  , 
les  pieds  &  les  ongles  font  bruns.  Genre  XlX. 

Carouge  tacheté.  Briss.  tome  II ,  p,  n6, 

Ceft  un  oifeau  du  Mexique ,  de  la  groflcur 
'd'une  alouette ,  du  XIX^  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briflbn.  Le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  brun 
roux  ;  le  derrière  du  cou  &  le  deflbus  du  corps 
font  de  la  même  couleur  ;  elle  i|èene  aufti  fur  le 
devant  du  cou  ,  fur  la  poitrine  &  le  ventre  ;  mais 
elle  eft  moins  foncée  fur  ces  parties  ;  elle  eft  fur 
les  fupérieures  &  les  inférieures  ,  variée  de  taches 
noires ,  excepté  fur  le  bas  -  ventre ,  qui  eft  iàns 
tache  :  les  couvertures  des  ailes  font  colorées  & 
tachetées  comme  le  dos  ;  les  plumes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  noirâtres ,  bordées  de  brun  tirant  fur 
le  roux  :  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  le  bec  eft  cou- 
leur de  chair  pâle  ;  les  pieds  font  de  la  même  cop- 
ieur, plus  vive  cependant,  &  les  ongles  font  bruns. 

CASOAR. 
<    "Rkis^.  torm  V  ^  pap  iQ^pL  itfig*  ^«  Genre 
LXir. 
-  PL  enl  30 jn  :    '    ' 
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Mémoires  pour  fervir  à  rkiftoire  des  animaux  ^ 
part.  Il ,  p.  //7. 

Eme  j  par  les  Indiens. 

Le  ca/oar  eft ,  après  l'autruche ,  le  plus  grand 
des  oifeaux  ;  il  eft  de  même  privé  de  la  faculté 
de  voler ,  &  il  femble  en  quelque  forte  attaché 
encore  plus  fortement  à  la  terre  par  le  manque 
d'ailes  plus  abfolu ,  par  fa  forme ,  qui  lui  donne 
l'air  plus  maffif  &  plus  pefant.  Mais  ,  quoique 
très-grand ,  il  Teft  cependant  beaucoup  moins  que 
l'autruche.  Les  auteurs  varient  beaucoup  fur  fes 
dimenfions ,  foit  qu'ils  les  aient  prifes  fur  des 
cafoars  d'un  âge  différent ,  foit  que  ce  foit  l'effet 
du  fexe  de  ceux  qu'ils  ont  mefurés  ;  ou  ^  ce  qui 
me  paroît  très-probable  ,  que  les  cafoars  ôbfervés 
par  les  auteurs  ,  loin  de  leur  pays  natal ,  d'oii  ils 
avoient  été  tranfportés  à  des  âges  dlfférens  ,  &.  le 
plus  ordinairement  jeunes ,  aient  cefTé  de  prendre 
de  l'accroiffement ,  ou  n'aient  pris  qu'un  déve- 
loppement imparfait. 

Le  cafoar  décrit  par  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  étant  celui  dont  les  dimenfions  font  les 
plus  grandes  ,  &  ces  dimenfions  ne  pouvant  man- 
quer d'être  exaâes ,  il  me  paroît  devoir  fervir  de 
terme  de  comparaifon.  Il  avoit  cinq  pieds  6c  demi 
du  &out  du  bec  à  celui  des  ongles  ;  fon  bec  quatre 
pouces  fix  lignés  de  long ,  &  fon  pied ,  douze 
pouces. 

Le  bec  du  cafoar  eft  droit ,  prefque  conique  » 
&  les  bords  des  deux  mandibules  ont  une  petite 
échancrure  à  leur  extrémité  :  fa  tête  eft  furmon- 
tée  d'une  efpèce  de  cafque  conique  noir  par-de- 
vant >  Jaune  fur  les  côtés  &  en  arrière  ;  il  prend 
fa  naiUance  à  l'origine  du  bec  ,  s'étend  fur  la  bafe 
du  crâne  jufqu'au  milieu  de  la  tête  ,  &  s'élève 
environ  à  la  hauteur  de  trois  pouces  :  c'eft  à 
peu-près  un  cône  tronqué,  d'un  pouce  de  dia« 
mètre  à  fa  bafe ,  &  de  trois  lignes  à  fon  fom- 
met :  cette  protubérance  eft  formée  par  le  ren- 
flement des  os  du  crâne  ,  &  recouverte  par  des 
couches  concentriques  d'une  fubftance  analogue 
à  la  corne. 

La  tête  &  le  haut  du  cou  font  nuds ,  ou  Am- 
plement revêtus  de  quelques  poils  noirs  &  fort 
clair -femés  :  la  peau  eft  d'un  violet  ardoifé 
fous  la  gorge ,  bleue  fur  les  côtés ,  &  maculée 
par-derrière  de  plaques  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif  :  des  plis  ou  vuides  forment  des  filions  &  des 
rtnâemens  en  différens  endroits  fur  la  peau  nue 
du  cou  ,  principalement  par  derrière. 

Le  méat  auditif  eft  très-grand;  il  eft  décon« 
vert ,  &  feulement  environné  de  quelques  petits 
poils  noirs  fort  courts. 

L'œil  eft  petit ,  l'iris  en  eft  couleur  de  topaze  ;  la 
paupière  fupérieure  eft  garnie  d'un  rane  de  poils 
noirç  qui  s'arrondit  en  forme  de  four  cil.  Ce  dçr-» 
nier  trait  eft  commun  au  cafoar  avec  l'autruche 
&  un  autre  oifeau  d'un  genre  bien  différent  ,  le 
fecritaire  ;  mais  ce  trait  efl  rare  dans  les  oifeaux  , 
ôc  paroît  ttu  attribut  de  ceux  qui  font  très^rands^ 
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dont  l'œil  eft  moins  enfoncé  fous  TorUte ,  &.  n*eft 
pas  défendu  par  les  plumes ,  qui  font  placées  à 
une  diftance  plus  grande  qu'elles  n'ont  coutume 
de  l'être  d&s  les  oifeaux  en  général.  La  petitefle 
de  l'œil  du  cafoar^  le  fourcil  dont  il  eft  ombragé , 
la  large  ouverture  de  fon  bec  ^  lui  donnent  un 
regard  farouche  &  un  air  menaçant. 

Sur  la  partie  inférieure  du  cou,  au-deflos  de 
l'endroit  où  il  commence  à  être  revêtu  de  plume, 
il  y  a  deux  meml;ranes  charnues ,  longues  d'un 
pouce  &  demi»  arrondies  par  le  bout,  larges  de 
neuf  lignes;  elles  font  mi-parties  de  rouge  &  de 
Heu. 

La  partie  extérieure  du  fternum  eft  couverte  par 
une  callofité  nue  &  décolorée ,  produite  par  la 
pref&on  &  le  poids  du  corps  de  l'animal ,  quand 
il  fe  couche. 

La  partie  inférieure  du  cou  &  le  corps  en  en-^ 
tier,  les  cuifles,  jufques  très-près  du  genou ,  font 
revêtus  de  plumes 'qui  ont  toutes  la  même  forme 
&la  même  ftruâure ,  mais  qui  difièrent  beaucoup 
des  plumes  des  autres  oifeaux  ;  la  plupart  font  dou- 
bles,  un  même  tuyau  donnant  naiiiance  à  deux  tiges 
qui  font  fouvem  d'inégale  longueur.  Les  barbes 
de  c^plumes  font  defunies  ,  fans  adhérence  entre 
elles ,  les  tiges  dont  elles  fortent  font  plattes , 
noires ,  luifames ,  divifées  par  nœuds ,  dont  cliacun 
donne  naiflance  à  une  barbe  ou  filet  ;  depuis  l'ori- 
pne  jufqu'au  milieu  de  la  tige  les  barbes  font 
courtes  ,  fouples ,  branchues  ,  d'un  gris- tanné; 
mais  du  milieu  de  la  tige  à  fon  extrémité  les  filets 
ou  barbes  deviennent  Amples  ,  plus  durs ,  plus 
longs ,  &  ils  font  d'un  brun  noirâtre  :  comme  ils 
couvrent  les  autres ,  dont  il  ne  perce  que  quelques- 
uns  à  travers  le  commencement  des  derniers, 
le  cafêor  vu  de  loin  &  même  de  p4:ès  ,  mais 
fans  beaucoup  d'attention  ,  paroit  un  animal  velu , 
couvert  de  poils  durs  &  roides ,  comme  les  foies 
du  fanglier.  Les  plumes  les  plus  courtes  font  fur 
le  bas  du^  cou,  ae  cette  partie  elles  vont  en  croif- 
fant  de  longueur ,  jufcpi'au  croupion ,  oîi  elles  ont 
jufqu'à  quatorze  pouces  de  long ,  retombent  en- 
en-bas  &  cachent  la  partie  oii  devroit  être  la 
queue  dont  le  cafoar  eft  tout-à-fait  dépourvu. 

Laile ,  cpii  n'a  pas  trois  pouces  de  long ,  eft 
armée  de  cinq  tiges  ou  tuyaux  de  plumes  noirs, 
un  peu  courbés ,  hiîfans ,  dont  le  plus  long  a  onze 
pouces  ;^c*eft  celui  du  milieu. 

Les  pieds  font  très-gros  ,  courts  à  proportion 
de  leur  grofTeur  &  de  la  taiUe  de  l'oifea^;  leur 
couleur  eit  un  gris  •  jaunâtre  ;  il  y  a  trois  doigts 
devant,  point  de  doigt  en -arrière;  les  ongles 
font  noirs.  Les  œufs  du  cafoar  font  d'un  gris  de 
cendre ,  tirant  an  verdâtre  ,  plus  alongés  que  ceux 
de  lautniche,  femés  d'une  multitude  de  petits 
tubercules  d'un  verd  foncé. 

Le  cafoar  fe  trouve  en  Afie  ,  dans  le  midi  de 
la  partie  orientale,  aux  iftes  Moluques,  à  celles  de 
Java  ,  de  Sumatra.  Il  eft  rare  même  dans  ces 
centrées ,  les  feules  où  pn  le  trouve ,  parce  que 
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fans  doute,  dans  les  pays  anciennement  peuplés, 
l'homme  auquel  il  n'a  pas  été  utile  ,  ou  qui  n'a 
pas  fçu  en  tirer  d'avantage.  Ta  détruit  &  éloigné, 
&  s'eft  oppofé  à  ce  qu'il  fe  multipliât  ;  il  paffe 
pour  être  très-vorace  &  méchant.  On  prétend 
qu'il  avale  tout  ce  qu'on  lui  jette.,  même'  des 
charbons  ardens,  ôc  Ton  pouffe  cette  abfurdi té  > 
jufqu'à  dire  qu'il  n'en  eft  pas  incommodé  ;  on  ne 
lui  attribue  pas ,  comme  à  l'autruche,  de  digérer 
les  métaux,  on  veut,  au  contraire  j  qu'il  ait  les 
organes  digcftifs  fortfoibles,  &  qu'il  rende,  fans 
aucune  altération ,  les  corps  un  peu  folides  &  très- 
digeftifs,  qu'il  a  avalés  goulument.Ces  faits  font  con- 
tredits par  l'hiftoire  des  cafoars  qu'on  a  vu  fou  vent  en 
Europe,  &:  qui  y  ont  vécu  long-temps  ;  ils  s'accom- 
modoient,  à  la  vérité ,  de  la  plupart  des  chofes 
qu'on  leur  offiroit  ;  mais  les  végétaux  étoient  le  fond 
de  leur  nourriture.  J'ai  vu  en  Hollande  un  cajbar 
vivant, J'en  ai  vu  un  autre  à  Paris  ,  que  je  con* 
ferve  aouellement  dans  ma  colleâion  ;  on  nour- 
riffoit  ces  deux  cafoars  de  mie  de  pain ,  de  fruits 
de  la  faifon ,  qu'on  ne  choififToit  pas  avec  beau* 
coup  d'attention  ,   d'herbages  légumineux  &  de 
racines ,  fur-tout  de  celles  de  carottes ,  grofTièrement 
coupées  par  morceaux.  Ce  genre  de  vie  n'annonce 
pas  des  organes   digeftifs  bien  foibles ,  &  on  ne 
peut  pas  penfer  que  la  domefticité  les  eût  forti- 
fiés ;  il  n'en  eft  pas  de  même  du  caraôère  ,  ellt 
pouvoit  l'avoir  amoli ,  &  il  eft  très-probable  que 
le  cafoar  eft    beaucoup  plus  farouche    &    plus 
méchant  en hberté.  Celui  que  j'sd  vu  à  Paris,  ne 
cherchoit  jamais  à  fe  détendre   avec  fon  bec  ; 
mais  l'homme  qui  le  montroit ,  avertiftbit  de  fe  gar 
rantir  de  fon  pied ,  dont  il  difoit  qu'il  ruoic  Ceft , 
à  ce  qu^on  prétend,  fa  manière  de  fe  défendre , 
quand  il  eft  libre ,  &  l'on  prétend  auffi  qu'il  lance 
des  pierres  en  -  arrière.  Je  finirai  par  un  dernier 
trait  qui  m'a  été   communiqué  par  M.  Poivre. 
Dans  le  temps  que  ce  voyageur  âc  adminiftrateur 
philofophe  etoit  intendant  a  Tlile  de  France ,  on 
lui  fit  préfent  d'un  cafoar ,  auquel  il  donna  là  li- 
berté d'un  jardin  ;  lorfque  quelques  fruits  excitoient 
fon  appétit ,  mais  que  pendans  à  des  branches  trop 
élevées,  il  n'y  pouvoit  atteindre,  il.prenoit  de 
loin  fa  courfe  &  fçavoit  la  finir  de  façon  qu'en 
s'arrêtant ,  il  fi-appoit  le  tronc  de  l'arbre  d'un  des 
deux  pieds  qu'il  relevoit  ;  il  avaloit  enfuite   les 
fruits  que  la  fecoufle  avoit  détachés.  Il  mourut 
pour  avoir  goulûment  avalé  une  figue  d'Inde  ou 
fruit  de  Yopontia  couvert  d'épines  dont  il  étoit 
hériiTé. 

CASQUE-NOIR. 

Merle  à  tête  noire  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance. 

Briss.  tom.  Vl  pfuppLpag.  47.  PL  lu  ^fig»  2* 

Idem ,  pL  enl.  yp2. 

Ceft  un  oifeau  du  genre  XXII*,  de  la  grofleur 

h-peu-près  du  manvis  ;  là  tête  &  la  partie  fupé- 

rieure  du  cou ,  font  d'un  noir  brillant  ;  le  dos  & 

i  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  briui  foncé  ;  le 
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croupion  eft  roux;  la  gorge  ^  le  devant  du  cou  & 
tout  le  deflbus  du  corps ,  font  rouffeâtres ,  mais 
les  côtés  font  rayés  de  petites  lignes  brunes  tranf- 
verfales  :  les  couvertures  du  delTus  de  Taile  font 
brunes;  il  y  a  un  peu  de  blanchâtre  au  pli  de 
l'aile  ;  elle  eft  compofée  de  dix-neuf  plumes  variées 
de  brun^  de  roufleâtre  6c  de  blanc  :  cette  dernière 
couleur  forme  une  petite  barre  fur  chaque  aile  :  la 

3ueue  eft  noirâtre ,  terminée  de  blanc  y  excepté  les 
eux  plumes  du   milieu,   qui  font  entièrement 
noires  :  les  pieds  font  bruns ,  les  ongles  noirâtres. 

CASSARD.  Bell,  poh.d'oif,  pag.  14.  Voye^ 
BusEt 

CASSE-ALAIGNE.  Toyer  Casse-noix. 

CASSE-MOTTE.  Tayer  Motteux* 

CASSE-NOISETTE. 

Manakin.  Briss.  tom»  IF,  pag.  442. 
'  Manakin  du  Bréfil.^/.  enl.  302  yfig.  u 

Manakin  à  tête  noire  de  Cayenne.  //•  etU.  303 1 

/y-  '•       .  .  . 

Manakin  chaperonne  de  noir.  £dw.  g'^pag*  107  , 
chap.  L  y  pL  260* 

Ce  petit  oifeau,  à-peu*près  de  la  groffeur  du 
tarin  y  doit  le  nom  decaffe-noifette  à  fon  crifemblable 
au  bruit  que  produit  le  petit  inftrument  dont  on 
lui  a  donné  le  nom.  Le  deffus  de  la  tâte ,  le  haut 
du  cou  en  arrière ,  &  tout  le  deffus  du  corps ,  com- 
pris les  ailes  &  la  queue ,  font  noires  ;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deffous  du  corps  font,  cou- 
verts de  plumes  blanches  :  le  bas  du  cou  eft  auffi 
blanc  en  arrière ,  &  forme ,  en  fe  joignant  au  blanc 
qui  eft  fur  le  devant  du  corps ,  un  demi-collier  , 
interpofé  par  derrière  entre  le  noir  du  haut  du  cou 
&  celui  (^  dos  :  le  bec  eft  noir;  les  pieds  d'un  jaune- 
orangé  ,  &c  les  ongles  noirs. 

Le  manakin ,  repréfenté  0/,  enl.  JO2 ,  fig.  r  > 
paroît  n'être  qu'une  variété  du  précédent ,  &  n'en 
diilère  que  par  une  tache  blanche,  fituée  au  pli  de 
l'aile,  qui  repond  à  celui  du  poignet. 

Le  caffe-noifette  fe  trouve  à  la  Guiane.  Il  a  les 
mêmes  mœurs  que  les  autres  manakins  en  général. 
Voyer  TiGÉ,  ou  grand  Manakin.  ' 

CASSErNOIX. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  yp. 

PI.  enl.  yo. 

Nucifraga  &  CaryocacoAes  en  Latifi. 

McrU-alpadU  en  Italien. 

Nufj^-brecher  en  Allemand* 

Kojlohryi  en  Ruffe. 

Nut-4freacker  ,  nut'Cracker  en  An^loïs» 

Communément  en  François  pie-grivelée  ,  &  fui- 
vant  M.  de  Saleme ,  cajffe-alaigne  en  Auvergne. 

Le  cajje-noîx  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 
corbeaux  en  général  &  avec  les  geais  ;  mais  il  dif- 
fère des  premiers,  en  ce  que  ion  bec  eft  entière- 
ment droit ,  fans  courbure  à  fa  pointe  ;  des  uns  & 
des  autres  >  en  ce  que  le  bec  eft  plus  mince  &  plus 
effilé ,  que  la  mandibule  inférieure  eft  plus  longue 
que  l'inférieure,  &  ou'elle  eft  obtufe.  Ce  dernier 
caraâère  a  fuffit  à  M.  Bnibn  pour  faire  du  cajfêr 
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noix  un  genre  à  part,  qui  eft  le  XVII*  de  fa  mé- 
thode, &  dans  lequel  on  ne  compte  encore  qu'une 
efpèce. 

Le  caffe-noix  eft  à-peu-près  d*»  la  groffeur  d'une 
pie  ;  mais  il  n'a  pas  la  queue  aufli  longue ,  Ôc  les 
plumes  dont  elle  eft  compofée ,  font  toutes  d'une 
longueur  à-peu-près  égale ,  ou  très-peu  étagées  :  le 
fond  du  plumage  eft  un  brun-noirâtre ,  couvert  de 
taches  blanches ,  excepté  fur  le  deflus  &  le  der- 
rière de  la  tête ,  &  les  pennes  des  ailes  &  celles  de 
la  queue  qui  font  d'inn  noir  brillant  ;  les  taches 
font ,  en  général ,  plu*  larges  fur  le-  deflbus  du 
corps ,  que  fur  la  partie  fupérieure  :  la  fixième  &. 
feptième  plumes  de  l'aile  font  bordées  de  blanc  à 
leur  extrémité  ,  &  les  autres  plumes  >  depuis  la 
huitième  inclufivement,  jufqu'à  la  quatorzième  aufll 
comprife ,  font  terminées  par  une  très-petite  tache 
blanche  ;  la  queue  eft  bordée  à  fon  extrémité  par 
une  bande  blanche ,  l'iris  eft  couleur  de  noifette  :  le 
bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Le  caffe-noix  habite  les  pay^  froids ,  & ,  de  pré- 
férence, les  montagnes  couvertes  de  forêts    de 
fapins  ;  il  fe  nourrit  de  grains,  de  fruits ,  d*m- 
fedes ,  mais  principalement  des  femences  du  fapin  » 
gual  fçait  détacher  du  fruit  qui  les  contient  :  il  fait 
(on  nid  dans  des  trous  d'arbres ,  foit  qu'il  les  creufe  , 
ou  qu'il  ne  fafle  que  profiter  de  ceux  qu'il  ren- 
contre ;  malgré  fon  goût  décidé  pour  les  montagnes, 
il  en  defcehd  quelquefois  ,  mais  non  pas  à  des 
époques  périodiques  &  fixes ,  &  il  s'éloigne  beau- 
coup alors  des  lieux  qu'il  a  coutume  d'habiter  ;  il 
s'avance  même  dans  des  régions  beaucoup  plus 
tempérées ,  6c  dont  le  climat  ne  fembleroit  pas  de- 
voir lui  convenir  :  aùfli  n'y  fait-il  guère  que  paflî^r 
&  nV  féjourne-t-il  jamais  fort  long-temps  ;  il  eft 
vraifemblable  que  la  difette  d'alimens  dans  fon 
féjoiu-  ordinaire  &  aux  environs ,  eft  la  caufe  de  fes 
mouvemens'&  de  Tes  voyages  :  c'eft  par  cette 
raifon  qu'ils  n'ont  rien  de  fixe  &  de  périodique  » 
mais  qu'ils  font  la  fuite  d'une  année  contraire  aux 
productions  dont  le  cajfe-noix  fait  fa  nourriture  ; 
c'eft  par  cette  même  raifon ,  que  fes  voyages  ne 
faifant  pas  partie  du  plan  primitif  de  la  nature ,  elle 
ne  guide  pas ,  par  un  inftinâ  fecret ,  les  caffc-noix 
dans  leur  route  ^  comme  les  vrais  oifeaux  de  paf^ 
fage.  Ceux-cî  n'arrivent  jamais  que  dans. les  pays 
oii  ils  fpnt  attendus  par  toutes  les   commodi- 
tés dont  ils  auront  befoin  :  les  caffe-noix  au  con- 
traire ,  qui  ont  peine  à  fe  pafler  des  femences  des 
fapins#le  portent  également  &  vers  les  plaines  du 
Nord ,  où  ils  en  peuvent  trouver ,  6C  vers  celles  des 
pays  tempérés  où  il  n'en   croît  pas.   Aufti  leur 
trouve-t-on  dans  ces  plaines  la  maigreur ,  l'abatte- 
ment, l'air  de  langueur,  qui  font  les  fuites  de  la 
difette  >  dubefoin  &  de  la  fatigue  ;  les  cajfe-noix  ^ 
réduits  à  cet  état  de  misère ,  fe  jettent  fur  tous  les 
alimens > donnent  dans  tous  les  pièges,  fe  IsùfTent 
prendre  ou  aflbmmer,  parce  qu'ils  manquent  d'ac- 
tivité pour  fe  tenir  fur  leurs  eardes,  &  de  force 
pour  le  fouflraire  au  danger.  On  a  regardé  de  leur 
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part  ^comme  libre ,  cet  abandon  nécef&té  de  leur 
être,  &  on  les  a  taxés,  en  conféquence,  de  (lupi- 
dité.  Mais,  pour  les  connoître ,  il  faudroit  les  obfer- 
ver  dans  les  lieux  qu'ils  ont  coutume  d*habiter,  & 
où  ne  manquant  de  rien  de  ce  qui  leur  eft  néceC- 
faire ,  ils  jouiflent  de  leurs  facultés  :  c'eft  ce  oui  n*a 
encore  été  exécuté  jufqu'à  préfent  par  aucun  Katu- 
ralifte. 
CASSICAN  (le). 
PL  enl.  628. 

Aucun  autre  Auteur  oue  M»le  comte  de  Bu£Fon' 
a  a  parlé  de  cet  oifeau^oc  j'emprunte  de  lès  écrits 
ce  que  j'en  dis  d'efletitieL 

Le  mot  cajjican  eft  formé  de  cajjîquc  &  de  tou-- 
can,  &  indique  les  deux  oifeaux  avec  lefquels  celui 
dont  il  s'agit  a  le  plus  de  rapports.  Il  refTemble  aux 
caffiques ,  par  la  forme  du  corps  &  par  la  partie 
du  devant  de  la  tête»  ou  le  front  dégarni  de 
plumes,  aux  toucans,  par  la  groffeur  &  la  forme 
du  bec  qui  eft  arrondi ,  large  à  fa  bafe ,  6c  crochu  à 
Textrêmité. 

Le  caffiean  eft  une  efpèce  nouvelle  pour  nous;  il 
a  environ  treize  pouces  de  long,  trois  doigts  devant, 
tm  derrière  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  juf- 
qu'au  talon  ;  fes  ailes  n'excèdent  pas  beaucoup  l'ori- 
gine de  la  queue  :  la  tête ,  le  cou  >  le  haut  de  ta  poi- 
trine &  le  dos  font  noirs  -,  le  croupion  ,  les  couver- 
tures du  tleffus  de  la  queue  &  le  deflbus  du  corps 
font  blancs;  les  grandes   pennes  des  ailes  font 
noires  ;  leurs  couvertures ,  en  deilus ,  font  blanches , 
mêlées  de  quelques-taches  noires  oblongues  dans  la 
^eâion  des  plumes  ;  les  moyennes  pennes  des 
ailes  font ,  les  unes  noires  &  les  autres  blanches  : 
la  queue  eft  noire ,  terminée  de  blanc  ;  le  bec  eft 
bleuâtre,  les  pieds  noirâtres.  Si  l'on  jugeoit  de  cet 
oiiêau,  d'après  la  planche  enluminée  qui  le  repré- 
fente^  l'échancrurc  que  le  deflinateur  a  fortement 
exprimée  fur  les  côtés  du  bec  à  fa  pointe  »  la 
forme  de  fes  pieds  &  l'enfemhle  de  tout  le  corps , 
le  feroient  prendre  pour  une  pie-grièche,  de  la  lec- 
rion  de  celles  que  M.  de  Buffon  a  réparées  du  genre, 
à  caufe  du  volume  de  leur  bec ,  &  qu'il  a  nommées 
^Cifr^;  mais  cette  reftemblance  n'a  pu  échapper 
à  ce  fçavant,  &  il  a  fans  doute  jugé  deTanim^  fur 
Kixlividu  même. 
CASSIQUE  de  la  Louifiane. 
PL  enL  646. 

U  n'a  que  dix  pouces  de  longueur  :  les  plumes  de 
la  tète  &  du  cou  font  blanches  ;  le  refte  du  plu- 
mage eft  varié  de  blanc,  changeant  en  violet  &  en 
Terdâtre;les  grandes  plumes  des  ailes  font  pref^ 
qu'entièrement  noires,  &  feulement  terminées  par 
un  peu  de  blanc  à  leur  extrémité;  celles. de  la 
queue  font  également  noires  &  terminées  de  blanc  : 
les  pieds  font  noirâtres  ;  le  bec  eft  noir  &  If'gère- 
meiit  arqué.  Ce  dernier  caraâère  me  feroit  hefiter 
à  placer  cetoifeau  parmi  les  caffiques.  Si  à  le  ranger 
âpjDs  le  XIX*  genre  de  la  méthode  de  M.  Briflon. 
Oeft  une  efpèce  qui  a  été  apportée  de  la  Louifiane, 
fit  dont  il  Qenous  eft  encore  parvenu  que  fort  peu 
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d'individus.  Je  crois  .(^u*il  faut  attendre  le  moyen  de 
faire  de  nouvelles  obiervations ,  pour  décider  sûre- 
ment à  quel  genre  cet  oifeau  doit  être  rapporté.  Ce 
n'eft  peut-être  qu'une  r3xiété  du  troupiale  noir ,  8c 
ce    fentiment  me   paroît  bien  probable.    Foye^ 

TrOUPIALE  NOIR. 

Cassique  huppé  de  Cayenne. 

PL  enl.  J44. 

Ce  caffique  a  près  de  dix-huit  pouces  de  long  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  n'eft  pas  gros  à 
proportion  de  fa  longueur  :  fon  plumage  eft  d'un  noir 
foncé  ,  excepté  la  partie  inférieure  du  dos  ;  les  cou- 
vertures du  deffus  ôc  du  defTous  de  la  queue ,  ainfî 
que  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  j  qui  font  d'un 
marron-pourpré  :.les  ailes  pliées  s'étendent  à-peu- 
près  au  tiers  de  la  queue  ;  les  pennes  latérales  font 
d'un  jaune  citron  foncé,  légèrement  étagées,  & 
les  deux  du  niilieu  font  d'un  tfès-beau  noir  :  les 

f>lumes  du  fommet  delà  tête ,  en  arrière ,  font  plus 
ongues  que  les  autres  &  plus  étroites  ;  elles 
forment  une  huppe  abaiffée  &  pendante  en  arrière, 
que  l'oifeau  relève  probablement  à  volonté  :  le 
bec  a  deux  pouces  de  long  ;  il  eft  de  la  couleur  de 
l'ivoire  qui  a  un  peu  jauni  :  les  pieds  ^  les  doigts  » 
les  ongles  font  noirs.  Les  habirans  de  Cayenne 
donnent  à  cet  oifeau  le  nom  de  caffique  des  grands 
bois,  Ily  a,dans  cette  efpèce >  comme  dans  celle 
du  caiËque  jaune,  deS  individus  d'un  tiers  a« 
moins  plus  grande  les  uns  que  les  autres.  Genre 
X1X\ 

Cassique  jaune  du  Bréfilou^YAPOu. 

Cassique  jaune.  Briss.  tom.  II,pag.  loo» 

T/oupiale  ,  appelle  caffique  jaune  du  Bréftl.  PU 
enl.  184* 

Pie  du  Bréfd.  Belu  Hift,  nat.  desoif.p»  ap2. 

Idem.  Idem.  jM^rt.  d'oifpag.  //• 

Cul-jaune ,  par  les  François  établis  à  la  Guiane. 

M.  jBriiFon  a  compris  dans  le  XIX*  genre  de  fa 
méthode ,  les  troupiales  &  les  caffiques.  Les  carac- 
tères qui  difHnguent  particulièrement  ce  genre  » 
font  les  fuivans  :  a  le  bec  en  c6ne  allongé ,  droit 
n  &  très-pointu  ;  les  plumes  de  la  bafe  du  bec 
»  tournées  en  arrière  »  6c  laifEant  les  narrines  à 
»  découvert  n. 

U  eft  vrai  que  les  caraâères  qui  viennent  d'être 
énoncés  conviennent  également  aux  troupiales  & 
aux  caffiques  ;  mais  les  derniers  ont  cependant 
quelque  chofe  qui  leur  eft  particulier ,  &  qui  fufEt 
pour  les  faire  diftinzuer  au  fimple  coup-d'œil.  Leur 
bec  eft ,  à  la  vérité,  un  cône  droit ,  alon^é ,  très- 
pointu  ;  mais  il  eft,  à  proportion,  beaucoup  plus 
gros  à  fa  bafe  que  celui  des  troupiales,  ôc  il  de- 
vient plus  fubitement  efHlé  vers  fon  extrémité  j 
fans  diminuer  de  même  graduellement  de  grofTeur 
de  la  bafe  à  la  pointe. 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  font  tournées  en 
arrière,  &  laiffent  les  narrines  à  découvert  dans  les 
troupiaJes  ôc  dans  les  caffiques  ;  mais  dans  ces  der« 
niers  les  plumes  ne  naiffcnt  que  beaucoup  plus  loin, 
de  l'origine  du  bec  &  fur  Une  partie  plus  reculée 
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4e  la  tête  ;  le  bec  plus  régulièrement  arrondi  jette 
une  racine  plus  profonde  en  arrière,  ôc  qui  s'avance 
plus  avant  fur  le  crâne,  dont  la  partie  antérieure 
efl  découverte ,  &  forme  dans  ces  oifeaux,  un  trait 
qui  femble  avoir  quelque  rapport  avec  cette  partie 
de  la  face  qu'on  nomme  dans  ITionmie  le  front. 
Les  cajfiqucs ,  d'après  ces  caraâères  qui  leur  font 
propres,  fçavoir  la  grofle.ur  du  bec  à  Ion  origine  , 
ion  prolongement  en  arrière ,  ou  fon  anticipation 
fur  la  partie  fupérieure  du  crâne  ,  pourroient  au 
moins  former,  dans  le  genre  XIX V  une  fe6):ion,  fi, 
<i  après  ces  mêmes  caractèr es,on  n'en  faifpit  pas  un 
genre  à  part. 

Le  caffiqut  jaune  eft  un  oîfeau  très-  commun  à 
Cayenne ,  où  il  eft  connu  fous  U  nom  de  cul-jaune. 
Sa  grofieur  varie  dans  les  différens  individus, 
depuis  celle  d'un  oîfeau  d'un  tiers  plus  gros  que  le 
merle  ,  jufqu'à  celle  d'un  oifeau  d'un  tiers  plus 
çctit  ;  je  me  fuis  fouvent  informé  auprès  des  per- 
sonnes qui  avoient  vu  beaucoup  de  ces  oifeaux 
.vivans ,  qui  en  avoient  fouvent  tués  &  préparés , 
il  ces  différences  dans  la  grandeur  défignoient  le 
fexe  on  conftituoîent  des  efpèces  dijdinôes  ?  Je 
n'ai  reçu  aucune  iplution  de  la  première  queftion , 
&  quant  à  la  féconde,  tous  ceux  auxquels  je  l'ai 
propofée  m'ont  répondu  qu'ils  ne  penfoient  pas 
que  les  grands  &  les  petits  cajjiques  fuflent  deux 
efpèceà  différentes,  parce  qu'ils  fe  mêloient  & 
vivoient  en  commun ,  que  ces  oifeaux  formoient 
des  bandes  très  -  nombreufes ,  dans  lefquelles  on 
royoit  indifféremment  de  grands  &  de  petits  indi- 
vidus, 

h^  cajjique  oxx  yapçu  a  tout  le  plumage  d'un  noir 
brillant ,  excepte  le  bas  du  dos ,  les  couvertures 
du  deflus  &  du  deffous  de  la  queue  6c  les  grandes 
couvertures  des  ailes,  qui  font  d'un  très -beau 
jaune  :  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  de- 
puis fon  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur ,  le  refte  eft  noir  :  l'iris  eft  d'un  bleu  de 
laphir  &  la  prunelle  eft  noire  ;  le  bec  eft  couleur 
de  foufre  pâle  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Les  cajjiques  conftruifent  fouvent  leurs  nids  près 
des  lieux  habités ,  leur  donnent  une  forme  très 
lingulière,  &  les  fufpendent  à  l'extrémité  des  plus 

1>etites  branches  des  arbres  les  plus  élevés  ;  ils 
es  compofent  de  brins  d'herbes  fecs  entrelacés 
avec  des  crins  on  des  poils  roîdes  &  dors  ;  ils  leur 
donnent  la  forme  d'une  curcubite  étroite  ,  fur- 
montée  de  fon  alambic  ,  &  dix -huit  pouces  de 
longueu%  environ ,  fur  lefquels  il  y  en  a  fix  de 
pleins  dans  le  haut  du  nid ,  &  un  pied  de  vuide 
ou  de  cavité  dans  le  refte  de  fa  longueur.  Marc- 
grave  dit  avoir  vu  plus  de  quatre  cents  de  ces 
nids  fufpendus  à  un  feul  arbre  »  6c  que  les  cajjiques 
font  trois  pontes  par  an. 

Parmi  un  très-grand  nombre  d'oifeaux  de  cette 
tfpèce,  envoyés  Kt  Cayennej^je  n'en  ai  pas  obfervé 
qui  différaffent  par  les  couleurs  du  plumage  ;  ce- 
pendant les  auteurs  qui  en  ont  parlé  en  ont  donné 
\%%  defçriptions  6c  des  figures ,  d'après  Içfquelles 
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on  ne  peut  douter  que  les  cajjiques  ne  foîent  fnjets 
à  des  variétés ,  qui  confiftent  à  avoir  plus  ou  moiris 
de  jaune  fur  leur  plumage ,  6c  un  jaune  plus  ou 
moins  foncé, 

Cassique  rouge  duBréfil,ou  le  Jupuba. 

Cajfique  rouge.  Briss.  tome  11^  pag.  p8 ,  PL  FUI, 

fig.2. 

Cajjique  rouge  du  Bréfil.  PL  enl.  ^8f. 

Le  caj/ijue  rouge  eft  d'un  tiers  plus  gros  qu'un 
merle.  Son  plumage  eft  d'un  noir  foncé  Ôi  brillant , 
excepté  la  partie  inférieure  du  dos  6c  les  cou- 
vertures du  deffus  de  la  queue  qui  fgnt  d'un  rouge 
vif  6c  éclatant  :  le  b^  eft  couleur  de  foufre  pâle  : 
les  pieds  6c  les  ongles  fpnt  noirs. 

Marcgrave  paroît  avoir  regardé  cet  oifeau 
comme  une  variété  de  l'hyapou  ou  du  cajjlque 
jaune  ;  car  en  faifant  la  defcription  des  oiiëaux 
de  cette  efpèce^  il  dit  qu'il  y  en  a  d'endèrement 
noirs ,  excepté  le  croupion  qu'ils  ont  d'un  rouge 
de  làng.  M.  de  Montbeillard  eft  du  même  fc mi- 
ment que  Marcgrave  ,  6c  les  perfonnes  que  je 
croyois  à  pqrtée  de  me  donner  des  renfeignemens 
fur  les  cajjiques ,  auxquelles  j'en  ai  demandés ,  m'ont 
feulement  appris  que  les  cajjiques  rouges  vivent  en 
bandes  avec  les  jaunes ,  qu'ils  conftruifent  leur  nid 
de  la  même  manière  ,  fur  les  mêmes  arbres ,  mais 
qu'ils  font  beaucoup  moins  communs.  Ne  feroit-ce 
pas  la  conformité  dans  les  habitudes  ,  la  fi'équen- 
tation  des  efpèces  qui  auroient  porté  Marcgrave  à 
regarder  les  cajjiques  jaunes  3c  ceux  à  croupion 
rouge  comme  des  variétés  les  uns  des  autres  : 
cette  oppofition  de  couleur,  ce  manque  de  taches 
fur  les  ai]es,  avec  cette  uniformité  de  noir  fur  toute  la 
queue  ;  les  différences  enfin  des  deux  cajjiques , 
dans  des  oifeaux  qui  vivent  de  la  même  façon  ^ 
fous  le  même  climat,  dans  des  conditions  en  tout 
égales ,  paroiffent  annoncer  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  fimple  variété  :  on  n'en  conçoit  pas  la  caufe, 
PC  ce  n'eft  la  marche  ordinaire  de  la  nature  qui 
femble  tendre  à  l'uniformité  dans  les  efpèces. 
Voye^  Cassique  jaune, 

Cassique  verd  de  Cayenne. 

PL  enL  yzS. 

Ce  cajjlque  eft  de  la  groffeur  de  la  çorbine  :  fon 
plumage  eft  en-deffus  &  en-deffous  du  corps  d'un 
verd-d'olive,  plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures. 
Le  haut  des  jambes,  yers  le  genou ,  le  croupion,  le 
bas-ventre  6c  le  deffous  de  la  queue  font  d'un  brun 
clair  :  il  y  a  quelques  taches  de  la  même  couleur  à 
l'extrémité  des  grandes  couvertures  fupérieures  des 
ailes  ,  dont  les  grandes  pennes  font  d'un  noir 
terne  6c  lavé,  ou  d'un  brun  obfcur:  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  brunes,  & 
les  latérales  d'un  jaune  fort  vif  :  du  fpmmet  ôc  du 
milieu  de  la  tête  en-arrière  partent  deux  plumes 
étroites,  olivâtres  ;  elles  font  longues  de  deux 
pouces  dans  cenains  individus ,  âc  de  près  de  trois 
dans  d'autres  ,  elles  naiffent  près  l'une  de  l'autre , 
6c  fui  vent  une  direftion  très  -  divergente  :  le  bec 
eft  très-large  à  fa  bafe,  6c  furmonté  à  l'origine  de 

fa 


Digitized  by 


Google 


CAS 

&poràdiifiipérieiire  d'une  protubérance  déffrimée 
&  applatie ,  arrondie  fur  les  c6tés  &  en -arrière  ^ 

3ui  fe  prolonge  jufqu'au  tiers  de  la  tête  ;  elle  eft 
*une  couleur  brune ,  lavée  ,  &  le  refte  du  bec  eft 
couleur  d*ivoire  un  peu  jaune  ;  les  pieds^  les  doigts, 
les  ongles  font  noirs.  Le  deffinateur  a  omis  dans 
la  planche  enluminée ,  qui  repréfente  cet  oifeau , 
les  deux  plumes  longues  qu'il  porte  fur  le  derrière 
de  la  tête ,  &  il  a  en  général  exagéré  les  couleurs. 
Parmi  des  oifeaux  du  Pérou  envoyés  à  Paris 
pour  y  être  préparés ,  &  qui  étôient  deftinés  pour 
le  cabinet  de  Madrid ,  j'ai  vu  plufieurs  cajfiqucs 
femblables  à  celui  dont  on  vient  de  lire  la  dei'crip- 
don  ,  &  qui  en  difFéroient  feulement  en  ce  que 
la  couleur  vert^-olive  étoit  beaucoup  plus  foncée 
&  tirant  fur  le  brun.  Genre  XIX. 
CASTAGNEUX. 
Grcbe  àt  rivière  ou  le  cajlagneux,  Briss.  tome  VI ^ 

Caftagneux^  T^oucet ,  petit  plongeon,  Bell.  hift. 
ç^.  des  olf.  pag^  iyj. 

Il  a  oeuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  du  crou- 
pion ;  tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun  teint 
de  fauve ,  excepté  le  bas  du  croupion  qui  eft 
blanc  :  les  côtés  de  la  t'èx&  ,  le  devant  du  cou  font 
d'un  gris  fauve  :  la  gorge  eft  d'un  blanc  fale ,  la 
poitrine  &  le  haut  du  ventre  font,  dans  beaucoup 
oindSvidus,  d  un  blanc  argenté,  &  gris  dans  d'autres: 
f  aik  eft  compoféé  de  vingt  -  cinq  plumes ,  d'un 
pis4)nui ,  &  plus  ou  moins  marquées  de  blanc  les 
Qnes  que  les  autres  :  ce  qui  paroît  de  cette  cou- 
leur, lorfque  l'aile  eft  plîée ,  formé  une  raie  ob- 
longue  vers  le  bord  extérieur  :  le  bec  eft  brun 
cn^eflus  &  rougeâtre  en-deflbus ,  fa  pointe  eft 
Hanchâtre  :  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  membranes 
font  d'un  brun  tirant  un  peu  fur  le  rougeâtre'. 
Le  cafiagneuxfs  trouve  fur  les  rivières  ,  les  étangs, 
les  lacs  &  fur  la  mer.  Il  vit  de  petits  poiffons,  de 
crevettes,  de  petits  crabes  &  de  petites  écrévifles. 
Genre  XCI. 

Castagneux  a  bec  cerclé. 

Grehe  de  rivière  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  VI , 
fsg.  63. 

Fottl^  M  hec  varié.  Catv  tant.  7»  pag,  91. 
/f.91. 

La  longueur  du  bout  du  bec  à  celui  du  crou- 

E'on ,  eft  d'environ  neuf  pouces  &  demi  :  tout 
deilhs  du  corps  eft  d'un  brun  plus  clair  fur  la' 
tête  &  fur  le  deflus  du  cou  que  fur  le  dos  &  le 
refte  du  deftus  du  corps  :  la  gorge  eft  noire  ;  les 
cdrés  de  la  tête  &  le  devant  du  cou  font  d'un 
l>run-clair  ;  Ta  poitrine  eft  d'un  brun^olivâtre  ;  le 
refte  du  defibut  du  corps  eft  d'un  blanc  -  fale  ; 
Taîle  eft  brune;  le  -beé  eft  gris  en  plus  grande 
partie  9  coupé  dans  fon  milieu  par  une  nande 
noire ,  &  maroué  d'une  tache  de  même  couleur 
1^  l'origne  du  demi-bec  inférieur  ;  les  doigts ,  les 
pieds  ,  les  membraaet  fit  les  ongles  font  griii* 
Çenre  XCr. 
CASTAOïvEtrx  de  Saint-Domhigiief 
fflfiçirt  ifamnlli»  Tome  i, 
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Crète  de  rivUre  de  Saint- Dômîngoe.  Bris^^ 
tom.  VI,  pag.  64. 

Ce  caftagneux  n'a  que  fept  pouces  dix  ligne* 
de  long  ;  le  deffus  de  la  tête ,  au  cou  &  de  tout 
le  corps  eft  noirâtre  ;  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  ,  font  d'un  grls^brun-noiratre  ; 
le  deflbus  du  corps  eft  parfemé  de  taches  brunes 
fur  un  fond  blanc  -  argenté  ;  les  couvertures  du 
deffus  àQs  ailes  &  les  pennes ,  font  variées  de  gris- 
clair  &  de  gris-foncé  ;  le  bec  eft  noir  ;  les.  pieds  , 
les  doigts ,  les  membranes  qui  y  font  attachées 
font  de  couleur  brune  ;  les  ongles  font  noirâtres  ^ 
bordés  de  blanchâtre  par  le  bout.  Genre  XCP^ 

Castagneux  des  Philippines. 

PL  enL  945. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  caftagneux  qui 
fe  trouve  en  Europe  ;  tout  le  deffus  du  corps  efb 
d'un  noir  changeant  foiblement  en  pourpre  ;  les 
joues  &  les  côtés  du  haut  du  cou  font  colorés  de 
roux;  la  gorge  eft  bjanche  ;  le  devant  du  coa 
noirâtre  ;  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps  font 
blancs  ;  le  demi-bec  fupérieur.eft  noir  ;  l'inférieui^ 
rougeâtre  ;  les  pieds  ,  les  doigts ,  les  membranes 
font  d'un  brun  bordé  de  jaunâtre.  Genre  XÇP. 

CATACUA.  Foyer  Kakatoès. 

CATARACTES  D'ARISTOTE.  Voye^  Go£^ 

LAKD  BRUN. 

CAT  -  MARIN,    Voyei  pLOKQÈON    Cat- 

MARIN. 

CATATOL. 

Tarin  noir  du  Mexique,  Briss.  tom.  III ^ 
pag.  71. 

Le  catatol  fe  trouve  au  Mexique  ,  &  y  eft 
nommé  dans  la  langue  du  pays  cacatotoL  11  eft 
de  la  même  grandeur  que  notre  tarin  :  le  deffus 
du  corps  eft  varié  de  la  tête  à  la  queue  de  noi- 
râtre &  de  fauve  j  &  le  deffous  eft  blanc  ;  les 
ailes  &  la  queue  font  noirâtres  variées  de  fauve  j» 
les  pieds  font  cendrés. 

CAUDEC. 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne.  PL  enL  4$]  J 

C'eft  un  des  gobes  -  mouches  de  la  feâion  que 
M.  de  Bufton  nomme  tyrans.  Sa  longueur  eft  de 
huit  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  jaune-citron  ,  d'un 
^aune-orangé  dans  quelques  individus  :  do  chaque 
côté  de  la  tête  il  y  a  une  raie  variée  de  brun  6c 
de  noir  ,  qui  pafle  par-deffus  l'œil ,  &  au- deffous 
de  cette  première  raie  ,  une  féconde  qui  eft 
blanche  &  qui  fe  termine  à  l'œil  :  le  derrière  du 
cou ,  le  dos  &  les  ailes  font  variés  de  noir  &  de 
brun-rouffeâtre  ;  le  noir  occupe  le  milieu  des 
plumes ,  qui  font  bordées  par  la  couleur  rouffeâtre. 
Le  croupion  ,  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  &  les  pennes  dont  elle  eft  compoféé ,  font 
variées  de  noir  &  de  rouffeâtre ,  difpofées  comme 
le  font  les  couleurs  du  dos  &  des  ailes  :  la  gorge 
eft  blanche )  avec  quelques  traits  noirs  fur  les  côtés;  * 
Jk  devant  i^  cou  ^  la  poitrine  font  mouchetée 
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de  raies  noires  jf  oblongues  6c  parallèles  à  11  direc- 
tion des  plumes  ^  fur  un  fond  blanchâtre  ;  le  refte 
du  deflbus  du  corps  eft  également  moucheté  de 
noir  fur  un  fond  blanchâtre ,  foiblement  lavé  de 
jaune  :  le  bec  eft  entouré  à  fa  bafe  de  foies  ou 

{>oils  noirs  afTez  longs  ,  il  eft  noirâtre ,  ainfl  que 
es  pieds. 

Caudec  eA  le  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à 
xette  efpèce  de  tyrans.  Ils  vivent  le  long  des 
criaues  ;  ils  fe  perchent  fur  les  branches  les  phis 
baffes^  éc  par  préférence  fur  celles  des  palétuviers. 
Les  femelles  n'ont  point  de  jaune  iur  la  tête. 
Genre  XXIF. 

CAURALE* 

PL  tnl.  782^ 
.    Petit  paon  des  rofes^  par  les  François  qui  habitent 
à  la  Guiane. 

Le  caurdle  a  tous  les  caraâères  du  râle ,  &  il 
efi  par  corïféquent  du  même  genre,  ou  du  LXXIV* 
de  la  méthode  de  M.  Briflon.  U  a  feulement  la 
queue  à  proportion  plus  longue ,  &  c'eil  ce  qu'on 
a  exprimé  par  le  nom  qui  lui  a  été  donné.  On 
ne  fçait  pourquoi  les  François  l'ont  appelle  paon 
des  rofes  ;  il  n'a  aucun  rapport  avec  le  paon , 
fous  quelque  afpeâ  qu'on  le  confidère  :  il  vit 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  au  centre  des  plus 
grands  bois  ,  le  long  du  rivage  des  rivières ,  des 
ruifleaux  &  des  lacs.  Sa  longueur  prife  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  eif  de  quinze  pouces  ; 
la  queue  dépaffe  les  ailes  pliées  de  deux  pouces. 
Le  plumage  eft  varié  de  noir»  de  roux,  de  £auve , 
de  gris-blanc  entremêlés  en  ondes  ,  en  zones  &  en 
zigzags.  Ces  couleurs ,  quoique  fombres  par  elles- 
mêmes  ,  ont  fur  le  caurale  un  éclat  qu'elles  reçoi- 
vent du  fond  foyeux  fur  lequel  elles  font  répan- 
dues &  de  leur  oppofition  mutuelle.  M.  le  comte 
de  BufFon  donne  une  idée  très-jufte  du  plumage 
de  ce  bel  oifeau ,  en  le  comparant  aux  ailes  de 
certains  papillons  -  phalènes ,  fur  lefquelles  les 
mêmes  teintes ,  difpofées  de  la  même  façon ,  for- 
ment im  enfemble  moelleux  &  doux.  Je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails^  autant  que  le  mélange 
des  couleurs  Ôc  le  genre  de  mon  travail  me  le 
permettent. 

Le  deflus ,  les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête  font 
noirs  :  une  raie  brune  s'étend  de  chaque  côté  du 
deflus  du  bec  jufqu'à  l'œil ,  pafle  par-deflus  &  fe 
continue  en  une  raie  blanche  qui  va  finir  à  l'oc- 
ciput; une  féconde  raie  blanche  part  des  angles 
du  bec  ^  &  en  paflant  au-deflbus  de  Tœil ,  va  fe 
terminer  fur  le  haut  du  cou  \  il  eft  ep  -  arrière  & 
fur  les  côtés  d'un'fauve- roux  coupé  en -travers 

Îar  de  très -petites  lignes  noires  :  la  eorge  eft 
lanche  ;  le  haut  du  devant  du  cou  eft  d^in  blanc- 
roufleâtre ,  varié  de  lignes  noires  fuivant  la  lon- 
gueur des  plumes  :  le  bas  du  cou  en -devant  & 
fa  poitrine  font  couverts  fur  les  côtés  de  plumes 
fauves  ,  rayées  de  noir  tranfverfalement  &  en 
lignes  courbes  \  le  milieu  des  mêmes  parties  eft 
couvert  de  plumes  brunes  du  côté  intérieur  & . 
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\t%  tmès  fauves ,  les  autres  blanchâtres ,  du  côté 
extérieur  :  le  ventre  &  le  deflous  de  1§  queue  font 
d'un  blanc  -  Cde,  ou  d'un  gris-blanc  ;  les  côtés  & 
les  jambes  font  d'un  fauve-clair,  coupé  en-travers 
par  des  ondes  brunes,  bordées  d'un  trait  fauve ^ 
Le  dos,  le  croupion ,  les  plumes  fcapulaires,  les 
plumes  de  l'aile  les  plus  proches  du  corps  font 
rayées  en-travers  de  brun  far  un  fond  noir  ;  chaque 
raie  a  dans  fon  milieu  un  trait  noirâtre  entre  deux 
bandes  d'un  brun-clair  ;  les  petites  couvertures  de 
l'aile  font  noires,  &  quelques-unes  ont,  du  côte 
intérieur ,  une  large  tache  ronde  d'un  beau  blanc  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes  font  grifes , 
ond&s  de  fauve  :  les  grandes  pennes  de  l'aiTe  font 
noires  à  leur  origine ,  &  cette  couleur  forme  une 
plaque  fur  le  haut  de  l'aile  ;  il  y  en  aune  au-deflbus 
d'un  marron-canelk,  plus  bas  une  plaque  blanche 
ondée  de  gris,  au-deffous  une  large  bande  ca- 
nelle  ,  fuivie  d'une  raie  noire  ,  puis  une  lar^ 
bande  que  le  mêlangjB  du  noir  &  du  blanc  mêlés 
par  ondes  fait  paroitre  d'un  gris- cendré  :  enfin  les 
pennes  fe  terminent  par  une  bande  tranfverfale 
noirâtre  :  le  fond  des  couleurs  de  la  queue  eft  le 
noir  coupé  tranfverfalement  par  cinq  larges  bandes; 
la  première  eft  rayée  de  blanc  fur  fond  noir  ;  la 
ieconde  eft  purement  noire  ,  mais  féparée  de  la 
précédente  par  une  ligne  canelle  en  zigzags  ;  la  troi- 
fième  bande  eft  la  plus  large ,  &  rayée  en  point 
de  hongrie  de  noirâtre  fur  fond  gris-blanc  ;  la 
quatrième  eft  de  la  largeur  de  la  féconde  &  co- 
lorée de  même  ;  la  cinquième  répond  à  la  pre- 
mière ,  elle  eft  feulement  moins  large  ,&  le  blanc 
eft  difpofé  par  zigzags.  .     ,  . 

La  portion  fupérieure  du  bec  eft  noire,  Finferieure 
eft  blanche  ;  les  pieds  paroifl'ent ,  dans  l'oifeau  def- 
(éché ,  d'un  gris-jaunâtre  &  les  ongles  blancs.» 

CAUVETTE.  Foyei  Choucas  (le). 

CEDRIN.  Bell.  Voyer  Serin. 

CEINTURiE  DE  PRÉTRÇ.  r<>yr^  Alouette 
de  Sibérie. 

CENDRILLAR  (le). 

Coucou  de  Saint-  Domingue.  Briss.  tome  ly ^ 
pag,  no ,  pL  IXyfig.  2. 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  cet  oileau: 
lui  a  valu  le  nom  de  cendrillard.  Il  a  ,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue,  dix  pouces  fix  lignes, 
quinze  pouces  de  vol  ;  la  tête ,  le  derrière  du 
cou  &  tout  le  deffus  du  corps  d'un  cendré-brun  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  8c  le  deffus  du  corps 
d'un  cendrérclair  ;  les  ailes  brunes ,  excepté  le  bout 
des  plumes  qm  eft  gris-brun ,  les  quatre  plumes  du 
milieu  de  la  queue  d'un  gris-foncé,  les  trois  fuivantes 
de  chaque  côté  noirâtres  ^terminées  de  blanc  ,  &.  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  blanche  dans  la 
longueur  de  fon  bord  externe  ;  la  queue  eft  étagée 
&  dépaffe  les  ailes  pliées  dé  près  de  la  moitié  de 
fa  longueur:  le  bec,  les  pieds  ,  les  ongles  font 
d'un  gris-brun.  On  le  trouve  à  Saint  -  Dommgue 
&  à  laXîuiane.  Il  eft  moins  commun  dai<^  la  decr 
nière   de  ces  deux  contrées  qujun  coucou,  qu» 
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iTen  diffère  qu*en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  gros, 
&  .que  le  deflbus  du  corps  eft  d*un  blanc  pur. 

CENDRILLE. 

vFl^  "»«  espèce  d'alouette  du  Câp  de  Bonne- 
tjjpérance ,  qui  n'a  été  encore  indiquée  que  par 
M.  de  Montbeillard;  Cet  auteur  eh  parle  dans  les 
termes  fuivans  : 

«Longueur  totale,  cinq  pouces  ;  bec  huit  lignes  : 
ongle  du  doigt  poftérieur  droit  &  pointu ,  éal  à 
ce  doigt  ;  queue  dix-huit  à  vingt  lignes ,  dépaffant 
les  ailes  de  neuf  lignes  ». 

«^go^e  &  tout  le  deflbus  du  corps  blanc  ; 
»  te  deflitt  de  la  tête  roux ,  &  cette  efpèce  de  ca- 
»  lotte  bordée  de  blanc  depuis  la  bafe  du  bec  jufques 
»  au-delà  des  yeux;  de  chaque  côté  du  cou  une 
»  tache  Toufle  bordée  de  noir  par  en-haut  :  la 
»  partiefupérieure  du  cou  &  du  corps  cendrée  ;  les 
»  couvertures  fupérieures  des  ailes  &  leurs  pennes 
»  moyennes  grifes  ;  les  grandes  noires  ,  ainfi  que 
»  les  pennes  de  la  queue  ».  Genre  XXXIX. 

Cendrille.  Vayei  Charbonnière. 

CERCEAU.  Ceft  la  première  plume  de  Taile 
«ns  \ts  oifèaux  de  fauconnerie  de  haut  vol  ou 
rameur,  f^oyer  Fauconnerie. 

CERCÉLLE.  Bell.  Foyer  Sarcelle  com- 
mune. ^ 

CERCERELLE.  Bell.  Hift.  nat.  des  oifeaux, 
P^gn4.  Voyei  Cresserelle. 

CERISIN.  Bell.  Foye^  Serin. 

CEITILLER.  Foyer  Spatule, 

CHACAMEL.      ^ 

Le  nom  de  cet  oifeau,  en  langue  mçxîqiiaine, 
eft  chachalacamelt  ^  qui  fignifie  oifeau  criard.  Le 
cbacamel  a  le  cri  de  la  poule  ,  mais  beaucoup 
plus  fort  &  fi  continu,  qu'il  fait  à  lui  feul  autant 
de  bruit  qu'une  bafle-cour  entière.  Il  eft  brun  fur 
te  dos ,  brun  tirant  au  Wanc  fur  le  venfi-e  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  bleuâtres. 

Le  chacamel  fe  tient  ordinairement  fur  les  mon- 
tegnes  &  y  élève  fes  petits.  Il  n'eft  pas  poffible  , 
d après  une  incjication  auffi  peu  détaillée,  de  dé- 
terminer le  genre  de  cet  oiieau. 

CHA-CHA.  Foyer  LlTOUVE, 

CHANT. 

Les^oifeaux  font  les  feuls  animaux  quîjoutflent 
de  la  faculté  de  chanter ,  &  parmi  ceux-ci  elle  n'a 
été  accordée  qu'à  un  petit  nombre  ,  &.  en  géné- 
ral aux  petits  oifeaux.  Le  coq  eft  peut-être  ,  parmi 
les  oifeaux  d'une  taiHe  un  peu  forte,  le  feul  qui 
ait  un  chant  ;  le  paon ,  le  dindon ,  la  peintade,  &c. 
n  ont  qu'un  cri  ;  aucun  des  oifeaux  de  proie ,  ni  dei 
oifeaux  d'eau,  n'a  de  chant;  cependant  ils  paroif- 
fent  tous  à-T>eu-près  également  favorifés  du  côté 
j  du  pouvoir  d'accumuler ,  de  retenir ,  d'expulfer  une 
I  €^*n<l«  quantité  d'air  :  ainfi  l'organifation  feule 
I  n'eft  pas  la  caufe  du  chant  des  oifeaux  ;  ils  ne 
chantent  que  quand  ib  ne  font  occupés  ni  à  cher- 
cher leur  nourriture,  ni  à  veiller  à  leur  sûreté, 
«xaux  fem$  de  leur  cojiyécs  n'eft-a  pjis  poiEble 
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que  les  grands  oifeaux  ,  dont  le  temps  eft  em- 
ployé à  remplir  leurs  befoins ,  ne  chantent  point, 
tandis  que  les  petits  oifeaux,  auxquels  il  refte  du 
temps  ,  eflaient  des  fons  modifiés ,  qui  leur  plâ-> 
fent ,  &  qu'ils  s'accoutument  à  répéter.  Dans  C9 
cas  le  chant  feroit  leffet  de  l'organifation ,  du 
loifir,  &  peut-être  eft- ce  auffi  Texpreflion  da 
contentement  intérieur. 

Il  y  a  quelques  oifeaux  qui  chantent  de  préfé^ 
rence  la  nuit ,  &  comme  ils  font  alors  dans  Tinac-* 
tion ,  leur  exemple  autorife  l'opinion  que  le  chant. 
eft  un  effet  du  loifir. 

On  a  beaucoup  écrit  &  répété  ,  que  les  oifeaux; 
à  beau  plumage ,  que  les  oifeaux  de  l'Amérique 
en  général  n'ont  point  de  chant ,  tandis  que  nos* 
oifeaux  à  plumage  fombre  ont  un  ramage  fi  agréar 
ble.  M.  Sonnerat  nous  afTure  qu'il  y  a  fort  peu 
d'oi féaux  à  la  Chine  >  comme  en  Amérique ,  qui 
aient  la  faculté  de  chanten  Cette  différence  entre 
ces  oifeaux  ôc  les  nôtres  dépendroit  -  elle  du  cli-^ 
mat?  Mais  il  lemble  que  depuis  qu'on  obferve 
avec  plus  d'attention ,  cette  diflférence  fi  généra- 
lifée  autrefois ,  fou£Ere  aujoqrd'hui  un  grand  nombre 
d'exceptions. 

La  plupart  des  oifeaux  qui  chantent  natureHe- 
ment  ont  une  fi  grande  facilité  à  cet  exercice  , 
que  les  uns  imitent  facilement  &  complettement  • 
le  chant  des  autres  oifeaux ,  &  que  tous  en  adop- 
tent quelque  chofe  qu'ils  mêlent  au  leur  ;  un 
grand  nombre  apprennent  auill  à  contrefaire  diffé-' 
rens  fons ,  6c  à  imiter  quelques-uns  de  nos  inflriî* 
mens. 

Cette  aptitude  imitative  des  oifeaux  eft  une 
preuve  que  leur  chant  n'eft  pas  déterminé  6c 
néceffité  par  leur  organifation  ,  mais  décidé  par 
celui  dont  ils  font  frappés  d'abord  .  comme  nous 
parlons  la  langue  de  nos  pères.  Foye^  le  premier, 
des  difiourj  généraux. 

CHANXÈRELLE. 

Ceft  proprement  une  femelle  de  perdrix,  ow 
de  caille,  apprivoifïe ,  qu'on  nourrit  en  cage , 
dont  on  fe  lert  pour  attirer  ïqs  mâles  de  fou 
efpèce.  On  nomme  auifi  chanterelle  ^  mais  im- 
proprement, tout  oifeau  ,  foit  mâle,  foitfemelle, 
dont  on  fe  fert  pour  faire  ,  par  leur  préfence  « 
donner  les  oifeaux  de  leur  efpèce  dans  le  piège  ; 
le  mot  propre ,  dans  ces  occafions ,  eft  celui  d'tfp- 
pdlant ,  qu  on  emploie  quelquefois  6c  mal-à-pro« 
pos,  comme  fynonyme  du  mot  chanterelle  ;  on 
confond  encore  ce  dernier  mot  avec  celui  é' appeau^ 
6c  l'on  donne  à  tort  ce  nom  aux  chanterdles.  Foye^ 
Appeav,  Appellant. 

CHANTRE.  Foyei  Panillot. 

CHAPERON  {Fauc.)  Efpèce  de  bonnet  de 
cuir  dont  on  couvre  la  tête  des  oifeaux  de  proie. 

Chaperon  de  rust  (Fauc.)  Ceft  le  chaperon 
qu*on  met  aux  oifeaux  qui  ne  font  pas  dreftes. 
Foyez  Fauconnerie. 

CHAPERONNER  (  Fauc.)  mettre  le  chaperott 
aux  oifeaiuu 

^*  Cdddii 
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CHAPERONNIER  (Fauc.)  Oîfeau  de  proie 
^ui  porte  bien  le  chaperon. 

Charbonnier  duBugey.  y.  Rossignol 

DE   MU  RAI  LIE. 

CHARBONNIEREou GROSSE  MÉSANGE. 

PL  érd.  n!*.  j.  fig.  /. 

Beiss.  tom*  IIL  pag,  S39* 

Première  efpèce  de  méfange.  Bell.  Hift.  nat. 
dts  oif.  pag*  j6j ,  fig.  même  pagc^ 

Méjknge  noruttt.  Bell.  portr.  d'oif.  pag.  p/, 

Pa  us  en  latin. 

Pa-ifola ,  orbefina ,  &c.  en  Italien. 

Groff-mciff^  brandt-meiff y  &c.  en  Allemand. 
•  Maei^y  coel-maes  en  HoUandois. 

Talgore ,  talg-oxe  en  Suédois. 

T'umoufc,  great  •  titmoufe  y  oxerc  en  Anglois. 

Suivant  Salerne  be^engc  en  Provence  ;  ccndrilU 
en  Poitou  ,  Sâintonge  &  Berry  ;  croque-abeille  en 
Bourbonnois  ;  meftngle  en  Picardie  ;  arderelle  en 
Sologne. 

La  charbonnière  eft  très-commune  ;  cependant 
on  ne  la  voit  guère  au'en  automne  &  pendant 
ïhiver,  parce  qu'elle  le  cache  durant  Tété  dans" 
les  bois  ,  où  elle  trouve  une  quantité  de  nourriture 
iiiffifante ,  &  où  elle  s'occupe  de  la  proptgation  de 
fon  efpèce  ;  mais  au  retour  des  premiers  froids  , 
auili-tot  que  les  gelées  blanches  du  mois  d'oâobre 
commencent  ,  les  charbonnières  s'approchent  des 
lieux  habités  :  elles  frécjuenteat,  pendant  tout  l'au- 
tomne 6c  rhiver ,  les  jardins  ,  même  ceux  qui  font 
à  l'intérieur  des  villes  &  jufques  dans  le  centre 
de  Paris  :  elles  ont  alors  pour  chant  un  cri  aigu 
femblable  au  bruit  d'une  lime  :  elles  chantent  fur- 
tout  quand  le  temps  fe  difpofe  à  la  pluie.  Elles  font 
très-agiles  ;  on  les  voit  voltiger  de  branches  en 
branches  ,  tourner  autour ,  s'y  fufpendre  par  les 
pieds  à  la  renverfe,  en  parcourir  de  cette  manière 
toute  la  partie  inférieure.  On  les  voît  aufli  s'accro- 
cher &  grimper  aux  groffes  branches  ^  aux  troncs 
des  arbres ,  à  la  manière  des  pics  ^  &  voltiger  le 
Jong  des  murs.  Ces  dîfférens  mouvemens  ont  pour 
objet  la  recherche  des  infeâesdont  les  charbonnières 
fe  nourriffent*  Elles  prennent  fur  les  branches  &  les 
troncs  des  arbres ,  les  moucherons ,  les  petites  pha- 
lènes qui  y  demeurent  appliquées  6c  engourdies 
par  le  froid  ;  elles  cherchent  entre  les  aeriures  de 
récorce  les  œufs  qui  y  ont  été  dépoiés ,  &  les 
petites  cryfalides  qui  s'y  font  fixées  ;  le  long  des 
murs  elles  trouvent  des  araignées  ;  mais  une  cnafle 
plus  abondante  eft  celle  que  les  méfanges  font 
dans  les'  nids  que  les  chenilles  ont  filés  à  la  fin 
de  rété  pour  y  pafier  la  mauvaife  faifon  :  les 
charbonnières  &  toutes  les  méfanges  déchirent 
ces  nicjs  &  font  leur  proie  des  hôtes  quT  y  font 
retirés.  Ce  font ,  fous  ce  point  de  vue  »  des  oi- 
feaux  utiles ,  &  qui  fervent  à  empêcher  la  mul- 
tiplication trop  grande  des  infectes.  Ce  fervice 
qu'elles  nous  rendent  doit  leur  faire  en  partie 
pardonner  leur  cariûère  fanguiiiaire-  ;  car  les  mé- 
langes ,  fur-tout  les  charbonnières ,  v»  fe  bornent 
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pas  à  faire  leur  proie  des  infeâes  ;  quoique  foible» 
par  leur  taille  »  mais  fortes  par  leur  audace  ^ 
elles  attaquent  non-feulement  les  très-petits  oii- 
féaux ,  mais  ceux  qui ,  par  leur  grofleur  ^  deyroienc 
être  auili  fons  &  plus  qu'efUes  ;  à  la  faveur  de  leur 
bec  court,  femblable  à  un  coin ,  elles  leur  percent 
le  crâne  pour  en  tirer  la  cervelle  dont  elles  font 
avides;  elles  leur  enkvent  aufli  la  chair  qui  cou* 
vre  le  croupion  ,  6c  elles  percent  les  os  jiuqu'à  k 
moelle,  pour  iaqu'elle  elles  ont  un  appétit  de 
préférence.  Cependant  elles  font  peu  de  ces  repas 
fanguinaires  dans  l'état  de  liberté  ;  elles  n'ont  pas 
le  vol  afFez  rapide  pour  attendre  les  petits  oifeaux 

aui  leur  échappent ,  âc  la  nature  ne  leur  a  pas 
onné  de  ferres  pour  les  arrêter  8c  les  retenir  ;  ce 
n'eft  guère  donc  que  les  oifeaux  malades  6c  ceux 
qui  ont  été  blelTés  qui  ^viennent  leur  viâime  y 
mais  û  l'on  renferme  des  charbonnières  dans  une 
cage  ou  une  volière ,  elles  profitent  de  la  cir- 
conftance  pour  fe  livrer  au  goot  qu'elles  o«t  pour 
la  chair  6c  les  oifeaux  qu'elles  fiaittguent  ^  qu'elles 
harcèlent ,  fans  qu'ils   puiiïent  échapper   par  la 
fuite ,  deviennent  leur  proie  les   uns  après  le» 
autres.  J'ai  vu  des  charbonnières  vivre  affex  long- 
temps avec  d'autres  oifeaux  fans  leur  déclarer  Ta 
guerre  ;  mais  cette  aflbciation ,  toujours  funefte  , 
ne  manque  jamais  de  finir  plutôt   ou  plus   tard 
par  la  perte  des  oifeaux  enfermés  dans  Ïsl  même 
volière.  Cependant  elles  ne  fe  noorriffent-  pas 
feulement  d'infeâes  6c  de  la  fubftance  des  autres 
oifeaux  ,  quand  elles  peuvent  les  attaquer  ,  elles 
ont  aufll  du  goût  pour  plufieurs  fortes  de  grains 
ôc  de  fruits  ; .  elles  font  en  automne  très  -  avides 
de  figues  ;*  elles  percent  les  noifettes  6c  les  glans  , 
6c  tirent  peu  à  peu  les  amandes.  On  nourrit  pea 
de  ces  oifeaux  en  cage  ,  non-feulement  parce  qu'il 
faut -les  tenir  feuls,  mais  parce  qu'ils  ne  vivent  pas 
long-temps.  La  nourriture  qu'on  leur  donne  con- 
fifte  en  du  chenevis ,  des  noix  y  des  noifettes ,  6l 
fi  on  veut  fu];>pléer  aux  infeôes  qui  leur  manquent , 
on  leur  donne  de  la   viande   hachée  ou   de  la 
graifie  ,  dont  les  charbonnières  font  très-acides» 
Elles    prennent  le  chenevis  grain   à  grain  ,    le 
pofent  fous  leur  pied  6c  le  percent  de  la  pointe 
de  leur  bec  ;  elles  parviennent  à  en  faire  autant  * 
d'une  «oifette  qu'elles  frappent  à  coups  redoublés  , 
en  la  tenant  fous  leurs  deux  pieds  y  mais  lorfqu 'elles 
font  bornées  a'cette  feule  nourriture ,  outre  qu'elle 
ne  leur  futfit  pas ,  lexercice  violent  qu'elle  leur 
coûte  les  fatigue ,  6c    les  fecoufies  occasionnées 
par  les  coups  qu'elles  frappent ,  les  rendent  fujettes 
à  des  engorgemens  du  cerveau  ,  dont  les  fuites 
font  la  cécité  ou  la  mort  en  peu  de  mois.  On 
parvient  à  les  faire  vivre  plus  long-temps  en  leur 
donnant  du  chenevis  écralé  6c  en  caffant  la  coque 
des  noifettes  qu'on  leur  deftine  ;  elles  aiment  beau- 
coup au(fi  les  noix  âc  les  amandes  ,  &:    ft   on 
leur  fournit  en  outre  de  la  viande  hachée  ^    on 
parvient  à  les  faire  vivre  un  an  ou  deux  ;  elles 
dédommagent  des  foins  qu'elles  jutent  pat  1'»^ 
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^fbÊènt  it  leur  plumage ,  par  leurs  mouyetaens 
iinguliers ,  leur  vi^cité  &  leur  chant  qui ,  d'aigre 
pendant  l'hiver ,  devient  aflez  doux  au  printemps 
&  qui  relfemble  à  celui  du  pinçon  ;  elles  s*appri* 
voiient  aifément ,  &  l'on  afTure  même  qu'elles 
produifent  en  captivité  ;  dans  Fétat  de  liberté  les 
charbonnicres  s'apparient  dès  le  mois  de  février,  6c 
commencent  à  travailler  à  leur  nid  en  mars  ;  elles 
k  conftruifent  dans  des  trous  de  mur  ou  des 
creux  d'arbres  y  elles  le  compofent  de  toutes  les 
fiibftasices  les  plus  douce»  qu'elles  peuvent  trou- 
ver ,  comme  laine ,  poils  ,  plumes  ,  duvet  des 
plantes,  &le  tout  eft  retenu  an-deho^  par  des 
lichens  appliqués  autour  du  nid  ;  la  femelle  pond 
de  huit  fufqu'à  doute  œufe  blancs  tachetés  de 
roux  ,  fur-tout  vers  le  gros  bout  ;  l'incubation 
ne  dure  que  douze  )ours  ;  au  bout  de  qubae  , 
les  petits  quittent  le  nid  &  n'y  rentrent  plus 
auffî-t6t  qu'ils  en  font  fonâs  ^  ils  demeurent  en 
troupes  jidm'au  printemps  fuivant  ;  quand  ils  font 
en  état  de  le  fufiir ,  le  père  &  la  mère  travaiÛent  à 
k  conftruôion  d'un  nouveau  nid ,  &  font  jufqu'à 
trois  pontes  par  an. 

Il  eft  peu  d'oifeaux ,  il  n'en  eft  peut-être  pas 
de  plus  facile  à  prendre  que  la  charbonnière  ôc  la 
mélange  bleue.  Leur  appétit  pour  la  noix ,  &  fur- 
tout  peur  le  fuif ,  les  font  fe  précipiter  dans  tous 
ks  pièges  qui  en  font  garnis  ;  il  fuffit ,  pour 
prendre  des  méfanges  ,  de  tendre  un  trébuchet  , 
d'y  mettre  pour  appât  de  la  noix  ,  ou  mieux  en- 
core ,  un  morceau  de  fuif,  de  le  pofer  dans  un 
jardin  ^  fur  un  mur  ou  un  toit  qui  en  foit  voifim 
Souvent  on  n'a  que  le  temps  de  retirer  ks  mé- 
iânges  qui  ont  donné  dans  le  piège  *  &  de  remettre 
k  trébuchet  en  état. 

La  ckcrbonnure  eft  à  peu-près  de  la  groiTeur 
du  pinçon  ;  fa  longueur  ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  k  queue,  eft  de  cinq  pouces  dix  lignes  :  elle. 
a  huit  pouces  quatre  lignes  de  vol;  les  ailes  plîées 
s'étendent  4  un  pouce  au  -  delà  de  l'origine  de 
k  queue  ;  les  deux  côtés  de  la  tête  ,  ou  ks  joues , 
font  d'un  beau  blanc  ;  le  deflus  de  la  tète  ôt  la 
gorge  font  d'un  noir  luftré  :  il  s'étend  au-deflbus 
des  taches  blanches  &  au  derrière  de  la  tête  ,  il 
ie  propage  par  devant  en  pointe  fur  la  poitrine, 
fur  k  milieu  du  ventre  ôc  jyfques  fous  k  queue  ; 
le  dos  eft  d'un  verd  d'olive ,  &  le  croupion  d'un 
cendré-bleu  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  jaune* 

£àk  ,  coupé  par  une  raie  longitudinale  noire  ; 
is  ailes  font  d'un  cendré-brun  ,  coupé  par  une 
raie  tranfverfale  d'un  blanc-jaunâtre  ,  &  les  grandes 
pennes  font  bordées  extérieurement  d^un  cendré- 
bku,  e»:epté  les  deux  premières  ;  les  moyennes 
font  bordées  de  verd*olivâtre  en-dehors;  la  pre- 
mière des  plumes  de  l'aile  eft  très-courte  ;  la 
quatrième  gl  k  cinquième  font  les  plus  longues  ; 
^ut  ce  qm  paiolt  des  pennes  de  k  queue  eft 
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cdteè  ;  les  narrlnes  font  couvertes  par  les  plumes 
de  la  bafe  du  bec ,  &  ces  deux  traits  font  ceux 
iqui  caraâérifent  en  général  les  méfanges.  Le  bec 
de  la  charbonn'urê^ek  nou  ;  ks, pieds  &  les  ongle» 
font  couleur  de  plomb. 

La  femelle  a  ks  couleurs  moins  foncées  que> 
le  mâle  &.  moins  de  noir.  Genre  XLL 

Charbonnièhe  (k  petite). 

Méfange  à  tête  noire,  Briss.  tom.  III,  pag.fft^. 

La  petite  charbonnière  t  beaucoup  de  remem-- 
bknce  avec  k  grande ,  mais  elk  eft  bien  plus 
petite  ;  elk-  n'a  et  longueur  que' quatre  pouces  nne 
ligne ,  &  fix  pouces  huk  lignes  de  vol  ;  les  joues 
font  blanches  comme  celles  de  k  charbonnière  ÔL 
entourées  de  même  de  noir  ;  cette  couleur  s'étend 
&r  k  tête  4  le  derrière  du  cou  &  la  gorge  ;  elle  ne  fe 
prolonge  pas  en  ligne  longitudinak  fur  k  milieu 
de  k  poitrine  &  du  ventre  comme  dan^  la^grofta 
charbonnière  :  il  y  a  au  bas  de  la  tête ,  en  arrière  f 
une  ligne  perpendiculaire  blanche  ,  qui  coupe  pair 
le  milieu  le  noir  de  cette  partie  ;  le  deflus  du  corps 
eft  cendré^  &  le  deflbus  eft  d  un  Manc-fale  \çiint 
de  roufleâtre  fur  les  côtés  ;  les  ailes  ^  k  queue 
font  cendrées  ;  il  y  a  fur  le  milieu  des  aile$  trois 
raies  tranfverfales ,  une  noire  entre  deux  blanches  ; 
le  bec  eft  noir ,  les  pieds  &  ks  oi^les  font  <ou^ 
kur  de  plomb.  Cette  méfànge  fe  plaît  dans  ks 
taillis  oh  il  y  a  des  arbres  toujours  verds  &  dans 
les  bois  de  fapins  :  elle  a  ks  mêmes  habitudes  que 
k  charbonnière.  Voye[  Charbonnière  ,  mais  elle 
eft  encore  plus  féconde ,  &  k  femelk  pond  un 
plus  grand  nombre  d'oeufs.  Elk  eft  comàt.une  en 
Lorraine  ,  en  Allemagne  &  dans  k  nord  de  l'Eu* 
rope  ;  mais  elle  eft  au  moins  très'-rare  aux  envi- 
rons de  Paris  y  fi  même  elle  s'y  trouve.  Elk  donne  ^ 
comme  k  charbonnière ,  dans  tous  les  pièges ,  & 
cependant  des  gens  qui  tendent  aux  petits  oifeaux  f 
&  qui  pendant  plufieurs  années  m'ont  conftammenf 
fourni  de  toutes  les  efpèces  qu'ils  prenoiem,  ne 
m'ont  jamais  apporté  la  petite  charbonnière^ 

Plusieurs  auteurs  regardent  comme  une  variété 
de  Pefpèce  dont  je  viens  de  parler ,  k^méfange 
que  M.  Briflbn  appelle  méfaûge  de  marais  ou  nonetti 
cendrée,  tonu  Ill^pag.  jf^f ,  &  qu'on  a  repréfentéd  f 
pi,  enl*j.  fig,  j ,  en  lui  confervant  les  mêmes  déno- 
minations ;  j'en  donnerai  en  conféquence  k  de£» 
criptidn  en  cet  endroit ,  pour  que  k  leâeur  juge 
plus  aiféïnent  de  la  parité  des  deux  oifeaux ,  que 
je  regarde  cependant  comme  d'efpèce  différente. 
Elle  a  quatre  pouces  quatre  Hgnes  de  longueur  ^ 
&  fept  pouces  de  vol  ;  le  deflus  de  la  tête  &  le 
haut  du  derrière  du  cou  font  noirs  ;  k  gorge  eft 
de  k  même  couleur;  le  bas  du  cou,  en  arrière^ 
&  k  deflus   du  corps  ainfi   que  les  ailes  &  k 

3ueue  font  d'un  gris-brun  ;  ks  joues ,  le  cou  eti 
evant  &   k  deiious   du  corps,  font  d'un  blanc 
pur  fur  ks  joues  &  le  cou  ,  fale  &  teint   d'une 


d'un  cendré- bleuâtre  9  excepté  la-  plus  extérieure  >  très^oibk  nuance  de  rouiteàtre  fur  le  deflbus  dtf 
qui  eft  bordée  de  blanc,  &  >k  fuivante  qui  eft  \  refte  du  corps  :  le  bec  noir ,  ks^ pieds ,  k» ongles 
serminée  de  k  mime  eouietir^  le<  bec-  eft  ca  1  couleur  de  plo$;ib., 
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On  trouve  cette  efpèce  fréquemment  datis  les 
lieux  frais  &L  marécageux  »  d'où  lui  vient  le  nom 
de  méfangc  de  marais,  M.  de  Salerne  fe  trompe 
en  difâm  qu'on  ne  la  connoît  pat  aux  environs  de 
Paris  ;  elle  y  eft  fort  commune ,  c'eft  en  partie 
la  raifon  qui  m*empêche  de  la  regarder  comme 
une  variété  de  la  pethe  çharbonrùcrc ,  &  ces  deux 
efpèces  que  j'ai  fous  les  yeux  en  faifant  leur  def- 
cription  9  me  paroifTent  d'un  plumage  trop  difl[érent 
pour  croire  que  la  difbnce  de  la  Lorraine  oii  Ton 
trouve  abondamment  iàpet'uc  charbonnière  y  aux 
environs  de  Paris  »  où  on  ne  la  trouve  pas ,  aieft 
afTez  de  force  fur  elle  pour  changer  fon  plumage 
en  celui  de  la  petite  méfangc  de  marais  qu'on 
trouve  très-communément  autour  de  Paris. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  méfange  qu'on 
trouve  à  la  I^uifiane  »  que  M.  le  Beau  en  a  rap- 
portée 6i  qui  ne  diffère  point  de  la  méfange  de 
marais.  }e  la  regarde  comme  la  même  abfolument  » 

Î>uifqu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  cette  mé* 
ange  &  celle  d'Europe. 

Quant  à  la  méfange  que  M.  Briflbn  a  décrite 
fous  le  nom  de  méfange  à  tiu  noire  de  Canada  , 
tom,  III  ^pag.  SS3»  P^*  XXIX  ^  fig.  /,  les  diffé- 
rences qm  la  diftinguent  de  la  pftiu  charbonnière  , 
n^  me  paroifTent  pas  fuffifantes  pour  l'en  (iéparer  ; 
je  ne  vois  entre  ces  deux  oifeaux  qu'une  variété 
légère  9  &  trouvant  entr'eux  tant  de  reffemblance 
à  une  ii  grande  diftance  ,  tout  porte  à  les  re- 
garder comçie  de  la  même  efpèce.  Les  différences 
confiftent  en  des  dimenfions  un  peu  plus  fortes 
du  cô«$  de  la  méfange  de  Canada  ,  en  des 
nuances  plus  foncées  des  mêmes  couleurs ,  le 
défaut  de  raie  blanche  derrière  la  tête  &  fur  les 
ailes  3  &  le  manque  de  noir  prolongé  fous  le  blanc 
des  joues. 

Enfin ,  la  méfange  appellée  par  M,.  BrifTon  rné- 
fange  cendrée  ,  tom.  III  ,  pag.  ^^p  ,  a  été  auffi 
regardée  comme  une  variété  de  la  petite,  charbon^ 
nure.  Elle  fie  trouve  en  Angleterre ,  &  Wilhugby 

iorniih.pag,  1^1,)  en  parle  comme  d*une  fauvette, 
[  me  paroît  difficile  qti'un-  auteUr  auffi  exaâ  fe 
foit  trompé,  fur  le  genre  d'un  oifeau  qu'on  trouve 
dans  fa  patrie  :  cependant,  pour  me  conformer  à  ce 
qu'en  ont  écrit  des  auteurs  François,  j'çn  donnerai 
la  defcripdon  en  tet  endroit^  Elle  eft  à-peu-près 
de  la  groffeur  de  la  méfange  de  marais  :  la  tête 
eft  cendrée  ,  le  deflus  du  corps  de  la  m^me  cou- 
leur, mais  teinte  de  roufTeâne  ;  la  gorge  eft  blanche 
&  le  deflbus  du  corp^  eft  d'un  blanc  fali  de  rouC- 
fcâtte;l'e  demi^béc  fupérieui-  eft  noirâtre,  l'in^ 
férieur  eft  blanc ,  le  dedans  de  la  bouche  eft  jau- 
liâtrè  >  caraôère  qui  ne  f^  trouve  pasvdans  les 
tnéfanges  &  qui  eft  ordinaire  ,  au  contraire  ,  aux 
fauvettes  ^  les  pieds  font  jaunâtres  dans  quelques 
individus ,  couleur  de  plptph  dans  d'autres» 

CHARDONNERET, 

JBriss.  tçm.  JIIp  pqg.  fg.  Genre  XXXIP, 

PL  enL  4.  fig.  1, 

jSfi^l,  Hifi.  natf  des  oif.  pag»  jfj^ 
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Idem  l  port,  d'oif  pag.  89» 

Carduetis  en  La^in.  * 

Cardelloj  carduelio  ,  carduelino  ,  car^erino  yga^. 
dello ,  6*c.  en  Italien. 

Sirguerito  en  Efpagnol. 

Pitter  en  HoUandois. 

Gold'finch  en  Anglois. 

Diftel'finch,  dijiel-vogel  en  Allemand. 

Stiglit^a  en  Suédob. 

Suivant  M.  Salerne ,  cardaline  en  Provence  ; 
cardelino  en  Périgord^;  cardinat  en  Guyenne; 
cadoreu  en  Picardie. 

Le  chardonneret  eft  un  oifeau  fort  commun  e» 
France  &  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe 
en  général  :  la  beauté  de  fbn  plumage ,  l'agrément 
de  Ion  chant  le  fon^  remarquer  &  rechercher  :  il 
eft  affez  connu  pour  qu'il  foit  inutile  de  le  décrire. 
Je  remarquerai  feulement  que  les  femelles  ont 
moins  de  rouge  que  les  mâles  &  un  rouge  moins 
vif;  que  les  jeunes  chardonnerets  n'en  ont  point; 
qu'ils  en  prennent  à  la  première  mue  ;  alors  les 
femelles  en  ont  ce  qu'elles  en  conferveront  toute 
leur  vie  ;  mais  les  jeunes  mâles  ne  prennent  leur 
beau  rouée  qu'à  la  iecotide  mue  &  de  la  première 
à  celle-ci ,  ils  n'en  ont  que  comme  les  femelles. 

Le  chardonneret  vit  de  différentes  graines  i  il  aime 
fur -tout  celle  du  chardon  ,  &c*eft  d'où  il  a.  tiré 
fon  nom  :  il  chante  peu  l'hiver  ou.  même  point: 
il  vit  alors  en  troupes  nombreufes  ;  il  fe  plaît  parmi 
les  buiflbns ,  lès  haies ,  fur  le  bord  des  chemins 
&  {ur  les  lifières  des  taillis  :  il  s'apparie  au  prin- 
temps ;  alors  il  fait  fouvent  entendre  fon  chant  un 
peu  trop  aigu ,  &  il  continue  jufqu'à  l'automne  , 
oii  il  fe  réunit  en  troupes  :  il  fait  trois  &  quelque-» 
fois  quatre  pontes  par  ail.  On  eft  dans  l'opinion 
que  les  petits  qui  naiffent  plus  tard  font  ceux  qui 
ont  la  voix  plus  forte  &  le  chant  plus  agréable  : 
la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œu&  :  ils  font  ta« 
chetés  debrun-rougeâtrevers  le  gros  bout.  Souvent 
la  dernière  ponte  n'eft  que  de  trois  ou  même  de 
deux  oeufs.  Le  nid  du  chardonneret  eft  cbnftruit  avec 
beaucoup  d'art  &  de  folidité  ;  le  dehors  eft  formé 
de  fibres  de  plantes  ou  de  crins  entrelacés,  affer^ 
mis  &  retenus  par  des  lichens  ,  des  feuilles  de 
rhépatique  d'eau ,  &c.  :  le  dedans  eft  garni  de 
poils  d  animaux  3  de  laine  ,  du  duvet  de  diffé<* 
rentes   plantes  ,    ou  de  matières  anadogues  ;  les 

Î)ères  &  mères  apportent  à  leurs  petits  divers  in-» 
éâes  ,  des  /cheniUi^  &  des  vers.  Ces  oifeaux  font 
friands  de  ces  mets  en  tout  temps ,  &  fçavent 
l'hiver  diercher  des  chenilles  fur  les  haies  ,  parmi 
les  toiles  fous  lefquelle$  elles  fe  tiennent  alors 
cachées.  C' eft  de  préférence  fur  les  pruniers'  6c  les 
noyers  que  les  chardonnerets  font  leur  nid ,  ou  au 
défaut  de  ces  arbres ,  fur  les  taillis  ou  les  haies  ;  ils 
le  placent  ordinairement  à  l'extrémité  des^branches* 
On  nourrît  le  chardonneret ,  en  volière ,  de  cbêr 
nevis  ou  de  millet  :  il  s'accommode  mal  avec  les 
autres  oifeaux,  contre  lefquels  fon  bec  très -aigu 
lui  dgmM  beaucoup  d'avantage  ;  maif  Ifs  çàarUçi^ 
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henu  k  traitent  entr'eux  avec  allez  de  doacew  & 
ils  fe  battent  rarement  :  ils  perdent  dans  Tétat  de 
domefUcité  l'attrait  d*un  fexe  pour  l'autre  ;  le  mâle 
&  la  femelle  enfermés  enfemble  nefe  recherchent, 
ne  fe  carefTent  ni  ne  s'accouplent ,  &  cependant, 
ce  qui  efl  très  -  fmgulier ,  ils  produifent  avec  des 
'Weaux  d'une  efpèce  différente  :  on  accouple  or- 
dinairement un  chardonneret  mâle  avec  une  ierine , 
&  il  n  eft  pas  rare  qu'il  en  provienne  des  petits^ 
il  Teft  beaucoup  plus  qu'il  en  naifle  de  l'union  d'un 
ferin  mâle  avec  une  .iemelle  chardenneret  ;  mais 
ces  derniers,  qui  tiennent  davantage  du  ferin  , 
ibnt  beaucoup  plus  beaux ,  fur-tout  lorfque  le  père 
a  été  bien  choiû  ;  les  petits  qui  font  le  produit  de 
l'accouplement  du  chardonneret  avec  une  ferine 
ont  beaucoup  plus  de  brun.  Ces  différens  métis 
ont  en  général  im  beau  plumage ,  mais  qui  n'eft 
.nullement  confiant ,  ou  le  même  dans  les  différens 
individus  nés  du  même  père  &  de  la  même  mère. 
Il  y  en  a  qui  tiennent  beaucoup  plus  du  ferin  que 
les  autres ,  &.  ceux-là  font  les  plus  beaux.  Ces  dif- 
férences font  û  bien  remarquées  par  les  amateurs  , 
que  les  oifeleurs  ,  qui  profitent  de  leur  goût, 
vendent  les  métis  de  chardonneret  ordinaires  fix 
francs ,  qu'ils  en  efliment  d'autres  douze  &  quel- 
qnes-uns  jufc{u'à  un  louis.  On  fait  une  forte  de  petit 
trafic  de  ces  oifeaux  en  Picardie  ,  oii  Taccou- 
plement  du  chardonneret  &  de  la  ferine  réuflit 
mieux  qu'ailleurs ,  &  d'où  on  en  apporte  le  produû 
à  Paris  au  commencement  de  l'automne. 

Les  métis  nés  du  chardonneret  &  de  la  ferine  ont 
un  fexe  très  -  diflîngué  :  les  mâles  font  d'un  plu- 
mage plus  beau  en  général  :  ils  chantent  be^tucoup 
mieux  ;  car  les  femelles  ont  auffi  un  chant ,  mais 
plus  foible ,  &  qu  elles  ne  font  entendre  que  ra- 
rement. 

Un  mâle  &  une  femelle  métis  enfermés  dans 
la  même  cage ,  donnent  au  printemps  beaucoup 
de  marques  d'ardeur  ;  ils  fe  carefTent  fouvent  ;  ils 
s'épuifent  par  des  aâes  répétés  ;  ils  confbniifent  un 
nid  qu'ils  font  &  détruifént  fans  cefTe  pour  le  re-, 
faire  ,  comme  fi  ils  fentoient  l'inutilité  de  leur 
entreprife ,  ou  peut-être  parce  qu'on  ne  leur  donne 
pas  les  matériaux  qui  leur  conviennent  /.  enfin  ^  la 
femelle  fent  le  befoin  de  pondre  &  garde  fon 
nid ,  fouvent  très-mal  fait ,  après  l'avoir  été  bien 
dans  un  temps  où  il  ne  devoit  pas  fervir  ;  elle 
paroit  fbuffrir  beaucoup,  6c  après  des  douleurs 
dans  lefquelles  elle  femble  prête  à  pef  dre  la  vie  ; 
elle  fe  débaraffe  enfin  d'un  oeuf ,  pour  retomber 
Je  lendemain  ou  quelques  jours  après  ,  dans  des 
aneoifes  qui  finiffent  de  la  même  manière  où  dans 
lefquelles  elle  périt.  Si  elle  y  échappe ,  elle  couve 
mal  fes  œufs  ,  mais  foit  cpi'on  les  lui  confie  ou 
qu'on  les  faffe  couver  par  une  ferine,  il  n'en  provient 
rien,  &  à  la  fin  de  l'incubation  on  y  trouve  au- 
cune marque  qui  annonce  que  ces  oeufs  étoient 
féconds* 

Les  détails  dont  je  viens  de  rendre  compte  ont 
été  obfervés  inx  deux  métis  ,  dont  la  femelle  fit 
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trots  DOfites* la  première  années  deux  de  trois,' 
une  de  deux  œufs ,  qui  furent  tous  mis  fous  des 
ferines  :  la  même  femelle,  mourut  la  féconde 
année  à  fa  première  ponte  :  je  n'ai  pas  répété 
depuis  cette  expérience  :  elle  ne  fuffit  pas  pour 
prouver  inconteilablement  que  les  métis  nés  d'un 
chardonneret  6c  d'une  ferine  ,  font  inféconds ,  mais 
elle  en  paroit  une  fortcr^préfomption  ,  &  je  n6 
fçache  pas  qu'on  ait  encore  l'exemple  du  con-. 
traire.  ^• 

Si  an  lieu  d'effayer  le  produit  de  deux  méti»,* 
on  accouple  une  femelle  métis  avec  tm  ferin,  les 
œufs  qu'elle  pond  font  quelquefois  féconds ,  fie* 
dès  la  première  génération  la  race  paroit  tendre 
à  fe  rapprocher  de  i'efpèce  du  ferin  :  mais  je  n*at 
pas  fuivi  ce  genre  d'obfervation ,  comme  le  pré-  . 
cèdent ,  &  je  ne  le  rapporte  que  d'après  autrui* 

Le  chardonneret  a  des  taches  blanches  fur  plu« 
fieurs  plumes  de  la  queue  :  les  oifeleurs  les  comp^ 
tent,  &  d'après  leur  nombre,  ils  noAiment  les 
chardonnerets  mâles ,  dixains  j  fixains  ,  &c.  Ils 
prétendent  que  les  fixains  font  les  plus  ardens ,  ^ 
ceux  qu'il  vaut  mieux  accoupler  avec  des  ferines» 
On  eft  auffi  dans  Topinion  que  cet  accouplemeift 
réuffit  mieux  fi  le  chardonneret  &  la  ferine  ont 
été  enfermés  pendant  l'hiver  dans  la  même 
cage.  Je  foupçonnerois  ,  fans  l'affûrer ,  &  d'après 
une  fimple  préfomption  que  ce  qui  rend  l'ac- 
couplement du  chardonneret  &  de  la  ferine 
afTez  fouvent  (ans  effet ,  c*efl  la'  douleur  que  le 
chardonneret  fait  éprouver  à  la  ferine >  au  moment 
de  leur  contaâ  ;  U  la  faifit  alors  par  le  fommet 
de  la  tête ,  ôc  comme  il  efl  très-pétulent ,  qu'il  a 
le  bec  extrêmement  aigu ,  il  efl  difficile  qu'il  ne 
la  blefTe  pas  ;  la  douleur ,  ou  peut  la  diffaraire  & 
l'enipêcher  de  répondre  aux  defirs  du  mâle  ,  lai 
lui  faire  échapper  trop  tôt ,  ou  troubler  le  cours 
néceffaire  des  liqueurs  dans  cet.  aôe  important. 
L'aâion  du  bec  du  chardonneret  efl  fi  forte  ,  qu'on 
en  a  vu  des  femelles  bleffées  gravement ,  &  que 
pour  prévenir  cet  accident ,  quelques  perfonnes 
font  dans  l'ufage  d'émouffer ,  au  printemps ,  avec 
des  cifeaux  la  pointe  du  bec  du  chardonneret.  Peut- 
être  efl  -  ce  à  cette  précaution  qu'efl  due  la 
réufSte  dans  certains' accouplemens  ,  &  le  défaut 
de  .Succès  dans  beaucoup  d'autres  ,  &  peut-  être 
efl-ce  parce  que  cette  méthode  efl  généralement 
pratiquée  en  Picardie ,  que  le.  chardonneret  &  la 
ferine  y  multiplient  plus  conflamment  qu'ailleurs* 

Le  plumage  du  chardonneret  eft ,  comme  celai 
de  la  plupart  des  oifèaux ,  fujet  à  chaneer  dans 
l'état  de  domeflicité.  M.  de  Montbeillara  compte 
huit  variétés  produites  par  cette  caufe  :  le  char^ 
donneret  à  poitrine  jaune  ;  celui  à  fourcils  &  front 
blancs  ;  â  tête  rayée  de  rouge  &  de  jaune  ;  à 
capuchon  noir  ;le  chardonneret  blanchâtre  ;  le  blanc  ^ 
le  noir  ;  U  noir  à  tête  orangée* 
Chardonneret  a  quatre  raies. 
Chardonneret  de  Suède»  B&iss.  /p/r,  ///» 
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Lin.  Syft,  fuit.  éd.  X^g.pi.Jp:  4!  pâg.  ifô . 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  ckar^ 
'ionnerct  :  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  6c  le  dos , 
font  d'un  cendré  tirant  fur  le  noir  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou,  font  blancs  ;  la  poitrine  eft  rouffe  ; 
le  refte  du  deflbus  du  corps  eft  blanchâtre  ;  les 
ailes  font  noirâtres,  traverfees  de  trois  paies ,  une 
rouffe  9  une  noire  &  une  blanche  ;  la  queue  eft 
d'un  cendré  noirâtre  ;  le  bec  eft  brun.  Cet  oiièau 
fe  trouve  en  Suède  dans  la  province  de  Wefbo- 
botnie.  GtnrtXXXlï'. 

Chardonneret  d'Amérique.  Briss.  tom,  ÏU, 
fag.  64. 

Cat.  tonu  /,  pag.  pi.  43,.  Foyi^  Chardon- 

KER^T  JAUNE. 

Chardonneret  de  Canada.  Pi,  enl.  %o%^ 
fig.  a.  Voyci  Chardonneret  jaune. 

Chardonneret  de  Suède.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  iy    Foyti  Chardonneret   a  quatre 

HAIES. 

Chardonneret  jaune. 

Ckardonnjcrct  de  Canada.   PL   ml.  lOi.  fig.  i'. 

Chardonneret  ^Amérique.  Bris^.  tom.  111 , 
pag.  64. 

Idem ,  Cat.  tom.  /,  pag.  43.  PI.  43.  ^ 

Cet  oifeau  eft  à-peu-prè$  de  la  eroffeur  duferin, 
un  peu  plus  petit  :  le  defTus  de  la  t^te  ^  les  ailes, 
Ja  queue  font  noires  ;  mais  l'extrémité  des  grandes 
couvertures  des  ailes  eft  terminée  de  blanc ,  &  les 

{>eanes  moyennes  font  bordées  de  la  même  cou- 
eur  ;  la  queue  eft  auffi  terminée  de  blanc  ;  le  refte 
du  plumage  eft  jaune  -  clair  ;  )e  bec  ,  les  pieds  & 
)es  onç)es  font  blanchâtres  :  on  4e  trouve  dans 
i'Amérique  feptentripnale.  Genre  XXXIP. 

Chardonneret  verd  ou  Maracaxao* 

Priss.  t4>m.  W,  fiippl.  pag.  70. 

Edw,  tom.  111,  pag.  CXXFltl,pl.  ii9. 

Cet  oifeau  ,  du  genre  XXXIl*  ,  eft  de  la 
Ç-oSeor  de  hptre  chardonneret.  Il  a  la  partie  anté* 
rieure  de  la  tête  de  la  jgorge  rouges ,  une  tache 
)>leuàtre  entre  Tœil  âc  le  bec  ;  le  derrière  de  la 
Jtéte ,  du  cou  ôc  le  dos  »  jaunâtres  \  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  noires  en  plus  grande  partie  »  & 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  verdâflres  , 
il^ordées  de  rou»p  ;  la  queue  eft  de  cette  dernière 
couleur  ;  le  Ueïïbus  du  corp^  eft  verd  -  d'olive 
fsyé  tranfverfatemen$  de  brun;  Iç  bec  eft  rooge  8ç 
le^  pieds  font  grîs.  ^ 

La  &mette  a  te  k#c  <f  un  jaun^dan*  ;  k  èeSfa^ 
/de  la  t^êtç  âp  dû  çoii  cendré  9  la  queu^  brunç , 
Jbordée  en  debor«  d'un  rougç  vineux  ;  les  pieds 
/ont  couleur  de  ^cHair. 

M.  Edward  qui  a  indiqué  c^t  oUean  »  nç  (Ht 
pas   6ù  il  ie  trouve* 
^  CHARPENTIER. 

Ce  terme-eft  le  nom  générique  fou$  4equef  les 
Colons  défignent  les  pics  en  Amérique.  Le  nom 
^e  efiarpentier  eft  particulièrement  afleâé  à  Saint- 
Pomiogue  au  pic  que  M.  de  Buffon  a  nommé 
aie  raye.  Foye^  Pic  raté  de  Sain^-Dç^iingiy. 
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CMÀRVBNTItR  JAUNI.  Voye^  PlC  JAVlff  dé; 

Cayenne. 

CHASSE. 

La  chajjjt  eft  l'art  de  prendre  les  quadrupèdes 
ou  les  oifeaux  :  ils  tombent  en  la  puiflance  du 
chafleur  vivans  ou  morts ,  fains  on  blelTés  »  fuivan$ 
les  moyens  qu'il  emploie  :  il  les  tue  ou  les  blefte 
avec  le  fufil ,  le  couteau  de  chafTe  ,  &c.  :  pluCeurs 
efpèces  de  pièges  leur  donnent  auffi  la  mort  ;  ils 
(t  bleflent  kulement  en  tombant  dans  d'autres  ,  & 
il  eft  différens  moyens  de  les  prendre  vivans  fans 
leur  caufer  d'autre  mal  que  de  les  priver  de  la 
liberté.  Un  traité  complet  iiir  la  chaffe  coiidendroit 
donc  la  defcription  ^ts  armes  ,  dts  pièges  y  &  des 
moyens  qu'on  y  fait  fervir.  Ce  feroit  une  première 
divifion  de  la  chajfe  ;  la  féconde  feroit  relative  aux 
animaux  que  Thomme  a  dreflés ,  inftruits  à  en 
pouriuivre  d'autres  pour  fon  profit  ou  fon  amu-* 
fement  :  ce  font  les  chiens  &  les  oifeaux  de  proie. 
La  chaffe  qui  fe  fait  avec  des  chiens  fe  nomme 
•uenerie  ^  QéÛt  dans  laquelle  on  emploie  les  oifeaux 
de  proie  ,  s' atf  pelle  fauconnerie.  L'un  6c  l'autre  de  ces 
mot«  ne  défigne  pas  feulement  une  ibrte  de  chaffe  , 
mais  encore  tout  ce  qui  y  fert  ;  ainfi  par  faucon* 
ntrit  on  n'entend  p;  s  feulement  la  chaffe  à  l'oifeau  9 
mais  tout  ce  qui  eft  relatif,  &  par  conféquent  le 
fauconnier  ou  celui  qui  inftruit ,  qui  foigne ,  qui 
mène  à  la  chaffe  les  oiieaux  de  proie  ;  fon  art 
en  général  ,  les  moyens  &  les  inftrumens  qu'il 
emploie. 

Le  mot  vénerie  ne  s'applique  qu'à  la  chaffe  des 
bâtes  fauves ,  dans  laquelle  on  emploie  un  grand 
nombre  de  chiens.  Celle  du  loup  a  un  nom  par* 
ticuUer ,  celui  de  louveterie.  Ces  mots  vénerie  , 
fauconnerie  ,  louveterie  ^  défignent  moins  cependant 
une  certaine  chaffe  en  elle  '  même ,  que  ce  qui  y 
fert  :  cat  on  dit  la  chaffe  du  cerf,  du  héron  ,  du 
loup  ;  mats  par  le  mot  defaucohnerie ,  par  exemple  ^ 
on  entend  les  fauconniers ,  les  oifeaux  deprok  ,  fie 
tout  ce  qui  fert  à  les  drefl^r  ,  les  entretenir  &  les 
faire  voler. 

La  chaffe  au  menu  gibier  ,  comme  lierre  i 
per^x ,  le  divife  ,  quant  aux  chiens  qu'on  y  em* 
ploie  Vivant  leur  efpè(;e  :  ainfi  l'on  (bt  la  chafft 
au  chien  couchant ,  au  levriçr ,  ficc. 

On  divife  de  même  la  chaffe  qu'on  fait  par  le 
moyen  des  oifeaux ,  à  raifon  de  leur  efpèce ,  Lg 
chaffe  à  F  autour ,  au  gerfault ,  ficc. 

La  chaffe  reçoit  encore  quelques  noms  (££Férens»' 
f<^on  les  animaux  qu'on  a  intention  de  prendre  , 
les  moyens  dont  on  fe  fert  »  Theurç  à  laquelle  on 
chaffe,'  Ainfi  par  rapport  aux  bécafTes  ^onvaâ  la 
P^jpe  ;  par  rapport  aux  moyens  ,  fi  ,  ayant  difpofé 
fiir  un  arbre  des  rameaux  couverts  de  glu ,  on  t 
attire  les  peÂts  oifeaux  par  les  cri^  réels  ou  iniit£i 
d'une  chouette  ,  c'eft  la  pipée. 

Si  l'on  chaffe  le  matin,  c'eft  la  rentrée  ;.£  c'eft 
le  foir»  c'eft  l* affût  ;  nous  ne  devons  parler  que 
de  la  chaffe  des  oifeaux.  On  les  chaffe  en  général 
a»  i^fi]  à  tei  fiîT^Aiu  de  pryjf  ^  ]s^  plq^  jgrands  fux^ 
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tMit ,  peinrent.  fe  prendre  au  piège  ;  on  prend  au 
£let ,  à  la  glu ,  au  lacet  y  au  colet ,  beaucoup 
d'efpèces  de  petits  oifeaux;  quelques  efpèces  de  taille 
moyenne  ,  pIuTieurs  elpèccs  d'oileaux  d'eïiu.  On 
chaffe  avec  les  oifeaux  de  proie  ,  la  perdrix  ,  le 
canard  ^  la  pie  ,  le  héron ,  la  grue  ,  &c.  Voye^ 
par  rapport  à  la  chaffe  de  chaque  efpèce  d'oifeaux 
&  la  manière  de  les  prendre ,  lorftju'il  y  a  quelque 
"chofe  de  particulier ,  Farticle  concernant  ces  ef- 
pèces*  Fbyei  auffi  les  articles  concernans  les  diffé- 
rentes efpèces  d'oifeaux  de  fauconnerie  ;  comme 
faucon,  autour,  gerfaut  &c.  Enfin,  Voye^  les  articles 
relatifs  aux  moyens  employés  pour  prendra  les 
oifeaux,  comme  filet ,  pantière,  trainajfe ,  nappe , 
canard'ùre  ypipée  ,  appeau ,  chanterelle  ,  lacet  j  oie. 

CHAT-HUANT. 

PL  enl.  437. 

Briss.  tom.  /,  pag.  500.' 

Brown^invl  j  common   brown-ovul  ^  common  jvy* 
^v/,  lich-awl  y  ferith-owl  y  &c,  en  Anglois. 

Kinder-melcker  y  brand^euU  ,  fiock-cule  y  &c,  en 
Allemand. 

Strix ,  par  la  plupart  des  auteurs ,  en  Latîn. 

Le  chat'huant  efl  un  oifeau  de  nuit ,  du  genre 
XII*  ;  on  le  confond  afTez  fouvent  avec  TefFraie ,  à 
caufe  de  quelque  rappport  dans  leur  plumage  :  mais 
le  chat-huant  efl  plus  grand.  On  ne  le  trouve  qae 
dans  les  bois  ;  TefFraieV,  au  contraire  ,  habite  les 
tours,  les  anciens  bâtimens  &  même  dans  les 
greniers  des  châteaux  ,  des  fermes ,  dans  les  gran-  > 
ges,  &c,  :  le  premier  a  un  cri  moins  perçant ,  plus 
tilé ,  ho  ho ,  ho  ho  ho  ho  ;  le  fécond  uncri.  plii^  aigu , 
plus  aigre, gre,grei. 

Le  chat-huant  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  x{uatorze  pouces  ,  deux  pieds  huit  pouces 
de  vol;  fes  ailes  pli ées  atteignent,   à  un  pouce 
près ,  à  l'extrémité  de  fa  queue  \  le  fond  du  man- 
teau ou  du  delTous  du  corps ,  eft  un  roux  ferri^neux 
tacheté  fur  le  milieu  des  plumée»  de  noir  &  oadé 
de  lignes  brunes  tranfverfales,  pe;ji  apparentes  & 
en  zigzags  ;  il  y  a  quelques  taches  bUnches  fur  le 
fommet  de  la  tête  ,  fur  les  plumes  fcapulaires ,  ôc 
a  Textrêmité  de  la  plupart  des  grandes  couvertures 
des  ailes  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  tout  le 
deffus  du  corps ,  ont  le  même  fond  que  le  man- 
teau ,  varié   de  même  de   taches  noires ,  oblon- 
Çues,  fituées  au  milieu  des  plumes,  &  de  raies, 
également  noires  ^  en  zigzags  ;  mais  ces  taches 
font  plus  grandes ,  plus  apparentes  en  *  defFous , 
qu'elles  ne  le  font  en-deflus  du  corps  :  la  première 
des  pennes  de  l'aile  eft  la  plus  courte ,  &  la  qua- 
trième la  plus  longue  ;  les  «ûles  &  la  queue  font 
variées  alternativement  de  bandes  brunes  &  de 
bandes  rouHes  :  les  plumes  décompofées  qui  en- 
tourent les  yeux ,  font  dTun  gris  -  fale  ;  Tiris  eft 
bleuâtre  ;  le  bec  d'un  jaune-verdâtre  ^  ^es  ongles 
4e  couleur  de  corne. 

L'efpèce  du  chat»  huant  eft  non- feulcfment t*-. 
papdue  dans  toute  les  contrées  deJ'Eurppe^j  mai^' 
Hifioire  Naturelle^  Tome  J. 
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elle  à  été  trouvée  ,  ou  du  moins  une  variété  qui 
en  difière  bien  peu,  dans  l'Amérique  méridionale. 
M.  le  comte  de  BufFon  cite  un  chat  -  huant  qui 
m'avoit  été  envoyé  de  Saint-Domingue  ;  lorfque 
je  le  fis  voir  à  M.  de  BufFon  ,  nous  n'y  trouvâmes 
de  différence  qu'en  ce  que  le  manteau  avoit  un 
ton  de  couleur  plus  foncé  ,  que  le  roux  -  ferru- 
gineux du  defFous  du  corps  étoit  aufïi  d'un  coloris 
plus  fort  &  prefque  fans  taches.  On  avoit  envoyé 
deux  pareils  chat-huants  à  une  pcrfonne  qui  avoit 
une  habitation  à  Saint-Domingue ,  oU  elle  avoit 
donné  ordre  à  fon  régifTeur  de  lui  faire  pafFer  des 
oifeaux  ;  cette  perfonne  me  fit  préfent  d'un  des 
deux  chat  -  huants  ;  je  rapporte  ce  fait  pour  qu'il 
ne  refte  aucun  doute  que  ces  chat-huants  fe  trou- 
vent à  Saint-Domingue. 

Chat-huant  blanc  de  la  Baie  d*Hudfon; 
Briss.  t<m.I,pag,  522.  ^^^ç  Harfang. 

Chat-huant  cornu.  Voyei  Hibou. 

Chant- HUANT  de  Canada.  Briss.  tonu  /; 
pag,  518.  PL  XXXVU^fig.  2.  Voyei  Cbouette 
de  Canada. 

Chat-huant  de  Cayenne. 
PL  enl,  441. 

Cet  oifeau  n*«  été  encore  indiqué  que  par  M.  lei 
comte  de  BufFon ,  qui  le  décrit  dans  les  terme» 
fuivans: 

«  Il  eft  de  la  grandeur  du  chat  -  huant ,  dont 
»  cependant  il  diffère  par  la  couleur  des  yeux 
it  qu'il  a  jaunes  ,  enforte  qu'on  pourroît  peut-être 
»  le  rapporter  également  à  Teipèce  de  l'effraie  ; 
i>  mais  dans  le  vrai ,  il  ne  refFemble  ni  à  l'un  ni 
»  à  l'autre  ,  &  nous  paroît  être  un  oifeau  difFé- 
»  Ttnt  <Ie  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  : 
»  41  éfl  paVticuîièrement  remarquable  par  fon  plu- 
y>  mage  roux  ,  rayé  tranfverfalement  de  lignes  en 
w  ondes  brunes  &  très  -  étroites  ,  non  -  feulement 
»  fur  la  poitrine  &  le  vemre  ,  mais  même  fur  le 
»  dos  ;  il  a  aufFi  le  bec  couleur  de  chair  &  les 
I»  ongles  noirs». 

J'ajouterai  à  cette  defcrîption ,  que  d'après  It^ 
planché  à  laquelle  M.  *de  Buffon  l'envoie,  les 
plunles  décompofées  qui  entourent  les  yeux  de. 
cet  oifeau ,  font  noires  fnivant  la  longueur  de  leur 
tige  ,  &  qwe  les  barbes  font  d'un  blanc-fale. 

Il  me  paroît  d'autant  plus  vraifemblable  que  cec 
oifeau  eft  une  variété  de  l'effraie ,  que  ce  dernier 
fe  trouve  très  -  communément  à  Cayenne ,  &  y 
diffère  bien  peu  de  l'efFraie  d'Europe.  Foye^  Ef- 
fraie .  Gwre -Y//. 

Chat-huant  de  la  Baie  d'Hudfon.  Briss;^ 
tom.  I,  pag.  520.  Voyes^  Caparacoch. 
'  Chat-Ihuant  de   Saint-Domingue.    Voye^ 
Chat-huant. 

Chat-huant  des  Brut^res.  Voye^ 
Hibou. 

Chat-oiseau.  Cat.  tom.  I',  pag,  &  pL  66» 
Voyez  MoucHEROLLt  de  "Virginie.    • 

CHAUCHEt  BRANCHE.  Voyci  Evf 
ooyLSviMT^ 

Eeee 


Digitized  by 


Google 


^96  C  H  E 

CHERIC. 

Petit  figuier  de  Madagafcar.  Briss«  tom.  III, 
fag.  499.  pi.  XXyilI.fig.  a, 

(SU  blanc  à  Tlfle  de  France. 

Ceft  un  fort  petit  oifeau  du  genre  des  figuiers 
ou  du  XL^.  Il  n*a  que  trois  pouces  huit  lignes  de 
long  'r  la  tête  ,  le  deflus  du  cou  ,  le  dos  &  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  font  d'un  verd- 
d'olive  ;  la  gor^e  &  les  couvertures  inférieures  dé 
la  queue  font  jaunes  ;  le  deffous  du  corps  eft 
blanchâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun* 
clair ,  &  bordées  de  verd  -  d  olive  fur  leur  côté 
extérieur  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  du  même  veW-a  olive  que  le  deflus  du  corps  ; 
les  autres  pennes  font  brunes ,  bordées  de  verd- 
d'olive  ;  le  bec  eft  d'un  gris  -  brun  ;.  les  pieds  & 
les  ongles  font  cendrés.  On  trouve  le  chérie  à 
Madagafcar  &  à  llfle  de  France  :  on  le  nomme 
dans  Te  dernier  endroit  ail  blanc ,  parce  que  le 
bord  de  fes  paupières  eft  entouré  d*uQ  cercle  de 
petites  plumes  blanches* 

CHEVALIER. 

On  appelle  chevaliers  quelques  efpèces  d'oifeaux 

3ui  fréquentent  le  bord  des  rivières  &  les  rivages 
e  la  mer  ,  kâ  matais ,  les  prairies  bafles  &  hu- 
xnides  ,  qui  vivent  de  vers ,  de  vermifleaux  & 
d'infeâes.  Ils  font  du  même  genre  que  le  bécajfeau 
ou  du  LXX V*  :  ils  n'ont  point  de  caraâères  par- 
ticuliers qui  les'diftinguent  des  autres  oifeaux  de 
ce  genre.  Us  font  cependant  à  proportion  plus 
hauts  fur  jambes  que  les  m^ubêches ,  &  ils  font 
plus  gros  :que  le  oéçaffeau  ,  la  guignette  ,  \t^. 
alouettes  de  mer  ,  &  en  général  que  les  auttes 
«ifeaux  du  même  genre.  Ils  font  oiie^ux  de  paf- 
fage  ,  &  ne  fe  voient  dans  nos  contrées  qu'en 
biver  ;  ils  arrivent  à  l'automne  &  ils  partent  au 
printemps.  Leur  chair  eft  aflez  délicate  ,  mais  c'eft 
jun  gibier  peu  connu  à  Paris ,  &  qui  ne  l'eft  guère 
que  fur  les  rivages  de  la  mer ,  beaucoup  plus  fré- 
quentés par  les  chevaliers  que  le  bord  -  des  eaux 
jdouces. 

Il  paroît  qu  on  les  connolt  dans  la  plupart  des 
pays  de  FEurope  ,  ficfuivant  le  témoignage  de 
quelques  auteurs  &  de  plufieurs  voyageurs ,  on 
trouve  auiC  les  chevaliers  en  Amérique  :  m^is  il 
eft  bien  facile  de  confondre  la  plupart  de  ces 
oifeaux  de  rivage  »  prefque  tous  chamarés  de 
couleur  grifes  ou  brunes  ,  &  qui  n'ont  rien  d'é- 
clatant qui  l^s  diftingue  les  uns  des  autres  :  ainfi , 
quoique  d'après  la  manière  de  vivre  des  oifeaux 
chevaliers,  y  il  foit  probable  qu'on  les  trouve  dans 
beaucoup  de  contrées ,  on  ne  peut  l'aflurer  pofi- 
tivemcnt  que  de  celles  d'oii  ces  oifeaux  ont  été 
apportés  &  comparés  avec  ceux  que  nous  con- 
BoifTons. 
Chevalier.  PL  enl.  884. 
Briss.  tom.  Fi  pag.  189.  Foyei  Chevalibr 

COMMUN. 

^Chevalier  aux  pieds  rouges. 

jChE  VÀLIER  ROUGE.  BrISS.  tom.  f^,  pag.  l^%. 
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I  Idem.  Beli.  hift.  nau  des  oif,  pag.  &07.)f^« 
pag.  208. 

Gambette^  PL  enl.  845. 

Courrier  dans  les  pays  qui  font  fur  les  bords- 
de  la  Saône. 

Gambette  dans  le  Boulonnois. 

Il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  ta  queue  eiW 
viron  onze  pouces ,  dix-fept  pouces  de  vol ,  & 
fes  ailes  pliées  s'étendent  jufqu'au  bout  de  la  queue  : 
la  tête  ,  le  deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps  ,  ex» 
cepté  9  le  croupion  qui  eft  blanc  ,  font  couverts  de 
plumes  brunes  dans  leur  milieu  &  grifes  fur  leurs. 
Dords  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ôc  tout  le 
deftbus  du  corps  font  d'un  blanc  varié  de  gris- 
brun  fur  le  milieu  de  chaque  plume;  les  cou- 
vertures du  defl^us  des  ailes  font  brunes  dans  leur 
miKeu  ,  grifes  fur  les  bords»  &  quelques-unes 
bordées  de  blanc  par  le  bout  ;  Us  pennes  de  l'aile^ 
font  noirâtres  y  au  nombre  de  vingt-cinq  »  bordées 
de  blanchâtre  du  côté  extérieur ,  excepté  les  cinq 
plus  proches  du  corps,  qui  font  brunes,  bordées 
de  gris  en-deftbus  :  la  queue ,  étagée  du  milieu  fur 
les  côtés,  eft  compofée  de  douze  plumes  dun 
gris-brun  ,  rayées  de  noirâtre  en  travers  >  &  ter- 
minées de  blanc  ;  l'iris  eft  d'un  jaune-verdâtre  ;  le 
bec  eft  rouge  dans  la  première  moitié  de  fa  Ion- 

Îjueur ,  noirâtre  dans  le  refte ,  les  pied»  font  rouges^ 
es  ongles  noirs.  Genre  LXXV^ 

Chevalier  blanc» 

Briss.  totn.  Fj  pag,  207. 

Bécajffine  blanche.  Edw.  tom.  111,  pag.  CXXXIX^ 
pL  139. 

Sa  longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 
eft  de  douze  pouces  ;  le  blanc  eft  le  fond  de  tout  le 
plumage  ,  mais  ce  fond  eft  varié  fur  la  tête  ,  le 
deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps ,  de  petites 
taches  tranfverfales  d'un  gris-roufleâtre  5  le  devant 
de  la  tête ,  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font 
blancs  ,  fans  mélange  d'aucune  autre  couleur  ;  les 
grandes  pennes  de  l'aile  font  grifes  ;  les  moyennes 
lont  blanches ,  couvertes  en  travers  de  taches  d*un 
gris  -  rouflieâtre  ;  des  taches  de  la  même  couleur 
&  difpofées  de  la  même  façon ,  font  femées  fur 
la  queue  qui  eft  blanche  ;  le  bec  eft  orangé ,  noir 
à  fon  extrémité  -,  les  pieds  font  orangés^  les  ongles 
noirs. 

M .  Edwards  penfe  que  ce  chevalier ,  qui  a  été  ap-^ 
porté  de  la  Baie  d'Hudfon ,  eft  un  de  ces  oifeaux 
dont  la  violence  du  froid  fait  varier  le  plumage 
en  blanc  dans  ces  contrées ,  &  qui ,  dans  la  faifon 
moins  rigoureufe  reprennent  les  couleurs  de  leur 
efpèce.  On  en  retrouve  quelques  traces  fur  le 
plumage  de  celui-ci  :  un  oifeau  qui  fe  nourrit  de 
vers  &  d'iijfeôes ,  ne  paroitroit  pas  pouvoir  vivre 
dans  une  région  où  le  froid  eft  capable  de  changer 
fon  plumage  en  blanc,  fi  l'on  ne  faifoit  réflexion 
qu'il  peut,  même  pendant  le  froid  le  plus  rigou- 
reux ,  trouver  des  vers  &  différens  animaux  à-peu- 
i  près  -  de  même  nature  ,  dans  les  eaux  de  la  mer 
î  Si  dat)^  Ja  vafe  qu'elles  couyrent«  Genre  LXXF*. 
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Chevalier*  CENDRÉ.  Briss./^i».  V,pag.  103, 
Foye^  Chevalier  varié. 
Chevalier  commun. 
Chevalier.  BRiss.rom.  V,pag.  i88P/.  XVIL 

Idem.pLenl.  844. 

II  paroît  auffi  gros  que  le  pluvier  doré ,  quoi- 
qu'en  effet  il  ait  moins  de  chair,  mais  il  efl:  fort 

Sarni  de  plumes  ;  fa  longueur  eft  d'un  peu  plus 
l'onze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ;  il  a  dix-neuf  pouces  &  quelques  lignes  de 
Yol  :  ks  ailes  pliées  s*étendent  auili  loin  que  la 
queue  qu'elles  égalent  en  longueur  ;  la  (ête ,  le 
delTus  du  cou  &  de  tout  le  corps ,  font  revêtus 
de  plumes  noires  dans  leur  milieu  &  grifes  fur 
leurs  bords  ;  la  eorge  left  blanche  ;  le  devant  du 
cou  eft  couvert  de  plumes  grifes  bordées  de  blan^ 
châtre  ;  la  poitrine  &  le  refte  du  deiTous  du  corps  , 
font  d'un  fort  beau  blanc ,  excepté  les  côtés  cou- 
verts de  plumes  d'un  gris  -  clair  bordé  de  blanc  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  variées  de 
gris  j  de  noir  &  de  blanc  ;  les  pennes  font  noi- 
râtres cn-deffus ,  cendrées  en-deffous ,  bordées  à 
leur  extrémité  de  blanchâtre ,  &  leur  tiee  eft  de 
cette  dernière  couleur  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  d'un  gris-brun  ,  bordées  de  blanchâtre  par  le 
bout  ;  les  quatre  du  milieu  &  les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  font  de  plus  marquées  de 
trob  taches  tranfverfalcs  ,  noires  fur  le  côté  exté- 
rieur ,  &  d'une  bande  de  même  couleur  fur  le 
côté  intérieur  ;  la  queue  ei):  un  peu  plus  longue 
dans  fon  milieu  ,  &  va  en  diminuant  (ur  les  côtés  ; 
l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  le  bec  d'un  rouge- 
clair,  noirâtre  à  fon  extrémité,  &  les  pieds  font 
le  plus  ibuvent  rougeâtres ,  quelquefois  gris  ;  les 
•ngles  noirs.  Genre  LXXV*. 

vIhevalier  de  Bengale.  Bniss./c^m.  V,  pag. 
109.  F&yei  Chevalier  verd. 

Chevalier  d'Italie  ^grand).BELL./^ar/.  d*oif. 
P^p  53.  Vàye^  ÉCHASSE. 

Chevalier  noir.  Bbll.  Foy«{;  Chevalier 

VARIÉ. 

Chevalier  raté. 

Briss.  umu  F^  page  xo6.  / 

Cet  oifeau ,  un  des  moins  grands  de  ceux  aux- 
quels on  a  également  donné  le  nom  de  chevalier  ^ 
n'a  one  nenf  pouces  trob  lignes  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue,  un  pied  fix  pouces  de  vol , 
&r  fes  ailes  pliées  dépailent  la  queue  d'un  demi 
poujEe  ;  les  plumes  du  dèftus  de  la  tête  font  d'un 
brun -noirâtre,  bordées  de  rouffeâtre  des  deu5c 
cfttés  ;  les  plumes  du  deffus  du  cou  font  brunes 
dans  leur  milieu  ,  &  d'un  blanc  -  roufleâtre  fur 
leurs  bords  ;  la  parne  fupérieure  du  dos  &  les 
plumes  fcapulaires  font  rayées  tranfverfalement  de 
brun-noirâtre ,  fur  fond  gris-brun  ;  le  bas  du  dos 
&  le  croupion  font  blancs  :  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  font  couverts  de  plumes  brunes  dans  leur 
miUeu ,  blanches  fur  leurs  bords  \  la  poitrine  9  le 
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ventile ,  les  côtés ,  font  variés  de  tacfaes  ou  bandes 
brunes ,  les  unes  en  travers  ,  les  autres  en  long  ^ 
fur  fond  blanc  ;  cette  dernière  couleur  eft  celle  du 
haut  des  jambes  ;  elle  eft  aufti  ceÛe  des  couver- 
tures de  la  queue  ,  qui  font  de  plus  rayées  de 
brun-noirâtre  \  le  bord  de  l'aile  .  vers  fon  pli ,  eft 
couvert  de  plumes  brunes  bordées  de  blanc;  \ts 
petites  couvertures  font  d'un  gris^brun  ^  les  moyens 
nés  de  la  même  couleur  ,  font  rayées  en  traversa 
de  brun-noirâtre ,  &  les  plus  grandes  font  brunes 
terminées  de  blanc  ,  fur  lequel  eft  une  raie 
brune  en  zigzags  :  les  pennes  des  ailes  font  variées 
de  gris-brun ,  de  gris-blanc  3  de  brun  ,  de  blanc  ^ 
&  la  plupart  mériteroient  une  defcription  à  part, 
dans  laquelle  je  ne  peux  entrer ,  ians  paffer  Jes 
limites  aue  la  nature  de  l'ouvrage  me  prefcrit  ;  la 
queue  eft  blanche  ,  rayée  en  travers  de  noirâtre  » 
oc  tachetée  de  gris-brun  fur  le  blanc  des  deux 
plumes  du  milieu  \  le  bec  rougeâtre ,  deptrîs  fa  - 
racine  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur ,  eft  noi<^ 
râtre  dans  le  refte  ;  les  pieds  font  d'un  rouge-pâle; 
les  ongles  noirs. 

M.  Briftbn  décrit ,  tom.  F,  pag.  200  ^  &  a  iait 
repréfenter^/?/.  XVIIl ,  fig.  a. ,  un  oifeau  auquel 
il  donne  le  nom  de  chevalier  tacheté  ^  qui  a  beau-* 
coup  de- rapports  avec  le  précédent.  Il  en  diffère 
en^  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit ,  que  les  couleurs 
ne*  font  pas  précilément  diftribuées  de  même ,  & 
que  le  gris  règne  beaucoup  plus  en  général  fur  fon 
plumage.  Seroit-ce  une  différence  de  fexe ,  eft-ce 
une  variété  ou  une  efpèce  à  part  ?  Genre  LXXV*. 

Chevalier ;rouge. Briss.  tom.V^pag.  192; 

Bell.  hi^„  nat»  des  oif.pag.  208.  I^oye^^  Che^ 

VALIER  AUX  pieds   ROUGES. 

Chevalier  tacheté.  Briss.  tom.  V^  pag^ 
200.  Fbyei  Chevalier  rayé. 

Chevalier  varié. 

Chevalier  cendré.  Briss. ra/n.  V^pag^iou 
pLXFU.fig.  2. 

Chevalier  noir.  Bell.  HiJ!.  nat.  des  oif^ 
pag.  2o8. 

Sa  taille  &  fes  dimenfions  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  chevalier  aux  vieds  rouges» 
Le  fommet  de  la  tête  eft  noirâtre ,  oc  le  refte  du 
deflus  de  la  même  partie  eft  couvert  de  plumes 
brunes  dans  leur  ^pilieu  ,  grifes  fur  leurs  bords  : 
le  deflus  du  cou  eft  gris  ;  fês  plumes  du  dos  font 
noirâtres ,  bordées  de  roufleâtre  ;  le  croupion  eft 
d'un  cendré -brun  avec  une  tache  noirâtre  fur  le 
bout  de  chaque  plume  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc- 
roufl[eâtre  y  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font 
d'un  gris  rouffeâtre  i  le  refie  du  deffous  du  corps 
eft  d'un  blaac-fale  &  teint  de  rouffeâtte  ;  les 
petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  noî- 
râtres  dans  leur  milieu ,  d'un  gris  -  brun  fur  leurs 
bords  ;  les  grandes ,  les  plus  proches  du  corps  font 
noirâtres ,  bordées  de  roux ,  &  lés  grandes ,  les 
plus  éloignées  du  corps ,  font  auffi  noirâtres ,  ôc 
bordées  de  blanchâtre ,  mais  feulement  à.leur  ex- 
trémité :  il  n'y  a  que  vingit-deux  plumes  a  chaque 
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aile  ;  Us  neuf  premières  font  d'un  bfun^nbSritre  "i 
bordées  de  blanchâtre  à  leur  bout  ;  les  neuf  fui- 
vantes  font  d'un  cendré-brun  ,  bordées  de  blanc  ; 
enfin,  les  quatre  plus  proches  du  corps  font  noi- 
râtres ,  bordées  de  roudeâtre  ;  la  queue  eft  d  un 
fris-brun  brillant ,  coupée  à  fon  extrémité  par  une 
ande  noirâtre  &  terminée  de  roufieâtre  j  le  bec 
&  les  pieds  font  d'une  couleur  obfcure  noirâtre» 
GinreLXXy. 

Chevalier  verd. 

Chevalier  de  Bengale.  Briss.  iom.  Vy 
pag.  209. 

Sa  longueur  eft  d'environ  huit  pouces  &  demi 
du  bout  du  be^  à  celui  de  la  queue  :  le  fonimet 
de  la  tête  eft  blanc  ;  fes  côtés ,,  la  gorge  &.  le 
cou"  font  d'un  brun -foncé,;  le  haut  du  dos,  les 
plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deffusdes 
ailes  ont  une  teinte  verdâtre  ;  le  bas  du  dos  ,-  le 
cfoupion  &  le  deftous  du  corps  font  blancs  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  pourprées  &  portent 
chacune  fur  le  côté  extérieur  cinq  larges  taches 
orangées  ;  les  moyennes  font  verdâtres  ,  excepté 
la  plus  près  du  corps  qui  eft  blanche  ;  la  queue 
eft  pourprée ,  femée  détaches  orangées;  Tiris  eft 
îaune  ;  le  bec  eft  de  la  même  couleur  ;  les  pieds 
font  d'un  jaune  verdâtre  ,  les  ongles  noirs.  Genre 

Lxxy\ 

Cet  oifeau,  fmgulier  dans  fon  genre  par  la  beaufé 
de  fon  plumage,  fe  trouve  dans  le  Bengale.  Seroit-il 
originairement  de  même  race  que  quelques-uns  de 
nos  oifeaux  ^  chevaliers  y  &C  Tinfluence  du  climat, 
changeroit  -  elle  les  nuances  fombres  des  oifeaux 
du  nord  en  des  couleurs  brillantes  ?  Que  faut-il , 
en  effet  ,  pour  opérer  ce  changement ,.  que  des 
pores  pluç  ouverts ,  une  circulation  plus-  aé^ive , 
des  fucs  atténués  &  plus  pénétrans  ?  Toutes  les 
fois  que  le  fond  du  mécanifme  eft  le  même ,  il 
eft-  très  -  probable  que  les  acceflbirs  ne  font  que 
des  efiets  des  circonftances  ,  ôc  combien  trouve- 
rions-nous •  d'oifeaux  qui  font  les  mêmes  ,  fous  un 
plumage  tout  différent ,  fi  il  nous  étoit  poftible 
de  les  connoître  autrement,  que  par  cet  extérieur 
impofant  &  trompeur  ! 

CHEVAUCHER.  (  Faucon.  )  réfifter  au  vent. 

CHEVECHE  oa  PETITE  CHOUETTE. 

PL  enL  ^jp. 

Petite   chouette  ou    chtveche/'ZziSS.   tom*    /, 

r^g'  s'4' 

Petite  chevêche,  Bell.  hift.  nat.  des  oif,pag.  140» 

Petit  hibou.  Edw.  glan.  pag*  jp,  chap,  XVllJy 
pL  228. 

Lechu^a  en  Efpagnol  ; 

Zivetta  j  guetta ,  [i guetta  en  Italien  ;, 

Kut[  en  Allemand  ;: 

Sxywa  en  Polonnois  ; 

Zittle  0wl  en  Anglois. 

La  chevêche  ou  petite  chouette  eft  d« XII* genre  ; 
c*eft  un  des  plus  petits  oifeaux  de  nuit  ;  elle  n'eft 
euère  plus  grofle  qu'un  merle  ;  elle  a  huit  pouces 
deux  lignes  du  fonmet  de  U  tête  au  bout  de  la  j 
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queue,  un  pîed  neuf  pouces  de 'vol;  fes  aîleip 
pliées  atteignent  Vextrêmité  de  fa  queue  :  le  brun 
domine  fur  tout  le  plumage  de  la  chevêche  &  y  eft:. 
diverfement  mêlé  de  blanc  :  fur  le  fommet  de  la. 
tête  chaque  plume  a  ,  dans  fon  milieu  ,  une  ligne^ 
blanche  longitudinale  qui  coupe  le  fond  brun  :  U 
gorge  eft  entièrement  blanche  :  le  cou,  la  poi- 
trine ^  le  deffus  du  corps  font  couverts  de  taches 
blanches  fur  le  fond  brun  :  fur  le  ventte  le  brun 
occupe  le  milieu  des  plumes  ôc  lés  côtés-  font 
blancs  :  les  plumes  des  ailes  font  brunes ,  variées 
de  taches  tranfverfales  blanches ,  qui  font  bordées 
de  rouffeâtre  ;  la  première  des  pennes  eft  plus- 
CQurte  que  les  autres  ;  la  troifième  6c  la  quatrième 
font  les  plus  longues:  la  queue  eft  brune,  rayée- 
en-travers  de  taches  roufleâtres  :  les  plumes  dé- 
coupées qui  entourent  les  yeux  font  variées  de 
blanc  &  de  brun  y  &  celles  qui  font  les  plus  exté- 
rieures forment  autour  des  autres  un  cercle  de 
plumes  roides  &  frifées  :  l'iris  eft  d'un  jaune  pâle  : 
le  bec  jaune  à  fa  bafe,  eft  noir  vers  le  bout:  les 
jambes  font  couvertes  d'un  duvet  d'un  blanc- 
rouffeâtre  ;  les  doigts  font  bruns  &  garnis  de 
quelques  plumes  blanchâtres  femblables  à  des> 
poils  :  les  ongles  font  bruns. 

La  petite  chouette  habite  ordinairement  les 
mafures,  les  carrières,  le  creux  des  antres  ôc  des. 
rochers,  les  ruines  des  anciens  édifices;  elle  fré- 
quente rarement  les  bois  ;.  elle  n'eft  pas  bornée  ^, 
comme  les  autres  oifeaux  de.  nuit,  à  ne  fortir 
que  dans  l'obfcurité.  Elle  voit  affex  biea  de  jour , 
Ôc  donne  alors  quelquefois  la  chaffe  à  de  petits 
oifeaux:  cependant,  foit  par  le  défaut  de  fa  vue, 
foit.  parce  qu'elle  n'a  pas  le  vol  affez  rapide  >  elle 
en  prend  fort  peu  ;  quand  elle  y  parvient  ,  elle 
les  dépouille  de  leurs  plumes  avant  que  de  les 
entamer ,  ôc  elle  en  dépèce  la  chair  pour  l'avaler  ; 
les  fouri^,  les  mulots  ^  les  fcarabés  font  fa  nour- 
riture ordinaire  ;  elle  a  deux  fortes  de  cris ,  un 
afféz  bas  ôc  comme  étouffé  ,  qu'elle  pouffe  en 
volant,  ôc  l'autre  plus  .élevé ,.  plus  aigu,  qu'elle 
fait  entendre  quand  elle  eft  pofée. 

M.  Frich  a  donné  la  figure  d'une  chevêche  qui 
fe  trouvé  en  Allemagne,  dont  le  plumage  eft 
d  un  brun  plus  foncé  que  celui  de  la  nôtre ,  ôc  qui 
a  l'iris  noir.  Il  eft  probable  que  C'eft  une  variété 
de  la  même  efpèce  ;  on  peut  former  la  même  con— 
jeébre  à  l'égard  d'une  chevêche  de  Saint-Domingue, 
qui  diffère  de  la  nôtre,  en  ce  qu'il  y  a  moins  de 
blanc  fous  la  gorge ,  ôc  que  le  ventre  ôc  la  poitrine 
font  rayés  traniverfalement  de  bandes  brunes. 

Chevêche  (grande.)  Foyer  Chouette. 

Chevêche  de  Canada.  (  grande.  )  Foy^i^ 
Chouette  de  Canada. 

Chevêche  de  Cayenne.  Foye^  Chevêche.. 

Chevêche  (  grande  )  de  Saint  -  Domiogue. 
Foye^  Chouette  de  Saint-Domingue. 

Chevêche -Lapin.  Feuillée  ,  Journal  des 
ohferv.  phyf.pag.  s^2.  Foye^  Chouette. 

CHIC.  Foyei^JAniLEiiL  de  Provence. 


Digitized  by 


Google 


C  H  I 

Chic  des  roseavx.  Foye^  Ortolan  de 

ROSEAUX. 

CHic-GivoTTE.    Fbyei  Gxvovi  de  Pro- 

Tence. 
Chic  jaune.  Foye^  Bruant. 
Cuic-MOUSTACHE*  Foyc^  Gayoué  de  Pro- 
vence. 
Chic-Perdrix.  Voyez  Proyer* 
CHINQUIS. 

Paon  du  Tibn,  Briss.  tom.  1 ,  pag.2Ç4. 
Œn-tchien-  khi  par  les  Chinois. 
M.  Briflbn  qui  a  décrit  cet  oifeau ,  d'après  ^xn 
Jeffin  fait  par  M.  Poivre,  Ta  jugé  du  genre  Vil* 
de  la  méthode ,  &  Ta  nommé  paon  du  Tibet  y  du 
nom  du  pays  oîi  il  dit  qu'il  fe  trouve. 

Le  chinqu'u  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la 
pintade.  La  tête ,  le  cou  &  le  deflus  du  corps,  font 
ïun  gris  varié  de  petites  lignes  noirâtres  :  la  partie 
inférieure  du  dos  &  le  croupion  font  de  la  même 
couleur  parfemée,  outre  les  lignes  noirâtres,  de 
points  blanchâtres  ;  la  partie  iupérieure  du  dos  , 
les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  des  ailes 
font  auf]^  d*un  gris  varié  de  lignes  noirâues ,  par^ 
iêméde  points  blancs  &  de  grandes  taches  rondes, 
dun  bleu  éclatant ,  changeant  en  violet  &  en  or  : 
les  plumes  des  ailes  &  les  couvertures  du  defTus 
de  h  queue  font  de  même  ornées  de  taches  rondes, 
d'un  bleu  également  changeant,  fur  un  fond  gris 
entrecoupé  de  petites  raies  noires  :  il  y  a  deux 
taches  fur  chac{ue  plume  des  ailes  ^  une  au  milieu  y 
l'autre  au  bout  des  plumes  placées  au  -  deflus  l'une 
de  l'autre  ;  il  y  en  a  quatre  fur  les  couvertures  de 
la  ([ueue,  &  elles  font  placées  deux  d'un  côté, 
deux  de  l'autre.  M.  Briflbn  ne  dit  point  quelle  eft 
la  couleur  de  la  queue  ,  parce  que  fans  doute  elle 
ne  pouvoit  être  rendue  dans  le  deflin  ,  &  qu'elle 
y  ctoit  fuppofée  cachée  fous  fes  couvertures  pro- 
longées ,  comoie  dans  le  paon ,  ce  qui  a  dû  le 
déterminer  à  regarder  cet  oifeau  comme  un  paon. 
L'iris  eft  jaune ,  le  bec  efl  cendré  ,  lés  pieds  font 
gris  &  les  ongles  noirâtres.  Le  mâle  a  à  la  partie 
pollérieure  de  chaque  pied  deux^ ergots ,  dont  le 
Supérieur  eft  le  plus  petit. 
CHIPEAU  ou  RIDENNE. 
PL  enl.  çç8. 

Briss.  tome  TF y pag.  na ,  pL  XXXIU ,  j%.  f.  le 
mile.  Genre  CFIL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  canard  do- 
meftique  ;  fa  longueur  eft  d'un  pied  fept  pouces 
du  bout  du  bec  a  celui  d^  la  queue  ;  fon  vol  eft 
de  deux  pieds  cinq  pouces  ;  le  deflus  de  la  tête 
&  le  haut  du  derrière  du  cou  font  couverts  de 
pkmes  brunes^  variées  de  plumes  tranfverfales 
îoufleâtres  ;  les  joues ,  la  gorge  ,  le  haut  du  devant 
du  cou ,  font  d'un  blanc  rouliéâtre ,  varié  de  très- 
petites  taches  brunes  ;  la  portion  du  cou  la  plus 
proche  du  corps ,  le  haut  du  dos  ,  font  revêtus 
île  plumes  brunes,  variées  de  lignes  blanchâtres; 
le  bas  du  dos  eft  d'un  brun  noirâtre  :  le  croupion 
tSi  noir  ,.ainft  que  les  couvertures  du  deflus  &  du  , 
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deflbus  de  la  queue  ;  la  poitrine  &  le  haut  du 
ventre  font  d'un  blanc  varié  de  petites  taches 
grifes  ;  les  côtés,  le  bas-ventre ,  le  haut  des  jambes 
lont  rayés  tranfverfalement ,  en  zigzags  &  aherna- 
tivement  de  blanchâtre  &  de  gris-brun  ;  les  plumes 
fcapulaires  fupérieures  font  brunes ,  rayées  tran(^ 
verfalement  de  blanchâtre  -,  les  inférieures  font 
d'un  gris-brun  &  quelques-unes  font  bordées  de 
ronfleâtre«  les  petites  couvertures  du  deflus  de» 
ailes  font  d'un  gris -brun,  les  moyennes  font  de 
couleur  de  marron ,  les  grandes  les  plus  éloignée» 
du  corps  font  d'un  gris-brun ,  les  plus  proches  du 
corps  font  de  cette  même  couleur  à  leur  origine , 
terminées  de  noir  de  velofu-s  :  les  dix  première» 
pennes  de  l'aile  font  d'un  gris -brun  du  côté 
extérieur ,  grifes  du  côté  oppofé  :  les  quatre  fui-- 
vantes  font  de  plus  bordées  de  blanc  au  bout  ; 
les  quatre  enfuite  diffèrent  en  ce  qu'elles  font 
bordées  en-dehors  de  noir  de  velours  &  terminée» 
de  blanc  ;  les  trois  fubféquentes  font  blanches  ea 
dehors  &  grifes  du  côté  intérieur  ;  les  cinq  plu» 
proches*  du  corps  font  grifes  ;  les  pennes  de  la 
queue  font  grifes ,  bordées  en-dehors  &  terminée» 
au  bout  de  blanc ,  excepté  les  deux  du  milieu  qui 
font  tout- à- fait  grifes  ;  elles  fe  terminent  toute» 
en  pointe  &  vont  en  diminuant  du  centre  fur  le» 
côtés  :  le  bec  eft  noir,  la  partie  nue  des  jambes, 
les  pieds ,  les  doigts ,  leurs  membranes,  font  de 
couleur  orangée  ,  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  a  tout  le  deflus  du  corps  couvert  d» 
plumes  brunes ,  bordées  de  blanc-rouflieàtre  j  &  fe»  ' 
côtés  &  la  partie  inférieure  du  deflbus  du  corps  ne 
font  point  rayés  tranfverfalement. 

Les  ckipeaux  arrivent  des  pays  du  nord ,  confme 
les  autres  canards ,  vers  le  mois  de  novembre,  & 
partent  à  la  fin  de  février  :  le  mâle  conferve  fes» 
belles  couleurs  plus  long -temps  que  les  autre» 
canards ,  mais  enfin  il  les  perd  après  la  faifon  des 
amours,  pour  en  prendre  de  femblables  à  celles- 
de  la  femelle.  Ces  canards  '  plongent  aufli  facile- 
ment qu'ils  nagent  ;  ils  fe  montrent  peu  le  jour  , 
6c  ils  ne  cherchent  leur  nourriture  que  de  grand* 
matin,  ou  le  foir  &  fort  avant  dans  la  nuit  ;  ils  fe 
mêlent  avec  les  canards  fiflieurs ,  &  on  les  prend- 
de  même  à  l'appel  des  canards  privés. 

On  retrouve  l'ei^fce  du  chiveau  en  Amérique  > 
cet  oifeau  envoyé  de  la  Louiliane ,  &  placé  prè» 
d'un  individu  de  la  même  efpèce  tué  dans  nos» 
contrées ,  n'offre  aucune  différence  :  ce  n'eft  qu'» 
l'étiquette  qui  les  diftingue  dans  ma' colle61ion  où 
je  les  ai  placés  ,  qu'on  peut  les  reconnoitre* 

CHIRURGIEN.  Briss.  tom.  F.pag.  laj.  Foyef 
Jacana  peca. 

Chirurgien  brun,  Briss.  tom.  F,  pag,  lay.- 
Foye:^  Jacana. 

Chirurgieiï  noir»  Briss.  tom.  F^pag.  124 
Voyei  Jacana  noir. 

Chirurgien  varié.  '&Kiss.tom*F,pag.t2ç*' 
Foyer  Jacana  varié. 

CHOCHE-POULE.  Sal.  pag.  ajr.  F.  Mii-an^ 
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CHOPARD.  royez  Bouvreuil. 

CHOQUARD  ou  CHOUCAS  des  Alpes. 

Choucas  dgs  jêlpcs.  Briss.  tom.  ILpag*  jq. 

Pl.enl.  çji. 

Pyrrhocorax  en  Latin  ; 

Pafofij  taccola  en  Italien: 

Ber^docl ,  herg'tul  en  Allemand  ; 

Alp-kaehtl ,  villdeHuL  en  langue  Suifie. 

Le  choqiiard  e  A  un  peu  plus  gros  que  le  choucas  » 
&  fur  tout  plus  alongé  :  il  a  quinze  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queye ,  deux  pieds  fept  pouces 
de  vol  y  Tes  ailes  pliçes  s*étendent  aux  trois  quarts 
de  la  queue  »  fon  plumage  eft  entièrement  noir  \ 
fon  bec  eft  jaune  :  la  couleur  des  pieds  eft  diffé- 
rente ,  ou  fuivant  Tâge ,  le  fexe  ou  les  individus  ; 
car  il  n'eft  guère  probable  qu'elle  change  félon 
les  faifons,  comme  quelques  auteurs  l'ont  penfé. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  ^  des  individus  à  pieds 
noirs  »  d'autres  à  pieds  jaunes ,  6c  il  me  pareît 
que  le  plus  grand  nombre  eft  à  pieds  rouges.  Je 
iuis  de  cette  opinion ,  parce  que  cinq  ou  fix  de 
ces  oifeaux  que  j'ai  reçus  des  Alpes  en  différens 
temps  avoient  les  pieds  rouges ,  &  qu'on  ne  m'en 
a  jamais  envoyé  qui  eufient  les  pieds  d'une 
autre  couleur.  Cependant  les  auteurs  atteftent  le 
contraire.  Cette  différence  viendroit-elle  des  lieux 
ou  habitent  les  choquards  &  où  ils  auroient  été 
trouvés  ?  Ils  vivent  fur  les  hautes  montagnes ,  & 
plus  particulièrement  les  Alpes  :  ils  fe  nourriffent 
de  grains  &  de  fruits  ;  ils  ont  un  cri  plaintif,  aigu 
&  défagréable  :  leur  bec  eft  comme  celui  des  cor- 
neilles &  des  choucas ,  entouré  à  fa  bafe  de  plumes 
.éo-oites  qui  reviennent  vers  la  pointe  ,  mais  elles 
font  moins  dures  &  moins  roides  :  à  ce  premier 
trait  de  reffemblance  on  peut  ajouter  la  couleur 
noire  de  tout  le  plumage  &  la  conformation  des 
pieds  ;  ces  caraôères  ont  fufii  à  M.  Briffon  pour 
qu'il  ait  mis  le  choquard  au  rang  des  corbeaux ,  & 
qu'il  lait  compris  dans  le  XIV*  genre  de  fa  mé- 
thode. Cependant  le  choquard  n'a  point  le  bec  en 
cône'  alongé  ,  droit ,  &  feulement  un*  peu  tourné 
vers  le  bas  à  fon  bout.  Il  Ta  tiès-fenfiblement 
arqué  &  convexe  ;  il  faut  ajouter  qu'il  ne  l'a  pas 
fort  long  5c  conique  ;  mais  affez  court ,  courbé 
&  applaii.  Si  la  conformation*  du  bec  eft  un  ca- 
raôère  extérieur  effentiel ,  c'#  à  tort  qu'on  a 
regardé  le  c^o^u^r^  comme  une  efpèce  du  genre 
du  corbeau  ;  il  a  de  grands  rapports  avec  les  oi- 
feaux de  ce  genre  ;  mais  la  différence  du  bec  eft 
trop  grande  pour  ne  le  pas  féparer  &  ne  le  pas 
placer  dans  un  genre  à  part  à  la  fuite  de  celui 
du  corbeau. 

CHOUANT.  Voyez  Hibou. 

CHOUART.  Foyei  Effraye.. 

CHOUC. 

Choucas  noir.  Briss.  tome  11  y  pag.  28. 

Choucas.  PL  enl.  ^22, 

Le  chouc  eft  un  peu  plus  petit  que  le  chou- 
cas :  il  en  diffère  encore  en  ce  qu'il  n'y  a  point 
de  teinte  de  gris  dans  fon  plumage  qui  eft  entiè- 
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rement  noir.  L*efpèce  en  eft  moins  abondante  que 
celle  du  Choucas.  Toutes  deux  habitent  les  mêmes 
endroits  6c  ont  les  mêmes  tnœurs.n  Chou  cas. 

On  trouve  affez  fouvent  *dans  les  pays  très- 
froids  ,  &  quelquefois  dans  les  pays  tempérés  , 
des  choucs  blancs  :  il  paroit  qu'il  y  en  a  dans  les 
Alpes  une  variété  à  collier  blanc. 

CHOUCARI  de  la  nouvelle  Guinée. 

PL  enL  620. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  merle.  Sa  Ion* 
goeur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft 
d'onze  pouces  environ.  Tout  le  plumage  eft  gris  , 
plus  foncé  fur  le  dos  ,  &  plus  clair  fur  le  ventre , 
où  il  tire  fur  le  blanc ,  fur-tout  au  -  deffous  de  la 
queue  :  la  queue  eft  d'un  gris-clair  ;  le  bec  eft 
blanchâtre  ;  les  pieds  font  grisâtres  Genre  XIV. 

CHOUCAS  (le). 

M.  Briffon  a  trouvé  tant  de  rapports  dans  les 
cataâères  apparens  entre  les  choucas ,  le  corbeau 
&  les  corneilles ,  qu'il  les  a  réunis  dans  le  même 
eenre,qui  eft  le  XIV*  de  fa  méthode.  M.  de  Mont- 
beillard  a  pouffé  le  parallèle  plus  loin  ,  &  il  a  com- 
paré les  habitudes  :  il  réfulte  de  cet  examen,  le 
meilleur  qu'on  puiffe  faire  pour  bien  connoitre 
les  animaux ,  les  rapprocher  ou  les  éloigner  sûre- 
ment les  uns  des  autres ,  que  les  choucas  font  en 
quelque  forte  des  corneilles  modelées  fur  de  plus 
ioibles  proportions.  La  parité  eft  telle  entre  ces 
efpèces ,  que  de  même  qu'il  y  a  trois  corneilles 
différentes,  une  noire  ,  une  cendrée ,  une  diauve  , 
il  y  a  trois  choucas  ,  un  noir ,  un  cendré ,  un 
chauve.  '^ 

Les  rapports  relatifs  aux  habitudes  ne  font  guère 
moins  nombreux  entre  les  choucas  ôc  les  corneilles  , . 
que  ne  le  font  les  reffemblances  dans  la  forme  & 
les  couleurs  du  plumage ,  6c  chaque  efpèce  de 
choucas  fe  rapproche  de  lefpèce  correfpondante 
de  corneille  par  les  traits  qui  la  font  différer  des 
autres  choucas  6c  des  autres  corneilles ,  comme 
ces  dernirèes  ont  entre  elle^  quelques  habitudes 
différentes  qui  les  diftinguent. 

Les  choucas  font  de  paffage  ,  comme  la  frayone 
6c  la  corneille  mantelée  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence 9  qu'il  en  refte  pourtant  un  affez  grand  nom- 
bre l'été  dans  les  mêmes  lieux  oh  ils  ont  pafie 
rhîvcr  :  ils  volent  par  troupes  nombreuiès  comme 
la  frayone  ;  ils  forment  en  été  des  efpèces  de 
peuplades  compofées  de  nids  prefque  entaflîîs  fur 
le  même  arbre  :  ils  préfèrent  cependant  les  tours 
6c  les  bàtimens  en  ruine  ,  oh  ils  aiment  à  établir 
leur  demeure  en  tout  temps  :  on  leur  accorde  la 
même  conftance  6c  la  même  fidélité  dans  leur 
union ,  qu'aux  autres  corneilles ,  le  même  attache- 
ment 6c  la  même  vigilance  pour  leurs  petits  \  maïs 
ils  font  deux  couvées  par  an ,  chacune  de  cinq  à  fix 
œufs  verdàtres,  marqués  de  quelques  taches  brunes. 
Leur  nourriture  ordinaire  conUfte  en  différens 
grains ,  des  baies  ,  des  fruits  6c  des  infeftes  ;  ils 
diffèrent  des  corneilles ,  en  ce  qu'ib  n'ont  pasThabi* 
tude  de  s'approcher  des  chairs  corrompues  \  mm 
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lis  ont  le  même  appétit  pour  les  œufs  ,  &  en 
particulier ,  comme  la  corbîne  »  pour  les  œufs  de 
perdrix.  Leur  cri  eft  plus  aigre  &  plus  perçant 
ae  celui  des  corneilles.  Les  choucas  qui  paiTent 
l'un  pays  à  un  autre  ,  voyagent  en  bandes  très- 
nombreufes^fouventde  compagnie  avec  la  frayone. 
&  la  corneille  mantelée  ;  ils  quittent  nos  campa- 
gnes au  printemps ,  pour  pafler  plus  au  nord,  d'oîi 
lis  reviennent  à  Tautomne. 

Les  choucas  s'apprivoifent  fans  peine ,  &  appren- 
nent aifément  à  parler  ;  ils  ont ,  comme  les  cor^ 
neilles ,  l'habitude  d'enlever  &  d'amonceler  en 
use  forte  de  dépôt  tout  ce  qui  fe  trouve  à  leur, 
portée.  U  ne  refte ,  pour  achever  Thiftoire  de  ces 
oifeaux ,  qu'à  en  faire  la  defcription.  Deux  efpèces 
fe  trouvent  en  Europe  ;  la  troifième ,  ou  chouca 
chauve  n'y  habite  pas;  c'eft  un  Oifeau  d'Amérique» 

Le  choucas ,  proprement  dit. 

Bbiss.  tom.  Il^pag,  23, 

Grolie  ou  choucas  gris.  PL  enl.  ^tj. 

Petite  chouchettc  ,  chouca  ou  chouette.  Bel.  Hifl. 
nat,  des  oîf,  pag,  2S6. 

Chucas  >  chouca ,  chouetu ,  choucbette.  Bel»  port, 
foif  pag,  6p. 

Graio  ,  graia  ,  en  Efpagnol  ; 

Ciagula ,  tatula  ,  taccola  ,  en  Italien  ^ 

Td,  tahe  ,  talhe ,  en  Allemand  j 

Kawka  9  en  Polonois  ; 

Kaja  y  en  Suédois  ; 

Jack'daw  y  en  Anglois  ; 

Cauvette ,  en  Picardie ,  fuivant  Salerne. 

Le  choucas  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un 
pigeon.  Tout  fon  plumage  eft  noir ,  avec  cepen- 
dant quelques  nuances  différentes  fur  les  diverfes 
parties*  Le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  noir  chan- 
geant en  violet  ;  l'occiput  &  la  partie  fupérieure 
du  cou  ont  une  nuance  de  cendré  ;  le  refte  du 
corps  eft  de  la  même  couleur  que  le  fommet  de 
la  tête  ;  le  noir  de  la  partie  inférieure  du  cou ,  & 
celui  de  tout  le  deftbus  du  corps  eft  peu  foncé. 
La  gorge  eft  noire  ;  mais  il  y' a  fur  chaque  plume 
une  ligne  blanchâtre  ,  parallèle  à  la  direâion  de 
fa  tige  ;  les  ailes  &  la  queue  font  noires ,  avec 
quelque  mélange  de  reflets  verdâtres.  La  première 

Elume  eft  très-courte ,  &  les  deux  fuivantes  font 
^s  plus  longues.  Le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles 
font  noirs. 

Choucas  aux  pieds  et  bec  rouge.  Bell. 
port,  d*oif.  Fùye^i  Crave. 

Choucas  chauve. 

Choucas  chauve  de  Cayenne.  PL  enL  $21. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  qui  fe  trouve  à  la 
Guiane,  &  que  perfonne  n'avoit  indiquée  avant 
M.  de  Mcntbeillard.  Ce  favant  remarque  que  ce 
choucas  peut  faire  pendant  avec  le  freux  ou  notre 
corneille  chauve.  Il  eft  en  effet  à-peu-près  de  la 
même  groffeur  ;  il  en  a  la  forme  &  tout  l'exté- 
rieur ,  quoiqu'avec  un  plumage  différent.  M.  de 
Montbeillarâ  continuant  de  comparer  ce  chouca* 
aux  nôtres,  remarque  qu'il  en  diffère  en  ce  que 
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fes  narines  font  nues ,  placées  dans  un  enfonce-' 
ment  affez  profond,  creufé  de  chaque  coté  du 
bec  y  en  ce  que  fon  bec  eft  plus  laree  à  la  bafe , 
&  qu'il  eft  échancré  fur  les  bords.  A  ftriftement 
parler ,  ce  n'eft  donc  ni  un  choucas ,  ni  une  cor- 
neille :  il  n'a ,  ni  la  bafe  du  bec  entourée  de  plumes 
qui  reviennent  en  avant ,  ni  le  bec  droit  &  co- 
nique ,  mais*  il  l'a  fort  large  &  applati  à  fa  bafe  , 
éch  incré  aux  deux  bords  du  bout  fupérieur  qui 
eft  convexe  &  tourné  en  bas  ;  mais  ce  même  bec 
eft  d'ailleurs  très-fort  ;  il  eft  long  ,  &  il  fuffit  d*un 
coup-d'œil  pour  retrouver  fur  Poifeau  en  général 
l'extérieur  &  la  forme  des  corneilles.  En  regar- 
dant le  bec  attentivement ,  on  voit  que  chacune 
de  ks  portions  eft  triangulaire ,  fur-tout  la  fupé- 
rieure ;  &  Ton  retrouve  dans  ce  même  bec ,  qui 
d'abord  paroît  fi  éloigné  de  celui  des  corneilles  « 
un  cône  qui  femble  avoir  été  écrafé  &  applati* 
Le  premier  trait  de  diffemblance  s'affoiblit  beau- 
coup par  cet  examen  attentif  ;  &  le  défaut  de 
plumes  qui  reviennent  en  avant  fur  la  bafe  du 
bec ,  en.oppofition  feul  à  tous  les  traits  de  ref- 
femblance  avec  les'  corneilles ,  répandus  fur  Tha- 
bitude  du  corps  en  général ,  devient  une  différence 
trop  peu  confidéiable  pour  qu'on  puiffe  ,  d'après 
ce  motif  feul ,  regarder  l'oifeau  comme  n'étknt  pas 
de  leur  genre  ;  on  eft  même  tenté  de  pouffer  le 
parallelilme  plus  loin ,  &  l'on  croit  voir  dans  le 
choucas  chauve  ,  notre  freux  fubjugué  par  l'in- 
fluence d'un  climat  fi  différent  du  nôtre ,  fous  le- 
quel il  a  pénétré  &  s'eft  habitué.  J'ofe  même 
dire  que  le  défaut  de  plumes  à  la  bafe  du  bec  9 
n'eft  qu'une  différence  apparente  &  illufoire.  Ea 
effet ,  fouvent  notre  freux  lui-même  >  fur-tout  lors- 
qu'il eft  avancé  en  âge ,  a  la  partie  antérieure  de 
la  tête  abfolument  nue  jufqu'aux  yeux  ;  &  cette 
nudité  eft  l'effet  du  frottement  &  de  l'habitude 
d'enfoncer  le  bec  profondément  en  terre.  Il  eft 
très-probable  que  les  choucas  chauves  qui  ont  été 
obfervés  Jufqu'à  préfent ,  étoient  vieux  ,  &  qu'oit 
trouveroit  aux  jeunes  des  plumes  autour  du  bec , 
comme  on  ea  trouve  autour  de  celui  des  jeunes 
freux. 

Le  choucas  chauve  a  le  plumage  olivâtre  en-def^ 
fus  &  en-deffous  du  corps  ;  il  eft  en-deflxis  teint 
d'une  nuance  verdâtre ,  en-^effbus ,  d'une  nuance 
rougeâtre  :  les  pennes  des  aiks  font  brunes  ,  & 
celles  de  la  queue  font  noirâtres  ;  la  tête  eft  dé- 
garnie de  plumes  par -derrière  jufqu'à  l'occiput, 
fur  les  côtés  jufque  par-delà  les  yeux ,  &.  en  de- 
vant ,  jufqu'aux  coins  du  bec  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirs  f  c'eft  aui&  la  couleur  du  demi- 
bec  fupérieur ,  mais  la  mandibule  inférieure  eft: 
blanchâtre. 

La  teinte  de  verdâtre ,  mêlée  a»  plumage  da 
dos,  celle  de  rougeâtre  à  celui  du  deffous  du 
corps  ,  répondent  aux  reflets  de  verd  &  de  violet 
qui  brillent  fur  le  plumage  de  nos  corneilles ,  & 
tout  çoACourt  à  nous  montrer  dans  le  choucas 
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chauve ,  à  nous  faire  retrouver  en  lui  unt  efpècè 
qui  n'eil  que  variée  par  le  climat. 

Choucas  couleur  de  pourpre.  Cat  tom*  /, 
pag,  &  pL  12.  Foy ei?l£  de  la  Jamaïque. 

Choucas  de  la  nouvelle  Guinée. 

PL  cnlum.  6^0. 
'    C'eft  une  efpèce  nouvelle  ;  je  ne  la  connois 
que  d'après  la  defcription  que  M.  de  Montbeil- 
lard  en  a  faite ,  &  d'après  la  planche  enluminée. 

Le  choucas  de  la  nouvelle  Guinée  eft  un  peu 
moins  gros  que  les  nôtres  ;  il  a  le  bec  plus  élargi 
k  la  baie  :  il  y  a ,  de  chaque  cèté  de  la  tête  ,  un 
trait  noir  j  au  milieu  duquel  l'œil  eft  plaeé  :  le 
rede  de  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  ,  le  dos  ,  font 
d  un  gris  -  cendré  :  le  croupion ,  le  ventre  ,  les 
côtés  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  rayées  en  travers  par  des  bandes  noires  & 
des  bandes  blanches  ^  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  brunes ,  mais  celles  des  ailes  font  exté^ 
rieurement  bordées  par  un  filet  grisâtre  :  le  bec  efl 
noirâtre ,  &  les  pieds  font  grisâtres.  Genre  XIK 

Choucas  des  Alpes.  Voye^  Cmoquard. 

Choucas  des  Philippines.  PL  enl.ôoy.BRiss. 
tom,  lljpag,  Si.Voye;^  Ôalicasse  des  Philippines. 

Choucas  du  t)ap  de  Bonne  -  Efpérance.  PL 
enL  226.  Briss.  tpm*  IJ,p>  SS*  f^^y^l  Chouças- 

MOUSTACHE. 

Choucas  gkis.Pî.  enL  $23.  Voye^  Choucas^ 

Choucas-moustache. 

Choucas  du  Cap  de  Bonne -Efpérancç.  Bri5s> 
$om.  U  y  pa^.  33.  pL  2  ,  fig,  3. 

Idem.  PL  enl.  226, 

Ce  choucas  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  merle  ; 
tout  fon  plumage  efl  noir  y  brillant  de  reflets  chan* 
je.ins  en  verd  &  en  violet.  Il  a  la  queue  fort 
ongue ,  le  bec ,  les  pieds  &  les-  ongles  noirs  ; 
mais  il  eA  remarquable  principalement  par  deux 
traits.  Les  plumes  de  la  partie  fupérieure  du  cou 
font  très-étroites  &  très-longues  ;  elles  gliffent  & 
jouent  fur  le  dos  ,  félon  les  difFérens  mouvemens 
de  la  tête  &  du  cou  ;  ^au-deflus  des  plumes  qui 
reviennent  en  -  devant  à  la  bafe  du  bec  ,  &  qui 
font  d'un  noir  de  velours ,  partent  de  l'origine  du 
bec  en-deffus  quelques  poils  noirs  très-flexibles  ; 
&  longs  de*  trois  pouces  :  au-deflbus  de  ces  longs 
poils ,  tout  le  long  de  la  bafe  bu  bec  ,  il  y  a 
d'autres  poils  noirs,  mais  beaucoup  plus  courts 
que  les  premiers ,  &  qui  font  roides  &  durs.  Il 
eft  probable  que  cet  oifeau  n'eft  pas  bien  commun 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  car  les  Voyageurs 
ne  l'en  apportent  que  rarement.  Peut-être  habite- 
tril  plus  profondément  dans  les  terres  ,  &  n'y  en 
a-t-il  qu'un  petit  nombre  qui  pénètre  jufqu'aux 
lieux  fréquentés  par  les  européens. 

Cnouçi^s  NpiR.  Briss.  rp/».  if,  pag.  28,  Voye^ 
Çhouc, 

CHOUCHETTE.  B;ei.i.,  Hifl.  des  oîf.pag.  286: 
Vpyei  CnaucAS. 

CHOUë.  Voyci  Hulotte. 

C»OUÇ  CORNEROTE,  Voye^  HI»OU^ 
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CHOUETTE  ou  GRANDE  CHEVÊCHE. 

Chouette.  PL  enL  438. 

Grande  chouette.  Briss.  tom.  1 3  p»  /"• 

Grande  chevêche. Sl£LL.  Hifi.  nat»  des  oif.p.  140  j 
fig.p.  141. 

Chevêche  ,  grimaulty  machette*  Bell.  port,  d'oif. 
pag.  27. 

La  plupart  des  auteurs  ont  donné  à  cet  oileau 
le  nom  de  noElua  en  latin ,  &  plufieurs  y  ont 
ajouté  répithète  de  faxatWu ,  qui  eft  très-propre 
à  la  chouette  \  d'autr«s  ont  nommé  cet  oifeau y?rijc  ; 

M.  Linné  l'a  nommé  firix oculorum  iridlbus 

fulv'is  ;  dénomination  qui  lui  eft  très-appropriée. 

Ulula  ,  en  Italien  ,  fuivant  Belon  j 

Stein'kut[  yjtein-eule ,  kaut[  ,  &c.  en  Allemand  ; 

Sowa  ,  en  Polonois  ; 

Common  grey-owl  y  great^frown-owl ,  en  Anglois* 

La  chouette  eft  un  oifeau  de  nuit ,  du  genre  du 
chat-huant ,  ou  du  XII*  genre.  Elle  a ,  du  fommet 
de  la  tête  au  bout  de  U  queue  treize  pouces  ; 
fes  aile«  plLées  dépaiTent  d'un  pouce  l'extrémité 
de  fa  queue  :  fa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  du  chat-huant  ;  la  tête ,  le  cou ,  la  par- 
tie fupérieure  du  dos  ^  la  poitrine  font  variés 
par  de  larges  bandes  longitudinales  brunes  j  qui 
occupent  le  milieu  de  chaque  plume ,  fur  un  fond 
d'un  blanc  fale ,  roufleâtre  -  brun  :  la  partie  infé- 
rieure du  dos  &  le  croupion ,  le  deffus  de  la  queue 
font  d'un  roufleâtre  mêlé  d'un  peu  de  brun  ;  le 
haut  du  ventre  &  les  côtés  font  d'un  blanc-rouÇ- 
feâtre  ,  varié  par  des  lignes  brunes  longitudinales. 
Dans  certains  individus, le  bas- ventre  eft  blanc  ,  6c 
roufleâtre  dans  d'autres  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  variées  de  brun ,  de  roux  &  de  blanc- 
roufleâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  mélangées  de 
rouflieâtre  ^  de  brun  &  de  blanc  tirant  fur  le  roux; 
l'extrémité  de*  plus  grandes  eft  entièrement  brune  : 
la  queue ,  d'un  blanc-roufleâtre ,  eft  coupée  par 
des  bandes  tranfverfales  brunes  ;  les  plumes  dé-- 
compofées  qui  entourent  les  yeux ,  forment  au- 
tour un  cercle  noirStre,  compris  dans  un  autre 
cercle  plus  grand  ,  d'un  blanc-laie  ,  mêlé  de  rou(^ 
feâtre  &  de  noirâtre  :  l'iris  eft  Jaune  ;  le  bec  & 
les  ongles  font  noirâtres  ;  Jes  plumes  qui  couvrent 
les  pieds  ,  &  les  doigts  font  d'un  blanc-roufleatre. 

Les  couleurs  font  plus  foibles  dans  la  femelle  p 
&  les  taches  brunes  plus  petites. 

La  chouettte  fe  plaît  dans  les  lieux  efcarpés  & 
montueux,  dans  fes  anciens  bâtimens  ruinés  & 
abandonnés  :  elle  fe  retire  volontiers  dans  les  car- 
rières y  dans  les  antres  &  les  cavernes  des  rochers  & 
des  montagnes  ;  mais  elle  évite  les  lieux  fréquentés 
ou  habités  ;  elle  cherche  la  folitude  &  le  calme  ;  elle 
pafle  pour  être  utile  ,  par  la  deftruûion  qu'elle 
fait  des  mulots  :  fon  cri  n'a  rien  d'aigre  ,  &  au 
contraire  quelque  chofe  de  doux  ;  elle  fait  fa  ponte 
dès  le  mois  de  mars  ,  ôc  couve  ordinairement 
dans  les  creux  des  rochers ,  dans  les  carrières  & 
les  mêmes  lieux  qu'elle  a  coutume  d'habiter; 
(juçlquefgij  cependant  çUç  faiî  fe  pontç  dans  des 
'  '         "  '  '  arbrcr 
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arbres  creux  :  je  n'avance  pas  feulement  ce  fait 
d'après  l'autorité  de  M»  de  Salerne  ,  mais  pour 
avoir  trouvé  au  mois  d'avril,  dans  le  bois  de 
Boulogne ,  dans  un  chêne  creux,  un  nid  de  chouette 
avec  quatre  petits  dedans*  Ils  étoient  couverts 
d'un  duvet  mêlé  de  gris-brun  &  de  blanchâtre. 

La  chouette  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  ,  &  y  eft  affez  commune.  M.  de  Buf- 
fon  penfe  qu'on  en  retiouve  l'efpèce  en  Améri- 
que ,  &  que  la  chevêche  indiquée  par  le  ?•  Feuil- 
lée  ,  fous  le  nom  de  chevêcheAapin ,  parce  qu'il  la 
trouva  dans  un  trou  fait  en  terre ,  eft  une  variété 
de  la  chouette  d'Europe.  M.  Briflbn ,  tom.  l,p.  ^2^, 
décrit  cette  chouette  fous  le  nom  de  chouette  de 
Coquimbo  ;  elle  eft  de  la  grofleur  de  la  chouette 
d'Europe.  Le  deflus  du  corps  &  la  poitrine  font 
variés  de  taches  blanches ,  fur  un  fond  roufTeâtre  ; 
le  ventre  eft  d'un  blanc  fale  ;  les  ailes  font  variées 
de  fauve  &  de  blanc  ;  la  queue  eft  d'un  blanc 
ûle. 

Chouette  (grande).  Briss.  tom*  I,pag.pi. 
Foyei  Chouette. 

Chouette  a  longue  queue  de  Sibérie. 

PL  enl.  463. 

Cette  chouette  a  été  defTmée  &  colorée  d'après 
un  individu  que  j'ai  reçu  de  Sibérie  avec  d'autres 
oifeaux  :  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  c^- 
fûTacoh  :  elle  lui  reQemble  par  les  couleurs  du 

f plumage  nué  de  brun  &  de  blanc  :  elle  a  comme 
ui  rappar«|ce  d'un  épervier  :  elle  la  doit  à  la 
longueur  dé  fes  ailes  &  de  fa  quede.  Comme  le 
caparacoh  habite  la  Baie  d'Hudfon  ,  &  la  chouette 
à  lonaie  queue  la  Sibérie  ;  il  eft  très-probable  que 
ces  deux  oifeaux  font  des  variétés  de  la  ^  même 
efpèce ,  ainfi  que  le  harfang ,  la  plus  gr^de  des 
chouettes ,  fe  trouve  également  en  Sibérie  &  à  la 
Baie  d'Hudfon. 

La  chouette  de  Sibérie  eft  de  la  grandeur  de 
l'épervier  ;  le  fommet  &  le  derrière  de  fa  tête 
font  brqos  fur  un  fond  blanc  qui  eft  prefque  entiè- 
rement caché  ;  les  côtés  de  la  tête  font  marqués 
par  une  bande  longitudinale  brune ,  qui  defcend 
perpendiculairement  jufqu'au  haut  du  cou  ;les  joues 
font  blanches ,  marquées  de  très-peu  de  brun  qui 
borde  les  plumes  ;  la  couleur  de  la  gorge  eft  la 
même  :  il  y  a  quelques  mouchetures  brunes  ,  plus 
grandes  ,  plus  foncées  au  haut  du  cou  &  fur  fes 
c5tés  ;  du  refte ,  il  eft  coloré  comme  la  gorge;  le 
defTous  du  corps  eft  blanc  ,  chaque  plume. étant 
terminée  par  une  raie  brune  ,  ce  qui  fait  que  toute 
la  partie  inférieure  du  corps  paroît  rayée  de  brun 
fur  un  fond  blanc  ;  le  dos  eft  varié  de  blanc  &  de 
brun  :  il  y  a  de  chaque  côté  fur  l'aile ,  vers  fon  pli , 
«ne  plaque  blanche; les  ailes  depuis  cette  plaque 
jafqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur ,  font  rayées 
en  travers  de  bandes  brunes-noirâtres  &  de  bandes 
blanches  ,  plus  larges  vers  le  haut  de  l'aile  ;  le 
dernier  quart  de  la  longueur  des  grandes  pennes 
eft  brun  •  noirâtre ,  avec  quelques  petits  points 
blancs  ;  le  duvet  des  pieds  eft  très-fourni ,  blanc  » 
Hifi9irt  Na$ureU€.  Tome  A 
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rayé  de  brun  en  travers  ;  il  defcend  jufques  fur 
les  ongles  qui  font  d'un  blanc  de  corne  ;  le  bec 
eft  blanchâtre.  % 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Canada. 

Chat'huant  de  Canada.  Briss.  tom*  1,  pag.  çi8. 

PL  XXXFIl.fig.  2.  Oenre  XII. 

La  chouette  du  Canada  eft  à -peu -près  de  la 
grandeur  de  celle  d'Europe  :  le  lommet,  le  der- 
rière de  la  tête  &  du  cou  font  noirâtres ,  variés  de 
taches  blanches  ;  le  deffus  du  corps  eft  brun  & 
varié  auffi  de  blanc  difpofé  par  taches  :  les.  plumes 
décompofées  qui  entourent  les  yeux  font  d'un 
blanc  -  fale ,  &  les  plus  extérieures  font  roidès  , 
frifées  &  noirâtres  :  ce  rapport  avec  la  chevêche 
ou  petite  chouette  ,  &  celui  dans  le  ton  des  cou- 
leurs ,  prouvent  que  cet  oifeau  eft  plutôt  une 
chouette  ,  comme  M.  dtf  BufFon  lui  en  a  donné  le 
nom,  qu'un  chat -huant ,  comme  M.  BrifTon  l'a 
penfé  :  le  defTous  du  corps  eft  blanc ,  rayé  tranf^ 
verfalement  de  brun  fur  le  devant  du  tou  &  la 
poitrine  ;  de  marron  fur  le  ventre  ,  les  côtés  &  les 
jambes  :  les  plumes  des  ailes  font  brunes  avec 
des  taches  blanches ,  tant  du  côté  interne  que  de 
l'externe  ,  &  celles  de  la  queue ,  qui  font  auffi 
brunes  ,  font  coupées  par  des  raies  blanches  tranf- 
verfales  ;  le  duvet  des  pieds  eft  d'un  blanc-  fale  l 
tacheté  de  brun  -  clair  ;  le  bec  eft  blanchâtre  ,  les 
ondes  font  gris. 

Chouette  de  Cayenne. 

Cet  oifeau  n'a  jufqu'à  préfent  été  indiqué  par 
aucun  auteur  :  il  eft  un  peu  plus  grand  que  la 
chouette  d'Europe  ou  grande  chevêche  ;  fes  couleurs 
font  un  brun  prefque  noir,  &  un  blanc-gris  avec 
très -peu  de  roufTeâtre;  la  tête  &.le  cou  font 
couverts  de  plumes  noires  ou  d'un  brun  prefque 
noir  ;  l'extrémité  de  chaque  plume  eft  marquée 
d'un  point  gris-blanc  ;  le  deflus  &  le  defTous  du 
corps  font  rayés  tranfverfalement  de  blanc  fur  un 
fond  noir  ;  les  raies  f<At  plus  larges  £c  d'un  ton 

Elus  grifàtre  fur  le  defTous  du  corps  ;  elles  font 
eaucoup  plus  étroites  &  d'un  blanc  plus  net  fur 
le  dos  éc  les  couvertures  du  defTus  des  ailes  ;  les 
plumes  qui  forment  le  fouet  de  l'aile  font  d'un 
noir  décidé  &  fans  tache;  les  grandes  pennes' des 
ailes  font  brunes  ,  bordées  très  -  légèrement  du 
côté  extérieur  de  gris-roufTeâtre ,  depuis  leur  ori- 
gine jufau'au  trois  quarts  de  leur  longueur  ;  leur 
extrémité  eft  entièrement  brune  ;  la  queue  eft  d*un 
brun-noir  foncé  en-defTus ,  &  d'un  brun-clair  en- 
defTous  ;  elle  eft  traverfée  par  trois  bandes  blan- 
ches, &  fon  extrémité  eft  terminée  de  blanc  ;  les 
pieds  font  couverts  d'un  duvet  mêlé  de  noir  & 
de  gris-blanc  ;  les  doigts  font  nuds  &  jaunâtres , 
les  ongles  blancs  avec  l'extrémité  noirâtre  ;  le 
bec  eft  blanc.  J'ai  reçu  cet  oifeau  de  Cayenne, 
où  il  n'eft  probablement  pas  commun ,  car  il  ne 
fe  trouve  que  rarement  parmi  les  oifeaux  qu'ofi 
envoie' fi  âréquemment  de  cette  Colonie*  Gc/zre 
XU\ 
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Chouette  de  Coquimbo.  B&iss.  toa.  /, 
pag,  Ç25.  ybyei  Chouette. 

Chouette  ou  grande  ^evéche  de  Saint- 
Domingue^. 

M.  de  BuflFon  ,  feul  auteur  qui  ait  indiqua  cette 
chouette  j  en  parle  dans  les  termes  fuivans  :  «  elle 
5>  a  le  bec  plus  grand  ,  plus  fort  &  plus  crochu 

V  qu'aucune  efpèce  de  chouette  ;  elle  diffère  encore 
»  dé  notre  grande  chevêche  ,  en  ce  qu'elle  a  le 
«  ventre  d'une  couleur  rouffeâtre  »  uniforme ,  & 

V  qu'elle  n'a  fur  la  poitrine  que  quelques  taches 
9>  longitudinales ,  au  lieu  que  la  chouette  ou  grande 
j>  chevêche  d'Europe,  a  fur  la  poitrine  &  fur  le 
n  ventre  de  grandes  taches  brunes ,  oblongues  & 
jj  pointues  j  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
»  chouette  flambée ,  fiammeata  ». 

Chouett)î  des  clochers,  ^ytf;;;  effraie, 

Chou^ite  des  rochers.  Voye;^  Chouette. 

Chouette  rouge.  Voyer  Crave. 

CHURGE(le)ou  L'OÛTARDE  MOYENNE 
des  Indes. 
I  Outarde  des  Indes.  Ed  v.  glan^jag.  87.  PL  250. 

Grand  pluvier   de  Bengale.  Bri9S.    tom^    V, 
pag.^  '82. 

;  MM.  Edvards&  le  comte  de  Buffon  regardent 
Toifeaû  appelle  churge  à  Bengale  comme  une  ow- 
tarde  ;  M.  BrifTon  a  vu  ^  au  contraire  ,  dans  cet 
oiièau  un  pluvier  :  la  figure  donnée  par  Edwards 
n^eft  pas  favorable  à  l'opinion  de  M.  BriiTon  ;  elle 
-  offre  plutôt*  le  bec  conique  de  Youtarde  que  le  bec 
du  pluvier  renflé  par  le  bout ,  applati  par  les  cotés. 
La  taille  du  churge  trop  au-deÇus  de  celle  des 
pîus  grands  pluviers ,  &  fes  couleurs  même  fem- 
blent  aufli  l'en  féparer.  Quoiqu'il  foit  bien  difficile 
de  déterminer  le  genre  d'un  oifeau  d'après  une 
figure  qui  peut  manquer  d'exaôitude ,  dont  on 
peut  bien  apprécier  le  mérite  relativement  à  l'art 
du  deflinateur,  mais  dont  je  ne  fçais  fur  quel  fon- 
dement on  décide  la  correâion  ou  l'incorreâion  , 
îorfqu^on  ne  peut  la  comparer  ,  ou  à  l'original , 
ou  à  une  .  autre  planche  dont  Texaâitude  foit 
reconnue  ,  quoique  ,  dis  -  je  ,  im  pareil  modèle 
ibît  très-  infuffifant  pour  juger  du  genre  d'un 
oifeau  y  je  crois  ^  d'après  la  figure  donnée  par 
Al.  Edvards  que  l'on  doit ,  Jufqu'à  une  nouvelle 
obfervation  ,  placer  le  churge  parmi  les  outardes  , 
ou  le  clafTer  dans  le  genre  LXVIIl*  :  il  a  environ 
un  pied  onze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de 
1.1  queue  :  le  defTus  de  la  tête  9  la  gorge ,  le  cou , 
font  couverts  de  plumes  longues  &  étroites  ;  les 
joues  font  d'un  marron  -  clair  ;  le  defTus  du  corps 
cfl  d'un  brun-luflré  ^  parfemé  de  taches  noires  :  le 
même  plumage  fe  prolonge  vers  le  bas  du  cou , 
&  forme  une  bande  tranfverfale  au  haut  de  la 
poitrine  ;  le  deflbus  du  corps  eil  noir  ;  les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  font  blanches ,  &  les 
pennes  font  variées  de  cendré,  de  blanc  &  de 
noir  ;  la  queue  eft  brune ,  rayée  &  ponâuée  de 
noir;  l'iris  eft  couleur  de  noifctte^  le  bec  &  les 
pieds  font  blanchâtres  3  les  ongles  noirs. 
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CIGOGNE. 

Cigogne  blanche.  Briss.  tome  V^pag,  y6fm 
■  Cigogne.  Bel.  Hijl.  nat,  des  oif,  pag,  201, 

Idem  y  idem  ,  pert.  d'oif.pag.  4^. 

Hifï.  de  Vacad.  tome  ///,  part.  111  j  pag.  6t ,  f-g' 
pL  XUL 

Ciconia  en  latin  ; 

Cigogna  ,  {igogn^t  >  clgoguinê  en  Italien  ; 

Ciguena  en  Efpagnol  ; 

Storck  ,  weiffer-Jlorck ,  elbiger  en  Allemand} 

Boc^an,  hocian  en  Polonois  ^ 

Storck  en  Suédois  ; 

Storck  en  Anglois  ; 

Hovare  ,  ouwewaer  en  Flamand. 

La  cigogne  eft  très-anciennement  connue  &  cé- 
lèbre de  tout  temps  -,  elle  fe  plait  dans  les  lieux 
humides,  ôc  fe  nourrit  de  poiiïons,  de  reptiles 
&  de  vers  ;  fon  bec  eft  gros ,  long,  pointu ,  droit  & 
liflc  ;  la  partie  inférieure  de  fes  jambes  eft  dégarnie 
de  plumes  ;  elle  a  ttois  doigts  devant ,  un  derrière  ; 
le  doigt  du  milieu  eft  joint  aux  deux  latéraux  par 
une  membrane  qui  s'étend  jufqu'à  la  première 
articulation  fur  le  doigt  intérieur ,  $C  un  peu  par- 
delà  fur  l'extérieur.  Cette  conformation  fe  retrouve 
dans  beaucoup  d'autres  oifeaax  qui  fréquentent 
le  bord  des  eaux  &  qui  fe  pofent  fur  la  vafe. 

La  cigogne  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la. 
queue ,  trois  pieds  près  de  quatre  pouces ,  &  de 
la  même  partie ,  à  l'extrémité  de  Tongle  du  doigt 
du  milieu ,  quatre  pieds  moins  quelques  lignes  ; 
fon  bec  eft  long  de  fept  pouces  neuf  lignes ,  la. 
partie  de  fes  jambes,  dégarnie  de  plumes ^  de  cinq  , 
&.  fon  pied  de  huit;  fa  queue  n'a  guère  que  huit 
pouces  de  long  ;  fon  envergure  «  ou  l'étendue  de 
fes  ailes  dépUées  eft  de- fix  pieds  quelques  pouces  ;. 
leur  longueur,  Iqrfqu'elles  font  pliées,  eft  égale  à 
celle  de  la  queue  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  très- 
beau  Uanc  ,  excepté  les  plumes  fcapulaires  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  qui  i^nt  noires  ,  6c 
dont  quelques-unes  ont  des  reflets  violets  ;  les 
pennes  de  l'aile  font  noires ,  au  nombre  de  trente- 
deux  ,  &L  les  plus  proches  du  corps ,  lorfque  l'aile 
eft  pliée ,  s'étendent  auftî  loin  que  les  plus  exté- 
rieures  ;  le  tour  des  yeux  eft  nud  &  couvert  d'une 
peau  noire  ;  le  bec ,  la  partie  des  jambes  qui  eft. 
dégarnie  de  plumes ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
d'un  rouge  affez  vif  j  les  ongles  font  larges  &  plats  ^ 
les  plumes  de  la  partie  inférieure  du  cou  font 
longues,  étroites  &  flottantes  en  devant. 

Les  cigognes  font  des  oifeaux  de  paftage  ;  elles 
arrivent  en  Europe  au  printemps  &  en  partent  en- 
automne  ;  leur  arrivée  a  lieu  plutôt  &  leur  dé* 
part  plus  tard  ^  fuivant  que  les  pays  où  elles  fe 
fixent ,  pour  pafler  la  belle  faifon ,  font  plus  ou 
moins  méridionaux.  On  les  voit  arriver  en  Alle- 
magne au  commencement  de  mai ,  &  en  Alface 
dès  le  mois  de  mars.  Leur  vol  eft  foutenu  &  très- 
élevé;  elles  portent  la  tête  en  avant  &  les  jambes, 
étendues  en  arrière  j  elles  voyagent  en  bandes  aflez 
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Hombreufes  :  on  prétend  qu'elles  reviennent  cont 
tamment  chaque  année  aux  mêmes  lieux  qu'elles 
pnt  fréquentés  les  années  précédentes  ;  ce  fou  ne 
inériteroit-il  pas  d'être  confirmé  par  de  nouvelles 
ohfervatîons  ?  Comme  elles  attendent ,  pour  arri- 
ver ,  le  retour  de  la  belle  faifon  dans  chaque  cli- 
mat, elles  ne  tardent  pas ,  de  retour ,  à  fe  livrer 
aux  foins  néceflaires  pour  propager  leur  efpèce* 
Ceft  fur  les  lieux  les  plus  élevés ,  fur  la  cime  d'un 
rocher  efcarpé ,  quelquefois  au  fommet  d'un  très- 
grand  arbre ,  le  plus  fouvent  au  milieu  des  villes  & 
des  lieux  habités,  fur  le  haut  des  tours ,  fur  les 
toits  des  roaifons,  fur  le  faîte  des  cheminées, 
qu'elles  étabhiFent  leur  nid  ;  elles  le  compofent  de 
brins  de  bois  fecs  à  l'extérieur ,  &  à  l'intérieur 
d'herbes  sèches  &  groffières,  qu'elles  trouvent  dans 
les  prairies  baffes  &  marécageufes.  Dans  la  Flandre, 
la  Hollande,  &  quelques  contrées  de  l'Allemagne, 
on  prépare  exprès ,  au  haut  des  tours ,  des  toits 
ou  des  cheminées ,  des  caiffons  quarrés  de  bois , 
dans  lefquels  on  fe  plait  à  voir  les  cigognes  établir 
leur  nid ,  &  le  peuple  regarde  comme  un  augure 
heureux  pour  les  habitans  d'une  maifon  que  des 
^^gfgnes  etabliffent  leur  couvée  dans  les  caiffons 
qu'on  a  difpolcs  pour  cet  ufage  ;  la  femelle  ne 
pond  pas  au-delà  de  quatre  oeufe ,  fouvent  que 
deux  ;  ils  font  d'une  forme  alongée ,  d'un  blanc 
teint  de  jaunâtre  ;  le  mâle  couve  pendant  que  la 
femelle  s'abfente  pour  chercher  de  la  nourriture  : 
llncubation  eft  de  trente  jours;  le  père  &  la  mère 
partagent  entr'eux  les  foins  néceffaires  aux  petits , 
foit  pour  les  réchauffer ,  lEbit  pour  leur  apporter 
des  alimens  ;  ils  font  d'abord  couverts  d'un  duvet 
brun  ;  lorfqu'ils  ne  peuvent  encore  voler  que  foi- 
blement ,  ils  fe  tiennent  fur  les  bords  du  nid  & 
s'élancent  à  de  petites  diftances  pour  s'effayer  ; 
quelque  temps  après  la  mère  les  exerce  par  des 
vols  plus  éloignés  ,  plus  élevés  autour  &  au-deffus 
du  nid ,  ob  elle  les  ramène  ;  ce  n'eft  guère  qu'à 
la  fin  de  l'été  ,  &  quelque  temps  avant  celui  du  dé- 
pan  ,  que  les  jeunes  cigognes  font  en  état  de  prendre 
un  plein  effor.  Ces  oileaux ,  fi  bien  accueillis  dans 
beaucoup  de  contrées ,  fe  livrent  fans  défiance  au 
peuple  qui  les  reçoit  ;  ils  ne  font  effrayés  ni  de 
la  préfence,  ni  du  concours  des  citadins  dont  ils 
partagent  en  quelque  forte  l'habitation  ;  on  diroit 
qu'il  y  a  entre  l'homme  &  eux  un  traité  par  le- 

Îuel  l'homme  leur  a  garanti  toute  iureté ,  a  con- 
ition  qu'il  les  délivrera  des  ferpens  &  des  autres 
reptiles ,  fi  abondans  dans  les  pays  marécageux  ; 
malgré  ceue  confiance  des  cigognes  ^  ou  plutôt, 
malgré  la  facilité  qu'elles  ont  à  fe  familiarifer , 
crlles  ne  multiplient  point  dans  l'état  de  domefti- 
cité.  Pour  m'en  affurer  par  ma  propre  expérience  , 
j'en  ai  fait  venir  d'Alface  un  mâle  &  une  femelle  ; 
ils  ont  été  placés  dans  un  très-grand  jardin  que 
La  Seine  borde  d'un  côté ,  &  qu'elle  traveriie  en 
fe  part^eant  en  plufieurs  bras  ;  on  leur  a  laiffé 
une  entière  liberté  ;  ils  n'en  ont  point  abufé  ;  mais 
Inique  ce  lieu  Semblât  leur  convenir  parfaitement , 
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quoiqu'ils  puffent  choifir  entre  la  cime  d'arbres  très- 
âevés ,  où  le  faite  de  plufieurs  bàtimens ,  pour 
y  placer  leur  nid ,  ils  n'ont  jamais  donné  de  fignes 
qu'ils  euffent  éprouvés ^l'un  pour  l'autre  aucune 
émotion  ;  cependant  ils  ne  fe  feparoient  pas  ;  ils  fe 
promenoient  enfemble  &  fe  couchoient  près  l'un  Je 
l'autre  :  toujours  graves  âl  paifibles ,  n'ayant  point 
d'appétit  pour  les  végétaux ,  ils  ne  faifoient  aucun 
tort  Jans  les  jardins  qu'ils  embelliffoient  ;  ils  fui- 
voient  fouvent  le  jardinier  &  ramaffoient  les  vers 
qu'il  découvroit  en  labourant  ;  ils  avaloient  anffî 
les  taupes  qu'il  prenoit ,  &  même  des  rats  pris  au 
piège  &  aUbmmés  ;  mais  ils  les  trituroient  long- 
temps &  les  macéroient  dans  leur  bec  avaria  de 
parvenir  à  en  faire  la  déglutition  ;  leur  nourriture 
ordinaire  étoit  de  la  baile  viande  &  les  inteftins 
des  animaux  qu'on  vuidoit  à  la  cuifine.  Commu- 
nément les  deux  cigognes  fe  contentoient  de  l'exer-- 
cice  qu'elles  prenoient  en  fe  promenant  ;  mais  au 
printemps  &  à  l'automne ,  il  eft  fouvent  arrivé 
qu'elles  fe  fbient  enlevées  ,  qu'elles  aient  fait 
d'affez  longs  circuits  autour  du  lieu  qu^elles  avoient 
coutume  ohabiter,  &  dans  lequel  elles  revenoient. 
Ces  courfes  étoient-ielles  excitées  par  la  vue  de 
cigognes  étrangères  que  celles  qu'on  nourriffoit 
avoient  apperçues  dans  les  airs  au  moment  de 
leur  pailâge,  ou  étoit-ce  l'effet  d'un  inftinâ  qui 
les  avertiilbit  du  befoin  de  changer  de  climat  i 
Quelqu'en  pût  être  la  caufe ,  il  fuit  de  cette  ob- 
fervation  que  l'émigration  n'eft  pas  de  néceffué 
abfolue  pour  les  cigognes  ;  qu'elles  pourroient  fup- 
porter  la  rigueur  de  nos  hivers  ;  car  celles  dont 
il  s'agit  ont  vécu  plufieurs  années  (ans  paroitre 
fouffrir  du  fi-oid ,  &  fans  qu'on  prît  de  précautions 
pour  les  en  garantir  ;  mais  on  leur  fourniffoit  dea 
vivres  en  tout  tems,  &  une  partie  de  ceux  qui 
cpnviennent  aux  cigognes  leur  manqueroit  en  hiver 
dans  l'état  d'entière  liberté.  Il  paroît  donc  que 
c'eft  moins  pour  fuir  le  froid  que  pour  jouir  d'une 
nourriture  plus  abondante  ou  plus  agréable  que 
les  cigognes  voyagent.  Elles  le  raflemblent  en. 
Europe  &  en  Afie  des  parties  feptentrionales  dans 
les  provinces  qui  font  plus  au  midi.  Suivant  Pline , 
leur  rendez^vous,  dans  une  partie  de  F  Afie,  eft 
une  plaine  que  les  Grecs  avoient  nommé  la  plage 
aux  ferpens  ;  on  fçait  que  de  nos  jours  elles  s'affem- 
blent  dans  certains  cantons  du  levant.  Le  Brande- 
bourg &  les  provinces  méridionales  de  la  France , 
les  environs  d  Aix  en  particulier,  font  en  Europe  des 
lieux  où  elles  fe  réuniffent  à  l'automne  pour  partir 
un  grand  nombre  enfemble ,  &  traverfer  la  mé- 
diterranée,  Lorfqu'elles  font  raffemblées ,  on  les 
entend  fouvent  faire  claqueter  leur  bec,  &  il 
règne  dans  la  troupe  une  grande  agitation  ;  elles 
choififfent  le  vent  du  nord  pour  s'élever ,  &  partent 
aufli-tôt  qu'il  fouffle.  D'Europe  elles  paflent  en 
A&ique  6c  vont  hiverner  en  Egypte ,  oii  Bclon 
les  obferva  dès  les  mois  de  feptembre  &  d  odobre , 
en  fi  grand  nombre  que  les  plaines  fembloient  en 
être  blanchies  ;  il  en  vit  aufli  de  fixées  en-  hiver 
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aux  environs  d*Antioche,  &  il  dît  que  fur  la  fin 
d'août  elles  viennent  en  troupes  de  trois  ou  quatre 
mille  de  laRuffie  &  de  la  Tartarie  ;  puis,  que  fe 
divifant  à  la  hauteur  de  Ténédos  ,  elles  partent 
en  pelotons ,  &  vont  toutes  vers  le  niidi  ;  d'autres  - 
voyageurs  ont  au  contraire  obfervé  le  pafTage  des 
cigognes  au  printemps  d'Afrique  en  Afie  ,  & 
nous  ne  fçaurions  douter  qu'il  n'en  repafTe  une 
partie  dans  les  provinces  de  TEur  ope  :  leur  marche 
eft  donc  parfaitement  connue ,  &  il  s'enfuit  qu'elles 
peuplent  tour-à-tour  différentes  contrées  de  l'an- 
cien continent  ;  car  fi  elles  habitent  en  hiver  les 
pays  chauds ,  elles  pénètrent  très-avant  vers  le 
nord  en  été.  On  les  retrouve  en  Suède  ,  en  Da- 
nemarc  &  en  Sibérie.  Cependant  tous  les  pays  ne 
leur  conviennent  pas  ;  il  eft  très-rare  d'en  voir 
en  Angleterre ,  &  elles  ne  font  que  traverfer  les 
provinces  qui  font  au  centre  de  la  France  fans  s'y 
fixer.  Mais  un  fait  très-particulier  dans  l'hiftoire 
de  ces  oifeaux ,  c'eft  que ,  jouifTant  deux  fois  l'année 
d'une  température  douce ,  ou  plutôt  l'année  n'étant 
compofêe  pour  eux ,  par  leur  manière  de  vivre, 
que  d'un  été  continue ,  ils  ne  ceflent  pas  d'être 
en  état  de  fe  reproduire ,  &  ne  s'épuilent  point 
par  une  jouiflance  qui  eft  double  de  celle  des 
autres  oifeaux.  Belon ,  garant  de  ce  fait ,  aiTure 
qu'il  vit  les  cigognes ,  en  hiver  dans  l'Egypte,  oc- 
.  cupées  du  foin  de  propager  leur  efpèce ,  comme 
filles  y  travaillent  pendant  l'été  en  Europe. 

Les  anciens ,  &  même  lés  modernes  ,  ont 
attribué  à  la  cigogne  les  vertus  morales  les 
plus  eftimables,  la  fidélité  conjugale,  l'afFeôion 
paternelle  ,  la  piété  filiale  ,  la  reconnoiflance  ,  & 
même  la  compaflion  pour  la  vieillefte,  &  l'inftinû 
de  la  fecourir.  Les  Grecs  lui  firent  honneur  de 
la  loi  qui  obligeoit  de  nourrir  fes  parens ,  &  la 
nommèrent  de  fon  nom  ;  les  Egyptiens  lui  ren- 
doient  un  culte  ;  quelques  peuples  punirent  fa  mort 
par  la  perte  de  la  vie  du  meurtrier ,  &  prefque 
toutes  les  nations  fe  font  accordées  à  ne  point 
attenter  à  la  vie  de  cet  animal  paifible ,  qui  eft  utile 
à  l'homme ,  fans  lui  caufer  aucun  préjudice.  Il  jouit 
.encore ,  dans  la  plupart  des  pays  où  il  fe  nxe , 
de  cette  heureufe  tranquillité  qu'il  doit  à  la  fim- 
plxcité  de  fes  mœurs,  &  il  n'eft  perfécuté  que 
dans  ceux ,  où  ne  faifant  que  pafler ,  il  eft  moins 
connu. 

Parmi  des  oifeaux  apportés  de  la  Guiane,  j*en 
ai  fouvent  vus  qui  ne  m'ont  paru  différer  de  la 
cigogne  qu'en  ce  qu'ils  font  un  peu  plus  grands  ; 
j'ai  toujours  regardé  ces  oifeaux  comme  &  vraies 
cigognes ,  qui ,  établies  en  Amérique  ,  paflent  al- 
ternativement du  nord  au  midi  de  ce  vafte  conti- 
nent. Genre  LXXX. 

Cigogne  blanche.  PU  enl.  866. 

Briss.  tome  V ^  page  ^6$.  Voyei^  CiGOGNE. 

Cigogne  brune.  PL  enl.  ^pp. 

Briss.  tome  y^.p^g*  361.  Foye[  Cigogne 
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Cigogne  d'Amérique.  Briss.  tome  V^  pag.  369^ , 
VoyeT^  Maguari. 

Cigogne  de  Ginçi.  Voye^  Cigogne  brune» 

Cigogne  de  la  Guiane.  Briss.  tomeVypag.  J7> 
Voye;^  jABiRi;. 

Cigogne  noire. 

Cigogne  brune.  Briss.  tome  V,  pag.  36^ 

Idem.  PL  enl,  jpp. 

Cigogne  noire.  Bell.  port,  étoif.  pag.  4^* 

La  cigogne  noire  a ,  du  bout  du  bec  a  celui  de 
la  queue  ,  deux  pieds  neuf  pouces  6c  -demi ,  âc 
du  même  point ,  à  l'extrémité  de  l'ongle  du  doigt 
du  milieu ,  trois  pieds  deux  pouces  neuf  lignes  ^ 
cina  pieds  &  demi  de  vol ,  &  fes  ailes  pUées  s'é* 
tendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  :. 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  brune  avec  des 
reflets  verdâtres  &  dorés  ;  la  gorge  &  le  cou  font 
couverts  de  plumes  brunes,  terminées  dans  beau- 
coup d'individus  par  une  petite  tache  blanchâtre  9 
qui  n'eft  pas  conftante ,  &  qui  manque  quelque- 
rois  :  tout  le  deflus  du  corps  eft  du  même  brun 
que  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  &  embelli  des 
mêmes  reflets^  mais  les  couvertures  du  deffu^  de 
la  queue  ne  font  que  brunes  &  fans  mélange  de 
verd-doré  :  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  Taiie  eft 
compofée  de  trente  plumes  brunes ,  dont  Iqs  dix 

f)remières  jettent  des  reflets  verds  &  violets ,  parmi 
efquels  le  verd  domine ,  &  le  violet ,  au  contraire  , 
l'emporte  fur  le  verd  des  vingt  autres  plumes  :  la 
queue  eft  brune ,  à  reflets  verdâtres ,  &  elle  va 
en  décroiftant  du  centre  fur  les  bords  :  le  bec  eft 
d'un  gris-verdâtre ,  fon  extrémité  tire  fur  le  blanc  ; 
les  yeux  font  entourés  d'une  peau  d'un  rouge  très- 
vif:  la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  , 
les  pieds  &  les  ongles  font  aun  rouge  fombre 
dans  certains  individus ,  &  verdâtres  dans  d'autres  ^ 
les  ongles  font  larges  &  applatis. 

La  cigogne  noire  n'eft  guère  moins  répandue  en 
Europe  que  la  cigogne  blanche  ;  mais  elle  y  eft 
beaucoup  moins  multipliée  &  peu  connue  ;  elle 
ne  fe  mêle  que  très-rarement  avec  les  cigognes 
blanches ,  ou  plutôt  elle  ne  fe  rencontre  que  très- 
rarement  dans  les  mêmes  endroits  ;  l'une  &  l'autre 
fe  nourriffent  cependant  des  mêmes  alimens  ;  mais 
la  cigogne  noire  ne  cherche  les  fiens  que  dans  le» 
lieux  incultes  ,  folitaires ,  éloignés  des  habitations  ; 
elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  hauts ,  & 
communément  fur  les  fapins  les  plus  élevés.  On 
ignore  en  quels  lieux  elle  fe  retire  à  l'approche  de 
lliiver. 

Parmi  les  oifeaux  que  M.  Sonnerat  a  rapporté 
de  rinde,  dans  fon  (econd. voyage,  il  en  eft  un 
qui  me  paroît  une  variété  de  la  cigogne  noire.  Je 
le  nommerai ,  d'après  le  lieu  où  il  a  été  trouvé, 
la  cigogne  de  Gin^  :  elle  eft  un  peu  plus  petite 
que  la  cigogne  noire  :  il  y  a  fur  le  front  «  à  la 
racine  du  bec  une  bande  tranfverfale  blanche  ;  le 
deifus  de  la  tête  eft  d'un  brun  à  reflets  dorés  & 
verdâtres:  les  deux  tiers  du  cou  font  blancs;  les 
yeux  font  entourés  d'une  peau  nue  &  noirâtre 
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Bans  rîndivîdu  dcfleché  :  le  bas  du  cou ,  la  poi- 
trine ,  tout  le  deflus  &  le  deffous  du  corps ,  ainfi 
que  les  ailes  &  leurs  couvertures  font  colorés 
comme  le  fommet  de  la  tête  :  les  reflets  dorés 
font  plus  apparens  fur  les  petites  couvertures  du 
deiTus  des  ailes ,  &  mêlés  de  ce  rouge  qui  brille 
fur  le  cuivre  de  rofette  :  la  queue  eft  étagée  comme 
celle  de  la  clgomt  noire  ;  les  plumes  en  font  blan- 
ches ,  excepté  la  plus  externe  de  chaque  côté  qui 
eil entièrement  brune  ;  le  bec ,  la  partie  des  jambes 
dégarnie  de  plumes,  les  pieds  6l  les  doigts  pa- 
roifTent^fur  l'individu  defléché,  d*un  rouge  pour- 
pré ,  fombre  &  très-foncé  ;  les  ongles  font  noirs. 
Genre  LXXX, 

Cigogne  du  Bréfil.  Briss.  tome  V,  pag,  j/i. 
Voytr  NakdaPOa. 

CINCLE. 

PL  enlufiu  8f2. 

Alouette  de  mer  à  collier.  Briss.  tom.  V^  pag.  216. 

PLXlXyfig.2. 

Cincle  eft  dérivé  du  nom  grec  cinclos  ,  donné 
par  Ariftote  au  plus  petit  des  oifeaux  de  rivage  ;  il 
paroit ,  par  cette  raifon  ,  convenir  à  celui  dont  il 
s'aeit  dans  cet  article. 

Le  cincle  n'a  que  fix  pouces  neuf  lignes  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  un  peu  plus  d'un  pied 
de  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  au  bout  de  laî 
queue  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  &  du  dos 
iont  couvertes    de   plumes   noirâtres    dans  leur 
milieu  &  rouiTes  fur  leurs  bords  ;  les  plumes  du 
deffus  du  cou  font  branes ,  bordées  de  roufleâtre  ; 
le  bas  du  dos  &  le  proupion  font  d'un  gris-brun 
plus  foncé  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  la  gorge 
&le  devant  du  cou  font  blancs  f  variés  de  petites 
taches  brunes  oblongues  fur  le  milieu  de  chaque 
plume  ;  la  poitrine  &  les  côtés  font  revêtus  de 
plumes   brunes  bordées   de  blanc  ;  le  refte  du 
deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  le  pli  de  Taile  eft 
gris  mêlé  de  blanc  ;  les  petites  &  les  moyennes 
couvertures  du  deiTus  de  l'aile  font  d'un  gris-brun 
avec  un  filet  blanc  fur  le  bord  des  plumes  ;  les 
grandes  font  d'un  brun  -  foncé  ;  les  pennes  de 
Faile  font  les  unes  d'un  brun  -  foncé ,  les  autres 
d'un  gris-bran  bordées  de  blanc  :  les  pennes  de 
la  aueue  font  grifes ,  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur  ;  mais  les  deux  du  milieu ,  qui  font  plus 
longues  de  deux  lignes  que  les  latérales ,  ÔL  qui  fe 
terminent  en  pointe ,  font  grifes  du  côté  extérieur 
&  d'un  brun-foncé  du   côté  interne  :  le  bec  eft 
soir  ;  les  pieds  font  bruns ,  les  ongles  noirâtres. 
Le  cincle  fréquente  le  bprd  des  rivages ,  &  plus 
Ibuvent   les  rivages  de    la   mer  ,   que  le   bord 
des  eaux  douces.  Il  eft  oifeau  de  paftage  :  il  voyage 
de  compagnie  avec  l'alouette  de  mer  &  il  a  les 
mêmes  habitudes.  (  Tcw^Ç  Alouette  de  merV 
On  le   trouve  dans  la  plupart  des  contrées  cfe 
l'Europe ,  &  il  ne  me  paroit  pas  moins  appartenir 
au  nouveau    qu'à  l'ancien  continent  ^    ainfi  que 
Falouette  de  mer.  Je  conferve  deux  oifeaux  en- 
voyés de  la  Guiane ,  qui ,  n'ofirant  que  de  trè9- 
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légères  différences  dans  les  nuances  &  l'ordonnance 
des  couleurs ,  me  paroiiTent  l'un  le  cincle ,  l'autre 
l'alouette  de  mer.  Genre  LXXK 

CINI.  Voyei  Serin. 

CLA-CLA.  Voyez  Litorne. 

CLIGNOT  ou  1 RAQUET  A  LUNETTES. 

Le  clignot  eft  un  oifeaii  d'Amérique.  Feu  M. 
Commerlon  le  trouva  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  la  Plata  ,  vers  Montevideo.  Perfonne  n'en 
avoit  encore  parlé.  C'eft  un  oifeau  qui  a  beau- 
coup de  rapport  au  traquer  &  qui  eft  de  fon 
même  genre  ou  du  XL*.  Il  eft  un  peu  plus  gros 
qu'un  chardonneret ,  &  fur-tout  plus  épais  &  plus 
ramaflé.  Tout  le  plumage  eft  noir  avec  une  bande 
blanche  fur  les  ailes  ;  mais  un  caraâère  propre 
à  cet  oifeau ,  ou  qui ,  au  moins  »  n'a  encore  été 
remarqué  dans  aucun  autre ,  c'eft  une  peau  jau- 
nâtre ,  sèche ,  ridée ,  femblable  à  certains  lichens  , 
qui  borde  les  paupières  &  fait  une  large  faillie 
autour  des  yeux.  Le  clignot  a  de  plus  Ta  mem- 
brane clignotante  qui  s'étend  d'un  angle  des  yeux 
à  l'autre  ;  dans  quelques  individus ,  les  couver- 
tures du  deflous  de  la  tjueue  font  blanches  ;  le 
bec  eft  jaunâtre^à  fon  origine  en-deffus  ,  noir  dans 
le  refte  de  fa  longueur  ,  El  les  pieds  font  de  cette 
dernière  couleur. 

CLOUDET.  Vbyei  Hiboxj.' 

CLUSE,  {fauc.  )  Sorte  de  cri  dont  fe  fert  le 
fauconnier  pour  exciter  les  chiens,  quand  Toifeau 
a  remis  la  perdrix  dans  le  buiflbn. 

CLUSER.  {faucA  crier  aux  chiens  pour  faire 
fortir  la  perdrix  du  buiffon. 

COCHE-LIVIER.  Voyez  Cujelier. 

COCHICAT.  (le) 

Toucan  à  collier  du  Mexique.  Briss.  tom.  IV ^ 
pag.  421. 

Cochitenacalt  eft  le  nom  Mexiquaîn  de  cette 
efpèce  de  toucan  :  il  a  environ  dix-huit  pouces 
de  long.  Femandez  qui  l'a  indiqué  ,  &  d'après 
lequel  les  auteurs  en  parlent,  en  donne  la  def- 
cription  fuivante  : 

ce  II  a  le  bec  de  lèpt  pouces  de  long  ,  dont 
»  la  mandibule  fupérieure  eft  blanche  &  dentelée  , 
»  &  Tinférieure  noire  ;  fes  yeux  font  noirs  &  l'iris 
»  d'un  jaune-rougeâtre  ;  il  a  la  tête  &  le  cou 
»  noir  jufqo'à  une  ligne  tranfverfale  rouge  qui 
j>  l'entoure  en  forme  de  collier  j  après  quoi  ,  le 
»  deflus  du  cou  eft  encore  noir ,  &  le  deffous  eft 
w  blanchâtre  ,  femé  de  quelques  taches  rouges  & 
j>  de  petites  lignes  noires  ;  la  queue  &  les  ailes 
»  font  noires  auffi  ;  le  ventre  eft  verd  ;  les  jambes 
V  font  rouges  ;  les  pieds  font  d'un  cendré-verdâtre 
»  &  les  ongles  noirs  ;  il  habite  les  bords  de  la 
»  mer  w.  Genre  LIV. 

COCHE-PIERRE.  Voye^  Gros-bec. 

COCHO.  (  le  )  Perroquet  indiqué  par  Feman- 
dez. Voyez  Crik  a  tête  bleue. 

COCHEVIS  ou  GROSSE  ALOUETTE 
HUPPÉE. 

PL  enl.  fC}  ^  fig.  I, 
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Briss.  tom,  III ,  pjg,  j>7. 

Cochcvis»  BçLL.  flift.  nat*  du  oîf,  pag*  %&?  » 
fig.pag,268. 

Idem,  port,  d*oif,  pag,  6s» 

Lodola  capelletfa  »  capellina  ,  çovarella ,  clppe" 
rina  en  Italien  ; 
Kommannick ,  heide-Urche  ,  &c.  en  Allemand  ; 

Crefied  lark  ,  gr<ater  crcjled ,  6cc.  en  Anglois  ; 

Suivant  Salerne  »  verdange  en  Péhgord  ;  alouette 
crétée  en  Berry  ;  alouette  cornue  ,  alouette  de  cht^ 
min  en  Beauce. 

Le  cochevis  eft  un  peu  plus  gros  que  Talouette 
commune  ;  il  a ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  fix  pouces  neuf  lignes  ,  dix  pouces  & 
demi  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  à  la 
moitié  de  la.  longueur  de  fa  queue  :  la  tête ,  le  der- 
rière du  cou  &  le  deflus  du  corps  font  d'un  gris 
plus  foncé  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  il  y  a 
fur  le  fommet  de  la  tête  une  huppe  compofée  de 
plufieurs  plumes  qui  excèdent  les  autrçs  en  Ion* 
gueur»  &  du  nombre  defquelles  les  auteurs  ne 
conviennent  pas  ;  les  uns  n'en  copiptentsjue  fix , 
^d'autres  douze  »  &  pluûeur^  un  npmbre  intermé* 
diaire  entre  ces  deux  extrêmes  ,  foit  que  cette 
(IjfFérence  foit  individuelle  ,  ou  l'effet  de  l'âge  , 
du  fexe ,  du  climat  ou  de  la  faifon  :  l'œil  efl  tra* 
verfé  de  chaque  côté  par  une  bande  d'un  blanc^- 
rouffeâtre  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  de^Fous 
^u  corps  font  d'un  blanc-obfcur  ^  mêlé  d'unç  teinte 
de  rouileàtre  fort  légère  ;  mais  la  partie  inférieive 
^u  co}i  ôc  Içs  côtés  font  de  plus  variés  de  taç)ies , 
d'un  brun-foncé  ;  les  ailes  font  d'un  gris-brun  ;  Içs 
deux  plumes  du  milieu  die  la  queue  font  de  la 
même  couleur,  lavée  de  roufTeâtre  ;  les  autres 
d'un  brun -foncé  Çl  tiran^  fur  le  noirâtre  :  l'iris 
eft  cendrée  ;  le  demi  bec  fupérieur  efl  brun  ; 
l'inférieur' eft  blanchâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris-blanc. 

L'efpècç  du  çochevîi  n*eft  pas  aufC  commune 
que  celle  de  l'alouette  prdinaire  ;  cependant  Qii 
voit  plus  fouvent  des  cochevis  que  des  alouettes  , 
parce  que  les  premier^  s'approchent  davantage 
des  lieuse  habités  &  fe  retirent  beaucoup  moins 
ayant  dans  le^  terres  eofemencées.  Ils  fe  plaifent 
fur  le  bord  des  chemins ,  fjir  les  chemins  même , 
où  ils  cherchent  dans  le  çrotin  de  cheval  les  grains 
qui  n'ont  pa^  été  digérés  ;  ils  firéquentent  aufli 
volontiers  les  environs  des  villages  &  ils  fe  pofent 
fur  les  tas  de  fumier ,  fur  les  murs  de  clôture  , 
fur  les  chaumes  qui  couvrent  les  maifons  de^ 
payfans.  Cefl  de  deflus  ces  ^.ifférens  endroits  qu'ils 
font  entendrç  leur  chant  fort  agréable  Scnien 
moins  perçant  que  celui  de  Talouette  :  ilç  com- 
mencent à  chanter  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  &  ceffent  à  l'automne  ;  ils  chantent 
prefque  continuellement  durant  la  belle  faifon  , 
lorfque  le  eiel  eft  ferçin  j  mais  ils  gardent  le 
ftlence  les  jours  qui  font  fpmbres  &  pluvieux. 
iJes  cochevis  ne  chantent  pas  moins  bien  en  cage^ 
gu|en  liberté  ;  cç  font  de  toijs  Içs  oifeaux  ceux' 
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qui  9tit  les  organes  de  la  voix  les  plus  fpuples 
6c  la  mémoire  la  plus  fidèle  pour  retenir  les  fons  , 
parce  que  peut-être  ils  en  font  plus  vivement 
irappés.  On  prétend  qu'il  n'y  a  pas  d'oifeau  qui 
apprenne  aufli  facilement  à  contrefaire  différens 
chants  ;  qu'en  un  mois  un  cochevis  retient  un  air 
qu'on  a  eu  foin  de  lui  répéter ,  qu'il  le  (ifHe  fans  fe 
méprendre ,  &  qu'en  général  ces  oiitrux  peuvent 
apprendre  jufqu'à  trois  airs  différens ,  qu  i\%  répètent 
fans  les  confondre.  Cette  grande  aptitude  à  tout  ce 
qui  concerne  le  chant ,  rendroit  le  cochevis  très- 
agréable  &  l'auroit  fait  rechercher  ;  mab  il  vit  fort 
peu  de  temps  en  c^e,  foit  que  la  nourriture  qu'on 
lui  fournit  ne  lui  foit  pas  bonne ,  foit  qu'il  manque 
de  l'exercice  qui  lui  eft  néceffaire.  Il  fe  nourrit  en 
liberté  de  grains  &  d'infeâes  3  en  domefticité  on 
tache  de  fuppléer  au  défaut  d'infeâes  par  du  cœur 
de  bœuf  haché  &  mêlé  avec  du  pain  de  pavot  ; 
mais  malgré  les  .foins  qu'on  peut  prendre  ,  les 
cochevis  ne  pafTent  guère  plus  d'un  an  en  caee.  Us 
font }  quand  ils  font  libres ,  leur  nid  de  très-bonne 
heure  au  printemps ,  &  le  placent  fouvent  dans 
le  voifmage  des  grandi  chemins  ,  toujours  à  terre. 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  o^ufs ,  qu'on  pré- 
tend qu'elle  couve  négligemment ,  &  l'on  confirme 
cette  aflertion  peu  vraifemblable  par  le  peu  de 
chaleur  dont  les  œufs  ont  befoin ,  dit-on  »  pour 
éeiore.  Mai^  auiS-tôt  que  les  petits  font  nés  »  la 
mère  à  leur  vue ,  refTent  pour  eux  la  même  ten* 
drefTe ,  le  même  attachement  que  toutes  les  fe- 
melles de$  autres  oifeaux  éprouvint  pour  leur 
couvée*  Les  cochevis  ne  vont  jamais  en  bandes  , 
mais  feuls ,  &  ils  font  la  viâime  d'un  grand  nopribrQ 
^'oifeaux  de  proi^.  Leur  efpèce  eft  répandue  dan» 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  û  ce  n'eft  peut- 
être  dans  Içs  régions  les  plus  feptemrionales« 
M.  Linné  ne  compte  pas  les  cochevis  au  nombre 
des  oifeaux  qni  îç  trQUvent  en  Suède.  Genre 
XXXIX, 

Cochevis  du  Sénégal.  Voyer  Grisette. 

COCOTZIN. 

Petite  tourterelle  dç  la  Martin}quç.  PL  enl.  143, 

fig-^f 

Petite  tourterelle  de  Saint  ^  Domingue.  PL  enl^ 

fis-  ï* 

Petitç  tourterelle  d*Ainénque»  l^Riss.  ^em.  /, 
pag.  iiypL  IXf  fig.  I. 

Petitç  tourterellç  hrunc  d'Amérique.  Briss.  tom^ 
I,pag.  116.  pL  yil/fig.  2. 

Ortolan  par  Ie$  Créoles. 

Petite  tçurt^relU  tachetée^  Çat.  tçm,  Ijfag*  2.6^ 
pL  26. 

Le  cocçt^in  eft  la  plus  petite  efpèce  des  tourte- 
relles connues  :  il  eft  à  -  peu  -  près  de  la  erofTeur 
d'une  allpuette ,  plus  plein  &  plus  ramafie  :  il  fe 
trouve  dans  beaucoup  de  régions  de  l'Amérique  , 
où  fon  plumage  &  fa  taille  même  varient  un  peu 
fous  les  différens  climats  :  mais  »  par* tout  le  brun 
plus  ou  moins  foncé  répandu  fur  le  dos ,  &  une 
cp^eur  yinçufe  étendue  fnr  le  defTous  dn  cprp^ 
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&nt  le  fond  de  fes  couleurs  :  cet  oifean'a  eà  outre 
fur  les  ailes  des  taches  en  plus  ou  moins  grand 
nombre ,  plus  ou  moins  vives ,  brillantes  Si  cou« 
leur  d'acier  poli  ;  fes  pieds  font  rougeâtres ,  &  le 
bec  entièrement  noirâtre  dans  les  uns  >  eft  dans 
d'autres  rougeâtres  à  fon  origine. 

La  petiteUe  du  coco^^ïn  ,  ion  rapport  avec  les 
tourterelles ,  les  taches  qui  brillent  fur  fes  ailes  , 
lufifent  pour  qu'on  le  reconnpifTe  fans  pouvoir 
s  y  méprendre  :  je  n'entrerai  point  en  conféquènce 
dans  la  defcription  détaillée  du  cocot[in  de  Saint- 
Domingue  ,  de  celui  de  la  Martinique  ;  il.faudroit 
Que  j'y  en  ajoutafTe  un  troifième  qui  fe  trouvé  à 
Cayenne ,  &  qui  diffère  un  peu  des  deiyc  premiers , 
8c  celui  de  la  Caroline  omriroit  encore  quelques 
particularités  :  il  a'efl  perfônne  qui  ne  juge  xiue 
des  races  qui  ont  tant  de  rapports  avec  des  dif« 
férences  fi'  légères  j,  qui  font  répandues  fous  leS' 
climats  d'un  vafte  continent ,  font  des  variétés  les 
unes  des  autres ,  &  les  décrire  féparément  comme 
autant  d'e^èces,  fe  feroit  perdre  le  temps  ,  & 
induire  le  leâeur  en  erreur.  Cependant  on  trouve 
à  Surinam  une  efpèce  de  cocotj^ui  qui  mérite  qu'on 
en  fafTe  une  note  ;  elle  eft  prefque  d*un  tiers  plus 
grande  que  les  variétés  ordinaires  du  même  oifeau  : 
Ibn  plumage  eil  également  en  -  defTus  du  corps 
comme  en  -  deflbus  ,  d'un  marron  -  vin^eux  ;  les- 
grandes  plumes  des  ailes  font  d'un  noir  plus  dé- 
cidé ;  la  gorge  &  le  tour  du  bec  à  fa  racine  font 
d'un  gris-blanc  ;  ces  différences  ne  conftituent  pas 
uns  doute  une  efpèce  ,  mais  feulement  une  variété 
ou  une  race  ,  dont  il  étoit  d'autant  plus  à  propos 
de  faire  mention  ,  qu'elle  n'avoit  pas  encore  été 
remarquée. 

U  n'eft  pas  rare  qu'on  apporte  des  Ifles  à  Paris 
des  cocot^ins  vivans  ;  il  y  en  arriva  il  y  a  quelques 
années  on  grand  nombre  ;  on  en  voyoit  chez  tous 
les  oifeleurs  :  leur  petiteffe  ,  leurs  rapports  avec 
la  tourterelle  féduifirent  en  leur  faveur  ;  beaucoup 
dé  perfonnesen  achetèrent ,  comptant  trouver  dans 
le  cocot^in  les  mœurs  que  fon  extérieur  annonçoit  y 
on  s'en   dégoûta  bientôt  parc^  qu'on  le  trouva 
Sauvage  &  farouche;  je  m*en  procurai  un  nlâle 
&  une  femeUe ,  qui  ne  différoient  qu'en  ce  que  la 
femelle  avoit  les  couleurs  moins  foncées  &  le  bas 
du  ventre  tirant  fur  un  blanc-fale.  Je  leur  donnai 
la  liberté    d'im  cabinet  bien  éclairé  ,  expofé  au 
levant  &   en  partie  au  midi ,  de  quatre  pieds  de 
large  fur  fix  de  long  ;  je  les  obier  vois  par  une 
porte  vitrée  &  J'entrois  rarement  pour  leur  donner 
du  chenevis  qui  faifoit  leur  nourriture  :  ils  s'accou- 
tumèrent peu  à  peu  à  me  voir  ;  ils  s'effrayèrent 
moins  quand  j'entrois ,  &  le  mâle  en  vint  par 
degrés  au  point  de  s'approcher  &  de  me  donner 
des  coups  de  bec  avec  une  forte  de    colère  ;  il 
avoit  un  roucoulement  fort  doux  ,  ÔC  auprès  de 
fa  femelle  tous  les  geffcs  &  les  atdtudes  de  la 
tourterelle  ;  leurs  careffes  réciproques  avoient  la 
même  expreffion  de  tendreffe  &  de  volupté  ;  ils 
conffaruiiirent  trois  fois  leur  nid ,  qu'ils  composèrent 
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de  moufle  arrangée  dans  un  panier  comme  on  en 
donne  aux  ferins  ;«le  mâle  n'y  travailloit  pas  avec 
moins  d'ardeur  que  la  femelle  ;  elle  y  dépofa  choqua 
fois  deux  œufs  blanchâtres  j  mais  dont  la  coquilid 
molle  &  membraneufe  n'avoit  pas  acquis-  la  con« 
(iftance  qu'elle  devoit  avoir ,  &  ne  permettoit  pas 
l'inculpation*  La  femelle  périt, à  un^  quatrième 
ponte.  Je  lui  trouvai  un  œuf  à  coquille  mem-r. 
branèufe  caffé  •  &  e^agé  dans  lovi  •  duili/Ls,  Je 
dohnai  fucceflivement-  de«x  nouvelles  femelles  au. 
mâlev  il  les  maltraita  l'une  &.  l'autre,  &  il  pe 
parut  fi  évident  qu'il  les  auroit  tuées,  qu'à  chaque 
fois ,  je  les.  lui  retirai*  £toit-ce  antipathie  ou  en\- 
portement  contre  des  femelles  qui  ne  fe  pretoient» 
pas  peut-êue  ailez  à  fon  ardeur  ?  Et  pétition  de, 
ce^  çxemple  particulier  conclure  fur  les  mœurs  de 
l'efpèce? 

COCO  u.  Nom.  employé  par  Bel.  V^yc^; 
Coucou.  ^ 

COCOUCAN.  Voyex  Marouette. 

COIFFES-JAUNES. 

Carouge  à  tête  jaune  de  Cayenne  Briss»  tonù 
Ilspag.  124, 

Careugc  de  Cayenne.  PL  enL  343. 

La  longueur  de  cet  càfeau,  du  bout,  du  bec  à 
celui  de.la^q^eue  eft  de  près  de  fept  pouces;  il 
en  a  onze  de  vol  ;  (es  ailes  pliées  s'étendent  un 
peu  au  -  delà  du  milieu  de  fa  queue  :  il  eft  d'un 
tiers  à-peU'près  plus  gros  qu'un  moineau  franc  ;  la 
tête ,  la  gorge ,  le  haut  du  cou  en  arrière ,  &  le 
cou  dans,  toute  fa  longueur  en  devant ,  font  d'un 
jaunefcM't  vif ,  le  reffe  du  plumagje  eft  entièrement 
d'un  noir -foncé  &.  affez  brillant;^  la  bafe  du  bec 
efl  entourée  de  très  -  pentes  plumes  noires  ;  les 
piedp  font  bruns  ;  le  bec  eA  noirâtre.  Cet  ^oifeau 
efl  fort  commun  à  Cayenne.  Genre  XIX** 

Coiffe  noire. 

Tanzara  à  coiffe  noire  de  '  Cayenne.  FL  enlm 
^^o.fig.  !.. 

Taugara  cendre   du  Bréfil.    Briss.  tom.  111  ^^ 

C^eft  la  neuvième  8ç  dprnière  efpèce  des  tagaras 
de  moyenne  grandeur:  celui-ci  efl  à-peu-jpres  de. 
la  grofleur  d'un  ferin  ;  la  tête  eft  noire  ;  cette  cou- 
leur fe  prolonge  en  -pointe  fur  les  deux  côtés  du 
cou  ;  il  y  a  une  ligne  blanche  de  chaque  coté  de 
langle  du  bec  à  l'œil  ;  tout  le  deflus  du  corps  efl 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  la  gorge,  le. devant  du.coa 
&  tput  te  deflbus  du  corps  font  blancs  ;  les^  ailes 
&  la  queue  font  d'un  cendré  tirant  fur  le  verd 
de  mer  ;  le  bec  ,  les  pieds ,  les  oncles  font  cendres. 

Le  tangara  décrit  par  M.  Briflon  ,  n  a  point  de 
noir  fur  &  tête ,  &  d'ailleurs  il  reffemble  en  tout 
à  celui  auquel  M.  de  Buffon  donne  le  nom  de 
coiffe  noire  ;  il  eft  probable  que  ce  dernier,  eft  1er 
mâle  &  que  le  premier  eft  la  femelle.  On  le» 
trouve  tous  deux  à  la  Guiane.  Genre  XXXr,    • 

COLENICUL  '         • 

Caille  de  la  Loiiifiane.  Briss,  tom*  IyV,i%9^  ' 
PLX^JI.fig.^.  Genre  rr. 
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Idem  ,  PL  enî.  149.  •  - 

Cette  efpèce  de  caille  cft  apparemment  fort 
commune  à  la  Louifiane ,  car  elle  eft  toujours  <ltr 
nombre  des  oifeaux  qu'on  envoie  de  cette  contrée 
de  rAmériqùe  :  fa  grôffeur  ;,  fa  forme  font  les 
ijiêmes  que  celles  de  notre  caiHe ,  dont  elle  dif- 
fère par  les  couleurs  du  plumage  &  en  ce'qu'elle 
a  le  Dec  plu^  gros. 

La  tête  eft  variée  de  hoir  &  de  marron  qui  ter- 
mine  chaque  plume;  «ne  bande  blanche  va  des 
narines,  en  pafi'ant  pardeffus  les  yeux  àiocciput, 
&  defcend  de  chaque  côté  fur  le  cou  ;  la  gorge 
eft  blanche  ;  la  partie  poftérieure  du  cou  eft  variée 
de  noir  ,  de  marron  &  de  blanc  ;  le  deflus  du 
corps  eft  rayé  de  bandes  étroites ,  noires  >  en 
zigzags  ,  fur  un  fond  marron  ;  la  partie  antérieuîre 
du  cou  &  le  deflbus.  du  corps  ,  font  rayés  de 
noirâtre- fur  un  gris-faîe;  les  plumes  de  Tailef  font 
brunes,  excepté  le  bord  extérieur  des  grandes 
qui  eft  gris ,  &  le  côté  extérieur  des  moyennes 
qui  eft  rouffeâtre  j  la  queue  eft  variée  de  marron  ; 
de  cendré  &  de  noirâtre  :  M.  Briffon  dit  que  le 
bec  &  les  pieds  font  rouges ,  cependant  le  bec 
étoit  décidément  noir  &  les  pieds  étoient  noi- 
râtres dans  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  que 
j'ai  reçus  de  la  Louifiane.  Celui  oue  M,  Briffon 
a  décrit  étoit  peut-être  une  variété.  • 

COLIBRI  (le). 

Le  colibri  (confidéré  génériquement  )  ,  eft  un 
olfeau  du  nouveau  Continent  ;  il  a  les  mêmes 
mœurs ,  les  mêmes  habitudes  que  Toifeau-mouche. 
Voye^  OisEAU-MOUCHEi  II  n'en  diffère  que  par 
fon  bec  plus  allongé,  courbé  en  arc,  de  la  itiême 
grôffeur  dans  prefque  toute  fa  longueur,  &  un 
peu  renflé  vers  le  bout;  il  eft  comme  Toiftau- 
mouche  ,  communément  paVé  des  couleurs  les 

)>lus  riches  &  les  plus  brillantes  ;  il  habite  éga- 
ement  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique 
&  quelques  -  unes  des  contrées  tempérées ,  mais 
il  s*eft  moins  éloigné  vers  le  nord.  On  trouve 
des  oifeaux-mouches  à  la  Louifiane  &  au  Canada , 
&  il  n'y  a  pas  de  colibris.  Us  n'ont  pour  chant , 
comme  les  oifeaux  -  mouches  ,  qu'une  forte  de 
bourdonnement  qui  n'eft  pa»  fans  agrément  ;  il  eft 
également  difficile  d'élever  des  uns  &  des  autres 
&  d'en  nourrir  en  cage.  Voye}^  à  cet  égard  l'article 
cifiau'tnouche  :  le  nom  générique  des  colibris  en 
langue  Braftienné  eft  guainùmbi. 

Colibri.  C  a  t.  tom.  /,  pag.  65.  Vàye^ 
Rubis. 

Colibri  (le  petit). 

CoLiBRY  Briss.  tom.  211 ,  pagi  66j* 

Idem  ,  PL  cnL  600.  fig.  i.       _ 

C'eft  le  plus  petit  de  tous  les  colibris  connus. 
B  n'a  pas  trois  pouces  de  long  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  :  tout  fon  plumage  eft  d'un 
verd-doré  brillant ,  &  à  reflets  couleur  de  cuivre* 
de  rofette  très-vif  :  les  ailes  font  d'un  brun-violet  ; 
les  deux  plumes  dû  milieu  de  la  queue  font  d'un 
verd  -  doré  ,  les  latérales  font  de  la  même  cou^ 


COL 

leur  ,  bordées  de  blanc  ,  &  la  pliis  extérieure 
eft  blanche  en-dehors  dans  toute  la  longueur  ;  le 
demi-bec  fupérieur  eft  noir,  l'inférieur  eft  blanc  : 
M.  Briffon  dit  que  ce  colibri  fe  trouve  au  Bréfil 
&  en  différens  endroits  de  l'Amérique.  J'en  ai 
reçu  un  de  Cayenne  qui  lui  reffemble  beaucoup  ; 
il  en  diShre  cependant  en  cetju'il  n'a  pas  le  deflus 
du  corps  d'Un  verd-doré  fi  brillant ,  &  en  ce  que 
fur  les  parties  inférieures  fes  plumes  font  d'un 
rouffeâtre  fans  éclat.  Seroit-ce  !a  femelle  ?  Ce  qui 
m'empêche  de  le  croire ,  c'eft  que  les  deux  plumes 
de  la  queue  font  plus  longues  que  les  autres  ; 
qu'elles  font  terminées  de  blanc  -  rouffeâtre  ; 
qu'elles  vont  toutes  en  décroiffant  du  milieu  de 
la  queue  à  fes  bords,  &  enfin,  que  le  bec  eft 
entièrement  noir ,  qu'il  pàroît  à  proportion  plus 
long  y  car  je  crois  cette  efpèce  encore  plus  petite 
que  la  précédente  ;  mais  ne  l'ayant  reçu  qu'une 
feule  fois  &  en  affez  mauvais  état,  je  n'en  peux 
fixer  les  dimenfions.  Genre  XLÏV*. 

Colibri  a  collier  de  Surinam.  PL  eid. 
600,  fig.  4,  Foyei  CoiLiER  rouge  (le). 

Colibri  à  cravate  verte. 

Colibri  a  gorge  verte  de  Cayenne.  P/. 
enl.671.  fig,i.  / 

Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  colihri  à  queue 

violette.   Vbyei   COLIBRI   A    QUEUE  VIOLETTE  J 

même  grofleur ,  à  peu  de  chofe  près ,  même  verd- 
doré  lur  la  tête  &  le  deffus  du  corps ,  même 
brun  tirant  au  violet  fur  les  ailes  ;  feulement  ces 
couleurs  font  plus  foncées  &  moins  brillantes  dans 
ce  colibri;  une  bande  d'un  verd  d'éméraude  s'étend 
au  milieu  de  la  gorge  &  du  devant  du  cou ,  entre 
deux  raies  d*un  brun-rouffeâtre  ;  cette  raie  verte 
s'élargit  en  fe  prolongeant  vers  la  poitrine ,  &  elle 
finit  lur  cette  même  partie  en  une  tache  noire 
oblongue  cjui  fe  prolonge  fur  le  milieu  du  ventre 
en  fe  rétréciffant  :  le  prolongement  de  cette  raie 
noire  eft  accompagné  de  droite  &  de  gauche  par 
une  bande  longitudinale  d*un  blanc  mclc  de  rou(^ 
fteâtre  ;  les  côtes  font  d'un  verd-doré  mêlé  d'un  peu 
de  rouffeâtre  ;  le  deffous  de  la  queue  eft  blanc , 
&  les  pennes  dont  elle  eft  compofée  font  colorées 
coinfme  dans  \é  colibri  à  queue  violette.  Ce  qui 
diftinçue  le  plus  ces  deux  oifeaux ,  &  ce  qui  doit 
peut-être  empêcher  de  les  regarder  comme  une 
même  efpèce,  c'eft  que  celui  de  cet  article  aie 
bec  plus  court  que  ne  l'a  le  colibri  à  queue  violette; 
l'un  &  l'alitre  ont  le  bec  &  les  pieds  noirs.  On 
tï-ouve  le  dernier  à  Cayenne  ainfi  que  le  premier. 
Genre  XLIV'. 

COLlèRl  A  GORGE  CARMIN. 

Il  a  quatre  pouces  &  demi  de  longueur  ;  la 
gorge ,  les  joues  &  tout  le  devant  du  cou  ,  font 
d'un  rouge  de  carmin  qui  a  l'éclat  du  rubis  ;  le 
deffus  de  la  tête  ,  du  corps  &  de  la  queue ,  font 
d'un  noirâtre  velouté ,  avec  une  frange  étroite 
bleuâtre  autour  des  plumes  ;  les  ailes  font  d'un 
verd-doré  foncé  ;  le  croupion  &  le  deffous  de  la 
queue  font  d'un  beau  bleu  ;  quoique  ce  colibri  ait 

plufieurt 
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plttfiears  traits  de  reflemblance*  avec  le  eçlibri 
violet  9  il  en  diffère  trop  pour  qn*on  foit  fondé  à 
len  regarder  comme  une  variété ,  ainfi  que  M. 
Brifibn  le  penfe.  SuppL  totiu  VI  ,pag,  iic;.  On 
trouve  ce  colibri  à  Surinam.  Genre  XLIV\ 

COLIB&I    A    GORGE    ROVG£.    EDV«    Voye^ 

Rubis. 

Colibri  a  gqrge  verte  de  Cayenne.  PL 
enl.  671 ,  fig.  i.   Voyei  Colibri  a  cravate 

VERTE. 

CoLiBRY  A  LONGUE  QUEUE  de  Cayenne. 
Briss.  tom*  III,  pag.  686. 

Idem.  PL  enl,  600,  fig.  3.  rbyîp^BRlK  BLANC. 

CoLiBRY  A  LONGUE  QUEUE  du  Mexique. 
Briss.  tom.  III, pag.  688.  Foyei^Btuif  bleu. 

Colibri  a  queue  blanche.  Edw.  glan. 
Foyei  Collier  rouge  (le). 

Colibri  a  queue  violette. 

Colibri  â  queue  violette  de  Cayenne*  PL  enl* 

67^  »  fie*  3t. 

C'eft  une  efpèce  qui  n'a  été  décrite  que  par 
M.  de  Buffon  :  la  longueur  totale  de  Toifeau  eft 
de  cinq  pouces  ,  &  ion  bec  a  feize  lignes  ;  la 
tête  &  tout  le  deffus  du  corps  font  d'un  verd* 
doré  ;  les  ailes  font  d*un  brun  tirant  fur  le  violet  ; 
il  y  a  fur  le  milieu  de  la  gorge  &  du  devant  du 
cou ,  yne  raie  longitudinale  d'un  verd-noir  entre 
deux  raies  blanches  ;  la  poitrine  eft  de  cette  der- 
nière couleur  ;  le  ventre  &  les  côtés  font  d*un 
Ycrd-doré  brillant  ;  le  delTous  de  la  queue*  eft 
blanc  ;  les  pennes  dont  elle  eft  compofée  font 
variées  par  larges  bandes  de  yerd-doré  pile ,  de 
noir  bronzé  &  de  pourpre  ;.  celles  qui  font  les 
|>lus  externes  dé  chaque  côté  ,ont  une  uche  blanche 
a  leur  extrémité ,  &  les  intermédiaires  fofit  fans 
tache  ;  le  bec  &  les  pieds  noirs.  On  envoie  fou- 
vent  ce  colihri  de  Cayenne  6c  de  Saint-Domingue. 
Genre  XLIF*. 

Colibri  a  tête  noire  et  longue  queue. 
Edv.  Voye^^  Oiseau  -  mouche    a  longue 

QUEUE   NOIRE. 

Colibri  a  ventre  rousseatre.  . 
Colihryàn  Bréfil.  Briss.  tom.  III  ,pag.  67QI 
Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  :  la 
tSte  »  le  derrière  du  cou  ôc  tout  le  deiuis  du  corps 
font  d'un  verd-doré  à  reflets  rougeâtres  ;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  aun 
rouffeàtre- clair  ^  les  ailes  font  brunes  tirant  au 
•     violet  ;  la  queue  eft  d'un  noirâtre  changeant  en 
^  verd  &  terminée  \le  blanc  ;  le  bçc  eft  noîr ,  ex- 
cepté la  bafe  dû  demi -bec  inférieur  qui. eft  jau- 
nâtre ;  les  doigts  &  les    ongles  font  noirs.   La 
defcription  qu*on  vient  de  lire  n*eft  pas  tout-à- 
fait  conforme   à  celle  que  Marcgrave  fait  de  fa 
quatrième  efpèce  de  colibris,,  ii  laquelle  les  auteurs 
rapportent  celui  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  je 
me  fuis  réglé  fur  un  individu  que  j'avoîs  fous  les 
yeux  &  que  j*ai  reçu   de  Cayenne.  Ou  la  def- 
cription  de  Marcgrave  n'eft  donc  pas  exaâe ,  les 
^imeniions  qu'il  donne  font  trop  reftreintes  i  il 
Hifi^irt  Naturelle.  Tome  /, 
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j^jnt  le$  couleurs  du  deffus  du  corps  eemme  trpy 
éclatantes ,  &  la  teinte  dé  bleu  qu'il  dit  embellir 
le  roufleâtre  du  deftbus  du  corps  ,  n'exifte  pas; 
ou  j  ce  qui  eft  aflez  probable  ,1e  colibri  à  ventre, 
roujfeâtre  de  Cayenne  diffère  de  celui  du  Bréfd  j 
&  en  eft  au  moins  une  v^iété.  Genre  XLIV*. 

Colibri  au  ventre  blanc.  Eov.  Voye;^ 
Oiseau -MOUCHE  a  cellier  dit  la  Jaco- 
bine. \.    .    ^ 

Colibri  éleu. 

Colibri   de   Saint  -  ïîomîngùe.  Pli  enl.  '  6Z0 1 

fis-  ï- 

Colibry  bleu  du  Mexique.  Briss.  tonu  III 9 
pag.  681. 

Tadopte  pour  le  renvoi  que  }é  fais  à  la  fig,  il 
de  la  PL  enl.  680  ,  celui  que  je  trouve  dansTou; 
vrage  de  M.  de  Buffon ,  édit.  in-12  ,  tom.  Xl'i 
pag.  84  :  mais ,  comme  il  n'y  n  pas  de  rapport 
entre  cette  figure  &  la  defcription ,  il  eft  certain 
qu'il  s*eft  eliffe  quelqu'erreur  typographique  en  cet 
endroit.  Je  ne  peux  la  vérifier  parce  que  je  ne 
connois  pas  de  colibri  auquel  je  puifte  rapporter 
celui  qui  eft  repréfenté  ,  pL  enl.  680.  fig.  1  ; 
une  autre  difficulté  à  Tégard  du  cotibri  bleu,c*ti 
que  M.  Briffon  en  donne ,  d'après  Séba  ,  une  deS». 
cription  différente  de  celle  qu'en  fait  M.  de  Buffon 
d'après  le  père  du  Tertre ,  que  M.  Briffon  cite 
cependant  auffi.  Il  paroit  donc  que  M.  Briffon  a 
donné  la  préférence  k  la  figure  ^qui  eft  dans  Tour 
vrage  de  béba ,  fur  la  defcription  qui  fe  trouve 
dans  celui  du  père  du  Tertre.  Mais  comme  on 
connoit  le  peu  de  compte  qu'on  peut  faire  fur  les 
planches  de  Séba ,  combien  cet  auteur  applique 
mal  les  noms  fort  fbuvent  »  il  me  paroit  mieut 
fondé  de  s'en  rapporter  à  la  defcription  du  père 
du  Tertre  »  fans  s'embarraffer  de  la  figure  donnée 
par  Séba  9  qui  ^  ou  peut  n'être  pas  exaâei»  ou ,  ce 
qui  eft  plus  probable ,. repréfenté  un  autre  oifean 
que  celui  dont  il  s'agit. 

Le  colibri  bleu  a  le  deffus  du  corps,  ceuwiert 
d'azur;  la  tête  ,  la  goree ,  la  poitrine  oc  le  ventre 
font  d'un  cramoift  velouté  à  reflets  de  diverfes 
couleurs  fuivant  les  afpeâs  ;  fes  ailes  &  fa  queue 
font  noires  ;  elles  font  bleues  dans  la  figure  donnée 
par  Séba..  Suivant  le  père  du  Tertre ,  ce  colibri  efl 
moitié  moins  gros  que  le  roitelet  de  France^  Genre 
XLIV*. 

.Colibri  bleu  et  verd.  ^y^{;.£MiRAUDEi 

ÀM^THISTE. 

Colibri  brun  (petit).  Edw.  toni*  Ifpagi 
6*//.  32.  Fbyei  Oiseau-mouche  pourpré. 

Colibri  de  Cayenne  ,  dit  la  Topase.  PL 
enl.  $99,  fig'  I.  Voyei  Colibri-tofasc. 

Colibri  de  Saint-Domingue.  PL  enL  680». 
fig.  1.  Vpye:^  COLIBRI  BLEU. 

Colibry  dé  Surinam.  Briss.  /^ye;|^C6LLiEiii 
ROUGE  (le).  ,      , 

Colibri  des  grands  bois.  r<yr^  Jacamar* 
I      Colibri  du  Mexique,  PL  enl.  680  ,fig^  2^ 
Foyei  Plastron  noir* 

Gggg 
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GouBKT  du  Mwque.  Btiiss.  FbyeiCOLiBTÊLi 

VERD  ET  NOIR. 

CoLiB&i  entièrement  verd.  Edw.  glan,  part. 
lII,pL  316,  r^f.  360.  Foyei  Orvert. 

Colibri.  Feuillée.  Joum.  d*obf.  phyf.  pag. 
41^^  éd.  1714.  Foy^i  Oiseau-mouche  huppe. 

Colibri  huppé. 

Colibry  roup  huppé  à  longut  queue  dtt  Mexique. 
Briss.  tom.  IIJ  »  page  e$2. 

Ce  eolihri  n'eft  connu  que  par  findicadon  qu'en 
Jlonne  Séba,  &  c'eft  d'après  cet  auteur  que  quelques 
autres  en  ont  parlé  9  il  a ,  fuivantla  figure  qu*il  en  a 
&itreprëfenterj  vol.  /,/;.  çy^tab.  LXl^fig.  4,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  »  environ  huit  pouces  & 
demi.  Tout  fon  plumage  efi  d*un  fort  beau  rouge, 
excepté  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  lès 
pennes  des  ailes  mêmes  qui  font  bleues  :  les  plumes 
qui  couvrent  la  partie  fupérieure  de  la  tête  ,  font, 
longues ,  étroites ,  &  forment  une  huppe  qui  em- 
bellit Toifeau  :  la  queue  eft  rouge  >  &  les  deux 
plumes  du  milieu  font  fort  longues.  On  le  trouve 
au  Mexique.  Genre  XLJK 

Colibri  nv?vL  Edw.  tom.  1^  p.  XXXFJJ^ 
pi.  J7.  Foyei  Qiseau-mouche  huppé. 

Colibri  piqueté.  Buf.  &  Briss.    Foye^ 

ZiTZIL. 

Colibri  rouge. Edv.  glan. part.  U^ pag,  n$ „ 
thap.  LVl^fgl  pL  z66.  Voye[  Colibri  a  gorge 

CARMIN. 

CoLiBRT  ROUGE  A  LONGUE  QUEUE  de  Su- 
rinam. BniSS.f?>y«{COLIBRI-TOP>LZE. 

Colibri  rouge  a  longue  queue.  Edv. 
Voyej^  Colibri-topaze. 

Colibry  rouge  huppé  a  longue  queue 
du  Mexique.  Briss.  Voye[  Colibri  huppé. 

COLlBRI«-TOPAZE  (le). 

Colibri  de  Cayenne  »  dit  /«  topai^.  PL  enl.  SÇÇ  > 

Colibry  renige  à  longue  queue  de  Surinam.  Briss. 
tom.  111  y  pag.  ^po. 

Colibri  rouge  â  longue  queue.  Edv.  tom.  /, 
fag.XXXIljpL  32. 

C'eft  une  des  plus  grandes  efpèces  de  colibris^ 
comme  c'en  eft  une  des  plus  belles.  Sa  longueur , 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  proprement 
dite  s  eft  de  fix  pouces  »  &  du  même  point  à  Tex^ 
ttêmiti  de  deux  longues  plumes  qui  excèdent' les 
autres ,  de  près  de  huit  pouces  &  demi.  La  tête 
eft  d'un  noir  de  velours  pourpré  9  qui  fe  prolonge 
en  Hgne  étroite  fur  les  côtés  du  cou,  &* entoure 
une  plaque  brillante  qui  couvre  h  gorge  &  le 
baut  da  cou  ;  cette  plaque  »  fuivant  qu'elle  eft 
ftappée  de  la  lumière,  a  l'éclat  &  la  couleur  de 
ia  topaie»  ou  paroit>  tantôt  d'un  yerd-doiré^ 
lantôt  d'un  yerd  pur  &  glacé  :  le  derrière  du  cou , 
le  deiTus  &.  le  deubus  du  corps  font  couverts  de 
plumes  d'un  rouge  de  cuivre  de  rofette  ,  plus 
fcocé  fur  le  deflus  du  corps  ^  Ql  plus  brillant  fur 
les  parties  ioférieiires  :  les  girandes  pennes  des  aiies 
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fi>nt  d'un  brun^yiolet  &  les  petites  font  ronflas  : 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  d'ua 
brun-pourpré, &  les  latérales  font  roufTes;  cette 
dernière  couleur  eft  celle  des  deux  longues  pbmes 
étroites  ,  à  barbes  égales ,  qui  partent  du  milieu 
&  du  deifus  de  la  queue ,  &  qui  excèdent  de  deux 
pouces  &  demi  les  autres  plumes  dont  elle  eft 
compofée  :  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs. 

La  femelle  n'a  pas  les  deux  brins  ou  longues 
plumes  de  la  queue  qui  n'appartiennent  qu'au  mâle  ; 
ia  gorge  &  le  haut  du  devant  du  cou  ne  font  ornés 
que  de  quelques  reflets  dorés  fur  un  fond  verd  3  & 
le  refte  de  fon  plumage  eft  un  verd  -  doré  ,  qui 
en  feroit  un  oifeau  ailez  brillant ,  û  on  ne  la  corn- 
paroit  pas  à  fon  mâle. 

M.  Briflbn  n'avoit  pas  vu  le  colibri-  topaze ,  & 
la  defcription  qu'il  en  donne  manque  d'exaûi* 
tude.  Genre  XLIF. 

Colibri  verd  a  longue  queue.  Voye:^^ 
Oiseau  -  mouche  a  longue  queue  ^  or  , 
verd  &  bleu. 

Colibri  VERD  au  ventre  noir.  Edw» 
tome  l.pag.  XXXFl,pl.  36.  Voye^  CoLiBRi 
verd  &  noir. 

Colibri  verd  &  noir. 

Colibry  du  Mexique.  Briss.  tom.  111 ,  pag.  68p. 

Colibri  verd  au  ventre  noir.  Edward  j  tome  /, 
pag^XXXn,pL36. 

Ce  colibri  a  quatre  pouces  deux  à  trois  lignes 
de  long;  la  tête,  le  cou,  le  dos  font  d'un  verd- 
doré  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  &.  les  côtés  du  corps 
font  d'un  noir  iuifant  avec  un  reflet  rougeâtre  ; 
une  bande  blanche  traverfe  le  bas-ventre ,  &  une 
autre  de  verd- doré  changeant  en  bleu,  coupe 
tranfverfalement  le  haut  de  la  poitrine  :  la  queue 
eft  d'un  noir  velouté  avec  un  reflet  changeant  en 
bleu  d'acier  poli  ;  la  femelle  diffère  du  mâk  ^  fui* 
vant  M.  Brifibn»  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  bande 
tranfv^erfale  blanche  fur  le  bas-ventre  :  il  l'a  fait 
repréfenter  ,  tom.  Ul ,  pL  XXXV,  fig.  2.  On 
trouve  ce  colibri  au  Mexique  ,  &  U  n'eft  pas 
rare  non  plus  à  la  Guiane  ;  je  Tai  vu  encore  ap- 
porter de  Saint-Domingue  en  grand  nombre* 
Genre  XLIK 

Colibri  violet. 

PL  e/iL  600  y  fig.  2. 

Bniss.  tom.  111  y  pag.  éBj  y  pi.  XXXV y  f g.  ^ 

Ce  colibri  y  un  des  plus  beaux  oiièaux  de  ce  «< 
genre,  a  quatre  pouces  &  demi  de  long  ,  fept 
pouces. trois  lignes  de  vol  ,&fes  ailes  pSées  dé- 
paflent  la  queue  de  quatre  lienes  :  la  tête ,  le  der- 
rière du  cou ,  le  deflus  &  le  defFous  du  corps  ibnt 
d'un  noir  de  velours  changeant  en  un  violet 
foncé,  brillant  &  luftré  1  la  gorge  &  le  devanfdu 
cou  font  d'utt  violet-pourpre  qui  a  le  brillant  & 
les  reflets  métalhques  :  les  couvertures  &  les  peimcs 
des  ailes  font  d'un  verd-doré  brillant  :  la  queue  efk 
d'un  noir  de  velours  animé  par  des  reflet»  verds- 
dorés  î  les  plumes  dos^t  elle  eft  compoiîefont  phi% 
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longues  fur  les  côtés  qu'au  milieu ,  &  la  rendent 
affez  fourchue  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  bruns.  On  trouve  cette  belle  efpèce  à 
Cayennc  affez  communément.  Genre  XLIK 

CoLiBRY  (le).  Briss.  tomi  lli;  pag,  66j,  & 
fi.  enl.  600 ,  toM.  L  Fiy^r  Colibri  (le  petit  ). 

CoLiBRY  BLEU  du  Mexique.  Briss.  Voyer 
Colibri  BL£u.  ^ 

CoLiBRY  de  la  Jamaïque.  Briss.  &/?/.  enl.  680y 
fy'3'  ^oyei  Plastrqn  noir  (le). 

CoLiBRT  de  Saint-Domingue.  Briss.  Voyez 

yERD-PERL*. 

CoLiBRY  du  BréfiL  Briss.  tom.  111^  pag.  ^70. 

^^yfSS^^l^^l  A  VENTRE  ROUSSEATRE. 

COLIN. 

M.  de  Buffon  fait  une  feâion  de  ces  oifeaux  du 
Mexique  indiqués  par  Fernandez;   ils  font   du 

Senre  de  la  perdrix  ,&  le  nom  de  colin  eft  dérivé 
es  dénominations  qu'ils  ont  e1  langue  mexi* 
quaioe. 

Colin.  BeluMJI.  desoîf.pag.  176 i  von. p.  ^4. 
Foy^i  Goéland  VARIÉ. 
Colin  (grand). 
Grande  caUU   du   Mexique.  Briss.   t4fffu  I  , 

Cet  oifeau,  beaucoup  plus  grand  que  notre 
caille ,  a  la  tête  &  le  cou  variés  de  noir  &  de  blanc, 
le  dos  blanchâtre  :  tout  le  refte  du  plumage  eft 
fauve ,  excepté  l'extrémité  des  plumes  des  ailes  qui 
eft  blanchâtre  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  i  on  le 
trouve  au  Mexique.  Genre  H. 

COLIOU  de  jlle  Panay. 

M.  Sonnerat ,  qui  a  parlé  le  premier  de  cet 
oifeau  ,  le  décrit  dans  les  termes  luivans.  Foyage 
d  U  nouv.  Guin.  vag.  116  ,  pL  74. 

»  Le  coliou  de  llle  Panay  eft  de  la  taille  du  gros- 
»  5f  ^  d'Europe  :  la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  les  ailes 
»  &  la  <fieue  font  d'un  gris- cendré  ,  avec  une 
»  teinte  jaune  ;  la  poitrine  eft  de  la  même  cou- 
st  leur,  traverfée  de  raies  noires  ;  le  bas  du  ventre 
^  *^®  deffus  de  la  queue  font  rouffeâtres  :  les  ailes 
»  s'étendent  un  peu'  au-delà  de  l'origine  de  la 
»  queue  qui  eft  extrêmement  longue  ,  compofée 
»  de  douze  plumes  de  longueur  inégale  :  le  bec 
sf  efi  noir  ,  les  pieds  couleur  de  chair  pâle  :  les 
sf  plumes  qui  couvrent  la  tête  font  étroites  &  aflez 
*  '^"S*®*»  ®^'^*  forment  une  huppe  ^  que  l'oifeau 
w  baiffe  ou  élevé  i  volonté  ». 

Coliou  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  eolious  font  des  oifeaux  de  l'ancien  conti* 
neRt  :  non-foulement  on  ne  nous  en  a  pas  encore 
£ût  connoître  qui  euffent  été  trouvés  dans  le  nou- 
veau monde ,  mâs  on  y  a  jufqu'à  préfent  obfervé 
aucun  oifeau  qu'on  Dmife  regarder  comme  leur 
i^réfentant  :  ib  n'habitent  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  de  l' Afie  &  de  l'Afrique.  11  y  a  beau- 
coup  d'uniformité  dans  leurs  couleurs  ,  qui  font 
peu  apparentes ,  dans  kfquelles  le  gris  domine ,  & 

f  eut-être  fi  ces  oifeaux  ,  qu'on  a  peu  obfervés, 
etoient  miçttXy  tronveroit-oo  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
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efpèce  l  au  lieu  de  quatre  qu'on  en  compte.  M.  de . 
Buffon  les  compare  aux  veuves  &  aux  bouvreuils. 
11  leur  trouve  du  rapport  avec  les  premiers  de  ces 
oifeaux  dans  la  longueur  de  la  queue ,  &  avec  les 
féconds  dans  la  conformation  du  bec. 

Les  colious  ont ,  comme  les  veuves ,  la  queue 
très-longue  ;  mais  celle  des  veuves  eft  double  en 
quelque  forte  :  la  véritable  queue  n'a  que  la  lonr- 
gueur  ordinaire  à  cette  paçtie  y  &  les  longues  plumes 
qui  l'excédent  font  les  couvertures  de  la  queue  très* 

Î>rolongées  :  ces  plumes  ne  font  point  étagéei  & 
eurs  barbes  font  fort  longues  ;  au  contraiie  j  la 
queue  des  colious  çft  étagee  ;  elle  n'eft  compofée 

3ue  de  la  queue  proprement  dite  »  &  les  barbes 
es  plumes  dont  elle  eft  formée  font  fort  Courtes. 
Les  colious  onc  »  comme  les  bouvreuils,  ]f  bec 
en  cône  racourci,  convexe  en-deffus  &c  courbé  à  fa 
pointe  ;  mais  les  bouvreuils  l'ont  auffi  convexe  en* 
deftbus ,  &  les  colious  l'ont  applati. 

Les  obfervatiohs  qu'on  vient  de  lire  font  de 
M.  lé  comte  de  Bufton.  Je  n'ai  fait  que  changer 
quelques  termes  pour  abréger  :  j'ajouterai  que  » 
malgré  les  diflFérences  que  M.  de  BuflEon  fait  re- 
marquer entre  les  bouvreuils  &  les  colious ,  il  ob- 
fervé que  ces  oifeaux  ont  de  grands  rapports  dans 
la  groffeur ,  les  dimenfions ,  la  terme  des  différentes 
parties  &  l'hiabitude  de  tout  le  corps  en  "général, 
comme  ils.  en  ont  avec  les  veuves  par  la  longueur 
de  la  queue  :  ce  raprochement ,  que  perionne 
n'avoit  fait ,  eft  le  conp-d  œil  d'un  naturalifte  qui  , 
en  voyant  les  objets  qui  font  fous  fes  yeux ,  V 
place  de  mémoire  ceux  qiii  n'y  font  plus ,  dont  il 
conferve  un  fouvenir  exaà  &  qui  compare ,  faifit 
les  rapports  ,  &  rapproche  par  la  penfée  »  les 
objets  difperfés  par  la  nature  fur  la  lurface ,  da 
globe.  Genre  XXXVl. 

CoLiou  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Briss. 
tome  ni ,  pag»  ^04. 

Idem.  PL  enl.  282  ,  fig.  f  • 
Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  pinçon  d'Ar- 
dennes  :  fa  fongueur'eft  de  dix  pouces  trois  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  mais  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  longues  de  fix 
pouces  neuf  lignes  ;  aînfi  la  longueur  du  corps  n'eft 
que  de  trois  pouces  &  demi  :  la  tête ,  la  gorge  8c 
le  cou  font  d'un  cendré,  mêlé  d'une  légère  teinte 
de  couleur  vineule  ;  le  refte  du  deffus  du  corps  eft 
cendré ,  excepté  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  ,  qui  font  d'un  marron  pourpré  :  la  poitrine 
eft  d'une  couleur  vineufe  claire;  le  ventre,  les 
côtés,  le  deffous  de  la  queue  font  d'un  blanc  fale  : 
les  ailes  &  la  queue  font  cendrées  ;  cependant  les 
plumes  de  l'aile  ne  font  de  cette  couleur  oue  du 
côté  externe ,  &  brunes  du  côté  interne  :ie  bec  eft 
gris  &  noirâtre  à'fa  pointe  :  les  pieds  font  gris  j 
les  ongles  noirâtres.  Genre  XXXVL 
CoLlOU  HUPPÉ  du  Sénégal. 
Briss.  tome  IIJ  ,  pag.  jotf,  pi.  XVI rfig-ll 
Genre  XXXVl. 
Idem.  PI.  enl.  zSz ,  fig.  2. 
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Il  eft  de  la  groITeur  du  pinçon  d*Ardennes  ;  le 
deflus  &  le  deUous  du  corps  font  d'un  gris  clair ,  un 
peu  plus  foncé  cependant  fur  le  haut  du  dos  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  ;  le  derrière  de  la 
tête  eft  d'une  couleur  d'aigue-marine  :  les  plumes 
du  iynciput  font  un  peu  prolongées  &  forment  une 
huppe  étroite  qui  a  très-peu  de  longueur  :  il  y  a 
en-^deflus  de  l'aile ,  vers  le  moignon  ,  une  plaque 
roufleàtre  :  les  plumes  de  la  queue  font  d'un  gris 
tirant  fur  le  bleu ,  &  leur  tige  eft  brune  :  le  demi- 
])ec  fupérieur  eft  gris  dans  la  longueur  &  noir  à 
fon  extrémité  ;  la  portion  inférieure  du  bec  eft 
noire  ,  les  pieds  font  gris  ^  les  ongles  bruns. 
Genre  XXXVL 

COLIOU  rat£. 

I^eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d'un  moineau 
franc  :  le  deflus  du  corps  eft  d'un  gris  terne  j  lé- 

Î(è  rement  varié  de  couleur  delilas  »  plus  foncée  fur 
e  croupion  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poi- 
trine font' rayés  de  bandes  brunes  très  -  étroites , 
fur  nn  fond  gris-rouiTeâtre  ;  le  refte  du  deiFous  du 
corps  eft  également  rayé  de  bandes  brunes ,  mais 
fur  un  fond  roux-clair  :  la  queue  eft  teinte  d'une 
nuance  bleue-verdâtre  :  les  pieds  font  gris  ,  les 
onglçs  noirs  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  noir  & 
rimérieur  blanchâtre  :  les  plumes  du  fyncijput  for- 
.  ment  une  huppe  comme  dans  le  coliou  du  oénégal. 
Cet  oifeau  ,  clont  M»  de  Buffon  a  fait  la  defcrip* 
tion  fur  un  individu  confervé  dans  ma  coUeâion , 
m'avoit  été  apporté  par  un  voyageur  qui  ^voit 
relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  qui  avoit 
aui&  parcouru  plufieurs  parties  de  l'Inde.  Je  ne  fçai 
pas  précifément  oii  il  avoit  trouvé  le  coliou  rayé. 
Genre  XXXPl. 

COLLET,  l  Chaffi)^  Piège  auquel  on  prend  plu- 
fieurs efpèces  d'oifeaux  &  aufti  quelques  efpèces  de 
quadrupèdes.  Le  collet  fe  fait  avec  différentes  fubf- 
tances  plus  ou  moins  fortes  y  qu'on  emploie  fim- 
pies ,  doubles  ou  plus  multipliées ,  fuivant  la  force 
ces  animaux  qu'on  a  deflein  de  prendre  ;  les  fubf- 
tances  qu'on  y  emploie  font  le  crin ,  la  ficelle  > 
quelquefois  des  cordons  de  foie  ,  du  fil  d'archal* 
eu  du  fil  de  laiton.  Le  collet  confifte  proprement 
en  un  nœud  coulant ,  pratiqué  à  une  des  extrémités 
de  la  fubftance  qu'on  emploie  ;  on  laifle  le  nœud 
plus  ou  moins  ouvert  ;  on  attache  l'extrémité  op- 

}>ofée  àun  piquet  qu'on  enfonce  en  terre  j  on  place 
e  collet  dans  des  percées  qu'on  fait  à  une  haie  y 
dans  un  taillis  &  toujours  de  manière  que  l'efpace, 
entouré  par  le  collet ,  offre  une  iftue  libre  y  tandis 
que  le  paflage  eft  fermé  ou  embarraffé  aux  envi- 
rons ;  l'animal  pafle  fa  tête  aifément  à  travers  le 
€ollet  ;  venant  à  le  tirer  ,  lorfque  fon  corps  s'en- 
'  gaee ,  il  ferre  le  nœud  &  s'étranele.  On  prend  au 
€ollet  des  bécafles ,  des  canards,  occ. 

On  confond  fou  vent  le  mot  eollet  avec  le  mot. 
lacet.  L'un  &  l'autre  piège  fe  font,.fe  dreflent  de 
ia  même  manière  ,   &  on  y  prend   les  mêmes 
oifeaux  ;  cependant  il  eft  plus  exaâ  d'appeller 
/t^Iùt  le  piège  deftiaé  à  prendre  les  animaux  par 
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le  cou  &  lacet  le  piège  deftiné  à  les  arrêter  par  lê 
pied.  On  prend  en  général  plus  de  quadnipède» 
9.U  collet  y  &  plus  d'oifeaux  au  lacet. 

COLLIER  ROUGE  (le). 

Colibry  de  Surinam.  Briss.  tom,  III y  pag.  6y4^ 
Colibri  à  collier  de  Surinam.  PL  enl.  600  ,fig.  4. 
Colibri  à  queue  blanche,  £  D  w.  glan*  pag,  pp  ^ 
'  chap.  XLVI^  pL  2S6, 

Deux  traits  diftinguent  ce  colibri  des  oifeaux  du 
même  genre  ;  le  premier  eft  une  plaque  ou  bande 
tranverlàle-,  d'un  rouge-clair ,  fituée  au  bas  ,  5c 
fur  le  devant  du  cou  au-deftus  de  la  poitrine  ;  le 
fécond  confifte  dans  la  couleur  blanche  des  plumes 
de  la  queue ,  excepté  les  deux  du  milieu  qui  font 
d'un  verd  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  ro- 
fette  ;  la  tête  ,  la  gorge ,  lé  cou  ,  le  deiTus  du  corps 
&  le  haut  de  la  poiti'ine  font  d'un  verd-doré  à 
reflets  rougeâtres  \  le  ventre  6c  les  c6tés  font  d'un 
blanc-sriiatre  j  les  ailes  font  d'un  brun-violet  ;  le 
bec  eu  noir  à  fa  pointe,  &  moins  foncé  dans  le 
refte  de  fa  longueur  ;  les  pieds  font  blanchâtres. 
Cette  efpèce  fe  uouve  à  Surinam,  Genre  XUK 
COLMA. 
PL  cnL^^o^yfig,  IV 

C'eft  un  des  oifeaux  auxquels  M.  le  comte  <te^ 
Buffon  donne  le  nom  àt  fourmiliers.  Il  regarde  celui* 
ci  comme  une  variété  ou  une  efpèce  ttès-voifine 
du  palikour  ou  fourmilier  proprement  diu  11  a  fix 
^pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  y 
a  une  tache  blanche  entre  l'œil  6c  le  bec  à  là 
partie  fupérieure;  Je  deflus  de  la  tête  &  le  derrière 
du  cou  font  d'un  brun-rouffeâtre  j.le  refte  du  deflus. 
du  corps  t  les  ailes  6c  la  queue  font  d'une  couleur 
brune  obfcure  :  la  gorge  6c  le  haut  du  devant  du 
cou  font  tachetés  de  noir  fur  un  fond  blanc ,  ce 
qui  a  fait  nommer  cet  oifeau  col-ma  \  le  refte  du 
deflbus  du  corps  eft  cendré ,  le  bec  eft  noir ,  les 
pieds  font  bruns.  Genre  XXII* 

COLNUD  de  Cayenne. 

PL  enL  60^». 

Cet  oifeau  ,  mefuré  du  bout  du  bec  à  celui-de 
la  queue  ,  a  feize  pouces  fix  lignes  de  long  ;  fa 
queue  eft  longue  de  cinq  pouces  ;  fon  bec  a  un 
pouce  de  fa  pointe  aux  angles  de  fon  ouverture  ; 
il  a  fix  lignes  de  large  à  fa  bafe^,  qui  eft  déprimée 
ôc  applatie  ;..  la.  portion  fupérieure  du  bec  eft  un 
peu   plus   longue  que   l'inférieure  ,  courbée  c«- 
eftbas-à  fa  pointe ,  6c  échancrée  de  chaque  côté 
à  fon  extrémité  %-  dans  fon  trajet  elle. eft  déprimée 
fur  les  côtés ,  relevée  6c  arrondie  dans  fon- milieu: 
la  portion  inférieure,  de  très-peu  plus x:ourte que- 
la  fupérieure  ^  eft  très-applatie  à  fa  bafe,  6c  1'^ 
légèrement  dans  fon  tsajet;  l'ouverture  des  narines* 
eft  placée  fur  le  tiers  antérieur  du  demi-bec  fu- 
périeur  ,    &    elle   n'eft   pas    couverte   par    les 
plumes-  qui  naiflent  de  la  bafe.  du  bec  :  les  jambes 
font  garnies  de  plumes  jusqu'au  talon  ;  il  y  a  quatre 
doigts  aux  pieds  «  un  devant ,  deux  derrière  ,  tous 
fégarés  à-peu-près  jufqu'à  leur  origine^ 
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Je  croîs  ,  d'après  la  forme  du  bec  de  cet  oifeau  , 
pouvoir  le  rapporter  au  genre  XXIIl*  ,  ou  à  celui 
du  cotinga.  La  très-légère  &  à  peine  fenfible  cour- 
bure de  la  pointe  de  la  partie  fupérieure  du  bec , 
me  parolt  d'autant  moins  en  empêcher  ,  qu'en 
plaçant  cet  oifeau  à  coté  de  pluiieurs  cotingas 
pour  comparer  les  becs ,  )'ai  remarqué  la  même 
courbure  dans  l'extrémité  du  bec  de  ces  oifeaux. 
Elle  a  ou  échappé  à  M.  BrifTon,  ou  il  la  regardée 
comme  il  peu  apparente  ,  qu'il  Ta  négligée. 

La  tête  ^  le  haut  du  cou  font  couverts  de  plumes 
très-courtes ,  ferrées  &  preffées ,  d'un  noir  de  ve- 
lour  :  cependant  les  deux  côtés  du  haut  du  cou  font 
dégarnis  de  plumes  ;  la  peau  nue  fur  cette  partie 
paroit  brune  dans  l'individu  defféché  ;  j'ignore  fa 
couleur  fur  Toifeau  vivant.  Il  y  a  fur  cette  même  peau 
quelques  plumes  noires  9  très-petites  &  très-courtes, 
clair-femées ,  vers  le  milieu  de  la  portion  qui  cft 
nue  ;  le  bas  du  cou  eft  en-arrière  ,  le  dos  ,  le 
croupion  ,  le  bas  du  cou  en-devant ,  la  poitrine , 
le  ventre ,  &  le  deffous  de  la  queue  font  d'un  noir 
affez  brillant  vers  le  haut  du  corps  ,  &  terne  vers 
fa  portion  inférieure  ;  les  moyennes  ôc  les  grandes 
couvertures  des  aiks  font  d'un  cendré-bleuâtre; 
les  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  ^rps  font 
ce  la  même  couleur  ;  les  autres  font  cenorées  du 
côté  extérieur  &  ncHres  du  côté  interne  ;  les  grandes 
pennes  font  colorées  de  même  ,  mais  elles  font 
entièrement  noires  à  leur  extrémité ,  ôc  elles  ont 
d'autant  moins  de  gris ,  qu  elles  font  plus  éloignées 
du  corps  :  la  première  penne  eft  d'un  pouce  plus 
courte  que  les  autres  ;  les  plumes  qui  couvrent  le 
fouet  de  l'^le  font  noires  \  la  queue  eft  de  cette 
dernière  couleur  ;  le  bec  blanchâtre  à  fon  origine  & 
dans  une  grande  partie  de  fa  longueur  ,  eft  noirâtre 
â  fon  extrémité  ;  les  pieds  font  noirâtres. 

Cet  oifeau  paroit  n'être  pas  très -commun  â 
Cayenne  ,  d'où  on  ne  l'envoyé  pas  fréquemment. 
On  ne  nous  a  encore  rien  appris  fur  fes  habitudes  , 
&  M.  de  Montbeillard  eft  le  premier  auteur  qui 
en  ait  parlé* 

COLOMBASSE.  Voye^  Litorne. 

COLOMBAUDE  (petite).  Voye^  Fauvette 

Jl-TÊTE    NOIR. 

COLOMBE.  Bell.  Un  de&  noms  qu'il  donne 
au  pigeon.  Vaye^  Pigeon. 

Colombe  de  Gioënhind.  Voye^  Guil- 
lemot f  petit  ^.. 

COMBATTANT ,  vulgairement p^m  dt  mer. 

Convoitant  on  paon  de  mer.  Briss.  tom.  y^pag,  240*. 

PL  XXII^fig.1  le  mâle,  fig.  2  la  femelle. 

Paon  dt  iR€r%  PL  enl,  50/  le  mâle ,  jod  la  femelle; 

Avis  pugnax  en  latin  par  la  plupart,  des  auteurs. . 

Ptakiitny%ii  Polonois^ 

Brusham  eiL  Suédois  ; 

Rujfe  le  mâle;  r^eve  la  femelle  en- Anglbis  ; 

Paon  di.  marais. y  pojfe'gorge  >  cotteret^garu  fur' 
les  c6tes  de  Picardie. 

Ces  oifeaux  ,  qu'on  a  très-improprement  appelles 
foottsM,  ni^ ,  viemient  du  aoid  fur  les  côtes  de. 
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France  ,  dès  la  fin  de  février  ;  ils  nV  féjoument 

i;uère  au-delà  d'un  mois  ;  il  en  pafie  beaucoup  fur 
es  côtes  d'Angleterre  oîi  ils  nichent;  mais  on  ne 
fait  pas  oîi  les  autres  fe  retirent ,  comme  on  ignore 
oîi  ils  paffent  tout  l'hiver.  Ils  font  remarquables 
par  les  combats  qu'ils  fe  livrent ,  par  la  diftérence 
qu'il  y  a  du  plumage  des  uns  aux  autres  ,  par 
la  fmgularité  des  ornemens  qu'ils  ne  portent  qu'au 
printemps. 

On  prétend  que  les  mâles  font  dans  cette  efpèce 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femelles  ;  qu'ails 
marchent  en  bandes  ou  phalanges  féparées ,  & 
que  ces  corps  de  comhattans  s'avancent  à  la  rencontre 
les  uns  des  autres  pour  fe  difputer  les  femelles 
qui  fe  tiennent  à  part ,  dont  la  vue  &  la  voix  exci- 
tent l'ardeur  des  mâles  qui  fe  difputent  le  droit  de 
jouir  ;  mais  û  ces  combats  de  bandes  à  bandes  ont 
en  effet  lieu ,  les  combats  particuliers  font  encore 
plus  fréquens. 

L'organifatioa  interne  répond  à  l'ardeur  du  tem* 
pérament  qui  fe  manifefte  au-dehors  ,  &  la  caufe 
qui  la  produit  fe  décelle  par  des  fienes  extérieurs. 
Les  tefticules  font  à  proportion  plus  volumineux 
que  dans  aucune  autre  elpèce  d'oifeaux,  &la  fu- 
rabondance  des  fucs  nourriciers  produit  des  ca- 
roncules charnues  qui  croiiïent  autour  de  la  bafe 
du  bec  fur  le  deffus  de  la  tête  ,  de  longues  plumes 
qui  pouffent  fiu-  le  cou  Ôc  qui  forment  au  combat- 
tant une  efpèce  de  fraife  ou  de  bouclier.  Les  ca- 
roncules charnues  s'oblitèrent  ,  &  les  longues 
plumes  du  cou  tombent  lorfque  la  jouiffance  a 
épuifé  les  fucs  qui  avoient  produit  &  entretenu 
ces  excroiffances^ 

Il  feroit  aufli  long  qu'iiiutîle  d'entreprendre  de 
décrire  le  plumage  des  comhattans.  Quelque  nom- 
bre qu'on  en  raflenible ,  il  ne  s'en  trouve  pas  deux 
qui  n'offrent  de  l'un  à  l'autre  des  différences  très- 
notables.  Il  fufEt  donc  de  dire ,  que  le  bxtin  y  le 
gris ,  le  roux  plus  ou  moins  foncé ,  le  marron  ,  le 
pourpré ,  le  noir  ,  le  violet  foncé.  &  noirâtre  ou- 
chatoyant  &  verdâtre  ,  différemment  diûribués  ,- 
(ont  les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  deffus  du* 
corps  ,  des  ailes  &  de  la  queue  ;  le  ventre  &  le 
defious  du  corps  font  communément  blancs;  cette 
couleur  eft  affez  rare  furie  reftedu  plumage ,  ôts'y 
voit  cependant  quelquefois  :  l'iris  eft  couleur  de 
noifette  ;  le  bec  &  les  pieds  font  gris.  La  femelle  eft 
plus  petite  que  le  mâle;  elle  n'a  jamais  les  caron^ 
cules  charnues  fur.  le  devante  de  la  tête  ,  ni  les  Ion-- 
gués  plumes  au  cou  qui  diftingucnt  le  mâle  au? 
printemps  ;  la  tête ,  Ist  gorge ,  le  cou  &  le  deffous 
du  corps  font  blancs  ;  le-  deffus  du  corps  eft 
varié  de  plumes  brunes  &  de  plume»  blanches  ;, 
Içs  ailes*  font  brunes  ,  le  bea  eft  rougeâtre.  y, 
noir  à  fon  extrémité  ,  &  lés  pieds  font  auffi: 
rougeâtres  ;  en  général ,  le  plumage  de.  la  femelle 
varie  beaucoup  moins  que  celui  des  mâfes  ;  mais 
je  crois  que  M.  Briffon  fe  trompe  quand  il  le  dé- 
crit,  d'après  l'individu  qu'il  a  obfervé  ,  conane: 
étant  fixe  Se  invariable. .J'ai  vu  des .  femelles  qui. 
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o'avoient  que  la  tête  blanche ,  dont  toot  le  refte 
du  plumage  étoit  d'un  brun  cirant  au  gris. 
-  Les  combattant  font  plus  gros  que  le  chcvalur 
commwr;  ik  font  moins  hauts  montés  que  les  che- 
valiers en  généraL  Ils  leur  reflemblent  d'ailleurs 
Ear  la  manière  de  vivre,  &  ils  font  de  même  du 
.XXV*  eenre.  J'en  ai  vu  affez  fouvent  au  prin- 
temps ,  (iuuis  les  marchés  de  Paris  ,  oii  ils  n'ont  pas 
le  prix  d'un  gibier  fort  eftimé. 
•      COMMANDEUR. 

Troup'uUe  à  ailes  rouges.  Briss*  tom.  II »  pag.  97. 
TroupuUt  à  ailes  rouges  de  la  Louiilane.  P/,  enl. 
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Etounuau  à  aiUs  rouges.  Catesb.  iom.  7,  pag» 
i}.pLiS. 

Le  commandeur  eft  du  XIX*  genre  ou  de  celui  du 
troupiale.  Ceft  un  oifeau  de  TAmérique  feptentrio- 
nale.  On  le  trouve  dans  la  Virginie,  la  Caroline,  au 
Mexique  &  à  la  Louifiane.  Il  eft  de  la  grolTeur 
d'un  merle  ;  fon  plumage  eft  d'un  noir  très -foncé 
&  luftré  ,  excepté  les  petites  couvertures  des  ailes 
qui  font  d'un  rouge-cramoifi  très- vif ,  &  qui  for- 
inent  fur  le  haut  de  l'aile  une  plaque  brillante , 
oblongue ,  dont  les  dimenfions  font  ât-peu-près  de 
deux  pouces  fur  un  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs  ^  les  yeux  font  de  la  même  couleur  ^  & 
l'iris  eft  d'un  beau  blanc. 

La  femelle ,  plus  petite  que  le  mâle  ,  a  les 
plumes  bordées  d'un  filet  gris ,  &  la  tache  de  fes 
ailes  n'eft  ni  auffi  large ,  ni  d'un  aufti  beau  rouge 
que  fur  les  ailes  du  maie. 

Catesby  nous  apprend  que  le  commandeur  fait 
fon  nid ,  à  la  Virginie  &  à  la  Caroline ,  parmi 
les  joncs  ;  il  en  entrelafle  les  pointes ,  de  manière 
qu'elles  forment  une  forte  de  toit  fous  lequel  le 
nid  fe  trouve  à  couvert.  Suivant  le  Page  du  Prats  , 
les  oifeaux  de  ceue  efpèce  ne  paroifTent  à  la  Loui- 
fiane  qu'en  hiver ,  mais  en  fi  grand  nombre ,  qu'on 
en  prend  quelquefois  trois  cens  d'un  coup  de 
filet.  Le  même  auteur  prétend  qu'on  ne  leur  fait 
la  chafle  que  comme  à  des  oifeaux  nuifibles,  parce 

3ue  ,  quoiqu'ils  prennent  quelquefois  beaucoup 
e  graifle ,  leur  chair  n'eft  jamais  un  bon  manger. 
Je  ne  nierai  point  à  l'auteur  de  l'hiftoire  de  la 
Louifiane  ,  que  les  oifeaux  dont  il  s'agit  ne  foient 
nuifibles  ;  Catesby  en  dit  autant ,  &  nous  apprend 
que ,  par  leur  nombre ,  ils  font  de  g  ands  déeàts 
dans  les  terres  enfemencées  de  riz  &  d'autres 
grains ,  quoiqu'ils  fe  nourrifl'ent  auffi  d'infeâes ,  & 
qu'ils  endommagent  les  fruits,  pour  lefquels  ils 
ne  manquent  paS  de  goût  :  mais  le  Page  du  Prats 
fe  trompe ,  quand  il  dit  qu'on  ne  fait  à  la  Loui- 
fiane la  chafte  aux  étourneaux  à  ailes  rouges ,  (  car 
c'eft  ainfi  qu'ofi  y  nomme  les  commandeurs  )  que 
comme  à  des  oîieaux  nuifibles.  Non  -  feulement 
cette  chaffe  a  pour  but  d'en  diminuer  le  nombre 
&  par  conféquent  les  dégâts  qu'ils  peuvent  faire  ^ 
mais  encore  d'en  retirer  du  profit  de  deux  ma- 
nières. 
Feu  M.  le  Beau ,  Médecin  du  Roi  à  la  Loui^ 
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fiane ,  oti  H  a  long-temps  exercé  fa  profeffiob,  êL 
oh,  il  donnoit  à  l'étude  de  l'hiftoire  naturelle  le  loifir 

!|ue  lui  laiiFoient  fes  occupations ,  m'a  certifié  , 
ur  les  étourneaux  à  moignons  rouges  ,  les  faits  fui- 
vans  :  On  prend  à  la  Louifiane  une  prodigieufe 
quantité  de  ces  oifeaux  ;  les  chafleurs  les  appor-* 
tent  par  paquets  dans  les  marchés ,  comme  on 
expoie  les  alouettes  en  vente  dans  les  nôtres  :  le 
peuple  achète  volontiers  de  ces. oifeaux,  &  les 
pourvoyeurs  ne  manquent  guère  d'en  rapporter 
chez  leurs  maîtres  :  c'eft  moins  pour  leur  chair 
qu'on  les  recherche  ,  quoique  M.  le  Beau  ne 
m'ait  jamais  dit  qu'elle  fut  mauvaife ,  que  pour 
la  plaque  rouge  qui  orne  leurs,  ailes.  Avant  de 

f>réparer  ces  oifeaux  pour  la  table ,  on  leur  en- 
ève  la  peau  fur  laquelle  eft  placée  la  plaque  rouge  ; 
on   a  loin  d'étendre  cette  peau  oc  d'empêcner 
qu'elle  ne  fe  retire  en  féchant.  Lorfque  les  nègres 
qui  fervent  à  la  cuifine ,  ou  les  pauvres  parmi  le 
peuple,  ont  amaflé  quelques  douzaines  de  ces 
moignons  ou  plaques  rouges ,  ils  les  vendent  à 
des  particuliers  connus  pour  en  faire  trafic  :  ceux* 
ci  les  colent  fur  des  feuilles  de  papier  par  cen« 
taines  ,  mettent  ces  feuilles  de  papier  entre  deux 
cartons ,  confervent  le  tout  dans  des  boëtes  bien 
fermées  ,  &  ,  lorfqu'ils  ont  une  occafion  ,  font 
pafler  en  Europe  plufieurs  milliers  de  moignons 
préparés  &  confervés  comme  je  viens  de  le  dire. 
Ces  moignons  font  connus  de  nos  plumaciers  qui 
en  font  un  fréquent  ufaee  pour  des  garnitures  de 
robes ,  des  manchons  £.  diverfes  parures.  Il  faut 
que  l'on  prenne  un  bien  grand  nombre  d'étour-» 
neaux  à  la  Louiîiane ,  puiique  M.  le  Beau  ,  qui 
fe  préparoit  à  fon  retour  ,  ^affembla  ,  dans  un 
hyver,  environ  quarante  mille  molenons,  dont  il 
laiffa  une  partie  à  la  Rochelle  ,  &  fe  défit  de 
l'autre  à  Paris.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes  , 
où  l'on  trafique  de  ces  peaux  avec  l'étranger ,  le 
prix ,  en  1775  ,  étoit  de  18  liv.  le  millier.  &  de 
I  a  liv.  à  Paris ,  oii  on  ne  les  emploie  que  pour  les 
modes  &  la  pelleterie. 

Le  prix  des  moignons  doit  auffi  dépendre  de 
leur  beauté  ;  ceux  des  femelles ,  plus  petits  ,  Se 
mêlés  de  gris  ,  ne  doivent  pas  être  de  la  même 
valeur  que  ceux  des  mâles  ;  mais  parmi  ceux-ci 
même ,  tous  n'ont  pas  au  moignon  de  l'aile  une 
plaque  également  belle  ;  il  n'y  a  qu'un  petit  nom- 
bre ,  dont  les  plaques  font  en  entier  d'un  rouge 
pur.  Dans  la  plupart  des  individus ,  le  rouge  eft 
plus  ou  moins  entouré  de  plumes  d'une  couleur 
tirant  fur  celle  qu'on  appelle  feuille  morte  ;  ôc  dans 
l'emploi  des  moignons ,  c'eft  autant  à  retrancher 
néceffairement  fur  l'étendue  de  la  plaaue.  Feman— 
dez  prétend  que  la  dégénérefcence  du  rouge  fur 
le  moignon  de  l'aile  ,  eft  un  prodiiit  de  l'âge.  Je 
crains  de  contrarier  un  auteur  qui  a  obfervé  far 
les  lieux  ;  mais ,  ayant  eu  occafion  de  voir  k  Paris 
une  première  fois  trois  cens  étourneaux  à  moi- 
gnons rouges ,  qu'on  avoit  envoyés  de  la  Loui- 
liane  ^  une  féconde  fois  ^  plus  de  cent  de  ces 
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»ifeaux  ;  &  à-peu-près  mille ,  une  troifièine  fois  j 
dans  un  envoi  du  même  pays ,  compofé  de  neuf 
mille  peaux  :  je  remarc^uai  qu'à  proportion  que  le 
rouge  étoit  moins  pur  lur  les  ailes ,  il  y  avoit  plus 
de  mélange  de  gris  parmi  le  noir  fur  le  refte  du 
corps.  Comme  ce  mélange  cft  l'attribut  de  la  fe- 
melle ,  je  ferois  porté  à  croire  que  les  étoumeaux 
mâles ,  dans  lefquels  on  en  Toit  les  traces  ,  & 
qui  ont  un  rouge  moins  pur  aux  ailes  -,  font  des 
jeunes  de  leur  elpèce.  Cette  variété  dans  le  rouge 
de  la  plaque  qui  couvre  le  moignon  des  ailes  , 
cil  la  feule  que  j'aie  obfervée  dans  le  grand  nom- 
bre d'étoumeaux  que  le  hafard  m'a  mis  fous  les 
yeux.  Cependant  M.  le  Curé  de  Saint  Louis  en 
confcrve  un  ,  dont  la  tête  &  le  h^ut  du  cou  font 
d'un  fauve  clair. 

Un  auteur, dont  Fautorité  eft  d'un  grand  poids , 
regarde  les  oifeaux  rejpréfentés  pL  erd.  236 ,  fig. 
2  &  S3^ ,  le  premier  (ous  le  nom  de  troupialt  de 
Cayenne  ,  le  iecond ,  fous  celui  de  trouviaU  de  la 
Guiane ,  comme  une  variété  l'un  de  l'autre  ,  & 
run  &  l'autre  comme  une  variété  de  l'étourneau 
à  moignors  rouges  de  la  Louifiane ,  ou  du  co/«- 
nandeur  :  je  fuis  convaincu ,  avec  le  favant  qui 
eft  de  cette  opinion  ,  que  le  troupiale  de  Cayenne 
&  celui  de  la  Guiane  y  ne  font  qu'une  variété 
l'un  de  Tautre  ;  mais  je  ne  faurois  croire  avec  lui 
qu'ils  en  foient  une  de  l'oifeau  appelle  comman- 
ieur.  Voici  mes  raifons  :  trop  de  difproportion 
dans  la  taille ,  une  très-grande  différence  dans  le 
plumage  ,  fans  auctm  trait  qui  tende  à  réparer 
cette  diffemblancc. 

Les  troupîales  de  la  Guiane  ne  font  guère 
moins  communs  dans  ce  pays ,  que  les  étourneaux 
à  la  Louifiane  ;  ce  feroit  donc  au  moins  une  race 
très-conftante ,  &  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
variété  j  &  cette  fuppofition  même  a  befoin  de 
preuves ,  que  l'hiftiflre  de  ces  différent  x)jfeaux  ne 
nous  a  pas  encore  fournies, 
CONDOR, 

Briss.  iom.  /,  pag.  4^4^ 
Cuntur  ou  contour  par  les  Péruviens. 
Le  condor  eft  le  plus  grand  des  oifeaux  qui 
jouiiTent  de  la  &culté  de  voler  ;  il  paroit  habiter 
de  préférence  les  montagnes  du  Pérou  ,  quoique 
peut-être  on  le  trouve  aiâi  ailleurs  ,  &  mone  fur 
l'un  &  l'autre  continent.   Tous  les  Naturaliftes 
Font  regardé  comme  étant  du  genre  des  vautours , 
qui  eft  le  X^  de  hi  méthode  de  M.  Briffon.  Ce- 
pendant il  n'a  pas  les  habitudes  de  ces  oifeaux  ; 
il  ne  ^  tient ,  à  la  vérité  ,  comme  eux  ,  que  dans 
les  lîetix  déferts  &L  efcarpés  ,  fur  les  montagnes 
les  plus  élevées ,  d'où  il  ne  defc8nd  que  rarement 
dans  les  plaines  ;  mais   il  vit  du  produit  de  fa 
chaiTe  j  des  animaux  qu'il  enlève ,  &  non  de  ca- 
davres ,  comme  les  vautours.  Cette  différence  dans 
les  mœurs  ne  tient  peut-être  qu'à  des  befoins  plus 
grands  »  à  ce  qu'il  eft  mieux  armé ,  puifque  fes 
ierres  paroiilènt  à  proportion  plus  longues  ^  plus 
acérées  ^  &  fon  bec  plus  courbé. 
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Les  auteurs  &  les  voyageurs  en  grand  nombre 
ont  parlé  du  condor;  très-peu  l'ont  vu;  de- là  la 
confuûon  Scia  diverfité  dans  lés  defcriptions  qu'on 
en  a  données.  Peut-être  auffi  ne  diffèrent-elles  que 

f>arce  qu'un  oifeau  auiE  grand  eft  plus  tardif  que 
es  autres  à  prendre  tout  fon  accroiffement,  ÔC' 
'qu'il  a  été  décrit  dans  différens  âges ,  ou  que  > 
n'étant  pas  aflez  connu  pour  qu'on  fâche  diltin-> 
guer  le  mâle  d'avec  la  femelle  ,  c'eft  tantôt  Tun  ^  ' 
tantôt  l'autre  qui  a  été  obfervé. 

Au  milieu  de  cette  diverfité  d'opinions ,  ou  plu- 
tôt de  defcriptions ,  je  né  peux  mieux  faire  que 
de  copier  '  ce  que  le  P.  Feuillée  a  écrit  fiir  les 
condors  ,  d'après  un  de  ces  oifeaux ,  qu'il  étoit  par- 
venu à  tuer.  Il  s'exprime  dans  les  termes  fuivans  > 

tt  Les  ailes  di|  condor^  que  je  mefurai  fort 
99  exaâement ,  avoient ,  d'une  extrémité  à  l'autre  ^ 
V  onze  pieds  quatre  pouces ,  ôc  les  grandes  plu-* 
Il  mes ,  qui  étoient  d'un  beau  noir  luiiant,  avoient 
n  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  ;  la  grof- 
n  feur  de  fon  bec  étoit  proportionnée  à  celle  de 
Il  fon  corps  :  fa  longueur' étoit  de  trob  pouces  & 
Il  fept  lignes  ;  fa  partie  fupérieure  étoit  pointue  j 
»  crochue  &  blanche  à  fon  extrémité ,  &  tout  le 
»  reftes,étoit  noir  ;  un  petit  duvet  court ,  couleur 
If  de  minime,  couvroit  toute  la  tête  de  cet  oi- 
n  feau  ;  fes  yeux  étoient  noirs  &  entourés  d'un 
M  cercle  brun-rouge  ;  tout  fon  parement  &  le 
n  defibus  du  ventre  ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
»  queue  ,  étoient  d'un  brunrdair  ;  fon  manteau  « 
n  de  la  même  couleur ,  étoit  un  peu  plus  obfcur  ; 
»  les  cuiffes  étoient  couvertes ,  juiqu'au  genou ,  de 

Il  plumes  brunes Le  fémur  avoit  aix  pouces 

n  oc  une  ligne  de  longueur  ,  &  le  tibia  ,  cinq 
»  pouces  &  deux  lignes  ;  le  pied  étoit  compofé 
»  de  trois  ferres  antérieures  &  d'une  poftérieure  : 
»  celle-ci  avoit  un  pouce  &  demi  de  longueur  ^ 
n  6c  étoit  terminée  par  un  ongle  noir,  long  de 
n  neuf  lignes  ;  la  ferre  antérieure  du  milieu  du 
I»  pied  avoit  cinq  pouces  huit  lignes.  •  •  •  l'ongle  , 
»  un  pouc^  neuf  lignes. ...  ;  tous  les  ongles  étoient 

n  noirs ;  la  jambe  &  les  doigts  étoient  cou* 

Il  verts  d'écaïUes  noires  ii. 

Après  avoir  fait  la  defcrîption  du  condor ,  Te 
P.  Feuillée  nous  apprend  que  les  oifeaux  de  ce 
genre  habitent  ordinairement  fur  les  hautes  mon* 
ts^nes  ;  ils  n'en  defcendent  que  dans  la  faifon  des 
pluies  ;  ils  ne  s'approchent  du  rivage  de  la  mer 
que  le  foir  ;  ils  y  paifent  la  nuit ,  &  regagnent 
les  montagnes  le  matin. 

Le  condor  paffe  pour  être  capable  d'enlever  ua 
mouton ,  pour  attaquer  les  biches ,  &  ne  pas  même 
épargner  les  hommes  :  mais  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'on  s'eft  plu  à  exagérer  les  faits  à  Ion- 
égard.  Quoiqu'il  foit  propre  au  Pérou  ,  ou  du 
moins  qu'il  y  foit  moins  rare  qu'ailleurs,  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  foit  encore  bien  connu  ,  foit  à 
caufe  de  fa  manière  de  vivre  &  des  lieux  inac- 
ceffibles  qu'il  habite  >  foit  que  fon  efpèce  ioit  peu 
multiphée* 
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Tous  les  oifeaujc  dont  les  voyageurs  parlent , 
d'une  grofTeur  difproportlonnée  avec  celle  des  plus 
grands  oifeaux  de  proie  connus ,  &  qui ,  à  cet  égard, 
n'ont  de  rapport  au'avec  le  condor ,  doivent  ils  être 
regardés  comme  étant  de  Ton  eipèce  ?  Dans  ce  cas 
on  auroit  trouvé  le  condor  dans  différentes  parties 
de  Tancien  continent  ;  il  habiteroit  ,  ainû  qu'au 
Pérou ,  en  Afrique  ,  à  Madagafcar  ,  aux  Indes 
orientales  ;  il  auroit  même  été  vu  en  1770  aux 
environs  d'Orléans ,  fuivant  la  relation  de  M.  de 
Saleme ,  hiji*  des  qif.p.tOt  il  auroit  été  auffi  plus 
anciennement  vu  en  Allemagne ,  fuivant  le  fait  cité 
par  Gefner ,  mais  qu'il  avoit  emprunté  d'un  autre 
auteur.  Il  eft  bien  difficile  de  décider  fi  ces  oifeaux 
û  mal  décrits ,  qui  peuvent  n'être  que  des  aigles 
ou  des  vautours  ,  dont  la  préfence  a  étonné  dans 
des  lieux  o\x  on  n'a  pas  coutume  d'en  voir ,  dont 
il  eft  fi  probable  que  la  eroffeur  eft  exagérée  ôc 
rhiftoire  chargée  de  faits  fabuleux ,  font  en  effet 
de  véritables  condors.  M.  le  comte  de  Buffon , 
MM.  Valmont  de  Boroare  &  Salerne  penfent  tous 
trois  que  le  laemmer-geier  des  Alpes  eft  le  même 
oifeau  que  le  condor,  La  réciproc^é  entre  leslieux 
que  ces  oifeaux  habitent  j  autorife  cette  opinion  : 
le  peu  de  connoiffance  que  les  Péruviens  &  les 
habitans  des  Alpes  ont  de  ce  grand  oifeau  de 
leurs  montagnes ,  dont  ils  ne  connoiffent  guère 
que  le  nom  ,  &  qu'on  parvient  fi  rarement  a  fur- 
prendre  &  à  tuer,  établit  encore  de  la  parité 
entre  le  laemmer-geier  &  le  condor. 

CONDURou  CONTUR.   Foyer  Covdor. 
COQ. 

Le  çoû  &  la  poule.  Briss*  tom.  1,  pag.  i66* 
Genre  III. 

Coq.  PI.  enl.  /. 

Coq  huppé.  PL  enl.  4p. 

Poule  du  Japon.  PI.  enl.  g8. 

Coc.  Bell,  hift,  nat.  des  oif.pag.  242^ 

Coq  ,  gau^  geau  ,  gai ,  gog.  Be L L.  port,  d'oif.  p.  ^8» 
.    Poule.  Bell.  hjit.  nat,  des  oif.pag.  24^. 

Geline  ,  poule.  Bell.  port,  d'oif.  pag.  $8* 

On  nomme  en  françois  le  mâle  adulte  de  cette 
cfpèce  coq  ;  h  femelle ,  po^/^  ;  le  pftit  très-jeune  , 
poujfin ;  le  petit  déjà  d'une  certaine  grandeur, 
poulet  ;  le  mâle  qui  a  été  privé  des  organes  de  fon 
fexe ,  chapon  ;  la  femelle  qui  a  auffi  fubi  tme  opé- 
ration qui  la  prive  de  la  faculté  de  pondre ,  pou^ 
larde.  Le  coq  eft  nommé  en  Latin  gallus  ;  fa  femelle 
g'allina.  En  Efpagnol ,  gallo  le  maie ,  galliria  la  fe- 
melle, f  n  ItaHe;i ,  sallo  le  coq  ,  cappon  ^cappone  le 
€oq  qui  a  été  prive  dçs  parties  (txMeHesigaUinay 
la  poule  ;  pulcino ,  pullç  ypoilaftrot ,  le  poulet. 

En  Allemand  ,  han  j  hau^s  -  han ,  gui ,  le  coq  ; 
g^SS^^»  ^^  chapon,  &c. 

En  Polonois  ,  kur  le  coq  ;  kura ,  la  pouIe« 

£n  Suédois ,  hans^  tupp ,  le  coq  ;  hctna^  la  poule. 

EnAnglois,  cok  s  dunghill^cock  ^  le  màle^  hen^ 
durighill-nen  ^  la  femelle  ;  chijk ,  le  poulet. 

Le  coq  efl»  de  tous  les  oifeaux  j  celui  dont  l'hil^ 
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toire  efl  la  plus  itttérefTante.  Forcé  de  me  renfer^ 
mer  dans  les  limites  qui  me  font  prefcrites ,  )e  ne 
traiterai  que  les  points  les  plus  iroportans,  tels 
que  la  defcription  de  fés  mœurs ,  fon  origime ,  les 
variétés  de  les  races  ,  les  foins  nécefTaires  pour. 
entretenir  ,  conferver  &  multiplier  fon  efpèce. 

Tout  le  monde  connoh  le  coq  par  habitude  ; 
très -peu  de  perfonnes  le  connoifTent  d'après  un 
examen  attentif  &  réfléchi  qu'il  mérite  cependaat  - 
par  fa  beauté  en  général ,  par  la  forme  de  plufieurs 
de  Tes  parties  ,  &  par  la  noblefTe  de  fon  caraôère. 
Le  coq  a  le  corps  plein  ,  la  démarche  lente  & 
pofée  ;  il  porte  le  cou  relevé,  la  tête  haute  ;  fon 
regard  efl  vif  &  animé  ;  il  a  l'air  fier  &  indépendant 
fans  avoir  rien  de  menaçant  ni  de  farouche  ;  c'eft 
im  être  confiant  dans  fon  courage  ôc  fes  forces  » 

Îui  connoît  fon  prix ,  fans  dédain  pour  les  autres. 
>rtain  de  fa  fupériorité  &  des  droits  qu'elle  lui 
donne,  ilfçait  lei  maintenir  dans  tout  ce  qui  eft  im- 
portant ,  &  s'en  relâcher  fur  ce  qui  n'y  fçauroit  por- 
ter de  préjudice  ;  defbote  &  amant  au  milieu  d'un 
ferrail  nombreux ,  il  efi  mari  attentif  &  père  tendre  : 
les  poules  ôc  les  petits  qu'elles  conduifent  >  font 
devant  lui  un  peuple  qui  doit  obéir ,  mais  qui^loit 
être  gouverne  avec  douceur,  auquel  fa  propre 
foiblefTe  &  les  forces  de  fon  fouverain  conlacrent 
de  fa  part  les  égards  &  les  attentions  de  la  fociété  , 
en  le  chargeant  en  même-temps  de  tout  ce  qui 
concerne  fa  fureté  :  ne  voulant  que  des  alimens 
propres  à  entretenir  fes  forces ,  fi  le  coq  trouve  un 
mets  délicat^  fans  en  rien  prendre  pour  lui ,  fon 
cri  en  avertit  les  poules  &  leurs  petits ,  qui  ac- 
courent à  la  voix  d'un  maître  qui  appeUe  ,  d'un 
mari  &  d'un  père  qui  invite  :  il  partage  entre  les 
mères  &  les  enfans,  en  répondant ,  par  Aes  accens 
doux  ôc  bas ,  à  ceux  que  fa  famille  fait  entendre 
autour  de  lui.  On  dit  que,fenfible  à  certains  charmes 
&  peut-être  à  une  docilité  plus*  grande  à  fon  égard  , 
ou  à  des  foins  plus  tendres  pour  les  couvées  >  il  a 
quelquefois  des  préférences  pour  des  poules  ché- 
ries ,  foiblefle ,  art,  ou  juflice ,  fuivant  fes  vues  » 
que  nous  ignorons.  I>es  aôes  de  tendrefTe  le  coq 
fçait,  félon  le  befoin,  pafTer  à  ceux  que  Tordre 
exige  &  aux  aâes  de  valeur.  Il  conduit  les  poules  ; 
il  veut  qu'elles  fe  tiennent  à  fa  vue  ;  il  ne  permet' 
pas  qu'elles  s'éloignent;  il  appelle:  il  va  chercher 
celles  qui  fe  font  écartées  ;  il  les  ramène,  les  me- 
nace fuivant  les  occafions ,  fans  jamais  les  mal- 
traiter. On  prétend  qu'oubliant  quelquefois  U 
nobleffe  de  fon  caraâère ,  il  s'irrite  contre  la  cou- 
vée ,  &  qu'il  porte  la  fureur  jufqu'à  donner  la 
mort  aux  poufuns  à  coups  de  bec  ;  on  attribue  cet 
aâe  de  barbarie  à  la  violence  d'un  tempérament 
trop  ardent ,  trop  prefFé  de  jouir  :  mais  il  s'a^oit 
donc  d'une  jouifTance  de  prédiléâion^  puifque 
le  coq  au  milieu  des  poules  qui  l'entourent ,  eft 
fans  ceffe  à  portée  de  fe  fatisfaire.  Cet  a&e  de 
cruauté , ^-très-rare  ,  puifqu'oJd  ne  prend  pas  de 
précaution  pour  s'en  garantir  dans  les  bafife- 
cours  où  Ton  élève  une  grande  quantité  de  poulets 
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&  oii  les  coqs  jouiflent  d'une  pleine  liberté ,  n'eft 
qu'un  vice  individuel  qu'on  auroit  tort  d'imputer 
à  refpèce. 

Souverain  à  l'égard  de  fa  famille,  le  coq  h 
défend  des  animaux  qui  pourfoient  lui  nuire  ,  foit 
en  l'attaquant,  foit  en  partageant  fa  nourriture. 
Il  combat ,  il  fepoufle  les  animaux  étrangers ,  il 
agit  en  maître  avec  les  oifeaux  de  la  bafle- 
cour^  âc  il  les  éloigne  des  poules  ;  mais  il  s'irrite 
fur*tout  à  l'approdie  d'un  de  fes  femblables  >  à 
l'afpeâ  duquel  une  longue  habitude  ne  l'a  pas 
accoutumé;  auffi-tôt  qu'il  l'apperçoit,  l'œil  en 
feu,  les  plumes  hériffées,  il  court  à  lui,  &  lui 
livre  un  combat  qui  ne  cefle  ou  que  par  l'abandon 
de  fes  forces  ou  la  retraite  du  nouveau  venu.  Vain- 
queur, il  fe  redrefle,  frappe  fes  flancs  de  fes 
ailes  &  chance  à  deux  ou  trois  reprifes.  C'eil  cet 
aâe  que  M.  l'abbé  de  Liilc  a  û  bien  peint  par  ce 
vers  expreilif  &  concis  : 

«<  Âîme  ,  combat ,  triomphe  &  chante  fa  yiâoire  >t* 

Le  tempérament  ardent  &  jaloux  du  coq  ne 
permet  pas  que  plufieurs  vivent  en  paix  dans  la 
même  baffe  -  cour.  Leur  vie  eft  un  état  de  guerre 
continuel ,  qui  devient  cependant  moins  acharné  à 
la  longue  ;  les  fréquens  combats  qu'ils  fe  livrent 
ne  font  fufpendus  que  pour  jouir  ou  fe  repofer  & 
fe  renouvellent  à  la  vue  de  leur  jouiffance  réci- 
proque. 

Senfîblej  entouré  d'êtres  fournis  qu'il  chérit, 
aâif  &  plein  de  vigueur ,  le  coq  nous  peint  fou- 
vent  fon  état  heureux  par  fon  chant  ,  qu'il  (dàt 
indifféremment  entendre  le  jour  ôc  la  nuit,  fans 
que  ce  foit  à  des  heures  marquées ,  comme  on 
le  croit  communément. 

Si  des  mœurs  du  coq ,  nous  paffons  à  l'examen 
de  fes  parties,  &  des  externes  feulement,  fans 
nous  occuper  des  organes  intérieurs ,  dont  la  def* 
cripd^  appartient  à  l'anatomie  comparée  j  nous 
trouverons  plufieurs  traits  à  remarquer.  Le  pre-r 
mier  eft  la  aéte  qui  furmonte  le  iront,  &  les 
deux  meofibranes  charnues  qui  font  attachées  au- 
deffous  du  bec.  Ces.ornemens  font  communs  au 
coq  &  à  la  poule  ;  mais  ils  ont  plus  de  volume  & 
des  couleurs  plus  vives  dans  le  coq.  Il  y  à ,  de 
chaque  coté  ,  au-deffous  de  l'ouverture  de  l'oreille, 
une  peau  nue  qui  forme  une  tache  blanche  , 
oblongue  >  légèrement  rougeâtre  fur  fon  bord 
antérieur.  Les  plumes  font  inclinées  deux  à  deux 
à  l'extrémité  de  leurs  tuyaux  qui  .font  rap- 
prochés &  qui  fe  touchent  par  leurs  bouts  en- 
dedans  de  la  peau  ,  mais  elles  font  divergentes 
dans  leur  trajet.  Celles  qui  couvrent  le  cou  font 
longues ,  étroites ,  flottantes ,  d'autant  plus  longues 
qu'elles  font  placées  plus  bas  ;  les  plumes  du  crou- 
pion ont  la  même  forme  ôc  fe  feparent  en  fe  ra- 
battant de  chaque  côté  fur  l'extrémité  des  ailes 
qui  font  fort  courtes  ôc  oui  fe  terminent  à  l'ori- 
gine de  la  queue  ;  elle  elc  compofée  de  quatorze 
(dûmes  partagées  en  deux  plans  inclinés  de  droite 
ffi^oirt  Naturelle,  Tome  1» 
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&  de  gauche ,  difpofés  de  manière  qa'Hs  forment 
entre  eux  un  angle  aigu ,  &  que  les  plumes  font 
tournées  vis-à-vis  les  unes  des  autres  du  côté  de 
leur  face  fupérieure;  ces  mêmes  plumes  font 
longues,  applaties,  arrondies  à  leur  extrémité, 
fort  larges  dans  toute  leur  longueur  ,  brillantes  » 
luftrées  &  douces  au  toucher  ;  leurs  barbes,  qui 
font  étroitement  unies ,  font  d'égale  tongueur  des 
deux  côtés  du  tuyau  ;  les  deux  plans  qirelles  for-* 
ment  4  &  qui  compofent  la  queue ,  écartés  &  in* 
clinés^  comme  je  l'ai  dit,  à  droite  &  à  gauche  « 
font  en  même-temps  relevés  &  à-peu-près  perpen- 
diculaires à  rhorifon  ;  ils  forment  avec  le  corps  un 
angle  très-ouvert  &  qui  approche  d'être  droit  ;  il 
faut  encore  remarquer  que  les  plumes  de  la  queue 
font  courbées  en  arc,  &  que  leur  convexité  eft* 
tournée  du  côté  du  corps.  Je  me  fuis  étendu  fur 
cette  conformation,  parce  qu'elle  eft  particulière 
au  coq  &  à  la  poule ,  &  que  jufqu'à  préfent  on  n'a- 
rien  rentarqué  dans  les  autres  oifeaux  qui  y  ait 
quelque  rapport. 

Le  coq  a  à  chaque  pied  un  ergot  qui  croît  à 
proportion  de  l'âge  ;  la  poule  n'a  qu'une  protubé- 
rance ou  un  bouton  qui  ne  fait  ordinairement  que 
peu  de  faillie.  L'un  &  l'autre  ont  quatre  doigts  ; 
cependant  il  y  a  une -race  qui  en  a  cinq  ,  &  une 
autre  qui  n'a  point  de  queue.  Ce  n'en  font  pas 
moins  des  coqs  &  des  poules  ,  puifque  les  oifeaux 
de  ces  deux  races  ont  d'ailteurs  tous  les  mêmes 
caraâères  que  les  coqs  6c  les  poules  ordinaires ,  jk 
que ,  comme  ce  n'eit  pas  un  feul  trait ,  ou  un  feul 
caraâère  qui  conftitue  le  genre  d'un  animal ,  mais 
l'enfemble  de  tous  les  traits  &  de  tous  les  carac- 
tères ,  de  même  la  fouftraâion  d'un  caraâère  ou 
l'addition  accidentelle  d'un  de  plus  ne  change 
rien  au  genre. 

Quoique  les  objets  d'anatomie  ne  faffent  pas 
partie  du  plan  que  je  dois  traiter,  je  ne  peux  me 
difpenfer  de  remarquer  que  le  coq  a  une  double 
verge  cachée  à  l'intérieur ,  &  cependant  placée  à 
la  partie  inférieure  de  fon  corps,  de  manière 
qu'au  moment  de  l'accouplem^t ,  l'extrémité  s'ea 
prolonge  au  bord  extçme  de  l'anus  ;  c'eft  en  l'ap- 
pliquant fur  la  partie  àorrefpondante  de  la  poule , 
où  eft  également  ûtué  l'oriâce  des  parties  de  la 
génération ,  que  le  co^  la  féconde  :  on  s'apperçoit 
qu'il  fe  difpoie  à  remplir  cet  aâe  &  quelle  eft  la 
poule  dont  la  vue  excite  fon  defir ,  par  un  coup* 
d'œil  qu'il  lui  lance;  auffi-tôt  baîffant  les  ailes  6c 
les  roidiffant ,  étalant  à  demi  fa  queue,  tandis  que 
la  poule  s'accroupit  pour  le  recevoir ,  il  va  à  elle  » 
d'un  pas  oblique,  en  pouffant  un  fon  grave,  bas^ 
précipité ,  il  la  faifxt  par  la  crête  avec  fon  bec  « 
s'élance  fur  elle  ,  il  courbe  en  même  temps  la 
partie  poftérieure  de  fon  corps  vers  la  même  partie 
de  celui  de  la  femelle  qu'elle  relève  enfens  oppofé. 
Après  cet  aâe ,  qui  ne  dure  qu'un  inftant ,  le  coq 
ie  redreffe  de  même  que  quand  il  trioifiphe  d'un 
rival  ;  il  frappe  fes  flancs  de  fes  ailes ,  &  il  chante 
.  fes  plaifirs  comme  fes  viâoires.  La  poule  en  ie 
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relevant  hérlfle  fes  plumes ,  les  fecoue  &  fe  mêle 
parmi  fes  compagnes. 

La  faculté  proufique  eft  fi  grande  dans  le  coq , 
que  malgré  la  fréquence  de  fes  accouplemens  » 
une  feiile  de  fes  approches  rend  les  œufs  qu'une 
poul<pond  féconds  long-temps  encore  après.  Harvé 
étend  à  fix  mois  Feffet  prolifique  d'un  feul  accou* 
plement  ;  d'autres  obfervateurs  le  reftraignent ,  St 
ceux  qui  l'abrègent  le  plus  le  bornent  à  un  mois. 
Mais  il  eft  poiuble  que  de  deux  coqs^  fuivant  leur 
vigueur  dépendante  de  Tâge,  de  la  conftimtion 
individuelle ,  de  leur,  continence  antérieure ,  l'un, 
par  un  feul  aâe ,  féconde  les  œufe  qu'une  poule 
pondra  pendant fix  mois,  &  que  l'autre  ne  féconde 

3ue  ceux  qu'elle  produira  pendant  la  fixième  partie 
u  même  temps  :  la  chofe  peut  même  avoir  lieu  en 
temps  différens  de  la  part  du  même  coq ,  fuivant 
les  circonftances.  Âinfi ,  nous  n'avons  rien  de  po- 
£tif  à  attendre  des  obfervatîons  fur  cet  objet ,  & 
celles  dont  le  réfultat  eft  le  plus  foible ,  prouvent 
encore  que  le  coq  jouit  au  plus  haut  degré  de  la 
vertu  prolifique  &  fécondante ,  &  que  probable* 
snent  il  laifle ,  à  cet  égard ,  tous  les  autres  animaux 
fort  au-delFous  de  lui  ;  mais  cette  rare  fécondité 
n'eft' qu'un  luxe  de  la  nature,  ou  un  effet  d'une 
nourriture  trop  abondante  dans  l'état  de  domefti* 
cité  ;  il  eft  très-prob^le  qu'elle  n'a  pas  lieu  dans 
le  coq  fauvage ,  puifque  dans  le  domeftique  >  elle 
eft  fuperflue  une  grande  partie  de  Tannée ,  &  que 
là  joule  n'en  profite ,  pour  la  propagation  de  l'ei^ 
pèce,  que  dans  une  laifon  déterminée,  à  moins 

2u'on  ne  l'ait  provoquée  par  «ne  nourriture 
chauffante,  par  aes  moyens  qui  n'entrent  pas  dans 
le  plan  de  la  nature  ;  ce  n'eft  que  dans  la  iaifon  o\x 
les  autres  oifeaux  éprouvent  auifi  le  defir  de  pro- 
pager leur  efpèce  ,  que  la  poule  s'occupe  de  fes 
ceufs,  qu'elle  ne  les  abandonne  plus  après  les 
avoir  pondus,  comme  pendant  le  refte  de  l'année , 
mais  qu'elle  les  raffemble  ,•  qu'elle  y  revient  fou- 
vent  ,  qu'elle  les  défend  &  au'elle  les  couve  quand 
le  nombre  en  eft  fiiflifant.  Elle  nous  apprend  alors , 
.quand  elle  parvient  à  fe  fooftraire  à  la  vigilance  de 
ceux  qui  la  furveiUent,  quefieUe  étoit  libre,  elle 
fe  conftruiroit  à  l'écart  un  nid  qu'elle  formeroit  de 
paille ,  ou  de  matières  analogues ,  groffièrement 
raffemblées,  qu'elle  y  dépoferoit,  avant  de  cot»- 
ver  ,  vingt  à  vingt-cinq  œufs  ;  que  quand  fes  petits 
feroient  nés,  elle  ne  les  condutroit  d'abord  qu'au- 
tour du  nid,  &  que  ce  ne  feroit  que  quand  ils 
commenceroientà  (t  couvrir  de  plumes  (ur  toutes 
les  parties  du  corps,  qu'elle  rc joindront  avec  eux 
les  autres  habitans  de  la  baffe-cour.  Telles  font  lies 
pratiques  tune  poule  qui,  fuivant  l'expreffion  tri^ 
viale,  a  dérùté  Jes  neufs,  mais  qui ,  au  vrai ,  a  joui 
éc  fes  droits  £c  couvé  en  liberté.  Tout  le  monde 
connoit  fa  tendreffe  pour  fes  petits ,  Se  il  n'eft  per- 
fonne  pour  Ijuî  les  marques  extérieures  qu'elle  en 
donne,  n'aient  été  quelquefois  un  fpeôacle  agréable 
&  même  touchant ,  puifqu'il  eft  fi  propre  à  rap- 
pelkr  le  plus  tendre  des  fentimens,  &  à  peindre  la 
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plus  douce  des  Images.  La  poule  entourée  de  fes* 
pouflins,  ne  les  perd  pas  de  vue  un  inftant  ;  iU  font 
rob)et  de  tous  fes  foins,  le  but  de  tous  fes  mou-* 
vemens  ;  ilsexercent  toutes  fes  facultés  ;  elle  n'exifte 
que  pour  eux,  fans  aucun  retour  fiir  elle-même  '; 
tantôt  elle  les  conduit  >  en  les  invitant  à  la  fuivre  y 
en  les  rappellant ,  par  un  murmure  bas  &  répété  ^ 
tantôt  elle  s'arrête  pour  les  recevoir  fous-  fes  ailes  ^ 
qu'elle  entr'ouvre  en  s'accroupiffant  ,  &.  les  ré* 
chauffer  fous  fes  plumer  qu^eUe  hériffe  ;  elle  fouffire 
que  les  uns  fe  jouent  fur  fon  dos^  que  les  autres 
labequetem,  ocelle  fe  prête  à  tous  leurs  mouve- 
mens,  auxquels  elle  paroîtfe  plaise  ;  elle  oublie 
de  prendre  de  la  nourriture  pour  lenv  en  fournir  ;; 
elle  leur  partage  celle  qu'elle  a  trouvée  ;  fi  elle  eft 
abondante ,  elle  fait  choix  de  la  pkis  déhcate  pouv 
la  leur  diftribuer;  elle  en  divife  la  maffe  pour  la. 
proportionner  à  leur  capacité  ;  elle  ne  fe  réferve 
que  la  plus  groffière ,  ôc  ne  fe  nourrit  elle-même 
que  quand  il  y  a  plus  d'alimens  que  fes  petits  n'ea 
peuvent  confommer  j  fi  la  nourriture  manque, elle 
en  cherche  avec  empreffement  &  inquiétude  par- 
tout où  elle  en  peut  trouver,  &  dans  tous  ks.  temps 
elle  grate  fouvent  la  terre  pour  y  découvrir  &  e» 
tirer  des  vers,  des  œufs  &  des  cryfalide&d'infeâes^ 
qui  font  un   mets  aufli  faiu  que  friand  pour  fes 
I  pouffins  :  tels  font  fes  foins,  lorfque  rien  ne  la 
j  trouble  dans  fes  douces  occupations  ;  mais  fi  quel- 
i  que  danger  menace  fa  famiUe,  elle  fe  précipite 
î  au-devant; fesregards,fescris,fesplomeshériffées,, 
*  fes  mouvemens  précipités ,  tout  annonce  en  elle 
j  les  craintes  &  le  trouble  qui  l'agitent,  fans  lui  faire 
rien  perdre  du  courage  que  lui  infpire  fa  tendreffe 

!>our  fes  petits  ;  elle  les  avertit  par  un  cri,  qu*ils 
çavent  diftrnguer,  de  chercher  à  fe  cacher;  elle 
n'attend  pas  l'approche  de  l'ennemi,  elle  va  à 
lui ,  &  avec  une  bravoure  &  une  force,  qu'on  n'avoit 
pas  lieu  d'attendre  d'^n  être  foible  &  timide  dans, 
toute  autre  cîrconftance ,  ou  elle  l'obliee  à  tê  retî^ 
rer ,  ou  elle  périt  fous  fes  coups  ;  mais  h  elle  n'y  a 
pas  fuccombé,  elle  rappelle  fa  famille  quand  le 
péril  eft  paffé ,  &  reprend  pour  eHe  fes  foins  ordi- 
naires;  ils  lui  coûtent  affex  pour  prendre  fur  foa 
teihpéramment  &  l'affeâer  fonfiblement.  La  poule 
qui  a  couvé  &  qui  conduit  fes  pouffins  depuis 
quelque  temps  a  la  voix  rauque  ,  les  plumes  herif-  ' 
lées ,  les  ailes  traînantes,  la  crête  pâle  &  panchée  ; 
elle  eft  artiaigrie ,  altérée,  &  elle  ne  rend  ou'ayec 
peine ,  (es  excrémens ,  plus  folides  qu'à  Kordinaire. 
Cependant  fes  foins  durent  très4ong4emps ,  &  ils 
ne  ceffent  que  quand  fes  petits  ,  parvenus  à  plus 
de  moitié  de  leur  groffeuf ,  revêtus  de  toutes  leurs 
plumes^  commencent  à  la  quitter  eux-mêmes* 

La  fuite  du  fujet  m'^a  conduit  à  parfer  des^bins 

de  la  poule  pour  fes  pouffins  ;  mais  revenant  ua 

inftant  fur  mes  pas ,  je  ne  dois  pas  omettre  ceux 

qu'elle  prend  des  œufs  pendant  rincubatioa;  ils 

j  confiftent  à  hs  couvrir  tous  également,  en  les 

!  tenant  réunis  fous  elle,  contenus  fur  les  c&tés  par 

1  fes  ailes  baiffées.  &  demi-ouvertes^  à  leur  prociip 
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rer,  par  Pincubation ,  la  chaleur  continue  dont  ils 
ont  befoin ,  &  à  la  répartir  également  entr'eux. 
A  peine  quitte-t-elle  fes  œufs  une  fois  par  jour  pour 
chercher  de  la  nourriture  en  hâte  &  pour  rendre 
fes  excrémens  amafTés  à  Textrêinité  du  canal  intef- 
tinal  ;  de  te^ips  à  autre ,  &  aiTez  fréquemment , 
elle  fe  foulé ve  feulement  deflus  fes  œufs,  elle  les 
remue ,  iei  change  de  pofition  >  &  les  fait  glifler 
alternativement  du  centre  aux  bords  du  nid  ;  par 
ce  double  moyen ,  ils  font  tous  portés  tour  à  tour 
dans  le  point  où  la  chaleur  eft  la  plus  forte  ^  &  ils  y 
font  également  expofés  fous  toutes  les  faces.  lia 
durée  de  Tincubation ,  on  le  temps  que  la  poule 
couve  les  œufs ,  eft  de  vingt  jour  ;  les  petits  naiiTent 
le  vingt-un.  On  a  long-temps  ignoré  comment  ils 
fortent  de  la  coquille  ;  on  avoit  ajouté  aux  autres 
foins  dont  la  poule  eft  chargée ,  celui  de  rompre  la 
coque  de  Tœuf ,  &  on  avoit  cherché  à  expliquer 
comment  elle  pouvoit  le  faire  fans  rifque  pour  le 
pouiSn.  On  fçait  aujourd'hui  que  c'eft  le  petit  feul 
oui  travaille  à  fa  fortie.  Sur  la  partie  fupérieure 
de  foh  bec,  à  Textrémité,  s'élève  une  petite  pro- 
tubérance en  forme  de  comemufe  ,  élargie  à  fa 
bafe ,  inclinée  en  arrière  :  cette  corne ,  fi  malgré  fa 
^titelTe  on  admet  la  comparaifon  dont  )e  vais  me 
fenrir ,  reflemble ,  par  fa  torme ,  à  la  moins  grande 
des  deux  cornes  du  rhinocéros  mâle  :  c'eft  avec 
cet  inftrument  que  le  pouflin ,  à  force  de  frotte- 
ments répétés,  vient  à  bout  d'ufer  la  coquille  ,  de 
Tentamer  dans  un  point.  On  fçait  que  fa  fubf- 
tance  eft  frêle  &  calfante ,  &  qu'ainfi,  fêlée  dans 
on  point ,  le  refte  de  fa  circontérence  n'of&e  plus 
qu*one  foible  réfiftance ,  comme  un  morceau  de 
▼erre  entamé  dans  un  endroit ,  fe  rompt  aifément, 
parle  plus  léger  effort,  dans  les  points  qui  y  cor- 
refpondent.  Le  pouflin  qui ,  dans  la  coque ,  étoit 
courbé  &  comme  roulé  fur  lui-même,  lorfqu'il  Ta 
ufée  dans  un  point ,  parvient ,  fans  peine ,  à  la  fépa- 
rer  dans  toute  la  circonférence ,  par  l'effort  qu  il 
lui  fait  éprouver,  en  appuyant  des  pieds  fur  la 
partie  oppoïee ,  &  en  développant  en  même-temps, 
en  étalant  fes  membres  avec  toute  la  force  dont 
il  eft  capable.  11  eft  befoin  d'un  effort  d'autant 
moindre ,  que  la  coque  &  les  membranes  internes 
ijpi  la  revêtiffent ,  peuvent  être  comparées  à  une 
voûte ,  dont  le  ceintre  eft  entamé ,  &  contre 
laquelle  l'effort  eft  dirigé  du  dedans  au-dehors.  Il 
eft  très-probable  que  c'eft  par  un  pareil  méca- 
aifme  que  tous  les  oifeaux  fortent  de  la  coquille , 
quoique  la  chofe  ne  foit  pas  avérée  par  l'obferva- 
don  ,  «eomme  .elle  l'eft  à  l'égard  du  poulet  ôc 
comme  je  l'ai  vérifié  à  l'égard  du  faifan.  On  ap- 
pelle hccher  l'opération  du  poupin ,  qui  travaille  à 
ouvrir  la  coquille  qui  l'enferme  ;  elle  dure  à-peu- 
près  vingt -quatre  heures  du  commencement  du 
vingtième  jour  de  l'incubation  au  commence- 
ment du  vingt -unième  jour  ;  elle  produit  afTez  de 
bruit,  pour  qu'en  prêtant  une  oreille  attentive ^  & 
en  écoutant  de  près,  on  diftingue  les  mouvemens 
ci^  le  frottement  de  la  corne  du  pouifin  fur  la 
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coque.  Tout  le  monde  fçait  qn'anffi-dftt  qu'il  eft 
né ,  ou  peu  d'heures  après ,  il  eft  en  état  de  mar*- 
cher ,  même  de  courir  avec  alfez  de  vivacité,; 
qu'il  eft  couvert  d'un  duvet  bien  fourni,  diverfe* 
ment  bigaré,  qu'il  ramaffe  lui-même  fa  nourri" 
ture.  II  n  en  prend  point ,  ou  très-peu ,  le  premier 
jour  ;  il  ne  comnience  ^ère  que  le  fécond  à  maiw 
ger ,  &  c'eft  le  même  jour  que  tomb^  defon  bec  la 
corne  qui  lui  a  été  u  utile*  L'accroiffement  des 
poufllns  eft  fubordonné  à  la  température  ,  comme 
celui  de  tous  les  animaux.  Communément  au  bout 
de  huit  à  dix  jours,  on  commence  à  voir  pouffer 
les  grandes  plumes'  des  ailes  &  de  la  queue  ;  c'eft 
la  tête  qui  s'en  revêt  enfuite;  puis  paroiffent  lea 
couvertures  des  ailes,  les  plumes  du  croupion , 
enfuite  fur  le  deffus  du  corps ,  fur  la-poitrinet  &  fur 
le  ventre, on  voit  poindre  une  double  rangée  de 
tuyaux  :  ce  n'eft  guère  qu'à  fix  femaines  que  le 
poulet  eft  revêtu  de  toutes  fes  plumes,  à  dix  mois 
qu'il  a  atteint  toute  fa  groffeur,  à  un  an  que  la 
poule  commence  à  poncke  réguUèrement  ;  car  elle 
pond  beaucoup  plut&t ,  mais  par  intervalles  éloi- 
gnés, &  quelquefois  dès  fon  huit  ou  neuvième 
mois.  Le  co^  3  plus  prématuré ,  cherche  à  s'appro- 
cher des  pait/^jfouvent  avant  qu'il  ait  atteint  l'âge 
de  fix  mois  :  malgré  une  fécondité  fi  précoce  &  la 
dépenfe  qu'il  fait  pendant  la  durée  de  fa  vie ,  il  ne 
ceUe  pas  d'éprouver  des  befoins ,  mais  moins  ar* 
dens  à  mefure  qu'il  vieillit,  &  dont  l'effet  eft  moins 
prolifique.  Swamerdam  borne  à  trob  ans  la  fécon- 
dité du  co^  dans  toute  fà  vigueur  ;  à  quatre  celle 
des  POJ^Us  :  il  affure  qu'elles  ne  pondent  plus  paffé 
cet  âge  :  je  crois  ce  terme  trop  court  ;  mais  il  eft 
certain  aue  les  poules  font  abfolument   ftériles 
dans  les  dernières  années  de  leur  vie ,  &  que  dans 
les  vieilles  on  trouve  l'ovaire  totalement  épuifé 
&  fi  flétri,  qu'on  a  fouvent  bien  de  la  peine  a  le 
découvrir.  Le  même  auteur  fixe  à  dix  ans  la  durée 
de  la  vie  du  coq  Qc  de  la  poule  ;  mais  le  terme 
n'en  a  pas  encore  été  bien  conftaté.  La  poule , 
pendant  le  temps  qu'elle  eft  féconde,  ne  pond  pas 
feulement  dans  la  faifon   propre  aux  couvées» 
mais  tout  le  monde  fçait  qu'elle  ne  ceffe  de  pro- 
duire des  œufs  que  dans  le  temps  de  la  mue  ^  &  le 
mois  qui  la  fuit,  que  durant  cet  intervalle  elle 
ne  pond  pas ,  ou  que  très-peu  ;  que  ce  temps  dure, 
pour  les  poules  en  général,  depuis  la  fin  d'oâobre  , 
)ufqu'à-peu-près  au  1 5  de  janvier;  on  fçait  de  même 
qu'elles  pondent  moins  pendant  lej  grands  froids  , 
oc  qu'il  faut  retrancher  du  temps  de  leur  ponte 
celui  où  elles .  couvent  &  oh  elles  conduifent  les 
pouffins  ;  dans   les  autres  temps  elles  pondent 
prefque  tous  les  jours,  &  d'autant  plus  régulière- 
ment, qu'elles  font  mieu^  nourries,  que  la  cha- 
leur eft  plus  forte  ;  car  en  hiver  même  elles  ne 
ceffent  pas  de  pondre ,  fi  on  les  y  provoque  par 
une  nourriture  échauffante ,  &  fi  on  les  tient  dan^ 
un  lieu  chaud  ;perfonne  enfin  n'ignore  que  la  poule 
pond  fans  le   concours  du  coq,  mais  des  œu& 
ftériles j  Se  qu'à  chaque  œuf  qu'elle  pond,  ellç 
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exprime  fes  fenfatlons  par  un  cri  particulier,  auquel 
on  donne  le  nom  de  glouffement',  foit  que  ce  cri  foit 
une  expreffion  de  douleur  ou  de  joie.  Ce  dernier 
fentiment  paroît  le  plus  probable ,  puifque  la  poule 
ne  cefle  de  gloujfer  qu'un  temps  aflez  long  après 
avoir  pondu ,  ÔL  que  fon  gloujpmeru  eft  plus  fort 
après  que  devant  &  pendant  Taae  de  la  ponte.  Les 
faits  qu'an  vient  de  lire  complettent  à-peu-près 
rhiftoire  du  coq  &  de  la  poule  domeftiques  ;  il  me 
re{le  à  rechercher  leur  origine,  à  indiquer  leurs 
variétés  ,  &  à  terminer  cet  article  par  l'énumé- 
ration  des  foins  néceiTaires  pour  cette  efpèce  fi 
importante. 

Les  auteurs  &  les  voyageurs  n'avoient  fourni 
que  des^  faits  vagues  &  incertains  fur  l'origine  du 
coq  6c  de  la  poule,  6l  fur  ces  oifeaux  vus  dans 
rétat  de  liberté.  Suivant  le  doôeur  Hyde ,  ils  font 
originaires  de  la  Perfe  ;  mais  fon  opinion  n'eft  pas 
appuyée  de  preuves  fuffifantes.  Dampier  dit  avoir 
vu  &  tué ,  dans  les  ifles  de  Poulocondor  »  des  coqs 
fauvages  qui  ne  furpaflbient  pas  nos  corneilles  en 
groiTeur,  Ôc  dont  le  chant  ^  aUez  femblable  à  celui 
de  nos  coqs  de  baiTe-cour,  étoit  feulement  plus 
aigu  :  il  ajoute  ailleurs  qu'il  y  en  a  dans  Tifle  de 
Timor  &  à  San-Jago ,  l'une  des  ifles  du  Cap- Vert. 
On  ne  peut  fe  diflimuler  que  l'afFertion  de  ce 
voyageur  eft  prefTante ,  il  avu&  tué  des  coqs  fau- 
vages à  Poulocondor  ;  mais  fa  féconde  ailertion 
afibiblit  la  première  ;  il  y  en  a  à  i'ifle  de  Timor ,  à 
celle  de  San-Jago.  Ces  ifles  ont  été  fréquentées  6i 
vifitées  par  beaucoup  d'autres  voyageurs ,  &  il  eft 
le  feul  qui  dife  y  avoir  vu  des  coqs  fauvages  ;  il  eft 
fort  difiicile,ileftvrai,  defe  méprendre  à  l'égard 
de  cet  oifeau,  dont  les  traits  diftinâifs  font  fi 
fortement  exprimés ,  qui  eft  fi  différent  de  tous  les 
autres  oifeaux  connus  ;  mais  en  accordant  à  Dam- 
pier ce  qu'il  dit  avoir  vu ,  &  qu'on  n'a  pas  droit 
deJui  nier ,  il  s'enfuit  feulement  qu'il  eft  très-pro- 
bable qu'il  y  a,  dans  les  endroits  qu'il  cite,  des 
oifeaux  que  nous  ne  connoiflbns  pas ,  qui  ont 
quelques  rapports  avec  le  coq  ,  il  ne  s'enfuit  pas  &  il 
n'eft  pas  démontré  que  c'en  font  de  véritables  ; 
il  faudroit,  pour  le  décider,  -que  Dampier  eût  fait 
une  defcription  exaâe  de  ces  oifeaux ,  qu'on  en  pût 
fuivre  la  c«mparaifon  avec  les  coqs  :  fa  umple  aUer- 
tion  ne  fçauroit  décider  ce  fait. 

Gemelli-Careri  apperçut,  dit-il,  des  coqs  fauva- 
ges aux  ifles  Philippines  :  mais  quelle  foi  ajouter  à 
un  fimple  apperçu  ? 

Mérolla  prétend  qu'il  y  a  des  poules  fauvages  an 
royaume  de  Congo ,  mais  il  n'en  fait  pas>  la  def- 
cription ;  il  fe  contente  de  les  dire  plus  belles  ÔL 
de  meilleur  goût  que  nos  poules  domeftiques  , 
&  d'ajouter  que  les  nègres  n'en  font  aucun  cas.  On 
ne  voit  que  doute  &  incertitude  dans  ce  récit  ;  la 
.  beauté ,  la  délicatefle  de  la  chair  des  poules  du 
Congo ,  au-defius  du  goût  &  du  plumage  de  nos 
poules ,  peut  faire  penlër  que  ce  font  des  oifeaux 
différens,  &  le  mépris  qu'en  font  les  nègres  ,  que 
ce  font  peut-être  des  poules  qui  leur  ont  été  por- 
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tées ,  &  qui  font  devenues  fauvages  parce  qu'ils  les 
ont  négligées. 

L'hiftorien  des  Incas,  Coréal ,  le  P.  Charlevôix , 
aflurent  qu'avant  les  conquêtes  des  Européens 
dans  l'Amérique ,  les  rotf/M  étoîent  inconnues  aa 
Pérou-,  au  Bréfil,  à  Saint-Domingue.  Il  eft  vrai 

Îu'Acofta  prétend  que  les  poules  exiftoient  an 
érou  avant  l'arrivée  des  Eipagnols  ;  mais  il  en 
donne  pour  preuve  le  nom  quelles  ont  dans  la 
langue  du  pays ,  comme  fi  ce  nom  n'avoit  pas  pu 
&  dû  naturellement  leur  être  donné  depuis  que 
les  Efpagjols  les  avoient  fait  connçitre.  Il  eft  d'ail- 
leurs difficile  d'exterminer  une  race  d'oifeaux  dans 
un  vafte  pays  dépeuplé ,  couvert  de  forêts ,  &  on 
trouveroit  encore  des  poules  fauvages  au  Pérou:, 
s'il  y  en  avoit  eu  avant  l'arrivée  des  Lfpagnols. 

Enfin ,  M.  Sonini  de  Manoncour ,  qui  a  deux 
fois  rapporté  de  Cayenne  une  nombreufe  collec- 
tion d'oifeaux,  dit  avoir  entendu,  dans  les  bois  de 
la  Guiane ,  des  oifeaux  qui  en  interrompent  le 
filence  foir  &  matin,  par  un  chant  femblable  à 
celui  du  coq  ;  reflemblance  trop  foible  pour  ea 
tirer  aucune  induôion  à  l'égard  de  ces  oifeaux; 
dont  aucun  autre  voyageur  ne  parle ,  &  dont  M.  de 
Sonini  n*a  pu  approcher  aflei  près  pour  s'en  pro- 
curer un  feul  individu.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fon- 
dement que  j'ai  dif  que  les  auteurs  n*avoient 
avancé  que  des  faits  vagues  &  pleins  d'incerti- 
tudes fur  l'origine  du  coq  &  de  la  poule  ,  ou 
fur  ces  oifeaux  vus  en  liberté.  Nous  n'aurions 
aucune  connoiflance  ,  pas  même  une  opinion 
fondée  fur  la  fouche  primitive  de  l'oifeau  qui  nous 
eft  le  plus  utile,  fi  un  voyageur,  dont  je  parlerai 
Jans  un  inftant ,  ne  nous  avoit  appris  &  fait  con- 
noître  quelque  chofe  de  plus  pofitif  &  de  plus  pro- 
bable que  tout  ce  qui  avoit  été  annoncé  avant  lui 
fur  le  même  fujet.  Ainfi,  l'origine  primitive  des 
quadrupèdes  qui  fervent  le  plus  immédiatement  a 
notre  nourriture ,  ou  qui  nous  rendent  le  plus  de 
fervice  >  étoit  incertaine  &  douteufe,gu  inconnue 
avant  que  M.  de  BufFon  eût  levé  le  voile  qui  la 
couvroit  ;  &  nous  ignorons  encore ,  ou  nous  ne 
fçavons  pas ,  fans  mélange  de  quelques  doutes  y 
quelle  terre  produit  namrellement  le  grain  qui, 
changé  &  amélioré ,  eft  devenu  le  froment  dont  nouç. 
tirons  notre  principal  aliment;  tant  la  domefttcité  & 
la  culture  ont  d'aÔion  &  de  force  fur  les  produôions 
de  la  nature  ,  tant  elles  peuvent  les  altérer  auxyeux 
dunaturalifte  trop  févère  ,  qui  ne  veut  que  connoître 
&  diftinguer  les  efpèces^  (k  ces  mêmes  caufes ,  les 
améliorent  aux  yeux  du  philofophe  qui  ks  eftime  à 
proportion  qu'elles  nous  font  utiles. 

Parmi  les  oifeaux  que  M.  Sonnerat  a  rapporté* 
des  Indes  dans  le  dernier  voyage  qu'il  y  a  fait ,  il  y 
a*une  efpèce  dont  le  mâle  a  tous  les  traits  qui  carac- 
térifent  le  toq&i  à  la  femelle  duquel  il  n'en  manque 
qu'un  feul.  Comme  ces  oifeaux  font  très-certaine»- 
ment ,  le  mâle  un  coq  &  fa  femelle  une  poule  ; 
que  nous  ne  fçaurions  en  domer  après  les  avoir 
vus;  que  le  voyageur  qui  les  a  rapportés,  les  m 
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trouvas  dans  les  bois,  oîi  U  s'eft  aflbré  que  leur 
race  eft  nombreufe  &  fauvage ,  qu'elle  eft  connue 
<ians  le  pays  pour  y  avoir  vécu  de  tout  temps  en 
liberté  ;  que  ces  oifeaux  viennent  des  contrées  oh 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de 
beau  fur  le  refte  de  la  terre ,  a  pris  fon  origine  ;  il 
eft  vraifemblable  que  ces  oifeaux  font  la  fouche 
primitive  du  co^  &  de  h  poule  :  la  chofe  eft,  à  leur 
égard,  au  moins  infiniment  plus  probable  ,  plus 
démontrée ,  que  par  rapport  à  tous  les  autres 
oifeaux  auxquels  on  a ,  jufqu'à  préfent ,  tenté  d'at- 
tribuer le  même  avantage  :  cependant  ce  n'cft 
qu'une  probabilité, mais  très-forte,  &  telle  qu'on  la 
peut  defirer  fur  un  objet  qui  n'admet  pas  la  poffibi- 
lité  d'une  démonftration  rigoureufe. 

Les  oifeaux  que  ie  crois  qu'on  doit  regarder 
aujourd'hui  comme  le  co^  &  la  poule  primitifs  ^ 
avec  ce  refte  de  doute  qu'il  fera  toujours  impof- 
fible  de  diftiper  fur  ce  fujet,  ont  été  trouvés  dans 
les  Gates,  montagnes  qui  féparent  le  Malabar  du 
Coromandel.  Laiuant  a  ces  oifeaux  le  nom  des 
lieux  où  ils  ont  été  trouvés  &  une  dénomination 
qui  rappelle  leur  origine,  je  les  appellerai  le  coq  & 
la  poule  des  Gates. 

Le  coq  eft  un  peu  moins  grand  que  notre  coq 
domeftique  le  plus  commun  ;expreffion  par  laquelle 
l'entends  le  coq  de  village ,  qui  rôde  pendant  la 
journée  autour  de  la  chaumière  du  pay fan ,  cher- 
che fa  nourriture  dans  les  champs  voifms ,  pâture 
l'herbe  ,  donne  la  chafie  aux  inleôes ,  vit  pendant 
le  jour  à  fon  gré ,  &  fe  couche  le  foir  dans  un 
poulailler  groffièrement  conftriÂt  près  de  la  cabane 
du  maître  auquel  il  appartient.  De  toutes  les  races 
de  nos  coqs  domefliques,  c'eft  à  ce  coq  villageois, 
moins  éloigné  par  la  liberté  plus  grande  dont  il 
jouit  de  l'état  de  nature,  que  tous  les  autres  coqs 
dont  nous  prenons  plus  de  foin ,  que  celui  des 
Gates  reflemble  davantage  i  par  fa  taille ,  par  fon 
port,  &  même  par  les  nuances  du  plumage.  Il  a, 
du  bout  du  bec ,  à  celui  de  la  queue ,  près  de 
deux  pieds  &  dix  pouces  trois  lignes  de  l'extré- 
mité du  bec  à  celle  du  grand  doigt  du  pied  :  fon 
pied  a  trois  pouces  ;  le  doigt  Hu  milieu  ,  fans  y 
comprendre  l'ongle ,  un  pouce  fix lignes,  &  l'ergot 
en  a  autant. 

Le  fommet  de  la  tcte  eft  orné  d'une  crête,  en 
formje  de  faux ,  feftonée  &  découpée  fur  fon  bord 
fnpérieur  ;  elle  eft  d'un  rouge  très- vif  ;  deux  mem- 
branes de  la  même  fubftance  6c  de  la  même  cou- 
leur ,  font  attachées  au  -  deflbus  du  bec ,  une  de 
chaque  c6té. 

Les  joues,  la  gorge,  le  haut  du  cou  en  devant, 
&  fur  les  côtés,  font  nuds;  la  peau  qui  recouvre 
ces  parties  ,  eft  d'un  rouge  moins  vif  que  la  crête  ; 
les  oreilles  font  couvertes  par  une  plaque  oblongue 
de  petites  plumes  d'un  giis-blanc  ;  le  derrière  de  la 
tête  ,  le  cou  auili  en  arrière,  &  fur  les  côtés,  font 
couverts  de  p'iames  étroites,  qui,  courtes  fur  la 
tête ,  plus  longues  fur  le  cou ,  le  deviennent  d'au- 
^tant  plus  qu*elles  font  placées  plus  bas  y  ces  plumes , 
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à  la  partie  inférieure  &  fur  les  côtés  du  cou , 
font  dirigées  en  devant  &  reviennent  vers  les  par- 
ties amérieures,  fur  lefquelles  elles  font  flottantes, 
ainfi  que  fur  le  derrière  du  cou  ;  celles  qui  couvrent 
le  derrière  de  la  tête  font  grisâtres,  terminées  par 
une  tache  d'un  blanc -gris,  brillant  &  perlé  :  les 
plumes  du  haut  du  cou  ont  leur  tuyau  blanc  juf^ 
qu'aux  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  il  n'eft  plus  l'ed- 
fible  au-deflbus ,  mais  il  y  a  une  tache  oblongue 
d*un  blanc-gris  &  perlé ,  plus  bas  une  tache  noire  , 
&  la  plume  finit  par  uneplaque  d'un  blanc-jaunâtre 
brillant  &  luftré  :  les  barbes  font  égales  de  longueur 
des  deux  côtés  du  tuyau  ;  elles  font  noires  dans  la 
j)lus  grande  partie  de  leur  longueur ,  &  d'un  blanc- 
grisâtre  à  leur  pointe.  De  l'endroit  où  le  tuyau 
cefTe  d'être  fenhble  à  l'extrémité  de  la  plume ,  on 
ne  ^iftingue  plus  ni  barbes ,  ni  tuyau ,  &  c'eft , 
quand  on  y  regarde  de  près,  en  quelque  fone 
moins  de  la  phime  qu'une  membrane  cartilagi- 
neufe  très-mince ,  comme  on  en  voit  à  l'extrémité 
de  quelques  -  unes  des  plumes  de  l'aile  du  jafeur 
de  Bohême. 

La  conformation  des  plus  longues  plumes  da 
cou  eft  la  même;  mais  il  y  a  fur  celles-ci ,  depuis 
Tendroit  où  le  myau  femble  finir  à  l'extrémité  de 
la  plume,  d'abord  une  tache  oblongue,  grisâtre  & 
luftrée,  enfuite  une  tache  noire ,  elle  eft  fuivie  d'une 
blanchâtre,  au-deflbus  de  laquelle  il  y  en  a  une 
noire  qui  précède  la  plaque  d'un  blanc-jaunâtre  ^ 
par  laquelle  la  plume  eft  terminée. 

Le  dos  &  le  croupion  font  couverts  de  plumes 
oblongues  ,  ovales ,  marquées  fuivant  leur  lon- 
gueur, 6c  dans  leur  milieu,  d'un  trait  gris-blanc  , 
tort  étroit;  elles  font,  fur  les  côtés,  d'un  noir 
luftré,  changeant  en  violet,  &  entourées  fur  les 
bords  d'un  filet  gris- blanc.  Les  couvertures  du 
deftus  de  la  queue  font  d'un  noir -violet,  chan- 
geant, irifé ,  &  qui  a  des  reflets  tels  que  font  ceux 
de  l'acier  poli  :  des  plumes  longues,  étroites ,  pen- 
dent &  flottent  des  deux  côtés  du  croupion ,  fur 
l'extrémité    des  ailes   qu'elles   recouvrent  ;   ces 

i>lumes  font  marquées  dans  leur  milieu,  fuivant 
eur  longueur ,  d'un  gris-blanc  dans  fa  première 
^moitié  ,  d'un  jaune-roufleâtre  dans  la  féconde  ;  il 
eft  encadré  entre  deux  traits  noirs,  bordés  eux- 
mêmes  par  deux  traits  d'un  jaune-roufleâtre ,  d'au- 
tant plus  roux,  qu'il  approche  davantage  de  l'ex- 
trémité de  la  plume.  Au-deflus  des  longues  & 
étroites  plumes  que  jjB  viens  de  décrire,  Porigine 
de  la  queue  eft  couverte  &  embraflée  par  de 
larges  plumes  oblongues  d'un  violet  luftré  &  chan- 
geant ,  marquées,  dans  leur  milieu ,  d'un  trait  lon- 
gitudinal d'un  blanc-gris  :  le  bord  inférieur  de  celles 
qui  font  placées  le  plus  bas,  eft  roufleâtre,  &  le 
fupérieur  eft  grisâtre  :  cette  dernière  couleur  borde 
des  deux  côtés  les  plumes  fupérieures  à  celles-ci.  La 
queue  eft  compoiee  de  quatorze  plumes,  divifées 
en  deux  plans  féparés ,  formant  entr'eux  un  angle 
aigu  ;  elle  eft  relevée  ,  comme  dans  le  coq  domef- 
tique ,  perpendiculaire  à  fhoriion ,  ou  ttèf-légè- 
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rement  iticlinée  en  arrière;  les  plumes  en  font 
étagées,  &,  les  deux  extérieures,  plus  longues 
que  les  autres ,  courbées  en  arc  ^  fléchies  en  ar- 
rière :  toutes  ces  plûmes  font  d'un  noir  changeant 
foiblement  en  violet.  Les  petites  couvertures  du 
deflus  de  l'aile  font  d'un  marron-roux ,  foncé ,  lui- 
fant  ;  les  grandes  font  d'un  brun  -  noirâtre ,  très- 
légèrement  bordées  de  gris  du  côté  extérieur  ;  leur 
tuyau  eft  blanchâtre ,  &  forme  une  ligne  de  cette 
couleur  au  milieu  de  la  plume.  Les  pennes  des 
ailes  font  d'un  brun-noirâtre  lavé  ;  leur  tuyau  eft 
noirâtre ,  &  les  plus  extérieures  font  très-légère- 
ment bordées  de  gris  du  c5té  externe  :  la  partie 
antérieure  &  inférieure  du  cou,  la  poitrine,  le 
ventre  &  le  haut  des  jambes  font  couverts  de 
plumes  oblongues  «  marquées  de  cinq  traits ,  fui- 
vant  leur  longueur  ;  d'un  trait  gris-blanc  au  milieu 
de  deux  traits  noirs,  &  autour  de  chaque  plume 
d'un  cercle  gris-blanc  :  les  plumes  des  âàncs  font 
colorées  de  même ,  avec  cette  différence ,  qu'au 
lieu  d'être  entourées  de  gris-blanc ,  elles  font  bor- 
dées de  roux,  qui  eft  très-foncé,  fur  les  plumes 
qui  approchent  plus  du  dos ,  6c  plus  clair  fur  celles 

3ui  font  plus  près  du  ventre.  Les  couvermres  du 
effous  de  la  queue  font  brunâtres,  bordées  de 
gris  ;  leur  tuyau  eft  blanchâtre  ;  le  tour  de  l'anus  eft 
cou^'ert  de  plumes  décompofées ,  ou  d'un  duvet 
grisâtre.  Le  demi-bec  fupérieur  eft  pâle  &  noi- 
râtre,  l'mférieur  blanchâtre,  les  pieds,  les  doigts , 
les  ongles  font  grisâtres  ;  l'ergot  eft  d'un  noirâtre 
terne  &  lavé.  J  ignore  la  couleur  des  yeux. 

La  poule  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  coq. 
Te  n'en  peux  donner  une  defcription  détaillée, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  en  ma  poffeflion  ,  au  lieu 
que  le  coq  fait  partie  de  ma  colleôion  ;  le  brun 
&  le  gris  forment  le  fond  de  fon  plumage  ;  mais 
avec  tous  les  traits  qui  caraâérifent  la  poule  ,  elle 
en  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  ni  crête  ,  ni  mem- 
branes charnues  pendantes  fous  la  gorge. 

D'^pfès  la  deicription  détaillée  que  )'ai  donnée 
du  mâle  &  ce  que  j'ai  dit  <le  la  femelle ,  ces 
oifeaux  font  certainement  du  genre  du  coq.  Le 
manque  d'un  feul  caraâère  dans  la  femelle  qui 
réunit  tous  les  autres  ,  la  différence  de  conforma- 
tion dans  l'extrémité  des  plumes  qui  couvrent  en 
arrière  le   cou  du  mâle ,  ne  fufnfent  pas  pour 

Îu'on  doive  faire  de  ces  oifeaux  un  genre  à  pan. 
>  où  vient  un  oifeau ,  auquel  pour  être  regardé 
comme  une  poule  ,  il  ne  manque  qu'une  crête  & 
.  des  membranes  fous  le  bec,  feroit-il  jugé  n'en 
être  pas  une  ,  tandis  qu'on  ne  fe  permettroit  pas  la 
même  décifion  au  fujet  de  la  poule  ,  qui,  au  lieu 
de  crête  &  de  membranes ,  porte  fur  les  parties 
où  elles  devroient  être  fituées ,  des  houppes  de 

f>lumes  ?  Ce  n'en  eft  pas  moins  aux  yeux  de  tout 
e  monde  une  poule  ,  &  celle  des  Gates  qui  n'en 
diffère  que  parce  quelle  n'a  pas  de  houppes  , 
mais  de  fimples  plumes  à  la  place  de  la  crête  & 
des  membranes  ,  ne  fçauroit  non  plus ,  par  aucune 
raifon  9  être  un  oifeau  différent.  La  ftruâure  de 
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l'extrémité  des  plumes  qui  couvrent  en  arrière  te 
cou  du  mâle  ,  eft  une  différence  à  laquelle  on  ne 
s'arrêtera  pas  beaucotip  fans  doute  :  elle  eft  d'au' 
tant  plus  légère  que  u  on  examine  bien  attenti- 
vement cette  extrémité  des  plumes  ^  fi  on  la 
regarde  à  la  loupe ,  elle  paroîc  fillonée  en  long 
ÔL  n'être  que  l'alfemblage  des  barbes  réunies  &c 
collées  enfemble  ;  mais  ce  qui  doit  achever  de  la 
£siire  négliger  ,  c'eft  que  dans  le  coq  des  Gates 
même,  cette  conformation  n'eft  pas  confbnte  :  pre(^ 
que  toutes  les  plumes  dont  il  s'agit  font  terminées 
par  un  appendice  cartilagineux  complet  &  entier 
dans  le  coq  remis  par  M.  Sonnerat  au  cabinet  du 
roi.  Dans  celui  ,  au  contraire  ,  dont  il  m'a  fait 
préfent ,  il  y  a  fort  peu  de  ces  appendices  qui 
loient  entiers  ;  la  plupart  font  diviiés  en  pluf  ou 
moins  de  portions ,  &  beaucoup  de  plumes  fe 
terminent  par  un  cartilage  déchiqueté  ou.  des 
barbes  réunies  par  faifceaux.  Ce  caraâère  ,  qui 
d'après  l'examen  d'un  feul  individu  ,  auroit  pu 
infpirer  du  doute ,  vérifié  fur  plufieurs ,  ne  fçanroit 
donc  en  impofer ,  &  parla  tendance  de  ce  cartilage 
à  paiTer  à  l'état  des  plumes  ordinaires  dans  le 
coq  fauvage  même ,  on  comprend  que  ce  chan- 
gement à  dû  être  une  des  premières  fuites  de  la 
domefticité ,  fi  comme  ,  on  le  peut  fuppofer  avec 
autant  de  probabilité  que  le  fujet  en  admet ,  c'eft 
du  coq  &  de  la  poule  des  Gates ,  que'  le  coq  Sl 
la  poule  domeftique ,  tirent  leur'  origine  ;  mais  à 
quelque  fouche  qu'il  faille  les  rapporter,  leur  efpèce 
eft  fiheureufement  conftituée,qu'en  quelqu'endroit 
que  l'homme  l'ait  primitivement  rencontrée ,  il 
a  pu  l'habituer  à  vivre ,  comme  lui ,  fous  fa  domi- 
nation ,  &  par  les  foins  qu'il  en  prend  ,  fous  tous 
les  climats ,  foit  qu'ils  diffèrent  par  l'excès  du 
chaud,  foit  par  celui  du  froid. 

Le  coq  &  h  poule  transportés  fous  tant  de  cli- 
mats divers  ,  nourris  &  foignés  &  différemment  » 
plus  multipliés  qu'aucun  des  autres  oifeaux ,  parce 
que  l'homme ,  a  qui  ils  font  plus  utiles  ,  en  a  pris 
plus  de  foin,  dévoient  ,  comme  il  eft  arrivé , 
produire  plus  de  Tariétés  qu'aucun  autre. 
.  Voici  les  plus  ilftii^quables  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  races  ,  foit  qu'elles  fe  perpétuent  par 
la  force  de  leur  confUtution ,  foit  par  l'attentioa 
qu'on  a  de  ne  les  pas  mêler, 

1®.  Le  coq  commun. 

2^.  Le  coq  huppé ,  eftimé  à  proportion  de  fa 
huppe  j  de  la  manière  dont  il  la  porte ,  de  la 
forme  qu'elle  a  ,  &  de  la  beauté  des  nuances 
de  tout  le  plumage.  Il  y  a  dans  cette  race  des 
poules  qui  n'ont  point  de  crête  ni  de  membranes 
fous  le  bec ,  &  à  leur  place  une  huppe  ,  &  des 
floccons  de  plumes.  On  donne  aux  variétés  de 
cette  race  des  noms  fuivant  les  couleurs  domi- 
nantes du  plumage  ,  &  ces  variétés  fe  perpétuent 
en  les  tenant  féparées,  fajns  leur  permettre  de  fe 
mêler. 

3^.  Le  coq  nain  &  la  poule  naine  ,  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  le  peu  de  longueur  des  pieds  1»  par 
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une  démarche  (àmillance.  On  en  neurrit  beaucoup 
en  Bretagne  :  la  poidc  dt  Camhoge  paroit  être  u 
même. 

4**.  Le  coû  d'Angleterre  :  on  le  reconnoit 
i  la  hauteur  de  fes  jambes* 

5*^.  Le  cof  de  Turquie  qui  n*eft  rem^quable 
que  par  fon  beau  plumage. 

6^.  Le  coq  de  Hambourg  qu'on  nomme  auffi 
aibttc  de  velours»  Il  a  les  cuifTes  &  le  ventre  d'im 
noir  velouté. 

7*.  Le  coqfrîfi.  Ses  plumes  font  à  demi  décom- 
pofées  &  renversées  en -dehors  :  le  blanc  efi  la 
couleur  la  plus  ordinaire  dans  cette  race  ;  elle  eft 
foible  ,  ieniible  au  firoid  &  réuâit  mieux  dans 
les  pays  chauds. 

S^.  le  cof  O  la  foule  à  duvet  du  Japon.  Les 
barbes 'e  leurs  plumes  qi.i  font  fans  adhérence 
les  nm»  avec  les  autres-  ont  l'apparence  âcTaf-* 
peâ  du  poil  ;  elles  font  toujours  blanches.  Cette 
variété  eft  commune  à  la  C^hine,  au  Japon,  en 
différens  endroits  de  TAûe  ,  &  réuÂt  fort  aifément 
dans  notre  climat. 

9"*.  Le  coq  &  la  poule  râgre.  La  crête  ,  les 
membranes  attachées  fous  le  bec  ,  la  peau  j  le 
période,  les  plumes  ordinairement,  font  noirs  dans 
cette  race,  il  y  a  quelques  individus  à  plumage 
mêlé  de  blanc. 

10®.  Lai  poule  angloife.  Ceft  une  très-petite  race 
dont  le  plumage  eft  blanc  quand  elle  eft  pure  ; 
on  Fa  beaucoup  nuiltipliée  parce  qu'elle  eft  ex- 
cellente pour  couver.  On  la  préfère  dans  les 
Êûfanderies  aux  poules  communes  qui  font  trop 
lourdes  :  je  rapporte  à  cette  race  Yacho  ou  coq 
de  Madagafcar ,  la  voule  naine  ^de  Java.  On  ne 
nous  en  dit  rien ,  ù-non  qu'ils  font  forts  petits. 
Je  rapporterai  encore  à  la  même  race  un  coq  & 
une  poule  apportés  vivans  de  la  Chine  à  Paris  y 
&  que  je  nommerai  le  coq  nam  de  la  Chine.  Ce 
coq  OL  cette  pouk  ne  diffèrent  de  la  poule  angloife 

r  parce  qu'ik  font  près  de  la  moitié  plus  petits; 
ont  le  plumage  du  coq  6l  de  la  poule  ordi- 
naires :  )e  les  conferve  dans  ma .  coUeôion.  Les 
Chinois  peignent  fouvent  fur  leurs  papiers  des 
coqs  3i  des  poules  de  cette  race. 

11^  Le  co^  &  isL  poule  pattus  qui  ne  dilFèretit 
éa  coq  ^  dt  la  poule  ordinaires  que  parce  qu'ils 
ont  les  pieds,  6c  quelquefois  les  doigté^en  partie, 
couverts  de  plumes  longues,  dures  ,  qui  fe  portent 
en-ddiors.  Le  coq  de  &uitam  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  cette  race. 

1 2^.  Le  coq  &  la  poule  fans  croupion ,  qu'on 
nomme  auffi  C9q  &  poule  de  Perfe.  Cette  race 
leflemble  à  la  plus  commune  par  la  grandeur  & 
les  variétés  des  couleurs  ;  mais  elle  n  a  point  de 
croupion  ,  &  par  conléquent  pas  de  oueiie.  Il 
paroit  que  U  nom  de  coq  6*  de  pouk  de  Perfe  ku 
a  été  donné  très-improprement ,  puiique  les  anciens 
naturaliftes  &  Aciftote  en  particuli^  qui  n'auroit 
p9S«  manqué  d'en  parler ,  n'en  font  pas  de  men- 
tion» M,,  le  comte  de  Btiffon  rapporte  avec  bien 
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plus  de  fondement  l'oriane  de  cette  race  à  l'in- 
fluence du  climat  de  la  Virginie ,  ou  d'après  les 
tranfaâions  philofophiques  ^  n^.  %o6  f  année  lôgy^ 
P^g'  99^  9  les  poules  qu'on  y  porte  perdent  bientôt 
leur  croupion  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que 
des  petits  qui  en  proviennent ,  &  non  pas  des 
individus  tranfportés  de  l'Europe.  M.  de  Buffoi) 
cite  à  ce  fujet  uneobfervatioi)  omife  dans  l'hif- 
toire  du  chien ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  conftatéo 
alors  'y  c'eft  celle  d'une  race  privée  de  queue^  comme 
le^coqs  &  les  poules  de  la  Virginie  font  dépourvus 
de  croupion.  Ce  font  des  exemples  bien  irappans 
de  l'influence  des  climats ,  de  l'altération  dont  les 
efpèces  font  fufceptibles ,  fans  changer  cependant 
de  nature  ,  fans  ceiler  d'être  les  mêmes  au  fond  » 
fous  un  extérieur  très  -  différent.  Combien  ne  muW 
tiplions-nous  donc^pas  les  efpèces  fur  des  appa-^ 
rences  bien  plus  foibles  ,  &  que  ce  feroit  ui| 
travail  utile  en  hiftoire  naturelle ,  que  de  trouver 
le  moyen  de  réduire  1^  variétés  &  les  races  aux 
efpèces  dont  elles  ne  font  que  des  nuances  l 

13^.  Le  coq  de  Caux  ou  de  Padoue.  U  ne 
diffère  que  par  fa  grofleur. 
,  Il  y  auroit  encore  un  grand  nombre  de  variétés 
ou  de  races  dans  l'efpèce  du  coq  &.  de  la  poule  p 
ù  on  s'en  tenoît  au  nom  que  les  voyageuis  ont 
impofé  à  beaucoup  d'oifeaux  qu'ils  ont  pris,  d'après 
de  foibles  rapports ,  pour  des  coqs  oit  des  pouks  ^ 
mais  eomme,  d'après  ce  qu'ils  en  difent,  les  uns 
font  des  oifeaux  différens ,  qu'on  ne  peut  juger 
des  autres ,  je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cette 
énumération. 

De  toutes  les  races  dont  je  viens  de  donner 
une  idée ,  la  plus  commune  eft  auili  la  plus  fé* 
conde ,  au  moins  dans  nos  contrées ,:  c'eft  celle 
dont  les  œxiîs  &  la  chair  nous  fourniffent  une 
nourrlmre  plus  abondante  ;  la  race  huppée  eft  celle 
qui  prend  le  plus  de  graiffe  &  dont  la  chair  efl 
la  plus  délicate.  Ce  font  pas  conféquent  ces  deuse 
races  qui  méritent  de  notre  part  plus  de  foins  & 
d'attentions.  ^ 

Pour  que  les  poules  dédommagent  par  leur 
fécondité  des  peines  &  de  la  dépenie  qu'elles  peu^^* 
vent  coûter  ,  h  première  attention  eft  de  les  bien» 
choifir  ',  la  féconde  ,  de  les  gouveme,r  de  manière 
à  les  entretenir  laines  &  vigouréufes» 

Un  bon  coq  eft  celui  qui  eft  cfune  tarife 
moyenne ,  dont  le  reeasd  eft  vif  &  animé  ^  la  voix 
haute  Ôc  nette  ;  qui  chante  fouvent ,  dont  la  ciêt^ 
eft  droite  ,  ample ,  profondément  découpée ,  d'uA 
rouge  vif;  qui  a  fous  le  bec  de  larges  membrane» 
bien  colorées  ;  qui  porte  la  tête  hante ,  la  poitrine 
relevée  ;;  qui  ramène  près  de  fa  tête  fa  queue 
qu'il  \>Qrte  reconibée  ;  dont  le  plumage  eft  noir 
ou  diapré  de  couleurs  fortes  ;  qui  a  le  corps  plein  ^ 
ks  cuiffes  bien  garnies  &  les  pieds  gros. 

Dans  le  choix  des  poules  ,  on  donne  k.  préfé-^ 
rence  à  celles  qui  font  d'une  taifle  maj^nne  ;  qu» 
ont  la  tête  eroffe  &  la  portent  hante-;  dont  Toeil 
eft  animé  y  îs  regard  vif  ,  la  crête  rouge  &  pes>^ 
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dante  d'un  côté  ,  la  poitrine  large ,  le  corps  plein 
&  ramafle  ,  les  jambes  jaunâtres ,  le  plumage 
noir  ,  tanné ,  ou  roux  ,  ou  varié  de  noir  &  de 
blanc.  Un  coq  jeune  &  bien  choifi  peut  fuffir  à 
quinze  ou*  vingt  poules  ;  ce  n'eft  pas  qu  il  n'en- 
treprît d'en  fervjr  un  plus  grand  nombie ,  mais  à 
force  de  s'épuifer ,  il  en  ieroit  moins  prolifique , 
&  reftreint  à  une  moindre  quantité  de  poules  ; 
il  les  fatigue  par  trop  d'ardeur.  Il  ne  paroît  pas 
qu'on  fe  loit  occupé  de  l'âge  oii  il  convient  le 
mieux  d'abandonner  le  coq  à  fon  tempéramment , 
&  de  celui  où  les  poules  font  les  plus  propres 
à  le  recevoir.  Cependant  il  eft  très-probable  que 
l'ardeur  prématurée  du  coq  doit  influer  fur  fes 
forces  &  Taffoiblir  pour  tout  le  temps  qu'il  vivra  ; 
t{u^\3L poule  excitée  par  fon  approche  à  une  ponte 
trop  précoce ,  doit  en  fouffrir  de  même ,  &  que 
l'un  &  l'autre  de  ces  animaux  ferpient  plus  vi- 
goureux ,  plus  féconds  fi  leur  approche  mutuelle 
étoit  différée  jufqu'à  l'âge  où  ils.  ont  acquis  un 
accroiffement  complet.  Il  y  auroit  fans  doute  à 
perdre  pour  la  promptitude  du  produit ,  mais  il 
y  auroit  ^  gagner  pour  fa. durée  &  fa  valeur,  & 
ce  feroit  fans  doute  un  moyen  de  relever  &  de 
perfeâionncr  Tefpèce  ,  comn^e  c'çn  eft  un  auffi 
de  croifer  quelcjuefois  les  races. 

On  croit  aflez  communément  que  les  poules 
n*e^igent  que  très  «peu  ou  point  de  foin  Se  de 
dépenfe.  Cependant  leur  produit  eft  proportionné 
à  la  peine  qu'on  prend  de  les  gouverner,  aux 
avances  qu'on  fait  pour  elles  &  dont  elles  dédom- 
magent amplement. 

Le  premier  foin  eft  de  les  placer  ou  de  les 
loger  convenablement.  On  donne  le  nom  de 
poulailler  au  lieu  qui  leur  eft  deftiné  pour  pondre 
6c  pour  s'y  retirer  pendant  la  nuit. 

Le  poulailler  doit  être  fitué  de  façon  qu'il  ne 
foit  expofé  ni  au  plus  grand  froid  ,  ni  à  la 
plus  forte  chaleur  ;  aînfi  il  ne  doit  être  ni  tourné 
'au  nordj  ni  au  midi.  L'excès  du  froid  engourdit 
les  poules  ,  leur  caufe  des  maladies  ;  le  froid  moins 
violent ,  mais  continu  ,  retarde  leur  ponte.  La 
chaleur  trop  vive  les  affoiblit ,  les  maigrit ,  leur 
caufe  la  pépie ,  la  çonftipation  ^  dçs  maladies  iur 
ilammatoires. 

Il  eft  mieux  que  ie  poulailler  foit  d'une  forme 
•blongue  que  de  toute  autre ,  parce  qu'alors  il  eft 
•lus  aifé  de  le  garnir  de  perches  qui  fervent  de 
juchoirs  ;  elles  doivent  être  quarrées ,  d'un  pouce 
&  demi  à  deux  pouces ,  parce  que  h  poule  n'etor 
I>ogne  pas  en  fe  perchant ,  &  qu'elle  fe  tient  mal 
fur  une  perche  arondie  ;  il  ne  faut'pas  qu'elles  foient 
trop  près  de  terre  à  caufe  de  l'humidité ,  ni  trop 
élevées  à  caufe  de  la  difficulté  d'y  monter  f  deux 
oieds  d'élévation  eft  une  bonne  hauteur;  mais 
comme  on  perdroit  trop  de  terrein»  on  peut 
en  placer  à  des  hauteurs  graduées  ;  les  poules  y 
montent  p^r  le  moven  d'une  échelle  qu'on  atta-» 
che  ,  fort  inclinée  à  un  des  bouts  du  poulailler. 
{^es  ^urs  doivent  être  enduits  8;  crépis  avec  foin 
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pour  que  les  animaux  malfaifans  qu!  pourrolent 
s'introduire  ,  aient  moins  de  facilité  à  grimper  ; 
aux  deux  bouts  du  poulailler,  on  pratique  dans 
le  mur  un  enfoncement  ;  on  y  place  un  panier 
qu'on  garnit  de  paille  :  il  fert  aux  poules  pour  y 
dépofer  leurs  œufs. 

Le  poulailler  n'a  communément  que  deux  ou- 
vertures ,  une  fenêtre  étroite  &  grillée  ,  une  très- 
pedte  porte ,  au  bas  de  laquelle  on  pratique  une 
Ibrte  de  chatière  àcouliffe ,  qu'on  ouvre  le  matin  & 
qu'on  feime  lefoir  :  cet  ufage  ne  meparoit  pas  bon. 
Les  poules  ,  comme  tous  les  autres  animaux,  ont 
nécelfairement  befoin  d'un  sûr  renouvelle ,  &  celui 
qu'elles  ont  refpiré  quelque  temps ,  n'eft  pas  auffi 
iain  qu'un  air  frais.  Lorfque  la  porte  &  la  coulifle 
font  fermées ,  l'air  ne  fçauroit  fê  renouveller  par 
unefenêtre  grillée ,  très*petite ,  fouvent  mal  placée  ; 
il  feroit  très-utile  de  lui  donner  plus  de  largeur 
&  encore  plus  avantageux  de  ménager  un  courant 
d'air  parjune  ouverture  opoofée  ;  mais  il  ne  Éau- 
droit  pas  qu'il  eut  fa  direôion  à  travers  les  ju- 
choirs; ce  qu'on  éviteroit  aifément  en  faifantau-^ 
deflus,  dans  la  partie  la  plus  élevée,  une  ouver- 
mre  fort  étroite  à  une  des  extrémités.  Par  la  même 
raifon  les  poules  ne  doivent  pas  être  en  aflez 
grand  nombre ,  pour  fe  gêner  les  unes  les  autres , 
6c  pour  rendre  l'air  du  poulailler  infed ,  comme 
il  l'eft  fouvent.  Il  n'eft  pas  moins  important  de 
le  tenir  propre  &  d'en  enlever  fouvent  la  fiante 
des  poules  qui  a  une  odeur  très-forte. 

On  réferve  ordinairement  pour  la  nourriture 
des  poules, ce  qu'on  retire  des  grains  criblés  6l 
vannées;  c'eft-à-dire  ceux  qui  font  de  rebut,  fie 
les  différentes  femences  qui  étoient  mêlées  avec 
le  bon  grain.  Cet  ufage  eft  œconomique  &  peut-f 
être  in£fpenfable ,  mais  il  exige  des  obfervations 
qui  n'ont  pas  encore  été  faites.  Il  feroit  très-im-f 

Krtant  de  s'aflurer  des  effets  que  peuvent  produire 
différentes  femences,  &.les  grains  vicies  qu'on 
met  à  part  pour  les  poules  ;  il  eft  très-cercain  que  le 
grain  ergoté  eft  un  poifonpour  la  volaille  qu'on  force 
d*en  faire  ufage ,  niais  elle  n'y  touche  pas  par  une 
répugnance  naturelle  ;  il  faudroit  fçavoir  s'il  en  eft  de 
même  du  grain  attaqué  de  la  carie ,  dncharkon  ,  &c.  , 
quels  peuirent  être  les  effets  de  ces  grains  ainil  que 
ceux  des  fepiences ,  telles  que  Yhraie ,  par  execn-i 
pie ,   dont ,  malgré  fon  effet  affoupiffant ,  on  fe 
îert  en  quelquçs  endrpits  dans  les  derniers  jours 
où  l'on  engraiiie  les  volailles  ;  cet  effet ,  qui  peut 
répondre   au  but  qu'on  fe  propofe  alors  ,  peut 
être  trèsf'préjudiciable  dans  d'autres  circonftances  , 
&  il  eft  poffible  que  beaucoup  de  maladies  des 
volailles  dépendent  ou  ^des  grains  viciés ,  ou  des 
femences  mêlées  au  grain  qu  on  leur  donne  ;  que 
par  cette  raifon  ,  fuivant  l'abondance  de  ces  grains 
ou  de  ces  femences  9  il  y  ait  des  années  d'une 
mortalité  qni  n'a  pas  d'autre  caufe.  Les  effais  que 
je  propofe  font  donc  trèsrintéreffans ,  &  on  pour** 
roit  y  facrifier  quelques  poules  qu'on  nouniroît 
uniquement  ,  pendant  un  temps  fufiifant  ,    des 

dilî'érepf 
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éiSSrem  g^aîm  &  des  femences  dont  oa  voudroic 
connoître  VeBet*    , 

Le  temps  de  donner  à  mai^er  sxaLpûulks ,  eft 
le  matin  au  lever  du  feieii  &  le  foîr  avant  c|u*il 
fe  couche  ;  il  eft  avantageux  de  mêler  au  gram  » 
fitr-tout  en  été  »  des  légumes  »  des^cbes ,  quel- 

Ses  fruits  :  ces  fubftances  rafratchiffiit  les  pouUs 
contriliuent  à  leur  fiimé.   On  a  foin  de  leur 
diôribner  à  manger  toujours  au  même  endroit  » 

rur  les  accoummer  à  s'y  rendre  plus  Êicilement; 
place  doit  être  propre  &  à  Taki  du  vent  &  de 
la  pluie  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ;  il  eft  bon  qu'il 
V  ait  quelque  lieu  couvert  ou  angard  fous  lequel 
les  potlUs  puiflent  fe  retirer  k  couvert  dans  les  jours 
très-plnvieux  ,  fiir*tout  lorique  la  pluif  eft  froide  ; 
elles  «ment  àgrattar ,  k  chercher  aans  le  fumier  & 
dans  la  terre ,  des  grains  •  des  vers ,  des  inieâes; 
elles  aiment  auffi  k  fe  Viuier  dans  le  iàble  »  &  elles 
en  avalent  de  petits  girains  »  qui  facilitent  la  tritu- 
ration des  alimens  ;  il  faut  par  toutes  ces  raifons 
que  les  poÊsUs  trouvent  du  fumier  k  portée  du 
poulailler  ;  qull  y  ait  dans  la  baffe-cour  un  endroit 
Qù  elles  pnimnt  trouver  du  &ble ,  &  que  la  terre 
n*7  (bit  pas  affei  battue  pour  qu'elles  ne  puiffent 
pas  la  gratter  ;  un  aliment  fort  faîn  &  d'uuie  grande 
reflburce  pour  rbiver  »  eft  un  mélange  d^  marc 
de  raifin  &  de  ion  :  on  le  dépofe  dans  unç  fofte 
far  lits  de  deux  k  frois  pouces  d'épaifleur»  en 
interpofam  entre  chaque  lit  une  couche  de  terre 
de  la  même  épaifleur  à-peu-près*  ' 

n  eft  encore  avantageux  de  former  des  amas 
de  vers  qui  fom  un  aliment  très-fain  &  fort 
ahpéable  pour  les  fouUs.  On  prépare  une  foffe  » 
dont  on  a  foin  de  bien  fécber  le  fond  ;  on  l'em- 
plit lit  par  lit  •  de  terre  qu^on  arrofe  de  fan^  de 
Vaai  on  fautres  animaux  ;  on*y  mêle  auflTdes 
parties  d^inteftins  coupés  par  morceaux,  &  l'on 
recouvre  k  tout  d'épines  &  de  pierres  pour  em- 
pêcher les  poules  d'y  raratter.  En  aflcz^  peu  de 
temps  «  tL  plutôt  on  plntard,  fuivam  la  chaleur  f 
la  foffe  fe  remplit  d'une  g^'ande  quantité  de  vers; 
on  découvre  une  partie  di|  terrein^  on  enlève 
avec  une  bêche  une  portion  de  la  terre  ;  on  la 
diflribue  aux  potdts  çiui  en  iéparent  avec  avidité 
les  vers  qu'elle  contient* 

Quelque  élo^e  qu'on  faffede  cette  pratique  ,  elle 
n'eft  pas  fans  mconvénient  ;  il  en  réfulte  néce^ 
&îrement  une  odeur  infeâe  &  des  exhalaifons 
mal^nes  ;  ainfi  ç$  ne  Ççroi^  )ama>s  près  du  pou» 
lailler  »  |nai«  tonjoi^y  k  l'écart  qu'on  devroit  pra- 
tiquer ce^  foffes  »  &  c'eft  fi^ul^ent  alors  qu'on 
p'^uffoit  rien  de  nuifible  k  en  craindre  ;  il  ne  faudroit 
jamais  non  plus  permettre  aux  poults  d'en  ap- 
^oçbçr  &  ffy  gratter»  mab  en  tirer  chaque  jour 
ce  fj^QU  voudroit  leur  di^n^^tier.  Cette  nour* 
rttiure  »  en  trop^girande  quantité  5  échaufferoit  trop 
&  prodoiroit  trop  de  gimfe.  Elle  peut  convenu: 
ior-tctnt  en  automne  &  en  hiver  ;  car ,  même  alors 
.  qin  It'ojive  des  vçr»  dans  les  foffes,  ils  ibnt  feu- 
Hmcnt  mpln§  abondans  6c  croiffent  |>lus  lentement* 
'     "^      Hifteht  Néturtiii»  Tom  h 
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Cette  nourriture  eft  boime  alors  ppur  exciter  les 
pouUs  k  pondre  ,  &  4  fon  déâuit  on  leur  donne  » 
dans  le  même  deffein  ,  du  ikraûn  ou  du  chénevis. 

On  doit  aufti  porter  fon  attention  fur  la  boiffon 
des  volailles  ;  il  eft  important  que  l'eau  ne  leur 
manque  jamais  ,  de  la  renouveller ,  de  nettoyer 
les  vaiffeaux  dans  lef^uels  on  la  leur  donne.  Le 
manque  d'eau  eft  fuivi  de  la  pépie  »  6c  l'eau  fale 
ou  croupie  produit  des  chancres  k  la  gorge ,  fua 
la  langue  âc  différentes  maladies. 

L'âge  des  poules  f  pour  qu'elles  foient  de  bonnet 
couveu&s  f  eft  d'un  an  6c  demi  k  deux  ans  » 
îufqu'à  quatre  ;  on  préfère  celles  qui  font  plus 
fortes ,  mieux  portantes  »  moins  farouches ,  6t  l'on 
rejette  abfolument  celles  dont  le  pied  eft  »  comme 
celui  du  mâle ,  armé  d  un  ergot*  Ces  poulu  font 
fujettes  à  caffer  les  œufs.  Lorfqu'unefoic/e,  telle 
que  j'en  viens  de  faire  la  defcription ,  ji&w^  fré« 
quemment  «  qu'elle  garde  le  nid  affiduement  » 
qu'elle  défend  fes  oeuS 'quand  on  veut  les  lever» 
c'eft  un  indice  au'elle  demande  k  couver.  Alors 
on  lui  prépare  dans  un  lieu  à  l'écart ,  fombre  » 
calme  »  à  cpuvert  6c  bien  fermé ,  un  nid  qu'on  fait 
avec  de  la  paille  g  placée  8c  grolfièrement  étendue 
6c  arrangée  dans  un  panier  d'une  hauteur  6c  d'un 
diamètre  convenables  :  on  arrange  fur  la  paillé 
quinze  à  dix-huit  œufr  des  plus  frais  ;  on  apporte 
la  pouU  près  du  nid  en  la  tenant  couverte  ;  on 
la  pofe  doucement  fur  les  ceuEi  6c  on  la  laiffe 
légèrement  couverte  d'un  linge  ;  on  ne  la  décou-  s 
vre  qu'une  fois  par  jour ,  le  matin  de  bonne  heure  i 
on  la  lève  en  même-temps  de  deffus  (es  œufr  6c 
on  la  porte  fous  une  mue ,  oh  elle  trouve  à  boire 
6c  à  manger;  on  attend  qu'elle  ait  pris  une  fuffi* 
fante  quantité  d'aHmens ,  6c  qu'elle  ait  rendu  fes 
exaémen^  dont  elle  ne  fe  délivre  jamais  tant 
qu'elle  eft  fur  fe^  œufr  »  à  moins  qu'elle  ne  foit  » 
ou  malade ,  ou  mauvaife  couveuiè.  On  la  remet 
enfuite  fur  fes  ceufs.  Quelque  gênante  que  foit 
ratotudfï  d'une  pouU  qui  couve  ,  quoioue  Tincts- 
baâon  dure  ringt  jours  «  Tatuchement  de  la  poule 
pour  fes  œufr  eft  ù  fort ,  que  fouvent  elle  négli« 
seroit  de  les  quitter  pour  prendre  de  la  nourriture 
b  on  ne  l'y  forcoit  pas ,  6c  que  fi  on  la  laiffe  libre 
elle  retourne  ie  pofer  deffus  £uis  avoir  iàtisfait  à 
fos  befoins.  Cet  attachement  eft -il  raifonné  ,  ou 
feroit*il  le  produis  îenfuel  du  conuâ  des  oeufs  i 
Ce  qui  pourroit  porter  k  admettre  la  féconde 
fuppofition  ,  c'eft  que  cet  attachement  n'eft  pas» 
de  la  part  de  hpoule  9  reladf  à  fes  œufs  feulement  ; 
mais  e^e  couve  avec  autant  d'affiduité  6c  cTem* 
preffement  »  qu'elle  çn  a  pour  fes  œufs  popres  » 
tous  ceux  qu'on  lui  doimtf  de  quelqu'efpèce  qu'ils 
foient,  6c  mlpiç  des  corps  inorg^uûques  qm  ne 
reffemblept  aux  œufs  que  par  la  forme.  La  couleur 
n'eft  f^$  ce  qui  la  trompe-,  car  j'ai  donné  à  une 
poule  à  couver  des  œufs  d'un  oiieau  de  Cayenne 
dont  Iji  couleur  eft  un  Ueu-verdâtre  très-toncé» 
6c  elle  ne  le»  a  '  quittés  que  quand  je  les  lui  9^ 
6téit 
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•  Le  même  lieu  peur  fuffire  pour  7  mettre  un 
affez  grand  nombre  de  pouUs  couver  ,  pourru 
qu'elles  aient  clucuhe  un  nid  à  part*  La  meilleure 
raifon  pour  mettre  couver  eft  la  fin  du  mois  de 
mïirs ,  ou  le  commencement  d'avril ,  parce  que 
les  pouffins  naiffent  dans  un  temps  affez  chaud  ^ 
&  qu'ils  prennent  leur  accroiffcment  pendant  Tété  j 
mais  fi  Ton  veut  ^ivoir  des  poulets  en  tout  temps, 
on  peut  mettre  des  poulet  couver  dans  tous  les 
mois ,  hors  le  temps  de  la  mue.  Alor»  on  excite 
Ks  poules    à  couver  par  un  régime  échauffant, 
par  la  chaleur  du  lieu  oîi  on  les  tient ,  &  on  prend 
pour  les  poufiins  les  précautions  néceflaires  pour 
^   qu'ils  jouiffent  de  la  chaleur  dont  ils  ont  bcfoin, 
'  Xorfqu'on  a  mis  yxnt  poult  fiir  les  œufs  qu'on 
la  deftine  à  couver ,  on  a  dû  tenir  note  du  cjuan- 
tième  du  mois,  &  fi  fou  foignc  plufieurs^ids  à 
la  foisj  ils   doivent  être  numérotés,   &'le  jour 
oîi  chaque  roi//tf  a  commencé  à  couver  doit  être 
enregiftré  fur  une  lifte;  Ce  vingt-unième  jour  de 
l'incubation  ,   en  levant  les  poules  qui   couvent 
'     depuis,  cet  efpace  de  temps  ,   pendant  qu'elles 
prennent  leur  réfedion  fous  la  mue  ,  on  examine 
leurs  œufs ,  &  Ton  remarque ,  s'iU  font  ce  qu'on 
ajppelle   bêches;  c'eft- à-dire,  îi  la  coque  en  eft 
fompue  dans  un  des  points  de  fa  circonférence, 
vers  le  tiers  fiipérieur   du  bout  le  plus  gros  ;  on 
remarqua    en  même-temps  s'il  n'y   a  point  de 
pouffins ,  qui ,  à  demi  dégagés  de  la   coquille , 
aient  l'air  foibles  &  languiflans ,  &  qui  paroiffent 
ne  pouvoir  pas  achever  de  s'en  tirer  ;  on  leur  en 
/  facilite  le  moyen  en  rompant  la  coquilleavec  pré- 
caution, depuis  l'endrcfit  oiielle  eft  entamée  jufqu'à 
rextrémité  du  plus  gros  bout  de  Fœuf  ;  on  l'en- 
lève par  fragmens ,  en  prenant  bien  garde ,  fi  les 
portions  qu'on  romp  font  adhérente^  au  poufiin , 
de  ne  pas'faife  un  effort  trop  violent  pour  les 
enlever ,  il  Vaut  mieux  Içs  laiffer  &  attaquer  la 
roque  dans  une  autre  portion  :  on  continue  la 
èiême  obfervation ,  à  la  même  heure  ,  le  vingt- 
troifiàme  îc  le  vingt-quatrième  Jour  :  pafTé  ce 
ferme  ^  ou  les  œu»,  qui  n'ont  pas  été  bêchés  ^ 
n'avoient  pas  été  fécondes ,  ou  le  germe  eft  mort 
dans  la  coquille  après  avoir  commencé  à  fe  dé- 
Telbpper:  Û  n'y  a  plus  rien  à  attendre,   &   il 
faut  retirer  du  nid  tous  ces  œufs  inutiles ,  qu'on 
a  tranfportés  du  nid ,  avec  les  pouffins  qui  font 
nés ,  dans  un  lieu  convenable ,  de  la  manière  que 
je  vais  Texpofer. 

Communément ,  dès  le  vinet-unième  au  matin , 
Ik  plupart  des  poufiiùs  font  déjà  fortis  d»  la  co- 
quille \  on  lève  hi  poule  ,  on  la  met  manger  fous 
la  mue  ,  on  tranfporte  fes  pouffins  &  les  œufs 
qui  ne  font  pas  éclos,  fbu$  une  autre  mue ,  où 
Ion  a  arrangé  de  la  paille,  on  remet  enfuite  la 
^le  fur  fes  petits  fans  leur  donner  d'alimens  ; 
ils  n'en  ont  pas  befoin  ,  &  rarement  ils  en  pren- 
4roient  (pendant  les  premières  vingt-quatre  heures  ; 
mais  il  tant  leur  donner  du  millet  le  fécond  jour, 
&  avoir  foin,  aufli  qu'ils  trouvent  à  boire  fous  la 
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mue  :  on  peut  mêler  avec  le  millet  du  pain  raffis^ 
émiété  très-menu,  &  du  jaune  d'œuMurd  Ô(.  étrafé. 
On  donntf  de  ces  alimens  aux  pouffins  trois  ou 
quatre  fois  dans  la  journée ,  en  laiuant  pour  la  mère 
à  difcrétion  des  grains  plus  groffiers  pour  fa  nour-* 
riture  ;  eile^tti  contente ,  &  ne  prend  des  aKmens 
plus  d^cat^ue  le  fuperfln  de  les  petits  ;  fi  l'oo 
a  des  fbfes  à- vers  ,•  dont  j'ai  parié  plus  haut» 
quelques  vers  feront  pour  les  pouffins  un  mets 
friand  ,  fain &  très-propreà les  mettre  en  «ppétit* 
Il  eft  bon  de  tenir  les  trots  ou  quatre  premiers  jouis 
les  pouffins  enfermés  fous  la  mue  avec  leur  mère  \ 
mais  au  b#ut  de  ce  temps ,  il  faut  leur  donner  plus 
de  liberté  pour  qu'ils  le  fortifient  par  l'exercice  ; 
il  n'eft  pas  tenips  cependant  de  leur  permettre  en-» 
core  de  s'expofer  à  rair  à  toute  heqre  j  c'eft  pour- 
quoi il  convient  de  festenif  enfermés  avec  leut 
mère  dans  une  chambre ,  où  l'on  donne  de  l'air 
à  volonté  par  les  croifées  ^  &  de  leur  permettre 
même  d'en  fortir  aux  momens  où  il  fait  du  fôleil  ;  on 
peut  les  y  laifTcr  expofés  quelques  heures,  &  les 
faire  entité  rentrer.  Le  cinq  où  fixième  jour  on 
leur  donne  de  Forge»  bouilli ,  mêlé  de  lait  caillé. 
C'eft  une  pratique  utile  d'y  ajouter  quelques  herbes 
potagères ,  en  petite  quantité  ^  coupées  par  petits 
morceaux,  &  en  particulier  des  feuilles  de  poi- 
reau ,  qui  pafTent  pour  être  très-propres  à  prévenir 
la  pépie  &  quelques  autres  maladies;  mais  on 
n'en  donne  que  tous  les  deux  jours.  Le  quinze  ou 
le  dix-huitième,  il  eft  temps  de  donner  une  pleine 
liberté  aux  pouffins  &  à  la  mère ,  à<{ui  l'on  permet 
de  les  conduire  à  fon  gré ,  &  à  laquelle  00  oavre 
avec  fa  famiâe  l'entrée  de  la  bafTe-covr^  Mais  dans 
les  endroits  où  Ton  élève  une  grande  quantité  de 
poulets,  comme  leur  éducation  eft  longue,  que 
pendant  fa  durée  les  poules  ne  pondent  pas ,  on 
peut ,  au  bout  de  quinze  jours ,  &  en  donnant 
la  liberté  aux  poufuns ,  les  priver  de  leur  mère» 
&  y  fubftituer  'un  chapon ,  qui  en  conduira  deux 
Tois  autant  qu'une  poule  %il  aura  couvé,  C'eft  tfn 
moyen  de  rendre  utile ,  pendant  fa  vie ,  cet  animât 
qui  ne  l'eft  ordinairement  qn'tpiès  fa  ïnort.  Potir 
réuffir  dans  cette  entreprife ,  oti  phime  ^  fous  le 
ventre,  le  chapon  .dont  on  veut  le  fervir,  on  le 
frotte  avec   des  orties ,  on  l'enferme  dans  une 
chambre ,  &  on  laifFe  avec  lui  deux  ou  trois  pouffins  ^ 
ces  jeunes  animaux, en  s'approchant  du  chapon^ 
pour  chercher  la  chaleur  qu'ils  trouvoient  fous 
leur  mère ,  lui  font  éprouver  un  frais  agréable  , 
parce  qu'il  modère  les  cuifTons  ou'il  reffent;  il  fe 
prête  en  conféquence  à  leurs  delirs  ;,  &  en  peu  de 
temps  te  foin  de  couver  lui  devient  fi  agréable  qu'il 
a  peine  à  permettre  aux  pouffins  de  fortir  de  defious 
fes  ailes;  on  lui  en  donne  la|quantité  qu*on  le  defHne 
à  conduire  ,'&  elle  peut  aller  jfufqu'à  viligt*dnq  r 
il  les  mène  &  les  foigne  auffi  bien ,   avec  autant 
d'attention  que  leurs  propres  mères  ;  il  ne  leur 
procure  pas  moins  de  chaleur  ,  ce  qui  eft  fur-tout 
le  point  important.  Il  eft  inutile  d'avertir   qu'il 
faut  éloigner  les  jnères  ^  &  léw:  £ûre  oublier  l^uç 
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couvie  en  les  tenant  quelques  jours  4  Técari, 
Bientôt  elles  recommenceront  à  devenir  utiles  en 
recommençant  à  pondre*  Malgré  les  foins  dont 
je  viens  de  rendre  compte ,'  foit  pour  la  conduite  , 
des  poules  en  tout  temps ,  foît  pour  les  pouffins  « 
ces  animaux  font  lujets  à  difFéréntes  maladies ,  ou 
oui  les  font  jpérir,  ou  qui  retardent  leur  accroif- 
lement,  &  Tempêchent  d'être  aufli  complet  que  > 
quand  ils  n'en  (ont  pas  atfaqués^  Il  ne  m*eft  pas 
poffible  d'entrer  dans  un  détail  circonflancié  des 
accidens  auxquels  font  expôfés  les  poules  &  leuts 

r^ailîns;  )e  me  bornerai  a  un  précis  fur  les  plus 
équens,  les  plus  dangereux,  &  fur  les  moyens 
éy  remédier. 

Un  grand  nombre  des  maladies  des  poules  & 
des  pouiEns,.^^n(l  que  de  la  plupart  des  animaux  ' 
domeftiques  ♦  a  pour  caijfe  rhuraidité  jointe  avec 
le  froid  ;  c'eft  dans  les  jinnees  pluvieufes  6c  froidçs , 

3u'i|  périt  plus  de  poules,  S  qu'on  élève  moins 
e  poulets*  La  première  Indication  eft  donc ,  dans 
ces  années,  de  garantir  les  poufTins  du  froid  & 
'de  Thumidité  :  il  faut  par  conléquent  les  tenir  plus 
long-^emps  enfermés  dans  la  chambre  oii  ils  paUent 
[oroinairement  les  premiers  quinze  jours  de  leur  vie  ; 
il  faut  remédier  au  vice  de  la  faifon  ,  qui  tend  à 
relâcher  &  à  afFoiblir ,  par  des  alimens  qui  échauffent 
'&  qui  fortifient ,  tels  que  le  chenevis ,  le  farafm , 
la  mie  de  pain  trempée  avec  du  vin ,  &  éviter 
les  fruits ,  les  herbes ,  qui  ne  feroient  propres  qu'à 
augmenter  le   relâchement  déjà  trop  erand  ;   fi 
Tannée  pêche  au  contraire  par  une  lécnerefle  ôc 
une  chaleur  trop  forte  »  qui  di&ofent  aux  maladies 
inflammatoires ,  il  faut  retrancher  tous  les  alimens 
échanffans,  donner  en  plus  grande  quantité  les 
herbes  r^raichiflantes  &  les  alimens  humeâans , 
comme  l'orge  bouilli ,  mêlé  de  lait  caillé.  Ceft 
à  la  vigilance  &  à  la  prudence  des  économes  à 
'varier  la  conduite  &  le  régime  fuiyant  les  cir- 
confiances.  Mais  cette  première  attention  en  épar- 

Sneroit  beaucoup  d'autres ,  &  préviendroit  bien 
es  maladies.  Avant  d'en  parler  en  détail, j'obferverai 
que ,  foit  ÏApoule ,  foit  les  pouifins malades,  doivent 
être  mis  (eparément  ibus  une  mue  ou  dans  une 
chambre ,  ce  qui  eft  le  mieux  ;  fans  cette  précau- 
tion ,  il  feroit  impoflible  de  les  foumettre  a  ut\  té" 
ffMxie ,  &  le  refte  de  la  bafle-cour  difiiperoit ,  en 
pure  perte ,  les  remèdes  qu*on  deftineroit  aux  ma- 
lades. Cette  précaution  eft  encore  uès-utile  pour 
empêcher  la  maladie  de  fe  communiquer  des  ani- 
maux malades  à  ceux  qui  font  fains  ;  il  feroit  in- 

'  diipenfiible  d'enfermer  les  malades  (eparément , 
lorique  leur  maladie  eft  contagienfe ,  a'empêcher 
.qu'ils  n'euffent  aucune  communication  avec  ceux 
qui  font  fains  ,  &  comme  on  n'eft  pas  inftruit  de 
la  nature  des  différentes  maladies  »  il  eft  très-à 

'  propos  de  féparer  les  malades ,  autant  qu'il  eft 
poiuble  f  toutes  les  fois  qu'on  n'eft  pas  très^afluré 
que  leur  mal  n'eft  pas  contagieux.  Je  pafle  de  ces 
notes  préliminaires  aux  maladiçs  les  plus  ordinaires 

.  6c  les  plus  graves» 
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La  première ,  parmi  les  poulets  ^  eft  le  flux  df 
ventre.  L'animal  eft  trifte ,  fes  ailes  font  pendantes,,. 
fei  plumes  hériffécs ,  fes  excrémens  léreu^c.  Le 
froid  ,  l'humidité ,  des  alimens  trop  aqueux,  font 
les  caufes  les  plus  ordinaires  de  cet  accîitot.  On 
y  remédie  en  tenant  les  poulets  plus  chffldement 
qu'à  Tordinaire  ,  en-  leur  donnant  pour  boiflbn  de 
îèau  dans-  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  orties^ 
grièches ,  ou  de  l'eau  rouilléè  ;  on  leur  fait  auiE  boire 
un  peu  de  vin ,  &  on  leur  donna  pour  aliment 
de  l'orge  bouillie ,  mêlée  d'un  peu  de  coing  haché. 

Une  maladie  entièrement  oppofée  à  la  précé- 
dente ,  &  à  laquelle  les  poulets  font  auffi  fujets  , 
eft  la  conftipation.  Ceft  ordinairement  l'effet  d'une 
chaleur  trop  forte ,  d'une  longue  féchereffe,  d'a- 
lîmens  trop  chauds.  On  y  remédie  en  plumant 
le  tour  de  l'anus  ;  puis  on  l'oint  avec  de  l'huile , 
&  on  en  introduit  au  bord  intérieur  de  rintcflm 
par  le  moyen  d*un  morceau  de  bots  applati,  mince, 
arrondi ,  qu'on  a  trempé  dans  l'huile,  6c  dont  on 
frotte  les  bords  internes  du  conduit^. 

On  donne  pour  nourriture  de  lafarine  dVrge 
bouillie,  mêlée  avec  des  feuilles  de  laitue  &  de 
poirée ,  hachées  menues ,  &  pour  boiffon  de  l'eau 
blanche  préparée  avec  la  farine  d'orge. 

La  pépie  eft  une  maladie  dans  laquelle  Textrê*- 
mité  de  la  langue  eft  couverte  d'une  pellicule 
blanche ,  mince ,  demi-tranfparente  ,  sèche  ,  qui 
empêche  l'oifeau  de  prendre  aucun  aliment  ni 
folide,  ni  fluide;  il  eft  trifte,  abatm,  fes  ailes 
font  pendantes,  fes  plumes  hérifféet,  il  ouvre 
fouvent  le  bec.  La  pépie  attaque  les  poules  à  tout 
âge  ;  mais  elle  eft  plus  fi-équente  parmi  les  pou- 
lets ;  le  manque  d'eau  en  eft  la  caufe  la  plus  or* 
dinaire  ,  ou  elle  eft  l'effet  d'une  eau  fale  &  fétide  ; 
elle  peut  aufti  venir  de  trop  de  chaleur  interne  ; 
c'eft  pourquoi  les  poules  qui  couvent  y  font  fu- 
jettes  ;  lesi^mptômes  font  faciles  à  faifir  ;  la  maladie 
fe  reconnoît  a  la  fimple  infpeâion  de  la  langue  , 
&  le  remède  confifte  à  enlever  la  pellicule  qui 
la  couvre  par  i^ne  opération  û  généralement  connue 
&,fi  facile  nue  j'en  fuppripie  la  defcription;  on 
rafraîchit  le  bout  de  la  langue,  qu'on  vient  de 
débarraffer  de  la  pellicule  qui  la  couvroLt ,  en  met* 
tant  defîus  une.  goutte  de  lait  ;  on  ne  permet  à 
l'oifeau  de  boire  oc  de  prendre  des  alimens  qu'une 
heure  après  lopération. 

Les  pouUs  font  encoce  fujettes  ,  &  plus  fré- 
quemment les  poulets,  à  des  aphtes  ou  ulcères 
qui  attaquent  ou  les  bords  du  bec  vers  fes  angles , 
ou  plus  fouvent  les  parties  qui  le  revêtiffeat  in- 
térieurement ,  quelquefois  la  nafe  de  la  langue  qu 
\  rintérteur  des  narines.  L'oifeau  ouvre  fouvent  le 
bec,  bâille ,  fecoue  k  tête  comme  pour  fe  iéi 
barraffer  de  Pobftade  qui  le  gêne.  Il  eft  affez  pro- 
bable que  ce  mal  eft  contagieux,  &  qa'il  eft  prodiiit 
par  un  excès  de  chaleur  interne  ;  on  y  remédie  fn 
préparant,  avec  un  morceau  de  Knge  effilé  par  un_ 
4e  fes  bouts ,  roulé  &  attaché  autour  d'un  b^ton  , 
un  pinceau  qu'oa  trempe  dans  du  vinaigre .  8c 
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dont  on  frotte  rnlcèie.  On  peut  anffi  ùixt  araler 
«ueknies  goates,  moitié  vinaigre»  moitié  éaa  ;  il 
nut  larer  la  plaie  a^vec  le  pinceau  quatre  ou  cinq 
fois  dans  la  journée ,  &  mettre  le  malade  à  %m 
régim^infraichiflant.  Foye^  ce  qui  t  été  dit  ponr 
la  confiipatiott. 

Les  poulis  &  lenn petits  font  quelquefois,  de 
même  que  la  plupart  des  antres  oileaux ,  attaqués 
d'un  abc^  qui  furvient  au  deflus  du  croupion  vers 
fa  partie  moyenne  ;  on  donne  à  cet  abcès  le  nom 
de  eiran.  J'ai  de  fortes  raifons,  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  en  cet  endroit ,  pour  croire  que  ce 
n'eft  pas  une  maladie  eflèntielle  ;  mais  le  dfoât 
critique  d'une  maladie  interne  qui  a  précédé,  t'a- 
•ninud  eft  trifte ,  aflbupi ,  il  tient  fourent  ùl  tête 
fous  fon  aile ,  quoiqu'en  plein  jour  ;  il  paroit 
prefque  toujours  dormir ,  &  il  (emble  fouvent 
mironner;fes  plumes  font  hériflées ,  leur»  barbes 
font  défimies;  il  a ,  quand  il  fort  de  fon  aflbu- 
piffement ,  des  mouremens  brufques  ;  il  porte  fon* 
vent  fon  bec  vers  fon  croupion ,  &  lemble  y 
€b«cher  quelque  cbofe  qui  le  gêne  ;  il  paroit  un 
înftant  recouvrer  (a  gaitè  pour  retoniber  bientôt 
^Ums  raffonpiffement  ;  il  mange  neu  &  boit  beau- 
coup ,  dans  les  inftans  oti  il  n'eft  pas  aflbnpi  ;  fi 
on  examine  le  deflus  du  croupion ,  on  y  découvre 
nne  tumeur  oUon^,  dure  &  rouge  les  pre* 
miers  ioun ,  &  qm  devient  enfuite  molle ,  blan- 
che ,  finâuante  ;  il  £iut  attendre  qu'elle  foit  en 
cet  état,  &  le  hâter  par  des  linimens  avec  le 
lait  tiède;  alors  on  inafe  avec  la  pointe  d'un  inf- 
trument  tranchant  la  tumeur ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur, &  un  peu  profondément,  îl  en  fort  du 
PUS ,  dont  on  favorite  Fexpttlfion  en  prtflant  avec 
les  doigts  les  deux  bords  de  la  plaie ,  &  la  com- 
primant doucement  de  bas  en  haut  ;  on  met  le 
malade  au  régime  rafrddûffant. 

Les  maladies  de  fluxion  en  général  attaquent^ 
encore  fouvent  les  poules  &  les  poulets  ;  elles 
leur  occafionnent  des  maux  d'yeux ,  tantôt  inflam- 
matoires ,  tantôt  produiu  par  des  congédions 
humorales ,  des  tumeurs  à  la  tête  &  fur  dinerentes 
parties.  L'énumératlon  de  ces  maladies  m'entrai- 
neroit  dans  des  détails  qui  deviendroient  trop  longs. 
7e  me  bornerai  à  obierver  qu'elles  font  fouvent 
les  fuites  du  froid ,  de  l'humicTité ,  de  la  mor^ 
fondure  en  général  ;  qu'on  les  préviendroit  par 
une  conduiteoc  un  régime  convenables  y  &  qu'on  les 
euérit  fouvent  par  les  caufes  oppofées  à  celles  qui 
les  ont  produites.  Ainfr  les  poules  qui  en  font 
attaquées  doivent  être  tenues  sèchement,  chau- 
dement, &  nourries  d'alimens  rafraîchiflans  ou 
qui  échaufient ,  fuivant  que  h  maladie  eft  inflam- 
matoire on  purement  huniorale ,  ce  qu'on  recon- 
noit  à  la  rougeur ,  à  la  tenfion ,  ou  à  la  pâleur 
&  à  la  moUefle  des  parties  afleâées.  Il  eft  encore 
beaucoup  d'autres  maladies;  telles  que  la  goutte, 
f  épilepfie ,  la  phtifie ,  les  maladies  convulfives  des 
poulets,  dans  les  détails  defquelles  je  n'entre  pas, 
on  parct  qjue  je  pafferois  trop  les  besnes  qui  me 
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font  prefcrites,  on  parce  que  Ton  ne  comiékMi 
de  remèdes  à  ces  maladie*,  ou  que  ceux  qut)A 
indique  font  trop  incertains,  &  fouvent  furpâflent 
la  valeur  du  malade.  Mais  les  maladies  convuW 
fiyes  des  Jeunes  volailles  mériteroient  d'être  ex»* 
minées,  oc  parce  on'ellei  font  ont  caufe  de  mor- 
talité, &  parce  quon  pourroit  peut-être  en  tirer 
quelques  inftniâions  6c  quelques  lumières  appB- 
quables  à  la  médecine. 

Quoique  la  mile  ait  lieu  tous  les  ans ,  quTôfl 
ne  puifle  pas^à  proprement  parler,  la  regarder 
comme  une  maladie  ,  cependant  tes  pouUs ,  & 
tous  les  oiîeanx  en  génénd  ,  fe  portent  moins 
bien  pendant  £i  durée  ;  plufieurs  en  font  malades , 
&  quelques-uns  en  pénifent.  Ce  font  particnliè» 
rement  les  poulets  &  les  oiièanx  nés  dans  Far* 
rière-fiûfon ,  oui ,  an  heu  .de  muer  en  oâobret 
ne  muent  qu'a  la  fin  de  novembre  ou  en  dé* 
cembre  ;  à  proportion  j  an  coacraire  ,  que  les 
poulets  font  nés  plutôt,  qu'ils  muent  dans  tmp 
làifon  oh  h  dialeur  eft  plus  foite  g  leur  mue  eft 
plus  prompte  &  les  fatigue  moins.  U  eft  évident^ 
d'après  cette  obfervation ,  que  la  chaleur  eft  bonne 

I>our  les  «Hfeaux  qui  muent ,  &  qu'au  contraire 
e  froid  leur  eft  préjudiciable.  D  convient  donc  ^ 
lorfque  les  poules  ou  les  poulets  font  en  mue  » 
de  ne  les  pas  laifler  forôr  le  matin  d'auifi  boos^ 
hevÊtt  que  dans  les  autres  temps  ;  de  les  foire 
rentrer  le  foir  plutôt  ^  pour  ne  les  pas  expofer 
au  frais  du  matin  &  du  foir  ;  de  les  enmmer 
dans  un  lieu  chaud  j  fi  ils  font  malades  j  &  de 
foutenir  intérieurement  leurs  forces  dans  un  temps 
oh  la  nature  (ait  en  eux  beaucoup  de  dépenfe  » 
par  un  régime  nourriflànt  &  en  même** temps 
propre  à  échaufler.  Ainfi ,  le  iarrafm ,  le  chenevis  » 
la  mie  de  pain  ttempée  de  vin ,  l'eau  dans  laquelle 
on  a  fait  tondre  du  fucrc  donnée  pour  boiflon  , 
font  dans  le  temps  de  la  mue ,  des  moyens  qu'on 
doit  employer,  iuivant qu'ils  paroiflent  néceflairea 
&  qulls  font  indiqués  par  le  temps  oh  elle  a  lien  » 
la  manière  dont  fe  comporte  la  fidfon  &  l'état 
des  poules  &  des  poulets. 

Qaelqne  foit  U  loiw^ur  de  P^de  que  je  vient 
de  traiter ,  il  ne  renierme  pas  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  lliiftoire  du  eo^  &  de  la  poule.  Je  n'ai 
point  parlé  de  l'haUtude  qu'on  hk  contraâer  à 
certains  coqsdt  combattre  les  uns  contre  les  autres, 
les  ergots  armés  d'un  éperon  qui  en  rend  les  coups 
plus  sûrs  ,  phis  pénétrans  &  plus  dangereux  ;  da 
cas  qu'on  fait  de  ce  genre  de  fpeâacle  en  Angle-» 
terre ,  aux  Indes ,  à  la  Chine  :  cet  abus  d'un  animal 
utile  ne  mérkoit  pas  de  fixer  notre  attention. 

Je  n'tt  pas  fait  mention  non  plus  de  l'opération 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  du  jeune  co^  un 
chapon  ,  de  la  jeune  poule  une  poularde  ,  da 
régime  &  des  pratiques  qu'on  emploie  pour  rendre 
la  chair  de  ces  animaux  plus  délicate,  leur  foire 
prendre  plus  de  graifle  ;  des  moyens  de  conferver 
les  œu&  long-temps  fans  qu'ils  cefient  d*être  auffi 
,  bons  (a  auffi  délicats  que  fi  ils  itoient  frais^  enfia  ^ 
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ttn  ban  Mofte  «ne  gFuid«  qoaiiâté  ;  cTélever 
les  poulets  qû  en  proriemiem ,  (ans  le  fecours 
ées  fMi/c#.  Ûeces  différei»  objets  >  les  premiers 
eppcrtiemieiit  imîqiieBieiit  à  f  oecoDomie  mfiioie  ; 
&te  dernier,  qoi  eft  anffi  de  fon  reflbrt^eftun 
«rt  ^  demande  sn  traité  à  part.  Les  difiérentes 
paras  dont  reeuf  eft  compofe  «  &  dont  )'ai  dit 
«letqae  diofe  dans  les  dufcows  ^énAranz  ,  le 
etv€ioppeniem  8e  raccroiflemem  de  fembrion 
due  Jfœul^  font  des  fiqiett  d'anatmnie  comparée  » 
diVen  dis  «elqae  chofe  ab  mot  mf.  V.  CEvf, 

Si,  makve  les  reAriâions  dont  je  yîens  de  parkr , 
^à  pem-^re  excédé  les  fimites,  )'âi  cm  <ia'ott 
me  le  permettrmt  en  faTeur  de  Foifean  le  plus 
mile  t  de  ceU  dont  l'hifioîre  eft  la  moins  ignorée 
&  fournit  plus  de  fotts  dignes  d*£tre  connus. 

Coq  d'Angleterre.  V^yt^^  coq. 

Coq  de  Bantam.  V^tr  Coq. 

Coq  de  bois  par  les  Oéoles.  Vayt^^  Coq  oa 

ftOOlB. 

Coq  de  bois.  F^q;  TftTmAt. 

Coq  de  boulean.  Vvyt^  Tétras  (petit). 

Coq  de  bmyère {^  grand).  Voytx^  Tétras. 

Coq  de  bruyère  i  fraifo.  Voyt^  GiLiNOTTS 
(greffe)  de  Canada. 

Coq  de  bruyère  à  queue  fourchue.  Voyt^^  Té- 
tras (petite 

Coq  de  bmyère  piqueté.  Bniss.  loau  ^  »r*P 
%$u  Voytii  Rac V.AN.J 

Coq  de  Caux.  foyrrCOQ. 

Coq  de  Hambourg»  royti^  CoQ. 

Coq  de  Madi^car.  V^yt^  COQ. 

Coq  de  mer.  Voyez  Canard  à  longue ipieue. 

Coq  de  Padoue.  f^ycr  Coq. 

Coq  de  Perfe.  Kyr^  CoQ, 

Coq  de  roche. 

Briss.  tom.  IV^fûw.  4yf* 

PL  ca/.  ^p  »  le  maie ,  7^  la  ferneOe. 

Coq  de  roche  g  coq  de  bois  par  les  François  qui 
habitent  à  ia  Guiane. 

Le  coq  de  rœhe  n'eft  pas  moins  remarquable  psr 
&  forme  que  par  la  beauté  de  fon  phunage.  il  a 
ie  bec  des  eaJlinacés  \  les  pieds  petits  ,  courti  & 
pour  ainfi-&e  i  demi  forcés,  desmaiMkins  «  des 
«odiers ,  des  martins.péchéurs ,  du  momot ,  &c. 
tous  oifonnx  avec  leiquels  il  n'a  d'ailleurs  aucun 
isppett  iB  par  la  forme ,  ni  par  les  habimdes  ; 
<es  yeux  font  entourés  d'un  demi-cerck  de  plumes 
décompottett  comme  ceux  des  oifeanx  de  nuit 
,  le  font  d'un  cercle  entier ,  &  il  a  phifieurs  des 
habitudes  de  ces  oifoaux  ;  mais  les  plumes  les 

{lus  excentriques  s'élèvent  beaucoup  au-deffus  de 
i  tête  &  forment  une  huppe  à  double  plan  , 
incliné  l'on  vers  l'autre  »  arrondie  en  demi-cercle  , 
compofîe  fiir  un  modèle  dont  on  ne  retroore 
d'exemple  que  dans  un  oifeau  d'eau  de  TAmén- 

£e  foptentrionale ,  le  korle  kvffé  de  la  Caroline, 
s  plumés  qui  recouvrent  la  queue  en  •  deffus 
font  fort,  loneues  ,  paroiffent  a  leur  extrémité 
tcemme  ccup^  quanéflMnt  1  8c  leuri  barbes  ,, 
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▼êrs  le  bottt ,  font  tr^prolongéês  »  à  demi  dé* 
fonies  &  réfléchies  vers  les  c6tés  ;  enfin  la  pre^ 
mière  plume  défaite  eft  plus  courte  que  les  autres^ 
&  fes  narbes^  du  côté  intérieur ,  dmennent  très- 
counes  tout-à^coup ,  comme  dans  certains  oÛeaux 
de  proie  ;  ainfi  le  coq  de  roche  fo  rapproche  par 
des  traits  ifolés  »  mais  bien  fonûbles ,  de  plufieui» 
oifoaux  avec  lefquels  il  n'a  point  d'antre  reffenU 
blaace  ,  6l  dont  il  eft  très^loigné  fous  tous  les 
autres afpeâs;  il  tient  à  beaucoup  de  genres  fort 
diftérens  ;  mais  par  un  trait  foui  f  oc  par  cela  même 
ileft  d'un  «mre  à  part  ^doot  le  taraâère,  peut-être 
unique  9  eft  la  forme  quarrée  de  l'extrémité  deé 
couvertures  de  la  oueue  &  le  prolongement  de 
leurs  barbes.  VL  fomble  qnie  la  nature  fo  foit  plu  % 
le  compofor  de  trûts  empruntés  ^d'autres  oifèaax^ 
difparates  à  nos  ^eux  «  &  caflemblés  cependant 
de  manière  à  hu  donner  une  fontte  é&ante  » 
qu'elle  a  encore  relevée  par  la  richeffe  du  coloris. 

Le  cef  de  roche  eft  de  la  groflèur  d'un  poulet 
de  trou  mois  1  il  a  l'extérieur  d'un  jeune  coq'^Sc 
c'eft  fans  doute  à  cette  reffemUance  qu'il  doit  le 
nom.de  coq^  que  les  Françob  de  la  Guiane  1» 
ont  donné.  Xe  fond  de  fon  plumage  eft  une  coi^ 
leur  orangée  p-ès-vive.  U  y  a  quelques  traits  blancs 
au  pli  &  for  lé  milieu  de  l'aile  ;  les  pennes  en 
font  brunes  ,  terminées  de  îaune<*clair  ,  &  bordées 
extérieurement  de  la  même  couleur  pcelles  de  la 
cpieue  font  d'un  brun-foncé ,  &  terminées  du  mime 
jaune  que  les  plumes  des  ailes  ;  le  haut  de  h  huppe 
eft  entouré  par  un  trait  ou  demi^cerde  brun ,  for- 
monté  d'un  aunre  demi-cercle  d'un  jaune-clair  qui 
termine  le  couronnement  de  la  tête;  le  bec  ,  1^ 
pieds  &  les  oi^les  font  d'un  blanc  teint  de  jaunâtre* 

La  fomelle  m  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  eft  entièrement  d'an  lorun  tirant  for  l'oUver 
foncé  ;  fo  huppe  eft  très-petite  ;  fon  bec  eft  brun  » 
avec  un  trait  loi^tudinsd  jaune  for  le  nùliett  de 
fo  partie  convexe.  Les  jeunes  miles  font  anfll 
bnuis ,  mais  d'^brun  plus  dair  que  les  fomelles» 
&  ils  font  variés  de  taches  couleur  or ai^ée ,  plus 
ou  moins  grandes  &  plus  ou  moins  nombteutes  ^ 
pfatt  daires  ou  plus  foncées»  U  paroit  que  ce  n'eft 
qu'avec  l'âge  que  les  mâles  a^quiètentun  pfomage 
orangé  fous  mêlai^  de  brun  »  &  que.  la  nuance 
en  £viem  dTantant  plus  vive  »  qu'ils  ont  plus 
d'années. 

On  ne  trouve  à  la  Ginane  les  coq»  de  roche 
qu'aux  environs  du  pofte  qu'on  nomme  Oyapocz 
ils  fo  retirent  en  grand  noml»«  dans  les  jEeates  & 
les  cavernes  des  rochers;  ils  volentaux  environs 

Cndant  le  jour ,  mais  ans  ^écarter.  Leur  vol  eft 
I ,  court  &  rapide  :  ils  font  irès-forouches  »  fort 
via  &  très-ménans.  On  ne  peut  les  tirer  qu'eA 
les  forprenant  &  les  attendant  à  l'afiât  au  fortir  de 
leurs  cavernes ,  d'oh  ils  fortent»  q\i  ils  rentrent  t 
&  qu'ils  fréquentent  de  jour ,  comme  ils  s'y  re» 
drent  la  nuit.  Les  fomelles  en  fortent  moins  fré- 
quenunent  que  les  mâles  pendant  le  jour  ^  elles 
y  font  kor  nid^  pour  b  confimâion  oiq^uel  elles 
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£c  contentent :de  xaS^àbkvi  qu^quf»  briffée 4e 
foeoa  bois  &  jd'herbe  .sècb^  ',-  aies  poo^oAt  deux 
çmk  blancs  fphériques  >  de  U  iffoSkfvt  .de  ceux. 
des  pige«BS  des^pins  fiertés  jr8ceft.Xesir0^4  de  i:ocbe 
Tîvent  de  fruits  Ce  .de^aiii&;  ils  ont  rbabitude  de 
gratter  b  ceire  i  <de  battoeL  des  lùlos  ;  &  de  fe  fe- 
couet  comme  les  poules. ,  leur  cri  .pourrcût  j'ex- 
primer  pan  bij^rUabe  kd ,  prononcée  d'un  ton  aigu 
&  trakam.  .On  yoit  que  »  &n»  être  décidémuit 
de»  oifeaux  de  mût  #  ils  cherchent  cependant  l'oM^ 
onritâ ,-  &  que  »  comme  les:ckats«  ils  Toient.ég»» 
lement  dan^  les  lieux  tkUurés.  &  dans  ceux  A.b 
Inmière  eft  trop  foible^p^urque  les  antres  anit 
maux  y  diftittguen^  les  objets^  nouveau  rappro*- 
chôment  de.  ces  oiseaux ,:  âc-  imiivelle  preuftre  de 
Jarfingularicé- de  jenrxonfor  nation.  Gawt  tF^ 

,.'CoQ,  Dff.  ROCHE:  du  PérOI?.  < 

PL.cnL  ^4fk,  ...'*.  .  e      :  m 

..Cet  oifeau.  a-  été  deffiné  &r  un  individu  ipie 
M.  D^yila  sLvoit  reçu  xlu  Pérou  avec  d'autres  oi- 
feanx  qu'îLm'adr^ffaàParb  »  dans  le  deffein  qu'ils 
y  furent  préparés  pour  le  cabinet  d'hidoire  natu- 
rdle  de  Madrid»^  Ce  coq  de  roche  étoit  plus  grand 
cpie> celui-  de  la  Guiane  ;.îl  étoit  d'uj^e  couleur 
l^eancoopp lus  vive  ;  ôc  mis-  à  côté  d'un  des  plus 
beaux  co^  de  rcupke  ordinaires»  il  le  faifoit  paroître 
pâle.  Il  en  différoit  encore\»  en  ce*  que  la  queue 
étoit  pks  longue  9  &  d'un  noir  de  velours  9  ainû 
que  les  grandes  plumes  des  sûles  :  les  petites  Soient 
d'un  brun  grisâtre.  Le  deffinateur  a  trop  £sdt  fentir 
cette  dernière  couleur  dans  la  planche  enluminée , 
Se  il  a  copié  aullî  trop  fervileoien£.le  défordrede 
ta  h^ppe,  produit  par  le  défaut  de  la  première 
préparadon,  &  par  la  gène  dans  le  tranfport  de 
}a  peau.  Il  étoit  facile  qe- diitinguer  ce  défopdre 
&  de  reconnoitre  quisy  dans  Tetat  naturel  ,  la 
|iuppe  du  coq  di  roche  du  Pérou  eft  femblable  à 
celle  du  coq  de'  roch$  de  la  Guiane ,  excepté  qu'elle 
^ft:  d'une  couleur  «miforme  9^  fans  le  double  ceroie 
dont  î^  parlé  en  décrivaiit  te  .premier  <r0i^<^^  rocke* 
11  n'y  a  perfonne  qui  nie  recoonoifle  «me  cas  denx 
pifeaiix  ne^ibnt  qiÀine  variété  l'un,  de  l'autre.  11 
j)r  avoit  dan»  le  mêthe-ekvoi'plufieurs  oilHeaux  qui 
ie  trouvent  égaléntifint  à  la  uuiane  »•  le  mcf-^mot , 
ie  caffiquc  Attfféi^^-LdB  oifeattX4lu  Pérou  étoient 
plu^  grands  ot  plus  fortement  colorés*.  Ces  diff^ 
rences  ne  tiendroient-ellçs  pas  à  un  fol  plus  élevé  , 
^  uv  air  plus)  fec ,  plus  pur  6l  plus  aâi£  i  -Gfnre 

. ,  CaQ  de  Tusqpe.  V<^e[  Co(^  . 

û  £oQ;  &  Poule  des.  Crates.  Fpye{  CaQ«' 
Coq  (le)  &  la  Poule  SAUVAGES, 
Voyage  suatladês  &  à  la  Chine,  i  par.  M.  Sonne^ 

tfat  y  tonu  II,  pag^  14/8^,  pi*  ^4.  Le  CqQ,  ;  ^jr.  La 

;|'0ULE.  Voyei  COQ. 

,     Coq  FUIS*.  Voye^  Coq, 

-    ÇoQHvnLVoye^COQ. 

'     CoQ-iNDiiM,  Ht(l.  de  l'Mad.  km.lUi.fan»  i/, 

màg.  1^13.  Voyii  Hocco  proprement  dit, 
C09  ?fAiN  de  la  Chiné.  V^cs^  Cq^« 


G  (>  a 

.  Coi^  Nfec-RE.  Voyez  Coç^^  .. 

CÔQ  Pï^TU.  ^j^tfj  Coq/..  .      ,. 

Coq  S4iis  croupion.  Vàyc^  Coq*  [ 

.  COQlT.  Nom  dont  fe  fert  celon  pour  déCgnéi 
te  coucou.  Voyez  Coucou*  . 

COQUELUCHE.  ..     ,  .\ 

Lg  longueur  de  cet.oiiè^aîi  çft  de  cinq  poûçési 
ies  ailes  pliées  atte^ignçht  aux  troîs  quarts  de  (4 
queue.  Je  copierai  la  defcription  que  M.  de  Mo/11% 
beiUard  en  a.faite.  î .     ;  ,     *   ..        ? 

'  »  Uneiefpèçe  d<p,  cdquéluction  d'u»: 'beau,  noirci 
n-  recouvre  la  tête, la gôr^  &  le  coju ,  puis def^ 
»  cend  en  pointe  fur  la  ppitnne ,  à-peu*près  comme 
V  -danf  l'ortolan  de  rofeaux  j  tout  ce  noir  n*e^ 
»  égayé  que  par  une  pi^tite  tachç  blancl^  placée 
n  de.diaquç  coté  fort  près  de  l'ouverture  dii  bec]^ 
19  le  refie  du  deïïbus  du^ofps  ed  blanchât|e>mais 
n  les  flancs  font  i^ouchetés  de  noir.  Le  coquelu* 
»  chou  dont  j'ai  parlé  $ft  bordé  de  l^lanc  par* 
»  derrière  ;  tout  le  refte  du  deffus  du  corps  eft 
n  varié  de  roux  &  de  noirâtre  ;  les  pennes  de  la 
»  qu.eue  font  de  cette  dernière  couleur ,  mai&  .les 
»  deux  intermédiaires  font  bordées  de  rouiTeâtre  ; 
«  les  deux  plus  è;ctérieures  ont  une  grande  tacho 
n  blanche  oblique  ;  les  trois  autres  n*ont  aucune 
»  tache  '>» 

C'eft  un  ortolan  qui  faifoit  partie  d'une  collée* 
tion  d'oifeau^c  envoyés  de  Sibérie  à  M.  de  Sau& 
fure  à  Genève ,  d*oii  il  me  les  avoit  fait  pafler 
^  Paris ,  pour  que  je  les  lui  fifTe  pr^arer.  M.  de 
Montbeillard  ajoute  t  dans  une  note  »  que  j'ai 
donné  à  cet  oife^iu  le, nom  &  ortolan  derojiaux  de 
Sibérie^  mais  qu'il  n^a  pas  ofé. adopter, .cette  dé- 
nomination ,  pa]:ce .  qu'Û  ne  lui  a  pas  paru  affez 
prouvé  que  ce  ibit  une  ûmple  variété  de  climat 
de  notre  ortolan  de  rofeaux.       ^ 

Je  n*ai  plus  fous  le^  yeux  l'ortolan  de  Sibérie  i 
&  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  le  comparer  au  nôtres 
mais  moa  opinion  me  parut  fon4ée  dans  le  temps  » 
&  Ton  ne  peut ,  far  ces  fortes  d'objets  »  propofçf: 
jque  des.  probabilités.  Genre  X^XV^ 

COQUILLADE, 

fil.fni..ôéa.     . 

Çeû  une  alouette  qui  fe  trouve  en  Provence  i 
.&  dont  cependant,  ^èrfonne  n'avoit  parlé  avant 
M.  de  Montbeillard,  Cet  auteur  la  décrit  dans  les 
termes  fuivans'  : 

a  La  coquillade  a  la  go/ge  &•  tout  le  deflbus 
M  du  corps  blanchâtre ,  avec  de  petites  taches 
9  noires  uur  le  Cou  &.fur  la  poitrine  }  les  plumes 
»  de  la  huppe  (JM*  de  Montbeillard  en  4  parlé 
n  plus  haut  ;  noires ,  bordées  de  blanc  ;  le  oeiTus 
m  de  la  tête  fic  du  corps  varié  de  noirâtre  &  de 
Il  roux  r  clair  \  les  grandes  couvertures  des  ailes 
n  terminées  de  blanc  ;  les  p^nes  des  ailes^  &  de 
n  Uqueue  brunes  3  bordées  de  roux-clair,  excepté 
.»  quelques  pennes  des  ailes  qui  font  bordées  ou 
n  terminées  de  blanc  ;  le  bec  brun  delTus ,  blan* 
I»  châtre  deffous  ^  les  pieds  js^unâtres. 

1»  Longueur  totale ,  û^  pouces  trçis  lignes*....  \ 
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I»  queue ,  <leux  pouces ,  4épaûant;lQs-.»liefr,(de  fepA 
»  à  huit,  lignes  V,  _        .    r.  <     ..  ub  .        ": 

M*  de  ,MontbeilUrd  ajoute  qu^  M^.S/^xif^x^t  H 
rapporta  du  Cap  de  Bonne-EfpéraAjce  une  alouette 
fort  reifemblante.à  celle  dont  il  s'agit,  ^  qui» 
d'après  la  conxparaifon  que  M.  de  MoqtbêillârU 
en  tait  y  ne  paroit  qu'en  êcrç  une  légèr^,variété^  - 

La  caquUladt  a  une  peti^'^uppc^  jfur  j^.derrière 
de  la  i;éte  ',  eUe  ^ante  dès  la.  pointe  4i>  ;JQUr-;  ie 
mâle  &  la  fem^jle  ne  fe  quittent  pQii»tr$<.  t^njjia 
que  l'un  .cherche  (^  j^Q}^ituT^  ,  l'autre  >eille;  ^  la 
sûreté  réciproque  du  couple  qui  denieui^e  confiam* 
ment  fidèle.  Gtnre  XXXIX. 

CORACIAS.  Voyti  Chave. 

Co;^CiA$  :de$  A^^es.  PL  cnl.  2fs*,  ^.  Crav«4 

CORACIAS  HUPPE  OU. Je  SOMNEVR^-  ,;  . 

Briss,  tm:JIf:p£g.é.  ,  • .  .  n  .  i 

CorvuS'JylyaticusS  ^  plufleurs  auteurs. 

Le  coraçuu  bfippe  diffère  du  coraciàs  commuii 

par  ià  taille  ,  il  eft  beaucoup  plus  gran^  &  preir 

qu'auili  gros  qu'une;  poule.  Les  plumes  du  derrière 

de  la  tête  font  longues ,  6c  forment  une  huppe 

fendante  en  arrière;  Toifeau  ne.lapoite  qufi 

quand  il.  eu  adulte,,  ôc  il  la  perd  e^  YÂeillUWt!: 

k  place  cpi'eÙe  couvrait  demeure  auç  s  ^  ht  peai» 

paroit  en  ^^t  endroit  maculée  de  ijgunâtre*  Le 

plumage  du  coraciàs  huppé  eft  eutiièrçment  noij) 

'à  reflets  d'un  verd  brillant.  Son  cri  a  été  comparé' 

aux  fonnettes  qu'on  attache;  en  certains  endroits  au 

cou  des  beftiaax  ;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 

k  nom  dtfofmeuTé  II  jfetroui^e  fuTrles  plus^kautes 

inontagnes  d'Europe.;  tnw .'û  n'7 -detneure  pas 

toute  l'année  »  .comçie  le  corachu.  commun }  il  n'y 

vefle  au  cond-ake  que  peu  dei  iïeinps.i  II  arrire  au 

mois  d'avril  »  &.  s'en  retourne  à  la  fin  de  juin  ;  il 

▼it,  pendant  fon  féjour ,  d'infeâes ,  de  leurs  cry- 

falides,  qu'il  tire  des  fentes  &  des  creyafles  des 

fochers ,  à  la  faveur  .de  fon  bec  long  &  arqué  ; 

ii.  la  rouge  comme  \q  C0racw ;  ies  pieds  font 

dun  rouge  obfcur;  il  niche '^  le  fonnoet-des 

rochers  &  «parmi  les  ruines  des .  anciennes  tours*' 

Il  ne  produit  que  deux  ou  trois  petits  ;  leur  chair 

paiFe  pour  un  bon. mets ,  &  elle  eft  aflez  eftimée- 

pour  que   des  hommes  faflent  métier  »  daos  la 

uifon ,  de  chercher  des  uids  de  comcias ,  .d'enle-^ 

ver  les  petit»  qu'ils  y  trouvent ,  malgré  les  périls 

de  cette  chafle  qui  ne  peut  fe  faire  ^'^  milie» 

des  précipice»^  &  pour  laqpelle  le  chaUeur.fe-laifle 

couler  le  long  des  vieilles  tours  ou  dg^  F0cfaeffs.«  à 

wie  corde  donc  l'extrênitté  -  eft  fixée  ftur;  quelque 

point  phis  folide»  Genre  XIU.  :.  \  •. 

CORATA.    - 

PL  enl.  70t.  fig.  a*  . 

£&èce  de  fourmiliers  de  la  fèâion  de  ceux 
que  M*  de  Bnffon  ttomtos  fourmiliers  rf^fflgnols^la 
eor^a  eft  long  de  cinq  ponces  fix  lignes  »  mefiicé 
du  bout  da  bec  à  celui  de  la  queue  ;•  la  gorge  & 
le  devant dacoo  font Utacs  ;  la  pottrineeiLdluii 
bhoic-cendré  ;  le  Ventn  &  lesajambes  font  «oniU 
iêâtres;  la.  tètt  eft  nokev  &  le  deftusiducorpi 
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im  IpwiHCOliflbâireitivles^aileaifom/sMflff^ânte 
fMl^itf^ ;)iBlli?s  on'aodigAesitviqi^à.'  i'ptigfiier^e.i.la 
qpÇKev.fodtf'loii^«^;uSc  trs^^'  ItraaGpnéden^ 
de.  noire  tp|L  un^  foodi  d!jdnrbrvttt-*ginsitce:;- dek 
pluime».  qui  Ta  recouvrent  *ea-  deflbus  ibnt  de  la 
«ême  ^ttlenr  &.  également;  rayées  en  travers^ 
ICoyer,  FoyAMU.i£H..G<m'rJC2fZ/.       ^  l    «3  ..  ;> 

...CORBJBAU<,.    l:.:,         .:;;.;,       ..      .   .;      îl 

^■..PL'jtnl.'jfçx.  ,  :  ..  i,.5  '.  ,  .;-^  ,  .  i  1'  S  -A 
<  B9.i^%..SQm^lll,'fgg,  ^.^genriXlFi,  \i  zAt 
}   B  EAlrf  liift»  nçt.  -des  vaifffàg^Afç  i  fig.  fof.  sê^iè 
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Htm  ,  fHfrt.  d*nf'pags  ^jéj, 
'.    Qfrvusi^  en  Latin-i;     c        :^ 
1  iCueryo ,  en  Efpagf^ol } 

Corvo  >  tcorho  ,  ea*  laUen.  ;  - 1 
\IUpp  j  rab  y  eoi  Allemand:; . 
.  iKruk^^XK  Polonojs.;^  ...»r. 
.  Korp ,  en»  Suédôi»-;   y  »..  .:..> 
',.Raveny\w  Anglùisi..;.:  .  u.  _ 

^  Il  eft  peu  d*ci{eau  auffit  landeoitement  .eofinir  ^ 
&  dont  on  ait  autant  parlé  que  le  coriiàau ;'maà§ 
il  n'a- jamais  été  .qp!en.  mauyaife  réputation  4  où 
l'a  touJQVirs  représenté  comme  un.asitmal  défÎM 
eréable ,  .d^goû^afit  âç£mft?^#  Son  rextéReor ,  feo. 
habitude  001. été:  les.  fonddtneos.âu'pfemier  fen^ 
limept^^fic  la  fup^rfUtion  a  inipiré  leiecoad  y.^tm 
lui  aocordinj^.djela.fiiiefie  fci.de  la  i&gàdté,  oif; 
l'a  accufé  de  rufe,  d'aitper,  à  dérober^  àamaflètf 
&  à  cacher..  Ainfi  fes  bonnes  qualités  même  ont 
tourné  à  fott  défavantage  ,  &  hu  ont  fait  attribuer 
des  intentiom  idont  un  anin^al  n'eft  pas  fiîfceptî^ 
ble*  J'étendvois  &rt  loin  fou  .article  ,  fi«  je  vouloia 
donner  un  précis  de  .ce  qu'on  .a^  dit  fur  les  pré* 
tendu^ipréfage»  qu'on,  pouvoit  tiret'  de  fon  vol  > 
de. fa  voix  ,  dont  les  amfpiices  comptoient  &  dif* 
tinguoient  au-delà  de  foixante  inflexions  ;  fur  les 
armées  de  corbeaux  ,  qui ,  .combattant  dans  les 
airs ,  annohçoient  les  combats  plus  réels  que.  les 
hommes  ik  fontliârrés  de  tout. temps  fur. la  terre  ; 
fiir  l'iuitipathie  imn&isiaire  du  corbeau,  pour  cer« 
«ûflis  iMfeatt3(  ;  furito  vols  &  le&  filouteries  des 
Uns^  9  fi»,  la-fineflo  ou'laïufe  des  autres  >  .foit  que  , 
devenus  trompeur»  &;conrtifan8,  ài'imîtaûon  do 
l'homme,  ils  fe  ttouvaflent  .fur  le  pai&ge  d'un 
empereur  pour  le  fiduer;  foit  que,«fuivant  un 
initinâ  plus  convenable  à  des  animaux,  ils  s-'at«> 
tachent  a  crevés  les  yeux  de.  la  proie  qu^ils  n'ont 
pas  ht  force  d'arrêter,. &  qui!  foit.¥rai  qu'on  eit 
VX  vu  pkfieurs  fe  réunis  -pour  chafler  de  con- 
cert. Je  laiiTerai  doiic  à  l'écart  tomes  le»  febles 
imaginées  fur  le  compte  du  corbeau ,  pour  ne 
parler  que  de  fon  extérieur  àc  ^ie  ce  qu'il  y  a 
d'avéré  dans  fes  habitudes*  • 
'  Il  ne  faut  pas  confondre  foifi^an  dont  W  eft 
qneftion  dans  cet  article  avec  d'antres  oifeaux  du 
mdme  genre ,  très^coiramiuis  dans  nos  eampagnes. 
hexor^au  n'y  paroit  jamais,  du  moins  aux  en- 
virons de  Paris,  &  nous^nt  le  connoUTons  que 
lorfqu'on  nous  l'appovte  des  Ueux  qm*il  habite  ordi- 
Aairçnient..Cepencbiit.on  le  .trouve,  non-feule- 


Digitized  by 


Google 


^14  COR 

ment  dans  beaucoup  de  province»  de  France,  fliaia 
dans  prefqoe  toutes  le»  contrées  de  l'Enrope;  il  né 
fr^oaeote  ope  celles  oii  il  trouve  de  vafles  terêts,  <C 
ii  ie  pla^t  lur-touc  fur  les  montagne^  U  n^eft  pas 
moins  gros  qu'une  forte  poule;  il  a  trois  pieds  fepi 
pouces  do  TOI  ;fes  ailes  pliées  atteignent  aux  ttoi^ 
quarts  de  la  longueur  de  (a  queue.  Toiit  fon  plu- 
mage eft  noir^  teint  d'une  nuance  de  pourpre  fur 
le  defTus  du  corps  »  chamant  en  y«r4  fur  ks  par- 
ties inférieures.  La  ttoi&mt  des  grandes  plumes 
fte  Taife  pH  U  plus  longue  de  toutes  ;  eUes  font 
toutes  terminées  par  une  points  aflez  aiguë.  Le 
bec»  les  pieds»  les^  ongles  font  noirs  :  la  prunelle 
cft  entourée  d*un  double  cercle  ;  Textérieur  eft  d*un 
gris-blanc,  &  Tintérieur  d'un  çendt^brun» 

Le  corbeau  vit  d'iafeâes ,  de  fruits  ^  de  %^ti»  & 
de  la  chair  des  animaux  mosts  ;  quelquefois  U  donpe 
b  chaffe  à  de  petits  oifcaux ,  &  aux  plus  petits  quar 
drupides;  U  fe  nourrit  auffi  du  poiflba  mort  que 
les  rivières  jettent  fut  le  rivage,  ou  de  ççlui  qui 
«kmeure  dans  les  bas-fonds  après  les  débordeipens  : 
il  n'y  a  point  d'animal  qui  foit,  à  ftriâemeut  par- 
ler, plus  généralement  oflwiivi^rf.  Son  cri,  auquel 
ou  donne  le  nom  de  cro4^m«iii>eftrauque,  fo- 
Siore  &  grave.  Il  fait  ion  nid ,  ou  fur  les  arbres  l«s 
fins  élevés,  ou  plus  fouvenf  daiis  les  fentes  des 
vochets  ,  &  il  préfère  toujours,  quand  il  eft  à  por* 
tée ,  les  trous  des  tours  &  des  châteaux  en  ruine. 
I^  femelle  pond  quatre  ou  cinq  ceufs  d*un  verd^ 
pâle  &  bleuâtre,  tachetés  de  points  obfcurs.  L'in- 
cid>ation  eft  de  vingt  jours.  Le  carhe^iU  ne  fait 
qu'une  couvée  par  an ,  au  mois  de  mars.  Lt  mâle 
&  la  femelle ,  une  fois  appariés ,  ne  fe  ^uittenf  plus, 
^ime  hors,  de  la  faiibn  de  pjroduire ,  &  de* 
meurent  fidèles  l'un  à  l'autre  pendant  plufieurs  aA^' 
nées ,  probablement  pendant  autant  de  temps  qti  il) 
peuvent  être  féconds. 

Les  jeunes  corbeaux  ne  font  pas  Jioirs  en  naif^ 
fant ,  maiscouverts  d'un  duvet  gris-blanc  ;ils quittent 
le  nid  dès  le  mois  de  mai ,  gagnent  quelque  rocher 
aux  environs,  fur  lequel  le  père  &  la  m^  leur 
apportent  de  la  nourriture  ,  &  d'oh  ib  s'efiaient  à 
voler,  en  fe  Uvram  à  des  courfes  fort  courtes  aux 
fnvirops.  Ce  n'eft  qu'après  trois  (èmaines  ou  un 
snois  paiTés  fur  ce  premier  afyle ,  que  les  jeunes  corr 
beaux  fuivent  au  loin  le  pète  &  la  mère  ;  cçux-ci  les 
enmèoent  avec  eux  le  matin.  &  ils  en  font  fui  vis 
k  foir  au  retour  ;  car  \ps  corbeaux  s'établifTent  ei| 
qnekpie  forte  un  domicile  fixe  oh  ils  revienneiat 
tpus  les  jours  pafTer  la  ntiit,8c  dont  ils  ne  s'éloignent, 
pendant  le  jour,  que  pour  chercher  de  la  noup^ 
riture«  ou  jouir,  en  s'abandonnant  dans  les  airs, 
de  l'efpace  qui  les  entoure  ;  ils  defcendent  rare« 
ment  dans  les  plaines,  &  n'y  patoifFent  guère  que 
l'hiver.  Les  peots  fe  féparent  de  leurs  pères  kUHn 
de  Fêté, &  vont  s'établir  à  quelque  diftafice.  On 
prétend  que  les  çorbeaeuc  fe  cwiiment  par  couple  , 
^n  quelque  ibrte  un  domaine ,  4ont  ils  ne  per#> 
mettent  pas  l'entrée  anx  autres  oifeanx  de  i<fpr 
i^rpèc^  Tel  eft  à-peu-près  ie  précis  4(  ce  qu^oa 
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içatt  fur  leufs  hal^tudes;  quant  aux  t^es  exté« 
rieurs  de  leurs  amours,  aux  carefTes réciproques  du 
mâle  &  de  la  femelle,  U  mefêmble  que  ces  objets 
a'offirem  rien  de  pardculier  ;  &  le  lecret  de  leur 
accouplement,  quon  veut  qui  n'ait  fieu,  ou  que 
là  miit  ^  ou  dans  des  lieux  oblcurs  ,  impénétrables  à 
nos  regards ,  nç  me  paroit  pas  aflez  avéré  pour  y 
ajouter  foi;  Ufaudroit  avoir  vu  cet  accouplement 

EUT  être  aiTuré  du  temps  &.  des  endroits  où  il  a 
i|  :  tout  of  qu'on  eh  dira  d'ailleurs,  ne  peut  être 
que  fuppofé,  &  par  conftcpient  incertain.  Com- 
ment imaginer  quun  oifeau  qui  fe  Ihrre,  fous  les 
yeux  du  ipeâateur,  aux  careffes  &  aux  mouve* 
mens  oui  précèdent  communément  l'union  des 
iexes, différât  l'acconipUOTement  de  fes  deiirs  Jk  un 
temps  où  il  ne  fera  pas  vu  i 

Le  corbeau  ,  enlevé  jeune  de  fon  afyle ,  on  même 
pris  à  un  âee  avancé,  s'accoutume  aifémont  â  la 
Itrvimde  ;  u  devient  fiumlier,  importun  &L  même 
dangereux,  à  caufe  de  la  force  de  fon  bec  11  ap^- 
pren^  à  parler  &  à  prononcer  quelques  mots  ;  il 
eft  naturellement  pantomime  &  êeliicolateur  ;  il  a 
fiirftout  l'habimde  de  baifTer,  de  iever«  de  plier  & 
de  mouvoir  fon  cou  en  fens  différens  ;  il  reÛerre  U 
dilatç  fréquenunent  la  pupille  de  fes  yeux ,  lève  &L 
abaiflisk^ membrane, qui,  comme  dans  beaucoup 
d*autresoifeaux,  s'étend  d'un  des  angles  de  l'œil  a 
l'autre.  Ces  différensgeftes  j  ces  mouvemens-fixent 
l'attention  &  attirent  le  fpeâateur  ;  mais  il  ne  faut 
pas  s*y  fier  fans  fe  tenir  fur  fes  gardée  :  le  corbeau  eft 
traître ,  méchant,  hardi,  &  très-porté  à  donner  des 
coup  de  bec;  ils  font  aflex  forts  pour  percer  les 
vêtemens  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'épaiileur ,  en- 
tamer la  peau  &&ire  une  plaie:  ^uSiUcorbeau  ne 
craiiât-ii  aucun  des  animaux  domeftiques^  &  tous 
le  redoutent. 

^.'efpèce  du  corbeau  paroit  également  répandue 
danf  Us  pays  feptentrionaux ,  comme  dans  les  pays 
^^ridiônjaiif  de  l'Europe.  L'habitude  de  fe  fixer  fur 
montagnes ,  lloiit  la  tempéramre  eft  oar^tout 
_  Je  à  la  même  )>auteur,  eft  une  raiion  pour 
qu'il  foit  indifférent  Afr  les  climats.  Cependant  il 
eft  fujei ,  mimé  dans  les  pavs  tempérés ,  conune  la 
France,  a  quelques  vànet^ ,  dans  les  nuances  de 
ion  pluàtage.On  en  voif  quelquefois  de  tout  blancs, 
moins  rare<pent  de  blanci  àc  df  noirs ,  8c  plus  firé- 
qnemment  (}es  uns  &  des  autres  ^fins  les  pays  fep- 
tentrionaux,^ quoique  If  noir  y  toit  la  couleur 
dominante  de^rçfpece. 

'  ^lai^,  fi  fon  en  croit  les  voyageurs ,  Pofpèce  du 
cor^eaft  n'^  point  bornée  à  l'&irope  ;  ils  put  vu 
des  corbeaux  dans  les  trois  autres  parties  do  mofidc  ; 
ils  y  en  ont  rencontté  dans  toutei  les  régbns.  U 
fesoit  poffible  qu^tme  efpèce  »  dont  le  carac- 
tère fsft  cependant  fédentaire ,  fe  At  à  la  loi^e^ 
&  de  proclie  en  proche,  étendu^  pat^tout ;  m^ûs  il 
eft  bien  poi^le  auifi  que  les  voyageurs,  qui  font 
fi  rarement  de  bons  obfèrvatigiurs ,  aient  appelU 
du  nom  de  corbeau  des  oifeaux*de  même  genre  , 
%ir  être  de  mêsie  tbU^  {<e  fpafk  ae  domK-t4) 


Digitized  by 


Google 


COR 

pas  le    nom   de    corbeau  aux  deux  efpèces  de 
corneilles ,  fi  communes  Thiver  au  milieu  des  terres 
labourées  ?   Cependant  ce  font  des  oifeaux  fort 
différents  de  celui  dont  il  s'eft  agi  dans  cet  article  > 
&  à  moins  que  les  voyageurs  ne  nous  donnent  les 
dimenfions,  quelque  chofe  fur  les  mœurs,  &  enfin 
une  defcription  fuffifante  des  oifeaux  qu'ils   re- 
gardent comme  des  corbeaux  ^  je  ne  penfcrai  pas 
qu'on  pulfle ,   fur    leur   rapport ,  regarder  cette 
efpèce  comme  cofmopoi'ue ,  ainfi  qu'elle  eft  om- 
tùvore,    , 
Corbeau  blanc.  Voyc^  Corbeau.   ^ 
Corbeau  de  nuit,  ^oy^ç  Engoulevent. 
Corbeau  de  nuit.  Vbye;^  Bihoreau. 
Corbeau  de  nuit.  Voyc^  Hulotte. 
Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 
CtfWx(le).  Briss.  tom.  IV y  pag.  ^66* 
Bontius  qui  a  vu  cet^  oifeau  ,  qui  en  a  donné 
le  deifein  &  la  defcription ,  en  a  fait  un  corbeau  ; 
mais  il  a  aufil  donné  le  nom  de   corbeau   à   un 
«utre  oifeau  qui  fe  trouve  également  aux  Indes , 
&  qui ,  d'après  la  feule  phrafe  dont  'il  s'eft  fervi 
pour  le  déiigner,  eft  fûrement  différent  àvL  corbeau 
te  ne  fçauroit  être  regardé  que  comme  un  calao. 
Corvus  indicus  cornutus  ,  feu  rhinocéros  avis.  Bont. 
ind,  orL  pag.  63.  Son  autorité  ne  fçauroit  donc 
fngager  a  regarder  l'qifeau  qu'il  a   nommé  flm- 
plement  corvus  indicus  ,  pag,  6î  >  &  dont  il  s'agit 
dans  cet  article ,  comme  un  véritable  corbeau  ;  celle 
des  auteurs  qin  n'ont  pas  vuToHeau  par  eux-mêmes, 
&  qui  n'en  ont  parlé  que  d'après  Bontius  ne  peut 
être  non  plus  d  aucun  poids  ;  il  n'en  eil  pas  de 
même  de  M.  Briffon  qui  Ta  décrit  d'après  un  indi- 
vidu apporté  à  Paris  &  dépofé  dans  un  cabinet  ; 
4)n  ne  peut  récufer  fon  témoignage  ,  &  je  crois , 
d  après  ces  raiibns,  devoir  changer  la  dénomination 
de  corbeau  des  Indes  de  Bontius ,  en  celle  de  calao  ^  * 
indiqué  fax  Bontius  fous  le   nom  de  corbeau  des 
Indes. 

Le  calao ,  dont  il  s'agit ,  a  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ,  deux  pieds  quatre  pouces  , 
deux  pieds  dix  pouces  de  vol  ;  fon  bec  eft  de  cinq 
pouces  de  long  6c  de  deux  pouces  d'épaiiTeur  à 
Ion  origine  ;  il  eft  d'une  couleur  cendrée-noirâtre , 
moins  profondément  dentelé  fur  les  bords  de  la 
portion  fupéneure  que  fur  ceux  de  l'inférieure ,  & 
aïoins  fur  ceux  de  lune  &  de  l'autre  que  ne Teft 
ordinairement  le  bec  des  autres  calaos.  Au-deffus 
du  demi -bec  fujJérieur  s'élève  une  excroîflance 
cornée  ,  plate  en-deffus,  peu  élevée,  arrondie 
en  arrière  ;  cette  portion  arrondie  eft  bb.nchâtre 
&  déborde  le  derrière  de  la  tête  ;  lés  pieds  font 
d'un  gris-brun  §{.  les  ongles  noirs.  Quant  au  plu- 
mage ,  il  eft  fort  fombre  ;  le  marron  ,  mais  terne , 
&  le  gris  tirant  fur  Iç  brun  mêlé  de  noirâtre  ,  en 
font  les  couleurs  ^dominantes  ;  h  première  fur  le 
deffus  du  corps ,  la  féconde  fur  la  poitrine  &  fur 
le  ventre  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête,  les 
joues  Ôc  la  gorge  font  noirâtres  :  une  bande  en 
demi  cercle  d'un  gris-fale ,  dont  la  coQCiiYiti  eft 
Hifioiiçc  Naturelle,  Tome  L 
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tournée  du  côté  de  la  tête  ,  entoure  la  gorge  t  ' 
le  derrière  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  font  au» 
marron  -  clair  :  les  grandes  plumes  des  ailes  font 
noires  ;  les  moyennes  le  font  aufli ,  mais  leur  bord 
externe  eft  bordé  de  grb  ;  la  queue  eft  compofée 
de  douze  plumes  toutes  àr-peu-près  d'égale  lon- 
gueur &  d'un  gris-fale.  On  trouve  cet  oifeau  aux 
Moluques  ,  ou  il  fe  nourrit  de  mufcades.  Il  fait 
partie  de  la  colleâion  appartenant  à  M.  TabbÀ 
Aubry ,  chez  lequel  je  l'ai  vu. 

Corbeau  variL  Voyer  Corbeau. 

CORBEGEAU,  Voye^  Courlis, 

CORBICHET.  Voyei  Courlis. 

CORBIGE^.  Voyez  Courlis. 

CORBILL  ATS.  Ce  font  les  petits  du  corbeau; 
Voyer  CoRBEAU.  ^ 

CÔRBIN.  Vieux  langage.  Voyer  Corbeau» 

CORBINE  ou  CORNEILLE  NOIRE. 

Corneille.  Briss.  tom.  II y  page  la. 

Idem ,  PL  enl,  483.  ' 
*  Bell.  Hift,  nat.  des  oif  vag.  481  ,  fig.  p.  %%%i^ 

Idem ,  port,  d'oif  pag,  08. 

Cornix  en  Latin; 

Corneia  en  Efpagnol;     . 

Cornice  ,  cornacchia  ,  gracchla  en  Italien  ; 

Hauff'kraee  j  krah^  &c,  en  Allemand; 

Crow  ,  carrion-crow  ,  common-crow  en  Angloîsi 

En  vieux  François  graille,  graillât  ^  &  fuivant 
M., de  Salerne  ^  grolle  en  Touraine  ;  agrolle  e» 
Bourbonnois  ;  couale  en  Sologne  ;  couar  en  Berri  ^ 
crouas  en  Auvergne  &  en  Piémont. 

La  corbine  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
corbeau  ;  elle  n'en  diffère  à  l'extérieur  que  par  Is 
grandeur  ;  elle  eft  d'un  tiers  environ  plus  petite  5 
ces  deux  oifeaux  fe  rapprochent  auffi  par  un  grandf 
nombre  d'iabitudes  ;  tous  ces' traits  de  rdHem- 
blance  juftifient  le  fentiment  de  M.  Briffon  qui  le» 
a  rangés  tous  deux  dans  le  XIV*  genre  de  fa 
méthode. 

La  corbine  a  dix -huit  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  &  trois  pieds  de  vol  ;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  noir -violet;  la  première  plume  . 
de  l'aile  eft  plus  courte  que  la  féconde  &  la  qua- 
trième en  eft  la  plus  longue  ;  l^iris  eft  couleur  de 
noifette  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs. 

Pendant  l'automne  &  l'hiver ,  la  corbine  fe  tient 
durant  la  journée  fur  les  terres  labourées,  &  fur- 
tout  fur  celles  quLontété  nouvellement  remuées 
par  la  charrue  ;  elle  fuit  aufll  les  laboureurs  &  le& 
troupeaux  ;  la  recherche  des  vers ,  des  infeâes  j 
des  grains  ,  font  le  motif  de  fes  mouvemens  ;  car  » 
comme  le  corbeau ,  elle  fe  nourrit  de  tous  les  ali- 
mens  qu'elle  peut  trouver ,  &  elle  eft  comme  lui 
omnivore^  Le  foir  ,  une  heure  à-peu-près  avant  le 
coucher  du  foleil  ,  lés  corbines  qui  ont  pafTé  la 
journée  en  troupes  &  pçle-mêle  avec  deux  autres 
efpèces  de  corneilles  j  fe  raffemblent,  forment  des 
bandes ,  prennent  leur  effor  &  regagnent  ou  quel- 
ques bob.  01k  forêts ,  ou  au  moins  des  parcs  où  il 
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y  ait  des  futaies;  elles  s'y  retirent  fur  certains 
arbres  qu'elles  ont  adoptés  &  y  pafTent  la  nuit  ; 
elles  en  delcendent  au  lever  de  Taurore  pour  aller, 
comme  la  veille  ,  chercher  leur  pâture  fur  les 
terres  ,  dans  les  plaines.  Leur  vol,  dans  les  trajets 
qu'elles  font  foir  &.  matin  ,  eft  affez  élevé  ;  il  eft 
lent ,  lourd  &  pefant  ;  elles  croaffent  fouvent  en 
volant,  &  elles  fe  fuivent  les  unes  les  autres.  On 
voit  les  bandes  fe  fuccéd<;r  ;  il  y  a  apparence 
-qu'elles  font  compofées  de  quelques  familles  réu- 
nies avec  les  petits  nés  Tété  précédent. 

Au  printemps ,  les  corbines  fe  retirent  dans  les 
bois  ^  &  ne  fortent  plus  guère  qu'aux  environs. 
L'abondance  des  vivres  de  toute  efpèce  ,  leur 
épargne  de  longues  courfes  ;  maS  alors  elles  font 
tmè  grande  dépenfe  des  œufs  des  autres  oifeaux , 
&  en  particulier  de  ceux  des  perdrix  \  elles  ne 
vivent  plus  ,  comme  l'hiver ,  en  bandes  ,  mais 
elles  fe  féparent  deux  à  deux  ,  &,  comme  le 
corbeau ,  elle  fe  choififfent  une  certaine  étendue  de 
domaine  qu'elles  fe  réfervent  fans  fe  nuire  les 
unes  aux  autres  ;  elles  conûruifent  leur  nid  fur 
des  arbres  élevés  ;  il  eft  formé  en  -  dehors  de 
menues  branches  ,  &  mafliqué  de  fiante  &  de 
crotin  d'animaux  ;  en  -  dedans  il  eft  garni  de  che- 
velu de  racines  ;  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
oeufs  qu'elle  couve  trois  femaines  \  le  père  &  la 
«mère  ont  beaucoup  d'attachement  pour  leur  couvée 
&  d'affe£tion  pour  leurs  petits  ,  dont  ils  prennent 
foin  pendant  long-temps.  Si,  pendant  l'incubation  , 
,ou  lorfque  les  petits  (ont  nés ,  il  paffc  quelqu'oifeau 
de'  proie  aux  environs  du  nid ,  le  père  &  la  mère 
vont  à  fa  rencontre  ,  s'élancent  lur  lui ,  le  mal- 
fraitent  à  coups  de  bec ,  &  fouvent  Tabattent  des 
coups  qu'ils  lui  portent ,  quoiqu'à  juger  par  fa 
taille  ,  il  ei;t  dû  avoir  l'avantage  ;  c'eft  fur  -  tout 
avec  les  pie-griêches  que  les  corbines  ont  dans  le 
temps  de  la  couvée  de  fréquens  combats  ;  celles- 
ci  ,  avides  de  la  chair  des  jeunes  corbines ,  quoique 
beaucoup  plus  petits  que  les  pères  &  mères  ,  ofent 
ne  les  pas  redouter  &  fe  fervent  contf  eux  de  leurs 
griffes  &  de  leur  bec  fi  adroitement ,  que  fouvent 
elles  triomphent  &  leur  enlèvent  leurs  petits  qu'ils 
n'ont  pu  garantir  de  cet  ennemi  dangereux.  Lorf- 

3u'ils  ne  lont'point  troublés  ils  apportent  en  abon- 
ance  des  vivres  à  leur  famille ,  &.  en  particulier 
des  œufs  qu'ils  ont  Tadreffe  de  percer  &  de  trans- 
porter en  volant  au  bout  de  leur  bec  ,  qui  ferme 
l'ouverture  qu'ils  y  ont  faite. 

L'attachement  du^ère  &  d#lamère  Fun  pour 
l'autre  ne  finit  pas  avec  les  foins  de  la  couvée  ; 
il  n'eft  pas  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
animaux  ,  fondé  fur  les  befoins  des  petits,  mais 
for  un  choix  &  une  affeâion  réciproques.  Les 
corbines  une  fois  appariées  le  font  pour  toute  leur 
vie  ;  on  veut  même  que  fi  l'un  des  deux  époux 
périt  , -l'autre  achève  fa  vie  fans  contraâer  une 
nouvelle'  union.  Je  craitidrois  de  porter  atteinte 
i  la  confiance  qu'on  peut  avoir  à  des  faits  ou  à 
des  fabks  fi  agréables  à  raconter  ;  mais  mon  métier 
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exige  que  je  demande  comment  ont  s*eft  affuré  par 
l'obfervation  que  des  oifeaux  qui  fe  réuniffent  par 
bandes  tous  les  hivers  pour  les  jpaffer  en  fociété ,  qui 
fe  féparent  au  printemps  deux  a  deux ,  fontprécilé- 
ment  les  mêmes  qui  s'étoient  rapprochés  les  années 
précédentes ,  &  qui  s'étoient  joints  l'un  à  l'autre  ; 
comment  on  a  reconnu  que  celui  des  deux  qui 
avoit  perdu  le  compagnon  de  fa  fociété  intime  y 
de  fes  plus  douces  habitudes,  paffoit  le  refte  de 
fa  vie  lans  contraâer  de  nouveaux  engagemcns  î 
Seroit-ce  parce  que  Vhomme  ,ravi  delà  beauté  de 
ces  images  ,  a  trop  de  peine  à  eh  trouver  de» 
exemples  parmi  fes  femblables ,  qu'il  s'efforce  d'en 
chercher  parmi  les  animaux  ?  Mais,  quelque  fen- 
timent  qu'on  ait  fur  l'attachement  d^^corbinss  pour 
l'union  conjugale  y  ce  qui  eft  plus  certain  ,  c'eft 
que  leur  efpèce ,  moins  robufte  que  celle  du  cor- 
beau ,  n'eft  pas  fi  généralement  répandue ,  fur-tout 
vers  les  pays  feptentrionaux.  Les  corbines  font  rares 
en  Pruffe ,  fuivant  M.  Klein ,  &  il  n'y  en  a  point 
en  Suède,  puifque  M.  Linné  n'en  parte  pas  en 
faifant  Ténumération  des  oifeaux  de  ce  foyaume  ; 
mais  Tefpèce^s'eft  propagée  fort  loin  vers  le  midi , 
&  a  pénétrée,  fuivan^  le  rapport  des  v<^agcurs  , 
p*fqu'au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  Se  même  aur 
Indes;  ce  témoignage  eft  confirmé  par  ratiention 
que  M.  Sonnerata  eu  d'en  rapporter  des  corbines  ^ 
qui ,  à  en  juger  par  l'extérieur ,  font  les  mcnies  que 
celles  qui  habitent  eii  Europe. 

La  corbine  fe  familiarifc  encore  plus  aîfement 
que  le  corbeau  ;  elle  apprend ,  comme  lui ,  à  pro- 
noncer quelques  mots  ;  elle  a  les  mêmes  inclina- 
tions qui  l'engagent  à  enlever  ce  qu'elle  rencontre  » 
à  le  porter  d  un  lieu  à  un  autre  &.  a  l'accumuler  ; 
mars  elle  n'eft  pas  auffi  pantomime  ni  aufïi  dan- 
gereuse ,  non  -  feulement  parce  au'elle  eft  moins 
forte  ,  mais  parce  qu'elle  eft  beaucoup  moins 
méchante.  ^  ^ 

Les  corbines  paffent  pour  avoir  To  Jorat  tres-nn  , 
&  éventer  de  loin  les  corps  morts  des  animaux 
dont  elles  font  fort  avides  i'^inalgré  cette  habitude  , 
qui  devroit  feule  dégoûter  de  lent  chair  ,-  quoi- 
qu'elle foit  dure ,  quoique  les  corbines  aient  luie 
mauvaife  odeur  ,  même  vivantes  ,.  les  habitans  des 
campagnesleur  donnent  cependant  la  chaffe  l'hiver  , 
temps  oîi  elles  font  fort  grafles ,-  &  en  font  cas 
comme  d'un  mets  paffable  ^  elles  font  fur- tout 
regardées  comme  propres  à  faire  d'affex  bon 
bouillon.  On  chaffe  aux  corbines  ou  corneilles  de 
différentes  manières.  On  en  tue  beaucoup  avec 
le  fufil  ileur  tête  eft  à  prix  dans  les  capitaineries  i 
les  garde-chalfes,  dans  le  temps  des  nids, y  tirent 
à  baie ,  tuent  la  mère  pofée  fur  fes  œufs  ou  fe* 
petits:  on  prend  auffi  des  corbines  à  la  pipée  ,  aa 
filet,  &  par  le  moyen  de  divers  appâts  ;  on  les. 
chaffe  avec  l'oifeau  de  proie,  royrç  PiPÉE-  Oa 
en  prend  beaucoup  pac  le  procédé  fuivant.. 

Ayez  des  iffues  de  bœuf  ,  ou  telle  viande  que 
vous  voudrez  ;  hachez-la  menue  ,  mêlez-la  avec 
de  la  noix  vomique  en  poudre  i  hiS^  c«s  deujt 
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fubftances  fe  pénétrer  &  s'incorporer  pendant  vingts- 
quatre  heures  ;  formez-en  enfuite  des  boules  que 
vous  répandrez  fur  les  terres  fréquentées  par  les 
comeHles  ;  elles  s'empoifonneront  en  mangeant 
les  boules  que  vous  aurez  répandues  :  les  chiens 
qui  en  mangent  en  font  auffi  fort  malades  &  poiur- 
roîent  en  périr  :  on  les  guérit  en  les  forçant  de 
boire  de  l'eau  à  laquelle  on  a  mêlé  quelqu'acide  ^ 
comme  le  vinaigre ,  le  jus  de  limon ,  &c. 

On  prétend  qu'on  prend  encore  beaucoup  de 
corneilles^  par  les  deux  moyens  fuivans  ,  &  qu'on 
les  fait  périr  par  le  troiiième. 

Le  premier  conflfte  à  remarquer  dans  une  forêt 
les  endroits  où  les  corneilles  le  retirent  en  plus 
grand  nombre  pour  y  pafTer  la  nuit  ;  on  élague 
dans  ce  même  endroit  dix  à  douze  arbres ,  aux? 
quels  on  ne  laifle  que  les  principales  branches  \ 
on  y  attache  des  corneilles  groflièrement  fculptéesr 
en  bois  ,  peintes  en  noir  ;  un  chaffeur  vêtu  de  noir 
monte  fur  ces  arbres  à  l'entrée  de  la  nuit  qui  eft 
rhenre  de  cette  chafle  ,  d'autres  chaffeurs  font  du 
Bruit  aux  environs  ,  agitent  &  battent  les  arbres 
fur  lefquels  les  corneilles  font  pofées;  elles  s'envo- 
knt  y  &  trompées  par  les  fauues  corneilles  ,  elles 
viennent  fe  pofer  fur  les  arbres  élagués  ;  le  chaf- 
feur  les  y  prend  à  la  main  ,  les  tue  &  les  jette  à 
teire.  La  faifon  de  cette  chafle  eft  celle  dans 
laquelle  les  corneilles  vont  en  bande ,  c'éft-à-dire 
de  novembre  en  mars.  Les  nuits  les  plus  fombres 
font  les  plus  favorables. 

.  Le  fécond  moyen  confifte  à  mettre  dans  le  fond 
d'un  cornet  fait  avec  du  papier  un  peu  fort ,  de 
la  viande  hachée  ;  on  frotte  l'entrée  du  cornet  avec 
de  la  glue  ;  on  enfonce  .la  pointe  du  cornet  fur 
les  tas  de  fumier  répandus  fur  les  terres  ,  ou  dans 
ta  terre  même  nouvellement  labourée.  Le  cornet 
ne  doit  tenir  que  très  -  peu  ;  la  corneille  en 
y  enfonçant  la  tête  pour  prendre  la  viande  , 
s'attache  le  cornet  englué  ,  ne  voit  plus  clair , 
senvole ,  à  ce  qu'on  dit ,  à  pic  ,  s'élève  à  perte 
de  vue,  &  fes  forces  venant  à  s'épuifer ,  elle  tombe 
à -peu -près  fur  le  même  endroit  d'oh  elle  s'eft 
élevée. 

On  dit  qu'en  enfonçant  dans  des  fèves  de  marais 
vertes  ^  des  aiguilles  ou  des  épingles  dont  on  à  oté 
la  tête  ,  &.  répandant  fur  les  terres ,  en  hiver ,  ces 
ièmences  dont  les  corneilles  font  avides ,  elles  pé- 
rilTent  dés  maux  que  l'aiguille  ou  l'épingle  leur  caufe 
après  que  les  fèves  font  digérées. 

£nfin  ,  on  attache  une  corneille  vivante  à  terre  • 
pofée  fur  le  dos,  &  retenue  dans  cette  pénible 
attitude  par  deux  piquets  enfoncés  en  terre ,  ,& 
qui  ont  à  leur  extrémité  un  crochet  qui  comprime 
1  aile  de  la  malheureuie  corneille ,  près  de  la  jonc- 
tion avec  le  corps  :  elle  s'agite  ;  elle  pouffe  des 
cris  qui  attirent  les  corneilles  qui  fe  trouvent  aux 
environs  ;  elle  s'accroche  avec  les  pieds  &  le  bec 
à  celles  qui  l'approchent  le  plus  près ,  comme  elle 
slaccrocheroit  à  tout  autre  corps  à  fa  portée  ,  & 


COR  627 

elle  les  tient  fi  ferrées  qu'on  a  le  temps  de  les 
prendre  avant  qu'elles  aient  pu  fe  débarraffer, 

CORDON  BLEU.  . 

Cotinga.  Briss.  tom.  U,  pag.  340.  Genre  XXIlu 

Idem.  PL  enl.  186. 

Cotingd  du  BréfJ.  PL  cnL  188. 

Manakin  bleu  à  poitrine  pourpre.    Edw.  gUni 
pag,  65  9  chap.  XXXI  ^pL  241. 

Les  cotingas  font  des  oifeaux  du  nouveau  con- 
tinent ,  dont  ils  n'habitent  que  les  contrées  les    . 
plus  chaudes  ;  on  n'en  trouve  guère  au-delà  du 
Bréfil  du  côté  du  fud  ,  ni  au  -  delà  du  Mexique 
du  côté  du  nord.   Leur  plumage  eft  en  général 
peint  des  couleurs  les  plus  belles  &  les  plus  écla- 
tantes -,  le  bleu  &  le  pourpre  font  celles  qui  parent 
un  plus  grand  nombre  d'efpèces  de  cotingas  ;  les 
femelles  font  en  général  moins  riches  en  couleur^ 
que  les  mâles  ,  quelquefois  elles  n'ont  qu'un  plu- 
mage tout-à-feit  fombre ,  &  il  y  a  quelqu'efpèces 
de  cotingas  qui  différent  des  autres  par  le  défaut 
de  couleurs  brillantes.  Ces  oifeaux  font  des  tour- 
nées plutôt  que  des  voyages  ,  &  ils  y  font  déter- 
minés par  la  maturité  des  baies  &  des  fruits  dont 
ils  fe  nourriffentj  ils  donnent  auffi  la  chaffe  aux 
infeftes ,  &  particulièrement  à  ceux  qu'on  nomme 
poux  de  bois  ;  ils  reparoiffent  deux  fois  l'année 
dans  les  mêmes  endroits  ;  ils  arrivent  à-peu-près 
dans  le  même  temps ,  mais  féparément  &  fansfe  ^ 
réunir  en  bandes  ;  iU  fe  tiennent  le  plus  fouvent 
fur  le  bord  des  criques ,  dans  les  lieux  marécageux. 
On  ne  nous  a  rien  appris  de  plus  fur  leurs  habi* 

Le  cordon  bleu  ne  me  paroît  être  qu  une  variété 
du  cotinga  auquel  M.  Briffon  a  donné  ce  nom ,  (ans 
y  rien  ajouter  de  plus  ;  je  commencerai  en  conié-^ 
quence  par  la  defcription  de  celui-ci.  Sa  longueur 
eft  de   huit  pouces  environ  ;  il  a  douze,  à  treize 
pouces  de  vol,  &  fes  ailes  pliées  atteignent  le 
niiUeu  de  fa  queue;  la  tête,  le  derrière  du  cou 
&  tout  le  deffus  du  corps,  ainfi  que  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  font  d'un  bleu-fonce 
&  cependant  très^clatant ,  tel  que  celui  du  plus 
beau  lapis  laiuli.   La  gorge ,  le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  &  le  ventre  ,  font  d'un  pourpre-violet  ^ 
les  couvertures  des  ailes  font  noires  ;  mais  cette 
couleur  paroît  fort-peu ,  parce  que  les  plumes  font 
bordées  de  bleu  du  côté  externe ,  &  terminée» 
par  la  même  couleur  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  d'un  très -beau  noir,  &  bordées  de 
bleu  du  côté  externe;  le  bec,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirs.  , 

Le  cotinga  que  je  viens  de  décrire  fe  trouve 
affez  fréquemment  parmi  les  oifeaux  quon  apporte 
de  Cayenne  ;  quelquefois ,  mais  très-rarement ,  on 
trouve  deux  vaiictés  :  1*^.  un  cotinga  femblable  à 
celui  dont  on  vient  de  lire  la  defcription  ,  &  qui 
n'en  diffère  que  par  une  bande  ou  zone  qui  travcrle 
la  poitrine  d'un  côté  à  i  autre  ,  &  qui  eft  du  même 
bleu  que  le  deffus  du  corps  ;  i^  cette  meme.vanété  , 
avec  des  taches  d'un  rouge  vineux  femé^  fans 
*  Kkkkij 
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•rdre ,  fur  le  pourpre  du  deflbus  du  corps.  Le 
cotinga  fans  bande  bleue  fur  la  poitrine ,  fans  tache 
fur  le  pourpre  du  deflus  du  corps ,  eft  celui  qu'on 
envoie  le  plus  fréquemment  ;  c*eft  la  raifon  qui 
m'a  porté  à  le  regarder  comme  Tefpèce  primitive  ; 
la  première  variété  eft  le  cordon  bleu  ,  elle  eft 
moins  rare  que  la  féconde.  Je  dois  encore  obferver 
que  quelques  individus  ont  le  pourpre  des  parties 
inférieures  fali  par  des  taches  rougeâtres  ,  fans 
avoir  de  bande  bleue  fur  la  poitrine ,  &  c*eft  une 
troifième  variété.  Mais  comme  ces  taches  font 
femées  fans  ordre,  qu'elles  font  fur  les  difFérens 
individus  inégales  en  nombre  ôc  en  grandeur  ^  il 
me  paroSt  auez  probable,  qu'elles  dépendent  de 
l'âge  ;  que  c'eft  un  refte  de  la  livrée  des  jeunes 
cotingas ,  qui  ne  prennent  peut  -  être  leur  belle 
couleur  pourpre  qu'à  la  première  ou  la  féconde 
mue. 

Cordon  bleu.  Voye[  Bengali^. 

CORDONNIER.  Voyez  Goéland  brun. 

CORLIEU  ou  PETIT  COURUS. 
.  €orlieu,  PL  enl,  842. 

Petit  courly  ou  le  corlieu.  Briss.  tom.  V » 
pag.  317,  pL  enl.  XXVI I^  fig.  i. 

Le  corlieu  femble  n'être  qu'un  petit  courlis  : 
tous  deux  ont  les  mêmes  habitudes,  fréquentent 
les  mêmes  lieux ,  fe  nourriflent  de  la  même  façon 
&  fe  reflemblent  même  beaucoup  par  le  plumage  ; 
ce  font  cependant  deux  efpèces  très-diftinâes  Ôc 
qui  ne  fe  mêlent  jamais  :  le  corlieu  eft  beaucoup 
plus  rare  en  France  que  le  courlis  ,  &  il  eft  au 
contraire  plus  commun  en  Angleterre.  Il  n'a  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  que  quinze  pouces 
£z  lignes ,  deux  pieds  cinq  pouces  Ôc  demi  de  vol , 
&  fes  ailes  pliées  font  prefque  égales  à  la  Ion- 

geur  de  la  queue  ;  le  brun  ,  le  gris  9  le  fauve 
le  blanc  font  les  couleurs  de  #  ion  plumage  , 
comme  elles  font  celles  de  celui  du  courlis,  mais 
elles  ne  font  pas  précifément  difpofées  de  la  même 
façon  ;  elles  font  plus  nettes  ,  par  taches  plus 
grandes   &  qui  ne  paroiflent  pas  de  même  en- 

f  renées  les  unes  dans  les  autres*  La  gorge  eft 
lanche  fans  taches  ;  il  y  a  de  chaque  coté  de  la  tête 
mu-defFus  de  l'œil ,  une  tache  blanche  longitudinale  , 
&  ces  deux  différences  avec  le  courlis  font  peut- 
ttre  les  plus  frappantes  dans  le  plumage  de  ces 
«ifeaux* 

Je  parle  à  la  fin  de  l'article  du  courlis ,  d'un 
^ifeau  de  Mada^afcar  qui  paroît  n'en  être  qu'une 
très  -  légère  variété ,  &  qui  a  été  indiqué  par  les 
auteurs  ;  mab  ils  n'ont  pas  décrit  un  corlieu  qui  m'a 
ité  apporté  de  la  même  Ifle ,  &  qui  me  paroît 
Itre  au  corlieu  d'Europe  ,  ce  que  le  courlis  de 
Madagafcar  eft  au  nôtre  ,  c'eft  -  à  -  dire  une  très- 
léjzère  variété*  Cependant  le  courlis  de  Madagafcar 
eu  un  peu  plus  grand  que  le  nôtre ,  &  ila  fur-tout 
le  bec  à  proportion  plus  long,  fes  couleurs  font 
auffi  plus  nettes  ;  le  corlieu  du  même  pays  n'eft 
pas  plu9  grand  gue  k  nôtre  s  i]  n'a  pas  te  bec 
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plus  long  &  les  couleurs  de  fon  plumage  font  plo) 
foncées. 

J'ai  parlé  dans  le  même  article  d'un  courlis  de 
la  Louifrane ,  qui  me  paroit  aufti  une  variété  du 
nôtre  &  de  celui  de  Madagafcar  ;  il  les  furpafle 
tous  deux  en  grandeur  ;  fon  bec  fur  -  tout  eft  à 
proportion  beaucoup  plus  long  &  le  fond  de  foa 
plumage  tire  davantage  fur  le  tauve.  Je  conferve 
de  même  un  corlieu  de  la  Louifiane  que  je  crois 
une  variété  du  nôtre  &.  de  celui  de  Madagafcar  ^ 
mais  au  lieu  d'être ,  comme  le  courlis  ,  par  rapport 
au  nôtre,  de  même  taille  &  même  un  peu  plus 
grand  ,  d'avoir  le  bec  plus  long  ,  ce  corlieu  eft  d  un 
tiers  plus  petit  que  le  corlieu  d'Europe  ;fon  bec  eft  à 
projportion  beaucoup  plus  court  ;  cependant  le  fond 
de  fon  plumage ,  comme  celui  du  courlis  du  même 
pays ,  tire  davantage  fur  le  fauve.  C'eft  fans  doute 
une  obfervation  jntéreflante  que  de  retrouver  dans 
deux  régions  fi  diftantes  l'ttne  de  l'autre  ,  &  en 
même  -  temps  de  l'Europe  ,  d'eux  variétés  d'un 
oifeau  de  nos  contrées.  Mais  comment  llnfluence 
du  climat  de  la  Louifiane  a-t-elle  pu  accroître  les 
dimenfions  du  courlis  &  diminuer  celles  du  cor- 
lieu ?  Cependant  le  corlieu  d'Europe  ,  ceux  de 
Madagafcar  6c  de  la  Louifiane  ,  fe  reflemblent  au 
point  d'avoir  tous  trois  la  gorge  blanche  fans  taches,. 
&  les  deux  raies  blanches  dont  une  traverfe  de 
chaque  côté  au  -  deflus  de  l'œil.  Qui  compareroit 
leur  plumage  en  détail  &  partions  par  portions  , 
trouveroit ,  fans  doute ,  entr'eux  quelques  difl^é- 
rences.  Mais  il  fuflit  pour  les  regarder  comme 
variétés  les  uns  des  autres  ,  de  b  reflemblance 
qu'ils  offrent  en  général  ,  &  qui  ne  peut  guère 
être  plus  grande,  a  moins  qu'il  n'y  ait  abfolumenr 
aucune  différence.  Genre  LXXVllV. 


Corlieu.  Bell.  Voye^^  Courlis. 
^  :.  Cat. 

BLANC. 


Corlieu  blanc. 
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Corlieu  brun.  Cat.  tom.  I^pag^  83,/?/.  83» 
Voye^  Courlis  brun  a  front  rouge. 

Corlieu  rouge.  Cat.  tom.  l^pl.  84.  Voyej;^ 
Courlis  rouge. 

CORLIS.  Bell»  Voye^  Courlis- 

CORLUL  Voyez  Courlis. 

CORMORAN, 

Briss.  tome  Vlypag.  51/  y  pi.  XLV. 

PI.  enLç2j. 

Bell.  Hifi.  nat.  des  oif.  ,  pag.  661  ^  fig. pag*  tSti 

Idem^  idem  ,port.  d*oif.  pag,  j2» 

Croî-pefchevot  en  Bourgogne; 

Phalacrocorax  en  Latin  ,  par  plufieurs  auteurs, 

Corvus  aquaticus ,  par  d'autres  \ 

Corvo  marino  en  Italien  ; 

Cueryo  calvo  en  Efpagnoh 

Le  cormoran  eft  du  petit  nombre  des  oKêaux 
qui  ont  quatre  doigts  tous  réunis  par  une  mem- 
brane qui  les  lie  enlemble.  Son  bec  droit  &  prefque 
cylindrique  ,  fe  termine  par  un  crochet  très-courbé 
«  très-^rt  :  l'ongle  du  doigt  du  milieu  eff  den- 
telé iniérîeuremem  comme  une  fcie  ;  les  pluqifi» 
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de  la  crueue  font  fort  larges  &  roldes  comme 
telles  des  pics  ;.  fon  genre  eft  le  CXI*  de  la  mé- 
thode de  M.  Briflbn.  Le  cormoran^  prefque  auiE 
gros  que  l'oie  domellique,  a,  du  Dout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ^  deux  pieds  fept  pouces  Ôc  demi* 
quatre  pieds  un  poqce  &  quelques  lignes  de 
vol  :  fes  ailes  pliées  s'étendent  à  un  pouce  au- 
delà  de  Torigine  de  la  queue  :  les  yeux  placés 
en-avant,. font  entourés  d'une  peau  nue  ,  noirâtre 
entre  Toeil  &  le  bec  ,  &  orangée  au-deflbus  ;  le 
haut  de  la  gorge  eft  auffi  nud  ôc  couvert  d'une  peau 
variée  de  noirâtre  &  de  jaune-verdâtre  ;  elle  eft 
très-extenfible ,  &  c*eft  en  confidérant  fon  expan- 
fibiJ^  que  quelques  auteurs  fe  font  crus  autoriies  à 
ran^  le  cormoran  parmi  les  pélicans.  Les  plumes 
qui  couvrent  la  tête  &  le  haut  du  cou  font  fines , 
longues ,  luftrées  ,  d'un  verd  foncé  ,  terminées  par 
une  pointe  blanche  ;  ces  plumes  forment  à  l'oifeau 
une  forte  de  huppe  &  de  mantonnière ,  qui  eft  un 
ornement  flngulier  &  qui  produit  un  affez  bon 
effet  :  la  gorge  eft  blanche  :  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  noir -verd  avec  des  reflets  oblcurs 
de  couleur  de  cuivre  rouge  fur  le  dos  &  les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  :  les  pennes  des  ailes 
font  d'un  verd-noir,  onde  de  rougeâtre  cuivreux  ; 
celles  de  la  queue  font  brunes  :  les  deux  du  milieu 
font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales  ,  qui 
vont  toutes  en  diminuant  jufqu'à  la  plus  externe 
de  chaque  côté  :  la  prunelle  eft  bleuâtre ,  l'iris 
verdàtre ,  les  paupières  font  piÔées  de  points  d'un 
blanc  nué  de  violet  :  le  bec  eft  d'un  cendré-brun  : 
les  pieds ,  les  doigts ,  les  ongles ,  les  membranes , 
font  d'nn  noir-foncé. 

Le  cormoran  eft  un  oifeau  pêcheur  :  il  en  eft  peu 
qui  détruifent  autant  de  poiflbns  :  il  pourfuit  fa 
proie  en  plongeant  &  en  nageant  entre  deux  eaux 
•vec  autant  de  rapidité  que  les  autres  oifeaux 
fendent  l'air  ;  lorfqu'il  a  fait  capture  ,  il  reparoît 
tenant  le  poiftbn  quHl  a  pris  en  -  travers  de  fon 
hec  ;  il  le  jette  en  l'air  pour  l'avaler ,  &  le  reçoit 
la  tête  la  première  :  enforte  que  les  nageoires  & 
Farête  qui  eft  fur  le  -deflus  du  dos  ,  fe  couchent  & 
fe  colent  le  long  du  corps  du  poiflbn.  Un  feul  de 
ces  oifeaux  fuffu  pour  faire  beaucoup  de  dégâts  en 
peu  de  temps  dans  un  étang  ;  mais  les  cormorans 
fréquentent  beaucoup  moins  les  eaux  douces  que 
la  mer.  On  dît  qu'à  la  Chine  on  profite  de  leur 
adrefle  pour  la  pêche  ;  qu'on  en  a  de  privés  aux- 
quels on  met  un  anneau  autour  du  cou  pour  les- 
empêcher  d'avaler  le  poiflbn  ,  &  qu'ils  font  dreffes 
à  apporter  à  leurs  maîtres  celui  qu'ils  prennent. 
Quoique  les  cormorans  vivent  de  poiflbn  &  foîent 
peut-être  les  plus  excellons  nageurs  de  <ous  les 
oifeaux ,  ils  ne  paflent  fur  l'eau  que  le  temps  né- 
ceflàlre  pour  leur  pêche  ;  ils  s'en  éloignent  quand 
ils  font  raflaûés  &  fe  retirent  fur  les  arbres  les  plus 
élevés  oîi  ils  fe  tiennent  perchés,  malgré  le  défa- 
vantage  qui  fembleroit  devoir  réfulter  de  la  con- 
formation de  leurs  pieds  pour  cette  pofition.  Leur 
jKfpèce  eft  répandue  dans  les  différentes  contrées  de 
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rancien  &  du  nouveau  continent ,  &  fe  trouve 
également  fous  la  zone  torride^  les  zones  tempérées 
ëc  dans  les  régions  les  plus  froides,  comme  le  Kam^ 
tzchatka.  Mais  les  cormorans  ne  font  pas  par-tout 
auffi  grands ,  &  il  paroît  à  cet  égasd  y  avoir  beau- 
coup de  variétés  ;  il  n'y  en  a  que  de  très- léger e« 
pour  les  couleurs  du  plumage. 

Cormoran  (petit)  ou  le  Nigaud. 

Petit  cormoran.  Briss.  tom,  VI ,  pag.  p6. 

Beaucoup  plus  petit  que  le  cormoran  ,  le  nigaud 
n*a  que  deux  pieds  trois  pouces  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue ,  &  trois  pieds  ôc  demi  de 
vol  :  l'efpace  contenu  entre  le  bec  &  l'œil  de 
chaque  côté  eft  nud  &  couvert  d'une  peau  rouge  ; 
mais  le  haut  de  la  gorge  n'eft  pas  dénué  de  plumes , 
&  la  tête  n'eft  ornée  ni  de  huppe  >  ni  de  men- 
tonnière ,  comme  dans  le  cormoran.  Ce  font-là  les 
différences  principales  entre  le  cormoran  &  le  /zi- 
gaud*  Ce  dernier  a  les  couleurs  plus  fombres  j  & 
le  deflbus  du  corps  d'un  gris- brun  :  il  n'a  que 
douze  plumes  à  la  queue ,  &  le  cormoran  en  a 
quatorze.  D'ailleurs,  ces  deux  oifeaux  fe  reflfem- 
blent  par  le  plumage  &  par  les  habitudes.  Le  pctU 
cormoran  fe  trouve  plus  communément  en  Europe 
vers  le  nord ,  que  dans  les  pays  chauds  ;  cepen- 
dant fon  efpèce  paroît  également  répandue  dans 
toutes  les  contrées ,  comme  celle  du  grand  cor* 
moran  ;  j'en  ai  reçu  &  J'en  conferve  un  de  Cayenne 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  trouve  en  Eu- 
rope ;  M.  Sonnerat  en  a  rapporté  des  mers  de 
l'Inde ,  qui  ne  diffèrent  pas  par  le  plumage  ,  mais 
qui  font  de  moitié  plus  petits  :  d'un  autre  coté  , 
plufieivs  navigateurs ,  6c  entre  autres  le  capitaine 
Cook  y  ont  vu  de  ces  très-petits  cormorans  dans  les 
régions  les  plus  froides  :  ils  y  font  même  en  plus 
grand  nombre  que  par -tout  ailleurs  :  ainû  ces 
oifeaux  peuvent  vivre  également  dans  toutes  les 
régions  &  fous  fous  les  cHmats.  La  ftupidité  de 
ceux  qui  ont  été  obfervés  dans  les  pays  très- froids, 
produite  peut-être  par  la  ftupeur  &  l'engourdiflie- 
ment ,  ou  qui  peut  auffi  être  l'effet  de  la  fécu- 
rité  &  de  la  paix  dans  lefquelles  ils  vivent ,  eft  fi 
grande,  qu'ils  fe  laifTent  approcher  &  afTommer 
ians  prendre  aucun  foin  de  fe  fbuftraire  au  dan- 
ger. Ceft  cette  fhipidité  réelle  ou  apparente ,  ou 
cette  confiance  funefte  pour  eux  dans  le  commerce 
redoutable  de  l'homme  qu'ils  ne  connoiffent  pas  , 
qui  leur  a  fait  donner  le  furnom  de  nigaud.  Genre 

CORNEILLE  BLEUE.  Edw.  tom.  III,  pagt 
&  pi.  lop.  Voyei  RoLLiER. 
Corneille    cendrée.    Voye^   Corneille 

MANTELÉE.  ^ 

Corneille  d'hiver.  Voye^  Corneille 
mantelée. 

Corneille  de  la  Jamaïque» 

B  Riss.  tom.  II ,  genre  XIV ,  pas,  22. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  corhine^ 
&  elle  a  de  même  le  plumage ,  le  bec  de  les  pieds 
noirs.  Elle  abonde  dans  Ja  partie  feptentrionale 
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de  rifle  oh  elle  fe  tient  conftamment  fur  les  mon- 
tagnes. Les  înfeâes ,  différentes  baies  6c  divers 
grains  font  fa  nourriture  ordinaire  ;  elle  ne  cefle 
de  f  oufTer  un  cri ,  qui  efl  différent  de  celui  de 
nos  corneilles;  c'efl  fur -tout  par  ce  trait  qu'elle 
paroît  en  différer  ;  fon  bec  &  fa  queue  ont  d'ail- 
leurs proportionnément  moins  de  longueur.  Mais 
fi  le  chien  tranfporté  en  Amérique  y  perd  la 
faculté  d'aboyer  ,  il  eft  bien  poflîble  que  le  climat 
cliange  le  cri  de  notre  corneille ,  la  rende  plus 
babilTarde  ,  diminue  quelque  chofe  des  propor- 
tions dç  fon  bec  &  de  fa  queue ,  &  il  me  paroît 
bien  probable  que  cette  elpèce  e&  notre  corbine 
tranfportée  en  Amérique. 

Corneille  du  Sénégal, 

PL  enh  J2y. 

Cette  efpèce  ,  dont  M.de Montbeillard  i parlé 
le  premier ,  eil  de  la  même  groffeur  que  la  corneille 
mantelée  ;elle  a  le  même  plumage ,  &  n'en  diffère 
qu'en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  le  bas  du  cou, 
tant  en  arrière  qu'en  devant,  &  la  poitrine ^  font 
d'un  blanc  afTez  brillant ,  au  lieu  d'être  cendrées 
comme  dans  la  corruille  mantelée  ;  le  refte  du  def- 
fus  &  du  defTous  du  corps ,  qui  eft  cendré  dans  la 
corneille  mantelée ,  efl  noir  dans  celle  du  Sénégal. 
Le  furplus  du  plumage ,  la  couleur  du  bec  &  des 
pieds  lont  les  mêmes  dans  l'une  &  l'autre  corneille. 
Cette  efpèce  à  plumes  blanches  fur  le  cou  &  la 
poitrine  ne  fe  trouve  pas  feulement  au  Sénégal., 
on  l'a  plufieurs  fois  apportée  de  Madagafcar,  & 
M.  Sonnerat  l'a  rapportée  de  la  Chine  dans  fon 
dernier  voyage  ;  elle  a  tant  de  reflemblance  avec 
la  corneille  mantelée,  qu'il  feroit  difficile  de  ne 
la  pas  regarder  comme  une  fimple  variété.  Si  ce 
n'efl  pas  une  apparence  illufoire ,  il  s'enfuit  que 
l'efpèce  de  la  corneille  mantelée  efl  très-répanJue , 
&  que  malgré  que  dans  nos  climats  elle  fe  retire 
vers  le  nord  pour  s'y  faire  fon  nid ,  elle  s'efl  ce- 
pendant portée  jufques  dans  les  climats  très-chauds , 
où  elle  n'a  fubi  qu'une  légère  variété  dans  fon 
plumage.  Genre  XIK 

Corneille  mantelée. 

PLenl.yô. 

Bris  s.  tom,  11^  pag,  /p. 

Corneille  emmantelée,  Bell.  Hîfi,  nau  des  oij. 
pag.ii84sfig'Pag.28). 

Corneille  emmarueUe  ,  corneille  fauvdge*  Bell. 
port,  <Voif,  pag,  dp. 

Mulacchui  y  munacchia  en  Italien  ; 

Naebel^hiiee  ,  grave- krache  ^  &c,  en  Allemand  ; 

Wrona  en  Polonois  ; 

Kraoka  en  Suédois  ; 

Royfton-crow  y  fea^crow  en  Anglois  j 

Selon  M.  de  Salerne .  en  différentes  provinces 
de  France  Icdejudc  ,  meunière  3  jacobine  ,  corneille 
d* hiver  y  rojfx^not  d  hiver, 

La  ccrncliU  mantelée  ell  du  XIV*  genre  ;  elle  a 
beaucoup  de  rapport  ave-  la  corbine  &.  avec  la 
frayonne,  muis  elle  en  diffère  par  une  p;irne  de 
fon  plumage  tSc  par  quelques  habitudes,  ^a  groileur 
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eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la  corbîne  ; 
le  derrière  du  cou ,  tout  le  defTus  &  le  def£ousda 
corps  lont  d'un  cendré  varié  de  taches  noires ,  ob- 
longues ,  plus  nombreufes  en-defibus  qu'en-deffus 
du  corps  ;  le  refle  du  plumage  eft  d'un  noir- violet  : 
la  première  plume  de  l'aile  eft  plus  courte  de 
quatre  pouces  trois  lignes  que  la  féconde  &.  la 
troifième  qui  font  les  plus  longues  de  toutes  : 
l'iris  eft  d'un  cendré  tirant  fur  la  couleur  de 
noifette  ;  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font 
tioirs. 

La  corntiUe  mantelée  n'habite  nos  campagnes 
qu'en  hiver  ;  elle  arrive  vers  le  mois  de  novembre 
&  s'en  retourne  au  commencement  du  printei^ps  \ 
elle  fe  retire  dans  les  contrées  feptentrionales , 
où  elle  pafFe  l*ét6  fur  les  montagnes  &  y  niche 
fur  les  pins  &  les  fapins  ;  on  la  voit  auf&  dans  la 
même  laifon  en  Suède  où  elle  fait  fon  nid,  par 
préférence  ^  fur  les  aulnes  ;  fa  ponte  eft  de  quatre 
œufis.  Les  corneilles  manteUes  volent  pendant  l'hiver 
dan» nos  campagnes  par  bandes  nombreufes,  elles 
fe  mêlent  fur  les  terres  labourées  parmi  les  cor- 
bines  &  les  frayones ,  pour  y  chercher  en  com- 
mun de  la  pàtnre;  mais  la  corneille  maruelée  a  moins 
d'éloignement  pour  l'homme ,  &  s'approche  be^u* 
coup  plus  près  des  lieux  habités  ;  elle  y  cherche 
de  la  nourriture  dans  les  immondices  &  dans  les 
fumiers  \  elle  paroit  être  omnivore  comme  les 
autres  corneilles ,  mais  cependant  faire  une  con* 
fommation  de  grains  plus  grande  ;  elle  eft  égale- 
ment attirée  par  Todeur  des  chairs  corrompues  ; 
elle  (acrifie  de  même  quelquefois  à  fon  appétit 
de  petits  oifeaux  '&  le  menu  gibier.  Sa  chair  ne' 
vaut  pas  mieux  que  celle  de  la  corbine  ;  on  l'at- 
tire par  les  mêmes  appâts ,  &  on  la  prend  par  les 
mêmes  moyens.  Voye^  Corbine.  M.  de  Mont- 
beillard remarque  que  les  anciens  n'ont  pas 
connu  la  corneille  mantelée ,  puifqu'ils  n'en  ont 
pas  parlé  ;  il  obferve  d'ailleurs  que  tenant  beaucoup 
de  la  corbine  &  de  la  frayone ,  elle  ne  diffère  de 
l'une  &  de  l'autre  que  par  les  habitudes  qui  les 
diftinguent  elles-mêmes  ;  ces  remarques  conduiîent 
ce  naturalifte  philofophe  à  penfer  que  la  corneille 
mantelée  eft  peut-être  une  race  nouvelle,  pro- 
venue du  mélange  de  la  corbine  &  de  la  frayone* 

Corneille  moissonneuse.  BRiss.r<»jR.  U^ 
pag.  î6.  Voye[  Freux. 

Corneille  noire.  Voye^  Corbine. 

Corneille    sauvage.    Foye^  Cornbills 

MANTELÉE. 

COSTOTOL. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom.  II ^ 
pag.  PS  j  genre  XIX". 

Le  coftotol  eft  de  la  grofTeur  de  l'étoumeàu  :  le 
cou,  le  dos,  le  croupion  tont  noirs; la  poitrine,  le 
ventre,  les  cotés  font  d'un  jaune  de  fafran,  mêlé 
de  très-peu  de  noir  ;  les  ailes,  cendrées  en  deffous  , 
font  vaiiées  en  defTus  de  noir  &  de  blanc.  On  le 
trouve  à  la  nouvelle  El'pagne,  où»  en  langue  dv 
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pays,  il  eft  appelle  coztototl«  FsRK»Ai/!.  it  la 
nov,  Hifp.p*  20  ,  cap,  XXVIIL 
COllNGA.  Briss.  tom.lljfag.  340.  Voye^ 

CORPON  BLEU. 

COTINGA  A  PLUMES  SOYEUSES. 

Cotinga  des  Maynas.  Briss.  rpiri./Z^ftflT.j^i. 

Idem.  PL  enl*  22g. 

Il  n*eft  pas  tout-à-faît  aufB  gros  que  le  mauvis  : 
fa  longueur  ei\  de  fept  pouces,  il  en  a  treize  de 
vol  y  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux  deux  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue  ;  la  gorge  eft  d*un  violet 
foncé  ;  le  refle  du  corps  eft  couvert  de  plumes  plus 
longues  &  plus  étroites  qu'elles  ne  le  lont  ordinai* 
rement,  très-ierrées  &  fort  douces  au  toucher  ;  elles 
font  brunes  à  leur  origine ,  lur  la  tête  &  le  derrière 
du  cou ,  blanches  à  leur  naifTance ,  puis  d*un  violet 
poupré  lur  le  refte  du  corps  ;  mais  ces  couleurs  ne 
pwigiiTent  pas  6L  font  cachées  par  un  bleu  écla- 
tant, changeant  en  couleur  diaigue-marine ,  qui 
teimine  toutes  lev  plumes:  cette  bdle  couleur  eft  la 
feule  qui  ioit  apparente  fur  tout  le  corps,  quand  les 
pi  jn.e^  font  couchées  les  unes  (îir  les  autres, excepté 
fur  les  jambes  j  qui  font  brunes  :  les  pennes  des 
aiks  &  celles  de  la  queue  lont  d'un  brun-noirâtre , 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  ,.  cependant  la 
dernière  de  chaque  côté  de  la  queue ,  eft  d'un  bru»- 
noiràtre  pur ,  fans  être  bordée  de  bleu  :  le  bec  eft 
brun ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  Ce  cotinga 
fe  trouve  dans  le  pays  des  Maynas ,  fur  les  rives 
de  l'Amazone  :  on  le  voit  rarement  dans  les  cabi- 
nets. Genre  XXllf. 

CoTiNGA  BLANC.  PU  enl.  jçj  le  mâle  ,  794  la 
femelle» 

Briss.  tom.  II y  pag.  ^/tf.    f^oyei  Guira- 

fANGA. 

CoTiNGA  de  Cayenne.  PL  ent,  624. 

Briss.  tom.  IhpAg,  344.  Voy.  Quereiva» 

CoTiNG  A  des  Maynas.  PL  tnl,  22g. 

Briss.  tonu  11,  pag.  34t.  Voye;^  Cotikoa  a 

PLUMES  soyeuses. 

CoTiNGA  du  Mexique.  Briss. /c^m.  ll,p,34y. 
Voyti  Cacastol. 
CoTiKGA  GRIS.  Briss.  tom.  II, pag.  3S3-  Voye^ 

GUIRAROU. 

CoTiNGA  GRIS  de  Cayenne.  PL  enl.  6^*  Voy. 

GuiRAROU. 

CoTlNGA  GRIS-POURPRE.  Voy.  PaCAPAC* 

COTlNGA  POURPRE,  f^^.  PaCAP>C« 

COTINGA  ROUGE.  PL  tnL  378. 

Briss.  t0m.llypag.3p.  Voy.  OUETTE. 

CoTiNGA  TACHETÉ.  Briss.  tom.  llspag.3S4* 
yoyeT  AvERANO. 

COTTERET-GARU.  Foy.  Combattant. 
COTRIOUX.  Voy.  Cujelier.  ^ 

COUA  (le)- 
Coucou  huppé  de  Madagafcar.  Briss.  tom*  IV, 

r^g'  M9  *  pu  ^^J  j  fig'  ^- 

Idem,  pL  enL  s8ç. 

Coua  eft  le  nom  que  les  habitans  de  Mada- 
pfcar  donnent  à  ce  coucou.  Il  a  quatorze  pouces^ 
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du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  (^inze  pouces 
de  vol,  &  fes  ailes  pliées  n'excèdent  que  peu 
Torigine  de  la  queue  :  la  tête,  le  derrière  du  cou  6c 
tout  le  deffus  du  corps ,  font  d'un  cendré  animé 
par^une  teinte  verdâtre  :  les  plumes  du  lommet  de 
la  tête  forment  une  huppe  qui  l'embellit  ;  la  gorge 
6c  le  Haut  du  cou ,  en  devant ,  font  gris  ;  le  bas  du 
cou  ôc  la  poitrine  font  couleur  de  lie  de  vin  ;  le 
refte  du  defl'ous  du  corps  eft  d'un  blanc  rouf- 
feiitre:  les  ailes  font,  en  deflùs,  d'un  verd- clair 
glacé  de  bleu  changeant  en  violet  ;  la  queue  eft  de 
la  même  couleur  -,  elle  eft  étagée,  &les  plumes  laté- 
rales ,  qui  vont  en  diminuant ,  font  terminées  de 
blanc  :  le  bec  ;  les  pieds ,  les  ongles  font  noirs. 
La  chair  de  ce  coucou  eft  un  aflez  bon  manger. 
Genre  L. 

COUALE.  Voy.  Corbine. 

ÇOUAR.  Voy.  Corbine. 

COUAS.  Voy.  Corbine. 

COUCOU  (U). 

Idem.  Briss.  tom.  IV,  pag.  toy^ 

....  PL  enL  8ti. 

Cocou  ,  coqu.  Bell. port.  d*oif,pag.  1^3%^ 

Cuculus  en  Latin  ; 

Cucco  ,  cuculo  ,  cuco  en  Italien  ^ 

Cuclilio  en  Efpagnol  ;  •  ♦ 

Cuckow  en  Anglois  j 

Gjoek  en  Suéck)is; 

Geecka  en  langue  Lapone; 

Guckery  kuckuk ,  guggauch,  &c.  en  Allemand  ;. 

Coudiou  en  Provençal  ; 

Coux  en  diflférentes  provinces,  ftiivant  M.  de 
Salerne. 

Le  coucou  n*eft  pas  moins  intéreftant  par  (^ 
feule  hiftoirej  que  par  les  fables  dont  on  Ta^ 
chargé.  Je  tâcherai  ,  autant  qu*il  me  fera  pof- 
fible,  de  féparer  le  vrai  du  merveilleux  qu'on  s'eft 
plu  à  y  ajouter. 

Le  coucou  eft  un  oifeau  de  paflaee  \  il  arrivjs  atr 
printemps  6c  fe  retire  à  la  fin  de  l'été.  On  a  pré-^ 
tendu  ,  6c  beaucoup  de  perfohnes  croient  encore  , 
qu'à  l'approche  de  l'hiver,  le  coucou  fe  retire  dans» 
des  arbres  creux  ,  ou  dans  des  trous  de  murailles  , 
qu'il  s'y  enveloppe  de  fes  propres  plumes  qui 
tombent ,  6c  qu'il  paflis  l'hiver  engourdi  à  la  manière 
desloires  6c  des  marmottes.  Mais,  1^.  on  n'a  pa» 
fait  attention  à  la  chaleur  différente  entre  le  fang 
des  quadrupèdes  6c  celui  des  oifeaux  ;  à  la  pofEbi- 
lité  que  quelques-uns  des  premiers  s'engourdiffent 
par  l'impreffion  du  froid ,  6c  à  la  difficulté  beau-- 
coup  plus  grande  que  le  même  fait  ait  lieu  par 
rapport  aux  féconds  :  a®,  il  eft  bien  avéré,  par  de$J 
faits  fuffifamment nombreux,  par  des  obferva^on» 
fouvent  répétées,  que  lesloires^6c  les  marmottes- 
s'engourdiilent  pendant  l'hiver,  mais  on  ne  peut; 
citer  ,  à  l'égard  des  coucous  ,  relativement  au  même 
objet,  que  quelques  faits  ifolés  6c  incertains ^  & 
dont  le»  mieux  conftatés  n'ofFrent  rien  dé  cou»- 
cluant.  Si  \^s  coucous  sengourdiffoientcoBunele» 
qjuadrupèdes  >  auxquels  oa  k^  compare  9»  il  Jic? 
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feroit  pas  plus  rare  d'en  rencontrer  dans  Thiver  ^ 
on  en  recontreroit  même  plus  fouvent,  puifque 
les  individus  de  cette  efpèce  font  plus  nombreux; 
quant  au  petit  nombre  de  faits  de  ce  genre ,  allez 
avérés  pour  qu*on  doive  y  ajouter  foi ,  ils  n'offrent 
rien  de  concluant.  En  effet,  ils  préfentent  des  rc^w- 
cous  trouvés  dans  des  arbres  creux  ,  fur  Tarrière 
fnifbn ,  6c  non  dans  le  fort  de  Thiver ,  ou  près  de  fa 
fin  ,  des  coucous  fouffrans  &  non  pas  engourdis.  Il 
n'y  a  donc  rien  à  conclure  de  la  rencontre  très* 
rare  de  ces  individus,  finon  qu'ils  navoient  pu 
fuivre  leur  efpèce  au  temps  du  départ ,  que ,  retenus 
par  quelque  circonflance  particulière ,  arrêtés  par 
le  temps  de  la  mue ,  ils  avoient  foutenu  une  vie 
lanj^iffante ,  qu'ils  auroient  bientôt  perdue  quand 
lafaifon  feroit  devenue  plusrigoureufe.  Il  n'y  a  rien 
non  plus  à  conclure  de  la  contrainte  particulière , 
de  quelques cc}i^c(7z^  retenus  &  nourris  en  captivité  , 
aux  allions  de  l'efpèce  en  liberté:  quelques  mdividus 
enfin  rencontrés  ,  quand  refpèce  a  en  général 
difparue  ,  ne  prouvent  pas  plus  qu'elle  refle  j 
que  la  même  chofe  neft  prouvée  à  l'égard  des 
cailles  s  par  la  rencontre  de  quelques-unes  qui  de- 
meurent pendant  l'hiver  ;  mais  ces  dernières  en 
peuvent  iupporter  la  rigueur  qui  feroit  périr  les 
coucous  ,  &  c'eft  par  cette  raiibn  -qu'on  n'a  ren- 
contré de  ces  derniers ,  après  le  départ  de  leur 
efpèce,  qu'à  l'arrière  faifon ,  &  non  dans  l'hiver  déjà 
avancé.  Il  me  paroît  donc  fufEfamment  prouvé 
que  le  coucou  efl  un  oifeau  de  pafTage,  6l  qu'il  ne 
le  cache  pas  ,  pour  pafTer  Thiver  engourdi  ,  à  la 
fnanière  des  loires  ôc  des  marmottes. 

Le  fécond  fait  remarqtiable  dans  l'hifloire  du 
^ coucou,  cd  qu'il  ne  coniîruit  pas  de  nid;  que  la 
femelle  ne  couve ,  ni  n'élève  fes  petits ,  mais 
qu'elle  pond  dans  le  nid  d'up  jiuçre  oifeau;  que  (quoi- 
qu'elle faffe  ordinairement  deux  œufs  à-peu-près 
dans  le  méine-tc|iis,  elle  n'en  dépofe  ordinairement 
qu'un  dans  un  preipier  nidj  &  le  fecQnd  dan?  un 
i'econd  nid. 

Les  dernierst  faits  que  je  viens  de  rapporter, 
quoique  contraires  aux  loix  générales  de  la  na- 
ture ,  font  confiâtes  par  un  fi  grand  nombre  d'ob- 
ièrvations  &  avérés  par  des  témoins  fi  irrépro- 
chables ,  qu'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute , 
mais  ils  ont  donné  lieu  à  de  fauffes  affertions  , 
dont  leur  célébrité  m'oblige  de  parler. 

.  On  a  dit  que  les  femelles  qui  trouvoient  dans 
leur  nid  un  œuf  de  coucou ,  concevoient  pour  lui 
une  prédileftion  particulière,  qu'elles  rejettoient 
leurs  propres  œufs-  pour  ne  conferver  que  Tétran- 
Çer  ;  d'autres  ont  avancé  que  lorfque  le  jeune  coucou 
ctoit  né,  la  couveufe  lui  facrifioh  fes  propres  en- 
f?ins,  &  les  lui  donnoît  ^  manger  ;  d'autres  lois  on  a 
prétendu  que  le  jeune  coucou  fe  fentant  bientôt 
afl'ez  fort  pour  fe  pafTer  de  fecours,  donnoit  la 
mort  aux  petits  dont  il  avoit  partagé  le  nid ,  &  finif- 
foit  par  dévorer  fa  propre  nourrice.  Il  fufïit  de 
remarquer  que  chacun  de  ces  faits  a  été  reconnu 
foux  par  Votfervatiop,  i^«  Qu'on  trouve  égale- 
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ment  dans  le  nid ,  pendant  la  durée  de  Tincubatiôii  1 
les  œu£s  de  la  vraie  femelle  &  celui  du  coucou  ; 
a^.  que  lorfque  les  petits  font  nés ,  on  voit  la 
femelle,  quelqu'eile  foit,  en  prendre  un  foin 
égal  ;  3*^.  que  ni  elle  ne  leurfacrine  fes  petits ,  ni  le 
coucou  ne  leur  donne  la  mort,  &  ne  nnit  par  dé^ 
vorer  fa  nourrice,  jpuifqu'on  trouve  de  jeune» 
coucous ^  f  vêts  à  fortir  du  nid,  paifibles  avec  les 
autres  oileaux  qui  ont  été  élevés  avec  eux,  &.  que 
fi  on  fait  attention  à  la  forme  du  bec  du  coucou  ^  à 
fon  peu  de  force^  à  la  foibleffe  de  celui  des  jeunes  , 
il  fera  aifé  de  reconnaître  qu'il  leur  feroit  impof^ 
fible  de  déchirer  même  de  jeunes  oifeaux.  Se  à 
plus  forte  raifon  la  femelle  qui  les  a  élevés. 

Cefl  communément  dans  le  nid  de  forts  petits 
oifeau  X  que  la  femelle  du  coucou  dépote  un  œuf,  & 
plus  fou  vent  dans  celui  deç  fauvettes,  que  dans 
tout  autre.  Mais  n'efl-cc  pas  parce  qu'il  n'y  a  guère 
que  de  petitî»  oifeaux  qui. vivent  d'infeôes ,  ou  que 
ceux  qui  s'en  nourrifl'ent  également ,  &  qui  font 
forts,  leroient  dangereux  pour  les  jeunes  coucqus , 
que  la  mère  dépolé  fes  œufs  dans  le  nid  d'oifeaux 
propres  à  nourrir  fes  petits  ,  fans  quelle  ait  à 
craindre  de  leur  part  pour  eux  ?  Cependant  des 
obfervateurs  dignes  de  foi  affurent  qu'on  trouve 
des  œufs  de  coucou  dans  des  nids  de  pigeons  ra- 
miers ,  de  touriei elles,  de  pie,  &c.  il  eft  vrai 
qu'ils  ne  difent  pas  qu'on  y  ait  trouvé  de  jeunes 
coucousy  mais  feulement  aes  œufs.  Il  me  paroît 
très-probable  que  ces  œufs  mai  placés,  ne  peuvent 
manquer  d'avoir  une  iflue  tunetb  ;  que  les  ramiers, 
les  tourterelles ,  doivent  ncceiTairement  laiflcr 
périr  les  jeunes  coucous  de  faim^  à  caufe  de  la 
diflférence  des  alimens  qui  conviennent  à  leurs  pe- 
tits &  aux  jeunes  coucous ,  &i  que,  par  la  même 
raifon,  autant  que  par  le  naturel  ^ies  pies,  ces 
jeunes  hôtes  étrangers  ont  beaucoup  à  craindre. 

Le  couçQU  efl  dû  genre  L.  Il  a  deux  doigts  de  de- 
vant &  deux  derrière  ;  le  bec  très-peu  courbé  en 
en-bas,  convexç  euxdçfTus  &  comprimé  par  les 
côtés.  Il  efl  d'une  forme  alongée  ,  qui  le  paroît 
encore  davantage  par  l'étendue  de  fa  queue ,  com- 
pofée  de  dix  plumes  dans  la  plupart  des  efpèces  , 
fort  longues  &  en  même-temps  très  -  larges  :  fes 
pieds  font  foibles  &  très -courts  ;  fa  voix  eft 
^Connue  de  tout  le  mpndç ,  $C  Ton  fçait  qu'il  la  fait 
particulièrement  entendre  ,  lorfque  le  temps  efl 
chaud  &  pluvieux:  on  fçait  de  même  qu'il  ne  fré- 
auente  que  les  bois,  ou  les  grands  parcs,  qu'il  fe 
tient  dans  le  plus  épais  des  taillis  ,  Sl  qu'il  n^efl 
pas  aifé  à  découvrir.  Les  perfonnes  qui  ont  oh^ 
fervé  de  près  les  coucçus  ,  ont  remarqué  qu'outre 
leur  cri  ordinaire ,  le  mâle  &  la  femelle  en  ont 
un  particulier ,  qui  leur  fert  à  "fe  rappeller  ;  il  ne 
paroît  cependant  pas  que  ces  oifeaux  contractent 
aucune  union  ftable  ;  &  comme  ils  n'ont  befoin  , 
pour  propager  leur  efpèce,  quç  de  fe  rencon-. 
trer,  c'eft  aufli  à  la  jouifFance  du  moment  que  fe 
borne  toute  leur  fociété-  On  prétend  que  les 
mâles  font  en  plus  grand  nombre  que  les  femelles  , 
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&  qu'ils  ont  9  au-dbiTus  d'elles,  un  appétit  violent 
pour  les  œafs  en  général  ^  dont  ils  font  leur  nour- 
riture principale  ,  &  au  défaut  defquels  ils 
Tirent  de  chenilles  &  de  difFérens  infeôes. 

Quoique  les  coucous  ceflent  de  fe  faire  entendr  j 
dès  le  mois  de  juin,  ils  ne  quittent  cependant  nos 
climat^  qu'au  commencement  de  l'automne  ;  il  eft 
probable  qu'ils  fe  retirent  en  Afrique  ,  parce  qu'on 
a  obfervé  qu'ils  paffent  à  Me  de  Malte  deux  fois 
par  an. 

Les  coucous^  à  leur  arrivée  au  printemps^  font 
fort  maigres  ;  ils  font  au  contraire  très-chargés  de 
grajffe  en  automne  ,&  ils  paifent  alors  pour  un  bon 
Çibier ,  dont  on  fait  peu  d'ufage  cependant,  peut- 
être  parce  qu*il  n'eft  pas  de  mode. 

Nous  ne  connoifTons  qu'une  efpèce  de  coucou 
dans  notre  climat  ;  elle  paroît  généralement  ré- 
pandue en  Europe  ;  mais  il  y  a ,  tant  dans  Fancien 
que  dans  le  nouveau  continent,  un  grand  nombre 
d'efpèces  de  coucous  différents.  Une  conformation 
parfaitement  femblable ,  annonce  les  mênïes  habi- 
tudes dans  ces  oifeaux ,  fans^qu'on  puifle  l'affurer 
généralement.  Il  me  refte  à  parler  du  plumage ,  très- 
"ijet  à  varier,  &  différent  dans  les  jeunes  de  ce 
îuH  eft  dans  les  adultes. 
Le  coucou  a  treize  pouces  dtt  bout  du  bec  à  celui 
^  de  la  queue,  vingt^deux  pouces  &  den\i  de  vol , 
&  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux  trois  quarts  Ôc  un 
peu  plus  de  la  Fongueur  de  fa  queue  :  la  tête ,  le 
derrière  du  cou  &  tout  le  defTus  du  dos,  font  d'un 
cendré  aflez  brillant  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
fcnt  de  la  même  couleur ,  mais  moins  foncée  ;  la 
poitrine,  le  ventre,  &  tout  le  deflbus  du  corps, 
font  d'un  blanc  &le,  rayé  tranfverfalement  de 
knm;  les  ailes  font  en  plus  grande  partie  cendrées 
&  variées  de  blanc ,  6c  d'un  peu  de  roux  :  la  queue 
eft  noirâtre,  excepté    quelques  taches  blanches 
répandues  fur  les  plumes  dont  elle  ef^  compofée  ; 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  eft  rayée  de 
blanc  tranfverfalement  :  Firis  eft  couleur  de  noi- 
fette  ;  les  coins  de  la  bouche  font  d^un  jaune  foncé  ; 
le  bec  eft  noir  jles  pieds  &  les  ongles  font  jaunes. 

La  tête ,  le  derrière  du  cou  &  le  defTus  du  corps , 
font  couverts ,  dans  le  jeune  coucou,  de  plumes 
brunes  bordées  de  blanc  :  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  le  deffous  du  corps  lont  rayés  de  bandes 
tranfverfales  blanches  (uî  un  fond  brun. 
Coucou  A  LONG  BEC  de  la  Jamaïque.  PL 

Briss.  tom.  IV,  pag.  u6.  Voye^  Tacco. 

Coucou  A  LONGS  BRINS.  • 

Coucou  vcjd  huppé  de  Siam.  Briss.  tom.  IV ,pag. 
»p,pLXIV,fi^.i. 

Ce  coucou  eft  à-peu-piès  de  la  groffeur  du  geai. 
Tout  fon  plumage  eft  d'un  verd  obfcur  ;  il  a  ftr  la 
tête  une  huppe  qui  n'a  que  peu  de  longueur  :  la 
plume  la  plus  extérie«rc  de  chaque  côté  de  la  queue 
excède  les  autres  de  cinq  pouces  n^f  lignes ,  &  n'a 
de  barbes  qu'à  fon  extrémité  dans  l'elpace  d'èn- 
yiroii  trois  pouces  :  l'iris  eft  d  un  beau  bleu  ',  le 
fiifbirc  ffaturcUc.  Tom  L 
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bec  eft  noiritre  ;  lés  pieds  &  les  ongles  font  gris. 
On  le  trouve  dans  le  royaume  de  Siam.  Çenrc  L. 

Coucou  (petit)  A  TÊTE  GRISE  ET  VENTRE 
JAUNE. 

Petit  coucou  de  nie  Panay.  Voy.  à  la  nouvelU 
Guinée  jP'^g'  122 ,  pL  8i^ 

Il  n'eu  pas  plus  gros  qu'un  merle ,  mais  il  eft 
beaucoup  plus  alongé  :  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un     v 
gris-clair  ;  le  deflusdu  cou,  le  dos  &  les  ailes  font 
couleur  de  terre  d'ombre ,  ou  d'un  brun-clair  ;  la 
gorge  eft  d  un  gris-clair  &  le  deflbus  du  corps  eft 
d'un  jaune  jpâle ,  nué  de  roux  ;  la  queue  eft  noire  « 
rayée  traniverfalement  de  blanc  :  les  pieds  font 
d'un  jaune- clair,  &  le  bec,  de  la  même  couleur  dans . 
fa  longueur,  eft  noirâtre  à  fon  extrémité.    Cet 
oifeau  a  été  apporté    de  Tifle    Panay,  une  des- 
Philippines.  Genre  L. 

Coucou  A  VENTRE  RAYÉ  de  file  Panay. 
Voy.  à  la  nouvelle  Guinée  ,  pag.  tzo ,  pi.  yç.  Voye^ 

Coucou  BRUN  &  JAUNE  A  VENTRE  RAYÉ. 

Coucou  BLEU  de  la  Chine.  Briss.  tom.  JVs 
P^g*  *S7*  Voyei  Sanhia  de  la  Chine. 

Coucou  BLEU  d? Madagafcar.  PL  enl.  içs  * 
tom.  IL 

Bkiss.  tom.  IF,  pag.  ifô.  Voyei  Tait-sou  (le)# 

Coucou  BRUN  ET  JAUNE  A  VENTRÇ  RAYÉ. 

Coucou  à  ventre-rayé  de  l'île  Panay.  Voy.  à  la 
nouvelle  Guinée  y  pag.  120  ,pl.  7p. 

M.  Sonnerat ,  auquel  on  doit  la  defcription  de 
cet  oifeau ,  Ta  fait  aans  les  termes  fuivans  :  «  il  eft 
n  un  peu  moins  grand  que  le  coucou  d'Europe  ;  le 
»  demis  de  fa  tête  eft  d'un  gris-noirâtre  ;  les  côtés 
n  &  la  goree  tirent  fur  la  couleur  lie  de  vin  :  la 
»  poitrine  eft  d'un  jaune  d'orpin  terne;  le  ventre  d'un 
n  jaune  pâle  &  clair;  mais  la  poitrine  &  le  ventre 
n  font  rayés  par  des  bandes  tranfverfales  noires  ; 
n  le  dos'  ôc  les  ailes  font  d'un  brun  noir  terne  ;  la 
»  queue  eft  compofée  de  dix  plumes  d'égale  lon- 
»  gueur,  terminées  de  blanc,  &  mouchetées  dans 
n  leur  longueur  de  points  ronds  blancs',  difpofés 
n  de  façon  qu  ils  forment  des  raies  tranfverfales  :  le 
»  bec  eft  noir  ;  l'iris  ©rangé-pâle ,  les  pieds  rou- 
77  geâtres  n.  Genre  L. 

Coircou  BRUN  ET  TACHETÉ  des  Indes.  Epw« 
tom.  II s  pag.  LIX,  pi.  S9    ^oye^  Bout-sallick. 
Coucou  BRUN  ,  piqueté  de  roux. 
Coucou   tacheté  des  Indes.  Briss.  tonu  IV^ 
pag.  1S4. 

Coucou  tacheté  des    Indes  orientales.  Plancha 
enl.  77/. 

Coucou  tacheté  de  file  Panay.  Voyag.  à  la  ûouvi 
Guinée  ,  pag.  120  ,  pL  78. 

La  longueur  de  cet  oifeau ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ,  eft  d'un  pied  quatre  pouces 
&  demi  ;  il  a  un  pied  onze  pouces  de  vol  ,  & 
fes  ailes  pliées  n'atteignent  pas  tout-à-fait  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue.  La  tête  ,  le 
deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps  font  d'un  brun« 
•noirâtre  ,  varié  de  taches  rouffes  ;  une.  bande 
rouffe  s'étend  de  chaque  côté  de  la  tête    ,   de 
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Voriglne  du  bec  à  Y  occiput  y  en  paflant  au-deflous 
des  yeux  \  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  le 
defflbus  du  corps  ,  font  roux ,  .rayés  de  lignes 
étroites ,  tranfverfales  ,  d'un  brun  noirâtre  ;  les 
ailes  font  de  cette  dernière  couleur  6c  variées  de 
taches  tranfverfales  ronfles  ;  la  ^ueue  eft  égale- 
ment noirâtre ,  terminée  de  roux-claie  &  variée 
dans  fa  longueur  de  bandes  tranfverfales  courbées 
en  arc  :  le  bec  efl;  noirâtre  ;  les  pieds  gris-bruns^ 
les  ongles  noirâtres. 

Le  coucou  de  l'île  Panay ,  décrit  par  M.  Sonne- 
rat,  n'avoit  point  de  taches  ronfles  fous  les  veux; 
fa  queue  n'étoit  pas  étagée ,  &  les  ailes  etoient 
piquetées  de  points  noirs  enti^e  les  taches  ronfles 
tranfverfales.  D'ailleurs  ces  deux  oifeaux  ont  beau- 
coup de  rapports.  Genre  Z. 

Coucou   BRUN   VARIÉ  DE   NOIR. 

C'eft  une  efpèce  indiquée  dans  le  IV*  vol.  de  la 
relation  du  fécond  voyage  du  capitaine  Cook^ 
pag,  2J2.  Son  plumage  eft  varié  de  noir  &  de  brun  ; 
il  a  la  queue  très-loneue  ;  on  le  trouve  dans  les 
iles  de  la  Société ,  fuuées  dans  la  mer  du  Sud. 
Les  habitans  lui  donnent  le  nom  àiarawcrcroa. 

Coucou  BRUN  VARlé  DE  ROUX, 

Coucou  tacheté  de  Cayenne.  Briss,  tom.  IV , 
pag.  i2y  ,pL  IXyfig.  I.  Genre  Z. 

Idem.  Pi,  enl.  812. 

Ce  coucou  n'eft  pas  plus  gros  que  le  mauvis  :  il 
a  près  d'onze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
jde  la  queue,  im  pied  de  vol,  &  fes  ailes  pliées 
fi 'étendent  à-peu-près  au  tiers  de  fa  queue  :  la 
fête ,  le  derrière  du  cou  &  le  deflus  du  corps  ^ 
font  couverts  de  plumes  bordées  de  roux  ou  ter^ 
minées  par  une  tache  de  cette  couleur  :  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  roufleâtres ,  le  refle  du 
deflbus  du  corps  efl  d'un  blanc  teint  de  roufleâtre  : 
Ijes  pennes  des  ailes  font  d'un  gris-brun ,  bordées 
cxténeurement^  &  terminées  de  roufleâtre  :  les 

rennes  de  la  queue  font  du  même  gns-brun, 
ordées  aufli  de  roufleâtre  &  terminées  de  blanc  : 
les  deux  du  milieu  font  plus  longues  que  les  laté- 
rales j  qui  vont  toutes  en  diminuant  jufqu'aux 
plus  externes ,  qui  font  les  plus  courtes  :  la  por- 
tion fîipérieure  du.  bec  eft  noirâtre  en  -  defhis  & 
roufle  fur  le9|^6tés  ;  l'inférieure  eft  roufleâtre ,  les 
pieds  cendrés  ,  les  ongles  d'un  gris-brun.  On  le 
trouve  à  la  Guiane  9  où  on  lui  donne  le  nom 
A*9ifeau  des  barrières,  parce  qu'il  fe  perche  fou- 
vent  fur  les  paliflades  des  plantations  ;  lorfqu'il 
eft  perché  il  remue  continuellement  la  queue. 
Cette  efpèce  fréquente  peu  les  grands  bois  ;  & 
diffère  des  autres  coucous  par  cette  inclination. 
Elle  eft  très-nombreufe  en  individus,  &  une  des 
plus  multipliées  à  la  Guiane. 

Coucou  CORNU  ou  Antigacu  du  Bréfil. 

Coucou  cornu  du  BréûL  Briss.  tom.  lV,pag.  14 f. 

Il  n'a  que  trois  pouces  de  long  du  bout  du  bec 

à  l'origine  de  la  queue,  qui  eft  longue  de  neuf 

pouces  :  la  tête  ,  le  deflus  du  cou  &  de  tout  le 

orps  font  d'un  noir  roufleâtre  :  il  a  fur  la  tête  I 
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de  longues  plumes  qu'il  relève  4  ;volonte  6  qu 
forment  alors  une  huppe  à  laquelle  oh  a  trouvé 
quelque  reflemblance  pour  l'afpeft  avec  les  cornes 
des  quadrupèdes  :  la  gorge,  le  devant  du  cou  8c 
le  deflbus  du  corps  lont  cendrés  :  les  ailes  font 
ac  la  même  couleur  que  le  deflus  du  corps  i  elle 
s'étend  aufli  fur  la  queue ,  mais  la  Aiance  en  eft 
plus  foncée ,  &  les  plumes  font  terminées  de  olanc  ; 
elles  vont  en  diminuant  du  centre  aux  bords  : 
l'iris  eft  rouge  ':  le  bec  d'un  verd  jaunâtre  :  les 
pieds  8c  les  ongles  cendrés.  On  trouve  ce  coucou 
au  Bréfll,  oii  les  naturels  du  pays  le  nomment 
dans  leur  langue  atingacu  camucu.  Genre  L. 

Coucou  CORNU  du  Bréfil.  Briss.  tome.IV, 
P^g*  '4S'  Voye^  Coucou  CORNU. 

Coucou  d'Àndaloufie.  Briss.  tom.  IV, p.  126, 
Voye^  Coucou  (le  grand)  Tacheté*. 

Coucou  de  Cayenne.  PL  enl.  211. 

Briss.  tomJVypag.  122,  Voye^  Coucou  piaye. 

Coucou  (le  jpetit)  de  Cayenne.  Briss.  t,  IV, 
pag.  124.  Voyez  COVCOV  piAYE, 

Coucou  de  la  Caroline./*/.  cnL  8/6. 

Briss.  tom,IV,  pag.  ii2.Voyei  Coucou,  dit 
LE  Vieillard. 

Coucou  ^de  la  Jamaïqife.  Briss.  tom.  IV ^ 
pag.  124.  VoyeiCovcov  y  Qiti.z  Vieillard. 

Coucou  (petit)  de  Me  V^nzy.  Voyage  a  la 
nouv.  Guinée  ,  pag.  $22  ,  pi.  8u  Voye^  CoucoU 
(petit)  A  TÊTE  GRISE   ET  VENTRE  JAUNE. 

Coucou  DE  Madagascar.  Briss.  tom.  IV, 
pag*  938.  fWe^^HouHOU  d'Egypte, 

Coucou  (grand)  de  Madagafcar.  Briss* 
tom.  IVy  pag.  160.  Voyei  VouDRou-DRiOU. 

Coucou  (  grand )  de  Madagafcar ,  mâle. 

PI.  enl.  S87. 

Femelle,/^/,  enl.  s88.  f^ye^  VouDROU-DRlOUi 

Coucou  de  Malabar.  PL  enl.  294. 

Briss.  tome  IV^page  ijé,  VoyerCvil  (le). 

Coucou^e  Saint-Domingue.  Briss.  tom. IV ^ 
pag.  no.  Voyei  Cendrillard. 

Coucou  (  petit)  desjndes.  Voyage  auxlnd.  & 
à  la  Ck.  tom.  il ,  pag,  2n. 

Il  eft ,  à-peu-pris ,  de  la  groflTeur  du  merlë  ;  le 
deflus  du  corps ,  la  tête  &  le  derrière  du  cou ,  ainfi 
que  les  ailes ,  font  rayés  tranfverfalement  de  noir 
fur  fond  rouge*brun  ;  la  queue  eft  colorée  comme 
les  ailes ,  6c  de  plus  tachetée  de  points  noirs  le 
long  du  tuyau  des  pennes  :  le  deflbus  du  corps  eft 
blanc  ,  coupé  par  des  Vaies  noires  ;  Tiris ,  le  bec 
&  les  pieds' font  )aunes«  Genre  L. 

CouQOU  des  Indes  orienules.  PU  enl.  %74i 
Voye:^  CoUKEELS. 

Coucou    DES   Palétuviers    de  Cayenne.' 

PI.  enl.  813.  Voye^  Coucou  dit  LE  Vieillard. 

Coucou  des  Philippines.  P/  enl.  S24*  Voye^ 
HouHOU  d'Egypte. 

Coucou  £t  Ljs  Vieillard  ,  ou  l*oiseav^ 

DE   PLUIB. 

Coucou  de  la  Jamaïque*  Brisi.  tom.  IV ,  pag.  114. 
U  a  quinze  pouces  du  bgut  du  bec  à  celui  de  î» 
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queue»  environ  autant  de  vol ,  &  (es  ailes  pliées 
i?attC!gnent  guère  qu'à  l'origine  de  ùl  queue  :  la 
partie  l'upérieure  de  la  tête  eft  bruae  ,  &  les  plumes 
ipih  couvrent  font  auffi  douces  que  la  foie  ;  tout  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  cendré  olivâtre  ;  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  bkncs ,  le  refie  du  deflbus 
du  corps  eft  roux  :  les  ailes  font  de  la  même  cou* 
leur  que  le  dos  :  les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  â*un  cendré-K>livâtre ,  les  latérales  font 
noires ,  terminées  de  blanc ,  &  vont  en  décroif- 
l'ant  à  mefure  qu'elles  font  plus  externes  :  la 
portion  fupérieure  du  bec  eft  noire ,  Tinférieure 
eft  blanchâtre ,  les  pieds  font  noirâtres  :  ce  coucou 
fe  trouve  à  la  Jamaïque ,  où  il  pafle  toute  l'année  : 
il  ne  fréquente  pas  feulement  les  bois ,  mais  tous 
ks  lieux  9ù  il  y  a  quelques  buiflbns  :  il  s'effraye 
peu  à  la  vue  de  l'homme  &  fe  laifTe  approcher 
de  très-près  avant  de  fuir ,  habitudes  bien  diffé- 
rentes de  celles  du  coucou  d'Europe. 

M.  de  Montbeillord ,  dont  je  fuis  la  nomencla- 
ture y  penfe  que  les  deu%  coucous  fuivans  font 
des  variétés  de  Tefpèce  que  je  viens  de  décrire. 

i^.  Le  vieillard  à  ailes  roujjes. 

Coucou  de  la  Caroline.  Briss.  tome  IF^pag.  i/i. 

Idem.  PL  cnl,  8t6. 

U  a  treize  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  fçs  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de 
fa  longueur  de  la  queue.  Tout  le  plumage  fur 
le  deiHis  du  corps  eft  d'un  cendré  -  olivâtre  & 
blanc  fur  les  parties  inférieures  :  les  ailes  font  rouf- 
feâtres  :  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
ioTiX.  de  la  même  couleur  que  le  deffus  du  corps  , 
&  les  Jatérales  font  noires ,  terminées  de  blanc  : 
la  queue  eft  étagée ,  &  va  en  diminuant  du  cen#e 
a  Tes  bords  :  le  bec  eft  coloré  comme  .celui  de 
folfeau  précédent  :  les  pieds  &  les  ongles  font 
d'un  gris-brun. 

£n  comparant  la  defcrlption  da  premier  vieil* 
lard  &  de  celui  à  ailes  rouiTes  ,  on  voit  qu'il  y  a 
de  très-grands  rapports  &.  peu  de  différence  entre 
ces  deux  oifeaux  quant  à  la  grandeur  &  au  vête- 
ment. Mais  le  premier  vit  par-tout  oh  il  y  a  feu- 
lemen (Quelques  buifTons,  &  ne  femble  pas  craindre 
la  vue  de  l'homme  ;  le  fécond  fe  tient  conftamment 
dans  les  endroits  des  bois  les  plus  épais  &  les 
plus  fombres.  Des  habitudes  fi  difparates  femblent 
indiquer  une  organifation  intérieur^  très-différente j 
&  qui  prononce  plus  fortement  contre  ridentité 
d'eipèce  que  la  parité  dans  le  plumage  ne  dépofe 
en  ia  faveur.  L'un  n'eft  en  effet  qu'un  attribut 
fiiperficiel ,  très-mobile,  fouvent  trompeur  ;  l'autre 
eft  le  réfiiltat  du  méchaniftne  interne ,  de  la  combi- 
oaifon  des  organe»  &  d'une  force  beaucoup  pltt$ 
confiante  &  moins  fqjette  à  induire  en  i^rreur. 

a*^.  he  petit  vieillard. 

Coucou  4^  palétuviers  dç  Cayenne.  PU  erâum. 

Il  a  douse  pouces  de  long  \  Sts  sdles  pliées 
atteignent  9  à-peu-près ,  au  tiers  de  fa  quene ,  qui 
fA  ^Và^  &  colorée  conunç  cellç  du  yieîUard  ou 


COU  ^35^ 

le  premier  des  trois  coucous  de  cet  article  ;  il 
n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit  ;  il  fe  plaît 
fur-tout  fur  les  palétuviers  &  il  doflne  la  chafTe  aux 
chenilles  qui  vivent  fur  cette  forte  d'arbres* 
Genre  L. 

Coucou  du  Cap  de  Bonne-£fpérance« 

PL  enl.  jpo. 

M.  de  Montbeillard,  le  feul  auteur  qui  ait  parlé 
de  cet  oifeau ,  le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 
•  tt  II  a  le  deflTus  du  corps  d'un  verd-brun,  la 
^  gorge,  les  joues ,  le  devant  du  cou  &  les  couver- 
»  tures  fupérieures  des  ailes ,  d*un  roux  foncé  ;  les 
»  pennes  de  la  queue  d'un  roux  un  peu  plus  clair  , 
n  terminées  de  blanc  ;  la  poitrine  &  tout  le  refte  du 
»  de&bus  du»corps  rayés  tranfverfalement  de  noir 
»  fur  un  fond  blanc  ;  l'iris  jaune  ;  le  bec  brun  foncé,^ 
»  &  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  ;  il  a  de  longueur 
i>  totale  un  peu  moins  de  douze  pouces  ». 

Coucou  du  Mexique,  Briss.  tom^lV^pag.  iig; 

Voye^  QUAPACTOL. 

Coucou  du  Sénégal.  PL  enL  332.  Briss  tom.lFf 
pag.  120.  f^y^^RuFALBiN. 

Coucou    HUPPÉ   A    COLLIER. 

Coucou  huppé  de  CoromandeL  Briss.  tom.  IV ; 
pag.447. 

PL  enL  874  ,  fig.  2. 

Il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  mauvîs  :  la  tête ,  le  ^ 
dêÎFus  du  cou  &  du  corps  font  noirâtres  :  mais  les 
plumes  du  fommet  de  Un  tête  forment ,  en  s'alon- 
geatit ,  une  huppe  qui  embellit  cet  oifeau ,  &  les 
couleurs  fombres  du  deffus  du  corps ,  font  égayées 
j)ar  un  demi  -  collier  blanc  ^acé  en  -  arrière  au- 
defTous  de  la  tête,  &  par  deux  taches  blanches 
fituées  fur  les  côtés  derrière  les  yeux  :  la  gorge 
eft  noirâtre  -,  te  devant  du  cou  &  le  deflbus  du 
corps  font  blancs  ;  les  couvertures  du  deflbus  des 
ailes  font  brunes  avec  un  bord  roux  à  chaque  plume  \ 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-roux ,  celles  de 
la  qvieue  font  noirâtres  ;  elle  eft  étagée ,  &  les 
deux  pennes  du  milieu  font  beaucoup  plus  longues 
'  que  les  autres  :  l'iris  eft  jaunâtre  ;  les  pieds  ibnt 
d'un  cendré-clair ,  les  ongles  &  le  bec  d'un  cendré- 
foncé.  Genre  L, 

Coucou  HUPPÉ  de  Coromandel.  PL  enl.  274  ; 
tom,  IL 

Briss.  tpm.  IF^  pag,  147,  Foyei.Covco\r 

HUPPÉ    A  COLLIER. 

Coucou  HUPPÉ  de  Guinée..  Briss.  tom.  IVj 
page  t^2.  Voye^TovBiAjoo. 

Coucou  HUPPÉ  de  la  côte  de  CoromanâeL 
PLfinl*872.FbyeilACOhiv  HUPPÉ  de  la  côte  de 
Coromandel. 

Coucou  HUPPÉ  de  Madagafcar.  PL  enL  f8ç^ 
Briss.  tom.  IF,  pag,  14p.  Foye^ÇovA. 

Coucou  HUPPÉ  du  Bréfil,  Briss.  tom.  ÏF^ 

pag.  144.   F()[ye{;CuiRA-CANTARA. 

Coucou  HUPPÉ  noir  &  blanc. 

Ce  coucou ,  pbfervé  une  feule  fois  en  Italie  ; 
près  de  Pife ,  étoit  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
il  çn  différoit  non-feulçmçnt  par  Tes  couleurs  •  mair 
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par  un  caraâèretlré  de  fes  habitudes,  qui  fembleroit  ' 
devoir  fuffi^e  pour  l'exclure  de  ce  genre,  fi  Ton 
ne  fçavoit  qu'ti  y  a  la  même  di^fférence  entre  le 
coucou  d'Europe  &  plufieurs  de  ceux  qui  font  étran- 
gers à  cette  partie  de  l'ancien  continent  ;  le  coucou , 
obfervé  près  de  Pife  y  conflruifit  un  nid  ,  dans 
lequel  la  femelle  dépoU  quatre  oeufs  qu'elle  couva 
&  qu'elle  fit  éclorre.  Ce  coucou  a  la  tête  noire  , 
ornée  d'une  huppe  couchée  eti  arrière  ;  tout  le 
deiTus  du  corps  eft  varié  de  noir  &  de  blan^ 
la  gorge  &  la  poitrine  font  rouffes ,  le  deiTous 
du  corps  eft  blanc;  les  pennes  des  ailes  font 
roufles  terminées  de  blané  ;  la  queue  eft  noirâtre , 
terminée  de  roux-clair  ;  le  bec  eft  verdàtre  & 
les  pieds  font  verds.  Genre  Z. 

CfoUCOU    INDICATEUR. 

La  defcription  de  ce  coucou ,  &  quelques  faits 
relatifs  à  fon  hiftoire  ,'  ont  été  envoyés  par  le  doc- 
teur Sparman  au  doâeur  Eorfter  ;  c'eft  d'après  cette 
indication  que  M.  de  Montbeillard  le  décrit  dans 
les  termes  fuivans  : 

a  II  a  le  deflus  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  devant 
7t  du  cou  &la  poitrine  blanchâtres  ,  avec  une  teinte 
•I  de  verd  qui  va  s'afFoibliflant ,  &  n'eft  prefque 
tf  plus  fenfiole  fous  la  poitrine  ;  le  ventre  blanc  ; 
91  les  cuifles  de  même ,  marquées  d*une  tache  noire 
M  oblongue;  le  dos  6c  le  croupion,  d'un  gris- 
M  roufteatre  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
91  gris-brun  ,  les  plus  voifines  du  corps  marquées 
91  d'une  tache  jaune,  qui,àcaufe  de  fa  fituatiort, 
91  fe  trouve  fouvent  cachée  fous  les  plumes  fcapu- 
9>  'laires  ;  les  penn^  des  ailes  brunes ,  hs  deux 
91  pennes  intermédiaires  de  la  queue  plus  longues*, 
9»  plus  étroites  que  les  autres  ,  d'un  brun  tirant 
9»  a  la  couleur  de  rouille  ',  les  deux  paires  fuivantes 
9»  noirâtres ,  ayant  le  côté  intérieur  blanc-fale  , 
99  les  fuivantes  blanches ,  terminées  de  brun ,  mar- 
w  quées  d'une  tache  noire  près  de  leur  bafe ,  ex- 
91  cepté  la  dernière  paire ,  où  cette  tache  fe  réduit 
9>  prefque  à  rien  :  l'iris  gris-rouffeâtre  ;  les  pau- 
99  pières  noires  ;  le  bec  brun  à  fa  bafe ,  jaune  au» 
j9  bout ,  &  les  pieds  noirs. 

9»  Longueur  totale,  fix  pouces  &  demi....  ;  queue 
91  étagée....  ;  dépafte  les  ailes  des  trois  quarts  de  fa 
9»  longueur». 

C'eft  dans  l'intérieur  des  terres,  au-delà  du 
cap  de  Bonne-Efpérance ,  qu'on  trouve  le  coucou 
indicateur.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de 
l'habitude  qu'il  a  d'indiquer  aux  Hottentots  les 
nids  des  abeilles  fauvages.  Aufti-tôt  qu'il  en  a  dé- 
couvert un,  il  ne  ceffe  de  voltiger  autour,  en 
pouffant  un  cri  aigu  oui  fe  fait  entendre  de  loin  ; 
ce  cri  eft  un  figne  allure  de  ia  découverte  que  . 
le  coucou  a  faite  ;  les  Hottentots  qui  l'entendent 
en  profitent ,  &  vont  à  l'endroit  d'où  part  le  cri  ; 
^la  préfence  du  chafleur,  loin  d'effrayer  l'oifeau  , 
lui  fait  redoubler  fon  cri,  &  il  fe  pofe  fnf  les 
branches  de  l'arbre  ,  dans  le  creux  duquel  eft  la 
ruche  qu'il  a  découverte  ;  tandis  que  les  Hotten- 
tots tr^^vaiUentàs'en  emparer  ^  le  coucou  iem^vue 


cou 

perché  fur  quelques  buîflTons  voifins,  &  les  chaffeufs 
en  emportant  leur  butin  lui  en  laifTent  une  por- 
tion. Les  Hottentots  révèrent  beaucoup  cet  oifeau  , 
qui  leur  eft  utile ,  &  ne  veulent  pas  permettre  qu'on 
le  tue.  Le  doôeur  Sperman  femble  croire  qu'ilarît»- 
tention  d'avertir  l'homitie  par  fon  cri ,  qu'il  le  cher- 
che pour  profiter  de  fa  puillance ,  &  s'emparer  avec 
lui  d'un  tréfor  qui  ne  peut  tomber  autrement  en 
fon  pouvoir.  Cette  combinaifon  d'idées  n'eft  guère 
admiftible  dans  aucun  animal ,  &  fur-tout  dans 
un  oifeau ,  qui  vit  loin  de  la  fociété  de  l'homme  , 
dans  les  déferts  de  l'Afi'ique.  Il  eft  bien  plus  na- 
turel de  penfer  que  le  cocou  indicateur  fuit  un 
inftinâ  qui  n'a  de  relation  qu'à  lui  ;  qu'accoutumé  à 
dévorer  peut-^tre  les  abeilles  au  fortir  &  à  la  ren- 
trée du  nid,  il  fe  plaît  à  roder  autour  df  la  ruche  , 
que  c'eft  d'effroi  qu'il  crie  à  la  vue  de  l'homme  ;  que 
plus  il  approche ,  plus  l'oifeau  redouble  fes  fons  , 
parce  qu'il  craint  davantage  ;  qu'il  finit  par  fe  per- 
cher fur  l'arbre ,  comme  par  un  inftinÔ  naturel , 
pour  défendre  le  nid  ;  qu'il  fe  trahit  dans  cet 
aâe ,  où  il  n'eft  animé  que  par  fa  crdnte  pour 
un  objet  qui  lui  eft  cher ,  &  fans  autre  fentiment  y 
à  l'égard  de  l'homme  ,  que  celui  du  danger  dpnt 
fa  vue  menace  l'objet  qu'il  chérit.  Ainfi,  plufieurs 
oifeaux ,  à  la  vue  de  l'homme ,  voltigent  en  criant 
autour  de  leur  propre  nid,  &  fe  pofant  defTus  ou 
auprès ,  comme  pour  être  plus  à  portée  de  le 
défendre ,  fe  traUiuent  fur  l'endf  oit  où  il  eft  placé. 

Coucou  NOIR  de  Cayenne. 

PI,  enl.  ft2. 

Sa  longueur  eft  d'onie  pouces  environ  ;  fa  queue 
dcpafFe  les  ailes  plices  de  trois  pouces  à  peu-près  : 
t^ut  le  plumage  eft  noir ,  plus  foncé  fur  les  parties 
fiipérieijfes ,  &  plus  clair  fur  les  inférieures  ;  quel« 
ques-unes  des  petites  couvertures  des  ailes  en 
deflus  &  des  moyennes  font  bordées  d'un  filet 
blanc  du  côté  extérieur  :  le  bec  eft  d'un  très- beau 
rouge  &  les  pieds  font  noirâtres  ;  la  queue  eft 
étaeée.  En  obfervant  cef  oifçau ,  on  voit  que  hi 
bafe  du  bec  eft  entourée  de  plumes  roides ,  feni- 
blables  à  des  poils  qui  reviennent  enxlevant  ;  'û 
paroit ,  par  ce  caraaère  ,  appartenir  aftant  au 
genre  du  barbu  qu'à  celui  du  coucou ,  ou  en  former 
un  mixte.  Sa  place  feroit  donc  entre  le  XLIX  6c 
le  L*  genr^. 

Coucou  (petit)  woiR  de  Cayenne. 

PL  enl,  SOS* 

Ce  coucou  diffère  de  tous  les  autres  par.  le  peu 
de  longueur  de  fa  queue;  elle  ne  dépanè  pas  les 
ailes  ;  elle  n'eft  point  étagée,  mais  terminée  quarré- 
ment.  Tout  le  plumage  eft  noir ,  plus  foncé  en  defTos 
qu'en  deffous  du  corps  ;  cependant  le  croupion  eft 
blanc,  ainfi  que  les  couvertures  du  deflbus  des 
ailes  ;  le  bas  ventre  eft  cendré  ;  l'anus  eft  entouré 
de  pluvnes  rouffes  déçomppfées,  femblabks  à  du 
duvet ,  &  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  blanches  i  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
C'eft  une  efpèce  nouvelle  ,  fort  commune  à 
Cayçnnes  fuivant  un  obferyateur  qui  a  vécu  tlsns 
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cette  contrée,  It .petit  coucou  pafle  les  journées 

erché  fur  une  branche  ,  dans  un  lieu  découvert , 
is  fe  donner  de  mouvement  que*pour  prendre 
les  irifeâes  qui  viennent  à  fa  portée.  Il  niché  dans 
des  troncs  d'arbres.  Genre  L. 

Coucou  NOIR  de  Bengale.  Briss.  tome  IV , 
pag,  14t.  Fbyei  CouKEEL. 

Coucou  NOIR  des  Indes.  Briss.  tome  IV, 
pag,  142. 

Idem.  Edv.,  tome  11  ,  pag,  LVIU  ,  pi.  f8. 
Voye[  C6UK££L« 

Coucou    PlAYE. 

Coucou  de  Cayenne.  Briss*  tome IV^ pag,  14a, 
pLVUl.fig.  2. 

Idem^pL  enl,  211. 

Ptaye  eft  le  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à 
ce  coucou  ,,  un  des  plus  grands  .du  nouveau  con- 
tinent ,  &  revêtu  du  plus  beau  plumage.  Sa  lon- 
gueur efl  d'environ  feize  pouces  du  bout  du  bec' 
^  celui  de  la  queue  «  longue  de  dix  pouces  ;  il  a 
quinze  poyces  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent 
qu'à  deux  pouces  au-delà  de  l'origine  de  la  oneue  ; 
la  tête ,  le  derrière  du  cou  ^  ôc  tout  le  dellus  du 
corps  font  d'un  marron-pourpré  très-brillant  ;  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  font  deja  même  cou- 
leur moins  foncée:  la  .poitrine  ôc  Iç  deiTous  du 
coq)s  font  cendrés  :  les  plumes  des  ailes  font  co- 
lorées comme  lé  refte  du  corps ,  &  terminées  de 
brun;  la  queue  eft  de  la-méme  couleur,  mais 
terminée  d'abord  de  noir  ,  enfuite  de  blanc-terne  ; 
elle  va  en  diminuant  de  longueur  du  milieu  fur 
les  cotés  ;  les  plumes  dont  elle  eft  cpmpofée  font 
très-larges  ;  le  jdemi-bec  fupérieur  eft  gris  ,  l'infé- 
rieur jaunâtre  \  les  pieds  &  tes  ongles  font  d*un 
gris-brun. 

Le  playe  eft  fort  commun  à  Cayenne  :  il  habite 
par  préférence  le  bord  des  rivières  ;  il  change 
louvent  de  place ,  &  remue  la  queue  toutes  les 
ibis  qu'il  eft  perché  ;  il  crie  fi  rarement ,  que  des 
perfonnes  qui  l'ont  fouvent  obfervé  n'ont  jamais 
entendu  fa  voix.  Il  eft  d'une  forme  alongée ,  élé- 
gante ,  relevée  par  les  couleurs  du  plumage ,  & 
par  la  longueur  des  pieds ,  plus  grands  qu'ib  n'ont 
/coumme  d'être  dans  les  coucous. 
.  Un  coucou  un  peu  plus  petit  dont  le  bec  eft 
rouée ,  la  tête  cendrée ,  la  gorge  &  la  poitrine 
rouiies,  le  refte  du  deftbus  du  corps  noirâtre ,  les 
ailes  ronfles  ^  &  la  queue  de  la  même  couleur , 
terminée  de  barres  noires,  &  enfuite  de  blanches, 
qui  fe  trouve  également  à  Cayenne  ,  mais  qui  y 
eft  beaucoup  plus  rare,  à  juger  par  le  petit  nombre 
qu'on  en  envoie  j  feroit-il  une  variété  du  précédent  ? 
Faut-il  porter  le  même  jugement  d'un  troifième 
coucou  du  même  climat ,  qui  diffère  peu  des  deux 
autres  par  les  couleurs ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
petit  ?  Ce  coucou  eft  appelle ,  par  M.  BriflTon ,  petit 
coucou  de  Cayenne,  tome  IV,  pag,  124^  pL  XVI, 
fig»  2.  Il  a  un  peu  plus  de  dix  pouces ,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  la  tête ,  le  derrière 
àx  cou  y  &  tout  le  deftiis  du  corps ,  la  gorge  y 
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le  devant  du  cou,  la  poitrine ,  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  marron-pourpré ,  mais  moins  foncé  ôc 
moins  brillant  que  fur  le  plumage  du  piaye  :  le 
deftbus  du  corps  eft  cendré  \  la  queue  n'eft  ter« 
minée  que  de  blanc ,  &  dépaiTe  les  ailes  de  prefque 
toute  fa  longueur  ;  le  bec  6^  les  pieds»font  colorés 
comme  ceux  du  piaye.  Il  y  a  donc  bien  des  traits 
de  reflemblance  entre  ces  deux  oifeaux  ;  mais 
quelle  caufe  peut  entretenir  une  variété  confiante 
entre  laquelle  &  fa  fouche  il  y  a  près  de 
moitié  de  la  taille  de  différence ,  dans  un  climat 
où  les  conditions  font  les  «némes  pour  les  deux 
oifeaux  i  La  variété  qui  ne  feroit  due  qu'à  quelque 
circonftance  particulière  ,  ne  devroit  -  elle  pas 
tendre  fans  cefle  vers  fa  fouche ,  &  finir  par  fe 
confondre  avec  eUe  ?  Les  ornithologiftes  ont  fans 
doute  trop  multiplié  les  efpèces  ;  U  feroit  très- 
avantageux  de  les  reftreindre  ;  on  fent  aifément 
la  vérité  de  cette  propofition  :  mais  la  feule  ob^ 
fèrvation  &  le  temps  peuvent  exécuter  ce  travail  ^ 
dont  nous  ne  fçaurions  guère  que  fentir  l'utilité^ 
Coucou.  ROUGE.  Voye^  Engoulevent.  "* 
Coucou  ROUGE  HUPPÉ  du  Bréfil.  Briss; 
tom^lV,  pag.  1x4.  Voyei  COUROUCOUCOU*-' 
Coucou  (grand)  tacheté.  . 
Coucou  d'j4ndalouJie,  Bkiss.  tom.  JV^  pag,  126,, 
Coucou  (grand)  tacheté.  Edw.  /om.  II  ,  page 
LVIl,pL  //. 

Le  grand  coucou  tacheté  eft  à-peu-près  de  la 
groffeur  d'une  pie  ;  il  a  le  deffus  de  la  tête  d'un 
cendré-bieu  ,  &.  les  plumes  font  aflez  longues 
pour  former  une  huppe  ,  qu'il  lève  jou  qu'il  baiffe 
a  volonté;  une  bande  noire  s'étend  de  chaque  côté 
de  la  tête  des  coins  du  bec  à  l'occiput  ;  les  yeux 
font  placés  au  milieu  de  cette  bande  ;  le  derrière  du 
cou  &  le  deifus  du  corps  font  d'un  brun-foncé  :  les 
couvertures  des  ailes  &  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur^  variée  de  petites  taches ,  les  unes 
blanches ,  les  autres  d'un  cendré-clair  ;  la  gorge  , 
le  devant  du  cou,  la  poitrine,  font  d'un  brun- 
rouffeâtre;  le  deffousjju  corps  eft  de  la  même 
couleur ,  plus  foncée  :  les  ailes  font'd'un  brun- 
noirâtre  ,  &  leurs  pennes  moyennes  font  terminées 
par  une  tache  d'un  cendré-dah-  ;  la  queue  eft  noi- 
râtre., &  les  pennes ,  à  l'exception  des  deux  du 
milieu  ,  font  terminées  de  blanc  ;  elle  eft  étagée , 
&  décroit  par  dégrés  des  bords  à  l'intérieur  :  le 
bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  noirs.  Un  coucou 
de  cette  efpèce,  décrit  par  Edward ,  fu^  tué  fur 
les  rochers  de  Gibraltar.  Eft-ce  une  eipèce  conf- 
tante  en  Andaloufie ,  comme  M.  Briffon  paroît 
le  croire,  ou  l'individu  obferyé  par  Eaiward  n'é- 
toit-il  qu'un-*ifeau  éloigné  des  terres  que  l'efpèce 
a  coutume  d'habiter?  Genre  Z. 

Coucou  TACHETÉ  dô  Bengak^Riss.  tom,  IV, 

pag,  132,  ^y«^B0UT,SALLICK. 

Coucpu  TACHETÉ  de  Cayenne.  PL  enl.Si2. 
BriS's.  tom.  IV, pag.  i2y.  Voyez  COUGPU  BRUl^ 
VARli  JÇE  R0U2U  ^ 
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.    Covcov  TACHETÉ  de  la  ChinÇi 

PL  enL  764. 

M.  de  Montbeillard  cite  cet  oifeau  comme 
l'ayant  obfervé  parmi  ceux  dont  ma  coUeâion  eft 
compofée  ;  il  m  avoit  été  envoyé  de  la  Chine  avec 
d'autres  oi£s0ax  :  il  n*étoit  pas  encore  connu  ;  de- 
puis j'ai  eu  occafion  d'en  voir  plufieurs  qui  ont 
été  également  apportés  de  la  Chine.  Je  ne  f^aurois 
mieux  faire  que  de  copier  la  defcription  çxaâç 
«que  M,  de  JViontbeillard  en  a  faite» 

a  Longueur  totale  environ  quatorze  pouces  :  U 
%i  queue  compofée  de  dix  pennes  à-peu-près  égales 
19  entr'elles  »  dépafie  les  ailes  dç  quatre  pouces  $c 
p  demi  17.  . 

«  Le  ditSv^  de  la  têtç  &  du  cou  eft  d'un  ïioirâtre 
P  uniforme.,  a  quelques  taches  blanchâtres  près 
9»  qui  fe  trouvent  au-deflus  des  yeux  Ôc  en  avant; 
p  tout  le  tleflus  du  corps  ,  compris  les  pennes  des 
p  ailes  &  leurs  couvertures  font  d*un  gris-foncé , 
p  verdâtre ,  varié  de  blanc  &  enrichi  de  reflets 
p  dorés  bruns  ;  les  pennes  de  la  queue  font  rayées 
9^  dçs  mêmes  couleurs  ;  la  gorge  ,  la  poitrine  fpnt 
99  variées  afTez  régulièrement  de  brun  &  de  blanc  ; 
9)  le  refte  du  de&ous  du  corps  &  les  jambes  »ibnt . 
91  rayés  de  ces  mêmes  couleurs ,  ainfi  que  les  plmnes 
p  qui  tombent  du  bas  de  la  jambe  fur  le  tarfe  6c 
99  jufqu'S  l'origine  des  doigts  ;  le  bec  eft  noirâtre 
19  deiius ,  jaûnç  deiTous ,  &  les  pieds  font  jaunà- 
|9  très».  G^nrt  £*• 

Coucou  TACHJTÉ  de  rilç  Panay.  Voyage  à 
la>  nouvelle  Guinée. pag.  iio^pl.yS.  Foyc:^ Coucov 

ÇRUN  PIQUETE  DE  ROUX. 

Coucou  TACHETÉ  de  Mindanao.  PU  enl.  177. 

Briss.  ipfli.  IV ,  pag,  130.  Foyei  Coucou 
.VARIÉ  de  Mindanao.      4 

Coucou  TACHETÉ  dcs  Indes,  Briss.  tom.  IV^ 
pag.  134. 

Çqucou  tacheté  ift%  Indes  orientales.  PL  enL  771. 
Voye^  Coucou  brun  piqueté  de  roux. 

Coucoy  varié  de  Mindanao. 
■  Coucou  tacheté  de  Mindanao.  Briss.  tçm.  IV ^ 
fag,  130^/9/.  Xll^fig.  ï,. 

Idem.  PL  enl.  277. 
.  Le  coucou  de  Mindanao  ,  une  des  îles  Philip- 
pines ,  a  quatorze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  j  dix-fept  pouces  de  vol ,  &  fes-  ailes 
pHées  atteignent  au  tiers  de  la  longueur  de  fa 
queue  :  le  deftus  de  la  tête ,  du  cou  &  de  tout  le 
corps  eft  parfemé  de  tachés ,  les  unes  &  en  plus 
grand  nombre  blanches ,  les  autres  roufleâtres  ^ 
répandues  fur  un  fond  brun  changeant  en  verd* 
lloré  :  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  bruns 
tachetés  de  blanc  :  la  poitrine  &  le  deflbus  du 
corps  font  blancs  ,  rayés  tranfverfalement  de  noi- 
râtre :  ie  fond  de  la  couleur  des  ailes  eft  le  mêmp 
que  celui  de  1Ê  couleur  du  dos ,  &  ce  fond  ell 
trayefrfé  du  cô^é  du  corps  par  des  iÉ>ande$  blanches , 
du  côté  extérieur,  par  des  bandes  d'un  bknc-rouf* 
(eâtre  :  la  queue  eft  colorée  comme  les  ailes, 
ffiyée  trsnMVf rfalemeQt  de  rouiTisatre  6c  c^uçlque^ 
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unes  des  plumes  font  terminées  de  blanc  :  le 
bec  eft  d'un  gris  -  brun  ;  les  piçds  &  les^ ongles 
font  gris.  Gçnre  V. 

Coucoy  verdatre  de  Madagafcar. 

Ce  coucou  a  près  de  vingt-deux  pouces  de  long  ; 
fes  ailes  n*atteignent  guère  cju'à  Torieine  de  fa- 
queue  :  tout  le  deflus  du  corps  eft  olivatre-foncé  ; 
la  gorge  eft  de  la  même  couleur ,  mais  plus  claire 
&  nuée  d'une  teinte  jaune  :  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre  font  fauves  :  le  bas  ventre  &  le  deflbus 
de  la  queue  font  bruns  :  les  jambes  d'un  gris- 
vineux  :  l'iris  eft  orangée ,  le  bec  noir  :  les  pieds 
d'un  brun  jaunâtre  :  la  queue  eft  étagée  Ôc  olivâtre  : 
les  plumes  externes  vont  en  diminuant ,  0c  le$ 
dernières  font  terminées  de  blanc.  GenTe  V* 

Coucoy  verd  d'Antigue.  Voyag.  à  la  nouvelle 
Gainée,  pag.  laj,/?/.  80.  Voye^  HoyHQi;( 
d'Egypte. 

Coucou  VERD-DORÉ  et  9LANC. 

Coucou  verd  d\i  Cap  dç  Bonne-Efpérance* 

PL  enL  657. 

Ce  coucou  eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce 
genre  ^  &  un  de  ceux  que  la  nature  a  pçints  des 
riches  couleurs ,  dont  elle  a  rarement  embçUi  le 
plumage  des  cçucous.  Il  eft  à-peu-près  de  la  groC- 
leur  du  mauvi$  ,  &  fa  longueur  eft  d'envirpn  fept 
pouces.  Tout  fon  plumaee  eft  en-deftus  du  corps 
d'un  vérd-doré  brillant  «.  à  reflets  métalliques  ; 
il  eft  blanc  en  ^  deftbus.  Une  raie  longitudinale 
blanche ,  placée  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  deux 
autres  raies  également  blanches  &  dirigées  de 
devant  en  arrière  ,  placées ,  Tune  au-deffus ,  l'autre 
au  -  deflbus  des  veux  ,  quelques  taches  blanches 
femées  principalement  fur  les  petites  couvertures 
des  aiJes ,  à  l'extrémité  de  leurs  pennes  moyennes  , 
à  celle  des  pennes  de  la  queue  &  fur  Iç  bord 
externe  des  deux  plus  éloignées  ^u  corps ,  relèvent 
l'éclat  du  fond  doré  fur  lequel  elles  font  répan-> 
dues  :  il  y  a  ,  au  contraire  ,  quelaues  tacher  d'un 
verd-doré  fur  les  côtés  du  ventre  oc  fur  les  plumes 
qui  couvrent  le  tarfe  :  la  queue  eft  à  peine  étagée  : 
lé  beç  eft  d'un  verd  •  brun  ;  les  pied$  font  gris^ 
Genre  £*. 

Coucou  VERD  du  Cap  de  Bonne-Çfpérancef 

PL  enL  ^57.    f^oye^  CoUCOU  VERD  -  pORÉ  ET 
B|.ANCf 

Coucou  VERD  HUPPÉ  de  Siam-  Br^ss.  tomi 
ly^p^S"  ïji'  ^Sy^^  Coucoy  A  LONGS  brins. 

COuÇOUAT.  Nom  mi'on  donne  en  Sologne 
au  jeune  coucou.  Voyez  Coucou. 

COUKEEL. 

Cukeeltû.  le  nom  qu'on  donne  au  Bengale  à  une 
efçèce  du  coucou  de  cette  contrée  ;  M.  de  Mont- 
beillard l'a  généralifé  &  l'a  appliqué  à  trois  coucous 
qui  fe  trouvent  dans  la  partie  orientale  de  l'A^e  « 
qui  diffèrent  à  la  vérité  en  grandeur ,  mats  qui  ont 
beaucoup  de  rapports  relativement  au  plqmage  & 
qu'il  confidère  comme  des  variétés  les  uns  des 
I  autres.  Deux  de  ces  coucous  étoient  conpus  des 
l  ornithçlogifte^i  &  le  troifième  ^  ^té  indi^v^  |^^ 
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M.  Commerçon.  Les  deux  coucous  quî,étoîent 
connus  font  :  i^..  le  coucou  noir  de  Bengale. 
Briss.  tom.  IV^pag.  142,»/.  X ,  fig.  i. 

Coucou  des  Indes  orientales.  PL  enL  274.  Ceft 
k  i*'  coukeel  de  M.  de  Montbeillard. 

3^  Le  coucou  indiqué  par  M.  Commerçoft 

3^  Le  coucou  noir  des  Indes  Briss.  tom*  IV j 
fag,  141.  Ceft  le  troifième  coukecL 

Le  coucou  noir  de  Bengale  ,  ou  premier  coukeel , 
a  quatorze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 

2ueue ;  deix  pieds  moins  un  pouce  de  vol  ,  & 
ïs  ailes  pliées  s'étendent  à  la  moitié  de  la  Ipn- 
eueur  de  la  queue  :  tou^fon  plumage  eft  d'un  noir- 
brillant  changeant  en  verd  :  les  pennes  des  ailes 
font  également  noires  changeantes  en  verd  en- 
delFus  &  du  côté  extérieur  9  mais  en-deïïbus  &  du 
côté  interne  elles  font  noires  fans  reflet  verdâtre  : 
la  queue  'eft  en  -  deflus  d'un  noir  changeant  en 
verd ,  &  par-deftbus  d'un  noir  tirant  fur  le  violet  : 
le  bec  &  les  pieds  font  d'un  gris-brun  ;  les  ongles 
font  noirâtres  :  ce  coucou  fe  trouve  au  Bengale. 

Le  fécond  coukul  ou  le  coucou  indiqué  par 
M.  Commerçon  ,  a  été  obfervé  à  Mindanao.  Il 
eft  prefque  auftigros  que  notre  coucou  ;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  bleu  :  U  a  le 
bec  noir  à  fa  bafe  ^  jaunâtre  à  fa  pointe  :  la  pre* 
mière  des  pennes    de  •  l'aile    prefque   une   fois 

I)Ius  courte  que  la  troifième 'qui  eft  une  des  plus 
ongues. 

Enfin ,  le  coucou  noir  des  Indes ,  qui  eft  le  vé- 
rital^e  coukeel ,  eft  beaucoup  plus  petit  que  les 
deux  préccdens.  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  merle  : 
il  n'a  que  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celiv  de 
la  queue.  M.  Edward  9  qui  l'a  le  premier  indiqué  , 
dit  que  tout  fon  phimage  eft  noir  ,  mais  que  fui- 
vant  les  afpeûs ,  il  réfléchit  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel.  Ce  coukeel  a  le  rapport  avec  le  pre- 
mier, d'avoir  les  pennes  de  l'aile  d'un  noir  fans 
reâets  du  côté  ipterne  &  en-deftbus  :  la  queue  eft 
de  la  couleur  du  refte  du  plumage  en-defl!^us ,  & 
feulement  noire  en  •  deftbus  :  le  oec  &  les  pieds 
font  d'un  gri^-brun  &  les  ongles  font  noirâtres. 

Je  remarquerai  qu'il  y  a  uop  de  rapports  entre 
les  deux  premiers  coukeels  poiîr  ne  pas  les  regarder 
'  comme  de  la  même  efpèce  9  mais  la  différence  de 
grofTear  entre  le  troifième  &  les  deux  premiers^ 
ne  me  paroic  pas  permettre  qu'on  en  porte  le 
même  jugement.  Ceft  précifément  parce  que  ces 
oifèaox  lont  des  mêmes  contrées ,'  qu'une  auffi 
grande  différence  dans  la  taille  ne  peut  être  l'efFet 
du  climat ,  ni  de  la  nourriture  ,  &  indique  par 
conféquent ,  ce  me  femble ,  une  efpëce  diftérente. 

COUDIOU.  Terme  Provençal.  Foye^ 
Coucou. 

COU-JAUNE  (le). 

PL  éd.  696,  fig.  I. 

Ceft  on  oifeau  de  Saim-DomÎAgue  auquel  les 
François  qui  habitent  cette  ile  ont  donné  le 
nom  que  M.  de  BufFon  lui  a  confervé  ;  ils  Tap- 
ptUent  aoffi  chardomuret ,  mai»  par  m9  fauUe 
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analogie  ,  car  11  a  le  bec  de  la  fauvette  ,  &  plu- 
fieurs  de  fes  caraâères  &  de  fes  habitudes.  M.  de 
BufFon  en  donne  l'idée  comme  du  plus  charmant 
oifeau  par  la  beauté  de  fon  plumage ,  par  l'agrér 
ment  de  fon  chant  &.  fon  intelligence. 

<i  La  nature,  qui  peignit  des  plus  riches  couleurs»*  • 
n  la^plupart  des  oilèaux  du  nouveau  Monde,  leur 
»  refufa  prefque  à  tous  l'agrément  du  chant^,  6c 
yy  ne  leur  donna  fur  ces  terres  défertes  que  des 
}>  cris  fauvages.  Le  cou- jaune  eft  du  petit  ngmbre 
»  de  ceux  dont  le  naturel  vif  &  gai  s'exprime  par 
»  un  chant  gracieux ,  &  dont  en  même-temps  le 
*  »  plumage  eft  paré  par  d'afliez  belles  couleurs  j 
)7  elles  font  bien  nuancées  &  relevées  par  le  beau 
')  jaune  qui  s'étend' fur  la  gorge  ^  le  cou  &  la  . 
»  poitrine  ;  le  gris-noir  domine  lur  la  tête  ;  cette 
17  couleur  s'éclaircit  en  dcfcendant  vers  le  cou  » 
n  &  fe  change  en  gris-foncé  fur  les  plumes  du  dos  ^ 
>i  une  ligne  blanche ,  qui  couronne  l'œil ,  fe  joint 
n  à  une  petite  moucheture  jaune  placée  entre  l'œil 
n  &  le  bec  ;  le  ventre  eft  14anc  &  les  flancs  font 
w  grivelés  de  blanc  &  de  gris-noir  ;  les  couverturefs 
n  des  ailes  font  mouchetées  de  noir  &  de  blanc 
n  par  bandes  horifontales  ;  on  voit  aufli  de  grandes 
n  taches  blanches  fur  les  pennes  dont  le  nombre 
n  eft  de  feize  à  chaque  aUe ,  avec  un  petit  bord 
n  gris-blanc  à  l'extrémité  des  grandes  barbes  ;  la 
n  queue  eft  compofée  de  douze  pennes  dont  les 
"  quatre  extérieures  ont  de  grandes  taches  blan- 
»  ches  ;  une  peau  écailleufe  &  fine ,  d'un  gris« 
»  verdâtre  couvre  les  Çieds  ;  l'oifeau  a  quatre 
»  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ,  huit  pouces 
n  de  vol ,  &  pèfe  un  gros  &  demi  ». 

Le  cow-jaune  fréquente  le  bord  des  ruifteaux  ,' 
les  lieux  frais  &  retirés  près  des  fources  &  des 
ravines  ;  il  voltige  de  branches  en  branches ,  d'ar- 
bres en  arbres  ,  en  égayant  fes  courfes  par  l'har- 
monie de  fon  chant ,  &  en  pourfuivant  les  papil- 
lons ,  en  chaftant  aux  chenilles  &  autres  infeâes 
dont  il  fe  nourrit  ;  il  entame  aufti  cependant  les 
fruits  du  goyavier ,  du  fuccrin ,  &c.  Il  compofe 
fon  nid  de  fibres  de  plantes ,  dé  petites  racines, 
d'herbes ,  de  feuilles  sèches  ,  le  tout  tiflu  avec 
le  plus  grand  art.  M.  de  Buffon  compaie  le  nid 
du  couf- jaune  à  un  petit  matelas  roulé ,  impéné- 
trable à  la  pluie  &  au  vent  qui  le  berce  dans  le 
vague  de  lair  ;  car  l'oifeau  intelligent  qui  le  conf*  * 
truit  ne  le  fixe  pas  fur  des  branches ,  mais  il  l'at- 
tache à  l'extrémité  d'un  jet  de  liane  étendu  d'un 
arbre  'à  un  autre  ;  il  choifit  de  préférence  un  jet 
qui  pend  &  qui  flotte  au-deftus  de  quelque  ravin 
ou  de  quelque  fource.  Celiid,  déjà  fingulier  par 
fa  pofition ,  l'eft  d'avantage  par  fa  ftruâure  ;  fermé 
en-deflus  &r  fur  les  côté$ ,  il  eft  ouvert  par-deflbus  ; 
une  cloifon  mitoyenne  fépare  l'entrée  du  fond 
deftiné  à  la  couvée  dans  lequel  elle  repofe  fur 
une  forte  de  lichen  qui  garnit  l'intérieur. 

La  pofition  &  la  forme  du  nid  garantirent  k 
couvée  des  injures  de  l'air  &  de  l'atteinte  des 
animaux  mal-faifans  ',  mais  lorfque  les  petits  pren* 
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Hem  leur  effort,  îl  y  en  a  beaucoup  qui  font  les 
viâimes  d'un  grand  nombre  d'ennemis  -  qui  les 
épient  dans  ce  moment ,  &  cette  raifon  contribue 
à  empêcher  Teipèce  de  fe  multiplier  ;  elle  eft  peu 
nombreufe  ,  quoiqu'environnée  par  la  mer  ,  Çc 
que  trop  foible  pour  en  franchir  l'efpace  ,  elle  ne 
puifle  pas  s'expatrier.  La  femelle  pond  trois  ou  quatre 
oeufs  &  fîdt  plufieurs  pontes  par  an.  Il  y  a  des 
petits  dès  le  mois  de  mars  ,  &  Ton  en  voit  encore 
«n  feotembre.  Genre  XL\ 

œULAVAN. 
•  Loriot  de  la  Cochinchine.  Briss.  iom.  U,  pag, 
316,  pi.  XXXllI^fig.  I. 
.^  Couliavan  de  la  Cochinchine.  PL  enl,  570. 

C'eft  un  oifeau  de  la  Cochinchine  que  les 
habitans  nomment  couliavan*  Il  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  loriot  ;  cependant  il  en  diffère  en 
<;e  qu'il  eft  un  peu  plus  grand  ,  en  ce  que  fon  bec 
eft  à  proportion  plus  épais  &.  plus  long  ;  il  a  fur 
le  fommet  de  la  tête  une  tache  noire  en  forme 
de  fer  à  cheval  qui  fe  orolonge  en  pointe  des  deux 
côtés  »  &  pafTe  par-demis  l'oeil  jufqu'au  bec  :  parmi 
les  plumes  de  !  aile  qui  font  toutes  noires  r  U  y 
en  a  quelque^unes  des  moyennes  terminées  par  une 
petite  tache  jaunâtre  ;  la  queue  eft  jaune  terminée 
de  noir ,  qui  remonte  d'autant  plus  vers  l'origine 
des  plumes  quelles  font  plus  externes;  le  bec  & 
les  ongles  font  jaunâtres  ,  mais  les  pieds  font 
noirs. 

La  femelle  eft  d'un  jaune  moins  vif  que  le  mâle 
^  tirant  un  peu  fur  l'olivâtre,  &  ce  qu'il  y  a 
de  noir  dans  fon  plumage  ,  comme  dans  celui  du 
mâle  3  eft  beaucoup  moins  foncé. 

Le  coulavaà  n'eu  point ,  comme  on  Ta  cru ,  un 
oifeau  particulier  à  la  Cochinchine  ;  on  le  trouve 
dans  ditférentes  parties  de  l'Inde  >  d'où  M.  Son- 
nerat  l'a  rapporté. 

COULACISSL 

Petite  perruche  des  Philippines.  Briss.  tom.  IF9 

'  Perruche  des  Philippines.  PL  enl.  f^o^fig.  1  le 
tnâle  9  2  la  femelle. 

CoulaciJJi  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Philip-» 
pines  à  une  fort  petite  efpèce  de  perruche  à  queue 
courte  de  l'ancien  continent  ;  elle  n  eft  guère  plus 
grofle  qu'un  moineau  -  franc  ;  fa  longueur  eft  de 
'  cinq  pouces  9  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  quf  ue  : 
le  front ,  la  gorge ,  le  croupion ,  font  rouges  :  une 
bande  tranfveriale ,  fort  étroite,  d  un  rouge-orangé» 
forme  au-deftbus  de  l'occiput  un  demi  -  collier  ;  le 
refte  du  corps  6c  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  verd  auçz  pur  fur  les  parties  fupérieures ,  & 
tirant  fur  le  jaune  fur  le  deftbus  du  corps  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  verd  -  foncé  du 
côté  extérieur,  noirâtres  du  côté  intérieur;  les 
moyennes  font  vertes  en-Kleflus  >  couleur  d'aîguer 
marine  en  -  deflbus  :  la  queue  eft  colorée  commt 
les  pennes  moyennes  de  l'aile  3  &  les  deux  plumes 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  laté^ 
raies  :  le  beç  >  le$  piçds  $c  les  ongles  (ont  rouges. 
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La  femelle  n'a  de  rouge  qu'an  fommet  de  la 
tête  ou  au  front,  &  il  eft  moins  vif  &  moins  étendu 
que  fur  le  front  du  mâle  ;  elle  n'a  pas  non  plus  le 
demi-collier  fouge-orangé  au- deftbus  de  l'occiput. 
Genre  LIIL 

CSULASSADE.  Voyei  Calandre. 

COULIAVAN  de  la  Cochinchine.  P/.  enl.  syo. 
Voyer  Coulavan. 

COULON. 

Ancien  nom  du  pigeon  de  colombier.  Voye^ 
Pigeon. 

CouLON.  Voyei  Ramier. 

CouLON- chaud.  Vbfei  Tourne-pierre. 

CouLON- chaud  cendré.  Briss.  tome  V^ 
P^g'  *37'  ^oy^i  Tourne-pierre. 

CouLON- CHAUD  de  Cayenne.  PL  enl.  240* 
Foyei  Tourne-pierre. 

CouLON- CHAUD  GRIS  de  Cayenne.  PL  enl. 
870,  f^yer  Tourne-pierre. 

COUPEUR  D'EAU.  Cat.  tom.  l^pag.  &pl.  90. 
Voyei  Bec-en-ciseaux. 

COUR  CAILLET  (  Chaffj:)^  appeau  dont  oa 
fe  fert  pour  attirer  les  caiUes.  Voyez  Caille» 

COUREUR. 

Briss.  tom.  V^  pag.  $42* 

Corira  en  Italien. 

Le  coureur  n'a  été  indiqué  que  par  Aldrovande, 
que  les  auteurs  ont  copié  dans  ce  qu'ib  en  ont 
écrit.  11  eft  palmé  ,  fon  bec  eft  court  ,  droit , 
ians  dentelures.  M.  Briflbn  l'a  cru  afl'ez  différent  de 
tous  les  autres  oifeaux  pour  en  former  un  g^nre 
à  part ,  qui  eft  le  CXV*  &  dernier  de  fa  méthode. 
Le  coureur  eft  plus  petit  que  Vavocette.  La  tête,  le 
deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps  font  d'une  cou- 
leur ferrugineufe  ;  la  gorge  9  le  devant  du  cou  Se 
le  deflbus  du  corps  Ibnt  blancs  ;  les  ailes  font 
d'un  brun  ferrugineux  :  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queuç  font  blanches  :  les  yeux  font  noirs  , 
entourés  de  deux,  cercles ,  dont  le  plus  petit  fift 
blanc  &  le  plus  grand  d'un  br^n-rougeâtre  :  le  bec 
eft  jaune ,  noir  à  fa  pointe. 

Cet  oifeau  doit  fon  nom  »  fuivant  Aldrowide» 
à  la  célérité  avec  laquelle  il  court  fur  les  rivages  ; 
cet  auteur  affure  qu'il  n'cft  pas  rare  en  Italie  :  il 
eft  étonnant  qu'un  oifeau  qui  fe  trouve  dans  un 
pays  dont  nous  fommes  fi  voifm^ ,  ne  foit  pas 
mieux  connu, 

COURE-VITE. 

PL  enl.  yg^. 

Cet  oifeau  a  beaucoup  de.  rapports  avec  la 
perdrix  de  mer  ;  il  a  de  même  la  partie  inférieure 
des  jambes  dégarnie  de  plumes  ;  le  bec  court  » 
convexe  en-deflus  &  comprimé  par  les  côtés  vers 
le  bout  ;  il  en  a  la  taille ,  le  port  &  même  les 
couleurs ,  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  n'a  que 
trois  doigts  devant  ,  tous  féparés  oc  point  de 
doigt  en -arrière  ;  il  pourroit  donc  être  regardé 
comme  une  feâîoi»  de  ce  genre  dans  lequel  on 
adxncttroit  deux  diyiCions>Vunç  d'<^i/eaux  a  quatre 

doigts  , 
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éoÊgtSjSc  fantre  d*oî(èauz  qui  n'en  auroient  qne  trûîs; 
ou  li  Ton  vouloit ,  le  coure-vitc  foumiroit  un  genre 
entre  celui  de  la  perdrix  de  mer  &.  celui  du  rMe  qui 
eft  le  fuivant*  Il  n'a  pas  non  plus  la  queue  four- 
chue ,  &  c'eft  encore  un  caraâère  qui  le  diitingue; 
mais  il  y  a  des  perdrix  de  mer  dans  lefquelles  les 
plumes  latérales  de  la  queue  n'excèdent  que  très- 
peu  les  plumes  intermédiaires. 

Le  eourt-viu  a  fept  pouces  »  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  :  le  fommetde  la  tête,  le  der- 
rière du  cou ,  le  dos,  les  couvertures  du  deffus 
des  ailes ,  font  d'un  gris-cendré ,  fur  un  fond  Jau- 
«vâtre,  qui  perce  à  travers  le  gris  :  le  derrière  de 
la  tête  eft  d'un  gris  fans  mélange  de  jaunâtre  ;  il  y 
a ,  de  chaque  côté  ,  derrière  l'œil ,  trois  raies 
tranfverfales  ,  une  blanche  entre  deux  noires  : 
la  gorge  eft  blanchâtre  ;  le  devant  du  cou  & 
tout  le  deflbus  du  corps,  font  d'un  gris-clair  qui 
tire  fur  le  blanchâtre  :  les  grandes  pennes  de 
Taiie  font  noires  :  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  font  d'un  grb  -  roufleâtre ,  un  peu 
plus  longues  que  les  latérales ,  qui  toutes  vont  en 
diminuant  inlenfiblement  des  plus  internes  aux 
plus  extérieures;  les  autres  pennes  de  la  queue 
lOBt  de  même  roufleâtre  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur ,  coupées  enfuitepar  une  barre 
ooire  traafverfale,  &  terminées  de  gris-  clair  :  le 
bec  eft  noir;  lesj  pieds  jaunâtres,  tes  ongles  noirs. 
Cet  oifeau  ^  inconnu  avant  que  M.  le  comte  de 
Buffon  l'eût  indiqué ,  fot  tué  aux  environs  de  Paris , 
il'ya  quelques  années,  &  placé  dans  la  colleâion 
qui  forme  une  partie  du  cabinet  du  roi  ;  on  y  a  aufli 
<nis  dq)uis  un  oifeau  de  la  cote  de  Coromandel , 
qui  ne  diffère  du  eoure-vite  tué  en  France  que  par 
les  couleurs  du  piuma^,  &  il  a  été  repréfenté, 
f /.  enl.Spi.  Tout  le  deflus  de  la  tête  eft  rouffeâtre  : 
une  ligne  blanche  s'étend  du  defliis  de  Toeil  au 
derrière  de  la  tête  ,  &  il  y  a  au-deflbus  une  raie 
noire  :  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deflus  du 
corps  font  d'un  gris-brun  :  la  gorge  eft  blanchâtre, 
le  devant  du  cou  gris ,  la  poitrine  &.  le  haut  du 
▼entre  roux,  le  bas -ventre  noir;  la  partie  des 
jambes  garnie  de  plumes  ;  le  deflus  &  le  deflbus 
de  la  queue  font  blancs  :  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  noires  ;  les  moyennes  font  du  même 
gris-brun  que  le  dos ,  &  qu^elques  -  unes  font  bor- 
dées de  blanc  à  leur  extrémité  :  la  queue  eft  grife , 
terminée  de  blanc  ;  il  y  a  entre  te  gris  &  le  blanc 
une  teinte  noirâtre  :  le  bec  eft  noirâtre  :  les  pieds 
faunâtres  &  les  on^es  noirs.  Ce  coure^iie  eft  uq 
peu  moins  grand  que  celui  qui  fut  tué  en  France. 

CouRE-viTE  de  la  côte  de  Coromandel.  Ph 
^8o2.VfiyeT  CoURC-viTE. 

COURICACA. 

Grand  cofirly  d'Amérique.  Briss.  topt^  ^tP'SSS* 

Couricaca  de  Cayenne.  PL  erd,  888. 

Pélican  /américain.  Catesb.  tom.  I^pag.  Si  ^ 
>%•  //•  Si. 

Aouarou  «  par  les  habitans  de  la  Guiane. 

.On  voit ,  par  les  noms  que  les  auteur^  qui 
Hiftoirf  ifaii^ellç^  Tanu  J^ 
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donné  au  couricaca  ,  qu'ils  ne  font  pas  d'ac- 
cord à  quel  oifeau  ils  doivent  le .  rapporter  , 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  quel  genre  il 
eft.  II  ne  cède  pas  en  grandeur  à  la  cygogne 
blanche  ;  mais  il  a  le  corps  plus  mince  avec  le 
cou  ôc  les  jambes  plus  longs.  Prefque  tous  les 
auteurs  ont  dit  que  fa  tête  &  fon  cou  font  couverts  de 
petites  plumes  brunes  dans  leur  milieu ,  &  fauves 
iiir  les  cotés  :  M.  le  comte  de  Buffon  a  reôifié 
une  patrie  de  cette  erreur  en  difant  qne  le  front 
eft  chauve ,  que  le  tour  des  yeux  &  la  gorge 
fontnuds  :  mais  le  vrai  eft  que  la  tête  &  les  deux 
riers  du  cou  font  abfolument  dégarnis  de  plumes 
lorfque  le  couricaca  eft  âgé  de  quelques  années  ,  & 
que  les  jeunes  ont  la  tête  &  le  cou  revêtus  des 
plumes  que  les  auteurs  ont  attribué  à  Tefpèce  dans 
tous  les  temps  ;  le  cou  fe  dépouille  avant  la  tête  , 
&  j'ai  vu  plufieurs  de  ces  oifeaux  qui  avoient 
le  haut  de  la  tête  en  arrière  encore  garni  de 
plumes  ,  &  le  cou  déjà  nud.  Dans  ceux  qui 
ont  atteint  leur  maturité  ^  la  tête  &  les  deux  tiers 
du  cou  font  couverts  d'une  peau  épaifle ,  calleufe  » 
&  parfemée  de  taches  blanchâtres  fur  un  fond 
noir  :  le  riers  inférieur  du  cou  &  tout  le  corps 
font  revêtus  de  plumes  blanches  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  6c  celles  de  la  queue  font  noires ,  6c 
jettent  quelques  reflets  bleuâtres  &  rougeâtres  ; 
le  bec  a  neuf  pouces  &.  demi  de  long  ^  iix  â  fept 
de  tour  à  fon  origine  ;  il  va  en  diminuant  vers  fa 
pointe  qui  eft  très-moufle ,  &  il  ne  commence  à 
îe  courber  qu'aux  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  il 
eft  d'un  brun  mêlé  de  rougeâtre  fort  fombre  ;  la 

{>artie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  ;  les  pieds  » 
es  doigts ,  les  ongles  font  noirs.  C'eft  un  oifeau 
très  -  commun  à  la  Guiane ,  oii  il  fréquente  les 
terres  noyées  ;  il  fe  nourrit  de  poiflbns ,  d^  rep- 
riles  ,  de  vers  ;  il  fait  fon  nid  fur  des  arbres  fort 
élevés.  Je  n'ai  pas  fçu  dés  perfonnes  qui  m'ont 
fourni  quelques  notes  fur  ks  habitudes ,  fi  on  le 
voit  en  tout  temps  à  la  Guiane  ;  il  y  a  lieu  de 
prcfumer  que  non  ,  d'après  l'obfervation  de  Ca- 
tesby  ;  il  nous  apprend  que  tous  les  ans  il  arrive 
de  nombreufes  volées  de  ces  oifeaux  à  la  Caro* 
Une ,  vers  la  fin  de  l'été ,  6c  qu'ils  s'en  retour*» 
nent  avant  le  mois  de  novembre  ;  la  faifon  où  ils 
arrivent  eft  celle  des  pluies  ,  6c  il  eft  vraifem*- 
blable  que  la  même  raifon  les  atrire  à  la  Guiane 
dans  le  temps  ob  les  terres  y  font  aufli  inondées^ 
Quant  â  ce  que  j'ai  dit  de  la  nudité  de  la  tête 
6c  du  cou  du  couricaca  j  non- feulement  j'ai  vérifié 
ce  (ait  fur  un  grand  nombre  d'individus  ;  mais  il 
ni'a  été  attefte  par  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
obfervé  cet  oifeau. 

Comme  ie  ne  l*ai  vu  que  mort ,  pgnore  fi  ,' 
dans  l'oifeau  vivant ,  quelque  nuance  ,  autre  que 
ie  noir  9  n'anime  pas  ta  pçau  mue  de  la  tête  6c 
du  cou. 

Quoique  je  fafle  fouvent  j  dans'  le  cotirs  de 
cet  ouvrage  ,  un  éloge  de  la  méthode  de  M.  Brid 
fon  9  que  je  croi3  mMté  >  je  ne  peux  me  difpen: 
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fer  de  remarquer  que  le  couricaca  me  paroit  très* 
différent  des  courlis.  Le  peu  de  courbure  de  fon 
bec ,  fon  épaiflcur  dans  une  grande  partie  de  fa 
longueur  ne  permettent  pas  de  le  placer  dans  le 
même  genre.  Mais  on  en  pourroit  U>rmer  un  dont 
le  caraaère  feroît  le  bec  droit  &  très-«-os  de  fa 
bafe  aux  deux  tiers  de  fa  longueur ,  légèrement 
courbé  en  bas  ,  &  allant  fubitement  en  décroif- 
fant  d^ns  le  refte  de  fa  longueur. 

COURRIER,  yoyei  Chevalier  aux  pieds 

HOUGES. 

COURLAN.  VeyAi  Courlir,i. 

COURLERET.  Voycr  Courlis. 

COURLIS. 

Les  courlis  font  des  oifeaux  de  rivage  ,  aflez 
grands  en  général  :  ils  fréquentent  de  préférence 
les  bords  de  la  mer  ,  6c  quelquefois  auili  les  ma- 
rais y  les  terres  baffes  inondées  ou  fort  humides  : 
ils  fe  nourriffenl  de  vers  &  d'infeôes  :  ils  ont  quatre 
doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  le  doigt  du 
milieu  eil  réuni  avec  les  deux  latéraux  par  une 
membrane  qui  s'étend  fur  le  doigt  intérieur  jufqu'à 
la  première  articulation  ,  6c  fur  l'extérieur  un  peu 
au-delà  :  la  partie  inférieure  de  leur  jambe  efl  dé- 
garnie de  plumes  ;  leur  bec  eft  fort  long ,  arqué 
on  courbé  en  en-bas ,  grêle  &  obtus  à  fon  extré- 
mité. Nous  ne  connoiflons  que  deux  efpèces  de 
courlis  dans  les  provinces  leptentrionales  de  la 
France  ;  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  un  plus 
grand  nombre  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  mais  les 
efpèces  font  plus  multipliées  dans  les  régions  mé- 
ridionales. On  trouve  des  courlis  dans  1  ancien^ 
le  nouveau  continent ,  &  toujours  un  plus  grand 
nombre  d'efpèces  dans  les  terres  qui  font  au  midi , 
que  dans  celles  qui  font  au  nord.  Les  deux  efpèces 
qui  fe  rencontrent  dans  les  régions  feptentrionales 
de  l'Europe  ,  font  le  courlis  proprement  dit ,  6c  le 
petit  courlis  ou  corlieu.  Je  ne  parlerai  que  du  pre* 
mier  dans  cet  article. 

CouRLY.  Brisson  ,  tom.  V^  pag.  j/i.  Genre 
IXXVUL 

Idem.  PL  tnl.  8i8. 

CoRLis  9  CoRLiEU.  Bell.  Nift.  not.  des  oif, 
pag.  204  »  fig'  P^g;  ^os. 

Idem ,  idem ,  Port.  d*oif.  pag.  47. 

La  plupart  des  auteurs  ont  nommé  le  ceurli  en 
latin  numenius  y  mot  dérivé  du  terme  erec  dont 
pn  fe  fervoit  pour  défiener  le  croiffant  de  la  June. 
Cette  dénomination  eit  fondée  fur  une  efpèce 
de  rapport  qu'on  a  cm  trouver  entre  le  croiffant 
6c  le  bec  du  courlis  :  on  l'a  auf&  appelle  fouvent 
en  latin  arquata  ,  6c  quelquefois /îi/ci/2e//i^/ ,  noms 
qui  font  relatifs  à  la  courbure  du  bec  6c  à  fa  ref- 
femblance  avec  une  faux. 

Torquata  ,  arcafe  ,  chariot ,  fpid\ago  ,  arcuato  9 
en  Italien  ; 

Brach-vogel,  wind-vogel ,  vtttteikfvopl  »  jut'VO^ 
gel ,  6cc.  en  Allemand  ; 
.  Haaikcfu ,  en  HollandcHS  > 
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Curlew  ,  water-^urlew  ^  kurlu  ,  whanpe  ,  jack  ; 
curlew  ,  en  Andois  ; 

Suivant  M.  Saleme , 

Turlu ,  corbigeau  ,  en  Poitou  ; 

Corbegeau ,  corbichet  «  en  Bretagne  ; 

Turlui  j  courleru  ,  en  Picardie  ; 

Curlu  ,  turlu  ,  en  Bourgogne  ; 

Corlui ,  corleu  y  corlu  ,  en  BafTe-Normandîe. 

Le  courlis  eft  auf&  gros  qu'un  coq  ordinaire  \  il 
a ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  deux 
pieds  un  pouce  ,  trois  pieds  quatre  pouces  de  vol; 
ion  bec  eft  long  de  cinq  pouces  huit  lignes  ;  la 

Eartie  des  jambes ,  dégarnie  de  plumes  ^  a  (fix* 
uit  lignes  de  longueur ,  6c  le  pied  trois  pouces  : 
les  ailes  pliées  s'étendent  aux  trois  quarts  de  la 
queue  ;  la  tête  6c  le  cou  font  couverts  de  plumes 
brunes  dans  leur  milieu ,  fauves  fur  les  côtés  ;  elles 
font  petites ,  6c  en  général  les  courlis  ont  le  cou 
peu  garni  de  plumes  :  la  gorge  eft  blanchâtre , 
avec  une  très-petite  tache  grife  fur  chaque  plume  : 
le  deifus  du  corps  eft  varié  de  brun ,  de  fauve 
6c  de  blanchâtre  fale  ;  la  poitrine  6c  les  côtés  font 
d'un  gris-fauve ,  8c  chaque  plume  eft  marquée  de 
bandes  tranfverfales  brunes,  dont  là  plus  externe, 
ou  celle  qui  eft  près  de  l'extrémité  de  la  plume , 
a  la  forme  d'un  fer  de  lance  ;  les  couvertures  du 
defTus  des  ailes  font  variées  de  blanchâtre ,  de 
brun ,  de  cendré  ,  6c  ces  couleurs  font  tellement 
difpofées ,  que  les  taches  qu'elles  forment  paroif^ 
fent  comme  engrenées  les  unes  avec  les  autres  : 
les  pennes  de  l'aile  font  au  nombre  de  trente  , 
variées  de  taches  6c  de  bandes  noirâtres,  grifes, 
blanchâtres ,  brunes ,  comme  engrenées  aufB  les 
unes  dans  les  autres  :  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  font  grifes ,  les  latérales  font  blan- 
ches ,  6c  toutes  font  rayées  tranfverfalement  de 
brun  :  la  portion  fupérieure  du  bec  eft  brune  dans 
fa  plus  grande  partie  ,  6c  l'inférieure  blanchâtre  : 
l'une  6c  l'autre  deviennent  noirâtres  vers  le  bout  : 
les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns ,  ainfl  que  la 
partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  eft  un 
peu  plus  petite. 

Du  temps  de  Bellon  6c  d'Aldrovande ,  fuîvant 
le  rapport  de  ces  auteurs ,  le  courlis  palFoit  pour 
un  excellent  eibier;  on  en  fait  très -peu  de  cas 
aujourd'hui.  Nous  ne  voyons  guère  de  courlis  aux 
environs  de  Paris ,  qu'au  fort  de  l'hiver ,  &  par 
les  plus  grands  froids  ;  msûs  ils  arrivent  au  prin- 
temps en  troupes  nombreufes  dans  plufieùrs  pro- 
vinces maritimes  de  la  France  ,  6c  y  font  leur 
nid  ;  ils  abordent  deux  fois  l'année  à  Malte  ;  d'où 
l'on  peut  conclure  qu'ils  traverfent  la  Méditerra- 
née ,  6c  qu'ils  paffent  en  Afrique.  M.  Adamfon  les 
compte  au  nombre  des  oifeaux  qu*il  a  vu  au  Sé- 
négal. Voyage  au  Sénégal ,  pag.  kj8* 

On  eft  fondée  d'après  ces  obfervadons ,  à 
regarder  comme  le  même  courlis  que  celui  d'Eu- 
rope,..ou  comme  une  très -légère  variété  pro- 
duite par  Tinâuence  du  climat  y  un  courlis  qui 
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k  trottre  à  Madagafcar  ;  furrant  la  defcriptiofi  que 
M.Briironeii£ût,i0in.F4f«^ai,lafigureqa'ilcn  a 
donnée^  PL  XVIU^  &  la repréfentation  qu'on  en 
trouve  ,pL  tnl*  a*.  iç8.  Ce  amrUs  eft  de  la  même 
grofleur  que  le  ndtre  \  ion  bec  eft  feulement  un  peu 
phis  long ,  &  les  couleurs  de  fon  plumage  font  plus 
nettes.  Je  conferve  un  cwrlis  de  la  Louiûane,  qui 
me  paroit  n'être  qu'une  variété  du  nôtre  ;  il  le 
furpafle  un  peu  en  grandeur  :  il  a  le  bec  à  pro- 
portion beaucoup  plus  long  ;  le  fond  de  fon  plumage 
eft  un  gris  qui  tire  davantage  fur  le  fauve  ;  d'ailleurs 
il  reflemble  en  tout  à  notre  courlis. 

Courlis.  f^y«{  Corlibv  (petit). 

Courlis  a  tête  mue. 

Courlis  à  iete  nue  du  Cap  de  Bonnt-Efpérançe. 

PI.  euL  867. 

M.  le  comte  de  BufFon  eft  le  premier  auteur 
qui  ait  décrit  ce  courlis  ,  apporté  du  Cap  de 
Bonne -Efpérance.  Il  a  deux  pieds  un  pouce  de 
longueur ,  de  l'extrémité  du  bec  au  bout  de  la 
queue  :  ù.  tête  entière  eft  nue ,  &  le  fommet 
en  eft  relevé  par  une  forte  de  bourlet  couché  & 
roulé  en  arrière ,  de  cinq  lignes  d'épaifleur ,  & 
recouvert  d'une  peau  d*un  Touee  fort  vif  &  très* 
mince  :  le  haut  du  cou  &  le  devant  de  la  gorge 
font  auffi  dénués  de  plumes ,  &  la  peau  n'a  paru 
que  livide  dans  l'animal  mort  :  le  fond  du  plu- 
mage eft  noir ,  enrichi  de  reflets  verds  &  de  re- 
flets pourpres  fur  les  pennes  des  ailes  :  leurs  pe- 
tites couvertures  font  d'un  violet  pourpré  ;  la 
même  couleur ,  mais  moins  foncée  »  s'étend  fur 
le  dos ,  le  cou  &  le  deftbus  du  corps  :  la  partie 
nue  des  jambes ,  les  pieds  &  le  bec  font  rouges. 
Genre  VCXVUL 

iCoURfIS  BLANC* 

Courly  blanc  d'Amérique  PL  enl*  çif. 

Çourfy  blanc  du  BréfiL  Briss.  tom.  V ,  pag.  ^^p. 
-  Corlie^Hanc,  Catesb.  iom*  l^p,  82  spL  82, 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  courlis  d'Eur 
rope  :  fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ,  eft  d'un  pied  onxe  pouces  ;  il  a  deux  pieds 
huit  pouces  de  vol  :  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas 
tout-à-fait  )ufqu'au  bout  de  la  queue  ;  le  fommet 
de  la  tête  »  à  fa  partie  antérieure  ,  eft  dégarni  de 
plumes  &  couvert  d'une  peau  d'un  rouge  pâle  : 
tout  le  plnmage  eft  blanc  »  excepté  le  bout  des  quatre 
plus  grandes  pennes  des  ailes,  qui  eft  d'un  verd- 
Boir  obfcur  :  le  bec ,  la  partie  des  jambes  dénuée 
de  plumes;  les  pieds  font  d'un  rouge-pàle.  M.  Brif- 
fon  dit  qu*on  trouve  ce  courlis  en  différeos  en- 
droits d'Amérique  ,  &  en  particulier  à  Cayenne. 
U  eft  sûrement  rare  dans  cette  colonie  ;  jamais  il 
ne  s'eft  trouvé  parmi  les  oifeaux  que  j'en  ai  vu 
apporter  ;  aiais  plufieurs  fois  parmi  des  oifeaux 
de  la  Louiiiane.  Catesby  dit  que  les  courlis  blancs 
arrivent  à  la  Caroline  en  grand  nombre  vers  le 
milieu  de  ièptembre  ;  qu'ils  y  demeurent  environ 
fix  femaines,  &  qu'ils  difparoiflent  enfuite  jufcpi'à 
l'année  fuivante  ;  qu'ils  ont  la  chair  &  la  ^aiife 
jaunes  comme  du  (jifran.  Genre  LXXVIIL 


COU  54Î 

Courlis  brun. 

Courly  brun  de  l'ifle  de  Luçon.  Voyage  â  U 
nouvelle  Guinée  9  pag.  8 S  9  pL  4/. 

U  n'eft  pas  plus  grand  (pie  le  corlieu  d'Europe  : 
tout  fon  plumace  eft  d'un  brun-roux  ;  fes  yeux 
font  entourés  (fune  peau  nue ,  verdàtre  ;  le  bec 
eft  de  la  même  couleur  ;  fes  pieds  font  d'un  rouge 
couleur  de  laque ,  &  l'iris  d'un  rouge  très-vi£i  Genre 
LXXFIIL 

Courlis  brun  a  front  rouge. 

Courly  brun  du  Bréfd.  Briss.  um.  F,  pag.  j^/i 

Corlieu  brun.  Catesb.  tom.  l»j^ag.  8SjPL  83. 

Flamant  gris  ^  par  les  François  de  la  6uiane> 
fuivant  Barrere. 

Catesby  nous  apprend  que  les  courlis  bruns  ar- 
rivent à  la  Caroline ,  &  en  partent  avec  les  courlis 
blancs.  Foye^  Courlis  blanc.  Ils  n'eft  diffèrent 
que  parce  qu'ils  ont  la  tête  &  le  cou  d'un  brun- 
clair  ;  que  le  brun  eft  àuffi  la  couleur  du  haut  du 
dos  ,  des  couvermres  du  deflus  des  ailes  &.  de  la 
queue ,  &  que  les  pennes  des  sdles  font  brunes.  U 
y  a ,  à  la  vérité  ,  bien  de  la  différence  entre  le 
plumage  dont  je  viens  de  donner  l'idée  &  celui 
d'un  oifeau'tout  blanc.  Cependant  il  ne  m'enpa* 
roit  pas  moins  certain  que  les  courlis  bruns  ne 
font  que  de  jeunes  courlis  blancs  dont  le  plumage 
n'eft  pas  encore  fait.  Il  y  a  sûrement  plus  de  diffé- 
rence du  plumage  eris  des  jeunes  courlis  rouges  à 
ce  plumage  des  mêmes  oiieaux  dans  fon  dernier 
état  ;  il  eft  cependant  avéré  que  ce  font  des  oi- 
feaux de  la  même  efpèce.  Il  me  femble  démontré* 
qu'il  en  eft  de  même  des  courl'u  bruns ,  par  rapport 
aux  blancs.  Je  conferve  un  de  ces  oifeaux  »  que  j'ai 
reçu  de  la  Louifiane  ,  &  dont  la  vue  me  confirme 
dans  cette  opinion.  Son  plumage  eft  varié  de  plumes 
brunes  jettées  fans  ordre ,  &  il  règne  fur  toute  fa 
robe  cette  confufion  de  couleurs  qu'on  remarque* 
fur  le  plumage  de  tous  les  jeunes  oifeaux ,  dans 
le  temps  qu'ils  paflent  de  leur  premier  vêtement 
à  celui  qu'ils  doivent  avoir  par  la  faite.  L'obfer- 
varion  de  Catesby ,  qui  nous  dit  que  les  courlis 
blancs  &  les  bruns  arrivent  &  partent  enfemble  » 
confirme  encore  mon  opinion.  Je  fuis  donc  con- 
vaincu que  le  courlis  brun  à  front  rouge  eft  une 
efpèce  à  retrancher.  Il  eft  vrai  que  Ittourlis  bruw 
que  je  coniêrve  eft  plus  grand  qu'un  courlis  blanc 
qui  fait  auffi  partie  de  ma  colleôion.  Mais ,  mal- 
gré cette  différence  »  je  perftfte  dans  mon  fentî- 
ment  9  parce  que  les  proportions  ne  font  pas  tou- 
jours exaQes  entre  deux  individus  de  même  efpèce» 
comme  on  paroit  trop  le  croire  y  qu'au  contraire 
elles  varient  quelquefois  beaucoup  *  &  que  »  fans 
fortir  du  genre  des  oif<(aux  qui  nous  occupent  4 
il  y  a  des  courlis  rouges  beaujcoup  plus  grands  les 
uns  que  les  autres.  Genre  LXXFUL 
Courlis  de  Cayenne  (le  grand)» 
Courly  à  cou  blanc  de  Cayenne.  PL  enl.  97^. 
Ot-courVu  eft  très- grand  ;  il  a  plus  de  deux  pieds 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  bec  eft 
long  À;  proportion ,  mais  fe^  iambie^  ^.  (Quoique  haû«* 
M  m  m  ui  ij* 
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tes ,  ne  font  pas,  relativement  à  la  grandeur  rotale , 
auffi  longues  que  celles  de  j^lufieurs  zutres  courlis. 

Le  tour  des  yeux  »  le  ionunet  de  la  tête  en-> 
devant  t  foat  fins  &  couverts  d'une  peau  brune  fur 
loifeau  defTécké  ;  le  derrière  de  la  tête  &  du  haut 
du  cou  font  bruns  ;  le  refie  du  cou  «  la  goi^e  & 
le  haut  de  la  poitrine  (ont  d*un  blanc  fah  de  rouf* 
feàtre  ;  les  plumes  qui  couvrent  le  dos  font  grifes  , 
U'rminées  à  leur  extrémité  par  une  barre  tranf- 
vcrfale  brune  :  ces  deux  couleurs  difpofées  de  la 
même  laçon ,  font  auili  celles  des  petites  âc  des 
moyennes  coirvertures  des  ailes  ,  ainfi  que   des 

Elûmes  fcapulaires  6c  de  celles  qui  couvrent  le 
as  de  la  poitrine.  Les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  blanches ,  &  forment  une  large  bande  de  cette 
couleur  ,  qui  couvre  une  partie  de  l'aile  :  les 
grandes  pennes  en  font  noires  ;  les  moyennes  cen- 
drées du  c6té  extérieur  ,  6i  brunes  du  côté  inté-* 
rieur  :  les  plus  proches  du  corps  font  brunes  ; 
tout  le  delTons  du  corps  eft  d'un  brun-noirâtre,  & 
la  queue  eft  noire  ;  le  bec  efl  d'un  brun-noir;  les 

Îieds  paroiiFent  jaunâtres  fur  l'animal  defTéché  ; 
!S  oneles  font  bruns.  On  n'envoie  pas  ce  courlis 
très-fréquemment  de  la  Guiane  ,  où  il  n'eft  pas 
apparemment  commun*  Genre  LXXFJU, 

CouKLis  DE  TERRE.  Voye:^  Pluvier  (grand). 

Courlis  des  bois. 

Courly  vtrd  de  Cayeime.  PL  enL  8icu 

Flamant  des  bois  par  les  François  de  la  Guiane. 
^  Il  eft  beaucoup  plus  bas  fur  les  jambes  que  le 
eourlis  rouge  ;  il  a  le  bec  bien  moins  long  &i  le 
corps  à*peu-près  de  la  même  grofTeur  :  Tes  ailes 
fcnt  très-longues  ;  fon  bec  eft  moins  efElé,  fur-tout 
vers  fa  bafe ,  que  celui  du  courlis  d'Europe  :  en 
général ,  les  oifeaux  de  ce  genre  qui  vivent  «  foit 
Sans  l'ancien, foit  dans  le  nouveau  continent,  & 
qui  y  habitent  les  contrées  du  midi ,  ont  le  bec 
plus  fort  que  les  courlis  des  pays  fq)tenmonaux.  • 

Le  fond  du  plumage  de  ce  courlis  eft  un  verd 
ibmbre ,  qui  oaroît  noir  de  loin ,  &  quand  l'oifeau 
si'eft  pas  edauré  ;  mais  de  près ,  &.  félon  les  diffé* 
lens  afpeôs ,  ce  fond  obfcur  s'embellit  de  reâets 
éclatans,  d'un  verd  brillant  &  bronaé  fur  les  ailes, 
de  pourpré  fiir  le  ventre  &  le  cou  ;  le  bec  eft  ver*^ 
dâtre  ;  fes  pieds  &  la  peau  nue  qui  entotu-e  les 
yeux  &  qui  couvre  en-devant  le  fommet  de  la 
tête,  paroUFent  bruns  dans  l'oifeau  deiTéché.  Ce 
€ouriis  ne  va  pas  par  bandes  comme  les  courlis 
rouges  ;  il  vit  feul ,  ou  en  compagnie  de  fa  femeUe; 
«n  n^  le  vch  pas  fur  ks  rivages  de  la  mer  ;  mais  il  fe 
tient  dans  les  plus  grandes  forêts  &  y  vit  le  long 
des  fleuves  &  oes  rivières  qui  les  traverfent»  Il  a  un 
cri  très^fort.  Genre  LXXVIU. 

Courlis  huppé. 

Càurty  kufipé  de  Madag^fcar.  PL  enl.  84$. 

Aucun  auteur,  avant  Ai.  le  comte  de  Buffon, 
ii^avoit  parlé  de  ce  courlis  ^tï  eu  de  près  d'un  tiers 
plus  grcks  que  cehii  d'Europe ,  fans  être  à  propor- 
tion auffi  haut  ftir  jambes  v  f<c>a  bec  n'eft  pas  non 
plus  à  proportion  auâi  long»  &  il  ^ft  beaucoup 
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plus  épais  Inr-tout  à  fa  bafe  :  tout  le  deflus ,  le  der* 
rière  ôc  les  côtés  de  la  tête,  fur  fa  partie  pofté-s 
Heure, font  couverts  de  plumes  longues,  à  barbes 
égales  des  deux  côtés ,  inclinées  en  arrière  :  elles 
forment  une  huppe  très- belle  ôi  très^mple  ;  celles 
qui  en  occupent  le  milieu  font  blanches  Se  les 
latérales  font  d'un  verd  foncé ,  brillant  &  châtoiant  ; 
le  bas  des  côtés  de  la  tête  &  la  gorge  font  cou- 
verts de  plumes  du  même  verd  ;  1  œil  eft  entouré 
«d'un  large  efpace  dégarni  de  plumes  &  la  peau 
décolorée  dans  l'oifeau  deflédié ,  ne  paroît  que 
grisâtre  ',  le  cou  eft  plus  court ,  plus  gros  de  mieux 
garni  de  plumes  qu'il  n'a  coutume  de  l'être  dans 
les  courlis  ;  les  plumes  dont  il  eft  revêtu  font  d'un 
brun  rougeâtre  ,  ou  tirant  au  roux  ;  la  même  coU'- 
leur  s'étend  fur  le  defTus,  le  deflbus  du  corps  ,  & 
fur  toutes  les  couvertures  des  ailes  :  leurs  pennes 
font  blanche;s,  avec  quelques  taches  grisâtres  vers 
leur  extrémité  :  les  couvertures  du  deiFus  &  du 
deflbus  de  la  queue  &  les  pennes  dont  elle  eft 
compofée  font  noires  :  le  bec  eft  verdâtre  ;  les 
pieds  confervent  un  refie  de  teinte  roi^eâtre  :  les 
ongles  font  bruns*  Ce  bel  oifeau  m'a  été  apporté 
de  Madagafcar  :  j'en  ai  vu  d'autres  depuis  apportés 
auffi  de  la  même  tle.  Quelques-uns  étoient  plus, 
petits ,  avoient  les  couleurs  moins  nettes,  la  huppe 
beaucoup  moins  longue  &  beaucoup  de  gris  Uir 
les  ailes,  &  même  parmi  le  brun ,  qui  fait  fe  fond 
des  couleurs  du  plumage  ;  il  eft  probable  que  ce 
font  des  femelles*  Genre  LXXVUL 

Courlis  rouge. 

Courly  rouge  du  Bréfil  à  l'âge  de  dlettJi  afls.  Pt^ 
enL  80. 

Idem.  .  •  »  à  l'âee  de  trois  ans.  P/l  en/,  ^«w 

Courly  rouge  du  BréfiL  Briss.  tom.  F^pag.  J44  ^ 
pL  XXIX  y  fig,  I  ^fig.  s ,  cehii  du  moyen  âge. 

Corlieu  rougCé  Cates».  tom,  l^p^eg*  84  ^pL  8^ 

Flamant  rouge  ^  ou  amplement  j^sma^  par  le^ 
François  de  la  (rutane. 

Le  courlis  rouge  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
courlis  d'Europe  ;  cependant  il  a  le  bec  6c  les  pied» 
plus  longs  :  tout  eft  rouge  dans  cetoifean  y  le  plu« 
mage  ,  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux,  celte  ^pii 
couvre  le  fommet  de  la  tête  en-devaat,  le  bec^ 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  &  le» 
pieds  :  il  £iut  cependant  excepter  l'extrémité  de» 
deux  pennes  extérieures  de  chaque  ailé,  qui  eft 
du  noir  brillant  de  l'acier  bruni  ,  ks  tiges  des 

rmdes  pennes  des  ailes  qui  fcn^  blanches  dan» 
plus  grande  partie  de  feur  Ibn^eut^&i  lesongfe» 
qui  font  d'un  brun-clair. 

La  peau  nue  qui  entoure  les  yeux ,  celle  qoi 
couvre  le  front ,  le  bec  &  les  pieds  ,  fon»  d'ut» 
rouge  pâle ,  mais  le  rouge  du  plumage  eft  très-vif^ 
il  approche  de  l'écarlate  fur  h  plupart  des  indivis*- 
dus  y  &  ,  fur  quelques  autres ,  il  tire  fur  un  cramoifi 
très-écktant.  Les  femelles  ont  en*  général  le  plu^ 
mage  moins  brillant  que  celui  desmlfes  :  les  jeune» 
n'ont  point  du  tout  de  rouge  ;  ils  naiffent  couvert^ 
d'un  duyet  noirâtre  >  auquel  £iceède  un  plumage 
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brnh;  €*eft  la  livrée  de  la  première  atuiie  ;  celle 
de  la  féconde  eft  un  plumage  gris ,  mêlé  déplumes 
blanches  &  de  quelques  plumes  d'un  ronee  pâle.  La 
troifiènie  année  le  rouge  commence  a  dominer 
fur  le  corps  ;  les  ailes  l'ont  déjà  d'un  aflet  beau 
rouge ,  mais  le  gris  domine  encpre  fur  la  tête ,  fur 
la  queue  ,  &  fur-tout  fur  le  cou  ;  il  y  a  aufli  des 
plumes  blanches  &  des  plumes  griles  répandues 
iur  le  corps  ^  fur  les  ailes  :  ce  n^  qu'en  avan- 
çant en  âge  &  peut-être  qu'à  la  quatrième  année , 
que  les  courlis  devienneift  iout«^à-fait  rouges. 
Cette  lenteur  àzvts  le  développement  de  leur  plu* 
mage,  paroit  fuppofer  ou  une  durée  d'exiftence 
fort  longue  ,  ou  plufieurs  mues  par  an.  Je  ne 
fçache  pas  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  faits  ait  été 
encore  conitaté  par  lobfervation.  Aînfi,  l'on  fçait 
feulement  que  \t^  courlis  rouges  ont  fucceffivement 
dlfférens  plumages ,  fans  fçavo'ur  bien  précifément 
quel  eft  l'âge  oii  ils  en  prennent  un  entièrement 
rouge  :  il  paroit  que  la  couleur  en  devient  d'autant 
plus  vive  qu'ils  avancent  davantage  en  âge ,  & 
peut-être  ceux  dont  les  plumes  tirent  fur  le  cra- 
moifi,  ibnt-ils  les  plus  vieux;  car  cette  couleur 
commence  à  fe  rapprocher  de  quelques  nuances  du 
brun ,  ou  en  eft  moins  éloignée  de  quelques  tons 
que  réca4ate ,  &  c'eft  une  loi  aftez  générale  qt^e 
ks  deux  termes  extrêmes  de  la  vie  ie  rapprochent. 

Les  €Qurlis  rouges  peuplent  &  ornent  les  terres 
inondées  &  défertes  de  l'Amérioue  méridionale. 
On  les  trouve  en  beaucoup  d'endroits  de  ce  vafte 
continent ,  ôc  dans  plufieurs  ifles  ;  mais  ils  font 
plus  abondans  dans  les  contrées  oii  la  chaleur  eft 
plus  ^ande  :  ils  fe  tiennent  en  troupes ,  foit  qu'ils 
volent,  foit  qu'ils  fe  pofent  à  terre  ou  fur  les 
arbres;  car  ils  le  perchent,  6c  les  palemviers  font 
les  arbres  fur  leiquels  ils  fe  pofent  le  frfus  ordS^ 
aairement  :  ils  y  paflient  la  nuit  &  le»  heures  de  la 
journée  oii  la  chaleur  eft  la  plus-forte  ;  le  matin  8é 
le  foir  ils  fe  mettent  en  mouvement  &  fe  portent 
iiir  les  vafes  pour  y  chercher  de  petits  poiflons , 
des  coquillages  &  des  vers  que  la  mer  y  a  jettes  , 
&  qu'elle  y  abandonne  en  fe  retirant,  ils  ne  s'en* 
fencent  pas ,  par  cette  raifon ,  dans  les  terres  &  ne 
s'écartent  KipA  peu  dt  dtftance  des  rivages  de  la 
mer,  on  de  Fembouckvre  des  fleuves.  On  a  re^ 
maroué  que  les  bandes  font  compofées  ou  de  jeunes 
ou  de  vieux  courlis  ^  &  qu'il  eft  rare  qu'ils  fe 
mêlent.  Ib  font  leur  nid  fous  les  palétuviers ,  parmi 
ks  herbages  ou  les  broflailles  qui  croiflent  au  îmi 
feuskur  ombre  ;ihramairent,  pour  çonftruîreui^ 
nid  eroffier,  quelques  herbes  &de$  brins  de  bois 
deflécbés  :  les  œufs  font  verdâlre».  Il  eft  aifé  de 
prendre  les  petits  lorfou'ils  ne  font  encore  q<io 
courir  fur  la  vafe ,  fans  être  en  état  de  vokr  :  ils 
s'appnvoifent  aifément  &  s'accommodent  de  tous 
les  aKmefis  qn*on  kur  donne ,  mie  de  pain ,  viande 
cuite  on  crue  ,  înteftins  d'animaux  dont  ils  font 
friands  ;  ils  s'accoutument  m'ême  fi  fkcilefnent  & 
fi  complettement  à  l'état  de  domefticité ,  que  fui- 
;rant  le  témoignage  de  Laët»  ils  militent  >  quoi- 
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qne  privés  Je  h  libers&r  J'ai  vviaai  dkr  cefe  beaux 
oifeaox  «n  HoUs&dt ,  dam  la  oiéiiagene  du  Stha^ 
thottder  ;  it'écoh  datu  une  vafte  covir  avec  plufieurs 
autres  oifeaxix- étrangère,  qu'on  avwt  tous  piob»- 
blement  privés  de  l'uiage  oe  letm  ailes  :  auffi«t6f 
qu'on  ouvrit  la  porte"  de  la  cour ,  k  comiis  vint  en 
courant  au-devant  de  ceux  qui  entroicat ,  &  ne  les 
quitta  que  quand  iU  fortirent.  Une  dame  étoit  dti 
nombre  ;  on  lui  avoit  préfenté  un  morceau  de  paia 
pour  attirer  les  oifeaux  en  lediftribttam  :  le  courlis^ 
tait  à  cet  exercice,  droit  la'daitie  par  fa  robe ,  6c 
l'avertifToit  quand  la  diftfîbmion  étoit  trop  knte« 
Il  ramaflbit  avec  le  bout  de  ion  bec  les  morceaux 
de  pain ,  il  les  jettoit  en  Fair  afiia. haut  Scies  rece*- 
voit  enfuite  dans  le  fond  de  fon  bec  Ce  feul  fait 
fuffit  pour«xpliquer  comthent  il  avale  avec  on  bec 
très-long  &  une  langue  fort  courte  ;  il  prouve  auiE 
que  fi  le  courlis  trempe  tout  ce  qu'il  mange  don^ 
•feau ,  quand  il  eft  à  portée  de  ieiaire,  comme*  on 
le  prétend,  cet  ufage  nl'eft  -pas  pour  lui  iodUpen^ 
ûue.  Un  oifeau  auffi  beau  ;  'qo'oû  «oûrril  auffi 
aifément ,  qui  fe  familiarift  fi  complettement ,  mé- 
riteroit  bien  que  les  voyageurs  priifent  mielqne 
foin  pour  nous  le  procurer ,  &  fi-,  comme  Laët  l'a 
avancé; il  multiplie  en  domefticHé»*ce  feroi^  an 
moins  une  acquifition  très^^éeble  ^  fl  même  elle 
n*éiK>it  pas  utile  ;  mais  eUe  k  feroîf^  fir  le  têurlis 
venoit  à  s'acclimater ,  ptùfque  fa  chair  5  qÎKÀqu'il 
foitfaàvage,  n'iéft  pas  sieiiy^e,  dc^quele  ehàn^ 
cernent  de  notuttare  p<>urroit  k  peffeâibnner  ; 
les  beUes  plumés  feroient  employées  iomme  ôrne^ 
ment.  S'il  peut  vivre  en  Hollande ,  \  Falr  libre  , 

auoiqiiëceféitàlavérité  en  été  que  je  fy^  va; 
eft  très^rolbaMe  -qifen  Fapporttint  d'abord  flan^ 
nos'prëvince^  méridionaklb ,  &  en  ie  foignant  'c6n-*> 
venablement,  4n«n>pottrroit  accoutamer  ffX^xié 
à  notre  climat,  &  la  pre^pager  dansles  différetttei 
provinces.  Omre  LXXyflL 

Courlis  tacheté. 

Courly  tacheté  de  tlle  de  Lnçon.  Voyage  à  U 
nouvelle  Guiriéé,  pag.  8f.'  ' 

Ce  c(yifr/â  eft  très-petit,. d'un  tîefs  moins  grand 

3ue  le  torl^eu.  IVf.Sonnerat,  auquel on'en  (foit  M 
efcription.  Ta  ïait  dans  les*  termes  fuivans  :  il 
a  le  deffns  de  la  tête  non-  ;  fe  refte  de  la  même  parî» 
iie,  le  «cou,^  la  poitrine  font  tachetés  de  bandes 
noires,  lon^tudtnales ,  très -^étroites  fur  un  fond 
blanc  ;  le  ventre  eft  auiS  marqué  par  des  bandes 
noires ,  mais  elles  font  difpofées  trïnfverfakment , 
&  elles  om  une  forme  demi-circbkire  :  les  petite» 
plbmes'des  ailes -âc  k  dos  font  couleur  de  terre 
dV>mbre ,  &  leur  bord  èft^  marqué  fox  ks  unes 
dé  deux ,  for  les  aiitres  de  quatre,  &  fur  plufieurs 
de  fix  taches  blanches  :  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires; la  queue  eft  crun  gris- vineux,  rayée 
en  travers  par  des  lignernoires.  Genre  LXXVlU. 
CouRtis  vEHD  ouCoi/Alis  dTtaKe.r 

•  Couriy  UrtL  Bris^  iom.  V^pag.  jzi^ttXf^i 
fig^  ^»  , 

•  Couriy  dltaiie.  TL  enl.  ffiç.' 
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Ceft  un  des  pins  beaux  oifeaux  de  feu  genre* 
Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de.  la  queue  , 
eft  d*un  pied  fept  pouces  ;  il  a  deux  pieds  dix 
pouces  de  roi  ;  les  ailes  pliées  s'étendent  jusqu'au 
bout  de  la  queue  :  la  tête,  la  coïge  &  le  cou  font 
d'un  manon  plus  foncé  fur  la  tcte ,  &  chaque 

i>lume  efl  bordée  de  blanchâtre  des  deux  c6tés  fur 
a  tête,  la  eorge  &  le  haut  du  cou,  dont  le  refie 
.eft  fans  tache.  Le  dos,  le  croupion,  les  couver- 
tures du  defltts  des  ailes  &  de  la  queue ,  &  les 
pennes  doni  elles  font  compofées,  font  d'un  verd- 
doré  changeant  en  couleur  de,  cuivre  de  rofette: 
la  poitrine  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un  cendré 
brun ,  fur  lequeLon  apperçoit  quelques  reflets  fem- 
blables  h  ceux  qui  brillent  fur  le  corps ,  &  fur-tout 
fur  les  ailes  :  le  bec  eft  brun  &  les  pieds  font  noi- 
râtres, ainfi  que  la  partie  des  jambes,  qui  eft  dé- 
garnie de  plumes. 

r  L'oifeau  dont  je  viens  de  donner  la  d^fcription , 
«ft  repréfenté  dans  la  planche  enluminée  n''  819  » 
/ans  bïrduœ  blanche  autour  des  plumes  de  la  tête , 
4le  la  gorge  6c  du  haut  du  cou;  le  deflbus  du  corps 
eft  de  couleur  marron.  11  paroît  avoir  été  deffiné  & 
coloré  d'après  un  individu  femblable  à  une  variété 
du  précédent  f  que  M^Briflbn  nomme  coi/r/y  amt- 
fx>n  y  l(^.  V^  pag,  iap,'&  qu'il  décrit  d'après  le 
i^mie  Mar%^  V^yis^,^  du  Danub.  tom.  V^  pag. 

^.  Cependant  ce  .caur^^  &icelui  repréfenté  dans  U 
planche  enlumii\ée,  difèr^nt^encpte  en  ce  que  le 
courlis  décn$  p^r  M.  Briijbn,  a  la  poitrine  d'un 
beau  verd;  tnais  toutes  ces  différences  ne  font  que 
jdes  variétés  du  même  oifeau.  J'ai  yu  un  grand 
jpoa^hre  de  pesl>^;K«r/i^^^n  Italie ;»jlk  y. foo|;4e,paf* 
UgPy,  :&  y  arrivent  au  j^trv^tçmpsp.  I,e  ir*arché  oh 
l'on  ven41e  gibier  à  ^.qçie ,  À  que  je  fréquentois 
feuv^nt,  parce  q^e  j'y  trouvoi^  des^iieavut  qu^ 
nous  n'avons  pas  en  France,  en  fut  rempli  au  çiois 
d'avril,  l'année  que  j'étoîs  dans  cette  ville  ;  quipzé 
jours  aprè^  pn  n'y  en  apportoit  plus  ;  mais  on  me  dit 
qu'il  en  reviendroit  au  mob  de  feptembrevLa  def- 
cription  que  M.  Bri^Esoi  a',donnée  de  ce  courlis.  & 
qui  eft  con^ormÇ'  à  celle. qui  eft  à  la  têt,e  de  cet 
irtlcle ,  a  é|:é  faite  ûir  a^  individu  aue  j'avois  rap- 
pprté  ;  depuis,  j'4're.çjii  de  Naples  la  variée  fepi* 
blable  à  celle  qui  çft  repréfentée  dans  la  planche 
enluminée,  mais  je  ne  nie.  rappelle  pas  d'avoir  ob- 
fervé  en  .Italie  la  variété  que  M.  Briflbn  décrit 
fous  le  nom  de  cmrly  mfrrpn^^J^^  diÇércnce  ^ui  1;^ 
4ittinguff  cû  trop  Ugère.pour  confiitùcpune  jelp^ce 
à  part  ;  quant  à  celle  iq^u'il  y  g  ppur,  la  çrandeur 
entrp  cçs.deux  courfis  qu^  j'ai  viis  ep  rtaliç,je 
courly  marrçn  &  celui  ^qpe  décrit  Aldrovande,  & 
qu'il  compare  pour  la  taille  au  héron ,  on  ce  li'eft 
pas  le  mime  oifeau,  &  c*en  eft  un  que  nous  ne 
connoi{ronspas,ou  il  y  a  erreur  4an$  le  texte  de 
cet  auteur,  Genr^  LXXyJlh 

GovRLY.  PL  enU  Çi^.^Priss.  toifu  f^/'.^C» 
VoyeiQoKJtiLii,'      :   *  •• 

CouRtT  A  COU  BLANC  4e   C^/fune.  PL 
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tnl.  p7*.  Vayài  Courlis  dé  Cayenne  (  le 
grand). 

CouRLY  RLANC  du  Bréfil.  Brisi.  tam.  K  pag. 
339*  ^y<t  Courlis  blakc. 

CouRLY  BRUN  d'Amérique.  Briss.  tom.  V, 
pag.  jjo.  Vayti  Gouarona. 

CouRLY  BRUN  du  Bréfil.  '&Vii%s.um.V,pdg, 
341.  Voyti  Courlis  brun  a  front  rougc. 

CouRLY  (grand)  d'Amérique. Briss.  tam.  V, 

t^i*  33S*  ^<^fi  COURICACA. 

CouRLY  d'Amérique  (petit).  Briss.  tom.  F, 
PH*  337*  ^oy^i  M  ATU ITU I. 

CouRLY  de  Madi^afcar.  PL  enl.  ip8.  Briss. 
tom.  Vy  pag.  321.  Voyei  Courlis. 

CouRLY  d'Italie.  PL  enl.  819.  Voyt[  Courlis 

VERT. 

CouRLY  VARii  du  Mexique.  Briss.  iomu  V, 
P^g'333*^<^^i  ACALOT  (1') 

CouRLY  V£RD  de  Cayenne.  PL  ad.820.yayai 
Courlis  des  bois. 

COURLIRI  ou  COURLAN. 

Courlan  de  Cayenne.  PL  enL  848* 

C'eft  une  efpece  nouvelle  qui  fe  trouve  à  la 
Guiane  \  elle  n'en  a  été  apportée  que  depuis  peu 
d'années,  &  aftez  rarement. 

Le  courUriy  mefiiré  du  bout  du  bec  à  l'extrémité 
des  doigts,  a  deux  pieds  huit  pouces;  fon  bec  en 
a  quatre  ;  il  eft  droit  dans  la  phis  grande  partie  de 
fa  longueur,  &  feulement  un  oeu  courbé  Teis  fou 
extrémité,  dont  la  pointe  eu  moufle  ;  la  partie 
inférieure  des  jambes  eft  dégarnie  de  plumes  \  il  y 
en  a  trois  devant ,  tous  féparés ,  &  un  derrière.  Cet 
oifeau  a  donc  beaucoup  de  rapport  avec  le  courlis , 
comme  fon  nom  l'indique ,  mais  le  oaraâère  prin« 
cipal  ;  la  courbure  du  bec  n*eft  que  foibleme|it  indi-« 
quée  ;  cependant  la  reiTemblance  eft  ,.en  général , 
aflez  grande,  pour  que  quelqu'un  qui  ne  cooaoî- 
troit  pas  cet  offeau^  &  qui  voudroit.le  cher^cher 
d'après  les  principes  de  la  méthode  de  M.  Briflbn , 
pensât  le  trouver  parmi  les  courlis.  C'en  eft  aflez, 
ce  me  femble,  pqur^Je  regarder  ^omme  de  ce 
genre ,  puifque  les  n^éthpdes  n*ont  .d*autre  avan- 
tage que  de  faciliter  la  recherche  .des  animaux 
qu'on  veut  conapître,  de  It^  cîrcfnfaire,  d'après 
certains  traits,  dans, une  <pariie  du  catalogue  que 
la  méthode  repréfenté ,  fans  être  obligé  de  le  par* 
courir  tout  entier.  Tout  le  plumage  eft. &un  ,  animé 
d'une  teinte  dç  verd  fombre  &  de  reflets  d'un  verd^ 
rpugeâ(re  fqr  Ips. pennes  des  ail^s  &  de  la  queue.  Le 
cou  eft  moi^çheté  de  tacbeâi  blanches  depuis  le  bas 
de  la  tête  jusqu'au  haut  du^  dgs  en  arrière  :  le  bee 
eft  couleur. de  corae,noir|k^eAfooe:Fttêmii:é;]es 
pieds  font  d'un  brun  verdâtre* 

COUROUCOU  A  CHAPERON  VIOLET. 

Les  couroucous  font  des  oiièanx  du  nouveau  con- 
tinent ;  on  ne  les  y  trouve  que  dans  les  parties.  les 
plus  chaudes  :  ils  oi^t  deux  doigta  devajit,  deux  der«- 
rière.;le^  jatnbes  fort  courtes,  très-petites  &.  coct* 
vertes  de  plumes  prefque  jiifqu'à  l'origjne  des 
doigts  \  le  bec  court,  un  peu  crochii  &  pln$  épais 
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qu'il  n'eft  larg€  ;  le  corps  très-garni  de  plumes , 
mais  longues,  à  barbes  peu  ferrées  ^foyeufes^  &l 
qui  tiennent  fi  peu,  qu'elles  tombent  au  plus  léger 
attouchement  :  les  eouroucous  en  font  u  fournis^ 
qu'elles  font  parottre  ces  oifeaux  beaucoup  plus 
gros  qu'ils  ne  le  font  en  effet  ;  elles  les  font  juger 
auffi  gros  qu'un  pigeon ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  plus 
de  chair  qu'un  merle  ou  un  étourneau.  Ils  ont 
allez  généralement  des  couleurs  brillantes ,  mais 
une  forme  peu  agréable  ;  leur  queue  longue,  corn- 
poiéede  plumes  fort  larges,  étagée.,  en.oppofi- 
tioii  avec  leurs  ailes  courtes,  à  pennes  étroites  ; 
leur  bec  court  6c  maflif  ;  leur  tête  groffe  fur  un 
cou  fort  court ,  &  l'apparence  yolumineufe  de  leur 
corps,  le  tout  joint  à  des  pieds  très-courts  &  fort 
foibles,  leur  donne  un  air  pefant  qui  fied  mal  à 
des  oifeaux,  &  qui  conuarie  l'idée  qu'on  s'en 
forme  en  général.  Les  habitudes  des  couroucous  ré« 
pondent  à  leur  extérieur  ;  ils  fe  tiennent. perchés 
dans  les  grands  bois ,  |i'bal>itent  que  dans  les  en-* 
droits  les  plus  fourés,  fe  donnant  peu  de  mouve» 
mens, &  ne  font  que  des  vols- bas  &  courts; ils 
vivent  folitaires,  &.  ne  connoiiTent  des  douceurs 
de  la  fociété ,  que  le  plaifir  de  fe  répondre  par 
leur  cri ,  qu'ils  font  très-fouvent  entendre  ;  c'eft 
une  forte  de  fifflement  grave  &  monotone ,  qui 
exprime  vès-bien  le  mot  oureucodis ,  d'où  eft  dé- 
rivé le  nom  qu'on  leur  a  donné.  U  eft  probable 
qu'ils  vivent  en  plus  grande  par^e  d'infeâes. 

«  Le  couTOUcou  à  chaperon  violet,  a  la  gorge , 
»  le  cou ,  la  poitrine  d'im  violet  très-rembruni ,  la 
»  tête  de  la  même  couleur,  à  l'exception  de 
n  celle  du  front,  du  tour  des  yeux  &  des  oreilles, 
»  qui  eft  noirâtre;  les  paupières  font  jaunes;  le 
»  dos,  le  croupion  d'un  verd- foncé  avec  des 
»  reflets  dorés  ;  les  couvertures  fupérieures  de  la 
»  queue  font  d'un  verd-bleuàtre ,  avec  les  mêmes 
9  reflets  dor^s  ;  les  ailes  font  brunes,  &  leurs 
»  couvertures,  ainfi  que  les  pennes  moyennes, 
»  font  pointillées  de  blanc  ;  les  deux  pennes  inter- 
»  néduûres  de  la  queue  font  d'un  verd  tirant  au 
»  bleuâtre  &  terminées  de  noir  ;  les  deux  pa]ires 
»  fuivantes  font  de  la  même  couleur  dans  ce  qui 
9  paroît  &  noirâtre  dalis  le  refte  ;  les  trois  paires 
>»  latérales  font  noires ,  rayées  &  terminées  de 
«  blanc  :  le  bec  eft  de  couleur  plombée  à  fa  bafe  & 
i>  blanchâtre  vers  la  p^te  :  la  queue  dépafte  les 
TU  ailes  pliées  de  deux  pouces  neuf  lignes,  &  la 
»  loi^iieiir  totale  de  l'oifeau  eft  d'env'uron  neuf 
»  pouces  &  demi  n* 

J'ai  emprunté  la  defcription  qu'on  vient  de  lire  , 
deTouvr^e  de  M.  le  comte  de  jBuflon.  M.  Briflbn 
appelle  le  çqwcuccu  en  latin  trogon ,  &  fon  genre , 
fuivant  la  méthode  qu'il  a  publiée ,  eft  le  £/• 

CouRoycou  A  QUEUE  ROUSSE  de  Cayenne. 

PL  trd.  736. 

Ce  couroucou  eft  le  plus  petit  des  oifeaux  de  ce 
genre  coana  jufqu'à  préfent  :  il  eft  de  près  d'un 
quart  rnoio^  gros  qu^  le  couroucou  \  ventre  jaune  ; 
Ja  tête  ^  la  gor^e,  le  çou  ,1a  poicrine  î^  tout  ln^^fli» 
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dû  corps  font  d'un  gris-brun  ;  le  ventre  &  le  deflbus 
du  corps  font  d'un  jaune  très-pâle  ;  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  &  les  pennes  les  plus  proches* 
du  corps  font  d'un  gris<endré ,  coupé  tranfverfa-^ 
lement  par  des  raies  noires  en  zigzags  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires,  bordées  du  côté 
extérieur  d'un  filet  blanchâtre  ;  celles  de  la  queue 
font  f0Ufles ,  terminées  par  une  bande  tranfver- 
fale  étroite,  d'un  roux  plus  clair,  ÔL  au-defibus 
par  une  large  tache  tranfverfale  noire  ;  les  trois' 
pennes  extérieures  de  chaque  côté  font  blanches 
du  c&té  intérieur  &  rayées  en  travers ,  du  c6té 
extérieur^  par  des  bandes  noires  fur  un  fond  blanc  t 
le  Jbec  &  lés  pieds  font  bruns.  : 

Couroucou  a  ventre  jaune. 

Couroucou  verd  de  Cayenne.  Brîss,  lom.  IF, 
pug.iôS^pLXFUyfig.i. 

Couroucou  de  Cayenne.  pL  enl.  spf. 

U  a  onze  pouces  cinq  lignes  de  long,  quinze 
pouces  de  vol ,  6c  fes  ailes  pliées  s'étendent  uif 
peu  au-delà  de. la  moitié  de  la  longueur  de  Isi 
queue  ;  le  deflus  de  la  tête  &  le  cou  font  d'u» 
brun-violet,  avec  quelques  reflets  dorés  verdâtres  ; 
le  deflus  du  corps  &  les  couvertures  des  ailes  qui 
en  font  les  plus  proches,  font  d'un  verd  doré  très- 
éclaunt  ;  le  bas  du  cou  en-devant  &L  la  poitrine 
font  d'un  violet  foncé,  &  qui  a  le  brillant  métal- 
lique ;  le  refte  du  defl^ous  du  corps  eft  d'un  jaune* 
citron  ;  les  petites  couvermres  des  ailes  font 
noires ,  &  les  pennes  font  de  la  même  couleur  ; 
mais  les  plus  externes  ont  un  filet  blanc  le  long 
de  leur  bord  externe  depuis  leur  origine  jufqu'aux 
deux  tiers  de  leur  longueur:  les  plumes  de  la 
queujs  font  noirâtres,  avec  quelques  reflets  ver- 
dâtres ;  les  deux  extérieures  de  chaque  côté  ne 
font  nmâtres  que  depuis  leur  origine  jufqu'au 
tiers  de  leur  longueur  &  blanches  dans  le  refte  :  le 
bec  eft  noirâtre  &  les  pieds  font  de  la  même  cou* 
leur.  Ce  couroucou  paroît  être  beaucoup  moins  rare 
à  Cayenne  que  le  couroucou  à  ventre  rouge. 

Il  y  a  plufieurs  variétér  Ai  couroucou  à  ventre 
jaune ,  foit  qu'elles  foient^L'efiétde  l'âge  ou  de  fexe, 
foit  qu'elles  forment  des  race»  à  part. 

x^.  Le  couroucou  cendré  de  Cayenne.  Briss, 
tom.lFfpag.i6f. 

Couroucou  de  la  Guiane.  PL  cnl.  76 f. 

U  eft  un  peu  plus  grand  que  le  couroucou  i 
ventre  jaune  :  la  tête,  le  cou  ,  la  poitrine  font 
d'un  cendré-brun  ;  le  ventre  &  le  deflbus  de  la 
queue  font  jaunes  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes  &  les  pennes  les  plus  proches  du  corps 
font  rayées  de  lignes  blanches  étroites  ;  les 
grandes  pennes  font  noires  ,  bordées ,  du  côté 
externe,  d'un  trait:  blanc  jufqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur  ,  enfuite  rayées  en  travers  -  de 
quelques  lignes  Jblanches  très-étroites  &  fort  cour- 
tes ,  puis  noires  dans  le  refte  de  leur  longueur  :  les 
Elûmes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres  & 
\%  trois  extérieures  de  chaque  côté  font  blanches, 
ï9Y,kt^  $n  travers  de  noir  &  terminées  de  blanc  ; 
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le  bec  eft  d'un  cendré  -  jaunâtre  à  fa  partie  infé- 
rieure &  noirâtre  fur  la  iiipérieure  ;  les  pieds  font 
de  cette  dernière  couleur.  II  me  paroît  très-pro^- 
bable  que  cet  oifeau  eft  la  fçmelle  du  couroucou 
àvenarc  jauae. 

2^.  Couroucou  verd  à  ventre  blanc  de  Cayenne. 
BRlSS.toffuU/'ypag.iyo,  \ 

Ce  cofiroucou^àxx,  poHçesneuf  figne$*de  iMg  :  i! 
ne  diffère  de  celui  a  ventre  jaune  que  par  dne 
taille  un  peu  moins  forte  &  par  la  couleur  l>1anche 
qui  couvre  le  bas  delà  poitrme  &  le  refte  du  def- 
fousdu  corp&  Il  ne  paroît  donc'^tre  qu'une  fimplè 
yariété  du  couroucou  à  ventre  jaune  y  &  je  le  croisr 
d'autant  plus,  qu'on  Fenvoie  très  -  rarement  de 
Cayenne. 

Enfin  ,  on  dernier  couroucou  a  été  indiqué 
dans  les  planches  enluminées  fous  le  nom  de  cou^ 
frouçou  à  queue  rouffè  de  Cayenne  »  n^  736. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  une  variété  des  précé- 
dens;  fk  taille  plus  petite,  la  différence  des  cou- 
leurs, qui  n'ont  aucun  rapport  à  celles  des  coU" 
roucous  de  cet  article  ,  m*empêchent  de  le 
penfer.  Il  fe  pourroit  cependant  que  ce  fiût  un 
^eune  qui  n'eut  pas  mué ,  &  dont  le  premier  plu- 
inage  n'eût  aucun   rapport  avec  celui  qu'il  doit 

!)rendre  par  la  fuite.  Mais  en  attendant  que  Tob- 
ërvation  ait  décidé  ce  fait,  ^e  crois  devoir  faire , 
.de  ce  couroucou,  un  article  à  part»  Foye^  Cou-^ 
l^oucou  A.  QUEUE  ROUSSE  de  Cayenne. 
Le  genre  des  oifeau^  décrits  dans  cet  article,  eft 

Je  z;*: 

COXmOUCOU  à  ventre  rouge, 

Couroucou  verd  du  firéfd.  B  Riss.  tom,  IV,pag.  173. 

Couroucoft  à  ventre  rouge  de  Cayenne ,  plancha 
0nlum^  452. 

Couroucofi  gris  à  longue  queue  de  Cayenne.  PL 
fnl.  737. 

Le  couroucou  à  ventre  rouge  a  près  de  douze 

pouces  de  long  ;  la  tête,  le  cou ,  tant  en  devant 

-^u'en  arrière  ,  \p  haut  de  la  poitrine' de  le  deffus 

>u  corps  font  d'un  i^f  rd^brillant  ,  changeant  en 

tleu-viplet ,  fuivantibèiiâfpeâs  ,  ou  à  renets  tou- 

Îreàtres  &  dorés  comm^e^sn  répand  le  cuivre  rofette  : 
e  baç  de  la  poitrine  &  tout  Iç  d^flbus  du  cprps 
font  du  même  rouge  que  le  plus  beau  carmin  ; 
les  couvertures  des  ailes  font  rayées  en  zigzags 
par  de  très-petites  lignes  noires  fur  un  fond  d'un 
joli  gris-clair  ;  les  grandes  pennçs  des  ailes  font 
noires ,  mais  leur  tige  eft  blanche  en  partie  ;  les 
pennes  intermédiaire^  de  la  queue  ibnt  d'un  v^rd- 
doré ,  foncé  &  pb(cur  ;  les  latérales  font  noh^tries  ; 
la  partie  inférieure  du  bec  eft  jaunâtre  »  la*  fupé- 
rieure  l'^ft  aui&  à  ùk  ba/e  ,  ôc  elle  efft  npiritre  à 
fon  extrémité  :  les  pieds  font  bruns.  Ce  bel  oifeau 
^ft  ailèz  conunun  à  Cayenne.  On  envoie  auffi 
affez  fouvent  du  même  pays  un  couroucou  qui  n'a 
point  les  couleurs  brillantes  de  celui  que  je  viens 
ide  décrire.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  gns<-bruii 
Air  la  (été  ,  le  derrière  du  cou  &  le  oefftis  du^ 
f prps  ,  ^fi  ^i^e fur  U gorge  &  te devaot  du foii} 
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d'un  gris'cendré  fur  la  poitrine  &  le  haut  du 
ventre  ;  mais  le  bas  -  ventre  &  le  deffoos  de  la 
queue  font  d'un  rouge  de  carmin  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  &  les  pennes  les  plus  proches 
du  corps  font  traverfées  du  côté  externe  par  des 
raies  en  zigzags  d'un  gris-cendré;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires,  bordées  du  côté  externe 
par  une  ligne  blanche  fort  étroite.  Ce  couroucou 
a  la  queue  plus  longue  que  le  précédent,  d'un 
brun-obfcur  en-deffus  &  d'un  brun  décoloré  en- 
deffous;  le  demi-bec  inférieur,  eft  jaunâtre  ;>le 
fupérieur  eft  noir  dans  fon  milieu  &  jaunâtre  aux 
deux-  angles  de  fa  baie  ;  les  pieds  font  noirâtres* 
Comme  cet  oifeau  fe  trouve  à  Cayenne  ,  ainfi  que 
le  précédent ,  il  m'a  toujours  paru  probable  que 
l'un  étoit  le  mâle  6c  l'autre  la  femelle  ;  cependant 
M.  de  Buffon  &  BriiTon  parient  ^'nne  troifième 
variété  dans  cette  efpèce  qui  eft  bien  plus  reffem* 
blante  au  premier  oifeau  que  j'ai  décrit  qu'au 
fécond ,  &  fur  lequel  on  retrouve  des  traces  de 
ce  verd  brillant ,  qui  rend  le  premier  oifeau  fi 
beau.  Ces  deux  auteurs  inclinent  à  penfer  que 
c'eft  la  femelle  du  couroucou  décrit  le  premier  ; 
mais  la  defcription  qu'ik  font  du  fecond  n'eft  pas 
la  même  dans  les  écrits  des  deux  auteurs  ;  c'eft 
une  preuve  que  cette  variété  n'eft  pas  conftante  ; 
je  penferois  donc  que  cette  variété  ne  fait  pas 
une  race  ;  qu'elle"  a  été  décrite  ftir  de  jeunes 
mâles  qui  n'avoierit  pas  encore  pris  entièrement 
leur  beau  plumage  ,  ^  je  perfiftç  à  regarder  la 
troifième  variété  comme  la  femelle  du  couroucou 
décrit  le  premier.  On  ne  fçauroit ,  au  refte ,  former 
fpr  ces  objets  que  des  conjeôures  plus  ou  moins 
vraifemblables ,  &  les  perfonnes  à  portée  d'obfer- 
ver  fur  les  lieux  peuvent  feules  décider  du  fexe 
de  ces  oifeaux ,  de  l'ideiitité  ou  de  la  différence 
d*efpèce  entr'eux.  Genre  Z/. 

Le  couroucou  à  ventre  rouge  fe  frouve  auffi  â 
Saint-Domingue  ,  &  fuivant  M.  le  chevalier  le 
Fcbvre  des  Hayes ,  correfpondant  du  cabinet  du 
Roi ,  qui  Ta  obfervé  dans  cette  île ,  on  l'y  nomme 
le  calcon  rouge  ;  dans  d'autres  îles  voifines ,  on 
l'appelle  dmoifelle^  dame  angloife.  Il  s'accouple  en 
avril  ;  la  femelle  pond  dans  un  tronc  d'arbre  , 
que  le  couple  garnit  de  bois  v|îrs-moulu  ;  le  mile, 
pendant  l'încubatton  i  nourrit  fa  femelle  avec  foin  : 
il  fait  la  gardç  fur  un  rameau  voifin ,  &  il  chante 
fouvent  ;  il  fe  tait  auffi-tèt  que  fes  petits  fpnt  nés , 
&  il  demeure  filencieux  le  refte  de  l'année.  Les 
plumes  commencent  à  pouffer  aux  pedts  le  deux 
ou  troifième  jour.  Comme  leur  t^te  paroît  alors 
dans  tout  fon  volume ,  que  n'ayant  point  de^plumes, 
ils  nie  femblent  pas  plus  grps  qu^ls  ne  font  en  effet , 
&  que  leurs  pieds  ,  que  les  plumes  feront  paroître 
fi  courts  danS'  la  fiiite ,  font  fort  longs ,  ces  jeunes 
oifeaux  font  très-laids  j  le  père  &  la  mère  les  nour- 
riffent  d'infeôes  ;mais  aufe-tôt  qu'ils  fpnt  en  état 
de  fe  fiiffir ,  ils  quittent  leur  père  &  mère,  fe 
féparcnt  les  uns  des  autres  &  vont  vivire  chacun 
féparément  dans  le  plus  épais  des  hw^»  f^  ferpens , 
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les  rats  8c  les  oîfeaux  de  proie  feue  une  gnefre 
cruelle  aux  couroucous  ,  dont  Fefpèce  eft ,  par  cette 
wifon  ,  peu  multipUée  à  Saint-Domingue,  Il  ne 
paroit  pas  qu'elle  foit  non  plus  auifi  nombreufe 
aCayenne  que  celle  de  beaucoup  d'autres  oifeaux 
qu'on  envoyé  plus  fréquemment ,  malgré  la  beauté 
de  ceux-ci. 

CouAoucou  A  V£NTRB  iiouoE  de  Cayenne. 

PL  enl.  45a.  Foyer  CoUROUCOir  A  VENTRE 
&OVGE. 

CouRovcou-CENDRÉ  de  Cayenne.  Briss. 
Mn.  IFypag.  165.  Fcyei  COUROUCOV  A  VENTRE 
JAUNE. 

CouRoucov  de  Cayenne.  PL  enl.  195.  Foye^ 

COUROUCOV  A  VENTRE  JAUNE. 

CouRoucou   de   la  Guiane.  PL  enl.  76^. 

royei  COUROUCOU  A  VENTRE   7AUNB. 

CouRoucou  flu  Mexique.  Briss.  tom.  ir. 

Cet  oifean  ,  fuîvant  Femandez  ,  qui  Fa  vu  & 
indiqué  ^  &  d'après  lequel  les  auteurs  en  parlent , 
n  eft  pas  un  couroucou  ,  mais  un  itoumeau.  La 
notice  qu'en  donne  d'ailleurs  l'hiftorieh  du  Mexique 
eft  trop  abrégée  pour  que  nous  puiffions  nous  en 
former  une  idée  jufte.  C'eft  donc  un  de  ces  êtres 
^t  Fexiftence  ne  fçauroit ,  jufqu'à  une  nouvelle 
obfervation ,  nous  être  connue  que  d'une  manière 
vague  &  indécife.  Il  en  eft  de  même  de  l'oifeau 
également  indiqué  par  Femandez ,  &  appelle  de- 
puis par  M..  Briflbn ,  tom.  IF^pag.  176 ,  couroucou 
varié  du  Mexique. 

COUROVCOU    GRIS    A    LONGUE    QUEUE    de 

Cayenne.  PL  enl.  737.^  Foye^  Couroucou  a 

VENTRE  ROUGE. 

Couroucou  verd  de  Cayenne.  Briss.  iom. 
^Kp^g^  x68 ,  pL  XFUyfig.  i.  F.  Couroucou  a 

VENTRE  JAUNE. 

Couroucou  verd  du  Bréfd.  Briss.  tom. 
IF,  pag.  173.  Foyei^  CouROUCOu  A  ventre 
rouge. 

COUROUCOUCOU. 

Coucou  rouge  huppé  du  BréfiL  Bris$.  tom.  IF ^ 

Cet  oifeau ,  indiqué  par  Séba,  eft  d'une  grande 
beauté  :  a  D  a ,  dit-il ,  la  tête  d'un  rouge-tendre , 
»  &  furmontée  d'une  belle  huppe  d'un  rouge  plus 
n  vif  &  varié  de  noir  :  le  bec  eft  d'un  rouge-pale  ; 
»  le  defliis  du  corps  d'un  rouge  vif  j  les  couver- 
9  taxes  des  ailes  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
»  rouge-tendre  ;  les  pennes  des  ailes  &  celles 
9  de  la  queue  font  d'un  jaune-ombré  d'une  teinte 
»  noirâtre  ».  Genre  L. 

CÔUROUMOU.  Foyer  Urabu. 

COUTOmiiE.  r^w  TORCOL. 

COUVÉE. 

On  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  les  petits 
qui  font  nés  d'une  même  ponte  «  &  on  l'employé 
aaffi  pour  mdiquer  fe  temps  de  la  ponte.  Ainii, 
Ton  dit  une  poule  &  fa  couvée ,  hifaifin  des  C9uvits% 
Hifioirt  Naturelle.  Tgm  U 
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COUX.  Nom  employé  en  ouelques  endroits  , 
fuivant  M.  de  Salerne ,  pour  défigner  le  coucou. 
Foyer  Coucou. 

COYOLCOS. 

Caille  du  Mexique.  Brxss.  tom.  I^^pag.  %$6. 
Genre  VI. 

Le  coyolcos  ,  que  les  Mexiquains  nomment 
toyolco{^ue  ,  eft  de  la  groffeur  de  notre  caille. 
Le  fauve  varié  de  blanc  eft  la  couleur  dominante 
du  defliis  du  corps  ,  &  le  fauve  pur  celle  du  deflbus  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  &  blanc  »  &  deux 
bandes  de  même  couleur  defcendent  des  yeux 
fur  le  cou  :  les  yeux  font  noirs .  les  pieds  fauves. 

CRABIER. 

On  donne  le  nom  de  crabiers  à  des  hérons  qui 
ne  diffèrent  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  que 
parce  qu'ils  font  plus  petits ,  &  que  plufieurs  ,  en 
même-temps  qu'us  pèchent  comme  les  autres  hé- 
rons y  fe  nourriflent  aufli  de  crabes.  Quelques  au* 
teurs  ont  appelle  le  crabUr  en  latin  cancrofagus. 

Crabier  (getit). 

Crabier  des  Philippines.  PL  enl.  8ç8. 

Idem ,  Briss.  tom.  F,pag.  474  ,  pL  XX^Ï, 
fig*  J' 

C'eft  le  plus  petit  des  crabiers  connus  dans  l'an^ 
cien  continent.  Sa  longueur  ^  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ^  eft  de  dix  pouces  :  le  devant 
&  les  côtés  de  la  tête  font  d'un  brun-marron  ;  le 
derrière  eft  de  la  même  couleur^  variée  de  noir  ; 
le  defliis  du  cou  eft  d'un  marron-clair  :  le  deflus 
du  corps  &  les  plumes  fcapulaires  font  variés  de 
noir  &  de  marron ,  difpoiés  par  rayures  en  zig- 
zags ;  la  gorge  ^  le  devant  du  cou  éc  la  poitrine 
font  d'un  gris  tirant  fiir  le  marron  ;  le  refte  du 
deflbus  du  corps  eft  d'un  gris^roufleâtre  :  les  pennée 
de  l'aile  font  noirâtres ,  nuées  de  marron  &  de  gri* 
ûtre  ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  noi* 
râtres  ;  la  portion  fupérieure  du  bec  eft  de  cette 
même  couleur ,  &  l'inférieure  d'un  blanc-jaunâtre  ; 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes;  les  pied» 
&  les  ongles  font  d'un  gris-brun  :  il  y  a.  entre  le 
bec  &  l'œil  une  peau  nue  ôc  jaunâtre.  Ce  crabier  a 
été  apporté  des  iles  Philippines.  Genre  LXXXL 

Crabier  blanc  a  bec  rouge. 

Héron  blanc  de  la  Carolme.  Briss.  tom.  F  ^ 
P^g'  43S-    • 

PetU  héron  blanc*  Catesb.  tom.  r\pag.  77, 

Ph77' 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue,  eft  de  dix-huit  pouces;  il  n'eft  pas. aufli 
gros  Qu'une  corneille  :  tout  fon  plumage  eft  blanc , 
relevé  par  la  couleur  rôuge  du  bec  &  de  la  peau 

Si  eft  entre  fa  bafe  &  l'œil  ;  les  pieds  font  verds. 
n  le  trouve  à  la  Caroline  ;  mais  j  fuivant  Catcsby  , 
on  ne  l'y  voit  qu'au  printemps.  Genre  LXXxt 
Crabier  blanc  et  brun. 
Crabier  de  Malaca.  PL  enl.  çii. 
M.  de  Buflbnfait  de  cette  efpèce  ,  qui  eft  nou- 
velle ,  la  defcription  fuivante  : 
4c  Le  dos  brun,  ou  couleur  de  terre  d'ombre, 

N  n  n  n 
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»  tout  le  cou  &  la  tête  marquas  de  longs  traits 
»  de  cette  couleur  l  fur  un  fond  jaunâtre  ;  l'aile, 
n  &  le  deflus  du  corps  blancs  ;  dix-neuf  pouces 
»  de  longueur  »•  Le  bec  &  les  pieds  font  repré- 
fentes  fur»  la  planche  enluminée  d'un  jaune-ver- 
dâtre.  Gtnre  LXXXL 

Crabier  bleu.  ' 

Briss.  tom.  Ffpag.^4. 

Héron  blfu,  Catesb.  tom.  1"^  ^pae,  76, pL  j6. 

Il  a  un  peu  moins  d'un  pied  &  demi  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue;  tout  le  plumage  de 
ce  crab'ur  eft  bleu  ;  il  a  de  longues  plumes  flot- 
tantes ,  qui  tombent  du  derrière  de  la  tête  fur  le 
dos  j  &  d'autres ,  qui ,  du  cou ,  defcendent  de- 
vant la  poitrine  ;  quelques-unes  des  plumes  fcî^ 
pulaires  fe  prolongent  jufqu'à  quatre  pouces  au- 
5elà  de  la  queue  ;  elles  font  très-étroites  ;  le  beç , 
&.  une  peau  entre  fon  origine  &  l'œil  font  bleus  : 
ainfi ,  tout  eft  de  cette  couleur  dans  ce  crabier , 
excepté  Tiris ,  qui  eft  Jaune ,  &  les  pieds ,  qui  font 
ver.  ds.  On  le  trouve  à  la  Jamaïque  &  à  la  Caroline. 
Gtnre  LXXXL 

Crabier  BLEU  a  cou  brun. 

Héron  bleuâtre  de  Cayenne.  PL  enl.  j4p. 

tt  Tout  le  corps  de  ce  crabier  eft  d'un  bleu 
»  fombre  ;  fa  tête  &  le  cou  font  d'un  roux-brun , 
»^  &  le  bec  d'un  jaune  -  foncé.  Cet  oifeau  fe 
»  trouve  à  Cayenne ,  &  peut  avoir  dix-neuf  pouces 
»  de  longueur  j?. 

Telle  eft  la  defcriptîon  que  M.  le  comte  de 
fiuffon  donne  de  ce  crabier  ^  en  renvoyant  en 
même-temps  à  la  planche  colorie  qui  le  repré- 
fente.  Elle  offre  de  plus  deux  longues  plumes  d'un 
brun-roux,  étroites,  qui  tombent  du  derrière  de 
la  tête  en  forme  d'aigrette;  les  pieds  font  bruns  ; 
de  longues  plumes  étroites  qui  paroiffent  defcendre 
du  dos  débordent  la  queue  ;  la  peau  nue  enue  le 
kec  &  l'œil  eft  rougeâtre. 

Je  n'ai  pas  vu  cette  efpèce  ;  mais  j^en  coWcrve 
une  qui  y  a  beaucoup  de  rapports  ;  elle  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  qu'elle  a  à-peu-près  deux  pouces  de 
plus  de  longueur;  que  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs;  de  longues  plumes  étroites  ,  qui  partent  du 
milieu  du  dos ,  dépaffent  la  queue  &  l'extrémité 
des  ailes  de  deux  pouces  &  demi.  C'eft  de  la 
Louifiane  que  j'ai  reçu  cette  efpèce.  Genre  LXXXl, 

CraBXER  CAIOT. 

Crabier.  Briss.  tom^  Vy  pag.  466^ 

Squaietta  en  Italien. 

Ce  crabier  n^a  pas  plus  d'un  pied  flx  pouce» 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  le  fommet 
de  la  tête  eft  couvert  dans  fon  milieu  de  plumes 
blanches,  &  de  noires  fur  les  côtés  ;  trente  de 
fes  plumes  forment ,  en  fe  prolongeant ,  une  huppe 
qui  flotte  en  arrière  fur  lè  dos:  le  refte  de  la  tête , 
la  gorge ,  le  cou  &  tout  fe  corps  font  revêtus  de 
phimes  d'un  beau  marron  :  les  pennes  ées  ailes 
&  de  la  oueue  font  de  cette  même  couleur  ;  l'œil  eft  ' 
entouré  d'ime  peau  Due^d'un  jaune  aflezfoncé^ebeg 
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eft  auffi  Jaune  dans  fa  longueur  &  noîr  k  fa  pointe  : 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  ,  &  les 
pieds  font  verds.  On  trouve  ce  crabier  en  Italie. 
Genre  LXXXL 
Crabier  chalybL 

Crabier  du  BréfiL  Briss.  /ow.  V^  pag.  4';çZ 
Marcgrave  ,  d'après  lequel  lès  auteurs  ont  dé^crît 
ce  crabier ,  dit  ou'il  eft  à  peine  de  fa  ç-offeur  d'un 
pigeon  :  la  tête  À.  le  deflus  du  corps  font  couleur 
d'acier  poli ,  variée  de  brun  &  de  jaunâtre  ;  le 
deflbus  eft  blanc  mêlé  de  cendré  &  de  jaune-clair  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  variées  de 
brun ,  de  noir  couleur  d'acier  poli ,  de  jaune-pâl« 
&  de  cendré  :  les  pennes  de  l'aile  font  verdâtres  , 
terminées  par  une  tache  blanche  :  la  queue  eft  de 
la  même  couleur ,  fans  mélange  de  blanc  ;  l'efpace 
nud  entre  l'œil  &  le  bec  eft  jaune  :  l'iris  eft  couleur 
d'or  ;  les  pieds  font  jaunes  j  les  ongles  gris.  Genre 
LXXXL 
Crabier  ccNDRé. 

Héron  cendré  d'Amérique.  Briss.  tom.  V,p.  406^ 
Sa  groflieur  eft  à-peu-près  celle  de  la  corneille  ; 
la  tête  &  tout  le  deflus  du  corps  font  d'un  cendré- 
clair;  la  gorge  ôc  toutes  les  parties  du  deffous  du 
corps  font  blanches  ;  Fefpace ,  entre  le  bec  & 
l'œil ,  eft  nu  &  couvert  d'une  peau  d'un  bleu 
d'azur  :  Faile  eft  variée  de  noir  &  de  blanc  ;  la 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  le  deflus  du 
corps  :  le  bec  eft  couleur  d'azur  y  noir  à  fon  ex- 
trémité ;  les  pieds  fon  bleus  ;_  les  ongles  noirs  : 
il  fe  trouve  à  la  nouvelle  Efpagne.  Genre  LXXXh 
Crabier  cendré  de  la  Louifiane. 
Je  n'ai  vu  qu'un  individu  de  cette  efpèce  :  il  a 
de  vingt  à  vinet-un  pouces  de  long;  le  deflus 
de  la  tête  eft  d\m  brun-r oufleâtre ,  &  les  plumes 
de  l'occiput  dépaflent  un  peu  en  forme  de  très*- 
petite  huppe  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  tout  W  co» 
eft  tacheté  de  brun-roufleâtre ,  fur  un  fond  gris» 
cendré  &  foncé  ;    le  gris  -  cendré   eft  auiU  la 
couleur  de  tout  le  deflus  du  corps  j  des  couver- 
tures  du  deflus  des  ailes  &  de  leurs  pennes ,  alnfi 
que  de  celles  de  la  queue;  mais  ce  fond  gris- 
va  eh  s'édairciflant  à  mefure  qu'il  gagne  vers  la. 
queue  ;  il  eft  pur  fur  cette  partie ,  oc  mêlé  de 
roufleâtte ,  à  mefure  qu'on  remonte  vers  la  tête  » 
&  d'autant  plus  qu'on  en  approche  davantage;  la 
poitrine  &  tout  le  deflfous  ou  corps  font  blancs  ;. 
le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre  >  Finférieur  blan«^ 
châtre ,  excepté  à  £l  pointe  qui  eft  noirâtre  ;.  les 
pieds  font  de  cette  dernière  couleur»  Je  regarde 
ce  crabier  y  que  j'ai  reçu  de  la  Louifiane,  comme 
la  femelle  d'un  oifeau  du  même  g<snre  ,  que  j'ai 
auffi  reçu  du  même  pays ,  &  dont  je  fais  men-» 
tion  à  la  fin  de  Tarticle  du  crabier  bUu  à  cou  brun*. 
Genre  LXXXL 

Crabier  d'Amérique.  Briss.  /<w».  Vfpag.  477^ 
Voye^  Cra-cra. 

Crabier  de  Bahama. Briss.  tom^V^prag.  48il 
Voye[  Crabier  gris-de-fer. 
Crabier  de  Cayenne»  Pt^  tnU  ^oS.  Voye^ 
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Caabier  gris  à  tête  &.  oucue  vertes. 
Crabier  de  CoromandeL 
PL  enl^  çto. 

Cette  efpècc  n'a  encore  été  indiquée  que  par 
M.  le  comte  de  Bufibn,  qui  en  parle  dans  les 
termes  fuivans: 

ic  Ce  crabier  a  du  roux  fur  le  dos  «  du  roux* 
»  jaune  &  doré  fur  la  tête  &  au  bas  du  devant 
»  du  cou  &  le  refte  du  plumage  blanc  ;  il  eft  fans 
»  huppe  ;  il  eft  plus  grand  que  fe  crabier  dç  Mahon 
»  de  près  de  trois  pouces  ». 

Je  conferve  un  crabier  de  Madagafcar  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celui  dont  il  s'agit  dans 
cet  artide»  &  qui  me  femble  n'en  être  qu'une 
légère  variété.  Il  eft  un  peu  plus  grand  ;  la  tête  en 
arrière ,  &  le  haut  du  cou ,  font  d'un  roux  affez 
vif;  il  y  a  quelques  plumes  de  la  même  couleur," 
mais  moins  foncée ,  fur  le  bas  du  cou  en-devant  ; 
du  milieu  du  dos  partent  de  longue^lumes  d'un 
roux-clair  à  barbes  défunies  oui  flortent  fur  les 
ailes  de  chaque  côté  &  fur  ta  queue  ;  tout  le 
refte  du  plums^e  eft  d'un  très*beau  blanc.  Je  n'ai 
vu  cet  oifeau  que  defléché.  Le  bec  paroît  d'un 
jaunâtre  très-pâle ,  &  les  pieds  d'un  jaunâtre  un 
peu  plus  foncé.  Il  n'y  a  pas  de  peau  nue  entre 
Foeil  &  le  bec  comme  dans  la  plupart  des  hérons  ; 
jnaîs  cet  eipace  eft  couvert  de  très -petites 
plumes  blanches.  Genre  LXXXI. 

Crabier  de  la  Louîfiane..  PL  enl.  909.  Voye^ 
Crabier  à  tête  &  queue  vertes. 
Crabier  de  Madagafcar. 
}e  n'ai  trouvé  dans  aucun  auteur  la  defcription 
de  ce  crabier.  11  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui 
que  M.  de  BufFan  nomme cr^^i^r  gris  à  tête  &  queue 
vtrtes.  Il  eft  ^e  la  même  grandeur  ;  le  deftus  de 
\  la  tête  eft  noir^  quelques  plumes  étroites  &  aflez 
longues  forment  vers  l'occiput  une  huppe  qui  re- 
tcouie  fur  le  cou  ;  les  côtés  de  la  tête  font  gris- 
cendré,  traverfés  par  une  raie  d'un  verd^noirâtre 
qui  part  de  l'œil  ;  le  derrière  &  les  côtés  du  cou  , 
la  poitrine ,  &  tout  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
g^is-cendré  ;  la  gorge  eft  blanche ,  variée  de  quel- 
ques taches  d'un  orun-roux  ;  il  règne  au  milieu 
du  cou  en-devant,  dans  toute  fa  longueur  «  une 
raie  rouiTeâtre  ,  mêlée  d'un  peu  de  blanc  :  le  dos 
tft  d'un  cendré  foncé  ,  tirant  fur  le  verdâtre  ;  les 
plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du  deftus  des 
ailes  font  d'un  verdâtre-fombre ,  bordées  extérieur 
rement  de  rouiFeâtre-clair  ;  les  pennes  des  ailes 
fif.  de  la  queue  font  d\in  noir-verdâtre  ;  le  demi- 
bec  fupérieur  eft  noir ,  l'inférieur  l'eft  fur  les  côtés , 
&  jaunâtre  en-deflbus;  les  pieds  font  de  cette 
dernière  couleur ,  &  les  ongles  noirs.  J'ienore  la 
couleur  de  la  peau  nue  entre  l'œil  &  Te  bec , 
p'ayant  vu  qu'une  peau  defléchée.  Genre  LXXXI. 
Crabier  de  Mahon. 
Nérçn  huppé  de  Mahon,  PL  enl.  348. 
Ce  crabier  n'a  guère  que  dix-huit  poucçs  de 

loM. 

La  tête  eft  couverte  eo-deiTus  de  plumes  noir.es 
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dans  leur  milieu ,  d'un  blanc-fale  &  tirant  au  roux-  - 
clair  fur  les  côtés  celles  font  très-longues  à  l'occiput, 
&  tombent  en  flottant  fur  le  milieu  du  dos  \  les 
côtés  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou ,  &  fa  partie 
inférieure  en-devant ,  font  d'un  blanc  teint  d'une 
nuance  roufleâtre  ;  la  gorge  &  le  haut  du  devant 
du  cou  font  blancs;  le  dos  eft  d'un  marron-clair» 
&  les  plumes  qui  font  près  du  croupion  ont  des 
barbes  très-longues,  délunies,  qui  fe  prolongent 
aufli  loin  que  &  queue  en  arrière ,  &  qui ,  fur  les 
côtés  «  flottent  fur  les  ailes:  ainû  ce  crabier  fom^ 
roit  être  mis  au  ranz  des  aigrettes  :  les  couver- 
tures du  deftîis  des  ailes ,  la  poitrine  &  le  deflbus 
du  corps  font  d'un  roux-blanchâtre  ou  très-peu 
foncé  ;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  très-beau 
blanc  ;  le  bec  eft  verdâtre  dans  les  dçux  tiers  de 
fa  longueur  &  noir  dans  le  refte  ;  le$  pieds  font 
d'un  gris-verdâtre.  Cette  efpèce  fe  trouve  en  dif- 
férens  endroits  fur  les  bords  de  U  Méditerranée  ; 
je  l'ai  rapportée  de  Napl^  ok  çUe  çft  commune , 
&  M.  Hollande ,  médecin  François ,  dan$  le  voyage 

2u'il  a  ^t  avec  M*  le  baron  de  Tott ,  l'a  rapportée 
'Egypte.  Genre  LXXXI. 

Crabier  de   Malaca.   PL  crfi*    911.  Voye^ 
Crabier  blanc  &  brun. 

Crabier  des  Philippines.  PL  enl.  898. 
Briss.  tom.  y,pae.  474.  V.  Crabier  (petit). 
Crabier  du  Bréfil.  Briss.  tom.  V^p^g'  479» 
Voyei  Crabier  chalybé, 
Crabier  gentil  (le)» 
(  Cet  article  eft  de  M.  le  baron  de  la  Peirou^e): 
Nous  avons  reconnu  par  des  obfervations  mul- 
tipliées ,  que  le  crabitr  marron  ,  le  crabUr  roux  , 
&  le  guacco  ou/guacco^  donj  Aldrov^nde  &  M.  le 
comte  de  Bufton  ont  fait  trois  çfpèces ,  dévoient 
être  réduits  à  une  feule ,  à  laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  crabier  gentil. 

Ce  crabier  a  dix-neuf  poucçs  de  long  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de 
êeux  pieds  quatre  pouces  ;  1^  bec  a  trois  pouces 
fix  lignes  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  varié  de  noir 
&  de  jaune  j  il  eft  orné  d'une  fortç  de  panache 
flottant  fur  le  dos  ,  compofé  d'environ  dix  plumes 
étroites ,  d'un  blanc-fale ,  liferé  de  noir  ;  le  cou , 
la  poitrine  &  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
font  d'un  jaune-pâle  ;  le  dos  entier  eft  d'un  marron- 
clair;  tout  l6  refte  eft  d'un  blanc  de  neige  ;  le 
bec ,  depuis  fa  naiflance  jufques  vers  fa  moitié  ^ 
eft  d'un  bleu  d'azur  très-vif,  qui  ne  paroît  plus 
fur  l'oifeau  lorfqu'il  eft  mort  ;  il  eft  noir  vers  fa 
pointe ,  qui  eft  jrès-acérée  ;  les  jambes  &  les 
pieds  font  couleur  de  chair  ;  les  articulations  fie 
les  plis  ont  une  teinte  jaune. 

Le  crabier  gentil  ne  paroît  point  avoir  une  affec- 
tion marquée  pour  certains  climats  :  on  le  trouve 
en  Europe  fur  les  montagnes ,  &  dans  les  plaines  , 
fur  le  bord  des  eaux  douces,  falées ,  vives  &  dor- 
mantes ;  dans  Ws  pays  froids  &  dans  les  pays 
chauis  :  la  faim,  la  frayeur  lui  font  poufler  un  cri 
rauque  &  fort  :  il  tient  habituellement  la  tête  en- 
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foncée  entre  les  épaules,  &  cette  attitude  lui  donne 
un  air  ftupide  &  maufTade  ;  mais  qu'il  foit  tour- 
menté par  la  crainte ,  ou  preiTé  par  quelque  be- 
foin  y  il  déploie  fon  long  cou  j  il  agite  &  fait 
'  flotter  avec  grâce  ee  long  &  beau  panache  dont 
il  eft  décoré  :  on  ne  le  reconnoitroit  plus ,  tant 
il  a  Tallure  fière  ôe.  le  port  noble  :  ce  crahier  eft 
inquiet  >  hardi  &  courageux  ;  il  attaque  fon  ennemi 
avec  impétuoftté  &  le  frappe  avec  force  :  il  fait 
de  profondes  blelTures  avec  fon  bec ,  qui  eft  auffi 
perçant  qu'une  alêne  :  on  ne  Ta  trouvé  dans  nos 
provinces  méridionales  que  durant  Tété. 

Siioique  convaincu ,  d'après  un  obfervateur  auffi 
&  auffi  éclairé  que  M.  de  la  Peirouze  y  qu'il  ne 
faut  faire  qu'une  feule  &  même  efpèce  du  erabitr gen- 
til Sl  des  trois  oifeaux  nommés  au  commencement 
de  cet  article,  qu^Aldrovande  a  regardés ,  ainfi  que 
d'autres  ornithologiftes  j  comme  autant  d'efpèces 
dtftinâes  ;  je  rapporterai  cependant  la  defcriptîon 
de  chacune  de  ces  efpèces  au  mot  qui  lui  eft  par- 
ticulier :  le  leâeur  jugera  par  lui-même  du  rap- 
port &  des  différences  entre  ces  individus  diver- 
fement  dénommés. 

f^y«{CRABI£R  MARRON. 
CrABIER  ROUX. 
GUACCO. 

Crabicr  gris  à  tête  &  queue  vertes. 
Crabier  de  Cayenne.  PL  enl.  908. 
Sa  longueur  eft  de  feize  à  dix-fept  pouces;  le  defTus 
/'de  la  tête  eft  couvert  de  plumes.d'un  verd-foncé 
&  fombre  ;  elles  font  longues  &  étroite»  &  forment 
une  huppe  qui  tombe  en  arrière;  la  queue  eft 
du  même  verd  ;  les  côtés  de  la  tête ,  ceux  du  cou 
&  fa  partie   poftérieure ,  le  defTus  &  le  deffous 
du  corps  font  gris-cendré  ;  le  devant  du  cou  eft 
moucheté  de  brun-rouffeâtre ,  fur  un  fond  blanc  ; 
les  couvertures  du  deffus  de  l'aile  &  les  penne» 
moyennes  font  d'un  verd-fombre ,  bordées  exté- 
rieurement de  brun  ;  (ps  grandes  penne»  font  noi- 
râtres ;  entre  l'oeil  &  le  bec  eft  une  peau  nue* 
colorée  de  verdâtre  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
font  verdâtres.  Cette  efpèce  eft  fort  commune  à 
la  Guiane.  Genre  LXXXL 
Crabier  gris-^de-fer. 
CratUr  de  Bahama*  Çriss.  tom.  f^ypag.  481. 
Butord  huppé  g  Catesb.  rom.  t^p^g»  79ipL  jg* 
Il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  environ 
t[uinze  pouces  &  demi  ;  le  fommet  de  la  tête  eft 
d'un  jaune  pâle  ;  il  y  a  fur  la  même  partie  des 
plumes  blanches ,  longues  &  étroites  5  dont  quel- 
ques-unes ont  }ufqu'à  Tix  pouces  de  long  ;  le  refte 
de  la  tête  eft  d'un  noir- bleuâtre  y  excepté  une 
raie  blanche  de  chaque  côté,  qui^  des  aneles  du 
bec ,  s'étend  à  l'occiput  ;  la  peau ,  entre  le  bec  & 
l'œil ,  eft  nue  &  de  couleur  verte  y  le  do»  eft  rayé  de 
noir  &  de  blanc  \  le  croupion  eft  bleu,  &  la  même 
couleur  règne  fur  le  deubus  du  corps,  depuis  la 
gorge  jufqu'à  la  oueue  ;  quelques-unes  des  plumes 
ïcapulaires ,  qui  font  toutes  d'un  b]eu-obfcur%  dé- 
paiiexit  de  beaucoup  les  autres ,  &  s'étendent  plu»% 
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loin  que  le  bout  de  la  queue  ^les  ailes  font  d'un  bnifi 
nuancé  de  bleu,  &k  queue  eft  d'un  bleu -ôbfcur; 
l'iris  eft  rouge  ,  le  bec  noir  ;  les  pieds  font  jaune» 
&  les  ongles  noirs.  On  trouve  cette  efpèce  à  la 
Jamaïque ,  à  la  Caroline  &  aux  iles  de  Bahama. 
Il  y  a  dans  ces  iles ,  fuivant  Catesby ,  une  fi 

Srande  abondance  de  ces  cr obiers  qu'en  peu  d'heure» 
eux  hommes  peuvent  prendre  aiiez  de  leurs  petit» 
pour  en  charger  un  canot.  Us  font  leur  nid  fur 
des  buiffons  qui  croiffent  entre  le»  fentes  de»  xo' 
chets.  Genre  LXXXL 

Crabier  jaune.  BRiss./i^/jr.  F",  p.  47a.  Vbyei 
GUACCO.  *       - 

Crabier  marron.  Briss.  tom.  V^pag.^Gi. 
Voyei  Crabier  roux. 
Crabier  marron^ 

Crabier  roux.  Briss.  /om.  V,  pag.  469. 
C'eft  une  des  plus  petites  efpèces  parmi  le» 
crabiers  ,  qui  ne  font  eux-mêmes  que  les  plus  petits 
de»  hérons.  Le  defTus  de  la  tête  eft  couvert  de 
plumes  longues  &  étroites^  variées  de  jaunâtre  & 
de  noir  ;  elle»  fe  prolongent  e»  arrière  &  flottent 
au-defTu»  du  dos  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft 
d'«n  jaune-marron ,  plus  foncé  fur  le  deffous  du 
corps,  &  plus  clair  fur  les  parties  fupérieures  ; 
l'œU  eft  entouré  d'une  peau  nue  &  colorée  de 
rouge  ;  le  bec  eft  d'un  verd-bleuâtce  dans  fa  lon- 
gueur ,  &  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font  d'un 
rouge  foncé;  les  ongles  noirs.  Ce  crabier  fe 
trouve  en  Italie  ;  il  a  été  décrit  &  indiqué  par. 
Aldrovande ,  tom.  III  ^  pag,  397.  Cet  auteur  parle 
d'un  crabier  qui  fe  trouve  dans  la  même  contrée  » 
&  qu'il  dit  très-refTemblant  au  précédent.  11  n'en 
diflEère  en  effet ,  fuivant  la  delcription  qu'il  en 
fait,  qu'en  ce  qu'il  a  des  tache»  noires  fur  le» 
côté»  du  cou,  &  les  pieds  jaunes  ;  il  eft  très-pro- 
bable que  ce  n'eft  qu'une  variété  ou  peut-être 
une  différence  de  fexe.  M.  BrifTon  qui  n'a  pas 
eu  cette  façon  de  penfer,  a  regardé  ce  crabicr 
comme  une  efpèce  à  part  f  &  Ta  nommée  crabier 
roux  tacheté.  Tom.  ^9  pag.  471.  Genre  LXXXL 

Ce  crabier  paroh  être  le  même  que  le  crabier 
gentil.  Foyei  Lrabizb.  gentil^ 
Crabier  noir. 

Crabier  de  la  nouvelle  Guinée.  PU  enl.  916* 
Ce  crabicr  i  rapporté  de  la  nouvelle  Guinée  par 
M.  Sonnerat ,  n'a  que  dix  pouces  de  longueur.^ 
Tout  fon  plumage  eft  noir  ;  l'efpace   nu  entre 
l'œil  &  le  bec  eft  couven  d'une  peau  verdâft-e  1 1^ 
bec  &  les  pieds  font  de  la  même  couleur ,  mai» 
plus  aSbiblie  &  plus  dégradée.  Genre  LXXXI^ 
Craéier  pourpré* 
Héron  pourpré  du  Mexique. 
Ce  crabicr ,  indiqué  par  Séba ,  qui  <lit  Vzvoif 
reçu  du  Mexique ,  n'a  euère  qu'un  pied  de  long  da 
bout  du  bec  a  celui  de  la  queue  ;  le  deffus  du 
corps  eft  d'un  marron-pourpré ,  &  le  deffous  de 
la  même  couleur ,  mais  moins  foncée  ;  la  tête  eft 
couverte  de  plumes  noires  à  fa  partie  la  plus  élevée 
&  de  plumes  d'un  rouge-bai-clajfr  fur  ks  côtés  & 
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le  derrière  ;  Faile  eft  d'un  roilge-baUbncé  ;  la 
qoeue  eft  d'un  marron-pourpré,  ôenu  LXXXI^ 

Crabibr  roux. 

Crabier  marron.  Briss.  tonu  V,  pag.  4SS. 

Cette  efpèce  a  été  indiquée  par  Schvenckfeld. 
AvL  files,  pag.  225.  Elle  eu  connue  en  Siléfie  fous 
les  noms  de  rodtcr  reger  ,fand-regtr ,  qu'on  peut  tra- 
duire par  celui  de  héron  rouge ,  en  entendant  par 
la  dénomination  de  la  couleur  un  roux-foncé  & 
non  pas  le  rouge  proprement  dit.  La  grofleur  de  ce 
crabier  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la 
corneille  ;  la  tête  ^  le  derrière  du  cou  &  toute  la  par*- 
tîe  fupérieure  du  corps  font  revêtus  de  plumes 
roufles  ;  la  gorge  »  le  devant  du  cou  &rle  deflbus  du 
corps  font  dW  blanc-fale  fur  les  côtés ,  &  fur  le 
milieu ,  d'un  blanc  pur  qui  ferme  une  bande  longt- 
tudbale;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d'un 
roux  mêlé  de  teintes  bleuâtres  ;  les  ailes  font  noires  ; 
la  queue  eft  rotkfie  ;  l'iris  eft  jaunâtre ,  le  bec  brun  ; 
la  partie  des  jambes  qui  eft  nue  &  les  pieds  font 
rouges»  Genre  LXXXL 

Ce  crahïer ,  fuivant  M.  de  la  Peyrouze ,  eft  le 
même   que  le   crabier  genùl.  Voye^   Crabier 

GENTIL. 

Crabier  roux. Briss. /oui.  V^pag.j^^^Voyei 
Crabier  marron. 

Crabier  roux  à  tête  &  queue  vertes. 

Crabier  de  la  Louifiane*  PL  enl.  909. 

U  n'a  guère  que  feiie  pouces  de  long  ;  le  deflus 
de  la  tête  &  la  queue  font  d'un  verd-fombre  ;  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  font  un  peu  alongées 
&  forment  une  trèsfpetite  huppe  qui  tombe  en 
arrière;  le  cou  eft  marron  fur  le  derrière  &  les 
côtés  9  moucheté  de  la  même  couleur  en^devant 
fur  fond  blanc  ;  le  deilus  du  corps  eft  d'un 
marron-brun  ;  les  ailes  font  verdâtres  ,  avec  un 
Âlet  bnm  fur  le  bord  extérieur  des  plumes  ;  il  v 
CQ  a  de  longues  &  effilées  qui  partent  du  dos  oc 
oui  s'étendent  )ufqu'au  bout  de  la  queue  ;  elles 
iont  d'un  verdâtre  très-foncé ,  prefque  noir  & 
un  peu  teint  de  pourpre  ,  l'extrémité  des  grandes 
pennes  de  l'aile  eft  terminée  par  un  point  blanc  ; 
la  peau  nue  entre  l'œil  &  le  bec  eft  d'un  verd- 
jaunâtre  ;  le  bec  eft  noir  ;  les 'pieds  font  d'un  verd- 
jaunâtre.  Genre  LXXXJ.. 

Crabier  roux  tacheté.  Briss.  ionu  V ^ 
pag.  571.  Voye^  Crabier  marron. 

Crabier  TACHETÉ  de  la  Martinique*  P/.  e/i/, 
912.  Foyq^  Crabier  verd  tacheté. 

Crabier  verd. 

Briss.  iom.  Vyjag.  486 ,  pU  XXXFIII,  fig.  1. 

Peut  hutordj  Ca'fe&b.  tom.  l^pag.  80,  pL  80. 

Sa  longueur  eft  de  près  de  dix-huit  pouces  du 
bout  du  bec  à  cehii  de  la  queue  ;  la  partie  fupé- 
rieure de  la  tête  eft  d'un  verd-doré  fombre ,  chan* 
géant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  le  dos  & 
le  refte  de-  deflus  du  corps  font  de  la  même  coup- 
leur avec  les  mêmes  reflets;  la  gorge  eft  blanche, 
variée  de  quelques  taches  brunes  -,  le  cou  eft 


C  R  A  <Jy$ 

couleur  de  marron  ,  mêlé  de  b^châtre  à  {9 
partie  inférieure,  d'où  les  plumes,  qui  y  font 
très-longues ,  tombent  en  flottant  ;  la  poiurine  & 
tout  le  deflbus  du  corps  font  d'un  brun  tirant 
fur  le  marron  ;  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d'un  verd-doré  changeant  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette ,  bordées  les  unes  de  marron» 
les  autres  de  fauve  ;  les  pennes  des  ailes  font  de 
la  même  couleur  que  leurs  couvertures ,  mais  plus 
foncée,  &  les  mêmes  couleurs  régnent  auflli  fur 
la  queue  ;  la  peau  nue  entre  le  bec  &  l'œil  eft 
jaune  ;  l'iris  reft  auflSi  ;  la  partie  fupérieure  du 
bec  eft  brune,  l'inférieure  jaunâtre  ;  les  pieds,  font 
d'un  gris-brun.  M*  Briflbn  dit  qu'on  trouve  ce 
beau  crabier  à  la  Caroline ,  en  Virginie ,  à  la  Mar- 
tinique &  à  Cayenne ,  qu'il  avoit  été  envoyé  de 
la  dernière  de  ces  contrées  à  M.  de  Réaumur* 
U  y  eft  apparemment  très-tare  ;  car  je  ne  l'ai  jamais 
-vu  parmi  les  oifeaux  apportés  de  la  Guiane.  Genre 
LXXXL 

Crabier  vsRD  tacheté. 

Briss.  tonu  V,  pag.  4^.  pi.  XXXf^IlI,fig,  a. 

Crabier  tacheté  de  la  Martinique.  PL  enl.  912. 

Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  crabier  verd; 
il  eft  feulement  un  peu  plus  petit  &  le  verd  doré^ 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette ,  qui 
embellit  une  partie  de  fon  plumage  eft  moins  bril- 
lant. La  diflerence  principale  confifte  en  ce  que 
le  deflTous  du  corps  eft  gris  :  mais  d'ailleurs  la 
reflemblance  eft  fi  grande  que  je  crois  qu'on  pour- 
roit  regarder  le  crabier  verd  &  le  crabier  verd 
tacheté  comme  une  variété  l'un  de  l'autre ,  ou 
peut-être  ne  difièrén^ls  que  par  le  fexe.  Cette 
conjeâure  eft  d'autant  plus  fondée  qu'on  les  trouva 
tons  deux  à  la  Martinique.  Voyez  Crabur  V£Ao, 
Genre  LXXXÏ. 

CRA-CRA. 

Crabier  d'Amérique.  Briss.  tom.  F,  page  477. 

Croira  eft  le  cri  de  ce  crabier  &  le  nom  quo 
les  François  de  la  Martinique  lui  donnent.  Le  pèro 
Fouillée  le  décrit  dans  les  termes  foivans  : 

a  II  a  la  taille  d'un  gras  poulet  j  &  fon  plumage 
n  eft  très  -  varié  :  il  a  le  fommet  de  la  tête  d'un 
n  cendré  -  bleu ,  le  haut  du  dos  tanné  j  mêlé  d« 
»  couleur  de  feuille-* morte;  le  refte  du  manteau 
»  eft  un  mélange  agréable  de  bleu -cendré,  de 
»  verd-brun  &  de  jaune  :  les  couvertures  de  l'aile 
n  font  partie  d'un  verd-obfcur  bordées  de  jaunâtre 
I»  &  partie  noires  ;  les  pennes  font  de  cette  dernière 
n  couleur  &  (rangées  de  blanc  ;  la  gorge  &  la 
n  poitrine  font  variées  de  taches  feuille-morte  l'ur 
n  fond  -blanc  ;  les  pieds  font  d'un  beau  jaune  n. 
Genre  LXXXL 

Cra-cra.  Voyei^  Rousserolle. 

CRAOUILLE.  Ski..  pag.%i.Voyei  Vit- 

GRIÈCHE  GRISE. 

CRAPAUD-VOLANT.  PL  enl.  193, /f.  2. 
Voyei  Engoulevent. 

CrapXud-volant  de  Cayenne.  PL  enL  760, 
Foyei  Engoulevent  varié  de  Cayenne. 
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Crapaud -VOLANT  ou  tête -chèvre  de 
Cayenne.  Pl.cnl.  735,  Voye^  Engoulevent 
ROUX  de  Cayenne. 

,  Crapaud-volant  ou  tête-chèvre  de  la 
Guiane.  PL  enl.  732.  Foyc^  Engoulevent 
Acutipenne  de  la  Guiane. 

Crapaud- volant  (grand)   de   Cayenne. 
,Pl.  enl.  325.  Foyei  Ibijau.  , 

Crapaud  -  VOLANT  (petit)  tacheté  de 
Cayenne.  PL  enl»  734.  Foyer  Ibijau. 

Crapaud-volant  ou  tIte-chèvre  roux 
de  la  Guiane.  PL  cnL  733.  Foyei  MoNT- 
yoYAU  (le). 

GRAVANT. 

PL  enL  342. 

Briss.  tome  FI, p.  304  ypLXXXl  ^  Genre  CFl. 

Canne  de  mer.  Bell.  Hift.  nat.  des  oif.pag.  166  9 

fis-  p^S'  '67- 

Canne  au  collier  blanc  ,  canne  de  mer.  Bell» 
port,  d*oif.  pag.  34. 

Le  cravant  eft  du  même  genre  que  Toie ,  mais 
il  eft  beaucoup  pl\is  pçtit  ;  i^  longueur  n'eft  pas 
tout- à- fait  dç  deux  pied$  ;  fpn  vol  eft  de  trois 
pieds  cinq  pouces  ;  les  ailes  pliées  dépaftent  un 
ipeu  les  trois  quarts  d^  la  longueur  de  fa  queue  ; 
il  a  la  tête ,  la  gorge  »  le  cou  &  le  haut  de  la 
poitrine  noirâtres  ;  les  côtés  du  cou ,  à  fa  partie 
lupérieure  »  tachetés  de  blanc  ;  le  dos ,  le  crou- 

{>ion ,  les  plu^e$  fcapulaires ,  le  bas  de  U  poitrine  y 
e  haut  du^ventre ,  les  )ambes  d'un  cendré^brun , 
le  bout  de  chaque  plume  étant  bprdé  de  gris  ;  le 
bas -ventre  blanc,  ainfi  que  les  couvertures  du 
deftbus  de  la  queue  ;  les  couvertures  des  ailes  dUm 
cendré -brun  ;  leurs  pennes  noirâtres  en^  deffus  , 
cendréçs  en-deflbi;s;  celles  de  la  queue  noirâtres 
&  les  deux  du  milieu  nuées  de  cendré  ;  le  bec  noir  ; 
la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  9  les  doigts  , 
leurs  membranes  &  les  ongles  d'un  brun-noirâtre , 
^nimé  d'une  teinte  d*un  rouge  obfcur. 

Le  cravant  fréquente  ordinairement  les  bords 
de  la  mer-,  &  quelquefois  il  sf avance  en  hiver 
dans  l'intérieur  des  terres-,  fur  les  rivières  ôc  les 
(étangs.  J'ai  reçu  plufieurs  de  ces  oifeaux  qui 
avoient  été  tués  fur  les  bords  de  la  feine  en  hiver , 
près  de  Paris. 

CRAVATE.  Foyei  Camail. 

Cravate  jaune  ou  Calandre  du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

Alouette  du  Cap  de  Bonne  ^  Efpérance*  PL  enL 

Idem.  Briss.  tom.  111,  pag.   364 , /?/.  XIX, 

Cette  alouette  fort  commune  au  Cap  de  Bonne- 
l^fjpérance ,  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  nôtre  ; 
elle  a  du  bout  du  be'c  à  celui  de  la .  queue  fept 
pouces  &  demi ,  onze  pouces  dé  vol ,  &  fes  ailes 
pliées  s'étendent  à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa 

Sueue  ;  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deffus 
^  corps  font  vajiés  de  brun  $c  de  gris ,  m^is  le 
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brun  donûne  cependant  fur  le  gris  qui  n*occupe 
que  le  bord  des  plumes ,  &  quelques  -  unes  des 
petites  couvertures  des  ailés  font  bordées  d'orangé  ; 
la  gorge  &  le  haut  du  devant  du  cou  font  d'un 
très -bel  orangé;  cette  couleur  ,  qui  s'avance  un 
peu  en  pointe  vers  le  bas ,  eft  bordée  d'un  cercle 
noir  qui  remonte  pour  l'entourer  dans  toute  fa 
circonterence  ;  la  partie  inférieure  du  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  variées  de  brun ,  de  gris 
&L  de  jaunâtre  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  une 
bande  orangée  qui  commence  à  l'origine  du  bec 
&  qui   paffe  par-deffus  les  yeux  ;  le  ventre ,  les 
côtés  &  les  jambes  font  d'un  roux  tirant  fur  l'o* 
rangé  ;  cette  dernière  couleur  borde  le  pli  de  Taile 
qui  répond  à  celui  du  poignet  ;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes  bordées  du  coté  extérieur ,  les  grandes 
de  jaunâtre  ,  les  moyennes  de  gris  ;  les  deux  plu- 
mes du  milieu  de  la  queue  font  d'un  gris  -  brun  ; 
celle  qui  fuit  de  chaque  côté  eft  t9Ht-arfâi(  brune  » 
&  Içs  autre?  plumes  font  brunes  terminées  de 
blanc  ;  le  bec ,  le$  piçd$  ,&  les  ongles  font  grisr 
bruns. 

l-a  cravate  qui  orne   Iç    cou  eft  d'un  roux- 
clair  dans  la  femelle  j  fa  poitrine  eft  grivelée ,  & 
le  gris  qui  borde  les  plumer  du  deffus  dii  corps  eft 
plus  clair  que  dans  le  mâle^  G^nre  XXXIX» 
Cravate  dorée  (la).  • 

Oifea\i' mouche  à  cravate  dorée.  PL  enl*  6j2f 

fif'  S* 

Oifeau  -  mouche  à  ventre  blanc  de   Cayenne* 
Briss.  tome  111,  page  joj  ^  pL  XXXFl  /fig.  1. 

'  Oifeau-^mouche  à  ventre  gris  àe  Cayenne.  Briss* 
tom  111 ,  pag,  ^op  ,  pL  XXXVI9  fig'  4- 

M.  de  Buffon  penfe  que  ces  trois  oifeaux-mauT 
ches  font  de  la  même  efpèce ,  &.  que  le  dernier 
eft  la  femelle ,  mais  il  n'affure  pas  fa  conjeélure 
fur  ces  oifeaux  ;  je  ne  la  crois  pas  fpndée  entière- 
ment ,  &  je  penfe  que  la  cravate  dorée  eft  une 
efpèce  à  part  ;  que   les  deux  autres  oifeaux  font 
en  effet  l'un  le  mâle  &  l'autre  la  femelle  d'une 
efpèce  particuUère  &  diftinâe  de  la  précédente.  Je 
me  ferai  mieux  entendre  après  avoir  fait  connoitre 
chacun  de  ces  oifeaux  par  une  courte  defcription* 
L'oifeau-mouche  ,  cravate  dorée  ,  eft  de  la  même 
groffeur  que  l'oifeau  -  mouche  ,  rubis  -  topaze*  Ils 
ont  l'un  &  l'autre  trois  pouces  quatre  à  cinq  lignes 
de  long  ;  les  pennes  des  ailes  brunes  &  celles  de 
la  queue  d'un  brun-doré  ;  mais  le  rubis^topa^e  a 
le  dos  &  le  ventre  d'un  brun  foncé  &  velouté  ; 
la  cravate  dorée  a  le  dos  brun,  nué  de  quelques 
reflets  dorés  &  le  ventre  gris  ;  la  gorge ,  les  côtés 
du  cou  en  devant  font  de  cçtte  dernière  couleur , 
relevée  par  un  trait  brillant  qui  defcend  du  bec 
jufqu'au  haut  de  la  poitrine ,  &  qui  forme  une  raie 
écla^nte  de  la  belle  couleur  de  topaze ,  qui  couvre 
tout  le  devant  du  cou  de  Toifeap  -  mouche  rubis- 
topaze.  Ce  dernier  oifeau  a  le  deffus  de  la  tête 
d'un  rouge  éclatant  du  rubis ,  &  Taptre  a  le  deffus 
de  la  tête  d'un  vçrd*doré  nué  de  reflets  rougeâtres. 
Ces  deux  oifeaux  fe  trouvent  à  Ca^eane ,  &  je       | 
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les  a'i  toujotirs  regardés  ,  Tun  comme  le  lA&le  7 
l'autre  comnie  la  iemelle. 

Marcgrave  en  parlant  de  la  femelle  du  ruhîs- 
topai€f  dit  qu'elle  n*a  qu'un  trait  d'or  ou  de  topaze 
fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ,  le  refte  du  def- 
fous  du  corp$  gris-blanc  :  cette  remarque  de  Marc- 
grave  me  paroît  démontrer  que  la  cravate  dorée 
efl ,  comme  )e  l'ai  toujours  cru  ^  la  femelle  du 
tt^is  -  topaze.  U  eft  vrai  qu'on  apporte  ou  qu'on 
envoie  u>uvent  le  premier  &  rarement  le  fécond , 
mais  parce  que  l'un  eft  très-brillant  &  que  l'autre 
ne  Teft  pas. 

L'oifeau-mouche  à  ventre  blanc  de  Cayenne , 
eft  un  peu  plus  grand  que  les  précédens  ;  tout  le 
deflus  de  fon  corps  eft  d'un  verd-doré  très-brillant , 
&  le  deftbus  eft  blanc. 

L'oifeau- mouche  à  ventre  eris  a  les  parties 
fopérieures  du  même  verd-dore  qui  brille  fur  le 
deffus  du  corps  de  l'oifeau-mouche  à  ventre  blanc , 
mais  tout  le  deiFou^  de  fon  corps  eft  gris. 

Très-fouvent  l'un  &  l'autre  de  ces  oifeaux  n'ont 
pas  fur  le  deflbus  du  corps  des  couleurs  pures, 
mais  elles  font  mêlées  de  plus  ou  moins  de  plumes 
dorées ,  femblables  à  celles  qui  couvrent  le  dos  ; 
cette  conformité ,  leurs  autres  rapports  &  les  dif- 
férences qui  les  diftinguent  ,  me  paroiffent  tels 
qu'on  peut  conjeâurer  qu'ils  font  mâles  &  femelles; 
mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle  les  rapporter  à  la 
cravaie  dorée  qui  me  paroit,  comme  je  l'ai  dit  ^  la 
femelle  de  l'oifeau  -  mouche  rubis  '  topaze.  Genre 
XLV, 

CRAVE  ou  CORACIAS. 

Coracias.  Briss~.  tom.  II  »  page  3  y  pU  1 9  fig*  '• 
Qenre  XIIL 

Coracias  des  Alpes.  PL  enh  2$$. 

Chouette  ou  chouca  rouge.  Bell.  Hift.  nat.  des 
oif.  pag.  187 ,  fig.  pag.  288. 

Choucas  aux  pieds  &  bec  rouges  ,  choquar  y 
chouette  rouge,  Bell.  Port,  d'oif.  pag.  jo. 

Taha  ,  fiewrtahen  en  Allemand  ; 

Comish-chough ,  crouwalka'e  en  Anglois  ; 

Coracias  en  Lafin  par  la  plupart  des  auteurs. 

Le  crave  ,  qu'on  connoît  plus  ordinairement  fous 
k  nom  de  coracias ,  a  le  bec  d'un  beau  rouge  ,  de 
deux  ponces  de  long  y  en  cône  alongé  Ôc  courbé 
en  arc  ;  fes  pieds  font  de  la  même  couleur  que  fon 
bec  ,  excepté  fes  ongles  qui  font  noirs-  :  fon  plù- 
mage  eft  en  entier  d'un  hoir  brillant  à  reflets 
ch^geans  en  violet ,  en  verdâtre ,  en  pourpre  :  fa 
taille  eft  un  peu  au-deflous  de  celle  de  la  corneille  : 
il  a  quinze  pouces  trofs  Hgnes  du  bout  du  bec  à 
celai  de  la  queue ,  deux  pied^  huit  pouces  de  vol , 
&  fes  ailes  pliées  dépaftentfa  queue  de  neuf  lignes  ; 
il  eft  élégant  dans  la; forme ,  agile  &  même  tur- 
bulent dans  fes  mouvemens  :  il  a  les  >bonnes  & 
mauvaîfes  qualités  de  la  pie  :  il  fe  familiarife  comme 
elle  ;  il  apprend  à  parler,  &  il  aime  à  dérober  ou 
plutôt  à  remuer  &  à  transporter  d'une  place  à  une 
autre  tout  ce  qu'il  rencontre ,  &  fur-tout  tout  ce 
gai  k  frappe  par  quelqu'éclat  >  comme  le  verre  , 
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les  pièces  de  métal ,  &c.'  Son  cri  eft  fort  &  aigu  ; 
il  vit  de  tout  ce  qu'on  lui  donne ,  mais  principa- 
lement de  pain  &  de  quelques  morceaux  de  viande. 
Dans  l'état  de  liberté  le  coracias  fe  nourrit  d'in- 
feâes  &  de  différentes  femences  ;  il  eft  probable 
qu'iî  profite  '  3è  la  longueur  &  de  la  forme  de  fon 
bec  pour  chercher  des  vers ,  &  iju'îl  '«'accommode 
auffi  de* baies  &  que  peut-être  il  fc  rabat ,  comme 
les  corbeaux ,  fur  les  dépouilles  des  animaux  qui 
ont  péri.  Je  fonde  cette  opinion  fur  ce  que  le 
coracias  ne  trouverott  m  ihfeôes  ,  ni  femences 
une  partie  de  l'année  dans  les  lieux  qu'il  habite  ; 
ce  font  les  fommets  des  montagnes  élevées  d'oii 
il  defteAd  rarement  dans  la  plaine.  On  le  trouve 
fur*  les  alpes ,  mais  non  pas  indifféremment  par* 
tout ,  &  phis  particulièi^ément  qu'ailleurs  aux  en- 
virons *  des  glacieh.  Cependant  Haffelquift  affure 
f;ue  tous  les  ans,  lorfqùè  lé  nil  eft  prêt  à  rentrer 
dans  fon  lit ,  il  arrive  en  Egypte  des  coracics 
qui  fe  répandent  fur  les  terres  baffes  de  cette 
région  ,  dont  la  fituation  eft  fi  oppofée  à  celle 
des  hautes  montagnes.  Mais  il  fe  peut  que  les 
poiffons  que  le  fleuve  làiffé  dans  les  bas  fondtf 
attirent  les  coracias  ,  &  que  les  infeâes  dont  la 
chaleur  &  l'humidité  accélèrent  les  générations  & 
multiplient  la  quantité ,  les  retiennent  enfuite  quel- 
que temps.  Cet  exemple  appuie  ce  que  J'ai  fuppofé 
fur  la  probabilité  que  les  coracias  profitent ,  comme 
les  corbeaux,  de  la  dépouille  des  animaux  inorts , 
&  qu'ils  enfoncent  leur  bec  dans  la  terre  pour  y 
chercher  des  vers.  Cependant  il  n'eft  pas  vrai- 
femblablequece  foh  des  alpes  &  des  Pjrrennées  que 
les  coracias  defcendent  en  Egypte  ;  mais  Belloti 
a  vu  de  ces  oifeaux  en  Crète  ;  plufieurs  voyageurs 
m'ont  affuré  qu'ils  étoient  communs  dans  différentes 
îles  ,&  particulièrement  à  celles  de  Ténérifjc'eft 
donc  de  ces  pays  &  peut-être  des  montagnes  qui 
bordent  la  haute  Egypte  que  les  coracias  defcendent 
furies  terres  d'oîi  le  Nil  fe  retire.  ï^e coracias h\t 
fon  nid  fiir  le  fommet^  des  rochers  efcarpés ,  &  ii 
préfère  lés  débris  des  tours  &  des  édifices  qui  y 
ont  été  conftruits  autrefois.  La  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  blancs  tachetés  de  jaune  faJe. 

CRÉANCE  {faucX  Nom  de  la  ficelle  avec 
laquelle  on  retient  l'oifeau  qui  n'eft  pà»  bien 
srfTuré. 

CRESSERELLE. 

Briss.  tom,  1,  pas.  ^ç^. 

Crejferellç.  PI.  enc.  401.  (le  mâle); 

.....  47f.  Crejferelle  femelle. 

Crefferelle.   Beli.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  §24} 

fig'PH'  f^s* 

Cercrelle  ,  quercrrelle  ,  crefferelle.  Beil.  Port* 
d'oif.  pag.  20. 

La  plupart  des  auteurs  ont  appdlé  cet  oifeaa 
^  en  Latin  tinnunculus  ; 

Cerniacalo  en  Efpagnol  ^ 

En  Italien  canibello ,  garinelh^  trijlin-'garinellcri 
foutivento  ; 

£q  Allemand  wannem-valeer  ^  rand^aleer  j  Sic, 
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En  Volonois  puflalka  ; 

En  Suédois  kirk^faUk  ^  torn^fakk; 

En  Anglois  keftrel ,  windhover,  &c. 

Suivant  Salerne  la  creJftreUç  cft  nommée  en 
Sologne  me{y  ;  à  Chilons- fur -Marne  rabaUlct  ; 
en  ^ovence  ratier  ;  en  To)iraine  pkriou  ;  à 
Saumur  pitris  en  Beauce  preneur  de  mulots. 

Nos  oifeleurs,  à  Paris  ,  donnent  à  la  cnJferclU 
le  nomd'emouchety  &  particulièrement  à  lalemclle 
qui  a  été  fouvcnt  regardée ,  même  jpar  plufieurs 
auteurs  d'omitholo^e ,  comme  un  oileau  différent 
du  mâle  :  M.  Briflon  lui  donne  le  nom  d'épervUr 
des  alouettes ,  tom*  I  »  pag.  57p. 

La  crejerelle  eft  un  oi&au  de  proie  diurne ,  du 
VIII*  genre,  de  la  méthode  de  M.  priffon.  Il 
n'y  a  pas  d'oifeau  de  proie  plus  commun  dans  nos 
campagnes  ,  ni  qui  s'approche  d'avantage  4^$  XievoL 
habités.  Non-feulement  la  çreJfertUe  fe  retire  dans 
les  anciens  bàtimens ,  à  la  campagne ,  &  y  niche  , 
quoiqu'elle  fréquente  aui&  les  bois ,  mais  elle  habite 
auâi  les  tours  ^  les  mazures  &  les  bâtimens  aban- 
donnés dans  les  villes  ;  elle  y  paroit  fréquemment 
dans  les  jardins  d'une  certaine  étendue  &  y  donne 
la  chafle  aux  petits  oifeaux.  Cependant  on  voit 
moins  communément  le  mâle  dans  les  lieux  fort 
habités  qu^on  y  voit  la  femelle  \  elle  eft ,  comme 
dans  les  autres  efpèces  d'oifeaux  de  proie,  plus 
grande ,  plu>  hardie  &  plus  entreprenante. 

La  crejferelle  prend  beaucoup  de  mulots  qu'elle 
avale  fans  les  dépecer  ;  elle  yit  auffi  de  petits 
oifeaux  &  quelquefois  elle  enlève  des  perdrix  Se 
des  pigeons  ,  car  elle  rode  fouvent  autour  des 
colombiers.  Elle  tue  fa  proie  ailée  &  en  arrache 
toutes  les  plumes  ,  avant  d'en  faire  ùl  pâture. 
Lorfqu'elle  l'a  découverte  ,  elle  s'élance  deflus 
comme  un  trait  &  l'atteint  du  premier  aflaut ,  oh 
elle  la  pourfuit ,  û  elle  échappe ,  avec  une  telle 
viteife  &  tant  d'acharnement  qu'elle  fe  précipite 
fouvent  dans  le  plus  grand  danger  fans  le  prévoir. 
C'eft  ainfi  qu'il  n'eifl  pas  rare  de  voir  des  crejferelles 
entrer  dans  des  corridors  ,  même  dans  des  cham» 
bres ,  en  pourfuivant  quelque  moineau  qui  s'y  eft 
jette  à  la  faveur  d'une  fenêtre  ouverte ,  pour  fe 
fauver  de  fon  ennemi ,  &  aue  pouffant  fa  courfe 
à  l'intérieur ,  la  crejferelle  aonne  le  temps  de  la 
furprendre  en  fermant  le  paflage  par  oh  elle  eft 
entrée.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  chez  moi ,  à  Paris  f 
depuis  que  je  demeure  ,  à  la  vérité ,  dans  un  quar- 
tier un  peu  éloigné  du  centre  de  la  ville ,  &  oh 
les  jardins  font  fréquens«  Une  cr^/«//e  qui  pour» 
fùivoit  un  moineau-nranc ,  entra  dans  une  très-petite 
chambre  au  fécond  dont  la  feliêtre  donne  fur  la 
rue  ;  mais  on  ne  frit  pas  affez,  prompt  à  fermer 
la  fenêtre  pour  prendre  loifeau  carnaflier. 

Quelquefois  la  crejferelle,  (bit  pour  choiftr  la 
proie  qui  lui  convient ,  foit  pour  un  autre  motifs 
plane  à  une  hauteur  très-grande  en  décrivant  un 
cercle  :  il  y  a  peu  d'oifeaux  qui  dans  ce  vol  em- 
ploient moins  de  mouvement  fie  gliffent  avec  plus 
d'aifaace  d'un  lieu  à  un  au^e  ,  ou  qui  fe  fouûen- 
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nent  plus  long  •  temps  au  même  point  par  un 
battement  d'aile  court  ôc  précipité  :  ibit  en  s'é- 
lançant  fur  fa  proie ,  foït  en  planant ,  la  crejferelle 
pouffe  ôc  répète  fréquemment  un  cri  élevé ,  aigu  , 
perçant,  pri,  pri ,  DrL  Quoiqu'elle  fréquente  lou- 
vent  les  bâtimens  aoandonnés ,  elle  y  niche  rare- 
ment 4  &  elle  fe  retire  dans  les  bois  pour  y  faire 
fa  ponte.  Elle  dépofe  fouvent  fes  œufs  dans  des 
trous  de  vieux  arbres,  ou  elle  conftruit,  fans 
beaucoujp  d'art ,  au  haut  des  arbres  les  plus  élevés , 
un  nid  fait  avec  des  brins  de  bois  6c  de  racines 
groffièrement  entremêlés  ;  quelquefois  la  cr(/7î?rc//tf 
profite  des  nids  que  les  corneilles  ont  abandonnés; 
la  femelle  pond  communément  quatre  œufr  ^ils  font 
blancs ,  teints  de  rouffeâtre  aux  deux  bouts.  Les 
petits  font  d'abord  couverts  d'un  duvet  blanc  ;  leur 

Eremière  nourriture  confifte  en  des  infeâes  que 
\  père  fie  la  mère  leur  apportent,  8c  enfuite  ils 
les  nourriffent  de  mulots. 

La  crejferelle  s'apprivoife  affez  facilement ,  lorf- 

3u'on  relève  jeune  ;    elle  eft  fufceptible  d'être 
reffée ,  fie  ne  manque  pas  de  courage.  On  en  fait 
quelquefois  ufàee  en  fauconnerie. 

Le  mâle  de  la  crejferelle  a  quatorze  pouces  du 
bout  du  liée  à  celui  de  la  queue ,  deux  pieds  cinq 
pouces  de  vol  ;  le  fommet ,  les  côtés  6c  le  derrière 
de  la  tête  font  d'un  gris-cendré  ;  il  y  a  au-deffous 
de  l'œil  en-devant  un  trait  noir  qui  s'étend  de  haut 
en  bas  ;  tout  le  deffus  du  cqxps  eft  d^in  roux 
vineux  parfemé  de  uches'noirâtres  fituées  à  l'extré- 
mité de  chaque  plume  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc- 
rouffeâtre  ;  le  deflbus  du  corps  eft  rouffeâtre  mou- 
cheté fur  la  poitrine  de  raies  noires  étroites  ,  oblon- 
gués ,  &i  fur  le  ventre  de  raies  ovales  «  plus  larees 
6c  de  même  couleur  ;  le  bas  ventre  eft  fans  tache. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  brun- 
noirâtre  bordées  de  blanchâtre  extérieurement  : 
la  première  eft  échancrée  fie  beaucoup  plus  courte 
que  la  féconde  qui  furpaffe  toutes  les  autres  en 
loneueur. 

Les  pennes  de  la  queue  font  cendrées  dans  leur 
longueur  ;  leur  extrémité  eft  noire  fie  terminée  de 
blanc  ;  l'iris  eft  d'un  jaune  vif;  le  bec  cendré ,  les 
pieds  jaunes,  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  tout  le  deffus  du  corps  d'un  rouC* 
feâtre  vineux ,  mais  beaucoup  moins  foncé  que  le 
mâle  ;  fon  manteau  eft  beaucoup  plus  chargé  de 
moudietures  d'un  brun-noir  ;  les  pennes  des  ailes 
font  de  même  brunes ,  bordées  extérieurement  de 
blanc  rouffeâtre  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc  fale  ôc  rouf«> 
feâtre  ;  le  deffous  du  corps  eft  de  cette  dernière 
coiileur ,  varié  de  traits  noirâtres  oblongs. 

La  première  plume  de  l'aile  eft  comme  dans  îe 
mâle  échancrée  6l  beaucoup  plus  courte  que  la 
féconde ,  qui  excède  toutes  les  autres  en  longueur. 

La  queue  eft  d'un  gris  -  rouffeâtre  rayé  tran(- 
verlalement  de  brun  ;  elle  eft  noire  vers  fon 
extrêiBité  ^  terminée  de  blanc  comme  dans  le 
mâle  ;  il  n'y  a  point  de  différence  par  rapport  au 
bec,  à  l'iris ,  aux  pieds  6c  aux  ongles. 

CRÏK. 
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^  Les  criks  fem  des  perroquets  da  nonveau  con- 
tinent; ils  différent  des  amazones  en  ce  qu'ils 
^  n*ont  pas  «  commères  derniers  ,  de  rouge  au  u>iiet 
éc  PaUe.  Ployer  Amazone. 

CAiK(le). 

Perroquet  de  Cayenne.  Briss.  tom,  IV^pag.  2jj. 

Perroqutt  crik  de  Cayenne.  PL  enL  83c. 

Le  crik  eft  un  perroquet  trèsKommun  à  Cayenne, 
ob  ir  eft  connu  fous,  le  même  nom  que  nous  lui 
con(ervons»  Il  a  près  d'un  pied  de  long  ,  &  fes 
«îles  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  :  le  deflus  &  le  deflbus 
du  corps  font  d'un  affez  beau  verd  ;  la  tête  eft  cou- 
verte de  plumes  vertes  à  fa  partie  antérieure  y  ou 
for  le  front  &  fur  fon  fommet  ;  les  joues  font 
d'ua  jaune-verdâtre;  les  ailes  font  mil-quées  par 
une  bande  rouge,  &  leurs  pennes  font  d'un  noir 
oui  fè  termine  en  bleu  vers  leur  extrémité  :  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes  ; 
les  latérales  ont ,  du  côté  interne ,  une  large  bande 
ou  tache  longitudinale  rouge  :  l'iris  eft  rouge  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  blanchâtres.  On  voit  aflez 
ibuvent  le  perroquet  erik  chez  nos  oifeleurs.  Us  en 
font  peu  de  cas.  Ce  perroquet  eft  indocile ,  fujet 
à  mordre  ^&  très-criard.  Genre  LUI. 

Crik  a  face  bleue. 

Perroquet  amaione  à  gorge  bleue.  Briss.  tom.  IF^ 
pag.  266 ,  pL  XXV  ,  fig.  /. 

Perroquet  de  la  Havane.  PL  enl.  360. 
.  Le  crik  à  face  bleue  a  quinze  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  deux  pieds  &  demi  de 
Toi  y  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ  aux  deux 
tiers  de  fa  queue  :  le  devant  de  la  tête ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  bleu-violet,  avec  un 
bord  d'un  verd  brillant  autour  de  chaque  plume  : 
le  milieu,  les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête  &  du 
cou ,  ainfi  que  le  deflus  du  corps  ,  font  d'un  très- 
beau  verd ,  &  chaque  plume  eft  bordée  de  noir  :  il 
y  a  fur  le  haut  de  la  poitrine  une  fort  grande  tache 
rouge  ;  le  refte  du  deftbus  du  corps  eft  couvert  de 
plumes  vertes,  terminées  de  bleu  à  leur  pointe  fuif'la 
poitrine  &  le  ventre ,  &  bordées  de  noir  fur  les 
c6tés  ;  le  talon  ,  qu'on  regarde  ordinairement 
conune  le  genou,  eft  entoure  de  plumes  bleues  : 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d'un 
rerd  -  jaune  &  celles  des  ailes  font  vertes  :  les 
ailes  font  variées  de  noir ,  de  verd ,  de  violet ,  de 
Terd-bleu  &  de  rouge  ;  les  couleurs  de  la  queue 
Ibm  nn  verd  brillant ,  un  ver d-j  aune ,  le  rouge  & 
«in  peu  de  bleuâtre  :  une  peau  d'un  cendré-clair, 
d^amie  de  plumes,  entoure  les  yeux  :  le  bec  , 
blanchâtre  à  fon  origine  ,  tire  fur  le  noir  à  fon 
extrémité  :  les  pieds  font  gris  ,  les  ongle%  noirs. 
On  le  trouve  à  la  Havane  &  au  Mexique.  Genre 
JUIL 

Crik  a  t£te  blevb. 

Perroquet  verd  face  de  bleu.  Edv.  glan*pag.  4^, 

Ce  erik  a  le  devant  de  la  tête.  &  la  gorge  bleues  ; 
jfiifioire  Naturelle^  Tome  J, 
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cette  couleur ,  qui  fe  prolonge  fur  le  devant  du  cou, 
finit  par  une  tache  rouge  fur  la  poitrine  :  le  corps 
eft  d'un  verd  plus  fonce  en^deflus  &  plus  cUûr  en- 
deflbus  ;  les  grandes  pennes  extérieures  des  ailes 
font  Ueues ,  les  moyennes  font.rouges ,  &  celles 
qui  font  près  du  corps  font  vertes  ;  les  pennes  du 
milieu  de  U  queue  fi>nt  vertes  en-^leiTus ,  d'un 
verd-jaunâtre  en-deflbus  ;  les  latérales  font  rouges 
du  côté  extérieur  ;  l'iris  eft  de  couleur  orangée  ; 
le  bec  eft  d'un  cendré-noirâtre  avec  une  tache  rou- 
geàtre  fur  les  côtés  du  demi-bec  fupérieur  :  les 

Sieds  font^d'un  rouge  pâle  &  les  ongles  noirâtres. 
1  fe  trouve  à  la  Guiane.  On  peut  regarder  comme 
des  variétés  du  crik  à  tête  bleue ,  ou  comme  des 
efpèces  fort  voifmes  de  la  fienne  , 

i^.  he  perroquet  cocho ,  indiqué  par  Fernandez; 
il  a  la  tête  variée  de  rouge  &  de  blanchâtre. 

2?,  Le  perroquet  d'Amérique  de  M.  Briflbn  i 
tom.  IV,  pag.  2pj. 

Plus  petit  perroquet  verd.  EwD.  /.  IV 3  p.  CLXIV^ 
fig.pLi64, 

Il  a  le  front  d'un  rouge  vif ,  du  bleu  fur  le  fommet 
de  la  tête ,  &  les  joues  orangées  :  il  reflemble 
d'ailleurs  au  crik  à  tête  bleue. 

3*.  Le  perroquet  à  front  rouge  du  Bréfil  ,  de 
M.  Briflbn ,  tom.  IV  ^  pag.  3/4, 

Perroquet  verd  du  BréiU.  Edw.  t.  IV ^  p.  CLXI} 
fig.  pL  t6i. 

Le  devant  de  la  tht  eft  entouré  de  rouge ,  Se 
la  gorge  eft  de  la  même  couleur ,  au  lieu  que  ces 
mêmes  parties  font  bleues  dans  le  crik  y  dont  celui- 
ci  ne  diiïère  guère  qu'à  cet  égard. 

Nota.  Ces  différens  perroquets ,  indiqués  chacun 
féparément  par  un  auteur  qui  les  a  vus ,  n'ont  pas  été 
obfervés  en  namre  par  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  furie  premier  rapport  ;  ils  n'en  ont  jugé  que  fur 
les  indications ,  ou  les  figures  qui  en  ont  été  don^ 
nées,  manière  d'afleoir  un  jugement  ^  toujours  fu- 
sette à  induire  en  erreur  :  quoiqu'on  fçache  en 
général  que  ces  perroquets  font  d'Amérique ,  on 
ne  fçait  pas  précifément  slls  fe  trouvent  dans  les 
mêmes  parties  de  ce  continent.  Il  eft  donc  très- 
difficile  d'en  juger  fûrement ,  &  ils  ont  befoin 
d'être  mieux  examinés  pour  être  bien  connus. 
Genre  LUI. 

Crik  a  t£te  et  gorge  jaunes. 

Perroquet  ama[one  à  gorge  jaune.  Bfiiss.  tom.  IV9 
pag.287. 

Le  crik  à  tête  &  gorge  jaunes  a  treize  pouces  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  la  tête ,  la  gorgé 
&  le  bas  du  cou  font  d'un  très-beau  jaune  ;  le 
fouet  de  l'aile  eft  de  la  même  couleur;  le  deflus 
du  corps  eft  d'un  verd  tirant  fur  le  jaunâtre ,  &  le 
deflbus  eft  d'un  verd  brillant  ;  les  couvertures  dn 
^efltis  des  ailes ,  les  plus  proches  du  corps ,  font 
rouges ,  bordées  de  jaune  ;  les  plus  éloignées  du 
corps  font  jaunes ,  &  les  intermédiaires ,  ainfi  que 
les  grandes ,  font  vertes  ;  les  pennes  des  ailes  &. 
de  la  queue  font  variées  de  noir,  de: verd, de  bleu- 
violet^  de  jannâtrp  $L  de  rouge  :  l'iris  eft  jaane  i 
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le  bec  &  les  pieds  font  blanchâtres.  Ce  perroquet 
fe  trouve  à  la  Guiane  ,  &  plus  communément 
fur  les  bords  de  1* Amazone.  Gcnrt  UIL 

Crik  a  tête  violete. 

Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Briss.  iom.  IV ^ 
pag.  J02. 

Le  père  du  Tertre  qui  a  indiqué  ce  "perroquet , 
&  d'après  lequel  les  auteurs  en  parlent ,  le  décrit 
dans  les  termes  fuivans  : 

»  II  eft  prefque  gros  comme  une  poule  :  il  a  le 
»  bec  &  les  yeux  bordés  d'incarnat  ;  toutes  les 
>t  plumes  dj  la  tête ,  du  cou  &  du  ventre  .  lont  de 
»  couleur  violete ,  un  peu  mêlées  de  verd  &  de 
n  noir  &  changeantes  comme  la  gorge  d'un  pigeon  ; 
p  tout  le  demis  du  dos  eft  d'un  verd  fort  brun  ; 
»  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ;  toutes 
9>  les  autres  font  jaunes  ^  vertes  &  rouges  ,  &  il  a 
i>  fur  les  couvertures  des  ailes  deux  taches ,  en 
»  forme  de  rofes  ,  des  mêmes  couleurs.  Quand  il 
»  hérifle  les  plumes  de  fon  cou ,  il  s'en  fait  une 
M  belle  fraife  autour  de  la  tête....  Il  a  la  voix  forte , 
»  parle  très-diftinâement  ,  &  apprend  prompte- 
»  ment,  Dourvu  qu'on  le  prenne  jeune.  Ce  perro- 
»  quet  eft  aujourd'hui  très-rare  à  la  Guadeloupe , 
99  oh  on  lui  a  fait  une  terrible  guerre  à  caufe  de 
»  la  bonté  de  fa  chaire.  Genre  ÛlL 

Crik  pouDRi  ou  le  Meunier. 

Le  meunier  eft  beaucoup  plus  gros  que  le  perro- 
quet cendré  de  Guinée  :  tout  fon  plumage  eft 
yerd ,  excepté  l'extrémité  des  grandes  pennes  des 
ailes  qui  eft  d'un  violet  foncé  &  noir ,  6c  le  bord 
externe  de  quelques  plumes  moyennes  qui  forme 
fur  les  ailes  une  plaque  longitudinale  d'un  très- 
beau  rouée  :  il  y  a  auffi  une  tache  jaunâtre  au 
fommet  de  la  tête  ;  le  refte  des  plumes  dont  elle 
eft  couverte  ,  ainfi  que  celles  qui  revêtiflent.le 
cou  ,  font  d'un  verd  allez  brillant  ;  mais  les  plumes 
du  dos ,  les  couvertures  du  deiTus  des  ailes  ôc  la 
poitrine  font  d'un  verd -terne  &  comme  fali  par 
une  pouftière  blanche  dont  elles  feroient  pénétrées. 
C'eft  cette  apparence ,  femblable  à  l'effet  qui  ré- 
fulteroit  û  l'on  eût  jette  de  la  farine  fur  ces  plu- 
mes ,  qui  a  fait  donner  à  ce  perroquet  le  nom  de 
meunier.  Les  deux  coins  du  demi-bec  fupérieur,  à 
fon  origine ,  font  d'un  jaune  fort  pâle  ;  le  refte  du 
bec  eft  d'une  couleur  de  corne  blanchâtre  :  les 
pieds  font  gris-cendré  ,  les  ongles  noirs.  Ce  perro- 
quet pafle  pour  apprendre  très-bien  à  parler ,  & 
nos  oifeleurs  ,  chez  lefquels  on  le  voit  aflez  fou- 
vent ,  en  font  quelque  cas.  Gtnre  Llll. 

Crik  rouge  et  blei). 

Perroquet  bleu  de  la  Guiane.  Briss. /cme  IV ^ 
fdg.  304. 

Les  auteurs  ont  décrit  ce  perroquet  d'après  Al- 
dirovande  ,  qui  en  parle  dans  les  termes  fuivans  1 
M  Le  bleu  colore  le  cou ,  la  poitrine  6c  la  tête ,  dont 
n  le  fommet  eft  orné  d  une  tache  jaune  ;  le  croupion 
I»  eft  de  même  couleur  ;  le  ventre  eft  verd  ;  le 
p  haut  du  dos  bleu-daîr  -,  ks  pennes  de  Taile  fie 
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»  de  la  queue  font  toutes  couleur  de  rofe  ;  les 
»  couvertures' des  premières  font  mélangées  de 
ji  verd  ,  de  jaune  &  de  couleur  de  roie  ;  celles  de 
n  la  queue  font  vertes  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
»  pieds  font  gris-rougeâtres  w.  Ce  perroquet  eft  à- 
peu-près  de  lagroiFeur  dun  pigeon  de  petite  race. 
Aldrovande  n'indique  pas  le  pays  oïl  il  le  trouve  : 
M.  Briflbn  dit  que  c'eft  la  Guiane  ;  mais  il  avance 
cette  affertion ,  parce  qu'il  regarde  ce  perroquet 
comme  le  même  que  celui  que  Barrere  a  nommé 
perroquet  violet.  Cependant  la  defcription  d' Aldro- 
vande ne  peut  s'appliquer  à  ce>  perroquet  qui  n'a 
pas  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  toutes  cou-^ 
leur  de  rofe  ,  ni  de  tache  jaune  fur  là  tête.  C'eft 
donc  une  efpèce  différente  ou  qui  auroit  été  bien 
mal  décrite  par  Aldrovande  ,  6c  je  ne  croîs  pas 
que  le  peitoquet  T{u'il  nous  a  dépeint  fe  trouve 
à  la  Guiane ,  parce  que  depuis  qu'on  apporte  des 
oifeaux  de  ce  pais  en  fi  grand  nombre  ,  U  ne  s'eft 
pas  encore  trouvé  parmi  ceux  qu'on  nous  a  fait 
connoitre.  Genre  LIIL 

CRIQUARD.  P'oyei  Sarcelle  d'été. 

CRIQUET.  Foyei  Sarcelle  d'été. 

CROACE.  r^ye^  C0RBINE. 

CROISEAU.  Bell.  Port.  dVif.page  yy.  Veye^ 
Biset. 

CROISSANT. 

Moineau  du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  B&iss» 
tom.  m  ,  pag.  ao4,  pi.  V,  fig.  3. 

Idem.  PI.  enL  230. 

Le  croiffant  eft  de  la  grofleur  du  moineau  franc 
6c  du  même  genre  ,  ou  du  XXXIU*.  Le  fommet 
de  la  tête  ,  la  gorge  6c  le  bas  du  cou  en-devant  font 
d'un  noir  foncé  :  le  haut  du  cou ,  aufli  en>devant,  eft 
blanc  :  cette  couleur  remonte  vers  la  tête  en  en- 
tourant la  gorge  ,  paile  par-deffus  l'œil ,  6c  vient  (ê 
teinti^er  un  peu  avant  l'origine  du  bec  ;  elle  forme 
une  tache  qui  a  quelque  rapport  avec  la  forme  d'un 
croi^/i/,cequiena  fait  donner  le  nom  à  cet  oifeau; 
le  bas  du  cou  en  arrière  ,  les  plumes  fcapulaires  ^ 
le  dos  6c  le  croupion ,  font  couleur  de  marron  ; 
la  poitrine  ôc  tout  le  deffous  du  corps  font  blancs  ; 
l'aile  eft  brune ,  avec  un  filet  d'un  gris-fale  au  bord 
extérieur  de  chaque  plume  :  ir  y  a  auffi  fur  le  mi- 
lieu de  l'aile  une  bande  tranh^erfale  blanche  , 
étroite  ,  formée  par  l'extrémité  des  plumes  qui  la 
recouvrent  ;  la  queue  eft  brune  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns.  On  trouve  cet 
oifeau  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

CROQUE-ABEILLE.  F.  Grosse  mésange. 

CROT-PESCHEROT.  Fbytfr  Cormoran. 

CROUPION. 

C'eft  proprement  la  partie  qui  termine  le  corps 
des  oiseaux  6c  qui  foutient  la  queue  ;  le  croupion 
réponaauctfcc/jtf  des  quadrupèdes  ;  mais  en  orni- 
thologie on  prend  pour  le  croupion  la  portion  qui 
s'étend  depuis  le  bas  du  dos  jufqu'à  la  queue  ;  c'eft 
la  même  partie  qu'on  nomme  uropy^ium  en  latin. 
Très-communément  le  croupion  eft  de  la  même 
couleur  que  le  haut  des  ailes ,  &  le  deffus  de  la  tête 


Digitized  by 


Google 


C  R  O 

éft  fort  fouvem  d'une  couleur  ptus  éclatante  que 
k  refte  du  plumage  ;  c'eft  une  des  parties  qui  mar- 
quent ordinairement  le  plus  dans  la  defcription  des 
oifeaux. 

CROWN-VOGEL. 

Faifan  couronné  des  Indes.  Briss.  tom,  I,  p,  279 , 

Idem.  PL  cnL  118. 

Cet  oifeau  n'eft  certainement  pas  nn  faifan ,  mais 
un  pigeon  ;  il  en  a  non  -  feulement  les  caraâères 
qui  dépendent  de  la  conformation  ,  mais  même 
les  geftes  &  le  roucoulement  auprès  de  fa  femelle. 
Sa  grandeur  feule  a  pu  en  impofer.  Il  eft  de  la 
groiTeur  d'un  petit  dindon  :  fa  longueur ,  du  bout 
ou  bec  à  celui  de  la  queue  ,  eft  de  deux  pieds  trob 
pouces  :  fes  ailes  pliées  atteignent  à-peu-près  à  la 
moitié  de  la  queue  :  la  tête  eft  ornée  d'une  huppe 
rangée  fur  deux  files  en  fer  à  cheval  ;  les  plus 
longues  font  placées  au  milieu  de  chaque  file  ;  elles 
n  ont  pas  moins  de  cinq  pouces  de  long  :  les  fui- 
vantes  vont  en  diminuant  de  hauteur  ,  tant  en- 
devant  qu'en  arrière  celles  font  toutes  d'un  cendré- 
bleuâtre  à  barbes  défunies  &  un  peu  frifées ,  comme 
les  plumes  de  l'autruche. 

Les  côtés ^  le  derrière  de  la  tête,  le  cou  &tout 
le  defTous  du  corps  font  d'un  cendré-bleu  ;  le  dos 
eft  de  la  même  couleur  ,  mais  à  fa  partie  fupé- 
rieure  il  eft  marqué  de  chaque  côté  par  une  large 
bande  marron  qui  s'étend  mr  le  haut  des  ailes  ; 
leurs  grandes  pennes  font  d'un  cendré-foncé  ,  tirant 
fur  le  noirâtre  ;  les  plumes  de  la  queue  font  aufti 
d*un  cendré-noirâtre  dans  la  plus  grande  portion 
'de  leur  longueur  ,  &  d'un  gris-cendré  clair  à  leur 
extrémité.;  de  chaque  côté  de  la  tête  il  y  a  une 
tache  noire  ,  oblongue  ,  dans  le  milieu  de  laquelle 
Tœil  eft  placé  ;  le  bec  eft  noirâtre  ,  droit ,  renflé  & 
&  un  peu  courbé  à  l'extrémité  de  la  mandibule  fu- 
périeure  ',  les  narrines  font  à  demi-couvertes  d'une 
membrane  épaiffe  &.  molle  :  les  pieds  font  d'un 
£rîs-clair  &  non  pas  noirâtres  ,  comme  le  dit 
M.  Briflbn,  qui  n'a  probablement  décrit  cet  oifeau 
que  fur  un  individu  altéré  par  la  liqueur  employée 
pour  le  conferver.  On  a  vu  à  Paris  cinq  de  ces 
oifeaux  à  la  fois  vivans  dans  la  ménagerie  de 
M.  le  prince  de  Soubife.  J'en  ai  vu  pluneurs  en 
Hollande.  Les  mâles  n'ont  rien  de  particulier ,  ni 
qui  les  diftingue  des  femelles.  Ces  oifeaux  font 
très-beaux ,  tort  doux  &  s'apprivoifent  aifément. 
J'en  vis  un  à  Bruxelles  ,  qui  iouiflbit  d'autant  de 
liberté  qu'on  en  donne  ordinairement  aux  poules  : 
II  n'en  abufoit  pas  ;  peut-être  avoit-on  pris  la  pré- 
caution de  lui  couper  les  ailes.  Il  entroit ,  à  l'heiire 
du  repas  ,  dans  la  falle  à  maneer  ;  &  auoiqu'il  y 
eût  beaucoup  de  convives  &  de  domeftiques ,  il 
rôdoît  autour.de  la  table  pour  ramafter  les  mie6 
de  pain  qui  tomboient  ou  qu'on  lui  jettoit ,  fans 
être  effrayé  par  le  mouvement  qui  fe  faifoit.  Mal- 
gré leur  caraâère  focial  6c  leur  peu  d'éloignement 
pour  l'homme  ,  ces  oileaux  ne  paroiflent  pas  mul- 
tiplier dans  l'état  de  domefticité  i  ils  n'ont  produit. 
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nî  à  Paris ,  chez  M  le  Prince  de  Soubife ,  ni  en  Hol- 
lande ,  où ,  par  les  foins  qu'on  fait  prendre  de  beau* 
coup  d'oifeaux  étrangers ,  on  parvient  à  en  avoir 
des  petits.  M.  Sonnerat ,  qui  a  vu  de  ces  oifeaux 
aux  Moluques^  affure  qu'ils  n'y  multiplient  pas' 
non  plus ,  qu'ils  n'en  font  point  originaires  ,  comme 
on  le  croit  communément ,  mais  qu'oit  les  y  ap« 
pqrte  de  la  nouvelle  Guinée ,  dont  les  habitans 
lui  en 'fournirent  des  peaux  à  fon  paftage.  Ils  le 
;  nomment  Gbura.  (  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  , 
pag,  16p.  )  Il  eft  connu  aux  Moluques  fous  le  nom 
de  Crown-^QgeL 

CRU  y  terme  de  fauconnerie.  Milieu  du  buiflbn 
oh  fe  retire  l'animal  qui  eft  pourfuivi 

CUlL(le). 

Coucou  tacheté  de  Malabar.  Briss.  ,  tom.  IF  j 

Coucou  de  Malabar,  PL  enl.  2^4. 

Il  a  onze  pouces  &  demi  environ  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue,  :  fes  ailes  pliées  s'éten- 
dent à-peu-près  jufqu'au  tiers  de  la  longueur  de 
fa  queue  :  la  tête ,  la  partie  fupérieure  du  cou  8c 
le  defTus  du  corps  font  tachetés  de  blanc  fur  un 
fond  noirâtre  ;  il  y  a  un  tache  blanche  de  chaque 
côté  des  plumes  de  la  tête,  du  cou ,  du  dos ,  vers  leur 
extrémité ,  ainfi  que  fur  les  plumes  fcapi^laires.^  &L 
fur  celles  qui  couvrent  les  ailes  en-deflus  ;  mais 
les  plumes  du  croupion  &  les  couvertures  du 
deftus  de  la  queue  n'ont  qu'une  tache  blanche  » 
fituée  à  leur  extrémité  :  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  le  defFous  du  corps  lont  variés  de  taches 
tranfverfales  cendrées ,  fur  un  fond  d'un  brun-noi- 
râtre. Lei  ailes  font  cendrées  ,  rayées  tranfverfa- 
lement  de  blanc  ;  la  queue  eft  noirâtre  &  rayée 
de  blanc  ;  elle  eft  fortement  étagée  du  centre  à 
l'extérieur  j  l'iris  eft  d'un  orangé -clair  :  le  bec  , 
les  pieds,  les  ongles  font  d'un  cendré  très -peu 
foncé.  On  trouve  ce  coucou  fur  la  côte  de  Ma-. 
labar ,  oii  les  habitans  le  nomment  cuil.  Genre  L. 

CUJELIER. 

PL  enl.  660  ,  fig.  2. 

Alouette  de  bois  ou  cujelier.  Baiss.  tom.  III  ^ 
P^g'  3^  9  e^f^re  XXXIX. 

Alauda  arborea  ,  en  Latin.: 

Tottovilla  3  en  Italien  ; 

Pironot  ,  dans  quelques  cantons  de  la  Boui^ 
gogne  ; 

IVbod-larkf  en  Anglois  ; 

Suivant  M.  de  Salerne  ,  cochelivier  ^  flultuoire^ 
fluteur  ,*  turlut  ,  lutheu» ,  mufette ,  en  Sologne  ; 
coutriaux  en  Saintonge  ;  Alouette  calandre ,  par 
COI  ruption  afcalandre  à  Nantes. 

Le  cujelier  eft  beaucoup  plus  petit  que  l'alouette 
ordinaire ,  &  fa  manière  de  vivre  eft  fort  diffé- 
rente. U  n'a  que  fix  pouces ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  neuf  pouces  de  vol  ,  &  fes 
ailes  .pliées  s'étende^it  à-peu-près  à  la  moitié  de 
la  longueur  de  fa  queue.  La  tête ,  le  derrière  du 
cou  &  le  dos  font  variés  de  brun  &  de  roux-jau- 
nâtre :  cette  dernière  couleur  borde  chaque  plume  , 
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&  le  bnin  en  occupe  le  milieu  ;  cependant  quel- 
ques-unes des  couvertures  des  ailes  font  bordées 
de  blanc  vers  le  bout  :  le  croupion  &  le  deflus 
de  la  queue  font  d'un  gris  -  olivâtre  :  une  bande 
blanche  pafTe  de  chaque  coté  de  la  tête  au-def- 
ius  des  yeux  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  le  devant  du 
cou  ,  la  poitrine  &  les  côtés  font  d'un  bknc  mêlé 
de  jaunâtre  ,  &  variés  de  taches  brunes,  iûr  le 
milieu  des  plumes  ;  le  ventre  eft  blanq^;  les  pennes 
des  ailes  font  brunes  ^  &  les  plus  grandes  font 
échancrées  vers  le  bout  ;  la  plus  extérieure  eft 
beaucoup  plus  courte  que  les  auues  :  il  y  a  douze 
plumes  à  la  queue  :  les  deux  du  milieu  .font  d'un 
gris -brun;  les  fuxvantes  font  brunes  ,  &  la  phis 
externe  de  chaque  côté  eft  blanche  en-dehors  , 
brune  ,  &  terminée  de  blanc  du  côté  du  corps  ; 
les  plumes  du  milieu  font  un  peu  plus  courtes 
que  les  latérales  :  Tiris  eft  couleur  de  noifette  ; 
k  demi  -  bec  fupérieur  brun ,  l'inférieur  teint  de 
rougeâtre  pâle  ;  les  pieds  font  de  cette  dernière 
couleur  ;  les  ongles  iont  noirs. 

La  femelle  a  moins  de  taches  brunes  fur  la  poi- 
trine ,  &.  les  pennes  de  fes  ailes  font  boidées  de 
gris  du  côté  extérieur.. 

Le  cujclier  fe  plait  dans  le»  terres  ineultes  fituées 
fur  le  bord  des  taillis  ;  il  a  un  chant  qui  tient  plus 
de  celui  du  roffignol  que  du  chant  de  Taloviette 
ordinaire  ^  &  il  le  fait  entendre  lavnuit  de  même 
que  le  jour  :  il  diffère  encore  de  Y  alouette  en  ce 
qu'il  fe  perche  ;  mais  il  Uii  reflemble  par  la  hau- 
teur à  laquelle  il  s  élève  ,  &  la  manière  dont  il  fe 
foutient  en  l'air  pendant  qu'il  chante  :  il  fe  réunit 
en  troupes  pendant  l'hy  ver  ;  il  s  apparie  de  bonne 
heure  au  printemps ,  ôc  les  petits  ,  -nés  de  la  pre- 
mière ponte  ,  iont  en  état  de  voler  dès  la  en  de 
mars  ;  il  fait  fon  nid  à  terre  ,  &  le  cache  fous 
une  motte  de  gazon  ;.  on  y  trouve  quatre  ou 
cinq  oeu&  L£s.aijeliers  iont  allez  gras  en  automne, 
&  leur  cliair  eft  alors.un  manger  tort  délicat. 

CUILLERE.-  Briss.  umu  V ,  pag.  506.  Voye^ 
Savacov.. 

Cuillère  brune.  Baim.  iwn,  V,  pag.  /op. 
*V^i  Savacow. 

CuixLERE  tachet±e..Bris.  /o«.  Fj^pag.  foS. 
Payei  Savacou. 

CUIR  A-GANT  ARA  (le). 

Coucou  huppé  du  Bréfil,  driss.  tom,  lV,pag,  r^\ 

Le  nom  brafilien  de  ce  coucou  e&  guira-acan- 
gatara.  U  fe  tient  dans  les  forêts ,  où  il  fait  très- 
louvent  entendre  un  cri  très -fort  &  affez  défa- 

fréable.  Il  a  quatorze  pouces  fix.  lignes  du  bout 
u  bec  à  ccltii  de  la  queue  :  la  tête  eft  ornée  d'une 
huppe  r  &  couverte  de  plumes  brunes  ,  bordées 
«le  ]aune  :  la  gorge  ôc  le  cou  font  revêtus  de 
plumes  ]aunes  ,  bordées  de  brun  :  les  couvertures 
des  ailes  font  de  la  même  couleur  :  le  deffus  & 
le  defibiB  du  corps  font  d'un  blanc-jaunâtre  :  les 
ailes  font  brunes  ;  les  plumes  de  la  queue  le  font 
auffi  >  &  de  jjlus  terminées  de  blanc  i.  l'iris  eft 
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brune  ;  îe  bec  d'un  jaune  obfcur  ;  les  pieds  tout 
verd-de-mer.  Genre  £► 

CUIRIRI.  Fàyei  Bentaveo. 

CUIT.  Foyei  ftoLLisR  d'Angola. 

CUL-BLANC.  Foye^BicAssEAV^ 

Cui^EXANC.  Foye^  Motteux. 

CUL-BLANC  A  POITRINE  JAUNE.  CaT.  tom.  F; 

pag.  &  pL  /o.  Foyei  Msrle  verd  de  la  Ca- 
roline. 

Cul-blanc  gendre.  Briss.  tom,  Ill^pag.4u* 
ffoyei  Motteux. 

Cul-blanc  gris..  Brisb.  tom.  JJI9  pag.  4;^. 
IWtfç  Motteux. 

<3UL-BLANC  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Voyei 
Motteux  (^grand). 

CuL-BLANC  du  Sénégal.  Voye^  Motteux  du 
Sénégal. 

CuL-BLANC  ROUSSEATRB.  BrïSS ^  tom.  211  i 

P^g'  4S7-  Foyei  Motteux. 

CuL-BLANC  ROUX.  Voye^  Motteux. 

Cul -BLANC  vERDATRE.  Foye^  Motteux 
(p-and). 

Cul-jaune  de  Cayenne  (  petit.  Y 

Carouge  du  Mexique.  PL  enl.  s  yfig*  '^ 

Carouge  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  f  ,fig,  2I 

Carouge  du  Mexique.  Briss.  tom.  U^pag.  ii8. 

Carouge  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom,Ur 
pag.i2i,pL2ai,fig.3. 

Oifeau  konana  minor»   Edw'.   glàn.  pag.    68  i, 
chap.  XXXllI ypL  24^.. 

Demoifellt ,  par  les  habitans  de  Saint-Domingue.^ 

Carouge  à  tête  jaune  d'Amérique.  Briss.  ra».  Vh- 
Supv.  pag,  38  y^pL  II,  fig.  2. 

Czrottgtf  de.  rUe  de  Saint- Thomas.  PL  enL  S3S  i 
fig,z. 

Carouge  de  Cayenne.  Briss.  tom.  II 9  pag.  123  y 
pL  IX ,  fig.  2. 

Carouge  du  Bréfil.  Bris  s:,  tom.  11^  pag.  i%o. 

M.  de  Montbeillard  afture  qtie  les  oiièaux  repré- 
fentes ,  d/.  enL  s  9  fig*  t  &  2^  font  l'oifeau  n*.  /le 
mâle  ,  ot  loifeau  n"^.  2  la  femelle  du  carouge  ,  qu'il 
nomme  petit  cul -jaune;,  il  croit  qu*on  doit,  rap- 
porter à  cette  efpèce  les  trois  carouges  appelles  par 
M.  Briflbn  ,  carouge  à  tête  jaune  d* Amérique  ;  ca"- 
rouge  de  Cayenne  ;  carouge  du  Bréfil^  &  les  regarder 
comme  des  variétés.  Quant  au  carouge  de  Saint-Do^ 
itiingue.de M.  Briftbn,  c'eft,  d'après  M«  de  Mont-^ 
beillard,  la  femelle  da  carouge  qu'il  nomme  petit' 
cul-jaune^  C'eft  pour  me  conformer  au  fentiment  de 
cet  auteur  &  ne  pas  interrompre  la  nomenclature», 
que  je  rapporte  à  Tarticle  du  petit  cul  -  jaune  de. 
Cayenne  y  8l  que  je.  cite  comme  iynonymes  ou 
variétés  les  différens  carouges  dont  lès  noms  font 
rapportés  en  tête  de  cet  article..  Mais  cependant>>. 
je  crois  que  chacun  de  ces  oifeaux  exige  une 
courte  delcription  à  part-,  fans  laquelle  on  n'en 
auroit  qu'une  idée  con&ife,  &  d'après  laquelle  le 
le£^eur  fera  plus  à  portée  de  juger  s*rl  doit  les 
regarder,  avec  M.  de  Montbeillard,  comme  de 
fimples  variétés  les  unes  des  ^jutres.  Je.  commea^^ 
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cerai  dolic  par  m*occaper  du  petit  cul- jaune  de 
Caytrme ,  &  pour  que  la  comparaifon  puifle  être 
mieux  fuivie,  je  décrirai  eniuite  les  caroubes  que 
M.  de  Montbeillard  regarde  comme  des  variétés 
de  cetteueipèce  ;  mais  je  les  indiquerai ,  pour  plus 
de  clarté^  fous  les  noms  que  M»  BhiTon  leur 
donne. 

Le  petit  cul  -  jaune  de  Cayenne  mâle  ou  le 
caroube  du  Mexique  ,  fuivai.t  M«  BriiTon  ,  & 
d*après  les/?/,  cnl.  «*.  /  ^fig,  i ,  a ,  du  bout  du  bec 
à  cehii  de  la  queue  ,  lept  pouces  lix  lignes  :  ion 
bec ,  de  fa  pointe  aux  coins  de  la  bouche ,  neuf 
lignes  &  demie  ;  fa  queue ,  trots  pouces  quatre 
lignes  :  il  a  douze  pouces  trob  lignes  de  vol  :  fes 
ailes  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà  du  tiers  de  fa 
queue  :  k  bafe  du  bec  ,  excepté  à  ia  partie  fu^ 
périeure ,  eft  entourée  de  plumes  noires  ;  la  même 
couleur  s'étetid  de  chaque  côté  jufqu'aux  yeux  ; 
elle  couvre  la  gorge  &  defcend  en  pointe  fur  le 
cou  :  le  refte  du  plumage  eft  d'un  jaune  foncé , 
excepté  les  grandes  couvertures  du  defTus  /de 
Taile  qui  font  noires  ôc  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur ,  en  mime  -  temps  que  la  plupart  font 
terminées  aufli  de  blanc  du  côté  externe  ;  les 
plumes  des  ailes  font  noires ,  6c  les  moyennes 
îbnt  bordées  de  blanc  extérieurement  ;  enfin  k 
queue  eft  compofée  de  douze  plumes  noires  qui 
vont  en  diminuant  par  degrés  de  pelles  qui  font 
au  centre  à  ceiles  qui  (ont  au  bord  :  Torigine  du 
demi-bec  inférieur  eft  rougeâtre,  le  furplus  du 
bec  eft  noir  ',  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

Le  petit  cul-jaune  femelle  de  Cayenne ,  ou  le 
earauge  de  Saint-Domingue ,  d'après  M.  Briffon  & 
la  pL  enl.  n\  S  »  fig»  2  ,  a  ,  ésx  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  huit  pouces  de  long  ;  fon  bec , 
de  b.  pointe  aux  coins  de  la  bouche  ,  onze  lignes  ; 
ia  queue,  trois  pouces  fept  lignes  :^il  a  un  pied 
fix  lignes  de  vol,  &  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent 
pas  tout -à- fait  jufqu'à  la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  :  tout  fon  plumage  eft  noir ,  excepté 
la  panie  inférieure  dû  dos ,  le  croupion  ,  le  bas- 
ventre  ,  le  bas  des  côtés  ;  les  plumes  qui  couvrent 
le  haut  des  jambes ,  les  couvertures  du  dîefius  & 
du  deftbus  de  la  queue  ,  celles  du  deftbus  des 
ailes  &  les  petites  du  deflus ,  ce»  difféieAtes  parties 
&nt  d'un  jaune  aflez  brillant  :  la  queue  eft  étagée 
comme  dans  le  mâle  :.  le  bec ,  les  pieds  &  les 
engles  font  noirs. 

D'après  les  defcnptions  qu'en  vient  de  lire,  on 
Toit  que  le»  proportions  font  un  peu  différentes 
entre  les  deux  oifeaux  qui  en  font  le  fujet,  & 
que  celai  que  M.  de  Montbeillard  regarde  comme 
la  femelle  eft  le  plus  grand  ;  à  cette  première  dif- 
ftrenœ  ^  qui  eft  phis  ordinairement  du  côté  du 
Inâle  oue  àxx.  côté  de  la  femelle ,  excepté  parmi 
les  oîieanx  de  proie  ^  on  peut  ajouter  que  c*eft 
kî  la  femelle  qui  a  plus  de  la  couleur  brillante 
«i  relève  le  plumage  ,  ce  qui  eft  encore  préci- 
fément  oppofé  à  ce  qui  a  coutume  d'avoh"  lieu. 
&  c»aisidrois  dourc  que  les  mémoires  d'agrès-lef^ 
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quels  M.  2e  Montbeillard  a  regardé  ces  oifeaux 
comme  mâle  &  femelle  ,  ne  k>ient^as  exaâs , 
ou  cette  efpèce  eft  très- particulière  &  mérite 
qu'on  confirme,  par  de  nouvelles  obfèrvations , 
celles  qui  ont.  porté  un  fçavant  ornitbologifte  à 
avoir  à  fon  égard  uo  feptiment  qui  n'eft  pas  con- 
forme à  Tordre  or<knaire  de  la  nature.  Ce  ne  feroit 
pa^  paf  cette  feule  fingularité'que  ces  oifeaux  fe- 
roient  remarquables  ;  ik  le  font  encore  par  k 
manière  de  fufpendre  leur  nid  à  de  longues  branches 
pendantes  fiir  les  eaux  des  rivières,  &  par  Thabi* 
^tude  de  féparer  un  mâme  nid  en  plufieurs  cavités* 
qui  contiennent  chacune  une  nichée.  Mais  ceS' 
mêmes  fai»  paroiiTent  avoir  befoin  d'être  con-^ 
firmes.  Les  deux  oiieaux  dont  on  vient  de  lire  k 
defcription ,  ibit  qu'ils  ibient  en  effet  mâle  &  fe-^ 
melle,  ibit  que  ce  foient  deux  efpèces  différentes  ^ 
fe  trouvent  au  Mexique,  à  Saint-  Domingue ,  & 
probablement  rarement  à  Cayenne  ;  car  je  ne  les^ 
ai  trouvés  que  très-peu  dans  les  frèquens  &  nom- 
breux envob  qui  nous  arrivent  de  cette  contrée  y 
ils  font  du  XI X^  genre. 

Le  carouge  à  tête  jaune ,  Briss.  tom*  Vl^ ,  Supn^- 
pag.  y8  y  a  huit  pouces  deux  lignes  du  iiout  du 
oec  à  celui  de  U  queue ,  un  piea  de  vol  ^  &  fes' 
ailes  pliées  s'étendent  im  peu  au-dtflus  du  milieu 
de  fa  queue  :  k  partie  fupérieure  de  la  tête  eft 
d'un  beau  jaune  ;  le  refte  du  plumage  eft  noir  ,< 
excepté  la  par^e  inférieure  des  jambes ,  les  petites 
couvertures  du  deflus  &  du  deflbus  de  la  queue,  6c 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  qui  font- 
jaunes  :  les  plumes  de  la  queue  font  étagées  comme 
celles  de  la  queue  du  petit  cul^  jaune  :  le  bec  eft 
noir  ;  les  pieds  font  couleur  de  plomb >)&  le»' 
ongles  font  noirâtres. 

Le  carouge  de  C^iyenne^  Bris5.  tom*>  Jfyp*  f2^i» 
a  huit  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  a  celui> 
de  la  queue,  treize  pouces  de  vol,  6c  fes  ailes' 
pliées  paffent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de- 
la  queue  :  tout  le  plumage  eft  noir ,  excepté  les» 
petites  couvertures  du  deflus  des  ailer  oui  ibnt^ 
d'un  beau  jaune, ôc  les  couvertures  du  deiibus  qut^^ 
font  variées  de  noir  6c  de  jaune  :  la  queue  eft' 
un  peu  étagée  :  le  bec  eft  noir  ;  les- pieds  6c  les^ 
oneUs  font  noirâtres. 

Le  carouge  du  Bréfil ,  Bftiss-  tom*  Ifypag:  120  «• 
a  ,  du  bout  au  bec  à  celui  de-la  queue,  neuf  pouces^ 
neuf  lignes  ;  la  tête  6c  la  nanie  inférieure  du  cou 
font  noires  \  la  partie  fupérieure  du  cou ,  le  dos  ,• 
k  croupion ,  k  .poitrine,  le  ventre  ,  les- côtés,  6c 
les  couvertures  du  deffus  6c  du  deffous'  de  la- 
queue  font  jatmes  ;  mais  une  bande  tranfverfale* 
noire,  s'étend  fur  le  dos  d'une  aile  à  IViutre  ;  les^ 
couvertures  de  l'aile,  qui  font  placées  au  milieu  ^ 
font  blanches  6c  les  autres  font  noires',  les  ailes- 6c 
la  queue  font  de  cette  dernière  couleur:  le  bec' 
eft  noir  ,  excepté  la  bafe  du  demi^bec  ioférieur^ 
qui  eft  bleuâtre  ;  ks  pieds  font  «bruns. 

Ces  différens  oifeaux  font  tous  du  XIX*  genrei- 
Leurs-  couleurs  dominâmes:  font  le- jaune  &^  l4p 
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noir  ;  ils  ont  à-peu-près  les  mêmes  dimenfions^: 
ils  habitent  tous  TAmérique  méridionale.  Ce  font 
autant  de  raifons  pour  les  foupçonner  de  ne  for- 
mer que  des  variétés ,  fans  qu'on  puifle  cependant 
Taflurer ,  &  d'autant  moins  qu'habitant  tous  les 
mêmes  contrées ,  leur  variété  ne  peut  être  attri- 
buée au  climat ,  &  qu'ayant  été  originairement 
individuelle ,  elle  auroit  dû  &  devroit  décliner 
vers  l'efpèce  primitive ,  &  finir  par  s'y  réunir  &  fe 
confondre  avec  elle.  Avant  de  terminer  cet  article, 
que  le  nombre  des  objets  dont  il  y  eft  queftion  a 
néceflairement  rendu  fort  long ,  j'obferverai  que 
dans  la  pL  tnL  l'oifeau  repréfenté/^.  2^  a  la  queue 
fort  longue,  &  que  fes  ailes  pliées  n'en  paffent  guère 
l'origine,  quoique  M.  BriiTon  dife  qu'elles  atteignent 
au-delà  de  la  moitié  de  fa  longueur  ;  mais  cet  auteur, 
ordinairement  fi  exaâ,  s'eff  trompé  à  cet  égard. 
Se  y  ai  vérifié  fur  l'individu  que  le  deffinateur  a 
rendu  fidèlement  la  longueur  des  ailes  ,  mais  qu'il 
a  augmenté  celle  de  la  queue. 

Cul -JAUNE.  Toy^r  Cassique  jaune  du 
Bréfih 

Cul-rouge.  Bell, port,  d'oif.  pag.  74.  Foye^ 
Épeiche. 

CUL-ROUSSET. 

Bruant  de  Canada.  Briss.  tom,  III ,  pag.  2ç6. 

Le  cul-rouffet  eu  de  la  grofTeur  de  notre  bruant  : 
le  deflus  de  la  tête  eft  varié  de  brun  &  de  mar- 
ron ;  il  y  a ,  avec  les  mêmes  couleurs  ,  un  mélange 
de  gris  fur  le  deflus  du  cou  ,  le  dos  &  les  cou- 
vertures des  ailes  ;  le  croupion  eft  purement  gris  ; 
les  couvertures  du  deflus  ôc  du  deifous  de  la  queue 
font  d'un  blanc -fale,  rouffeâtre;  la  gorge  &  tout 
le  deffous  du  corps  font  d'un  blanc-laie  varié  de 
.  taches  marron ,  moins  nombreul'es  fous  le  ventre  ; 
les  plumes  des  ailes  &  de  la  queue  font  brunes , 
bordées  de  gris  tirant  fur  le  marron  ;  le  bec  & 
les  pieds  gris -bruns.  On  trouve  le  cul-rouffet  au 
Canada.  Genre  XXXV. 

CuL-ROU$SET.  Voy€;i  GoRGE-BLEUE. 
CUL-ROUSSET  FARNOU.    f^y^^  RoSSlGNOL 
DE    MURAILLE. 

CULOTTE  DE  VELOURS  ou  COQ  DE 
HAMBOURG.  Voye^  Coq. 

CURE  {Fauconn,  )  Pillule  d'étoupe,  de  coton  ou 
Ae  plumes.  On  croit  qu'elles  font  propres  à  deflé- 
cher  les  phlegmes  &  à  guérir  plufieurs  maladies. 
On  mêle  aux  cures  les  medicamens  appropriés  aux 
<lifférens  cas  :  elles  en  font  les  récipiens  ;  elles 
fervent  à  les  faire  avaler.  C'eft ,  fans  doute ,  leur 
principal  ufage. 

Armer  les  cures  ;  c'eft  y  attacher  quelques  mor- 
ceaux de  chair  pour  exciter  l'oiieau  à  les  avaler. 

Tenir  fa  cur^  ,  fe  dit  de  l'oifeau  ,  quand  il 
éprouve  de  ce  remède  l'effet  qu'on  en  attendoit. 
.  CURER  i^Fauconn.)  c'eft  faire  prendre  des 
cures  aux  oifeaux  de  proie.  Voyeî^  Cure. 

CURICACA  de  Cayenne.  Fi.  ^nl.  868.  Voye^ 

COURICACA. 

-    «CURLU.  Voyei  Courlis» 
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CUNTUR.  yoyn  Condor. 

CYGNE. 

PL  enl.  pi  3. 

Briss.  tonu  FI,  pag,  288 ,  genre  CFl* 

Bell.  Hift.  nat.  des  oif.pag.  ip  yfig.  pag.  iS2\ 

fyfte  j  cigne.  Bell.  p9rt.  aoif*  pag.^o^ 

ôygnus ,  en  Latin  ; 

Cino  ,  cigno  ,  en  Italien  ; 

Cifne  ,  en  Efpagnol  ; 

Oelh  ,  en  Suiffe  ; 

Oelb  s  oelbs ,  elps  ,  oelbfch  ,  en  Allemand; 

Labec  ,  en  Polonois  ; 

Swan  ,  en  Suédois  ; 

Swan  s  tamefwann  ,  cygnet ,  en  Angloxs. 

Le  cygne  a  été  fameux  de  tout  temps  :  les  poètes 
l'ont  célébré ,  &  M.  le  comta  de  Buffon  ajoute 
ce  qui  manquoît  au  tableau  qu'ils  nous  ei<  ont 
trace  ^  il  le  préfente ,  en  commençant  fon  hiftoire  , 
paré  de  tous  les  dons  que  la  nature  lui  a  faits  ; 
grâces  de  la  figure  ^  beauté  des  formes ,  mouve* 
mens  flexibles  reffentis ,  attitudes ,  tantôt  animées  , 
tantôt  laifTées  dans  un  mol  abandon  ,  &c.  ;  tel  eft 
le  point  de  vue  fous  lequel  M.  de  Buffon  peint 
le  cygne ,  confidéré  d'abord  relativement  à  lui* 
même  :  il  ajoute  enfuite  :  «  A  fa  noble  aifance  « 
n  à  la  facilité  ,  la  liberté  de  fes  mouveraens  fur 
»  l'eau ,  on  doit  le  reconnoitre  ,  non  -  feulement 
n  comme  le  premier  des  navigateurs  ailés  ,  mais 
7f  comme  le  plus  beau  modèle  que. la  nature  notis 
»  ait  offert  pour  Tait  de  la  navigation  w.  Cette 
propofition  eft  fui  vie  du  parallèle  des  différentes 
parties  du  corps  du  cygne  ôc  de  celles  qui  entrent 
dans  la  compofttion  d'un  navire.  Je  ne  luivrai  pas 
plus  loin  réloquente  defcription  de  la  forme  ,  des 
habitudes  &  du  naturel  du  cygne  :  ce  morceau 
n'xvoit  pas  befoin  d^être  indiqué  ',  mais  nous  ae 
pouvions ,  fans  y  rendre  hommage ,  parler  de 
l'oifeau  qui  en  elt  le  fujeç. 

Confidéré  fui  vaut  l'ordre  méthodique,  \e  cygne 
eft  du  même  genre  que  l'oie  ;  c'eft  le  plus  grand 
&  le  phis  puidant  des  oifeaux  palmipèdes  :  il  nage 
avec  autant  de  facilité  ,  qu  il  vole  avec  force  ôc 
légèreté.  Trop  fort  pour  que  les  autres  oifeaux 
d'eau  puiffent  lutter  contre  lui  ,  il  n'a  point  à  dif- 
pucer  fa  proie  avec  eux  :  défendu  par  fa  gran- 
deur ,  par  répailfeur  de  fon  plumage  ^  en  état  » 
par  la  force  de  fon  bec  &  de  fon  aile  ,  de  parer 
&  de  porter  les  coups  les  plus  forts  qui  foient  au 
pouvoir  des  oifeaux ,  il  n'y  a  ,  parmi  ceux  de  ra- 
pine ,  que  Taigle  qui  efe  1  affaillir ,  &  fouvent  la 
cygne  le  repouffe  avec  avantage. 

Le  cygne  eft  ou  domeftique  ou  fauvage  ;  un  peu 
plus^rand  dans  le  premier  état  que  dan$  le  fécond  : 
il  a ,  fuivant  les  dimenfions  qu'en  dosne  M.  Bri£- 
fon ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  quatre 
pieds  trois  pouces  fept  lignes ,  fept  pieds  trois 
pouces  de  vol  \  fon  bec  eft  Ipng  de  trois  pouces 
iix  lignes  ;  les  ailes  pliées  s'étendent  environ  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ^ 
tout  fon  plumage  eft  d'un  blanc  éclatant  j  le  beç 
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eft  ronge ,  extepti  le  bout  du  demt-bcc  fupérîétir 
qui  eft  noir  :  fur  fon  orieine  s'élève  un  tubercule 
charnu  j  d'un  beau  noir.  De  chaque  côté  de  la  tête, 
entre  le  bec  &  l'œil ,  eft  un  efpace  triangulaire  du 
même  noir  que  le  tubercule  ,  &  dégarni  de  plumes  ; 
la  partie  nue  des  jambes  ,  les  pieds  ,  les  doigts  ô( 
la  membrane  qui  les  lie  ,  font  de  couleur  de  plomb 
&  les  ongles  noirs.  La  femelle ,  un  peu  plus  petite 
que  le  mâle,  a,  fur  l'origine  du  bec,  un  tuber- 
cule moins  gros  ;  il  n'y  a  pas  d'ailleurs  de  diffé- 
rence entre^ellc  &  le  mâle. 

^  ^g^  fauvage  eft  beaucoup  moins  gros  que 
le  eygng  domeftique  :  fa  longueur  eft  de  trois  pieds 
dix  pouces  ûx  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  (Te  la 
queue  ;  fon  yol  de  fix  pieds  trois  pouces,  6c  fes  ailes 
pliées  dépaflent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de 
û  queue  :  tout  fon  plumage  eft  blanc  ;  le  bec  eft 
jaune  ,  de  fon  origine  aux  narines ,  &  le  furplus 
eft  noir  :  l'efpace  compris  entre  l'œil  ôc  le  bec  , 
eftnud  Se  couvert  d'une  peau  jaune  ;  les  paupières 
font  de  cette  dernière  couleur  ;  la  partie  nue  des 
ïambes ,  les  pieds ,  les  doigts ,  la  membrane  qui 
les  unit ,  font  d'un  gris-brun  ,  &  les  ongles  bruns. 

£n  comparant  ces  deux  defcriptions ,  on  voit 
que  l'efpèce  du  cygne ,  au  lieu  d'avoir  perdu  par 
la  domefticité ,  s'en  au  contraire  fortifiée  ;  qu'elle  a 
acquis  une  taille  plus  grande  y  un  tubercule  fur 
Forigine  du  bec,  dont  le  principe  ne  peut  être 
qu'une  force  furabondante ,  &  les  différences  ne 
confiftent  d'ailleurs  que  dans  les  couleurs  du  bec  , 
de  la  peau  nue  qui  eft  entre  l'œil  &  le  bec ,  & 
celles  des  pieds  &.  de  leurs  membranes. 

Les  jeunes  cygnes ,  foit  domeftiques ,  foit  fait- 
vages ,  ponent  d'abord  un  plumage  gris ,  &  ce 
n'eft  qu'a  la  mue  qu'ils  en  prennent  un  blanc  ; 
H  eft  même  probable  que  ce  n'eft  qu'à  la  féconde 
mue  que  les  cygnes  fauvages  le  revêtiffent  , 
puifqu'on  en  tue  au  milieu  de  l'hyver  qui  font 
tous  gris. 

Le  grain  eft  la  principale  nourriture  des  cygnes  ; 
ils  pâturent  au(B ,  &  ils  prennent  du  poifTon. 

Les  cygnes  fauvages  volent  en  troupes  ^o|^ 
breui'es  y  &  les  cygnes  domeftiques  naeent  ol 
s'exercent  fur  les  eaux  de  compagnie  :  rinftmâ 
de  cet  oifeau  le  porte  «n  général  à  chercher  la 
fociété  deièsfemblables.  On  a  étendu .jufqu'à  trois 
cens  ans  la  durée  de  fa  vie  ;  mais ,  fans  nous  ar- 
rêter à  cette  époque  incertaine  ^  il  eft  démontré 
par  l'expérience ,  &  il  eft  probable  par  le  raifon- 
nement ,  que  le  cygne  jouit  d'une  longue  exiftence , 
puifque  l'incubation  eft  fort  longue ,  &  que  l'ac- 
croiUement  des  jeunes  eft  trèsnënt* 

La  femelle  conftruît  fon  nid  »  tantôt  fur  une 
touffe  d'herbes  sèches  fur  le  rivage,  tantôt  fur  des 
rofeaux  abattus ,  entaifés  &  flottans.  La  ponte  a 
lieu  d'un  jour  l'un  ;  elle  eft  de  fix  ou  fept  œufs 
blancs ,  &  Fincubation  dure  fix  femaines. 

Les  cygnes  commencent  à  entrer  en  amour  dès 
le  nois  de  février  :  ils  paroilTent  ztSk  fenfuelf 
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qu'ardens  ;  leur  union  eft  préc.édée  pat  des  careflTes 
qui  durent  long -temps,  par  l'entrelacement  de 
leur  long  cou  6c  le  contaû  de  leur  bec  dont  ils 
fe  prefl'ent  mutuellement.  La  femelle ,  ce  qui  n'eft 
pas  ordinaire  à  la  plupart  des  autres  animaux  ^ 
provoque  le  mâle ,  &.  l'invite  encore  après  qu'ils 
le  font  unis.  Ce  tçmpérament  ardent  rend  les  mâles 
jaloux  &  furieux  ;  ils  fe  battent  cruellement  pour 
1»  pofTeffion  des  femelles  :  d'abord  ils  s'attaquent 
à  grands  coups  d'aile  ,  puis  ils  cherchent  à  entre- 
lacer mutuellement  leur  cou  &  à  tenir  la  tête  de 
leur  rival  plongée  fous  l'eau  ;  &  fouvent  un  com- 
bat ,  après  avoir  duré  une  journée ,  finit  par  la 
mort  de  l'un  des  deux  afTaillans. 

Les  foins  du  père  pour  défendre  fes  petits ,  le& 
attentions  de  la  mère  pour  les  couvrir  de  fes  ailes  , 
les  promener  fur  les  eaux ,  tandis  qu'elle  les  fou- 
tient  fur  les  différentes  parties  dc5.  fon  corps  oi» 
ils  fc  pofent,  pour  leur  apprendre  à  nager,  & 
fatis£aire  à  tous  leurs  befoins  ,  font  égaux  à  l'ardeur 
qui'a  d'abord  rapproché  &  uni  les  deux  époux.^ 

Les  petits ,  nés  .couverts  d'un  duvet  gris  ,  ne 
prennent  des  plumes  qu'au  bout  de  deux  mois  ; 
leur  plumage  eft  d'abord  gris  ;  au  mois  de  fep- 
tembre  ils  muent ,  &  leur  robe  devient  variée  de 
gris  &  de  blanc  ;  mais  elle  n'eft  entièrement  blanche- 
çiu'au  bout  de  deux  ans  ;  &  c'eft  alors  que  les 
jeunes  iont  adultes  &  en  état  de  produire. 

Les  cygnes  appartiennent  également  jà  l'ancien 
&  au  nouveau  continent  ;  ils  prêtèrent ,  dans  Fun 
&  Fautre ,  les  régions  feptentrionales  à  celles  du 
midi  :  c'efl  dans  les  premières  qu'ils  paffent  l'été  , 
&  qu'ils  multiplient  ^  ils  ne  les  quittent  que  quand 
la  rigueur  du  froid  les  y  contraint  ;  &  c'eft  alors 
feulement  qu'ils  s'avancent  dans  les  régions  tem- 
pérées, &  même  dans  les  régions  méridionales» 
Nous  ne  voyons  ces  oifeaux  dans  nos  provinces 
que  dans  la  faifon  des  grands  froids ,  &  leur  appa- 
rition paffe  pour  annoncer  des  hivers  rigoureux  : 
cette  eft)èce  de  prédiâion  ne  fe  vérifie  pas  tou- 
jours. Cette  année  (  1782)  entr'autrès,  on  a  vu 
des  cygnes  fur  les  étangs  en  France  dès  le  mois 
de  novembre  ,  &  cependant  l'hiver  n'a  pas  été 
rigoureux  ;  l'apparition  de*  cygnes  eft  une  preuve 
certaine  de;  la  fof ce  du  froid  dans  les  régions  qu'ils 
abandonnent  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  toujours  une 
que  le  froid  fera  rigoureux  dans  les  pays  oh  ils 
fe  retirent  :  la  Pruye  ,  la  Pologne  ,  la  Sybérie  , 
le  Kamtzchatka  ^  la  Laponie  dans  Fancien  conti- 
nent ;  la  Louifiane  ,  la  Virginie  ,  le  Canada  ,  les 
terres  voifmes  de  la  baie  d'Hudfon  dans  le  nou- 
veau ,  font  les  lieux  oà  les  cygnes  font  les  plu» 
nombreux. 

Les  anciens  fervofent  le  cygne  fîir  leur»  tables  ^ 
plutôt  par  oftentation  ,  qu'à  caufe  de  la  bonté  de  Ùl 
chair  qui  eft  noire  ,  dure  &  infipide. 

Les  poètes,  qui  fe  font  plû  à  célébrer  toutes 
les  grâces  6c  les  beautés  de  cet  oifeau ,  ont  encore 
pris  plaifir  à  lui  faire  des  dons  qu'il  n'a  pas  reçu» 
de  la  nature  ;  telle  eft  la  voix  harmonieufe  c^ù& 
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lui  ont  fuppéfêe  ,  âc  dont  l*harmome  adgmentoit 
encore  quand  il  étoit  près  de  mourir  :  cependant 
il  eft  filencieux  ;  fa  voix ,  lorfqu'il  la  fait  entendre , 
n*eft  qu*an  fon  rauque ,  6l  il  expire  tranquilement^, 
comme  la  plupart  des  animaux  j  fans  ngnes  exté- 
fieurs  de  douleur  ,  &  fans  donner  de  marques  d'au- 
cunes afied^ions  fur  un  événement  qu'il  ne  connoit 
pas ,  qu'il  n'a  ni  prévu  ,  ni  qu^l  ne  redoute. 

Parmir'  des  oifeaux  apportées  des  ifles  Falklan- 
des  ou  des  terres  Mageflaniques  ,  étoîent  plufieurs 
eypus ,  qui  difFéroient  de'  l'ordinaire  ,  i^*  en  ce 
qu'ils  étoîent  moins  grands';  2^.  en  ce  qu'ils  avoient 
la  tête  6c  le  cou  noirs  jufqu'au  tiers  de  fa  longueur  ; 
le  bec  &  les  pieds  étoîent  aui&  de  cette  même 
^uleur. 

L'article  qu'on  vient  de  lire  eft  conforme  aux 
notions* reçues  dans  le  temps  où  il  a  été  rédigé; 
mais ,  depuis  peu  ,  M.  l'abbé  Mongez  ,  chanoine 
de  l'abbaye  de  fainte  Geneviève  ,  &  garde  du 
cabinet  de  la  même  abbaye  9  a  lu ,  dans  une  des 
féances  de  l'académie  royale  des  fciences ,  un 
mémoire  dans  lequel  il  prouve  : 

I*.  oue  les  cygnes  fauvages  ont  un  chant; 

a^.  Que  leur  chant  eft  mélodieux  ; 

3**.  Qu'il  eft  très-fort,  &  qu'on  l'entend  jufqu'à 
|irès  d'une  lieue  de  diftance  ; 

4*.  Oue  la  femelle  jouit  ,  à  cet  égard ,  de  la 
même  faculté  que  le  mâle. 

Cependant  les  cygnw  privés  ou  domeftiques 
tie  chantent  point  ;  c'eft  lans  doute  ce  qui  avoit 
fait  penfer  que  ces  oifeaux  en  général  n'ont  point 
de  chant ,  &  ce  qui  avoit  fait  mettre  au  rang  des 
fables  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  voix  mé- 
lodieufe  àQ%  cygnes. 

M.  Mongez  a  fait  fes^bfervations  à  Chantilly. 
Jl  eft  ordinaire  que  des  cygnes  fauvages  s'abattent 
danç  }ç  fprt  de  l'hiver ,  Air  une  des  plus  gran4es 


CY  G 

pièces  4^eati  du  parc  ;  on  en  prend  tfuelqnefoîs  J 
par  lo  moyen  de  pièges  qu'on  leur  drefle  :  deux 
de  ces  cypies ,  qu'on  a  démontés  ou  privés  de  la 
faculté  de  voler ,  vivent ,  depub  quelque  temps , 
fur  cette  même  pièce  d'eau  ;  &  ce  font  ces  cygnes 
qui  ont  fait  connoitre  la  faculté  dont  jouifTent  les 
oifeaux  de  leur  efpèce.  Non -feulement  ceux-ci 
chantent  en  certains  temps ,  &  à  leur  eré  »  comme 
les  autres  oifeaux ,  mais  on  peut  les  déterminer  à 
volonté  à  faire  entendre  leur  voix  mélodieufe.  11 
fuffit  de  préfenter ,  fur  la  même  pièce  d'eau ,  qucl- 
qu'autre  oifeau  aquatique  :  aum-tôt  les  cygnes 
s'a^^ncent  pour  le  mettre  en  pièces ,  ou  le  com- 
battre ,  fuiyant  fa  force  ;  & ,  après  leur  viôoire, 
qui  eft  toujours  affurée ,  car  ce  font  les  plus  forts 
comme  les  plus  grands  des  oifeaux  d'eau ,  le  mâle 
&  la  femelle  fe  pavanent  vis-à-vis  Tun  de  l'autre , 
ne  manquent  pas  de  fe  mettre  à  chanter  âc  de 
célébrer ,'  fi  l'on  veut ,  la  viôoire  qu'ils  viennent 
de  remporter. 

Nous  ferions  entrés  dans  des  détails  plus  cir- 
conftanciés ,  &  nous  aurions  fuivi  le  mémoire  in* 
téreffant  de  M.  Mongez  dans  toutes  tes  parties , 
fi  nous  avions  pu  en  avoir  communication  alTez 
tôt.  Il  a  eu  l'honnêteté  de  nous  la  promettre ,  & 
nous  aurions  defu-é  en  profiter  ;  mais  la  néceflité 
de  fuivre  le  cours  de  Timpreffion ,  nous  a  forcés 
de  nous  borner  à  ce  précis  des  faits  principaux 
dont  la  connoiflance  nous  a  été  communiquée 
par  des  membres  de  l'académie  préfens^à  la  féance 
où  le  mémoire  a  été  lu ,  ôc  M.  Mongez  nous  a 
lui-même  confirmé  ces  faits  dans  la  converfation. 
Forcés  de  nous  y  borner ,  nous  renvoyons  le 
ledeur  au  mémoire  même ,  après  que  le  rapport 
en  aura  été  fait  à  l'académie ,  &  qu'il  aura  été 
rendu  public. 

Cygne  encapvchonké,  Voyei  DroktEi 
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Baguer,  (fauc.){t  dit  d'un  olfeau  de  proie 
•  qui  vole  à  tore  d'aile.  Ce  mot  vient  de  dague , 
cfpèce  de  iavejot. 
DAME.  Foyei  Pie. 

Dame.  BELL./?or/.  d'oîf.  pag,  ny.V.  Hulotte. 
Dame  ou  Demoiselle  anoloise.   Voyti^ 

COUROUCOU  A  VENTRE  ROUGE. 

DAMETTE.  Voyt:^  Lavandière; 
DAMIER.  Vaye^^  Pétrel  blanc  &  noir, 

DaMIEB  brun.  V*  PÉTREL  ANTARCTIQUE. 

DANBIK. 

Cet  oifeau  n*a  été  indiqué  jufqu'à  préfent  que 
par  M.  de  Mond>eillard,  qui  le  regarde  comme  une 
variété  du  fénéeali  ;  il  nous  apprend  qu'il  eft  fort 
commun  en  Abyilinie  ;  qu'il  eft  de  la  grofleur  du 
fénigéUi  ;  que  la  couleur  rouge  qui  règne  fur  toute 
la  partie  antérieure  du  corps ,  ne  aefcend  pas , 
comme  dans  le  premier  de  ces  oifeaux ,  jufqu*aux 
jambes  ;  a  mais  elle  s'étend  fur  les  couvertures  des 
y>  ailes  ,  oii  Ton  apperçoit  quelques  points  blancs , 
7i  ainil  que  fur  les  càtés  de  la  poitrine  :  le  bec  eft 
»  pourpré ,  fon  arrête  fupérieure  &  inférieure  bleuâ- 
I»  tre,  &:  les  pieds  cendrés  :  k  mâle  chante  agréable- 
»  ment:  la  femelle  eft  d'un  brun  prelque  uniforme , 
r  &  n'a  que  très-peu  de  pourpre  w.  Genre  XXXIL 

DARNAGASSE.  Sal.  pag.  u8.   Voyti  Pie- 

GRIÊCHE   GRISE. 

DATTIER  ou  MOINEAU  DE  DATTE. 

Nous  devons  à  M.  le  comte  de  BufFon  la  coh- 
noifiance  de  cet  oifeau,  qu'il  décrit  dans  les 
termes  fuivans  : 

«  Le  moineau  de  datte  a  le  bec  court,  épais  à  fa 
n  bafe  &  accompagné  de  quelques  mouftaches 
s»  près  des  an^es  de  fon  ouverture  ;  la  pièce  fupé- 
»  rieure  noire,  l'inférieure  jaunâtre  ,  ainfi  que  les 
>f  pieds  ;  les  ongles  noirs  ;  la  partie  antérieure  de 
9  la  tête  &  la  gorge  blanches;  lei^fte  de  la  tête^ 
»  le  cou ,  le  (feftus  dû  corps ,  &même  le  deflbus , 
»  d*un  gris  plus  ou  moins  rougeâtre  ;  mais  la 
»  teinte  eft  plus  forte  fur  la  poitrme  &  les  petites 
19  couvertures  fupéfieures  des  ailes;  les  pennes  des 
s»  ailes  &  de  la  queue  font  noires  ;  la  queue  eft  un 
»  tant  foit  peu  fourchue,  &  dépaflie  l'extrémité 
n  des  ailes  pliées  des  deux  tiers  de  fa  longueur. 

»  Cet  oifeau  vole  en  troupes  &  vient.çhercher 
9»  les  grains  )nfqu'aux  portes  des  granges.  Ileftauffi 
m  commun  dans  la  partie  de  la  Barbarie,  fituée 
n  au  fud  du  royaume  de  Tunis ,  que  les  moineaux 
»  le  font  en  Brance  :  mais  il  a  un  chant  très-agréa- 
»  ble  ».  J'ignore  ce  qui  a  mérité  à  cet  oifeau  le  no^i 
de  dattier  ou  moineau  de  datte.  Genre  XXXIV. 

DÉBASSAIRE.  Fayez  Penduline. 

DÉCHAPERONNER,  (fauc.)  c't^  ôter  aux 
oifeaux  de  proie  le  chaperon  dont  on  leur  couvre 
la  tête. 

Hifiêire  Naturelle^  Tome  I. 
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DÉLIVRE ,.  (fauc.  )  mot  employé  pour  expri« 
mer  qu'un  oifeau  qu'on  a  pris  eft  fort  maigrç  ;  cette 
perdrix  ,  ce  héron  font  à  la  délivre. 

DÉLONGIR,  (fauc.)  c-cft  ôter  à  Foifeau  hi 
longe  qui  fervoit  à  le  retenir. 

DEMI- AIGRETTE.  ^ 

Héron  bleuâtre  à  ventre  blanc  de  Cayenne*  PL 
enl.  S40. 

Elle  n*a  pas  tout-à-fait  deux  pieds  de  long  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  :  tout  fon  plumage 
eft  d'un  cendré  foncé ,  tirant  au  bleuâtre ,  excepté 
le  ventre.,  le  deflous  de  la  queue  ^  des  ailes  &  les 
jambes  qui  font  blancs;  quelques  plumes  longues  ^ 
efElées,  à  barbes  défunies,  comme  en  ont  les 
aigrettes,  partent  du  dos,&  s'étendent  un  peu  au- 
delà  de  la  queue  ;  mais  comme  ces  plumes  ne  font 
ni  aufti  longues ,  ni  en  aufli  grand  nombre  que 
dans  V aigrette  y  cet  oifeau,  pour  inarquer  ce  rap- 
port avec  la  différence  qui  Faccompagne ,  a  été 
nommé  demi-aigretteAX  a  auftl  d^ux  plumes'longues, 
étroites  &  pointues  qui  tombent  du  derrière  de  la 
tête  fur  le  haut  du  cou  ;  la  peau  ^  nue  entre  l'œil  8c 
le  bec,  eft  jaune  ;  les  pieds^ont  jaunâtres,  &  le  bec 
eft  d'un  brun  nué  de  jaune.  Cette  efpèce  a  été  appor- 
tée de  Cayenne  &  de  laLouifiane.  Genre  LXXXT^ 

DEMI-AM AZONE.  r^y^î  Amazone  a  tête 

/AUNE.  , 

DEMI-FIN  A  HUPPE  &  GORGE 
BLANCHES. 

Les  demi-fins  forment,  fuivant  M.  de  Montbeil- 
lard ,  ce  une  clafle  intermédiaire  entre  les  oifeaux 
»  à  bec  fort  &  à  bec  fin  ;  elle  comprend ,  parmi. 
n  les  oifeaux  du  nouveau  monde ,  ceux  qui  ont 
»  le  bec  plus  fort  que  les  pjfits ,  mais  moins  que 
«  les  tangaras  ;  &  parmi  les  oifeaux  de  Fanciea 
ft  continent,  ceux  qui  ont  le  bée  pliis  fort  que  le» 
w  fauvettes  f  maïs  moins  que  la  lu^ttCt,  On  pour- 
n  roit  donc,  ajoute  le  même  atinlir,  y  rapporter 
f>  non-feulement  la  calandre  &  quelques  alouettes  j, 
»  mais  plufieurs  efpèces,  qui  n'ont  été  rangée* 
»  dans  d'autres  claiTes  ,  que  parce  que  celle  -  ci, 
»  n'exiftpit  pas  encore,  &c».  ^ 

L'oBfervation  de  M.  de  Mombeillard  eft  cer-c 
tàinement  très-jufté  en  elle-même  ;  mais  je  la  crois^ 
peu  applicable  à  une  méthode..  D'abord  ,  elle 
n'offre  pas  un  terme  affez  pfécis;  il  reftera  tou- 
jours quèlqu'indécifion,  &  les  uns  regarderont 
comme  la  première  nuance  d'un  ^<c  jSn ,  ce  qui  ne 
paroîtra  à  d'autres  que  la  dernière  d'un  bec  fort.  En 
fécond  lieu ,  cette  daffe  nç  peut  avoir  lieu  que 
d^ns  une  méthode  dans  laquelle  les  •  oifeaux  ne 
feroient  rangés  par  groupes  &  claffés  qu'en  raifon 
de  la  forme  du  bec  ;  autrement  cette  claUe  iréuni- 
roit  néceffairement  des  oifeaux  quî,ne  fereffem- 
bians  que  par  un  feul  trait ,  différeroient  par  tou» 
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ter  nrtres.  Une  mèihoét  éai»  laqacfte  on  daffe- 
roit  tous  les  oifeaux  d'après  la  forme  du  bec  feul  , 
feroit  excellente  par  fa  fimplidté ,  fi  ce  caraâère 
pouvoir  fournir  un  aflez  grand  nombre  de  divi- 
sons ;  peut-être  la  chofe  n'eft-elle  pas  impofCble , 
tnais  eHe  n'eft  pas  exécutée ,  &  dans  l'état  a£Kiel 
de  i'omi^ologte ,  je  ne  crois  pas  la  clafle  des  demi^ 
fins  admiflible ,  puifqu'elle  réunit  ^  comme  M.  de 
Montbeiikrti  a  été  obligé  de  k  faire ,  des  oifeaux 
qui  ^  n'ayant  de  rappogt  que  par  un  feul  trait  ou 
un  feul  caraâère ,  différent  par  tous  les  autres  , 
qui  font  au  moins  auflî  frappans^  &  en  même- 
temps  cette  divifion  fépare  des  oifeaux  abfolument 
femblables  &  bien  reconnus  pour  tels ,  puifqu'on  ne 
doit  rapporter  à  la  claffe  des  demi-fins  que  la 
talandrt  &  quelques  alouettes^  ihais  non. pas  toutes; 
&  par  conféqutnt  il  y  auroit  en  même-temps  des 
alouettes  qui  feroient  de  cette  claffe  &  d'autres 
alouettes  qui  n'en  feroient  pas.  J'ofe  me  flatter  que 
l'auteur,  aux  talens  &  à  lafagacité  duquel  je  rends 
le  tribut  d'eftime  qui  lui  eft  dû ,  dont  j'ai  moi- 
même  éprouvé  bien  des  fois  l'honnêteté  à  mon 
«gard,  ne  prendra  pas  mes  obfer varions  en  mau- 
vaife  pai;;t ,  &  qu'il  ne  les  attribuera  qu'à  la  nécef- 
fité  d'expofer  mon  fentiment  relativement  à  un 
objet  fur  lequel  je  me  fuis  chargé  d'écrire.  Il  ne 
m'en  voudra  pas  de  n'avoir  pas  été  une  fois  de 
fon  avis  dans  le  cours  îun  long  ouvrage ,  &  dans 
un  endroit  où ,  après  avoir  expofé  ma  manière  de 
penfer ,  je  n'en  luivrai  pas  moins  fa  nomencla- 
ture ,  de  je  ne  profiterai  pas  moins  de  fes  fçavantes 
qbfervations  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage. 

Le  demifin  à  huppe  &  gorge  blanches,  a  cinq 
pouces  trois  lignes  cle  long  ;  £  queue  dépaffe  les 
ailes  pKées  de  huit  à  dix  lignes  ;  il  a  fur  la  tête 
ime  huppe  compofée  de  plumes  blanches  y  lon- 
gues, étroites  &  pointues,  couchées  dans  l'état  de 
repos ,  6c  qu'il  relève  à  volonté  ;  la  gorge  eft 
Wandie ,  botdée  de  noir  ;  le  derrière  de  la  tête , 
le  devant  du  cou,  fa  poitrine ,  le  ventre ,  le  crou- 
pion, les  pennes  de  la  queue,  leurs  couvertures 
font  d'un  orangâptus  ou  moins  éclatant  ;Ie  haut 
du  dos ,  le  bas  tni  cou  près  des  ailes ,  leurs  couver- 
tures fiipérieures  &  les  jambes  font  d'un  cendré 
foncé  tirant  au  bleu  :  le  bec  eft  noir,  les  pieds 
ë'une  jaune-orangé.  Suivant  M.  Edwars ,  cet  oifeau, 
qu'il  a  fait  connoitre  &  repréferîter  ,/7/.  ^44  ,  auquel 
il  donne  le  nom  de  manakin  ,  fe  trouve  dans  l'Amé- 
rique rtiéridionate. 

Dfmï-fik  ma^btgeur  nt  v%ks. 

Fipiier  dePenfiîvanie.  BRiss.yî^p.  tom.  Vl,p.  102. 

Mangeur  devers,  £dw.  glan.part.  Il  y  pag»  200  , 
ctiM.  XCVypLjos* 

Le  demi'- fin  mangeur  de  vers  eft  un  peu  plus 
gros  que  la  fauvette  a  tête  noire  :  la  tête ,  la  gorge , 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'une  belle 
couleur  orangée,  moins  foncée  fui'  la  poitrine  ;  il  y 
a,  de  chaque  côté  de  la  tête,  trois  raies  traiifver- 
fales,  une  jaunâtre  entre  deux  noires  \  le  deflus  du 
COU  y  le  dos,  le  croupion,  les   couvertures  du 
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deffus  des  ailes  8t  de  la  queue,  font  tfun  verd- 
olive  foncé;  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  &  le 
deffous  de  la  queue  font  blanchâtres  ;  les  ailes  &  la 

Jueue  font  en-deffus  d'un  verd-oUve  foncé  &  cen- 
réesen-deffous;  la  portion  fupérieure  du  bec  eft 
brune^Finférieure  couleur  de  chair  :  les  pieds  font 
de  cette  dernière  couleur. 

Les  oifeaux  de  l'efpèce  qui  vient  d*être  décrite , 
font  de  paffage  en  Penfilvanie  :  ik  arrivent  au  mois 
de  juillet, prennent  leur  route  vers  le  nord,  fans 
qu'on  les  voierepaffer  à  l'automne.  Genre  XU. 

Demi-fin  noir  &  bleu. 

Il  eft  un  peu  phis  grand  qu'une  linotte  :  tout  fon 
plumage  eft  varié  de  noir  6c  de  bleu  ;  le  noir  aft 
la  couleur  de  la  gorge,  de  la  bafe  de  l'aile 
&  du  haut  du  dos  ;  il  y  a  en  outre  un  trait 
noir  qui  va  de  chaque  narine  à  Toeil  ;  les  pennes 
des  ailes  font  noirâtres,  bordées  de  bleu  ;  le  refte 
du  phimage  eft  d'un  bleu  changeant  &  à  reflets  de 
couleur  cuivreufe  :  le  bec  eft  d'un  brun  affez  foncé, 
&  les  pieds  d'un  brun  plus  clair.  Cet  oifeau  ,  peu 
connu  &  incomplettement  indiqué  dans  les  com- 
mentaires de  Pétersbourg ,  en  1765  ,  pag.  S44  » 
/ï"  6,  pt  XVyftg.  VI ,  fut  ajpporté  des  Indes  ,  fui- 
Vaut  l'auteur  qui  en  fait  la  deicription  ;  elle  n'eft  pas 
ftiffifante  pour  déterminer  fon  genre. 

.DEMOISELLE,  nom  que  l'on  donne  à  Saint- 
Domingue  à  uneéfpè<^  de  carouge,  Voye\^  Cul- 
jaune  de  Cayerine  (petit).  , 

Demoiselle  de  Numidie. 

Pu  enL  241.' 

Hift.  de  l'jécad.  tom.  III ,  part.  II ,  p.  Sf^P^-  3f-  * 

,Gruede  'Numiéàe ^  appellée  vulgairement  Demoi- 
felle  de  Numidie.  BRiss.ro».  Vjpag.388.  Genre 
LXXX'. 

Cet  oifeau  doit  le  nom  de  demoifelle  \  Téléçance 
de  fa  forme ,  à  la  foupleffe  &  l'agrément  de  fes 
mouvemens  ,  peut  -  être  aufli  à  ce  qu'it  femble 
avoir  quelque  chofe  de  précieux  &  d'aflfeâé ,  & 
qu'il  parolt  aimer  à  fe  montrer  ',  à  attirer  les 
regards  &  à  f^  faire  remarquer.  Les  anciens  lui 
avoient  trouvé  une  analogie  moins  favorable ,  6c 
avoient  comparé  fes  mouvemens  aux  geftes  des 
mimes  &  des  bouffons.  Sa  marche,  toujours  élé- 
gante ,  quelquefois  mêlée  de  fauts  légers ,  a  fou- 
vent  l'air  d'une  forte  dedanfe  jc'eft  ce  quia&it 
dire  à  Ariftote  ,  qu'on  prend  les  g^ues  de  Numidie 
quand  elles  danfent  vis-à-vis  Vufte  de  Vautre.  Ces 
oifeaux  réunifient  la  parure  dans  le  plutçage  6c 
la  grandeur  de  la  taille  à  l'élégance  de  leur  forme. 
hai demoifelle  de  Numidie  a ,  ou  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue,  trois  pieds  trois  pouces  fix  lignes, 
,  quatre  pieds  neuf  pouces  de  vol ,  ôc  fa  queue  dé- 
pafie  les  ailes  pliée*  à-peu-près  des  trois  quarts  de 
fa  longueur  ;  le  fommet  &  le  milieu  du  deffus  de 
la  tête  eft  coëffé  de  blanc  ;  deux  pinceaux  de 
plumes  fines,  d'un  noir  luftré,  d'une  longueur 
moyenne ,  formant  l'arc  ,  &  ayant  leur  courbure 
fournée  cn-deffus,  partent  des  deux  coins  de  la 
tête  de  chaque  côté  8c  fe  portent  en  arrière,  e« 
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s'écartaat  un  peu  en^ikhors;  deux  autres  pinçeauic  : 
ou  aigrei;tes  de  plumes  également  fines,  courbées! 
de  même  de  dans  le  même  fens^  mais  beaucoup' 
plus  longues  &  d'un  blanc  perlé ,  partent  du  de>- 
lous  des  premiers  pinceaux,  &  vont  fo  terminer 
de  chaque  côté  du  cou  :  les  joues,  le  derrière  du 
coii  à  U  partie  fupérieure,  la  gorge  &  tout  le 
devant  du  cou  font  couverts  de  plumes  d*un  noir 
foncé  ;  celles  qui  naiflent  à  la  partie  inférieure  du 
cou,  font  fort  longues,  très*larges,  &  tombent  ^ 
en  flottant,  comme  un  faifceau  de  rubans,  ai^ 
devant  de  la  poitrine  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
gris-cendré  aune  teinte  très  -  agréable  ^  excepté 
rextrêmité  des  grandes  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  qui  eft  noire  ;i'iris  eft  d'un  rouge  vif;  le  bec 
verdàtre  à  fon  origine ,  eft  /ougeâtre  dans  fa  partie 
moyenne  &  noire  à  fa  pointe  :  les  pieds  &.  les 
ongles  font  noirs.Cet  élégant  oifeau  eft  originaire  des 
parties  les  plus  chaudes  de  rAfrique ,  &  il  paroit 
cependant  qu'il  pourroit  s'accoutumer  à  notre  cli- 
mat. On  a  vu  des  demoifelles  de  Numidie  vivre 
long-temps  à  la  ménagerie  de  VerfaiUes  ;  elles  y 
produifirent  ^  6c  un  £  leurs  petits  y  a  vécu  24 
ans.  Cette  acquifition  ne  ferolt  peut-être  pas.  bien 
importante  en  elle-même  ,  mais  elle  prouve  que  la  '[ 
diftérence  des  cUmats  n'eft  pas  vai  obftacle  auffi 
grand  (ju'on  le  penfe  fouvent,  aux  tentatives  qu'oa 
pourroit  faire  pour  accoutumer  à  notre  climat  les 
oifeauxqu'ony  tranfporteroit  des  pays  chauds. 

DÉROBER  {fauc.  )  Dérober  les  fonneues,  fe 
dit  d'un  oifeau  qui  s'en  va  fans  être  congédié. 

DÉROMPRE,  (yi«c.)  exprime  l'adion  d'un 
oifeau  qui  fond  fur  un  autre  avec  tant  d'impétuo* 
fîté  ÔL  de  force ,  qu'en  l'atteignantil  le  précipite ,  & 
le  fait  tomber  brifé  &  rompu. 

DESEMPLOTOIR,  (fauc.  )  iiiftrument  em- 
ployé en  fauconnerie ,  pour  tirer  de  la  mulette  des 
oifeaux  la  viande  qu'ils  ne  peuvent  digérer. 

DESCENTE,  ifauc.)  c'eft l'aftion de l'oifeau 
qui  £ond  ûir  fa  proie.  Si  cette  aâion  eft  lente ,  00 
dit  que  l'oifeau /S/^  ;  fi  elle  eft  prompte ,  qvLÏlfond. 

DEUX  POUR  UN,  Bell.  Faye^  Bécas- 
sine (petite). 

DIABLE  DE  MER.  Bell.  Hifi.  nat.  des  oif. 
fag.i82.  Voyei  Macroule. 

Diable  des  Palétuviers.  Voye^  Ani. 

Diable  des  Savanes. ^ye^  Ani. 

DIGÉRER  yk  gorge ^  ifa^*)  fe  *t  lorfqu'un 
oifeau  rend  fes  excrémens  trop  peu  de  temps  après 
qu'il  a  pris  fa  pâture,  &  que  faute  de  fé|ourner 
j^ez  dans  la  poche  ou  gorge  ^  elle  ne  le  nourrit  pas. 

DINDON. 

PL  enl»  p7. 

Briss.  tonu  1 ,  fag.  ifS ,  pL  enl.  XVI,  Genre  IL 

CoC'dinde*  Bell.  Hifl*  nat.  •des  oif.  pag.  u^y 

fig'  ^49* 

Idem ,  port.  d*oif.  pag.  60. 

Pûvon  de  las  indias  ,  en  Efpagnol  ; 

Gallo' dindia  y  le  mdle'fgallina'dindiaph^  £e- 
sielle, en  Italien; 
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InSamfiki-Hahn  y  Mehui^citr^HaB^letsuïe  ; 
indianijch-hun ,  la  femelle ,  en  Allemand^ 

I^yk  en  Polonois  ;  .  .      .  •  . 

Kalkou  en  Suédois  ; 

Turky'<o4k ,  kok  ofinde  en  .Anglois. 

Ga//{i-^4fvo  en  Latin  ; 

Le  dindon,  eft  trop» .  donnii  pour  .en  faice.  une 
defcripéon  détaillée  :  je  m'arrêtera  donc  jfi^ulement 
aux  parties  extérieuriss  qui  exigent  nne-  obftrv»- 
tion,  particulière.  La  tête  &  nsie  ^wtie  èà  cou  » 
font  dégasnies^  de  ptomes  &  conrostes  d'une  peau 
d'im  blan<rbleuâtre,  chargée  it  mamebnsiai^ua 
rouge  vif  ftur  le  devant  du  cou,  variés  fur  la  tâte  & 
le  derrière  du  cou, de  blanc, qui  eft  leur  couleur 
dominame»<!te  roUge  &  de  bleuâtre  ;  ils.  ibnt  plus 
petits  fur  la  tête  &  le  derrière  du  coo ,  mais  plus 
rapprochés.  &  plus  ferrés;  ils  font  beaucoup  plus 
gros  fur  le  devant  du  cou,  &.  ûir^toutàfa  partie 
inférieure ,  oii  ils  pendenit  cosune  en  paquets  au 
bas  d'une  diiplkacure  de  la  peau,  qni  eft  lâche,  fie 
qui  tombe  à  replis  ondulans  ,  de  la  bafe  du  bec 
iur  le  devant  &  jufques  vers  le  milieu  du  cou  ; 
quelques  poils  noirs  âc  'de  petites  plumes  de  la 
même  couleur,  plus  rares  fur  le  haut  du  cou  fie 
un  peu  plus  fréquentes  fur  le  bas ,  font  difperfées  fur 
la  peau ,  entre  les  mamelons  d«nt  elle  eft  chargée. 

Au-deflus  de  l'ofiginedu  bec,  à  fa  partie  fupé^ 
rieure ,  s'élève  une  caroncule  charnue ,  ridée , 
conique,  qui ,  dans  Tétat  de  repos ,  n'a  guère  qu'ua 
pouce  de  haut. 

Toutes  les  parties  dont  )e  viens  de  parler ,  font 
fufceptibles  de  fe  dilater  &  d'adoiettre  une  grande 
abondance  de  fang  qui  les  diftead ,  les  tuméfie  fie 
les  colore  d'un  rouée  très-vif.  Ceft  ce  qui  arrive 
lorfque  le  dindon  e&  ému  &  agité  par  quelqu'im* 
preHiott  vive ,  foit  d'amour  ou  d'antipathie  ;  alors 
la  caroncule  qui  s'élève  de  deiFus  le  bec ,  s'alonge 
jufqu'à  tr<As  ou  quatre  pouces ,  s'élargit  à  propor- 
tion, &  retombe  ou  en-devant  ou  d'un  des  côtés 
du  bec  ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  pouces  au-deflbus  ; 
en  m$fne* temps  les  mamelons  fe  tuméfient,  la 
duplicature  de  la  peau  qui  pend  fous  le  bec  fe  rem-« 
pUt  de  fang,  &  toutes  ces  parties  en  paroiffem 
gonflées  au  point  de  fembler  prêtes  d'en  rompre  : 
il  feroit  curieux  de  rechercher  quelle  eft  leur 
ftruâure  &  comment*  elles  ^peuvent  alternative* 
ment  admettre  le  fang  qui  les  dîftend ,  &  reprendre 
leur  étendue  ordinaire  ;  mais  cet  objet  n'eft  pas 
du    reflbrt  de    mon  fnjet^  Un  autre  tr^t  très- 
remarquable  ,  &  qui'  jufqu'ici  paroit  n'appartenir 
qu'au  dindon,  eft  un  pinceau  ou  bouquet  de  crins 
durs ,  4ÊI^^»    longs  ae   cinq  à  fix  pouces,  qui 
pend  «VmiHeu  du  cou  à  ia  partie  inférieure  & 
antérieure.  Ce  pinceau  ne  commence  à  poufter 
ordinairement  que  la  féconde  année  dans  nos  clt* 
mats,  &  qu'à  la  troifième  en  Suède ,  foivant  l'obr 
fervation  de  M.  Linnée. 

Quant  au  plumage ,  on  doit  remarquer  que  les 

plumes  du  dos  &  celles  qui  couvrent  le  demis  des 

,  ailes  9  font  cûmme  '  coites  quarrémem  par  Ije. 
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bout  ;  que  là  aiieue  eft ,  en  quelque  (brte ,  double , 
compofée  de  dix-^huit  longues  plumes  ^  que  rani- 
mai relève  à  volonté ,  &  dont  répanouifTement , 
lorfqu'il  piaffe,  forme  les  trois  quarts  d'un  cercle  ; 
que  fous  ces  longues  plumes ,  il  y  en  a  de  plus 
courtes  qui  leur  fervent  comme  de  fupport  &  que 
Foifeau  ne  relève  jamais.  Ainfi,  le  dindon  ref- 
femble  au/?tfp/ï,  parforganifation  de  fa  queue,  & 
au  coq  de  roche  ^  par  la  manière  dont  font  terminées 
les  plumes  qui  couvrent  le  dos  &  le  deflus  des 
ailes.  Outre  les  panies  que  je  viens  de  décrire ,  le 
dindon  mâle  ar,  à  la  partie  pôftériêure  de  chaque 
pied,  un  ergot  très-gros,  mais  fort  court.  Tout  le 
monde  fçait  que  le  bec  &  les  pieds  font  noirs 
dans  les  jeunes  dindons  ;  mais  les  pieds  rougiflent 
à  mefure  que  ces  oifeaux  avancent  en  âge  ^  ils  bîan- 
cbijOTent  dans  Fextréme  vieilleiTe,  &  ces  change- 
mens  font  fur-tout  marqués  dans  les  mâles. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite , 
qu'elle  n'a  ni  ergot  au  pied ,  ni  pinceau  de  crins  au 
bas  du  cou.  La  couleur  ordinaire  du  plumage  du 
mâle  Ôc  de  la  femelle  eft  un  très-beau  noir ,  plus 
foncé  &  plus  luftré  fur  le  mâle.  Mais  il  y  a  des 
dindons  tout  blancs  ;  on  les  a  même  beaucoup  mul- 
tipliés depuis  quelques  années,  parce  que  leur 
chair  paiTe  pour  être  plus  délicate.  Le  mélange  des 
dindons  noirs  &  des  blancs^  a  produit  un  grand 
nombre  de  variétés ,  dont  les  plus  rares  font  les 
dindons  d'un  gris-cendré,  &  ceux  à  plumage  tirant 
fur  le  brun  :  il  y  en  a  de  très-agréables  par  l'oppo- 
fition  d'un  noir  brillant  fur  un  fond  blanc ,  &  par 
les  reflets  cuivreux  que  la  première  de  ces  deux 
couleurs  a  pris  en  s'altérant. 

Le  dindon.  pafTe  pour  un  animal  ftupide  &  co- 
lère ;  fon  allure  ordinaire  eft  lente  &  grave  ;  fon 
extérieur  a  quelque  chofede  mélancolique  f&  fon 
maintien  eft  celui  d'un  animal  craintif.  Mais  lorfque 
quelqu'objet  le  frappe  &  l'anime ,  il  fe  fedreffe ,  il 
hérifl^  fes  plumer ,  il  épanouit  &  relève  fa  large 
queue  j  il  porte  fon  cou  droit,  il  rejette  fa  tête  en 
arrière ,  il  étend  &  abaiiTe  fes  ailes  jufou'à  les  faire 
•traîner  à  terre  ;  en  même- temps  les  dittérens  corps 
xnamillaires  qui  couvrent  la  tête  &  le  cou ,  fe  rem- 
plirent de  fang,  &  deviennent  d'un  rouge-pourpre  : 
dans  cette  attitude ,  le  dindon  marche  à  pas  lents  & 
mefurés  ^  faifant  entendre  '  tantôt  un  gloufTement 
grave ,  tantôt  un  fon  aigu  ;  au  moment  de  ce  der- 
nier cri,  il  fait  quelques  pas  plus  précipités  en 
•avant,  &  il  fait  claquer  its  ailes  roidies  qu'il  froifie 
contre  terre.  Il  ne  prend  ce  maintien  que  quand  il 
eft  en  amour  ou  en  oolère.  On  excite  aifément 
les  mouvemens  de  cette  dernière  paftiol^  en  lui 
préfentant  quelque  corps  coloré  en  rouge  9  ou  en 
le  provoquant  par  quelques  geftes.  L'air  grave 
qu'il  a  alors,  les  mouvemens  gênés  &  contraints 
qu'il  fe  donne,  en  oppofition  avec  la  colère  vio- 
lente qu'il  témoigne ,  &  qai  font  ft  peu  propres  à 
la  fatisfaire>  joints  au  peu  de  valeur  que  nous 
attachons  aux  fujets  qui  l'irritent ,  font  les  princi- 
pales caufes  qui  l'ont  fait  regarder  comme  un  animal 
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fot&ftupîde.  Pacifique  par  luî-mêmc,  &  n'ayant 
d'auhe  défaut  qu'une  colère  ridicule,  quand  on 
l'excite,  avec  un  air  de  fierté ,  que  fes  aâions  dé- 
mentent ,  il  eft ,  après  le  coq^,  Foifeau  le  plus  utile 
de  la  bafte-cour,  &.  celui  qui  demande  le  plus  de 
foins  pour  propager  fon  efpèce.  Un  dindon  peut 
fuifire  à  cinq  à  fix  femelles  >  s'il  y  a  plufieurs  mâles 
ils  fe  battent ,  mais  leurs  combats  n'ont  pas  l'achar- 
nement de  ceux  des  coqs  ;  aucun  des  combattans 
ne' demeure  proprement  vainqueur  ^  &  tous  par- 
viennent au  terme  de  leurs  defirs ,  comme  il  eft 
prouvé  par  le  mélange  des  couleurs  des  différens 
mâles  qui  fe  retrouvent  fur  le  plumage  des  ieunes 
dindons  :  la  femelle  a  befoin,  pour  devenir  plus 
féconde,d'étre  échauffée,  &  on  lui  donne  dé  temps* 
en  temps,  dans  cette  intention,  du  chenevis,  du 
farrafm  ou  de  l'avoine  :  elle  ne  fait  communément 
qu'une  ponte  par  an ,  quelquefois  deux  ;  ce  qui 
arrive  lorfque  la  première  a  eu  lieu  dès  la  fin  de 
l'hiver ,  &  alors  le  mois  d'août  eft  le  temps  de  la 
féconde;  elle  ne  pond  guère  au-delà  de  quinze 
oeufs  ;  ils  font  plus  alongés  que  ceux  de  la  poule  ^ 
d'un  blanc  plus  terne  &  tachetés  de  quelques  points 
d'un  j^une-Tonge^ue  :  h  poule  -  dinde  eft  excel- 
lente couveufe;  fon  attachement  pour  fes  œufs 
eft  même  plus  grand  que  celui  de  la  poule  com- 
mune; elle  fe  laifferoit  périr  de  befoin,  û  on 
n'avoit  foin  de  la  lever  tous  les  jours  une  fois  pour 
l'obliger  à  prendre  de  la  nourriture  ;  elle  ne  fe 
laffe  pas  &  ne  fe  rebute  pas  non  plus  comme  la 
poule  ;  foit  défaut  d'inftinét ,  foit  attachement  pour 
les  oeufs  j  une  poule-dinde  fait  fouvent  deux  cou- 
vées de  fuite  ;  car  elle  fe  charge ,  comme  la  poule  , 
des  œufs  étrangers  qu'on  lui  donne  ;  elle  en  a  le 
même  foin ,  ainfi  que  des  petits  qui  en  naiifent , 
qu'elle  prend  des  fiens  propres  :  la  durée  de  l'in- 
cubation eft  de  trente  jours.  Elle  aime  à  cou«: 
ver  dans  un  lieu  folitaire  &  écarté;  6c  ce  lieu, 
pour  lui  plaire^  doit  être  en  même-temps fec  &  à 
une  bonne  expofition  :  peut-être  le  defir  qu'elle  a 
de  fe  cacher  pendant  qu'elle  couve,  lui  eft-il  inf- 
pire  par  un  inftinô  qui  l'avertit  du  danger  que 
courroit  fon  nid  s'il  étoit  découvert  par  le  mâle  ;  il 
ne  manqueroit  pas  alors  de  le  détruire  &  de  cafler 
les  œufs  ;  efpèce  de  contradiÔion  dans  les  vues  de 
la  nature,  dont  l'hiftoire  des  oifeaux  fournit  plu- 
fieurs exemples ,  mais  qui  eft  plus  difficile  à  expli- 
quer dans  le  dindon ,  dont  les  defirs  ne  paroiffent 
pas  très-véhémens  :  les  poules  de  deux  ans  paiïent 
pour  les  meilleures  couveufes.  • 

Les  petits  font  fouvent  trop  foibles  en  naiffant 
pour  fe  tirer  eux-mêmes  de  la  coquille^  il  faut  les 
aider ,  &  cette  opération  demande  autant  d'adreffe 
que  d'attention  ;  car  un  mouvement  bnifque ,  nne 
preflion  trop  forte  fufiifent  pour  faire  périr  les 
jeunes  dindons  qu'on  aide  à  fe  tirer  de  la  coque  : 
lorfqu'ils  en  font  fortis,  ils  font  très-foibles, ocle 
feront  encore  long-temps  après  :  le  fi-oid ,  lliumi- 
dité ,  l'excès  du  chaud  leur  font  nuifibles.  La  pluie 
les  fait  mourir ,  la  rofée  les  morfond  &  l'ardeur 
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des  rayons  du  foleîl  les  tue  prefquc  (ubîtement  :  on 
les  tient,  par  ces  raifons ,  dans  un  lieu  fec  &  d'une 
chaleur  convenable  ;  oh  ne  les  laiffe  pas  d'abord 
fordr»  &  on  les  accoutume  enfuite  à  l'air ,  en  les  y 
expolant,  par  degrés,  les  jours  où  le  temps  eft  le 
çlus  ferein  &  aux  heures  les  plus  favorables.  Au 
lortir  de  la  coque,  on  les  fortifie  ,  en  leur 
foufflant  un  peu  de  vin  &  en  leur  en  faifant  avaler 
quelques  gouttes  mêlées  avec  de  l'eau  ;  en  même- 
temps  qu'on  leur  fait  prendre  cette  boillon  alimeu" 
taire ,  on  leur  donne  un  peu  de  mie  de  pain  émiétée 
très-menue  :  vers  le  quatrième  jour ,  on  mêle  à  la 
mie  de  pain  du  jaune  d'œuf  diurci;  quelque  temps 
après  on  ajoute  de  l'ortie  hachée  :  on  fupprime  les 
ceufs  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours,  &  on  les 
remplace  par  du  lait  caillé ,  mêlé  avec  l'ortie  hachée 
ou  du  ion ,  ou  par  de  la  farine  d'orge,  de  maïs  ou 
de  farrafin,  qu'on  mêle  également  avec  l'ortie; 
lorfque  les  jeunes  dindons  commencent  à  croître, 
il  t&  bon  de  leur  donner  des  ^its  coupés  par 
morceaux  &  quelques  herbes  potagères  :  ils  font 
fojets ,  comme  tes  jeunes  poulets ,  &  encore  da- 
vantage ,  à  la  diarrhée;  on  la  prévient,  en  ne  leur 
donnant  pour  boiffon  que  de  l'eau  rouillée.  Malgré 
le  choix  qu'on  met  dans  leur  nourriture,  malgré 
la  qualité  itiptique  de  la  boiffon  qu'on  leur  donne  , 
ils  paroîffent  fouvent  languiffans  ;  le  plus  léger 
froid  les  morfond,  &  on  eft  obligé  de  les  récîxauf- 
fer ,  foit  en  les  enveloppant  avec  des  linges  chauf- 
fés, foit  en  leur  foufflant  fon  haleine  dans  le  bec. 
Cependant  les  foins  de  leur  mère  ne  leur  manquent 
pas  plus  que  ceux  de  la  poule  ne  manquent  à 
les  pouiBns  ;  elle  les  conduit  avec  la  même  atten- 
don;  elle  les  réchauffe  &  les  couve  avec  le  même 
empreffement:  comme  elle  eft  d'un  naturel  plus 
poié  &  plus  lente  dans  tous  fes  mouvemens ,  elle 
eft  moins  fujette  que  la  poule  à  bleffer  fes  petits , 
ficileftibuvent,  par  cette  raifon,  plus  sûr  de  lui 
confier ,  malgré  la  difproportion  de  fa  taille,  les 
jeunes  oifeanx  qui  font  précieux. 

Ce  n'eft  qu'a  fix  femaines  que  commencent  à 
paroitre,fur  la  tête  &le  cou  des  jeunes  dindons, 
les  mamelons  charnus  dont  ces  parties  font  char- 
gées dans  les  dindons  adultes  ;  c'eft  un  temps  de 
maladie  pour  eux  :  on  dit  alors'qu'i/j  pouj/int  le 
rouge  y  àL  ce  moment  demande  qu'on  redouble 
ti attention-, ils  ont  fur-tout befoin  qu'on  les  échauffe 
en  mêlant  du  vin  à  leurs  alimens ,  ou  en  leur  don- 
nant quelque  nourriture   qui  rempliffe  le  même 
but,  comme  le  chenevis,  ou  le  iarrafm.  Lorfque 
la  tête  eft  hien  formée ,  c'eft-à-dire  que  les  mamelons 
qui  doivent  la  couvrir  ,  ainfi  qu'une  panie  du  cou  , 
ont  acquis  le  degré  de  rougeur  qu'ils  doivent  avoir, 
&  que  les  plumes  font  en  même-temps  toutes  dé- 
veloppées ,  les  dangers  auxquels  les  jeunes  dindons 
étoient  expofés,  font  à-peu-près  paffés  ;  mais  il  en 
périt  beaucoup  avant  cette  époque  :  ils  quittent  alors 
leur  mère,&  elle  les  abandonne  ;  ces  animaux,  fi  dé- 
licats dans  leur  jeuneffe ,  deviennent  auffi  robuftes 
qu'ils  ont  été  foibles  ;  ils  aiment  à  coucher  en  plein 
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ijr ,  &  ne  paroîffent  fenfibles  à  aucune  des  varia- 
tions auxquelles  cet  élément  eft  fujet. 

Je  n'ai  expofé  que  très-fuccintement  les  foins 
néceffaires  pour  l'éducation  des  dindons  >  6c  je  n'ai 
dit  qu'un  mot  des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets; 
mais  on  peut  confulter ,  à  cet  égard  ^  ce  que  j'ai  eï« 
pofé  relativement  aux  pouffins  &  à  tous  les  oifeaux* 
de  baffe-cour  en  général ,  dans  l'article  du  coq  ;  âc 
d'ailleurs ,  ces  objets  d'économie  ruftique ,  ne  font 
pas  précifément  de  mon  fujet.  Je  ne  dois  pas 
omettre  cependant  >  vu  qu'on  conduit  les  jeunes 
dindons  paître  dans  la  campagne ,  que  la  grande 
digitale  a  fleurs  rouges  eft  un  poifon  pour  eux;  ^ 
Qu'elle  leur  caufe  dès  yertiges,  une  forte  d-ivreffe  , 
aes  convulfions,  &que  lorfque  la  dofe  a  été  un  peu 
forte ,  ils  finiffent  par  mourir  éthiques.  Il  eft  donc 
important  de  connoître  cette  plante,  très<onunune 
dans  les  bois,&  fur-tout  dans  les  teireins  fablonneux, 
d'éviter  de  conduire  les  dindons  dans  les  endroits 
où  il  y  en  a,  &  de  la  détruire  dans  les  lieux  où 
l'on  a  coutume  de  les  mener  paître.  Il  ne  me 
refte  ,  pour  achever  le  précis  de  leiir  hif- 
toire ,  qu'à  parler  de  leur  origine  :  il  eft  bien  re-* 
connu  Ôc  très -prouvé  qu'ils  ont  été  apportés  en 
Europe  de  l'Amérique  ;  que  leur  véritable  patrie 
eft  la  portion  feptentrionale  de  ce  vafte  continent» 
Je  n'entrerai  point  dans  l'examen  du  fentiment  de 
quelques  auteurs,  qui  ont  cru  le  dindon  originaire  , 
ou  de  l'Afrique,  ou  des  Indes  orientales,  il  fuffit 
que  les  voyageurs  nous  aient  appris  qu'il  n'y  a  en 
Afrique  &  aux  Indes  que  les  dindons  qu'on  y  a 
tranfportés,  qu'ils  y  réuffiffent  même  très -mal, 
qu'on  n'y  en  trouve  point  de  fauvages,  &  qu'ils 
font  au  contraire  très-communs  à  la  Caroline ,  à  la 
Virginie ,  au  Canada ,  &  dans  ces  contrées  fi  vaftes^ 
qui  font  arrofées  par  le  cours  du  Mifliffîpî. 

L'exemple  de  cet  oifeau,tranfporté  de  fi  loinV 
devenu  fi  commun  &  fi  utile ,  devroit  être  pour  les 
voyageurs  un  motif  puiffant  de  faire  à  l'Europe  de 
pareiË  préfens  ;  l'occafion  de  l'enrichir,  en  ce 
genre  ,  ne  leur  manqueroit  pas ,  s*ils  la  cherchoient , 
oc  fi  cet  objet  leur  paroiffoit  digne  de  l'attention 
qu'il  mérite  en«ffet. 

Les  dindons  fauvages  qui  vivent  en  Amérique  » 
dans  un  pays  plus  convenable  à  leur  efpèce ,  font 
d'un  noir  plus  foncé  &  beaucoup  plus  gros  que 
nos  dindons  domeftiques.  Quelques  voyageurs 
affurent  qu'on  en  trouve  qui  pèfent  jufqu'àfoixante 
livres  ',  ôcil  paroit ,  en  réuniflant  les  obfervations , 
que  le  poids  ordinaire  eft  de  trente  &  à  qu«ante  i 
la  domefticité  ne  paroit  pas  d'ailleurs  avoir  influé 
fur  les  habitudes  ôc  le  naturel  du  dindon  ;  il  eft 
également  lourd  &  peu  rufé  dans  l'état  de  liberté.* 
Ces  oifeaux  vont  par  bandes  nombreufes  ,  fe  per*  < 
chent  en  grande  quantité  fur  un  même  arbre,  &  on 
peut  les  tirer  les  uns  après  les  autres,  fans  que  la 
vue  de  ceux  qui  tombent ,  faffent  prendre  la  fuite  à 
ceux  qui  font  menacés  du  même  fort.  Quelques 
auteurs  font  mention  d'une  variété  dans  l'efpèce  du 
dindon,;  elle  eft  huppée,  &  la  huppe  eft  quel- 
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^^fietbis  blanehe.  Cette  vaiiété  eft  rare ,  8c  n\>ffi!e 
rien  de  particulier  que  la  huppe  qui  Is  diftiugue* 

Dindon  du  BréfiL  Briss.  tam.  /,  pag.  162. 
Voyez  Marail. 

DIX-HUIT.  Bell.  Port.  dVif  pag.  47.  Foyeç 
.Vanneau.     , 
*     DODO.  Foyer  Dronte. 

DOIGT. 

Les  oifeaux  ont  on  trois  ou  quatre  doigts  au 
pied  ;  ceux  qui  n'en  ont  que  trois  les  ont  £rtgés 
en  avant  ;  ceux  qui  en  ont  quatre,  ont  ou  trois 
doigts  en  avant  es.  un  doigt  en  arrière  ,  ou  deux 
iioigts  en  avant  &  deux  en  arrière. 

Les  doigts  f<mt  ,  ou  tous  féparés  tes  uns  des 
autres ,  ou  plus  ou  nîoins  réunis  les  uns  a.Tec  les 
autres ,  foit  par  des  membranes  qui  les  lient  y  Hou 
par  juxta-fofiùoK. 

Les  doigts  font  libres  &  féparés  dans  tous  les 
oifeaux  qui  ont  deux  doigts  en  avant  &  deux  doigts 
en  arrière  ;  ils  le  font  également  dans  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  ou  trois  doigts  ou  quatre  dont 
tmr  eft  dirigé  en  arrière  ;  mais  il  y  a  auffi  un  grand 
nombre  oifeaux  dont  les  doigts  font  plus  oa 
moins  réunis  par  des  membranes  ;  elles  font  oa 
entières  ou  partielles  \  les  membranes  entières  lient 
les  quatre  doigts  enfemble  dans  quelques  efpèces , 
6c  f^us  communément  elles  ne  réuniiTentque  les 
trois  doigts  antérieurs,  laiflinit le poftérieur libre. 

Les  demi  -  membranes  ou  les  membranes  par- 
tielles lient  ou  deux  ,  ou  trois  des  doigts ,  &  les 
réunifTent  ou  juiqu'à  la  première,  ou  jufqu'à  la 
feconde  articulation. 

'  Indépendamment  de  ces  membranes ,  il  y  en  a 
qui  ne  font  que  border  les  doigts  fans  les  unir  ; 
dles'foat  ou  entières  ou  échancrées. 

Parmi  les  oifeaux  qui  n'ont  point  de  membranes 
aux  pieds ,  il  y  en  a  beaucoup  dont  un  ou  deux 
dbigtt  font  unis  enfemble  par  juxta-pofition  juiqu'à 
h  première  ou  la  féconde  articulation. 

Le  doigt  poftériear  eft  le  plus  petit ,  &  il  eft 
articulé  avec  l'os  du  pied  un  peu  plus  haut  que  les 
aaitres  doigts ,  enforte  que  ceux-ci  pofent  à  terre 
fuivant  toute  leur  longueur ,  &  <pie  le  doigt  de 
derrière  n*y  appuie  que  de  la  pointe  ,  &  dans 
quelques-uns  même  il  ne  parte  pas  à  terre  du  tcnxt. 

Les  doigts  font  communément  compofés  de 
crois  attfctilations  ou  phalanges^  &  chaque  doigt 
eft  armé  d'un  ongle. 

Beaucoup  d'oifeaux  fe  fervent  de  leurs  doigts 

Eour  Mfir  &  tenir  les  objets  ;  d'autres  pour  porter 
»  alimens  à  leur  bec.  Tels  font  les  oifeaux  de 
proie  ^  les  méUnges ,  les  perroquas  y  &c. 

Les  membranes  (èrvent  à  donner  plus  de  fur- 
face  &  de  iblidité  aux  pieds  ;  elles  ibnt  ou  en- 
tières ou  plus  étendues  dans  les  oiiêaux  qui  nagent 
Sa  dans  ceux  qui  fréquentent  des  terreins  vafeux  ^ 
&  «ù  il  eft  plus  aifé  d'enfoncer. 

Quant  à  la  réunion  des  doigts  1^  juxta-vofition  ^ 
comme  elle  dimiiiue  la  foriace  du  piea  &  que 
par-là  elle  feixdble  en  reftreindre  Viuage ,  il  eft  1 
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4ijSi.cile  de  fentir  qu'elle  eft  fon  udlité.  Ceft  de 
la  manière  dont  les  doigts  font  difpofés ,  de  leur 
féparation  ou  de  leur  union  que  les  auteurs  tirent 
un  des  princioaux  caraâères  diftinâifs  des  oifeaux. 

DOMINO.  Ce  nom  a  été  appliqué  à  deux 
différens  oifeaux ,  comme  on  le  verra  par  cet  ar« 
ticle  &  le  foivant  : 

Les  deux  oifeaux  auxouels  les  curieux  ont  donné  le 
noni  de  domino ,  que  M.  le  ^mte  de  Buffon  leur  a 
confervé ,  ont  été  repréfentés  dans  les  planches  enlu- 
minées, Tun  pL  ISS  tfig*  I  *  fous  le  nomade  gros* 
^€  de  rifle  de  Bourbon  ,  l'autre  fous  celui  de  gros- 
bec  de  Java  dit  le  domino  ,  pL  ijg ,  fig.  a. 

M.  Briftbn  a  aufti  décrit  l'un  ôc  l'autre  de  ces 
oifeaux  ;  le  premier  fous  le  nom  de  gros  -  bec  de 
rifle  de  Bourbon ,  le  (êcond  fous  celui  de  gros-bec 
tacheté  de  Java. 

Le  gros^  bec  de  VI fie  de  Bourbon  n'eft  pas  plus 
gros  que  le  roitelet;  la  tête,  le  cou,  le  dos  font 
d'un  brun-noirât|e  \  le  croupion  &  le  deflbus  da 
corps  font  blancs  à  l'exception  des  jambes  &  dn 
jdedbus  de  la  queue  qui  font  d'un  blanc  roufleâtre. 

Le  gros 'bec  tacheté  de  Java ,  diffère  fi  peu  du 

Sros-bec  repréfenté ,  pL  enl.  1^9  9  fig»  2,  fous  le  nom 
e  gros  -  bec  des  Moluques  ,  Si  décrit  fous  le  même 
nom  par  M.  Briftbn ,  que  ces  deux  oifiaux  me 
paroiuent  n'en  iaire  qu'un  ,  &  être  un  double 
emploi  qu*on  doit  fupprimer.  Ce  gros-bec  a  été 
indiçiué  par  M.  le  Comte  de  Buffon  fous  le  nom 
de  jacobin.  Foyer  ce  mot  fin  de  l'article.  Genre 
XXXIV. 

Domino. 

Gros-bec  de  Java  dit  le  domino.  PI.  enl.  139 »f g*  2* 

Gros'bec  tacheté  de  Java.  Briss.  tom.  III ^  pag* 
239  >  pi.  XIII,  fig,  2. 

Ceft  un  gros  -  bec  de  fort  petite  taille  ;  il  n'a 

3ue  quatre  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  à  celui 
e  la  queue  ;  le  fommet  de  la  tête ,  en-devant , 
les  joues,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un 
marron -foncé  ;  le  derrière  de  la  tête  &  du  cou, 
le  dos,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  font  d'un  brun-rouffeatre  ;  les  plu* 
mes  qui  couvrent  le  croupion  font  brunes ,  ter- 
minées de  blanc-fale  ;  la  poitrine  &  les  côtés  font 
mouchetés  de  noir  fur  un  fond  blanc  ;  le  milieu 
du  ventre  &  le  deffous  de  la  queue  font  blancs 
(ans  taches  ;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  bnm^ 
rouffeâtre;le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font  d'un 
brun-bleuâtre. 

M.  de  Buffon  regarde  comme  la  fenaelle  du 
domino  un  oifeau  de  fa  taille  repréfenté ,  pL  enl* 
IS3  tfig*  1 9  fous  le  nom  de  pos^bec  de  l'Ifle  de 
Bourbon ,  &  auquel  M.  Brilion  donne  le  même 
nom  ,  tom.  III ,  pag.  243 ,  pU  XIII ,  fit.  4  ;  le 
plumage  de  cet  oifeau  eft  tout  brun  fur  Ta  tête , 
te  cou ,  la  poitrine  &  le  deffus  du  corps  ;  les  ailes 
&  la  queue  font  de  la  même  couleur  :  le  brun  eft 
çlus  foncé  &  noirâtre  fur  le  fommet  de  la  tête  j 
fur  les  pennes  des  ailes  &  fur  celles  de  la  queue  ; 
la  poitrine  &  le  refte  du  deflbus  du  corps  font 
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blancs  ;  la  portion  fapérienre  du  bec  çft  noiritre 
&  rinférieure  efi  griie  ;  les  pieds  &  les  ongles  iont 
noirâtres.  M.  Biinbn  cUt  qu'à  Tlfle  de  Bourbon  on 
donne  à  cet-  oiieaa  le  nom  de  jacMn.  M.  de 
BofFo»  l'a  appliqué,  d'après  Fuiage  même,  à  un 
antre  gros  -  hec  dont  il  regarde  le  domino  comme 
ane  variété.  Foyer  Jacobin.  Genre  XXXIV. 

DRAINE. 

PL  enl.  489* 

Grojfi  p-ivc*  Briss*  tom.  III ^  page  200  ,  gfnrc 

GrafiJg  grhe  qu'on  nomme  à  Paris  calandre. 
Bell,  mft,  nat,  des  oif.  pag.  ^24 ,  fig,  pag.  j;2/. 
Grive  ^  fiferre,  Bell.  port,  d'oif.  pag.  82» 
Haute  grive  en  Lorraine  ', 
Verqueu  en  Bugey  ; 
Selon  M.  Salerne; 
Jocaffe^  jacode  eh  Anjou  ; 
Grive  de  Brou  en  Champagne  ;      « 
Tondre  en  Provence  ; 
Grive  provençale  en  Auvergne  ; 
Trie^  en  Périgord. 

La  *  draine  efi  la  plus  grofie  de  nos  grives  \  elle 
a  onze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue , 
un  pied  quatre  pouces  &  demi  de  vol  ;  fa  queue 
dépafle  les  ailes  pliées  d'à-peu-près  la  moitié  de  fa 
longueur  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  &  du  cou 
&  tout  le  defTus  du  corps  font  d'un  gris  -  brun  , 
qui  tire  un  peu  fur  le  roux  à  la  partie  inférieure 
du  dos  &  fur  le  croupion  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc 
teint  de  jaunâtre  &  varié  de  quelques  petites 
taches  brunes  ;  les  joues ,  le  devant  du  cou  &  tout 
le  deflbus  du  corps  font  d'un  blanc-jaunâtre  mou- 
cheté de  larges  points  noirs  ;  les  grandes  couver- 
tures^^du  ddOTus  des  ailes  font  aun  gris  -  brun , 
bordées  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de  l'aile  font 
de  la  même  couleur  &  bordées  de  même  du  côté 
extérieur  ;  «lies  font  cendrées  en-deflbus  ;  les  deux 
plumes  du  milen  de  la  queue  font  d'un  gris-Jj^run , 
les  latérales  font  de  la  même  couleur ,  mais  plus 
foncée  du  côté  intérieur  ;  toutes  font  bordées  de 
blanc ,  ^  les  trois  plus  extérieures  de  chaque  côté 
en  font  auffi  teiminées  ;  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ; 
le  bec  eft  gris-brun  à  fon  origine  ,  noirâtre  à  foa 
bout  ;  les  pieds  font  jaunâtres  «  les  ongles  noirs. 

On  voit  plus  de  draines  dans  nos  campagnes 
l'hiver  que  Tété  ;  elles  sfïrivent  en  automne  & 
partent  au  printemps  ;  l'efpèce  eft  donc  oifeau  de 
paiTaee  ;  cependant  on  voit  des  draines  toute 
l'année;^  parce  qu'il  en  refte ,  même  l'été  y  &  en 
afTez  grand  nombre  ;  elles  font  leur  nid  fur  les 
arbres  qui  font  les  plus  couverts  de  moufles  &  de 
lichens ,  &  le  placent  tantôt  au  fommet ,  tantôt  à 
une  élévation  moyenne  \  -elles  le  conftruifent  de 
moufle  &  d'herbes  sèches  ;  elles  couvent  de  bonne 
heure  &  font  plufieurs  pontes  ;  chacune  eft  dé 
quatre  ou  cinq  œufs  d*!»  gris  tacheté  ;  elles  nour* 
nâent  leurs  petits  de  vers ,  de  chenilles,  de  limaces 
&  d'înfeâes  y  pour  elles  leur  nourriture  confifte  en 
été  dans  les  dmérens  fruits ,  conune  cerifes ,  gro- 
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feilles ,  raifins ,  &c.  ;  dks  fe  i|al>attenten  hiver  fxLt 
les  mures  de  haies,  ies  firuks  du  noirprun»  les; 
bayes  de  lkî£^  du  ^enevriier^  &c  Leur  chair ,  fanai 
être  au&  déKcafte  que  ceUe  du  maUvîs  ,eft  beau- 
coup meilleure  que  celle  de  la  litorne  ,  &.  fii 
qua^é  ,  comme  il  anive  à  tou6  les  oifeaux  qui 
vivent  de  fruits ,  dépend  beaucoup  de  ceux  dont 
elles  co&t  vécu  depuis  quelque  .temps  ;  l'efpèce  eft 
répandue  en  Europe  dss  parties  fepteatrionides  à 
celles  du  midi. 

DRAPIER.  Voyez  Martin  f&chbuk« 

DRONGO. 

PL  enl.  i8ç. 

Grand  goèe^mmee&e  noir'buppé  de  Madagafcar» 
Briss.  tom.  Il  y  pag.  388 ,  pL  XXXVUyfg.  4. 

Le  drongo  j  >aw^el  on  a  con£ervé  le  nom  que 
hn  donnent  les  habitans  de  Madagafcar ,  eft  de  la 

rofteur  du  merle  6c  il  en«a  le  pbiotage  noir  ;  mais 
en  diffère  par  la  forme  du  bec ,  paaune  huppe 
avancée  fur  le  devant  de  la  tête  &  par  la  diipo- 
fition  des  plumes  de  la  queue.  Immédiatement  au- 
deffus  de  l'origine  du  bec ,  fitr  le  devant  de  la  tête 
s'élèvent  huit  ou  dix  plumes  longues  »  étroites  p 
courbées  à  leur  extrémité ,  dont  k  points  revient 
en  devant  &  dont  quelques  •  unes  ont  plus  d'un 
pouce  ôc  demi  de  long  ;  les  plumes  de  la  queue 
vont  en  diminuant  de  longueur  des  plumes  qui 
font  an  milieu  à  t:elles  qui  font  ûir  les  côtés  >  & 
les  latérales  fe  courbent  en  dehors  vers  leur  extré- 
mité ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  oneles  font  noirs* 

On  apporte  affez  fouvent  de  différentes  parties 
des  Indes  »  &  en  particulier  de  la  Chine  »un  oifeau 
qui  ne  diâère  du  drongo  que  parce  qu'il  n'eft  pas 
huppé  ;  que  le  noir  <fe  fon  plumage  a  moins  de 
hiftre  3  que  la  queue  eft  moins  fourchue  ,  Sl  que 
les  plumes  latérales  n'en  font  pas  comme  dans  le 
drongo  courbées  en  dehors. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  de  la  côte  de  Malabar  un 
oifeau  un  peu  plus  gros  que  le  drongo,  qui  a  les  mêmes 
caraâères ,  le  même  plumage  »  mais  qui  n'a  point 
de  huppe  Se  qui  difière  escore  du  dfongo  par  la 
plume  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la 
queue.  Elles  excèdent  de  beaucoup  les  autres  pen- 
nes ;  eUes  font  dégarnies  de  barbes  lur  une  longueur 
de  fix  pouces ,  &  elles  en  font  enfuite  pourvues  à 
leur  extrémité  comme  à  leur  origine. 

Il  eft  poffible  que  ces  oifeaux  >  tous  habitans  d^un 
climat  chaud  ,  ne  foient  oue  des  variétés  les  uns 
des  autres ,  &l  cette  conjeanre  eft  très  *  probable. 
Genre  XXI V*. 

DRONTE. 

Briss.  tom.  y^  pag.  14.  Genre  LXV. 

Le  dronte  a  été  obferré  aux  Ifles  de  France  & 
de  Bourbon  ,  par  les  premiers  navigateurs  qui  y 
ont  abordé  ;  (a  forme  extraordinaire  les  frappa  ; 
ils  en  firent  la  defcription  &  ils  exagérèrent  peut- 
être  les  dïfibrmifiés  de  cet  cifeao.  &i  ftuptdîté  , 
fon  inertie ,  rimpoffibilité  de  voler ,  la  difficulté 
même  de  marcher,  fa  laideur,  fon  inutilité  &  fa 
mafle  ont  dû  être  autant  de  caufes  de  fa  dei^uc- 
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don.  A  mefurê  <|ae  les  Ifles  oii  on  le  uouyolt  fe 
peuplèrent ,  l'homme  dût  exterminer  un  animal 
coniQmmateur  par  fa  taille  ,  défagréable  à  voir , 
dont  la  chair  d'un  mauvais  eoût  ne  rachetoit  pas 
la  dépenfe  de  fes  vivres  Se  fon  afpeâ  hideux. 
Quand  Thomm^  prend  pofleffion  d'une  terre  nou- 
velle f  les  animaux^  qui  jouiflbient  en  paix  de  fes 
produâtons  ,  fe  retirent  dans  les  lieux  incultes  & 
iblitaires  où  la  deftruâion  &  le  trouble  n'ont  point 
encore  pénétré  ;  la  fuite  les  fouftrait  à  notre  em- 

!)ire  &a  nos  armes.  Mais  \^  drontc  ^  piiré  de  la 
acuité  de  voler ,  ne  marchant  qu'à  peine ,  femble 
avoir  été  une  maffe  expofée  à  tous  les  coups  fans 
pouvoir  en  éviter  aucun  ;  fi  quelques  individus  fe 
font  retirés  dans  les  lieux  les  plus  folitaires  des 
îles ,  fur  la  furface  defquelles  Tefpèce  s'étoit  ré- 
pandue en  fe  propageant,  leur  peu  de  mouvement 
eu  leur  fauve  -  garde  en  les  dérobant  à  la  vue  & 
aux  recherches  des  chafleurs.  Il  paroît  donc  que 
c'eft  ,  ou  parce  que  Tefpèce  a  été  totalement  dé- 
truite ,  ou  parce  qu'elle  ne  confifte  plus  qu'en  un 
très  -  petit  nombre  d'individus  repoiuTés  dans  les 
lieux  les .  moins  fréquentés ,  qu'on  ne  trouve  plus 
aujourd'hui  le  drente  dans  les  mimes  iles  où  ceux 
qui  y  abordèrent  les  premiers  le  découvrirent. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  oifeau  n'ait 
jamais  exifté ,  comme  le  penlent  quelques  voya- 
geurs modernes ,  parce  que  toutes  leurs  recherches 
Se  leurs  efforts  ont  été  inutiles  pour  le  trouver  dans 
les  îles  peuplées  &  cultivées  ,  où  il  fut  obfervé 
dans  le  temps  qu'elles  étoient  défertes.  Les  def- 
criptions  incompletfes  qu'ont  faites  du  dronte  , 
ceux  qui  l'ont  vu  nous  le  repréfentent  comme  une 
maffe  de  la  groffeur  du  cygne,  portée  fur  des  pieds 
de  quatre  pouces  de  long  &  de  prefque  autant 
de  circonférence  ,  terminés  par  trois  doigts  en 
avant ,  un  en  arrière  dont  l'ongle  efl  le  plus  long , 
&  totrs  féparés.  Des  plumes  aîrez  douces  au  tou- 
cher ,  &  dont  lé  gris  eft  la  couleur ,  couvrent 
tout  le  corps  ;  une  touffe  de  plumes  jaunâtres  tient 
lieu  de  l'aile  de  chaque  câté ,  &  cinq  plumes  de 
la  même  couleur  ^  à  barbes  défunies  ôc  crépues , 
remplacent  la  queue  ;  une  tête  hideufe  portée  fur 
un  cou  épais  eft  le  dernier  trait  ôc  le  plus  frap- 
pant ;  elle  ne  confifte  prefque  qu'en  un  bec  énorme 
&L  deux  gros  yeux  noirs  entourés  d'un  cercle  blanc  ; 
les  deux  portions  du  bec  concaves  dans  le  milieu 
de  leur  longueur ,  renflées  à  leur  bout ,  fe  recour- 
bent chacune  à  leur  extrémité  en  fens  contraire, 
&  leur  large  ouverture  s'étend  beaucoup  par-delà 
les  yeux;  elles  font  d'un  blanc  -  bleuâtre  &  la 
pointe  de  la  portion  fupérieure  èft  jaunâtre ,  celle 
de  l'inférieure  eft  noirâtre.  Pour  comble  de  diffor- 
inité,une  membrane ,  fuivant  quelques-uns,  fuît  ant 
d'autres  un  bourlet  de  plumes,  couvre  la  tête  en 
forme  de  capuchon* 

Tel  eft  le  portrait  qu'on  nous  a  tracé  du  drçnte 
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&  auquel  l'imagination  a  bien  pu  ajouter  ,  i^ 
blesiu  qui  donne  l'idée  d'une  conformation  monf- 
trueufe  fuivant  notre  manière  de  voir  &  peut- 
être  la  plus  convenable ,  la  mieux  proportionnée 
aux  befoins  pour  les  lieux  où  le  dronte  avoit  été 
placé ,  &  par  rapport  à  fon  organifation  en  gé- 
néral. On  lui  a  donné  les  noms  de  dodo,  de  cygiu 
encapuchoné  y  &  même  S  autruche  à  capachoiu 
DUR-BEC.  * 


Gros-tec  du  Canada.  PL  enl,  13^^  fig.  1.  ■ 
GroS'bec  de  Canada.  Briss.  tom* ïll^ pag. ^fo i 
pLXJJ.fig.j. 


Groffe  pivoine.  Edv.  tom.  III, pae,  dltxill& 
CXXlFj  fig.  pL  123  le  mâJe  ,  124  la  femelle. 

Le  dur-iec  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  gros- 
bec  de  France ,  mais  il  a  la  queue  beaucoup  plus 
longue  &  il  a  aufE  le  corps  plus  alongé  ;  la  tête, 
le  cou  ,  le  deffus  &  le  deilous'^du  corps  font  d'un 
rouge  affo^  vif,  excepté  le  deffous  de  la  queue 
qui  eft  blanchâtre  ;  il  paroît  que  cet  oifeau  n'a  pas 
dans  tous  les  temps  ou  dans  tous  les.  âges  égale- 
ment de  rouge.  M.  BrifTon  ne  le  décrit  que  comme 
ayant  une  teinte  couleur  de  rofe-fale  &  quelques 
taches  brunes  fur  la  tête  :  M.  Edvards  le  repré- 
fente ,  au  contraire ,  comme  ayant  un  rouge  beau- 
coup plus  vif;  les  couvertures  &  les  pennes  des 
ailes  font  brunes  bordées  de  blanc  ;  les  plus  grandes 
pennes  font  bordées  de  rouge  du  cote  extérieur  ; 
la  queue  eft  brune  &  les  pennes  en  font  bordées 
de  eris  du  côté  extérieur  ;  le  bec  eft  cendré ,  les 
pieds  &.  les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  n'a  point  de  rouge  qu'un  peu  fur  la 
têt&  &  fur  le  croupion  ;  le  refte  de  fon  plumage 
eft  gris- brun. 

Le  dur 'bec  fe  trouve  en  Canada  :  ce  n'q^  pas 
fans  fujet  que  M.  Edwards  lui  a  donné  le  nom  de 
pivoine  ;  il  a ,  en  effet ,  la  taille  pleine  de  U  pif  oint 
ou  du  bouvreuil;  quelque  chofe  de  cet  oifeau  dans 
rhab^de  du  corps  en  général  ;  il  s'en  rapproche 
fur  -  tout  par  le  peu  de  longueur  du  bec ,  par  le 
renflement  &  la  forme  des  deux  pièces  dont  il  eft 
compofé  ;  mais  M.  BrifTon  qui  l'a  vu  &  ^devoit 
mieux  appliquer  que  perfonne  les  princi^s  de  fa 
méthode ,  l'a  placé  dans  le  genre  XaXIV*  ,  qui  eft 
celui  du  gros-bec. 

Il  y  avoit  dans  un  envoi  d'oifeaux  faj^  de 
Sibérie  à  M.  de  Sauffure,  deux  oîfeaulx  qui  avoient 
les  plus  grands  rapports  avec  \t  dur-bec.  Jet  crois 
qu'ils  n'en  font  qu'une  variété  ;  ils  n'en  différoief  t 
qu'en  ce  qu'ib  etoient  d'un  rouge  -  pâle  j^&  terni 
par  un  mélange  de  brun;  ils  avoient  aum  l'extré- 
mité de  la  mandibule  fupérieure  un  peu  crochue 
6c  ils  fe  rapprochoient  encore  davantage  dii  bou- 
vreuil par  ce  caraâère. 

Dur  -  bec  ,  un  des  noms  qu'on  donne  au  grosr 
bec.  ^pyer  Gros-bec. 

DUQUET.  ray«î  Hibou. 


m^r 
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-EiBOURGEONEAU.  nyerVivsov 
dArdennes. 

ÉCHAPER.  (fauc.)  Ceft  lâcher  un  olfeau  pottr 

^^  chaffer  par  les  oifèaux  de  proie, 

JECHASSE. 

PL  eid.  878. 

Briss.  tom.  r,  fag.  jj.  Genre  LXVIL  PL  lU, 

>Jf. /. 

Grand  chevalier  dltaUe.  Bell*  Portr.  dVtf. 

Hiniantopus  en  Latin  ; 

Merlo  âquaiolo  grande  en  Italien  ; 

Frotmhder  vogel  en  Allemand;. 

LongUgs  en  Anglois. 

l/échaffe  eft  à  peine  auffi  greffe  qu'un  pluvier 
ooré,  cependant  fa  longueur  du  bout  du  bec  à 
wlui  de  la  queue  eft  d'un  pied  quelques  lignes , 
«du  bout  du  bec  à  celui  de  Fongle  du  doigt  du 
milieu  de  dix-huit  pouces  &  demi  ;  elle  n'a  que 
to-ois  doigts  placés  en  avant ,  point  de  doigt  de 
derrière  ;  la  partie  inférieure  des  jambes  eft  dénuée 
de  plumes  ;  la  portion  qui  en  eft  dégarnie  &  le 
pied ,  ont  enfemble  huit  pouces  moins  une  ligne 
de  long  ;  le  bec  eft  droit ,  cylindrique ,  renflé  vers 
le  bout  &  long  de  deux  pouces  &  demi  j  les  ailes 
phées  dépaffent  la  queue  de  deux  pouces  quatre 
lignes  i  l'oifeau  a  deux  pieds  trois  pouces  de  vpl; 
Je  derrière  de  la  tête  eft  noir,  le  devant  eft  blanc  ; 
Ja  gorge ,  le  cou  ,  le  bas  du  dos ,  la  poitrine  & 
tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  très-beau  blanc  ; 
le  haut  du  dos ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  cou- 
vertures du  deffus  &  du  deffous  des  ailes  ,  &  les 
pennes  font  noires ,  luftrées  &  à  reflets  d'un  violet- 
verdâtre;les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  & 
les  douze  pennes' dont  elle  eft  compofée  font  d'un 
gris-blanc ,  excepté  la  penne  extérieure  de  chaque 
cçtc  qui  eft  prcfqu'entièrement  blanche  ;  le  bec 
eft  noir  ;  la  partie  des  jambes  dénuée  de  plumes; 
les  pieds  &  les  doigts  font  d'un  rouge  fort  vif;  les 
oncles  font  noirs-  '    ' 

LVcAisr^  fréquente  les  bords  de  la  mer;  cepen- 
dant on  voit  quelquefois  cet  oifeau  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  on  m'ertvoya  il  y  a  .quelques  années 
.  une  échajfe  qui  avoit  été  tuée  près  de  Saint-Ger- 
main ea  Laye  ;  elle  eft  connue  dans  la  plupart 
des  contrées  maritimes  de  .l'Europe ,  fans  être 
commune  dans  aucun  endroit  ;  fes  habitudes  &  fa 
manière  de  vivre  n'ont  pas  été  obfervées. 

M.  Briffon  décrit,  d'après  Fernandez,  une  échajfe 

S'il  appelle  échaffe  du  Mexique  ,  tom.  V,  p.  36. 
è  eft  plus  grofle  que  Véchafe  d'Europe  ;  elle  a, 
du  bout  du  bec  à  celui  des  doigts,  vingt-un  pouces 
trois  lignes  de  long  ;  indépendamment  de  la  gran- 
deur ,  cette  éçhajje  drffère  en  ce  que  les  ailes  font 
fiifiçire  tfaturelle.  Tome  I. 
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variées  de  noir  &  de  blanc ,  que  la  queue  &  fei 
couvertures  font  blanches. 

J'ai  reçu  plufieurs  fois  de  Cayenne  &  je  confcrve 
une  échaJJ'e  de  cette  contrée  ,  mii  diffère  &  de 
ceMe  d'Europe  &  de  celle  dii  Mexique  y  elle  a 
vingt  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  des  doigts; 
le  front  eft  blanc  ;  le  ref^e  de  la  tête ,  le  cou  en 
arrière ,  les  couvertures  6c  les  pennes  des  ailes  font 
noires  ;  le  devant  du  cou  ,  tout  le  deffous  du  corps , 
le  dos,  depuis  le  bas  du  cou  jufqu'à  la  queue»  font 
blancs  ;  il  y  a  une  tache  de  la  même  couleur  de 
chaque  côté  de  la  tête  ,  derrière  l'oeil  ,  aa 
milieu  du  noir  qui  couvre  les  joiies  ;  la  queue  eft 
grife ,  le  bec  eft  noir  ^  les  pieds  font  rouges ,  les 
oneles  noirs. 

VéchaJJe  fe  trouve  donc  dans  le  nouveau  aîrtfi 
que  dans  l'ancien  continent ,  &  cet  oifeau ,  affez 
rare  par-tout,  occupe  fur  le  globe  une  très-grande 
étendue  ;  la  longueur  de  fes  pieds  grêles ,  minces  , 
foibles,  à  en  juger  par  leurs  dimenflons,  lui  a  fait 
donner  le  nom  a  échajfe ,  &  leurs  proportions  dé- 
mefurées  avec  le  corps  qu'ils  ont  à  foutenir  a  fait 
regarder  cet  oifeau  comme  une  forte  d'ébauche 
imparfaite ,  comme  une  de  ces  productions ,  reftes 
des  effais  &  des  tentatives  de  la  puiffance  créa- 
trice ;  mais  nous  ne  connoiffons  pas  les  habitudes 
de  ïéchajfe  j  &  il  me  pafoit ,  au  contraire  ,  tr^ 
probable  que  c'eft  fur  l'idée  des  objets  que  cet  oifeau 
avoit  à  remplir ,  des  beibins  qu'il  devoit  éprouver  y 
des  mouvemens  qui  lui  feroient  néceffaires ,  qu'il  à 
été  modelé.  En  vain  penferions-nous,  par  la  plus 
profonde  méditation  j  par  la  contemplation  la  plus 
recueillie ,  la  connoiffance  la  plus  étendue  ,  &.  I2 
comparaifoo  la  plus  lexaâe  des  produâions  de  Is 
naturej  pénétrer  ks  idées  ;  elle  nous  annonce  bi^n 
en  général  fa  tendance  à  Tordre  ,  fon  amour  pour 
la  fymétrie  ;  mais  elle  ne  nous  dit  rien  &  nous 
laifle  dans  les  plus  épaiffes  ténèbres  fur  fes  vues  > 
quand  il  lui  plaît  d'abandonner  l'ordre  fy métrique 
&.  de  s'en  écarter. 

Nous  ne  pouvons  que  former  des  conjçâures 
^fur  fes  deffeiiis  ,  fur  les  aâions  ôc  fa  puiffance. 
Conjeéhires  pour  conjeâures  ,  ) 'aimer ois  mieux 
croire  que  le  génie  produfleur  des  êtres  ,  a  tout 
vu  j  connu ,  penfé  &  exécuté  dans  le  même  ir\f- 
tant  ,  fans  cSayer  fon  pouvoir  &  l'effet  de  fçs 
penfées  par  des  tentatives.  La  dernière  manière 
d'agir  eft  de  notre  foibleffe  ;  la  première  de  la 

Euiffanca  créatrice.  La  première  fuppofition  ra-> 
aifTe  jufqu'à  nous  le  génie  de  la  nature  ^  &  la 
féconde  nous  élève  jufqu'à  lui  par  la jpenfée.  At- 
tendons du  moins  que  notis  connnoifuons  les  ha- 
bitudeç  des  êtres  pour  juger  du  rapport  de  leur* 
confprmaùons  avec  ces  habi(udçs. 

Qqqî 
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ÉCHASSE  de  Cayenne.  Foye^  ÉCH ASSE* 
ÉCHASSE  du  Mexique.  Briss.  tom.  V^pag.jô. 
Voyez  ÉCHASSE. 
ÉCORCHEUR. 
3riss.  tom.  II,  pag.  tp* 


PL  erJ.  ji  y  fig.  2 
chê. 
iiS  ,  fig.  ibiJ. 


Petite  piê'^iichê.  Bell.  Hîfl.  nat.  des  otf  pag. 


Pie-griêche ,  pie  efcraylre  ,  pie  ancrouelle.  Bell. 
port,  d^pîf.  pag.  4/. 

Vécorcheur  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la 
pie  -  griêche  rouflè  :  il  a  fept  pouces  trois  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  onae  pouces 
de  vol  ;  le  deffus  de  la  tête  &.  du  cou ,  la  partie 
inférieure  du  dos  Ôc  les  couvertures  du  demis  de 
la  queue  cendrés  \  le  haut  du  dos  roux  :  de  chaque 
côté  de.  la  tête  ^  une  raie  noire  y  qui  commence 
au- deffus  des  narines  ,  s'étend  en  arrière  en  paf- 
fant  par  les  yeux  qui  la  coupent  :  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  blancs  j  la  poitrine  »  le  ventre 
&  les  côtés  font  d*une  couleur  de  rofe  pâle  ;  les 
jambes  font  cendrées  ;  les  couvertures  du  deffus  de 
.l'aile  &  les  pennes  font  brunes ,  bordées  de  roux  ;  la 
queue  eil  compofée  de  douze  pennes  :  les  deux 
ou  milieu  font  noirâtres  ;  les  latérales  font  blanches 
à  leur  origine  &  noirâtres  vers  leur  bout  ;  les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  de  plus  bordées 
de  blanc  du  côté  extérieur  ;  le  bec  efl  noir,  les  pieds 
font  bruns  ôc  les  ongles  noirâtres.  ^ 

Uécorcheur  eA  oifeau  de  paffage  :  il  arrive  au 
printemps  y  &  part  en  feptembre.  11  fait  fon  nid 
iur  des  arbres  en  pleine  campagne  ou  fur  des 
buiffons ,  fans  s'enfoncer  dans  les  bois  :  il  fe  nour- 
rit d'infedes ,  ôc  fait  auffi  la  chaffe  aux  petits  oi- 
féaux. 

M.  le  comte  de  Buffon  rapporte  à  Vécorcheur  les 
Jsie-griêches  fui  vantes  : 

1®.  Vécorcheur  varié.  Briss.  tom,  II ,  pag.  iS4» 
Il  a  fix  pouces  &  demi ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  dix-neuf  pouces  de  vol  ;  la  tête  ^  le 
deffus  du  cou ,  le  dos  ôc  le  croupion  gns  ,  rayés 
tranfverfalemcnt  de  brun  :  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  rouffeâtres  ,  rayées  de 
bandes  tranfverfales  noirâtres  ';  la  gorge  ,  la  partie 
inférieure  du  cou  ,  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre 
&  les  côtés  font  d'un  blanc-rouffeâtre  ^  varié  de 
lignes  tranfverfales  brunes  ;  le  bas  -  ventre  &  les 
jambes  font  d'un  blanc-rouffeâtre  fans  taches  ;  les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  font  noirâtres  , 
variées  de  rouffeâtre  fur  leurs  bords  &  à  leur 
extrémité  :  les  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  en- 
deffus,  cendrées  en«-deffouSj  Si  les  unes  font 
bordées  de  rouffeâtre  extérieurement ,  les  autres 
en  font  terminées  ;  les  pennes  moyennes  de  la 
queue  font  noirâtres ,  bordées  de  roux ,  &  les  trois 
extérieures  de  chaque'  côté  font  blanches  à  leur 
origine  &  à  leur  extrémité  ,  noirâtres  dans  Ten- 
tre-deux  :  le  bec  ,  les  pieds ,  les  ongles  font  gris- 
bruns.  MM.  de  Buffon  oc  Briffon  conjeâurent  que 
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Vécorcheur  varié  eft  la  femelle  du  précédent  ou 
de  Vécorcheur  fimplement  dit. 

a**.  La  pie-griéche  rouffe  du  Bengale. 

Briss.  tome  II ,  pag.  lyj. 

Pie-griêchc  roâffe  huppée.  .Edw.  tom.  II,  p*  LIV^, 
pi.  S4' 

Sa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  Vécorcheur  :  le  '  deffus  de  la  tête ,  du  cou  & 
de  tout  le  corps  eft  d'un  rouffeâtre  plus  vif  fur 
le  fommet  de  la  tête  ,  dont  les  plumes  font  un 
peu  plus  longues  que  les  latérales  ;  une  tache 
noire ,  en  forme  de  croiffant ,  eft  placée  de  chaque 
côté  ^derrière  l'œil  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
&  tout  le  deffous  du  corps  font  rouffeâtres ,  var 
ries  de  lignes  noires  tranfverfales  :  les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  &  les  pennes  font  brunes  ; 
la  Gueue  eft  rouffeâtre  en-deffus  ,  erife  en-deffous  ; 
le  bec  ,  d'un  rougeâtre  pâle  à  fa  l>afe ,  noircit  en 
s'approchant  de  la  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs. 

3^.  La  pie^griéche  de  la  Louiffane. 

PL  enl.  jçj. 

Je  ne  l'ai  pas  vue  ;  &  ,  fuivant  la  repréfenta- 
tion  qui  en  eft  donnée  dans  la  planche  citée ,  fa 
sroffeur  fe  rapporte  à  celle  de  Vécorcheur  :  tout 
le  deffus  du  corps  eft  rouffeâtre  ;  le  deffous  Tcft 
auffi  ,  mais  teint  de  jaune  décidé  fur  les  côtés  ; 
la  gorge  eft  blanchâtre  ;  la  tête  a  une  teinte  ver- 
dâtre  ;  il  y  a ,  de  chaque  côté ,  derrière  l'œil,  une 
tache  rouffeâtre  ;  la  queue  eft  noirâtre ,  terminée 
de  blanc.  Genre  XXL 

ÉCORCHEUR  de  Madagafcar.  PL  cul.  228* 
Briss.  tom.  II ,  pag.  içu  Foye^  Vanga. 

ÉCOSSONEÛX.  Voyei  Bouvreuil. 

ÉCOUFFE.  Bell.  port.  (Toif.  pag.  2t.  Foyei 
Milan. 

ÉCUMER  {fauconn.).  Ce  mot  a  deux  ac- 
ceptions. 11  fe  dit  de  l'oifeau  qui  paffe  au-deffus 
de  fa  proie  ou  de  l'endroit  oh  elle  s'eft  réfueiée , 
fans  s'y  arrêter',  &  de  celui  qui  vole  fur  fe  gi- 
biei;  lancé  par  les  chiens. 

ÉDRE-DON.  Ceft  le  duvet  de  l'eider.  Foyci 

ElDER. 

EFFRAIE  ou  FRÉSAIE, 

Effraie.  PL  enL  440. 

Petit  chat^huant,  Briss.  tom.  1 9pag.  soj. 

Ejfraye  on  fréfaye.  Bell.  Hift.nat.des  oif.  pag, 

14^  ^  fig*  P^g' 143- 

Petit  chat-huant  plombé.  Bell. port,  étolf.p.  26. 

Suivant  M.  Salerne ,  préfaie ,  en  Poitou  ;  bré-- 
fague  ,  en  Cafcogne  \  frefaco  ,  en  Guyenne  ; 
chouart ,  à  Vendôme.  On  l'appelle  auffi  chouette 
&  hibou  des  clochers. 

Son  plumage  eft  varié  très-agréablement*  &  plus 
beau  que  celui  d'aucun  autre  oifeau  de  nuit  ;  elle 
eft  un  peu  moins  grande  que  le  chat  -  huaru  ';  fa 
longueur  eft  d'environ  treize  pouces  ,  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue.  Les  plumes  font  fort 
douces  &  moëlleufes  au  toucher  :  elles  ont  â  Toeil 
le  luftre  de  la  foie  j  toutes  les  parties  fupérieures 
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(ont  ondées  de  lignes  entremêlées ,  les  Tsnes  grifes , 
les  autres  brunes ,  tracées  en  zigzags ,  pariemées 
de  très*petit$  points  blanchâtres. i^r  un  fond  d'un 
jaune-clair  :  le  tout  imite  ce  travail  à  l'aiguille , 
qu'on  nomme  point  £HongrU.  Les  yeux  font  en- 
tourés d'un  cercle  de  plumes  fines ,  à  barbes  dé- 
{unies ,  blanches  dans  la  plupart  des  individus ,  &; 
rouffeâtres  près  du  bec  dans  quelques-uns  :  le  de- 
vant du  cou  &  le  deflous  du  corps  varient  :  tan* 
tôt  ils  font  d'un  blanc-rouffeâtre  ,  varié,  de  points 
bruns  ^  tantôt  d'un  très-beau  blanc ,  femé  de  points 
brunâtres ,  &  d'autres  fois  d'un  blanc  pur  &  fans 
taches  :  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue 
font  variées  des  mêmes  couleurs  que  le  demis  du 
corps  ;  l'iris  eft  couleur  de  fafran ,  le  bec  blanc ,  & 
fon  extrémité  noirâtre; les  pieds  &  les  doigts  font 
couverts  d'un  duvet  blanc  ;  les  ongles  font  noirâtres* 
Vejfraiete  retiçe  pendantle  jour  dans  les  trous  des 
bâtimens ,  dans  les  greniers ,  les  granges  >  les  tours  , 
les  clochers  ',  &  c'elt  de  fon  habitude  de  fréquenter 
ces  derniers  endroits  &  les  tours   des  églifes-, 
que  lui  vient  en  partie  la  mauvaife  renommée  de 
pafler  pour  un  oifeau  iiniAre  »  que  le  peuple 
nomme  Voifeau  de  la  mon.  Son  cri  ajoute  auffi  à 
ce  préjugé  :  elle  a  ime  forte  de  fifflement  quand 
elle  eft  pofée  ,  &  un  cri  aigre  au'elle  fait  entendre 
en  volant  :  l'un  &  l'autre  fon  eit  très-défagréable , 
&  tou&deuY  le  paroifFent  davantage  dans  le  ûlence 
de  la  nurt  qu'ils  troublent  :  il  n'en  faut  pas  quel- 
quefois plus  que  le  cri  de  cet  innocent  oifeau , 
entendu  du  toit  d'une  maifon  où  il  s'eft  perché , 
&  où  il  y  a  quelqu'un  de  malade ,  pour  répandre 
la  confiernation  dans  des  efprits  prévenus  p^r  un 
préjiigé  ridicule  :  ce  cri  peut  devenir  réellement 
fimefte  par  le  trouble  où  il  jette  le  malade  qui 
l'aura  entendu  «  &  aflez  foible  pour  y  attacher 
quelque  idée.  On  ne  peut  donc  trop  défabufer  le 
peuple  d'un  préjugé  auffi  abfurde  «  &  lui  répéter 
que  ïeffraie  n'annonce  rien  de  plus  que  les  autres 
otfeaux  ;  qu  elle  fe  retire  indifféremment  dans  les 
clochers  &  les  tours  des  églifes  y  comme  dans  les 
granges  &  les  greniers  ,  parce  que  ce  font  des 
Deux  où  elle  trouve  également  le  calme ,  l'abri , 
lobfcurité  qu'elle  cherche  pendant  le  jour  :  elle 
y  £iit  fes  oeufs  dans  un  trou  de  muraille  ou  fur  un 
rebord  de  charpente,  un  entre^deux  de  folive, 
à  nud  »  &  fans  préparer  de  nid  :  elle  pond  dès 
Ja  fin  de  mars  ou  le  commencement  d'avril ,  & 
dépofe  quatre  ou  cinq  œufs ,  quelquefois  fix  & 
même  fept ,  blanchâtres  &  d'une  forme  alongée  : 
elle  fe  retire  ,  &  pond  aufîi  dans  des  arbres  creux. 
Elle  ie  nourrit  principalement  de  fouris  &  de  mu- 
lots ,  .&  <}'oifeaux  y  miand  elle  en  trouve  de  pris 
à  quelque  piège.  Ceft  le  feul  tort  qu'elle  faffe, 6c 
qui  n'eil  nullement  en  proportion  avec  le  fervice 
qu'elle  rend  par  la  quantité  de  fouris  &  de  mulots 
qu'elle  détruit  :  on  a  donc  bien  tort  de  lui  faire 
une  guerre  cruelle ,  comme  on  en  a  l'ufage  ;   & 
au  lieu  de  profcrire  fon  efpèce  j  en  devroit  en 
favoriiêr  la  propagation. 
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Un  fermier ,  que  j'ai  connu ,  avoît  remarqué 
tes  obligations  qu'il  avoit  à  une  effraie  qui  avoit 
adopté  Ion  grenier  :  il  avoit  détendu  qu'on  la 
troublât  ;  on  lui  laiffoit  un  accès  libre  pour  entrer 
&  pour  fortir  :  le  fermier  avoit  l'attention ,  afTex 
inutile ,  qu'elle  trouvât  à  boire  dans  le  grenier  / 
&  il  lui  faifoit  aufS  porter  de  la  viande  :  tant 

aue  fon  hôte  a  vécu ,  le  grenier  a  été  exempt 
u  ravage  des  fouris. 

Vcjfraie  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées  dé 
l'Europe  ;  Marcgrave  l'a  reconnue  au  Bréfil.  J'ai 
placé  dans  ma  coUeélion  ,  à  côté  d'une  effraie  tuée 
aux  environs  de  Paris ,  une  effraie  envoyée  de 
Cayenne  ,  où  cette  efpèce  paroît  très-commune  : 
il  n'y  a  d'autre  différence  qu'une  taille  un  peu  plus 
grande  du  côté  de  Yeffraie  de  Cayenne.  Genre  Xlt. 
£IDER(1'). 

Oie  à  duvet  ou  Eider  mâle  de  DanemarcK  PL 
enl.  2op  ,  le  mâle  ;  208 ,  la  femelle. 

Briss.  tom.  Vl.pag.  2Ç4ypL  XXIX,  le  mâle; 
XXX  ,  la  *  femelle.  Genre  CVL 
Eyder-rente ,  en  Allemand  ; 
Aedj  aeda^  eider ,  gudunge  ^  en  Suédois. 
h'eider  efl  un  oifeau  aquatique  des  pays  da 
nord ,  du  même  genre  que  l'oie  :  c'efî  ce  même 
oifeau  qui  nous  fournit  ce  duvet  fi  chaud  &  fi 
léger ,  qu'on  appelle  edre^don^  &  par  corruption, 
aigle-don ,  ce  qui  a  fait  imaginer  qu'on  le  tiroit 
du  nid  de  certains  aigles.  L'oie  qui  nous  le  pro-^ 
cure  fe  trouve  au  nord  des  deux  continens  ,  &L 
ne  difière  oue  par  quelques  nuances  du  plumage  ; 
mais  celui  du  nord  de  l'Amérique  eft  peu  connu , 
&  fon  duvet  ne  fait  pas  encore  partie  du  com« 
merce  de  ces  contrées. 

^  Veider  n'eft  pas  fi  gros  que  l'oie  commune  ;  fâ 
longueur  eft  d'un  pied  dix  pouces  &  demi  ;  fon 
vol  de  deux  pieds  huit  pouces  ,  &  fes  ailes  pliées 
atteignent  à-peu-près  à  la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  :  le  mâle ,  très-différent  de  la  femelle  , 
quant  au  plumage  ^  a  le  fommet  de  la  tête  d'un 
noir  de  velours  qui  fe  prolonge ,  par  le  moyen  de 
plumes  très-courtes^  en  trois  traits ,  dont  un  s'avance 
fur  le  milieu  du  bec  &  les  deux  latéraux  fur  fes 
côtés  ,  jufques  près  des  narines  ;  ce  même  noir 
s'étend  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  &  y  forme 
deux  bandes  féparées  par  une  raie  blanche  & 
éttoite  :  au-deffous  de  ces  bandes  ,  le  derrière  du 
cou  eft ,  dans  la  longueur  de  deux  pouces ,  d'un 
verd-pomme  fort  clair  ;  les  joues ,  la  gorge  ,  le 
cou  9  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  côtés 
du  croupion  font  blancs  ;  le  haut  de  la  poitrine  efi: 
blanc  dans  certains  individus  ;  il  eft  dans  d'autres 
d'un  blanc-roux  ;  le  refte  du  deffous  du  corps  & 
le  milieu  du  croupion  font  d'un  beau  noir  ;  les 
plus  petites  &  les  moyennes  couvertures  du  def^ 
fus.  des  ailes  font  blanches  ;  les  grandes  les  plus 
éloignées  du  corps- font  noirâtres,  les  plus  près 
du  -corps  font  blanches  ;  les  di:^  premières 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  ;  les  dix  fulvantes 
font  d'un  noir  brillant  du  côté  extérieur;  les  fept 
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plu^  proche^  du  xorps  font  blanches  ;  celles  de  la 
queue  font  noirâtres  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  terminée  de  blanchâtre  ,  &  fa  tige  eft 
blanche  :  le  bec ,  la  partie  nue  des  jambes  ,  les 
.]^ieds ,  les  doigts  ^  leurs  membranes  &  les  ongles 
iont  noirâtres. 

La  femelle  a  les  plumes  de  la  tête ,  de  la  gorge 
&  du  haut  du  cou  noirâtres  dans  leur  milieu  , 
bordées  de  brun-rouffeâtre  ;  celles  qui  couvrent 
^e  bas,  du  cou,  le  dos,  le  croupion,  la  poitrine, 
les  côtés  4  les  jambes ,  ainii  que  les  plumes  fca* 
çulaires  &  les  couvertures  du  deflus  &  du  def- 
îbus  de  la  queue  font  d'un  brun-roufleâtre ,  tra* 
vcrfées  de  bandes,  noirâtres  ;  le  ventre  eft  brun  ; 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  '  ailes  font 
brunes  ,  bordées  de  gris-roufleâtre  ;  les  moyennes 
noirâtres  ,  bordées  de  brun  -  rouflcâtre  ,  &  les 
grandes  ,les  plus  éloignées  du  corps,  font  brunes  : 
les  onze  premières  pennes  de  l'aile  font  brunes  ; 
les  neuf  liiivantes  le  font  aufli ,  &  de  plus  elles 
font  bordées  de  blanc  à  leur  bout  du  côté  exté- 
rieur \  les  fept  plus  proches  du  corps  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  brun  -  rouileâtre  ;  la 
queue  eft  brune  \  le  bec ,  le  bas  des  jambes ,  les 
pieds  ,  les  doigts  &  leurs  membranes  font  comme 
dans  le  mâle. 

Llelder  compofe  fon  nid  de  moufle ,  &  le  gar- 
nit en-dedans  de  fon  propre  duvet  qu'il  s'arracne  ; 
c'eft  ce  duvet  qu'on  recherche ,  &  il  eft  beaucoup 
plus  eftimé  que  celui  qu'on  enlève  fur  le  corps 
de  l'oifeau  qu'on  a  tué  ;  on  en  vient  donc  rare- 
ùient  à  cette  extrémité  ;  mais  on  cherche  les  nids 
des  eiders  ,  &  on  en  enlève  le  duvet  ;  la  femelle 
pbnd  cinq  œufs  à  h  première  couvée  :  quand  on 
l'a  détruite ,  elle  en  fait  une  féconde  qui  n'eft  que  de 
trois  :&  Qnû.n^{i  on  détruit  encore  celle-ci, une 
d'ernière  q^i  n'eu  que  d'un  œuf  ;  mais  elle  garnit 
fon  nid  de  duvet  à  chaque  ponte  ;  &  c'eft  ce 
Javet  dont  on  cherche  à  s'emparer  ;  on  l'enlève 
avec  foin,  &  en  élo^nant  la  femelle  fans  l'effrayer 
trop  précipitamment  ;  car  alors  eHe  lâche  fa  fiente 
&  fàlit  la  matière  précieufe  qu'on  a  defl*ein  de 
recueillir. 

Les  œufs  font  d'un  verd  foncé  ,  fort  bons  à  man- 
ger. Dans  les  deux  premières,  pontes ,  c'eft  la 
iemelle  q^i  lé  dépouille  pour  garnir  fon  nid,  & 
à  la  troiuème  c'eft  le  mâle  ;  on  a  coutume  de  n'en- 
lever le  duvet  à  cette  troifième  ponte  que  quand 
les  ei^ers  ont  élevé  leurs  petits  ;  fans  cette  précau- 
tion il»  s'éloigne roient  pour  jamais  ,  au  lieu  qu'au 
moyen  de  cette  attention  y  ils  reviennent  l'année 
fuivante  nicher  dans  !es  mêmes  endroits.  Cette 
habitude  eft  fi  confiante  de  la  part  de  ces  oifeaax, 
que  les  cantons  oîi  ils  ont  coutume  de  nicher  fe 
tranfmettent  en  Norwège  &  en  Iflande  comme  une 
propriété  certaine  &  importante  :  ils  préfèrent  les 
iflots  Sl  les  lieux  folitaires^  &.  tsanquilles  j  cepen- 
dant on  en  voit  aufli  près. des  lieux  habités-, 
pourvu  qu'oit  ait  foi»  d'en  éloigner  les  troupeaux,. 
ai  fur-tout  les  chiens,  ce  à  quoi  l'on  ne  manque 
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pas ,  à  caufevdu  profit  qu'on  retire  du  ttîd  de  ces  o5^ 
féaux.  M.  BrnnitW,  dans  fon  Opufcule  fur  ^"  f '/'f« 
du  Dannemarcks  nous  apprend  que  dans  lefpèce 
de  Y^ider^û  y  a  plus  de  mâles  que  de  femelles; 

3ue  les  premiers  le  combattent  avec  acharnement 
ans  le  temps  de  la  pariade,  &  que  pendam  les 
nichées  on  voit  des  mâles  folitaires  qui  nont  pu 
trouver  à  s'accoupler  ;  le  même  auteur  ajoute 
que  la  femelle  tranfporte  les  petits  à  la  mer  dun 
vol  doux ,  peu  d'heures  après  leur  naiffa*e  ,  les 
tenant  placés  fur  fon  dos;  dès-lors  le  mâle,  qni 
avoit  fait  fentinelle  autour  du  nid  pendant  Imcuba- 
tion ,  quitte  fa  famille ,  &  les  mères  feules  en  çen- 
nent  (oin  ;  elles  ne  reviennent  plus  à  terre  &  le 
tiennent  conftamment  fur  l'eau ,  qu'elles  battent 
inceflamment  pour  faire  monter  du  fond  les  m- 
fectes  &  les  plus  petits  coquUlages  dont  fe  nonr- 
riflent  les  petits ,  qui  ne  peuvent  encore  plonger. 
Tous  les  jeunes  iidcrs  font  couverts  d'un  duvet 
.  noirâtre,  &  les  mâles  ne  prennent  un  plumage 
décidé  qu'à  trois  ans  ;  le  développement  des 
femelles  eft  moins  lent;  elles  prennent  plutôt  les 
couleurs  qui  leur  font  propres  ,&  elles  font  auiU 
plutôt  fécondes ,  enforte  que  la  prenuère  année 
qu'elles  produifent,  c'eft  toujours  avec  des  mâlw 
plus  âgés  qu'elles  ne  le  font. 

Les  eiders  adultes  pourfuivent  le  poiflon  lyec 
beaucoup  de  vivacité,  en  plongeant  très-profon- 
dément ;  ik  fe  nourriflent  auffi  de  moules  &  de 
difEérens  coquillages  ;  on  trouve  de  ces  oifeaux 
jufqu'au  Spitiberg&dans  le  point  oppofé  julqu  aux 
îles  Kerago&Kona,  près  des  côtes  d'Ecofl^s.  On 
les  retrouve  aulfi  au  nord  de  l'Amérique.  J  « 
reçu  trois  fois  différentes  des  eiders  envoyés  des 
îles  Miclon  ;  le  mâle  ne  diffère  de  V^lder  maie 
qu'on  trouve  en  Europe,  qu'en  ce  qu'il  y  a  un 
large  trwt  noir  longitudinal  de  chaque  coté  de  la 
gorge  ;  que  les  plumes  fcapulaires  font  de  cette 
même  couleur  ;  que  le  derrière  de  la  tête  &  le 
haut  du  derrière  du  cou  font  d'un  cendre-bleu atre  : 
je  n'ai  point  remarque  de  différence  entre  les 
femelles.  ^ 

Il  neparoît  pas  que  dani  les*  pays  mêmes  ou 
tes  eiders  font  des  oifeaux  du  climat ,  on  ait  tente 
de  hs  accoutumer  à  la  domefticité  &  d'en  former 
des  bandes  qui  pourroient  être  d'un  grand  pro- 
duit  ;  n'y  pourroit-on  parvenir  en  les  psuquaflt 
près  de  certains  étangs  qu'on  teur  abandonne- 
roit ,  &  fur  lefquels  on  élèveroit  artificiellement 
des  iflots  pour  qu'ils  y  plaçaffent  leurs  nidsftlt- 
il  certain  aufli  qu'ils  ne  pourroient  pas  s'accou- 
tumcr  à  vivre  en  pairie  de  grains  &  a  pâturer  f 
Cette  efpèce  mériteroit  bien  qu'on  fit  des  ten- 
tatives à  fon  égard,  &  en  partieurier  celle  d  en 
tranfporter  un  nombre  fuffifant  de  mâlei  &  de 
femelles  dans  nos  climats,  oti  l'on  parviendroit 
peut-être  à  tes  faire  multiplier. 

EMBERISE  A  CINQ  COULEURS.       . 

Cet  oifeau  n'eft  connu  que  par  la  defcnptioo 
que  M.  de  MontbeiUard  en  ^  f^^te  d'aptes  Je» 
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bbferraddhs  de  feu  M. CommerfoU ;  qui»  cUns 
les  papiers  qu*il  a  laîffés  ,  donne  à  Vemberife  le 
nom  de  bruant  dt  Buenos  -  Ayrcs,  M.  de  Mont- 
beiUard  le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

«  Cet  oifeau  a  tout  le  deffus  du  corps  d'un  verd^ 
I»  brun  tirant  au  jaune  ;  la  tête  &  le  deiTus  de  la 
»  queue  d'une  teinte  plus  obfcure  ;  le  deflbus  de 
9»  la  queue  d'une  teinte  plus  jauhâtre  ;  le  dos  mar- 
3»  que  de  quelques  traits  noirs  ;  le  bord  antérieur 
«»  des  ailes ,  d'un  jaune  vif  ;  les  pennes  des  ailes  & 
»  les  plus  extérieures  de  celles  de  la  queue ,  bor- 
»  dées  de  jaunâtre  ;  le  deflbut  du  corps  d'un  blapc* 
'»  cendré  ;  la  pupille  d'un  bleu  -  noirâtre ,  l'iris 
s»  marron  :  le  bec  cendré  ;  •  *  «  les  pieds  de  couleur 

ft  plombée  ; fa  longueur  totale  eft  de  huit 

»  pouces.»  M.  de  Montbeillard  l'a  rapporté  au 
bruant^  d'après  M.  Comnîèrfon  ,  &  c'eft  pour 
exprimer  ce  rapport  qu'il  l'a  nommé  emhcrïjt ,  du 
Bom  latin  du  bruant  emberira.  Genre  XXXV. 

EMERAUDE  (1')  AMETHISTE. 

Oifeau-mouche  à  gorge  verte  de  Cayenne.  PL  enU 

C'eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce  genre  ,  fi 
abondant  en  efpèces  brillantes  :  le  demis  de  la 
tête  &  le  derrière  du  cou  font  d'un  noir  de  re- 
lours  ;  les  joues  d'un  verd  foncé  :  la  gorge ,  le 
devant  du  cou ,  font  d'un  verd  d'émeraude  :  la 

Eoitrine ,  le  ventre  y  les  côtés ,  les  plumes  fcapu- 
lires  &le  haut  du  dos  font  d'un  violet -bleu  ,  à 
reflets  pourpres  ;  le  bas  du  dos ,  le  deflus  de  la 
queue ,  font  d'un  verd-doré  fombre  :  les  ailes  font 
brunes  ;  la  queue  eft  fourchue  >  d'un  noir  d'acier 
poli  ;  le  bas-ventre  &  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  blancs  :  le  bec  eft  noir ,  les 
pieds  bruns  ;.la  longueur  totale  de  l'oifeau  eft  de 
quatre  pouces  fix  lignes.  On  l'envoie  aiTez  fou- 
vent  de  Cayenne,  où  apparemment  il  n'eft  pas 
rare. 

M,  Briflbn  décrit ,  tom»  III  j  pag,  7// ,  un  oifeau- 
mouche  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pré- 
cédent ;  il  l'appelle  oifeau  -  mouche  à  poitrine  hleue 
de  Surinam  ;  c'eft  le  colibri  bleu  &  verd  d'Edwars , 
tmn:  /,  pag.  XXXV^  pL  3^.  La  différence  confifte 
en  ce  que  celui-ci  eft  plus  petit ,  qu'il  n'a  pas  tout- 
à-fait  quatre  pouces  de  longueur  ;  que  la  tête  Se 
le  dos  font  du  même  verd  que  la  gorge  ;  mais 
M.  BrifTon  n'a  pas  vu  cet  oileau ,  £  if  eft  très^ 
probable  qu'il  en  décrit  mal  les  couleurs,  fi  diffi- 
ciles à  rendre ,  d'après  la  figure  d'Edwars ,  dans 
l'ouvraee  duquel  elles  peuvent  très  -  bien  être 
exagérées.  Je  fuis  d'autant  plus  de  ce  fentiment , 

3ue  j'ai  vu  plufieurs  oifeaux-mouches  apportés  de 
urinam    parfaitement   femblables   à  Xémeraude'^ 
omeiÂiJie,  Genre  XLV. 

ÉMÉRILLON  des  Antilles.  Briss.  tom.  /, 

pag.  SSS* 

M.  Briflbn  décrit  cet  émérillon  d'après  le  père 
du  Tertre  ,  qui  en  parle  dans  les  termes  fuivans  : 
0L  Vémérillos>  que  nos  habitans  appellent  gry  gry , 
ai  à  caiife  qu'en  volant  il  jette  un  cri  qu'il  expripie 
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»  par  ces  fyllabesgrygry  ,  eft  un  petit  oifeau  d« 
»  prpie ,  qui  n'eft  guère  plus  eros  qu'une  grive  ;  il 
»  a  toutes  les  plumes  de  de(&s  le  dos  &  des  ailes 
»  rouftes ,  tachées  de  noir  &  le  deflus  du  ventre 
n  blanc  moucheté  d'hermine  ;  il  ne  fait  la  chafli^ 
»  qu'aux  petits  lézards  ôc  aux  fauterelles ,  &  quel* 
»  quefois  aux  petits  poulets  nouvellement  éclosi». 
Il  n'èft  pas  facile  de  prononcer ,  d'après  une 
pareille  defcription  ,  fur  un  oifeiu  dont  elle  ne 
donae  qu'une  idée  très  -  imparfaite  >  &  l'on  ne 
peut  que  conjeûurer  ,  comme  M"  de  Buffbn  &C 
Briflbn  l'ont  penfé ,  que  cet  émérillon  eft  le  même 

3ue  le  nôtre  ;  mais  il  faudroit  l'avoir  vu  pour  en 
tre  sûr ,  ou  que  quelqu'un  en  eût  fait  une  def- 
cription exafte.  Genre  VlII.  Voye:^  ÉmIrillon 
des  naturaiiftes. 

Émérillon  de  Cayenne.  PL  enl,  444. 

'LémérMlon  de  Cayenne  repréfenté ,  pL  enL  n^l 
444 ,  paroit  à-peu-près  de  la  grandeur  du  nôtre  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  cendré  ;  plus  bas  en^ 
arrière  eft  une  bande  tranfverfale  rouflie ,  &  au- 
deffous  une  autre  bande  cendrée  ^  qui  eft  auili 
tranfverfale  ;  depuis  cette  bande  jufqu'au  bout  de 
la  queue  le  plumage  eft  roufteâtre-vineux ,  varié 
de  quelques  taches  noires  tranfverfales  à  l'extré- 
mité des  couvertures  des  ailes  les  plus  proches 
du  corps  ;  la  queue  eft  aufii  terminée  par  une 
barre  noire  &  un  peu  de  blanc  à  Textrêmité  des 
pennes  :  la  gorge  &  les  joues  font  blanches ,  mais 
une  raie  d'un  gris-brun  defcend  de  deflbus  l'œil 
jufq^'à  moitié  de  la  longueur  de  la  gorge  ;  le 
deflous  du  corps  eft  d'un  roufl]»âtre-vin^x  moins 
foncé  que  fur  le  dos  &  fans  tache  ,  fi  ce  n'eft 
quelques  traits  noirs  au  haut  des  jambes  ;  elles  font 
d'un  rouffeâtre  -  clair  ,  ainfi  que  les  plumes  qui 
couvrent  le  deflbus  de  la  queue  :  les  petites  &  les 
moyennes  couvertures  du  deflus  de  Tceil  font 
cendrées  &.  terminées  par  une  barre  noire  :  les 
grandes  pennes  font  d'un  brun  -  noir  :  le  bec  eft 
noirâtre,  &  la.  membrane  qui  en  couvre  la  bafe 
eft  jaunâtre  :  les  pieds  font  jaunes  &  les  ongles 
noirs.  Je  n'ai  point  vu  cet  oifeau  dont"  j'ai  fait  la 
defcription  d'après  la  planche  enlum.  Genre  VIIL 

Émérillon  de  la  Caroline.  Briss.'  tom.  /, 
pag.  386  y  pL  XXXII 9  fig.  I  la  femelle. 

Petit  épervier.  Catesb.  tom.  I,  pag.  y^fig^  pL  $ 
le  mâle^ 

VémérUlon  de  la  Caroline  eft  de  la  même  grof- 
feur  que  le  nôtre  ;  il  eft  fur-tout  remarquable  par 
fept  taches  noires  parfaitement  arrondies ,  placées 
fur  le  derrière  de  la  tête ,  dont  le  fommet  eft  d'ua 
roux-vineux ,  &  les  côtés  &  le  derrière  font  d'un 
cendré  bleuâtre  :  le  refte  du  plumage  eft  un  fond 
vineux  rayé  tranfverfalement  de  noir  fur  les  parties 
fupérieures  ,.  &  fans  mélange  fur  la  poitrine  &  le 
ventre  :  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
d'un  cendré-bleu  ,  rayé  tranfverfalement  de  noir  : 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  brun  foncé  > 
la  queue  eit  j^'un  roux -^vineux  6c  teritxinée  de 
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poir  ;  la  mçmbranç  qui  couvre  le  bec  cû  noire  , 
}es  pieds  le  font  auiUt 

M,  BriiTon  décrit  très  en  détail  la  fetnelle  dont 
te  plumage  ne  laifle  pas  de  différer  de  celui  du 
mâle  :  U  différence  la  plus  notable  confifte  en  ce 
que  dans  la  femelle  la  poitrine  &  les  côtés  font 
couverts  de  plumes  d'un  blanc -fale  ,  roufleâtre, 
&  qu'elles  ont  chacune  une  bande  longitudinale  , 
d'un  roux -vineux,  qui  s'étend  félon  la  longueur 
de  leur  âge  ;  mais  on  retrouve  dans  la  femelle , 
comme  dans  le  mâle ,  les  fept  taches  noires  arron- 
dies ^  placées  derrière  la  tête  j  qui  fufHfent  pour 
faire  reconnoître  cet  oifeau.  Genre  FIIL 

ÉMÉRlLLON  {^des  Fauconniers,) 

Emérillon.  PL  enl.  ^8. 

En  quelques  provinces  de  France  paffeUer ,  pre^ 
neur  d^  paffes  ou  pajferets  ;  loyette  en  vieUx  Un- 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  qui  ait 
diftingué  cet  émérillon^  plus  connu  des  faucon- 
niers que  des  naturalises  ,  d'avec  Yémérillon  quç 
les  auteurs  ont  décrit  :  je  ne  l'ai  pas  vu  :  j'emprunte 
des  écrits  de  M.  de  Buffon  &  de  la  pi,  tnL  dans 
laquelle  Toifeau  eft  repréfenté ,  ce  que  je  vais  en 
dire.  Il  eft  de  la  grandeur  d'une  grojfe  p-ive  ;  il 
reftemble  pour  la  forme  au  kobreau  6l  au  rochier  : 
il  diffère  du  premier  en  ce  qu'il  a  les  ailes  moins 
longues  ,6c  qui  ne  s'étendent  pas ,  àbeaucoup  près , 
'  jufqu'au  bout  de  la  queue  y  qu'elles  dépaffent  dans 
le  hobreau  ;  mais  il  refTemble  fi  fort  au  rochier. 
par  la  longueur  &  la  grofleur  du  corps ,  la  forme 
du  bec  j  des  pieds  &  des  ferres ,  les  couleurs  du 
plumage ,  la  diftribution  des  taches  ,  qu'on  peut 
douter  fl  le  rociner  &  rémérillon  des  fauconniçrs 
font  deux  efpèces  diftinâes ,  ou  fi  l'un  des  deux 
n'eft  qu'une  variété  de  l'autre.  Au  reile ,  ïéméril- 
Ion  dont  il  s'agit  ,  s'éloigne  de  tous  les  autres 
oifeaux  de  proie  par  un  attribut  qui  le  rapproche 
de  la  claft'e  commune  des  autres  oifeaux  :  le 
mâle  5c  la  femelle  font  de  la  même  grandeur  ;  ib 
ont  l'ardeur ,  la  docilité  &  le  courage  du  faucon , 
ils  en  ont  même  le  port  &  l'attitude  ;  ils  paroif- 
fent  lui  tenir  par  le  naturel  de  plus  près  qu'au-* 
cun  autre  oifeau  ;  leur  vol  eft  cependant  bas, 
mais  très'Vite  &  très -léger  ;  ils  font  excellens 

£our  la  chafTe  des  alouettes  &  des  cailles  ;  ïéméril' 
m  prend  même  la  perdrix  &  la  tranfporte,  quoique 
plus  pe faute  que  lui  ;  fouvent  il  la  tue  d'un  feul 
coup  en  la  frappant  fur  la  tête  ou  fur  le  cou. 

Suivant  les  couleurs  que  préfente  la  planche 
tnl.  la  tête ,  le  derrière  du  cou  font  bruns  avec 
quelques  lignes  roufTeâtres  dans  la  direâion  des 
plumes  :  le  dos  eft  couvert  de  plumes  d'un  brun 
foncé ,  bordées  extérieurement  de  rouffeâtre  :  les 
couvertures  du  defTus  des  ailes  font  colorées  de 
même  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes  font  d'un 
brun-grisâtre ,  bordées  à  leur  exttêmité  d'un  filet 
blanc  rouffeâtre  ;  les  grandes  pennes  font  noirâtres, 
terminées  par  un  bord  étroit  d*un  blanc  -  fale  :  la 
gorge  eft  blanche  9  variée  de  quelques  traits  noirs , 
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foirant  la  difeâion  des  plumes  :  la  poitrine  %  to 
ventre  &  les  jambes  font  couverts ,  dans  la  direc* 
tion  des-  plumes ,  de  taches  oblongues  d'un  brua 
mêlé  de  rouffeâtre  ^  fur  un  fond  d'un  blanc'>gri-> 
sâtre  ;  les  côtés  font  couverts  de  plumes  grisâtres^ 
terminées  à  leur  extrémité  par  une  large  tache 
d*nn  brun  rouffeâtre  ;  leur  tige  eft  noire  ;  la  queu« 
eft  noirâtre  en -defTus,  aun  gris -noirâtre  en* 
deffous ,  traverfée  par  des  bandes  d'un  blanc-fale  i 
le  bec  eft  bleuâtre ,  tirant  fur  le  noir  à  fa  pointe  : 
les  pieds  font  jaunes ,  les  ongles  noirs.  Genrç  FlUm 

£mérillon{des  Naturalifies.) 

Emérillçn,  Briss.  tom,  L  pag.  382.  Genre  VIII. 

Efmérillon,  Bell.  Hifi,  nat»  des  oif.  pag.  iio. 

Efmirillony  émérilion,  B^ll, portf,  d'oijlpag,  t^^ 

QLfalon  par  la  plupart  des  auteurs  latins  6c 
d'après  fon  nom  en  grec. 

11  n'eft  pas  beaucoup  plus  eros  qu^un  merle  ; 
fa  bngneur  eft  d'un  pied  fix  fignes  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  :  il  a  deux  pieds  un 
pouce  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  un  peu 
par  -  delà  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la 
queue  :  le  deffus  de  la  tête  ,  du  cou  &  de  tout 
le  corps  eft  d'un  roux -vineux,  varié  fur  la  tête 
d'une  ligne  qui  s'étend  fur  chaque  plume  fuivant 
la  longueur  de  la  tiee ,  6c  de  raies  tranfverfales 
noires  fur  le  relie  du  deffus  du  corps  j  les  joues 
&  la  gorge  font  d'un  blanc  -  roufieâtre  :  une 
raie  noirâtre  defcend  de  chaque  côté  de  la  tête 
du, deffous  de  l'œil  fur  le  haut  de  la  gorge  :  le 
bas  du  cou ,  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  & 
les  côtés  font  d'un  roux -vineux  varié  par  une 
raie  noire  fur  chaque  plume,  parallèle  à  la  direc-* 
tion  de  la  tige  ;  le  bas  -ventre  &  le  deffous  de  U 
queue ,  font  d'un  rouffeâtre  -  clair  &  fans  uches  : 
les  grandes  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  ,  ter- 
minées de  roux  -vineux  ;  la  queue  eft  de  la  même 
couleur ,  rayée  tranfverfalement  de  noir  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales,  qui  vont  toutes  en  diminuant  pat 
degrés  :  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  la  mem-» 
brane  qui  couvre  )a  bafe  du  bec  eft  jaune  ;  le 
bec  eft  bleuâtre ,  noir  à  fon  extrémité  :  les  pieds 
font  jaunes ,  les  ongles  noirâtres. 

On  voit,  par  la  defcription  que  Ton  vient  de 
lire,  que  Yémérillon  des  naturaliftes  fe  rapproche 
de  la  crefferelle  par  la  couleur  qui  fait  le  fond 
du  plumage  de  l'un  6c  de  l'autre  de  ces  oifeaux  6c 
par  la  difpofition  des  taches  ;  ou  pourroit  en  in« 
férer  que  ce  font  deux  efpèces  très-voifines^ 
peut-être  même  une  variété ,  6c  cette  opinion  a 
paru  fl  probable  à  M.  de  Buffon,  qu'il  n'a  fait 
qu'indiquer  trois  émériUons  ,  que  M.  Briffon  a 
regardés  comme  autant  d'efpèces  diftinâes ,  6c  ' 
qu'il  a  nommés  émérillon  des  Antilles ,  émérillon  de 
la  Caroline,  émérillon  de  Saint-Domingue.  Maigri 
l'autorité  de  cet  auteur  exaâ ,  je  fiiis  perluadè  de 
la  jufteffe  de  la  Conjeâure  de  M.  de  Buffon  ;  je 
fuis  convaincu  que  nous  comptons  très-ipal-a« 
propos  pour  des  efpèces  différentes ,  un  grand 
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nombre  d^olfeaux  qui  ne  font  que  des  variétés 
des  nôtres ,  ôc  que  nous  reconnoîtrions  pour  tels  ^ 
s1I$  avoîent  été  mieux  obfervës,  ii  nous  con- 
noiilions  mieux  les  changemens  que  peut  produire 
l'influence  de  chaque  climat  :  mais  quelque  fondée 
que  foît  une  con]e£hire ,  fa  réalité  ne  peut  être 
démontré;^  &  prouvée  que  par  Tobiervation  ; 
ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  prononcé  fur  les  trois 
mériUons  étrangers  diftingués  par  M.  Briffon ,  je 
crois  qu'on  doit  les  admettre,  avec  k  fuppofition 
qu'ils  ne  font  que  des  variétés  du  nôtre ,  &  c'eft 
par  ces  raifons  que  j'ai  cru  devoir  donner  'une 
defcription  de  chacun  dans  un  article  féparé. 
Voyc^  ÉMERiLLON  des  Antilles, Émérillon 
de  la  Caroline ,  Émérillon  de  Saint-Domingue. 

Émérili^on  de  Saint-  Domingue.  F/.  enL  46^. 

Briss.  tom.  I ,  pag.  ^8ç  ,  pL  XXXII ,  fig.  la 
femelle. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groiTeur  de  notre  'émé- 
rillon, La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un* 
cendré  foncé ,  avec  un  trait  noir  fur  le  milieu  de 
chaque  plume  &  fuivant  la  direâion  de  la  tige  ;  les 
joues  font  variées  de  blanchâtre  &  de  cendré  ; 
tout  le  delFus  du  corps  eft  d*un  roux  -  vineux , 
varié  fur  le  haut  du  dos  &  fur  les  plumes  fcapu- 
laires  feulement ,  de  taches  noires  placées  à  Tex- 
trêmîté  de  chaque  plume  :  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  d'un  blanc  -  fale  tirant  fur  le  vineux. 
La  poitrine  9  le  haut  du  ventre  &  les  côtés  font 
mouchetés  de  taches  noires  ovales,  placées  au 
bout  des  plumes ,  fur  un  fond  blanc-fale.^  le  bas- 
ventre  ,  le  deffous  de  la  queue  ,  les  jambes,  font 
couverts  de  plumes  blanches:  les  penhes  de  l'aile 
font  noires ,  bordées  de  blanchâtre  à  leur  bout. 
La  queue  eft  marron ,  &  les  plumes  en  font 
marquée»  de  noir  &  de  blanc  à  leur  extrémité. 
La  defcription  qu'on  vient  de  lire  eft  celle  de  la 
femelle.  Le  mâle  a  moins  de  taches  noires. 

Il  y  a  une  diiFérencë  afTez  grande  entre  la  def- 
cription détaillée  que  M.  Brilfon  .donne  ,  tant  de 
k  femelle  que  du  mâle ,  &  la  figure  repréfentée , 
PL  enl.  465.  Mais  la  defcription  de  M.  miflbn  ne 
revient  pas  exadement  à  la  planche  qu'il  a  lui- 
même  fait  graver  ;  ainfi  il  y  a  apparence  que  cet 
oifeau  varie  beaucoup ,  &  qu'on  en  donne  une 
idée  différente ,  fuivant  le  fujet  d'après  lequel  on 
le  décrit.  Genre  FIJI. 

EMEU  (  fauc.  )  fignifie  excrément ,  en  termes 
de  fauconnerie. 

EMEUTER  {fauc.  )  c'eft,  en  termes  de  fau- 
connerie ,  rendre  fon  excrément. 

ÉMIGRATION. 

Ce  mot  fignifie  à-peu-près  la  même  chofe  que 
pajfage.  Ceft  le  transport  volontaire  des  oifeaux 
d'une  contrée  en  une  autre.  On  s'en  fert  quel- 
c{uefois  pour  défigner  le  pacage  en  lui  -  même  ou 
la  fdifon  ,  dans  laquelle  il  a  lieu  ;  on  dit ,  les  émi- 
grations font  une  partie  peu  connue  de  l'hiftoire  des 
oifeaux  :  dans  lajaifon  ou  le  temps  des  émigrations. 

£MOUCH£T.  Vaye^  Cresserelle. 
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ÈMPELOTER  {fauc.  )  fe  ditlorfqu'un  oifeau 
digère  mal  fes  alimens  ,  qui  fe  roulent  en  pelotons 
dans  le  jabot  ;  on  fe  fert  alors  du  défempletoir 
pour  les  retirer. 

EMPIETER  {fauc.  )  Ce  mot  exprhne  l'aêion 
de  loifeau  qui  enlève  fa  proie  &  l'emporte  en 
la  tenant  dans  fes  ferres. 

ENCHAPERONNER  {fauc.  )  Mettre  le  cha- 
peron fur  la  tête  de  Toifeau. 

ENDUIRE  (  fauc.  )  Ce  mot  eft  pris  en  faucon- 
nerie-pour  digérer.  Cet  oifeau  enduit  bien,  c'eû- 
à-dire,  digère  bien, 

ENGOULEVENT  (r). 

Crapaud-volant.  PL  enl,  193  ^  fig.  2. 
-   Tette-^hêvre  ou  crapaud-volant.  Briss.  tom,  IÎ  ^ 
pag'  470  ,  pi.  XUV,  Genre  XXIX. 

Effraye ,  fre^aye.  Bel.  port.  £oif.  pag.  28. 

Suivant  Salerne  : 

Chauche^branche  en  Sologne  ; 

Coucou  rouge  dans  TOrléanois  : 

On  le  nomme  aufll  en  différentes  provinces  : 

Hirondelle  à  queue  quarrée  i 

Corbeau  de  nuit  ^ 

Engoulevent; 

En  latin  caprimulgus  ; 

Calcabotto  en  Itàiïen  ; 

Ko[odoy  i  en  Polonois; 

Leleck  en  Ruffe  ; 

Natt'skiaerra  ,  natt-skraefii/a  tn  Suédois  ; 

Goatfueker ,  &c.  en  Anglois  ; 

ÎFilch-fuger  ^  geifi-melcher  ^  &c.  en  Allemand. 

Les  noms  fous  lefquels  V engoulevent  eft  le  plus 
généralement  connu  lont  ceux  de  crapaud-volant 
&  de  tette-chévre.  Le  premier  lui  a  été  probablement 
donné  par  le  rapport  qu'on  a  ctu  trouver  entre 
la  large  ouverture  du  bec  de  cet.oiieau,  &  celle 
de  la  gueule  du  crapaud  ;  le  nom  de  tette-chêvre 
eft  fondé  fur  le  préjugé  populaire  que  cet  oifeau 
,  tette  les  chèvres  ,~&  que  fa.fuccion  tarit  leur 
lait.  M.  de  Montbeillard  a  rejette  ces  noms*,  dont 
U  premier  eft  affez  mal  appliqué ,  &  Iç  fécond 
n'eu  propre  qu'à  perpétuer  une  erreur  ;  il  a  rejette 
de  même  ceux  d'hirondelle  a  queue  quarrée ,  de 
corbeau  de  nuit ,  qui  préfentent  un  faux  rapport 
de  cet  oifeau  avec  ceux  dont  on  lui  a  donné  les 
noms  ,  &  il  a  préféré  celui  £  engoulevent ,  ufité 
dans  quelques  provinces ,  parce  qu'en  effej ,  dit 
M.  de  Montberllard  :  «  Ce  nom ,  quoiqu'un  peu 
w  vulgaire,  peint  affez  bien  l'oifeau,  lorfque  les 
w  ailes  déployées ,  l'œil  hagard ,  &  le  gofier  ouvert 
w  de  toute  fa  largeur  ,  il  vole  avec  un  bourdon- 
n  nement  fourd  à  la  rencontre  des  infeâes  dont  il 
i>  fait  fa  proie ,  &  qu'il  femble  engouler  par  afpi« 
w  ration  ». 

VEngoulevent  paroit  avoir  le  bec  très-petit,  quoî- 
qu'en  eSetil  l'ait  d'une  prodigieufe  grandeur,  relati- 
vement à  fon  ouverture  ;  mais  lorfqu'il  eft  fermé,  & 
qu'on  n'apperçoit  que  les  mandibules  ou  les  parties 
{aillantes ,  il  paroît  très-petit ,  très-foible ,  &  il  eft 
un  peu  crochu  à  fon  extrémité  ;  l'ongle  du  doigt  da 


Digitized  by 


Google 


6Bo 


E  N  (5 


milieu  efl  dentelé  comme  la  lame  <f  une  fcîe  dû  cété 
intérieur  ,  &  les  trois  doigts  antérieurs  font  joints 
enfemble  par  une  membrane  qui  s'étend  jufqu'à 
la  première  articulation.  Ces  caraâères  conviennent 
également  à  tous  les  engoulevents ^connvLS  jufqu*à 
préfent  ;  ils  ont  tous  aum  des  couleurs  fombres , 
à-peu-près  dans  les  mêmes  nuances ,  &  répandues 
fur  leiw  plumage  par  raies  ou  jettées  confufément 
par  taches.  Cette  reffembltnce  entre  tous  les  enn 
fpulevents  s  &  le  mélange  des  couleurs  fur  leur 
plumage  >  en  rend  la  defcription  très-difficile ,  & 
c*e{l  un  obflacle  à  pouvoir  donner  de  chacun  une 
idée  affez  nette  pour  les  faire  diftinguer  les  ims 
des  autres.  On  n'en  connoît  jufqu'à  préfent  qu'une 
efpèce  en  Europe ,  &  même  dans  l'ancien  conti- 
lient;  car  ceux  qui  ont  été  apportés  des  pays  éloi- 
gnés ,  &  des  extrémités  de  l'Afie  même ,  neparoiiTent 
pas  différer flu  nôtre,  &  cette  efpèce.,  la  même 
par-tout,  n'eft  abondante  nulle  part  ;  en  Amérique , 
au  contraire  >  les  engoulevents  font  communs ,  & 
les  efpèces  font  fort  variées.  Cette  différence  pa- 
roît  tenir  à  ce  que  ces  oifeaux  ne  vivant  que 
d'infeâes,  &  devant  néceffairement  en  confom- 
nier  beaucoup ,  ayant  befoin  d'en  trouver  de  pro- 
portionnés à  leur  grandeur ,  ils  ont  dû  être  placés 
dans  les  régions  qui  nourriffent  les  plus  grands 
in/eâes  &  en  pins  grande  quantité. 

Vengoulevent  d'Europe  eu  un  peu  plus  gros  qu'im 
merle  ;  il  a  dix  pouces  &  demi  du  bout  du  bec 
âi  celui  de  la  queue ,  un  pied  neuf  pouces  fix  lignes 
de  vol.  Tout  fon  plumage  e(l  varie  de  lignes  tranf» 
verfales ,  grifes  &  noirâtres  j  tracées  en  zigzags  ; 
il  y  a  quelques  taches  rouffeâtres ,  d'autres  ta<£es 
plus  grandes  &  noires  fur  les  plumes  fcapulaires  ; 
la  gorge  &  les  joues  font  rayées  de  noir  &  de 
roufleàti^e  ;  le  bec  eft  bordé  en-deflbus  par  une 
raie  blànclve  qui  s'étend  jufque  derrière  la  tête  ; 
Içs  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  noirâtres 
&  maculées  par  des  taches  roufles ,  les  unes  plus 
foncées,  les  autres  plus  claires;  les  pennes  de 
l'aile  font  noirâtres ,  tachetées  de  rouifeâtre;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  grifes , 
rayées  de  noirâtre  ;  les  latérales  font  de  cette  der- 
nière couleur ,  &  traverfées  de  bandes  variées  de 
gris  8c  de  noirâtre  ;  les  deux  extérieures  de  chaque 
côté  font  terminées  de  blanc  :  la  portion  fupé^ 
rieure  du  h^ç  eft  garnie  de  poils  noirâtres ,  roides , 
tournés  eii-devant;  ces  poils  attachés  k  la  partie 
fupérieure  du  bec ,  font  un  des  caraâères  des  en^ 
goulevents  en  général  :  }e  bec  &  les  ongles  font 
noirâtres  ;  les  pieds  font  bruns* 

L'engoulevent  eft,  dans  nos  climats,  un  oifeau 
de  paflage  ;  il  arriye  vers  Iç  moi3  d'avril ,  &  s'en 
va  dans  les  premiers  quinze  jours  de  feptembre; 
il  vit  d'înfeôes  qu'il  prend  en,  volant  ^  &  particu- 
lièrement de  phalènes.  Ce  font  des  efpèces  d'in» 
feâes  nodurnçs,  comme  Vengoulevent  efi  oifeau 
de  nuit  ;  le  jour  il  fe  tient  caché  dans  les  taillis 
épais  &  fourrés  9  &  comme  fes  couleurs  font 
fo^t  fombres  y  il  eft  ti:^s-di£^cile  à  découvrir^ 
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maïs  le  fo!^  au  crépufcule  il  fe  met  eh  ihbili^aF^ 
ment  &  en  chafle  ;  c'eft  alors  qu'il  fait  entendre 
fon  cri  ,  dffez  p'erçant ,  quoique  filé  ,  &  qu'il 
répète  ordinairement  trois  fois  de  fuite  ;  il  recom- 
mence fouvent,  &  le  bruit  qu'il  fait  &  qu'il  con- 
tinue pendant  toute  la  nuit ,  eft  fort  incommode 
aux  environs  des  bâtimens  qui  donnent  fur  les 
parcs  ,  ou  des  bofquets  affez  vafles  pour  que  les 
engoulevents  les  adoptent.  La  femelle  pond  à 
terre  ,  prefqu'à  nud  ,  &  choifit  feulement  un 
lieu  un  peu  déprimé ,  un  trou  peu  enfoncé ,  ou 
une  cavité  entourée  de  pierrailles  :  fa  ponte  efl 
de  deux  ou  trois  œufs  brunâtres.  Beaucoup  de 
perfonnes  prétendent  que  la  chair  de'  Vengoult^ 
vent  eft  très  -  délicate  &  un  manger  fort  bon; 
mais  c'eft  un  gibier  peu  connu  ,  oc  qui  ne  Teft 
que  des  chafFeurs.  Ces  oifeaux  font  très-gras  au 
mois  d*août  &  au  commencement  de  feptembre* 

Je  conferve  un  engoulevent  envoyé  de  la  Chine 
par  M.  Sonner^t.  Il  diffère  de  celui  d'Europe ,  en 
ce  qu'il  eft  un  peu  plus  grand  :  fes  couleurs  font 
un  peu  plus  foncées  ;  la  différence  la  plus  con- 
fiderable  ,  çonfifte  en  ce  que  les  pennes  de  l'aile 
font  noirâtres ,  marquées  de  taches  jaunâtres , 
avec  un  point  noirâtre  à  leur  centre ,  &  dlfpofée» 
de  façon  que  le  milieu  de  l'aile  paroît  rayée  en 
travers  alternativement  de  fept  bandes  jaunâtres , 
&  d'autant  de  bandes  noires  :  mais  malgré  ces 
différences ,  U  y  a  tant  de  rapport  ^entre  cet 
engoulevent  &  le  nôtre  ,  qu'on  feroir  peut- être 
moins  bien  fondé  à  les  regarder  comme  ^eux 
efpèces  différentes,  qu'à  être  furpris  de  tant  de 
reffemblance  entre  deux  oifeaux  qui  fe  trouvent 
à  une  fi  grande  diftance. 

Engoulfventa  ACUTi*PENNE  delaGuiane^ 

Crapaud^volant  ou  tette^chèvre  de  la  Guiane.  PL 
enl.  73 î. 

Il  n'a  guère  que  fept  pouces  &  demi  de  long  ; 
fès  ailés  plièes   excèdent  la  queue   de  quelques 
lignes  ;  fes  couleurs  font  celles  des  oifeaux  de 
fon  même  genre ,  mais  elles  font  plus  décidées  ^  le 
noir  &  le  roux  font  plus  foncée  :  ces  indications 
ne  fufliroient  pas ,  &  il  ne  feroit  pas  plus  aifé   de 
donner  ,  par  la  defcription  ,  une  idée  jufte    de 
cet  engoulevent  que  des  autres  oifeaux  du  même 
genre ,  fi  celui-ci  n'étoit  reconnoiffable  à  un  trait  ' 
oui  le  diftingue  y  c'eft  la  conformation  des  pennes 
de  fa  queue ,  dont  la  tige  finit  en  pointe  dénuée 
de  barbes;  enforte  que  la  queue  paroît   comme 
,  épineufe  ;  elle  eft  de  p|us  terminée  par  une  large 
bande  noire.  Ces  deux  traits ,  le  premier  fur-tout  » 
difpenfent  d'entrer   dans  un  plus   grand    détaîL 
Genre  XXIX. 

Engoulevent  a  lunettes  ou  Haleur» 

Tette- chèvre  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom^  Z/, 
pa^.  480. 

jL.es  auteur?  ne  s'accordent  pas  fur  les  dimenfions 
"cle  cet  oifeau.  M.  Sloane  fixe  fa  longueur  k.  fept 
popces  \  M.  Briflbn  la  porte  à  onze ,  M.  Ray^  ea 
parle  conimç  d*vm  fort  petit  oifeau  :  il  n'en  faut 
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pas  davantage  pour  qu*on  foit  convaincu  que  cet 
engoulevent  n'ett  connu  que  très-imparfaitement. 
Cependant  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  fon 
plumage  eft  varié  de  eris ,  de  noir  &  de  couleur 
de  feuille  morte  :  ce  plumage  ne  diâEire  pas ,  ou 
bien  peu,  de  celui  de  plulieurs  autres  engoule- 
vents ;  mais  celui-ci  ne  pourroit  manquer  d'être 
reconnu  à  la  conformation  de  fes  narines ,  qui  ref- 
femblent  à  deux  tuyaux  cylindriques  élevés  au- 
deffus  du  bec  de  deux  lignes  &  demie.  On  le 
trouve^  fuivant  M.  Sloane ,  à  la  Jamaïque >  &  de 
plus  ,  fuivant  Barrere  >  à  la  Guiane  ,  où  il  dit 
qu'on  l'appelle  haleur.  Genre  XXIX« 
ENGOULEVENT  de  la  Caroline. 
Teue- chèvre  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  II  ^ 

P%  47Ï- 

Idem»  Catesb.  tcm*  7,  pag.  8 ,  pL  8. 

Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  n&tre  ;  fa 
taille  eft  à-peu-près  la  mêihe  :  tout  fon  plumage 
eft  varié  de  gris  &  de  noirâtre  :  ces  deux  cou- 
leurs font  tracées  fur  les  parties  fupérieures  en 
zigzags, Reforment  des  lignes  tranfverfales  ,  ainii 
.  que  lur  les  parties  fupérieures  de  Venepulevent  que 
nous  avons  en  Europe  ;  mais  fur  le  deflbus  du 
corps ,  le  gris  &  le  noirâtre  font  difpofés  par  lignes 
longitudinales ,  &  c'eft  la  plus  grande  différence 
avec  notre  engoulevent  ;  il  y  a  en  outre  d'affez 
grandes  taches  jaunâtres  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  ;  mab  la  portion  inférieure  du  bec  eft 
bordée  d'une  ligne  blanche  qui  s'étend  des  deux 
côtés  jufqu'aux  coins  des  deux  mandibules  «  &  ce 
trait  rapproche  Vengpulevent  de  la  Caroline  de 
celui  d'Europe.  Genre  XXIX. 

Engoulevent  gris. 

Venffouleveru  gris  a  treize  pouces  de  long*:  le 
gris  eft  la  couleur  dominante  de  fon  plumage  ; 
les  pennes  de  l'aîle  font  rayées  tranfverfalement 
de  gris-clair,  celles  de  la  queue  de  brun  fur  un 
fond  gns  tacheté  de  brun  ;  le  bec  eft  de  cette 
dernière  couleur  en-deffus  &  jaunâtre  en-deiTous. 
On  le  trouve  à  la  Guiane.  Genre  XXIX. 

Engoulevent  roux  de  Cayenne. 

Crapaud- volant  ou  tette^  chèvre  de  Cayenne. 

PL  enL  735. 

Je  n'ai  jamais  vu  cet  engoulevent.  11  a ,  fuivant 
M.  de  Montbeillard ,  le  leul  auteur  qui  en  ait 
encore  parlé  ,  dix  pouces  &  demi  de  long  ,  &  fa 
queue  dépafte  de  iix  lignes  les  ailes  plices  :  du 
TOUX  brouillé  de  noirâue  fait  prefque  tout  le 
fond  du  plumage  ;  un  noir  plus  ou  moins  foncé 
en  eft  prefque  tout  lornemenc :  quelques  taches 
blanches  font  femées  çà  6c  là  fur  le  corps ,  tant 
deflus  que  deflbus  :  en  général  le  noirâtre  domine 
fur  le  haut  da  ventre ,  le  roux  fur  le  bas  -  ventre  ;  la 
partie  moyenne  des  grandes  pennes  des  ailes  ,  offre 
ain  compartiment  de  petits  carrés  alternativement 
roux  &  noirs ,  qui  ont  prefque  la  régularité  des  cafés 
d'un  échiquier  ;  le  bec  eft  brun -clair;  les  pieds 
Ibnt  couleur  de  chair. 

Je  conferve  dans  ma  colleâion  un  engoulevent 
HiJIçire  Naturelle,  Tyrne  /. 
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de  la  Louîfiane ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  précédent  ,^  ainfi  que  M.  de  Montbeillard  le 
remarque.  Il  eft  un  peu  plus  grand  :  le  noirâtre 
domine  davantage  fur  tout  fon  plumage  ;  il  diffère 
&  il  eft  reconnoiffable  par  un  plus  grand  nombre 
de  taches  blanches  au  bas  de  la  gorge,  fur  laquelle 
leur  réunion  forme  une  efpèce  de  collier  :  les 
bords  des  deux  mandibules ,  fur  -.  tout  celui  de 
Tinférieure  ,  font  très-épais  &  fort  larges  ;  ils  font 
une  faillie  longitudinale  d'environ  un  pouce  de 
long  vers  les  angles  du  bec ,  &  cette  proéminence 
reUemble  à  une  raie  blanchâtre  :  les  pieds  font 
bri^ns,  les  ongles  noirs,  le  bec  grisâtre.  Genre 
XXIX. 

Engoulevent  \KKii  de  Cayenne. 
Crapaud-volant  de  Cayenne.  PL  enL  760. 
Les  perfonnes  qui  ont  obfervé  cet  engoulevent  ii 
la  Guiane  ,    difent  qu'il  fe  tient  dans  les  plan'- 
tagesy  les    chemins  &  autres  lieux  découverts; 
qu'il  a  deux  fortes  de  cris ,  l'un  femblable  à  celui  v 
du  crapaud  ,  l'autre  à  l'aboyement  d*un  chien  ^ 
qu'il   le  laifle  aifément   approcher  ,  &  qu'il  ne 
part  que  de  très -près;  que  c'eft  l'efpèce  à'engow- 
levents  la  plus  commune.  De  ces   obiervations  , 
les  unes  offrent    quelque  chofe  de  contraire   à 
l'habitude  des  engoulevents  en  général,  &  les  auires  * 
n'ont  rien  qui   foit  particulier  à  celui-ci:  il  eft 
contre  les  habitudes  de  ces  oifeaux  de  fe  tenir  en 
lieu  découvert  en  plein  jour  ;  mais  quand  ils  s'y 
trouvent,  il  eft  aifé  de  les  approcher  ,  ainfi  que 
tous  les  oifeaux  de  nuit,  qui  voient  mal  gar  un 
trop  grand  jour.  Il  fe  peut  que  cette  efpèce  foit 
la  plus  commune,  cependant  c'eft  une  de  celle 
qu'on  nous  envoie  le  plus  rarement.  Celui  -  ci  a 
lèpt  pouces  de  long  environ,  &  fa  queue  dépaffe 
d'un  pouce  les  ailes  pliées  ;  le  deflus  de  la  tête 
eft  couvert  d'une  bande  longitudinale  noirâtre, 
pointillée  de  brun  -  rouffeâtre  peu  apparent  ;  il  y 
a,  de  chaque  c6té,  une  raie  longitudinale  grife, 
tachetée  de  noirâtre ,  au  haut  du  cou  une  efpèce 
de  demi-collier  rouffeâtre  ;  le  dos  eft  brunâtre  , . 
varié  de  lignes  tranfverfales  grisâtres  ;  les  plumes 
fcapulaires  &les  couvertures  des  ailes  font  noires  , 
tachetées  de  rouffeâtre ,  &  marquées  à  leur  extrê* 
nîité   d'un  point  blanc ,  enfortc  que  ces  taches 
forment  fur  le  haut  de  l'aile   comme  trois  raies 
blanches,  mais  entrecoupées  dans  leur  longueur; 
les  grandes  pennes  des' ailes  font  brunes,  la  plus 
extérieure  eft  bordée  de  blanc  en-dehors  dans  les 
trois  quarts  de  fa  longueur  :  les  deux  pennes  du 
milieu   de  la  queue    lont  grifes  ,  traverfées   de 
quelques  bandes  noirâtres,  &L  de  petites  lignes  de 
la  même   couleur  en    z^zags  :  les  latérales  font 
blanches  du  côté  interne  >  noirâtres  du  coté  exté- 
rieur ,  excepté  la  plus  externe  qui  eft   blanche 
des   deux  côtés  dans  la  dernière  moitié  de   fa 
longueur  ;  toutes  font  terminées  de  noirâtre  ;  le 
haut  de  la  gorge  eft  blanchâtre  ,  très-peu  rayé  de 
noirâtre  ;  le  devant  du  cou  &  le  haut  de  la  poi- 
tfine  font  tachetés  de  blanc  fur  un  fond  rayé  tranf** 

Rfrr 


Digitized  by 


Google 


69i 


E  N  G 


▼«rfalement  de  noirâtre  &  de  roufleâtre  :  le  refle 
4u  deflbus  du  corps  eft  rayé  de  bandes  tranfver- 
fales  de  ces  deux  deoiiètes  couleurs  :  le  bec  eft 
blanchâtre  &  fa  pointe  noire  ;  les  poils  qui  en 
accompagnent  la  bafe  font  très-longs  :  les  pieds 
ibnt  gris  ;  les  ongles  bruns.  Genre  XXIX. 

ENGOUAN&PASTRE.  Voyez  La VENDIÈRE. 

EPEICHE,  (r)  ou  PIC  VARIÉ. 

Pic  varié.  Beiss.  tom.  IV  ^  pag.  j5 ,  pL  JI, 

fis*  '' 

Pk  varié  â  tête  rouge.  PI.  enl*  6n  le  mâle ,  S9S  la 

femelle ,  fous  le  nom  a épeiche  femelle. 

Pic  -  verd  rouge  >  nommé  en  François  épeiche. 
Sell.  Hijl.  nat,  des  oifpag.  414. 

Epeiche  ^  cul  rouge  ,  pic  rouge.  Bell.  port,  d'oif. 
fag.  y  4. 

II épeiche  eft  â-peu-près  de  la  grofleur  d'un  merle  : 
fa  longueur,  du  boui  du  bec  à  celui  de  la  queue  > 
-eft  de  huit  à  neuf  pouces  \  il  a  treize  à  quatorze 
pouces  de  vol  :  la  queue  dépafte  les  ailes  pliées  de 
près  de  la  moitié  de  fa  longueur;  le  devant  de  la 
léte  eft  d'un  gris-fale,  le  deifus  &  le  derrière  font 
^'un  rouge  brillant:  le  deffus  du  cou,  le  dos,  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deftus  des  ailes  font 
d'un  beau  noir  ;  les  plumes  fcapulaires  font  blan- 
ches ;  les  }oues  font  d'un  gris-blanc ,  cgupées  par 
«me  bande  noire  qui  ie  prolonge  jufques  vers  le 
^ou  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  & 
le  haut  &k  ventre  font  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  bas- 
ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  rouge  couleur  de  rofe  vif;  les  pennes 
des  ailes  font  noires ,  tachetées  de  blanc  ;  les  quatre . 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noires  ;  les  laté- 
rales font  variées  de  noir  ôc  de  blanc  ;  le  bec ,  les 
pieds  j  les  ongles  font  noirâtres:  la  femelle  n*a  point 
de  rouge  fur  la  tête. 

L'épeiche  varie  de  grandeur  &  de  beauté  dans  fon 
plumage.  L'oifeau  que  M.  Briflbn  décrit  tom.  ÏV, 
pag.  34  f  6c  auquel  il  donne  le  nom  de  grand  pic 
varié ,  paroît  être  un  épeiche  dont  les  couleurs  font 
plus  vives  que  celles  du  pic  varié  ^  qu'il  décrit 
pag.  s8^  Le  devant  de  la  tête  eft  d'un  non:  luftré  ; 
Je  rouge  eft  vif;  le  noir  &  le  blanc  plus  foncés , 
plus  purs ,  trandient  davantage.  Ces  différences  ne 
idépendroient-elles  pas  de  l'âge  ? 

]J épeiche  n'habite  que  les  bots  en  été;  maison 
le  voit  lliiver  dans  les  jardins  &  les  vergers  :  il 
frappe  contre  les  arbres  des  coups  plus  vifs  6c  plus 
fecs  que  le  pic-vert  :  il  eft  très-agile  dans  fes  mou- 
^emens  ;  lorfqu'il  s'apperçoit  qu'il  eft  découvert,  il 
it  retire  derrière  la  otanche  le  long  de  iaauelle  il 
{ravifToit ,  ou  fur  laquelle  il  frappoit,  ôc  il  demeure 
euelque  temps  immobile.  Il  paroît  en  général  me- 
nant ,  6c  fe  tenir  fans  cefTe  fur  fes  gardes.  Les  oife- 
jeurs  appellent  Y  épeiche  pic  mars.  Genre  XLVIT. 
Epeiche  (  ou  pic  vARii  )  de  la  Caroline. 
Pic  varié  de  la  Caroline.  PI.  enl.  y8s^ 
Briss,  tom.  IV ^  pag.  62. 
Piverd  au  ventre  jaune,  Cat,  ^o««  ly  pag.  :»$  ^ 
//.  SI. 
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Vépeich  de  la  Caroline  eft  un  peu  moins  gros 
que  le  nôtre  :  le  defTus  de  la  tête'  eft  rouge  ;  quatre 
raies  couvrent  fes  joues  ;  une  jaunâtre  qui  pafTe 
au-defTus  des  yeux ,  une  noire ,  interrompue  par 
l'œil ,  plus  bas  Une  jaunâtre ,  8c  enfin  une  noire  : 
cette  dernière  fe  prolonge  jufqu'au-deffous  de  la 
gorge  s  qui  eft  rouge  ,  ôc  l'encadre  à  fa  partie 
infSieure ,  comme  lur  les  côtés  :  la  poitrine  eft 
jaunâtre  ;  le  refte  du  defTous  du  corps  eft  blanc  :  le 
manteau  ou  le  plumage  des  parties  fupérieures , 
ainfi  que  les  ailes  8c  la  queue  ,. font  variés  de  noir  6c 
de  blanc  :  la  femelle  n'a  point  de  rouée.  On  le 
trouve  à  la  Caroline,  à  la  Virginie;  M.  BrifTon 
ajoute  à  Cayenne.  Ce  pic  étoit  en  grand  nombre 
dans  des  envois  faits  de  la  Louiftane.  Genre 
XLFir. 

Epeiche  (ou  Pic  varié)  de  la  Incénada.  PI. 
enl.  ^48  ,  fig.  I. 

Il  eft  à-peS-près  de  la  groffeur  de  X épeiche  d'Eu- 
rope ;  la  tête  eft  couverte  de  plumes  longues  & 
fines ,  qui  forment  une  huppe  plus  fournie  qu'elle 
n'a  coutume  de  l'être  dans  les  pics  ;  elle  eft  variée 
denoirâtre  6c  de  blanc ,  parmi  lefquelles  il  perce  un 
peu  de  rouge  ;  une  ligne  de  cette  dernière  couleur 
s'étend  de  chaque  côté  de  la  tête  au-defTus  de 
l'œil  :  le  refte  du  plumage  eft  varié  de  gris-brun  6c 
de  blanc ,  entremêlés  8c  coupés  l'un  par  l'autre  » 
de  façon  qu'il  en  réfulte  un  tout,  très -agréable  : 
ces  deux  couleurs  traverfent  alternativement  les 

fraudes. pennes  des  ailes  dans  la  dernière  moitié 
e  leur  longueur;  ce  qui  fait  paroître  le  bas  de 
l'aile  pliée  ,  rayée  en  travers  de  blanc  6c  de  noi-î 
râtre.  Genre  XLVll*. 
Epeiche  (ouPic  varié)  de  la  Jamaïque. 
Pic  varié  de  la   Jamaïque.  Briss.   tom.  IV  i 

Idem*  PL  enl.  /p/. 

Piverd  à  ventre  rouge.  Catesb.  tom.  I  ,pag.  ig  ^ 
pi.  ip. 

Piverd  de  la  Jamaïque.  Edv.  Glatu  pag.  ji  , 
chap.  XXXIV ^  pi.  244. 

Cet  épeiche ,  un  peu  plus  grand  que  le  nôtre  , 
a  le  deffus  de  la  tête  8c  la  partie  fupérieure  du  cou 
en-arrière  d'un  /ouge  affez  vif  ;  les  joues  font  d*unf 
blanc-jaunâtre  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  8c  la 
poitrine  font  olivâtres  ;  leventre  eft  d'un  rouge 
terne  ;  le  bas  ventre  8c  les  jamtcs  font  rayés  tranf^ 
verfâlemem  de  brun  ;  le  deflus  du  corps  &.  les  aîles 
font  variés  de  raies  tranfverfales  noires  fur  un  fond 
gris  ;  les  plumes  de  la  queue  font  noires  ^  excepté 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  ,  qui  eft  rayée- 
de  blanchâtre  ;  le  bec  ,  les  ptçds  ,  les  ongles  font 
noirs. 

La  femelle  a  le  devant  de  la  tCte  d'un  l^lanc-- 
roufTeâtre. 

On  trouve  cet  épeiche  à  la  CardCne  &  à  1% 
Jamaïque.  &enre  XLVIL 

Épeiche  (ou  pic  varié)  de  la  Louifiane» 

PI.  enl.  692. 

Il  eft  un  peu  plus  grsMid  que  Vépeiche  d'Europe, 
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&  il  a  le  mime  fond  de  couleurs  que  les  épeiches 
en  général ,  mais  elles  font  plus  foiWes  ;  tout  le 
defhis  de  la  tête  eft  d*un  roi^e  -  clair  »  cependant 
<{uelques  individus  ont  le  front  gris  &  probable* 
ment  ce  font  les  femelles  ;  les  joues ,  la  gorge  ,  les 
côtés,  le  devant  du  cou  &  tout  le  defTous  du  corps 
font  d'un  blanc-gris  ;  le  defliis  du  corps  &  les  ailes 
font  rayés  tranlverfalement  de  bandes  noires  fur 
un  fond  gris-blanc  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de 
la  queue  font  blanchâtres  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur  ,  rayées  de  noir,  &  de  cette  deiv 
nière  couleur  à  leur  extrémité  ;  les  latérales  font 
entièrement  noires ,  excepté  les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque   côté  oui  font  blanches  dans 
toute  leur  longueur ,  rayées  de  noir  tranfverfa» 
lement.  Genre  XLflL 
ÉPEiCHE  de  Nubie  ONoi  et  tacheté. 
Pic  tacheté  de  Nubie,  PL  enl.  667. 
Ceft  une  efpèce  nouvelle  d'un  tiers   moins 
grande  que  Yépeiche  d'Europe  ;  le  deflus  de  la  tête 
eft  noir  pointillé  de  blanc  ;  le  derrière  de  la  tête 
eft' couvert  de  plumes  longues,  ûne%  &.  étroites 
qui  forment  une  demi -huppe  d'un  beau  rouge  ; 
les  joues  font  blanches  vasiées  de  quelques  traits 
noirs  fuivanc  la  direâion  des  plumes  ;  la  gorge  eft 
blanche  ;  le  cou  &  la  poitrine  font  mouchetés  de 
noir  fur  un  fond  blanchâtre  ;  le  defliis  du  corps  & 
les  ailes  ibnt  ondes  de  rouffeâtre  fur  un  fond  gris- 
brun  ,  plus  foncé  fur  le  dos  ;  le  deflbus  du  corps  eft 
tacheté  de  mouchetures  en  forme  de  larmes  fur  un 
fond  blanchâtre  ;  la  queue  eft  divifée  tranfverfale- 
ment  par  ondes  brunes  &  roufleâtres  ;  le  bec ,  les 
pieds ,  les  ongles  font  noirs.  Genre  XLFIL 
ÉPEICHE  ?ou  pic  chevelu)  de  Virginie. 
Pic  varié  de  Virginie.  BRiss./am.  IV^pag.  4%. 
Idem^pL  enl.  754. 

Piverdvelïu  Cat.  tûm.  /,  pag,  19 ,  />/•  19. 
Il  eft  à -peu -près  de  la  même  erofleur  que 
tépeiche  d'Europe  :  le  fommet  de  la  tête  eft  noir  ; 
il  y  a  fur  Tocciput  une  bande  tranfverfale  rouge; 
le  tour  de  roeil  eft  d'un  blanc-fale ,  &  cette  cou- 
leur  fe  prolonge  en  formant  une  raie  qui  s'étend 
jufqu'au  bas  du  cou  :  il  y  en  a  une  noire  au-deilous 
qui  fuit  la  même  direâion  ;  le  derrière  du  cou  & 
tout  le  deflus  du  corps  font  noirs  ;  mais  cette  couleur 
eft  partagée  depuis  le  baà  du  cou  par  une  large 
bande  longitudinale  blanche  ,  &  compofée  de 
plumes  effilées  , foieufes,  à  barbes  à-peu-près  dé- 
funies ,  &  c'eft  la  texture  de  ces  plumes  qui  a  fait 
donner  à  ce  pic  le^urnom  de  chevelu.  La  gorge  , 
le  devant  du  cou  &  tout  le  deftbus  du  corps  lont 
blancs  ;  les  ailes  &  la  qneue  font  variées  de  noir  & 
de  blanc  qui  fe  coupent  par  raies  tranfverfales.  On 
trouve  ce  pic  à  la  Caroline  ,  en  Virginie  ,  au 
Canada  ;  ]e  fai  aufli  reçu  de  la  Louifiane.  Genre 

xuai. 

ÉPEiCHÉ  du  Canada.  <^ 

Pic  du  Canada.  PL  enL  ^4^  9  fig.  i. 

Pic  varié  de  Canada.  Brxss.  tome  IVypag.  45  , 
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Vépeicke  du  Canada  eft  de  la  grofleur  du  nôtre  •( 
il  paroit  au  premier  coup  d'œil  en  différer  beau^ 
coup  a  ainfi  que  de  tous  les  autres  pics  ,  en  ce 
qu'il  n'a  pas  de  rouge  fur  lar  tête  i  mais  cette  cou^ 
leur  eft  remplacée  par  une  large  bande  tranfverfale 
d'un  orangé-pâle  qui  couvre  le  derrière  de  la  tête. 
Comme  d'ailleurs  les  proportions  font  les  mêmes 
que  celles  de  ifôtre  épeiche ,  &  que  le  {fumage  eft 
également  varié  de  noir   &  de  blanc ,  loin  que 
Yépeiche   du  Canada  diffère  autant  du  nôtre  qu'il 
le    femble   au  premier  coup  d'eeil ,  on  eft ,  afi 
contraire ,  fondé  à  le  regarder  comme  une  variété 
produite  par  l'influence  du  climat ,  dont  la  rigueui* 
en  diminuant  l'expanfion  des  forces  vitales,  tA 
refferrant  les  pores ,  a  cbaneé  le  rouge  en  orange- 
pâle  :  le  defibus  du  corps  eft  blanc  «  la  plus  grande 
partie  du  deffus  eft  noire ,  fi  ce  n'eft  que  le  bas  du 
dos  eft  varié  de  quelques  taches  blanches  ;  le 
devant  de  la  tête  eft  noir  ;  les  joues  font  blanches» 
coupées  en  travers  par  une  large  bande  noire  ;  les 
ailes  font  rayées  de  bandes  tranfverfales  blanches 
fur  fond  noir  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  noires ,  &  les  latérales  font  variées  de 
noir  &  de  blanc  ;  le  bec  eft  de  couleur  de  corne  ; 
les  -pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris-brun.  Genft 
LXVIL 
.  Èpeiche  dtf  Mexique. 

M.  Briffon  ,  tom.  IV,  pag.  ^7  ^P^g*  59  9  décrit 
deux  épeUhes  du  Mexique.  Il  nomme  le  premier 
grand  pic  varié  du  Mexique ,  le  fécond  petit  pic 
varié  du  Mexique  :  l'un  a  tout  le  deffus  du  corps  , 
même  la  tête  noire  ;  l'autre ,  c'eft  le  petit ,  a  lés 
mêmes  parties  également  noires,  rayées  tranfver- 
falement  de  blanc  ;  le  premier  e#  de  la  grandeur 
du  pic^erd  d'Europe ,  &  le  fécond  n'e{t  que  de 
celle  de  nôtre  épeiche  ,  mais  avec  ces  différences  , 
tous  deux  fe  rapprochent  par  un  trait  qui  les  dil- 
tingue  de  tous  les  autres  oifeaux  connus  du  même 
genre  ;  l'un  &  l'autre  ont  tout  le  deffous  du  corps 
rouge.  Y  auroit-il  au  Mexique  deux  races  de 
V épeiche  y  comme  nous  en.connoiffons  deux  en 
Europe  ,  6c  comme  nous  en  avons  reconnues  en 
différentes  réeions ,  ainfi  qu'on  peut  s'en  affurer  en 
parcourant  fhiftoire  des  différens  épeiches?  0\x 
M.  Briflon  auroit-il  Biit  un  double  emploi  ?  Âuroif- 
il  été  trompé  par  la  figure  donnée  par  Séba  ,  cet 
auteur  trouvé  trop  fouvent  inexad ,  &  n'exifteroit- 
t-il  au  Mexique  que  Yépeiche  dont  le  deffus  du 
corps  eft  xzy^  de  noir  fie  de  blanc  ,  lequel  a  été 
indiqué  par  Femandez  qui  ne  parle  pas  de  Yépeichg 
repréfenté  par  Séba  ?  Genre  XLVII. 
Epeiche  (petit). 

Petit  pic  varié,  DKISS.  tom,  IV,  pag.  41. 
PL  enl.  5  98, /g-.  1  le  mâle,  J?^.  2  la  femelle/ 
C'eft  la  plus  petite  efpèce  de  pic  connue  dans 
l'ancien  continent  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un 
moineau  ;  fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  fept 
lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  a 
neuf  pouces  deux  lignes  de  vol  ;  le  iommet  de 
la  tête  enrdevant  eft  rouffeâtre ,  il  eft  en-arrière 

Rrrrij 


Digitized  by 


Google 


684  E  P  E 

d'un  fort  beau  renge  ;  l'occiput  &  le  deflus  du 
cou  font  noirs  ;  le  dos  ôc  les  plumes  fcapulaires 
font  de  cette  dernière  couleur,  rayée  de  larges 
bandes  tranfverfales  blanches  ;  les  couvertures  du 
deiTus  de  la  queue  font  noires  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  roufleâtres  ;  la  même  couleur , 
mais  d  une  nuance  plus  claire ,  s*étend  fur  le  reile 
du  defibus  du  corps  ,  &  elle  eft  variée  fur  la  poi- 
trine de  quelques  taches  noires ,  fur  les  côtés  de 
lignes  de  cette  dernière  couleur  dans  le  fens  des 
plumes;  les . couvertures  du  defTus  des  ailes  font 
noires  &  les  grandes  font  variées  de  blanc  ;  les 
pennes  des  ailes  font  noires  tachetées  de  blanc- 
roufleâtre  ;  la  queue  eft  compofée  de  dix  plumes 
ilont  les  quatre  du  milieu  font  noires ,  &  les  laté- 
rales lont  variées  de  noir  &  de  blanc  ;  le  bec  eft 
noirâtre  ainfi  que  les  pieds  ;  la  femelle  n*a  point 
de  rouge  fur  la  tête. 

Le  petit  épeiche  a  les  mêmes  habitudes  en  général 
c[ue  les  autres  pics  ;  il  fe  tient  pendant  Tété  dans 
les  bois ,  mais  l'hiver  on  le  voit  dans  les  jardins  ôc 
les  vergers;  fon  eipèce  eft  très-répandue  en  Eu- 
rope ;  il  paroit  qu  on  la  retrouve  en  Amérique , 
puifqu'on  a  apporté  de  la  Louifiane  un  pic  qui  lui 
reflemble  en  tout ,  excepté  que  le  deffus  de  la  tête 
eft  noir.  Maisc'eft  probablement  une  femelle  ,  & 
il  eft  vraifemblable  que  le  mâle  ne  diftère  pas  du 
petit  épeiehe  d'Europe.  Genre  XLFIL 

Épeiche  (petit)  brun  des  Moluques. 

Petit  pic  des  Moluques.  PL  enl.  748  ,  fig.  2. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  épeiche  : 
tout  le  plumage  eft  varié  de  brun-noirâtre  &  de 
.  blanc -fale;  ces  couleurs  font  tracées  par  bandes 
tranfverfales  ftr  les  parties  fup^rieures  ;  le  noir 
forme  fur  les  parties  inférieures  des  taches  ou  lignes 
difpofées  dans  le  fens  des  plumes  ;  une  raie  blanche 
s'étend  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  depuis  la  partie 
fupérieure  du  bec  jufqii'à  Tocciput  &  paffe  par 
Tœil  qui  la  coupe  ;  il  n'y  a  point  de  rouge  fur  la 
tête  dont  le  demis  eft  brun;  mais  peut-être  ne 
connoit-on  encore  que  la  femelle.  Genre  XLFIL 

Épeiche  (oii  petit  pic  varié)  de  Virginie. 

Petit  pic  varié  de  Virginie.  Briss.  tom,  ÏF^p.  50. 
•  PetU  pic  verd  tacheté,  Catesb.  tom.  1,  pag.  1 1 , 
fl,  21. 

Citesbyyqui  nousafait  connoître  ce  pic,  ditqu*il 
reflcmble  fi  fort ,  à  la  grofleur  près,  au  pic  chevelu 

3u'on  pourroit  s'y  méprendre.  Il  paroit  qu'il  y  a 
ans  cette  efpèce ,  à  la  Caroline  ,  deux  races  qui 
.  ne  diffèrent  guère  que  par  la  taille  ;  comme  nous 
avons  en  Europe  deux  épeiches  dont  la  principale 
différence  confifte  dans  la  grandeur.  Vépeiche  de 
Virginie  eft  la  petite  race  ;  la  grandeur  répond  à 
celle  de  notre  petit  épeiche ,  comme  la  grandeur  du 
.  fie  chevelu  ou  de  celui  de  la  grande  race  répond 
;  a  celle  de  notre  épeiche^  Mais  puifque  du  côté  du 
plumage  la  reflemblance  eft  u  parfaite  entre  les 
deux  races,  je  renvoie  pour  cet  objet  à  la  defcrip- 
tion  du  pic  chevelu.  Genre  XLVIL 
ÉPEICHE   ou  PIC  VARlé  ONOi. 
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Pic  varié  de  Cayenne.  Briss.  tom.JFip.  54. 

Pic  tacheté  de  Cayenne.  PL  enl,  553. 

La  tête  eft  couverte  de  plumes  rouges  ;  les  joues 
font  noires  &  marquées  de  deux  bandes  tranfver- 
fales blanches  qui  s'étendent  jufqu'au  derrière  *de 
la  tête  ;  la  bande  fupérieure  part  de  l'oeil ,  & 
l'inférieure  de  deflbus  l'orbite  près  l'origine  du 
bec  ;  tout  le  deflus  du  corps  &  les  ailes  font  noirs, 
il  y  a  feulement  quelques  raies  tranfverfales  blan- 
ches fur  le  haut  du  dos  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  marquées  dans  la  dernière  moitié  de  leur 
longueur  de  points  blancs  &  de  points  noirs  rangés 
en  échiquier  \  tout  le  deflbus  du  corps  eft  blanc 
excepté  les  côtés  qui  font  mouchetés  de  quelques 
taches  noires  ;  les  quatre  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  noires  ,  &  les  latcïrales  font  blanches 
tachetées  de  points  noirs  pofés  obliquement  ;  le 
bout  de  ces  plumes  eft  fougeâtre.  Je  décris  cet 
oifeau  que  je  n'ai  pas  vu  ,  d'après  la  planche  enlu- 
minée :  on  le  trouve  à  Cayenne.  M.  Briflbn  ,  tom^ 
JP^y  pag.  54,  décrit  un  pic  qui  fc  trouve. dans  la 
même  partie  de  F  Amérique,  qui,  par  le  plumage , 
a  le  plus  grand  rapport  avec  cebui-ci,  mais  qui 
en  diffère  par  un  car^^ère  eflentîel ,  c'eft  qu'il  n'a 
que  trois  doigts;  cependant  M.  Brifl'on  avertît  que 
n'ayant  vu  qu'un  individu  ,  il.  ne  fçait  pas  fi  ce 
manque  d'un  doigt  eft  individuel  «  ou  fi  il  appar- 
tient à  l'efpèce  entière.  La  première  conjecture 
paroit  la  mieux  fondée ,  d'après  le  rapport  dans 
tout  le  refte  avec  Vépeiche  varié  onde  qui  s'eft 
trouvé  avoir  quatre  doigts.  Genre  XLf^IJ. 

ÉPERONNIER. 

PL  enl.  492  ,  le  mâle  ;  493  la  femelle. 

Paon  de  la  Chine.  Briss.  tont.  /,  pag,  ^91. 

Paon^phaifan  de  la  Chine.  Edw.  tom,  JJ ,  pagi 
LXVII  &  LXIX,  pL  67  le  mâle  ,  69  la  femtlie, 

Véperonnier  eft  remarauable  par  la  beauté  ce 
fes  couleurs,  par  leur  diltribution.,  par. leur  jeu, 
par  l'élégance  de  fa  forme  ;  il  eft  à-peu-près  de 
la  taille  d'un  faifan  ordinaire  ,  un  peu  plus  grand., 
Sa  tête  eft  furmontée  par  une  huppe  de  plumes 
brunes,  recourbées  en-avant  ;  entre  les  yeux ,  dont 
l'iris  eft  jaune  ,  &    \é  bec  ,  dont  la  partie  lupé- 
rieure  eft  rouge ,  l'inférieure  brune  ,  la  peau   eft 
dénuée  de  plumes  ,  couverte  de  quelques  poils 
noirs  en  petit  nombre  &  colorée  de  jaune  ;  les 
joues  font  blanches  ;  le  cou  eft  onde  trani  verialement 
de  brun-fombre  fur  un  fond  brun  vif  &  pourpré  ; 
le  dos  9  les  plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  d'un  brun-foncé  ,  varie  par  le 
mélange  d'un  brun-clair  ;  fur  ce  fond  fombre  font 
femées  des  taches  en  forme  d'yeux  dont  l'éclat  eft 
relevé  par  l'obfcurité   du  fond  ;  l'extrémité   de 
chaque  plume   porte  une  de  ces  taches  dont  la 
couleur  eft  pourpre  ,  changeant  en  bleu  ,  avec  des 
reflets  verds  &  des  reflets  dorés  ;  un  cercle  noir 
fert  de  cadre  à  «traque  miroir  ou  tache  ;  le  crou- 
pion eft  varié  de  brun  fur  brun  ;  le  deflbus  du 
corps  eft  d'un  brun-obfcur  ombré  tranfverfaleinent 
de  noir  -,  les  grandes  pennes  des  ailçs   font  d'usi 


Digitized-by 


Google 


E  P  E 

Inin-noiritre  ,  ks  moyennes  font  du  même  fond 
de  couleur  que  le  dos ,  &  chaque  penne  efl ,  de 
même  que  fur  cette  panie ,  ornée  d'une  tache  ou 
miroir  tels  que  je  les  ai  déjà  décrits  ;  les  couver- 
tures de  la  queue  en  -  deilus  font  beaucoup  plus 
longues  que  les  plumes  de  la  queue  même  ,  comme 
dans  le  paon  ;  elles  vont  en  diminuant  de  longueur 
de  celles  qui  font  au  milieu  à  celles  qui  occupent 
les  côtés  ;  leur  couleur  eft  un  brun  -  foncé  ,  nué 
d'un  brun  plus  clair  ^  &  à  leur  extrémité  brillent 
deux  miroirs  accolés  l'un  à  Tautre  ,  féparés  par  la 
tige  de  la  plume'6c  relevés  par  un  .double  cercle  , 
l'un  noir  6c  Tautre  orangé  ;  les  pieds  font  d'un  brun- 
fale ,  &  ornés  chacun  d'un  double  ergot  ;  Tun 
plus, long  oft  placé  à-.peu-près  vers  la  itioitié  du 
pied  y  &  l'autre  au-deflus  àpeu-près  vers  fes  deux 
tiers. 

La  femelle  eft  d*un  tiers  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  n'a  pas  de  rouge  fur  le  bec  ni  d'éperon  aux 
pieds  ,  au  moins  les  figures  n'en  repréfentent-elles 
pas  ;  les  couvertures  du  deffus  de  fa  queue  font 
moins  longues  ;  fes  couleurs  y  quoique  les  mêmes 
que  celles  du  mâle  ,  font  plus  mates ,  ont  moins 
d'éclat  ;  les  miroirs  font  moins  brillans  6c  n'ont  pas 
autant  de  reflet.  On  trouve  ces  beaux  oifeaux  à 
la  Chine.  M.  BriiFonles  a  placés  dans  le  Vil*  genre 
de  fa  méthode ,  &  leur  a  donné  le  nom  de  paon. 
Il  a  eu  raifon  û  il  s'eft  décidé  d'après  les  rapports 
que  ces  oileaux  ont  avec  le  paon ,  d'après  la  hc'h- 
lité  que  ces  rapports  procureroient  à  celui  à  qui 
ils  tomberoient  fous  les  mains  &  qui  ne  les  con- 
noitroit  pas ,  de  les  diftmguer  en  les  cherchant  dans 
une  partie  déterminée  de  fon  ouvrage ,  fans  être 
obligé  de  parcourir  le  catalogue  entier.  Cependant 
les  voyageurs  affurent  (ju'on  ne  trouve  des  paons  à 
la  Chine  que  ceux  qu'on  y  tranfporte  ;  mais  cette 
aifertion  eft  fans  doute  relative  au  paon  oue  nous 
connoifFons  en  Europe  &  qui  y  a  été  aum  tranf- 
porte. Le  noih  de  paon  de  la  Chine ,  employé  par 
M.  BriiTon ,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur  & 
déilgne  feulement  un  oifeau  qui  a  du  rapport  avec 
le  paon ,  qu'il  fufRt  pour  le  diftingUer  de  comparer 
avec  les  oifeaux  qui  offrent  les  mêmes  caraâères , 
fans  en  fuivre  le  parallèle  avec  tous  les  oifeaux 
connus.  C'eft  à  quoi  fe  réduifent  toutes  les  mé- 
thodes imà^nées  pour  abréger  l'étude  ^  &  non  pour 
repréfenter  le  plan  de  la  n attire  qui  ne  s'eft  peut- 
être  afTujettie  à  aucun  ;  &  Toifeau  dont  il  s'agit  eft 
vn.paon  fuivant  l'ordre  fyftématique  ,  c'eft-à-dire , 
un  oifeau  du  même  genre  ,  mais  il  eft  différent  du 
paon  proprement  dit  quant  à  refpèce* 

ÉPERVIER. 

PL  enl^  412. 

Briss.  tom.  /,  pag,  310.  Genre  Vlïh 

Efpervicr.  Bell.  Hift.  nat,  des  oif.  p.  121 ,  fig. 
pag.  122. 

Ejpervier  y  efparvîer.  Bell.  Pon,  d'olf.  pag.  iç. 

Emouchet  ou  mouchet  en  François  vulgaire  ; 

Accïpiter  en  Latin; 

Sparvicro  en  Italien  \ 
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FranceUo  eji  Efpagnol  ; 

Sperber  ,  fperwer  ,  /print^  ,  fprini^el  ,  &c.  en 
Allemand; 
'  Sokol  y  krogulec  en  Polonois  ; . 

Sparfhok y Jparfhoek en  Suédois; 

SparroW'hawk ,  fparhauk  ,  mufcet  en  Anglois.  • 

Véperyier  eft  très-coounun  Ôc  cependant  il  eft 
fouvent  confondu  avec  d'autres  oifeaux  ^  même 
par  d'habiles  ornithologiftes.  M.  de  Buffon  a  très* 
bien  prouvé  que  Xéperv'ur  des  alouettes  eft  la  fe* 
melie  de  la  crejfereile  ;  il  me  paroit ,  comme  ce 
naturalifte  l'a  penfé,  que  le  pet'n  épervier ^Ekiss» 
tom,  /,  pag,  j/^  ,  pL  XXXyfig.  1 ,  eft  le  tiercelet 
ou  mâle  de  lépervjer  commun,  il  ne  refte  donc  de 
quatre  tf/?^^^^  qu'on  avoit  comptés  ,  queleconv* 
mun  &  ïépervier  tacheté  qui  n'eft  qu'une  variété, 
dans  fon  et'pèce. 

-  Le  petit  épervier ,  que  je  regarde  comme  le  tier* 
celet  ou  le  mâle ,  a  ^  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  onze  pouces  neuf  lignes  ;  la  femelle ,  à  la* 
quelle  on  ne  donne  communément  que  le  nom 
à.  épervier  y  mefurée  de  la  même  manière,  a  quatorze 
pouces  de  longueur  ;  les  ailes  pliées  s'étendent  dans 
l'un  ôc  dans  l'autre  à-peu-près  aux  deux  tiers  de  la 
queue  ôc  defcendent  cependant  un  peu  moins  bas 
dans  le  mâle  ;  l'un  &  l'autre  ont  le  derrière  de  la 
tête ,  du  cou  6c  le  deffus  du  corps  couverts  de  plu* 
mes  brunes  avec  une  teinte  roùffeâtre  qui  borde 
chaque  plume  dans  la  femelle ,  &  qui: ,  dans  le 
mâle"^  ne  forme  qu'une  tache  à  leur  extrémité  ; 
ils  ont  aufB  tous  les  deux  des  marques  blanches  à 
l'occiput  ou  derrière  la  tête  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  d'un  blanc  moucheté  de  raies  longitu- 
dinales &  de  quelques  taches l)runes  ;  la  poitrine  > 
le  ventre  &  les  côtés  font  rayés  tranfverfalement 
de  brun  fur  un  fond  blanc ,  &  le  deffous  de  la 
queue  eft  moucheté  fur  ce  même  fond  de  taches 
ou  points  oblongs  bruns  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
brunes  ;  les  ailes  font  rayées  tranfverfalement  d'un 
brun  plus  foncé  du  côté  intérieur  feulement,  Ôc 
dans  l'état  de  repos  les  raies  ne  font  pas  apparentes  ; 
elles  le  font  fur  la  queue  qui  eft  également  traverfé« 
par  des  bandes  d'un  brun  plus  foncé  que  celui'qui 
fait  le  fond  de  la  couleur  ;  le  plumage  n'eft  con* 
forme  à  la  defcription  que  je  viens  d'en  donner  ^ 
&  les  couleurs  ne  font  nettes  comme  je  les  ai  repré- 
fentées  que  dans  les  éperviers  âgés  de  plufieurs 
années  ;  dans  les  jeunes  qui  n'ont  pas  encore  mué , 
au  lieu  de  raies  tranfverfales  brunes ,  le  deffous  du 
corps  eft  varié  de  raies  longitudinales  ronfles  ;  après 
la  première  mue  elles  font  remplacées  par  des  raies 
tranfverfales ,  mais  dont  le  roux  fait  la  plus  grande 
partie  &  laiife  peu  de  place  au  brun  ,  il  en  occupe 
davantage  après  la  féconde  mue  ,  &  à  proportion 
que  l'âge  avance  cette  couleur  devient  dominante 
fur  le  roux  qui  s'eflface  tout-à-fait  dans  les  éperviers 
qui  commencent  à  vieillir  ;  le  brun  fe  fonce  auf& 
davantage  fur  le  deffus  du  corps  &  le  roux  diminue 
avec  l'âge  ;  c'eft  cette  différence  dans  le  plumage 
fuivant  le  nombre  de  mues  que  les  éperviers  ooi 
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fubies ,  qui  eft  caufe  qu'on  les  confond  avec  d'autres 
oifeaux ,  &t  que  les  defcriptions  que  les  auteurs  en 
font  ne  fe  rapportent  pas ,  parce  qu'elles  varient 
fuivant  l'â^e  du  fujet  qu'ils,  ont  oblervé.  Comme 
la  plupart  des  oifeaux  de  proie  fontfujets  aux  mêmes 
changemens  plus  ou  moins  confidérables  dans  les 
différentes  efpèces,  ils  en  rendent  la  conn^ffance 
très^fBcile  en  général,  ils  occafionnent  les  doubles 
emplois  qu'on  fait  à  leur  égard ,  ôc  ils  font  paufe 
des  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  defcrip- 
tipiis  que  les  auteurs  en  font.  Il  fe  paffera  par  ces 
mêmes  raifons  beaucoup  de  temps  avant  qu'on 
connoifle  bien  les  oifeaux  de  proie  étrangers  , 
parce  que ,  pour  y  parvenir ,  il  faut  pouvoir  les 
Cuivre  oC  les  comparer  dans  leurs  différens  âges  ; 
mais  ,  d'après  l'exemple  des  éperv'urs ,  des  autours , 
des  gerfauts ,  des  faucons ,  lorlqu'entre  deux  oifeaux 
de  proiç  étrangers  on  ne  trouve  d  autre  différence  , 
ilnon  que  l'un  a  des  taches  longitudinales  fur  le 
deffous  du  corps  &  l'autre  des  taches  tranfvçrfes  , 
quoiqu'elles  foient  de  couleurs  différentes ,  oa  efî 
tonde  à  penfer  que  le  premier  efl  un  jeune  pris 
9vant  d'avoir  mué ,  &  le  fécond  un  oifeau  qui 
avoit  fubi  déjà  une  mue  au  moins.  Je  reviens  à 
l'épcryiçr  ;  l'iris  efl  jaunQ  ,  la  bafe  du  bec  efl  bleuâtre 
4ans  la  femeUe  &  fon  crochet  eft  noirâtre  ;  cette 
dernière  couleur  occupe  beaucoup  plus  d'étendue 
fur  le  bec  du  mâle  ;  la  peau  nue  qui  le  couvre  à 
fon  origine  eft  d'un  jaune-verdâtre  ;  les  pieds  font 
grêles ,  très  -  longs ,  les  doigts  fort  longs  auffi  ôc 
très-déliés ,  les  ongles  noirs. 

Uéperviery  par  la  conformation  de  fes  pieds  ,efl 
|in  oifeau  très-nobU  ,  mais  plufîeurs  pennes  de  fes 
ailes  font  échancrées  3l  le  réduifent  au  rang  des 
pifeaux  de  bas  voL  II  doit  être  mis  dans  cette  clafFe 
ou  au  premier  ou  à  un  des  premiers  rangs  ;  il  eft 
plein  dç  feu  &  d'ardeur,  docile  &  fufceptible 
d'être  dreifé  pour  la  chaife  de  la  perdrix  &  des 
(ailles  ;  dans  l'état  de  liberté  il  fait  une  cruelle 
^errQ  aux  petits  oifeaux  en  général  ;  il  prend  aufH 
des  pigeons  écartés  de  leur  ^troupe,  ôc  il  rode 
fouvent  dans  cette  intention  autour  des  colom- 
{ïiers.  La  femelle  fait  fon  nid  dans  les  forêts  fur 
les  arbres  les  plus  élevés ,  &  pond  ordinairement 
quatre  ou  cinq  œufs  maculés  de  jaune  -  rouge âtre 
vers  leurs  bouts. 

Ucpervier  tacheté  ^  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'efl 
qu'une  variété  ,  diffère  par  des  taches  blanches  ré- 
pandues en  petit  nombre  fur  le  deffus  du  corps  & 
répandues  en  grandç  quantité  ,  au  contraire ,  fur 
le  deffous. 

Il  paroit  que  l'efpècç  de  Yépervîer  çft  répandue 
dans  l'ancien  continent  depuis  le  nord  de  TÈurope 
jufqu'au  Cap  dç  Bonnç-Efpérance ,  &  quç ,  malgré 
iqu'on  voie  deç  épçrvïers  en  toute  f^iifon  ,  il  y  eh  a 
cependant  de  pafTagers  qui  ne  font  que  trayerfçr 
pour  aller  d'un  pays  à  un  autre  .  :  on  peut  voir 
ce  que  Bellon,  témoin  d'un  pareil  paflage ,  dans  le 
piois  d'avril,  fpr  les  bords  du  détroit  de  la  Propon- 
tjdç  ,  çn  ^  im%.  ffifi^  nat.  ^es  oif  pag.  i2\^ 
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Je  conferve  deux  cpervitrs  de  Cayenne  fi  fem- 
blables  au  nôtre ,  que  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
foient  de  la  même  efpèce  ,  très-légèrément  variée 
dans  fon  plumage  par  l'influence  du  climat.  Ils 
font  de  la  même  taille  que  le  n&tre  ;  ils  en  ont 
tout  le  port  &.  l'extérieur  ;  le  fond  de  leurs  couleurs 
efl  le  même  ;  ils  fe  reifemblent  par  la  difpofition 
des  taches  ,  &  ils  ne  diffèrent  que  par  des  nuances 
&  Tefpace  occupé  par  les  taches.  L  un ,  qui  me 
paroît  avoir  été  pris  avant  d'avoi&  mué  ,  a  tout  le 
deffus  du  corps  d'un  brun-éclair ,  la  queue  cendrée , 
rayée  en  travers  de  quatre  bandes  tranfvierfales 
brunes  ^  la  gorge  &  le  devant  du  cou  variés  de 
taches  touffes  dans  la  direâion  des  plumes  fur  un 
fond  blanchâtre ,  &  le  deffous  du  corps  rayé  tranf- 
verfalement  de  roux  fur  un  fond  blanc  ;  le  deffous 
de  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  avec 
quelques  taches  longitudinales  rouffes. 

L'autre  épervier  eft  d'un  brun  beaucoup  plus 
foncé  fur  tout  le  deffus  du  corps  >  6cla  queue  eft 
de  la  même  couleur  en-deffus,  traverfée  par  des 
bandes  d'un  brun-noirâtre  ;  la  gorge  &  lé  devant 
du  cou  font  mouchetés  de  lignes  longitudinales 
brunes  fur  fond  blanc  \  le  ventre  eft  de  la  même 
couleur  rayé  en  travers  par  des  bandes' brunes  ^ 
mais  moins  ferrées,  moins  larges  que  dans  notre 
épervier  ,  en  forte  qu'il  paroît  davantage  de  blanc  \ 
les  jambes  font  rayées  tranfverfalement  de  roui- 
feâtre  fur  un  fond  blanc ,  &  le  deffous  de  la  queue 
eft  purement  blanchâtre  II  me  paroît  que  cet  cper* 
vier  a  été  tué  après  fa  féconde  mue  &  avant  d'avoir 
changé  en  brun  ce  qui  lui  refte  encore  de  rouf- 
feâîre  ;  mais  ce  qui  achève  d'affimiler  ces  éperviers 
au  nétre ,  c'eft  qu'ils  ont  de  même  des  taches  blan* 
châtres  au  bas  de  la  tête  en  arrière. 

Indépendamment  de  ces  deux  éperviers ,  j'en  con- 
ferve encore  deux  autres  de  Cayenne  ,  qui  ,  quoi- 
que plus  grands  de  près  d'un  tiers ,  me  paroîiTenc 
cependant  fe  rapprocher  de  Yépervier  plus  que  de 
tout  autre  oifeau ,  par  leur  forme ,  leur  extérieur 
en  général ,  &  par  la  longueur  de  leurs  pieds  &.  de 
leurs  doigts  en  particulier  ,  par  la  manière  donc 
ces  parties  font  grêles  &  effilées.  L'un  a  tout ,  le 
deilus  du  corps  d'un  brun  peu  foncé  avec  quelque 
mélange  de  rouffeâtre  fur  le  bord  des  plumes ,  & 
le  deflous  du  corps  blanc  ,  varié  de  brun«rouffeâtre 
difpofé  par   traits  parallèles  à  la  direôion    des 
plumes  ;  l'autre  a  le  deffus  du  corps  d'un  bnm 
très 'foncé  avec  fort  peu  de  refte  des  traits  rouf- 
feâtres  au  bord  des  plumes  ;  la  gorge  eft  blanche  « 
&  il  y  a  à  fa  partie  fupérieure  quelques  traits  bruns 
dans  la  direaion  des  plumes ,  il  y  en  a  de  même 
fur  les  côtés  du  cou  dont  le  fond  eft  blanc  *,  le 
devant  du  cou  ,  la  poitrine ,'  le  ventre  ôc  le  deffous 
dç  1^  queue  font  blancs  ;  les  côtés  &  les  jambes 
font  de  la  même  couleur,  mais  il  y  a  quelques 
taches  brunes  oblongues  fur  les  côtés,  &  les  jambes 
font  rayées  de  brun  en  travers  \  la  queue  d'un  brun- 
ckir  dans  l'un,  dans  l'autre  d'un  brun-foncé  ,  eft 
ra^ée  en  travers  dans  pu$  dçux  par  une  couleur 
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plus  fcrte  que  celle  du  fond  ;  le  premier ,  un  peu 
plu5  grand  que  le  fécond,  me  paroit  une  jeune 
femelle ,  je  penfe  aue  l'autre  efi  an  mâle  fait  ou 
qui  a  fnbi  plus  de  deux  mues  ;  quoique  ces  deux 
oifeauz  me  femblent  avoir  avec  Yépervicr  plus  de 
rapports  qu'avec  tout  autre  oifeau ,  ils  en  difiîèrent 
trop  cependant ,  fur- tout  par  la  taille  ,  pour  ne  les 
pas  regarder  comme  une'  efpèce  différente  du 
nôtre,  &  les  en  fuppofer  une  fimple  variété ,  u^  < 
lieu  qu'on  eft  fondé  à  le  penfer  des  deux  épcrvi^F 
dont  )'ai  parle  avant  ces  deux  derniers  ,  ôc  û  ma 
conjeâure  à  leur  égard  paroit-  fondée  >  fi  elle  eft 
vraie ,  il  s'enfuivra  que  l'efpèce  de  notre  ipervier 
eft  généralement  répandue  dans  les  deux  con^- 
tinens. 

ÉPCRviERA  CROS  BEC  de  Cayenne. 
PL  enl.  464. 

D  eft  un  peu  plus  grand  que  V ipervier^  &  fur- 
tout  d'une  corporance  plus  forte,  plus  ramafTée 
&plus  fournie  ;  il  a^  au  contraire ,  les  pieds  moins 
longs  &  fon  bec  eft  à  proportion  plus  fort  ;  c*eft 
certainement  un  oifeau  du  genre  de  V ipervier  ; 
maïs  quant  à  Tefpèce  ,  fa  taiîie  pleine  ,  les  pieds 
moins  longs  que  ceux  de  X ipervier ,  me  femblent 
l'en  éloigner  âc^te  rapprocher  du  faucon  ;  il  eft 
bien  difficile  )  «ti'lèfte,  de  rien  ftatuer  de  fixe  fur 
ces  rapports  qui  varient  aux  yeux  des  obfervateurs 
fuivant  le  point  de  vue  fous  lequel  ils  comparent 
les  objets. 

Tout  le  deflus  du  corps  &  des  ailes  eft  brun  , 
ainfi  que  la  tête  &  le  derrière  du  cou  ;  mais  cette 
couleur  eft  fans  mélange  fur  les  deux  derni|Prs 
parties  ;  fiu"  le  dos ,  au  contraire ,  les  plumes  font 
bordées  de  roufleâtre  ,  &  fur  les  ailes  cette  cou- 
leur occupe  le  milieu  des  plumes  dont  le  brun 
occupe  les  bords;  la  gorge  eft  brune ,  la  poitrine 
a  le  même  fond  de  couleur ,  mais  les  plumes  font 
terminées  à  leur  extrémité  par  une  bande  roufle  ; 
le  ventre ,  les  c6tcs ,  les  jambes  font  rayés  tranf- 
veriâlement  de  brun  avec  un  mélange  de  roux  fur 
un  fond  blanc  ;  la  queue  eft  blanchâtre  rayée  en 
travers  par  de  larges  bandes  noires;  le  bec  eft  de 
cette  dernière  couleur  ;  la  peau  qui  en  couvre  la 
bafe  eft  jaune  ainfi  que  les  pieds  ;  les  ongles  font 
d'un  brun-noirâtre.  Genre  VIIL 

ÉPERVIER   A    QUEUE   D'HlROMDEtLE.  CaT. 

*ww.  /,  pag.  4y  pL  4*    Voyei^  MlLAN  de  la 
Caroline. 

ÉPERVIER  A  SERPENS.    Voyei^   MlLAN  de  la 

.Caroline, 

ÉPERviER  A  VENTRE  ROUX  de  Cayenne.     - 

Cet  ipervier  n'a  pas  été  décrit  :   il  eft  de  la 

gnandeur  du  nôtre  ,  mais  plus  plein  &  plus  gros  ; 

n  en  di£F^re  aufli  par  le  bec  qui  eft  plus  court  & 

conformé   comme  dans    Vipervier  ,â  gros  hec  de 

Cayenne*  La  tête  eft  d'un  cendré-brun ,  le  derrière 

^a  cou  d'ui^  cendré  moins  foncé  ;  le  dos  &  tout 

le  deflus  du  corps ,  les  couvertures  du  deflus  des 

ailes   &  de  la  queue ,  &  les  pennes  des  mêmes 

'f^ÛQS  (bot  en  -  deflus  dun  brun,  uts  «foncé  ;  la 
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gorgé  eft  blanchâtre  dans  fon  milieu^,  les  côtés  ^n 
lont  roux  ;  cette  dernière  couleur  s'étend  fur  tout 
le  defl'ous  du  corps  >  excepté  fur  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  qui  font  d'un  blanc-fale  ; 
la  queue  eft  blanchâtre  en  -  deflbus  ;  le  bec  eft 
noirâtre  ,  les  pieds  font  jaunes  ,  les  ongles  noirs. 
Genre  VllL 

ÉPERVIER  DES  ALOUETTES.  Voye^  CreSSE- 
RELLE. 

ÉPERVIER  DES    PIGEONS.    CaTESB.    tom.  /, 

P^g\  3yp^'S' 

tpervier  de  la  Caroline.  Bris  s.  rosi*  /, 
pag.  378. 

il  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  Y  ipervier  commun  : 
ïi  a  cependant  le  corps  plus  eiHlé  &  moins  fourni  ; 
la  tête  &  tout  le  deflus  du  corps  font  bruns  ;  la 
gorge  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  cotés  &  le 
deilous  de  la  queue  font  blancs  mêlés  de  quelques 
plumes  brunes  ;  les  jambes  font  couvertes  de 
longues  plumes  blanches  variées  de  taches  rpufles 
&  de  taches  longitudinales  brunes  ;  les  ailes  font 
brunes  variées  de  roux  du  côté  interne  des  plumes  , 
la  queue  eft  traverfée  de  quatre  raies  blanches  fur 
uo  fond  brun  ;  Tiris  &  la  peau  nue  qui  couvrent 
la  racine  du  bec  font  jaunes  ;  les  pieds  font  de  la . 
même  couleur  ;  le  bec  eft  noir  à  fon  extrémité  & 
blanchâtre  à  fa  bafe.  Genre  FIJI. 

ÉPERVIER  (petit).  Briss«  tom.  I  ^  pag.  sis* 
Voye^  ÉPERVIER. 

EPERVIER  (petit).  Catesb.  tom.I^pag.s» 
Voye[  Émérillon  de  la  Caroline. 

ÉPERVIER  (petit)  de  Cayenne. 

Il  n'eft  pas  plus  gros  que  rémérillon  :  la  tête^ 
le  derrière  du  cou ,  tout  le  deflus  du  corps ,  les 
ailes ,  la  queue  &  leurs  couvertures  fupérieures 
font  d*un  brun-noirâtre  ;  les  joues  font  griiatres  , 
ainfi  que  le  haut  du  cou  fur  les  côtés  ;  le  devant 
du  cou  &  tout  le  deflbus  du  corps  font  rayés  de 
bandes  tranfverfales  brunes  fur  un  fond  gris-blanc  , 
d'autant  plus  clair  &  les  bandes  moins  foncées  9 
qu'on  approche  plus  de  la  queue  ;  elle  eft  blanchâtre 
en-deflous  &  les  plumes  du  milieu  font  rayées  de 
bandés  noires ,  mais  la  couleur  brune  eft  uniforme 
en-deftus  ;  le  bec  eft  blanchâtre ,  excepté  Textrê^ 
mité  de  la  mandibule  fupérieure  qui  eu  noire  ;  les 
pieds  font  longs  ,  grêles  ,  d'un  jauae-pâle ,  les 
ongles  noirs.  J'ai  reçu  cet  oifeau.de  Cayenne  ,  & 
je  ne  l'ai  vu  que  deux  fois  dans  les  envois  qui  en 
ont  été  faits  en  différens  temps.  Genre  VIIL 

ÉPERvi.ER-RAMAGE  f/àttc).  Celui  quieftlîbre* 

ÉPERVIER  ROYAL  {Jouc.  ).  Celui  qui  eft  drefl'é 
&  inftruit. 

ÉPERVIER  TACHETÉ.  Briss.  tome  I^pag.  34. 
Foyei  ÉPERVIER. 

EPOUVANTAIL.  Foye^  Guifette  Noms* 

ERGATILLE.  Foye^  Hirondelle    de 

RIVAGE. 

ERGOT. 

L'ergot  eft  une  protubérance  plus  ou  moins 
longue ,  plus  ou  moins  pointue  placée  à-peu-pr^s 
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»u  milieu  du, pied  de  certains  oifeaux  du  côté  in- 
terne. Il  y.  a. des  efpècea  dans  lefquelles  le  mâle 
feul  a  un'  ergot  &  dans  celles  où  la  {bmelle  en  a 
auili  4  il  eft  plus  petit  :  quelques  oifeaux  ont  deux 
trgots  à  chaque  pied. 

V ergot  eft  à  Tintérieur  une  épine  offeufe  ,  coit- 
verte  à  l'extérieur  d'une  fubûance  femblable  à  la 
corne.  Il  croît  àmefure  que  Toifeau  vieillit  & 
devient  quelquefois  tiès-grand.  Ceft  un  moyen  de 
juger  de  fon  âge. 

ESCALANDRE.  Foyer  CvjZLitK. 

ESCAP.  (donner  Y)  (fauc)  Ceft  accoutumer 
Toifeau  de  proie  qu'on  a  dreffé  &  auquel  on  donne 
la  dernière  espèce  de  leçon ,  à  connoître  le  gibier 
auquel  on  le  dfeftine,  Foye^  Fauconnerie.  j4rt. 
affaitage 

ESCARBOUCLE  (T). 

Il  eft  de  la  grandeur  de  Toifeau-moudie  ruèls- 
topaze  ;  il  n'en  diflfère  au'en  ce  que  les  couleurs  du 
defliis  de  la  tête  ,  de  la  gorge ,  du  devant  du  cou 
6c  du  haut  de  la  poitrine  iont  plus  foncées  &  moins 
éclatantes;  ces  parties  dans  \e rubis-topaze  paroiffent 
fuivant  que  la  lumière  tombe  d'en  haut ,  ou  qu'elle 
frappe  en  facç ,  du  jaune  de  la  topaze  ou  du  rouge 
du  rubis  ;  elles  n'ont  pas  le  même  Jeu  dansl'oifeau- 
mouçhe  efcarboucle  ,  &  paroiffent  fous  tous  les 
afpeûs  d'un  rouge  d'efcarboucle  ou  de  rubis-foncé  ; 
Mais  je  crois  que  cette  différence  ne  fçauroit 
conftituer  une  efpèce.  J*ai  reçu  Y  efcarboucle  de 
Cayenne  où  le  rubu^topa^e  eft  très-commun ,  & 
je  n'ai  vu  qu'une  feule  fois  V efcarboucle ^  je  ne  le 
connoiç  dans  aucune  autre  coJleôion ,  aucun  auteur 
n*en  parle  ;  je  ne  le  regarde  que  comme  une  variété 
&  je  crois  qu'on  ne  doit  pas  le  compter  pour  une 
efpèce.  Foyf^  Rubis-topaze. 

ESCHELETTÇ,    Voy^^i    Grimp^Reau    de 

MURAILLE, 

ESCLAVE  (i;), 

Tangara  de  Saint-Domingue.   B|liss.  tçm.Ul, 

.    PI.  enl.  156. 

•  Cet  oifeau  ,  auquel  on  donne  ^  Saint-Domingue 
le  nom  ^efclaye  ,  reffemble  à  une  grive  p^r  les 
mouchetures  dont. fon  pluipage  eft  vafié  fur  les 
parties  inférieures  ,  mai$  par  la  taille  &.  par  les 
caraâères  il  fç  rapporte  au  tangara ,  &  il  eft  du 
!JCXXP  genrç.  Sa  groffçur  eft  à-pçu-près  la  même 
que  celle  du  moine  au- franc  ;  tout  le  deffus  du  corps 
eft  brun  avec  une  teinte  olivâtre  fur  le  croupion  ; 
le  deffous  eft  moucheté  .de  brun  fur  un  fond  blanc- 
Aile  y  les  taches  font  oblongues  &c  dans  1^  diredlion 
des  plumes  dont  elles  occupent  le  milieu  ;  les  pennes 
de  l'aile  font  brunes  bordées  d'oUvâtrç  du  côté 
extérieur  ;  celles  de  la  queue  font  en-dçffous  d'un 
<:endrç-brun  ,  en-deffus  le^  deux  dp  inilieu  font 
d'un  brun  mêlé  d'olivâtre  ,  les  latérales  font  bruneç 
bordées  d'olivâtre ,  &  un  peu  plus  longues  fuivant 
qu'elles  font  plus  extérieures ,  ce  qwi  r^d  la  quçuç 
fourchue. 


EST 

ESCORBEAU.  Foyei  Corbeau: 
.   ES(>0RTABLE.  {fauc.y  Mot   par  lequel  on 
exprime  le  vice  des  oifeaux  fujets  à  s'écarter. 

ESCOUFLE.  Bell.  Port,  d'oif  pag.  11.  Voyti 
Milan. 

ESPARVIER.  Bell.  Foyer  Épervier. 

ESPÈCE. 

Vejpcce  eft  la  dernière  dîvifion  des  oifeaux  ; 

ns  l'ordre  méthodique.    Lorfque  deux  oifeaux 

Vent  à  J'extériêur  une  conformation  femblable 
dans  toutes  leurs  parties ,  qu'ils  font  de  la  même 
groffeur ,  &  qu'ils  ont  le  même  plumage  ,  on  les 
regarde  comme  étant  de  la  même  efpèce.  Cepen- 
dant nous  ne  i(bmmes  jamais  sûrs  que  cette  par- 
faite reffemblance^  ne  nous  împofe  pas  par  rap- 
port aux  oifeaux  dont  nous  n'avons  pas  été  à  portée 
de  fuivre  les  habitudes  ,  &  d'oblerver  dans  les 
différens  aâes  de  leur  vie  ;  comme  nous  ne  fça- 
vons  pas  non  plus  ft  des  oifeaux  que  nous  jugeons 
d'efpèce  différente  ,   ne  font  pas  de    la  même. 
Cette  incertitude  vient  de  ce  que  les  caraâeres , 
d'après  lefquels  nous  jugeons  des  efpèces,  n'ont 
rien  de  fixe,  font  fort  variables,    &.  fournis  à 
l'influence  du  fexe,  de  Tâee,  des  climats  &  même 
des  circonftances  particulières  iie^  vie  des  oi- 
feaux. Il  eft  même  très-probabl#^<^e  les  climats , 
changeant  les  couleurs  du  plumage  ôc  la  gran* 
deur  de  la  taille  ,  nous  prenons  pour  efpèces  dif- 
férentes un  grand  nombre  d'oifeaux ,  qui  ne  for- 
ment qu'une  feule  &  même  efpèce.  Mais ,  comme 
perfonne  n'a  encore  indiqué  de  caraftères  fixes, 
p0tifs  j  faciles  à  faifu: , .  qui  détei]minent  les  ef- 
pèces ,  nous  fommes  obligés  d'en  juger  d'après 
la  reffemblance  &  la  parité  dans  l'eniemble  ex- 
térieur des  individus ,  &  nous  ne  pouvons  cor- 
riger les  erreurs  fréquentes   dans  lefquels  nous 
entraîne  cette  manière  de  voir ,  que  par  l'obfer- 
vation  ,  par    la  connoiffance  des  habitudes  des 
oifeaux ,  par  Içur  accouplement  fur-tout.  Ce  genre 
d'inftruâion  ne  pouvant  qu'être  fort  lent ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  nous  comptons  ,  &  qu'on  re- 
gardera encorç  long-temps  comme  des  efpèces  dif- 
férentes ,  des  oifeaux  qu'on  réunira  à   une  feule 
&  même  efpèce,  lorfqu'on  les  ?iura  mieux  obfervés. 

ESSIMER  (  fauc.  )  Ceft  ,  par  le  nioyen  d'une 
diette  convenable ,  amaigrir  les  oifeaux  qu'on  veut 
dreffer.  Foye^  Faucqî^nçrip  ,  ar(,  Affaitage  des 
gerfauts  de  Norwege. 

ESTOURNEL.  Foyer  Etourneau. 

ÉTÉ(r)ouTOUI-£TÉ. 

Pethe  Perruche  à  queue  bleue  du  BréfiL  Briss. 
tom.  IFf  pag.  38 4f  » 

Plus  petite  des  Perruches  vertes  &  bleues,  Edw. 
Glan.  pag.  51  i  /?/.  235. 

Elle  eft  de  la  groffeur  d'un  moineau  franc^  Tout 
fon  plumage  eft  d'un  vçrd-clair  ;  mais  le  croupion 
&  le  h^ut  des  ailes  font  d'un  beau  bleu ,  6c  les 
pennes  de  l'aile  étant  bordées  de  la  même  cou- 
leur ,  du  côté  extérieur  ^  il  en  réfulte  une  barre 
bleue  fur   'aile ,  lorfqu'elle  eft  pliée  ^  le  bec  eft 

incarnat , 
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incarûat  ,  &  les  pieds  font  cendrés.  Il  parott 
qu'il  y  a  dans  cette  efpèce ,  décrite  par  Marc- 
grave,"  une  variété  indicpiée  par  M.  Edwars  ,  & 
enfuite  par  M.  Briffon.  La  différence  confifte  en 
ce  que  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de  verd- 
•  jaunâtre,  au  lieu  de  bleu,  &  que  le  bec  &  les 
pieds  font  orangés.  Genre  LIU\ 

ÉTOILE  (  r  j. 

Buior  tacheté  d\Amérique.  Briss.  tom.  V,  pag. 
464- 

Butor  hrun.  CATESB.f(W».  t^pag,  78  ,  pL  78. 

Vàoilé  a  quelque  rapport  avec  le  butof ,  il  n'eft 
pas  auffi  grand  ;  fa  longueur  eft  d'un  pied  huit 
pouces  environ  ,  du  haut  du  bec  à  celui  de  la 

Ïeuc  :  tout  le  plumage  eft  brun ,  plus  foncé  en- 
ffus  ,  &  plus  clair  en-deflbus  ;  cependant  il  jr  a 
quelques  taches  blaiiches  Tur  les  grandes  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait 
donner  à  ce  butor  le  nom  è^ étoile  :  ces  taches  blan- 
ches font  placées  à  l'extrémité  des  plumes  ,  &  il 
y  en  a  de  même  fur  celles  des  pennes  de  Taile  ; 
la  queue  feule  diffire  du  ton  général  du  plumage  , 
elle  eft  d'un  cendré-bleuâtre  :  l'efpace  entre  l^il 
&  le  bec  eft  couvert  d'une  peau  nue  &  verte , 
les  paupières  font  de  la  même  couleur  ;  Fins  eft 
couleur  d'or  ;  la  portion  fupérieure  du  beq  eft  d'un 
Boir-verdâtre ,  l'inférieure  eft  verte  ;  les  pieds  font 
tfun  jaune  verdâtre  :  ce  butor  fe  trouve  à  la 
Caroline ,  &  dans  différentes  parties  de  l'Ame- 
rique  feptentrionale  :  il  fréquente  le  bord  des 
eaux  douces ,  &  ne  s'approche  pas  des  rivages 
de  la  mer.  Genre  LXXXl\ 

ÉTOURNEAU. 

PL  ad.  7^ 

Briss.  tom.  XI  ^  par.  139.  Genre  XXVT. 

Efioumeau.  Bell.  hifi.  nat.  des  oif.pag.  x%i , 
fi.ibid.  J  r  B  >     * 

Eflourneau  ,  fanfonet.  Belu port,  d'oifpag.  81. 

Suivant  M.  de  Saleme ,  Tournel,  en  duyennej 

Eftoumely  en  Périgord; 

Stunrns  ,  en  Latih  ; 

Storno  3  en  Italien  ; 

Efiornîno ,  en  Efpagnol  ; 

Stumino  ,  en  Portugais  ; 

Staar ,  Staer  ,  Stoer^  Stran  j  en  Allemand  ; 

Start ,  en  Suédois  ; 

Stare  ,  Staril ,  Starling  ,  en  Anglois. 

h'étourneau  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle  , 
d'une  forme  plus  alongée  ;  il  a  le  bec  beaucoup 
plus  long  ,  &  applati  Vers  fon  extrémité  :  fa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  eft  de 
huit  pouces  &  demi  ;  il  a  quatorze  pouces  fix 
Kgnes  de  vol ,  &  iês  ailes  pliées  s'étendent  par- 
delà  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue  : 
tout  fon  plumage  eft  pointillé  de  blanc-rouffcâtre 
fur  un  fond  brun  changeant  en  yerd  foncé  avec 
des  reflets  plus  clairs ,  &  un  mélange  de  pourpre  : 
il  en  réfulte  un  tout  brillant ,  quoique  dû  à  des 
couleurs  foncées ,  &  dont  il  eft  très-difficile  de 
jdouier  une  idée  jufte.  Mais  Yétoumeau  eft  trop 
Hifioiri  NaturelU,  Tome  U 
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commun  &  trop  connu ,  pour  qu*SI  foît  néceflaire 
d'en  faire  une  defcription  fort  détaillée  :.  le  bec 
eft  jaunâtre  à  fon  origine  &  brun  à  fa  pointe  ; 
il  eft  entièrement  de  cette  dernière  couleur  dans 
la  femelle  ;  elle  diffère  encore ,  en  ce  que  fon 
plumage  a  moins  de  brillant  fur-tout  fur  le  dos  : 
les  pieds  'font  couleur  dé  chair  ^  &  les  onglef 
noirâtres  ,  Firis ,  couleur  de  noîfette.  Nous  ne 
connoiflbns  qu'un  étourneau  en  Europe ,  &  les  es- 
pèces n'en  paroiftent  pas  fort  multipliées  fur  le 
refte  du  globe  ;  cependant  on  en  trouve  dans  les 
régions  fort  chaudes ,  comme  au  Cap  de  Bonne- 
Eipérance ,  &  dans  les  pays  très-froids ,  comme 
aux  terres  maeellaniques.  Ainfi ,  ce  eenrç  d'oi- 
féaux  eft  répandu  d'une  extrémité  du  globe  à  l'autre  ; 
mais  les  eipèces  en  font  fort  peu  variées,  &  c'eft 
un  gente ,  à  peu  de  chofe  près ,  ifolé. 

V étourneau  y  proprement  cht ,  ou  celui  que  nous 
connoiiFons  en  Europe  ,  vit  en  troupes  pen- 
dant l'automne  &  l'hyver  ;  il  vole  en  bandes  très- 
nombreufes ,  qui  paroiftent  agitées  d'un  mouve- 
ment de  tourbillon.  Cette  apparence  eft  produite 
par  l'effet  du  vol  qui  emporte  les  étourneâux  du 
centre  à  la  circonférence ,  &  par  leur  retour  vers 
le  centre  ,  car  ils  fe  ferrent ,  en  volant ,  autant 
<ju'ils  le  peuvent  ;  ils  fe  rabattent  le  foir  dans  le» 
heux  bas  &  couverts  de  rofeaux  fur  lefquels  il» 
paiFent  la  nuit  ;  en  s'y  pofant  le  foir  &  avant  de 
prendre  leur  effor  le  matin  ils  gazouillent  pen- 
dant longjitemps ,  &  fe  font  peu  entendre  le  refte 
de  la  journée  :  fouvent  ils  fe  mêlejit  avec  les 
corneiUes ,  les  choucas ,  les  grives ,  &c.  Ils  ceflent 
de  vivre  en  fociétés  nombreufes  vers  le  ^ob  de 
mars ,  ils  s'aparient  alors  ;  mais  cette  féparatioit 
générale  ,  &  ces  aiFociations  particulières  ne  fe 
font  pas  (ans  que  les  mâles  ne  fe  livrent  d'aflez 
rudes  combats  ;  ils  font  alors  très-agités  ,  &  ils 
ne  ceflent  guère  de  gazouiller  .'Ôc  de  chanter.  Les 
étourneâux  te  contentent,  pour  conftruire  leur  nid  , 
d'aflembler  dans  un  trou  de  muraîUe ,  ou  dans  un 
arbre  creux  quelques  feuilles  sèches  ,  des  brins 
d'herbe  &  un  peu  de  lÀouffe  ;  Quelquefois  ils 
s'emparent  d'un  nid  de  pic- vert  abandonné.  La 
femelle  pond  cina  à  flx  œufr  d'un  cendré-verdâ- 
tre;  l'incubation  eu  de  dix-huit  à  vingt  jours.  Sou- 
vent ces  oifeaxix  font  auffi  leurs  nids  dans  les 
colombiers,  dans  des  trous  de  rochers,  &  il  ne 
paroit  pas  bien  certain  qu'ils  ne  le  feflent  pas  quel- 
quefois fur  des  arbres  :  le  nombre  de  leurs  pontes 
n'eft  pas  non  plus  conftaté  ;  quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'ils  en  font  trois  par  an  ;  mais  le  nom- 
bre peut  varier  fuivant  la  température  de  chaque 
pays.  Le  plumage  des  jeunes  étourneâux  eft  d'un 
Drun  fombre ,  uniforme  &  fans  tache  ;  ils  ne  pren- 
nent leur  plumage  brillant  qu'à  la  première  mue. 
Les  étourneâux  le  nourriflent  de  vers  ,  d'infeâes , 
de  fruits  j    de  bayes   &  de  plufieurs  fortes  de 

I  grains,  tels  que  le  bled ,  le  farazin,  le  chenevis, 
^&c.  Ils  s'apprivoifent  très-aifément,  &  apprennent 
très-bien  a  parler  0c  à  fiffler  ,  non  pas  un   air 
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foutenu  ,  mais  quel<jues  fons  filés ,  &  (ans  heaxh 
coup  dlnflexions  ',  ils  font  mimes  &  gefticula* 
teurs,  &  c'eft  à  caufe  de  ces  différentes  qualités 

S 'on  les  tient  fouvent  en  cage  ;  on  les  nourrit 
mie  de  pain  &  de  chenevis  piles  &  humeâés 
avec  de  l'eau  :  ils  vivent  en  domefHcité  fept  à 
buit  ans.  On  ne  laifTe  pas  que  de  donner  la  cnafle 
aux  itaunuaux  fauvages  ,  comme  gibier  y  quoi- 
que c'en  foit  un  fort  peu  eftiiné  ,  &  que  leur 
chair  ait  un  goût  amer ,  qui  la  rend  défagreable.  Ils 
ne  viennent  pas  à  la  pipée  >  mais  on  a  ima^é 
d'autres  moyens  de  les  prendre,  &  c'eft  fur-tout 
Fhyver  ,  lorfque  le  temps  eft  très-froid ,  que  la 
chalFe  qu'on  leur  fait  réumt  mieux.  On  en  prend 

Sielquefois  pluileurs  centaines  à  la  fois^  fous  un 
et  long  &  étroit,  tendu  au-deffus  d'un  (entier 
batm  &  couvert  de  grsûns  ;  on  fe  tient  à  couvert 
dans  un  lieu  convenable  oîi  aboutiiTent  les  ficelles 
du  filet  qu'on  baiife  à  propos.  On  ne  réuiHt  pas 
moins  bien ,  par  le  moyen  de  nafies  femblables  à 
celles  avec  lefquelles  on  prend  du  poiflbn ,  qu'on 
appâte  ,  &  qu'on  difpofe  dans  les  prairies  bai&s 
&  couvertes  de  rofeaux ,  où  les  étourneanx  fe  re- 
tirent pour  pafler  la  nuit.  Mai»une  chaflie  plusamu- 
faute,  eft  de  leur  lâcher ,  quand  ils  volent  en  bandes, 
deux  oifeaux  de  proie ,  qui  emportent  avec  eux  une 
corde  engluée  ;  car  ces  oifeaux  fe  mêlant  dans  la 
troupe ,  ne  manquent  pas  d'embarrafler  beaucoup 
£itourn€aux  que  la  glue  lie  à  la  xorde  ,  &  les 
oifeaux^chafleurs  ,  &  leur  capture  ,  retombent 
lientôt  en  grouppe  aux  pieds  de  celui  qui  a  lâché 
les  oifeaux  de  rapine. 

Les<tcumeaux  qu'on  nourrit  en  cage,  font  aflin 
fujets  à  des  convulfions  qu'on  a  comparées  à 
l'epilepûe  ,  &  on  en  a  tiré  la  conféquence  ab- 
furde ,  que  leur  chair  eft  un  remède  contre  cette 
maladie  :  je  n'en  parlerons  pas  >  fi  cette  ridicule 
recette  n'étoit  vantée  dans  un  livre  eftimable  par 
le  nombre  de  bons  articles  qui  $y  trouvent*  roye^ 
ilidion.  éeonom*  tom.  L  pag.  9^2. 

Le  plumage  des  étoumtaux  varie  comme  celui 
de  tous  les  oi&aux ,  par  des  caufes  particulières 
&  individuelles.  Les  variétés  qui  ont  été  remar- 
quées ,  font  : 

Vùaumcau  blanc. 

Uitourneau  noir  £•  hlanCm 

Uétourneau  pis. 

ÉTOURNEAU    A     AILES     ROUGES.    CaTESB. 

tom»  IspL  13*  f^oyei  Commandeur. 

ÉTOURNEAU   BtANC.  Foyei  ÉTOURNEAU. 

ÉTOURNEAU  de  la  Louîfiane. 

PL  enl.  256. 

Briss.  tome  Z/,  pag.  449 ,  pi.  XUPj  fig.  i , 
gtnre  XXVl*. 

Uétourneau  de  la  Louifiané  eft  à-peu-près  de  la 
groffeur  d'une  caille  ;  mais  il  eft  d'une  ferme 
beaucoup  phis  alongée  ;  il  a  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  neuf  pouces  &  demi  9  quinze 
pouces  de  vol  ;  le  deflus  de  ta  tSte ,  du  cou  & 
de  tout  le  corps,  varié  de  ^^ua  &  de  gn^jatt- 
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nitre:iroIs  raies  blanches,  longîta£nàIes,  s'é- 
tendent du  devant  de  la  tête  en  arrière  ;  une  eft 
placée  lur  le  fommet  de  la  tête ,  &  les  deux  an- 
tres fur  les  c6tés  au-deiTus  des  yeux  :  les  joues, 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  ie  haut  du  ventre 
font  d'un  jaune  aflez  vif:  au  haut  du  cou,  en- 
devant  j  la  couleur  jaune  eft  interrompue  par  une 
plaque  que  forment  des  plutnes  noirâtres ,  termi- 
nées de  gris  :  le  bas  du  ventre,  les  c6tés  &  le 
deflbus  de  la  queue  font  4'un  blanc-fale ,  avec 
ouelques  taches  brunes  ;  les  ailes  font  en-deffus 
d'ungris-rouifeâtre,  varié  par  des  bandes  tranf- 
verfales  brunes,  fur  le  côté  extérieur  des  plumes; 
la  queue  eft  auffi  variée  de  brun  &  de  grifatre  ; 
le  bec  eft  blanchâtre  ,  &  fon  extrémité  eft  brune  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  gris  :  cet  oîfeau  fe 
trouve  à  la  Louifiane  ;  mais  ,  foit  qu'il  voyage , 
comme  il  eft  probable  ,  ou  que  l'elpèce  en  Toit 
fort  répandue  en  Amérique  ,  on  le^  trouve  auffi 
à  Cayenne.  Ce  n'eft  pas  Yétourneau  dont  on  fe 
plaint  à  la  Louifiane,  qui  y  vole  en  bandes  nom- 
breufes ,  &  qui  caufe  de  grands  dégâts  dans  les 
rivières.  Celui-ci ,  auquel  on  donne  aufli  le  nom 
£itoumeau<t  eft  l'oifeau  que  M.  de  Montbeillard 
a  nommé  le  commandeur  ,  il  eft  très-différent  de 
Utourneau  de  cet  article ,  &  il  eft  d'un  autre  genre. 

ÉTOURNEAU  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Briss.  tom,  U^pag.  448.  Voyej^  Toi.cana, 

ÉTOURNEAU  des  colombiers.  Voye^^  MebU 
des  colombiers. 

ÉTOURNEAU  des  tefros  magellaniques ,  ou 
Blanche-Raie. 

PL  enl.  113. 

Il  a  été  apporté ,  il  y  a  quelques  années ,  des 
terres  magellaniques  :  on  ne  le  connoiiToit  pas, 
£l  m.  de  Afontbeillard  eft  le  premier  auteur  qui 
l'ait  décrit.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
étoumeau  ;  la  tête ,  le  derrière  ou  cou  >  tout  le 
deflus  du  corps  ,  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes ,  '&  les  pennes  font  d'un  brun-fombre ,  varié 
par  un  brun-rouffeâtre.fur  le  bord  extérieur  des 
plumes  &  à  leur  pointe  :  il  y  a  de  chaque  côté 
de  la  tête  une  raie  blanche ,  qui  fe  prolonge  de 
l'œil  à  l'occiput  ;  entre  l'œil  ol  le  bec  un  point 
rouge'  &  an-deflbus  une  tache  blanche  ;  la  gorge  t 
la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  ,  le  moignon  de 
Taiie  font  d'un  très-beau  rouge  ;  le  bas-ventre, 
les  c6tés  ,  le  deflbus  de  la  queue  &  les  pennes 
dont  elle  eft  eompofée ,  font  d'un  brun  foncé;  le 
bec  &  les  pieds  font  brunâtres.  Genre  XXVP. 

ÉTOURNEAU  du  Cap  de  Bonne  Efpérance , 
ou  Étourneau-Pie. 

Étoumeau  du  Cap  de  bonne  Efpérance. 

Briss.  tom.  11 ,  pag.  446 ,  pL  Xll ,  fig.  3. 

PL  enl.  280. 

ÉTOURNEAU  NOIR  &  BLANC  des  Indes.  Edw, 
iom.  IF,  pag.  CLXXXVll ,  pL  187. 

M.  BriUon,  pag.  54  du  Supplément  ,/a».  f7, 
avertit  qu'il  a  été  induit  en  erreur  à  fégard  de 
C^t  9i&ay  ,  par  la  planche  d'Albin  ^  &  qu'il  ia 
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dfcnt ,  tem.  111 ,  fous  le  nom  de  troupîatt  du  Ben* 
gale.  Ainfi ,  ce  prétendu  troupiale  dk  une  efpèce 
^'on  doit  retrancher. 

Véieummu  du  Cap  de  Bonne-Eipérance  eft  à- 
peu-près  de  la  groffeur  du  nôtre  :  tout  fon  plu- 
mage eft  mi-partie  de  noir  &  de  blanc  ;  cette 
dernière  couleur  couvre  le  deflus  de  la  queue , 
la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  ;  elle  couvre 
auffi  les  joues ,  &  fe  prolonge  en  une  ligne  étroite 
fur  les  côt^  du  cou  ;  elle  forme  une  barre  courbe 
fiir  le  haut  de  l'aile  près  du  corps  ,  &  elle  en 
colore  le  pli  qui  lépond  à  celui  du  poigioiet.  Tout 
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le  refte  du  plumage  eft  noir  ;  le  bec  eft  jaunâtre 
à  ion  origine  &  ^oueeâtre  vers  le  bout;  les  piedt 
Ibnt  jaunes ,  les  ongles  gris.  Genre  XXVr. 

ÉTOURVEAU  GRIS-CENDRÉ.  T.  ÊtOURNEAV. 
ÉTOURMEAU  NOyi  &  BLAÂC.  Toy^^  ÊtOUR-t 
VEAU* 

ÉTOURKEAU-PiE.  Voye:^  Étourmeav  du  Câp 
de  Bonne-Efpérance. 

ÉVÊQUE  (r  )  de  Cayenne.  PI.  enl.  178. 

Briss,  tom. III , pdg. 4Qj  pL  i,fig*  2.  V^il 
Bluet. 


Fin  du  Tome  premier. 


De  ITmprimtrie  de  P.  G.  Simom  ,  &  N.  H.  Nyon  ,  Imprimeurs  du  Parlement. 
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TAIRE  LA  TÊTE,  {fauc.)  Ceft accoutumer 
unoifeau,  qu'on  dr«fle  pour  la  fauconnerie  »à  fe 
laiiTer  mettre  le  chaperon. 

FAISAN. 

B Riss.  umu  /,  pag.  226»  Genre  VII*» 

PL  enl.  I XI  le  mâle ,  i  aa  la  femelle. 

Bel.  .ffi/2.  nau  dcsoif.  pag^  253  ,fig»pag.  254^ 

Idem,  Port* (Toi/. pag/ôi* 

Phûfianus  en  Latin  ; 

Fagiano  ^fafano  en  Italien  ; 

Faifan  en  Éfpagnol  ;  .         •        • 

Fajan ,  /^y£tf/t  en  Allemand  ; 

Fa^an  ,  taj^ant  en  Polonois  ; 

Fcd/antyftfan  en  Anelois. 

Le  feul  nom  de  cet  oifeau  rappelle  fon  origine. 
Ce  font ,  dit-on ,  les  Grecs  qui,  en  revenant  de  la 
conouête  de  la  Toifon  d'or ,  rapportèrent  le  faifan 
des^  bords  du  Phafe  dani  leur  patrie.  Cette  con- 
quête,, fi  le  fait  eft  vrai,  eft  une  de  celles  qui 
*  eiifichiâent  les  conquérans  &  leur  patrie,  fans 
appauvrir  ceux  fui;^quila  conquête  eft  faite ,  que  le 
temps  accroît, au  lieu  d*en  diminuer  la  valeur  & 
d*en  rendre  l'effet  nul  à  la  longue.  Ce  qui  femble 
autorifer  ce  récit ,  c'eft  qu^ncore  aujourd'hui 
les  faifans  font  &  plus  beaux  &  en  plus  grand 
nombre  que  par-tout  ailleurs  dans  les  pays  d'où  ils 
forent,  dit-on,  apportés  en  Europe.  De  quelque 
contrée  cru'ils  y  foient  venus ,  leur  efpèce  y  a  très- 
bien  réuui ,  mais  dans  les  parties  méridionales  feu- 
lement; car  dans  celles  qui  font  au  nord,  ce  n'eft 
3u'à  force  d'art  &  de  foins  qu'on  parvient  à  élever 
ts  faifans;  au  lieu  que  dans  les  parties  qui  font 
au  midi ,  ces  oifeaux  multiplient  &  deviennent 
nombreux,  abandonnés  à  eux-mêmes.  Le  genre 
paroit  être  répandu  dans  la  plupart  des  contrées 
de  l'ancien  continent ,  fi  l'on  excepte  les  terres 
froides  &  glacées;  mais  les  efpèces  lemblent  être 
circonfcrites  dans  des  efpaces  affez  étroites,  car 
elles  font  différentes  dans  les  différentes  régions  ;  il 
paroit  en  même-temps  qu'on  ne  trouve  pas.de 
faifans  dans  le  nouveau  continent  :  les  oifeaux 
d' Amériaue ,  auxquels  on  en  a  donné  le  nom ,  ne 
font  pas  a^  faifans  ,  &  ils  en  diffèrent  par  des  ca- 
raâères  trop  marqués ,  pour  qu'on  puiffe  les  placer 
dans  le  même  genre. 

l^  faifan  eft  trop  connu  pour  que  j'en  fiiffe  la 
defcription  :  quelle  aue  foit  la  différence  du  plu- 
mage^ entre  le  mâle  &  la  femelle,  il  n'eft  pas,  par 
la  même  rûfon,  néceffaire  que  je  la  faffe  remar- 
quer; mais  j'obferverai  que  cette  différence  eft 
confiante  dans  toutes  les  efpèces  de  ce  genre  ; 
qu'elle  eft  plus  fortement  exprimée  que  parmi  la 
plupart  des  autres  oifeaux,  nl'on  excepte  le  coq, 
le  cUndon,  fie,  les  oifeaux  d'eau  à  bec  applati»  C'eft 
Hi^Qtrt  Naturelle.  Tome  II. 
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une  raifon  de  plus  pour  exclure  du  genre  iesfai^ 
fans  les  oifeaux  d'Amérique  auxquels  on  en  a 
donné  le  nom,  &dont  les  mâles  &  les  femelles  ne 
diffèrent  que  pair  des  nuances. 

Quoique  je  regarde  comme  inutile  de  faire  une 
defcription  détaillée  du  faifan  9  je  remarquerai  que 
le  mâle  a ,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  à  la  partie 
fupérieureôc  antérieure,  une  aigrette  ou  pinceau 
de  plumes  qu'il  porte  relevées  dans  certains  temps , 
&  toujours  dans  celui  où  il  eft  en  amour  :  ces  pin* 
ceaux  femblent  lui  former  deux  cornes  ou  deux 
cornets,  qu'on  prendroit  pour  les  conques  de 
l'oreille  ;  le  tour  de  fcs  yeux  eft  entouré  d'une 
membrane  charnue  ,  d'un  rouge  fort  vif  ;  elle 
eft  apparemment  cellulaire  &  caverneufe  ,  car 
elle  eft  fufceptible  de  fe  gonfler  &  de  fe  dilater  ,  ^ 
fuivant  les  fenfations  que  le  faifan  éprouve  :  dans 
le  temps  de  fes  amours,  elle  eft  dans  une  extenfion 
prefque  continuelle  ;  le  rouge  en  eft  alors  beaucoup 
plus  animé,  plus  éclatant;elle  devient  feftonnée  fur 
ks  bords,  ang^eufe,  &  prend  aflez  d'étendue 
pour  envelopper  tome  la  tête  dans  les  momens 
où  l'ardeur  de  Foifean  eft  la  plus  violente-;  on 
doit  encore  remarquer  qu'il  a  un  ergot  à  chaque 

Îwed,  &  que  les  plumes  qui  couvrent  le  croupion 
ont  échancrées  à  leur  extrémité  en  forme  de  cœur  • 
Les  faifMs  font  du  nombre  des  oifeaux  que  les 
auteurs  ont  appelles  vulvérauursy  ç*eft-à-dire  qui 
aiment  à  gratter  le  lable  ou  la  terre  sè^^e,  à  s'y 
rouler  &  à  s'en  couvrir  ;  cependant  ^  taéffé  cette 
inclination  qui  fembleroit  devoir  leur  taire  re- 
chercher les  lieux  fecs  &  arides ,  les  faifans  fe 
plaifent  au  contraire  fur  les  terres  baUes  &  hu- 
mides ,  &  c'eft  toujours  aux  environs  des  ruif- 
feaux&  des  marres  qu'on  eft  plus  certain  d'fen  ren-  . 
contrer  :  ils  habitent  les  bois  en  plaine  ;  ils  s'y 
perchent  pendant  la  nuit  au  haut  des  arbres ,  Se, 
durant  le  jour ,  ils  font  le  plus  fouvent  à  terre  ,011  ils 
cherchent  leur  nourriture  :  le  grain  en  eft  la  bafe  ; 
mais  ils  donnent  auffi  la  chafie  aux  infeâes,  aux 
chenilles,  aux  vers  ;  ils  font  avides  de  fruits,  & 
ils  paUTent  l'herbe,  fur-tout  le  mouron  &  les  plantes 
potagères  quand  ils  en  trouvent;  La  femelle  fait  fon 
nid  au  pied  de  quelqu'arbre,  &  le  conftruit  de 
menus,  brins  de  bois  &  de  fragmens  dé  plantes 
sèches;  elle  pond  douze  à  quinze  œufs,  plus  petits 
que  ceux  de  la  poule ,  d'un  gris-verdâtre ,  mar- 
quetés "de  petites  taches  brunes  ,  &  dont  la 
coquille  eft  très-mince.  L'incubation  eft  de  vingt-i 
trois  à  vingt-quatre  jours  :  les  jeunes /ii/iw  mi- 
vent  leur  mère  le  lendemain  qu'ils  font  nés  »  & 
cherchent  eux-mêmes  leur  nourriture  ;  elle  con- 
fifte ,  dans  les  commencemens ,  principalement  en 
chryfalides  de  fourmis  ,  auxquelles  on  a  dçnni 
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très-împf opremeiît  le  nom  d*ceufs ,  en  vermifleaux  & 
autres  petits  infeâes  ;  par  la  fuite  en  différentes 
petites  graines ,  &  particulièrement  en  celle  du 
mouron.  Tous  les  jeunes  ont  un  plumage  uni- 
forme y  gris  9  &  qui  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec 
celui  (le  la  femelle  qu'avec  le  plumage  du  mâle  ; 
mais ,  à  la  première  mue ,  c'eft-à-dire  dès  le  mois 
de  feptembre ,  les  jeunes  faifans  de  notre  pays 
commencent  à  prendre  le  plumage  des  adultes ,  & 
l'on  peut,  dès  le  mois  d'oâobre,  diflinguer  les 
mâles  d'avec  les  femelles  ;  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  plufieurs  efpèces  à.e  faifans  étrangers ,  dans  lef* 
quelles  les  jeunes  ne  prennent  le  plumage  des 
adultes  qu'à  la  féconde  année. 

£n  général  \q%  faifans  font  d'un  naturel  fauvage 
&  farouche  y  ils  ont  un  amour  violent  de  la  liberté 
&  de  l'indépendance  ;  la  captivité  leur  cft  odieufe 
&  înfupportable  ;  ils  s'y  font  moins  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ;  ils  ne  ceflent  que  très  -  diitici- 
lement  d'être  inquiets ,  agités  &  de  chercher  les 
moyens  d'échapper.  Cet  amour  de  l'indépen- 
dance eft  plus  vif  encore  dans  notre  faifan  que  dans 
plufieurs  de  ceux  qu'on  nous  a  apportés  des  pays 
étrangers  ;  ils  fe  phent  plus  aifément  à  la  captivité 
&  s'éloignent  moins  de  la  main  qui  les  nourrit. 
Cependant^  par  une  efpèce  de  contrariété,  le  ^i/^ 
plus  agrefte  ,  d'un  caraâère  plus  fauvage  que  beau- 
coup d'autres  oifeaux,  s'accouple  &  multiplie  en 
domefticité ,  tandis  que  des  oii^aux  d'un  caraâère 
moins  dur  &  qui  ne  paroiflent  pas  éprouver  des 
befoins  moins  violens,  refufent  de  propager.  Soit 
que  cette  différence  vienne  d'un  ioin  plus  grand 
qu'on  a  pris  dxxfaifan  ,  foit  qu'elle  foit  l'effet  d'une 
contradiâion  dans  fon  caraâère  ,  l'homme  en  a 
profité  pour  multiplier  l'efpèçe.  Sans  nos  foins  elle 
n'exifterott^ue  dans  un  petit  nombre  de  nos  pro- 
vinces les  plus  heureufement  fituées ,  &  ne  feroit 
non^breufe  nulle  part. 

La  pefanteur  du  faifan  ,  fon  vol  court  &  péni- 
ble ,  fa  ftupidité  qui  le  fait  tomber  dans  tous  les 
pièges  qu'on  lui  tend ,  les  oifeaux  de  proie  qui  font 
avides  de  fa  chair ,  l'éclat  de  fes  couleurs  qui  le 
trahiffent ,  fa  voix  haute  ,  aiguë  &  défagréabk  qui 
le  décèle ,  font  autaiu  de  caufes  de  fa  deftruâion 
ÔL  qui  ont  forcé  l'homme ,  qui  a  voulu  conferver 
l'efpèçe  ,  de  la  prendre  fous  la  proteâion. 

L'art  de  confiruire  les  faifanderiés ,  d'y  élever  les 
oifeaux  auxquels  elles  font  deftinées  ,^  appartenant 
àl'œconomie  ruflique  &  tenant  très-peu  à  l'hiftoire 
naturelle  du  faifan,  je  n'entrerai  pas  à  cet  égarddans 
de  longs  détails  ;  je  me  bornerai  aux  faits  princi- 

|>aux  qui  ont  quelque  relation  avec  le  naturel  de 
'oifeau.  __ 

Suivant  Frifch ,  h  faifan  libre  n'a  qu'une  femelle  ; 
«n  en  a  donné  jufqu'à  fept  à  un  mâle  dans  l'état  de 
captivité  ,  &  il  leur  a  fum  ;  mais  ordinairement  on 
compte  deux  femelle»  pour  un  mâle.  On  les  en- 
ferme dans  des  parquets  conftruits  en  plein  air  y 
dans  lefquels  cependant  les /Iiiy^/zj  puiflent  trouver 
tui  abri^onue  la  plui^  &.  T^rdeur  du  foUil  i  on  les 
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y  retient ,  foit  en  leur  coupant  le  fouet  de  f  aile  9 
loit  en  couvrant  les  parquets  d'un  filet  ;  cette  der- 
nière méthode  eft  la  meilleure  ,  parce  qu'elle  met 
à  l'abri  de  l'oifeau  de  proie.  Les  faifans  ne  doivent 
ni  pouvoir  fe  communiquer ,  ni  fe  voir  ;  dans  lé 
premier  cas  les  mâles  s'épûiferoient  en  combats 
qu'ils  fe  Hvreroient ,  &  dans  le  fécond ,  leur  vue 
réciproque  leur  cauferoit  une  agitation  qui  les 
détourneroit.  L'étendue  des  parquets  doit  être 
de  cinq  à  fix  toifesen  carré;  les  mâles  de  Fannée 

Î>récédente  ou  de  deint  ans  font  les  meilleurs ,  & 
es  poules  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  trois  ans. 
Le  fond  de  leur  nourriture  eft  du  froment  ;  on  y 
ajoute  des  légumes  &  principalement  des  laitues  6l 
des  panais  ;  on  leur  donne  auili  des  œufs  ou  chryfa- 
lides  de  fourmis ,  &  ils  s'acconunodent  en  général  de 
toutes  foVtes  de  grains  &  d'herbages  :  mais  quelque 
nourriture  qu'on  leuv  donne ,  if  faut  la  leur  me- 
furer  ;  les  mâles  tiop  gras  ont  moins  d'ardeur  ; 
les  femelles  engraiflées  font  moins  fécondes  & 
fujettes  à  produire  des  œufs  à  coquille  molle  & 
facile  à  écrafer  ;  elles  aiment  à  arranger  elles-mêmes 
leur  nid  &le  défont ,  quand  on  l'a  préparé,  pour 
le  refaire  à  leur  goût  :  elles  ne  pondent  que  tous 
les  deux  ou  trob  jours,  &  le  plus  communément 
douze  à  quinze  œufs  ;  on  a  pourtant  quelquefois 
obfervé  que  le  nombre  en  étoît  beaucoup  plus 
grand  ;  on  eft  dans  l'ufage  de  les  lever  &  de  les 
faire  couver  par  des  poules  ;  les  petits  naifTent  du 
vingt-quatre  au  vingt-cinquième  ]our  ;  les  jeunes 
faifans  fuivent  leur  mère  dès  le  lendemain  de  leur 
naifiance ,  comme  les  jeunes  poulets  ;  la  manière 
de  les  élever  eft  à-peu-près  la  mtême ,  c'eft  pourquoi 
je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  fur  cet  objet  relative- 
ment aux  pouflins  dans  l'article  du  coq.  ^oyei  CoQ. 
Cependant  je  remarquerai  que  ta  nourriture  des 
jevLties  faifans  y  dans  les  premiers  temps ,  doit  être 
de  la  mie  de  pain  ,  des  jaunes  d'œufs  durcis  ,  des 
feuilles  de  laitue  hachées ,  le  tout  réduit  en  pulpe 
très  -  fine  &l  mêlé  enfemble  ;  on  ne  leur  donne 
point  à  boire  ;  on  a  foin  de  leur  fournir  à  manger 
de  grand  matin ,  de  leva  en  donner  peu  à  la  feis 
&  louvent  dans  la  journée  ;  on  ajoute  à  la  fin  de 
chaque  ration  des  œufs  de  fourmis  ;  de  plus  on  les 
tient  enfermés  avec  la  couveufe  dans  une  boëte 
féparée  en  deux  compartimens  par  des  barreaux  ; 
l'un  eft  deftiné  à  contenir  la  couveufe  f  Kautre  à 
fervir  de  lieu  de  fpacîement  aux  faifandeaux  qui , 
en  pafiant  à  traversâtes  barreaux  ,  fortent  de  la 
café  où  eft  la  mère  &  y  rentrent  quand  ils  veulent  ; 
on  porte  la  couvée  dans  fa  boëte  »  à  l'air  &  à  un 
fokil  doux  dans  lesheures  Ôc  les  jours  favorables  ; 
car ,  il  faut  éviter  la  rofée  &  la  pluie  qui  font 
très^réjudiciables* 

Les  foins  dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  ne 
font  pas  fi  indifpenfables  qu'on  n'y  puifle  changer 
quelque  chofe.  }'ai  fait  élever  deux  fois  par  des 
poufes  des  ]evmes  faifans  d'une  efpèce  delà  Clnne 
dont  je  parlerai  bientôt  &  que  je  ne  crois  qu'une 
fimple  variété  du  n^tret  ïi'ayani  pas  tfcp^  ^c 
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bmsnU  à  leur  donner ,  j'y  ai  fukflttué  un  alîment 
auquel  les  oifeleurs  donnent  le  nom  d'aflicot.  Ce 
iont  les  vers  de  la  mouche  bleue  qui  dépofe  fes 
œufs  fur  la  viande  :  avant  de  les  donner  aux  /ai- 
fandcaux  on  les  jette  dans  de  l'eau  chaude  fans 
être  bouillante  &  qui  en  eft  encore  éloignée  ;  on  les 
y  laiffe  quelque  temps ,  on  les  retire  vivans  &  on 
ies  donne  à  la  couvée  qui  eneft  très-friande  ;on 
niêloit  en  outre  à  la  mie  de  pain  &  au  jaune  d'œuf 
durci ,  de  la  viande  de  bœuf  maigre ,  bouillie  , 
hachée  très  -  menu  ,  le  tout  par  tiers  ;  on  donnoit 
cette  nourriture  à  difcrétion  le  matin  pour  toute 
Ja  journée  ,  mais  on  diftribuoit  Vaflicot  quatre  à 
cinq  fois  par  jour;  quelquefois  on  donnoit  un  peu 
G  herbage  :  comme  la  nourriture  étoit  sèche ,  on  ne 
retufoit  pas  à  boire  :  on  donnoit  à  difcrétion  une 
decoôion  d  ortie  grièche  :  les  jeune$yii/2ï/w  fe  font 
tres-bien  élevés.  L'ufage  de  l'^jî/cor  &  de  la  viande 
«laigre  de  bœuf  ,  pour, remplacer  les  œufs  de 
fourmis ,  eft  connu  des  oifeleurs  &  des  faifandiers  ; 
il  avoit  été  indiqué  par  un  des  derniers  à  la  per* 
fonne  qui  me  Tavoit  enfeigné ,  &  qui  le  pratique 
depuis  plusieurs  années  pour  une  éducation  aôcz 
€n  wand  de  faifans  dorés  &  étfaifans  argentés  At 

le  fécond  mois  on  ^)eut  commencer  à  accou* 
tomer  les  faifandeaupe  à  la  nourriture  du  grain  : 
on  leur  donne  d'abord  du  millet  ;  mais  on  leur  ^ 
continue  les  œufe  de  fourmis  ;  il  faut  alors  les  mettre 
a  portée  de  pouvoir  iCe  rouler  dans  le  fable  ou  la 
pouffière^  moyen  qui  les  délivre  de  la  vermine  ; 
il  faut  auiS  avoir  grande  attention  à  ce  que  Te^u 
qu'on  leur  donne  pour  boiflbn ,  &  qu'on  ne  refafe 
jue  dans  les.  premiers  temps  ^  foit  ttès-pure.  A  la 
fin  du  troifième  mois  \e%  fitifdndeaux  muent;  c'eft 
nn  temps  critique,  dans  lequel  les  œufs  de  four- 
nis, dont  Tufage  étoit  interrompu  depuis  quelques 
jemaines  ,  devient  utile.  Cette  époque  paflée , 
jes  jeunes  ^i/tf/u  ont  échappé  à-peu-près^  toutes 
lesmaladÎM  qui  les  menaçoient,  &  qui  reviennent 
*  celles  despouffins  :  il  eft  temps  de  les  lâcher  dans 
les  bois  qu'on  en  veut  peupler  ;  mais  accoutumés 
a  être  nourris  &  à  un  genre  d'alimentparticulier  ,  ils 
ne  fçanroient  pas  d'abord  découvrir  celui  qui  leur 
convient,  ni  en  trouver  la  quantité  fuffifante  ;  on  a 
donc  foin  de  porter  dans  les  bois  la  boëte  ok  ib  ont 
été  élevés  ;  on  leur  laiffe  la  liberté  d'en  fortir  pendant 
le  jour ,  &  celle  d'y  rentrer  pour  prendre  de  la 
nourriture  qu'ils  y  trouvent  &  qui  les  y  rappelle  ; 
on  en  diminue  la  quantité  de  |Our  en  jour  ;  on 
^lange  la  boëte  de  place  pour  les  accoutumer  à 
connohre  le  terrein  fc  à  fuffire  à  leurs  befoins  ; 
parvenus  à  ce  terme  ,  ils  s'éloignent  d'eux-mêmes 
&  s'enfoncent  dans  le  bois  où  leur  naturel  fauvage 
ie  développe  &  leur  fait  bientôt  oublier  les  foins 
que  l'homme  en  a  pris  ,  puifqu*en  peu  de  temps 
ils  font  auffi  ombrageux  &  auffi  farouches  que  les 
faifans  nés  en  liberté  :  ces  oifeaux  vivent  de  foc  à 
l'ept  ans. 

Un  fait  dft  Umhi&out^  connu  des  dsaffeurs  & 
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dont  je  ne  fçache  pas  que  les  naturalîftes  aient 
parlé  ,  mérite  cependant  de  n'être  pas  omis  :  les 
femelles  qui  vieilliffent  &  qui  ont  probablement 
atteint  cinq  à  fix  ans ,  non-feulement  ceffent  d'être 
fécondes ,  ou  ne  le  font  plus  que  très-peu ,  ce  qui 
eft  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes^  mais  elles 
prennent  un  plumage  qui  tient  de  celui  du  mile 
&  qui  en  approche  d'autant  plus  qu'elles  font  plus 
vieilles  ,  enforte  qu'elles  reffemblent  à  un  mâle 
dont  le  plumage  (eroit  terne  &  décoloré.  M.  le 
comte  d'Angiyiller  m'ayant  parlé ,  il  y  a  douze  à 

Îuinze  ans  de  ces  coqs  taifans  à  plumage  terne  & 
écoloré ,  je  le  priai  de  m'en  procurer  ;  il  voulut 
bien  m'eif  envoyer  un  que  je  difféquai  &  dans 
lequel  je  trouvai  un  ovaire.  Je  l'en  informai  & 
l'affurai  que  c'étoit  une  femelle  ;  depuis  M.  Viq- 
d'Azyr  a  difféqué  plufieurs  dé  ces  mêmes  faifans 
Se  n'a  trouvé  que  des  femelles  dont  ïoviduûus  lui 
a  fait  reconnoitre  le  fexe  ,  &  dans  lefquelles 
Vovaire  étoit  (i  oblitéré  qu'il  n'a  pu  le  découvrir  : 
ayant  été  envoyé  avec  lui  &  deux  autres  de  nos 
confrères  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  en  1776, 
pour  des  objets  fur  lefquels  Sa  Majefté  avoit  jugé 
à  pcopos  de  faire  confulter  la  fociété  royale  de 
médecine ,  nous  parlâmes  à  M.  Antoine,  infpeàeur 
des  chaffes  de  cette  forêt ,  des  fuifans-coquars  ^  car 
c'eft  le  nom  que  les  chaffeurs  donnent  à  ces  oifeaux  : 
M.  Antoine,  étoit  inftruit  du  fait  que  je  viens  de 
rapporter  ;  il  nous  dit  que  les  coquards  étoient 
de  vieilles  poules  qui  ne  pondoient  plus  ou  que 
très-peu,  &  qui  prenoient  un  plumage  approchant 
de  celui  du  mâle.  Ce  fait  a  fans  doute  échappé 
dans  les  faifanderies ,  parce  qu'on  n'y  conferve  que 
de  jeunes  femelles ,  &  on  l'a  depuis  vérifié  par 
rapport  à  la  femelle  du  faifan  doré  de  la  Chine  y 
parce  qu'on  conferve  ces  animaux  rat^  tout  le 
temps  de  la  durée  de  leur  vie. 

Il  y  a  des  faifans  mâles  &  femelles  à  plumage 
entièrement  blanc ,  foit  que  cette  variété  ioit  natu- 
relle à  l'efpèce  X  foit  qu'elle  foit  un  effet  de  la  do- 
mefticité  :  accouplés  avec des^ylraj  communs,  ils 
produifent  des  faifans  variés  ou  à  plumage  mêlé 
de  blanc  &  des  couleurs  du  faifan  commun;  M* 
Briftbn  leur  dbnne  le  nom  de  faifan  panaché  ;  tom^ 

Faisan  bâtard. 

Briss.  eom,  J ,  pag.  268. 

C'eft  le  produit  d'un  faifan  mâle  &  d'une  poule  i 
ce  métis  eft  un  peu  plus  petit  que  le  faifan  ;  il 
dent  beaucoup  plus  du  mâle  que  de  la  poule  ;  il 
a  des  papilles  charnues,  d'un  rouge  fort  vif  autour 
des  yeux  ,  mais  elles  ne  forment  pas  un  cercle 
aufli  étendu  que  dans  le  faifan  ;  il  n'a  pas  non  plus 
la  queue  ù  longue ,  ni  raffemblée  de  même  en  un 
faifceau ,  mais  elle  eft  étalée ,  un  peu  relevée  dans 
fon  milieu ,  &  les  plumes  vont  en  diminuant  con- 
fidérablement  du  milieu  fur  les  côtés  ;  quant  aux 
couleurs ,  ce  fonf  principalement  celles  du  faifan  , 
mais  fondues  en  un  brun  uniforme  &  br^illées 
enfemble  9  plus  ou  moins  &  diVerfement^t^ées 
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f>ar  les  couleurs  de  la  poule  fuirasit  fou  phimege. 
1  faudroit  par  conféquent  autant  de  defcriptions 
que  d'individus.  Il  y  a  è^sfaifans  bâtards  m&Ies  & 
d'autres  qui  font  femelles ,  mais  ils  ne  produifent  pas 
enfemble  ;  le  mâle  eftftérile  décidément,  &  Ton  pré- 
tend quela  femelle  accouplée  avec  Itfaïfan  produit 
une  race  qui  rentre  dans  Tordre  de  is^  première  fou- 
che,  c'eft-à-dire,  iufaifan.  L'accouplement  du/^i/ôn 
commun  avec  la  poule  réuffit  difficilement,  parce 
que ,  quoique  le  faifan  faffe  les  avances,  la  poule 
s'y  refufe.  Pour  réuffir  dans  Tentreprife  d*avoir  des 
métis  ,  il  faut  reflerrer  la  poule  avec  le  faifan 
mile  &  qu'elle  n'ait  pas  la  liberté  de  fe  fouftraire 
à  fes  pourfuites.  Frifch  nous  apprend  qu'on  élève 
beaucoup  de  ^i/4;z5  bâtards  en  Allemagne  :  leur 
chair  paUe  pour  un  manger  très-délicat ,  mus  c'eft 
un  morce^  très-cher  ôc  fort  rare  en  France.  Feu 
M.  le  Marquis  de  Courtanvault  faifoit  accou- 
pler tons  les  ans ,  dans  une  de  fes  terres ,  des 
jaifans  avec  des  poules ,  &  je  tiens  de  lui  que  fur 
trois  cens  oexkb  qu'on  avoit  coutume  de  mettre 
fous  les  poules  chaque  année  ,  il  ne  s'en  trouvoit 
pas  plus  de  huit  ou  dix  qui  fuifent  fécondés  & 
dont  il  fortît  des  métis  ^  tout  le  refte  étoit  des 
œufs  clairs. 

Faisan  belles-couleurs  delaChine.Eo-vr. 
Voye:^  Faisan  doré. 

Faisan  blanc.  Voyc^^  Faisan  ,  fin  de  l'ar* 
ticle. 

Faisan  blanc  de  la  Chine.  Briss.  Voyc^ 
Faisan  noir  et  blanc  de  la  Chine. 

Faisan  bruyant.  Voyc^  Tétras, 

Faisan  commun  de  la  Chine. 

Il  y  a  à  la  Chine  un  faifan  qui  refliemble  beau- 
coup au  nôtre ,  &  qui  probablement  n'en  eft 
qu'une  variété  \  on  Ta  apporté  en  Angleterre  où 
il  a  multiplié  ,  mais  il  eu  encore  peu  connu  en 
France ,  &  les  auteurs  n'en  ont  pas  parlé  :  il  y  a 
fept  à  huit  ans  que  je  reçus  de  Londres  une  paire  de 
ces  faifans.  M.  Poivre ,  qui  a  fait  plufieurs  voyages 
à  la  Chine,  qui  y  a  demeuré  aflei  long- temps  ^ 
vit  mes  nouveaux  faifans ,  les  reconnut,  &  c'eft 
à  lui  que  }e  dois  de  fçavoir  qu'ils  font  l'efpèce 
de  faifans  la  plus  commune  à  la  Chine  ;  qu'on 
en  élève  un  grand  nombre ,  &  qu'on  en  fe.t.  fou- 
vent  fur  les  tables.  M.  Sonnerat ,  dans  le  dernier 
voyage  qu'il  a  fait  aux  Indes,  a  féJQumé  à  la 
.  Qiine ,  &  il  en  a  apporté  \t  faifan  qui  eft  le  fujet 
de  cet  article.  U  eft  un  peu  plus  petit  que  le 
nôtre,  (on  plumage  eft  le  même ,  à  quelques  diffé- 
rences près  ;  mais  il  lui  reflemble  par  fon  carac- 
tère dur,  fauvage  &  prefque  indomptable.  Ce 
qui  prouve  encore  bien  plus  furement  l'identité 
de  ion  efpèce  avec  celle  de  notre  faifan ,  c'eft 
qu'il  multiplie  avec  la  femelle  du  nôtre  ,  &  qu'il 
produit  une  race  féconde.  Il  a  fur  la  tête  deux 
pinceaux  de  plumes  en  forme  de  cornes  ou  d'o- 
reilles, comme  notre /2ii/tfff  en* a;  les  yeux  font 
4le  mime  entourés  d'une  membrane  xouge  ,  qui 
^fe  colore  &  s'étend  félon  les  circonft^ces  ;  les 
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phunes  qui  couvrent  le  defli»  de  la  tête  &  le 
haut  du  cou  font  d'un  verd  à  reflets  violets  6c 
bleuâtres  ;  ma»  vers  le  tiers  du  cou  il  y*  a  un 
colUer  de  plumes  d'un  blanc  éclatant^  il  eft  plus 
larçe   fur  les  côtés  que  fur  le  devant  &  qu'en 
arrière  i  les  phunes  qui  font  au-defibus  font  de 
la  même  couleur  que  le  haut  du  cou.  Le  dos  fie 
les  plumes  fcapulaires  font  colorés. comme  dans 
notr^  faifan  ;  mais  le  fond  de  la  couleur  fur  ces 
parties  ,  &  fur  toutes  en  général ,  eft  d'une  nuance 
moins  foncée  &  plus  éclactante  ;  il  y  a  fur  le  dos 
des  taches  plus  larges  que  fur  celui  de  notre  fai' 
fan;  elles  lont  phis  régulières ,  &  vues  de  loin 
elles  ont  l'apparence  de  ces  taches  à  cercles  con- 
centriques  »  auxquelles  on  donne  le  nom  d*yeuxm 
Un  oifeleur,  qui  avoit  fait  commerce  loi^Hemps 
d'oifeaux  dangers ,  M.  Château  le  père ,  vit  mes 
faifans ,  &  me  dit  qu'il  y  en  avoit  eu  ancienne- 
ment une  paire  à  Paris ,  qu'on  les  nommoit/Âz/À/i- 
paon.  Ce  nom  étoit  fans  doute  relatif  aux  taches 
en  forme  d'yeux  dont  cet  oifeau  paroît  coirvert 
quand  on   le  regarde  de  loin  ;  car  de  près  ces 
taches  n'offrent  plus  la  même  appar^ice  ;  le  bas 
du  dos  &  le  croupion  font  couverts  de  plumes  d'un 
verd  tendre  ,  pâle  ,  glacé  de  blaçc  &  chatoyant. 
Le  deffous  du  corps  eft  coknré ,  comme  dans  notre 
faifan  ;  mais  le  rougeâtre-vineux  qui  fait  le  fond 
de  la   couleur  eft  beaucoup  plus  clair  fie  plus 
éclatant ,  les  taches  d'un  violet-pourpré  &  noirâtre 
qui  tranchent  fur  ce  fond  ,  font  plus  petites  que 
dans  notre  faifan  ;  elles   ne    cot]q>ent   pas    de 
même  le  fond  en-travers,  mais  elles  font  ob- 
longues  6c  fituées  à  l'extrémité  des  phunes  dans 
la  direâion  de  la  tige.   Les  ailes  &  la   queue 
font   colorées  &  variées  ,  à -peu -près  ccmime 
dans  notre  fiùfan  ;  la  queue  eft  un  peu  moins 
loneue.  Le  bec  <&  les  pieds  font  de  la   même 
couleur  que  dans  le  faifan  d'Europe.  La  femelle 
eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  6c  fi  fem« 
blable    à  celle  de  notre  faifan  commun  ,    qn'il 
eft  difficile   de  trouver  en   quoi  elles  peuvent 
différer. 

La  paire  àt  faifans  dont  je  viens  de  faire  la  des- 
cription fut  placée  à  l'automne  dans  une  maifon 
de  campagne  oh  il  y  avoit  des  parquets  propres  à 
la  recevoir ,  &  oîi  on  étoit  dans  l'ufage  d'élever 
des  faifans  :  la  femelle  mourut  dans  l'hiver  :  an 
printemps  on  donna  au  mâle  une  femelle  defaifatt 
noir  &  blanc  dt  la  Chine  ;  ces  deux  oifeaux  , 
quoique  d'une  groiTeur  qui  n'étoit  pas  aiTortie  , 
s'accouplèrent  &  produifurent  une  race  dont  je  par- 
lerai à  la  fin  de  cet  article ,  6c  qui,  jufqu'à  préfent» 
eft  demeurée  ftérile.  U  y  a  trois  ans  que  je  rap- 
portai à  Paris  \t  faifan  mâle  de  l'efpèce  commune 
a  la  Chine  ;  je  lui  donnai ,  au  printemps  de  1781  ^ 
deux  femelles  du  faifan  de  notre  pays  :  11  les  fer- 
vit  avec  l'ardeur  la  plus  vive.  Cet  oifeau ,  qu'au- 
cun traitement  n'avoit  pu  adoucir ,  qui  n'avoit  pu 
s'habituer  à  la  vue  des  perfonnes  qui  paiToient 
fréquemment  à  fa  portée,  s'approchoit»  dans  les 
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emportetnens  de  fon  amour,  de  Vane  des  femelles, 
lors  même  qu'on  étoit  près  de  la  grille  de  fon 
parqi^,  &  Fceil  en  feu ,  les  pinceaux  de  fa  tête 
relevés ,  la  membrane  qui  couvroit  fes  joues  écar- 
late  9  marchant  de  côté  ,  la  queue  épanouie  3  il 
faififlbit  fa  femelle  arec  violence  ôc  jouifToit  avec 
des  monvemens  brufques&  impétueux  qui  répon- 
doient  à  fon  naturel  dur  &  fauvage.  Cependant 
les  femelles^  foit  que  ce  fût  un  vice  individuel  > 
foit  que  c'en  foit  un  de  l'efpèce  quand  elle  eft 
enfermée  trop  à  l'étroit ,  arrachoient  beaucoup  de 
plumes  au  mâle  &  les  avaloient  ;  il  y  paroifibit 
ihfenfible  &  ne  faifoit  rien  pour  fe  fouftraire  à  ce 
traitement,  qu'il  ne  paroifToit  pas  même  chercher 
à  éviter  :  je  craignis  qu'il  n'en  foufFrît ,  &  je  reti- 
rai les  femelles  :  elles  avoient  pondu  douze  œufs 
pendant  leur  cohabitation  avec  le  mâle  ;  ils  avoient 
été  fltùs  à  part;  elles  en  pondirent  après  leur  fépà- 
ration  encore  dix-huit.  Les  doUze  premiers  furent 
mis  fous  une  poule  s  &  les  dix-huit  autres  feus  une 
féconde  poule.  Il  fortit,  au  vingt-quatrième  jour^ 
dix  faifandeaux  des    douze  premiers  œufs  ;   & 
voyant ,  après  un  délai  fuffifant ,  qu'il  n'en  fortoit 
pas  des  œufs  pondus  depuis  la  féparation    des 
femelles  avec  le  mâle  ,  Je  les  caflai  :  il  n'y  en 
avoit  qu'un  qui  eût  été  fécondé  &  dans  lequel  le 
petit  étoit  mort.  Xp^s  les  autres  étoîent  clairs.  Je 
ne  cite  cette  obfervation  que  parce  qu'elle  prouve 
<{a'il  n'en  eft  pas  àafaifan ,  au  moins  de  celui  dont 
je  parle  dans  cet  article  ,  comme  du  coq  dont  une 
feule  approché  féconde  la  poule  pour  long-temps, 
&  qu'au  contraire ,  pour  'que  les  œufs  dans  cette 
efpèce  foient  féconds,  il  eft  néceflaire  que  l'ac-f 
couplement  foit  renouvelle  pendant  tout  le  temps 
de  u  ponte* 

Les  (£x  faifandeaux  oui  étoient  nés  it%  douze 
premiers  œufis  fiirent  élevés  avec  les  foins  nécef- 
laires  ;  mais  différens  accidens  en  ayant  fait  périr 
le  plus  grand  nombre  ;  trois  feulement  font  par- 
venus au  terme  de  leur  grandeur  &  vivent  en- 
core ,  un  mâle  &  deux  femelles.  Le  mâle  jprit  les 
couleurs  de  fon  père  dans  l'automne  qui  luivit  fa 
naiffance.  Je  ne  l'ai  pas  confervé  ai  je  n'en  fuivrai 
pas  l'hifloire.  Quant  aux  deux  femelles ,  je  les  ai 
mifes  au  printemps  fuivant  avec  le  mâle  qui  leur 
avoit  donné  naiflance^mais  comme  elles  avoient 
le  même  vice  que  leur  mère ,  celui  d'arracher  les 
plumes  du  mâle  pour  les  avaler  ,  je  ne  les  ai 
laiffées  avec  lui  que  peu  de  temps  ;  les  œufs  pon- 
dus pendant  cet  intervalle  ont  été  mis  fous  une 
poule  >  &  dé  quinze  qui  y  ont  été  placés ,  il  eft  né 
huit  faifandeaux ,  dont  cinq  fe  font  très-bie0  éle- 
vés, fçavoir  deux  mâles  &  trois  femelles. 

Lefaifah  commun  de  la  Qune  peut  donc  pro- 
duire avec  la  femelle  du  nôtre,  &  la  race  qui  en 
provient  eft  féconde  >  au  moins  de  la  part  des 
femelles  rendues  au  premier  mâle.  Je  n'ai  pas 
vérifié  encore  fî  cette  efpèce  produit  en  n'accou- 
plant ènfemble  que  des  mâles  &  des  femelles  iffus  de 
même  race.  J'ai  quelques  raifons  de  préfumer  que 
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non,  parce  qtfune  perfonne  à  qui  j'ai  donné  le 
premier  de  mes  jeunes  mâles  l'a  accouplé  avec 
deux  femelles  de  notre  faifan  dont  les  œuf^  n'ont 
pas  été  fécondés }  mais ,  comme  j'ignore  fi  l'ex- 
périence a  été  faite  comme  elle  devoit  l'être, 
2u'on  ne  m'en  a  rendu  qu'un  détail  très-fuper- 
ciel  ,  &  qui  m'a  été  rapporté  par  un  tiers,  je 
la  regarde  comme  infufHfaitce. 

La  reffemblance  du  faifah  commun  de  la  Chine 
avec  le  nôtre ,  relativement  au  plumage  ,  au  na- 
turel dur  &  fauvage,  fa  facûké  d'engéndrel:  dvec 
les  femelles  de  celui  de  notre  pays ,  &  de  pro- 
duire une  race  féconde ,  au  moins  de  la  part  des 
femelles ,  l'anecdote  de  la  part  des  jeunes  mâles 
qui  proviennent  de  fon  accouplement ,  du  avec 
les  femelles  de  notre  faifan ,  ou  avec  celles  qu'il  a 
produites ,  de  prendre  ion  beau  plumage  dès  la 
première  année,  font  autant  de  raifons  de  regar- 
der le  faifan  commun  de  la  Chine  comme  une  va- 
riété du  nôtre  >  &  ce  fait  ne  fouffrira  plus  aucun 
doute  fi  les  mâles  &  les  femelles  de  cette  race 
font  féconds  entre  eux.  Il  eft  vrai  que  le  faifan 
doré  de  la  Chine  a  auffi  produit  avec  la  femelle 
de  notre  faifan ,  mais  on  n'a  pu  vérifier  fi  les 
femelles  provenues  de  cet  accouplement  étoient 
fécondes  d'aucune  manière  ;  d'ailleurs ,  puifqu'il  y 
a  à  la  Chine  un  faifan  qui  a  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  le  nôtre  que  n'en  a  le  faifan  doré , 
il  n'eft  guère  probable  que  celui-ci  foit  une  va- 
riété du  nôtre  ,  comme  un  très -habile  &  très- 
célèbre  naturalifte  l'a  conjeâuré;  car,  comment 
l'influence  du  même  climat  auroit  -  elle  agi  diffé- 
remment fur  deux  races  dans  le  même  pays ,  & 
Îvoduit  dans  le  même  efpace ,  fous  le  même  ciel, 
ur  la  même  terre ,  deux  variétés  fi  différentes 
l'une  de  l'autre  ?  Je  ne  crois  donc  pas  que ,  ni  le 
faifan  doré ,  ni  le  faifan  noir  &  blanc  de  la  Chine  ^ 
foient  des  variétés  du  nôtre.  CependantJ'ai  dit  au 
commencement  de  cet  article ,  que  \e  faifan  com- 
mun de  la  Chine ,  qui  me  paroit  être  une  variété 
du  nôtre  ,  avoit  produit  ,  accouplé  avec  une 
femelle  du  faifan  noir  &  blanc.  Ce  fait  eft  favo- 
rable à  l'opinion  que  je  n'admets  pas,  &  femble 
rapprocher  le  faifan  noir  &  blanc  du  nôtre ,  en 
prouvant  fon  rapport  avec  l'efpèce  que  ]'en  crois 
une  variété  ;  mais  j'ai  dit  en  même-temps  que  le 
produit  s'eft  trouvé  ftérUe  jufqu'à  préfent  ;  cette 
preuve  n'a  pas  toute  la  force  dont  elle  feroit  fu& 
ceptible^  parce  que  la  femelle  n'a  été  ni  rendue 
au  mâle  dont  elle  eft  née ,  ni  à  un  mâle  de  notre 

Î>ays,  &  qu'elle  n'a  été  mife  qu'avec  un  mâle  de 
a  race  ;  on  ne  pourra  rien  obtenir  d'abfolument 
décifif,que  la  race  provenue  du  faifan  commun 
de  la  Chine  &  du  nôtre  n'ait  été  accouplée  avec 
des  individus  de  même  race  feulement  ;  car  fi 
ces  individus  font  féconds,  tandis  que  ceux  pro- 
venus du  faifan  commun  &  du  faifan  noir  de  la 
Chine  ne  le  font  pas ,  il  fera  évident  que  les  pre* 
miers  ne  font  que  des  variétés ,  tandis  que  les 
;  féconds  conftituent  deux  efpèces  féparées. 
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Les  faits  qu'il  me  paroiflbit  important  de  rérS- 
fier ,  viennent  de  l'eue  depuis  la  rédaâion  de 
cet  article.  J'ai  donné ,  au  commencement  du  prin- 
temps dernier ,  à  M.  le  Roy ,  qui  demeure  à  la 
porte  de  Boulogne ,  un  mâle  &  deux  femelles  du 
jaifan  '  commun  de  la  Chine ,  nés  tous  trois  de  l'ac- 
couplement d'un  mâle  de  Tefpèce  de  celui  de  la 
Chine  &  de  deux  femelles  de  l'efpèce  de  notre 
faifan  ;  ces  trois  oifeaux ,  non  -  feulement  fe  font 
accouplés ,  mais  il  eft  né  de  la  ponte  des  deux 
femelles  quatorze  petits  :  ainli  le  produit  du /âi/^/z 
mâle  commun  de  la  Chine  avec  les  femelles  de 
notre  faifan  eil  fécond  entre  les  mâles  &  les 
femelles  de  ce  produit.  Il  ne  peut  y  avoir  une 
preuve  plus  coniplette  de  Tidentif é  d'efpèçe  entre 
l^  faifan  commun  de  la  Chine  &  le  nôtre. 

Le  faifan  né  de  l'accouplement  àw  faifan  com- 
mun de  la  Chinç  avec  une  femelle  du  jaijan  noir  6* 
blanc  y  eA  auffi  gros  que  ce  dernier,  quoique  pro- 
duit par  un  père  beaucoup  plus  petit  ,  ce  qui 
femble  indiquer  que  dans  les  oifeaux  ,  dans  les 
faifans  en  particulier ,  ou  dans  celui»ci  au  moins , 
la  femelle  influe  beaucoup  plus  que  le  mâle  fur 
la  conformation  des  petits.  La  defcription  de  ce 
faifan  ajoutera  de  nouvelles  preuves  à  ce  pre- 
ipier  fait.  La  tête  Ôc  le  haut  du  cou  font  d'un  verd- 
fombre  ;  il  n'y  a  point  de  huppe.  Ces  premiers 
traits  fe  rapportent  au  père.  Lie  cou  en  arrière  & 
tout  le  defius  du  corps  font  variés  de  raies  noires , 
&  de  raies  le^  unes  blanchâtres ,  les  autres  d'un 
gris  -  perlé  -  clair  ;  ces  raies  font  uanfverfides  , 
obliques,  écartées  en  regardant  du  côté  de  la 
tête,  &  réunies  à  leur  pointe  oppofée  ;  le  devant 
du  cou  &  Je  dçffous  du  corps  font  d'un  noir- violet , 
fombre  &  foncé  ;  il  y  a  fyr  les  côtés  dç  la  poi- 
trine de  larges  taches  d'un  marron-rpugeâtre ,  & 
fur  ce«x  du  ventte  des  plumes  à  reflets  verdâtres  ; 
les  ailes  &  la  queue  iont  rayées  de  noir  fur  un 
fond  blaïc  ;  la  queue  eft  très  «-longue ,  le  bec  & 
les  pieds  font  d'un  gris-terne. 

On  yoit  que  cet  oifeau  ne  tient  de  fpn  père  que 
par  le  défaut  de  huppe ,  la  couleur  de  la  tête  $c 
du  haut  du  cou  ,  les  taches  de  couleur  marron 
qui  font  fur  les  côtés  de  la  poitrine ,  &  la  couleur 
du  bçc  &  des  pied^  ;  qu'il  tient  au  contraire  de 
)a  race  de  fa  mère  par  tout  le  refte  du  plumage , 
^nfi  que  par  la  grogeur  ;  j'ai  oublié  de  dure  qu'il 
en  tient  çncore  par  la  membrane  rouge  qui 
borde  les  yçux,  qui  eft  plus  étendue  j  d'un  rouge 
plus  vif,  &  fufceptible  d'une  plus  grande  exten- 
ilon  qu^  dans  le  faifan  commun  de  la  Chine. 

La  femelle,  un  peu. plus  petite  que  le  mâle, 
tient  de  fon  p^re  par  le  défaut  de  huppe ,  la 
couleur  du  bec  &  dps  pieds  ,  par  cle  larges 
taches  roufleàtres  fpr  le  deilous  du  corps  ;  d'ail- 
leurs elle  reflemble  à  fa  mère ,  elle  a  de  même 
lin  peu  de  blanc  fur  Ja  gorge  &  les  jo^es ,  elle 
eft  de  même  d'un  brun  -  obfcur  fur  }e  deftu^  du 
corps;  maïs  fur  le  deflbus ,  outre  les  taches  rouf- 
jTçâlres,  elle  eft  d'^n  |i>r^n  pki»  décidé^  elle  a  auffi^ 
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à  l'endroit  du  cou  où  le  père  porte  un  collier 
blanc ,  quelques  taches  blanchâtres  qui  percent  à 
travers  le  fond  du  plumage  ;  enforte  qu'à  tout 
prendre  elle  tient  plus  de  fon  père  que  le  mâle 
de  la  même  race,  qui  tient  au  contraire  davan- 
tage d.  fa  mère.  On  voit  donc  que  dans  le  mélange 
iik  faifan  commun  mâle  de  la  Chine ,  avec  la  femme 
dt(  faijan  nçir  &  Hanç  du  même  pays ,  la  femelle  a 
en  général  plus  influé  fur  les  petits  que  le  mâle  ^ 
ôc  que  parmi  les  jeunes  qui iont  nés,  le  mâle  a, 
en  particulier  ,  plus  influe  fur  les  femelles  ,  &  la 
femelle  fur  les  mâles.  Il  ne  faut  pas  croire  ,  au 
refte  ,  que  je  n^e  me  fonde  que  fur  l'obfervation 
de  deux  individus.  L'accouplement  dont  je  viens 
de  rendre  compte  a  eu  lieu  pendant  trois  ans  de 
fuite  dans  la  {aifon  convenable ,  &  il  en  eft  ré- 
fulté  chaque  année  une  population  nombr«ufe; 
mais  un  fait  qui  achève  de  prouver  la  fupério- 
rité  de  l'influence  de  la  femelle  fur  celle  du 
mâle  ,  c'eft  que  les  jeunes  mâles  n'ont  pris» 
comme  le  faifan  noir  &  blanc ,  leur  beau  plums^e 
qu'à  la  féconde  mue  ;  que  jufqu'à  cette  époque 
ils  ont  été  entièrement  bruns ,  tandis  que,  fuivant  le 
naturel  de  leur  père  ,  ils  auroient  dû  ^  comme 
lui ,  changer  de  couleur  la  première  année.  Cette 
influence  de  la  femelle,  fi  marquée  dans  la  forme  , 
la  taille  &  les  couleurs ,  s'étend  aufli  fur  le  natie 
rel  ;  car  ces  faifans  font  fufceptibles  de  devenir 
trè$- familiers,  &.  dé  s'apprivoiier  comme  ceux 
qui  font  de  la  race  de  leur  mère ,  tandis  que  le 
père  &  les  petits  qui  en  font  nés  avec  la  fe« 
melle  de  notre  faifan  font  toujours  demeurés  fau« 
vages  &  indomptables  ainfi  que  le  font  6c  notre 
faifan  ôc  le  faifan  commun  de  là  Chine. 

Comme  les  faifans  dont  je  viens  de  parler  font 
fort  gros  9  que  leur  chair  a  été  trouvée  très4>onne , 
qu'ils  s'élèvent  fans  beaucoup  de  foins ,  &  qu^ils 
fe  familiarifent  aifément ,  je  les  ai  regardés  comme 
une  très -bonne  acquifition  à  faire  pour  lesbafTes- 
çours.  En  conféquence^  j'ai  cherché  à  les  faire  mul- 
tiplier ;  mais  depuis  deux  ans  j'en  tiens  inuti- 
lement un  mâle  &  une  femelle  enfermés  dans  le 
même  parquet.  Cependant  l'un  &  l'autre  ont  paru 
en  chaleur  ;  le  mâle  a  fouvent  pourfuivi  la  femelle, 
qui  évite  fes  approches  ^  &  on  ne  l'a  vu  que  rare*- 
ment  réuflUr  à  la  joindre  &  à  en  jouir  ;  la  femelle  a 
gardé  le  nid  fans  avoir  pondu ,  &  a  paru  vouloir 
couver.  Pour  m'en  afTurer ,  je  lui  ai  fait  donner  des 
œufs  de  poule ,  qu'elle  a  couvés  jufqu'au  monaent 
oii  les  petits  font  fortis  de  la  coquille;  eUe  a 
ceffé  à  cet  inftant  de  garder  le  nid ,  comme  fi  la 
vue  d^s  petits  l'eût  étonnée ,  tant  ces  races,  pro« 
duit  du  mélange  d'efpèces  différentes ,  font  des 
êtres  imparfaitement  organifés.  Quoi  qu'il  en  fpit , 
une  des  femelles  provt^nues  de  l'accouplement  du 
faifan  commun  de  la  Chine  4vec  la  femelle  du  notre 
avoit  pondu  un  an  après  fa  naifFance ,  fans  avoir 
eu  communication  avec  aucun  mâle»  &  celle-ci 
n'a  jamais  pondu ,  même  paroiflant  avoir  envie  de 
couver,  &  après  avoir  été  cocbetée  par  un  mâle  dç 
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h  race.  De  ces  deux  faits  oppofés ,  le  premier 
prouve  que  la  faculté  de  pondre  dans  la  première 
•femelle,  eft  indépendante  de  Taâion  du  m^e; 
le  fécond ,  que  la  féconde  femelle  paroît  privée* 
de  cette  faculté  dans  toutes  les  circonilances ,  & 
fan  &  l'autre  fait  tendent  à  prouver  que  la  pre* 
mière  femelle  eft  un  animal  fécond  &  parfait  en 
{un  genre ,  la  féconde  un  être  ftérile  &  incom- 
plet; que  par  conféquent  les  deux  individus  qui 
ont  engendré  la  première  femelle  font  de  la 
même  efpèce ,  &  que  ceux  de  qui  eft  née  la  fé- 
conde font  d'efpèces  différentes. 

Faisan  cornu.* Toyè^  Napaul. 

Fais'an  couronné  des  Indes.  PL  inlum.  ii8. 

Briss.  tom.  L  pag.  278.  Voyei  Pigeon  de  l'île 
de  Banda. 

Faisan  de  la  Guiane  PL  enlum.  146. 

Briss.  tom.  /,  pag.  270.  ^^^{  Ka traça. 

Faisan  de  montagne.  T. Tétras  (petit). 

Faisan  doré  ou  le  tricolor  huppé  de  la 
Ciûne. 

PL  enl.  Î17. 

Briss.  tom.  /,  paç,  lyi.  Genre  VII. 

Phaifan  belles-couicurs  de  la  Chine.  Edw./o/r.  /J^ 
fag.  LXVlll^pL  68  le  mâle ,  69  la  femelle. 

hàfaifan  doré  de  la  Chine  eft  moins  gros  que 
^e  nâtre  ;  mais  il  eft  plus  libre  dans  fa  forme  , 
plus  dégagé  &  modelé  fur  une  taille  plus  effilée  : 
0  a  la  queue  beaucoup  plus  grande  ôc  les  pieds 
phis  alongés  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  couvert  de 
phimes  longues,  étroites,  inclinées  en  arrière  , 
douces  &  luftrées  comme  la  foie ,  du  jaune  de 
Tor ,  &  que  l'oifeau  relève  à  volonté  pour  s'en 
former  une  huppe  ;  le  derrière  de  la  tête  ,  ou 
Tocciput ,  eft  fourni  de  plumes  coupées  quarté- 
ment  à  leur  extrémité  3  douces  au  toucher  ,  luftrées 
&  fort  larges ,  d'une  belle  couleur  orangée ,  tra- 
yerfée  par  une  barre  d*un  noir  velouté  ;  des  plumes 
plus  petites,  mais  coupées  à-peu-près  fur  le  même 
modèle, d'un  verd' foncé  &  changeant ,  termmées 
par  ufl  bord  noir,  couvrent  le  deflus  du  cou  ;  les 
premières  plumes ,  dans  Fétat  de  repos ,  tombent 
jufqu'à  la  moitié  du  cou  &  le  couvrent  en  arrière 
&  fur  les  côtés  ;  les  fécondes  s'étendent  fur  le 
dos  &  gliflent  les  unes  fur  les  autres  dans  les 
mouvemens  de  l'oifeau ,  de  même  que  les  longues 
&  étroites  plumes  qui  defcendent  du  cou  du  coq 
commun  fur  fon  dos  ;  mais  fuivant  les  fenfations 
du  faifan ,  il  redreffe  les  plumes  de  Tocciput ,  il 
Jes  étale  &  il  s'en  forme  un  large  panache  , 
dont  9  s'entoure  le  cou  &  fe  couvre  le  dos ,  ou 
qu'il  porte  entièrement  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  ; 
ce  panache  ne  fcroit  pas  mal  comparé  à  un  manteau 

Se  certains  peuples  portent  ou  iur  un  bras  ou  fur 
litre.  C'eft  dans  cette  attitude  que  le  faifan.  çn 
amour,  &  quand  il  s'approche  de  fa  femelle  s 
porte  de  côté  fon  panache.  Le  dos  &  le  croupion 
fent  couverts  de  plumes  longues  ,  douces ,  de 
couleur  d'or  ;  les  couvertures  de  la  queue  font , 
il  leur  ongînci  de  h  VLim  ç<>ideur  j  mais  dans 
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la  dernière  moitié  de  leur  longueur  l  elles  font 
d'un  rouge  très-vif  &  très-briUant  ;  elles  font  très- 
longues  ,  fermes ,  &  s'écartent  fur  les  côtés ,  oii 
elles  débordent  la  queue  :  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou  &  tout  le  deUous  du  corps  Uynt  d'un  rouge 
d'écarlate  ;  les  jambes  font  brunes  ;  les  plumer 
fcapulaires  font  d'un  bleu  foncé  ,  changeant  en 
un  violet  à  reflets  métalliques  ;  les  pennes  de  l'aile 
font  brunes  variées  de  rouflisâtre  ;  celles  de  la 

3ueue  font  rayées  tranfverfalement  &  ponâuées 
e  marron  fur  un  fond  d'un  brun  foncé  ;  l'iric 
eft  d'un  beau  jaune  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles , 
font  d'un  jaune-clair. 

La  femelle  n'a  aucune  des  couleurs  brillantes 
dont  fon  mâle  eft  paré  ;  cependant  le  gris-de-fer 
dont  eft  tout  fon  plumage ,  nué  &  onde  de  noir  8c 
de  rouffeâtre ,  ne  lui  meffied  pas  &  en  font  un 
çjifAU  afTez  joli ,  fi  on  ne  le  compare  pas  à  fon 
iMe ,  fi  on  ne  regarde  pas  fa  temelle  à  côté 
de  lui.  Ces  beaux  oifeaux  ont  été  apportés  vivans 
de  la  Chine  ,  dont  ils  font  originaires.  Ils  fe  font 
faits  au  climat  de  r£uroi>e  ,  &  ont  multiplié  affez 
pour  que  l'efpèce  ne  foit  pas  rare  aujourd'hui. 
Cependant  elle  n'eft  pas  non  plus  commune ,  & 
probablement  elle  ne  le  fera  jamais ,  parce  qu'elle 
eft  délicate    &  qu'il  naît  ,  au  moins  dans  nos 
contrées  ,  beaucoup  plus  de  mâles  que  de  femelles. 
Ce  n'eft  pas  le  froid  de  notre  climat  qui  nuit  au 
faifan  doré  ;  il  n'y  paroît  pas  fenfible  ,  &   ne 
femble  pas  en  fouffrir  lorfqu'il  eft  le  plus  rigou- 
reux. Il  eft  fort  difficile  de  dire ,  &  on  ne  fçait  pas 
ce  qui  fait  fouvent  périr  fubitement  ce  bel  oifeau 
au  moment  où  il  paroiflbit  fe  porter  très-bien. 
Peut  -  être  eft  -  ce  l'humidité  ou  l'inconftance  de 
notre  atmosphère  qu'il  a  peine  à  fupporter.  Il  eft 
fouvent  aufu  la  caufe  de  fa  propre  deftrudion  ; 
car  il  eft  d'un  naturel  timide  &  ombrageux  :  il 
s'effarouche,  s'étourdit  aifément^Sc les  coups  qu'il 
fe  donne  dans  les  mouvemens  violens  dont  il 
s'agite ,  lui  font  très-fouvent  funeftes.  Malgré  fon 
caraâère  namrellement  fauvage ,  impatient  &  om- 
brageux ,  le  faifan  doré  eft  fufceptible  de  fe  fami- 
liarifer  ;  &  dans  le  moment  oii  j'écris  cet  article  , 
je  nourris  un  faifan  doré  qui  vient  prendre  à  ma 
main  les  friandifes  dont  je  m'amule  quelquefois 
à  le  régaler.  La  manière  de  foigner  éc  d'élever 
ces  oifeaux  eft  la  même  que  j'ai  décrite  à  l'article 
du  faifan  commun.  J'obferverai  feulement  que  ce 
n'eu  que  la  féconde  année  qu'on  peut  diftinguer 
les  jeunes  mâles  des  femelles ,  parce  que  ce  n'eft 
qu'à  la  féconde  mue  qu'ils  commencent  à  prendre 
leurs  belles   couleurs.  Les  vieilles  femelles ,  au 
contraire  ,  vers  l'âge  de  cinq  à  fix  ans ,  commen- 
cent à  quitter  leur  plumage  &  à  prendre  en  partie 
celui  du  mâle  ,  auquel  elles  deviennent  d'autant 
plus  [reflemblantes  ,  qu'elles  vivent  plus   long- 
temps. 

Les  oeufs  de  la  faifanne  dorie  font  d'un  rou« 
geâtre  briqueté.  Elle  pond  plutôt  au  printemps 
que  la  faifanne  commune ,  &  fouvent  de»  te  ^.oii 
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dç  mars ,  au  lieu  que  notre  faifunne  ne  pond  qu'en 
avril  ou  même  au  mois  de  mai.  Il  faut ,  par  cette 
ndfon  9  accoupler  les  faifans  dorés  dès  le  mois  de 
février  ^  oîi  ils  commencent  à  entrer  en  chaleur. 

FAISANDERIE. 

Ceft  un  lijeu  préparé  &  deftiné  pour  nourrir , 
faire  multiplier  &  élever  des/ii/i/w.  V.  Faisan. 

Faisan  huppé  de  Cayenne.  PL  tnl.  337. 
Voyci  HoAZiN. 

Faisan  noir  &  blanc  de  la  Chine. 

Fâïfan  blanc  de  la  Qiine.  Briss.  tom.  I,pag. 

276. 

PI.  ent.  ii'i  s  le  mâle  ;  114  la  femelle. 

Edw»  tom.  Il ,  pag»  LXFl.pL  66. 

Lefaifàn  blanc  de.  la  Chine  eft  plus  gros  que  le 
faifan  d'Europe  ;  il  n'eft  ni  auffi  fwelt ,  ni  aufli 
haut  fur  jambes  que  le  faifan  doré  ;  il  n*a  pas  non 
plus  des  couleurs  aum  brillantes  ;  mais  ,  quoU 
qu'elles  ne  conf^ftent  qu*en  un  noir  tirant  au  viold|p 
&  un  blanc  très-éclatant,  ces  couleurs  font  (i  bien 
mélangées ,  elles  contraftent  il  avantageufement , 
que  le  faifan  blanc  de  la  Chine  peut  pafTer  pour 
un  des  plus  beaux  oifeaux  ;  fa  tête  eft  ornée  aune 
huppe ,  compdfée  de  plumes  longues  &  effilées , 
d'un  noir  -  pourpré ,  inclinées  &  retombantes  en 
arrière  \  les  yeux  font  entourés  d'une  membrane 
charnue ,  d'un  rouge  éclatant  ;  elle  couvre  les 
Joues  ,  &  fuivant  les  affeftions  de  l'oifeau.  ,  elle 
dévient  d'un  rouge  de  feu ,  &  s'étend  en  même- 
temps  au  point  d'excéder  de  beaucoup  la  tête 
en-deflus  6c  endefTous^  le  deflus  du  cou  &  de 
tout  le  corps  eft  rayé  de  lignes  obliques  noires  ^ 
très-fines  ,  fur  un  u>nd  du  plus  beau  blanc  ;  la 
gorge  ,  le  devant  du  cou  &  tout  le  deflbus  du 
corps  font  d'un  noir-pourpré  ;  les  pennes  des  ailes 
&  celles  de  la  queue  (ont  colorées  comme  le  deifus 
du  corps  :  cependant  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  font  blanches  fans  raies  noires  ;  la 
queue  eft  très-longue  &  très-fournie  ,  les  plumes 
en  font  fort  larges,  &  leurs  longues  barbes  font 
inclinées  en-bas ,  tandis  que  la  tige  tend  à  fe  rele- 
ver ;  l'iris  eft  jaime ,  le  bec  eft  d'un  Jaunâtre  pâle  ; 
les  piejds  font  d'un  beau  rouge  >  armés  chacun 
d*un  ergot. 

La  femelle ,  beaucoup  moins  grafle  que  le  mâle , 
n*a  que  peu  de  rouge  autour  des  yeux ,  &  la  mem- 
brane «  alaquiçlle  cet;re  couleur  eft  due,  n'eft  pas 
fafceptible  de  dilatation  ;  elle  a  une  forte  de  huppe 
beaucoup  plus  petite  que  celle  du  mâle  ,  com- 
pofées  de  même  dé  plumes  prolongées, réfléchies 
en  arrière  ;  la  gorge  èft  blanchâtre  ,  ainft  que  le 
bas  des  Joues  ;  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun . 
mêlé  d'une  teinte  'de  Jaunâtre  ,  le  deflbus  eft 
varié  con&fément  de  brun ,  de  noirâtre  &  de  Blanc- 
fale  ;  les  ailes  &  la  queue  font  brunes  ,  avec 
quelque  mélange  de  noirâtre  &  de  blanc-fale  ; 
l'iris  &  le  bec  font  d'un  brun-Jaunâtre  ;  les  pieds 
font  rouges ,  mais  la  nuance  eft  beaucoup  moins 
vive  que  fur  les  pieds  du  mâle. 

Le  faifan  blanc  a  été  apporté  de  la  Chine  en 
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même*temps  que  le  faifan  doré  ;  il  a  de  même 
multiplié  dans  nos  climats  ;  l'efpèce  eft  plus  ro- 
bufte,  &  il  eft  probable  qu'elle  deviendra  par 
la  fuite  aufli  commune  que  celle  de  notre  faifan: 
Je  ne  ferois  pas  même  éloigné  de  penfer  que  le 
faifan  blanc  pourra  devenir  oifeau  de  baflie-cour} 
ce  qu'on  ne  peut  pas  efpérer  du  n&tre ,  à  caufe 
de  fon  naturel  fauvaee ,  &  peut-être  indomptable. 
Le  faifan  blanc  en  au  contraire  très-facile  à 
apprivoifer  ;  il  n'eft  pas  non  plus  fort  difficile  à 
élever  ;.il  l'eft  moins  que  le  dindon,  &  il  ne 
coûte  ,  quand  11  eft  adulte  ^  d'autres  foins  que 
ceux  qu'on  donne  à  toutes  les  volailles  ;  il  me 
paroit  très-près  de  pouvoir  être  de  leur  nombre, 

(>our  peu  qu'on  faue  de  tentatives  à  cet  égard. 
1  refte  à  fçavoir  fl  lefaifàn  blanc  ,  étant  très-fort, 
fa  fociété  ne  feroit  pas  daneereufe  pour  les  au- 
tres oifeaux  de  bafle-cour.  Quant  à  nos  bois,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  puifle  Jamais  les  peu- 
pler ,  non-feulement  parce  que  fa  pefanteur ,  en 
retardant  fon  vol ,  l'expofe  >  comme  tous  les  fai- 
fans ,  à  trop  de  dangers  ;  mais  parce  oue  le  blanc 
éclatant  de  fon  plumage  ,  Tannonce  de  trop  loin 
à  l'oifeau  de  proie.  Il  s'accouple  de  fort  bonne-- 
heure  au  printemps ,  de  même  que  lefaifàn  dorés 
&  même  fouvent  fa  femelle  pond  avant  celle  du 
doré;  les  œufs  font  d'un  rougeâtre  obfcur  ,  de. 
la  grofleur  des  œufs  de  poule  ,  qui  ne  font  ni 
gros,  ni  petits.  On  élevé  les  Jeunes /tf/y^/u^ZA/i^i 
comme  les  faifans  ordinaires  ;  ils  ne  prennent  leiu* 
beau  plumage  cpi^à  la  féconde  année ,  de  même 
que  les  dorés  :  je  ne  fçacKe  pas  aue  perfonne  ait 
encore  obfervé  que  la  femelle  du  faifan  blanc 
prenne ,  en  vieilliflant  ,  les  couleurs  du  mâle , 
comme  on  l'a  remarqué  par  rapport-i  la  femelle 
du  doré.  Genre  VH\ 

Faisan  panaché.  Voye^  Faisan  ,  fin  de 
l'article. 

Faisan-Paon.  Vifyei  Faisan  commun  de  la 
Chine. 

Faisan  varié,  ^ye^ Faisan  ,  fin  de  l'article. 

Faisan  yerdatre  de  Cayeane.  PL  cnl.  338* 
Voye^^  Marail. 

FALLOPPE.  Bell.  Hïfl.  des  oif  pag.  171  , 
fig.  271  j  port.  pag.  66.  Foye^  Farlouse. 

Farlouse  ,  ou  l'Alouette  de  Prés, 
PL  enl.66Qifig.  i. 
Briss.  tom.  flï y  pag.  343. 
Farloufe  ,  fallope ,  ou  alouette  de  pré.  BeLL.  hift. 
nat.  des  oif.  ,  pag.  271 ,  fig.  pag.  272. 
Idem,  Idem.  port.  d*oif  pag.  66. 
Lodola  diprato  ,  en  Italien  ; 
Ttt  larky  en  Anglois  ; 
Wicfen-lerche  ,  en  Allemand  ; 

Suivant  M.  de  Saleme^  on  le  nonune  en  diffé- 
rens  endroits  p^m^  alouette ,  alouette  de  bois  ou  de 
bruyères  ,  alouette  bâtarde  j  aloueuc  folle  ,  aloueue 
percheufe  :  alouette  bretonne  en  Beauce  ;  tique  ^ 
akiki  en  Sologne  ;  bedouide  en  Provence. 
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La  farîouft  eft  beaucoup  moins  rrande  que 
l'ajouette  commune;  fa  longueur,  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue ,  n'eft  que  de  cinq  pouces  (uc 
lignes ,  elle  a  huit  pouces  dix  lignes  de  vol  ;  la 
tête  ,  le  derrière  du  cpu  &  la  partie  antérieure 
6r  fupirieure  du  corps  font  variés  de  noirâtre  & 
d'olivâtre  ;  le  croupion  &  le  defliis  de  la  queue 
font  olivâtres  fans  taches  ;  la  gorge ,  le  ventre  , 
les  jambes  &  le  deflbus  de  la  queue  font  d'un 
blanc -fale  &  jaunâtre  ;  le  devant  du  cou  »  la  poi- 
trine &  les  cotés  font  de  la  même  couleur  ,  mais 
ponâués  de  petites  taches  longitudinales  noirâtres  ; 
il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête ,  au-deffus  de  l'œil , 
une  raie  tranfverfale  d'un  blanc-jaunâtre  ;lespennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres,  bordées 
d'olivâtre  ;  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  la  portion 
fupérieure  du  bec  eft  noirâtre ,  l'inférieure ,  cou- 
bur  de  chair ,  les  pieds  jaunâtres  >  les  on^es 
l^runs* 

La  farlouft  eft  moins  commune  que  la  plupart 
des  autres  alouettes  ;  elle  aime  les  terreins  humides , 
'  ?lle  £ût  fon  nid  à  terre  dans  les  prés  bas  &  un 
peu  mvécageux  ,  cçpeiid4nt  elle  le  perche  ;  fon 
chant  ftft  trè^agréable,  il  a  quelque  rapport  à 
celui  du  roflignol  ;  elle  fe  nourrit  de  vçrn>iueaux  , 
dinfedes  &  de  menus  grains  j  elle  fe  réunit  en 
bandes  l'automne  ,  &  même  elle  fe  mêle  avec 
d*aatres  bandes  de  petits  oifeaux  ;  mais  il  paroît 
qu'elle  ne  refte  pas  l'hiver  dans  nos  provinces,  au 
moins  qu'une  grande  partie  s'en  va  :  Tefpèce  eft 
connue  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe. 

Isa  farlouft  hUnçhe,  Briss.  tom.  111  ,pag.  346  , 
n*€^  qu'une  variété  de  la  précédente.  Il  me  femble 
qulmudroit  la  regarder  comme  individuelle  j,Ôc 
pon  pas  l'indiquer ,  ainfi  qu'on  Ta  fait ,  comme 
appartenant  à  un  pays  déterminé ,  puifqu'on  trouve 
par-tout  des  oifeaux  dont  le  plumage  devient  blanc. 

Farlouse  des  Prés  (  grande  ).  f>y<(  Sin^ 

SIGNOTE. 

FARLOUZANE. 

Ceft  le  nom  que  M*  de  MpntbeiUard  donnç 
a  une  alouette  de  la  Louifi^uie ,  qui  a  en  çffet  les 
plus  grande  rapports  avec  Iz  farlouft ,  un  peu  plus 
jde  grandeur  ^  même  fond  de  couleurs ,  mais  leu- 
}e.iient  plus  rembrunies  :  il  eft  probable  que  c'cft 
la  même  efpècç  ,  variée  par  l'influence  du  climat. 
Genre  XXXIX*. 

FAUCILLETTE.  Voytt  Martinet  noir. 

FAUCON. 

6ri5s.  ionu  Lpag.,^21.  Genre  VIII*. 

PL  tnl.  ji^3p ,  au  nas  de  laquelle  on  a  écrite  par 
erreur  ,•  lanîer» 

Bell.  Hifl.  nat.  ^ts  oif  pag,  115  ^fig^pag»  1 17. 

Idem,  Idem.  Port.  d*oifpdg.  18. 

Falco^en  Latin; 

Falcon  ,  falcone  ,  en  Italien  ; 

flalkon ,  en  Efpagno}  ; 

Falckffalckcy  Jchwart^  hraunefalck^  en  Alle- 
mand ; 

Hifioin  NaturcUi.  Terne  2/, 
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Falcon ,  en  Anglois  ;     '        ' 

Sokoly  en  Polonois. 

J'ai  fait  obferver  dans  différens  articles ,  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  connoître  les  oifeaux  de  proie  t 
combien  l'âge,  le  fexe  ,  les  lieux  qu'ils  habitent 
font  varier  leur  plumage ,  &  mettent  de  différence 
entre  les  individus  de  même  efpèce  ;  mais  il  n'eft 
pas  d'oifeau  de  proie  à  qui  cette  propofition ,  vraie 
en  général ,  foit  plus  applicable ,  en  particulier  , 

3u'au  faucon.  On  a ,  par  les  raifons  que  je  vient 
'expofer ,  méconnu  les  faucons  d'âge ,  de  fexe  y 
de  pays  différens ,  &  on  les  a  regardés  comme 
autant  d'efpèces.  Comme  on  s'eft  plus  occupé  de 
ces  oifeaux  que  d'aucun  autre  ^  on  a  commis  plut 
de  méprife^  ,  on  a  plus  embrouillé  leur  hiftoire  ^ 
parce  qu'on  en  a  plus  parlé ,  &  qu'on  a  plus  écrit 
à  leur  fujet ,  fans  les  avoir  affez  obfervés.  Les  Iimi« 
tes  qui  me  font  prefcrites ,  ne  me  permettent  pas 
d'entrer  dans  un  examen  détaillé  &  une  difcuf- 
fion  fuivie  de  toutes  les  erreurs  qui  ont  été  com« 
mifes.  Un  auteur  célèbre ,  M.  le  comte  de  Buffon , 
a  exécuté  cette  ^ntreprife  pénible  &  hériffée  de 
difficultés  qu'il  a  vaincues  par  fes  foins  &  fon  ap« 
plicatipn  ^  réunir  à  l'efpèce,  à  lafouche  p  les  va- 
riétés  qu'on  çn  avoit  féparées  mal-à^propos.  D  fera 
mon  euide  d^uis  le  labyrinthe  que  j'ai  à  parcou- 
rir ,  oc  ce  que  je  dirai  des  fauvpns ,  ne  fera ,  es 
plus  çrande  partie  ,  qu'un  extrait  de  ce  au'il  en 
a  écrit.  Ne  pouvant  pas,  par  la  nature  de  mon 
ouvrage  ,  tranfcrire  fes  obiervations  en  entier  « 
je  commence  par  la  defcription  du  faucon ,  qui 
fe  trouve  en  France. 

n  Ce  faucon  eft  gros  comme  un^  poule  ;  il  a  dix- 
77  huit  pouces  de  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec 
n  jufqu'à  celui  de  la  queue,  &  autant  jufqu'à  celui 
n  des  pieds  ;  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq  pou- 
)}  ces  de  longueur,  &  il  a  près  de  troiirpie<u  & 
7}  demi  dç  vol  ou  d'envergure  ;  fes  ailes  ,  lor£- 
9)  qu'elles  font  pliées,  s'étendent  prefque  jufqu'aii 
n  bout  de  la  queue,  n 

Le  faucon ,  dont  ou  vient  de  lire  les  dimenfions  , 
^ft  repréfenté ,  pi.  enl.  430.  Il  paroit  avoir  été  def- 
fmé  à  l'âge  de  trois  ans ,  pafle  lequel  les  mouche- 
tures quilont fur  le  ventre  ^diminuent  en  nombre^ 
&  le  blanc  ,  au  contraire ,  devient  plus  dominant. 

La  bafe  du  bec  eft  entourée ,  à  fa  partie  fupé- 
rieiure^  de  petites  plumes  étroites,  blanchâtres» 
inclinées  en  arrière  ;  la  tête,  le  deffus  du  cou ,  6c 
de  tout  le  corps  ,  font  d'un  brun-noirâtre  ;  les 
couvertures  des  ailes  «  &.  les  plumes  fcapulaires 
font  d'un  gris-brun ,  chaque  plume  étant  rayée 
tranfverfalement ,  à  fon  extrênûté ,  de  brun-noi*- 
r?.tre  :  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  portion  infé- 
rieure du  bec  une  raie  brune  qui  deicend  le  long 
de  la  gorge ,  &  qui  forme  une  forte  de  moui? 
tache  :  la  gorge  eft  blanche ,  le  devant  du  cou  9 
la  poitrine ,  le  naut  du  ventre  le  font  auffi  ,  avec 
quelques  traits  dans  la  direâion  des  plumes,  d'un 
brun- noir  ,  clairs -femés  &  fort  étroits  ;  le  bas- 
ventre  &  les  jambes  font  rayés  en  travers  de  brum 
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fur  fond  blanc  ;  la  couleur  blanchs  de  la  gorge  , 
remonte  de  chaque  côté  vers  la  joue  ,  (ferrière 
la  moùftache  brune ,  &  forme  tme  tache  blanche 
au  bas  de  la  joue  y  dont  le  haut  eft  d'un  brun* 
noir  ;  les  pennes  des  ailes  Sl  celles  de  la  queue 
font  d'un  brun-noirâtre  ;  celles  de  la  queue  font 
de  plus  rayées  tranfverfalement  d*un  brun-noir 
fur  un  brun  plus  clair ,  quoique  foncé.  J'ai  fait  la 
defcrîption  qu'on  vient  de  lire  ,  &  qui  eft  d*accord 
avec  la  figure ,  pL  enU  430 ,  fur  un  individu  tué 
aux  environs  de  Paris ,  &  qui  fait  partie  de  ma 
collefHon.  Quant  à  la  membrane  qui  couvre  la 
bafe  du  bec ,  &  aux  pieds ,  la  couleur  n'en  eft 
pas  la  même  dans  tous  les  individus  ;  le  plus  ordi- 
nairement ces  parties  font  d'un  verd  teint  de  Jau- 
nâtre ;  mais  aflez  fou  vent  elles  font  d'un  jaune 
décidé  :  c'eft ,  fuivant  les  fauconniers ,  l'indice  d*un 
caraôère  moins  franc  &  moins  généreux.  On  ap- 
pelle faucons 'bec -jaune  ceux  qui  portent  cette 
marque  de  réprobation  ;  car  on  dédaigne  d'en 
prendre  foin  &  de  les  inftruire. 

Le  tiercelet ,  ou  mâle  du  faucon ,  d'un  tiers  plus 
petit  que  fa  femelle ,  fert  pour  le  vol  des  per- 
drix ,  pies  ,  geais ,  merles  &  autres  oifeaux  de 
cette  efpèce.  On  emploie  la  femelle  au  vol  du 
lièvre  ,  du  milan  ,  de  la  crue  ,   &c.  * 

Les  faucons  fe  plaifent  liir  les  lieux  élevés  ^  au 
milieu  des  rochers  ôc  dans  la  folitude  des  mon- 
tagnes ;  ils  n'en  defcendent  en  été  que  pour  fondre 
fur  leur  proie ,  quand  elle  manque  fur  les  hauteurs , 
&  ils  ne  s'en  éloignent  qu  en  hiver ,  pour  chafler 
fur  les  terres  qui  font  en  plaine ,  quand  la  rigueur 
de  la  faifon  &  la  difette  les  y  contraignent. 

Ils  choififtent  ,  pour  placer  leur  nid ,  les  ro- 
chers expofés  au  midi ,  &  ils  le  conftruifent  dans 
les  irous  &  les  enfraâures  les  plus  inacceflibles.  La 
femelle  pond  ordinairement  quatre  œufs  ;  fa  ponte 
a  lieu  dès  la  fin  de  l'hiver  ;  l'incubation  Ôc  l'ac- 
croiffement  des  petits  font  très-prompts ,  puifque 
les  petits  font  adultes  dès  le  quinze  de  mai  ;  mais 
avec  les  dimenfions  de  leur  père  ,  ils  n'en  ont 
pas  le  plumage.  On  appelle  le  jeune  faucon  ,  fau- 
con-fors :  on  en  trouve  une  figure  très-exaâe ,  pL  enl. 
4JO.  Tout  le  deflus  du  corps  eft  brun ,  les  pennes 
des  ailes  font  de  la  même  couleur ,  mais  elles  font 
bordées  de  roufteâtre ,  ainfi  que  les  plumes  dont 
le  deifus  du  corps  eft  couvert  ;  la  gorge  ,  le  de- 
vant du  cou  ,  &  tout  le  deflbus  du  corps  eft  d'un 
blanç-fale  ,  varié  de  taches  brunes  ,  oblongues  , 
iur  la  gorge  ,  le  cou  ^  la  poitrine  ,  &  de  barres 
tranfverfales  fiir  le  reïïe  du  corps  :  ce  plumage 
eft  celui  de  la  première  année  ;  à  la  féconde ,  le 
brun  du  defTus  du  corps  devient  plus  foncé  ,  il 

Î}rend  une  teinte  de  gris ,  &  le  roux  qui  bordoit 
es  plumés ,  eft  remplacé  par  un  brun  noir  :  en- 
deftbus  du  corps ,  les  taches  brunes  diminuent  de 
nombre  ,  le  blanc  devient  plus  net ,  mais  il  refte 
encore  quelques  taches  rouffeâtres  par  places.  On 
voit  la  repréfentation  di\m  faucon  à  l'âge  de  deux 
ans,]?/.  cnL  421.  Enfin,  à  la  troifième  amiée  le 
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plumage  devient  tel  que  je  l'ai  décrit  au  com- 
mencement de  cet  article.  Il  ne  me  refte  plus  , 
pour  compléter  l'hiftoire  du  faucon  y  que  de  parler 
de  fon  naturel.  M.  de  BufFon  le  peint  par  les 
termes  fuivans. 

>i  Le  faucon  eft  peut-être  l'oifeau  dont  le  cou- 
»  rage  eft  le  plus  franc ,  le  plus  grand ,  relativc- 
V  ment  à  fes  forces  :  il  fond  fans  détour  ,  &  per- 
»  pendîcùlairement  fur  fa  proie  ;  au  lieu  que  î'au- 
».  tour  &  la  plupart  des  autres  arrivent  de  côté .  • . . 
J9  il  tombe  a  plomb  fur  l'oifeau  viâime  ,1e  tue  , 
»  le  mange  fur  le  lieu ,  s'il  eft  gros ,  ou  l'emporte 
»  s'il  n'eft  pas  trop  lourd ,  en  fe  relevant  à  plomb.... 
»  On  le  voit  tout-à-coup  fondre  fur  (a  proie  , 
»  comme  s'il  tomboit  des  nues,  parce  qu'il  arrive 
»  de  fi  haut,  &  en  fi  peu  de  temps ,  que  fon  ap- 
w  parition  eft  toujours  imprévue  &  fouvent  inc- 
»  pinée.  On  le  voit  fréquemment  attaquer  le  imi- 

w  lan il  le  traite  comme  un  lâche  ,  le  chafTe, 

»  le  frappe  avec  dédain  ,  8c  ne  le  met  point  à 
n  mort,  n 

Ce  feroit  le  lieu ,  de  parler  en  cet  endroit  de 
la  manière  de  prendre  ,  de  dreffer ,  de  foigner  les 
faucons ,  &  de  l'emploi  qu'on  en  fait  ;  mais  ces 
objets  ne  font  pas  partie  de  l'hiftoire  naturelle  de 
ces  oifeaux  ,  &  j'ai  penfé  qu'étant  relatifs  à  l'art 
delà  fauconnerie,  ils  fcroient  mieux  placés  à 
l'article  dans  lequel  j'ai  tâché  de  donner  un  pré- 
cis de  cet  art  ingénieux,  ^oyrij;  Fauconnerie. 
Je  me  contenterai  d'obferver  ici  ,  avec  M.  de 
BufFon  ,  que  malgré  l'empire  que  l'homme  ac- 
quiert fur  les  faucons  ;  malgré  la  dépendance 
&  la  foumiflion  auxquelles  il  les  réduit  ,  ces 
oifeaux  ,  fi  dociles ,  fi  intelligens ,  à  force  d'art  ^ 
de  privation ,  d'entraves ,  u  ne  fervent  que  par 
»  néceflité ,  par  habitude ,  &  fans  attachement  ; 
n  ils  demeurent  captifs ,  fans  devenir  domeftîques  , 
n  l'individu  feul  eft  efclave ,  l'efpèce  eft  toujours 

Jï  libre »  Le  faucon  aflervi ,  docile  à  la  voix 

de  fon  maître  ,  ne  muhiplie  pas,  &  ne  livre  point 
l'efpèce  à  Thomnle  ,  en  s'occupant  des  foins  de 
la  propager.  Il  me  refte  à  parler  des  différentes 
efpèces  Se  faucon ,  &  de  leurs  variétés.  Il  paroît  que 
le  faucon  commun  en  France  ,  fe  trouve  auflii  en 
Allemagne  ;  mais  on  trouve  de  plus  ,  dans  cette 
contrée,  un  faucon  pattu  &  à  tête  blanche.  M. 
BrifFon  en  parle  d'après  Frifch.  iom.  I ,  pag.  325  ; 
il  lui  donne  le  nom  de  faucon  a  tête  blanche  ;  il 
en  parle  une  féconde  fois  ,  tom.  VI  ^  pag,  2X  du 
Supplément  ,  &  il  en  a  fait  graver  la  figure ,  pL 
i""* ,  il  le  nomme  faucon  pattu.  Les  plumes  qui 
couvrent  les  jambes  de  ce  faucon  paroiflent  une 
différence  d'après  laquelle  on  doit  regarder  ce 
faucon  comme  une  race  conftante  dans  l'efpèce 
du  faucon  commun  ;  on  l'a  trouvée  quelquefois 
en  France. 

La  féconde  variété  eft  le  faucon  blanc  ,  Baiss. 
tom.  i,  pae,  316.  On  le  trouve  en  Ruflîe  ;  fon 
plumage  eft  ou  tout  blanc ,  ou  varié  de  quelques 
taches  brunes. 
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3*.  Ltfaucon  dljlande.  Briss.  tom,  hpag.  336; 


mal^  c  eft  le  nom  qu'on  donne ,  parmi  les  faucon- 
niers ,  zu  faucon  bien  fait,  bien  dréffé ,  d'une  jolie 
figure. 

«  Nos  anciens  auteurs  de  fauconnerie  ne  comp- 
»  toient  que  deux  e(pèces  principales  de  faucon  , 
»  le  faucon  gentil  on  faucon  de  notre  pays  &  le 
»  faucon  pèlerin  ou  étranger ,  &  regardoient  tous 
n  les  autres  comme  de  ùmples  variétés  de  l'une 
»  ou  l'autre  de  ces  deux  efpèces  »•..... 

M.  de  BufFon  ajoute  un  peu  plus  bas  :  «  En 
»  raffemblant  &  refferrant  les  diflFerens  objets.'. . . 
»  1^.  U  paroît  qu'il  n'y  a  en  France  qu'une  feule 
»  efpèce  de  faucon  bien  connue  ,  pour  y  faire 
»  fon  aire  ;  que  cette  même  efpèce  le  trouve  en 
»  Suifle ,  en  Allemagne ,  en  Pologne ,  &  jufqu'en 
»  Mlande,  vers  le  nord  ;  en  Italie,  en  Efpagne  , 
»  &  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  ,  &.  peut- 
»  Itre  jufqu'en  E^pte,  vers  le  midi  ;  2^.  que  le 
w  faucon  blanc  n'eft  dans  cette  même  efpèce  qu'une 
»  variété  produite  par  l'influence  du  climat  du 
-n  nord;  3**.  que  le  faucon-gentil  n'eft  pas  d'une  ef- 
»  pèce  différente  <le  notre  faucon  commun  >  4**. 

V  que  le  faucon-pélerin  ou  paffager ,  eft  d'une  ef- 
»  pèce  différente  ,  qu'on  doit  regarder  comme 
»  étrangère ,  &  qui  peut-être  renferme  quelques 
»  variétés  ,  telle  que  le  faucon  de  Barbarie ,  le 
»  faucon  TuniJJien  ,  &c.  il  n'y  a  donc  que  deux 
»  efpèces  de  faucons  en  Europe  ,  dont  la  pre- 

»  inière  eft  naturelle  à  notre  climat & 

»  l'autre ,  qui  ne  fait  qu'y  paffer  ,  &  qu'on  doit. 
»  re^der  comme  étrangère.  En  rappeliant  donc 
»  à  Texamen  la  lifte  la  plus  nombreufe .  ••  au 
»  fujet  des  faucons ,  &  luivant  article  par  ar- 
»  ticle  celle  de  M.  Briffon  ,  nous  trouverons,  1®. 
»  que  le  faucon-fors ,  (  Briss.  tom.  I ,  pag.  324) , 
»  n'eft  que  le  jeune  de  l'efpèce  commune;  !**#  que 
»  le  faucon^hagard  ou  hjfu  ,  (  Briss.  tom.I ^pag. 
»  324  )  ,  n'en  eft  que  le  vieux  ;  3*.  que  le  faucon 
»  à  tête  blanche  ,  &  à  pieds  pattus ,  eft  une  va- 
»  riété ,  ou  race  conftante  dans  cette  même  ef- 
»  pèce  ;  4**.  fous  le  nom  de  faucon-blanc ,  M.  Brif- 
»>  fon  indique  deux  différentes  efpèces  d'oifeaux  , 

V  &  peut-être  trois  ;  car  le  premier  &  le  troi- 
»  fième  pourroient  être ,  abfohiment  parlant ,  des 
»  faucons  qui  auroient  fiibi  la  variété  commune 
»  aux  oifeaux  du  nord  ,  qui  eft  le  blanc.  Mais 
»  pour  le  fécond,  dont  M.  Briffon  ne  paroît  par- 
«  1er  que  d'après  M.  Frifch  ,  dont  il  cite  la  plan- 
»  che  LXXXt^  ce  n'eft  certainement  pas  un  fan- 
»  con ,  mais  un  otfeau  de  rapine ,  commun  en 
»  France ,  auauel  on  donne  le  nom  de  harpaye  :  » 
(  NOTA  ,  c'eft  le  faucon  blanc  de  M.  Briffon  , 
tom.  /,  pag»  316  )  ;  «  5®.  que  le  faucon  noir^rf 
(  Briss.  tom.  /,  pagM%j  )  ,  «  eft  le  véritable 
»  faucon-pélerin  ou  paffager ,  qu'on  doit  regarder 
»  comme  étranger  ;  6**.  que  le  faucon  tacheté  n'eft 
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»  que le)éMneiexemème faj^cen étrangeiî; 7*. que 
»  le  fattcon  brun  y  {  Briss.  /or»  l^pag.  351.,  )  eft 
n  moinS'im  fattcon  qu'un  Sufard  .i.  •  • .  j^  %\  .qiie 
1»  le  faucon  rottge ,  (  Briss.  tom.  J  ,  pag.  332;  > 
n  n'eft  qu'une  variété  dans  l'efpèce  commune  de 

n  notre  faucon ;  9®.  que  le  faucon  rouge  des 

n  Indes  eft  un  oifeau  étranger  • .  •  •  ;  xo^.  que  Ift 
w  faucon  d'Italie ....  (Briss.  tom.  I ,  pag^-yyS  \  y^ 
n  peut  être  encore  regarde,  comme  une  variété 
n  de  l'efpèce  commune  de  notre,  faucon  •  •«  ;  ii^^ 
»  que  le  faucon  d'Iflande  ,  eft  nne  autre  v<artét£ 
n  de  Tefpèce  commiuie ,  dont  il  ne  diffère. que.pafc 
»  un  peu  plus  de  grandeur;  12®.  que  le  facre^M, 
(  Briss.  tom.  1 ,  pag.  3  37  )  t  <c  eft  une  ^eipèce  dif-« 
>}  férente ,  qu'il  faut  confidérer  à  part  ;  13^.  que 
n  le  faucon-gentil ,  (.Briss.  tom.  i,  pag.  }^^  )^ 
n  n'eft  point  une  efpèce  différente  de  cale  de 
n  notre  y^o/^lcommun .  •  •  •  ;  14^.  que  le  faucon-» 
n  pèlerin ,  (  Briss.  tom.  l^pag.  341  )  ,  n'eft  que 
n  >notre  faucon  commun  ,  devenu  ,  par  l'âge  , 
»  faucon-hagard .  • . .  ;  1 5*.  que  le  faucon  dt  Bar-» 
n  barie  ,  (driss.  tom.  I^pag^  343  %  "'eft  qu'une 
n  variété  dans  l'efpèce  du  faucon  paffager  ;  i6*** 
n  qu'il  en  eft  de  même  du  faucon  de  Tart^ric ,  » 
(  Briss.  tom.  I,pag.  345  )  ;  a  17**.  que  le  faucon  À 
}>  collifKy  (  Briss.  tom.  I  tpag.  345  ) ,  n'èft  point  un 
n  faucon ,  mais  un  oifeau  d  un  autre  genre  •  « ..  n 
(  c'eft  hfoubufe  de  M.  de  Buffon  )  ;  a  i8^  kjue 
»  le  faucon  de  roche  ou  rochier  ,  (  Briss.  tom.  i> 
n  pag.  349  )  9  n'eft  point  encore  un  faucon  >  6c 
n  que  c  eu  un  oifeau  qu'il  faut  confidmr  à  part  ; 
n  19°.  que  le  faucon  de  montagne  ou  montagner^  n 
(  Briss;  tom.  1  y  pag.  352),."  n'eflî  qu'une  variété 
n  du  rochier  ;  20^ .  que  le  faucon  de  montagne  cendré  n 
(Briss^  tom.  i,/ytfg;  355^,  cl'n'eft  qu'une 'viariiét& 
»  de  l'efpèce  commune  eu  faucon  ;  21^.  que  le 
ï>  faucon  de  la  Baye  de  Hudfon ,  (  Briss.  tom.  /» 
pag.  x^6 ,  tt  eft  un  oifeau  étranger  ,  d'une  efpèce 

n  différente  de  celle  d'Europe ;  22^  crue  le 

»  faucon  étoile  ,  (  Briss.  tom:!,  pag.  359 ),  eft 
n  un  oifeau  d'un  autre  «genre  que-  lemucon  ;  f  3^» 
»}  que  le  faucon  huppé  des  Indts ,  (  Éaiss.  tom.  Ip 
pag.  360  )  ,  M  le  faucon  dd  ^Antilles  ,  v  {  Briss* 
pag.  361  ),  «le  faucon -pécheur  des  Antilles  » 
(  Briss.  tom.  1 ,  pag.  361  )  ,  u  ]&  fau<on-pecheur 
;i  de  la  Caroline  ,  n  (Briss.  tom.  1 ,  pag.  ^6^  )  ^ 
u  font  encore,  des  oifeaux  étrangers  dont  il  fera 

n  fait  mention On  peut  voir ,  par  cette 

9)  longue  énumératiop,  qu'en  féparant  les  oifeatix 
n  étrangers,  &  qui  ne  font  pas  précifément  des 
n  faucons  ,  &  en  âtant  encore  le  faucon  pattu  » 
n  qui  n'eftjpeut  être  qu'une  variété  ou  une  efpèce 
n  très-voifme  de  celle  du  faucon  commun ,  il  y  en 
n  a  dix-neuf,  qui  font  réduites  à  quatre  efpèces: 
n  favoir ,  le  faucon  commun ,  le  faucon  paffager,  le 
)f  facre  &  le  bufard ,  dont  il  n'y  a  plus  que  deux 
n  qui  foieni  en  effet  des  faucons,  n 

il  réfuUe  de  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  &  retran- 
chant le  bufard  &.  le  facre  du  nombre  des  faucons , 
que  de  dix-fept  que  M«  Briffon  compte  en  Europe^ 
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d'après  les  auteurs  »  M»  de  Buffon  n*en  admet 

que  deux  ;  favoir ,  le  faucon  commun  &  le  faucon 

faffager  ;  qu'il   regarde  les  quinze  autres,  comme 

des  variétés ,  dont  dix  appartiennent  vol  faucon 

commun ,  &  cinq  au  faucon  paffager.  Le  leaeur  ne 

verra  pas  fans  doute  fans  furprue  qu'un   oifeau 

auffi  indépendant  que  le  faucon ,  qui  ne  multiplie 

pas  an  captivité  ,fur  la  propagation  duc[uel  l'homme 

n'influe  par  conféquent  pas  ,  foit  fiijet  à  un  auffi 

grand  nombre  de  variétés ,  tandis  qu'elles  font 

rares  en  général  dans  les  autres  oiieaux  libres ,  &. 

dans  ceux  mêmes  fur  qui ,  vivant  près  de  nous  y 

£c  profitant  des  changeméns  que  nous  faifons  fubir 

aux  végétaux ,  par  la  culture ,  nous  devrions  influer 

davantage.  Idais  il  faut  fe  fouvenir  que  l'âge  feul 

fournit  oeux  variétés  ;  ce  qui  diminue  d  autant 

celles  qui  font  à  imputer  à  l'influence  des  climats  ; 

&  il ,  comme  on  en  peut  douter  ,  elle  a  autant 

d'aâion  fur  le  plumage  des  premiers  âges  que  fur 

celui  des  années  poflérieures ,  il  s'enfuivra  que 

deux  faucons-fors ,  nés  fous  deux  climats  différens , 

n'auront  pas  le  même  plumage ,  &  qu'ils  formeront 

'  dans  leur  efpète  une  double  variété ,  &  comme 

jeunes ,  &  comme  nés  en  des  pays  différens  ;  il  en 

fera  de  même  pour  les  autres  âges  :  ainfi  y  la  même 

cfpèce  variera  doublement ,  &  par  l'âge»  ^  par 

J'influence  du  climat* 

U  ièroit  fans  doute  néceflaîre,  pour  que  le  lec- 
teur n'eût  rien  à  défirer ,  que  je  lui  t  îiTe  connoître , 
par  la  defcription ,  les  variétés  dont  je  n'ai  fait 

Îu'annoncer  la  réduâion  d'après  M.  de  BufFon. 
lais  fi  je  ne  donnois  pas  à  cette  partie  defcrip- 
tive  l'étendue  fiifEfante ,  il  n'en  réfulreroit  aucune 
connoiffance,  &  je  porteroîs  au-delà  des  limites 
dans  lefquelles  ^e  dois  me  renfermer ,  cet  arti- 
cle ,  qui  n'a  pu  être  abrégé ,  fi  j'entrois  dans  des 
defcriptions  pour  lefquelles  j'aime  mieux  renvoyer 
les  peifonnes  qui  pourront  les  juger  néceflaires , 
à  l'ouvrage  de  M.  BrifTon,  dans  lequel  on  les 
trouvera  avec  tout  le  détail  qu'on  peut  défirer. 
Le  plus  ^rand  nombre  des  leôeurs  ie  rapportera 
avec  moi  aux  foins  que  M,  le  comte  de  BufFon 
a  pris  de  comparer  les.  defcriptions,  de  les  ap- 
précier, &  de  rappeller  les  variétés  à  leur  efpèce. 
Faucon  a  collier.  Briss.  tom^I^pag.  345 , 
^y^^SouBusE. 

Faucon  à  collier^  des  Inàts,  Voyage  aux  Ind.  & 
à  la  Cfu  tom.  XI ,  pag,  182.. 

Sa  longueur  efl  d'un  pied  quatre  pouce»  du  bout 
du  bec  a  cehii  de  la  queue  ;  la  tête,  la  eorge^ 
le  derrière  du  cou ,  le  dos  font  noirs ,  le  deflbus 
du  corps  eil  blanc  ,  les  petites  couvertures  du 
defTus  des  ailes  font  blanches  ,  les  autres  font 
noires  ,  les  erandes  pennes  des  ailes  font  de  ceue 
dernière  couleur ,  &  les  moins  longues  font  d'un 
gris>cendré  &  argenté  ;  la  queue  efl  de  cette  même 
couleur  ;.  le  croupion  eft  blanc  ,  le.  bec  noir , 
Firis  ôc  les  pieds  font  roufTeâtres. 

M..Sonnerat  dit  que  la  femelle  efl  un  peu  moins 
frofTe  que  le  mâle  ^  que  fa  couleur  dominante  eft 
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un  gris-argenté  ;  qu'il  y  a  trois  taches  noires  fur 
I  chacune  des  couvertures  du  defTus  des  ailes  ,  6c 
trois  pareilles  taches  fur  les  côtés  des  moyennes 
pennes  de  l'aile  ;  les  côtés  du  ventre ,  les  jambes 
&  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue  font 
d'un  blanc  relevé  par  une  bande  longitudinale 
d'un  roux-mordoré  fur  le  milieu  de  chaque  plumç  ; 
le  bec  efl  noir;  l'iris  &  les  pieds  font  de  la  même 
teinte  que  dans  le  mâle. 

Si  l'obfervation  de  M»  Sonnerat  efl  exaôe  > 
cette  efpèce  préfente  une. exception  très-remar- 
quable dans  l'hifloire  des  oifeaux  de  proie  ;  favoir 
une  femelle  moins  groffe  que  le  mâle ,  puifque 
c'efl  le  contraire  qui  a  lieu  conftamment  ;  mais 
les .  couleurs  plus  vives  du  faucon ,  que  M.  Son- 
nerat regarde  comme  la  femelle  ,  &  fa  taille 
moins  forte ,  font  des  raifons  de  préfumer  que 
quelque  circonftance  a  trompé  dans  cette  occ2«- 
iion  cet  Obfervateur,  ordinairement  û  exaâ.  Genre. 
FIJI*. 

Faucok  a  tête  blanche*  Briss.  tom.  J  ^ 
pag,  325.  Fbye^  Faucon. 

f  aucon-beo-jaune.  En  terme  defauconne-^ 
rie,  défigne  un  faucon  de  peu  de  courage.  K 
Faucon. 

Faucon  bleu.  Edw.  glan.pag.  33  ,  pL  22;* 
yoyei  Oiseau-St.-Martin. 

Faucon  bossu.  Cefl  le  faucon  vieux.  Voye\ 
Faucon. 

Faucon  brun.  Briss.  tom.  7,  pag.  331. 

M.  de  Buffon  le  regarde  comme  une  variété 
dans  fefpèce  du  bufard.  Voyet  Busard. 

Faucon-Chouette  (petit).  Edv.  tom.  //, 
pa&^  LXU ,  pU  6z.  Voyez  Caparacoch. 

Faucon  de  Barbarie.  Briss. ./om.  I^pag.  543. 

Faucon  Tunijfien  ou  Punicien.  Bell.  hijt.  nau 
des  oif  am.  1 ,  pag.  343.  Voye^  Faucon  pas- 
sager. 

Faucon  de  la  Baye  de  Hudfon.  Briss.  iom, 
J^pag.  356.  Voye^  Buse   cendrée- 
Faucon     de  montagne,  CENDRi.  BrISS, 

tom.  Ijpag.  355.  Foyei  Faucon, 

Faucon  de  roche.  Briss. /om.  /,  pag.  349* 
Foyei  ROCHIER. 

Faucon  de  Tartaric.  Briss.  eom.  J^p^g*  34Î* 
Bell.  hifi.  nat.  des  oif  pag.  116.  Voye^  Fau* 
coN  passager. 

Faucon  d'Iflande.  Briss.  tom.  I ,  pag,  33^# 
Foyeç  Faucon. 

Faucon  d'Italie.  Briss.  tom.  J ,  pag.  336.  F» 
Faucon. 

Faucon-gentil.  Briss. /©«.i^pir^.  339.  Fm 
Faucon. 

Faucon-gentil.  En  terme  de  fauconnerie, 
efl  le  faucon  commun  drefi'é.  Foye^  Faucon. 

Faucon-hagard.  Ceflle faucon  âgé  de  trois 
ans,  ou  plus.  Foyei  Faucon. 

Faucon  huppe  ^  des  Indes.  Bris.  tom^Isp^g* 
360. 

Il  efi  prefque  de  la  groffeur  de  TaïUQur  i  fa  têt» 
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tft  noire»  ornée  d*une  huppe  ,  qui  fe  divife,  à 
fon  extrémité ,  en  deux  parties  flottantes  fur  le 
cou  ;  il  eft  de  couleur  fauve  ,  mais  le  deifus  du 
corps  eft  de  la  même  couleur  que  la  tête  ;  le 
deflous  eft  alternativement  rayé  de  bandes  noires 
&  de  bandes  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres ,  &  les  moyennes  {ont  bordées  de  blanc  ; 
la  queue  eft  rayée  alternativement  de  noir  &  de 
cendré  ;  les  pieds  font  couverts  de  plumes  jus- 
qu'à Torieine  des  doigts  ;  l'iris  eft  jaune  ,  le  bec 
noirâtre, Tes  doigts  font  jaunes,  les  ongles  noirs. 
Genre  FJir. 

Faucon  noir.  Briss.  tom.  I ^pag.  527.  K 
Faucon  passager. 

Faucon  passager. 

Faucon  noir  £*  pajfager.  PL  enL  46$. 

Faucon  noir.  Briss.  tom.l,pag.  327. 

U  aft  de  la  grofleur  du  faucon  ordinaire.  Le 
deflus  de  la  tête  ,  du  cou  ,  le  dos  &  le  croupion 
font  d'un  brun-noirâtre  ;  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  &  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur y  bordées  de  roufleâtre  :  on  voit  auffi  quel- 
que trace  de  cette  couleur  à  la  partie  fupérieure 
du  cou  :  de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache 
noire  forme  aux  coins  de  la  bouche  une  forte  de 
mouftache  qui  s'étend  vers  le  bas.  Le  devant  du 
cou  &  tout  le  deflous  du  corps  font  d'un  brun- 
rougeâts#  ,  avec  une  tache  noire  au  bout  de 
chaque  plume  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  d'un  brun-noirâtre ,  fans  mélange  en^eflqs , 
&  rayées  tranfverfalement ,  en-deflTous  ,  d'un  brun 
plus  clair  ;  l'œil  eft  -entouré  d'une  peau  nue  , 
couleur  de  plomb  ;  le  bec  eft  de  la  même  cou- 
leur^ plus  foncée  ,  &  nuée  de  roueeâtre-pâle ,  les 
pieds  font  d'une  couleur  de  plomb  ,  foncée  ;  les 
onglbs  noirs. 

Un  prend  ce  faucon ,  an  paflage  en  France  ,  à 
Malthe,  en  Âllem^ne. 

M.  le  comte  de  Buffon  qui ,  comme  je  l'ai  dit 
à  l'article  du  faucon^  a  comparé*,  a/ec  beaucoup 
de  foin ,  les  différentes  efpèces  &  variétés  de  cet 
oifeau  ,  décrites  par  les  auteurs  ,  rapporte  au 
faucon  pajfager ,  1*.  le  faucon  auquel  M"  Briflbn  , 
'om.lypag.j^i^  ;  Edv.  tom.  i,  pag*  m  ^  /^/.  3  , 
donnent  le  nom  de  faucon  tacheté.  La  princi* 
pale  différence  de  ce  faucon  avec  le  pàJlJagcr  , 
confifte  en  ce  que  la  gorge  y  le  devant  du  cou , 
&  tout  le  deflous  du  corps  ^  font  blancs  ,  variés 
de  taches  brunes. 

M.  Edwars  dit  qu'on  le  trouve  à  la  Baye  de 
Hudfon  :  ce  peut  être  une  variété  produite  par 
Tinfluencedu  climat,  ou  peut-être  t^-ce  \q  faucon- . 
fors  ,  ou  le  jeune  de  cette  efpèce ,  comme  M. 
de  Buffon  le  penfe. 

2^. l^ faucon  de  Barbarie, Briss.  tom.  i, P^g-'i^y 

Faucon  tunicien  ou punicien.  Bell.  hift. nat.  des* 
^^f'Pag.  117. 

M.  Briflbn  dit  que  ce  faucon  eft  un  peu  plus 
petit  que  \e  faucon  commun  ;  que  k  4^us  du 
corps  eft  d'un  cendré-pâle  &  bleuâtre)  qu£.  la 
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poitrine  eft  d*an  blanc-jâunàtre ,  mêlé  d'une  légère 
teinte  bleuâtre  ;  que  le  refte  du  deflous  du  €orp$ 
eft  de  la  même  couleur,  mais  fans  mélange  de 
bleuâtre,  &  que  le  bas-yentre  &  les  jambes  font 
variés  de  taches  longitudinales  noires;  les  pennes 
des  ailes  font  noirâtres ,  bordées  de  blanc  extérieu- 
rement ,  &  la  <{ueue  eft  bleuâtre ,  rayée  en  tra- 
vers de  fept  bandes  brunes  ;  le  bec  &  les  ongles 
font  noirs ,  les  pieds  jaunes. 

3**.  Le  faucon  de  Tanarie.  Briss.  tom.  I,pag.  34J, 
&ELL.  Ai/?,  nat.  desoifpag.  11 6. 
Celui-ci  eft  de  la  groffeur  du  faucon  commun  , 
rayé  fur  les  parties  fupérieures  de  lignes  tranf-? 
verfales  d'un  cendré  brun  fur  un  cendré  plus  clair  ; 
d'un  blanc-roufleâtre  fur  le  deflous  du  corps ,  varié 
de  lignes  noirâtres  longitudinales  fur  le  bas  du  de* 
vaut  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine ,  &  de  raies 
tranfverfales  de  la  même  couleur  fur  le  refte  du 
deflous  du  corps  ;  il  a  le  deflus  des  ailes  roux. 
Genre  VIU\ 

Faucon  pattu.  Briss.  tom.Vl,  Supplément^ 
pag,   22.  Voyei^  Faucon. 

Faucon-Pêcheur  du  Sénégal.  V.  Tanas. 
Faucon-Pelerin,  Briss.  tom.  I  ^  pag.  j4u 
Voyei  Faucon." 
FAUcoNROUGE.BRis././,f.33a.F.  Faucon; 
Faucon  rouge  des  Indes  Orientales. 
Faucon  rouge  des  Indes.  B^iss.  tom  I ^  pag.  3^5. 
La  femelle ,  d'un  tiers  plus  grofle  que  le  mâle  , 
a  la  tête  large  &  applatie  :  la  couleur  de  cette 
partie,  ainfi  aue  du   derrière  du  cou  ,    du  dos 
&  du  deflus  aes  ailes  eft  d'un  cendré ->  brun  ;  la 
gorge,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine,  le  ventre ,  le 
croupion  &  les  cuifles  font  d'un  orangé  prefque 
rouge  ;  il  y  a  au  bas  du  cou  ,  fur  le  devant  , 
une  tache   longue  cendrée ,  tx.  quelques  petites 
taches  de  la  même  couleur  fur  la  poitrine  ;  la 
queue  eft  rayée  de  bandes  en  demi-cercle  alter- 
nativement brunes  &  cendrées  ;  la  bafe  du  bec  eft 
jaune  ,  le  refte  cendré  ;  l'iris  eft  brune ,  \qs  pieds 
font  jaunes  ,  les  ongles  noirs  :  dans  la  femelle  toutes 
les  parties  rouges  le  font  moins  ,  ôc  les  parties 
cendrées  font  moins  foncées  :  ces  faucons  décrits 
par  Aldrovande ,  avoient  été  envoyés  des  Indes 
Orientales  au  grand  duc  Ferdinand.  Quelques-uns 
de   nos  anciens  fauconniers  parlent  de  faucons 
rouges  ,  mais  leurs  defcriptions  ne  mettent  pas  à 
portée  de  décider  fi  ils  ont  voulu  défigner  ces 
mêmes  faucons  des^ndes  qui  pourroient  peut-être 
s'éloigner  affel  pour  être  de  paflage  en  France* 
Genre  FUI. 

Faucon-sors  :  c'eft  le  jeune  faucon,  Foye^ 
Faucon. 

Faucon  tacheta.  Brîss.  tom.  I^  pae.  329. 
Idem.  Edw.  tom.  /,  pag.  UI,  pi.  lu.  Foye^ 
Faucon  passager. 
FAUCONNERIE. 

C'eft  l'art  de  dreflfer  &  de  gouverner  les  oîfeaux 
de  proie.  On  emploie  le  même  mot  pour  dé- 
figner tantôt  la  chafle  que  Ton  fait  avec  les  oîfeaux  ^ 
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tantôt  l'équipage  qui  y  fert  :  cependant  le  mot  vo/eft 
d'un  ufage  plus  fréquent  dans  ces  deux  derniers  cas. 
Lz  fauconnerie,  confidérée  comme  un  art  relatif 
aux  oifeaux  ,  a  pour  objets  ,  le  choix  qu'on  en  fait , 
la  manière  de  les  dreffer ,  les  foins  qu'on  en  prend 
en  fanté  ou  en  maladie.    . 

Ce  fimple  énoncé  fuffit  pour  faire  voir  que  les 
hommes  le  font  occupés  longtemps  de  h  faucon- 
nerie &  qu'ils  l'ont  traitée  comme  un  art  important. 
C'en  étoit  un  tel  en  effet  pour  nos  aïeux  :  depuis  Tu- 
fag£  des  armes  à  feu ,  ce  n'eft  pour  nous  qu'un  art 
damufement,  pour  nos  rois  le  moyen  de  leur  pro- 
curer un  divertiffement  qu'ils  prennent  quelquefois , 
&  lorfqu'ils  fe  montrent  dans  tout  l'appareil  de  leur 
puiflance ,  l'équipage  de  la  fauconnerie  eft  un  refte 
de  la  magnificence  de  leurs  ancêtres  qu'ils  ont  con- 
confervé  parmi  les  autres  fignes  extérieurs  qui  an- 
noncent leur  pouvoir.  En  Allemagne  où  les  mœurs 
ont  moins  changé,  où  avec  de  moins  grandes  pof- 
feflions,  un  plus  grand  nombre  d'hommes  partagent 
les  titres ,  les  droits  &  l'extérieur  des  fouverains ,  la 
fauconnerie  eft  encore  un  art  en  honneur. 

Je  traiterai  fucceffivement  dans  cet  article  des 
parties  de  h  fauconnerie  ,  afin  que  ce  que  la  nature 
de  l'ouvrage  auquel  je  travaille  me  permet  d'en 
dire ,  préfente  fur  cet  art  un  précis  auffi  complet 
qu'il  m'a  été  poflTible  de  le  rédiger. 

Si  la  fauconnerie ,  utile  dans  les  fiècles  paffés , 
culèvée  avec  foin  par  nos  pères ,  d'un  avantage 
fort  borné  pour  nous ,  &  prefque  oubliée  de  ngs 
jours ,  ne  fixe  pas  notre  attention  comme  un  art 
nécelTaire ,  elle  la  mérite  comme  un  art  curieux , 
comme  un  de  ceux  qui  atteftent  l'induftrie  &  le 
pouvoir  de  l'homme.  Il  ét.ablit  en  effet  ,  fon 
empire  ,  il  l'exerce  à  la  faveur  de  la  fauconnerie 
fur  les  êtres  les  plus  indépendans ,  fur  ceux  à  qui 
fa  protection  eft  la  plus  inutile ,  qui  ont  le  plus 
de  moyens  de  fubvenif  à  leurs  befoins,  de  fe 
fouftraire  à  fon  joug,  le  moins  de  dangers  à 
courir  avec  plus  ae  reflburces  pour  y  échapper; 
il  affervit  les  caraâères  les  plus  indociles  ;  il 
fixe ,  il  rend  fédentaires  tes  êtres  les  plus  inconf- 
tans  y  les  plus  accoutumés  à  changer  de  lieu  ,  les 

I)lus  avides  de  la  liberté ,  ceux  qui  en  foulfrent 
e  plus  impatiemment  la  perte  dans  le  premier 
eflai  qu'ils  font  de  la  captivité  j  il  change  le  natu- 
rel ,  fans  altérer  le  mécanifme  ;  &  après  avoir ,  par 
la  force  ou  par  la  proteftion  qu'il  accorde ,  fub- 
jugué  les  animaux  attachés  comme  lui  à  la  terre  , 
l'homme  étend,  par  le  moyen  de  h  fauconnerie  ^ 
fon  empire  fur  les  habitans  de  l'air  ;  ils  diftin- 
guent  fa  voix,  ils  la  reconnoiflent,  ils  y  font  dociles, 
elle  détermine  leur  volonté  &  dirige  leurs  mouve- 
ments ,  au  -deiTus  de  lui^  dans  un  éloignement  où 
il  n'a  nul  moyen  de  les  atteindre ,  au  milieu  de 
l'efpace  où  ils  font  libres ,  qu'ils  ont  été  accoutumés 
à  traverfer ,  6c  dans  lequel  ils  ne  fembloient  que 
deftinés  à  fe  jouer  &  à  ne  s'y  mouvoir  qu'à  leur 
gré ,  fans  reconnoître  d'autre  loi  que  celle  de  leur 
volonté. 
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Toiis  les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  propres 
à  la  fauconnerie;  on  n'y  employé  que  les  efpèces 
qui  ont  des  qualités  dont  la  privation  fait  négli? 
ger  les  autres.  Ces  qualités  font  la  rapidité  du 
vol,  l'agilité  &  la  foupleffe  des  mouvemens,  le 
courage  ou  l'acharnement  à  pourfuivre  la  proie. 
Ces  qualités  dans  les  oifeaux,  comme  toutes  les 
facultés  dans  les  animaux ,  dépendent  de  l'organi- 
fation.  La  forme  de  l'aile  rend  le  vol  plus  rapide 
ou  plus  lent>  félon   que  la  ferre  eft  plus  longue 
ou  plus  courte ,  elle  a  plus  de  force  ;  fuivant  qu'elle 
eft  plus  déliée  ou  plus  maffive,  l'oifeau   manie 
mieux  fa  proie;  il  l'attaque  avec  plus  d'avantage 
&  plus  d'adreffe.  Celui  dont  l'aile  &  la  ferre ,  favo- 
rablement-conformées ,   rendçnt ,  Tune  fon  vol 
facile  &  prompt ,  l'autre  fon  attaque  aifée  &  furc, 
pourfuit  fa  proie  ^vec  ardeur  ;  en  la  joignant  il 
Ipnd  fur  elle  avec  la  confiance  qu'infpire  l'habinide 
de  la  viôoire,  6t  les  diflicultés  que  lui  font  éprou- 
ver la  vitefle,  les  rufes  ou  la  force  de  fon  en- 
nemi ,  ne  font  qu'irriter  le  courage  d'un  affaillant 
accoutumé  à  vaincre  i  il  s'acharne  fur  fa  proie  à 
proportion  de  la  réfiftance  qu'il  éprouve ,  &  qui 
ne  fait  que   l'encourager.  L'oifeau  de  proie,  au 
contraire,  à  qui  la  nature  a  moins  accordé  d'avan- 
tages, fe  rebute  aifément,  il  fe  laffe  bientôt  d'une 
pourfuite   qui  le  fatigue ,  &  dont  fa  darée  plus 
grande  a  fouvent   été  fans  fuccès  ;  il  Te  refufe 
dans  l'attaque  à  des  efforts  pénibles ,  qui  ne  lui 
ont  que  rarement  procuré  la  viôoire.  Le  premier 
ne  revient  jamais  que  vainqueur,  &  le  fécond 
retourne  fouvent  fans  avoir  engagé  le  combat.  Il 
tft    dpnc  important  de   nous  former  une  idée 
jufte  de  la  conformation  de  l'aile  &  de  la  ferre 
dans  les  oifeaux  de  proie ,  puifqu'elle  nous  indique 
leurs  qualités ,  qu'elle  nous  fait  diftinguer  ceux  qui 
font  les  plus  propres  à  la  fauconnerie  ;  les  oifeaux 
qu'on  y  peut  employer ,  quoique  moins  utilement, 
ôc  ceux  qu'on  doit  en  exclure. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la  faucon» 
nerie^  n'en  ont  traité  que  la  partie  méchanioue. 
Un  fçavanta,  de  nos  jours,  approfondi  &  déve- 
loppé la  théorie  de  cet  art  qu'on  avoit  prefque 
oublié  :  M.  Huber  ,  citoyen  de  Genève  ,  qui 
réunit  à  une  imagination  aftive  le  talent  d'obfer*- 
ver^  s'eft  occupé  de  \di  fauconnerie  en  homme  de 
génie ,  en  obfervateur  qui  compare lesproduôionç 
de  la  nature,  qui  lie  fes  connoifFancés,  les  aug- 
mente les  unes  par  les  autres ,  &  qui ,  danç  une 
découverte  qu'il  vient  de  faire ,  reconnoit  la  route 
qui  conduit  à  une  découverte  nouvelle  :  il  a 
compofé  un  ouvrage  qu'il  n'a  pas  encore  publié , 
mais  dont  il  a  bien  voulu  me  communiquer  un 
précis,  &  je  lui  fuis  redevable  d'une  grande  partie 
des  chofes  que  j'expoferai  dans  cet  article. 

Ce  fçavant  divilè  les  oifeaux,  en  confidérant 
la  conformation  de  leurs  ailes ,  en  rameurs  &  en 
voiliers  ;  en  s'occupant  de  la  cpfiformation  de  leurs 
ferres ,  en  nobles  &  ignobles» 

Les  rameurs  s'élèvent  dans  les  hautes  région* 
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de  Talr ,  ils  y  ponrfuivent ,  attaquent  &  falMent 
leur  proie  à  toutes  les  hauteurs,  ovi  ils  fondent 
l'ur  elle  comme  un  trait.  Aucun  des  êtres  qui  tra- 
rerfent  les  airs  ne  leur  peut  échapper,  foit  qu*ils 
cherchent  leur  fureté  en  s'élèvant ,  ou  qu'ils  fuient 
en  côtoyant  la  furface  de  la  terre  :  les  oifeaux 
rameurs  doivent  leurs  avantages  ôc  la  viâoire ,  qui 
les  fuit  par-tout,  à  leur  feule  conftitution.  Les 
voiliers  ne  s'élèvent  qu'à  une  hauteur  moyenne 
pour  découvrir  une  proie  courante  bu  qui  ne 
s'élève  jamais  très-haut  ;  ils  la  pourfuivent  à  tire- 
d'aile  ,  cherchent  à  la  joindre  ou  par  vitefle  ou 
par  des  rufes ,  qui  fuppléent  en  eux  aux  facultés 
phyfiques. 

L'aile  dans  les  rameurs  eft  mince ,  déliée  >  peu 
convexe  ,  &  fortement  tendue  quand  elle  eft 
déployée. 

Dans  les  voiliers  elle  eft  plus  épaiiTe ,  mailive , 
arquée  &,jnoins  tendue  pendant  le  vol. 
Dans  les  rameurs  les  dix  premières  plumes  de  l'aile 
font  entières  ;  elles  conftituent  proprement  la  rame 
&formentun  plan  continu,  parce  que  les  plumes  fe 
touchent  les  unes  les  autres  dans  toute  leur  lon- 
gueur, à^^ faveur  de  leurs  barbes  égales  dans 
le  trajet^Hbiyau.  Dans  ces  oifeaux  la  première 
plume  c^KûQ  eft  plus  courte  que  la  féconde  :  on 
la  nomme  cerceau  ;  la  féconde  eft  la  plus  longue. 

Dans  les  voiliers  les  cinq  premières  plumes  de 
l'aile  Ibnt  échancrées  ,  depuis  leur. milieu  juf- 
qu'à  leur  extrémité.  Ces  cinq  plumes  font  d'une 
longueur  inégale.  La  première  eft  beaucoup  plus 
courte  que  les  autres,  la  quatrième  eft  la  plus 
longue.  L'extrémité  de  cette  aile  ,  qui  eft  la  partie 
la  plus  importante  pour  le  vol ,  forme  une  furface 
interrompue  >  entrecoupée  par  des  ouvertures  ou 
échancrures. 

Les  mouvemens  de  la  première  efpèce  d'aile , 
mince,  pleine,  fortement  tendue,  mue  par  une 
pjiflance  aétive ,  font  aifés ,  rapides  ,  forts  ,  ils 
ont  un  effet  complet  ;  ceux  de  la  féconde  efpèce 
d'aile  maffive,  convexe,  entr'ouverte  par  des 
échancrures,  mue  mollement  par  des  forces  moins 
énergiques,  font  pénibles ,  lents ,  ont  moins  d'ac- 
tion ,  &  produifent  moins  d'effet. 

Les  oifeaux  rameurs ,  à  la  faveur  de  la  confor* 
mation  de  leurs  ailes,  volent  contre  le, vent,  la 
tête  haute  &  portée  en-avant  ;  ils  s'élèvent  fans 
peine  dans  les  plus  hautes  régions ,  où  ils  fe  jouent 
dans  tous  les  fens  &  fe  portent  de  tous  les  côtés  ; 
les  voiliers ,  au  contraire ,  ne  volent  avec  avantage 
que  vent  arrière ,  la  tête  baffe  &  inclinée  i  ils  ne 
s'élèvent  que  pour  découvrir  leur  proie. 

Les  fauconniers  avoient  remarqué  la  différence 
du  vol  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  ils  n'a- 
voient  confidéré  que  l'effet,  fans  en  rechercher 
les  caufes  ;  ils  défienent  .fous  le  nom  d* oifeaux  de 
haut  vol  où  de  leurre  ,  ceux  que  M.  Huber 
appelle  rameurs  ;  &  fous  celui  d*oifeaux  de  bas 
vo/,  de  baffe  volerie  ou  de  poings  ceux  que  M.  Huber 
nomme  voiliers  ^  &  auxquels  il  donne  auifi  le 
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nom  S  oifeaux  planans.  Cette  dernière,  dénomi- 
nation peint  bien  leur  vol ,  lorfque  les  ailes  éten- 
dues ,  immobiles  ,  foulevées  par  le  vent ,  ib  font 
portés  fuivant  fon  cours ,  fans  aâion  de  leur  pj^t , 
ou  au  moips  avec  une  aâion  très-bornée. 

Les  oifeaux  de  haut  vol  Si  ceux  de  bas  vol ,  ou 
les  rameurs  &  les  voiliers ,  ne  diffèrent  pas  moins 
par  la  conformation  de  la  ferre  que  par  celle  des 
ailes. 

La  ferre  ,  dans  les  oifeaux  de  proie ,  eft  une 
main  ;  mais  c'eft  une  main  armée ,  qui  empoigne, 
bleffe  ,  &L  qui  réuniffant  encore  les  avantages 
que  le  pied  peut  fournir ,  preffe  6c  confprime  du 
poids  de  tout  le  corps.  Ceft  ce  rapport  avec 
la  main  &  le  pied  tout- à-la-fois  ,  qui  a  fait  donner 
le  nom  de  talon  au  doigt  de  la  ferre  le  plus 
court  5  de  long  doigt  à  celui  qui  excède  les  autres , 
de  petit  doigt  à  celui  qui  eft  externe  ,  de  pouce  au 
doigt  le  plus  interne  &  porté  en  même- temps  en- 
avant.  Les  ongles  plus  ou  moins  longs,  arqués  » 
aigus,  qui  terminent  les  doigts  ,  font  les  inftru- 
mens  offienfifs  dont  la  ferre  eft  armée. 

Toutes  ces  parties  concourant  enfemble  dans 
l'attaque  ,  à  proportion  qu  elles  font  mieux  con- 
formées pour  le  but  auquel  elles  font  deftinées , 
l'oifeau  affaillant  a  plus  d'avant^es. 

Des  doiets  plus  longs ,  plus  déliés ,  font  plus 
fouples  ,  plus  agiles ,  plus  forts  :  ils  embrauent 
une  furface  plus  étendue  ;  mus  par  un  levier 
plus  long,  ils  étreignent  plus  fortement. 

Des  ongles  plus  arqués ,  plus  acérés ,  pénètrent 
plus  facilement,  plus  promptement  &  plus  prc- 
tbndément ,  ils  arrêtent  plus  aifément ,  ils  retien- 
nent plus  fortement ,  &  font  une  plaie  plus  dan- 
g«reufe. 

Un  pied  conformé  de  ^çon  que  le  poids  du 
corps  ie  concentre  en  un  point  qui  fert  de  bafe, 
preffe  &  comprime  davantage  que  celui  dans 
lequel  le  poids  du  corps  fe  partage  fur  une  plus 
grande  furface. 

Tels  font  les  avantages  léunis  dans  la  ferre  des 
oifeaux*  de.  haut  vol  ou  rameurs.  Traités  plus  favo* 
rablement  pour  la  pourfuit/e  par  la  conformation 
de  leurs  ailes ,  ils  ont  pour  l'attaque  des  armes 

{>lus  aifées  à  faire  àeir  &  d'un  effet  plus  affure» 
Is  doivent  leur  fupénorité ,  fur-tout ,  à  la  longueur 
de  leurs  doigts  :  on  les  reconnoît  à  ce  caradtère  : 
M.  Huber  les  confidérant  fous  ce  point  de  vue  , 
les  a  nommés  oifeaux  nobles ,  &  il  appelle  oifeaux 
ignobles  ceux  dont  les  doigts  font  courts  &  mafBfs* 
£es  qualités  &  ces  défauts  admettent  néceffaire* 
ment  des  degrés.  Ainfi  les  oifeaux  nobles  ont  tous 
les  doigts  longs  ôc  déliés  ,  les  oifeaux  ignobles  les 
ont  gros  &  courts.  Mais  les  uns  &  les  autres , 
d'après  la  conformation  de  leurs  doigts  plus  ou 
moins  parfaite  ou  imparfaite ,  doivent  être  placés 
dans  différens  rangs  de  leur  daffe;  le  faucon  ,par 
exemple ,  à  la  tête  des  oifeaux  nobles ,  &  la  bufe 
au  dernier  degré  des  oifeaux  ignobles. 

Tous  les  oifeaux  de  haute  volerie  ou  rameurs 
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font  en  général  en  même  -  temps  du  nombre  des 
ùifeaux  nobles.  Il  en  faut  cependant  excepter  la 
çrefferelU  ,  qui  £ait  une  claffe  à  part ,  &  qui ,  du  - 
nombre  des  rameurs  par  la  conformation  de  fes 
ailes ,  eft,  par  celle  de  fes  ferres ,  réduite  au  rang 
des  oifeaux  ignobles.  Tous  les  oifeaux  de  bajje 
tiolerU  au  contraire ,  ou  les  voiliers ,  font  ignobles , 
mais  à  difFérens  degrés. 

Le  bec ,  cette  arme  fi  redoutable  dans  les  oi&aux 
de  proie,  eft  plus  arqué  dans  les  rameurs  ;  fa  cour- 
bure commence  plus  près  de  fon  origine  ;  fa 
pointe  plus  acérée ,  eft  accompagnée  de  chaque 
coté  d*une  échancrure  &  d'une  afpérité  ,  qui  la 
rendent  plus  propre  à  incifer  &  à  déchirer.  Le 
bec  des  voiliers  eft  moins  arqué,  fa  courbure 
commence  à  plus  de  diftance  de  fon  origine ,  & 
fa  pointe  plus  moufle ,  eft  fimple  &  unie  fur  fes 
côtés. 

Enfin  Toeil  des  ranuurs  eft  ordinairement  noir  ; 
celui  des  voiliers  eft  jaune ,  le  plus  communé- 
ment. 

En  réfumant  les  objets  fur  lefqueU  nous  venons . 
de  nous  étendre  pour  le$  faire  mieux  connoitre  , 
nous  trouverons  que  lesî  oifeaux  de  proie  9  ceux 
au  moins  quQ  r£uropç  fournit  »  font  divifés  en 
deux  claftes* 

.    Celle  dçs  oifeaux  d^  haïue  yolerie  j    appelles 
rameuTA  par  M.  Huber, 

Cellç  des  oif^ux  de  b^ffç  voljerie  qqç  M,  Huber 
nomme  vçUier^^ 

Que  les  raipeurs  font  tous ,  à  l'exçeptipu  de  la 
crefferelle ,  du  nombre  des  oipa\ix  nobles  ,  &  que 
les  voiliçrs  font  tous  des  oileaux  plu^  ou  n^oins 
ignobUs  :  que  les  caradères  di^  rameurs  ou  oifeaux 
de  haut  vol ,  qui  font  en  même-temps  noblçs ,  font 
d'avpir  les  dix  premières  grandçs  pennes  de  Taile 
entières ,  les  doigts  longs  &  déli^ ,  le  bçc  fort 
arqué ,  f^  pointe  échançrée ,  l'oeil  noir.  Que  les 
çaraâèrçs  des  voiliers  ou  oifeauic  de  bajff  voUrie^ 
qui  font  en  même -temps  ignobles  ^  font  d'avoir 
les  cinq  premières  grandes  pennes  de  l'aile  éçhan^ 
crées ,  d'inégale  longueur  ;  les  doigta  courts  6( 
maftifs  ;  Iç  bec  arqué  ,  ne  commençant  à  fe  cour-r 
ber  qu'à  quelque  diftance  de  fon  Qrigine,  fa 
pointe  fimpl^  ,  lans  échancrure  «  &  l'iris  jaunç. 

En  entrant  dans  le  détail  de  ces  objets  9  nou$ 
trouverons  que  \k  fauconnerie  n'employé  que  (ai. 
à  fept  efpèces  d'oifeaux  de  haut  yoly  rameurs  $( 
nobles  ^  &  deux  efpèces  feulement  d'oifçaujç  de 
baffe  volerie ,  vçiliers  &  ignoble^. 

il  eft  très  difficile  de  déterminer  &  de  npminer 
précifément  ces  différentes  efpèces ,  qupiqùç  peu  ' 
nombreufes ,  à  caufe  de  robfcurjté  8c  de  la  con- 
fufion  produites  par  l'extrêmç  variété  des  nomj 
employés  en  diftérçns  temps  &  par  les  divers 
auteurs.  }e  m'éloignerois  trpp  de  mon  objçt ,  & 
jç  courrois  rifque  de  le  pefdre  de  yue  û  je  l'en- 
treprenois  dans  ce  moment.  Ceft  un  travail  qui 
fera  mieux  p)açé  en  traitant  de  chaque  efpèçe  çn 
p«^rticuUer, 
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Je  me  contenterai  donc  ,  pour  l'inftant  ,  àe 
défigner  les  oifeaux  enployés  à  la  fauconnerie  par 
les  noms  les  plus  généralement  uûtés. 

Les  oifeaux  de  À^tf/tf  volerie  ^  rameurs  &  nobles  , 
font  le  faucon  ,  Je  gerfaut^  le  facre ,  le  hobreau , 
Yémerillon* 

Les  oifeaux  de  baffe  volerie  ,  voiliers  &  ignobles  , 
iont  Vautour  ,  Vépervier. 

Mais  ces  efpèces  ont  des  variétés  produites  par 
l'âge ,  le  climat,  &  fur-tout  par  le  fexe.  Ces  variétés, 
dont  plufieurs  ont  été  prifespour  des  efpèces ,  mul- 
tiplient le  nombre  des  oileaux  employés  dans  la 
fauconnerie,  La  variété  feule  des  fexes  le  double , 
puifque ,  dans  chaque  efpèce ,  le  mâle  ou  tiercelet 
eft  diftinft  de  fa  femelle  par  fa  taille  ;  que  d'un  tiers 
plus  petit,  il  eft  regardé,  par  rapport  à  l'art,  comme 
s'il  conftituoit  une  efpèce  à  part.  Jç  m'occuperai  de 
ces  différens  objets  en  traitant  des  efpèces. 

M.  Huber ,  après  m'avoir  fourni  la  bafe  &  la 
partie  eflentielle  des  faits  que  j'ai  rapportés  juf* 
qu'à  préfent ,  fait  deux  remarques. 

Il  obferve  que  la  divifion  des  oifeaux  de  proie 
en  rameurs  &  en  voiliers  y  fondée,  par  rapporta 
ceux  qu'on  trouve  en  Europe ,  fur  descaraâères 


tranchans  &  fortement  exprimés ,  ladHksi  doutes 

1>ar  rapport  aux  oifeaux  de  proie  qt^^vent  fuf 
es  autres  parties  du  globe.  Il  demande  fi  parmi  ces 


pifeaux  il  n'y  a  pas  des  efpèces  intermédiaires  qui 
tiennent  des  deux  claiTes ,  qui  les  rapprochent  & 
qui  le^  lient. 

I^es  voyageurs  peuvent  feub  répondre  à  cette 
qiieftion  int-éreifante  pour  la  fauconnerie  &  pour 
rhiftoire  naturelle.  Les  peaux  sèches  d'oifeaux  qu  on 
envoie  ne  mettent  pas  à  portée  d'y  fatisfaire  ;  il 
faudroit  pouvoir  examiner  ces  peaux,  en  grand  nom« 
bre ,  à  leur  arrivée  ;  il  eft  trop  tard  quand ,  préparées 
&  montées ,  elles  ont  été  placées  dans  les  collec- 
tions ,  car'  Iqs  peaux  alors  ne  font  plus  flexibles  ; 
on  ne  peut  étendre  les  ailes ,  ni  manier  &  exa- 
miner ces  n^^nequins,  objets  de  la  curiofitéde 
ceux  qui  les  pofsedent ,  fans  les  endommager  , 
fans  en  altérer  l'élégance  &  la  difppfition ,  & 
c'eft  à  quoi  les  pofteUeurs  fe  refaferoient. 

On^ut  bien  répondre,  d'après  quelques  exa«> 
mens  plus  ou  moins  nombreux  ,  mie  la  diyifion 
établie ,  par  rapport  aux  oifeaux  de  proie  d'Eu-» 
rope ,  paroît  en  général  avoir  lieu  pour  les  oifeaux 
de  proie  des  autres  parties  du  globe  ;  mais  on  ne 
peut  rien  déterminer  à  cet  égard ,  rien  avancer 
de  fixe  &  de  précis.  C'eft  moins  à  confirmer  Tu-» 
nivçtfalité  de  la  divifion  qu'on  doit  s'attacher, 
qu'à  conupîtrç  &  faifir  fes  exceptions  ,  fi  elle  eu 
adniet-  Nous  invitons  le$  voyageurs  à  s'occuper  de 
cet  pbjçt  important  pour  l'hiftoire  des  oileaux  ; 
eux  feuls  peuvçnt  fournir  les  édairciftemens  der 
mandés,  à  portée,  comme  ib  font,  d'examiner 
les  oifeaux  vivans  ou  récemment  tué$ ,  dç  fe  pro« 
curer  toutes  les  efpèces ,  &  d'obfçryer  dans,  tous 
les  lieux^ 

La  féconde  r^arquç  dç  M*  Huber  a  potir  objet 
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le  vol  en  général.  Selon  lui ,  tous  les  oifeaux , 
même  ceux  qui  ne  font  pas  oifeaux  de  proie ,  font 
rameurs  ou  voiliers;  mais  ces  deux  daffes ,  diftinâes 
&  ifolées ,  parmi  les  oifeaux  de  proie ,  font  rap« 
prochées  &  liées  parmi  les  autres  oifeaux  par  un 
grand  nombre  de  nuances  :  de-là  les  combinaifons 
multipliées  dans  le  vol  des  oifeaux  fuivant  qu'ils 
appartiennent  plus  ou  moins  à  Tune  des  deux 
dafles»  Ceft  fur  ces  combinaifons  que  les  oifeaux 
de  proie  qui  les  connoifTent  par  inflind  ou  par 
expérience,  dirigent  leur  plan   d'attaque  &  fe 
conduifent  dans  la  pourfuite  ;  que  Toifeau  de  proie 
voilier  laiffe  partir»  fansfe  mettre  en  mouvement, 
l'oîfeaa  rameur  par  excellence  qu'il  ne  pourroit  pas 
atteindre  ;  qu'au  contraire  Toifeau  de  proie  rameur 
s'élance  fur  toute  forte  de  proie,  également  en 
état  d'aflaiUir   dans  les  hautes  régions,  &  de  fe 
précipiter  fur  fa  viôime  dans  les  inférieures  :  c'eft 
de  même  ,^d'après  ces  combinaifons  du  vol ,  que 
les  mouvemens  des  oifeaux  de  proie  font  réglés 
&  déterminés  pendant  la  pourfuite  &  autant  que 
dure   Taâion.    Ainfi  les  moyens  de  fuir  &  de 
pourfuivre  font  les  mêmes  ;  les  mouvemens  pour . 
échapper  font  fixés  &  déterminés  dans  la  proie 
par  ces  moyens,  Ôc  les  mouvemens  pour  atteindre 
font  modinés  dans  l'oifeau  de   proie  fuivant  les 
facultés  de  l'animal  qu'il  pourfuit.   La  proie  bor- 
née, eft  néceiBtée  dansfes  mouvemens;  Foifeau 
camaffier  ,  le  rameur  fur-tout,  pleinement  libre , 
déploie ,  refsère  ôc  modifie  fes  facultés  fuivant 
cefles  de  fa  viôime  à  laquelle  il  fe  proportionne. 
Quoique  les  notions  fournies  par  M.   Huber 
foient  neuves  &  inféreffantes ,  elles  laiffent  encore 
plufieurs  chofes  à    dcfirer.  Cet   habile  obferva- 
tcur  ne  nous  a  donné  que  les  caraâères  exté- 
rieurs des  oifeaux  de  proie  :  c'eft  à  l'anatomie 
à  comparer  les  forces  motrices  des  rameurs  &  des 
voiliers;  Q^Vits  qui  font  aeir  leurs  ferres  y  la  lon- 
gueur, l'arrangement  des  leviers  que  meuvent  ces 
forces  ;  la    fabriaue  ,  l'iofertion  des  mufcles  qui 
les  mettent  en  aôion  ;  la  difpofition  des  tendons 
&  l'ai^menution  de  force   que   produifent  les 
poulies  de  renvoi  autour  defquelles  ils  circulent  ; 
à  comparer  Jes  organes  de  la  refpiration  &  le  degré 
de  chaleur  naturelle  eAtre  des  êtres  ,  dont  les  uns 
s'élèvent  dans  les  hautes  régions  de  l'air  ,  y  ref- 
pirent  librement  &  long-temps,  fans  être  incom- 
modés ni  rebutés  par  le  froid  piquant  qui  y  règne  , 
dont  les  autres ,  conftitués  en  apparence  de  même , 
ne. s'élèvent  que  rarement ,  &  pour  peu  de  temps 
au-deflus  des  bafles  régions  auxquelles  ils  femblent 
fixés.  Toutes  les  fois  due  les  aâions  font  très- 
différentes  ,  les  organes  diffèrent  aufli  certainement 
beaucoup.  Mais  «  outre  que  l'état  de  la  fcience  ne 
nous  ibumiroit  pas  for  ces  objets  tous  lies  détails 
&  toutes  les  himières  qu'on  peut  defirer ,  en  nous  en 
occupant ,  nous  nous  écarterions  trop  de  notre 
fujet ,  .&  nous  paiferions  les  bornes  que  la  nature 
de   l'ouvraçe  nous  prefcrit  :  je  me  contenterai 
donc  d'avoir  offert  ces  objets  aux  recherche*  des 
ffijtoin  Naturelle.  Tome  U. 
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anatomi{les,&  après  avoir  indiqué  les  caraôères  » 
au  moins  extérieurs ,  qui  nous  font  diftinguer  6c 
divifer  les  oifeaux  de  proie ,  je  paiFe  aux  moyens 
de  fe  les  procurer. 

Manières  de  prendre  Us  oifeaux. 

'  On  prend  les  oifeaux  de  proie  ou  dans  le  nid , 
ou  formés  ôc  en  état  de  fubvenir  eux  -  mêmes  à 
leurs  befoins. 

On  appelle  râais  les  oifea^x  qu'on  déniche  % 
fors  ceux  qu'on  prend  jeunes  avant^^qu'ils  aient 
mué  pour  la  première  fois ,  &  hasards  ceux  qui 
ont  déjà  fobi  une  ou  plufieurs  mues  ;  différence 
qui  fé  reconnoît  aux  mouchetut;es  &  aux  nuances 
du  plumage. 

Les  hranchiers  font  des  oifeaux  qui ,  fortis  du 
nid  ,  fautent  de  branche  en  branche ,  fans  pouvoir 
encore  voler ,  ni  atteindre  leur  proie.  M.  Huber 
veut  qu'on  néglige  abfolument  ces  oifeaux,  6c 
qu'on  efface  des  termes  dé  la  fauconnerie  le  nom 
que  quelques  auteurs  leur  ont  donné  :  il  fe  fonde 
fur  ce  que  les  hranchiers  déjà  faits  en  partie ,  fans 
être  cependant  tout  -  à  -  fait  formés  ,  s'habitue* 
roient  difficilement  à  la  nourriture  qu'on  leur 
donneroit  j  fur  ce  que ,  avides  de  la  liberté  dont 
ils  ont  déjà  joui  ,  il  feroit  impoflîble  de  les 
retenir ,  fans  les  foumettre  aux  exercices  de  Xaf^ 
faitage  ou  de  l'art  de  les  dompter  qu'ils  ne  feroient 
pas  en  état  de  fupporter ,  à  caufe  de  la  foiblefls  de 
leur  tempérament  6c  de  la  dclicatefle  de  leurs 
membres.  On  prend  les  pifeanx  dans  Vaire  oa 
nid ,  pendant  qu'ils  font  encore  couverts  de  duvet 
au  moins  fur  la  tête.  Plus  âgés ,  ils  fe  forment 
difficilement  au  régime  qu'on  efl  obligé  de  leur 
faire  obferver. 

On  les  élève  en  liberté  ;  la  contrainte  8c  la  » 
captivité  amoliroient   leur   caraâère  6c  énerve- 
roient  les  principes  de  leurs  facultés ,  qui  ne  fe 
développeroient  qu'imparfaitement. 

La  plupart  des  chofes  qui  me  refient  à  dire  fur 
cet  article  font  communes  entre  les  oifeaux  de 
haut  &  de  bas  vol;  mais  il  y  a  quelques  obfer- 
vations  particulières  à  chacune  de  ces  deux  fortes 
d'oifeaux.  De.  quelqu'efpèce  que  foient  les  niais  , 
on  leur  attache  des  erelots  aux  pieds  en  les  rece- 
vant ;  puis  on  les  place  dans  Vaire  qu'on  leur  a 
préparé  ;  c'efl  pour  les  oifeaux  de  haut  vol  un 
tonneau  défonce  à  un  de  fes  bouts  ,  couché  » 
couvert  en-dedans  d'un  peu  de  paille,  pofé  fur 
un  mur  bas  ^  ou  fur  un  tertre  a  la  portée  du 
maître ,  louverture  tournée  du  côté  du  levant. 

Pour  les  oifeaux  de  bas  vol ,  l'aire  efl  une  hutte 
de  paille  nattée  :  on  la  pofe  fur  un  arbre  peu 
élevé  à  la  portée  de  la  main. 

Un  afretnblage  de  planches  qu'on  adapte  à  l'ou- 
verture du  tonneau ,  ou  à  un  des  bords  de  la 
hutte  figure  une  forte  de  table  ;  elle  fort  aux 
premières  courfos  des  jeunes  oifeaux,  6c  à  recevoir 
le  pat  ou  nourriture  qu'on  leur  donne.  '  £lle 
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confifte  ordinairement  en  viande  de  bœuf  ou  de 
mouton  ,  dont  on  a  retranché  avec  foin  la  graiiTe , 
les  parties  tendineufes  ,  membraheufes  &  ner- 
veu^s  ;  on  la  coupe  en  morceaux  minces  & 
oblongs  ;  on  y  ajoute  quelquefois  de  la  chair  de 
volatils  :  on  hache  celle-ci  fans  en  féparer  ni  les 
plumes  ni  les  os  ;  puis  on  la  mêle  avec  la  groffe 
viande.  Celle  du  porc  eft  nourriflfante ,  mais  elle 
Teft  trop  &  ne  convient  qu'autant  que  les  oifeaux 
font  exténués  par  une  diette  trop  longue ,  comme 
il  arrive»  quelquefois  quand  on  les  paift  trop  long- 
temps après  les  avoir  dénichés.  La  chair  de  veau 
eft  malfaifante  ,  ne  nourrit  pas  »  conduit  au  ma- 
rafm^  &  ne  doit  jamais  être  employée. 

On  ne  donne  le  paft  que  deux  lois  par  jour  ; 
le  matin  à  fept  heures ,  Taprès  midi  à  cinq  ;  en  le 
jettant  fur  la  table  &  pendant  que  le  repas  dure , 
on  excite  les  jeunes  oifeaux  par  un  cri  quelconque , 
mais  qui  eft  chaque  fois  le  même ,  afin  qu'ils 
le  reconnoiftent  &  qu'ils  foient  alertes  en  l'en- 
tendant. 

La  table  eft  toujours  l'endroit  fur  lequel  on 
donne  le  paft  aux  oifeaux  de  haut  vol  ;  on  le 
donne  à  terre  aux  oifeaux  de  bas  vol  quand  ils  ibnt 
en  état  de  defcendre  de  Taire  &  d'y  remonter. 
Les  uns  &  les  autres  exercent  leurs  forces  peu  à 
peu  ;  ils  atteijgnent  aux  lieux  qui  font  à  leur  portée 
d'abord  par  (auts ,  puis  ils  commencent  à  ie  con- 
fier à  leurs  ailes  ;  leur  vol  eft  d'abord  lourd  & 
fans  grâce  ;  ils  ne  fçavent  ni  fe  diriger ,  ni  s'ar- 
rêter &  fe  pofer  ailleurs  qu'à  terre.  Au  bout  de 
trois  femaines  environ ,  après  la  première  fortie 
de  Vaire^  les  oifeaux  de  haut  vol  commencent  à 
monter  à  Veffor.  Ils  fe  jouent  entr'eux  &  ces  jeux 
font  le  prélude  &  Timage  des  attaques  qu'ils  for- 
meront par  la  fuite  ;  bientôt  tout  habitant  de  l'air 
qui  en  traverfe  Tefpace  eft  expofé  à  des  infultes 
de  leur  part ,  &  au  bout  de  ux  femaines,  celui 
oui  eft  foible  devient  déjà  leur  proie.  Les  chauve- 
iouris  ,  les  hirondelles  ont  coutume  d'être  leurs 
premières  viâimes.  Il  eft  temps  alors  de  les 
prendre ,  &  en  les  dreffant  de  s'affurer  de  leur 
fidélité.  Ils  ont  été  jufqu'à  ce  moment  des  efckves 
libres  ,  retenus  par  le  befoin ,  mais  pouvant  fe 
pafler  déformais  du  paft  qui  leur  étort  néceflaire , 
ib  jouiroient  de  leurs  facultés  peur  eux  &  à  leur 
gré. 

Le  développemept  fucceffif  dont  je  viens  de 
parler ,  eft  plu$  prompt  dans  les  oifeaux.  de  bas 
vol  ;  il  a  coutume  d'avoir  atteint  fon  terme  trois 
femaines  après  la  première  fortie  de  l'aire.  C'eft 
le  temps  de  prendre  &  de  drefter  ces  oifeaux  : 
cette  différence  entre  ces  deux  claftes  eft  con^ 
forme  à  ce  qui  fe  pafte  en  général  dans  la  natare  : 
elle  met  plus  de  temps  à  produire  tout  ce  qui  doit 
avoir  plus  de  perfeâions ,  &  c'eft  peut-être  une 
de  fes  loix  qui  fouf&e  le  moins  d'exceptions. 

On  prend  de  deux  manières  les  jeunes  oifeaux 
qu'on  a  élevés  ,  au  piège  &  au  filet.^ 
.  Le  piège  fe  fait  avec  une  ficelle ,  on  en  attache 


F  A  U 

un  bout  à  la  table  fur  laquelle  on  donne  le  fùft; 
par  le  inoyen  d'un  clou  qu'on  enfonce  jufqu'à  la 
tête  :  à  l'autre  bout  de  la  ficelle  on  fait  un  noeud 
coulant  plus  ou  moins  ouvert  félon  l'efpèce  des 
oiièaux ,  de  fix  pouces  de  diamètre  au  moins  fi 
ce  font  des  faucons  ;  on  place  ce  nœud  à  plat  fur 
la  table ,  &  l'on  met  un  morceau  de  viande  au 
milieu  du  nœud  ;  l'oifeau  qui  veut  enlever  la  viande , 
fe  prend  par  les  pieds  &  demeure  fixe  fu|-  la  table 
fans  pouvoir  fe  jetter  dehors  ;  ce  que  la  ficelle 
ne  doit  pas  être  aftez  longue  pour  lui  permettre. 
Auffitôt  que  l'oifeau  eft  pris ,  on  le  couvre  d'un 
linge  épais  ;  l'obfcurité  qu'il  répand  fur  lui ,  le 
calme  ;  on  en  profite  pour  le  faifu-  &  l'armer  ott 
plutôt  l'enchsdner  convenablement.  Cette  opéra- 
tion ,  qui  demande,  de  l'adreffe  j  s'exécute  de  la 
manière  fuivante  :  on  paffe  le  doigt  index  de  U 
main  gauche  entre  les  deux  jambes  de  l'oifeau, 
on  le  contient  à  l'aide  du  pouce  &  des  doigts 
latéraux  par  rapport  à  l'index  ;  on  fe  garantit  du 
bec ,  dont  les  coups  font  à  craindre ,  lur-tout  de 
la  p^t  des  oifeaux  de  haut  vol  ;.  le  linge  fert  à 
s'en  défendre  ;  on  couvre  la  tête  d'un  thaferon  ie 
ruft  ;  il  permet  à  l'oifeau  de  manger ,  quoiqu'il  le 

!>rive  de  la  vue  ;  on  attache  les  jets  aux  pieds  ;  ce 
om  des  menottes  de  cuir  fonple  ou  de  peau  d« 
chien  de  mer  mince  &  cependant  forte.  Ces  me- 
nottes ont  une  appendice  de  quatre  pouces  de 
long  à  laquelle  tient  un  anneau  ;  on  y  paSe  une 
corde  ou  longe  de  trois  à  quatre  pieds  ^  on  pocte 
l'oifeau  fur  un  billot  à  fleur  de  terre  entouré  de 
paille  j  on  l'y  fixe  par  le  moyen  d^  la  longe  ;  elle 
arrête  fes  ébats  ;  la  paille  en  amortit  l'efict  \  il  fe 
calme  peu  à  peu  ,  &  on  commence  à  le  drefler 
aulfitôt  qu'on  a  pris  &.  traité  de  la  même  manière 
les  autres  oifeaux  qui  ont  été  élevés  ou  hanches 
avec  lui  »  car  l'éducation  que  je  décris  s'appelle 
brancher  ep  terme  de  l'art. 

U  arrive  quelquefois  que  les  jeuqes  oîiéanx  déjà 
trop  indépendans ,  ne  reviennent  plus  au  paft  & 
ne  fe  prennent  point  par  conféquent  au  piège 
qu'on  tend  fur  la  table.  On  fe  fert  alors  d'un  filet 
comme  pour  les  oifeaux  adultes  »  6c  jouifiant  depuis 
leur  nauTance  de  leur  pleine  liberté  &  dont  la  re- 
cherche ôc  les  moyens  de  les  prendre  vont  nous 
occuper. 

Manière  de  prendre  les  oifeaux  de  proie  adultesm 

L'àpreté  des  oifeaux  de  prçie  les  fait  aifément 
tomber  dans  tous  les  pièges  :  ils  donnent  même* 
afliez  fouvent  dans  ceux  qui  n'étoient  pas  préparcs 
pour  eux.  Les  oifeleurs  &  les  chafleurs  qui  ten- 
dent leurs  filets,  voient  affez  fréquemment  des 
oifeaux  de  proie  s'abattre  fur  les  appellans  ,  &. 
il  ne  tient  qu'à  eux  de  s'en  emparer.  Auflin'eft-il 
pas  rare  'd'en  prendre  par  occafion ,  &  fans  avoir 
eu  le  de^ein  d'en  chercher.  Mais  quand  on  a  cet 
objet  pour  but ,  on  peut  le  remplir  par  les  moyens 
fuirans  ; 
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On  prend  les  ^ervUrs  ,leg  émirillons^  les  hohteaux 
^VQcfileu  faillans ,  tendus  comme  pour  les  alouettes, 
ibuslefquels  on  a  placé  quelque  proie  qui  attire 
ces  oifeaux  :  on  prend  même  quelquefois  de  cette 
façon  des  faucons  &  des  autours  ;  mais  la  chafTe 
fpécialement  deilinée  pour  le  faucon  s'exécute 
autrement.  Elle  feroit  extrêmement  facile  &  bien 
£mple  fi  Ion  pouvoit  connoître  les  inftans  oii  cet 
oifeau  eft  affamé  ;  un  filet  afliez  large  pour  le 
couvrir  ;  un  pigeon  attaché  fous  ce  filet  a  un  piquet 
par  une  longe  aun  pied  de  long  fufEfent  dans  cette 
circonflance  :  mais  fi  le  faucon  cfl  repu ,  s*il  tra- 
verfe  les  airs  occupé  d'un  projet  qu'il  pourfuit  » 
s'il  découvre  dans  î'efpace  un  objet  dont  l'attrait 
foit  pour  lui  plus.puiflant  que  celui  de  la  proie 
qui  lui  eft  préfentée,  il  la  méprife^  il  paiTe  &  il  y 
a  de  la  difficulté  à  l'arrêter  dans  fa  courfe ,  &  à 
l'attirer  dans  le  piège.  On  y  réuffit  cependant  en 
excitant  les  fentimens  de  cet  être  courageux ,  altier 
&  jaloux.  ^ 

Le  faucon  dont  l'appétit  eft  fatisfait ,  dédaigne 
une  proie  fixée  à  terre ,  immobile ,  vers  laquelle 
îl  lui  fuffit  de  s'abaifTer  pour  s'en  emparer  :  mais 
û  elle  paroit  libre ,  fi  elle  Semble  vouloir  échapper , 
fes  mouvemens  attirent  l'attention  de  i'oifeau  qui 
plane  »  &  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fuir  le  dé' 
terminent  à  la  pourfuivre.  Le  chaffeur  le  fçaît  & 
en  profite  ;  il  tend  fes  filets  ;  il  place  &  fixe  au 
centre  une  poulie  ou  un  fort  fil  de  fer  courbé  en 
arc  ;  il  y  pafle  une  filière  de  trente  à  quarante 
Coiiies  de  long ,  à  l'extrémité  de  laquelle  il  lie  par 
les  pieds  un  pigeon  vivant  ;  il  emporte  avec  lui 
cet  oifeau  dans  une  loge  où  il  fe  retire  ;  il  y  at« 
tend  le  pafTage  d'un  faucon  ;  fouvent  cet  oifeau 
eft  il  élevé  qu'il  échapperoit  aux  regards  du  chaf- 
feur ,  ou  il  ne  le  découvriroit.  pas  affez-tôt.  Un 
troifième  oifeau  l'avertit  à  propos  :  c'eft  une  pie^ 
griecAe  privée  ;  elle  a  une  boucle  autour  du  cor- 
celet  ;  elle  eft  liée  .par  cette  boucle  ,  au  moyen 
d'une  ficelle ,  à  un  piquet  enfoncé  près  d'une  loge 
de  g^zon  qu'on  lui  a  préparée.  Si  il  paroit  quel- 
qu*oifeau  de  proie  dans  les  aks^ls^pic^griéche  donne 
anffitôt  le  fignal ,  &  le  chaffeur  juge  par  ks  al- 
Jarmes  de  l'efpèce  de  I'oifeau  qui  paroit  ;  fi  c'eft 
une  ^fe  ou  tout  autre  ennemi  pefant  &  peu  dan» 
gereox,  la  pU-gricche  ne  s'agite  que  foiblement  ; 
mais  fi  elle  fe  précipite  dans  la  loge ,  fi  elle  fe 
retire  au  fonî  &  fait  effort jpour  fe  cacher  autant 

Su'il  lui  eft  poffible ,  le  chaiieur  conclut  qu'elle  a 
écouvert  quelqu'oifeau  d'un  eenre  noble ,  &  à 
proportion  qu'eUe  donne  des  i^nes  d'une  allstrme 
plus  vive ,  Ù  juge  avec  plus  cfe  fondement  que 
c'eft  un  faucon.  Alors  il  lâche  le  pigeon ,  dont  la 
Yue&  fon  vol,  qui  paroit  libre,  déterminent  I'oifeau 
qui  plane  au  haut  des  airs  à  baifier  &  à  s'approcher 
au  moins  à  portée  de  la  vu^  humaine.  Si  I'oifeau 
p'en  fait  pas  davantage  ,  fi  il  ne  fond  pas  fur  le 

J>îgeon  ,  le  chaffeur  le  retire  pour  le  lâcher  une 
econde  fois.;  fon  retour  irrite  le  faucon  qui  s'abat 
jk^  l'a.  Mors  le  çhafli^ur  »'  à  l'aigle  de  la  filière 
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pafTée  à  travers  la  poulie  ,  entraine  la  proie  èc 
I'oifeau  acharné  ;  il  les  amène  en  un  point 
que  les  filets  puiffent  couvrir ,  &  il  les  prend 
enfemblei  il  n'a  pas  befoinjde  fepreffer,  li  c'eft 
un  faucon  ;  fon  ardeur  l'empêche  de  s'appercevoir 
du  dançer;  mais  il  faut  de  la  promptitude  dans 
l'exécution  ,  fi  c'eft  un  oifeau  qui  ne  /acharne  pas 
ou  qui  s'attache  à  fa  proie  avec  moins  d'ardeur 
que  le  faucon» 

Le  moyen  dont  on  vient  de  lire  la  defcription 
réuffit  ordinairement  ;  cependant ,  fi  il  ne  produit 
pas  fon  effet ,  il  refte  encore  une  reffource. 

Au  bout  d'une  gaule ,  d'un  bois  pliant ,  longue 
de  quinze  à  vingt  pieds ,  on  attache  un  faucon  privé 
que  l'âge ,  fes  infirmités  j  pu  fes  mauvaifes  qualités» 
rendent  de  nulle  valeur  ;  le  bout  oppofé  de  cette 
gaule  eft  fixé  en  terre  :  au  même  bout  auquel  le 
faucon  eft  lié  par  les  pieds  ^  on  attache  une  filière 

2ue  l'on  fait  pafTer  par  la  poulie  ou  Tare  qui  font 
xés  au  centre  des  filets  ;  le  chaffeur  fe  retire  dans 
la  loge  oii  aboutit  la  filière  ;  il  la  tire  au  fignal  qu« 
donne  la  pie-griêche  ;  la  gaule  s'abàiffe  &  fe  plie  en 
arc  vers  la  terre;  le  faucon  qui  y  eft  attaché ,  les 
ailes  pendantes ,  la  tête  tournée  en  bas,  représente 
par  fon  attitude  un  oifeau  qui  s'abat  fur  une  proie  ; 
celui  defon.efpècequil'apperçoit  du  haut  des  airs 
fe  précipite  vers  lui ,  quoiqu'il  n'éprouve  aucun 
befoin,  &  fe  jette  dans,le  piège.  Les  Ifiandois, 
auxquels  l'invention  en  eft  due ,  lé  nomment  dans 
leur  langue  appât  de  la  jaloufie.  £ft-ce  l'expreffion 
proj^re  ?  Le/i«^o/z,,qui ,  dans  l'ufage  que  l'iiomme 
en  tait  ^  chalfe  fouvent  de  concert  &  d'accord  avec 
fe«  femblables,  eft-il  leur  ennemi  dans  l'état  de 
liberté  ?  Faut-il  penfer  que  c'eft  pour  difputer  & 
ravir  fans  befoin  une  proie  fans  attrait ,  que  le 
faucon  qui  jouit  de  tous  fes  droits^  de  toutes  fes 
facultés ,  fe  précipite  du  haut  des  airs ,  ou  le  fiiit-* 
il  pour  prendre  part  au  combat  >  pour  féconder 
un  oifeau  de  fon  efipèce ,  que  l'âge  ou  les  infir- 
mités ont  affoibli?  Le  faucon  a  trop  de  couraee  & 
de  trop  puifTans  moyens  pour  ne  le  pas  préfumer 

fénéreux,  plutôt  que  jaloux.  Les  diverfes  façons 
e  prendre  les  oifeaux  de  proie ,  rapportées  jufqu'à 
cet  endroit ,  font  fondées  fur  leurs  oefbins  ou  fur 
leurs  inclinations.  Leur  antipathie  pour  les  oifeaux 
de  nuit  a  fourni  le  moyen  fuivant ,  qui  leur  eft 
feul  peut-être  plus  funefte  que  tous  les  autres  en* 
femble.  Quelle  eft  la  caufe  de  cette  averfion } 
Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  pour  l'inftant  : 
il  fuffit  que  le  leôeur  en  foit  prévenu ,  &  qu'il 
fçache  comment  l'homme  l'a  tait  tourner  à  fon 
avantage ,  ainfi  qu'il  a  profité  de  toutes  les  habi- 
tudes &  de  toutes  les  inclinations  des  animaux 
autant  qu'il  les  a  connues. 

Le  grand  duc  eft  I'oifeau  de  nuit  dont  on  fe  feit 
par  préférence  &  le  plus  ordinairement  pour  atti- 
rer &  prendre  d'autres  oifeaux»  &  fpédalement 
ceux  qui  fervent  à  la  fauconnerie*  Ceft  par  cette 
raifon  qu'il  tient  un  rang  parmi  ces  oifeaux  »  qu'on 
le  nourrit ,  qu'on  en  prend  foin  &  qu'on  l'inf&uit  \ 
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car  il  a  befoin  tfltre  dreffé  ,  pour  qu'on  en  tîre 
tout  Favantage  qu^  peut  procurer»  quoiqu*il  ne 
ferve  que  d'appât,  au'il  ne  faififfe  rien  &  qu'il  ne 
faffe  qu'attirer  dans  le  piège.  Son  inftruÛion  con- 
flue à  lui  apprendre  à  voler  d'un  bout  à  l'autre 
d'une  corde  de  cent  pieds  de  long  environ ,  atta- 
chée à  deux  billots  fur  lefquels  le  duc  fe  pofe 
après  fa  volée.  Pour  l'y  accoutumer,  on  l'enferme 
dans  une  chambre  où  Ton  a  placé  deux  billots  en 
ligne  droite  à  quelaues  pieds  de  diftance  d'abord , 
ayant  foin  de  les  éloigner  de  jour  en  jour.  On 
attache  une  corde ,  d'un  billot  à  l'autre ,  aux  jambes 
du  duc  des  menottes  >on  p^e  dans  l'anneau  de  ces 
menottes  une  corde  qu'on  y  fixe  ;  on  en  lie  l'autre 
extrémité  à  un  anneau  à  travers  lequel  pafTe  la  corde 
tendue  entre  les  deux  billots.  Le  tout  achevé ,  on 
pofe  le  duc  fur  un  des  deux  billots;  on  lui  préfente 
à  manger  fur  l'autre  ;  il  ne  peut  prendre  le  pàt 
oui  lui  cft  offert  qu'en  filant  le  long  de  la  corde , 
fans  que  celle  qui  le  retient  foit  aflez  longue  pour 
lui  permettre  de  fe  pofer  à  terre  ;  il  faut  qu'il  foit 
forcé  de  faire  le  trajet  en  volant.  Lorft{u'il  a  pris 
une  becade ,  on  tranfporte  le  pat  fur  l'autre  billot ,  & 
l'on  continue  cet  exercice  jufqu'à  ce  que  le  repas 
foit  fini.  Peu-à-peu  U  duc  s'habitue  à  voler  d'un 
billot  à  l'autre  feulement  pour  changer  de  place 
&  fans  y  être  déterminé  par  la  nécefuté  de  cher- 
cher (a  nourriture.  Son  inftruâion  eft  finie  alors, 
&  l'on  peut  s'en  fervir. 

Pour  en  faire  ufage  on  le  tranfporte  dans  un 
taillis  ,  où ,  en  élagant  convenablement  quelques 
arbres  ,  on  a  formé  auparavant  une  forte  de  fa- 
Ion  :  on  place  au  milieu  un  billot ,  ôc  à  cent  pas 
environ ,  en  ligne  droite  ,  on  en  place  un  fécond  : 
d'un  billot  à  lautre  on  tend  une  cçrde  à  laquelle 
k  duc  eft  fixé  de  la  même  manière  que  .lorfqu'il 
s'agiflbit  de  le  dreffer  :  l'efpace  d'un  billot  à 
l'autre  a  été  élagué  &  doit  être  découvert  :  on 
^  pofe  le  duc  fur  le  billot  en  face  du  falon  \  il  doit 
"  être  difpofé  de  façon  qu'il  foit  ouvert  &  que  l'ac- 
cès en  ioit  libre  en-deUus  &  fur  les  côtés  à  trois 
£c  quatre  pieds  de  la  furface  de  la  terre  ;  les  parois 
mitoyens  entre  cet  efpace  &  le  deflus  doivent 
être  fermés  par  des  branches,  qui,  en  laiiFant  lia 
liberté  de  voir  dans  te  falen ,  en  ferme  Feutrée  à 
un  oifeau  de  proie  qui  voudroit  s'y  précipiter  les 
ailes  étendues.  On  fufpend  def*  filets  nommés 
araignks ,  (  voy^|  ce  mot  ) ,  aux  branches  qui  for- 
ment les  parois  inférieures  du  falon  ;  on  en  pofe 
également  une  à  la  partie  fupérieure  ;  on  l'attache 
très-légèrement  aux  branches  qui  font  à  Tentour  ; 
on  ne  laifle  de  Hbre  que  le  côté  tourné  vers  le 
billot  fur  lequel 'on  a  pofé  le  duc  :  le  tout  éunt 
préparé ,  on  le  retire  dans  une  loee  aux  environs-; 
on  juge  que  le  duc  découvre  quelques  oifeaux  de 
proie  dans  les  airs,  lorfqu'il  baiôe  b  tête  en 
tournant  au  contraire  le  globe  de  fes  yeux  vers 
le  ciel  :  à  l'approche  de  l'ennemi  U  duc  quitte 
fon  poftefic  vole  vers  le  billot  du  falon  fur  lequel 
U  va  fe  pofer  ;  Foifeau  de  proie,  qui  ne  le  perd 
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pas  de  vue ,  ou  fe  précipite  vers  le  falon  de  pleîfl 
vol ,  en  y  fondant  du  haut  des  airs  par  l'ouver- 
ture fupérieure ,  il  s'embarrafle  dans  l'araignée  au^il 
emporte  ,  &  dont  les. côtés  retombent  fur  lui; 
ou  il  vient  fe  pofer  fur  les  branches  qui  forment 
les  parois  fupérieurs  ;  bientôt  il  s'en  précipite 
pour  fe  jetter  par  les  côtés  infériem-s  fur  fon 
ennemi  ;  mais  il  fait  tomber  les  araignées  &.  il  fe 
prend  deflbus.  De  &çon  ou  d'autre,  auf&-t6t  que 
Foifeau  de  proie  a  pénétré  dans  le  falon  ,  on  y 
court  précipitamment  pour  le  faifir  avant  qu'il  aie 
pu  ou  fe  dégager  des  filets ,  ou  fe  bkfler  en  fe 
débattant. 

On  peut  drefler  &  Fon  dreffe  quelquefois ,  de 
la  même  manière  que  le  duc ,  Veffiraie  ,  le  chat-- 
huant  j  le  hibou*  Mais  onrne  prend,  par  le-  moyen 
de  ces  oifeaux  j  que  de»  corneilles  ,  des  pies  ^  des 
geais ,  la  menue  volatile  en  général,  &  quelques 
oifeaux  de  proie  des  plus  petites  efpèces.On  prend, 
au  contraire ,  par  le  moyen  du  duc ,  ceux  de  \t 
plus  forte  tsdUe  &  des  efpèces  les  plus  recher- 
chées» 

Les  auteurs  ont  encore  indiqué  quelques-  ma-* 
nières  de  prendre  les  oifeaux  de  proie  ;  mais  elles 
font  fondées  fur  les  mêmes  principes  que  celles 
I  que  j'ai  détaillée» ,  &  elles  n'offrent  rien  de  plus 
avantageux  :  j'omet»  d'en  parler  par  cette  double 
raifon» 

Choix  des  oifeaux  deffoh. 

Le  choix  des  oifeaux  de  proie ,  ou  la  préférence 
qu'on  donne  aux  uns  fur  les  autres ,  eft  relative  oit 
à  des  objets  qui  leur  font  commun»  à  tous  ,  ou  â 
des  objets  qui  leur  font  particuliers ,  fiiivant  Fef* 
pèce  dont  ils  font,  ou  enfin  dans  le  choix  qu'on 
en  fait ,  on  fe  détermine  par  Fap^tode  connue  & 
plus  ou  moins-  grande  de»  efpèces  pour  la  diafie 
ou  le  vol  auquel  on  les  defline. 

On  préfère  en  général  ceux  qui  ont  la  taille 
plus  dégagée ,  une  forme  plus  élégante ,  les  ailes 
plus  longues ,  le  regard  plu»  fier  &  plus  afluré  , 
les  jambes  plus  fines,  les  doigts  plus  alongés,^^ 
main  plus  large  ,  &  k  prife  plus  ample  ;  dont  le 
plumage  a  moins  de  mouchetures  &  efl  plus 
foncé ,  fuivant  la  nuance  commune  au  peunage 
de  toute  l'efpèce. 

Quelle  que  foit  la  valeur  de  ces  indices  ,  on 
ne  peutfe  diffimuler  qu'ils  ne  font  pas  toujours 
furs.  Une  marque  de  bonté  moins  équivoque 
dans  un  oifeau ,  c'eft  de  chevaucher  le  vent ,  c'cft- 
à-dire ,  de  fe  roidir  contre  &  de  fe  tenir  ferme 
fur  le  poing  lôrfqu'on  l'y  expofe  ;  mai»  on  doit 
fur-tout  avoir  égard  à  fa  ianté  &  s'en  aflurer 
avant  que  de  prendre  pour  lui  lés  foins  qu'exige 
fon  éducation.  Il  faut  s'aflVnrer  sll  n'eu  point 
attaqué  du  chancre  >qui  eft  une  efpèce  de  tartre 
qui  s'attache  au  gofier  ^  à  la  partie  inférieure  du 
bec  \  s'il  n'a  point  fa  molette  empelottée  ,  c'eft  -  à- 
dire ,  fi  la  nourriture  ne  refte  point  par  pelotons 
dans  fon  eftomac  ^  obferver  s'il  fe  tient  iur  fii 
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perche  fans  vadHer  ;  fi  la  lange  n'eft  point  trem-* 
blante  ;  files  cmeuts  ou  excrémens  font  blancs  & 
clairs:  les  tmtuts  bleus  font  un  fymptôme  de 
mort. 

DcVajfaitage  ou  de  la  manière  de  drejjerles  oîfeaux 
de  proie» 

La  fierté  des  oifeaux  de  proie  )  leur  caraôère 
indépendant  &  fauvage  dans  l'état  de  liberté ,  font 
fondés  fur  leurs  facultés,  fur  des  moyens  puiflans 
de  fournir  à  leurs  befoins.  Ceft  en  les  privant 
quelque  temps  de  ces  avantages  ,  en  appefantif- 
wnt  ilir  eux  le  joue  de  la  fervitùde  &  de  l'indi- 
gence ,  qui  brifent  oc  qui  plient  )uf qu'aux  carac- 
tères ,  que  l'art  dompte  celui  des  oifeaux  de  proie  ; 
que  l'homme  le  modifie  ,  le  change  à  fo'n  gré  ,  le 
forme  &  le  dirige  félon  fes  vues  >  &  qu'il  les  affervit 
à  fes  volontés.  Les  oifeaux  ,  trompés  par  des 
iêcours  qu'ils  reçoivent  de  celui  qui  les  y  alhijettit , 
qui  les  leur  tend  néceflaires ,  s'habituent  à  fa  vue  > 
pafient  de  l'habitude  à  la  foumiifion  &  s'attachent 
par  reconnoiflance  à  leur  tyran  ,  qui ,  à  force 
d'art  y  s'empare  de  tout  leur  être.  Les  détails  dans 
lefquels  nous  allons  entrer  fourniront  le  dévelop- 
pement &  les  preuves  de  ces  afiertions. 

Auffi^tot  qu'un  oifeau  efl:  pris ,  on  lui  impofe 
des  entraves  :  on  lui  attache  aux  pieds  des  fon- 
nettes  ;  à  leur  fon,  quand  il  jouira  en  apparence 
de  la  liberté ,  fon  maître  le  pourra  furvre  partout 
oii  il  fe  retirera  :  on  lui  paffe  les  jambes  dans  des 
jeu  ou  fortes  de  menottes  ^  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  ;  fur  l'anneau  qui  tient  à  l'appendice  des  jets  , 
eft  gravé  le  nom  du  maître  du  nouvel  efclave  :  on 
y  paiFe  une  longe  ou  corde  qui  fert  à  attacher 
roifeau  ou  fon  juge  à  propos.  Si  )*on'eû  dans 
rintention  de  le  dreifer ,  la  main  couverte  d'un 
gant ,  on  le  prend  fur  le  poing ,  &  ,  partageant 
une  partie  des  fatigues  auxquelles  on  le  foumet , 
on  le  porte  continuellement  ;   il  ne  doit  avoir 
aucim  repos  ^  ne  point  prendre  de  nourriture ,  ne 
pas  jouir  du  fommeil  un  feul  infiant  :  il  foutien- 
droit  on  répareroit  fes  forces  ;  on  le  fçait ,  &  le 
hat  eft  de  les  lui  faire  perdre ,  fa  fierté  diminuera 
avec  elles  ,  &  l'éptùfement  lui  infpirera  les  pre- 
miers fentimens  de  la  foumiflîon.  Cette  épreuve 
dure  ordinaîrement  trois  jours  &   trois  nuits  , 
quelquefois  davantage.  Si  l'oifeau  j^trop  altier  ou 
trop  robufte ,  la  fupporte  mieux  qu'on  ne  le  vou- 
droit,  s'il  s'agite  trop  fréquemment  ou  trop  vio- 
leuunent,  s'il  tente  ne  fe  fervir  de  fon  bec  pour 
fe   défendre  j    de  temps  en  temps  on  lui  jette 
par  jets  de  Feau  froide  fur  le  corps ,  ou  on  lui 
trempe  la  tête  dans  un  vafe  qui  en  contient  ; 
Timprefiion  qu'elle  produit  achève  de  l'abattre  : 
il  demeure  quelque  temps  immobile   &  paroît 
rendu  :  on  en  profite ,  le  plutôt  quM  eft  pouible  , 
pour  lui  couvrir  la  tête  d'un  chaperon» 

Il  eu  rare  qu'après  trois  jours   &  trois   nuits 
paiTé»  dans  ces  violens  exercices  ^Toifeau  conferve 
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toute  (a  fierté  ;  aue  privé  pendant  le  même  temps 
de  la  lumière ,  cfe  la  vue  du  ciel  &  des  campagnes 
dont  il  jouiitoit ,  il  n'ait  pas  perdu  en  partie 
l'idée  de  la  liberté  ;  que  l'attraii  continue  d'en 
être  auifi  puifiant  fur  kii ,  &  aue  l'épreuve  qu'il 
a  fupportée  n'ait  pas  amoli  Ion  caraâère  ;  on 
juee  des  effets  qu'elle  a  produits  par  la  tranquil- 
lité de  l'oifeau  ^  par  fa  docilité  à  fe  laifler  couvrir  la 
tête  du  chaperon ,  qu'on  lui  ôte  &  qu'on  lui  remet  ; 
par  fa  promptitude  à  prendre ,  étant  découvert  , 
le  pat  ou  la  viande  qu'on  lui  préfente  de  temps 
en  temps.  Ces  difFérens  exercices  font  autant  de 
leçons  :  on  Jes  répète  fouvent  pour  en  aflurer 
le  fuccès  qui  dépend  de  l'habitude  ;  pour  les 
rendre  plus  fréquentes,  on  donne  des  cures.  Ce 
font  de  petites  pelottes  de  filaffe  :  elles  produifent 
un  double  effet  ;  en  irritant  l'eftomac ,  elles  pro- 
voquent ou  augmentent  l'appétit  ;  elles  rempliffent 
la  fonâion  de  purgatifs  ,  excitent  l'animal  à  fe 
vuider  &  l'afïoibliflent  :  la  perfe  des  forces  augf 
mente  fa  docilité  ;  l'appétit  le  rend  plus  âpre  à 
prendre  le  pat  ;  il  apprend  à  connaître  trelui  qui 
le  lui  préfente  ;  il  s'habitue  &  si'attache  à  lui  peu 
à  peu*  Quand  il  paroit  iè  livrer  avec  afiez  de 
frarichife,  il  eft  temps  de  lui  donner  de  nouvelles 
leçons. 

On  le  porte  dans  un  jardin  ;  çn  le  pofe  fur 
le  gazon ,  tenu  à  la  lonj^e  ;  on  le  découvre  ,  & 
en  lui  montrant  \e  pat ,  qu'on  tient  un  peu  élevé  j 
on  l'accoutume  à  fauter  fur  le  poing.  Quand  il 
eft  affuré  à  cet  exercice ,  on  lui  fait  connoître  le 
leurre.  Ceft  une  repréfentation  de  proie  ,  un  aiTem- 
blage  de  pieds  &  d'ailes ,  fur  lequel  on  met  la 
viande  dont  on  nourrit  les  oifeaux.  L'habitude 
de  prendre  leur  pat  fur  le  leurre  ,  les  accoutume 
à  fa  vue  ,  la  leur  rend  aj^réabie  &  le  leur  fait 
aifément  reconnoître.  Ceft  pourquoi  Ton  s'en  fert 

f>our  les  réclamer  ou  les  rappeller  ,  lorfque  pour 
es  faire  chaffer,  après  qu'ils  font  dreffés ,  on  les 
a  mis  en  liberté ,  &  qu'on  s'eft  confié  à. la  con^ 
duite  qu'ils  font  maîtres  de  tenir. 

L'inftntûion  à  laquelle  les  épreuves  &  les  leçons 
précédentes  ont  conduit  l'oifeau  ,  confifte  donc  à 
lui  montrer  le  leurre ,  &  l'attirer  vers  cet  objet 
par  l'attrait  du  pat  dont  il  eft  couvert  ;  mais  y 
pour  qu'il  y  fafTe  une  plus  grande  attention  ^ 
pour  cofwenir  en  quelque  forte  avec  lui  d'un 
lignai  qui  l'avertifTe  dans  la  fuite  par  le  moyen 
de  Touïe  ,  au  défaut  de  la  vue ,  en  lui  préfentant 
le  leurre ,  on  appuie  le  gefte  de  la  voix  &  de 
cris  qu'on  répète  toutes  les  fois  qu'on  renouvelle 
cet  exercice* 

Lorfque  l'oifeau  eft  habitué  au  leurre ,  on  lui 
donne  fes  leçons  en  pleine  campaene ,  mais  en 
le  tenant  toujours  attaché  à  la  filière  ,  qui  doit 
avoir  environ  dix  toifes  de  long.  On  lui  montre 
le  leurre  &  on  l'appelle  du  gefte  &  de  la  voix , 
d'abord  à  quelques  pas  de  diftance ,  &  de  jour 
en  jour  de  plus  en  plus  loin.  Chaque  fois  qu'il 
vient  au  leurre  >  on  le  fert  de  la  viande  dont  on 
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le  nourrît^  &  on  lui  en  laifle  prendre  honnegerfe 
pour  Yaffriander  j  enfin  ,  lorfque  Toifeau  fond  (ur 
k  leurre  de  la  longueur  de  la  filière ,  il  e|l  temps 
/  de  lui  donner  Ve/cap^  c*eft-à-dire,  de  lui  faire 
connoître  &  manier  fouvent  le  gibier, auquel  on 
le  deftine  ;  ce  qu'on  exécute  ou  en  attachant  ce 
gibier  fur  le  leurre ,  ou  en  le  laiffant  en  préfence 
de  Toifeau  courir  ou  voler ,  d'abord  atuché  à  une 
ficelle  f  puis  en  liberté.  Ceft  la  dernière  leçon  ; 
tant  qu'elle  eft  néceffaire ,  Toifeau  continue  d'être 
retenu  par  la  filière  ;  quand  il  eft  parfaitement 
affuréf  on  fe  confie  à  lui  &  on  le  met  en  liberté  ; 
c  eft  ce  qu'on  appelle  voler  pour  bon. 

Les  détails  dans  lefquels  je  viens  d'entrer  font 
relatifs  aux  moyens  de  dreUer  les  oifeaux  en  gé- 
néral 9  mais  pluueurs  exigent  des  foins  particuliers , 
félon  l'efpèce  dont  ils  lont ,  leur  âge ,  le  climat 
où  ils  font  nés ,  leur  fexe ,  &  quelquefois  même 
fuivant  la  dureté  plus  ou  moins  grande  de  leur 
caraôère  individuel  ^  enfin  félon  le  vol  auquel 
on  le  deftine. 

Les  bornes  qui  me  font  prefcrites  ne  me  per- 
mettent pas  de  fuivre  ces  différents  objets  ;  mais 
pour  fuppléer ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  à  ce  que 
je  fuis  forcé  d'omettre,  je  citerai  quelques  exem- 
ples des  éducations  particulières  les  plus  pénibles  s 
d'après  lefquelles  le  ledeur  pourra  juger  de  celles 
oui  font  plus  aifées  &  qui  fe  trouvent  en  quelque 
forte  comprifes  dans  les  premières  dont  il  n'y  a 
guère  qu'à  retramjier  pour  former  les  fécondes* 

Affauage  des  Gerfauts  de  Norwcge. 

Les  oifeaux  font  en  général  plus  durs  à  drefTer 
à  proportion  qu'ils  font  d'une  eipèce  plus  grande , 
plus  âgés,  qulls  viennent  de  contrées  plus  fep- 
tentrionales  :  il  n'y  en  a  point  de  plus  difficiles  à 
traiter  que  les  tiercelets  haMrds  des  gerfauts  de 
Norwège.  Ceft  par  cette  raiion  que  je  dioifis  leur 
éducation  pour  premier  exemple  particulier. 

La  plus  grande  difficulté  par  rapport  à  ces 
oifeaux,  eft  de  les  ej/imer  on  maigrir ,  ce  qu'on 
appelle  auffi  haijfer  le  corps.  Elle  dépend  de  leur 
conftitution  robufte  ,  du  tbmps  écoulé  depuis 
q^u'on  les  a  pris  au  moipent  où  on  les  dreffe  loin 
des  lieux  qu'ils  ont  coutume  d'habiter ,  de  l'inac- 
tion dans  laquelle  ils  ont  vécu  &  de  la  qualité 
trop  nourrifTante  des  viandes  dont  on  les  a  remplis. 
Un  jeûne  rigoureux  n'auroit  qu'un  effet  momen- 
tané ^  moins  abfolu  ,  mais  trop  long ,  il  pourroit 
faire  tomber  l'oifçau  dans  le  marafme.  Il  s'agit 
donc  de  trouver  un  milieu ,  d'afFoiblir  les  forces 
fans  en  détruire  le  principe  ;  d'amaigrir  l'animal 
fans  le  jetter  dans  le  marafm ,  &  de  fe  conduire 
de  façon  que  le  dépérifTement  qu'on  a  pccafionné 
puiffe  être  facilement  réparé  quand  on  le  voudra. 

On  remplit  ces  vues  en  rédùifant  la  ration  à 
peu-près  à  moitié  de  ce  qu'elle  feroit  fi  l'on  avoit 
l'intention  que  l'animal  jouit  de  toutes  fes  forces. 
On  pafFe  dans  l>au  &  çn  lavç  Içs  chairs  c^'on 
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lui  donne  ,  opération  qui  les  rend  moins  nourrif-» 
fantes  &  laxatives.  Les  forces  de  l'oifeau  ,  moins 
nourri  &  vuidé  plus  fouvent ,  baiffent  par  cette 
double  caufe  ;  mais  fon  embonpoint  n'eft  pas 
encore  aflez  <Uminué ,  même  après  un  mois  de 
ce  traitement, 

Po\ir  amener  le  gerfaut  ^u  point  où  on  le 
defire ,  on  lui  prépare  le  pat  fuivant  : 

On  prend  un.  cœur  de  veau  ;  on  le  réduit  , 
en  le  battant ,  en  une  forte  de  bouillie  mucila- 
eineufe  ;  on  en  forme  une  pelotte  que  l'on  donne  à 
Foifeau  ,  après  l'avoir  laiifé  jeûner  un  peu  plus 
long-temps  qu'à  l'ordinaire ,  pour  le  rendre  plus 
âpre  y  &  qu'il  fajje  gorge  de  la  pelotte  entière. 

Le  lendemain  ^  ou  le  fur-lendemain  du  z^ir  pré- 
cédent ,  les  forces  &  le  corps  étant  fuffifamment 
baiffés  ,  on  reprend  la  première  nourriture  de 
chair  lavée  ,  à  dëmi-ration  ,  ôc  on  la  continue 
environ  quinze  jours  ,  pendant  lefqueb  on  fait 
fouvent  la  tête  à  l'oifeau ,  c'eft*à-dire  qu'on  Pac* 
coutume  à  fe  laifFer  mettre  le  chaperon. 

U  eft  aifé ,  dans  les  différentes  éducations ,  d^ 
varier  la  qualité  &  la  quantité  des  alimens ,  de  pro< 
loneer  &  d'abréeer  le  régime ,  fuivant  la  force  des 
efpèces ,  celle  des  individus  &  le  degré  de  leur 
embonpoint. 

La  manière  de  faire  la  tête  exige  quelques  dé- 
tails indifpenfables  pour  l'éducation  du  gerfaut  , 
plus  ou  moins  néceffaires  pour  les  autres  ^duca* 
tions  moins  difficiles. 

Vers  les  derniers  quinze  jours  du  régime  ,  on 
bride  une  des  ailes  du  gerfaut  par  le  moyen  d'un, 
fil;  on  le  mouille  deffus  le  dos  ,  les  côtés  &  Iç 
devant  du  corps  ,  en  lui  jettant  de  l'eau  arec  unç 
éponge ,  puis  on  porte  lamaia  devant  &  derrièrç 
la  tête  qu'on  manie  ,  mais  fans  ôter  ni  relâcher 
le  chaperon  ;  enfuite ,  avec  une  aile  de  pteeon  , 
que  les  fauconniers  nomment  un  frifl-fraft  ,  on 
le  frotte  en  appuyant  fur  le  dos  fur  les  côtés  ^  & 
entre  les  jambes  ;  on  reporte  la  main  vers  la 
tête  ;  fi  les  mouvemens  en  font  fbuples ,  obéi£p- 
fans  à  l'imprefiion  de  la  main ,  on  relâche  le 
chaperon  &  on  découvre  à  moidé  un  des  deux 
yeux.  On  remet  le  chaperon  en  état  plus  ou  moins 
promptement ,  fuivant  la  contenance  de  l'oifeau  , 
on  ie  frotte  avec  le  frift-fraft  f  on  découvre  de 
nouveau  un  œil ,  &  procédant  par  dégrés  y  ren* 
dant  la  lumière ,  l'ôtant  tour  à  tour ,  oc  frottant 
dans  les  intervalles  av^c  l'aile  de  pigeon  ,  on 
parviens  à  découvrir  les  deux  yeux ,  mais  faqs 
ôter  entièrement  le  chaperon ,  dans  lequel  le  bec 
refte  toujours  engagé. 

Cette  opération  d6it  s'exécuter  poi;r  la  première 
fois  dans  un  lieu  paifible  ,  folitaire  ^  où  il  nç 
pénètre  qu'une  lumière  foible  ;  fi  on  l'a  commencée 
de  grand  matin,  ÔC  fi  on  Ta  fouvent  répétée  dans 
la  journée ,  il  eft  ordinaire  que  le  gertaut  fe  trouve 
afTez  doux  le  foir ,  quoique  découvert ,  pour  qu'il 
foit  à  propos  de  le  porter  dans  un  lieu  oii  il 
y  ait  plufteurs  peribnnes  ;  miùs  tll«s  doivent  être 
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toutes  placées  de  façon  que  l'oifeau  leva  toit  pré- 
fenté  en  face ,  qu'aucune  ne  paiTe  derrière  lui  > 
ce  qui  l'ef&aieroit.  Or ,  il  eft  de  la  plus  grande 
importance  de  lui  éviter  ^  au  point  dont  nous  par- 
lons, tout  fujet  de  frayeur  :  elle  retarderoit  beau- 
coup fon  éducation  ,  &  le  reporteroit  en  -  deçà 
du  degré  oh  il  eft  déjà  parvenu*  Du  refte  ,  on 
traite  Te  gerfaut  dans  le  lieu  habité  ,  comme  on 
a  fait  d'abord  dans  Taf/le  folitaire  »  &  Ton  con- 
tinue de  ie  découvrir ,  de  lui  remettre  le  chape- 
ron ,  de  lui  faire  fentir  le  filft-fraft  jufqu'au  milieu 
de  la  huit ,  dont  on  lui  accorde  le  refte  pour  fe 
repofer. 

Quoique  l'éducation  du  gerfaut  ■,  parvenue  au 
point  où  je  Tai  conduite  ,  foit  commencée  de- 
puis fix  femaines  ,  elle  n'eft  qu'ébauchée  ,  &  elle 
exige  encore  près  de  deux  mois  avant  qu'elle 
foit  achevée.  Je  partagerai  par  intervales  les 
exercices  qui  ont  lieu  pendant  cet  efpace  de 
temps. 

Les  dix  premiers  jours  on  répète  les  leçons  que 
j  ai  décrites  dans  l'article  précédent  :  on  les  com- 
mence le  matin  &  on  les  continue  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  nuit  y  mais  peu  à  peu  on  laiiTe  l'oifeau 
plus  long-temps  découvert  ;  on  l'accoutume  au 
bruit ,  au  mouvement ,  à  la  vue  des  chiens  »  qu'on 
tient  en  leiFe  d'abord  dans  un.  plus  grand  éloi- 
^en^ent  &  à  une  diftance  moindre  de  jour  en 
jour  :  on  donne  à  l'oifeau  »  d'abord  à  demi  dé- 
couvert» quelques  bécadct^  puis  on  lui  en  laiiTe 
prendre  un  plus  grand  nombre  fans  mettre  le 
chaperon  »  &  on  Thabitue  enfin  à  prendre ,  fans 
être  couvert ,  fa.  ration  entière.  Lorsqu'on  l'y  voit 
empreffé  ,  qu'il  eft  d'ailleurs  docile  à  fes  autres 
exercices  &  tranquille  à  la  vue  des  objets  qui 
l'entourent ,  fon  éducation  s'avance  ;  on  la  continue 
de  la  manière  qui  fuit  : 

Dans  une  chambre  oii  n'entre  que  le  maître  , 
accompagné  de  deux  aides ,  on  a  eu  foin  d'atta- 
cher fur  une  table  um  queue  de  bauf.  On  porte 
le  gerfaut  dans  cette  chambre  :  les  aides  s'y  placent 
de  façon  qu'il  les  voye  en  face  quand  il  fera  dé- 
couvert. Le  maître  tient  enfa  main  une  aile  depigeon 
récemment  enlevée  du  corps  de  cet  oifeau  &  lan- 

fiante  ;  il  la  fait  fentir  au  gerfaut  ;  il  s'acharne 
eiTus  ;  on  le  découvre  ;  on  lui  en  laiiTe  prendre 
quelques  bécades ,  puis  on  la  retire  doucement 
vers  la  queue  de  bœuf,  &  l'oifeau  voulant  fe 
jetter  fup  l'aile  ,  on  la  laiiTe  tomber  à  côté  ;  le 
gerfant  s'acharne  fur  la  queue  de  bœuf,  f<Mis  pou- 
voir fe  rafTafier  à  cauie  de  la  nature  du  pat  ou 
'tiroir.  On  le  laiiTe  tirer  quelque  temps,  &  on  le 
relève  dé  cet  exercice  en  lui  montrant  l'aile  de 
pigeon  qu'on  reprend  ,  qu'on  tient  dans  le  creux 
de  la  main.  A  mefure  que  l'oifeau  pofe  fur  cette 
aile  Tone  ou  l'autre  de  les  ferres ,  on  élève  dou- 
cement la  main  en  &iiànt  le  cri  de  leurre ,  mais 
à  voix  baiTe  les  premiers  ^ours ,  '&  pendant  qu'il 
eft  acharné  fur  l'aile ,  on  le  couvre  doucement 
avec  le  chaperon.  On  retire  Taile  y  on  recom- 
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mence  l'etercice  ;  l'oifeau  qu'on  découvre  s'a- 
charne fur  la  queue  de  bœuf  ;  on  le  relève  par 
le  moyen  de  l'aile  de  pigeon ,  avec  laquelle  oà 
le  leurre.  Un  des  aides  lui  préfente  fa  ration  qu'il 
tient  dans  la  main  :  on  la  lui  laifTe  prendre  ;  on  le 
couvre  avant  la  dernière  bécade  ;  on  l'acharné 
encore  quelques  inftans  fur  l'aile  &  l'on  finit  par 
le  frotter  avec  le  frifi-fraft. 

On  répète  le  lendemain  l'exercice  du  jour  pré* 
cèdent ,  en  attirant  l'oifeau  vers  la  table  par  un 
appât  dont  on  le  tient  un  peu  plus  éloigné ,  en 
haufTant  la  voix  pour  le  cri  ,<îè  leurre ,  en  même- 
temps  qu'on  Vacharne. 

Le  foir  du  même  jour ,  l'oifeau  étant  placé  fur 
fa  perche  &  découvert ,  on  pofe  devant  lui ,  à 
quatre  à  cinq  pas,  une  lumière;  on  fe  promène 
doucement ,  en  prenant  garde  d'abord  que  l'ombre 
ne  pafle  pas  derrière  lui ,  puis  on  l'y  accoutume 
peu  à'  peu ,  &  lorfqu'il  ne  paroît  plus  ému  des 
divers  mouvemens  qu'on  fait ,  on  fe  retire  en 
emportant  la  lumière ,  &  c'eft  à  quoi  une  heure 
ou  deux  fuiHfent. 

Les  quatorze  ou  quinze  jours  fuivans ,  on  re-* 
nouvelle  les  mêmes  leçons ,  mais  on  les  rend  plus 
fortes.  On  les  donne  en  plein  air  fur  le  gazon. 
On  tient  d'abord  l'oifeau  fort  court ,  &  on  le 
leurre  de  près  ;  mais  on  lâche  graduellement  fa 
longe  &  on  le  leurre  de  plus  loin ,  de  façon  que 
le  quinzième  ou  feizième  jour  le  leurre  foit  pré- 
fente  à  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes.  Oit 
l'accoutume  en  même-temps  au  cri  de  leurre  dans 
toute  fa  force  &  tel  qu'on  le  fait  en  chafTe.  Pen- 
dant la  durée  de  ces  leçons ,  on  diminue  la  rat|pn 
d'autant  plus  qu'on  approche  du  terme  des  quinze 
jours  :  on  vuide  Toifeau  deux  ou  trois  fois  par 
le  moyen  d*une  cure  d'ail  &  ^abfynte ,  qu'on  lui 
fait  avaler  enveloppée  d*étouppes.  On  le  couche 
chaque  jour  à  la  lumière  «  oc  on  le  fonifie  dans 
l'habitude  des  mouvemens  qu'il  voit  faire. 

Les  deux  jours  qui  fuivent  les  quinze  ou  feizê 
précédens,  on  acharne  le  ger&ut  lur  une  poule  : 
le  premier  jour  on  ne  le  découvre  qu'après  qu'il 
eft  acharné,  &  on  lui  jette  la  poule  à  trois  ou 
quatre  pas  ;  le  fécond  on  commence  par  le  dé- 
couvrir ;  on  lui  montre  la  poule  à  cinq  ou  fut 
pas ,  fie  on  l'avertit  par  le  cri  de  leurre.  L'un  & 
l'autre  jour,  on  le  laifTe  fe  repaître  de  la  poule, 
fie  pendant  qu'il  en  fait  curée  ,  on  parle  ,  on  crie  » 
on  tourne  autour  de  lui  pour  le  fortifier  au  bruit  fie 
au  mouvement. 

Le  troifième  jour  on  le  tient  ferme ,  c*eft-à-dire 
qu'on  le  nourrit  peu  ,  afin  de  le  rendre  plus  âpre 
oc  plus  sûr  à  la  leçon  du  lendemain.  Ce  jour 
on  le  leurre  à  deux  cents  toifes  fans  filière. 

L'éducation  s'avance  ^  les  leçons  changent.  Le 
but  des  premières  étoit  de  rendre  l'oifeau  docile  , 
en  l'afFoiblifTant ,  de  TaiTurer  en  l'attachant  par  les 
fecours  qu'on  lui  donne,  de  le  faire  au  bruit  fie 
au  mouvement ,  .en  ly  accoutumant  peu-à-peu  : 
il  doit  apprendre ,  par  les  nouvelles  leçons ,  à 
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pourfuivre  une  proie  qui  tend  à  échapper  ,  con« 
noître  celle  à  laquelle  on  .le  deftine ,  &  fe  montrer 
âpre  à  la  faifir.  Cette  dernière  partie  de  l'éduca- 
tion exige  encore  quinze  à  vingt  jours  «  qui  fe 
paflent  dans  les  exercices  fuivans  : 

On  enferme  dans  une  peau  de  lièvre  un  poulet 
qui  pafTe  la  tête  par  un  trou  pratiqué  à  la  peau  : 
on  la  fixe  fur  une  planche  ,  comme  fi  le  lièvre 
étoit  couché  fur  le  ventre.  On  montre  de  trois  à 
quatre  pas  ce  leurre  à  Toifeau ,  il  s'y  porte  ;  le 
poulet  retire  la  tête  ;  mais  fes  cris ,  Tes  mouve* 
mens  animent  le  gerfaut ,  qui  s'acharne  fur  la  peau  ; 
on  Texcite  ,  en  lui  donnant  fur  le  poil  quefques 
bécades  enfanglantées  ;  on  le  relève ,  on  le  couvre 
&  on  répète  ,  mais  à  cinq  à  fix  pas  de  difiance , 
&  en  communiquant  quelque  mouvements»  leurre  y 
qu*on  avoit  d'abord  préfenté  immobile* 

Les  dix  jours  fuivans  font  confacrés  au  même 
exercice ,  mais  en  lui  donnant  pldis  d'extenfion  de 
}our  en  jour.  On  montre  la  peau  qui  fert  de  leurre , 
de  plus  en  plus  loin  ;  on  lui  imprime  plus  de  mou- 
vement ;  on  la  fait  lentement  tirer  par  un  piqueur , 
qui  enfuite  l'entraîne ,  en  courant  à  toutes  jambes , 
&  les  deux  derniers  jours  il  monte  à  cheval ,  part 
au  grand  galop  ,  en  traînant  après  lui  la  peau. 
L'oifeau  ne  l'atteint  d'abord  que  le  bec  ouvert , 
&  haletant  ;  mais  l'exercice  le  met  en  haleine ,  & 
on  répète  jufqu'à  ce  que  l'oifeau  arrive  le  bec 
fermé  fan&  haleter.  Cette  leçon  n'eft  pas  feule- 
ment néceflaire  pour  apprendre  au  gerfaut  à  con- 
noître  le  lièvre  ,  mais  pour  le  fonifier  8c  le  mettre 
en  haleine  ,  ce  qui  eft  indifpenfable  pour  quel- 
qi|e  vol  qu'on  le  deftine  :  chaque  fois  qu'il  atteint 
la  peau  ,  qu'il  s'y  acharne  ,  on  lui  donne  fa  curée 
delfus.  L'éducation  (eroit  finie  fi  l'oifeau  étoit  def- 
tiné  pour  le  lièvre  ;  mais  fi  l'on  a  pour  but  de 
lui  faire  voler'  le  héron  ,  la  bufe  ,  ou  quelqu'autre 
oifeau ,  après  l'avoir  mis  en  haleine  y  p^u-  l'exercice 
de  la  peau  de  lièvre ,  qu'on  nomme  traîneau ,  on 
lui  fait  coiinoitre  l'oifeau  auquelon  le  deftine ,  6c 
on  l'y  habitue ,  en  le  leurrant  fur  une  peau  de 
l'efpèce  pour  laquelle  on  le  dreÛe ,  en  lui  jectant 
cette  peau  de  plus  en  plus  loin  ,  en  l'accoutu- 
mant à  la  lier  en  l'air  pendant  qu'elle  retombe  « 
en  lui  faifant  manier  le  vif,  lui  donnant  »  pour 
l'y  acharner ,  des  bécades  enfanglantées  à  travers 
les  plumes ,  en  lâchant  la  proie  devant  lui  ,  le 
découvrant  à  Tinftant  qu'elle  prend  fon  eflbr ,  la 
lui  faifant  lier  d'abord  à  une  roîble  hauteur ,  puis 
à  une  plus  grande  ;  car  lorfqu'il  l'a  une  fois  liée 
à  trente  pieds  d'élévation  ^  il  /^  Vu  bientôt  à  cin- 
quante ,  puis  à  cent  ;  enfin ,  à  quelque  hauteifr 
qu'elle  s'élève  ,  &  fon  éducation  eft  finie. 

Quoique  je  fob  entré  dans  beaucoup  de  détails , 
}'al  été  furcé  d'en  omettre  ,  auxquels  la  fagacité  du 
leâeur  peut  fuppléer.  Je  me  fuis  attaché  à  donner 
les  moyens  de  dreiler  le  plus  indocile  des  oifeaux , 
6c  de  le  former  pour  la  proie  à  laquelle  on  le 
deftine.  On  peut  ,  en  appliquant  fon  exemple 
aux  auu-es  efpèces ,  juger  de  la  manière  dont  il 


F  A  u 

convient  de  les  traiter,  fuivant  qu'elles  ont  avec 
lui  plus  ou  moins  de  rapport  ;  c'eft  pourquoi  je 
me  renfermerai  à  leur  égard  dans  quelques  faits 
particuliers. 

Des  facres. 

On  traite  ces  oifeaux  encore  plus  févèrement 
que  les  gerfauts ,  relativement  au  régime  :  comme 
ils  font  plus  fiers,  on  ne  les  abbat  que  par  un 
jeûne  prefque  exceflif.  On  commence  à  les  pren- 
dre fur. le  poing,  6c  à  leur  faire  la  tête  qiiandleur 
corps  eft  à  moitié  haiffé.  On  continue  à  les  nourrir 
très-peu ,  à  les  afFoiblir  jufqu'au  point  qu'ils  foient 
prêts  du  marafme ,  6c  qu'ils  aient  peine  à  fou- 
tenir  leurs  ailes.  Ceft  alors  qu'on  commence  à 
les  drefTer  ,  8c  leur  éducation  dure  de  trente  à 
trente-cinq  jours.  Les  trois  premiers  on  leur  donne, 
comme  aux  géî'fauts  ,  des  leçons  dans  une  cham- 
bre oîi  l'on  prépare  ce  qui  eft  nécefTaire.  Le  qua- 
trième on  leur  apprend ,  par  le  moyen  de  l'appât , 
à  fauter  du  poing  fur  la  table ,  de  la  t^ible  fur  le 
poing ,  6c  en  répétant  cette  aâion  à  fauter  de 
terre  fur  le  poing ,  de  l'étendue  de  leur  lon^e  « 
qui  doit  avoir  environ  trois  pieds  :  cet  exercice 
is'appelle  jardiner.  Si  l'oifeau  le  montre  franc  ,  on 
commence  à  le  remonter  ,  c'eft-à^dire  à  rétablir 
fes  forces  par  la  nourriture ,  ou  l'on  ne  fait  que 
l'empêcher  ,  pour  ainfi-dire  de  mourir  de  faim  , 
jufqu'à  ce  que  fa  docilité  engage  à  le  mieux  ali- 
menter. Du.cinquième  au  quinzième  jour  les  leçons 
du  leurre  fe  donnent  en  plein  air ,  de  plus  en  plus 
loin  ;  les  dernières  à  la  diftance  de  cent  pas  :  celles 
de  l'exercice  ,  qu'on  appelle  yW^i/ier ,  iè  donnent 
auffi  en  plein  air ,  6c  confiftent  à  fauter  du  poing 
fur  une  motte  de  gazon,  du  gazon  fur  le  poing  : 
le  maître  pofant  d'abord  un  genou  en  terre,  ÔC 
préfentant  le  poing  baifFé ,  puis  le  maître  fe  tenant 
debout ,  &  préfentant  le  poing  de  plus  loin  en 

Î>lus  loin  \  le  feizième  jour  on  ôte  la  longe  pour 
eurrçr  :  on  exécute  deux  fois  cette  leçon  à  deux 
cent  pas  de  diftance  chaque  fois. 

Le  vingtième  jour  on  donne  au  piquet  un  pigeon 
vivant.  Quelquefois  l'oifeau  a  de  la  peine  à  s'y 
acharner ,  comme  s'il  ne  connoiflbit  plus  le  vif  : 
on  doit   peu  s'en  inquiéter. 

Le  vingt-im  ,  fuivant  le  vol  auquel  on  deftine 
le  facre ,  on  lui  donne  ,  ou  la  peau  de  lièvre ,  fi 
on  le  deftine  à  la  chafle  de  ce  quadrupède ,  ou  une 
poule  d'un  bmn  obfcur ,  fi  on  le  dreué  pour  voler 
la  bufe  ;  6c  enfin  une  poule  d'un  plumage  rouf- 
feâtre  ,  fi  on  le  drefTe  pour  le  vol  du  milan»  Le 
lendemain  on  donne  au  piquet  le  milan  ou  la  bufe 
même",  après  leur  avoir  émouffé  les  ongles  ôc  le 
bec.  Les  jours  fuivans ,  jufqu'à  la  fin  de  l'éduca- 
tion ,  les  leçons  confiftent,  pour  la  chafTe  du 
lièvre  ,  à  en  donner  la  peau ,  d'abord  fur  la  table  , 
puis  à  terre  ,  traînée  6c  emportée  à  la  courfe  , 
comme  pour  les  gerfauts  ;  enfin ,  à  fûre  chafler 
le  lièvre ,  même  pourfuivi  en  plaine  par  des 
chiens,  retarder  dans  leur  courfe  par  U  plate*  longe  : 
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fi  c^éft  pour  hufe  ou  pour  milan ,  à  donner  era- 
duellement  l'efcap  de  ces  oifeaux  ,  d'abord  a  la 
^lière,  puis  libre  .  à  des  diftances  &  des  hau- 
teurs de  plus  en  plus  grandes;  enfin ,  fuivant  que 
les  circonilances^  l'indiquent  ,  pour  échauffer  les 
oifeaux,  pour  les  animer ,  on  les  leurre  dans  des 
peaux  de  bufes  ou  de  milans ,  &  en  les  leur  jet- 
tant ,  on  les  accoutume  à  les  lier. 

Des  faucons. 

Il  n*eft  pas  néceflaire  d'afTujettîr  les  faucons  à 
un  régime  très-rigoureux  ;  leur  éducation  n'exige 
qu'environ  trente  jours,  &  ne  coûte  pas  autant 
de  foins  que  celle  des  oifeaux  dont  nous  venons 
de  parler,  hts  faucons-niais  font  quelquefois  dreflés 
en  quinze  jours  ;  ils  doivent  cet  avantage  à  ce 

Îu*ils  fontprefque  apprivoifés  quand  on  les  reprend, 
.éducation  des  faucons-^tf^jr^/;  efi  plus  longue 
que  celle  des  fors  ,  &  celle  de  tes  derniers ,  que 
celle  des  niais,  C*eft  une  différence  qui  a  lieu 
pour  tous  les  oifeaux  qu'on  dreffe.  Lorfque  le  corps 
du  faucon  eft  à  demi-baiffé ,  on  commence  à  lui 
faire  la  tête  ;  trois  jours  y  fuffifent  quelquefois  : 
on  lui  donne  enfuite  des  leçons  dans  la  chambre  ; 
elles  confHlent  à  lui  apprendre  à  fauter  du  poing 
fur  la  table ,  de  la  table  fur  le  poing  ;  le  quin- 
zième jour  ,  à  compter  de  celui  où  l'on  a  com- 
mencé z  faire  la  séte ,  on  donne  au  faucon  ,  dans 
un  champ ,  les  leçons  de  cet  exercice  qu'on  ap- 
pelle jardiner  ;  le  vingtième  celle  du  pigeon  vi- 
vant au  piquet  ;  le  vingt-deuxième  celle  de  la 
petite  efcap  ,  le  pigeon  étant  tenu  à  la  filière ,  & 
le  faucon  libre  ;  le  vingt  -  troifième  jour  on  fe 
décide  fur  l'ufage  auquel  on  veut  eniployer  le 
faucon  y  &  fuivant  qu'on  le  deftine ,  on  lui  donne 
au  piquet ,  pour  la  corneille  y  une  voule  noire  y  une 
rouffe  9  pour  le  milan  ^  une  dinde  mje ,  pour  le  héron  ; 
le  lendemain  on  le  tient  très-^jerme  :  le  leâeur  fe 
fouvient  que  c'eft  lui  donner  fort  peu  de  nourri- 
ture. Le  vingt-cinquième  jour  on  donne  au  piquet 
la  corneille ,  le  milan  ,  ou  le  héron  ,  leurs  ongles 
émauflés,  &  le  bec  <  convenablement  pris  dans 
une  forte  d'étui  ;  car  il  ne  faut  pas  que  le  faucon , 
ni  les  autres  oifeaux  en  général ,  éprouvent  y  avant 
d*étre  faits  entièrement ,  une  réfillance  qui  pour- 
ront les  rebuter  :  le  lendemain  &  le  fur-lendemain 
une  demirefcap  ;  le  vingt-huitième  )our  une  efcap 
en  liberté^  &j>lus  élevée  que  les  précédentes  ; 
ie  trentième  jour  la  grande  efcap. 

U  eft  à  propos  d'obferver  que  quelques  faucons 
décèlent  leur  inclination  pour  le  héron ,  à  la  pre*> 
roière  vue  de  cet  oifeau  ;  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
par  apport  au  milan  y  auquel  ils  fe  font  cepen* 
dant  :  que  les  plus  tardifs  devienoent  auffi  bons 
que  les  autres ,  qu'ils  exigent  feulement  plus  de 
ces  expédiens  ,  dont  je  n'ai  pas  parlé  dans  cet 
article ,  mais  qu'on  peut  fe  rappeller  y  d'après  les 
précédens  ,  comme  de  leurrer  dans  la  peau  de 
l'animal  y  au  vol  duquel  on  deftine  t oifeau  y  &c. 
Hifioire  Naturelle.  Tome  II. 
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Quelques  faucons  fe  jettent ,  aufldtôt  qu'ils  font 
découverts,  fur  toute  forte  de  volatille  :  onle^ 
en  eftime  moins ,  parce  que  c'eft  un  ligne  qu'ils 
ne  feront  pas  auffibons  à  l'ufage  particulier  auquel 
on  les  deftine. 

Je  n'ai  déterminé ,  ni  par  rapport  aux  faucons  ^ 
ni  par  rapport  aux  facres»  les  jours  oh  on  leur 
donne  des  cures ,  &  oii  on  les  baigne.  Comme 
ces  deux  objets  me  femblent  phis  relatifs  h  la 
fanté  qu'à  l'éducation  ,  je  crois  qu'il  fufEt  de  dire 
que  pendant  l'éducation  on  donne  à  ces  oifeaux 
deux  à  trois  fois  des  cures  y  &  qu'on  les  l^aigne 
autant. 

Pour  les  baigner,  on  les  porte  au  bord  de  Teau» 
on  les  y  attache  près  du  bord  par  la  longe ,  oa 
fe  retire  à  l'écart  ;  on  attend  qu'ils  aient  pris  le 
bain  d'eux-mêmes ,  ou  en  les  relevant  &  les  tenant 
fur  le  poing  ,  par  la  lofige  ,  on  les  fait  tomber 
dans  l'eau.  C'éu  au  maître  à  juger ,  d'après  les 
circonftances  ,  du  befoin  des  cures  &  du  bain  ; 
mais  le  dernier  ne  doit  fe  pratiquer  que  quand 
Toifeau  commence  à  avoir  beaucoup  perdu  de  fa 
fierté ,  &  à  fe  famiUarifer. 

Des  émérillons. 

La  familiarité  naturelle  de  ces  oifeaux  les  rend 
très-faciles  à  dreffer,  ôc  abrège  beaucoup  leur  édu- 
cation. On  ne  leur  met  point  de  chaperon  ;  il  fuffit 
de  les  avoir  portés  fur  le  poing  quelques  heures 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  â.  de  les  avoir 
affriandés  par  quelques  bécades  ,  tandis  qu'on  les 

i>ortoit ,  pour  qu'ils  fbient  emprefTés  à  voler  vers 
e  maître  auflltàt  qu'ils  le  voyent.  On  les  enferme 
alors  dans  une  chambre  dont  la  fenêtre  ouverte 
eft  couverte  d'une  toile  qui  y  eft  tendue  ;  on  les 
laifTe  en  liberté  dans  cette  chambre  ;  ils  volent 
ou  fautent  fur  le  maître  auf&tot  qu'il  y  entre  : 
alors  il  eft  temps  de  les  porter  en  plein  air, 
&  de  leur  y  apprendre  à  fauter  fur  le  poing  ;  c'efl 
ce  qu'on  peut  commencer  dès  le  cinquième  ou 
fixième  jour  de  l'éducation.  AufEtôt  que  l'émé- 
rillon  faute  fur  le  poing  ^  à  la  diftance  de  vingt 
pas,  il  eft  temps  de  lui  donruKà  vif  y  qu'on  lui 
préfente  dans  le  même  éloignement  ;  un  aide 
lâche  une  alouette  attachée  à  une  longue  &  légère 
ficelle  ,  rémérillon  ne  manque  pas  de  faifir  cette 

Eroie  ;  mais  auf&tot  qu'il  la  liée  ,  il  la  prend  dans 
)n  bec ,  pour  la  reprendre  enfuite  dans  fes  ferres 
&  l'emporter  :  défaut  commun  à  tous  les  émé« 
rillons  ,  qu'il  faut  détruire  dans  leur,  éducation  « 
&  qui  en  eft  le  feul  article  difficile.  Pour  y  réuffir  ^ 
au  moment  où  l'émérillon  a  faifi  l'alouette  avec 
fon  bec ,  on  tire  la  ficelle  ,  en  lui  donnant  une 
faccade  ;  l'alouette  échappe  à  l'émérillon  ,  ou  il  ne 
lui  refte  que  la  tête^  dont  il  fïiit  curée  ;  on  tire 
près  de  foi  l'alouette ,  au  moyen  de  la  ficelle ,  &  ont 
la  paffe  preftement  dans  un  crochet  enfoncé  exprès 
en  terre  ;  l'oifeau  vole  fur  fa  proie  avec  une  iorte 
de  fureur  >  6c  ne  pouvant  Tenlever ,  s'en  raftafie 
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à  terre  à  vos  pieds ,  tandis  que  vous  Taflurez  du 

Îjefte  &  de  la  voix.  A  force  de  répéter  cette 
eçon ,  vous  lui  faites  perdre  l'habitude  d'emporter 
fa  proie ,  &  vous  pouvez  vous  en  fervir  pour 
^oute  la  menue  volatile. 

'  Des  autours. 

Le  leâeur  fe  rappellera  ce  qui  a  été  dît  au 
commencement  de  cet  article ,  fur  la  divifion  des 
oifeaux  ,  en  rameurs  &  voiliers  ,  ou  oifeaux  de 
haute  &  de  baffe  vole  rie.  Il  fe  rappellera  également 
que  les  oifeaux  dont  j*ai  donne  jufqu'à  préfent 
raffaitage  ,  font  des  oifeaux  rameurs  y  &  que  les 
autours  &  les  éperviers  ,  dont  il  me  refte  à  parler 
pour  le  même  fujet ,  font  des  oifeaux  voiliers, 

L'afFaitage  des  autours  eft  facile ,  &  n'emploie 
pas  au-delà  de  douze  à  quatorze  Jours  ;  on  ne 
met  point  de  chaperon  a  ces  oifeaux  ;  on  les 
porte  fur  le  poing ,  en  les  tenant  par  la  longe  ^ 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  ,  oh,  il  fe  fait 
le  plus  de  bruit  &  de  mouvement  de  toute  ef- 
pèce  9  tels  que  les  marchés ,  les  foires ,  la  cour 
d'une  ferme.  Les  autours  fe  tourmenteht  d'abord 
cxceilivement  ,  refufent  les    alimens  qu'on  leur 

i>réfente ,  &  fécondent  par-là  même  le  but  qu'on 
e  proppfe ,  celui  de  les  réduire  par  la  faim  & 
la  fatigue  :  aufli  commencent-ils  dès  le  cinq  ou 
fixième  jour  à  ne  plus  être  effrayés  de  ce  qui 
pafTe  autour  d'eux  ;  ib  ne  paroifFent  plus  y  faire 
attention  »  &  ils  faififTent  avec  avidité  toute  la 
nourriture  qu'on  veut  leur  donner  ,  &  qui  ne  doit 
pas  alors  excéder  un  quart  de  leur  pat  ordinaire. 
Si  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  ils  re- 
fufent conftammenr  de  prendre  de  la  nourriture 
dans  les  lieux  fréquentés ,  il  faut  les  porter  en 
un  endroit  folitaire  »  &  lorfqu*ils  font  acharnés , 
les  reporter  dans  les  lieux  où  il  y  a  du  bruit  & 
du  mouvement. 

Si  le  fixième  jour,  l'autour  paroit  encore  trop 
plein  ,  on  lui  donnera  le  foir  la  gorge  de  cctur  de 
veau  ;  le  lendemain  il  fera  en  état  de  fauter  fur 
le  poing  de  la  longueur  de  fa  longe  à  la  première 
fois  9  &  à  la  troifième  reprife  du  double  plus  loin , 
par  le  moyen  d'une  corde  ajoutée  à  la  longe. 

Le  huitième  jour  on  pourra  le  baigner  le  matin , 
le  leurrer  le  foir.à  la  longe  à  huit ,  à  dix  &  à  douze 
pas  en  trois  repnfes.  Le  neuvième  on  le  tiendra 
ferme  le  matin  ,  pour  le  réclamer  le  foir  en  liberté 
à  dijt  ,  vingt  &  trente  pas. 

Le  dixième  jour  on  lui  donne  un  pigeon  au 
piquet  y  &  tandis  qu'il  y  efl  acharné  y  on  le  lui 
enlève ,  en  ne  liri  en  laifTant  que  la  tête  ;  on 
couvre  le  refle  de  h  main  ;  l'autour  fait  curée 
de  la  tête ,  &  voyant  au  poine ,  quand  ri  a  fmi  , 
le  reffe  du  corps ,  il  y  faute  leftement.  Il  efl  bon , 
pour  s'en  mieux  afTurer,  de  le  rédamer  l'après- 
midi  du  dix ,  dans  un  verger  y  &  de  le  rappeller 
de  loin  en  loin  au  travers  des  arbres  :  s'il  fe  montre 
franc  à  cet  exercice ,  on  peut  s'en  fen'ir  à  la  chaiTe 
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le  lendemain  onzième  jour  de  rafiaitage  ,  ayaiii 
pris  pour  dernière  précaution  de  le  porter  un  peu 
loiMT-temps  le  matin ,  &  de  Pabbécker  très-peu. 

Si  votre  intention  n'eft  pas  de  changer  les  in- 
clinations naturelles  de  l'autour ,  il  volera  de  lui- 
même  la  perdrix ,  le  lapin  ;  mais  fi  vous  le  de(^ 
tinez  à  un  vol  auquel  la  nature  ne  l'ait  pas  ap- 
pelle dans  l'état  de  liberté ,  vous  ferez  ,  pour  l'y 
drefTer ,  des  montres ,  comme  pour  le  gerfaut ,  le 
faucon,  &c»  &  vous  le  leurrerez  de  la  même  ma- 
nière. 

Des  éperviers. 

Les  éperviers  fe  dreffent  comme  les  autours  ; 
mais  quoique  plus  foibles  en  apparence ,  ils  font 
plus  6ers  ,  ôc  leur  éducation  exige  à-peu-près  le 
double  du  temps  qu'on  emploie  à  celle  des  autours» 
Il  y  a  ,  par  rapport  aux  individus  de  cette  ef- 
pèce ,  des  différences  plus  grandes  que  par  rap- 
port aux  individus  des  autres  efpèces.  Parmi  les 
éperviers  niais  on  en  voit ,  dont  Téducatron  efl 
finie  en  fix  ou  huit  jours  ,  tandis  qu'il  faut  en 
dreffer  d'autres  pendant  le  double  de  ce  temps.  L'é- 
ducation des  paffagers  va  fouvent  à  trois  femaines  , 
&  quelquefois  elle  eft  achevée  en  dix  ou  douze 
jours.  U  faut ,  avant  de  fe  fervir  de  l'épervier  à 
la  chaiTe ,  infifier  fur-tout  fur  les  leçons  dans  le 
verger  ;  l'y  réclamer  jufqu'à  ce  que  Foifeau  vous 
cherche  de  hii-même ,  quand  vous  vous  cachez 
à  deffein.  Il  fera  d'un  bon  fervice  ^  s'il  a  été  bien 
dreffé  ;  mais  il  faut  l'exercer  journellement,  l'inac-^ 
tion  le  rendroit   bientôt  fier  &  indocile. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  Faffaitage  ,  eii 
remarquant  qu'il  eft  dans  toutes  les  efpèces  des 
individus  ,,  quelquefois  fi  durs ,  fi  inflexibles ,  que 
les  foins  qu'on  en  prend  ne  font  que  les  irriter 
&  les  rendre  plus  indociles  :  ce  font  des  êtres 
intraitables  ,  qu'il  faut  abandonner ,  qu'on  anéan» 
tiroit  fans  les  pouvoir  adoucir.  Etrange  confor-- 
mité  entre  tous  les  êtres  fournis  à  un  genre  d'é^ 
ducation  quelconque  l 

Du  foin  des  oifeaux  de  proie  enfanté  ou  en  maladie.. 

Nous  confidérerons  d*abord  les  oifeaux  de  proie 
dans  l'état  de  fanté. 

On  les  nourrit  avec  de  k  tranche  de  bœuf  & 
du  gigot  de  mouton ,  coupés  par  morceaux ,  dont 
on  a  6té  avec  foin  la  graifie  &  les  parties  tendi*- 
neufes  ;  quelquefois  on  fatgne  des  pigeons  fur 
leur  viande;  mais  en  général  le  pigeon  fert  plus 
à  les  reprendre  qu'à  les  nourrir.  Pendant  la  mue 
on  leur  donne  deux  gorges  par  jour,  mais  modé- 
rées ;  on  ne  leur  en  donne  qu'une ,  mais  benne  , 
dans  les  autréis  temps.  La  veille  d'une  chafle  on 
leur  donne  une  gorge  beaucoup  moins  forte  que 
les  autres  jours,  &  quelquefois  on  les  cure;  une 
bécade  de  trop  rendroit  l'oifeau  languiffant  &L 
nuiroit  à  la  volerie.  Vers  le  mois  de  mars,  qui 
fifk  le  temps  de  l'amour  j  on  fait  av^er  aux  fauco^i^ 
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destûUeux  delà  grofleur  d'une  noifette  :  on  ima- 
gine que  ce  remède  bifarre ,  donné  aux  femelles ,  fait 
avorter  leurs  œufs  y  qui  prennent  alors  de  l'accroif- 
fement ,  &  que  les  mâles  à  qui  on  en  fait  ufer  en  font 
rafraîchis.  Il  fe  peut  que  les  cailloux ,  par  leur4>oids, 
par  leur  frottement  fur  un  eflomac  mufculeux  & 
membraneux ,  beaucoup  plus  délicat  que  celui  des 
oifeaux  granivores ,  nuifent  auxfon£Hons  de  ce  vii^ 
cère^troublent  &  vicient  les  digeftions  ;  il  peut  en  arri- 
ver, en  rendant  les  oifeaux  malades ,  en  appauvrif- 
fant  leur  nutrition ,  que  les  œufs  ne  fe  développent 
pas,  ou  qu'ils  fe  flétriflent  dans  les  femelles ,  & 
qu^aVec  les  forces ,  les  defirs  s'amortiflent  dans  les 
mâles  :  mais  quoi  qu'il  en  foit  de  l'effet  des  cail- 
loux y  on  convient  que  c'eft  un  remède  dangereux, 
&  dont  il  faut  n'ufer  que  rarement.  Il  me  femble 
qu'il  feroit  plus  fage  d'y  fubftîtuer  un  autre  moyen 
qui  produiroit  le  même  effet  fans  entraîner  le  même 
danger  -,  qu'une  viande  moins  nourriflante ,  ou  la 
même  viande  j  donnée  avec  moins  d'abondance  > 
rempliroit  fans  rifque  le  but  qu'on  fe  propofe* 

Après  la  nourriture  des  oileaux ,  le  lieu  où  on 
les  tient  eft  l'objet  le  plus  intéreflant.  En  hiver, 
on  leur  fait  pafler  le  jour  dehors ,  Se  on  les  enferme 
la  nuit  dans  des  chambres  échauffées.  Qu'il  me 
foit  permis  d'obferver  que  la  dernière  partie  de 
cette  pratique  n'eft  peut -être  ni  nécefiaire,  ni 
ijtile;  ou  que  fije  me  trompe  à  cet  égard  >  la 
néceffité  d'échauffer  en  hiver  les  lieux  oii  l'on 
enferme  le  foir  les  oifeaux  de  proie  ne  peut  être 
fondée  que  fur  l'affoibliflement  de  ces  animaux , 
produit  par  la  domefticité.  En  effet,  la  plupart 
des  oifeaux  qu'on  traite  de  cette  façon  font  ori- 
ginaires des  pays  froids ,  &  les  autres  le  font  des 
pays  au  moins  tempérés  ',  les  uns  habitent  les  mon- 
tagnes ,  les  autres  les  forêts  ;  ils  s'y  retirent  la  nuit 
dans  le  plus  épais  des  bois  ,  ou  dans  les  antres  & 
cavités  des  rochers  ;  ils  y  font  à  l'abri  du  grand 
froid  &  du  vent ,  mais  dans  une  température  fort 
loin  d'être  échauffée.  On  approcheroit  donc  da- 
vantage ,  ce  me  femble  ,  les  oifeaux  de  proie  de 
rétat  naturel ,  en  les  retirant  la  nuit  dans  des  lieux 
amplement  abrités ,  fans  le  mélange  d'une  chaleur 
artificielle.  U  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  qu'ils 
n'en  (èroiem  oue  mieux  poxtans  &  plus  forts. 
Ceft  ainfi ,  fi  Ton  peut  comparer  des  oifeaux  de 
rapine ,  &  les  tirans  de  Tair ,  au  plus  pacifique 
de  tous  les  animaux  qui  paiiTent  fur  la  terre , 
que  le  mouton  qui  paUe  les  nuits  en  plein  air  , 
qui  y  fupporte  la  rigueur  des  faifons ,  fe  porte 
mieux  &  devient  plus  fort  que  l'animal  de  (on 
efpèce  qu'on  continue ,  par  habitude  ,  ou  par  d'au- 
tres moti& ,  d'enfermer  la  nuit  dans  les  étables  , 
oii  yne  chaleur  étouffante  eft  une  des  caufês  qui 
concourent  à  l'affoiblir. 

Le  foir  on  attache  les  oifeaux  fur  la  perche  , 
de  manière  qu'ils  ne  puiflent  pas  fe  nuire  les  uns  aux 
autres  ;  on  les  découvre ,  on  vifite  &  on  nétoie 
exaâei^ent  les  chaperons.  Les  ordures  qui  s'y  amaf- 
ieroient  pourroient  offenfer  8c  bleffer  les  yeux; 
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1  on  laifle  dans  la  chambre  une  lumière  pendant 
'  environ  une  heure ,  durant  laquelle  les  oifeaux  fe. 
repajfent  ,  nétoient  &  luftrent  leur  pennage. 

Pendant  l'été  on  les  tient  en  lieu  frais  ;  on  met 
dans  la  chambre  où  ils  font  enfermés  des  morceaux 
de  gazons ,  fur  lefquek  ils  aiment  à  fe  pofer  ; 
on  y  place  auffi  un  bacquet ,  dans  lequel  ils  f« 
baignent.  On  ne  peut  pas  cependant  laiffer  en 
liberté  toutes  fortes  d'oifeaux.  Le  gerfaut  d'Iflande, 
par  exemple,  &  celui  de  Norwège  font  antipathi- 
ques j  ceux  de  Norwège  font  mechans  entr'eux.  Il 
faut  attacher  ces  fortes  d'oifeaux  fur  le  gazon  avec  des 
longes  &  les  baigner  tous  les  huit  jours.  Cette  pratique 
eft  d'autant  plus  néceffaire  que  l'été  eft  la  faiion 
ordinaire  de  la  mue ,  &  que  le  bain  eft  alors  fort 
utile;  en  effet,  il  amollit  la  peau,  il  rend  le  tiffii 
des  nouvelles  plumes  plus  fouple  j  plus  extenfible^ 
il  en  empêche  le  deisèchement ,  oc  il  en  favorife 
de  toute  manière  le  développement  ;  auffi  voit-on  ^ 
dans  cette  circonftance ,  prefquc  toutes  les  efpèce^ 
d'oifeaux ,  chercher  l'eau  &  fe  baigner  plus  fouvent 
qu'en  aucun  autre  temps. 

Des  maladiij  des  oifeaux» 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  hfau^ 
connerie  j  ont  traité  ,  dans  le  plus  grand  détail  ^ 
des  maladies  des  oifeaux  ;  ils  les  ont  divifées  à 
raifon  des  parties  qui  en  font  le  fiège.  Les  bornes 
qui  me  font  prefcrites  ne  me  permettent  pas  de 
iuivre  les  auteurs  à  cet  égard ,  6c  m'obligent  à  ne 
parler  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  ou  lei 
plus  facheufes. 

Les  taies  fur  les  yeux ,  qu'on  nomme  auffi  , 
mais  improprement ,  cataraSles  ^  font  produites,  ou 
par  une  caufe  interne ,  ou  par  la  négligence  à 
entretenir  le  chaperon  propre.  On  fe  iert  contre 
cette  maladie  de  l'alun  calciné  ou  du  blanc  de 
\ émeut  d'un  autour ,  ou'on  a  fait  fécher.  On  foufBe 
dans  l'œil  l'un  ou  l'autre  ingrédient ,  réduit  en 
poudre.  On  préfère  le  blanc  de  Yémeut ,  qui  pafle 
pour  le  meilleur  remède. 

Le  rhume  fe  reconnoît  à  un  écoulement  d'hu- 
meur par  les  nafeaux  ;  le  remède  eft  (Tachamer 
Foifsaufur  le  tiroir  ;  c'eft-à-dire,  de  lui  faire  tirer 
fur  le  poing  des  parties  tendineufes ,  comme  un 
bout  a'aile  de  poulet  ou  un  manche  de  gigot  ^ 
qui  l'excitent  fans  le  raflafier  ;  on  mêle  auffi  dans 
fa  viande  de  la  chair  de  vieux  pigeon.  L'exercice 
d'acharner  fur  le  tiroir  eft  en  général  fort  falutaire. 

Le  paruhis  eft  une  difficulté  de  refpirer ,  caufée 
par  quelque  effort  ;  il  fe  marque  par  un  battement 
de  la  mtuette ,  en  deux  temps ,  au  moindre  mou** 
vement  que  fait  l'oifeaû. 

Le  crac ,  dont  le  nom  indique  le  caraâère  » 
vient  auffi  d'un  effort;  il  fe  reconnoit  au  bruit 
que  l'oifeaû  fait  en  volant. 

Ces  deux  maladies  font  incurables  quand  elles 
font  la  fuite  d'un  effort  violent  ;  lorfqu'elles  n'ont 
été  produites  que  par  un  effort  médiocre ,  elles 
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ie  guériffeiît  en  faifam  avaler  à  Toileau ,  plein  un  dé 
de  mumîe  pulvérifée ,  &  en  arrofant  d'huile  la  viande 
qu'on  lui  donne. 

Le  chancre  eft  de  deux  fortes  :  le  jaune  &  le 
mouillé.  Le  ûége  du  jaune  efi  à  la  partie  inférieure 
du  bec  ;  celui  du  mouillé  eft  dans  la  gorgé.  On 
guérit  le  premier  ;  le  fécond  eft  incurable  Ôc  con- 
tagieux ;  Toifeau  qui  en  eA  attaqué ,  jette  par  le 
l^ec  une  mouffe  blanche  ;  il  eft  fans  reflburce ,  & 
Ton  ne  doit  pas  perdre  de  temps  à  le  féparer  dans 
la  crainte  de  la  conta^on.  On  guérit  le  chancre 
jauni  en  le  touchant  &.  l'extirpant  avec  un  bâton 
arrondi ,  garni  de  filaïïe  ^  &  trempé  dans  du  jus  de 
citron ,  ou  quelqu'autre  liqueur  ftiptique. 

Les  vers  ou  filandres  s'engendrent  dans  la  mulette. 
Le  fymptôme  de  cette  maladie  eft  un  bâillement 
fréquent.  Le  renrède  eft  une  goufle  d'ail ,  ou  de 
l'abfynthe  hachée  très-menue  ,  donnée  dans  une 
tare.  On  recommande  auffi  la  mumie  prife  inté* 
rieurement. 

Les  mains  enflées  par  accident  fe  guériflent  en 
les  trempant^  dans  l'eau-de-vie  de  lavande ,  mêlée 
avec  du  perfil  pilé. 

Les  oifea'ux  de  proie  font,  comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux ,  fujets  à  la  goutte,  Loriqu'elle 
furvient  fans  caufe  apparente ,  on  ne  la  guérit  pas , 
mais  on  foulage  quelquefois  en  faifant  fous  la 
main  des  incitions  par  lefquelles  on  fait  fortir  une 
partie  du  dépôt  crétacé  que  forme  l'humeur  gout- 
teufe.  Lorfque  cette  maladie  fe  déclare  ,  après  un 
iong  travail ,  &  qu'elle  paroit  l'effet  de  la  fatigue  , 
on  la  guérit  quelquefois  en  mettant  Toifeau  an 
frais  fur  un  gazon  enduit  de  bouze  de  vache  dé- 
trempée dans  du  vinaigre ,  ou  fur  une  éponge  arro- 
gée de  vin  aromatique.  Si  ce  remède  agit ,  c*eft 
certainement  comme  répercuiTif  ;  l'effet  n'en  peut 
être ,  par  cette  raifqn  ^  que  dangereux.  Lailions 
donc  pour  les  oifeaux  de  proie  un  remède  qui 

!)eut  en  apparence  guérir  la  goutte  en  en  repouf- 
ant  l'humeur  des  extrémités  vers  le  tronc ,  du 
dehors  à  l'intérieur.  Peut-être  ces  animaux  font-ils 
afTez  bien  conftitués  pour  que  les  forces  vitales 
"brifent ,  atténuent  &  lurmontent  en  eux  l'humeur 
morbifîque;  mais  avertifTons  les  perfonnes  qui 
pourront  lire  cet  article,  qui  n'auroient  pas  de 
connoiffance  en  médecine ,  de  ne  point  appliquer 
à  l'homme  ,  chez  lequel  la  goutte  s'eft  déclarée  aux 
extrémités ,  le  remède  indiqué  pour  les  oifeaux , 
ni  aucun  autre  médicament  qui  ibit  analogue. 

Les  oifeaux  font  en  général  fujets  à  différens 
accidens  internes  ,  occanonnés  par  les  efforts  que 
leur  coûtent  la  vîtefTe  ou  la  violence  de  leur  vol. 
La  mumie 3  prife  intérieurement,  pafFe  pour  le 
meilleur  remède  contre  ces  accider^s  variés ,  dé- 
pendans  des  circonftances ,  qu'il  n'eft  par  confé- 
quent  pas  poffible  de  déterminer. 

Les  mêmes  caufes  produifent  à  l'extérieur  la 
rupture  ou  le  renverfement  du  pennage,  Lorfqu'il 
eft  brifé  ,  on  le  rajufte  en  entant  un  bout  de  plume 
fur  celui  qui  refie ,  au  moyen  dhuie  aiguille  que 
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Fon  Introduit  dans  les  deux  bouts  pour  les  rejorndrei 
&  le  vol  n'en  eft  point  retardé.  La  penne  ealTée  » 
même  dans  le  tuyau ,  fe  rejoint  à  une  autre  en 
la  chevillant  de  deux  côtés  oppofés  avec  des  tuyaux 
de  plumes  de  perdrix.  Lorfque  le  pennage  n*eft 
que  fauflé ,  on  le  redrefTe  en  le  mouillant  avec 
de  Teau  chaude ,  ou  par  le  moyen  d'une  feuille  de 
chou  cuitte  fous  la  cendre  appliquée  le  foir ,  dont  la 
chaleur  &  la  preflion  remettent  tes  plumes  dans 
leur  état  naturel. 

Des  auteurs  qui  çnt  écrit  en  François  fur  U 
fauconnerie. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  h  fauconnerie^ 
dans  notre  langue  ,  on  diftingue  Jean  des  Fran- 
chieres ,  grand-prieur  d'Aquitaine.  11  mous  a  laiflé 
un  ouvrage  divifé  en  quatre  livres.  Le  premier 
contient  les  noms  &  la  defcription  des  oifeaux  ; 
l'auteur  n'en  compte  que  fept ,  leur  donne  à  tous 
le  nom  de  faucons ,  dénomination  à  laquelle  il 
ajoute  des  épithètes  ;  il  confond  les  efpèces  &  les 
variétés)  &  fon  ouvrage  eft  très-fautif,  quant  à 
la  nomenclature.  L'auteur  traite  de  Vaffaitage  dans 
le  même  livre ,  ainfi  que  du  régime  des  oifeaux  en 
fanté  ;  il  recommande  de  ne  point  donner  de 
chair  d'animaux  en  rut ,  de  donner  de  temps  en 
temps  le  vif;  de  faire  prendre ,  tous  les  quinze 
jours,  gros  comme  une  fève  d'alots  fuccotrinà^ns 
un  morceau  de  viande  ;  il  dit  que  l'oifeau  rejette 
Xalots ,  mais  qu'il  s'en  diffout  afTez  pour  le  curer* 
Il  prefcrit ,  lorfqu'un  oifeau  eft  mouillé  par  l'effet 
du  bain  où  une  autre  caufe  ,  de  le  fécher  au 
foleil  ou  près  du  feu ,  fur-tout  en  hiver. 

Les  trois  livres  fuivans  traitent  des  maladies  & 
des  moyens  de  les  guérir  ;  le  fécond,  des  maladies 
de  la  tête ,  au  nombre  de  vingt ,  la  plupart  occa- 
fionnées  par  le  firoid ,  &  catharrales. 

Le  troifième,  des  maladies  internes  du  tronc  ^ 
au  nombre  de  douze. 

Le  quatrième ,  des  maladies  externes,  L*auteuc 
en  compte  trente-cinq. 

Guillaume  Tardif,  du  Puy  en  Vélay ,  a  com-^ 
pofé  un  traité ,  divifé  en  deux  parties.  H  donne  ^ 
dans  la  première  ,  les  noms  &  la  defcription  des 
oifeaux,  la  manière  de  les  gouverner  pour  les 
entretenir  en  fanté  ;  &  dans  la  féconde ,  il  traite 
des  maladies  ,  dont  il  compte  auarante-cinq.    , 

Cet  auteur ,  ainfi  que  le  précédent ,  défend  la 
chair  de  tout  animal  en  rut ,  &  prétend  que  l'effet 
en  eft  mortel.  Cette  conformité  d'opinion  mérite 
attention ,  malgré  le  peu  de  vrailemblance  de 
l'affertion  ;  ce  feroit  un  fait  curieux  à  éclaircir. 

Selon  Guillaume  Tardif,  tous  les  oifeaux  de 
fauconnerie  fe  rapportent  à  l'aigle  y  le  faucon  ou 
l'autour. 

Il  ne  reconnok  que  deux  aigles,  dont  l'un» 
qu'il  nomme  aigle  proprement  dit ,  prend  les  ga- 
zelles ,  les  renards ,  les  lièvres  i  Tautre ,  vole  la 
grue.  Il  diftingue  dix  efpèces  de  faucons  ^  que 
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nous^  reconnolflbns  aujourd'hui  oour  de  finiples 
▼ariétés,  ou  des  efpèces  diftinaes  de  celles  du 
faucon»  Il  parle  enfuite  de  trois  efpèces  de  facre , 
du  gerfaut ,  &  de  cinq  eijpèces  d'autours ,  parmi 
lefquelles  il  place  deux  efpèces  d'éperviers,  l'une 
plus  grande ,  l'autre  plus  petite. 

Ce  qui  me  femble  mériter  attention ,  dans  le 
traité  de  cet  auteur,  c'eft  qu'il  diftingue  quatre 
efpèces  de  vers  qui  occafionnent  la  maladie  nom- 
mée filandres.  Objet  qui  n'eft  pas  connu,  qui 
mérite  de  l'être  pour-l'avantage  de  la  fauconnerie 
&  les  progrès  de  l'hifioire  naturelle. 

Le  dernier  auteur  dont  je  parlerai  eft  Artelouche 
de  Alagona.  Son  ouvrage  eu  partagé  par  articles , 
fans  diyifion  préliminaire.  Il  traite  Tucceffivemfnt 
du  nom ,  de  la  defcription ,  du  choix  des  oifeaux  j 
de  la  manière  de  les  dreffer ,  de  les  nourrir ,  de 
les  gouverner,  des  fignes  &  des  remèdes  de  leun 
maladies. 

Ce  qui  appartient  en  propre  à  cet  ouvrage, 
c^eft  que  l'auteur  divife  les  différentes  fortes  dé 
chairs  en  bonnes,  refiauratives ,  laxatives,  dé- 
fendues. 

Les  bonnes ,  félon  lui ,  font  la  chair  de  vache , 
porc  ,  mouton  ,  lièvre  ,  toute  chair  fauvage ,  ex- 
cepté le  cerf  &  le  fanglier.  Les  chairs  reftaura- 
tives ,  font  celles  d'oye  ,  de  cane ,  de  chevreau  , 
de  fonris ,  de  faifan  ,  de  perdrix  6c  de  volaille 
en  général. 

La  chair  de  poulet ,  le  poulmon  &  le  foie  de 
porc  font  chaires  laxatives. 

Les  défendues  font  celles  de  farcelle  ,  de  cor- 
morand,  de  chouette,  de  corbeau  &  de  corneille. 

Ces  auteurs  ,  6c  tous  ceux  qui  ont  en  général 
traité  de  hi  fauconnerie  ,  dont  on  s'occupe  peu 
depuis  long-temps ,  font  fort  anciens  ;  ils  ont  écrit 
dans  un  ftyle  difficile  à  entendre  aujourd'hui  ;  ils 
manquent  d'ailleurs  de  méthode  6c  d'ordre  ;  ils 
ont  employé  les  termes  de  Tart  fans  les  expliquer  ; 
ils  paroiHent  n'avoir  eu  en  vue  que  les  gens  déjà 
inftruits ,  6c  n'avoir  écrit  que  pour  eux.  Ce  con- 
cours de  circonftances  met  hors  de  la  portée  des 
commençans  leurs  ouvrages ,  dans  lefquels  ils  ne 
trouveroient  pas  les  élémens  dont  ils  ont  befoin. 
Les  defcriptiqns  que  ces  auteurs  ont  faites  des  ef- 
pèces font  fi  courtes ,  fi  fuperficielles  ,  elles  font 
empruntées  de  caraûères  fi  variables ,  6t  les  figures 
auxquelles  elles  renvoyent ,  font  fi  mal  exécutées , 
qu'il  eft  très-difficile  de  reconnoître  plufieurs  des 
efpèces  dont  ils  ont  parlé  ,  6c  qu'il  y  en  a  à 
regard  defquelles  c'eft  une  chofc  abfolument  im- 
poftîble.  J'aurois  donc  manqué  d'inftruâions  & 
de  lumières  fur  \^  fauconnerie  ,  fi  je  n'avois  trouvé 
les  connoiiTances  dont  j'avois  befoin  y  dans  l'ar- 
ticle fourni  fur  cet  art  dans  la  première  édition 
de  l'encyclopédie ,  par  M.  Leroi ,  lieutenant  des 
chafies  du  parc  de  Verfailles  ,  8c  dans  l'extrait 
de  louvrage  que  m'a  bien  voulu  communiquer 
M.  Huber.  Jedois  au  premier,  qui  réunit  toutes 
les  qualités  qu'on  dewe ,  &   qu'on  ne  trouve 
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|>as  dans  ks  auteurs  dont  j'ai  parlé  l  ce  que 
j'ai  dit  fur  l'art  de  dreffer  les  oifeaux  en  géné- 
ral ,  fur  la  manière  de  les  gouverner  en  fanté 
6c  en  maladie.  Je  fuis  redevable  au  fécond ,  de 
la  divifion  des  oifeaux,  des  moyens  de  les  pren- 
dre ,  des  particularités  dans  Tàrt  de  les  dreffer , 
relatives  aux  efpèces  différentes. 
L'emploi  des  différentes  efpèces  d'oifeaux  de  proie, 
pour  les  différentes  fortes  de  gibier  6c  d'oifeaux  ;  les 
rufes  6c  les  efforts  de  l'animal  affailli ,  pour  échapper 
ou  réfifier  ;  les  mêmes  objets  de  la  part  de  Taf- 
faillant,  potir  joindre ,  faifir  ou  abattre  fa  proie  \ 
les  moyens  imaginés  par  l'homme  pour  fecourir  , 
diriger  ,  encourager  l'oifeau  affaillant  :  tous  ces 
objets  font  une  partie  de  la  fauconnerie  très-cu- 
rieufe.  M.  Huber  avoit  bien  voulu  me  fournir 
un  mémoire  à  cet  égard  ;  mais  les  chofes  qu'il 
contient  perdroient  trop  à  n'être  données  que  par 
un  extrait ,  dont  elles  ne  font  pas  fufceptibles  : 
le  mémoire  entier  deviendroit  un  ouvrage  qui 
pafferoit  les  bornes  dans  lequel  doit  être  ren- 
fermé le  mien  ,  auquel  la  fauconnerie  n'eft  au 
fond  qu'acceffoire.  C'eft  donc  dans  l'ouvrage  même 

3ue  M.  Huber  publiera  inceffamment ,  qu'il  fau- 
ra  lire  ce  que  j'ai  été  forcé  d'omettre  dans  cet 
article ,  qui  feroit  devenu  un  traité  de  fauconnerie. 

FAU-PERDRIEUX.  BEti.  hifi.  nat.  des  oif. 
pag.  114.  Voyez  Busard. 

FAUVETTE  (la). 

Briss.  tom.  III ,  pag.  372.  Genre  XL, 

PI.  enl.  579  ,  fe.  i. 

Finduîa  ,  en  Latin. 

Les  fauvettes  font  des  oifeaux  de  paffage  ;  elles 
arrivent  dans  nos  campagnes  ,  qu'elles  animent 
par  leurs  mouvemens  ,  qu'elles  égayent  par  leurs 
chants ,  au  moment  où  les  arbres  commencent  à 
fe  couvrir  de  fleurs  6c  des  premières  feuilles  : 
elles  vivent  d'infeé^es ,  6c  ne  femblent  deftinées 
qu'à  nous  être  utiles  6c  à  nous  intéreffer  par  leur 
voix  gaie ,  harmonieufe  6c  variée  qu'elles  font  • 
entendre  fans  ceffe.  On  en  connoit  dans  nos  pro-- 
vinces  dix  efpèces  ;  neuf ,  dont  le  retour  eft  au 
printemps  ;  une  dixième  qui ,  fuivant  des  mœurs 
oppofés  ,  arrive  dans  le  moment  du  départ  des 
autres /^uvff//^j  à  l'automne.  De  celles  qui  re- 
viennent au  printemps  ,  les  unes  préfèrent  la 
folitude  des  bois  ,  les  autres  fe  plaifent  dans 
nos  jardins  ;  il  y  en  a  qui  fe  cachent  fous  les 
rofeaux  ,  d'autres  dans  les  prairies.  Toutes  font 
des  oifeaux  vifs ,  remuans  ,  dont  les  accens  font 
ceux  de  la  gaieté  ;  mais  il  leur  manque  à  toutes 
la  vivacité  des  couleurs  dans  le  plumage  ;  il  eft 
généralement  terne  6c  fombre.  Ainfi  ,  la  nature 
a  réparti  fes  dons  ,  6c  tout  n'eft  pas  arbitraire  dans 
ceux  auxquels  nous  n'attachons  d'autre  idée  que 
celle  d'être  agréable  6c  de  plaire  ;  la  nature  femble 
en  effet  avoir  connu  le  prix  de  fes  bienfaits ,  puii^ 

Ju'elle  les  a  divif  es  ;  que  parmi  les  oifeaux,  le  partage 
es  uns  a  été  la  gaieté  du  caraâère ,  les  grâces 
du  chant;  celui  des  autres  ^  la  beauté  du  plumage  » 
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la  vivacité  &  la  régularité  de  fes  couleurs  :  le  \ 
trifte  oifeau  de  proie  n'a  ni  chant ,  ni  parure.  Tyran  - 
des  airs  qu*iî  dévafte  >  fonibre  &  barbare  ennemi  ^ 
dun   peuple    gai  &  innocent  qu*il   détruit  ,  la  | 
nature ,  en  le  formant ,  femble  Tavoir  puni  du  genre 
dévie  auquel  elle  le  deflinoit,  comme  fi  elle  eût 
hai  Ton  propre  ouvrage  ^  &  condamné  les  loix 
qu'elle  impofoit. 

La  première  efpèce  de  fauvette  ,  ou  la  plus 
grande  de  celles  qui  vivent  dans  nos  provinces, 
eftde  la  grodeur  du  roflignol  ;  elle  a  fix  pouces 
de  longueur,  huit  pouces  dix  lignes  de  vol^  fes 
ailes  pUées  s'étendent  un  peu  au-delà  des  deux 
tiers  de  fa  queue  ;  la  tête  6l  le  deiTus  du  corps 
font  d'un  gris-brun  ,  plus  foncé  fur  la  tête  ;  il  y  a 
de  chaque  côté  ,  entre  l'œil  &  le  bec ,  une  raie 
longitudinale  blanchâtre  ;  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou ,  le  deflbus  du  corps  ,  ôc  la  partie  de 
l'aile,  qui  répond  au  pli  du  poienet  ,  font  d'im 
blanc  teint  de  roufleâtre  ;  les  côtés  6l  les  jambes 
font  touchés  du  même  rouiTeàtre  ,  fur  un  fond 
gris  ;  les  pennes  de  laile  font  d un  cendré-brun , 
plus  clair  fur  leur  bord  extérieur ,  6c  bordées  de 
blanchâtre  du  côté  interne  ;  celles  de  la  queue 
font  brunes  ,  bordées  en  dehors  de  gris-brun  , 
excepté  U  plus  extérieure  de  chaque  côté ,  qui , 
en*dehors ,  eft  bordée  de  blanc-fale ,  &  e)i*dedans 
de  brun  à  fon  origine  ,  puis  de  blanc-fale  ;  le  bec 
eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  bruns. 

Cette  fauvette  habite  avec  d'autres  plus*  petites 
efpèces  du  même  genre  >  dans  les  jardins  ,  les 
vergers  ,  &  fur- tout  les  potagers  ;  toutes  fe 
jouent  entre  les  arbuftes  &  les  tiges  des  plantes , 
&  y  pofent  leur  nid  :  celui  de  la  fauvette ,  pro- 
prement dite  ,  eft  fait  d'herbes  sèdies ,  &  garni 
en^dedans  d'un  peu  de  crin.  La  femelle  pond 
cinq  œufs ,  qu'elle  couve  avec  beaucoup  de  loin , 
fi  on  ne  la  trouble  pas ,  mais  ou'elle  abandonne 
fi  Ton  touche  à  fon  nid  ;  il  n'eft  pas  poffible  non 
plus  de  l'engager  à  couver  des  œufs  étrangers, 
comme  beaucoup  d'autres  oifeaux  s'y  prêtent  : 
peut-être  le  facile  abandon  de  fon  nid  a-t-il  pour 
caufe  qu'elle  eft  fort  timide ,  car  elle  fuit  devant 
des  oifeaux  plus  foibles  qu'elle.  La  gayeté  paroit 
être  fon  caraftère  dominant  ;  elle  chante  pref- 
que  fans  cefle  &  l'inftanc  d'après  qu'elle  s'eft  vue 
en  danger  ;  cependant  elle  a  foin  de  fe  tenir  ca- 
chée fous  le  feuillage ,  d*oii  elle  fe  fait  entendre , 
&  elle  ne  fe  montre  que  par  moment  ;  elle  fe 
plaît  à  recevoir  la  rofée  du  matin  ,  &  quand 
elle  eft  tombée ,  elle  la  recherche  encore  fur  les 
feuilles  qui  en  font  couvertes,  ha.  fauvette  &  les 
autres  oifeaux  du  même  genre  fe  nourriffent  en 
automne  de  baies  &  de  petits  fruits  ,  quand  IV 
bondance  des  infe6^es  commence  à  diminuer  ; 
elles  prennent  alors  beaucoup  de  graiffe ,  6c  on 
Its  confond  fouvent  avec  les  bec-fiffi^s  :  elles  par- 
tent en  feptembre  ,  &  l'on  n'en  voit  preique 
plus  en  oâobre.  On  n'a  pas  obfervé  en  quels  lieux 
tUçs  fe  retirent  ;  il  efl  probsiblç  qu'elles  nç  p^r 
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fent  pas  au-delà  des  contrées  les  plus  méridio^ 
nales  de  l'Europe ,  ou  ,  dans  Tbyver  même  ,  il 
fubfifte  afTez  d'infeûes  pour ,  avec  les  petits  vers 
&  les  chryfalides ,  fuffire  à  leur  nourriture. 

Fauvette  a  poitrine  jaune  de  la  Louifianc. 

PL  enl.  709, /gf.  a. 

Elle  eft  de  la  grandeur  de  U  fauvette  à  tite  Tioîrel 
Le  devant  de  la  tête  &  le  bas  des  joues  font  d'un 
noir  luftré  ;  une  bande  blanche  couvre  le  nûliea 
de  la  tête ,  fe  prolonge ,  en  fe  rétréciffant ,  der-i 
rière  l'œil ,  &  fépare  le  nair  du  devant  de  la  tête 
d'avec  la  couleur  olivâtre-foncée  ,  qui  couvre  tout 
le  defTus  du  corps  &  qui  teint  également  les  aiies 
&  la  queue  :  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  U 
poitrine  font  d'un  jaune  de  jonquille  ;  les  cotés 
d'un  jaune-orangé ,  le  bas-ventre  d'un  jaune-pâle, 
le  bec  noir  ,  les  pieds  rougeâtres.   Genre  XL\ 

Fauvette  a  tête  noire. 

Briss,  tom.  IIJ y  pag.  380.  Genre  XL* 

PL  enl.  f  80  ,  fig.  i  le  mâle  «  2  la  femelle. 

Atricapilla,  en  Latin. 

Elle  eft  un  peu  moins  grofTe  que  la  fauvette 
proprement  dite  ;  fa  longueur  eft  de  cinq  pouces 
cinq  lignes  ;  elle  a  huit  pouces  fix  lignes  de  vol  : 
les  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue  \  le  deffus  de 
la  tête  eft  d*un  tort  beau  noir  y  le  derrière  du 
cou  &  le  defTus  du  corps  font  d'un  brun  teint 
d'olivâtre-obfcur  ;  les  joues  ,  la  eorge  ,  le  devant 
du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un  gris  qui 
devient  blanchâtre  depuis  le  bas  de  la  poitrine 
jufqu'au-defTous  de  la  queue  ;  les  couvertures  du 
defTus  des  ailes  font  d'un  gris-brun ,  bordées  de 
brun-olivâtre  ;  les  pennes  des  ailes  Ôc  de  la  queue 
font  d  un  gris  -  brun ,  &  les  premières  font  bor-^ 
déesde  blanchâtre  du  côté  interne,  de  brun-oli- 
vâtre du  côté  externe  ;  les  fécondes  font  bordées 
extérieurement  de  brun-olivâtre  ;  le  bec  eft  brun , 
les  pieds  font  couleur  de  plomb ,  les  ongles  noi- 
râtres. 

La  femelle  a  le  defTus  de  la  tête  d'un  marron- 
clair  ,  6c  les  jeunes  mâles  Font  brun  jufqu'à  la 
première  mue ,  où  il  devient  noir.  Cette  fauvette 
eft  celle  qui  eft  la  plus  connue  ,  dont  le  chant 
eft  le  plus  agréable  &  le  plus  foutenu  ;  il  ap- 
proche de  celui  du  rojjlgnol ,  &  nous  en  jouiffons 
pkis  long-temps  ;  car  on  entend  encore  les  fau- 
vettes à  tête  noire  long-temps  après  que  le  roflignol 
a  cefTé  de  chanter  ;  elles  habitent  les  bois ,  les 
parcs,  &  même  les  jardins  où  elles  trouvent  des. 
Dofquets  afTez  grands  &  des  taillis  ;  elles  font 
leur  nid  près  de  terre  ,•  dans  quelque  bourrée 
épaifTe ,  propre  à  le  bien  cacher  ;  la  femelle  pond 
quatre  ou  cinq  œufe  tachetés  de  brun-clair  fur  un 
fond  verdâtre  j  le  mâle  couve  alternativement  de 
même  que  la  femelle  ;  il  n'y  a  ou 'une  ponte  dans 
nos  contrées ,  &  deux  en  Italie ,  iuivant  Olitia.  On 
élève  les  petits  de  la  fauvette  à  tête  noire ,  &  on  la 
nourrit  en  cage  en  en  prenant  les  mêmes  foins 
que  du  rofBgnol  ;  mais  la  fauvette  l'emporte  fur 
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hii  par  fes  mœurs  douces  &  aimables.  Olina  la 
repréfente  comme  fufcepttble  d'attachement  &  de 
recomioiflance  ;  il  dit  qu'à  Tappioche  de  fon  maître 
elle  s'élance  vers  lui  ,  &  tait  fes  efforts  contre 
les  mailles  de  la  cage ,  pour  s'en  approcher  ;  qu'elle 
bat  des  ailes  »  âc  exprime  fa  joie,  par  un  accent 
particulier ,  une  voix  plus  affeôueufe.  Cette  obfer- 
vation  d'Olina  ,  peu  conforme  aux  inclinations 
des  oifeaux  en  général ,  rentre  d'un  autre  côté 
dans  l'ordre  naturel  ;  car  les  caraâères  eais  font 
les  meilleurs  en  général  &  les  plus  fenfi>les. 

On  trouve  des  fauvettts  à  tête  noire  dans  les 
différentes  parties  &  r£urope ,  jufqu'en  Suéde  du 
côté  du  nord.  Les  auteurs  parlent  d'une  variété 
de  cette  efpèce  ,  dont  le  plumage  eft  mêlé  de 
noir  &  de  blanc.  M.  Briflbn  la  nomme  fauvette 
noire  &  blanche^  tenu  111, psg.  383.  Mais  eft-ce 
une  variété  confiante  ou  inmviduelle  ?  Les  au- 
teurs ne  le  difent  pas* 

Les  Provençaux  connoifTent  une  autre  variété 
dans  la  même  efpèce  ,  qui  fait  race ,  &  à  laquelle 
ils  donnent  le  nom  de  petite  colombaude,  £lle  efl 
un  peu  plus  grande  que  notre  fauvette  .a  tête  noire  ; 
le  deffus  du  corps  eil  d'une  couleur  plus  foncée 
Sl  prefque  noirâtre  ;  la  gorge  efl  blanche  ,  ies 
côtés  font  gris.  Cette  fauvette  aime  l'ombrage  , 
&  fe  plait  dans  les  bois  les  plus  touffus. 

Fauvette  babillards. 

Briss.  tom.lll,p4g.  384. 

PL  enL  580  ,fe.  3, 

Fauvette  brune.  Bel.  hifi.  nat.  des  oif  pag.  340, 
/iP.  ibid. 

Fauvette  noire  ou  brune.  Bl.L. port,  (toif.pag.  85. 

Sa  grofleur  efl  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
bec-figue.  C'efl  l'efpèce  dt  fauvette  la  plus  com- 
mune y  elle  voltige  fans  cefïe  fur  le  bord  des  che- 
mins ,  autour  des  buiffons  ;  elle  en  fort ,  y  rentre 
inceffamment  :  jamais  elle  n'efl  en  repos  ;  elle 
s'élève  d'un  vol  court  ,  en  pirouettant ,  &  re- 
tombe prefque  auffitôt  ;  elle  ne  ceffe  de  faire  en- 
tendre ,  en  s'élevant  ",  un  chant  fort  vif  &  affez 
agréable  par  fa  gayeté ,  quoique  peu  foutenu  : 
rentrée  dans  l'épaiffeur  du  buifTon  ,  elle  a  un 
autre  accent ,  une  forte  de  fifflement  beaucoup 
plus  fort  qu'on  ne  l'attendroit  d'un  auffi  petit 
oifeau  :  les  chenilles  font  fa  principale  nourriture  ; 
elle  fait  fon  nid  près  de  terre  ,  fouvent  dans  les 
touffes  d'herbes  engagées  dans  les  buiiTons  ;  fes 
«u£b  font  verdâtres ,  pointillés  de  brun.  La  fau- 
vette babUlarde  a  la  tête  cendrée  ;  le  deffus  du 
corps  d'un  cendré-brun  ,  de  chaque  côté  de  la 
tête  une  bande  longitudinale  d'un  cendré-foncé 
aurdeffus  de  l'œil  ;  la  gorge  &  le  deffous  du  corps 
d  un  btanc  lavé  de  roufleâtre  ;  les  côtés  &  les 
jambes  d'un  gris  clair  ;  les  pennes  de  l'aile  brunes , 
bordées  de  gris-rouffeâtre  ,  celles  de  la  queue 
brunes ,  bordées  de  gris,  excepté  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  ,  oui  eft  blanche  du  côté  extérieur , 
cendrée  ôc  bordée  de  blanc  du  côté  interne  ;  le 
h%ç  efl  noirâtre;  les  pie<U  font  bruns.  Genre  XL\ 
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Fauvette  bleuâtre  de  Saint-Domingue. 

»  Elle  n'a  de  longueur ,  j*  dit  M.  de  Buffon , 
avant  lequel  perfonne  n'en  a  parlé  »  a  que  quatre 
n  pouces  &  demi  ;  tout  le  demis  de  la  tête  &  du 
M  corps  en  entier  eft  d'un  cendré-bleu  ;  les  pennes 
n  de  la  queue  font  bordées  de  la  même  couleur 
»  fur  un  fond  brun  :  on  voit  une  tache  blanche 
>i  fur  l'aile ,  dont  les  pennes  font  brunes  ;  la  gorge 
»  eft  noire  ,  le  refte  du  deffous  du  corps  blanc  n. 
Genre  XL*. 

Fauvette  de  Cayenne  ,  A   gorge  brune 

ET  VENTRE   JAUNE. 

Nous  devons  à  M.  le  comte  de  Buffon  la  con- 
noiffance  de  cette  fauvette  ;  elle  fe  rapproche, 
fuivant  fon  obfervation  ,  du  gobe-mouche ,  en  ce 
qu'elle  a  le  bec  applati  &  élargi  à  fa  bafe.  Sui- 
vant les  principes  de  la  méthode  que  nous  fui- 
vons  ,  ce  feroit  plutôt  un  gobe-mouche  <{uunefau^ 
vette.  Mais  n'ayant  pas  vu  cet  oifeau,  &  M.  le 
comte  de  Buffon  ne  s'arrêtant  pas  aux  traits  qui 
pourroient  le  caraâérifer  ,  fuivant  la  manière  de 
voir  des  auteurs  qui  adoptent  le  plan  des  mé- 
thodes ,  je  n'entreprendrai  pas  de  fixer  de  quel 
genre  il  eft.  Au  refte ,  c'eft  un  fort  petit  oifeau  , 
de  la  taille  à-peu-près  du  pouliot.  La  gorge  ,  le 
deffus  de  la  tête  &  du  corps  font  d'un  brunver- 
dâtre  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  jaune- 
ombré  de  fauve. 

Fauvette  de  Cayenne ,  a  queue  rousse. 

M.  le  comte  de  Buffon  décrit  dans  les  termes 
fuivans  cette  fauvette  ,  dont  aucun  auteur  n'a 
parlé  avant  lui. 

n  Sa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  un 
n  quart;  elle  a  la  gorge  blanche ,  entourée  de  rouf^ 
)9  leâtre ,  pointillé  de  brun  \  la  poitrine  d'un  brun-< 
»  clair ,  le  refte  du  deffous  du  corps  eft  blanc  • 
»  avec  une  teinte  de  rouffeâtre  aux  couvertures 
n  inférieures  de  la  queue  ;  tout  le  manteau  du 
»  fommet  de  la  tête  à  Torigine  de  la  queue ,  eft 
n  brun  avec  une  teinte  de  roux  fur  le  dos  ;  les 
»  couvertures  des  ailes  font  rouffes  y  leurs  pennes 
»  font  bordées  extérieurement  de  roux  ,  &  la 
I»  queue  entière  eft  de  cette  couleur.  Genre  XL.  » 

Fauvette  de  haie.  V.  Fauvette  d'hyver. 

Fauvette  de  haie  de  la  Jamaïque.  Briss. 
Supplément,  tom.  VI y  pag,  100  F.  Habit  uni. 

Fauvette  de  roseaux. 

PLenl.  ^iiyfig.  2. 

Briss.  tom.  111 ,  pag.  378. 

Elle  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  cinq 
pouces  quatre  lignt^s,  huit  pouces  de  vol  >  le  deffus 
de  la  tête ,  du  cou  &  de  tout  le  corps  d'un  gris 
teint  d'olivâtre  ;  la  gorge ,  îe  devant  du  cou  &  tout 
le  deffous  du  corps  jaunâtre  ;  les  pennes  de  l'aile 
font  d'un  cendré  -  brun  ,  bordées  extérieurement 
d'un  grisrolivàtre  &  de  blanchâtre  du  côté  interne  ; 
celles  de  la  queue  font  d'un  cendré-brun  >  bordées 
de  gris  -  olivâtre  extérieurement  ;  le  bec  eft  d^un 
brun-rongeâtre  ;  les  pieds  font  d'un  jaune-orangé , 
les  ongles  gris. 
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La  fauvette  de  rofeaux  habite  les  marais  &  te 
bord  des  eaux;  on  la  voit  s'élancer  du  milieu  des 
joncs  &  des  herbes  pour  faifir  les  demoifelles  & 
les  autres  infeftes  qui  voltigent  au-deflus  des  eaux  : 
elle  fait ,  comme  le  roflignol ,.  entendre  fon  chant 
dans  les  belles  nuits  du  printemps  ;  elle  niche  fous 
les  rofeaux  »  les  buiflbns  ,  au  milieu  des  marécages 
ou  fur  les  taillis  au  bord  des  eaux  ;  fes  œufs ,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  à  chaque  ponte ,  font 
d'un  bUnc-fale  ,  marbrés  de  brun  &  plus  tachetés 
vers  le  gros  bout  ;  le  nid  eft  fait  avec  art ,  compofé 
de  paille ,  de  brins  d'herbes  sèches  &  garni  d'un 
peu  de  crin  en-dedans.  Genre  XL* 

Fauvette  des  Alpes. 

PL  enL  668- 

Cet  oifeau  n'a  encore  été  indiqué  par  aucun 
auteur  que  par  M.  le  comte  de  Buffon  ,  auquel 
il  a  été  envoyé  de  nos  provinces  méridionales. 
M.  le  baron  de  la  Peyrouze ,  qui  l'a  obfervé  dans 
les  lieux  qu'il  habite  ^  nous  apprend  qu'on  le 
nomme  pégot  dans  le  haut  Comminges ,  &  il  en 
parle  de  la  manière  fuivante  dans  les  mémoires 
qu'il  m*a  adreffés. 

Les  rapports  de  cet  oifeau  avec  les  fauvettes 
font  trop  éloignés,  fur-tout  au  moral ,  pour  qu'on 
puifle  lui  en  laiflef*  la  dénomination. 

1^  pégot  a  fix  pouces  &  demi  de  longueur,  & 
dix  pouces  fix  lignes  d'envergure  ;  le  deiTus  du 
corps  eft  d'un  gris-fombre ,  avec  une  tache  noire 
d'ans  le  milieu  de  chaque  plume  ;  le  bec  eft  droit 
&  applati  vers  fa  bafe  ;  la  mandibule  fupérieure 
eft  noire ,  l'inférieure  eft  jaune  en  partie  ;  la  gorjge 
eft  blanche ,  tachetée  de  noir  ;  la  poitrine  eft  gri(e  ; 
les  flancs  font  rougeâtres  ;  les  jambes  &  les*  pieds 
font  couleur  de  chair  ;  la  queue  eft  compofée  de 
douze  pennes  étroites ,  l'aile  de  dix  -  huit  ;  elles 
font  grifes ,  prefque  tronquées  à  leur  extrémité. 

Le  pégot  habite  les  fommets  les  plus  folitaires 
des  monts^es  arides,  des  Alpes  &  des  P3rrénées  j 
du  Dauphiné  &  de  l'Auvergne  :  ces  oifeaux  vont 
toujours  deux  à  deux;  ils  ne  quittent  jamais  le 
fommet  des  montagnes  que  lorfqu'il  s'y  élève  ,  en 
hiver ,  des  ouragans  ou  des  tempêtes  ;  alors  ils  fe 
précipitent  en  troupes  dans  les  valées  ,  &  ils  font , 
ou  il  effrayés  ou  fi  ftupides ,  qu'ils  donnent  aveu- 
glément dans  tous  les  pièges. 

Le  pégot  fe  nourrît  de  graines  &  d'infeâes  ;  il 
paroît  fort  mélancoUque  ;  la  douceur  monotone 
de  fon  chant  eft  très-analoeue  à  ce  caraâère  de 
tnftefTe. 

Un  pégot ,  que  M.  de  la  Peyrouze  m'a  envoyé 
avoir  tous  les  caraâères  génériques  de  \z  fauvette  , 
quoique  cet  oifeau  ait  àes  habitudes  fort  diffé- 
rentes. Ainfi,  fuivant  l'ordre  méthodique ,  il  eft  du 
XL^  genre. 

Fauvette  des  bois  ou  roussette. 

Briss.  tom.  lll^pag.  393. 

Roujfette.  Bell.  Hifi.  nat.  des  oîf  pag.  338 , 
fig.pag.  339. 

Idçm  ,  idem ,  port,  étolf  pag.  84. 
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Sa  grofTeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  la  fauvette  commune;  il  n'y  a  guère  que 
les  oileleurs  &  les  habitans  de  la  campagne, 
voifms  des  bois  oii  elle  fe  retire  ,  qui  la  connoii^ 
fent  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  le  ventre  ,  les 
côtés  &  les  jambes  font  roufTeâtres  ;  le  refte  du 
plumage  eft  varié  agréablement  de  brun  &  de 
roux  ;  la  première  couleur  occupe  le  milieu  des 
plumes ,  éc  la  féconde  leur  fert  de  bordure  ;  la 
queue  eft  brune  fans  mélange  de  roux  ;  le  bec  eft 
noirâtre  ,  les  pieds  font  blanchâtres  ;  les  œufs  de 
cette  fauvette  font  d'un  bleu  célefte  ;  elle  fait  fon 
nid  dans  les  taillis  ,  y  emploie  de  la  moufTe  verte 
&  le  garnit  de  laine  à  l'intérieur  ;  on  la  retrouve 
l'hiver  dans  nos  provinces  méridionales  ,  &  cette 
efpèce  confirme  en  particulier  la  conjeâure  que 
j'ai  avancée  à  l'égard  des  fauvettes  en  général  : 
fçavoir ,  que  leur  migradon  fe  borne  à  palier  dans 
les  parties  de  FEurope ,  oii  l'hiver  eft  afTez  doux 
pour  qu'elles  y  trouvent  des  infeâes  &  des  ver- 
mifTeaux  pendant  cette  faifon.  Genre  XL. 

Fauvette   d'hiver  ,    traîne  -  buisson  , 

MOUCHET. 

Mouchet.  PL  enL  61^  9  fg.  1. 
Fauvette  de  haie  ou  paJJ'e-bufe.  Briss.  tom.JIly 
P^B'  3?4«  G^nre  XL. 

Petit  mouchet.  Bel.  Hift.  nat.  desoif.pag.  375, 

fig*  P^g*  376- 

Aîonet ,  mouchet  petit ,  moineau  de  haie  &  gobe* 
mouche.  Bel.  port,  d'oïf.  pag.  94. 

Gratte- pailu  en  Brie. 

Lorfque  les  autres  fauvettes  fe  retirent ,  ou  nous 
ont  déjà  quitté  ,  on  voit  arriver  la /wverri?  d'hiver; 
elle  commence  au  mois  d'oâobre  à  paroitre  autour 
des  haies ,  le  long  defqu'elles  elle  voltige  fort  bas 
&  prefque  toujours  en  pedtes  bandes  ;  il  y  a  lieu 
de  croire  qu^elle  nous  vient  des  parties  de  l'Europe 
qui  font  plus  feptentrionales  ;  on  la  trouve  en  été 
dans  la  Lorraine,  en  Allemagne  &  jufqu'en  Suède  : 
elle  y  fait  fon  nid  &  on  nous  dit  qu'elle  le  pofe 
très-près  de  terre  ou  à  terre  même  ;  que  (^s  œufe 
font  d'un  joli  bleu  fans  tache  ;  que  quand  elle  a 
des  petits  &  qu'elle  voit  approcher  quelqu'animal 
dangereux,  elle  fort  de  fon  nid ,  marche  ou  vol- 
tige devant  l'ennemi  qu'elle  craint  ,  en  contre- 
faifant  la  bleflée,  qu'elle  l'attire  par  cette  nife,  le 
détourne  du  lieu  oi  eft  fon  nid  ,  &  qu  elle  prend 
fon  eflbr  pour  y  retourner  ,  quand  l'eRnemi  lui 
paroît  fuflîfamment  hors  de  route.  C'eft  une  rufe 
que  la  fauvette  d'hiver  fçait  employer  à  propos  de 
même  que  la  perdrix  :  nous  ne  pouvons  guère  juger 
dans  nos  contrées  de  ce  foin  qu'elle  prend  pour 
fes  petits;  car,  il  eft  fort  rare  qu'il  refte  dans  nos 
campagnes  quelque  fauveue  d'hiver  pendant  la 
belle  laifon  ,  &  c'eft  une  chofe  fort  rare  d'en 
trouver  un  nid  Ce  n'eft  donc  que  quand  le  froid 
&  le  manque  d'infeâes  ,  qui  en  eft  la  fuite  ^ 
chafte  cette  fauvette  de^s-  pays  du  nord ,  qu'elle 
pafte  dans  nos  contrées  plus  tempérées  où  elle 
trouve  encore  de  quoi  vivre  :  car ,  Thiver  mcme 
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nos  cunpagnes  ne  font  pas  tout-»£dt  fans  Infeâes  ; 
lorf^'ony  fait  attention,  aux  mois  de  janvier  & 
de  ftévrier  ,  dans  les  jours  les  i4us  froids ,  aux 
lieures  oîi  le  foltil  a  le  plus  de  force ,  &  lorfne 
le  ciel  eft  fereln,  on  voit  de  petites  phalennes&  des 
mottcherons  volt^er  en  affei  grand  nombre  autour 
des  haies,  &  fi  on  cherche  £uis  d'autres  circonf- 
tances  ces  petits  animaux,  on  les  trouve  appliqués 
&  engourdis  fur  les  tiges  ,  entre  les  gtr^res  de 
récorctf ,  dans  les  fentes  des  principales  branches 
&  des  troncs  des  buiflbns.  Cfe  peu  de  pâture  ne 
fufliroit  pas  pour  le  grand  nombre  des  afférentes 
fmyeucs,  mais  il  fournit  au  befoin  d'une  efpice 

ÎBi  ne  vit  peut  -  être  que  de  ces  infedes  ^e  le 
oid  ne  détruit  pas ,  &  qu'elle  trouve  plus  abon- 
damment en  été  vers  le  nord,  tandis  qu'elle  en 
manqueroit  dans  les. régions  qui  font  au  midi. 
Cependant ,  lorfque  le  froid  eft  extrême ,  Isl  fauvette 
d'hiver  s'approche  des  lieux  &  des  aires  où  l'on 

I  ^^W^^  *  ^^  ^"  ^^^^  ^^  **  néceffité  l'oblige 
alors  f  en  vivre.  Mais  la  néceffité  ne  peut  pas 
changer  le  mécanifme  des  organes  :  ne  feroit-ce 
donc  pas  plutôt  pour  profiter  des  charanfons ,  des 
petites  chryfalides  que  le  fléau  fait  tomber  du  grain 
ou  détache  d'entre  les  pailles  de  l'épi ,  que  h  fauvette 
s'approche  des  batteurs  ;  quoi  qu'U  en  foit ,  c'eft 
d  après  cette  habitude  qu'on  Fa  nommée  graue-^ 
paUU  en  certains  endroits  ,  nom  qui  exprime 
qu'elle  cherche  dans  la  paille  plutôt  qu  elle  n'avale 
le  erain  qui  en  eft  tombé. 

La  fauvette  iT hiver  a  cinq  pouces  trois  lignes  de 

long ,  huit  pouces  de  vol  ;  le  deffus  de  la  tête  & 

du  cou  font  variés  de  noirân-e  qui  occupe  le  milieu 

des  plumes ,  de  rouffeâtre  6c  de  cendré  dont  elles 

font  bordées  ;  le  refte  du  deffus  du  corps  eft  mêlé 

de  noirâtre  &  de  roux  difpofés  de  la  même  façon  ; 

n  X  a  une  petite  tadue  Manche  «  ronde ,  d'un  blanc- 

laie  àrextréqiiîté  des  plus  grandes  couvertures  du 

deffus  des  ailes  ;  le  croupion  eft  d'un  verdâtre-fale  ; 

les  joues  ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine 

font  d'un  cendré-bleuâtre ,  ou  de  couleur  de  plomb  ; 

Je  ventre  eft  blanc  ;  les  jambes ,  les  côtés ,  le  deffous 

de  U  queue  font  rouffeâtres;  les  pennes  des  ailes 

oc  de  la  queue  font  brunes,  bordées  extérieure* 

ment ,  les  premières  de  rouffeâtre  ,  les  fécondes 

f  J^^^^'  M  y  a  une  tache  rouffeâtre  de  chaque 

côté  de  la  tête  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font 

jaunâtres  j  les  ongles  bruns. 

Fauvette  gaise  ou  grisettx. 

PL  enl.  S79^fip  J 

Baiss.  tam.  Ul, 

Genre  XL* 

La  grifitte  eft  un  peu  j^  groffe  que  le  bec* 
figue  :  elle  a  cinq  pouces  fept  Dgnes  de  long  ,  huit 
pouces  de  vol  ;  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  le 
deffus  du  corps  gris-cendré  ;  les  tempes  d'un  pis- 
noirâtre  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  fit  le  deflons 
du  corps  d'un  blanc  byé  de  rouffeâtre  ;  les  côtés 
&  les  |an^  également  lavés  de  rouffeâtre  fur 
on  fond  eris;  les  petites  couvertures  du  deffus  d«s 
Bifioire  Naturelle^  Tome  II. 


Baiss.  tom.  111, pag.  376,/^/.  JCM,  fig.  u 
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ailes  grifes,  les  grandes  brunes ^ bordées  de  roux; 
les  pennes  de  Tsule  brunes  ,  bordées  de  cris» 
rouffeâtre  exiérieurement  ;  douze  peones  a  I4 
queue ,  dont  les  dix  intermécÛaires  font  brunes ,  bor«i 
dées  de  gris ,  fie  la  plus  externe  de  chaaue  côté  eft, 
d'un  blanc-  lavé  de  roi^Ieâtre  du  côté  excérieiir  » 
d'un  cendré-clair  4  bordé  de  blanc  du  côté  interne  ; 
l'iris  eft  mordoré-clair ,  quelquefois  orangée. 

La  grifetufsàt  fon  nid  de  mouffe  des  prés  entre* 
lacée  de  brins  d'herbes  sèches,  ou  d'herbes  sèches 
feulement ,  plus  fines  en  -  dedans ,  plus  grofii.èrea 
en-dehors;  il  contient  quatre  ou  cinq  œufs  ta^ 
chetés,  fur-tout  vers  le  gros-bout,  de  rouffeâtre 
fie  de  brun  fur  un  fond  gris-verdâtre  ;  on  nommai 
en  Provence  cette  huvttte  pajirine  ;  elle  (e  plaU 
fur  les  ohviers  fie  les  figuiers  ;  elle  en  maoge  ti^. 
fruits  qui  rendent  fa  chair  très-délicate*  Nos  oife^ 
liers  connoiffent  la  grifate  ;  ils  relèvent  à  caufe 
de  fon  chant  qui  eft  très  -  agréable  fie  ils  la  nour« 
ciffent  comme  le  roffig^L  On  trpuve  en  Provence 
une  autre  fauvette  qu'on  y  nomn>e  hof/fcarle  ;  elle 
eft  un  peu  plus  petite  que  la  j^ri/^f/f,  à  laquelle  elle 
reffemble  par  fa  forme;  tout  le  deffus  du  cqrps  eft 
rouffeâtre  ;  la  gorge  fie  le  bas  du  yentre  ipnt  blan- 
châtres ;  le  refte  du  deffous  du  corps  eft  d'un  roux*^ 
clair  ;  les  pennes  des  ailes  fie  celles  de  la  queue  fpnt 
noirâtres  bordées  de  rouffeâtte.  PL  enl.  6.5  5  ,fig^  ^• 

Fauvette  noike  fie  9Lakchp.  Baiss»  tom^ 
m ,  pag.  38}.  f^oyei  Fauvette  a  tête  noirs* 

Fauvette  ombue  de  la  Louiiiape. 

PL  eal»  709 ,  fig.  1. 

Elle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  tarin  :  lei 
fommet  de  la  tête  fie  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  jaunes  ;  le  refte  .du  deffus  dui 
corps  eft  olivâtre ,  pointillé  de  brun  ;  les  couver- 
tures du  deSus  d^  ailes  foiu  jioires  bordées  de 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  fie  de  la  queue  font 
noirâtres  bordées  de  g|ris-bltoc>  plus  foncé  fur  la 
queue  ;  le  deffous  du  corps ,  la  poitrine  »  la  &orgi9 
iont  tachetés  de  petits  points  noirs  oblongs  lur  un 
fond  bUnc  ;  il  y  a  une  teinte  de  jaunâtre  fur  le\ 
côtés  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  conteur  d« 
plomb.  Genre  JKX. 

Fauvette  roitsse  (petite). 

PLeal.  581  «/e;  i. 

Fauvette  touffe.  Briss.  tom.  III ,  pag.  ^Sj* 

Petite  faufuetu  roùffe.  Bel.  Hift.  nat.  deS  oif. 
pag.  341  ,  fig.  ibid. 

Fauvetu  touffe.  Bel.  port,  doif  pag»  85. 

Elle  n'a  que  quatre  pouces  huit  lignes  de  long» 
fie  fix  pouces  dix  lignes  de  vol  ;  tout  fonplumago 
eft  d'un  gris-rouffDâtre  plus  foncé  en-demis,  plut  / 
clair  en-deflbus  ;  les jpenncs  des  ailes  fie  de  la  queue 
font  d'un  eris- rouffeâtre  ,  bordées  de  la  jndme 
couleur  écUircie  ;  elle  forme  auffi  de  chaque  côté 
de  la  tête  une  bande  longitudinale  fur  un  fond 
plus  rembruni.  Cetx&  fauvetu  it  plak  dans  les  lieojc 
habités 9  dans  tes  )ar<fins,les  vergers  fie  les  pota- 
gers ;  elle  fait  (on  nid  ou  fur  quelque  touffe  d'hecbo  . 
haute  ^  comme  la  ciguë ,  ou  pr^  de  terre  au  pied 
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de  quelque  muraille  parmi  une  touffe  cPherbes  ;  fe^ 
œuis ,  ordinairement  au  nombre  de  cinq ,  font  d'un 
blanc-yerdâtre ,  tachetés  de  points  «  les  uns  à  demi 
effacés  &  les  autres  plus  apparens  »  fur  •  tout  vers 
le  gros  bout. 

r  AUVETTE  TACHETÉE. 


PL  enL  581  ,fig.  3. 

Briss.  tom.  JJI ,  pai 

Elle  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  envi- 


389. 


ron  cinq  pouces  quatre  lignes  ;  le  deffus  de  la  tête  & 
de  tout  le  corps  eft  varié  de  brun-roufleâtre,de 
jaunâtre  &  de  cendré  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou 
&  le  defious  du  corps  font  blanchâtres ,  excepté 
la  poitrine  qui  e(l  jaunâtre  >  tachetée  de  noir  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres , 
bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  ;  le  bec  eft 
d'un  brun-rougeâtre  y  les  pieds  font  de  la  même 
nuance ,  &  les  ongles  font  noirs.  Elle  habite  les 
prairies  &  y  fait  ion  nid  à  un  pied  de  terre  fur 
quelque  forte  touffe  de  plantes  ;  elle  ne  le  quitte 
pas  lorfqu'on  en  approche  &  fe  laiffe  prendre 
plutôt  que  de  l'abandonner  -,  ainfi  cette  fauvette 
réunit  aux  autres  qualités  aimables  des  oifeaux 
de  fon  genre  ,  un  attachement  pUis  tendre  pour 
fes  petits.  Genre  XL, 

Fauvette  tachetée  de  la  Louifiane. 

PL  enL  75  a,  fig*  a. 

Elle  êft  de  la  grandeur  de  l'alouette  des  prés  ; 
tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun  -  foncé  mêlé 
de  cendré  ;  le  deffous  eft  tacheté  de  traits  noirs 
oblongs  ,  fur  un  fond  jaunâtre  -  clair  :  il  y  a  une 
rate  blanche  au-deffus  de  l'œil  ;  une  tache  brune 
à  fon  angle  inférieur  6c  poftérieur;  les  ailes  & 
la  queue  font  brunes  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
jaunâtres.  Genre  XL. 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

JBriss.  tom*  m 9  pag»  390,//.  XXII ^  fig.  2* 
Genre  XL* 

Elle  eft  à -peu -près  de  la  groffeur  du  pinfon 
d*Ardenn€s  ;  elle  a  le  deffus  de-  la  tête  roux  ta- 
cheté de  noir  au  milieu  des  plumes  ,  fuivant  la 
direâion  de  la  tige  ;  le  deflus  du  cou ,  le  haut 
du  dos  font  couverts  de  plumes  noires  bordées 
de  gris-rouffeâtre  ;  le  bas  du  dos  y  le  croupion  & 
le  deflus  de  la  queue  font  également  couvens 
de  plumes  noires ,  mais  bordées  de  roux  ;  la  gorge , 
le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  font  d'un 
blanc -fale  kvé  de  rouffeâue,  &  les  côtés  font 
variés  de  quelques  taches  noirâtres  oblongues  ;  les 
pennes  de  laiie  font  brunes  bordées  de  roux  ; 
celles  du  milieu  de  la  queue  font  auffi  brunes  au 
centre  &  rouffes  fur  les  bords  ;  les  externes  de 
chaque  côté  font  ronfles ,  leur  dge  eft  brune  ;  elles 
font  toutes  étroites ,  pointues ,  6c  leurs  barbes  ont 
peu  de  connexité  ;  le  bec  eft  de  couleur  de  corne  ; 
tes  pieds  6c  les  ongles,  font  grisrbruns. 
-  Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bonne-- 
Efpérance  (la  petite). 
*  PL  €nL  752,^.  2. 


FER 

Elle  n*eft  pas  auflî  eroffe  que  ]z  fauvette  hatïU 
Urde  :  tout  le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun  v&n'é 
de  rouffeâtre  fur  le  bord  des  plumes;  il  y  a  un 
trait  blanc  ,  tranfverfal ,  entre  Toeil  6c  le  bec  ;  le 
deffous  du  corps  eft  d'un  blanc  lavé  d'une  légère 
teinte  de  jaunâtre ,  &  moucheté  de  taches  noi- 
râtres oblongues  ',  la  queue  eft  très  -  longue  ',  les 
ailes  n'atteignent  guère  au  -  delà  de  fon  origine  ; 
les  .pennes  du  milieu  font  les  plus  lonoies ,  6c  les 
latérales  vont  en  diminuant  ;  le  bec  eu  nwâtre  1 
les  pieds  font  rougeâtres.  Genre  XL» 

Fauvette  verdatre  de  la  Louifiane. 

Elle  eft  à-peu- près  deiagroffeur  de  li  fauvette 
à  tête  Mire  ;  elle  a  le  fommet  de  U  tête  noi- 
râtre ,  le  deffus  du  cou  cendré  y  le  dos  <f un 
verdâtre-clair  ;  un  trait  blanc  s'étend  au-deffuide 
l'œil  ;  la  gorge  eft  blanche  y  le  deffous  du  corps 
gris -blanc;  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
lont  noirâtres,  bordées  extérieurement  de  verda- 
tre. Genre  XL, 

FAVORITE  (la). 

Favorite  de  Cayenne*  PL  enL  897. 

Ceft  une  efpèce  de  poule-fulune  ;  elle  eft  à- 
peu-près  de  la  taille  du  râlé  de  genêt  ;  tout  le 
deff:.s  du  corps  eft  d'un  bleuâtre-clair,  rembruni 
vers  le  bas  du  dos  &  le  croupion  ;  le  devant  du 
corps  eft  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
font  brunes  ;  le  bec  eft  lavé  de  iaunâtre  âc  les 
pieds  font  blanchâtres  ;  le  front  elt  couvert  d'une 
membrane  nue  blanchâtre.  Genre  LXXXVIU* 

FEMELLE  DU  TOUCAN  ViERD  dt 
Cayenne.  PL  enL  728.  Voye;^  GRiGRit 

FENEROTET.  Voyez  Pouillot» 

FER  A  CHEVAL. 

.  Merle  à  collier  d'Amérique.  B  R  l  s  s.  rm.  Uf 
pag.%4%. 

Grande  aloueue.  Catesb.  r^ni.  Ijp^g*  3  3  >  F^  33* 

On  ne  fçait  pourquoi  Catesby  a  nommé  ce 
merle  alouette  y  puifque  la  figure  que  cet  auteur  en 
donne  n'offre  aucun  des  caraâères  de  l'alouette, 
6c  que  dans  le  difcours  qu'il  y  a  joint  y  il  ht 
prête  des  habitudes  oppofees^  comme  celle  de 
fe  percher  ;  il  eft  d'ailleurs  fort  éloigné  de  Falouette 
par  la  taille ,  puifqu'il  eft  plus  gros  que  notre 
merle.  Le  deffus  de  la  tête  6c  du  cou  font  bmns  ; 
une  raie  blanchâtre  s'étend  de  devant  en  arrière 
fur  le  fommet  de  la  tête  y  les,  joues  âc  les  côtés  du 
cou  font  d'un  gris-clair  ;.  il  y  a  de  chaque  côté^ 
entre  l'œil  6c  la  narine  ,une  tache  jaune  ,6c  der- 
rière l'oeil  une  raie  longitudinale  noire.  Le  deffus 
du  corps  6c  les  couvertures  des  ailes  font  variés 
de  brun,  de  rouffeâtre  6c  de  noirâtre  :  la  gorge , le 
devant  du  cou  6c  le  deffous  du  corps  font  jaunes; 
mais  il  y  a  fur  la  poitrine  une  large  tache  noire  y 
dont  le  nom  de  fer  à  cheval  donné  à  ce  merle 
défigne  la  forme  ol  rappelle  l'idée  de  ce  trait  oui 
le  diftineue  plus  que  tous  les  autres.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes ,  les  moyennes  font 
variées  de  brun  6c  de  rouffeâtre  ;  les  pennes  de 
la  queue  font  brunes  ,  pointillées  de  rouffeâtre 
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fiir  leurs  bordi  :  le  bec  eu  noirâtre ,  tes  pitès,  6c 
les  oncles  font  bruns*  On  trouve  ce  merle  à  la 
Virgixue ,  à  la  Caroline  «  &  dans  beaucoup  d'autres 
endroits  de  rAmérique  feptentrionale.  Il  a  un 
chant  aflez  agréable  ;  mais  il  ne  le  fait  entendre 
qu'au  printemps.  11  vit  principalement  de  menues 
femences.  Genre  XXII\ 

FIA -FIA.  Fbyei  LlTOURME, 

FI- FI.  Fbyez  PouiLtOiT. 

FIGUIER. 

On  donne  le  nom  de  figuiers  à  un  aflez  grand 
nombre  d*oifeaux ,  la  plupart  très-petits  &  tous  à 
bec  effilé  ,  ayant  les  mêmes  caraâères  que  le 
bec'fipie  Ôc  étant  du  même  genre  ou  du  XL*, 
fuivant  la  méthode  que  nous  avons  adoptée.  M.  de 
Buffon  remarque  à  leur  égard  que  les  efpèces  en 
font  beaucoup  moins  nombreufes  dans  l'ancien  que 
dans  le  nouveau  continent;  il  nen  compte  que 
cinq  efpèces  dans  le  premier ,  &  vingt  -  neuf  dans 
lé  lecotid  ;  cette  obfervation  peut  s'appliquer , 
comme  nous  l'avons  fait  dans  une  autre  occafion , 
à  tous  les  oifeaux  en  général  qui  fe  nourriflent 
d'infeôes ,  plus  nombreux  en  Amérique  que  fur 
les  terres  cultivées  6c  le  fol  moins  humide  de 
l'ancien  continent.  Indépendamment  des  infe£èes , 
l^  figuiers  fe  nourriffem  de  baies  Ôc  de  fruits  qu'ils 
piquent  &  qu^ils  fucent.  Ce  font  des  oifeaux 
voyageurs  qui  paifent  d'une  contrée  à  une  autre  , 
fuivant  les  faifons  ;  c'eft  encore  une  obfervation 
de  M.  de  Buffon ,  qu'ils  font  plus  grands  fur  le 
nouveau  que  fur  l'ancien  continent  ;  ne  feroit  -  ce 
pas  parce  que  les  infeâes  qui  leur  fervent  de 
pâture  font  plus  multipliés  ÔL  plus  grands  eux- 
mêmes  }  Les  fiffilers  pauent  en  Amérique  du  midi 
dans  les  pays  du  nord  en  été  ;  on  les  voit  arriver 
à  la  Caroline ,  à  la  Virginie  &  )ufqu'en  Canada , 
d'où  ils  repaflent  dans  les  pays  méfidionaux  lorfque 
le  froid  fe  fait  fentir.  Ils  entrent  dans  les  jardins , 
&  depuis  qu'on  .a  tranfporté  d'Europe  &  multi- 
plié le  figuier  en  Amérique ,  ils  fe  font  habitués  à 
béqueter  fon  fruit,  pour  lequel  ils  témoignent 
beaucoup  de  goût,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  figuiers ,  comme  en  Europe ,  &  particuliè- 
rement dans  nos  provinces  méridionales ,  on  donne 
celui  de  bec-figues  à  de  petits  oifeaux  de  paflage', 
à  bec  effilé ,  qui  vivent  de  même  d'infeâes  &  de 
fruits ,  6c  qui  ont  de  même  un  goût  de  préférence 
pour  les  ngues.  Ces  anecdotes  fur  les  habitudes 
des  figuiers ,  leurs  rapports  avec  celles  des  oifeaux 
dont  ils  ont  d'ailleurs  les  caraâères  extérieurs  , 
font  des  raifons  de  plus  pour  les  placer  dans  le 
même  genre. 

FiGVIER  A   CEINTURE. 

Fiaiier  cendré  du  Canada.  Briss.  tom*  111  ^pag. 
^%4,pl.XXVlI,fig.u 

Lejîpûer  À  ceinture  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
de  la  fauvette  à  tête  noire  ;  la  tête ,  le  deflus  du 
cou  &  de  tout  le  corps  font  d'un  cendré-bleu  très- 
foncé  &  prefque  noir  ;  les  couvertures  des  ailes 
iî>at  de  la  même  couleur,  mais  le  blanc  qui  ter-^ 
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mine  les  moyennes  &  les  grandes ,  forme  deux 
bandes  tranfverfales  fur  chacune  des  ailes  ;  il  y  a  « 
fur  le  fommet  de  la  tête  ,  une  tache  jaune  ,  Se 
de  chaque  c6té  un  trait  blanc  tranfverfal  au- 
dèifus  de  Toeil ,  dont  le  tour  eft  auffi  blanc  :  la 
gorge  ,  le  devant  du  cou  &  le  dejQTous  du  corps 
lont  blancs  avec  quelques  taches  brunes  longim* 
dinales  fur  le  devant  du  cou  ôc  fur  la  poitrine  ; 
une  bande  tranfveriale  jaune ,  de  deux  lignes  de 
large  environ  ,  s'étend  entre  la  poitrine  &  le  haut  *" 

du  ventre  :  les  pennes  des  ailes  ôc  celles  de  la 

Îueue  font  d'un  brun  -  noirâtre  ,  bordées  de  cent- 
ré extérieurement  \  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  bruns. 

La  tèmelle  eft  brune  fur  toutes  les  parties  que 
le  mâle  a  d'un  cendré  -  bleu.  Gehré  XL*. 

Figuier  a  cravate  noire. 

Figuier  à  gorge  noire  de  Penûlvanie.   B  R 1 5  s; 
tonu  f^lf  Sup.pag,  104. 

MoucheroUe  verte  à  gorge  noire.   E  D  v*  glan^ 
part.  11  j  pag.  1 90  ,  cA.  XC ,  pL  300. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  bec-figue  ;  le 
defl'us  du  corps ,  depuis  l*of  igine  du  bec  à  celle 
de  la  queue ,  eft  verd  d'olive  ;  les  côtés  de  la  tête 
6c  du  cou  font  d'un  beau  jaune ,  qui  tranche  entre  lear 
couleurs  du  dos  &  celles  de  la  gorge  Ôc  du  devant  du 
cou  ,  qui  font  d'un  très-beau  noir  ;  le  haut  delà  poi- 
trine eft  jaune  ;  le  bas  de  la  même  partie  &  le  ventre  ' 
font  blancs  ;  les  côtés  font  tachetés  de  noir  fur 
fond  blanc  :  les  petites  couvertures  des  ailes  font 
d'un  verd  d'olive  ,  les  moyennes  &  les  grandes 
font  cendrées  ,  terminées  de  blanc  qui  forme  deux 
bandes  tranfverfales  :  les  pennes  des  ailes  fie  celles 
de  la  queue  font  d'un  cendré  foncé  ;  le  bec  eft: 
noir  ;  les  pieds  font  bruns.  Genre  XL*. 

Figuier  a  demi  ^  collier. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  fix  lignes^ 
Le  defius  du  corps  eft  d'un  jaune  -  olivâtre ,  le 
deflbus  d'un  blanchâtre  -  cendré  ;  il  y  a  entre  le 
bas  du  cou  fie  le  haut  de  la  poitrine  une  bande 
tranfverfale  d'un  jaune  ^  pâle  en  forme  de  demi- 
collier  ,  un  trait  tranfverfal ,  cendré  ,  derrière  les 
yeux  ;  le  defl'us  de  la  tête  eft  jaunâtre  ;  les  cou« 
vertures  fie  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
brunes  »  les  premières  bordées  de  jaune ,  les  fé- 
condes de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ;  les  pennes 
de  la  queue  font  cendrées  »  celles  du  milieu  fans 
aucun  mélange,  fie  les  latérales  font  bordées  de 
blanc  du  côte  interne  ;  le  bec  eft  noirâtre  ea* 
deflus,  blanchâtre  en-deflbus.  Genre  XL*. 
Figuier  a  gorge  blanche. 
Figuier  de  Saint-Domingue.  Briss  tom.  III ^ 
pag.  494  ,  pi.  XXVI ,  fig.  5 ,  Gerire  XL*. 

Il  eft  de  la  grofleur  du  bec  -  figue  ;  le  deflus  de 
la  tête  fie  de  tout  le  corps  eft  d'un  verd  d'olive  ; 
les  joues  »  la  gorge  9  le  devant  du  cou  ,  la  poi- 
trine font  d'un  blanc-fale  teint  de  jaunâtre ,  ta- 
cheté fur  le  cou  ^  la  poitrine  de  points  rou- 
geâtres ,  le  refte  du  deuous  du  corps  eft  d'un 
jaune  lavé  >  les  p^nes  des  ailes  font  brunes  ^ 
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bordées  «fl-dehof$  de  verd  d'olive  ;  ceUes  de  h 
^ueue  font  d'un  brun  -  olivâtre  éclairci  fur  les 
bords  ;  le  bec  &  les  pieds  font  brunâtres  :  k 
femelle  a ,  fur  le  deiTus  du  cou ,  ua  mélange  de 
cendré  parmi  le  fond  olivâtre. 

TiGUIER  A   GORGE  JAUNE.» 

Figuier  de  la  Louifianc.  Biiiss.  tom.  JJI.  pag. 
500 ,  pL  XXVl.fig.  4  le  mâle.  Gcnrt  XU.        ^ 

La  longueur  de  ce  fipùtf  eft  de  quatre  pouces 
deux  lignes;  il  a  fix  pouces  quatre  lignes  de 
vol;  le  deflus  de  la  tête  ,  ain£  que  de  tout  le 
corps ,  font  d'un  verd  d'olive  ttram  fur  le  jaune 
vers  le  dos  ;  les  joues  font  d'un  blanc-cendré  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'an 
jaune  brillant  tacheté  de  rougeâtre  fur  la  poitrine  ; 
le  f efte  du  deffous  du  corps  ^  d'un  jaune4avé  ;  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d^in  cendré- 
bleuâtre,  terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  deux 
bandes  blanches  tranfverfales  :  les  pennes  des  ailes 
font  brunes ,  bordées  de  cendré -bleuâtre  du  côté 
extérieur  :  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d'un  cendré -bleu,  les  latérales  d'un  cendré- 
brun ,  bordées  de  blanchâtre  du  côté  «téjieur  ; 
la  portion  fupérîeure  du  bec  eft  brune,  l'inférieure 
grife  :  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 

La  femelle  n'a  point  de  taches  rougeâtres  fur  la 
poitrine. 

Figuier  a  gorge  noire  de  Penfilvanie. 

Briss.  ^pl.  iom.  Fl^pag.  104.  fW^r  Figuier 

A   CRAVATE   NOIRE. 

Figuier  a  gorge  orangjêe. 

Grand  figuier  de  Canada.  Briss,  tom.  IIJ^  pag. 
J08  ,^/.  XXn.fi^.  I ,  genre  XL.  '^^ 

Sa  grofleur  eft  à  -  peu  -  près  la  même  que  ceUe 
de  la  fauvette  à  tête  noire;  il  a  cinq  pouces  une 
ligne  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,fcuit  pouces 
de  vol;  la  tête,  le  deflus  du  cou,  du  dos,  les 
petites  couvertures  des  ailes ,  d'un  verd  d'olive  ;  le 
croupion ,  les  grandes  couvertures  des  ailes  ,  ceUes 
de  la  queue  cendrées;  la  gorge,  le  devant  du 
cou,  la  poitrine  orangés  ;  le  haut  du  ventre  d'un 
jaune  pâle ,  les  côtés  d'un  jaune  olivâtre;  le  bas- 
ventre  d  un  blanc.fale  ;  les  pennes  des  ailes  brunes 
bordées  de  cendré  du  côté  extérieur,de  blanc  du  côté 
interne,  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  cen- 
drées,  les  latérales  noirâtres  du  côté  extérieur  &  à 
leur  bout,  blanches  du  côté  intérieur  ;  la  moitié 
lupéneure  du  bec  brune,  l'inférieure  blanchâtre  à 
ionorigine ;  les  pieds  &  les  ongles  gris. 
^  femelle  a  les  couleurs  plus  pâks  que  celles  du 

Figuier  (petit.^  a  longue  queue  delà 
^ni,  Voyage  aux  Ind.&àla  Ch.  tom.  11,  p.  apd. 

U  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  tro^odite  ;  le 
defliis  de  la  tête  eft  d'un  roux- clair;  le  derrière 
du  con,le  dos,  le  croupion  fick  haut  des  ailes 
lont  d  un  verd  d'olive  peu  foncé  ;  les  pennes  des 
ailes  d  un  brun-olivâtre;  celles  de  la  queue  font 
très.ëtrotes  &  trèsrgrêles ,  &  les  deux  du  miUeu 
lonr  &u  11  longues  que  tout  le  çofps. 
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Ce  fguitr  fréquente  les  lieux  habités  &  tes 
arbres  que  les  Chinois  font  dans  l'habitude  de 
cultiver  dans  les  cours  qui  parugent  leurs  corps 
de  lo^.  Genre  LX\ 

Figuier  a  poitrine  rouge. 

Figuier  À  êete  jaune  de  Penfilvanie.  Briss.  SupL 
tonu  Vl ,  pag*  105  ,  genre  XL* 

MoucheroUe  à  gorge  rouge.  Ediv.  glan.  part.  II 9 

il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  dnhec' figue  ;  il 
aie  fommet  de  la  tête  jaune  j  l'occiput  noir,  le 
deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps  d'un  verd  d'olive 
varié  de  noirâtre  fur  le  milieu  de  chaque  plume  » 
les  joues ,  la  gorge  ,  le  bas  de  la  poitrine  &  le  def- 
fous du  corps  blancs  ;  le  haut  de  la  poitrine  d'un 
rouge  foncé  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres,  bordées 
extérieurement  de  verdâtre  &  celles  de  la  queue 
4ioirâtres  ;  le  bec,  les  pieds  fie  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  moins  de  rouée  que  n'en  a  le  mâle  » 
&  fon  plumage  eft  d'un  verd  d'olive  uniforme  fur 
le  deflus  du  corps  fans  mélange  de  noir. 

Figuier  a  tttE  cendrée. 

Figuier  tacheté  de  penfilvanie.  Briss.  tom.  III, 
pag.  |02. 

MoucheroUe  au  croupion  jaune.  Edw.  pan.  pag» 
97,#A.-yir,/7/.  255. 

Ce  figuier  ^  à-peu-près  de  la  grofleur  du  hec-figue^ 
a  la  tête  cendrée ,  le  deflus  du  corps  d'un  verd 
d'olive  varié  de  noir  fur  le  dos ,  le  croupion ,  la 

forge ,  le  devant  du  cou  ;  la  poitrine  d'un  très- 
eau-jaune  tacheté  de  noir  fur  le  bas  du  cou  & 
la  poitrine  ;  le  ventre  &  le  deflbus  de  ia  queue 
blancs;  les  couvertures  du  deflus  de  la  <^ue 
noires  ,  celles  du  defliis  des  ailes  d'un  cendré-^ 
foncé ,  terminées  de  blanc  >  qui  forme  deux  bandes 
tranfverfales  ;  ce  qui  poroît  des  pennes  des  ailes 
eft  d'un  cendré  -  fombre  ;  les  deux  pennes  da 
milieu  de  la  queue  font  noires ,  les  latérales  Manches 
dans  leur  milieu,  bordées  de  noirâtre  des  deux 
côtés,  &  terminées  à  leur  bout  parla  même  cou- 
leur ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  bruns.  Getirt 
XL\ 

Figuier  a  tête  jaune. 

Figuier  à  tête  jaune  de  Canada.  Briss.  tom,  III  ^ 
P%  5  ^7^  pi'  XXVII,  fig.  2. 

11  a  quatre  pouces  quatre  lignes  du  bout  du  bec 
à  celui  de  là  queue  ;  le  fommet  de  la  tête  jaune  > 
une  tache  noire  de  chaque  côté ,  entre  le  bec  6c 
l'œil;  au-deflfus  &  derrière  une  autre  tache  blanche, 
le  deflus  du  corps  varié  de  noir  fur  le  centre  des 
plumes,  &  de  verd  d'olive  fur  leurs  bords;  le 
deflbus  du  corps  d'un  blanc-fale  :  les  côtés  variés 
de  manon ,  deux  bandes  tranfverfales  jaunâtres 
fur  les  ailes  ;  leurs  pennes  font  noirâtres,  bordées 
extérieurement  ,  les  moyennes  d'olivâtre  ,  leât 
grandes  de  gris-blanc  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
noirâtres,  bordées  d'olivâtre  en -dehors  ;  le  bec 
eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  briuui« 
Genre  XV. 

On  a  lepréfenlé ,  pL  enl.  731  ,fig^  *  j  mfigyit^ 
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lUKiael  on  a  donné  le  nom  de  ftpàtr  du  Mifftjg^L 
U  paroh  n'être  qu'une  variété  de  fexe  avec  le  pré* 
cèdent  y  dont  il  diffère  feulement^  en  ce  que  fes 
couleurs  font  plus  foible»  &  qu'il  n'a  pas  de  taches 
iiir  les  joues. 

Figuier  a  rtn  javne  de  Canada.  Bitiss. 
tom.  m  j  pag,  517.   yhyei  ViGViEK   A    tête 

JAUNE.  , 

Figuier  a  tête  jaune  de  Penfihranie^ 
Briss.  SupL  tome  Fl^pag.  105.  FvyiiFiGVnv^  A 

POITRINE    RdUGE. 

Figuier  a  tête  rougé. 

Figuier  à  tite  rouge  de  Penfilvame.  Briss.  tom. 
m  ,  pag.  488. 

Tête  rouge  au  corps  Jaune.  EirW.  Glan*  pag,  99  , 
chap.  XLvI,  pi.  :l^6. 

Sa  grofieur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  la  fauvette  à  tête  noire  ;  le  fommet  de  la 
tâte  eft  rouge ,  &  le  refte  du  deflus  du  cocps  d'un 
verd  d'olive  ;  les  joues ,  la  gorge ,  &  tout  le  deflbus 
du  corps  font,  d'un  très-beau  jaune  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  brunes  ;  lé  bec  eft 
noir  ;  les  pieds  font  couleur  de  chair.  Genre  XL» 

Figuier  a  tête  rouge  de  Penûlvanie.  Briss. 
tonu  111  ^  pag.  488.  Foyei  FiGUlER  A  TÊTE 
ROUGE. 

Figuier  a  tête  rousse. 

Figuier  de  la  Martinique.  Briss.  tom  JII , 
pag.  490  9  pi.  XXll  9  fig,  4.  Genre  XL. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  deur  lignés  ; 
il  a  le  fommet  de  la  tête  roux ,  le  derrière  de 
la  tête  &  le  deflus  du  corps  verd  d'olive  ;  la  gorge , 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine  jaunes  ^  variés  de 
taches  longitudinales  ronfles  ;le  ventre  &  le  deflbus 
de  la  queue  d'un  jaune-clair  -,  les  couvertures  & 
ks  pennes  dés  ailes ,  ainfi  que  celles  de  la  queue , 
font  brunes  >  bordées  extérieurement  de  verd 
d'olive  j  le  bec  brun  ,  les  pieds  gris ,  les  ongles 
noirs. 

Figuier  a  ventre  et  tête  jaunes  de  la 
Louifiane.  PL  enl.  704  ,  fig.  i.  Voye^  FiGUlER 
PROTONOTAIRE.  , 

Figuier  a  ventre  gris  du  Sénégal.  P/.  <a/. 
5^4  »  fig.  3.  Voye[  Figuier  du  Sénçgal.  ' 

Figuier  a  ventre  jaune  du  Sénégal.  PL 
enl.  582  y  fig.  3.  Voye;^  FiGUiER  du  Sénégal. 

Figuier  aux  ailes  dorées. 

Figuier  cendré  a  gorge  noire  de  Penfilvanie.  Briss. 
Suppl.  tom.  FI  y  pag.  109»  Cenre  XL. 

MoueheroUe  aux  ailes  dorées.  Edw.  gl.  part.  U , 
pag.  189,  p/.  299. 

U  eft  de  la  grofleur  du  hee^  figue  ;  il  a  le  fom- 
met de  la  tête  d'un  jaune  brillant ,  &  une  tache 
de  la  même  couleur  fur  le  haut  des  ailes  ;  le  deflbs  du 
corps  d'un  cendré*bkuàtre  ;  les  cbtés  de -la  tête 
blancs ,  traverfés  d'une  ligne  noire  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  noirs  >  le  deflbus  du  corps  blanc , 
Jes  pennes  des  ailes  &  de  la  qpeœ  d'un  cendré* 
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foncé  ,  le  bec  noir,  les^ieds  &  les  ongles  bruns; 
il  arrive  ail  printemps  en  Penfilvanie,  &  paÎTe 
pour  aller  fe  axer  plus  au  nord  pendant  l'été. 

Figuier  aux  joues  noires. 

Fipùer  de  Maryland.  Briss.  tom.  lU,  pag.  506; 
Oonre  X^L. 

Gorge-jatine  de  Maryland.  Edit.  ^an.  pag.  56  9 
çh.  XXVUy  pL  237. 

Il  eft  à*peu-près  de  1^  grofleur  du  bec^ figue  ^ 
le  (bnunet  de  la  tête  eft  d'un  brun-coogeâtre ,  les 
côtés  en  font  noirs  \  le  deflus  du  cou ,  le  dos ,  \p 
croupion,  les  ailes  &  la  queue  fixât  d'un.vérd 
d'olive  foncé;  la  gorge  &  la  poitriiie  font  d'un 
lieau  jaune,  &  le  refte  du  deu9us  du  corps  eft 
d'un  jaune^Me  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'ua  brun 
Ârant  au  lougeS^^àle. 

Figuier  bleu. 

Fipùer  cendré  de  Canada.    Platt.    enl*    685  ; 

fig*  *• 

Petit  figuier  cendré  de  Canada.  Briss»  tmn.  lUs 
pag.  527  ,  pL  XXVIl,fig.6.  Genre  XL. 

MoueheroUe  Ueue.  £dw.  ^àn.  pag.  91  ,  chap. 
XLIl,  pL  15a. 

Sa  grofleur  eft  àjpen-près  la  même  que  celle 
du  hec^figue;  le  deflus  de  la  tête  ,  du  cou  6r  de 
tout  le  corps  font  d'un  cendié-bleu  foncé  ;  les 
joues,  la  gof^  &  le  devant  .du  cou  ibnt  noirs  ; 
le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  ce  iqui  paroit  des 
pennes  de  l'aile  eft  brun ,  bordé  de  cendré-i^leu  ; 
celles  de  la  queue  font  noîr&tres,  bordées  ext^ 
rieurement  es  cendré-bleuâtte  ;  le  bec  noir ,  les 
pieds  &  les  ongles  bi;uns. 

Figuier  bleu. 

Figuier  de  l'Ile  de  France.  PL  eut.  705  i 
fig.  1. 

Figuier  de  Madagafcar.  PL   enl.  705  ,  )%•  3. 

M.  le  comte  de  Buflbn  eft  le  feul  auteur  qui 
ait  connu  jufqu'à  préfent  ce  iecond  figuier  bleu.  U 
regarde  celui  qui  «ft  repréfenté  fig.  3  ,  comme  le 
mâle,  &  celui  qui  eft  repréfenté  J%.  i ,  comme  la 
femelle  ;  il  lesj  croit  originaires  de  Madagafcar. 

Le  mâle  paroit  à»peu-près ,  fuivant  la  figure  , 
de  la  grofleur  du  pouliot.  l\  a  la  tête  &  le  deflus 
du  corps  d'un  cendré-bleu ,  tout  le  deflbus  eft 
lavé  de  bleuâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  noirâures,  bordées  de  bknc  ;  la  queue 
eft  plus  longue  que  celle  de  la  femelle ,  oc  les 
deux  plumes  extérieures ,  une  de  chaque  côté ,  font 
blanches  :  le  bec  &  les  pieds  font  bleuâtres. 

La  femelle ,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  a 
ie  deflbus  du  corps  blanchâtre ,  fans  mélange  de 
bleu ,  la  queue  plus  courte  ;  les  pennes  en  pa-- 
roiflent ,  dans  la  figure ,  blanches  de  leur  origine 
à  la  moitié  de  leur  longueur ,  noires  dans  le  refte  , 
&  bordées  de  blanc.  Genre  XL. 

Figuier  blond  du  Sénégal.  PL  enl'.  584  » 
fig.  2.  Vbyef^  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  9RUK. 

Figuier  de  la  Jamaïque.  BrUs.  tom.  lIJi 
pag.  51a.  Genre  XL. 
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Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
du  bec 'figue  :  tout  le  deiTus  du  corps  eft  d*un  brun- 
clair  ;  la  gorge  eft  d'un  brun-foncé  ;  une  raie  de 
la.  même  couleur  pafle  par  la  ligne  où  Fœil  eft 
placé  :  le  deflbus  du  corps  eft  varié  de  noirâtre 
<k.  de  gris-roufteâtre ,  mélangés  à-peu-près  comme 
,fur  le  plumage  des  alouettes  ;  les  ailes  &f  la  queue 
font  d'un  brun-clair ,  &  le  bec  eft  de  la  même 
couleur. 

.  Figuier  brun  de  Canada.  Briss.  tom.  112, 
pag.  515  ,  f/.  XXFIIyfig.  4.  Foyei  FiGUifR  ta- 
cheté de  jaune. 

Figuier  brun  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  III 9  pag.  513,  Foyei  Figuier  tacheté  de 
îaune. 

Figuier  brun  du  Sénégal.  PLenl.  584 ,  A^  i. 
Voyei  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  brun  &  jaune. 

Figuier  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III ,  pag,  4^6, 

Mejange  jaune.  Ca.TESB.  toau  I,  pag.  63  , 
PL  63. 

Roitelet  jaune,  £dw.  Glan,  part.  Il,  pag.  139, 
ehap.  LX  f^II ,  pi.  177. 

Sa  longueur  eft  dé  quatre  pouces  fix  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  :  il  a  tout  le  deflus 
du  corps  d'un  très-beau  ycrd-d'olive  ;  les  grandes 
couvertures  du  defTus  des  ailes  brunes ,  bordées  de 
verd-olive  ;  tout  le  deflbus  du  corps  jaune ,  les 
pennes  des  ailes  brunes  ,  bordée»  extérieurement 
de  verd-d'olive  ;  celles  de  la  queue  d'un  brun-oli- 
vâtre ,  bordées  d'un  verd*d'olive  brillant  ;  le  bec , 
les  pieds  »  les  ongles  gris-^bruns.  Genre  XL. 

Figuier  brun-olive. 

Il  a  le  deflus  de  la  tête ,  du  cou  &  de  tout  le 
corps  d'un  brun-olivâtre ,  excepté  les  couvertures 
du  dedus  de  la  queue ,  qui  font  d'une  olive  plus 
décidée  ;  la  gorge  ,  la  poitrine ,  les  côtés  blanchâ- 
.  très ,  tachetés  de  traits  eris  dans  la  direâion  des 
plumes  y  le  ventre  d'un  blanc  lavé  de  jaune ,  &  le 
deflbus  de  la  queue  d'un  jaune  aflez  brillant  ;  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  brunes ,  terminées 
.  de  blanchâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  auiQ 
brunes ,  bordées  de  gris-clair  ;  celles  de  la  queue 
teintes  de  même ,  excepté  que  les  deux  du  milieu 
font  d'un  olive-jaunâtre ,  &  que  la  plus  externe  de 
chaque  côté  eft  bordée  de  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  brunâtres.  Genre  XL. 

Figuier  cendré  a  collier. 

Figuier  cendré  de  la  Cvoline»  Briss.  tom.  111  s 
pag.  521. 

Pl.enl.y'^i  ^fig.  i. 

Méfange^pinçon.  Catesb.  tom.  i  y  pag.  64  ,pL  64. 

Il  a  quatre  pouces  quatre  lignes  de  long  ;  la 
tête,  le  deflus  du  cou  oc  du  corps  d'un  cendré-, 
bleu ,  excepté  le  haut  du  dos  aui  eft  d'un  verd- 
,  jaunâtre  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poi- 
trine font  jaunes  :  une  bande  tranfverfale  ,  d'un 
cendré  bleuâtre ,  fépare  les  couleurs  entre  le  cou 
&  la  poitrine ,  &  forme  un  demi^coUicr.  Il  y  a  fur 
chaque  aile  deux  bandes  traafverfsdes  blanches  -, 
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depuis  la  poitrine  juiqu'au-deflbus  de  la  queue  ; 
le  phimage  eft  blanc ,  avec  quelques  taches  d'un 
jaune-roo^âtre  fur  les  côtés  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres^  bordées  en -dehors  d'un  cendré- 
bleu  ;  celles  de  la  queue  font  colorées  de  la  même 
façon ,  excepté  les  deux  du  milieu  qui  font  d'un 
cendré-bleu  ;  la  partie  fupérieure  du  bec  eft  brune  9 
l'inférieure  eft  jaunâtre ,  ainfi  que  les  pieds  &  les 
ongles.  Genre  XL. 

Figuier  cendre  a  gorge  cendrée. 

Tout  fon  plumage  eft  d'un  cendré  plus  foncé 
fur  le  deflus  du  corps,  &  plus  clair  fous  le  deflbus  ; 
les  pennes  des  ailes  font  cendrées  ,  bordées  de 
blanchâtre  ;  celles  de  la  queue  font  noires ,  excepté 
les  latérales  ,  dont  la  plus  externe  eft  prefqu'en-' 
tièrement  blanche  ;  la  fujvante  n'eft  blanche  que 
dans  la  dernière  moitié  de  fa  longueur  ,  &  la  uoi- 
fième  n*a  de  blanc  qu'à  fon  extrémité  ;  le  bec  eft  ^ 
noir  à  fa  partie  fupérieure  ,  gris  à  l'inférieure  ;  les 
pieds  font  bruns.  Genre  XL. 

Figuier  cendre  a  gorge  iaunc. 

Figuier  cendré  de  Saint  -  Domingue.  Briss. 
tom.  III,  pag.  510  ,  pL XXVII, fig,  3. 

5a  longueur  totale  eft  de  quatre  pouces  &  demi; 
le  defl'us  de  la  tête ,  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion 
font  cendrés  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  font 
jaunes  ;  la  poitrine  &  le  refte  du  deflbus  du  corps 
font  blancs  :  il  y  a  entre  l'œil  &  la  narine  une 
raie  jaunâtre ,  aurdeflbus  de  l'oeil  une  large  tache 
noire  ^  &L  derrière  une  tache  blanche ,  deux  ban- 
des tranfverfales  cendrées  fur  les  ailes ,  dont  les 
couvertures  font  brunes  à  leur  origine ,  terminées 
de  blanc  ,  6c  dont  les  pennes  font  d'un  cendrée- 
brun  y  éclairci  fur  les  bords  ;  la  queue  eft  colorée 
comme  le  font  les  pennes  des  ailes  \  le  bec ,  les 
pieds ,  les  ongles  bruns.  Genre  XL,    - 

Figuier  cendré  a  gorge  noire  de  Pen- 
filvanie.  Briss.  SuppL  tom.  FI,  p.  109.  Voye^  Fi- 
guier AUX   AlL^S  DORÉES, 

Figuier  cendré  de  Canada.  Briss.  tom.  III  ^ 
pag.  5^4.  Foye^VK^vi^ti  a  ceinture. 

Figuier  (petit)  cendrç  de  Canada.  6ris(* 
tom.  III ,  pag.  527.  Foye^  Figuier  bleu. 

Figuier  cendré  de  Penfilvanie.  Briss. 
tom.  FI^fuppLp,  107.  y.  Figuier gris-de-fhr« 

Figuier  cendré  de  Saint-Domingue.  Briss» 
tom.  m,  pag.  520.  Foyei  Figuier   cendre  a 

GORGE  JAUNE. 

Figuier  cendré-tacheté  de  Penfilvanie. 
Briss.  Supp.  tom.  VI ,  pag.  iio.  Vbye;^  Figuier 

COURONNÉ  d'or. 

Figuier  couronné  d'or. 

Figuier  cendré,- tacheté  de  Penfilvanie.  Briss« 
Suppl.  tom.  VI, page  iio.  Genre  XL. 

Aioucherolle  couronnée  d'or.  Edw.  glan.  part.,  II , 
pag,  187  ,  plan.  208. 

Ce  figuier  eft  a-peu-'près  de  la  grofleur  de  la 
fauvette  ;  le  fommet  de  la  tête  &c  le  croupion  font 
d'un  jaune  brillant  ;  tout  le  refte  du  deflus  du  corps  eft 
d*tta  cendré-bleu  j  les  côtés  de  la  tête  &  la  gorge 


Digitized  by 


Google 


F  I  G 

tont  blancs  ;  une  ligne  tranfverfale  noire  paAe  au- 
deffus  des  yeux  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  variés  de  noir  &  de  cendré-bleuâtre  ;  les  côtés 
font  jaunes ,  tachetés  de  noirâtre  ;  le  rede  du  deflus 
du  corps  eft  blanc  :  il  y  a  deux  raies  blanches 
tranfyeifaies  furies  ailes  ;  leurs  pennes  font  noirâtres» 
bordées  de  gris  ,  &  celles  de  la  queue  font  fimple- 
ment  noirâtres;  le  bec ,  les^ pieds  &  les  ongles  font 
de  cette  dernière  couleur. 

La  femelle  eft  d'un  bnin-roufleâtre  fur  les  parties 
que  le  mâle  a  d'un  cendré  -  bieu  ;  elle  n*a  ni  la 
ligne  noire  au-deflus  des  yeux  ,  ni  les  taches  de 
cette  couleur  fur  la  poitrine ,  comme  le  mâle. 

Figuier  de  Bengale.  Briss.  iom.  111,  f .  484. 
-  ^"^yfl  Figuier  vebd&  jaune. 

Figuier  de  Canada.  PL  enL  ^i  ,fig.  t.  Briss. 
tom.  111  ^pag.  492^  Foytf^  Figuier  tacheté. 

Figuier  (  grand  de  Canada  ).  Briss.  tom.  111 , 
fûg.  508^  pi.  XXVl ,  fig.  I.  Vbyt^  Figuier  a 

GORGE   orangée. 

Figuier  de  Cayenne.  PL  enL  704,  fig.  i. 
y^ye^  Figuier-gris-de-fer. 

Figuier  de  la  Caroline.  BRiss.ro/».  ///^/f.  486. 
^^K,  Figuier  brun  &  jaune. 

Figuier  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  111  yp.  512. 

PL  cnl.  731  j  fig.  I.  Voyei  Figuier  cendré 
a  collier. 

Figuier  delà  Jamaïque.  BRisSr  tom.  lU^p.  5 12. 
FoyeiTlGVlER  BRUN. 

Figuier  (  le  grand  )  de  la  Jamaïque. 

Br ISS.  SuppL  tom.  VI y pag.  101. 

RoJ/îgnolde  l'Amérique.  Eow./i^/n.  111, p.  CXXl^ 
pL  121. 

Ce  figuier  eft  auffi  grand  que  le  rouge^rge  \  tout 
le  deflus  du  corps  eft  d'un  olivâtre  lombre  ,  teint 
de  jaunâtre  fur  le  croupion  ;  les  côtés  de  la  tête  > 
'^  S^'^S^  '  ^^  devant  du  cou  &  le  deflbas  du  corps 
font  roux  ;  deux  bandes  tranfverfales  brunes  s'éten- 
dent fiir  les  côtés  de  la  tête  de  devant  en  arrière  ; 
l'une  eft  placée  dans  la  même  ligne  que  l'œil  »  & 
l'autre  traverfe  au-deftbus  de  l'orbite  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  (ont  d'un  olivâtre-rembruni  ; 
la  partie  fupérieure  du  bec  eft  noirâtre ,  l'inférieure 
couleur  de  chair ,  les  pieds  &  les  ongles  noirâtres. 
Genre  XL. 

Figuier  de  la  Louifiane.  Briss.  tom.  111, 
p4g.  ^00  ^pLXXFl  y  fig.  4.  F.  Figuier  a  gorge 
jaune. 

Figuier  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  111 , 
pat.  490.  Foyei  Figuier  a  tête  rousse. 

Figuier  de  l'île  de  Bourbon.  Briss.  tom.  111, 
pag,  510.  ^y^ç  Petit  simon. 

Figuier  de  l'île  de  France.  PL  enL  705  sfig.  i. 
Voyex^  Figuier  bleu. 

Figuier  de  Madagafcar.  PL  enL  705  ,  fig.  2. 
fW^^  Petit  SIMON. 

Figuier  de  Madagafcar.  PL  enL  70;  ^fig.  3. 
fWtf^  Figuier  bleu. 

Figuier  (petit)  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  111, 
9^t*  499»  Toy^î  Chéric. 
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Figuier  de  Mariland.  Briss.  tom.  111, pag.  506. 
Voyei  Figuier  aux  joues  brunes. 

Figuier  de  Penfilvanie.  Briss.  SuppL  tom.  VI ^ 
pag.  102.  f^i^ytf^  Demi-fin  mangeur  de  vers. 

Figuier  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  111^ 
pag,  494.  Voyei  Figuier  a  gorge  blanche. 

Figuier  (petit)  de  Saint-Domingue.  Briss. 

tom.  111,  p.  496.  Voyei  FlGUIER  VERD  ÔC  BLANC* 

Figuier  des  Sapins. 

Af<r/z/7^tf  d'Amérique.  Briss.  tom,  lit, pag.  576* 

Mejangc  brune  de  l'Amérique.  C ATE s B./o/n.  /,     " 
pag.  61,  pi.  61.      ' 

On  voit  que  les  auteurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  le  genre  de  cet  oifeau  ',  il  faudroit  le  voir  en 
nature  ,  pour  prendre  .un  parti  fondé  à  cet  égard. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  a  quatre  pouces  huit  lignes 
de  long  ;  la  tête ,  la  gorge  &  la  poitrine  jaunes  » 
le  ventre  &  le  deflous  de  la  queue  bbncs  ,  \ù 
deflus  du  corps  d'un  verd  d'olive  ',  les  ailes  ôç  U 
queue  gris-de*ier-bleuâtre ,  deux  bandes  blanches 
tranfveriàles  fur  les  ailes;  le  bec  noir ,  les  pieds 
dun  brun-jaunâtre  :  la  femelle  eft ,  entièrement 
brune. 

L'habitude  que  cet  oifeau  a  de  grimper  le  long 
des  fapins ,  lui  a  valu  le  nom  de  figuier  par  les 
uns ,  de  méfange  des  fapins  par  les  autres  :  il  femble 
fe  rapprocher  des  derniers  oifeaux  ,  par  la  cou- 
leur de  gris-de-fer-bleuâtre  des  pennes  des  ailes  , 
par  ion  f<éjour  dans  la  Carohne  ,  même  pen* 
dant  Ihyver  ;  car  on  fçait  que  les  figuiers  font  en 
général  des  oifeaux  de  paiiage  ,  qui  fe  retirent 
pendant  le  froid  dans  les  pays  chauds  ,  pour 
y  chercher  des  infeâes  dont  ils  fe  nourriffent; 
mais  cette  dernière  raifon  n'eft  pas  concluante  9 
puifqu'il  refte  dans  nos  campagnes ,  même  l'hy ver, 
plufieurs  efpèces  d'oifeaux  qui  vivent  auffi  d'in- 
leûes ,  &  qu'en  particulier  Ufa^veue  d'hyver  n'y 
pafTe  que  cène  faifon. 

Figuier  du  Miffiffipi.  PL  enl.  731  ,fig.  a# 
Voyei  Figuier  a  tête  jaune. 

Figuier  du  Sénégal. 

Six  oifeaux  du  Sénégal  feront  compris  fous  cette 
dénomination.  Trois  fontrcpréfentés,  pL  enL  602  ; 
&  trois  autres ,  pL  enL  684.  Aucun  dts  fix  n'a* 
voit  encore  été  repréfenté  ni  décrit  :  peut-être  ne 
font- ce  que  deux  efpèces  avec  chacune  deux  va- 
riétés ,  comme  M.  le  comte  de  BufFon  le  pré- 
fume. Mais  dans  l'incertitude  fur  ce  fait ,  je  ferai 
une  courte  defcription  de  ces  (bc  oifeaux ,  d'après 
les  planches  enluminées.  Lçfieuier  ,n^2,pL^Hz, 
eft  donné  fous  le  nom  de  pguier  tacheté  ',  il  eft 
à-peu-près  de  la  groffeur  du  pouliot  ;  le  deffus  de 
la  tête  ,  du  cou ,  le  dos ,  les  couvermres  des  ailes , 
font  variés  de  noir  qui  occupe  le  milieu  cfes 
plumes  y  &C  de  roulTeâtre  qui  les  borde  ;  le  crou- 
pion eft  roux  ;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc* 
laïc  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
brunes,  bordées  de  rouffeâtre;  la  queue  eft  fort 
lonaue,  &  fes  pennes  vont  en  diminuant  du  milieu 
fur  les  côtés  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  bruns 
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Le  figuier  j  b*  3  ,  mime  pL  y  eft  nommé  figuier 
à  ventre  iaune  du  Sénégal  ;  il  eft  plus  grand  que 
le  précédent  ;  tout'  le  deflas  du  corps  eft  d*un 
olivâtre -foncé  9  édairci  aux  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  ;  le  bas  des  Joues  eft  blanchâtre  , 
le  deflous  du  corps  eft  jaune  ;  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes ,  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue 
font  brunes-olivâtres  ,  bordées  d'olivâtre  plus  clair  ; 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  jaunâtres.  Le  figuier, 
«•  I  de  la  même  planche  ,  n*eft^défigné  que  par  le 
nom  de  figuier  du  Sénégal  ;  il  eft  plus  petit  que 
les  deux  autres  ,  d*un  brun-olivâtre  fur  tout  le 
deffus  du  corps  ,  fur  la  queue  &  fur  les  ailes , 
dont  les  pennes  très-foncées ,  font  bordées  d'une 
nuance  moins  fombre  ;  tout  le  deflous  du  corps 
Jtfï  roufleâtre  ;  le  bec  eft  noirâtre  &  les  pieds  bruns. 

La  queue  beaucoup  phis  longue  &  étagée  dans 
le  premier  figuier  ,  me  paroît  une   raifon  de  le 
regarder  comme  une  efpèce  à  part  :  la  difpropor-' 
tîon  de  taille  entre  les  deux  autres ,  m'empécheroit 
auffi  de  n'en  faire  qu'une  efpèce. 

Les  trois  fyuiers  >  dont  on  voit  les  figures  dans 
la  planche  ^04  ,  font  plus  grands.  Le  premier , 
ou  celui  qui  eft  repréfenté  ,  «*  i ,  fous  le  nom 
de  figuier  brun  ,  aproche  de  la  taille  de  la  lavan- 
diere  ;  tout  le  deilus  du  corps  eft  d'tm  brun-uni- 
forme ;  les  ailes  &  la  queue  font  auffi  du  même 
brun  ;  le  defllis  du  corps  eft  blanchâtre  ,  lavé  de 
roux  fur  la  poitrine  &  les  côtés  du  cou  ;  le  bec 
eft  noir ,  les  pieds  jaunes. 

Le  figuier ,  «®  2  ,  indiqué  fous  le  nom  Ae  figuier 
ilond  du  Sénégal  ^  diffère  du  premier  ,  en  ce  qu'il 
a  la  queue  un  peu  étaeée ,  qu'il  n'eft  pas  fi  grand 
tout-a-fait  ;  que  le  deflus  de  fon  corps ,  fes  ailes 
&  fa  queue  fo«t  d'un  brun  moins  foncé ,  &  que 
tout  le  deflous  du  corps  eft  lavé  de  roufleâtre. 
En  comparant  les  figures  de  ces  deux  oifeaux  , 
repréfentés  daAs  une  attitude  différente ,  &  éva- 
luant le  changement  que  l'attimde  peut  apporter 
à  la  reflemblance ,  il  paroît  très-*probable  que  c'efl 
le  même  oifeau  9  dont  la  queue  ne  paroît  étagée 
dans  le  fécond  ,  que  parce  qu'elle  eft  relevée  & 
préfentée  obliquement. 

Le  demîeï'  figuier  ,  ou  celui  que  le  «*  3  in- 
dique fous  la  déiiomination  At  figuier  à  ventre  gris , 
eft  de  la  grofleur  du  précédent ,  il  n'en  diffère 
qu'en  ce  que  le  deflous  du  corp«  eft  d'un  gris- 
clair  ,  ou  d'un  blanchâtre-fale ,  &  que  le  deflus 
eft  nué  d'une  foible  teinte  d'olivâtre  qui  borde 
tes  plumes.  Mais  le  bec  noir  &  les  pieds  jau- 
nes de  ces  trois  oifeaux ,  leur  taille  à-peu-près  la 
même  ,  &  leurs  couleurs  femblables»  à  une  nuance 
près ,  plus  ou  moins  foncée  ,  femblent  les  rap- 
procher &  les  réunir  en  une  feule  efpèce.  Il  me 
Saroxt  donc,  pour  expofer  mon  fentiment,  que 
;s  trois  figuiers  de  la  planche  582  ,  à  en  juger 
par  l'extérieur  ,  doivent  être  regardés  comme 
trois  efpèces  différentes ,  jufqu^à  ce  q«e  Pobfer- 
vation  ait  appris  le  contraire  ;  mais  que  les  trois 
qui  font  reprèfj^ntés ,  planche  584 ,  à  les  juger  de 
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même  ptr  la  forme  &  leis  couleurs  4  ne  paroiffent 
former  qu'une  efpèce  ;  qu'ainû  les  fut  figuiers, 
compris  ibus  la  dénomination  de  figuier  du  Sénégal  « 
doivent  être  réduits  à  quatre.  Genre  XL. 

Figuier  huppé. 

Figuier  huppé  de  Cayenne  ,  pL  enl,  391 ,  fig.  t. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  ,  indiquée  par  M. 
le  Comte  de  Buffon ,  qui  en  parle  dans  les  ter- 
mes fuivans  :  a  Le  deflous  du  corps  eft  d'un  gris 
»  mêlé  de  blanchâtre  ^  &  le  deffus  d'un  brun  tracé 
M  de  verd  ;  il  fe  diftingue  des  autres  figuiers  par 
>».fa  huppe  9  qui  eft  compofée  de  petites  plumes 
»  arrondies  9  à  demi-relevées ,  frangées  de  Uanc  , 
n  fur  un  fond  brun  -  noirâtre  &  hériflées  jufque 
»  fur  l'œil  &  fur  la  racine  du  bec  ;  il  a  quatre 
n  pouces  de  longuemr ,  çn  y  comprenant  celle 
»  de  la  queue;  Ion  bec  &  &s  pieds  font  d'nn 
)»  brun-jaunâtre.  » 

L'oifeau  ^  dont  on  vient  de  lire  la  defcriptiod  , 
fe  trouve  à  la  Guiane  »  il  y  refte  toute  l'année  ; 
il  a  le  bec  applati  ,  triangulaire  à  fa  bafe  y  plut 
fort  que  le  bec  des  figuiers ,  &  il  fe  rapproche  , 
par  ces  caraâères ,  des  gobes-mouches  ,  parmi  les- 
quels je  crois  qu'il  doit  être  placé  ,  iuiyant  les 
principes  de  la  méthode  que  je  fuis  dans  la  rédac* 
tion  de  ce  diâionnaire. 

Figuier  huppé  de  Cxycnne,  pL  enl*  391, 
fig.  I.  Foyei  Figuier  huppé. 

Figuier  grasset. 

Il  y  a  fur  le  fommet  de  la  tête  une  tadie 
jaune  ;  le  refte  de  la  tête  âc  le  deffus  du  corps 
font  d'un  verd-d'olive  rembruni  ,  varié  de  quel- 
ques traits  noirs-  qui  bordent  les  plumes  ;  le  crou- 
pion eft  Jaune  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
îbnt  rouffeâtres  -,  le  delibus  du  corps  eft  blan- 
châtre ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
brunes  ,  bordées  de  grisâtre  en  dehors  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  noirs. 

Le  nom  de  grajfet  a  été  donné  à  cet  oifeaa  » 
par  les  habitans  de  la  Louifiane  ,  parce  qu*il 
prend  en  effet  beaucoup  de  graifle  ;  il  fe  perche 
iiir  les  tulipiers  ,  de  prétérence  aux  antres  arbres  ; 
il  a  cette  habitude  avec  plufieurs  autres  figuiers 
qu'on  trouve  dans  la  même  contrée  ,  &  que  les 
habitans  nomment  également  çraiïets  :  tels  (ont 
le  figuier-'d-demi^oUier ,  le  figuter  brunrolive  j  celui 
à  gorge-jaune ,  &c. ,  genre  XU. 

Figuier  gris-de-fer. 

Figuier  cendré  de  Penfilvanie.  Briss.  tonu  VI , 
Supplément' y  pag.  107.  Genre  XL'* 

Petite  moucherolle  gris-^e^fer*  £dw«  gUn.  partm 
11,  par.  I94sfig*pl*  ^o%. 

Il  eft  moins  eros  que  notre  hec^fiau.  Tout 
le  plumage  de  la  bafe  du  bec  ,  à  l'origine  de  la 
queue  en-deffus ,  eft  d'un  cendré-bleu  ;  les  pau«> 
pières  font  blanches ,  il  y  a  un  trait  noir  tran£- 
verfal  au-deffus  de  l'œil  ;  le  deffous  du  corps  eft  > 
blanc  ;  les  pennes  dçs  ailes  font  d'un  cendré* 
brun  ,  celles  de  la  queue  d'un  cendré-^bleuâtre  ; 
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fe  bec  eft  noir  ;  rongeâtre  en-deObtis  à  fa  bafe  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  La  femelle  n'a 
point  de  trait  noir  au-deifus  des  yeux ,  &  les  pennes 
|lu  milieu  de  fa  queue  font  d'un  cendré4}run. 

Ces  oifeaux  paiFent  l'été  en  Penûlranie,  ils  y 
srriTtnt  en  mars  »  ils  y  commencent  leur  nid  en 
avril  9  &  ils  l)iî  donnent  la  forme  d'un  cylindre 
court,  fermé  par-deflbus. 

L'oiièau  indiqué  ,  pL  toi.  7Q4  ^fig*  x ,  fous  le 
nom  de  figuUr  de  Caycnne.^  difBre  du  précédent , 
en  ce  qu'il  a  Je  defllts  de  la  tête ,  les  pennes  des 
ailes  »  &  celles  du  milieu  de  la  queue  d'un  noir 
brillant  :  ce  n'eft  peut-être  qu'une  variété. 

Fl^VIER    NOIR. 

Figuier  noir  &  jaune  de  Cayenne.  PI.  enl.  391 , 

A-  »• 

Il  a  près  de  cinq  pouces  de  long;  la  tête^U 
gorge  ^  le  cou  ,  le  de(rus  du  corps ,  les  couver- 
tures des  ailes  font  d'un  beau  noir  ,  qui  fé  pro- 
longe par  mouchetures  fur  le  ventre  ,  dont  le 
milieu  eft  blanchâtre  »  &  dont  les  côtés  font  d'un 
îanne-orangé-clair;le  même  jaune  eft  plus  étendu 
&  plus  vit  fur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  il  colore 
la  première  moitié  des  peQnes.des  ailes  &  de  la' 
queue  9  dont  le  refle  eft  noir  ;  cependant  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  lont  entièrement 
de  cette  dernière  couleur  ,  c'eft  aufll  celle  du 
bec  ;  les  pieds  font  d'un  brun-jaunâtre.  Ce  n'eft 
pas  ,  fuivant  nos  principes ,  un  figuier ,  mais  un 
gahe^nouchi^  i^ 

Figuier  noir  et  javhb  de,  Cayenne,  PL 
^'  39*  *  fig*^*  Voyei  FlGVlEl^  NOIlû 

Figuier  otivE. 

Figuier  olive  de  Cayenne.  PLenl.  fi9^^i£g-  i- 

Cet  oifeau,  commun  à  la  Guiane,:^a.enviiron 
cinq  pouces  de  long  ;  tout  le  deflus.,^u.  corps 
eft  d'unverd-d'olive-fombrej  &le  deflbus  d'un 
roufleâtre  fale  ;  les  pennes  des  ailes  ^  de  la  queue 
font  brunes ,  le  bec  eft  de  la  m^me  couleur  9  6c 
les  pieds  font  jaunâtres.  En  général  les  couleurs 
de  cet  oifeau  font  fombres ,  ternes  &  lavées.  Il 
me  paroit  appartenir  au  genre  du  gobe^mouche. 

FiGUiER-OLivE.de  Cayenne.  PU  enl.  685  ,  fig. 
j.  f^^ç  Figuier  OLIVE. 

Figuier  orangé.  *   ,       . 

Figuier  étranger.  PL  enl.  58 ,  fig.  J. 
Il  eft  à-peu-près  de  la  ^ofteur  du  bec^figue  ; 
le  fommet  de  la  tête  ,  les  joues ,  la  gorge  font 
d'un  jaune- orangé  ;  une  ligne  tranfvenale  brune 
paile  au-deflfus  des  yeux  ,  &  une  ligne  de  la 
même  couleur  au-deUbus  ;  le  deftus  £1  corps  & 
les  ailes  font  d'un  brun  légèrement  rougeâtre  ;  il 
y  a  une  bande  tranfveriale  blanche  fur  le  haut 
de  l'aile  ;  'la  poitrine  ,  les  côtés  font  jaunâtres  » 
le  refte  du  deflTous  du  corps  eft  blanchâtre  ;  le 
bec  eft  noir  »  les  pieds  jaunâtres.  Ce  figuier  a  été 
envoyé  de  Cayenne  &  de  la  Louifiane.  Genre  XL*. 

Figuier  protonotaire. 

Figuier  à  ventre  &jéte  jaunes  de  la  Louifiane. 
PL  enl.  704  9  fig.  %. 

Hifio'ire  fiaiurelle*  Tome  11^ 


I 


FIG  4, 

Il  a  un  peu  plus  de  quatre  pouces  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  ',  il  eft  prefque  aulE  gros 
qu'une  linotte  ;  la  tête ,  le  cou  ,  la  poitrine ,  font 
d'un  jaune-jonquille  dans  la  plupart  des  individus» 
d'un  jaune-orangé  dans  quelques-uns  ;  le  dos  eft 
d'un  verd  d'olive  -  jaunâtre  ;  le  ventre  eft  d*un 
jaune  qui  va  en  s'édairciffant  vers  la  queue ,  dont' 
le  deffoua  eft  blanchâtre  ;  le  croupion  eft  cendré  ; 
les  pennes  des  ailçs  &  de*  la  queue  font  non-esfur 
leur  bord  externe  ,  &  d'une  teinte  cendrée  en-, 
dedans  ;  le  bec  eft  noirâtre  à  fon  bout ,  &  blanchâtre 
à  fa  bafe,  &  dans  fon  milieu,  il  eft  très-long  & 
très-fort  ;  les' pieds  font  aufli  fort  longs  &  noirs. 
Ce  figuier  a  en  général ,  outre  fa  grande  taille  / 
quelque  chofe  de  particulier  dans  u  forme  ;  elle 
eft  plus  alongée  dans   toutes  les  dimenfions  ,  à 

I}roportion  de  la  grandeur  de  Toifeau,  excepté 
a  queue  qui  eft  courte.  Protonotaire  eft  le  nom 
lue  les  habitans  de  la  Louifiane  oj(it  donné  à  ce 
figuier  ,  qui  eft  très-commun  dans  cette  partie, 
de  l'Amérique.  Genre  XL*. 

Figuier  tacheté. 

Figuier  de  Canada.  PL  enl.  58  ^  fig.  ^. 
.  Idem. Briss. tom. lUypa^. 49%,pLXXFlyfig. 2. 

La  longueur  de  ce  figuier ,  du  Dout  du  bec  à^ 
celui  de  la  queue  >  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes; 
le  deflus  du  corps,  à  prendre  du  bas  de  la  tête 
à  la  queue  ,  eft  d  un  verd-d'olivè- clair  ;,  le  defllis  , 
les  cotés  de  la  tête^ ,  la  gorse  &  le  deiTous  du 
corps  font  d'un  jonquille  teinte  fur  le  bas  du  cou  ^ 
la  poitrine  &  les  côtés  de  taches  obloiigues  de 
couleur  orangée  ;  les  plumes  fcapulaires  &  les 
grandes  couvermres  des  ailes  font  brunes  ,  bor* 
dées  de  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  , 
bordées  de  verd-d'olive  du  côté  extérieur ,  &  de 
jaune  ,  couleur  de  foufre  >  du  côté  interne  ;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  brunes  9. 
bordées  de  verd-olive',  &  les  latérales  font  brunes 
en-dehors ,  jaunes  en-dedans ,  terminées  de  brun  j^ 
le  bec  &  les  pieds  font  brunâtres. 
.  Ce  figuier  ne  fait  que  paffer  en  Canada  ;  il  eft 
très-commun  à  la  Guiane  ,  où  il  fait  fon  nid  ; 
il  a  un  chant  agréable. 

11  paroit  y  avoir  dans  cette  efpèce  une  variété  ; 
elle  a  été  repréièntée/?/.  ^n/.  58 ,  n*  3  ;  le  deflus 
du  co/ps  eft  dunbrun-claîr  ;  il  y  a  une  raie  de 
la  même  couleur  au-defl^us  de  Toeil ,  deux  bandes 
blanches  fur  le  haut  des  ailes  ;  leurs  pennes  & 
celles  de  la  queue  font  d'un.brun-rouueâtre  ;  le 
ventre  eft  blanchâtre  ;  le  fommet  de  la  tête  -,  les 
joues ,  le  devant  du  cou  font  jaunes ,  &  les  côtés 
font  de  cette  même  couleur ,  mais  lavée  :  peu(« 
être  eft-ce  la  femelle.  Genre  XL*. 

Figuier  tacheté  de  jaune. 

Figuier  brun  de  Canada*  Briss.  tom.  III ^  pag, 
51Ç  ,  />/.  XXni,  fig.  4.  Genre  XL*. 

Moucherolle  tachetié  de  jaune.  Edw.  glan.  pag. 
lov,  chap.  XLFIl ,  pL  2^j.  . 

Il  a  quatre  pouces  &  denti  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  fept  pouces  fept  lignes  de  vol  ; 
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le  deffiis  du  corps  eft  varié  de  bran  &  de  verd- 
d^olive  ;  il  y  a  une  large  tache  roufTe  derrière 
Toeil  ;  le  deflfcuy  du  corpsr  eft  jaune ,  tacheté  de 
noirâtre  Air  la  partie  inférieure  du  cou  &  fur  la 
poitrine  ;  le  bay- ventre*  &  le  deflbus.  de  la  queue  ; 
lès  jamber  font  d^un  blanc-fsdie  &  jaunâtre  ;  il  y 
,ar  une  bande  blanche  tranfverfale  fur  chaque  aile  , 
les  pennes  en  font  brunes ,  bordées  de  verd-d'o- 
lire  du  côté'  extérieur;  celles  de  la  queue  font 
colorées  de  même ,  excepté  les  deux  plus  exté* 
rieures  de  chaque  c5té  ,  qui  font  blanches  du  côté 
intérieur  &  à  leur  bout  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  a  la  poitrine  blanchâtre ,  tachetée 
de  brun ,  &  le  verd-d'olive  du  deflus  du  dos  eft 
moins  luftré  que  dans  le  mâle. 

M«  Briflbn  a  donné,  fous  le  nom  de  figuier 
Brun  de  Saint-Domlnpu  ^  tom.  III  ^pag^  513  ,  pL 
XXVlIIy  fig,  5  j  une  efpèce  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  la  précédente  ;  elle  en  diiFère  en  ce  que 
le  figuier  brun  de  Saint-Domingue  eft  plus  grand 
que  celui  de  Canada  ;  que  le  deflus  du  corps  eft 
brun  fans  mélange  de  verd-d'olive  ;  que  le  deflbus 
eft  d'un  blanc-jaunâtre ,  varié  de  taches  longitu- 
dinales brunes. 

Figuier  tacheté  de  Penfilvanie.  Briss. 
tonulllypag.  J02.  Foyei  FiGViER  a  t£te  cen- 

DRÉEs 

Figuier  tacheté  du  Sénégal*  PL  enU  58a, 
ffé  2.  Voyei  Figuier  du  SénégaL 

Figuier  varié. 

Figuier  varié  de  Saint-Domingue.  Briss,  tom. 
in.pag.  ^29, pL  XXFII.fig.  5.  Genre  XL\ 

Grimper  eau  noir  6»  blanc.  Edw.  glan.pag.  190  , 
pt.  300. 

Il  peut  être  utile  quelquefois  d'indiquer  le  pays 
oh  un  oifeau  a  été  trouvé*  ;  &  iorfqu'il  n'habite 
qu'une  contrée  décidément ,  c'eft  une  indication 
néceflaire.  Mais  fi  la  dénomination  des  oifeaux  j 
d'après  le  pays  oh  on  les  a  vus  la  première  fois , 
eft  fouvent  niutive ,  parce  qu'elle  femble  déter- 
miner qu'ib  ne  (e  trouvent  pas  ailleurs ,  elle  eft 
fur-tout  vicieufe  par  rapport  aux  figuiers  ,  &  à 
tous  les  oifeaux  qui  j  comme  ceux-ci  y  paflent  une 
faifon  dans  un  pays  ,  &  une  autre  laîfon  dans 
un  autre  :  ainfi,  c*eft  à  bon  titre  qu'on  a  retranché 
de  la  dénomination  donnée  par  M.  Briflbn  à  ce 
figuier  ,  le  lieu  oh  avoit  été  trouvé  celui  qu'il  a 
décrit  Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  neuf 
figues  ;  tout  fon  plumage  eft  varié  de  noir ,  qui 
iDccupe  le  milieu  des  plumes ,  fous  la  forme  d'un 
trait  longitudinal  >  &  de  blanc  ,  qui  entoure  le 
noir  ;  le  milieu  du  deflbus  du  corps  ,  fur  le  ventre, 
eft  blanc  fans  mélanee  ;  les  couvertures  des  ailes 
font  noires ,  terminées  de  blanc  ,  ce  qui  ferme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  tranlveriales  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  auffi  variées 
de  noir  &  de  blanc  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  les  pieds 
brans- verdâtre.  M.  Sloane  a  trouvé  ce  figuier  à 
k  Jamaïque  ;  M.  Edvarsl'a  reçu  de  Pesuhrenie; 


M.  de  Rëaumur  de  Saint-Domingue ,  &  je  Far 
trouvé  parmi  des  oifeaux  envoyés  de  la  Loui" 
ûane. 

Figuier  varié  de  Saint-Domingue.  Briss« 
/om.  m,  pag.  52^.  Foyei  Figuibu  varié. 

Figuier  yerd  ET  BLANC. 

Petit  figuier  de-Sêni-Domingue.  Briss^  tûm^ 
III y  pag.  496  ,  pL  XXVI ,  fig.  2.  Genre  XL. 

Il  eft  un  peu  plus  pedt  que  fe  bec^figue  :  le  defitis 
de  la  tête  &  du  cou  font  d'un  cendré,  teinté 
d'olivâtre  &  de  jaune  ;  le  refte  du  deflus  du  corps 
&  les  plumes  fupérieures  des  ailes  font  d'un  verd* 
d'olive  tirant  an  janne  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  tout  le  deflbus  du  corps  font  d'uit  blaac- 
jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  bordées 
de  verd-d'olive  ^  celles  de  la  queue  font  d'ua 
verd-d'olive  rembruni  ;  le  bec  ^  les  pieds ,  les 
ongles  font  g^is-bruns.  La  femeUe  a  des  nuances 
plus  foibles  que  le  mâle. 

Figuier  verd  et  jaune. 

Figuier  de  Bengale.  Briss.  tom.  III y  pag.  484. 

Nioucherêlle  verte  des  Inde».  Edv.  ions;  //  , 
pag.  LXXIX,  fig.  pL  79. 

Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  huit 
Kgnes;  il  a  le  deflus  du  corps  j  à  prendre  de  la  baie 
du  bec  en-deflus  à  Forigine  de  la  queue,  d'un  verd- 
d'olive  ;  les  joues ,  la  gorge  &  le  deflbus  du  corps 
jaunâtres  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
d'un  bruivfoncé ,  terminées  de  bknc ,  ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  de  cette  couleur  ;  les 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  &  celles  de  la  queue 
du  même- verd  que  le  dos;  le  bec  ,  les  pieds  & 
les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XL, 

FmX.lckaff.) 

Réfbau  de  fil  >  de  ficelle ,  quelquefois  de  foie» 
plus  ou  moins  fort ,  dont  les  mailles  font  plus  ou 
moins  ferrées  &  ont  différentes  fonnes  ,fous  lequel 
on  prend  les  oifeaux ,  ou  à  travers  le»  maiUes  du* 
quel  les  oifeaux  fe  prennent  eux-mêmes. 

Je  n'ai  pas  traité  de  la  manière  de  faire  ks 
fileti,  parce  que  c'eft  un  art  indépendant  de  la  chaffe 
&  étranger  a  lliiftoire  des  oifeaux.  Ma'is  j'ai  dA 
donner  les  noms  des  filets  qui  fervent  à  prendre 
des  oifeaux  &  faire  connoitre  la  manière  de  s'en 
fervir.  Ces  filets  font  V araignée,  le  halUer y  les 
nappes  ,  la  tirajfe  ,  la  tonnelle  ,  les  filets  à  prendre 
les  canards ,  les  pluviers.  Voye^  les  différens  noms 
de  filets  que  je  viens  de  citer,  les  mots  canards» 

PLUVIERS  J  &C. 

FINGAH. 

Pie^griefi:he  à  (pteue  fourchue  de  Bengale*  Briss. 
tom.  II,  pag.  189. 

Pie  des  Indes  à  queue  fourchue.  Edw.  tom.  II, 
pag.  LFIy  pi.  56. 

Le  fingah  eu.  à-peu*prës  de  la  grofl!eur  de  ta  pie^ 

f'iéche  grife  ;  on  le  trouve  dans  le  royaume  de 
engale  ,  dont  les  habitans  lui  ont  donné  le  nom 
fous  lequel  il  eft  défignédans  cet  article.  La  tête, 
le  dos  6c  les  couvertures  des  ailes  font  d'un  noir 
brillant ,  avec  des  reflets  de  bleu ,  de  pourpre  Sl 
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ie  T€rd  ;  la  poitrine  eft  d'un  cendré  •  noirâtre,  te 
refte  du  deflous  du  corps  eft  blanc  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  noir-ferrugineux, 
&  celles  de  la  queue  vont  en  augmentant  de  lon^- 
gueur  du  centre  fur  les  côtés,  ce  qui  la  rend  four- 
chue ;  le  bec  eft  noirâtre  &  très  -  grand  par  pro- 
portion ;  les  pieds  &  les  ongles  font  auffi  de  la 
même  couleur.  Genre  XXI. 

FIST  de  Pirovence» 

Cet  oifeau  >  quoiqu*il  habite  nos  provinces  mé« 
ridionales ,  n'avoit  pas  été  décrit  avant  que  M.  de 
Buffon  tn  eût  parle  &  Teût  fait  repréfenter ,  pL 
tnl.  654  ,  fig,  1.  Ceft  un  des  oifeaux  auquel  on 
donne  en  Provence  le  nom  de  btc-figue.  Il  eft , 
fuivant  la  figure  enluminée,  auffi  grand  qu'une 
alouette  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  &  du  cou 
font  variés  de  noir  mr  un  fond  brun;  le  dos  eft 
de  cette  derûière  couleur  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  noirâtres, bordées  de  gris-brun  ;les 

Gnnes  des  ailes  &  de  la  queue  iont  noirâtres 
rdées  extérieuxement  de  brun  ;  le  devant  du  cou 
&  la  poitrine  font  tachetés  de  noir  fur  fond  blanc- 
fale  lavé  de  rouffeâtre  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps 
eft  gris-blanc  ;  le  bec  &  les  pieds  ont  une  teinte 
rottgeâtre.  Genre  XL* 

FITERT  ou  TRAQUET  de  Madagafcar. 

Troquet  de  Madagafcar.  Briss.  tout.  lU ,  pag* 
439  »  vL  XXIV ^  fig.  4.  Genre  XL. 

11  eu  on  peu  plus  grand  que  le  troquet  d'Europe  : 
la  tétt,  la  gorge ,  le  derrière  du  cou  &  le  deiTus 
du  corps  font  noirs  ;  les  plumes  fcapulaires  &  les 
petites  couvertures  des  ailes  font  de  la  même 
couleur ,  mais  bordées  d'un  peu  de  roufTeâtre  j  la 
poitrine  eft  ronfle  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflbus 
du  corps  font  blancs  ;  il  y  a  fur  l'aile  une  tache 
blanche  à  fa  partie  fupérieure  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  ,l>ordées  de  blanc  du  c6té  intérieur  ; 
celles  de  la  queue  font  noires  ;  le  bec,  les  pieds 
&  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur.  Ce 
troquot  a  un  chant  agréable ,  en  quoi  il  diffère  des 
antres  oifeaux  de  fon  genre  :  on  le  trouve  à  Ma- 
dagafcar oh  les  habitans  le  nonmient  fitert. 

FLAMANT.  Voye^  PHiNicoPTERE* 

FiJkMANT  par  les  habitans  de  la  Guiane;  Voye^ 
Courlis  rouge. 

Flamant  des  bois  par  les  habitans  de  la 
Guiane.  Vbye^  Courlis  des  bois. 

Flamant  gris  par  les  habitans  de  la  Guiane. 
y^^  Courlis  brun  a  front' rouge. 

Flamant  rouge,  roy^r  Courlis  rougi. 

FLAMBANT.  Voyet  Phênicoptbrx. 

FLAVÉOLE. 

M.  Linné  eft  le  premier  qui  ait  fairconnoitre 
cet  oifeau  :  il  le  défigne  par  la  phrafe  fuivante  : 
€mben[o  grifea  >  f^ie  fiavo  ;  fyft.  not.  édit.  XIII , 
pag.  311  j  n^  14.  Il  ne  nous  apprend  point  danis 
quelle  contrée  on  le  trouve;  il  dit^ feulement  qu'il 
babite  les  pays  chauds  &  qu'il  eft  de  la  groUeur 
du  iorin  ;  ainû  tout  ce  que  nous  fçavons  fur  cet 
otfcau  fe  réduit  au  peu  <iiie  je  viens  de  dire ,  & 
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1  cp  que  le  devant  de  la  tête  &  lagofge  fl>nt  jaunes  y 
le  refte  du  plunu^egris.  Genre  XXXK 

Gros-bec  de  Cayenae.  Bribs*  umh  Illypog.  119  , 
pL  XI  y  fig.  5. 

làtm  ^l^Lenl.  i<%^fig.%. 

M.  le  comte  de  Buffon  décrit  cet  oifeau  d*ua 
feul  mot  en  lui  donnant  le  tîbm  de  fiovert.  Un 
verd-olivàtre-claîr  couvre  tout  le  deffus  du  corps , 
to,ut  le  deifous  eft  d'un  jaune  plus  décidé  i  quoique 
tirant  auffi  fur  l'olivâtre  ;  le  bec  eft  entouré  de 
plumes  noires  à  fa  baie  ;  la  eorge  eft  de  la  même 
couleur;  le  bec  eft  cendré ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris.  Le  fikvert  eft  à-peu-près  de  la  groUeur 
du  moineau -franc  :  on  le  trouve  à  Cayenne. 
Genre  XXXIV. 

FLULUTOIRE.  Voyez  Cujelier. 

FLUTTEUR.  roy^r  Bouvreuil. 

Flutteur.  Voye^  Cuielier. 

FONDRE  ifimc.)  i  fe  dit  de  l'oifeau  qui 
s'abat  fur  fa  proie. 

FORMES  (foue.)  .1  nom  générique  qu'on 
donne  en  fauconnerie  aux  femelles  des  oifeaux  de 
proie. 

FOSSETTE  (ci(tf/e)  :  manière  de  prendre  des 
oifeaux  à  la  foffetu.  Voyez  Oiseau. 

FOU. 

On  a  donné  le  nom  de  fous  à  des  oifeaux 
palmipèdes  dont  les  doigts  font  onis  par  une  mem- 
brane commune  ;  qui  ont  le  bec  choit ,  conique 
&  crochu  vers  le  bout  ;  les  jambes  avancées 
vers  le  milieu  du  corps ,  hors  de  Yohdomen  ou  bas-  , 
ventre  &  plus  courtes  oue  le  corps.,  c'eft-à-dire, 
qui  n'atteignent  pas  à  ion  extrémité  lorfqu'elles 
font  étendues  en  arrière  ;  ils  compofent  le  genre 
ex*  de  la  médiode  de  M.  Brmbn.  On  peut 
ajouter  à  ces  caraâères,^ue  la  pointe  ftipérieure 
du  bec  eft  de  trois  pièces  jointes  par  deux  futures  ; 
que  les  narines  ne  font  pas  apparentes,  &  qu'on 
voit  à  leur  place  deux  filions  ou  rainures  creufées 
fur  le  defltts  du  bec  ;  que  les  ailes  font  très-longues 
&  que  la  queue  ne  les  dépafle  pas  ou  ttès* 
peu. 

Les  fous  font  grands  en  général  ;  ils  font  bien 
armés;  ils  om  toutes  les  apparences  qui  annoncent 
la  force,  &  cependant  ils  ne  fe  fervent  de  leurs 
avantages ,  ni  Pvur  attaquer ,  ni  pour  fe  défendre. 
La  ftupidité  eft  en  quelque  forte  leur  caraâère  ; 
ils  n'ont  d'autre  inftinâ  que  celui  de  faifir  leur 
proie  &  celui  de  fe  multiplier  ;  hors  de  là  ils  ne 
connoifTent  rien  ;  aucun  danger  »  b  deftruâioa 
même  de  leurs  femblables ,  à  c6té  d'eux  ,  ne 
femblent  pas  les  affe£ler  :  en  mer  j  où  ils 
s'avancent  fort  loin  ,  ils  fe  pofent  fur  les  vaif* 
féaux  4  fur  leurs  oeuvres ,  comme  en  un  lieu  de 
fôreté  ;  car ,  ils  fe  perchent  quoique  palmipèdes  ; 
ils  fe  laiffent  approcher ,  prendre  ou  aftbmmer  les 
uns  après  les  autres  ;  fur  terre  ,  la  vue  de  l'homme 
ne  les  intimide  pas  ;  fa  proximité ,  fa  voix  ,  k$ 
geftes»  le  bruit  de  fes  aimes  ^  le  maflacre  même 
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qu'il  fait  de  leurs  fémblabks  ne  les  déterminent 
pas  à  fiiir  ;  cependant  ce  n*eft  pas  fur  mer  la  laili- 
tude  qui  contralpt  les  fous  a  fe  jetter  fur  les 
vaifleaux ,  comme  il  arrive  dans  la  traverfée  à 
des  oifeaux  de  paflage  ,  qui  ne  font  pas  nageurs  ; 
que  la  tempête  &  les  vents  contraires  ont  poufTés 
au  large  :  les  fous  peuvent  fe  repofer  fur  les  flots , 
même  fur  les  flots  agités  ;  ils  font  très  -  bons  na- 
geurs j  ils  peuvent  foutenir  un  vol  forl  long  9  & 
rarement  on  en  rencontre  au*delà  de  la  diuance 
à  la  terre ,  qu'ils  ont  coutume  de  parcourir  tous 
les  jours  ;  ce  n'eft  pas  fur  terre  l'inexpérience  des 
dangers  que  Tappaption  de  l'homme  annonce  à 
tous  les  animaux ,  qui  produit  leur  fécurité  ;  car , 
ils  parcourent  fouvent  des  lieux  fréquentés ,  &  ils 
y  pourroient  reconnoître ,  d'après  l'expérience  ,  les 
rilques  qu'ils  courent  :  il  faut  donc  rapporter  leur 
inertie  à  un  défaut  d'inftinâ ,  à  un  vice  d'orrgani- 
fation.  Seroit-ce  la  longueur  de  leurs  ailes ,  diffi- 
ciles à  déployer ,  qui  les  empêcheroit  de  fuir  ? 
Mais  ils  tenteroient  de  les  étendre  ou  d'échapper 
par  la  courfe  ;  ils  fuiroient  de  loin,  &  les  plus 
éloignés  n'attendroient  pas  l'approche  du  deftruc* 
teur  de  leurs  femblables.  Cependant  le  récit  que 
)e  viens  de  faire  eft  fondé  fur  le  rapport  des 
voyageurs ,  &  je  crois  qu'on  peut  ne  le  pas  re- 
garder comme  parfaitement  exaâ  ,  au  moins ,  dans 
tous  les  points ,  ou  qu'il  ne  doit  être  appliqué 
qu'aux  fous ,  obfervés  dans  des  iles  défertes  où 
l'homme  ne  defcend  jamais  ;  alors  fa  vue  ne  les 
-effraie  pas  &  les  autres  animaux  n'en  font  pas 
tion  plus  intinûdés  ;  ceux-  ci  font  probablement 
les  derniers  que  l'expérience  inftruife,  &  ils  en 
profitent  moins  qu'aucun  autre  ;  mais  j'ai  entendu 
dire  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  été 
à  Cayennè  j  qu'à  quelque  difl:ance  de  cette  île , 
il  y  a  un  îlot  appelle  le  grand  connétable ,  lieu 
déiert  qui  fert  de  retraite  à  une  innombrable  mul- 
titude d'oifeaux  de  mer  :  on  ajoute  ,  que  toutes 
les  fois  qu'on  pafle  devant  cet  îlot ,  on  ne  manque 
pas  de  tirer  quelques  coups  de  canon ,  dans  l'in- 
tention de  fe  procurer  l'amufement  de  voir  s'élever 
des  tourbillons  d'oifeaux  /  parmi  lefquels  les 
voyageurs  comptent  les  fous  ;  ainfi  dans  cette 
retraite  ,  autrefois  déf^rte,  dont  on  approche  plus 
fouvent  9  où  l'on  fak  des  defcentes ,  ces  ftupides 
"ôifeaux  le  font  moins  que  dans  les  lieux  dont  on 
n'approche  pas  ,  &  la  crainte  de  l'homme ,  l'effroi 
que  câufe  le  bruit  de  fes  armes ,  font  le  premier 
effet  du  développement  de  leur  inflinâ;  l'expé*- 
Tîence  ,  à  force  d'être  réitérée  ,  leur  apprend  à 
craindre  ;  fur  mer  elle  n'eft  que  paffagère  &  fans 
aâion  fur  leurs  organes  groffiers.  Le^fous  vivent  de 
poiffon  fur  lequel  ils  fondent  en  planant  au-deflus 
de  la  furface  de  l'eau  ;  leur  vol  eft  beaucouo 
xnoins  rapide  que  celui  des  frégates  ;  il  eft  auni 
moins  foutenu  ;  ils  ne  s'avancent  pas  à  d'auffi 
grandes  hauteurs ,  de  ne  s'éloignent  guère  qu'à  dix 
ou  douze  lieues  de  la  côte  dont  leur  vue  annonce 
lu  proximité  plus  fûremeat  que  U  rencontre  des 
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frégates.  Celles-ci  font  auffi  des  pîfeauz  de  méi 
dont  les  ailes  ont  encore  plus  d'étendue  ,  qui  s'en 
fervent  mieux  &  qui  traitent  les  fous  en  lâches. 
Auffi-tôt  qu'ib  ont  pris  un  poiffon  ôc  qu'une /r^- 
gâte  s'en  apperçoit ,  eUe  pourfuit  le  fou  qui  a  fait 
capture  ;  elle  le  maltraite  à  coup  de  bec  ;  celui-ci 
n'eft  pas  affez  prompt  pour  échapper  par  la  fuite 
devant  un  ennemi  dont  le  vol  eft  plus  rapide  9 
quoiqu'auffi  bien  armé  &  fouvent  d'une  corporance 
plus  iorte  que  \z  frégate  ;û  eft  trop  lâche  pourfe 
défendre ,  &  il  fe  délivre  de  fa  pourfuite  en  re- 
gorgeant le  poiffon  qu'il  avoit  avalé  ;  le  combat 
le  livré  en  l'ahr ,  &  l'affaillant  fçait  fi  bien  ma- 
nœuvrer qu'il  ramaffe  la  proie  au  voL  C'eft  fur 
les  îlots  déferts  &  fur  les  rochers  où  il  y  a 
quelque  peu  de  terre  que  les  fous  fe  retirent  la 
nuit  &  qu'ils  font  leur  ponte  ;  eîje  n'eft  que  d'un  oir 
de  deux  ceufs  y  &  cependant  ces  oifeaux  font  très- 
communs  9  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  beau- 
coup d'ennemis  à  redouter  ;  les  oifeaux  de  proie 
ne  peuvent  guère  les  affaillir  fur  la  mer  qu'ils. 
tiennent  tout  le  jour  :  &  les  fommets  ifolés  où  ils 
paffent  la  nuit ,  où  ils  élèvent  leurs  petits  ,  placés 
au  centre  des  flots  qui  les  environnent,  font  des 
lieux  f^rs  par  leur  pofition  &  leur  éloignement 
de  la  terre  fur  laquelle  font  raffémblés  tous  les^ 
ennemis  qui  feroient  à  craindre  ^  ainfi  la  nature 
a  donné  la  fécondité  aux  animaux  environnés  de 

i>éhls  &  d'ennemis  y  &  une  aâion  très-bornée  dans 
e  produit  de  la  génération  fuffit  pour  multiplier 
beaucoup  les  individus  dans  le  genre  des/oux  qui 
n'ont  pas  de  dangers  à  craindre.  Leur  eipèce  eft 
répandue  fur  toutes  les  mers  engénéral ,  &  »  comme 
les  autres  oifeaux  d'eau,  ils  diffèrent  moins  Aûvant 
les  climats  qu'ils  habitent  que  les  oifeaux  de  terre  ; 
quelques  voyageurs  les  nomment  houbus^&i  ap* 
pellent  guerriers  les  frégates  devant  lefqueUes  ils. 
fuient ,  en  pouffant  un  cri  qui  participe  de  celui 
de  ïoie  &  du  corbeau» 

Fou.  Briss.  Ckt,  Voyei  Fou  commun* 

Fou  (  grand  ). 

Briss.  tom,yi  ^  pag,  497.  Genre  CX^ 

Cat.  tom,  I ,  pag,  86. 

Il  eft  auffi  0-os  qu'une  ai^  ^  Se  il  a  environ  fix  pieds 
de  vol  ;  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  cou ,  la  poitrine  &l 
le  deffus  du  corps  font  d'un  brun  -  foncé  y  varié 
de  taches  blanches  ,  fort  petites  &  rapprochées 
fur  la  tête ,  plus  larges  &  moins  nombreufes  fur 
le  cou  ,  fur  la  poitrine  &  fiir-cout  fur  le  dos  ;  le 
deffous  du  corps  eft  d'un  blanc  -  fale  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  ibnt  brunes  ;  l'iris  eft  de 
couleur  de  noifette;  la  peau  nue  entre  l'œil  fie 
le  bec  eft  noirâtre  ;  le  bec  eft  gris-brun  9  les  pieds  , 
les  doigts ,  leurs  membranes ,  fes  ongles  font  noirs  : 
c'eft  fur  les  cdtes  de  la  Floride  qu'on  trouve  cet 
oifeau  9  le  plus  grand  qu'on  connoiffe  de  fon  genre  ; 
cependant, en  l'année  177^9  un  habitant  des  en«^ 
virons  de  la  ville  d'&i  en  trouva  un  dans  la 
campagne  près  de  cette  ville;  il  l'approcha  fie  le 
prit  en  luT  jettant  fon  habit  fur  le  corps  ^  il  parnt 
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Ilupl<le  au  point  de  ne  pas  fe  baîfTer ,  les  premiers 
jours,  pour  amaiTer  le  poiiTon  qu'on  lui  jettoit  & 
qu'il  n'avaloit  qu'autant  qu'on  le  lui  préfentoit  à 
la. hauteur  du  beç^il  demeuroit  accroupi  &  refu- 
foit  de  jnarcher ,  mais  en  peu  de  temps  il  fe  fit  à 
fon  nouveau  genre  de  vie  ,  devint  familier  & 
s  accoutuma  à  iuivçe  fon  maître  même  avec  impor- 
tunité ,  en  pouflant  de  temps  en  temps  un  cri  aigre 
&  rauque.  Il  avoit ,  fans  doute  ,  été  emporté 
au  large  &  égaré  par  quelque  violent  coup  de 
vent  6c  ne  connoiflant  plus  fa  route  »  la  fuite  de 
fon  vol  i'avoit  amené  fur  nos  côtes.  Sa  defcription 
&  la  manière  dont  il  fut  pris  ,  ont  été  inférées 
dans  le  journal  de  phyûque  pour  le  mois  de  juin 

Fou  (petit)* 

Fou  de  Cayenne.  PL  enl.  973. 

Cette  efpèce  n'eft  connue  que  par  la  planche 
enluminée  qui  la  repréfente  9  Ôc  la  defcription 
que  M.  le  comte  de  Buffon  en  fait  dans  les  termes 
luivans  : 

tt  Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
»  queue  >  n'eft  cuère  que  d'un  pied  &  demi  ;  il  a 
tf  la  goree,  l'eitomac  &  le  ventre  blancs ,  &  tout 
ïi  le  refte  du  plumage  eft  noirâtre  ;  il  a  été 
n  envoyé  de  Cayenne  ir. 

Le  bec  &  les  pieds  paroiflent  jaunâtres  d'après 
la  6gure  colorée.  Genre  CX. 

Fou  BLANC. 

Briss.  tom.  VI,  pag.  501.  Genre  CX. 

Il  eil  un  peu  plus  grand  que  Icfou  commun.  Sa 
longueur  eft  de  deux  pieds  iept  pouces  ;  il  a  cinq 
pieds  deux  pouces  de  vol  ;  tout  le  plumage  eft 
blanc ,  excepté  les  couvertures  du  deiiiis  des  ailes 
les  plus  éloignées  du  corps  &  les  pennes  qui  font 
brunes  ;  la  peau ,  dégarnie  de  plumes  entre  l'œil 
&  le  bec,  eft  d'un  rouge  fort  vif;  le  bec  ,les  doigts , 
la  membrane  qui  les  unit  font  auftî  colorés  en 
rouge  ,  &  les  ongles  font  rougeâtres.  Lefoublanc 
fe  trouve  ,  ainu  que  le  fou  commun  ,  dans  les 
régjons  chaudes  ou  tempérées  de  l'ancien  &  du 
nouveau  continent  ;  il  eft  moins  commun  6c  fe 
précipite  plus  rarement  au-devant  du  danger ,  en 
fe  jettant  en  mer  fur  les  vaiffeaux. 

Fou  BRUN  (petit). 

Fou  brun.  Briss.  tom.  VI ^  pa^.  499« 

Fou  brun  de  Cayenne.  PL  cru,  974. 

I!  eft  à  -  peu  -près  de  la  groffeur  du  canard 
domcftique  :  tout  ion  plumage  eft  brun,  plus  foncé 
en  -  deffus  &  plus  <:lair  en  -  deffous  ,  excepté  le 
croupion ,  le  deiTus  &  le  deflbus  de  la  queue  qui 
font  d'uH  gris-blanc  ;  la  peau  nue  entre  le  bec  & 
foeil  eft  rouge  ;  Jle  bec  oc  les  pieds  le  font  auffi  : 
on  trouve  cette  elfpèce  en  Afrique ,  &  fur  les  mers 
des  pays  méridional^  en  Amérique.  Genre  CX. 

Fou  BRUN.  Briss.  tom.  IV,  pag.  499.  Voye[ 
Fou  BRUN  (petit). 

Fou  BRUN  de  Cayenne.  PL  enL  974.  Foye^ 
Fou  BRUK  (petit). 
JFOU    ÇOltfMUN, 
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fou»  Briss.  tom.  VI ,  pag.  4^^.,  Genre-  CX, 

Cat.  tom.  /,  pag:  &  pL  ^7. 

Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces  ,  f^ 
groffeur  celle  d'une  petite  oie  :  il  a  cinq  pieds  dç 
vol  >^  tout  le  plumage  eft  d'un  cendré  -  brun  , 
excepté  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés  ,  les 
jambes  6c  le  deflbus  de  la  queue  qui  font  blancs } 
les  couvertures  du  deftiisdes  ailes  les  plus  éloignées 
du  corps  &  les  pennes  font  d'un  cendré-noirâtre  ; 
celles  de  la  queue  font  d  un  cendré-brun  ,  Se  vont 
en  diminuant  des  ânterniédiaires  aux  latérales  ; 
l'iris  eft  d'un  cris- clair  ,  un  efpace  nu  entre  le 
bec  &  l'œil  ell  couvert  d'une  peau  jaune  ;  le  bec 
eft  gris  f  les  pieds ,  les  doigts ,  la  membrane  qui 
les  fie  font  d'un  jaune-pâle  ,  les  ongles  gris.  Il  y  a 
dans  cette  efpèce  des  individus  dont  le  plumage 
eft  entièrement  d'un  cendré  brun;  d'autres  qui 
ont  tout  le  deflbus  du  corps  blanc ,  &  quelque»* 
uns  qui  font  de  cette  couleur  fur  tout  le  corps» 
Les  fous  communs  fe  trouvent  fur  les  mers  de 
l'ancien  &  du  nouveau  monde  ;  mais  ils  font  plus 
communs  dans  les  régions  chaudes  &  ils  ne  pailent 
pas  au-delà  des  climats  tempérés. 

Fou  de  Baflan. 

PL  enl.  278. 

Briss.  tome  VI  ^  p^g- ip^  >p'.  XLIV. 

Oie  de  Bajfan  par  les  François  ; 

Soland  goofe  par  les  Anglois  ; 

Sulai^zx  les  kabitans  de  l'île  Ferroë.  M.  firiflbn 
a  donné  ce  nom  en  latin  à  tous  lesoifeaux  de  ce 
genre. 

Le  fou  de  Baflan  eft  de  la  grofleur  d'une  oie  ; 
il  a  trois  pieds  moins  un  pouce  de  long,  cinq 
pieds  trois  pouces  de  vol  ;  tout  le  plumage  eft 
d'un  beau  blanc,  excepté  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  les  plus  éloignées  du  corps ,  &  les  neuf 
plus  grandes  pennes  des  ailes  qui  font  brunes  ; 
l'iris  eft  jaunâtre  ;  la  peau ,  nue  entre  le  bec  6c  les 
yeux ,  eft  d'un  bleu -foncé  ;  il  y  a  également  une 
peau  nue  fous  le  bec ,  &  de  chaque  côté  de  fa 
bafe  ,  elles  font  bleues  ;  le  bec  eft  bleuâtre  :  la 
membrane  qui  couvre  les  pieds  eft  noire  avec  un 
trait  bleuâtre  fur  le  pied ,  qui  fe  fubdivife  en  quatre 
traits  étendus  fur  chacun  des  doigts.  Cet  oifeau 
fe  trouve   dans  Vile  de  Bajf  ou  Bajfan  dans  le 

Solfe  d'Edimbourg  &  dans  les  autres  iles  Hébrides^; 
n'y  refte  pas  toute  l'année  ,  mais  il  y  vient  au 
printemps,  y  pafle  la  belle  faifon  ,  dépofe  fes  œufs 
dans  les  trous  des  rochers  ,  &  part  à  l'automne  « 
La  chair  des  petits,  quoique  confervant  le  goût 
de  poiflbn  ,  n'eft  pas  un  manger  abfolument  mau- 
vais ;  on  leur  fait  en  conféquetice  la  chaiTe  &  on 
les  prend  en  graviflant  aux  rochers ,  ou  en  dei^ 
cendant  le  long  de  cordes  attachées  à  leur  fommet  ; 
les  vieux  ont  la  chair  trop  dure  pour  qu'on  en 
puifle  faire  ufage  ;  ces  fous,  pourfuivis  dans  leur 
retraites  fur  des  îlots  qui  font  partie  de  l'Europe , 
ne  font  guère  moins  ftupides  que  les  autres  oifeaux 
de  leur  genre ,  fixés  plus  loin  du  féjour  de  l'homme  ; 
ce  qui  prouve  qae  leur  ftupidité  dépend  de  leur 
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on^anifadon  ',  &  qn'eUe  n'eft  pas  enti^emeiit  un 
eftet  de  leur  fplitade  &  de  leur  inexpérience.  Il 
arrive  c^udqueifob  que  le  vent  poufTe  Atsfous  dt. 
Bajfan  iur  les  côtes  de  France ,  ou  peut-être^u'ils 
s'en  approchent  de  leur  gré.  Genre  CX.       ^ 

Fou   de  Cayenne.  PL  tnl.  973.  f^oyci  Fou 
(petk.) 

Fou    TACHETE. 

Fou  tacheté  de  Cayenne.  PL  enl.  986. 
Il  approche,  par  la  taille  &  la  diftribution  des 
douleurs  ,  du  grand  fou  ,  mais  il  en  diffère  «  &  de 
tous  les  oifeaux  de  ce  genre ,  en  ce  que  les  ailes 
font  beaucoup  plus  courtes  &  ne  s'étendent  pas 
au-delà  du  tiers  de  la  queue  :  la  tête ,  le  cou ,  la 
poitrine  6c  tout  le  deffus  du  corps  font  mouchetés 
de  blanc  en  traits  alongés  ,  fur  un  fond  brun- 
noirâtre  ;  ces  traits  petits  &  multipliés  fur  la  tête , 
font  plus  larges  ôc  moins  nombreux  en  defcendant 
vers  la  queue  ;  le  deffous  du  corps  eft  onde  de 
brunâtre  fur  un  fond  blapc ,  la  membrane  nue  entre 
le  bec  &  l'œil,  le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres. 
Genre  CX. 

FOUCAULT.  Saler,  Voyei  BicAssiNE 
(petite.) 

FOUET  DE  L'AILE. 

C'ef(  la  troifième  portion  de  Tsùle.  Foyer  Aile. 
FOUDI. 

Cardinal  de  Madj^afcftr.  Briss.  tom.  lll^pag, 
xi2,p/.  W,/jf,  a. 
Moineau  de  Madagafçar.  PL  enl*  134,  fig.  2. 
Le  nom  de  cet  oifeau  à  Madagafcar  eft  foudi- 
lahémtne  :  il  a  les  mêmes  caraâères  que  le  moi- 
neau ;  t*!  doit  par  conféquent  fe  rapporter  au 
genre  XXXIII*  :  il  eft  de  la  grofleur  du  fr'iquet  ^ 
en  a  la  forme  :  la  tête,  le  cou  &  tout  le  corps 
font  couverts  de  plumes  d'un  très-beau  rouge  :  de 
chaque  côté  de  la  tête  il  y  a  une  raie  tranfverfale 
noire  dans  la  ligne  où  les  yeux  font  placés  :  les 
couvertures  des  ailes  font  a  un  brun  ferrugineux , 
mêlé  &  bordé  de  rouge  :  les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres,  celles  de  la  queue  font  brunes ,  &  les 
unes  &  les  autres  font  bordées  d'olivâtre  tirant 
au  rouge  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  g^is-bruns. 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  n'eft  pas  exac« 
tement  la  même  que  celle  que  M.  BriiTon  fait  du 
foudL  La  différence  vient  de  ce  que  j'ai  décrit  un 
foudi  parvenu  à  fon  dernier  terme  ou  dans  fon 
plus  beau  plumage ,  au  lieu  que  M.  Briflbn  a  décrit 
ou  un  jeune  foudi ,  ou  au  moins  un  foudi  qui 
n'avoit  pas  fon  beau  plumage  complet.  En  effet , 
ces  oifeaux  en  ont  un  très-différent ,  ou  quand 
ils  font  jeunes ,  ou  dans  différentes  fâifons.  M.  de 
Neuilli ,  écuyer  de  la  grande  écurie  de  Verfailles, 
m'envoya  un  jour  onze  foudis  qu*il  avoît  reçus  de 
Madagafcar:  ils  étoient  prefque  tous  différens: 
mais  on  voyoit  qu'ils  étoient  cependant  de  la 
même  efpèce,  parce  qu'en  les  plaçant  à  côté  les 
uns  des  autres ,  ils  formoient  une  chaîne  continue; 
le   onzième  étoit  vifiblement  le  même  que  le 
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dixième i  celui *d  le  même  que  le  neuvième, 
le  fécond  que  le  premier  ;  ainU  l'on  reconnoiffoit, 
par  le  moyen  des  intermédiaires,  que  le  dernier 
étoit  le  même  que  le  premier.  Le  dîernier  n'avoit 
rien  de  rouge  :  il  étoit  d'un  brun  >*  noirâtre  varié 
de  rouffeàtre  j  &  reflembloit  beaucoup,  au  pre*- 
mier  coup-d'œil ,  à  notre  friquet  ;  ceux  qui  étoient 
au-deffus  avoient  plus  ou  moins  de  rouge  mêlé 
aux  mêmes  couleurs  qui  couvroicnt  feules  le  plu- 
mage du  dernier  ^  &  ceux  qui  étoient  en  tête 
étoient  tels  que  j'ai  dépeint  le  foudi  dans  fon  plus 
beau  vêtement.  C'eft  donc  avec  beaucoup  de  fon- 
dement &  avec  une  fagacité  étonnante  que  M.  de 
Buffon  >  à  travers  les  plumes  brillantes  qui  maf- 
quent  le  foudi,  a  reconnu  le  fr'iquet  auquel  il  le 
rapporte.  Cet  exemple  eft  une  preuve  de  Tin* 
âuence  du  climat  fur  le  plumage ,  &  prouve  qu*il 
peut  y  avoir  un  grand  nombre  d'oifeaux  qui  nous 
paroiffent  très- différens j  &  qui  font  cependant 
de  même  efpèce.  U  feroit  fort  intéreflant  que  les 
voyageurs  nous  apportaffent  de  Madagafcar  des 
foudis  vivans ,  maies  &  femelles,  &  qu'on  pût 
faire  multiplier  ces  oifeaux  dans  une  volière  oii  ils 
ne  fuffent  pas  trop  abrités  ;  leur  oroduit  pourroit 
devenir  très-curieux  &  tris-inftruaif. 

FOUDI-JALA  fie). 

Roffignol  de  Madagafcar.  Briss.  tmn.  III ^ 
pag.  401. 

LAS  habitans  de  Madagafcar  appellent  ^icJi-/jitf 
un  roiGgnol  de  la  taille  du  nôtre ,  dont  les  jambes 
&  la  queue  font  cependant  plus  courtes  ;  â  a  fix 
pouces  cinq  lignes  de  long  ;  la  tête  rouffe  avec 
une  tache  brune  de  chaque  côté  ;  tout  le  deffus 
du  corps  d'un  brun-olivâtre;  la  gorge  blanche  ;  la 
poitrine  d'un  roux-* clair;  le  ventre  d'an  brun 
varié  de  roux  &  d'olive  ;  le  bec  &  les  pieds  d'un 
brun-foncé.  Genre  XL'. 

FOULCRE.  Foyer  Foulque. 

FOULQUE. 

PL  enl.  197. 

Foulque  ou  morelle.  Briss.  tem.  Fl^page  1}  4 
pL  ILpg.  I.  Genre  XC. 

Poule  d'eau^B^L^Ntp.  nat^des  oif.  pag.  181  « 
fig.  ibid. 

Poule  {Teau ,  foulque ,  foucqtte  ^foulcre  ^judelUf 
joudarde  ,  beUeque,  dEL.  port  d'oif*  pag*  )9« 

Judelle ,  vulgairement  ; 

Fulica ,  en  Latin  ; 

Folega,  en  Italien  ; 

Blaos-Uackay  en  Suédois; 

Coot ,  èald  coot ,  en  Anglois  ; 

Ro/w'henne ,  taucherlein  >  6rc.  en  AHemaiid. 

La  foulque  eft  un  oifeau  d'eau  à  pieds   demi* 

f>almés ,  &  dont  les  doigts  font  garnis  dans  leur 
ongueur  de  membranes  fendues  &  feftonnées, 
qui  donnent  plus  de  furface  aux  pieds  ,  &  les 
rendent  propres  à  naeer ,  fans  cependant  Eer  les 
doigts  enfemble  ;  la  fitflquf  a  le  fipont  nud  &  cou- 
vert d'une  peau  calleufe,  ou  au  moins  très-népaifie 
&  d'un  tifli^rès-fort. 
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Cet  oiiêau  eft  de  la  groflear  d*une  poule  ordinaire  ; 
tout  fon  plumage  eit  d'un  noir-plombé  ;  les  pieds 
font  de  la  même  couleur  ;  le  bas  de  la  jambe  eft 
d^and  de  plumes  &  entouré  d'un  cercle  rouge; 
il  y  a  un  trait  blanc  fur  le  bord  des  ailes  ;  le  bec 
eft  d*un  jaune  olivâtre;  fon  bout  eft  blanc ^  la 
membrane  qui  couvre  le  front  en  forme  d'écuflbn 
eft  auffi  blanche  une  partie  de  Tannée  ,  mais  elle 
devient  d*un  rouge  très- vif  dans  la  faifon  des 
amours,  &  le  bec  rougit  auffi  alors. 

La  foulque  pafle  la  plus  ^ande  paràe  de  la 
journée  fur  Teau  ;  elle  ne  vient  que  rarement  à 
terre  &  n*y  fût  que  des  trajets  fort  courts  ;  elle  le 
cache  pendant  la  journée  parmi  les  joncs  &  les 
rofeaux^  &  c'cft  la  nuit  qu'elle  prend  fon  vol  pour 
voyager  ou  pafTer  d'un  étang  à  un  autre ,  car  elle 
Jiabite  beaucoup  plus  fur  les  eaux  ftaenantes  que 
fur  les  eaux  courantes  ;  elle  eft  lourde  oc  pefante , 
&  fe  détermine  avec  peine  à  changer  de  lieu  ; 
mais  une  fois  qu'elle  eft  en  mouvement ,  elle  a 
un  vol  aflez  fort  &  très-élevé  qu'elle  foutient  par 
la  force  de  fes  mufcles  >  qui  fuppléent  au  defa- 
vantage  de  fes  ailes ,  qui  n'ont  que  peu  d'étendue  :  ^ 
elle  refte  la  plus  grande  partie  de  l'année. dans  nos 
provinces  ;  cependant  on  en  voit  moins  en  hiver , 
&  alors  une  partie  de  l'efpèce  pafle  dans  de^  pays 
moins  froids  ;  eUe  fréquente  les  étangs  les  moins 
vaftes  pendant  Tété  ,  les  quitte  à  l'automne ,  fe 
réunit  a  fapproche  du  froid  fur  ceux  qui  ont  plus 
d*étendue ,  &  cherche  dans  les  ^ands  froids  ceux 
oui  ne  eelent  pas.  Elle  s'apparie  dès  le  mois  de 
février  &pond  en  mars;  elle  choifit  pour  établir 
fon  nid  une  touffe  de  rofeaux  fecs  &  flottans  fur 
l'eau  ;   elle  les   arrange  ,  &  dépofe  au  milieu 
quinze  à  dix  -  huit   œufs  d'un  blanc  -  fale  ;  elle 
les  couve  de  vingt  -  un  à  vingt  -  deux  jours  ; 
les  petits  quittent  le  nid  prefque  auffi- tôt  qu'ils 
font  nés  &  n'y  rentrent  pas  ;  ils  nagent  &  plongent 
très  -  bien  ;  ils  couchent  fous  les  rofeaux  autour 
de  la  mère  qui  les  réchauffe  fous  fes  ailes  :  les 
bufards  en  font  une  fréquente  capture ,  &  fou- 
vent  ils  détruifent  des  nichées  entières  ;  alors  la 
mère  fait  une  féconde  ponte  de  dix  à  douze  œufs* 
Outre  les  oifeaux  de  proie,  les  foulques  ont  dans 
l'homme  un  ennemi  redoutable  &  qui  leur  fait 
«ne  guerre  cruelle ,  peut-être  plut&t  à  caufe  de  la 
facilité  qu'il  y  a  de  les  prendre ,  que  par  rapport 
à  leur  chair ,  qui  n'eft  pas  un  maneer  très-delicat. 
Ce  n*eft  guère  que  l'hiver  qu'on  chaue  \^s  foulques; 
on  raffemble  plus  ou  moins  de  nacelles  ;  on  les 
conduit  vers  les  joncs  qui  couvrent  les  foulques  ; 
elles  fe  lèvent  &  gagnent  le  milieu  de'  l'eau  en 
paflant  par-defFus  les  chafTeurs;  on  les  pourfuit 
jtifqu'à    ce   qu'on  les  oblige  de  fe  retirer   dans 
quelque  anfe  fur  la  rive  oppofée,  où  elles  font 
contraintes  de  prendre  leur  eifor  ;  tous  les  chai^ 
feurs  font  enfemble ,  dans  cet  inftant ,  une  dé- 
charge fimefte  à  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux 
i  Tol  lourd  &  tardif;  on  les  pourfuit  vers  l'autre 
rive  pour  faire  une  nouvelle  décharge  à  propos , 
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&  Ton  continue  tant  qu'on  veut  fans  que  ces 
malheureufes  bandes  ,  u  maltraitées  ,  fe  déter^ 
minent  à  chercher  leur  falutdans  lafintc;ce  n'eft 

3ue  dans  la  nuit  fuivante  que  les  foulques  aban<^ 
onnent  le  Ueu  funefte  où. on. les  a  pourfuivies , 
tant  elles  ont  de  répugnance,  à  prendre  un  vol 
élevé  en  plein  jour.  »  ce  qui'  prolâblement  vient 
de  la  conformation  de  leurs  yeux  ;  mais  c'eft  ce 
qu'on  n'a  pas  encore  examiiié.  L'ef|>èce  eft  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ;  il 
paroît ,  par  le  récit  des  voyageurs  ,  qu'elle  fe 
trouve  auffi  en  Afie  >  &  j'ai  vu  ^lu&eurs  foulques 
parmi  des  oifeaux  envoyés  de  la  Louifiane.  Ainfi 
cet  oifeau  appartient  aux  deux  continens. 

Foulque  (grande.)  Foye^  Macroule. 

Foulque  a  aigrettes  ou  a  cornes.  Ed^^. 
tom.  m  y  pag.  &  pL  145.-  Foyei  Grèbe  cornu 
(petit.) 

Foulque  a  bec  varié.  Cat.  tom.Ijpag.& 
pLgi.Vbyei  Grèbe  a  bec  cerclé. 

Foulque  a  crête  (grande.) 

Foulque  de  Madagafcar.  PL  erd.  797. 

Elle  ne  diffère  de  \z  foulque  ordinaire,  que  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  grande  ^  &  que  la  men>- 
brane  qui  couvre  le  front  eft  relevée  &  féparée 
en  deux  parties  qui  forment  une  véritable  crête. 
Genre  XC 

Foulque  de  Madagafcar,  PL  enl»  797.  Foye^ 
Foulque  a  crête  (grandi^) 

Foulque  oreilles.  Edw,  tenu  11^  pag.  & 
pi.  96.  Voyez  Grèbe  a  oreilles. 

FOUNINGO. 

Pigeon  ramier  hleu  de  Madagafcar.  B  R  i  s  s* 
tom.Jlfpag.  140  i  pi.  XlV^fig.  1.  - 

PI.  enl.  II. 

Pigeon  ramier  verd  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  /» 
pag.   14a,  pL  JCIF^  fig.  2. 

PI.  enl.  III. 

Les  habitans  de  Madaeafcar  donnent  le  nom  de  ^ 
founingo  à  deux  pigeons.  Ils  appellent  Yunfouningo-^ 
mena^rabou ,  Y ZMXxt  founingo  maïtfou. 

Le  premier  eft  un  peu  moins  gros  que  notre 
igeon  de  colombier.  Tout  fon  plumage    eft  d'un 

ieu-noir  très  ^  foncé,  excepté  les  plumes  de  la 
queue  qui  font  d'un  pourpre-violet  très- éclatant^: 
une  peau  rouge  entoure  les  yeux  ;  le  bec  6c  les 
pieds  font  rouges,  les  ongles  font  noirs. 

Le  founingo  maïtfou  eft  de  la  groffeur  de'  nos 
pigeons  de  colombier  :  tout  fon  plumage  eft  d'un 
verd -olivâtre  plus  foncé  fur  le  dos ,  &  plus  clair  > 
en-defTous  du  corps  :  il  y  a  une  plaque  d'un  rou«- 
geâtre  terne  &  éteint  au  pU  de  l'aile,  qui  répond  k, 
celui  du  poignet  :  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  couleur  de  foufre  ^  le 
bas-ventre  &  les  jambes  font  variés  de  taches,  les 
unes  vertes ,  les  autres  de  couleur  de  foufre  &  de 
taches  noirâtres  :  la  queue  eft  cendrée  ;  le  bec  & 
ongles  font  de  cette  dernière  couleur  ,  &  les  pied 
font  rouges  :  les  plumes  defcendent  dans  l'un  & 


{g 


Digitized  by 


Google 


48 


FOU 


Tautre  founinffo  fur  les  jambes  prerque  jufqu'à 
Torigine  des  doigts.  Genre  /'% 

FOUQUE  >rOIRE  ET  BLANCHE.  Edv. 
tom,  JI,pag,  &pL  06.  Foye^  Grèbe  (petit.) 

FOURBISSON.  Foyer  Troglodyte, 

FOURMIUER. 

M.  le  comte  de  BufFan  eft  le  premier  qui  ait 
bien  connu  les  fourmiliers  &  qui  en  ait  donné  une 
idée  jufte.  Avant  lui  on  les  regardoit  comme  des 
merles.  Us  en  ont  en  efFet  les  caraâères  ;  mais  à 
ne  les  confidérer  que  par  la  forme  ,  il  eût  fallu 
en  faire  9  dans  le  genre  des  merles  9  une  feâton, 
dont  les  caraâères  auroient  été  d'avoir  la  queue 
très-courte»  &  les  pieds  beaucoup  plus  longs  à 
proportion  que  le  merle  ;  ils  font  conformes  & 
modelés  comme  les  brèves ,  6l  quoique  ces  der- 
niers oifeaux  appartiennent  à  l'ancien  continent  » 
tandis  que  les  fourmiliers  n'habitent  que  le  nou- 
veau ,  ils  doivent ,  félon  les  loix  fuivies  jufqu'à 
préfent  «  pour  établir  des  méthodes ,  être  placés 
dans  le  même  genre.  Il  n'y  a  d'autre  différencei 
extérieure  entre  les  brèves  &  les  fourmiliers  ,  finon 
eue  les  premières  ont  des  couleurs  trèsrbrillantes , 
oc  les  fourmiliers  des  couleurs  fombres.  On  ne  peut 
les  comparer  relativement  aux  habimdes,  parce 
que  celles  des  brèves  ne  nous  font  pas  connues. 

Les  fourmiliers  fe  tiennent  en  troupes  ;  ils  fe 
noumflent  d'infeâes ,  &  principalement  de  four- 
mijs  ;  ils  font  à  terre  le  plus  fouvent  &  rarement 
perchés  ;  le  genre  contient  un  afTez  grand  nombre 
d'eipèces  qui  ne  vivent  pas  féparément,  mais 
qui  fe  mêlent  &  cherchent  enfemble  Içur  proie  : 
il  y  a  fouvent  des  différences  entre  les  individus 
qui  ont  le  plus  de  rapport ,  &  les  efpèces  paroiflent 
en  général  foudivifeçs  en  beaucoup  de  variétés. 
L'habitude  de  vivre  en  fociété  ,  de  fe  mêler  en  eft 
peut-être  la  caufe,  &  il  fe  peut  qu'une  fociété  géné- 
rale conduife  à  une  union  plus  intime  des  individus. 

Les  fourmiliers  ont  les  ailes  &  la  queue  courtes  ; 
ils  volent  mal,  jamais  en  plein  air,  &  ils  ne  foat 
guère  que  courir  &  5'élancer  ;  leur  voix  çft  en 
général  forte  &  fmgulière ,  quoique  peu  femblable 
dans  les  différentes  efpèces.  Us  vivent  dans  les 
bois ,  loin  des  lieux  habités  ,  jamais  dans  les  enr 
droits  découverts,  ce  Ils  conflruifent  ,  avec  des 
n  herbes  sèches ,  aflez  groflièrement  entrelacées , 
n  des  nids  hémisphériques ,  de  deux ,  de  trois  & 
»  quatre  pouces  de  diamètre ,  félon  leur  propre 
f>  grandeur  ;  ils  attachent  ces  nids  ou  les  fufpendent, 
»  par  les  deux  cotés  ,  fur  des  arbrifleaux ,  à  deux 
»  ou  trois  pieds  de  terre  :  les  femelles  y  dépofent 
V  trois  à  quatre  œufs  prefque  ronds. 

»  La  chair  de  la  plupart  de  ces  oifeaux  n'efl 
i>  pas  bonne  à  manger:  elle  a  un  goût  huileux 
n  &  défaeréable ,  &  Je  mélange  digéré  des'  four- 
9}  mis  6l  des  autres  infeâe$  quils  avalent,  exhale 
97  une  odeur  infeâe  lorfqu'on  les  ouvre  ». 

C'eft  fans  doute  un  fpeâacle  digne  d'attention  , 
&  qui  mérite  qu'on  y  réfléchiffe ,  de  trouver  dans 
Içs  cpmrj^çi  çU  d*innombrablçs  peuplades  d*ijir 
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feâes  couvrent  la  terre,  &  fimroient  par  tik 
détruire  toutes  les  produ^ons  ,  des  animaux 
delHnés  à  en  diminuer  le  trop  grand  nombre. 
Aucun  fol  ne  favorife  autant  la  génération  des 
.infeâes  ,  que  le  terrein  humide  Se  échauffé  de 
l'Amérique  méridionale ,  &  c'eft  fur  cette  même 
terre  que  la  nature  a  placé  des  quadrupèdes, 
même  de  fort  grands ,  deflinés  ,  par  leur  confor- 
mation ,  à  ne  vivre  que  d'infeôes  ;  c'eft-là 
qu'on  trouve  auffi  en  plus  grand  nombre  qu'en 
aucun  autre  endroit,  des  oiieaux  qui  ne  peuvent 
vivre  que  de  ce  même  genre  d'alimens  ,  &  en 
particulier  les  fourmiliers. 

Fourmilier  a  oreilles  blanches. 

C'eil  une  des  plus  petites  efpèces  de  ce  genre. 
Le  deffus  de  la  tête  ,  du  corps  &  des  ailes  eft 
brun ,  la  queue  eft  de  la  même  couleur  :  les 
bas  côtés  des  joues ,  la  gorge  ,  le  haut  du  de- 
vant du  cou  font  'noirs  :  il  y  a  une  tache  blanche 
au  milieu  &  au  bas  du  noir  qui  eft  fur  le  devant 
du  cou  ;  une  raie  blanche  s'étend  de  l'oeil  en 
arrière  tranfverfalement  &  un  peu  obliquement  ; 
cette  ligne  eft  formée  par  des  plumes  un  peu 
longues  ,  larges,  luifantes.  Ce  font  les  plumes 
qui  couvrent  le  méat  auditif,  un  peu  plus  amples 
qu'elles  n'ont  coutume  de  l'être ,  plus  fournies  & 
plus  relevées  ;  il  y  a  fur  la  poitrine  une  bane 
traafverfale  roufle,  le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  blanchâtre  :  le  bec  eft  noirâtre  \  lç%  pieds  font 
gris. 

La  femelle  a  le  deffus  de  la  tète  roufleâtre,  la 
gorge  blanche  ;  les  bas  cotés  des  joues  roufleàtres. 
Cette  efpèce  de  fourmilier  parcît  être  rare.  Voyci 
quant  aux  habitudes  &  au  genre  le  mot  Four- 
milier. 

Fourmilier  de  Cayenne.P/.  enl.joo9fig'  1. 
FoYfi  Palikour. 

Fourmilier  grivelé  de  Cayenne.  PL  tnL 
823,  fig.  I.  Foyei  Befroi  (petit.) 

Fourmilier  huppe. 

«  La  longueur  moyenne  de  cette  efpèce  de 
V  fourmilier  eft  de  près  de  fix  pouces  ;  le  defTus 
19  de  la  tête  eft  orné  de  longues  plumes  noires , 
r>  que  l'oifeau  redrefte  à  fa  volonté  en  forme  de 
p  huppe  ;  il  a  l'iris  des  yeux  noire  ,  le  deffous  de 
»  la  gprge  couvert  de  plumes  noires  &  blanches  ; 
n  la  poitrine  &  le  deiibus  du  corps  noirs.;  tout 
9f  le  refte  du  corps  eft  gris-cendré. 

u  La  queue  a  deux  pouces  quatre  lignes  de 
»  loi^g  ;  ellç  eft  compofee  de  douze  plumes  éta- 
n  gées  ,  bordées  &  terpiinées  de  blanc  ;  elle  paffe 
n  d*un  pouce  les  ailes  pliées  «  dont  les  couver- 
n  tures  fupérieures  font  noires  terminées  de  blanc  ; 
M  ces  mêmes  couvertures  des  ailes  font  dans  quel- 
>9  ques  individus  de  la  couleur  générale  du  corps , 
»  c*eft-à-dire  y  gris-cendré.  La  femelle  a  auflS  une 
fi  huppe  ; .  • . .  mais  les  plumes  en  font  roufles ,  & 
w  fon  plumage  ne  diffère  de  celui  du  m&le  que 
17  par  uf^e  légère  teinta  dç  rgulfeâuç  fur  le  gris. 
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Il  Ct%  fourmiliers  ont  le  cri  femblable  à  celui  d'un 
»  Detit  poulet ....  » 

M.  le  comte  de  BuiFon  ,  de  l'ouvrage  duquel  j'ai 
empronté  la  defcription  qu'on  vient  de  lire ,  re- 
garde comme  une  variété  du  fourmilier  huppé  un 
■  oifeau  repréfenté  fous  le  nom  de  grijin  de  Cayenne , 
fl.  enl.  643  ,fig.  I ,  le  mile,  2  la  femelle. 

te  grifin  n'a  que  quatre  pouces  &  demi  de  long; 
le  fommet  de  la  tête  eft  noirâtre ,  la  gorge  eft  noire  ; 
ces  couleurs  fombres  font  «oupées  par  une  raie 
blanche  qui  paffe  de  la  bafe  du  bec  au  coin  pofté- 
rieur  de  la  tête  à  travers  la  ligne  ôU  Toeil  eft  placé  j 
tout  le  dtffus  du  corps  eft  gris^cendré  ;  la  queue 
eft  d'un  gris  tirant  au  bnm ,  terminée  de  blanc  ; 
le  bas-ventre  eft  blanchâtre  ;  les  couvertures  des 
ailes  font  noires  ,  bordées  de  blanc  ;  Taile  eft 
grifltre,le  bec  noir ,  les  pieds  cendrés.  Genre  XXIL 
Voyer  à  ce  fujet  le  mot  générique  Fourmilier. 

FOURNEIRON  de  cheminée.  V.  Rossignol 

DE  MURAILLE* 

F0URNI£R(je).     • 

Founùer  de  jBuénos^ayres.  PL  enl.  739. 

Cet  oifeau  ne  nous  eft  connu  que  par  la  planche 
enluminée  qui  le  repréfenté,  &  la  defcription  que 
M.  de  Montbeillard  a  faite  fur  un  individu  que 
M.  Commerfon  avoit  apporté  d'Amérique. 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  &  demi  ;  la 
queue  dépafle  les  ailes  pliées  d'environ  un  pouce  ; 
tout  le  deffus  du  corps  .eft  d'un  roux  foncé ,  tirant 
an  jaune  vers  l'origine  de  la  queue  ;  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  &  le  dçflbus  du  corps  font  d'un 
blanc-rouffeâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  delà 
queue  font  brimes  touchées  de  roufleâtre  fur  leurs 
bord^  ;  '^^^^^  ^  1^*  P*®^*  ^^^^  ^'^n  brun^dair. 

Il  paroit  que  M.  Commerfon  regardoit  cet  oifeau 
comme  étant  du  genre  de  la  O'ive  ;  turdtu  folvus 
étoit  le  nom  qu'O  lui  avoit  donné,  fuivant  une 
note  de  M.  de  Montbeillard  ;  il  n'«  cependant . 
aucun  rapport  avec  la  grive  ,  félon  les  principes 
de  la  médiode  que  nous  fuivons  ;  il  femble  en 
avoir  beaucoup ,  d'après  la  figure  ,  avec  les  pro- 
meropj  ,  &  ceft  parmi  ces  oifeaux  que  M.  de 
MontbeiUard  l'a  pUcé.  Genre  XXVIIL 

FouRNiER  DE  Buenos-Ayres.  PL  enl.  739. 

^<fy^K,   FoURNIER. 

Fraise  (la)  ou  Caille  de  la  Chine. 

Caille  des  Philippines.  Briss.  tant.  I^pag»  254 , 
pL  XXV^  fig.  I. 

PL  enl.  126 ,  fig.  a. 

CaUle  de  la  Chine.  Edv.  ^asi.  pag.  77  ^,chap. 
XXXVIIyiaL  247, 

Elle  n'eft  pas  plus  grofle  qu'une  alouette.  Le 
deftîis  de  la  tête  &  de  tout  le  corps  eft  d'un  brun- 
clair  varié  de  noirâtre  ;  la  goree  eft  noire  ;  le 
devant  du  cou  &  les  joues  font  d'un  beau  blanc  ; 
une  raie  noire  fépare  Iç  blanc  du  cou  d'avec  la 
poitrine ,  qui  eft  d'un  cendré  foncé  ,  varié  de 
quelques  taches  marron  :  le  refte  du  deflbus  du 
corps  &  la  queue  font  de  couleur  marron  ;  les 
ailes  dTan  brun-clair  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
Hifioire  Naturelle.  Tome  lU 
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lont  jaunâtres ,  les  ongles  bruns.  On  trouve  cette 
petite  caille  aux  Philippines,  ôc  à  la  Chine  une 
variété  de  la  même  efpèce ,  un  peu  plus  »ofle , 
&  dont  la  poitrine  eft  tachetée  de  noir.  On  ap- 
privoife  ces  petites  cailles  ,  Se  les  combats  des 
mâles  font  un  amufement  pour  les  Chinois ,  qui 
parient  pour  l'un  ou  l'autre  des  combattans* 
Genre  FI. 

FRANCOUN. 
:    PL  enl.  147 ,  le  niâle ,  148  la  femelle. 

Briss.  tom.  I9  pag.  245  ,  pi.  XXIII,  fig^  2  le 
mâle.  Genre  VL . 

On  a  donné  le  nom  de  francâlin  à  plufieurs 
efpèces  d'oifeaux  difFérens.  On  confond  fur-tout 
fouvent  le  francolin  avec  la  gelinotte  :  en  Italie 
même,  où  l'on  trouve  quelquefois  le  francolin, 
mais  où  il  étoit  très-rare  il  y  a  vingt  ans,&  oh. 
je  ne  pus  me  le  procurer  ,  malgré  la  recherche 
que  j'en  fis  alors  dans  le  pays  même,  on  donne 
ion  nom  à  la  gelinoue.  Une  perfonne  qui  m'avoit 
promis  de  m'envoyer  de  Padoue  un  francolin  , 
m'envoya  à  mon  retour  à  Paris  une  gelinotte  , 
croyant  ,  d'après  la  dénomination ,  que  c'étoit 
Toi&au  que  je  lui  avois  demandé.  Celui  auquel 
les  auteurs  conviennent  d'appliquer  le  nom  de 
francolin  eft  du  genre  de  la  perdrix  ou  du 
fixième  de  la  méthode  de  M.  Briflbn.  Il  ne  diffère 
de  la  perdrix  qu'en  ce  que  le  mâle  a  à  chique 
pied  un  éperon  ou  ergot  ,  au  lieu  que  la  perdrix 
n'a  qu'un  tubercule  ;  Ion  bec  eft  auln  proportion- 
nément  plus  long  &  plus  fort.  Il  eft  à-peu-près 
de  la  grofleur  de  la  perdrix  rouge  :  fon  plumage 
eft  très-agréablement  varié  ,  quoique  les  couleurs 
en  foient  toutes  foncées.  Il  paroît  ,  d'après  les 
figures  ^u'en  a  données  de  cet  oifeau ,  &  les 
defcriptions  qu'on  en  a  faites  ,  que  le  plumage 
n'eft  pa^  parfaitement  femblable  aans  tous  les  in- 
dividus. Je  ne  fuivrai  la  defcription  d'aucun  auteur , 
&  je  la  donnerai  d'après  un  individu  que  je  con- 
ferve.  Le  devant ,  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge 
font  d'un  noir  de  velours  ;  le  derrière  de  la  tête 
eft  noir ,  pointillé  de  taches  blanches  oblongues 
dans  le  fens  des  plumes  :  il  y  a  de  chaque  côté 
de  la  tête ,  au-deflbus  de  l'œil ,  une  raie  blanche 
tranfverfale  \  un  large  collier  marron  entoure  le 
haut  du  cou ,  dont  k  bas  eft  noir  fans  taches  en- 
devant  ,  &  Ucheté  en  arrière  de  points  blancs  ^ 
ronds  ,  de  la  largeur  d'une  lentille  ;  le  dos ,  le$ 
couvertures  des  ailes  font  variés  de  brun-noirâtre 
&  de  &uve  t  le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes , 
le  fauve  les  borde ,  &  quelquefois  il  coupe  le  brun  : 
il  en  réfulte  une  rayure  parallèle  à  la  diredion 
des  plumes  ;  le  bas  du  dos  ,  au  contraire  ,  le 
croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  rayés  tranfverfaleinent  de  noir  &  de^lanc- 
grisâtre  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés  font 
d'un  très-beau  noir  ;  cette  couleur  s'étend  fan^  tache 
fur  la  ppitrine  &  le  ventre  ;  mais  fur  les  côtés  çlle 
eft  maculée^de  larges  taches  ovales  ,  les  unes  blan- 
ches >  les  autres  d'un  fauve  -  clair  ^  les  ailes  font 
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rayées  tranfverfaleraent  de  rouffeâtre  fur  un  fond 
Itfun-noirâtre  ;  la  queue  eft  auffi  variée  de  noirâtre 
&  de  roux ,  qui  fe  croifent  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  rouges.  Il  parolt  que  le  francolin 
décrit  par  M.  BriiTon  avoit  des  couleurs  plus  foibles 
que  celui  d'après  lequel  j'ai  fait  ma  defcription  , 
ce  qui  dépendoit  peut-être  de  ce  qu'il  étoit  plus 
jeune.  La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle.  Tout  fon  plumaee  eft  varié  de  brun-noirâtre 
&  de  fauve ,  qui  borde  ou  "  qui  coupe  tranfver- 
ialement  les  plumes.  M.  Briftbn  n'en  donne  pas 
une  idée  jufle  :  il  la  dépeint  plus  femblable  au 
mâle  qu'elle  ne  l'eft  ;  eHe  en  diffère  au  point  qu'on 
la  prendront  pour  être  d'une  efpèce  différente ,  & 
cette  diffemblance  vient  fur-tout  de  ce  que  ks 
couleurs  font  plus  foibles  »  de  ce  qu'elle  n'en  a 
aucune  de  pures ,  de  ce  qu'on  ne  lui  voit  ni  collier , 
ni  taches  rondes  ou  ovales ,  comme  le  mâle  en 
eft  marqueté.  Le  francolin  fe  trouve  en  Efpagne , 
quelquefois  en  Italie  :  il  eft  beaucoup  plus  commun 
en  Sicile ,  dans  les  iles  de  la  Grèce  y  fur  la  côte 
de  Barbarie  &  en  Egypte  i  M.  Hollande ,  doâeur 
en  Médecine  ,  en  a  rapporté  plufieurs  de  cette 
dernière  contrée  ;  ils  font  un  peu  plus  grands  que 
.  celui  que  j'ai  décrit ,  &  d'ailleurs ,  ils  ne  m'ont 
pas  paru  en  différer.  Les  Grands  Ducs  de  Tofcane, 
de  la  famille  Médicis ,  curieux  dans  tous  les  genres , 
avoient  ùÀt  tranfporter  de  Sicile  dans  leurs  états  un 
grand  nombre  defrancolins  ;  il  ea  eft  refté  quelques- 
ims  dans  le  pays,  ôc  ce  font  peut-être  à  cesoi^aux 
que  font  dûs  les  francoHns  qu'on  trouve  de  temps 
à  autre  dans  toutes  les  parties  de  l'Italie.  Mais 
malgré  les  défenfes  que  les  Princes  ont  faites  de 
tuer  ces  oifeaux  >  il  eft  bien  difHcile  ,  à  caufe  de 
la  bonté  de  leur  chair  ,    car  elle  paffe  pour  un 
mets  exquis ,  &  à  caufe  de  leur  prix  »  de  les  con- 
ferver  dans  un  pays  où  les  prohibitions  ne  font 
pas  obfervées  rigoureufement. 

Francolin  a  p'oitrine  rouge.  Edw.  tpm. 
111,  pag.  CXXXFIII,  plancL  138.  Voye^  Barge 

AOUSSE. 

Francolin  blanc  de  la  Baye  de  Hudfon* 
£d w.  tom.  III  ,  pag.  CXXXiX  ,  planch.  1 39, 
Voye:^  Barge  blanche. 

FjlANCOlllN   BRUN  TACHEtt.    Edw.  tom.    IJ, 

pag,  &  pL  71.  Foyci  Gelinotte  du  Canada. 

Francolin  (  grand  )  d'Amérique. 

Edw.  tom.  III,  pag.  CXXXFIL  f^oye^  Barge 
de  la  Baye  d'Hudfon. 

Francolin  de  Me  de  France.  Foyag.  aux  Ind. 
&  à  la  Ch,  lom,  II,  pag.  166 ^pL  07, 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  la  perdrix  rouge  : 
il  a  le  deffus  de  la  tête  d'un  jaune-rouffeâtre  ;  les 
)oues  blanches  traverfées  par  deux  bandes  noires 
longitudinales,  l'une  au-deffous  de  l'œil  6c  l'autre 
dans  la  même  ligne  où  rceil  eft  placé  ;  la  gorge 
blanche ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  noirs ,  avec 
fiX  taches  blanches  fur  chaque  plume  ;  le  ventre 
çiuili  noir  &  tacheté  de  poi(its  roufleâtres;  le 
dos  mordoré  ',  les  grandes  pennçs  des  ailes  noires , 
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rayées  tranfverfalement  de  blanc  ;  les  moyennes, 
tachetées  de  points  rouffeâtres  fur  fond  noir;  le 
croupion  &  la  queue  d'un  rouxrclair  ,  traverfé  de 
bandes  noires. 

Ce  francolin,  originaire  de  Madagafcar,  a  été 
porté  à  rifle  de  France  :  il  perche  ;  il  a  un  cri  qui 
approche  de  celui  de  la  peintade  :  ce  qui  l'a  fait 
nonmier  par  lescjréoles  perdrix  ptintadce.  Genre 
VI'. 
FRAYONE.  Voyei  Freux. 
FRÉGATE.    • 
Briss.  tom,  VI y  pag.  506. 
Grande  frégate  de  Cayenne.  PL  enl.  96s. 
La  frégate  eft ,  fuivant  M.  Brifibn ,  du  même 
genre  oue  le  fou  ;  elle  a  en  effet  les  mêmes  carac- 
tères à  beaucoup  d'égards  :  fes  pieds  font  de  même 
palmés;  mais  à  propordon  du  refte  du  corps,  ils 
font  beaucoup  plus  petits  ;  la  membrane  qui  unit 
les  doigts  eft  échancrée  en-devant;  les  ongles  font 
longs  oc  crochus,  &le  pied  eft  couvert  de  plumes 
preique  jufqu'à  l'origine  des  doigts  ;  la  queue  eft 
fourchue ,  au  lieu  que  celle  des/ôtu  eft  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  qui  vont  en  décroiftant  ;  les  ailes 
font  encore  à  proportion  plus  grandes  que  celles  des 
fous  :  d'ailleurs,  le  bec  &  les  narines  font  conformés 
de  même  ;  avec  tant  de  reifemblance  dans  la  forme , 
les  frégates  en  ont  encore  avec  les  fous  par  plu- 
fieurs. habitudes  ;  mais  elles  en  diffèrent  infiniment 
par  rinftinâ  :  elles  fe  nourrifient,  comme  les  fous , 
de  poiftbns  qu'elles  enlèvent  de  la  furface  de  l'eau, 
ou  qu'elles  obligent  les  fous  de  dégorger  en  les 
maltraitant  ;  elles  vivent  dans  les  mêmes  régions , 
&  fe  retirent  de. même  fur  les  iflets  &  les  rochers; 
mais  elles  font  confinées  eatre  les  Tropiques  &  ne 
s'avancent  pas  au*delà;  elles  fe  perchent  &  font 
même  lecu*  nid  fur  les  arbres  :  leur  ponte  n'eft  que 
d'un  ou  de  deux  oeu&.  Aufti  intrépides  que  les  fous 
font  lâches ,  elles  font  à  ces  derniers  une  guerre 
cnielle  pour  leur  enlever   leur  proie,  &  cette 
habitude  leur  a  fait  donner  le  nom  de  guerriers  par 
quelques  voyageurs  ;  fouvent  la  .vue  de  l'homme 
ne  les  met  pas  en  fuite  ;  mais  ce  n'eft  pas  comme 
les  fous ,  par  ftupidité ,  c'eft  par  audace  &  pour 
enlever  la  proie  qu'elles  ont  apperçue  ;  pourvues 
d'ailes ,  à  pn)uortion  plus  étendues  que  celles  d'au- 
cun autre  oifeau  ,  il  n'y  en  a  point  dont  le  vol  foK 
aufti  rapide ,  aulli  facile  &  auffi  long  :  les  frégates , 
les  ailes  étendues ,  immobiles ,  femblent  glifler  avec 
la  vélocité  d'un  trait  fur  la  furface  de  l'air;  elles 
fçavent  diriger  &  gouverner  leur  vol  fiiivant  le 
vent,  &  dans  les  temps  orageux  ^  elles  retrouvent  le 
calme  en  s'élevant  au-defius  des  tempêtes  :  à  la 
faveur  jde  tant  d'avantages ,  elles  s'éloignent  des 
côtes  à  une  diftance  difficile  à  croire ,  u  elle  n'é- 
toit  atteftée  par  le  témoignage  unanime  des  voya- 
geurs ;  tous  certifient  qu'on  rencçntre  des  frégates 
jufqu'à  trois  &  quatre  cens  lieues  en  pleine  mer  , 
fans  que  leur  vol  foit  moins  prompt ,  paroiffe  plus 
pénible  &  qu'il  annonce  aucune  laffimde.  Cepen- 
dant il  eft  très-probable  quelles  regagnent  la  terre 


Digitized  by 


Google 


F  R  Ê 

t©u$  les  jours,  ou  au  moins  quelque  rocher;  car 
elles  n'ont  pas  les  pieds  aflez  larges  pour  nager 
avec  avantage;  &  lorfqu'elles  font  une  fois  pofées 
fur  l'eau ,  la  longueur  de  leurs  ailes  doit  rendre  la 
reprife  de  leur  vol  très-difficile  :  auffi  les  voit-on , 
fuivant  les  voyageurs  ^  très-rarement  s'arrêter  fur 
les  flots  ;  mais  la  nuit  ne  borne  pas  leurs  courfes^  & 
elles  volent  pendant  fon  obfcurité  comme  pendant 
le  jour.  Ainli  la  longue  tenue  de  leur  vol  explique 
comment  elles  peuvent  s'éloigner  de  la  terre  à  de 
il  erandes  diftances  &  la  regagner  au  befoin. 

Xa  frégate  eft  au  plus  de  la  grofleur  d'une  poule  ; 
elle  a  près  de  quatorze  pieds  de  vol  :  tout  fon  plu- 
mage eft  d'un  brun  noirâtre,  avec  des  reflets  d'un 
rougeâtre  &  d'un  violet  fombres  :  elle  a  fous  le  bec 
^ne  peau  nue, rouge,  fufceptible  de  s'étendre,  & 
qui,  dans  fon  expanfion,  forme  une  efpèce  de 
iac  capable  de  contenir  le  pins  gros  oeuf  de  poule  : 
lefpace  nue,  entre  le  bec  &  l'œil ,  eft  brun  ;  le  bec 
eft  d'un  gris-brun  ;  les  pieds  font  rougeâtres  & 
les  ongles  noirs.  Telles  font  les /r^^^/w  mâles  & 
adultes  qu'on  trouve  fur  les  mers  de  l'Inde  ;  on  y 
en  trouve  auffi  qui,  avec  le  même  plumage ,  dif- 
férent en  ce  qu'elles  ont  le  ventre  blanc ,  &  qu'elles 
Mntphis  petites  t  on  croit  communément  que  ce 
font  les  femelles.  Cependant  M.  Briffon  les  a 
décrites  en  particulier ,  &  les  a  nommées  petites 
frégates,  tonu  FI,  pag.  /09.  Enfin,  d'autres  fré- 
gates ont  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  blancs  &  le 
refie  du  plumage  d'un  brun  ferrugineux,  fans 
reflets  j  elles  font  plus  grandes,  &  n'ont  pas  de 
membrane  ou  peau  nue  fous  le  bec.  Toutes  les 
/rcçr/^j apportées  de  l'Amérique,  que  j'ai  vues, 
etoient  de  ces  dernières ,  &  toutes  celles  qui 
«oient  venues  de  l'Inde  étoient  de  celles  que  j'ai 
deciites  les  premières  :  il  paroîi  cependant,  par  le 
témoignage  des  auteurs ,  qu'on  trouve  des  unes  & 
des  autres  dans  les  deux  continens ,  &  les  fenti- 
mens  fe  réunifient  pour  ne  les  regarder  que  comme 
^^^métés  de  fexe  ;  mais,  mdgré  cette  opinion 
générale  ^l'hiftoire  des  frégates  poroit  avoir  befoin 
de  nouvelles  obièrvations.  Genre  CX. 

Frégate,  (petite)  Baiss.  tomFly  pag.  <oo. 
yoyei  FaiGATE. 

FftiGATE  de  Cayenne.  (grande)  Tay^FRÉ- 

FRÉSACO.  Vcyer  Effiiaie. 

FRESAYE.  Fiy*t^  Effraie. 

FRETILLET.  yiyer  Pouillot. 

FREUX  ou  FRAYONNE. 

PL  eni.  884. 

Corneille  moiffonneufe.  Briss.  tom.  U^pag.  16. 

Grave,  mlU  eu  freux.  Bel.  HiJI,  nos.  des  oif. 
pa&.a8j,jlg.ibid. 

idem.  Idem.  ^rr.  d* vif  pag,  <8. 

Ftook  en  Anglois  ; 

Koore^Kroey  en  Hollandois  ; 

Grawron  en  Polonois. 

Le  fieux  eft  l'efpèce  de  corneille  la  plui 
Rombrcnfe  :  tout  foa  plumage   eft  d'un  noir- 
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violet ,  plus  brillant  fur  les  parties  fupérieures  que 
fur  les  inférieures  ;  le  bec  &  les  pieds  font  auffi 
noirs;  mais,  un  trait  qui  diffingue  le  freux ,  c'eft 
que  la  bafe  du  bec  eft  entourée  y  au  lieu  des  plumes 
qui  reviennent  en  avant  dans  les  autres  corneilles  ^ 
aune  peau  nue,  d'un  gris-noirâtre ,  fouvent  fari- 
neufe  &  galeufe  ;  le  bec  paroit  auffi  comme  ufé  & 
avoir  toti^  fes  angles  émoufles.  Ce  n'eft  pas  que 
naturellement  il  ne  poufie  des  plumes  autour  de 
la  bafe  du  bec  ;  on  y  en  voit  même  quelques-unes 
aflez  fouvent  ;  mais  à  mefure  qu'elles  croiflent , 
elles  font  détruites  par  l'habitude  que  le  freux  a 
d'enfoncer  le  bec  fort  avant  en  terre.  A  la  longue 
^  le  germe  des  plumes  s'épuife ,  &.  la  peau  fe  dur- 
'  cit ,  s'écaille  ,  devient  calleufe  &.  couverte  d'af- 
pérités.  Le  freux  diS(ère  encore  des  autres  cor- 
neilles en  ce  qu'il  n'a  pas  de  goût  pour  Ui 
chair,  ôc  qu'il  ne  s'approche  pas  des  cha- 
rognes ;  il  eft  granivore  ;  il  vit  auffi  de  vers,  & 
particulièrement  des  larves  du  haneton,  &  de  celles 
de  difl^érens  infeôes  qu'il  tire  de  la  terre.  Il  vole 
pendant  tout  l'hiver  en  bandes  nombreufes  ,  fe 
répandant  durant  le  jour  fur  les  terres  labourées  « 
&  retournant  le  foir  coucher  au  bois.  On  lui  re- 
proche de  caufer  de  grands  dommages  dans  les 
terres  nouvellement  enfemencées^Sc  de  n'être  pas 
mpins  nuifibles  aux  récoltes  prêtes  à  moiflbnner. 
Les  torts  qu'on  lui  inmute  ont  fait  mettre  fa  tête  à 
prix  en  Angleterre^  Cependant  il  refte  à  décider  fi 
le  freux  ne  rend  pas  plus  de  fervices,  par  la  quantité 
d'infeôes  qu'il  détruit,  qu'il  ne  fait  de  tort  en  * 
boulverfant  les  femences ,  ou  en  confommant  du 
grain.  C'eft  un  calcul  qui  demande  à  être  vérifié 
par  rapport  au  freux  &  à  tous  les  oifeaux  qui  nous 
font  le  même  genre  de  bien  &  de  mal. 

Les  fieux  placent  leur  nid  fur  des  arbres  élevés  g 
fouvent  près  des  lieux  habités  ;  plufieurs  couples 
nichent  fur  le  même  arbre ,. quelquefois  au  nombre 
de  dix  ou  douze.  On  prétend  que  quand  ils  conA 
tmifent  leur  nid,  l'un  des  deux  oifeaux  demeure 
pour  le  garder ,  tandis  que  l'autre  va  à  la  recherche 
des  matmaux,  fans  quoi  ce  qu'il  y  a  de  fait  du  nid 
eft  pillé  auffi-tôt  &  enlevé  par  les  freux  voifins  ^ 
qui  emportent  les  décombres  pour  avancer  leur 
propre  ouvrage.  La  femelle  pond  dans  le  courant 
du  mois  de  mars,  &  dépofe  quatre  ou  cinq  œufs» 
Le  mâle  &  la  femelle  couvent  alternativement,  & 
ils  dégorgent  la  nourriture  pour  alimenter  les  pe* 
tits.  On  voit  peu  de  freux  en  France  dans  l'été  ;  ils 
fe  retirent  vers  le  nord ,  oh  ils  annoncent  le  prin- 
temps ;  au  lieu  que  leur  retour  chez  nous  avertit 
de  l'approche  de  l'hiver.  11  paroît  que  l'efpèce 
s'étend  peu  du  c6té  du  midi^  puifqu'Aldrovandfe 
ne  penfoit  pas  qu'on  la  trouvât  en  Italie.  Genr^ 
XIK 

FRILLEUSE.  Voye^  Rovgb-gorqe, 

FRIQUET. 

PL  erd;  %&j ,  fig.  i. 

Moineau  de  campagne  »  ott  le  fiîftet,  Bris^ 
tùm.  111, pag.  82* 


Digitized  by 


Google 


jz  F  R  1 

Fr'upieU  Bel»  hift.  nat.  des  oif.  pag.  363.»  fig* 
pag.  364. 

Moineau   de  noyer  friqutu  Bel.  poru  d*cif» 

P^S'  93- 

Baum-Jherling  en  Allemand; 

/r  en  Polonois; 

R<d  hcadtd  fparow  en  Andois  ; 

Suivant  M.  de  Salerne,  le  friqu<t  eiï  appelle 
tchouu  en  Guyene  ;  pajfcron  de  muraille  en  Fro- 
▼ence  ;  pajjicrt  folle  en  Saintonge  :  ailleurs  moi- 
neau de  mur  ou  de  muraille  ;  petit  moineau  ;  moineau 
fauvage  ;  pajfeteau  ;paijfe  dejaule  en  Anjou  ;faulet 
à  Nantes  fpetrat  oxxpétrac  à  Orléans. 

Lefriquet  eu  un  peu  plus  petit  que  le  moineau-  , 
franc  \  il  lui  reflemble  par  l'extérieur ,  mais  il  en 
diâ^e  par  les  habitudes  :  le  fommet  de  la  tête  eft 
d'un  rouge-bai;  les  joues  font  d'un  blanc -fale, 
coupé  par  une  tache  noire  entre  l'œil  &  le  bec  ; 
le  croiipion  5c  les  couvertures  du  deiTus  de  la 
queue  (ont  d*un  gris  aflez  agréable  ;  le  deflbus  du 
corps  eA  d*un  gris-blanc  :  d'sulleurs ,  le  plumage  du 
friquet  ne  diSière  guère  de  celui  du  moineau^ 
franc ,  &  ce  qui  les  ^it  fouvent  confondre ,  c'eft 
qu'avec  le  même  plumage  fur  les  parties  fupé- 
rieures  du  corps  &  fur  les  ailes  ,  ils  ont  tous  deux  la 
gorge  noire  ;  mais,  avec  un  peu  d'attention ,  il  eft 
aifé  de  diftinguer  le  friquet  d'avec  le  moineau^ 
franc ,  dont  le  deflus  de  la  tête  &  les  )oues  font 
cendrées,  tandis  que  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un 
rouge-bai  dans  le  friquet ,  &  que  fes  joues  font 
blanches ,  marquées  d'un  point  noir. 

Le  friquet  n'habite  que  les  campagnes  ^  &  il  s'ap- 
proche rarement  de  nos  demeures  ;  il  fréquente 
volontiers  le  bord  des  chemins  ;  il  fe  perche  fur  les 
buiiFons  &  les  arbres  peu  élevés;  il  eft  très-vif  & 
toujours  en  aâion  ;  fon  vol,  fon  allure >  tous  fes 
mouvemens  ont  de  la  grâce  &  de  la  légèreté  ;  le 
moineau- franc  paroît  en  comparaifon  gêné  &  pe- 
fant.  Le  friquet  eft  moins  hardi  ;  fon  cri  n'eft 
point  incommode,  &  il  fait  peu  de  tort,  fe  cdb- 
tentant  de  graines  &  de  fruits  fauvages ,  fans  piller  ^ 
comme  le  moineau ,  nos  récoltes  dans  nos  ver- 
gers ,  &  jufque  dans  nos  granges  &  nos  greniers.  Il 
fait  au  printemps  fon  nid  dans  des  trous  d'arbres 
creux,  ou  dans  des  fentes  &  des  crevafTes  de 
vieilles  murailles ,  ou  de  rochers  &  de  monticules  : 
ks  friquets  fe  raifemblent  en  troupes  à  la  fin  de 
l'été ,  volent  en  bandes  pendant  l'hiver.  La  femelle 
n'a  pas  la  gorge  noire  ni  le  deifus  de  la  tête  d'un 
rouge-bai. 

Les  auteurs  ont  décrit  trois  moineaux,  que  Ton 
peut  regarder  comme  des  variétés  ou  des  efpèces 
très-voSines  du  friquet. 

1^.  Le  moineau  de  montagne.  Briss.  tom.  W , 
P^S*  79^  ^^  ^^^>  ^^5  P^u^  remarquables  de  cet 
oifeau  font  d'avoir  la  tête  d'un  beau  marron  ;  le 
bas  du  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  du  deifus 
jde  la  queue  d'un  gris-rouffeâtre  ;  de  porter  une 
tache  de  cette  dernière  couleur  de  chaque  'côté  de 
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la  tête  vers  ks  oreilles ,  &  d'avoir  autour  du  cou  une 
forte  de  collier  blanc* 

a^.  Le  moineau  à  coUier.  Briss.  tonu  111  y  pag,  Sf. 
Céixâ-d  ,  beaucoup  plus  reifemblant  encore  au 
friquet  que  le  précédent  »  n'eft  remarquable  que  par 
un  collier  blanchâtre ,  ce  qui  le  rapproche  du  nuù* 
neau  de  montagne  ;  mais  il  n'en  a  pas  les  autres 
traits  par  lefquels  ce  dernier  diffère  in  friquet,  do* 
quel,  au  contraire>  ce  moineau  à  collier  le  rapproche 
par  ces  mêmes  traits. , 

y^.  Le  moineau  fou.  Briss.  tom.  III  j  pag.  87* 
Il  paroit  différef  du  friquet  beaucoup  plus  que  les 
deux  précédens  :  il  eft  aufE  gros  que  le  mûineau» 
franc ,  &  nous  avons  vu  aue  le  friquet  eft  plus 
petit  :  le  deffus  du  corps  eft  d'un  gris-roufieâtre , 
varié  de  taches  ferru^eufes>  excepté  le  croupion 
fur  lequel  il  n'y  a  pas  de  uches  ;  la  gorge  &  tout 
le  deftiis  du  corps  font  jaunâtres  :  on  le  trouva  en 
Italie.  Quelque  différence  qu'il  paroifte  j  avoir 
entre  cet  oifeau&leyri^ife/^  le  nom  de  moineau 
fou  femble  les  rapprocher  du  côté  des  habitudes , 
indiquer  que  le  moineau  fou  eftpétulent  &  toujours  en 
mouvement  comme  le  friquet  ;  &  ce  qui  femble 
confirmer  ce  rapport,  c'eft  que  les  mêmes  motifs 
qui  ont  fait  donner  en  Italie  le  nom  de  moineau fiu 
à  la  variété  du  friquets  ont  fait  appeller  cet  oiieau 
en  Saintonge  pajfière  folle. 

Des  trois  ^ifeaux  dont  je  viens  de  parler ,  les 
deux  premiers  paroiiTent ,  par  la  taille  &  Je  plu- 
mage ,  n'être  que  des  variétés  du  friquet,  &  le  troi- 
fième  s'y  peut  rapporter  à  caufe  de  fes  habitudes. 
Genre  XXXIIL 

Friquet  huppé. 

Moineau  de  Cayenne.  PLenl.  181,  fig.^. 

Moineau  de  la  Caroline.  PL  enL  181  ,fig.  »• 

Des  deux  oifeaux  repréfentés  dans  la/»f  i8x  ,  le 
premier  fe  trouve  à  Cayenne  ;  le  fécond  ne  m'eft 
connu  que  par  la  planche  qui  en  contient  la  figure. 
Le  premier  a  fur  la  tête  une  huppe  d'un  rouge 
fort  vif,  tirant  fur  le  cramoifi  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  tout  le  deiTous  du  corps  font  anffi 
rouges ,  mais  la  nuance  eft  plus  claire  :  le  derrière 
de  la  tête,  du  cou  &  tout  le  deflus  du  corps ,  les 
ailes  &  la  queue  font  d'un  brun  foncé ,  uni  &  fans 
aucun  mélange;  le  bec  eft  rougeâtre;  les  pieds 
font  d'un  gris  -  jaunâtre.  J'ai  reçu  cet  oifeau  de 
Cayenne  une  feule  fois ,  &  je  ne  l'ai  jamais  vu  de- 
puis ,  ni  parmi  les  oifeaux  apportés  de  ce  pays , 
ni  dans  aucune  colleâion.  M.  de  Buffon  lui  a  donné 
le  nom  de  friquet  huppé.  L'exemple  du  foudi  auto- 
rife  à  admettre  une  variété  fi  grande^  produite  par 
le  cUmat  &  à  rapporter  zu  friquet  cet  oifeau  qui  en 
a  les  caraâères  génériques  &  la  taille.  Voyei 
Foudi. 

Le  fécond  oifeau  eft  plus  gro»  :  il  a  le  devant  de 
la  tête  noir ,  le  fynciput ,  les  côtés  &  le  devant  du 
cou  rouges  ;  le  deffus  du  corps ,  les  couvertures  & 
les  pennes  moyennes  des  ailes  d'un  brun  varié  de 
quelques  lignes  noirâtres  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires;  le  croupion  rouge; les  pennes  de  la 
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queoe  courtes ,  brunes ,  bordées  de  ronfleâtre  ;  une 
barre  noire  demi-circukiré  fépare  le  bas  du  cou  de 
la  poitrine  qui  eft  d'un  fauve-rougeâtre  ;  le  milieu 
du  ventre  eft  d*un  beau  noir;  les  côtés  font  d'un 
blanc-rougeâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  bruns, 
M.  de  Buffon  penfe  que  ce  pourroit  être  la 
femelle  de  Foifeau  que  )'ai  décrit  le  premier.  La 
taille  plus  forte  de  cet  oifeau ,  le  défaut  total  de 
buppe  ,les  plumes  que  la  planche  femble,  a\i  con- 
traire, repréfenter  comme  très -courtes  fur  la 
titç,  la  queue  beaucoup  ipoins  longue ,  des  cou- 
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leurs  non  moins  brillantes  &  plus  variées  >s'op- 
pofent  à  cette  comeâure. 

FRIST-FRAST  ,  {fauc  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  aile  de  pieeon  dont  on  fe  fert  pour 
frotter  certains  oifeaux  de  proie  dans  le  temps  qu'on 
les  dreife.  f^eç  Fauconnerie  à  l'article  affaitage 
du  gerfaut  de  Norwcge. 

FUITE,  (Jauc.)  terme  qui  exprime  le  défaut 
d'un  oifeau  fujet  à  s'écarter. 

FULMAR.  Foyti  Pétrel -pvffin  cris- 
blanc  de  Me  de  Saint-Kildaé 


Digitized  by 


Google 


H 


G  A  B 

CtABIAN.  Foyer  GoÉLAND. 
CACHET. 

Hirondelle  de  mer  à  tite  noire  ou  le  gachet^ 
Briss.  tom.  VI ,  pag.  214.  Genre  CUL 

Ceft  un  oifeau  de  la  famille  des  hirondelles  de  mer  ; 
il  a  neuf  pouces  neuf  lignes  de  longueur  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou ,, 
le  haut  de  la  poitrine  noirs  ;  un  cercle  de  petites 
plumes  d*un  gris-blanc  autour  des  yeux  \  le  demis  du 
corps  gris  ;  le  bas  de  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps 
blancs  ;  les  ailes  d'un  gris  -  cendré  ;  la  queue  de 
cette  dernière  couleur ,  excepté  la  penne  la  plus 
externe  de  chaaue  côté  ,  dont  le  bord  extérieur 
eft  blanc  entouré  de  gris  ;  les  pennes  de  la  queue 
vont  en  s'alongeant  fur  les  bords ,  ce  qui  la  rend 
fourchue  ;  le  bec  eft  noir ,  les  pieds  d'un  rouge- 
obfcur ,  les  ongles  noirs.  Cette  efpèce  d'hirondellç* 
de  mer  ,  peu  commune  fur  nos  cStes ,  qu'on  voit 
quelquefois  fur  nos  rivières  à  la  fin  de  l'été ,  a  été 
obfervée  en  Amérique  par  le  père  Fcuillée.  Sui- 
vant les  obfervations  de  ce  voyageur  naturalifte , 
la  femelle  du  ^^c^^ipond  deux  œuis,  très-gros  pour 
fa  taille ,  marbrés  de  taches  d'un  pourpre  fombrè 
fur  un  fond  blanchâtre  ;  elle  les  dépofe  fur  la  roche 
nue. 

GADRILLE.  Vbyei^  Rouge-gorge* 

GAI.  Voyei^  Geai. 

G  AL.  VoyerCoci, 

GALINOTE  (petite).  Vbyei^  Merle  dômi- 
KiQUAiN  de  la  Chine. 

GALLERAKD.  Voye^  Butor. 

GAMBETTE.  PL  enl.  845.  T^^ye^  Chevalier 

AUX  PIEDS  ROUGES» 

GANGA. 

Gelynote  des  Pyrénées.  Briss.  tom.  I>pag.  1^5  , 
pLXÏX^fig.  I.  Genre  V* 

PL  enl,  105,  le  mâle^  106  la  femelle. 

Petit  coq  de  Bruyère  aux  deux  éguilles  à  la  queue, 
'Edw,  glan,  pae,  04 ,  ckap,  XXXÏX,  pi,  249. 

Le  ganga  n'eu  pas  plus  gros  qu'une  perdrix  grife  :  il 
eft  du  genre  des gelinotes ,  d'avec  lefquelles  il  diffère 
en  ce  qu'il  a  les  ailes  plus  longues  &  deux  filets  à  la 
queue  qui  la  dépaflent  de  la  moitié  de  fa  longueur  ; 
ils  font  formés  par  l'expanfion  des  deux  plumes 
du  milieu  de  la^  queue ,  dont  les  barbes  devinrent 
tout-à-coup  très-courtes  dans  la  dernière  moitié  de 
leur  longueur  :  le  ganga eûi^un  très-beau  plumage , 
fort  agréablement  varié  ;  le  deflus  de  la  tête  ^  du 
cou ,  du  dos.  eft  nué  d'olivâtre  ,  de  )aune-clair ,  de 
noir  &  de  roux  ;  le  croupion  eft  rayé  en  travers 
de  noir  &  de  roux  ;  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  nuées  des  mêmes  couleurs  que  le  dos  , 
diftribuées  par  tache  d'une  manière  très-agréable  ; 
ks  joues  font  fauves  ^  la  gorge  eft  noire }  le  devant 
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du  cou  eft  olivâtre  ;  il  y  a  plus  bas  trois  bandes 
tranfverfales ,  en  forme  de  collier  ,  deux  noires  & 
une  roufle  au  milieu  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps 
eft  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds  font  cendrés  9  les 
ongles  noirs  ;  le  devant  des  pieds  eft  couvert  d'un 
daver7>u  de  petites  plumes  blanchâtres  :  les  cou- 
leurs de  la  femelle  font  plus  rembrunies  6c  elle  u'a 
point  de  collier  fur  le  devant  du  cou ,  mais  feule- 
ment deux  lignes  noires  fort  étroites. 

Les  gangas  habitent  les  parties  les  plus  chaudes 
de  l'Europe  ,  &  font  communs  fur  les  côtes  d'A- 
frique. On  h'en  trouve  que  très-peu  dans  les  oro- 
vinces  méridionales  de  la  France.  On  a  représenté 
pi,  enl,  130,  fous  le  nom  de  gelinote  du  Sénégal^ 
un  oifeau  qui  ne  paroit  être  qu'une  variété  du 
ganga,  lia,  comme  ce  dernier,  deux  longs  filets 
a  la  queue  ;  il  eft  un  peu  plus  petit  ôc  fon  plumage 
eft  moins  varié  &  moins  agréable  ;  la  gorge  eft  d'un 
jaunâtre-clair  ;  il  y  a  un  trait  eris-cendré  de  chaque 
côté  dans  la  ligne  où  l'œil  eft  placé  ;  tout  le  refte 
du  corps  eft  d'un  fauve  uniforme ,  la  même  couleur 
s'étend  fur  les  ailes  qui  font  tachées  de  noirâtre  & 
dont  les  grandes  pennes  font  brunes  à  leur  pointe, 
blanchâtres  fur  leur  bord  extérieur  :  le  bec  &  les 
doigts  font  bruns ,  les  pieds  font  couverts  en-devant 
d'un  duvet  blanchâtre. 

GARDE- BOUTIQUE.  Voyei  U  aktiik 

PÊCHEVR. 

GARDE-CHARRUE.  Voyer  Motteux. 

GARLU. 

Geai  a  ventre  jaune  de  Cayenne.  PL  enl,  149^ 

Je  n'ai  pas  vu  cet  oifeau  en  namre  ,  &  je  n'en 
peut  donner  l'idée  que  d'après  la  planche  enlu* 
minée  qui  le  repréfente  ;  il  eft  à-peu-près  de  la 
grofleur  d'un  merle  ,  mais  plus  ramaflé  &  plus 
gros  à  proportion  de  fa  longueur  ;  cinq  raies ,  qui 
s'étendent  de  devant  en  arrière  ,  couvrent  le  demis 
de  la  tête  ;  une  jaune  au  fommet  entre  deux  raies 
brunes  ;  fur  les  côtés  ,  au-deflbus  de  l'œil  &  en 
partie  dans  la  ligne  où  il  eft  placé ,  font  deux  raies 
blanches  ;  le  bas  des  joues ,  le  derrière  du  cou  & 
le  deflus  du  corps  font  d'un  gns-brun  ;  les  ailes 
font  d'un  brun-foncé  ou  d'un  noirâtre  édairci  & 
rouflieâtre  fur  le  bord  des  plumes  ;  la  queue  eft  de  la 
même  couleur  que  les  ailes  ;  la  gorge  eft  blanche  ; 
le  devant  du  cou  &  tout  le  deUous  du  corps  font 
d'un  jaune  jonquille  ;  le  bec  eft  noir ,  les  pieds 
font  bruns-noirâtres.  Genre  XVI, 

GAROT(le). 

PL  enl.  82. 

Briss.  tom,  VI  ,pag.  416,  f/.  XXXVII  »fig.  2. 

Le  garot  eft  du  genre  du  canard  ,  mais  beaucoup 
plus  petit  que  le  canard  domeftique  ;  fa  longueur 
eft  de  dix-huit  pouces  i  fon  yol  dt  deux  pied* 
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quatre  potices>n  z  la  tét«  ,  le  haut  du  con  &  la 
gorge  d'un  ytrà  noir ,  changeant  en  violet  6c  en 
verd-dorc  ;  de  chaque  côté ,  entre  le  bec  &  l'œil , 
une  large  tache  blanche  ;  le  refte  du  cou  ,  la 
poitrine  >  le  ventre ,  les  côtés  &  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  d'un  beau  blanc  ;  le  dos , 
le  croupion  &  les  couvertures  du  deifus  de  la 
quetie  d'un  noir  foncé  ;  les  petites  plumes  fcapu- 
laires  variées  de  noir  &  de  blanc  ;  les  grandes 
tout-à-fait  noires;  les  petites  couvertures  du  defTus 
des  ailes  &  les  grandes  les  plus  proches  du  corps 
noires ,  les  moyennes  blanches  ;  les  grandes  ,  pla- 
cées au  milieu ,  noires  ,  terminées  de  blaiic  ;  les 
Quatorze  premières  pennes  des  ailes  noirâtres  ,  les 
ux  fuivantes  blanches  ,  &  les  cinq  plus  proches 
du  corps  du  m«me  noir  que  le  dos  ;  les  pennes 
de  la  queue  noirâtres  ;  l'iris  d'un  jaune  de  fafran  ; 
le  bec  noir;  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds, 
les  doigts  d'un  jaune-orangé  ;  leurs  membranes  d'un 
jaune  plus  fombre  &  les  ongles  noirâtres. 

Tout  ce  qui  eft  d'un  beau  noir  dans  le  mâle 
eft  d'un  gris-brunâtré  dans  la  femelle  ,  &  ce  qui 
dans  le  premier  eft  d'un  beau  blanc,  eft  dafls  celle- 
ci  d'un  blanc-faie  ;  elle  n'a  ni  la  tache  entre  l'œil 
&  le  bec ,  ni  la  tête  &  le  haut  du  cou  verds  à 
reflets, mais  brunâtres. 

Les  garois  fréquentent  nos  étangs  pendant  tout 
Oliver  &  fe  retirent  au  printemps  vers  le  nord. 
M.  Linné  nous  apprend  qu'ils  nichent  en  Suède 
dans  des  creux  d'arbres. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Bâillon ,  les 
garots  fe  tiennent  prefque  toujours  à  l'eau  ,  ainfi 
que  les  millouins  ;  ils  ne  viennent  à  terre  que 
pour  y  prendre  un  bain  d'air  qui  defsèche  leurs 
plumes  humeâées  &  pénétrées  par  reau>^  à  la 
longue  ;  ils  marchent  très  -  mal  ,  &  leurs  pieds 
trop  délicats  fe  blefFent  &  fe  déchirent  fur  le  fable  ; 
il  paroît  difficile  que  ces  canards  deviennent  do- 
meftiques,  à  moins  qu'on  ne  les  plaçât  près  de 
pièces  d'eau  où  ils  pourroient  fe  tenir  la  plus 
grande  partie  du  temps. 

GARZETTE  BLANCHE. 

C'eft  un  héron  tout  blanc  plus  petit  que 
Y  aigrette  f  à  pieds  &  bec  noirs  ;  on  le  connoît 
en  Italie  où  on  le  nomme  garfetta.  On  le  trouve 
quelquefois  en  France;  j'en  ai  vu  un  qui  avoit 
été  tué  près  de  Fontainebleau ,  &  M.  de  BufFon 
parle  d'une  garfe/te  tuée  en  Brie.  M.  Hollande 
a  rapporté  d'Egypte  plufieurs  peaux  d'un  petit 
héron  jjarfaitement  femblable  à  la  garfette ,  dont 
il  ne  diffère  que  parce  aue  le  bec  eft  jaunâtre  ; 
c'eft  fans  doute  une  variété  ,  peut-être  n'en  eft-ce 
qu'une  non  plus  que  M.  Briflon  a  décrit  ,  tom.  V^ 
f^g.  438 ,  fous  le.  nom  de  fttit  héron  blanc.  Cette 
efpèce  ou  cette  variété  de  la  garfette ,  en  dift'ère 
pat  un  jaune  foncé  fur  le  deifus  de  la  tête  &  une 
teinte  de  jaune  plus  clair  fur  la  poitrine ,  par  la 
couleur  du  bec  &  des  pieds  qui  font  jaunes.  Il 
y  a  à  Paris,  dans  le  cabinet  de  M.  des  Moulins, 
une  garfettt  toute  blanche  à  bec  &  pieds  noirs , 
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qui  a  été  apporté  de  Saint-Domingue  :  ràfi  cette 
efpèce  fe  trouve ,  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  dans  beaucoup  d'endroits  &  dans  des  lieux 
très-éloignés  les  uns  dés  autres.  Genre  LXXXL 
GAUTEREAU.  Voye^  Geai. 
GAVIAN.  Bel.  Port.  pag.  35.  Voye^^ 
Mouette  tachetée. 

GAVION.  Voyer  Cara€ara. 
GAVOUÉ  de  Provence. 
PU  enL-^^é^fig.  i. 

C'eft  un  ortolan  qui  a  beaucoup  de  rapport  à 
Yortolan  de  rofeaux  ;  il  eft  de  la  mêmg  taille  ; 
les  couleurs  diffèrent  peu  ;  je  ne  regarde  ces  deux 
oifeaux  que  comme  une  variété  Fun  de  l'autre.  Le 
gavoui  a  les  parties  fupérieures,  la  poitfine,  les 
ailes  &  la  queue  variées  de  noir  &  de  roufleàtre , 
le  deflbus  du  corps  gris  ;  une  plaque  noire  de 
chaque  c&té  de  la  tête  ,  furmontée  d  un  trait  blanc 
qui  s'étend  de  l'œil  en  arrière  ;  la- gorge  brune, 
encadrée  de  chaque  côté  d'un  trait  longitudinal 
noir.  On  le  trouve  en  Provence  où  on  lui  donne 
aufli  les  noms  de  chic -gavotte  &  chic  -  mouftache» 
Genre  XXXK 
GEAI. 
PL  enl.  481. 

Briss.  tom.IIf  pag.  47.  Genre  XVI* 
Jay.  Bel.  Hijl*  nat*  des  oij.  pag.   288- j  Jîg/^ 
pag.  ^89. 

Jay  ,  jayon.  Bel.  port.  tToif  pag.  70. 
Gliiaudaia  i  ga^a  verla-^  berta  en  Italien  ; 
Gayo  en  Elpagnol; 

Haer  ,  haet^el ,  marcolfus  ,  mufi^-hecker  ,  hocher  i 
&c.  en  Allemand  ; 
Jay  en  Anglois  ; 
Soyka  en  Polonois; 
Noet'fkrika  ,  korn-fkrika  en  Suédois  ; 
.   Pica  glandaria  en  Latin. 

Dans  différentes  provinces  de  France  j  jay  i 
gay  ,  gayon  ,  jaques ,  gauteraUy  richard,  girard. 

Le  geai  a  à-peu-pres  les  mêmes  habitudes  que 
la  pie  ;  même  pétulence  ,  même  a£Hon  brufque 
dans  fes  monvemens ,  même  antipathie  pour  le 
repos  6c  même  propenfi  on  à  caqueter;  mais,  avec  là 
même  vivacité  ,  il  eft  moins  défiant  &  il  fe  pré- 
cipite  plus   inconfidérément  dans  le  piège  ;   la 
vue  des  quadrupèdes  carnaciers ,  tels  que  le  re- 
nard ,  ou  celle  des  oifeaux  de  nuit ,  Tinquiette  & 
l'agite  ;   il  poufle  un   cri  aigu  auftitôt  fu'il  les 
apperçoit  ^  &  ce  cri  eft  un  Tignal  qui  raflemble 
tous  les  geais  des  environs  ;  ils  continuent  de  crier 
enfemble  ^  comme  fi  le  nombre  ou  le  bruit  qu'ils 
font  diminuoit  le  danger  qu  ils  femblent  craindre  ; 
mais  au  lieu  d'y  apporter  remède  ,  cette  habitude 
leur  eft  fouvent  funefte ,  &  eft  caufe  que  c'eft  un 
des   oifeaux  qu'on  prend   le   plus  ailement  à  la 
pipée  ;  leur  cri  naturel  eft  haut  ;  rauque  ,  fort  & 
défagréabîe  ;  ils  ont  une  grande  facilité  à  contre- 
faire les  fons  qu'ils  entendent  ,.&  ils  apprennent 
à  parler  ;  ils  ont ,  comme  la  pie  ,  Thabitiide  d'era- 
I  porter  &  d'entaffer  ce  qu'ils  trouvent ,  fans  qu  on 
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fçache  encore  quelle  peut  être  la  caufe  de  cet 
inftinâ  naturel  à  ces  deux  efpèces  d'oifeaux. 

Les  geais  fe  plaifent  dans  les  bois  ,  d'oîi  ils  font 
des  excurfions  dans  les  campagnes  voifines.  Ils 
préfèrent  pour  placer  leur  nid  les  chênes  les  plus 
toufiîis  ;  ils  le  compofent  de  racines  entrelacées  ; 
la  femeUe  y  dépofe  quatre  ou  cinq  œufe  d*un 
gris-verdâtre  tachetés  des  mêmes  couleurs  plus 
toncées.  Les  petits  commencent  à  muer  dès  le 
mois  de  juillet ,  &  cependant  ils  accompagnent 
le  père  &  la  mère  jufqu'au  printemps  y  fuivant  que 
la  famille  fe  fépare. 

Les  jeunes  &  la  femelle  ont  des  couleurs  moins 
vives  que  le  mâle  adulte ,  &  leur  plumage  devient 
d'autant  plus  b^au,  qu'ils  avancent  davantage  en 
âge;  ils  fe  nourriffent  de  gland  principalement, 
de  fruits ,  tels  que  cérifes ,  mures  de  haie ,  fortes , 
&c.  ;  de  femences ,  comme  pois ,  aricots.  Us  ont 
auffi  du  goût  pour  la  chair ,  &  ils  détnûfcnt  une  aflez 

frrande  quantité  de  jeunes  oifeaux  qu'ils  tuent  dans 
e  nid  en  Tabfence  des  pères  &  mères ,  mais  ils  exer- 
cent fur-tout  de  grands  dégâts,  fur  les  œufs  ;  ces 
déprédations  font  caufes  qu'on  leur  donne  la  chafFe 
&qu'onles  détruit  autant  qu'on  le  peut.  On  emploie 
contre  eux  les  mêmes  moyens  que  contre  les  cor- 
neilles ,  6c  on  prend  fur^tout  les  geais  à  lapipée  ; 
on  en  fait  fouvent  auffi  la  chafle  &  on  en  détruit 
un  très-erand  nombre  pour  avoir  les  belles  plumes 
rayées  de  bleu  -  clair ,  &  de  bleu  plus  foncé  qui 
fe  voient  fur  l'aile  bâtarde.  On  connoî|  aflez 
l'ufage  auquel  on  emploie  ces  plumes  qui  ont 
beaucoup  d'éclat,  maiç  qui  ont  quelque  chofe  de 
dur  &  de  roide ,  qui  s'accorde  mal  avec  la  fou- 
pleffe  que  doivent  avoir  les  parures  qu'on  en 
embellit. 

Le  geai  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  ,  &  il  eft  bien  probable  que  le  geai  bleu 
de  P Amérique  n'en  eft  qu'une  variété.  Il  n'eft  pas 
très-rare  de  trouver  dans  nos  contrées  des  geais 
blancs  ;  leur  plumaee  eft, d'une  couleur  plus  ou 
moins  pure  ;  ils  conlervent  les  plumes  bleues  telles 
qu'elles  fe  voient  fur  l'aile  du  gtai  commun;  mais 
la  même  caufe  qui  altère  le  refte  du  plumage  , 
influe  auffi  fur  le  bec  &  les  pieds  qui  font  bon- 
châtres ,  &  fur  les  yeux  qui  font  rougeâtres. 

Le  geai  fe  fait  aifément  à  la  domefticité  & 
devient  très  -  familier  ;  il  s'accommode  dans  cet 
^tat  de  prefque  toute  efpèce  de  nourriture ,  &  il 
vit  de  nuit  à  dix  ans.  Il  eft  fi  généralement 
connu ,  qu'il  m'a  paru  fuperflu  de  le  décrire. 

GxAi  At  VENTRE  JAUNE  de  Cayeune.  f^oye^ 
Garlu. 

Geai  blanc.  Briss.  tomAl^pag.  ^x.Voyei 
Geai. 

Geai  bleu  de  Canada*  PL  enl.  519.  Briss. 
tom.  Il,  pag.  55.  Voyei  Geai  bleu  de  l'Amé- 
rique' feptentrionale. 

Geai  bleu  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Geay  bleu  de  Canada.  Briss.  to/n.  II  f  pag,  55. 

Geay  bleu,  Cat.  tom.  1,  pag.  15  ,//.  lî* 
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Idem.  Edw.  pag.  60 »  ck.  X2ClX,pL  139. 

Il  eft  beaucoup  plus  petit  &  d'une  forme  plus 
alongée  que  notre  geai  /il  a  près  de  onze  pouces 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue. 

Les  plumes  qui  reviennent  en  avant  fur  la  bafe  du 
bec  font  bleuâtres  ;  il  y  a  derrière  ces  plumes  un  trait 
tranfverfàl  noir  qui  s'élargit  un  peu  entre  l'œil  & 
le  bec  ;  les  plumes  du  lommet  de  la  tête  font 
longues  ,  étagées  du  milieu  fur  les  c6tés  ^  d'un 
beau  bleu  &  forment  une  huppe  ;  le  derrière  du 
cou  &  le  deflîis  du  corps  font  du  même  bleu  que 
la  huppe  9  &  la  nuance  devient  plus  foncée  en 
approchant  de  la  aueue  ;  les  joues  oc  la  gorge  font 
d'un  cendré -bleuâtre  encadré  d'une  raie  noire  > 
élargie  fur  le  devant  du  cou  ;  la  poitrine  &  les 
côtés  font  d'un  cendré-bleuâtre  lavé  d'une  couleur 
vineufe  ;  le  ventre  &  le  deflbus  de  la  queue  font 
blancs  ;  les  pedtes  couvertures  du  deflus  des  ailes 
font  du  même  bleu  que  le  dos  ;  les  grandes  font 
d'im  bleu  éclatant ,  coupé  par  des  barres  noires 
&  elles  font  terminées  de  blanchies  grandes  pennes 
des  ailes  font  d'un  bleu  -  clair  du  côté  extérieur  ; 
les  moyennes  font  coupées  de  noir  en  travers 
fur  un  tond  bleu  très- vif ,  &  elles  font  terminées 
de  blanc  ;  la  queue  eft  étaeée  du  centre  fur  les  bords  ; 
les  pennes  latérales  font  bleues ,  terminées  de  blanc  ; 
les  intermédiaires  font  rayées  tranfverfalement  de 
noir  fur  un  fond  bleu  ;  les  deux  du  milieu  s'ont 
pas  de  blanc  àkur  extrémité  ,  &il  remonte  d'autant 

f)lus  haut  fur  les  autres  qu'elles  font  plus  externes  î 
e  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Genre  XVI. 

Ce  geai  eu  très-commun  à  la  Louifiane  &  £ut, 
en  grand  nombre ,  partie  des  peaux  qu'on  envoie 
de  cette  contrée  de  l'Amérique.  Il  eft  d'une  forme 
fi  élégante  &  d'un  plumage  fi  agréable ,  que  ce 
feroit  un  des  oifeaux  que  les  voyageurs  devroient 
tenter  de  nous  apporter  vivants ,  conune  objets  de 
curiofité.  Je  les  inviterois  d'autant  plus  à  cette 
tentative ,  que  les  geais  font  en  général  robuftes 
&  très -faciles  à  nourrir,  puifque  prefque  toute 
efpèce  d'aliment  leur  convient  à-peu-près  indif* 
féremment.  « 

Geai  brun  de  Canada. 

PI.  enl.  5  30. 

Briss.  tom.  II>pl'  IVy  fig*  2* 

Il  n'eft  pas  aufli  gros  que  notre  geai  :  le  deflus 
de  la  tête  &  la  gorge  lont  d'un  blanc  -  fale  &  . 
jaunâtre  ;  le  derrière  &  les  côtés  de  la  tête  font 
d'un  brun-noirâtre  ;  le  cou  eft  blanchâtre ,  le  refte 
du  deflus  du  corps  eft  brun  ;  la  poitrine  eft  d'un  gris- 
blanc  'y  le  furplus  du  deflbus  du  corps  de  cette  der« 
nière  couleur ,  mais  plus  foncée  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  lont  brunes  terminées  de  blar* 
châtre  ;les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
un  peu  plus  longues  que  les  latérales  ;  le  bec ,  ks 
pieds  &  les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XP7. 

Geai  de  bataille.  Foye^  Gros-bec.    , 

Geai  de  Bohême.  Foyer  Jaseur. 

Geai  de  Cayenne./'/.tfii/.373.Bai^s»iam.  //, 
pag.  ja*  Foyei  Blancbs-coIFFE. 

Geai 
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Geaï  de  la  Chine  (le  petit).  Voya^. 
'&  à  la  Chine,  tom.  Il  y  pag,  188  ,  /?/. 

Il  eft  d*un  tiers  plus  petit  que  le  geai  d'Europe  : 
le  front  eft  blanc  ;  la  gorge  noire  ;  le  deflus  de 
la  tête  &  le  cou  d'un  gris-foncé;  lés  joues  blanches  ; 
le  defTus  ôc  le  deffous  du  corps  d'un  gris  -  brun  , 
plus  foncé  en-deflus  &  plus  clair  en-deflbus  ;  les 
pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  brunes  ;  Tiris 
rouffeâtre;  le  bec  &  les  pieds  noirs.  Genre  XVI. 

Geai  de  la  Chine  à  bec  rouge. 

C'eft  parmi  les  geais  la  plus  belle  efpèce  qui 
foit  connue  :  celui-ci  a  environ  dix^^uit  pouces 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  qui  eft  longue 
de  onze  pouces  :  il  h'cft  pas  auffi  gros  que  notre 
geai  j  mais  il  eft  ,  au  contraire  ,  fwelt  &  dégagé. 
le  devant ,  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  d'un  très-beau  noir  ;  le  fommet 
&  le  derrière  de  la  tête  font  couverts  de  plumes 
d'un  bleu -clair,  longues  &  dont  l'oifeau  peut, 
en  \^s  relevant ,  fe  former  une  huppe  ;  le  dos  eft 
d'un  cendré -foncé,  légèrement  lavé  d'une  teinte 
violette  ;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  gris  -  perlé 
avec  une  nuance  fuperficielle  de  bleuâtre  ;  les 
pennes  moyennes  des  ailes  font  d'un  bleu  glacé 
de  violet ,  terminées  de  blanc  ;  les  grandes  font 
colorées  de  même ,  mais  elles  n'ont  que  très-peu 
de  blanc  à  l'extrémité ,  les  *plus  externe»  n'en  ont 
point  du  tout. 

La  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  étagées. 
La  première  ,  de'chaque  côté ,  eft  fort  courte  ,  & 
les  deux  du  milieu  excèdent  les  latérales  de  plus 
de  trois  pouces  ;  elles  font  d'un  bleu-clair,  terminées 
de  blanc  ;  les  latérales  font  bleuâtres  à  leur  ori- 
ff^c^»  noires  dans  leur  milieu  ,  blanches  à  leur 
extrémité  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  beau 
'ou^e.  M.  Sonnerat,  qui  a  rapporté  cet  oifeaude 
la  Chine  ,  affure  qu'il  y  eft  fort  commun ,  qu'on 
en  tient  beaucoup  en  cage ,  que  ces  geais  devien- 
nent très-familiers  ,  &  que  les  Chinois  les  dreffent 
a  différens  exercices  ,  comme  de  mettre  le  feu 
3vec  une  mèche  allumée ,  dont  ils  tiennent  l'extré- 
mité dans  leur  bec ,  à  ces  pièces  de  bas  artifice 
qui  font  d'ufage  à  la  Chine.  Genre  XVL 
Geai  du  Pérou. 

Il  eft  de  la  grofleur  du  geai  hleu  de  V Amérique 
feptentrionale  ,  mais  il  a  la  queue  plus  grande ,  & 
il  efl  en  général  d'une  forme  plus  alongée  ;  il  y 
a- trois  touches  d'un  bleu  d*azur  fur  la  tête,  une 
à  la  racine  du  bec  en-deffus,  les  deux  autres  de 
chaque  côté  de  la  tête  entre  l'œil  &  le  bec  ;  le 
refte  de  la  partie  fupérieure  des  joues  ,  Je  fommet 
de  la  tête ,  les  côtés  &  le  haut  du  cou  en  arrière 
font  blancs  ;  le  bas  du  cou  en  arrière  fe  colore  en 
un  verd  qui  fe  fonce  par  nuances ,  qui  fe  fond 
dans  le  blanc  fur  les  côtés ,  qui  s'étend  fur  tout 
le  deffus  du  corps ,  fur  les  ailes  &  les  fix  pennes 
intermédiaires  de  la  queue.  Cette  couleur  verte 
€ft  depuis  le  dos  Jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue 
d'une  nuance  forte ,  lans  être  foiftbre ,  c'eft ,  au 
contraire ,  un  verd  brillant  ;  la  gorge  Sc  le  devant 
Hifi^irt  Naturelle^  Tome  U^ 
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du  cou  font  d'un  très-beau  noir  ;  la  poitrine  &  le 
deffous  du  corps  font  d'un  jaune  couleur  de  foufre 
vif  qui  s'étend  fur  les  trois  pennes  latérales  de  la 
queue  de  chaque  côté  ;  elle  eft  étagée  du  milieu 
mr  les  bords  ;  le  bec  eft  d'un  noir  foncé,  &  les 
pieds  font  noirâtres.  Genre  XVÎ. 

Ce  beau  geai ,  qui  n'avoit  pas  été  décrit ,  faifoit 
partie  de  quelques  oifeaux  envoyés  du  Pérou  à 
M.  Davila,  garde  du  cabinet  du  roi  d'Efpagne, 
qui  me  Tes  avoit  adreffés  à  Paris  pour  les  lui  faire 
préparer. 

6e AI  de  Sibérie. 

U  eft  à  -peu  -  près  de  la  taille  du  geai  bleu  de 
l'Amérique.  La  tête  eft  couverte  en-deffus  de  plumes 
d'un  roux-brun ,  affez  longues  pour  qu'en  les  re- 
dreffant  l'oifeau  s'en  forme  une  f6rte  de  huppe  i 
la  manière  de  notre  geaij  tout  le  deffus  du  corps 
eft  d'un  gris  -  brun  ;  les  plumes  qui  reviennent 
en  -  avant  fur  la  bafe  du  bec  font  blanchâtres  ; 
les  joues  &  la  gorge  font  d'un  blanc-gris  ;  le  haut 
du  cou  en-devant  &  la  poitrine  font  d'un  jaunâtre- 
clair  ,  le  refte  du  deffous  du  corps  eft  couleur  de 
rouille  ;'  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  ,. 
excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui  font  d'un 
cendré-brun;  celles  des  ailes  &  leurs  couvertures  ^ 
font  de  cette  couleur  ;  il  faut  en  excepter  l'aile  bâ- 
tarde ,  la  troifième  &  quatrième  pennes,  à  compter 
de  dehors  en-dedans ,  fur  lefquelles  la  couleur  de 
rouille  du  deffous  du  corps  reparoît  &  y  forme 
une  raie  longitudinale  :  le  bec  eft  noir  ,  les  pieds 
bruns.  Genre  XFI. 

Geai  de  Strasbourg.  V.  RoLLïER  d'EukoPE. 
CELINE.  Foye^  Coq- 
GELINOTE. 
PL  enl.  474 ,  le  mâle  ;  47ï  ,  la  femelle.' 
Briss.  tom.l  9pag.  191.  Genre  V*. 
Gelinote  de  bois.  Bel. Hift.  nat.  desoif.pag,  252» 
fig.  ibid.  &  port  d'oif.  pag.  61. 
En  Latin  ,  gallina  coryllorum. 
Bonafa  ;  perdice  alpejlre  ,  en  Italien  ; 
Ha^el-hun ,  rott-hun ,  &c.  en  Allemand  ; 
Haiel'lien  ,  en  Anglois  ; 
Hiaerpe ,  hierve  ,  en  Suédois. 
La  gelinote  eit  à-peu-près  de  la  même  groffeuf 
que  la  bartavelle ,  ou  un  peu  plus  groffe  qu'une 
perdrix-rouge  ;  fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces; 
elle  a  près  de  dix  pouces  de  vol  ;  les  ailes  pliées 
ne  s'étendent  qu'au   quart  de  la  longueur  de  la 
queue  ;  le  deffus  du  corps  eft  varié  de  brun ,  de 
noirâtre  ,  de  cendré  &  de.  rouffeâtre  ;  ces  cou- 
leurs coupent  tranfverfalemcnt  les  plumes  &  for- 
ment aufl&  des  taches  ;  la  partie  fupérieure  du  bec 
eft  couverte  à  fa  bafe  de  petites  plumes  noires  ; 
il  y  a  une  tache  blanche  au-deffus  de  chaque  na- 
rine ,  deux  autres  de  mênye  couleur  au-deffous  | 
une  entre  l'œil  &  le  bec  ,  &  la  troifièmç  der- 
rière Fceil ,  8c  de  plus  une  ligne  demi-circulaire 
rouge  au-deffus  de  l'œil  ,  formée  par  une  peau 
nue  &  couverte  de  papilles  ;  ■  la  gorge  eft  noire 
dans  le  mâle  &  grilatre  dans  la  femelle  ;  les 
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plumes  du  devant  du  cou  font  rayées  de  noirâtre  , 
ferminées  de  blanc. fur  un  fond  roux  ;  le  deflbus 
du  corps  eft  varié  dans  le  milieu  de  brun  6l  de 
blanc-fale;  fur  les  cotés,  de  cette  dernière  cou- 
leur 6c  de  rouiTeàtre  ,  de  manière  que  le  blanc 
prédomine  6c  eft  prefque  la  feule  couleur  ap- 
parente j  la  queue  eft  coupée  en  travers  près  de 
ion  extrémité,  par  une  large  bande  noire  ,  qui 
ne  s'étend  cependant  pas  fur  les  deux  plumes  du 
milieu  ;  k  bec  eft  noir  ,  les  pieds  font  couverts  en« 
devant ,  &  à- peu-près  jufqu  à  la  moitié  de  leur 
longueur  ,  de  plumes  effilées  ,  grilatres. 

Les  g€imot€s  habitent  les  bois  qui  font  au  pied 
.&  fur  le  penchant  des  montagnes  ,  &  il  paroît 
.qu'elles,  y  font  déterminées  par  la  température 
qu'elles  y  éprouvent ,  &  peut-être  encore  davan- 
.tage  par  les  aiim<^ns  qu'elles  y  trouvent;  en  effet, 
elles  habitent  également  les  bois  en  plaine  dans 
les  pays  où  la  température  &  les  produdions'font 
les  mêmes  que  dans  les  régions  plus  méridionales 
fur  les  montagnes  ou  fur  leur  penchant  ;  elles  fe 
nourrifTent  en  été  de  bayes  &  de  fruits  fauvages  , 
en  hy  ver  des  chatons  de  bouleau  ,  des  fommités 
des  iapins,  &  des  bayes  de  genévriers.  On  dit 
qu  elles  s'apparient  dès  le  commencement  de  Tau- 
tomne  :  ce  qui  a  pu  le  faire  conjeélurer  ,  c'eft 
qu'on  attire  alors  les  mâles  auffi  bien  qu'au  prin- 
temps ,  par  un  appeau  qui  contrefait  le  cri  des 
femelles.  Quoi  qu'il  en  loit  ,  la  gelinote  fait  fon 
nid  à  terre  ,  parmi  les  .touffes  de  bruyères,  ou 
fous  de  bafl'es  branches'  de  coudrier  ;  elle  pond 
de  quinze  à  vingt  œufs  :  fa  chair  pafte  pour  un 
excellent  gibier ,  &  c'eft  peut-être  celui  "dont  on 
fait  en  général  le  plus  de  cas. 

Gelinote   a  longue  queue.      _ 

Cet  oifeau  n'eft  connu  que  par  la  figure  que 
M.  £dwars  a  donné  de  la  iemelle  ,  pL  CXFIL 

Tout  le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun-rou- 
geâtre  ;  la  même  couleur  s'étend  fur  les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  qui  font  pointillées  de 
blanc  ;  les  pennes  font  noires ,  tachetées  de  blanc  ; 
le  devant  du  cou  eft  d'un  brun-rougeâtre  moins 
foncé  que  le  dos  ;  le  refte  du  deffous  du  corps 
«ft  d'un  blanc-fele  ,  varié  de  noir  ,  qui  borde 
l'extrémité  des  plumes  ;  la  queue  eft  étagée  ,  de 
la  même  couleur  que  le  dos ,  mais  édaircie  ,  & 
les  deux  plumes  du  milieu  excédent  de  beaucoiip 
touies  les  autres  ;  caraâère  par  lequel  cette  ge^ 
linote  fe  rapproche  des  faifans ,  ainli  que  par  la 
taille  ,  qui  eft  au-deffus  de  celle  des  gelinotes  ; 
mais  elle  leur  reffemble  par  la  conformation  des 
pieds  couverts  en-devant  juiqu'à  l'origine  des  doigts 
d'un  duvet  brunâtre.  Gtnrt  f^\ 

Gelinote  blavch^.Bkiss. tam.  J y pag,  2i6* 
Fvyei  Lagopède. 

Gelinote  de  la  Baie  d'Hudfon.  Briss.  tom. 
Jipag,  20i,  p^oye^GELivOTE  àe   Canada, 

Gelinote  (groffe  )  de  Canada,  ou  CoQ  db 

BRUVàRE  A     FRAISE, 

PL  enl,  104,     . 
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Bniss.  t0m>  1,  pag.  207 ,  pi.  XXI  ^fig.  i .  Genre  V*. 
Elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  noue  gelinote  ; 
la  tête  &  tout  le  deffus  du  corps  font  variés  de 
brun  ,  de  roux  ,  de  itoir  ôc  de  cendré  ôc  de  blanc» 
fale  en  quelques  endroits  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  variés  de  quelques  taches  &  de  bandes 
tranfverfales  brunes  fur  un  fond  roux  ;  les  plumes 
qui  couvrent  le  haut  de  la  poitrine  font  noirâtres  , 
terminées  de  gris-blanc  ;  elles  forment  une  bande 
tranfverfale  ;  il  y  a  à  chaque  bout  un  faifceau  de 
plumes  longues  ,  noires  ,  terminées  d'une  cou- 
leur changeante  en  verd-doré  ;  le  refte  du  deffous 
du  corps  eft  rayé  tranlverlalement  de  brun  & 
d^  blanc-rouffeâtre  ;  la  queue  eft  rayée  en  tra- 
vers &  variée  de  noir  iur  un  fond  cendré  ;  les 
plumes  qui  couvrent  les  pieds  font  d'un  gris- brun  ; 
le  bec ,  les  doigts  6c  les  ongles  font  bi  un^.  L'in- 
dividu d'après  lequel  cette  gelinote  a  été  décrite 
a  été  envoyé  du  Canada. 

M.  Edwars  a  donné ,  glan.p.  7^,  ch,  XXXVÏIIy 
pL  248,  la  figure  d'un  oifeau  qu'il  nomme  coq  de 
bruyère  à  fraife  ;  &  M.  Biiffon  ,  en  décrivant  ce 
même  oiieau  ,  l'a  nommé  gelinote  huppée  de  Pen^ 
/ilvanie.  Quoiqu'il  y  ait  entie  la  grolie  gelinote 
de  Canada  Ôc  celle  de  Penfilvanie  des  dift«:rences 
très-marqi^ées ,  cependant  elles  ont  des  rapports 
d'après  lefquels  on  eft  fondé  à  préfumer  que  la 
gelinote  de  Penfilvanie  eft  le  mâle  de  cette  efpèce, 
6c  que  la  gelinate  de  Canada  eft  la  fem.elle.  Ces 
rapports  font  la  taille  ,  des  appendices  de  plumes 
longues  que  n'ont  pas  les  autres  efpèces  àe  geli- 
notes ,  &  la  reffemblance  entre  les  climats  habités 
par  ces  oifeaux. 

La  gelinote  de  Penfilvanie  eft  plus  groffe  que 
celle  de  Canada  ;  mais  on  fuppofe  que  c'eft  le 
mâle  :  la  tête  6c  le  deffus  du  corps  font  variés  de 
noir  &  de  différentes  nuances  de  brun  :  il  y  a 
fur  le  devant  de  la  tête  de  longues  plumes  que 
Toifeau  redreffe  à  volonté ,  en  torme  de  huppe  ; 
la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d'un  brun- 
orangé  ;  le  deffous  du  corps  eft  couvert  de  quel- 
ques taches  noires  en  forme  de  croiflam,  fur  un 
fond  blanchâtre  teint  d'une  nuance  orangée  ;  les 
plumes  qui  couvrent  la  partie  poftérieure  du  cou 
font  longues,  6c  Toileau  peut ,  en  les  redreffant, 
s'en  former  une  forte  de  fraife  ,  dont  les  touffes 
qui  font  au-bas  du  cou  de  la  gelinote  de  Canada 
paroiffent  un  diminutif;  6c  c'elt  fur-tout  d'après 
ce  trait  de  reffemblance  qu'il  paroit  qu'on  doit 
rapprocher  ces  deux  oifeauXi 

La  gelinote  de  Penfilvanie  entre  en  amour  deux 
fois  par  an  ,  au  printemps  6c  en  automne  ;  le 
mâle  rappelle  les  femelles  par  un  battement  d*aile 
d'abord  lent  6c  gradué  ,  puis  précipité  6c  rapide  , 
qui  imite  le  bruit  d'un  tambour  ;  il  fait  ce  rappel 
deux  fois  par  jour  ,  le  matin  vers  neuf  heures  , 
6c  le  foir  vers  quatre  heures  ;  il  met  un  intervalle 
qui  dure  fept  à  liuit  minutes  entre  chaque  reprife 
qui  n'en  dure  qu'une.;  il  fe  pofe  fur  quelque  arbre 
mort  6c  fur  un  tronc  fec ,  pour  faire  fon  rappel 
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Si  lui  cft  fouv«nt  funefte  ,  car  il  avertît  les  chaf- 
irs ,  qui  s'approchent|  de  cet  oiieau  méfiant  5c 
difficile  à  joindre  :  s'ils  ne  le  tirent  pas  fans  être 
apperçus  ,  l'oifeau  prend  fon  eflbr  »  &  s'enfuit  à 
trois  ou  quatre  cents  pas. 

La  femelle  fait  fon  nid  à  terre  au  pied  de  quel' 
que  erosarbre^  ou  près  d'un  tronc  renverfé;  elle 
pond  de  douze  à  ieize  œufs ,  qu'elle  couve  de 
vingt  à  vingt-un  jours  ;  elle  a  pour  fes  petits  un 
attachement  qui  la  porte  »  comme  la  perdrix ,  à 
attirer  fur  elle ,  par  des  feintes  ,  les  dangers  dont 
ils  font  menacés  :  la  famille  ne  fe  fépare  qu'au 
printemps  fuivant.  Les  oifeaux  de  proie  font  fort 
avides  de  ces  gelinotts^  dont  ils  detruifent  beau- 
coi^«  En  général  toutes  les  efpèces  de  ce  genre  font 
dans  tous  les  pays  en  but  a  la  voracité  des  oi- 
feaux de  proie ,  ôc  à  la  fenfualité  de  Thomme  ; 
&  c*eft  entr'eux  ,  ainfi  que  M.  de  Buffon  en  fait 
la  remarque  ,  ime  analogie  de  plus. 

Gelinote  d'Ecoffe. 

Briss.  tom.  I ,  pag.  19^9 ^  pL  XXll ,  fig.  i. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  gelinote  com- 
mune, &  elle  en  diffère  fur-tout  par  les  habitudes, 
û  comme  M.  BrifTon  le  penfe  ,  c'eft  le  même 
oifeau  que  le  gfilus  pallujlris  ou  coa  de  marais  de 
Gefner.  La  tête ,  le  cou  &  tout  le  aeifus  du  corps 
font  rayés  tranfveri'alement  de  roux  &  de  noirâ- 
tre; le  defibus  du  corps  eft  couvert  des  mêmes 
couleurs  ,  exceoté  la  gorge  qui  eft  r^uffe  ,  &  les 
ïambes  fie  le  oeflbus  de  la  queue  qui  font  rayés 
de  brun  ,  de  gris  &  de  rouffeâtre  ;  le  bec  eft 
noirâtre  ;  les  pieds  font  garnis  en-devant  jufqu'à 
l'origine  des  doigts ,  de  plumes  effilées  d'un  gris- 
blanc.  Genrt  V\ 

Gelinote  des  Indes.  Voyage  aux  Indes  &  à 
la  Chine,  Tom.  IJ,  pag.  164  ,  pU  96. 

Elle  eft  de  la  groffeur  du  ganga  ;  fon  front  eft 
blanc  ,  entouré  d'une  bande  noire  ;  le  derrière 
de  la  tête  eft  rouffeâtre ,  marqué  de  traits  noirs 
qui  occupent  le  milieu  de  chaque  plume  ;  le  cou 
eft  gris  ;  les  plumes  de  la  poitrine  font  de  cou- 
leur mordorée  ,  terminées  p.ar  une  .bande  tranf- 
veriale  blanche  ;  le  refte  du  deffous  du  corps  eft 
couvert  de  plumes  dont  la  première  moitié  de 
leur  longueur  eft  grife  &  la  féconde  eft  noire  ; 
le  deiTus  du  corps  eft  onde  de  bandes  tranfver- 
fales  noires  &  demi-circulaires  fur  un  fond  rouf- 
feâtre ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunâ- 
tres y  &  les  fuivantes  font  grisâtres  dans  leur  pre- 
mière moitié  ,  coupées  eniuite  par  quatre  bandes 
franfverfales  ,  une  noire ,  une  blanche  ,  une  troi- 
ûème  femblable  à  la  première  ,  &  la  quatrième 
d'un  jaune-rouffeâtre  ;  le  bec  jaunâtre  j  les  pieds 
]>runs. 

Cette  gelinote  a  été  trouvée  à  la  côte  de  Co- 
romandel.  Genre  V*, 

Gelinote  des  Pyrénées.  Voye^  Ganga. 
Gelinote  du  Sénégal.   JP/.  enl.    130,  Voye^ 
Oanga. 

Gelinote  du  Canada. 
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Briss*  tom.  I^pag.  203 ,  pi.  XX^fig^  1  le  mâle  ^ 
a  la  femelle.   Genre  V\ 

PL  enL  131  Je  mâle,  13a  la  femelle. 
£lle  eft  un  peu  moins  groffe  que  la  gelinote 
commune  ;  la  tête  &  le  deffus  du  corps  font 
rayés  tranfverfalement  de  noirâtre  &i  de  gris-brun  ; 
il  y  a  au*deffus  des  yeux  des  caroncules  ou  four- 
cils  rougeâtres ,  quelques  plumes  d'un  beau  noir 
autour  du  bec  ,  derrière  une  tache  blanche  ,  de 
chaque  côté  une  pareille  tache  au-deffous  de  Toeil; 
la  gorge  &  la  poitrine  font  noires ,  le  refte  du 
deilous  du  corps  eft  noir  dans  le  milieu  &  varié 
fur  les  côtés  de  blanc ,  qui  termine  chaque  plume  « 
de  gris-brun  &  de  noirâtre ,  difpoCés  par  raies  tranf* 
veriales  ;  les  pennes  de  la  queue  font  noires  , 
terminées  de  roux  ;  les  doigts  ôc  les  ongles  font 
gris  &  les  pieds  garnis  de  plumes  d'un  brun-gris  ^ 
la  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle  ,  &  fon 
plumage  eft  varié  de  rouffeâtre ,  de  gris-brun ,  de 
noirâtre.  On  trouve  cette  efpèce  de  gelinote  au 
Canada  ;  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  ge-^ 
llnote  décrite  par  M.  Briffon  ,  tom,  /,  pag.  201  » 
fous  le  nom  de  gelinote  de  la  Baie  de  Hudfon ,  6c 
indiquée  par  Edwars  ,  fous  celui  de  francolin 
brun-tacheté  ,  tom*  II ,  pag.  LXXI  ,fig,pl.  71.  En 
comparant  cette  planche  de  M.  Èdwars  »  faite 
d'après  la  gelinote  de  la  Baie  d* Hudfon  ,  avec  la 
planche  enluminée ,  colorée  à  Paris  d'après  la  geli* 
note  de  Canada ,  il  paroit  que  c  eft  le  même  oi- 
feau ,  &  qu'ainû  l'on  doit  retrancher  ,  comme  eif» 
pèce  différente ,  la  gelinote  de  la  baie  d'Hudfon^ 
Cet  oifeau  eft  très  -  abondant  dans  tout  le  nord 
de  l'Amérique  ;  on  en  fait  au  commencement  de 
l'hyver  des  provifions  qu'on  conferve  à  la  faveur 
du  froid  ;  on  fait  dégeler  dans  l'eau  fraîche  les  ge-» 
linotes  dont  on  veut  faire  ufage ,  à  mefure  qu'on 
en  a  befoin. 

Gelinote  huppée.  Bkiss.  tom.  I ,  pag.  209; 
Foyei  Attagas  &  Lagopède. 

Gelinote  huppée  d'Amérique.  Briss.  tom. 
lypag.  112. 

Coq  de  bois  d'Amérique.   Catesb.  appendice  , 
pag.  X  ,  pi.  I. 

Elle  eft  d'un  ^iers  environ  plus  groffe  qu'une 
perdrix  ;,  tout  le  plumage  eft  d'un  brun-roufleâtre  , 
rayé  tranfverfalement  &  confulément  de  lignes 
noires  &  de  lignes  blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres ,  tachées  de  rouffeâtre  du  côté  exté-i 
rieur  ;  la  queue  eft  noire  en-deffous ,  &  de  la  même 
couleur  que  le  dos  en-deffus  ;  les  plumes  du  deffus 
de  la  tête  font  longues  ,  &.  l'oifeau  peut ,  en  les 
redreffant ,  s'en  former  une  huppe  :  il  y  a  de  chaque 
côté  du  cou ,  près  de  la  tête ,  un  faifceau  de  cinq 
plumes  couchées  les  unes  fur  les  autres  ;  eUes 
vont  en  décroiffant  ;  la  plus  longue  eft  la  plus  in- 
térieure ,  &  elle  a  près  de  trois  pouces  de  long  : 
ces  appendices  ne  reffemblent  pas  nuil  à  de  pe- 
tites ailes  qui  feroient  placées  aux  deux  côtés  du 
cou  au-deffous  de  la  tête  ;  la  femelle  n'a  point  ces 
appendices  ;  le  mâle  les  tient  ordinairement  baiffés  » 
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&  ne  les  relève  que  quand  il  eft  ému  :  les  pieds 
font  couverts  de  plumes  jaunâtres  ;  le  bec  eft  brun , 
les  doigts  font  jaunâtres.  Cette  efpèce  fe  trouve 
a  la  Caroline  ai  dans  l'Amérique  ïeptentrionale. 
Genre  V\ 

Gelinote  huppée  de  Penfilvanie.  Briss.  tom, 
I y  pag.  214.  Foyei  GelinotE  (  groffe)  de  Ca- 
nada. 

GENRE. 

C'eft  une  des  divifions  des  oifeaux  ,  fuivant  Tor- 
dre méthodique.  Les  caraâères  du  genre  font  ordi- 
nairement fondés  fur  la  forme  du  oec  &  fur  celle 
des  pieds  ;  enforte  que  lorfque  deux  oifeaux  , 
quoique  très-différens  de  taille  &  de  plumage ,  ont 
cependant  le  bec  &  les  pieds  conformés  de  même , 
on  dit  qu'ils  font  du  même  genre.  Ces  caraâères 
extérieurs  indiquent  fouvent  des  rapports  inté- 
rieurs &  de  grandes  conformités  dans  les  habitudes. 
Ainff ,  l'on  ne  fe  tromperoit  pas  fréquemment ,  en 
jugeant  d'après  le  bec ,  de  l'oraanifation  de  l'ef- 
tomac  j  de  la  nourriture  dont  vivent  les  oifeaux  ; 
&  d'après  les  pieds ,  des  lieux  qu  ils  fréquentent. 
Les  caraâères  du  genre  ne  font  donc  pas  pure- 
ment arbitraires  ;  mais  ils  font  fondés  le  plus  fou- 
vent  fur  l'ordre  naturel ,  puifqu'ils  rapprochent  des 
oifeaux  qui  fe  reflemblent  par  de  grands  rapports 
intérieurs ,  de  même  que  par  la  forme  extérieure 
de  parties  eflentielles  ;  &  ces  oifeaux  ont  fouvent 
de  plus  des  habitudes  qui  leur  font  communes , 
ainfi  qu'il  doit  arriver  entre  des  animaux  dont 
l'organifation  fe  correfpond ,  fi  les  habitudes  font 
en  effet  une  fuite  &  une  dépendance  de  l'ol-ga- 
Difation  qui  les  détermine  ôc  les  néceflîte. 

Il  y  a  beaucoup  d'oifeaux  de  même  'genre ,  qui , 
gênés  dans  leurs  befoins ,  |>rivés  des  mdividus  de 
kur  efpèce  ,  s'accouplent  avec  leurs  congénères  , 
&  cesaccouplemens  font  quelquefois  féconds  ;  nou- 
velle preuve  que  les  genres  rapprochent  des  oi- 
feaux qui  ne  font  pas  éloignés  ,  &  qui ,  au  con- 
traire, fe  rapprochent  par  l'enfemble  de  leur  orga- 
nifation. 

GERFAUT. 

Bel.  Hift.  nat.  des  oif,  pag.  94.  fig,  pag.  95. 

Gerfault.BRiss.tom.îypag,  ijo^pLXXXsfig,  3. 

Idem.  Gerfault  d'Iflande  ^  pag.  373  ,  p/.  XXXI. 

Gerfault  d'Iflande  ,  pi.  erd.  210. 

Gerfault  de  Norwege ,  pi.  enl.  462. 
'     Gerfault  hlane  des  pays  du  Nord  ,  pi.  enl.  446. 

Le  gerfaut  eft  le  phis  grand  &  le  plus  fort  des 
oifeaux  de  proie  empk>yés  dans  la  fauconnerie. 
Avec  autant  de  courage  &  d'aâivicé  que  le  faucon , 
il  a  plus  de  puiiTance ,  mais  moins  de  docilité  ;  il 
eft  d'un  naturel  dur ,  difficile  à  dompter  ,  à  inf- 
truire  &  à  gouverner.  On  trouvera  ce  qui  eft  re- 
latif à  ces  objets  ,  au  mot  Fauconnerie.  C'eft 
le  premier  des  oifeaux  de  haut  vol ,  &  par  con- 
féquent  des  oifeaux  de  fauconnerie  :  la  femelle 
fert  pour  le  vol  de  la  cigogne  ,  de  la  grue ,  du 
héron  ^  &  le  mâle  à  des  entreprifes  qui  ne  deman- 
dent pas  autant  de  fg^ce,  Comidéré  à  la  manière 
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des  auteurs  méthodiftes  >  le  gerfat^t  eft  du  même 
genre  que  Tépervier ,  ôc  du  VÙr.  de  la  méthode 
de  M.  BriiTon.  Ce  puifiant  oifeau  ne  fe  trouve 
point  dans  les  pays  chauds ,  ni  même  dans  les 
pays  tempérés  ;  mais  quand  on  l'y  a  tranfporté  9 
il  n'y  perd  rien  de  fa  vivacité  &  de  fa  vigueur  : 
de  lui-n^ême  il  n'habite  que  les  pays  froids  y  6c 
on  ne  l'a  trouvé  juiqu'à  préfent  qu'au  nord  dç 
l'Europe  &  de  l'A  fie ,  où  il  paroît  y  avoir  trois 
races  conftantes  ,  ou  peut-être  trois  efpèces  dif- 
férentes. La  première ,  ou  la  plus  connue  ,  eft  le 
gerfaut  d^lflande-y  la  féconde,  le  gerfaut  de  Norwege  , 
&  la  troilième ,  le  gerfaut  blanc.  Ces  trois  oifeaux 
diffèrent  peu  par  la  taille ,  &  l'on  peut ,  par  les 
dimenfions  de  l'un  des  trois  ^  juger  de  celles  des 
deux  autres  :  les  deux  premiers  ont  beaucoup  de 
rapports  dans  les  couleurs  du  plumage ,  mais  le 
troifième  en  a  un  très-différent. 

Le  gerfaut  d'Iflande  ,  pi.  enl.  210 ,  eft  de  la  erof- 
feur  de  l'autour  :  il  a  un  pied  dix  pouces  &  demi 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  près  de 
quatre  pieds  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent 
au-delà  des  trois  auarts  de  la  longueur  de  fa  queue; 
tout  le  plumage  eit  varié  de  brun  fur  un  fond  blanc- 
rouffeâtre  :  ces  deux  couleurs  font  beaucoup  plus 
foncées  fur  le  deffus  du  corps ,  &  plus  claires  fur 
le  deffous  ;  le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes 
qui  font  bordées  de  rouffeâtre ,  les  taches  font , 
ielon  la  direâion  des  plumes ,  fur  les  parties  fupé- 
rieures  ,  ou  celles  qui  font  plus  près  de  la  tête ,  & 
fur  la  tête  même  »  &  elles  font  tranfverfales  fur 
les  parties  inférieures ,  ou  celles  qui  font  phis  près 
de  la  queue  ;  l'iris  eft  jaune  y  la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  bec  eft  bleuâtre  ;  le  bec  eft  de 
cette  dernière  couleur  tirant  au  gris ,  &  fon  extré- 
mité eft  noire  ;  les  pieds  font  )aunes ,  les  oneles 
noirs.  Ce  gerfaut  eft  très-eftimé ,  mais  il  ne  Feft 
cependant  pas  autant  que  celui^  de  Norwege ,  pU 
enl  462  ,  auquel  on  trouve  plus  de  docilité ,  avec 
autant  d'aôivité  &  de  courage.  Il  a  plus  de  brun 
en  général  que  le  gerfaut  dlflande ,  point  de  taches 
tranfverfales  ,  fi  ce  n'eft  fur  la  queue ,  où  le  brun 
eft  coupé  en  travers  par  des  bandes  d'un  blanc-^ 
rouffeâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  bleuâtres  y  1^ 
ongles  noirs. 

Le  gerfaut  blanc  a  le  deffus  du  corps  varié  de 
taches  d'un  brun-noir  fur  un  fond  d'un  très^beau 
blanc,  &  tout  le  deffous  du  corps  de  cette  der- 
nière couleur  ,  excepté  quelques  taches  d'un  brun- 
noir  fur  les  jambes  ;  l'iris  eft  bleue  ;  le  bec ,  la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe  ,  les  pieds  font 
d'un  cendré-bleuâtre ,  les  ongles  plombés.  On  le 
trouve  dans  les  pays  du  nord  :  c'eft  Tefpèce  que 
M.  Briffon  a  décrite  fous  le  nom  de  zerfaut ,  tom^ 
I ,  pag.  370;  il  n'a  pas  connu  \s  gerfaut  de  Nor- 
wege ,  qu'on  n'avoit  pas  indiqué  avant  M.  de  Buffon. 
Tous  les  gerfauts  blancs  n'ont  pas  exaâement  le 
même  plumage  :  il  y  en  a  dont  le  deffus  du  corps 
eft  couvert  de  taches  brunes  plus  larges  &  en 
plus  grand  nombre  qu'on  n'en  voit  for  d'autres  > 


Digitized  by 


Google 


G  E  R 

tandis  qu'il  y  en  a  de  prefque  tout  blancs  :  peut- 
être  ces  diftérences  dépendent-elies  de  Tâge. 

Gerfaut  blanc  des  pays  du  Nord.  Voye^ 
Gerfaut. 

Gerfaut  de  Norwège.  Voyc^  Gerfaut. 

Gerfaut  d'Iflande,  Foyei  Gerfaut. 

GESTS ,' {fauc.)  efpèces  de  menottes  de  cuir 
fouple  ou  de  peau  de  chien  de  mer ,  dont  on  revêt 
les  pieds  des  oifeaux  de  proie  qu*on  veut  drefTer. 
Voyez  Fauconnerie* 

GIAROLE, 

Perdrix  de  mer  tachetée.  Briss.  tom.  V^pag.  147, 
Genre  LXXIII. 

Les  Boulonnois  donnent ,  fuîvant  Aldrovande , 
le  nom  de  giarola  à  une  perdrix  de  mer,  dont  la 
tête  y  le  cou ,  la  partie  antérieure  du  deflbus  du 
corps  font  tachetés  de  brun  &  de  blanc  fur  un 
fond  roux  ,  &  dont  le  bas- ventre ,  les  jambes ,  le 
deflbus  de  la  queue  font  tachetés  de  noir  fur  un  fond 
roux-blanchâtre  ;  le  deffus  du  corps  eft  varié  de 
brun  fur  brun  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ;  les  moyennes  mêlées  de  cendré  &  de 
noir  ;  la  aueue  eft  blanchâtre ,  noire  à  fon  extré- 
mité :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

GIBO YER ,  {fauc.  )  chaffer  à  l'oifeau  en  terme 
de  fauconnerie. 

GILUT. 

Cet  oifeau  eft'repréfenté  fous  le  nom  de  gobe^ 
mouche-pie  de  Cayenne.  PL  enl.  575 ,  /f .  i • 

On  a  repréfenté  dans  la  pL  enl.  $66  ^fig,  3 ,  fous  le 
nom  de  gobe-mouche  à  ventre  blanc  de  Cayenne ,  un 
fécond  gobe-mouche  qui  a  tant  de  rapport  avec  le 
premier,  qu'il  eft  dimcile  de  ne  pas  penfer  que  c'eft 
un  double  emploi ,  ou  tout  au  plus  une  très-légère 
variété. 

L'un  &  l'autre  font  â-peu-près  de  la  erandeur  de 
la  fauvette  à  tête  noire  ;  la  partie  antérieure  de  la 
tête ,  les  côtés  &  le  devant  du  cou ,  tout  le  def- 
fous  du  corps  font  d'un  très-beau  blanc  qui  repa- 
roît  fur  le  croupion  ;  il  termine  la  queue  oc  borde 
le  côté  intérieur  des  pennes  de  l'aile  les  plus  pro- 
ches du  corps  :  le  refte  du  plumage ,  fçavoir ,  le 
derrière  de  la  tête  &  du  cou ,  le  dos ,  les  couver- 
tures dés  ailes  y  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue 
font  d'un  noir  luftré  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs. 

Le  gobe-mouche,  repréfenté  planche  566,  n'a 
pas  de  blanc  fur  le  croupion  ;  le  noir  s'avance 
davantage  fur  le  devant  de  la  tête ,  &  les  couleurs 
font  en  général  moins  pures.  Ce  font  des  diffé- 
rences trop  légères  pour  conftituer  deux  efpèces  , 
&  probabtement  elles  ne  font  dues  qu'au  fexe. 

Gill'u  eft  le  nom  que  les  fauvages  de  la  Guiane 
donnent  à  cet  oifeau  ^  qui  paroit  commun  fur  les 
terres  qu'ils  habitent.  Edwars  décrit^  glan.pag.  28^, 
planche  s^fS,  fous  le  nom  de  moucherolle  blanche  & 
noire ,  un  gobe-mouche  de  Surinam ,  qui  difière  du 
&llit  en  ce  qu'il  a  le  fommet  de  la  tête  noir  &.  du 
brun  |iux  ailes  :  la  proximité  des  lieux  eft  une  , 
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raifon  de  croire  que  ce  n'eft  qu'une  variété  &  peut- 
être  un  jeune  de  la  même  efpèce. 

GIP-GIP. 

Martin-pêcheur  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV , 
pag.  510. 

M.  de  fiuffon  donne  à  ce  martin-pêcheur  le  Aom 
^®  fi^7^É^^/'*^*après  fon  cri ,  que  Marcgrave  exprime 
par  ces  deux  monofyllabes  :  il  eft  de  la  grandeur  de 
notre  martin-pêcheur;  la  tête ,  le  deflus  du  cou  & 
Tie  tout  le  corps  font  d'un  rouge-bai ,  varié  de 
brun  &  de  blanc  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  le 
deftbus  du  corps  font  blancs  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  roufleâtres  ;  il  y  a  quelques  taches  tranfverfales 
brunes  fur  les  ailes  ;  le  bec  eft  noir,  les  pieds  foiU 
bruns.  Genre  LVIIL 

GIRARDINE.  Voye^  Marquette. 

GIRARD.  Voyez  Geai. 

GIROLE. 

Alouette  d'Italie.  Briss.  tom.  Ill,  pag.  3^5. 
Genre  XXXIX. 

Les  auteurs  n'ont  parlé  de  la  glrole  que  d'après 
Aldrovande,  qui  lui-même  ce  l'a  obfervée  qu'une 
fois.  On  peut  donc  douter  (l  c'eft  une  efpèce  ou 
une  variété  individuelle ,  &  il  n'y  a  que  l'obfer- 
vation  qui  puiflis  réfoudre  ce  problême.  L'oifeau 
vu  par  Aldrovande  avoit  été  tué  aux  environs 
de  Bologne  à  la  fin  du  printemps  ;  il  avoit  tous 
les  caractères  de  l'alouette  &  la  grandeur  de  1'^- 
louette  commune  ;  tout  le  deflus  du  corps  d'un 
marron  éclairci  fur  le  bord  des  plumes;  le  derrière 
de  la  tête  ceint  d'une  ligne  ou  bandeau  blanc  \  le 
deflbus  du  corps  blanc  mr  un  fond  gris  à  l'origine 
des  plumes  ;  les  pennes  des  ailes  marron ,  bordées 
de  la  même  couleur  affoiblie  :  les  huit  pennes  du 
milieu  de  la  queue  colorées  comme  celles  des  ailes  ; 
les  fuivantes  variées  de  marron  &  de  blanc  ;  la 
plus  extérieure  entièrement  blanche  ;  le  bec  rouge , 
les  pieds  couleur  de  chair,  les  ongles  blaiï* 
châtres. 

GLAMET.  Bel.  port,  d'oif  pag.  35.  Voye:^ 
Mouette  tachetée, 

GLAUMET.  VoVtz  Pinson. 

GLOUT. 

Poule-fultane  brune.  Briss.  tom.  Vf  pag.  ç]!. 
Genre  LXXXVIII.  " 

Cet  oifeau  fe  trouve  en  Allemagne  :  on  le 
nomme  dutt  aux  environs  de  Strasbourg  :  c'eft 
une  poule-fultane  de  petite  taille  :  la  membrane 
qui  couvre  le  front  eft  d'un  verd- jaunâtre;  le 
deflus  du  corps  eft  brun; les  }oues,  la  goree,  le 
devant  du  cou  &  le  deflous  du  corps  font  blancs  ; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  brunes  ;  le 
bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  verd-jaunâtre  ;  les 
ongles  font  gris.  Cette  poule-fultane  a  une  vpix 
haute ,  perçante ,  femblable  au  fon  d'un  fifre. 

GOBE-MOUCHE. 

Les  gobe^^mouches  ont  le  bec  droit,  comprimé 
horizontalement  à  fa  bafe  ,  prefque  triangulaire ,  un 
peu  crochu  à  fa  pointe  ,  éi  légèrement  échancré 
des  deux  $ôté$  fi  Textrêmité  de  fa  partie  iupé- 
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rieurç ,  des  poils  plus  ou  moins  longs  ,  durs  & 
femblables  à  des  loies  qui  reviennent  en  avant 
l'ur  les  coins  de  Touverture  du  bec  ;  ils  vivent 
d'infeâes ,  de  mouches  ,  de  papillons ,  &c.  ils 
habitent  de  prétcrence  les  bois^  &  s'y  tiennent 
perchés  fur  les  arbres,  doù  ils  s*élancent  fur  les 
inl'ettes  qui  volent  à  leur  portée ,  ou  qui  fe  pofent 
fur  les  branches  ou  fur  les  feuilles  ',  ils  defccndent 
rarement  à  terre ,  &  ils  y  demeurent  peu  de  temps. 
Nous  n'en  connoiûons  que  deux  elpèces  en  Eu- 
rope ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  de  dinérentes  dans 
les  régions  chaudes  de  Tancien  continent ,  &  un 
nombre  encore  bien  plus  confidérable  d*ins  les 
terres  méridionales  du  nouveau  Monde.  M.  de 
BufFon  remarque  que  les  pics-griéchcs  font  en 
quelque  forte  une  iuite  de  la  famille  des  oifeaux 
carnaciers  deftinés  à  donner  la  chaiTe  aux  animaux 
d'une  taille  moyenne  ,  &  les  gobes-mouches  une 
dernière  branche  de  la  même  famille  ,  deftinée  à 
vivre  d'infeôes.  Ceft  d'après  cette  deftination  qu'ils 
font  plus  abondans],  que  les  efpèces  font  plus 
multipliées  dans  les  pays  chauds  ,  oii  les  infeâes 
font  plus  nombreux  oc  ne  manquent  jamais  :  c'eft 
aufG  par  la  même  raifoh  qu'ils  font  en  plus  grand 
nombre  ôc  plus  grands  dans  les  contrées  méridio- 
nales du  nouveau  continent  où  les  infeâes  font  en 
tnéme-temps  Scplusabondans  &  plus  grands.  Après 
avoir  fait  ces  remarques  fur  les  gobes -mouches , 
M.  de  Buffon  obferve  que  ce  genre  nombreux  eft 
compofé  d'oifeauxde  trois  grandeurs  différentes. 

Les  premiers  ne  font  pas  fi  grands  que  les  rojji" 
gnols  :  ce  font  les  gobes-mouches  proprement  dits. 

Les  féconds  égalent  ou  furpaiTent  de  peu  la 
taille  du  rojjîgnol ,  &  M.  de  Buffon  ,  pour  les  dif- 
tinguer ,  les  nomme  moucherolles  ;  il  donne  le  nom 
de  tyrans  à  tous  les  oifeaux  qui ,  avec  les  carac- 
tères propres  à  tous  les  gobes  -  mouches ,  en  dif- 
fèrent par  une  taille  auffi  fortç  que  celle  de  l'cVor- 
cheur  ou  pie-griéche  roujfe. 

M.  BriiTon  comprend  tous  les  gobes-mouches  fous 
un  feul  genre,  qui  eft  le  XXIV*  de  fa  méthode  :  il 
auroit,Je  crois,  adopté  Içs  divifions  faites  par  M.  de 
Buffon ,  comme  répandant  de  la  clarté  fur  le  fujet , 
en  rendant  les  objets  plus  faciles  à  diftinguçr,  & 
mettant  de  l'ordre  dans  ce  genre  ,  qui  eft  en  quelque 
forte  furchargé  par  le  grand  nombre  d'efpècps 
qu'il  contient. 

On  doit  ajouter  aux  obfervations  précédentes  , 
que  les  gobes- mouches  n'ont  pas  de  chant  propre- 
ment ik  ,  qu'ils  n'ont  qu'un  cri  rauque  &  défa- 
gréable,  &  qu'en  général  ce  font  des  oiftçaux 
triftes;  c'eft  unç  conformité  de  plus  avec  les 
oifeaux  de  proie,  &  unçjiuancç  qui  s'étend  uni- 
formément fur  la  plupart  des  animaux  aftreints , 
par  lenr  conformation  ,  à  vivre  de  proie ,  &  pour 
ainfi-dire  punis  par  la  nature  des  excès  qu'elle  leur  a 
rendus  néceffaires  ;  mais  une  ryfon  fans  doute  plus 
immédiate  ,  c'eft  que  la  recherche  &  la  pourluite 
d'une  proie  exigent  &  confomment  beaucoup  de 
temps,  &  que  le  chant  fuppofc du  loiftr. 
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GOBE-MOVCHE  (le), 

PL  enl.  565, /g:,  l. 

Briss.  tom.  11,  pag.  357,  pi.  XXXV,  fig.  3. 
Genre  XXIV. 

Le  gobe -mouche  proprement  dit  pour  nous, 
puifque  c'eft  le  feul  oilèau  de  ce  genre  nombreux 
qui  fréquente  nos  campagnes ,  a  cinq  pouces  huit 
lignes  de  long  ,  huit  pouces  &  demi  de  vol  ;  le 
deffus  de  la  tête  varié  de  gris  Ôc  de  brun  ;  toute  la 
partie  fupérieure  du.  corps ,  la  queue  &  les  ailes 
brunes  ;  les  pennes  &  leurs  couvertures  bordées 
d'un  peu  de  blanchâtre  ;  la  gorge  blanche  ;  la  poi- 
trine 6c  les  côtés  du  cou  tachetés  d'un  brun-clair ,  fur 
un  fond  rouffeâue  ;  le  bec  noirâtre  ^  blanchâtre  à  la 
bafe  de  fk  partie  inférieure  ;  les  pieds  &.  le^  ongles 
d'un  brun  foncé. 

Les  gobés-mouches  arrivent  au  printemps  &  par- 
tent dès  le  mois  de  leptembre  :  il  n'eft  pas  rare 
qu'à  leur  arrivée  ils  foient  furpris  par  des  froids 
qui  en  font  périr  un  grand  nombre ,  après  avoir 
iufpendu  la  génération  des  infeâes  dont  ils  fe  nour- 
riflènt.  Ceux  qui  échappent  à  ce  premier  danger , 
ou  qui  ne  l'ont  pas  couru,  fuivant les  années ,  s'en- 
foncent  dans  les  forêts ,  &  il  n^en  paroit  que  peu 
dans  les  jardins  afTez  plantés ,  pour  qu'ils  trouvent 
à  s'y  cacher  :  cependant ,  avec  un  caraâère  fau- 
vage  &  farouche ,  ils  placent  leur  nid  à  découvert 
fur  des  arbres  affez  bas ,  ou  fur  des  buiflbns  ;  ils  le 
compofent  de  mouft*e,  de  laine  entrelaffées  de 
racines  ;  le  tout  affez  mal  difpofé*  En  général  ces 
oifeaux  paroiftent  manquer  d'mftinâ ,  &  leur  ftupi- 
dite  perce  dans  leur  extérieur  :  la  femelle  pond 
quatre  à  cinq  œufs.  Suivant  Aldrovande ,  le  gobe-' 
mouche  demeure  toute  l'année  en  Italie.  En  ktin , 
mufci-capa^ 

GOBE-MOUCHC  A  BANDEAU  BLANC. 

M.  Briffon  a  décrit,  tom.  II,  pag.  374  &  376, 
deux  gobes^mouches  du  Sénégal ,  qu'il  a  nommés , 
le  premier  gobe  ^mouche  a  poitrine  rouffèy  &  le 
fécond  gobe-mouche  a  poitrine  noire  ;  on  les  a  re- 
préfentes,  pL  enl.  567,  fous  les  mêmes  noms, 
n**'  I  6»  2,  Us  ont  l'un  avec  l'autre  beaucoup  de 
rapports  ;  ils  ne  différent  que  parce  que  celui  i 
poitrine  roujfe  eft  un  peu  plus  petit ,  que  fes  cou- 
leurs font  plus  foibles  ;  mais  le  ton  &  la  diftribu* 
tion  en  font  les  mêmes,  Ôc  ces  deux  oifeaux  font 
habitans  du  même  climat  ;  il  eft  fort  probable , 
d'après  ces  rapports,  que  ce  font  deux  individus 
d'une  même  eipèce,  dont  le  plus  grand,  le  plus 
fortement  coloré ,  ou  celui  à  poitrine  noire  ,  eft  le 
mâle ,  c'eft  pourquoi  je  commencerai  la  defcriptioa 
par  celui-ci. 

Il  eft  à-peu-*près  de  la  grofleur  du  bec-figue  :  la 
tête  &  la  poitrine  font  noires  ;  une  bande  blanche 
entoure  la  tête  &  forme  une  forte  de  couronne 
pofée  au^deflus  des  yeux  ;  le  derrière  du  cou  eft 
cendré  ;  le  refte  du  deffus  du  corps  eft  varié  de 
cendré  ,  de  noir  &  de  blanc  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  le  refte  du  deffous  du  corps,  à  l'excep- 
tion de  la  poitrine»  eft  blanc;  les  pennes  des  ailes 
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font  brunes,  bordées  extérieurement  de  gris;  le 
milieu  de  Taile  eft  coupé  obliquement  par  une  raie 
blanche  que  forme  Textrémité  des  grandes  couver- 
tures y  les  huit  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  noires  ;  les  deux  latérales ,  de  chaque  côté , 
font  de  la  même  couleur  ,  terminées  à  leur  extré- 
mité 6c  bordées  extérieurement  de  blanc  :  le  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

On  retrouve  fur  le  gobe-moucht  à  poUrine  roujfe  , 
le  même" couronnement  autour  de  la  tête,  que 
fur  celui  apoitrine  noire.  Cette  partie. eft  dans  celui- 
ci  d*un  roux-  clair  ;  le  defTus  de  la  tête  eft  brun  j  les 
joues  font  noires  ^  le  deflus  du  cou  ôl  la  gorge  d'un 
blanc-roufleâtre  :  le  reAe  du  plumage  ne  difière  de 
celui  du  premier  oifeau  que  par  une  nuance  plus 
foible.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  a  collier  du  Gip  de  Bonne- 
Efpérance.  PU  enl.  ^j2,fig.  z. 

Briss.  tom.  II  y  pag.  379.  PL  XXXVI^fig.  4. 
Voye^  Gobe-mouche  noir  a  collier. 

Gobe-mouche  A  COLLIER  du  Sénégal.  Briss. 

tom.  Il,  p,   370.  Voye^  GoBE-MOUCHE  A  GORGE 

BR]L7NE  du  Sénégal. 

Gobe -MOUCHE  a. gorge  brune  du  Sé- 
négal. 

Gobe-moucht  à  gorge  roujfe  du  Sénégal.  PL  enlum, 

567,7^.5- 

Gobe-mouche  à  collier  du  Sénégal.  Briss.  tom.  II, 
pag.  370. 

11  ert  à-peu-près  de  la  groffeur  du  gobe-mouche 
commun  d'Europe  :  toutes  les  parties  Supérieures 
font  cou  ver  tes  de  plumes  d'un  grisbleuâtrei  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  brun-marron  ^  qui 
forme  une  large  plaque  frangée  ou  bordée  par  une 
ligne  noire  étroite  qui  fépare  cette  tache  brune  du 
blanc  qui  couvre  le  refle  du  deffous  du  corps  ;  les 
petites  couvertures  du  dedus  des  ailes  font  npi- 
râtres,les  grandes  font  blanches;  les  pennes  font 
d'un  gris-cendré  foncé,  bordé  de  blanc;  la  queue 
eft  noirâtre ,  &  la  plume  la  plus  extérieure  tL^ 
chaque  côté  eft  blanche  du  coté  extérieur  ;  le  bec 
noir  ,  les  pieds  cendrés.  Genre  XXIV. 

Gobe -MOUCHE  a  gorge  rousse  du  Sé- 
négal./'/, enl.  ^(>'/sfig,  3.  Voyei  Gobe-mouche 
A  gorge  rousse  du  Sénégal. 

Gobe-mouche  a. longue  queue  blanche 
de  Madagafcar.  Briss.  tom.  II ,  pag.  417-  Voye;;^ 
Schet  de  Madagafcar» 

Gobe-mouche  a  longue  queue  de  Gingi. 
Voy,  aux  Ind.  6c  à  la  Ch.  tom.  Il^pag.  196. 

Il  eil  de  la  groffeur  du  moineau-franc  ;  la  tête , 
le  cou  6c  le  dos  font  noirs  ;  le  deflous  du  corps  eii 
roux  ;  le  croupion  eft  blanc  ;  la  queue  eft  com- 
pofée  de  douze  pennes ,  dont  les  deux  du  milieu 
font  les  plus  longues,  ôc  les  latérales  vont  en  dimi- 
nuant jufqu'aux  dernières,  qui  font  très-courtes  : 
les  quatre  plus  longues  font  noires  >  les  huit  autres 
ne  le  font  que  dans  leur  première  moitié ,  &  elles 
font  blanches  dans  la  féconde  :  le  bec  eft  noir  ',  les 
pieds  font  jaunâtres.  Genre  XXIV  J 
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î  Gobe-mouche  a  longue  queue  de  Ma^ 
dagafcar.  Briss.  tom.  II  fpag.  424. 

PL  enlunu  %^itjîg.  1.  Vvye^  Schet  de  Mada- 
gafcar. 

Gobe-mouche  a  longue  queue  &  a 
VENTRE  blanc  de  Madagafcar. P/.  enl.  248,/#.a. 
Voyei  ScH ET  de  Madagalcar. 

Gobe-mouche  a  poitrine  noire  du  Séné- 
gzLPLenL  ^67yfig2. 

Briss.  tom,  II j paç.  376.  Vcye^ Gobe-mouche 
A  bandeau  blanc. 

Gobe-mouche  a  poitrine  orangjée  de 
Cayenne.  PL  enl.  831  ^fig.  1.  Voyei  Gobe-mou- 
che roux  a  poitrine  orangée  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  a  poitrine  rousse.  PL  enl. 
567,/^.!. 

Briss.  tom.  II,  pag.  374.  Voye:^  Gobe-mou- 
che A  BANDEAU  BLANC. 

Gobe-mouche  a  poitrine  tachetée  de 
Cayenne.  PL  enl.  574.  Voye^  Gobe -mouche 
tacheté  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  a  tête  noire  de  la  Chine, 
^^y^^'  ^«*  if^^'  ÔC  àla  Ch.  tom.  Il^pag.  197. 

Il  eft  auffi  gros  que  notre  merle  :  la  tête  eft 
couverte  de  plumes  longues,  noires  &  étroites; 
le  refte  du  plumage  eft  d'un  gris -foncé  fur  le 
deffus  du  corps ,  ecLiirci  fur  le  deflbus  &  blan- 
châtre à  la  gorge  :  leç  pennes  des  ailes  &  celles  de 
la  queue  iont  brunes;  celles  du  milieu  des  der- 
nières font  terminées  de  grisâtre  >  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  beau  rouge  :  le 
croupion  eft  d'un  blanc  fale  ;  l'iris  rouge  ;  le  bec  & 
les  pipds  noirs.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  4  queue  fourchue  du  Mexi- 
que. Voye;^  Moucherolle  a  queue  four- 
chue du  Mexique. 

Gobe-mouche  a  ventre  blanc  de 
Cayenne.  PL  enL  $66ffig.  3.  Voye^  Gillit. 

Gobe-mouche  a  ventre  jaune. 

Gobe-mouche  à  ventre  jaune  de  Cayenne.  PL  enl. 
569,^^.2.         ,    ^  „ 

Gobe-mouche  de  Cayenne.  Briss.  totn.  Il,  pag. 
404 3  pL  XXXVIII,  fig.  4.  Genre  XXIV. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  rqj^gnol  :  le 
fommet  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes  brunes  à 
leur  extrémité  &.  d'un  jaune  -  orangé  à  leur  bafe  ; 
cette  dernière  coul/sur  ne  paroit  pas  quand  les  plumes 
font  couchées  :  la  tête  eft  ceinte  d'une  zone  blan- 
che ,  dont  les  côtés  paftent  au-deflus  des  yeux ,  & 
qui  en.  devant  eft  interrompue  par  la  bafe  du 
bec  ;  tout  le  deflus  du  corps  eft  brun  &  les'plumes 
font  bordées  d'olivâtre  :  cependant  les  grandes 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  bordées  de 
roux  :  li  gorge  eft  blanche  ;  le  devant  du  cou  & 
tout  le  deflbus  du  corps  font  d'un  jaune^rangé 
dans  certains  individus,  d'un  jaune  moins  fonc^ 
dans  d'autres ,  Ôc  il  y  en  a  dont  le  jaune  n'eft  que 
citrin.  Seroit-ce  la  différence  du  mâle  à  k  femelle  , 
des  adultes  aux  jeunes?  Le  bec,  les   pieds,  les 
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ongles  font  noirs.  Ces  jolis  oifeaux  font  fouyent  du 
nombre  de  ceux  qu  on  reçoit  de  Cayenne. 

Gobe-mouche    blanc  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PL  enL  234 ,  fig.  2, 

Briss.  tom.  II 9 pag.. 41 4,  Foye^  Gobe-mouche 
A  tête  couleur  d*acier  poli. 

Gobe-mouche  bleu  des  Philippines.  PL  enL 
666jfig.  I.  Foyei  Azur  (petit). 
Gobe-mouche  brun  de  Cayenne. 
Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  :  tout 
le  deffu^du  corps  eft  d'un  brun-noirâtre ,  varié  de 
fauve  qui  borde  les  plumes  j  les  mêmes  couleurs 
s'étendent  fur  les  ailes  Se  la  queue;  mais  le  fauve 
eft  plus  foncé  fur  les  ailes ,  &  le  noir  domine  fur  la 
queue,  dont  les  pennes  font  frangées  de  blan- 
châtre :  cette  dernière  couleur  s'étend  fur  tout  le 
deftbus  du  corp$  ,  eiçcepté  la  poitrine  qui  eft  rouf*- 
seâtre  ;  le  bec  6c  les  pieds  noirs.  Genre  XXIK 

Gobe-mouche  brun  de  la  Caroline. 

Gçbe-mouche  cendré  de  la  Caroline.  Briss.  tom. 
llypag.  368.  Genre  XXIV. 

Petit  preneur  de  mouches  brun.  Catesb.  tom*  I, 
pag.  ô'p/.  54. 

il  elt  à-peu'près  de  la  grofleur  de  notre  gohe^ 
mouche  :  tout  le  deftus  du  corps  eft  d'un  brùn- 
cendré ,  le  deflbus  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun-roufteâtre ,  &  Içs  moyennes 
font  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  :  la  queue 
eft  brune  ;  la  partie  fupérieure  du  bec  noire  ,  l'in- 
férieure jaune  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

GoBE-MOUCHE  BRUN  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  JI If  pag,  J^6j^  yoyei  Gobe- MOUCHE  noi- 
râtre de  la  Caroline. 

GobE'Mouche  BRUNde  la  Martinique.  Voye^ 
Mouchcrolle  BRUNdelaMartiniqye. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Martinique.  PL 
€nl.^68^fig.i.  Fay^{;  Gobe-mouche  iiùppé  de 
la  Martinique. 

Gobe-mouche  brun  de  Virginie.  Briss.  tom. 
II,  pag.  365.  foyei  Moucherolle  dç  Vir- 
ginie. 

Gobe-mouche  cendré' de  la  Caroline.  Briss. 
fom.  II y  pag.  368.  yoye:^  GoBE-MOUCHE  BRVIi 
de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  citrin  de  la  Louifiane. 

Gobe-mouche  de  la  Louifianè.  PL  enL  666yfig.  1. 

Il  a  quatre  pouces  &  demi  de  long  :  le  devant 
de  la  tête,  les  joues  &  le  defTous  du  corps  d'pn 
très-beau  jaune;  le  fommet  &  le  derrière  de  la 
tête ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  d'un  noir  de 
velours  ;  tout  le  deffus  du  corps  d'un  verd  olive;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre , 
bordées  largement  d'olive  foncé;  le  bec  noir;  les 
pieds  d'un  brun-rouge âtre.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  d'Amérique.  PL  enL^66,fig. 
i   le   mâle  ;   %  la  femelle.  Fbyei  Petit   noir 

AURORE. 

Gobe-mouche  de  Cayenne.  Briss.  tome  II, 
page  404,  ybyei  GoBE- MOUCHE  A  VENTRE 
/AUN£« 
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Gobe-mouche  de  la  Caroline.  PL  tnt,  676. 
Foyei  Tyran  de  la  Caroline. 

Gobe -MOUCHE  (grand)  de  la  côte  Malabar. 
Voyag.  aux  Ind^&  à  la  CL  tom.  II ,  pag.  19$  » 
pL  III. 

11  eft  de  la  groffeur  de  la  grive  commune  ;  tout 
fon  plumage  eu  noir  avec  des  reflets  couleur  d'acier 
poli,  excepté  les  grandes  pennes  des  ailes,  le  ventre 
&L  la  queue  qui  (ont  d'un  noir  mat  ;  la  penne  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  fe  prolonge 
au-delà  des  autres  en  un  brin  prefque  totalement 
dénué  de  barbes  fur  fix  pouces  de  longueur,  ôc 
terminée  enfuite  par  des  hlets  ou  barbes  du  côté 
extérieur  feulement  ;  l'iris  eft  rouge  ;  le  bec  &ies 
pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  a  le  vol  lourd  &  pefant  ;  il  fe  tient 
caché  pendant  le  jour  &  ne  lé  montre  qu'après 
le  couché  du  foleil. 

C'eft  le  drongo  de  la  côte  de  Malabar  de  M.  le 
comte  de  Buffon.  Foyei  Drongo.  Genre  XXIV^. 

GoBfi-MOUCHE  de  la  Jamaïque.  Briss.  lom.  Il, 
pag.  410.  Voye:^  GoBE- MOUCHE  OLIVE  dc  la 
Caroline  &  de  la  Jamaïque. 

Gobe-mouche  de  la  Louifiane.  PL  enl.666, 
fig.  I.  F.  Gobe-mouche  citrin  de  la  Louifiane* 

Gobe- MOUCHE  dellfle  de  France. 

M.  le  comte  de  Buffon  comprend  fous  ce  nom 
deux  oifeaux  qui  font  partie  de  la  coUeâion  du 
cabinet  du  roi,  &  oui  lui  paroiflent,  l'un  le  mâle, 
l'autre  la  femelle  d  une  même  efpëce.  Tous  deux 
font  un  peu  moins  gros  que  le  eobe  -  mouche  com- 
mun d'Europe  ;  le  premier  ou  le  mâle  a  la  tête 
noirâtre,  les  ailes  d'un  brun  rouffeâtre,  le  rcftc 
du  plumage  varié  de  blanchâtre  &  de  brun  ré- 
pandu peu  régulièrement  ;  le  fécond  ou  la  femelle 
a  plus  de  blanc  mêlé  de  rouffeâtre  fur  la  poitrine 
&  fur  le  ventre  ;  le  gris  -  brun  de  la  tête  &  du 
coips  eft  moins  foncé.  Genre  XXIF*, 

Gobe -MOUCHE  de  Lorraine.  Foye^  Gobe-. 

MOUCHE  NOIR  A  COLLIER, 

Gobe-mouche  (grand)  de  Madagafcar, 

PLenl.^41. 

Briss.  tom.  II,  pa^.  389.  roy^j^KiNKi-MANOO 
de  Madagafcar, 

Gobe -mouche  de  Pondichery.  Voyage  aux 
Ind.  &  âla  Ch.  tom.  II,  pag.  198. 

)1  n'eft  pas  tout-  à- fait  fi  gros  qu*un  moineau^ 
franc  ;  la  tête  eft  d'un  gris  -  cçndré  foncé  ;  une 
barre  blanche  traverfe  chaque  joue  au -deffus  de 
l'œil  ;  Iç  derrière  du  cou ,  le  deffous  du  corps  & 
Içs  ailes  font  du  même  gris  que  la  tête  ;  il  y  a  fur 
le  milieu  de  l'aile  une  bande  blanche  formée  par 
des  points  triangulaires  à  l'extrémité  des  copver* 
tures;  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps 
font  blancs  ;  les  plumes  latérales  de  la  queue  font 
mi- parties^  fuivant  leur  longueur  de  gris  &  de 
blanc  ;  le  be^c  &  les  pieds  font  noirs»  Cet  oifeau 
a  un  chant  très  -  agréable ,  ce  qui  l'a  fait  nommer 
par  les  François  qui  fréquentent  la  côte  de  Coro- 
maodel ,  ovi  on  le  uouve ,  roJJignoL  des  Indts.  Si 

c'eft 
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c*eft  en  eflFet  un  gobe-mouche ^  comme  Je  n'en  doute 
pas  y  d'après  lé  rapport  de  M.  Sonnerat;  il  faut 
obferver  à  Ton  égard  qu'il  diffère  ,  par  fon  chant 
agréable ,  des  autres  oifeauz  connus  de  fon  genre , 
qui  n'ont  qu'un  cri  rauque  ou  aigu  ,  &  qui  font 
privés  de  la  faculté  de  chanter. 

Gobe-mouche  du  Cap  de  Boiine-Efpérance. 

PLenL  Sj2>fig>  i. 

Briss,  torrull.pag.  yj'L.  f7?y^^GoBE-MOUCHE 

HOIR  A   COLLIER. 

Gobe-mouche  huppé  de  la  Martinique. 
Briss.  tom.  Il»  page  362  ,  pL  XXXVI »  fig.  2» 
Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Martinique.  PL  enl.  568 , 

fis- 1- 

Un  peu  plus  grand  que  notre  gobe-mouche  ;  celui- 
ci  a  tout  le  delTus  du  corps  brun,  y  compris  les 
couvertures  des  ailes  ;  les  plumes  de  la  tête  font 
affez  longues  pour  former  une  forte  de  huppe , 
quand  loifeau  les  redreffe  ;  elles  font  blanches  à 
leur  origine  ;  tout  le  deiTous  du  corps  efl  d'un  cendré 
plu^ clair  fur  le  ventre;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes ,  bordées  en-dehors  de  blanchâtre  ,  la  queue 
efl  entièrement  brune  ;  le  bec  6c  les  ongles  font 
bruns  ,  les  pieds  cendrés. 

Gobe- mouche  huppé  de  la  rivière  des 
Amazones.  Foye^  Rubin. 

Gobe -mouche  huppé  de  l'île  de  Bourbon. 

Briss.  tom,  11  ^  pag,  420» 

PL  enl.  573  ,  fig,  I.  Fbyei  GoBE  -  MOUCHE 
huppé  du  bénégaU, 

Gobe  -  mouche  huppé  de  Madagafcar.  PL 
enL  189. 

Briss.  tom.  U^pag.  388.  ^bye^DRONGO. 

Gobe-mouche  huppé  de  Virginie.  PL  enL 
^(^,fig.  I. 

Briss.  tom.  II ^  pag.  412.  Voy.  Moucherolle 
A  huppe  verte  de  Virginie. 

Gobe-mouche  huppé  du  Bréfil.  Briss.  tom. 
11  y  pag.  416.  Vbye[  Moucherolle  huppé  a 

TÊTE  couleur  D' ACIER  POLI. 

Gobe -mouche  huppé  du  Cap  de  Bonnc- 
Éfpérance.  PL  enL  284 ,  fig,  1. 

cRiss.  tom.  11^  pag.  4i8.  Voye^  Mouche- 
rolle   huppé   a  tête    couleur    d'acier 

POLI. 

Gobe-mouche  huppé  du  Sénégal. 

PL  enL  573  ,fig  1. 

Briss.  tom.  II  y  pag.  422  ,p/.  XXXIX^  fig.  1. 

Ce  gobe  '  mouche  a  huit  pouces  quatre  lignes  de 
long  ;  mais  il  n'eft  pas  d  une  groffeur  proportionnée, 
&  la  queue  feule  eft  longue  de  quatre  pouces  5c 
demi.La  tête,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un 
noir  brillant  &  changeant  en  verd  ;  les  plumes  font 
longues,  étroites  &  flottantes  fur  le  fommet  de  la 
tête ,  qui  eft  plutôt  hériffé  que  huppé  :  tout  le 
deffus  du  corps  eft  marron  ;  cette  couleur  s'étend 
fur  les  ailes  &  la  queue  avec  quelque  mélange  de 
cendré  fur  les  couveriures  du  deffus  des  ailes  ;  les 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  les  plus  longues  ,| 
Hijloirc  Naturelle^  Tome  IL 
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*  &  elles  vont  toutes  en  diminuant  vers  les  côtés  : 
le  deffous  du  corps  eft  d'un  cendré  foncé  ;  le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur  &  les  pieds  font  gris. 

M.  Briffon  a  décrit,  tom.  II, p.  420,  pLJLXXlX, 
fig.  ^,  6c  l'on  a  repréfenté ,pL  enL  573,/y.  i ,  fous 
le  nom  de  gobe-mouche  huppé  de  nie  de  Bourbon ,  un 
oifeau  du  même  genre  ^ue  le  précédent ,  de  la 
même  groffeur ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  que  la 
gorge  eft  cendrée ,  &  que  les  pennes  de  la  queue 
ne  Ibnt  pas  étagées  ,  &  n'ont  que  deux  pouces 
lept  lignes  de  long ,  l'oifeau  <ynq  pouces  quatre 
lignes  de  longueur  totale  ;  d'ailleurs  les  couleurs 
font  les  mêmes ,  à  '  quelques  nuances  près  ,  plus 
foibles  dans  le  gobe  -  mouche  de  Tîle  de  Bourbon, 
Genre  XXIf^. 

Gobe-mouche  noir  a  collier. 

Gobe  '  mouche  noir  de  Lorraine.  PL  enL  565, 
fig.  i  le  mâle ,  2  la  femelle. 

Gobe -mouche  noir.  Briss.  tom.  11^  pag.  381, 
Genre  XXIVS  l' 5    } 

L'hiftoire  de  ce  petit  oifeau  ,  un  peu  moini 
grand  que  le  gobe  -  mouche  proprement  dit ,  contient 
uR  fait  très- particulier,  &  dont  lui  feul,  peut- 
être  ,  fournit  l'exemple.  On  connoît  pluiieurs 
oifeaux  qui  ont  deux  plumages  différens  par  an  ;  il 
pafoît  allez  probable  que  le  gros-bec  de  Coromandel 
en  change  trois  fois ,  mais  le  gobe-mouche  noir  en 
change  jufqu*à  quatre  fois  dans  la  même  année* 
Dans  le  plumage  d'hiver  ,  le  mâle  &  )a  femelle 
n'ont  rien  de  différent ,  &  celle  -  ci  conferve  toute 
l'année  fon  même  vêtement  ;  au  commencement 
de  l'automne,  dans  le  temps  où  l'efpèce  fe  retire 
dans  nos  provinces  méridionales  &  en  Italie  ,  le 
plumage  du  mâle  ne  diffère  pas  de  celui  du  bec- 
figue  ;  peu  de  temps  après  fon  arrivée  dans  nos 
climats ,  au  printemps ,  il  porte  un  vêtement  mixte, 
différent  de  celui  avec  lequel  il  eft  arrivé ,  &  de  fon 
quatrième  plumage ,  ou  de  celui  dont  il  eft  prêt  de  fe 
revêtir,  &  qu'il  porte  pendant  Tété  pu  dans  la 
faifon  qu'il  fe  multiplie  ;  ce  dernier  vêtement  eft 
mi' partie  de  noir  &  de  blanc. 

Je  conferve  d^ux  gobes-mouches  noirs  qui  m'ont 
été  apportés  de  Nancy  par  feu  M.  Bécœur,  apothi- 
caire de  cette  ville ,  connu  par  fon  goût  pour 
rornithoftgîc ,  &  qu'il  m'a  donnés  tout  préparés 
comme  maie  &  femelle  ;  c'eft  d'après  ces  deux 
individus  que  je  ferai  la  defcription  ;  il  eft  impôt- 
fible  qu'elle  ne  foit  pas  différente  dans  les  diffé- 
rens auteurs  par  rapport  à  des  oifeaux  dont  le  plu- 
mage eft  fi  variable.  Les  petites  plumes  qui  cou- 
vrent la  bafe  du  bec  en -deffus  font  noires;  il  y 
a  derrière ,  de  chaque  côté  ,  un  point  d'un  beau 
blanc  ,  6c  une  petite  raie  noire  entre  deux  ;  la  tcte  y 
le  derrière  du  cou,  tout  le  deffus  du  corps,  les 
grandes  pennes  des  ailes  &  celles  de  la.  queue  font 
d'un  très -beau  noir  ;  la  çorge ,  le  devant  ôc  les 
côtés  du  cou ,  tout  le  dcflus  dn  corps ,  font  d'un 
blanc  éclatant  ;  cette  couleur  s'étend  des  côtés  du 
cou  en-arrière  &  forme  un  demi-collier  ;  il  devient 
entier  par  la  fuite  ,  mais  il  ne  Fétoit  pas  encore 

I 


'Digitized  by 


Googk 


66 


G  O  B 


dans  rîndîvldu  que  je  décris  ;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  les  plus  éloignées  du  corps,  6c 
les  pennes,  au  contraire  ^  qui  en  font  le  plus  près , 
ibnt  blanches  en  plus  grande  partie  ^  ce  qui  torme 
une  large  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  fur 
le  milieu-  de  Taile  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
La  femelle  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou 
d'un  gris-brun  ,  tout  le  deflus  du  corps ,  les  grandes 
pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  d*un  noirâtre 
terne  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  d'un  blanc  gri- 
sâtre ;  cette  couleur  fe  propage  ,  en  s'éclaircifiant 
fur  la  poitrine  &  le  ventre  ^  dont  le  bas  ,  ainfi 
que  le  deflbus  de  la  queue ,  font  d'un  blanc  pur  ; 
les  pennes  moyennes  des  ailes  font  bordées  en- 
dehors  de  blanc-grisàue  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs. 

.  Comme  le  mâle  &  la  femelle  fe  reiTemblent  en 
hiver ,  que  j'ai  décrit  le  mâle  dans  fon  plumage 
d'été ,  il  s'enfuit  que  je  l'ai  déjà  dépeint  fous  deux 
de  fes  vêtemens  ;  dans  le  troifième  ,  qui  eft  fon 
plumaee  d'automne,  j'ai  dit  qu^il  reuembloit  à 
notre  bec-figue ,  je  n'en  fçaurois  rien  dire  de  pli^j^, 
ne  l'ayant  pas  vu  dans  cet  état,&  n'en  trouvant 
pas  de  defcription  détaillée  ;  quant  à  fon  quatrième 
plumage,  ou  celui  qu'il  prend  peu  de  temps  après 
l'on  arrivée  dans  nos  climats  ,  je  n'en  trouve  pas 
non  plus  de  defcription  ;  mais  comme  il  paroit 
ne  le  porter  que  peu  de  temps,  on  peut  s'en 
former  une  idée  comme  étant  mixte  entre  le 
plumage  d'hiver  &  celui  d'été.  Ainfi  cet  oifeau, 
à  proprement  parler,  a  par  an  trois  plumages 
bien  décidés ,  celui  qu'il  porte  en  été  &  qui  com- 
meace  à  changer  dès  le  mois  de  juillet  ;  le  plu- 
mage du  commencement  de  l'automne  dans  lequel 
il  reflemble  au  tec^figue;  celui  d'hiver  fous  le- 
quel il  ne  diffère  pas  de  fa  femelle ,  &c  enfin  un 
plumage  de  printemps ,  ou  mixte  entre  celui 
d'hiver  &  d'été. 

Le  gobe  -  mouche  noir  ne  paroît  pas  dépourvu 
d'inftinâ  autant  que  le  gobe- mouche  ordinaire;  il 
cache  mieux  fon  nid,j&  il  le  place  dans  des  troncs 
d'arbres  qu'il  garnit  de  moufle.  &  de  laine  ;  il 
feroit  fouvent  très  -  difficile  de  le  découvrir,  fi  les 
pères  &  mères  ,  dans  le  temps  qu'ils  ont  des  petits, 
n'indiquoient  le  lieu  oii  ils  Tout  caché ,  en  y  en- 
trant &  en  en  fortant  continuellement  pour  cher- 
cher &  apporter  des  alimens  ;  la  ponte  efl  de  cinq 
-à  fix  oeufs  ;  ces  oifeaux  font  connus  en  Lorraine 
plus  que  dans  les  provinces  de  l^ntérieur  da 
royaume  où  on  en  voit  rarement ,  cependant  ils 
fe  portent  fort  avant  vers  le  nord.  M.  Linné  en 
fait  mention  dans  le. dénombrement  des  oifeaux 
de  Suède,  &  d'un  autre  côté  ces  mêmes  gobes- 
mouches  fe  trouvent  dans  nos  provinces  méridio- 
nales &  en  Italie  dans  l'hiver;  mais  nos  régions, 
dont  Tatmofphère  efl  peut-être  trop  variable  ,  ne 
paroifTent  pas  leur  convenir.  M.  de  BufFon  les 
regarde  comme  ne  faifartt  qu'une  efpèce  avec 
deux  oifeaux  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  repré- 
ikuxéypl,  enl,  572 ,  l'un  n^.  ij  fous  le  nom  de  gobe- 
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mouche  du  Cap  de  Bonne-Efpérance^  Tautre  «*.  ^l 
fous  celui  de  gobe-  mouche  a  collier  da  Cap  ,  &c. 
M.  Briffon  \t%  décrit  tous  deux  fous  les  mêmes 
noms,  tom,  ll^pag,  372  &  379.  Us  font  l'un  & 
l'autre  de  la  même  taille  ,  un  peu  plus  gros  que  le 
gobe- mouche  noir  à  collier  ,  &  à-peu-près  de  la 
grandeur  du  gobe  ^mouche  proprement  dit.  Le 
gobe-mouche  à  collier  du  Cap ,  que  M.  de  Buffon 
eilime  être  le  mâle ,  a  la  tête ,  la  gorge  ^  le 
devant  du  cou  noir  «  les  cotés  &  le  arrière  du 
cou  blancs ,  la  poitrine  j  le  haut  du  ventre  d'un 
brun-roufTeâtre ,  le refle  du  deffous  du  qot^^  blanc, 
tout  le  deffus  du  corps ,  les  ailés  &  la  queue  noirs , 
excepté  les  pennes  des  ailes  les  plus  près  du  corps 
qui  font  blanches  dans  la  dernière  moidé  de  leur 
longueur  &  l'extrémité  de  la  queue  qui  efl  blan- 
châtre ;  le  bec  efl  noir ,  les  pieds  font  bruns.  Le 
gobe-mouche  que  M.  de  BufFon  penfe  être  la  femelle, 
a  la  tête  noire,  la  gorge,  le  devant  du  cou  &  la 
partie  inférieure  de  fes  côtés  blancs ,  la  poitrine 
noire,  le  ventre  blanc,  la  queue  noire,  le  deffus 
du  corps  brun ,  les  pennes  des  ailes  noirâtres ,  bor- 
dées de  brun  roufTeâtre ,  &  une  bande  tranfverfale 
de  la  même  couleur  fur  le  milieu  de  Taile  ;  le  bec 
noir ,  les  pieds  brims. 

Gobe-mouche  (  grand  ^  noir  a  gorge 
POURPREE  de  Cayenne.  PL  enlum.  381.   Voye^ 

PlAUHAU. 

GoBE-MOUCHE  (grand)  noir  de  Cayenne. 

Briss.  tom.  II y  pag.  386.  Fùyei?iAVHAV. 

Gobe- MOUCHE  noirâtre  de  la  Caroline. 

Gobe^moucke  brun  de  la  Caroline.  Bkiss,  tom.  II9 
pag.  '^67.  Genre  XXIV. 

Preneur  de  mouches  noirâtre.  Catesf.  tom,  1 9 
pag.  &dL  53.     . 

Il  elt  à-peu-près  de  la  taille  du  Tojfignol\  le 
deffus  de  la  tête  efl  d'un  noir  afTez  foncé  ,  qui 
s'étend,  en  s'affciblifTant  ,  fur  tout  le  deffus  du 
corps ,  fur  les  couvertures  des  ailes  &  de  la  queue , 
&  iur  les  plumes  fcapulaires  ;  le  deffous  du  corps 
efl  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  brunes  ;  le  bec ,  les  pieds 
&les  ongles  noirs. 

Gobe- MOUCHE  olive  de  Canada..  Briss. 
tom.  II y  pag.  408.  Voyei;^  Gobe-mouche  OLIVJK 
de  la  Caroline  5c  de  la  Jamaïque. 

Gobe-mouche  omve  de  Cayenne^ 
PI.  enl.  574  ,fig.  3. 

C'efl  une  des  plus  peti  tes  efpèces  du  genre  XXIV*. 
Celle  -  ci  efl  nouvelle  *,  ainfi  qu'un  afTez  grand 
nombre  d'autres ^(7^fi'-OTo«c^«  qu'on'n'avoit  pas  indî« 
qués  avant  M.  de  Buffon.  L'oifeau  auquel  il  d^nne 
le  nom  de  gobe-mouche  olive  de  Cayenne  a  quatre 
pouces  &  demi  de  long  ;  la  tête  d'un  brun-noir , 
tout  le  deffus  du  corps  d'une  couleur  oHve  foncée 
&  terne ,  rembrunie  &  uniforme  fur  la  queue  > 
prefque  noire  fur  les  couvenures  du  defTtis  des 
ailes  &  fur  les  pennes  ,  mais  égayée  par  une 
nuance  jaunâtre  dont  elles  font  bordées  ;  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  brun-rouffeâtre^^ 
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deflbus  du  corps  eft  tekit  de  jaunâtre  fur  fond 
blanc-fale  ;  le  bec  eft  noir  ,  les  pieds  font  bruns. 
Genre  XXIK 

Gobe-mouche  olive  de  la  Caroline  &  delà 
Jamaïaue. 

Ce  lont  deux  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports ,  qui  paflent  probablement  en  été  à  la  Caro- 
line &  au  Canada ,  qui  fe  retirent  en  hiver  à  la 
Jamaïque ,  ôc  en  général  vers  le  midi.  Le  premier 
eft  décrit  par  Catesby ,  fous  le  nom  de  preneur  de 
mouches  aux  veux  rouges  ,  tom»  i  9 pas,  ^49  pi.  54  ; 
il  eft  appelle  par  EdwsLTS  moUcherole  olive.  Glan* 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  gobe-mouche  : 
toutes  les  parties  fupérieures  font  d'un  verd  olive 
foncé  ;  il  y  a  fur  les  côtés  de  la  tête  deux  lignes 
tranfverfales  ;  la  première  eft  blanchâtre  &  tracée 
ati-deiTus  des  yeux  ;  la  féconde  les  traverfe  ,  & 
û  couleur  eft  un  blanc-brunâtre  ;  les  parties  infé- 
rieures ,  ou  le  deflbus  du  corps  »  font  d'un  blanc 
ceint  d'olivâtre  :  les  pennes-^es  ailes  font  d'un 
oHve  fombre  en-deflus,  cendrées  en-deflbus  ;  celles 
de  la  queue  font  colorées  de  même;  mais  leur  bord 
intérieur  eft  blanc,  excepté  les  deux  intermédiaires  : 
Tiris  eft  rouge  ,  le  bec  eft  rougeâtre  ,  les  pieds 
bruns;  le  fécond  gohe '- mouche ,  qui  eft  le  gobc'» 
mouche  olive  de  Canada  de  M.  Briflbn  ,  tome  II , 
pag,  408  ,  eft  de  la  grofleur  de  notre  gobe-mouche  : 
tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun-olivâtre  ;  le 
deflbus  d'un  blanc-fale  ,  teint  d'olivâtre  :  il  y  a 
deux  bandes  tranfverfales  blanchâtres  fur  les  ailes  ^ 
dont  les  pennes  font  brunes ,  terminées  de  blanc- 
fale  :  celles  de  la  queue  font  brunes  bordées  d'oli- 
vâtre en-dehors  ;  le  bec ,  les  pieds  ,  les  ongles  font 
bruns.  Genre  XXIK 

Gobe-mouche  pie  de  Caycnne,  PL  enl.  675, 
fig.  I.  FoyeiGiLtn. 

Gobe-mouche  rouge  de  la  Caroline.  Briss. 

tom.  II, pag.  43a.  Voye^  PRENEUR  DE  MOUCHES 

rouge. 

GoBE-MOUCHEROUX  A  POITRINE  ORANGEE 

de  Cayenne. 

Gobe  -  mouche  à  poitrine  orangée  de  Cayenne. 
PLenl.8ji,fig.  t. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  fauvette  à 
tête  noire  :  il  a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  long  \ 
la  tcte,  le  derrière  du  cou  bruns  glacés  de  verdâtre  ; 
le  dos  roufleâtre ,  aVec  le  même  mélange  de  ver- 
dâtre :-  les  couvertures  des  ailes  roufleâtres  ;  les 
pennes  d'un  brun-noirâtre ,  bordées  en-dehors  de 
rouflieâtre  ;  la  queue  roufle ,  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  9  le  rentre  &  le  deflbus  de  la  queue  blan- 
châtres ,  la  poitrine  couverte  d'une  plaque  roufle , 
tirant  iur  l'orangé  ;  le  bec  &  les  pieds  bruns. 
Genre  XXIK 

Gobe-mouche  roux  de  Cayenne. 
PL  enl,  453  ,  fig.  u 

Il  eft  à-peu-près  de  la  tâlle  du  reHiffiol  :  tout 
le  defliis  du  corps  eft  d'un  roux-clair  qui  s'étend 
ùif  \^  couvertures  I  les  pennes  moyennes  des  ail6« 
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&  fur  la  queue ,  &  qui  eft  re^pbruni  fur  le  fommet 
de  la  tête  ;  la  gorge  &  tout  le  devant  du  corpi 
font  blanchâtres  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ;  le  bec  âc  les  pieds  d'un  brun-clair. 

M.  Briflon ,  Jhpplément ,  page  51,  décrit  fous  le 
même  nom  de  gobe^mouche  roux  de  Cayenne ,  &  a 
fait  repréfenter ,  pL  III ,  fe.  x  ,  un  oifeau  diff"é- 
t-ent  par  la  grandeur  de  celui  auquel  M.  de  BufFon 
donne  le  même  nom.  Le  gobe-mouche  >  décrit  par 
M.  Briflon ,  a  huit  pouces  trois  lignes  de  long ,  ôc 
celui  dont  parle  M.  de  Buflbn  n'a  que  cinq  pouces 
&  demi  de  longueur  ;  on  connoU  déjà  le  plumage 
du  gobe-mouche ,  dont  parle  M.  de  Buffon  :  celui 
que  M.  Briflon  décrit  ^  a  la  tête ,  le  derrière  &  les 
côtés  du  cou  d'un  cendré  foncé  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  cendré ,  varié  de  blanchâtre  qui 
borde  les  plumes  ;  le  dos  &  les  plumes  fcapulaires 
d'un  roux-rembruni  ;  le  croupion  ,  le  defl'us  de  1« 
queue  &  la  poitrine  d'un  roux-brillant  ;  le  deflbus 
du  corps  d'un  roux-clair  ;  les  petites  couvertures  d« 
deflus  des  ailes  d'un  roux-rembruni  ;  les  moyennes 
&  les  grandes  brunes  ,  bordées  &  terminées  de 
roux-foncé  ;  les  pennes  des  ailes  brunes ,  bordées 
de  roux  du  côté  extérieur  ;  la  queue  d'un  roux.- 
brillant ,  le  demi-bec  fupérieur  noirâtre  ,  l'infé- 
rieur gris  ;  les  pieds  &  les  ongles  d'un  gris-brun. 
Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  a  poitrine  tachetée  de  Cayenne. 
PL  enL^jj^fig.^. 

Il  a  enviroji  cinq  pouces  de  long  :  la  tête  eft 
couverte  de  plumes  cendrées  ,  variées  de  rouf- 
feâtre  ;  elles  font  un  peu  prolongées  &  forment 
une  très-petite  huppe ,  quand  l'oiieau  les  hérifle  : 
le  deflus  du  corps  eft  brun  ;  il. y  a  deux  bandes 
tranfverfales  jaunâtres  fur  les  ailes  ^  dont  les  f  ennes 
font  brunes ,  bordées  de  roufleâtre  ;  la  gorge  eft 
blanchâtre ,  &  le  deflbus  du  corps  tacheté  de  brus 
fur  fond  gris-blanchâtre  ;  la  queue  brune  ,  le  bec 
&  les  pieds  d'un  brun-noirâtre.  Genre  XXIK 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne.  PL  enl; 
453.  Voye^  Caudec. 

Gobe-mouche  (  petit)  tacheté  de  Cayenne; 
PL  enl.  S^iffig.  3.  r(c»y«{;  Gobe-moucherons. 

Gobe-mouche  varié  a  longue  queue 
de  Madagafcar.  Briss.  tom.  II, pag,  430.  K  Schet 
de  Madagafcar. 

Gobe-mouche  VERDATRE  de  la  Chine.  Foyagc 
aux  Indes  &  â  la  Chine,  pag.  197. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  moineau  -franc  2 
la  tête  eft  noire  ;  une  bande  blanche  naît  de  l'angle 
du  bec  ,  fe  prolonge  au-delà  des  yeux  ,  ôc  fe 
réunit  derrière  la  tête  avec  la  bande  du  côté  op« 
pofé  ;  le  derrière  du  cou ,  le  deflus  du  corps  & 
le  haut  des  ailes  font  d'un  gris-verdâtre  :  lés  pennes 
de  l'aile  font  d'un  verd-jaiuiâtre  ;  la  gorge  eft 
blanche,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  gri-*. 
(âtres  ;  le  ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  font  d'un  jaune  pâle  ;  l'iris  eft  rouge  ;  le  beQ 
&  les  pieds  font  noirs»  Genre  XXIK. 
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GOBE-MOUCHERONS. 

M.  de  BufFon  comprend  fous  ce  nom  deux  petits 
olfeaux  des  contrées  méridionales  de  l'Amérique  : 
l'un ,  plus  petit  que  le  fouci ,  en  a  ,  dit  M.  de 
Buffon ,  »  à-peu-près  la  figure  &  même  les  cou- 
?)  leurs  ;  un  gris  d  olive ,  un  peu  plus  foncé  que 
<c  celui  du  fouci  ôc  fans  jaune  fur  ja  tête  ,  fait  le 
9>  fond  de  la  couleur  de  fon  plumage  ;  quelques 
I»  ombres  foibles  de  verdâtre  fe  montrent  au  bas 
91  du  dos,  ainû  que  fur  le  ventre,  &  de  petites 
m  lignes  d'un  blanc-jaunâtre  font  tracées  fur  les 
«  plumes  noirâtres  &  fur  les  couvertures  de  Taile  ». 

Le  fécond  gobe-moucherons  a  été  repréfenté  ,  pL 
€nl,  831  ,  fig.  2  ,  fous  le  nom  de  petit  gobe-mouche 
tacheté  de  Cayenne  ;  il  eft  encore  plus  petit  que  le 
•précédent  :  y>  tout  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  jaune 
9>  tirant  fur  la  couleur  de  paille  :  la  tête  &  le  com- 
9>  mencement  du  cou  font  en  partie  jaunes  Ôc  en 
9>  partie  noirs  ,  chaque  plume  jaune  ayant  dans 
Ki  fou  milieu  un  trait  noir....  les  plumes  du  dos , 
«  dés  ailes  &  leurs  couvertures  font  d'un  cendré- 
»»  noir  &  bordées  de  verdâtre  ;  la  queue  eft  très- 
91  courte  9  l'aile  encore  plus  ;  le  bec  efRlé  fe  pro- 
•»  longe ,  ce  qui  porte  toute  la  figure  de  ce  petit 
9»  gobe-mouche  en  avant ,  &  lui  donne  un  air  tout 
3»  particulier  &  très-reconnoiffable  ». 

J'ajouterai  à  ces  réflexions  qu'à  en  juger  ,  au 

Î)remier  coup  d'oeil ,  on  prendroit  ce  dernier  oi- 
eau ,  à  fon  bec  long  &  applatti  ^  à  fes  ailes  &  à  fa 
queue  courtes  ,  pour  un  todier  plutôt  que  pour  un 
fohe  '  mouche  ;  mais  il  ne  paroît  pas  ,  d'après  la 
figure  ,  avoir  les  pieds  conformés  comme  le  todier , 
&  M.  de  BufFon  en  auroit  fôrement  averti  \  ainfi 
l'on  doit  le  regarder  ,  ainfi  que  le  précédent , 
«omme  app<;rtenant  au  XXIV*  genre. 
GOÉLANDS. 

Les  goélands  ont  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
'dégarnie  de  plumes  ,  quatre  doigts  aux  pieds ,  dont 
les  trois  antérieurs  font  réunis  par  une  membrane 
qui  les  lie  ,  &  le  poftérieur  eft  libre  ,  mais  fort 
xourt  ;  leur  bec  eft  liiFe  ,  alongé  ,  applatti  fur  les 
côtés ,  crochu  à  fon  extrémité  ;  la  portion  infé- 
xieure  eft  anguleufe  en-âeflbus ,  près  de  la  pointe  ; 
ils  ont  les  ailes  très-amples  6c  plus  longues  que  la 
queue  ;  la  tête  groffe ,  le  cou  court  :  ils  paroif- 
(ent  plus  gros  qu'ils  ne  le  font  en  effet  ,  par  la 
auantité  de  plumes  &  l'épaiffeur  du  duvet  dont  ils 
iont  couverts  ;  ce  font  des  oifeaux  de  mer  :  on 
ne  les  voit  fur  les  eaux  douces  qu'à  l'embouchure 
•des  fleuves  ;  tantôt  ils  parcourent  les  rivages  en 
troupes  &  les  nétoyent  des  animaux  morts  que  les 
eaux  y  ont  jettes  ,  foit  que  ce  foient  des  poifTons  , 
foit  des  animaux  de  terre  qui  ont  péri  dans  les  eaux  ; 
tantôt  ils  planent  en  bandes  au-defTus  des  flots , 
pour  épier  l'inftant  d'enlever  le  poifTon  qui  paroît 
a  la  furface  de  l'eau  ;  car  toute  chair  leur  eft. 
•bonne  ,  foit  vivante  ,  foit  morte ,  fraiche  oucor- 
rompue  :  malgré  leur  rapacité ,  ils  font  toujours 
maigres  ,  &  ils  paroiiTent  en  tout  temps  affames; 
leurs  mouvemens  ,  leurs  cris  font  ceux  d'animaux 
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tourmentés  d'un  befoin  preffant  :  ils  fe  dîfputeMt 
la  plus  légère  proie  ;  ils  fe  la  raviffent  -,  ils  y  ac- 
courent de  loin  ;  ils  ne  ceiTent  de  pouffer  des  cris 
aigus ,  défcgréabks  &  plaintifs.  Dans  leur  état  de 
repos ,  ils  ont  l'air  trifte  &  le  port  ignoble  ;  ce- 
pendant leur  voracité  eft  l'effet  du  betoin  &  n'eft 
pas  celui  d'un  appétit  défordonné.  J'ai  vu  de  ces 
animaux  dans  l'état  de  domeftîcité ,  auquel  ils  s'ac- 
coutument ajfément  ;  ils  fe  contentoient  de  peu  & 
n'importunoîent  pas  quand  ils  étoient  raffafiés  ;  ils 
refiiloient  de  prendre  au-delà  de  leurs  bcfoins  : 
fe  retiroient  à  l'écart  &  demenroient  accroupis 
plufieurs  heures  de  fuite ,  fans  pouffer  aucun  cri , 
ni  faire  aucun  mouvement  ;  ainfi  l'agitation  qui 
leur  eft  ordinaire  eft  produite  par  la  taim  qui  les 
tourmente  ,  &  les  cris  qu'ils  pouffent  prefque  fans 
ceffe  en  font  l'indice  &  l'expreffion  :  plus  multi- 
pliés qu'aucun  des  autres  oifeaux  d'eaux ,  ne  pou- 
vant fe  nourrir  que  de  chair,  ne  fubfiftant  que  de 
la  pâture  que  le  hafard  leur  offre  ,  ou  de  la  proie 
qu'ils  enlèvent  ,  fans  avantage  pour  la  faifir ,  ils 
lemblent  condamnés  à  un  befoin  continuel  par  la 
nature  même.  (Les  auroit-elle  deftinés  à  nétoyer 
les  mers  &  leurs  rivages  des  débris  &  des  rcftes 
des  animaux  morts  ,  comme  les  vautours  à  en 
purger  l'intérieur  des  terres  ?  Mais  c'eft  fur-tout 
dans  les  temps  orageux  ,  lorfque  la  tempête  fe  pro- 
longe pendant  quelques  jours ,  que  la  miftre  des 
goélands  eft  extrême  ;  d'autres  ont  été  en  état  d'en 
mieux  juger  que  je  n'ai  pu  le  faire  :  ce])endant  je 
l'ai  appréciée  par  ce  que  j'ai  vu  étant  à  Naples. 
Depuis  trois  jours  un  vent  impétueux  repouffoit 
vers  la  côte  les  flots  accumulés  ,  &  les  goélands 
qui  s'efforçoient  de  s'élancer  fur  la  furface  de 
la  mer  :  l'air  ne  ceffoit  pas  de  retentir  de  leurs 
^cris  ;  ils  formoient  au-defius  du  rivage  un  cordon 
fans  ceffe  baloté  &  fouvent  rompu  ,  dont  des  por- 
tions étoient  emportées  au  loin  :  la  plage  cou- 
vene  &  lavée  par  le  rouUs  des  flots  n'oftroit  au- 
cune pâture  ;  la  proie  ou  ne  paroiffoit  pas ,  ou  ne 
pouvoit  ni  être  apperçue  ,  ni  faifie  à  la  furface  de 
l'eau  agitée  ,  &  cependant  les  goélands  mourans  de 
faim  fai  foient  des  efforts  d'autant  plus  violens , 
qu'ils  étoient  proportionnés  au  befoin  &  aux  oM- 
tacles  qu'ils  éprouvoient  :  ils  n'auroient  eu  à  fouffrir 
que  les  maux  de  la  nature  &  de  la  tempête  fur 
une  plaee  déferte  ;  mais  le  peuple ,  pour  qui  toute 
efpèce  de  malheur  eft  par-tout  &  en  tout  genre 
un  fpeâacle  dont  il  s'amufe ,  bordoit  le  rivage  près 
de  Naples ,  s'expofoit  aux  coups  de  mer  ,  a  l'im- 
pétuofité  du  vent ,  à  la  pluie  qui  tomboit  fouvent 
par  grains  :  la  multitude  qui  mêloit  fes  cris  confus 
à  ceux  des  goélands  les  harceloit  ;  les  uns  leur 
lançaient  des  pierres  ;  les  autres ,  mieux  armés , 
les  tiroient  à  coup  de  fufil  :  il  en  tomboit  de  temps 
en  temps  quelques-uns  dans  les  flots  :  les  goélands 
les  plus  proches  les  entouroient  un  inftant-cn  re- 
doublant leurs  cris ,  &  s'éloignoient  ou  deux  mêmes, 
eu  emportés  par  le  vent  :  il  ne  me  parut  pas  qu'ils 
cherch&ffent  à  en  faire  leur  pâture  ,  &  quand. le 
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befoin  leur  eût  fuggéré  ce  fentimenrcontre  nature, 
ces  oifeaux  font  trop  mal  armés  pour  le  pouvoir 
exécuter  :  les  goélands  bleHes  ou  tués  étoient  ba- 
lotés  &  emportés  par  les  flots  ,  fan«' qu'aucun  être 
tirât  de  leur  mort  d'autre  avantage  que  le  plaifir 
barbare  qu'y  prenoient  ceux  qui  proâtoient  de 
leuraïUère  pour  leur  ôterla  vie  :  c*étoit  un  fpe£lacle 
digne  de  quelqu'attention  de  voir  des  hommes 
prendre  plaifur  à  faire  tomber  dans  les  flots  des  ani- 
maux qui  ne  font  pas  nuifibles  ,  fans  chercher  à 
profiter  de  leurs  dépouilles ,  fans  autre  fatisfaâion 
que  de  les  abattre  quand  le  vent  les  pouffoit  à  la 
portée  de  leurs  coups  ;  la  nature  ,  d'un  autre  côté , 
fi  attentive  à  la  produdion  &  à  l'entretien  dej^ni- 
maux  ,  en  livrer  de  nombreûfes  peuplades  à  la  bar- 
barie de  l'homme  ,  à  la  fureur  de  la  tempête,  aux 
horreurs  de  la  faim  &  à  la  dévaftation  d'une  mort 
prochaine.  Au  milieu  du  tumulte  général ,  quelques 
goélands  s'abattoient  de  temps  en  temps  fur  les 
Bots  ôc  paroiflbient  5*y  repolèr  ;  ils  croient  em- 
portés &  balotés  par  les  vagues  fans  qu'ils  pufîent 
être  fubmergés  à  caufe  de  leur  légèreté  :  tantôt  ils 
(embloient  engloutis  ,  &  tantôt  ils  reparoifToient 
portés  à  la  cime  des  flots  :  c'étoit  dans  cet  inAant  y 
du  moins  je  crus  Tobferver  ainfi  ,  qu'ils  s'en- 
levoient  fans  peine  de  la  furface  de  la  mer  , 
malgré  la  longueur  de  leurs  ailes  :  je  crus  pouvoir 
tirer  deux  induélions  de  cette  obferyation  à  laquelle 
je  m'arrêtai  long-temps:  i^.  que  les  goélands  Ôc 
les  oL^eaux  ,  conformés  comme  eux ,  qui  s'avancent 
en  mer ,  à  de  fi  grandes^iftances  des  terres ,  fe  re- 
pofent  fur  les  flots  'quand  ils  en  ont  befoin  :  2**.  que , 
malgré  la  longueur  de  leurs  ailes  ,  iU  fe  relèvent 
fans  peine  de  la  furface  de  la  mer  que  des  vagues 
plus  ou  moins  hautes  fillonnent  en  tout  temps  ; 
mais  foit  que  les  goélands  faififlent ,  pour  prendre 
leur  vol ,  l'inflant  où  ils  étoient  élevés  à  la  cime  des 
flots,  foit  qu'ils  iê  relevaffent  par  un  méchanifme 
que  je  ne  fçus  pas  diflinguer ,  j'en  vis  beaucoup  6c 
pendant  long-temps  ,  fe  pofcr  fur  l'eau  ,  fe  lailfer 
emporter  à  les  mouvemens  &  repartir  facilement  ; 
comme  ces  oifeaux  ont  les  ailes  aufliî  longues  qu'au- 
cun autre  à  proportion  ,  je  crus  pouvoir  conclure 
de  ce  que  je  leur  voyois  exécuter,  que  les  autres 
oifeaux  de  mer  avoient  la  même  faculté  :  c'eft  fans 
doute  à  cet  avantage  q^e  les  goélands  doivent  de 
s'éloigner  jufqu'à  plus  de  cent  lieues  des  côtes  en 
pleine  mec  \  ils  font  communs  par-tout ,  mais  plus 
nombreux  &  plus  grands  dans  les  pays  du  nord  , 
dont  les  mers  renferment  les  plus  grands  pQiflons 
qui  leur  fervent  de  pâture  après  leur  mort.  Leur 
plumage  a  beaucoup  de  rapport  dans  les  différens 
pays  ;  le  blanc  ,  le  cendré-bleuâtre ,  le  brun-noirâtre 
&  le  gris  en  font  les  couleurs  les  plus  ordinaires  : 
on  en  voit  par-tout  également  en  tout  temps ,  & 
les  auteurs  en  ont  conclu  que  ce  font  des  oifeaux 
Sédentaires;  mais  ne  feroit-ce  pas  parce  que  les 
mêmes  efpèces  fe  trouvent  en  beaucoup  de  pays  & 
que  les  troupes  fe  fuccédent  ?  Comment  nommer 
fidaUéÙTu  des  oifeaux  qui  s'éloignent  des  côtes  à 
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cent  lieues  ;  &  la  faim  qui  les  tourmente  conti-* 
nuellement  n'eft-elle  pas  un  fentiment  inquiet  qui 
doit  les  porter  à  chercher  fans  cefle  de  mers  en 
mers  &  de  rivages  en  rivages  la  pâture  qui  leur 
manque  ?  Les  iflots  déferts  &  les  plages  fauvages  , 
couvertes  de  glaïeuls,  les  fommets  des  rochers, 
font  les  lieux  oîi  ces  oifeaux  fe  raffemblent  pour 
pafl'er  la  nuit  ,  faire  leur  ponte  &  élever  leurs 
petits  :  les  jeunes  naiflent  couverts  d'un  duvet  qu'ils 
portent  long-temps  ;  les  plumes  ne  pouflent  que 
tard  ,  &  ce  n'eft  qu'après  pluficurs  mues  ,  dans 
certaines  efpèces  ,  que  les  jeunes  prennent  le  plu- 
mage des  adultes.  Nous  ne  tirons  aucun  avantage 
particuUer  de  ces  oifeaux ,  que  la  nature  a  defli- 
nés., peut-être ,  comme  je  l'ai  dit,  à  confemmer 
les  débris  des  animaux  morts  que  la  mer  dépofe 
fur  it%  rivages  :  leur  chair  eft  dure ,  coriace  &  de 
mauvais  goût  \  cependant  on  en  apporte  &  on  en 
vend  à  Paris  dans  les  marchés,  en  temps  de  carême^ 
pour  les  cénobites  ,  dont  l'auftérité  trouve  une 
reflburce  dans  ce  met  rebuté  du  peuple  même.  Les 
habitans  des  bords  de  l'Océan  donnent  znx  goélands 
le  nom  de  mauves ,  &  ceux  des  bords  de  la  mé- 
diterranée  les  appellent  gabians.  Les  naturaliftes 
appellent  plufieurs  de  ces  oifeaux  mouettes  :  M.  de 
BufFon  réferve  le  nom  de  goélands  aux  etpècesj 
dont  la  taille  eil  au-deflus  de  celle  du  canard ,  &. 
il  appelle  mouettes  ^  tous  les  oifeaux  plus  petits  qiii 
font  de  ce  même  genre  :  c'eft  le  Cil*  de  M.  BrifTon* 

Le  goéland  s'appelle  en  latin  larus. 

Oca  ,  oca-marina  ,  croc  ah  en  Italien  ; 

Mewc  en  Allemand.; 

Seccob ,  fecgel  en  Anglois  ; 

Kockrmew  en  HoUdndois. 

Goéland  (petit). P/.tf/ï/. 969.  ^«ytç Mouette 
CENDRÉE  (petite). 

Goéland  a  manteau-gris. 

Goéland  cendré  ^  pi,  enL  153. 

Briss.  tom.  Vl^pag,  160.  Genre  CIL 

Il  n'eft  pas  tout  a  lait  fi  gros  que  le  goéland  à 
manteau-noir.  Il  a  d'un  cendre-^ris  ce  que  le  premier 
a  d'un  noir*ardoifé  ;  c'eft-à-dire  le  deflus  du  corps 
depuis  le  dos  à  la  naifTance  de  la  quçue  ,  ainfi  que 
Jes  couvertures  &  les  pennes  des  ailes  :  cependant 
plufieurs  peines  des  ailes  font  tachées  de  noir  ; 
elles  font  toutes  terminées  de  blanc,  &  le  bord  dé 
l'aile  eft  entièrement  de  cette  couleur ,  qui  eft  aufll 
celle  de  tout  le  refte  du  plumage.  Le  bec  eft  jau- 
nâtre ;  fa  partie  anguleufe  en-deflbus  çft  rouge  ,  les 
pieds  font  couleur  de  chair»  On  appelle  ce  goélanU 
fur  les  côtes  de  Normandie  &  de  Picardie ,  où  il 
eft  fort  commun^dans  les  mois  de  novembre  &  de 
décembre ,  gros  miaulard ,  bleu-manteau. 
'    Goéland  a  manteau-gris-3Run. 

Goéland  gris,  Briss.  tom.  P'I  ,p,i6'}.  Genre  CIL 

Il  approche  de  la  grandeur  du  goéland  à  manteau* 

noir  ;  fa  longueur  eft  de  vingt-un  pouces  &  demi  ; 

j  le  deffus  du  corps  eft  couvert  d'un  manteau  gris- 

j  brun  ;  les  pennes  deï  ailes  font  de  la 'même  cou- 

1  leur,  la  plupart  terminées  de  blanc;  tout  le. refte 


Digitized  by 


Google 


70  G  O   É 

du  plumage  eft  blanc  :  l'iris ,  les  paupières  &  le 
bec  font  jaunes  ;  la  partie  an^leufe  du  bec  eft 
d*un  rouge  vif;  les  pieds  font  jaunâtres  dans  quel- 
ques individus ,  d'une  couleur  de  chair-pâle  dans 
dwitres.  On  connoît  ce  goéland  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre qu'il  fréquente  dans  le  temps  du  paffage 
du  hareng  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  commun  dans 
les  mers  du  nord.  Les  Hollandois  qui  vont  à  la 
pêche  de  La  baleine  lui  ont  donne  le  nom -de 
iouremeftrc. 

CrOÉLAND  A   MANTEAU  GRIS  ET  BLANC. 

Mouette  grife,  Briss.  tom,  ÏV  »  page  i^i. 
Genre  CIL 

Ce  geéland  a  un  pied  huit  pouces  de  lone  \  le 
fommet  de  la  tête  gris ,  le  derrière  du  cou  ,  le  deffus 
du  corps  &  les  plumes  fcapulaires  variés  de  gris^ 
&  de  blanc  ;  la  gorge  &  le  deflbus  du  corps  blan- 
châtres; le  bas-ventre  &  le  deflbus  de  la  queue 
blancs  ;  fes  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  gris- 
fombre ,  bordées  de  rouffeâtre  du  côté  extérieur, 
les  moyennes  font  blanches  ;  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  font  d'un  gris-fombre  , 
bordées  de  roufleâtre  ;  les  lattérales  en  différent  en 
ce  qu'elles  font  en  grande  partie  blanches  du  côté 
intérieur  ;  le  bec  eit  jaune  ,  noir  à  fa  pointe;  les 
pieds  font  jaunâtres  &  les  ongles  noirs. 

Ce  goéland  fréquente  nos  côtes  ,  &  il-  paroit  » 
d'après  Tobfervation  du  père  Feuillée  ,  qu'on  le 
trouve  aufll  en  Amérique. 

Goéland  a  manteau  noir. 

Goéland  noir,  Briss.  /ai».  Fl^p,  i  j8.  Genre  CIL 

Noir-manteau ,  pL  enl.  990. 
^  U  a  un  peu  plus  de  deux  pieds  de  long  &.  de 
cinq  pieds  d'envergure  :  un'  manteau  d'un  noir- 
ardoifé ,  couvre  tout  le  deflus  du  corps  depuis  le 
haut  du  dos  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  &  les  pennes  foHt  de 
la  même  couleur ,  mais  les  pennes  font  terminées 
de  blanc  :  cette  dernière  couleur  eft  celle  de  tout 
le  refte  du  plumage  ;  la  paupière  eft  d'un  jaune- 
fafrané  ;  le  bec  eft  jaunâtre  :  on  y  voit  deux 
taches  en -deflbus  fur  les  côtés  ,  près  de  l'angle 
faillant ,  l'une  noire  ,  l'autre  rouge  :  les  pieds  font 
d  une  couleur  de  chair  blanchâtre ,  les  ongles  nojrs. 

Goéland  blanc  du  Spitzberg.  PL  enl.  9^4» 
Foyei  Mouette  blanche. 

Goéland  brun.  ' 

Briss.  tom,  Vl^pag.  165,  genre  CIL 

Il  a  dix-huit  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  :  .tout  ion  plumage  eft  brun ,  plus  foncé 
fur  les  parties  fupérieures,  moins  fombres  en 
deflbus  du  corps  &  rayé  de  gris;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  brun  noir  ; 
l'iris  jaune,  le  bec  noir  ^  les  pieds  jaunâtres.  Ce 
goéland  fe  trouvç  plus  communément  &  en  plus 
grand  nombre  dans  les  hautes  latitudes  des  deux 
hémifphères ,  que  dans  les  régions  tempérées  ;  il 
fréquente  de  préférence  les  pays  froids  &  les  mers 
glacées  :  on  le  trouve  cependant  quelquefois  fur 
»ps  côte$*  Cçft  t  fuivant  la  plupart  des  auteurs  > 
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le  cataraHes  d' Ariftote  ;  les  navigateurs  l'ont  nommé 
le  cordonnier ,  peut-être  parce  que  ,  tondant  avec 
impétuofité  fur  fa  proie ,  ils  ont  comparé  la  manière 
dont  il  la  perce  de  fon  bec  à  Tadion  d'une  alêne  : 
les  Anglois ,  qui  accompagnoient  le  célèbre  Cook  , 
en  virent  un  grand  nombre  aux  iles  Malouines  & 
Falkland  ;  ils  donnèrent  à  ce  goéland  le  nom  de 
poule  du  port  d'Egmont. 

Goéland  cendré.  PL  enL  253. 

Briss,  tom.  Fl^pag.  160.  Foye^  Goéland  a 

MANTEAU   GRIS. 

Goéland  gris.  Briss.  tom.  VI,  pag.  162. 
Voyei  Goéland  a  manteau  gris-brun. 

Goéland  noir.  Briss.  tom.  VI,  pag.  158, 
f^oy^ç  Goéland  a  manteau  noir. 

Goéland  varié  ou  le  grisard. 

PL  enL  i66. 

Goéland  varié  ou  grifard.  Briss.  tom,  VI,  p.  167,* 
pL  XV,  genre  ÇIl. 

Caniard,  colin  ,  grifard.  Bel.  hift,  nat,  des  oif, 
pag,  167 /fig,  pag.  168. 

Idem,  idem  ,  port,  d*oif.  pag,  34. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  goéland  à  man^ 
teau  gris  :  fa  longueur  eft  de  vingt-un  pouces  ,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  tout  fon  plumage 
eft  varié  de  gris-brun  fur  fond  blanc  ;  le  gris  oc- 
cupe le  milieu  de  chaque  plume  fur  la  tête  ,  le 
deflus  du  cou  &  le  dos  ;  il  eft  difpofé  par  raies 
fur  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue ,  jette 
par  taches  &  par  bandes  tranfverfales  fur  les  plumes 
fcapulaires  &  les  couvertures  des  ailes  ;  la  gorge 
eft  blanchâtre  :  l'iris  eft  gris ,  le  bec  noir  ,  les  pieds 
blanchâtres,  dans  quelques  individus  &  rougeâues 
dans  d'autres. 

Un  geéland  d©  cette  efpèce  a  vécu  plufieurs 
années  dans  les  jardins  du  moulin  joli ,  oh  il  erroit 
en  liberté.  Il  ne  manquoit  pas  de  fe  préfenter  tous 
les  Jours,  aux  mêmes  heures,  à  la  porte  de  la 
cuifine,  où  on  lui  jettoit  à  manger:  il  avoit * 
aufli  pris  de  lui-même  l'habitude  d'entrer  à  l'heure 
du  diner  dans  la  falle  à  manger ,  peu  de  temps 
après  qu'on  s'étoit  mi$  à  table  :  il  débutoit  par  un 
cri  très-aigu,  étendant  en  même^einps  les  ailes, 
inclinant  d'abord  la  tcte  &  fe  redreflant  enfuite  , 
comme  fi  on  l'eût  inftruit  à  ce  manège ,  qui  lui 
étoit  naturel  ;  il  ramaflToit  quelques  morceaux  dû 
viande  qu'on  lui  jettoit,  finiflbit  par  les  mêmes 

!;eftes  qu'en  entrant ,  fe  retiroit  d'un  pas  grave  , 
aifïant  prefque  toujours  une  partie  de  ce  qu'oa 
lui  avoit  abandonné  ;  il  retournoit  dans  les  jardins  ,  * 
oîi  il  paflbit  le  refte  de  la  journée  accroupi.  Quoi* 
qu'il  fût  au  bord  de  l'eau ,  il  n'y  entroit  pas ,  & 
on  ne  le  voyoit  rien  chercher  au«delà  de  ce  qu'on 
lui  donnoît  ;  c'étoit  un  animal  fort  trifte ,  qui , 
hors  les  voyages  quMl  faifoit  pour  veiiir  demander 
à  manger ,  demeuroit  prefque  toujours  couché  ; 
il  ne  permettoit  pas  qu'on  l'apçrochât ,  &  fe  dé- 
fendoit  à  grands  coups  de  bec  quand  on  le  ferroît 
de  trop  p&  ;  il  ne  redoutoit  aucun  autre  animal  ; 
mais  U  n'allait  à  aucun  s'il  ne  paroiibk  ye&ir  à 
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luî  le  premier  j  11  y  avoit ,  dans  les  mêmes  Jardins  ; 
deux  cigognes ,  que  le  goéland  ne  cherchoit  ni 
n'évitoit. 

Les  grifards  font  fort  communs  fur  les  cotes  de 
l'océan  ;  ils  ne  font  pas  tous  de  la  même  taille , 
&  il  eft  probable  qu*il  y  a  ,  dans  cette  efpèce , 
deux  races ,  une  grande  &  une  petite. 

GOERTAN  ou  PIC-VERD  du  Sénéçal. 

Pic  appelle  goertan  du  Sénégal.  PL  cru,  310. 

Ce  pic ,  qu'on  appelle  goertan  au  Sénégal ,  eft 
un  peu  plus  grand  que  Vépeiche  ;  il  a  le  deffus  de 
la  t€te  rouge,  le  derrière  du  cou  &  le  deflus  du 
corps  d'un  verd-olive  ;  le  croupion  &  les  couver- 
tures du  deïïus  de  la  queue  rouges  ;  les  )oues  , 
le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  d'un  gris- 
blanc,  onde  de  bandes  tranfverfales  verdâtres , 
plus  nombreufes,  plus  larges  fur  le  ventre  &  le 
deHous  de  la  queue  ;  les  ailes  brunes ,  pointillées 
de  taches  d'un  verd-jaunâtre  ;  les  pennes  de  la 
queue  brunes,  bordées  de  verdâtre;  le  bec  & 
les  pieds  noirs.  Genre  XLVIL 

6OG.  VoyerCoq^. 

GOIRAI^  Bel.  hift.  nat,  des  oif.  pag.  ici  , 
Jîg.  102.  Fbyei  BovDKÛE. 

GOISLETTE.  Foyex  Pierri-garin. 

GONAMBOUCH. 

Bruaru  de  Surinam.  Briss.  tom.  llï ^pag,  302. 

Cet  oifeau ,  indiqué  par  Séba  ,  eft  de  la  gran- 
deur d'une  alouette  ;  la  tête  eft  grife  ;  la  même 
couleur,  mais  afFoiblie ,  s'étend  fur  tout  le  corps 
avec  une  teinte  rougeâtfe  fur  la  poitrine ,  la  queue , 
les  couvertures  fupérieures  &  les  pennes  des  ailes  ; 
celles  de  la  queue  font  grifes  en  plus  grande  partie  ; 
le  gonamhouch  a  un  goût  de  préférence  pour  le  mais 
ou  bled  de  Turquie  :  fon  chant  eft  très-agréable ,  & 
Séba  le  compare  à  celui  du  roIBgnol.  Genre  XXXK 

GONOLEK. 

Pie-grâeche  rouge  du  Sénégal.  PL  enJ,  56. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  185 ,  pL  XVll,  fig.  2. 

Gonolek  eft  le  nom  que  les  nègres  du  Sénégal 
donnent  à  une  pie-griêche  à-peu-près  de  la  gran- 
deur de  la  pie  -  griêche  grife  d'Europe  ;  le  gojioleh 
a  le  deffus  de  la  tête  d'un  fauve-olivâtre,  les 
jambes  &  le  dcflbus  de  la  queue  fauves ,  la  gorge , 
Je  devant.du  cou  &  le  deflbus  du  corps  d'un  rouge 
éclatant  ;  tout  le  furplus  du  plumage ,  le  bec  & 
les   pieds  noirs.  Genre  XXL 

GORFOU.  Briss.  tom.  VI,  pag.  102.  Voye^ 
Manchot  a  bec  tronqué. 

GORGE  {fattc,\  Ce  mot  s'entend  &  de  l'efto- 
mac  des  oifeaux  &  de  la  nourriture  qu'on  leur  donne. 
Donner  bonne  gcrge ,  c'eft  donner  aux  oifeaux  une 
ample  pâture. 

Groffe  gorge.  C'eft  l'expreffion  dont  on  fe  fert 
pour  défigner  qu'on  nourrit  un  oifeau  de  viande 
OToflière,  &  fans  prendre  le  foin  de  rincer  ou 
de  laver  cette  viande  dans  l'eau. 

Gorge  chaude  ,  fe  dit  à  l'égard  de  la  viande  prife 
du  gibier  que  les  oifeaux  viennent  d'arrêter ,  & 
<{a*oa  leur  donne  confervant  encore  fa  chaleur. 
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Demi-gorge  ;  ne  donner  qu'une  demi-gorge  ;  c'eft 
donner  peu  d'alimens  aux  oifeaux ,  6c  la  moitié 
de  leur  ration  ordinaire. 

Enduire  ou  digérer  fa  gorge ,  c'eft  rendre  fes  ex- 
crémens  auffitôt  après  avoir  repu.  Ce  fymptôme 
eft  regardé  comme  un  figne  de  phdfie ,  &  il  paftfj 
,  pour  Peffet  d'une  digeftion  trop  prompte. 
'      GORGE-BLEUE. 

Briss.  tom.  UI,pag.  41'^ ,  genre  XL* 

La  gorge-bleue  eft  de  la  taille  du  rouge  -  gorge  l 
&  elle  partage  plufieurs  de  fes  habitudes  ;  elle  a 
le  deflus  de  la  tête  d'un  brun-foncé ,  éclairci  & 
mêlé  de  cendré  fur  le  bord  des  plumes  ;  les  joues 
d'un  brun  tirant  au  rouffeâtre,  une  raie  tranfver- 
fale  d'un  blanc-fale  au-deflus  des  yeux ,  une  tache 
noire  entre  le  bec  &  l'œil  ;  le  derrière  de  la  tête  , 
du  cou  &  tout  le  deftiis  du  corps  d'un  cendré* 
brun  ;  les  grandes  couvertures  du  deflus  des  ailes 
bordées  de  gris,  celles  de  la  queue  variées  de 
cendré-brun  &  de  roux  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  du  même  bleu  que  la  fleur  appellée  bar* 
beau,  avec  une  tache  au  milieu  d'un  blanc-argenté; 
au-deflbus  de  la  plaque  bleue  une  bande  tranf- 
verfale  noire  fur  le  haut  de  la  poitrine ,  plus  bas 
une  barre  roufle,  &  le  refté  du  deflbus  du  corps 
eft  d'uneris-roufleâtre^  les  pennes  des  ailes  font  d'un 
cendré-brun  ,  bordées  de  gris  du  côté  extérieur  ; 
les  deux  intermédiaires  de  la  queue  font  d'un  brun- 
noirâtre  ,  bordées  de  gris  ;  les  latérales  ronfles 
dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur  &  noires 
dans  le  refte  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  bruns. 

la  gorge-bleue ,  telle  que  je  viens  de  la  décrire; 
a  été  repréfentée /?/.  erd.  361  ,/^.  2.  Il  y  a  dans 
cette  elpèce  une  variété  qui  ne  diffêre  qu'en  ce 
que  le  bleu  de  la  gorge  eu  fans  tache  au  milieu  ; 
on  l'a  repréfentée  pL  enL  610 ,  /^.  i.  Cette  figure 
&  la  précédente  font  toutes  deux  celles  des  mâles 
adultes;  la  femelle,/?/.  enL  6  to,  fig.  2,  a  les 
couleurs  moins  foncées  que  le  mâle:  la  .gorge, 
le  haut  du  cou  blancs  &  le  bas  du  même  bleu  que 
le  mâle ,  mais  formant  une  ligne  tranfverfale  & 
une  forte  de  croiffant ,  dont  la  cavité  eft  tournée 
.en  en  haut  :  trois  raies  traverfent  les  e6tés  de  la 
tête,  deux,  d'un  roux-obfcur ,* s'étendent ,  l'une 
au'deflus ,  l'autre  au-deflbus  de  l'œil ,  &  la  troi- 
fième  s  placée  fur  le  bas  de  la  joue,  eft  dun  bletK 
clair.  M.  Briflbn  a  décrit  cet  oifeau  fous  le  nom 
de  gorge-bleue  de  Gibraltar.  Enfin  la  gorge-^leue  , 
jeune  &  avant  d'avoir  mué  ,  repréfentée  pi.  enU 
610 1  fig.  3  ,  n'a  point  de  bleu  à  la  gorge,  8c 
la  place  que  cette  couleur  doit  occuper  eft  tachetée 
de  brun. 

La  gorge-bleue  vit  d'infe£ïes  ;  elle  mange  auffi 
des  baies  &l  des  fruits  tendres  en  automne  ;  elle 
fe  tient  en  été  dans  les  bois ,  mais  fans  s'enfoncer 
dans  leur  profondeur  ;  elle  fe  plaît  fur  leurs  lifières  f 
&  fur-tout  près  des  eaux  &  des  terres  bs^es  8c 
humides  -,  elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  à  la  bi- 
furcation des  branches  3  elle  le  compofe  de  mouflib 
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&  d'herbes  sèches;  en  automne,  elle  quitte  les 
bois  pour  les  vergers  &  les  jardins  ,  où  elle  trouve 
mieux  de  quoi  vivre  ;  mais  cet  inftant  an^ionce 
celui  de  fon  départ  ;  car  elle  fe  retire  en^  hiver 
dans  les  climats  méridionaux  j  où  les  infeâes  ne 
lui  manquent  pas  ;  elle  ne  fréquente  nos  campagnes 
en  aucun. temps  ;  ^on  la  trouve  en  été  dans  la 
Lorraine  &  TAlface ,  dans  l'Allemagne  y  &  il  pa« 
roît  qu'elle  Vétend  affez  loin  vers  le  nord  ;  on  la 
connoit  dans  nos  provinces  méridionales  »  6c  elle 
y  eft  affez  commune  pour  que  le  peuple  lui  ait 
donné  un  nom,  celui  de  cul-roujfct  ;  on  voit,  d'a- 

i>rès  M.  Briffon ,  qu'on  la  trouve  fur  les  côtes  de 
a  méditerranée ,  &  il  eft  probable  qu'elle  fe  retire 
en  Afr^ue  pendant  l'hiver. 

GoRGC-BLCUE  de  Gibraltar.  Briss«  ^om.ii/, 
fa^.  416.  t^oye^  Gorge-bleuc. 

GORGÉL  ijauc.).  Ceften  fauconnerie  de  la 
chair  du  gibier  que  l'oifeau  vient  de  prendre  & 
qu'on  lui  donne. 

GORGE-JAUNE  de  Maryland,  Edw.  glan. 
pag.  56 ,  pL  zjj^  Voyci  Figuier  avx  joues 

BRUNES.  . 

GORGE-NUE.      . 

Nous  devons  à  M.  de  Buffon  une  notice  fur 
cet  oifeau  ;  il  a  un  double  éperon  à  chaque  pied , 
comme  le  Hs-trgQt  ;  il  a  du  rapport*  avec  lefian" 
€olin  par  fa  queue  épanouie ,  par  la  couleur  des 
pieds  &  par  le  plumage ,  qui  cependant  eft  moins 
varié;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  nus  & 
couverts  aune  peau  rouge.  Genn  FL 

GORGER  (fauc.).^  Ceft  repaîue  l'oifeau 'de 
proie,  lui  donner  fa  pâture. 

GORGE-ROUGE.  Foye^  Rouge-gorge. 

GOUACHE.  Beu  pçrf^  d'QÎf  pag,  62,  Fbye^ 
Perdrix  grise«  / 

GOUARONA, 

Courli  brun  d'Amériquet  Briss.  tom.  ^^/'^jf*  330, 
genre  LXXVJU.^ 

.  Guarona  eft  le  nom  que  les  Brafiliens  donnent 
à  un  courlis  dont  la  longueur  eft  de  vingt-un  pouces 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  Ton  plumage 
eft  d'un  brun-marron ,  avec  des  reflets  verds  au 
croupion  j»fur  la  queue,  au  moignon  &  au  côté 
extérieur  des  pennes  de  l'aile  ;  la  téce  du  le  cou 
font  couverts  de  plumes  brunes,  bordées  de  blanc  : 
ie  bée  eft  jaunâtre  à  fon  origine ,  brun  k  fon  ex- 
trcmité ,  les  pieds  font  d'un  gris*brun  ,  les  ongles 
jipirâtres  ;  il  habite  les  régions  méridionales  de 
l'Amérique, 

GOULIN, 

Merle  chauvi  des  Philippines.  PL  enl»  200. 

Jdem^  Briss,  fo/»,  //,  pag.  280,  pi.  XXVI  , 

'  Le  goulîn ,  que  ,  fuivant  M.  Briffon ,  on  nomme 
moulin  au^t  Philippines ,  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  dç  notre  merle  ;  la  tête  eft  nue ,  excepté  fur  le 
fommet ,  où  elle  eft  couverte  par  une  bande  lon- 

Îjitudinale  étroite  de  plumes  courtes  &  brunâtres  ; 
a  pçavi  qui  s'étend  fur  Iç  reftç  de  1^  xèx^  çft  cpulçur 
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de  chair  &  devient  d'un  rouée  vif,  fuivant  qfè 
l'oifeau  eft  animé  ;  tout  le  deifus  du  corps  eft  d'un 
gris-argenté  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine font  noirâtres  ;  le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  d'un  brun-gris;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un 
brun- noirâtre ,  moins  rembruni  fur  les  ailes;  le 
bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns.  Indépen- 
damment du  goulin  ,  dont  on  vient  de  lire  la 
delcription ,  M.  de  Montbeillafd  parle  à  fon  fujet 
de  deux  autres  oifeaux ,  auxquels  il  ne  donne  pas  * 
de  nom  particulier  ;  Tun  ne  diffère  du  goulin  que 
parce  qu'il  eft  plus  petit ,  que  la  peau  qui  couvre 
la  portion  nue  de  la  tête  eft  jaune ,  ainfi  que  les 
pieds,  les  ongles,  la  moitié  antérieure  du  bec, 
&  qu^il  a  le  deffous  du  corps  d'un  bruu-jaunàtre; 
l'autre  oifeau,  également  apporté  des  Philippines, 
a  près  d'un  pied  de  long  ;  U  peau  nue  qui  couvre 
une  partie  de  la  tête  eît  couleur  de  chair ,  &  les 
plumes ,  entre  les  deux  portions  de  cette  peau , 
font  noires ,  ainfi  que  le  coii  6c  tout  le  deffous 
du  corps  ,  les  ailes  (k  la  queue  ;  le  plumage  ,  fur 
le  deftus  du  corps ,  eft  gris  ;  le  bec  eft  noirâtre. 
Genre  XXIL 

GOURA.  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ,  pag.  169. 
Voyei  Pigeon  de  Me  de  Banda. 

Goura  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyej^  Crown- 
vogel, 

GOUSSANTouGOUSSAUT  (fuu.).  Ceft 
en  fauconnerie  une  expreffion  qui  défigne  un  oi- 
feau d'une  taille  trop  ramaffée  &  dont,  par  cène 
raifon ,  on  fait  peu  de  cas, 

GRAILLAT  ,  vieux  langage.  Voye^  Corbine. 

GRAILLE,  vieux  langage.  Voyez  Corbin£. 

GRAND  DUC  ou  ûmplement  DUC. 

PL  enL  435, 

Briss.  tom.  /,  pag.  477, genre ^XL 

Grand   duç^    BïL.  Ai/?,  nat:  des  oif.  pag.  135, 

Duc  ,  çhat-huant  ,  hibou.  Bei,  port,  d^o'tf. 
pag.  25. 

AJïo  &  hubo  en  Latin  ; 

Puco^  dugoy  hufo  en  Italien; 

Buho  en  Êfpagnol; 

Mocho  en  Portugais; 

Uhuyfchuffiit ,  hhu  ,  berg-bu ,  &c.  en  Allemand  ; 
.  Vf  en  Suédois  ; 

Lyke-foule ,  lyfe'oule ,  eagle  oti^/en  Angloîs  ; 

Grand  hibou  cornu ,  barbaian  dans  quelques  en- 
droits de  la  France  ;  peti^ve  en  Provence, 

Le  duc  eft  le  plus  grand  des  oifeaux  de  nutt ,  & 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  de  chaque  côté  de 
la  tête  une  touffe  de  plumes  en  forme  d'oreilles  ; 
on  le  trouve  rarement  dans  nos  contrées  ;  il  fe 
tient  plus  volontiers  dans  le$  pays  moins  froids, 
&  il  y  vit  fur  les  montagnes  ;  il  fe  retire  dans 
les  cavernes ,  dans  leîj  fentes  des  rochers ,  où  »l 
habite  les  vieilles  tours,  le§  édifices  abandonner 
&  les  mafures  ;  il  ne  defcend  que  rarement  dans 
la  plaine  &  ne  s'éloigne  guère  que  Thirer  quand 
le  manc^ue  dç  vivre  apparemment  l'y  contraint  \ 

c  eft 
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it^eft  alors  que  nous  en  voyons  quelquefois  ;  U  fe 
nourrit  de  lièyres ,  de  lapins  ,  de  mulots  &  de 
reptiles  ;  fon  nid ,  qu'il  fait  dans  les  mêmes  lieux 
qull  a  coutume  d'habiter ,  ou  dans  des  trous  d'arbres 
creux ,  a  près  de  trois  pieds  de  diamètre  ;  il  eft 
compofé  de  menues  branches  sèches ,  entrelacées 
de  racines  fouples  &  garni  de  feuiUes  à  Finté- 
rieur  ;  on  y  tfouve  ordinairement  deux  œufs ,  plus 
gros  que  ceux  de  poule  &  tirans  fur  les  couleurs 
de  Foifeau  ;  les  petits  font  très-voraces,  &  le  père 
&  la  mère  les  entretiennent  cependant  dans  Fa- 
bondance,  par  leurs  foins  &  leur  aâiyité  à  la  chafle , 
à  laquelle  ils  font  très-habiles  ;  quoiqu'ils  foient 
oifeaux  de  nuit ,  ils  fupportent  mieux  le  jour  que 
la  plupart  des  autres  oiieaux  noâurnes  ;  ils  fortent 
^n  coaféquence  plutôt  &L  ils  rentrent  plus  tard ,  ce 
qui  les  met  dans  le  cas  d'être  rencontrés  par  des 
oifeaux  diurnes  dont  ils  font  aflaillis  ;  car  en  général 
la  vue  d'un  oîfeau  de  nuit  attire  la  plupart  de 
ceux  qui  volent  le  jour,  comme  un  objet  nouveau, 
ou  comme  un  fujet  d'effroi  ;  foùvent  le  duc  dif- 
pute  à  la  bufé  fa  proie  qui  eft  de  même  nature, 
&  ordinairement  il  la  lui  enlève  ;  les  petits  oifeaux 
le  fnivent  en  criant  ;  mais  les  corneilles  s'attroupent , 
l'environnent,  le  preffent  &  le  harcèlent;  il  s'en 
défait  par  les  coups  qu'il  porte  de  tous  côtés ,  & 
fouvent  il  en  faifit  quelqu'une  qui  expie  fa  témé- 
rité &  celle  de  fes  femblables  ;  lorfqu'il  eft  furpris 
par  le  jour ,  il  vole  bas  &  terre  à  terre  ;  mais 
fon  vol  eft  très-élevé  dans  la  nuit  ;  il  pouffe  fou- 
vent  un  cri  uès-fort ,  qui  a  quelque  chofe  d'effrayant 
au  milieu  du  filence  qu'il  interrompt ,  &  qui  ref- 
femble  à  un  foufle  violent.  On  a  coutume  de 
nourrir  quelques  grands  ducs  dans  les  fauconneries 
&  les  faifanderics  ;  ils  fervent  à  attirer  d'autres 
oifeaux  ôc  à  les  £ûre  donner  dans  le  piège.  On 
les  eftime  dans  les'  faifanderies  pour  attraper  les 
corneilles,  dont  le  croaffement  inquiète  &  molefte 
les  jeunes  faifans  ;  pour  ne  pas  les  effrayer  par  le 
bruit,  on  tire  les  corneilles  attroupées  avec  la 
farbacanc.  Dans  les  fauconneries,  on  fe  fert  du 
duc  pour  prendre  d'autres  oifeaux  de  proie ,  & 
en  particulier  ,  ceux  qui  font  le  plus  de  fervice  ; 
mais  le  duc  a  lui-même  befoin  d'être  dreffé  pour 
cet  ufage ,  quoiqu'il  ne  ferve  qu'à  attirer  dans  le 
piège  les  oifeaux  qui  Fapperçoivent.  Voye)^  au  mot 
TAucoNNERiE  ,  la  manière  de  le  dreffer  ôc  de 
s'en  fervir, 

La  quantité  de  plumes  dont  le  duc  eft  couvert 
le  fait  paroitre  beaucoup  plus  gros  qu'il  n'eft  en 
effet  ;  fa  longueur  eft  d'un  pied  dix  pouces ,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  a  cina  pieds 
moins  un  pouce  de  vol  ;  tout  fon  plumage  eft  varié 
de  fauve ,  de  rouffeâtre  &  de  brun-noiràtre  fur 
ie  deffus  du  corps  ;  de  brun-noiràtre  &  de  &uve , 
iiir  le  deffous  ;  la  gorge  eft  blanchâtre  ;  les  plumes 
décompofées,  qui  forment  un  faifceau  de  rayons 
circulaires  autour  de  Fceil ,  font  variées  de  noir  6c 
de  roux  ^  les  deux  houppes ,  en  forme  d'oreilles  , 
ibnt  lon^s  dcLdeux  pouces  deux-lignes  ;  Firis  eft 
HiftQ,^e  rfaturclU^  Tome  11^ 
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d'un  jaune  fafrané;  le  bec  eft  noîr;  les  pîeds  & 
les  doigts  font  couverts  de  plumes  roufreâtres^ 
femblables  à  du  duvet  ;  les  ongles  font  noirs. 

Il  eft  fort  probable  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce 
de  duc  8c  que  les  oifeaux  qui  ont  été  donnés  comme 
des  dpèces  différentes,  ne  font  que  de  légères 
variétés, 

La  première  a  été  décrite  par  Aldrovande  ,  & 
nommée ,  par  M,  Briffon ,  grand  duc  d'Italie ,  tom.I^ 
P^5*  .4^*'  Son  plumage  eft  d'un  fauve  ferrugineux  ; 
fes  pieds  font  plus  courts  ,  plus  effilés  que  ceux 
du  duc  commun^  &  les  ongles  plus* longs  font  de 
couleur  plombée  :  il  paroît  que  c'eft  l'oifeau 
qu'Edwars  a  décrit ,  glan.  pag.  37  ,  fous  le  nom  de 
grand  hibou  cornu  d'Athènes. 

a**.  Le  ff^and  duc  dichauffe.  Briff.  tom,  l ,  p.  483: 
Il  ne  diffère  du  précédent  en  rien  \  fmon  que  fes 
pieds  font  dégarnis  de  plumes  :  on  le  trouve 
en  Italie ,  ainfi  que  le  précédent. 

3**.  Le  grand  duc  de  Laponie.  Briff.  tom.  /, 
pag,  486.  Son  plumage  eft  blanc  ,  varié  de  quelques 
taches  noires. 

4®.  Le  grand  duc  deVirpnie.  Briff.  tom.  l^p,  484, 
Les  plumes  réunies  en  faifceau ,  fous  la  forme 
d'oreilles  ,  partent  dé  la  bafe  du  bec  ;  mais  elles 
en  partent  également  dans  les  deux  .variétés  qui 
fe  trouvent  en  Italie. 

5^.  Le  grand  duc  donné  .dans  les  planches  en- 
luminées fous  le  nom  de  hibou  des  terres  Magella- 
niques.  Il  eft  moins  ^rand  que  le  duc  commun  ;  il 
lui  reffemble  trop  d'ailleurs  pour  ne  pas  en  paroitre 
une  variété. 

6**.  Je  oonferve ,  à  côté  d'un  duc  d'Europe ,  un 
duc  de  la  Louifiane  ;  le  dernier  eft  un  peu  moins 
grand  ,  les  nuances  de  fon  plumage  font  moins 
foncées  &.  moins  variées  de  noir. 

7®.  Parmi  des  oifeaux  que  j'ai  reçus  de  la  Chine , 
il  y  avoit  une  peau  qui  m'a  paru  celle  d'un  duc 
très-peu  différent  du  nôtre  pour  la  taille  &  les 
couleurs.  Foye^  ,  troijième  difcours  fur  la  nature 
des  oifeaux  ,  ce  qui  a  été  dit  fur  Fidentité  d'efpèce 
entre  un  grand  nombre  d'oifeaux  de  nuit  &  leur 
reffemblance  fous  les  différens  climats. 

Grand  duc  d'Italie.  Briss.  tom,  J,pag>  482. 
Voye^  Grand  duc. 

Grand  duc  déchaussé.  Briss.  tonu  I  ^ 
pag.  483.  Voye^  Grand  duc. 

Grand  pue  de  Lapponie.  Briss.  tom.  /, 
pag.  486.  Voye^  Grand  duc. 

Grand  duc  de  Virginie.  Briss.  tom.  1  »pag* 
484*  Foy«' Grand  duc. 

GRAND-GOSIER.  Voyez  Pélican. 

GRAND-MONTAIN. 

Pinçon  de  montagne.  Bris  S.  tom,  111  ^  pag,  ï6o. 
Genre  XXXIII. 

Il  a  fix  pouces  &  demi  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ,  onze  pouces  fix  lignes  de  vol  ;  la 
tête  noirâtre  variée  deblinc-rouffeatre  :  le  derrière 
du  cou  &  tout  le  deffus  du  corps  tacheté  de  brun 
fur  un  fond  rouffeâtre  :  la  gorge  ,  le  devant  du 
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COU ,  la  poitrine  d'un  roux-clair ,  le  refte  du  défions 
du  corps  blanc  ;  les  ailes  d'un  brun -noirâtre  tra- 
Verfées  d'une  bande  blanchâtre  :  les  pennes  de  la 
queue  noirâtres ,  bordées  de  iaunatre  en-dehors  : 
le  bec  couleur  de  corne  ,  noir  à  fa  pointe  ;  les 
pieds  &  les  ongles  noirs.  On  le  trouve  dans  les 
pays  feptentrionaux  de  FEurope ,  &  fur  les  lieux 
efcarpés  &  montucux. 

GRAND  HIBOU  BLANC.  Edw.  tonu  II, 
pag.  LX1\  pi.  6i.  Vbyti  Harfang. 

Grand    hibou    cornu.    Vaye\^    Grand 

DUC. 

Grand  hibou  cornu  d'Athènes.  Edif. 
gUn.  pag.  37  ,  pi.  CCXXVIL    Voyc^  Grand 

DUC. 

GRANDE  ALOUETTE.  Cat.  tom.  1 ,  pag. 
33  ,  r/.  33.  Foyti  Fer  a  cheval. 

Grasset  TE.  Bell.  Foyei  Sarcelle 
commune. 

GRATTE-P AILLE.  Foyci  Fauvette 
d'hiver. 

GRAYE.  Bel.  Foyer  Freux. 

GRÈBE. 

Les  grèbes  font  faciles  à  reconnoitre  à  la  coupe 
informe  de  leur  corps  alongé  ,  renflé  en-devant , 
déprimé  en-arrière  ,  à  leur  long  cou ,  à  leur  bec 
droit  &  pointu ,  à  leurs  ailes  courtes ,  reftreintes 
en  tout  fens  :  à  la  touffe  de  plumes  effilées  qui  leur 
tient  lieu  de  queue ,  à  leurs  pieds  courts  ,  à  demi 
rentrés  dans  le  ventre  »  placés  en-arrière  ,  applatis 
fur  les  côtés ,  tranchans  fur  les  faces ,  termines  par 
quatre  doigts ,  dont  les  trois  antérieurs  font  liés 
par  une  membrane  à  demi  fendue  entre  chaque 
doigt  y  &  dont  chacun  eft  entouré  d*un  fefton  de 
la  membrane  commune  :  ces  oifeaux  font  encore 
caraâérifés  par  leurs  ongles  larges  &  applatis ,  & 
par  le  plumage  brillant  &  fatiné  qui  couvre  le 
devant  de  leur  corps  &  qui ,  fuivant  l'exprellion 
de  M.  le  comte  de  Buffon ,  a  la  moëlleuie  épaif- 
feur  du  duvet ,  le  reiTort  de  la  plume  &  le  luftre 
de  la  foie. 

L'eau  eft  l'élément  des  grèbes  :  ils  redoutent  la 
terre  ;  ils  peuvent  à  peine  s*y  foutenir  ;  ils  ne 
volent  qu'avec  effort,  &  à  l'aide  d'un  vent  favo- 
rable c^i  les  porte  quelquefois  affez  loin  ;  mais 
ils  fe  louent  iur  la  furface  de  l'eau ,  entre  fes 
lames,  fous  fa  maffe  dans  laquelle  ils  plongent 
à  une  très-grande  profondeur  :  on  les  trouve  fur 
les  lacs  ,  les  étangs  &  fur  la  mer  :  ils  vivent  de 
poiflbn,  dal^e  &  de  différentes  plantes  aqua- 
tiques :  ils  nichent  en  mer  fur  les  rochers  où  ils 
atteignent  au  vol  &  d'où  leurs  petits^  fe  précî* 
pitent  :  fur  les  eaux  douces  ils  conftruifent 
avec  des  rofeaux  &  des  joncs  entrelacés ,  un  nid 
flotant  fur  l'eau  ôc  fixé  aux  rofeaux  d'alentour  : 
leur  ponte  eft  de  deux  œufs  ou  de  trois  au 
plus. 

On  trouve  des  grèbes  dans  les  deu^  continens  ; 
il  paroît  cependant  que  les  efpèces  font  plus  nom- 
breufes  dans  l'ancien.  Ces  oifeaux  font  ordinal- 
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rement  chargés  de  beaucouft  Je  graîfle  »  mais  oa 
les  recherche  beaucoup  moins  pour  leur  chair  que 
pour  la  plaque  de  plumes  dont  le  devant  de  leur 
corps  eft  couvert,  &  quiefteftimée  conuneune 
très-belle  fourrure. 

Les  grèbes  compofent  le  XCI*  SF^®  de  la  mé- 
thode de  M.  Brillon*  M.  de  Button  en  divife  la 
famille  en  grands  &  petits  :  il  laiffe  aux  premiers 
le  nom  de  pèbes ,  oc  il  appelle  les  féconds  caf 
tâgneux* 

Le  grèbe  eft  nommé  en  Latin  colymbus  ; 

Ff/anelU  eii  Italien  ; 

Greater  loon  •  diver  j  gruit  douktr ,  gréai  arfe» 
foot ,  &c.  en  Anelols  ; 

Deucchtl  en  AUemand. 

Grèbe. 

PL  enl.  941. 

Briss.  tam.  VI  »  pag.  34 ,  pi.  III ,  fg-  i* 
Genre  XCL 

Le  grèbe  f  a  du  bout  du  bec  à  celui  du  doigt  do 
milieu ,  un  pied  près  de  dix  pouces  :  le  deffus  de 
la  tête,  du  cou  &  de  tout  le  corps  eft  d'un  bmn- 
luftré  :  les  joues ,  le  devant  du  cou  &  le  deiToos 
du  corps  font  d'un  blanc  brillant  ÔC  fatiné  :.faile 
eft  compofée  de  trente  pennes  :  elle  paroit  bnine 
étant  pliée  ,  avec  une  large  bande  longitudinale 
blanche  dans  fon  milieu  :  le  demi-bec  fupérieur  eft 
brun  en  deffus  ,  rougeâtre  fur  les  c6tés  ;  l'infé- 
rieur eft  de  cette  dernière  couleur,  fon  bout  eft 
blanchâtre  :  les  pieds  font  d'un  brun-roueeâcre  :  les 
ondes  bruns  ,  blanchâtres  à  leur  extrémité.  Ce 
greieeû  commun  fur  le  lac  de  Genève  &  fur  celui 
de  Zurich  ;  il  n'eft  connu  da«s  le  commerce  de 
la  pelleterie  que  fous  le  nom  de  grèbt  du  Uc  de 
Genève ,  quoiqu'on  le  trouve  fur  beaucoup  d'autres 
lacs  ,  en  particulier  fur  celui  deXjrandlieu  en 
Bretagne ,  &  que  fon  plumée  ne  f<iit  pas  inférieur 
à  celui  du  grèbe  du  lac  de  <?enève  ;  mais  c'eft  un 
commerce  négligé  ailleurs ,  ou  parce  que  les  grèbes 
n'y  font  pas  aûiez  abondans ,  ou  parce  que  ce  n'eft 
pas  l'ufage  de  leur  faire  la  chaffe.  Cependant  j  fi  le 
rapport  qui  ui'a  été  fait  eft  exaâ  ,  ces  oifeaux  font 
affez  communs  dans  la  Bretagne ,  &  en  particulier 
fur  le  lac  de  Grandlieu ,  pour  qu'on  pût  drer  ouelque 
profit  de  leur  ch|0e.  Ne  feroit-il  pas  poffible  anffi 
de  les  rendre  domeftiques ,  &  en  en  formant  des 
établiffemens  fur  des  lacs  &  des  étangs ,  d'établir 
par  leur  moyen  une  branche  de  conunerce  dans 
la  pelleterie  î 

GRàBS  (grand). 

Grèbe  de  Cayenne.  PL  enl.  404  9  fig*  t* 

M«  le  comte  de  Buffon  décrit  dans  les  termes 
fuivans  cette  efpèce  nouvelle  : 

a  C'eft  moins  par  les  dimenfions  de  fon  corps 
n  que  par  la  longueur  de  fon  cou ,  que  ce  grt^e 
n  eft  le  plus  grand  des  oifeaux  de  ce  genre  ;  cette 
n  longueur  du  cou  fait  qu'il  a  la  tête  de  trois  ou 
n  quatre  pouces  plus  élevée  que  celle  du  grèbe 
n  commun ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  plus  gros  ni  plus 
i>  grand  :  il  a  le  manteau  brun ,  le^devant  du  corps 
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»  d*iiii  roux-brun ,  couleur  oui  s'étend  ht  les  flancs 
»  &  qui  ombrage  le  blanc  du  phftron,  lequel  n'eft 
1  euère  net  quau  milieu  de  reftomac». 

J^  bec  eft  noirâtre  ,  finvant  la  planche  enlu- 
minée ,  blanchâtre  à  la  bafe  de  fa  partie  inférieure , 
&  les  pieds  font  noirs.  Genre  XCL 
GuB£  (petit). 
PL  eni.  942. 

Briss.  tom.  VI ^  poft.  56.  Genre  XCL 
Foulque  noire  &  blanche.  Edw.  tom.  Ilf  pag. 
XCFl^pL  96. 

Le  petâ  grèbe  diffire  du  ttrèbe  ordinaire  en  ce 
qu'il  éSt  plus  petit  ;  que  le  brun  des  parties  Aipé- 
rieures  eit  plus  foncé  Ôc  noirâtre  ;  que  le  bas*ventre 
eft  tacheté  de  cette  dernière  couleur  ;  que  Pextré- 
mité  du  demi -bec  inférieur  eft  noirâtre  ;  qu'entre 
la  bafe  du  demi-bec  fupérieur  &  l'œil,  il  y  a  un 
trait  d'un  rouée  foncé  étendu  fur  une  peau  dégarnie 
de  plumes.  Ce  gribe  vit  fur  la  mer  &  ne  fe  trouve 
pas  fur  les  eaux  douces. 
Grèbe  a  joues  grises  ou  le  Jovgris. 
PL  enl.  931. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  grèbe  cornu  ;  tour 
le  defius  du  corps  eft  d'un  brun  -  foncé  ;  les  joues 
&  la  gorge  ibnt  grifes  ;  le  devant  &  les  côtés  du 
cou  font  roux ,  le  deflbus  du  corps  blanc  ;  les  ailes 
font  Immes  marquées  dans  leur  milieu  d'une  plaque 
blanche  ;  le  bec  eft  noir ,  jaunâtre  à  fon  origine  ; 
les  Dieds  font  noirâtres.  Genre  CXL 
(jRÈbe  a  oreilles.  Briss.  tom.  VI ^  pag.  54. 
Foulque  oreillée^  Edw.  tom.  Il ,  pag.  XCVI , 
PLq6. 

Je  rapporte  à  cette  efpèce  un  grèbe  qui  m'a  été 
envoyé  des  environs  de  Fontainebleau  ;*il  diffère 
très -peu  de  la  defcriptîon  qu'en  fait  M.  Briflbn 
d'après  la  planche  d'Edvars.  • 

Ce  grèbe  eft  un  peu  plus  grand  que  le  cafiagneux  ; 
il  a  toute  la  tête  &  le  haut  du  cou  couvert  de 
plumes  fines,  douces ,  aloneées  d'un  noir-eriiâtre  ; 
le  bas  des  joues ,  le  cou  d^m  brun-noir  ;  te  deftus 
du  corps  die  la  même  couleur  ;  le  plaftion  ou  le 
devant  du  corps  d'un  blanc  -  argenté  ;  les  côtés 
près  du  corps  rouifeâtres^ les  jambes  grifes ,  les 
ailes  d*un  brun -noir  bordées  d'un  trait  blanc  & 
marquées  dans  leur  milieu  d'une  Jarge  tache  de  la 
même  couleur  ;  le  bec  noir  ,  lés  pieds  d'un  brun- 
verdâtre  ;  mais  ce  qui  caraâérife  ce  grèbe ,  ce  font 
deux  pinceaux  de  plumes ,  longues  »  eflUées  ,  un 
de  chaque  côté ,  qui  prennent  naifl'ance  au-deflus 
&  au-deflbus  du  milieu  de  l'œil  &  derrière  l'or- 
bite ;  ils  fe  dirigent  en  arrière  en  s'épanouiiTant  Ôc 
forment  comme  l'apparence  de  l'oreille  externe  ; 
ce  font  les  plumes  qui  couvrent  le  méat  auditif 

Frolongées  au-delà  de  ce  qu'elles  ont  coutume  de 
être  ;  chaaue  faifceau  eft  coiiime  partagé  en  deux 
portions ,  dont  la  fiipérieure  eft  couleur  de  paille 
Jk  l'inférieure  eft  roufle.  Genre  XCL 
GrIbe  av  long  bec. 
(Article  de  Af.  de  la  Peirou^e.  ) 
i7eft  uneefp^  de  gribe  inconnue  jûfqu'à  préfent 
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ans  omidiolo^ftes  :  il  a  plufieurs  rapports  avec 
le  bec-^n-cifeaux  ,  fiur-tout  par  la  forme  de  fon 
bec. 

La  longueur  de  ce  grèbe  eft  de  quatorze  pouces 
du  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  ,  &  de 
dix-huit  pouces  jufqu'aux  ongles  ;  fon  bec  a  deux 
pouces  de  long  ,  &  fon  pied  deux  pouces  fix 
lignes. 

La  tête  &  le  deffus  du  corps  font  d'un  brun  mêlé 
de  fauve  &  de  quelques  reflets  verdàtres;  la 
gorge  eft  blanche;  les  joues  font  marquées  de  trois 
raies  blanches;  le  bec  eft  très-comprimé  ;  la  man- 
dibule inférieiu-e  eft  jaune  ,  la  fupérieure  eft  noire  ; 
le  cou  &  1^  poitrine  font  roux  ;  le  ventre  &  le 
deiTous  du  corps  font  d'un  gris  frais  &  brillant. 

Les  ailes  font  compofées  de  trente  pennes  ;  les 
douze  premières  font  d'un  brun-fombre  ;  les  quatre 
fuivantes  font  blanches  aux  deux  bouts  ;  la  dix- 
feptième  &  les  fuivantes  jufqu'à  la  vingt-quatrième , 
font  d'un  blanc  pur,  excepté  la  tige  ;  les  fuivantes 
font  mêlées  de  brun  &  de  blanc;  les  trois  der- 
nières font  totalement  brunes  ;les  pieds  font  noirs  ; 
la  côte  des  doigtt  eft  jaune. 

Ce  grèbe  recherche  les  eaux  douces  &  bour- 
beufes  ;  il  eft  inquiet  &  méchant  ;  il  a  un  cri  gron- 
deur qu'il  poufle  fréquemment  ;  il  frappe  rudement 
de  fon  bec  ;  il  ne  vole  prefque  pas ,  &  il  marche  v 
très-mal  ;  il  fait  trois  ou  quatre  pas  précipités  de 
très-mauvaife  grâce  ^  &  il  retombe  auflitôt  fur  fon 
ventre,  attimde  qui  lui  eft  ordinaire.  Nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  cette  efpèce  de  grèbe  eft 
rare. 

On  fe  fouviendra  que  M.  le  baron  de  la  Pei« 
rouze  s  dont  nous  avons  déjà  donné  plufieurs 
articles ,  habite  la  ville  de  Touloufe ,  qu'il  a  fait 
principalement  fes  recherches  aux  environs  de 
cette  ville  &  dans  nos  provinces  méridionales , 
d'où  l'on  doit  inférer  que  c^eft  dans  ces  mêmes 
provinces  qu'il  a  obfervé  le  grèbe  au  long  bec. 
Genre  XCL 
Grèbe  cornu. 

BRtss.  tom.  VI ,  /?•  45  »  pl*  ^tfig'  !•  Genre  XCL 
PL  enL  400. 

Des  plumes  noires  de  dix-huit  lignes  de  lone , 
placées  au  fommet  de  la  tête  en  arrière ,  féparees 
en  deux  faifceaux  que  l'oifeau  relève ,  &  qu'on 
a  comparés  à  des  cornes  à  caufe  de  leur  forme  , 
ont  fait  donner  à  ce  grèbe  le  fumom  de  cornu  ; 
il  a  de  plus ,  la  tête  entourée  de  longues  plumes 
étroites  qui  retombent  en  bas,  enflent  le  haut  du 
cou  &  forment  une  crinière  d'une  forme  bifarre  , 
rouflie  à  fa  partie  fupérieure  &  noire  par  le  basx; 
le  dos  eft  brun ,  le  devant  du  corps  argenté ,  les 
côtés  font  mêlés  de  roufleâtre  ôc  le  brun  des  ailes 
eft  marqué  d'une  large  tache  blandie. 

La  taille  de  ce  grèbe  eft  un  peu  au-deflhs  de  celle 
du  grèbe  commun  ;  leur  bec  eft  coloré  de  mêmel| 
les  pieds  du  grèbe  cornu  font  d'un  cendré-bleuâtre 
en  oehors  ,  aun  brun  rougeâtre  en  dedans  6l  le 
long  des  doigts.  On  le  trouve  for  les  lacs  avec  le 
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grèbe  commun.  Femandez  Ta  retrouvé  au  Me3dque 
o.ù  il  dit  qu'on  l'appelle  lihre  d'cau^ 

Grèbe  cornu  (petit). 

Briss.  tom.  FIfpag.  50.  Genre  XCL 

Grèbe  de  rEfclavonie.  PL  enl,  404 ,  fig.  2. 
.  Foulque  à  aigrettes  ou  à  cornes.  £dw,  tom.  III  ^ 
pag.  CXLFf  pL  145. 

Sa  longueur  eft  de  quinze  pouces  huit  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  des  pieds  ;  la  tête  &  le  haut 
du  cou  font  renflés  par  des  plumes  alongées  d'un 
noir-verdâtre  ;  derrière  chacun  des  yeux  naît  un 
f'aifceau  de  plumes  longues ,  étroites ,  roufTes  , 
dirigées  en  arrière  ,  qui  arment  à  chaque  côté  de 
la  tête  un  pinceau  femblable  à  une  corne  par  la 
forme  :  une  ligne  d'un  roux  vif  s'étend  de  l'origine 
du  bec  à  Vo^n  de  chaque  c6té  ;  le  devant  du  cou 
&  les  côtés  font  d'un  marron  rougeâtre  ;  le  der- 
rière du  cou  ôc  le  deiFus  du  corps  font  bruns  ;  la 
poitrine  &  le  ventre  font  d'un  blanc  areenté  ;  les 
ailes  font  brunes  marquées  dans  leur  milieu  d'une 
très-large  plaque  longimdinale ,  blanche  ;  l'iris  eft 
rouge  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre ,  blan- 
châtre à  fon  bout  ;  l'inférieur  eft  rouge  à  fon 
origine ,  noirâtre  dans  fon  milieu  ,  blanchâtre  à 
fon  extrémité  ;  les  pieds  font  en  dehors  d'un  cendré- 
bleuâtre  &  en  dedans  d'un  brun-rougeâtre.  On  le 
trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe , 
&  M.  Edwars  l'a  reçu  de  la  Baie  d'Hudfon, 

Grèbe   de  Gayenne.   PL  enL  404,  Voyei^ 
Grèbe  (  grand  ). 
Grèbe  de  la  Louifiane. 
PL  enl.  943. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  apportée  de  la  Louî- 
£ane  par  feu  M.  Lebeau  ,  médecin  de  cette 
colonie  :  le  grèbe  dont  il  s'agit ,  eft  d'un  tiers  plus 
petit  que  le  grèbe  ordinaire  ;  le  deffus  du  corps  eft 
d'un  brun-fombre  &  terne  ;  la  gorge  eft  grife  ;  le 
devant  &  les  côtés  du  cou  font  d'un  gris-clair  ;  le 
haut  de  la  poitrine  &c  les  flancs  font  d'un  gris- 
roufTeâtre  tacheté  de  brun  ;  le  bas  de  la  poitrine 
&  le  refte  du  deifous  du  corps  font  d'un  gris ,  à  tra- 
vers lequel  perce  le  fond  argenté  qui  eft  la  couleur 
ordinaire  de  ces  parties  dans  les  grèbes^  mais  ce 
qui  diftingue  celui-ci  de  tous  les  autres ,  c'eft  qu'il  a 
le  bec  beaucoup  plus  épais  ^  déprimé  fur  les  cotés  , 
légèrement  convexe  en  defTus,  &  un  peu  courbé  à 
rextrêmité  de  fa  partie  fupérieure  ;  il  eft  blan- 
châtre ,  les  pieds  font  noirs.  Malgré  la  conforma- 
tion du  bec ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre 
un  grèbe  dans  cet  oifeau  :  quant  à  la  couleur  de 
la  partie  antérieure  du  corps  ,  on  pourroit  penfer 
que  c'eft  un  jeune  qui  n'avoit  pas  encore  pris  fon 
plums^e  blanc-argenté.  Je  regarde  donc  cet  oifeau 
comme  du  XCI*  genre,  malgré  les  différences  qui 
femblent  l'en  féparer ,  &  M.  le  comte  de  Bufïon 
n'a  pas  non  plus  héfité  à  le  compter  parmi  les 
grèbes. 

Grèbe  de  l'ile  de  Saint -Thomas.  Briss.  $om. 
yi*pag^  58.  yoyei  Grèbe  duc-la  art. 
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Grèbe  de  rivière.  Baiss./^/h.  Vl,pag.^^i 
Foyei  Castagneux. 

Grèbe  de  rivière  de  la  Caroline.  Briss» 
tom.  FI,  pag.  63.  Foye^  Castagneux  a  bec 

CERCLÉ. 

Grèbe  de  rivière  de  Ssûnt  -  Domingue. 
Briss.  tome'  FI,  pag.  64.  Foye^  CastagveuX 
de  Saint-Domingue. 

Grèbe  d'Efdavonie.  PL  enl.  404  ,  fig'^*  Foyei 
Grèbe  cornu  (petit). 

Grèbe  duc-laart. 

Grèbe  de  l'île  de  Saint-Thomas.  Briss.  tom,  FI, 
pag.  58.  Genre  XCL 

Ce  grèbe  a  été  indiqué  par  le  père  Feuillée  ; 
il  le  compare  pour  la  groffeur  à  une  jeune  poule , 
Ôc  nous  apprend  que  les  habiuns  de  l'ile  de  Saint' 
Thomas  le  nomment  duc4aart.  Il  a  le  defTus  du 
corps  brun  ;  une  large  tache  noire  fur  la  poitrine  ; 
le  ventre , .  les  côtés  &  les  jambes  tachetés  de  gris 
fur  fond  blanc-argenté  ;  les  ailes  d'un  roux-pale  > 
les  yeux  d'un  gris-roux  entourés-  de  blanc;  le  bec 
eft  noir  dans  la  première  moitié  de  fa  longueur , 
d'un  blanc  -  fale  dans  la  dernière  ;  les  piedi  font 
noirâtres. 

Grèbe  du  lac  de  Genève.  Fay<ç  Grèbe» 

Grèbe-foulque. 

PL  enL  89J. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  &  même  un  genre 
jufqu'àpréfent  inconnu.  Le  grèbe-foulque  tient  à  la 
fois ,  conmie  le  nom  que  M.  le  comte  de  Buffon  lui  a 
donné  l'exprime ,  du  grèbe  &  de  la  foulque  ;  du 
premier  par  la  forme  du  bec ,  &  du  fécond  par 
celle  des  pieds  :  il  a  le  bec  femblable  à  celui  de 
la  foulque  ;  quatre  doigts  aux  pieds  ,  trois  en 
avant ,  un  en  arrière  ;  le  doigt  de  derrière  féparé 
&  armé  d'une  petite  membrane  tout  du  lone  de 
fon  côté  extérieur  ;  les  trois  doigts  antérieurs  réunis 
par  une  membrane  qui  ne  s'étend  que  jufqu'à  la 
première  articidation  à  compter  de  l'intérieur  du 
pied  ;  le  refte  des  doigts  libre  ,  &  chacun  de  leurs 
côtés  bordé  d'une  large  membrane  unie  &  fans 
feftons. 

Cet  oifeau  eft  à -peu -près  de  la  grofteur  du 
caftagneux  ;  les  joues  ^  la  gorge  &  le  devant  da 
cou  font  blancs  ;  le  refte  du  deffbus  du  corps  eft 
d'un  gris -blanc  légèrement  argenté  ;  le  demis  de 
la  tête  eft  noir  ;  ceue  couleur  s'étend  fur  l'occiput 
&  le  haut  du  derrière  du  cou  ;  on  la  retrouve  fur 
fes  côtés  oii  elle  forme ,  depuis  ta  moitié  de  fa. 
longueur  jufqu'à  la  poitrine  »  une  ligne  étroite  & 
perpendiculaire  :  il  y  a  aufli  une  raie  noire  qui 
coupe  la  joue  &  qui  va  de  l'œil  à  l'occiput  ;  k 
bas  dii  cou  en  avrière  &  tout  le  delFus  du  corps  ^ 
ainfi  que  les  couvertures ,  les  moyennes  pennes 
des  ailes  ôc  la  queue  font  d'un  brun-olivâtre  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunâttes;  la  queue 
eft  très-  large  &  fortement  étagée,  bordée  d'ua 
trait  blanchâtre  à  l'extrémité  des  pennes  ;  le  bec 
eft  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  les  pieds ,  les 
doigts  &  les  membranes  font  rayés  »  les  pieds 
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|»erpendiculalrettem ,  Us  doists  &  les  membranes 
traôryerfaleinent  y  de  larges  bandes  noires  fur  un 
fond  d  nn  jaunàtre-clair  :  cet  oifeaa  a  été  quelque- 
fois envoyé  de  la  Guiane,  oh  il  ne  paroit  pas 
être  commun.  Sa  place  dans  Tordre  méthodique 
eft  entre  le  grèhe  &  la  foulque. 

GakEE  HUPPÉ. 

PL  eal,  944. 

Briss.  tom*  Plypagi  589/7/.  4,genreXCL 

Grand  plongeon  de  rivière.  Bel.  Hifi.  nau  des 
oif.  pag.   17g  ,  fy.  pag.  179. 

Jdem  ,  port,  d'oij,  pag.  38. 

Quelques  plumes  prolongées  fur  le  derrière  de 
la  tête  éi  rafiemblées  en  une  forte  de  huppe  que 
ce  grthe  relève  fuivant  fes  fenfations ,  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  grèbe  huppe  ;  il  eft  beaucoup 
plus  grand  qne  le  ff'èbe  commun  ;  fa  lox^ueur  eu 
de  vingt-cinq  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  des 
doigts;  d'ailleurs  les  couleurs  font ,^ comme  dans 
le  grèbe  ordinaire ,  un  blanc  argenté  fur  le  devant 
du  corps ,  un  brun  -  foncé  fur  le  dos  »  la  même 
couleur  fur  les  ailes  avec  un  mélange  de  blanc. 
Ce  grèbe  fe  trouve  également  fur  la  mer  &  les 
rivières  ,  &  il  a  été  reconnu  dans  l'Amérique 
feptentrionale. 

Grèbe  hupfb  (petit). 

Bkiss.  tom.  Fis  pag»  42 ,  pL  Ul  »  fig.  ».  Genre, 
XCL      .  '  ' 

Ce  grèbe  eft  au  plus  de  la  grofieur  à'}me  farcélle  ; 
il  n*a  que  quatorze  pouces  o^  demi  de  long;  deux 
pinceaux  de  plumes  prolongées  lui  forment  fur 
les  côtés  de  la  tête  ei>  arrière  une  forte  de  huppe  ', 
fes  couleurs  font^  comme  d^ns  les  autres  grèbes  ^ 
Je  blanc  areenté  fur  la  partie  antérieure  du  corps , 
le  brun  fur  là  poftérieure  ;  mab  dans  celui  -  ci  le 
brun  du  dos  anticipe  fur  le  blanc  &  s'y  répand 
par  uches  fur  les  cotés. 

GrIbe  montagnard  (le). 

(Art.  de  M.  le  baron  de  la  Feirouze.)  . 

Oeft  une  des  plus  petites  efpèces  de  ce  genre  ; 
aucun  auteur  n'en  a  parlé  :  ce  grèbe  a  huit  pouces 
Cx  lignes  dé  long  du  bout  du  bec  jufqu'au  crou- 
pion 9  &  quatorze  pouces  de  vol  ;  la  tête  &  le 
deflus  du  cou  font  d'un  brun  très-fombre ,  qui  re- 
cette des  nuances  les  plus  brillantes  de  verd  ;  le 
bec  eft  noir  ,  long  de  dix  lignes  ;  les  coins  des 
deux  mandibules  iont  recouverts  d'une  peau  d'un 
blanc  verdâtre  ;  le  deflus  du  corps  eft  brun  taché 
d'olivâtre  ;  le  croupion  a  des  teintes  roufles  ;  la 

forge  ,  les  joues  &  la  moitié  de  la  partie  inférieure 
u  cou  font  d'un  mordoré  brillant.  Le  ventre  6c 
les  flancs  font  gris  »  frappés  de  brun  ;  les  jambes 
&  les  pieds  font  d'un  gris-verdâtre  ;  la  côte  exté- 
rieure de  l'os  du  pied  eft  découpée,  en  fcie;  le 
croupion  dépafle  les  ailes  d'un  pouce. 

Le  feul  individu  de  cette  efpSce  que  nous  ayons 
encore  obfervé  ,  avoit  été  pris  au  printemps  dans 
un  ruifleau  des  Pyrénées,  Genre  XCL 
GRENADIN. 
J^L  enL  109 ,  fy.  3, 
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Bkiss.  ^tom.  III,  pag.    ai6,  pi.  IX ,  fig.  i* 
Genre  XXXII J. 

Pinfon  rouge  fi»  bleu  du  BréfU.  Edw.  pi.  191. 
Le  grenadin  n'eft  guère  plus  gros  que  le  tarin, 
mais  il  eft  d'une  forme  plus  alongée  ;  il  a  quatre 
pouces  neuf  lijgnes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ;  le  deflus  de  la  tête ,  le  cou  ,  la  poitrine  » 
le  haut  du  ventre  &  les  côtés  d'un  marron-pour- 
pré ;  le  dos  ,  les  couvertures  des  ailes ,  les  plumes 
fcapulaires  d'un  brun  mêlé  de  marron  ;  la  gorge  , 
le  bas-ventre  &  les  jambes  noires  ;  une  large  tache 
d'un  violet  très- vif  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  le 
croupion  &  le  deflus  de  la  queue  d'un  bleu  éclatant  ; 
lés  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  noires  ter- 
minées de  bleu  ;  les  ailes  brunes  ;  la  queue  d'un 
noir  luftré,  étagée  du  milieu  fur  les  côtés  ;  le  tour 
des  yeux  &  le  bec  d'un  beau  rouge  ;  les  pieds  d'une 
couleur  de  chair  obfcure  ;  le  tour  du  bec  eft  en- 
touré en-deflus ,  dans  quelques  individus ,  de  petites 
plumes  pourpres  ;  d'autres  ont  fur  le  devant  de 
la  tête  quelques  plumes  d'un  beau  bleu. 

La  femelle  çft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  a  les  mêmes  couleurs ,  mais  elles  font  beaucoup 
plusfoibles;  la  tache  qui  eft  fur  les  joues  çft  gris  de- 
li^  ,  au  lieu  qu'elle  eft  dans  le  mâle  d'un  violet 
très  -  vif.^  Nos  oifeliers  ont  aflez  fouvent  ce  joli 
oifeau  :  il  leur  eft  apporté  avec  les  veuves ,  les 
bengalis  &  les  fénégalis,  par  les  marins  qui  vont 
à  la  traite  des  nègres  ;  ainfi  M.  Edwars  paroit 
s'être  trompé  quand  il  indique  le  Bréfil  comme 
le  lieu  où  on  trouve  le  grenadin  ,  &  M.  Briffon 
eft  mieux  fondé  à  le  donner  comme  un  oifeau  de 
la  côte  d'Afrique  ;  il  cite  d'ailleurs  l'exemple  d'un 
grenadin  qui  en  avoit  été  apporté. 

Le  grenadin  n'a  qu'un  chant  très-foible  ;  cet  oifeau 
eft  vit  fans  être  p^tulent  ;  fes  plumes  font  toujours 
lifles ,  &  il  plaît  autant  par  fon  air  de  propreté  que 
par  l'élégance  de  fa  forme  &  de  fes  couleurs  ;  on 
le  nourrit  de  millet  &  de  graine  d'alpifte.  J'ai  connu 
quelqu'un  qui  a  conferve  un  grenadin  près  de  fix 
ans  ;  la  même  perfonne  avoit  le  mâle  &  la  femelle 
qui  mourut  au  bout  de  deux  ans  ;  ils  ne  témoi- 
gnèrent rien  fentir  Tun  pour  l'autre  tant  qu'ils 
turent  enfemble,  quoiqu'ils  vécuflent  paifiblement. 
GRENAT  (le). 

C'eft  un  colibri  de  la  grande  taille  :  il  a  cinq 
pouces  de  long  ;  le  bas  des  joues ,  la  gorge  & 
le  devant  du  cou  de  la  couleur  &  du  brillant 
fombre  du  grenat  :  la  tête ,  le  deflus  du  cou  , 
le  dos  &  le  aeflbus  du  corps  d'un  noir  de  velours  ; 
les  ailes  &  la  queue  font  d'an  verd-doré  fombre, 
fur  un  fond  brun-noir  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs.  On  le  trouve  à  Saint-Domingue  ,  a  la  Marti* 
nique ,  plus  rarement  à  Cayenne.  Genre  XLIK 
GRIANOT.  Foyei  Tétras  (petit). 
GRÏÊCHÏi.  Fbyez  ?iE"GRltcHE  grise. 
GRIFFER  {fauc/) ,  (àifir  avec  les  ferres. 
GRIFFET.  Foyei  Martinet  noir. 
GRIFFON.  Foyei  Martinet  noir. 
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GRIFFON. 

Hift.  de  VAcad.  tom.  III ,  part.  III  y  pag.  iOp, 
pi.  30. 

Vautour  fauve.  Briss.  tom.  I,p.  462 ,  Genre  X. 

L  Article  de  M,  de  la  Pelrou^e.  ) 
8  griffon  eft  une  efpèce  de  vautour  qu'il  faut 
bien  prendre  garde  de  confondre  avec  le  vautour 
doré  des  auteurs  ,  qui  eft  notre  vautour  barbu. 
Il  a  trois  pieds  &  demi  depuis  le  bout  du  bec 
îufqu'au  bout  de  la  queue ,  &  huit  pieds  d'en- 
vergure ;  fon  plumage  eft  d'un  gris  -  roufleâtrc 
fur  le  dos ,  fur  les  ailes  &  fur  le  dehors  des  cuiiTes  ; 
les  pennes  des  ^les  &  celles  de  la  queue  font 
noires  ;  le  dedans  des  cuifles  &  le$  jambes ,  la 
tête  &  le  bas  du  cou  font  entièrement  blancs  ; 
il  y  a  auffi  quelques  plumes  blanches  au  haut 
des  ailes.  ' 

La  tête  eft  couverte  de  petites  plumes  effilées  ; 
celles  de  Yocciput  ont  un  pouce  de  longueur  y  ôc 
elles  forment  une  petite  huppe  ;  le  duvet  blanc 
qui  recouvre  le  cou  eft  rare  &  menu  y  de  forte 
que  tout  le  cou  paroît  être  d'un  gris -brun  & 
bleuâtre ,  oui  font  les  couleurs  de  la  peau. 

Au  bas  du  cou  il  y  a  comme  une  iraife  com- 
pofée  de  plumes  effilées ,  telles  que  celles  du  deiTus 
de  la  tête,  mais  plus  longues  &  d'un  blanc  éclatant. 
Le  griffon  eft  encore  remarquable  par  fon  jabot 
rentré  ,  c'eft-à-dire ,  par  un  grand  creux  qui  eft 
au  haut  de  Teftomac ,  &  dont  toute  la  cavité 
eft  garnie  de  plumes  très-fines,  femblables  à  des 
poîls  qui  tendent  de  la  circonférence  au  centre  ; 
les  pieds  font  nuds  &  noirâtres. 

La  lai^e  eft  dure  &  cartilarânenfe  creufée  par  le 
bout ,  comme  en  un  demi  canal ,  fesf  deux  c6tés  étant 
relevés;  ils  ont  en  même*temps  un  rebord  encore 
plus  dur  que  le  refte  de  la  langue  ;  elle  eft  découpée 
comme  une  fcie  5  &  les  pointes  dont  elle  eft  hériuée 
font  dirigées  vers  le  gofier  ;  il  y  a  une  petite  émi- 
nence  ronde  dans  le  creux  de  la  langue  &  une 
pareille  éminence  à  la  mandibule  fupérieure. 

Le  griffon  habite  le  fommet  des  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe  ;  il  paroit  ou'il  fe  trouve  auifi 
ibr  celles  d'Egjrpte ,  d'Arabie  ot  des  îles  de  l'Ar* 
chipeL 
GRI.GRI(le). 

.  Toucan  verd  du  BréJU.  Briss.  Tom.  IV^p.  4ft6. 
.   PL  enL  166.  Genre  UV. 

C'eft  un  toucan  de  la  feâion  des  aracaris  ;  le 
nom  éefri'gri  qui  lui  a  été  donné  par  les  François 
de  la  Goiiane  s  oh.  cet  oifeau  eft  fort  commua  » 
exprime  fon  cri  bref  &  aigu  :  il  a  près  de  dir- 
fept  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
la  tête  &  le  cou  font  noirs  :  il  y  a  fur  le  haut 
des  joues  une  tache  marron  ;  le  dos  eft  d'un  verd- 
obfcur  ;  le  croupion  d'un  rouge  vif  ;  le  deflbus 
du  corps  eft  d'un  jaune  pâle  »  coupé  tranfverfa- 
lement  par  deux  bandes  rouges  s  Tune  peu  colorée , 
fituée  fur  la  poitrine ,  l'autre  d'un  rouge  vif  fur 
le  ventre  ;  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
d'un  verd  -  obfcur  ^  les  pennes  font  noirâtres  , 
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bordées  de  verd-fombre  ;  la  queue  eft  étalée  du 
milieu  fur  les  cdtés,  d'un  verd -obfcur  en^deffus 
&  clair  en  deflbus  ;  une  peau  nue  &  jaunâtre 
entoure  les  yeux  :  le  milieu  du  demi-bec  fupé* 
rieur  eft  noir  dans  fa  longueur  ;  les  côtés  font 
d'un  blanc  d'ivoire;  le  demi-bec  inférieur  eft  noi- 
râtre &  les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur. 
La  femelle  ,  repréfentée  pi.  enUtm.  718 ,  a  la 
tête  &  la  gorge  brunes  ;  la  partie  fupérieure  du 
bec  jaune  ,  marquée  fur  les  côtés  d'un  trait  lon- 
gitudinal noir ,  ôc  la  mandibule  inférieure  noire. 
Il  y  a  dans  l'efpèce  du  gri-gri  une  variété  : 
M.  BrifFon  l'a  indiquée  ,  tom.  IF,  pag.  423  ^  p^ 
XXXU  ,  fig.  I ,  fous  le  nom  de  toucan^verd  de 
Cayenne ,  &  on  en  a  donné  la  figure  avec  le  même 
nom ,  pi.  enl.  727.  Il  n'y  a  point  de  rouge  ni 
fur  la  poitrine  ,  ni  fur  le  ventre  ;  le  demi  -  bec 
fupérieur   eft   jaune  dans  le  milieu  ,  noir  fur  les 
côtés  ;  l'inférieur  eft  noir,  avec  une  bande  jatue 
oblique  de  chaque  côté  à  fon  origine. 
GRIMAULD.  Voyei  Hulotte. 
GRIMAUT.  Bel.  Portr,  d^oifeaux  ^  page  27. 
Voye:^  Chouette. 
GRIMPARD.  Voyer  Sittelle. 
GRIMPEREAU. 

Les  grimpereaux  font  en  général  de  fort  petits 
oifeaux;  la  plupart -font  parés  de  couleurs  éck* 
tantes;  Us  ont  le  bec  effilé ,  courbé  en  arc  ,  allant 
en  diminuant  6c  finilTant  en  une  pointe  très-aigne; 
ils  vivent  d'infeôes  qu'ils  cherchent  fur  les  arbres  ; 
ils  efiftipent  avec  beaucoup  de  légèreté  aux  troncs 
&  \t  long  des  branches  ,  qu'ils  parcourent  de  tout 
fens ,  fo)t  en  montant  ,  foit  en  defcendant  ;  ils 
faififlent  les  infeâes  pofés/  fur  les  feuilles  on  fur 
l'écorce  ,  &  ih  tirent  de  fes  gerfures  les  larves 
&  les  chryfalîdes.  Ils  fuivent  les  pics ,  les  fitelles , 
qui ,  comme  eux ,  vivent  d'infeôes ,  &  qui ,  par 
les  coups  qu'ils  frappent  «  déterminent  les  larves 
à  fortir  des  trous  où  elles  fe  tenoient  cachées  ; 
les  grimpereaux  ,  avec  moins  de  force ,  mais  non 
pas  moins  d'adrefie ,  profitent  de  la  puifTance  de 
leurs  rivaux  ;  ils  font  en  grand  nombre  oc  lesefpèces 
en  font  très-multipliées  dans  les  parties  méridio* 
nales  des  deux  continens  ;  il  y  en  a  peu»  au 
contraire ,  dans  les  régions  feptentrionales ,  &  nous 
n'en  connoifTons  qu'une  efpece  dans  nos  climats; 
beaucoup  de  ceux  des  pays  très-chauds^nt  les 
couleurs  brillantes  &  â  reflets  métalliques  ,  comme 
les  oifeaux-mouches  &  les  colibris  ;  mais  quoique 
petits  ,  ils  font  plus  ^ands  que  ces  oifeaux 
en  général  ;  ils  ont  les  pieds  beaucoup  plus  longs 
&  M  forme  de  leur  bec  effilé  »  terminé  en  une 
pointe  aiguë ,  fuffirott  pour  les  £aire  reconnoitre. 
Les  femelles  n'ont  pas  ordinairement  les  couleurs 
brillantes  des  mâles  ,  &  les  jeunes  mâles  ,  qui 
d'abord  reiTemblent  aux  femelles  ,  n'acquièrent 
fouvent  tout  leur  éclat  qu'après  plufieurs  mues. 
Les  grimpereaux  conipofent  le  aUII*  genre  de 
la  méthode  de  M.  BriiTon. 
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PL  enl.  68i  ,./jr-  i* 

Bmss.  tenu  II ,  pag.  603.  Genre  XLIIL 

Bel»  Hijl.  nat.  des  oif.pag.  'iJ^^fig^pag.  37$. 

Idem  ^  portr.  d'oif»  pag*  90. 

CcrMa  en  Latin  ; 

Kriparè  en  Suédois  ; 

Crtcpcr  ,  oxc^cye^crtcptr  en  Anglois  ; 

yindtUKMer  ,  bama^h<ckel^  &c.  en  Allemand. 

Le  grimptrtau  proprement  dit ,  ou  celui  qui  ha- 
bite nos  campagnes  9  n'eft  que  de  très- peu  plus 
gros  cnie  \t  troglodyte  ;  tout  le  deflus  du  corps  eft 
rarié  de  blanchâtre,  de  brun-roufleàtre  &  de  noir  , 
diipofés  par  traits  alongés  dans  le  fens  des  plumes  ; 
le  blanc  occupe  le  milieu  ,  le  brun  les  côtés ,  &  le 
noir  les  bords  ;  cependant  le  croupion  &  le  deflus  de 
la  queue  font  roux  ;  le  tour  des  yeux  eft  d'un  blanc- 
rouiTeâtre  ;  un  trait  tranfverfal  de  la  même  couleur 
eft  fitué  au-deflbus  des  yeux;  la  gorge  eft  blanche  ; 
le  devant  du  cou  ôc  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
blanc  mêlé  de  roufleâtre  ;  les  couvertures  du  defliis 
des  ailes  font  variées  de  noirâtre  &  de  blanc-rouf- 
feâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  nuées  de  brun 
&  de  roufleâtre ,  &  la  plupart  terminées  par  une 
tache  blanchâtre  ;  celles  de  la  queue  font  d'un 
gris-roufieâtre  ,  roides  &  terminées  en  forme  de 
coin  recourbé  en-deflbus  y  comme  les  plumes  de  la 
aueue  àespics  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  brun  ,  Tin- 
Krieor  blanchâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 

Le  .grtmpereau  refte  l'année  entière  dans  les  lieux 
oh  il  a  fixé  fon  féjoùr  ;  il  fe  retire  dans  des  trous 
qu'il  trouve  aux  troncs  des  arbres  ;  il  y  fait  fon 
nid  ;  la  femelle  pafle  ordinairement  pour  pondre 
jufqu'à  dix-huit  &  vingt  œufs.  M.  de  Montbeillard 
aflure  9  d'après  fon  obftrvation ,  qu'elle  n'en  pond 
ordinairement  que  cinq  &  jamais  plus  de  iept  ; 
ils  font  cendrés ,  tachetés  de  traits  foncés  de  la 
même  couleur. 

Le  grimpereau  eft  connu  dans  nos  provinces 
méridionales  ;  il  habite  nos  contrées  tempérées , 
mais  il  n'y  eft  pas  commun  ;  on  le  retrouve  fort 
avant  vers  le  nord ,  ce  qui  femblerpit  impliquer 
contradiâion  avec  fa  manière  de  fe  nourrir  ;  mais 
il  fft  fort  probable  qu'en  hyver  les  infeâes  en- 
gourdis entre  les  geriures  de  l'écorce ,  les  crvfa- 
udes  qui  y  font  réfugiées  lui  fufiifent  avec  la  mime 
proie  qu'il  trouve  encore  dans  les  arbres  creux  , 
dans  les  fentes  des  murs  &  des  rochers.  M.  Briflbn 
parle,  d'après  Frifch ,  d'un  grimpereau  qui  ne  difière 
du  commun  que  parce  qu'if  eft  plus  grand. 

hL  de  Montbeillard  ,  qui  a  traité  l'article  des 
grimpereaux ,  n'en  conferve  le  nom  qu'aux  efpèces 
qui  fe  trouvent  en  Europe  :  il  appelle  gtât-guits 
les  grimpereaux  qu'on  trouve  fur  le  nouveau  con- 
tinent y  &  fouirmangas  ceux  qui  habitent  l'ancien 
.hétnifphère  hors  de  l'Europe.  Ces  deux  dénomi- 
nations font  empruntées  ^  la  première ,  du  nom 
que  quelques  Américains  donnent  à  certaines 
efpèces  de  grimpereaux  ;  &  la  féconde ,  de  celui 
par  lequel  certains  grimpereaux  font  défignés  dans 
les  Indes. 
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Grimpeu^av  a  cotLiER  du  Qp  de  Bonne- 
Efpérance.  Briss.  tom.  Jll^  pag.  643.  K  Soux- 
Manga  a  collier. 

Grimpereau  a  dos  bouge  de  la  Chine» 
Voyage  aux  Ind.  &  â  la  Ch.  tom.  Il ,  pag.  209 , 

C'eft  le  plus  petit  des  grimpereaux  connus  :  il  a 
le  deflus  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou ,  le  deflus 
du  corps  d'un  rouge  de  carmin  ;  une  raie  noire 
entre  le  bec  &  l'ceil  de  chaque  c6té  ;  la  goree ,  le 
devant  du  cou  &  le  deflbus  ^  corps  d'un  blanc* 
roufleâtre  ;  les  couvertiu-es  du  deflus  des  ailes  d'un 
verd-noirâtre  ;  les  pennes  de  l'aile  &  celles  de  la 
queue  noires  ;  l'iris  rouge  ;  le  bec  &  les  pieds 
ndirs.  Genre  XLIIL 

Grimpereau  a  longue  queue  du  Cap  d% 
Bonne^Efpérance.  PL  erd.  i^^fig.u 

Briss.  tom,  111  ^pag, 647.  Foye^ Soui-  manga 
(  grand  )  verd  a  longue  queue. 

Grimpereau  «^  longue  queue  du  Sénégal. 
PL  enl.  -670  ,  fie.  1. 

Briss.  tom.  ifl, pag.  64^.  Voyei  Soui-manga 

VERD-DORÉ  CHANGEANT  A  LONGUE  QUEUE. 

Grimpereau  (petit)  a  longue  queue  du 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  EL  enl.  670 ,  fig.  2. 

Briss.  tom.  III,  pag.  649.  Voye^  Soui-manga 
a  longue  queue  &  a  capuchon  violet. 

Grimpereau  bleu  de  Cayenne.  Briss.  tom* 
m,  pag.  626 ,  pL  XXXI, ^fig.  4.  Genre  XLIIL 

Ce  grimpereau  a  quatre  pouces  de  long  :  tout 
fon  plumage  eft  à'^n  bleu  drant  au  violet ,  excepté 
une  bande  tranfverfale  d'un  noir  de  velours  de 
chaque  côté  de  la  tête ,  dan>  la  ligne  oh  l'œil  eft 
placé  ;  la  gorge,  les  couvertures  du  deflîis  &  du 
deflbus  des  ailes,  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue 
qui  font  d'un  très-beau  noir  ;  le  bec  eft  de  cette 
dernière  couleur ,  ainfi  que  les  ongles.  M.  Briflbn 
dit  que  les, pieds  font  jaunes,  ce  qui  peut  venir 
de  ce  que  dans  le  temps  qu'il  décrivoit ,  on  n'en«* 
voyoit  guère  d'oifeaux  que  dans  la  liqueur.  J'ai 
vu  un  grand  nombre  de  ceux-ci ,  qui  font  très- 
communs  à  Cayenne ,  &  tous  avoient  les  pieds 
blanchâues.  M.  de  Montbeillaf  d  les  regarde  comme 
une  variété  du  guit^guit  noir  &  bleu.  Ce  qui  peut 
autorifer  cette  opinion ,  c'eft  que  les  plumes  qui 
revérifient  le  corps  de  ce  grimpereau  font  de  trois 
couleurs  dans  leur  longueur  ,  cooune  celles  du 
guit  -  guit  noir  &  bleu ,  &  ces  deux  efpèces  le 
mêlent  dans  les  mêmes  bandes ,  nichent  fur  les 
mêmes  arbres  à  ce  que  m'ont  afliiré  MM.  de  la 
Borde  &  Bajon  ,  *qui  ont  vécu  long«temps  à 
Cayenne ,  &  qui  s'v  font  tous  deiuc  occupés  des 
oifeaux.  M.  de  Montbeillard  décrit  le  nid  du 
grimpereau  bleu  &  nous  apprend  qifil  a  à*peu-près 
la  forme  d'une  cornue  ;  que  l'oifeau  le  fufpend  par 
fa  bafe  à  l'extrémité  d'une  petite  branche ,  l'ou- 
verture tournée  du  côté  de  la  terre  ;  que  le  col 
ou  la  partie  étroite  fert  d'entrée ,  &  que  la  partie 
renflée  eft  le  véritable  nid* 
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Grimpereau  bHUN  du  Bréfil.  PL  enU  578 , 

fig.   3,    Voytl  GUIT-GUIT  NOIR   ET  VIOLET. 

Grimpereau  de  Bahama.  Briss.  tom,  III  » 
pag.  620.  Foye!(^  Sucrier. 
«    Grimpereau  de  Bengale.  Briss.  tom.  III  , 
pdg.  663.  Voye^  Soui  -  manga  rouge  ,  noir 

/ET    BLANC. 

Grimpereau  de  la  Martinique  ou  le  Sucrier. 
'l^Riss.  tom.  m,  pag.  611.  ybyci  SuCRiER. 

Grimpereau  de  l'île  de  Bourbon. 
•    PL  enl.  681  ,  fif,  a.  Voyc^  Soui-manga  de 
File  de  Bourbon. 

Grimpereau  de  Malaca.  Voyag,  aux  Ind.  & 
^  la  Ch. ,  tom.  II  <,  pag.  209 ,  />/.  116,  fig.  2. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  ferin  :  il  a  le 
front  d'un  verd-foncé  chatoyant  ;  au-deflbus  de 
l'œil ,  fur  la  joue ,  une  bande  longitudinale  d'un 
verd  -  brunâtre  qui  fe  prolonge  julqu'à  la  moitié 
du  cou  ;  une  autre  raye  d'un  beau  violet  s'étend 
du  bec»  fur  la  joue ,  &  paffe  du  cou  jufqu'à  To- 
rigine  de  l'aile  -,  la  gorge  eft  *  d'un  rouge-brun  ; 
le  haut  de  l'aile  eft  violet  &  a  le  poli  &  le  brillant 
métalliques  \  le  nailieu  de  l'aile  eft  mordoré ,  & 
les  grandes  pennes  font  d'un  brun  terne  ;  le  deflus 
du  corps  eft  d'un  violet  changeant  &  le  defTous 
eft  jaune  ;  l'iris  eft  rbùae  ;  le  Dec  noir  ;  les  pieds 
font  bruns.  Genre  XLIIll 

Grimpereau  de  muraille. 

PL  e/iL  372 ,  n?^  i  le  mâle ,  2  la  femelle. 

Briss.  tom.  III,  pag.  6oj ^  pL  XXX ^  fig.  i  , 
Genre  XLIIL 

Pic  de  muraille.. .  efihelette  «n  Auvergne.  Bel. 
hiji.  nat.  des  oif  pag.  302  ^pl.  303. 

Pic  de  muraUle  ou  éi  Auvergne  ,  tcmier  ,  efchelettc , 
Bel.  portr.  d'oif.  pag.  75. 

M.  Briflbn  ne  compare  la  groifeur  du  grimpe- 
reau de  muraille  qu'à  celle  du  moineau  -franc  ;  je 
crois  qu'il  fe  trompe.  J'ai  vu  plufieurs  de  ces 
oifeaux  fraîchement  tués  ,  &  je  les  ai  trouvés  aufH 
gros  que  Yaloueue  commune.  La  tête  &  le  defius 
du  corps  font  d'un  cendré-gris-perlé  ;  la  gorge  & 
le  devant  du  cou  font  noirs  ;  le  deflbus  du  corps 
eft  du  même  gris  que  le  defFus»  les  pennes  des 
ailes  font  en  partie  noirâtres ,  bordées  de  blanc 
vers  le  bout ,  ôc  en  partie  d'une  belle  couleur  de 
rofe  9  ce  qui  forme  fur  l'aile  ,  avec  une  partie 
des  couvertures,  qui  font  de  la  même  couleur^ 
une  large  bande  tranfverfaje  d'un  rofe  qui  s'éclaircit 
vers  le  haut  de  l'aile  &  qui  fe  fonce  fur  le  bas  ; 
plufieurs  des  pennes  ont  en  outre  de  larges  taches 
blanches  du  côté  intérieur  -,  des  douze  jpluœes 
dont  la  queue  eft  composée ,  les  huit  intermédiaires 
font  noirâtres ,  bordées  de  gris-fale  par  le  bout  ; 
les  deux  latérales  ,  de  chaque  côté ,  font  noirâtres  , 
terminées  de  blanc  ;  le  bec  ^  les  pieds  6c  les 
ongles  font  4ioirs  ;  les  ongles  font  très-longs  ;  le 
bec  l'eft  aufC ,  &  il  eft  peu  arqué ,  beaucoup  moins 
que  dans  tous  les  autres  grimpereaux.  Celui-ci  a 
été  nommé  grimpereau  de  muraille ,  de  l'habitude 
qu'il  a  de  grimper  le  long  des  murailles ,  des 
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rochers  &  des  terres  à  pic  ^.pour  chercher  des 
infeâes  &  en  particulier  des  araignées  :  il  niche 
dans  des  trous  de  vieilles  murailles ,  de  mafure» 
ou  de  rochers  ,  qui  font  les  lieux  qu'il  fréquente  ; 
on  le  trouve  fur-tout  dans  les  pays  montueux. 
Il  paroît  ,  d'après  Belon  ,  qu'il  eft  commun  en 
Auvergne  ;  on  le  trouve  aùffi  dans  nos  province» 
méridionales ,  en  ItaHe ,  en  Suiffe,  en  Alface  , 
en  Autriche,  &  jufqu'en  Pologne  :  il  eft  très-rare 
de  le  voir  dans  nos  campagnes  ;  cependant ,  on 
m'a  apporté  deux  grimpereaux  de  murailles  qui 
avoient  été  pris  en  deux  années  différentes  à 
quelques  lieues  de  Paris,  l'un  fur  les  acqueducs 
de  Mflintenon ,  l'autre  pr^s  de  Befon,  fur  les  arches 
d'une  chauffée  qui  traverfe  un  chemin  creux  ; 
l'un  &  Fautre  furent  tués  par  la  même  perfonne 
d'un  coup  de  bâton  ;  c'étoit  au  commencement 
de  l'hiver.  Ces  oifeaux  dépaïfés ,  manquant  de 
nourriture ,  étoient  probablement  moins  fur  leur 
garde  &  moins  agiles  qu^ils  n'ont  coutume  de 
lêtre  ;  mais  ce  qui  eft  plus  à  remarquer  ,  j'ai 
reçu  de  la  Chine  un  grimpereau  de  muraille  par- 
faitement femblable  au  nôtre.  Ce  fait  ne  paroîtra 
ni  extraordinaire  ni  furprenant  à  ceux  qui  fçavent 
qu'on  trouve  dans  lesr  contrées  de  ce  vafte  em- 
pire qui  font  fous  le  même  parallèle  que  nos  cli- 
mats ,  plufieurs  des  mêmes  infeôes  &  des  mêmes 
plantes  qu'on  trouve  aufli  dans  nos  campagnes. 

La  femelle  du  grimpereau  de  muraille  n'a  point 
de  noir  fur  la  gorge  ,  ni  fur  le  cou ,  &  c'eft  ia 
feule  différence  d'avec  fon  mâle. 

Grimpereau  des  Indes.  Briss.  tom.  III  » 

pag.  6j.l.  V.  SOUI-MANGA  MARRON -POURPRi 
A  POITRINE   ROUGE.         * 

Grimpereau  du  Bréfil.  Briss.  tom.  III  ^ 
pag.  628. 

PL  enL  S'i^fig.  a.  Fbyei  Guit-guit  noir 

ET  BLEU. 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne  •  Efpérance* 
Briss.  tom.  III  ^  pag,  618.  Foyei  Soui-manga 

A   collier. 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance. 
PL  enL  "i^jS^fig*  3.  F".  Soui-manga  a  collier. 

Grimpereau  gris  de  la  Chine.  Voyag.  aux 
Ind.  &àla  Ch.  tom.  Il  ,pag.  110 ,/?/.  1 17,  fig*  3. 

Le  deffus  de.  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le 
dos  &L  le  haut  de  l'aile  font  d'un  gris  -  cendré  ; 
la  gorge  ,  la  poitrine  6l  le  ventre  font  d'un  roux 
très-clair  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  ;  la 
queue  eft  étagée  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font 
brunes ,  terminées  de  noir  ;  les  latérales  font  grifes  , 
barrées  près  de  leur  extrémité  par  une  bande 
noire  demi-circulaire ,  l'iris  eft  rouge ,  le  bec  noir  ^ 
les  pieds  jaunes.  Genre  XLIIL 

Grimpereau  olive  de  Madagafcar.  JBriss., 
tom.  III  y  pag.  625. 

PLenl.  575  yfig.  I.  ybye^  Soui-manoa  olive 
A  gorge  pourpre. 

Grimpereau  noir  et  blanc.  Edv.  glan. 
pag.  190,/?/.  300,  Foye^  FIGUIER  varié. 

GRIMPER3A17 
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Gexmpbaeàv  olive  des  Philippines.  Briss. 
umu  Illypag^  623. 

PL  ad.  576.'  Voye:(^  SOUI-MAKGA  OLIVE  A 
GORGE  POURPRE. 

GaiMPEREAU  OU  SvcRiER  de  la  Jamaïque. 

B&iss.  tom.  VlyfuppL  pag,  1 17.  y<fyei  Sucrier, 

Grimperj&au  POURPRÉ  des  Philippines,  Briss« 

Foy€l  SoVl-MANGA*MARROK-POURPRi  A  POI- 
TRINE ROUGE. 

Grimpereau  rouge  a  t£te  noire  du  Me- 
xîque.  Briss.  tom,  III ,  pag.  6'fy  Genre  XLAIL 

A  ji^er  cet  oifeau  d  après  ia  figure  qu'en  a 
donné  Séba ,  ùl  eroiTeur  eft  ia  même  à-peu-près 
que  celle  du  bec-figue  :  il  a  la  tête  d'un  beau  noir  ; 
tout  le  plumage  d'un  rouge  -  clair  fur  le  deffus  & 
le  defibus  du  coiys ,  foncé  fur  le&  pennes  des  ailes 
&  fur  celles  de  la  queue  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  d'une  couleur  d'or. 

Grimpereau  rouge  du  Meadqne.  Briss.  tam* 
llI^pag.S^x.  Voyei^  Oiseau  rouge  a  bec  de 
grimpereau. 

Grimpereau  verd  de  Madagafcar.  Briss. 

tOHU  Illj  pag.  641.  Fti^ff  ÂNGALA'DIAN.  ' 

Grimpereau  verd  du  Bréfil.  Briss.  tom.  III , 
pag.  631.  Foyei  Guit-guItT  verd  et  bleu  a 

GORGE  BLANCHE. 

Grimpereau  verd  du  Cap  de  Bonne^Efpé* 
rance.  Voyag*  aux  Ind.  &  à.  la  Ch.  tom,  II  j  pag. 
ao8.  pL  lïôffig.  I. 

Il  eft  de  la  grofleur  d'un  ferin  ;  la  tête ,  le  cou  , 
&le  deflus  du  corps  font  d'un  verd-clair  chatoyant  ; 
les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  font 
de  couleur  jnordorée  ;  le  croupion  eft  d'un  bleu 
de  ciel  ;  la  £orge  eft  rouge  ,  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs.  (Jn  ne  nous  apprend  point  la  couleur  du 
deffous  du  corps. 

C^  grimpereau  a  un  diant  très-agréable.  Genre 
XLIIL 

Grimpereau  violet  de  Madagafcar.  Briss. 

r.SoUI-MANGA. 

Grimpereau  violet  du  Sénégal.  Briss.  ïonu 
Jll ,  pag,  66o.  Foyei-  Soui  -  manga  violet  a 
poitrine  rouge. 

GRINETTE. 

PouU-fuUane  tachetée.  Briss.  tom.  V,  pag  538. 
Genre  LXXXVIL 

Une  mehibrane  d'un  jaune  de  fafran  couvre  le 
devant  du  fommet  de  la  tête  ;  le  deflus  du  corps 
eft  d'un  brun  noir ,  varié  de  roux ,  qui  borde 
les  plumes  ;  la  goige  eft  d'un  cendré^bleuâtre  ; 
le  (levant  du  cou  &  la  poitrine  font  tachetés  de 
noir  fur  un  fond  olivâtre  ;  le  ventre  ,  le  haut  des 
jambes  »  le  deflbus  de  la  queue  font  roufleâtres  ; 
les  cotés  font  rayés  tranfvçrfalement  'de  brun  & 
de  blanc  \  les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun- 
noiràtre ,  nuancé  de  roux  ;  celles  de  la  queue 
ibnt  teintes  de  même  »  &  les  deux  intermédiaires 
iôm  bordées  de  blanc  ;  le  bec  eft  d'un  verd-jau- 
nâtre  ;  les  pieds  font  d'un  verd- terne. 

lAgrinene  fe  trouve  en  Italie ,  oU,  avec  plttûeur» 
ffifiçirc  Naturelle,  Tome  IL 
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autres  noins ,  fmvant  les  lieux ,  on  lui  donne  celi^ 
de  grinètta»  ' 

GRINSON.  Bell.  «yrç^/PiNsOK.  :* 

GRISARD.  rbyeç  Goéland  varié; 

GRISETTE.  Voyer  Fauvette  grise; 

GRISIN  de  Cayenne. 

PL  efd:  64^  yfig,  1  le  mâle ,  4  la  femelle. 

Sa  groflifeur  eft  à-pcu-prèr  celle  de  là  fauvette' â 
tite  noire  :  le  fômfeiet  de  laf  rtête^ft  noirâtre '^  Ik* 
gorge  &  la  poitrine  font  dfim  -très-Jbeau  noiri 
tfne  raie  blanche  Vétend  de"tanifciAe  du  bec'eà 
arrière  dans  la  ligne  oii  l'oeil  eft  placé  ;  lé  dèffiâl 
du  corps  eft  d'un  cendré  rembruni  ;  le  deflbu^  éll! 
blanc  ;  les  couvertures  du  deflus  des  ailés  {bnt 
brunes >  bordées  de  blanc;  les  pennes  font  aufli 
brunes,  mais  d'un  brun  plus  clair  Se  touchée^ ^de 
blanc  à  leur  extrémité  :  là  queue*  eft  noirâve',  têr« 
minée  de  blanc  ;.le  bec  &  les  pieds  font  fîoirâtres^ 
La  femelle  a  en  général  des  couleurs  phis  foiblea 
que  le  mâle.  Suivant  la  méthode  de  M.  Briflbn  p 
ces  oifeaux  font  du  genre  XXII*  ;  mais  ils  doivent  ^ 
d'après  leur  conformation  ,  être  placés  parmi  les 
oifeauic  de  ce  même  gonre  «dont  M.  de  Buffon  a  fait 
une  feâion  à  part  »  &t  qu'il  a  nommés  fourmUliersm 

GRIS-OLiVE. 

Tangara-olivpdt  laLouiflane.  PL  enl,  ji^^fg.  li 

Tout  le  deflus  du  corps  eft  olivâtre,  avec  quelque 
mélange  de  jaune  qui  perce  fur  le  devant  de  la  tête  ; 
le  deffous  du  corps  eft  d'un  ms-blanchâtre  &  les  cô*. 
tés  font  jaunâtrCs^;  l'aile  eft  brune  ;  fes  grandes  cou-* 
vertures  en^defliis  font  bordées  de  blanc-grisâtre  8c 
fes  pennes  d'olive -jaunâtre  :  la  queue  eft  d'un 
olive  foncé  >  éclairci  uir  le  bord  des  pennes  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  d'un  gris-cendré.  Cet  oifeau,  que 
i'ai  reçu  de  la  Louifune  &  de  Cayenne ,  m'a  paru  ; 
par  la  conformation  de  fon  bec  ,  par  quelques 
poils  qui  reviennent  en-av^nt,  un  gobe^mouche 
plut&t  qu'un  tangara^  &  je  le  croîs  du  geme  XXIV. 

grisalbinI 

Gros^hec  de  Virginie.  PL  enL  393  jfig-i» 
'  Cette  efpèce  indiquée  par  M.  de  Buffon,  eft  de 
la  groffeur  du  friquet  :  tout  le  plumage  eft  d'urt 
cendré-bleuâtre;  la  partie  antérieure  cfelatête^M 
gorge,  le  devant  du  cou  font  d'une  couleur  éclair-' 
cie  &  blanchâtre  :  le  bec  &  les  pieds  font  bru^^ 
nâtres.  Genre  XXXIK 
GRISETTE  ov  COCHEVIS  du  Sénégak 
Alouette  huppée  du  Sénégal.  Bri^s.   tom.  111} 
pag.  362,  p/.  XIX yfig,  2.  Genre  XXIX. 
Cochevts  du  Sénégal.  PL  enL  504  ^fig.  f  • 
C'efturie  alouette  à-peu-près  de  la^ofleur  Aé 
Valauette  commune  :  elle    porte  fur   la  tête  une 
huppe  terminée  en  pointe ,  ornement  qui  la  rapr 
proche  du  cochevis  ;  mais  elle  en  diffère  par  lliabi* 
tude  de  fe  percher  fur  les  arbres  ;  tout  îxSn  plumage  i 
fur  le  deflus  du'torps ,  eft  varié  de  gris  &  de  brun  ; 
le  deffus  de  la  queue  eft  d'un  gris-rou(teâtre  ;  le 
deffous  du  corps  eft*  blanchâtre  ^'&  le  devant  da 
cou  varié  de  quelques  taches  brunes  ;  les  pennes  des 
I  ailes  font  d'un  gris»bnin«  bordées  de  eris  \  les  deux 
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^termédisûre^  ûê  la  queue  font  grifei;  lit  litê- 
raies  brunes  ;  la  pénultième  de  chaque  c6té  eft 
bordée'  de  Uanc-roufleàtre,  &  la  plus  externe  en- 
tièrement«de  cette  dernière  couleur:  le  bec  eft 
couleur  de  corne  ;  les  pieds  &  les  pi^es  ibnt  gris. 

Quoique  le  nom  de  f^iftm  donne  une  idée  iorc 
jufte  de  ta  couleur  dommante  fur  le  plmnage  de  ce 
focAivis ,  î'aimerois  nûeux  le  défigner  par  un  autre 
nom  y  parce  que  la  preisière  iaipreffion  de  celui« 
ci  rappelle  le  fouvenir  d*un  oiieau  de  notre  cli- 
gnât auquel  U  a  été  donné  de  toi|t  temps ,  hifauvetu 
mift  ou  griftttt ,  &  en  fe  tenant  à  la  dénomination 
Se'  cocitvis  du  Sénégal  «  on  ériteroit  Téquiroque 
d'un  double  emploL 

GRISON.  Foyer  HXRONDELU  DE  RIVAGE. 

GRIVE. 
.  Xes  grives  ont  le  bec  8c  les  pieds  conformés 
comme  les  merles  :  elles  fe  nonrriflent  des  mêmes 
Àlimens»  &  elles  ont  pluiîenrs  rapports  avec  eux 
dans  leurs  habitudes  ;  ce  font  par  conféquent  des 
oifeauz  de  même  mire  ^  fiiivant  les  auteurs  qui 
ont  donné  des  mithpdes  d'ornithologie,  &  les 
frhes  font«  félon  M.  finffony  du  XXLl*  genre; 
ibais  l'ufage  a  prévalu  d'en  appliquer  le  nom  à  des 
cifeaux  clont  le  plumage  eft  plus  ou  moins  varié 
de  taches  régulières,  à-peu-près  arrondies, diftri* 
buées  iur  un  fond  uniforme. 

On  connoit  en  France,  &  dans  toutes  les  con- 
trées de  rEurope ,  quatre  efpèces  àe  grives,  i^.  La 
grive  proprement  dite  i  %^.  h  draine  s  3^*  la  Utonu  ; 
4*.  le  numvis. 

Les  pîves  {ont  en  général  des  oifeaux  de  pa£- 
iâ^e  ;  cependant  il  en  refte  en  tout  temps  dans  nos 
chmats  ,  fur-tout  des  grives  proprement  dites  &  des 
draines  ;  mm  on  y  trouve  j)eu  d'individus  des 
deux  autres  efpèces  en  été;  c*eft  à  l'automne ^ 
vers  les  premiers  jours  d'oâobre,  qu'on  corn- 
snence  à  voir,  aux  environs  de  Paris ,  les  grives  en 
gnmd  nombre  :  elles^arrivent  des  parties  fepten- 
trionales  de  l'Europe  oh  elles  ont  paiFé^  l'été  & 
^kyé leurs  petits:  \9i  grive  proprement  dite«  &  la 
draine^  viennent  Cerne  à  feule  &  fe  fuccèdent  ; 
elles  font  en  tout  temps  ifolées  &  folitaires  ;  la 
Usomt  &  le  mauvis  arrivent  au  cAmraire  &  con- 
tinuent de  vivre  en  bandes  nombreufes  :  les  deux 
premières  efpèces  ont  un  chant  bien  formé  & 
agréable,  &  les  deux  autres  n'ont  qu'un  gazouille- 
menL  Le  mauvis  ne  fait  guère  que  pafler  dans  nos 
contrées,  qu'il  traverfe,  pour  le  rendre  dans  des 
régions  plus  méridionades  :  il  nous  refte  un  plus 
pand  nombre  des  trois  autres  efpèces,  fnr-tout 
«es  l'uomes  ;  les  unes  &  les  autres  fe  nourriflent  de 
l^ay es ,  de  fruits  fauvages ,  d'infeâes  &  de  vers  :  les 
l)ayes  du  genévrier  font  au  fort  de  lliiver  le  fond 
de  leur  entretien  :  les  pivts  repaiFent  au  prin- 
^mps  pour  retourner  dans  les  pays  feptentrio- 
llaux  ;  celles  qui  ne  Quittent  pas  nos  contrées  îe 
retirent  alors  dans  les  dois  ;  elles  y  placent  leur  nid 
fur  des  arbres  médiocrement  élevés ,  quelquefois 
affez  bas  &  même  fur  des  buiffons  ;  il  eft  compofé 
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^o-dehots  de  mooffe , de  paille  fijC  de  feuilles  sèches; 
revêm  en-dedans  d'une  couche  de  terre  mouillée  9 
batme, fortifiée  par  des  brinsde  paille&  desfilamens 
de  racines.  Les  œu£i  varient  du  ver  d  an  bleuâtre  ;  il* 
fontparfemés  de  quelques  taches,  fuivanties  eS^ 
pèces  :  les  gjrives  pondent  en  général  de  très-botme 
heure  &  font  deux  couvées  ;  elles  quittent  le  fond 
des  bois  à  l'automne  pour  fe  retirer  iiurles  liûèrest 
être  plus  à  portée  de  le  répandre  dans  les  camnagoee 
&d'y  chercher  leur  nourriture.  Leur  chair  poUe  pour 
un  mets  délicat  en  généraL  La  lisonu  eft  moini 
efUmée  que  les  autres  efpèces  ;  ù^  diair  eft  moins 
tendre ,  &  fouvent  elle  a  un  goût  d'amertunie  :  ie 
mauvis  eft  la  grive  dont  on  bit  le  plus  de  cas 
coflune  gibier  ;  enfuite  la  pivt  proprement  dite  & 
la  drains.  On  prend  beaucoup  qf  grives  au  lacet  t 
fnr*tout  des  deux  ptesûères  efpèces,  &  ce  font 
prefque  les  feules  qu'on  prenne  à  la  pipée  :  elles 
font  toutes  faciles  a  tirer ,  parce  qu'on  peut  les 
approcher  aflez  près  ;  .que  leuiç  vol  àl  bas ,  pefant 
ol  qu'étant  obliôue  &  tortueux  j  Une  les  porte  ni 
loin  ni  avec  rapioité.     .    - 

La  erive  eùzffelléttordo  en  Italien  &  en  Ei^ 
loi;  ' 

ismer^  kramst'^ifgd^  weeUoleur^ôgel  ai  Al- 
lemand; 

Gluels ,  jemiolucha ,  dro^d  en  Polonois  ; 

Feldefare^fisUrfartf  fdfar  en  Angfois  ; 

Tur^us  en  Latin. 

Grivb. 

PU  enL  406. 

Petite  grhe.  Briss.  s.Uyp.  105.  Genre  XXIL 

Idem.  Bel.  kifi.  nau  des  oif.pag.  326. 

Tùurdre  ,  ftùs  taurd  ,  oijeau  dunete^  fifdU,  909- 
dangeae  9  griveue  dans  différentes  provinces  de 
France. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  merle  : 
fa  longueur  eft  de  huit  pouces  huit  lignes  ;  elle  a 
treize  pouces  fix  lignes  de  vol  :  fes  ailes  pliées 
atteignent  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  laloi^eur 
de  la  queue  ;  le  defiîis  de  la  tête  &  du  corps  eft 
d'un  gris-brun  uniforme  ;  la  même  couleur  s'étend 
furies  couvertures  du  deifus  des  ailes,  qui  font 
terminées  de  roufTeàtre:  les  joues,  la  gorge, le 
devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  mou- 
chetés de  uches  noirâtres  fur  un  fond  blaao-fou^ 
ièâtre  :  il  v  a  moins  de  taches  noires  fur  le  ventre  & 
le  fond  eft  plus  blanc  ;  ce  oui  paroit  des  pennes  des 
ailes  pliées  eft  d'un  gris-orun  ;  la  queue  eft  en^ 
deflus  de  la  même  couleur ,  lavée  de  rouffeâtre  ; 
elle  eft  cendrée  en -deftous;  l'iris  eft  couleur  de 
noifette  ;  le  bpc  eft  brun ,  bbnchâtre  à  £1  bafe  eiiF> 
deflbus  :  les  pieds  &  les  ongles  font  gris-bruns. 

La  grive  arrive  vers  la  fin  de  feptembre  &  au 
commencement  d'oâobre  ;  elle  refte  peu,  &  re- 
paife  en  mars  ou  avril.  Cependant  toutes  ne  dif- 
paroifTent  pas,  âc  il  en  refte  plus  ou  moins  4 
chacun  des  padOTages  :  celles  qui  demeurent  au 
printemps  nichent  le  plus  ordinairement  fur  les 
ponuniers  ou  poiriers  iauvages  9  par  pré£tte&ce  au 
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adirés  :  elles  font  deux  pontes  dtns  nne 
vmée ,  quelquefoii  trois  ;  la  première  ponte  eft  de 
cinq  à  hx  œu6  ;  la  féconde  de  cpatre  :  ils  font 
d'an  bleu  foncé ,  tachetés  de  noir.  Cette  efpèce 
de  «-m  a  un  Joli  chant,  qu'elle  répète  par  inter- 
▼we  9  quelquefois  durant  une  heure  entière ,  per- 
chée au  fommet  des  adnvs  les  f^s  ^evés  ;  les 
>eimes  vont  par  bandes ,  conduites  par  les  pères 

6  mères,  &  fi  quelquefois  plufieurs  courées  fe 
nâlent ,  ce  n'eft  cpie  momentanément  :  chaque 
fcmiUe  St  fépare  biemôt  pour  Êiire  bande  à  part. 
^<t  ^^  ^  habitudes  en  général  l'article  pré- 
cédeat» 

Le  Dlnmaee  de  la  grhe  eft,  fuivant  les  obferra- 
tions  de  pluuenrs  auteuis  ,  fujet  à  rarier  par  Ha- 
tenfité  des  nuances  &  le  nombre  des  taches:  Um'a 
paru  ^'en  général  les  jeunes  ont  des  couleurs 
plus  fbibles ,  &  "que  leur  plumage  eft  moins  ta-* 
cheté  ;  maïs  ^indépendamment  de  ces  différences,  il 

7  a  des  variétés  ohis  marquées  :  telle  eft  celle  de  la 
fme  blanche,  dont  la  couleur  eft  plus  ou  moins 
nette ,  ou  retient  plus  ou  moins  des  couleurs  ordi- 
naires. Sdiwenefeid  parle  d*me  grive  qui  avoir  une 
huppe  blanche  &  une  forte  de  collier  de  la  même 
ODuleor  :  il  eft  bien  difficile  de  rien  décider  à 
r^ard  de  cet  oifeau  dont  cet  auteur  n'a  vu  qu'un 
iaoïvida ,  &  dont  lui  feul  fait  mention, 

Grivs.  (groife)  Briss.  iim.Ilfpàg.  loo. 
f^e^  Draine. 

Grive«  (petite)  Briss>  tam.  U^pag.  loj. 

BlL.  htft.  nai.  disoifpag.  ja6.  Foyt^  Grivb. 

Griyb.  (peâte)  Catesb.  tonul^pag.  ji^pl* 
51;  ybyei  Grivette. 

Grive,  (petite)  Catesq.  iom.  I  y  page  & 

iww.  PL  296.  yoyei  Grivsttb  d'Amé- 
rique* ' 

Grive  aux  pieds  rouges,  Catesb.  im./, 
pag, 8çpl.  30.  Foye^TiLLY. 

Grive  bassette  de  Barbarie. 

Cet  oifeau,  <tiie  M.  de  Montbeillard  rapporte 
aux  frhes^  en  diffère  en  ce  qu'il  a  les  pieds  pro- 
fK>rtionnément  beaucoup  plus  courts  &  que  fon 
plumage  eft  paré  de  couleurs  brillantes ,  au  Ueu 

3ue  1»  grives  n'en  ont  que  de  fombres;  mais 
'aiOears ,  ce  même  oifeau  reiEemble  aux  grives 
par  fiiibrnie  totale,  par  celle  de  fon  bec ,  par  les 
inondMures  dont  (a  poitrine  eft  variée  fur  un 
fend  blanc  :  la  tête  &  te  cou  font  d'un  verd  bril- 
lant qui  aTétend  fur  le  deffus  du  corps  &  fiir  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue ,  dont  la  nuance 
eft  cependant  plus  foible  ;  k  croupion  eft  ^un 
bean  jaune  qui  reparoit  à  rextrémité  des  couver- 
tntes  des  ailes  &  de  la  queue.  Genre  XXII. 

Grivb  blanche.  Foys^  Grive» 

Grivb  brvke  de  paum.  Catesb;  tmn.  1 ,  pag. 
pL  «9.  ^«(  LiTORirBde  Qmada. 

Grivb  brune  des  Indes.  Eotr.  tcm.  ir^^ii4. 
Vèyei  Baniahbov  de  Beiigde. 

Grstb  ctMDiLiB  d^AsB&tiai*  roym(TtLVï. 
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Grivb  ChaflSpeûoife^fSyccMAinrtSi; 

Grive  d'eau. 

Briss.  tom.  V^'pag.  ifj.  Genre  LXXV. .  • 

Tringa  tacheté.  Edw.  ^an.  port.  II ^  pag»  139  { 
pU  277.  » 

Cet  oifeau  n'a  de  rapport  avec  les  grives  que  par 
les  mouchetures' de  fon  phUuage;  maisparlacOnl^ 
formation  de  fon  bec  ,  il  eft  du  genre  du  hécafft4u\ 
&  par  celle  de  fes  jambes ,  du  nombre  des-otfeaux 
en  général  qui  fréquentent  le  bord  des  eaux  ;  fa  taille 
eft  à-^u-près  celle  de  la  petite  gjrive  :  tout  foh 
plumage  eft  marqueté  de  taches  noires  jettées  fur 
un  fond  d'un  roux-olivàtre  en-defliis  du  corps  & 
en-deflous  fur  un  fond  blanchâtre  ;  les  ailes^  font 
noirâtres,  traverfées  par  deux  raies  blslnchitres({ 
la  queue  eft  blanche ,  rayée  trahfverfalemént  ^do 
noirâtre  ;  elle  eft  étagée  ;  le  bec  brun  à  &  poiiite 
eft  couleur  de  chair  dans  le  refle  de  fit  longueur  : 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ternie; 
les  ongles  font  noirs.  ^ 

Grive  de  Brou.  Voye(P^JMXt* 

Grive  de  Canada*  F/,  e/rf.  56 ,  J%.  i« 

Briss.  umu  Ufpag.  %%%.  I^*ç  LitORNB  d* 
Canada*  ]•>..»»       '  •* 

Grive  de Cayenae.  PL  ent.  5T5.^l^ay.LiTOKKB 
de  Gàyenne.  '^ 

Grive  de  la  Caroline.  Briss^  tm^U^pag.  i%ji 
Vayei  Moqueur  François. 

Grive  de  la  Caroline ,  appellée  /*  moqiuttfPran' 
çois.  PL  enl.  645.  Pby*^  Moqueur  François. 

GRivxde  laChine.  Briss.  n^Mu  i/^ /f^.  %1U 
fcyeçHoAMT.  '  .    .      ^ 

Grive  de  la  Guadeloupe. 

Elle  eft  delà  groffeur  de  k  ib^^ne  &  >nème  xok 
peu  plus  forte:  la  tête,  le  derrière  du :eou^  le 
deffus  du  corps,  des  ailes  &  de  la  queue  font 
bruns  ;  le  tour  des  yeux  eft  dégarni  dé  pume»,  Si 
fignore  la  couleur  de  la  peau  nue  qui  les  entoure  4 
n'ayant  vu  l'oifeau  que  de««hé  5  le  haut  de  l| 

S  orge  eft  bleuâtre;  le  devant  du  cou,  la  poltrinf 
t  k  ventre,  ainfi  que  les  c»té«,  font  variés^ df 
brun  &  de  bknc;  la  dernière  couleur  occupé  le 
milieu  des  plumes  &  eft  entourée  de  btoA  ;  les  moiff^ 
chetures  blanches  font  comme  écailleufes  ;  for  1# 
cou  &  h  poitrine  ,  elles  foût*  dTun  blanc- rouf- 
foâtie  &  d'un  très-beau  blanc  for  le  Vemtte  tie  de£r 
fous  de  là  qtaeue  eft  blanc  :  cette  jriv«  «ft  tactetét 
à  l'oppofée  des  autres,  ^  font  grivelées  de  bruif 
fur  un  fond  phis  ou  moins  blanc,  &  celle^i  att^<>?* 
traire  eft  mouchetée  *  larges  taAes  WaRdiWfor 
un  fond  brun  :  le  deinî-bec  fupWeuT  eft  n6ii*W  ; 
rmférieur&les  pieds  font  d^unjauntoe  très-pâla 
&  décoloré,  rai  reçu  cet  Oifeau  di  U  Guaddoupej 
mais  il  fe  trouve  fans  doute  en  beaucoup  d;antrei 
endroits  de  TAmériqùe^  pmf<pie  bsf^Jt^ci  3^  V*"? 
général,  comme  eà  Europe,  des  oifeaM  de  pa^ 
iêzé.  Genre  XXIZ 
GRïv*delaGuiane.«.€ii/*J9»^iif^'l.  - 
Cette  fefeèce,  fuivant  la  fi^e  qui  k  repré^ 
fente,  eft  plus  petite  que  notre  grivti  tout  le  deffus 

Li)       « 
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du  corps  •ft^unlran-yerd&tre,  &  le  defloQS  eft 

moucheté  de  taches  obloneues  dans  le  fensv  des 
plumes,  fur  un  fond  blanc  «lai^é  de  jaunâtre  fur  les 
.côtés  :  le  bec  &  les  pieds  font  d'une  couleur  de 
chair  tirant  fur  le  brun.  Genre  XXU, 
.  Grive  de  la  Guiane.  PL  enL  398 ,  fig.  2.  Foyei 
/Grivel£TT£  de  Saint->Domingue.     .  .  •  < 

.    Gb  iVELETTE  de  Saînt-Domingue*  ' 

Grive  de  la  Guiane.  PL  enl.  398 ,  fig.  %. 
'  Elle  n'eft  pas  plus  eroffe-  qu'une  alouette  :  le 
Ideflus  de  la  tête  eft  aune  couleur  orangée  fort 
.vive  ;  le  refte  du  deflus  du  corps  eft  d'un  verd- 
olivâtre  ;  les  joues  font  blanchâtres  ;  le  deflbus  du 
corps  eft  erivelé  de  taches  d'un  c^vâtre  foncé  fur 
im  fond  blanc  :  le  bec  &  les  pieds  (ont  d'un  bruA- 
ftMr.  Genre  XXU. 

Grive  de  vendange.  Voye^  Ma Vvis, 

Grive  des' Ardennes.  Vovei  Ma.uvis« 

Grive  des  Philippines,  (petite) 

M.  de  Montbeillard ,  auquel  on  doit  la  connoif- 
lânce  de  cette  grive ,  en  donne  Vidée  dans  les  termes 
fuivans  :  «  elle  a  le  devant  du  cou  &  la  gorge  gri- 
st  velés  de  blanc  fur  un-,  fond  roux  ;  le  refte.  du 
m  deiFous  du  corps  d'un  blanc-fale  tirant  au  iaun^« 
91  &  le.deiFus'du  corps  d'un  brun  fondu  avec  .une 
■>  teinte  olivâtre  :  fa  groffeur  eft  au-deifous  4ç  ceUe 
IP  du  mauvis  n.  Genre  XXIL 

Grive  huppée.  Voyei(^  Grive. 

Grive  Provençale.  Voye^  Draine. 

Grive  ROUGE.  f^<î  Mauvis. 
,  Grive  r'oussb.  C^tesb.  tom^  Up^'  &?'•  ^S- 
T^y^r  MOQUEUR  François. 

GRIVELIN. 
<  Gf0s^hc  du  Bréfil.  PL  enl.  309,)^.  x. 
•  Ce  bel  oifeau  eft  quelquefois  apporté  en  France  9 
'&  il  eft  connu  de  nos  oiiellers ,  qui  lui  donnent  le 
poov.de  moineau  de  paradis.  Ceft  fous  ce  nonr 
|iu  moins  qu'un  individu  de  cette  efpèce>  que; 
y(  GQn(erv^  ^/m^e  fut  remis  »  il  y  a  quelque^  apnées  ^ 
par  feu  M.. Château  père.,  l'un  des  'oifjpliers  le^ 
plus  inftruHs  dans  leur  état.    .  ^^      ..  >: 

'»:  ht  .grifuttin  eft  à-peu-près  de  la.  groffeur.  du 
-moineau-firme  \  b  tête  &.  la  gorge  font  d*tm  beau 
«ouge  ;  le  deflus  du  corps  eit  d'un  brun-clair  qui 
détend  fur  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  ;  les 
plidtgirMldes  font  pointillé^s,,à  leur  extrémité  , 
4ejiq^hat^,  qui.  forme,  unç  b^i^e  tçai^verfale 
fox  l'aile -^  le^deAb^u  du  corps  eft  t%cheiipu.gri- 
ynùk  die.fnptl^]^et^^es  blanchâtres,  entourée^td'wî 
cercle^ jicir.»  ay^i:  .quelque  inélange  de  jaunâtre , 
iurr^ûtifou§  le  ventre  ;.  les  pepnes  des^iljis  font 
d'un  Ivrun^noirâtre ,  ôc  les  tpuoyennes  ont ,  ^à  leur 
fxtr^mité  ,-  «ne  taqhe  jftunâtrç^  la  queue  eft  de  la 
Riçme  .cojil^urt  qqe  les  ^les,  &  terminée  de'blan- 


bréfil ,  p^é^g^:^^^  îl*f*P«t5  .^to^ajVfe.,,  ui^  pijîeau 
qui  q  ^  4$  ra'îjpoft  ayecle  griveliji  que  la  grofleur , 
&  d'avpir  la  tête  louge^;  m^  1^  defijription  de 
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Marcgrave  eft  trop  fuperfidelle  pour  qnVm  poUfe 
ftatuer  fur  la  parité  de  cet  oifeau'&vec  le  gtiveliny 
ou  fur  la  différence  qui  les  fépare. 

Griveii^  a  cravate. 

Grçs-éec  d'Angola.  PL  tnl.  659  9  fig'  *• 

Il  n'eft  pas  tout  à  fait  fi  gros  qu'un  moineau- 
fiiane,  :  la  tête  -^^couvertc  de  plumes  d'un  bran* 
noirâtre;  l'^eipace  entre  Tx»!  &<le  bec,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'ua  blanc  teint  de  jau- 
nâtre ,  qui  9'éteod  ftff  les  cotés  &  le  derrière  do 
cou  en  forme  d'un  la/ge  collier  ;  le  hant  de  la 
poitrine  &  le  moignon  de  l'aile  font  couverts  de 
plumes,  brunes ,  bordées  de  blanc-jaunâtre  ;  cette 
dernière  couleur  s'étend  fur  le  ventre  &  tout  le 
di^flbus  du  corps  ;  le  dos  &  k  queue  font  bruns  ; 
les  pennes  des  ailes  font  tde  la  même  .  couleur , 
bordées  de  roufleâtre  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  font  d'un  brun-rougeâtre*  Gr/ir«  XXXIV.  . 

GRI-VERT  ou  ROiIE  de  Cayenne. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  ;  je  ne  la  connois 
que  par  la  planche  enluminée  ,  n*".  6i6-  Lcgri^ert 
eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d'un  merle  ;  mais  il 
parpît  avoir  le  bec  conformé  comjne  les  roUiers; 
tout  le  deflus  :du  corps,  le  croupion,  les  eouver- 
tures  du  deflus  des  ailes ,  leurs  pennes  moyennes 
&  les  pennes  de  la  queue  font  aiin  verd  d'olive; 
les  joues ,  le  devant  du  cou,  Ift  poitrine  &  k  haut 
du  ventre  font  d'un  gris-cendré  ;  un  trait  blanc 
s'étend  du  bec  en  arrière ,  dans  la  ligne  oîi  l'œil 
eft  placé  ;  la  gorge  eft-  blanche  accompagnée  de 
chaque  obti  d'un  trait  noir  loi^ltudinal  ;  les  grandes 
pennes  des  ^les  font  d'un  verdâtreycfidr  ;  la  queue 
eft  étagée  du  centre  fur  les  c6tés  ;  le  bec  eft  rouge  f 
les  pieds  fontgris.  Grnre  XVIU. 

GRIVETTE  Foy^^  GRIVE. 

Grivette  Bzuyoyei  Mauvis; 

Grivette  d'Amérique. 

Mauvis  de  la  Caroline.  Briss.  rmn.  77 ,  p.  fttft  # 
genre  XXIL 

Petite  grive,  CatesB.  tom.  7,  pag.   51  5  f'-  }»• 

Cetçe  efpèce  de  grive  n'èft  pas  plus  grofle  qu'une 

•  alouette  ;  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun*roux  ; 

'  la  gorge  ,  le  devant,  du  cou  &  la  poitrine  font 

tachetés  de  brun-roux ,  fur  un  fond  de  la  même 

couleur ,  mais  plus  clair  ;  le  ventre  eft  d'un  blanc« 

fale;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-roux  du 

côté  extérieur  ;  U  queue  eft  roufleâtre  en-defliis 

&  cendrée; en-deflous  ;. le  bec,  les  pieds  &  les 

oneks  font  gris^li^uns  :  te  «.plumage  varie  dans  les 

;  dinérens  individus  ,  ôc  c*eft  un  rapport  avec  notre 

g^tv^.  Cette,  efpèce  fe  trouve  dans  Je  nord  de 

rÀméHque ,  oii  elle  n'eft  que  de  pafliage  9  &>  dons 

des    coptrées   méridionales  du   même  continent 

qu'elle  nç  quitte  jamais  ;  d'oU  l'on  peut  conclure 

qu'elle  fe  trouye  aufli  ]Uns\leS' parties  tempérées 

que  fréquentant  alt;er;^^i5femeiU  ies  indiviqvS'  de 

'  cette  ef()èce,  qui.99j(IiçjQtaitii!0(rdoo  certains teti^s. 

M•.4^^^k»ltWlb^d*5l»*V^^a^p|^en  détaU  la 
grivette  â  notre  grÎT5!si8§f&Ui*n^iril*.iiw  trouve, 
un.pl«fi'g^Mnoia^">d^^rtPPt»ifterf^  '«P* 
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iperts  plm  ct'éctfi& ,  avec  lé  prciaûer  ^e  ce»  dettx 

GROH.E.  Bel.  Foyn  Vrmvx. 

Groll£.  PL  cnLjT.'ii  Viyi^  Chovcas(1€). 

G&OLI.E.  Vvyex  CORBINS. 

GROS-BEC. 

'PL  oîL  99,  le  mâle  :  iQO^  la  femelle. 
B^iss.  tom.  lUi  pag*  %\Q^f  ftàùre  .XXJUVé 
Bel.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  373  ,  fig»pag^  374. 
GraS'it€c  j  finfon  royale  Bel^  porÂ.  d'pUlp.  97^ 
Geai  de  hataiUe  dans  quelques  endrQÎts  cfe  Ênmcd , 
8c  «iiffi  pm/êa  Àgrosràec ,  mangeur  de  noyaux  j.  c^ 
cke-fierre^ 
Pûifon  royal  daas  le  Maine  ; 
Grojffi-'téte  en  Picardie  ;    , 
iijkuage  ;  pi^bn  mailU  .en  .Soif  gne  ; 
Gros  pinfon.;^pà^àmnC£/pagn<  en  «Saintonge  ; 
.i>iÉn-^«c  en. Périgord;  .  .;.'^ 

Cocoihraufles  'en  Latin.  «  ^^ 

hs.gros^ec  a  fix  pouces»  neuf  lignes,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue;  le  deiius  de  la  tête 
&  les  joues  d'un  marron<-clair;  le  defius  du  cou 
cendré  ;  le  dos  &  les  plumes  fcapulaires  d'un 
marro^ibncé  ;'le  crèupidn  gtitiâtre;  le  dei&isde 
la  queue  marron  ;  la  gorge  y  <k  tour  des .  yeux , 
fe^ce  entre  roeil  6c  Te  bec  &  les  plunesslqui 
en  entourent  la  bafe  font  noires;. le  devant. dn' 
coo,  la  poitrine,  les  câtés,'le  haut  du  ventte 
iônt  dun  fauve  -  vineux  ;  les  jambes  d'un  gris- 
bianc ,  &  le  reôe  du  deflous  du  xorps  blanc  :  les 
petites  couverturçs  du  deffus  des  aSes  font  noirâ- 
tres^ l|s  grandes,  font  noires ,  changeantes  en  vib^ 
let  9  ou  plutôt  en  couleur  d'acier  bruni  £ir  leur 
bord  extérieur  ',  la  couleur  dominante  des  pennes 
des  ailes  eil  un  noir  changeant  en  couleur  d'acier 
bruni  à  leur  extrémité  :  elles  font  la  plupart  comme  ' 
coupées  quarrément  à  leur  extrémité ,  &  il  y  a 
d'ailleurs  plufieurs  remarques  à  faire  à  leur  égard  , 
dont  le  détail  eft  trètf-<irconftancié  dans  l'ouvrage 
de  M«  Briflbn ,  Ôc  ^ui  porteroit  trop  loin  cet  arti- 
cle; je  renverrai  par  la  mémeraifon  au  même  ou- 
vrage par  rapport  à  la  defcription  exaâe  de  la 
queue»  au  iujet  de  laquelle  je  me  contente  de 
remarquer  qu'elle  eft  brune  dans  fon  milieu ,  Jioke 
fur  les  côtés ,  terminée  de  blanc  ;  «l'iris  eft  d*une 
couleur  cendrée  ,  le  bec  d'un  'gris  teint  de  rou- 

Sâtre^  les  pieds  &  les  ongles  Ibnt  d'une  couleur- 
cbair'-pâle. 

La  femelle'  a.  en  génial  des'  couleurs  moins 
vives  que  le  màle^  &  elle  en  difiière  fur-tout 
•o  ce  qu'au.libu  de  noir ,  elle  a  du-^ris^blano  entre 
KBril<6c. Je.  btxL  .  i     .      • 

Le  gros'bec  fe  trouve  dans  toute  l'Europe  en 
géa^jd*  .fans  être  commun  dans  aucune  de  fes 
parties;  on  en  voit  toute  Tannée,  mais  beaucoup 
moins  ap  fort  de/iSbiyet;  il  habite  lés  bois  dans 
la  Halle,  farfoBi  &  fi'an  içrt  ^ive'.pat  le^froid  pour 
s'approcher  des  lieux  habites,  H.  cbeccb^ivi  mvre* 
deoB»  iea^tergisrs  ^,1^  )v^nt;,}i  fenourrii  de 
grain  ^.d^jutteodes  (gi^il  tire  d^^ioyaux  q^  fon; 
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i>te  a.la'  'férce  ^de  briifer  i,^  &'  dlttfeaê»  »  p6iir 
lefquela  il  a  aifil^dtt  gdAt';;i  il  n'a  point  de 
ichant ,  &  il  eft  en^g^énéral  Ûeaaeu;  il  compofe 
fon  nid  de  brin»  Si  bou-fkc^  8ç  de  chevelu  de 
racines^  fa  ponte  eft  communément  de  quatre  à 
'cinq  œufs  ^bleuâtres  uchés'  de  brun.  Nous  ne 
iConnoiflbns'^eA  Europe  qu'une  efpèce  de  ce  eenre  ; 
|ellrpai«îtiir  i^nwver  à  la  Chine  ^  d'oit  M.  Son- 
inevat  a  rapporté  r«m  grosse"  tnile  &  une  llnneUe 
!de  la  même  efpèce  qui  ne- "m'ont  paru  qu'une 
(Variété: du  nôtre.'  '  >     .. 

QROS-SLEU,  Cat,  iom,  1  f  pag.  &  pL  59. 
Voyei  Bec-rokd  ott  Bouvreuil-bleu  d'Amé- 
rique, e' 
.    GROS-BEC  BLEU  d'Amérique. 

PLanl.  1154W  i  '  '  '  ,  ■    .    ■ 

'    Il  eft  ^lmt{^ix>s^  qde  le  nôtre  -&  fur^mit  betu-^  * 
{coup  pb»  aloiigé  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  cendré- 
jUeuâtre  ;  ia  gorge  eft  blanche,  le  bec  d'un  rottge«<> 
»vif ,  les  pieds  grilâtrés.  Genre  XXXIK 

Gros-bec  de  Canada.  PL  enl»  ^J^9  fig*  t. 

Briss,  tom.  111  j  pag.  250.  Voyei^  OuR-Bsa 

Gros-bec  cendré  de  la  Chine.BRiss.f(^in.JI/j 

n^.  ^^^i' Foyer  Padda. 
G«io$-«Bc  d'Abjrffiine* 
Cêft  une  efpèce  nouvelle  «  M.  le  comte  de 
Buffon  la  dépdnt  dani  les  termes  fuivans.;..  te  Le 
n  gros^ec  d'Abyftime  a l'trb  ronge,  le  bec  noir» 
ff  ainfi  que  le  deflus  &  les  côtés  de  la  tête  j  la 
"  gorge  &  la  poitrine  ;  ]fi  refte  du  deflous  dq 
,»  corps,  les  jambes  &  la  partie  fupérieure  du 
«»  corps  d'un  jaune   clair,  mais  qui  prend  une 
n  teinte  de  brun'i  l'endroit  oh  il  s'approche  da 
*»  noir  de  la  partie  antérieure  ;  \ei  plumes  fcapo* 
!  7>  laires  font  noirâtres  ;  les  couvertures  des  ailet 
n  brunes ,  bondées  de  gris  ;  1»  pennes  des  ailet 
'  )>  &  de  la  queue  brunes ,  bordées  de  jaune  &  les 
»  pieds  d'un  gris-rougeitre  ». 

Il  donne  à  fon  nid  une  forme  pyramidale  &  le 
fufpend  au-deflus  de  l'eau  ^  à  l'extrémité'  d'une 
petite  branche  ;  l'ouverture  eft  finr  l'une  des  faces 
de  la  pyramide,  ordinairement  tournée  à  Teft  ; 
une  cloifbn  mitoyenne  fépare  rintérieur  du  nid  en 
deux  portions.,  dontJa  fupérieure  fert  d'entrée,  âc 
la  feconderenferme  les  œufs.  Genre  XXXIV. 
Gros-bec  d' Angola. Vbyr^GRivELiN  a  cra^ 

VATE. 

Gros-bec  de  Cayenne.  PL enl.  ica ,  fig»  2. 
Briss.  tom.  III, pag,  229.  Foyei  Flavert. 
Gros-bec  de.G6romandel. 
PL  enli  101 ,  )?r.  i. 

Il  eft  de  la  tail&  de  notre 'gTro-^rtf ,  il  en  a  la 
queue  courte.,  la  taille  ramaffée ,  '6c  l'extérieur  en 
général  ;  la  plupart  des  plumes  qui  couvrent  le 
corps  font  comme  coupées  quarrément  à  leur  ex- 
trémité ,  &  c'eft  eftoore  un  rapport  avec  notre 
gros-bet^  qui  jcepeodaht.  n'a   qu'un  nombre  de  * 
;  plumes  Timité  v  transitées  de  la  même  façon^ 
J    .  \a  têie ,  le  cmi  ^te.  dos , Xe  deâom  du  icorps  font 
Il  d'un  noir  de  veleurs  ;  k  maison:  de&  ailes  &.  le  . 
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cfQapioQ»  les  tMyennqBs  4^1  td«0i»  fk  I^  Ipieatr! 
ibiit  (Tan  «-è»^40  ifume }  lei  jaittlHes  font  bnto»^  i 
%U  «1^  (ont  yarié^  4e  noir  Scii^htun  qui boidd 
les  pbuoes  ;  U  bec  «ft  nok  »  l«i: pieds  bruns;  on 
a  repréfenté ,  pL  tnk  >59 1  fig».  x  9  fous  1^  nom 
de  p-asrttc  tacheté  du,  Cap  d$  Bçtuu  ECpéranct^yA 
oifeau  qui  «ft  le  mémo  que  le  pr4oéaenc ,  nuis 
dans  un  temps  oii  il  eft  teviBm  icTAinipluinage  dîffi^. 
rmt.  M.  de  Buffon  «a. livercitnen  pariant  de. ce 

Çoi-htc  tathué,  édk.ti^'t^^  tmiieflypag^  206. 
out  (on  plumage  eft  varié  de  brun  en  traits  alosigésy  « 
fur  un  fond  |ps-verdàtre  ;  cependant  la  pb^ue 
jaune  qui  couvre  le  mingnon  des  ailes  de  celle 
du  croupion  percent  à  travers  ce  fond ,  &  laaqueue 
&  les  ailes  confervest  le  mtme  &nd  ^  couleur 
que  dans  l'oifeau ,  tel  que  je  Fai  d4qnt  d*abord  ; 
ce  quifiaUe  ph»  Airpcenbat^  <feft .<pM  le  bec  eft 
bUttdb&tre;  atnfi  la. mime  caufe  qiiii.chaa^  les 
cooleun  du  plumage^  influe  auffi ,  dans  cet  otfeau , 
fur  celle  du  bec  ;  cependant  M«  de  Buffim  a(rure 
ndeniité  d*eQj>èce  de  ces  deux  oifeaux  ^  d!après 
M.  Sonnerat ,  obfervateur  trop  exaâ  &  trop  écLûré 
pour  qu'on  puiffe  dmiter  du  fait  ;  non*feulement 
il  m'a  été  confirmé  par  d'autses  voyageurs  »  mais 
ils  m*om  encore  affuré ,  &  M.  Sûnneras-I'a  .auffi 
reoottutt»  .que  ,^e  gràs^c^  fuivant  les  faâfons» 
prend  m.  troifième  plumage  différent  dea  deux 
premieti.;  pendant,  la  durée  de  ce  troifiime  plu- 
mage^la  tite,  la  gorge»  la  poitrine  &  le  ventre 
fo«  noirs  ;  le  refle  du  corps  eft  couvert  de  plumes 
d'nn  trèf4>ean  rouge;  les  ailes  &  la  queue  font 
variées  de  noir  6c  de  brun.  On  a  repréfenté  cet 


mfeas  »  pt.  tnL  Wify»  2  »  fous  le  nom  de  gros-» 
bêc dttJf^^SL M. de  &tffou, ^4&« in^u s  tonu  FI, 
pag.  190»  lui  domie  celui  de  roÊtgt'noir , quipré- 
fente  une  idée  tr^jufte  de  iès  couleurs.  On  a 
encore  jrepréfimté ,  pL  enl.  5  »  j%.  a ,  fous  le  nom 
de  cardinal  du  Cap  de  Bontu  ejférancc  »  un  oUèau 
qui  ne  diffère  du  roagMioir  qu'en  ce  qu'il  a  la 
queue  rove* 

Si  les  oEfènrations  précédentes  (ont  exaâes  »  il 
a!enfiût  que  le  gras'hec,  dont  je  viens  de  décrire 
l«i  difféiens  éuts,  a  trois  pbimues  diiEéreos  par 
an  ;  ce  £ût  pourroit  narcntre  diffiœe  à  admettre  fi 
Ton  ne  trouvoit  aneupie  chofe  de  pareil  t  &  même 
de  plus  extraordinaire  j  dans  lliiftoire  du  goh* 
mouche  noir  i  cellier,  Voye[  GOBE-MOUCHS  VOIE 

A  COLLIER. 

Mais  le  groi'bec  tacheté  ne  repré(ienteroi^il  pas , 
dans  cette  efpèce ,  les  jeunes  &  les  femelles ,  & 
les  deux  antres  oifeaux  ne  feroient-ils  pas  des  ndles 
adukes  qui  auroient  fix  mois  de  Tannée  un  plu- 
mage orné  de  rouce  &fix  autres  de  jaune  }  ^ors 
les  chofts  rentreroient  à  leur  tgmA  dans  le  même 
ordre  »  que  par  rappo««  à  d'antres  oUeaux  dnméme 
cbmat  qu'on  coimim  pour  toe  i&rement  fujets  à 
deux  mues  par  an,  à  ne  fe  pas  refiembler  dans 
leurs  deux  plunmes  fucceffift,  dont  les  femelles 
font  revémes  difiremment  des  mâles.  Ceft  à 
robfisrvation  à  confirmer  ou  détruire  cette  conjec* 
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Nurt*!Ces3oiftaa«:»^q^Qiidoiyenei  _. 
|que  pour  une  efpèce ,  (oit  qu'on  doive  les  regarder 
fcomme  différens  tlo^t.ùns.deè  aitifeSflInoiiis  font 
;app6r^é».du  Cap>  da  Bonne^Efpérance ,  011  ils  pa- 
:roi(rent  être  commun*,  fie  ils  font  tous  du  XXXm* 
;  genre. 

GrosibUc  de  Javafc  PL  enl.  ici  »fig^%* 
'     Bad^  torn.  J//j  pag^  237.  Fbye^  QuA0iA«> 

ÉfLOf-fUEC  de  Java,  dit  le  Domino.^  PAsàc, 
eBL^t^^y.fig.ijà^fT^eiDamiHO...    '   \    > 

Gaoa-BBC  de  lava^  iû  le  JACOniTi  filancm 
tnl.  139  »  >%;•  ^ ,  ^^^%  Jacobin» 

Gros-bec,  de  la  Qnnè.  Voyage  amx  Jnda  & 
à  la  Ch.  tom.  II,  vag.  199. 

Nous  avxms.pérté'de  cec  oifean  à  raitide  da 
grossi^  d'Europe.  J^oyei  GaosfMC     ' 

Gros^bec  de  la  Chine.  JP/.  enli  152  jj^.  i.Edit» 
tùm.Ispag.&pL4uyoye^PADDA»        ^ 

Gros-bec  de  h  Loiafiane.  PL  enl.  15$;  tmtJil^ 
Brus.  roM.  III,  pag.  147.  Foye^  Rosb-oorgs* 

Gros-bec  de  llfle  de  Bouribon.  PL  enL  153  » 
fig.  u  Voyei  Domino. 

Gros^bec  de  l'Ule  de  Bourbon»  Briss.  lotk  J//« 
f^.a43.fVyv^  DoMi^fO. 

Çros^bc  de  Virginie»  Briss.  iosi.  lUfpag, 
Bft.  Fbyc{  Cardinal  huppé. 

Gros-bec  des  Indes.  PL  enl.  393  ,fg.  a.  Voy€{^ 
iOrchbf. 

Gro&'REC  des  Moluques.  PL  enLi'i^^fg^  t. 
,Briss.  tom.  III ,  pam,%4t*  Td^er  Domino. 

Gros-bec  des  Philippines.  PL  enl.  \^%rfg* 
:2.  BRisa.soak  Uljpag.  %y%.Foyei  TovcNAM* 

COURVI, 

Groshsec  du  Bréfd.  PL  enL  309  »  fig.  a.  Foyi^ 
Gros-bec  de  CoromandeL 

Gros-bec  du  Bréfd.  PL  enl.  309  ,fg.  i.  Briss» 
tom.III^pag.  %j^6.V6ye[  Griveline» 

Gros^bec  nonette. 

PL  enl.  ^93  y  fig.  3.^ 

U  eft  de  la  êrofteur  àxfri^u  ;  le  deffiis^  le  der-^ 
rière  de  la  tête  ^  la  partie  fupérieuré  des  joues 
font  noirâtres  ;  la  gorge  fie  le  devant  du  cou  »  k' 
bas  des  joues  font  avai  bbmc  teint  de  îauntoe  « 
qui  s*étend  fur  le  derrière  du  cou  en  forme  de  denù- 
collier  ;  le  dos  eft  noirâtre  ,  une  bande  tranArerw 
iàle  de  la  même  couleur,  fépare  le  cou  d'avec  la 
poitrine  ;  le  refte  (du  deiTous  du  corps  &  le  crou*' 
pion  font  d'un  blanc^ron&fttre  ;  les  ailes  font 
variées  de  cette  dernière  couleur  répandue  fiv  un 
fond  noîrfttre  ;  )a  queue  eft  de  cette  dernière  cou^ 
leur  f  tans  mélange  ;  le  bec  eft  noirâtre  9  les  pieds 
font  gris.  Genre  XXXIT. 

Gros-bec  TAC«[ET£deJsfa.BRiss.iMkJJ/t 
pag.  139.  Visypi  DoMiNo« 

Gros-bec  TACHExi  de  Java.  Brxss.  tm»  lU^ 
pétg.  »32  jpL  XIU^  fig.  !•  Fiyei  ka  mots  Do- 

MINO  OC  /ACOBIN^ 

Gros^bec  TACHETi  du  «Cap  de  BoflnBi»£(? 
péranc^  Foye^  Grob-bbc  d^  CofOfliandsU 
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6ltO»»nC  TtOLITXATISB.lMI.  /  ,  fdg.  &pL 

40*  Wbytx^BoQYWÊViL  ou  Bbc-eond  a  GOROI 

&  SOVKC1I.S   &OVOBS. 

G&os-Bics.  Nom  qne  Von  dofuie  à  Ctyemie 
SMX  TamsMs.yby€iTovCAn. 

GtlOS-MIAULARD.  J^iyqiGoBLAMD  a  man- 
■>nAV  OBfi.  •    •  ' 
GROS4MONDAIN  (  «Tpke  de  pigeoa).  Vcyn 

MOM D AIN  (  £«00  )I 

CROS-PDXfRT.  Sal.  royti  Mùihzav. 
GROS-PINSpi^  rcyn  Gros-bec. 
GROSS&GORÔE.  Pavtr  Combattahs. 
GROSSE- PIVOINE.  Edw.  êom.  IU  ,  psg^ 
CXJUIL  Vaytr  Dob-bxc. 
GROSSE-'TÈTE.  Kt^yti  Gros-bbc 
GROULARD.  Bel.  Vayn  TRa^ust. 
Groularo.  V^er  Bouvreuil, 
GRUE. 

PL  €mL  769.  

Brim.  Mk  F^  psg.  374  »  pL  XXXIIL  Genre 

Bell.  hifi.  nau  its  oif.pag.  ^^ffig'PV*  ^^* 

IdeoL  Pori.  ioif*  pag*  41. 

En  Latin^  grus; 

GruUa  j  en  Efpagnol  ; 

GrUf  gms ,  en  Italien  ; 

Kran  »  Kranich  j  en  Allemand  ; 

Cféuu  t  en  Anglois  ; 

Trsas  ,  en  Suédois  ; 

Zor^m  ,  en  Polonois. 

Le  ffBc  a  la  partie  inférieure  des  jambes  dé- 
gsniie  de  plumes  »  trois  doigts  devant ,  un  der- 
riire,  tous  féparéi;  le  becloi^j  droit,  poinm 
&  IHTe  ;  les  pennes  des  ailes  les  pSis  près  du  corps, 
prolongées ,  recourbées  en  forme  de  faubc ,  &  re- 
levées au-deflus  du  croupion.  Ceft  un  des  plus 
grands  oifeaux ,  &  cependant  celui  qui  a  peut-  . 
ecre  le  vol  le  plus  élevé  8c  le  plus  foutenu  :  elle 
eft  de  la  gf  ofleur  du  dindon  ;  fa  longueur ,  du  bout . 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  excède  quatre  pieds; 
car  il  y  a  des  indivious  plus  girands  les  uns  que 
les  antres  ;  le  defins  de  la  tête  en-devant,  nieft 
garni  que  de  petites  plumes  noirâtres ,  qui  ont 
Fapparence  de  poils;  elles  font  clair -femées  au 
derrière  de  la  tête ,  &  répandues  fur  une  peau 
touçeStre  qu'elles  laiflent  appercevoir  ;  Focciput 
ou  Te  bas  du  derrière  de  la  tête  eft  couvert  de 
plumes  brunes-noirâtres  ;  elles  fe  prolongent  en 
ferme  de  pointe  fur  le  haut  du  cou  ;  derrière  l'œil , 
et  chaque  câté ,  naît  une  large  bande  blanche , 
oui  détend  en  arrière  fur  les  }oues  &  fur  le  haut 
du  cou  ;  le  bas  des  joues  &  la  eorge  font  d'un 
cris-brun ,  le  haut  du  devant  &  des  c6tés  du  cou 
Kmt  d'un  brun-cendré  ;  le  refte  du  cou  &  tout  le 
fdnmage  font  d'un  cendré-clair ,  excepté  les  grandes 
pennes  des  ailes  qui  font  noires  ;  les  moyennes 
mû  font  auffi  noires  du  côté  intérieur  feulement , 
OL  celles  qui  font  les  plus  près  du  corps .  dont  la 
pointe  prolongée ,  qui  fe  recourbe  en  forme  de 
fxûoL  renverfte ,  eft  noire  ;  les  pennes  de  la  queue 
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font  bnmes-cendrées  «  terminées  de  nèîr  ;  le  bec 
eft  d'un  noir-vefdâtre;;  le  bas  des  jambes  9  les 
pieds  &  les  ondes  font  noirs. 

La  grue  eft  roifeau  de  paflage  qu!  entreprend 
les  voyages  les  plus  longs  ;  du  nord  de  l'Europe  , 
où  elle  vient  pafTer  l'été,  elle  fe  porte  en  au- 
tomne dans  les  régions  méridionales  ;  èUé  en  re* 
vient  au  printemps  ,  en  tenant  la  même  route 
qu'à  l'automne  ;  dans  l'un  &  Tautre  voyage  elle 
ne  fait  que  pafler  fur  nos  contrées  tempérées ,  fans 
y  féjourner.  Quoique  les  gnus  s'élèvent  très-haut 
&  fotttiennent  un  vol  très-long ,  elles  ont  qudque 
peine  à  s'enlever,  elles  courent  quelques  pas  en 
déployant  les  ailes  avant  de  prendre  leur  eflbr  ; 
elles^  volent  en  bandes ,  &  obfervent  un  ordre 
conftant;  elles  forment  en  l'air  un'triai^e  quand 
fatmofphère  eft  tranquille ,  elles  (è  ferrent  quand 
le  vent  eft  violent  ou  contraire ,  &  elles  fe  rainent 
en  cercle  pour  luter  contre  la  tempête;  leur  marche 
iê  £ût  ordinairement  la  nuit  :  une  «fentr'elles  , 
auquel  on  peut  donner  le  nom  de  chef^  &it  fon- 
yent  entendre  un  cri  fonore  &  de  rappel ,  qui  eft 
répété  par  toute  la  troupe.  On  prétend  que  le 
cri  des  grues  ,  pendant  le  jour  ,  indique  la  phûe  , 
un  cri  tumultueux  ,  la  tempête  ;  que  fi  elles  s'é- 
lèvent paifiblement ,  c'eft  un  figne  de  férénité  ; 
lorfqu'eûes  font  à  terre  ,  foit  pour  prendre  de  la 
nourriture,  foit  pour  fe  repofer  par  le  fommeil ,  une 
d'enti^elles  ne  cefle  pas  de  faire  la  gvde  ;  elle 
obferve  ce  ^  fe  pdTe  &  en  avertit  »  par  un  cri 
dont  rintention  eft  reconnue  par  fes  compagnes. 
Leur  chair  étoit  fort  eftimée  des  anciens ,  &  en 
particulier  des  Romains  :  très-peu  de  perfonnes 
pourroient  chez-nous  l'apprécier  d'après  leur  ex* 
périence.  Nous  voyons  peu  de  grues  i  on  les  ap* 
proche  difficilement ,  on  ne  les  peut  tirer  qu'à  baie  ; 
on  en  prend  au  lacet  de  corde,  &  on  les  chaffle 
avec  le  gerfaut  &  le  faucon  ;  elles  fe  nourriftent 
de  reptiles ,  de  vers ,  d'infeâes  &  de  grains.  On 
les  apprivoife  aifément ,  &  elles  font  rafceptibles 
d'être  inftruites  &  réglées  dans  les  mouvemens 
alternativement  légers  &  par  bc^ds  ,  graves  It 
iSuitillans,  qu'elles  affeâent  d'elles-mêmes:  elles 
paflent  pour  vivre  long-temps  ;  elles  font  leur 
ponte  dans  les  terres  baSes  &  dans  les  marais  des 

Ïays  feptentrionnaux  ;  elle  n'eft  one  de  deux  œnfiiu 
I  paroitroit,  d'après  les  anciens]  oc  les  voyageurs  , 
que  la  g^  pond  auffi  fur  les  terres  ou  elle  fe 
tranfpone  vers  le  midi;  mais  le&gnus  qu'on  trouve 
au-delà  du  tropique  font-elles  les 'mêmes  que  la 
nôtre  ?  Si  c'eft  la  même  efpèce,  ces  gruts  trou- 
vant de  quoi  vivre  tonte  Tannée  fous  un  del  qui 
leur  convient ,  n'ont-elles  pas  des  habimdes  dif- 
férentes »  &  ne  font-elles  pas  fédentaires?  Sans 
entreprendre  ^e  diflertèr  fur  ces  qneftions  diffii* 
ciles ,  j'obferverai  mie  les  auteurs  parlent  de  dif- 
férentes g^u  étrangères ,  qui  ont  plus  on  moins  de 
rapport  avec  la  nôtre.  Telles  font  : 

i^.  Ls  grue  des  Indu  orientales  de  M.  Briflbn  ^ 
tom.  Vfpag*  378 ,  qm  eft  /4  grande  grue  des  Indes 
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d^Edvars;  ,tom,  1  ^pa^,  XLVypL  45  ;  elle  eft  plos  ^ 

grande  qiié  1«^  nôtre  ;  ta  pâi:tie  de  la  tête  ^  qui^  da;as 

'celle-ci  eft  rouge  et  couverte  de  plumes  fenv- 

.  blables  à  de6.poil$ ,  eft  entièrement  nue  &  blanche  ; 

le  bas  des  jambes  &  les  pieds  fçnt  rouges  ;  le 

plumage  eft  le  même  que  celui  ^e  notre  grutm , 

1^.  La  grue  décrite  par  "Wilhugby.  , .  comme 

*  étant  des  uides  orientales  ,'/rtfjf.  aoi^  n*.  n^  & 

•  qui  né  diffère  de  la  nôtre  >  qu'en  ce  qu'elle  eft 
moins  grande ,  M.  Brîflbn  la  viopmi^grm  du  MixiqtUy 
tçm.  V9  pag.  381. 

\^,La^rue  du  Japon.  BKlSS.tçm.  V%pag.  381, 
£lle  eft  de  la  taille  de  la  nôtre  ;  tout  fon  pb- 

des 

du 

'ap- 

i)orter;  cet;e  grUe  à  la  nôtre ,  fi  itémpfer  ne  par- 
oit  pas  des  grues  du  Japon  ,  comme  étant  lem- 
bldbles  aux  nôtres  ,  &  s*il  n'aioutoit  pas  qu'il  s'en 
trouve  de  blanches  (|u'il  paroi^  ayoir  regardées 
comme  des  variétés. 
Grue  a  collier. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  (pie  la  nôtre  ;  la 
tête  &  le  haut  dû  cou  font  couverts  de  petites 
plumes  dair-fefmées'  ^  d'un  gris-blanchâtre  ;  elles 
laiiTent  appercevoir  le  {ond  de  la  peau  qui  eft  d'un 
rouée  de  chair-pâle  ;  dé  Tendroit  où  fmiflent  ces . 

1>etites  plumes  fur  le  cou  ,  aux  deux  tiers  de  ia 
ongueur ,  il  eft  nud  ,  entouré  à  la  partie  ftipé- 
rieure  d'une  large  zone  ou  collier  rouge  >  qui  fe 
fond  dans  le  blanc  tirant  au  couleur  de  chair 
qui  coloré  le  refte  de  la  peau  nue  du  cou  ;  ia 
partie  inférieure  Ôc  tout  le  plumage  font  d'un  cendré- 
clair  ,  dont  la  teinté  eft  trop  rembrupie  dans  b 
i>lanche  enluminée;  lé  bec,  le  bas  des  jambes  & 
es  pieds  fpnt  noirs. 

Cet  oifeau  a  vécu  en  France  pîi  il  ayoit  été 
apporté  de$  Indes  orientales^  &  il  fait  partie  du 
fyperbe  cabinet  de  madame  la  PréCdente  de  B^nj- 
étwWW.  Genre  LXfÇX;.       '/'',[  \' 

G|IVZ-    BLANfctIE. '"   •••'"•' 

Grucà'Améncmù,  pL  enllSS^y 
'    Brxss.  iom.  ripag.  381;'        ' 

Catesb.  tonu  lypa^.  &  pi.  jy 

Je  confenre  une  peau  montée  de  cet  oifeau  cm 'on 
Z  rarement  apporté  dans  nos  diniats  ;  je  U  dois 
\  feù  M.  Lebeau ,  médecin  du  Roi.  à  la  Louifian^ , 
qui  a  rendu  de  très-grands  ferVices'à  l'ôrnithôlogie  ; 
Il  m'a  dit  que  les  grues  ,  fcmblablei  à  cdlôs  dont 
il  m'a  donné  |ine  peau  ,  èfoieht  fort  communes 
dans  les  terres  baftes  &  humides  de  ta  Louifiane'; 
que  les  habitans  des  campagnes  en  tûoietit  l>eaù- 
coup  à  la  çhadfTe  9  &  les  apportoient  dans  les  marchés 
où  ils  en  trouvoient  un  prompt  débit  /  parce  qu'on 
fait  cas  de  la  chair  de  ces  oifeaux  ;  mais  les  chafteurs 
font  dans  l'habitude  de  leur  éaut>er  lés  jambes 
auffitôt  Qu'ils  •  les  ont  tués  ^  çt  qui  les  rend  ;moins , 
cmbarraiians  à  porter  %  &  ce  qur  icft  caufe',  joint  • 
à  la  grandeur  de  l'oifeau,  qu'on  faovs'eft  .'eilvoye  j 
rarement  la  peau. 
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Cette  gfut  y  que  je-'décrif  d'uprès  la  peaa  qnt 
je  conferve ,  eft.  d'une  groffevr  entre  la  nôtre 
qu'elle  furpafle ,  &  la  grue  ii  cMer.,  qaeiûrtaiUe 
n'égale  p%s  tQitt-^-âût.  Le  fommef  d«  la  'tête  eft 
preique  nud  ,  &  couvert  feulement  de  plumes 
étroite^  »  if^nUables^  des  poils^  très^clair-femées  ; 
la  peau  qui  eft  deflbu^  »  eft  roueeàtre  ;  eonlevant  àe 
U  téte^  à  la  racine  -iix  bec,  çc  'etti^  foaori^e 
&  l'œil,  de  pareilles  plumes^  noires  ,  étroites  , 
mais  en  grand  jionlbre  ,.  couvrent  &  cachent  èn« 
tièrement  la  peau  ;  des  angles,  de  la  partie  infé- 
rieure du  bec  s'étend  fur  les  c6tés  de  la  gorge  une 
bande  triangulaire  d'tkne  peau  rouge  ,  couverte 
de  plumes  ciair*femées  ,  comme  le  deftiis  de  la 
tête  ;  au  ha^  du  coo ,  en  arrièns  «  il  y  a  une  plaque 
de  petites  plumes  noires;  les  joues, le  milieu  de 
la  gorge  &  tout  le  plumage  font  d'un  très  -  beaa 
blanc,  excepté  les  grandes  pennes  des  ailes,  qui 
font  noires  ;  le  bec  eft  d'un  brun-bleuâtre ,  blan- 
châtre à  fon  origine  ;  le  bas  des  jambes ,  les  pieds  » 
les  ongles  font  noirs.  Genrt  LXXX*^ 

Grus  Bmyirz» 

Grue  de  la  baU d'Hudfo/u  Kriss,  iom.  V^p^g^X^^i 

Gruf  hrunc  6*  cçn4ré^,  £pw.  /<Mn  UI^  pag.  ^pU 
133. 

Elle  eft  plus  petite  que  notre  grue ,  &  n^a  que 
deux  pieds  huit  pouces  de  longueur;  le  deftus  de 
la  tête  eft  rouge  garni  de  peute^  plumes  noires , 
qui  laiflent  voir  I9  peau  ;  les  joues  &  la  gorge  fbnt 
blanches  ;  Je  derrière  de  la  tête  ôc  le  cou'fent 
cendrés  ;  le  haut  du  dos  eft  d'un  roùfleâtre*bmn  ; 
le  refte  du  deflus  du  corps  eft  cendré  ;  le  deffous 
du  corps  eft  d'un  cendré-rouifeâtre  ;  les  grandes 
pennes'des  ailes  font  brunes  &  leur  tige  eft  blanche; 
les  moyennes  font  roufleâtres  ;  la  c^ueue  eft  d'un 
cendré^foncé  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  d'une  couleur 
de  chair-pâle  à  la  pointe  de  la  portion  inférieure  ; 
les  pieds  font  noirs.  Genre  LXXX*. 

'  GkuE  d'Amérique.  PU  enL  889.  Bris$.  tom. 
V  ,  pag.  38a.  Voyc;^  GrûE   BLANCHE. 

GRt7E  de  la  Bak  de  Hudfon.  Bris$.  toriuV ^ 
pag,  "^i^.  Voyez  GrUÇ    BRUNE. 

Grue  de  Numidie.  Briss.  tom,  V^  pag.  388. 
f^oy^Ç  Demoiselle  de  Numidie. 

Gru^  des  Indes  orientales.  Bkiss.  torfif  Ff  pag. 
378'.  VDye(  Grue. 

Gru^e  (grande)  des  Indes.  Epw.  tom.I^pag^ 
X^^i  pl.  45.  Voyei  Grue. 

GRyt  du  Japbn.  Briss.  tçm.  V  ,  pag.  381. 
Voyei  Grve.  * 

Grue  du  Meiçique.  Briss.  topi.  F,  pag.  380. 
Foye^  Grue, 

Grue  PÀNAfc!4É;E  de  l'Afrique.  Epifr. /ow.TK, 

pag.   102  ,1;/,  191.    Foyei  OiSEAU    ROYAL. 

GRUYER.(/^^.),  fe  dit  d'jin  oifeau  dreffé 
pour  U  Aaffe  des  'èA^/'  -  '     - 

■^  GUAGCO."      •^-^''->-  ;       ••; 

';  Ceft  un  cratiêr  où  gétit  héron ,  décrit  par  JA^ldro^ 
vatfde  ,  Si  qu'il  dit  qu'on  nomme  y^4i«:ca  dans  le 

Boulonnois« 
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Boulôiinois*  M.  Briffon  rappelle  crabUrjaunc.Yom* 
^»  P^g'  47a.  Genre  LXXXL 

Leguacco  a  la  tête  &  le  cou  variés  de  jaunâtre  , 
de  blanc  &  de  noir;  les  plumes  du  derrière  de  la 
tête  forment  une  huppe  qui  retombe  fur  le  dos  ; 
le  deffus  du  corps  eft  d'un  jaune-brun  ;  le  defTous 
eft  blanchâtre  :  les  plumes  qui  couvrent  les  jambes 
&  les  ailes  font  d'un  jaune-rouffeâtre  ;  la  queue 
eft  blanchâtre  ;  le  bec  eft  d'un  jaune-roux  ;  les 
pieds  verdâtrcs. 

GUAROUBA  (le). 

Perruche  jaune  du  Bréfd.  Briss.  tom.  IF,  pag. 
369. 

Perruche  jaune  de  Cayenne.  PI.  enl.  52^. 
C'eft  une  perriche  à  queue  longue  &  inégale- 
ment étagée  ;  on  la  trouve  au  Bréhl ,  au  pays  des 
Amazones  ,  à  la  Guiane  ,  &  très -rarement  aux 
environs  de  Cayenne  ;  les  Brafiliens  l'appellent 
guiaruba.  Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la 
perruche  à  collier  ;  tout  fon  plumage  eft  jaune  , 
femé  de  quelque^ taches  vertes  fur  les  ailes,  dont 
les  grandes  pennes  font  violettes ,  bordées  de 
bleu  ;  les  couvertures  du  deiTus  de  la  queue  font 
vertes ,  frangées  de  jaune  ;  les  deux  longues  ^pennes 
intermédiaires  font  nuées  de  même  6c  terminées 
de  violet  ;  les  latérales  font  vertes.^  bordées  de 
jaune  à  leur  origine  &  violettes  dans  le  refte  de 
leur  longueur  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  d'un 
gris-fougeâtre.  On  peut  regarder  comme  une  v^ 
rieté  du  guarouha  b  perruche  jaune  du  Mexique 
de  M.  BriiFon  ,  tom.  IV  y  pag.  370.  Elle  a  cependant 
la  tête  &  le  cou  rouges  ;  les  couvertures  des  ailes 
variées  d^verd,  de  rouge  &  d'orangé ,  les  pennes 
de  l'aile  vertes  ;  le  refte  du  plumage  eft  jaune  ;  le 
beceftreuge.  Genre  UIL 
GUEPIER. 

Le?  guêpiers  ont  quatre  doigts  ^  trois  devant , 
nn  derrière  ;  le  doigt  du  milieu  étroitement  uni  au 
doigt  extérieur  jufqu'à  la  troifième  articulation,  & 
au  doigt  intérieur  jufqu'à  la  première  ',  les  pieds  très- 
courts  ;  le  bec  courbé  en  arc,  pointu  &  très-fort.  Ces 
"  oifeaux  font  d'une  forme  très-alongéç  ,  &  ont  en 
général  peu  de  corporance  à  proportion  de  leur 
longueur  ;  ils  vivent  d'infeftes  qu'ils  prennent  en 
volant ,  à  la  mahière  des  hirondelles  ;  ils  mangent 
auffi  des  graines  quand  les  infeôes  leur  manquent. 
On  ne  les  trouve  que  dans  les  pays  chauds ,  & 
s'il  en  paroît  quelquefois  dans  nos  provinces  tem- 
pérées ou  dans  les  régions  du  nord  ,  ce  font  des 
oiibaux  dépaïfés ,  emportés  par  quelque  coup  de 
vent,  ou  égarés  par  quelque  autre  caufe  ;  ils  ont 
1  air  embarraffé  ;  ils  femblent  s'appercevoir  de 
leur  mauvaife  pofition ,  &  ils  difparoiffent  en  peu 
de  temps.  Nous  n'en'  connoiflbns  qu'une  ou  deux 
efpèces  en  Europe  ;  elles  font  au  contraire  multi- 
pliées en  Afrique  &  dans  le  midi  de  l'Afiç  ;  mais 
â  y  a  pçu  de  guêpier  en  Ajnérique  5  &  il  n'çft  pas 
bien  sûr  qu'on  y  en  trouve ,  quoique  les  auteurs 
décrivent  deux  guêpiers ,  dont  ils  attribuent ,  Tun 
Hifioire  Naturelle.  Tome  II. 
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au  Bréfil  '&  l'autre  au  Mexique.  Cef  oifeaux  font 
du  LX*"  genre  de  la  méthode  de  M.  Briffon. 

Guêpier. 

Briss.  tom.lF.pap.  <^a. 

Pl.enl.9j8.  .   ^^  ^^ 

Guefpiernommé  merops.  Bel.  Hiji.  nat,  des  olf. 
pag.  224. 

Guefpier.B^L.  port,  d'oif.  pag.  51. 

Merops  &  apiafier,  en  Latin  ; 
-  Dardoyjevolo ,  en  Italien  ; 

Veivruco ,  en  Efpagnol  i 

Serene  ,  en  Provence  j 

Carainal,  à  Malte. 

Le  guêpier  n'eft  pas  plus  gros  que  le  martin' 
pêcheur  y  mais  il  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue,  dix  pouces,  &  un  pied  quatre  pouces  de 
vol  :  le  bec  eft  entouré  à  fa  partie  fupérieure  de 
petites'plumes  d'un  blanc-fale  :  le  fommet  de  la 
tête  eft  d'un  bleu  d'aigue-marine  terminé  par  une 
bande  d'un  verd  affez  dur;  le  derrière  de  la  tête, 
du  cou,  le  haut  du  dos,  font  d'un  beau  marron 
qui  s'étend  fur  tout  le  dos,  mais  en  s'éclairciffant , 
&  en  prenant  une  légère  teinte  verdâtre  ;  le 
croupion  &  le  deffus  de  la  queue  font  d'un  verd 
teint  de  jaune-:  4e  chaque  côté  de  la  tête  une 
bande  noire  s'étend  de  devant  en  arrière ,  fuivant 
la  ligne  dans  laquelle  l'œil  eft  placé  :  la  gorge  eft 
d'un  jaune  foncé  :  le  devant  du  cou  &  le  deffous 
du  corps  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  qui  pâlit 
en  s'approchant  du  côté  de  la  queue  :  les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  variées  de  fauve  , 
de  roux  Ôc  de  verd ,  &  les  pennes  font  nuées  de 
couleur  d'aigue-marine  &  de  roux  j  la  plupart  font 
terminées  de  noir  :  les  deux  pennes  au  milieu  de 
la  queue  font  d'un  bleu  d'aisue-marine  mêlé  d*une 
légère  teinte  de  roux,  elles  excèdent  de  neuf 
lignes  les  pennes  latérales;  celles-ci  ne  diffèrent 
pas  quant  à  la  couleur  ,  mais  elles  font  bordées 
de  cendré  en^dedans  &  comme  coupées  quarré- 
ment  à  leur  extrémité ,  au  lieu  que  les  deux  pennes 
intermédiaires  font  terminées  en  pointe  :  l'iris  eft 
rouge  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  brun- 
rougeâtre  &  les  ongles  noirâtres* 

Le  guêpier  eft  commun  dans  nos  provinces 
méridionales  :  on  le  trouve  en  Espagne ,  en  Corfe  : 
j'en  ai  vu  beaucoup  dans  le  marche  de  Rome  oil 
on  apporte  cet  oifeau  comme  commeftible  :  il 
fait  fon  nid  dans  des  trous  fort  profonds  qu'il 
creufe  dans  les  terres  tendres  &  à  pic.  Çenre  LX» 
.  Guêpier  a  collier  de  Bengale.  Briss. 
tom.   IV y  pag.   552.   Voyeii  GuEPiER    verd  A 

GORGE    BLEUE. 

Guêpier  a  collier  dç  Madagàfcar.  PU  enU    . 
740. 
Briss.  tom.  IV^pag,  549.  Voye^  Guêpier  verd 

A    GORGS   bleue. 

Guêpier  a  collier  bleu  du  Sénégal.  Voye^ 
Guêpier  rouge  et  verd  du  Sénégal. 

Guêpier  a  longue  queue  du  Sénégal. /'t 
enl.')i4.Voye^G\JEPl£iL  MARRON  ET   BLEU. 
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Guêpier  a  tête  grise. 

Guêpier  du  Mexique.  Briss.  tom*  IF^pag.  J41. 

Cet  oifeau,  indiqué  par  Séba ,  a  du  rapport  avec 
le  ^^/?irr  ,  d'après  la  figure  qui  le  reprélente ,  par 
la  conformation  du  bec  ,  par  la  longueur  des  deux 
plumes  intermédiaires  de  la  queue  ;  mais  il  eft 
douteux  qu'il  ait  les  pieds  conformés  comme  les 
guêpiers.  M.  Briflbn  dit  de  la  figure,  qu'elle  eft 
exécutée  avec  affez  de  foin ,  excepté  les  pieds  ; 
hujus  icon  fatis  accurata  (  exceptis  pedihus  )  ,  & 
M.  de  Montbçillard  remarque  que  cet  oifeau 
paroît  n'avoir  d'amériquain  que  le  nom  qu'il  a 
plu  à  Séba  de  lui  impofer  ;  ainu  ce  prétendu  guêpier 
du  Mexique  ne  prouve  pas  que  ce  genre  d'oifeaux 
fe  trouve  en  effet  en  Amérique.  Celui-ci  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  alouette  ;  il  a  la  tête  grife ,  le 
defTus  du  corps  varié  de  rouge  &  de  jaune  fur  un 
fond  gris;  le  deflbus  du  corps  d'un  jaune -clair 
teint  de  rougeâtre  ;  les  ailes  grifes  ;les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  rouges ,  les  latérales  grifes, 
le  bec  d'un  verd  brillant.  Genre  LX. 

Guêpier  a  tête  jaune. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  137.  Foye^  Icteroce- 

PHALE. 

Guêpier  a  tête  jaune  et  blanche. 

Guêpier  jaune.  Briss.  tom.  IF^pag.  539. 

Ce  guêpier ,  dont  les  auteurs  parlent ,  d'après 
Aldrovande ,  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  nôtre; 
il  a  le  plumage  de  la  tête  varié  de  taches  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  fur  un  fond  blanc  ;  le 
deffus  du  cou  ,  les  plumes  fcapulaires,  le  dos 
jaunâtres;  le  croupion  d'un  roux  foncé  ;  la  gorge, 
le  devant  du  cou ,  le  ventre,  les  côtés ,  les  jambes, 
le  deflbus  de  la  queue  blanchâtres;  la  poitrine 
rougeâtre  ;  les  ailes  d'un  brun  ferrugineux  ;  la 
queue  blanche  à  fon  origine  &  de  la  couleur  des 
ailes  dans  fa  longueur  :  les  deux  pennes  intermé- 
diaires plus  longues  que  les  latérales  d'environ  huit 
f  ouces  ;  l'iris  jaune,  les  paupières  rouges ,  le  bec 
d'un  jaune  verdâtre.  Ce  guêpier  n'a  pas  été  re- 
trouve depuis  celui  qu'Aldrovande  a  vu  ,  &  on 
ignore  d'oîi  celui-ci  avoit  été  apporté.  Genre  LX. 

Guêpier  a  tête  rouge. 

Guêpier  à  tête  rouge  des  Indes  Briss.  tem,  IF, 
P^Ç-  563  »  /^-  ^^ly^fig^  3  A ,  genre  LX. 

Il  a  environ  fix  pouces  de  long  ;  la  tête  &  le 
deflbus  du  cou  d'un  rouge  vif,  une  bande  tranf- 
verfale  noire  fur  le  milieu  de  chaque  côté  de  la 
tête  ;  le  dos  ,  le  croupion ,  le  deflus  de  la  queue 
d'un  verd  brillant  ;  la  gorge  jaune  ;  le  devant  du 
cou  &  le  deflbus  du  corps  d'un  jaunâtre  nuancé 
de  rouge  ;  les  ailes  eiv  delTus  d'un  verd  foncé  ;  la 
queue  verte  en  deflus  ,  cendrée  en-defTous ,  l'iris 
rouge ,  le  bec  noir  ,  les  pieds  cendrés ,  les  ongles 
noirâtres.  M.  Briflbn,qui  a  décrit  ce  guêpier  d'après 
un  defl*ein  fait  par  M.  Poivre ,  ne  dit  pas  en  quelle 
partie  des  In^ês  orientales  on  le  trouve. 

Guêpier  a  tête  rouge  des  Indes.  Briss. 
'tom.VJ^pag.  ^63.  Fovtfç  Guêpier  a  tête  rouge. 

Guêpier  d'Angola.  Briss.  tom.  IV^pag.  ij8. 
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Vàyei  Guêpier  ( petit)  verd  et  bleu  a  queui 

ÉTAGÉE. 

Guêpier  de  Guinée.  Voye^  Guêpier  rouge 
ET  verd  du  Sénégal. 

Guêpier  d'Egypte. 

Ce  n'eft  probablement  qu'une  variété  du  nôtre, 
produite  par  l'influence  du  climat  ;  la  taille  eft  la 
même  6c  les  couleurs  diffèrent  peu  :  la  gorge  eft 
d'un  blanc  -  roufleâtre  ;  le  haut  du  cou  en-devant 
d'un  roux  clair  ;  tout  le  deflus  du  corps  &  les  ailes 
font  d'un  verd  foncé ,  glacé  de  bleuâtre  qui  borde 
les  plumes;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  verd  trèsr 
pâle,  glacé  de  blanc  bleuâtre  ;  les  pennes  des  aile* 
font  en-defliiS  verdâtres  du  côté  extérieur ,  brunes 
du  côté  interne;  la  queue  eft  d'un  verd-fombre 
en-deflus ,  &  les  deux  pennes  du  milieu  excèdent 
les  latérales  d'environ  deux  lignes  :  le  beo  eft 
noir ,  les  pieds  font  bruns.  Ce  guêpier  a  été  ap- 
porté d'Egypte  par  M.  Hollande,  doôeur  en 
médecine  ;  il  avoit  amafllé  plufieurs  individus  de 
cette  efpèce  ou  variété,  qui,  par  conféquent, 
eft  confiant  en  Egypte  ,  &  il  n'y  avoit  pas  trouvé 
Ae  guêpier  femblable  au  nôtre.  Genre  LX* 

CyUEPiER  de  rifle  de  France.  PL  enL  252. 

Briss.  tom.  IV,  pag.    543.   Voye^  Guêpier 

MARRON   ET    BLEU. 

GuBPiER  de  Madagafcar.  PK  enL  559. 
Briss.  tom.  IV^vag.  545.  ^by^^PATiRicH  (le). 
Guêpier    de    Nubie.   PL    enl.    649.  Voyci 
Guêpier  rouge  a  tête  bleue. 
Guêpier  (grand)  des  Philippines.  PL  enL  57. 
Briss.    tom.  IV,  pag.  560.  Voye^  Guêpier 

VERD    A   QUEUE   d'AZUR. 

Guêpier  (petit)  des  Philippines.  Briss. 
tom.  IV,  pag.   555.    Voyei  Gu£P!ER   VERD   A 

GORGE   BLEUE. 

Guêpier  du  BréfiL  Briss.  tom.  IV,  pag.  540. 

C'eft  d'après  Séba  que  M.  Briflbn  décrit  ce  pré- 
tendu guêpier ,  en  avertifl"ant  que  la  figure  qui  le 
repréfente  lui  a  paru  avoir  été  faite  avec  peu  de 
foin  :  on  peut  donc  douter  tout-à-la-foîs ,  &  que 
ce  foit  un  guêpier  &  qu'il  fe  trouve  au  Bréfil.  L'au- 
torité de  Séba  ne  fçauroit  prouver  qu'il  y  ait  des 
guêpiers  en  Amérique ,  où  les  auteurs  &  les  voya- 
geurs n'en  ont  jamais  vus,  &  d'où  on  n'en  a  point 
encore  envoyés.  L'oifeau  dont  il  s'agit  eft  de  la 

fraudeur  de  notre  guêpier  ;  fa  tête,  fa  gorge  &le 
eflbus  du  corps  font  du  rouge  éclatant  du  rubis  ; 
le  deflus  du  corps  eft  varié  dp  brun  &  de  noir  ; 
les  ailes  &  la  queue  font  d'un  bleu-  clair  ;  le  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  font  jaunes.  Les  couleurs 
de  cet  oifeau  font  fi  extraordinairement  raflcmblées 
&  fi  peu  employées  conformément  à  Fufage  ordi- 
naire de  la  nature ,  qu'on  peut  même  douter  de 
fon  exiftence. 

Guêpier  du  Mexique.  Briss.  tom. IV, pag.  541. 
Voyei  Guêpier  a  tête  grise. 

Guêpier  (petit)  du  Sénégal.  PL  enl.  ^18. 
Voyei^  Guêpier  rouge  et  veed  du  Séncgai 

Guêpier  gris  d'Ethiopie. 
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%M^  P^^''  ^'^^  connu  que  par  une  note  de 
Lij?né.  5^jf.  nat.  éd.  xlll ,  g.  63 ,  Sp.  7.  Le 
naturAhfte  Suédois  nous  apprend  que  ce  guêpier  a 
le  plumage  gris,  la  queue  très -longue,  &  une 
tache  jaune  près  de  Tanus.  Genre  LX. 

Guêpier  jaune.  Briss.  tom.  ïy^  pag.  «39. 
fV^ç Guêpier  a  tête  jaune  et  blanchi. 

Guêpier  jaune  de  la  côte  de  Coromandel. 
Voyage  aux  Ind.  &  à  la  Ch.  tom.  U,  pag.  213-, 
pL  119. 

Il  eft  beaucoup  plus  petit  qte  le  guêpier  qu*on 
trouve  en  Europe  ,  &  il  diffère  de  la  plupart  des 
oifeaux  de  ce  genre ,  en  ce  qu'il  a  lesplumes  de 
la  queue  toutes  égales  ;  la  tête  &  le  derrière  du 
cou  font  d  un  jaune-pâle  i  une  bande  tranfverfale 
noire  s'étend  du  bec  un  peu  au-delà  de  l'œil  ;  la 
gorge  eft  verdâtre  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
&  le  ventre  font  jaunes  ,  légèrement  teints  de 
verdâtre;  les  côtés  du  cou  font  d  un  jaune  foncé  ; 
jf^  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes,  le  dos 
&  le  croupion  font  d'un  jaune-pâle  ,  traverfé  par 
de  légères  bandes  d'un  bleu  verdâtre.  ;  les  pennes 
des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  d'un  jaune 
tonce;  les  plus  grandes  de  celles  des  ailes  font 
terminées  de  noir;  l'iris  eft  rouffeâtre  :  le  bec  & 
les  pieds  noirs.  Genre  XLIV. 

Guêpier  marron  et  bleu. 

Guêpier  àt  l'Ifle  de  France.  P/.  enl.  252. 

Briss. /om.  1^  pag.  ^4., pi  XLlV.fig.  2. 
1   7  /?  *-P^"-P>^ès  <*e  la  groffeur  du  guêpier  commun  ; 
le  deffus  de  la  tête ,  du  cou ,  le  dos ,  font  d'un  mar- 
ron fonce;  le  croupion  eft  bleuâtre  ;  la  gorge.,  le 
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,   excepte   .^-^*w.*«w  «v^j 

pennes  qui  eft  noirâtre  ;  la  queue  eft  bleuâtre  en- 
deffus  &  grife  en-deffous  :  le  bec  eft  noir ,  les  pieds 
lontroMgeâtres,!les  ongles  d'ua  brun-noir.  L'oifeau 
•  reprefenté ,  pi.  enl.  3 14 ,  fous  le  nom  de  guêpier  à 
lon^e  queue  du  Sénégal ,  difEère  de  celui  de  llik 
de  France,  en  ce  que ,  d'après  la  figure  ,  il  paroît 
beaucoup  pkis  grand,  que  les  ailes  &l  la  queue 
Jont  de  couleur  marron.  Malgré  ces  différences, 
ces  deux  oifeaux  ne  font  probablement  qu'une 
iimple  variété  l'un  de  l'autre.  Genre  LX. 

Guêpier  rouge  a  tête  bleue. 

Guêpier  de  Nubie,  PL  enl.  649. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  perfonne  ne  l'avoit 
indiqua  avant  M.  de  MontbeiUard  ;  elle  a  été 
apportée  de  Nubie.  La  tête^  la  gorge,  le  crou- 
pion, les  couvertures  du  deffus  &  du  deffous  de 
la  queue  font  couleur  d'aigue-marine  ;  lé  derrière 
du  cou  &  le  deffus  du  corps  font  d'un  rouge  de 
l>nque,  le  deffous  eft  d'un  rouge  -  cramwfi  ;  les 
ailes  &  la  queue  font  du  même  rouge  que  le  dos , 
excepté  les  quatre  pennes  des  ailes  les  plus  proches 
du  corps  qui  font  d'un  verd-brun  à  reflets 
bleuâtres ,  &  l'extrémité  des  autres  pennes  qui  eft 
dun  çrU-bleuâtre;le  bec  eft  noir,  les  pieds  font 
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d'un  cendré-clair  :  les  plumes  de  la  queue  font 
d'égale  longueur.  Genre  LX. 
Guêpier  rouge  et  Verd  du  Sénégal. 
'  Petit  guêpier  du  Sénégal.  PL  enL  7 18. 
^  C'eft  un  des  plus  petits  oifeaux  de  ce  genre  ;  il 
n'a  guère  que  fix  pouces  de  long;  le  deflus  de  la 
tête  ,  du  cou  &  de  tout  le  corps  eft  d'un  verd  plus 
foncé  fur  la  tête  &  le  cou ,  plus  clair  fur  le  crou- 
pion ;  il  y  a  un  trait  noir  derrière  Fûeil  ;  la  gorge 
eft  jaune;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc -fale  ; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  rouge 
de  brique ,  terminés  de  noir  :  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs.  Je  copferve  deux  guêpiers  qui  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  celui  -  ci  ,&  qui ,  parleur 
taille ,  les  lieux  oii  ils  ont  été  tnouvés  ,  ne   me 
paroiffent  en  être  que  des  variétés  ;  le  premier  a 
été  apporté  de  Guinée;  il  eft  de  la  grandeur  du 
guêpier  du  Sénégal  ;  il  en  diffère  par  une   tache 
noire  au  bas  de  la  gorge  :  cette  tache  eft  en-deffus 
féparée  du  jaune  de  la  gorge  par  une  ligne  bleuâtre, 
tranfverfale  ,  &  qui   ne  forme  qu'un  trait  très- 
étroit  ;  fur  les  côtés  &  vers  le  bas  du  cou ,  la  tache 
noire  eft  entourée  de  brun,  qui  fe  perd  fur  un 
fond  d'un  verdâtre  lavé  qui  colore  tout  le  deffus  du 
corps  ;  l'autre  guêpier  m'a  été  donné  comme  ap- 
porté du  Sénégal  ;  il. eft  un  peu  plus  grand  que  les 
deux  précédens  ;  il  a  le  devant  de  la  tête  d'un 
bleu-pâle,  &  au  bas  de  la  gorge  un  demi -collier 
d'un  très-beau  bleu ,  dont  la  ligne  Supérieure ,  en 
fe  fondant  avec  le  jauxxe  de  la  gorge ,  eft  d'un 
verd-clair.  Le  deffus  du  corps  eif  d'un  verdâtre- 
pâle.  Ces  trois  guêpiers  ont  les  pennes  de  la  queue 
de  longueur  égaie.  Genre  LX. 
Guêpier  (grand)  verd  et  bleu. 
C'eft  une  elpèce  nouvelft  apportée  des  Indes 
orientales  par  M.  Sonnerat ,  &  décrite  par  M.  de 
MontbeiUard.  La  longueur  eft  de  dix  pouces  ;  les 
deux  pennes  intermédiaires  de -la  queue  dépaffent 
les  latérales  de  fept  à  huit  lignes  ;  le  front ,  les 
joues ,  tout  le  deffous  du  corps  iont  couleur  d'aigue- 
marine  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  &  le  deffus 
du  cou  font  mor-dorés  ;  la  gorge ,  le  bas  des  joues 
&Se  devant  du  cou  font  nues  d'un  beau  jaune  ; 
le  deffus  du  corps  eft  verd- doré,  les  ailes  font 
vertes.  Genre  LX» 
Guêpier  (petit)  verd  et  bleu  a  queue 

ETAGÉB. 

Guêpier  d'Angola.  Briss,  tom.  IV ^  pag,  558, 
pL  XLlVyfig.  !•  A. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue, 
eft  d'environ  cinq  pouces  &  demi  ;  tout  le  deffus 
du  corps  eft  d'un, verd  clacé,  d'un  brillant  tirant 
un  peu  fur  la  couleur  d'or  ;  un  trait  pointillé  de 
noir  &  de  blanc  paffe  de  chaque  côté  de  la  tête  par 
la  ligne  oîi  l'oeil  eft  placé  ;  la  gotee  eft  jaune  ;  le 
devant  du  cou  eft  marron  ;  le  deffous  du  corps 
couleur  d'aiguë  -  marine ,  glacé  d'xme  nuance  dorée 
«comme  le  dos;  les  ailes  pliées  paroiffent  vertes; 
la  queue  eft  de  cette  même  couleur  en-deffus ,  cen- 
drée en-deffous  ;  les  pennes  latérales  font  cendrées 
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fur  leur  bord  interne,  &.  les  deux  du  milieu  excèdent 
un  peu  les  latérales  ,  qui  vont  toutes  en  diminuant  ; 
Tiris  eft  rouge ,  le  bec  noir,  les  pieds  font  cendrés  , 
les  ongles  noirâtres.  Genre  LX, 

Guêpier  verd  a  ailes  et  queues  rousses. 

PI,  enL  454. 

Ce  guêpier  a  huit  pouces  de  long ,  fuîvant  la 
figure  qui  le  repréfente  ;  tout  le  corps  eft  d'un 
verd-fombre  ;  la  gorge  &  les  côtés  du  cou  font 
griïàtres  ;  il  y  a  fur  le  milieu  de  l'aile  une  barre 
tranfverfale  blanchâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  rouffes  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
font  d'un  brun-clair  &  beaucoup  plus  longs  que 
les  guêpiers  ne  les  ont  ordinairement.  On  a  indiqué 
cet  oifeau  au  bas  de  la  figure  comme  étant  de 
Cayenne  ;  mais  je  doute  très  -  fort ,  avec  M.  de 
Montbeillard ,  qu'il  y  ait  aucun  guêpier  à  Cayenne 
ni  dans  toute  l'Amérique  ,  &  rien  de  conftaté  ne 
le  prouve  encore.  Genre  LX* 

CÏUEPIER  VERD   A   GORGE  BLEUE. 

Guêpier  à  collier  de  Madaggfcar.  PL  enl,  740. 

Briss.  tom.  IV^pag.  ^j^Q^pLXLll  ,fig.%. 

Il  après  de  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ;  tout  k  deffus  du  corps  eft  d'un  verd 
teinté  d'un  éclat  tirant  fur  la  couleur  &  le  brillant 
de  Tor  y  la  gorge  fit  le  deffous  du  corps  font  d'un 
verd  d'aiguë  -  marine ,  glacé  comme  le  dos  d'une 
nuance  tirant  fur  la  couleur  d'or  ;  il  y  a  de  chaque 
côté  de  la  tête  un  trait  noir ,  qui  paffe  par-deflus 
l'orbite ,  &  au  bas  de  la  gorge  il  y  a  pareillement 
un  trait  noir  tranfverfal  ;  c'eft  ce  trait  qui  a  été 
regardé  comme  formant  un  collier  ;  l'aile  pliée  eft 
verdâtre  &  le  bout  des  pennes  eft  terminé  de 
noir  ;  les  deux  penn^  de  la  aueue  ,  plus  longues 
que  les  latérales ,  font  noires  a  leur  extrémité ,  & 
toutes  font  cendrées  en-deflbus  ,  vertes  en-deiFus; 
le  bec  eft  noir  ,  les  pieds  &  Us  ongles  font 
bruns. 

M.  Briflbn  décrit  deux  guêpiers  qui ,  d'après  la 
defcription  de  leur  plumage,  ne  paroiffent  que  de 
légères  variétés   du    précédent  ;  il  appelle  l'un 
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détails  qui  diftinguent  ces  deux  guêpiers  entre  eux 
6c  de  celui  de  Madagafcar  ;  les  perfonnes  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  comparer  les  def- 
criptions  le  pourront  convaincre  par  elles-mêmes 
du  peu  de  différence  qu'il  y  a  entre  ces  trois 
oifeaux ,  &  de  la  probabilité  ,  que  ce  ne  font 
que  des  variétés  de  fexe  ,  d'âge  ou  de  climat. 
Genre  XL. 

Guêpier  verd  a  queue  d'azur. 

Grand  guêpier  des  Philippines.  PL  enL  ^j. 

Briss.  tom.  IV y  pag.  560  ,  pi.  XLJII ^  fig.  i. 
Genre  LX. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  guêpier  commun  ;  la 
tête  6c  tout  le  deffus  du  corps  font  d'un  verd-fombre , 
changeant  dans  certains  afpeâs  en  couleur  de  cuivre 
de  rofette  ;  le  croupion  &  le  deiBis  de  la  queue  font 
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couleur  d'aîgue  -marine  ;  il  y  a  fur  le  milieu  iei 
joues  une  bande  tranfverfale  noire  ;  la  gorge  eft 
d'un  jaune  tirant  dans  certains  individus  lar  le 
verd  y  dans  d'autres  fur  le  fauve  ;  le  devant  du  cov 
&  le  deffous  du  corps  font  d'un  verd  -  jaunâtre , 
changeant  en  fauve  Idon  la  projeâion  de  la  lu- 
mière ;  les  ailes  font  en-deffus  du  même  verd  que 
le  dos  y  la  queue  eft  couleur  d'aiguë  -  manne ,  & 
les  plumes  en  font  de  longueur  à-peu-près  égale; 
le  bec  eft  noir  ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
bruns.  % 

GUÉRIER.  Foyez  Frégate. 

GUIFETTE^ 

PL  enL  924. 

Hirondelle  de  mer  tachetée,  Bkiss.  tom.  Vl^pagi 
a  16  pL  XX ,  fig.  0.  Genre  CUL 

Guijfette  eft  le  nom  qu'on  donne  en  Picardie 
à  cette  efpèce  d'hirondelle  de  mer;  elle  a  dix- 
pouces  &  demi  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ;  le  deffus  de  la  partie  antérieure  de  la  tête 
eft  d'un  gris-blanc ,  mêlé  de  rouffeâtre  à  l'extré- 
mité des  plumes  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  & 
le  deffous  du  corps  font  blancs  y  te  derrière  de 
la  tête  &  du  cou  font  noirs  ;  le  dos  eft  brun  à  fa 
partie  fupérieure ,  cendré  à  fa  panie  inférieure , 
avec  un  mélange  de  rouffeâtre  lur  le  bord  des 
plumes;  le  croupion  &  le  deffus  de  la  queue  font 
d'un  cendré  --clair  ;  une  large  tache  noirâtre  A 
placée  derrière  l'oeil  de  chaque  côté  ;  le  bord 
externe  des  ailes  eft  blanc  \  les  ailes  font  grifes , 
variées  de  différens  gris  plus  ou  moins  foncés  & 
de  rouffeâtre  ;  la  queue  ew  fourchue,  d'un  cendre 
clair  dans  la  longueur  des  plumes ,  foncé  à  leur 
extrémité  ;  le  bec  eft  d'un  brun-noirâtre  ,  les  pieds 
font  d'un  gris-verdâtre  ,  &  les  ongles  noirâtres. 

Suivant  les  obfervations  communiquées  par 
M.  Bâillon  à  M.  le  comte  de  Buffon  y  \esguifettts 
font  peu  clameufes  ;  elles  choififfent  dans  les  marais 
une  touffe  d'herbe  ou  de  mouffe  au  milieu  de  l'eau 
ou  fur  les  bords  ;  elles  y  apportent  quelques  brins - 
d'herbes  sèches  &  y  dépofent  leurs  œufs  au  nombre 
de  trois  ordinairement  ;  elles  couvent  pendant 
dix-fept  jours  :  fuivant  le  même  obfervateur  y  les 
guifettes  ne  '  font  point  pifcivores ,  mais  elles  fe 
nourriffent  d'infeôes  qu'elles  faififfent  en  Tair» 
&  de  ceux ,  qu'elles  ramaffent  à  la  furâice  de 
l'ean. 

GUIFETTE   NOIRE  OU  L*ÊP0UVANTAII- 

PL  enL  333. 

Hirondelle  de  mer  à  tête  noire  ou  Vcpouvantail» 
Briss.  tom.  IV y  pag.  211  y  pL  XX  y  fig.  j. 

La  guifette  noire  ou  épouvantail  a  neuf  pouces 
trois  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
fon  plumage  eft  d'un  cendré-rembruni  furki  tête; 
le  deffus  du  cou  &  le  deffous  du  corps ,  plus  clair 
fur  le  dos  &c  le  croupion  ;  le  bas  ventre  &  le 
deffous  de  la  queue  font  blancs  ;  les  ailes  font 
d'un  cendré-renîbruni ,  ainfi  que  la  queue  qui  eft 
fourchue ,  &  dont  la  penne  la  plus  extérieure,  de 
chaque  côté  eft  d'un  gris-bl»ic  j  le  bec  eil  aoii  j 
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ks  pieds  font  d*un  rouge  obfcur  ;  les  ongles  noSrs. 
L'épouvaniail  fréquente  en  été  le  bord  des  rivières 
&  des  étangs  ;  il  fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux  ; 
la  femelle  pond  trois  ou  quatre  œufs ,  d'un  verd 
fale  tachetés  de  marques  noirâtres  qui  forment 
une  zone  vers  le  milieu. 

GUIFSO-BALITO. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  indiquée  par  M,  le 
comte  de  Bufion,  d'après  M.  le  chevalier  Bruce 
qui  l'a  obfervée  en  Âbyflinie. 

Le  guifso-halito  a  le  bec  dentelé  fur  les  bords , 
deux  doigts  en-avant  &  un  feul  doigt  en-arrière; 
il  eft  par  conféquent  d'un  genre  nouveau.  M*  de 
Suffon  le  compare  à  notre  gros 'bec,  en  ce  que 
comme  lui  il  fuit  les  lieux  habités ,  il  vit  retiré 
dans  les  bois  folitùres ,  il  ne  chante  pas  &  il  fe 
nourrit  des  amandes  qu'il  tire  des  noyaux. 

«  La  tête ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
»  d'un  beau  rouge  qui  fe  prolonge  en  une  bande 
»  affez  étroite  fous  le  corps  jufqu'aux  couvertures 
Il  inférieures  de  la  queue;  il* a  tout  le  refte  du 
»  deflbus  du  corps ,  la  partie  Supérieure  du  cou , 
»  le  dos  &  la  queue  noirs  ;  les  couvertures  fu- 
it périeures  des  ailes  brunes  bordées  de  verdâtre , 
»  &  les  pieds  d'un  rouge  très-obfcur  :  les  ailes , 
79  dans  leur  fituation  de  repos,  ne  vont  qu'au 
9>  milieu  de  la  longueur  de  la  queue, 

GUIGNARD. 

PL  eni.  8}a, 

Petit  pluvier  ou  le  gujgnard.  Briss.  tom.  V , 
pdg*  54 ,  pL  IF 9  fig.  a.  G^nre  LXIX. 

Leguiffiard  n'eft  pas  fi  gros  que  le  pluvier  doré; 
le  devant  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes  grifes 
entourées  de  blanchâtre  ,  &.  le  refte  du  deflus  de 
la  tête  de  plumes  noirâtres  bordées  de  roufleâtre  ; 
une  bande  d'un  blanc  -  roufleâtre  s'étend  de  l'œil 
au-derrière  de  la  tête  ;  le  deflus  du  corps  eft  d'un 
gris-brun  ,  mêlé  de  roufleâtre  qui  borde  les  plumes  ; 
la  gorge  eft  blanchâtre ,  le  devant  du  cou  d'un  gris 
mêlé  de  rouflleâtre  ;  la  poitrine  &  les  côtés  font 
d*un  roux  plus  ou  moins  foncé  dans  les  diflérens 
individus  ;  le  haut  du  ventre  eft  noirâtre  ;  le  bas- 
ventre  &  le  deflbus^de  la  queue  font  blancs  :  ce- 
pendant.ces  couleurs  ne  font  pas  toujours  fi  dif- 
tinâes  ,  &.  foit  qu'il  faille  l'imputer  à  l'âge  des 
individus,  foit  qu'on  doive  l'attribuer  aune  autre 
caufe  s  parmi  les  pbmes  blanches  du  ventre ,  il  y 
en  a  fouvent  de  ronfles  ,  quelquefois  de  noires  ; 
il  y  a  de  même  fur  la»poitrine  des  plumes  noires , 
quelquefois  des  plumes  blanchâtres  ;  j'ai  eu  occa- 
iion  d'obferver  ces  variétés ,  que  je  crois  dues  à 
l'âge  ,  fiir  des  guignards  qu'on  envoyoit  tous  les 
ans  de  Chartres  à  Paris  en  aflez  erand  nombre  ; 
la  couleur  dominante  des  ailes  eft  le  gris ,  mêlé 
fur  différentes  pennes  de  blanc  ou  de  roufl*câtre  ; 
les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
grifes  ,  terminées  par  du  brun  ;  les  quatre  latérales 
de  chaque  côté  font  grifes,  terminées  de  blanc, 
&  les  deux  plus  extérieures  en  font  bordées  en* 
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dehors;  le  bec  eft  noir,  les  pieds  font  bruns,  les 
ongles  noirs. 

Les  guignards  vont  par  bandes;  ils  vivent  d'în- 
feues ,  de  vers  &  des  plus  petits  coquillages  ter- 
reftres  ;  on  ne  les  voit  dans  nos  provinces  qu'en 
avrU  &  au  mois  d'août  ;  ils  font  plus  connus  dans 
la  Beauce  &  l'Orléanois  que  dans  le  refte  du 
royaume  ;  il  paroît  que  ces  oifeaux  nous  viennent 
du  nord ,  oii  ils  s'avancent  dans  les  régions  les 
plus  reculées  ;  ce  font  des  oifeaux  ftupides ,  qui 
fe  laiflent  conduire  par  les  chafl*eurs  fous  le  filet 
tendu  pour  les  prendre  ;  lorfqu'on  les  tire ,  la 
troupe  s'envole  à  jpic,  tournoie  autour  de  celui 
qui  eft  tombé  ,  va  le  pofer  à  fort  peu  de  diftance  , 
&  en  la  fuivant ,  fans  faire  beaucoup  de  chemin  ,• 
on  s'empare  de  tous  les  individus  dont  elle  étoit 
compofée.  Pendant  leur  féjour,  ces  oifeaux  font 
il  parefleux  ou  font  fi  peu  de  chemin  ^  qu'il  fuffit 
d'avoir  remarqué  un  endroit  où  oii  en  a  apperçu 
une  bande  ^  pour  la  retrouver  le  lendemain  ;  cette 
torpeur  eft  étonnante  dans  un  oifeau  qui  paroît 
nous  venir  de  fi  loin  ;  feroit-elle  produite  par  la 
laflitude  ?  En  effet ,  au  bout  de  quelques  jours  on 
ne  découvre  plus  nulle  part  ces  mêmes  oifeaux  qu'on 
fuivoit  pour  ainfi  dire  à  la  pifte ,  &  il  faut  bies 
qu'ils  paflent  de  cet  état  de  torpeur  à  un  vol 
aaif  &  précipité  qui  les  éloigne  &  les  porte  aux 
grandes  diftances  où  ils  doivent  arriver.  Leur  chair 
eft  eftimée  comme  un  des  mets  les  plus  délicats 
&  les  plus  favoureux  ;  il  n'y  a  pas  de  gibier  plus 
recherché.  *^ 

GUIGNETTE. 

Briss.  /.^  V,  pag.  X83,  pi.  XVI,  fig.  2. 
Genre  LXXV. 

Petite  alouette  de  mer,  pi.  enl.  850. 

La  guignette  eft  beaucoup  moins  grofle  que  le 
bécafeau  auquel  elle  reflemble  par  fa  forme  &  par 
les  caraâères  génériques  ;  elle  a  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  fept  pouces  &  demi.  M,  de  Buffon 
en  fait  la  peinture  dans  le  peu  de  lignes  fuivantes  : 

«  La  guignette  a  la  gorge  &  le  ventre  blancs  ;  la 
»  poitrine  tachetée  de  pinceaux  gris  fur  blanc  ; 
n  le  dos  &  le  croupion  gris  non  mouchetés ,  mais 
w  légèrement  ondes  de  noirâtre  ,  avec  un  petit 
»  trait  de  cette  couWur  fur  la  côte  de  chaque 
»  plume  &  dans  le  tout  on  apperçoit  un  reflet 
n  rougeâtre  5>. 

Les  pennes  des  ailes  font  d'un  gris-brun  tachées 
de  blanc  plus  ou  moins  ;  le  brun  eft  la  feule  couleur 
apparente  lorfque  les  ailes  font  pliées  ;  la  queue 
eft  variée  en-deflus  de  gris-brun  ,  de  noirâtre  fie 
de  blanc  ;  le  bec  eft  brun ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  d'un  brun-verdâtre. 

La  guignette  fréquente  le  bord  des  eaux:  elle 
vit  de  vers  Si  d'infeûes  ;  elle  eft  de  pafiage  8c 
part  à  la  fin  de  l'été  :  on  en  voit  peu  aux  envi- 
rons de  Parb.  M.  de  Buffon  dit  qu'elle  eft  commune 
dans  les  Vofges,  vers  les  fources  de  la  Mofelle  , 
&  qu'on  l'appelle  dans  ces  cantons  lambiche.  J'en 
çonlerye  une  qui  a  été  apportée  d«  la  Lowûane 
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&  qui  ne  diffère  de  la  nôtre  que  parce  qu'elle 
efl  un  peu  plus  grande  :  il  paroît  que  c'eft  un 
oifeau  fort  commun  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique  ;  car ,  je  l'ai  vu  en  grand  nombre  dans  les 
envois  d'oifeaux  qui  en  ont  été  faits, 

GUIGNOT.  Foyer  Pinson. 

GUILLEMOT, 

PL  enL  903. 

Briss.  tom.  VI i  vaçr.  10  ,  vU  VI .fis.  i.  Genre 
XCII.  '^^       ^         ^ 

Uria  en  Latin; 

Guillam  &  guilUm  en  Anglois  ; 

Lomwia  par  les  habitans  des  îles  Féroë. 

Le  guillemot  eft  un  oifeau  de  mer  à  pieds 
palmés;  il  a  pour  caraâères: 

Trois  doigts  devant,  tous  joints  enfemble  par 
des  membranes  entières  ,  &  point  de  doigt  de 
derrière  : 

Les  jambes  placées  tout-à*fait  derrière  &  cachées 
daiis  Tabdomen  : 

Le  bec  droit  &  pointu. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  canard  iorntf- 
tique  :  fa  longueur  eft  d*un  pied  cinq  pouces  :  fon 
vol  d'un  pied  onze  pouces  :  il  a  la  tête ,  la  gorge , 
le  cou ,  le  dos  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  &  du  deflus  de  la 
queue  d'un  brun-noirâtre  :  la  poitrine  &  tout  le 
deiïous  du  corps  blancs  :  les  pennes  des  ailes  fort 
courtes ,  ce  qui  rend  Taile  petite  6c  étroite  :  les 
dix  premières  pennes  d'un  bt  un-noirâtre  ,  les  feize 
fuivantes  de  cette  même  couleur ,  mais  terminées 
de  blanc ,  &  les  deux  plus  proches  du  corps  d'un 
brun  -  noirâtre  :  les  pennes  de  la  queue  de  cette 
dernière  couleur  :  le  bec  noir  :  les  pieds ,  les 
doigts ,  leurs  membranes  ,  les  ongles  noirs. 

Les  oifeaux  de  ce  genre  appartiennent  aux  mers 
qui  baignent  le  nord  de  l'Europe  :  on  les  trouve 
a  la  pointe  de  l'Ecoffe  ,  fur  les  côtes  de  la  Nor- 
'  wège  ,  de  riflande  &  des  îles  de  Féroë  :  ils  quittent 
ces  parages  au  fort  de  l'hiver ,  ôc  fe  réfugient  fur 
les  côtes  d'Angleterre  ,  quelques  -  uns  même  fur 
les  côtes  de  Bretagne  &  de  Normandie. 

Lejpiillemot  a  les  ailes  trop  étroites  pour  pou- 
voir foutenir  un  vol  de  quelque  durée  :  il  ne  peut 
que  s'élancer  de  pointes  en  pointes  de  rochers»: 
il  fait  fon  nid  fous  leurs  avances  dans  la  partie  la 
plus  élevée  à  laquelle  il  peut  parvenir  :  fes  œufs 
font  très -pointus  par  un  bout ,  fort  gros  à  pro- 
portion de  fa  corporance  ,  tachetés  de  noirâtre  fur 
un  fond  bleuâtre.  Quelques  familles  reftent  en  été 
fur  les  côtes  d'Angleterre  &  y  nichent ,  mais  le 
plus  grand  nombre  repafie  vers  le  nord  au  prin- 
^einps. 

(jUillemot  (  petit) ,  improprement  nommé 
Colombe  dt  Groenland. 

PL  enL  917. 

Briss.  tom.  VI ,  pa^.  76.  Genre  XCII. 

Il  eft  àrpeu-près  de  la  grofl'eur  d'un  pigeon  : 
ion  plumage  eft  en-deiTus  du  corps  plus  ou  moins 
^^rié  de  noir  en  M  &  tout  blanc  en^deâbus  :  il 
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eft  prefque  entièrement  blanc  ,  tant  en  -  deffus 
au'en - deffous  pendant  l'hiver,  &  probablement 
fuivant  les  régions  plus  ou  moins  froides  qu'ha- 
bitent les  incUvidus  de  ce  genre  ;  leur  plumage 
eft  auftl  varié  de  plus  de  noir  fuivant  la  faifon  où  on 
les  prend,  &  cette  différence  a  fait  regarder  comme 
des  efpèces  diftinftes  des  individus  qui  ne  varient 
qu'à  raifon  de  la  faifon ,  du  lieu  où  ils  ont  vécu 
&  aufli  de  leur  âge*  <D'eft  pourquoi  nous  fommcs 
perfuadés  avec  M.  le  comte  de  Buffon  qu'on  doit 
réduire  à  la  feule  efpèce  du  petu  guillemot^  im- 
proprement appelle  colombe  de  Groenland  ,  les  deux 
autres  efpèces  qui  ont  été  nommées  petit  guUlemou 
BSLlss^tom.  Vlypag.  75  &  guillemot  rayé.  Briss» 
tom.  VI ,  pag,  78. 

Le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  doigts  font 
rougeâtres ,  leurs  membranes  font  noirâtres. 

Le  petit  guillemot  fe  trouve ,  comme  le  grand, 
fur  les  mers  au  nord  de  l'Europe  :  il  niche  dans 
des  crevaffes  de  rochers  peu  élevés  d'où  les  petits 
peuvent  fe  jetter  ^  l'eau  &  éviter  de  devenir  la 
proie  des  renards  qui  ne  ceflent  de  les  guetter  : 
la  ponte  n'eft  que  de  deux  œufe  :  on  trouve 
quelques  nids  fur  les  côtes  du  pays  de  Galles  & 
d'Ecoffe  ;  mais  le  grand  nombre  des  nichées  fe 
fait  fur  ^es  terres  bien  plus  feptentrionales  ,  au 
Spitzberg  &  en  Groenland  où  fe  tieçt  le  gros  de 
l'efpèce  ,  tant  du  ^rand  que  du  petit  giàllemou 
f  Cette  partie  hiftofique  eft  extraite  de  l  ouvrage 
de  M.  le  comte  de  Buffon), 

Guillemot  (petit).  Briss.  tcm.Vl^pag.j^. 
^>'^;j;GuiLLEMOT(petit) , improprement  nommé 
Colombe  de  Groèland. 

Guillemot  rayé. 

Briss.  tom.  VI ,  pag.  78.  Voye^  Guillemot 
(  petit  ) ,  improprement  nommé  Colombe  de  Groi- 
land. 

GUILLERY-SAL.  Voyei  Moineau. 

GUINDER  {fauc.)  :  fe  guinder  fe  dit  d|im 
oifeau  qui  s'élève  exceffivement  haut  &  qu'on 
apperçoit  à  peine  dans  les  nuages* 

GUIRA-8ERABA. 

Pipit  verd  du  Bréfil.  Briss.  tom.  III y  pa^  533. 

Ceft  un  oifeau  à  bec  effilé  du  genre  aL  & 
de  la  feôion  des  pitpits  que  M.  Briflbn  nomme 
pipits.  Celui  -  ci  eft  de  la  grandeur  du  chardon- 
neret :  il  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  ,  le  dos, 
les  ailes  &  la  queue  d'un  verd  -  clair  ,  la  gorge 
noire  ;  le  deffous  du  corps  &  le  croupion  d'an 
jaune  doré;  le*bout  des  fennes  des  ailes  brun, 
le  bec  jaune ,  les  pieds  &  ongles  bruns. 

GUIRA-GUAINUMBL  Voye^  Houtou. 

GUIRAROU. 

Continga gris.  Briss.  tom.  II 9  pag.  353. 

Guiraru  eft,  fuivant  Marcgrave  ,  fe  nom  que  \ti 
Brafiliens  donnent  à  cette  efpèce  de  Cotinga  :  il 
a  de  neuf  à  dix  pouces  de  long  ;  la  tête  ,  le  cou  , 
la  poitrine  &  tout  le  deffous  du  corps  d'un  gris-» 
clair  ;  les  jambes  &  le  deffus  du  corps  cendrés  ; 
une  bande  tranfverfale  noire  fur  chaque  côté  de 
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la  tête  ;  les  couvertures  &  les  pennes  des  dles 
noirâtres  ',  celles  de  la  queue  noires  ,  terminées  de 
blanc  :  Tiris  couleur  de  faphir  ;  le  bec  6i  les  pieds 
noirs  :  il  habite  les  bois  &  s'y  tient  fur  le  rivage 
des  eaurquiles  traverfent  :  fa  voix  eft  aiguë  &.  très- 
forte  ;  il  eft  aflez  fédentaire  &  va  par  bandes  : 
les  voyageurs  égarés  dans  l'immenfité  des  forêts 
font  fûrs  en  allant  à  fa  voix  de  rencontrer  quelque 
rivière  dont  le  cours  les  conduit  ordinairement  en 
quelque  lieu  habité.  Genre  XXUL 

M.  de  Montbeillard  regarde  comme  une  variété 
du  guirarou  le  cotinga  repréfenté ,  pL  enL  699  , 
fous  le  nom  de  cotinga  gris  de  Cmyenne.  U  n*a  que 
fept  pouces  &  demi  dp  long  »  point  de  bande 
tranfverfale  noire  fur  les  joues  ni  de  blanc  à  la 
queue  ;  tout  le  deflns  du  corps  eft  d'un  gris-foncé 
uniforme  &  le  deflbus  d'un  gris-clair  ;  le  bec  & 
les  pieds ,  fuivant  la  flgi  re  enluminée  ,  font  rou- 
geâtres  :  cette  couleur  du  bec  6c  des  pieds  ,  dénote 
une  efpèce  ou  une  variété  particulière ,  à  moins 
que  ce  cotinga  ne  fût  le  cotinga  pourpre  jeune ,  & 
qui  n'auroit  encore  rien  de  fes  belles  couleurs  ;  ce 
que  je  foupçonne  d'après  fa  taille  &  la  couleur 
du  bec  &  des  pieds. 

GUIRNEGAT. 

Bruant  du  Bréfil.  Briss.  tom.  111 ,  pag.  199. 

PL  enl,  3a I ,  fig»  a. 

U  eft  de  la  grandeur  àb  notre  bruant  :  le  defliis 
de  la  tête  eft  d'un  jaune-orangé  -,les  joues ,  la  gorge , 
le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  d'u^ 
jaune-clair  qui  s'aftbiblit  de  plus  en  plus  en  def- 
cendant  vers  la  queue  ;  le -derrière  du  cou  ,  le 
deiTus  du  corps  »  les  couvertures  des  ailes  font  d'un 
jaune  toible  &  teint  d'olivâtre  :  cette  dernière 
couleur  borde  les  pennes  des  ailes  Ôc  de  la  queue 
qui  font  noires  :  le  bec  eft  d'un  blanc  -  griiâtre , 
les  pieds  font  gris.  La  femelle  n'a  que  peu  de 
jaune  y  beaucoup  plus  pâle  que  celui  du  mâle ,  & 
elle  eft  variée  de  brun  ;  mais  les  auteurs  ont  outré 
fa  defcription  en  la  comparant  pour  le  plumage 
au  moineau-franc» 

Il  y  a  des  mâles  plus  colorés  les  uns  que  les 
autres  ;  ceux  qui  le  font  le  plus  reftembient  beau- 
coup, par  le  plumage,  aux ferins jaunes  ow  fur- 
dorés ,  &  ceux  dont  les  couleurs  font  foibles  ref- 
lemblent  aux  ferins  ifabeîles  furdorés. 

Le  guirenegat  a  un  chant  agréable  :  il  n'eft  pas 
très- rare  d'en  trouver  chez  nos  oifeliers  ,  qui 
l'appellent  moineau-paille ,  nom  qui  ne  donne  pas 
une  mauvaife  idée  de  la  nuance  la  plus  ordinaire 
du  plumage  de  cet  oifeau  :  on  le  nourrit  de  millet 
&  de  graine  d'alfpic ,  mais  on  le  conferve  peu  de 
temps.  Genre  XXXV. 

GUIRA-PANGA. 

Cotinga  blanc  de  Cayenne.  PL  enL  793  ,  le 
mâle ,  794  la  femelle. 

Cotinga  blanc.  Briss.  tom.  11  y  pag*  356. 

On  n'avoit  qu'une  idée  très  -  confufe  de  cet 
oîfeau  :  M.  de  Montbeillard  eft  le  premier  qui 
fait  bien  vu  &  bien  décrit  ;  il  kii  a  conferve  le 
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nom  deaura^panga  que  lui  donnent  les  habitans 
du  Bréfil ,  fuivant  de  Laët ,  d'après  lequel  les  au- 
teurs en  avoient  parlé.  Le  mâle  &  la  femelle  ont 
un  pied  de  long; ils  font  de  la  même  grofleur, 
mais  ils  diffèrent  par  les  couleurs  du  plumage.  Le 
mâle  eft  entièrement  blanc ,  la  femelle  a  le  deiTus 
du  corps ,  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue, 
d'un  verd-olivâtre  mêlé  de  gris  ;  les  pennes  laté- 
rales de  la  queue  font  de  cette  dernière  couleur 
bordée  d'olivâtre  ;  le  front  &  les  joues  font  blancs  ; 
les  plumes  de  la  gorge  font  grifes  bordées  d'oli- 
vâtre ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  haut  da 
ventre  font  variés  de  gris ,  d'olivâtre  &  de  jaune  ; 
cette  dernière  couleur  s'étend  fur  le  refte  du  deflbus 
du  corps;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs;  mais  ce 
qui  caraôérife  &'ce  qui  diftingue  le  guira-panga  , 
c'eft  une  caroncule  qui  s'élève  fur  la  bafe  du  bec 
à  fa  partie  inférieure  ,  tant  fur  le  bec  du  mâle 
que  fur  celui  de  la  femelle  ;  cette  excroiffance  eft 
couverte  de  petites  plumes ,  ou-  d'un  duvet  blanc 
dans  le  mâle ,  verdâtre  dans  la  femelle  &  diftri- 
buée  par  pinceaux.  Dans  Tétat  de  repos  la  caron- 
cule eft  pendante  &  pliffée  ;  mais  fuivant  que 
l'oifeau  eft  animé  elle  fe  gonfle  ,  ou  par  l'air  qui 
y  pafTe ,  ou  par  le  fang  qui  s'y  porte  ;  car ,  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  décider  par  rapport  à  un  oifeau 
qu'on  ne  connoit  que  par  quelques  individus  def- 
léchés  ;  elle  s'étend  ,  s'alonge  au-delà  de  deux 
pouces  &  prend  une  direâion  perpendiculaire. 
Le  guira-panga  a  un  cri  très-fort  &  qu'on  entend 
de  très-loin  :  il  faut  que  cet  oifeau  loit  très-rare 
au  Bréfil  ou  qu'il  n'y  foit  que  de  pafFage,  &  qu'il 
n'y  en  vienne  que  peu  d'individus  de  quelques 
terres  plus  élcHgnéeS.  Depuis  Laët  on  ne  l'avoic 
pas  obfervé ,  &  nos  colons  de  la  Guiane ,  fi  adonnés 
à  la  recherche  des  oifeaux ,  femblent  n'avoir  vu 
le  guira-panga  qu'en  une  feule  année  :  j'en  con- 
ferve un  qui ,  peut-être  eft  un  jeune  mâle  ;  tout 
le  fond  de  fon  plumage  eft  blanc  varié  de  verd- 
olivâtre  ;  la  plupart  des  plumes  font  mi  -  parties 
de  ces  deux  couleurs.  Genre  XXUL 

GUIRA-QUEREA(le). 

Tette-^hèyre  du  Bréfil.  Briss,  tom^  11^  pag,  48r, 
Genre  XXIX. 

Guira-^uerea  e&  le  nom  que  les  Brafiliens 
donnent  à  un  engoulevent  ou  tette-chèvre  de  leur 
contrée  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  :  tout 
fon  plumage  eft  varié  de  taches  d'un  jaune  obfcur 
&  de  taches  blanchâtres  fur  un  fond  cendré-brun  ; 
il  a  les  ailes  &  la  queue  fort  longues ,  &  il  eft 
fur-tout  reconnoiflable  à  un  collier  d'un  jaune 
fombre  qui  lui  ceint  le  haut  du  cou  ;  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  excèdent  les  laté* 
raies  ;  les  pieds  font  d'un  cendré-brun,  les  ongles 
noirs.  Telle  eft  la  peinture  du  guira-querea  d'après 
Marcgrave  ;  fuivant  celle  qu'en  fait  Sloane ,  ou 
plutôt  le  guira-^uerea  que  ce  fçavant  a  décrit ,  n'a 
point  de  collier  jaune  ;  fa  tête  eft  variée  de  noir  & 
de  brun  couleur  de  tabac  d'Efpagne ,  &  le  ventre 
eft  varié  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
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Sueue  font  mêlées  de  noirâtre  &  de  blanc  ;  ces 
eux  oifeaux  ayant  été  obfervés ,  l'un  au  Bréfil , 
Tautre  à  la  Jamaïque  »  &  préfentant  des  différences 
très -marquées 9  il  eft  probable  que  ce  font  deux 
efpeces ,  ou  ce  font  au  moins  deux  variétés. 

GUIT-GUIT. 

C'efl  le  nom  amériquain  d'un  ou  deux  des  grim- 
pereaux  qui  fe  trouvent  dans  le  nouveau  conti-' 
nent.  M.  de  Montbeillard  Ta  étendu  à  tous  les 
oifeaux  du  même  genre  qui  vivent  en  Amérique  ; 
il  a  de  même  généralifé  le  nom  de  foui-manga^ 
employé-  pour  une  efpèce  de  grimpereau  qui  fe 
trouve  à  Madagafcar  ,  &  il  Ta  appliqué  à  tous 
les  grimpereaux  qui  vivent  dans  l'ancien  continent 
hors ,  de  l'Europe.  Son  intention  a  fans  doute  été 
d'établir  des  divifions  dans  un  genre  chargé  de 
beaucoup  d'efpèces  ;  cette  vue  feroit  très-utile,  fi  , 
avec  le  nom  appliqué  à  toute  la  tribu  ,  M.  de 
Montbeillard  pouvoit  indiquer  des  cara6^ères  tirés 
de  la  forme  &*  des  parties  extérieures  qui  la 
^fiffent  reconnoître  ;  mais  comme  il  n'en  peut  don- 
ner que  d'empruntés  des  habitudes ,  &  que  le  nom 
doit  rappeller  l'idée  formelle  de  la  chofe,  cette 
multiplicité  de  dénominations ,  au  lieu  de  rendre 
l'étude  plus  facile  ,  ne  fait  que  la  compliquer  ;  en 
«ffet ,  il  faut  fe  rappeller  que  les  grimpereaux ,  les 
guit-guits  ,  les  foui-mangas,  lont  des  animaux  qui  ont 
tous  les  mêmes  attributs  formels  &  qui  ne  diffèrent 
que  par  les  lieux  où  ils  fe  trouvent ,  fans  que  le 
nom  qu'ils  portent  contienne  rien  en  foi  qui  in- 
dique quels  font  ces  lieux  »  ou  ne  rappelle  que 
des  idées  relatives  aux  habitudes  que  la  forme 
n'indique  p^s  ;  &  cependant  la  nomenclature 
n'applanit  les  difficultés  de  U  fcience  ,  qu'autant 
qu'elle  rappelle  la  forme  générique  d'après  l'idée 
qu'on  eft  convenu  d'attacher  à  un  nom  commu- 
nément ufité.  Il  fuit  de  ce  que  les  auteurs  ont 
^crit  au  fujet  des  piu-guits,  &  des  obfervations 
que  j'ai  été  à  même  de  faire  par  rapport  à  ces 
çifeaux  ; 

1°.  Que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  fort  fujet 
à  varier. 

2**.  Que  cçjui  des  mâles  &  des  (emelles  eft 
différent. 

3**.  Qu'on  a  regardé  pjufieurs  femelles  comme 
conftituant  des  efpèces. 

4**.  Qu'il  eft  probable  que  ces  oifeaux  font 
fujets  à  deux  mues  par  an. 

5®.  Qu'il  me  paroît  que  leguit^guit  noir  &  bleu , 
Je  grimpereau  bleu  de  Cayenne ,  le  gu'Ufguit  verd  & 
Heu  à  tête  ngire  ,  le  guit  -  guit  verd  à  tête  noire ,  le 
guit'guit  verd  &  bleu  à  gorge  blanche ,  enfin  le  gitit- 
guit  varié ,  ôc  je  guit  -  guit  noir  &  violet ,  font  au- 
tant d'efpècçs  diftinûes  j  que  nous  connoiffons 
par  conféquent  f^pt  gifit-guits  ou  grimpereaux 
d'Amérique  ;  qu'au  contraire ,  le  guit-guit  tout  verd 
eft  la  femelle  du  guit  ^  guit  verd  à  the  noire ^  &  le 
piit-guit  verd  tacheté  la  fçmelle  du  grimpereau  bleu 
de  Cayenne  ;  que  ce  font  par  conféquent  deux 
çfpèces  à  retrancher  ^  mais  quelques  çopjeôuriQs 
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qu'on  propofe  à  regard  des  guit-guits  ,  de  quelque 
raifonnement,  même  bien  fondé ,  qu'on  appuyé  l'on 
fentiment  ,  lliiftoire  de  ces  oifeaux  ne  fera  bien 
connue  que  quand  des  obfervateurs  exads  l'auront 
étudiée  mr  les  lieux  6c  fur  les  guit-guits  vivans. 

-GUIT-GUIT  NOIR  ET  BLEU. 

Grimpereau  du  Bréfd.  PI,  enL  83  ^fig,  a. 

Briss.  tom,  ni  y  pag.  6a8,  »/.  XXXI  ^  fg.  5 , 
genre  XLIII. 

Ce  grimpereau ,  un  des  plus  beaux  oifeaux  de 
ce  eenre ,  a  quatre  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  le  dellus  de  la  tête 
d'un  bleu  d'aiguë  «marine;  lerefte  de  la  tête,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps 
d'un  bleu  très-éclatant ,  quoique  la  nuance  en  foit 
foncée  ;  de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  traaf- 
verlale  d'un  noir  de  velours  dans  la  ligne  où  l'œil 
eft  placé  ;  le  derrière  du  cou ,  le  dos  &  les  plumes 
fcapulaires  d'un  noir  velouté  ;  les  couvertures  du 
deuils  des  ailes  &  de  la  queue  noires;  ce  qui  paroit 
des  pennes  de  l'aile  fermée  également  noir ,  ainû 
que  la  queue  ;  le  bec  de  la  même  couleur;  les 
pieds  rouges  &  les  ongles  noirâtres.  Tel  paroit 
•l'oifeau  dans  l'état  de  repos  ;  mais  les  ailes  étendues 
laiffent  appercevoir  leurs  couvertures  inférieures 
qui  font  couleur  de  foufre ,  &  le  côté  intérieur 
des  pennes  de  l'aile  coloré  d'un  jaune  plus  foncé  ; 
enforte  que  l'aile ,  noire ,  bleue  &  coupée  de  jaune 
en-deffus  quand  elle  eft  étendue ,  paroît  en-^leffoui 
doublée  de  jaune;  fi  on  relève  les  plumes  qui 
couvrent  le  corps,  on  trouve  que  , brunes  à  leur 
origine ,  coupées  enfuite  par  une  bande  d'un  verd- 
violet ,  elles  font  terminées  par  le  bleu  qui  eft 
feul  apparent  quand  les  plumes  font  couchées. 
Cependant  les  auteurs  dînèrent  affez   confidéra- 
blement  dans  les   defcriptions  qu'ils  font  de  cet 
oifeau ,  foit  pour  l'intenfité ,  foit  pour  la  diftribu* 
tion  des  couleurs,  ce  qui  vient  ou  de  la  différence 
de  fexe ,  ou  de  l'âge  ,  pu  d^s  faifons  dans  kfquelles 
on  examine  ce  guit-guit  ou  grimpereau  ;  j'en  con- 
ferveun  dont  tout  le  plumage  eu  en^deffus  d'un 
verd'olive  uniforme,  en -deffous  du  tnême  verd 
plus  clair ,  &  nué  par  quelques  taches  blanchâtres 
dans  le  fens  des  plumes  ;  cependant  09  reconnoit 
évidemment  que  c'eft  le  guit  -  guit  noir  &  bleu  à 
des  plumes  de  cette  dernière  couleur  femées  çà 
&  là  fur  les  côtés  du  croupion ,  fur  le  moignon 
des  ailes  6c  fur  quelques  endroits  du  deffous  du 
corps  ;  ces  plumes  ont  leurs  trois  couleurs ,  le  brun 
à  l'origine ,  le  verd  au  milieu ,  le  bleu  à  l'ex- 
trêmite  ;  il  eft  évident  que  c'eft  un  individu  pris 
en  mue  au  moment  où  il  commençoii  à  paffer  à 
fon  beau  plumage  :  fi  on  le  compare  à  un  oifean 
qu'on  trouve  dans  les  mêmes  contrées,  on  remarque 
qu'avec  la  même  taille ,  ils  ne  diffèrent  qu'en  ce 
que  le  fécond  oifeau  eft  d'un  verd  un  peu  plus 
foncé ,  qu'il  n'a  rien  de  bleu  ,  &  que  iW  pieds 
font  bruns  ;  mais  l'unôc  l'autre  fe  rapprochent  de 
notre  premier  grimpereau  par  la  doublure  du  def- 
fous  des  ailes  d'un  jaune  bien  décidé  dans  l'indi- 
vidu 
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yidu  varié  de  quelques  plumes  bleuet  &  cTun 
jaune  moins  étendu ,  moins  foncé  dans  celui  qui 
n*a  rien  de  bleu  ;  ce  dernier  pourroit  être  la  fe- 
melle &  Tautre  eft  évidemment  ou  un  jeune  qui 
pafibit  à  fon  beau  plumage  ,  ou  un  adulte  qui 
paffoit  dun  plumage  fombre  à  un  brillant,  fi 
cette  efpèce  eft  fujette  à  deux  mues  par  an.  11 
fcroit  à  defirej  que  les  obfervations  faites  fur  les 
lieux  puflent  remplacer  les  conjeâures  que  je 
viens  de  préfenter  ;  mais  elles  fufiifent  pour  prou- 
ver combien  le  guit-guh  noir  &  bleu  eft  fujet  à 
arier ,  &  pour  expliquer  par  conféquent  la  diffé- 
des  defcriptions  qu'on  en  fait.  Cependant  il 
it  pas  penler  que  les  individus  ,  d  après  leC* 
-'établis  mes  conjeâures ,  foient  des  objets 
'ont  il  n'y  auroit  à  tirer  que  des  confé- 
hafardées;  j'ai  vu  fôuvent  les  4pux  va- 
m'ont  fervi  de  point  de  comparaifon« 

NOIR   ET  VIOLET. 

violet  du  Bréfil.  Briss.  tom.  III, 
XXXJI.fig.  4  ,  genre  XLlll. 
y  auquel  on  doit  la  connoiflance  de 
e  compare  pour  la  erofleur  au  fouci  ; 
de  la  tête  d'un  vertUdoré  ;  les  joues , 
le  haut  du  dos  &  les  plumes 
'un  noir  de  velours  ;  la  partie  infé- 
le  croupion,  le  deflus  de  la  queue 
couvertures  des  ailes  d'un  violet 
couleur  d'acier  poli  ;  la  gorge  d'un 
tant,  qui  s'étend  fur  le  devant  du  cou  ; 
le  d'un  marron-pourpré  ;  le  refte  du  def- 
corps  noir  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
noires ,  mais  celles-ci  font  bordées  de  violet; 
c  noirâtre ,  les  pieds  &  les  ongles  gris-bruns. 
BrilTon  dit  qu'on  trouve  ce  guit-guit  au  Bréfil. 
c  ne  peux  m'em pêcher  de  remarquer  qu'il  n'a  pas 
les  couleurs  ordinaires  aux  autres  guit  -  guiu  ou 
grimpereaux  d'Amérique ,  mais  celles  oui  ont  cou- 
tume de  briller  fur  le  plumage  des  Joui-mangas 
ou  grimpereaux  des  parties  méridionales  de  l'an- 
cien continent.  Ce  guit-guit  n'en  àuroit-il  pas  été 
tranfporté  au  Bréfil  par  quelque  marin  qui  y  aura 
paffé ,  &  envoyé  enfuite  de  cette  contrée  en 
France  ?  L'oifeau  repréfenté  ,  pL  enL  578  ,  fig.  3 , 
fous  le  nom  de  grimpertau  brun  du  Bréfil  ,  me 
paroh  être  la  femelle  du  précédent  ;  le  devant  de 
la  tête  eft  verd  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  d'un  violet  rougeâtre  ;  le  moignon  des  ailes 
eft  d'jin  violet  d'acier  poli  ;  le  refte  du  plumage 
eft  brun. 

Guit- GUIT  TOUT  VER  D. 

Grimpereau  verd  de  Cayenne.  PI,  enl.6Si  ^fig.  i. 

Je  le  regarde  comme  la  femelle  du  guit- guit  verd 

à  tête  noire  ;  j'en  parle  à  l'occafion  de  cet  oifeau. 

Voyei  GUIT-GUIT  VERD  A  TÉTE  NOIRE, 
GUIT-GUIT  VARIÉ.* 

Grimnertau  varié  d'Amérique.  Briss.  tojn.  111  ^ 
page  665. 

il  eft  à -peu -près  de  la  grofleur  du  moineau^ 
franc  ',  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  rouge  vif;  fa 
Hifio'ire  Naturelle.  Tome  IL 
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partie  poftérieure  d'un  beau  bleu  ;  le  deiTus  da 
cou  &  de  tout  le  corps  eft  varié  de  bleu ,  de 
noir ,  de  blanc  6c  de  jaune  ;  les  joues  font  nuées 
de  bleu  &  de  blanc  ;  la  gorge  &  le  deflbus  du 
corps  font  variés  d'un  jaune  de  citron  &  d'un 
jaune-orangé.  Les  ailes  &  la  queue  font  nuées  des 
mêmes  couleurs  que  le  defiiis  du  corps.  Séba,  qui 
a  indiqué  cet  oifeau ,  dit  qu'il  fe  trouve  en  Amé- 
rique, fans  déterminer  dans  quelle  partie.  Genre 
XLllL 

Guit- GUIT  verd  a  tête  noire. 

Guimpereau  verd  a  tête  noire  du  Bréfd»  PL  efilm 
J78  yfig.  2. 

Briss.  tom,  III, pag.  63  j ,  genre  XLllL 

Ce  grimpereau  ne  m'a  pas  paru  aufli  gros  que 
le  dit  M.  Brifibn  ;  il  le  compare  ,  à  cet  égard ,  au 
rouge-gorge  ;  il  n'eft  cependant  pas  plus  gros  que 
le  chardonneret  ;  tout  le  plumage  eft  aun  verd 
brillant,  excepté  la  tête  qui  eft  d'un  noir  de  ve- 
lours ,  qui  s'étend  un  peu  fur  le  haut  du  cou  en 
arrière  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noires  ,  bord«i:es  de  verd.  M.  Briffon  dit 
que  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d'un 
cendré  -  brun  ,  bordées  de  verd  ;  ce  n'eft  que 
dans  l'oifeau  ou  jeune  j  ou  qui  n'a  pas  pris  entiè- 
rement fon  beau  plumage  ;  le  demi -bec  fupérieur 
eft  noir ,  l'inférieur  blanchâtre  *,  les  pieds  ôc  les 
ongles  font  d'un  brun-noirâtre.  Ce  bel  oifeau  n'eft 
pas  rare  à  Cayenne  ;  on  l'envoyé  fou  vent  de  cette 
contrée  ,  ainfi  qu'un  grimpereau  qui  eft  de  la 
même  taille ,  qui  n'a  point  de  noir  fur  la  tête  , 
dont  le  verd  du  defiiis  du  corps  eft  moins  écla- 
tant ,  &  celui  du  deffous  du  corps  a  une  teinte 
jaunâtre  fur  le  ventre  ;  mais  tous  deux  ont  le  bec 
non-feulement  mi -parti  de  noir  &  de  blanc» 
mais  ils  l'ont  plus  fort ,  moins  effilé  ,  moins  arqué 
que  les  grimpereaux  en  général  ;  je  croîs  que  ce 
lont  mâle  &  femelle  de  la  même  efpèce.  Genre 
XLllL 

M.  de  Montbeillard  regarde  ce  grimpereau 
comme  une  variété  du  guit-^uit  verd  &  bleu  à  tête 
noire,  Voy.  l'article  qui  concerne  ce  dernier  oifeau, 

GuiT-GUiT  VERD  ET  BLEU  A  GORGE 
BRANCHE. 

Grimpereau  verd  du  Bréfil.  B  R  l  s  s.  tom.  111  f 
pag.  d'il. 

PL  enL  ^ji  ,  fie.  i- 

Mouchet  verd  a  la  tête  bleue.  Edw.  tom.  1  ," 
pag.  XXV,  pi'  1^. 

il  eft ,  fuivant  M.  Brifibn ,  de  la  grofieUr  du 
rouge  -  gorge  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  beau 
bleu  ;  les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes 
font  de  la  même  couleur  ;  la  gorge  eft  .blanche^ 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres 
en-deflus ,  bordées  de  verdâtre  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  verd-clair.  Cette  efpèce,  ou 
cette  variété  du  guit -suit  verd  &  bleu^  fuivant 
M.  de  Montbeillard  ,  (e  trouve  au  Bréfil  ;  je  ne 
l'ai  jamai$  vue  parmi  les  oifeaux  envoyés  de 
Cayenne.  Genre  XLllL 
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GUIT-CUIT  VERD   ET   BLEU   A  TÉT£   NOlRE. 

Grimptrcau  verd  à  tite  noire  d'Amérique.  Briss. 
iom,  lu ,  pdg.  634. 

Cet  oifeau ,  indiqué  par  Séba,  qui  dit  qu'on 
le  trouve  en  Amérique ,  fans  fpécifier  dans  quelle 
partie  ,  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  pinfon  \ 
n  a  la  tête  &  la  gorge  d'un  noir  de  velours  ;  le 
deflus  du  corps  d  un  verd  éclatant  ;  le  deffous 
d'un  bleu  foncé  ;  les  pennes  des  ailes  du  même 
verd  que  le  deflus  du  corps  ,  ôc  celles  de  la  queue 
d'un  verd  plus  foncé  ;  le  bec  blanchâtre.  Genre 
XLllL 

GUIT-GUIT   VERD   TACHETÉ. 

Grimper  eau  verd  de  Cayenne.  Briss.  ro«.  ///, 
pag.  636  ,  pL   XXXIU  /fig.   2  ,   genre  XLIU. 

PI.  enl.  682  ,  fig,  I. 

Sa  grofleur ,  fuivant  M.  Briflbn  y  efl  à-pen-près 
la  même  que  celle  de  notre  grimpereau  ;  toutes 
les  parties  fupérieures  font  revêtues  de  plumes 
d'un  beau  verd  ;  la  gorge  eft  roufleâtre ,  encadrée 
fur  les  c6tés  par  deux  lignes  éfroites  bleues  ; 
les  joues  font  variées  de  verd  &  de  blanchâtre  ; 
ie  deflbus  du  corps  efl  nué  par  traits  alongés  & 
dans  le  fens  des  plumes ,  de  blea,  de  verd ,  de 
blanchâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , 
bordées  de  verd  du  côté  extérieur  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes  ;  les 
latérales  ibnt  yerdâtres  du    côté  extérieur  »  & 
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noirâtres  du  côté  interne  ;  le  bec  eft  noir  ;  tes 
pieds  &  les  ongles  font  ^s.  La  femelle  a  les 
couleurs  moins  vives ,  pomt  de  roux  au  milieu 
de  la  gorge ,  ni  fur  les  bords.  Je  n'ai  décrit  cette 
efpèce  que  pour  me  conformer  au  fentiment 
de  M"  de  Montbeillard  &  BrifFon.  Mais  je  ne 
regarde  pas  le  guit-guu  verd  tacheté  comme  conf- 
tituant  une  efpèce  :  je  croîs  que  c'eft  la  femelle  du 
guu-guit  noir  &  bleu.  Voye[  Guit-guit  noir  it 
BLEU.  Je  le  penfe  d'autant  plus  ,  que  les  mêmes 
auteurs  qui  en  font  une  efpèce ,  annoncent  que 
certains  individus  ont  le  plumage  varié  de  bleu; 
je  crois  reconnoitre  à  ce  trait  un  jeune  oifeau  ou 
un  adulte  dans  le  paflage  d'un  plumage  à  un  autre  ; 
ces  individus  à  plumage  moucheté  de  bleu  me 
fervent  à  reconnoître  la  femelle  dans  l'individu 
fimplementverd,  en  le  liant  au  mâle  devenu  entiè- 
rement bleu.  Voyeii  à  ce  fujet  le  GuiT-GUiT  noir 

ET  BLEU. 

GYNTEL. 

Linotte  de  Strasbourg.  Briss.  tom..Ul^pug,  147^ 
genre  XXXI IL 

Mêmes  caraâères  génériques,  même  taille^ 
même  fond  de  couleurs ,  ôc  leur  diftribution  à- 
peu-près  pareille  que  dans  la  linouè  commune  ; 
tout  femble  indiquer  que  le  gyntel  n'en  eft  qu'une 
variété ,  dont  I4  principale  mfférence  conmle  es 
ce  que  le  gynid  a  les  pieds,  reugés* 


Digitized  by 


Google 


$9 


H> 


H  AB 


LABIT  UNI(r). 

Fauvette  de  haie  4e  la  Jamaïque.  Brxss.  SuppU" 
mem  ,  timu  FI ,  pag.  ioo«  Genre  XL. 

Moineau  de  huijbn  de  rAmérique.  Edw.  tonu 
Ulf  pag.&pL  122. 

Cet  oifeau  à  bec  effilé  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
▼îvent  d'infeâes  ,  eft  à-pcu-près  de  la  taille  de 
notre  fauvette  ;  il  a  la  tête.,  la  gorge  &  le  cou 
d'un  cendré  tirant  un  peu  fur  le  yerd  ;  le  defliis 
éa  corps  ,  des  ailes  &  la  queue  d*un  brun-rouf- 
feâtre  ;  la  poitrine  &  le  deflbus  du  corps  d'un  blanc- 
brunâtre  ;  le  deffous  des  ailes  cendré ,  le  bec  noir , 
les  pieds  &  les  ongles  bruns  :  on  le  trouve  à  la 
Jamaïque.  \ 

HALEUR  (le).  Foyei  Engoulevent  a  lu- 
nettes. ^ 

HALLEBRAND.  Ceftle  petit  du  canard,  r^y^i 
Canard. 

H ALUER  (  chaf.  )  Le  AallUr  eft  un  filet  qu'on 
tend  verticalement  ,  pofé  fur  des  piquets ,  en 
travers  des  fentiers  fréquentés  par  le  gibier  ,  & 
qui  les  barre ,  comme  le  pourroit  faire  une  haie , 
dans  les  mailles  duquel  le  gibier  fe  prend  en  vou- 
lant traverfer  le  haUicr  ;  pour  l'exciter  plus  puif- 
(amment  à  le  traverfer ,  on  répand  au-delà  du 
àaiiitr  du  grain ,  dont  la  vue  irrite  l'appétit  du 
gibier  &  l'engage  à  tenter  le  paifage.  On  prend 
au  Aallier  les  tàilans.»  les  perdrix ,  les  cailles ,  les 
raies  fiC;  les  poules  d'eau.  La  hauteur ,  la  force  du 
tifRi,  la  grandeur  des  mailles  des  haUitrs  doivent 
être  proportionnées  à  l'efpèce  de  gibier  pour  le- 
quel on  les  fabrique. 

HAMBOUVREUX. 

Bouvreuil  de  Hambourg.  B  n  i  s  s.  tom.  111^ 
pag.  314.  Genre  XXXVIL 

M.  de  Montbeillard,  pour  exprimer  d'unieul 
mot  le  pays  oii  fe  trouve  i'oifeau  dont  il  s'agit 
dans  cet  article ,  &  Tefpèce  avec  laquelle  il  a  le 
plus  de  rapport  9  lui  a  donné  le  nom  d'hamhouvrtux. 
Ceft  aux  environs  de-'la  ville  d'Hamboui^  qu'on 
l'a  obfervé^  &  il  a  paru  à  M.BrifFon  du  même 
genre  que  le  bouvreuil.  Albin  ayant  plus  d'égard 
à  fes  habitudes  qu'à  fa  conformation ,  lui  a  donné 
le  nom  de  grimpereau,  M.  de  Montbeillard ,  pour 
concilier  les  caraâères  que  fa  conformation  pré- 
fente &  l'habitude  qu'il  a  de  grimper  le  long  des 
arbres  ,  l'a  placé  à  la  fuite  des  bouvreuils  ,  fans 
cepcndbuit  le  réunir  à  ces  oifeaux   dont  il  lui  a 

!>aru  dîjSérer  par  l'habitude  de  grimper  ,  par  la. 
orme  de  (à  queue  qui  eft*  étagée ,  &  par  l'efpèce 
d'alimens  dont  il  vit,  car  il  fe  nourrit  d'infeâes^ 
&  cette  obfervation  peut  feule  faire  penfer  que  ce 
0*eft  pas  un  bouvreuil  »  pnifque  ces  oifeaux  n'ont 
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pas  le  bec  conformé  favorablement  pour  ne  pou- 
voir vivre  que  de  cette  feule  proie.  Vhambouvreux 
eft  un  peu  plus  eros  que  notre  bouvreuil  ;  il  a 
cinq  pouces  neuf  lignes  de  long  ;  le  defTus  de  la 
tête  &.  du  cour  d'un  brun  rougeâtre  &  pourpré  ;  la 

i;orge  brune ,  le  devant  du  cou  blanc  &  coupé  dans 
e  milieu  de  fa  longueur  par  une  large  bande  trani^ 
verfale  ,  on  demi-collier  brun  ;  la  poitrine ,  le  dos , 
le  croupion  ^  le  deflus  de  la  queue  d'un  brun-jau- 
nâtre j  varié  de  taches  longitudinales  noires  ;  le 
ventre,  les  côtés,  les  jambes  &  le  deflous  de  la 
queue  blancs  ;  les  ailes  d'un  brun-clair  &  iaunâtre  , 
marquées  de  deux  taches  blanches  ;  la  queue  d'un* 
brun  fombre  en-defius  &  blanche  en-deHlFous,  foi- 
blement  étagée  du  centre  fur  les  câtés  ;  l'iris  jaune  9 
le  bec  noir. 

H  ANIPPON.  S  AL.  Foyez  Bécassine  (  petite  ). 

HARFANG  (le). 

PL  enl.  458. 

Chat-^ant  blanc  de  la  Baie  d'Hudfon.  Briss; 
iom^  Ifpag.  522.  Genre  XIL 

Grand  hibou  blanc.  Edw.  tom,  ll,pag,  &  pL  6u 

Le  harfang  ou  hûrfang  en  Suédois ,  eft  la  plus 

Srande  ^s  choueues  connues.  J'ai  vu  trois  peaux 
e  cet  oifeau  :  une  avoit  été  apportée  de  Sibérie , 
&  les  deux  autres  de  la  Louifiane.  On  fçavoit  déjà 
que  le  harfang  fe  trouve  dans  les  contrées  fepten- 
trionales  de  l'un  &  de  l'autre  continent  ;  mus  il 
ne  paroiflbit  pas  qu'il  s'avançât  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  vers  des  régions  auffi  méridionales  que  la 
Louifiane.  Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  grand* 
duc  ;  tout  le  plumage ,  fur  les  peaux  que  j'ai  vues» 
étoit  d'un  blanc  éclatant  moucheté  de  noir.-  La  peau 
qui  avoit  été  apportée  de  Sibérie  ,  qui  m'avoit  été 
confiée  par  M.  de  Saufure ,  de  Genève ,  pour  la  lui 
faire  monter ,  &  d'après  laquelle  M.  Daubanton  le 
jeune  a  fait  exécuter  la  planche  enluminée ,  étoit  va- 
riée de  uches  noires  qui  terminoient  l'extrémité  des 
I)lumes  ;  cependant  celles  qui  entouroient  les  yeux , 
a  .gorge  &  le  devant  du  cou  étoient  blanches  , 
fans  aucune  tache  ;  il  n'y  en  avoit  pas  non  phis 
fur  les  pieds  ;  le  bec  &  les  ongles  étoient  noirs. 

Les  deux  peaux  apportées  de  la  Louifiane  di(^ 
féroient  fort  peu  de  celle  q  i  avoit  été  envoyée 
de  Sibérie  :  les  deux  premières  étoient ,  ou  m  ont 
paru  d'un  blanc  moins  éclaunt  ,  fie  chargées  de 
taches  plus  larges  ,  d'un  noir  moins  foncé  &  bru-* 
nâtre.  il  paroit ,  d'après  les  auteurs  qui  ont  parlé 
du  harfang ,  que  ,  fuivant  les  lieux  qu'il  habite  9 
fon  blanc  eft  plus  pur  ou  plus  varié  de  taches 
noires.  Cette  efpèce  eft  commune  à  laBaied'Hud^ 
fon ,  fie  y  donne  la  chaife  aux  lagopèdesen  plein  jour. 

HARLE. 

Les  hurles  font  des  oiieaux  pahnlpèdet  ;  ils  ont  le 
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bec  droit ,  étroit ,  onguiculé  &  crochu  à  Textrê- 
mité ,  dentelé  >  en  forme  de  (cie  fur  les  deux  bords 
de  Tune  &  de  l'autre  mendibule ,  dont  les  dente- 
lures font  inclinées  en  arrière  ;  le  bas  de  la  jambe 
eft  dégarni  de  plumes  &  le  doigt  poftérîeur  n'eft 
pas  engagé  par  la  membrane  qui  unit  les  trois 
doigts  antérieurs.  M.  Briflbn  a  compofé  de  ces  oi- 
feaux  le  CV*  genre  de  fa  méthode.  On  ne  les  voit 
qu'en  hyver ,  6l  plus  particulièrement  pendant  les 
fortes  gelées  :  leur  apparition  paffe  pour  une  an- 
nonce de  grands  froids  ,  mais  ce  pronoftic  n'eft 
pas  toujours  vérifié.  L'hiftoire  de  ces  oifeaux ,  que 
nous  ne  voyons  que  quand  il  fait  froid ,  qui  ne 
paflent  pas  beaucoup  de  temps  dans  nos  contrées , 
&  dont  le  retour  n*a  point  d'époques  fixes ,  ne  nous 
eft  pas  bien  connue.  On  fçait  en  général ,  que  les 
harles  vivent  fur  les  lacs ,  les  étangs  &  les  rivières  ; 
qu'ils  prennent  beaucoup  de  poifTons ,  qu'ils  font 
d'excellens  plongeurs ,  qu'ils  nagent  avec  vivacité 
entre  deux  eaux ,  ôc  qu'à  la  faveur  de  l'air  qu'ils 
accumulent  dans  leur  trachée  »  ils  peuvent  de- 
meurer quelque  temps  fous  l'eau,  fans  venir  ref- 
pirer  à  fa  furface  :  ils  font  plus  répandus  vers  le 
nord ,  d'où  ils  paroiffent  nous  venir  en  hyver  , 
que  dans  les  régions  méridionales ,  oîi  ils  péné- 
trent cependant  dans  la  mauvaife  faifbn. 

Leur  nom  générique  eft  mereanfer  »  en  Latin  ; 
garganey  ,  en  Italien  ;  mar-rach  ^   en  Allemand  ; 

Kruk  morski ,  en  Polonais  ; 

Grofandtr ,  en  Anglois.     .     , 

Le  harU ,  proprement  dit,  ou  la  première  eft>èce , 
fuivant  l'ordre  dans  lequel  M.  le  Comte  de  Buffon 
décrit  les  oifeaux  de  ce  genre  »  eft  auffi  le  harU 
de  M.  Briffon  ,  tom.  Vl^pag.  2}i  ;  c'eft  le  vautour 
d'Jflande  ,  d'Anderfon.  Il  «ft  plus  gros  que  le  ca* 
nardfauvage  ;  il  a  deux  pieds  deux  pouces^  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  »  deux  pieds  onze 
pouces  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent 
qu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  :  la 
tête  eft  couverte  de  plumes  fines ,  longues ,  fer- 
rées ,  d'un  verd-foncé ,  changeant ,  fuivant  la  pro- 
îeâion  de  la  lumière ,  en  verd  plus,  clair  &  en 
Yîolet  ;  elles  forment  une  forte  de  couronne  hé- 
riffée ,  qui  fait  paroître  k  tête  très-groffè  ;  le  haut 
du  cou  eft  de  la  même  couleur  ,  miiis  les  plumes 
font  de  la  longueur  ordinaire  ;  le  refle  du  cou ,  la 
poitrine  ,  le  haut  du  ventre  &  les  côtés  font  d  un 
fauve-chamois ,  beaucoup  plus  foncé  fur  certains 
individus  &  plus  clair  fur  d'autres  :  dans  quel- 
ques-uns ce  n'eft  qu'une  teinte  d'un  fauve-rou- 
eeâtre  fur  un  fond  blanc  »  la  partie  fupérieure  du 
dos  j  &  plufieurs  des  plumes  fcapulaires  font  d'un 
noir  de  velours  ;  le  bas  du  dos  ,  le  croupion  £c 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  cou- 
yerts.de  plumes  d'un  gris-cendré ,  bordé  de  blan* 
châtre  ;  la  queue  éft  légèrement  étagée  du  centre 
à  la  circontérence  ;  les  pennes  font  cendrées ,  & 
leur  tiee  eft  noirâtre  ;  les  grandes  pennes  de  l'aile 
font  oun  noir  teint  de  cendré  »  les  autres  font  » 
ks  unes  toutes  blanches  »  les  antres  bordées,  de 
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noir  de  velours  ,  &  lorfque  l'aile  eft  pliée  ,  elle 
paroit  en  pkis  grande  partie  blanche  dans  fon 
milieu ,  rayée  en  long  de  traits  noirs  ,  bordée  en- 
dehors  &  terminée  au  bout  par  une  large  bande 
noirâtre  que  forment  les  grandes  pennes;  Firiseft 
rouge  ;  le  bec  eft  noir  à  fa  partie  inférieure  »  & 
teint  fur  les  côtés ,  à  la  partie  fupérieure  >  d*un  rouge 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  vif  «  &  qui  ne  s'étend 
pas  également  dans  tous  les  individus ,  fur  le  deffus 
qui  eft  noir  ,  ainfi  que  le  crochet  ;  les  pieds  font 
d'un  beau  rouge  &  les  ongles  même  font  rou-* 
geâtres. 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  eft  celle  du 
mâle.  La  femelle  que  M.  Briftbn  a  décrite  ,  tom, 
VI ,  pag.  254  9  fous  le  nom  de  harle  cendré ,  ou 
de  bicvre  ,  que  Belon  ,  hifi.  nau  des  oif  vag.  163  , 
appelle  bièvre^ifeau  ^  &  à  laquelle  il  aonne  fimr 
plement  le  nom  de  bïhvre ,  port*  d'oif.  pag.  35  , 
eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  6c  ne  lui 
reifemble  en  rien  par  les  couleurs;  (a  tête  eft 
couronnée  comme  celle  du  mâle  ,  mais  de  plumes 
roufles  ;  le  haut  du  cou  eft  de  la  même  couleur  ; 
la  gorge  eft  blanche  ;  le  derrière  du  cou,  le  deflus 
du  corps  &.  la  queue  font  d'un  gris-cendré  ;  les 
côtés  du  cou  (ont  couverts  de  plumes  erifes, 
bordées  de  blanc  ;  fa  partie  antérieure  &  le  defibus 
du  corps  font  d'un  blanc  teint  ou  lavé  d'une  nuance 
rouifeâtre  ;  le  haut  de  l'aile  eft  cendré  ;  Fextrê- 
mité  eft  noirâtre  ,  &  il  y  a  fur  le  mifieu  une 
plaque  blanche  ;  la  portion  fupérieure  du  bec  eft 
brune  ,  l'inférieure  eft  rougeâtre  âc  les  pieds  font 
auili  de  cette  dernière  nuance. 

Harle  a  crête.  Ewd.  glan.'pag.  3601.  Foye^ 
Harle  couro^^ké. 

Harle  a  manteau  koir. 

Harle  blanc  &  noin  Briss.  tom.  VI ^  pag.  IKQ* 
Genre  CV. 

Tiers,  Bel.  Hifl*  nat.  des  ojf*  pag.  t6^* 

Ce  harle ,  fuivant  M.  Briflon ,  eft  de  la  même 
grofleur  que  le  harle  huppé.  .M*  le  comte  de  Buffon 
peint  fon  plumage  dans  les  termes  fuivans  :  a  il  a 
»  la  tête  ,  le  deUus  du  cou  ,  le  dos ,  les  grandes 
)>  pennes  de  l'aile  6c  le  croupion  noirs  ,  êi  tout 
n  le  devant  du  corps  d'un  beau  blanc  j  avec  la 
n  queue  brune  ».  Cette  defcription ,  ajoute  M.  de 
Buffon  9  M  convient  donc  en  entier  au  harle  blanc 
V  &  noir  de  M.  Briffon  ,'  À.  elle  convient  égale* 
3»  ment  à  fon  harle  hoir  y  excepté  qu'au  cou  de 
jf  celui-ci  on  voit  du  rouge-bai,  Ôc  qu'il  a  la  queue 
n  noire  ;  tous  deux  ont  le  hts,  &  les  pieds 
»  rouges  37. 

Les  rapports  que  préfentent  entr*eux  ks  deux 
harles  dont  on  vient  de  lire  la  defcription  ^  ont 
engagé  M.  de  Buffon  à  les  réunir  dans  le  même 
articfe  ;  &  il  eft ,  en  effets  bien  probable  ou  qu'ils 
ne  font  qu'une  légère  variété  Tua  de  l'autre ,  00 
peut-être  mâle  &  femeille. 

Harle  couROXNé*        . 

Harle  huppe  de  Virginifw  PI.  mL  935  ,  le  mâle» 
9}6  la  femelle» 
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lâm.  Briss,  tom.  W,  /wg.  258.  Genre  CV«* 

HarU  à  criit*  £dw.  gjtan,  pas.  360. 

Canard  huppé,  Catesb.  tom*  I^pag,  &CpL  94. 

Ceft  un  très-bel  oifeau  jqui  fe  trouve  à  la  Ca- 
roline ,  dans  la  Virginie ,  au  Mexiaue  ,  &  qui  eft 
très-commun  à  la  Louiliane  ,  d'où  M*  le  Beau  en 
avoit  rapporté  un  grand  nombre  de  peaux  ;  il  eft 
un  peu  plus  gros  que  la  grande  farcelle  ;  fa  lon- 
gueur eft  de  ieize  pouces^  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ;  la  tête  eft  couverte  de  plumes 
étroites ,  longues  de  deux  pouces  &  den\i ,  dif- 
pofces  en  rayons  &  formant  un  difque  compofé 
de  deux  plans ,  relevés ,  accolés  Tun  à  l'autre  : 
cette  belle  huppe  »  qui ,  par  la  forme  a  beaucoup 
de  rapports  à  celle  du  coq  de  roche ,  eft  d'un 
bUnc  éclatant  ,  entouré  d'un  large  limbe  d'un 
noir  de  velours  :  cette  dernière  couleur  s'étend 
fur  tout  le  derrière  du  cou  »  fur  fes  côtés  &  fur 
fa  face  antérieure ,  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur  ; 
le  dos  eft  d'un  noir  moins  luftré ,  qui  defcend  fur  le 
croupion  6c  la  queue  ,  mais  en  fe  dégradant  6l  en 
prenant  une  teinte  brunâtre  ;  le  bas  du  cou  en- 
devant  y  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  font 
blancs;  le  bas*ventre  &  le  deflbus  de  la  queue 
font  brunâtres  ;  le  noir  du  dos  s'avance  par  deux 
bandes  tranfverfales  fur  les  côtés  du  cou  à  fa  partie 
inférieure  &  en  coupe  le  blanc  qu'il  relève  ;  les 
côtés  ou  les  flancs  iont  variés  de  brun^roufleâtre 
&  de  grisâtre  ,  qui  coupent  les  plumes  par  de 
petites  raies  tranfverfales  :  les  petites  couvertures 
des  ailes  font  brunes  ,  les  grandes  le  font  auffi ,  mais 
leur  extrémité  eft  blanche  &  terminée  de  noir  ; 
les  grandes  pennes  de  J'aile  font  d*un  brun  noirâtre , 
&  celles  qui  font  les  plus  proches  du  corps  font 
couvertes  daps  leur  milieu  d'un^raie  longitudinale 
d'un  blanc  éclatant ,  entre  deux  raies  d'un  noir 
de  velours  ;  le  bec  eft  noir  j  les  pieds  &  les  doigts 
ont  une  teinte  jaunâtre-  fur  fond  brun-noirâtre  ',  la 
membrane  qui  unit  les  doigts  eft  noire  »  &  les 
oncles  font  de  cette  dernière  couleur. 

La  femelle  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  ;  . 
Ùl  huppe  eft  moins  longue  ôc  brunâtre  ;  la  même 
couleur  s'éten4  fur  le  cou ,  iout  le  defliis  du  corps , 
la  queue  &  Iqs  ailes  ;  il  y  a  cependant  une  tache 
blanche  au  milieu  de  l'aile  ;  la  gorge  eft  blan- 
châtre ;  les  plumes  brunes  qui  couvrent  le  bas  du 
cou  (ont  bordées  de  blanc-fale ,  <k  tout  le  deftous 
du  corps  eft. d'un  blanc  lavé  de  roufleâtre. 
Harle  étoile» 

13AISS,  tovu  Vl,pag>  2 5 6,  Genre  CV. 
Il  eft  de  lagroiFeur  de  la  piettt  :  deux  taches 
couvrent  les  joues  «une  noire  dans  laquelle  Tœil 
eft  placé  ,  6c  plus  bas  une  blanche  oui  a  la  forme 
d'une  étoile  ;>le  deifus  de  la  tête  eft  d'un  rouge- 
bai  ;  le  derrière  du  cou  6c  le  defTus  du  corps  font 
d*un  brun-noirâtre  ;  le  devant  du  cou  6c  le  deflbus 
4u  corps  font  blancs  ;  la  même  couleiur  s'étend 
îur  les  petites  couvertures  des  ailes  6c  fur  les 
grandes  les  plus  proches^  du  corps  ;  celles  de  ces 
dernières  ,  qui  en  font  le  plus  éloignées  »  font 
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nôtres  ;  le»  grandes  pennes  des  ailes  font  de  cette 
dernière  couleur  ;  les  moyennes  font  blanches  6c 
la  plus  près  du  corps  eft  noire;  la  queue  eft  d'un 
brun- noirâtre  ;  le  bec  eft  noir  âc  les  pieds  font  d« 
la  même  couleur  dans  certains  individus  :  d'autre^ 
les  ont  d*un  rouge-pâle  ,  les  ongles  font  noirs» 

Wilhueby  penfoit  que  le  harU  étoile  étoit  la 
femelle  de  la  pittu  ;  mais  cette  femelle  eft  bien 
connue  >  6c  la  defcription  du  harle  étoile  ne  lui 
convient  que  par  quelques  rapports  6c  non  dans 
fon  enfemblc.  Ne  feroit  -  ce  pas  plutôt  un  jeune 
mâle  ?  En  effet ,  le  harle  étoile  eft  un  peu  plus  grand 
que  la  piette  femelle ,~  8c  cette  femelle  eft  plus 
petite  qu^  fon  mâle  >  aux  dimenftons  duquel  celles 
du  harle  étoile  fe  rapportent  très ->  bien.  Je  n'ai 
jamais  vu  le. harle  étoile  que  defléché  »  &  j'ai  cru 
reconnottre  à  fa  dépouille  un  jeune  oifeau  ;  ce 
qui  paroitroit  cependant  indiquer  qu'il  forme  une 
efpèce  à  part  6c  diftinâe  de  la  piette,  c'eft  que 
celle  -  ci  eft  le  harle  le  plus  abondant  fur  nos 
étangs  y  celui  qu'on  voit  le  plutôt  6c  le  plus  cons- 
tamment pendant  l'hiver  ,  au  lieu  que  nous  ne 
voyons  pas  le  harle  étoile  dans  nos  contrées  ou  qu'il 
ne  les  n-équente  que  très-rarement,  fi  il  y  vient, 
6c  d'ailleurs  on  lui  a  donné  en  Suifle ,  où  il  eft 
bien  connu  ,  un  nonl  qui  exprime  qu'il  n'arrive 
qu'au  temps  des  grands  froids  ;  canard  des  glaces  ; 
ce  qui  n'eft  pas  d'accord  avec  les  habitudes  de  la 
piette  ,  au  tnoins  dans  nos  contrées. 
Harle  huppé* 
PL  enl.  207.  V 

Briss.  tom.  yi^pag-  a37,f>/.  XXIIL  Genre CV# 
Herle.  Bel.  Hi^*  nau  des  oif.  pag.  164. 
Le  harle  huppé  eft  plus  petit  que  le  harle  Am- 
plement dit  ;  il  eft  facile  à  reconnoitre  à  une 
huppe  compofée  de  plumes  longues, ânes ^ étroites, 
dont  quelqu'unes  ont  plus  de  trois  pouces  6c  re- 
tombent du  derrière  de  la  tête,  fur  le  deffus  du 
cou  ;  elles  font  d'un  violet-noir  changeant  en  verd- 
doré  :  la  tête  ,  le  haut  du  cou  6c  la  gorge  font  de 
la  même  couleur;  au-deflbus  eft  un  demi  collier 
blanc  \  le  refte  du  cou ,  le  haut  de  la  poitrine  font 
variés  de  blanc ,  de  noir  6c  de  roufleâtre  ;  le  hant 
du  dos  eft  d'un  noir  luftré  ;  le  refte  du  deflus  du 
corps  6c  les  côtés  font  rayés  en  zigzags  de.  brun 
6c  de  gris-blanc  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc , 
mais  les  plumes  des  côtés  fur  la  poitrine  ,  lef- 
quellcs  recouvrent  le  bord  des  ailes  pliées ,  font 
frangées  de  noir  dans  toute  leur  circonférence  :  les 
ailes  pHées  font  terminées  6c  bordées  à  leur  partie 
inférieure  de  brun-noirâtre  ,  qui  eft  la  couleur  des 
pennes  extérieures  ;  elles  font  variées  dans  leur 
milieu  de  noir ,  de  blanc ,  de  brun  6c  de  cendré  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  brunes ,  variées  ^ 
bordées  de  gris-blanc  ;  le  demi-bec  inférieur  eft 
rouge  ,  le  mpérieur  de  la  même  couleur  dans 
certains  individus  6c  brunâtre  dans  d'autres  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  ronges* 

Ce  harle  ,  fuivant  'Wilhugby ,  eft  commun  fur 
les  lagunes  de  Venife*  M.  Linné  dit  qu'il  fe  trouve 
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en  Laponie  ;  il  s^arréte  probablement  dans  les 
contrées  intermédiaires;  je  Tai  vu  ezoofé  en  vente 
dans  les  marchés  de  Paris,  Thiver  ,  &  M.  de  Salerne 
dit  qu'il  eft  commun  fur  les  bords  de  la  Loire. 

La  huppe  ,  la  tête  &  le  haut  du  cou  de  la 
femelle  font  d'un  roux  terne  ;  fa  gorge  eu  blanche  ; 
le  dos  eft  gris  »  le  defTous  du  corps  blanc  ,  lavé 
de  roufleâtre  fur  la  poitrine  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  colorées  à-peu-près  comme  dans  le  mâle. 

Harle  huppe  (petit).  Foye^  Piette. 

Harle  huppé  de  Virginie.  PL  enL  93$  & 
936.  Briss.  tom.  VI  y  pag.  258.   Foyei  HaRLE 

COURONNÉ. 

Harle  noir.  Briss.  tom.  FI,  pag.  251.  Foye^ 
Harle  a  manteau  noir. 

Harle  noir  et  blanc.  Briss.  tom.  VI, 
pag.  250.  Voyti  Harle  a  manteau  noir. 

HARONDELLE.   Bel.  pcrtr.    d'oi/I  pag. 

99.    Voyer    HIRONDELLE    DE    CHEMINÉE. 

HARPAYE. 

PL  cnl.  460. 

Bufard  roux.  Briss.  tom.  I,  pag.  404 ,  genre 
Vlll. 

Harpayt  eft  un  nom  générique  donné  ancien* 
ncment  aux  bufards  ,  à  la  foubufe  ,  &c.  M.  de 
Buffon  l'a  reftreint  à  une  feule  efpèce.  La  harpayt 
eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  \ autour  ;  fa  Ion* 
gueur ,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue, 
eft  d'un  pied  huit  pouces  ,  elle  a  quatre  pieds  de 
vol  ;  fes  ailes  pliées  n'atteignent  pas  tout-à-fait  au 
bout  de  la  queue  ;  la  couleur  dominante  de  tout 
le  plumage  eft  le  roux,  plus  clair  fur  la  tête,  le 
cou ,  la  poitrine  &  les  petites  couvertures  du  def- 
fus  des  ailes,  plus  foncé  fur  le  ventre^ les  cotés, 
&  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue ,  varié 
fur  ces  différentes  parties  de  brun ,  qui  forme  fur 
le  milieu  de  chaque  plume  une  tache  oblongue 
dans  le  fens  de  leur  tuyau;  mais  fur  les  jambes, 
le  roux  eft  pur  &  fans  mélange  ;  le  dos  j  le  crou- 
pion &  les  grandes  couvertures  des  ailes  font  de 
couleur  brune  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ,  les  moyennes  font  cendrées ,  &  les  trois 
plus  proches  du  corps  font  brunes  ;  la  queue  eft 
d'un  gris -cendré  ;  l'iris  eft  couleur  deiafran  ;  le 
bec  noir  »  les  pieds  jaunes ,  les  ongles  noirs.  Cet 
oifeau  eft  rare  &  peu  connu  dans  les  environs  de 
Paris  ;  c'eft  la  harpaye-^roujfeau  àes  fauconniers. 

Harpaye-épervier.  Voy€[  Oiseau  Saint- 
Martin. 

Harpate-rousseau.  Voyc[  Harpate. 

HASBESCH  de  Syrie. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  du  genre  du  moineau 
ou  du  XXXIIr ,  décrite  par  M.  de  Buffon ,  d'après 
le  deftin  de  M.  le  chevalier  Bruce  qui  l'a  obfervée 
en  Syrie  où  elle  eft  de  paffage. 

Vhashefch  eft  phis  gros  que  notre  linotte  ;  il  a  un 
ioli  chant  ,  &  un  plumage  agréablement  varié. 
Le  deffus  de  la  tête  d'un  rouge  vif;  les  joues ,  la 

5 orge ,  le  deffus  du  cou   d'un  brun  noirâtre  ;  le 
evant  du  cou ,  la  poio-îne ,  le  deffus  du  corps , 
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les  petites  couvertures  des  ailes  nuées  de  brun , 
de  jaune  &  de  noirâtre  ;  les  erandes  couvertures 
des  ailes  d'un  cendré  foncé ,  bordées  d'une  cou- 
leur plus  claire  ;  les  pennes  de  la  queue  &  des 
ailes  cendrées ,  bordées  extérieurement  d'un  rouge 
vif;  le  ventre  &  le  deffous  de  la  queue  d'un  blanc- 
fale  tacheté  jaunâtre  de  &  de  noirâtre;  le  bec  & 
les  pieds  de  couleur  plombée. 

HAUSSE- COL  NOIR  ou  ALOUETTE  de 
Virginie. 

Alouette  de  Virginie.  Briss*  tom.  111, pag.  367, 
genre  XXXIX. 

Alouette.  Catesb.  tom»  1,  pag,  &vl.  32. 

L'alouette  de  Virginie  eft  de  la  même  grofleor 
que  la  nôtre  ;  tout  le  deffus  du  corps  eft  brunâtre  ; 
il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  tranf- 
verfale  jaune  au-mibeu  de  laquelle  l'œil  eft  placé  ; 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  jaunes ,  mais 
avec  un  encadrement  noir  fur  les  côtés ,  6c  une 
bande  de  la  même  couleur  fur  le  haut  de  la  poi- 
trine en  forme  de  hauJlfe'Col;\e  reftedu  deffous 
du  corps  eft  d'un  jaune  paille  ;  les  ailes  Se  la  queue 
font   d'un  brun  lavé  ;  le  bec  6c  les  ongles  font 
noirs  ;  les  pieds  eris  ;  cette  alouette  eft  de  paffaee 
en  Virginie  ôc  àla  Caroline  ;  elle  vient  du  nord  de 
l'Amérique  par  grandes  volées  ;  elle  arrive  en 
hiver  &  elle  part  au  commencement  du  printemps; 
elle  fréquente  les  dunes  fur  lefquelles  elle  vit  des 
femences  d'un  gramen  qui  croit  parmi  le  fable. 
M.  Frifch  a  obfervé  que  l'alouette  de  Virginie 
paffe  quelquefois  en  Allemagne  lorfque  la  terre 
eft  couverte  de  neige.  M.  Klein  en  a  vu  aux  en- 
virons de  Dantzick  dans  les  mois  d'avril  &  de 
décembre.  Ces  oifeaux  amériquains,  qu'on  voit 
quelquefois  fur  ^ancien   continent ,  y  font  (ans 
doute  pouffes  par  des  coups  de  vent  qu'ils  éprou- 
vent dans  les  régions  voifines  du  pôle  qu'ils  fré- 
quentent ;  mais  une  fois  arrivés  fur  les  terres  de 
notre  continent ,  comment  aucun  d'eux  ne  s'y 
fixe-t-il  i  comment  n'y  forment*ib  pas  des  races 
qui  paffent  du  nord  au  midi ,  &  qui  retournent  de 
Tun  à  l'autre ,  fur  notre  hémifphere  comme  c*eil 
leur  habitude  fur  l'hémifphére  amériquain  ?  £ft-ce 
que   ces  oifeaux  expatriés  périroient   tous  fans 
réferve  ?  U  n'y  a  pas  d'apparence  ;  faut  -  il  croire 
que  l'amour  de  la  terre  où  ils  font  nés  les  y  rap- 
pelle &  leur  en  fait  trouver  la  route  à  de  fi  im- 
menfes  diftances  ?  Si  les  oifeaux  jettes  d'Amérique 
fur  notre  hémifphere  ne  s'y  fixent  pas  ,  comment 
&  pourquoi  les  oifeaux  de  l'ancien  conrinent  Tau- 
ront-ils  quitté  pour  paffer  en  Amérique  par  les 
régions  du  nord  ,  ou  ,  s'ils  y  ont  été  pouttés  par 
des  coups  de  vent ,  comment  s'y  font-ils  établis 
6c  fixés  r  Combien  un  feul  fiût  peut  préfenter  de 
difficultés  i 

Hausse-col  verd  (le). 

Ceft  le  nom  que  M.  le  comte  de  BuiFon  donne 
à  un  colibri  qu'il  cite  comme  fai&nt  parde  de  ma 
colleâion ,  &  qu'il  décrit  dajis  les  termes  fui  vans, 
qui  en  font  la  peinture  fidelle  : 
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«  Ce  coEbri  j  de  taille  un  peu  plus  grande  que  le 
!•  colibri  à  queue  violette,  n'a  pas  le  bec  plus 
î»  long  ;  il  a  tout  le  devant  &  les  côtés  du  cou , 
»  avec  le  bas  de  la  gorge  d'un  vcrd  d'émeraude  ; 
»  le  haut  de  la  gorge,  c'eft-à-dire,  cette  petite 
»  partie  qui  eft  fous  le  bec ,  bronzée  ;  la  poitrine 
»  eft  dun  noir  velouté ,  teint  de  blanc  obfcur;  le 
»  verd  &  le  verd-doré  reparoît  fur  les  flancs  & 
»  couvre  tout  le  deffus  du  corps  ;  le  ventre  eft 
»  blanc  ;  la  queue  d'un  bleu  *- pourpré  à  reflet 
»  d*acier  bruni,  ne  dépafTe  point  l'ailcw  Nous 
»  regardons  comme  fa  femelle  un  colibri  de 
I»  même  grandeur ,  avec  même  diftribution  de 
»  couleur ,  excepté  que  le  verd  du  devant  du  cou 
»  eft  coupé  par  deux  traits  blancs ,  &  que  le 
i>  noir  de  la  gorge  eft  moins  large  &  moins  fort  ». 
Genre  XLÏV. 

HAUSSE-QUEUE.  Bti..Voyer  LAVANDikRE. 

HAUTE  GklVE.  V^yt^  Draine. 

HERLE.  Bel,  S  al.  Foyer  Harle  hvpp£. 

HÉRON. 

En  Latin  ardea ,  ardeola  ; 

En  Italien,  airrone  , /garnir ; 

En  Efpagnol  &  en  Portugais ,  gar^a; 

En  Allemand  ,  reiger; 

En  Suiffe ,  reigel  ; 

En  Suédois ,  naegtr; 

En  Anglois ,  héron. 

Les  hérons  ont  le  corps  grêle ,  efllanqué  ,  applatî 
iiir  les  côtés  ;  les  ailes  amples ,  longues ,  concaves  ; 
la  queue  courte ,  le  cou  fort  long ,  peu  couvert  à 
fa  partie  poftérieure ,  fourni  fur  les  côtés  &  en- 
devant  de  plumes  longues,  flottantes,  dont  les 
inférieures  font  pendantes  au-devant  de  la  poitrine  ; 
les  jambes ,  les  pieds  &  les  doigts  font  longs  ;  la 
partie  inférieure  des  jambes  eft  dégarnie  de  plumes  ; 
ils  ont  quatre  doigts  aux  pieds  ,  tous  féparés ,  trois 
devant  j  un  derrière  ;  le  dernier  doigt  articulé  à  côté 
du  talon ,  près  du  doigt  intérieur  ;  le  bord  interne 
de  l'ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  en  forme  de 
fcie  ;  le  bec  épais  à  fa  bafe,  fort ,  allant  en  dimi- 
nuant, long,  droit  ôc  pointu,  fiUonné  à  fa  partie 
fupéneure  par  une  rainure  longitudinale  de  chaque 
côté  ;  les  Dords  de  Tune  &  de  l'autre  mandibule 
légèrement  dentelé  vers  le  haut ,  &.  la  fupérieure 
écmancrée  fuperflciellement  de  chaque  coté  vers 
fon  extrémité  ;  la  partie  oui  eft  entre  l'œil  &  le 
bec  dégarnie  de  plumes  &  couverte  d'une  peau 
nue  ;  chaque  côté  de  la  poitrine ,  à  fa  partie  anté- 
rieure &  près  de  la  pointe  du  ftemum  >  garni  d'un 
duvet  long ,  moelleux ,  épais,  formant  de  chaque 
côté  une  bande  longue  &  étroite ,  recouverte  par 
les  longues  plumes  qui  pendent  de  la  partie  infé- 
rieure du  cou. 

Les  hérons  appartiennent  aux  deux  continens  ;  on 
y  en  trouve  fous  tous  les  climats ,  &  ils  vivent  par- 
tout aux  bords  des  eaux  ;  ils  fe  nourrifFent  en 
général  de  poiflbns  &  fuivant  les  lieux,  les  efpèces, 
de  grenotiilles  &  des  différens  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau  ou  qui  rampent  fur  b  yafe  ql  le  fabte 
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u'elle  recouvre.  Ils  quittent  cependant  les  rivages 
L  s'en  écartent  très-loin  pour  le  repofer  dans  les 
forêts  fur  les  arbres  &  y  conftruire  leur  nid  fur 
ceux  qui  font  fort  élevés.  Us  mènent  une  vie  foli- 
taire  ,  ne  vont  jamais  en  bandes ,  &  le  mâle  &  la 
femelle  ne  fe  recherchent  que  dans  le  temps  de 
l'accouplement  :  comme  le  befoin  de  fe  nourrir 
eft  le  premier  &  le  fentiment  auquel  tous  les 
autres  font  fubordonnés ,  la  vie  folitaire  eft  nécef- 
fairement  celle  de  tout  animal  qui  vit  de  proie , 
à  moins  qu'elle  ne  foit  très  -  abondante  &  facile  \ 
faifir ,  ou  qu'en  fe  réunifiant  il  foit  plus  aifé  de 
s'en  emparer;  mais  celle  dont  vivent  les  hérons , 
&  les  feuls  moyens  qu'ils  ont  pour  la  furprendre , 
ne  les  mettent  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  cas  ;  immobiles  au  bord  des  eaux ,  le  corps 
droit ,  le  cou  replié  fous  la  poitrine ,  la  tête  ap« 
puyée  fur  le  dos,  8c  prefque  cachée  entre  les  deux 
épaules  relevées,  ils  attendent  qu'un  poifibn  pafle 
à  leur  portée ,  Se  ils  le  faififlent  d'un  coup  de  leur 
bec  dardé  comme  un  trait  à  la  faveur  de  leur 
long  cou ,  qui  le  déployé  en  un  inftant  ;  ou  mar- 
chant d'un  pas  lent  fur  le  fable  ou  la  vafe,  ils  les 
fondent  avec  le  pied  pour  découvrir  les  grenouilles 
ou  les  autres  animaux  qui  s'y  tiennent  cachés. 
Avec  une  telle  manière  d'attendre  ou  de  chercher 
fa  proie,  il  n'y  auroit  que  du  défavant^e  à  fe 
réunir,  &  c'en  eft  afiez  pour  obliger  les  hérons  à 
vivre  feuls  ;  on  ne  fçauroit  les  mettre  au  nombre 
des  oifeaux  de  paffage  ,  puifqiron  voit  en  tout 
temps  les  mêmes  eipèces  dans  les  mêmes  contrées , 
&  que  les  efpèces  qui  fe  montrent  plus  rarement 
dans  un  endroit ,  &  feulement  par  intervalles ,  n'y 
arrivent  point  fit  ne  difparoiflent  pas  à  des  époques 
fixes,  msàs  indifféremment  en  tout  temps  &  en 
toute  faifon.  Cependant ,  comme  plufieurs  efpèces 
font  fi  répandues  que  difl'érens  obfervateurs  pour- 
roient  les  trouver  en  même -temps  peut-être 
fous  tous  les  climats ,  que  d'autres  efpèces  moins 
nombreufes,  qu'on  ne  voit  que  par  intervalles 
irréguliers ,  fe  montrent  également  dans  tous  les 
pays  en  différens  temps ,  il  eft  démontré  que  les 
hérons  entreprennent&  exécutent  de  longs  voyages  : 
ils  diffèrent  de  ceux  des  oifeaux  de  paffage ,  en 
ce  qu'ils  ne  font  pas  fixes  6c  réglés  ;  6l  que  l'ar- 
rivée &  le  départ  ne  fuivent  pas  la  révolution 
des  faifons  »  mais  qu'ils  dépendent  des  circonf- 
tances  du  moment ,  de  l'abondance  ou  de  la  difette 
des  vivres,  fuivant  que  le  féjour  des  hérons  a 
épuifé  ou  écarté  leur  proie  ,  ou  que  les    eaux 

gonflées ,  troublées  ou  glacéçs  la  rendent  plus  dif- 
cile  à  faifir  :  comme  d'ailleurs  les  hérons  Ap- 
portent également  les  extrêmes  du  fi-oid  &  du 
chaud,  puifqu'on  trouve  les  mêmes  efpèces  fous 
tous  les  climats  ,  &  qu'il  leur  fuffit  pour  vivre  de 
diafler  au  bord  des  eaux ,  on  ne  voit  pas  quelle 
caufe  les  fixeroit  dans  un  pays  plutôt  que  dans 
un  autre  ;  indifférens  fur  les  lieux  oii  ils  font» 
parce  que  leur  fituation  eft  par-tout  U  même ,  fe 
tranfportaAt  facil^mçat  d'une  région  en  une  autre 
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k  la  faveur  de  leurs  longues  &  amples  aîles ,  qui 
n'ont  à  foutenir  qu'un  corps  grêle  ôc  d  un  poids 
très-médiocre  9  aum-tôt  qu'ils  manquent  de  quelque 
chofe  en  un  endroit,  il  eu.  naturel  quils  paiTent 
en  un  autre  ;  que  déterminés  par  les  circonllances 
du  moment  ^  ils  s'éloignent  quelquefois  à  de  très« 
grandes  diftances  ,&  qu'ils  reviennent  enfuite  de 
très-lom  fur  leurs  pas ,  par  les  mêmes  raifons  qui 
les  avoient  écartés  ;  ainfi ,  d'après  leur  manière 
de  vivre,  c'eft  aux  aérons^  plus  qu'à  tout  autre 
oifeau  ,  que  convient  le  nom  a  erratiques  ^  & 
d'après  leur  conftitution  &  leurs  habitudes,  on 
conçoit  comment  ils  fe  font  répandus  dans  tous 
les  pays  ;  -comment  plufieurs  efpèces  de  ces  oi- 
feaux  fe  trouvent  également  fous  tous  les  climats , 
en  tout  temps  ,  6c  d'autres,  moins  nombreufes, 
n'y  paroiffent  que  par  intervalles  ,  mais  indiffé- 
remment dans  toutes  les  faifons. 

Le  genre  des  hérons ,  qui  eft  le  LXXXI*  de  la 
méthode  de  M«  Briïïbn  ,  eft  chargé  d'un  grand 
nombre  d'efpèces.  M.  le  comte  de  BufFon  ^  pour 
en  traiter  avec  plus  d'ordre ,  les  divife  en  quatre 
feâions ,  qui  font  : 

1**.  hes  hérons  ;  %^ .  les  butors;  3®,  les  biho- 
raux  ;  4^.  les  crabiers  ^  &  il  défigne  chacun  de 
ces  ordres  par  les  caraâères  fui  vans  : 

«  Les  traits  particuliers  de  la  famille  des  hérons ,, 
t>  dans  laquelle  nous  comprenons  les  aigrettes , 
»  font  le  cou  exceffivement  long,  trèsn^rêle ,  Ôc 
9»  garni  au  bas  de  plumes  pendantes  &  emlées  ;  le 
»  corps  étroit,  éflanqué^  6c  dans  la  plupart  des 
If  efpèces  ,  élevé  fur  de  hautes  échall'es. 

r  Les  butors  font  plus  épais  de  corps  ,  moins 
V  hauts  fur  jambes  que  le  héron;  ils  ont  le  cou 
»  plus  court ,  6c  fi  garni  de  plumes ,  qu'il  paroît 
r  très-gros  en  comparaifon  de  celui  du  héron* 

)»  Les  bihoreaux  ne  font  pas  fi  grands  que  les 
>9  butors  ;  leur  cou  eft  plus  court  ;  les  deux  ou  trois 
»  longs  brins  implantes  dans  la  nuque  du  cou  les 
})  diftineuent  des  trois  autres  familles;  la  partie 
D  fupérieure  de  leur  bec  eft  légèrement  arquée. 

9)  Lts  crabiers  qu'on  pourroit  nommer  petits 
n  hérons  ,  forment  une  famille  fubalterne ,  qui 
»  n'eft ,  pour-ainfi-dire ,  que  la  répétition  en  dimi- 
f>  nutif  de  celle  des  hérons ;.,. plus  variée  qu'au- 
n  cune  autre  pour  la  proportion  de  la  grandeur  i>.... 

HÉRON.  PLenl.  787. 

Briss.  tom.  Fj  pag.  392. 

Bel.  port,  d*oifpag.  42.  FoyeiHkKOV  com- 
mun. 

HÉRON  -^  AGAMI. 

PL  enl.  859. 

On  envoyé  fort  fouvent  de  Cayenne,  fous 
cette  dénomination,  dont  on  ne  nous  a  pas  çn* 
core  appris  le  motif  ,  un  héron  qui  eft  un  des 
plus  beaux  oifesiux  de  ce  genre.  Il  a  vingt  -  deux 
pouces  de  longueur  -,  fon  bec ,  plus  grêle  6c  plus 
long  que  n'a  coutume  de  l'être  le  bec  des  hérons  ,  a 
cinq  pouces  neuf  lignes  de  fa  pointe  à  la  commifr 
fure  des  deux  mandibules  -,  le  devant  6c  les  côtés 
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de  la  tête  font  d'un  marron  foncé  6c  pourpré  ;  de 
longues  6c  larges  plumes  à  barbes ,  qui  ont  peu 
d'adhérence ,  d'un  cendré  bleuâue  j  couvrent  le 
deflus  6c  le  derrière  de  la  tête ,  d'où  pendent  & 
tombent  fur  le  dos  cinq^à  fix  plumes  de  la  même 
couleur,  qui  vont  en  s'élargiffant  de  l'origine  à  la 
moitié  de  leur  longueur  >  fe  rétréciffent  enfuite  & 
fe  terminent  en  pointe  ;  elles  forment  une  huppe 
de  fept  pouces  de  long ,  mais  flottante  6c  fans  fou- 
tien  ;  les  côtés  6c  le  derrière  du  cou  font  d'un  mar- 
ron-pourpré; la  gorge  eft  blanche  ,  traverfée  dans 
fon  milieu  par,  une  raie  longitudinale  éttoite, 
d'un  pourpré  roufteâtre  qui  s'étend  fur  le  devant 
du  cou  entre  deux  raies  longitudinales  blanches 
très-étroites  j  les  plumes  qui  couvrent  le  bas  du 
cou  en  devant,  fur  les  côtés  en  arrière^  font 
étroites ,  alongées  ,  marquées  dans  leur  milieu 
d'une  raie  étroite  d'un  blanc  -  bleu  ,  bordées  de 
noir  velouté  :  le  manteau ,  ou  le  deffus  du  dos ,  eft 
d'un  verd  de  canard  fombre  ;  les  couvertures  des 
ailes  font  d'un  marron  -  pourpre ,  6c  les  grandes 
pennes  d'un  brun-verdâtre  à  reflets  rougeâtres; 
le  bas  du  dos  eft  couvert  par  des  plumes  d'un 
gris  -  cendré ,  très  -  larges ,  femblabies  à  de  longs 
rubans ,  6c  terminées  par  un  fimple  fllet  ;  quelaues- 
unes  fe  prolongent  à  dix-  huit  hgnes  au  -  delà  de 
la  queue  6c  de  l'extrémité  des  pennes  des  ailes  les 
plus  extérieures,  les  ailes  étant  pliées  ;}a  poitrine 
6c  le  deflbus  du  corps  font  d'un  marron  teint  d'une 
nuance  roufl^eâtre  ;  le  bec  eft  noirâtre  ,  d'un  blanc 
jaunâtre  en-deflbus  ;  les  pieds  font  bruns. 

Avec  le  héron  -  agami ,  on  en  envoyé  fouvent 
un  autre  de  la  même  taille,  qui  lui  reflemble 
par  la  longueur,  la  forme  du  bec  6c  par  le^lu- 
i^^gc  9  quoique  les  couleurs  foient  beaui^oup  moins 
vives  ;  mais  il  n'a  que  quelques  plumes  un  peu 
alongées  au  lieu  d'une  huppe ,  point  de  bleu  for 
le  cou ,  ni  de  longues  plumes  fur  le  croupion.  1>  a 
quelques  taches  blanches  fur  le  deflbus  du  corps  î 
c'eft  probablement  la  femelle.  G.nre  LXXXU 

HÉRON   BLANC, 

PL  enL  886, 

Briss.  tom.  V ^ pag.  4^% , genre  LXXXL 

BfL.  Hifi,  nat,  des  oif,  pag*  191. 

Le  héron  blanc  eft  à- peu •> près  de  la  taille  da 
héron  commun  ^  mais  encore  plus  haut  monté  fur 
jambes.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  blanc  écla- 
tant ;  il  n'a  point  de  huppe  ,  ni  de  plumes  longues 
6c  eflilées  fur  le  dos  comme  Vaigrette,  I^  peau 
nue  autour  des  yeux  eft  verte ,  mêlée  de  jaune 
fur  les  bords  ;  l'iris  eft  d'un  jaune»citron  ;  le  bec 
d'un  jaune  de  fafran  :  dans  un  individu  nouvel- 
lement tué ,  la  partie  nue  des  jambes  6c  les  pieds 
étoient  d'un  verd  d'herbe  ,  les  ongies  noirs  \  dans 
tous  les  individus  au  contraire  que  j'ai  vus  def- 
féchés  ,  le  bas  des  jambes  6c  des  pieds  étoient 
noirs  ;  6c  ç'eft  apparemment  parce  que  M.  Brif* 
fon  n'a  vu  que  de  pareils  individus  ,  qu  il  dit 
que  c'eft  I4  cpuleur  du  bas  de?  jambes  6c  des 
piedç, 

L'cfpèce 
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.Uefpèce  du  héron  blanc  n'eft  pas  moins  ré- 
pandae  que  celle  du  héron  commua;  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  rare  dans  les  provinces  aux  en- 
virons de  Paris;  on  n'y  voit  ce  héron  que  de 
temps  à  autre  ;  il  eft ,  au  contraire ,  plus  commun 
en  Brets^e,  &:  cependant  il  ne  fe  trouve  que 
très-peu  en  Angleterre.  J'ai  reçu  des  peaux  de 
héron  blanc  de~  Madagafcar,  de  Sibérie  »  de  la 
Louifiane  »  &  les  voyageurs  n'ont  pas  vu  de  ces 
oifeaux  dans  moins  de  pays  que  m%  hérons  com^ 
muns. 

HÉRON  (pçtît)  BLANC.  CaTESB.  IO/B.  /,  pag. 

&pL  77.  Voyei  (Jrabier  blanc  a  bec  rovge. 

HÉRON  BLANC  A    CALOTTE   NOIRE. 

Héron  blanc  huppé  de  Cayenne.  PL    enl.  907. 

Je  n*ai  vu  qu'un  féal  individu  de  cette  efpèce 
apporté  de  Cayenne,  que  je  conferve ,  &  d'après 
lequel  la  figure  enluminée  a  été  deflinée.  Il  a  deux 
pieds  de  long  ;  tout  fon  plumage  eft  blanc ,  à  l'ex- 
ception d'une  plaque  ou  calotte  noire  fur  le  deiTus 
de  la  tête  en  arrière  ;  il  y  a  au  -  deffous  de  cette 
placrae  fept  à  huit  plumes  longues ,  étroites ,  mais 
spj^tties  &  non  pas  roulées  comme  celles  des 
him^aux  &  des  aigrettes  ;  elles  forment  une  huppe 
qui  retombe  en  arrière  ;  comme  ces  plumes  font 
toutes  d'inégale  longueur  ,  il  eft  vraifemblable 
qu'elles  n'étoient  pas  entièrement  pouffées,  6c 
que  l'oifeau  a  été  pris  en  mue  :  la  membrane  nue 
qui  s'étend  du  bec  à  l'œil  de  chaque  côté ,  le  bec, 
le  bas  des  jambes  &  les  pieds ,  autant  qu'on  en 
peut  juger  d'après  un  individu  deiTéché  ,  font 
jaunâtres ,  les  ongles  font  blanchâtres. 

M.  BriiTon,  tom.  V^pag^  434,  décrit,  d'après 
Marcgrave ,  un  héron  blanc  du  Bréiil  qui  difière  de 
celai  de  Cayenne ,  en  ce  qu'il  après  de  trois  pieds  de 
long,  qu'il  n'a  ni  plaque  noire  fur  la  tête ,  m  huppé, 
&  que  le  bas  des  jambes,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs.  Genre  XXXÏ. 

HÉRON  blanc  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  V^ 
pa%.  435*  Voyei^  Crabier  blanc  a  bec  rouge. 
ÉRON  BLANC   du  Bréfil  Briss.  tom.    F, 


pag.  434.  Voye;^  HÉRON  a  calotte  noire. 

HÉRON  BLANC  du  Mexique.  Briss.  row*  F", 
pag.  437.  Voye[  Zilatat. 

HÉRON  BLANC  HUPPÉ  de  Cayenne.  PL  enl. 
907.  Foye^  HÉRON  blanc  a  calotte  noire. 

HÉRON  BLEU.  Catesb.  tom.l^  pag.&pL  'j6. 
Voye\  Crabier  bleu. 

Héron  bleuâtre  a  ventre  blanc  de 
Cavenne.  PL  enLj^o.  Voye^  Demi-aigrette. 

Héron  bleuâtre  de  Cayenne.  PI.  inl.  349. 
yoyei  Crabier  bleu  a  cou  brun. 

Héron  brun. 

PL  enl.  858. 

n  II  eft  plus  grand  que  le  héroh  blanc  à  calotte 
yf  noire ,  0C  comme  lui  naturel  à  la  Guiane.  Il  a 
n  tout  le  deflus  du  corps  d'un  brun-noirâtre;  dont 
»  la  teinte  eft  plus  foncée  fur  la  tête ,  &  paroit 
••  ombrée  de  bleuâtre  fur  les  ailes  ;  le  devant  du 
HiPpire  Naturelle.  Tome  IL 
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i>  cou  jeft  blanc  ,  chargé  de  taches  en  pinceaux 
n  brunâtres  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d  un  blanc  pur  »• 
J'ai  emprunté  des  ouvrages  de  M*  le  comte  de 
Buffon,  la  description  de  ce  héron  que  je  n'ai  pas  vu 
en  nature;  la  planche  repréfente  le  bec  noirâtre  en- 
deftus ,  lavé  d'un  peu  de  jaunâtre  en-deflbus  ,  la 
membrane  entre  le  bec  &  l'œil ,  6c  les  pieds  jaunes. 
Genre  LXXXI. 

Héron  cendré.  Bel.  Hijt.  nos.  des  oif.  p.  189. 
Voye;^  HÉRON  commun. 

HÉRON  cendré  d'Amérique.  Briss.  tom.  V» 
pag.  406.  Voyes;^  Crabier  cendré. 

HÉRON  CENDRÉ  de  l' Amérique  feptentrionale* 
Edw.  tom.  Ul.pag.  CXXXF,  pL  153.  F.  HÉRON 
de  la  Baye  d'Hudfon.       * 

HÉRON  CENDRÉ  du  Mexique.  Briss.  tom.  F, 
pag.  404.  Foye^  HoHOU* 

HÉRON  COMMUN. 

Briss.  tom.  FI^  pag.  391 ,  »/.  KXXIF., 

PLenl.7%7. 

Héron  cendré.  Bel.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  189  ^ 
fig.  pag.  190. 

Le  héron  commun  a  j  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue ,  deux  pieds  dix  pouces  ,  &  du  même 
point  à  l'extrémité  des  ongles  ,  trois  pieds  trois 
pouces  quelques  lignes  :  fon  bec  cinq  pouces  cinq 
lignes  ;  fes  pieds  cinq  pouces  fix  lignes  ;  la  partie 
des  jambes ,  dégarnie  de  plumes ,  trois  pouces  trois 
lignes  :  il  a  cinq  pieds  de  vol ,  6c  fes  ailes  pliées 
paflent  un  peu  l'extrémité  de  la  queue  :  l'efpace, 
contenue  entre  l'œil  &  le  bec  ,  eft  dégarni  de 
plumes  &  couvert  d'une  peau  d'un  jaune-verdâtre  ; 
tout  le  deifus  du  corps ,  le  derrière  &  les  côté» 
du  cou  ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couverture» 
du  deffus  des  ailes  font  d'un  gris-cendré  :  le  defluy 
de  la  tête ,  depuis  le  bec  juiques  vers  le  milieu  , 
eft  d'un  cendré-rembruni  :  fa  partie  pofiérieure  eft 
couverte  de  plumes  noires  ,  dont  les  plus  près  du 
cou  font  étroites ,  longues  &  pendante^  :  la  goree  , 
le  devant  du  cou  6c  le  deflbus  du  corps  font  aun 
blanc  moucheté  de  noir  fur  le  devant  6c  le  mi- 
lieu du  cou,  6c  de  cendré-brunâtre  fur  le  milieu  de 
la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  ;  le  bord  des  ailes 
eft  blanc  dans  fa  plus  grande  longueur  6c  roufleâtre 
au  pli  qui  répond  à  celui  du  poignet  ;  l'aile  eft 
compoiee  de  vin^-fept  pennes  ,  dont  les  vingt 
premières  font  noirâtres  ,  6c  les  fept  autres  d'un 
cendré'-brunâtre,  qui  devient  de  plus  en  plus  clair  fur. 
chaque  penne  plus  proche  du  corps  ;  celles  de  la 
queue  font  d'un  cendré  qui  brunit  vers  leur  ex- 
trémité ;  la  mandibule  inférieure  eft  jaunâtre  ;  la  fu« 
i>érieure  d'un  jaune-verdâtre ,  noire  à  l'extrémité  ; 
es  pieds  font  verdâtres  6c  les  ongles  noirâtres. 

La  defcription  Qu'on  vient  de  Ure  eft  conforme 
à  celle  que  M,  Brilion  fait  du  héron  ^  6c  â  la  figure 
qu'on  en  a  donnée  ,  pL  enl.  787.  Ceft  celle  du 
héron  qu'on  voit  le  plus  communément ,  &  cepert- 
dant  ce  n'eft  peut-^tre  crue  la  defcription  de  la 
femelle  :  ce  ientimenteitceluide  M.  de  Buffon» 
établi ,  à  ce  qu'il  nous  apprend ,  fur  les  meilleurs  tét 
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moigncges.  Le  mâle ,  que  la  plupart  des  auteurs  ont 
regardé  comme  une  eipèce  différente  ,  a  été  repré- 
lenté ,  pL  enl.  7$  5  j  &  décrit  par  M.  BrifTon ,  tom,  V^ 
p,  396,  fous  le  nom  de  héron  huppé.  Av^o,  une  taille 
un  peu  au-deflus  de  celle  du  précédent  &des  couleurs 
plus  vives  9  attributs  ordinaires  des  mâles  ,  il  diffère 
encore  par  les  traits  fuivans  :  la  partie  antérieure 
du  deflus  dé  la  tête  eft  couverte  de  plumes  blanches , 
dont  les  plus  éloignées,  de  la  bàfe  du  bec  font 
longues  &  étroites  ;  derrière  ces  premières  plumes 
.en  naiflent  fur  le  refte  du  deffus  de  la  tête  de 
noires,  dont  celles  qui  approchent  davantage  du 
cou  font  longues  ,  étroites  6c  forment  une  huppe 
t^ui  tombe  en  arrière  ;  les  plumes  fcapulaires  inté- 
rieures font  très-longues ,  étroites ,  &  forment  de 
chaque  côté  des  pinceaux  qui  approchent  des  pa- 
naches que  les  aigrettes  portent  iur  le  dos  ;  le  haut 
de  la  poitrine  eu  traverfé  par  une  large  bande 
noire ,  &  il  y  en  a  une  longitudinale  de  chaque 
côté  fur  le  bas  de  la  poitrine  &  fur  le  ventre; 
.  d'ailleurs  ,  à  la  vivacité  des  nuances  près ,  la  def- 
cription  des  deux  hérons  la  plus  détaillée  différeroit 
très-peu.  Sans  prétendre  décider  entre  les  auteurs 
d*un  avis  différent ,  &  prononcer  fi  les  deux  hé- 
rons font  mâles  ou  femelles ,  ou  fi  ce  font  deux 
efpèces,  j'obferverai  feulement  que  le  premier  me 
paroît  beaucoup  plus  commun  ;  que  fur  plus  de 
vingt  hérons  qui  m'ont  été  envoyés  en  différens 
temps,  il  ne  m'en  eft  échu  qu'un  huppé  qui  m^avoit 
été  adreffé  par  M.  Faugeroux  de  Boudaroi ,  comme 
un  oifeau  qu'on  ne  voit  pas  communément  ;  quel- 
<{ues  rapports  qui  exifient  entre  les  deux  hérons  & 
quelques  observations  qu'on  faffe  à  leur  égard  ,  il 
n  y  a  que  Tanatomie  qui  puifTe  réfoudre  pleine- 
ment la  difficulté  ;  car  fi  la  difleâion  découvre  qu'il 
y  a  des  mâles  &  des  femelles  parmi  les  hérons 
communs ,  6c  qu'il  y  en  a  auifi  parmi  les  hérons 
huppés,  alors  on  ne  pourra  plus  les  regarder  comme 
ft'étant  qu'une  même  efpèce  ,  &  ils  n'en  feront 
qu'une  évidemment ,  fi  ayant  difféqué  un  nombre 
iuffifant  de  ces  oifeaux  ,  on  n'a  trouvé ,  d'un  côté  ^ 
que  des  mâles ,  6c  de  l'autre ,  que  des  femelles. 

L'efpèce  du  héron  commun,  fans  être  nombreufe 
nulle  part ,  efi  très-répandue  ,  &  peut-être  fous 
tous  les  climats  des  deux  continents  ,  fi  les  rela- 
tions des  voyageurs ,  qui  ne  font  pas  toujours  des 
obfervateurs  attentifs ,  font  exaûes.  M.  le  comte 
de  Buffon  rapporte  la  lifie  des  pays  oii  le  héron 
a  été  obfervé  :  dans  l'ancien  continent ,  l'Egypte , 
le  Japon ,  la  Perfe  ,  la  Sibérie  ,  la  Guinée ,  le 
Congo,  le  Malabar,  le  Tonquin,  6cc.  Dans  le 
nouveau  ,  les  Antilles ,  Taiti  ,  la  Baye  de  Cam- 
pêche  ,laLouifiane,  6(c.  La  manière  de  vivre  du 
Jiéron ,  le  peu  de  pefanteur  de  fon  corps ,  la  grande 
étendue  de  fes  ailes ,  font  autant  de  caufes  qui  ex- 
pliquent comment  il  peut  fe  tranfporter  dans  les 
régions  les  plus  éloignées  6c  vivre  fous  tous  les 
climats;  il  n'eft  pas  d'oifeau  qui  s'élève  plus  haut 
dans  les  airs  ;  il  fe  perd  dans  les  nues  ,.  fur  -  tout 
lorfqu*il  chefdie  à  échapper  ^ux  oifeaux  de  proie  j; 
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c*eft  par  cette  ralfon  que  fa  chaffe  ;  qui  eft  plus 
difficile  ,  eft  un  des  vols  les  plus  cftimés  en  fau- 
connerie ,  6c  les  plus  amufans  pour  les  chaffeurs , 
parce  qu'il  exige  plus  daâion  ,  d'ardeur  ,  de 
peines  6c  de  mouvemens  de  la  part  des  gerfauts 
6c  des  faucons   qu'on  y   emploie. 

Abandonné  à  lui-même  ,  6c  fixé  pour  un  temps 
dans  un  endroit,  le  héron  pafTe  des  journées  entières 
au  bord  des  eaux  pour  épier  ou  chercher  fa  proie  : 
,  tantôt  immobile  ^  il  attend  l'inftant  de  faifir ,  en  dé- 
ployant fubitement  fon  long  cou  6c  en  dardant  foa 
bec ,  le  poiiTon  qui  paffe  à  la  portée  ;  tantôt ,  mar- 
chant lentement  fur  le  rivage  ou  dans  l'eau  jui- 
qu'aux  genoux  ,  il  cherche  les  grenouilles  fur  la 
vafe  6c  parmi  les  rofeaux  ;  il  fe  retire  le  foir  pour 
fe  repofer  dans  les  forêts  ,  mais  il  n'y  paiTe  pas 
la  nuit  entière ,  6c  l'on  reconnoît  à  un  cri  qu'il 
pouffe  en  volant  &  qu'on  entend  dans  l'obfcurité , 
qu'il  eft  en  mouvement  6c  qu'il  fetourne  fur  les 
rivages  avant  le  jour  ;  c'eft  au  fommet  des 
arbres  les  plus  élevés  qu'il  établit  fon  nid ,  dans  les 
grandes  forêts  :  il  le  compofe  de  menues  branches , 
d'herbes  fèches ,  de  jonc  6c  de  plumes  ;  la  ponte 
eft  de  quatre  à  cinq  œufs  ,  alongés  6c  à-pea-orès 
également  pointus  des  deux  bouts,  d'un  bïcu- 
verdâtre ,  pâle  6c  uniforme  ;  les  petits  font  long- 
temps  couverts  d'un  duvet  femblable  à  un  poil 
follet  ;  il  demeure  attaché  à  l'extrémité  des  plumes 
6c  ne  tombe  que  fort  tard.  Il  eft  reconnu  que  les 
anciens  s'étoient  trompés  en  regardant  l'accouple- 
ment du  héron  comme  douloureux ,  6c  en  affurânt 
que  le  mâle  jettoit  des  cris  d'angoifle  6c  répan- 
doit  du  fang  par  les  yeux  dans  ce  moment  ;  il  eft 
précédé  par  quelques  carreffes,  6c  dans  l'inftantde 
l'accouplement ,  le  mâle  fe  fontient  au-defTus  du 
dos  de  la  femelle ,  par-des  battemens  d'ailes  mé- 
nagés ,  en  même^emps  qu'il  s'accroupît  j  il  va  à 
la  pêche  pendant  le  temps  de  l'incubation ,  6c  il 
a  foin  d'apporter  des  vivres  à  la  couveufe  :  les 
jeunes  qu'on  déniche  s'habituent  ,  iufqu'à  un 
certain  point ,  à  l'état  de  domefticité.  On  peut  les 
nourrir  d'inteftins  de  différens  animaux  6c  de 
viande  crue  :  j'ai  élevé  de  cette  façon  un  jeune 
héron ,  auquel  je  donnois  auffi  des  limaçons  ;  quoi- 
<}u'il  fût  déjà  de  la  taille  des  pères  5c  mères  quand 
}e  /n'en  défis  ,  il  ne  prenoit  pas  fa  nourriture  de 
lui-même  ,  il  falloit  la  lui  mettre  dans  le  bec^ 
d'abord  je  faifois  tirer  les  limaçons  de  leur  co- 
quille ,  mais  lui  en  ayant  fait  avaler  quelqu'uns  avei 
la  coquille  même,  &  ayant  vu  qu'il  ne  s'en  étoit 
pas  mal  trouvé ,  je  ne  lui  en  donnai  plus  d'une  autre 
manière  ;  il  rendoit  les  coquilles  entières  ,  mais 
vuides  de  la  fubftance  du  limaçon  qui  avoit  été 
digérée  :  fouvent  il  n'avoit  pas  d  autre  nourriture 
pendant  des  jours  entiers.  Je  lui  donnois  quelque- 
fois âi^s  vipères  mortes  chez  les  apothicaires,  6c que 
je  coupois  en  trois  ou  quatre  morceaux  :  il  ie 
jettoit  fur  cette  feule  nourriture  avec  avidité  & 
ravaloit>de  lui-même  ,  ce  qui  me  fait  jdonter  que 
le  héron ,  dans  l'état  de  liberté ,  ne  fe  nourrifle  pas 
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ie  fcrpens ,  aînfi  que  les  auteurs  Pont  avancé  ;  quoi- 
que le  jeune  héron  dont  je  prenois  foin  vît  Ibu- 
vent  du  monde ,  il  étoit  fauvage ,  &  la  vue  des 
perfonnes  qui  entroient  dans  le  lieu  oîi  il  étoit 
enfermé  ne  manquoit  jamais  de  Teffirayer  :  il 
cherchoit  à  s*échapper ,  &  il  falloit  le  contraindre 
pour  lui  faire  prendre  des  alimens  :  cette  opération 
demandoit  des  précautions ,  parce  que  le  jeune  oi- 
feau ,  quand  il  (e  trouvoit  preffé  ,  lançoit  de  forts 
coups  de  bec  &  cherchoit  à  les  porter  à  la  face ,  ce 
qui  m'engagea  à  le  faire  tuer  :  ce  naturel  fauvage  eft 
fi  propre  au  héron ,  que  pris  adulte  ,  il  refuie  la 
nourriture  qu'on  lui  préfente  &  rejette  celle  qu'on 
tente  de  lui  faire  avaler  de  force  ;  mais  pris  jeune , 
on  peut  engraiffer  le  héron  ,  &  il  s'habitue  à  la 
longue  à  la  domefHcité.  M.  le  comte  de  Buflfon  rap- 

Eorte  que  de  jeunes  hérons  ,  portés  du  nid  à  la 
afle-cour ,  s'y  font  habitués  avec  la  volaille  ;  leur 
chair  étoit  fort  eftimée  des  anciens ,  &  même  du 
temps  de  nos  pères,  un  ]Qune  héron  engraiffé  paflbit 
pour  un  morceau  délicieux  ;  la  chair  des  vieux 
mêmes ,  toute  ftche  qu'elle  eft  ,  étoit  qualifiée  de 
viande  royale  ,  &  le  vol  des  hérons  étoit  réfervé  à 
l'amufement  des  princes  :  on  cherchoit  ,  par  des 
maffifs  d'arbres  ou  des  tours  élevées ,  lieux  où  les 
aérons  aimoient  à  placer  leur  nid ,  à  attirer  &  à  réunir 
ces  oifèaux  qu'on  ne  pouvoit  rendre  domeftiques  ; 
aujourd'hui  on  n'en  fait  de  cas  que  pour  les  chafler 
Quelquefois  à  l'oifeau  de  proie ,  &  Ton  ne  conferve 
de  leurs  dépouilles  que  les  longues  plumes  noires 
qui  dcfcendent  du  derrière  de  la  tête  fur  le  cou  : 
on  en  fait  des  aigrettes  très-chères  parmi-nous , '& 
qui  ont  encore  une  valeur  beaucoup  plus  grande 
dans  tout  l'Orient. 

HÉRON  (grand  )  d'Amérique. 

Héron  huppé  de  Virginie.  Briss.  tom*  V,pag,  416. 
Genre  LXXXL 

Grand  héron  huppé.  Catesb.  Append.pag.  10. 

C"cft  le  plus  grand  de  tous  les  hérons  connus  ;  il 
a  près  de  quatre  pieds  &  demi  lorfqu'il  eft  debout , 
&  cinq  pieds  de  long  du  bout  du  bec  à  l'extrémité 
des  ongles  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  brun  teint 
d'une  nuance  rouffeâtre  fur  la  gorge ,  le  cou  &  la 
poitrine  ,  &  de  plus  varié  fur  le  devant  du  cou  & 
de  la  poitrine ,  de  taches  longitudinales  d'un  brun 
pur ,  fans  mélange  de  rouffeâtre  :  les  pennes  des 
ailes  font  noires ,  celles  de  la  queue  brunes  ;  il  y 
a  derrière  la  tête  une  huppe ,  compofée  de  plumes 
brupes ,  étroites ,  effilées ,  dont  les  plus  grandes 
oflrcinq  pouces  de  longueur  ;  la  peau  nue  entre 
l'oeil  &  le  bec  eft  dun  brun-jaunâtre  ;  le  bec  eft 
brun ,  touché  de  jaunâtre  fur  les  côtés  ;  le  bas  des 
jambes  &  les  pieds  font  bruns  :  ce  héron  fe  nourrit 
non-feulement  de  poiffons  &  de  grenouilles ,  mais 
il  vit  aufli  de  lé  fards. 

Hérok  de  la  Baye  d'Hudfon.  Briss.  tom.  V^ 
fag.  407.  Genre  LXXXL 

Héron  cendré  de  l'Amérique  feptentrionale.  Edw. 
tom.  III ,  pag.  CXXXF,  ;?/.  1 3  5 
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des  ongles-:  le  defTus  de  la  tête  eft  noire  &  ombragé 
en  arrière  par  une  huppe  de  la  même  couleur,  dont 
les  plus  grandes  plumes  ont  quatre  pouces  de  long  ; 
la  gorge  &  les  joues  font  blanches  ;  le  deffus  du 
cou  eit  rayé  tranfverfalement  de  brun  fur  brun  ,  le 
dedus  du  corps  eft  d'un  brun-cendré  ;  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  variés  dé  larges  taches  longitu- 
dinales noires ,  mêlées  de  rouffeâtre  fur  fond  blanc  ; 
le  deffous  du  corps  eft  blanc ,  le  haut  des  j  ambes  rouf- 
feâtre ;  les  ailes  brunes  &  leurs  pennes  moyennes  « 
bordées  de  rouffeâtre  ;  la  queue  brune  ;  le  demir- 
bec  fupérieur  noir ,  l'inférieur  orangé  ;  le  bas  des 
jambes  jaunâtres  ;  les  pieds  âc  les  ongles  noi- 
râtres. 

HÉRON  de  la  côte  de  Coromandel.  PL  tnl.  ço6m 
Foyer  HÉRON  violet. 

Héron  du  Bréfil.  Briss.  tom.  r,  pag.  441» 
Voye^  Onoré  (T)  des  bois. 

Héron  étoile.  Voye^  Butor. 

HÉRON  GRIS.    Briss.  tom.  V»  pag.  412. 

Voyei  BlHOREAU. 

Héron  huppé.  PLenLj^^.  Briss.  tonu  V^ 

pag.  ^96.  Foy^i;  HÉRON  COMMUN. 

Héron  (gt'and)  huppé.  Catesb.  Append. 
pag.  10.  Foye{  HÉRON  (grand)  d'Amérique. 

HÉRON  HUPPÉ  de  Cayenne.  B&iss.  tom^V» 
pag.  40Ô.  Voyei^  Soco. 

HÉRON  HUPPÉ  de  Mahon  ,  plan.  enl.  34?, 
Voyez  Crabier  de  Mahon. 

Héron  huppé  de  Virginie.  Briss,  tom.  V i 
pag.  416.  Voye^  Héron(  grand  d'Amérique  ). 

HÉRON  huppé  du  Mexique.  Baiss.  rom,  V^ 
pag,  418.  Voye^^  HoCTi  (  1' \ 

HÉRON  MONTAGNARD  ne). 
(  Article  de  M.  le  baron  de  la  Peirou^e  \ 
Nous  donnons  cette  dénomination  a  une  tris-^ 
belle  efpèce  de  héron  que  nous  avons  obfervée  les 
premiers  :  cet  offeau  a  trois  pieds  de  long  ,  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  :  fon  bec 
a  près  de  fix  pouces  de  long  :  les  ailes  dépliées 
ont  quatre  pieds  cinq  pouces. 

Le  héron  montagnard  a  le  front  noir  ;  le  defTus 
de  la  tête  &  du  cou  rougeâtres  ;•  les  plumes  du 
deffus  du  corps  font  brunes  ,  bordées  de  rougeâtre  ; 
la  gorge ,  d'un  blanc-i^ouffeâtre  s  eft  marquée  par 
des  taches  noires  qui  augmentent  de  longueur  en  fe 
rapprochant  de  la  poitrine,  laquelle  eft  brune  9  rayée 
de  rougeâtre  ;  les  flancs  font  d'un  cendré-obfcur  ; 
le  ventre  eft  blanc ,  ainfi  que  l'intérieur  des  cuiffes» 
L'aile  eft  compofée  de  vingt-huit  pennes  ,  la 
queue  de  douze  :  elles  font  noires  ;  le  bec  eft  brun  , 
agréablement  mêlé  de  jaune  :  l'efpace ,  nue  autour 
de  l'œil ,  eft  d'un  j  aune-ver dâtre  :  la  partie  nue  des 
jambes  eft  d'un  jaune-citron  :  le  deffus  des  pieds 
eft  noirâtre ,  &  le  deffous  eft  jaune  :  le  mâle  ne 
diffère  de  la  femelle  que  par  une  petite  huppe  rou* 
geâtre. 

Cette  efpèce  de  héron  n'a  encore  été  obfervée 
I  qu'aux  Pyrennées  :  elle  habite  ou  fréquente  les 
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HÉRON  NOIR. 

Briss,  tom.  y^pag.  439*  C^'''"'  LXXXI. 

Il  eft  de  la'  grandeur  du  héron  commun  : 
tout  fon  plumage  eft  noirâtre  avec  quelques  re- 
flets bleuâtres  lur  les  ailes  :  il  a  été  décrit  par 
Schwenckfeld  qui  l'a  obfervé  en  Siléfie  ;  c'eft  une 
efpèce  peu  connue ,  qui  paroit  cependant  être  la 
même  »  dont  parlent  les  auteurs  de  l'ornithologie 
italienne  j  &  qu'ils  difent  fe  trouver  fur  les  bords 
de  la  mer  ;  &  Ton  peut  croire  auffi ,  d'après  Flac- 
court,  qu'on  trouve  le  hérçn  noir  à  Madagafcar, 
où  même  il  a ,  fuivant  ce  voyageur,  un  nom  par- 
ticulier dans  la  langue  du  pays. 

HÉRON  POURPRÉ. 

Briss.  tom,  Vs  pag»  4î^0. 
Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  héron  commun  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  cendré-noirâtre  ;  le 
deffus  du  cou  varié  de  petites  lignes  noirâtres  fur 
fond-cendré  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  font 
parfemés  fur  même  fond  de  taches  roufleâtres  ;  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  marron-pourpré  ;  le  ventre, 
les  côtés  &  le  haut  des  )ambes  (ont  d'un  cendré  qui 
s'éclaircit  à  mefure  qu'on  approche  de  la  queue  : 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun  *  noirâtre  ;  la 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  le  deffus  du 
corps  ;  le  bec  eft  d'un  jaunâtre  pur  fur  la  portion 
inférieure  ,  verdâtre  fur  la  fupérieure  dans  la  der- 
nière moitié  de  fa  loii^ueur  ;  le  bas  des  jambes , 
les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris^brun. 

M,  Briffon  décrit,  tom.  V,pag..^7.^y  fie  a  fait 
repréfenter,  pL  XXXVl  ^fig.  2  ,  fous  le  nom  de 
héronpourpri  huppé  ,  on  a'aum  donné,  fous  le  même 
nom  y  pL  enL  708  ,  le   portrait  d'un  héron  ,  qui  , 
très  -  probablement ,  ne  diffère  du  précédent  que 
par  le  fexe  &  qui  eft  le  mâle  :  cependant  fui- 
vant la  defcription  de  M.  Briffon ,  le  héron  pourpré 
huppé  eft  moins  grand  que  le  héron  pourpré ,  fim- 
plement  dit  ;  mais  cet  auteur  exaâ  parle  du  premier, 
d'après  Marfdli ,  qui  le  compare  pour  la  taille  au 
héron  commun  ,  6c  du  fécond  d'après  fa  propre 
obfervation  :  c'en  eft  affez  pour  douter  de  là  dif- 
férence de  grandeur  entre  les  deux  hérons ,  8c  l'ana- 
logie les  rapproche  ;  car ,  avec  le  même  fond  de 
couleur  en  général ,  le  héron  pourpré  huppé  a  des 
nuances  plus  vives ,  &  il  diffère  fur-tout  par  une 
huppe  cpmpofée  de  longues  plumes  noires  qui  re- 
tombent en  arrière  ;  mais  la  vivacité  des  couleurs , 
la  huppe  &  tous  les  ornemens  ftirabondans  j  en 
général ,  font  les  attributs  des  mâles.  Soit  que  ces 
deux  hérons  foient  en  effet  mâle  &  femelle  ,  ou 
chacun  d'une  efpèce  différente  ^  ils  font  très-rares 
dans  nos  climats  :  le  premier  a  été  vu  fur  les  bords 
du  Danube  par  le  comte  Marfilli  ;  le  fécond  a  été 
décrit  d'après  un  individu  tué  en  France  ,  8c  j'ai 
rapporté  de  Rome  la  peau  d'un  héron  pourpré  y  non 
huppé. 
HÉRON  POURPRÉ  du  Mexique.  Briss.  tom.  Vy 

pag.  422,  ^oyeçCRABlER  POURPRÉ. 

HÉRON  POURPRÉ  HUPPÉ ,  pi.  enl.  788.  Briss. 
tom.  V^pag.  424.  Voyci  HÉRON  POVRPRÉ» 
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HÉRON  'roux  du  Sénégal  (  petit )>;/.  tnî.  ji^. 
Voyei^vrovi  du  Sénégal  (  petit  ). 

HÉRON   VIOLET. 

Héron  de  la  côte  de  Coromandet ,  0/.  enl.  906. 
Il  n'a  pas  plus  de  trente  pouces  ae  longueur  ; 
tout  le  plumage  eft  d'un  bleuâtre  très-foncé ,  teint 
de  violet ,  excepté  les  deux  tiers  fupérieurs  du  cou , 
6c  le  deffous  de  la  queue  qui  font  blancs  :  le  bec 
eft  d'un  brun-rougeâtre  9  fie  les  pieds  font  d'un 
rouge  de  brique  ,  fuivant  la  figure  enluminée. 
Genre  LXXXI. 
HÉRONIÈRE. 

Les  héronières  étoient ,  chez  nos  pères ,  des  par- 
ties de  parcs  ou  de  bois ,  dans  lefquelles  on  pian- 
toit  à  quelque  diftance  d'un  étang  ou'^  d'une  ri- 
vière, des  arbres  qui  s'élevoient  fort  haut,  6c 
qu'on  conduifoit  de  manière  que  les  hérons  étoient 
attirés  par  la  commodité  qu'ils  trouvoient  ày  placer 
leur  nid;  on  enlevoit  les  pedts qu'on  engraiffoit, 
&.  qui  paffoient  pour  un  très -bon  mets  ;  le 
goût  ayant  changé  ,  fur  cet  article  ,  nous  n'avons 
plus  de  héronières.  Foyer  HÉRON. 
HIBOU  ou  MOYEN  DUC. 
PL  enl.  29. 

Briss.  tom.  1 ,  pag.  86,  genre  XL 
Moyen  duc  ou  hibou  cornu.   Bel.  Ai/?,  nat.  des 
oîf.  pag.  1 37  .  fig.  pag.  1 38. 
Idem  ,  idem  ,  port.  d*oif.  pag.  25. 
En  Latin  afio^  otus  ,noSlua^  aurita  ^ 
Duco  cornuto  en  Italien  ; 
Mochuelo  en  Efpagnol  ; 
Ohr'kut^j  uhr-eule y  orheuwel  en  Allemand; 
Kruk-nocny  ,  Sowa-ujfata  en  Polonois  ^ 
Horn-ugla  en  Suédois; 
Horn-owle  en  Ançlois; 
Choue  cornerote  en  Bourgogtie  ; 
Ducquet  en  Gafcogne; 
Chat  huant  de  Bruyères  en  Sologne  ; 
Chouant  en,  Bretagne  ; 

Choudet ,  chathuant  cornu  en  divers  endroits. 
Le  hibou  ou  moyen  duc  eft  du  nombre  des  oifeauz 
de  nuit ,  qui  ont  de  chaque  côté  de  la  tête  une 
touffe  de  plumes  en  forme  d'oreilles  ;  il  n'en  eft 
pas  de  plus  commun  dans  nos  contrées  ^  de 
plus  généralement  connu  que  le  hibou  ;  fa  groffeur 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  d'une  corneille  ; 
fa  longueur ,  du  fommet  de  la  tête  à  la  queue  , 
eft  de  treize  pouces  &i  demi  ;  il  a  trois  pieds  moins 
un  pouce  de  vol ,  ^  fes  ailes  pliées  dépaffent  un 
peu  la  queue;  le  deffus  de  la  tête,  du  cou  fie  du 
dos  font  variés  de  brun ,  de  roux  très-clair  &  de 
blanchâtre  ;  les  mêmes  nuances  s'étendent  fur  les 
plumes  fcapulaires  ^  ks  couvertures  du  deffus  des 
ailes ,  mais  plufieurs  de  ces  plumes  ibnt  terminées 
par  une  tache  blanche  ;  le  croupion  eft  d'un  rou(^ 
ieâtre  varié  de  brun  ;  les  plumes  décompofées  qui 
forment  un  cercle  autour  de  chacun  des  yeux  font 
blanchâtres  ,  Se  terminées  de  noir  ;  celles  qui 
font  à  la  circonférence  du  cercle  font  dures  ^  ixt^ 
fées  fie  roides» 
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Les  faîfceaux  de  plumes  qui  s'élèvent  au-deflus 
de  la  tête ,  un  de  chaque  coté ,  ont  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  long,  font  bruns  à  leur  origine  ÔL 
variés  à  leur  fommet  de  brun ,  de  roux-clair  ôc 
de  blanchâtre  ',  le  devant  du  cou  &  le  deiTous  du 
corps  font  rayés  en  long  j  dans  le  fens  des  plumes 
de  brun  fut  un  fond  roufleâtre  :  les  pennes  des 
ailes  font  ronfles  à  leur  origine  &  variées  de  brun 
dans  le  dernier  tiers  de  leur  longueur  ;  la  queue 
eft  rayée  &  variée  par  taches ,  de  brun  j,  fur  un 
fond  rouiTeâtre  ;  l'iris  eft  d'un  jaune  très- vif  ;  les 
pieds  font  couverts  y  }ufqu'à  Textrêmité  des  doigts  » 
de  plumes  roufleàtres,  femblables  à  des  poils  ^  le 
bec  &  les  ongles  font  noirâtres. 

Le  hilfou  habite  les  mâfures  ,  les  forêts  en 
montagnes  ;  il  fe  retire  dans  les  trous  des  vieux 
murs,  dans  les  fentes  des  rochers,  dans  les  arbres 
creux  ;  il  ne  conftruit  point  de  nid ,  mais  il  profite 
de  ceux  que  des  oifeaux  diurnes  ont  abandonnés. 
Ce  fait,  que  )e  cite  d'après  l'autorité  de  M.  le 
comte  de  BufFon ,  pourra  furprendre  par  rapport 
à  un  oifeau  de  nuit  ;  les  nids  de  pie ,  de  bufe  dans 
lefquels  la  femelle  du  hibou  fait  ordinairement  fa 
ponte ,  font  conftruits  fur  des  arbres  élevés  ;  ils 
lent  expofés  au  grand  jour  &  ne  paroiflent  pas  con- 
venir à  un  oifeau  noâurne  ;  mais  on  ne  doit  pas 
oublier  que  plufieurs  des  oifeaux  de  cette  clafle  ne 
font  pas  entièrement  privés  de  la  faculté  de  voir 
pendant  le  jour,  6c  que  le  hibou  eft  de  ce  nombre  ; 
d'ailleurs  on  conçoit  que  retirée  fur  fon  nid,  la 
femelle  du  moven  duc  peut  y  demeurer  tranquille 
pendant  tout  le  jour  êc  fans  donner  à  manger  à 
fes  petits ,  comme  les  femelles  des  oifeaux  diurnes 
paffent  la  nuit  dans  l'inaâion  ôc  fans  alimenter 
leur  couvée.  C'eft:  cette  faculté  d'entrevoir  en  plein 
jour ,  qui  eft  caufe  que  le  hibou  &  les  autres  oi« 
féaux  noâumes  qui  en  jouiflent,  lorfqu'on  les 
trouble  alors,  exécutent  des  mouvemens  incomplets, 
qui  paroifTent  avoir  quelque  chofe  de  ridicule  , 
&  qui  font  au  fond  les  mêmes  que  ceux  des  ani- 
maux diurnes  ,  inquiétés  dans  robfcurité  ,  mais 
qu*on  ne  remarque  pas  parce  qu'ils  ont  lieu  dans 
les  ténèbres  ;  ces  mouvemens  confiftent  à  alonger 
&  à  retirer  la  tête,  à  l'abaifler  &  l'élever  ,  à 
étendre  &  retirer  les  pieds  ou  les  doigts ,  &  en 
des  contorfions  ,  telles  qu'çn  fait  un  animal 
épouvanté,  &  qui  ne  diftingue  pas  ou  difcerne 
mal  ce  qui  l'environne  ;  ces  divers  mouvemens  ont 
fait  regarder ,  par  les  anciens ,  le  hibou  &  les  oi- 
feaux qui  lui  reflemblent,  comme  des  animaux 
Î^efUculateurs ,  qui  femblent  imiter  les  farceurs  & . 
es  bouffons.  Cependant  MM.  de  l'académie 
avoient  penfé  que  les  remarques  des  anciens  à 
cet  égard  dévoient  s'appliquer  à  la  demoifelle  de 
Numidie  ,  &  que  par  conféquent ,  Vafia ,  Yotus 
qui  font  les  oi&aux  pantomimes  des  anciens  na- 
turalilles  étoient  cette  grue  d'Afrique  ;  mais  tous 
les  modernes  s'acordent  à  reconnoitre  le  hibou 
dans  Yafio  &  Votus.  M.  de  Buffon  eft  entré ,  à 
foccafion  du  fentiment  de  MM.  de  l'académie  > 
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dans  une  difcuftion  qui  éclaircit  le  fujet ,  confirme 
le  fentiment  des  naturaliftes  modernes  ,  &  que  je 
ne  peux  qu'indiquer  au  leôeur  qui  fera  curieux  de 
connoître .  par  lui-même  les  différentes  opinions. 

Non-feulemçnt  le  hibou  eft  commun  dans  toutes 
nos  provinces  ,  &  dans  l'Europe  en  général ,  mais 
il  paroît  fe  trouver  en  Afie  &  il  habite  auflî 
l'Amérique.  Selon  Ta  vu  dans  les  plaines  de  Cilicie  , 
&  il  a  été  envoyé  bien  des  fois  de  la  Guiane.  J'en 
conferve  un  de  cette  contrée ,  qui  diffère  trop  peu  du 
notre  pour  le  regarder  autrement  que  comme  une 
très-légère  variété  j  je  n'y  vois  de  différence  que  dans 
la  taille ,  qui  eft  un  peu  plus  grande  du  côté  du  hibou 
de  la  Guiane.  M»  Êriffon  décrit ,  tom.  1 ,  pag.  408  , 
un  hibou  d'Amérique  ,  qu'il  dit  fe  trouver  dans  la 
partie  méridionale  ;  il  ne  diffère  du  nôtre  &  de 
celui  de  la  Guiane  que  par  quelques  nuances  dans 
les  couleurs ,  &  en  ce  que  les  faifceaux  de  plumes 
en  forme  d'oreilles  font  immédiatement  au-deffus 
des  yeux  ;  à  l'égard  du  hibou  du  Mexique ,  Briff, 
tom,  I»pag.  492 ,  cet  oifeau ,  indiqué  par  r  ernandez  ^ 
eft  décrit  trop  brièvement  pour  rien  ftatuer  de 
certain  à  fon  égard,  &  Ton  peut  feulement  con- 
jeâurer  que  c'eft  une  variété  du  nôtre.  Le  petit 
duc  de  la  Caroline  de  M.  Briffon,  tom.  Ijpag,  497, 
qui  eft  le  petit!  hibou  de  Catesby ,  ^  i ,  f .  6»  /7/.  7  , 
eft  d'une  grandeur  moyenne  entre  notre  hibou  & 
le  fcops  ;  il  paroit  avoir  plus  de  rapport  par  les 
couleurs  avec  le  premier  qu'avec  le  fécond  oi- 
feau ,  &  il  me  paroit  di£Ecile  de  décider  fi  c'eft 
une  efpèce  féparée  ,  ou  une  variété ,  foit  du  hibou  ^ 
foit  du  fcops  ;  mais  il  me  refte  à  parler  d'un  hibou  , 
indiqué  par  Aldrovande ,  &  qui  (e  trouve  en  Italie  , 
c'eft  le  hibou  d'Italie ,  Brisson  ,  tom^I^  pag,  491  ; 
il  eft  plus  grand  aue  le  hibou  ordinaire  \  le  fond 
de  fon  plumage  elt  un  cendré  rouffeâtre,  poin-* 
tillé  &:  couvert  en  deffus  de  taches  brunes ,  varié 
en  deffous  du  corps  de  traits  bruns,  fuivant  la 
direâion  des  plumes. 

Hibou  cornu.  Bel.  Voyei  Hibou. 

Hibou  d'Amérique.  Briss.  tom^  /,  pag.  498» 
yoye[  Hibou. 

Hibou  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  &  àU 
Chine  t  tom,  H  ,pag.  185. 

Il  eft  de  la  ra-andeur  du  hibou  d'Europe.  La  tête 
&  tout  le  deuus  du  corps ,  ainfi  que  le  haut  des 
ailes  font  variés  de  noir  &  de  brun-roufleâtre  ;  1^ 
grandes  pennes  des  ailes  font  nuées  de  même  & 
de  plus  tachetées  de  blanc-roufleâtre  ;  le  fi'ont  eft 
blanc  ;  la  gorge  eft  d'un  roux-clair ,  &  il  y  a  fur 
chaque  plume  une  ligne  noire  longitudinale  ;  le 
deffous  du  corps  eft  varié  de  bandes  noires  &  de 
bandes  tranfverfales  blanches ,  fur  fond  roux-foncé  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Genre  XL 

Hibou  (  petit  )  de  la  côte  de  Coromandel» 
Voyage  aux  Indes  &àla  Chine  ,  tom*  Il ,  pag.  i86» 

Il  eft  d'un  tiers  plus  petit  que  le  hibou  d'Europe  ; 
la  tête  ,  le  derrière  du  cou ,  le  deffus  du  corps  y 
les  couvertures  des  ailes  font  tachetés  de  blanc* 
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roufleâtre ,  (ur  fond  gris;  les  couvertures  des  sùles 
font  de  plus  traverfées  par  des  bandes  d*un  blanc- 
roufleâtre  &  terminées  de  brun-rouge âtre  ;  les 
erandes  pennes  des  ailes  font  de  la  même  couleur  que 
les  couvertures ,  mais  plus  foncée  »  &  elles  font  ta- 
chetées de  blanc-roufTeâtre  fur  le  bord  extérieur  ;  la 
queue  eft  coupée  de  trois  bandes  d*un  blanc- rouÛeâ- 
tre  fur  fond  gris  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  brun- 
rougeâtre ,  traverfé  par  des  bandes  noires  demi-cir- 
culaires ',  les  pieds  font  roufTeâtres  &  garnis  de 
duvet  jufqu'au  bout  des  doigts  ;  le  bec  noir  ;  1  iris 
jaune.  Genre  XL  . 

Hibou  dltalie.  Briss.  tom.J,pag,  491.  Fbye^ 
Hibou. 

Hibou  du  Mexique.  Briss.  tom.  /,  pag»  492. 
Voyéi  Hibou. 

Hibou  des  terres  Magellaniques.  PL  enl.  385. 
FoyeiDuc. 

Hibou  sans  cornes  ou  chat-huant.  Bel. 
hift.  nat.  des  oif.fag,  137.  Voyez  Hulotte. 

HIRONDELLE. 

En  vieux  François  j  harondelle  ^  herondelU  ; 

En  Latin  ,  hirundo  ; 

En  Allemand  ,  fckwalh  ; 

En  Anglois  jfwallow  ; 

En  Italien ,  rondina  ,  rondinella  / 

En  Efpagnol ,  gelondrina  ; 

En  Polonois  ,  jafkolka  ; 

En  HoUandois ,  ywtf/tf/n  ; 

En  Saxon ,  fwalt, 

"L^s  hirondelles  ont  la  tête  grofle>applatie  ;  l'ouver- 
ture du  bec  très-large  ,  fa  partie  cornée  fort  petite, 
comprimée  à  fa  bafe  &  crochue  à  fon  extrémité  ; 
le  cou  court ,  les  ailes  longues ,  les  pieds  fort  petits  ; 
trois  doigts  devant ,  un  derrière ,  le  doigt  du  milieu 
uni  étroitement  avec  Textérieur,  depuis  fon  origine 
jufqu'à  la  première  articulation  ;  la  queue  fourchue , 
excepté  un  très-petit  nombre  d'efpèces  ;  le  noir , 
le  brun-marron  &  le  blanc  font  les  couleurs  qui 
dominent  fur  leur  plumage  en  général  ;  le  noir 
couvre  ordinairement  le  deffus  du  corps  ;  il  eft 
luftré  &  à  reflets  violets  ou  verdâtres  ;  le  marron 
&  le  blanc  occupent  le  deffous  du  corps ,  le  marron 
à  la  partie  antérieure  &  le  blanc  à  la  poftérieure  ; 
les  hirondelles  compofent  le  genre  XXX  de  la 
méthode  de  M.  Briflbn  ,  6c  font  à  la  fuite  des 
engoulevents  ou  tête-chêvres ,  avec  lefquels  elles  ont 
beaucoup  de  rapports  &  dont  elles  diffèrent  fous 
pluAeurs  afpeâs.  Dans  Tordre  méthodique  ,  la 
différence  efl'entielle  entre  les  engoulevents  &  les 
hirondelles  confifte  en  ce  que  les  premiers  ont  les 
trois  doigts  antérieurs  unis  par  une  membrane  qui 
s'étend  de  leur  origine  à  la  première  articulation , 
^  Tongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  en  forme 
de  fcie  du  côté  extérieur  ;  les  fécondes  n'ont  point 
de  membrane ,  ni  Tonde  du  doigt  dentelé  comme 
les  premiers ,  mais  .elles  ont  le  même  doigt  joint 
étroitement  avec  Textérieur,  depuis  fon  origine 
jufqu'à  la  première  articulation.  En  comparant  les 
^Pgoulevmf  &  lips  hirondelles  rektivement  à  ]^ 
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forme  en  général,  au  vêtement, aux  habitudes» 
on  trouve  entre  ces  oifeaux  des  rapports  &  des 
différences  dont  il  réfulte  qu'on  peut  les  regarder 
comme  des  oifeaux  d'une  même  famille,  &  appeller 
pour  ainfi-dire  les  engoulevents  ^  aiiiû  que  M.  de 
Montbeillard  le  remarque  ^  des  hirondelles  de  nuit  ; 
cet  obfervateur  fuit  le  parallèle  dans  tous  fes  dé^ 
tails  avec. un  ordre,  une  précifion,  une  clarté  qui 
le  rendent  très  intéreffant  &  répandent  beaucoup 
de  jour  fur  Thiftoire  de  ces  oiieaux.  Les  faits  les 
plus  notables  qu'il  réfuitent  dans  cette  occafion 
de  cette  méthode  comparative ,  la  plus  propre  à 
inftruire,  font: 

1  °.  Que  les  engoulevenu  &  les  hirondelles  diffèrent 
par  leur  fenfibiaté  dans  l'organe  de  la  vue  ;  les 
premiers  font  des  oifeaux  noftumes  ,  parce  que 
leurs  yeux  feroient  bleffés  de  l'éclat  du  jour  v  lés 
féconds  demeurent  dans  Tinaftion  pendant  la  nuit , 
parce  qu'ils  n'auroient  pas  affei  de  lumière  pour 
diftinguer  les  objets  6t  le  mouvoir  wfément.  Cette 
première  différence  en  produit  une  fecondaire. 

Quoique  les  hirondelles  n'ayent  pas  les  ailes 
beaucoup  plus  longues  ou  plus  fortes,  ni  par 
conftquent  beaucoup  plus  habiles  au  mouvement  j 
leur  vol  eft  néanmoins  beaucoup  plus  hardi ,  plus 
léger ,  plus  foutenu ,  parce  qu'elles  ont  la  vue  bien 
meilleure ,  ce  qui  leur  donne  un  grand  avantage 
pyur  employer  toute  la  force  de  leurs  ailes. 

2**.  Quoique  les  couleurs  des  engoulevents  & 
des  hirondelles  fe  réduifent  à  des  nuances  fombrcs , 
qui  au  fond  font  à-peu-près  les  mêmes,  cependant 
leur  plumage  eft  très-différent ,  parce  que  les  cou^ 
leurs  font  diftribuées  par  grandes  mafles  fur  celui 
des  hirondelles ,  &  qu'elles  ont  des  reflets  brillants , 
au  lieu  que  celles  des  engoulevents  font  ternes  Se 
brouillées. 

3*.  Les  engoulevents  &  les  hirondelles  vivent 
d'infeûes  qu'ils  pourfuivent  envolant  ;  les  premiers 
vont  à  leur  rencontre  le  bec  ouvert ,  &  ceux  qui 
donnent  dans  fa  large  ouverture  y  font  pris  à  une 
efpèce  de  glue  ou  d'humeur  vikïueufe  dont  elle 
eft  enduite  :  les  hirondelles  n'ouvrent  le  bec  que 
pour  faifu-  les  infeftes  ,  &  le  ferment  d'un  effort 
fi  brufque,  qu'il  en  réfulte  une  efpèce  de  craque- 
ment. 

4*^.  Les  hirondelles  ont  les  mœurs  plus  fociales 
que  les  engoulevents  \  elles  fe  réunifient  fouvent  en 
troupes  nombreufes  ,  au  lieu  que  les  premiers 
paffent  leur  vie  dans  la  folitude. 

5*.  Un  trou,  à  la  fuperlicie  de  la  terre  &  au 
pied  d'un  arbre  ou  d'un  rocher  ,  eft  l'endroit  oU 
les  engoulevents  dépofent  leurs  œufs  :  ce  trou  , 
qu'ils  ont  laiffé  le  plus  fouvent  comme  ils  l'ont 
trouvé  ,  leur  fert  de  nid  :  la  plupart  des  hirondelles , 
au  contraire  ,  conftruifent  le  leur  avec  beaucoup 
de  foin  ;  &  fi  quelques  eipèces  pondent  dans  des 
trous  de  murailles  ou  dans  ceux  qu'elles  fçavent  fe 
creufer  en  terre  ,  elles  font  ou  choififfent  ces  exca- 
vations affez  profondes  pour  que  leurs  petits  y 
foient  en  iûreté  >  &  eUe$  y  portent  tout  ce  qui  eu 
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iiéceflaire  pour  qu'ils  y  (oient  mollement  &  chau- 
dement. 

Le  parallèle  que  je  viens  de  fuivre  appartient  à 
M.  de  Montbeiliard  eh  entier  pour  le  fond ,  &  en 
plus  grande  partie  pour  les  exprei&ons.  J'ajouterai 
que  l'engoulevent  eft  un  oifeau  trifte  ;   qu'il  n'a 
qu  un  cri  monotone  ôc  défagréable  ;  qu'il  eil  lent 
éc  parok  fe  mouvoir  avec  difficulté    :   plufieurs 
•     efpèces  éi  hirondelles  ont ,  au  contraire  ,  outre  un 
chant  gai  ^  un  cri  qui  paroît  être  l'expreffion  d'une 
fenfation  vive  &   agréable  ;   elles  font  agiles  , 
promptes  ,  &  paroiffent  libres  dans  tous  leurs  mou* 
vemens ,  qui  femblent  ne  leur  coûter  aucun  effort. 
On  trouve  des  hirondelles  dans  le  nouveau  comme 
dans  l'ancien  continent  &  dans  toutes  les  contrées 
de  l'un  &  de  l'autre  :  perfonne  n'ignore  que  ce 
ibnt  des  oifeaux  de  pallage  dans  nos  climats  ;  les 
hirondelles  y  arrivent  à  Téquinoxe  du  printemps  , 
&  difparoiJient  peu  après  celui  d'automne.  Sui- 
vant 1  obfcrvation  de  M.  Bajon  ,  mémoires  pour 
fervir  à  Vhiftoire  de  Cayenne^  tom.  II  y  p.  2sr,  Elles 
lont  fédentaires  à  ia  ôuiane  ,  6c  elles  y  paflent 
conftamment  leur  vie  entière  :  il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait  vérifié  fi  le  même  fait  a  lieu  lous  toute 
l'étendue  de  la  Zone  torride  dans  le  nouveau  con- 
tinent,  &  il  femble  ,   au  contraire  ,    d'après  les 
l'oyageurs ,  il  eft  même  prouvé  en  particulier  pojir 
le  Sénégal ,  par  le  témoignage  de  M.  Adamion  , 
que  pluiieurs  efpèces  â^ hirondelles ,  fi  on  ne  le  peut 
pas  smurer  de  toutes  y  font  des  oiieaux  de  pafVage 
fous  la   zone  torride    dans  l'ancien   continent  , 
comme  elles  le  font  dans  les  pays  tempérés  & 
dans  les  contrées  feptentrionales  i   mais  que  de- 
viennent à  Tautomne  &  pendant  l'hiver  celles  que 
nous  avons  vues  durant  l'été  ;  paflent-elies  en  des 
climats  où  elles  retrouvent  la  nourriture  qui  com- 
mence €n  automne  à  leur  manquer  dans  nos  ré- 
gions i  Se  réfi]gient«elles  dans  les  antres  &  les  ca- 
vités de  la  terre  »  pour  y  demeurer  engourdies 
pendant  la  mauvaife  faifon  ?  ou  enfin  fe  précipi^ 
fem-elles  dans  les  eaux  qui  les  reçoivent  à  l'au- 
tomne dans  leur  fein ,  les  rapportent  &  les  dépofent 
au  printemps  fur  leurs  rivages  ,  ou  l'influence  du 
foleil  leuc  ayant  rendu  par  degrés  le  mouvement , 
la  vie  6c*  le  fentîment  »  elles  fortent  du  fommeil  ou 
plutôt  de  Vafphixie  où  elles  étoient  plongées  fous 
les  eaux ,  &  elles  prennent  leur  effort  ?  Telles  font 
\cs  queftions  qu'on  peut  faire  par  rapport  aux  hiron- 
delles ,  parce  que  ces  queftions  font  relatives  aux 
opinions  qu'on  a  proposées  fur  leur  difparition  & 
leur  retour.  Cette  partie  de  leur  hiftoire  eft  un  point 
d'ornithologie  très-diificile  à  éclaircir  „  fur  lequel 
on  a  beaucoup  contefté  ,  fans  qu'on  foit  encore 
d'accord  »  parce  qu'on  a  raifonné  plus  qu'on  n*a 
ob/ervé.  Les  fentimens  font  fi  balancés  de  part 
&  d'autre  par  le  nombre  ,   par  les  noms  impo- 
fans  de  ceux  qui  les  foutiennent  ,  que  Tautorité 
ccffe  d'être  un  motif  de  fe  décider  ,  les  faits  & 
robfervation  devroient  ,  fans  con^edit  ,  être  la  ' 
riponie  aux  queftions  propoféçs  j  ^^  les  faits 
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font  avancés  8c  conteftés  par  des  témoins  égale- 
ment nombreux ,  6(.  par  des  hommes  auxquels  on 
doit  une  croyance  égale  ;  ils  deviennent  par  con- 
féquent  équivoque»  j  &  ils  nous  laiffent.  dans  l'in- 
certitude ;  les  obfervations  manquent  en  général , 
&  celles  qui  paroiffént  les  plus  authentiques  em- 
barraffent  fans  éclairer.  Nous  fommes  donc  ré- 
duits aux  difcuflions  de  raifbnnement ,  parce  que 
les  faits  nous  manquent  ;  cependant ,  en  obfervant 
les  chofes  de  plus  près ,  on  eft  en  dj-oit  de  rejetter 
Timmerfion  des  hirondelles  &  leur  féjour  fous  l'eau  , 
non-feulement  parce  qu'une  pareille  affertion  eft 
contraire  à  toutes  les  notions  faines  qu'on  peut 
avoir  fur  l'économie  animale  ,  mais  encore  ,  parce 
que  ceux  qui  la  défendent ,  6c  dont  le  témoignage 
leroit  digne  de  foi  ,  n'en  parlent  que  fur  des 
oui-dire  ;  enfin  parce  que  les  modernes  qui  ont 
cherché  à  vérifier  cette  opinion  déjà  J^cienne  , 
n'en  n'ont  pu  trouver  l'occafion.  »  Le  dolfcur  Hal- 
>»  mann,  Âlofcovite ,  6c  M.  Brown ,  Norvégien , 
»  fe  trouvant  à  Florence ,  ont  afTuré  aux  auteurs  de 
»  V ornithologie  italienne  ,  que  dans  leurs  pays  rcf- 
»  peftifs  j  les  hirondelles  paroifTent  6c  diiparoifTent 
»  a-peu-près  dans  les  piêmes  temps  qu'en  Italie  , 
«  6c  que  leur  prétendu  féjour  fous  l'eau  pendant 
»  l'hiver ,  eft  une  fable  qui  n'a  cours  que  parmi  le 
n  peuple.  M.  Tefdorf  de  Lubec  ,  malgré  les  foins 
»  qu'il  s'eft  donné  pendant  quarante  ans  ,  n'a  pu 
»  encore  parvenir  à  avoir  une  feule  hirondelle  tirée 
»  de  l'eau. 

V  M.  Klein  ,  fauteur  zélé  du  fyftême  de  Tim- 
n  merfion  6c  de  l'émerfion  des  hirondelles  ,  M. 
n  Hermaon ,  célèbre  profeffeur  d'hifteire  naturelle 
w  à  Strasbourg ,  qui  paroit  pancher  pour  la  même 
w  opinion ,  avouent  l'un  &  l'autre  n'avoir  jamais 
w  été  témoins  du  fait  que  l'un  défend,  6c  pour  le- 
5>  quel  l'autre  paroit  incliner. 

»  On  fçait  qu'il  a  été  offert  publiquement  en 
w  Allemagne ,  à  quiconque  apporteroit  ,  pendant 
w  l'hiver ,  de  ces  hirondelles  trouvées  fous  l'eau  » 
w  de  les  payer ,  en  donnant  autant  d'argent,  poids  - 
»  pour  poids  ,  6c  au'il  ne  s'en  eft  pas  trouve  une  ' 
w  feule  Si  payer  n.(  Extrait  en  grande  partie  copié 
de  rhijè.  nat.  des  oif,  tom.  XII ,  pag.  28s  ^  fuiv.  ) 
En  voilà  affez  du  côté  des  faits  pour  nous  donner 
le  droit  de  nier  celui  de  l'immerfion  des  hiron- 
délies  ;  mais  n'auroit-il  pas  fuffi  (Je  le  rejetter  comme 
inadmiflîble  8c  comme,  contraire  à  toutes  les  loix  de 
l'économie  animale  ?  Comment  en  effet  fuppofer  : 
i*^.  que  le  même  oifeau  refpire  pendant  fix  mois  , 
6c  vive  privé  d'air  pendant  fix  autres  \  dans  cette 
fuppofition  ou  fon  méchanifme  change ,  ou  il  ne 
change  pas  ;  s*il  change ,  conunent  cette  mutation 
peut-elle  être  fubite  oc  avoir  lieu  de  fix  mois  en 
fix  mois  dans  un  animal  formé  6c  adulte  ?  Si  le  mé- 
chanifme demeure  le  même ,  l'animal  périt  nécef- 
fairement  fous  l'eau  ,  puifque  la  refpiration  eft 
néceffairement  arrêtée  ,  6c  que  la  mort  eft  la  fuite 
inévitable  de  fft  fufpeniiQA  foutçnue  quelouc^ 
temps^ 
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VhironiiUt  dt  frnitrt  eft  plus  pedte  que  celle 
de  cheminée  :  elle  en  diffère  aufii  par  une  partie 
du  plumage  »  par  la  queue  qui  eft  moins  étagie  » 
par  le  duvet  dont  fes  pieds  font  couverts  &  par 

!)lufieurs  de  fes  habitudes;  elle  a  cinq  pouces  cinq 
ignés  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  le 
croupion ,  la  gorge  Ôc  tout  le  deflbus  du  corps 
d*un  beau  blanc  ;  le  deffus  de  la  tête  ôc  du  cou , 
le  dos  y  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  & 
les  plumes  fcapulaires  font  noirs,  glaces  de  bleuâtre. 
Cependant  toutes  les  plumes ,  excepté  les  fcapu- 
laires ,  font  cendrées  à  leur  origine  &  blanches 
dans  leur  partie  moyenne ,  mais  lorfqu'elles  font 
couchées,  le  noir  bleuâtre  eft  la  feule  couleur  ap- 
parente ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  avec 
des  reflets  verdâtres  du  côté  extérieur  ;  les  trois 
plus  ppès  du  corps  font  terminées  de  blanc  :  un 
duvet  de  la  même  couleur  couvre  les  pieds  jufqu'à 
lorigine  des  ongles  qui  font  grisâtres  ;  le  bec  eft 
noir.  Cette  couleur  eft  moins  foncée  fur  le  plu- 
mage de  la  femelle  ;  le  blanc  eft  moms  pur  & 
varié  de  brun  fur  le  croupion.  Les  jeunes  ont  la 
tête  brune ,  avec  une  teinte  de  la  même  couleur 
qui  s*étend  fous  le  cou  ;  les  reflets  du  plumage 
font  moins  brillans  &  plutôt  verdâtrefs  que  bleus  : 
cependant  les  pennes  des  ailes  font ,  au  contraire , 
temtes  plus  fortement» 

'L hirondelle  de  fenêtre  arrive  quelques  jours  plus 
.tard  que  celle  de  cheminée  ;  elle  paife  les  premiers 
jours  aux  ei^virons  des  eaux  où  elle  aonne  la 
chafie  aux  infectes  ;  mais  vers  le  quinze  d'avril , 
dans  nos  climats  ^  elle  commence  à  s'approcher 
des  lieux  habités  &  à  conftruire  fon  nid  qu'elle 
attache  aux  entablemens ,  aux  corniches  &  à  Tem- 
brafure  des  fenêtres  :  cependant  elle  préfère  les 
faillies  de  quelque  rocher  ou  les.parois  de  quelque 
caverne  ,  quand  il  y  en  a  dans  le  voifmaee ,  qui 
lui  offrent  les  mêmes  commodités.  Il  ne  faut ,  ce 
me  femble  ,  ni  Fen  accufer  d'avoir  le  naturel  moins 
focial  que  ï hirondelle  de-  cheminée^  ni  rapporter 
/  dans  celle-ci  fa  coutume  plus  conftante  d'établir 
fon  nid  près  de  nos  habitations ,  comme  quelques 
perftinnes  lui  en  font  un  mérite ,  à  un  attachê- 
inent  plus  fidèle  pour  nous.  Hommes  &  hirondelles^ 
tout  être  vivant,  cherche  avant  tout  fes  commo- 
dités ,  &  le  plus  fage  n'eft  pas  celui  qui  penfe  les 
trouver  dans  la  fociété  la  plus  nombreufe. 

V hirondelle  de  fenêtre  pétrit  fon  nid  de  terre  , 
&  par  préférence  de  celle  que  les  vers  rendent 
après  en  avoir  extrait  les  fucs  &  à  laquelle  ils 
comrr.uniquent  une  certaine  vifcofité  ;  c'eft  pro- 
bablement 1  abondance  plus  ou  moins  grande  de 
cette  terre,  qui  n*eft  jamais  fi  facile  à  rencontrer 
que  dans  les  temps  pluvieux  ^  qui  eft  caufe  que 
les  hirondelles  ne  mettent  quelquefois  que  cinq  à 
fix  jours  à  conftruire  leur  nid  ,  oc  que  d'autrefois  , 
elles  y  en  emploient  dix  à  douze  ;  elles  détrempent 
la  te'ire  avec  leur  bec  :  elles  s'en  fervent  pour  la 
tranfporter  ÔL  l'appliquer  ;  leurs  pieds  font  auffi 
dans  ces  occafions  des  inftrumens  dont  elles  fçavent 
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drer  parti  ;  on  en  voit  fouvent  plufieurs  travailler 
avec  un  empreflement  égal  au  même  nid,  qui  ne 
doit  cependant  fervir  qu'a  une  feule  couple  ;  mais 
quelquefois  ,  par  un  de  ces  renverijpmens ,  dont 
le  principe  e3(ifte  dans  le  dérangement  de  Torga- 
niiation  inviduelle ,  plutôt  que  dans  nos  vices 
qu'on  a  trop  imputés  aux  animaux  ,  tandis  que 
le  travail  eft  pouflié  en  commun  avec  ardeur  par 
plufieurs  hirondelles  ,  il  y  en  a  qui  détruifentj 
autant  qu'elles  peuvent ,  ce  que  les  autres  ont 
conftruit. 

La  terre  employée  à  la  fabrique  des  nids  , 
eft  fortifiée  de  brins  de  paille  entremêlés  dans 
l'épaiiTeur  des  parois  ,  la  couche  la  plus  intérieure 
eft  garnie  d'une  grande  quantité  de  plumes  prifes 
dans  le  mortier. 

Parmi  les  infeâes  de  différentes  efpèces,  qui  tour- 
mentent fouvent  dans  ces  nids  la  couveule  &  les 
petits  ,  on  trouve  fréquemment  la  mouche-araipiée 
({ui  s'attache  fur  les  petits  ,  les  fucce  ,  &  qui ,  à 
juger  par  fa  grandeur ,  par  le  fuçoir  dont  elle  eft 
armée ,  femble  un  ennemi  difpropordonné  à  la 
taille  de  ces  jeunes  animaux. 

Les  nids  achevés ,  appliqués  à  une  furface  plus 
ou  moins  applatîe  par  une  portion  de  leurs  côtés , 
font  arrondis  dans  le  refte ,  fermés  par  le  bas , 
vont  en  s'alongeant  &  fe  rétréciffant  par  le  haut , 
où  il  ne  refte  qu'une  ouverture  étroite  qui  eft 
l'entrée  de  la  cavité  intérieure.;  ils  fervent  plufieurs 
années  de  fuite  aux  hirondelles  qui  nichent  près 
de  nos  habitations ,  tandis  qu'on  prétend  avoir 
obfervé  que  celles  qui  appliquent  leur  nid  à 
quelque  faillie  de  rocher  ou  de  caverne ,  en  conf- 
truifent  de  nouveaux  tous  les  ans  ;  cette  différence , 
dont  on  ne  fent  pas  là  raifon ,  mériteroit  d'être 
examinée  &  obfervée  de  nouveau  *,  il  ne  paroît 
pas  que  les  hirondelles  préfèrent  une  expofition 
a  une  autre  :  mais  elles  aiment  à  fe  placer  dans 
des  lieux  qui  donnent  fur  des  prairies ,  fur  des 
terreins  humides  &  qui  foient  vôifms  dp  quelque 
courant  ou  de  quelqu'amas  d'eau  ;  ces  lieux  font 
plus  abondans  en  infeâes  qui  leur  conviennent. 
Elles  font  deux  y  quelquefois  trois  pontes  par  an  : 
la  première  de  cinq,  la  féconde  de  n'ois  ou  quatre  » 
&  la  troifième  de  deux  ou  trois  œufs  :  ib  font 
blancs  &  entourés  vers  le  gros  bout  d'un  difque 
un  peu  rembruni.  Le  père  Vécarte  peu  de  la 
femelle  pendant  la  couvée  ;  il  défend  avec  chaleur 
&  audace  l'approche  de  fon  nid ,  dont  il  écarte 
les  oifeaux  qui  volent  à  l'entour ,  &  fouvent  il 
fond  fur  eux  à  coups  de  bec  ;  il  entre  fréquer.t- 
ment  dans  le  nid  avec  la  femelle  ,  où  ils  gazouillent 
tous  deux  quelquefois  pendant  très-long-temps  , 
&  fans  interruption ,  dans  les  nuits  où  l'air  eft  le 
plus  ferein  ;  lun  &  l'autre  font  également  attentifs 
aux  befoins  de  leurs  petits  lorfqu'ils  font  nés ,  & 
ils  les  leur  continuent  long  -  temps  encore  après 
qu'ils  ont  pris  leur  efTor  :  cependant  fi  on  les  leur 
enlève,  ils  cefTent  de  leur  apporter  à  manger, 
quoiqu'on  les  ait  placés  à  leur  vue  &.  à  leur 
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^rtée  :  ils  yolent  avec  inquiétude  vers  le  lieu 
d*oii  le  nid  a  été  détaché  ,  comme  û  le  local 
faifoit  feul  impreffion  fur  eux ,  &  il  femble  qu'il 
fufEfe  de  déplacer  leurs  petits  pour  qu'ils  ceflent  de 
les  connottre  :  les  bornes  de  leur  inftinâ,  à  cet 
égard ,  fe  font  manifeftéçs  fous  les  yeux  de  M.  de 
Montbeiliard  »  dans  une  occafion  ou  des  moineaAc" 
francs  continuèrent  d'alimenter  leurs  petits  pofés  iur 
Ja  tablette  d'une  fenêtre  à  coté  de  ceux  d'une  couple 
d'hirondelle  qui  abandonnèrent  les  leurs  expofés  à 
leur  vue. 

Il  n'eft  pas  rare  que  des  moineaux  pondent  dans 
les  nids  d*hirondelles  de  fenêtre  ,  comme  ils  pro- 
fitent des  va^es  qu'on  attache  aux  bâtimens  dans 
ce  deiTein  :  il  y  a  alors  de  rudes  combats  entre 
cesoifeaux  :  mais  c'eft  une  erreur  ancienne,  démen- 
tie parfobfervation,  que  les  hirondelles  maftiquea't 
fubitement  l'ouverture  du  nid  en  accourant  en  foule 
&  qu'elles  y  enferment  l'ufurpateur.  D  n'eft  pas 
vrai  non  plus  ,  comme  quelques  écrivains  l'ont 
avancé  y  que  les  hirondelles  de  fenêtre  foient  d'un 
naturel  fi  fauvage  ,  qu'on  ne  puifTe  les  former  à 
la  domefticité  :  on  élève  très-bien  leurs  petits  en 
leur  donnant  une  nourriture  convenable  ^  &  Ton 
en  a  vu  devenir  très-familiers. 

Lorfque  la  faifon  de  la  ponte  eft  jpaflfée ,  les 
hirondelles  à  croupion  blanc  ^  fe  réunifient  le  foir 
en  grand  nombre  ,  près  les  unes  des  autres ,  fur 
les  rofeaux  dans  les  lieux  marécageux ,  ou  fur  les 
corniches,  les  entablemens  ou  les  toits  des  bsb- 
timens ,  y  forment  une  forte  de  long  cordon  & 
y  pafTent  la  nuit  :  elles  fe  raflemblent  de  même 
au  temps  du  départ  ,  en  grand  nombre  ,  fur  le 
comble  de  quelqu'édifice  très-haut  :  elles  ont  alors 
un  cri  particulier  :  la  troupe  eft  dans  une  vive 
agitation  ,  ôc  elles  partent  toutes  enfemble  en 
s'élévant  (i  haut  qu'elles  fe  perdent  pour  nous 
dans  les  nues  :  on  n'a  pas  fur  les  lieux  où  ces 
hirondelles  vont  pafler  l'hiver ,  les  mêmes  connoif- 
fances  que  fur  celles  de  cheminée  >  &  Ton  ne  fçait 
pas  non  plus  ,  auflî-bien ,  quels  font  les  diiiérens 
paysoii  on  les  trouve  ;  on  içait  feulement  qu'elles 
font  en  général  fort  répandues  en  Europe  pendant 
l'été. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  obfervation  de 
M.  de  Montbeiliard.  Le  poids  de  trois  petits  pefés 
enfemble  ,  répartis  entr'eux ,  étoit  pour  chacun  de 
trois  cens  quarante-cinq  grains ,  &  celui  du  père 
&  de  la  mère ,  départi  de  même  entr'eux ,  étoit 
pour  chacun  de  deux  cens  quatre-vingt-huit  grains  ; 
ce  qui  fait  une  difproportion  de  cinquante  -  fept 
grains  ,  différence  énorme  :  il  paroit  cependant 
qu'elle  étoit  en  partie  le  produit  de  la  mafle 
aîlimentaire  ;  de  plus  les  petits  n'avoient  encore 
que  du  duvet  ;  les  plumes  des  pères  &  mères  > 
leur  fubftance  même  ,  remplies  d'air  qui  s'infmue 
en  fi  grande  quantité  dans  toutes  les  parties  des 
oifeaux  &  beaucoup  plus  probablement  dans  ceux 
.qui  fe  font  déjà  exercés  au  vol,  celui  qui  étoit 
interpofé  entre  leurs  plumes  >  la  couche  que  cou- 
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vroît  leur  queue  &  celle  fur  laquelle  ils  pefoient 
par  une  plus  grande  furface ,  étolent  autant  de 
caufe  qui  pouvoient  diminuer  feur  poids  &  le 
rendre  moindre  en  apparence.  Cependant  cette  ob- 
fervation curieul'e  mériteroit  bien  que  quelqu'un 
la  répétât  en  prenant  toutes  les  précautions  néceC* 
faires  pour  la  réduire  à  fa  jufte  valeur ,  &  il  feroit 
curieux  ,  peut  -  être  utile  ,  de  vérifier  fi  prppor- 
tionnément  les  jeunes  animaux  terrefires  ne 
pefent  pas  moins  fous  un  volume  égal  que  les 
adultes  6l  les  vieux  ,  6c  fi  ce  n'eft  pas  le  contraire 
dans  les  oifeaux  &  les  poifibns« 

Hirondelle  k  ventre  blanc  ,  de  Cayennew 

PL  enL  546,  fig,  1. 

Ceft  peut -être  de  toutes  les  hirondelles  celle 
dont  le  plumage  eft  le  plus  varié  &  dont  les 
couleurs  ont  le  plus  d'éclat.  Tout  le  defious  da 
corps  &  le  croupion  font  d'un  blanc  brillant  8c 
luftré  ;  ie  deffus  de  la  tête ,  le  denière  du  cou , 
le  dos  j  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
d'un  noir  glacé  de  verd-olivâtre  «  6c  ces  deux 
nuances  ,  comme  fondues  enfemble  ,  ont  de  TécUt 
&  du  luftre  ;  un  blanc  femblable  à  celui  qui 
couvre  les  parties  inférieures,  termine  quelques-unes 
des  petites  couvertures  fupérieufes  des* ailes,  & 
borde  plufieurs  des  moyennes  6c  des  grandes  ;  il 
y  a  à  cet  égard  variété  entre  les  individus  dont 
les  uns  ont  ^plus  de  blanc  fur  les  ailes  que  les  autres 
n'en  ont,  le  bec  eft  noir  6c  les  pieds  font  d'uii 
brun  rougeâtre.  Tous  les  individus  ne  font  pas  non 
plus  de  la  même  grandeur ,  6c  la  longueur  totale 
varie  de  quatre  pouces  trois  Jignes  à  cinq  pouces» 
C'eft  une  efpèce  aifez  commune  à  la  duiane  ; 
elle  vit  fur  les  favanes  noyées  oii  elle  rafe  la  terre 
en  voltigeant. 

On  trouve  dans  le  même  climat  une  hirondelle 
qu'on  a  auftï  repréfentée  dans  Isl  planche  enluminée 
546^  n^.  T,  fous  le  nom  d'hirondelle  tachetée  de 
Cayenne  :  elle  eft  plus  grande  ;  toutes  les  parties 
fupérieures,  les  ailes  6c  la  queue  font  d'un  noir 
brun ,  terne  6c  fans  reflets  ;  le  deiTous  du  corps 
eft  d'un  blanc-gris  varié  de  uches  d'un  brun-noir  , 
oblongues,  prefFées  6c  ferrées  fur  les  parties  anté- 
rieures, plus  larges,  plus  difperfées  6c  plus  rares 
fur  le  ventre  &  en  approchant  de  la  queue  ;  le 
bec  eft  noir  ,  les  pieds  font  d'un  brunrougeâtre. 
M.  de  Montbeiliard  eftime  que  c  eft  une  variété 
de  V hirondelle  à  ventre  blanc.  Cependant ,  quoiqu'il 
y  ait  des  individus  plus  colorés  les  uns  que  les 
autres  dans  les  deux  variétés ,  ceux  qui  fe  rap- 
prochent le  plus ,  me  paroifient  trop  différer  pour 
les  rapporter  à  la  même  efpèce.  Que  toutes  les 
fois  que  l'homme ,  qui  change  fans  ceffe  j  influe 
fur  les  produâions ,  il  leur  communique  quelque 
chofe  de  fon  inftabilité ,  rien  de  plus  îacile  à 
comprendre  ;  mais  rien  de  plus  pénible  à  concevoir 
'  qu'il  échappe  des  mains  de  la  nature  ,  toujours 
réglée,  toujours  uniforme  ,  qu'il  échappe,  dis-je, 
de  fes  mains  ,  fous  la  même  température ,  dans 
j  le  même  lipu»  dans  les  mêmes  circonftances ,  de» 
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variétés  conftantes  &  qui  forment  itt  races.  Ces 
prétendues  variétés ,  qui  nous  trompent  par  Tex- 
térieur  d*après  lequel  nous  les  jugeons  ,  font  au 
fond  des  efpèces  ;  fans  cette  barrière'^  intérieure , 
•que  nous  ne  connoiflens  pas  ,  qui  fépare  ,  qui 
borne  les  efpèces  ,  qui  empêche  leur  confufion, 
il  y  auroit  chaque  jour  des  mélanges  bifarres  ;  Ton 
verroit  fans  ceffe  paroître  des  produdions  nou^ 
velles ,  &  l'univers  feroit  couvert  des  produits 
du  hafard  &  non  pas  peuplé  par  les  enfans  de  la 
nature.  Sans  doute  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  variétés  que  nous  prenons  pour  des  efpèces, 
«nais  la  nature  ne  leur  permet  pas  de  fe  produire 
dans  le  même  lieu ,  dans  les  mêmes  circonftances  ; 
*Ilc$  font  l'effet  du  climat ,  de  la  température  , 
des  alimens ,  &c« 

Hirondelle  a  ventre  roux  de  Cayenne. 
iP/.  enL  724,  fig.  1.  Voye^  HIRONDELLE  DE 
CHEMINÉE  :  variétés  dé  cette  efpèce. 

Hirondelle  a  ventre  roux  du  Sénégal. 
PL  enL  3 10.  T.  Hirondelle  (  gwuide  )  a  ventre 
XOUX  du  Sénégal. 

Hirondelle  (grande)  a  ventre  roux  du 
Ségénal. 

Hirondelle  à  ventre  roux  du  SénigaL  PL  enL  3 10. 

Hirondelle  du  SénigaL  B  R  i ss .  rem.  // ,  pag.  496  9 
jpl,  XLFj  fig.  1.  Genre  XXX. 

Elle  eft  d'une  taille  au-defFus  de  celle- de  notre 
hirondelle  de  cheminée  ;  elle  a  le  deiTus  du  corps  » 
'  excepté  le  croupion  ,  d'un  noir  changeant  en 
couleur  d'acier  poli;  les  ailes  &  la  queue  noires, 
le  refte  du  plumage  d'un  roux  foncé  fur  le  crou- 
pion ,  plus  clair  fous  le  deiTous  du  corps  & 
eclairci  par  une  teinte  blanchâtre  fur  la  gorge; 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Hirondelle  ambrée. 

Hirondelle  de  rivage  du  Sénégal.  Briss.  /o/r.  //, 
pag,  508 ,  pL  XLF y  fig*  4.  Genre  XXX. 

EUe  n*eft  pas  plus  groffe  que  le  roitelet  ;  tout 
fon  plumage  eft  d'un  brun-foncé  fur  le  defliis  de 
la  tête  )  6c  moins  fombre  fur  les  autres  parties  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue 
.  font  d'un  gris-brun;  le  bec  eft  noir,  les  pieds  & 
les  ongles  font  bruns.  Séba  dit  que  ces  hirondelles 
ont  une  forte  odeur  d'ambre  gris,  &  qu'on  lui 
en  a  apportées  quelquefois  de  vivantes  ;  ce  qui 
femble  indiquer  qu*on  les  trouve  en  été  fur  les 
côtes  de  la  Hollande  ,  d'où  elles  pafTent  appa- 
remment au  Sénégal  :  car  c'eft  de  cette  partiede 
l'Airique  qu'avoit  été  envoyée  celle  d'après  la- 
iquelle  M.  Brifibn  a  décrit  l'efpèce. 

Hirondelle  bleue  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  Je  la  Louifiane,  PL  enl  72  a. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grofle  qu'aucune  de  nos 
'hirondelles  ,  mais  elle  n'a  pas  oe  diivet  fur  les 
pieds  ;  tout  fon  plumage  en  d'un  noir  -  bleu  ou 
violet ,  car  il  eft  changeant ,  &  fuîvant  lesafpeâs , 
il  varie  entre  les  nuances  de  ces  deux  couleurs 
qui  en  font  le  fond  ;  le  bec  eft  noir ,  les  pieds 
font  dun  gris-brun  :  cette  efpèce  a  été  apportée 
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de  la  Louifiane  par  M.  le  Beau  ,  avec  une  autre 
hirondelle  qui  furpafle  celle  -  ci  en  grandeur  ,  & 
dont  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  noir  mat 
fans  reflets  :  la  première  a  fix  pouces  6c  demi 
de  longueur  totale  ,  &cla féconde  huit  pouces  fix 
lignes. 

M.  de  Montbeillard  regarde  comme  variétés- 
de  YhirondeHe  hleue  de  la  Louifiane  y  non-feulement 
celle  du  même  pays  qui  la  furpafle  par  la  taille  » 
mais  quatre  autres  espèces  d'hirondelles  d'Amé- 
rique ,  dont  il  traite  dans  le  même  article.  Rien 
n'eft  plus  difficile  ,  en  général ,  que  ces  réduftions 
dont  on  fent  à  chaque  inftant  la  nécei&té ,  dont 
on  entrevoit  la  réalité  ,  &  dont ,  après  en  avoir 
cherché  les  preuves ,  on  finit  par  les  attendre  du 
temps  &  de  robfervation.  Mais  il  n'eft  pas  d'oi- 
féaux  par  rapport  auxquels  il  foit  en  particulier 
plus  hafardeux  ,  que  par  rapport  aux  hirondelles  y, 
de  réunir  les  variétés  à  leur  efpèce ,  d'après  Tinf- 
peâion  des  fimples  dépouilles  &  des  individus 
privés  de  la  vie  :  la  railon  en  eft,  que  la  plupart 
des  hirondelles  ont  à-peu-près  le  même  plumage ,. 
&  qu'elles  fe  reflemblent  beaucoup  dans«  les  dif- 
férens  climats  ;  enforte  que  fi  nous  n'étions  pas 
certains  de  la  différence  des  nôtres ,  fi  nous  ne 
les  jugeons  que  par  l'extérieur  ,  nous  ferions  fondés- 
à  en  regarder  piufieurs ,  que  nous  fçavoiis  former 
des '^efpèces  diftinâes  ,  comme  n'étant  que  de> 
variétés.  Sans  adopter  donc  en  cette  occsfion  > 
ni  fans  rejetter  le  fentiment  de  M.  de  Mont* 
beillard,  miais  pour  me  conformer  à  Tordre  qu'il 
fuit,  )e  rapporterai,  ainfi  qu'il  le  fait,  à  Tarticle 
de  Vhirondelle  bUue  de  ha  Louifiane  ,  les  quatre 
hirondelles  fuivantes  : 

i®.  Vhirondelle  de  Cayenne,  PL  enL  545  ,J%.  2; 
Briss.  tom,  11^  pag,  495 ,  pL  XLVlyfig,  i. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  ïhirondellt 
bleue ,  un  peu  plus  petite  :  toutes  les  parties  fupé* 
rieures  font  d'un  noir  foiblement  luftré  &  tirant 
un  peu  fur  l'acier  poli  ;  les  parties  inférieures  font 
d'un  gris-brun  ;  les  ailes  &  la  queue  font  noires  ;. 
le  be£  &  les  pieds  font  bruns  :  elle  eft  {^dentaire 
&  ne  quitte  point  la  Guiane  où  on  la  voit  toute 
l'année;  elle  pond  dans  des  trous  d'arbres  creux 
&  fe  plaît  parmi  les  abattis  d'arbres  qui  tombent 
de  vétufté. 

a®.  «  J'ai  vu ,  dit  M.  de  Montbeîlkrd  ,  quatre 
n  individus  rapportés  de  l'Amérique  feptentrionale 
jt  par  M*  Commerfon  ,  lesquels  étoient  d'une  taille 
»  moyenne  entre  -ceux  de  Cayenne  6c  ceux  de  la 
n  Louifiane ,  &.  qui  en  differoient  par  les  couleurs 
7}  du  defTous  du  corps  :  trois  de  ces  individus 
»  avoient  la  gorge  gris-brun  &  le  deflbus  du  corps 
»  blanc  ;  le  quatrième  ^  qui  venoit  de  Buenos- 
it  Ayres ,  avoir  la  gorge  &  tout  le  deflbus  du 
u  corps  blancs  femés  de  tâches  brunes  ,  plus 
n  fréquentes  fur  les  parties  antérieures  ^  &  qui 
)>  devenoi^nt  plus  rares  fur  le  bas-ventce  i». 

3^.  Le  martinet  de  la  Caroline.^tiiss.  tmn^U^ 
pag.  515. 
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Martinet  couleur  de  pourpre». Cates^*  tom.  If 
fag.  iL  pi.  51. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  martinet;  tout 
Ion  plumage  eft  d'un  violet  foncé  dont  la  teinte 
eft  encore  renforcée  fur  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  ;  le  bec  eft  noir  ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres.  Il  nkhe  dans  des  trous  de  mur  ou 
,  dans  des  calebafles  qu'on  attache  aux  bâtimens  : 
car ,  cet  oifeau  eft  regardé  comme  utile ,  &  on  le 
plaît  à  lui  procurer  ce  qui  peut  l'attirer  ;  le  ferviçe 
qu*il  rend  confifte  à  avertir  par  fes  cris  de  l'ap- 
proche des  oifeaux  de  proie .;  il  eft  de  paffage  & 
ne  fe  trouve  à  la  Virdnie  &  à  la  Caroline  que 
dans  l'été. 

4"^.  U/ùrondelU  de  la  Saie  d^Hudfon.  Baiss. 
tom,  Vly'fup.pag.  ç6. 

Elle  a  près  de  huit  pouce»  de  long  ;  le  deflbs 
de  la  tête  &  du  corps  eft  d'un  noir-pourpré  ;  la 
bafe  du  bec  eft  entourée  de  plumes  blanchâtres  \ 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  hoir 
fans  reflets  ;  le  bord  des  ailes  eft  blanchâtre  ;  la 
eorg^  &  la  poitrine  font  d'un  gris-foncé  ;  les  flancs 
bruns ,  le  ventre  blanc. ,  ombré  d'une  teinte 
brune  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noisâtres^  Genre 
XXX. 

Hirondelle  brvnb  (  grande )  a  ventre 
Tacheté. 

C'eft  une  efpëce  nouvelle  que  M.  de  Mont- 
beillard  a  fait  connoitre. 

»  Elle  eft  de  la  taille  de  notre  martinet  ;  elle 
»  a  le  deflus  du  corps  d'un  brun-noirâtre  ;  le  defibus 
9»  gris ,  iemé  de  longues  taches  brunes  ;  la  queue 
9>  carrée  ;  le  bec  &  les  pieds  noics^  »'  On  la  trouve 
À  Tile  de  France  ,  oh  les  habitans  l'appellent  hi- 
rondelle des  blés.  Elle  fréquente  les  terres  enfe- 
snencées  de  froment ,  les  clarières  ,des  bois  ,  & 
par  préférence  les  endroits  élevés;  elle  fuit  les 
troupeaux ,  pour  profiter  des  infeâcs  qu'ils  attirent  : 
fon  cri  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre 
hirondelle  de  cheminée,  suivant  la  relation  d'un 
créole  y  cette  efpèce  niche  dans  dés  trous  &  des 
fentes  de  rochers  &  de  cavernes.  Elle  fait  en  fep- 
tembre  &  oâobre  fa  ponte  ,  qui  ne  confifte  qu'en 
deux  œufs  gris ,  pointillés  de  brun  ,  dépofés  dans 
un  nid  fait  de  paille»  6c  garni  de  quelques  plumes. 

On  trouve  à  l'ile  de  Bourbon  une  hirondelle  , 
dont  on  a  donné  la  figure,  pL  enL  544,  fous  le 
nom  d'hirondelle  de  Vile  de  Bourbon.  Sa  longueur 
totale  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes.;  leaeffus 
de  la  tête  »  les  ailes  Ôc  la  queue  font  d'un  brun- 
noirâtre  ;  le  derrière  du  cou  ,  le  dos  ,  le  croupion 
font  d'un  brun->verdâtre  :  cette  dernière  couleur 
>orde  les  trois  dernières  pennes  des  ailes  ,  qui 
font  de  plus  terminées  de  blanc  :  la  gorge  &  tout 
le  deftbus  du  corps  font  tachetés  de  brun  fur  fond 
gris.  M.  de  Montbeillard ,  qui  la  regarde  comme 
une  variété  de  la  précédente  »  la  nomme  petite 
hirondelle  brune  à  ventre  tacheté  de  ViU  de  Bourbon. 
Genre  XXX*. 

HlRONPELLE  BRUHE  CP^tlte}  A  VENTRE  TA- 
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CHETide  nie  de  Bourbon.  C'eft  une  variété.  Foyei 
Hirondelle   brune  (grande),    a   ventre 

TACHETÉ. 

Hirondelle  brune  a  collier  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  PL  enL  723  ,  fig.  1.  Foyei 
Hirondelle  brune  et  blanche  a  cein- 
ture BRUNE. 

Hirondelle  brune  acutipenne  de  la  Loui- 
fiane* 

Cet  article  comprend  trois  hirondelles  ,  une.de 
la  Louifiane  ,  une  de  la  Caroline  &  une  de  Cayenne. 
Toutes  trois  fe  reffemblent ,  ou  différent  peu  par 
la  taille  ,  les  couleurs  &  fur -tout  par  un  csraâère 
qu'elles  ne  paroiffent  jufqu'à  préfent  partager  quV 
vec  l* hirondelle  noire  acutipenne  de  la  Martinique» 
Ce  caraûère  confifte ,  en  ce  que  le  tuyau  des 
pennes  de  la  queue  eft  fort  gros ,  roide  &  finit 
par  une  pointe  aiguë  ,  dégarnie  de  plumeTdes  deux 
côtés. 

*  i""-  \J hirondelle  de  la  Louifiane  a  été  repré- 
fentée ,  pL  enL  726  9  fig.  %  y  fous  le  nom  d'hiron- 
delle à  queue  pointue  de  la  Louifiane  ^  elle  a  quatre 
pouces  trois  lignes  de  longv  l«s  ailes  dépaffent  de 
vingt-deux  lignes  la  queue  ,  dont  les  piquans  font 
d'environ  quatre  lignes  ;  tout  le  plumage  eft  d'un 
brun-noirâtre  plus  pur  &  plus  foncé  fur  la  tête , 
le  dos  &  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  , 
mclé  fur  le  refte  du  corps  d'une  teinte  grisâtre ,  qui 
doinine  fur  la  gorge  ;  tel  étoit  le  plumage  de  plufieurs 
individus  que  j'ai  vus  ;  ceux  qui  ont  été  obiérvés 
par  M.  de  Montbeillard ,  avoient  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  d'un  blanc-fale  lâcheté  d;^  brun- 
verdâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirâtres. 

a*".  Vhirondelte  de  la  Caroline.  BRiSS.  tonu  Ily 
P^g'  501  »  quieft  V  hirondelle  d^Amériaue ,  de  Cafesby, 
append.pag.  &pL  8.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  , 
qu'en  ce  que  les  ailes  ne  dépaffent  la  queue  que 
de  trois  lignes  :  fans  cette  diffemblance  entre  l'A/- 
rondille  de  la  Caroline  &  celle  de  la  Louifiane, 
on  n'héfiteroit^  pas  à  ne  les  regarder  que  comme 
une  feule  Ôtmême  efpèce.  Je  fuis  convaincu  qu'elles- 
n'en  font  qu'une  en  effet ,  malgré  la  différence  qui 
femble  les  féparer.  Même  climat  à-peu-près ,  mêmes 
dimenfions  ,  même  plumage  ;  toutes  deux  ont  uh- 
même  caraûère  ,  qui  manque  à  prefque  toutes^ 
les  autres  hirondelles;  mars  la  différence  dans  la 
longueur  des  aiîes  eft  bien  grande  ,  je  le  fens  ;, 
cependant  les  dimenfions  peuvent  d'un  côté  être 
diminuées  dans  la  figure  donnée  par  Catesby ,  & 
d'un  autre  côté  avoir  été  fort  exagérées  par  la  ma- 
nière dont  M.  Lebeau ,  qui  avoit  rapporté  les- 
hirondelles  de  la  Louifiane ,  les  avoit  préparées-; 
une  extenfion  trop  forte  vers  le  haut  <fe  l'aile 
fuffit  pour  en  produire  une  fi  grandit  à  l'ex- 
trémité ,  que  je  ne  vois  pas  de  difficulté  k 
croire  que  fi  on  comparait  des  individus  vivans*, 
la  différence  fe  réduiroit  à  fort  peu  ,  péuta-être  à 
rien  ;  d'ailleurs  les  mefurês  prifes  d'après  des  figures 
ou  des  oifeaux  deffechés  font  fi  fautives  !  Quoi 
qu'il  ea  foit.,  l'atrivée  de  ïhirondelle  acutipenne  4 
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la  Caroline ,  &  fon  départ  répondent  aux  temps 
du  paflage  des  hirondelles  en  Europe ,  &-  elle  fait 
fon  nid  dans  les  cheminées.  Catesby  ,  qui  rend 
compte  de  ces  faits  ,  croit  qu'elle  fe  retire  Thyver 
au  Brefil. 

3*^,  VhirondelU  aeutlpenne  de  Caycnne  ,  hiron- 
delle à  queue  pointue  de  Cayenne ,  pL  enL  716  ,/^. 
1 ,  tient  par  la  longueur  des  ailes,  le  milieu  entre 
les  deux  précédentes  ;  elle  en  diffère  encore  en  ce  que 
le  deffus  du  corps  eft  d*un  brun  tirant  fur  le  bleu  ; 
que  le  croupion,  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  dun  gris  teinté  de  roufTeâtre  fur  les  deux 
dernières  parties  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un 
grisâtre  nuancé  de  brun. 

L'état  mitoyen  de  cette  ^iron^/eZ/tf  ,  par  rapport 
à  la  longueur  des  ailes ,  ne  prouveroit-il  pas  que 
j'ai  eu  railbn  de  foupçonner  qu'elle?  font  plus 
longues  dans  celle  de  la  Caroline  qu'on  ne  le  croit 
d'après  Catesby  ;  que  leurs  dimemions  ont  été  au 
contraire  exagérées  par  la  préparation  dans  Khiron^ 
'délie  de  la  Louifiane ,  fie  ne  doit-on  pas  regarder 
ces  trois  hirondelles,  comme  une  feule  fie  même  es- 
pèce î  M.  de  Montbeillard  ne  paroît  pas  s'éloigner 
de  ce  fentiment,  puifqu'illes  réunit  dans  le  même 
article.  Quant  aux  nuances  plus  vives  fur  le  plu- 
mage de  l'hirondelle  de  Cayenne  ,  il  nous  apprend 
que  la  différence  peut  dépendre  de  ce  que  c'étoit 
un  mâle.  La  température  n'y  contribueroit-elle 
pas  auffi ,  fie  les  couleurs  ne  doivent-elles  pas  être 
plus  vives  fous  le  ciel  de  la  Guiane  que  fous 
celui  de  la  Caroline  i  Genre  XXX, 

HlROJ>fDELLE  BRUNE  ET  BLANCHE  A  CEIN- 
TURE BRUNE. 

Hirondelle  brune  3  collier  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  PL  enlum, '/%^  9' fig.  i. 

Sa  longueur  eft  de  fix  pouces  ;  les  ailes  dépaf- 
&nt  de  huit  lignes  la  queue  qui  eft  carrée  ;  tout 
le  deffus  du  corps  eft  brun  ,  ainfi  que  le  font  les 
ailes  8c  la  queue  ;  il  y  a  de  chaque  côté  une  tache 
blanche  entre  fœil  &i  le  bec  ;  la  gorge  fie  le  deffous 
du  bec  font  blanchâtres ,  excepté  une  large  cein- 
ture brune  fur  la  poitrine  ;  le  bec  eft  noir ,  les 
pieds  font  bruns.  Cette  hirondelle  a  été  apportée 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Genre  XXX^. 

Hirondelle  d'Amérique.  Brissi  tom.  Il, 
pag,  ÇP2.  Foyei  Tapere. 

Hirondelle  d'Amérique.  Catesb*  append. 
pag.  89  ,  pL  8.  Voye:^  HiRONDEjLLE  brune 
ACUTIPENNE  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  d'Amérique.  PL  enL  545  ,fig.  t. 
Voyti  Martinet  noir  (le grand  )  a  ventre 
blanc. 

Hirondelle  d'Antingue  a  gorge  cou- 
leur DE  ROUILLE.  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  , 
pag.  ni  9  pL  LXXVT.  Voye^  Hirondelle  de 
CHEMINÉE ,  aux  variétés  de  cette  efpèce. 

Hirondelle  d'eau. /^(>y<(  Hirondelle  de 
rivage. 

Hirondelle  de  cheminée  ou  Hirondelle 
pomestique. 
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Hirondelle  de  cheminée.  Briss.  tom.  II ^  pag.  486^ 
Genre  XXX\ 

PL  enlum.  543  ,  fig.  1» 

Petite  hirondelle.'  BcLL.  hijt,  nat.  des  oif  pagi, 
378  ,  fig,  pag.  379. 

Harondelley  hirondelle.  Bell.  Port,  d'oif.pag.  99. 
Elle  a  (ix  pouces  deux  lignes,  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  aueue  ,  ^  près  d'un  pied  de  vol  ; 
la  queue  ne  dépaffe  les  ailes  pltées  que  de  quatre 
lignes  ;  la  gorge  U  le  devant  de  îa  tête  ,  à  f a 
partie  antérieure  ^  fupérieure ,  font  d'iui  marron 
foncé  ;  le  refte  de  la  tête  ^  le  deffus  du  corps ,  les 
ailes  fie  la  queue  font  d'un  noir  luftré  à  retiets 
bleuâtres  ,  fie  qui  ont  lei  nuances  de  l'acier  poli  : 
cependant  les  plumes  qui  couvrent  le  deffus  du 
corps  font  blanches  dans  leur  partie  moyenne  & 
cendrées  à  leur  origine  ;  mais  lorsqu'elles  font  cou- 
chées ,  le  noir  -  bleuâtre  eft  la  feule  couleur  ap- 
parente ;  tout  le  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc 
mêlé  d'une  légère  teinte  de  marron  \  la  queue  eft 
très-fourchue  »  fie  la  plume  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  plus  longue  de  quinze  lignes  que 
les  deux  du  milieu  ;  les  cinq  latérales  les  plus 
externes  ,  font  marquées  d'une  tache  blanche  vers 
leur  extrémité  ;  l'iris-  eft  couleur  de  noifette  ;  le 
bec  eft  noir  ;  le  palais  jaune  ;  les  pieds  -iL  les 
ongles  font  noirâtres. 

L'hirondelle  de  cheminée  eft  la  première  qui 
arrive  dans  nos  climats  :  elle  revient  peu  de  jours 
après  l'équinoxe  du  printemps  >  fans  que  la  tem- 
pérature plus  douce  ou  plus  rigoureufe  qu'à  l'ordi- 
naire avance  ou  retarde  fon  retour  :  auffi  n'eft-il 
pas  rare  que  les  hirondelles  de  cette  efpèce  fouffrent 
du  froi4  qui  furvient  affez  fouvent  à  la  fin  d'avril 
ou  au  commencement  de  mai ,  fie  il  en  périt  par 
cette  caufe  un  affez  grand  nombre  dans  certaines 
années  :  cependant  il  paroît  que  c'eft  moins  l'im- 
prefflon  du  froid  qui  les  prive  de  la  vie,  que  le 
manque  de  nourriture  fie  le  défaut  des  infeâes  ; 
elles  paffent  fort  peu  de  temps ,  après,  leur  retour  , 
fans  s'occuper  de  la  propagation  de  leur  efpèce , 
fie  elles  travaillent  très-promptement  à  la  conf-  . 
trudion  de  leur  nid  ;  elles  le  placent  à  l'intérieur 
des  cheminées ,  dans  la  partie  la  plus  élevée  ;  elles 
en  conftruifent  chaque  année  un  nouveau  au-deffus 
de  ceux  qui  font  reftés  des  années  paffées  ,  fie 
dont  elles  ne  fe  fervent  pas  ;  elles  le  compofent  de 
terre  gâchée  avec  de  la  paiUe  fie  du  crin ,  fie  elles 
en  garniffent  le  fond  de  paille,  d'herbes  sèches  fie 
de  plumes  ;  fuivant  la  partie  où  elles  attachent  leur 
nid,  au  milieu  ou  aux  angles  de  la  cheminée ,  elles 
lui  donnent  la  forme  d'un  demi-cylindre ,  ou  d'un 
quart  de  cyHndre  creux.  Elles  font  deux  pontes  par 
an  ;  la  première  de  cinq ,  la  féconde  de  trois  œufs  ^ 
qui  font  ou  tout  blancs^  ou  tachetés  ;  car  on  trouve 
tantôt  des  uns ,  tantôt  des  autres  djins  les  nids.  Il 
n'eft  perfonne  qui  ait  demeuré  l'été  à  la  cam- 
pagne ,  fie  qui  ne  connoiffe.  pas  le  chant  de  nos 
hirondelles  :  il  annonce  l'aube  du  jour,  fie  on  l'en- 
tend encore  pendant  le  aépufcule  du  foir.  Ces 
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•Ifeaux  innocens  »  dont  les  mœurs  font  douces  & 
fociales  ,  expriment  leurs  fenCations  par  un  chant 
fréquent,  &  par  des  inflexions  de  voix  vives  & 
variées.  La  femelle  ,  fans  avoir  un  ramage  bien 
formé  ,  imite  le  chant  du  m  aie  y  par  im  gazouil- 
lement^ qui  en  a  les  inflexions.  Us  ont  Tun  pour 
l'autre  un  attachement  réciproque ,  &  pour  leurs 
petits  une  tendrelTe  fans  bornes.  Les  préludes  d^ 
leur  jouiflance  avant  la  ponte  ,  font  animés  ôc 
fréquens  ^  &  leurs  careffes  réciproques  ;  leurs  foins 
font  égaux  après  la  naifiance  des  petits  ,  pour 
leur  procurer  la  chaleur  néceflaire,  les  entretenir 
dans  la  propreté ,  &  leur  fournir  la  nourriture  dont 
ils  ont  befpin.  Le  fait  obfervé  en  lîoUande ,  d'une 
hirondelle ,  qui  trouva  ,  en  rapportant  des  alimens 
à  (es  petits ,  la  maifon  oii  ils  étoient  nés  ,  em- 
brafée ,  &  fe  précipita  vers  eux  à  travers  les  flammes , 
ne  fat-il  pas  fuififamment  avéré  ,  mériteroit  d'être 
rapporté.  Cependant  ce  font  ces  oifeaux  de  mœurs 
douces  &  aimables ,  eux  qui  nous  délivrent  de  ces 
eflaims  d'infeâes  bourdonnans ,  incommodes  & 
mat-faifans ,  que  des  hommes  oififs  fe  plaifeiit  à 
abattre  ,  pour  fatisfaire  à  la  vaine  oflentation  de 
faire  briller  leur  adrefle.  Hommes  barbares  envers 
des  animaux  innocens  ,  injuAes  envers  la  fociété 
qu'ils  privent  d'oifeaux  utnes  ,  par  la  deftruâion 
qu'ils  font  d'infeôes  nuifibles ,  &  qui  fe  multiplient 
en  proportion  qu'on  diminue  le  nombre  des  ani- 
maux qui  en  bornent  la  tccondité  !  Mais  M.  de 
Montbeiilard  s'eft  fervi  du  mot  propre  ,  en  don- 
nant répithète  de  ridicuU ,  à  cette  chaiTe  dont  la 
vanité  eft  le  motif,  &  dont  l'effet  eft  nuifible  fans 
aucun  profit. 

Entre  la  faifon  de  la  ponte  &  celle  du  départ , 
l2s  hirondelles  paflent  fouvent  les  nuits  fur  les  arbres , 
&  tirès-communément  fur  les  aulnes ,  au  bord  des 
eaux  :  on  prétend  que  les  branches  qu'elles  ont 
adopxées,  6c  fur  lefquelles  elles  le  font  perchées 
quelque  temps  fe  defleçhent  &  meurent.  Enfin, 
lorfque  la  diminution  du  nombre  des  infères  com- 
mence vers  la  fin  de  feptembre  à  leur  faire  fentir 
la  néceflité  de  quitter  nos  climats  ,  elles  fe  raf- 
femblent  trois  à  quatre  cens  fur  un  arbre  ti-ès- 
élevé  ,  &  elles  partent  toutes  en£imble  ,  en  pre- 
nant un  vol  très  élevé ,  uniforme  &foutenu.  Leur 
départ  a  communément  lieu  de  très-grand  matin , 
&  précède  le  lever  du  foleil.  On  a  vu  dans  les 
généralités  fur  les  hirondelles ,  que  celles  de  che- 
minée arrivent  au  commencement  d'o£lobre  au 
Sénégal.  Le  même  Obfervateur  auquel  eft  dû  ce 
fait  intércflant  ,  M.  Adamfon  ,  s*eft  afluré  qu'elles 
ne  pondent  point  en  Afrique ,  &  qu'elles  en  re- 
partent au  printemps  ;  elles  fe  portent  à  leur  retour 
fort  avant  vers  le  nord  &  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  M.  de  Montbeilliard  aflure  qu'elles 
font  connues  dans  lancien  continent  depuis  la 
Norwege  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  & 
du  côte  de  l'Afie  jufqu'aux  Indes  &  au  Japon.  M. 
Sonnerat  en  a  rapporté  des  peaux  de  la  cote  Ma- 
labar &  du  Cap  de  Bonne-Eipérance.  U  me  femble 
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très-probable  que  ces  hirondelles  d'Afie  paflent 
fucceffivement  du  midi  av  nord  &  du  nord  au 
midi  de  cette  vafte  partie  du  continent,  comme 
les  nôtres  fe  portent  alternativement  d'Europe  en- 
Afrique  &  de  l'Afrique  en  Europe.  On  obferve 
aflez  fouvent  deux  variétés  dans  l'efpèce  des  hiron^ 
délies  de  cheminée  ,  une  toute  blanche  ôc  l'autre 
rpufle  :  elles  ne  font  qu'individuelles  ;  mais  on 
peut  regarder  comme  des  variétés  conftituant  dei 
races  les  trois  hirondelles  fuivantes  : 

I®.  U  hirondelle  d'Antigae  à  gorge  couleur  de 
rouille. 

Elle  a  été  rapportée  par  M.  Sonnerat,  qui  l'a 
décrite.  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ,  paf^.  118  , 
&  l'a  fait  repréfenter  ,  pL .  LXXH.  Elle  eft  , 
dit  ce  voyageur ,  «  de  la  taille  de  Yhir^fndelle  de 
»  rivage  d'Europe  ;  la  tête  ,  le  cou  &  le  dos  font 
n  d'un  noir  velouté  ;  les  petites  couvertures  des 
»  ailes  font  d'un  noir-violet  changeant  ;  les  grandes 
»  couvertures ,  les  pennes  des  ades  &  de  la  queue 
V  font  d'un  noir  ians  éclat  :  à^  la  bafe  du  bec  on 
n  voit  en-deffus  une  tache  d'un  jaune  de  rouille  ; 
»  la  gorge  eft  de  la  même  couleur  terminée  par 
n  une  raie  ou  collier  noir  étroit  ;  le  bas  de  la  gorge 
n  6c  tout  le  deflbus  du  corps  font  blancs  ;  les  pieds 
I»  &  le  bec  noirs  ». 

a®.  L'hirondelle  à  ventre  roux  de  Cayenne.  PI. 
enl.  7i4xfig'  '• 

'  Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  Yhîrondelle  de  che^ 
minée  ;  le  front  eft  d'un  roux-clair;  la  gorge  6c  tout  le 
deflbus  du  corps  font  d'un  roux  aflez  foncé  ;  tout  le 
refte  du  plumage  eft  noir.  Cette  efpèce  fait  fon  nid 
dans  les  maiforS,  lui  donne  une  forme  cylindrique , 
&  le  conipofe  de  menues  tiges  de  moufle  &  de 
plumes.  Ce  nid  eft  ifolé  de  toutes  parts ,  fufpendii 
verticalement  ;  l'entrée  placée  au  bas ,  fur  l'un  des 
côtés ,  &  difpofée  de  façon  qu'elle  communique 
à  tous  les  étages  ;  car  ces  hirondelles  placent  fuc- 
ceflivement  de  nouveaux  nids  au-deflus  les  uns  des 
autres  ,  comme  les  hirondelles  de  cheminée. 

3^.  V hirondelle  au  capuchon  roux  ,  repréfentée , 
pL  enl.  723  yfig.  2  y  fous  le  nom  ^hirondelles  à 
tête  rouffe  du  Cap  de  Bonne^-E/pérance, 

Elle  paroit  un  peu  plus  grande  que  Y  hirondelle  de 
cheminée ,  à  en  juger  d'après  la  figure  qui  la  repré- 
fente  ;  le  deflus  de  la  tête ,  le  haut  du  cou  en  arr i  ère ,  . 
&  le  croupion  font  roux,  variés  de  noir  ;  le  dos  6c 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  d'un  noir 
tirant  au  bleu  ;  les  pennes  des  ailes  brunes ,  bordées 
d'un  brun  plus  clair  ;  celles  de  la  queue  noirâtres  ; 
toutes  les  latérales  marquées  fur  le  côté  intérieur 
d'une  tache  blanche  ;  la  gorge  variée  de  blanchâtre 
6c  de  brun  ;  le  deflbus  du  corps  femé  de  petites 
taches  longitudinales  noirâtres  fur  fond  jaunâtre- 
pâle.  Cette  hirondelle  niche  dans  les  nudfons ,  cons- 
truit fon  nid  de  terre ,  le  garnit  de  plumes  à  l'in- 
térieur ,  le  fufpend  an  plat-fond  des  appartemens, 
lui  donne  une  forme  arrondie  6c  y  adapte  une 
efpèce  de  cylindre  creux  qui  en  eft  l'entrée.  Ce 
font  apparemment  les  rapports  entre  quelqu'unes 
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des  habitudes  de  cette  hirondelle  ,  &  celles  de 
V hirondelle  de  chemiriée  ,  qui  ont  engagé  M.  de 
Montbeillard  à  Ven  regarder  comme  une  variété. 

HIRo^D£LIE  DE  Fenêtre.  Aoyrç  Hiron- 
delle AU  CROUPION   BLANC. 

HiROND£;.LE  de  la  baie  d'Hudfon.  fiRiss.  Sup^ 
plément,  tom.Vl^pag,  56.  Voyei^  Hirondelle 
BLEUE  de  la  Louiuane. 

.  Hirondelle  deCayenne.  PLenl.  545  ,fig.  2. 
Briss.  tom.  II  »  pag.  495.  f^oye^  Hirondelle 
BLEUE  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  Il , 
pag,  501.  yoye;^  Hirondelle  brune  ACvrir 
penne  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  de  la  Louifiane.  PL  enl,  72a  , 
Voyei  Hirondelle  bleue  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  de  la  Martinique.  PL  enl.  544 , 
fig.  I.  r(?ye^  Hirondelle  noire  acutipenne 
de  la  Martinique. 

Hirondelle  de  l'île  de  Bourbon.  PL  enl.  544 , 
Jig.  2.   Foye^  Hirondelle  brune  (grande)  a 
ventre  tacheté. 
Hirondelle  de  mer. 

Sterna  eft  le  nom  latin  que  la  plupart  des  au- 
Ceurs  donnent  à  ï hirondelle  de  mer, 
See  fchwalbe  en  Allemand  ; 
Sce  fwallow  en  Anglois  ; 
Taern^  terns^firin  en  Suédois,  &  dans  plufieurs 
langues  du  Nord. 

Les  hirondelles  de  mer^  dont  M.  BrifTon  a  com- 
pofé  le  cm*  genre  de  fa  méthode,  ont  le  bec 
long,  droit,  pointu,  applati  par  les  côtés,  côm- 
poié  de  deux  portions  ou  mandibules  d*éigale  Ion- 

reur  ;  les  jambes  courtes  ;  les  pieds  forts  petits  \ 
^  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ;  quatre  doigts, 
trois  devant^  un  derrière;  les  trois  doigts  anté- 
rieurs unis  par  une  membrane  qui  les  lie  en- 
f^mble  ;  les  ailes  très-longues  &  échahcrées  ;  la 
queue  fourchue  ;  le  corps  couvert  de  beaucoup  de 
plumes  &  d*un  duvet  épais  :  elles  vivent  de  poif- 
fons  .  qu'elles  enlèvent  en  rafant  la  furface  de 
rpau }  car  elles  ne  nagent  pas  ;  leurs  pieds  font 
trop  courts  pour  cet  ufage  &  de  peu  d'utilité 
pour  marcher  :  les  hirondelles  de  mer  ne  s'arrêtent 
lur  la  terre  que  pour  fe  repofer  ou  faire  leur 
ponte  :  lair  eft  leur  élément  ;  elles  s'y  jouent  & 
Je  traverfent  die  tous  les  fens  à  la  faveur  de  leurs 
longues  ailes  :  elles  fréquentent  les  plages  maritimes, 
les  lacs ,  les  étangs  &  les  rivières  j  elles  arrivent  en 
mai  fur  nos  côtes,  y  pafTent  la  belle  faifon  en 
grande  partie,  y  font  leur  ponte,  &  ce  n'eft 
guère  qu'en  août  &  feptembre  qu'elles  font  des 
mcur fions  fur  les  rivières ,  qu'elles  remontent 
alors  fort  avant.  Ce  font  des  oifescux  criards, 
&  qui  ont  peu  d'inftinÔ  fur  les  dangers  dont 
ils  font  menacés.  Les  hirondelles  de  mer  paf- 
fent  à  la  portée  des  chafleurs  ^  dont  la  vue  ne  leur 
fait  pas  prendre  une  autre  route  ;  le  bruit  des 
armes  ne  les  écarte  pas  ;  elles  fe  précipitent  6c  elles 
entourent  en  volant  &  en  criant  celle  d'entr*eUes 
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qui  a  été  atteinte  &  qui  eft  tombée  du  coup.  Ce- 
pendant elles  ne  volent  pas  en  troupe;  mais  cha- 
cune d^  leur  côté ,  dans  le  même  efpace ,  fans  fe 
nuire,  &  fouvent  plusieurs  efpèces  enfemble» 
comme  les  hirondelles  :  ce  rapport  entre  ces  deux 
genres  d'oifeaux ,  la  conformité  dans  la  longueur 
Se  la  coupe  des  ailes,  dans  la  forme  de  la  queue  » 
dans  la  manière  de  diriger  fes  mouvemens  ôc  de. 
les  varier  en  volant  >  dans  la  façon  de  faifir  fa 
proie  j  ont  fait  comparer  ces  oifeaux  aux  hiron^ 
délies ,  &  leur  en  ont  fait  donner  le  nom  auquel  on 
a  ajouté  celui  de  l'élément ,  dans  lequel  les  hiron^ 
délies  de  mer  trouvent  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire ;  car,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  elles  remontent 
les  rivières  &  elles  volent  au-deffus  des  lacs  & 
des  v^tangs ,  &  elles  ne  négligent  pas  les  infeôet 
ailés  qu'elles  trouvent  à  leur  portée  en  volant. 
Hirondelle   de  mer.  PL  enf.  987.  yôy^i 

PlERRE-GARIK. 

Hirondelle  DE  mer.  (grande)  Bkiss,  tome 

f^IyVag.   2OJ.  Foye{PlE|lRE-GARIN. 

Hirondelle  de  mer  (petite). 

PL  enL  996. 

Briss.  tom.  W, pag,  206,  genre  CIIL  PL  XIX ^ 
fig.  2. 

Elle  n'eft  guère  plus  ^offe  qu'une  alouette  :  U . 
loneueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  eft 
de  huit  pouces  neuf  lignes  ;  elle  a  plus  d'un  pied  & 
demi  de  vol  :  le  front  eft  blanc  ;  le  deffus ,  le  der- 
rière de  la  tête ,  le  haut  du  cou  en-arrière  font 
noirs  ;  le  refte  du  cou  en-deffus;  le  dos  &  le  crou- 
pion ,  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires ,  font  d'uo 
gris-cendré  :  il  y  a,  de  la  bafe  du  becau-deftus  de 
Poeil ,  une  raie  noire  qui  fe  réunit  à  la  même  cou- 
leur fur  le  derrière  de  la  tête  :  le  noir  qui  en 
couvre  le  fommet  s'avance  en  pointe  fur  le  front  : 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  deiTous  du  corps 
font  blancs  ;  les  trois  pennes  extérieures  des  ailes 
font  noirâtres  ^  largement  bordées  de  blanc  du  tôt& 
intérieur  ;  les  autres  pennes  font  cendrées  du  côté 
extérieur  &  blanches  du  côté  interne  :  la  queue  eft 
blanche  &  très-fourchue  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
rouges ,  mais  la  pointe  du  bec  &  les  ongles  font 
noirâtres. 

Hirondelle  de  mer  a  grands  enver* 

GURE. 

Cette  efpèce  nouvelle  a  été  obfervée  à  Hle  de 
l'Afcenfion  par  M.  le  chevalier  de  Querhoënt,  & 
M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  auteur  qui 
en  ait  parlé  :  elle  eft  de  la  même  groffeur  que  notre 
grande  hirondelle  de  mer;  celle  à  grande  envergure 
a  cependant  les  ailes  beaucoup  plus  longues  ;  foa 
vol  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces.  «  Elle  a  fur  le 
»  front  un  petit  croiffant  blanc ,  avec  le  deffus  de 
n  la  tête  &  de  la  queue  d'un  beau  noir ,  &  tout  le 
»  deffous  du .  corps  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds 
»  noirs  ». 

Ces  hirondelles  font  fi  communes  à  nie  de 
l'Aftenfion ,  que  l'air  en  eft  quelquefois  obfcurci , 
&  qu'on  y  voit  de  petites  plaines  qui  en  font  entiè- 
rement 
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rement  couvertes  :  elles  pouffent  fans  cefle  un  crî 
aigu  ,  femblable  à  celui  de  ï effraye  ;  elles  voloient 
Uu-deffus  de  M«  de  Querhoënt,  fans  être  éton- 
nées de  fa  vue ,  &  prefqu'au  point  de  le  toucher  : 
les  couveufes  ne  s'envoloient  pas ,  &  fe  défen- 
doient  à  grands  coups  de  bec:  fur  plus  de  fix  cens 
nids  il  ne  s'en  trouva  que  trois  où  il  y  eut  deux 
petits  ou  deux  ceufs  ;  il  n'jr  en  avoit  qu'un  feul 
dans  tous  les  autres.  Les  œufs  font  fort  gros  à  pro- 
portion de  Toifeau ,  jaunâtres ,  tachetés  de  bnm  & 
de  violet-pâle.  Les  petits  font  couverts  d*un  duvet 
gris,  &  dégorgent  le  poiffon  qu'ils  ont  avalé, 
auffi-tôt  qu'on  veut  les  prendre.  Genre  ClîL 

Hirondelle  db  mer  a  tête  noire,  f^y*;^ 
Cachet. 

Hirondelle  de  mer  a  tête  blanche. 
Catesb.  tam.  /,  pag,  &pL  88.  Foye^  Noddi. 
Hirondelle  de  mer  de  Cayenne  (grande). 
Elle  eu  un  peu  plus,  grande  que  \t  vierre^garin , 
ou  la  plus  grande  hirondelle  de  mer  d'Europe  :  le 
devant  de  la  tête ,  le  cou  &l  tout  le  deilous  du 
corps  font  blancs  ;le  derrière  de  la  tête  eft  tacheté 
de  noir  ;  le  deffus  du  corps,  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  cendré  ,  varié  fur  le  bord  des  plumes  du 
dos  de  rouffeâtre  pâle ,  blanchâtre  fur  le  croupion 
&*mêlé  de  noirâtre  à  Textrêmité  des  grandes 
pennes  des  ailes  :  le  bec  eft  jaune  &  les  pieds  font 
d'un  brun-jaunâtre.  Genre  CUL 

Hirondelle  de  mer  de  la  Cochinchine.. 
Briss.  tom, Ilipag,  5 10. FoyerSxLAi^GAVE. 
Hirondelle  de  mer  des  Philippines. 
Ceft  une  efpèce  nouvelle  rapportée  de  Tifle 
Panay  par  M.  Sonnerat.  lU'a  décrit  dans  les  termes 
fuivans.  Foy^  à  la  nouv,  Guin.pag.  12s*  «  Sa  gran- 
n  deur  eft  la  même  que  celle  de  notre  hironduU  de 
»  mer  :  elle  a  le  deffus  de  la  tête  tacheté  de  noir; 
»  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre 
I»  blancs  ;  le  derrière  du  cou  d'un  noir-grisâtre  ; 
w  les  ailes  couleur  de  terre  d'ombre  en-deffus, 
I»  grisâtres  en-deffous  ;  la  queue  colorée  comme  les 
»  ailes  ;  le  bec  &  Içs  pieds  noirs  n.  Genre  CIIL 

Hirondelle  de  mer  noire.  Briss.  tom.  FI, 
pag»  an.  Foye{  Guiffette  noire. 
^      Hirondelle  de  mer  tachetée.  Briss.  tome 
Fl^vag.  216.  Foyei  Guifette. 
Hirondelle  de  rivage. 

PLenL  U'i^fig-  *• 

Briss.  tom.  11^  pag.  506 ,  genre  XXX. 

Hirondelle  dU^u^  argaule  ,  ergatille^  en  diffé- 
rens  endroits ,  fuivant  M.  de  Salerne  \  grifon  à 
Genève. 

\J hirondelle  de  rivage  a  quatorze  pouces  neuf  lignes 
de  longueur  totale ,  onze  pouces  de  vol ,  ôc  fes 
ailes  pUéés  dépaffent  la  queue  de  cinq  lignes  :  la 
tête  Se  tout  le  deffus  du  corps  font  d'un  cendré- 
brun  ;  la  gorge  &  toutes  les  parties  inférieures  font 
bUnchçs  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
brunes; le  bec  eft  noirâtre;  les  pieds ôcles ongles 
font  d'un  gris-brun  ;  la  partie  pofiérieure  des  pieds 
oft.  garnie  d'un  duvet  eris  ;  les  pennes  moyennes 
Hifioire  Naturelle.  Tome  U. 
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des  ailes  font  échancrées  par  le  bout  en  forme  de 
cœur. 

Il  hirondelle  de  rivage  eft  la  plus  petite  de  celles 
qu'on  voit  en  Europe  ;  elle  y  arrive  à-peu-près  en 
même-temps  que  ï hirondelle  à  croupion  blanc ,  ôc 
elle  fe  réunit  avec  elle  pour  le  départ  :  pendant  fon 
féjour  elle  vit  fur  le  bord  des  eaux,  où  elle  chaffe 
aux  infeâes  avec  plus  de  pétulence  encore  6c  de 
vivacité  que  les  autres  hirondelles  ;  elle  fait  fon 
nid ,  ou  dans  les  trous  qu'elle  trouve  le  long  des 
rivages  &  des  berges  efcarpés  &  à  pic,  ou  elle  en 
ereufe  un  elle-même  ;  dans  ce  dernier  cas ,  elle  ouvte 
un  chemin  ou  boyau  de  dix-huit  pouces  de  long, 
rélargit  en  tout  fens;  quand  il  eft  pouffé  à  cette 
profondeur  ,  y  apporte  quelques  brins  d'herbes 
sèches.  &  des  plumes  pour  en  garnir  le  fond  & 
dépofer  fes  œufs  fur  ce  nid,  qui,  par  fa  pofition  , 
n*a  pas  befoin  qu'elle  prenne  de  plus  grande  pré- 
caution. Elle  ne  fait  qtf une  ponte  par  an ,  fui- 
vant M.  Frifch;  elle  eft  de  cinq  ou  fix  œufs 
blancs  ,  fans  taches,  à  demi-tranfparens.  Il  pa- 
roît,  d*après  M.  Salerne,  que  Y  hirondelle  de  rivage 
ne  fait  pas  toujours  fon  nid  au  bord  des  eaux,  ôc 
que  quelquefois  elle  le  place  dans  des  arbres  creux  " 
ou  dans  des  fentes  qu'elle  trouve  dans  les  car- 
rières :  l'efpèce  eft  très-répandue  en  Europe ,  & 
paroît  fur-tout  abonder  dans  les  climats  méridio- 
naux ,  quoiau'elle  s'avance  auffi  très-loin  au  nord. 

M.  de  Montbeillard  rapporte  une  obfervation 
de  laquelle  il  réfulte  que  toutes  les  hirondelles  nie 
rivages  ne  quittent  pas  l'Europe  en  automne  ;  on 
en  a  vu  voltiger,  en  différens  mois  de  l'hiver, 
jufqu'à  quinze  ou  feize  à  la  fois  dans  les  montagnes 
du  Bugey  :  <c  c'étoit  fort. près  de  Nantua,  à  une 
»  hauteur  moyenne,  dans  une  gorge  d'un  quart 
»  de  lieue  de  long ,  fur  trois  ou  (Quatre  cens  pas  de 
y»  large ,  lieu  délicieux ,  ayant  la  principale  expo- 
»  fition  au  midi,  garanti  du  nord  Ôc  du  cou- 
»  chant  par  des  rochers  à  perte  de  vue,  où  le 
19  gazon  confen^e  prefque  tonte  Tannée  fon  beau 
»  verd  &  fa  fraîcheur ,  &  où  l'hiver  t-effemble  à 
•n  nos  printemps  ». 

Le  dernier  mot  dit  tout  &  explique  comment 
quelques  hirondelles  peuvent  refter  toute  l'année 
dans  un  endroit  où  elles  trouvent  de  quoi  vivre 
en  tout  temps ,  fans  qu'il  y  ait  rien  à  conclure  pour 
l'émigration  de  l'efpèce  en  général. 

Hirondelle  de  rivage  du  Sénégal.  Briss. 
tome  U,  pag.  508.  Foye^  Hirondelle  am- 
brée. 

Hirondelle  d'Efpagne.  (la  grande)  Briss. 
tome  II,  pag.  504.  Foye^  Martinet  (grand)  a. 
ventre  blanc. 

Hirondelle  des  blés.  Foye^  Hirondelle 
brune  (grande)  a  ventre  tacheté. 

Hirondelle  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom^ 
II y  pag'  49}»  roy/{  Martinet  noir  (legrand) 
A  ventre  blanc. 

Hirondelle  domestique.  Foyei  Hiron- 
delle DE  CHEMINÉE,  • 
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Hirondelle  du  Pérou.  Brtss.'  tome  II ^  page 
498.  Voyei    Hirondelle   noire  (petite)  a 

VENTRE  CENDRÉ. 

Hirondelle  (grande)  du  Pérou.  Briss.  tome 
Ilypage  498.  Foye^  Martinet  noir  &  blanc 

A  CriNTURE  GRISE. 

Hirondelle  du  Sénégal.  Briss.  tome  Uy  page 
496.  Voyei  Hirondelle  (  grande  )  a  ventre 
AOUX  du  Sénégal. 

Hirondelle  grise  des  rochers. 

Ceft  une  efpèce  peu  connue  dont  M.  de  Mottt- 
beillard  fait  la  defcriptioa  fuivante.  u  Sa  longueur 
9>  totale  eft  de  cinq  pouces  :  toutes  les  plumes  du 
}>  deflus  de  la  tête  &  du  corps ,  les  pennes  &  les 
n  couvertures  de  la  queue,  les  pennes  &  les 
9>  couvertiires  fupérieures  des  ailes  font  d*un  gris- 
»  brun  ,  bordé  de  roux  ;  la  paire  intermédiaire  de 
»  la  queue  eft  moins  foncée;  les  quatre  paires 
»  latérales  ,  comprifes  entre  cette  intermédiaire  & 
»  la  plus  extérieure,  font  marquées  fur  le  côté 
99  intérieur  d'une  tache  blanche.  ...  le  deflbu^ 
SI  du  corps  eft  roux  ;  les  flancs  d'un  roux  teinté  de 
99  brun  :  les  couvertures  inférieures  des  ailes  brunes  ; 
»  le  pied  revêtu  d'un  duvet  gris,  varié  de  brun; 
j»  le  bec  &  les  ongles  noirs  19. 

Cette  efpèce  habite  les  pays  montueux  ;  elle 
niche  parmi  les  rochers^  &  ne  defcend  dans  la 
plaine  que  pour  fuivre  fa  proie  :  elle  arrive  en 
Savoie  vers  le  milieu  d'avril ,  &  s'en  va  dès  le  1 5 
'  d'août  ;  elle  a  le  cri  6c  les  allures  de  X hirondelle  de 
fenêtre, zvtc  laquelle  elle  fe  mêle  quand  elle  def- 
cend dans  la  plaine  ;  ce  qui  a  lieu  tous  les  jours  de 
grand  matin,  &  le  refte  de  la  journée  quand  le 
temps  fe  difpofe  à  la  pluie  ;  mais  quand  le  ciel  eft 
ferein ,  toutes  les  hirondelles  delcendues  dans  la 
plaine  ont  déjà  regagné  la  montagne  à  huit  heures 
eu  huit  heures  &  demie.  Genre  XXX.  • 

Hirondelle    noire»    Voye^  Martinet 

HOIR. 

Hirondelle  noire  a  croupion  gris 
.(  petite  ). 

Elle  a  été  apportée  de  Flfie  de  France ,  oh  cette 
efpèce  n'eft  pas  nombreùfe  :  elle  a  un  vol  rapide 
&L  £  foutenu,  qu'on  ne  la  voit  jamais  fe  pofer  ; 
les  bords  des  eaux  douces  font  les  lieux  qu'elle 
fréquente,  &  le  foir  elle  s'approche  de  la  lifière  des 
bois,  d'où  on  peut  conjeâcurer  qu'elle  s'y  retire 
pour  y  pafler  la  nuit;  la  longueur  eft  de  quatte 
pouces  deux  lignes  :  elle  a  tout  le  dedus  du  corps 
d'un  noirâtre  uniforme ,  excepté  le  croupion  qui 
eft  blanchâtre  y  &  cette  dernière  couleur  s-'étend 
fur  toutes  les  parties  inférieures  :  il  n'y  avoit ,  dans 
ïindividn  obiervé  par  M.  Comme>fon,  à  qui  l'on 
doit  la  première  connoiftance  de  cette  hiron-- 
délie ,  que  dix  pennes  à  la  queue  ;  elle  dcpaflbît 
les  ailes  de  dix  lignes^ 

M.  de  Mondseillard  ayant  comparé  un  individu 
de  cette  efpèce  avec  une  hirondelle  rapportée  des 
Indes  par  M.  Sonnerat,  trouva  qu'elle  en  diffé- 
f  oit  en  ce  qu'elle  avoit  le  deflbus  du  corp»  tacheté 
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de  brun  comme  la  petite  hirondelle  brune  à  ventre 
tacheté  de  l'Ifle  de  Bourbon  :  les  ailes  dépaflbient 
la  queue  de  dix-fept  lignes ,  &  les  ongles  étoient  . 
grêles  &  crochus  ,  genre  XXX. 

Hirondelle  noire  acutipenne  de  la  Mar^ 
tinique. 

Hirondelle  iehiMvîtiniqae.  PL  enl.  $44*  fig*  >* 

Elle  eft  plus  petite  de  beaucoup  que  Vacutipennt 
de  la  Louifiane  :  fa  groffeur  n'excède  pas  celle  du 
roitelet  ;  les  pointes  qui  terminent  les  pennes  de 
k  queue  font  très-fines  ;  eUe  diffère  ,  par  ces  deux 
caraâères,  des  autres  hirondelles  juuùpennes ,  dont 
elle  fe  rapproche  par  Tes  couleurs  :  elle  a  le  deflu» 
de  la  tête  «  du  corps  noirs;  la  gorge  d'un  brui>- 
gris,  &  le  refte  du  deflbus  du  corps  d'un  bnin^ 
obfcur  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  bruns ,  itnreXXX, 

Hirondelle    noire    (petite)  a  ventrs 

CENDRÉ. 

Hirondelle  du  Pérou*  Briss.  tome  1/,  pag^  498  ; 
genre  XXX. 

Elle  eft  fort  petite  i  la  tête  &  tout  le  deflus  du 
corps  font  d'un  noir  brillant  ;  les  yeux  font  entouré» 
d'un  cercle  brun;  la  gorge,  le  dievant  d*  cou  £c 
tout  le  deflbus  du  corps  font  cendrés  :  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  cendré-obfcur , 
bordées  de  gris -jaunâtre.  Elle  a  étéobfervée*aa 
Pérou  par  le  père  Feuillée» 

HOAMY. 

Grive  de  la  Chine.  Briss.  tom.  lypag.  a2i ,  //• 
XXni.fg,  i  „  genre  XXII. 

Hoamy  eft  le  nom  chinoi*  dtin  oiieaa  du  genre 
de  la  grive ,  d'une  groffeur  un  peu  au-deffous  de 
celle  du  mauvhs  :  tout  le  plumage  eft  d'un  bnm 
tirant  fur  le  rouxen-deflus  du  corps,  &  en-deffous> 
d'un  roux-clair  ;  il  y  aun>  trait  blanc  au-deflus  de 
l'œil  de  chaque  côté  ;  lesplumesqui  couvrent  la  tête 
&le  cou  font  marquées ,  dans  leur  milieu  ^  d'un 
trait  brun  longitudinal  :  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles 
font  jaunâtres»  M.  Briffon ,  qui  a  le  premier  indi^ 
que  Vhoamy ,  prévient  qu'il  n'a  décrit  qu'une  fe^ 
melle ,  &  qu'i^  ne  connoît  pas  te  mâle» 

HOAZIN. 

Hq€co  brun  du  Mexique. Briss.  tonulypag.  304  J 
genre  VIL 

Faifan  huppé  de  Cayenne.^  W.  enL  337. 

Vhoa^in  a  la  longue  &  large  queue  des  hocâos  ; 
les  plumes  relevées  de  niême  fur  le  fommet  de  la. 
tête,  &  recourbées  en  avant;  mais  ces  mêmes 
phiraes  font  plus  longues  que  dans  les  hoccosy  qui 
les  ont  fort  courtes  ;  efiesfont  plus  ef&lces  &  moins 
réfléchies  en  avant  :  Yhoa{in  a  auffi  le  bée  plus 
court  que  les  hoccosy  peu  courbé  à  la  peinte  , 
gros  f  raccourci  &  très-large  à  fa  bafe.  Cet  oifeau 
n'eft  pas  plus  gros  qu'une  poule  de  médiocre 
taille ,  au  moins  celui  qui  fe  trouve  à  la  Guiane  & 
dont  on  a  fouvent  envoyé  àw  P^*"*  î  peut-être 
cehM  du  Mexique,  dont  M.  Briflbn  parle  d'après 
Fetnandez,  eft-il  plus-  gros  &  de  la  taille  d'une 
poule-d'inde ,  comme  cet  auteur  le  dît. 
,    L'hoa^in  de  la  Guiane ,  dont  on  a  doimé  une^pre 


Digitized  by 


Google 


H  O  B 

«rès-eiade,  pU  enl.  ^37>  a  23  pouces  6  tienes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue:  les  plus  longues 
plumes  qui  forment ,  fur  le  fommet  de  la  tête ,  une 
aigrette  recourbée  en-devant ,  ont  deux  pouces 
trois  lignes ,  &  vont  en  décroiflant  de  Tocciput  à 
la  bafe  du  bec  ;  les  plus  courtes  &  les  moyennes 
ibnt  roufleâtres  y  les  plus  longues  font  roufleâtres 
dans  leur  milieu ,  &  bordées  &  noirâtres  de  chaque 
côté  :  le  deflus  du  cou ,  le  haut  du  dos  font  cou* 
verts  de  plumes  rayées  en  long  d*un  trait  de  blanc* 
roufleâtre  entre  deux  traits  aun  brun-olivâtre  ;  le 
bas  du  dos,  le  croupion  &  le  deflùs  de  la  queue 
font  d'un  brun-roufleâtre  :  la  gorge  &  le  devant  du 
cou  font  roufleâtres,  avec  un  trait  longitudinal 
d'un  blanc-fale  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  la 
poitrine  &  le  haut  du  ventre  font  d*un  blanc-rouf- 
feârre  ;  le  bas  du  ventre  &  les  jambes  font  roux  ; 
le  deflbus  de  la  queue  eft  brun  :  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  ronfles  ;  les  moyennes  font  d'un 
brun-verdâtre  ;  les  couvertures  des  ailes  font  du 
même  brun  ;  les  plus  proches  du  corps  font  ter- 
minées de  blanc  jaunâtre,  &  les  plus  petites  en 
font  rayées  longitudinalement  dans  leur  milieu; 
ks  plumes  qui  forment  l'aile  bâtarde  font  d'un 
brun-verdâtre   du  côté   intérieur  &  d'un  blanc- 
jaunâtre  du  côté  extérieur  :  la  queue  eft  d'un  brun- 
verdâtre  9  terminée  par  une  large  bande  d'un  blanc* 
Cde  :  le  bec  &  les  pieds  font  grisâtres* 
HOBREAU. 
PL  cnl*  432. 
Briss.  tome  /,  pag.  375. 
Bel.  hifi,  nat.  des  oif.pag.11S9fig.pag,  XI 9. 
Idem.  Port,  d'oif.pag.  I6. 
Le  hûbreau  eft  un  oifeau  de  proie  diurne  un  peu 
plus  petit  que  Yépervier  ;  il  a  les  mêmes  carac- 
tères, 6c  il  eft  du  même  genre  ou  du  VIII*  de  la 
méthode  de  M.  Brifibn  :  fa  longueur  eft  d'un  pied 
du  bout  du  bee  à  celui  de  la  queue  ;  fes  ailes  pliées 
la  dépaffent  de  quelques  lignes  :  la  tête ,  le  der* 
rière  du  cou  &  le  deflus  du  corps  font  bruns  ;  les 
îoues  font  traverfées  par  deux  bandes ,  une  hori- 
zontale au-deflus  des  yeux  d'un  blanc-fale  ;  Tautre 
brune ,  fimée  obliquement  au-deflbus  de  l'œil  ôc 
formant  une  forte  de  mouftache  fur  chaque  côté  ; 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  blancs  ;  la  poi- 
trine, le  haut  du  ventre  ôc  les  côtés  font  mou- 
chetés de  larges  traits  bruns ,  tracés  au  milieu  des 
plumes  dans  le  fens  de  leur  tige,  fur  un  fond 
blanchâtre  ;  le  bas-ventre,  les  jambes  ôc  le  deflbus 
de  la  queue  font  roux  :  les  pennes  des  ailes  font 
brunes;  celles  de  la  queue  d'un  gris-brun,  ôc  les 
nnes  Ôc  les  autres  font  rayées  de   roux  du  côté 
intérieur  :  l'iris  eft  jaune  ;  le  bec  bleuâtre  ;  les  pieds 
ibnt  jaunes  ;  les  ongles  font  noirs* 

Le  hobreau  eft  aflez  commun  dans  nos  campa- 
gnes ;  il  donne  la  chafie  aux  alouettes  ôc  aux  cailles  : 
9  fe  redre  dans  les  bois ,  lorfqu'il  a  fait  capture.  Il 
eft  connu  des  chafleurs  par  Thabitude  qu'il  a  de 
les  fuivre,  d'épier  le  gibier  qu'ils  font  lever,  ôc 
<qas  devient  aUez  ibuvent  fa  proie.  On  le  drefle 
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aifément  »  ôc  Ton  s'en  fert  en  fauconnerie  pour  * 
voler  la  perdrix  ÔC  la  caille  :  on  le  porte  fur  le 
poing,  à  découvert,  fans  chaperon. 

On  a  repréfenté ,  pi.  enl.  431 ,  un  hobreau  dont 
tout  le  plumage  eft  gris  ,  la  queue  noire ,  fans 
rayure ,  ôc  qui  n'a  de  rapport ,  par  les  couleurs 
avec  le  hobreau  ordinaire  ,  que  mr  les  jambes  Ôc 
le  deflbus  de  la  queue  ^  qui  font  d'un  brun-roux  :  il 
a  été  indiqué  comme  une  variété  rare. 
HOCHICAT  (r). 

Toucau  verd  du  Mexique.  Briss.  tome  IV,  pagt 
4*3  >  jS^f^re  Lir. 

C'eit  le  nom  que  M.  le  comte  de  Bufibn  donne 
par  contraâion  à  un  toucan  du  Mexique ,  que  les 
naturels  de  cette  vafte  région  nomment  dans  leur 
laneue  xochitenacatL 

Femandez,  d'après  lequel  les  auteurs  en  ont 
parlé ,  le  compare  pour  la  grofleur  à  un  perroquet , 
fans  fpécifier  lequel  ;  fon  plumage  eft  prefqu'entiè- 
rementverd,  femé  cependant  de  quelques  taches 
rouges  \  les  jambes  ôc  les  pieds  font  noirs  ôc  courts  ; 
le  bec  9  qui  a  quatre  pouces  de  long,  eft  varié  de 
jaune  ôc  de  noir.  On  le  trouve  dans  la  partie  la 
plus  chaude  du  Mexique ,  oU  il  vit  fur  les  bords  de 
la  mer. 

HOCISANA. 

Grande  pie  du  Mexique.  Baiss.  tome  II  ^  page  43  ^ 
genre  XK 

Cette /7iV,  à  laquelle  Femandez  donne  le  nom 
diétourneau  >  eft  plus  grofle  que  le  choucas  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noires  nuées  de 
bleu  :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires, 
fans  mélange  de  bleu  dk  côté  intérieur  ;  les 
moyennes  Ôc  celles  de  la  queue  font  noires  en- 
deflous  ôc  d'un  noir  glacé  de  bleu  en-deflus;  le 
bec,  les  pieds  ôc  les  ongles ,  qui  font  fort  longs, 
font  noirs.  Cette  pie  paroit  avour  les  mêmes  incli- 
nations que  la  nôtre;  car  Femandez  dit  qu'elle, 
s'approche  volontiers  des  lieux  habités ,  ÔC  qu'elle 
fait  fouvent  entendre  fon  cri  ,  qui  eft  haut  ôC 
perçant. 
HOCCO. 

Les  hoccos  font  des  oifeaux  d'Amérique  :  ils  ont 
le  bec  ôc  les  pieds  des  gallinacés;  mais  leur  bec 
eft  plus  gros» plus  conique,  ôc  il  eft  couvert  en- 
deflus ,  à  la  bafe ,  d'une  peau  nue  &  épaifle,  comme 
dans  la  plupait  des  oifeaux  de  proie  ;  il  nV  a  point 
d'ergot  au  pied  ;  la  tête  des  hoccos  eft  groffe ,  oriïée 
d'une  huppe  plus  ou  moins  ample,  compofée  de 
plumes  étroites,  conformées  à-peu-près  comme  la 
lettre  S;  enforte  qu'elles  fe  renverfent  à  leur  ori- 
gine en-arrière  Ôc  qu'à  leur  extrémité  elles  fe  ré- 
fléchiflent  en-devant  :  la  queue  eft  fort  longue  ^très* 
ample ,  applaiie ,  ôc  les  pennes  en  font  fort  larees  ; 
les  ailes  font  courtes  ôc  n'atteignent  guère ,  étant 
pliées,  qu'à  l'origine  de  la  queue.  Les  auteurs  m4- 
thodiftes  embarrafles  de  déterminer  à  quek  oifeaux 
ils  rapporteroient  les  hoccos ,  les  ont  rangés ,  les 
uns  dans  le  même  ordre  que  le  dindon  y  les  autres» 
comme  M«  Briflbn ,  ont  compris  les  hoccos  dan^ 
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'  le  même  genre  que  les  faifans  :  enfin  ,  M.  Linné 
en  a  fait  un  ordre  à  part,  &  leur  a  donné  le  nom 
de  crax. 

La  première  opinion  eft  fi  dénuée  de  fonde- 
ment ,  au'elle  ne  mérite  pas  d'être  réfutée  ;  mais 
la  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  en-deflus , 
la  forme  particulière  de  la  huppe ,  le  défaut  d*ergot 
&  fur-tout  Tampleur  de  la  queue ,  la  làf geur  des 
plumes  dont  elle  eft  compofee  y  &  leur  épanouiC- 
lement  qui  va  en  auementant  de  leur  origine  à 
leur  extrémité  ,  établiiTent  des  différences  trop 
'  grandes  entre  les  faifans  &  les  hoccos  pour  qu'on 
f  uifTè  rapporter  ces  oifeaux  au  même  genre.  M. 
Linné  a  donc  eu  raifon  d'en  faire  un  orcfre  à  part  ; 
ce  naturalifte  paroît  n'avoir  eu  d'égard  qu'à  la  con- 
formation de  la  huppe:  crax^  corollâ  pennaccâ 
rtvolutâ.  Tel  eft  le  caraôère  par  lequel  il  défigne 
les  hoccos  ;  je  crois  qu'il  auroit  dû  y  ajouter  la 
membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  &  la  manière 
dont  la  queue  eft  conformée.  Ainfi ,  en  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  adoptée,  ou  celle  de 
M.  Bnifon,  &  y  en  faifant  un  changement  qui 
j>aroît  néceftaire,  les  hoccos  formeroient,  dans 
l'ordre  fécond,  un  VIII*  genre  qui  feroit  à  la  fuite 
de  celui  A^s  faifans ,  &  les  caraâères  de  ces  oifeaux 
feroient  quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois 
'  ^levant ,  un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 
le  bec  en  cône  courbé,  gros  &  large  à  fa  bafe, 
couvert  en-deflus  à  fon  origine  d'une  membrane , 
nue  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  de  proie, 

La  tête  ornée  d'une  huppe  compofee  de  plumes 
recourbées  en-arrière  à  leur  origine ,  &  réfléchies 
en-devant  à  leur  extrémité. 

l^s  pieds  nuds. 

La  queue  longue,  horizontale,  ample,  applatie, 
compofee  de  plumes  allant  en  s'élargiflant  de  leur 
crieine^  leur  extrémité. 

Je  fçab  que  quelques  auteurs  ont  décrit  certains 
hoccos  comme  ayant  la  queue  fort  courte ,  &  que , 
par  rapport  à  d'autres ,  ils  ne  parlent  pas  de  la 
membrane  qui  couvre  la  partie  fupérieure  du  bec 
à  fa  bafe  :  mais  ces  hoccos  à  queue  courte  n'é* 
toient-ils  pas  dans  la  mue  ?  &  le  filence  à  Tcgard 
de  la  membrane ,  eft-il  une  preuve  qu'elle  n'exif. 
toit  pas  ?  Il  fuffit  d'ailleurs  4  pour  fixer  &  détermi- 
ner le  genre  des  hoccos  ,  que  les  caraâères  dont 
l'ai  fait  Ténumération ,  fe  trouvent  réunis  en  tota- 
lité ,  ou  en  plus  grande  partie ,  dans  les  différentes 
efpèces. 

Il  n'eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  le 
iion^bre  des  efpèces  de  hoccos ,  que  de  fixer  leur 
genre  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  plufienrs  ne  font 
qu'indiqués,  &  que  fort  in  compte  ttement  décrits 
par  les  auteurs.  M.  le  comte  de  Buffon  rapporte 
aux  hoccos  neuf  efpèces ,  qui  .font  ;  i®.  le  hocco  pro- 
prement dit  :  ^^.  le  pauxi  :  3*.  Vhoa^in  :  4*. 
Jyacott  :  5*^.  le  marail  :  6^.  le  caracra  :  7®.  le  cia^^ 
jorncl  ;  8^«  le  parraka  ;  9^,  ïhoiUaUoU,  Plufieurs  «k 
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de  ces  oifeaux  font  décrits  fi  brièvement  par  les 
auteurs,  qu'on  ne  peut  que  former  des  conjec- 
tures fur  le  genre  auquel  ils  appartiennent;  les 
autres  réunifient  ou  en  totalité ,  ou  en  plus  grande 

Kartic ,  les  caraâères  génériques  que  j'ai  indiqués» 
f .  Briflbn  ne  fait  l'énumération  que  de  fix  hoccos  , 
&  M.  Linné  n'en  décrit  que  trois  ;  mais  depuis  le 
temps  où  ces  auteurs  écrivoient,  on  a  apporté 
d'Amérique  dts  hoccos  cpï  leur  étoient  inconnus  ,  & 
M.  de  Buffon  a  rappelle  à  leur  genre  des  oifisaux 
que  les  deux  premiers  naturaliftes  avoîent  clalTés 
différemment.  Ces  divers  objets  feront  mieux 
compris,  en  lifant  chacun  des  articles  fuivant  fon 
ordre  alphabétique,  &  d'après  la  table  des  neuf 
hoccos  dont  j'ai  donné  la  nomenclature  particulière 
quelques  lignes  plus  hauts. 

Les  hoccos  vivent  de  grains,  de  baies,  d*inied«s 
comme  les  gallinacées  en  général  :  on  les  ap];>ri  voife 
aifément;mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  jufqu'à 
préfent  multiplié  dans  l'état  de  domefticité  tranfpor- 
tés  en  Europe.  Cependant  ce  feroit  en  général  une- 
acquifition  importante  &  pour  laquelle  on  devroit 
tenter  des  foins  &  des  moyens  qu'on  n'a  pas  encore 
pris.  En  effet,  la  plupart  des  hoccos  ne  font  pas  moins 
gros  que  le  dindon ,  &  leur  chair  n'eft  pas  moins 
agréable  ni  d'ur  moins  bon  ufage.  Comme  ces 
oifeaux  font  tous  habitans  des  pays  chauds  9  il  y 
auroit  deux  chofes  à  faire  pour  nous  les  procurer  r 
i^  en  accoutumer  tellement  les  efpèces  à  la  domef- 
ticité, qu'elles  fuflent  fécondes  dans  cet  état  :  2**.  les 
tranfporter  de  leur  terre  natale  en  Europe ,  dans  des 
provinces  où  la  différence  de  chaleur  ne  fut  pas  trop 
confidérable ,  &  où  les  races  pufTent  fe  former  au 
climat  par  degrés.  Combien  d'oifeaux  mériteroient 
ces  foins,  par  la  refTource  de  plus  que  leur  chai^ 
fourniroit?  Mais  quel  avantage  ne  feroit- ce  pas, 
&  en  particulier  de  la  part  des  hoccos ,  fi  dans  le 
nombre  des  oifeaux  qu'on  rendroit  domeftiques , 
qu'on  acclimateroit ,  il  s'en  trouvoit  à  qui  la  do- 
mefticité ,  une  nourriture  abondante  &  facile  à 
trouver,  qui  ne  manqueroit  jamais,  procurât  cette 
fécondité  qui  rend  la  poule  apte  à  produire  un  fi 
grand  nombre  d'œufs  ?  Car  il  n'eft  pas  probable 
que .  cette  prérogative  n'appartienne  qu'à  ce  feul 
oifeau,&  il  eft  très  vraiiemblable  qu'elle  eft  le 
produit  de  la  doniefUcité.  Cette  efpèce  de  luxe , 
dans  le  nombre  des  œufs,  en  d'autres  temps  que 
celui  de  la  couvée ,  &  qui  font  perdus  pour  l'ef- 
pèce ,  ne  fçauroit  émaner  du  plan  de  la  nature  ; 
il  eft  oppofé  à  (es  vues  ;  il  n'exifte  par  conféquent 
pas  dans  Tétat  de  liberté ,  &  il  pourroit  être  pro- 
duit,  par  rapport  à  d'autres  oifeaux ,  par  la  domei^ 
ticité,  comme  il  eft  vraifemblable  qu'il  en  eft  l'effet 
relativement  à  la  poule. 

Hocco  proprement  dit.  ^ 

Hocco ,  faifan  de  la  Guiane.  PL  enl,  80. 

Hocco  de  la  Guiane.  Briss.  tom,  7,  pag.  198. 
pi.  XXIX. 

Coq  indien,  Hift,  de  l'Acad,  tom.  111  f  part.  /> 
pag.  %tj,pl.  33, 
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n  efi  de  la  grofTeur  d'un  dindon  inad«  de. 
moyenne  taille  ^  (a  longueur  eft  de  deux  pieds 
dix  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  luftré ,  excepté  le 
bas-yentre ,  le  deflbus  de  la  queue  &  le  derrière 
des  jambes  qui  font  blancs  ;  les  plumes  qui  cou* 
vrém  le  fommet  ,  les  côtés,  le  derrière  de  la 
tête  &  du  haut  du  cou  font  étroites^  inclinées 
d*abord  en-arrière  &  réfléchies  en-devant  à  Jeur 
extrémité ,  elles  forment  une  huppe  élégante  lorfque 
l'oifeau  les  redrefle  ;  le  bec  eft ,  félon  les  individus, 
f\oir  à  fon  bout  ou  d'un  cendré  -  clair ,  &  il  eft 
couvert  depuis  les  narines  à  fa  bafe  d'une  peau , 
<{ue  M.  Briflbn  dit  être  rougeâtre ,  ôc  qui  étoit 
jaune  dans  tous  les  individus  que  j'ai  vus  en  grand 
nombre  ;  il  y  en  a  quelqu'uns  dont  la  poitrine  6c 
le  ventre  font  rayés  de  quelques  petites  lignes 
tranfverfales  blanches  ;  il  s*élcve  fur  la  bafe  du 
bec  de  certains  individus  une  caroncule  arondie, 
de  peu  de  volume  ;  elle  adhère  à  la  membrane 
qui  couvre  la  bafe  du  bec  &  paroit  en  être  une 
expanûon  ;  d'autres  n'ont  point  de  tubercule  fur 
le  bec  :  il  pafTe  pour  être  l'apanage  des  mâles  y  & 
M.  Edwars  prétend  qu'il  ne  commence  à  poufler 

Ju'au  bout  d'un  an  :  les  pieds  &  les  ongles  font 
'un  gris-cendré. 

Le  hocco  proprement  dit  eft  fort  commun  à  la 
Quiane ,  d'où  on  en  envoie  fouvent  des  peaux  i  il 
vit  dans  les  bois  \  il  fe  laifte  approcher  àMément  ; 
6  chafie  eft  d'autant  plus-  facile  ,  qu'on  trouve 
çrdinairement  plufieurs  individus  enfemble,  6c 
que  ceux  qui  ont  échappé  aux  premiers  coups , 
»e  s'éloignent  pas  affez  pour  éviter  le  fort  qui  les 
Vienace.  Cet.  oifeau  pris  &  élevé  jeune  devient 
très-familier  :;on  aflure  même  qu'il  eft  fufceptible 
de  connoître  fon  maître  ôc  de  s'accoutumer  à 
recevoir  fes  careffes  ;  j'ai  vu  plufieurs  hoçcos  qui 
avoient  été  tranfportés  vivans  en  Europe  ;  ils  ont 
vécu  peu  de  temps  ,  &  tous  ont  péri  d'un  mal 
aux  pieds  qui  m'a  paru  être  la  gangrené  sèche  ;  ils 
perdoient  d'abord  une  phalange  de  quelqu'un  des 
doigts  ,  puis  un  autre  »  &  j'en  ai  vu  un  qui  ne 
mourut  que  quand  il  eut  perdu  tous  les  doigts  6c 
l'os  du  pied  ;  il  fe  traînoit  encore  ,  les  der- 
niers ]ours  y  fur  les  moignons  de  l'extrémité  des 
jambes  qui  étoient  devenus  calleux  :  il  eft  pro- 
)>able  que  le  froid  du  fol ,  auquel  ces  animaux  ne 
font  pas  accoutumés ,  a  produit  la  maladie  dont 
ils  ont  péri  5  &  le  premier  foin  ieroit  que  leur 
marcher  fût  fur  un  plan  fec  &  moins  froid  que 
le  pavé»  ou  la  terre,  battue  des  baffecours  ôc 
des  ménageries. 

Je  n'ai  jamais  vu  venir  de  Cayenne  d'autres 
hoccos  que  celui  dont  on  vient  de  lire  la  defcrip- 
tion  ;  mais  les  auteurs  parlent  de  plufieurs  autres 
hoccos  qui  ont  avec  celui-ci  beaucoup  de  rapports 
&  qui  le  trouvent  également  dans  des  contrées 
méridionales  de  l'Amérique  ;  fans  décider  û  ils 
ne  font  que  des  variétés  du  kocco  proprenaent  dit , 
ou  Ails  forment  des  efpèçes  à  part,  j'indiquerjii. 
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le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  poflible ,  en  ouoi 
ils  en  diffèrent,  &  ]'en  ferai  mention  à  la  fuite 
de  cet  article  pour  que  la  comparaifoii  foit  plus 
facile. 

z^.  Le  hocco  du  Bréfd.  Briss.  tom»  1 ,  vag,  296. 
Il  eft  moins  grand  de  trois  pouces  que  le  précé-. 
dent  :  le  bas  du  ventre  &  le  defTous  de  la  queue 
font  bruns  >  il  y  a  une  tache  formée  par  une  peau 
blanche  derrière  les  oreilles. 

2**.  Le  hocco  de  Curajfow.  Briss.  tom,l^pag,  300»^ 
Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  hocco  p^prement 
dit  :  le  bout  des  plumes  de  la  huppe  eft  blanc  dans 
le  mâle ,  qui  a  fur  le  bed  un  tubercule  arrondi ,  de 
la  grofTeur  d'une  cerife  &  d'une  belle  couleur  jaune 
qui  s'étend  fur  la  bafe  du  bec  cendré  à  fa  pointe  ; 
la  femelle  a  le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  dos  ^ 
les  ailes  d'un  brun  -  fombre  ;  le  haut  du  ventre 
blanc  ,  moucheté  de  quelques  taches  noires  à 
l'extrémité  des  plumes  i  le  bas-ventre  ^  le  defTous 
de  la  queue  ôc  les  jambes,  d'un  brun -pâle  fie 
jaunâtre  ;  la  queue  eft  noire,  rayée  de  quatre 
larges  bandes  tranfverfales  ,  blanches  :  il  y  a 
un  tubercule  jaune  au  -  defTus  du  bec  ,  comme 
dans  le  I  mâle  ;  ce  qui  eft  contradiâoire  à  l'obfer- 
vation  de  ceux  qui  n'attribuent  de  tubercule  qu'aux 
mâles. 

3®.  Le  hocco  du  Pérou.  Briss.  tom.lypag.  30 j  , 
pL  enl,  125. 

Suivant  la  defcriptiop  de  Fernandez  que  M« 
Briflon  a  fuivie  :  ce  hocco  eft  de  la  grofjjeur  d'un 
dindon  :  il  a  la  tête  fie  le  haut  du  cou  d'un  cendré- 
foncé  ',  fa  huppe  eft  blanche  terminée  de  noir ,  le 
refte  duolumage  eft  de  couleur  fauve  :  la  planche 
enluminée  diffère  de  cette  defcription ,  en  ce  que 
la  tête  ,  le  cou  fie  la  queue  font  noirs ,  fie  que  le 
haut  du  cou  eft  moucheté  de  taches  blanches  ; 
foit  cependant  que  l'oifeau ,  repréfenté  par  la 
planche  enluminée,  foit  une  van  été  du  hocco  in' 
diqué  par  Fernandez ,  foit  que  ce  foit  une  efpèce 
différente ,  je  conferve  un  hocco  dont  elle  offre 
un  portrait  très  -  fidèle  ;  j'ajouterai  feulement  que 
le  fauve  ou  plutôt  le  brun-roufTeâtre  qui  couvre 
tout  le  corps  fie  les  ailes ,  eft  onde  de  lignes  tranf^ 
verfales  noirâtres  peu  apparentes,  étroites  8c  dif^i 
pofées  en  zigzags  :  ce  hocco  avoit  été  qiponé 
yïvsim  de  1;^  Louifiane  par  feu  M.  le  Beau  :  il  a 
vécu  plufieurs  années  à  la  Rochelle ,  d'où  il  m'a 
été  envoyé.  C'étoit  une  femelle ,  elle  avoit  pondu 
fie  l'on  me  fit  pafTer  un  de  fes  œufs  ;  il  étoit  blanc  ». 
à -peu-près  égal  des  deux  bouts  ,  fie  gros  comme 
un  œuf  de  dindon  :  enfin  ,  outre  les  hoccos 
dont  je  viens  de  parler ,  j'en  conferve  un  qui  ne 
me  paroit  qu'une  variété  de  celui  de  la  Guiane  ; 
il  eft  de  la  même  taille  ,  il  a  le  même  plumage 
varié  de  quelques  lignes  tranfverfales  blanches 
fur  la  poitrine  ;  le  blanc  du  defFous  du  corps 
remonte  davantage  vers  la  poitrine  ;  mais  ce  qui 
établit  plus  de  différence ,  les  plumes  de  la  huppe 
font  du  double  plus  longues ,  fie  le  bec  ainfi  que 
la  membrane  qui  en  çouyre  la  bafe  font  noirs  ; 
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j'ignore  d*oh  avoU  été  apporté  ce  hù€C0  mort  dans 
une  ménagerie  près  de  Paris. 

Hocco  de  CuraiTow.  Bkiss.  tom.  1 9  pa^,  300. 
Voye^  Hocco  proprement  dit. 

Hocco  du  Bréfil.  Briss.  fom.  Ifpag.  296. 
ybyei  Hocco  proprettaent  dit. 

Hocco  du  Mexique.  Briss.  tom.  I ,  pag^  302. 
Foy^i  Pauxi. 

Hocco  du  Pérou.  P/.  enL  lay.  Briss.  tom.lf 
pag,  305.  foyer  Hocco  proprement  dit. 

HOCJHE-PlED  (fauc)  :  nom  qu'on  donne  à 
un  oifeau  qu'on  lâche  feùl  contre  le  héron  pour 
le  faire  monter. 

HOCHE-QUEUE.  Foyer  Lavandière.^ 

HOCTI  (r). 

Héron  huppé  du  Mexique.  Briss.  iom.  V^ 
pag.  418. 

M.  de  BuSbn  donne  par  contraâion  le  nom 
de  hoêii  à  im  héron  du  Mexique  ,  que  leS  naturels 
du  pays  appellent  dans  leur  langue  hoaSli  ou 
toloamL  II  eft  moins  grand  que  le  héron  commun  : 
un  bandeau  blanc  couvre  le  devant  de  la  tête 
dont  la  partie  poflérieure  eft  noire  &  ornée  d'une 
huppe  de  la  même  couleur  :  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  blancs;  le 
dos  j  le  croupion  ,  les  plumes  fcapulaires  &  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d'un  noir 
changeant  en  verdâtre  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  ,  les  pennes  des  ailes  ôc  de  la  queue 
font  cendrées  ,  mais  les  couvertures  des  ailes  font 
teintes  d'une  nuance  verdâtre  ;  l'iris  eft  jaune  , 
les  paupières  font  rouges  ;  la  peau  nue  entre  le 
bec  &  l'œil  de  chaque  côté  eft  jaunâtre  ;  le  bec 
eft  noir ,  jaunâtre  fur  les  côtés  ;  le  bas  des  jambes 
&  les  pieds  font  d'un  jaune-clair. 

Les  Mexiquains  donnent  à  la  femelle  un  nom 
différent  de  celui  du  mâle  &  l'appellent  hoaêlou. 
Son  plumage  eft  brun  fur  le  deflus  du  corps  mêlé 
de  quelques  plumes  blanches  »  &  furie  cou  &  le 
deflous  du  corps ,  il  eft  blanc  varié  de  quelques 
plumes  brunes. 

Cet  oifêau  fe  trouve  fur  le  lac  du  Mexique  :  il 
fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux  :  il  a  la  voix  très- 
forte.  Genre  LXXXL 

HOHOU. 

Héron  cendré  du  Mexique.  Briss.  tom*  V , 
pag.  404.  Genre  LXXXL 

Xoxouqui'hoa^li  quife  prononce  hohauquUhoaêlî 
eft  le  nom  mexiquain  de  cet  oifeau  :  fa  longueur 
eft  de  deux  pieds  quelques  pouces  ;  le  devant  de 
la  tête  eft  mêlé  de  blanc  &  de  noir ,  le  deflus 
eft  pourpre  &  orné  en-arrière  d'une  huppe  de  la 
même  couleur  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le 
deflous  du  corps  font  cendrés  ;  les  ailes  font  va- 
riées de  gris  &  de  bleuâtre  ;  la  queue  eft  cendrée , 
le  bec  eu  noir.  Ce  héron  ne  fe  montre  que  de 
temps  à  autre  fur  le  lac  du  Mexique  »  &  paroit  y 
venir  du  côté  du  nord. 

HOITLALLOLT. 

QtfL  uo  i>ifeau  dénommé  plutôt  que  décrit  par 
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Fernandez  :  !l  fe  trouve  dans  les- contrées  les  plus 

chaudes  du  Mexique  :  il  n'a  que  dix-huit  pouces 
de  long  ;  fon  plumage  eft  d'un  blanc  teint  d'une 
nuance  fauve  ;  la  queue  eft  d'un  ^erd  changeant 
en  reflets  brillans  ;  elle  eft  fort  longue  ;  les  ailes 
font  au  contraire  très -courtes  ,  &  cet  oifeau  dont 
le  vol  eft  pefant ,  eft  fi  léger  à  la  courfe ,  qu'il 
devance  les  chevaux  les  plus  vîtes.  Une  telle  aef« 
cription  eft  trop  incomplette  pour  qu'on  puifle 
fe  former  l'idée  du  genre  dont  peut  être  l'hoit^ 
lallolt. 

HONORÉ  (!•)  de  Cayenne.  PL  enl.  790; 
Voyez  OnorÉ  (f). 

HOUBARA  ou  petite  OUTARDE  HUPPÉE 
d'Afrique. 

Cette  Outarde  indiquée  par  M.  le  comte  de 
Buffon,  d'après  les  voyages  de  M.  Shav  ,  an- 
glois,  eft  de  la  grofleur  de  la  cane-petière  ;  elle 
en  a  la  forme  Ôc  le  plumage ,  mais  eue  en  difl^re 
par  une  huppe  renverfée  en  arrière  •&  comme 
tombante  ,  èc  par  des  plumes  longues  qui  couvrent 
le  deflus  du  cou  :  l'oifeau  les  relève  à  volonté  & 
elles  lui  forment  alors  une  efpèce  de  fraife* 
Genre  LXVL 

HOUHOU  d'Egypte. 

C'eftle  nom  que  les  Arabes  donnent  à  un  coucou  i 
fur  lequel  M.  de  Montbeillard  a  reçu  des  mé- 
moires ,  d'après  lefquels  il  en  fait  l'hiftoire  que  je 
tranfcris. 

tt  Ce  coucou  s*eft  nommé  lul-mênie  ;  car,* 
»  fon  cri  tHhou  hou  répété  plufieurs  fois  de  fuite» 
n  fur  un  ton  grave  :  on  le  voit  fréquemment  dans 
V  le  delta  ;  le  mâle  &  la  femelle  fe  quittent 
n  rarement ,  mais  il  eft  encore  plus  rare  qu'on  en 
w  trouve  plufieurs  paires  réunies  ;  ...  il  paroît 
n  que  les  fauterelles  font  leur  principale  nourri- 
»  ture  :  ils  ne  fe  pofent  jamais  fur  les  erands 
n  arbres  ,  encore  moins  à  terre  ,  mais  lur  lès 
»  buiflbns  à  portée  de  quelque*  eau  courante  :  ils 
»  ont  deux  caraôères  finguliers  :  le  premier,  c'eft 
»  que  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  & 
»  le  cou  font  épaifles  &  dures ,  tandis  que  celles 
j>  du  ventre  &  du  croupion  font  douces  &  eflilées  : 
»  le  fécond ,  c'eft  que  l'ongle  du  doigt  poftérieur 
f>  interne  eft  long  &  droit  comme  celui  de  notre 
79  alouette. 

»  La  femelle  »  (  car  ,  M.  de  Montbeillard 
avertit  qu'il  n'a  aucun  renfeignement  certain  fur  le 
plumage  du  mâfc,  )  «  a  la  tête  &  le  deflus  du  cou  d'un 
»  vera-obfcur ,  avec  des  reflets  d'acier  poli  ;  les 
n  couvertures  fupérieures  .des  ailes  d'un  roux* 
n  verdâtre  ;  les  pennes  des  ailes  ronfles ,  terminées 
»  de  verd-luifant ,  excepté  les  trois  dernières  qui 
n  font  entièrement  de  cette  couleur ,  ôc  les  deux 
»  ou  trois  précédentes  qui  en  font  mêlées  ;  le 
»  dos  brun  avec  des  reflets  roufleâtres  ;  le  crou- 
i>  pion  brun ,  ainfi  que  les  couvertures  fupérieures 
n  ^de  la  queue  dont  les  pennes  font  d'un  verd« 
19  luiûuit  y  avec  des  reflets  d'acier  poli  ;  la  gorge 
31  &  tbut  le  deflous  du  corps  d'un  blanc  r'oulj 
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S»  feittt  f  plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  lès 
Si  parties  antérieures  &  fur  les  flancs  :  l'iris  d'un 
9  rouge  vif  ;  le  bec  noir  &  les  pieds  noirâtres. 

La  longueur  totale  du  houhou  eft  de  quatorze 
3^  feize  ponces  ôc  demi  :  après  en  avoir  donné 
la  delcription ,  M*  de  Mombeillard  le  compare 
&  trois  coucous  avec  lefquels  il  lui  paroit  avoir 
beaucoup  de  rapports.  Ce  iont,  i^.  le  coucou  des 
Philippi/.es  ^pL  enl,  824  :  tout  fon  plumage  eft 
d'uii  noir-Ittitré  ,  à  l'exception  des  ailes  qui  font 
touffes  :  u  il  a ,  dit  M.  de  Montbeillard ,  la  même 
Ji  taille ,  les  mêmes  dimeniions  relatives ,  le  même 
»  éperon  d'alouette^  la  même  roideur  dans  les 
s»  plumes  de  la  tête  &  du  cou ,  la  même  queue 
»  étagée  que  le  houhou ,  &  on  peut  le  regarder 
»  comme  le  mâle  ou  comme  une  variété  dans 
»  Tefpèce  ». 

2^.  Le  coucou  verd  d*Antigue  ;  voyage  à  la  nouv* 
Guinée  y  pag.  121  ,  /?/.  80  :  M.  Sonnerat  dit  que 
ce  coucou  a  toutes  les  plumes  dures  &  roides  : 
que  la  tête  ,  le  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  font 
d'un  verd-ob(cur ,  foncé  &  tirant  fur  le  noir  ;  les 
ailes  d'un  rouge  -  brun  ,  la  queue  noire  ,  &  que 
longle  du  doigt  poilérieur  interne  ^  très-pointu 
&  très-long. 

•^^.  Enfin  y  le  coucou  appelle  toulou  à  Mada- 
gascar ,  repréfenté  pL  enl.  295  9  fig.  t  >  &  décrit 
par  M.  Briss.  tom.  IF 9  pag.  i}8  ^  fous^  le  nom 
de  coucou  de  Madagafcan 

Le  toulou  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 
quatorze  pouces  Se  quelques  lignes.  U  a  l'ergot 
long  &  pointu  ,  &  les  plumes  roides  &  dures 
comme  le  houhou  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir 
luftré  y  excepté  les  ailes  qui  font  d'un  marron* 
foncé  ;  te  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Cependant 
M.  Briflbn  &  M.  de  Alontbeillard  parlent  du  ioulou 
comme  étant  varié  fur  plufieurs  parties  de  traits 
ou  de  pinceaux  de  différentes  nuances  ^  tracés 
dans  le  fens  des  plumes ,  &  c'eft  fous  ce  plumage 
qu'il  eft  repréfenté  dans  la  planche  enluminée  ;  mais 
le  premier  des  deux  auteurs  que  je  viens  de  citer , 
penfequeces/oiv/^  variés  de  dinérentes  couleurs 
fent  des  jeunes  de  l'année ,  &  je  crois  pouvoir 
affurer  la  réalité  de  fa  conjeâure  que  j'ai  vé- 
rifiée par  le  fait  fuivant.  Le  toulou  paroit  être 
très- commua  à  Madagafcar  :  j'en  ai  vu  deux  fois 
un  affez  grand  nombre  parmi  des  oifeaux  qu'on 
avoit  apportés  de  cette  île  ;  il  y  en  avoit  de  variés  , 
comme  ceux  que  MM.  Briffon  &  de  Montbeillard 
ont  décrits  ,  d'autres  dont  le  plumage  étoit  tout 
noir  y  à  l'excep^on  des  ailes  ;  parmi  ceux  qui 
étoîent  variés  -de  différentes  nuances  y  les  uns 
l'étoient  beaucoup  plus  que  les  autres  ^  &  il  y 
en  avoit  auxquels  il  ne  reftoit  que  quelques  traits 
de  leur  première  livrée  ;  en  comparant  tous  ces 
oifeaux ,  on  voyoit ,  par  les  rapports  qu'ils  avoient 
enfemble  y  qu'ils  appartenoient  tous  k  là  même 
efpèce  ,  &  ceux  qui  étoient  les  plus  chargés-  de 
nuances  différentes  paroiffoient  dans  leur  enlembte 
les  moins  formés^»  tandis  que  les  toulous  à  ailes 
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marron  ;  avec  le  refte  du  plumage  noîr ,  offroient 
tout  ce  qui  caraâérifeun  animal  enàèrementfait, 

Queb  qnefoient  les  rapports  des  quatt«  coucous 
compris  dans  cet  article  tes  uns  avec  les  autres,  la 
diftance  des  lieox^  le  défaut  de  connoiffances  à  l'é- 
gard du  mâle  du  houhoume  femblent  desraifons  de 
douter  que  cetoifeau  foit  de  la  même  efpèce  que 
ks  trois  autres  ;  mais  il  me  paroit  très-probaWe 
que  ceux-ci  ne  font  tout  au  plus  que  des  variétés 
d'une  même  efpèce ,  &  d'après  ce  que  j'ai  obfervé 
i.  l'égard  du  toulou ,  it  eft  démontré  que  c'eft  le 
même  oifeau  que  le  coucou  des  Philippinnes, 
Genre  L, 

HOUTARDE.  Bel.  royer  Outarde. 

HOUPETTE. 

Tangara  noir  huppé  de  Cayenne.  Baiss.  tom.  VI y 

PL  enl.  ^01  y  fig.  2. 

La  houpette  eft  un  tan^a^a  de  la  première  gran- 
deur dans  ce  genre  d'oileaux  :  fa  longueur  eft  de 
fix  pouces  trois  lignes ,  &  fa  groffeur  égale  celle 
d'un  moineau  "franc  :  le  devant  de  la  tête,  à  fa 
partie  fupérieure ,  eft  couvert  de  plumes  noires  , 
derrière  lefquelles  il  y  a  une  touffe  de  plumes 
d'une  belle  couleur  orangée  ;  les  unes  &  les  autres 
font  longues  &  effilées ,  &  lorfque  Foifeau  les 
redreffe  ,  elles  forment  une  huppe  :  les  autres 
parties  de  la  tête  ,  le  cou  ,  le  haut  du  dos ,  les 
plumes  fcapulaires  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  &  le 
deffous  de  la  queue  font  d'un  noir-terne  ;  la  gorge , 
le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  le  deffus  de  U 
queue  font  d'un  fauve-clair  :  il  y  a  fur  le  l»ut  de 
l'aile  vers  le  pK  qui  répond  à  celui  du  poignet 
une  tache  blanche  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
noires ,  &  le  bec ,  les  pieds  y  les  ongles  le  font 
auffi. 

Ce  tangara  eft  jufqu'à  préfent  le  feul  oHêaii 
dans  ce  genre  qui  foit  huppé  :  on  le  trouve  à  la 
Guiane  ;  il  y  vit  dans  les  lieux  découverts  ,  &  de 
préférence  dans  les  plantadcns;  fon  cri  reflemble 
à  celui  du  pin/on. 

On  a  repréfenté ,  pi.  enl.  J.yfig' ^9  fous  fe  nom 
de  tangara  huppe  de  Cayennê  ,  une  variété  de  I2. 
houpette;  la  différence  confifte  en  ce  qu'il  n'y  » 
pas  de  plumes  noires  fur  la  •  tête  ;  que  la  gorge 
eft  d'un  jaune-pâk .  &  que  l'aile  eft  bordée  d  un 
trait  blanc  depuis  le  pli  qui  répond  à  celui  dir 
poignet  ,  jufqu'au  milieu  de  fa  longueur.  Genr^ 

HOUTOU  (le )  on  MOMOT. 

Briss,  tom,  IV,  pag.  ^65 ,  pi.  XXXV,  fg.  j  ^ 
genre  LVIh 

Momot  dw  Bréfll.  PU  enl,  370; 

Houtou  -eft  le  nom  que  les  naturels  de  fo 
Guiane  donnent  à  un  oileau  qui  fe  trouve  éga- 
lement au  Mexique  >  où  les  habitans  l'appellent 
momot*.  Le  premicDde  ces  deux  noms  exprime  le 
cri  naturel  àl'oifeau  auquel  ce  nom  a  été  imf  ofé» 

Le  houtou  eft  de  la  grandeur  &  de  la  groffeur 
d'une  pie  ^  il  a  les  pieds  conformés  comme  les 
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martins  •pêcheurs-,  le  bec  conique ,'  courbé  en  b^s 
^  dentelé  fur  les  bords  des  deux  nundibules  ;  les 
deux  pennes  du! milieu  de  U  queue  plus  longues 
que  les  latérales  ,  &  fur  ces  deux,  pennes  »  vers 
leur  extrémité  ^  un  efpace  d'environ  un  pouce 
abfolument  nu  du  ébarbé.  Ce  dernier  caraâère 
n'a  été  bien  faiû  &  préfenté  comme  diftinâif  que 
par  M.  de  Buffon;  ce  qui  vient  de  ce  que  Tefpaee 
nu  ne  fe  voit  que  fur  la  queue  des  vieux  houtous  ; 
que  les  jeunes  Tont  pleine  comme  les  autres 
oifeaux ,  &  que  ceux  d'un  âge  moyen  ont  feu* 
lement  des  barbes  plus  courtes.  Cette  obfervation 
efl  encore  de  M.  le  comte  de  BufFon.  Quant  au 
plumage ,  le  houtou  fe  fait  remarquer  parmi  les 

S  lus  beaux  oifeaux  de  la  Guiane ,  du  Bréfîl  &  du 
lexique.  Le  devant  de  la  tête  ^  à  fa  partie  fupé- 
rieure,  eft  d'un  bleu  d'aigue-marine  éclatant,  qui 
s'étend  des  deux  côtés  au-deflus  des  yeux  ;  il  fe 
change  plus  loin  en  bleu  de  faphir  qui  fe  prolonge 
derrière  l'occiput ,  l'entoure  &  forme  une  forte  de 
couronne  ;  ces  deux  couleurs  brillantes  font  fé- 
parées  &  relevées  fur  le  fommet  de  la  tête  par 
une  plaque  d'un  noir  de  velours  ;  les  joues  (ont 
du  même  noir  qui  s'étend  en  pointe  &  en-arrière 
fur  les  côtés  du  cou  j  &c  qui ,  près  de  la  bafe  de 
la  mandibule  inférieure ,  eft  bordé  en-deflbus  d'un 
trait  bleu  ;  le  defTus  &  les  côtés  du  cou  font  d'un 
verd  -  foncé  ;  le  defius  du  corps  &-  les  ailes  d'un 
verd  plus  clair  ^  la  gorge ,  le  devant  du  cou  & 
le  dellous  du  corps  font  d'un  verd  lavé  d'une 
teinte  rou/Teâtre  ;  fur  le  milieu  de  la  poitrine 
xiaiflent  cinq  à  (tx  plumes  ,  longues ,  étroites  j  à 
barbes  plus  ferrées  que  les  plumes  qui  les  envi* 
ronnent  ;  celles  qui  occupent  le  centre  font  d'un 
noir  de  velours  &  plus  longues  ;  les  latérales  iont 
plus  courtes  &  mi -parties  de  noir  6c  de  bleu; 
Ja  queue  eft  noirâtre  en-deflbus ,  verte  en-deffus 
dans  la  moitié  de  fa  longueur  ,  puis  d'un  verd 
changeant  en  violet ,  &  les  deux  pennes  du  milieu 
qui  dépaffent  les  ^utres  de  près  de  quatre  pouces , 
(ont  dans  la  partie  excédente  d'un  brun-noirâtre 
k  reflets  violets  :  le  bec  eft  noir ,  les  pieds  &  les 
ondes  font  bruns. 

Le  houtou  eft  un.oifeau  folitaîre  &  fauvaee;il 
fuit  les  lieux  habités  ;  il  (è  cache  dans  répai(reur 
des  forêts  oh  il  fe  nourrit  d'infeâes;  il  n'entreprend 
pas  de  lones  vols  ;  il  ne  s'élève  pas  même  à  la 
cime  des  arbres ,  mais  on  le  voit  ou  coiu-ir  à  terre  , 
ou  pofé  fur  des  branches  peu  élevées  ;  il  fait  fon 
nid  à  terre  dans  les  trous  crèufés  par  les  tatous 
&  les  acouchis;  il  les  garnit  de  quelques  brins 
d'herbes  sèches ,  &  la  femelle  v  depo(e  ordinai- 
rement deux  œufs  :  le  houtou  eft  le  premier  oifeau 
dont  le  cri  interrompt  le  matin  le  (ilence  des  foli- 
tudes  qu'il  habite. 

Femandez  qui  a  parlé  le  premier  du  houtou  ou 
momot ,  a  indiqué  deux  fois  le  même  oifeau  fous 
deux  noms  diftérens ,  ou  a  défigné  une  race  plus 
petite  dans  la  même  efpèce  :  M.  de  Buffon  ed  du 
premier  fentiment  :  M.  Bri(ron  ,  Wilbugby  fie  la 
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plupart  des  auteurs  ont  fuivi  Fernandez ,  de  ont 
diftingpé  deux  momots  :  M.  BciiTon  appelle  le 
fécond  momot  varié ,  il  ne  paroît  différer  qu'en  ce 

Îu'il  eft  phis  petit  6c  de  la  groffeur  d  un  étoumcau  : 
farcgrave  qui  a  indiqué  le  momot  par  le  nom 
brafilien  guira^uainumbi  ^  ne  difiiogue  pas  deux 
efpèces  ;  mais  il  'dit  que  les  plumes  font  paroitre 
cet  oiieau  plus  gros  qu'il  n'eft  en  effet,  6c  qu'il 
n'eft  que  de  la  grofleur  d'une  tourterelle  :  cette 

Î>roportion  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  du 
econd  momot  de  Fernandez  ,  6c  donne  lieu  de 
penfer  qu'il  n'a  diftingué  le  fécond  du  premier 
que  parce  qu'il  l'a  examiné  de  plus  près  ;  d'ailleurs 
on  envoie  trèsrfoùvent  ce  bel  oifeau  de  la  Guiane  ; 
j'en  ai  vu  un  grand  nombre  de  peaux  ,  6c  j'ai 
remarqué  qu'il  y  en  avoit  de  plus  grandes  les  unes 
que  les  autres ,  comme  il  y  en  a  dont  les  couleurs 
(ont  beaucoup  plus  vives;  mais  ces  différences 
ne  m'ont  pas  paru  conftituer  deux  efpèces  6c  je 
crois  ,  avec  M.  le  comte  de  Buffon ,  qu'il  n'y 
e^  a  qu'une. 

HUAU.  Bel#  Port,  d'oif.  pag.  2i«  Vaye^ 
Milan. 

HUETTE.  Bel.  Hifi.  nat.  des  oif,  pag.  141 , 
port,  d^oif.  pag.  27.  Voye;^  ScOPS. 

HUIT-  Voyer  Pinson. 

HUITRIER. 

PL  enl.  929. 

Briss.  tom.  Fj.pag.  38  ,  pL  Uljfig.  a  ,  genre 

Lxyiii. 

Pie  ou  hécaffe  de  mer.,  Bel.  hifi.^nat.  des  oif* 
pag,  203. 

Idem  y  idem  ,  port,  d*oif.  pag.  46. 

Preruur  d* huîtres.  Catesb.  tom.  /,  pag.  85. 

Vhuitrier  a  la  partie  inférieure  des  jambes  dé- 
garnie de  plumes  ;  les  pieds  courjts  6c  gros  i  trois 
doigts  en  avant ,  point  de  doigt  en  arrière  >  les 
doigts  garnis  fur  les  côtés  d'un  renflement  de  la 
peau  qui  forme  une  forte  de  boiu-elet  ;  le  doigt 
du  milieu  réuni  avec  l'extérieur  par  une  membrane 
qui  s'étend  un  peu  au-delà  de  la  première  articu- 
lation ;  le  cou  6c  le  bec  fort  longs  6c  le  bec  ap* 
plati  fuc  les  cotés  ^  beaucoup  plus  épais  qu'il  n'eft 
large  à  fa  pointe  ;  il  re(femble  affez  bien  à  un 
coin  ;  les  ailes  font  fort  longues  ;  la  tête  eft  grofTe , 
le  cou ,  <}uoique  long ,  eft  épais  6c  le  corps  pleio , 
ramalFé ,  couvert  de  beaucoup  de  plumes.  Les 
auteurs  n'ont  décrit  jufqu'à  préfent  qu'une  feule 
efpèce  d'huitrier^  quoique  les  voy^eurs  6(  quelques 
ornithologiftes  aient  obfervé  cet  oifeau  dans  un 
grand  nombre  de  contrées  différentes  ,  tant  de 
Fancien,  que  du  nouveau  continent;  le  nom 
d*huurier  lui  a  été  donné ,  parce  qu'il  vit  princi- 
palement di  huîtres  ;  il  fe  nourrit  au(S  de  patelles 
6c  probablement  de  différens  coquillages;  on  l'a 
encore  appelle  pie  de  mer ,  à  caufe  du  blanc  & 
du  noir  qui  font  les  couleurs  de  fon  plumage ,  & 
parce  qu'il  crie  fouvent  d'une  voix  aigre  >  à  1* 
manière  des  pies ,  fur-tout  lorfqu'il  fe  trouve  avec 
plttfieiïrs  oifeaux  de  fon  efpèce  ;  on  l'a  s^uffi  nomm 
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hècdjft  de  mer;  mais  rien  ne  peut  jufiifief  cette 
dénomination  impropre.  Son  nom  eft  en  Ladn 
<fftralega  ; 

£n  Gothlandois  mar/put^ 
£n  An^lois  fca^pU  f  ftdrshank^ 

UAuùner  eft  de  la  groflenr  d'une  ^ôrneiUt  ;  il 
ti  feize  pouces  du  bout  du  bec  «à  celui  de  la  queue, 
deux  pieds  fept  pouces  &  demi  de  vol  ;  la  tête , 
U  gorge  y  le  cou  ^  le  haut  d«  dos  &  les  plumes 
fcapulaîres  font  d'un  noir  foncé  ;  il  7  a  une  tache 
blanche  au-deflus  de  chaque  œil ,  au-deflbus  de 
1'  gorge  une  bande  blanche  étroite,  qui  ferme 
lui  demi-collier  ;  le  i>as  du  dos ,  le  croupion ,  la 
poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  font  d'un  blanc- 
éclatant  ;  les  ailes  font  d'un  noir-brun ,  coupé  par 
une  bande  blanche  qui  refaite  de  l'extrémité  des 
grandes  couvertures  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
blanches,  terminées  de  noir ,  qui  remonte  d'autant 
plus  haut , que  les  pennes  font  plus  intermédiaires; 
l'iris  eft  jaune;  les  paupières ,  le  bec,  le  bas  des 
jambes  &les  pieds  font  d'un  rouge,  vif  &  orangé 
fur  les  paupières,  moins  vif  fur  le  bec  &  jauniiTant 
vers  le  bout ,  de  couleur  de  iang  fur  les  pieds  ; 
Us  ongles  font  noirâtres. 

UAuitrUr  vit  fur  les  bords  de  la  mer ,  fans  jamais 
fréquenter  le  rivage  des  eaux  douces  ;  il  fe  tient 
Tur  les  falaifes  ^  les  galets  Se  les  récife  ;  il  dépofe 
fes  œufs  fur  le  fable  des  dunes  à  nud ,  &  de  pré- 
férence dans  les  endroits  oii  il  y  a  beaucoup  de 
débris  de  coquilles  ;  il  couve  aflez  négligemment, 
a  moins  que  le  ciel  ne  foit  ombragé  ou  pluvieux , 
mais^  dans  les  beaux  jours,  les  ieuls  rayons  du 
foleil  échau£fent  les  œufs  pendant  le  milieu  de 
la  journée  ;  l'incubation  eft  d'environ  vingt  jours  ; 
la  ponte  de  quatre  ou  cinq  œufs;  les  petits  au 
fortir  de  la  coquille  font  couverts  d'un  duvet  noi- 
râtre^ ils  fe  traînent  fur  le  fable  &  commencent ,  au 
bout  de  peu  de  jours ,  à  courir  entre  les  herbes  ou 
les  joQcs ,  parmi  lefquels  ils  fe  cachent ,  de  façon 
qu'on  les  découvre  dif&cilement. 

Quoique  Vhmtrier  n*ait  pas  le  pied  palmé  ,  il 
ie  met  cependant  à  la  nage  &  ne  craint  point  les 
flots ,  qui ,  à  la  vérité ,  le  balotten^ ,  auxquels  ils 
fe  laiflent  entraîner ,  mais  avec  le  pouvoir  cepen- 
dant de  regagner  la  terre  à  volonté  ;  il  eft  fort 
commun  en  Angleterre ,  fur-tout  fur  les  côtes  oc* 
cidentales;  les  huitrUrs  fréquentent  peu  au  con- 
traire les  côtes  de  France ,  ou  on  ne  les  voit  qu'en 
certains  temps ,  &  probablement  par  certains  vents  ; 
ceux  d'eft  &.  de  nord-oueft  les  pouffent  quelque* 
fois  en  grand  nombre  fur  les  cotes  de  Picardie  ^ 
•h  il  refte  quelques  couples  qui  y  font  leur  ponte. 
Toutes  les  fois  que  le  froid  eft  vif  &  de  longue 
durée ,  on  apporte,  au  marché  de  Paris  j  des  nul- 
trUrs  qu'on  prend  apparemment  fur  les  côtes  de 
Picardie ,  &  auffi  fur  celles  de  Normandie ,  d'où  j'ai 
reçu  de  ces  oifeai^x.  Cependant  c'eft  un  dbier 
fort  peu  eftimé.  Un  envoi ,  fait  de  la  Louiliipine , 
çontenoit  deux  huitners  un  peu  plus  grands  que 
f^HZ  d'Europç ,  dont  les  pieds  étoiçnt  à  propor* 
ffifiçirt  Naturelle,  Tom  lU 
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tîon  moins  conrts  ,  le  cou  blanc ,  If  deffns  de  la 
tête  noir ,  le  refte  du  plumage,  étoit  femblable  à 
celui  de  Vkuùrier  ordinaire  ;  le  bec  étoit  propor-^- 
tionnément  plus  long,  tnoin^  g^ost  &  d'un  rouge 
plus  vif. 

HULOTTE. 

Briss.  tam.  /,  pag,  507,  genre  Xll^ 

PL  enl.  44 1« 

Hibou  fane  cornes  ou  chat-kuanL  BsLt.  %ijl.  na9é 
des  oif.  pag,  139  ,  fig.  ibid. 

Hibou  ;  ehat-huM/it ,  appelle  auffi  dame.  BvU 
port»  d'oi/l  pag.  26^ 

Z/lula  en  Latin  ; 

Ulula,  alucof  barbaioM ^  alocko^  lucAaro  en 
Italien  ; 

Corufa  en  Portugais  ; 

£//,  eut  ^  uwelj  nackt,  tutcit-^ogel ^  8cc*>  ea 
Allemand  ; 

Grey-ovfl ,  ^hooter  en  Anglots  ; 

Machette  &  geimauld  à  Avignon  ; 

Trembleur  en  Œampagne  ; 

Ckoue  eii  Bourgogne. 

La  hulotte  eft  la  puis  grande  des  chouettu;  c*efl  lei 
nydicorax  ou  corbeau  de  nuit  des  anciens  ;  fa  loo^ 

Sueur  eft  de  quatorze  pouces  &  demi ,  elle  a  près 
e  trois  pieds  de  vol  ;  fa  tête  eft  arrondie  &  pa-' 
roit  très-grofle  par  la  quantité  de  plumes  dont  elle 
eft  couverte  ;  la  même  raifon  eft  caufe  que  les 
yeux  femblent  fort  enfoncés;  le  deffus  du  corps 
eft  varjé  de  taches  noires  &  blanches ,  fur  un  fond 
gris-cendré  ;  le  deffous  Teft  de  brun-foncé  &  de 
noir>  difpofés  en  long  &  en  travers  par  traits 
qui  fe  croifent  fur  un  fond  blanc  ;  le  bas*ventre 
eft  d'un  blanc  fans  mélange  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  rayées  alternativement  &  en  travers  de  Inndeft 
noires  &  de  bandes  d'un  cendré^roux  ;  les  plumes 
décompofées,  qui  forment  un  cercle  autour  des 
yeux  ,  font  variées  de  blanc  &  de  noirâtre  ;  l'iris 
eft  couleur  de  noifette;  le  bec  eft  verdâtre;  les 
pieds  font  couverts  de  plumes  blanches ,  fenibla^ 
bles  à  du  duvet ,  tachetées  de  points  noirs. 

La  hulotte  vit  dans  les  bois ,  oii  elle  fe  retire 
dans  les  treus  des  arbres  creux  ;  les  mulots  font 
fa  principale  nourriture  ;  elle  ne  s'approche  guère 
des  lieux  habités  c[u'en  hiver  ,  &  alors  eUe  entre 
quelquefois  dans  les  greniers  &  les  granges  pour 
y  donner  la  chaffe  aux  fouris;  elle  ne  conftruit 

Î>as  de  nid  ;  mais  elle  dépofe  ,  comrr^  le  hibou  , 
es  œufs  dans  les  nids  abandonnés  par  la  pie ,  le 
geai  y  la  bufe^  &c.  Sa  ponte  eft  de  quatre  œufs, 
d'un  gris-fade ,  $C  de  lagroffeur  des  plus  petits  œufs 
depoule. 
Hulotte.  Bel.  Hifl.  nat.  des  olf.  pag.  ij{u  ' 
Port,  d'oif.  pag.  27.  Foye;^  ScOPS. 
HUPPE,  (partie  du  plumage^. 
Ceft  une  partie  du  plumage  des  oifeauz ,  com*^ 
poféç  de  plum^  plus  longues  que  celles  qui  les 
entourent ,  ôc  qui  font  placées  fur  le  deffus  ou  le 
derrière  de  la  t|te  ;  c'eft  un  ornement  particulier 
à  certaines  efpè^e^,  &  toujoivs  plus   volunù^ 
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neux  (kns  les  mâles  que  dans  les  femelles.  La 
piupai-t.  des  oifeaux  ont  la  faculté  de  relever  & 
A'abéSer  leur  ^^i  à  volohté;  ils  la  relèvent 
ordinàremeût  dans  toius  Jes  cas  oh  ils  font  afFeôés 
dé  quelque  fenfation  vive,  &  ils  la  tiennent bâifTée 
dans  rétat  de  repos. 

11  y  a  des  huppes  dont  la  direôion  eft  perpen-. 
diculaire  au  plan  de  la  tête ,  d'autres  qui  font  in- 
clinées en  arrière  &  quelques-unes  qui  reviennent 
en  a\ant. 
.  HûPP.E  (la)  (noni  d'un  otfeau). 

PL  enl,  5  a. 

Hùppè  ou  puput,  Briss.  torru   11 9  pag.   455  , 
pi.  XÙll.fig.  /,  pme  XXVlh 

Huppe.  Bell.  Ai/Z. 
ibidem. 

Huppe ,  puput  s  îupoge^  Bell.  port,  d'oif.  p.  72. 

Upupa  en  Latin  ; 

Popu  en  Portugais  ; 

Sutbola,  bu^a  j  galleto  de  mapo  ,  galette  di  mar^o 
en  Italien  ; 

fPide-hopf^  kat-hoa/iy  6»c.,  en  Allemand; 

Hoop  y  hoopoe ,  hoopoop  en  Anglois  ; 

Haer^fogel  en  Suédois; 
.    Dudek  en  Polonois. 

La  huppe  a  le  bec  menu ,  effilé ,  un  peu  courbé 
en  arc  ;  mais  le  caraôète  qui  la  diftingue  fpécia- 
lement  eft  une  huppe  ^  plus  ample  à  pi%>portion  que 
n'en  a  aucun  autre  oiieau  ;  elle  eft  compofée  d'un 
double  rang  de  plumes ,  inclinées  &  couchées  en 
arrière  dans  l'état  de  repos  ;  mais  l'oifeau  les  relève 
à  volonté  ,  fuivant  qu'il  eft  affefté  j  &  elles  laiffent 
«dors  un  Yuide  à  leur  bafefur  le  fommet  de  la 
tête,  tandis  qu'elles  forment  au-deflus  un  large 
couronnement  y  dont  la  hauteur  eft  de  deux  pouces 
quelques  lignes. 

La  huppe  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grofle  que  le  merle  ; 
û  longueur  eft  de  dix  pouces  dix  lignes  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue;  elle  afeize  pouces  &  demi 
de  vol,  &  ks  ailes  pliées  font  dépalTéespar  la  queue 
d'un  peu  moins  de  la  moitié  de  fa  longueur  -y  les 
plumes,  qui  couronnent  la  tête  en  forme  de  huppe 
îbnt  d'un  roux-luftré ,  éclairci  à  leur  extrémité  & 
terminé  par  une  tache  noire  ;  le  refte  de  la  tête , 
la  gorge ,  le  coii  &  la  poitrine  font  d'un  gris-vineux  ; 
le  naut  du  dos  6c  les  petites  couvermres  des  ailes 
font  d'un  gris  pur  &  fans  mélange  ;  le  bas  du  dos  , 
les  plumes  feapulaires ,  les  moyennes  6c  les  grandes 
couvertures  des  ailes  font  variées  alternativement 

I)ar  de  larges  bandes  ,  les  unes  d'un  brun-norrâtre , 
es  autres  d'un  blanc-roufleâtre  ;  le  croupion  eft 
blanc  6c  le  dcffus  de  la  queue  noirâtre  ;  le  ventre  , 
lés  cotés ,  les*  jambes  6c  le  deflbuS  de  là  queue  font 
d'un  gris-blanc  6c  rouffeàtr e  ;  le  noir  eft  la  couleur 
dominante  fur  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue, 
mais  elles  font  traverfées  par  des  taches  blanches , 
qui  forment ,  fur  les  ailes  pliées ,  cinq  zones  ou 
bandes ,  6c  une  feule  fur  la  queue ,  mais  fort  large  , 
vers  le  tiers  de  fa  longueur  ;  il  y  a  dans  quelques 
individus  des  mouchetures  noires  ^  oblongues  fur 
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les  côtés  ;  le  bec  eft  à  fon  origine  d'une  couleur 
de  chair-pâle ,  noirâtre  dans  le  refte  de  fa  longueur; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 

La  huppe  eft  un  oifeau  de  paflage ,  elle  arrive 
au  printemps  6c  part  à  la  fin  de  Tété  ou  au  com- 
mencement de  l'automne  pour  fe  retirer  dans.les 
pays  méridionaux  ,  d'où  elle  étoit  venue  au  prin- 
temps ;  on  ne  la  voit  jamais  voler  en  bandes  y 
pas  même  à  fon  arrivée  ou  à  fon  départ;  elle 
cherche  leS  prairies  6c  les  terres  fraîches  6c  arro- 
fées  ,  où  elle  trouve  plus  facilement  les  vers  6c 
les  autres  infectes  dont  elle  fe  nourrit  ;  elle  fré- 
quente aufli  les  lieux  élevés  quand  elle  y  trouve 
ou  des  chutes  d'eau  6c  de  la  vafe ,  dans  laquelle 
vivent  des  ihfeâes,  on  des  terreins  fablonneux 
6c  légers  qui  conviennent  à  certaines  efpèces  de 
fcarabées ,  pour  lefquels  elle  a  du  goût  ;  elle  fait 
fa  ponte  dans  des  tr-ms  daibres  creux  on  des 
fentes  de  murailles  6c  de  rochers  ;  la  femelle  dé- 
pofe  fes  oeufs  fur  la  poulîière ,  ou  le  terreau  dont 
ces  trous  font  ordinairement  couverts,  fans  y  rien 
ajouter  que  rarement  ;  elle  pond  communément 
quatre  à  cinq  oeufs  ;  ils  font  grifâtres ,  6c  les  pères 
&  mères  font,  fuivant  l'ob^ryation  de  quelque» 
auteurs  ,  jufqu'à  trois  pontes  par  an  ;  il  n'eft  pas 
vrai,  comme  on  le  voit  par  le  récit  précédent» 

3ue  la  huppe  enduife  fon  nid  d'excrémens ,  6c  même 
'excrémens  humains ,  comme  on  ne  ceffe  de  le 
répéter;  c'eft  probablement  à  ce  préjugé  qu'eft 
dû  le  nom  de  puput  qu'on  a  c'onné  à  la  huppe , 
6c  qu'elle  ne  mérite  à  aucun  'titre  ;  fa  chair  eft 
au  contraire ,  à  ce  qu'affurent  ceux  qui  n'ont  point 
de  prévention ,  d  un  goût  agréable  6c  fort  délicat. 
C'eft  un  oifeau  méfiant  6c  qu'on  prend  difficile- 
ment à  quelqu'efpèce  de  pi'gc  que  ce  foit;maÎ9 
on  l'approche  de  près  6c  on  le  tire  aifément.  Les 
jeunes  s'élèvent  fans  beaucoup  de  foins  en  les  nour- 
riflant  de  viande  crue  ;  les  vieux  même  qu'on  a 
pris  fe  font  à  la  captivité  fans  trop  de  peine; 
M.  de  Montbeillard  rapporte  un  exemple  qui 
prouve  que  ces  oifeaux  deviennent  très-familiers 
6c  qu'ils  paroiffent  même  fufceptibles  de  quelqu'at- 
tachement. 

Les  huppes  fe  portent  en  été  très^avant  vers  le  nord 
de  TEurope ,  6c  cependant  elles  ne  s'arrêtent  pas  en 
hiver  dans  fes  parties  méridionales;  il  leur  faut 
des  contrées  plus  chaudes  ;  elles  font  alors  en 
grand  nombre  dans  TEgypte;  elles  ont  été  retrou- 
vées auffi  abondamment  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  par  MM.  Sonnerat  6c  Commerçon  ,  6c  par 
le  premier  de  ces  deux  voyageurs  à  Madagafcar  ; 
les  différences  légères  qu'on  peut  découvrir  entre 
les  peaux  des  huppes  apportées  de  ces  régions  6l 
les  nôtres ,  me  paroiflent  trop  foibles  pour  ne  les 
pas  regarder ,  non-feulemènt  comme  la  même 
efpèce,  mais  comme  les  mêmes  individus  qui  fe 
tranfportent  d'un  climat  à  un  autre  ;  fi  le  froid 
blanchit  le  plumage  des  mêmes  oifeaux ,  fans  qu'ils 
changent  de  contrée,  pourquoi  la  chaleur  n'en 
reodroit-elle  pas  les  nuances  plus  foncées }  ainfi 
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quelques  tons  plus  fombres  ou  plus  clairs  ne  me  pa- 
roiflent  pas  desraifons  de  féparer  les  huppes  du  Cap 
&  de  Madagafcar  des  nôtres  ;  mais  M.  de  Montbeil- 
lard  obferve  que  ces  huppes  ont  la  taille  un  peu  plus 
petite ,  les  pieds  plus  alongés ,  le  bec  plus  court  à  pro- 
portion ,  Vaigrette  plus  bafle  ;  fi  ces  différences  font 
conftantes ,  fi  on  les  obferve  fiir  beaucoup  d'indi- 
vidus, les  huppes  du  Cap  &  de  Madagafcar  ne 
s'éloignent  pas  de  ces  régions  jufqu'à  pafler  dans 
les  nôtres,  &  font  une  variété  de  notre  huppe 
produite  par  le  climat. 

Huppe  noire. 

Bouvreuil  huppé  d'Amérique.  Briss.  tom,  III , 
P^g*  3^7»  g^^f^  XXXVIL 

Une  huppe  noire  ,  qui  s'élève  fur  le  fommet  de 
la  tête ,  a  valu  à  ce  bouvreuil  le  nom  de  huppe  noire , 
que  M.  de  Montbeillard  lui  a  donné  :  il  eft  beau- 
coup plus  gros  que  notre  bouvreuil  :  il  a  près  de 
fix  pouces  de  long ,  &  il  eft  paré  des  plus  brillantes 


couleurs  :  le  defFus  du  corps ,  y  compris  les  ailes 
&  la  queue ,  eft  d'un  rouge  d'écarlatte  :  le  deflbus 
d'un  bleu  éclatant ,  avec  une  tache  noire  au  bas  du 
cou  :  ces  couleurs  brillantes  font  relevées  par  le 
noir  de  la  huppe  ,  avec  laquelle  contrafte  un  bec 
blanc.  Séba ,  à  qui  Ton  doit  la  connoiffance  de  cet 
oifeau ,  ne  dit  pas  quelle  eft  la  partie  de  TAmé- 
rique  où  on  le  trouve. 

Huppe  noire  et  blanche. 

Elle  eft  plus  grande  &  plus  groffe  que  la  nôtre  ; 
fa  longueur  eif  de  feize  pouces  ;  fon  bec  eft  à 
proportion  plus  court;  fes  jambes,  au  contraire  ^ 

{>lus  longues  &  beaucoup  plus  grofles ,  ainfi  que 
e  bec  ;  la  tête  n*eft  furmontée  que  depuis  la  bafe 
du  bec  jufqu'au-deffus  des  yeux  de  plumes  diibo- 
fées  en  aigrette  ;  elles  font  d'un  blanc-gris ,  effilées , 
étroites ,  a  barbes  défunies ,  &  vont  en  s'alongeant 
de  la  baie  du  bec  jîifqu'au-deflus  des  yeux  ;  le 
refte  de  la  tête  ,  le  cou  &  le  deflbus  du  corps 
font  d'un  blanc  lavé  de  gris  fur  les  joues  &  fur 
la  partie  poftérieure  du  cou  ;  le  defl^us  du  corps 
eft  d'un  brun  -  noirâtre  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
noir  en-deffus  &  d'un  noir  lavé  en-deuous  ;  il  y 
a  une  tache  blanche  fur  le  milieu  de  l'aile  pliée  ; 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  jaune  foncé  : 
cette  efpèce  a  été  trouvée  à  Madagafcar  j  au  Cap 
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de  Bonne-Efpérancc ,  à  l'île  de  Bourbon.  Genre 

xxvii.\  ■        . 

HUPECOL(le\ 

Oifeau  mouche,  dît  le  hupe-^ol  de  Cayenne.  Ph 
énl.  640  3  fig.  3. 

Le  nom  que  M.  de  BufFon  donne  à  cet  oifeau^ 
mouche,  rappelle  l'idée  d'un  caraâère  qui  lui  eft 
particulier  :  ce  font  des  plumes  étroites^  au  nombre  ^ 
de  fept  à  huit ,  dont  les  deux  du  milieu  ,  qui  font 
les  plus  longues  ,  ont  fix  à  fept  lignes  de  longueur; 
&  même  quelquefois  davantage  ;  elles  prennent 
naiflance  de  chaque  côté  au  bas  de  la  tête  ,  fur  le 
haut  du  cou  qu'elles  embraffent ,  &  fur  lequel  elles 
font  couchées  en  arrière  dans  l'état  de  repos  ;  m^is 
Toifeau  peut  les  ramener  en  devant ,  &  en  les  ^pa,- 
nouiftant ,  en  former  comfne^  i^ne  forte  d'éventail 
de  chaque  côté  de  la  tête  &  du  cou  ;  elles  font 
roufleâtres ,  ont  des  barbes  très-couj^tes ,  &  ne  pa- 
roiflent  dans  leur  trajet  que  comme  des  filets  ; 
mais  à  leur  extrémité ,  les  barbes  fe  prolongent  &: 
forment  un  point  arrondi  d'un  verd-d'émeraude  ; 
les  plumes  du  fi:ont  &  du  fommet  de  la  tête  font 
étrçites,  alpngées,  fines,  &  forment  une  huppe 
en  pointe ,, d'un  marron  foncé,  inclinée  en  arrière^ 
les  côtés  du  cou  font  de  la  même  couleur  ;  le  defliis 
du  corpS)  ejl  d'un  verd-fur-ooré ,  coupé  fur  le  crou- 
.  pion  par  une  bande  ixanfver fale  blanchâtre  y  la 
gorge  eft  d'un  blanchâtre-fale  ;  le  devant  du  cou 
eft  d'un  verd-d'émeraude  changeant  en  couleur 
d'or  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  verd-doré-fombre, 
teinté  de  gris  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft  blanc  ;  les 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  ;  la  queue  eft  d'un 
verd-rougeâtre  &  à  reflets  comme  le  cuivre  de 
rofette  ;  le  bec  eft  d'un  brun-clair  &  jaunâtre ,  noir 
à  fa  pointe  ;  les  pieds  font  noirâtres.  On  oiftaU'* 
mouche  de  même  taille  ,  qui  fe  trouve  également  à 
la  Çuiane ,  dont  le  plumage  eft  le  même  en  grande 
partie ,  n'a  de  huppe  ni  fur  la  tête ,  ni  fur  le  cou  ; 
fa  gorge  eft  d'un  brun-roufleâtre  qui  s'étend  lur 
tout  le  deflbus  du  corps ,  mais  en  s'édairçiflant  ; 
il  eft  probable  que  c'eft  la  femelle  :  cette  efpèce 
d^oifeau-mouche  eft  une  des  plus  petites,  &  n'eft 
qu'un  peu  plus  grofle  que  Voif eau-mouche  propre- 
ment dit  >  on  l'a  repréfentée  ,  dans  la  planche 
enluminée ,  fous  des  proportions  trop  fortes.  Genre 
XLF. 
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BIJAU(r). 

Tttte-chévrc  tacheté  da  FréfiL  Briss*  ttnn.  Il  y 
pag,  483. 

Ceft  un  engoulevent  modelé  fur  les  plus  petites 
dimenfions  ;  il  eft  de  la  taille  d'une  hirondelle  y  la 
tête,  le  deiïus  du  cou,  le  dos ,  le  croupion,  les 
ailes  &  la  queue  font  tachetés  de  blanc  &  de  jaune 
fur  un  fond  noirâtre  ;  le  deflbus  du  corps  eft  onde 
de  noir  8c  de  blanc  :  le  bec  &  les  oncles  font  noirs, 
&  les  pieds ,  qm  ont  à  peine  fix  lignes  de  long , 
font  blanchâtres  :  ibijau  eft  le  nom  de  cet  engoiae- 
vent  en  langue  péruviennei. 

M.  de  Montbeillard  décrit  deux  autres  engoule- 
'Cents  comme  des  variétés  de  Yihijau. 

i®.  Le  petit  engoulevent  tacheté  de  Cayenne.  Il  a  été 
repréfenté,  pU  enl.  734,  fous  la  dénomination  de 
petit  crapaud-volant  tacheté  de  Cayenne  ;  il  eft  en 
effet  tacheté ,  comme  Vihijau,  de  points  Jaunâtres 
fur  un  fond  noirâtre  ^  beaucoup  plus  foncé  en- 
deftus  du  corps  ;  mais  il  eft  de  la  taille  d'un  merle  ; 
il  eft  encore  reconnoiflable  à  une  tache  blanche , 
tranfyerfale  au  bas  de  la  gorge ,  &  les  pennes  de 
F  aile  les  plus  proches  du  corps  font  mouchetées  de 
|aunâtre  fur  tond  grisâtre^ 

a*.  Le  grand  ibijau- 

Grand  crapaud-volant  ^e  Cayenne,  PL  ent.  315. 

Grand  tette^  chèvre  du  Bréfil.  &RISS.  tom.  Il  ^ 
fag.  48^-. 

Cet  engoulevent  Ce  trouve  au  Bréfil  auffi  bien 
que  celui  que  j'ai  décrit  le  premier  dans  cet  article. 
Les  Brafiliens  les  nomment  tou»  deux  ibijau  :  mais 
c'eft  fans  doute  un  nom  générique  :  il  n'eft  pas 
probable  que  des  Amériquains ,  qu'on  ne  peut 
gjière  foupçonner  d'avoir  nos  idées ,  regardent  - 
«omme  étant  de  la  même  efpèce  &  ne  faifant 
entre  eux  qu'une  variété  »  un  oifeau  dont  le  pre- 
mier eft  comparable  pour  la  taille  à  une  hirondelle 
ëc  le  fécond  à  une  chouette,  M.  BrifTon ,  qui  n'a 
TU  nt  l'un  ni  l'autre  ibijau  en  nature ,  a  cru ,  d'après^ 
leff  defcriptions  de  Marcgrave,  qu'ils  fe  reâem- 
Moient  parfaitement  quant  aux  couleurs  du  plu- 
mage &  à  leur  diftribution  ;  mais  cette  conformité 
.entre  ees  deux  oifeaux,  n'eft  pas  d'accotd  avec 
k(  f^ure  colorée  du  grand  ibijau  qu'on  a  don«- 
-«ée  dans  les  planches  enluminées  \  &  les  dépouilles 
de  cet  engoulevent  envoyées  fort  fouvent  de 
Cayenne ,  convainquent  de  la  différence  de  fou 
{lumage  avec  celui  de  Yibijau  fim^lement  dit  ; 
celoi  qui  mérite  le  nom  de  grand  à  )ufte  titre ,  a 
vingt  &  un  pouces  4^  longueur  ;  fon  bec  trois 
j^ouces  de  long  fur  auunt  de  large-,  &  l'ouverture 
en  eft  pcoportionnée  ;  il  y  a  de  chaque  côté  du 
bec  jan  laree  rebocd  de  fubftance  cornue  de  cou^ 
jkitt  UascSâtr^»  &  le  denai  -  hec  în£érÂeur  s'emr 
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boëte  dans  le  fupérieur  ;  la  pointe  de  chacune  des 
deux  mandibules  eft  tournée. en  en-bas  &  colorée 
de  noir  -,  tout  le  deftus  du  corps  eft  rayé  trant 
verfaletnent  ëc  en  zigzags  de  lignes  noires  Ôc  de 
lignes  roufleâtres  fur  un  tond  d'un  blanc*  gris  ^Ivs 
ou  moins  foncé  fur  différentes  parties  ;  le  deflbus 
du  corps  eft  coloré  de  même  ,  mais  la  poitrine  eft 
marquée  de  plus  de  noir ,  6c  il  forme  des  taches 
afTez  larges  à  Textiêmité  des  plumes  ;  les  grandes 
^  pennes  des  ailes  font  brunâtres,  leur  tuyau  eft 
large  ,  applati ,  ûoir  ,  très  -  volumineux  ,  &  de 
chaque  côté  il  y  a,  de  diftances  en  diftance&ég^ales» 
&  à  un  pouce  à-peu-près.  d'intervalle,  une  mour- 
cheture  blanchâtre  fur  les  barbes  des  pennes  \  les 
moyennes  font  noires  ;  les  plus  près  du  corps  font 
ondées  de  brun  &  de  fauve-clair  fur  fond  blan* 
châtre  ;  la  queue  eft  rayée  en-defTus  de  roufreâtre> 
de  brun  &  de  grisâtre  :  ces  nuances  forment  des 
lignes, les  unes  tranfverfales>& les  autres longitu»- 
dinales  ^  de  façon  que  la  queue  eft  rayée  en*' 
travers  de  bandes,  coupées  dans  leur  longueur  par 
d'autres  lignes  ,  &  les  bandes  tranfvenales  font 
alternativement  d'une  nuance  plus  foncée  &  d'une 
nuance  plus  claire  :  les  pieds  font  grisâtres^  les- 
ondes  brunâtres. 

fî  me  paroît  évident  que  le  grand  &  le  petit 
ibijau  font  deux  efpèces  diflînôes  ;  que  \e  petit 
êfKoulevent  tacheté  de  Cayenne  eft  auffi  une  efpèce 
diSerente,  &  je  n'ai  réuni  ces  trois  engoulevent. 
dans  cet  article ,  que  pour  me  conformer  à  U. 
nomenclature  que  ]e  fuis  j  d'après  M'*  de  Bufibi^ 
&  de  Montbeiliard. 

Ibijau  (grand).  Vbyeil^iiAJU. 

IBISJ 

L'ibis  eft  fameux  par  le  culte  que  lui  ren dbîent 
fes  Egyptiens;  cet  aviliffement  de  la  raifon  hu- 
maine^  dégradée  au  point  d'adorer  des  animaux;^ 
étoit  fondé  fur  les  fervices  que  rendoient  les  ibisy 
en  détruifant  un  grand  nombre  de  reptiles  6c  d'in- 
feâes  ,  qui  fe  lent  de  tout  temps  prodigîsufe- 
ment  multipliés  dans  l'Egypte ,  dont  la  terre,  long- 
temps humeûée  6i.  pénétrée  par  les^  débordemens* 
du  Nil ,  échauffée  enfuite  par  les  ardeurs  d'un  foleil 
brûlant  ,  favorife  racctoiffement  6c  la  propaga- 
tion des.  reptiles  Ôc  des  infedes.  Il  étoit  défenda 
aux  Egyrptiens,fous  peine  delà  vie-,  de  tuer  les» 
ibis  ,  &  après  la  mo'rt  naturelle  de  ces  oifeaux ,  ils^ 
leur  rendoient  les  mêmes  honneurs ,.  &  des  hon- 
neurs aufH  vaihs  qu'aux  hommes  ^  ils  les  embau* 
moient ,  ils  enfermoient  les  momies  dans  de  longs 
pots  de-  terre  cuite  >  dont  ils  fermoient  le  cou-» 
verde  avec  un  ciment,  &  ils  plaçoient  ces  pot» 
dans  des  puits  creufés  dans  la  plaine  de  Saccara  > 
où  L'on  trouve  de  ces  puits  6c  les  pots  qui  ;  oiMr 
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ité  enfermés*  M.  le  comte  de  Buffofi  nous  apprend 
«|u'îl  a  Élit  venir  plufieurs  de  ces  pots,  &.  après 
les  avoir  caffés^  ajoute  - 1  -  il ,  a  nous  avons  trouvé 
n  une  efpèce  de  poupée  formée  par  les  langes  qui 
»  fervent  d'enveloppes  au  corps  de  Toifeau  ,  dont 
n  la  plus  grande  partie  tombe  en  pouffière  noire 
n  en  déveu>ppant  (on  fiiaire  :  on  y  reconnoit  néan- 
n  moins  tous  les  os  d'un  oifeau  avec  des  plumes 
S9  empâtées  dans  quelques  morceaux  qui  relient 
a»  folidesf  Ces  débris  nous  ont  indiqué  la  gran- 
it deur  de  Toifeau,  qui  eft  à -peu -près  celle  du 
»  courlis;  le  bec,  qui  s*eft  trouvé  confervé  dans 
n  deux  de  ces  momies ,  nous  en  a  fait  reconnoître 
t  le  genre*  Ce  bec  a  Tépalfleurde  celui  de  la  ci- 
"  ff>g^^  j  &  par  fa  courbure ,  il  reflemble  au  bec  du 
9}  courlis  y  fans  néanmoins  en  avoir  les  canelures  ; 
«  &  comme  la  courbure  eft  égale  fur  toute  fa  lon- 
»  gueur,  ilparoît,par  ces  caraâéres> qu'on  doit 
»  placer  Vihis  entre  la  cigogne  &  le  courlis  ;  en 
»  effet,  il  tient  de  fi  près  à  ces  deux  genres  d'oi- 
»  féaux ,  que  les  naturaiiftes  modernes  l'ont  rangé 
•»  avec  les  derniers ,  &  que  les  anciens  l'avoient 
»  placé  avec  le  premier.  Ils  diftinguoient  deux  ihis, 
9  l'un  à  plumage  tout  noir ,  l'autre  à  plumage 
»  blanc  «  excepté  les  pennes  de  Taile  &  de  la  queue 
s»  qui  font  noires». 

L'ihis  à  plumage  blanc  fe  rencontroit  à  chaque 
pas,  fuivant  l'expreflion  d'Hérodote;  mais  cette 
expreillon  mal  uaduite ,  avoit  fait  donner  à  Vihis 
haine  j  par  les  interprètes  de  l'auteur  Grec  >  le  nom 
Alibis  aux  pieds  femblables  à  ceux  de  l'homme  ;  cet 
équivoque  a  produit  beaucoup  de  diflertations  qui 
tombent  par  Fédairciflement  que  M.  le  comte  de 
Buffon  nous  donne  à  ce  fujet 

ht%  deux  efpèces  âiïb'u avoient  le m£me  inftlnâ 
&  les  mêmes  habitudes  ;  leur  figure  tracée  fur  les 
hiéroglyphes  &  les  obélifques>étoit  l'emblème  de 
la  terre  qu'ils  habitoient  &  du  peuple  fuperftitieux 
qui  leur  rendoit  un  culte.;  leur  hitloire  étoit  éga- 
lement chargée  de  fables  :  ils  fe  fécondoîent  ôc 
cngendroient  par  le  bec  :  les  crocodiles  &  les  fer- 
pens  touchés  aune  plume  A* ibis ^  demeuroient  im- 
mobiles, &  fouvem  ils  mouraient  fur- le  -  champ  : 
le  bafilic  naiflbit  d'un  œuf  d'/^û  formé  dans  le 
corps  de  ces  oifeaux  de  la  réunion  des  divers 
venins  des  ferpens  dont  ils  purgent  le  fol  de 
rEgvpte,&c. 

Hon-feulement  les  ihîs  fe  nonrrîflent  de  reptiles 
&  d'infeôes,  mais ,  fuivantx  plufieurs  naturaUfles , 
&  entre  autres,  félon  Bellon ,  ces  oifeaux  ont  pour 
les  reptiles  ôc  les  infeâes  une  antipathie  qui  les 
porte  à  leur  faire  une  guerre  continuelle  ;  Ils  les 
cherchent  fans  cefTe  &  les  tuent ,  lors  même  qu'ils 
ibnt  railafiés  ;  ils  détruifent  leurs  œufs  ,  ôc  ils  ne 
ceffent  de  leur  mûre  de  toutes  les  manières  ;  mab 
ces-fait»  ne  font  pas  dans  l'ordre  naturel  ,^  &  ils 
iembknt  diâés  par  un  refte  de  cet  efpritqui  avoit 
£iit  imaginer  »nt  de  fables  à  l'égard  de  ces  oifeaur. 
Les  ihis  pofent  leui  nid  fur  les  pahniers,  &  le  pla- 
cent dans  répaifieur  des  feuilles  piquantes  ^  pour 
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le  mettre  à  Tabri  de  l'aiTaut  des  chats  leurs  enne- 
mis ;  il  paroit ,  d'après  la  manière  énigmatique  dont 
les  anciens  fe  font  expliqués  ,  que  la  ponte  des  ibis 
eft  de  quatre  œufs  &  l'incubation  de  vmgt-feptà 
vingt-huit  jours  ;  c'eft  à  ces  oifeaux  que  Pline  ôc 
Gallien  attribuent  l'invention  du  cliftère ,  ce  qui  eft 
caufe  qu'ils  font  toujours  repréfentés  comme  des 
attributs  de  la  médecine.' 

Cet  article  ne  contient  qu'un  extrait  des  faits 
qui  peuvent  concerner  Y  ibis  ;  fi  l'on  defire  con- 
noitre  tout  ce  que  l'érudition  peut  recueillir  âc 
apprendre  à  cet  égard,  on  le  trouvera  dans  la 
partie  de  l'ouvrage  où  M.  le  comte  de  Buffon  parle 
de  cet  oifeau. 

Ieis.  Briss.  tam.  F,pag.  347.   Foyei  Ibis 

KOIR. 

Ibis  blakc. 

PL  enl.  3J9. 

Briss.  tom.  V^pag.  349,  genre  LXXVIIL 

a  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  cour^ 
n  lis^ÔL  l'eft  un  peu  moins  que  la  cigogne  ;  fa 
n  longueur  ,  de  la  poii^te  du  bec  au  bout  des 
n  ongles  ,  eft  d'environ  trois  pieds  &  demi  :  Herc^ 
19  dote  en  donne  la  defcription ,  en  difant  que  cet 
1  oifeau  a  les  jambes  hautes  ôc  nues  ;  la  face  ôc  le 
n  fi-ont  également  dénués  de  plumes  ;  le  bec  ar- 
n  que  ;  les  pennes  des  ailes  ôc  de  la  queue  noires» 
»  ôc  le  refte  du  plumage  blanc.  Nous  ajouterons 
1  à  ces  caraôères  quelques-autres  traits  ;  le  bec  eft 
n  arrondi  ôc  terminé  en  pointe  moufle  ;  le  cou  eft 
n  d'une  grofleur  égale  dans  toute  fa  longueur ,  ôc 
n  il  n'eft  pas  garni  de  plumes  pendantes  comme  le 
n  cou  de  la  cigogne  v*  Extrait  de  l'ouvrage  de 
M.  le  comte  de  Sufton. 

La  grandeur,  les  couleurs  du  plumage ,  la  face 
ôc  le  iront  dénués  de  plumes,  la  forme  du  bec 
rapprochent  beaucoup  Yibis  blanc  de  Toifean 
d'Amérique  connu  à  Cayenne  ibus  le  nom  A^aoua-» 
rou ,  &  d'un  autre  oifeau ,  qui  a  les  mêmes  carac^ 
tères,  mais  qui  eft  un  peu  plus  petit,  ôc  que 
M.  Sonnerat  a  rapporté  de  llnde  ;  enforte  que  ces 
trois  oifeaux  ,  £ans  qu'on  puifle  prononcer  que 
c'eft  la  même  efpèce,  fur -tout  le  dernier,  ont 
aflez  de  rapports  pour  formel  en  effet  un  genre 
intermédiaire  entre  celui  du  courlis  ôc  celui  de  I» 
cigogne. 

Ibis  noîk; 

Ibis.  Briss.  tom.  F,pag.  347 ,  genre  LXXVIIL 

Cet  oifeau  a'eft  connu  que  par  ce  que  nous  en 
apprend  Belon  ;  il  le  dit  un  peu  moins  gros  qu'un 
courlis  ;  il  femble  indiquer  qu'il  a  le  fi-ont  ôc  la 
face  nus  ;  il  compare  fa  tête  à  celle  du  cormoran  ^ 
tout  le  plumage  eft  noir  :  les  anciens  lui  attri-^ 
buoient,  ainfi  qu'3t  Vibis  blanc ,  les  mêmes  catac* 
tères,  les  mêmes  habitudes,  ôc  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  de  ces  oifeaux  en  général, 

ICTEROCEPHALE  fl')  ou  LE  GUÉPIE2 
A  TÊTE  JAUNE* 

Briss,  tonuIVy  pag.  J3jrr 
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Il  ell  un  peu  plus  grand  que  le  guêpier  ordi- 
naire ;  la  tête  ,  k  gorge  ,  le  cou  6c  le  deûbus  du 
corps  font  couverts  de  plumes  jaunes  ;  il  y  a  de 
chaque  côte  de  la  tête  ,  de  la  bafe  du  bec  en-* 
arrière ,  une  aflez  large  bande  noire  dans  laquelle 
Toeil  eft  placé  ;  le  dos  &.  les  plumes  fcapulaires 
ibnt  d'un  marron  foncé  ;  le  croupion  Sl  le  deHTous 
de  la  queue  font  variés  de  verd  &  de  jaune ,  de 
même  que  les  moyennes -couvertures  du  deflus 
<les  ailes  ;  les  grandes  font  entièrement  jaunes ,  àc 
les  petites  font  bleues  ;  les  pennes  des  ailes  font 
noires ,  terminées  de  rouge  ;  celles  de  la  queue 
ibnt  mi  -  parties  de  jaune  &  de  verd  ;  le  bec  & 
les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds  font  jaunes  :  ce 
guêpier  eft  peu  connu  ;  il  a  été  obfervé  aux 
environs  de  Strasbourg  ;  il  eft  probable  qu'il 
étoit  expatrié  8c  hors  de  route.  Genre  LX. 
IMBRIM. 

Jmbrim  des  mers  du  nord.  PL  ent.  952. 
Grand  plongeon  tacAeté.BiKiss.  tom.  Vljpag^  120, 
pL  XI ,  fig.  ^j  genre  XCVIL 

Jmbrim  eft  le  nom  que  porte  à  rUe  Feroë  ce 
grand  plongeon  des  mers  du  nord.  Il  eft  plus 
gros  qu*une  oie  ;  fa  longueur  palTe  deux  pieds  & 
demi ,  il  en  a  quatre  trois  pouces  de  vol ,  &  cepen- 
dant ies  ailes  plie.es  excèdent  de  fort  peu  lorieine 
de  la  queue  ;  la  tête^  la  gorge  &  le  cou  font  aun 
verd* noir ,  qui  ^  expofé  à  beaucoup  de  lumière  ^  a 
de  réclat  ;  il  y  a  de  chaque  côté  du  cou ,  vers  le  ^ 
milieu  de  fa  longueur ,  une  large  bande  9  compofée 
alternativement  de  raies  longitudinales  noires  & 
de  raies  blanches  ;  au  -  deftbus  de  la  gorge  une 
pareille  bande  ,  mais  beaucoup  plus  étroite  ;  le 
refte  du  defTous  du  corps  eft  blanc ,  les  côtés  de 
la  poitrine  font  cependant  variés  de  raies  longitu- 
dinales noires  ;  cette  dernière  couleur  s'étend  fur 
tout  le  deffus  du  corps ,  les  ailes  &  la  queue  ;  ces 
différentes  parties  font  couvertes  de  taches  blanches, 
placées  fur  le  haut  du  corps ,  plus  grandes  fur  les 
pennes  moyennes  des  ailes,  rondes ,  beaucoup  plus 
petites  6c  moins  nombreufes  fur'  le  bas  du  dos  ôc 
les  parties  inférieures  :  le  bec  eft  noir ,  blanchâtre  à 
fon  extrémité  ;  les  pieds  font  noirâtres.^ 

Vimbrim  vit  ordinairement  fur  les  mers  du  nord  ; 
il  eft  abondant  aux  Orcades ,  aux  îles  Feroë ,  fur 
les  côtes  d'Iflande  &  de  Groenland  ;  on  le  voit 
quelquefois  fur  les  mers  qui  baignent  l'Angleterre  , 
mais  ce  n'eft  que  daws  lés  hivers  plus  rigoureux 
qu'ils  n*ont  coutume  de  l'être. 
INCUBATION. 

Aprendre  ce  terme  ftriftement,  îl  défigne  Tac* 
tîon  d'un  oifeau  pofé  fur  fes  œufs  ;  mais  on  entend 
plus  ordinairement  par  incubation y\e laps  de  temps 
qui  s'écoule  depuis  le  jour  oîi  la  femelle  couve 
régulièrement  fes  œufs  jufqu'à  celui  où  les  petits 
iclofent. 

IS incubation  des  oifeaux  répond  à  la  g$flation  des 
quadrupèdes  ;  c'eft  pendant  la  durée  de  Tune  &  de 
l'autre  que  l'embrion  fe  développe  &  prend  fon 
accroiffement  ;  c'eft  lorfqu'il  eft  complet  que  les 


INC 

quadrupèdes  mettent  bas  ,  que  les  jeunes  oîfeaux 
rompent  la  coque  de  l'oeuf  ôc  qulls  en  fortent  ; 
l'embrion  tire  ion  accroiflement  &  fa  nourriture 
du  blanc  de  l'œuf,  qui  lui  eft  tranfmis  par  un  lacis 
de  vaifTeaux  qui  répond  au  placenta,  &  qui  fe 
réunifient  eo  un  cordon  ombilical ,  lequel  aboutit , 
dans  les  oifeaux,  à  la  partie  correfpondante  dans 
les  quadrupèdes.  La  différence  confifte  donc  en  ce 
que  le  développement  &  TaccroifTement  s'exé- 
<utent  à  l'intérieur  de  la  matrice  dans  les  quadru- 
pèdes ,  6c  à  l'intérieur  de  Tocuf  dans  les  oifeaux  ; 
enforte  qu'on  peut ,  jufqu'à  un  certain  point,  com- 
parer l'œuf  à  la  matrice ,  6c  la  matrice  à  l'œuf. 

La  durée  de  V incubation  varie  dans  les  différentes 
efpèces ,  &  elle  eft  plus  longue  à  proportion  que' 
les  efpèces  font  plus  grandes.  Elle  varie  d'un  jour, 
quelquefois  de  deux  6c  même  de  plus  dans  la  même 
efpèce  6c  pour  les  œufs  d'une  même  couvée.  Il 
eft  très-probable  que  cette  différence  vient  pour 
la  couvée  en  général^  du  plus  ou  moins  d'afQ- 
duité  de  la  femelle  fur  fes  œu& ,  de  fon  degré  de 
chaleur  plus  ou  moins  grand ,  félon  qu'elle  fe  porte 
mieux  ou  moins  bien  :  6c  par  rapport  aux  œufs  de 
la  même  couvée  ,  il  eft  vraîfemblable  qu'il  fort 
de  ceux  qui  éclofent  les  derniers  des  petits  d'une 
conftitution  plus  foible  j  6c  qui  ont  pris  un  accroifTe- 
ment  plus  lent  que  ceux  qui  fontéclos  les  premiers» 
Ainft  ï incubation  comme  la  g^^yl^ria/i  n'a  pas  un  terme 
fixé  6c  précis  ;  mais  ce  terme  admet  une  certaine 
latimde  qui  dépend  des  circonftances.  Il  ne  paft>ît 
pas  quéla  chaleur  de  l'athmofphère  6c  la  différence 
des  climats  à  cet  égard  influent  fur  la  durée  de 
Vincubatton,  M.  Bajon^  que  j'avois  prié  de  faire 
des  obfervations  fur  cet  objet  à  la  Guiane ,  y  a 
treuvé  que  Vincubation  des  efpèces  qui  couvent 
aufti  en  Europe,  eft  de  même  durée ,  6c  Vincuha^^ 
tion  des  poulesn'eft  pas  plus  longue  au  printemps 
ou  en  automne  qu'au  fort  de  Tété.  Cette  identité 
dans  la  durée  de  Vincubation  femble  dépendre  de 
ce  que  fon  effet  eft  produit  par  la  chaleur  immé»- 
diate  de  la  mère  ,  qui  eft  dans  tous  les  pays  la 
même ,  6c  au-defius  de  la  tempérjiture.  L'aftiduité 
6c  la  gêne  que  Vincubation  exige  ne  concernent 
ordinairement  que  là  femelle  ,  il  n'y  a  guère  que 
parmi  les  pigeons ,  8c  un  très-petit  nombre  d'autres 
efpèces  j  que  le  mâle  les  partage  avec  fa  com- 
pagne :  mais  le  mâle  fe  tient  ordinairement  au- 
près du  nid ,  ou  aux  environs  ;  il  veille  à  ce  qui 
peut  arriver  ,  6c  il  s'oppofe  9  fuivant  fes  forces  » 
aux  entreprifes  des  ennemis  qui  peuvent  furve- 
nir  ;  il  va  à  eux  avec  hardieffe  6c  les  combat  avec 
intrépidité  ;  il  ne  s'écarte  que  pour  chercher  de 
la  nourriture  6c  en  apporter  à  fa  compagne  ;  dans 
les  momens  de  repos  ,  il  exprime  fouvent  fes 
plaifu^  6c  fon  contentement  par  fon  chant ,  qui 
paroit  au  moins  en  être  Texpreftion  ;  cependant  il 
y  a  quelques  efpèces ,  comme  celle  du  fai/an , 
dans  lefquelles  le  mâle  ne  recherche  la  femelle  que 
pour  en  jouir  6c  la  quitte  enfuite ,  chargée  feule 
de  la  conib-u^ion  du  nid ,  de  Vincubation  »  6c  du 
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foîn  d*élcver  les  petits.  Ces  femelles,  cotmne 
ctllcs  que  leur  mâle  accompagne  ,  ne  quittent 
leurs  œufs  qu  une  fois  ou  deux  par  jour  pour  cher- 
cher &  prendre  en  hâte  de  la  nourriture. 

Rien  ne  paroitra  fans  doute  plus  étonnant  que 
de  voir  un  oifeau ,  cet  être  aâif  &  fans  celle  en 
mouvement ,  immobile  fur  fes  œufs  pendant 
quinze  ,  vingt  jours  &  quelquefois  davantage. 
Quel  charme  peut  l'attacher  en  lui  faifant  oublier 
l'attrait  qu'a  pour  lui  le  changement  de  heu? 
Préfumera-t-on  qu'il  voit  dans  Tœuf  le  petit  qui 
doit  en  fortir  &  qu'il  s'y  attache  par  une  tendrelfe 
anticipée ,  ou  penfera-t>on  qu'une  fenfatioil  phy- 
iîque^  un  fentiment  de  plaifir  fixe  la  femelle  fur 
fon  nid  ;  nous  avons  difcuté  cet  objet  dans  les 
difcours  généraux  ,  fans  prétendre  l'avoir  décidé  ^ 
quoique  le  dernier  de  ces  deux  fentimens  nous 
paroiiTe  le  plus  vraifemblable  &  que  nous  ayons 
rapporté  les  raifons  fur  lefquelles  cette  manière  de 
penfer  eft  fondée.  ' 
JABIRU. 

Jahiru  de  Cayennc.  PL  enl.  817. 
Cigogne  de  la  Ôuiane.  Briss.  tom.  V,  pag.  373  , 
genre  LXXX. 

Le  jahiru  e(l  le  plus  grand  oifeau  de  la  Guiane  ; 
îl  iè  trouve  également  au  Bréfil.  Une  tranfpofition 
dans  les  figures  que  Marcgrave  a  données  du  jaifiru 
&  du  jahiru^uacu  j  a  induit  en  erreur  les  auteurs 
ûui  n'ont  parlé  de  ces  oifeaux  que  d'après  lui.  Il 
iuffit  de  lire  la  defcription  qu'il  en  a  faite  ,  &  de 
la  comparer  aux  figures  >  pour  reconnoitre  cette 
tranfpolition  quje  M.  le  comte  de  BufFon  a  remar- 
quée &  indiquée  le  premier  :  c'eft  par  cette  erreur 
que  M.  Briflbn  tranlporte  le  bec  du  Jahiru,  qui  eft 
Ja  cigogne  de  la  Guiane  ,  au  jabiru-^acu  ,  qui 
eft  fa  cigogne  du  Bréfil ,  &  qu'il  dit  que  le  jahiru 
a  l'extrémité  du  bec  courbé  en  en-bas. 

M.  Bajon  paroît  être  tombé  dans  une  autre  mé- 
prife ,  mémoires  fur  Cayenne  tom*  II  ,  pag.  ,263 
&/uiv.  y  c'eft  d'avoir  appUqué  au  jabiru  le  nom  de 
touyouyou  ,  qui ,  d'après  les  auteurs ,  &  en  par- 
ticulier ,  d'après  Barrèrre ,  appartient  à  un  oileau 
très-(&fFérent.  Mais  ce  qui  rend  l'erreur  de  M. 
Bajon  excufable ,  c'eft  qu'il  la  partage  avec  tous 
les  François  habitués  à  la  Guiane ,  qui  donnent 
SiVi jahiru  le  nom  indien  dé  touyouyou  ,  peut-être  à 
juue  titre  &  d'après  les  Sauvages,  inaisque  Barrèrre 
;^pplique  mal-à-propos  au  nhanduguacu  de  Marc- 
grave.  Il  eft  probable  que  le  nom  de  touyouhou 
eft  celui  du  jahiru  ,  dan^  la  langue  de  la  Guiane  , 
&  que  le  nhanduguacu ,  auquel  Barrèrre  l'a  mal- 
à-propos  rapporté,  ne  fe  trouve  pas  dans  cette 
partie  de  l'Amérique.  Cette  conjeâure  eft  d'autant 
mieux  fondée  ,  que  le  touyouhou  de  Barrèrre  & 
des  auteurs  d'après  lui  ,  ou  le  nhanduaguacu  de 
Marcgrave  a  les  ailes  très- courtes ,  &.  qu'il  ne  fçau- 
toit  voler.  Mais  on  ne  peut  fuppoier  avec  M. 
Bajon,  que  Marcgrave,  qui  décrivoit  fur  les  lieux , 
6c  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  nhanduaguacu  ,  fe 
ibient  trompés  au  point  que  le  touyouyou  de  la 
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Guiane ,  &  \t jahiru  foient  le  même  oifeau ,  comme 
le  fiippofe  M.  Bajon. 

Le  jahiru  de  Marcgrave  ,  le  touyouyou  de  M. 
Bajon  &  des  habitans  de  la  Guiane  a  tous  les 
caraftères  de  la  cigogne  ,  à  l'exception  que  fon 
bec  eft  à  proportion  beaucoup  plus  grand  ,  plus 
épais ,  &  qu'il  eft  légèrement  recourbé  en-deiius  ; 
la  longueur  totale  de  Toifeaueft  d'environ  fix  pieds, 
&  il  en  a  à-peu-près  quatre  &.  demi ,  à  prendre  du 
fommet  de  la  tête ,  loriau'il  eft  dans  la  pofition  ; 
fon  bec  a  treize  pouces  de  long ,  fur  trois  de  large 
à  fa  bafe  ;  il  eft  applatti  fur  les  cotés  ,  tranchant 
fur  fes  bords ,  lifle  ,  terminé  en  une  pointe  mouïïe , 
légèrement  courbé  en-defTus  ,  d'une  fubftance 
cornée ,  dure  &  compaâe  ;  le  cou  eft  épais  ,  très- 
long  ,  ai  de  la  grofteur  du  bras  d'un  homme  ;  lés 
deux  tiers  de  fa  longueur ,  ainfi  que  la  tête  ,  font 
dégarnis  de  plumes  ,  couverts  aune  peau  nue  , 
noire  dans  la  partie  fupérieure  ,  &  d*un  rouge  vif 
par  en-bas  ,  fur  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur  ; 
il  ne  reûe  cependant  pas  de  veftiges  de  la  couleur 
rouge  fur  les  peaux  deffechées  qu'on  nous  envoyé  , 
&  liir  lefquelles  ,  ce  qui  eft  rouge  dans  roiièaii 
vivant,  ne  paroît  que  blanchâtre  ;  tout  le  plumage  > 
y  compris  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ,  eft 
blanc  ;  le  bec  eft  noir  ;  le  bas  des  jambes  ,  qui 
eft  dégarni  de  plumes ,  les  pieds  &.  les  ongles 
font  noirs  auffi. 

\^  jabiru  ne  quitte  jamais  les  favanes  noyéo6  , 
il  y  vit  de  poiflbn  ;  il  s'élève  ,  fui  vaut  M.  Bajon , 
fi  haut ,  en  volant ,  qu'il  fe  perd  dans  les  nues  ; 
il  place  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les  plus 
élevés  ;  la  ponte  n'eft  que  d'un  ou  de  deux  œufs  , 
que  la  femelle  couve  feule  ;  c'eft  elle  auffi  qui 
prend  foin  d'apporter  aux  petits  du  poiflbn ,  &  de 
leur  en  fournir  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de 
defcendre  du  nid  ;  ils  font  d'abord  d'un  gris-pâle , 
leur  plumage  prend  enfuite  une  teinte  de  rôle ,  & 
il  n'eft  entièrement  blanc  qu'à  la  troifième  année.  Il 
faut  encore  ajouter  que  les  jeunes  ont  derrière  la 
tête  une  touffe  de  plumes  longues  &  étroites ,  d'un 
gris-blanc ,  qu'ils  perdent  en  vieillifTant.  On  prend 
aifément  les  jQunesJabirus  ,  qui  font  peu  mé- 
fians  ,  &  qui  fe  laiffent  fouvent  approcher  ,  au 
point  de  pouvoir  les  arrêter ,  en  les  faififfant  par 
les  jambes.  M.  Bajon  ,  qui  avoit  eu  un  jeune 
jahiru  pris  de  cette  façon ,  le  nourrit  long-temps  ; 
il  étoit  vorace  &  il  lui  falloit  une  grande  quantité 
de  poifTons  pour  le  rafTafier  ;  la  chair  de  ces  oi- 
feaux ,  lorfqu'ils  font  jeunes  ,  eft  tendre  ,  &  M* 
Bajon  dit  qu  elle  eft  d'un  affez  bon  goût  ,  mais 
que  celle  des  vieux  eft  dure  &  qu'elle  fent  l'huile. 

Jabiru  de  Cayenne.  PL  enlum.  817.  Foyei 
Jabiru. 

JACAMAR. 

Les  jacamars  ont  les  pieds  forts  courts  ,  quatre 
doigts,  deux  en  avant  &  deux  en  arrière  ;  le  bec, 
droit  ,  pointu,  très-long  &  à  quatre  carnes  :  ils 
font  de  la  taille  des  martins^ pécheurs  de  moyenne 
grofTeur  ,  &   ils  ont  quelque   rapport  avec  ces 
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oifeaux,  par  la  brièveté  de  lôurs  pieds  par  la 
longueur  au  contraire  de  leur  bec  »  &  par  renfemble 
de  leur  conformation  générale  ;  mais  leur  bec  eft 
beaucoup  plus  pointu  que  celui  des  martins- pê- 
cheurs ,  Ôc  il  en  difFère  paf  les  angles  fortement 
exprimées  fur  toute  Ta  longueur.  Quelques  auteurs 
les  ont  comparés  aux /7icj ,  d'après  la  conformation 
de' leur  bec,  &  la  difpofition  des  doigts  ,  deux 
en  avant  &  deux  en  arnere  ;  mais  les  jacamars  ont 
les  doigts  beaucoup  plus  courts ,  les  pieds  plus 
foibles  ,  &  qui  ne  font  pas  propres  a  grimper 
comme  ceux  des  pics  ;  ils  n'ont  d'ailleurs  les  pennes 
de  la  queue  ni  roides  ,  ni  cunéiformes  ,  &  leur 
langue  n'a  aucun  rapport  avec  la  conformation  de 
celk  des  pics,  C'eft  d'après  les  raifons  que  je  viens 
d'expofer  ,  que  M.  Briflbn  ,  M.  le  comte  de 
Buffon,  &  les  auteurs  qui  omt  examiné  les  jacamars 
avec  plus  d'attention  que  ceux  qui  les  avoient 
réunis  ,  foit  aux  martins-pêcheurs  ,  foit  aux  pics  , 
les  en  ont  diftingués  &en  ont  formé  un  genre  féparé. 
Ceft  le  XLVflI*  de  la  méthode  de  M.  Briffon. 
Ce  genre  ,  peii  varié ,  ne  contient  jufqu'à  préfent 
que  deux  efpèces  ,  &  toutes  deux  appartiennent 
aux  contrées  méridionales  du  nouveau  continent, 

Jacamar  du  BréfiL  PL  cnL  238. 

Briss.  tom.  JFy  pag,S6  ,  pL  V»  fig.  i  y  genre 
XLVllL 

Les  jacamars  font  très-communs  à  la  Guiane , 
on  en  a  fouvent  envové  des  peaux  ;  elles  diffèrent 
^  fréquemment  en  grandeur^  &  c'eft  par  cette  raifon 
fans  doute  que  les  auteurs  ont  varié  fur  les  dimen- 
fions  de  cet  oifeau.  Sa  longueur  >  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue ,  eft  de  fix  pouces  ôc  demi  à 
huit  pouces  environ  ;  fes  ailes  font  fort  courtes , 
&  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ;  la  tête ,  le  cou  ,  la  poitrine  ,  tout 
le  defTus  du  corps  ,  les  ailes  6c  la  queue  font  d'un 
yerd-doré  à  reflets  de  cuivre  de  rofette  ;  cependant 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  du  c6té 
intérieur  ,  mai$  cette  couleur  ne  paroit  pas ,  l'aile 
étant  pliéç ,  &  on  n'apperçoit  quç  Iç  verd-doré  , 
qui  bordç  les  p^nne^  en-dehors  ;  Iç  defTous  du 
corps  çft  d'un  brun-roux ,  &  la  gorge  eft  de  cette 
dernière  couleur  dans  certains  individus  »  dans 
d'autres  elle  eft  bjanche ,  foit  que  cette  différencQ 
dépende  du  fexç  ou  de  Tage.  La  bafe  du  bec  efi- 
defTus  eft  garnie  dç  plumes  nnes  >  roideç  ,  noires  , 
femblables  à  des  poils  qui  font  tournées  en  avant  ; 
l'iris  çft  bleue ,  le  bec  eft  noir ,  Içs  pieds  fonf  d'yin 
jaune-verdâtre  ,  &  l«s  ongles  noirâtres. 

\a  jacamar  fe  nourrit  d'inîeôes  \  on  ne  le  trpuvf 
que  dans  les  forêtç ,  &  ç'eft  apparemment  ce  qui 
}ul  a  feit  donner  ^  par  les  François  établis  a  la 
Guiane  ,  le  nom  de  colibri  des  grands  hols  \  il  pré- 
fère les  endroits  humides  &  couverts  ;  il  vit  feul 
&  nç  fe  réunit  pas  en  troupe  ayec  fes  femblables  , 
quoiaue  plufieurs  habitent  en  inéme  temps  aflez 
près]es  uns  des  autres  pour  fe  rappeller  &  fe 
répondre;  leur  vol  eft  rapide  ^  mais  court,  &on 
\%\  Tpi^  fouYçnt  paiT^^r  beaucoup  dç  tç«p$  fur  iinç 
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m£me  branche ,  ^ns  fe  donner  de  ixieirvdmeat; 
Il  paroit  9  d'après  la  peinture  qu'on  nous  fait  de 
leurs  habitudes  ,  que  les  jacamars  guêtem  dans 
l'air  les  infeâes  qui  pafTent  à  leur  portée  ,  pour 
s'élancer  defTus  à  propos  ;  comme  les  martins^ 
pécheurs  ,  avec  lefquels  ils  ont  tant  de  rapports  « 
par  la  conformation  générale ,  guétent ,  pofés  & 
immobiles  fur  une  branche  ,  aux  bords  des  eaux  , 
le  poiiTon  qui  paroit  à  la  furface ,  6c  l'enlèvent , 
en  fondant  deflus  d'un  vol  court  6c  rapide  ;  aiofi 
la  conformation  fuggère  les  habitudes  ,  6c  décide 
nécefTairement  des  mouvemens. 

Jacamar  a  longue  queue. 

Briss.  tom.  IF  y  pag.  89  ^  pUV  ^  fig.  2 ,  genr$ 
XLVUL 

Jacamar  à  longue  queue  A^  Surinam,  vA  enl,  271.' 

Martin-pêcheur  à  queue  d'hirondelle.ÉDw.  tom.  i, 
pag.  6^pL  lo. 

Le  jacamar  à  longue  queue  eft  plus  gros  6c  plut 
erand  que  le  jacamar  proprement  dit  ;  il  a  près 
d'un  pied ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,* 
mais  elle  a  fix  pouces  de  long  ;  elle  eft  compofée 
de  douze  plumes  étagées  du  centre  aifx  deux  côtés  , 
6c  dont  les  deux  intermédiaires  dépafTent  les  plus 
longues  des  latérales  de  deux  pouces  deux  à 
trois  lignes  ;  la  tête  eft  d'un  violet  fombre  6c  rem- 
bruni ;  la  gorçe  6c  le  devant  du  cou  font  blancs  ; 
le  refte  du  plumage  eft  d'un  verd-doré ,  fombre  , 
foncé  ,  qui  n'a  d'éclat  qu'aux  couvertures  du  defTus 
des  ailes  ,  6c  en  quelques  endroits  du  dos  :  les 
pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  font  d'un  verd^ 
fombre  en-defTus ,  6c  noirâues  en-deffous  ;  le  bec  V 
les  pieds  6c  les  ongl^ss  font  noirs.  La  femelle  a  le$ 
deux  plumes  intermédiaires  à,%  la  queuç  moins 
longues  que  Iç  <nàlq  ,  6c  fçn  plumage  n'a  pas  dq 
reflets. 

Les  jacamars  à  longuç  queue  ont  un  cri  ou' 
fifflement  doux ,  qu'on  ne  diftingue  que  de  près  , 
ils  font  ordinairement  appariés  ;  ils  ont  le  vol  plus 
foutenu  que  les  jacamars  proprement  dits ,  6c  ils 
fe  montrent  quelquefois  dans  les  lieux  découverts  i 
que  les  premiers  ne  fréquentent  jamais, 

Jacam  AU  du  Brefd.  PL  enL  238.  V.  JacamarJ 

MCANA, 

Les  Jacanas  ont  la  partiç  inférieure  dts  jambef 
dégarnie  de  plumes  ;  quatre  doi^s  ,  tous  féparés  ^ 
trois  en  ^vant ,  un  en  arrière  ,  minces  6c  grêles  ; 
les  ongles  arrondis ,  liffes  ,  effilés ,  très-longs  6c 
termine^  pj^-  une  pointe  aiguë  ;  l'ongle  du  doigi 
dç  derrière  àuffi  lpn|  c^uç  ceTui  du  doigt  du  milieu 
en  devant  ; 

Le  bec  droit  6c  renflé  vers  le  bout. 

Le  ifront  dégarni  de  plumes  6c  couvert  d*unç 
membrgne  flottante  6c  ieftonnée  fur  fes  bords. 

Ils  fréquentent  le j  rivages  6c  la  vafe  qui  couvrent 
le  bord  des  eaux. 

l^s  jacanas  ont  quelque  rapport  avec  les  poules-^ 
d'eau^'pzr  la  membrane  qui  couvre  le  front  ;  ils  en 
ont  aufu  avec  les  vanneaux  6c  les  pluviers.  Indé-> 
pendasmnent  de  h  f<Hme  du  bçcj^  en  cfiju'il  y 
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b  des.  efpèces  daqs  ces  trois  genres  d*olfeaux  dont 
les  ailes  font  armées  d'un  éperon  :  c*eft  fans  doute , 
d'après  ce  dernier  rapport ,  que  M.  Adanifon  , 
au  mot  AGUAPECA  ,  Supplémeru  de  V Encyclopédie  y 
place  les  jacanas  dans  le  même  eenre  que  les 
vanneaux  ;  mais  la  forme  de  leurs  pieds,  la  longueur 
de  leurs  doigts  &  fur- tout  de  leurs  ongles  ,  arrondis, 
lifTes ,  terminés  en  une  pointe  aiguë ,  eft  un  ca- 
raâère  qui  fuffit  pour  diftinguer  ces  oifeaux ,  & 
qui  les  iepare  de  tous  les  autres  ;  ils  ne  paroiilent 
pas  d'ailleurs  voya^r  comme  les  vanneaux  &  les 
pluvUrs^  &  Tefpèce  même  eft  confinée  toute  en- 
tière dans  les  contrées  méridionales  du  nouveau 
continent.  Qiiiant  à  la  membrane  qui  les  rapproche 
des  pouleS'd*eau ,  celle  des  jacanas  eft  feftoniïée  & 
flottante  fur  fes  bords,  celles  à.ts poules-Seau^  au 
contraire,  eft  unie  &  adhérente  au  front  dans 
toute  fon  étendue.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fon- 
dement ,  que  pludeurs  auteurs  ,  &  en  particulier 
M.  de  BuflFon  &  M.  Briflbn  ont  regardé  lesy^- 
canas  comme  formant  un  genre  à  part  ;  ils  corn- 
pofent  le  LXXI  de  la  méthode  de  M.  BrifTon* 

Jaca^a. 

Jacana  du  Mexique.  PL  enl.  312.     ^ 

Chirurgien  brun.  Ëriss.  tom.  F,  pag.  125  ,  ft. 
XI  ifig^ii  g^nre  LXXI. 

Il  eu  à-peu-près  de  la  grofleur  du  pluvier  ;  il 
a  neuf  pouces ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ^ 
&  ptès  de  quatorze  pouces  à  celui  des  ongles  ; 
le  front  eft  couronné  en-devant  par  une  membrane 
divifée  en  deux  parties  ,  d'un  rouge-orangé ,  ar- 
rondie ,  &  qui  a  environ  cinq  lignes  fur  fix;  il  y 
a  de  chaque  côté  de  la  tête  une  petite  membrane 
de  même  couleur,  près  de, l'ouverture  du  bec; 
la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  &  le  deftbus  du  corps 
font  d'un  noir-violet  ;  le  deftus  >  en  y  comprenant 
les  moyennes  &  les  petites  couvertures  des  ailes , 
eft  d'un  marron-pourpré  ;  le  haut  des  jambes  eft 
noirâtre  ;  l'aile  eft  compofée  de  vingt-trois  pennes  , 
dont  les  dir-neuf  premières  ,  à  compter  du  bord 
extérieur ,  font  d'un  verd-d'olive-clair  ;  les  fept 
premières  de  ces  plumes  font  terminées  de  brun ,  oc 
n'en  font  bordées  que  dans  le  dernier  quart  de  leur 
longueur  ;  les  quatres  pennes  les  plus^-ès  du  corps 
font  de  la  même  couleur  que  le  dos ,  excepté  que 
la  vingt -troifième  eft  légèrement  feftonnée  d'oli- 
vâtre du  c6té  extérieur  ;  la  queue  eft  d'un  marron- 
pourpré  ,  plus  foncé  &  noirâtre  ,  fur  les  deux 
pennes  intermédiaires;  touiK  font  terminées  de 
noir-violet. 

Sur  le  pli  de  Taile  qui  répond  à  celui  du  poignet , 
eft  un  éperon  ou  piquant  ,  de  fubftance  cornée  , 
arrondi ,  de  deux  lignes  de  diamètre  à  fa  bafe ,  long 
de  quatre  &  dem& ,  jaune  ,  incliné  en-dedans  , 
&  terminé  par  une  pointe  très-aigue  :  c'eft  d'après 
cet  éperon  ,  comparé  à* une  lancette  ,  que  dans 
les  Colonies  françoifes  on  a  donné  ^vl  jacana  le 
nom  de  chirurgien  ;  le  bec  eft  d'un  jaune-orangé  ; 
ie  bas  des  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  aun 
tendré-verdâtre. 

•  Hifioire  Naturelle.  Tome  IL    ' 
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Le  jacana  k  trouve  également  au  Brefil ,  an 
Mexioue ,  &  à  la  Guiane  ;  on  le  connoît  auffi  k 
Saint-I)omingue  ;  il  a  le  vol  bas  ,  mais  rapide  « 
un  cri  aigu  ,  femblable  à  celui  de  Vegraie  ;  il  fe 
tient  dans  les  marais ,  an  bord  des.  étangs  &  fur 
les  rivages  vafeux  en  général  :  ordinairement  on 
voit  ces  oifeaux.par  couples,  &  on  les  entend  fe 
rappeller  quand  ils  ont  été  féparés  ;  ils  font  fau- 
vages ,  ib  fuient  de  loin  ,  &  il  faut  fe  cacher  pour 
les  furprendre  ;  cependant  ils  s'approchent  des 
lieux  habités  &  pénétrent ,  fuivant  M.  de  la  Borde  , 
médecin  à  Cayenne ,  jufque  dans  les  foffes  de  la  ville 
où  il  y  en  a  toujours  en  été  ;  ils  font  communément 
maigres  &  leur  chair  n'eft  qu'un  mets  médiocre. 

Jacana.  Briss.  tom.  V^pag.  m.  Foyer  Ik-^ 

CANA  V£RD, 

Jacana  armL  Briss.  ton^  V^pag.  113.  Voyer 
Jacana-Peca. 
Jacana  du  BrefiL  PL  enl.  846.  Voyei  Jacana 

VARIÉ. 

Jacana  du  Mexique.  PL  enl.  32a.  Voyer  Jac 

CANA. 

Jacana-  noir. 

Chirurgien  noir.  Briss.  tom.  V^pag.  11^4^  genre 
LéJLXl. 

Il  eft  de  la  grandeur  du  jacana  proprement  dit  ; 
la  tête,  la  gorge,  le  cou  ,  le  deflus  du  corps  font 
noirs;  le  deflous  eft  brun  ;  les  pennes  des  ailes 
font  vertes  &  leur  extrémité  eft  brune  ;  la  queue 
eft  noire  \,  la  membrane  qui  s'élève  fur  le  front 
eft  rouffe  &  l'éperon  des  ailes  eft  jaune;  le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur  ,  tirant  fur  l'orangé  ; 
le  bas  des  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
cendrés.  Cette  efpèce  ne  nous  eft  connue  que  par 
la  defcrîption  qu'en  fait  Marcgrave  ^  qui  l'a  vue 
au  Brefil.  Ne  feroit-ce  pas  une  fimple  variété  due 
au  climat  ? 

Jacana-Peca. 

Jacana  armé  on  le  chirurgien.  Briss.  tom.  F, 
page  123  3  genre  LXXI. 

Le  nom  de  ce  jacana ,  vu  au  Brefil ,  &  décrit  par 
Marcgrave,  eft  en  langue  Brafilienne  aguapecaca-, 
il  eft  de  la  groffeur  d'un  pigeon -y  tout  fon  plumage 
eft  d'un  noir-verdâtfe  ,  excepté  les  pennes  des 
ailes  qui  tirent  fur  le  brun  ;  il  n'a  point ,  comme 
les  autres  jacanas ,  de  membrane  lur  le  front  qui 
eft  couvert  de  plumes  ;  mais  il  a  un  éperon  à 
chaque  aile  &  cet  éperon  eft  jaune.  Je  ne  crois 

Îas  que  la  note  communiquée  par  .M.  de  la  Borde 
M.  le  comte  8e  BufFon ,  loit  relative  à  ce  jacana , 
que  je  n'ai  jamais  vu  parmi  les  oifeaux  envo]^s 
de  Cayenne  ,  &  qui  ne  faifoit  pas  partie  de  la 
nombreufe  colleôion  apportée  par  M.  de  la  Borde 
lui-même  ;  mais  cette  note  me  femble  relative  au 
Jacana  proprement  dit ,  qui  eft  au  contraire  très- 
commun  à  la  Guiane  ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  j'en  ai  tiré  un  extrait,  en  traitant  àujacaos 
fimplement  dit. 
Jacana  varié» 
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Jacana  clu  Breifil.  PVtjd.  846. 
Chirurgien  vdrié%  Briss.  riwi.  )^,  00^.  iM  ï  genre 
LXXl. 

Poule-d'eau  mux^  ailes  éperonnéts.  Eoir*  tota*  1^ 
fag.&pL^. 

il  eft  de  la  même  taille  qne  le  jacana  propre* 
ment  dit  ;  (on  front  eft  de  même  orné  d*une  met^- 
brane  d'un  ronge-orangé  ,  fes  aSes^  font  années 
chacune  d'un  éperon  ;  le  fond  du  plnms^  eft  le 
même  fur  le  deffus  di^  corps ,  mais  la  nuance  en 
eft  moins  foncée  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflbus 
du  corps  font  d'un  blanc  terne ,  taché  de  roojg^tre 
irr^olièrement;  les  pennes  de  l'aile  ne  diMerent 
preiaiie  pas  de  celles  des  atks  àajacanafanplement 
dit.  I)  7  a  donc  de  grands  rsipports  entre  ces  deux 
oifeaux  ^  &  fi  celui-ci  ne  fe  trouvoit  qu'au  Mexique , 
comme  M.  Edwars  l'a  infinué,  )e  le  reearderois 
comme  une  variété  de  cËmat  ;  mais  il  fe  trouve 
également  à  la  Guiane  &  on  nous  l'a  etswoyi  fouvent 
de  cette  contrée  ,  avec  le  jacana  proprement 
.  dit  :  je  les  ai  lon^-temps  crus  mâles  &  femelles  ; 
des  perfonnesqui  ont  demeuré  plufieurs  années  à 
Cayenne  m'ont  affuré  que  c'étoient  des  jefines  ; 
nais  comme  les  petits  portent  dans  beaucoup  dTef- 
péces  la  livrée  des  femelles ,  je  doute  encore  91e 
plttfieursy^iCiM^  variés  ne  foient  pas  des  femeUes, 
jcomme  il  peut  y  avoir  des  jeunes  parnii  eux. 
Quelle  que  foit  la  valeur  de  cette  opinion  ,  il  eft 
toujours  vrai  que  ces  jacanas  ne  font  qu'une 
variété  d'âge  ou  de  fexe  ,  peut-être  de  tous  les 
deux ,  &  que  c'eft  une  efpèce  à  retrancher*  Faye^ 
Iacaka. 
Jacana  verd» 

Jacana.  Briss.  tam.  F,  f  tf.  lax  ^  geMre  LXXL 

Ce  jacana  ^  décrit  par  Afiarcgrave  ,  6c  qu'il  a 

obfervé  au  Brefil  »  diffère  des  autres  oifeaux  de 

ce  genre  »  à  plufieurs  égardsw  II  eft  de  la  grofrepr 

d'un  pigeon  ;  la  membrane  aui  eft  placée  fur  le 

devant  du  front  eft  d'un  bleu  de  turqudife  ;  la  tête , 

la  gorge  ,  le  cou  font  d'un  verd-foncé ,  changeant 

en  violet ,  &  irrifé  comme  la  gorge  de  pigeon  ;  le 

ideflus  du  corps ,  les  covrvertures  fupérieures  des 

ftiléi  &  de  la  queue ,  le  ventre  ,  les  côté»,  le  haut 

des  jambes  &  les  pennes  des  ailes  font  d'un  noir 

teint  de  verd  ;  la  queue  eft  "de  la  même  couleur  ; 

le  bec  eft  d'un  rouge  d^écarlate  dans  la  première 

«noitié  de  fa  longueur  &  d'un  jaune-verdatre  dans 

la  féconde  ;  le  bas  des  jambes ,  les  pieds  font  d'un 

jaune-verdâtre  &  les  ongles  d'Un  îaune  pur. 

JACARINL  i 

Moineau  de  Cayemie.  PL  enl.  ia4» 

sTangara  noir  du  Brefil.  Brisî.  tom.  Ul^pag.  28^ 

Jacarini  eft  le  nom  brafilien  de  Toîfeau  qui 

fait  l'objet  de  cet  article.  Je  croîs  qu'on  Pavoit 

bien  placé  dans  les  planches  entommées  ,  en  te 

mettant  au  nombre  des  moineaux,  &  que  M.  BniToil 

Si  ne  Fa  décrit  que  d'après  Marcgrave ,  &  fans 
roir  vu ,  s'eft  vompé  en  le  comptant  au  nombre 
des  tangaras  :  je  Fai  trouvé  fouvent  parmi  d'autres 
oifeaux  apportés  de  Cayenne^»  &  je  Fai  toujours 
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jugé ,  dTaprès  la  forme  thibec>  im  moînt^ni  &  nott 
un  tangara. 

Il  n'eft  guère  plus  gros  que  la  petite  linotte 
apoellée  le  carahet  ;  tout  fon  phimage  eft  d'un  noir 
hiftré  y  avec  quelques  reflets  d'un  violet  foible  ; 
les  couvertures  da  defiîis  des  ailes  font  blanches  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  cendrés.  Je  trouve  à  Tarticle 
de  cet  oifeau  ,  dans  Fonvraee  de  M.  te  comte  de 
BuflFon ,  d'après  M.  de  Sonmi,  qœ  la  femeUe  eft 
etitièrefneirt  grife  ,  que  le  mâle  devient  de  la 
même  couleur  dans  le  temps  de  la  mue ,  8c  que 
pendant  qu'elle  a  Meu  ,  il  eft  varié  de  noir  &  de 
|ris»  Le  même  voyageur  nous  appreftd  que  le 
jacarini  fréquente  de  préférence  le»  terreins  dé- 
frichés &  jamais  les  grands  bois;  qu'il  fe  tient  fur 
les  arbuftes ,  &  particuUèremetît  fur  les  cafés  ;  qu'il 
fe  fait  remarquer  par  une  habitude  très-fm£ulière^ 
celle  de  s'élever  verticalement  à  un  pied  ou  un 
pied  &  demi  de  hauteur  ^u-deflus  de  la  branche 
'fur laquelle  il  eft  perché ,  dé  fe  laifler  tomber  au 
même  endroit  ,  pour  fauter  de  même  toujours 
verticalement  plufieurs  fois  de  fuite  :  le  jacarid 
n'interrompt  fes  fauts  fur  un  arbre  ,  que  fom  les 
recommencer  fur  un  autre  ;  chacun  de  ces  fauts 
eft  accompagné  d^un  petit  cri ,  &  Toifean  épanouit 
en  même  temps  ùl  queue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fin^ulier  dans  ce  récit ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  )e  mâle 
qui  fe  donne  ce  mouvement  «  r^uoiqu'il  (oit  toujours 
accompagné  de  fa  femelle  ,  &  que  les  jacarim 
aiSent  toujours  par  paires  ;  ib  compofent  leur  nid 
d'herbes  sèches  ;  il  eft  hémifphérique ,  fur  deux 
pouces  de  diamètre  ;  la  femelle  y  dépofe  deux 
œufs  elliptiques ,  longs  de  fept  à  huit  lignes  & 
d'un  blanc-verdâtre  femés  de  jpetites  taches  rouges 
en  grand  nombre  ,  principalement  vers  te  gros 
bout  qui  en  eft  prévue  entièrement  couvert. 

M»  de  Sonini  a  cerlainement'faitle  récit  de  ce 
qu'il  a  vu  ;  mais  a-t-il  obfervé  les  jacarini»  afl!» 
long-temps  pour  être,  certain  de  leur  confiance  à 
fauter  devant  leur  femeHe ,  &  s'eft-41  bien  ijffuré 
que  celle-ci  ne  pond  ordinairement  que  deux  aufe  î 
Il  y  a  bien  dans  nos  climats  quelques  petits  oi- 
feaux qu\)n^oit  fauter  It  plufieurs  reprifes&affcs 
tong-tempsy  à  la  manière  desjacarinis',  mais  ces 
lauts  ont  pour  but  de  faiCr  des  infeâes  qw  ▼oJ^ 
tigent  en  effain  autour  des  arbres  &  des  arbuftes  j 
&  on  fe  tromperoit  fi  de  l'obfervation  d'unqaârt- 
d'heure  ,  ou  mêmcdavantage  ,  on  en  conduoit 
que  ces  oifeaux  partent  leur  vie  à  fauter  :  Fana- 
logîe^,  d'un  antre  côté  ,  rend  difficile  i  croire 
qi?un  auffi  petit  oifeau  ne  faffe  que  deux  ctm  a 
chaque  ponte  ;  mais  la  diftinâion  de  la  femelle , 

Jui  eft  tranquille  pendant  que  le  mâle  voltige  a 
i  manière ,  indique  quelque  chofe  de  particulier 
dans  cet  oifeau.  Je  n  at  prétend»  propofcr  flue 
des  doutes  fur  des  faits  qui  n'ayant  éncote  çrw» 
obfervatcur  pour*  témoin  ,  méritent  ^^*fj^^« 
firmes.  Suivant  M»Bf  iffon  >  le  jacarini  eft  dn  XXaI  . 
genre ,  &  félon  mon  opinion  ,  il  eft  du  XXXUi  * 
JACQ  (le)  ou  le  Perroqvst  çevvi^u 
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JPerrpfUH  etttdri  it  Gui&éf •  B&iss.  iùm.  IF. 
/*^-   3^0 ^Pffnre  lin. 
Idem.  Pu  enl.  311. 

Grand pofMgaui.  UEUAifl.  mu.  du  cif.  pag.  Vff. 
Pap^gay  grmd ^  perro^t  gn^nd.  BiB^  port,  des 

-  .4-^  perroquet  cendré  ,  ou  U  jaca  ,  du  nom  qu'on 

!ïïL  ""*  *  ^  ^'**  '^?^^  fouvcnt,  eft  <k  k 
leâion  des  perroquets  proprement  dit»  w  des^ 
perro<pieis  de  Tancien  continent ,  à  queueroourte 
2^^o«jpoféè  de  pennes  de  longueur  à-peu-ficè» 
«gal^  S  a  un  pied  du  Bout  du  bec  à  celui  de  U 
queue  ;  tout  fon  pktma^  eft  d'un  gris  de  perle  » 
arrec  mielques  reflets  ywIoi»^  pios  foncé  fiir  k 
dc^,  éckifci  fur  le  croupion ,  tirant  fur  k  U». 
châtre  au  ventre ,  &  comme  couvert  iur  tout  k 
corps  d'une,  pouffière  blanche  qui  en  entretient 
1  éclat  &  k  fraîcheur  ;  l'œU  eft  pkcé  au  milku 
dune  peau  aue>hknche&  farineufevksmndes 
pennes  des  aiks  font  tf  un  cendré^neé  :  les  cou- 
vertures du  deffus  Ôc  dtt  deflbus  de  k  queue,  & 
ks  pennes  dont  elle  eft  conlpofée  ,  font  d'un  louce 
de  vermiUon  ;  l'iris  eft  jaunâtre  ;  le  bec  eft 
noir,  couvert  à  k  bak  de  fa  partte  fupérieure 
dune  peau  qui  eft  une  expanfion  de  celk  qui 
entoure  les  yeux  ;  les  pieds  font  cendrés  ,  les 
ongles  noirâtres.  • 

Ce  perroquet  nous  vient  de  k  Guinée  oîvil  eft 
apporté  de>  l'intérieur  des  terres.  On  en  fait  cas 
pour  fa  docilité  en  général  ,  fon  aptitude  ,  & 
même  ft>n  penchant  à  apprendre  à  parler  &  la 
facilité  qu'il  a  de  contrefaire  certains geftes ;  car, 
non-feulement  il  retient  fie  répète  en  peu  de  temps 
les  mots  qu'on  a  intention  de  lui  apprendre  ;  mais 
il  articule  aui&  aflez  ibuvent  ceux  qu'on  a  pro- 
noncés plufieurs  fois  devant  lui  fans  deflein  d'en 
charger  k  mémoire  :  en  général  il  fe  plaît  à 
écouter  ;  il  paroît  attentif  &  il  s'exerce  à  répéter 
ce  qu'il  a  entendu  ;  il  n'a  pas  moins  de  facilité 
à  contrefaire  le  cri  des  animaux  qu'à  imiter  le 
fon  de  k  voix  humaine  ;  on  peut  auiù ,  fans  beau- 
coup de  peine  ,  le  former  à  certains  mouvemens 
pantomimes  &  à  des  geftes  analogues  au  kns  6c 
au  ton  des  paroles  qu'on  lui  a  appnfes  ;  fon  talent 

rur  l'imitation  fe  prête  à  tout  ce  qu'on  en  exige, 
n'eft  perfonne  qui  ne  confirmât ,  par  quelques 
ft-aits  particuliers  ,  ce  que  j'avance  fur  les  kcultés 
de  ce  perroquet  en  général ,  tant  elles  font  recon- 
nues 6c  vantées ,  même  fouvent  exagérées  ;  c^ 
pendant  k  faculté  imitative  n'eft  pas  portée  dans 
tous  au  même  degré  ;  elle  paiTe  pour  être  plus 
bornée  dans  k  femelle  ;  l'âge  la  diminue ,  Ôc  les 
vieux  perroquets  font  plus  difficiles  à  inftruirc  ; 
ik  apprennent  moins  6c  ils  font  d'un  naturel  moins 
fonple  8c  plus  rebelle.  Le  jaco  eft ,  comme  ks 
autres  perroquets ,  6c  peut-être  tous  les  animaux 

Sie  l'homme  s'aftbcie ,  fufceptibk  de  certains  atta- 
emens  6c  de  fentimens  d'averfion.  Ces  affeâions 
paroifTent  dénuées  de  motifs  quand  on  ne  remonte 
pas  i  kur  principe  ^  mais  k  caufe  en  eft  facile 
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^  trouter  quand  on  k  recherche  :  des  motifs  de 
bien  ou  de  mal  individuel,  des  rapport»  avec  ceux 
de  qui  ks  animaux  reço^ent  ordinairement  dea 
bons  traitenacns ,  on  de  k  part  de  qui  iképrouven  t 
du  défagrément ,  décident  leurs  penchans» 

Le  plunu^  de  tous  Icsjacûs  n  eft  pas  également 
luftré  6c  brillant^  il  eft  fouvent  d'un  ^ri»  phis  ou 
moins  fombre  Se  ardoifé  -,  tpielcwefois  aufti  fe$^ 
aiks  ^  ou  (afférentes  parties  de  kn  corps  ,  font 
phis  ou  moins  variées  de  plumes  rouges  ;  il  n'eft, 
pas  rare  que  lei  femelles  de  cette  e^éce ,  ainfi 
que  ceUes  de  pkficurs  'autre»  perroqueu,  pondent. 
an  printemps  ;  mais  il  arrive  rarement  que  cea 
ceun  fosent  âbconds  &  cpie  les  perroquet»  ea 
prennent  fSn*  M*  le  comte  de  Buffon  en  rapports 
un  exemple» 

Deux  perroquets  cendrés  eurent  chaque  année 
des  petits  dans  k  ville  de  Marmatide  en  Agénois, 
pendant  cinq  à  fix  ans  de  fuite  ;  la  ponte  fut  toujours 
de  quatre  œufs,  fur  lefquels  il  y  en  eut  conftam« 
ment  un  de  clair.* Les  deux  perroquets  étoienc 
enfermés  dans  une  chambre  oii  Ion  avoit  placA 
un  baril  défoncé  par  un  bout  6c  rempli  de  iciure 
de  bois  ;  des  bâtons  étoient  ajuftés  en  -  dedans 
6c  en-dehors  du  baril ,  de  façon  que  le  mâle  pouvoit 
Y  monter  également  de  toutes  façons  :  il  le  jettoit 
aux  jambes  de  ceux  qui  entroknt  dans  la  chambre  3 
6c  c^étoit  une  précaution  nécefTaire  dé  porter  des 
bottines  pour  le  garantir  de  fes  coups  de  bec* 
JACOBIN. 
Gros-hec  de  Java  ^  dit  le  jacobin.  PL  enl.  139  ^ 


^ 


Gro 


Wos-hec  de  java»  Briss.  tom.  111  »  pag.  237  , 
planche  Xllly  fig.  1  ,  genre  XXXIV. 

Ce  gros-bec  &  fa  femelle  ont  été  très-bien  décrits 
par  M.  Briflipn.  Je  les  ai  gardés  vivans  l'un  6c  l'autre 
pendant  environ  dix  -  huit  mois  ,  6c  je  conferve 
encore  le  mâle  depuis  quatre  ans  :  il  elt  plus  petit 
que  le  friquet ,  épais  6c  ramafTé  dans  toute  fa  cor- 
porance  ;  la  tête  6c  le  cou  font  d'un  noir  foncé  ; 
le  deffus  du  corps,  les  ailes  6c  k  queue  font  d'un 
marron  luftré  uir  les  couvertures  du  dcflus  de  k 

3ueue  6c  fur  le  bas  du  dos  ;  les  pennes  des  ailes  6c 
e  la  queue  font  brunes  du  côté  intérieur  6c  de 
couleur  marron  du  côté  extérieur  ;  mais  cette  der- 
nière couleur  Ift  la  feule  oui  paroiiTe ,  les  ailes  étant 
pliées  ;  les  deux  pennes  au  milieu  de  k  queue  font 
en  entier  d'un  mampn  luftré  ;  la  poitrine  &  les  côtés 
font  d'un  blanc  touché  d'une  forte  teinte  de  bnin« 
roueeâtre  ;  le  milieu  du  ventre ,  les  jambes  6c  le 
deitous  de  la  queue  font  du  même  noir  que  k  tête 
6c  le  cou  ;  le  bec  eft  d'uii  cendré-bleu  ;  les  pieds 
6c  les  ongles  font  d'un  gris-blanc. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu*en  ce  qu'elle 
eft  un  peu  plus  petite ,  que  fes  couleurs  font  moins 
foncées  6c  qu'elle  a  les  jambes  d'un  marron-clair. 
La  defcription  que  je  vkns  de  (aire  diffère  de 
celle  de  M.  Briffon  en  ce  qu'il  dit  que  k  poitrine 
&  les  côtés  font  Uancs ,  kns  qu'il  faue  mention  de 
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la  teinte  du  brun  rougeâtre  qui  en  colore  la  nuance 
principale ,  &  que ,  fuivant  fa  defcription,  les  pieds 
6l  les  ongles  font  brunfr.il  fe  trompe  encore  quand 
il  dit  Gue  les  ailes  pliées  s'étendent  |ufqu*à  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue  :  elles  (snpafTent  de  fort 
peu  l'origine.  Cependant ,  j'ai  dit  qu'il  avoit  décrit 


ou  le  tama^  comme  celui  qu*a  décrit  M.  Briflon  ;  les 
parties  fe  retirent ,  les  nuances  foibles  font  éteintes 
&  la  couleur  des  pieds  eft  prefque  toujours  dénatu- 
rée. Combien  donc  fontfautives  les  defcriptions  faites 
fur  des  peaux  defléchées,  &  bien  plus  encore  celles 
qui  font  prifes  d'après  des  oifeauz  codTervés  dans 
les  liqueurs  fpiritueufes  i  Mais ,  à  moins  que  les 
eîfeaux  ne  fuflent  décrits  fur  les  lieux  mêmes  par 
des  obfervateurs^xaâs,  nous  n'avons  pas  d'autres 
moyens  de  les  connoître ,  &  après  tout ,  la  conier- 
vation  des  peaux  ,  Timmerfion  même  dans  la  li- 
queur ,  n^  changent  rien  des  caraâèros  principaux , 
altèrent  feulement  quelque  chofe  dans  les  dimen- 
£ons  ,  dénaturent  fur-tout  la  couleur  des  pieds  & 
affoibliflent  quelquefois  les  teintes  du  plumage. 

Je  reviens  au  gros'bec  de  Java.  Ce  petit  oifeau  eft 
remarquable  par  le  lufire  &  l'arrangement  de  fes 
plumes  toujours  lifles.  Il  n'y  a  pas  d  oifeau  qui  ait 
plus  l'air  de  la  propreté  :  il  aime  à  fe  baigner  en 
tout  temps  9  fouvent  trois  &  quatre  fois  en  un  jpur. 
11  eft  d'ailleurs  ail'ez  trifte  &  il  fe  donne  peu  de 
mouvement  :  il  ne  vit  que  de  millet  &  il  a  refufé 
falpift  dont  lestautres  oifeaux  font  ordinairement 
fort  avides  ;  il  n'a  jamais  touché  non  plus  au  mou- 
ron ,  aux  difl'érentes  herbes ,  aux  fruits  «  à  la  mie  de 


beaucoup  plus  qu'on  ne  Tattendroit  d'un  oifeau  de 
la  taille  ^  les  nuits  font  trop  longues  pour  fa  faim  , 
&  ,  foit  qu'il  foit  aflez  éclairé  dans  l'obfcurité,  foit 
que  l'habitude  lui  faffe  trouver  fa  route ,  il  s'ap- 
proche plufieurs  fois  de  fon  auge  dans  la  nuit  oc 
retourne ,  après  un  bon  repas  »  iur  le  bâton  le  plus 
^levé  de  fa  cage.  Il  a  un  cri  aiTez  femblable  à  celui 
du  moineau ,  qu'il  fait  entendre  de  grandjnatin  : 
il  eft  filentieux  prefque  tout  le  refte  de  la  journée , 
excepté  dans  quelques  inftans  oii  il  s^gite  &  paroît 
^n  une  forte  de  çonvulfion  pour  pouiier  un  chant 
bas ,  pénible  pour  lui  &.  qu'oi#entend  à  peine  ; 
lorfqu'il  fe  difpofe  à  ce  violent  exercice ,  il  s'arrête 
fur  ion  bâton  »  pofé  fur  Tes  deux  pieds  6c  comme 
çramponc  ;  fa  poitrine  fe  hauffe  &  s'abaifle  d'un 
mouvement  qui    fe   communique  Jufqu'au    bas- 
ventre  ;  on  croiroît  qu'il  eft  opprefle  &  prêt  d'é- 
touffci  i  après  cette  première  fecoufle  ,  doht  la  ' 
durée  eft  d'environ  une  demi  minute  ,  l'oifeau  ! 
ouvre  le  bec  de  toute  fa  largeur  ;  le  ventre ,  la  ; 
poitrine  6c  les  côtés  fe.  contrarient  6c  fe  ferrent  \ 
ibrtement  ;  on  entend  fortir ,  comme  du  fond  du  | 
ventre ,  un  fou  étouffé  >|  quoiqu'aî|p.  :  il  eft  -fuivi  [ 


j  A  c 

d'un  fécond  Se  d'un  troifième  fon  qui  vont  tou^oors 
en  montant ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  demi-ton  qui 
ferve  de  liaifon  entre  ces  fons  6c  fans  qu'on  appcr- 
çoive  aucun  mouvement  du  gofier ,  qui  ne  paroît 
fervir  que  de  paflage  à  l'air  pouffé  def  plus  loin  ;  le 
gros'bec  répète  ce  bifarre  chant  trois  ou  quatre  fois 
de  fuite  6c  retofxJ>e  après  dans  fon  é<at  de  filence 
ordinaire.  Lorfqne  j'avois  le  mâle  6c  la  femelle  , 
ils  fe  tenoient  très-fouvent  perchés  à  c6té  l'un  de 
l'autre  ;  ils  paroiffoient  remplacer  la  vivacité  ordi- 
naire aux  oueaux^par  un  fentiment  plus  profond 
6c  par  un  attachement  mutuel  ;  ils  le  carefToient 
fouvent,  8c  toutes  les  fois  que  le  mile  avoit  chanté  , 
la  femelle  6c  lui  fe  prenoient  par  l'extrémité  du  bec 
avec  vivacité  *,  msds  leur  mouvement  avoit  un  air 
brufque ,  qui  paroiffoit  plutôt  annoncer  le  mécon- 
tentement que  la  fatisfaâion  ;  ce  qui  n'eft  cepen- 
dant pas  probable  :  la  rixe  ou  l'applaudiiCement 
n'alloient  pas  plus  loin.  Je  crus  que  ces  oifeaux  » 
fi  attachés  l'un  à  l'autre  ,pourroient  donner  quelques 
fignes  d'amour  6c  peut-être  multiplier  fi  je  les  pla- 
çois  dans  un  lieu  échauffé  par  le  fbleil  6c  où  ils 
ftifTent  dans  la  folitude ,  qui  paroiffoit  leur  conve- 
nir, d'après  leurs  habimdes.  Malgré  mes  foins  ,  ils 
ne  parurent  rien  fentir  qui  allât  jufqu'à  de  l'amour , 
6c  ils  ne  changèrent  rien  à4eur  manière  d'être  :  je 
les  féparai  ;  ils  n'y  parurent  pas  fenfibles ,  ni  fe 
fouvepir  un  inftant  de  leur  lociété  ordinaire  6c 
de  leurs   carefTes  mutuelles.  Les  affeâions   des 
animaux  ne  feroient  -  elles  le  plus  fouvent  que 
l'effet  du  moment  6c  des  circonftances  i  C'eft  ce 
qui  eft  du  moins  probable  pour  le  plus  grand 
nombre ,  pour  ceux  à  qui  la  lociété  de  l'homme 
n'a  rien  communiqué  des  fentimens  profonds  6c 
réfléchis  qui  n'appartiennent  qu'à  lui ,  dont ,  pour 
leur  bonheur  ou  leur  infortune ,  il  n'a  pas  cukivé 
6c  développé  la  mémoire.  La  perruche  à  laquelle 
les  carefTes  du  mâle  6c  delafemeUe  ontfait  donner  le 
nom  de  petit  ménage ,  la  fidelle  tourterelk ,  furvivent 
fans  peine  6c  fans  regrets ,  même  extérieurs ,  à  la 
perte  de  leur  compagne.  Mais  je  ne  me  ferai  pas 
un  trifte  plaifirde  détruire  ces  riantes  images  du 
fentiment ,  qui  en  ont  du  moins  Tapparence ,  fl 
elles  n'en  ont  pas  la  réalité  :  je  me  plairai  à  croire 
que  l'afFeâion  pour  fon  femblable ,  l'amour  pour  fa 
compagne   uniffent  intimement  tous  les  êtres  , 
quoique  je  fçache  bien  au  fond  que  ce  n'eft  le  plus 
fouvent  qu'un  lien  fuperficiel ,  une  affeâion  mo- 
nftntanée  :  je  le  remarque ,  parce  que  la  vérité  doit 
être  offerte  la  première ,  6c  même  avant  lestableaux 
de  la  plus  pure  6c  de  la  plus  fatisfaifame  morale^ 

On  a  reptéfenté  dans  la  même  planche  enluminée 
139 ,  /^.  1 ,  un  autre  oifeau  du  même  genre ,  avec 
la  dénomination  de  gras'hic  des  Moluques  que 
M.  Briffon  lui  donne  également ,  tom.  tll ,  pag^ 
241  ,  pL  XIII ,  J^.  a  :  il  eft  plus  petit  que  le 
'jacobin  >  6c  quant  au  plumage ,  il  en  diflere  en 
ce  que  le  croupion ,  la  poitrine  &  le  defibus  du 
corps  font  variés  ou  plutôt  rayés  de  noir  6c  de 
blanc-fale.  Le  demi* bec  fupérieur  eft  noirâtre» 
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rmférieor  eft  gris  ;  les  pieds  fii  les  ongles  font 
bruns. 

Jacobin  (le)  huppé  delà  côte  Corb- 
mandeL 

Coucou  huppi  de  la  cote  de  Coromai^deL  PL 
tnlum.  871. 

Il  a  onze  pouces  de  longueur  ;  ime  huppe 
étroite  &  peu  apparente  fur  le  derrière  de  la  tête  j 
tout  le  deffiis  du  corps ,  les  ailes  &  la  queue  noirs; 
la  gorge,  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps 
blancs  ;  une  tache  de  cette  même  couleur  au  bord 
de  l'aile  9  du  côté  extérieur  &  vers  les  deux  tiers 
de  fa  longueur  :  chaque  penne  de  la  queue  eft  ter- 
minée par  une  large  tache  blanche  :  le  bec  &  les 
pieds  font  noirs. 

M.  de  Montbeillard  qui  décrit  \e  jacobin  huppé  d'a- 
près un  individu  rapporté  de  la  côte  de  Coro- 
xnandel  par  M.  Sonnerat ,  parle  d'un  coucou  rap- 
porté du  Cap  de  Bonne-Eipérance  par  le  même 
voyageur  :  il  àiSère  du  jacobin  huppé  en  ce  qu'il  a 
un  pouce  de  longueur  totale  de  plus;  que  Ton  plu- 
mage eft  noir  en-defTous  comme  en-deflbs  du  corps 
&  que  fa  queue  n'eft  pas  étagée ,  la  feule  paire  exté- 
rieure étant  plus  courte  que  les  paires  intermé* 
diaires.  Genre  L. 

Jacobine^  Voye^  Corneille  mantelée. 

JACODE.  Foyei  Draine. 

JACQUES.  Foyer  Geai. 

JAGUACATI  (le). 

Martin-pêcheur  huppé  de  la  Louifiane.  Planch. 
tnlum.  715. 

Martin-pécheur  huppé  de  la  Caroline.  Briss.  tom^ 
IFypag.  51a,  genre  LVIL 

Alcyon.  Catesb.  tom,  /,  pag.  £^/.  69. 

M.  le  comte  de  Buffon  comprend  Vous  le  nom 
de  jaguacati  trois  martins  -  pécheurs  ,  ou  plutôt 
trois  variétés  de  la  même  efpece  :  tous  les  trois 
font  du  nouveau  continent  &  de  moyenne  taille. 
Le  premier  fc  trouve  à  la  Louifiane  &  à  la  Caro- 
line :  il  eft  à-peu-près  de  la  grôfteur  d'un  merle  ;  fa 
longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft 
de  dix  pouces  quelques  lignes  :  la  tête ,  le  deflus 
du  corps ,  les  couvertures  des  ailes ,  celles  de  la 
queue  oc  le  croupion  font  d'un  eendré- bleuâtre  : 
les  plumes  du  derrière  de  la  tête  font  un  peu  plus 
longues  que  les  autres,  &  forment,  en  fe  hérif- 
fant,  uneforte  de  huppe:  il  y  a  entre  l'œil  &  le 
bec  un  point  blanc;  la  gorge  &  le  haut  du  cou  font 
de  cette  dernière  couleur  :  le  bas  du  cou  &  le 
haut  de  la  poitrine  font  du  même  cendré-bleuâtre 
du  dos  ;  le  refte  du  deifous  du  corps  eft  blanc;  les 
pennes  des  ailes  font  noires  &  tachées  de  blanc 
vers  le  milieu  de  leur  longueur  ;  fix  de  ces  pennes 
en  font  légèrement  bordées  à  leur  extrémité  ;  celles 
de  la  queue  font  en  -  deffous  noirâtres  du  côté 
interne,  d'un  bleu-cenfiré  du  côté  extérieur,  poin- 
tillées  de  blanc  de  ce  même  côté  le  long  du  tuyau 
&  à  intervalles  égaux  ;  elles  en  font  auSi  bordées 
à  leur  extrémité  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font 
entièrement  cendrées  &  fans  aucun  trait  blanc  ; 
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\e  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 
Catesby  dit  que  ce  martin^ pêcheur  vit  de  lézards, 
de  même  que  de  poiffon. 

On  trouve  au  Bréfil  un  manin  -  pêcheur  qui  a 
du  rapport  avec  le  précédent ,  &  dont  te  nom  bra- 
ftlien ,  fuivant  Marcgrave ,  eft  jaguacati  -guacu  ; 
M.  Briflon  l'a  décrit,  tom.  IV,  pag.  5 ri,  fous  le 
nom  de  martin-pécheur  huppé  du  Bréfil;  il  eft  de  la 
même  taille  que  le  précédent  ;  les  plumes^  du  deflus 
de  la  tête  forment  de  même  une  huppe  quand 
Toifeau  lesredrefte^  &  la  diftribution  des  couleurs 
^ft  à-peu-près  la  même  :  la  plus  grande  différence 
confiue  en  ce  que  ce  qui  eft  d'un  cendré«bleu  dans 
le  précédent ,  eft  dans  celui  -  ci  de  couleur  gris- 
,de-ter  ;  il  eft  probable  que  c'eft  une  variété  pro- 
duite par  le  climat. 

Enfin ,  on  a  repréfenté  ^pLenl,^^^,  &  M.  Brit- 
fon  a  décrit,  tom.  IV ^  pag.  515  ,  fous  le  nom  de 
martin-pêcheur  huppé  de  Saint-Domingue ,  un  troi- 
fième  oifeau  de  ce  genre ,  qui ,  par  fes  rapports 
avec  les  deux  précédens  ,  peut  leur  être  joint 
comme  une  variété  :  ce  font  encore  même  gran- 
deur ,  couleurs  analogues  &  femblable  difpolition 
de  quelques  plumes  prolongées  qui  forment  une 
forte  de  huppe*}  feulement  on  voit  fur  le  bas  du  cou 
de  celui-ci  un  mélange  de  roufteâtre  qui  borde  les 
plumes,  dont  le  milieu  eft  d'un  cendré-bleuâtre 
foible.  Les  côtés  font  variés  de  roux  ^  fuivant  la 
defcription  de  M.  Briflbn ,  &  ils  font  blancs  fur  la 
figure  de  la  planche  enluminée  ;  m^Às  cette  différence 
vient  fans  doute  des  individus  que  le  naturalifte 
&  le  deffinateur  ont  obfervés  :  il  y  a  de  même  des 
individus  parmi  le  jaguacati  de  la  Louifiane ,  dont 
les  uns  ont  le  deflbus  du  corps  d'un  blanc  pur ,  & 
tel  eft  celui  que  )'ai  décrit  d'après  la  peau  que  je 
conferve  dans  ma  colleâion,  tandis  que  d'autres 
l'ont  variée  de  roufteâtre  :  c'eftr  un  rapport  de 
plus  entre  le  martin-pêcheur  de  la  Louifiane  ou  de 
la  Caroline  &  celui  de  Saint- DomiUgue.  Ce  der- 
nier avoit  été  envoyé  de  la  baye  fHudfon  à 
M.  Edwars.  • 

JAMBE. 

La  jambe  des  oifeaux  eft  la  partie  qu'on  prend 
ordinairement  pour  leur  cuifle,  qui  eft  à  demi- 
cachée ,  quelquefois  prefdu'entièrement  couverte 
par  les  plumes  qui  revêtiffent  les  côtés  du  corps  , 
qui  éft  arrondie ,  qui  va  en  fe  rétréciflant  de  haut 
en  bas ,  &  qui  s'articule  avec  le  pied  cette  partie 
longue,  grêle,  dégarnie  de  plume,  couverte  d'é- 
caille,  qu'on  nomme  communément  &  impro- 
prement la  jambe  &  qui  eft  le  tarfe* 

Les  eifeaux  ont  en  général  ou  la  jambe  eamie  de 
plumes  jufqu'à  fon  articulation  avec  le  pied , 
comme  les  poules^  les  pigeons  ,  &c.  ou  nue  à 
quelque  diftance  au-deflus  de  cette  articulation , 
comme  les  hérons  ,  les  bécajfes^  &c,  &  cette  diffé- 
rence fert  à  les  diftinguer  &  à  les  'clafler. 

JAPACANL 

Troupiale  du  Bréfil;  Briss,  tom,  H ,  pag,  93  ; 
genre  XIX. 
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Japaeoni  eft  le  nom  braiîlien  de  ce  trùupiaU\  il  | 
eft  oe  la  taille  d'un  étourncau  u  fa.  tête  eft  noi- 
râtre; le  derrière  du  cou,  le  dos,  les  ailes  &  le 
croupion  font  variés  de  noir  &  de  brun  ;  le  devant 
du  cou  &  lo  deflbus  du  corps  font  rayés  tranfver* 
falement  de  noir  fur  un  foAd  blanc  j  niêlé  de  jaune  \ 
la  queue  eft  noirâtre  en-deffus ,  tadvée  de  blanc  en- 
defious  ;  llris  eft  couleur  d'or  \  le  bec  eft  noir  ;  les 
pieds  font  bruns  &  les  ongles  noirs.  On  le  trouve  au 
Bréfil  &  à  la  Jamaïque. 

JAQUETTE,  Voyci  Pie. 

JARDINER  {fAw.y,  fe   dit  d'un  oifeau  de, 
proie  que  Ton  drcffe,oL  quij  de  terre ^  faute  de 
toute  retenue  de  ia  lon^e ,  fiu-  le  poing,  de  celui 
qui  le  leurre. 

JASEUR. 

Jafeur  de  B<^éAe.  PL  enl.  26k 

Idenu  Briss.  tom*  Il^pag,  333 ,  g€/we  XXIJL 

Geai  de  Bohême  vulgaifement. 

Garrulm  bohiéicus  en  latin  par  la  plupart  des 
auteurs. 

-Le  jaftiw  eft  très  «connu  ,  mais  ion  hiftoire 
l'eft  feu;  les  auteurs  ne  s'accordent  ni  fur  fon 
genre ,  ni  fur  les  lieux  qu'il  habite.  M.  Brtfibn  Ta 
rai^  au  nombre  des  grives  &  M.  Unné  parmi  les 
fu^  grUçAes  ;  comme  il  a  un  caraûère  qui  lui  eft 
parûcalier  »  il  pourroit  compofer  un  genre  féparé  ; 
ce  cara£bète  difiinâtf  confifte  en  des  appendices  , 
oblongs,  applatis,  étroits  ou  peu  larges,  d'une 
fubftance  membraneufe  ^  d'un  rouge  fort  vif,  qui 
terminent  plufieurs  des  moyennes  pennes  des 
ailes. 

Le  jafeur  eft  à*peti-près  de  la  taille  du  gros^ 
bec  ;  toutes  fes  plumes  font  douces  au  toucher  & 
ont  à  l'oBil  lafpeâ moelleux  &  luftré  de  la  foie  ;  la 
tête  eft  couverte  d'une  huppe  termiséesen  pointe , 
dç  couleur  marron,  que  Foifeau  peut  baiffer  & 
relever  à  volonté  :  il  y  a  de  chaque  c6té  de  la  tête , 
dans  la  ligne  «è  l'œil  eft  placé  &  fur  le  bas  du 
front,  près  dt  labafe  du  bec,  un  trait  d'un  noir  fon- 
cé ;  la  gorge  eft  de  cette  n^me  couleur  qui  s'avance 
en  poin'te  fur  le  cou  ;  tout  Te  refte  du  corps  eft  cou- 
vert d'un  plumage  d'un  cendré-brun,  foncé  fur  le 
dos ,  eclairci  fur  le  aoupion ,  lavé  d'une  teinte 
vineufe  fur  la  poitrine,  prefque  blanc  fur  le  bas- 
ventre  &  fortement  empreint  de  rouiTeâtre  fur  les 
couvertures  du  deftbus  de  la  queue  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires;  l'aile  pliée  eft  bordée 
de  noir  par  eorbas ,  &  en  eft  terminée  à  fon  extré- 
mité ;  elle  eft  marquée  fur  le  milieu  de  fon  bord 
inférieur  d'une  raie  blanche  oblongoe,  de  devant 
en  arrière  ;  plus  du  côté  de  fa  pointe  &  plxts  inté- 
rieurement de  cinq  à  iix  traits  blancs  en  pinceaux 
oblong^,  terminés  chacun  par  un  des.  appendices 
membraneux,  d'un  rouge  vif,  que  )'ai  dit  au  com- 
mencement de  cet  article  9  être  un  caraâere  propre 
à  cet  oifeau  ;  par^elà  les  appendices ,  fe  voient 
cinq  à  fix  traits  jaunes,  oblong$  qui  bordent  cha* 
cun  les  pennes  les  plus  près  du  corps  ;  la  queue  eft 
cendrée  dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  coupée 
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terminée  de  jaune  de  jonquille  :  l'iris  eft  roijg^;  le 
bec,  les  pieds  &.  les  ongles  font  noies;  te  neadve 
des  appendices  membraneux  n'eft'  pas  toujours  1er 
même  :  on  ena  com^pté  juiqu'à  huit  for  chacuBe 
des  ailes  dans  certains  individus  &  que  quatre  fur 
d'autres  ;  fur  quelc^ue^^uns  même  il  ft'y  eft  a  ^as  du 
tout  :  o»  ne  fçait  ii  ces  différences  iônt  le  produit 
du  fexe ,  de  Tag^  ou  de  quelqu'autre  catt&« 

Le&jafturs  (ont  très-communs  dans  les  différentes- 
contrées  de  l'Allemagne  »  &  la  Bobêene  n'eft  pas 
le  pays  oà  ib  font  une  réûdenceouexcluûve,  ou 
plus  ordinaire,  comme  le  nom  qu'on  leur  a  donné 
{embIeroitrm^^«{i»er;  ils  œ  font  fédentakes  dans 
aucune  partie  de  l'Europe ,  &  leur  paiTa^  n'a  rien 
d'estaôement  réguber  :  il  paroit,  d'après  ce  que 
les  auteurs  en  ont  écrit,  que.  l'automne  eft  le 
temps  de  leur  arrivée  ;  elle  n'a  pas  lieu  tous  les  an$ 
dans  le^  mêmes  endroits ,  &  elle  ne  fe  renouvelle 
quelquefois ,  dane  certains  lieux,  que  tous  les  trois  » 
quatre  &  cinq  ans.  En  général ,  le  nord  de  l'Europe 
en  eft  la  portion  que  les  jafeurs  fréquentent  ;  mais 
on  les  a  vus  fe  répandre,  à  la  vérité,  de  loin  en 
loin,  en  trè&*grand^  nombre,  dans  l'Italie,  6c  il. 
n'eft  pas  rare  qu'on  en  découvre  quelques  indi- 
vidus ifolés  dans  les  provinces  de  la  France  :  ces 
oifeaux  arrivent  en  bandes  exceffivement  nom- 
breufes  dans  les  pays  qu'ils  ont  coutttme  de  fré- 
quenter ;  ils  fe  nourriftent  de  bayes  &  de  fruits  « 
principalement  de  fruits  doux  &  aboodans  en  fucs  ; 
ils  paroifTent  avoir  peu  d'inftinâ,  &  ils  donnent 
facilement  dans  les  pièges  :  on  en  prend  beaucoup 
de  la  même  manière  que  les  grives  »  avec  lefquelles 
ils  arrivent  Ôc  avec  lefquelles  ils  ont  du  rapport 
comme  comeftibles  :  en  comparant  ce  qui  a  été  dit 
fur  les  lieux  oii  paftent  ces  oifeaux  ^  &  d'où  ils 
viennent  en  Europe,  il  paroît  probable  qu'ils  fe 
retirent  dans  les  régions  feptentrionales ,  qu'ils  y 
font  leur  ponte,  &  qu'ils  ne  les  quittent  que  quand 
la  rigueur  excei&ve  du  froid  &  la  difette ,  qui  en 
eft  la  fuite ,  les  y  contraignent  :  de-là  l'incertitude 
de  leur  apparition  &  levrabfence  dans  certaines 
années  ;  on  les  connoît  en  Suède ,  en  Dannemark, 
en  Pologne  ;  on  les  a  vus  en  Tartarie,  &  j'aiou* 
terai  à  ces  obfervations ,  que  des  peaux  de  jafeurs, 
en  aiTez  grand  nçmbre,  faifoient  partie  d'un  envoi 
d'oifeaux  de  Sibérie  que  j'ai  eu  entre  les  mains.  Mais 
quelles  que  fbient  les  émigrations  des  jafeurs  dans 
le  nouveau  continent ,  leur  efpèce  n'y  eft  pas  bornée, 
&  elle  a  été  retrouvée  dans  le  nouveau.  Fernandez 
l'a  obfervée  au  Mexique  &  Catesby  à  la  Caroline» 
Feu  M.  le  Beau  avoit  apporté  de  la  Louifiane  un 
grand  nombre  de  peaux  de  ces  jafeurs  d'Amer 
nque  ;  ils  ne  font  pas  auili  forts  que  les  nôtres ,  dL 
avec  une  taille  plus  petite ,  ils  en  diffèrent  encore 
en  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  noir  fous  la  gorge ,  qui  eft 
de  la  même  couleur  que  le  cou;  en  ce  aue  la  poi- 
trine eft  d'un  brun  trèspclair  &  lavé  de  blanchâtre  ; 
Îue  le  ventre,  les  côtés  &  les  jambes  (ont  teints 
'une  nuance  de  jaune  pâle  ;  <]ue  les  couvertures 
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du  deflbus  de  la  quoiM  (eût  Uancbes;  <pi6  ks* 
pennes  des  ailes  font  d*utt  cendré-brun ,  bordées 
en-dehors  d*une  nuance  plus  claire  :  ajoutpns  que 
les  appendices  membraneux  oui  terminent  piu- 
fieurs  des  pennes  moyennes  des  ailes  font  plus 
étroits  que  ce^x  du  jajeur  d'Europe*  La  moitié  des 
peau<  apportées  par  M.  le  Beau,  n'avoient  aux  ailes 
ni  traits  blancs ,  ni  appendices  rouges  ;  elles  étoient 
d'une  couleur  pleine.  Cette  ^v^ét?  du  jafeur  a  été 
indiquée  fous  le  nom  àejafiur  de  la  Caroline ,  par 
Catesby  >  rom.  I,  pag.  '&pL  46 ,  &  par  M.  BriUon 
fous  le  même  nom ,  tom.  Il ,  pag.  3  37-  De  tous  les 
oifeaux  connus  jusqu'à  prêtent,  un  feul,  qui  Teft 
depuis  fort  peu  de  temps  *  a ,  comme  le  jafeur ,  des 
plumes  terminées  par  des  appendices  membra- 
neux; c'eft  le  co^  des  Ganes^  nouvellement  ap- 
porté de  rinde  par  M.  Sonnerat;  mais  ce  trait 
imique  de  reiTcmblance  cmre  ces  deux  oifeaux , 
qui  fliitërent  fous  tous  les  autres  afpeds,  n'établit 
aucun  ra^^port  «fttr'eux  ;  8c  d'ailleurs ,  ce  n'eft  pas 
fur  les  mêmes  plumes  que  font  fitués  les  appei»- 
dices  qu'on  remarque  fur  ceS  deux  oifeaux.  ^ 
Jaseur  de  Bohême*  PL  enl.  a6i.  Bjliss.^o«. 

Jaseur  de  la  Caroline.  Foye^  Jasevr* 

MUNAR,  Fby«t  RouoiooRôï. 

JAONOIR  du  Cap  de  Bonne-Eipérance. 

Merle  du  Cap  do  Bonne  -  Efpérauce.  fUnch. 
tnlum.  iço. 

Idem.  Briss,  tom.  lly  pdg.  ^o^  ^ pC XXIII ,  fig. 
n^  genre  XXJL 

Ce  merle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  eft  un 
peu  plus  gros  que  le  nôtre ,  &  il  pourroit  bien  en 
ftre  ont  variété  produite  par  le  cii]tnat  ;  tout  fon. 
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plumage  eft  d'im  noir  tirant  au  verd  fixr  le  deflus 
oc  le  deflbus  du  corps ,  la  tête  &  le  cou  ;  les* 
grandes  pennes  des  ailes  font  4'un  bruorroux  >  le» 
trois  premières  font  terminées  de  brun  &  les  fui- 
vantes  du  même  noir-verdâtre ,  qui  eft  la  couleur 
du  plumage  fur  tout  le  corps  ;  les  penne»  moyennes 
font  noires  ;  celles  de  la  queue  font  noires  deflu^ 
&  defTpus ,  &  les  deux  du  milieu  font  en-deflns 
d'un  noir  qui  tire  fur  verd  ;  le  bec  eft  noir  ;  les 
pieds  ôc  les  ongles  font  bfuns» 

JAY.  Foyer  Geai. 

JAYOU.  royer  Geai. 

JENDAYA  (le). 

C'eft  unç  perriche  à  queue  longne  &  égale  :dlb 
a  été  indiquée  par  Marcgrave.  M.  Briffion  l'a  dé- 
crite d'après  cet  auteur ,  fous  le  nom  de  petite  pet- 
ruéie  jaune  iiu  Bréfil  ^  tom.  IV ^  pag.  399,  genre 
LUI:  elle  eft  de  la  grofleur  d'un  /to^r/e;  la  tête  , 
la  goi^e  >  le  cou ,  le  haut  du  ventre  &  les  c6té$ 
font  jaunes  ';  le  bas-ventre  6c  le  deffiis  du  corps  font 
d'un  verd-briUant  \  la  même  couleur  s'étend  fiir  les 
ailes  ^  dont  les  pennes^nt  noirâtres  à  leur  extrê^^ 
mité  :  la  queue  eft  verte  ;  foeil  eft  placé  au  mâlieU 
d'une  peau  blanche  &  jiue^  l'iris  eft  de  coukur 
4i*or  ^  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  noirs. 

JEU.  ifauc.)  Donner  U  j4u;c,'^^eti  fancei»» 
nerie,  permettre  aux  oifeaux  de  plumer  la  proie* 

JOCASSE.  Foyei  Draine. 

JOUDARDE.  Bel.  Foyer  FouL<2inE. 

JOUPELLE.  Foyez  Foulque. 

JOUGRIS.  Foyei  Grèbe  a  joues  grises. 

JUDELLE.  Foyes^  Foulque. 

JUIF;  Nom  que  le  peuple  doiine  à  Paris  an 
martinet  noir.  Foye^  Martinet  noir. 

JUPUBA.  Foyei  Cass^que  rovoe  du  BréiîL 
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AKA-TOES. 

Les  kakatoès  font  des  perroquets  de  Fancien 
continent  ;  on  les  nomme  aufli  eacatous  &  catacuas; 
ces.  dénominations  font  imhatives  du  cri  de  ces 
oifeaux  :  ils  appartiennent  aux  parties  méridio- 
nales de  TAfie  ,  foit  du  continent,  foit  des  îles: 
on  n'a  pas  trouvé  ailleurs  de  kakatoès  jufqu'à  préfènt  ; 
cette  feôion  contient  les  plus  grandes  espèces  de 
perroquets  de  l'ancien  continent. 

Les  kakatoès  ont  le  bec  plus  arrondi ,  plus  fort  à 
proportion  &  plus  gros  que  les  autres  perroquets  : 
ils  ont  ordinairement  le  plumage  blanc  ;  mais  ce 
qui  Jes  caraôérife  fpécialement ,  c'eft  une  cou- 
ronne de  plumes  longues,  couchées  en -arrière 
dans  rétat  de  repos,  que  Toifeau  relève  à  volonté 
6c  dont  il  fe  fonne  une  forte  de  panache  ou  de 
diadème  qui  lui  donne  bélUcoup  de  phyfionomie 
&  ajoute  à  fa  beauté*  :  les  plumes  ^  dont  ce  pa- 
nache eft  compofé  ,  font  rangées  fur  une  douole 
file  ,  &  difpofées  de  façon  que  quand  le  kakateës 
ries  relève  elles  forment  fur  la  tête  une  couronne 
ovale,  arrondie  en-devant ,  élargie  fut  les  côtés 
&  ouverte  en-arrière. 

Les  kakatoès  apprennent  très  -  difficilement  à 
parler  :  ils  retiennent  fort  peu  de  mots  &  les  arti- 
culent toujours  mal  ;  mais  ils  font  en  général  doux  , 
careffans  6c  intellîgcns  :  on  les  eftime  a  c|iufe  de  ces 
qualités  8c  de  leur  beauté  :  ils  ont  contre  eux  d*étre 
criards  6c  deftruôeurs  :  on  diroit  qu'un  befoin  in- 
terne ,  ime  agitation  fecrete  les  portent  à  fatre  uftge 
de  leur  bec  ôc  à  s'en  fervir  potfr  rompre  &dépecçr  : 
comme  il  eft  extrêmement  fort ,  il  n'y  a  point  de 
meubles  qui  puifFent  y  réfifter  ,  8c  il  eft  impoffible 
à  ces  oifeaux  de  ne  pas  détruire  :  le  meilleur 
moyen  de  les .  en  empêcher ,  quand  on  les  laiile 
enJiberté ,  8c  d*obVier  en  tout  temps  à  leurs  cris , 
eft  de  leur  donner  quelques  morceaux  de  bois 
qu'ils  réduifçnt  en  bûchettes  :  ce^  exercice  fuffit 
au  befoin  qui  les  tourmente  ,  6c  virement  ils  aban- 
donnent le  morceau  de  bois  q^on  leur  a  livré 
pour  attaquer  les  meubles  6c  mal  faire  :  fi  on  les 
contient  par  une  chaîne  ou  en  Jés  enfermant ,  6c 
qu'ils  n'aient  rien  à  dépecer  ,  ils  font  fujets  à 
rompre  leurs  plumes  6c  à  fe  les  cracher  ,  tant  le 
befoin  de  faire  ufage  de  leur  bac  les  agite  :  ils 
iDiit  moins  pefans  que  la  plupart  des  ^tres  per- 
roquets 6c  ils  courent  aflez  vite  par  petits  wits , 
s'aidant  fouvent  de  leurs  ailes  :  \\s  font  auffi  d'ua 
Baturel  plus  gai ,  d'un  caraâère  plus  remuant ,  6c  • 
ils  s'exercent  par  des  attitudes ,  des  geftes  6c  dçs 
mouvemens  çiimes. 

Les  kakatoès  font  du  LUI*  genre  ,  de  la  méthode 
de  M.  Bridbn  :  il  en  fait  une  feâion  à  part  aont 
les  caraâères  font  leur  grandeur  Scla  blancheur  de 
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leur  plumage  ;  il  les   nomme  cacaïuœ,  en  latin* 
Kai»atoes  (le).  Briss.  tom,  IV^pag.   204* 

Voyei^  Kakatoès  (le)  a  huppe  blanche. 
Kakatoès  (le  petit ^.  Briss.  tom.  IV ^  pag. 

lii.  Foye^  Kakatoès  (petit)  a  bec  couleur 

DE  CHAIR. 

Kakatoès  a  ailes  et  queue  rouges. 

Briss.  tom,  IV ^  pag.  214,  genre  UIL 

Ce  perroquet  eft  de  la  groifeur  du  kakatoès  à 
huppe  blanche  :  il  a  le  bas  du  dos,  les  ailes  ,  la 
queue  8c  fes  couvertures ,  tant  en-deffus  quen- 
deftbus,  d'un  beau  rouge  ;  tout  le  refte  de  fon 
plumage  eft  d'un  blanc  -  cendré  ;  le  bec  le  les 
ongles  font  d*un  noir-foncé  ;  les  pieds  d'un  noir 
plus  clair* 

Il  n'eft  pas  certain  que  ce  foit  un  kakatoès , 
puifqu'Aldrovande  ,  d'après  lequel  les  auteurs  par- 
lent de  ce  perroquet ,  ne  dit  pas  qu'il  foit  huppé. 

Kakatoès  (petit)  a  bec  et  couleur  de 

CHAIR.  . 

Petit  kakatoès  des  Philippines.  PL  enL  191, 

Petit,  kakatoès.  Briss.  tom*  IV j  pag.  ^\^  pL 
XXII  ^  fig,  I  ,  genre  LUI. 

Ceft  le  plus  petit  des  Kakatoès  ;  il  n'eft  pas 
auffi  gros  que  le  jaco  ;  fa  huppe  eft  à  proportion 
beaucoup  plus  courte  6c  moins  fournie  que  celle 
des  autres  perroquets  de  fa  feâion  :  les  plumes 
fltuées  fur  le  devant  du  front  ont  une  teinte  d*un 
jaunç  de  foufre ,  font  terminées  de  blanc ,  6c  leur 
longueur  eft  de  dix-huit  lignes  ;  les  autres  plumes 
de  la  huppe  font  d'une  couleur  orangée  -  pâle  ; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  blanc ,  excepté  une 
teinte  d'un  rouge-foible  fur  les  cotés  de  la  tête , 
aux  couvertures  du  deftbus  de  la  queue  6c  une 
nuance  de  jaune  de  foufre  en-deflbus  des  pennes 
des  ailes  8c  de  la  queue  ;  le  bec  eft  d'un  cendré- 
clair  à  fon  ocigûie ,  8c  dans  le  refte  de  fa  longueur 
d'on  blanc  animé  d'une  teinte  de  couleur  de  chair. 
On  trouve  ce  kakatoès  aux  Philippines. 

Kakatoès,  (^c)  ^  huppe  blanche. 

Kakatoès  Briss.  tom.IV,pag.  7.04, pL  XXI, 
genre  LUL 

Kakatoès  des  Moluoues.  PL  enl.  ^63» 

Il  eft  à-peu-^rès  de  la  grofteur  d'une  poule  :  fa 
longueur  totale  eft  de  dix-huit  pouces  ;  fon  bec 
a  quinze  lignes  de  long  8c  deux  potces  d'épaifieur  ; 
fes  ailes  s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ;  toutes  fes  plumes  font  d'un  blanc 
^éclatant ,  excepté  quelqu'unes  des  couvertures  du 
defTous  de  la  queue  qui  font  d'un  jaune-clair  ou 
coujeur  de  foufre  :  on  retrouve  la  même  teinte 
fur  le  deflbus  des  ailes  8c  de  la  queue ,  excepté 
aux  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  qui 
font  entièrement  blaRches  :  les  plumes  qui  en^ 
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titareiit  le  iommet  àt  la  tête ,  lequel  n'eft  couvert 
que  d'uD  duvet,  font  grandes,  fbttes;  les  plus 
longues  vont  cinq  pouces  ,  elles  font  rangées  fur 
une  double  file ,  &  fbrmeht  une  fupe^e  huppe 
quand  Toifeau  les  redrefl'e  :  il  relève  en  même- 
temps  une  parde  des  plumes  du  cou  ;  quand  au 
contraire  la  huppe  eft  baiffée  ,  il  ramène  par- 
deflus  les  plumes  des  câtés  de  la  tête,  &  il  fait 
revenir  ceUes  des  joues  fur  la  bafe  du  demi-bec 
inférieur.  Les  yeux  font  noirs  >  entourés  d^une 
peau  d'un  blanc  éclatant; le  bec,  les  pieds.&  les 
ongles  font  noirs  ;  la  bafe  du  demiibec  fupérieur 
eft  entourée  d'une  peau  noire  dans  laquelle  Tou- 
yerture  des  narin^  ^  placée*  . 
Kakatoès  ▲  huppe  iavne* 

PI.  €ttl.    14./ 

Briss.  eooL  ir,  pdg.  ao6  ,  genre  LUI, 
D  y  a  ^ttx  races  dans  cette  efpece  ;  l'ime  eft 
plus  forte  que  le  jaco ,  &  l'autre  à«peu-près  de  la 
grofteiv  de  ce  perroquet,  La  première  eft  la  plus 
rare  i  l'un  &  l'autre  kakaiois  ont  le  plumée  blanc , 
excepté  une  nuance  fort  légère  de  couleur  de  foufre 
fur  le  deflbus  du  corps,  ious  les  ailes  &  la  queue 
&  une  tache  de  la  même  teinte  un  peu  plus  vive 
fur  chaquejoue  ;  les  plumes  de  la  huppe  font  molles, 
douces,  emlées ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces , 
d'un  jaune  -  citron  ^  Courbées  vers  teûr  extrémité 
en-arrière  &  réfléchies  en-devant  à  leur  pointe  ; 
l'œil  eft  entouré  d'une  peau  blanche;  l'iris  eft 
rougeâtre,  le  bec,. les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs;  dans  l'état  de  repos  l'oifeau  tient  la  huppe 
baiiTée^  il  ramène  pardeiffus  les  plumes  latérales  & 
Eût  revenir  fur  la  panie  inférieure   du  bec  les 

Î lûmes  qu4  en  entourent  la  bafe  ;  il  drefle  fa  huppe 
c  il  foulève  en  même-temps  les  plumes  du  der- 
rière du  cou  tomes  le^fois  qu'il  eft  aflFeôé,  n'im- 
porte de  quelle  fenfation.  Ce  kakasêës  n'apprend 
pas  à  p^ler  plus  facilement  que  les  autres  per- 
roquets de  Ùl  fedion,  mais  ce  défaut  paroît  dé- 
pendre dans  ces  animaux  beaucoup  plus  des  organes 
que  de  fintelligence ,  &  celui-ci  eft  peut-être  le  plus 
aimable  des  kakatoès ^  par  fa  docilité,  fon  carac- 
tère carefiant ,  fa  vivacité  &  la  çentilleffe  de  fes 
mouvemens  pleins  de  grâce  :  il  eft  fufceptible 
d'attachement  ;  il  diflingue  la  voix  de  fon  maître, 
il  y  obéit ,  il  le  prévient ,  il  aime  à  en  être  flatté , 
&  il  rend  carefles  pour  carefles  :  c'étoient  deux 
perroouets  de  cette  efpèce ,  tous  deux  de  la  petite 
race,  l'un  inâle,  l'autre  femelle,  qu'^n  montra  à 
Paris  à  la  foire  Saint-Germain  en  1775.  Je  les  vis; 
leur  maître  les  prenoit  un  fur  chaque  main  ;  ils 
ledreflbient  leur  huppe ,  abaiffoient  &  relevoient 
la  tête  à  plufieurs  reprifes  ;  ce  premier  gefte , 
accon^agné  des  propos  du  bateleur ,  étoit  le  falut 
des  kakaiois  à  l'aflembtée  ;  il  leur  faifoit  enfuite 
différentes  queftions  auxquelles  ils  ne  répondoient 
que  par  un  feul  gefte ,  qui  étoit  cenfé  être  aÏKr** 
snaût  ,  &  qui  confiftoit  à  baifler  la  tête  ;  leur 
fiknce  00  plutôt  leur  immobilité  étoit  réputée  une 
f  épraiê  négadve.  Le  maître  leur  montroit  ^  par 
Hijioire  Naturelle.  Tome  II. 
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exemple  i  on  écit  defix  francs  &  leur  demandoit 
s'Us  connolflbient  ce  que  c'étoit;  à  cette  qneftion 
le  figne  s^matif  ;  il  nommoit  enfuite  diftérentes 
contrées  de  l'Europe ,  en  demandant  fi  cette  mon* 
noie  étoit  de  chaque  état  dont  il  prononçoit  le 
nom ,  les  perroquets  ne  faifoient  aucun  gefte  ;  le 
tour  deT  la  France  venoit  6c  les  deux  oifeaux 
baiflbient  la  tête  ;  ils  démontroient ,  de  la  même 
manière  «  fçavoit  combien  l'écu  de  fix  frmcs  con- 
tenoit  de  différentes  pièces  de  monnoie;  chaque  ' 
faufle  fuppofition  du  maître  n'étoit  fiiivie  d'aucun 
mouvement ,  &  la  propofition  vraie  Tétoit  toujours 
du  gefte  d'aflentiment.  Le  principe  fur  lequel  ce 
ieu  étoit  établi  n'étoit  pas  difiôle  à  pénétrer,  le* 
maître  n9  le  cachoit  qu'à  qui  ne  vouloit  pas  le 
v<ûr  ;  lui  -  même  n'accompagnoit  d'aucun  gefte 
toutes  fes  faufles  fuppofittons  ,  mais  à  «chaque 
propofition  vraie  il  bamoit  un  peu  la  tête  ^  &  le 
talent  des  perroquets  confiftoit  à  être  attentif  k 
ce  gefte,  à  l'imiter,  fans  jamais  le  répéter  mal- 
ài^ropos  ;  c'étoit  beaucoup  d'avoir  accoutumé  deux 
oifeaux  à  ce  degré  d'attention ,'  contre  lequel  je 
ne  les  vis  pas  manquer  une  feule  fois  pendant 
plus  d'une  demi -heure  que  dura  leur  exercice» 
Ce  îeu  me  parut  expliquer  celui  de  tous  les 
animatix  inftruits  dans  le  même  genre,  fçavana^ 
en  des  chofes  qui  font  évidemment  au-deftus  de 
leur  portée ,  &  dont  les  gefies  du  maître  déter«« 
minent  tous  les  mouvemens  ;  ion  art  &  {a  padence 
confiftent  à  ^rendre  les  animant  attentif  à  fes 
geftes,  à  les*  accoutumer  aux  ^nouvemens  miî 
doivent  les  fuivre  de  leur  part  ;  le  mérite  des 
animaux  confifte  à  reconnoître  kkgeftes  âc  à  fe 
rappeller  les  mouvemens  aue  le  Maître  indique  : 
ainti  tout  cet  appareil  n'eft  l'effet  que  de  auelquea- 
fignaux  convenus.  Mais  j'ai  été  témoin  aun  fait 
qui  paroît  prouver  plus  de  réflexion  &  plus  de 
comninaifon  de  Ja  part  de  la  même  efpèce  de 
kakatoès.  Il  y  en  avdit  un  dans^  une  maifon  oîi 
j'ai  demeuré  long-temps  ;  un  chat  angola ,  fort 
doux,  y  avoit  été  élevé  depuis  qu'on  y  avoit 
fait  acquifitton  du  kakatoès;  celui-ci  avoit  pris  le 
chat  en  affeâion  &  il  paroiflbit  en  général  aimer- 
les  jeunes  chats  ;  il  les  carcffoit ,  les  baifoit  &  les 
lêchoit  ;  il  ne  pouvoit  ,  au  contraire ,  fouffrir 
l'approche  d'un  chien  commençai  du  même  logis  ; 
il  ne  cherchoit  pas  à  lui  faire  de  mal  ,  mais  il 
paroifloit  en  avoir  peur  &  il  le  fuyoit  ;  à  force 
d'avoir  entendu  répéter  un  nom  qu'on  avoit  donné 
au  chat  fon  ami,  il  Tavoit  retenu  &  accoutumé 
à  le  voir  s'approcher  de  ceux  <pii  prononçoient 
ce  nom ,  il  le  répétoit  avec  une  intention  bien 
marquée  de  témoigner  les  affeôions  à  fon  com- 
pagnon ;lorfque  celui-ci  étant  endormi  y  \t  kakatoès 
vouloit  l'éveiller  &  le  provoquer  à  un  jeu  de 
courfes  auquel  tous  deux  s'exerçoîent  foulent , 
le  kakatoès  tournoit*  autour  du  chat  en  articulant 
fon  nom  ,  d'abord  d'un  ton  aflez  bas ,  hauflant 
enfuite  la  voix  &  l'élevant  enfin  aufli  haut  qu'il 
le  pouvoit  ;  la  pneuve  quHl  n'avoit  pas  pour  but 

T 


Digitized  by 


Google 


146 


K  A  K 


de  faire  fimplemént  du  bniit ,  &  qu'il  attàchoit 
une  fignifîcation  au  nom  de  fon  ami  ,  c'eft  que 
dans  cette  occafion  il  n*articuloit  jamab-  deux 
autres  mots  qu'il  prenonçoit  lorsqu'il  ne  faifoit 
que  s*amurer  à  gazouiller  ,  &  il  ne  faifoit  pas 
non  plus  entendre  les  fons  aigus  de  fon  cri  na« 
turel  :  lorfque  Tappel  ne  fuffifoit  pas  pour  éveiller 
le  chat ,'  le  kakatoès  le  tiroit  doucement  par  les 
poils,  éc  même  parle  bout  de  la  queue  ou  des 
oreilles  quand  le  fommeil  du  dormeur  étoittrop 
profond  ;  le  chat  en  s'éveiiknt  allongeoit  fur  le 
kakatoès  un  coup  de  patte  qui  étoit  une  carefle  ; 
il  fe  levoit  &  tous  deux  fe  mettoient  à  courir  Tun 
après  Tautre ,  le  perroquet  par  petits  fauts  &  par 
petites  volées  balles  ;  alors  ce  n'étoit  plus  le  nom 
du  chat  qu'il  articuloit,  mais  il  faifoit  des  cris  de 
joie  de  ^e  gaieté  ;  fi  on  leur  Jettoit  une  boule 
ou  quelqu'autrc  jouet  ,  ils  ie  le  difputoient  , 
fe  Tenlevoient ,  Temportoient ,  fe  lô  reprenoient 
mutuellement  ;  mais  je  n'ai  rapporté  ce  fait  >  que 
parce  qu  il  me  paroit  prouver  que  le  nom  du  chat 
ctoit  devenu  par  l'habitude ^  pour  le  kakatoès^ 
un  fon  repréfeiitatif  de  l'objet  même  ôc  que  par 
conféquent  Tintelligence  alloit  dans  ce  pcrroqutt 
îufqu^à  combiner  deux  idées  &  attacher  celle  d'une 
forme  à  la  confonance  d'un  fon. 

Kakatoès  (petit)  a  huppe  javve. PL enl. 
14.  ^oyei  Kakatoès  a  huppe  jaune. 

Kakatoès  a  huppe  rouge. 

Briss.  tom.  ir^  pag.  a09 ,  genre  UU» 

PI.  enl.  498.    ^ 


Grand  cacatua.  Edw.  tom.  IV ^  pag.  &  pL  i6o. 

Il  eft  de  la  jKeme  erofTeur  que  le  kakatoès  à 
huppe  blanche  ^on  plumage  tu  blanc  &  prend 
une  légère  teinte  rofée  ,  lorfque  Toifeau  eft  animé  ; 
le  deflous  des  ailes  &  de  la  queue  font  couleur 
de  foufre  :  les  plumes  qui  font  fur  le  devant  de 
la  huppe  font  blanches  &  ont  fix  pouces  de  long; 
elles  enferment  un  faiiceau  de  plumes  étagées  qui 
forment  en  ^e  développant  &  en  fe  relevant  un 
fuperbe  panache  ;  les  plumes  intérieures  font  d'une 
belle  couleur  aurore ,  &  je  ne  fçai  pourquoi  les 
auteurs  s'accordent  à  dire  qu'elles  font  rouges , 
fans  déterminer  la  nuance  ;  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  eft  d'un  gris-blanc  ;  l'iris  eft  d'un  rougeâtre- 
fombre  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  fout  d'un 
noir-bleuâtre. 

Kakatoès  des  Moluques.  PL  enL  163.  Voyei^ 
Kakatoès  (le)  a  huppe  blanche. 

KakatoEiS( petit)  des  Philippines./'/,  efd,  191. 
VoyeT;^  Kakatoès  (petit)  a  bec  couleur  de 
chair. 
.  Kakatoès  noir. 

Qq  perroquet  indiqué  par  M.  Edwars  ,g/ân,  part, 
Jlly  pag.  229  ,  »/.  316  :  eft ,  fuivant  cet  auteur, 
de  la  grofieur  au  ara.  Il  a  tout  le  plumage  d'un 
noir-!)leuâtre ,  plus  foncé  fur  le  dos  &  les  ailes 
que  fous  le  corps  ;  la  huppe  eft  d'un  brun-noirâtre. 
Une  peau  nue ,  rouge  ôc  ridée  entoure  les  yeux 
&  fe  prolonge  en*deuo«s  du  bec  dont  eUe  entoure 
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la  bftfe  ;  lé  bec  &  les  pieds  foflt  Brans  :   ce 
kakatoès  ne    diiFère    pas   ieulement    des  autres 
oifeaux  de  fa  fedion ,  par.  la  couleur  du  plumage 
&  par  celle  de  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  »  • 
mais  encore  en  ce  qu'il  a  la  queue  plus  longue  ôc 
étagée  ;  le  deftein  coloré  d'après  lequel  M.  Edwars 
l'a  décrit ,  lui  avoit  été  envoyé  de  Cey lan  &  fait 
d'après  nature*  Genre  LUL 
KAMICHI. 
PL  enl.  451/ 
Hkxss,  tom.  F 9  pag.  ^iS. 
Kamichi  ,  hamouchi  par  les    Sauvages  de  la 
Guiane. 

Anh'una  par  ceux  du  BréfU*-  « 
Cahuitahu  ftir  les  rives  de  l'Amazone. 
Camoucle.  Mémoires  fur  Cayenne  ,  tom.  II, 

.pdg.  278.      • 

Le  kamichi  n'a  encore  été  vu  que  fous  la  zSne 
torride  du  nouveau  continent  :  c'eft  un  pifeau  fort 
grand  6c  plus  gros  que  le  dindon  ;  il  réunit  plufieiu-s 
caraâères  dont  un  leul  fuftiroit  pour  le  taire  recon- 
noître  ;  il  a  à  -  peu  -  près  le  bec  des  gallinacés  9 
mais  un  peu  plus  long  ai  plus  courbé  à  l'a  pointe  ; 
une   corne  grêle  ,  cylindrique  9  perpendiculaire  9 
courbée  à  Ion  extrémité  »  placée  fur  le  fommet 
de  la  tête  en-avant  ;  deux  éperons  aux  ailesyrun 
fupérieur  &  le  plu^i  long ,  1  autre  intérieur  ,  6c  le 
plus  court  ;  le  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ^ 
les  pieds  allez  courts  6c  fort  gros  >  les  doigts  6c 
les  ongles  très-longs  ;  trois  doigts  en-avant ,  ua 
en-arrière  ;  les  ongles  légèrement  courbes ,  pointus, 
&  longle  du  doigt  de  derrière  qui  eft  le  doigt  le  plus 
court ,  plus  long  que  les  ongles  des  autres  doigts; 
les  plumes  de  la  tête  6c  du  haut  du  cou ,  douces  y 
duvetées  ou  lanugineufes  6c  un  peu  frifées  :  M» 
Briftbn  a  fait  de    cette  efoèce  ,  jufqu'à  préfent 
unique  ,  le   L  X  X  X  V I*  genre  de  fa  méthode» 
M.  Bajon,  correspondant  de  l'Académie  royale 
des  fciences ,  dont  le  talent  obfervateur  eft  connu  ^ 
qui  a  demeuré  long>temps  à  la  Guiane ,  a  donné 
Thiftoire  du  kamichi  qu'il  nomme  camoucle  -,  dans 
fes  mémoires  fur  Cayenne  ,   tom.  II ,  pag.  278  , 
mém.  IIL  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de   donner  un   précis  .de  ce  qu'il  nous  apprend 
touchant  cet  oifeau  fingulier  ',  il  en  fait  la  def* 
cription  fuivante. 

Le  lamoucle  ou  kamichi  ^  a  deux  pieds  quatre 
pouces  du  bout  du  bec  à  l'origine  de  la  queue , 
6c  à  fon  extrémité  trois  pieds  ;  fon  envergure  eft 
de  cinq  pieds  quelques  pouces  ;  la  partie  fupé-* 
rieure  du  bec  elt  longue  de  deux  pouces;,  le  doigt 
du  milieu  en-devant ,  qui  eft  le  plus  long  ^  a.  quatre 
pouces  6c  demi ,  le  doigt  interne  y  qui  eft  le  plus 
court  ,  n'en  a  que  deux  »  il  eft  tourné  iiSftx  en- 
dedans  6c  fitué  prefqu'à  la  partie  poftérieure  du 
pied  :  la  couleur  du  plumage  »  lorfque  l'oifeau  a 
acquis  toute  fa  taille  »  eft  fur  le  cou  ,  la  poitrine  » 
le  dos  ,  les  ailes  6c  la  queue  un  noir  d*ardoife  » 
femé  de  quelques  taches  grilacrés  ;  les  jambes  6& 
le  deffous  du  corps  fontbkncs  j  ^^^  ^^^  anticipe 
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to  les  côtés  »  de  façon  que  le  blanc 7orme  une 
^g«  w<*e  triaiwulaire  dont  la  bafc,  eft  du  côté 
de  la  poitwe  ôl  la  pointe  à  l'orieine  de  la  queue  ; 
la  tête  &  le  cou  font  couverts  Sb  petites  plumes 
C9urtes ,  douces  au  toucher ,  variées  de  noir  & 
de  blanc  ;  les  plumes  du  cou  font  blanches  à  leur 
«neine ,  terminées  de  noir. 

•3.  y*^*x  font  gros,  faillans,  noirs  ;  lés  pau- 
"pières  font  de  la  même  couleur  &  dégarnies  de 
plumes  dans  leur  contour  for  une  largeur  d'en- 
.won  deux  lignes  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
ont  de  quatorze  à  quinze  pouces  de  long,  font 
beaucoup  plus  grofles  que  celles  des  oies ,  mais 
trop  molles  pour  qu'on  puiOfe  s'en  fervir  à  écrire  ; 
celles  de  la  queue  ont  huit  à  neuf  pouces  &  font 
toutes  d'égale  longueur  :  le  bec  eft  noirâtre  ,  & 
les  pieds  couverts  d'écaillés  larges  &  rudes ,  font 
noirs.  U  7  a  fur  le  devant  de  chaque  aile  deux 
éperons  ou  deux  ergots  qui  font  des  apophvfes 
de  Fos  du  métacarpe  ou  de  l'os  de  la  troifième 
partie  de  J'aile  ,  fuivant  l'expreffion  de  M.  Bajon  : 
lis  font  tous  deux  recouverts  par  une  fubftance 
de  même  nature  que  la  corne  ;  le  plus  grand  prend 
naiflance  près  de  l'articulation  du  troifième  os 
de  l'aile  avec  le  fécond,  le  plus  court  eft  placé 
Sur  l'extrémité  du  même  os  ;  l'un  eft  triangulaire^ 
«  krçe  à  fa  bafe  ,  long  d'un  pouce  &  demi ,  &  il 
finit  par  une  pointe  très -algue  ;  l'autre  n'a  que 
iix  à  fept  lignes  de  long^  il  eft  déprimé  fur  fes 
deujt  £aces ,  d'une  forme  aflez  irrégulière  &  il  fe 
termine  par  une  pointe  moufle. 

^  La  corne  qui  s'élève  fur  le  fottunet  de  la  tête 
B'eft  longue ,  fiiivant  M.  Bajon ,  que  de  deux 
pouces  trois  ou  quatre  lignes,  mais  fa  longueur 
varie  :  M.  le  comte  de  Buffon  la  porte  à  trois  ou 
quatre  pouces ,  &  j'ai  vu  une  de  ces  cornes  qui 
en  avoit  près  de  cinq  :  elle  naît  dans  un  enfon- 
cement de  la  partie  antérieure  du  coronal  ;  elle 
a  une  bafi^  ofleufe  de  deux  ^  trois  lignes  de  long 
qui  eft  une  apophyfe  de  l'os  dont  eUe  tire  fon 
origine,  &  qui  paroît.uue  expanfion  de  la  table 
externe  de  cet  os  :  le  bas  de  la  corne  eft  creux 
&  implanté  for  la  protubérance  ofleufe.,  fa  fubf- 
.tance  eft  la  même  que  celle  du  tuvau  des  plumes 
ou  femblable  à  de  la  corne ,  elle  devient  d'autant 
plus  compaâe  &.  plus  foUde  ,  qu'en  approche 
davantage  de  la  pointe  quf  'eft  moufle  &  plus  ou 
moins  courbe. 

Le  kamcki  eft  un  oifeau  aflez  rare  :  on  ne  le 
trouve  que  dans  certains  cantons  ;  dans  les  ma* 
récages,  fur  les  bords  de  la  mer ,  dans  lesfavanes 
noyées  ou  le  k>ng  des  ruifleaux  ;  il  fe  tient  corn- 
snunément  à  terre  &  fi  il  fe  perche  quelquefois  j 
c'eft  fur  des  branches  sèches  :  l'herbe  la  phis 
tendre ,  qu'il  pâture  à  la  manière  des  çies  ,  des 
canards  ,  du  dindon  ,  &c.  »  eft  fa  nourriture  la 
plus  ordinaire  ;  il  vit  auflî  des  graines  de  certaines 
plantes ,  &  quoique  M.  Bajon  ne  dife  pas  quH 
ait  de  goût  pour  les  infeâes  &  les  vers ,  on  peut 
le  fuppofer  d'après  les  habitudes  des  oifieuix  et» 
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général  &  d'après  les  lieux  que  le  kamicki  fié» 
quente  de  préférence  :  il  n'habite  jamais  les  grands 
bois  qui  font  dans  l'intérieur  des  terres  :  il  ne 
tourne  l'appareil  redouuble  dont  il  eft  armé  que 
contre  fes  fembhdïies,  &  il  eft  certain  ,  fuivant 
M.  Bajon  ,  cra'il  n'attaque  jamais  aucune  efpèce 
étrangère  à  la  fienne;  mais  dans  le  temps  des 
amours  les  mâles  fe  livrent  de  rudes  combats  à 
coup  d'ailes ,  &  fe  fervent  des  éperons  dont  ils 
font  armés  pour  s'ehtredifputer  la  viâoire.  Ainfi 
dans  les  marécages  de  la  Guiane  l'amour  infpire 
à  des  oifeaux^  pacifiques  quand  ils  n'éprouvent  pas 
fes  fiureurs  ,  de  tourner  contre  leur,  efpèce  des 
armes  dont  la  nature  les  a  pourvus,  &  dans  les 
mêmes  climats,  ainfi  que  dans  les  contrées  civî« 
lifées ,  quand  il  a  longtemps  agité  les  hommes  les 

Elus  doux ,  il  met  quelauefob  entre  leurs  mains 
ï  glaive  qu'il  a  éguifé  oc  qu'ils  tournent  contre 
leurs  femblables  :  le  plus  doux  des  fentimens  de 
la  nature  devient  fouvent  le  plus  impéti^eux  fie 
même  le'plus  cruel ,  parce  qu'il  eft  le  plus  preflant 
&  celui  qui  laifle  le  moins  de  repos. 

Le  kamie&i  fait  fon  nid  dans  des  brouflailles  i 
fouvent  dans  des  joncs  ;  il  le  place  aflez  près  de 
terre  :  la  femelle  fait  fa  ponte  au  mois  de  janvier 
ou  de  février,  &.  ne  déi>ofe  que  deux  œuft  :  fi 
elle  eft  dérangée  par  quelqu'accident  il  y  a  une 
féconde  ponte  au  mois  d'avril  ou  de  mai  :  lès  petits  ne 
fortent  au  nid  que  quand  ils  conunencent  à  être 
en  état  de  voler  :  ils  fuivent  alors  leur  mère  & 
peu  de  temps  après  ils  s'en  féparent  :  M.  Bajoa 
ne  nous  dit  pas  comment  elle  les  nourrit  dans  le 
nid,  &  fi  ce  foin  ne  regarde  qu'elle  ou  fi  le  mâle 
le  partage.  Il  refte  encore  bien  des  faits  à  exa* 
miner  pour  completter  l'hiftoire  du  kamichi  ;  fit 
chair  eft  noire  &  un  très -bon  manger,  fur-topt 
celle  des  jeunes  :  c'eft  un  mets  ordinaire  chez  le 
petit  nombre  d'habitans  à  portée  de  fe  le  procurer» 

Le  kamichi  ,  d'après  ce  que  nous  en  apprend 
M.  Bajon ,  feroit  un  des  oifeaux  intéreflans  fi^ 
utiles  à  tranfporter ,  &  que  d'après  fa  manière  de 
fe  nourrir  ,  on  pourroit  efpérer  d'amener  à  l'état 
de  domêfticité. 

M.  le  comte  de  Buffon ,  à  l'occafion  des  foli- 
tudes  oii  fe  trouve  le  kamichi  ^  fait  le  parallèle 
des  climats  qui  font  fous  la  zone  torride  dans  les 
deux  continens  :  d'un  côté ,  la  vue  du  feâeur  ne 
s'étend  que  fur  des  déferts  arides  ;  il  parcourt  des 
plaines  immenfes  fans  y  découvrir  aucun  être 
vivant  :  il  eft  brûlé  fur  un  fol  ftérile  par  les 
rayons  du  foleil  que  répercutent  les  fables  afi-iquains; 
de  l'autre ,  fes  regards  fe  repofent  fur  les  plaines 
nuu-écageufes  de  la  Guiane  :  les  vapeurs  humides 
qui  s'en  élèvent  le  rafi-aichiflent  :  il  voit  à  travers 
les  mandes  jettées  en  maflî6  fur  la  vafe,  la  trace 
des  longs  &  tortueux  replis  des  reptiles  qui  y  ont 
ferpenté  /  l'impreflion  des  doigts  de  ceux  dont  lès 
pieds  lont  pétrie ,  &  au  miheu  de  fa  méditation 
fon*  oreille  eft  frappée  par  la  voix  haute  &  fonore 
du  kamichi  ^  qui  parcourt  ces  vaftes  marécages    . 
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dont  la;  terre  &  la  mer  fe  difputent  la  pofleffioit. 
l'allois  copier  ce  morceau  ae  k  plus  brillante 
éloquence  defcriptive  :  mais  à  qui  n*eft  -  il  pas 
connu?  &  qui  ne  fe  Te  rappellera  pas  an  feul  nom 
dfi  kamkhi  ?  Amfi  cet  oifeau,  après,  nous  ayoir 
furpris  par  fa  forme  ,  devoir  nour  étonner  encore 
davantstge  par  l'éloquence  de  fon  hiûocien» 

KANIOUCHI.  f^oy<i  Kamichu 

KATRACA^ 

Faifan  de  la  Guiane.P/.  int.  146* 

Idetn,  Bitis&i  tom.  J,  pag.  270^  pt.  XXTF^fij^ 
%^  genre  FIL  . 

Parraqua.  Mémoires  fut  Cayenne*  tùm  l  ypdg. 
374.  Mémoire  XIL 

Le  nom  de  cet  oifean ,  «prï  fe^onve  au  Btéûl  & 
%  la  Guiane,  eil^  dans  la  première  de  ces^  deux 
contrées ,  katrakas-katraJuu ,  &  peut*^tte  le  même 
parmi  les  Sauvages  de  la  Guiane  ;  maûsles  François 
le  prononcent  parra^a.  Son  «hiftoire  n^'étoit  pas 
connue  «avant  les  mémoires  fur  Cayenne ,  publiés 
par  M:  Bajon.  M.  Brifibn  avoh  rangé  le  kattaca 
parmile$/Âi/^/l/^&M.lecomtede  Buffon  L'aroit 
fliis  à  la  fuite  de  ces  oifeaux  ^  il  leur  appartient 
par  h  conformation  du  bec  &  des  pieds  >&.  même 
par  la  longueur  de  b  queue;  mais  il  endiflfèreen 
ce  <]ue  h  fienne  n'eft  ni  étagée ,  ni  compofée  de 
plumes  étroites  &  terminées  en  pointe  comme 
celle  àesfaifans  :  les  plumes^  de  la  qoeue  du  kairaca 
Ibnt^  au  contraire  ,  fort  larges,  plus^  évafées  à  leur 
extrémité  que  dans  le  refte  de  leur  longueur,  & 
déterminent  en  s'arrondiflant:  il  porte  fur  le  der^ 
sière  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  dés  plumes  un  peu; 
àlongées  ,  &  qu'il  relève  à  volonté.  Ce  caraâère  & 
la  forme  de  fa  queue  le  rapprochent  des  hoccos  ^ 
&  c'eft  parmi  ces  oifeaux  que  je  crois  qu'oa  doit  le. 
placer  à  la  fuite  des  faifans* 

M.  Briflbn  paroit  ne  Tavoip  décrit  que  d'smrèst 
pn  individu  defsèché,  rétréci,.  &  dont  les  défec- 
tuofitésontété  confervées  dans  la  planche  qu'il  a- 
fait  graver*.  C'eft  donc  d'après  M»  Bajon,  qui  a 
obfervé  cet  oifeau  fur  les  lieux,  que  j*en  parlerai  > 
&  d'après  un  individu*  qu'il  m'a  envoyé. 

Le  katraca  eft  de.  la  eroffeur.  d'une  très^petite 

riule^  ou  d'une  poule  d'Angleterre:  le  demis  de 
tête,  les  côté» &  le  haurdu  eau  en^arrière  font 
d'un  bruivroux  ;  il  y  a  au  milieu  de  la  gorge  une 
fcande  longitudinale  d'un  blanc-fale  ;  le  bas  du  cou 
la  poitrine ,  le  deffus  du  corps,  les  penàes  des  ailes* 
&  de  la  queue  en-deffus  font,  d'un  brun  lavé,  d'une- 
très-légère  teinte  olivâtre  ;  quelques  pennes-  des» 
ailes  (ont  bordées  extérieurement  de  roufleâtre,., 
Sl  une  teinte-claire  de  cette  nuance  s'étend.*  fous, 
toute  la.  queue  ;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  gris  ^ 
tirant  un  peu  fur  le  fauve  ,.&  les  jambes  font  d'un: 
brun-clair  ;  la  queue  eft^  longue  d'un  pied ,.  large  & 

Îendante;  le  bec  eft^  noirâtre  &  les  pieds,  font  d*im 
run  tirant  un  peu  fur  le  rougeâtre  ;.  les.  ailes 
fonte  GQUrtei^>  &.  ne  s'étendent  guère.-  au->delà  de 
torigine  de  la  queue  :  le  katraca.  a  le  vol  court  & 
|e£mt^  mais  ce  qmfe  fend  «emarquable,  c'cft  fa 
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▼oix  phis  forte  peut-être ,  fuivant  M.  Baîon^  qnef 
celle  d'aucun  autre  oifeau  du  nouveau  mondes  il 
la  fait  fur*tout  entendre  depuis- la  poittte  du  jour., 
jufqu'au  lever  du  foleil,  &.  particulièrement  dans^ 
les  deux  (aifons  oii  il  ûàt  fes  pontes.  Les»  katraau 
fie  ceflent  alors^  le  nutin,  de  s'appeUer  &  de  fe 
répondre  :  leur  ai  exprime  précuéoient  le  mot 
parraqua.  Là  longueur  &  k  difpofition  de  la  trar- 
chée-ârtère  font  les  caofea  de  cette  voix  fi  forte 
•4{ui  le&  dîftingae  des  .autres  oifeaux  ic  les  rap- 
proche d'un  petit  notid»re,tel  ffSBtlàpUrre^  ésm 
lequel  on  a  trouvé,  h  même  organiiiition.  Voici 
comme  M.  Bajon  décrit  le  trajet  de  la  trachée. 

«  Au  lieu  de  te  pbnger  au  bas  du  cou  dans  1» 
ji  poitrine,,  elle  fe  porte  vers  l!extérieur  de  cette 
n  cavité, paiTe  fur^la partie  antérieure  de  la  clavi-^ 
t  cule  gauche,  defcend  le  long.  &  dehors  du  fter«^ 
n  nom,  recouverte  fenlemem  de  la  peau ,  jufques- 
V  prè&deda  partie  inférieure  du  cartillagexyjpho  ide,. 
M  oii  eUe  fe  recourbe  en-  £û£uit  une  anfe  ;  elle 
D  remonte  de  l'autre  c&té^du-  ftemum,  à  peu  de 
1»  diftance  de  la  portion  deficendante ,  gagne  en 
jf'  paflant  fur  la  partie,  antérieure  de  la  clavicule 
»  droite ,  le  haut  de  la.  poitrine  ,&  fe  plonge  enfiiii 
9»  dans  ÙL  cavité  poiv  s^y  diftribueF  à  Fordinaire  n. 

Les  katracas  pondent  deux  fois  par  an  ;  la  pre^ 
mière  en  décembre  ou  janvieti  ^  la  féconde  en* 
juin  ou  juillet:  on  ne  les  entend  pa»  pendant qu^ls 
font  occupés  du  foin  de  la  couvée ,  oc  fi  quelques^ 
ans  d'entc'eux  font  retentir  les.  bois  de  leurs  cris  , 
ce  ne  font  que  des^  mâles  mii  n'ont  pas  trouvé  h 
s'apparier  :  la  femelle  dépole  à  chaque  ponte  ctnq 
ou  iix  oeufs*  dans  un  nid  eooftruit  ûir  des  arbres- 
touffus,  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds-  de  terre  ; 
les  «petits  en  defcendentiort  peu  de  temps  après 
être  nés ,  &  la  mère  les  conduit  comme  une -poule 

Si  mène  fespouffins:  ils- ne  vivent  d'abord  que 
vers  &  d'îniêâes ,  &  la  mère  ne  oefTe  de  gtater 
la  terre  pour  leur  en  découvrir  ;  ils  la  quittent  lori^ 

Îu'ils  font  en  état  de  voler  :  des  graines  &  de^lriiîts^ 
e  différentes  efpèces ,  deviennent  alors  leur  prin« 
cipale  nourriture:  ilsaimentauffi  à.  pâturer  l'herbe - 
tendre.    • 

Pendant  là  chaleur  du  jour,  lès  JSatracas  rettent 
conftamment  dans  les  bois  les  plus  épais  ;  mais  le 
matin  &  le  foir  ils  en  fortent  pour  chercher  des 
vivres  :  il&  fe  plaîfent  dans  les  forits  qur  ont  re-» 
poufféesfur  des  terres  anciennement  cultivées*,  6e 
ils  fréquentent  auffi.  volontiers  les  bois  voifms  des 
terres  en  valeui:  &  méfne  des  habitations ,  en  quoi 
ils  diffèrent  des  hoceo^  ,  du  marail,  avec  lëfquels 
ils  ont  d'ailleurs  tant  de*  rapports,  mais  qui  ne 
qnitfentpaslesgrandsbois  6c  qui  ne  s'approchent  - 
pas  de  là  mer ,  dont  les  katracas  n'évitent  pas  le 
voifmage^  Pris  jeunes ,  ils  deviennent  familiers  au 

r»Int  d'en  être-incommodes  :  cependant  ib  aimc^nt 
coucher  dehors ,  perchés  en  plein  air  :  leur  chait 
reflemble  beaueoup  à  celle  éufaif'av.. 

KILAkiL.  Foyei  PERROQVKT.VEltD  A'  TÉl* 
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Pbtvur  À  coUUr  de  Virgmie.  Brxss»  tanu-V^ 

Ce  pimvUrg  qui.ie  trouve  à  la  Virgîiïie  &  à  k 
Caroluie  ^y  a  été  nommé  kd-deer  »  d'après  fon  cri  : 
Cst/eêby*  h  compare  à  la  bécaffinc  ppur  la  grof- 
ieur;  fa  longueur  toule  eft  de  dix  pouces  moins 
trois  lignes  :  il  a  fur  le  fommet  de  la  tête  une  large 
tache  noire i  une  bande  blanche  fur  le  freni,  étesif- 
'due  des  deux  côtés  an-deffus  des  yeux  ;le  refte  de  la 
téte>  le  doS)les  plumes  fcapulaires&les  couvertures 
du*deffus  des  aiks  d  un  £|ris-brun  ;le  croupion  &.  le 
deflus  de  la  queue  roux  ;  tà  gorge,le  deffous  du  corps 
.&  le  tour  du  haut  du  cou  Uancs  :  fur  le  bas  du  cou 
un  large  collier  «noir  ^  un  autre  collier  blanc  axi^ 
.deffous  j.  féparé.  du  blanc  ,  qui  s- étend  fur  le  deffou» 
du  cQrp»,parjirte  plaque  noire  entravers  de  ]a  poi^ 
trine  d'un  tôté  <à  Fautre  :  les  grandes  pennes  des  ; 
.aile»,  brunes;  les  moyennes  d*ttn  grisffcmn;  la  j 
^queue  roufle  dans  les  deux  tiers  de  Su  longueur  y  ' 
couffeâtre  à  fon  extrémité  ;  noire  entre  ces  deux 
teintes  ;  les  paupières  rouges  ;  le  bec  noir  ;  le  bas 
.des  jambes  &  les  pieds  d'un.jaune-pàle  &les  ongles  : 
noirâtres. 

Le  même  pluvier  eft  fort  commun  à  ki  Loui- 
fiane ,  d'oh  M*  le  Beau  Tavoit  rapporté:  c'eft  un 
oifeau  criard  &  redouté  des  chafleurs ,  parce  que 
ies  clameurs  donnent  l'alarme  au  gibier  âcTaver' 
tifTent  de  prendre  la  fuite. 

On  trouve  à  Saint-Domingue  un  pluvier  qpi  a- 
du  rapport  avec  le  kildir,  &  qui  paroit  n'en  être 
qu'une  variété  :  il  a  été  repréfenté/?/.  enl.  186^  fc 
décrit  par  M.  Briflbn ,  tom.  V^pag,  70 ,  fous  le  nom 
de  pluvier  à  collier  d»  SaifU-Dcminpie.  Il  eft  moins 
grand  que  le  kildir^  &  d'une  taille  moyenne  entre 
ce  pluvier  &  notre  pluviàr  â  collier. 

La  partie  antérieure  du  front  eft  couveite  d'une 
tache  blanche  tranfveriale  qui  s'étend  de  chaque 
coté  au-deflus  des  yeux  ;  il  y  a  une  tâche  noire  fur 
le  fommet  de  la  tête ,  dont  le  furplus-  eft  d'un . 
gris-brun ,  lavé  de  roufleâtre  à  la  pointe  des 
plumes  ;  le  dos  &  les  plumet  fcapitlaires  font  colo- 
rés de  ces  mêmes  teintes:  le  croupion  &  ledeflus  de 
la  queue  font  roux  ;  la  gorge  9  le  tour  du  haut  du 
cou  &  le  bas  en-devant  font  blancs;  le  milieu' eft 
entouré  d'un  collier  noir,  large  par^evant  &  fort 
étroit  en-arrière  :  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  mais 
cène  couleur  eft  féparée  de  la  même  nuance, qui 
teint  le  bas  du  cou  ^  par  une  bande  tranfverfale 
d'un  côté  à  l'autre  de  la  poitrine  :  cette  bande  eft 
mi-partie  de  noir  &  de  blanc  ;  la  première  de  ces 
deux  couleurs  eft  comprife  fur  chaque  plume, 
eutre  le  blanc  qui  les  oolore  à  leur  origine  &  à 
leur  pointe  :  les*  pennes  des  ailes-  font  variées  de 
noir  &  de  blanc;  la  dernière  couleur,  l'aile  étant 
nlîée,n'eft  euère  fenfible qu'au milieude l'aile  & 
a  la  pointe  de  quelques-unes  des  grandes  pennés 
du  coté  intérieur  ;  celles  de  la  queue  font  variées 
de  noir,  de.  blanc  &  de  roufteâtre;  les  deux  du- 
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milieu  font  d'un  gris-brun ,  terminées  de  rou& 
feàtre  :  le  bec  eft  d'un  cendré-bleuâtre  &  fa  pointe 
eft  noire;  le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font  d'uil 
cendré-bleuâtre ,  &  les  ongles  noirs. 

KINGAUK. 

Ceft  un  de  ces  oifeaux  jqoi  ne  font  connus  que 
par  les  relations  des  voyageurs,  &  qui ,  par  cette 
raifbn ,,  [e  ibot  prefqtte  toujours  impar£aitemènt  : 
celui-ci  à  paru  à  M.  le  comte  de  Buffon  avoir  plus 
de  rapport  au  genre  des  poules  iTeau^  qu'à  tout 
autre*  Il  en  parle  dans  les  termes  fuivans  : 
•  «  Il  eft  plus  grand  que  le  ^canard  y  &  remar- 
n  qpable  par  une  protubérance  dentelée  qui  lui 
n  croît  fur  le  Jbec ,  entre  lés  narines ,  &  qui  eft  d'un' 
»  jaune  orangé;  le  mâle  éft  tout  noir,  excepté 
If  4^'il  a  les  ailes  J)lanches'  &'  le  dos  niiarqueté  de 
n  blanc;  la  femelle  n'^ft.^Ut  brune  m.  Cet  oifeaui 
eft  du  Grocland. 

KINK  (le).  • 
'    leÀinkdelaL€UQe.PLenl.v;i. 

Ceft  une  e%ècê  nouvelle  qui  m'a  été  envoyée* 
de  la.  Chine,  &  qiii  m'a  paru  avoir  tous  ley 
csScà&hxes  du  merle  ;  celui-ci  eft  d'un  tiers  plus  petit- 
que  le  nôtre  ;Ja  tête ,  le  cou ,  le  haut  du  dos  ,  la- 
poitrine  Vont  d'un  cendré-grisâtre  fur  les  côtés  du^ 
cou ,  blanchâtre  fur  la  gorge >  teint  d'une  nuance 
violette ,  légère  fur  la  poitrine  &  plus  foncée  fur  le 
dos; les  couvertures  du  defliis  des  ailes, le  bas  du 
dos  >  le  croupion  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
beau  blanc  ;  les  couvertures  du  deflus  de  la  quefue 
font  d'un  gris  nué  de  violet  :  les  pennes  des  ailes 
font  noires ,  luftrées  &  à  reflets,  comme  on  en  voit- 
for  l'acier  poli  ;  la  queue  eft  étagée  du  milieu-  fur 
les  côtés  ;  lès  deux  pennes  du  mUieu  font  noires  , 
terminées  de  gris-blanc  foncé  ;  les  latérales  ne  fonr 
noires  ;q~u'à  leur  orieine  &  d'un  gris- blanc -clair 
dans  leur  longueur  :  Té  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds^ 
grisâtres  ;  les  ongles  noirs;  ùenre  XXIL 

KINKI-MANOU  de  Madagafcar. 

Grand  gobe-moucàe  cendréyde  M^dstgjàfcar.  PL 
efd%  5.41. 

•iJ'^m.  Bbiss.  tom.lljpag.  389.  pLXXXVIly- 
fig.\^ffnreXXW. 

Ce  gobe-mouche  fe  trouve  à  Madaffafcar*,'OÙ  les^ 
habjtans  lui  ont  donné  le  nom  de  kirSù-maïunt ,  fui«-' 
vant  M.  Briflbn.  IKn'eft  pas  tout- à -fait' fi  gror 
qu'un  iner/r:  la  tête,  la  goree  &  le  haut  du  cou ^ 
iont  d'un  cendré -rembruni  dt  tirant  fur  le  ncnr  ^^ 
le  refte  du  cou,  le  deffus  &  le  deflbus  du  corps^ 
font  d'un  cendré  foncé  fur- les  parties  fupérieures  ,' 
6c  plus  clair  fur  le  deflbus  du  corps  :  les  pennes  des  ' 
ailes- font- noirâtres,  bordées  extérieurement  de - 
cendré;  les*  deux  du  milieu  de  la  queue  font  de' 
cette  dernière  couleur  &  noirâtres  au  bout;  les^ 
latérales  font' noires  ,  &  les  deux  plus  extérieures* 
font  terminées  de  ,cendré*-clair  ;  le  bec,  les  pieds  «p 
.  les  ongles  fbnt  -noirs. 
\     KIOLO. 

Raie  â  ventre  roux  de  Cayennév  PLenl!^'^  3.'- 
\i    U  eft  plus  petit  que  la  Maroueue-'.lede&xk^ 
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latâte,  la  poîtrîne  &  le  deflbus  du  corps  ifont 
ti'un  roux-foncé  ôtrougeâtre,  olus  clair  ÔL  moins 
fortement  nué  fur  la  gorge  ;  les  joues  font  gri- 
sâtres ;  le  deflus  du  corps  &  des  ailes  font  drun 
brun  inêlé  d'une  nuance  olivâtre  ;  le  demi- bec 
fupérieur  eft  noirâtre  &  l'inférieur  eft  blanc  :  les 
pieds  font  d'un  eris-blanc  ;  les  ongles  noirâires. 

Ce  raie  eft  tort  commuiT  à  la  Guiane  ,  dont  les 
habîtans  lui  ont  donné  le  nom  de  kiolof  d'après 
ion  cri  :  il  &it  fon  nid  dans  les  halliers ,  n'y  emploie 
qu'une  forte  d'herbe  qui  eft  rougeâtre ,  &  le  ter- 
mine en  une  voûte  qui  le  met  à  l'abri  de  la  ploie. 
Genre  LXXIV. 

KIRMEWS.  Voyer  Mouettb  cendréEo 

KOULIK  (le). 

Têucau  à  collier  de  Cayenne.  BRiss.fiwt.  IV 9 
j>a2.  429  9pL  XXXIlyfig^  2  ,  genre  UV^ 

Idem.  PL  enl.  577. 

C'eft  un  toucau  de  la  feâion  des  aracaris  &  «ne 
des  plus  petites  efpèces  de  ce  genre  :  le  nom  de 
koulik  lui  a  été  donné  par  les  François  de  la 
Guiane 9  comme  un  mot  oui,  prononcé  d'un  ton 
bref,  exprime  fon  cri  :  fa  longueur  eft  d'envirbn 
treize  pouces  ;  fes  ailes  pliées  ne  dépaffent  que  de 
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très-peu  l'orîgîne  de  la  queue; la  tête,  le  cou,W 
poitrine  &  le  haut  du  ventre  font  d'un  très-beau 
noir  ;  le  bas-ventre  &  les  jambes  font  de  couleur 
'olivâtre,  méfée  de  marron;  les  couvertures  du 
deflbus  de  la  queue  fom  d'un  rouge  vif;  le  deflus 
du  corps  Se  les  moyennes  pennes  ^es  ailes  font 
d'un  verd-d'olive-clair  ;  les  grandes  pennes  font 
brunâtres  ;  celles  de  la  queue  lont  verd-d'olive  en- 
deflus,  brunes  en-deflous,  terminées  de  marron  : 
il  y  a,  de  chaque  c6té  des  joues,  une  *ache  d'un 
beau  jonquille,  &  au  bas  du  cou  en-a  rière,  un 
demi-collier  étroit  de  la  même  couleur  •  l'œil  eft 
entouré  d'une  peau  nue,  dont  J'ignore  la  nuance  ; 
le  bec  eft  d'un  rouge  afiez  vif  à  (a  bafe  &  noir  dans 
le  refte  de  fà  longueur  ;  le  rouge  s'étend  davan« 
tage  fur  la  portion  inférieure  ;  les  pieds  font  d'un 
gris-bleuâtre  ;  les  ongles  noirs.  La  femelle ,  qui  a 
été  repré&ntée  p/.  enl.  719,  fous  le  nom  de  ioucatt 
à  ventre  gris  de  doyenne ,  diffère*du  mâle  en  ce  que 
la  gorge%  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps 
font  dun  fris -cendré;  elle  a  le  derrière  du  cou 
brun  &  le  demi-collier  jaune ,  ou  manque  tout-à« 
Ëdt,  ou  il  eft  fort  peu  apparent. 
KUTGEGHEF.  Foye^  Mouette  tachetée^ 
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Labbe. 

Sttrcoralre.  Briss.  tonu  VI ,  fag.  1 5 1  ,  ftnrt  CL 
Idem, /y/,  rn/,  991. 

Les  Uhba  font  les  mêmea^  oifeaux  que  plufieurs 
auteurs  ont    nommés  fiercoraires  ,    parce    qu'on 
croyoit  qu'ils  vivoient  des   excrémens  que  ren- 
doient  en  volant  \c%  mouettes  qu'ils  ont  coutume  de 
pourfuivre  ;  mais  il  paroh  avéré  que  les  iabbfy  ne 
fe  nourrirent  point  de  cet  aliment  dégoûtant ,  & 
qui  n'en  fçauroit  être  un  ,  p*iifqu'il  n'eft  qu'une 
lie  épuifée  des  fucs  nourriciers.  Des  obfervations 
mieux  faites  ,  &  en  particulier  celles  de  M.  Haillon 
de   Montrèinl-fur-mer  ,    communiquées  à  M.  le 
comte  de  Buffon ,  prouvent  affez  évidemment  que 
les  iabbes  ne  pourfuivent  les  autres  oifeaux  de  mer 
que  pour  les  obliger  à  dégorger  le  poiflbn  qu'ils 
ont  pris  &c  qu'ils  retiennent  au  vol  dans  le  mo* 
ment  où  les  oifeaux  qu'ils  attaquent  le  dégorgent  : 
ils  font  pour  les  mouettes  y  ÔL  particulièrement  pour 
la  petite  mouette  cendrée^  ce  que  U  frégate  eft  vis-à-vis 
éafou  ,  un  ennemi.incommode  ôc  dangereux  dont 
ces  oifeaux  fe  délivrent  en  rendant  la  proie  qu'ils 
avoient  enlevée  :  les  pêcheurs  des  mers  du  nord 
fur  lefquelles  ces  oifeaux  font  moins  rares  que  fur 
les  nôtres ,  car  ils  ne  font  très-communs  nulle  part , 
leur  donnent  le  nom  de  labbes  ;  ce  qui  vient  d'être 
dit  indique  afTez  que  ce  font  des  oiîeau^  de  mer  : 
ib  font  palmipèdes  ;  les  trois  doigts  antérieurs  font 
réunis  par  une  membrane  commune ,  oui  n'aflu- 
jettit  pas- le  doigt  poftérieur  ;  le  bec  e(t  prefque 
cylindrique  ,  (ans  dentelure  ;  l'extrémité  de  la  por- 
tion fupérieure  eft  crochue  ;  celle  de  Finférieure 
eft  arrondie  :  le  bas   des  jambes  eft  dégarni  de 
plumes  ;   les  labbes  reflemblent    beaucoup   aux 
goélands  5c  aux  mouettes  ,  par  la  longueur  de  leurs 
ailes  ,  la  quantité  de  plûmes  dont  ils  font  couverts 
&  la  forme  totale  de  leur  corps  ;  mais  ils  en  diffé^ 
rent  par  celle  du  bec  ,  &  c'eft  auffi  par  ce  caraâère 
qu'ils  différent  des  pétrels  :  n  ils  ont  le  vol  vif  & 
»  balancé  comme  celui  de  l'autour  ;   le  vent  le 
3»  plus  fort  ne  les  empêche  pas  de  fe  diriger  aflez 
n  ]ufte  pour  faifir  en  l'air  les  petits  poifl^ns  que 

»  les  pécheurs  leur  jettent Us  ménagent  ces 

3»  oifeaux ,  parce  qu'ils  font  pour  eux  l'annonce  & 
s>  le  figne  prefque  certain  de  la  préfence  du  ha- 
»  reng......  Cet  oifeau .  eft  prefque  toujours  fur  la 

1»  mer  :  on  n'en  voit  ordinairement  que  deux  ou 
»  trois  enfemble...»  lorfqu'il  ne  trouve  pas  de  pâ- 
3»  ture  à  la  mer  ,  il  vient  furie  rivage  attaquer  les 
»  mouettes»,.  &  leur  donnant  deux  ou  trois  coups , 
I»  les  force  à  rendre  ,  par  le  bec ,  le  poifTon  qu'elles 
9»  ont  dans  l'eftomac  &  qu'il  avale  à  Tinftant  ». 
(  Extrait  de  l'ouvraee  de  M.  le  comte  de  Buffon  , 
qui  cite ,  fur  ce  même  objet  »  la  colleSUot^  acadé^ 
miquc  y  pan*  étrang.  tom*  XI,  pag.  51). 
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Le  labbe ,  proprement  dit  »  eft  à*peu-ptës  de  la 

frofleur  de  Iz  petite  mouette  :  fa  longueur  y  du  bout 
u  bec  à  celui  de  la  queue  »  eft  d'un  pied  cinq' 
pouces  ;  il  a  trois  pieds  &  demi  de  vol  :  tout  foa  - 

!  plumage  eft  d'un  brun-fombre  âc  terne  »  moins 
bncé  fur  les  parties  Inférieures  que  fur  les  paffies 
fupérieures  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  il  arrive 
quelquefois,  fur-tout  en  hiver,. que  les  coups  de 
vent  pouffent  des  labbes  fur  nos  càtes ,  &  mênse 
dans  l'intérieur  des  terres. 

Un  homme  péchant  à  la  Kgne ,  au  mois  de  fep- 
tembre,  fur  le  rivage  de  la  feine  près  Paris,  amen^, 
en  retirant  fa  ligne ,  un  labbe  qui  s'étoit  précipité 
fur  le  poiffon  qui  y  étoit  p|:is  ;  il  l'avoit  avale  & 
s'étoit  accroché  lui-même  a  l'hameçon.  On  m'ap- 
porta ce  labbe  vivant  :  j'en  ai  reçu  un  autre  , 
auffi  en  autbijine ,  de  M.  Fbugeroux  de  Bondaroy  , 

2ui  l'avoit  tué  à  la  chaffe  ,  fur  fes  terres  >  dans  le 
râtinois  :  c'étoit  le  labbe  que  M.  Briffon  nomme 
ftercoraire  rayé  y  &  qiiè  M.  le  comte  de  Buffon  8c 
Edwars  regardent  comme  la  femelle  du  labbe  à 
longue  queue. 

£aBBE  À  LONGUE 'OtJEV^. 
Stercoraire  à  longue  queue  de  Sybérie.  PL  enL  762; 
Stercoraire  à  longue  queue.  Briss.  tom,  VI^p^i^^j 
genre  CL 

Oifeau  ar&ique.  Edw.  ton.  Illjpag^&ph  149. 
.Cet  oifeau  faifoit  partie  d'un  envoi  qui  m'avoit 
été  adreffé  de  Sibérie  ;  il  eft  beaucoup  plus  petit 

3ue  le  ftercoraire  ordinaire ,  &  remarquable  par  le» 
eux  longues  plumes  étroites  qui  occupent  le  mi^ 

,lieu  de  la  queue  ;  les  latérales  vomen  décroiffant, 
&  les  deux  extérieures  font  les  plus  courtes  :  il  a  le 
deffus  &  le  derrière  de  là  tête  noirs  ;  le  bas  des- 
joues  y  la  gorge  s  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine 
d'un  très-beau  blanc  ;  le  refte  du  plumage  d'un 
cendré  clair  fur  le  deffbus  du  corps ,  &  plus  foncé 
fur  le  deffus  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  &  celles. 
de  la  queue  font  d'un  cendré-noirâtre  ;  le  bec  fie 
les  pieds  étoient  décolorés  :  la  planche  d'Edwar» 
repréfente  le  bec  rougeâtre ,  noirâtre  à  fa  pointe  > 
les  pieds  jaunes  &c  la  membrane  qui  lie  les  doigt» 
noirâtre. 

.  Malgré  l'autorité  de  MM.  de  Buffon  8c  Edwars  , 
je  ne  trois  pas  que  \e  ftercoraire  rayé  de  Mr  Bnffon> 
tom.  Vlypag.  152,  pLXUlyfig.  2  ,  foirla  femelle 
du  labbe  à  longue  queue  ;  ce  qui  m'eim}êche  de  le 
penfer,  c'eft  qu'ayant  en  ma  poffemon  Tun  8c 
l'autre  de  ces. oifeaux  ,  £ins  m'arrêter  à  h  différence 
très-grande  da  pluoiage  ,  qui  cependant  diffère  fort  % 
peu  du  mâle  â  la  femelle  parmi  les  oifeaux  avec 
iefquels  les  labbes  ont  le  plus  de.  rapports  ,  j'ai 
trouvé  le  labbe  rayé  j,  que  ces  deux  fçavans  ornir 
thologiftes  croient  être  la  femelle ,  beaucoup  plus 

1  g£OS.  que  le  labbe  à  longue  queue  qui  leur  paroîi  le 
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tnàie  ;  mais  celui  que  M.  Bnffoii  tiàmetitfitrc^airt 

rayé ,  étant  de'  la  même  taîUe  que  lè  Jabbe  ovLjFir- 
corairc  ,  proprement  dit  y  n'en  différant  que  par 
quelques  ondes  &  quelque)  taches  en  bandes  tranP 
verfales ,  d  un  gris-fale  &  roufleâtre  à  Textrêmité 
des  plumes  fur  uii  fond  du  même  brun  à-pêu-^prè's , 
qui  colore  tout  le  plumage  du  labbt  commun ,  je 
ierois  fort  porté  à  penfer  que  c'eft  la  femelle ,  ou 
un  jeune  de  cette  efpèce  ;  d'ailleurs  j'ai  remîarqué , 
à  l'ardcle  de  cet  o'ifeau ,  qu'il  n'étoit  pas  très-rafe 
queues  coups  de  vent  poufiafTent  des,  labbes  ilm- 
pkment  dits  j  &  des  labbes  rayés  jufqn'en  nos 
climats  :  j'en  ai  cité  deux  exemples  ;  je  n'ai  jamais 
vu  »  au  contraire ,  de  labbe  à  longut  queiu  que  celui 
qui  avoit  été  envoyé  de  Sibérie. 

LAEMMER-GEIER.  Voyti  Condor; 

LAGOPÈDE.  . 

Lagopus  en  latin  ; 

Lagopède»  BuFF.  Oif.  cd.  ind. 
tom. lit'»'' • p»  383. 

Attagas.  Idem*  •  •  • •p.  365. 

Attagas  blanc.  Idem*  •••••••  ^.  381. 

Gelinotte  blanche.  BriSs.  t.l ,  p.  %i6.)^        ^ 

Gelinotte  huppée*  •  «Idem*  ••••/>.  209.  )  ^**^^  ^^ 

Francolui.  Bel.  Hift.  des  oif.p.  24 1« 

Perdrix  blanche.  Bel.  \Hift.  des 
•'/• ^^59. 

Tai  dit ,  au  inot  attagas ,  que  je  penfoîs  avec 
M.  le  baron  de  la  Peir ouze  que  V attagas  d^  an- 
ciens &  le  lagopède  des  modernes  ^  font  le  même 
oifeau  ;  que  les  raifbns  de  ce  fentiment  étoient 
fondées  fur  les  différences  du  plumage  du  lagopède  ^ 
fuivant  Tâge  &  la  faifon  ;  elles  font  telles  ,  félon 
les  circonftances,  que  le  lagopède  eft  évidemment  > 
fuivant  le  temps  où  on  l'obferve  j  l'oifeau  que  les 
auteurs  ont  nommé  ,  tantdt  attagas  ou  attagen , 
tantôt  lagopède  ,  que  d'autres  ont  appelle  attagas 
blanc  y  gelinotte  blanche  ^  gelinotte  huppée.  Avant  que 
M.  de  la  Peirouze  eût  fait  imprimer  (on  ouvrage ,  il 
m'avoit  communiqué  par  lettres  fon  opinion ,  & 
il  m'avoit  en  même-temps  envoyé  des  peaux  de 
lagopèdes  pris  dans  les  temps  convenables.  J'en 
conlerve  une  qui  me  paroit  fournir  une  preuve  dé- 
fnonflrative ,  parce  que  le  plumage  eit  mixte  ôc 
qu'il  contient  affez  du  plumage  blanc  du  lagopède 
pour  le  faire  reconnoître,  &  aflez  du  plumage  varié 
Ae  tattagas  pour  qu'on  y  retrouve  cet  oifeau.  Ce 
n'eft  cependant  que  la  peau  du  même  individu, 
&  par  conféquent  l* attagas  &  le  lagopède  n^  font 
qu'une  feule  &  même  elpèce.  Quant  à  l'attagas 
blanc  s  il  me  paroit  trop  femblable  au  lagopède  dans 
fonplumage  blanc  pour  pouvoir  le  regarder  comme 
différent.  On  doit  donc  9  d'après  ces  moti& ,  effacer 
du  catalogue  des  oifeaux  l'attagas  ou  attaeen  que 
M.  BriiTon  a  nommé  gelinotte  humée ,  &  t  attagas 
blanc  :  ne  faire  de  ces  deux  oifeaux  qu'une  feule 
efpèce  avec  le  lagopède ,  ou  ft  l'on  préféroit  le  nom 
^cien  d^ attagas  au  nom  de  lagopède  employé  par 
lei  modernes  •  il  faudroit  effacer  le  lagopède  du  car 
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talogte^  ^nfi  que  raturas  blanc  9  &  se  oonferreC 

que  le  nom  d* attagas  ou  é^ attagen. 

Des  réduâions  femblables  à  celles  dont  je  viens  de 
parler^  fondées  de  même  fur  les  faits  &Fobfervation9 
leroient  un  des  travaux  les  plus  utiles  en  ornithologie; 
il  n'eft  pas  poffiblc  d'étudier  cette  fciencé  fans  en 
featîr  la  néceiBté  ;  mail  elles  ne  fçauroient  être 

Îu'un  effet  du  temps  :  celle-ci  eft  due  à  M.  de  la 
eirouzè.  Comme  ce  fçavant  habite  un  climat  où 
le  lagopède  eft  commun ,  qu'il  a  fuivi  &  obfemé 
long-temps  fes  habitudes  ,   c'eft  d'après  l'hiftoire 
qu'O  en  a  donnée  que  je  le  ferai  connoître  ;  mais 
auparavant,  je  répondrai  à  deux  objeâtons  qui  fe 
préfentènt  contre   la   réduâion  que    M.    de   la 
Peirouze  fait  de  V attagas  au  lagopède.  Si  ce  dernier 
oifeau ,  dira*t-on ,  étoit  le  même  que  celui  dont 
Âriftote  a  parlé  fous  le  nom  d* attagas  ,  ce  philo« 
fophe ,  dont  l'exaôitude  eft  reconnue, -n'auroit  pas 
dit  que  le  lièvre  eft  le  fèul  animal  qui  ait  du  poil 
fous  la  plante  des  pieds  ,  puifque  c'eu  ce  même  ca« 
raâère  qui  diftineue  le  lagopède  parmi  les  oifeaux  : 
mais  cette  objeoion  prouve  feulement  que  riea 
jufqu'à  préfentne  détruit  l'aflertion  d' Ariftote,  & 
que  les  modernes  fe  font  trompés  en  attribuant  au 
lajppède  une  particularité  que  le  philofophe  grec 
aUure  n'appartenir  qu'au  lièvre.  En  effet,  il  y  a 
ici  une  double  erreur  qui  a  fa  fource  dans  1  ou- 
vi^ee  de  Pline  :   i^.  le  vêtement  qui  couvre  les 
pieds  du  lagopède  ,  n'a  que  l'apparence  du  poil  & 
confifte  en  effet  en  de  véritables  plumes  :  %*•  quand 
on  les  examine  avec  l'attention   néceffaire  ,    & 
qu'on  les  écarte ,  on  s'apperçoit  qu'elles  ont  leur 
infertion  fur  les  côtés,  que  comme  dans  certains 
oifeaux  de  nuit  leur  direâion  les  fait  paffer  fous 
la  plante  du  pied  ,    mais  qu'aucune  n'y  prend 
naiÔance,  &  que  cette  partie  eft  auiC  dégarnie  de 
plumes  dans  le  lagopède  que  dans  les  autres  oifeaux; 
mais  que ,  comme  dans  plUfieurs  oifeaux  de  proie  9 
elle  eft  feulement  couverte  par  le  prolongement 
des  plumes  latérales. 

La  féconde  objeâion  qu'en  pourroîtfaire  ,  vien* 
droit  de  ce  que  M.  BriiTon  femble  attribuer  une 
huppe  à  la  gélinoue ,  qu'il  diftingue  par  l'épithète 
huppée  9  &  que  le  lagopède  n'a  pas  de  huppe.  Mais 
cette  gelinotte  huppée  eft  un  des  oifeaux  que  fauteur 
a  décrits ,  fans  les  avoir  vus  ,  d'après  ce  que  les 
auteurs  en  avoient  écrit ,  &  il  ne  dit  pas  dans  la 
defcription ,  lui  qui  eft  fi  exaâ ,  un  mot  ae  la  huppe 
que  la  dénomination  femble  indiquer.  Il  n'y  a  donc 
rien  à  conclure  du  mot  huj^é,  dont  fe  fert  Ai.  Briftbn 
pour  défigner  une  gelinotte,  à^\in9  efpèce  parti** 
culière  ,  oc  Ton  ne  içauroit  en  inférer  que  ce  ne 
foit  pas  le  même  oifeau  que  le  lagopède.  Je  paffe  à 
fa  defcription. 

Le  lagopède  z  y  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  quinze  pouces  environ ,  deux  pieds  d'en« 
vergure ,  &  fon  poids  eft  de  feize  onces  a-peti'près  : 
le  bec  eft  court  &  noir  ^  la  mandibule  lupérieure 
eft  un  peu  arquée  -,  les  mâles  ont  une  raie  noire 
qui  part  de  chaque  côté  du  bec  6c  qui  s'étend  juf- 

qu*au-dclà 
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qu*att^elà  de  rœîl  :  il  eft  entouré  par  une  large 
Qiembrane  charnue ,  feftonnéc  dans  fon  contour, 
d'un  rouge  très-rif  ;  la  même  membrane  eft  plus 
petite  &  moins  colorée  dans  les  femelles  :  toutes 
les  plumes  qui  couvrent  la  tête ,  le  cou ,  les  ailes 
&  le  corps  Ibnt  d'un  blanc  éclatant  ;  les  tiges  des 
fix  premières  fraudes  plumes  des  ailes  font  noires  ; 
la  queue  eft  compofée  d'un  double  rang  chacun  de 
quatorze  plumes:  le  rang  fupérieur  eft  d'un  blanc 

IJur  ',  mais  les  plumes  du  rang  inférieur^  couvert  par 
e  premier ,  font  noires  j  terminées  par  du  blanc. 
'^  Les  cuiiTes ,  les  jambes  &  les  doigts  font  garnis 
d'un  duvet,  long,  épais,  qui  a  l'apparence  du  poil  ; 
il  ne  paroit  à  découvert  que  les  ongles  :  ils  font 
noirs ,  longs ,  crochus  &  creufés  en-deflbus  :  la 
plante  des  pieds  &  les  doigts  en-deffou»  font  nuds  ; 
les  poils,  ou  plutôt  le  duvet ,  dont  ils  femblent 
couverts ,  ont  leur  infertion  fur  les  côtés. 

Le  plumage  dont  on  vient  de  lire  k  defcription , 
eft  celui  qui  couvre  le  lagopède  çn  hiver.  Cet  oifeau 
porte  un  vêtement  bien  différent  en  été  :  le  fond 
de  fon  plumage  eft  noir  j  (emé  de  grandes  taches 
rouflesiK:  il  y  a  quelques  plumes  dont  le  bout  eft 
blanc  :  la  poitrine ,  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  &  les  côtés  furnout ,  font  rayés  alterna- 
tivement de  noir  &  de  fauve  :  les  pennes  des  ailes 
confervent  leur  blancheur  :  un  duvet  long  &  foyeux 
d'un  blanc-roufleâtre ,  couvre  les  cuiffes  6l  le  jarret  i 
le  derrière  des  jambes  &  le  deflbus  des  pieds  font; 
nus  &  couleur  de  plomb  :  le  devant  de  la  }ambe 
&  le  deffus  des  doigts  portent  un  duvet  prefque 
ras ,  peu  épais ,  d'un  grisHToufleàtre*  Cette  livrée, 
eft  celle  <ks  lagopèdes  qui  font  âgés  de  plus  d'un- 
an  ;  mais  ceux  qui  font  à  leur  preoûère  année  ont 
le  phimage  gris ,  ponâué  de  noir ,  mêlé  de  beau* 
coup  plus  de  blanc  que  dans  les  vieux ,  principa** 
lement  aux  ailes ,  à  la  gorge ,  ieus  le  venue  &  aux 
cniiTes ,  aux  jambes  &  aux  pieds  :  il»  ont  ces  parties 
prefque  fourées  autant  en  été  qu'elles  le  iont  en 
tÛTe^f  fur  les  vieux. 

Enfin  les  femelles  de  tout  âge  ont  les  couleurs 
plus  lavées  que  les  mâles. 

Les  lagopèdes  commencent  en  oâobre  à  blan- 
chir ,  &  (ont  tout-à-fait  blancs  en  décembre  :  cepen- , 
dant  on  ne  cefle  pas,  pendant  l'hiver ,  d'en  trouver 

Îuelques-uns  qui  coniervent  quelques  taches  fur  le 
os  6c  le  derrière  du  cou.  Ce  font ,  fi  on  en  croit 
les  chafleurs ,  des  oifeaux  de  l'année  :  ils  prennent 
en  mai  le  plumage  d'été ,  ainfi  que  tous  ceux  de 
leur  efpèce. 

Le  lagopède  eft  pulvérateur  :  il  eft  lourd  ,  a  le 
vol  pefant ,  mais  il  eft  très-léger  à  la  courfe.  U 
vit  f  pendant  l'hiver ,  en  fociété ,  qui  eft  compofée 
du  père  ,  de  la  mère  &  de  la  couvée.  La  famille 
eft  de  fix  jufqu'à  dix  individus  :  ils  habitent  conf- 
tamment  les  cimes  des  hautes  montagnes  oh  ils 
uouvent  un  arbufte  pour  lequel  Us  paroiflent  avoir 
un  goût  décidé  ;  c'eft  le  rhododendrumferruàneum 
de  Linné.  Quoique  cet  auteur  place  leur  habitation 
Hifiôire  Naturelle.  Tom  11. 
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en  Suède  dans  les  forêts  ,  on  n'en  trouve  point  en 
nos  contrées ,  même  dans  les  forêts  voifmes  des  mon- 
tagnes. Us  fe  nourriflent  des  fommités,  de»  feuilles  , 
des  fleurs  &  des  fruits  de  plnfieurs  végétaux ,  tels 
que  le  rhodendrum  qu'ils  prêtèrent ,  Vaimle ,  U  houf^ 
jerolle  j  le  \aléa ,  le  bouleau  nain  ,  &c.  Ik  ont  aum 
du  goût,  comme  la  plupart  des  oifeaux ,  pour  le» 
infetl'es. 

Chafliés  des  fommités  des  hautes  montagnes  en 
hiver ,  par  la  quantité  de  neige  &  la  difette  qu'eUe 
ôccafionne  en  couvrant  les  végétaux  dont  les  lagO' 
pèdes  fe  nourriflent,  ils  cherchent  les  mêmes  ali- 
mens  dans  des  lieux  plus  bas  ,  &  qui ,  par  leur 
poCtion ,  font  prefque  toujours  à  découvert  ;  auffitôt 
qu'ils  ont  fatisfait  leur  appétit  ,  ib  regagnent  la 
neige  poiu:  laquelle  ils  femblent  être  fidts  :  ils  choî- 
fiflent  des  endroits  à  l'abri  du  foleil  &  du  vent 
qu'ils  paroiflent  redouter  :  ils  fe  creufent^  dans  la 
neige  ,  des  trous  où  ils  demeurent  tranquilles  , 
au  milieu  de  lieux  folitaires  &  inacceffibles  >  mais 
oh  ,  par  ces  raifons  même ,  il  y  a  moins  de  danger 
&  plus  de  liberté.  Ils  changent  aflez  fouvent  de 
trous  &  s'en  creufent  de  nouveaux  en  écartant  la 
neige  avec  les  pieds  ;  ils  rejettent  auifi  celle  qui 
tombe  fur  eux  &  dont  ils  fe  trouveroient  couverts. 
C'eft  par  le  moyen  de  ces  trous  imprimés  fur  la 
neiee  que  les  chafleurs  les  fuivent  comme  à  la 
pim ,  au  milieu  des  précipices  &  au  rifque  de 
leur  vie.  Le  befoin  aune  union  plus  intime  fé- 
pare  les  familles  au  mois  de  juin  ;  alors  les  la* 
gopèdes  s'apparient  &  les  couples  s'écartent  les 
unes  des  autres  depuis  le  fommet  des  monta- 
gnes jufqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur.  Chaque 
paire  grate ,  de  concert ,  un  creux  circulaire  d'en- 
viron nuit  pouces  de  diamètre  ati  bas  d'un  rocher 
qmfiMn  arbufte ,  &  fans  ordinairement  aucune  autre 
précaution ,  fans ,  à  proprement  parler,  former  de 
nid  ;  la  femelle ,  au  bout  d'un  mois ,  pond  depuis 
fix  jufqu'à  douze  œufs,  le  plus  communément  fix  ou 
fèpt  :  ils  font  d*un  gris  roufTeâtre ,  tachetés  de  noir« 

Le  mâle  eft  très-affidu  auprès  de  la  femelle  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'incubation  ;  il  rode  fan» 
cefTe  autour  de  l'endroit  oh  elle  couve  ;  il  fiait  en- 
tendre fon  cri  fréquemment  ;  il  eft  très-foigneux 
d'apporter  de'la  nourri^re  à  fa  femelle  ,  mais  il 
ne  prend  jamais  fa  placeu  Le  premier  de  ces  deux 
faits ,  s'il  n'étoit  pas  avancé  par  un  auifi  bon  oh* 
fervateiu*  que  M.  de  laPeirouze ,  par  une  perfonné 
auffi  à  portée  que  lui  de  le  vérifier ,  mériteroit 
d'être  confirmé ,  parce  qu'il  s'éloigne  abfolument 
des  mœurs  des  oifeaux  avec  lefquels  le  lagopède 
peut  avoir  du  rapport.  L'incubadon  eft  de  trois 
lemaines  ;  auffitôt  que  les  petits  font  nés ,  le  père 
&  la  mère  les  conduifent  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes parmi  les  rhododendrons ,  qui  font  alors  en 
fleurs. 

La  crue  des  lagopèdes  eft  prompte.  Dès  le  if 
août ,  ils  ont  déjà  la  groffeur  d'un  pigeon.  Ce  prompt 
accroiflement  étoit  néceflaire  à  un  oifeau  deftiné 
à  vivre  dans  des  régions  oh  le  froid  commence 
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avec  yiofence  dès  le  mois  d'oôobre.  On  prend  les 
petits  lagopèdes  à  la  courfe,  fort  aifément,  à  Taide 
d!un  chien. 

Les  faucons  &  les  aigUs  mêmes  font  fiiands  de 
la  chw  des  lagopèdes  :  ils  en  détruifent  beaucoup  : 
à  la  vue  de  ces  ennemis  dangereux ,  les  lagopèdes 
fe  cachent  fous  des  buiflbns ,  ou  fous  les  avances 
&  entre  les  fentes  des  rochers.  Us  ne  paroiflent  pas 
jedouter  l'homme  quand  ils  n*ont  point  encore 
éprouvé  fes  armes  ;  mais  lorfqu'ils  ont  été  chafles , 
m  deviennent  très-fauvages  &  fuyentde  fort  loin. 
Ceft  fans  fondement  que  Gefner  les  a  repréfentés 
coçime  ftupides  :  ils  connoifTent  le  danger  ;  ils 
révitent  avec  la  faeacité  commune  aux  autres  ani- 
maux en  général.  Leur  caraâère  les  porte  à  Tin- 
dépendance  ,  6c  ils  meurent  en  captivité ,  quoiqu*ils 
prennent  de  la  nourriture  qui  leur  convient  ;  mais 
iU  périflent  d'ennui ,  &  fans  pouvoir  s'accoutumer 
à  la  fervitude.  La  chair  des  jeunes  eft  délicate , 
mais  celle  des  vieux  eft  coriace  &  amère. 

M.  de  la  Pérouze  ,  après  avoir  fait  la  defcription 
&  rhiftoire  du  lagovède  ',  après  avoir  établi  que  cet 
oifeau  dans  fon  plumage  d'été  eft.  celui  que  les 
modernes  ont  pris  pour  Vattagas  des  anciens ,  met 
^n  avant  que  les  modernes  n'ont  pris  qu'une  fauffe 
idée  de  Vattagas;  que  ce  n'étoit  pas  le  lagopède  y 
même  revcm  de  fon  plumage  d'été  »  mais  la  geli- 
noue.  Je  ne  fuivrai  pas  ce  fçavant  dans  fa  difler- 
tation  ;  je  remarquerai  feulement  qu'il  fe  fonde 
principalement  fur  deux  faits  :  i**,  fur  ce  qu'Ariftote 
compare  le  plumage  de  Vattagas  à  celui  de  la 
itlcajps  :  a*^.  ïur  ce  que  lés  anciens  vantoient  in- 
finiment la  délicateiie  de  la  chair  de  l'auagas-, 
qualité  qui  convient  beaucoup  mieux  à  la  gelinotte 
qu'au  lagopède.  Mais  il  me  femble  qu'il  ny  a  de 
refTemblance  bien  grande  ni  entre  le  plumage  ^e 
la  bécaffe  &  cekii  de  lai  gelinotte ,  ni  celui  du  lagopWè 
dans  ion  plumage  d'été.  La  comparaifon  faite  par 
Ariftote  ne  fçauroit  rien  décider  ;  quant  aux  éloges 
que  les  anciens  ont  faits  de  la  chair  de  l'attagas , 
c  eft  feulement  '  une  preuve  que  c'étoit  un  mets 
f  Aimé  de  leur  temps  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  une  , 
que  ce  fàt  un  oifeau  que  nous  mettons  au  rang 
du  gibier  le  plus  fin»  Les  anciens  eftimoient  des 
choies  que  nous  ne  recherchons  plus  ^  &  pour 
rapporter  une  preuve  moins  éloignée  du  change- 
ment qui  furvient  même  dans  le  choix  des  comef- 
tibles  ,  Belon  dit  dans  fon  vieux  langage  que , 
>qui  veut  faire  banquet  fin  un  butor*  Ceft  cependant 
un  oifeau ,  de  la  chair  duquel  nous  ne  faifons  plus 
'  aucun  cas ,  &  qui  eft  du  nombre  de  ceux  qu'on  met 
au-deflbus  des  mets  les  plus  communs  :  quoi  qu'il 
en  fbit ,  nous  devons  à  M.  de  la  Peirouze  une  ré« 
duâion  importante ,  une  defcription  exaâe  ^  & 
rhiftoire  détaiQée  d'un  oifeau ,  qui ,  par  ùl  confti- 
tution  y  fon  indépendance ,  fes  mœurs  fociables  , 
offre  ridée  d'un  être  heureux  au  milieu  des  lieux 
oii  Ton  ne  croirait  trouver  que  le  cahos ,  le  dé- 
ibrdre  &  la  mifère. 
Le  lagopède  eft  ^  fuîvant  M»  Briftbn  ,  du  cin- 
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quième  genre  de  fa  méthode  »  &  une  eipèce  de 
gelinoue.  Il  paroît  qu'on  le  trouve  dans  tous  le» 
Ueux  oh  il  rencontre  une  tempéramre  qui  lui  con- 
vient ;  il  eft  commun  fur  les  Pyrennées  &  fur  le& 
Alpes.  M.  Linné  l'a  obfervé  en  Suède  dans  les 
forêts  :  j'ai  vu  plufieurs  laeepèdes  dans  un  envoi 
d'oifeaux  fait  de  Sibérie ,  OL  d'autre^  qui  avoient 
été  envoyés  de  Canada  :  cependant  l'efpèce  ne 
s'étend  pas  fur  les  efpaces  intermédiaires  oh  elle 
ne  trouveroit  pas  une  température ,  ni  des  alimens 
oui  lui  convmfTenL  Les  lagopèdes  envoyés  de 
Sibérie  &  de  Canada ,  m'ont  pani  parfaitement 
femblables  entr'eux  ^  ôc  ne  différer  de  ceux  des 
Pyrennées  qu'en  ce  que  les  premiers  font  plus  gros^ 
qu'ils  ont  les  ongles  blancs  ,  applads  enAleffus  & 
plus  longs. 

LAGOPEDE  de  la  baie  d'Hudfon. 

Perdrix  blanche.  Edw.  tom.  ll^pag.  &  pi.  71. 

U  diffère  du  lagopède  d'Europe ,  en  ce  qu'il  eft 

lus  gros  ,  en  ce  que  dans  l'été ,  le  plumage  de  cette 
âifon  ne  s'étend  que  fur  les  parties  fupéfieures ,  & 
que  le  ventre  refte  toujours  blanc  ;  de  plus,  le  lago^ 
pede  de  la  baie  d'Hudfon  eft  varié  «n-deffus  pendant 
l'été  de  larges  taches  de  l^lanc  &  d'orangé  foncé  , 
&  les  couleurs  du  lagopède  d'Europe  font  différentes 
&  plus  fondues  ;  mais  m  cette  variété  de  plumée , 
ni  la  groffeur  même  9  ne  font  pas  de  bonnes  railons 
pour  féparer  ces  deux  oifeaux  en  deux  efpèces 
difUnôes ,  puifque  la  différence  dans  la  taille  & 
les  couleurs  font  naturellement  les  produits  les 
plus  fimples  du  climat  ;  un  froid  plus  rigoureux , 
plus  foutenu,  empêche  le. blanc  de  s'étendre  fous 
le  ventre,^  il  ne  permet  pas  à  des  nuances  aufll 
variées ,  auf&  foncées  de  le  remplacer  fur  les 
parties  fiipérieures  ;  les  lagopèdes  dont  le  goût  pour 
la  neige  Se  le  froid  eft  bien  avéré ,  ou  auxquels 
ces  circonftances  font  fi  favorables  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  prennent  une  corporance  plus  forte, 
forment  une  race  plus  vigoureufe  &  plus  grande  à 
h  baie  d'Hudfon  :  rien ,  ce  me  femble ,  de  plus 
conforme  au  cours  ordinaire  de  Li  nature  ;  j^  ne 
penfe  donc  pas  que  le  lagopède  de  la  baie  d'Hudfon 
(bit  d'une  efpèce  différente  du  nôtre  j  mais  je  Tes 
regarde  comme  une  fimple  variété  produite  par  le 
climat.  La  groffeur  du  lagopède  du  Canada  &  de 
celui  de  Sibérie  au  -  deflus  de  celle  du^  lagopède 
d'Europe ,  moyenne  entre  la  fienne  &  ceUe  du 
lagopède  de  la  baie  d'Hudfon ,  eft  un  motif  de  plus 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion.  Genre  V^ 

LAMBICHE.  Voyez  Guignette.. 

LANGRAIEN. 

Pie^grièche  de  Manille.  BvLiss.  tom.  11, pag.  18a» 
pL  XVlïlyfig.  2  ,  genre  XXL 

PL  enl.  9  ,fig.  I. 

Le  nom  de  cette  pie-grièche  à  Manille,  capitale 
de  nie  de  Luçon ,  eft  languir  langraienj  elle  eft  un 
peu  plus  petite  que  notre  pie  -  griêche  erife  ;  (es 
ailes  pliées  s^étendent  jufqu^au  bout  de  la  queue  9 
qui  n'a  que  deux  pouces  trois  lignes  de  long  ;  la 
tête ,  la  gorge,  le  cou  &  lie  dos  font  noirâtres^  le 
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èroiqûon  &Ie  deflbns  da  corps  font  blsncs;  les 
caooyeitnres  da  deflus  des  ailes  font  noirâtres ,  & 
la  même  nuance  s'étend  fur  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  ;  le  bec  eft  bleuâtre  ;  les  pieds  de 
les  oiigles  font  noirâtres. 

LANGARD.  Foyer  ToRCOU 

LANIER. 

Briss*  tom*  r',pag.  363  ,  genre  Vllh 

Be  l.  Hifl,  nai  des  oif,  pag.  1 1 3  • 

Le  lanUr  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en  dit  Belon^ 
par  une  nodce  fort  courte  de  M.  Linné  fur  cet 
oiieau ,  &  une  figure  qu'en  donne  Albin.  Il  paroit, 
d'après  ces  indications,  que  c'eft  un  faucon  ^  un 
peu  plus  petit  que  le  faucon  commun ,  dont  le 
cou,  le  bec,  les  pieds  font  à  proportion  plus 
courts  &  la  queue  au  contraire  plus  longue,  il  a 
le  haut  de  la  tête,  le  derrière  du  cou  ,  le  deffus 
du  corps ,  les  couvertures  des  ailes  8c  de  la  queue 
d'un  brun  -  noirâtre ,  ou  &ns  tache ,  ou  varié  de 
quelques  taches  blanches ,  rondes  &  très-petites  ; 
un  trait  blanc  tranfverfal  au-defTus  de  chaque  œil , 
&  ces  deux  traits  réunis  fîir  le  devant  du  iront  en 
ferme  de  bandeau  ;  le  deffous  du  corps  blanc,  varié 
de  taches  noires  longitudinales ,  placées  fur  le  bord 
de  chaque  plume  ^  les  erandes  pennes  des  ailes 
aoires,  les  moyennes  dun  brun  ferrugineux ,  & 
l'aile  étendue,  couverte  en -deffous  de  taches 
blanches  &  rondes  ;  l'iris  jaune ,  la  peau  qui  en- 
toure la  bafe  du  bec  de  la  même  couleur  ;  le  bec 
&  les  pieds  bleuâtres ,  les  ongles  noirs. 

Le  mâle,  ne  diffère  de  la  iemelle  qu'en  ce  qu'il 
eil  plus  petit. 

Belon  dit  oue  le  lanier  £iit  fon  aire  en  France 
for  les  plus  hauts  arbres  des  forets  ou  fur  les 
rochers  les  ];>lus  élevés;  qu'il  eft  plus  court  empiété 
que  nul  des  autres  faucons ,  de  naturel  plus  doux , 
ce  qui  fait  qu'on  s'en  fert  â  tous  propos^  qu'il  vole 
tant  pour  rivière  que  pour  les  champs  ;  qu'on 
rûiftruit  aifément  à  voler  &  prendre  la  grue  ;  que 
la  faifon  oh  il  chaffe  le  mieux  eft  après  la  mue , 
depuis  la  mi«  juillet  jufqu'à  la  fin  d'oâobre ,  mais 
qu'il  n'eft  pas  d'un  bon  fervice  en  hiver;  qu'il 
refte  au  pays  toute  l'année ,  &  qu'on  le  reconnoit 
-iâns  pouvoir  s'y  méprendre  à  fon  bec  &  à  fes 
pieds  bleus  &  fon  plumage  mêlé  fur  le  devant  de 
noir  fur  blanc. 

Cet  oîfeau  employé  fi  journellement  du  temps 
de  Belon,  dont  il  parle  comme  étant  fi  générale- 
ment connu  ,  ne  1  eft  plus  ni  en  France^  ni  dans 
les  états  voifins.  Depuis  que  le  goût  s'eft  répandu 
pour  former  des  colleâions  d'oifeaux ,  penonne 
n'a  pu  y  réunir  le  lanier.  Ne  feroit-ce  pas  oue 
Bdon  n'auroit  décrit  qu'une  variété  ;  il  eft  aif- 
ficile  de  concevoir  que  depuis  le  temps  où  il  écri- 
voit,  une  efpèce  aulfi  indépendante  que  celle  du 
4anier  fe  foit  éteinte  en  France ,  ou  s'en  foit  éloi- 
gnée, fans  qu'on  la  retrouve  aux  environs ,  fans 
qu'il  foit  arrivé  de  révolution  phyfique  dans  ce 
Eoyaume,  &  que  rien  y  ait  changé  dans  l'eut  des 
choies:  on  comprend  plus  ailéipent  conuuent 
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quelque  cSrcei^ance  particulière  aura  produit  une 
variété  oui  fe  fera  multipliée  8l  fotttenue  quelque 
temps ,  &  qui  s'affoibliffant  de  génération  en  géné- 
ration ,  b  fera  éteinte  dans  i'efpèce  dont  elle 
étoit  fortie  ;  mais  comme  perfonne  n'a  encore 
été  de  cet  avis,  je  ne  le  propofe  que  comme 
une  conjeâure. 

Lanier  cxkdrê.  Briss.  tonu  1»  pag.  36$; 
Voyei  Oiseau  Saimt-Martik. 

LAS-DALLER.  Voyer  Butor. 

LAVANDIERE  (la). 

PL  enL.  65a  ^fig.  i  d»  a. 

Briss.  tom.  lli ,  pag,  461  >  genre  XL. 

Lavandure  cendrée.  Bel.  H^t.  nat.  du  oif 
P^*  349  3  fig.^pag.  350. 

Lavandière  battequeue  j  hasseleffve  haujfe  -  queuei 
Bel.  port,  d'oif.  pag.  88. 

Wacerofu ,  en  Provence  ; 

Engouane^^paflre^  aux  environs  de  Montpellier  ; 

Peringfeo ,  en  Guienne  ; 

Baitaja^e,  en  Saintonge;, 

Battiqoùe^  en  Gafcogne; 

Semeur  j  en  Picardie  ; 

Hoche-^ueuej  en  Lorraine  ; 

Groffe-queucy  branle^ueue^  en  Bourgegne. 

Damctte ,  en  Bugey. 

La  plupart  des  auteurs  ont  nommé  la  lavandière 
motaciila  en  Latin  ;  plufieurs  l'ont  regardée  comme 
le  knipologas  des  Grecs  ;  mais  M.  le  comte  de 
BufFon  démontre  inconteftablement  que  ce  knipo^ 
logos  eft  notre  grimpereau  &  non  pas  la  lavant 
diere  ;  fes  noms.,  dans  les  différentes  contrées  de 
l'Europe ,  font: 

SaUafina ,  en  Italiea; 

Aveloa^  en  Portugais; 

ffyfewaffer-felti;  bach-fieU{e^  &c.  en  Alle- 
mand; 

Aerla ,  faedes-aerla ,  enSuédois  ; 

IP^ite  water-wagtaU  s  ^c.  en  Anglais. 

La  lavandière  eft  d'une  forme  fwelte  6c  alongée  ; 
>  quoiqu'elle. ne  foit  pas  aufli  groife  que  le  moi^ 
neaurfranc  ^  elle,  a  fept  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ;  mais  la  queue  a  trois  pouces 
quatre  lignes  de  long,  &  elle  dépafle  les  ailes 
pliées  des  deux  tiers  de  fa  longueur;  le  derrière 
de  la  tête  &  le  deffus  du  cou  font  noirs  ;  le  deffus 
du  corps,  les  petites  couvertures  des  ailes  &.de 
la  queue,  les  plumes  fcapulaires  &  les  côtés  d^ 
la  poitrine  font  cendrés  ;.  la  partie  antérieure  de 
la  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  le  milieu 
de  la  poitrine ,  les  côtés  font  blancs  ;  au  bas  de 
la  poitrine  eft  placée  une  large  tache  noire  ; 
elle  a  la  tbrme  d'un  fer  à  cheval  ou  d'un  croif- 
fimt  ;  fa  concavité  eft  tournée  du  côté  de  la  tête, 
&  les  deux  cornes  ou  branches  remontent  des 
deux  côtés  du  cou  ,  qui  eft  entièrement  noir  à 
fa  partie  antérieure, dans  quelques  individus, vcye^^ 
pi.  enl.  651 ,  j(^.  c  ;  les  jambes  font  cendrées  ;  les 
grandes  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  noi-* 
râtres,  bordées  de  gris-blanc  ;  les  pennes  font  d'ue 
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brun-cciidfé,  bordées  de  gris  da  tôté  extérieur  : 
ks  p^ftses  du  auliea  de  la  quevie  font  «oires  ^  bor- 
dées de^  grU  e«rdelMMr$  »  les  deux  latérales  de 
chaque  côté  Cwt  blanches  en  ^us  grande  partie  ^ 
&  noires  4  leur  naifTaftce.  L'iris  eft  couleur  de 
«oifette  ;  le  bec  j^les  pieds  »  les  opgles  Toat  noirs. 

La  lavandière  efl  élégante  dans  laiortnetelle  a. 
de  la  grâce  fil  de  U  légèreté  dans  fts  siooTemens  ; 
tantôt  elle  vole  rapi£ment  en  âlam  ;  tafis6t  elle 
fe  joue  en  tout  fen&  dans  le  vague  de  Tair  :  à  terre 
elle  marche  ou  court  légèrement  à  pas  lents  ou 

ÎneSés  ÔL  toujours  faciles  :  en  volant  elle  épanouit 
a  queue  y  dont  la  furface  kii  donne  plus  d*étenchie 
&  la  rend  .plus  légère  .:.en  courant  ou  en  marchant 
elle  la  remue  continuellement  de  haut  en  bas  : 
elleparoit  confiante ,  &  .pour^ainfi-dire  familtère  : 
elle  n'évite  pas  les  lieux  fréquentés  &  elle  fe  pufe 
ou  fur  les  rivages,  ou  fiir  les  prairies  Sl  les  terres 
labourées ,  près  de  Thonmie,  dont  la  vue  ne  Téloigne 
pas  :  fes  allures  ont  pour  but  la  recherche  des 
infeâes»  fur -tout  des  moucherons ,  âc  des  petits 
vers  dont  elle  fait  fa  ;iourriture  :  elle  entre  dans 
Teau  à  la  profondeur  de  quelques  lignes  pour  les 
pourfuivre ,  ou  elle  les  guette  de  ddFus  quelque 
pierre  «quelque  élévation  où  elle  s'eft  pofëe ,  d*oii 
Jblle  s'élance  d'un  vol  léger  pour  les  faiùr.  C'eû  un 
oifeau  de  paflage  qui  nous  quitte  à  l'automne ,  & 

3ui  revient  de  bonne  heure  au  printemps  ;  cepen- 
ant  on  voit  en  tout  temps  quelques  lavandières , 
&  même  elles  font  moins  rares  que  les  autres  oi- 
feaux  qui  fé  réfugient  dans  les  contrées  méridio- 
nales pendant  la  mauvaiie  (àifon  »  ce  qui  vient,  je 
crois  9  de  ce  qu'elles  vivent  auffi  bien  de  vermif- 
feaux  que  d'inleâes  ailés.  "  .         . 

La  lavandière  fait  fbn  nid  à  terre ,  le  compofe 
4e  petites  racines  >  de  moufle  &:  d'herbes  sèches , 
le  garnit  en  -  dedans  de  plumes  ou  de  crin  ,  &  le 
place  ordinairement  au  .bord  des  eaux ,  à  J'abri 
de  quelque  grofle  racine  ,  de  qnelque  faillie  du 
nvage  oii  de  toute  proéminence  qni  peut  le  protéger  ; 
elle  ne  fait  ordinairement  qu'une  ponte.;  elle  elt  de 
quatre  ou  cinq  œufs  bhncs,  femés.  de  taches 
brunes;  le  père  &  la  mère  prennent  des  petits  un 
ibin  auifi  tendre  &  mieux  entendu  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ;  ils  les  entretiennent  dans  la 
propreté  en  jettant  leurs  excrémens  au -dehors  & 
les  portant  à  quelque  diftance  ;  ils  témoignent  pour 
eux  le  plus  vif  atuchement  ;  ils  voltigent  autour 
du  ravifleur  j  &  le  fuivent  lon^- temps  en  expri- 
mant leur  douleur  par  leurs  cris* 

D'après  les  obfervations  de  M.  Âdamfon  &  de 
M.  Maillet,  citées  par  M.  de  Buffon^  les  lavan- 
dières pafTent  en  hiver  de  TEusope  en  Afrique,  & 
un  grand  nombre  fe  réfugie  en  Egypte,  d'autres 
au  Sénégal.  Mais  les  voyageurs  ont  encore  trouvé 
la  lavandière  en  Afie.  M.  Sonnerat  l'a  rapportée 
des  Philippines ,  &  M.  Commerfon  a  troirvé  au 
Cap  de  Donne-Efpérance  une  lavandière  qui  dif- 
fère trop  peu  de  l'ordinaire  pour  qu'on  doive  l'en 
diflinguer. 
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ta  Uvaiidiere  (e  répand  en  été'daâsla  plupart 
des  contrées  de  l'Europe  j  de  pénètre  fort  avant 
dans  le  nord. 

Lavakdure  cendeée.  Bel.  f^hi  Lavan- 
dière. 

LEURRE  (/^mfcxrn.)  repréfentadon  groffière 
d'un  oifeau  de  proie ,  faite  avec  de  la  peau  peinte  , 
armée  de  ferres  &  de  -bec ,.  qu'on  attache  à  un« 
lefle  &  dont  on  fe  fert  pour  réclamer  ou  rappeller 
les  oifeaûx  de  proie  attirés  par  la  refleinblance 
avec  les  animaux  de  leur  efpèce.  On  attache  quel« 
quefois  un  morceau  de  chair  près  du  leurre^  pour 
attirer  plus  ftirement  les  oifeaux  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  acharner  le  leurre;  leurrer  un  oifeau  ,  le 
duire  au  leurre,  c'eft  le  réclamer  ou  le  rappeller 
de  la  manière  que  nous  venons  d'expofer. 

Leurre  fe  dit  auffi  ibuvent  de  la  partie  defléchée 
de  quelque  animal  fur  laqnelle  on  a  habitué  les 
oi&aux  de  proie  à  recevoir  leur  réfeâion ,  &  on 
s'en  fert  de  même  pour  les  réclamer. 

LIER  (  Faucvnn.  )  ce  mot  a  deux  acceptions  en 
Fauconnerie.  On  s'en  fért  i  Téeard  de  deux  oifeaux 
qui  s'unifient  &  qui  volent  de  compagnie  en  en 
pourfulvant  un  troiûème  qu'ils  £errent  de  ^rès. 

On  dit  auffi  de  l'oifeau  qui  enlève  fa  proie  dans 
fes  ferres ,  ou  qui ,  après  l'avoir  abatme  l'en  preffie  k 
terre ,  qu'il  ia  lie, 

LIEVRE  D'EAU.  Voye^  Gr^be  cornu. 

LINETTE.  Bel.  Voyer  Linotte. 

LINOTTE. 
.  Ideou  PL  enl.  i^i^fig.  i. 

Linotte  de  vignes.  Pi,  enl.  485  ^fig.  J. 

Lmotte.BViiss,  tom.  Ul^pag*  ijo,  genre  XXXIUm 

linoue.'.Buu  hift.dts  oi/lp.  i^6yfig.p.  357. 

Linotte.^  linette.  Bel.  poru  d'oif,  pag,  91. 

Anjouvin  &  hec-figue  d* hiver  en  Provence  ; 

Linaria  en  Latin; 

Fanello  y  faonelLo  en  Italien  ;  ^ 

Schoeff^lin,  lynr-finck,  malhvogel ,  &c*  en  Alle- 
mand; 

lAnrut ,  fian^finch  en  Ai^loîs. 
.  C'eû  aflez  l'ordinaire  que  plus  nn  objet  eft 
commun,  moins  il  eft  bien  connu  &  plus  il  eft 
difficile  d'en  faire  l'hiftoire ,  parce  qu'il  faut  rap- 
porter ce  qu'il  Y  ^  devrai  à  en  dire,  &  retrancher 
ce  qu'on  y  a  ajouté;  c'eft  précifément  le  cas  où 
l'on  eft'  par  rapport  à  la  linotte;  c'eft  un  des 
oifeaux  les  plus  communs  ;  tout  le  monde  le  con- 
noit,  &  cependant  les  auteurs  font  fi  peu  d'ac- 
cord fur  ce  qui  le  concerne  >  qu'ils  ne  conviennent 
pas  même  du  nombre  des  efpèces. 

M  11  eft  plus  que  douteux ,  dit  M.  de  Montbeil- 
M  lard,  que  notre  linotte  ordinaire >  nommée  par 
19  quelques-uns  linotte  grije ,  foit  une  efpèce  diffé- 
»  rente  de  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
»  linotte  de  vipus ,  ou  linotte  rouge  ».  Ce  doute 
eft  fuivi  &  appuyé  de  raifons  excellentes,  qui 
vont  prefque  julqu'à  la  démonftration.  Auffi  Mvde 
Mondseillard  n'admet-il  qu'une  efpèce  de  linotu , 
qui ,  tantôt  eft  parée  de  fa  couleur  rouge  &  tantôt 
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.tft  eft  privte  ',  félon  le  temps  &  les  cîrcon^ 
tances  ;  ou:  le  rouge  s'effaoe  dans  la  fiûfon  de  la 
mue ,  pour  reperoitre  quelque  temps  après  ^lorfque 
la  llnottt  vit  en  liberté  ^  &  il  s'éteint  pour  toujours 
dans  un  efpace  de  temps  aflez  court  fur  celle  qui 
eft  réduite  en  captivité.  D'un  autre  coté ,  c'eft  une 
opinion  généralement  reçue  »  qu'il  y  a  deux  efpèces 
de  linottes ,  U  grife  ou  l*&rdbudrt  j  U  rougi  on  celle 
iU  vignes  ;  la  dernière  paffe  même  pour  chanter 
-beaucoup  mieux  cpie  la  première  :  cette  opinion 
vulgaire  eft  admile  par  les  orntdiologifies  les  plus 
exaâs ,  tek  que  M.  Briffon ,  Villtiugby ,  Aldro- 
vande,  &c.  La  difficulté  ièroit  réfolue  ,  s'il  étoit 
confiant  que  dans  un  même  temps  on  ne  prenne 
.^ue  des  linottes  grifes  ou  des  linottes  rouges^  qui 
loient  en  même-temps  des  mâles ,  comme  quelques 
f>erfonnes  le  prétendent  ;  mais  c'eft  ce  que  je 
ne  trouve  pas  qui  foit  conftaté.  Les  hommes  qui 
^ont  un  commerce  peu  lucratif  de  la  vente  des 
oifeaux  qu'on  prend  au  filet,  font  par  état  trop 
cUms  le  cas  d'être  fufpeâés  de  mêler  queloues  vues 
d'intérêt  à  leurs  réponfes,  pour  qu'on  pnxfle  comp- 
ter fur  leur  témoignage  ;  U  faudroit  qu'un  homme 
.qui  n!auroit  sûrement  pour  but  que  de  conftater  le 
Kût ,  eût  fait  prendre  des  linottes  en  fa  préfence.  U 
jne  femble  avoir  vu  fouvent  en  été  des  linottes 
grifes  faire  leur  nid  dans  les  potagers  ^  &  des  linotus 
rouges  nicher  dans  les  haies  6c  fur  les  feps  de 
vignes  ;  mais  je  n'ai  pas  le  ùât  aflez  préfent ,  & 
je  ne  l'ai  pas  examiné  avec  aflez  de  foin  dans  le 
temps  pour  Taflurer.  U  ne  refte  donc  qu'à  examiner 
les  deux  efpèces  de  linottes ,  &  avoir  fi»  indépen* 
damment  de  l'exiftence  ou  du  manque  de  la  coup- 
leur rouée  4  elles  offrent  entr'elles  quelqu'autre 
trait  de  dUEsmblance  qu'on  ne  puifie  pas  de  même 
attribuer  au  temps  ou  à  la  circonftancé. 

La  linotte  grife  eft  conftamment  un  peu  plus 
grande  que  la  rouge  :  cependant ,  comme  les  au- 
teurs, foit  qu'ils  n'admettent  qu'une  efpèce,foit 
qu'ils  en  comptent  deux,  conviennent  que  les 
iemelles  n'ont  point  de  rouée ,  la  linotte  grife  de- 
vroit,  d'après  l'analogie»  être  Ta  moins  grofle  comme 
étant  la  femelle,  &  la  rouge,  qui  eft  certaine- 
ment un  mâle ,  eft  au  contraire  la  plus  petite  : 
cette  première  différence  eft  donc,  non  pas  une 
preuve,  mais  une  préfomption  affez  forte  qu'il 
exifte  deux  efpèces.  Continuons  d'examiner  l'une 
&  l'autre  linotte, 

La  grife  a  le  deffus  de  la  tête  couvert  de  plumes 
-d'un  gtis^brun  dans  leur  milieu ,  bordées  de  rouf- 
feâtre  fur  les  côtés  ;  celles  cpii  couvrent  la  poi- 
trine font  d'un  rouge  obfcur  qui  paroît  pur  & 
qui  eft  couvert  par  le  blanc  roufleâtre  qui  termine 
les  plumes. 

£'autre  linotte  a  le  deffus  de  la  tête  &  la  poi- 
trine rouges.  Si  c'étoit  la  iaifon  qui  effaçât  cette 
•couleur ,  ou  la  captivité  qui  réteigiiji|^on  devroit 
encore  trouver  quelques  nuances  <MRt>uee  lùr  la 
tête  de  la  linotte  pt/e,  comme  il  en  refte  fur  fa 
poitrine. 
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La  linvtte  grife  a  le  derrière  du  tou  d'tm  gri»- 
bnm  ;  la  linotte  rouge  Fa  cendré  :  la  première  a  le 
dos,  les  plumes  fcwulaires,  les  couvermres  du 
deflus  des  ailes  dNm  brun  tirant  fur  le  marron ,  & 
chaque  pkime  eft  bordée  d'une  nuance  pins  claire; 
la  féconde  a  les  mêmes  parties  d'un  marron  rem- 
bruni, fans  mélange  d'cme  nuance  différente  fiir 
le  bord  des  plnmes;  l'une  a  le  croupion  eris- 
brun  ;  l'autre  d'un  blanc  mêl^  d'une  légère  temte 
de  rodTeâtre  :  dans  l'une  ic  Tautre  le  tour  du 
bec  &  des  yeux  &  la  gorge  font  d'un  blanc 
rouffeâtre  :  il  n'y  a  pas  de  différence  à  l'égard 
de  la  couleur  du  ventre,  des  côtés  &  des  jsunbes 
qui  font  ^'un  bianc-f  ouffeâtre  :  je  ne  vois  pas  non 
plus  de  différence  bien  marquée  du  côté  des  pennes 
des  ailes  qui  font  noires,  excepté  les  trois  plue 
proches  du  corps ,  qui  font  d'nn  marron-rerabfuni 
dans  la  linotte  rouge ,  d'im  brun-marron  dans  b 
linotte  mfe  :  toutes  ces  plumes  font  bordées  de 
blanc  du  côté  intérieur ,  &  les  grandes  le  font 
aufii  du  côté  extérieur  ;  ce  qui  forment  fur  l'aile 
de  l'une  &  l'autre /i/zo4rtf,loriqu'elle  eft  pliée,  une 
raie  longitudinale  blandie. 

Les  pennes  de  la  cpieue  font  noires,  bordées  de 
blanc  ;elle  eft  un  peu  fourchue  dans  l'une  &  l'autre 
/iiwtte; -toutes  deux  ont  fîris  jcouleur  de  noifètte: 
la  linotte  rouge  a  le  bec  noirâtre,  lavé  de  blan- 
châtre à  fa  bafe  en-deffous^  406  pieds  font  bruns  ^ 
fes  onjgles  noirs.  La  linotte  grife  a  également  les 
pieds  &nns,  les  ongles  noirs  ;  mais  fon  bec  eft 
d'un  grîs-blanc ,  excepté  fa  pointe  qui  eft  brune. 

On  convient  généralement,  foit  qu'on  n'admette 
qu'une  ou  deux  efpèces,  que  les  femelles  n'ont  de 
routes  ni  fiir  la  tête,  m  fur  la  poitrine  ;  mais  ceux 
qui  comptent  deux  efpèces,  diftinguent  la  fe* 
melle  de  la  linotte  grife  en  ce  qu'elle  a  les  couleurs 
moins  foncées  que  le  mâle',  6c  celle  de  la  linotte 
rouge ,  en  ce  que  fa  poitrine  eft  variée  de  taches 
brunes  fur  un  tond  rouffeâtre,  &  que  fon  dos  eft 
également  tacheté  de  brun. 

Si  nous  comparons  les  deux  Unots  mâles,  abftrac- 
tion  faite  du  rouge ,  il  eft  certain  que  nous  ne  trou- 
verons pas  dans  leur  plumage  de  différence  aflez 
confidérable  pour  les  regarder  comme  deux  ef- 
pèces différentes  ;  mais  il  y  aura  en  faveur  de  ce 
fentiment  l'opinion  générale  confirmée  par  les 
auteurs  les  plus  exaâs  ;  la  différence  de  la  gran- 
deur qui  devroit  précifément  être  inverfe  de  cfe 
qu'elle  eft  dans  laiuppofition  d'une  feule  efpèce ,  & 
c'eft  un  argument  très-fort  ;  enfin ,  vme  différence 
affez  marquée  entre  les  deux  femelles,  dont  la 
féparation  en  deux  efpèces  en  fuppofe  une  pareille 
du  côté  des  mâles  :  car  fr  le  défaut  de  rouge  n'é- 
tçit  que  l'effet  de  la  faifon  ou  de  la  captivité ,  toutes 
les  linottes  devenues  grifes  par  l'une  de  ces  deux 
caufes  ,  devroient  avoir  le  même  plumage ,  St 
fur-tout  les  femelles,  ne  devroient  pas  différer  pat 
des  marques  auffi  fenfibles  que  celles  qui  les  dif^ 
tingudnt ,  elles  devroient  feulement  avoir  des 
nuances  moins  foncées  que  les  mâles.  Cependant 
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ces  preuves ,  même  réunies  »  ne  me  paroiflent 
pas  réfoudre  entièrement  la  queftion  -,  Se  quoique 
j*incline  fort  à  admettre  deux  efpèces  de  linoues  y 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d*autre  moyen  de  prou- 
ver ce  fentiment,  que  de  prendre  ,  dans  lamênre 
faifon,  un  nombre  fuiEfam  de  linoues  y  &  d*ob- 
ferver  fi  on  aura  pris  en  même-temps  des  maies 
de  l'efpéce  de  la  grife  &  des  mâles  de  refpèce  de 
la  rofigt  :  car  la  caufe  qu'on  fuppofe  éteindre  cette 
couleur  ,  agiflant  néceflairement  fur  toutes  les 
Unouesen\S>tnéy  il  fera  évident  qu'il  y  a  deux 
efpèces ,  ou ,  fi  l'on  veut  y  deux  races  difiinâes ,  fi 
on  a  pris  en  même-temps  des  mâles  gris  &  des 
mâles  rouges.  Ceft  le  moyen  le  plus  sûr  de  ré- 
foudre la  diiEcuké ,  &  celui  que  je  propofe  aux  per- 
fgnnes  qui  feront  à  portée  .de  l'employer. 

Ce  qui  paroitroit  rapprocher  les  deux  linottes  , 
c*eft  qu'elles  ont  les  mêmes  habitudes  :  elles  font 
leur  nid  en  plein  champ ,  ou  dans  les  vergers ,  tou- 
jours affez  bas,  &.  fur  les  feps  de  vigne >  les  gro- 
feillers,  les  noifettiers  y  ou  d'autres  arbuftes  tournis , 
dans  les  haies  &  les  taillis  ;  elles  font  deux  pontes 

Î>ar  an,  de  cinq  ou  de  ftx  œufs  chacune  ;  les  œu& 
ont  d'un  blanç-fale  tachés  de  rouge-brun  au  gros 
bout  ;  le  nid  eft  compofé  en-dehors  de  mouSe  , 
de  feuilles ,  de  quelques  petites  racines  entrelaffées  ; 
il  eft  garni  cn-d<^ans  d^  plumes,de  cnh  &  de  laine  : 
l'incubation  eft  dç  quatorze  à  quinze  jours;  les 

{>èrçs  &  mères  nourriflet^t  les  petits  en  dégorgeant 
a  nourriture  ;  les  jeunes  vont  en'été  par  petites 
troupes ,  compofées  du  produit  de  chaque  couvée  ; 
en  automne  ks  linoues  fe  réunifient  en  troupes 
nombreufes  ;  elles  prennent  leur  vol  toutes  en 
même  -  tiemps  ,  çn  jçtfant  un  petit  cri  ,  qu'elles 
répètent  de  temips  çn  (emps  ei)  volant  :  leur  vol 
n'eft  pa$  bien  élevée  il  eft  fautillant  &  par  fa- 
çade^ ,  ^  foutenu  par  de  fréquents  coups  d'aile  ; 
toute  la  troupe  s'abat  en  même-temps,  comme  elle 
^  pris  en  même-temps  fon  eflbr ,  ôc  elle  paffe  la 
nuit  fur  les  arbres  qui  confervent  long-temps  leurs 
fipuilles ,  quoique  defféchées,  tels  que  les  chênes, 
Its  charmes^  &.c.  l.es  linot$fs  fç  nourrifient  de  dif- 
férentes graines  qu'elles  trouvent  dans  la  cam- 
pagne; eues  bequçtent^  à  l^ur  dffaur,  les  bouf- 
fons des  ar)}re^  ;  elles  ont  up  gçût  marqué  pour 
les  femences  de  chardon.  Les  jeupes  linots  peuvent 
ji'élever  aufli  facilçtnent  qpe  l^sferinsy  &  ces  deux 
^fpèces  d'oifeaux ,  qui  ont  les  plus  grands  raports  , 

Eeuvent  en  tout  tçmps  être  nourrie^  &  traitées  de 
L  même  ni^ière  :  c'eft  par  qetteraifon  que  je 
crois  irutile  de  rapporter  d'a^Tez  longues  &  d'aflez 
embaffarrantes  recette^  que  donne  Ofina  fur  la  ma- 
nière d'élever  5  de  nourrir ,  de  G>îgner  les  linoues  , 
même  dans  leurs  maladies  ;  il  cofifçille ,  pour  ces 

J)etits  animaux ,  pilleurs  remèdes  employés  pour 
'homme ,  compie  fi  on  pouvpit  afle^  connoître  les 
^laladies  des  oifeaupc  ppur  jueer  de  leurs  raports 
livecles  nôtres.  Cette  application  de  la: «médecine 
yifitée  pour  l'homme,  aux  animaux,  n'eft  le  plus 
^ixvpnt^u'jfii  eippyrifinç  i^en  avçugje,  qi|i  i^it 
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leur  être  très-funefte.  Avant  de  traiter  lei^  mafi^ 
dies,  il  faut  apprendre  à  les  connoître  ;  le  remède 
ne  fera  pas  diâicile  enfuite  à  trouver. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  linoue  a  un  chant 
agréable;  il  a  quelque. raport  à  celui  du  ferin-y  'û 
eft  moins  varie,  moins  haut  &  moins  k)utenuy 
mais  auifi  il  n'eft  pas  glapiflant  comme  l'eft  quel^ 
quefois  cehii  du  ferin  :  les  jeunes  linoues  prennent 
auiîment  le  chant  des  oifeaux  qu'elles  entendent  ; 
elles  ont  même  affez  de  facilité  à  retenir  &  à  ûfter 
un  air  de  ferinette,  &  elles  apprennent  à  parler 
comme  le  yr/i/z  :  elles  font  fufceptibles  de  fe  famî- 
liarifer  à-peu-près  au  même  point  que  lui,  c'eft-à- 
dire  avec  quelau'apparence  d'un  attachement  » 
peu  fidèle  au  fond ,  pour  la  perlbnne  à  laquelle  elles 
font  le  plus  habituées  s  appariées  avec  cet  oifeau 
des  Canaries ,  elles  produilent  plus  facilement  que 
tout  autre  oifeau  avec  lequel  on  tente  le  même 
mélange  ;  il  réuffit  fur-tout  fi  on  accouple  un  linoe 
avec  une  ferint.  Quelques  perfonnes  penfent  que 
le  produit  qui  en  réfulte ,  forme  une  race  féconde  ; 
mais  il  ne  me  paroit  pas  qu'on  en  ait  encore  fourni 
des  preuves  fufiifantes. 

Linotte  (petite).  Briss.  tom.  Illjpag.  i4%i. 
Fbye^  Cabaret. 

Linotte  a  longue  queue  du  Bréfil.  Brissj 
tom.  111, pag.  14T.  Foye^  Veuve  éteinte, 
•  Linotte  a  tête  jaune. 
Edv.  tom»  lypag.  &pL  44. 
Moineau  du  Mexique.  Briss.  tom.  111 ,  pag,  07V 
genre  XXXIU. 

Cette  linoue  f  ou  moineau  du  Mexique ,  car  il  n*y 
a  pas  de  cara^ères  diftinâifs  entre  ces  oifeaux ,  6c 
la  reflemblance  feule  de  couleurs  établit  leur  ra- 
port :  cette  linotte  y  dis^je ,  eft  un  peu  plus  grofle 
que  le  pinfon  d'Ardennes  ;  elle  a  le  devant  de  1^ 
tête,  les  joues,  la  gorge  jaunes  ;  le  derrière  de  la 
tête  d'un  brun  fombre;  une  bande  longitudinale 
brune  derrière  les  yeux,  qui  defcend,  en  s'élar- 
giflant ,  fur  le  cou  ;  le  deflus  du  corps  brun  y 
varié  de  taches  longitudinales  noires  fur  )e  milieudes 
plumes;  le  devant  du  cou  &  le  deflbusdu  corps ^ 
tachetés  de  brun  <-  clair  ^  fuivant  la  longueur  des 
-  plumes  «  fur  un  fond  d'un  brun  obfcur  ;  les  pennes 
des  ailes  noirâtres;  les  moyennes  bordées  ce  brun 
lavé  ;  la  queue  noirâtre  ;  l'iris  couleur  de  noîfette  ; 
le  bec  couleur  de  chair-pâle;  les  pieds  de  la  même 
couleur  ^  mais  temi<,  &  les  ongles  noirâtres. 
Linotte  aux  pieds  noirs. 
M.  de  Montbeillard ,  qui  indique  cette  UnoUe  & 
qui  la  regarde  comme  une  variété  de  la  linotte  ordir 
naire ,  la  décrit  dsuis  les  termes  fuivans  : 

<f  Elle  a  le  bec  verdâtre  ;  la  queue  très-four-' 
»  chue  ;  du  refte  c'eft  la  même  taille ,  mêmes  pro^ 
n  portions ,  mêmes  couleurs  que  dans  notre  linotte 
I»  ordinaire.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Lorraine  >>• 

M.  de  J||ntbeillard  parle  aufli  d'une  linotu 
dont  le  pl4Bge  étoit  devenu  blanc  en  grande 
partie;  variété  fort  ordinaire,  fur-tout  parmi  les 
oifeaux  qui  ont  vécu  en  cage« 
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Linotte  bleue.  Cat.  iam.  i«  pag.  &  pi.  45^ 
Voyei  Ministre. 

Linotte  brune. 

Edw,  glan^pan.  U^pag*  116  9  pL  270.. 

La  linotte  brune  ^  indiquée  par  M.  Edvars,  a  le 
plnmage  rembruni  ;  les  plumes  font  noirâtres ,  bor- 
dées aune  nuance  plus  claire,  &  qui ,  fur  le  deflus 
du  corps  dre  au  roufleâtre ,  au  cendré  fur  la  poi- 
trine &  le  croupion  ;  le  bec  eft  cendré  ;  les  pieds 
font  bruns. 

M.  BrifTon  rapporte  à  cette  linotte  Foifeau  que 
Catesby  a  décrite repréfenté  tom,I,pag, &pL  35  » 
&  mi'il  a  nommé  fimplement  petit  moineau. 
M.  ÈriiTon  lui  donne  le  nom  de  moineau  de  Vir- 
ginie^  tom.  III ^pag,  loi.  Il  n*e(l  pas  fi  gros  que  le 
Jriquet  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  brun  plus  foncé 
fur  le  deffus  que  fur  le  deflbus  du  corps  :  le  bec ,  , 
les  pieds ,  les  ondes  font  bruns  ;  il  vit  d*infeâes 
qu'il  prend  en  uutillant  prefque  continuellement 
iur  les  haies.  Cette  manière  de  vivre  me  feroit 
douter  que  ce  fût  un  moineau  ,  puifque  ces  oifeaux , 
quoiqu'avec  du  goût  pour  les  infeâes ,  n'en  font 
pas  leur  nourriture  principale ,  6c  que  d'après  l'in- 
dication de  Catesby,  il  paroit  que  ion  petit  moineau 
n'en  connoit  pas  d'autre;  il  femble  tort  douteux 
auffi,  en  comparant  les  deux  figures  &  les  def- 
cripnons^qu'elles  n'indiquent  qu'une  feule  &  même 
efpèce.  Il  paroit  réfulter,  au  contraire,  de  cette 
comparaifon ,  que  ce  font  deux  oifeaux  différens , 
dont  le  premier  eft  du  XXXIII*  genre ,  &  dont  le 
genre  du  dernier  ne  peut  être  déterminé,  parce 
que  cet  oifeau  n'eft  pas  aflez  bien  connu; 

Linotte  d'Angola.  Briss.  Sup^  tom.  VI ,  pag. 
81.  Voye^^  Vengoline. 

Linotte  de  montaene. 

Idem.  Briss.  tom.  IlT^p.  145  ^  genre  XXXIII, 

Ce  qui  caraâértfe  principalement  cette  linotte  j 
x^ft  qu'avec  une  taille  fort  au-deflus  de  la  linotte 
ordinaire ,  elle  a-  le  croupion  rouge  ;  la  tête  &  le 
defli»  du  cou  font  couverts  de  plumes  noires, 
bordées  de  cendré  ;  le  deflus  du  corps  eft  varié  de 
noir  &  de  roufleâtre  qui  borde  les  plumes  ; 
celles  de  la  gorge,  du  devant  du. cou,  de  la  poi- 
trine &  des  côtés  font  noires  bordées  de  blan- 
châtre :  cette  dernière  nuance  eft  uniforme  fur  Je 
ventre, les  jambes  &  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  \  les  couvertiires  A\x  defliis  des  ailes  font 
noires,  grifes  fur  les  bords,  &  les  grandes  font 
terminées  de  blanc ,  qui  forme  une  bande  tranf- 
verfale  fur  chaque  aile  ;  les  pennes  font  noirâtres , 
&  les  plus  près  du  corps  font  bordées  de  blanc 
extérieurement  ;  les  pennes  de  la  queue  font  brunes 
&L  les  latérales  font  bordées  de  blanc  des  deux 
côtés  :  le  bec  &  les  pieds  font  bruns  \  le  bec  eft  plus 
menu  que  celui  de  la  linotte  commune  :  la  femelle 
n'a  point  de  rouge. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  connoifle  cette  linotte  en 
France  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  peut-être  dans  les 
pays  de  montagne^  mais  on  la  trouva  dans  la 
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partie  montagneufe  de  la  province  de  Derby  ttk 

Anigleterre.    v 

'    Linotte  de  Strasbourg.  Briss.  tom.  III j  pag^ 
146.  yoyeiGrvTEU 

Linotte  de  vignes  (petite).  PL  enl.  151 ,  fig. 
X. Briss.  tom. III ^ pag.  138. f^y^rSiZERiN. 

Linotte  (grande  ;  de  vignes,  driss.  tom.  111  i 
pag.  135. 

PL  enL  48$ , J%.  i.  Voye^ Linotte.   , 

Linotte  gris-de-fer. 

Elle^  eft  de  la  groflieur  de  la  linotte  commune  ; 
eHe  a  cependant  le  bec  plus  gros  à  proportion  :  la 
tête ,  le  derrière  du  cou  font  de  couleur  gris-de- 
fer  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d*un  cendré-clair,  qui 
s*étend  fur  le  croupion ,  en  prenant  une  nuance  un 
peu  plus  foncée  :  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noirâtres,  bordées  de  cendré-clair  ;  mais  les 

!>lus  grandes  de  celles  des  ailes  font  blanches  à 
eur  origine  &  purement  noires  à  leur  extrémité* 
M.  Edwars,  qui  a  décrit  cette  linotte  ^  nous  ap- 
prend qu'elle  a  un  ramage  fort  agréable  y^mais  il  n« 
dit  pas  en  quel  pays  on  la  trouve*  Genre  XXXUL 

LITORNE. 

Litorne  ojx  tourdelle*  Briss.  tom*  II 9  pag.  214  y 
genre  XXIL 

Litorne.  Bel.  hift.  nat.  des oif.p.  3 28  yfig.p.  3 29. 

Litorne ,  oifeau  de  Nerte.  Bel.  port,  d'oifp.  83* 

Calandrotte.  PL  enl.  490. 

Turduspilaris  en  Latin. 

En  difierens  cantons  de  la  France  s  ferre-mon^ 
tagnarde  ,  cancoine ,  fa  -fia^  cla  -  cla  j  cka  *  cha  p 
columbajfe. 

La  iuourne  eft  un  peu  moins  srofle  que  la 
draine  :  elle  a  dix  pouces  du  bout  du  bec  h  celui 
de  la  queue ,  quinze  pouces  flx  lignes  de  vol  ; 
les  ailes  pliées  s'étendent  jufqu*à  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  queue  :  la  tête ,  le  derrière  da 
cou ,  le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  les  couver- 
tures du  deflus  de  la  queue  font  de  couleur 
cendrée  ;  quelques  individus  ont  le  fommet  de  la 
tête  varié  de  plumes  noires;  le  haut  du  dos ^  le» 
plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du'  deflus 
des  ailes  font  rouflieâires  ;  la  gorgie  eft  blanche  ; 
le  dexant  du  cou ,  la  poitrine  &  les  côtés ,  ibnt 
tachetés  fur  le  milieu  des  plumes  de  points  noi- 
râtres fur  fond  roufleâtre  \  le  ventre  ,  les  jambes 
&  le  deflbus  de  l'aile  font  blancs  ;  le  deflons  de 
la  queue  eft  tacheté  de  cendré  -  brun  fur  blanc  ; 
les  pennes  4es  ailes  font  brunes  en-dÉÉs ,  cendrées 
en  -  deflbus  ;  les  ^andes  font  b^ees  de  gris- 
blanc  du  côté  exténeur  ,  &  les  moyennes  le  ibnt 
du  même  côté  de  brun-roufleâtre  v  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  d'un  gris  -  brun ,  les 
cinq  latérale»  de  chaque  côté  font  brunes ,  bordées 
de  gris-brun  ,  &  toutes  font  cendrées  en-deflbus  > 
le  bec  eft  jaunâtre  avec  une  tache  noirâtre  à  foa 
extrémité  ^  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  ^ 
le  bec  de  la  femelle  eft  d'un  brun-noirâtrer 

Nous  ne  voyons  les  litornes  qu'en  hiver >  elle» 
anrivent  à  la  àa  de  ngven:\bre  ^  elles  volent  en 
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â-oupes  nomt>reufes  &  cherchent  moins  les  forêts  » 
dans  lefquelles  elles  s'enfoncent  peu  ,  que  les 
£riches  &  les  terreins  humides  ;  elles  vivent  de 
différentes  baies ,  avec  un  goût  de  préférence  pour 
les  alyfes  &  pour  les  haies  de  genièvre' ;  ces  der- 
nières font  leur  reflburce  an  fort  de  Tldver;  elles 
communianent  à  la  chair  des  litomes  une  amertume 
qui  la  rend  déf;igréable  ;  elle  eft  de  plus  aflez  sèche 
&  fort  fouvent  dure  :  cette  grive  eft  très  -  peu 
eftimée  comme  gibier  :  on  Tapprivoife  plus  ai- 
fément  que  les  autres  grives  ,  mais  elle  n'a  rien 
qui  la  fime  rechercher,  ni  pour  fon  plumage  ni 
pour  fon  chant  :  les  auteurs  ont  remarqua  deux 
variétés  dans  cette  efpèce* 

La  litome  à  tête  blanche. 
La  litome  tachetée. 

Toutes  deux  ont  la  tête  blanche  ;  la  féconde 
Ta  variée  de  taches  noires  &  fon  plumage  eft 
irrégulièrement  tacheté  de  noir ,  de  roufleâtre  , 
de  brun  ;  fa  queue  eft  noire.  Ces  variétés  ne 
ïnéritent  pas  une  grande  attention ,  ni  une  longue 
defcription  ,  quand  elles  ne  font  pas  une  race 
conftante. 

Les  litornes  nous  quittent  au  printemps  pour 
retourner  vers  le  nord  de  l'Europe ,  d'oh  elles 
étoient  arrivées  à  la  fin  de  l'automne  ;  elles  font 
très*nombreufes  en  été  dans  F  Autriche ,  la  Siléfie , 
différens  cantons  de  TAUemagne  &  les  royaumes 
du  nord  de  l'Europe. 

LiTORNE  A  TÊTE  BLANCHE.  BrISS.  tOttl.  II, 
pag.  ai 8.   Fbye^LlTOKVE. 

LiTORNE  de  Canada. 

Grive  de  Canada.  PL  enl.  5ï€,  J%:.-i. 

Idem,  Briss.  tom,  77,  pag  225  y  genre  XXIL 

Grive  brune  de  pajjage.  Catesb.  tom,  1 ,  pag, 
ic  pL  29. 

Je  conferve  deux  oîfeaux  de  cette  pfpèce  que 
je  crois  tous  deux  de  la  Caroline  ou  de  la  Vir- 
ginie ,  parce  que  je  les  ai  reçus  d'Angleterre  ; 
l'un  ,  un  peu  plus  gros  que  l'autre  ,  eft  de  la 
grandeur  de  notre  litorne  ;  il  a  les  couleurs  plus 
foncées  que  le  fécond,  d'ailleurs  il  lui  reifemble 
en  tout  ;  ]e  le  crois  le  mâle  ;  il  à  le  deifus ,  les 
côtés  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  d'un  brun- 
iioirâtre  ;  un  trait  blanchâtre  entre  l'œil  &  le  bec; 
le  haut  de  la  gorge  blanc  ,  le  bas  noir  ,  rayé 
longitudinalement  de  quelques  traits  blancs  ;  la 
femelle  a  k^mêmes  parties  d'un  brun-clair,  un 
trait  de  iflft  roufleâtre  au  -  defliis  de  l'œil  , 
'beaucoup  ^R  de  blanc  fur  la  gorge  &  feulement 
quelques  traits  noirs  ;  tout  le  deflus  du  corps,  les 
ailes  &  la  queue  dans  l'un  fc  l'autre ,  font  d'un 
brun  mêlé  de  cendré  fur  le  bord  des  plumes  ;  les 
nuances  font  plus  claires  dans  la  femdle  ;  dans 
l'un  la  poitrine  eft  d'un  roux-foncé,  dans  l'autre 
d'un  roux-clair  ;  le  ventre  &  les  côtés  fur  le  mâle 
font  d'un  roux  moins  foncé  que  la  poitrine ,  & 
les  plumes  font  terminées  très-léeèrement  de  gris- 
blanc  ;  les  mêmes  parties  fur  la  femelle  font  d'un 
Toux-dair  ,  &  le  blanc  domme  davantage  à  l'ex- 
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trimité  des  plumes;  l'on  &  l'autre  ont  les  cou- 
vertures du  deffous  de  la  queue  blanches  ;' les 
pennes  des  ailes  du  mâle  font  d'un  brun-noirâtre  9 
légèrement  bordées  de  gris  en  -  dehors  ,  Se  celles 
de  la  femelle  font  d'un  brun  plus  clair  avec  une 
plus  large  bordure  grife,  ce  qui  fait  dominer 
cette  dernière  nuance  fur  l'aile  ;  l'un  &  l'autre  ont 
la  queue  gri(âtre  en-deflbus ,  noirâtre  en-deflus  , 
&  les  pennes  bordées  légèrement  de  grifâtre;  tous 
deux  ont  les  pieds  bruns  ;  mais  le  mâle  a*  le  bec 
b  blanchâtre ,  excepté  à  fa  pointe  qui  eft  noire  ,6c 
le  bec  de  la  femelle  eft  en  entier  d'un  brun- 
obfcur  :  fi  l'on  fe  rappelle  que  la  femelle  de  notre 
litome  a  de  même  le  Jbec  d'une  nuance  beaucoup 
plus  foncée  que  fon  mâle ,  on  me  croira  mieux 
fondé  à  regarder  les  deux  oifeaux  que  je  viens  de 
décrire  comme  mâles  &  femelles  ,  ôc  en  même- 
temps  on  trouvera  un  raport  de  plus  entre  cette 
litome  des  parties  feptentrionales  de  l'Amérique 
&  la  nôtre;  on  fe  convaincra  de  plus  en  plus  que 
les  oifeaux  qui ,  avec  la  même  conformation  »  les 
habimdes  femblables ,  ne  difFèrent  que  par  les 
nuances  du  plumage,  ne  font  pas  des  efpèces  ré- 
parées ,  mais  de  iunples  variétés  produites  par  le 
climat.  Vérités  que  nous  ne  pouvons  qu'entre- 
voir &  que  l'obfervation  mettra  dans  tout  leur  jour. 

La  litome  d'Amérique  arrive  en  hiver  des 
contrées  du  nord  de  cette  vafte  région  dans  les 
pays  plus  tempérés  ,  conune  la  Virginie  &  la 
Caroline  ;  elle  pafle  ad&  à  la  Louifiane ,  d'où  je 
l'ai  reçue  ;  elle  s*en  retourne  au  printemps  &  elle 
voyage  en  bandes  nombreufes  a  la  manière  de 
notre  litome  qui  arrive  auffi  en  hiver  du  nord  de 
l'Europe  dans  les  pays  tempérés ,  poiu:  s'en  re* 
tourner  au  printemps. 

LiTORNE  de  Cayenne. 

Grive  de  Cayenne.  PL  enl,  Çïj. 

Ce  n'eft  pas  fans  fondement  que  M.  de  Mont- 
beillard  doute  que  cet  oifeau  ,  qu'on  a  peu  envoyé 
de  Cayenne  jufqu'à  préfent  ,  foit  une  litome  ; 
je  ne  penfe  pas  même  que  ce  foit  une  griv^  & 
)e  le  regarde  conune  la  femelle  ou  le  jeune  de 

Quelque  cotinga  ;  il  a  le  bec  large  à  fa  bafe  , 
chancre  à  fa  pointe  ;  la  queue  courte  »  la  forme 
ramaflée  &  moins  fwelte  que  celle  des  grives  : 
je  foupçonne  crue  c'eft  la  femelle  ou  le  jeune  du 
quereiva  qui  eu  le  cotinga  de  Cayenne  ,  pL  enl. 
624.  Idem  ,  Briss.  tom.  II j  pag.  344.  Avant 
d'expofer  fur  quels  motifs  ma  conjeâwe  eft  fondée  9 
je  dois  faire  la  defcription  de  l'oifêan  dont  je 
cherche  à  déterminer  le  genre  8t  l'efpèce. 

Il  eft  de  la  taille  du  quereiva  j  la  gorge  eft  de 
couleur  cendrée,  fans  mouchetures;  tout  le  deffus 
du  corps  eft  d'un  brun-  noirâtre  »  le  deflus  d'un 
brun  plus  clair  ;  chaque  plume  eft  entourée  d'un 
litnbe  gris-blanchâtre  ;  il  y  a  quelques  uches  de 
roufleâtre  fur  les  flancs ,  &  les  plumes  du  bord 
de  l'aile  en  font  bordées ,  &c  ;  les  pennes  font 
noirâtres ,  le  bec  eft  noir  ,  les  pieds  gris-blancs. 
J'ai  fous  les  yeux ,  dans  ce  moment  ,  deux 

cotingas 
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00tutgat  de  Cayenne ,  tous  deux  de  la  taiUe  du 
quereiva.  L'un  a  tout  le  plumage  d'un  brun  plu* 
foncé  fur  le  deflus  du  corps,, plus  clair  fiu:  \% 
deflbus  ^  chaque  plume  bordée  de  gris-blanc  »  la 

forge  d'un  £ris-uniforme  ;  les  plumes  bordées  de 
run  rouffeâtre  vers  le  pli  de  raile  &  les  pennes 
brunâtres  ;  le  bec  t&  noir  ainii  que  les  pieds  ;  le 
bec  n'eft  échancré  qu  a  fa  partie  fupérieure  ;  fans 
cette  différence  &  la  couleur  des  pieds  ,  ce  cotinga 
feroit  évidemment  la  lUome  de  Caytnne.  Mais  les 
deflinateurs  ne  font  pas  toujours  aflez  exaôs  pour 
que  ces  différences  établiffent  fûrement  la  difparité 
de  ces  deux  oifeaux. 

L'autre  cotinga  a  le  deffus  de  la  tête  «  les  côtés 
du   cou ,  le   dos  varié  de  plumes  noires  8c  de 

Î)lumes  mi -parties  de  noir  &du  bleu  qui  brille 
iir  le  plumage  du  quereiva  ;  le  deffous  du  corps 
cft  mêlé  fans  ordre  ôc  confufément  de  pbmes 
bleues  &  de  plumes  d'un  brun  -  clair ,  bordé  de 

tris-blanc  ;  la  gorge  eft  moitié  d'un  gris-uniforme 
c  moitié  du  même  pourpre  que  la  gorge  du  ftf^- 
reiya/le  bec  &.  les  pieds  font  noirs.  Il  eft  bien 
évident  que  cet  oifeau  au  plumage  mixte  eft  un 
jeune  qucrciva  ou  un  mâle  dans  le  moment  de  la 
mue,  h  cet  oifeau ,  ce  qu'on  ne  nous  a  pas  appris  , 
en  a  deux  par  an  j  en  le  comparant  au  premier  à 
plumes  brunes  bordées  de  gris  >  on  reconnoît,par  ce 
qu'il  conferve  de  ces  plumes  ,  qu'il  eft  de  la  même 
efpèce  ,  &.  que  celui-ci ,  par  fon  raport  avec 
Voifeau  mixte ,  eft  un  quereiva  caché  lous  fon  vê- 
tement du  jeune  âge ,  ou  ious  celui  de  la  femelle  ; 
ou  enfin  fous  celui  d'une  des  deux  mues  ,  fi  il  en 
a  deux  par  an.  Quelqu'un  de  moins  fceptique  que 
je  m'avoue  l'être  ,  n'héfifteroit  pas  à  piononcer 
que  la  Utorne  de  Cayenne  &L  le  queniva  font  le 
même  oifeau  ;  je  le  foupçonne  &  je  laiffe  au 
leûeur  la  liberté  de  fe  décider  ;  fi  la  Utorne  doit 
retenir  ce  nom  ,  elle  eft  du  genre  XXII  ;  &  fi , 
fans  être  arrêté  par  les  difterences  que  préfente 
la  planche  enluminée  ,  on  admet  mon  opinion ,  il 
faut  changer  le  nom  de  Ikorne  &  de  ^ive,  &  ef- 
facer cet  oifeau  du  catalogue  comme  efpèce  & 
en  'faire  mention  comme  de  la,  femelle ,  ou  du 
jeune  quereiya  ,  ou  dU  quereiva  même  en  mue, 
&  c'eft  ajors  un  oifeau  clu  XXIU*  genre. 

En  examinant  de  nouveau  la  planche  enluminée 
qui  repréfente  le  quereiva  ^  n^  6i4  »  j'obferve  que 
je  de(hnateur  a  coloré  les  pieds  ae  cet  oifeau  de 
gris-blanc  ;  cette  faute  autorife  ma  çonjeôure 
qu'il  s'eft  également  trompé  fur  la  couleur  des 
pieds  de  la  litoinc  de  Cayenne  ou  du  jeune  quereiva , 

LiTORNEPIE  OUTACHETiE.  ^oy^^  LiTORNE. 

LIVANE.  Bel.  &  S  au  Voyez  Pélican. 
LOCUSTELLE. 

M.  Briflon  a  rapporté  la  locuftelle  à  fon  alouette 
V^  buîjfon»  qui  eft  notre  alouette  pipi.  Peut -eue 
n'eft-cc  qu'une  variété  ;  mais  d'après  la  defcription 
4e  Wilhugby  ,  la  locuftelle  qu'il  nomme  locuftella 
avicula  >  paroit  une  efpèce  différente  de  Yalçuettc 
ffiftoire  Naturelle.  Tome  Ik  ^ 
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pipi f  tact  WtA  pas  fims  fondement  que  M.  de 
Mondbeillarà  les  a  diftin^^ées. 

La  locuftelle  9  (vâvsjtt  Wilhugby,  eft  plus  petite 
((ue  le  roitelet  ;  le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun-' 
jaunâtre,  tacheté  de  noirâtre;  le  deffous  eft  d'un 
blanc-jaunâtre  varié  fur  le  bas«ventre,  les  jambes 
&  le  deffpus  de  la  queue  de  taches  brunâtres  : 
le  chant  de  la  locuftelle  reffemble ,  ainfi  que  le 
chant  de  Valpuette  pipi^  à  celui  de  la  cigale.  On 
la  trouve  en  Ai^leterre.  Genre  XXXIX. 

LOHONG  ou  OUTARDE  HUPPÉ. 
d'Arabie. 

Outarde  d'Arabie.  B&ISS.  tom.  F^  pag.  30; 
genre  LXFL 

V outarde  d'Arabie^  que  les  naturels  du  pays 
nomment  lohong^  eft  à-peu^-près  de  la  groffeur 
de  la  nôtre  ;  elle  a  les  doigts  plus  courts ,  le  bec , 
les  pieds  &  le  cou  plus  longs  ;  le  xlevant  de  la 
tête  eft  blanc  ;  il  y  a  de  chaque  côté ,  au-defftfii 
des  veux ,  une  bande  uanfveriâle  noire  ;  les  deux 
bandes  (e  réuniffent  à  une  huppe  qui  eft  de  la 
même  couleur  \  le  derrière  de  la  tête  &  du  cou', 
&  le  deffus  du  corps  font  rayés  tranfverfalemesnt 
de  noirâtre  fur  fond  rouffeâtre  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  d'un  cendré  ,  coupé  par  de 
petites  raies  tranfverfales  brunes  ;  le  deffous  du 
corps  eft  blanc  ;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes 
font  des  mêmes  couleurs  que  le  dos  &  terminées 
par  une  tache  blanche  en  forme  de  croîffant  ;  le 
contour  de  l'aile  eft  blanc  ;  fes  plus  grandes  pennes 
font  noires ,  les  moyennes  font  variées  de  noir  & 
de  blanc  par  petites  taches ,  &  les  plus  près  du 
corps  font  rayées  de  noirâtre  &  de  rouffeâtre; 
les  deux  pennes  intermédiaires,  de  la  queue  ibnt 
nuées  des  mêmes  couleurs  que  lçspenne&  de  l'aile 
près  du  corpe,  &  les  latérales  font  blanches  » 
traverfées  vers  leur  extrémité  par  une  large  bande 
noire  ;  l'iris  eft  d'un  brun-obfcur  ;  le  bec  couleur 
de  corne  ;  le  bas  des  jambes  ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  d'un  bnm-clair. 
LONGUE-LANGUE.  Tijyer  Torcol. 
LORL 

On  a  donné  le  nom  de  loris  à  une  famille  de 
perroquets  de  l'ancien  continent ,  d  après  leur  cri 
dont  cette  dénomination  rappelle  l'idée  ;  les  orni* 
thologiftes  les  ont  difiingués  par  le  rouge  ,  qui  eft 
la  couleur  dominante  de  leur  plumage ,  &  ils  n'ont 
pas  alligné  d'autres  différences  auxquelles  on  les 
reconnut.  M.  Sonnerat  qui ,  dans  fes  voyages ,  a 
eu  occafion  d'obferver  ces  perroquets  dans  le  pays 
où  ils  font  naturels ,  remarque  à  leur  occauon  » 
qu'ils  ont  le  bec  plus  petit,  moins  courbé  ,  plus 
pointu  que  les  autres  perroquets  ;  que  leur  regard 
eft  vif,  leur  voix  perçante  ;  qu'ils  font  prompts  &L 
aeiles  dans  leurs  mouvemens.  Il  nous  apprend  de 
plus  à  leur  fujet  que  le  rouge  n'eft  pas ,  commç 
les  auteurs  l'ont  penfé ,  la  couleur  dominante  du 
plumage  de  tops  lf;s  loris  indiftinâement  ;  que 
plufieurs ,  av^c  les  caraôères  dont  on  vient  de  Ûre 
1  rénumération  y  n'ont  point  ou  n'ont  que  peu  de 
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f  ouee  ;  l^»  ioris^  ^ut&*t-il ,  ne  font  naturels  qu^aux 
MoTu^ues  &  à  la  nouvelle  Guinée  ;  ceux  qu'on 
voit  aiUeur»  y  ont  hé  tran^ortés  ;  «mû  «dans 
TArchip^l  >dont  ils  ibiit  onginaîres-,  ils  (ont  conC' 
tamment  ^fférens  d'une  ik  à  une  autre  ,  quoi-» 

Îu'à  peu  de  diâance  ;  enân  ,  M.  Sonnerat  nous 
it  qu'ils  font  en  général  délicats  ;  qu*il  eft  difficile 
de  les  cranfporter  ;  qu'ils  font  fujets  à  des  mou- 
yemens  convulfd's  dont  ils  périment  en  peu  de 
temps.  Foyagc  à  la  nouveUt  Guinée^  pag,  172  & 

A  juger  des  loris  pzr  ceux  qu'on  nous  apporté 
5pielqiie^is ,  ces  ptrroqiuu  ont ,  en  eiFet,  les  ca- 
raâères  /les  habitudes  &  la  délicatefleque  M.  Son- 
nerat leur  attribue  ;  k  nourriture  qui  leur  convient 
le  mieux  efl  le  riz  cuit  à  Teau  ,  6c  fimplement 
çrévé  :  ils  aiment  auffi  les  fruits ,  la  pâtiflierîe  & 
tous  les  skets  aflaiibnnés  de  beaucoup  de  fncre  ; 
mais  t  £t  on  veut  les  xrenferver ,  il  faut  ne  leur 
en  donnJer  que  ibbrement ,  À  les  réduire  au  riz 
pour  le  fond  de  leur  nourriture  ;  il  faut  auffi  leur 
donner  à  baigner  fouvent  j  6c  fur-tout  les  garantir 
du  firotd  qui  leur  eû  mortel  :  j'ai  perdu  un  très- 
joli  lorij  parce  qu'une  perfonne  à  qui  je  Tavois 
confié  ,  le  laifla  une  nuit  expofé  au  frais  6c  au 
ferem  ,  à  une  fenêtre  ouverte  jufqu'à  deux  heures 
du  matin  y  il  fut  pris  le  lendemain  de  mouvemens 
convttlfiis  qui  fe  rcnouvelloient  par  accès ,  6c  dont 
il  nionmt  en  trois  jours.  Cétoit  cependant  au  mois 
de  juillet. 

Les  loris  font  des  oifeaux  charmans  par  l'élé- 
gance de  leur  forme,  la  promptitude  de  leurs 
snottvemensy  leur  air  de  vivacité  ^  leur  mîgnardife 
&  la  beauté  de  leur  plumage.  Il  7  en  a  de  très- 
doux  9  careilans  ,  6c  qui  font  les  plus  jolis  6c  les 
Elus  aimables  de  tous  les  perroquets  ;  mais  il  faut 
is  conooitre  avant  que  de  ^'y  fier  ;  car ,  on  en 
rencontre  qui  fous  lair  de  la  famille  y  qui  n'eft 
tpie  vif  6c, gai,  cachent  une  malice  qui  leur  eft 
propre  y  6c  qui  mordent  cruellement  y  en  général 
ils  ont  peu  d^aptitude  à  apprendre  à  parler ,  6c  ils 
ne  répètent  que  quelques  mots  Qu'ils  articulent 
mal*  il  fembk  qu'on  en  peut  attribuer  h  caufe  à 
ce  que  leur  bec  moins  ample ,  moins  convexe , 
plnseiilé ,  laiiFe  échapper  l'air  trop  tôt ,  fans  donner 
aux  fons  le  temps  de  fe  former  ;  mais  ce  défaut  y 
fi  c'en  eil  un,  eft  compenfé  par  tant  d'autres 
agrémens ,  que  les  lor'u  méritent  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  perroquets* 

LoRi  (le  grand). 

Lory  de  la  nouvelle  Guinée.  PL  enl.  683. 

U  ne  faut  pas  confondre  ce  perroquet  avec  celui 
auquel  l/L  Sonnerat  donne  le  même  nom.  11  ne 
fait  pas  mention  de  celui  dont  il  eft  queftion  dans 
tet  article  -y  celui-ci  que  je  ne  connois  que  par  la 
planche  enluminée  qui  le  repréfente  ,  6c  par  ce 
qu'en  dit  M.  le  comte  de  BufFon  :  »  eft  le  plus 
»  grand  des  iori^  ;  il  a  treize  .pouces  de  longueur  : 
V  k  tête  &  le*  cou  font  d'un  beau  rouge  ;  le  bas 
a.  du  COQ  tombait  ferle  dos  eft  d'un  bleu-violet } 
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»  la  poitrine  eft  richement  nuée  de  rouge,  de 
n  bleu  ,  de  violet  6c  de  vcrd  ;  le  mélange  de 
n  vevd  6c  de  beau  touge  continue  fur  le  ventre  ; 
n  les  grandes  pennes  6c  le  bord  de  l'aile ,  depuis 
n  l'épaule  ,  font  d'un  bleu  -  d'azur  ;  le  refte  da 
n  manteau  eft  d'un  rouge -Combre  :  la  moitié  de 
3»  la  queue  eft  rouge  ,  fa  pointe  eft  jaune  )'• 
Genre  LUI. 

LORI    A   COLLIER. 

Lory  mate  des  Indes  orientales.  PL  enl.  119. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  lori-noira  ;  le 
deffus  de  k  tête  eft  d'un  noir  terminé  de  bleu  fur 
la  nuque  y  le  cou ,  le  deflus ,  le  deiTous  du  corps 
6c  la  queue  font  d'un  rouge  très  •  éclatant  tirant 
fi»  le  crtmoifi  ;  le  haut  du  pli  de  l'aile  6r  les 
jambes  font  d'un  bleu-d'émail;  l'aile  eft  verte; 
il  y  a  au  bas  du  cou,  fur  le  devant,  un  dcmi- 
coliier  étroit  d*un  jaune-doré  j  le  bec  eft  rouge  , 
lavé  de  jaune  fur  les  côtés  ;  les  pieds  bruns  ,  les 
oneles  noirs. 

Le  lori'éts  Indes  orientales  de  M  Briflon  , 
tom.  JFy  pag.  ^\^  ,  pi.  XXiVy  fig.  i ,  repréfente 
ibus  le  même  nom  ,  pL  enl.  84 ,  a  beaucoup  de 
raport  avec  le  précédent  ;  il  en  diffère  en  ce 
que  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un  noir  -  violet  qui 
s'édaircit  fur  la  nuque ,  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de 
collier  jaune  fur  le  bas  du  cou  ,  6c  que  les  jambes 
font  entotirées  de  pkrmes  vertes ,  terminées  de 
bleu  qui  couvre  le  verd  6c  l'empêche  de  paroître  ; 
les  plumes  qui  revêtiffent  le  Rêvant  du  cou  6c^  la 
poitrine  ,  font  d'un  janne-éclatant  à  leur  origine 
6c  terminées  du  même  rouge  qui  brille  fur  le  refte 
du  corps  ;  le  jaune  ne  paroît  qu'autant  aue  les 
plumes  font  dérangées  ;  c'eft  un  raport  de  plus 
avec  le  iori  â  coûter  ,  dont  les  plumes  fur  les 
mêmes  pardes  font  colorées  de  mime ,  6c  le  collier 
n'eft  qu'une  expanfion  du  jaune  plus  grande  fur 
quelques  plumes  ,  mais  il  n'y  en  a  pas  d'entiè- 
rement jaunes  :  je  n'ai  jamais  vu  le  premier  dç 
ces  deux  loris  vivant ,  mais  j'ai  vu  le  fécond  plufieurs 
fois  chez  un  oifelier  à  Paris  ;  il  étoit  fort  doux  4 
mais  il  n'avott  retenu  que  quelques  mots  qu'il  pro- 
nonçoit  aflfez  mal  ;  ce  qui  n'eft  pas  d'accord  avec 
ie  récit  que  M.  Aublet  a  fait  à  M.  le  comte  de 
Buflfon ,  au  fujet  d'un  pareil  Iori  qu'il  avoir  vu  à 
l'île  de  France  :  fiiivant  ce  voyageur ,  ce  Iori  en 
particulier  étoit  étomianty  6c  les  loris  en  général 
ont  la  phis  grande  facilité  à  apprendre  à  parler  : 
j'ignore  fi  ib  la  perdent  en  paÎTant  en  Europe , 
mais  j'ai  vu  beaucoup  de  loris  &  tous  n'avoient 
retenu  qu'tm  petit  nombre  de  mots  qu'ils  arti- 
culoient  peu  diftinâement  ;  les  marchands  même 
»'en  font  pas  l'éloge  à  cet  égard.  M-  de  Buffon 
regarde  le  premier  de  ces  deux  loris  comme  le 
maie ,  6c  le  fécond  comme  la  femelle  ;  cette  con- 
jefture  peut  être  très  -  fondée ,  mais  les  raports 
font  une  foible  preuve  d'identité  entre  ces  oileaux 
dont  les  efpèces  varient  d*une  île  à  une  autre; 
c'eft  par  cette  raifon  aue  je  né  crois  pas  qu'on 
puiffe  regarder  le  Iori  a  collier  de  M.  de  BufTon 
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&  le  hry  i  coUUr  des  Indts  de  M.  Briflbii  9  i»m. 
lf^9  pag.  230^  comme  une  variété  l'un  de  l'autre  « 
ainfi  que  M.  de  Buffon  le  penik  Le  lory  décrit 
par  Al.  BriiTon ,  eft  de  la  mâme  grandeur  que  le 
lori  s  collur  de  M.  le  comte  de  BuiFon  \  le  fond 
du  plumage  efl  le  même  ,  mais  le  fécond  kri  dif- 
fère du  premier  :  1**.  en  ce  que  le  deffu»  de  la  têt^ 
eft  d'un  bleu-éclatant  :  1**.  que  le  collier  qiii  eft 
au  bas  du  cou  l'entoure  en  entier  :  3^.  en  ce  que 
le  bas  du  dos,  le  croupion,  le  basrveiitre ,  les 
jambes,  font  variés  de  blanc  &.  de  couleur  de 
rofe  :  4°.  les  couvertures  du  deflus  &  du  defioue 
de  la  queue  font  mêlées  de  blanc  &  de  rouge* 
vif:  5^.  les^randes  pennes  des  ailes  font  d'un  bead 
bleu ,  les  moyennes  d'un  verd  jaunâtre  :  6^.  celles 
de  la  queue  font  d'un  pourpe  nuancé  de  brun* 
rougeâtre  :  le  bec  eft  jaunâtre  ,  les  pieds  ceadrés , 
les  ongles  noirs. 

En  réfunKuu  les  objets  contenus  dans  cet  article  , 
il  en  réfulte  que,  futvam  le  fentiment  de  M.  le 
comte  de  Bufion ,  il  ne  contient  que  la  defeription 
d'une  efpèce  &  de  fa.  variété  ,■  que  des  deiu  pre-* 
miers  lor'u^  l'un  eâ  le  mâle,  l'autre  la  femelle, 
&  le  troifième  une  variété  du  premier.  Mais  tous 
trois  me  femblent  différer  aflez ,  fiir-tout  le  der^ 
aier,  pour  les  regarder  comme  autant  d'efpèces, 
dans  une  £imille  d'oi&aux  qui  ne  font  pas  les 
mêmes  d'une  île  à  une  autre.  Genre  LIIL 

LoRi  A  COLLIER  des  Indes.  Briss.  tonu  IF, 
pag.  230.  Faye^  LoRi  a  collier. 

XORI   CRAMOI&I. 

Lory  d'Amboine.  Briss.  tom.  IF,  pag.  231. 

Idem.  P/.ea4  518. 

Ce  lori  eft  en  grandeur  la  féconde  efpèce  connue 
de  cette  famille  de,  perroquets ,  il  a  un  pied  moins 
fix  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  dix- 
fept  pouces  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  atteignent 
un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la 

Îieue  :  la  tête ,  le  cou  &  le  deffus  du  corps  font 
un  rouge-foncé  ,  mais  plus  fombre  que  celui  des 
antres  loris  &  tirant  fur  un  cramoiii  -  terne  ;  le 
deflbus  du  corps  eft  d'un  violet  -  pourpre ,  mais 
comme  lavé  &  terni.  En  général  les  couieuis  de 
ce  lori'  ont  quelque  chofe  de  terne  ,  &  l'appareitce 
des  couleurs  qu'on  nomme  de  mauvais  teini, .  Letf 
pennes  des  ailes  font  d'un  rouge-fombre  en-deffus 
&  d'un  brun- noirâtre  en-deffous  ;  celles  de  la  queue 
font  d'un  rouge-foncé  éclairci  &  éteint  vers  le  bout 
des  pennes  ;  la  peau  nue ,  dont  les  yeux  font 
entourés ,  eft  noirâtre  \  l'iris  eft  de  couleur  orangée  ; 
le  bec  eft  d'un  brun  -  rougeâtre  ;  les  pieds  font 
bruns,  les  ongles  noirs.  Il  eft  très-rare  de  voir  ce 
lori  vivant  en  France  ,  &  on  l'a  même  mort  dans 
fort  peu  de  colle6Hons. 

Lori  d'Amboine.  PI.  enl,  518. 

Briss.  tom.  IF,  pag.  231.  F.  Lori  cramoisi. 

Lori  de  Gilolo.  Foyage  à  la  nouvelle  Guinée^ 
pag.  17/.  Foyer  LoRi  ROUGE. 

Lori  de  la  Chine.  PL  enl.  ;i9«  Foye^  Lori 
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Lori  de  la  nouvelle  Guinée.  Fâyaps  à  là 
nouvelle  Guinée  ,  pag.  iJ^spL  CX. 

Quoique  ce  perrà^u  n'ait  point  de  .rotee 
dans  fon  plumage  ,  je  ne  fais  pas  de  difficulté  de 
I  le  placer  avec  M.  Sonnerat  dans  la  famille  des 
loris.  Je  m'en  rapporise  à  ce  voyageur  inftruit  y 
qui  ne  s'eft ,  uns  doute  ,  déterminé  que  parce  que 
cet  oifeau  a  le  bec ,  la  l^ereté  &  les  hdNttides 
des  autres  loris;  ce  qui  conftitue  des  caraôères 
i  plus  eiG^ndels  que  la  nuance  du^plumage  :  m  il  eft 
ti  de  la  taille  de  la  perruche  ordinaire  ,  ibn  plib- 
19  mage  ^i  eft  d'un  noif-chaiigeim  en  bleu:  ^  a 
n  touï-à-la-fois  le  brillant  métallique,  &  le 
;  n  moëUenx  du  velours  ;  les  pieds  &.  le  bec  foM 
91  noirâtres;  les  yeux  font  entourés  d'une  peau 
»  brune;  l'iris  eft  compofëe  de  deux  cercles, 
99  d&nt  le  plus  grand  eft  bleu  &  le  plus  petit  eft 
99  rouge-brun  ;  les  plumes  de  la  queue  font  noires 
99  en  -  deiTos  &.  d'un  rouge-terne  en  •*  deftous  99* 
Genre  LUI. 

Lori  des  Indes  orientales.  PI.  enl.  84^ 

Briss.  ram.  IF^pag.  222.  I^.'Lori  a  collier* 

Lori  des  Philippines.  PL  enl.  168. 

Briss.  tom. IF^ pag.  225.  F.  Loritricolor* 

LoRT  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IF,  pag.  229^ 
Foyei  PaRagua  (  le  ). 

Lori  male  des  Indes  orientâmes.  PL  enl.  119;. 
Foyei  Lori  a  collier. 

Lori -NOIR  A. 

Lory  des  Moluques.  PL  enl.  216. 

Idem.  Briss.  tom.  IF  ,  pag.  219  ,  pL  XXIII ^ 
fig.  I  ,  genre  UIL 

Ce  lori  fe  trouve  à  Ceram  ,  à  Tetnate  &  h, 
Java  ,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  lori^noira  ^ 
{^lori^krillant). 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  tourterelle  ;  fa 
longueur  eft  de  dix  pouces  ,.  du  bout  du  bec  h 
celui  de  la  queue,  qui  dépafle  les  ailes  pliées  d'un 
peu  moins  de  la  moitié  de  fa  longueur  ;  il  a  dix' 
huit  pouces  de  vol  :  la  tête ,  le  cou ,  le  deffiis  &L 
le  deflbtis  du  corps  font  d'un  rouée  brillant  &  qui 
tire  fur  le  cramoifi  ;  il  v  a  fur  le  liaut  du  dos  une 
large  tache  d'un  jaujie-doré  ;  les  jambes  font  d'un 
yerd-fotfcé  ;  l'aile  pliée ,  paroît  verte  ,  avec  un 
trCt  jaune  au  pli  »  qm  répond  à  celui  du  poicnct  ; 
les  grandes  pennes- font  terminées  de  noir*violet; 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  en^ 
deftus  d'un  verd  foncé,  avec  une  teinte  d'un  rouge»* 
fombre  le  long  de  leur,  tige  ,  dans  leur  partie  fiipè« 
rieure  ;  les  latérales  font  rouges  dans-  la  prem^e 
moitié  de  leur  longueur ,  verteâ  dans  k'  ieconde  j 
&  les  deux  extérieures^  de  chaque  côté  ont  une 
teinte  de  violet  mêlé  aru  verd  fur  le  coté  exté»* 
rieur  ;  toutes  ces  plumes  ont  la  tig)(  neire ,.  &  fom 
'  en-deifous  d'un  rouge  qui  .me  fur  le  jaune  vers  le 
bout  de  chaque  penne  ;  l'iris  eft  d'un  rei^eK>rangé  ; 
une  membrane  nue  cendrée ,  ferme  un  cerde  peu 
large  autour  de  l'œil  ;  le  bec  eft  roilge  ,.ks  pieds 
font  bruns  ,  les  ongles  noirsi  Ce  lori  eft  une  des 
efpèces  qu'on  nous  apporte  le  plus  fouveat  :  il  eft 

Xi) 


Digitized  by 


Google 


i64  L  O  R 

fort  efiimé  Se  d'an  prix  affez  confidérafale  aHz 
Indes. 

Le  lori  que  M.  BniToii  décrit,  pag,  21  <i  tom. 

IV  j  fous  le  nom  de  lery  dt  Ceram  ,  diffère  du 
lori-noîra  ,  en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  grand  j 
qu'il  n'a  pas  de  jaune  fur  le  dos  ,  que  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  en-defiiis  d'un 
verd-fombre  à  leur  origine  ,  vers  leuf  miKeu  d'un 
rouée  teme ,  &  enfin  terminées  de  verd-obfcur , 
fiir  lequel  efl  une  tache  d'un  rouge  vif,  &  qui  a. 
la  forme  de  la  lettre  V  ;  les  plumes  latérales  font' 
en-deflus  rouges  de  leur  naiflance  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur  ,  cnfuîte  d'un  violet  foncé  & 
terminées  de  verd-fombre  ;  il  n'y  a  pas  de  nuance 
de  violet  fur  la  pluriie  qui  accompagne  immédia* 
tement  les  deux  intermédiaires  de  chaque  c6té. 
Aux  différences  près  que  Je  viens  de  noter ,  le 
lori-noira  &  celui  de  Ceram  font  parfaitement  fem- 
blables  :  on  peut  les  regarder  comme  une  variété 
l'un  de  l'autre ,  d'autant  plus  qu'on  les  trouve  tous 
deux  dans  la  même  île.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  d'une  île  à  une  autre ,  quoique  peu  diflante , 
les  loris  font  différens  ^  &  que  comme  celui  de 
Ceram  ne  fe  trouve  pas  à  Java  &  à  Ternate  ,  où 
le  noira  n'efi  pas  plus  rare  qu'à  Ceram ,  le  dernier 
peut  être  une  efpèce  diflinéte  ;  ce  qu'on  ne  peut 
conftater'que  fur  les  lieux^ 

Lori  rouge. 

Lori  de  la  Chine.  Pi.  enL  519. 

Il  diffère  de  la  plupart  des  autres  larb ,  en  ce 
que  tout  fon  plumage  efl  rouge  ,  même  fur  les 
ailes  ,  à  l'exception  du  bout  des  grandes  pennes, 
qui  efl  noir ,  d'un  trait  longitudinal  de  la  même 
couleur  au  bord  externe  de  Vaile ,  &  d'une  Irgne 
tranfverfale ,  fort  étroite,  de  la  même  nuance, 
qui  termine  plufieurs  des  pennes  moyennes  ;  ri  y 
a  fur  le  deffous  de  la.  queue  une  tache  bleue  ,  5c 
tme  pareille  tache  de  chaque  coté  fur  le  milieu  de 
l'aile  près  du  corps.  Ce  lori  n'efl  pas  tou^à-fait 
fi  grand  que  le  lori-noira  ;  il  a  beaucoup  de  raports 
avec  le  perroquet  que  M.  Sonnerat  a  nommé  loi- 
de-gilolo ,  &  qu'il  a  décrit  dans  les  termes  fuirahs. 
Voyage  à  la  nouvelle  Guinée^  pag,  177. 

»  Sa  tête ,  fon  cou ,  fa  poitrine  ,  fon  dos ,  fon 
»  ventre ,  les  trois-quarts  de  fa  queue  font  dÂn 
s»  très4>eaB  ronge  de  carmin  ;  l'oeil  eft  entouré 
Si  d'un  cercle  noir  ovak  ,  dont  une  des  pointes 
ir  vient  jufqu'à  l'angle  du  bec ,  &  l'autre  s'étend 
9»  par-delà  l''œil  en  arrière.  Sr  (  Il   eft  probable 

3ue  ce  cercle ,  qui'^ntoure  l'œil,  eft  formé  comme 
ans  Les  autres  Urh,  par  une  peau  nue.  )  «  Il  y  a 
9  air  le  milieu  de  chaque  aile ,  à  la  partie  fùpé- 
1»  tieure  ,-une  tache  de  bleu  d'outtemer  ;  les  cou- 

V  vettures  de  ki  queue  en-defToùs^font  de  la  même 
9  couleur  ;  les-grandes  plumes  des  ailes  font  noires  ; 
»  le  bout  de  la  queue  eft  marron  ;  les  pieds  font  de 
»  la  nême  couleur  ;  le  bec  &  l*lris  font  d'un  jaune 
»  d'orpin..»  Genre  LIJL 

LoRRI    rouge  BT    VlOLETr 

lûry  de  Guéhy.  BL  enL  6«4r 
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Petit  lori  de  Guéby.  Voyage  à  la  nouvelle  Gtuniel 
pag.  174. 

il  n'eft  pas  plus  gros  que  la  perruche  à  collier  ; 
le  fond  de  fon  plumage  eft  un  rouée  éclatant  9 
Varié  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  le  deftus  &  le$ 
côtés  du  cou  de  violet-rougeâtre  ,  d'une  bande 
tranfverfale  d'un  vîolet^noiratre  fur  le  milieu  de 
l'aile ,  &  d'un  trait  de  la  même  couleur  à  l'ex-- 
trêmité  de  plufieurs  plumes ,  tant  en-defTus  qu'en 
deffous  du  corps  \  toutes  les  pennes  des  ailes  font 
terminées  de  noir  tirant  fur  le  viotet ,  &  qui  re- 
monte d^autant  plus  haut ,  que  les' pennes  font  plus 
extérieures  ;  les  deux  du  milieu  de  fa  queue  font 
d'un  verd-olivâtre  fombre ,  les  latérales  dlin  rouée 
obfcur  à  leur  origine ,  terminées  de  verd-fonce- 
noirâtre  ;  les  pie£  font  bruns,  te  bec  rouge  ^  les 
yeux  ne  font  point  entourés  d'une  membrane  nue» 
J'ai  eu  quelque  temps  ce  joli  lori  vivant  :  madame 
Provôt  ,  qui  fe  fait  un  amuicment  d'avoir  des 
oifeaux  étrangers ,  m''en  avoit  ^siit  préfent.  Il  étoit 
extrêmement  vif;  il  montoit ,  defcendoit  les  bâtons 
de  fon  juchoir  ,  en  fautant  légèrement  &  fans 
s'aider  de  fon  bec ,  à  la  manière  des  perroquets  j 
il  ne  parloir  pas ,  mais  il  avoit  une  forte  de  gazouil- 
lement qui  n'étoit  pas  défagréable ,  &  il  ne  faifoit 
entendre  un  cri  aigu  &  perçant,  qu'il  poufloit? 
quelquefois ,  qu'autant  qu'il  voyoit  quelque  objet 
qui  lui  déplaîfoit  ;  il  étoit  très-doux  ,  carefTanr 
>ufqu*à  en  être  împorwn  ,  &  jufqu'à  l'indécence 
vis-à-vis  des  femmes ,  qu'il  fif avoit  très-bien  diftin-^ 
guer ,  ce  qu'on  a  remarqué  des  perroquets  en  gé-^ 
néral  ;  il  fautoit  légèrement  fur  leur  main ,  la  Baiioit 
&  s'y  livroit  à  des  mouvemens  qu'il  fe  donnoit 
beaucoup  plus  rarement  lorfque  des  hommes  le 
carefToient.  C'eft  ce  hri  dont  'pk  parlé  dans  les 
généralités  fur  cette  famille  ,  qui  mourut  y  pour- 
être  demeuré  attaché  au  grillage  d'une  fenêtre 
ouverte  jufqu'à  deux  heures  après  minuit,  au  moisr. 
de  juillet.  Genre  LIIL 

Lori  Trigolor. 

Lory  des  Philippine».  Briss.  fom.iTi/r^p.  116^;. 
genre  LIIL 

Idem.  Pî.  enf.  i^.. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  torî-noira  ;  te 
Meu-violêt ,  lerouge  &  le  verd  éclatant  partaçert 
fon  plumage,  excepté  le  defRis  de  la  tête  qui  eft 
noir  ;  il  a  l'occiput ,  les  joues ,  la  gorge  j  le»  coté» 
&  le  devam  du  cou  d'un  rouge  peu  foncé  ;  le 
defTus  du  cou ,  le  dos  ^  le  milieu  de  la  poitrine  & 
du  ventre  d*un  bleu-violet  très-éclatant;  le  bas  du-, 
dos ,  le  croupion  ,  les  côtés  de- 1»  poitrine  &  du; 
ventre  d'un  rouge  fort  vif ,  qui  »'étend  fur  le  haut 
des  jambes-  ;  le  bas  eft  d'un  bleu- violet  ;  l'aile 
pliee  eft  verte  ;  mais  étendue  y  les  pennes  font 
variées  diverfemcnt  dé  jaune  &  de  noir  j  Ta  queue 
eft  mi-partie  de  rouge  &  de  verd  ;  rouge  à  fa 
parde  nipérieure  ,  verte  dans  ta  dernière  moitîé 
de  fa  longueur  t  une  peau  nued'itn  cendré-chîr  r 
entoure  les  yeux  ;  l'iris-  eft  orangée  ,  le  bec  efb 
rouge  ,  les  pieds  font  gris  ,  les  ongles  noirs»  Ce 
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Ion  eft  par  Péclat ,  la  difpofition  &  le  contfâfte 
de  fes  couleurs ,  l'uii  des  oifeaux  les  olus  remar- 
quables de  cette  belle  famille.  M.  5omierat  la 
trouvé  à  nie  Dyolo, 

LORIOT  (te). 

PL  enl.  a6o. 

Baiss.  tom.  Ilypag.  '^lo, genre  XXIL 

Loriot.  Bel.  Hifi.nau  des  oif^pag.  294  ,/^. , 
pag.  295. 

Loriot ,  orio.  Bel,  port,  d*oif.  pag,  72. 

Ordolus ,  galbula  ^  en  Latin  ,  par  la  plupart  des 
auteurs; 

Oriêlo  ,  en  Italien  ; 

Oroyendolay  en  Eipagnol  ; 

Wïtwal  ,  weidwai ,  &c.  en  Allemand  ; 

Witvjol  ^  en  Anglois. 

Le  loriot  eft  oeut-être  le  plus  bel  oifeau  de  nos 
contrées,  fi  la  juiteffe  des  proportions,  l'élégance  de 
la  forme ,  Taifance  des  mouvemens ,  les  couleurs  bril- 
lantes du  vêtement  contribuent  à  la  beauté ,  &  fi  elle 
eft  Teffet  &  le  réfultat  de  ces  combinaifons  qui  ne  fe 
trouvent  qoe  rarement  réunies  dans  le  même  indi'- 
vidu.  De  la  groffeur  du  merle  à-peu-près ,  le  loriot  a 
les  ailes  plus  longues ,  les  pieds  mieux  propor* 
tiônnés  ,  le  bec  ,  quoique  conformé  fur  le  même 
modèle ,  moins  long  &  plus  fort  \  fa  robe  répond 
à  l'élégance  de  fa  lorme  ;  tout  fon  plumage  iur  la 
tête ,  le  cou ,  le  deflus  &  le  defibus  du  corps  eft 
d'un  jaune  brillant ,  en  oppofition  au  noir  foncé 
des  ailes  ,  d'une  partie  de  la  queue  &  de  quelque» 
traits  répandus  Iur  différentes  parties  ;  il  y  a  de 
chaque  côté  une  tache  noîre  entre  l'œil  &  le  bec  \ 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  de  la  même 
couleur,  &les  plus  éloignées  du  corps  font  ter- 
minées de  jaune-pâle  ;  les  pennes  des  ailes  font 
noires  ,  bordées  du  côté  extérieur ,  les  unes ,  d'un 
trait  blanc ,  &  les  autres ,  d'un  trait  jaune-pâle  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  fon»  d'un 
verd-d'olive  à  leur  origine,  noires  dans  le  reftc  de 
leur  longueur  ,  terminées  par  un  trait  jaune  ;  les 
pennes  latérales  font  jaunes  à  leur  extrémité  & 
noires  à  leur  origine  \  cette  dernière  couleur  an- 
ticipe d'autant  moins  que  les  pennes  font  plus 
extérieures  ;  l'iris  eft  rouge  \  le  bec  d'un  marron- 
rougeâtre  ;  les  pieds  d'un  gris-bleuâtre  &  les  ongles 
font  noirs.  ' 

Le  plumage  de  la  femelle  eft  d'un  verd-d*oIive 
fur  les  panies  fupérieures  ,  d'un  blanc  gris  fur  le 
defibus  du  corps  ,  avec  des  traits  de  gris  -  brun 
dans  la  cHreâion  des  plumes  ;  le  gris  eft  éciairci 
&  plus  blanduitre  fur  la  poitrine  &  le  ventre  ; 
les  côtés  font  d'unjaone-pâle,  maison  retrouve 
k  beau  jaune  du  mâle  aux  couvertures  du  defibus 
des  ailes  &  de  la  queue  ;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes  &  les  plus  proches  du  corpsibnt  d'un  verd- 
d'olive  du  côté  extérieur  \  elles  font  bordées  en- 
dehors  ,  les  nnes  d'un  trait  blanc ,  les  autres  de 
cendré  ,  quelques-unes  d^olivâtre  ;  les  pennes  de 
b  queue  font  d'un  verd-d*oliyc ,  interrompu  y^% 
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l'extrémité  par  luie  teinte  noirâtre ,  terminée  de 
jaune. 

Les  jeunes  mâles,  qui  n'ont  pas  encore  mné, 
ont  le  même  plumage  que  les  femelles  ;  ils  com- 
mencent à  la  première  mue  à  prendre  les  couleurs 
qui  leur  font  propres  ;  niais  ce  n'eft  qu'à  la  fe* 
conde  ou  à  la  troifième  qu'elles  ont  tout  leur 
éclat. 

Le  loriot  nTiabite  notre  climat  que  fort  peu  de 
temps  ;  il  y  arrive  au  milieu  du  printemps  &  le 
quitte  dès  la  fin  du  mois  d'août  ;  les  infeôes  lui 
fervent  de  pâture  à  fon  arrivée  ;  il  fe  nourrit  de 
bayes  &  de  fi-uits ,  à  raefure  qu'il  en  mûrit  :  on 
fçait  généralement  qu'il  a  pour  \zs  cerifcs  un  goût 
de  préférence  ;  il  les  entame  fans  les  détacher  , 
&  ne  les  perce  que  du  côté  le  plus  mûr  :  il  eft 
probable  qu'il  nous  vient  des  pays  méridionaux  , 
&  qu'il  y  retourne  par  la  même  route  :  on  a 
obfervé  qu'il  pafle  régulièrement  à  Malte  deux 
fois  par  an  ;  il  paroît  éviter  dans  nos  contrées 
les  pays   de  montagne  ,  oîi   le   fi-oid  rend   les 
fubffances,  dont  il  fe  nourrit ,  trop  tardives  ;  mais 
à  peine  fixé  dans  les  lieux  qui  lui  conviennent  pouf 
y  féjourner ,  il  s'occupe  du  foin  de  propager  fort 
efpèce  ;  le  mâle  &  la  femelle  fufpendent  leur  nid 
a  la  bifurcation  de  deux  branches  ,  à  la  hauteur 
à-peu-près  de  dix  â  doiae  pieds;  il  eft  oblong 
ouvert  par  en-haut ,  compofé  en  dehors  de  longs 
brins  de  paille ,  qui ,  entortillés  par  les  bouts  aux 
deux  branches  &  courbés  dans  l'intervalle ,  fervent 
de  foutien  au  refte  du  nid  ;  ce  premier  plan  eft 
couvert  de  moufle ,  de  lichens  ,  &  l'intérieur  eft 
garni  de  paille  ,  dont  les  bouts  font  rejettes  & 
repliés  en  dehors ,  quelquefois  il  eft  garni  de  laine. 
La  ponte  eft  de  auatre  œufs  ordinairement,  ils 
font  tachetés  de  quelques  points  d'un  brun-noirâtre  , 
fur  un  fond  blanc-fale  ;  l'incubation  eft  de  vingt 
&  un  jours;  les  jeunes  loriots  fuivent  le  père  & 
la  mère  encore  long--temps  après  qu'ils  font  en  état 
de  voler ,  &  il  eft  probable  que  ce  font  les  familles 
réunies  qu'on  voit  tonner  des  troupes  de  cinq  à  fi^ 
vers  le  temps  dn  départ  ;  car  ces  oifeaux  ne  fe 
réunifient  pas  en  bandes  plus  nombreufes.  Je  n'ai 
pas  parlé  du  cri  du  loriot^  00  plutôt  de  fon  fifle-' 
ment  court  qu'il  répète  à  deux  ou  trois  reprifes, 
qui  left  plus  fi-équent  &  plus  traînant  fqnand  le 
ciel  eft  couvert ,  fombre  Ôc  difpofé  à  k  pluie.  Les 
jeunes  font  fort  difiicilcs  à  élever ,  non  pas  qu'on 
ne  puiflc  aifément  les  faire  vivre  en  leur  donnant 
des  fruits;  mais  foit  défaut  dégoût  pour  lesmets  qu'on  ' 
leur  préfente,  foit  ennui  de  k  captivité ,  ils  fe  laiffle- 
roient  mourir  de  faim ,  fi  on  ne  leur  faifoit  avakr  de 
force  des  alimens;  ce  n'eft  qu'au  bout  de  b^coup 
de  temps  qu'ik  touchent  d'eux-mêmes  à  ceux  qu'on 
leur  donne,  &il  eft  très-difficile  d'en  trouver  en 
tyver  qni  leur  foient  une  aourrkure  convenable. 
Cette  difficulté  d'alimenter  ks  loriots  en  hy  ver  , 
eft  la  caufe  qu'on  n'en  voit  pas  dans  ks  volière» 
dont  ils  feroient  l'ornement» 
Loriot  xTâTfi  koim  des  In^es,  Eow,  mwu 
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//  ,  pdg.  &  pUnck.  TJ^  Foyei  LaRior  de  la 
Chine. 

Loriot  a  tête  rayée.  Briss.  iwi./i,/wf. 
331.  ybye^  Loriot  raté. 

Loriot  de  Bengale.  Briss.  tom.  /i,  pag*  3*9. 
Foyei  Loriot  de  la  Chine. 

Loriot  de  la  Chine. 

PI.  enl.  79. 

Loriot  de  Bengale.  Briss.  tome  U 9  page  319, 
genre  XXIL 

Loriot  â  tête  noire  des  Indes.  Edw.  tom.  12  9  Pf  g* 

&pL77'  ^    .      , 

Il  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  notre  loriot  :  la 
tête  &  la  gorge  font  d*un  noir  foncé  qui  defcend  en 
pointe  fur  le  haut  du  cou  ;  le  refte  du  cou>  le  dos  , 
le  croupion ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  petites 
couvertures  du  deffus  des  sûles  &  les  grandes  les 
plus  internes,  la>oitrine  &  tout  le  deffous  du 
corps  font  d'un  jaune  foncé  ;  les  grandes  couver- 
tures  du  deffus  des  ailes  les  plus  extérieures  font  jau- 
nes du  côtéintérieur,  noires  du  côté  externe,  termi- 
nées de  jaune  ;  les  pennes  de  Taile  font  noires  2 
leur  origine ,  jaunes  dans  le  refte  de  leur  longueur  > 
plus  ou  moins  largement  bordées  de  jaune  du 
côté  extérieur  ;  la  queue  eft  compofée  de  douae 
pennes,  dont  les  quatre  extérieures  de  chaque  côte 
font  entièrement  )auiies  j  les  deux  du  milieu  font 
jaunes,  de  leur  naiffance,  à  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur >  noires  dans  leur  féconde  moitié,  qui  eft 
bordée  de  jaune  à  rextrêmité  ;  la  penne  qui  accom* 
pagne  de  chaque  côté  les  deux  du  milieu,  eft 
toute  jaune ,  excepté  une  large  tache  noire  vers 
fon  extrémité,  placée  fur  le  côté  intérieur  :  le  bec 
eft  rougeâtre  ;  les  pieds  font  gris -bleuâtres  y  les 
ongles  noirs. 

Suivant  M.  Edwats,  la  femcUe  eft  variée  de 
taches  brunes  fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ;  la 
^ure  d'Albin  repréfente  un  individu  qui  offre 
cette  première  variété  ;  les  ailes  font  mêlées  de 
brun  &  de  jaune.  M,  Briffon  incline  à  croire  que 
la  figflre  d'Albin  repréfente  en  effet  la  femelle ,  & 
M,  Ëdwars  conjcâure  qu'elle  pourroit  bien  être  le 
noMpiale  tacheté  deMadrafi  de  M.  Briffon,  tom.  IJ^ 
pâe.  91.  La  defcription  de  ce  troupiaU^  copiée  du 
Synopris  de  Ray,  eft  fi  abrégée,  qu'il  eft  bien 
difficile  de  fe  faire  une  jufte  idée  de  cet  oifeau  : 
d'ailleurs,  fa  taille  excède  de  beaucoup  celle  du 
loriot  de  la  Chine  ;  il  eft  vrai  qu'il  y  a  du  raport 
dans  les  couleurs  du  plumage,  oc  que  cette  appli- 
cation diffiperoit  la  contradijûion  entre  les  noms  de 
•  Madrafi  &  de  troi^iale  ,  puifqu'U  eft  prefque  rigpu- 
reufement  démontré  que  tous  les  eifeaux  de  ce 
dernier  genre  appartiennent  au  nouveau  conti- 
nent ;  mais  on  ne  fçauroit  rien  dire  de  fondé  fur 
ce  troup'uUe  &  les  autres  oifeaux  du  même  genre 
qu'on  a  regardés  comme  originaires  des  Indes , 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  obfervati^ns  nous 
aient  appris  s'il  y  a  en  effet  des  efpèces  de  ce  genre 
horstde  l'Amérique. 
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Lidépendamment  du  loriot  de  la  Chine ,  dont  il 
eft  queftion  dans  cet  article,  j'ai  lieu  de  foup- 
çonner  qu'on  trouve  dans  ce  vafte  empire  le  même 
loriot  K^^n  Europe  :  cette  conjeâure  eft  fondée  fur 
ce  que  parmi  des  oifeaux  envoyés  de  Canton ,  j'ai 
trouvé  une  femelle  que  je  conferve ,  &  qui  eft 
parfaitement  femblable  à  celle  de  noue  loriot.  Je 
ne  penfc  pas ,  au  refte ,  que  cet  oifeau  paffe  chaque 
année  alternativement  de  TEurope  à  la  Chine  ; 
mais  je  crois  que  le  même ,  dans  les  régions  de 
l'Europe  &  de  l'Afie ,  qui  fe  correfpondent ,  il 
voyage  de  chaque  côté  du  nord  au  midi  &  du  midi 
au  nord,  fuivant  les  faifons. 

Loriot  de  la  Cochinchine.  Briss.  tom.  II  ^ 
pag.  326,  Voye^  Coulavan. 
LoKiOT  des  Indes. 
Briss.  tom,  11 9  pag,  328 ,  genre  XXIL 
Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  loriot  :  tout  foa 
pkimage  eft  jaune,  varié  de  bleu;  cette  dernière 
couleur  forme,  d'un  coin  du  bec  à  l'autre,  un 
bandeau  qui  paffe  fur  les  yeux  ôc  qui  fe  réunit  à 
l'occiput  :  les  ailes  font  aum  marquées  de  bleu  diC* 
perfis  par  taches  longitudinales ,  &  la  queue  en  eft 
coupée  vefs  fon  milieu  par  une  lai^e  bande  tranf- 
verfale  :  le  bec  &  les  pieds  font  d'aabeau  rouge. 

Ce  loriot  ne  reffemble  affurément  pas  au  nôtre: 
un  homme  de  beaucoup  d'efpiît ,  mais  mû  blâme 
les  méthodes  ,  en  averttfiant  que  M.  Briffon  a  fait 
du  loriot  des  Indes  fon   61*  merle  ,   le  dît   de 
manière  à  faire  fentir  qu'il  n'approuve  pas  la  réu- 
nion de  ces  deux  oifeaux  en  un  même  genre.  Qu'il 
me  permette  de  fuppofer  qu'on  lui  adreffe  des 
Indes  l'oifeau  dont  il  s'agit,  &  qu'il  ne  le  con- 
noiffoit  pas  antérieurement;  veut -il  s'affurer  fi 
M.  Briflon  en  a  parié ,  il  faut ,  ou  qu'il  parcoure 
tout  fon  ouvrage  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  la  def- 
cription de  i'oiieau  qu'il  a  reçu,  ou  que  conunen- 
çant  par  obferver  la  forme  du  bec  &  des  pieds ,  il 
détermine  quelle  partie  des  fix  volumes  donnés  par 
M.  Briffon ,  il  doit  parcourir ,  bien  certain  que  fi 
l'oifeau  ne  fe  trouve  pas  décrit  dans  cette  partie , 
il  le   chercheroit  en  vain  dans  tout  le  refte  de 
l'ouvrage.  Ce  peu  de  lignes  contient,  je  crois, 
Tapologie  des   méthodes  &  la  réponfe  aux  fré- 
ouentes  objectons  qu'on  leur  a  oppofées  ;  elles 
font  un  moyen  facile  de  reconnoître  à  l'infpeôion 
d'un  objet  nouveau ,  en  examinant  quelques-une» 
de  {es  parties ,  dont  la  forme  eft  aifée  à  fiiifir , 
.  quelle  portion  d'un  catalogue  nombreux  on  doit 
confulter  pour  fçavoir  fi  cet  objet  y  eft  compris  , 
fous  quel  nom  il  y  eft  infcrit ,  ce  qu*on  en  a  dit , 
fans    être*  oblige    de  parcourir    le    catalogue, 
jufqu'à  ce  qu'on  rencontre  la  defcription  de  l'objet 
nouveau, ou  fon  étendue  entière >  apure  pêne,  fi 
cet  objet  n'y  eft  pas  contenu.  Voilà ^  je  crois  ,  tout 
le  mérite  des  méthodes  ;  mais  c'en  eft  un  bien  grand 
&  inappréciable,  puifqu'il  méni^e  le  temps  ;  ù  leurs 
auteurs  y  en  attachent  d'autres  pour  le  préfent, 
avant  d'avoir  raffemblé  tous  les  objets  &  connus 
leurs  raports  «  en  les  comparant  fous  tous  les 
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points  de  vue,  ils  méritent  en  effet  les  reproches 
qu'on  leur  a  faits  fouvent. 

Loriot  raté. 

Loriot  à  Ute  rayit.  Brxss.  totiull^  pag.  332, 
genre  XXIL 

Il  efi  un  peu  plus  petit  aue  notre  loriot  :  iès 
pieds  font  courts  &  ies  doigts  tort  longs  par  propor- 
tion ;  la  tête ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
converts  de  plumes  noirâtres ,  terminées  de  blanc  ; 
le  derrière  <iu  cou  &  le  deflus  du  corps  font  d\un 
}aiine-orafligé  ,  qui  s'étend  fur  le  deflbus  du  corps  , 
mab  en  prenant  une  nuance  plus  claire  ;  les  cou* 
rertures  bi  les  pennes  ^es  ailes  font  noires ,  bordées 
de  blanc  ;  la  queue  eft  d*un  jaune-oràngé  ;  le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur;  les  pieds tont  jaunes 
iàns  mélange  de  rougeâtre,  ôc  les  ongles  font 
rouges.  Les  auteurs  n'ont  parlé  de  ce  loriot  que 
d'après  Âldrovande,  6c  ne  nous  ont  pas  appris  dans 
quels  pays  on  le  trouve. 

LORi  de  Ceram.  B&iss.  tom.  IF,  pag.  21 5, 
Lin.  éd.  X  ,  pag,  44,  fp*   21.   Voyci^  LoRi* 

VOIRA. 

LoRT  de  Guéby.  PL  enl.  684. 

Lory  de  Guéby  {petit).  Voyag.  à  U  nouv.  Guifu 
pag.  174.  Foyt^L.o'Sii  ROUGE  &  violet 

Lory  de  la  nouvelle  Guinée.  PL  enl.  68 
LoRi  (le  grand). 

Lory  des  Moluqucs.  PL  enL  16. 

Briss.  tom*  IF9  pag.  219.  Fbye^  Lo ri-n o i rji ; 

LORI-PERRCCHE. 

Les  loris'perruckes  redemblent  aux  loris  çn  ce 
que  le  rouge  efl  la  couleur  dominante  de  leur  pla- 
mage  ;  aux  perruches ,  en  ce  que  leur  queue  eft 
plus  longue  que  celle  des  loris  amplement  dits^ 
fans  l'être  autant  que  celle  des  perruches.  C'efl  une 
feâion  du  genre  àç$  perroquets  ôc  de  la  famille  des 
loris  9  indiquée  par  M.  le  comte  de  BufFon  ;  les 
loris-perruches  appartiennent ^  ainfi  que  les  loris  , 
à  l'ancien  continent ,  &  font  originaires  dés  mêmes 
climats. 

LORI-PERRUCHE  ROUGE. 

Perruche  deBomeo.  Briss.  tom.  lV,pag.  373, 
genre  LIIL 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  \7l  perruche  commune: 
fa  longueur  9  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  > 
eft  de  huit  pouces  &  demi ,  dont  la  queue  feule 
a  près  de  la  moitié  ;  il  a  treize  pouces  neuf  lignes 
de  vol  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge  vif  fur 
la  tête  i  le  deHus  du  corps ^  le  ventre,  les  côtés  & 
les  jambes  ;  d'un  rouge  moins  foncé  fiula  gorge , 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  &  de  plus ,  ies  plumes 
qui  couvrent  ces  dernières  parties  fom  bordées  de 
jaune  ;  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  rouge-fale ,  bordées  d'une  belle  couleur 
bleue  :  le  pli  de  l'aile  eft  verd  ;  les  moyennes  &  les 
grandes  couvertures  font  d'un  rouge  vif  &  les 
erandes  font  terminées  de  verd  :  les  trois  pennes 
des  ailes  les  plus  près  du  corps  font  bleues  ;  les 
autres  font  rouges  &  leur  extrémité  eft  verte  ;  la 
queue  eft  d'Ha  rouge-fale ,  tachetée  de  rougeâtre 
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à  fon  extrémité  ;  elle  eft  étagée ,  &  les  deux 
pennes  du  milieu  font  plus  Itmgnes  d'un  ponce  fix 
lignés  que  la  penne  extérieure  de  chaqnç  côté  : 
les  yeox  font  entourés  d'une  peau  nue  &  bru- 
nâtre ;  le  bec  eft  orangé  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres. 

LORl-F£RRUCME  TRICOLOR. 

Perruche  rouge  d'Amboine.BRiss.  tom.  IV.  pae. 
378  ,  pL  XXVÏll,  fig.  2 ,  genre  LUL 

Idem.  PL  enL  240. 

C'eft  le  plus  grand  des  loris-verruches  :  11  n*eft 
pas  moins  gros  quSine  tourterelle  ;  fa  longueur  eft 
de  quinze  pouces  &  demi  ;  il  a  la  tête ,  la  gorge  , 
le  cou ,  la  poitrine ,  les  côtés ,  les  jambes  cFun 
rouge  très- vif ,  tirant  firr  le  cramoifi  ;  le  dos,  le 
croupion > les cotivertures  du  deffus  de  la  queue, 
le  ph  de  l'aile  d'un  bleu-vîolet  ;  les  ailes  d'un  verd 
foncé,  avec  un  bord  noirâtre  fur  le  côté  exté- 
rieur des  grandes  pennes  ;  la  queue  étagée ,  noi- 
râtre en-deflbus  &  d'un  violet  foncé  en.deffus;le 
bec  rouge,  noirâtre  à  l'extrémité  de  (a  courbure; 
les  pieds  &  les  ongles  rouges. 

LORI-PERRVCHE   VIOLET  &  ROUGE. 

Perruche  des  Indes  orientales.  PL  enl,  143. 

Perruche  rouge  des  Indes.  Briss.  tom.  IF.pag. 
376,/;/.  XXF.JÎç.  2  , genre  LUI.  ^ 

Ce  lorir^pemtche  eft  plus  gros  que  la  perruche 
commune:  la  longueur  eft  de  dix  pOuces  neuf  lignes; 
il  a  feize  pouces  de  vol  :  le  fond  de  fon  plumage  eft 
un  rouge  plus  vif  far  le  deffus  du  corps  &  plus  pâle 
fur  le  delfous ,  varié  de  larges  taches  d'un  bleu- 
violet  ;  le  deffus  de  la  tête ,  du  cou  &  la  poitrine  ' 
font  de  cette  dernière  couleur  ;  elle  forme  aufli 
une  bande  oblique  de  Toeil  à  la  naîffance  du  cou  ; 
les  plumes,  furie  refte  du  corps,  font  variées  & 
bordées  irrégulièrement  de  rouffeâtre  &  de  bleu- 
violet  :  les  trois  grandes  pennes  extérieures  font 
jaunes  ;  les  autres  font  rouges  terminées ,  les  plus 
grandes  de  brun-clair  ôc  les  moyennes  de  brun- 
violet;  la  queue  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  violet: 
cependant  les  pennes,  excepté  les  deux  du  milieu  , 
font  rouges  du  côté  intérieur,  mais  elles  ne  le  pa- 
roiffent  qu'autant  que  la  queue  eft  épanouie  ;  elle 
eft  étagée  :  le  bec  eft  rougeâtre  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  bruns. 

m.  BrilTon,  à  qui  l'on  doit  la  defcription  de 
cet  oifeau ,  ne  nous  apprend  pas  en  quelle  partie  de 
l'Inde  on  le  trouve. 

LOYETTE.  Voyei  Émerillon  (  des  fau^ 
conniers  ). 

LUE>f.  Voyer  Argus. 

LUtU  ou  petite  ALOUETTE  HUPPÉE. 

Pet'ae  alouette  huppée.  Briss.  tom.  Ill^pae.  361. 
genre  XXXIX.  ^ 

Idem.  PL  4nl.  503 ,  fig.  2. 

M,  de  Montbeiliard  donne  à  cette  petite  alouette 
le  nom  de  ïulu ,  d'après  fon  chant ,  qui  n'eft qu'une 
forte  de  cri  défagréable  ;  elle  a  du  raport  avec  le 
cochevis  par  la  forme  de  la  huppe  qu'ils  portent  tous 
les  deux  ;  mais  le  lulu  eft  beaucoup  plus  petit;  fon 
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plumage  eft  uniforme ,  brunâtre  fur  les  parties 
lupérieures,  fur  les  ailes  &  la  queue;  blanc  eo- 
deflbus  du  corps  :  les  pieds  font  rougeâtrés. 

Le  lulu  fe  trouve  en  Italie ,  en  Autriche ,  dans 
les  parties  feptentrionales  de  l'Angleterre  &  dans 
plufieurs  contrées  du  nord  de  l'Europe  ;  il  ne  paroît 
pas  qu'il  foit  connu  en  France ,  &  M.  Linné  n'en 
fait  pas  mention  dans  le  dénombrement  des  oi- 
féaux  de  la  Su^de  ;  il  vole  par  troupes  qu'on  voit 
ordinairement  dans  les  endroits  fourés^  dans  les 
bruyères  6c  dans  les  bois;  il  y  fait  fon  nid;  rare- 
ment dans  les  blés  ;  il  s'approche  des  lieux  habités , 
lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neige ,  &  il  cherche 
i  vivre  fur  les  fumiers ,  autour  des  granges  ^  &c.  : 
il  a  l'habitude  de  contrefaire  le  cri  des  auties  oi- 
féaux  ^  n^ais  maladroitement  &  d'une  façon  qui  a 
auelquç  chofe  de  ridicule  ;  les  plumes  de  fa  huppe 
(ont  ^  proportion  beaucoup  plus  longues  que  celles 
de  U  huppe  du  cochcvis. 

LUMME  ou  petit  PLONGEON  de  la  mer  du 
nord. 

Plongeon  â  gorge  notre.  Bltiss.  tom.  VI  ^p^g*  1 1  $« 
genre  XCVIL 

Cl  Lumme  ou  loom^  en  Lappon  ,  veut  dire  bol- 
f^  teux  ;  &  ce  nom  peint  la  démarche  chancelante 
9»  de  cet  oifeau  lorfqu'il  fe  trouve  à  terre ,  oii  néan* 
9p  moins  il  ne  s'expofe  guère ,  nageant  prefque 
»  toujours,  &c». 

Le  lumme  eft  de  la  taille  d'un  canard  :  il  a  le  de- 
vant de  la  tête  &  la  gorge  noirs  ;  le  deflus  du  cou 
d'une  couleur  cendrée  qui  remonte  fur  le  der- 
rière de  la  tête  ;  les  côtés  du  cou  blancs  ,  tachetés 
de  noir  :  fur  le  devant  du  cou ,  à  fa  partie  infé- 
rieure, une  large  bande  longitudinale  d'un  noir 
changeant ,  nuée  de  violet  &  de  verd  ;  le  dos  &  le 
croupion  d'un  noir  !uftré;les  plumes  fcapulaires 
de  la  même  couleur ,  tachetées  de  points  blancs 
çblongs  ôc  quarrés  ;  la  poitrine  &  le  ventre  blancs  ; 
les  côtés  noirs  ;  le  bord  extérieur  de  Faile  blanc  ; 
fes  couvertures  font  noires»  tachetées  de  points 
blancs  ronds  ;  les  pennes  font  noires ,  avec  quelques 
taches  blanches  fur  les  moyennes  ;  la  queue  eft 
noire  &  étalée  ;  le  bec  &  les  pieds  font  âufC  noirs , 
gvec  une  temte  rougeàtre  en-dedans  des  doigts. 

a  1^  plongeon  à  gorge  rouge  ^  venu  de  Sibérie  > 
^  8;  dpnn^  lous  cette  indication  dans  les  planches 
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9>  enluminées  rf  50^^  eft  exaâement  le  même  qaa 
n  celui  de  là  planche  çy  d'Edwars ,  que  ce  natiira- 
n  lifte  donne  comme  la  femelle  du  lumme ,  d'après 
n  un  témoignage  non  fufpeâ  n. 

On  peut ,  d'après  cette  renurque  de  M.  le  comto 
de  Bunon ,  regarder  ce  lumme  comme  la  femelle 
de  celui  qui  eft  l'objet  de  cet  article.  Ceft  le 
plongeon  à  gorge  rouge  de  M.  BrifTon  »  tant.  VI  ypam. 
111  i  pL  Xiffig.  I,  La  différence  principale  entre  le 
lumme  mâle  &  fa  femelle  ,  conùfte  en  ce  que  la 
bande  longitudinale  placée  fur  le  devant  du  cou 
eft ,  dans  la  femelle ,  d'un  brun-marron  rougeàtre  : 
d'ailleurs,  les  couleur»  ont  beaucoup  de  raports  ; 
le  noir  eft  feulement  moins  foncé  &  tirant  au  cendré 
fur  plufieurs  parties. 

Les  lummes  habitent  fur  les  mers  du  nord  de 
l'ancien  &  du  nouveau  continent.  «  Leur  princî^ 
n  pal  domicile  eft  fur  les  côtes  de  Norwège ,  d'If- 
n  lande  &  de  Groenland  ;  ils  les  fréquentent  pen- 

n  dant  tout  l'été  &  y  font  leurs  petits à 

V  l'approche  de  l'hiver ,  ces  oifeaux  s'éloignent  âc 
n  dllparoiffent  jufqu'au  retour  du  printemps  ;  An« 
n  derfon  conjeôure  que  déclinant  entre  le  fud  6c 
»  l'oueft ,  ils  fe  retirent  vers  l'Amérique ,  & 
»  M.  Edwars  reconnoit  en  effet  que  cette  efpèce 
»  eft  commune  aux  mers  feptentrionales  de  ce 
n  continent  &  de  celui  de  l'Europe  :  nous  pouvons 
n  y  ajouter  celles  du  continent  de  l' Afie ,  occ  w. 

Suivant  le  même  Anderfon ,  la  ponte  du  lumme 
n'eft  que  de  deux  œufs  ;  le  père  &  la  mère  élèvent 
leurs  petits  avec  les  foins  les  plus  tendres  6c  une 
follicitude  fingulière;  lorfqu'ils  ibnt  afTez  forts  pour 
quitter  le  nid ,  le  père  &  la  mère  les  conduifent  à 
l'eau ,  l'un  volant  aurdeffus  pour  les  défendre  de 
l'oifeau  de  proie ,  l'autre  au-deffous  pour  les  rece- 
voir en  cas  de  chute  :  fi  ce  dernier  accident  a 
cependant  lieu ,  le  père  &  la  mère  fe  précipitent 
à  terre  auprès  de  leurs  petits  &  fe  laxiFent  prendrç 
par  les  hommes  ou  dévorer  par  les  animaux  car- 
naciers ,  plutôt  que  de  les  abandonner ,  &c.  ;  mais 
comme  ces  oifeaux  nichent -fur  le  rivage  ,  le  trajet 
nefçauroit  être  long,  ni  par  conféquent  la  chût^ 
des  petits  bien  fréquence. 

LUPOGE.  Voye^  huppe. 

LUTHEUX.  Voyei  Cv7jeï.ier, 
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LACAREUX. 

PL  enl.  275. 

Briss.  iom.  FI9  pag.  81,  pL  VI ^  fig.  2  y  genre 
XCUL    • 

Alca  f  anas  arBica ,  plauttu^  en  Latin  ; 

Lunda  >  par  les  habitans  de  111e  Ferroë. 

TvhsrïtafTO^temQniperroquet  de  mer  en  François. 

Le  macareux  €fi  un  oifeau  de  mer  difiingué  de 
tousles  autres  par  la  forme  de  fon  bec ,  dont  M.  le 
comte  de  Buffon  donne  une  idée  très-jnfte  en  le 
comparant  à  deux  lames  de  couteau  très-courtes , 
appliquées  Tune  contre  Tautre  par  le  tranchant. 

Les  caraâères  du  macareux  font  d'avoir  trois 
doigts  devant ,  tous  joints  enfemble  par  des 
membranes  entières ,  &  point  de  doigt  de  der- 
rière: 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  9  &  ca- 
chées dans  l'abdomen  : 

Le  bec  applati  par  les  c6tés  ,  cannelé  tranf^ 
verfalement  &  auiu  épais  que  long. 

Ia  macareux  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la 
fàreelle  ,  mais  plus  court  &  plus  ramaffé  ;  fa 
longueur  eft  d*un  pied ,  du  i)out  du  bec  à  celui 
de  Ta  queue  ;  fon  vol  d'un  pied  fept  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de  la  longueur 
de  £1  oueue  ;  il  a  le  defliis  de  1^  tête  ,  le  der- 
rière du  cou  &  le  deflus  du  corps  noir  :  cette 
couleur  s^étend  fur  le  devant  du  cou,*  &  forme 
fous  la  gorge  un  collier  d'environ  un  pouce  de 
large;  les  toues  &  la  gorge  font  d'un  blancr 
fale  &  grisâtre  ;  tout  le  de^Tous  du  corps  eft  blanc  ^ 
excepte  far  les  côtés  oh  il  y  a  un  peu  de  noirâtre. 
Les  ailes  &  la  queue  font  de*  cette  dernière  cou- 
leur; de  chaque  côté  du  bec  font  trois  rainures  ; 
î)  eft  d'abord  d'une  couleur  pâle  &  Hvide  &  finit 
par  être  rougeâtre  à  fon  extrémité  ;  les  pieds,  les 
doigts,  leurs  membranes  font  orangés  dans  quelques 
individus  &  rouges  dans  d'autres  ;  les  ongles  foift 
d  un  noir-bleuâtre. 

Les  macareux  fréquentent  habituellement  les  iles 
&  les  pointes  les  plus  feptentrionales  de  l'Europe 
&  de  l'A  fie  :  leur  départ  des  Orcades  &  'autres 
îles  voifines  de  TEcofFe  fe  fait  régulièrement  au 
mois  d'août  pour  revenir  au  commencement  de 
mai  :  ils  vivent  de  langouftes  ,  de  chevrettes, 
d'étoiles ,  d'araignées  de  mer  ,  de  petits  poiffons  & 
de  coquillages  qu'ils  faififient  en  plongeant  ;  ils  ne 
marchent  qu*en  chancelant  &.  avec  difficulté  ;  auffi 
fe  tiennent -ils  ou  à  la  mer,  ou  fe  réfugient- ils 
qtKuid  elle  eft  trop  agitée ,  dans  des  cavernes  & 
des  trous  de  rochers;  car  ils. ne  peuvent  tenir  la 
mer  par  les  tempêtes  ,  &  il  périt  beaucoup  de 
ceu7  qui  en  font  furpris  au  large.  On  ne  voit  que 
très-rarement  des  macareux  fur  nos  côtes» 
Hifioirc  Naturelle,  Tome  II. 
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Ces  oîfeaux  ne  font  point  de  nid  :  la  femefle 
pond  fur  la  terre  nue  ,  dans  des  uous  que  les  m^- 
careux  fçavent  creufer  ;  la  ponte  n'cft  que  d'un 
ceuf  fort  gros  &  de  couleur  roufleâtre.  Au  départ 
d'automne  les  petits  les  moins  forts  ne  remontent 
pas  avec  le  gros  de  la  troupe  jufqu'aux  pointes 
les  plus  avancées  vers  le  nord  ;  mais  il  refte  de 
petites  troupes  le  long  des  côtes  d'Angleterre. 

Macareux  de  Kamtfchatka, 

PLenl.j6i. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  macareux  propre- 
ment dit  ;  les  côtés  de  la  tête  font  blancs,  &  cette 
couleur  s'étend  fur  deux  touffes  de  plumes  longues, 
foyeufes ,  étroites  &  effilées ,  qui,,  des  coins  de*  la 
tête  tombent  le  long  du  cou  &  s'étendent  à  peu- 
près  à  la  moitié  de  fa  longueur  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  noir  ;  le  bec  &  les  pieds  font  jau- 
nâtres. Genre  XCUU 

MACHETTE,  ^tuport.  iqlf.pag,  27.  Voye^^ 
Chouette. 

MACREUSE. 

PI.  enl,  978. 

Briss.  tom.  Fl,pag.  410  tpL  XXXVIIlifig.  2; 
genre  CVIL 

La  matreufe  eft  à-peu-près  de  la  groflTeur  dft 
canard  don^cfiique ,  mais  d'une  forme  plus  courte 
&  plus  ramafTée  ;  (a  longueur  eft  de  vingt  pouces  ; 
fon  vol  de  deux  pieds  îix  pouces.  Tout  ion  plu- 
mage eft  d'un  noir  briilant  fur  la  tête  ,  le  cou  , 
le  dos ,  le  croupion,  les  plumes  fcapulaires  &  le 
haut  de  la  poitrine  ,  terne  fur  le  ventre  &  le» 
couvertures  du  defTous  de  la  queue  ;  les  paupières 
font  jaunes  ;  fur  l'origine  du  demi  -  bec  fupérieur 
s'élève  un  tubercule  gros  comme  une  cerife^ 
d'une  fubftance  membraneufe  &  d'un  beau  rouge» 
partagé  par  une  raie  jaune  ;  le  refte  du  demi-bec 
lupéneur  eft  noir  fur  les  bords  &  jaune  dans  fon 
milieu  ;  l'inférieur  eft  entièrement  noir  ;  la  partie 
nue  des  jambes,  lespiedé,  les  doigts ,  leurs  mem- 
branes ,  les  ongles ,  font  d'un  brun  obfcur. 

La  macreuje  n'habite  que  les  côtes  &  les  iles 
les  plus  feptentrionales  pendant  Tété  ;  elle  y 
niche  ,  &  elle  en  defcend  en  hiver  fur  les  côtes 
d'Angleterre  &  fur  celles  de  France  oh  on  en 
prend  un  grand  nombre  ,  quoique  ce  foit  un  man- 
ger très- médiocre;  elle  eft  mife  au  nombre  des 
oifeaux  qu'on  mange  en  maigre ,  &  ce  n'eft  que 
par  cette  raifon  qu  on  en  fait  quelque  cas.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  les  erreurs  long« 
temps  accréditées  fur  fon  origine  ,  qu'on  attribuoit 
à  certains  coquillages  &  à  la  méTamorphofe  de 
certains  bois  pourris  en  cet  oifeau.  Ces  fables 
abfurdes  ne  trouvent  çlus  d'auditeurs. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Baillon^les  vent4 
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du  nord  &  du  nord-ouefl  amènent  lei  macnufes 
depuis^  le  mois  de  novembre  jiifqu*en  mars ,  en 
troupes  ii  nombreufes  ,  que  la  mer  en  eft  9  ponr- 
âinfi  -  dire ,  couverte  ;  elles  s'éloignent  aum  -  tôt 
que  les  vents  paflent  au  fùd  ou  au  fud  -eft,  & 
ces  mêmes  vents  les  font  difparoitre  tout*àrfait 
au  printemps  ;  elles  fe  nourriuent  de  coquillages 
qu'elles  faimTent  en  plongeant  fort  avant  ;  on 
profite  de  cette  habitude  pour  en  faire  de  grandes 
captures  ;  les  pêcheurs  tendent  deflus  les  l:>ancs  de 
coauilles  à  marée  bafle ,  des  filets  qu'ils  tiennent 
lâches  fir  dans  h  pofition  horifontale  ;  la  mer  les 
couvre  en  remontant ,  &  les  macrtufes  qui  plongent 
s'embarraiTem  par  les  piedj  ou  le  cou  dans  les 
mailles  de  ces  filets  &  fe  noient  ;  on  en  prend 
quelquefois  vinet  ou  trente  douzaines  par  ce 
moyen  en  une  feule  marée  ,  en  fe  fervant  d'un 
filet  de  cinquante  toifes  de  long  fur  une  &  demie 
dç  large.  Il  eft  probable  que  certaines  macrettfcs 
à  plumage  d'un  noir  moins  foncé  que  n'efl  celui 
du  plus  grand  nombre  des  macreufis  ,  font  de 
jeunes  femelles. 

La  macrcufe  peut  s^apprivoifer  aifément.  M. 
Bâillon  en  a  nourri  une  de  pain  mouillé  &  de 
^coquillages  pendant  un  hiver.  Elle  marchoit  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  l'auroit  cru  ,  d'après  fa 
conformation  ;  mais  non  pas  avec  autant  d'avan- 
tage qu'elle  nageoit  ;  car  à  cet  égard  il  y  a  peu 
^'oifeaux  qui  fendent  Teau  avec  autant  de  vitefTe 
&  d'aifance. 

Macreuse  (grande.) 

PI.  enL  956. 

BRiss.tom*  Vl^pag.  41J.  Voye[  Macreuse 

DOUBLE. 

Macreuse  (  la  double.  ) 

Macrcufe  (grande.  )  PL  enL  956. 

Briss.  tom,  VI  j  pag.  42^^  9  genre  CVIL 

La  macreufe  double  difîère  de  l'ordinaire  ,  en 
ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  grande  ;  que  de 
chaque  côté  il  y  a  derrière  lœil  une  tache 
blanche  ;  enfin ,  en  ce  que  fes  ailés  font  bordées 
de  blanc;  d'ailleurs  ,  fon  plumage  eft  femblable 
à  celui  de  la  macreufe  ordinaire  ;  un  tubercule 
noir  y  charnu ,  s'élève  fur  l'origine  du  bec  ,  qui 
eft  jaune  fur  les  côtés,  noir  dans  fon  milieu,  & 
dont  l'onglet  eft  rouge  ;  là  partie  nue  des  jambes, 
ks  pieds  &  les  .doigts  font  rpuges  en  -  dehors  & 
d'un  jaune-citron  en-dedans;  leurs  membranes* & 
les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a  le  plumage  brun. 

Macreuse  a  bec  rouge. 

Canard  du  nord  appelle  marchand,  PL  enL  995. 

Macreufe  (grande)  de  la  Baie  de  Hudfon.  Briss. 
tom.yi9pag.42'i. 

Elle  eft  un  peu  plus  grpfle  que  la  grande  ma- 
çreufe  qu'on  voit  \ur  no^  côtes  ;  on  la  diftingue 
aifément  aune  tache  blajiçhe  en  forme  de  triangle^ 
placée  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  il  y  a  une  pareille 
tache  au-deffous  de  l'occiput  ;  le  refte  du  plumage 
eft  noir  ^  le  bec  eft  orangé ,  rouge  dans  fon  milieu , 
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&fur  chaque  côté  du  demi-bec  fupérleor  il  y  a  m 
efpace  noir,  quarré  &  un  peu  relevé;  la  parue 
nue  des  jambes  j  les  pieds  &.  les  doigts  font  d'un 
beau  rouge  ;  les  membranes  &  les  ongles  font 
noirâtres  :  on  la  trouve  à  la  Baie  de  Hudfon ,  & 
il  paroît,  d'après  M.  Edwars,  qu'elle  arrive  en 
hiver  fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  où  elle  s'abat 
fur  les  4)rairies  dont  elle  pait  l'herbe. 

Macreuse  (grande)  de  la  Baie  dç  Hudfoiu 
Briss.  tom.  Vl^  pag*  425.  Vayc^^  Macreuse  Â 

BEC    ROUGE. 

MA  CROULE. 

Grande  foulque  ou  la  macrouhm  Briss.  tom*  VI  ^ 
pag.  zi  ^pL  II,  fig.  2  ,  genre  XC. 

Autre  efpèce  de  poule  d*eau ,  autrement  nommée 
macroule  eu  diable  de  misr.  Bel,  Hift,  nau  des  oif 
pag,i2z. 

Elit  diffère  de  la  foulque  ou  morelle  ,  en  ce 
qu'elle  eft  un  peu  plus  grande  ,  &  à  très  -  peu 
d'autres  égards  ;  l'une  a  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur ,  l'autre  quatre  lignes  de  plus  ;  la  membrane 
qui  couvre  le  troiit  de  la  macroule  eft  blanche  ; 
j:elle  de  la  foulque  eft  rouge  ;  le  cercle  qui  envi- 
ronne le  bas  des  jambes  eft  jaune  fur  h  foulque^ 
il  eft  rouge  fur  la  macroule  ;  du  refte',  ces  deux 
oifeaux  fcL  rapportent  en  tout  ;  leur  plumage  eft 
également  d'un  cendré  -  noirâtre  fur  la  tête  de  le 
cou  ,  d'un  cendré-foncé  fur  le  defTus  du  corps  ,  Si 
plus  clair  fur  le  defTous  ;  ils  ont  les  mêmes  habi- 
tudes avec  le  même  extérieur  ;  les  différences  qui 
les  diftinguent  font-elles  fufHfantes  pour  les  Répa- 
rer j  &  ne  font-Ce  pas  amplement  deux  races  de  la 
même  efpèce  ?  L'une  &  l'autre  font  un  mus  fort 
médiocre,  f^oyer  Foulque. 

MAGUARI. 

Cigogne  d^Am^rique.  Briss.  tom,  Kpag.  369. 

Le  maguari ,  ainfi  nommé  par  les  Brauliens ,  6c 
décrit  par  Marcgrave,  eft  un  grand  oifeau  d'Amé- 
rique qui  a  beaucoup  dé  rajports  avec  la  cigogne 
hlanchf ,  &  qui ,  d'après  les  mêmes  (faraâères  ,  eft 
également  du  LXXa^  genre.  Il  eft  de  la  grandeur 
de  notre  cigogne  ;  la  tête ,  le  cou  &  tout  le  corps 
fiont  couverts  de  plumes  blanches  ,  longues  &  pen- 
dantes en-devant  au  bas  du  cou.  Les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  noires  ;  les  grandes 
plumes  fcapulaires  ,  les  plus  longues  couvertures 
du  deffus  des  ailes  &  les  grandes  pennes  font  d*un 
noir  luftré  de  verdâtre  ;  la  queue  eft  du  même 
blanc  que  le  corps  ;  les  yeux  font  entourés  d'une 
peau  nue  d'un  rouge  fort  vif ,  &  il  y  a  une  fem? 
blable  peau  entre  la  gorge  &  la  bafe  du  bec  ;  cette 
peau  eft  fufceptible  de  fe  dilater  ;  l'iris  efl  d  un 
blanc  -  argenté  ;  le  bec  eft  d'un  verd  -  jaunâtre  de 
fon  origine  à  la  moitié  de  fa  longueur  ,  &  de-là  à 
fon  extrémité  d'un  cendré-bleu.  La  partie  nue  des 
jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  rouges. 

Quoique  les  raports  foient  tels  entre  le  maguari 
&  la  cigogne  blanche  ,  qu'on  feroit  fondé  à  ne 
regarder  le  premier  oifeau  que  comme  une  va- 
riété du  fécond ,  produite  par  le  climat ,  puifqu'il 
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tiy  a  de  différtnce  que  dans  la' couleur  du  bec, 
celle  des^oijvertures  du  defliis  de  la  queue  ,  dans 
la  nuance  de  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux, 
&  dans -4a  teinte  des  grandes  couvertures  des. 
ailes,  je  ne  penfe  cependant  pas  que  le  maguari 
foit  en  Amérique  le  repréfentant  de.  la  cigogne 
blanche  en  Europe  ,  par  ce  que ,  comme  je  l'ai 
rapporté  à  Tartidë  de  ce  dernier  oifeau ,  j'ai  reçu 
de  Cayenne,  &  j'en  ai  vu  arriver  plufieurs  fois 
des  peaux  d'un  oifeau  qui  diffère  encore  moins 
de  notre  cigogne  que  le  maguùri  ;  d'un  autre  c6té  , 
je  n'ai  jamais  vu ,  parmi  les  oifeaux  apportés  de 
la  Guiane  ,  cette  cigogne  ohktwk^  au  Bréfil  par 
Marcgrave  ;  c'eft  une  préfomption  qu'elle  eft 
fédentaire ,  au  lieu  qu'il  eft  très-poflible  que  notre 
cigogne  ,  qui  eft  un  ^ifeau  voyageur,  pafTe  en 
Amérique  :  j'entends  par  notre  cigogne ,  la  cigogne 
blanche  ^  car  je  ne  fuppofe  pas  que  ce  loient 
les  individus  qu'on  voit  en  Europe  qu'on  retrouve 
en  Amérique  ;  mais  Tefpèce  habitant  également 
FAfie,  il  m^  paroit  pollible  que  les  individus 
palTent  par  le  nord  en  Amérique;  ou  que  cet 
oifeau,  anciennement  établi  fur  cç  vafie  con- 
tinent ,  y  circule  du  nord  au  midi  ^  comme  pn 
Europe. 

MAGNIFIQUE  de  la  Nouvelle  Guinée  ou 
LE  MANUCODE  A  BOUQUPTS. 

Oifeau  de  paradis  de  la  nouvelle  Guinée  ,  dit 
U  magnifique^  pi.  enl,  631. 

Oifeau  de  paradis  j  ûirnommé  le  magnifique* 
Voyag,  à  la  nouv.  Guin.  pag,  163  ,  pL  98, 

u  eft  moins  gros  que  notre  merle  &  d'une 
taille  plus  alongée.  M.  Sonnerat  qui  a  fait  con- 
noitre  cet  oifeau ,  le  décrit  dans  les  termes  fui- 
vans  : 

'I U  a  le  defTus  ie  la  tête  d'un  rouge  mordoré  ; 
n  la  gorge  d'un  brun -noirâtre  ;  le  «kflus  du  cou 
n  garni  de  longues  plumes  jaunes,  étroites,  qui 
»  ont  récl%.t  &  le  poli  de  l'or  ;  le  dos  mor- 
1»  doré  ;  le  devant  du  cou  •  5c  le  ventre  d'un 
n  verd  -  bleuâtre ,  avec  le  luftre  &  le  moëUeux 
n  de  la  foie  ;  les  petites  couverture^  des  ailes 
n  font  d'un  noir  -  brunâtre ,  mêlé  de  jaune  ;  les 
M  pennes  font  d'un  jaune  -  d'orpin  ;  le  croupion 
n  &  la  queue  brunâtres  :  du  milieu  de  la  queue 
n  naiflent  deux  filets  de  couleur  verdâtre  ;  ils 
»  font  d'un  tiers  plus  longs  que  le  corps  entier 
9  de  l'oifeau ,  ils  ont  l'éclat  métalliqne  &  font 
«»  garnis,  du  coté  extérieur  feulement,  de  barbes 
»  nnes  &  fi  courtes ,  qu'on  a  de  la  peine  à  tes  dif* 
p  tingner  n. 

Il  uut  ajouter  à  cette  defcripiion,  oue  les  deux 
filets ,  en.fe prolongeant,  fe  courbent  ae  l'intérieur 
an  dehors  ;  que  les  plumes  du  haut  du  cou  font  à 
proportion  plus  courtes  que  celles  qui  couvrent  le 
bas.;  qu'elles  font  plus  ferrées  *,  que  les  dernières , 
beaucoup  plus  longues ,  font  plus  effilées  ;  qu'avec 
le  luftre  de  l'or  poli ,  elles  font  d'un  jaune*paille^ 
qu'il  paroit  que  l'oifeau  peut  relever  les  unes  & 
les  autres ,  former  des  plumea  qui  font  fur  le  haut 
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du  cou  une  aigrette  de  chaque  cdté  au  bas  de  la 
tête,  oi. elles  font  plus  preffées  qu'au  milieu  ,  & 
des  longues' plumes  un  panache  qui  tient  de  celut^ 
qui  orne  de  même  la  partie  poftérieure  du  cou  du 
tricolor  ou  du  faifan  doré  de  la  Chine. 

M.  de  Mombeillard  obferve  que.  ce  manucodcr 
a  les  plumes  près  de  la  baie  du  bec  efl-deffus, 
tournées  en-avant ,  &  Qu'elles  recouvrent  les  na^ 
rines,  ce  qui  eft  diceâement  oppofé  a  un  des 
caraâères  aflignés  comme  diftinôifs  d^  ce  genre 
d'oiliaux  ;  j'ai  conftaté  l'obfervation  de  M.  de 
MombeiHard  fur  une  peau  de  ce  manucode^  que' 
je  conferve  ;  mais.il  me  paroit  difficile  de  déter- 
miner fi  ces  plumes  poiées  àr  rebours  de  leurs 
fens,fuivant un  des  caraâères  affignés  aux  oifeaux 
de  paradis ,  font  par  rapport  aux  peaux  que  M.  Son-, 
nerat  avoit  rapportées  ,&  qui  font  les  feules  qii|pn. 
connoifle ,  font,  di$-je,  dans  leur  pofition^  otPfi; 
elles  n'en  ont  pas  pris  une  diamétralement  op- 
pofée  par  la  préparation  &  l'applatiffement  que  la, 
tête  a  vifiblement  (buffert.  Ainfi  ce  manucode  n'en 
doit  pas  être  moins  coippus  dans  le  XX*  genre , 
fans  qu'on  foit  même  fondé  à  inculper  u  mé- 
thode. 

AlAGOUA. 

Tinamou  de  Cayenne.  PL  enl.  476. 

Grofffi p$rdrix  du  Bréfil.  Briss.  tom.  i,  pag.  aaj. 

C'ell  le  plus  gros  des  tinamous.  f^oye^  Tina- 
mou. Les  Brafdiens  le  nomment  macucagua^  d'où. 
M;  le  comte  de  Buffon  a  formé  le  nom  de  magoua. 
Il  eft  de  la groiTeur  d'une  poule  &  trèscharim ;  il 
a  la  tête  &  le  cou  pointillés  de  noir  &  de  jaune- 
obfcur  ;  la  gorge  blanchâtre  ;  la  poitrine ,  le  ventre 
&c  le  deiTus  du  corps  d'un  cendré^foncé  ;  les  aile^ 
d'un  brun-fombre,  varié  de  noir^  difpofé  par 
ondes ,  excepté  les^andes  pennes  qui  font  eotiè-* 
rement  noires  ;  les  pieds  bleuâtres,  les  ongles  gris» 
Cette  defcription  eft  empruntée  de  Marcgrave.  Le 
même  auteur  ajoute  que  le  macucagua  vit  des 
diiférens  fruits  oui  tombent  des  arbres  ;  qu'il  ne 
fait  que  courir  a  terre& qu'il  ne  fe  perche  pas; 
que  la  femelle  pond  des  œufs  un  peu  plus  gros 
que  ceux  de  poule ,  d'un  blanc-verdâtre* 

M.  de  Buffon  ob&rve  que  les  individus  de 
cette  efpèce  font  fujets  à  varier  dans  leurs  di* 
meniions  ,  &  que  le  terme  moyen  eft  quinze 
pouces  de  longueur  totale ,  vingt  lignes  pour  le 
bec;  trois  pouces fix lignes  pour  la  queue;  deux 

f>ouces  trois  (|uar!ts  pour  les  pieds  :  il  ajoute  que 
es  aifes  pliées  dépaftent  la  queue  d'un  pouce 
deux  lignes  ;  que  la  femelle  pond  de  douze  à  feize 
œufs,,  qu'ils  font  prefque  ronds  &  très -bons  à 
manger  ;  que  le  fifflement  par  lequel  les  maerouas 


__, pour  -^  , 

cet  oifeau  ainfi  qu'au  BréfU. 

MAHVTIS  (Ftftfciwfl.)  c'eft  entermede 
Fauconnerie  ,  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du 
corps» 

Yii 
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MAIA. 

Maia  de  Cuba*  Briss.  tom.  III  »  p4gi  114«  PL 
ril^fig,  3  la  fcmcUe  ,  genre  XXXlil. 

Idem.  PL  enl.  209  9)^.  %• 

U  eft  plus  petit  que  le  bengali  ;  il  n'a  que  trois 
|K)uces  huit  lignes  de  longueur  ,  cinq  pouces  & 
demi  de  vol  y  fes  ailes  pnées  pafTent  un  peu  le 
tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  :  la  tête ,  la  gorge  , 
le  cou,  la  poitrine»  le  ventre,  les  jambes .&  les 
couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  noirâtres  ; 
le  dos  y  le  crou{^on ,  les  côtés ,  les  plumes  fcSft>u- 
laires ,  les  couvertures  des  ailes ,  celles  du  deiTus 
de  la  queue  font  d'un  marron-pourpre;  la  poitrine 
eft  coupée  par  une  large  bande  tranfverfale  de  cou* 
leur  pourprée  ;  les  pennes  des  ailes  font  couleur 
Ae  marron  du  côté  extérieur ,  d'un  gris  -  brun  du 
cô^  intérieur  ;  celles  de  la  queue  font  d'un  mar- 
ron-pourpré en-deffiis,  &  d'un  brun  roufleâtre  en- 
deflbus  :  le  bec  &  les  ongles  font  gris  ;  les  pieds 
d'un  noir-bleuâtre* 

La  femelle ,  fort  différente  du  mâle ,  a  la  tête , 
le  deflus  &  les  côtés  du  cou ,  les  plumes  fcapu- 
laires ,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  de 
1^  queue  ,  les  jambes  fauves  ;  la  gorge  d  un  mar- 
ron-pourpré &  une  tache  de  la  même  couleur  de 
chaque  coté  de  la  poitrine  ;  le  devant  du  cou,  la 
poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  d'un  blanc  -  fale  & 
jaunâtre  ;  les  ailes  &  la  queue  font  fauves  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  gris. 

Cet  oiCeau ,  décrit  par  Femandex ,  eft  appelle 
maja  par  les  Mexicains  ;  il  vole  en  troupes  rrès- 
nombreufes  &.  caufe  beaucoup  de  dommages  aux 
champs  enfemencés  de  riz.  M.  Briflbn  dit  qu'on 
le  trouve  également  aux  Indes  orientales  comme 
en  Amérique ,  &  il  en  cite  pour  preuve  l'envoi  qui 
en  a  été  tait  des  Indes  à  M.  Tyrgot ,  qui  le  remit 
}i  M.  de  Réaumur.  Mais  ce  feul  exemple  ne  fuffit 
pas  j  parce  que  rien  ne  prouve  que  le  maia  dont 
il  s'agit  n'eût  pas  été  porté  d'Amérique  aux  Indes  ^ 
ou  que  celui  qui  en  fit  préfentà  M.  Turgot  ne 
l'eût  pas  reçu ,  foit  dans  fa  traverfée ,  foit  dans 
le  port  j  de  quelqu*un  qui  l'avoit  apporté  d*Am&* 
rique«  Il  ne  me  paroit  pas  probable  qu'un  oifeau 
fédentaire  par  nature ,  comme  le  maia ,  fe  trouve 
<tre  le  même  fous  des  climats  auâi  différens ,  & 
féparés  par  un  intervalle  aufti  immenfe.  Il  faut 
de  nouvelles  preuves  avant  d'admettre  cette  ex- 
ceptîon. 

Maia  de  Cuba.  PL  enl.  109,  fig.  %l 

Briss. /•///,  vag.  £14.  Voye^i  Maia. 

Maia  de  la  Chine.  PL  enl,  109  ^  fig.  L 

Briss.  tom.  III I  pag.  212.  rayer  M  Al  AN* 

MAIAN. 
'.    Maia  de  la  Chiçe.  Briss,  /«h,  III  ^  pag.  212  ^ 
fLIXffig.  2. 

Idem  ,pl.  enl.' 10^  i  fig.  A 

Il  eft  un  peu  plus  eros  que  le  maia  :  fes  ailes , 
plus  courtes  à  proporuon ,  ne  s'étendent  qu'à  l'ori- 
gine de  la  queue  \  la  tête ,  la  gorge  ,  le  cou  fur  les 
e«tés  &  ea  arrière  font  blancs ,  le  devast  du  cou 
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eft  d'un  brun-blanchâtre  ;  le  deflbus  du  corps  noi« 
râtre  ;  le  defliis  d'dn  brun-marroi^trèvpA  foncé  ; 
les  ailes  font  de  cette  dernière  cpuleur  ;  le  crou« 
pion  &  la  queue  font  d'un  brun  tirant  un  peu  fur 
le  roux  ;,  le  bec  eft  griiâtre ,  &  les  pieds  d'un  gris* 
noirâtre.  On  indivi£,  dont  M.  Sotmerat  m'a  fait 
préfent  ,  a  fervi  à  la  defcriptipp  qu'on  vient  de 
lire  ;  elle  diffère  de  la  figure'  que  repréfente  la 
plan.  109  9  dans  laquelle  on  a  coloré  en  rouge  le  bec 
Aximaian^  elle  diffère  aufli,  à  quelques  égards ,  de 
la  defcription  que  MM.  de  Montbeillard  oc  BriiTofl 
font  de  cet  oifeau  chacun  féparément  ;  ce  qui 
vient  probablement  de  ce  qu'on  trouve  le  maian 
non-feulement  à  la  Chine ,  mais  dans  différentes 
parties  de  l'Inde  >  &  qu'il  porte '^  fui  vaut  les  lieux 
oii  on  Tobferve  >  les  marques  de  llmpreffion  do 
climat. 

MAINATB.  Briss.  tom.  Il^pag.  305.  Voye^ 
Mainate  des  Indes  orientales. 

Mainate  (grand).  Briss.  tom.  Il^pag.  30S» 
Foye^  Mainate  des  Indes  orientales» 

Mainate  des  Indes  orientales» 

PL  enl.  268. 

Le  mainate  a  le  bec  à  proportion  plus  (ont  que 
les  merles ,  une  partie  de  la  tête  dégarnie  de  plume» 
&  couverte  par  une  expaofion  membraneufe  ;  mais 
ces  différences  fpécifiques  n'empêchent  pas  qu'il 
n'ait  les  caraôères  génériques  du  merle  ;  qaelau'un 
qui  ne  le  connoitroit  pas ,  qui ,  diaprés  les  caraaère» 
génériques  ,  le  chercheroit  parmi  les  merles ,  le 
trouveroit  très -promptement  par  le  moyen  des  dit 
férences  fpécifiques  qui  le  difnnguent ,  ce  qui  eft 
précifément  le  but  de  la  méthode  &  fon  utilité  ; 
auffi  M.  Briflon  Pa-t-il  rangé  parmi  les  merles  ;  & 
M.  de  Montbeillard ,  en  oblèrvant  un  ordre  encore 
plus  exaâ ,  l'a  placé  à  leur  fuite. 

M.  Briflen  ne  décrit  que  deux  mainates  :  M.  de 
Montbeillard  parle  de  quatre  y  qu'il  regarde  comme 
des  variétés  de  la  même  efpèce  :  je  crois  cepen- 
dant qu'il  y  a  une  différence  aflez  marquée  entre 
le  mainate  de  Bonùus  &  les  trois  autres  »  pour  le 
juger  d'une  efpèce  féparée  ;  mais  comme  les 
àt\x%mainates  yCiQrits  par  M.  Briflbn  ,&  les  quatre 
décrits  par  M.  de  Montbeillard  ,  ne  diffèrent  que 
par  la  grandeur  ,  les  nuances  du  plumage  &  la 
forme  oe  l'expanfion  membraneufe  qui  couvre  une 

Eartie  de  la  tête ,  il  eft  poflible  ,  il  eft  même  prob- 
able que  ce  font  des  variétés  ;  cependant  on  ne 
peut  en  être  pleinement  afluré  que  par  des  ohfer* 
vations  faites  fur  les  lieux» 

Le  mainate  a  tout  le  plumage  d'un  noir  brilhinr; 
plus  éclatant  fur  le  deflus  que  fur  le  deflbus 
du  corps  ^  Changeant  &  à  reflets  violets  ou  ver* 
dâtres  fur  différentes  parties ,  fuivant  la  proieôios 
de  la  lumière  :  cette  mobilité  des  nuances ,  luivant 
qu'elles  font  éclairées ,  eft  en  parde  caufe  des  diffé- 
rences qm  fe  trouvent  dans  les  defcripttons  que  les 
auteurs  ont  faîtes  du  mainate  ,  &  une  defirriptioa . 
détaillée  devient  fuperflne  par  cette  rai&n  :  il  y  a  » 
vers  les  deux  ticr$  inférieur»  de  Taile.»  une  ucbe 
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Manche ,  oblongae ,  formée  par  les^  barbes  d'ime 

rtie  des  grandes  pennes  ;  les  plumes  qui  couvrent 
tite  font  courtes ,  ferrées ,  &  ont  l'apparence , 
le  moelleux  &  le  luftre  du  velours  ;  de  clique  câté, 
au-deflbus  &  derrière  Tœîl  ,  eft*une  membt-ane 
afTez  épaifle»  d*un  jaune  d'orpin  ,  large  &  étendue 
de  bas  en  haut  fur  le  côté  de  la  tête  ;  elle  projette 
horifontalement  ime  branche  plus  étroite  en  arrière  ; 
.les  deux  branches  s'avançant  à  leur  rencontre  » 
fans  fe  joindre  ,  ceignent  en  grande  partie  Tocciput 
par  derrière  :  cependant  l'étendue  $  la  forme  de  ces 
menri>ranes ,  font  fujettes  à  des  variétés  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  jaunes  ;  la  bafe  du  bec  eft  rougeâtre, 
&  ion  retrouve  une  teinte  de  cette  nuance  fur 
les  pieds.  Le  mainate  eft  un  des  oifeaux  qui  re- 
tiennent &  qui  imitent  les  fons  avec  le  plus  de  fa« 
cilité  ',  il  eft  parmi  les  oifeaux  des  Indes  orientales , 
ce  que  le  mocqueur  eft  parny  les  oifeaux  d'Amérique, 
&  ce  raport  eft  une  raîfon  de  plus  pour  le  placer 
parmi  les  merles.  J'en  ai  vu  un  qui  avoit  été  apporté 
de  Pondichéri  à  Paris.  Cétoit  un  oifeau  mime  & 
excellent  parleur  :  il  avoit  appris ,  dans  la  traverfée  y 
à  contrefaire  le  cri  des  poulies ,  lorfqu'on  les  tire 
dans  la  manoeuvre  ;  il  répétoit  ces  fons ,  fi  difficiles 
à  apprécier  &  à  retenir ,  plus  d'un  an  après  qu'il 
avoit  cefTé  de  les  entendre  :  rien  ne  peut  mieux 
prouver  l'aptitude  de  cet  oifeau  pour  retenir  les 
Ions  &  la  flexibilité  de  fon  gofier  pour  les  imiter. 

Le  mainate ,  décrit  par  M.  briftbn  ,  tom^  II ^ 
pag.  305  ,  repréfenté  pi,  XXVIll,  fig.  a  de  fon  ou- 
vrage ,  genre  XXII ,  6c  auquel  Èdwars  donne  le 
nom  de  petit  minor  ou  mino  >  tom.,  1  ypag,  &  pL  \j, 
eft  un  peu  plus  gros  que  le  merle  ;  celui  que  M.  de 
Montbeillard  décrit  a  les  mêmes  dimenfions  à*peu- 
près»,  mais  point  de  blanc  aux  ailes,  ce  que  M.  de 
Montbeillard  conjeâure  pouvoir  être  une  omiiBon 
dans  la  planche.  Je  conferve  un  mainate ,  qui  eft  eh 
tout  conforme  à  la  defcription  qu'en  fait  M.  BrifFon, 
&  d'après  lequel  j'ai  décrit  cet  oifeau;  mais  il  eft 
noins  grand  que  d'autres  mainates  au  même  plu- 
maee ,  qui  faifoient  également  partie  de  la  coUeâion 
de  M.  Sonnerat. 

%^,  L'expanfion  des  membranes  feréunifToit  dans 
le  petit  mainate  de  M.  Edwars  ,  &  ceignoit  en 
entier  l'occiput. 

3^.  Le  grand  mainate  de  M.  BrifFon^  tom.  JI , 
pag.  308 ,  qui  eft  le  grand  minor ^  ou  mino  d'Edwars, 
tom.  Jsp^g*  ^pl"  i79eft  delà  grandeur  du  choucas'^ 
il  n'a  pas  de  rouge  à  la  bafe  du  bec  ,  ni  de  teinte  de 
cette  couleur  fur  les  pieds.  M.  Edwars  demandé 
fi  ce  feroit  le  mâle  de  l'efpèce  ;  &  il  eft  d'autant 
plus  fondé  à  faire  cette  queftion  ,  qu'un  petit 
Wîainaté  qu'il  avoit  di^équé ,  s'étoit  trouvé  femelle  ; 
mais  on  doit  remarquer  en  mê|ne^temps«que  celui- 
ci  fe  uouve  dans  l'île  d'Hainan ,  par  conféqueot 
dans  un  canton  féparé ,  ce  qui  peut  avoir  altéré 
fefpèce ,  &  l'avoir  enrichi  d'une  race  diltinâe  & 
confiante. 

Enfin  le  mainate  de  Bontim  avoit  le  plumage 
d'un  bleu  de  pluileur^  teintes  >  à  reâet$  vei^ds  & 
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violets,  pomtiUé  de  gris-cendré,  différences  qui 
me  paroiffent  afiez  grandes  dans  des  oifeaux  du 
même  climat ,  pour  faire  regarder  celui  danï  lequel 
on  les  obferve  comme  une  efpèce  diftinâe. 

Mainati  de  Bontius.  Vbyei  Mainate  de$ 
Indes  orientales. 

MAIPOURI  (le). 

Petite  perruche  maipouri  de  Caycnhe ,/»/.  enl.  5  27; 

Perroquet  à  poitrine  blanche  du  Mexique.  JBriss* 
tom.  IKpag.  297  ,  genre  LllU 

Perroquet  à  poitrine  blanche.  Edw.  tom.  IV ^  pag^ 
&  pi.  169.  ^ 

Le  maipouri  eft  un  perroquet  du  nouveau  con-» 
tinent  :  M.  le  comte  de  Buffon  le  place  dans  une 
feôioâ  à  part  avec  le  caica  ehtre  les  papegais  & 
les  perriches.  Les  caraôères  q<u  diltiiiguent  le 
maipouri  font  un  corps  plein ,  une  taille  ramaficé  ^ 
la  tête  fortgroffe,  le  cou  très-court,  ainfi  que  la 
queue  ;  des  plumes  ferrées  ,  courtes  &  fortement 
appliquées  fur  le  corps ,  fur-tout  fur  la  poitrine  & 
le  ventre  ;  c'eft  à  fon  cri  ,.  ou  plutôt  à  ion  fifle- 
ment,  femblable  à  celui  du  tapir ^  qu'on  nomme 
maipouri  à  Cayenne  ,  que  ce  perroquet  doit  foii 
'  nom*  Malgré  la  différence  entre  deux  animaux  , 
dont  l'un  eft  un  très-grand  quadrupède ,  &  l'autre 
eft  un  oifeau  de  taille  au  plus  moyenne  ,  le  couo 
de  fifflet  eft  femblable  à  s'y  méprendre. 

Le  maipouri  efk  de  lagroffeur  d'une  tourterelle  ," 
mais  d'une  forme  plus  pleine  &  plus  ramafTée  ;  il 
a  neuf  pouces  6c  demi  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue,  quidépaife  les  ailes  pliées  d'environ  le 
tien  de  fa  longueur  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ; 
les  joues ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  jaunes  ; 
mais  il  y  a  au  bas  des  joues  une  bande  tranfverfale 
verte  ;  le  deffus  du  cou  eft  orangé  &  le  deffe  du 
corps  d'un  verd  fort  brillant  ;  la  poitrine  6c  le  haut 
du  ventre  font  d'un blanc-fale  ;  le  bas  ventre^  les 
côtés  6c  les  jambes  font  d'un  jaune-orangé  ;  des 
moyennes  pennes  des  ailes  ,  les  unes  font  vertes, 
bordées  de  jaune  du  côté  extérieur;  les  autres  font 
entièrement  vertes,  6c  les  grandes  font  bleues  du 
côté  extérieur ,  noirkres  du  côté  intérieur  ;  la  queue 
eft  verte  ,  ôc  les  pennes  du  milieu  font  un  peu  plus 
longues  que  les  latérales  ;  l'iris  eft  d'un  gris  foncé  5 
les  paupières  font  bordées  d'un  rouge-pâle  ;  le  bec, 
couleur  de  chair  à  fa  bafe  ,  fe  rembrunit  en  ap- 
prochant de  fa  pointe  ;  lès  pieds  font  cendrés  ;  les 
ongles  noirs.  On  trouve  le  maipouri  au  Mexique, 
à  la  Guiane ,  dans  le  pays  des  Caraques  ;  ces  oifeaux 
habitent  les  bois  humides  6c  entourés  d'eau  ;  ils  fe 
plaifcnt  même  fur  les  arbres  des  Savanes  noyées; 
ils  vont  par  petites  troupes  ,  6c  cependant  ils  fe 
battent  entr'eux  6c  fouvent6c  cruellement  ;  ibfont 
très-fauvages  ;  il  eft  impoffible  d'apprivoifêr  ceuir 
qu'on  prend  adultes  ;  ils  refufent  toute  nbuprîture 
6c  meurent  fans  s'être  adoucis  ;  il  faut  élever  «é- 
ceflairement  ces  perroquets  jeunes,  6c  ils  n'ont  en 
leur  faveur  que  la  fingularicé  de  leur  forme  6c  les 
çouk»ri  de  leur  plumage.  Ils  n'apprennent  pwnt  » 
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parler  &  n'ont  aucune  des  gentilleffes  <pû  font  re* 
chercher  les -autres  p^rraqi^ets. 
MAJAGUÉ.  Voyez  Puffin  du  BréfiL 
MALART.  Celt  ,iuivant  Salerne,lenomquon 
donne  en  Normandie  au  canard  domeftiquc  mâle. 
f^oycr  Canard. 
MALOUASSE.  Foyci  Gros-bec. 
MANAKIN.  ,    ^  • 

Les  manakins  font ,  en  général ,  de  fbrt^  petits 
oîfeaux  ;  les  plus  grands  ne  le  font  pas  plus  que 
le /m/2 ,  Scplufieurs  font  àrpeu-près  de  la  groffeur 
du.  roitelet  ;  maïs  ils  ont  une  autre  forme  ;  leur 
queue  &  leurs  ailes  font  courtes  ;  leur  corps  eft 
plein,  &  ils  paroiffent,  en  général  ^  courts  &  ra- 
maffés  ;  ils  ont  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un 
derrière  ;  celui  du  mltieu  étroitement  uni  auiloigt 
extérieur  jufqu'à  la  troifième  articulation  ,  &  au 
doigt  intérieur  jufqu'à  la  première  ;^les  jambes 
revêtues  de  plumes  juftju'au  talon  ;  le  bec  court, 
comprimé  par  les  côtés  vers  le  bout. 

I^  manakins  reffemblent ,  par  la  conformation 
des  pieds  ,  au  coq  de  roche ,  aux  manins-pêcheurs  y 
aux  guêpiers ,  aux  todiers,  aux  calaos.  Mais  leur 
taille  fuffiroît  pour  les4iftinguer  de  tous  ces  oîfeaux , 
s'ils  n'eirdiffétoient  pas  d'une  manière  marquée*  par 
la  conformation  du  bec.  On  ne  pourroit ,  relative- 
ment à  la  taille ,  les  confondre  qu'avec  les  plus 
petites  efpèces  de  martins^pécheurs  &  de  g^/^rs; 
Mais  ces  derniers  oîfeaux  ont  le  bec  trop  différent 
de  celui  des  manakins  pour  qu'on  puifle  s'y  mé- 
prendre ;  il  refte  donc  les  todiers  avec  lefquels  les 
proportions  &  la  forme  de  tout  le  corps  poarroient 
les  faire  confondre  ;  mais  les  todiers  ont  le  bec 
long  &  le>  manakins  Tont  court  ;  les  todiers  Font  ap- 
platihorifontalement,  &les  manakins  l'ont  déprimé 
fur  les  côtés  :  dans  les  premiers ,  il  eft  d'un  diamètre 
égal  dans  fa  longueur  ;  &  dam  les  féconds ,  il  fe  ré- 
trécit de  la  baie  à  la  pointe.  La  conformation  des 
pieds  fuffit  donc  pour  diftinguer  les  manakins  du 
plus  grand  nombre  des  oifeaux  ;  leur  taille  pour 
les  l^arer  de  la  plupart  de  ceux  avec  lefquels 
on  pourroit  les  confondre  ^  &  là  forme  de  leur 
bec  pour  les  faire  reconnoitre  parmi  les  oifeaux 
entre  lefquels  &  eux  on  pounoit  fe  méprendre , 
d'après  la  grandeur ,  la  forme  du  corps  &  celle  des 
pieds  ;  ainfi  les  caraûères  indiqués ,  pour  recon- 
noltre  les  manakins  y  rempliffent  en  effet  leur  objet. 
M.  Briffon ,  qui  en  compofe  fon  L^P  genre ,  ajoute 
qu'ils  ont  la  têtefimple ,  c'eft-à-dirc  dénuée  de  huppe, 
liais  ce  caraôère  doit  être  effacé  comme  furabon- 
dant  &  inexaâ.  En  effet ,  nous  verrons  dans  les 
détails  que  pkifieurs  efpèces  de  ces  oifeaux  font 
huppées. 

Les  manakins  appartiennent  tous  jufqu'à  préfent 
au  nouveau  continent  :  on  n'en  a  point  encore 
trouvé  dans  l'ancien  ;  ils  ne  vivent  que  dans  les 
climats  chauds  de  l'Amérique^  ils  fe  tiennent  dans 
les  grands  bois  Se  ne  paroiilent  ni  dans  les  lieux  dé- 
couverts y  ni  près  des  habitations  ;  ils  fe  nourriffent 
d*infeées  &  de  baies  ;  ils  ont  le  vol  rapide  >  mais 
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court  ;  i!»  fe  perchent  ordinairement  k  une  hauwiir 
moyenne  ;  ils  vont  communément  par  petites 
b^des  de  huit  à  dix  de  la  même  efpèce  ;  quelque- 
fois ces  petites  troupes  fe  réunifient  avec  <;elles  que 
compofent  d'autres  efpèces  de  leur  genre ,  ou  même 
avec  d'autres  petits  oifeaux  de  genre  différent,  mais 
qui  ont  à-peurprès  la  même  façon  de  vivre  :  ce 
n'eft ,  au  refte ,  que  le  matin  que  les  manakins  fe 
réuniffent  en  petites  troupes  :  ils  font  alors  entendre 
un  gazouillement  qui  n'eft  pas  fans  a^ément  ;  ils 
fe  feparent  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin  , 
paiTent  la  puraéc  dans  le  filence  &  fe  tiennent 
à  l'abri  de  la  chaleur  fous  le  plus  touffu  des  arbres. 
Ils  préfèrent  les  terreins  humides  &  frais  qui  ne 
font  cependant  ni  fur  le  bord  des  eaux  ,  ni  en 
marais. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  fur  les  habitudes  des 
manakins  eft  extrait  de  ^ouvrage  de  M.  le  comte 
de  Buffon  ,  qui  nous  apprend  tenir  de  M.  de  Soiiini 
ce  qu'il  dit  iur  le  même  fujet.  Les  anciens  n'ont 
point  connu  les  manakins  qui  ne  fe  trouvent-qu'en 
Amérique  :  ces  oifeaux  n'ont  point  de  nom  en 
latin  ;  comme  les  auteurs  ont  beaucoup  varié  fur 
leur  genre ,  ils  les  ont  nommés  ,  tantôt  tangara  , 
tantôt  linaria;  ils  ne  les  ont  fouvent  indiqués  que  par 
le  nom  d'avuula ,  &  M.  Briffon  a  fait  en  leur  faveur 
le  mot  latin  mamcus  dont  il  fe  fert  pour  les  dé* 
figner. 

Manakins  (  grand  ).  Voye^^  TisÉ. 
Manakin.  Bris,  tom,  IV^  p.  442.  Voye[  Casse* 
noisette. 
Manakin  a  collier. 
Je  réunis  dans  ce  même  article  quatre  oifoaux 
indiqués  par  Séba ,  tous  quatre  compris  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Briffon,  &  dont  les  trois  derniers  le 
font  auffi  dans  celui  de  Klein  ,  ces  deux  auteurs 
n'ayant  parlé  de  ces  oifeaux  que  d'après  le  premier  ; 
mais  comme  fes  defcriptions  font  incomplettes  8c 
qu'on  ne  peut  pas  abfolument  t'en  rapport^  à  la 
correâion  des  ngures  qu'il  a  donnée^ ,  on  ne  peut 
être  affuré  d'avOir  une  idée  très-jufte  de  ces  oifeaux  , 
ni  même  garantir  que  ce  foient  véritablement  des 
manakins. 

Le  premier  ou  le  manakin  à  collier.  B  R  is  s. 
tom,  IV^pag.  456 ,  eft  de  la  groffeur  du  manakin  à 
tête  d'ori  il  a  la  tête  d'un  rouze  vif  ;  le  haut  du 
cou  &  la  gorge  entourés  d'une  bande  couleur  d'or 
qui  forme  une  forte  de  collier  ;  le  cou ,  le  dos-,  le 
croupion ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  noire  ; 
les  ailes  &  leurs  couvertures  en-deffus  d'un  bleu- 
foncé  ;  la  queue  noire  ;  le  bec ,  les  pieds,  les  ongles 
d'un  jaune-clair. 

i^.Lemanakin  roux  huppi^Kiss.tomAVyp.  461. 
Il  paroit  ,*d  après  la  figure ,  un  peu  plus  petit  que 
le  précédent  ;  mais  il  eft  fort  douteux ,  d'après  la 
même  figure ,  oue  ce  foit  un  manakin  :  la  tête  eft 
couverte  en-dettus  de  plumes  jaunâtres  qui  for- 
ment une  huppe  ;  le  refte  du  deffus  du  corps , 
ainfi  que  le  deffous  ,  font  d'un  roux-^aune;  la 
I  queue  âc  les  grandes  pennes  des  ûles  font  d'un 
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Weu  éclatant;  les  petites  pennes  des   aïïes  d'un 
jaune-pâl«  ;  la  gorge  eft  brune  ;  le  bec  jaune. 

3**.  Le  manakin  rouge  huvpé.  6r  I  s  s.  tom.  /F, 
p*  462.11  parolt  à-peu-près  ,a  en  juger  par  la  figure, 
de  la  niiSme  erofleur  que  le  précèdent.  Tout  fon 
plumage  eft  dun  pourpre  plus  ou  moins  foncé  fur 
différentes  parties  ,  excepté  le  deffiis  de  la  tête  qui 
eft  orné  d'une  happe  jaune  ,  &  la  queue  qui 
eft  rouge  ;  le  bec  en  A9  cette  dernière  couleur  ; 
il  fe  trouve  au  Bréfil ,  fuîvant  Séba. 

4**.  manakin  gris  huppé.  Briss.  tom.lV^vag*  463. 
Oeft  encore  un  petit  oifeau  à-peu-pres  de  la 
grofleur  des  précédens  ;  il  a  fur  le  devant  de  la 
tête  une  tache  jaune  ;  les  plumes  qui  la  couvrent 
en  arrière  font  grifes ,  fic'forment  une  huppe  peu , 
élevée  ;  le  deffus  du  corps  eft  gris';  le  deflous'  d'un 
jaune-clair  ;  les  grandes  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  ronges';  tes  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  grifes  ;  Te  bec  eft  jaune.  Genrt  LVl. 

Manakin  à  front  blanc.  PL  enl.  314  ^fig.  2. . 

Briss«  tom.  IFj  pag,  457.  K  Manakin  varié.  « 

Manakin  a  gorge  blanchi.   Foyt^  Mk^\ 

KAKIN   A   TÊTE   0*OR.  S 

Manakin  a  tête  blanche.  Foyt^MxvAKîv  J 

A  TÊTE  d'or. 

Manakin  a  tête  d'or*  j. 

Trois  manakins ,  dont  la  grandeur  eft  fi  exac- 
tement la  même  y  qu'elle  eft  pour  chacun  de 
trois  pouces  quatre  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  ont  en  outre  tout  le  plumage 
d'un  noir  luftré  ;  ils  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  l'un  ' 
a  la  tête  d'un  jàune-doré ,  l'autre  l'a  rouge  ,  &  le 
*troifième  l'a  blanche  ;  les  nuances  du  bec  &  *des 
pieds  font  auffi  différentes  :  ces  trois  oifeaux  ont 
paru  à  M.  le  comte  de  Buffon  des  individus  de 
la  même  efpèce  :  il  a  nommé  le  premier  manakin 
À  tête  d*or;  il  eft  repréfenté  ^vec  la  même  dé* 
nomination,  pL  enL  34rfig'  i  9  &  décrit. fous  le 
même  nom  par  M.  Briffon,  tom.  IF  y  pag,  44R, 
pL  XXXIF^  fig.  2;  toute  la  tête  eft  revêtue  de 
plumes  brillantes  d'un  jaiqne-d'or  avec  un  trait  d'un 
rouge  très-vif  9  plus  ou  moins  étendu  fuivant  l^s 
individus  ,  qui  borde  les  plumes  les  plus  proches 
du  cou,  fur -tout  en  -  arrière  ;  les  .jambes  font 
blanches  »  marqi^es  à  leur  extrémité  du  côté  ex- 
térieur d'une  tache  d'un  rouge  fort  vif;  le  bec  eft 
blanchâtre  ;  les  pieds  &  les  ondes  font  jaunes. 
Cet  oifeau  eft  d'un  plumagç  éclatant,  quoiqu'il 
n'ait  que  deux  couleurs  relevées  par  le  trait  rouge 
qui  les  fépare  ^  on  l'envoie  fort  fouvent  de 
Cayenne. 

Le  fécond  manakin  a  été  nommé  par  M.  le 
comte  de  Bu&n  manakin  à  tête  rouge ,  &  décrit 
fous  le  même  nom  par  M.  Briflbn ,  tom,  IV; 
P^^  450  :  il  a  toute  la  tête  couverte  de  plumes 
d'un  rouge  vif;  les  jambes  blanches  &  marquées 
dans  le  bas  du  côté  extérieur  de  rouge  comme 
dans  le  précédent;  mais  le  bec  eft  d'un  jaune-» 
obfcur,  oc  les  pieds,  ainû  que  les  ongles  ^  font 
cendrés. 
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Etffin ,  M.  de  Buffon  a  nommé  k  troifième  de 
ces  oifeaux  ,  manakin  à  tête  blanche  ;  00  en  a  doniié 
la  figure  avec  le  même  nom ,  pi.  enl.  34  9  fig*  i  s 
&  M.  BrifTon  l'a  aufli  décrit  tous  la  même  dé- 
nomination ,  tom.  IVi  pag.  446  ,&  l'a  fart  graver  , 
pL  XXXF^fig.%  :  celui-ci  n'a  que  le  deffus  de  k 
tête  blanc ,  Ôc  tout  le  refte  du  plumage  du  même 
noir  que  les  deux  précédens. 

M.  le  comte  de  Buffon  obferve  à  T-égafd  de  ce 
manakin  ,  au  fujet  duquel  îl  me  fiiit  Phonnenr  de 
%ie  citer,  que  Je  lui  ai  affuré  n'avoir*  jamais  v» 
de  manakin  à  tête  Hanche  qui  eût  du  rouge  au  bas 
des  jambes ,  comme  les  deux  précédens  ;  il  oppofe 
à  cette  remarque  ,  dans  laquelle  je  fiits  d'accord 
avec  M.  Briffon ,  le  fentiment  de  M.  de  Sonini; 
je  n'ai  rien  à  répondre  à  un  homme  qui  a  ob- 
fervé  fur  les  Heux  ,  tnais  j'aurob  fduhaité  que 
•M.  d^  Soninî  ne  fe  fût  '{fes  rappelle  feulement 
J'obfervation  ,  qu'il  eût  mis  fous  les  yeui^de  M.  le 
comte  de  Buffon ,  un  manakin  â  tête  blanche  avec  du 
rouge  au  bas  des  jambes.  Au  refte ,  cette  différence 
changeroit  bien  peu  de  chofe  à  la  reflemblance 
ou  \  la  difparitè  de  ces  oifeaux  ;  c'eft  feulement 
iMie  variété  de  plus.  Ce  même  manakin  à  tête 
blanche  a  Je  bec  d'un  gris-br\in ,  les  pieds  •  &;  les 
ongles  rdugèâtres.  C'eflf^  aux  natûrafiftes  qui  fe 
trouveront  fur  les  .lieux  à  confirmer  p«r  Tobfer- 
vation  la  conjeûure  de  M.  le  comte  de  Buffon. 
Oferois-je  dire  que  je  crois  qu'elle  fe  vérifiera  , 
que  le  rtiâle  adulte  eft  le  manakin  à  tête  d'or ,  la 
femelle  le  manakin  â  tête  Manche  ,•&  cehii  a  tête 
rouge  un  jeune  mâléVce-qifi  rtle  confirme  dans 
ce  preffentiment  ,  c'èft  que  ^e  conferve'  un  ma- 
nakin â  tête'  d*or\' <jai  a  beaucoup  dè^pfùmés 
rouges  mêlées  aux  plumés  dorées',  &  'dôflt.  le  noir 
fur  le  refte  du  corps  eft  d'un  gris  *  verdâtre  mêlé 
de  noir,  ce  qui  femble  annoncer  la  livrée  du 
premier  âge."    • 

En  réunîflSnt'avec  M.  de  Buffon  les  trois  ma^ 
nakins  précédens  en  une  feule  efpècê.,  on  pourra 
en  regarder  avec  lut  comme  bue'  Vatiété  Toifeau 
qu'il  nomine  manakin  à  gôrge^Wànche  f  i\  eft  de 
la  même  grandeur  que  les  trois  précédens  ;  il  à  lè  ' 
même  plumage,  excepté  que  la  gorge  &  le  devanlt 
du  cou  font  couverts'  de  plumes  blanches  qui 
s'aVancent  en  pointe  fur  le-  milieu  &  le  haut  de 
la  poitrine  ;  la  portion  Supérieure  du  bec  eft  noi- 
râtre ,  l'inférieure  eft  blanche  ;  lés  piedi  &  les 
ongles  font  rouges.  Ce  manakin  a  été  repréfenté 
fous  le' même  nom  que  hlii  donrie  M.  de  Buffon, 
pi.  enl.  %%4 ,  fie*  r,  &  décflt ,  aufli  fous  lô  même 
nom  ,  par  M.  Briffon  ,  tom.  iV ,  pag.  446  &  gravé, 
même  tom.  pL  XXXV^fig.  i. 

Soit  qu'on  regarde ,  avec  M.'le  comte  de  Buffon  , 
les  trois. premiers  manakins  comme  la  même  ef- 
pèce &  le  dernier  comme  une  variété  ,  foit 
qu'avec  MM.  Briffon  ,  Edwars ,  &c.  ,  on  les 
compte  pour  quatre  efpèces  ,  ils  devront  éga- 
lement être  compris  dans  le  même  genre  ou 
dansle  LVI*,  de  If  méthode  quenous  avons  adoptée. 
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M.ANAKiy  À  TETE  NOIRE  dc  C^yentit.  Pt 
tnL  303  ,  fig'i^  yoyei  Casse-nowette. 
Manakin  a  tête  rouge.  Foyei  Manakin 

A  TÊTE  d'or. 

Manakin  bleu  a  poitrine  pourpre. 
Edv.  gUn.  pag.  65 ,  pi.  241.    Foyei  Cordon 

BLEU. 

Manakin  cendré  de  Cayenne.  PL  enl.  687^ 
fig^i^Voye^  Oiseau  cendré  de  la  Guiane. 

Manakin  chaperonne  denoir.Edw.^Am. 
pag.  107^/7/.  260.  Foyeç  Cassè-noisette.     m 

Manakin  du  Bréfil.  PL  cnL  302  ^fig.  i.  ^oy^c;^ 

CaSSE-N01S£TTE. 

Manakin  gris  huppé.  Voye^  Manakin  a 

COLLIER,  n*  4. 

Manakin  noir  et  jaune.  Edw.  ttm.  II f 
pag,  &  pL  83.  Voyii  Manakin  orangé. 

Manakin  noir  huppé.  BRiss.tom.lF  y  pag. 
459.  roj»î  Tué. 

Manakin  noir  huppé  de  Giyenne.  PL  cnL 
687»  fig'  ^«  yoy^i  Tué. 

Manakin  orangé. 

Briss.  tom.  IF ,  pag.  4Ç4,  genre  LFl. 

Manakin  orange    de  Cayenne.    PL   enl^  3  02) 

■fis-  ^'     .    . 

Manakin  jaune  &  noir»  Edxt.  tom.  II,  pag.  & 

Je  n*a!  jamais  va  ce  manakîn  que  je  ne  connois 
que  par  la  description  de$  auteurs  :  il  eft  de  la 
grandeur  du  manakin  rouge  ;  il  ea  diffère  çn  cç 
qu'il  n'a  de  noir  que  Tur  le  dos ,  le  croupion , 
les  ailes  &  h  queue;  çn  ce  que  cç.  qui  eft  d'un 
rouée  vif  dans  le  premier  ^A  orangé  dans  celui- 
ci»  oc  qiiç  cette  couleyr  ^'étend  fur  tout  Iç  deiTous 
du  corps  ;  il  s^  de  plus  le  bçc  blanc  ôc  le  manakin 
rouge  Xs,  inoir  ;  il  a  les  pieds  brunç  &  le  manakin 
auquel  il  re^emble  les  a  rouges  ;  ne  feroit-ce  pas 
tine  fimple  variété,  &  cette  conjeâure  a'eft-elle 
pas  d'aut^  plu$  probable ,  que  ce  manakin  eft 
îbrt  rare ,  que  parmi  les  nianakins  rouges ,  il  y  en 
a  qui  ont  plus  ou  moips  de  jaune  mêlé  à  leur 
telle  couleur  ,rçjige  t.  .&  fur  qui  cette  dernièrç 
couleur  eagne  plus  loin  fur  le  deflbus  du  corps 

3ue  fur  d'autres  ;  il  femble  n*j  avoir,  que  peu  de 
iftance  de  ces  manakins  rougis  aux  manakins 
orangés  ,  &  qu'un  degré  de  plus  dans  les  premiers 
produiroit  la  variété.  La  couleur  du  bec  Se.  àçs 
pieds  ejl  ^ïSixçif^te^  i}  eft.  vrai  ;  mais  il  n'y  a  pas 
de  caufe  pour  qu^  la  couleur  de  ces  pardes  ne 
foit  pas  ^altérée  par  le  mêpiç  principe  qui  agit  fiir 
celles  du  plumage. 

Manakin  rougi, 

PL  enL  34,  fig.  3. 

Briss,  tçm*  iF,  pag.  4p  , pL  XXXIV,  fig.  3  , 
genre  LVL 

Sa  longueur  çft  de  trois  pouces  neuf  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  qui  n'eft  longue 
que  d'un  pouce.  lia  fept  pouces  oc  demi  de  vol, 
$L  fes  aîlçs  pliée§  atteignent  à  peu  de  chofc  prè^ 
au  bou(  dç  fa  queue,  Xa  i6te,«le'  cou  y  U  do$ 
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&  la  poitrine  (ont  d  un  très-beau  rouge  >  ff  ^^ 
du  bec  eft  entourée  de  petites  plumes  çl*un  jaune- 
orangé  ;  le  rouge  n'eil  pas  de  la  même  nuance 
fur  tous  les  individus  ;  il  y  en  a  fur  lefquels  il 
eft  teinté  de  jaune ,  &  cette  couleur  eft  ordinal- 
rement  plus  marquée  autour  du  bec  &  fur  1^ 
gorge;  mais  quelque  foit  la  nuance,  les  plumes 
dqs  parties  qui  ont  été  nommées  font  à  leur  origine 
d'un  blanc  éclatant  ,  qui  ne  paroit  pas  quand 
elles  font  couchées  ;  le  dos  ^  le  croupion ,  les 
plumes  icapulaires  &  le  deflbus  du  corps  font 
d'un  noir  luftré.  Cependant  le.rouge  de  la  poitrine 
s'avance  plus  ou  moins  en  pointe  fur  le  noir  qui 
couvre  le  ventre  ;  le  pli  de  Taile  eft  marqué  d'un 
traii  jaune  ;  les  ailes  &  la  queiie  font  noires  , 
mais  les  pennes  des  ailes  -font  tachées  du  coté 
intérieur  de  blanc,  qui  n'eft  apparent  qu'autant  que 
l'aile  eft  déployée  :  le  bec  eft  noir,  les  pieds  & 
les  ongles  lont  rouges. 

Ce  manaki/i  paroit  être  le  plus  commun  de  tous 
à  la  Guiane ,  puifque  c'eft  celui  qu'on  en  envoie 
Je .  plus  fouvent  ;  parmi  les  peaux  qtie  j'en  ai 
reçues ,  j'en  ai  trouvé  de  variées  de  plumes  rouges 
fur  la  tête ,  le  cou  ,  &c,  ;  de  plames  noires  au 
dvç  ,  au  ventre  j  &ç. ,  fur  un  fond  grîs-verdâtre. 
J'ai  préfumé  que  ç'étoient  des  peaux  de  jeunes 
jnâlesfué^  daujle  paflage  de  leur  première  à  leur 
ieconde  mue  ;  6c  comme  en  général  les  jeunes 
pftâles  portent  la  livrée  de  leur  mère  s  il  n  eft  pas 
fans  probabilité  que  ce  fond  gri$*verdâtre  eft  la 
couleur  çle  la  femelle  dans  cette  efpèce. 

Manakin  rouge  huppé.  Foye^  Manakin 
A.  collier,  r^  3. 

Manakin  roux  huppé,  Foye^  Manakii? 
A  collier,  n^'  a, 

Manakin  varié. 

Manakin  a  front  blanc,  PL  enl.  '^14 ,  fig.  1. 

Idem.  Bjiiss.  tç/n.  IV ^ pag.  4^7, pL  XXXFI i 
fiÇ'^  a  >  g^nre  LFky 

Sa  longueur  n  èft  que  de  trois  pouces  fix  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  &  fonvol 
de  fix  pouces  $t  demi.  Il  a  fur  le  fommet  delà 
tête  une  plaque  d'im  blanc  mat  entourée  de  bleu 
d'aiguë  -  marine ,  peu  apparent  fur  les  cdtés  & 
beaucoup  plus  marqué  fur  le  de^nt  &  en-arrière  ; 
le  refte  de  la  tête,  la  gorge,  Ife  c<>u  ,  la  poitrine, 
le^  dos  ,  les  couvertures  fup^rieures  &  inférieures 
des  ailes  font  d'un  noir  de  velours  ;  le  croupion 
&  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d'un 
bleu  très^éclatant  ;  le  ventre  eft  orangé  ôc  les  côté$ 
font  v^iés  de  cette  dernière  couleur  &  de  noir; 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  quod^  font  d'un 
verd  -  d'olive  ;  les  ailes  &  la  queue  d'un,  «noir- 
luftré  ;  le  bec ,  les  pieds  ,  les  ongles  font  netrs.  On 
le  trouve  quelquefois  à  Cayenne  i  mais  rarement, 

Manakin  verd  a  huppe  rouge*  PL  enL 


Î03  9  fig*  i«  Foyer  TlJÉ. 
MANCHOT. 


(iCS  manchfts  foQt  des  oifêaux  de  mer  ;  ils  font 

abfolument 
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Ibiblument  privés  de  la  faculté  de  volef  :  preique  * 
continuellemem  à  Teau ,  ils  ne  viennent  fur  terre 
que  pour  fe  repofer  ou  faire  leur  nid  ;  on  ne  les 
trouve  que  fuV  les  mers  du  fud  ,  mais  dans  une 
étendue  très-confidérable  ,  &.  depuis  les  terres  qui 
avoifinent  le  détroit  de  Magellan  jufque  fur  les 
mers  qui  baignent  la  pointe  de  TAfrique  au  cap 
de  Bonne  -  Eipérance.  Leurs  ailes  Teffcmblent  a 
deux  nageoires  cartilagîneufes  pendantes  de  chaque 
côte  du  corps  ;  elles  font  couvertes  de  plumes 
courtes ,  ferrées  ,  étroites ,  roides ,  difpofées  comme 
des  écailles  dont  elles  ont  l'apparence  ;  les  plumes 
qui  couvrent  le  corps  font  auiu  fort  courtes  ,  très- 
ierrées ,  étroites ,  à  tuyau  très^gros  ,  &  elles  ont 
un  Imllant  ou  luftre  qui ,  lous  ce  point  de  yue , 
les  rapproche  des  plumes  des  grths. 

Ley  manchots  forment  le  XC  V*  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Briffon  :  leurs  caraôères  font  d'avoir  : 
Quatre   doigts  dont   les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières ,  & 
le  poftérieur  eft  féparé  : 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  &  cachées 
dans  Tabdomen  :  , 

^   Le  bec  droit:    , 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu  » 
&  celui  de  la  mandibule  Inférieure  comme  tronqué. 
Les  voyageurs  confondent  fouvent  les  manchots 
avec  les  pingoins»  Ce  qui  vient  de  ce  que  ces 
oifeaux  fe  tiennent  également  prefque  tou)ours  en 
mer  y  que  plusieurs  efpèces  de  pingoins  habitent 
les  mêmes  parafes  que  les  manchou  »  & ,  que 
comme  ces  derniers  (ont  abfolument  privés  de  la 
faculté  de  voler ,  plufieurs  des  premiers  en  font 
aufli  dépourvus.  Mais  il  eft  aifé  de  les  diftinçuer 
à  la  forme  du  bec,  à  celle  des  ailes ,  qui,  quoique 
fort  courtes  dans  les  pinçoins  ,  ne  le  font  pas 
autant  que  dans  les  manchots  >  &  qui  dénuées  de 
pennes  dans  ceux-ci,  en  font  revêtues  dans  les 
autres  ;  eiifin ,  les  plumes  qui  couvrent  les  diffé- 
rentes paniçs  des  pingoins  ont  la  texture ,  la  forme 
&  l'apparence  ordinaires  ,  au  lieu  que  les  manchets  ^ 
û  on  n'y  regarde  de  près  ,  femblent  couverts 
d'écaillés  ,fnr<»tout  aux  ailes ,  plutôt  que  de  plumes, 
ly ailleurs  ces  deux  efpèces  d'oiieaux  ont  de 
grands  raports  dans  la  forme  &^  dans  les  habi- 
tudes. Voyci/Pi^GOW. 

Manchot.  Bkiss.  tenu  Vl^pag,  97.  V.  Man- 
chot (  le  moyen). 
Manchot  (le  grand). 
Manchot  des  iles  Malouines.  PU  tnl.  97  j. 
Manchot  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à  la 
nouvelle  Guinée,  pag.  178  j  pL  180. 

Sa  longueur  eft  de  trois  pieds  ;  fa  grofTeur  pafle 
celle  d'une  oie  ;  cet  oifeau  eft  comme  tous  les 
manchots  j  â^une  forme  alongée,  &  fa  peau  bqurée 
téflcmble  à  un  fac  fur  lequel  on  a  adapté  un  cou 
&  une  tête  :  toutes  les  plumes  font  courtes  , 
é^oites,  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  luftrées 
&  arrangées  comme  les  écailles  des  poîfTons  : 
cette  diipofition  eft  encore  plus  fenûble  fvur  les 
Hifioirc  NatureUc.  Tome  U^ 
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ailes  oii  les  plumes  font  plus  petites  &  plus  courtes  ; 
elles  ne  font  que  l'office  de  couvertures  &  Taile 
eft  abfolument  dénuée  de  pennes  ;  elle  reffemble 
à  une  nageoire  pendante  du  bas  du  cou  à  l\>rigine 
de  la  queue  ,  le  long  des  cotés  du  corps  ;  elle 
eft  fort  étroite  &  abfolument  inudle  pour  le  vol , 
faculté  dont  tous  les  manchots  font  privés.  Celui- 
ci  a.la  tête  ,  le  devant  du  cou  ,  le  haut  de  la  poi- 
trine d*un  gris-noirâtre  ;  le  dos  d'un  gris-bleuâtre  ; 
les  ailes  rayées  longitudinalement  de  lignes  d'un 
gris  -  noirâtre  foncé  ,  &  alternativement  d'un 
gris  plus  clair  \  de  chaque  côté  de  la  tête  en- 
arrière  ,  defcend  ,  en  fe  portant  en- devant ,  une 
raie ,  d'abord  large  &  d'un  jaune-fonoé ,  enfuitc 
étroite  &  foibliffant  de  couleur  ;  cette  raie  s'^élargit 
de  nouveau  en  approchant  de  h  poitrine  fur  le 
haut  de  laquelle  elle  s'étend;  elle  encadre  la  gorge 
&  le  devant  du  cou;  le  deftbus  du  corps  eft 
blanc  ;  le  bec  eft  beaucoup  plus  long  à  propor- 
tion que  dans  les  autres  manchots  ,  il  eft  arrondi  , 
droit ,  renflé  vers  l'extrémité  de  fa  partie  fupé- 
rieure ,  &  un  peu  courbé  en  bas  à  la  pointe 
de  cette  même  partie  ;  noir  de  fa  bâfe  aux  deux 
tiers  de  fa  longueur  ;  il  eft  d'un  rouge -jaunâtre 
dans  le  furplus  ;  les  pieds  font  fort  courtî ,  le 
tarfe«ft  très -gros,  il  eft^  ainfi  que  les  doigts  , 
couvert  d'écaillés  hoires  fort  ferrées  &  preïïées 
les  unes  contre  les  autres. 

Les  premiers  manchots  qui  aient  été  obfervés , 
le  furent  par  les  HoUandois  dans  leur  navigation 
dans  les  mers  du  fud  en  1598  :  ces  oifeaux  peu 
connus  jufqu'à  ces  derniers  temps ,  &  en  particulier 
celui  dont  il  s'agit  dans  cet  article  ,  ont  été  mieux 
obfervés  depuis.  M.  de  Bougainville  Ta  vu  aux  îles 
Malouines  &  l'en  a  rapporté  ;  &  celui  que  M* 
^onnerat  a  trouvé  à  la  nouvelle  Guinée  ,  en 
diffère  fi  peu,  qu'on  ne  peut  le  regarder  que  comme 
la  même  efpèce  qui  s'eft  étendue  de  la  pointe  de 
l'Amérique  à  la'nouvelle  Guinée  :  il  eft  probable 

2ue  ce  font  encore  les  mêmes  oifeaux  que  M, 
orfter  obferva  fur  les  côtes  de  la  nouvelle 
Géorgie  ,  puifque  ces  derniers  ne  diffèrent  de 
notre  grand  manchot  que  par  des  dimenfions  au* 
deffus  des  fiennes.  Genre  XCV. 

Manchot  (le  moyen). 

Manchot  du  Cap  ,  de  Bonne  -  Efpérance.  PL 
enl.  icof. 

Manchçt.  Bniss.  tom.  Ti,  genre  XCF^pag.  97. 

Il  eft  à'-peu-près  de  la  groffeur  d'un  canard  i 
mais  d'une  forme  bien  plus  alongée  ;  le  deffus  de 
la  tête ,  le  cou  ,  le  dos  &  le  croupion  font 
noirâtres  ;  les  joues  &  la,  eorge  font  d'un  gris- 
fale  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  les  ailes  font 
noires  en^deffus  ,  bordées  de  blanc ,  &  en-deffons 
elles  font  blancliâtres  variées  de  noir  ;  la  aueue 
eft  noirâtre  ;  le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur  , 
coupée  vers  la  moitié  de  fa  longueur  par  une 
bande  tranfverfale  jaunâtre  :  les  pieds  font  noirs. 

M.  Briffon  décrit  fous  le  nom  de  manchot 
tacheté. vxL  oifeau  du  même  genre  que  le  précédent 
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f^ui'  a  les  mâmes  dimenfions ,  qiû  k  trouve  de 
même  fur  les  mers  du  fud  »  mais  qui  diffère  par 
les  nuances  du  plumage  ;  le  deffus  àfi  la  tête  & 
du  cou  j  le  dos  &  le  croupion^  font  couverts  de 
plumes  à  tuyau  d'un  noir  brillant ,  à  barbes  d*un 
noir  moins  luftré  &  pointillées  de  gris  r  blanc  ; 
de  chaque  côté  de  la  tête  eft  une  bande  blanche , 
qui  part  d*auprès  de  Torigine  du  bec ,  paiTe  par- 
cieflus  les  yeux  ,  s*étend  enfuite  vers  l'occiput , 
&  va  delà  joindre  le  blanc  des  côtés  du  cou  :  le 
deflbus  du  corps  eft  blanc ,  mais  le  haut  de  la 
poitrine  eft  traveifé.  par  une  bande  noirâtre  » 
courbée  en  arc  oui  s'étend  tout  le  long  des  côtés 
'ufqu'aux  pieds  :  le  refte  de  la  defcription  eft  fem- 
)laDle  à  celle  ou  manchot  moyen  relativement  aux 
mêmes  parties  ;  ces  deux  oil'eaux  font  -  ils  mâles 
&  femelles  ,  une  variété,  ou  forment-ils  deux 
«fpèces  ?  Ils  font  fort  communs  dans  les  parages 
^u  Cap  de  Bonne-Efpérance» 

Manchot  a  bec  tronqué. 

Gorfou.  Buiss:  tom.  Vl^pag.  io% sgenre  XCVI. 

Cet  oifeaur  a  beaucoup  de  raports  av^c  les 
manchots  ;  comme  eux  il  eft  privé  de  la  faculté 
de  voler ,  &  il  n'en  diffère  qye  par  l'extrémité 
de  la  mandibule  inférieure  qui  eft  arrondie  »  au 
.lieu  que  cette  même  pointe  du  bec  eft  cçmme 
trompiée  dans  les  manchots.  Cette  différence  légère 
a  paru  fuiHfante  à  M.  Briflbn  pour  former  un 
nouveau  genre ,  &  il  a  appliqué  à  cet  oifeau  le 
•nom  latin  catara6les. 

Le  manchot  â  bec  tronque  eft  à*pen*près  de  la 
^offeur  de  Voie  domefiique  :  le  devant  de  la  tête 
ëc  la  gorge  font  de  couleur  brune  ;  le  defliis  du 
«ou ,  le  dos  f  le  croupion  font  d'un  brun-pourpré  ; 
le  devant  du  cou  &  tout  ]|b  deflbys  du  corps 
font  blancs  -,  les  ailes ,  parfaitement  femblables  à 
^celles  des  autres  manchots  ^  font  brunes ,  bordées 
de  blanc  dans  leur  partie  inférieure  ;  la  queue  eft 
noire  ,  le  bec  eft  rouge  ;  les  pieds  ,  les  doigts  & 
leurs  membranes  font  d'un  rouge-temi  ;  lés  ongles 
ibnt  bruns. 

Manchot  dé  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à 
la  nouvelle  Guinée.  Foyà^  Manchot  (le  grand). 

Manchot  des  îles  Malpnînes.  PL  enL  975. 
yoye^  Manchot  (le  grand). 

Manchot  du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  PL 
)ênL  1005.  Voye[  Manchot  (le  moyen). 

Manchot  huppé  de  Sibérie.  PL  enl.  984. 
'Vbye^  Manchot  sautïur. 

Manchot  SAUTEtJR. 

Manchot  huppe  de  Sibérie.  PL  enl.  994. 

M%  le  comte  de  Buffon ,  auquel  nous  devons 
la  consoiflance  de  cet  oifeau  ^  ne  le  regarde  point 
comme  étant  de  Sibérie ,  mais  des  mers  du  fud , 
.&  il  change  en.  conféquence  la  dénomination  qui 
lii  avolt  étd  donnée  en  celle  de  pimpuin  fauteur 
lâus  laquelle  »  M*,  ^e  Bougarhville  qui  l'a  ob- 
fervé  fur  les  teirrés  Magellanîques ,  en  a  parlé. 
Ce  navigateur  s'exprime ,  au  fujet  de  cet  oifeau  ^ 
lians  k&  tonnes  fuivans  ; 
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<(  Lec  manchots  pingoins  habitent  par  tmSM 
19  fur  de  hauts  rochers  où  ils  pondent  :  les  carac-^ 
11  tères  qui  les  diftinguent  des  autres  pingouins  ^ 
n  font  leur  petitelfe  ,  leur  couleur  fauve ,  ui^ 
»  toupet  de  plumes  de  couleur  d'or  plus  courtes 
»  que  celles  des  aigrettes ,  &  qu'ils  relèvent  lorf- 
»  Qu'ils  font  irrités  ;  enfin ,  d'autres  petites  plumes 
»  de  même  couleur ,  qui  leur  fervent  de  fourcils  ^ 
n  on  les  nomm2i pingouins  fauteurs^  en  effet,  ik  qi^ 
n  fe  tranfportent  que  par  bonds  &  par  fauts;  cette 
n  efpèce  a  dans  (a  contenance  plus  de  vivacité 
n  que  les  deux  autres  ». 

Sa  longueur  eft  d'un  pied  &  demi  ;  il  a  le  bec 
&  l'iris  rouges;  le  haut  de  la  tête  ,  la  gorge ,  le 
deiTus  du  cou ,  du  dos  &  des  ailes  font  d'un  cendré- 
noirâtre  très-foncé  ;  tout  le  devant  du  corps  eft 
blanc.  Genre  XCK 

Manchot  tacheté.  Briss.  rom.  Vl^pag.^^. 
fW^r Manchot  (ie  moyen). 

MANGEUR  DE  NOYAUX.  V.  Gros-bec. 

MANGEUR  DE  VERS.  Eow.  glan.  part.  II  ^ 
pag.  200  9  €hap.  XCV^pl.  305.  F(fl|yeçDEMI-FiM 

MANGEUR  DE  VERS. 

MANIÈRE  de  prendre  les  oifeaox  dans  les 
greniers  &  dans  les  granges.  Voye;^  Oiseau. 

MANIKOR. 

PL  enl.  707 ,  fig.  1. 

C^ft  un  très-petit  oifeau  rapporté  de  la  nou- 
velle Guinée  par  M.  Sonnerat ,  &  qiii  n'étoit  pas 
encore  connu.  M.  le  comte  de  Buffon  penfe  qu'il 
don  être  exclus  du  genre  des  manakins  auquel 
on  l'avoir  rapporté  en  le  faifant  deffiner  ;  en 
effet ,  il  ne  paroit  pas ,  d'après  la  figure  ^  avoir 
le  bec  ni  les  pieds  conformés  comme  les  martakins^ 
le  bec  eft  plus  long  &  un  peu  convexe  en-deffus, 
les  ailes  font  aufS  plus  longues  ;  mais  n'ayant  pas 
vu  l'oifeau  en  nature,  je  n'entreprendrai  pas  d'err 
déterminer  Je  genre.  M.  de  Buffon  le  décrit  dans 
les  termes  fuivans  t 

a  Le  manikor  a  tout  îe  deffus  dit  corps  noir 
»  avec  des  reflets  verdâtrcs ,  le  deffous  du  corps 
ï>  d'un  blanc -fale;  il  porte  fur  la  poitrine  une 
»  tache  orangée  de  figure  oblongife  qui  s'étend 
»  jufqu'auprès  du  ventre;  fon  bec  &  fes  pieds» 
n  ibnt  noirs  m 

MANIKUP  de  Cayq^ne.  PL  enl.  J^yfig*  K 
Voyer  Plumet  rlanc. 

MANSARD  Voye[  Ramier» 

MANSEAU  Foyfç  Ramier. 

MANTEAU  (/i«c.).  Ce  mot  fignîfiè  en  foi- 
connerie  le  plumage  d'un  oifeau  confidéré  dans 
fon  efifemble.  Manteau  higuré  ou  unL 

MANUCOPE- 

PL  enl.  406.. 

Fetit  oifeau  deparails.  'BKlSS.tom^lI,  pag.  13^^ 
//.  XIII ,  fig,  2  ,  genre  XX. 

Vulgairement,  roi  dès  oifeaux  de  paraiiu 

Idem.  Voyagea  la  nouvelle  Guinée. ftff«  i\\'r 
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En  Latin  ^  manucodîata  rcx ,  rtx  avîu/n  para^ 
•difearum. 

Avant  M.  Sonnerat  on  ne>  connoifloit  le  manv- 
co'de  que  par  des  defcriptions  faites  d'après  des 
peaux  dé^âueufes  ;  on  avoît  audi  mal  ^ugé  de 
îes  dimenfions  que  de  fes  couleurs  :  nous  devons 
au  moins  à  ce  voyageur  des  notions, plus  exaâes 
fur  ces  deux  objets,  s  il  ne  nous  a  pu  rien  apprendre 
fur  les  habinfBes  du  manucodc  :  il  approche  de  la 
groflcur  du  merle  \  fes  ailes  pliées ,  dépaflent  fa 
queue  de  plus  d'un  pouce  ;  il  a  la  tête  ,  la  gorge  » 
le  cou  y  le  delTus  du  corps  &  des  ailes  d'un  rouge 
éclatant  ,  avec  le  brillant  &  le  moelleux  de  la 
foie  ;  une  large  plaque  tranfverfale  d'un  verd- 
<f  émeraude  fur  le  haut  de  la^  poitrine  ;  le  milieu 
du  ventre  blanc  &  fur  les  côtés  de  longues  plumes , 
grifes  à  leur  origine  &  dans  les  deux  ciers  de  leur 
longueur ,  terminées  par  une  plaque  brillante  &  du 
même  verd  qui  brille  fur  le  haut  de  la  poitrine  ; . 
la  queue  eft  en-deflus  du  même  rouge  que  le  dos^ 
mais  affoibli;  elle  eft  d'un  brun-dair  &  rougeâtre 
en-deflbus  ,  ainfi  que  les  ailes  :  de  fon  milieu , 
en-deflus ,  naifient  &  s'étendent  deux  fois  au-delà  de 
ja  longueur  de  la  queue  proprement  dite  ,  deux 
brins  ou  filets  ,  femblables  à  un  fort  crin  :  bru- 
nâtres à  leur  origine  ,  ils  ont  quelques  barbes 
rares ,  courtes  &  roufleâtres  ,  mais  ils  font  abfo- 
himent  dégarnis  dans  leur  longueur  ;  ils  fe  ter- 
minent par  un  épanouiflement  que  forment  des 
barbes  affet  longues  &  fort  ferrées ,  qui  accom- 
pagnent le  bout  du  filet  de  chaque  côté  :  cet 
épanouiflement  n'eft  pas  ^roit  ,  mais  contourné 
fur  lui-même  en-dedans  &  du  côté  du  corps  ;  il 
forme  une  volute  &  demie  avec  un  point  vuide 
au  milieu  ;  cette  volute ,  dont  le  diamètre  paffe 
deux  lignes ,  eft  en-deflus  d'un  verd-d'émeraude 
6c  brunâtre  en-deflbus  ;  l'iris  »  le  bec  &  les  pieds  font 
jaunes. 

MaNUCODE  A  BOUQUETS  f^iTy^Ç  MAGNIFIQUE 

de  la  nouvelle  Guinée. 

Manucodë  a  six  filets.  Voyei  Sifilet. 

Makucode  noir  de  la  nouvelle  Guinée  ,  dit 
LE  Superbe. 

Oiftdu  de  varadls  de  la  nouvelle  Guinée  »  dit 
le  fuperbe.  PL  eni.  632. 

L  oifeau  de  parad'u  à  gorge  violette  ,  fumommé 
tefuperhe.  Voyage  à  U  nouvelle  Guinée,  pag.  1 57 , 
pl.Q6. 

M.  Sonnerat ,  qui  a  rapporté  une  peau  de  cet 
oîfQ0U  de  la  nouvelle  Guinée  y  &  qui  l'a  fait  con- 
noître  le  premier ,  dit  qu'il  eft  un  peu  plus  gros 
qu'un  merle  j  qu'à  a  fur  la  racine  du  Dec  une 
huppe  noire  ,  peu  élevée ,  compofée  de  plumes 
fines  ;  que  la  tête  ,  le  derrière  du  cqu  ,  tout  le 
defliis  du  corps  font  couverts  de  plumes  d'un  verd- 
doré  y  qui  ont  le  brillant  &  le  moelleux  de  la  foie  ; 
que  par  la  manière  dont  elles  font  couchées  6c 
arrangées  au-deflus  )es  unes  des  autres  »  elles 
imitent  la  difpofition  des  écailles  de  poiflbns«  Sui- 
y«nt1c  récit  du  même  yo}ragettr ,  les  ailes  font 
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d'un  noir  mat&  la  .queue  eft  d'un  noir  velouté ^ 
légèrement  nué  de  bleuâtre  ;  la  gorge  eft  dW 
violet  changeant ,  le  ventre  d'un  verd  brillant  : 
en-defTous  de  chaque  aile  ,  naît  une  touffe  de 
plumes  longues ,  noires ,  douces  au  toucher  comme  • 
le  velours  ;  leur  direâion  eft  de  haut  en-bas  & 
elles  font  d'une  longueur  égale  à  celle  des  pennes 
de  l'aile  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  bruns. 
Genre  XX. 
MARACAXAO.  f<0»ye{  Chardonneret 

VERD. 

MARAIL. 

Lorfque  M'*.  le  comte  de  Buflbn  &  Brlflbti 
donnèrent  leur  ouvrage  fur  les  oifeaux  ,  les  Mé- 
moires de  M.  B^jon  Tur  Cayenne  n'avoient  pas 
encore  été  pubUés  ;  le  marail  n'étoit  connu  que 
par  des  defcriptions  fort  incomplettes  ;  cependant 
M.  de  Buffon  ^  en  comparant  celles  que  les  auteurs 
avoient  données  de  tyacou  &  iumaraîl^  conjeôura 
que  le  dernier  devoit  n'être  que  Isl  femelle  ,  ou 
une  variété  dans  l'efpèce  du  premier.  Les  obfer* 
varions  dé  M.  Bajon ,  faîtes  fur  «^es  lieux  oU  ie 
trouvent  ces  doux  oifeaux  6c  données .  au  Public 
depuis  l'impreflion  des  ouvrages  des  deux  ornitho* 
logiftes  firançois ,  nous  ont  appris  c^ue  la  féconde 
conjefture  de  M.  de  Buffon  étoit  fondée  j  & 
Vyacou  &  le  marail  çaroiflent  n'être  en  effet ,  d'après 
l'hiftoire  que  M.  Bajon  fait  de  ces  oifeaux ,  qu'une 
variété  de  la  même  efpéce.  Je  les  réuniraîpar  cette 
raifon  dans  cet  article ,  quoique  ce  foit  blefler  l'ordre 
alphabétique  ;  mais  le  fujet  l'exige ,  ôc  j'aurai  foin , 
au  mot  yaccou  de  renvoyer  au  mot  marail,  M. 
Briffon  crut  reconnoître  dans  cet  oifeau  un  dindon  ^ 
d'après  les  defcriptions  &  les  figures  publiées  paf 
les  auteurs  :  une  membrane  charnue  ,  pendante 
fous  la  gorge  lui  en  impofa  &  il  nomma  le  marail 
dindon  du  Bréfil.  Tom,  7,  pag.  162  ,  genre  IL  S'il 
eût  eu  connoiflance  des  mémoires  publiés  depuis 
par  M.  Bajon,  il  eût  placé  le  marail j^irmï  les 
faîfans ,  genre  Vil  ;  c'elt  celui  dans  lequel  il  doit 
être  rangé  ,  en  fuivant  ftridement  les  principes 
de  la  méthode.  Mais  fi  on  fait  attention  que  te 
marail  n'a  pas  la  queue  étagée  6c  pointue  des 
faifans ,  qu'il  a  au  contraire  les  pennes  de  la  queue 
égales ,  qu'elle  eft  pendante ,  que  les  pennes  en  fon^ 
larges ,  arrondies  par  l'extrémité  ,  comme  celles 
de  la  queue  des  hoccos  ;  que  comme  eux  le  marail 
a  des  plumes  longues  fur  la  tête ,  qui  ^  à  la  vérité , 
ne  lui  forment  pas  nabituellement  une  huppe ,  mais 
qu'il  relève  lorfqn'il  eft  ému  ;  que  d'ailleurs  il  a 
le  bec ,  les  pieds ,  les  ailes  courtes  &  le  vol  pefant 
des  gallinacés ,  comme  les  hoccos ,  on  reconnoitra 
qu'il  doit  être  placé  avec  ces  derniers  oifeaux ,  à 
la  fuite  des  faifans  ,  foit  qu'ils  ne  compofent  en- 
femble  qu'une  même  feâion  du  même  genre  , 
foit  qu'on  en  forme  im  genre  qu'on  interpofe 
entre  celui  dès  faifans  &  le  genre  fuivant  ;  ce» 
pendant  on  dimnguera  le  marail  &  Vyacou  Att 
.  hoccàs  ^  an  défaut  de  huppe  proprement  dite  ,  6c 
à  une  peau  nue ,  pendante  tous  la  gctge  ,  &  ce« 
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caraâères  feront  ceux  de  refpèce.  M.  Bajon  i' 
ë'après  les  obfervations  duquel  je  vais  donner 
Fhiftoire  de  Chyacou  &  du  marail  ,  écrit  le  nom 
de  ce  dernier  oifeau  Maraye.  Cette  ortographe 
rend  mieux  j  à  ce  qu'il  dit ,  k  nom  donné  par 
les  fauvages,  à  l'oifeau  qu'il  défigne.  J'adopterois 
cette  dénoniination  d'après  une  raifon  aufli  bonne  , 
s'il  ne  falloit  pas  mieux  encore  ne  rien  changer  à 
une  dénomination  reçue  :  liberté  aue  trop  de  per- 
fonnes  ont  prife  y  &  qui  rend  l'étude  des  noms 
plus  difficile  que  celle  des  objets  mêmes ,  qui  lie 
un  travail  rebutant  à  une  occupation  douce  &  fa- 
dsfaifante  &  rabaiffe  Thomme,  qui  réfléchit,  au 
trifte  métier  de  compilateur  ,  fans  aucun  mérite 
de  la  part  de  l'innovateur  &fans  aucun  avantage 
pour  lui  5  au  détriment  de  la  fcience  &  de  ceux 
qui  s'y  appliquent. 

Le  marail  ,  commue,  je  Tai  déjà  indiqué ,  a  le 
bec  &  les  pieds  des  gallinacés  ;  leurs  ailes  courtes ,' 
leur  Tol  pefant^  la  queue  longue  s  ample  .&  pen- 
dante des  hoccas  ;  des  plumes  longées  fur  la  tête  , 
qu'il  tient  ordinairement  couchées ,  mais  qu'il  relève 
&' qu'il  hériffe  quand  il  eft  agité  ;  une  membrane 
rouge ,  nue ,  couverte,  de  quelques  poils  noirs  en 
petit  nombre  ,  pendante  ious  la  gorge  9  peu  ap- 
parente danç  rétat  de  repos ,  mais  qui  fe  diflend  , 
s'aloiîge ,  fe  tuméfie  &  dévient  d'un  rouge  très- 
vif  quand  l'oifeau  eft  animé  ;  elle  perd  au  cen- 
traire  fa  couleur  >  fe  retire  &  s'efface  prefqu 'en- 
tièrement après  la  mort  du  marail  ,  qui  femble 
n'avoir  eu  uir  la  gorge  qu'une  efpace  noirâtre-, 
dénué  de  plumes ,  fans  veftige  de  la  membrane , 
dont  on  trouve  à  peine  la  trace  quand  on  a  fçu 
qu'elle  a  exifté. 

Le  maraU  eft  de  là  grofteur  d'une  poule  ;  il  a 
près  de  deux  pieds  du  l)out  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ,'qui  a  d^x  pouces  de  long,  &  dont  les 
ailes  pliées  dépaflent  la  naiflance  crun  peu  plus  de 
deux  pouces  ;  le  pied  n'en  a  pas  tout-à-fEÛt  trois  & 
le  doigt  da  milieu:,  y  compris  l'ergot ,  en  a  deux  ; 
le  bec  eft  long  ^'un  pouce  6c  quoiqu'il  ait  beaucoup 
de  raport  avec  celui  des  gallinacés ,  il  eft  plus  droit 
&  moins  courbé  :  tout  le  plumage  eft  a'un  verd- 
d'olive-noiràtre  à  reflets  rougeâtres  ;  les  plumes  qui 
couvrent  la  partie  antérieure  du  deftus  de  la  tête, 
celles  qui  couvrent  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
&  le  haut  du  ventre  ont  chacunes  deux  traits 
blancs  longitudinals  ,  dans  le  fens  de  leur  tuyau  , 
lin  ifi  chaque  coté  ;  le  ventre  ,  les  iaod>es  & 
le  deftbus  de' la  queue  font  mêlés  de  quelques 
lignes,  grisâtres  qui  traverfent  les  plumes  ;  celles 
du  bas-venue  &  au  deflbus  de  la  queue  font  à 
barbes  défunies  iSc  femblables  à  du  duvet  :  les 
grandes  pennes  des  ailes  ont  une  nuance  brunâtre  ; 
celles  de  la  queue  (onx  en-deflus  du  même  verd- 
oliveqyele  dos  &  en-deffousd'unverd-brun-pâle 
&  décoloré.  ;  le  bec  eft  noirâtre  &  les  pieds  font 
d'uiT  Keau  rouée ,  ftiivant  la  defcription  de  M. 
Bajon  ;  car  celle  qu'on  vient  de  lire  a  été  faite  fur 
k  peau  d'ua  ,m4r^  que  cet  obfervateur  m*a  lui-« 
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même  envoyée,  &  les  pieds  ont  tellement  pçrAi 
leur  couleur ,  qu'ils  ne  paroiffent  que  grisittres  ;  les 
ongles  font  noirs  ;  mais  cette  diftérence^o'eft  pas 
là  leule  que  je  remarque  entre  la  peau  que  j'ai 
fous  les  yeux  &  la  defcription  imprimée  dans 
l'ouvrage  de  M.  Bajon  ;  il  ne  parle  ,  relativement 
à  la  gorge ,  que  de  la  peau  pendante  qui  y  eft 
attachée ,  à  laquelle  il  ne  donne  que  ux  lignes 
d'étendue  dans  l'état  de  repos ,  &  qui  fe  tumâe , 
s'étend  &  devient  d'un  rouge  très -vif  lorfque 
l  oifeau  eft  irrité.  Je  ne  trouve  aucun  veftige  de 
cette  peau  ou  membrane  pendante  dans  Tanimal 
vivant ,  fur  celui  que  j'examine  ;  il  y  a  au-deflus 
du  bec ,  dans  le  vuide  qui  eft  compris  entre  fes  deux 
branches  un  trait  longitudinal ,  compofé  de  petites 
plumes  grisâtres ,  au*  milieu  de  deux  autres  traits 
plus  étroits .,  rougeâtres  &  dénués  de  plumes  : 
plus  bas  ,  fur  une  étendue  de  deux  polices  de 
long  ,  la  gorge  &  le  hautxlu  cou  font  dégarnis  de 
plumes ,  couverts  feulement  de  quelques  poils  noirs; 
6c  cette  peau  ,  qui  eft  brunâtre  quand  elle  eft. 
defsèchée,  a  été  peinte  en  rouge  ,  d'après  l'indica- 
tion de  M.  Bajon.  Seroit  -  ce  que  dans  l'oifeau 
vivant ,  la  peau  contraâée  6c  retirée  fur  elle- 
même  j  formeroit  une  duplicature  &  une  portion 
pendante  ;  qu'ayant  perdu  fon  ton ,  après  la  mort^ 
diftendue  par  les  parties  adhérentes  qui  fe  retirent 
en  fe  defléchant ,  elle  ne  formeroit  qu'une  plaque 
aplatie  ,  au  lieu  d'une  protubérance  ?  Après  avoir 
do.nné  la  defcription  du  marail ,  à  l'extérieur ,  M. 
Bajon  entre  dans  l'examen  des  parties  internes  : 
je  ne  le  fuivrai  pas  dans  ce  détail ,  qui  n'eft  pas 
de  mon  fujet.  Je  rematquerai  feulement ,  que  la 
trachée-artère  ,  avant  de  fe  plonger  dans  la  poi- 
trine ,  pafTe  d'un  côté  à  l'autre  du  fternum  6c 
revient  du  côté  dont  elle  s'étoit  d'abord  écartée  ». 
pour  entrer  dans  la  cavité  thorachique  ;  cette 
difpofition  eft  la  même  dans  les  maraUs  mâles  & 
fei^elles ,  au  lieu  que  la  trachée  ne  fait  une  longue 
circonvolution  externe  que  dans  le  paraqua  mâle 
&  fuit  fon  cours  ordinaire  dans  la  femelle. 

Les  marails  habitent  les  grands  bois ,  à  quelque 
diftance  de  la  mer  ;  ils  préfèrent  les  lieux  fecs  Se 
élevés  aux  terreins  bas  &  humides  ;  ils  vont  par 
bandes  de  fix  à  huit  ,  hors  du  temps  de  leur 
pente  ;  car  alors  ils  font  appariés  &  on  n'en 
trouve  pas  plus  de  deux  enfemble.  Ils  couvent 
deux  fois  par  an  ,  au  commencement  &  à  la  fin 
de  la  faifon  de^  pluies ,  c'eft-à-dire  en  décembre 
ou  janvier ,  mai  ou  juin  ;  ils  placent  leur  nid  fur 
les  arbres  les  plus  toufliis  près  du  tronc  &  pondent 
de  quatre  à  fix  oeufs«  M.  Bajon  dit  que  les  petits 
ne  defcendent  du  nid  qu'à  l'âge  de,  douze  à  quinze 
jours  &  que  la  mère  les  nourrit  ]ufqu'à  cette  époque: 
il  auroit  dû  obferver  &  nous  apprendre  cornaient 
elle  les  nourrit;  car  les  petits  des  gallinacés  ont 
coutume  de  chercher  leur  pâture  eux-mêmes..  U 
eft  vrai  que  M,  Bajon  ajoute  que  les  petits,  lorf* 
qu'ils  font  defcendus ,  vivent  de  baies  »  de  vers 
&  d'infeâe$«  forte  d'aliment  dont  j^  eft  ppjffible 
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que  ta  mire^les  approvifioime  ;  ik  la  fuirent  , 
lorfqu'iU  ont  une  fois  quitté  le  nid  ,  à  la  manière 
dea  peuffins  ;  elle  les  ridam*  ôc  lès  réchauffe  de 
même  de  temps  en  temps  fous  fes  ailes ,  &  grate 
la  terre  ,  comme  la  poule  j  pour  découvrir ,  en  fa- 
veur de  fes  petits ,  des  yers  >  des  oeufs  d^infeôes 
&  des  grains. 

Ce  n'eft  que  loriqae  les  marails  conéuîiisnt  kmr 
couvée ,  qu-on  les  voit  à  terre  ;  le  refte  de  l'année 
ils  fe  tiennent  perchés  fur  dés  arhces  touffus  & 
principalement  fur  cens  dont  les  baies,  les  fruits 
ou  les  femences.  leur  fervent  de  nôurrsture  v  ^^ 
matin  &  le  fbir  ils  s'approchent  des  fommités  des 
branches  d'oii  «pendent  les  fimits  ,  &  pendant  la 
chaleur  du  milieu  du  jour ,  ils  fe  fesrent  à  l'ombre 
près  du  tronc ,  fur  les  branches  les  pins  touffues  ; 
ils  ont  dans  leur  état  naturel  un  cri  qui  n'efl  ni 
aign  ^  n^  fort ,  mais  qui  devient  Tun  6c  Tautre  , 
lorfqu'ils  font  eârayés  ou  bleflés.  Leur  chair  nfeft 
pas  un  manger  recherché ,  elle  eA  dure ,  &  celle  des 
jeunes  même  n'efl  pas  fort  bonne.  Ils  s'appri- 
voifent  aiféinent  quand  on  les  prend  petits  &  la 
femelle  pond  dans  l'état  de  domeflicité ,  mais  fans 
conifanire  de  nid  5c  prendre  aucun  foin  de  fes 
œufs*  M.  Bajon  nous  apprend  à  leur  fujet,  qu'il 
en  cfl  de  même  fur  cet  article  des  hoccos  , 
oifeaux  qu'il  feroit  avantageux  de  rendre  do- 
mefliques,  à  caufe  de  la  bonté  de  leur  chair  & 
de  leur  eroffeur  :  ce  fiait  efk  une  raifon  de  plus 
pour  en  faire  la  tentative  ,  puifqu'il  feroit  aifé  de 
raire  couver  les  œufs  des  hoccos  ozr  les  coules  y 
comme  on  le  pratique  pour  les  faifans.  Quant  à 
rhifloire  de  ces  oifeaux ,  la  feculté  de  pondre  dans 
réut  de  domefticité ,  avec  l'incurie  pour  le  produit 
de  la  ponte  ,  font  un  raport  de  plus  entre  les 
les  AoecoSj  les  marails  &  les  faifans* 

M.  de  Sonini ,  qui ,  comme  M.  Bajon  ,  a  de- 
meuré à  la  Guiane  »  a  auffi  donné  l'hifloire  du 
marail  dans  le  journal  de  phyfique  ,  avril  1775. 
Ces  deux  voyageurs  ne  font  pas  d'accord  fur  tous 
les  laits.  J'ai  préféré  de  fuivre  le  récit  de  M.  Bajon , 
parce  qu'il  a  pafTé  à  la  Guiane  beaucoup  plus  de 
temps  oc  que  dans  les  courts  intervalles  que  M.  de 
Sonini  y  a  fi^ourné ,  il  a  recueilli  des  obfervations 
fi  nombreufes ,  fouvent  fi  différentes  de  la  manière 
d'être  ordinaire  aux  oifeaux  ,  qu'il  eft  â  craindre 
qu'il  n'ait  pas  donné  à  chacune  toute  l'attention 
néceflaire  ,  &  qu'il  a  fallu  abfoluntent  qu'il  ait 
fbuvent  conclu  d'une  feule  obfervation  pour  le 
général  des  efpéces  dont  il  a  parlé.  Mais  on  fçait 
combien  on  fe  trompe  fréquemment ,  ft  l'on  conclut 
fans  que  dos  obfervations  poflérieures  &  répétées 
plufieurs  fois  aient  confirmé  celles  qu'on  a  faites 
les  pre;mières« 

Vyacou  ne  oaroît  pas  différer  du  marail  à  l'ex- 
térieur ;  il  a  les  mêmes  caraôères,  le  même  plu- 
mée. M.  Bajon  dit  qu'il  efl  un  peu  plus  gros , 
y  il  a  plus  db  blanc  fur  le  devant  du  cou,  que 
H^  yeux  font.  emour.és  d!une-  peau  U«im  ,  aont 
»  ouleur  s'étend  jufques  fur  la  moitié'  du  bté  & 
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que  Fautrè  mottté  efl  noirâtre  ;  que  les  pieds  font 
rouges  ;  qu'il  y  a  fou»  la  gorge  une  peau  nue  »  ' 
pendante  y  cocuae  le  marail  en  a  une  ;  que  cette 
peaaefl  noire  fie  qn'elk  ne  change  p*  de  couleur  9 
i'uivant  les  affe£bons  de  l'oîfeau  :  à  l'intérieur  Pyacou 
ficle  marail VkotkX riea de  différent ,  fi  ce  n'efl que 
la  tcadiée  ne  fait  point  de  circonvdutions  dans 
Vyacou  avant  de  pénétrer  dans  la  pottcine.  Quant 
aux  habitodes  de  ces  deuxeifeanx,  foit  en  liberté  t  - 
fbiteodomefUcité^  elksfontabfblumem  lesmémes^ 
mais  Vyacou  efl  beaucoup  plus  rare  à  Cayeane 
que  le  manM  &  on  n'y  vok  cet  oife^u  que  quand  il, 
y  eft  appené  des  bords  de  F  An^mme  ou  de  ceu« 
de  rOyapoc.  M*  Bajon  penfe  que  ces  oifeaux 
diffèrent  affez  pour  qu'en  doive  les  regarder  comme 
deux  efpèces  ;  cependant  la  feule  différence  no- 
table confifle  dans  la  difpofition  de  la  trachée-artère* 
L'éloignement  des  lieux  oU  fe  trouvent  les  deux 
oifeaux  ne  peut  pas  être  mis^  conune  le  fait  M. 
Bajon ,  an  nombre  des  différences  qui  les  féparent  ^ 
c'ett ,  au  contraire  ,  parce  que  cette  dtfbmce  de» 
lieux  produit  néceffairemem  quelques  nuances  diC* 
férentes  entre  ces  deux  oifeaux  ,  qui  ont  beaucoup 
de  reffemblance  &  peu  de  traits  différens ,  qu'ils 
doivent  être  regardés  comme  une  Variété  de  la 
même  efpèce  ,  ainfi  que  M*  le  comte  de  Buffoit 
l'aveit  prévu  ,  avant  que  leur  hifloire  fût  déve» 
loppée.  Cependant  Vyacou  n'eft  pas  toujours  exac* 
tement  tel  que  M.  Bajon  nous  le  repréifente.  J'ei» 
conferve  un  qui  n'efl:  pas  plus  gros  que  le  marail  i 
les  plumes  qui  couvrent  la  tête  &  le  haut  du  coa 
en  arrière  font  blanches  ;  le  devant  fie  le  haut  de 
l'aile ,  vers  le  pli ,  jufqil'au  tiers  de  fa  longueur , 
eft  auf&  mêlé  de  beaucoup  de  blanc  ;  il  n'y  a 
pas  fur  le  devant  du  cou  un  large  efpace  nu  , 
comme  dans  le  marail ,  mais  j'y  retrouve  les  reftes 
de  la  peau  pendante  fous  le  bas  de  la  gorge  ,  dont 
le  haut  eft  couvert  de  petites  plumes  grisâtres  : 
d'ailleurs  la  defcription  de  M.  Bajon  me  paroit 
exaâe.  J'ai  omis  dans  l'hiftoire  de  ces  oifeaux  , 
qu'ils  redreffent  tous  deux  les  plumes  longues  qui 
couvrent  la  tête  ,  'qu'ils  relèvent  aufli  &  'qu^ili 
épanouifTent  les  olumes  de  leur  queue  :  mouvemens 
plus  ordinwres  à  Vyacou  qu'au  maraU*  • 

MARCHAND.  Voytt  Urubu. 

MARCHETTE(cL/). 

Petit  morceau  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  tenir 
en  état  certain?  pièges  à  prendre  des  oifeaux.  Le 

g'èee  eft  difpofé  de  façon  que  la  marchette  eft  le^ 
ul  endroit  oh  l'oifeau  puifFe  fe  pofèr  ;  en   la 
toudiant  il  la  fait  tomber  &  fa  chute  permet  l'aâion 
du  piège  dans  lequel  'l'oifeau  fe  trouve  pris. 

MAREC&.MARECA. 

Ce  font  deux  efpèces  de  canaris  y  indiqués  par 
Marcgrave ,  qui  tous  deux  fe  trouvent  au  Brénl , 
&  qui  ont  beaucoup  de  raports  l'un  avec  l'autre: 

M.  Briffon  décrit  le  marte  fous  le  nom  de  ca^ 
nord  de  Bahama ,  tom.  VI ,  pag.  3  5.8 ,  genre  CFTT^ 
Siit  marecay  fous  le  nom  de  canard  du  Bréfil^  ' 
tom,  n,  pag.  360, 
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Le  marte  n*eft  pas  tout*à-fiait  auffi  gros  que  le  canard 
domeftiquc;  il  a  le  deflus  de  la  tête  d'un  gris^rouf- 
feâtre  ;  le  derrière  du  cou ,  le  dos  »  le  croupion  &  les 

Elûmes  fcapiikires  d'un  brun^roufTeâtre  ;  les  joues , 
i  gorge  &  le  devant  du  cou  blancs  ;  le  deiTouis 
du  corps  ucheté  de  noirâtre  fur  gris-roufleâtre  ; 
les  couvertures  du  deflus  desûles  d'un  brun-obfcur  ; 
trois  bandes  tranfverfales  fur  les  ailes ,  une  verte 
affez  large,  entre*  une  jaunâtre  &.  une  noire  ;  les 
pennes  des  ailes  d'unbrun-obfcur^  lei  moyennes. 
laanâtres  -,  ia  queue  grife  ;  le  bec  de  couleur  de. 
plomba  avec  y  fur  chacun  de  Tes  cteé».&.  vers 
Ion  origine ,  un^  tache  triangulaire  !  orangée  ;  la 
partie  nue  des  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  ^  leurs 
membranes  couleur  de  plomb. 

Catesby  parle  de  ce  canard  comme  l'ayant  vu 
aux  ifles  de  Bahama  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  que 
très-rarement ,  au  lieu  qu'il  eft  commun  au  BréfîL 

Le  nutreca  eft  de  la  même  taille  que  le  marec  ; 
il  a  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  du  cou  &  le 
deiTus  du  corps  d'un  brun-foncé  ;  de  chaque  côté 
de  la  tête ,  entre  le  bec  &  l'œil  une  uche  ronde 
d'un  blanc-jaunâtre;  la  gor|e  blanche  ;  le  deflbus 
du  corps  d'un  gri»-obfcur  tirant  fur  le  janne  ;  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  d'un  brun  brillant , 
avec  un  léger  reflet  verdâtre  ;  cependant  les 
grandes  couvertures  intermédiaires  font  »  du  côté 
extérieur  »  d'un  verd  brillant  »  terminé  de  noîr , 
ce  qui  forme  deux  bandes  tranfverfales  fur  les  ailes , 
dont  les  pennes  font  brunes  terminées  de  blanc  ; 
la  queue  eft  noire  ;  le  bec  eft  de  cette  dernière 
couleur  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  , 
les  doigts  ,  leurs  membranes  font  d'un  rouge 
fort  vif. 

MARENGE.  Bel.  Voyci  Mésange  bleu. 

MARGOT.  Nom  qu'on  donne  vulgairement  à 
la  pie.  Foyei  PiE. 

MARIPOSA.  Voyex  Bengau. 

MARQUETTE. 

PL  cnl.  751. 

Petit  râle  d^eau  on  marouetu*  Briss.  tom*  F  y 
fog*  155  ,  pL  XJIIf  fig.  I ,  genre  LXXIK 

Cocuan  dans  quelques-unes  des  provinces  de 
France. 

Giradine  en  Picardie. 

C'eft  la  -plus  petite  des  trois  efpèces  de  râles 
qu'on  trouve  en  Europe  ;  la  marouette  eft  de  la 
eroflieur  d'un  cailUteau  ;  msds  elle  eft  j>lus  haute 
fur  jambe  &  d'une  forme  plus  alongée  ;  ia  lon|ueur 
eft  de  huit  pouces  onze  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  des  pieds  ;  elle  a  douie  poucçs  fixlignes  de  vpl  ; 
tout  le  fond  de  fon  plum*age  eft  un  brjm-olivâtre, 
tacheté  de  blanchâtre  ,  &  plus  ou  moins  rembruni 
fur  différentes  parties  i  la  gorge  eft  cendrée ,  & 
,  cette  couleur  s'étend  fur  le  devant  du  cou ,  le 
haut  du  ventre  &  les  jambes  ;  le  bord  de  l'aile  eft 
blanc  vers  le  pli  qui  répondra  celui  du  poignet; 
le  bec  &  les  ongtes  font  d'un  jaune-olivâtre  ;  la 
partie  niie  des  jambes  &  le$  f  ied>  font  d'un  bivn 
teint  de  jaunâtre. 
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.  Laxfi«r(9itff/eeft,comm'elesatttresri/^/,'iinoifeaii 
de  paflage  ;  elle  arrive  de  très-bonne  heure ,  dès 
la  hn  de  février  ou  le  commencement  de  mars  ;  • 
elle  habite  les  prairies  bafles  &  humides  ftir  le  bord 
des  eaux  &  des  rivières  ou  près  des  étangs  ;  elle 
y  fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux;  elle  le  compofe 
de  joncs  entrelailés ,  ^  elle  lui  donne  une  forme 
ovale  ;  elle  l'attache  à  quelque  tige  de  rofeau  , 
de  manière  qu'il  peut  être  foulevé  par  l'eau  qui 
vient  à.  croître ,  fe  haufler  &  baîfler  avec  die  : 
la  femelle  pond  de  fix  à  huit  œa&  ;  anfli-tôt  que 
les  petits  font  nés  »  ils  coorrent  »  entrent  dans  l'eau , 
nagent,  plongent  &  cherchent  leur  pâture  \  ib  ne 
demeurent  attachés  k  leur  mère  que  très-peu  de 
temps,  &  fe  féparent  même  les v uns  des  autres 
fort  promptement. 

La  marouette  eft  un  oifeau  fi  folitaire  que  le  mâle 
i&  la  femelle  ne  fe  recherchent  que  dans  le  temps 
de  la  ponte  \^  à  proprement  parler  ils  ne  s'appa- 
rient pas ,  puifqu'ils  ne  forment  point  de  fociété 
c^nfemble ,  &  que  leur  accouplement  n'eft  qu'une 
rencontre  ;  mais  l'éducation  des  petits'^  comme  on 
vient  de  le  voir ,  coûte  peu  de  loins ,  &  il  n'étoit 
pas  befoin  d'une  fociété  plus  infime  entre  ces 
oifeauxyk  femelle  feule  pouvant  aifément  pren- 
dre foin  de  la  couvée.  Malgré  le  peu  d'attrait 
réciproque  des  marouettes  les  unes  pour  les  autres  « 
elles  font  dans  l'habitude-  de  fe  rappeller  par  un 
cri  aigu ,  auquel  elles  ne  manquent  pas  de  répondre 
auffi-tôt  qu'elles  l'entendent  ;  mais  c'eft  tout  le 
commerce  qu'elles  ont  enfemble.  Ces  oifeaux  fo- 
litaires,  toujours  cachés  parmi  les  joncs  &  les 
rofeaux ,  font  extrêmement  ûu-ouches ,  &  l'on  ne 
peut  réuflir  à  les  apprivoifer  ;  dans  l'état  de  liberté  , 
'  ils  font  de  loi)gues  courfes  dans  les  prairies  &  le  long 
des  rivages;  ils  entrent  aufti  dans  l'eau,  & ,  quoiqu'il 
aient  les  doigts  fépaiés  ,  ils  nagent  &  ils  plongent 
très-facilement.  On  ne  peut  guère  les  découvrir 
ftu'à  l'aide  d'un  chien ,  devant  lequel  ils  tiennent 
u  obftinément.  qu'on  peut  quelquefois  les  prendre 
à  la  main,  &  louvent  les  tuer  d'un  coup  de  ba- 
guette ;  ils  s'enlèvent  rarement  ;  ils  volent  beau- 
coup moins  qu'ils  ne  marchent ,  &  c'eft  de  la  der- 
nière manière ,  que  des  plages  maritimes ,  ils  pé- 
nétrent très-avant  au  printemps  dans  les  pays  du 
nord,  qu'ils  en  reviennent  aux  mois  de  feptembre 
&  d'oâobre,  qu'ils  retournent  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  dont,  ikialeré  le  peu  d'étendue 
de  leurs  ailes,  ils  franchîuent  l'eipace  d'îles  en 
ilçs ,  à  la  faveur  d'un  vent  favorable.  . 

J'ai  re^u  de  Cayenne  &  de  la  Louifiane  deux. 

>  raies  qui  me  paroiftem  de  U  même  efpèoe  que  la 

marouette ,  &  qui  n'en  différent  ni  par  lés  couleurs  ^ 

ni  la  difpofition  des  uches,  non  plus  que  par  les 

dimenfionsp 

MARTELET.  Foytz  Martinet  koir. 

MARTIN, 

I       Merle  des  Philippines.  PL  enL  219. 
.     Idem.  BrWS-  ^m.  Jl ,  pag.  ^78  ,  pL  XXfTt 
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Cet  olfeau  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  wtrU  ; 
H  en  a  les  caraâères  génériques  ;  il  fe  nourrit  d'in- 
fèâes  &  fpécialement  de  fauterelles  :  fa  longueur 
ctft  de  neuf  pouces  &  demi  du  bout  du  bec  -à 
celui  de  la  queue  ;  fon  vol  de  quatorze  pouces 
quelques  lignes ,  &  ks  ailes  pliées  aboutifTent  aux 
deux  tiers  ae  la  longueur  de  la  queue  ;  les  plumes 
qui  couvrent  la  parti^  fupérieure  de  la  tête  font 
aun  noir  luAré ,  longues  &  étroites;  la  gorge  « 
le  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  font  d'un  noir 
qui  tire  fur  le  gris  ;  il  y  a  derrière  Tœil ,  de 
chaque  côté ,  un  efpace  nu  &  couvert  d'une  pean 
jaunâtre  \  le  bas  de  la  poitrine  »  le  dds  y  le  crou- 
pion ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du 
defTus  &  du  deflbus  des  ailes  6c  celles  du  deflus 
de  la  queu^ ,  les  jambes ,  font  d'un  brun  oui  tire 
fur  le  marron  ;  le  ventre  ,  les  côtés  &  le  deflbus 
Àt  la  queue  font  blancs  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  blanfches ,  de  leur  origine  à  la  moitié  de 
leur  longueur,  noirâtres  dans  le  reile  j  les  moyennes 
font  brunes  ;  la  aueue  eft  d'un  brun  foncé ,  ter- 
minée de  blanc  a  la  pointe  des  pennes ,  excepté 
les  deux  du  milieu  »  qui  font  entièrement  brunes  , 
le  bec  &  les  pieds  font  jaunes. 

U  y  a  un  peu  plus  de  vingt  ans  qu'on  tranf- 
porta  plufiaurs  paires  de  ces  oi&ux  des  Philippines 
.à  l'île  de  Bourbon ,  défolée  alors  par  les  ravages 

Sue  les  fauterelles  y  caufoient  :  MM.  Desforges- 
oucher ,  gouverneur  ,  &  Poivre ,  intendant ,  crurent 
que  ces  oiieaux ,  en  fe  multipliant  dans Tile,  la  déli- 
vreroient  des  infeâes  qui  en  etoient  le  fléau  ;  l'événe- 
ment répondoit  déjà  à  cette  efpérance  j  lorfqu'on  fe 
plaignit  que  les  merles  ».  auxquels  on  avoit  donné 
le  nom  de  martins ,  bouleverfoient  les  terres  nou- 
vellement enfemencées;  on  répondit  à  ces  re- 
proches Qu'ils  ne  fouilloient  la  terre  que  pour  y 
chercher  les  œufs  des  fauterelles,  dont  le  produit  fe- 
roit  plus  funefte  aux  plantes  que  le  déforore  que  les 
manins  pourroieht  caufer  ^ans  les  femences  :  | 
ces  rîdfons,  quoique  bonnes,  ne  fauvèrent point 
les  martins ,  qui  iurent  profcrits ,  Si  très-promp- 
tement  détruits  ;  on  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir; 
les  fauterelles ,  dont  le  nombre  avoit  commencé 
à  diminuer,  exercèrent  de  nouveau  les  ravages 
auxquels  on  avoit  eu  l'intention  d'oppofer  les 
oifeaux  qui  en  vivoient  :  on  fit  de  nouveau  ap- 
porter des  martins ,  qu'on  tira  des  Philippines  ;  on 
les  mit  fous  la  fauvegarde  des  loix  &  fous  celle 
du  préjugé  ,  qui ,  fi  fouvent  nuifiMe ,  eft  quel- 
querois  utile.  Les  médecins  déclarèrent  la  chair 
<ies  martins  malfaifante ,  &  abufant  de  la  crédulité 
des  colons ,  ils  les  trompèrent  pour  leur  avantage  ; 
genre  de  fervice  que  la  foibleffe  de  rhuQianité 
exige  fouvent  du  médecin. 

Les  oiieaux  deftruâeurs  des  fauterelles,  pro- 
tégés par  les  loix ,'  dont  on  attendoit  le  bien  général 
fans  etpoir  d'avantage  particuBer  à  leur  ruine ,  multi- 
plièrent abondamment  en  peu  d'années;  onfe  plaint 
aujourd'hui  que ,  devenus  trop  nombreux ,  ayant 
diétnût  les  fauterelles  »  ils  fe  rabattent  fur  l^s  £riiit$  & 
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même  fur  les  femences  nouvetleflient  confiées  à  la 
terre.  Leurs  dégâts  »  dit-on ,  font  équivalens  de  ceux 
que  caufoient  les  infeûes  auxquels  on  les  a  op« 
pofés  ;  mais  on  a  fans  doute  oublié  les  premiers 
dommages,  &  la  perte  préfente  groflit  le  tort  des 
martins  ;  s'ils  font  cependant  nuifibles  ,  qui  peut 
enipêcher  d'en  diminuer  \e  nombre  i  Seiroit-ce  la 
refiource  qu'ils  ont  de  fe  retirer  dans  les  bois  i  Mai^ 
apparemment  ils  n'y  trouvent  pas  a  vivre,puifqu'iU 
fe  jettent  fur  les  lieux  cultivés,. oii  on  peut  leur 
dreffer  des  pièges  6c  en  tuer  un  grand  nombre.  D'ail- 
leurs ,  comment  atlroit-on  pu  ,unepre«iière  fois,  ex- 
terminer mal-à-propos  la  race ,  encore  peu  nom- 
breufe  ,  &  arriveroit-il  qu'on  ne  pourrpit  aujour- 
d'hui la  reftiiindre  à  de  juftes  bornes  ?  Ce  calcul 
paroit  plus  aifé  &  d'une  exécution  plus  facile 
que  par -tout  ailleurs  ^  dans  une  ile ,  dont  l'étendue 
eft  aflez  bornée  ;  &  ce  fera  fans  doute  le  plan^ 
que  fuivront  les  colons  félon  qae  leur  intéret,Ie 
leur  fuggérera. 

Les  martins  font  deux  couvées  par  an,  de 
quatre  œufs  chacune  ;  ils  placent  leur  nid  fort  fou- 
vent fur  le  palmier  latanier  ,  &  dans  les  gre- 
niers ,  toutes  les  fois  qu'ils  y  trouvent  accès  ;  i]^ 
ont  pour  leurs  petits  un  attachement  afTez  vif  pour 
les  défendre  à  coup  de  bec  contre  ceux  qui  les 
enlèvent ,  &  fi  on  les  place  dans  un  endroit  à 
leur  portée ,  ils  continuent  de  les  élever  à  travers 
la  cage  dans  laquelle  on  les  a  enfermés  ;  les  jeunes 
s'apprivoifent  très-aifément ,  apprennent  en  peu  de 
temps  à  parler ,  ôc  contrefont  le  cri  des  oifeauKoa 
des  animaux  domeftiques  qu'ils  font  à  portée. d'en- 
tendre ;  ils  fontgefticulateurs , &  ils  accompagnent 
leurs  cris  de  difterens  mouvemens  qui  ne  déplaifent 
pas. 

L'exemple  des  martins  ^  qui  ont  détruit  à  File 
de  Bourbon  les  fauterelles  dont  cette  colonie  étoit 
défolée ,  ne  pourroit-il  pas  être  appliqué  au  cas 
dans  lequel  fe  trouvent  plufieurs  des  Antilles, & 
particulièrement  la  Martinique  }   , 

On  fçait  qu'il  y  a  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Amérique  deux  quadrupèdes  qui  ne  vivent 

Îjuc  de  fourmis ,  qui ,  par  leur  organifadon ,  ne 
çauroient  prendre  d'autre  nourriture ,  ni  caufer 
aucun  dégât  aux  plantations» 

De  ces  deux  quadrupèdes,  auxquels  on  donne  , 
d'après  leur  manière  de  vivre  We  nom  dt/ourmi-r 
licrsy  &  d'après  la  dénominatiX  dont  les  fauvages 
ufent  à  leur  égard,  celui  de  tamanoirs ,Ynn eft  à* 

eu -près  de  la  grofTeur  d'un  furet  ,  l'autre  ^ 
aiKoup  plus  grand ,  Feft  autant  que  le  chien  de 
la  plus  rorte  race. 

Le  premier,  s'il  étoit  très-multiplié ^  pourroit 
détruire  un  grand  nombre  de  £ourmis;  on  auroi( 
un  avantage  bien  plus  décidé  à  attendre  du  fécond  » 
à  caufe  de  fa  taille  &  du  nombre  prodigieux  de 
fourmis  qu'il  eft  néceflairement  obligé  de  iaciiâer 
à  fon  appétit. 

Mais  feroit-il  aufE  aîfé  de  tranfporter  àe  Ia 
Cuiane  aax  Antilles  les  fourmiliers  qu'on  trouve 
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dans  la  première  de*  ces  régions,  que  de  tranf^ 
porter  des  Philippines  à  File  de  Bourbon  les  bi* 
ieaux  qui  y  ont  détruit  les  (auterelles -? 

Il  y  a  entre  les  martins  &  les  fourmiliers  la 
parité  que  le»  uns  6(.  les  autres  fe  nourrifTent  d*a-> 
limens  qu'il  étoit  fort  diiHcile  6l  même  impoffible 
de  leur  fournir  en  rout^ ,  fur-tout  aux  martins  ; 
car  comment  ramafler  des  ocuts  de  fauterelles 
pour  les  en  nourrir  ?  Cependant  on  a  remédié  à 
cet  obftade  j  ôc  on  Ta  iurmonté ,  fans  doute  en 
fubftituant  un  aliment  qui  pût  remplacer  les  œufs 
de  iauterelles  :  feroit  -  il  impoffiSie  de  fubftituer 
de  même  une  nourriture  qui  pût  remplacer  les 
fourmis  pendant  la  route  des  fourmiliers  ?  Mais 
pourquoi  chercheroit-on  à  remplacer  les  fourmis  ? 
fi  dans  nos  campagnes  on  apporte ,  des  bois  dans 
les  faifanderies  ,  des  œufs  de  fourmis  ;  fi  Ion  en 
fait  dans  des  facs ,  des  pro v tfions  qu  *on  conferve  fort 
long*temps>  ne  pourroit-on  pas  de  même  faire, 
pour  les  fourmiliers ,  des  provifions  ai  œufs  ,  ou 
plutôt  de  chryfalides  de  fourmis?  Car  pour  les 
infeâes  même ,  ils  perceroient  peut-être  les  facs , 
&  Ton  auroit  beaucoup  de  peine  à  les  contenir.  C^eft 
cependant  ce  qu'il  faudroit  encore  vérifier ,  & 
qui  mériteroit  qu'on  en  fit  Teffai.  Eft-îl  bien  fur 
que  des  fourmis  ent^iiees  parvinrent  à  percer  des 
Uics  de  cuir  i 

U  y  auroit  fans  doute  de  grandes  difficultés  à 
tranfporter  \qs  fourmiliers  ;  m-is  on  pourroit  peut- 
être  vaincre  les  obAacles  en  faifant  à  la  Guiane 
des  tentatives  pour  y  nourrir  des  fourmiliers  qu'on 
tiendroit  enfermés  autant  de  temps  qu'il  en  faut 
pour  la  navigation  de  cette  partie  de  l'Amérique 
à  la  Martinique.  C'eft  après  de  pareilles  tentatives , 
commencées  d'abord  par  raport  à  la  petite  efpèce 
de  fourmiliers ,  qu'on  pourroit ,  £1  Ion  avoit  trouvé 
un  moyen  dont  on  eût  du  fuccès  à  attendre ,  tenter 
de' tranfporter  àt%  fourmiliers  aû^  îles,  dans  lef- 
quelles  ib  pourroient  être  fi  utiles.  Il  y  auroit  en- 
core des/oins  à  prendre  pour  les  conferver  &  fa- 
vorifer  leur  multiplication  dans  ces  îles.  11  n'y  a 
que  les  jperfonnes  à  portée  de  connoître  le  local 
qui  puiflent  juger  fainement  de  ces  précautions  ôc 
en  parler ,  &  comme  je  ne  fuis  pas  dans  ce  cas , 
je  n'en  dirai  rien.  Mais  l'utilité  qui  pourroit  ré- 
'fulter  du  tranfportdes  fourmiliers  y  à  l'exemple  du 
traniport  des  mari^  ,  m'a  engagé  dans  cette  di- 
gremon,  &  les  avantages  de  ce  tranfport,  s'il 
.  pouvoit  être  réalifé  ,  fi  \ts  fourmiliers  inultiplioient , 
lemblent  pouvoir  devenir  fi  grands  ,  qu'il  ne 
paroît  paé  qu'on  les  achetât  trop  cher  par  les  ten- 
tatives les  plus  pénibles. 

On  objeôera  que  les  fourmis  ne  font  peut-être 
pas  moins  nombreufes  fur  le  continent  où  vivent 
]es  fourmiliers ,  qu'aux  Antilles,  oii  il  n'y  a  point 
de  ces  quadrupèdes. 

Je  répondrai  d'abord  que  la  chofe  ne  paroit  pas 
fe  pafier  ainfi ,  puifque  ,  quoiqu'on  fe  plaigne  des 
fourmis  fur  le  continent ,  on  ne  peint  pas ,  il  s'en 
iaut  de  beaucoup  ^  le»  ravages  qu'elles  y  font 
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coitime  anffi  grands  que  ceux  qu'elles  exercent 
dans  les  îles. 

En  fécond  lieu ,  on  doit  remarquer  que  les 
fourmiliers  y  protégés  par  l'homme,  dans  Ues  iles 
oti  ils  n'auroient  pas  à  craindre  ,  comme  fur  le 
continent ,  de  la  part  d'animaux  camaciers  qui 
leur  font  la  guerre ,  pourroient  en  proportion  de 
Pefpace  devenir  beaucoup  plus  abondans  ,  plus 
communs  que  fur  un  immenfe  continent  ;  tandis 
qu'au  contraire  on  verroit  infiniment  diminuer  la 
propagation  des  fourmis  pourfuivies  6c  détruites, fur 
un  ter  rein  limité ,  par  un  ennemi  nombreux  contenu 
dans  un  efpace  circonfcrit. 

Les  deux  quadrupèdes  dont  je  viens  de  parler 
ne  font  pas  les  feùls  ennemis  qu'on  pourroit  peut- 
être  oppofer  aux  fourmis  ;  mais  de  même  que  des 
oifeaux  du  genre  des  merles ,  les  martins  ,  ont  arrête 
à  nie  de  Bourbon  les  ravages  Ôc  la  deftruâion  des 
plantations  .dévaftées  par  les  fauterelles  ,  des  oi- 
feaux auffi  du  même  genre ,  fuivant  l'ordre  métho- 
dique ,  ceux  que  M.  le  comte  de  Buffon  a  nommés 
fourmiliers ,  d'après  leur  manière  de  vivre ,  pour- 
roient peut-être  auffi  arrêter,  ou  an  moins  diminuer 
les  ravages  des  fourmis  aux  Antilles. 

Ces  oifeaux,  du  ^enre  du  mef'le^  ainfi  que  le 
martin ,  vivent  d'inl'eôçs. ,  &  fpécialement  de 
fourmis  j  comme  les  premiers  fe  nourriflent  aux  dé- 
pens des  fauterelles  ;  ils  font  fort  communs  à  la 
Guiane  ;  on  en  connoit  de  fix  à  fept  efpèces  diffé- 
rences. Fo>w  Fourmilier,  Roi  des  fourmi- 
liers »    CÀRILLONNEUR  ,     GRAND    &.    PETIT 

Befroi. 

Il  feroit  fans  contredit  plus  facile  de  tranfporter 
les  oifeaux  fourmiliers  que  les  quadrupèdes  du 
même  nom ,  &  la  chofe  ne  paroit  pas  pouvoir 
être  plus  difficile  à  leur  égard  que  par  raport  aux 
martins  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  parviendroit 
également  à  les  multiplier  ,  en  les  nourrifiant  dans 
des  volières  afiez  ipacieufes ,  avant  de  donner 
l'eflbr  à  l'efpèce. 

Les  fourmiliers  quadrupèdes  détmiroîent  par  in- 
dividus une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
fourmis  ;  mais  les  oifeaux  du  thème  nom  compen- 
feroient  probablement ,  par  le  nombre  ,  ce  qu  il 
y  auroit  à  gagner  de  moins  de  la  part  de  chaque 
individu.  Enfin  fi  des  oifeaux  ont  pu  délivrer  Tile 
de  Bourbon  des  fauterelles  ,  l'analogie  porte  à 
croire  que  des  oifeaux  qui  foint  du  même  genre  , 
qui  fe  nourrifient  de  fourmis,  comme  les  fauterelles 
font  la  pâture  des  premiers ,  pourroient  également 
ou  arrêter  les  ravages  des  fourmis  aux  Antilles , 
ou  au  moins  les  diminuer  beaucoup.  Les  fourmis 
forment  fans  doute  d'innombrables  peuplades;  mais 
des  oifeaux  du  genre  de  ceux  que  je  propofe  de 
leur  oppofer ,  tranquilles ,  à  l'abri  de  tout  ennemi 
dans  une  île,  ou  n'en^  ayant  que  peu  à  craindre  1 
largement  nourris^  pourroient,  en  peu  d'années, 
compofer  des  légions  oppofées  à  celles  des  fourmis* 
Ce  leroit  donc  par  le  tranfport  des  oifeaux  fbur" 
miliers  j  &  comme  plus  facile  #  &  comme  ayant 
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Hen  it  croire  gulls  multîplieroîent  plus  fflrement  ; 
<Iu'U  conviendroit  peut-être  de  commencer  les 
tentatives  que  je  propofe.  Si  quelqu'un  les  trouve 
dénuées  de  fondement ,  qu'il  m'explique  comment 
des  oifeaux  ont  pu  détruire  les  fauterelles  dans  une 
tje ,  parce  qu'ils  s'en  nourrifToient-^»  &  pourquoi 
des  oifeauz  qui  font  leur  pâture  des  fourmis  ne 
détruiroient  pas  ces  dernières ,  ou  n'en  diminue- 
roient  pas  beaucoup  le  nombre  dans  d'autres  îles  ? 

Martin  brame.  Foyag.  aux  Ltd.  &  àUCh. 
sam.  Jl^pag.  189. 

C'eft  un  oifeau  du  même  genre  que  le  merle  y  un 
peu  plus  gros  que  le  moineau^fianc  :  la  tête  eft 
revêtue  de  plumes  longues  »  étroites,  noires,  que 
Foifeau  relève  à  volonté  ;  celles  qui  couvrent  la 
Igorge ,  le  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre  ont  la  même 
forme;  mais  elles  font  ronfTeâtres  &  marquées 
dans  leur  milieu  d'une  tache  longimdinale  blanche; 
le  dos,  le  croupion  &  le  haut  des  ailes  font  cris  ; 
les  pennes  de  l'aile  &  celles  de  la  queue  font  noires  ; 
le  bec  eft  de  cette  même  couleur  à  fa  bafe,  & 
enfuite  il  eft  jaune,  ainû  que  les  pieds  &  les 
.ondes. 

Ce  merle  fe  trouve  à  la  côte  Malabar  &  à  celle 
de  Coromandel  :  il  fe  tient  fur  les  tours  des  pagodes, 
tce  qui  l'a  fait  nommer  martin  brame.  Genre  XXIL 

Martin  (  petit)  de  Gingi.  Voyag.  aux  Ind.  &  à 
la  Ch.tom,  ll^pag.  194. 

Sa  grofleur  eft  àrpeu-près  la  même  que  celle  de 
la  grive  commune  :  il  a  la  tête  couverte  de  plumes 
longues,  étroites >  noires,  qui  lui  forment  une 
forte  de  huppe  ;  une  *bande  jaune  ,  dénuée  de 

1>lumes ,  nait  de  l'angle  fupérieur  du  bec  &  fe  pro* 
onge  un  peu  au-delà  de  l'oeil  ;  le  cou ,  le  dos  & 
le  ventre  font  gris  ;  le  haut  de  l'aile  eft  ver-» 
dâtre  ;  fes  grandes  pennes  û»it  d'un  ronx-chdr  dans 
leur  première  moitié  &  noires  dans  la  féconde  : 
la  queue  eft  noire,  terminée  de  roux;  l'iris  eft 
rouge  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  jaune  d'orpin* 

On  le  trouve  à  la  côte  de  CoromandeL  Qenr4 
XXIL 

Martin  vieillard  de  la  côte  de  Malabar. 
VoY*  aux  Ind.  &àla  Ch.  tam.  II  >  pag.  195. 
>  il  n'eft  pas  tout-à-fût  fi  grand  que  le  merU 
huppé  de  Surate:  les  plumes  &  la  tête  &.du  cou 
font  d'un  gris-cendré,  longues,  étroites  &  mar- 
quées d'une  raie  longitudinale  blanche  dans  leur 
milieu  \  le  dos ,  le  croupion ,  le  haut  des  ailes  &  la 

aueue  font  d'un  gris-cendré  ;  les  grandes  petfnes 
es  ailes  font  noires  ;  le  deiTous  du  corps  eft  d'un 
brun-roufle^e  ;  le  bec  eft  noir,  lavé  de  jaune  à 
fon  extrêmnl  ;  l'iris  &  les  pieds  font  jaunes.  Genre 
XXIL 

MARTINET.  Briss.  tmAh  p^g*  ^ii.Foyei 
Martinet  noir. 

Martinet  (  grand  ).  PL  enl*  542 ^fig.  i.  Foy^^ 
Martinet  noir. 

Martinet  (erand).  Edw.  tom,I,pag.  XXVIIj 
pi.  vj.   Foyei  Martinet  (grand)  a  ventre 

9LANC. 

/fiftoire  Naturelle,  Tome  IL 
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Martinet,  petit  Martinet.  Bel.  porL  d'oif. 
pag.  100. 

Martinet  ,  efpcce  d^hirondtUe  ;  Bel.  hift.  nai. 
des  oif  pag.  jâa  Foyei^  Hirondelle  a  crou« 

PION  BLANC. 

Martinet  (petit).  PL  enl.  'iA^t  fig.  1.  rcy<ç 
Hirondelle  a  croupion  blanc. 

Martinet  (grand)  A  VENTRE  blanc. 

Grande  kinmdelU  d'Efpagne.  Briss.  tom.  II; 
pag.  504 ,  genre  XXX. 

Grand  martinet  ou  hirondelle.  Edw.  tom.  /,  pag. 
&pL  27. 

il  eft  plus  du  double  plus  gros  que  lemaninet  noir  : 
la  tête ,  le  deflus  du  cou  &  de  t<5ut  le  corps  (ont 
d'un  brun  (ombre,  qui  s'éclaircit  cependant  fur  le 
dos  &  le  croupion  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  &  la  portion  antérieure  du  ventre  font 
blancs  ;  les  côtés  le  font  auffi,  &  de  plus  ils  font 
tachetés  de  brun  ;  il  y  a  entre  la  poitrine  8;  le  con 
une  bande  ou  zone  brune,  variée  de  auelques 
taches  noires  ;  le  ventre,  les  jambes  &  les  cou- 
vertures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  blanc- 
fale  teint  de  brunâtre  ;  les  ailes  font  en-deffus  d'na 
brun  plus  foncé  fur  les  grandes  pennes  »  jplus  clair 
fur  les  moyennes  ;  les  ailes  font  enHdeiK>tts  d'un 
cendré-brun:  la  queue  n'eft  que  très'peu  fom> 
chue ,  d'un  brun  fombre  en-deffus  &  i'un  brun« 
cendré  enrdeftbus  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font 
couverts  d'un  duvet  gris-brun;  les  doigts  &  Jies 
ondes  font  noirs. 

^  M.  Edvars  a  décrit  ce  martinet  d'aprb  un  indi« 
vida  qui  lui  avpit  été  envoyé. de  Gibraltar,  ce 
qui  a  engagé  M.  Briflbn  à  lui  donner  le  nom  d'Ai- 
rondelle  d'ËJpame  ;  mais  il  eft  connu  dans  plufieurs 
autres  pays,  oC  en  particulier  en  Savoie  :  il  ne 
fréquente  que  les  terres  élevées  &  les  pays  de 
montagne  ;  il  arrive  en  Savoie  au  commencement 
d'avril  ;  il  vole  d'abord  &  pendant  quinze  jours  ott 
trois  femaines  au-deifus  des  rivières  &  des  marais  , 
puis  il  gagne  les  hautes  montagnes  :  il  fe  tient  en 
volant  a  une  hauteur  encore  plus  grande  que  le 
martinet  noir.  L'inftaqt.  chi  départ  de  ces  oifeaBx 
eft  avancé  ou  retard^lûi^ant  que  la  chaleur  eft 

Elus  longue  ou  que  le  f/f/Êt^  fait  fentir  plutôt, 
.'efpèce  n'en  eft  pas  nombreufe  dans  les  endroits 


où  on  l'a  obfervée,  &  c'eft  au  peu  que  |'at 
raDporté  que  fe  ré^ltoi  ce  qu'on  fait  iur  (b^ 
hinoire. 

Mautinet  a  collier  blanc. 

Martinet  à  collier  de  Cayenn'e.  PL  enlum.  7%%  • 

fig*  *• 

Il  eft  à-peurprès  de  la  grofleur  de  l'hirotidelU 
de  fenitre  ;   tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  de 
velours  fur  le  corps  &  d'un  noir-foncé ,  mais  fan» 
luftre.  Gît  les  ailes  &  la  queue;  il  y  a  un  trè$- 
petit  trait  blanc  de  chaque  côté  de  la  tête   au- 
deffus  de  l'origine  du  bec  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  d'un  beau  blanc  :  cette  couleur  gagne 
fur  le  bas   des  joues  &  s'étendant  en-iarrîère. 
forme  fur  le  haut  du  cou  un  collier  étrott  pîïy  n 
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aufli  une  plaque  blanche  de  chaque  c6té ,  detnire 
la  cuifle  &  qui  paroît  très-.peu  quand  les  ailes  font 
pliées  ;  elles  dépaffent  de  fept  à  huit  lignes   la 

Îpeue  qui  eft  fourchue  ;  les  pieds  &  les  doigts 
ont  garnis  d'un  duvet  noir  :  c'eft  auffi  la  couleur 
du  bec  &  des  ongles.  Ce  martirut ,  fuivant  le  rap- 
port de  M.  Bajon  ^  fait  fon  nid  dans  Tintérieur  des 
maifons  ;  il  m*en  a  envoyé  un  en  même-temps  que 
le  martinet  qui  l'avoit  conftruit  ;  il  eft  compofé  de 
ia  ouatte  de  l'apocin  ;'  M«  de  Montbeillard  l'a 
décrit',  &  je  ne  peux  en  jdonner  une  idée  plus 
)ufte  qu'en  copiant  ce  qu'il  en  dit. 

u  Ce  nid  a  la  forme  d'un  cSne  tronqué^ Tune 
n  des  bafes  a  cinq  pouces  de  diamètre  ôc  l'autre 
n  trois  pouces  ;  fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  ; 
77  il  paroît  avoir  été  adhérent  par  fa  grande  bafe.... 
»  la  cavité  de  ce  nid  eft  partagée  obliquement 
n  depuis  environ-  la  moitié  de  fa  longueur ,  par  une 
9»  çloiibn  qui  s'étend  fur  l'endroit  du  nid  6\i  étoient 
»  les  oeufs ,  c'eft-à-dire  affez  près  de  la  bafe,  & 
»  l'on  voit  en  cet  endroit  un  petit  amas  diapocin 
n  bien  mollet  qui  forjne  une  efpèce  de  foupape,  &c 
n  paroît  deftiné  à  garantir  les  petits  de  l'air  exté* 
n  rieur  ».  G^nn  XXX. 

Martinet  a  collier  de  Caycnne.  P/.  «n/. 
7^1  >./ffv  ^*  Voyci^yiKKii^^t  A  eolLiER 
^lanc.  \    .    .  ■     . 

Martinet  a  cp;.  blanc  Briss*  tomt  22, 

page    490,    f^r^    HlJLONDELLE    A   CROUPI-Olff 
BLANC. 

Martinet  COULEUR  de  pourpre.  Catesb. 
tom.  /,  pag.  5.1,  pL  ji.   Foyei  Hirondelle 
"bleue  de  la  Louifiane; 

Martinet  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  22,pag* 
\i5>  Foyei  Hirondelle  bleue  de  la  Loui- 
fiane. 

Martinet  (  grand  )  de  la  Chine;  Foyag.  aux 
Jnd,  &  âla  Çh.tom.  22,pag.  199. 

Sa  longueur  eft  d'onze  pouces  fix  lignes  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  a  le  k)mmet  de  la 
tête  d'un  roux-clair  ;Ja  gorge  blanche;  fe  derrière 
du  cou  &  le  deffu^  du  corps  bruns,. ainfi  que  les 
ailes  &  fa  queue  ;  le*  deflous  du  corps  d'un  gris- 
roufleâtre  fort  cla^^iy^raie  longitudinale  brune 
fur  chaque  Joue  :  nns  *e  bec  6c  les  pieds  d'un 
gris-bleuâtre.  Genre  XX!X. 

Martinet  de  la  Louifiane.  PI.  enLji^-.fig.  1. 
Voye[  Martinet  noir  ( petit  ). 

Martinet  de  Saint-Domingue>  Brjss.  tom.  12, 
pag,  514.  Foyei  Matinet  NOIR  (petit).  , 
•    Martinet  noir. 

Grand  martinet,  PL  enl%  54a  ,fig^  it 

Martinet.  Briss..  ro/w.  // ,  pag.  Ji2  i  genYe 
^XX. 

Martinet  grand ,  hirondelU  grande  ^  mar/elet ,  mou- 
tardier, BtL.port,  d'oif.pag.  99. 

Hirondo  apus ,  hirondo  muraria  en' Latin  ; 

Vencéio  en  Efpagnol  ; 

Dardano  en  Italien  ; 
'     Spyr-fchwalb ,  mabe,  grojle-fcwalb .  en  Allemand  ; 
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Ring'fii^ala  -en  Suédois  ; 

Smjt,  hlack-martin ,  horfe^-martîn  en  Angloîs  ; 

A  Pacis ,  par  le  peuple  >  juif; 

Suivant  Saleme  ; 

Faucillette  à  Air. 

Griffon ,  griffèt  en  Champagne  ;  en-  différent 
<;iidroits  y  grande  hirondeile ,  hirondelle  noire ,  mar^ 
telet ,  alerion  ,  arbalétrier  à  Avignon. 

Les  martinets  font ,  à  proprement  parler ,  des 
hirondelles  ;  mais  on  applique  fpécialement  le  pre- 
mier de  ces  deux  noms  aux  oifeaux  de  ce  genre  y 
qm  ont  à  proportion  Toiiverture  du  bec  plus 
large  «  les  pieds  plus  courts  &  les  ailes  plus  longues* 
Ces  caraâères  appartiennent  au  martinet  propre- 
ment dit ,  ou  martinet  noir,  plus  qu'-à  tout  autre. 

Il  eft  plus  gros  que  ^hirondelle  de  cheminée  r. 
fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à<  celui  de  la  queue  ,. 
eft  de  dix  pouces  dix  lignes;  il  a  quatorze  poucear 
&  demi  de  vol,  &  fts  ailes  pliée»  dépaUent  fa 
queue  de  neaf  lienes  :  la  gorge  eft  blanchâtre  ;  le» 
couvertures  du-deflus  de  la  queue,  font  d'un  brun- 
décoloré  ;  le  refte  du  plumage  eft  noir  :  les  ailes  6c 
la  queue  font  en-deitus  d'un  noir  terne  &  en- 
defTous  d*un  cendré  rembruni  ;  la  queue  eft  four- 
chue ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  6c  lesongles  fonr 
noirâtres..  Le  martinet  eft  la  dernière  des  hiron* 
délies  qui  arrivent  dans  notre  climat  &  la  première 
[ui  le  quitte  ;  il  vole  erf  troupes  avec  les  oifeau» 
le  fon  erpèce:&  fiuis  fe  mêler  avec  les  autres  Ai- 
rondelles ;  il  a  le  vol  encore  pUis  rapide,  &  il  le 
foutient  à  une  plus  grande  hauteur;  il  fe  plaît  au- 
près  des  bâtimens  élevés,  dfes  tours  &  des  xrlochers, 
âcrarementil  s'abaifte  dans  les  lieux  fréquentée 
autant  que  les  autres-  hirondelles  ;  il  paroit  plus 
méfiant  &  plus  fauvage  :  il  a  un  cri  aigre  qu'il  fait 
fouvent  entendre  en  volant,  &fur-tou^  à  propor^ 
tiôn  que  le  ciel  eft  plus  ferein  6c  la  chaleur  plus 
forte;  il  continue  de  voler  encore  aflez  long* 
temps  après  le  coucher  du  foleil  &  dans  un  temps 
oh.  tous  les  autres  oifeaux  font  retirés  ;  il  pafTe 
communément  la  nuit  dans  des  trous  de  mur  au  hau« 
des  bàâmehs  les  plus  élevés ,  quelquefois  dans  des 
troncs  d'arbres  creux,  ou  dans  des  trous  que  les 
martins  -  péchews  creufent  le  long  des  rivages  ; 
enfin  dans  des  fentes  de  rochers  ou  de  cavernes  c 
c'eft  dans  les  mêmes  endroits  qu'il  établit  fon  nid  , 
en  choififlant  des  trous  profonds  8c  dont  l'ouver- 
ture étroite  aboutit  à  une  cavité  plus  grande  ;  il  y 
accumule  de  la  paille,  des  herbes  sèches  qu'il 
garnit  intérieurement  de  plumes ,  de  laine  6c  géné- 
ralement de  toutes  les  matières  foupks  qu'il  peut 
rencontrer  ;.il  les  ramafte  en  ra&nt  la  Rrre  fans  s  y 
repofer. 


3: 


Quelques  perfonnes  penfent  que  ce  n'eft  point 
de  cette  façon  que  les  martinets  compofent  leui 
nid  j  mais  des^  matériaux  qu'ils  enlèvent  du  nid  des 
autres  hirondelles  6c  des  moineaux  qu'ils  pillent» 
M.  de  Montbeillard  eft  dé  ce  dernier  lentitnem.  Je 
n'ai  rien  obfervé  par  moi-même  qui  md  mette  à 
même  d'être  de  l'une  plutôt  que  de  l'autre  opÛ5 
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hîon,  qui  ont  chacune  un  égal  degré  de  proba- 
bilité.       ^  —      ; 

Les  martinets  ne  font  qu'une  ponte  ;  elle  eft 
ordinairement  de  cinq  œufs  bkncs,  fort  alongés  ; 
ils  ne  portent  à  manger  à  leurs  petits  que  trois  ou 
quatre  fois  par  Jour;  mais  à  chaque  fois  ils  re- 
viennent munis  d'uAe^^mple  provifiôn -de  mou- 
cherons, de  petites  phalènes  &  de  divers  infeôes 
qu'ils  ont  engloutis  en  volant  &  qui  demeurent 
englués  à  leur  large  palais  :  peu  de  temps  après 
que  les  Jeunes  ont  quitté  le  nid,  ce  qui  a  lieu  à- 
peu-pi^s  trois  femaines  ou  un  mois  après  leur 
naiflance ,  les  pères  &  mères  ceffcnt  de  s'en  occu- 
per. Lorfqu'une  femelle  fe  prépare  à  jpondre ,  il 
eft  ordinaire  qu'elle  foit  fuivie  dans  les  courfes 
par  piufieurs  mâles ,  &  il  eft  probable  que  ce  font 
des  individus  qui  tfont  pas  encore  trouva  à  s'ap- 
parier* 

Le  martinet  eft,  dans  le  vague  de  T^r,  Foifcau 
qui  s'y  meut  peut-être  avec  le  plus  d*aiiànce  & 
Jk  célérité  ;  mais  il  ne  touche  la  terre  qu'avec 
l>eaucoup  de  défavantage  ;  fes  ailes  trop  longues 
l'embarraffent  i  s'il  eft  pofé  fur' une  furfacç  plane  , 
il  ne  peut  reprendre  fon  effor  qu'en  fe  traînant -fur 
quelqu'éminence  qui  lui  permette  d'étendre    fes 
ailes  &  d'en  frapper  l'air  pour  s'enlever  ;  fes  pieds 
font  fi  courts  &  les  doigts  s'étendent  fi  difficilement 
qu'il  marche  moins  qu  il  ne  rampe  ;  aufii  évite-t-il 
de  fe  pofer  à  piaf,  il  boit  en  rafant  la  furface  de 
l'eau  ;  le  vol  eft  fon  état  naturel;  il  ne  fe  repofe 
qu'en  s'accrochaiit  le  long  des  murs  ou  du  tronc 
ties  arbres;  il  s'y  tient  ferme- à  la  faveur  de  fes 
doigts ,  qui  font  en  quelques  fortes  des  ferres  ou 
des  griffes,  &  pour  reprendre  fon  vol, il  n'a  qu'à 
fe  laifTer  tomber  ou  fe  jetter  dans  le  vuide  de 
f  air ,  en  étendant  les  ^les  ;  il  entre  dans  le  trou  qui 
lui  fert  de  retraite,  ou  dans  lequel  fon  nid  eft 
place,  en  s'y  jettant  de  plein  vol  ;  ou  s'accrochant 
&  graviffant  le  long  de  l'efpace  qui  lui  lefte  à  par- 
courir ;  il  fe  glifTe  dans  fon  trou  pour  y  entrer  ;  en 
en  fortant,  il  fe  Jette  en  l'air,  ôc  fe  confie  avec 
fécurité  à  l'élément  qui  lui  convient  le  mieux. 

Les  Jeunes  martinets  pafTent  pour  un  bon  man- 
ger,  &  pri$  dans  le  nid,  on  en  fait  cas  dans  certain? 
pays. 

h^s^artinets  volent  peu  pendant  le  milieu  de  la 
journée;  ils  fe  retirent  dans  leurs  trous  vers  dix 
heures  ;  &  c'eft  fur-tout  le  matin  &  le  foir  qu'ils 
vont  à  la  recherche  des  infeôes  qui  leur  fervent 
de  pâture.  Dès  le  commencement  de  juillet  ils  fe 
raffemblent  en  grand  nombre  autour  des  clochero 
&  des  bâtimens  les  plus  élevés,  &  du  lo  au  20  du 
même  mois ,  ils  fe  mettent  en  route  pour  leur  dé- 
part; il  a  lieu  le  foir,  communément  après  une 
journée  très-chaude ,  &  les  martinets  voyagent  de 
nuit  par  petites  bandefe.  Ce  que  Je  viens  de  dire  fur- 
ie   temps  du  départ   des  martinets  eft  relatif  à 
Dijon ,  où  il  a  été  obfervé  par  M.  de  Montbeil- 
lard  ;  mais  à  Paris ,  nous  voyons  encore  des  mar* 
tinees  dais  les  premiers  jours  d'août  ;  ils  difpar 
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rolffenf  très-peu  de  temps  aprè^tW  Ignore  où  il$ 
fe  retirent,  tiinfi  que  de  quelles  contrées  11$  ar-* 
rivent.  .  ^        .  . 

Martinet  noir  (petit). 

Martinet  de  Saint-Domingue.  Bmss.  tom.  II i 
pag.  5 14  y/?/-  XLVI.fig.J ,  genre  XXX. 
'  11  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  1  hirondelle 
de  cheminée  :  fa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces 
dix  lignes  ;  il  a  quinze  pouces  &  demi  de  voU  fes 
ailes  pliées  dépafTent  la  queue  d'un  pouce  deux: 
lignes  ;  tout  fon  plumage  eft  noirâtre  ;  la  queue  eft. 
très-peu  fourchue  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs. 

On  a  repréfenté,  pi.  enl.  7^5  ,  J^jf.  « ,  fous  le 
nom  à!^  martinet  de  la  lAfuijfiane ,  un  oifeau  qui  ne 
paroît  pas  différerai  précédent,  puifqu'avec  les 
mêmes  dimenfions,  tout  fon  plumage  eft  égale- 
ment noirâtre^  '  rt  X   1         A 

Il  eft  encore  très-probable  que  c'eft  a  la  même 
efpèce  qu'on  doit  rapporter  une  hirondelle  de  la 
Guiane ,  dont  M.  Bajon  dit  un  mot.  Mémoires  fur, 

Cayenne  y  tom.  H^Pig-  a?^-  ,  .        ,,, .       . 

u  On  trouve  encore  une  autre  elpèce  û/iiron^ 
n  délie  qui  eft  infiniment  plus  rare  :  ces- dernière»  , 
I»  font  prefque  toutes  noires  &  n'habitent  que  les 
»  favanes  sèches  &  arides  qui  font  dans  l'intérieur 
»  des  terres  ; . . . .  elles  font  fouvent  perchées  fur  le» 
»  arbres  fecs;  elles  creufent  dans  la  terre  un  tron 
n  d'un  demi-pied  de  longueur,  qui  leur  permet  à 
Il  peine  d'entrer,  &  où  elles  conftraifent  leur  md 
»  &  élèvent  leurs  petits  1». 

Si  les  trois  martinets  dont  il  eft  queltion  dans  cet 
article  font  de  la  même  efpèce ,  comme  tout  porte 
àlepenfer,  cette  efpèce  fe  trouve  également  à  la 
Guiane,  à  Sain«Comingue  &  à  la  Louifiane,  Elle 
habite  conftamment  les  deux  premières  contrées  , 
où  elle  ne  manque  Jamais  de  vivre ,  &  elle  n'eft 


mats  la  nourrimre  qui  lui  eft  néçeflau-e  :  amfi,  le$ 
habimdes  des  animaux  dépendent  &  de  leur  confc 
titution ,  ou  des  moyens  qu'ib  ont  pour  exécuter 
&  des  circonftances  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent  f 
fuivant  les  climats  qu'ils  habitent. 

Martinet  noir   (le  grand)  a  vçntrk 

BLANC.  _ 

HirondeUei'Améntmè.Pl.enl.'iA^yfig'U 
Hirondelle  de  Saint-Domingue.  Bris$.  tom.  II  p 

P^S»  493  »  S^^^^  XXX* 

Sa  grofTeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  ï hirondelle  de  cheminée  :  fa  longueur  totale  de 
fept  pouces  ;  fon  vol  d'un  pied  deux  pouces  deiuc 
lignes ,  &  fes  ailes  pliées  égalent  la  longueur  de  f» 
queue  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  qui  ure  fur 
-la  couleur  de  l'acier  poli  ;  U  faut  cependant  excep- 
ter le  ventre, qui  eft  blanc  &  les  couvertures  du 

I  deffous  de  la  queue  qui  le  font  auffi  ;  la  queuç  eft 
fort  peu  fourchue  ;le  bec,lespied«  &  les  onglw 

r  font  bruns,  *      •• 

A  a  n 
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Ce  martinets  été  ohiervé  à  Saînt-Domîngae  8c 
'décritparleP.Feuillée.  U  en  compare  le  <£ant  à 
celui  de  ïaloucney  &  Q  dit  que  cette  efpèce  eft 
commune  aux'Antilles  dans  les  mois  de  mai ,  juin 
Si  juillet ,  ce  ^ùl  femble  fuppofer  qu'on  ne  Yy  voit 
pas  le  refte  de  l'année  ;  que  par  conféquent  elle 
cfi  de  paflage;'  en  quoi  cet  éaivaîn  eft  d'accord 
avec  le  P.  du  Tertre^  qui  prétend  qu'on  ne  voit 
.  les  hirondelles  aux  Antilles  que  dans  certaines  fai<« 
ions, comme  en  Europe,  tandis  que  les  obferYa- 
teurs  modernes  affurent  qu'elles  ne  quittent  jamais 
cette  ftatiôn.  Mais  cette  contradiâion  apparente 
ne  viendroit-elle  pas  de  ce  qu'en  effet  il  y  a  des 
efpèces  S  hirondelles  fédentaires  y  d'autres  de  paf^ 
fage  dans  ces  îles ,  comme  on  fçait  qu'il  y  en  a  de«^ 
unes  &  des  autres  dans  L'intérieur  de  l'Afrique 
&  de  l'Afie  méridionale  ? 
Martinet  noie  &  bxakc  a  ceinture 

«R1SE« 

Grande  Urondelte  duPérou,  Eriss../o/».  i/,  pag. 
498)  genre  XXX* 

Ce  martinet,  dont  les  auteurs  n'ont  déterminé 
fes  dimenfiôns  que  d'une  manière  vague ,  d'après 
laquelle  on  peut  l'eftimer  à-peu-près  de. la  groUeur 
àt  ï hirondelle  de  cheminée,  a  la  tête,  la  gorge  & 
le  cou  d'un  gns^dair  ;  le  dos ,  le  croupion  &  les 
couvertures  du  deflus.  de  la  queue  noirs;  ht  poi* 
trine  &  tout  le  defTous  du  corps  d'un  blanc  éda* 
tant ,  avec  cependant  une  bande  ou  ceinture  tranf- 
irerfale  fur  le  ventre  d'un  cendré-clair;  les  pennes 
des  ailes  de  cette  dernière  couleur  en-deflus  6c 
d'un  gris-verdâtré  en  -  deflbus*  font  bordées  de 
«ris-jaunâtre  v  celles,  de  la  queue  font  également. 
3'un  cendré  peu. foncé,  bordées  de  gris-jaunâtre  :. 
le  bec  &  les  pieds  fontnoirs&foit'courts* 

Ma.RXINET- PÊCHEUR.  Bel.  hiû..nat.  des  (xift, 
patr,  ai8 ,  p/.  24.  Voyei  Martin-pécheur.  * 

MARTiN-PÊCHEUR  ou  ALCYON. 

Avant  de  faire  Fhiftoire  du  martin  ^  pécheur 
proprement  dit ,  qui  eft  celui  de  notre  cCmat  y  je 
parlerai  des^  caraaèresi  auxquels-  on  reconnoit  les 
l»ifeaux  de  ce  genre. 

Les  martins'pêcheurs  ont  quatre  doigts.,  trois^  de- 
vant 9  un  derrière;  celui  du  milieu,  des  trois  anté- 
lieurs  étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu'à 
la  troifième  articulation  ^  &  au  doigt  intérieur  juf- 
jqu'à  la  première.. 

'  Les  jatfibôs  couvertes  de  pliimes  jufqu'^u  talon  ; 
Ib bec  long,  gros. &  pointu. 

On  peut  ajouter  les  remarques.  ûiiv4ntes>  à  ces 
^araôères  empruntés  de  la  méthode  de  M.  BriiTon., 
êi  par  lefquels  il  défigne.  le  LVIll*-' genre ,  qui  eft 
celui  du  martin-picheur.  Tous  les  oifeaux  de  ce. 
^enre  font  en  général  mal  proportionnés;  ils-ont  la 
t£tefortgroffe;  le  bec  trfe-4ong  ôc  très-gros;  les. 
pieds  petits  &  courts;  les  ailes  peu  longues  ;  beau* 
coup  d'eipèces  ont-Ia  queue  fort  courte  &  les  difFé- 
tentes  nuances  du  bleu  font  les.  couleurs  domi- 
manies  de  laplupartk  ^ 

jous.  les  nuLrtins'£écheurs  habitent,  fur  le,  bord: 
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des  eaux  &  plus  communémeat  près  des  eam£: 
douces  ,  dans  l'intérieur  des  terres ,  que  fur  le 
rivage  de  la  oier;  ils  f#  nourriftent  de  poiflbn^ 
qu'ils  enlèvent  au  vol  dans  l'inftaat  oii  il  paroit  à  la 
mrfsice  de  l'eau*^ 

Nous  ne  connoiOTons  dans  nos  contrées  qu'une 
efpèce  de  marûnpecheur ;,*é\\i^  eft  la  même  dans  les 
différens  pays  de  l'Europe  ;  il  y  a  au  contraire 
beaucoup  d'efpèces  différentes  de  ce»  oifeaux  dans 
les  trois  autres  parties  du  globe  ;  mais  ib  appar- 
tiennent en*  général  aux  pays  chauds,  &  ne  pa« 
roiflent  pas  s'étendre  au* delà  des  répons  tem-- 
pérées» 

Martin-p£cheur«. 

PL  enl.  77. 

Briss.  tom.  IV,  pag,  47 1.: 

Martinet-pécheur.  3el,  hijl,  nat.  des  oif,  pag*  ii2^ 
\>ag*  219. 

*écAeur,martinex-péch€ur,  tattarln  ,  meunier. "ZzLl^ 
port.  d*oif.pagf  50." 

IJpida,  alcedOf  font  les  noms  latins^que  les* 
auteurs  donnent  le  plus  généralement  au  martin* 
pécheur- 

Arvela  en  Efpagnol  > 

Ucello  pefcatare  ,  pefcatore  del  re  ,  piombîno  l- 
£*£.  en  Italien^ 

YJf'Wogel ^ eys^vogel  en  Allemand;. 

King-fisher  ^  halcyon  en  Anglois  ; 

Dans  les  difi'érentesprovince&de  France,  p&A^ 
veron ,  merU  d'eau ,  merle  d'aiguë  >.  merlet  bleu  ^ 
merlût-pécheret ,  pivert  bleU  ,  pivert  d'eau  ,  tartarieu^ 
vire-vent^f,  drapier  9.  garde -boutique  ,  bleuet ,  pi-^ 
cheur.^ 

On  le  défigne  auftifouvent  par  le  nom  S  alcyon 
que  lui  donnoient  les  Grecs.  G'eft  en  effet  le: 
même  oifeau.  Voyea^  à  ce  fujet.  la  fçavante  dlifer^ 
tation  par  laquelle  M.  le  comte  de  Buffon  com- 
mence l'hiftoire  du  martinrpécheur*  Le  même  auteur 
le  peint  dans  les  termes  fuivans* 

a  Ceft  le  plus  bel  oifeau.  de  nos*  cfimats,^  &  il 
»  n'y  en  a  aucun  en  Europe  qu'on  puifle  com- 
»  parer  au  martin^pécheur  pour  la  netteté,  la  ri* 
»  cheffe  &  Wclat  des  couleurs  ;.  elles,  ont  les; 
»  nuances- de  rarc-en-ciel'>le  brillant  de.  l'émail;. 
»  le  luftre  de  la  foie;  tout  le  milieu  du  dos, avec 
n  le  deflus  de  la  queue ,  eft  d'un  bleo-ckur  i&  bril* 
»  lant,  qui,  aux  rayons  du  foleil,  a  le  jeu  du 
n  faphir&i  l'œil  de  la  turquoife^le  verd  fe  mêle 
tf  fur  les  ailes  au  bleu,.&la  plupart  des  plumes  y 
w  font  terminées  &.  ponâuées  par  une  teinte 
»  d'aigue-marine  ;  la  tltc  &  le.  demis  du  cou  font 
n  pointillés  de  même.  de.  tacties  plus  claires  fur  un. 
99  tond  d'azur  ».. 

La  gorge  eft  d'un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte, 
de  roux;  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps 
jfont  d'un  marron- pourpré  y  plus  clair  &  blanchâtre 
fur  le.  milieu  du  ventre  :  il  y  a  de  chaque  coté  de 
là  tête,  entre  l'oeil  &  le  bec ,  une.  tache  rouffe  ; 
derrière  l'œil  deux  bandes  longitudinales ,  Tune 
roufte.  &  l'autre  d'un  blanc^rouUeàtre  :  le  bec  eft 
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bolr  ;  les  pieds  font  rouges  &  les  ongles  noirs. 

Le  martin' pêcheur  n'eft  pas  pRis  gros  qu'une 
*  '^douette  ;  fa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces  neuf 
lignes  scelle  de  ion  bec  eft  de  deux  pouces  moins 
une  ligne  ;  il  a  dix  pouces  deux  lignes  de  vol»  & 
ies  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  à  la 
moitié  de  fa  queue ,  qui  n'a  que  quinze  lignes  de 
long. 

Les  manins-picheurs  ont  le  yol  rapide  &  fifé  ; 
snais  ils  ne  parcousent  ordinairement  que  des  tra- 
jets de  peu  d'étendue  ;  ils  fe  perchent  à  l'extrémité 
des  branches  qui  pendentau-deffusdeseaux^ouils 
fe  pofent  fur  quelque  tercre,  quelqu'hauteur  qui  les 
domine:  patients  dans  leur  ftation,ils  attendent  qu'un 
poiffon  fe  préfente  à  la  furface  de  Teau  ;  ils  dirigent 
alors  leur  vol  y  fuivam  qu'ils  font  pofés  j  fi  c'eft  fur 
l'extrémité  d'une  branche  «  ils  »'élancent  comme 
un  trait  au-deflus  de  l'endroit  où  leur  proie  fe 
montre ,  &  fe  précipitent  deffus  avec  l'impétciôfité 
d'une  baie  de  plomb  entraînée  par  fon  poids  ;  s'ils 
^toient  pofés  fur  une  fimple  élévation,  où  ils  filent 
fur  la  fuiface  de  l'eau ,  où  ils  s'élèvent  à  une  hau- 
teur de  plufieurs"  pieds  au-deflus  du  peint  où  le 
poifibn  a  paru  &  fur  lequel  ils  fondent,  comme 
en  partant  de  deflus  une  branche  élevée  ;  dans 
tous  les  cas  ils  rafent  la  furface  de  l'eau ,  &  ils 
emportent  leur  proie  en  fe  relevant  auiTi  rapide- 
ment qu'ils  fe  font  abaiflés  :  tantôt  ils  faififl'ent  le 
poifibn  en  travers  &  tantôt  de  k  tête  à  la  queue  ; 
enfuite,  c^u  ils  fe  perchent  fur  une  branche  aux 
envhrons>  ou  ils  fe  pofent  à  terre  ;  mais  ils  n'avalent 
leur  proie  que  quand  ils  ont  regagné  le  rivage  :  il 
m'a  paru  que, quand  eBe  étoit  petite,  ils  remon- 
«oient  fur  les  arbres,  &  quand  elle  étoit  plus 
volumineufe ,  ils  (è  pofoient  à  terre ,  pour  la  re- 
toumer.plus  à  leur  aife ,  en  eue  maîtres  plus  faci- 
lement &  la  meurtrir  à  coup  de  bec ,  s'il  eft  nécef- 
ikire  ;  mais  je  n'ai  pasvu  q^e  les  martins-fêcheurs 
s'engagent  fous  l'eaa  &  pourfuivent  y  en  plongeant 
à  quelques  pouces  de  profondeur,  le  poifibn  qu'ils 
ont  apperçu.  J'ai  ibuvent  été  à  portée  de  les 
obferver  au  moulin  Joli  ^  près  Paris ,  lieu  traverfé 
par  plufieurs  bras  de  la  Seine ,  boifé  &  peuplé  de 
beaucoup  de  ces  oifeaux,  &  où  l'eau  eft  fort  abon-* 
dame  en  poiflbns.  Pcut-étfe  dans  les  endroits  où 
la  pêche  eft  moins  riche,  les  marùns ^pêcheurs 
pourfuivent-ils  leur  proie  avec  plus  d'ardeur  :  c'eft 
ainfi  que  je  n'ai  pas  non  plus  été  à  même  de  remar- 
quer au  moulin  Joli  que  les  manias  »  pécheurs  fe 
ioutiennent  quelquefois  immobiles  au-\leflus  de 
Feau  lorfqu'elle  eft  trouble  &  qu'ils  ont  befoin  , 
pour  découvrir  le  poifibn  ,  que  leur  vue  plonge 
plus  direâement  :  mais  ces  faits  font  rapportés  par 
les  auteurs. 

Toujours  prêts  des  eaux,  dans  lefquelles  ils. 
trouvent  leur  nourriture^  c'eft  fur  leurs-  rives  que 
les  marlins'pêcheurs  font  leur  ponte  ;  ils  profitent 
des  trous  creufés  le  long  des  berges  par  les  rats^  les 
écrevijfesy  ou  les  hirondelles  de  rivage;  ils  les 
rendent  plus  profonds,  ils  en  agrandifieat  ou  ils  en 
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diminuent  l'entrée  en  en  enlevant,  ou  en  y  appliquant 
de  la  terre ,  fuivant  le  befoin ,  fans  garnir  ces 
trous,  à  la  manière  dont  les  oifeaux  ont  coutume 
de  faire  leur  nid  ;  les  femelles  des  manins-pêcheurs 
dépofent  leurs  œufs  à  nud  fur  la  pouffière  tombée 
de  la  circonférence  du  trou.  Ces  oifeaux  s'appa- 
rient dès  le  mois  de  mars  :  la  ponte  eft  de  fix  à 
neuf  œufs  ;  mais  je  ne  fçais  s'il  n'y  en  a  qu'une -ou  ' 
plufieurs  chaque  année  ;  il  eft  probable ,  vu  le 
nombre  des  œufs  &  le  peu  dOrmartins-pecheursqu^on 
voitengénéral^qu'iln'y  aqu^uneponte  par  an  :  ce^ 
pendant  cejqui  pourroit  diminuer  la  probabilité  de 
cette  opinion ,  c'eft  que  l'efpèce  eft  expofée  aflez 
fi-équemment  à  de  grandes  pertes ,  au  moins  danS' 
nos  climats  :  lorfque  les  eaux  ftagnantes  font  gla- 
cées ,  les  martins'pêcheurs  réduits  aux  feuls  ruif- 
feaul  &  aux  rivières,  y  trouvent  d'autant  moins 
facilement  leur  nourriture ,  que  ces  eaux  font  alors^ 
fouvent  débordées,  troubles  &  agitées  ;  le  poifibn 
pasoît  moins  à  la  furface  &  il  eft  plus  difficile  à 
appercevoir  ;  mus  ce  mal  n'eft  pas  encore  compa-^ 
rable  àla  difette  que  fouffrent  ces  oifeaux  foibles  & 
mal  armés ,  lorfque  la  rigueur  du  fi^oid  a  glacé  la^ 
furface  même  des  grandes  rivières  ;  alors  les  mar- 
tins-pécheurs  n'ont  de  reflburce  que  les  trous  qu'ils» 
découvrent  fur  la  glace ,  foit  que  ces  trous  aient 
été  formés  par  l'homme  pour  fes  befoins,  foit  qu'ils- 
foient  l'effet  de  l'arrangement  que  les  glaçons  ont 
pris  entr'eux  en  s'arrêtant.  Il  périt  alors  beaucoup^ 
de  marnns  '  pécheurs  &  de  difette  &  des  rifques* 
qu'ils  courent  à  traveps  les  glaces  :  on  en  voit  qui ,. 
prefliés  par  le  befoin ,  s'engagent  fous  les  glaçons* 
qui  font  entr'ouverts ,  fur-tout  lorfque  les  eaux 
ont  baiflé  depuis  que  leur  furface  eft  gelée; 
d'autres  fe  riiquent  à  plonger  entre  des  façons- 
encore  flottans ,  &  plufieurs  des  uns  &  des  autres* 
reftent  pris  ou  froiués  fous  les  glaces ,  parmi  lel-* 
quelles  on  en  trouve  afliez  fréquemment  :  on  m'en 
apporta  plufieurs  qui  avoient  péris  de  cette  façon 
dans  l'hiver  de  17765  pendant  lequel  le  froid  fut 
très-long  &  très-rigoureux  y  on  en  trouva,  fur  les> 
rives  de  la  Seine ,  un  afiez  grand  nombre ,  dans» 
fon  trajet  au  milieu  de  Paris,  &  c'étoit  fans  doute 
les  trous  plus  nombreux  fur  la  glace,  dans  cet* 
efpace ,  qui  avoient  attiré  au  centre  de  la  ville  les' 
martins^  pécheurs  y  naturellement  fau¥ages,,&  quî^ 
cherchent  les  lieux  peu  fréquentés* 

Ces  oifeaux  ont  un  cri  affcz  aigu  .,^  qu'ils  font 
entendre  en  fe  précipitant  fur  leur  proie  &  lorfque 
le  mâle  pourfuit  la  femelle  ;  leur  chair  a  un  goi  t^ 
défagréable  ,  &  ils  ne  font  d'aucune  utilité  ;  mais 
trop    peu   nombreux  &  trop    petits  pour  faire 
une  dépenfe  préjudiciable ,  il^  font ,  par  la  beauté* 
de  leur  plumage,  l'ornement  des  boiquets  plantés* 
fur  le  bord  des  eaux  &  celui  de  leurs  rives  en' 
général.  Cependant  on  leur  attribuoit  autrefois  la  * 
propriété  d'éloigner  les  infeâes  deftruâeurs  des 
étoffes,  &  on  les  fufpendoit  à  ce  defiein  dans  l€S> 
magafins  :  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  les  noms* 
de  drapiers  fj;ardes  boutiques.  Mais  loin  d'avoir-  la» 
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.propriété  qu*on  leur  attribuoit  ,  les  plumes  des 
manins-pêchcurs  defféchés  font,  comme  celles  des 
autres  oifeaux ,  la  pâture  des  teignes  &  leur  chair 
la  proie  des  différens  fcarabés  qui  vivent  de  ce 
genre  d*aliment. 

MARTiN-pâcHEUR  (  le  plus  grand  )• 

Grand  martin  -  pêcheur  de  la  nouvelle  Guinée. 
PI.  enl.  663. 

Idem;  Voyag.  à  la  nouv,  Guln,pag,  171 ,/»/.  106. 

a  Cet  oiieau,  le  plus  grand  de  ion  genre,  fe 
^>  trouve  à  la  nouvelle  Guinée  ;  il  eft  long  de 
77  jfeize  pouces  &  gros  comme  un  choucas  ;  tout 
i>  ion  plumage  ,  excepté  la  queue ,  paroît  lavée  de 
^>  biflre  9.  bruni  fur  le  dos  ôc  fur  Taile  ;  plus  clair  & 
»>  légèrement  traverfé  de  petites  ondes  ço'u-âtres 
•»»  fur  tout  le  devant  du  corps  &  autour  du  cou  fur 
"  un  fond  plus  blanc  ;  ks  plumes  du  fommet  de  la 
^>  tête  foat,ainfi  qu'un  large  trait  fous  l'œil,  du 
»  biilre  brun  du  dos;  la  queue  dun  fauve -roux 
»>  traverfé  d*ondés  noires ,  eft  blanche  à  Textrê- 
•»>  mité  ;  le  demi  bec  inférieur  ell  orangé  ,  le 
»  fupérieur  eft  noir  &  légèrement  fléchi  à  la 
>>  pointe  ;  trait  par  lequel  cet  oifeau  paroît  fortir 
^  &  s'éloigner,  un  peu  du  genre  des  martins^ 
»>  pécheurs ,  auquel  d'ailleurs  il  appartient  par  tous 
w.  les  autres  cara£^ères  >?. 

Cette  defcription  eft  copiée  de  Touvragc  de 
M«  le  Comte  de  Buffon. 

*  M.  Sonnerat ,  auteur  du  Voyage  à  la  nouvelle 
Guinée,  décrit,  après  le  marùn-pêcheur  précédent, 
un  fécond  oifeau  du  même  genre  qui  fe  trouve 
dans  I4  même  contrée  ;  il  eft  de  la  même  grof^ 
feur  ;  tout  fon  plumage  eft  noir  ,  pointilljé  de  blanc 
fur  la  tête  ,  le  derrière  au  cou ,  le  deffus  du  corps , 
4le£  ailes  &  de  la  queue ,  &  varié  en  -  deiTcrus  de 
traits  de  la  même  couleur,  difpc^és . fuivant  la 
longueur  des  plumes  ;  il  y  a  fur  chaque  côté  du 
cou  deux  larges  taches  blanches ,  ^une  à  la  forme 
d'une  larme ,  Tautre  eft  ronde;  l'iris,  le  bec  & 
les  pieds  font  noirâtres.  Cet  oifeau  eft  repréfenté 
Voyag.  à  la  nouv,  Guin. pL  107,  &  Aient pag.  171 
fous  le  nom  de  marùn" pêcheur  de  la  nouvelle  (juinée. 
Genre  LVIII. 

Martin -PÊCHEUR  A  bec  blanc. 

Martin-pêcheur  bleu  d^Amérxqu^.  Briss.  tom.  IVy 
pag.  505  ,  genre  LVllL 

Ce  martin-pêcheur  ^indîicpii  par  Séba,  ùe  parok 
pas  avoir  tout-à-fait  cinq  pouces  d^long  ;  la  tête 
éc  le  deilus  du  cou  font  d'un  rouge  -  bai  teint  de 
pourpre  ;  les  cotés  font  de  la  même  couleur  ;  les 
pennes  de  l'aile  font  cendrées  ;  leurs  couvertures 
«n-defTus  &  le  dos  font  d'un  uès-beau  bleu;  la 
gorge  i  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  ôc  le  ventre 
lont  d'un  jaune  -  clair  ;  la  queue  eft  d'un  bleu- 
■  violet  en-deffu«,  cendrée  ôn-defTous  j  le  bec  eft 
blanchâtre  \  Séba  ne  parle  pas  de  la  couleur  des 
pieds  ôc  ne  détermine  pas  quelle  eft  la  partie  de 
l'Amérique  oîi  l'on  trouve  ce  martin-pêcheur» 

Martin-pêcheur  a  coiffe  noire. 

fifartin-pêcheur  de  la  Cjiine.  PI,  enU  67  3  • 
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Ceft  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  œ  genre  :  H 
eft  un  peu  plus  gros  que  le  mar^in-pêcheur  pie;  le 
deffus,  les,  côtés,  le  derrière  dé' la  tête  font  d'un 
noir- foncé;  le  dos,  le  croupion ^  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  ,  les  plumes  fcapulaires  font 
d'un  bleu-d'azur  ;  la  même  couleur  s'étend ,  tnats 
un  peu  moins  vive,  fur  ia  queue ,  les  pennes 
moyennes  des  ailes  &  fur  les  grandes ,  dont  l'ex- 
trémité eft  noire  ;  les  couvertures  des  ailes  le  font 
auili ,  &  elles  forment  une  large  plaque  de  cette 
couleur  fur  chaque  aile ,  dont  ie  bord  extérieur 
eft  blanchâtre;  I4  gorge,  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  font  d'un  beau  blanc  ,  qui ,  d'un  côté , 
s'avance  un  peu  en  pointe  fur  le  milieu  du  ventre, 
de  l'autre  s'étend  en-arrière  du  cou  en- deffus  du 
dos,  &  forme  en  cet  endroit  un  large  demi-collier 
entre  le  noir  de  la  tête  &  le  bleu  du  dos  ;  le  ventre 
&  tout  le  refte  du  <leffous  du  corps  eft  d'un  fauve- 
lavé  de  rouffeâtre  ;  le  bec  eft  rouge  ,  &  les  pieds , 
autant  que  j'en  peux  juger ,  d'après  uii  individu 
que  je  conferve  defféché ,  Tont  d'un  brun  jaunâtre  ; 
Ce  beau  martin  -pêcheur  m'a  été  envoyé  deux  fois 
de  Canton.  Genre  LVllL 

Martin^pêcheur  a  collier  blanc. 

Martin  -pêcheur  à  collier  blanc  des  Philippines." 
Voyage  à  la  nouv.  Guin.  pag.  6j,pL  J^* 

Ce  martin -pêcheur  eu  un  peu  moins  gros  qu'un 
merle  ;  il  a  le  deffus ,  les  côtés  &  le  derrière  de  la 
tête ,  le  deffus  du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue 
d'un  bleu  verdâtre  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  , 
la  poitrine,  le  ventre  &  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  d'un  beau  blanc  ;  au  bas  du  cou  en- 
arrière  il  y  a  une  bande  blanche ,  qui  forme  un 
demi-collier,  &  qui  par  fes  deux  extrémités  fe  réunit 
au  blanc  qui  colore  toutie  deffous  du  corps  ;  le  bçc 
&  les  pieds  font  noirâtres,  excepté  la  bafe  du  demi-, 
bec  inférieur  qui  eft  jaunâtre.  Genre  LVllL 

Martin-pecheur   a    collier  de  Bengale; 

Briss.  tom.  IVs  pag,  503.    Voye^  Marti N« 

PÊCHEUR   A   front   JAUNE. 

Martin -PÊCHEUR  a  collier  des  Indes. 
Briss.  tom.  IV, pag.  481  ,  pi.  XXXVIl,  fig.  2, 
genre  LVllL 

M.  Briffon  eft  le  feul  auteur  qui  ait  décrit  ce 
martin-pêcheur  ;  il  en  parle  d'après  un  deffin  fait 
aux  Indes  par  M.  Poivré. 

U  eft  beaucoup  plus  gros  que  notre  martin-^ 
pêcheur  ;  fa  longueur  eft  de  fix  pouces  neuf  lignes 
environ  ^  il  a  la  tête ,  le  deffus  du  cou ,  le  dos  & 
les  plumes  fcapulaires  d'un  blanc  écUtant  ;  au 
haut  du  cou  un  collier  blanc  ;  le  croupion  &  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  d'un  verd 
brillant  ;  de  chaque  cô<é  de  la  tête  deux  bandes 
tranfverfales ,  une  blanche,  l'autre  zouffeâtre;  la 
première  placée  au-deffus ,  la  féconde  au-deffous 
de  l'œil  :  la  gorge  eft  rouffeâtre  ;  le  devant  du 
cou  &  tout  le  deffous  du  corps  font  roux  ;  les 
ailes  &  la  queue  font  bleues  en-deffus  y  noirâtres 
en-deffous,  &  cette  couleur  borde  toutes  les 
pennes  du  corté  intérieur ,  mais  on  ne  Tapperçoit 
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jE{ae  quand  Toifeau  étend  les  ailes  ou  kr^iieue*^ 
le  bec  eft  gris,  noirâtre  à  fon  extrémité >  les 
pieds  font  gris-»  les  ongles  noirâtres. 

Martin- PÊCHEUR  a  frowt  jaune^ 

Martin -pécheur  à  cellier  de  Bengale.  B  R  i  s  S» 
tom.  iFj  pag,  503  ,  genre  LVIIL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  martin" 
pécheur  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  marqué  d  une 
tache  jaune  fur  le  devant  ;  le  refte  du  deHus  de 
la  tête  eft  d'un  rouge-fombre  >  il  y  a  de  chaque 
côté  y  dans  la  ligne  oi^  l'œil  eft  placé  ,  une  bande 
noire,  &  derrière  celle-ci,  une  bande  d'un  bleu- 
terne  ;  le  deftus  du  cou  eft  entouré  d'une  ligne 
bla;iche  qui  forme  un  demi-collier ,  le  refte  du 
deflus  du  cou ,  le  dos  6c  les  plumes  fcapulaires  font 
d'un  bleu-  foinbre  ;  le  croupion  6c  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d*un  rouge  décoloré  ;  la 
gorge  eft  blanche  ,  le  bas  des  joues ,  le  devant  du 
cou  6c  tout  le  deâbus  du  corps  font  d'une  belle 
couleur  jaune  ;  les  ailes  font  d'un  cendré  -  gris  6c 
la  queuis  d'un  rouge  -  terne  -,  le  bec ,  le$  pieds  6c  les. 
ondes  font  d'un  beau  rouge. 

Jue  martin-^pécheur  a  été  indiqué  par  Albin ,  qui 
le  donne  comme  étant  du  Bengale.  Je  ne  peux 
m'empêcher  de  remarquer  que  les  couleurs  en 
paroillent  réunies  d'une  manière  il  bifarre ,  fi  peu 
conforme  à  ce  qu'on  a  coutume  de  voir  for  le  plu- 
mage des  autres  oifeaux ,  que  le  rouge  6c  le  jaune 
femblent  fi  peu  convenir  aux  martins  ^pécheurs  ,  6c 
que  le  gris  lur  les  ailes,  avec  des  couleurs  fi  op- 
pofées  fiur  le  refte  du  corps  >,  eft  quelque  chofe 
de  fi  extraordinaire ,  aue  je^ferois  tenté  de  croire 
qu'Albin  a  pris  quelque  oifeau  faâice  pour  un 
véritable  martin-péeÂeur* 

Martin-pêcheur  a  gros  bec, 

Martin 'pécheur  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance. 
PL  enl,  590. 

Idem.  Briss.  tom.  IV y  pag.  488  ,  pi  XXXVl , 

H*  3  »  %^n^^  LViii. 

Sa  grofleur  n^excède  pas  beaucoup  celle  d'un 
merle  ;  il  a  cependant  quatorte  pouces  de  long  ; 
mais  fon  bec  foui  eft  long  de  trois  pouces  cinq 
lignes ,  6c  il  a  près  d'un  pouce  d^épaifleur  à  fon 
origine  :  le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  cendré  tirant 
jTur  ie  fauve  ;  le  haut  du  dos  ,  les  plumes  fcapulaires 
êc  les  couvertures  du  àfiSxxs.  des  ailes  foiH  d'un  bleu 
verdâtre ,  fombre  6c  lavé  de  cendré  ;  le  ba^  du  dos , 
k  croupion  6c^les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  d  un  bleu'd'aigue-marine  clair  6c  brillant  ;  la 

Eorge,  le  cou  ôc  tout  le  deflbus  du  corps  font  fauves  ; 
;s  ailes  6c  la  queue  font  en-deflus  d'un  bleu-verdâtre 
&  cendré  en-  deflbus  \  le  bec  eft  rouge  ,  fa  pointe 
eft  noirâtre  :  les  pieds.6c  les  ongles  font  rouges. 

Martin-pêcheur  a  longs  brins. 

Martin-pécheur  de  Ternate.  PU  enl,  1 16. 

Briss.  t.JF^p.  525 , pi.  XL  ffig.  2, genre  LVllL 

Ce  martin  -pécheur  le  diftingue  de  tous  les  autres 
par  les  deu)^  longues  plumes  ou  brins  qui  dépaflent 
le  refte  de  fa  queue  ;  il  eft  d'ailleurs  remarquable 
par  Wclat  de  fes-couleurs  j  fa  grofleur  eft  à -peu- 
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près  la  même  que  celle  de  Vétourneau  ;  la  tête  6c- 
le  deflus  du  cou  font  d'un'  bleu  éclatant ,  ainli'  • 
que  les  plumes  qui  couvrent  le.  haut  du  dos  6c  le^ 
fcapulaires  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la  poi- 
trine ,  le  ventre ,  tout  le  deflous  du  corps ,  le  bas 
du  dos  y  le  croupion  j  &  les  couvertures  du  deflus 
6c  du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  blanc  fur  lequel 
on  apperçoit  une  très  -  légère  nuance  de  couleur' 
de  rofo  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté 
intérieur  6c  bleues  du  côté  oppofé  ;  la  queue  eft 
compofée  de  dix  plumes  ;  les  deux  du  milieu  dé- 
pafl*ent  de  quatre  pouces  celle  qui  les  fuit  de 
chaque  côté  ;  ces  longues  plumes  n'ont  dans  leut 
longueur  que  des  barbes  fort  courtes  6c  fe  ter- 
minent par  des  barbes  un  peu  plus  longues ,  qui 
forment  à  Textrêmité  un  épanouiflement  en-forme 
de  fpatule  ;  ces  mêmes  brins  font  blancs  dans  les» 
deux  tiers  de  leur  longueur ,  enfuite  marqués  de 
bleu  6c  terminés  de  blanc  ;  leur   côte  ou  tuyau- 
eft  bleuâtre  ;  les  pennes  latérales  font  blanches  :  le 
bec  eft  d'un  rouge-orangé  ;  les  pieds  &  les  ongles* 
font  rougeâtresi  II  paroît  qu  il  y  a  variété  dansr 
cette  efpèce.  M.  Briffon  dit  que  les  plumes  latié-^ 
raies  de  la  queue  font  étagées ,  qu'elles  ont  \\n^ 
bord  brUn  fort  étroit  ;  il  dit  aufli  que  les  plumes* 
kapulaires  6c  celles  qui  couvrent  le  haut  du  dos» 
font  brunes ,  bordées  de  bleu.  Je  conferve  un  indi- 
vidu qui  n'a  point  de  brun ,  ni  les  plumes  latérales- 
de  la  queue  étagées  ,  mais  je  me  fouviens  bien  d'en 
avoir  vu  qui  avoient  ces  marques  diftindives ,  60- 
c'eft  d'après  un  de  ces  individus  que  \z planche  116  * 
été  colorée.- 

Martin-pêcheur  a  tête  bleue. 

Martin-pécheur  du  Sénégal.  P/.  enl.  356» 

M.  le  comte  de  Bufl^on,  qui  nous  a  fait  connoître: 
cet  oifeau  j  en  fait  la  defcription  fui  vante  : 

i(  Il  n'a  guère  que  quatre  pouces  de  longueur;  il* 
n  eft  d'un  beau  roux  fur  tout  le  corps  en- deflbus ' 
n  6c  jufques  fous  l'œil  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  le 
n  dos  eft  d'un  beau  bleu  d  outre-mer  ;  l'aile  eft  du- 
yy  même  bleu ,  à  Texception  de&  grandes  pennes 
n  qui  font  noirâtres;  le  fommet  de  la  tête  eft  d'uff- 
»  bleu  vif ,  chargé  de  petites  ondes  d'un  bleu  plus* 
»  clair  6c  verdoyant  ;  fon  bec ,  très-long  à  pro- 
»  portion  de  fon  petit  corps ,  a  treize  lignes  ».  Cet 
oileau  a  été  envoyé  de  Madagafcar.  Genre  LFIIL 

Martin- PÊCHEUR  a  tête  et  cou  couleur 
1>18.  paille. 

Martin -pécheur  de  Jsvz.  PL  enl.  Ç57. 

Il  a  un  pied  de  long  ;  la  tête  ,  le  cou  •&  tout, 
le  deflbus  du  corps  font  d'une  couleur  de  chamois 
claire  ;  il  y  a  fur  le  deflus  de  la  tête  des  mouche-" 
tures  d'u^  brun  noirâtre  à  l'extrémité  des  plumes  ,. 
&  de  pareilles  mouchetures  derrière  ôc  un  pcu?au-- 
deflbus  de  l'-œil;  les  ailes  ,  la  queue  6c  leurs  cou- 
vertures font  eu -deflus  d'un  bleu«  verdâtre;  une 
bande  de  cette  même  couleur  s'étend  en  forme 
de  demi-collier  au  bas  du  cou  en  arrière  ;  le  dos 
6c  le  croupion  font  d'un  bleu  -  blanchâtre  ;  les* 
pennes  des  ailes  6c  de  la  qgeue  font  brunâtres.exi»- 
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«leiTous  &  du  c&té  intérieur  ;  les  couvertures  du 
^eflbus  des  ailes  font  du  même  fauve  que  le 
ventre ,  &  cette  couleur  s'étend  fur  le  bord  fupé- 
rieur  externe  des  ailes  ;  le  bec  eft  rouge  ;  les 
pieds  font  bruns»  autant  qu'on  peut  juger  d'après 
un  individu  defTéché  ;  les  ongles  font  noirs. 

Ce  martin" pêcheur  m'a  été  donné  comme  ap- 
porté de  Java  ;  mais  la  perfonne  qui  me  Ta  remis 
îe  tenoit  d'un  tiers  :  ainfi  ce  fait  fur  le  lieu  oîi 
on  le  trouve  n*eft  pas  avéré.  Genre  LVIIL 

Martin-pêcheur  a  tête  grise. 

Martin -pêcheur  à  tête  grife  du  Sénégal.  P/.rn/. 

f94. 

Grand  manin  -  pêcheur  du  Sénégal.  B  R  i  s  s. 
tom.  IVi  pag.  494 ,  pL  XL  ^fig.  i ,  genre  LVIIL 

Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 

3ueue ,  eu  de  neuf  pouces.  M.  Briflbn ,  qui  l'a 
écrit  le  premier ,  le  compare  à  Vétourneau  pour 
la  grofleur ,  en  avertiflant  cependant  qu'il  eft  un 
peu  plus  petit  :  la  tête  ,  la  gorge  &  le  cou  font 
d'un  gris -blanc  ,  plus  foncé  fur  la  tête;  il  y  a  de 
chaque  côté ,  entre  l'œil  6c  le  bec  >  une  raie  lon- 

E'mdinale  noire;  le  dos,  les  plumes  fcapulaires, 
croupion  &  les  couvertures  du  défais  de  la 
queue  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  la  poimne  & 
tout  le  deffous  du  corps  font  blancs  ;  les  petites 
couvertures  du  defTus  des  ailes  &  tes  grandes  les 
plus  proches  du  corps  font  noires  ;  les  autres  le 
font  aufE  du  côté  intérieur ,  mais  du  côté  oppofé 
elles  font  de  la  même  couleur  que  le  dos  ;  l'aile 
étant  pliée  paroit  d'un  bleu  d'aigue-marine  &  elle 
efl  terminée  de  noir  ;  mais  étendue  elle  laifle 
appercevoir  le  blanc  qui  colore  le  côté  intérieur 
éi^s  pennes ,  de  leur  origine  à  la  moitié  de  leur 
longueur,  &  le  noir  qui  s'étend  fur  le  refle  du 
même  côté  :  la  queue  efl  noire  en-defTous ,  bleue 
en-deflfus ,  &  les  pennes  latérales  par  rapport  aux 
deux  intermédiaires  font  noires  du  côté  intérieur  t 
le  demi  -  bec  fupérieur  efl  rouge  ,  l'inférieur  efl 
noir  ,  ainfi  que  les  pieds  &  les  ongles. 

'Martin-pêcheur  a  tête  grise  du  Sénégal. 
PL  enl.  594.  rayc(  Martin -PÊCHEUR  a  tête 
grise. 

Martin-pêcheur  a  tête  verte. 

Martin  ^^ pêcheur  à  tête  verte  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PL  enL  783  ^fig.  a. 

M.  le  comte  de  Buffon  nous  avertit  que  ce  mar' 
tin-pêcheur,  i  été  obfervé  &  décrit  par  M.  Com- 
merfon,  non  au  Cap  de  BonnerEfperance ,  mais  à 
llle  de  Bornéo ,  l'une  des  MoluquéS. 

«  Il  a  neuf  pouces  de  longueur  ;  une  calotte 
f»  verte ,  garnie  à  Tentour  d'un  bord  noir ,  couvre 
SI  la  tête  de  ce  martin  -  pêcheur  ;  fon  dos  efl  du 
n  même  verd  qui  fe  fond  fur  les  ailes  &  la  queue 
>i  en  bleu  d'aiguë  -  marine  ;  le  cou  ,  la  gorge  & 
9)  tout  le  devant  du  corps  font  blancs  ;  le  nec , 
>i  les  pieds  &  le  defTouç  de  la  queue  font  noi- 
»  râtres  w.  Cette  defcription  efl  copiée  de  l'ouvrage 
de  M.  le  comte  de  Buffon.  Genre  LVIIL 

Martin-pêcheur  a  tête  vert»  du  Cap  fle 
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Bonne-Efpérance.  PL  enl,  783  yfig*  1.  Voye[  Mar^ 
tin-pêcheur  a  tête  verte. 

Martin-pêcheur  a  trois  doigts. 

Martin  "pêcheur  de  l'île  de  Luçon.  Voyage  à  ta 
nouv,  Guin^pag.  66  ^  pL  32. 

M.  Sonnerat  nous  a  le  premier  fait  connoître  ce 
martin-pêcheur  qujl  a  trouvé  à  l'île  de  Luçon ,  & 
que  dittérencie  uncaraâère  très-frappant  ;  c'efl  de 
n'avoir  que  trois  doigts ,  deux  en  ^  avant ,  un  en- 
arrière  ;  il  manque  abfolument  de  doigt  intérieur, 
3ui ,  à  la  vérité  ,  n'eft  libre  dans  les  autres  oifeaux 
e  ce  genre  «  &  ne  confifle  que  dans  une  feule 
articulation. 

Cet  oifeau  à  trois  doigts  efl  d'un  tiers  environ 

f>lus  petit  que  notre  martin-pêcheur  ;  il  a  la  tête  , 
e  derrière ,  les  côtés  du  cou ,  le  dos,  le  croupion, 
la  queue  de  couleur  4e  lilas  foncé  ;  les  ailes  font 
d'un  bleu-fombre ,  mais  il  efl  relevé  par  un  bleu 
vif  &  éclatant  dont  chaque  plume  efl  bordée  ;  la 
gorge,  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps 
font  blancs  ;  le  bec  efl  d'un  rouge  de  carmin  affoi- 
bli  i6c  les  pieds  font  rougeâtres.  .Nous  verrons 
qu'il  y  a  aufli  un  pic  à  trois  doigts ,  &  nous  avons 
parlé  d'une  caille  qui  manque  de  doigt  de  der- 
rière. Ces  oifeaux ,  pour-ainu-dire  mutilés  ,  font* 
ils  des  produôions  qui  foient  d'abord  forties  telles 
des  mains  de  la  nature  ,  &"  qu'on  doive  regarder 
comme  conformes  à  fon  plan,  ou  feroient-ce  des 
races  dont  la  fouche  ait  fouffert  un  retranche- 
ment par  quelque  circonflance  particulière  &  dans 
lefquelles  le  défaut  individuel  des  pères  fè  foit 
tranfmis  aux  petits  de  génération  en  génération  î 
Genre  LVIIL 

Martin-pêcheur  a  queue  d'hirondelle. 

Edv.  tom.  7,  pag.  X ,  pL  10.  Vaye^^  Jacamar 
a  longue  queue. 

Martin-pêcheur  blanc  et  noir.  Briss.' 
tom.IVfpag,  5ao. 

Edw.  tom.  l y  page  IX ^pL  9.  Voye^  Martine 
pêcheur  pie. 

Martin-pêcheur  d'Amérique.  Briss; 
tom.  IV,  pag,  505.  Voyei^  Martin-pêcheur  a 

BEC    BLANC 

Martin  -  pêcheur  bleu  de  Madagafcar. 
Briss.  tom.  ly  ,  pag.  496.  Voye\^  Martin-^ 
pêcheur*bleu  et  roux. 

Martin  pêcheur  bleu  et  noir  duSénégaL 

Martin-pêcheur  du  Sénégal.  PL  enl,  356. 

Il  paroît ,  d'après  la  planche  ,  beaucoup  plus 
gros  que  notre  martin-pêcheur  ;  la  tête  &  le  derrière 
du  cou  font  d'yn  bleu-pâle  ;  le  dos ,  le  croupion  , 
les  couvertures  du  defTus  de  la  queue  ,  ks  pennes 
&  les  pennes  moyennes  des  ailes  font  d'un  bien 
foncé  ;  les  grandes  pennes  &  les  couvermres  du 
defTus  des  ailes ,  les  plumes  fcapulaires  font  noires  ^ 
la  gorge  efl  d'un  gris-blanc  ;  le  devant  du  cou  & 
tout  le  deffous  du  corps  font  roufTeâtres  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  d'un  rouge  terne.  Genre  LVIU» 

Martin-pêcheur  bleu  et  Rbux. 

Grand  martin-pêcheur  de  Madagafcar.  PL  enLijt^ 

Martin-pêcheur 
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Martin ' pêcheur  bUu  de  Madagafcar.  B&iss. 
tbm.  ir^pag.  496,  pi.  XXXVm.fig.  2. 

Sa  longueur  efl  de  dix  pouces  ;  il  en  a  feize 
&  demi  de  vol.  La  tête ,  le  cou ,  la  poitrine , 
le  Tentre ,  les  côtés  ,  les  jambes  &  les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  d'un  marron 
plus  foncé  fur  la  tête  &  fur  le  deflus  du  cou  que 
inr  les  autres  parties  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapu- 
laires  &  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  (ont 
d'un  bleu  d'aigue-marine  brillant  :  les  couvertures 
du  defluS  des  ailes  font  d'un  noir-violet,  excepté 
celles  qui  font  les  plus  éloignées  du  coips  &  qui 
font  du  côté  extérieur  du  même  bleu  que  le  dos  ; 
les.  aiJes  Ôc  la  queue  paroifTent  entièrement  bleues 
dans  rétat  de  repos ,  quoique  les  pennes  foient 
noires  en-deflbus  &que  plufieurs  ioient  bordées 
de  la  même  couleur  du  coté  intérieur  ^  le  bec  & 
les  pieds  font  rouges  ;  les  ongles  bruns. 

Le  martin^picheùr  repréfenté,»/.  enl.  894,  fous 
le  nom  de  martin-pécheur  de  la  cote  de  Malabar  ,  & 
décrit  par  M.BrifTon  fous  celui  de  grand  martin- 
pêcheur  de  Bengale  ^  tom.  IV^pag.  501,  diffère 
fort  peu  du  précédent.  Il  eft  de  même  grandeur  ; 
il  a  le  même  fond  de  couleurs  diftribuécs  de  la 
même  façon,  excepté  que  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  &  le  haut  du  ventre  font  blancs  ;  il  y  a  ^ 
auffi  quelques  différences  relativement  aux  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes.  Ces  traits  de  difparité 
Îeu  nombreux  en  comparaifon  de  ceux  qui  étar 
liflent  la  reflemblance  doivent-ils  faire  regarder 
ces  deux  martins-pêcheurs  comme  deux  eipèces  ou 
une  finiple  variété  ? 

Enfin  le  martin-pêcheur  deSmyrne  de  M.  Briflbn  , 
tom.  IV^pag.  499,  qu'il  décrit,  d'après  Albin,  a 
beaucoup  de  raports  avec  les  deux  précédens.  Il 
eft  Cependant  plus  petit;  ce  que  les  autres  ont 
d'un  blanc  d'aiguë -marine,  eft  fur  celui  -  ci  d'un 
▼erd-obfcur  ;  mais  cette  différence  peut  être  im- 
putée au  mauvais  emploi  de  la  couleur  fur  la 
planche  d'Albin  ;  il  y  a  fur  la  poitrine  une  bande 
uanfverfale  blanche  fort  large.  -  Du  refte  ,  ce 
martin-pêcheur  ne  diffère  pas  des  deux  autres.  Il  eft 
très-difficile  de  le  bien  juger  d'après  une  planche 
enluminée ,  &  il  eft  au  moins  probable  que  c'eft 
le  même  manïnrpêcheur  que  le  fécond  de  cet  ar- 
ticle. 

Martin-Pécheur  crabier. 

Martin-pêcheur  du  Sénégal ,  appelle  crahier.  PI, 
€Él.  334. 

lia  un  pied  de  longueur  ;  le  deffus  de  la  tête  ^ 
le  derrière  du  cou  &  le  deffus  du  corps  d'un  bleu 
d'aieue-marine;  un  trait  blanc  au-deftus  de  l'œil, 
&  derrière  l'œil  un  trait  noir  ;  les  couvertures  des 
ailes  &  les  pennes  les  plus  proches  du  corps  font 
noires  ;  les  autres  pennes  font  du  même  bleu  que 
le  dos ,  terminées  de  noir  ;  la  queue  eft  bleue , 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  tout  le  àeflbus  du 
(Corps  font  d'un  fauve-clair  ;  Iç  bec  &  les  pieds 
Hifioirc  Naturelle.  Tome  11. 
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font  rouges  :  Il  eft  vraifemblable  que  c*efl  de  ce 
même  oileau  dont  parle  le  capitaine  Cook ,  fécond 
voyaee  ,  tom,  1 ,  pag.  36 ,  qu'il  vit  aux  îles  du  Cap- 
Verd  &  qu'il  dit  ie  nourrir  de  crabes  de  terre» 
Genre  LVIIL 

Martin-Pêcheur  de  Bengale. 

Petit  martin^pêcheurde  Bengale.  Briss.  tom.  IV i 
P^'  477  >  g^nre  LVIîL 

Petit  manin-pêcheur  des  Indes.  Edv.  tom.  1$ 
pag.  XI,  pL  II. 

Il  n'a  guère  que  quatre  pouces  deuic,  lignes  de 
long ,  &  n'eft  pas  plus  gros  que  le  todier.  La  tête  r- 
le  deflus  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes 
fcapulaires  ,  les  couvertures  du  defliis  des  sûles  8c 
celles  du  deflus  de  la  queue  font  d'un  bleu  d'aigue- 
marine  ;  la  nuance  eu  plus  vive  &  plus  brillante 
à  l'extrémité  de  chaque  plume  ;  il  y  a  deux  taches 
roufles  de  chaque  coté  de  la  tête ,  l'une  enue  le 
bec  &  l'œil  ,  l'autre  en  arrière  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  Se  le  deffous  du  corps  font  roux  ; 
les  pennes  des  ailes  âc  celles  de  la  queue  font 
d'un  brun-fombre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un 
rouge  décoloré. 

Ce  martin-fêcheur  a  été  indiqué  pir  Edwars  J 
qui  a  fait  rq)réfenter  dans  la  même  planche  9 
ngure  inférieure ,  un  autre  manin-pêcheur ,  également 
de  Bengale ,  &  qui  ne  diffère  du  précédent ,  qu'à  ' 
trè$-{>eu  d'égards  ;  il  eft  un  peu  plus  grand  ;  le 
bleu  de  fon  plumage  eft  verdâtre  ;  la  tête  eft  rayée 
tranfverfalement  de  bleu  plus  foncé  ;  les  ailes  8c 
la  queue  font  en-deffus  du  même  bleu-verdatre, 
que  le  dos ,  &  c'eft  la  différence  la  plus  notable 
entre  les  deux  martins-pêcheurs  qui  fe  reffçmblent 
dans  tout  le  refte.  Comme,  ces  deux  oifeaux  fe 
trouvent  dans  la  même  contrée  &  qu'ils  ne  dif- 
fèrent que  par  des  nuances ,  il  eft  très-pofllble  que 
ce  foient  mâle  &  femelle.  M.  Briffon  a  décrit  le 
fetond  ,  tom.  JF,  pag.  475  ,  fous  le  nom  de  martirt^ 
pêcheur  de  Bengale. 

Martin-Pêcheur  (grand)  de  Bengsde.  Briss; 
tom.  IV  ,  pag.  501.    Voyei  Martin-Pêcheur- 

BLEU  ET   ROUX. 

Martin-Pêcheur  (  petit)  de  Bengale.  Briss«  . 
tom^  IV y  pag.  477.   Toy^^;  Martin-Pêcheur 
de  Bengale. 

Martin-Pêcheur  deCayenne.  Briss.  tom^ 
IV y  pag.  492.  Voye[  Taparara. 

Martin-Pêcheur  de  Java.  PL  enl.  557.  Voye:^ 
Martin-Pêcheur  a  tête  et  cou  couleur 
DE  Paille. 

Martin-Pêcheur  de  la  Chine.  PL  enL  673; 
Voyeil  Martin-Pêcheur  a  coiffe  noire. 

MARTIN-PÊCHEUR  de  la  Côte  Malabar.  P/, 
enl.  894.  Voyei  Martin-Pêcheur  bleu  et 
roux. 

Martin-Pêcheur  de  l'Amérique.  Edw.  /om* 
111,  pag.  CXV,  pL  115.  Voyei  Jaguacati. 

Martin-Pêcheur  de    la   nouvelle   Guinée;» 
Voyage  à  U  nouvelle  Guinée.  Pag.  171 ,  />/•  107. 
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Foye^  MARTiN-PÊcu£U&(leplus  grancL) 

Martin-Pêcheur  (  grand  ),de  la  nouvelle 
Guinée,  PL  enl.  663.  Foye^  Martin-Pêcheur 
(  le  plus  grand  )• 

Martin-Pêcheur  de  Tîle  de  Luçon.  Voyagt 
à  la  nouv.  Guinée  ^pag,  66 9 pL  3a,  Foye^  Martin- 
Pêcheur  A  TROIS  doigts. 

Martin-Pêcheur  (  grand  )  de  Tile  de  Luçon» 
Fbyage  à  la  nouv.  Guinée.  Pag.  65. 

M.  Sonnerat ,  qui  nous  a  le  premier  fait  con- 
noître  ce  manin-pécheuT  ,  le  compare  au  mcrU 
pour  la  grofleur  :  il  a  le  deffus  de  la  tête ,  le 
.  haut  du  cou  en  arrière  de  couleur  brune  \  une  raie 
blanchâtre  au-deffous  de  l'œil  &  dans  la  ligne  où 
il  eft  placé ,  un  trait  brun  ;  le  dos ,  les  couver- 
-  tures  des  ailes  font  du  même  brun  que  le  defius 
de  1^  tête  ;  le  croupion  &  les  couvertures  du  defibs 
de  la  queue  font  d'un  bleu-clair  ;  les  pennes  des 
ailes  font  .bleuâtres  ,  terminées  de  noir  ;  la  queue 
eft  d'un  bleu  foncé  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
^  &  tout  le  deflbus  du  corps  font  d'un  blanc  varié 
par  destraûts  bruns  oblongs  »  tracés  dans  le  fens  des 
plumes  &  dans  leur  milieu  :  il  y  a  fur  le  bas  du 
cou  en  arrièy  un  demi-coUier  blanc  ,  varié  de 
traits  bruns  ^  comme  le  deflbus  du  corps.  M. 
Sonnerat  ne  dit  point  de  quelle  couleur  font  le 
bec  &  les  pieds.    Genre  LVIIL 

Martin-Pêcheur  de  Madagafcar.  PU  e^Ljj9 , 

Briss.  tom.  IV ,  pag.  508,  Voye^  Martin- 
Pêcheur  ROUX. 

Martin-Pêcheur  (  grand  )  de  Madagafcar. 
P/.  f/z/.  1.31.  ^ye^  Martin-Pêcheur  bleu  et 

ROUX. 

Martin-Pêcheur  de   Pondichery.  PL  enL 

778 ,  fig,  a.  Vayti  Martin-Pêcheur  pourpré. 

'  Martin-Pêcheur  de  Smyrne.  Briss.  tom.  IF, 

p*  409,  F»  Martin-Pêcheur  bleu  et  rou::. 

Martin-Pêcheur  de  Ternate.  PL  enL  116. 

Briss.  tam.  IF  ,  pag.  525.    Foye^^  Martin- 

PÊCHEUH  A  LONGS  BRINS. 

Martin-Pêcheur  des  Indes.  Briss.  tom.  IF, 
r^P  479  »  P^-  XXXFlI.fig.  i ,,  A.  genre  LFUL 

Ceft  d'après  un  deflein  fait  aux  Indes ,  par  M. 
Poivre ,  que  M.  Briflbn  décrit  ce  martm-pécheur. 
^  Il  a  Quatre  pouces  &  demi  de  long  à-peu-près  ; 
le  dellus  de  la  tête  &  la  gorge  d'un  bleu  éclatant  ; 
fur  les  ioues  une  raie  traniverlale  blanche ,  au-deflus 
^  de  Toeil ,  au-defTons  duquel  eft  une  tache  rouf- 
feâtre  &  au  haut  des  joues  une  bande  bleue  ;  le 
derrière  de  la.  tête  &  du  cou,  ainfi  que  le  deflus  du 
corps  (ont  d'un  verd-briUant  ;  le  devant  du  cou  & 
toutes  les  parties  inférieures  font  couvertes  de 
plumes  rouffes  ;  les  pennes  des  ailes  noires  en- 
deflbus  &  du  côté  intérieur ,  font  en-deffus  d'un 
Ueu*  éclatant  du  côté  extérieur;  celles  de  la  queue 
font  colorées  de  même  ;  le  bec  ,  les  pieds  ,  les 
ondes  font  rouges. 

Martin-Pêcheur  (  petit  )  des  Indes*  Edit. 
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tonulipag. XI, pL  lu  Fcye^  Martin-Pêcheur 
de  Bengale. 

Martin-Pêcheur  du  BréfiL  Briss.  tom.  IF, 
pa^  510.  FoyeiGlP'GiP. 

Martin-Pêcheur  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  enL  590.  Briss.  tom.  IF  »  pag.  488. 
Foyei  Martin-Pêcheur   a   gros  bec. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal.  PL  enl.  62. 
Foyei  Martin-Pêcheur-Pie. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal.  PL  enl.  356. 
Foye^  Martin -Pêcheur  bleu  et  noir  du 
Sénégal. 

Martin-Pêcheur  (grand)  du  Sénégal.  Briss. 
tom.  IF  ,  pag.  494.  F.  Martin -Pécheur  a 
tête    grise. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégdl.  ^  PL  enl.  346, 
(  la  plus  petite  des  deux  figures.  )  F.  Martin- 
Pêcheur  A   TÊTE  BLEUE. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal.  Briss.  tom. 
IF,  pag. 4%^  ,pLXXXlX,fig.  i.  FIBaboucard. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal ,  appelle  Cra- 
BiER.   PL  enl.   334.    F.  Martin -Pêcheur- 

CRABIER. 

Martin-Pêcheur  huppé. 

Martin-pécheur  huppé  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  enl.  679. 

Il  a  feize  pouces  de  longueur  &  il  eft  gros  à 
proportion  :  tout  fon  plumage  fur  le  deflus  de  la 
tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le  deflus  du  corps  ,  les 
ailes  6c  la  queue  font  variés  demoucheturesblanches 
fur  un  fond  gris-noirâtre  :  la  goree  eft  blanchâtre  , 
mouchetée  dans  le  fens  des  plumes  ,  de  traits 
brunâtres ,  oblongs*,  le  devant  du  cou  &  le  haut 
deia  poitrine  font  couverts  de  plumes  d'un  gris- 
brun  ,  bordées  de  blanc  ;  les  c6tés  font  rouf- 
feâtres  &  le  milieu  du  deflbus  du  corps  eft  blanc  ; 
le  bec  eft  noirâtre  &  les  pieds  font  colorés  fur 
la  planche  en  brun-jaunâtre.  J'ai  vu  cet  oifeau 
en  nature ,  mais  je  ne  l'ai  pas  ;  je  n*ai  pu  en  parler 
que  d'après  ce  qu'en  dit  M.  de  Buffon  &  d'après 
la  planche  enluminée  qui  le  repréfente.  Les  plumes 
du  fommet  de  la  tête  débordent  un  peu  ks  autres  ; 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  martins-picheurs 
hupjpés ,  ce  feul  caraâère  ne  fçauroit  fumre  pour 
deugner',  une  efpèce  &  la  dénominaition  de  celui-ci 
a  befoin  d'être  changée  par  cette  raifon.  Genre 
LFIIL 

Martin-Pêcheur  huppé  de  la  Caroline. 
Briss.  tom.  IF ,  pag.  51^.  F.  Jaguacati. 

Martine-Pêcheur  huppé  de  la  Louiiiane. 
PL  enl.  715.  F.  Jaguacati. 

Martin-Pêcheur  (  petit  )  huppé  de  l'île  de 
Luçon.  PL  enl.  756.  fig  i.  F.  Vintsi. 

Martin-Pêcheur  huppé  de  Saint-IX>mingQe. 
PL  enl.  593. 

Briss.  tom.  IF,  pag.  515.  ^avq;  Jaguacati, 

Martin-Pêcheur  huppé  des  Indes.  Briss. 
tom.  IF,  pag.  479.  F.  Vintsi. 

Martin-Pêcheur  huppé  des  Philippines. 
Briss.  tom.  IF  y  pag.  483.  F*  Viktsi. 
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MARTIN-PÊCHBUft  HUPPÉ  du  Bféfil.  BrUS. 
tom.  IV  ^  pag.  jii.  V.  Jagwacati. 

Martik-P£ch£Ur  HVPPâ  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  P/.f«/.  716.  T.  Martin-Pêcheur- 
Pie. 

Martin*P£cheur  huppe  du  Cap  de  Bonne* 
.Efpérance.  PL  tnl.  679.  K  Martin-Pêcheur 
Huppi:. 

Martik-PêCheur  huppé  du  Mexique./»/,  enl. 
184.  Briss.  tom.  IVypag.  518.  K  Alatli  (T). 

Martin-Pêcheur  pie. 

Martin-pécheur  huppé  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  enl.  716. 

Martin-pécheur  blanc  &  noir.  Briss.  tomdVfpag. 
510  ,pLXXXlX,fig.  %sg€nre  LVUL 

Idem.  EDw^tom^lypag,  IX,  pL^m 

il  eft  un  peu  moins  gros  qu'un  merle  ;  fa  lot>- 
gueur  eft  de  dix  pouces  trois  lignes;  il  a  dix-fept 
pouces  de  vol  &  fes  ailes  piiées  dépaOent  les 
trois-quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  :  tout^fon 
l^lumaee  eft  varié  de  noir  .fur  un  tond  blanc  ,  tant 
fur  le  deftus  du  corps  que  fur  les  ailes  &  la  queue  : 
la  poitrine  &  Iqs  cotés  ont  auifi  quelques  taches 
noires;  mais  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  ventre, 
les  janibes  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d  un*  blanc  .pur  &  fans  taches.  Je  n'entrerai 
point  dans  les  détails  de  la  manière  dont  le  noir 
coupe  les  différentes  parties  fur.  lefquelles  il  eft 
répandu.  Cette  defcription  feroit  très-longue ,  on 
la  trouvera  faite  avec  beaucoup  d'exaâitude  dans 
louvrage  de  M*  BrifTon.  Le  peu.  de  raport  des 
couleurs  du  martin-^pécheur  ,dont  il  s'a^t,  à  celles 
des  autres  oifeaux  du  même  genre  ,  fuffit  pour 
le  faire  reconnoitre  :  le  bec ,  les  pieds  &  le^  ongles 
font  noirs. 

Cette  efpèce  eft  fort  répandue  &  on  la  trouve 
dans  beaucoup  de  pays  très-éloignés  les  uns  des 
autres.  Il  parolt ,  d'après  la  planche  enluminée , 
716»  que  le  martin^  pécheur  pie  yit  au  Cap  de  , 
Bonne-Efpérance  ;  d'après  la  planche  ejiluminée  6% , 
dans  laquelle  il  eft  défigné  ious  le  nom  de  martin" 
pécheur  du  Sénégal,  on  voit  qu'il  fe  trouve  éga- 
lement dans  cette  autre  partie  de  l'Afrique.  Celui 
qife  M.  Edwars  a  décrit ,  avoit  été  rapporté  de 
r erfe.  M.  Hollande ,  Doâeur  en  Médecine  ,  avoit 
trouvé  le  mênie  manin-pécheur  à  Smyrne  &  l'en 
avoit  rapporté  ;  il  m'en  a  donné  une  peau  &  j'en 
ai  reçu  une  de  M.  Sonnerar,  qu'il  avoit  envoyée 
de  la  Chine ,  pendant  fon  féjour  à  Canton.  Enhn  , 
il  paroît  que  le  même  difeau  ,  décrit  par  Ray  , 
ifpida  ex  atro  &  albo  varia»  Syn.  av.  pag.  152 , 
n^.  14  9  (t  trouve  .auffi  à  la  Jamaïque  :  il  appar- 
tient par  conféquent  à  l'un  &  \  l'autre  continent , 
non  qu'il  puiile  y  pafter  en  franchiflant  les  mers 

qui  les  divifent ,  mais  parce  qu'il  a  pu  pénétrer 

uir  les  tems  de  la  Jamaïque  avant  Timiption  des 

mers  ,  qui  en  a  formé  une  ile,  que  l'efpèce  y  eft 

demeura  &  s'y  eft  confervée. 
Martin-Pêcheur  pourpré. 
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Manid^iahêUf  de  Pondichcry.  PL  enl.  778  »      v 

U  eft  fort  petit  &  il  n'a  pas  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur  ;  il  eft  remarquable  par  la  beauté  & 
l'éclat  de  fon  plumage  ;  la  tête  eft  d'un  jaune-aurore , 
changeant  &.  nué  de  pourpre  6c  de  bleu  ;  les  mêmes 
teintes  brillent  fur  le  croupion  &  le  deftus  de  la 
queue  ;  le  derrière  du  cou  ,  le  dos ,  les  couver- 
tures &  les  pennes  des  ailes  font  glacés  d'un  bleu 
d'azur  fur  un  fond  d'un  noir-velouté  ;  la  gorge  eft 
blanche  &  tout  le  deflbus  du  corps  d'un  roux  doré  ; 
il  y  a  derrière  l'œil  une  tache  lilas  &  plus  loin 
un  trait  longitudinal  d'un  bleu  d'émail  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  rouges.  Ce  ch^umant  oifeau  eft  dans 
très-peu  de  cabinets.  Genre  LVllL 

Martin-Pêcheur  roux. 

Martin-pécheur  de  Madagafcar.  PL   enl.  778,  . 

Idem.BRiss.4am.  IVypag.  508  ypL  XXXVlIIy 
fig.  I  ,  genre  LVIIL 

Ce  martin^écheur  eft  un  des  plus  petits  oifeaux 
de  ce  genre  ;  il  n'a  guère  que  cinq  pouces  j  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  la  tête ,  le  derrière 

du  cou  &  tout  le  deilus  du  corps  font  roux  ;  la    . 

gorge  eft  blanche ,  ainfi  que  le  devant  du  cou  ; 
tout  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc  teint  de 
roufleStre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , 
bordées  de  roux  du  c6té  extérieur  ;  celles  de  la 
queue  font  d'un  noir  terne  en-deflbus ,  en-deflus, 
les  deux  du  milieu  font  roufles,  les  latérales  font 
noires  du  c6té  intérieur  &  roufles  du  côté  oppofé  ; 
le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  rouges. 

Martik-Pécheur  tacheté  du  Brefil.  Briss. 
tom.  ly,  pag.  K14.   Pbye[  Matuitui. 

Martin-Pêcheur  vert  d'Amérique.  Briss. 
tom.  IV  ,  pag.  490.    Voye^   Marti^î-PêcheuR 

VBRD  ET   ORANGÉ. 

Martin-Pêcheur  (petit)  verd  deCayenne. 
PL  enl.  756.  Voyei  Martin-Pêcheur  verd  et 

ORAN«^. 

MARTIN-PÊCHEUft'  TERD    £T^  BLANC 

Martinr-pécheur  verd  &  blanc  de  Cayenne.  PL 
enl.  591 ,  fig.  i  le  mâle ,  2  la  femelle. 

Ce  Martin-pécheur  n'eft  pas  tout-à-fait  aufli  gros 
que  le  nôtre;  mais  il  a  latpieue  plus  longue,  ce 
qui  eft  caufe  que  fa  longueur  totale  eft  de  fept 
pouces  ;  la  tête  6c  le  haut  du  cou  en-arrière  font 
d'un  verd-canard*foncé  ;  un  trait  d'un  beau  blanc 
s'étend  de  l'angle  -du  bec  le'  long  du  bas  de  la 
joue ,  fe  prolonge  en  arrière  &  fe  réunit  avec 
un  autre  trait  femblable  ,  qui  vient  de  la  partie 
•oppofée  ;leur  réunion  forme  un  demi-collier  blanc 
:au  bas  du  cou  :  le  dos  ,  les  ailes  &  le  deflus  de 
la  queue  font  d'un  verd-noir  ;  il  y  a  fur  les  ailes 
quelques  petites  mouchetures  blanches  8c  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur  une  double  bande 
•tranfverfale  de  points  blancs  oblongs  qui  terminent 
le  bout  des  pennes  moyennes  ;  la  gorge  eft  d'un 
blanc-faile  ;  il  y  a  fur  le  haut  du  cou  en-devant 
une  bande  tranfverfale  verte  ,  au-defTous  fur  le 
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haut  de  la  poitrine  une  autre  bande  du  mënAe  blanc- 
fale  qui  colore  la  gorge  ;  le  refte  du  deflbus  dû 
corps  &  la  queue  en-deflbus  font  d'un  beau-blanc , 
varié  irrégulièrement  de  mouchetures  vertes ,  ex- 
cepté le  milieu  du  ventre  qui  eft  blanc  ,  fans 
taches  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 
La  defcrîption  qu'on  vient  de  lire  ,  a  'été  faite 
fur  un  individu  que  je  conferve^  Suivant  l'indi- 
cation de  la  planche  enluminée  ,  le  maie  a  le 
devant  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  d'un  roux- 
doré.  Genre  LVIIL 

Martin-Pécheur  verd  et  orangL 

Petit  Martin-pêcheur  verd  de  Cayenne,  PU  enl* 
7^6,  fig.  a  le  mâle  ,  3  la  femelle. 

Martin-Pécheur  verd  d'Amérique.  Briss.  totti* 
^^9  p^g*  490  ,  genre  LVIIL 

Petit  marti/l'pecheur  verd  &  orangé,  Edw.  glan» 
P^g'  73  9  ch.  XXXV,  pL  145. 

C'eK  le  plus  petit  de  tous  les  martins-pecheurs 
d'Amérique ,  connus  jufqu'à  préfent  ,  tl  n'a  que 
cinq  pouces  de  long  au  plus  :  la  tête  ,  le  haut  du 
cou  en  arrière  &  le  deflus  du  corps  ,  ainfi  que  les 
plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  &  celles  du  deflus  de  la  <^ueue  font  d'un  verd- 
foncé  \  les  pennes  des  ailes  (ont  d'un  verd  encore 
plus  fombre  &  pointillées  de  quelques  traits  rouf- 
feâtres  :  il  y  a  au  bas  du  cou  en  arrière  un  demi- 
collier  étroit ,  d'un  roux  doré  ;  la  gorge  &  le  devant 
au  cou  font  rouffeâtres  ;  le  haut  de  ia  poitrine  efi 
traverfé  par  une  bande  verte  ;  le  ventre  eft  blanc , 
ainfi  que  les  )ambes  Se  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  ;  les  côtés  font  d  un  roux  doré  ;  ks 
pennes  de  la  queue  font  brunes  en-deffous  ,'  les 
deux  du  milieu  vertes  en-deffus  &  les  latérales., 
îui  font  aufli  vertes  en-deffus  font  variées  de  blanc 
lU  côté  intérieur  ;  la  queue  eft  un  peu  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  mais  la 
bafe  du  demi-bec  inférieur  eft  rougeâtre  ^  les  pieds 
le  font  auiTi  &  les  ongles  font  noirs.     ~  . 

La  femelle  n^a  ni  demi-collier  roux, doré  der- 
tière  le  cou^  ni  zone  y^rteifur  la  poitrine  4.  qui 
eft  entièrement  d'un*  roux  orangé. 

Martik-Pêcheur  veri>  et  ojiANGÉ  (  petit  y 
ÏDw.  glan.  p'ag,  jy  y  pL  145.  V.  Maatin-PÊ- 

CHEUR  VERD   ET    ORANGJÉ. 

Martin-Pêcheur  verd  et  roux. 

Martin-pécheur  yetd  6»  roux  de  Cayenne.  PL 
tnL  592  ^fig,  I  le  mâle,  ala  femelle. , 

Ceft une efpèce  nouvelle  §:  qui  n!avoîtt>as- été 
décrite ,  quoiqu'elle  foit  fort  commune  à  la  Guiane: 
la  planche  enluminée  en  donne  une  idée  trè»- 
.exaôe.  Ce  martin-pécheur  n'eft  guère  plus  gros  que 
k  nôtre  ;  mais  il  a  le  bec  &  la  queue  plus  longs  , 
ce  qui.  fait  oiie  fa  longueur  totale  eft  de  huit  pouces; 
tout  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  roux  foncé  & 
doré^  le  deflus  d'un  verd-fombre  ,  pointillé  de 
blanc  fur  les  ailes  &  la  queue  ;  il  y  a  un  trait 
de  la  même  couleur  que  le  deflbus  du  corps  entre 
Poeiî  &  le  bec  ;  le  mâle  a  de  plus  fur  le  haut  de 
h  poitrine  une  zone  ou  bande  demir-circulaire , 
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blanche  ^  variée  de  verd  &  le  roûx-doré  s^éten  J 
en-arrière  fur  le  bas  du  cou  où  il  forme  un  demî^ 
coUier  fort  étroit  ;  le  bec  eft  noir  prefqu'en  entier  ; 
cependant  la  bafe  du  demi-b^c  inférieur  eft  mar* 
({uée  en-deflbus  d'un  trait  blanc  ,  qui  fe  prolonge 
jufqu'à  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  &  la 
pointe  de  l'une  &  l'autre  mandibule  eft  auffi  tou- 
chée de  blanc  ;  les  pieds  ibnt  grisâtres  ;  les  ongles 
noirs.   Genre  LVIIL 

Martin-Pecheur  violet  des  Indes.  Voyap: 
aux  Indes  &  à  la  Ch.  tom»  Il^pag*  212^/7/.  118; 
.  Il  a  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le  dos ,  les 
ailes  &  la  queue  d'une  couleur  lilas  rougeâtre  » 
changeant  en  violet  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  roux- 
jaunâtre  en-dèdans  ;  une  bande  d'^un  blanc-bleuâtre 
coupe  le  croupion  ;  la  gorge  eft  blanche;  le  devant 
du  cou  &  tout  le  deflbus  du  corps  ,  les  ailes  en- 
deflbus  font  d'un  roux-clair  ;  l'iris  »  le  bec ,  les  pieds 
font  rougeâtres/ 

Ce  martin-pécheur  eft  de  la  grofleur  du  merU  \ 
on  le  trouve  à  la  côte  de  Coromandel.  Genre  LVIÎl^ 

MASCARIN  (le). 

PL  enlum.  35. 

Leptrroquet  mafiarU.  Briss.  tom*  IV ,  pmg,  51  ^  ^ 
genre  LllL 

Le  mafiarin  eft  un  peu  plus  gros  que  h  Jaco  ou 
perroquet  cendré  de  Guinée  ;  fa  longueur  totale  eft 
de  treize  pouces  &  demi  ;  il  a  deux  peds  quatre 
pouces  de  vol  >  &  fes  aiks  pliées  s'étendent 
]ufqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue:. 

3uant  aux  couleurs ,  M.  le  comte  de  Bu  non  en 
onne  l'idée  la  plus  jufte  dans  le  peu  de~  termes 
qui  fuivent  : . 

ce  Le  mafcarîn  eft  ainfi  nonmié ,  parte  qu'il  a 
n  autour  du  bec  une  forte  de  mafque  noir  qui 
»  engage  le  front ,  la  gorge  &  le  tour  de  fa  face  v 
»  fon  bec  eft  rouge  ;  une  coëfFe  grife  couvre  le 
»  derrière  de  la  tête  &  du  cou  ;  tout  le  corps- 
9^  eft  brun  ;  les  pennes  de  la  queue  brunes  aux 
19  deux  tiers-  de  leur  longueur  font  bhuiches  à. 
»  l'origine  Jt* 
■  Les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
entièrement  brunes  ,  celles  des  ailes  font  de  la 
même  couleur  ;  les  yeux  font  entourés  d'une  peau, 
nue  ,  d'un  beau  rouge  ,  elle  s'étend  fur  la*  baie  du. 
demi-bec  fupérieur  ;  les  pieds  font  de  couleur  de 
chair-pâle  &  les  ongles  gris -bruns. 

On  trouve  le  mafcarin  à  l'ile  de  Bourbon j  j'en; 
ai  vu  plufieurs  vivans  à  Paris  ;  c'étoient  dei- 
'oifeaux  afliz  doux  ^  ils  n  avoient  en  leur  faveur 
qui  leur.. bec  rouge  qui  tranchoit  agréablement  fur 
le  fond  fombre  de  leur  plumage  j  ils.  n'avoient 
point  appris  à  parier, 

M*  le  comte  de  BufFon  dit  qu'il  y  a  au  cabinet 
du  roi ,  «  UQ  individu  de  même  grandeur  &  de 
»  îqfittïc  couleur ,  excepté  qu'il  n  a  pas  le  mafque 
î>:  noir  ni  Ift  blanc  de  la.  queue  ;.  te  bec  eft  aofll 
»  plus  petit,  Sl  par  ce  caraôère  il  fè  rapproche 
»  plus  du  vtft^,  dont  il  paroîi  être  une  vatiéift^ 
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M  s*il  ne  ferme  pas  une  efoèce  intermédiaire  entre 
»  celle-ci  &  ceUe  dvCmaJcarin  »• 
.  M*  le  comte  de  BufFon  rapporte  à  cette  efpèce 
ou  variété  le  perroquet  brun  de  M.  QrifTon ,  tom, 
ly^  pag.  314  :  cet  ornithologifte  ajoute  à  la  def- 
cription  piécédente ,  que  les  yeux  font  entourés 
d'une  peau  nue  &  brune  qui  s'étend  fur  la  bafe 
«lu  demi-bec  fupérieur  :  cette  peau  nue  &  fon  ex- 
tenfion  font  un  raport  de  plus  avec  le  mafcarin  ; 
mais  fuivant  le  même  auteur ,  le  perroquet  brun , 
^u'il  a  vu  vivant ,  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
jaco ,  &  le  mafcarin,  au  contraire  9  auquel  le  per- 
roquet du  cabinet  du  roi  fe  raporte  pour  les 
divienfions  eft  un  peu  plus  grand  :  cette  différence  , 
qui  dans  un  oifeau  empaillé  peut  n'être  que  le 
produit  de  la  préparation  ,  ne  me  femble  pas  devoir 
empêcher  qu'on  ne  raporte  avec  M.  de  BufFon  , 
à  la  variété  ou  l'efpèce  dont  il  parle , {^perroquet 
brun  de  M.  Briflbn  ;  &  quand  cette  difFérence 
auroit  exifté  entre  les  individus  vivans,  je  ne 
changerois  pas  encore  d'avis ,  parce  que  les  me- 
fures  ftrîâes  ne  peuvent  fervir  à  identifier  ou 
différencier  les  efpèces  ,  puifqu'elles  varient  6c 
qu'elles  ont  une  certaine  extenûon  fuivant  les 
individus. 

MATELOT  (le).    Voyei  Hirokoelle    a 

CROUPION    BLANC» 

MATUITUL 

Martin-pêcheur  tacheté ,  du  Bréfil.  Briss.  tom. 
IV ^  pag,  524  ,  genre  LVIÎL 

Matuitui  eft  le  nom  que  les  Brafiliens  donnent 
à  un  martin  -pêcheur ,  de  la  crofTeur  d'un  étour- 
neau  3  décrit  par  Marcgrave  :  il  a  la  tête  ,1e  dellus 
du  cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapiH 
laires,les  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  celles  du 
defliis  de  la  queue  d'un  brun  tacheté  de  jaune-pâle  ; 
la  gorge  jaune  ;  le  devant  du  cou  &  tout  le  defFous 
du  corps  blancs  3  pointillés  de  brun  ;  les  ailes  & 
la  queue  variées  de  taches  tranfverfales  d'un  jaune- 
pâle  fur  fond  brun  ;  le  bec  rouge  ;  les  pieds  &  les 
ongles  d'un  cendié-obfcur» 

Matuitui  des  rivages.     • 
.  Petit  courly  d'Amérique.  Briss,  tom^  V  ^pag. 
%r7  ^  genre  LXXVllL 

Le  même  nom  vient  d'être  employé  pour  un 
martin-pêcheur ,  &  Marcgrave  s'en  fert  d'après  les 
Braîiliens  pour  défigner  trois  oifeaux  difiérens  : 
Faddition  qu'on  y  a  faite  dans  cet  article ,  indique 
qu'il  s'agit  d'une  efpèce  différente  de  Cjelle  pour 
laquelle  on  s'eft  fervi  du  nom  feul  ians  y  rien 
ajouten 

Le  matuitui  dont  il  s'agit  eft  un  courlis  à-peu- 

Erès  de  la  erolFeur  d'une  poule  :  le  devant  de 
i  tête  eft  dégarni  de  plumes  jufque  par  delà  les 
yeux  &  couvert  d'une  peaa  noire  ;  le  derrière 
de  la  tête  &  le  cou  font  gris  ;  le  haut  du  dos , 
la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés^ ,  les  jambes ,  les 
plumes  icapulaires ,  les  couvertures  du  defibus  de» 
ailes  &  de  la  queue  font  blanchâtres;  le  bas  du 
dos  >  k  croupion  >  &  les  couvef ture$  du  deiTu» 
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de  la  queue  font  d'un  noir  -  verditre  ;  les  pennes 
des  ailes  font  de  la  même  couleur  en^deflus  ,  ôc 
elles  font  noires  en-^lefFous  ;  la  queue  eft  colorée 
comme  les  pennes  des  ailes  ;  le  bec  eft  d'ui^ 
brun  -  rougeâtre  ;  le  bas  des  jambes  6c  les  pieds 
font  d'un  rouge-pâle  ;  les  ongles  noirs. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  M.  Briflbn  a  donné 
à  ce  courlis,  de. la  grofleur  d'une  poule  ,  l'épi^ 
thète  de  petit ,  4*^utant  moins  jufte  qu*il  y  a  ei) 
Amérique  des  courlis  auxquels  elle  convient 
beaucoup  davantage. 

MAUBÊCHE. 

Les  maubêches  font  des  oîfeaux  de  rivage  du 

nre  du  bécajftau  ou  du  LXXV*  de  la  méthode 
le  M.  Briflbn,  On  peut  cependant  les  diftinguer  des 
oifeaux  de  ce  genre  en  ce  qu'elles  font  plus  bafles  fur 
jambes,  qu'elles  ont  le  corps  phis  plein ,  la  forme  plu» 
raccourcie  :  elles  compofent  en  quelque  forte  unefa« 
mille  à  part  qu'on  peut  reconnoitre  à  fon  extérieur: 
elles  font  beaucoup  plus  grofles  que  les  alouettes 
de  mer  j  qui  font  du  même  genre  ;  elles  le  font  phis 
aufli  que  le  bicaffeau  :  de  la  grofleur  de  plufieurs 
chevaliers ,  elles  en  difïerent  ,  ainfi  que  du  corn-' 
battant ,  par  l'extérieur  que  j'ai  dépeint  ;  on  ne 
les  trouve  guère  que  fur  les  rivages  de  la  mer  ^ 
elles  volent  en  bandes  6c  courent  avec  beaucoup 
de  vîteflie  fur  le  fable  ;  elles  font  de  paflage  ;  on 
en  apporte  quelquefois  au  marché  de  Paris  ;  j'ent 
ai  vu  au  printemps  &  dans  l'automne  ;  on  connoit 
fort  peu  l'hiftoire  de  ces  oifeaux. 

Maubêche  commune* 

Maubêche.BRiss.  tom.  F,  pag,  aa6,  pL  XX  y 
fig.  I ,  genre  LXXV. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  chevalier  : 
fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la:  queue  ;  elle  a  un  pied  près 
de  iix  pouces  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  dépaflenc 
la  queue  d'enyiron  trois  lignes  ;  le  deflus  de  la 
tête  &  du  cou  &  le  haut  du  dos  ,  (ont  couverts 
de  plumes  d'un  brun-noirâtre  ,  bordées  de  marron- 
clair  ;  xelles  qui  revêtlflent  le  bas  du  dos  &  le 
croupion  font  d'un  brun-cendré ,  bordé  de  blan- 
châtre &  coupé  à  l'extrémité  des  plumes  par  une 
bande  tranfverfale  noirâtre  ;  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  rayées  tranfverfalement 
&  irrégulièrement  de  marron  -  clair  ,  de  brun- 
noirâtre  &  de  blanchâtre  ;  le  front ,  les  joues ,  fa 
gorge ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  &  ledeflbus^ 
du  corps  font  d'un  marron-clair  y  cependant  le  b^s- 
des  côtés  eft  rayé  tranfverfalement  des  mêmes 
couleurs  que  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  ;. 
les  petites  &  les  moyennes  couvertures  du  defliis 
des  ailes  font  d'un  gris-brun  âc  variées  de  quélaues 
taches^  le  s  unes  d'un  marron-clair  ^  les  autres  d'ua 
noirâtre-violet  ;  les  grandes  ,  les  plus  proches  du 
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médiaîres  (Tun  gris-brun ,  bordées  du  c6té  extérieur 
d'un  léger  filet  blanc  ;  toutes  celles  de  la  queue 
font  d'un  gris -brun,  bordées  de  blanc  du  côté 
extérieur ,  excepté  les  deux  du  milieu  ;  le  bec  ôc 
les  ongles  font  noirâtres  ;  le  bas  des  jambes  & 
les  pieds  font  bruns. 

Maubêche  grise. 

PL  enl.  366. 

B&iss.  tom.  Vjpag.  333  ,  vL  XXI y  fig.  2, 
genre  LXXV. 

Elle  eft  d'une  grofieur  moyenne  entre  la  nutO' 
hcche  commune  &  la  maubêche  tachetée  :  le  defTus 
de  la  tête  &  du  cou  font  couverts  de  plumes 
jrifes ,  bordées  de  blanchâtre  ;  celles  du  dos  & 
es  plumes  fcapulaires  font  entièrement  grifes  ;  le 
croupion  eft  d'un  gris-clair ,  varié  de  manc  qui 
borde  les  plumes  ,  &  qui  forme  fur  chacune  d'elle 
deux  traits  parallèles  à  leur  circonférence  ;  les  cou- 
vertures du  defFus  de  la  queue  font  blanches , 
variées  de  bandes  brunes ,  les  unes  tranfverfales , 
les  autres  longitudinales  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  le 
devant  du  cou ,  la  poitrine  &  les  côtés  font  variés 
de  brun ,  tracé  en  zigzags  fur  chaque  plume  pa- 
rallèlement à  fa  circonférence  y  fur  un  fond  blanc  ; 
le  ventre  eft'  également  blanc ,  6c  il  y  a  un  trait 
brun  longitudinal  à  l'extrémité  de  chaque  plume  ; 
le  haut  dès  jambes  &  les  couvertures  du  deftbus 
de  la  queue  font  d'un  blanc-pur  ;  les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  d'un  gris-brun  & 
bordées  de  blanc  ;  les  grandes  font  d'un  gris-clair , 
bordées  de  blanc ,  &  elles  en  font  de  plus  variées 
par  une  bande  en  zigzags  parallèle  à  leur  circon- 
férence; les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un 
brun  -  foncé  du  côté  extérieur  &  ont  leur  tige 
blanche  ;  les  intermédiaires  font  grifes ,  bordas 
de  blanc  ,  &  les  cinq  plus  près  du  corps  font 
grifes,  bordées  de  blanc  à  leur  extrémité;  les 
pennes  de  la  queue  font  grifes ,  bordées  de  blanc 
qui  entoure  une  zone  d'un  gris-foncé;  le  bec^  le 
bas  des  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs. 

Maubêche  grise  (petite).  Briss.  tom.  ^, 
pag.  236.  Voyei  Sanderling. 

Maubêche  tachetée. 

PL  enl.  365. 

Briss.  tom.  y 9  pag.  219  ,  pL  XXI ,  fig.  i, 
genre  LXXV. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  aufli  grofle  que  la  mau- 
bêche commune  :  le  defFus  de  la  tête  &  du  cou  font 
d'un  cendré-brun  varié  de  petites  taches  noirâtres  ; 
le  dos  &  les  plumes  fcapulaires  font  également 
d'un  cendré -brun,  mab  varié  de  larges  taches, 
]es  unes  ronfles ,  les  autres  d'un  noir  -  violet ,  & 
pîufieurs  plumes  font  même  prefque  en  entier  de 
l'une  de  ces  deux  couleurs  ;  les  plumes  qui 
couvrent  le  croupion  font  d'un  cendré  -  brun  , 
bordées  de  blanc  6c  entourées  de  noir  à  leur 
pointe  ;  les|(ouvertures  du  deflus  de  la  queue  , 
cendrées  dans  la  première  moitié  de  leur  longueur , 
font  dans  le  refte  rayées  de  noirâtre  6c  de  gris* 
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blanc;  le  devant  de  la  tête,  les  c6tés,  la  gorge 
6c  le  devanudu  cou  font  d'un  blanc  -  routteâtre 
pointillé  de  brun  ;  cette  dernière  couleur  s'étend 
lur  la  poitrine  6c  tout  le  deflbus  du  corps ,  excepté 
qu'il  y  a  quelques  taches  noires  fur  les  côtés ,  6c 
que  le  haut  des  jambes  eft  gris  ;  les  petites  -cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  d'un  gris -brun; 
les  moyennes  font  d'un  cendré -brun,  bordé  de 
blanc ,  6c  les  grandes  les  plus  éloignées  du  corps 
font  noirâtres  :  les  grandes  pennes  de  l'aile  font 
d'un  brun-noirâtre  du  côté  extérieur ,  les  moyennes 
d'un  brun  très -clair,  bordées  de  blanc  du  côté 
extérieur  ;  celles  de  la  queue  font  d'un  brun-clair 
6c  leur  tige  eft  blanche  ;  cependant  les  deux  d» 
milieu  font  cendrées  6c  bordées  de  blanc  ;  le  bec 
eft  noirâtre  ;  le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font 
verdâtres  ;  les  ongles  font  noirs. 

MAUVE.  Voyer  Goéland. 

MAUVIETTE.  Voyez  Alouette. 

MAUVIS. 

PL  enl.  51. 

Baiss.  tom.  11,  pag.  mS»  pL  XX^fig.  1, 
ge^re  XXIL 

Idem.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif.  pag.  327,  pi. 
ibîd. 

MauvisygrivHtey  trafic ,  touret.  Bel.  port,  d'oif, 
pag.  28. 

Turdus  iliacus  j  turdus  îUas  en  Latia. 

Griye  rouée.  Sal.  pag.  172 ,  6c  fuivant  le  même 
roftlle  dans  î'Orléanois  :  tr'u  en  Sologne  :  grive  de 
vendange  en  Savoie  :  grive  des  Arderuies  :  g^ivt 
Champenoife  en  dxfférens  endroits. 

Selon  M.  de  Montbeillard  i  quau  en  Brie  : 
boute-lou  6c  calandrote  aux  environs  de  Montbard. 

Le  mauvis  eft  la  plus  petite  des  grives  ;  on  le 
reconnoit  à  la  couleur  des  couvertures  du  deflbus 
de  l'aile  qui  font  d'un  brun-rougeâtre  ;  la  tête  «le 
derrière  du  cou ,  le  deflus  du  corps  6c  des  ailes 
font  d'un  gris-brun  uniforme  ;  la  gorge  6c  le  devant 
du  cou  font  tachetés  de  points  noirs  fur  un  fond 
d'un  blanc  -  jaunâtre  ;  la  poitrine ,  le  ventre  fur 
fes  bords ,  les  côtés  6c  les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  font  mouchetés  de  gris -brun  fur  un 
fond  blanchâtre  ;  les  mouchetures  occupent  le 
milieu  des  plumes;  le  ventre  eft  blanchâtre  6c 
fans  taches  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  au- 
defli^s  de  l'œil ,  un  trait  tranfverfaf  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  cendrées  en- 
deflbus  ;  celles  de  la  queue  le  font  de  même ,  & 
leur  couleur  en-deflbus  eft  d'un  brun-gris  ;  le  bec 
eft  noirâtre ,  excepté  la  bafe  du  demi-bec  inférieur 
qui  eft  blanchâtre  ;  les  pieds  font  d'un  gris-clair  ; 
les  ongles  bruns. 

Les  mauvis  arrivent  en  bandes  nombreu&s  au 
mois  d'oâobre;  ils  fe  jettent  avec  avidité  furies 
raifins ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  6t  grives 
de  vendange  dans  plusieurs  pays ,  6c  ce  qui  con- 
tribue, fans  doute  ,,à  la  délicatefle  &  à  la  bonté 
de  leur  chsûr  ;  car  le  mauvis  pafle  pour  un  gibier 
plus  fin  que  let-aixtres  grives ,  6c  l'on  fçait  combien 
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les  alimens  influent  fur  la  délicatefle  &  la  faveur 
qu*on  trouve  à  la  viande  des  animaux.  Les  mauvis 
ne  font  guères  que  pafTer,  on  n'en  voit  plus  à  la 
fin  de  novembre  &  même  fouvent  dès  le  milieu 
de  ce  mois  ;  il  eft  probable  qu'ils  fe  retirent  dans 
les  pays  plus  chauds  «  &  le  fumom  diliacus  qui 
leur  a  été  donné  par  Ariftote ,   femble  indiquer 

3u'ils  paflent  à  Feutrée  de  TAfie  ;  il  nous  viennent 
e  l'Allemagne  Sç  des  pays  du  nord  en  automne  ; 
on  les  voit  repafFer  dans  quelques  -  unes  de  nos 
provinces  au  mois  d'avril  ;  entr'autres  en  Lor- 
raine ,  mais  ils  ne  s'arrêtent  pas  &  ils  s'enfoncent 
plus  au  nord  pour  y  pafler  l'été  &  faire  leurs 
petits. 

Mauvis  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  ii,  pag. 
ail.  V6yc[  Grivette  d'Amérique. 

MÉLEAGRIDE.  Foytr  Peintade. 

MÈRE  CAILLE  ou  MÈRE  DES  CAILLES. 
Sal.  Voytz  Rale  de  terre. 

MERLE. 

PI.  ifU.  a. 

Briss.  tom*  II,  pag.  227,  gtnrt  XXIL 

Mtrli  noir*  BSL.  Éift.  nat.  des  oif.  pag,  320, 
fig.  îhid. 

Merle,  merle  noir*  Bel.  Port.  d*oif.  pag.  8o. 

Merula  en  latin  ; 

Merlo  ,  mendq  %  merla  en  Italien  ; 

Mierla  en  Efpagnol  ; 

Melroa  en  Portugais; 

jémfel ,  fchwart^-amfil  en  Allemand  ; 

Merlaer y/meerel  en  Flamand; 

Blachrbird^  hUck-ofel,  hlack-ouJU  en  Anglois  ; 

Trafi  y  kohl'traft  en  Suédois  ; 
.   Kos  en  Polonois^ 

Le  merle  a  dix  pouces  trois  lignes  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue ,  quatorze  pouces  de  vol , 
&  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent  qu'à  -rpeu  -  près 
au  tiers  de  la  queue  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un 
noir-foncé  fans  mélange  d'aucune  autre  nuance  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  d'égale  longueur, 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  qui  eft 
un  peu  plus  courte  que  les  autres  ;les  paupières , 
k  bec  ,  le  palais  font  d'un  beau  jaune;  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  eft  fort,  différente  du  mâle  adulte  ; 
fa  tête ,  le  derrière  du  cou ,  tout  le  deffus  du  corps 
&  le  bas-ventre  font  couverts  de  plumes  brunes  ; 
la  gorge  eft  variée  de  gris  ^  de  brun  &  de  rouf- 
feàtre  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre  font  bruns  variés  d'une  teinte  légère 
de  roufleâtre ,  les  ailes  &  la  queue  font  brunes  ; 
le  bec  eft  noirâtre ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
bruns.  " 

Les  jeunes  merles  portent  la  livrée  de  leur 
mère ,  mais  dès  la  première  mue  leur  bec  com- 
mence à  jaunir ,  &  leur  plumage  devient  noir  ;  il 
Feft  d'autant  plus  &  leur  bec  d'un  jaune  plus  vif, 
que  les  individus  font  plus  âgés. 

Ceft  une  obfervation  qiron  n'a  pas  encore 
faite ,  de  remarquer  fi  les  merles ,  6c  en  général 
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les  oifeaux  dont  les  jeunes  mâles  ont  le  même, 
plumage  que  la  femelle ,  dont  les  couleurs  fe  for- 
tifient a  chaque  mue  ,  rétrogradent  dans  l'extrême 
vieillefFe ,  fi  leurs  couleurs  s'affoibliffent  &  fi  fous 
ce  point  de  vue  les  oifeaux  font  fujets  à  cette  loi , 
à  ces  fignes  extérieurs  de  la  foibletie  qui  accompa» 

fnent  affez  généralement  les  deux  termes  extrêmes 
e  la  vte.  Dans  cette  fuppofition  ,  les  jeunes 
merles  &  ceux  qui  feroient  près  de  celTer  de  vivre 
auroient  un  plumage  d'un  noir  moins  foncé  ;  le 
bec ,  les  paupières ,  le  palais  d'un  jaune  moins 
vif,  &  ceux  en  qui  ces  couleurs  auroient  toute 
leur  force  feroient  dans  le  terme  moyen  de  leur 
vie.  Ce  feroit  un  fait  curieux  dans  l'hiftoire  des 
oifeaux ,  &  une  manière  de  jueer  de  leur  âge.  Je 
n'ai  rien  obfervé  à  cet  égard  d'affez  pofitif  pour" 
afieoir  mon  fentiment  ;  mais  il  me  femble  qu'en 
général  les  oifeaux  très-vieux,  en  confervant  le 
même  plumage  ,"ont  des  couleurs  plus  fombres, 
plus  pâles ,  &  que  les  mâles  qui  ont  vieilli  fe  rap- 
prochent par  cette  nuance  de  leur  premier  âge , 
&  de  la  reflemblance  qu'ils  avoient  alors  avec 
leur  mère. 

Le  merle  eft  connu  dans  toutes  les  contrées  ^de 
l'Europe ,  &  cet  oifeau ,  foit  que  fon  efpèce  foit 
différente  dans  les  divers  climats  ,  foit  qu'elle  n'y 
foit  qu'altérée  &  déguifée  à  nos  yeux  par  leur 
influence,  fe  trouve  également  dans  les  diverfes 
parties  du  monde.  Mais  en  Europe  ,  la  tem- 
pérature n'eft  pas  afTez  différente  pour  avoir 
changé  la  conftitution  du  merle ,  il  eft  le  même 
par-tout ,  de  fes  habitudes  ne  paroiffent  pas  avoir 
rien  de  différent  ;  il  vit  de  baies,  d'infeôes  &  de 
vers  ;  il  aime  les  bois  ;  il  ne  voyage  pas  &  ne 
femble  guères  s'éloigner  des  lieux  où  il  s'eft  fixé  ; 
il  n'eft  pas  fi  attaché  aux  grandes  forêts  qu'on  ne 
le  voie  fouvent  dans  les  jardins  &  même  dans 
les  vergers  ;  il  ne  fiiit  point  non  plus  les  lieux 
habités  ;  il  s'en  approche|au  contraire  u)uvent  ;  j'ai  vu 
fi-équemment  des  in<r/e^  dans  des  jardins  au  centre 
de  JParis ,  &  pendant  quinze  ans  que  j'ai  logé  au 
marais ,  j'ai  conftamment  vu  toutes  les  années  un  nid 
de  merle  dans  un  jardin  au-deffous  de  mes  fenêtres 
fur  des  tilleuls  d'une  médiocre  hauteur  ;  mais  pendant 
l'hjrver  je  ne  voyois  dans  le  même  jardin  qu'une 
couple  de  merle  ;  ce  qui  m'a  fait  conjeâurer  que 
les  petits  étoient  obligés  de  céder  le  canton  à 
leur  père  &  de  fe  choim*  un  autre  domaine  ;  cette 
conjeôure  à  l'égard  du  merle  eft  confirmée  par 
l'exemple  de  quelques  autres  oifeaux  &  par  fa 
manière  de  vivre  r  en  effet ,  il  ne  va  pas  par 
bandes,  mais  il  eft  toujours  folitaire  &  Ton  ne 
voit  que  quelques  merles  à- la-fois  dans  un  canton 
'  d'une  certaine  étendue  ;  dans  les  pays  oh  il  y  a 
des  fontaines  chaudes  ou  des  arbres  qui  ne  perdent 
point  leurs  feuilles  ,  les  merles  s'en  approcnent  en 
niver  &  fe  réuniffent  plus  près  les  uns  des  autres 
pour  jouir  en  commun  de  ces  avantages ,  mais 
lans  former  de  fociété  ;  ces  mêmes  avantages  paroif- 
fent au  refte  leur  être  plus  agréables  que  nlce£ires  » 
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piuii'qu'ils  ne  quittent  pas  les  lieux  oii  ils  ne  trouvent 
pas  les  mêmes  commodités  ^-Ôc  que  la  fin  de  la  mau- 
vaife  faifoh  où  les  premières  influences  du  printemps 
font  éprouver  au  merU  le  befoin  de  propager  5  il 
fait  fon  nid  dès  le  commencement  de  mars  ,  quel- 
quefois dès  la  fin  de  février  ;  il  le  place  fur  àts 
buiflbns  ou  des  arbres  bas,' dans  des  fourées,  à 
quelques  pieds  de  terre  ;  il  le  compofe  de  moufle 
fortifiée  en-dehors  de  terre  détrempée  &  le  garnit 
en  -  dedans  de  paille  ,  de  brins  d'herbes ,  de  crin 
&  de  laine  ;  la  femelle  fait  deux  ou  trois  pontes 
par  an  ;  la  première  de  cinq  à  iîx  œufs  &  la  fé- 
conde de  quatre  ;  ils  font  d'un  verd  -  bleuâtre 
avec  des  taches  confufes  ôc  brouillées  de  couleur 
de  rouille  ;  elle  les  couve  feule  &  le  mâle  ne 
Contribue  aux  foins  de  la  couvée  qu'en  apportant 
de  la  nourriture  à  la  mère  pendant  l'incubation , 
&  aux  petits  quand  ils  font  nés. 

Le  merle  a  naturellement  pour  chant  une  forte 
de  fifBement  court  qu'il  repète  fouvent,  fur- tout 
le  foir  6c  le  matin,  &  qu'il  fait  entendre  plus  fré- 
quemment lorfque  le  ciel  eft  fombre ,  qu'il  fait 
humide  &  qu'il  tombe  une  pluie  douce  ;  il  fifRe 
depuis  le  commencement  du  printemps  jufqu'à 
l'automne  &  recommence  fon  chant  à  la  fin  de 
l'hiver  ;  pris  jeune  on  l'accoutume  aifément  à  l'état 
de  domefticité ,  il  devient  familier  &  il  apprend 
à  fifBer  &  à  parler  ;  on  le  nourrit  de  chenevis 
écrafé  mêlé  avec  de  la  mie  de  pain  &  du  lait 
caillé  ;  il  mange  aufli  de  la  viande  crue  ou  cuite 
quand  on  lui  en  donne  de  hachée  :  mais  il  eft 

Îîétulant  6c  tourmente  les  autres  oifeaux  fi  on 
'enferme  en  commun  avec  eux  dans  une  volière  ; 
c'eft  pourquoi  on  ne  peut  guère  que  le  tenir  à  part. 
Le  merle ,  dans  l'état  de  liberté ,  parte  pour  être 
fin  ,  mais  il  n'eft  que  fauvage  ;  il  fuit  l'homme  de 
loin  ;  il  l'évite  &  il  eft  par  cette  raiibn  difficile 
de  le  furprendre  à  la  chafle,  mais  il  donne  dans 
les  pièges  6c  on  le  prend  au  lacet  y  au  colet ,  6cc. 
Sa  chair  eft  fort  inférieure  à  celle  des  prives  ,  ou 
plutôt  fa  qualité  dépend  des  alimens  dont  il  fe 
nourrit  ;  dans  les  contrées  oh  il  ne  vit  que  de 
fcaies  de  genièvre  pendant  l'hiver,  comme  dans 
les  environs  de  Paris ,  fa  chair  a  une  amertume 
qui  la  rend  très  -  defagréable ,  mais  dans  les  pays 
méridionaux  où  il  trouve  des  olives  >  des  baies 
de  myrte  6c  d'un  grand  nombre  d'autres  arbuftes, 
elle  eft  eftimée  autant  que  celle  des  ff-ives  :  les 
pépins  de  pomme  6c  de  grenade  pailent  pour 
être  un  poiîbn  pour  les  merles ,  danger  auquel  ils 
font  en  partie  fréquemment  expofés  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  »  fi  le  firit  eft  vrai.  Ceft  une 
epinioii  faps  fondement ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  rare 
que  de  trouver  des  merles  blancs;  il  eft  au  con- 
traire affez  ordinaire  d'en  voir  de  tout  blancs  ou 
oui  font  au  moins  variés  de  cette  couleur  ;  le  blanc 
ii^  ceux  dont  le  plumage  eft  uniforme  3  eft  fale  6c 
grifàtre  ,  &  il  eft  au  contraire  net  6c  très-pur  fur 
c^ux  qui  n'en  font  que  variée  ou  qui  n'ont  de 
Honç  quç  fur  «juelquçs  parties. 
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Merle  a  collier.  PL  enl.  ^iSJ 

Br^ss.  tom.  Il  9  pag.  335.    Foye^   Merle  A 

PLASTRON    BLANC. 

Merle  a  collier  d'Amérique.  Foye^  Fer' 

A    CHEVAL. 

Merle  a  collier  du  Cap  de  Bonne-£fpé« 
rance.  PL  enL  272. 

Briss.  iom.Ilypag.  299.  T. Plastron  noir  dç 
Ceylan. 

Merle  a  cravate  de  Cayenne. 

PL  enL  ^60  ^.fig.  2. 

Lorfque  M.  de  Montbeillard  &ifoît  l'hiftoiré 
des  merles  ^  M.  le  comte  de  BufFon  n'a  voit  point 
encore,  écrit  {\xt  les  fourmiliers;  ces  oifêaux  n'étoient 
pas  même  bien  connus  ;  on  les  regardoit  comme 
des  merles  a  queue  courte  &  à  longs  pieds  ;  c'eft 
donc  avec  fondement  que  M.  de  Montbeillard  en 
a  placé  plufieurs  parmi  les  merles  ^  fuivant  les 
notions  6c  les  connoifliances  qu'on  avoit  alors  ; 
mais  aujourd'hui  qu'on  eft  inftruit  fiir  l'hiftoiré 
de  ces  oifeaux ,  ils  doivent  au  moins  faire  une 
fedèion  dans  le  genre  des  merles  6c  celui  que  M.  de 
Montbeillard  avoit  appelle  merle  à  cravate  de 
Cayenne  doit  être  rapporté ,  comme  variété  ,  à 
l'elpèce  de  fourmilier  que  M.  de  Buffon  a  nommé 
palikour^  Cette  obfervation  eft  conforme  à  la  note 
que  ce  fçavant  donne  lui-même  fur  cet  objet  en 
faifant  l'hiftoiré  du  palikour^  6c  en  reâifiant  les 
notions  du  temps  où  M.  de  Montbeillard  écrivoit 
fur  les  merles.  Ainfi  la  dénomination  de  merle  â 
cravate  de  Cayenne  y  de  petit  merle  brun  à  gorge 
roujfe  de  Cayenne  ,  de  mtrle  roux  de  Cayenne  , 
doivent  être  rayées  du  catalogue  de  l'ornitholpgie , 
6c  il  faut  chercher  l'hiftoiré  de  ces  oifeaux  ^^x 
articles  fourmilier  8c  palikour. 

Merle  a  cul  jaune  du  SénégaL 

PL  enL  3 17.^ 

A  juger  de  ce  merle  d'après  la  figure  ({ul  le 
repréfente ,  il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  nôtre  : 
la  tête  6c  la  gorge  font  noires  ^  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  brun-foncé  fur  les  parties  fupérieures  6c  d'un 
brun-clair  fur  les  parties  inférieures;  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  jaunes  ;  le  bec  eft  noirâ* 
tre  ;  les  pieds  font  d'un  brun-rougeâtre.  Genre  XXIL 

Merle  a  gorge  NOiRE.de  Saint-Domingue. 
PLenl,  559. 

Il  eft  à-peu«-près  de  la  grofleur  du  mauvis  :  une 


F. 


laque  noire  couvre  la  gorge ,  defcend  en  pointe 
ir  le  haut  du  cou  6c  s^étend 


étend  fur  les  côtés  de  la 
tête  au-deflbus  des  yeux  ;  le  refte  du  devant  du 
cou  6c  le  deflbus  du  corps  font  d'un  jaune  oli- 
vâtre ,  avec  des  mouchetures  noires  fur  le  milieu 
de  la  poitrine  6c  du  ventre  ;  le  même  jaune**' 
olivâtre  borde  la  plaque  noire  de  la  gorge  ,  re- 
monte au-deflu$  des  yeux  6c "colore  les  petites 
plumes  oui  couvrent  la  bafe  du  bec  en-defltis  ; 
le  refte  ae  la  tête ,  le  derrière  du  cou  6c  le  deflus 
du  corps  font  d'un  brun-olivâtre  ;  le  croupion  eft 
du  même  jaune  que  le  deflbus  du  corps ,  6c  cette 
couleur  forme  encore  fur  chaqae  aile  une  bande 

tranfv^rfalQi 
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iranfvïrrate  ^  étroite  au-dcffuj  deis  grafidei  côùvèr- 
'Aires  qui  font  noirâtres  ;  les  pennes  des  ailes  font 
4'un  çris-brun  y  ainfi  que  celles  de  la  queue ,  dont 
les  latérales  font  bordées  extérieuremeutde  noirâtre; 
le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau ,  à  en  juger  d'après  la  planche  enlu- 
Ciinée  ,  n*a  pas  le  bec  du  merle ,  mais  celm  du 
troupiale  ;  &  c'eft  auJfi  dans  ce  genre  oii  il  doit 
être  placé  ;  il  s'eft  trouré  en  grand  nombre  parmi 
les  oifeaux  qui  ont  été  fouyent  envoyés  de  la 
Louiflane  ;  c'eft  certainement  un  troupiale  ,  &  ce 
ne  peut  être  que  par  méprife  qu'il  a  été  placé  parmi 
les  merles. 

Merle  a  gorge  rouge,  Edw,  j/.  p4rt.  //, 

Dénomination  qu'Édwars  donne  très-impropre* 
ment  à  un  tangara.  FoyeiBEC-D'ARGMVT. 
Merle  a  longue  queue  du  Sénégal  Foye^ 

yEKT  DORÉ. 

Merle  a  flastron  blanc» 

Merle  â  collier,  pL  enl.  516. 

Idem.  Briss.  tom.  Il ,  pag.  3 3  5  ^  genre  XXIU 

Merle  au  collier.BEU  àifl.  nat.  desoifpag.  318, 
fy^lbid. 

Idem ,  idem ,  portr.  d*oif.  pag.  79. 

Suivant  M,  de  Saleme  ,  merle  terrier  ,'  merle 
iuijfonier  ;  en  différens  endroits  ,  torcolmnr;  dans 
rOrléanois,  merle  gris  ^  merle  d^Efpapie^  merle  de 
^  Savoie. 

Le  merle  i  plaflron  blanc  eft  un  peu  plus  gros  que 
le  merle  commun  :  tout  fon  corps  eft  couvert  de 
plumes  noires,  mais  d'un  noir  moins  foncé  que 
celui  du  merle ,  &  elles  font  très-légèrement  bordées 
de  gris^blanc  :  il  y  a  en-devant ,  lur  le  bas  du  cou , 
.au  haut  de  la  poitrine  ,  une  large  plaque  demi-cir- 
culaire blanche  ;  les  pennes  des  ailes  font  dun 
brun-noirâtre  ;  celles  de  la  queue  font  de  la  même 
couleur ,  &  la  plus  externe ,  de  chaque  coté  ,  eft 
légèrement  bordée  de  gris;  le  bec  eft  noirâtre ^  & 
la  bafe  dû  demi-bec  inférieur  eft  blanchâtre  ;  le 

Îalais  &  les  coins  de  l'ouverture  du  bec  font  jaunes; 
;s  pieds  &  les  ongles  font  bruns* 
Suivant  M.  Briuon  ,  la  femelle  ne  diffère  du 
mâle  qu'en  ce  que  la  plaque  blanche  ou  le  collier 
eft  très-peu  apparent  ;  mais  Mi  de  Montbeillard 
regarde ,  comme  la  femelle  de  cette  efpèce ,  Toifeau 
que  M.  Briflbn  a  décrit  ^  tom.  II,  paç.  232  ,  fous 
le  nom  de  merle  de  montagne  j  qu'il  a  fait  représenter 
pL  XXI,  fig.  /,  &  que  phifieurs_  auteurs ,  tels  au' Al- 
drovande ,  Wilhugby,  Ray  ,  &c.  ont ,  ainii  que 
M.  Briflbn ,  diftineué  du  merle  à  collier.  Ces  deux 
merles  ont  en  effet  beaucoup  de  raports ,  &  celui  de 
montagne  paroît  à  peine  différer  de  la  femelle  du  merle 
â  collier  ;  cependant  il  eft  un  peu  plus  petit  ;  le  gris 
mû  borde  les  plumes  eft  plus  étendu  &  marque 
davantage  ;  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de 
blanchâtre  ;  toutes  ceflec  de  la  queue  font  noires  ; 
la  plaque  qui  eft  au  bas  du  cou  eft  d'un  gris- 
noirâtre  avec  une  teinte  de  rouffeâtre  j  le  bec  efl 
entièrement  noirâtre. 

jffijioire  Ifaturelle.  Tome  U^ 


MER  zoi 

Au  fentiment  des  auteurs,  aux  différences  ob* 
fervées  entre  les  deux  merles^  il  faut  ajouter  que  le 
merU  de  montagne  n'eft  pas  bien  rare  aux  environs 
de  Paris  pendant  l'hiver  ;  que  durant  douze  ou 
quinze  ans  que  j'sd  fuivi  y  avec  aifezd'exaâitude^  le 
marché  où  on  expofe  le  gibier  en  vente  à  Paris ,  j't; 
ai  vu  fréquemment  l'hiver  des  merles  de  montagne,  oC 
pas  un  feul  merle  à  collier.  Ces  différentes  obferva- 
tions  réunies  font  au  moins  des  raifons  de  douter 

3ue  le  merU  de  montagne  foit  la  femelle  de  celuif 
collier  ;'il  feroit  bien  extraordinaire  qu'il  n'y  eût 
ou  que  des  femelles ,  ou  des  jeunes  mâles  de  cette 
efpècè  qui  vinffent  dans  nos  contrées  ',  mais  il  fau- 
droit  rélbudre  la  difficulté  par  le  moyen  de  l'ana- 
tomie  ;  û  ^  parmi  les  merles  de  montagne,  il  fe  trouvoit 
des  mâles  &  des  femelles,  ce  feroit  certainement 
une  efpèce  à  part ,  ou  au  moins  une  racediftinâe  » 
à  moins  qu'on  ne  penfât  qu'il  ne  nous  viendroit  que 
de  jeunes  mâles  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  prouva 
pac  le  fait  que  les  merles  de  montagne  àtic^nAttit 
dans  la  plaine  pendant  l'hiver  ,  au  lieu  que  dans 
la  belle  faifon  ,  ils  fe  fixent  fur  les  lieux  élevés 
ainfi  que  le  mtrle  à  collier  ;  ceux-ci  arrivent  en  oc-' 
tobre  dans  les  provinces  où  ils  font,  connus ,  telles 
que  la  Bourgogne  ,  la  Lorraine ,  le  Dauphiné ,  &c. 
par  bandes  peu  nombreufes  de  douze  à  Quinze  9 
&  ils  fe  retirent  vers  les  montagnes  au  printemps; 
ils  font  communs  en  été  fur  les  Alpes  ,  fur  lea 
montagnes  d'Auvergne.  On  les  trouve  fur  celles 
de  Suède,  d'Ecoffe ,  de  la  Grèce,  &  par  confé- 
quent  Tefpèce  eft  très-répandue.  Suivant  M.  Saleme, 
il  refte  quelou'uns  de  ces  merles  en  été  dans  la  foret 
d'Orléans ,  6c  on  en  a  trouvé  des  nids  ;  ils  étoicnt 
conflruits  comme  celui  du  merle  ;  ils  contenoient 
cinq  ceu6  colorés  comme  les  fiens  ^  6c  ils  étoient 
pofés  contre  terre  au  pied  d'un  buiffon.  / 

Merle  a  tête  koire  du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance.  Toye^  Casque-noir. 

Merle  a  ventre  orangé  du  Sénégal.  PU, 
enl.  358.  Vbyei  Oranvert. 

Merle  blanc.  Toy^î  Merle. 

Merle  BLEU* 

Merle  folhaire  d'Italie ,  pi.  enl.  250. 

Merle  bleu.  Briss.  tom.  Il  ^pag.  %%%^  genre  XXUi 

Moineau  folitaire.  Edw.  tom.  I ,  pag.  &pl-  18. 

Merle  bleu.  Bzuffifi.  na^.  des  oif.pag.  316 , /ff. 

Ibid. 

Idem  ,  idem.  port.  d^oi[.  pag.  79, 

Le  merle  bleu  eft  un  peu  plus  petit  que  le  merle 
commun  :  il  a  cependant  les  ailes  plus  longues  ; 
elles  s'étendent ,  étant  pliées  aux  deux  ners  de  fa 
queue  :  fon  vol  eft  d'un  pied  deux  à  trois  lignes  ; 
tout  le  corps  eft  couvert ,  ainfi  que  la  tête  6c  le 
cou,  de  plumes  d'un  cendré-bleuâtre,  rembruni 
vers  Fextrémité  de  chaque  plunie  8c  tirant  fur  le 
blanchâtre  à  leur  pointe  ;  les  pennes  des  ailes  font . 
brunes ,  bordées  de  cendré-bleuâtre  du  côté  exté«- 
rieur;  celles  de  la  queue  font  noirâtres  6c  bordées  en- 
,  '  dehors  de  bleuâtre  \  l'iris  elt  de  couleur  de  noifette  ^ 
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les  paupières  «Tun  )aune  foîble  ;  le  bec  j  les  plîrds 
6c^  les  ongles  noirâtres* 

Selon  y  qui  avoit  ru  de  ces  oKç9»x  en  Dalmatîe , 
dans  les  îles  de  Negrepont ,  de  Corfou  ,  dit  qu'il 
ne  s'en  trouve  ni  oi  Italie ,  ni  en  France  ;  il  eft  ce- 
pendant très-avéré  qu'ils  font  très-communs  dans 
fa  première  de  ces  deux  contrées  ,  &  qu'on  en 
trouve  <fans  quelques  parties  de  la  féconde.  Voya- 
geant en  Italie,  )e  commençai  <à  entendre  le  chant, 
des  merles  bUus  dès  la  côte  de  Gènes  ,  &  je  ne 
ceilai  plus  de  voir  de  ces  oifeaux  jufqu'à  ce  que 

i''euffe  paiTé  les  Alpes  à  mon  retour  :  par-tout  on 
es  recherchoit  à  caufe  de  leur  chant  oui  a  du  ra- 
port  avec  celui  du  roilîgnol ,  mais  qui  eft  beaucoup 
plus  fort  :  on  le&  connoit  en  Italie  fous  le  nom 
de  paffercfolitarioi  on  les  tient  fouvent  en  ca^e  » 

Ju'on  a  fotn  de  préparer  comme  celle  du  roifi^ol , 
c  on  les  noutrk  avec  une  pâte  compofée  de  iarine 
de  pois  fans  coque  >  de  biiel  &  de  beurre  cuite  au 
four  :  cette  pâte  peut  fe  garder  très-long-temps , 
&  on  la  râpe  chaque  jour  pour  la  ration  des  meri^s: 
]e  m'^  procurai  deux  à  Florence  &  j'en  rapor^aî 
un  jufqu'à  Paris  :  c'étoient  des  oifeaux  fort  fauvages 
&  fort  craintifs  ;  ils  ne  chantoient  qu'autant  qu'ils 
jv'étoient  détournés  par  aucun  objet  ou  aucun  bruit 
qui  pût  les  inquiéter. 

Dans  l'état  de  liberté ,  le  merle  hleu  fe  tient  fur 
les  rochers  au  fommet  des  montagnes ,  fur  les  côtes 
efcarpées  au  bord  de  la  mer  &  fur  le  faîte  des 
ruines  6c  des  anciens  édifices  :  c'eft  de  ces  lieux 
fauvages  qu'il  fait  entendre ,  fur-tout  au  lever  de 
laurore,  fon  chant  harmonieux.  Etant  à  Rome  & 
en  d'autres  endroits  d'Italie  ,  je  remarquai  que 
toutes  les  fois  que  nous  allions  viiiter  quelque 
ruine ,  nous  voyions  des  merles  bleus  prendre  leur 
volée  du  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  nous 
entrions,  &  fe  fauver  de  fort  loin  à  mefure  que 
nous  les  approchions  ;  quelque  fût  l'étendue 
du  lieu  oii  nous  nous  trouvions  ,  les  chants  dont 
nous  l'avions  entendu  retentir  en  approchant  y 
étoient  fufpendus  par  notre  préfence  &  ne  fe  re- 
nouvelloient  qu'après  notre  départ.  En  paflant 
à  Lyon ,  feu  M.  Soubri  qui  avoit  raiTemblé  une 
€olle£Hon  d'oifeaux  du  pays  ,  me  fit  voir  à^s  merles 
bleus  qu'on  avoit  pris  dans  les  mont;^nes  des  en- 
virons ,  &  j'en  ai  reçu  des  Alpes. 

Merle  'bleu  de  la  Chine.  Voyage  aux  Ihd.  & 
À  la  Chine ,  tom,  II ,  pag.  i88  ,  pL  108. 

Ce  merle ,  de  la  même  groffeur  que  le  nôtre ,  èft 
d'un  bleu-violet  changeant  ;  il  y  a  deux  traits  blancs 
fur  chaque  aiie  ;  les  jamhes  iont  de  cette  même 
couleur  du  côté  intérieur  Si  d'un  bleu  foncé  en- 
dehors  ;  l'iris  eft  rouge  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs.  Genre  XXIL 

Merle  brun  d'Abyffinie. 

Sa  groffeur  eu  à-peu-près  la  même  que  ceHe.du 
mauvis  ;  il  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  corps  ;  les 
couvertures  des  ailes ,  les  pennes  des  ailés  6c  de 
la  queue  d'un  brun  plus  foncé  fur  les  <ùles  6c  la 
queue ,  ^  bordé  fur  les  pennes  de  ces  deux  parties 


MER 

d*uA  brun  clair  ;  la  gorge  eft  de  cette  dernière  cou* 
leur  ;  le  deffousdu<:orpseft  d'un  jaune-fauve  »&  les^ 
pieds  font  noirs.  Il  vit  de  baies  &  des  fleurs  d'ua 
olivier  qui  paffe  pour  être  ftérile. 

M.  de  Montbeillard  eft  le  feul  auteur  qui  ait 
parlé  )ufqu'à  préfent  de  cet  oifeau  .  qu'il  décrit , 
d'après  un  demn  de  M.  le  chevalier  Bruce.  Genre 

xxiï. 

Merle  brvh  de  la  Jamaïque. 

Merle  de  la  Jamaïque»  Bris$*  tom.  ll^pag.  277, 
genre  XXIL 

Il  n'a  que  fept  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ;  dix  pouces  de  vol ,  Ôc  fes  ailes  pliées^ 
atteignent  à-peu-près  à  la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  ;  toutes  les  parties  fupérieures  font 
d'un  brun-obfcur  ;  il  y  a  une  tache  blanche  au 
bas  de  la  gorge  ;  le  devant  du  cou  6c  la  poitrine 
font  d'un  brun-clair  ;  le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  blanchâtre  ;  les  ailes'  8c  la  queue  font  brunes  ; 
le  bec  6c  les  pieds  font  orangés  ;  les  ongles  noirs: 
il  y  a  un  trait  de  cette  dernière  couleur  a  la  pointe 
du  bec. 

Le  merle  brun  de  la  Jamaïque  habite  les  bois 
qui  font  fur  les  montagnes  Ôc  paffe  pour  un  bon  ^ 
gibier.  * 

Merle  BRUN  (petit)  a  gorge  rousse  de 
Cavenne.  PL  enl.  644  j  fig.  a.  Foye^  Palikour* 

Merle  brun  du  SénegaL 

PL  enl.  563 ,  fig.  2. 

Merle  du  Sénégal.  Briss.  iom.  Il  ,  pag.  %6U 

PL  XXII  ,fig,  II ,  genre  XXIL 

Ce  merle ,  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  i 
a  huit  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  t 
un  pied  moins  quelques  lignes  de  vol ,  6c  fes  ailes 
pliées  atteignent  à  «la  moitié  de  la  longueur  de  fa 
queue  ;  toutes  les  parties  fupérieures  font  d'un 
gris  brun  ;  les  parties  inférieures  d'un  blancfale  ; 
les  ailes  &  la  queue  brunes  ;  le  bec ,  les  pieds  6c 
les  ongles  bruns. 
.  Merle  brun  du  Cap  de  Bonne-Ef})érance. 

M.  de  Montbeillard  qui  a  le  premier  donné  la 
deicription  de  cet  oifeau ,  en  parle  dans  les  termes 
fui  vans. 

»  Ceft  une  efpèce  nouvelle  »  dont  nous  fommes 
n  redevables  à  M.  Sonnerat  ;  elle  eft  à-peu-près 
»  de  la  groffeur  du  merle,...  prefque  tout  fon  piu- 
7}  mage  eft  d'un  brun  changeant  8c  jette  des  reflets 
n  d'un  verd-fombre  ;  le  ventre  6c  le  croupion  font 
n  blancs».  Genre  XXIL 

Merle   brun  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance. 

Briss.  tom.Il^pag.  259.  ^W^^Brunet. 

Merle  buissonxer.  Voye^  Merlb  a  plast 

TRON  BLANC. 

Merle  cendré  d'Amérique*.  PL  enl.  ^6oyfig.L 

Briss.  tom.  IT,  pag*  288.  f^oye^  Tilly. 

Merle  cendré  de  Saint-Domingue.  PL  tnL 
.55^  yfig'  i*  y^^K.  Moqueur. 
.  Merle  cendré  de  Madagafcar.  PL  enl.  5579 
fig.^..  ^ 

Briss,  tom.  U^pag.  291,  Foyei  Ourovang« 
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Merle  êendré  des  Indes. 
Baiss.  tonu  II  y  pag.  286  ,  pi.  XXF^  fig^i  y 
ffwrc  XXII. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  :  ia  Ion- 

fueur  eftde  fept  pouces  neuf  lignes;  il  a  un  pied 
uit  lignes  de  vol  ;  (es  ailes  pliées  atteignent  au 
jnilieu  de  la  longueur  de  la  queue  ;  les  parties  fu- 
périeures  de  la  tête  ,  le  derrière  du  cou ,  le  deffus 
4u  coros  font  d'un  cendré*foncé  ;  la  corge ,  le  de- 
vant du  cou  &  tputes  les  parties  intérieures  d'un 
cendré  plus  clair  ;\es  grandes  couvertures  du  deflus 
^es  ailes  font  noires ,  terminées  de  gris-blanc  ;  les 
pennes  des  ailes  font  auffi  noires ,  bordées  de  gris  ; 
de  plus,  les  moyennes. font  bordées  plus  large- 
jnent,  &  les  deux  tiers  de  leur  longueur  font 
bordés  de  blanc  du  côté  intérieur  ;  des  douze 
pennes  de  la  queue  «  les  deux  du  miÛeu  font  d'un 
cendré-foncé  ;  la  penne  latérale  de  chaque  côté 
«ft  de  la  même  couleur  fur  le  côté  extérieur  &  à 
fon  extrémité  ;  le  refte  eft  noir  ;  les  autres  pennes 
font  en  entier  de  cette  dernière  couleur  j  le  bec , 
ks  pieds ,  les  ongles  font  noirs. 

M.  Briflbn ,  à  qui  Ton  doit  la  defcription  de  ce 
merle ^  dit  au'oa  le  trouve  aux  Indes  orientales, 
mais  U  ne  ipécifie  pas  dans  quelle  panie» 

Merle  CHAUVE  des  Philippines.  PL  enl.  200. 

Briss.  tom.  Il'i  pag.  a8o.  Voyei^  GoVLXN. 

Merle  covleur  de  rose. 

PL  enL  251*. 

Briss.  tonu  II  y  pag.  250  ,  genre  XXIL 

Ce  merle  y  remarquable  par  la  beauté  de  fês  cou« 
leurs ,  n'eft  guères  connu  que  par  fes  dépouilles  ; 
il  pafle  quelquefois  en  différentes  provinces  de 
France  &  en  divers  cantons  de  l'Europe ,  mais 
jamais  à  des  époques  réglées ,  toujours  feul  ou  ac* 
compagnant  les  merles  a  plaftron  blanc  ^  &  les  in- 
dividus qu'on  a  obfervés  en  différens  temps n'étoient 
que  des  oifeaux  poufTés  par  quelque  circonflance 
particulière  hors  de  la  route  que  fuit  Fefpèce.  Sui- 
vant M.  Linné  ,  elle  habite  la  Laponie  &  les 
montagnes  de  Suifle  ;  cependant  il  paroîtroit  , 
d'après  M.  Klein ,  qui  dit  que  ce  merle  a  un  nom 
dans  la  langue  efpagnole  ,  qu'il  habite  auf&  TEf- 
pagne  ;  il  fe  pourroit  qu'il  s'y  retira  en  hiver ,  ou 
qu'il  y  vécût  fur  les  montagnes. 

Le  merle  ceuleur  de  rofe  efl  moins  gros  que  le 
merle  commun  ;  la  tête  ,  la  gorge  &  le  cou  £|pt  d'un 
noir  changeant  en  violet  ;  les  pluifies  qui  couvrent 
le  deffus  de  la  tête  &  le  bas  du  cou  font  longues , 
étroites  À  flexibles  ;  le  defliis  du  corps ,  la  poitrine, 
le  ventre  &  les  côtés  font  de  couleur  de  rofe  ;  le 
bas  ventre  &  les  jambes ,  les  couvertures  du  defTous 
(ie  la  queue  font  brunâtres  ;  les  pennes  des  ailes 
font,  les  grandes  brunes ,  bordées  vers  leur  bout 
&  du  côté  extérieur  de  noir-violet  ;  les  moyennes 
d'un  noir-verdâtre  du  côté  extérieur  ,  brunes  en- 
dedans  9  &  les  trois  plus  près  du  corps  d'un  noir* 
verditre  des  deus  côtés  ;  la  queue  efl  d'un  noir 
mixte  entre  le  verd  &  le  violet  &  le  côté  inté- 
rieur des  pennes  )  excepté  des  deu^  du  milieu  eft 
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noirâtre  ;  la  femelle  a  les  couleurs  plus  foîbles  que 
le  mâle. 

Merle  d'Aigus.  Voye^  MARTXM-pâ<:.HEViR« 
Merle  d'Amboine. 

Briss.  tcm.  II ^  pag.  244 ,  genre  XXIL 

Cet  oîfeau ,  de  la  grofleur  d'une  alouette ,  &  qui  . 
n'eil  connu  que  par  Seba ,  paroît  être  un  merle  ;  la 
tête ,  le  cou  ,  le  deffus  du  corps  font  d'un  brun- 
roueeâtre  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés , 
ainh  c{ue  les  jambes  &  le  deffous  de  la  queue  font 
d'un  jaune-clair  ;  les  pennes  des  ûks  tont  de  la 
même  couleur  que  le  deffus  du  corps ,  excepté  les 
moyennes  qui  iont  d'un  jaune-*clair  depuis  leur 
origine  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ;  la  queue 
eil  en-defTus  du  même  ton  de  coufeur  que  le  dos 
&  d'une  couleur  d'or  en-deffous  ;  elle  eft  étagée 
du  milieu  fur  les  côtés ,  &  c'eft  pour  ce  merle  un 
ornement  dans  le  temps  qu'il  eu  en  a^our  ;  car 
il  la  relève  fouvent  alors  «  &  il  la  ramène  for  fon 
dos  en  Tépanouiflant.  Séba  le  compare  au  roffignol 
pour  le  chant. 

Merle  d'eau. 

Briss.  tom*  Fy  pag.  252 ,  genre  LXXV. 
.    PL  enl.  940. 

L'ufage  a  confacré  pour  cet  oifeau ,  d'après 
fa  taille  &  la  couleur  rembrunie  de  fon  plumage  » 
un  nom  qui  en  donne  une  très-fauffe  idéi  ;  il  n'a 
ni  le  bec ,  ni  les  pieds  du  merle ,  &  aucune  de 
fes  habitudes,  il  en  fuit  de  totalement oppofées» 
Ce  feroit  donc  le  cas  de  changer  une  dénomina-* 
tion  qui  n'eft  propre  qu'à  induire  en  erreur ,  & 
malgré  la  réferve  dont  on  doit  ufer  à  cet  égard 
potu-  ne  pas  -furcharger  la  fcience  inutilement  9  je 
ne  peux  m'empêcher  d'être  étonné  qu'aucun  orni- 
thoiogifte  n'ait  encore  propofé  ce  changenoent  né» 
ceffaire. 

Le  merle  d'eau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  vrai 
merle  ;  il  a  fept  pouces  ôc  denû  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue;  onze  pouces  neuf  lignes  de 
vol  â  &  f<ss  ailes  pliées  «'étendent  environ  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  le  bas  de  fes 
jambes  eft  dégarni  de  plumes ,  mais  fort  peu  au- 
defliis  du  genou  ;  fon  bec  eft  menu ,  droit ,  lifTe 
&.. comprimé  par  le  bout  ;  le  deffus  de  la  tête  , 
le  derrière  du  cou ,  &  tout  le  deffus  du  corps 
>font  d'un  brun-noirâtre  9  moins  rembruni  cepen- 
dant fur  la  tête  &  le  cou;  les. joues,  la  gorge, 
le  devant  du  cou  .&  la  poitrine  font  d'un  trè*- 
beau  blanc  ;  la  partie  antérieure  du  ventre  efl  rouf^ 
feâtre ,  &  Je  refte  du  deffous  du  corps  eft  d'un  brun-* 
noirâtre  ;  c'eft  auffi  la  couleur  des  ailes  &  de  U 
queue  ;  les  paupières  font  blanches  ;  ]4ris  eft  d'un 
joli  gris  ;  le  bas  des  jambes ,  les  pieds  ,  les-  ongles 
&  le  bec  font  noirs. 

Le  merle  d'eau  n'habite  que  les  lieux  efcarpés 
&'les  montagnes  ;  il  y  vit  au  bord  des  ruiffeaux 
&  des  torrens;  on  le  trouve  fîir  ies  Alpes,  les 
Voges  ;  &c.  Il  eft  fauvage ,  filentieui  &  ix>litaire  ; 
il  ne  va  de  conîps^nie ,  même  avec  fa  femelle  ^ 
que  dans  la  faifon  de  la  couvée  ;  il  fuit  le  cours  de« 
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eaux  en  Inarchant  ailez  pofément  fur  le  rivage  ; 
mais  fouvent  il  plonge  &  il  entre  dans  Feau^  non 
en  nageant ,  mais  en  continuant  de  marcher  comme 
fur  la  terre  ;  lorfqu'il  prend  ce  parti ,  il  abaiffe 
fes  aides  ,  qu'il  kifle  pendre  des  deux  côtés  de 
fon  corps  ;  il  s'enfonce  fous  Veau  y  en  fuivant  la 
pente  de  fon  lit ,  &  il  continue  gravement  fa 
marche  ;  il  agite  alors  fes  ailes  d'un  trémouffement 
continuel ,  comme  s*il  trembloit  ^  &  il  paroit  en 
même  temps  environné  de  bules  d'air  ^  comme  on 
fçait  que  le  font  certains  infeâes  aquatiques;  ceue 
marche  fous  l'eau  a  pour  objet  la  recherche  de 
petits  poiffons  &  de  larves  d'infeâes  ,  dont  le 
pt^rle  d'eau  fait  fa  nourriture.  Plufieurs.  ornitholo- 
gifles  l'âvoient  compté  au  nombre  des.  oifeaux 
plongeurs  ;  mais  M,  le  comte  de  BufFon  efl  le 
premier  auteur  qui  ait  décrit  en  détail  fa  marche 
jbus  l'eau  ,  il  avertit  qu'il  en  parle  d'après  les 
obfervations  qui  lui  ont  été  communiquées  par 
JA.  Hébert  ;  ce  correfpondant  éclairé ,  que  M.  de 
BufFon   cite    fouvent  avec    éloge  y  raconte    de 

3uelle  manière  il  a  été  témoin  die  l'immerfion 
u  merle  d*eaii  ,  &  ib  en  fait  le  récit  dans  uni 
note  raportée  dans  Touvrage  de  M*  de  BufFon. 
Cette  note  préfente  un  fait  auffi  nouveau  que 
«urieii:^  mais  qui ,  outre  que  M.  Hébert  en  a  été 
iémoii^n'offre  rien  que  de  vraifemblable.  On  fçait 
combien  les  oifeaux  ont  la  faculté  de.  fe  gonfler 
d'air,  qu'il  s'introduit  dans  toutes  les  parties  de 
ieur  corps^,  &  que  pénétrant  à  travers  les  plumes , 
^lles  lui  ouvrent  une  iifue  ;  mais  le  merU  d'eau 
(ofsède cette  faculté  d'abibrber  l'air  &  de  l'exprimer 
])aF  toute  la  furface  du  corps  dans  un  degré  fu- 
périeur  à  celui  dans  lequel  les  autres  oifeaux  en 
]euiffent  ;  l'examen  anatomique  de  celuind  feroit 
«lonc  bien  intéreffant ,  &  par  lui-même  &  parce 
que  les  cammunications  de  l'air  étant  plus  amples , 
f»lu8  ouvertes,  elles  mettroient  fur  la  voie  de  les 
mieux  connoître  dans  les  oifeaux  en  général.. 

La  femelle  cache  fon  nid  avec  beaucoup  de 
foin ,  le  place  fouvent  près  des  roues  des.  ufmes  : 
là  ponte  efl  de  quatre  ou  cinq  œufs. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  merle  d'eau  change  de 
climat  fuivant  lesfaiions,  ni  qu'iLccaigne  le  froid  y 
on  le  trouve  jufqu'en  Suède» 

Meule  d'^ au.  f^oyei  Martik-pègheur.. 

M^REE  DE  Bengale.  Bris^.  tom.JIypag,  260 j 
^  t9m,  VI 3  fupplém.  pag.  ^J^-Voyei  Baniajiboju 
de  Bbnsale. 

Merle  de  Bbngale.  FL  enl.  258^  ^..B&àv£ 
X>£  B&ngale. 

Merle  de  Canada- 

Briss.  tom.  Il ,-  pag.  %4^,.pU  XXIV ^  fig.  r ,. 
fnre  XXIL 

.  H  eii  à-peu-près*  de  la  grofTeur  àa  mauvis'y  fa 
longueur  elt  de  huit.pouces;  il  a  un  pied  fixiignes 
de  vol ,.  &  fes  ailes  s'étendent,  jufqu^  la  moitié 
de:  Il  loneueur  de  fâ  queue.;  la  tête ^ Je  derrière 
^iuseouv  ie:  dos,,  les^couvermres  du  defTus  des 
Âibfomnoirâms^,cba/^ue.£lu]neL étant  terminée. 
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et  roux  ;  les  mêmes  couleurs  s'étendent  fiir  Te 
refle  du  defTus ,  &  fur  tout  le  defTous  du  corps, 
mais  les  plumes  font  terminées  par  une  nuance 
plus  claire  &  tirant  feulement  fur  le  roux  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres  ;  les 
couvertures  des.  aile&  ont  quelques  reflets  d'un 
verd  foncé  &  brillant ,  le  bec ,  les  pieds^  &  les 
ondes  font  noirs. 
Merle  de  la  Guiane*  PL  ent,  355 ,  Faye^ 

AZURIN. 

Merle  de  la  Qiine». 

PL  inl.  604. 

Il  efl  un  peu  moins  gros  que  fe  notre  ,  &  d^nne 
forme  plus  alongée  ;  les  plumes  qui  entourent  la 
bafe  du  bec  en  defTus  font  noires  ;  la  même  coU'» 
leur  sétend  fur  une  partie  des  joues ,  &  elle  forme 
une  tache  noire  /obloi^ue,  dans  laquelle  Ticil  eft 
engagé  ;  le  refle  de  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  ^  le 
ventre  >  les.  côtés ,  les  jambes  font  d'un  gris  terne  y 
le  defTus  du  corps,  les  ailes  &  la  queue  font  d'un 
brun-fombre  ;  le  bec  efl  noirâtre  -,  les  pieds  font  d'un 
brun-jaunâtre  ;  les  couvertures  du  defTous  d^  la 
queue  font  roufTeâtres.  Genre  XXIL 

Merle  (petit)  delacàte  Malabar. 

Voyage  aux  Ind..  &  àla  Ch.  tom^ll,  pag.  rpi- 

Il  n'efl  pas  plus  gros  qu'un  moineau  pane  ;  tout 
fon  plumage  efl  d^n  vert  brillant^  excepté  le 
front  qui  efl  d'un  jaune  d'orpin ,  la  gorge  qui  efl 
noire ,  une  bande  longimdinale  d'i^jn  oleu  d'outre- 
mer fur  chaque  joue.,  &  les  petites  couvertures 
des  ailes  qui  font  d'un  bleu-clair  &  chatoyant; 
Tiris  efl  jaune;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

La  femelle  a  tout  le  plumage  d'un  veed  gai  ^ 
foncé  fur  le  dos ,  éckirci  &  nuancé  de  jaime  aa 
ventre  ;.  la.  gorge  d'un  bleu-clair.  Genre  XXIL 

Merle  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom^ll^pag.  277*. 
Voye^  Merle  brun  de  la  Jamaïque.^ 

Merle  de  laie  de  Bourbon. 

Briss.  tom.  II^pag..%^!}jpL  XXJV^  fig.  ji 
genre  XXIL 

Sa  grofTeur.  efl  à-peu-prèsla  même  que  celle  dv 
cochevis  >  falongueur  de  feptpouces  neux  lignes  ;  foa 
vol  de  onze  pouces  &fes  ailes  n'atteignent  pas  tout-» 
à-fait  à  la  moitié  de  lalongueur  defaqueue  ;  le  def-*- 
fus  de  la  tête  efl  noir  ;'le  refle  de  ktete,  la  gorge  ^ 
le  cou,  le  defTus  du  corps  &  la  poitrine  font  a  un 
cendréttlivâtre  ;  le  refle  da  deffous  du  corps  effc 
d'une  couleur-olivâtre  tirant-  au  jaune  ;  cependant 
le  milieu  du  ventre  efl  blanchâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  font  brunes  en  deflusrdu  c&té  intérieur  ^ 
roufTeâtres  du  côté  extérieur,,  brunes  en  defTous,^ 
ôc  les  trois  du.  milieu  font  de  cette  dernière  coup- 
leur des  deux  côtés  ;  la  queue  efl  brune  >.  rayée 
tranfverfalemeuLvers  fon  extrémité  d'un  brun. plus 
foncé  &  d'un  brun,  plus  clair  peu  apparent,  fun 
un  fond  de  même  couleur  ^.  le  bec,  les  pieds*  & 
les  ongles. font,  jaunâtres.. 
-   Merle  de  Madagafcar.  Fi^j»^,  TANAOMBi^* 

Merle  de  Mindanao*. 

El.,  enl*  627 j  fig-U'~ 
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C*cft  ute  cfpèce  nouvelle ,  apportée  par  M.  Sott- 
Berat ,  &  décrite  par  M.  de  Montbeillard  ;  fa 
longueur  eil  de  lept  pouces  6c  Tes  ailes  pliées  ne 
s'étendent  pas  jul'qu'à  la  moitié  de  la  queue ,  qui 
cft  un  peu  étagée  ;  la  tête,  la  gorge ,  le  cou ,  le 
haut  de  la  poitrine,  le  deflus  du  corps  ôc  les  pennes 
des  ailes  les  plus  intérieures ,  la  queue ,  font  d*un 
noir  à  reflets  bleuâtres,  &  tels  qu'en  renvoie  IV 
cier  poli  ;  le  deilous^  du  corps  eft  blanc  :  il  jr  a 
nne  large  bande  longitudinale  blanche  fur  le  milieu 
de  .l'aile  ,  dont  le  bord  extérieur  eft  noir;  le  bec 
&  le»  pieds  font  brunâtres  ;  quelques  individus 
de  cette  efpèce  ont  fur  le  delfus  du  corps  des 
taches  de  violet  changeant ,  &  rextrêmité  des 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  d'un  verd  aufli 
changeant.  Genn  XXIL 

Merle  de  montagne  (grand). 

C'eft  une  efpèce  ou  une  variété  indiquée  par 
M.  de  Montbeillard  d'après  les  ôbfervations  de 
M.  le  doâeur  Lotineer.  ^e  nurU  eft  plus  gros  que 
la  draine ,  tacheté  de  blanc ,  mais  il  n'a  point  de 
plaftron  comme  le  m^r/rqui  en  a  pris  fon  nom  ;  il 
paffe  en  Lorraine  à  la  fin  de  l'automne  ;  les  oifeleurs 
n'en  prennent  que  très-rarement  ;  il  a  le  cri  aigre 
&  trifte  \  lA  k  nourrit  de  limaçons  dont  il  caife 
la  coquille  contre  une  pierre'  ;  il  mange  aufG  des 
baies  ;  c'eft  un  fort  bon  gibier  &  chargé  de  beau- 
coup de  graifle.  Gtnrt  XXIL 

Merle  de  montagne.  Briss.  tolh^  U^j^ag.  232. 
Voyci  Merle  a  plastron  blanc 

Merle  de  roche. 

PL  enl.  562* 

Briss.  tom.  //,  pag.  238,  genre  XXIL 

Le  merle,  de  roche  eft  beaucoup  moins  gros  que 
le  merle  commun  :  il  a  fept  pouces  neuf  lignes  de 
long ,  un  pied  fix  lignes  de  vol  ;  la  gorge ,  le  cou 
d  un  cendré-noirâtre ,  varié  de  petites  taches  rouf- 
feâtres  ;  le  dos ,  le  crotipion ,  les  pkimes  fcapulaires, 
le»  petites  couvertures  du  deifus  des  ailes  »  ki 
poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés ,  les  jambes  variés 
de  noirâtre ,  de  brun  &  de  roufleâtre  qui  termine 
chaque  plume  ;  les  couvertures  fupérieures  &  in- 
lérieures  de  k  queue  &  celles  du  deflbus  des  ailes 
soufFes  &  fans  taches;  les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres ,  bordées  de  «roufleâtre  du  coté  extérieur  ; 
lès  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noi- 
râtres,  bordées  Superficiellement  de  roufleâtre  ;  les 
mnq  latéralesde  chaque  côté  font  roufles ,  tachées  de 
tkoiv.  fur  le  côté  extérieur  &  au  bout  ;  le  bec ,  &  les 
^n^s  font  noirâtres^  les  pieds  font  grisplombés« 

On  ne  trouve  le  merle  de  roche  QXiZ  dans  les 
pays  de  montagne  ;  fon  nom  vient  Je  l'habitude 
qu'il  a  de  fe  pofer  fur  les  rochers  &  les  amas  de 
-pierres  >  d'où  il  découvre  à  l'entour;  il  eft  méfiant 
%L  il  fe  laifle  rarement  approcher  d'aflez'  près , 
même  pour  le  tirer  ;  il  mche  dans  des  trous  & 
des  fentes  au  haut  des  rodiers  les  plus  efcarpés  & 
les  j)lus  inacceffibles  ;  chaque  ponte  eft  de  trois 
«u  quatre  oeu6  ;  les  petits  pris  jeunes  peuvent  être 
aourns.  de  la. même  fa$pn  qHe-lcs  rofltgnob^.ils 
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imîtètlt  facilement  le  ramage  des  kuttes  oifeaux  i 
&  Ton  peut ,  fans  beaucoup  de  peine,  perfeâionner 
le  leur  en  les  fifflant  ;  leur  chant  naturel  eft  doux  , 
varié ,  &reffemble  beaucoup  à  celui  àtXdi  fauvette^ 

On  ne  trouve ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  merîc 
que  dans  les  pais  de  montagne  ;  il  n'eft  pas  rare 
fur  les  Alpes ,  dans  le  Bugey ,  &c.  Sa  chair  paflo 
pour  être  très-bonae.     n 

M.  Briflbn  décrit ,  tom^  U ,  pag^  240 ,  fous  le 
nom  de  petU  merle  de  roche ,  un  oifeau  qui  a  de 
grands  raports  avec  le  précédent  :  il  en  diffère 
en  ce  qu'il  eft  uir  peu  plus  petit ,  &  qu'il  a  ce* 
pendant  les  ailes  plus  longues  ;  les  parties ,  qui  , 
dansle  précédent ,  font  d'un  cendré-noirâtre ,  font 
d'un  cendré-bleuâtre  dans  celui-ci  ;  il  a  le  bas  du 
dos  varié  de  bU^nc  &  de  cendré  ;  la:  poitrine ,  le 
ventre,  les  côtés,  les  jambes  roufTes,  variés  de 
taches  brunes  6c  blanchâtres  qui  terminent  chaque 
plume  ;  il  y  a  encore  quelques  autres  différence»' 
légères  dans  le  plumage  ;  je  ne  m'y  arrête  pas  , 
parce  que  les  couleurs  me  paroifTent  trop  fujettes^ 
à  varier  pour  qu'on  puifFe  étaWir  la  différence  des 
efpèces  d'après  leurs  nuances  \  mais  des  ailes  plus* 
longues  à  un  oifeau  plus  petit  me  paroifFent  indique^ 
une  conftitmion  ,  une  forme  organique  qui  ne 
permet  pas  de  les  regarder  comme  la  mfne  ef- 
pèce ,  ni  même  une  variété  ;  c'eft  au  moins  une 
race  ;  d'ailleurs  le  grand  &.  le  petit  merle  de  roche 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  endroits  ;  ils  ont  l» 
même  manière  de  vivre  ;  on  ne  conçoit  donc  pa» 
;  de  raifon  pour  qu'ils  diffèrent ,  fi  ce  n'eft  origi- 
nairement &  d'après  leur  conftitution  première  z 
«{uant  à  leur  différence ,  M.  Briflon ,  d'après  lequel 
je  parle  du  fécond,  les  a  vus  tous  deux  &  cet  olH 
fervateur  eft  trop  exaâ  pour  qu'on  ne  doive  pas^ 
compter  fûrement  fur  la  defcription  des  deux  merles  ,. 
qui  y  d'après  ce  qu'il  en  dit  ^  me  paroiffent  différ* 
rensk 

Merlb  de  roche  ( périt)!  Briss.  tom.  11^ 
pop  240.  Voye;(^  Merle  de  roche. 

Merle  de  Savoie,  f^y^^  Merle  a  plastroH- 

BLANC      « 

Merle  d'Efpagne,  Voye^  Merle  a  f£astrox' 

BLANC. 

Merle  de  Saint-Domîhgue.  PRfss.  tom.  11^ 
pag^%tj^.  Foyer^lAocl^VK^' 

Merle  de  Surinam, 

Briss.  tom.  Vl^  fiipp.  pag:  47,  pi,  Iîl\fig.  i  J- 
genre  XXIL 

Il  eft  à  pep-près  delà  grofTeur  d*une  atouette p 
il  a  le  fommet  de  la  tête  d'un  fauve -jaunâtre»^ 
le  refte  de  la  tête ,  la  gorge,  le  cou -^  le  dos,  la 
poitrine ,  le  ventre  j  les  côtés ,  les  couvertures* 
.  du  deffus  &  du-  deflbus  de  la  queue  d\m  noir- 
brillant  ,  avec  une  tache*  d'un  fauve-jatinâtre-- 
olair  de  chaque  côté  de  lapoitrlne;  le  croilpioii< 
de  cette  dernière  couleur;  les  ailes  noirâtres  avec- 
une- barre  blanche  formée  par  les  pentes  eowrer^- 
tures  du  deffus;  la  queue  noixe'^l^  heanMifitt-yy 
les  pieds.  &  les  ongles  brunsf 
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Merle  des  colombiers. 

n  eft  de,  Ugroffeur  du  mauvis  ;  tout  fon  plu- 
mage eft  d'iin  Verd-fombre  &  changeant ,  à  reflets 
qui  varient  fuivant  Timpreilion  de  la  lumière  ;  il 
a  huit  pouces  de  long  ;  un  pied  de  vol  ;  fes  ailes 
pliées  s'étendent  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
queue  ;  il  vit  autour  des  habitatiéhs ,  &  fouvent 
W  niche  dans  les  colombiers  ;  on  lui  a  donné»  à 
rifle  de  France^  oîi  il  eft  commun,  le  nom  d^i' 
tourtuau  des  colombiers*  Il  n'étoit  pas  connu  des 
naturaliftes  avant  que  M.  Sonnerat  en  eut  apporté 
des  peaux  en  Europe  ;  le  même  voyageur  a  trouvé 
au  C^ap  de  Bonne-Efpérance  un  merle  qui  diffère 
dç  celui  de  llfle  de  France  feulement  en  ce  qu'il 
eft  un  peu  plus  petit ,  &  qu'il  a  le  croupion  blanc 
ainfi  que  les  couvertuies  du  deflus  &  du  deflbus 
de  la  queue.  M.  de  Montbeillard  eft  le  premier 
auteur  qui  ait  parlé  de  l'une  &  de  l'autre  efpèce. 
Genre  XXIL 

Merle  des  Indes,  PL  enl.  273  ^  fig*  %. 

Briss.  tom.  IJf  pag.  248.  Foye^  Terat-bou- 

LAN. 

Merle  des  Moluques ,  pL  enl.  257.  K  Brève 
de  Madagafcar. 

Merle  des  Philippines,  pi.  enl.  219. 

Briss.  tom.  II  ^  pag.  278.  Foye^  NIartin. 

Merle  des  Philippines  ^pL  enl.  89.  Foye^^  Brève 
des.  Philippines* 

Merle  Dominiquain  de  la  Chine.  Voyage 
AUX  Indes  &  a  ta  Chine  y  tom.  II ,  pag.  191. 

Il  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  le  merle  d'Eu- 
rope ;  il  a  la  tête  &  le  cou  revêtus  de  plumes 
longues  j  étroites ,  blanches  fur  la  tête  ^  le  devant  ^ 
du  cou  j  &  d'un  gris-foncé  fur  le  cou  en  arrière  ; 
le  dos ,  le  croupion ,  la  poitrine  &  le  ventre  d'un 
gris-cendré-clair  :  le  haut  des  ailes  d'un  verd  cuivré 
chatoyant  &  changeant  en  violet  \  une  tache  blanche 
fur  le  milieu  de  l'aile;  quelques-unes  des  pennes 
moyennes  blanches ,  &  les  grandes  noires  ;  la  queue 
d'un  verd  cuivré  changeant  ;  le  bec  noirâtre  yifiyé, 
<ie  rouée  &  de  jaune  ;  l'iris  &  les  pieds  jaunes. 

La  Amélie  a  la  tête  &  tout  le  corps  gris^  & 
•  le  cuivré  des  ailes  moins  brillant. 

On  appelle  ces  oifeaux  à  la  Oxme  petites  galînotesm 
'Genre  XXU. 

Merle  ^dominiquain  des  Philippines  »  plan, 
enl.  617,  fig.  2. 

Sa  longueur  eft  d'environ  flx  pouces  ;  fes  ailes 
pliées  s'étendent  prefque  au  bout  de  la  queue; 
tout  le  plumage  a  pour  couleur  qn  fond  brun , 
éciairci  &L  blanchâtre  ,  fur  la  tête  >  le  cou  âc  le 
deflbus  du  corps  ;  varié  irrégulièrement  fur  le  dos 
&  les  ailes  de  quelques  taches  d'un  violet  chan- 
geant.; la  queue  eft  à  fon  origine»  d'un  brun-violet 
6l  d'un  brun-verdâtre  à  fon  extrémité  :  le  bec  & 
les  pieds  font  d'un  brun-clair.  Cet  oifeau  a  été 
raporté  par  M.  Sonnerat ,  &  M,  de  Montbeillard  , 
d'après  lequel  j'en  parle  ,  eft  le  premier  auteur  qui 
Tait  décrit.  Genre  XXIL 

Merle  dore  de  Madagascar.  1^.  Sani-jala* 
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Merle  du  Sénégal.  Briss.  tom.  II ^  pag,  26t« 
Voye;^  Merle  brun  du  Sénégal. 

Merle  du  Cap  de  Bonne-Efpéranc^.  PL  enl.  199, 
Voyej^  Jaunoir  du  Cap  de  Bonne-Efpérance» 

Merle  du  Cap  de  Bonne-fXpérance.P/.^A/.  22i« 
Voyei  Oranbleu. 

Merle  du  Sénégal,  appelle  Podobe.  PL 
enl.  354.  Voye^  Podobe. 

Merle  huppe  de  la  Chine. 

PL  enl.  507. 

Briss.  tom.  If,  pag.  t.'} J  9. genre  XXIL 

Ce  merle  diffère  du  nètre  en  ce  qu'il  eft  un  peu 
plus  gk-os ,  qu'il  a  la  queue  plus  courte  ,  les  pieds 
jaunes^  une  petite  touffe  de  plumes  étroites  & 
un  peu  plus  longues  que  les  autres  fur  le  devant 
&  le  defius  de  la  tête  ,  à  la  racine  du  bec  ;  il  ea 
diffère  encore  en  ce  que  les  pennes  des  ailes  font 
blanches  dans  leur  milieu  ,  ce  qui  forme  une'  bande 
oblongue  de  cette  couleur ,  l'aile  étant  pliée  ;  & 
enfin  en  ce  <lue  l'extrémité  des  pennes  latérales 
de  la  queue  eft  blanche  ;  le  refte  du  pluouge  eft 
noir  ;  Tiris  eft  orangé  ;  le  bec  eft  jaune  ;  j'ai  déjà 
dit  que  les  pieds  le  font  aulfi.  Je  ièrois  fort  porté 
à  regarder ,  avec  M.  de  Montbeillard ,  ce  merle 
comme  une  variété  du  nâtre  d'autant  plus  qu'on 
a  déjà  trouvé  dans  les  parties  de  la  Chine  ,  ûtuées 
fous  un  paralelle  qui  correfpond  au  notre ,  plu- 
fleurs  de  nos  oifeaux ,  un  grand  nombre  de  nos 
plantes  &  quelques-uns  de  nos  infeâes. 

Merle  huppé  de  la  Chine  (petit )• 

PL  enL  508. 

Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  moineau.  Les  plumes 
qui  couvrent  le  deuûs  de  la  tête  vont  en  augmen- 
tant de  longueur  de  la  bafe  du  bec  en  arrière  ;  elles 
font  étroites  &  forment  une  huppe  étagée  «  d'un 
brun  noirâtre,  fort  longue  à  proportion  de  la 
groffeur  de  l'oifeau  ;  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge 
oc  le  haut  du  cou  en  devant  font  d'un  j^eau  blanc  ; 
il  y  a  fur  le  devant  du  cou  une  plaque  tranfver- 
fale  ou  deixû'collier  noir ,  qui  remonte ,  en  fe 
rétrécifTant ,  le  long  des  côtés  du  cou  »  gagne  le 
derrière  de  la  tête  6c  le  couvre  ;  le  deffus  du  cou , 
le  dos ,  le  croupion ,  les  ailes  6c  la  queue  font 
d'un  brun-foncé  ;  la  poitrine  6c  le  ventre  font  d'un 
blanc-gris  ;  il  y  a  de  chaque  côté ,  au-deflous  de 
l'œil ,  un  trait  tranfverfal  d'un  rouge  fort  vif  ^  un 
autre  trait  noir  au  coin  de  l'ouverture  du  bec; 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  d'une 
couleur  cerife  brillante  ;  le  bec  6c  les  pieds  font 
noirs;  parmi  des  peaux  de  cet  oifeau-,  apportées 
ou  envoyées  de  la  Chine  par  M.  Sonnerat ,  il  y 
en  avoit  dont  les  couleurs  ëtoient  plus  foibles ,  âc 
qui  n'avoient  pas  dfi  collier  noir.  C'étoient  pro* 
bablement  des  peaux  de  femelles ,  6c  c'eft  une  de 
ces  peaux  qui  a  fervi  de  modèle  pour  la  planche  en^ 
luminée.  Genre  XXIL 

Merle  huppé  de  Surate.  Voyage  aux  Indes  & 
à  la  Chine  ,  tom.  II  ,  pag.  194. 

Il  a  huit  pouces ,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  la  tête  ôc  le  cou  noirs ,  la  poitrine , 
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U  Vemre'&  les  couyertaresdu  deiCm  de  la  qfietie 
d'un  gris-fombre  ;  le  dos  &  le  croupion  brunàues  ; 
k  kaut  de  Taile  d'un  yerdrfoncé  &  chatoyant  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  &.  la  queue  noires; 
ÏÏiris  rouge»  le  bec  roufTeàtte  &  les  pieds  noirs* 
Gtnre  XXlL 

M£RL£  HUPPÉ  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

PL  enL  56} ,  ûg.  i, 

Baiss.  ionu  jJf  pag.  257  ,  planck.  XX  »  )%•  2  9 
faire  XXÎL 

Ceft  un  desr  plus  petits  oifeaux  de  ce  genre  :  U 
si*eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  cochev'u.  La 
tête  &  la  g^rge  iont  d'un  noir  luftré  de  violet  : 
il  relève  à  volonté  les  plumes  du  deflus  de  la  tête , 

Jui  font  longues  &  étroites  ;  le  deflus  du  cou ,  le 
os  &  le  croupion  font  couverts  de  plumes  brunes, 
bordées  de  gris  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  d'un  brun  mêlé  d'une  teinte  violette  ;  les 
plumes  dont  le  haut  des  côtés  &  du  ventre  font 
revêtus  ,  ont  une  teinte  brune  ,  entourée  d'une 
krge  bordure  de  gris'-blanc  ;  le  bas  des  côtés  eft 

S  ris ,  &  le  bas  du  ventre ,  ainfi  que  les  couvertures 
u  deflbus  de  la  queue  font  d'un  blane^fale ,  &  les 
couvertures  du  deflbus  font  rouges  ;  celles  du  deflus 
des  ailes  font  brunes  j  bordées  à  leur  pointe  de 
grisi-blanc  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes ,  bordées 
de  gris  du  côté  extérieur^  &  d'un  brun  d'autant  plus 
foncé ,  qu'elles  font  plus  proches  du  corps  ;  la  queue 
eft  de  trois  coùleurs^,  brune  à  fon  origine,  d'un  noir 
violet  dans  Ion  milieu,  blanche  à  fon  extrémité  ;  le 
bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  noirâtres. 

Merle  gris  de  Gmgi.  Vbyag.  aux  Ind^  &  âla 
Ch»  tom.  Jly  pag.  193. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  meric  d'Europe  : 
k  deiTus  de  la  tête  &  le  derrière  du  cou  font  blan- 
châtres ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  le  dos ,  les 
ailes  6c  la  queue  font  d'un  gris-foncé  ;  la  poitrine , 
le  ventre ,  les  jambes  &  les  couvertures  du  deflbus 
de.  la  queue  font  d'un  gris  irès-clair  &  un  peu  teint 
derougeàtre  ;  le  bec  &  les  pieds  d'un  blanc-jaunâtre* 
On  le  uouve  à  la  côte  de  Coromandel  :  il  fe  perche 
rarement  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  à  terre ,  oîi 
il  cherche  des  infeâes  &  les  vers  qui  vivent  dans 
les^excrémens  des  difiérens  animaux.  Genre  XXIL 

Merle  jaune  de  la  Chine.  Foyag.aux  Jnd.  & 
à  la^  Ch,  tom.  IJ y  pag,  lay 

Il  eft  de  la  groffeur  du  merle  d'Europe  :  tout  ibn 
pluinage  eft  a  un  jaune  foncé  fur  le  dos ,  éclairci 
Îqus  le  ventre  ;  le  tuyau  des  plumes  eft  blanc  ;  la 
paupière  eft  entourée  de  petites  plumes  blanches  ; 
une  bande  noire  naît  à  l'anele  fupériéur  du  bec 
&  fe  prolonge  un  peu  au-ddà  de  rœil  ;% l'iris  eft 
griiltre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges.  Genre  XXIL 

Merle  noir€T  blanc  d'Abyflînie. 

U  eft  à-peu^rès  de  la  grofleur4iU  mauvis  ;  toutes 
les  parties  fuperieures  ,  y  compris  les  ailes ,  font 
couvertes  de  plumes  noires ,  excepté  une  bande 
tranfverfale  blanche  fur  les  ailes  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  blancs  ; 
le  bec  Scjes  pieds  font  noirs }  les  iûles<ne  $!étendent 
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guère  au-delà  de  l'origine  de  la  queue  ;  le  cri 
de  ce  merle  reflemble  à  celui  du  <oucou  ;  il  fe 
nourrit  de  fruits  &  de  baies  ^  &  ii^  tient  dans 
le  plus  épais  «des  bois.,  où  il  fe  $rahit  par  fon  cri , 

Jui  le  fait  découvrir.  Cette  efpèce  a'a  encore  été- 
écrite  que  par  M.  de  Montbeillard.  Genre  XXU* 

Merle  olivâtre  de  Bari^atie. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  décrite  .par  M.  de* 
Montbeillard  ,  d'après  ks  obiervations  de  M.  le 
chevalier  Bruce ,  6c  une  figure  lapponée  p«r  le 
même  voys^eur. 

M  Ce  merle  eft  plus  gros  que  X^draine  :  il  a  tout 
»  le  deflus  du  corps  d'un  jaune-olivâtre  ;  lesf  etites 
n  couvertures  des  ailes  de  la  même  couleur ,.  avec 
»  une  teinte  de  brun  ;  les  grandes  couvertures- 
I»  &  les  pennes  noires  ;  les  pennes  de  la  queue- 
n  noirâtres,  terminées  de  jaune  ;  le  deflbus  dU' 
n  corps  d'un  blanc^fale  ;  le  i^ec  brun^rougeâtre  ^ 
»  les  pieds  courts  &  plombés  ;  le»  ailes ,  dans  ftur 
n  eut  de  repos ,  n'alloîent  qu'à  la  moitié  de  la- 
i>  queue  i>.  Genre  XXIL 

Merl'e  olive  de  Cayenne.  PL  enL  5589/f.  2«- 
Voy£i  Merle  olive  de  Saint-Domingue, 

Merle  olive  de  Sûnt<^Domingue. 

Briss^  tom.  JJjpag,  a^é,  //.  XXFII ,fig.  a  ,/ 
genre  XXIL 

Merle  de  Saint-Domingue^  PL  enl,  273  ^Jfg.  u 

11  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  qu'une  fauvette  : 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces ,  fon  vol  de  huit  pouces  • 
dix  lignes  ;  fes  ailes  pliées  dépaflent  un  peu  la 
moitié  de  la  queue  ;  tout  fon  plumage  eft  d'une 
couleur  olivâtre ,  pure  fur  les  parties  fuperieures, 
&  mêlée  confufément  de  gris  ,  qui  eft  la  couleur* 
dominante  ,  fur  les  parties  inférieures  ;  les  pennes  • 
&  les  grandes  couvertures  des  ailes  font;  brunes  , 
bordées  d'olivâtre  du  côté  extérieur  ;   les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  olivâtres  ;  le»- 
latérales  font  de  Ja  même  couleur  du  côté  extérieur, . 
brunes  du  côté  intérieur  &   terminées  de  blan- 
châtre; le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font  gris^^ 
bruns. 

La/?/,  enl.  n\  558^,  repréfente ,  )%.  a  ,  fous  le- 
nom  de  merle  olive  de  Cayenne ,  un  oifeau  qui  , . 
au   fentiment  de  M.  de  Montbeillard  ,  eft  une  ' 
variété  du  précédent  :  il  eft  de^  la  même  taille  ; 
il  a  le  deflus  du  corps  plus  brun ,  avec  une  teinte 
verdâtre  ;  le  deflbus  d'un- gris-blanc  ;  mais  ,  je  crois  - 
reconncMtre  9  fans  l'aflurer ,  dans  la  figure  dont  il 
s'agit  j  non  un  merle  ^  ttïTiis. un  gobe^nioucàe  cjui  fe 
.  trouve  en  effet-  à  Cayenne. 

Merle  olive  des  Indes» 

PL  enl.  564^  /2*.  i. 

Briss.  tom.  I  j  pag.  ^98  ,  pL  XXXI y  fig.  1  ,, 
g€nre  XXJ4. 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  du  boi)t  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ;  fon  vol  d'un  pied  quelques  < 
lignes  ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  envircn  à 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ;  tout  le 
plumage  eft  d'un  verd-d'oîive  foncé  fur  les  parties 
fuperieures 9  plus  cl^ât  &  tirant* au j^une- furies». 
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parties  inférieures  ;  les  ailes  pliées  &  la  quene  font 
auffi  d'un  verd-olive  foncé  ^  mais  les  barbes  des 
pennes  des  ailes  font  brunes ,  bordées  de  jaunâtre 
du  côté  du  corps  ;  le  bec ,  les  pieds  ^  les  ongles 
font  noirâtres. 

Merle  olive  du  Cap.de  Bonne-Efpérance. 

Briss.  tonu  11^  pag*  ^94  9  P^*  XXJI^fig.  3  , 
genre  XXIL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  mauvis  ;  fa 
longueur ,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue , 
eu.  de  huit  pouces  trois  lignes  ;  fon  vol  d'un  pied 
dix  lignes  ,  &  fes  ailes  pliées  atteignent  à  la  moitié 
de  la  longueur  de  ùl  queue  ;  tout  le  deffus  du 
corps  cft  d'un  brun-olivâtre  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  brun-fauve  ,  avec 
des  taches  d'un  brun  pur  fur  la  gorge  ;  le  refte  du 
defTous  du  corps  eft  fauve  ;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes,  avec  une  teinte  olivâtre  fur  les  barbes  du  côté 
exAieur  feulement  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  en  entier  de  cette  dernière  couleur, 
&  les  cinq  latérales  de  chaque  côté  font  colorées 
comme  les  pennes  des  ailes  ;  le  bec  9  les  pieds  » 
les  ongles  (ont  bruns. 

Merl^  roux  de  Cayenne; 

PL  cnl.  644yfig.  i.  Foyci?XLlKOVÎL: 

Merle  solitaire. 

Solitarre.BKUs.tom.  II ,pag.  268 ,  genre  XXiL 

Paiffefolitaîre.  BeuHîJI.  nat.  desoifpag.  32:1, 
fig'Pag.  323. 

idem  ,  idem,  pçrtr.  d'ôîf.  pag.  Si.' 

L'égalité  dans  les  dimenfions  partielles  6c  la  gran- 
deur abfolue ,  la  conformité  dans  la  manière  de 
vivre ,  la  parité  dans  l'^rément  du  chant  ,  & 
beaucoup  de  reflemblance  dans  le  plumage ,  éta- 
bliffent  de  grands  raports  entre  le  merle  bleu  & 
le  merle  folitaire.  Tous  deux  fe  piaifent  dans  les 
Ijeux  efcarpés  &  fur  la  cime  des  montagnes  :  ils 
vivent  feuls ,  hors  la  faifon  oii  l'amour  les  réunit 
deux  à  deux  :  ils  ont  le  chant  doux  &  fluté ,  & 
lis  fe  nourrifTent  de  baies  &  d'infeâes  ;  mais  le 
merle  folitaire  n*a  pas  le  plumage  exaâement  fem- 
blable  à  celui  du  merle  bleu  :  fa  tête  ,  fa  goree , 
ion  cou ,  fon  dos  ,  fa  poitrine,  le  ventre ,  les  cotes 
&  Les  jambes  font  couverts  de  plumes  brunes ,  poin- 
tiilées  de  taches  blanchâtres^  &  une  légère  teints 
de  bleu  colore  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  , 
le  CPU  &  la  poitrine  ;  le  croupion ,  les  ailes  & 
la  queue  font  fans  taches  &  d'un  brun  qui  eil  noi- 
râtre fur  la  queue  ;  le  bec  eft  de  cette  dernière 
couleur ,  qui  règne  auf&  fur  les  pieds ,  mais  qui 
y  eft  moins  foncée. 

La  femelle  eft  entièrement  brune ,  tachetée  de 
points  jaunâtres ,  fans  mélange  de  nuance  bleuâtre. 

On  trouve  le  merle  folitaire  fur  les  Alpes ,  les 
montagnes  cf  Auvergne  ^  fur  celles  de  G>rfe ,  &  en 

fénéral  fur  les  montagnes  élevées  qui  font  en 
lurope  ;  il  les  quitte  au  printemps  pour  defcendre 
dans  les  plaines  ,  ôc  il  s'approche  alors  des  lieux 
habités  :  il  pofe  fon  nid  fur  le  haut  des  cheminées , 
l'^ix  le  fopimet  de$  anciennes  tours  ou  fur  li^  faite 


mer: 

de  melque  grand  arbre.  Ces  oifeaAc  foilt  confins 
en  Bourgogne  «  &  M.  de  Montbeillard  dit  qu'ils 
ont  foin  de  placer  toujours  leur  nid  à  portée  de 
quelque  clocher  ou  de  quelque  tour,  &  appa- 
ramment  fuivant  les  circonftances  ,  du  point  le 
plus  élevé  dans  le  lieu  où  ils  font  leur  ponte  ; 
le  nombre  des  œufs  eft  ordinairement  de  cinq 
à  fix  :  tant  que  la  femelle  couve  ,  le  mâle ,  pofé 
fur  le  clocher  ,  la  tour  on  le  fommet  de  Téléva^ 
tion  qui  domine  le  nid,  ne  cefle  pre(que>pasde 
faire  entendre  fon  ramage  j  &  quelquefois  il  le 
continue  en  faifant  plufieurs  vols  au  tour  &  au« 
deiTus  du  point  de  fa  ftition  ordinaire.  Lorfque 
les  petits  font  nés  ,  le  père  &  la  mère  en  prennent 
un  foin  égal  &  les  nourrifTent  d'infeâes  qu'ils 
leur  apportent  ;  mais  le  père  ne  difcontinue  pas 
fes  chants  après  la  naifTance  des  petits  ,  comnfe 
il  arrive  à  beaucoup  d'autres  oifeaux.  Si  quelque 
bruit ,  quelqu'événement  inquiétant  trouble  la  fe- 
melle pendant  l'incubation  ^  elle  fe  réfugie  près  du 
mâle  pour  retourner,  quand  le  calme  eft  rétabli; 
à  fon  nid  qu'elle  n'abandonne  jamais.  Les  jeunes 
merles ,  étant  en  état  de  partir  dès  le  mois  d'août; 
ils  fuivent  leurs  pères  ,  qui  retournent  vers  les 
montagnes.  Ceux  qu'on  prend  &  qu'on  élève  en 
cage  9  outre  le  chant  qui  leur  eft  naturel ,  apprennent 
à  ii£9er  &  à  parler.  Si  l'on  compare  cet  article  à 
celui  gui  contient  Thiftoire  du  merle  bleu  ^  il  pa« 
roîtra  très-probable  que  le  merle  folitaire  ^  n'eft 
qu'une  variété  du  premier  de  ces  deux  oifeaux , 
produite  par  la  difterence  des  climats ,  &  je  n'en 
aurois  pas  fait  deux  efpèces ,  fi  l'opinion  des  auteurs 
n'étoit  pas  différente  de  celle  aue  je  proppfe. 

Merle  solitaire  de  Manille. 

PL  enl.  636,  le  mâle  ;  564,  xr^.  1  la  femelle. 

Solidaire  dîe  Manille.  Briss,  tom:  II,  pag.  270; 

PL  XXXni^fig.  2 ,  genre  XXIL 

Il  eft  un  peu  moin»  gros  que  le  merle  folitaire 
d'Europe  ;  le  deftus  de  Ta  tête ,  du  cou  &  de  tout 
le  corps  eft  d'un  brun  nué  de  bleuâtre  ;  cette  der^ 
nière  nuance  eft  plus  décidée  fur  le  croupion  ; 
la  gorge ,  le  devant  de  la  poitrine  font  mouchetés 
de  tadies  jaunes  fur  le  même  fond  que  le  deffus 
du  corps  ;  le  ventre  eft  orangé ,  tacheté  de  bleuâtre 
&  de  blanc  ;  il  y  a  aufli  quelques  uches  jaunâtres 
&  quelques  mouchetures  blanchâtres  fur  les  cou- 
vertures fupérieures  des  ailes  ,  dont  les  pennes 
font  noirâtres ,  ainfi  que  celles  de  la  queue  ;  celles- 
ci  font  bordées  de  roux;  le  bec  eft  brun  ;  les  pieds 
font  noirâtres. 

Les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  fombres  ; 
elle  n'a  ni  bleu ,  ni  orangé  dans  fon  plumage ,  dont 
les  couleurs  confiftent  en  deux  ou  trois  nuances 
de  brun ,  diftribuées  par  mouchetures  régulières* 

Merle  solitaire  des  Philippines. 

PL  enl.  339. 

Solitaire  des  PhiRppînes.  Briss.  tom.  Il,  pag^ 
172,  pLXXmi.fig,  I ,  genre  XXIL 

Il  eft  à -peu -près  de  la  groffenr  du  foUtaiH 
d*£urope  ^  il  a  un  pied  quatre  lignes  de  vol ,  &  • 

•     "  fei 
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les  ailes  plîées  ne  font  dépaffées  par  la»  queue 
que  d'un  quart  de  fa  longueur  environ  ;  le  front 
eft  d'un  jjiune- olivâtre  ;  le  derrière  de  la  tête  ,  le 
defTus  du  cou  &  le  dos  font  couverts  de  plumes 
l>runes ,  terminées  de  blanc  ,  avec  une  bande 
tranfverfale  noirâtre  ,  étroite ,  qui  fépare  le  brun 
Si.  le  blanc  ;  les  plumes  du  croupion  &  du  deffus 
<ie  la  queue  font  cendrées  &  terminées,  comme 
celles  du  dos,  par  une  bande  noirâtre  &  une 
tache  blanche  ;  celles  qui  revêtiflent  les  )oues ,  la 
gorge  ^  le  cou  &  la  poitrine  font  d'un  blanc-fale  Se 
roulfeâtre ,  bordées  de  brun  :  le  ventre ,  les  côtés, 
les  jambes  font  rayés  tranfverfalement  de  brun 
fur  fond  blanc  -  coufTeâtre  :  les  couvertures  du 
deiTus  des  ailes  ont  la  pointe  blanchâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  bordées  de  gris^ 
&  elles  font  dans  leur  milieu  d'un  brun  plus 
foncé  ,  &  noirâtre  fur  celles  de  la  queue  :  le 
bec  eft  brun  j  blanchâtre  à  la  bafe  de  la  mandi- 
bule inférieure  ;  les  pieds  ôc  les  ongles  font  bruns. 

Merle  solitaire  d'Italie.  PL  cnlum.  250. 
yoyei  Merle  bleu. 

MzRLE  YERD  d'Angobu 

PL  £nl.  561. 

Briss.  tortu  II  y  pae*  311  ,  pL  XXX.  fig.  2  , 
genre  XXII.     -  ^         ^ 

Ce  merle ,  un  des  plus  beaux  oifoaux  de  ce 
genre,  eft  de  la^rofleur  du  nôtre.  Tout  fon  p\u- 
snage  eft  d'un  verd  de  canard  foncé  ,  mais  à 
reflets  fur  différentes  parties  ,  à  reflets  dorés  & 
rougeâtres  fur  les  ailes  ,  la  queue  &  le  dos  ;  à  ' 
reflets  d  un  violet  foncé  fur  les  joues  ,  le  deffus 
de  la  tête  &  la  gorge  4  d'un  violet  plus  clair  & 
xnêlé  de  nuances  rougeâtres  fur  le  ventre  &  les 
côtés  ;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  ont , 
à  leur  extrémité,  une  tache  d'un  noir  d'acier  poli, 
ce  qui  forme  fur  l'aile  une  double  raie  de  ces 
points  qui  n'occupent  que  le  milieu  de  l'extrémité 
de  chaque  plume  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Je 
crois  que  la  figure  de  la  planche  561  ne  diffère  de 
la  defcription  qu'on  vient  de  lire  &  que  j'ai  faite 
ayant  une  peau  de  l'oifeau  fous  les  yeux ,  qu'à 
caufe  de  la  difficulté  de  rendre  des  couleurs  fi 
changeantes.  Ce  merle  fe  trouve  fur  la  partie  de  la 
4CÔte  d'Afrique  où  l'on  fait  la  traite  des  nègres. 

Merle  violet  du  royaume  de  Juida. 

PL  enL  540. 

7e  ne  connois  ce  merle  qne  par  la  figure  colorée 
qui  le  repréfente  &  la  defcription  que  Çl.  de  Mont- 
beiilard  en  fait. 

Il  eft  de  la  même  groffeur  que  le  merle  verd 
d'Angola,  ce  font  les  mêmes  couleurs ,  mais  moins 
fondues ,  plus  diftinâes  ;  le  violet  règne  fur  la  tête, 
le  cou ,  le  deffous  du  corps  ;  le  bleu  mr  la  queue  & 
vers  le  pli  de  l'aile  ,  oii  il  forme  une  bande 
joblongue  de  devant  en  arrière  ;  enfin  le  verd  fur 
les  ailes  :  le  bec  &  les  pieds  font  brunâtres. 

Ce  merle  &  celui  d'Angola  viennent  de  la  même 
contrée ,  ou  au  moins  du  même  climat  ',  ils  font  de 
inêpie  grofTçur  ;  ils  ont  le  même  fond  de  cowleurs^ 
Jfifioïre  Naturelle^  Tome  U^ 
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ne  feroît-cô  pas  mâle  &  femelle,  ou  lapianche 
n'auroit-elle  pas  été  defTmée  d'après  une  peau 
dont  la  liqueur  qu'on  auroit  employée  pour  la 
conferver,  aurort  altéré  les  couleurs?  11  ne  faut 
qu'une  aôion  très  -  foible  fur  le  cifTu  des  plumes 
pour  changer  des  nuanees  aufTi  mobiles  que  celles 
du  plumage  du  merle  dont  il  s'agit.  Je  ne  regarde 
celui  d'Angola  &  celui  du  royaume  de  Juida  ,  que 
comme  la  même  efpèce ,  &  je  penfe  qu'il  faut 
rayer  une  des  deux  dénominations  du  catalogue» 
des  oifeaux.  L'extenfion  plus  grande  des  ailes  dans 
le  merle  du  royaume  de  Juida  que  dans  celui  d'An- 
gola ne  me  paroît  pas  une  raifon  fufEfante  pour  les 
léparer ,  à  moins  qu'on  ne  la  vérifiât  fur  des  indi- 
vidus vivans ,  ou  qu'on  ne  (çut  certainement  qu'elle 
ne  dépendît  pas  de  la  préparation  des  peaux. 
Merle  terrier.  Sal.  Foye^  Merle  a  pla^ 

TRON  BLANC. 

Merle  verd  a  tête  noire  des  Moluques. 

Briss.  toni.  Ilypag.  3 19.  Voye^  Brève  des  Phi-^ 
lippines. 

Merle  verd  de  la  Caroline. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  315  y  genre  XXIL 

Cul-blanc  à  la  poitrine  jaune,  Catesb»  tçm.Ip 
pag,  6»/?/.  50. 
^  il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  alouette  :  la 
tête,  la  partie  poltérieure  du  cou,  le  deffus  du  corpr  • 
font  d'un  verd  obfcur  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de 
la  tête  un  trait  blanc  qui  part  des  bords  du  bec' 
&  paffe  par-deffus  l'œil ,  au-deffous  duquel  il  y  a 
auffi  une  tache  blanche  ;   enfin  une    ligne  fort  ' 
étroite  de  la  même  couleur  s'étend  tout  le  long 
de  la  portion  inférieure  du  bec  ;  la  gorge  ,  le  de- 
vant du  cou,   la  poitrine  ,  le  haut  du   ventre,  ■ 
&  les  côtés   font  jaunes  ;   ie  bas  «  ventre ,   le$ 
jambes  &   les    couvertures    du     deffous   de    la 
queue  font  d'un  blanc-fale.:  les  ailes  font  cendrées 
en-deffous ,  du  même  verd  que  le  dos  en-delfus  ; 
la  queue  efl  brune  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs.  ^      * 

Cet  oifeau  fréquente  le  bord  des  grandes  rivières; 
il  eft  très-iauvage  ,  &  il  a  un  chant  fort  agréable. 

Merle  verd  de  Tlfle  de  France. 

PL  înL  64Syfig.i. 

Ce  merle  9  inconnu  avant  ce  que  M.  de  Mont- 
beillard  nous  en  apprend ,  a  fept  pouces  de  lon-^ 
gueur  environ,  dix  pouces  &  demi  de  vol  ;  fes 
ailes  pliées  ne  dépaflent  pas  le  tiers  de  fa  queue  , 
qui  n'eft  longue  que  de  deux  pouces  fix  lignes  ; 
tout  le  plumage  eft  d'un  verd-bleuâtre  rembruni  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  cendrés.  Genre  XXIL 

Merle  verd  des  Moluques.  Briss.  iom.11^ 
pag.  316.  Foye^  Brève  de  Bengale. 

Merle  violet  a  ventre  blanc  de  Juida* 

PLenl.  64^9  fig,  I. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  ,  qui  n'eft  connue  que 
par  la  planche  enluminée  &  la  defcription  qu'ea 
fait  M.  de  Montbeillard  ;  il  n'a  que  flx  pouces  de 
longueur,  dix  pouces  &  demi  de  vol;  il  n'eft 
pas  toi^-à-faic  u  gros  qu'une  alouette  ;  tout  foA 
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plumage  eft  d*un  violet  brillant ,  changeant  &  à 
reflets  rougeâtres  ;  il  faut  excepter  le  ventre  qui 
eft  blanc  6c  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font 
noirâtres  ;  le  bec  Teft  auni  ;  les  pieds  font  cendrés. 
Genre  XXII. 

MERLET  BLEU.  Voye^  Martin-pêcheur, 

Merlet-pêcheret.  F.  Martik-pêcheur. 

MEROPS  ROUGE  &  BLEU. 

Guêpier  du  Bréûl.  Briss.  tom*  IV^  pag.  540, 
fenre  £X 

M.  BriiTon  place  cet  oifeau  parmi  les  guêpiers  ; 
M.  de  Montbeillard ,  entre  ces  oifeaux  &  lesprome- 
rops.  Mais  Tun  &  l'autre  en  jugent  d'après  la  figure 
publiée  par  Séba ,  manière  toujours  affez  incertaine 
de  décider  le  genre  d'un  oifeau ,  &  beaucoup  plus 
quand  on  n'en  parle  que  d'après  Touvrage  de  Séba. 

Le  merops  rouge  &  hleu  paroit  être  à-peu-près  de 
la  groflfeur  de  notre  guêpier  ;  la  tête  »  la  gorge  >  le 
devant  du  cou  &  tout  le  defTous  du  corps  font 
d'un  rouge  qui  a  l'éclat  du  rubis  avec  le  moelleux 
de  la  foie  ;  le  defTus  du  cou  >  le  dos  »  les  plumes 
fcapulaires ,  le  croupion  &  les  couvertures  du  defTus 
de  la  queue  font  variés  de  noir  &  de  brun  ;  les  ailes 
&  la  Queue  font  d'un  bleu-clair  ;  les  petites  couver- 
tures Mu  defTus  des  ailes  font  d'un  rouse  foncé  ;  les 
grandes  font  variées  des  mêmes  couleurs  que  le 
dos  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  jaunes.  On 
trouve  ce  bel  oifeau  au  Bréfil ,  fuivant  Séba ,  qui 
le  nomme  pica  brajilienfis  j  tom.  I ,  pag.  102  » 
tab.  LXVÏ ,  fig.  I. 

MÉSANGE. 

Les  méfanges  font  en  général  de  petits  oifeaux  ; 
les  plus  grofles  ne  le  font  pas  autant  que  le  moineau  ^ 
elles  ont  quatre  doigts,  trois  devant  ^  un  derrière, 
tous  féparés  environ  ^ufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec  court , 
droit  y  pointu  &  très-fort  ;  les  narines  couvertes 
par  les  plumes  de  la  bafe  du  bec. 

On  peut  ajouter  à  ces  caraâères  y  empruntés  de 
M.  BrifTon ,  qui  fait  des  mêfiinges  le  XLl*  genre  de 
fa  méthode ,  qu'elles  ont  les  ailes  courtes  ;  que  les 
plumes,  dont  le  corps  eft  revêtu ,  font  longues ,  à 
Barbes  efElées  &  peu. unies  entr'elles,  ce  qui  fait 
paroître  les  méfanges  plus  grofTes  qu'elles  ne  le  font 
&  eft  caufe  qu'el^s  font  iouvent  hérifTées  pour  peu 
qu'elles  foulèvent  leurs  plumes  ;  elles  fe  nourrif- 
fent  d'infedes ,  de  grains ,  de  fruits  ,  d'amendes ,  & 
même  de  viande  :  on  les  accufe  de  faire  beaucoup 
de  tort  aux  ruches  6c  de  détruire  un  grand  nombre 
d'abeilles ,  fur-tout  dans  la  faifon  oîi  elles  ont  des 
petits,  auxquels  elles  en  fournifTent,  avec  une  forte 
de  préférence  à  d'autres  alimens.  Mais  quelque 
nourriture  qu'elles  rencontrent  ,  elles  n'en  ufent 
pas  à  la  manière  des  autres  oifeaux  ;  elles  dépècent 
tout  6c  elles  n'avalent  que  de  petites  portions  à  la 
fois  :  fi  c'eft  un  grain ,  une  amande ,  elles  les  tien- 
nent affermis  fous  un  pied  ou  fous  les  deux  ;  6c 
frappant  à  coups  redoublés  de  la  pointe  de  leur 
bec ,  elles  percent  l'enveloppe  ou  la  coque  ,  même 
çeUe  d  une  noifette  ou  d'une  noix  ^  elles  tirent 
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enfiiîte  Famande  par  parcelles  ;  elles  percent 
auffi  les  œufs  des  infeâes  6c  dépècent  les  înfcâet 
mêmes  qu'elles  n'avalent  que  par  morceaux  -,  elles 
en  font  autant  des  fruits  ;  car  prefque  toutes  les 
fubftances  font,  comme  on  voit  ,  de  leur  goût; 
elles  en  ont  cependant  un  de  préférence  pour  la 
chair ,  6c  après  ce  premier  aliment  pour  les  amandes 
contenues  dans  les  difFérens  noyaux  ou  pépins.  Elles 
fe  retirent  l'été  dans  les  bois  oîi  elles  nichent ,  fe 
cachent  fous  le  feuillage  6c  trouvent  une  ample 
pâture  dans  les  infeâes  dont  elles  font  friandes , 
6c  en  particulier  des  chenilles.  A  l'approche  de  l'au- 
tomne ,  c'eft-à-dire  au  commencement  d'oôobre , 
elles  fe  répandent  de  tous  côtés  *,  on  en  voit  dans 
les  bois ,  le  long  des  haies ,  dans  les  jardins ,  même 
dans  ceux  qui  font  au  centre  des  villes  6c  jufque  dans 
Paris  ;  les  grains  6c  les  amandes  qu'elles  peuvent 
trouver  font  alors  le  fond  de  leur  nourritiire  ;  mais 
elles  cherchent  encore  6c  elles  trouvent  des  in- 
feâes ,  de  leurs  œufs ,  ou  de  leur^  chryfalides  ;  on 
les  voit  grimper  le  long  des  arbres  6c  des  branches , 
ou  les  fuivfe  en  defcendant,  s'y  tenir  fufpendues  à 
contre  -  fens  ,  tourner  autour  6c  ne  les  quitter 
qu'après  en  avoir  examiné  tous  les  points  ,  fonde 
toutes  les  fentes  6c  les  gerfures  6c  enlevé  les  infeôes 

£i  y  étoient  réfugiés ,  les  cryfalides  qui  s'y  étoient 
ées,  les  œufs  d'infeâes  qui  y  étoient  dépofés; 
cette  proie  n'eft  pas  la  feule  cpi'elles.  fe  procu- 
rent ;  elles  attaquent  6c  déchirent  les  ni?s  que 
certaines  chenilles  fe  filent  en  commun  pour  y  paifer 
l'hiver ,  6c  elles  les  enlèvent  au  milieu  de  l'abri 
qu'elles  s'étoient  préparé  ;  elles  n'épargnent  pas 
même  les  autres  oifeaux  ;  trop  foibles  pour  les  at- 
taquer, quand  ils  (ont  en  état  de  fe  détendre  ,  ou 
de  fe  fouffa-aire  par  la  fuite  ,  elles  maltraitent  & 
tuent  ceux  que  quelqu'acddent  a  affoibtis  ,  ou  qui 
fe  trouvent  pris  à  quelque  piège  ;  elles  leur  percent 
le  crâne  6c  en  tirent  une  panie  du  cerveau  ;  elles 
cherchent  même  la  moelle  épinière  defTous  les  ver- 
tèbres  ,  6c  fon  prolongement  dans  la  cavité  du 
facrum.  Oeft  fur-tout  dans  les  volières  qu'elles 
exercent  ces  cruautés  ,  dont  les  occafions  font 
moins  fréquentes  en  pleine  campagne  ;  elles  har- 
cèlent les  compagnons  de  leur  captivité,  6c  les 
ayant  mis  hors  a'état  de  fuir ,  par  les  premiers 
coups ,  elles  fe  rafTafient  à  leur  aife  de  leur  fubf- 
tance.  Ce  font  par  conféquent  des  oifeaux  très- 
dangereux  à  mettre  en  volière  :  j'y  en  ai  tenus 
auxquelles  je  donnois  abondamment  des  noix ,  des 
avelines  8c  qui  pouvoient  manger  de  la  pâtée  pré- 
parée pour  une  fauvette  ôc  d'autres  oifeaux  qui  fe 
nourriuoient  également  de  viande  ;  malgré  cette 
facilité  ,  qui  auroit  dû  fatisfwre  leur  goût jpour  ce 
genre  d'aliment,  \es méfanges  tuèrent  W  fauvette  1, 
elles  lui  avoient  percé  le  crâne  &  découvert  l'êpme 
jufqu'au  croupion  :  je  nourrifTois ,  dans  la  même 
volière ,  un  rouge-gorge  ,  qui ,  après  quje  les  méfanges 
eurent  abandonné  la  fauvette  ,  fe  jétta  deffus  & 
lui  enlevoit  ,  encore  palpitante  ,  des  parcelles  de 
chair  qu'il  avaloit.  Ne  nous  faifons  pas  d'iUuûoa 
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iûr  ces  objets.  Les  animaux  n*ont  point  d*idée  de 
la^  cruauté  ;  mis  en  mouvement  par  leurs  fens  ,  ils 
cèdent  à  leur  impulfion  &  ils  ufent  ^e  leur  force  ; 
l^s  méfan^ts  au  bec  court  »  à  la  pointe  aiguë  & 

{>erçante  ,  aux  mufcles  du  cou  nerveux  ,  immo- 
eut  à  leur  appétit  une  foible  viâime  fans  dé- 
fenfe  ;  &  le  rou^e-gorge  au  bec  applati ,  mince  , 
fans  force  ,  profite  de  Taôion  barbare  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  tenter  i  \^  fauvette ,  aulîi  mal  armée 
Que  le  rouge-goTge ,  avec  le  même  appétit ,  en  eût 
tait  autant  û  elle  n'avoit  pas  été  la  première  vic- 
time :  mais  c'en  eft  affez  pour  que  les  animaux 
3ui  ont  le  trifte  pouvoir  d'être  cruels  doivent  nous 
éplaire  ,  pour  que  nous  les  éloignions ,  ou  fi  nous 
leur  trouvons  d  ailleurs  quelqu'agrément ,  que  nous 
les  mettions  dans  TimpoiCbilité  d'exercer  des  aâes 
dont  ils  n'apprécient  ni  Tefifet  ,  ni  l'atrocité  qui 
nous  frappe ,  par  ce  que  nous  en  jugeons  d'après 
nos  réflexions.  L'homme  qui  fe  plairoit  à  ces  com- 
bats des  méfangcs  contre  d'autres  petits  oifeaux , 
feroit  barbai  e ,  ôc  les  méfangcs  ne  feroient  qu'avides 
de  chair  palpitante  pour  laquelle  elles  ont  de 
l'appétit.  Pour  être  criminel ,  il  faut  connoître  fon 
attentat  :  l'homme  feul  en  eft  capable  »  &  l'animal , 
qui  ne  raifonne  pas ,  ne  peut  avoir  que  les  appa- 
rences de  la  morale.  Mais  je  me  fuis  éloigné  de 
mon  fujet ,  quoiqu'il  n'y  foit  peut-être  pas  étranger 
de  combattre  l'habitude  trop  ordinaire  de  juger  les 
animaux  d'après  l'homme  ,  &  d'interpréter  leurs 
aâions  par  nos  fentimens. 

Si  les  méf anges  étoient  fufceptibles  de  raifonne- 
ment ,  ce  feroient  des  anio^ux  odieux ,  d'après  le 
tableau  que  j'en  ai  tracé  ;  u^n  ne  les  confidère  que 
pour  ce  qu'elles  font  ,  on  les  trouvera  pleines 
d'aâion  &  de  vivacité;  elles  font  fans  ceffe  en 
mouvement  ;  elles  font  l'imagé  de  la  force  fous 
un  petit  volume  ôc  celui  de  la  pétulance  ;  mais 
leur  trop  grande  vivacité  »  leur  confiance  >  aufll 
peut-être  trop  forte  dans  leur  vigueur ,  les  précipite 
dans  tous  les  pièges  ;  il  n'en  elt  pas  dans  lefquels 
elles  ne  donnent  ôc  plus  impétueuiement  qu'aucune 
autre  efpèce  d'oifeaux  ;  lorlqu'elles  fe  fentent  prifes, 
elles  fe  débattent,  elles  crient,  elles  fe  défendent 
avec  intrépidité  ôc  en  ufant  de  toutes  leurs  forces 
contre  celui  qui  les  faifit.  La  hardieife  eft  le  pro- 
duit de  la  vigueur  ôc  des  armes  qu'on  a  pour  fe 
défendre  :  aux  cris  de  celle  qui  eft  prife ,  on  voit 
accourir  d'autres  méfangts  qui  fe  prennent  ôc  dont 
les  clameurs  en  attirent  de  nouvelles  troupes. 

Une  obfervation  importante ,  c'eft  que  \\  les 
méfangts  font  les  plus  forts  des  oifeaux  à  proportion 
de  la  taille ,  fe  iont  auffi  les  plus  féconds  \  il  en 
eft  de  plus  petits  qui  ne  produifent  pas  autant  : 
feroit-ce  cette  fiirabondance  de  prîficipes  vivifians 
qui  contribueroit  à  l'aâivité ,  à  la  vigueur ,  ôc  je 
dirois.  à  l'intrépidité  des  méfangcs }  Quoi  qu'il  en 
foit ,  cette  réunion  d'une  puifTance  prolifiaue  plus 
grande ,  avec  une  vigueur  fupérieure  ôc  des  paf- 
uons  plus  violentes  ,  mérite  d'être  remarquée  ;  en 
effet  9  les  mifanges  font  argneufes  entr'elles  ,  ÔC 
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elles  fe  battent  à  toute  outrance  ;  ainfi  ces  ani- 
maux très-petits  font  exceffifs  en  tout,  ôc  malheu- 
reufement  avec  une  force  très-erande  ôc  des  armes 
dançereufes,  leur  caraâère^  s  ils  en  avoientun  , 
feroit  celui  de  la  méchanceté ,  ôc  il  en  a  du  moins 
l'apparence. 

Les  méfanges  pondent  jufqu'à  dix-huit  ôc  vingt 
œufs  ;  elles  p*lacent  leur  nid  &  le  conftruifent  avec 
une  attention  ôc  des  foins  différens  ,  fuivant  les 
efpèces  ,  ôc  dont  je  parlerai  dans  les  articles  par* 
ticuliers  ;  mais  ces  foins  furpaflent  en  général  ceux 
que  beaucoup  d'oifeaux  prennent  en  pareil  cas  , 
ôc  les  précautions  font  plus  recherchées ,  ce  qui 
eft  une  fuite  d'une  vie  plus  aâive  j  d'une  vigueur 
plus  grande ,  de  la  manière  de  vivre  ôc  de  la  con& 
titution  totale.  # 

Le  genre  des  méfangcs  appartient  également  à 
l'ancien  ôc  au  nouveau  continent  ;  mais  dans  l'un 
ôc  l'autre ,  il  paroit  qu'elles  préfèrent  les  régions 
tempérées  ôc  même  celles  qui  pèchent ,  par  excès 
de  froid ,  aux  climats  qui  font  très-chauds  ,  on  n'y 
en  a  encoie  trouvé  que  très-peu  d'efpèces  ;  celles 
que  nous  voyons  aux  environs  de  Paris  habitent 
également  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  .mais  il  y  a  des  méfangcs  ,  comme  le  rcmi^^^ 
la  mouflachc  ,  la  méfange  huppée ,  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  certaines  portions  de  cette  partie  de  l'an- 
cien continent*  Le  chant  de  celles  qui  Vivent  dans 
nos  campagnes  n'eft  pas  fans  quelqu'agrément  au 
printemps;  mais  le  refte  de  l'année  elles  n'ont 
qu'un  cri  rauque  ,  qui ,  fuivant  quelques  perfonnes^ 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  fcrruricr  dans  plufieurs 
endroits  :  j'attribuerois  plutôt  cette  dénomination 
au  bruit  qu'elles  font  en  frappant  pour  percer  les 
grains  ou  les  amandes  à  écorce  dure  dont  elles  le 
nourriflent,  ôc  à  la  conlparaifon  de  ce  bruit,  qui 
fe  répète  en  temps  égaux, avec  celui  du  marteau 
dun  fore;eron  qui  bat  fur  une  enclume. 

Mésange  (grofte^  ou  Charbonnière. 

Idem,  Briss.  tom,  IIJ  ,pag,  539  ,  genre  XLI. 

PL  enl.  3  ^fig'  '• 

Première  eipèce  de  méfange.  Bel.  HiJ!,  nat.  des 
oif.pag.  ^Cy/fig.iùid. 

Méfange  y  nonctte.  Bel,  port,  d'oifpag.  9f. 

Parus  en  latin.  Ce  mot  eft  le  nom  générique* 

Parifola  ,  caponegro ,  orhefina  en  Italien  ; 

Splt^eUmeifl' ;  froffe-mciff ^  &c.  en  Allemand; 

Locl-maes  en  Hollandois; 

Talgore  en  Suédois  ; 

Titmoufc  ,  oxeyc  en.  Anglois  ; 

Suivant  M.  Salerne  ,  bejenge  en  Provence; 

MefingU  en  Picardie; 

Ardcrelle  en  Sologne  ; 

En  Poitou ,  Saintonge  ôc  Berry  ,  cendrUic; 

Croque-abeiUcs  en  Bourbonnois  ; 

Plnjbnnéc  j  pinfonnière^moinotou  ,  petit  moine  en 
différens  endroits. 

La  groffè  méfange  eft  à-peu-près  de  la  grandeur 
d'un  pinjon  ;  elle  a  «  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ^  cinq  pouces  dix  lignes  ,  huit  pouces 
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quatre  Hghês  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  s*étendefit 
à  douze  lignes  au-delà  de  l'origine  de  la  queue  ; 
la  tête  ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  font  d'un  noir 
hrillant  \  une  bande  de  la  même  couleur  ,  mais  plus 
,terne  ,  fe  prolonge  au  milieu  de  la  poitrine  &  du 
ventre  ;  le  bas  des  joues  ou  de  chaque  côté  de  la 
tête  eu  marqué  d'une  large  tache  d'un  beau  blanc 
encadré  de  noir  ;  le  deiTusdu  cou  »  1^  haut  du  dos, 
les  plumes  fcapulaires,  font  d'un  verd d'olive,  jau- 
nâtre vers  la  tête  ;  le  bas  du  dos ,  le  croupion  & 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font  d'un 
cendré-bleu  ;  la  poitrine  ,  les  côtés  &  le  haut  du 
ventre  font  d'un  jaune-pâle  ;  le  bas  ventre  efi  blanc  ; 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d'un 
cendré-bleu  ;  les  grandes  font  de  cette  même  couleur 
du  côté  extérieur ,  d'un  cendré  foncé  du  côté  in-' 
lérîeur  £c  terminées  d'un  blanc-jaunâtre  qui  forme 
une  bande  tranfyerfale  :  les  pennes  de  l'aile  font 
d'un  cendré-brun  ,  bordées  de  blanc  du  côté  inté- 
rieur ,  &  la  plupart  d'un  cendré-bleu  du  côté  exté* 
xieur  ;  cependant  le  bord  des  moyennes  pennes 
«il  d'un  v«rd-d  olive  ,  jaunâtre  dans  les  quatre  plus 
proches  du  corps  ;  douze  pennes  composent  la 
queue  ;  les  deux  du  milieu  font  d'un  cendré-bleu 
éi.  leur  tige  eft  noire  ;  les  quatre  fuivantes  de  chaque 
côté  font  d'un  cendré-bleu  du  côté. extérieur  & 
noirâtres  du  côté  intérieur  :  il  y  a  une  tache  blanche 
à  Téxtrêmilé  de  la'  plus  extérieure  de  ces  quatre 
pennes ,  &  celle  qui  termine  le  bord  de  la  queue 
eft  blanche  dans  toute  fa  longueur  du  côté  exté- 
rieur, d'un  cendré-brun  du  côté  intérieur,  &  ter- 
minée par  une  large  plaque  blanche  ôc  oblique  ; 
fa  tige  eft  noire  \  la  queue  eft  très-peu  fourchue  ; 
le  bec  eft  noir;  les  pieds  &  les  ongles  ibnt  d'un 
gris-bleu.. 

La  grojfe  méfange  eft  très  -  commune  dans  nos 
campagnes,  en  automne  &  pendant  l'hiver;  elle 
fe  relire  au  printemps  dans  les  bois,  comme  toutes 
les  méfanges  ;  elle  eft  encore  plus  abondante  fur  les 
collines  que  dans  les  plaines  :  fon  chant  ne  ref- 
lémble  l'hiver  qu'au  cri  d'une  lime ,  &  au  prin- 
temps il  a  du  rapport  avec  celui  ùw  pinfon  ;•  çWq 
i 'apparie  dès  le  mois  de  février  ,  mais  elle  ne  fait 
l'on  nid  que  beaucoup  plus  tard  ;  elle  le  place  dans 
un  trou  d'arbre  ou  de  muraille  ,  &  elle  le  compoie 
des  matières  les  plus  douces  &  les  plus  foupks 
qu'elle  peut  trouver.  La  ponte  eft  depuis  huit  jufqu'à 
douze  œufs,  blancs ,  tachetés  de  roux,  fur-tout  vers 
ie  gros  bout  ;  l'incubation  ne  dure  que  douze  jours  ; 
les  petits  quittent  le  nid ,  vers  le  quinzième  jour , 
après  qu'ils  font  nés ,  &  n'y  rentrent  plus  dès  qu'ils 
en  font-fortis  ;  mais  ils  reftent  long-temps  attîouj>és 
&:  réunis  en  famille  :  je  ne  crois  pas  que  ce  foit 
jufqu'aii  printemps  fuivant ,  comme  on  l'a  dit  ,  car 
alors  on  ver  roi  t  les  méfanges  former  des  bandes  en 
httver,  &  ces oifeaux,- quoiqu'on  envoie plufieurs 
clans  un  même  lieu  ,  le  dirigent  chacun  de-  leur 
côté  ,  fâtts  fc  fuivre  ,  fans  s'attrouper ,  ni  voler  en 
li'.ndes  ;lc$  pontes- fe  renouvellent  deux,  &  même 
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lés  mMes  font  un  peu  plui  |^os  SalE  cette 
efpèce  &  leur  plumage  èft  d'un  ton  de  couleur 
plus  vif.  Les  oifeleurs  ne  s'y  méprennent  pas  & 
diftinguent  facilement  les  mâles  &  les. femelles, 

Juoique  quelques  ^natulariftes  penfent  qu'on  ne 
iftingue  que  les  jeunes  mâles  des  femelles  ;  6c 
qu'après  la  mue  il  n'eft  plus  poflible  de  recoin- 
noitre  au  plumage  le  fexe  de  ces  oifeauz. 

MÉSANGE  AMOUREUSE  (la); 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  dont  M.  de  Mont-^ 
beillard  parle  d'après  la  defcription  oui  en  a  été 
trouvée  dans  les  papiers  de  feu  M.  (!^ommerfon  ;: 
elle  avoit  été  apportée  de  la  Chine  par  un  voyageur 
françois  ;  M»  Commerfon  la  compare  pour  la  gran- 
deur à  la  ^ojfc  méfange  d'Europe  ;  fa  queue  eft 
courte  &  fa  longueur  totale  de  cinq  pouces  trois- 
lignes  ;  fon  plumage  eft  en  entier  d'un  noir  d'ar- 
doife  ,  avec  une  bande  longitudinale  fur  le  milieu 
de  l'aile ,  mi-partie  de  jaune  Ôc  de  roux  ;  le  fumom 
d'amoureufe  a  été  donné  à  cette  méfange  ^  pzice  que 
le  mâle  oc  la  femelle ,  enfermés  dans  une  même 
cage ,  ne  ceftent  de  fe  livrer  à  de&carefles  qui  ^ 
en  adouciftant  l'enui  de  leur  prifon ,  en  abrègent 
la  durée  &  leur  caufent  une  mort  prompte ,  iuite 
de  répuifement  dans-  lequel  ils    tombent.  Mais 
,  M.  Commerfon  n'avoit  rien  appris  fur  les  habitudes 
de  ces  oifeaux  en  liberté  ;  la  fuppofition  que  la 
fréquence  de  leurs  carefles^  dans  la  captivité ,  foit 
la  caufe  de  leur  mort ,  ne  me  paroit  pas  jufie.  On. 
connoît  plufieurs   autres  efpèces  d'oifeaux  qui^ 
dans  le  même  état ,  femblent  aufli  l'adoucir  par  leur 
attention  mutuelle,  qui^'abrège  pas  la  durée  de 
leur  vie  :  leurs* careftes  ne  font,  il  eft  vrai,  que 
de  Amples  préludes ,  &  elles  ne  vont  pas  jufqu  à 
un  accouplement  complet  ;  on   pourroit   croire  ' 
qu'il  en  eft  autrement  de  là  méfange  amoureufe  y 
quand  on  le  fuppoferoit ,  ce  qui  n'a  pas  été  vérifié , 
le  mâle  feul  devroit  en  tomber  dans  l'épuifement, 
fans  qu'il  en  coûtât  de  déperdition  à  la  femelle  ;  car 
il  ne  paroit  pas-,  d'après  le  récit  ,  qu'elle  ponde* 
en  captivité  &  qu'elle  fe  fatigue  à  propager  fon 
efpèce  ;  mais  le  mâle  lui-même ,  ou  diffère  de  la 
nature  des  autres  oifeaux,  ou  dans- la  plus  grande 
partie  de  l'année  ,  il  eft  réduit  aux  hmples  pré- 
ludes de  l'accouplement.  En  effet ,  ce  n'eft  que* 
quand  les  molécules  fécondantes  fe  font  accumulées , 
pendant  un  certain  temps ,  dans  les  tefticules  ,  que 
les  oifeaux  ont  la  faculté  &  le  defir  de  s'accoupler  : 
hors  de  ce  temps  ,  ou  ils  ne  font  pas  touchés  de  la* 
préfence  de  leurs  femelles ,  ou  ils  fe  bornent  à  des^ 
carefles  fans  conféquence  ;  mais  lorfque  l'amas  des 
molécules  fécondantes  dans  les  tefticules  excite  le 
befoin  de  s'unir  ,  alors  ces  animaux  fe  livrent  fans- 
rifque  à  des  jouiffances  fi  répétées»,  que  les  organes - 
qui  étoient  turgefcens  font  bientôt  réduits  à  une 
vacuité  totale  oc  deviennent   à  peine  apparens  ; 
l'épuifement  qui  en  eft  la  faite  fait  feulement  cefler 
les  dcfirs  fans  altérer  la  famé  de  l'individu.^  ConN- 
ment  donc  le  mâle   de  la  méfange  dont  il  s'agit* 
auroît-^il.des  b«£;>ins  en  tout  temps,  SccpnuncBC, 
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^  fatîsfatiant  II  ces  befoins ,  tomberok-îl  dans  un 
épuiiement  mortel  ?  Si  l'on  fuppofe  qu  il  a  la  vigueur 
&  les  befoins  renaiflans  du  coq ,  les  mêmes  aâes  ne 
fçauroient  lui  être  funefies  avec  la  même  conftitu* 
tion  ;  s'il  eft  conformé  comme  les  autres  oifeaux  ^ 
il  ne  doit  éprouver  de  defirs ,  comme  eux ,  qu'en 
certains  temps  ^  &  les  befoins  doivent  ceflfer  avec 
kur  caufe,  ians-le  conduire  à  Tépuifement.  Un  fiait 
auffi  extraordinaire  ne  fçauroit  être  admis  d'après* 
te  feui  exemple  rapporté  par  M.  Commerfon» 

MiSANGE   A   CEINTURE  -ELANCHE. 

M.  de  Montbeillard  parle  de  cette  méfange 
«d'après  un  individu  qui  avoit  été  envoyé  de  Si-* 
bérie  &  qui  faifoit  partie  d'une  coUeâion  d'oifeaux 
de  cette  contrée  appartenant  à  M.  de  SanfTuve  de 
Genève ,  d'où  il  me  Tavoit  fait  pafler  à  Paris  pour 
lui  £ûre  préparer  les  peaux.  La  méfange  dont  il  e(l 
queftion  eft  moins  grofTe  que  la  charbonièrc  :  ia 
longueur  eft  de  cinq  pouces  du  bout  (du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  qui  eft  légèrement  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  ;  les  ailes  pliées  atteignent  à- 
peu-près  au  tiers  de  fa  longueur  ;  le  demis  de  la 
tête  6c  du  cou  eft  d'un  gris^brun;  le  bas  du  cou  en- 
devant  6c  le  haut  du  dos  font  d'un  gris-cendré  ;  le 
croupion ,  le  ventre  &  les  côtés  font  roufteatres  ;  la 
gorge  eft  noire  ,  ainfi  que  le  haut  du  cou  »  les  cotés 
lont  gris-blancs ,  &  un  trait  de  la  même  couleur 


ailes  &  la  plus  extérieiure  de  la  ^queue ,  de  chaque 
côté  ^  font  bordées  de  gris  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  font  grifr-bleiiâtres.  Genre  XLl. 

Mésange  a  collier. 

Méfange  à  collier  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  111  s- 
F^^-  )7^3gfnreXLL 

Méfange  à.  capuchon  noir,  Catesb.  lom,  I,  pag, 
&  pi.  6o. 

Sa  groiTeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de 
la  méfange  c'tarhonière  ;>  le  devant  de  la  tête  &  la 
gorge  font  d'un  jaune  qui  s'étend  fur  tout  le  deftbus 
ou  corps  ;  le  deftus  eft  d'un  vetd  d'olive  :  ces  deux 
couleurs,  (ont  coupées  par  une  forte  de  capuchon 
noir  qui  enveloppe  le  derrière  de  la  tête  &  de(^ 
tend  en  forme  de  collier  fur  le  cou  :  les  ailes  &  la 
queue  fontde  la  même  couleur  que  le  dos;  la  queue 
eft  un  peu  fourchue;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  6c 
les  ongles  font  brunsi 

MisANGE  A  collier  delà  Caroline.  Briss. 
tom.  Jll^pag.  578.  Tijy^^.MÉSANGE  A  COLI.IER. 

Mésange  a  croupion  jxvve., 

Méfarige  de  Virginie. £Riss.rom.  111, pag,  575.9 
genre  XÙ. 

Méfange  au^  croupion  jaune^  CatESB^  tornl  lypag. 
&pL  58. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grofle  que  le  chardon 
«erer;  la  tête. 6c  tout  le  deftus  du  corps,  lesailes  Se- 
la  queue  font  d'un  brun-olivâtre  ;  il  faut  cependant 
excepter  les  couvertures  du  defiiis  de  la  queue  qui 
fbr.t  j^uAfs;  la  gorge ,  Je  devant  d«  çou6c-teut4e- 


deffous  du  corps  font  gris;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  âc  les  ongles  font  bruns  :  elle  n'eft  conni^ 
que  par  Catesby^quiTa  obfervée  à  la  Virgiuiti^ 

Mésange  a, longue  queve,^ 
PL  ênl.  ^01  y  fig,  3. 

Briss.  tom,lll,pag.  ^jù'^ genre Xtl. 

Méfange  à  longue  queue.  Bel,  hifi.  nat.  ieJt  élfi 
pag.^ôS.fig.pag.^ô^. 

Perd'fa^qucue  y  méfange  à  lonpiê  queue.  BiLf 
port,  d'oif,  pag.  ^^. 

Ceft  la  moins  groffe  de  toutes  nés  méfangesf 
mais  les  plumes  longues ^  effilées,  prefque  dé- 
composées dont    elle   eft    couverte  en    grand© 
quantité,  la  font  paroitre  beaucoup  plus  groffé 
qu'elle  ne  l'eft  en  effet  ;  elle  a  cinq  pouces  hui# 
lignes  de  longueur  tetale,fur  laquelle  la  queue  en 
emporte  troi%  pouces  fix  lignes  ;  fon  roi  eft  de  fix 
pouces  &  demi ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  au' 
tiers  de  fa  ^ueue  :  le  noir  ôc  le  blanc ,  difpofés  con- 
fiifément  par  bandés  longitudinales,  font  les  coup- 
leurs dominantes  du  plumage  ;  il  y  a  de  plus  fur  le* 
bas  du  dos ,  le  croupion  ,  Tes  plumes  fcapulaires  ^ 
le  ventre  &  les  côtés  une  teinte  de  couleur  de  rofe* 
ternie ,  mêlée  de  même  par  bandes  longitudinale»' 
contufes  au  noir  &  au  blanc  qui  font  le  fond  du 
plumage  ;  les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  font  blancs;  les  couvertures  des  ailes- 
irès  variées ,  comme  le  deffus  du  corps,/ 
e  noir,  de  rofe  décoloré;  les  pennes- 
des  ailes  font  noires ,  la  plupart  bordées  extérieu-* 
rement  de  blanchâtre  :  des  douze  qui  compofent  la- 
queue,  les  quatre  du  milieu  font'  noires  ;  ceUé  qui' 
fuit  de  chaque  côté  eft  noire  auffi>  bordée  en- 
dehors  de  gris-blanc  ;  les  trois  pennes  extéiieures- 
font  mi-parties  de  hoir  &  de  blanc  dans  leur  lonw 
gueur  ;  elles  font  toutes  étagées,  mais  fuivant  î'ob-' 
i^rvation  de  M.  Briffon,  de  manière  que  lèS  deux 
du  milieu  ne  font  pas  aufti  longues  que  les  deux' 
qui  \qs  fuivent  de  chaque  côté ,  oc  qui  font  les  plus 
longues  de  toutes  ;  difpofition  qui  n'a  encore  été* 
remarquée  que  dans  cette  efpèce  d'oifeau  :  le  bec 
eft  noir ,  gris^à  fa  pointe  ;  les  pieds'fontnoirâtresi. 
lès  ohgles  noirs. 

La  méfange  à  longue  queue  nTiabîte  guère  qfte  les- 
bois  ;  elle  les  quitte  cependant  au  fort  de  ITiivêr ,  &• 
on  la  voit  alors  s'approcher  des  lieux  habités,  fré-- 
qiienter  les  vergers  8c  les  jardins  ;  elle  vole  par 
petites  troupes,  ce  qui  fembile  indiquer  des  habi-- 
tudes  plus  fociables  que  celles  des  autres  méfanges  ^. 
e.Uefuitles  bûcherons  dans  les  bois  &  fe  nourrit  à 
à  la  manière  des  autres  méfanges  ;  elle  fait  fon  nid  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  terre  ;  l'attache  aux  brandie*^ 
dans  leur  enfourchement^  &  le  compofe  de  lichens^ 
&  de  moufle  en-dehors  ,.cie  plumes  en-dedans 5  elle ' 
lui  donne  beaucoup  d'ampleur  à  proportion  de  fa^ 
taille ,  6c  une  forme  à-peu-près ovale  ;  elle  le  ferme* 
en-deflus  &  y  laiiTe  uneouverture  latérale,  quel- 
ouefois  deux,  oppofées  l'utïe  à  l'autre  ;  elle  pond* 
oe^  dix  à  quatorze^  même  vingîosufs  de  là  grof-* 
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s  fcur  d'une  noI?ette ,  entouré  d'une  i&ne  c ougcîtrè 
fur  un  fond  gris. 

J*ai  fouvent  vu  des  méfanges  à  longue  quéuc  dans 
le  bois  de  Boulogne ,  Ôc  mon  firere  »  dont  lamaifon 
de  campagne  eu  fituée  à  peu  de  diftance  de  la 
forêt  de  Valence ,  du  coté  de  Fontainebleau,  m'a 
pi  ufieurs  fois  envoyé  des  méfanges  à  longue  queue  ^ 
prifes  dans  fon  jardin  ,  oîi  cependant  il  m*a  affuré 
fju'on  n'en  voit  que  Tbiver  &  dans  certaines  années 
leulement.  Il  paroît  que  ces  oifeaux ,  attachés  aux 
torées  y  ne  les  quittent  que  dans  certaines  circonf- 
tances  qui  y  caufcnt  la  difette. 

Le  nom  de  perd-fa-queue ,  que  Belon  donne  à 
cette  efpèce,  vient  de  ce  que  fes  pennes  tiennent 
peu  &  le  détachent  au  plus  léger  effort. 

MÉSANGE  A  TÊTE  NOIRE,  BrISS.  tom.  111  y  pag. 

551,  Toye^  Charbonnière  (petite). 

Mésange  a  tête  noire  de  CAada.  Briss. 
tom.  Illy  pag.^^^'i.  V.  Charbonnière  (petite). 

Mésange  au  capuchon  noir.  Cat.  Voye[ 
Mésange  a  collier. 

MÉSANGE  BARBUE.  Briss.  tom.F.Foyei^ 
Moustache. 

mésange  bleue. 

PL  enL  3 ,  fig.  2. 

Briss.  tom.  111  ^pag.  544,  genre  XLL 

Bel.  hift,  nat.  des  oifpag,  'ié^tfig.pag.  370, 

Marenge ,  méfange  bleue,  d^l,  port,  d'oifpag.  96. 

La  méfange  bleue  eft  un  peu  plus  groffe  que 
le  troglodyte  :  fa  longueur  eft  de  quatre  pouces 
&  demi  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
elle  a  fept  pouces  de  vol,  &  fes  ailes  pliées  s'é- 
tendent un  peu  par-delà  la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  j  la  tête  eft  couverte  de  plumes  longues 
&  un  peu  effilées  que  la  méfange  hériffe  toutes  les 
fois  qu'elle  eft  animée ,  ce  qui  arrive  fort  fouvent  : 
celles  #qui  occupent  le  devant  font  blanches ,  ôc 
cette  couleur  s'étend  fur  les  cotés  &  en-arrière , 
elle  entoure  les  plumes  bleues  qui  couvrent  le 
JefTus  &  le  derrière  de  la  tête  ;  la  gorge  eft  noire 
&  les  joues  font  blanches  ;  un  trait  bleu  qui  les 
borde  par  en-bas ,  remonte  vers  le  bleu  du  derrière 
de  la  tête  ^  auquel  il  fe  réunit  \  le  defTus  du  cou  eft 
d'un  gris-blanc  teint  de  bleuâtre  ;  le  dos,  le  crou- 
pion &  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  verd 
d'olive-clair  ;  les  couvertures  du  defTus  de  la  queue 
font  blanches  ;  le  devant  du  cou  9  la  poitrine. &  le 
deffous  du  corps  font  d'un  jaune  pâle  ,  excepté  le 
milieu  du  ventre  qui  eft  blanc  ;  les  petites  couver- 
tures du  defTus  des  ailes  font  bleues ,  les  grandes  le 
font  aufli  du  côté  extérieur,  mais  elles  font  cen- 
drées du  côté  intérieur ,  &  terminées  de  blanc  , 
qui  forme  une  bande  tranfverfale  ;  l'aile  eft  cen- 
drée en-defTous ,  bleuâtre  en-defTus ,  avec  quelques 
traits  blancs  à  l'extrémité  de  plufieurs  pennes  ;  la 
queue  eft  aufTi  bleuâtre ,  très-peu  fourchue  &  les 
deux  pennes  les  plus  extérieures  font  bordées  de 
blanc  en-dehors  :  le  bec  eft  noirâtre  >  les  pieds  & 
les  ongles  font  d'un  gris-bleuâtre. 

La  méfange  bleue  eft  très  -  commune  dans  nos 


MES 

campagnes ,  dans  les  vergers  &  les  jardins  ;  elle  fe 
réfugie  pendant  l'hiver  dans  des  trous  d'arbre  ou 
de  mur  pour  y  paiTer  la  nuit ,  &  l'été  la  femelle  y 
Eût  fon  nid,  qu'elle  compofe,  comme  la  greffe 
méfange ,  des  matières  les  plus  fouples  &  les  plus 
chaudes  :  on  y  trouve  depuis  douze  jufqu'à  vingt 
&  vingt-deux  œufs  ;  mais  on  croit  que  U,  méfange 
bleae  ne  fait  qu'une  ponte;  elle  a  lieu  au  mois 
d'avril;  la  femelle  abandonne  très-aifément  fes 
œufs,  pour  peu  qu'elle  foit  troublée  :  cependant 
lorfque  fes  petits  font  éclos ,  elle  les  foigne  avec 
beaucouD  d'attention  &.  elle  les  défend  avec  intré- 
pidité. Ce  petit  oifeau  eft  un  de  ceux  de  nos  cli- 
mats au  plumage  le  plus  agréablement  nué  &  mar- 
qué des  couleurs  les  plus  brillantes  ;  il  plaît  au£ 
par  fa  vivacité ,. fes  mouvemens  pétulens,fon 
air  d'impatience  &  même  par  la  violence  de  fon 
emportement.  En  effet ,  la  colère  d'un  être  foible 
amufe  &  li'eft  qu'un  objet  plaifant  ;  il  n'en  eft  peut- 
être  pas  d'auffi  colérique  que  notre  petite  méfange; 
elle  querelle  tous  les  autres  oifeaux  ;  elle  cha- 
maille avec  fes  compagnes;  elle  crie,  elle  pince, 
elle  mord  quand  on  la  prend  ;  elle  faut  beaucoup 
plus  de  mal  qu'on  ne  le  foupçonneroit,  &  elle  fe 
défend  encore  en  expirant  ;  mais  ce  courage  ,  qui 
n'auroit  rien  que  de  louable  s'il  n'étoit  employé 
que  pour  fa  défenfe ,  la  rend  fouvent  cruelle ,  & 
elle  n'eft  pas  la  dernière  à  attaquer  les  autres  oi- 
feaux ,  quand  elle  trouve  occafion  de  le  faire  avec 
avantage  ;  comnninément  c'eft  la  groffe  méfange 
qui  porte  les  premiers  coups,  &  la  méfange  bleue ^ 
moins  forte ,  mais  non  moins  avide  de  fang  &  de 
chair  ;  achève  les  petits  oifeaux  nue  la  première  a 
bleffés  &  mis  hors  de  combat.  Mais  lorfqu'elle  n'a 
ni  occafion  d'être  cruelle,  ni  que  rien  ne  la  con- 
trarie ,  elle  plaît ,  par  fon  adreffe ,  4  percer  le  grain , 
par  fon  attention  à  roder  autour  d'une  branche, 
par  fa  fubtilité  à  profiter  de  tous  les  atomes  qui 
peuvent  lui  convenir  ^  par  fa  manière  de  fureter  par- 
tout ,.&  la  gentilleffe ,  ainfi  que  la  promptitude  de 
fes  mouvemens.  Ce  feroit  un  très-joli  oifeau  à 
nourrir  feul ,  ou  avec  fes  femblables  ;  mais  cette 
efpèce  de  méfange  vit  peu  de  temps  en  cage  ÔC  beau- 
coup moins  que  la  charbonnière  :  il  n'eft  guère  pro- 
bable que  ce  foit  parce  qu'elle  s'y  nourrit  trop 
largement  ;  car  au  contraire  elle  y  périt  ordinaire- 
ment fort  maigre  ;  mais  je  crois  plutôt  que  c'eft 
faute  d'une  nourriture  qui  lui  convienne  :  elle  (e 
fatigue  à  percer  le  grain;  le  chenevis  qu'on  lui 
donne  eft  un  aliment  qu'elle  digère  mal ,  qui  lui 
coûte  trop  à  tirer  de  la  coque.  J'ai  nourri  des 
méfanges  bleues  pendztït  pths  d'un  an,  jamais  par- 
delà,  en  leur  donnant  du  chenevis  éçrafé,  des 
noix&  des  avelines  coupées  par  morceaux,  &  de 
la  pâtée  avec  la  viande  hachée  &  le  pain  de  pavct. 
Mais  des  oifeaux  auffii  pétulens  ne  peuvent  nécef- 
fairement  s'accoutumera  un  lieu  étroit;  le  défaut 
feul  d'air  &  d'exercice  fuffiroit  pour  les  faire  périr , 
fans  compter  le  manque  d'infeâes  ,  qui  font  le  fond 
de  leur  nourriture.» 


Digitized  by 


Google 


MES 

Mis  ANGE  BLEUE  (groffe). 

M.  de  Montbeillard  parle  de  cette  mi  fange  d'a- 
près Aldrovande  ,  qui  l'a  décrite  fur  un  deffin 
colorié  apporté  parmi  d'autres  deffins  à  Rome  par 
certains  voyageurs  Japonois  &  préfentés  au  Pape. 
Mais  M.  de  Montbeillard  paroît  pcrfuadé,  comme 
Wilhugby  rétoit  auffi ,  que  ces  deffins  étoicnt  des 
peintures  de  fantaifie,  repréfentant  des  oifeaux 
imaginaires»  ou  du  moins  très-défigurés,  &il  ne 
parle  de  cette  méfange  que  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  dont  les  auteurs  ont  fait  mention.  Je  n'en  dirai 
pas  davantage  fur  un  deffin  qui  repréfentoit  un 
oifeau  dont  Tenfemble  avoit  quelque  raport  à  une 
méfange ,  avec  des  pieds  noirs  &  trop  petits  pour 
appartenir  à  un  oifeau  de  ce  genre  »  dont  un  bleu- 
clair  coloroit  les  parties  fupérieures ,  un  bleu-foncé 
ks  ailes  &  la  queue,  un  beau  blanc  le  deflbus  du 
corps. 

M.  Brtffon  décrit  la  erofle  méfangt  hltut^  tom. 
111  ^pag.  548,  &  il  dit,  d'après  Aldrovande, qu'on 
la  trouve  aux  Indes  orientales. 

MisANGÏ  CENDRis.  BKiss.tomJIlffag.  549. 
Foyei  Charbonnière  (  petite  )• 

Mésange- d'Amérique.  Briss.  tom.  111  ^  pag. 
576.  FiTyrç  Figuier  DES  sapins. 

Mésange  de  la  côte  de  Malabar.  Voyag.  aux 
Ind,  &àlaCh.tom.  Il^pag.  204,/?/.  ii^yfig.  i. 

Elle  a  cinq  pouces  huit  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  \  la  tête  &  le  dos  d'un  gris  foncé  ; 
le  croupion ,  la  poitrine  &  le  ventre  couleur  d'or- 
pin  rouge  ;  le  haut  des  ailes  noir  ;  quelques  taches 
d'un  rouge  clair  fur  le  milieu  des  ailes  ;  les  grandes 
pennes  mi  -  parties  ,  fuivant  leur  longueur  »  de 
rouge  &  de  noir;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
colorées  comme  les  grandes  des  ailes  &L  celles  du 
milieu  entièrement  noires;  l'iris  rouge;  le  bec  & 
les  pieds  noirs. 

La  femelle  a,  en  général,  des  couleurs  moins 
vives  &  le  deflbus  du  corps  rouffeâtre  :  elle  ref- 
iemble  d'ailleurs  au  mâle.  Genre  XLl. 

Mésange  de  l'Amérique  a  gorge  jaune. 
Catesb.   Foyei  Mésange    grise    a  gorge 

JAUNE. 

Mésange  de  marais.  Briss.  tom.  111,  pag. 
555.  Vaye^  CharbonniIre  (petite). 

MÉSANGE  de  Nanquin.  Voyag.  aux  Ind.  &âla 
CA.  tom.  Il  y  pag,  105  9  pi.  114  y  fig,  2. 

Elle  efi  de  la  grandeur  à-peu-près  de  la  méfange 
greffe  charbonnière  :  elle  a  la  tête ,  le  derrière  du 
cou ,  le  dos ,  le  haut  des  ailes  d'un  gris-verdàtre  , 
lavé  de  jaune  fur  le  fommet  de  la  tête ,  une  bande 
tranfverfaJe  blanche  fur  chaque  joue  \  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  d'un  jaune  d'orpin ,  un  peu  rem- 
bruni ;  le  ventre  jaunâtre  ;  les  côtés  brunâtres  ;  les 
pennes  les  moins  longues  de  l'aile  grifeà  à  leur 
•origine ,  enfuite  d'un  jaune  d'orpin  &  noires  dans 
le  reûe  de  leur  longueur  ;  ce  qui  forme  une 
barre  jaune  fur  chaque  aile  :  les  grandes  pennes 
des  ailes  ,  du  côte  extérieur  ,  d'une  couleur 
mordorée,  qui  s'éclàircit  peu-  à -peu  &  devient 
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jaune  à  l'extrémité  des  pennes  ;  les  deux  du  milieu 
de  la  queue  d!uii  gris- vcrdâtre ,  terminées  de  blanc  ; 
les  latérales  noires.  Genre  XLL 

MÉSANGE  de  Pologne.  Voye^  Remiz. 

MÉSANGE  de  Virginie.  Briss.  tom.  III ^  pag. 

575.  Voye^  MÉSANGE  A  croupion  JAUNE. 

MÉSANGE  (petite)  du  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance.  Voyag.  aux  Ind*  &  â  la  Ch.  tom.  11  ^  pagl 

Elle  n'eu  guère  plus  erofle  que  le  troglodyte; 
la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  ventre  &  les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  font  d'un  gris-cendré  clair  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noires,  bordées  de  blanc  : 
la  queue  eft  doublée  de  cette  dernière  .couleur  j  & 
elle  eft  noire  en-deflus  ;  l'iris  eft  rouge  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirs. 

Elle  place  fon  nid  dans  les  buiflbns  les  plu» 
épais,  le  conftruit  d'une  forte  de  coton  &  lui 
donne  la  forme  d'une  bouteille  écrafée,  à  cou, 
court  &  étroit  ;  le  nid  tient  par  cette  partie  à  une 
branche  à  laquelle  «1  eft  fufpendu  ;  fur  le  côté  il  a 
une  poche  où  le  mâle'fe  tient  ;  lorfque  la  femelle 
s'éloigne ,  le  mâle ,  avant  de  ta  fuivre ,  rapproche 
par  quelques  coups^  d'aile  les  orifices  du  cou  où  eft 
l'ouverture  en-defTus  &  couvre  ainfl  4es  œufs  & 
les  petits  pendant  qu'il  eft  abfent  avec  fa  femelle» 
Genre  XLl. 

MÉSANGE  <îu  Languedoc.  PL  enl.  joijfig.  i» 

f^^rPENDULINE.    , 

Mésange  grise  a  gorge  jaune* 

Méfange  grife  de  la  Caroline.  Briss.  tom,  IIJ , 
pag.  ^6'^  9  genre  XLL 

Méfange  de  l'Amérique  â  la  gorge  jaune.  Cat, 
tom.  /,  pag.  &pl.  62. 

Sa  longueur  eft  d'un  peu  plus  de  cîna  pouces  'y 
fes  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-a-fait  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  elle  a  le  fom- 
met* de  la  tête  noir;  les  petites  plumes  placées  fur 
le  devant ,  près  la  bafe  du  bec,  jaunes  ;  le  demtre 
de  la  tête ,  du  cou  6c  tout  le  deflus  du  corps  gris  ; 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  d'une  belle  couleur 
jaune  ,  féparée  du  erisrdes  parties  fupérieures  par 
une  bande  noire  ;  k  poitrine  &  le  refte  du  deflous 
du  corps  blancs  ,  avec  quelques  mouchetures  noire» 
fur  les  côtés  ;  deux  bandes  tranfverfales  blanches 
fur  les  ailes ,  qui  font  d'un  gris-brun  ;  les  pennes  de 
la  queue  noires ,  &  les  latéralesblanches  du  côté^ 
intérieur;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  n'a  ni  jaune  fur  aucune  partie ,  ni 
trait  noir  fur  les  côtés  du  cou  comme  le  mâle» 

Cette  efpèce  eft  fort  commune  à  la  Caroline. 

MÉSANGE  grise  de  la  Caroline.  Briss.  tom^ 

lllypag.  563.   i^y^^  MÉSANGE  GRISE  A  GORGE 
JAUNE. 

MÉSANGE    HUPPÉE» 

PL  enL  ^oi^fig.  1. 
Briss.  tum,  III y  pag.  «58,  genre  XLL 
Elle  refliemble  à  la  méfange  bleue  par  la  grofleur , 
mais  elle  en  diffère  &  des  autres  oifeaux  de  Ion  genre 
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par  une  huppe  étagce  qui  orne  le  fommet  de  fa 
lête,  revêtu  de  plumes  noires  bordées  de  gris- 
blanc  ;  les  plus  longues  plumes  de  cette  huppe  élé- 
gante font  placées  en  arrière  &  au  centre  ;  elles 
ont  huit  lignes  &  demie  de  long  ;  les  plumes  anté- 
rieures ôcles  latérales  vont  en  diminuant  par  de- 
grés ;  les  joues  font  blanchâtres  ;  il  y  a  derrière 
i'œil ,  de  chaque  côté  ^  un  trait  noir  tranfverfal  qui 
remonte  vers  Tocciput ,  fe  réunit  à  une  bande  de  la 
même  couleur,  courbée  en  arc,  qui  defcend  par- 
deflous  les  joues  fous  la  gorge  &  s  y  épanouit,  ainfi 
que  fur  le  devant  du  cou  ;  la  poitrine ,  le  ventre  & 
les  couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  blan- 
châtres ;  les  côtés  font  roufleâtres  ;  la  partie  fupé- 
rieure  du  cou  &  le  deflus  dû  corps  font  d'un  gris 
lavé  de  roufleâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un 
gtis-brun  ,  bordées  de, blanchâtre  en-dedans  & 
de  roufl*eàtre  en-dehors;  celles  de  la  queue  font 
^crifes ,  nuées  fur  le  bord  extérieur  de  roufleâtre  ;le 
bec  eft  noirâtre;  les  pieds  font  gris-bleuâtre;  les 
ongles  gris. 

Cette  jolie  méfange.nQ  fréquente  pas  nos  cam- 
pagnes ;  on  la  trouve  cependant  en  Normandie ,  $i 
m.  Linné  la  compte  au  nombre  des  oifeauz  de  la 
Suède  :  elll  fe  plaît  dans  les  friches  &  les  lieux  foli- 
taires  abondans  en  genévriers ,  fur  lefquels  elle  a 
coutume  de  fe  percher  ;  on  dit  qu'elle  en  contrafte 
une  odeur  aromatique,  ce  qui  ne  fe  conçoit  pas 
facilement,  à  moins  qu'elle  ne  vive  des  bayes  de 
cet  arbufte  :  on  prétend  auflî  qu'elle  ne  furvit  pa» 
ù  la  perte  de  fa  liberté  ;  mais  fon  hiAoire  eft  en 
-général  peu  connue. 

Mésange  huppée  de  Cayeijnc.  Foyei  Roi- 
telet-mésange. 

AÎESANGE  HUPPÉE  de  la  Caroliflff. 
B  R I  s  s.  tom.  III ,  pag,  561,  g^nre  XLh 
Catesb.  tom,  i,  pag.  &  pi,  57,  • 

Elle  eft  àrpeu-près  de  la  taille  de  notre  grofle 
méfangc  ;  les  plumes  placées  fur  le  devant  de  la  tête 
'  f#nt  noires;  le  refte  du  deflTus  de  la  tête ,  le  defl'us 
du  cou ,  le  dos  &  le  croupion  font  d'un  gris-foncé  ; 
la  même  tçinte  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires  & 
Jes  couvertures  du  deflus  des  ailes  ôc  de  la  queue  ; 
les  joues,  le  devant  du  cou  &  tout  le  deflous  du 
corps  font  d'un  blanc  lavé  d'une  teinta  rougeâtre  ; 
les  ailes  &  la  queue  font  d'un  eris-fonçé  ;  le  bec 
fcft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  oim  gris- bleuâtre  ; 
les  plumes  du  fommet  de  la  tête  paflent  un  peu  l$s 
?iutres  en  longueur^  Se  quand  Toifeau  les  relève , 
elles  ferment  une. huppe  terminée  en  pointe  :  on  la. 
t  rouve  à  la  Virginie  &  à  la  Caroline. 

Mésange  jaune.  Catesb.  tom.  /,  pag.  63  , 
pL  63.  Foye^  Figuier  brun  &  jaune. 

Mésange  nonette.  Foye^  Charbonnière. 

Mésange-pinçon.  Catesb.  tom.I,  pag,  64, 
pi.  64.  ^•ytfr  Figuier  cendré  a  collier, 
^  MESSAG£R. 

P/.  w/.  721.  ^û»ye^  Secrétaire. 

AIÉSINGLE,  Foyei  MisAnglL  (groffe.) 
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MÉTIS. 

C'eft  le  produit  de  deux  efpècés  difTérentëi; 
comme  du  ferin  &  du  chardonneret ,  par  exemple. 
Les  oifeaux  de  même  genre  &  même  des  oifeaux 
de  genres  différens ,  mais  qui  ont  beavcoup  de 
raports  y  réduits  à  des  compagnes  étrangères  9 
produifent  fouvent  des  métis.  On  n'a  pas  bien 
prouvé  encore  que  les  métis  foient  féconds  &  quet 
leur  race  puifle  fe  propager  ;  .c*eft  un  fait  d'or- 
nithologie qu'on  peut  au  moins  regarder  comjxi* 
problématique. 

MÉTHODE. 

Les  méthodes  ont  été  imaginées  pour  faciliter 
&  abréger  Tétude  ;  elles  coniiftent  à  oartager  £c 
divifer  les  oifeaux  en   différentes  feâions  ;   les 
diviflons  qu'on  en  fait  font  fondées  fur  des  traits 
de  reflemblance  &  la  conformité  entre  des  parties 
extérieures.  Ces  raports  entre  les  oifeaux  font  ce 
qu'on  nomme  casa&lres.  Les  caraâères  doivent 
être  faciles  à  faifu*  ,  tirés   de  parties  apparentes 
&  qui  ne  foient  point  fqjettes  a  varier ,  mais  qui 
ayent  une  forme  confiante^  Tels  fonî  le  bec  & 
les  pieds  ;  c'eft  par   cette  raifon  que  la  plupart 
des   auteurs   ont  rédigé   les  méthodes  qu'ils    ont 
propofées,  d'après  la  forme  du  bec  &  d'après  celle 
à.t%  pieds  ;  les  caraâères  qui  font  communs  à  un 
grand  nombre  d'oifeaux^  fervent  à  établir  les  divi- 
lions  les  plus   générales  ,  &  ceux  qui  ne  con- 
viennent qu'à  un  petit  nombre ,  fourniffent  les 
dernières  divifions  ,  ou  celles  qui  font  les  plus  .re£-. 
treintes  ;  ainfi  ,  avoir  les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufyu'au  talon  y  o&  les  jambes  nues  &  dégarnies  de 
plumes  à  quelque  difiance  du  talon  &  un  peu  au» 
dejjus  ,  avoir  les  doigts  /eparés,  ou  réunis  par  des 
membranes  3  font  des  caraâères  qui  appartiennent 
à  un  grand  nombre  d'oifeaux,  &  dfliprès  lefquels 
on  peut   établir   des   diviflons    générales  ;   mais 
avoir  le  bec  de  telle  ou  telle  forme  particulière , 
les  doigts  plus  ou  moins  réunis  par  des  mem-^ 
branes   entières  ,  ou  des  membranes  partielles  , 
par  des  membranes  fimples  ou  feftonnées.  Sec. 
font  des  caraftères  qui  ne  conviennent  qu'à  cer- 
tains oifeaux  ,  &  d'après  lefquels  on  peut  établie 
des  divifions  plus  limitées  &  plus  circonfcrites. 

Une  bonne  méthode  eft  celle  dans  laquelle  on 
admet  allez  de  divifions  pour  que  l'étude  foit 
facile,  pour  que  l'intelligence  &  l'application  de 
la  méthode  foient  aifées  ;  fi  les  divifions  font  trop 
nombreufes  ,  la  méthode  devient  compliquée  Ôc 
manque  fon  but  ;  fi  elles  ne  font  pas  aiTez  nom-* 
breuies ,  la  méthode  n'éclaire  pas  aftez  le  fujet  & 
elle  n'abrège  pas  l'étude  ;  les  méthodes  procurent 
encore  les  mêmes  avantages  ou  font  fufceptibles 
des  mêmes  reproches,  fuivant  que  leurs  auteurs 
emploient  des  caraâères  fimples ,  faciles  à  indiquer 
&  a  connoitre ,  apparens  &  fenfibles ,  ou  compli- 
qués ,  obfcurs  dans  Ténoncé  qu'ils  en  font ,  diiE- 
ciles  à  déterminer  ,  à  indiquer  Ôc  à  connoitre  ,  peu 
apparens ,  qui  exigent  des  recherches  ck  ne  peuvent 
pas  être  iàiSi^  fiu  premier  cpup^d'o^il. 

L'avantager 
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Uavafitage  des  méthodes  eft  de  faciliter  Tétude  & 
d'abréger  le  temps  ;  c'eft  une  manière  de  dreffer , 
d'après  certains  fignes  apparens  y  un  catalogue  fait 
de  manière  que  pour  trouver  fi  un  objet  y  eft 
compris ,  il  fuflit  de  parcourir  une  partie  de  ce 
catalogue  fans  le  fuivre  du  commencement  à  la 
fin,  comme  on  feroit  contraint  de  le  faire  par  le 
défaut  de  méthode  ;  en  fuivant  cette  comparai- 
fon  y  c*eft  la  même  chofe  qui  arrive  par  raport  au 
catalogue  d'une  bibliothèque  ;  s'il  eft  partage  d'après 
la  forme  des  livres,  au  premier  aipeâ  de  celui 
qu'on  a  fous  les  yeux ,  on  voit  tout  d'un  coup  dans 
quelle  portion  du  catalogue  il  le  faut  chercher ,  & 
l'on  trouvera  ce  qui  y  eft  dit  au  fujet  de  ce  livre  ; 
mais  fi  le  catalogue  eft  fans  divifion ,  il  faudra  le 
plus  fou  vent  le  parcourir  en  grande  partie,  ou  tout 
entier ,  pour  trouver  l'articfe  concernant  le  livre 
au  fujet  duquel  on  veut  le  confulter.  Les  méthodes 
ne  font  donc  que  des  catalogues  dreffés  de  façon 
qu'à  l'infpeâion  des  objets  on  trouve  facilement 
&  promptement  s'ils  font  portés  fur  le  catalogue , 
&  ce  qui  y  eft  dit  à  leur  fujet. 

On  parle  fouvent  de  méthode  naturelle  ^  c'eft-à- 
dire ,  d'une  méthode  qui  préfente  les  objets  dans 
l'ordre  où  l'on  fuppofe  que  la  nature  les  a  rangés  ; 
mais  outre  qu'une  pareille  méthode  doit'  être  fondée 
fur  tous  les  rapprts  poftibles ,  tant  internes  <{u'ex- 
ternes  ,  &  que  par  conféquent  elle  feroit  le  réfuU 
tat  de  la  fcience  &  non  un  moyen  d'en  abréger 
rétude  ;  outre  de  plus  qu'une  iemblable  méthode 
n'a  pas  encore  été  préfentée  par  raport  aux  oi- 
feaux,  il  paroît  très-douteux  qu'il  y  ait  une  méthode 
naturelle  ;  les  divifions  font  des  points  d'apuis 
pour  notre  foibleflis  ;  nous  avons  befoin  de  par- 
tager les  objets  pour  les  confidérer  ;  maïs  il  n'eft 
pas  probable  que  la  nature^ qui  peut  embrafler  du 
même  coup-d'œil  Tenfemble  âc  les  détails  de  fes 
produâions ,  les  sût  grouppés  à  notre   manière , 

Ju'elle  ait  formé  fon  plan  fur  des  coupes  &  des 
ivifioDS  :  elle  Ta  conçu  &  exécuté  d'un  feul  trait, 
&  c'eft  ne  pas  fe  former  une  idée  jufte  de  fon 
pouvoir  ,  que  de  lui  prêter  la  foiblefte  de  nos 
vues. 

Non-feulement  il  eft  probable  qu'il  n'exifte  pas 
de  méthode  naturelle ,  mais  même  nos  méthodes  arti- 
ficielles font  inutiles  pour  l'homme  confommé 
dans  la  fcience  ;  il  diftingue  &  reconnoit  les  objets 
au  premier  afpeô  par  l'habitude  de  les  voir  &  de 
les  comparer ,  non  par.  quelques  traits  ifolés  feule- 
ment ,  mais  ibus  tous  les  raports  &  dans  leur 
enfemble;  cependant  les  méthodes  n'en  font  pas 
moins  néceffaires  pour  faciliter  l'étude  en  faveur 
des  commençans&pour  abréger  leur  temps;  en- 
forte  qu'à  k  faveur  de  ces  moyens  ingénieux  ils 
peuvent ,  en  un  efbace  de  temps  aflez  court ,  ac- 
quérir des  connoîUances  auxquelles  ils  ne  feroient 
parvenus  ,  privés  de  l'aide  des  méthodes  ,  qu'en 
employant  un  grand  nombre  d'années  à  les  acqué- 
rir ;  enfin  les  méthodes  font  un  moyen  de  connpltre 
facilement  &  promptement  les  objets  en  les  jugeant 
Hlfioire  Naturelle*  Tome  U. 
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d'après  iVxtérieur,  dt  les  féparer ,  &  de  les  diftin». 
guer  les  uns  des  autres  ;  première  notion  néceC 
laire  avant  de  parvenir  à  des  connoiflances  plus 
profondes ,  &  qui  n'en  eft  que  la  route ,  mais  par 
laquelle  il  faut  néceflairement  pafler  ;  &  cette 
première  notion ,  très  -  longue  à  acquérir  fans  les 
méthodes ,  ne  confommé  que  peu  de  temps  lorf- 
qu'on  les  employé  ;  ce  qui  eft  un  argument  fuffi- 
(ant  de  leur  utilité  &  de  leur  néceflité.  Un  ouvrage 
pourroit  donc  être  excellent ,  renfermer  fur  un 
objet  toutes  les  connoiflances  acquifes  ,  &  parce 
qu'il  manqueroit  de  méthode  ,  c'eft- à -dire,  de 
points  d'appuis  fur  lefauels  notre  mémoire  fe  re- 
pofe ,  &  à  la  faveur  defquels  elle  nous  rappelle 
les  connoiflances  répandues  dans  l'ouvrage ,  il 
n'ouvriroità  ceuxqui  étudieroientla  fcience  qu'une 
carrière  longue  &  pénible ,  au  lieu  que  le  même 
ouvrage ,  à  la  faveur  d'une  méthode  ,  les  conduiroit 
en  peu  de  temps  au  point  de  doûrine  &  dé  fa- 
voir  dont  la  fcience  eft  fufceptible. 

Les  méthodes  ne  préfentent  donc  pas  les  objets 
dans  l'ordre  &  la  férié  fous  lefquels  la  nature  les  a 
peut-être  rangés,  mais  elle  les  oftre  dans  un  ordre 
conforme  à  notre  manière  de  les  voir,  de  les 
comparer  &  de  les  diftinguer ,  &  leur  but ,  qu'elles 
rempliffent,  eft  d'épargner  le  temps  &  d'abréger 
l'étude  de  la  nomenclature ,  fi  faftidieufe  ,  fi  peu 
importante  en  elle-même ,  pour  nous  laifler  promp- 
tement libres  de  nous  livrer  à  des  occupations 
plus  utiles  6c  plus  fatisfaifantes. 

MEUNIER  (le). 

Perroquet  meunier  de  Cayenne.  PL  enl.  861; 
Foyei  Crik  POUDRâ. 

Depuis  la  rédaftion  de  l'article  du  crik  poudré 
j'ai  eu  occafion  d'obferver  deux-  perroquets  qui 
m'en  paroiflbient  des  variétés  ;  j'ai  reçu  le  pre  • 
mier  de  Cayenne  ^  il  n'en  diffère  que  parce  qu'il 
a  un  peu  moins  de  blanc  mêlé  au  verd  du  deflus 
du  corps  &L  qu'il  eft  varié  fur  cette  partie ,  ainfi 
que  fur  les  ailes,  de  quelques  plumes  jaunes  ;  il- 
y  a  apparence  que  c'eft  un  meunier  tapirez 

Je  n'ai  jamais  vu  le  fécond  qu'une  feule  fois  j 
&  je  ne  fçai  de  quel  pays  il  eft  ;  je  le  tiens  d'un 
oifelier  cheL.  lequel  il  mourut  ;  il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  meunier;  il  a  moins  de  cette 
pouflière  blanche  qui  faiit  les  plumes  du  premier; 
toutes  les  fiennes  font  terminées  par  un  trait 
d'un  brun-foncé ,  fort  étroit  ;  fes  joues  &  fa  gorge 
ont  une  teinte  de  violet  ;  le  devant  du  cou ,  la 
poitrine  &  le  haut  du  ventre  font  confiifément  va- 
riés de  plumes  vertes  &  de  plumes  d'un  rouge  pâle 
&  fombre  ;  le  bec  eft  noirâtre  à  la  pointe  de  la- 
mandibule  fupérieure  :  du  refte ,  les  dimenfions  » 
l'habitude  de  tout  le  corps  &  quelques  nuances 
blanchâtres  fur  les  plumes ,  me  le  tont  raporter 
au  meunier ,  plutôt  qu'à  tout  autre  perroqtfet ,  mais 
en  le  regardant  cependant  comme  une  efpèce  dif- 
férente. Genre  LIIL 
.  MEUNIERE.  Vbyei  CORMEItLZ  MANT£t£E« 

MEZY.  r0yr{^CRESS£R£LLE. 
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MIAULLE  (grande.)  Voy.  Mouetti  CïNDRiE 
(grande.) 

MiAULLE  (petite.)  Voyei  Movette  cendrée 
(petite.) 

MILAN. 

PL  cnL  41t. 

Milan  royal.  Baxss»  iom.  hpag,  4149PL  XXXUIy 
genre  FIJI. 

Jdem.  Bel.  IM.  nat.  des  oif.  p.  129,  fig^  p.  1 30. 

Milan;  ecoujfe ^  huan,  efcoufle,  B^L port,  d'oif* 
pag.  ai. 

Chauche-poule  ou  choche  ^  poule  en  Champagne , 
fuivant  Salerne  ; 

Milvus  en  Latin  ; 

Milvioy  nibio ,  niggOypoyana  en  Italien  ; 

Milano  en  Efpagnol  ; 

Wyy  ^(feycy  wtihcr^  henner-geytrac  en  Allemand  ; 

Kania  en  lolonois  ; 

Glada  en  Suédois  ; 

Kite  ,  glead ,  puttock ,  8f  c.  en  Anglols. 

Le  milan  eft  un  oifeau  de  proie  qui  pafle  pour 
lâche  &  ignoble  ,  quoiqu'il  foit  oifeau  de  haut  vol  ; 
il  n'eft  lulceptible  d'aucune  éducation ,  &  n  eft 
connu  en  fauconnerie  que  par  la  chaiTe  que  lui 
donnent  les  oifeaux  qui  font  dreffés  ;  il  fuit  devant 
Yépervier  ,  beaucoup  plus  petit  que  lui  ;  il  fe  perd 
dans  les  nues  pour  éviter  fa  pourfuite  ,  jufqu'à  ce 
que  cet  ennemi  aftif ,  fuppléant  à  la  force ,  par  le 
courage,  l'atteigne  &  le  ramène  à  terre  vaincu, 
fans  avoir  entrepris  de  fe  défendre  ;  c'eft  parce 
que  ce  vol  étoit  autrefois  d  ufage  &  un  divertiffc- 
ment  que  prcnoient  nos  princes  ,  qu'on  a  donne 
au  milan  Tépithète  de  royal ,  qui  n'eft  que  flétrif- 
fante  pour  lui.  Il  a  deux  pieds  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ;  il  ne  pèfe  guère  que  deux 
livres  &  demie,  &  il  a  près  de  cinq  pieds  de  vol  ; 
fon  bec  n'eft  inférieur  à  celui  des  oifeaux  de  proie 
les  plus  courageux ,  ni  par  la  forme ,  ni  par  les 
dimenfions  ;  mais  fon  pied  n'a  pas  deux  pouces 
fle  long;  n'eft -ce  pas  cette  différence  fi  girande 
entre  le  pied  du  milan  &  celui  des  autres  oifeaux 
de  proie  ,  qui  en  met  une  fi  grande  dans  leurs 
habitudes;  qui  de  celui-ci,  conformé  d'ailleurs 
pour  être  courageux  &  entreprenan»,  en  fait  un 
cifcau  lâche  &  pufillanime  r  La  ferre  eft  la  pre- 
mière arme  des  oifeaux  ;  c'eft  celle  dont  il»  frap- 
Î>ent ,  arrêtent ,  faififfent ,  retiennent  &  enlèvent 
eur 'proie  ;  c'eft  donc  néceflairement  la  mefure  de 
leur  courage,  parce  que  c'eft  celle  de  leurs  facultés, 
&  le  milan  n'eft  lâche  que  parce  qu'il  eft  mal 
armé.  De  quelle  reffource  peuvent  être  la  force 
^  la  maffe  contre  une  ^rme  acérée  ,  adroitement 
maniée  ?  Elles  offrent  plus  de  prife  aux  coups , 
fans  en  mettre  à  l'abri.  En  écrivant  l'hiftoire  du 
^ilan ,  nous  pou\onsle  plaindre ,  mais  n'en  faifons 
pas  la  fatyre  ;  fi  l'on  y  fait  attention  ,  on  trouvera 
que  les  qualités  &  les  défauts  ,  font  toujours,  dans 
les  animaux ,  le  produit  néceflaire  des  facultés ,  & 
.que  l'organifation  en  décide.  Ceft  elle  qui  met  en 
faite  le  mUan  mal  arméj  à  la  ferre  courte ,  peu 
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flexible  ,  devant  Yépervier  qui  l'atteint  de  k>îfi 
avec  une  arme  fouple  &  qui  fe  prête  à  tous  les 
mouvemens  ;  le  courage  eit  l'effet  de  la  confiance 
fage  dans  des  forces  qu  on  fe  connoit  &  la  témérité 
de  la  confiance  vaine  dans  des  forces  qu'on  n'a  pas^ 
L'animal  que  l'inftinâ  conduit ,  fous  la  main  de  la 
nature  s  eft  courageux  s'il  a  lieu  de  l'être  >  mais  il 
ne  fçauroit  être  téméraire  ;  c'eft  un  produit  de 
notre  vanité  ^  qui  eft  au-deflus  des  animaux.  Sans 
poufler  cependant  plus  loin  l'apologie  du  milan  ^ 
continuons  de  l'examiner  :  il  fe  diftingue  de  tous 
les  autres  oifeaux  de  proie  par  un  caraâère  parti* 
culier  ;  les  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  ks 
plus  courtes;  les  paires  latérales  vont  fuccefiive- 
ment  en  augmentant  de  longueur ,  &  les  pennes 
externes  de  chaque  côté  font  les  plus  longues  ;  la 
queue  eft  très-fourchue.  Ce  caraaère  feul  fuffiroit 
pour  faire  reconnoître  le  milan  ;  je  n'entrerai  pas  » 
par,  cette  raifon ,  dans  une  defcription  détaillée  de 
Ion  plumage  ;  fa  couleur  dominante  eft  une  nuance 
grisâtre  fur  certaines  parties ,  rouffeâtres  fur  les 
autres  ,  marquée  de  taches  brunes  oblongues  dans 
le  fens  des  plumes  ;  les  cinq  premières  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ;  les  autres  font  bru- 
nâtres ;  celles  de  la  queue  font  ronfles ,  terminées 
fie  blanchâtre  ;  les  plumes  de  la  tête ,  de  la  gorge 
&  du  haut  du  cou  font  longues  &  étroites  :  le 
bec  eft  brunâtre ,  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font 
jaunes ,  les  ongles  noirs. 

Le  milan  royal  n'eft  pas  commun  aux  environs 
de  Paris;  mais  on  le  trouve  très -fréquemment 
dans  la  Franche-Comté ,  le  Dauphiné ,  l'Auvergne 
&  tous  les  pays  voifms  des  montagnes. 

Les  milans  font  leur  nid  ordinairement  dans  des 
trous  de  rochers  &  quelauefois  fur  les  arbres  des 
forêts  qui  tombent  de  vétufté  ;  leur  ponte  n'eft 

aue  de  deux  œufis  ;  ils  font  bUmchâtres',  tachetés 
e  jaune-fale  :  ces  oifeaux  ne  donnent  la  chafle 
qu'aux  mulots ,  aux  plus  petits  oifeaux  ou  aux 
jeunes  des  efpèces  plus  fortes  ;  à  leur  défaut,  ils  fe 
rabattent  fur  les  reptiles  ,  les  fauterelles  mêmes ,  le 
poiffon  mort  jette  fur  le  rivage  par  le  flot,  &  quel- 
quefois fur  la  charrogne  ;  ils  ne  craignent  pas  d'ap- 
procher des  lieux  h^ités ,  &  ils  enlèvent  beaucoup 
iQ]e\mts poulets  ;  mais  la  réfiftance  de  hpoule  fuffit 
pourles  prévenir  s'ils  n'ont  pas  enlevé  leur  proie  fans 
être  découverts  ;  de  même  qu'ils  n'atuquent  pas 
parce  qu'ils  font  mal  armés ,  ils  ne  craignent  pas 
d'approcher  des  Heux habités, parce  qu'ils fentent 
la  facilité  qu'ils  ont  d'échapper  au  danger  à  la  faveur 
de  leurs  longues  ailes  ;  il  n'y  a  pas  d'oifeau  qui  ait 
le  vol  plus  aifé  &  plus  rapide  ;  les  ailes  étendues  &L 
immobiles ,  dirigeant  tous  fes  mouvemens  par  ceux 
de  fa  queue ,  le  milan  s'élève  fans  effort  jufqu'à 
difparoitre  dans  les  nues;  il  defcend  comme  s'il 
gliflbit  fur  un  plan  incliné ,  &  toujours  maître  de 
Ion  vol ,  qu'il  dirige  à  fon  gré  ,  il  le  précipite  ,  le 
rallentit,  s'élance ,  ou  demeure  fufpcndu  au  même 
point  >  fuivant  les  circonftances.  Sa  vue  perçante 
répond  à  la  facilité  de  fon  vol  j  Couvent  il  voit ,  il 
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épie  fa  proie  &  fond  deflus  d'un  point  d'oh  nous  ne 
poumons  le  découvrir ,  &  ces  avantages  qu'il  a  au- 
deflus  des  autres  oifeaux  de  proie  «  balancent  les 
défauts  de  fa  ferre  fans  les  racheter  ;  l'efpèce  eft 
répandue  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe* 

Milan  de  la  Caroline. 
Briss.  tom»  Ij  pag,  418. 
Epervier  â queue  d'hirondeUe%  CaTESB.  tom.  If 
pag.4,pl.4. 

Cet  oifeau  eft  du  VIIP  genre  &  très -remar- 
quable par  la  forme  »  la  longueur  de  fa  qveue  &  la 
Setitefle  au  contraire  de  fes  jambes  :  il  a  deux  pieds 
u  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  elle  eft  longue 
de  treize  pouces,  étagée  &  tourchue  ;  la  plume  la 
plus  extérieure  de  chaque  coté  eft  plus  longue  de 
nuit  pouces  que  les  deux  du  milieu;  les  autres  fe  ra- 
courciflent  à  proportion  de  l'extérieur  vers  le  centre  : 
les  ailes  ont  quatre  pieds  d'étendue  &  atteignent  y 
éunt  pliées,  aux  deux  tiers  de  la  queue  :  tout  le 
plumage  eft  d'un  blanc  éclatant ,  excepté  les  ailes 
dans  leur  entier ,  la  queue  &  le  croupion  oui  font 
d'un  noir  changeant  &  pourpré  :  le  bec  eft  noir  ; 
les  jambes  font  exceifivement  courtes  ;  j'en  ignore 
la  couleur  qui  paroit  brunâtre  fur  l'animal  defléché. 
M.  Catesbi  dit  que  ces  oifeaux  volent  long-temps  à 
la  manière  des  hirondelles  ^  &  qu'ils  prennent  en 
volant  des  infeâes  dont  ils  fe  nourriflem  ;  qu'ils 
donnent  aufli  la  chafle  aux  léiards  &  ZMxferpens  y 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'épervîers  â  fer^ 
féru  :  il  croit  qu'ils  font  de  paflage  à  la  Caroline  où 
il  n'en  a  jamais  vu  en  hiver.  La  defcription  &  la' 
figure  qu'il  nous  a  données  de  cet  oifeau  font  fort 
cxades  ;  mais  il  eft  étonnant  qu'il  ne  l'ait  pas  re- 
connu pour  un  milan  ^  &  qu'il  ne  l'en  ait  pas  rappro- 
ché ,  comme  l'ont  fait  M'*  Briffon  &  de  Buffon  ; 
il  fe  trouve  auffi  à  la  Louifiane  ,  d'où  je  l'ai  reçu , 
mais  fans  qu'on  m'ait  appris  s'il  n'y  eft  que  de 
paflage  comme  à  la  Caroline. 

Milan  étolien.  Foye^^  Milan  NOiRt 

Milan  noir* 
PL  enl»  472. 

Briss.  tom*  I9  pag,  41 3 ,  genre  VIIL 

Bel.  Hiffl.  nat.  des  oif.  pag.  131. 

Idem.  Port*  d'oif.pag.  22. 

Il  eft  plus  petit  que  le  miUn  royal;  51  en  diffère 
principalement  en  ce  qu'il  n'a  pas  la  queue  four- 
chue ;  le  fond  de  fon  plumée  eft  le  même ,  mais 
les  nuances  en  font  plus  rembrunies  &  le  brun- 
noirâtre  y  domine  davantage  ;  la  queue,  eft  brune 
en-defliis  &  blanchâtre  en-deflbus  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  jaunes.  Il  n'eft  qu'oifeau  de  paflage  dans 
nos  contrées  ;  il  niche  en  Allemagne  &  ie  retire 
en  automne  dans  les  pays  méridionaux.  Belon  a 
été  témoin  du  paflage  des  milans  neirs ,  d'Europe 
en  Egypte  à  l'automne  ,&  de  leur  retour  au  prin- 
temps. Suivant  Aldrovande  le  milan  noir  y  quoique 
plus  petit  que  le  milan  royal ,  eft  plus  fort  &  plus 
asile;  comme  il  a  les  pieds  moins  courts  &  plus 
déliés  9  cette  remarque  d' Aldrovande  confirme  ce 
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que  j'ai  dit  à  l'article  du  milan  royal  fur  la  lâcheté 
imputée  à  cet  oifeau. 

Le  mUan  noir  eft  le  milan  itoUen  d'Ariftote* 

Milan  royal*  Briss.  tom.  hpag.  414,  Foye^ 
Milan. 

MILOUÎN. 

PL  enl,  803. 

Briss.  tom.  VI y  pag.  384,  /r/.  XXXF,  fig.  x, 
genre  WU. 

Cane  à  la  tête  roujfe.  Bel.  Hift.  nat.  des  oîf.p.  98. 

Le  milouin  eft  un  peu  plus  petit  que  le  canard 
domeftique  ;  il  eft  d'une  forme  courte  &  ramaflce  ; 
fa  longueur  eft  d'un  pied  cinq  pouces  ;  fon  vol  de 
deux  pieds  deux  pouces  ;  il  a  la  tête  »  la  gorge  & 
les  deux  tiers  de  la  longueur  du  cou  d'un  beau 
marron  ;  le  bas  du  cou ,  le  haut  de  la  poitrine  »  des 
côtés  &  du  dos  de  couleur  de  fuie ,  mêlée  fur  la 
poitrine  de  gris -blanc  qui  borde  le  bout  des 
plumes  ;  le  refte  du  dos  rayé  en  zigzags  de  brun 
&  de  gris-blanc ,  ainfî  que  les  plumes  ^pulaires  ; 
le  bas  de  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre^  d'un 
gris-blanc  clair,  rayé  en  zigzags  de  lignes  tranf- 
verfales  grifes  peu  apparentes  ;  le  croupion  &  le 
haut  des  jambes  bruns ,  rayés  de  gris  ;  les  cou- 
vertures  de  la  queue  noirâtres  ;  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  tachetées  de  gris -blanc  fur 
cendré  ;  les  grandes ,  les  plus  éloignées  du  corps 
d'un  cendré-brun  ;  les  neuf  premières  pennes  des 
ailes  font  de,  cette  inême  couleur  -y  les  neuf  fui- 
vantes  font  cendrées  &  bordées  de  blanc  par  le 
bout  &  du.  côté  extérieur  y  les  quatre  plus  proches 
du  corps  font  de  la  même  couleur  que  les  fcapu- 
laires  ;  les  pennes  de  la  queue  font  d'un  cendré- 
brun  ;  le  demi -bec  fupérieur  eft  d'un  cendré- 
bleuâtre  y  l'inférieur  eft  noir  ;  les  pieds  font  de 
couleur  de  plomJ>  y  les  ongles  noirâtres. 

Les  mUouins  nous  viennent  des  pays  du  nord 
en  automne,  comme  les  autres  efpèces  de  canards  ; 
je  les  ai  vus  pendant  tout  l'hiver  aflez  abondam- 
ment aux  marchés  de  Paris.  Suivant  les  obferva- 
tions  de  M.  Hébert ,  citées  par  M.  le  comte  de 
Buffon  ,  c'eft  l'efpèce  de  canards  la  plus  nom- 
breufe  après  celle  du  canard  fauyage  ;  ils  arrivent 
par  troupes  de  vingt  à  quarante;  ils  volent  en 
formant  un  peloton  lerré  ;  ils  font  difficiles  à  ap- 
procher ,  &  ils  ne  fréquentent  que  les  grands 
étangs. 

Le  milouin  fe  retrouve  en  Amérique  &  a  été 
envoyé  de  la  Louifiane.  C'eft  ce  milouin  que 
M.  Briflbn  a  décrit  ^  pag.  390,  fous  le  nom  de 
milouin  du  Mexique. 

Le  même  auteur  parle ,  d'après  Aldrovande , 
d'une  variété  qu'il  appelle  milouin  noir.  Le  dos , 
le  croupion  ,  la  queue  font  noirâtres  ;  la  poitrine 
&  le  ventre  font  variés  de  cendré  &  de  noirâtre  ; 
les  ailes  font  mêlées  de  noir  &  de  blanc  ;  le  refte 
eft  à-peu-près  comme  dans  le  milouin  ordinaire. 

Milouin  du  Mexique.  Briss.  tom.  FI  y  pag, 
390.  Foyei  Milouin. 

Milouin  noir^  Foye^  Milouin» 

£  e  ij 
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MILLOUINAN. 

PL  enL  looa. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  ;  elle  a  été  trouvée 
en  Picardie ,  &  n'étoit  cependant  pas  connue  ;  il  y 
a  apparence  qu'elle  n'approche  que  rarement  de 
nos  contrées. 

Le  millouinan  eik  de  la  taille  du  milouin,  <c  It  a, 
»  dit  M.  le  comte  de  Buffon^  la  tête  &  le  cou 
9>  recouverts  d'un  grand  domino  noir  21^  reflets 
»  verd-cuîvreux  ,  coupé  en  rond  fur  la  poitrine  & 
»  le  haut  du  dos  ;  le  manteau  eft  joliment  ouvragé 
»  d'une  petite  hachure  noirâtre ,  courant  légère- 
I»  ment  dans  un  fond  gris  de  .perle  ;  deux  pièces 
»  du  même  ouvragé ,  mais  plus  ferré ,  couvrent 
»  les  épaules  ;  le  croupion  eft  travaillé  de  même  ; 
D  le  ventre  &  Teftomac  font  du  plus  beau  blanc  ; 
»  on  peut  remarquer  fur  le  milieu  du  cou  l'em- 
fï  preinte  obfcure  d'un  collier  roux  y  le  bec  du 
7i  millouinan  eft  moins  long  &  plus  large  que  ce^ 
i>  lui  du  milouin  ».  La  même  efpèce  a  été  apportée 
de  la  Louifiane.  Genre  CVIL 

MINISTRE. 

C^eft  le  nom  que  nos  oifeliers  donnent  à  un 
oifeau  de  la  grofléur  du  ferin ,  dont  tout  le  plu- 
mage eft  d'un  bleu-violet  fur  un  fond  noir  qui 
lui  fert  de  bafe  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  & 
celles  de  la  queue  font  noires ,  bordées  largement 
du  même  bleu-violet  qui  colore  le  refte  du  plu- 
mage; la  teinte  eft  beaucoup  plus  foncée,  plus 
nette  &  tire  davantage  fur  le  violet,  à  la  gorge 
&  fur  la  partie  antérieure  du  cou;  le  bec  eft 
noirâtre ,  les  pieds  font  bruns.  La  femelle  eft  variée 
de  noir,  de  brun  &  de  griiâtre ,  comme  notre 
linotte  à  laquelle  elle  reflemble  beaucoup  ;  le  mâle 
a  deux  mues  par  an ,  &  dans  l'un  de  (es  deux 
plumages  il  ne  diffère  pas  de  fa  femelle.  Feu 
Château  père  ,  oifelier  ^  a  eu  plufieurs  fois  le 
mîniftre  &  ne  l'a  jamais  confervé  longtemps  ;  il 
le  nourrîffoit  de  millet  &  de  graine  d'alpifte. 

Cet  oifeau  a  beaucoup  de  raports  avec  celui 
que  Catesbjr  appelle  linotte  bleue  ^  tom»  I^pag» 
&  pL  45  ,  6c  que  M.  Briflbn  nomme  tangara 
bleu  delà  Caroline ^  tom*  III ^  pag»  13.  La  refiem- 
blance  eft  û  grande  entre  ces  deux  oifeaux  que  je 
ne  doute  pas  que  M.  Briflbn ,  qui  ne  s'eft  décidé 
fur  le  genre  de  l'oifeau ,  fans  l'avoir  vu  ,  que 
d'après  la  figure  donnée  par  Catesby,  n'ait  été 
induit  en  erreur.  Je  regarde  le  nûniftre ,  la  linotte 
hleue  de  Catesby ,  le  tangara  bleu  de  la  Caroline 
de  M*  Briffon ,  comme  une  feule  &  même  efpèce 
du  XXXIII*  genre  ^  ou  de  celui  du  moineau» 

MINOR  ( petit)  ou  MINO.  Edw.  tom.  I^pag. 
&  r/.  17.  Voyez  Mainate  des  Indes  orientales. 

MiNOR  ou  MiNO  (grand). Edw.  tom.  I^pag. 
&  pL  17.  Voyer  Mainatje  des  Indes  orientales. 

MITTEK. 

Cet  oifeau  eft  fort  peu  connu  ;  M.  le  comte  de  Buf- 
fon  n'en  parle  que  d'après  les  relations  du  Groen- 
land, dasi$  lef^lelle»  on  lai  donne  le  nom  de  poule  . 
d*eau.  I 
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a  Le  mâle  a  le  dos  &  le  cou  blancs ,  le  ventre 
»  noir  &  la  tête  tirant  fur  le  violet  ;  les  plumes 
»  de  la  femelle  font  d'un  jaune  mêlé  &  bordé 
"  de  noir  ^  de  manière  à  paroitre  grifes  de 
7}  loin  n. 

Les  mitteks  font  fort  nombreux  dans  le  Groenland 
fur  -  tout  en  hy  ver  ;  d'où  l'on  peut  inférer  qu'ils 
defcendent  des  régions  les  plus  froides  ;  ils  vivent 
de  coquillages  qu'ils  vont  pêcher  fur  le  rivage 

tendant  le  jour  ,  &  ils  paflent  la  nuit  à  l'abri  des 
aies  &  des  brouffailles  ;  ils  volent  rarement  fur 
la  terre ,  à  moins  que  le  vent  ne  les  y  pouffe  ;  mais 
ils  fuivent  au  vol  les  fmuofités  &  les  détours  de 
la  côte  3  &  des  détroits  entre  les  îles  ;  lorfque  le 
vent  les  porte  vers  la  terre,  on  les  tire  de  deffus 
quelque  pointe  avancée ,  &  Ton  va  en  canot  re- 
lever les  individus  tombés  à  la  mer. 

MITELÈNE  de  Provence. 

PL  enL6^6^fig.  2. 

Ceft  un  ortolan  à-peu-près  de  la  groffeur  du 
nôtre.  Je  ne  le  connois  que  par  la  planche  enlu- 
minée qui  le  repréfente ,  &  par  ce  que  M.  de 
Montbeillard  a  écrit  à  fon  fujet. 

Il  a  les  parties  fupérieures  variées  de  noir  & 
de  brun  ;  deux  bandes  tranfverfales ,  blanchâtres 
fur  les  ailes  ;  une  bande  d'un  brun-roux  vers  le 
haut  de  l'aile ,  &  les  petites  couvertures  d'un  gris- 
blanc  ,  pointillé  de  noir  ;  les  pennes  moyennes 
des  ailes  noires  bordées  de  brun  ;  les  grandes 
noirâtres  ;  les  joues-  jaunâtres  coupées  par  trois 
raies  longitudinales  noirâttes ,  placées  à4gale  dif- 
tance  les  unes  des  autres  ;  le  croupion  d'un  brun- 
rouffeâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
noires  ,  bordées  de  brun-foncé  ;  les  latérales  noi- 
râtres bordées  de  gris-blanc  ;  la  poitrine  rouffeâtre  ; 
le  refte  du  defïbus  du  corps  blanchâtre ,  le  bec 
noirâtre  ,  les  pieds  bruns.  Cette  defcription  eft 
copiée  d'après  la  planche  enluminée. 

M.  de  MontbeiÛardnous  apprend  crue  le  mitilèna 
ne  commence  à  chanter  qu'au  mois  de  juin  ;  qu'il 
n'eft  pas  commun  ;  qu'on  le  nomme  en  Provence 
chic  de  mitilène  ou  amplement  chic ,  d'après  fon 
cri  ;  que  c'eft  un  oifeau  farouche  ;  que  par  fes 
cris  répétés  à  Fapproche  des  oifeaux  de  proie ,  il 
avertit  les  autres  oifeaux  ;  que  les  habitans  de 
Metelin  ,  qui  eft  l'ancienne  Lesbos ,  tirent  partie 
de  cet  infiinâ  ^  qu'ils  nourriffent  en  cage  dans  les 
baffeconrs ,  l'oifeau  qui  en  eft  pourvu  &'  dont  le 
cri ,  en  donnant  à  temps  l'alarme  aux  poules  &L 
aux  autres  oifeaux ,  leur  procure  la  facilité  de  fe 
fauvcr.  Genre  XXXV. 

MOINEAU. 

^  Ce  terme  peut  être  pris  dans  tme  acception 
générique  ou  une  acception  individuelle.  Je  le 
confidérerai  dans  cet  article  fous  le  premier  point 
de  vue. 

Les  moineaux  ont  quatre  doigts  tous  féparés^ 
trois  devant,  un  derrière. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au 
talon* 
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-  Le  bec  en  cône  racourci  ;  la  pointe  du  cône 
groiTe  &  courte. 

Les  deux  mandibules  droites  &  entières,  ou 
fans  échancrure. 

La  baie  du  bec  beaucoup  moins  large  que  la 
tête. 

Les  trois  derniers  caraôères  diftinguent  les 
moineaux ,  le  premier  de  tous  les  oifeaux  à  bec 
mince  &  effilé;  le  fécond,  des  tangaras ;  le  troi- 
fième,  des  gros-hecs.  On  peut  ajouter  à  ces  carac- 
tères généraux  que  les  moineaux  fpnt  tous  au-deifous 
de  la  taille  médiocre  ;  que  le  fond  de  leur  nourriture 
font  les  grains,  quoiqu'ils  aient  auffi  du  goût 
pour  différens  fruits ,  pour  la  verdure  &  les  in- 
feâes  :  il  y  a  dans  ce  genre  un  ailez  grand  nombre 
'  d'efpèces  qui  ont  un  chant  agréable  ;  il  y  en  a 
peu  qui  foient  oifeaux  de  pallage  ,  ce  qui  vient 
de  ce  que  pouvant  vivre  de  diverfes  fubftances 
&  principalement  de  grains ,  ces  oifeux  n'éprouvent 
pas  de  difette  dans  certains  temps ,  comme  ceux 
qui  ne  peuvent  fubfifter  que  d'une  feule  forte 
d'alîmens,  &  ceux  fur-tout  qui  ne  fe  nourriffent 
que  d'infeâes  ;  ce  font  encore  par  les  mêmes 
raifons ,  entre  les  petits  oifeaux ,  ceux  qu'il  eft 
le  plus  facile  de  nourrir  en  cage  &  ,de  tranf- 
porter  d'un  pays  à  un  autre  ;  ils  s'accoutument 
en  général,  fans  beaucoup  de  peine,  à  l'état  de 
captivité,  &  c'eft  faiis  doute  auffi  parce  que  nous 
rempliflbns  plus  facilement ,  dans  cet  état ,  leurs 
befoins  ,,  que  nous  ne  le  faifons  par  raport  aux 
autres  oifeaux. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  en  donnant  le 
nom  gtnériaue  de  moineau  à  tous  les  oifeaux  qui 
ont  les  mêmes  caraôères  que  le  moineau  pro- 
prement dit ,  ou  le  moineau  'franc ,  qu'ils  n'ont 
avec  lui  d'autres  raports  que  ceux  qui  les  réuniffent 
fous  un  même  genre ,  qui  eft  le  XXIII*  de  la 
méthode  de  M.  firifTon. 

Moineau. 

Moineau-franc.  PL  enL  6  &  ïî  >  j%«  !• 

Moineau-franc.  Br\ss.  tom.  Illj  pag.  y% ,  genre 
XXXIU.. 

Moineau  de  ville.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif.  page 
^61,  fig.  pag.  362. 

Moineau  ,  moucet ,  moiffon ,  paiffe  ,  pajfereau  , 
pafferat.  Bel.  port.  d*oif.  pag.  92. 

Pajfer  domefticus  en  Latin  y 

Pajferaen  Italieiî; 

Paxaro  en  Efpagnol  ; 

Spart^y  buff'fpar,  &c.  en  Allemand  ; 

Taettingy  graofparfen  Suédois  ; 

Sparrow,  noufe-Jparow  ^  common  houfe^fparow  en 
Anglois  ; 

Suivant  M,  de  Salerne. 

PaJJeron  en  Provence  ;  pajjlère  en  Saîntonge  ; 
pafferat  en  Guienne  ; /7tfr^  en  Languedoc  ;/'/Vro/ 
&  moinet   en  Picardie  ;  pierrot  à  Paris  ;  paiffe  , 

Îaifferelle,  à  Nantes  ;  gjros  piUery ,  guillery  en  bSe*- 
Normandie. 
La  longueur  du  mQifuau  prife  du  bout  du  beç 
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à  celui  de  la  queue  eft  de  cinq  pouces  dix  lignai  ; 
il  a  huit  pouces  huit  lignes  de  vol  ;  fcs  ailes  pliées 
s'étendent  au  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ;  il 
eft  généralement  fi  connu ,  qu'il  n'a  pas  befoin 
d'être  décrit  j  je  remarquerai  feulement  qu'il  a 
le  fommet  de  la  tête  &  les  joues  cendrées ,  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  couverts  de  plumes 
noires ,  bordées  de  cendré  par  le  bout  ;  que  le 
tour  des  yeux  &  l'efpace  compris  entre  l'œil  &  le 
bec  font  noirs  ;  qu'il  y  a  fur  chaque  aile  une 
bande  tranfverfale  d'un  blanc-fale.  ' 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ; 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un  brun-roux  ; 
il  eft  aifé  d'obferver  plufieurs  autres  différences 
fur  fon  plumage ,  dont  les  nuances  font  en  général 
plus  claires  ;  mais  le  trait  le  plus  frappant ,  &  qui 
fuffit  pour  la  faire  reconnoître  ,  eft  le  manque  de 
noir  fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou  qui  font 
d'un  gris  -  clair  ;  les  jeunes  mâles  n'ont  point  de 
noir  non  plus  fur  ces  mêmes  parties ,  &  ils  ref- 
femblent  à  leur  mère  ;  ils  prennent  le  plumage  de 
leur  fexe  à  la  première  mue. 

Les  moineaux  font  connus  dans  toute  l'Europe  ; 
on  ne  les  trouve  ni  dans  les  forêts ,  ni  dans  les 
campagnes  éloignées  des  habitations  ;  ils  vivent 
autour  de  nos  demeures ,  dans  les  villages  &  dans 
les  villes  oïl  ils  font  encore  plus  nombreux;  la 
préférence  qu'ils  donnent  aux  lieux  habités ,  même 
en  raifon  de  leur  étendue  &  de  la  population , 
vient  de  ce  qu'ils  y  trouvent  les  commodités 
neceffaires  en  été  pour  faire  leur  nid ,  des  abris 
convenables  en  hiver ,  &  de  ce  qu'ils  y  vivent 
en  tout  temps  dans  l'abondance  ;  car ,  indépen* 
damment  du  grain  ,  qui  eft  le  fond  de  leur  nour- 
riture ,  ils  s'accommodent  de  tous  les  alimens  qui 
font  à  notre  ufage  ,  &'  ils  profitent  de  nos  reftes. 
Ils  fe  fervent  donc  en  été  dans  les  villes ,  des 
trous,  des  crevaffes  de  murs,  de  l'avance  des 
toits  pour  y  établir  leur  nid  ;  ils  ne  manquent  pas 
de  paille ,  de  foin  ,  pour  en  conftruire  le  dehors , 
de  crins  &  de  plumes  pour  en  garnir  le  dedans  ; 
en  hiver  ils  fe  mettent  a  l'abri  dans  les  mêmes  en- 
droits où  ils  nichent  dans  la  belle  faifon ,  &  en  tout 
temps  ils  trouvent  entrée  dans  les  greniers  oh 
l'on  conferve  du  grain ,  &  ils  profitent  des  reftes 
d'alimens  de  toutes  efpèces  épars  fur  les  canaux 
de  conduite  pour  les  eaux  qui  font  à  décou- 
verts ,  à  l'extrémité  de  ceux  qui  font  fermés , 
&  dans  les  lieux  de  décharge  oii  l'on  jette  les 
eaux  &  les  reftes  des  cuifines.  Voilà ,  je  crois , 
d'où  vient  que  leur  nombre  eft  proportionné  dans 
chaque  lieu  à  celui  des  hommes  qui  l'habitent  ; 
cependant  on  aflure  que  quelquefois  ils  conf- 
truifent  leur  nid  fur  la  cime  d'arbres  fort  éle- 
vés ,  mais  toujours  pi  es  des  endroits  peuplés  ; 
qu'alors  ils  le  couvrent  pour  y  être  à  couvert  de 
la  pluie ,  &  qu'ils  y  pratiquent  une  ouverture  par 
le  côté  ;  mais  c'eft  une  exception  rare  ;  ils  font 
trois  pontes  par  an  ,  chacune  de  quatre  œufs 
communément  9  quelquefois  de  cinq  ou  detroi$« 
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Il  eft  peu  d'animaux  auffi  ardens  que  le  moineau 
inàle  ;  Aldrovande  raporte  en  avoir  vu  un  qui 
Jouit  vingt  fois  de  fuite  de  fa  femelle ,  dans  un 
efpace  de  temps  très  -  court ,  &  qui  fe  préparoit 
à  une  nouvelle  jouiflance  quand  la  femelle  s'en- 
vola ;  ce  befoin  preffant  met  fouvent  les  moineaux 
mâles  aux  prifes  les  uns  avec  les  gutres ,  &  il  n'eft 
perfonne  qui  n'ait  remarqué  leurs  combats.  Au 
printemps  on   les  voit,  fe  tenant  par  le  bec  , 
former  des  grouppes  de  cinq  à  fix ,  quelquefois 
davantage  ;  ces  grouppes  rouler  dans  l'air  ;  les 
affaillans  fe  porter  des  coups  comme  fur  terre  , 
&  fe  précipiter  quelquefois  dans  des  chambiies  par 
l'es  portes  ou  les  fenêtres  qui  fe  trouvent  ouvertes. 
La  fureur  des  combattans  eft  fi  grande  ,  qu'ils  ne 
redoutent  ni  ne  voient  aucun  danger  ;  ces  combats 
font  accompagnés  de  piaillemens  aigus  6c  toujours 
fuivis  de  la  courfe  de  quelque  vainqueur  qui  s'en- 
•vole  vers  la  femelle  qui  en  eft  l'objet.  En  général 
les  moineaux  font  d'un  naturel  pétulant  ;  fls  font 
criards  &  hardis ,  &  ces  difoofitions  font  exbaltées 
dans  la  faifon  &  la  circonftance  qui  donnent  plus 
d'énergie  aux  fenfations  de  tous  les  animaux  ;  le 
moineau  d'un  naturel  brufque  ,  jouit  avec  impé- 
tuofité ,  parce  qu'il  eft  d'un  caraâère  pétulant  & 
qu'il  éprouve  de»  defirs  violens  ',  mais  il  connoit 
les  préludes  qui  préparent  la  jouiffance  ;  le  mâle 
donne  à  manger  à  ia  femelle  ;  elle  reçoit  fes  ca- 
refles  en  baiffant  les  ailes  ,  en  les  agitant  d'un 
petit  battement  précipitée ,  en  relevant  la  queue , 
encntr'ouvrantlebec  ôcfaifant  entendre  des  accens 
qu'elle  ne  rend  pas  dans  d'autres  temps.  Ces  pré« 
ludes  font  plus  courts  que  ne  le  font  en  pareil  cas 
ceux  des  oifeaux  plus  lents  dans  tous  leurs  mou- 
vemens  ordinaires ,  moins  ardens  dans  leurs  defirs  ; 
mais  leur  vivacité  n'en  compenfe-t-elle  pas  la  durée^ 
&  la  jouiftance  d'un  inftant  ne  peut-elle  pas  être 
égale  à  celle  de  plufieurs  heures?  La  nature  a,  fans 
doute  ^  accordé  à  tous  les  animaux  un  degré  de 
bonheur  dont  il  ne  faut  pas  juger   par  une  loi 
commune  pour  tous  ,  mais  par  le  raport  de  leur 
organiiation  à  leur  manière  de  jouir. 

On  fera,  fans  doute ,  furpris  qu'on  ne  fâche  pas 
encore  quelle  eft  la  dorée  de  la  vie  d'un  oifeau 
auffi  commun  que  le  moineau  ;  foit  qu'on  ait  né- 
gligé d'obferver  ce  fait ,  peu  important  peut-être , 
loit  qu'il  fût  difficile  à  conftater ,  les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  fur  ce  qui  le  concerne  ;  ils  con- 
viennent feulement  en  général  que  la  vie  du 
moineau  eft  fort  courte;  cjuelques-uns  la  reftraignent 
à  deux  ans  ,  &  les  raifons  qu'ils  donnent  font  que 
les  moineaux  multipliant  autant  qu'ils  le  font ,  l'ef- 
pèce  feroit  encore  beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle 
ne  l'eft ,  fi  la  vie  des  individus  n  étoit  pas  bornée 
'  à  une  très-courte  durée  y  mais  on  doit  faire  atten- 
tion qu'en  jouiiïant  dans  les  villes  des  avantages 
de  la  fociété  ,  le  moineau  en  fouffre  auffi  les  incon- 
véniens.  Le  nombre  des  ennemis  qu'il  a  à  craindre 
eft  plus  grand  ;  il  eft  plus  expofé  à  leur  recherche  ; 
il  eft  plus  fouvent  troublé  dan»  Téduçfttioa  de  fe$ 
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petits  ;  Ils  lui  font  enlevés  plus  fréquemment ,  St 
il  a  en  tout  temps  des  dangers  plus  nombreux  ÔC 
plus  preflans  à  craindre  ;  c'en  eft  aftez  pour  que 
ces  défavantages  limitent  l'efpèce  &  en  empêchent 
la  trop  grande  multiplication.  Peut-être  font-ce  les 
mêmes  rifques  que  le  moineau  court  fi  fouvent  qui 
l'oiit  rendu  tout-à-la-fois  hardi ,  méfiant  8c  ru(e  ; 
il  eft  difficile  à  tromper  «  &  il  ne  donne  que  diffi- 
cilement dans  les  pièges  ;  il  s'y  précipite  plus 
rarement  dans  les  villes  que  dans  les  villages  oîi 
l'abondance  n'eft  pas  fi  grande  y  &  dans  ces  der- 
nières demeures  on  prend  affez  aifément  beaucoup 
de  moineaux  lorfque  Ja  neige  qui  couvre  la  terre 
&  la  gelée  ont  amené  la  difette.  Le  befoin  aveugle 
néceilàirement  fur  le  péril  8c  le  mal  qui  eft  urgent, 
en  fait  affronter  un  qui  n'eft  pas  certain.  Ainfi 
nous  jugeons  des  qualités  8c  même  des  vertus, 
par  les  faits  auxquels  il  faudroit  ajouter  les  cir- 
conftances  ,  pour  les  apprécier  équiublement« 

Les  raifons  qu  on  a  données  fur  la  courte  durée 
de  la  vie  des  moineaux ,  ne  m'en  paroiflent  donc 
pas  une  preuve  ;  8c ,  fans  pouvoir  décider  ce  fait, 
il  me  paroît  par  l'exemple  des  moineaux  privés, 
qu'on  a  trop  reftreint  la  durée  de  la  vie  de  cette 
efpèce  ;  en  effet ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  ceux-ci 
vivre  fept  à  huit  ans ,  8c  rien  n  autorife  à  penfer 
que  la  domefticité  prolonge  l'exiftence  des  ani^* 
maux.  , 

Les  moineaux  pris  jeunes  deviennent  très  -  fa-» 
miliers  ,  ils  font  fufceptibles  des  apparences  de 
l'attachement  ;  on  en  a  vu  revenir  ùdellement  à 
la  voix  de  leur  maître  ,  8c  qui  jouifFant  de  la  liberté 
qui  leur  étoit  accordée  ,  fans  en  abufer ,  revenoient 
conftanunent  chaque  jour  le  foir  des  jardins  ou  de 
la  campagne  oii  ils  avoient  pris  leurs  ébats  pendant 
la  journée  ,  à  l'habitation  de  ceux  qui  les  avoient 
élevés  :  on  peut  auffi,  avec  beaucoup  de  foin  leur 
apprendre  à  prononcer  quelques  mots  ,  8c  corriger 
leur  voix  naturellement  défagréable  par  celles 
d'autres  oifeaux  qu'on  leur  fait  entendre  étant 
jeunes  ;  mais  ils  gâtent  p)us  fouvent  celle  des 
oifeaux  presse  qui  pn  les  place  »  qu'ils  ne  reôifient 
la  leur. 

Incommodes  par  leur  nombre,  défagréables  par 
le  fon  de  leur  voix,  importuns  par  leur  hardiefle 
8c  leur  pétulance ,  les  moineaux  paflent  encore 
pour  être  nuifibles  par  le  tort  qu'ils  tont  aux  fruits , 
aux  ruches ,  8c  fur-tout  par  la  confommation  dw 
grain  ,  genre  de  dommage  qui  doit  être  plus  con- 
fidérable  dans  la  campaee  où  ils  ont  moins  d'autres 
reftburaes  ;  on  a  évalué  à  dix  livres  de  blé  la 
nourriture  d'un  moineau  par  an  ,  8c  cçtte  confom- 
mation ,  vu  le  nombre  des  individus  ,  a  paru  dans 
plufieurs  cantons  de  l'Europe  mériter  qu'on  nùt 
leur  tête  à  prix.  Il  y  a  quelques  années  qu'on  agiu 
en  France  cette  queftion  dans  les  journaux  ;  c^ux 
qui  défendoient  la  caufe  des  moineaux  foutenoient 
que  par  le  grand  nombre  d'infeâes  qu'ils  détruifent, 
ils  font  plus  de  bien  qu'on  a  de  mal  à  leur  re« 
,  procher  de  la  confompiation  du  grain ,  des  dcMQr 
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mages  qu'ils  caufent  aux  fruits ,  &  in  nombre  des 
abeilles  qu'ils  détruifent;  le  procès eft  refté  indécis^ 
&  il  ne  fexnble  pas  aifé  de  faire  l'évaluation  des 
deux  équivalens ,  qui  feroit  cependant  néceiTaire 
avant  de  prendre  un  parti  ;  mais  comme  la  con- 
fommation  d'un  moineau  n'a  été  efiimée  qu'en  le 
Dourriflant  feulement  de  grain ,  &  qu'il  ufe  de 
beaucoup  d'autres  alimens ,  il  femble  qu'on  peut 
déjà  la  réduire  de  beaucoup  ,  &  d'ailleurs,  il  ne 
reliera  de  moineaux  véritablement  malfaifans  que 
ceux  qui  habitent  les  villages  où  leur  nombre  eA 
aflez  modique  ;  mais  les  moineaux  renfermés  dans  les 
villesy  vivant  dans  l'abondance  des  relies  d'alimens 
qui  s'y  perdent ,  doivent  néceffairement  confommer 
peu  de  grain  ;  ainfi  leur  déprédation  ne  paroit  pas 
mériter  qu'on  les  profcriye  généralement,  &  la 
peine  qu'il  en  coûter  oit  ieroit  peut-être  au-defius 
de  l'avantage  qui  en  réiulteroit. 

Le  plumage  des  moineaux  eft  fujet  à  varier.  On 
en  voit  de  tout  blancs ,  mais  d'un  blanc  -  fale  ; 
d'autres  aun  plumage  mêlé  de  blanc  6c  deé  cou- 
leurs ordinaires  à  cette  efpèce  ;  quelquefois  de 
soirs. 

Moineau  (petit).  Catesb.  tom.  J^  pag.  pL 
35.  Foyei  Linotte  brune. 

Moineau  a  bec  rouge  du  Cap  de  Bonne- 
l^pérance.  Briss.  tom.  Ul-^pag.  108.  Foye^  Moi- 
neau du  Sénégal. 

Moineau  a  bec  rouge  du  Sénégal.  Briss. 
tom.  III  j  pag.iiT>.  ^oy^^  Moineau  du  Sénégal. 

Moineau  a  collier.  Briss.  tom.  Ill^pag.^^. 
Voye^  Friquet. 

Moineau  a  la  soulcie.  Bel.  V.  Soulcie. 

Moineau  a  tête  rousse  de  Cayenne.  PU 
€nL  201 ,  fig.  %.  Foyei  Passe-verd. 

Moineau  au  collier  jaune.  Bel.  f^oye^ 
Soulcie. 

Moineau  bleu  de  Cayenne.  PI.  enl.  203  , 
fig.  2  ,  Foyei  Passe-bleu. 

Moineau  brun.  Cat.  tom.  1 9pag.  £*  pi.  34. 
foyèi  Bru  NET. 

Moineau  de  Bahama.  Cat.  ram.  I^pag.  & 
pL  37.  Voye^  Verdinere. 

Moineau  de  bois.  Briss,  tom.  III j  pag.  88, 
Vbyei  Soulcie. 

Moineau  de  buiflbn  de  T  Amérique.  £dw. 
tom.  III , pag.  &  pi.  122.  Foyei  Habit  uni. 

Moineau  de  campagne.  Briss.  Foye^  Fri- 
quet. 
^    Moineau  de  Canada.  PL  enl.  223  ,  fig.  2. 

Briss.  tom.  III,  pag.  102.  Voye^  Soulciet. 

Moineau  de  Cayenne.  PI.  enl.  lii  y  fig.  i« 
*Voyei  Friquet  huppL 

Moineau  de  Cayenne.  PL  enl.  224.  Foye[ 
Jacarini. 

Moineau  de^ Guinée.  Voyei  Perruche    a 

TÊTE    ROUGE. 

Moineau  de  haie.  Voye^  Fauvette  d'hiver» 
JloiN^AU  de  Java« 
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PL  enl.  224 ,  fig.  2. 

Cetoifeau  me  paroît  être  le  même  que  M.  Briffon 
a  décrit,  tom.  III, pag.  120,  fous  lenomde/7fre 
noir  à  bec  rouge.  Il  eft  beaucoup  moins  grand  que 
le  moineau  d'Amérique^  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  père  -  noir.  Tout  fon  plumage  eft  d'un 
noir  d'acier  poli  j  fes  yeux  font  noirs  ,  entourés 
d'un  cercle  blanc  fort  étroit  ;  fon  bec ,  fes  pieds 
font  couleur  de  chair  ,  fes  ongles  noirs  ;  il  y  a  de 
plus  fur  la  planche  enluminée  un  demi-collier  blanc  » 
étroit ,  au  bas  du  cou  en  devant  ;  M.  BriiFon  ne 
parle  pas  de  ce  demi-coUier  ;  mais  il  a  fait  fa 
defcription  d'après  les  auteurs  &  fans  avoir  vu 
l'oifeau.  Genre  XXXIII. 

Moineau  de  la  Caroline.  PL  ad.  181 9  fig.  %  ; 
Voyei  Friquet  huppe. 

Moineau  de  la  côte  d'Afrique.  PL  enl.  203  ; 
fig.  i.  Vbyei  Beau-marquet. 

Moineau  de  l'Ifle  de  France.  PL  enl.  665  ; 
n'*.  I  ,  le  mâle  :  2  ,  la  femelle. 

Cet  oifeau  eft  le  même  qui  eft  repréfenté  pi. 
enl.  134,/^.  2,  fous  le  nom  de  moineau  de  Ma-» 
dagafcar  ;  il  a  été  defliné,  pour  cette  féconde 
planche,  fur  un  individu  qui  avoit  acquis  fon 
plumage  complet ,  &  le  premier ,  fur  un  individu 
dont  le  plumage  tenoit  encore  beaucoup  de  celui  du 
premier  âge.  Ce  font  les  oifeaux  auxquels  M.  le 
comte  de  Buffon  a  confervé  le  nom  Ae  foudis , 
d'après  leur  dénomination  à Madagafcar.  f^.  Fo  ud i. 

Moineau  deMacao.  PL  enl.  224,  &.  2. 

Je  ne  connois  cet  oifeau  que  par  la  ngure  en« 
luminée  qui  le  repréfenté. 

Il  eft  de  la  grolleur  du  finégali  ;  tout  le  corps 
eft  couvert  de  plumes  noires  ;  il  y  a  cependant 
quelques  taches  blanches  fur  le  miheu  du  ventre  ; 
les  ailes  6c  la  queue  font  variées  de  noir  Ôc  de 
brun  ;  la  première  de  ces  deux  couleurs  occupe  le 
milieu  des  plumes ,  &  la  féconde  lui  fert  de  bor- 
dure ;  le  bec  eft  d'un  rouge  foncé  ;  les  pieds  font 
d'un  rouge-clair.  Genre  XXXIII. 

Moineau  de  ville.  Bel.  Foye^  Moineau. 

Moineau  de  Madagafcar.  PL  enl.  1J4, fig.  2; 
Foyei  FouDi. 

Moineau  de  montagne.  Briss.  tom.  III, p.  79; 
Foyei  Friquet. 

Moineau  de  mur  on  de  muraille.  f7>y^{  Fri- 
quet. 

Moineau  de  neige.  Cat.  Foyei  Ortolan  de 
neige. 

Moineau  de  noyer.  Bel.  ;7orr.  d'oif.  pag.  ^j; 
Foyei  Friquet. 

Moineau  de  Virginie.  Briss.  rom.  III , p.  loU 
Foye[  Linotte  brune. 

Moineau  du  Bréfil.  Ti^yr^ Perruche  a  tête 

ROUGE. 

Moineau  du  Bréfil.  PL  enl.  2^1,  fig.  i  »  le  ' 
mâle;  2,1a  femelle. 

J'ai  vu  cet  oifeau  vivant  deux  on  trois  fois 
chez  nos  oifeliers  à  Paris,  6c  j'ai  eu  un  mâleaufli 
vivant  pendant  environ  deux  mois  ;  il  eft  à-peu* 
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près  de  la  groiïeur  du  tarin ,  maïs  d'une  fume 
plus  pleine  Se  plus  ramaflee  ;  ii  a  la  queue  fort 
courte;  tout  fon  plumage  eu,  d'un  noir  brillant 
&  à  reflets  violets  ;  fon  bec  ÔL  fes  pieds  font  d'un 
blanc  luftré ,  animé  par  une  teinte  très-légère  de 
couleur  de  chair. 

La  femelle  a  le  deffus  du  corps ,  les  ailes  & 
la  queue  variés  de  noir ,  qui  occupe  le  milieu  des 
plumes 9  &i  de  brun  qui  entoure  le  noir;  elle  a 
i'ur  les  cotés  de  la  tête  un  trait  noir  qui  part  de 
la  bafe  du  bec  &  qui  pafie  par-deflus  l'œil  ;  un 
trait  de  la  même  couleur ,  qui ,  du  coin  de  l'oeil , 
s'étend  en  arrière  ;  fes  joues  font  grifes  ;  le  fommet 
de  fa  tête.eft  brun  ;  le  dcffous  du  corps  eft  gri(àtre. 
Feu  Château  le  père  ,  oifelier  diflingué  dans  fon 
état,  appelloit  cet  oifeau  hec  d*argent ,  nom  que  je 
n'emploierai  pas ,  parce  que  l'ufage  ne  m'en  paroît 
pas  aflez  confirmé  ,  &  parce  qu'on  a  appliqué 
beaucoup  plus  généralement  la  même  dénomina-- 
tion  à  un  tangara  qui  fe  trouve  à  Cayenne. 

Le  mâle ,  que  j'ai  nourri  quelque  temps ,  vivoit 
de  millet  6c  d'alpifle  ;  je  lui  faifois  aum  donner 
du  mouron  &  de  la  laitue  ;  il  avoit  un  chant  très- 
agréable  ,  âûté  9  très-haut ,  &  en  même  temps  fort 
doux. 

Moineau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Pi, 
enl,  2}0  y  fig.  !• 

Briss.  tom.  Jll^pag.  104.  Foye^  CROISSANT, 

Moineau  du  Mexique^ Briss.  tom,  111  ^ p.  97. 
Voye^  Linotte  a  tête  jaune. 

Moineau  du  royaume  de  Juda.  PLenl.  183, 
fig,  I.  royeçPkRE  NOIR  A  longue  queue. 

Moineau  du  Sénégal. 
Idem  ,  pL  enL  223  ,  fig,  i. 

Moineau  à  bec  rouge  du  Sénégal.  Briss.  tom.  111  ^ 
pag.  iio,  genre  XXIllyplanc.  Vlyfig,i, 

Idem,  plan,  enl.  183,)^.  a. 

Les  oifeaux  repréfentés  dans  les  pL  enl.  223  , 
fig,  I ,  &  183  9  figf  2  9  diffèrent  fort  peu;  je  les 
ai  vus  tous  deux  vivans  à  Paris ,  &  ils  font  partie 
de  ma  coUeâion;  celui  quieflrepréfenté,^/.  223, 
a  les  couleurs  plus  uniformes  &  point  de  rouge  à 
la  gorge,  c'eft  la  femelle  ;  l'oifeau  de  la  //.  183  , 
fig.  2 ,  eft  le  mâle  ;  ces  deux  oifeaux  font  beau- 
coup plus  petits  que  le  moineau  ;  ils  ont  à  pro- 
portion le  bec  plus  gros ,  les  jambes  plus  longues  , 
les  ailes  &  la  queue  au  contraire  plus  courtes  ; 
tous  deux  ont  le  plumage ,  fur  les  parties  fupé- 
rieures ,  varié  de  noir  ^  qui  occupe  le  milieu  des 
plumes ,  &  de  brun  qui  les  borde  ;  la  poitrine  & 
les  côtés  font  variés  de  taches  oblongues  brunâtres  , 
fur  un  fond  gris-brun  ;  le  ventre  &  les  couvertures 
du  defTous  la  queue  font  blanchâtres  ;  les  ailes 
&  la  queue  font  colorées  fur  leur  face  fupé- 
rieiire  comme  le  defTus  du  corps ,  &  elles  iônt 
d'un  gris-brun ,  uniforme  en  deflous  ;  les  couleurs 
du  maie  font  plus  foncées  que  celles  de  la  femelle  ; 
k  mâle  a  de  plus  le  tour  du  bec ,  le  bas  des 


M  o  I 

joués ,  la  gorge  noirs ,  &  le  haut  du  devant  du 
cou  d'un  rouge  fombre  :  tous  deux  ont  le  bec 
rouge  9  les  pieds  gris  ,  les  ongles  gris-blancs. 

J'ai  eu  vivans  deux  oifeaux ,  mâle  &  femelle  , 
qui  refTembloient  parfaitement  à  ceux  que  je  viens 
de  décrire ,  excepte  que  le  mâle  n'avoit  point  de  noir 
à  la  gorge ,  ni  de  rouge  fur  le  hau^du  cou  ;  de  plus  ,  le 
devant  du  cou  ,  la  poitrine  &.  les  côtés  étoient 
d'un  fauve-roux.  Il  paroît  que  c'eft  cet  oifeau  que 
M.  BrifTon  a  décrit  dans  un  de  ies  éuts;  car 
je  le  crois  le  même  que  ceux  dont  j'ai  d'abord 
fait  la  defcription ,  &  ma  conjeâure  eft  fondée 
fur  ce  que  l'oifeau  que  j'ai  eu  vivant ,  femblable 
à  celui  que  M.  Briflon  a  déait,  commençoit  à 
muer  au  printemps  quand  il  mourut ,  &  qu'il  avoit 
déjà  quelques  traits  qui  le  rappro choient  de  l'oi- 
feau du  Sénégal  dont  j'ai  parlé  d'abord  ;  l'ob- 
fervation  n'ayant  cependant  pu  être  complette, 
je  ne  garantis  pas  ma  conjeéhire;  mais  û  ces 
oifeaux  ne  font  pas  de  la  même  efpèce ,  ils  font 
au  moins  d'efpèces  très-voifines  ;  celui  que  j'ai  eu 
vivant  quelque  temps  n'avoit  aucun  chant ,  & 
fon  cri ,  qu'il  faifoit  entendre  rarement ,  étoit  aifez 
foible. 

On  peut,  je  crois  ,  raporter  au  fécond  oifeau 
de  cet  article  le  moineau  à  bec  rouge  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  de  M.  Briflon,  raw.  Iïl9p-  108  , 
pL  V y  fig,  4.  Rien  n'eit  plus  difficile  que  de  fixer 
précifément  le  nombre  des  efpèces  parmi  ces  oi- 
feaux, fujets  à  deux  mues,  &  qui  ont  chaque 
année  deux  plumages  différens^  comme  la  chofe 
paroît  avoir  Heu  par  raport  à  ceux-ci,  d'après 
celui  que  j'ai  nourri  quelque  temps  ;  ainfi  cet  oi- 
feau du  Cap  de  Bonne-Éfoérance ,  &  les  deux 
du  Sénégal  ne  me  paroiflem  qu'une  feule  & 
même  efpèce ,  vue  en  différens  temps. 

Moineau  du  Sénégal  (petit }• 

PL  enl,  2^0, /jg-.  2. 

Il  paroît  a  une  efpèce  très-voifine  du  fènègaïi  ; 
fa  grofleur  eft  la  même  ;  il  a  le  bec  &  les  pieds 
rouges ,  un  trait  brillant  de  la  même  couleur  qui 
engage  l'œil  ;  le  deflus  de  la  tête  &  du  dos  bleuâtres; 
les  plumes  fcapulaires  &  les  ailes  brunes  ;  le  devant 
&  les  côtés  du  cou,  nues  de  blanc-rougeâtre,  qui 
occupe  le  milieu  des  plumes ,  &  de  bletiâtre  qui 
les  borde,  le  croupion  de  la  même  couleur ,  le  mi- 
lieu du  bas-ventre  rouge ,  la  queue  noire  5c  étagée. 

A  juger  de  cet  oi^au  d'après  la  figure  qui  le 
reprélente  ^  il  çaroîtroit  un  gros-iec  plutôt  qu'un 
moineau  ;  mais  je  n'ai  pas  vu  cet  oifeau  en  nature  > 

i'e  m'en  raporte  à  l'examen  que  M.  de  Montbeillard 
fn  a  fait ,  &  à  la  dénomination  qu'il  lui  a  donnée* 
Genre  XXXIII. 

Moineau  du  Sénégal.  PL  enl.  430 ,  fig.  3. 
Foyei  Serevan. 

Moineau  fou.  Briss.  tom,  III,  pag.  85. 
Foye^  Friquet. 
MOINEAU  FRANC,  Briss.  tom.  Ill^pag.  JÙ 
PL  enl,  6  &  55  tfig,  «•.  1,  Foyei  Moineau. 
Moineau  frisé  /auns  et  noir,  £dw.  gL 

pan^ 
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part.  II 9  pag.  ia8,  pi.  271.  K  PiKSOlf  PRisé. 

Moineau  noir  aux  yeux  rouges.  Cat, 

4om.  /,  pag.  &  pL  34.  Voyei  Pinson  noir  aux 

TEUX  RÛUGES. 

MoiNEAU*PAILLE.  VoyC^  GuiRKEGAT. 

Moineau  sauvage.  Voyéi  Friquet, 

Moineau  solitaire.  Edw.  tom.  /,  pag.  & 
pL  i8,  Foyc;^^  Merle  bleu.. 

MOINET.  Sal.  Voyez  Moineau. 

MOINOTOU.  Foyer  Mésange  (groffc). 

MOISSON.  Bel.  Voyez  Moineau. 

M9LOXITA  ou  REUGIEUSE  d'Abyflinîe. 

Cëft  un  oifeau  de  la  grofTeur  du  merle ,  qui 
\tt  de  même  de  baies ,  qui  fe  tient  dans  les  bois 
&  doRt  l'habitude  eft  de  le  percher  de  préférence 
fur  les  branches  qui  s'étendent  au-deilus  des  pré* 
cipices;  une  plaque  noire  »  en  ferme  de  coque- 
kchon  qui  embrafle  la  tête  &  la  gorge ,  &  qui 
defcend  en  pointe  fur  la  poitrine ,  a  fait  donner 
à  cet  oifeau  le^  nom  de  religieufe.  Le  de/Tus  du 
corps  eft  d'un  jaune-brun ,  plus  ou  moins  foncé  9 
les  couvertures  des  ailes  &  les  pennes  de  la  queue 
ibnt  brunes ,  bordées  de  )auae  ;  les  pennes  des 
ailes  noirâtres ,  bordées  de  gris-clair  ;  le  deiTous 
du  corps  &  les  jambes  d'un  jauae«clair  ;  le  bec 
rougeitre  ,les  pieds  cendrés.  Ceft  une  efpèce  nou- 
velle^ décrite  par  M.  de  MontbeiUard  ,  d'après 
un  defTein  de  M.  le  Chevalier  Bruce.  Q^nre  XXII. 

MOMOT.  Briss.  tom.  IV,  pag*  465.  V^yye^ 

HOUTOU. 

MoMOT  vARii.  Briss.  tom^  IVj  pag.  ,469* 
f&yerHoUTOU. 

MONDAIN  (pigeon). 

Ceft  le  nom  qu'on  donne  II  une  race  de  pieeons 
cle  volière  la  phis  efiimée  à  caufe  de  fa  grande  fé- 
condité ;  les  mondains  de  race  pure  font  de  moitié 
plus  gcos  à-peu-près  que  les  hifeu  ;  ils  n'ont  point 
de  huppe  ni  de  plumes  fur  les  pieds  ;  ils  font  le 
pl>is  ordinwement  tous  blancs  &  variés  de  plus, 
ou  mollis  de  couleurs  différentes ,  ûilv^t  que  la. 
r^ce,eft  plus  mêlée  ;  moins  ils  fofiteo nombre  dans 
la  même  volière  ,  plus  ils  multij^ient  ;  il  £iut  uxl 
ax>ins  un  efpace  carré  de  dix-hutt  à  vingt  pouces 
pour  chaque  paire ,  &  deux  ou  trob  trous  ou  pa- 
niers ;  il  £»ut  de.plus  que  Tefpace  .deftiné  pour  diaque, 
couple  foit  féparé  par  une  doifon  mitoyenne ,  en 
forte  que  ces,  pigeons  ne  fe  voient  pas  ;  fansxette 
précaution  »  ils  ne  ceflen^  de  fe  chamailler ,  & 
fou  vent  dï^is  leurs  combats  les  œufs  font.caifés, 
ou  les  petits  font  écrafés  :  le  mâle  fe  tient  prdi- 
nairement  fur  le  bord  du  panier |  le. plus. près  de 
ùl  femeUe  qui  couve  ;  lonqu'elle  veut  fe  lever , 
e^le  l'avertit  par  un  rpucotilemeiit.  ba^  ;  il  vient 
prendre  fa  place  ,  &  la  relève  de  cette  manière 
deux  fois  dans  la  journée  j  &  pendant  deux  à 
trois  heurefi  chaque  fois*  Ces  pigeons  font  de  neuf 
à  dix  pontes  par  an,  )ufqu'à  douze. quelquefic|i|^t 
dans  le  temps  de  leur  plus  grande  viguçuf^;  ils 
font  en  état  de  produire  dès  T'â^ç  de  huit  k  neuf 
mois  ;  mais  ce  n'eft  qu'à  la  fin  de  la  feconde  année 
mjloin  NatmelU.  Tonu  IL 


MON  iif 

(Tâ'lls  foDt  en  plein  raport  ^  ce  temp)  de  vigueur 
dure  fix  à  fept  ans ,  après  lefquels  le  nombre  des 
pontes  commence  à  diminuer  ;  on  a  vu  des  mon^ 
dains  encore  aflez  féconds  à  douze  &  à  quinze  ans  ; 
la  ponte  fe  fait  ordinairement  en  deux  jours  ,  &  il 
y  en  a  un  d'intervalle  en  hiver ,  ce  qui  eft  caufe 
c{ue  dans  cette  faifon  l'incubation  eft  de  dix-huit 
jours ,  au  lieu  de  dix-fept  qu'elle  dure  en  été.  • 

Les  défauts  de  cette  race  font  qu'il  n'eft  pas 
très-rare  d'y  rencontrer  des  individus  ftériles ,  ôt 

2ue  fouvent  il  naît  plus  de  mâles  que  de  femelles  ; 
'ailleurs  c'eft  la  plus  excellente  race  pour  le 
produit,  &  une  des  meilleures  pour  la  bonté  des 
pigeonneaux;  ce  font  ceux  ou'on  fert  le  plus  fou- 
vent  ,  &  ordinairement  (bus  le  nom  de  pigeons  de 
volière. 

On  diftineue  trou  variétés  dans  la  race  dei 


pigeons-mondams., 

.1^.  Les  gros^mondains.  fis  font  de  la  taille  d'une 
peûtepmde ,  6c  ils  ont  les  yeux  bordés  de  rouge; 
il  y  a  de  grandes  diiC^ences  dans  cette  variété 
relativement  à. la  taille,  depuis  celle  des  plus grot 
W0ndains  à  celle  des  mondains  ordinaires.  Ces  dife 
férences  font  le  produit  du  croifement  de  la  rac9 
du  mondain  avec  des  races  plus  groifes. 

x^.  Les  bagadais.  On  les  reconnoit  à  leur  large 
paupière  rouge,  à  iês  rides ,  fes  proéminences ,  60 
a  un  tubercule  delà  grofleur  d'une  petite  morille 
au-deflus  de  la  bafe  du  demi-l>ec  fupérieur  ;  ils  qui 
auiB  le  bec  plus  courbé  &  plus  crochu  que  let 
^eaxxts  pigeons  ;  ils  font  fouvent  blancs ,  très-louven|i 
auffi  mêlés  de  noir  &  de  blanc  ou  minime  ,  &c. 
3^.  Le  pigeon  EfpagnoL  11  eft  de  la  taille  des 

Eos  mondains.  Il  n'a  point  de  protubérance  fur 
bec,  oui  eft  droit,  &  fes  paupières  plus  fail- 
lantes,  plus  larges  que  celles  à^gros  mondains^ 
le  font  moins  que  les  paupières  des  ^i^if</^^> 

Ces  trois  variétés  ne  font  eftimées  qu^  pour  leuQ 
beauté ,  &  fpnt  d'un  fbible  produit. 

MONET.  Bel.  Voye^  Moineau. 

MONNlER.  Voyei  Martin-pécheur; 

MONT  AN.  ^oyej;  Ortolan  des  roseaux: 

MONTAIN.  flfEL.  Voye^  Pinson  d'Ardenne; 

MONTÉE  (fauc:).  Ce  mot  exprime  en  fau- 
cofihene.  la  manière  dont  un  oifeau  dirige  fon 
vol.  Montée  emplovée  feule  fignifie  un  vol  dont- 
l'accroiflement  le  Uit  en  temps  égaux. 

Montée  d'efor  fe  dit  du  voj  d'un  oifeçm  fi  éleyé 
qu'on  le  perd  de  vue. 

Montée  par  fiiUe ,  défigoe  les  mouvemens  & 
chaneemens  de  direâions  dans  le  vol  d'un  oifeau 
qui  dlei^ehe  à  en  éviter  un  autre  qui  le  pourfuit. 

MONtER  A  L'ESSOR  {fauc.).  Ceft  de  1* 
part  des  jeunes  oifeaux  de  proie  s'effayer  à  voler^ 
6c  commencer  à  tenter  de  hauts  vols. 
.  MQNTVO  Y  AU  (  le  )  de  la  Guiane. 

Crapafidryçlant  ou  te$U'<hivre  roux  de  b  Gujane# 
PL  enl.  733* 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  engoulevent 
OU  crapaud^Qlant  s  un  peu  plus  petit  peut-être  > 

Ff 
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tout  fon  ^tmfltee  eft  -varié  4e  noir  tat  «h  fond 
f  oux-^auve  ;  le  aefiiis  de  la  tête  eft  d'un  &uve  plut 
brun  que  roux ,  tacheté  de  qndques  traits  noirs 
oblong^  ;  k  <kffus  du  cou  «  le  dos  »  ks  couTertures 
du  deiTus  des  aiks  font  variés  de  noir  qui  borde 
affez  largement  le  bout  des  plumes,  fur  un  fond 
roux-fauve  foncé;  le  bas  du  dos,  k  croupion  & 
les  couvertures  du  defln^de  la  queue  font  «êlai^és 
de  noir  en  traits  moins  larges  ^  âir  un  fond  plus 
clair  ;  la  gorge  eft  blanche  &  k  deflons  du  corps 
coupé  tranfverfai^nent  de  noir  fur  un  fond  rouf- 
feâore  moins"  foncé  que  k  dos  ;  les  grandes  pennes 
des  aiks  font  noires ,  coupées  tranfverfàlement 
de  blanc  un  peu  au-deflbns  4e*  la  moitié  de  leur 
longueur ,  ce  qw  forme  une  tache  tranfirerfale  ;  il 
V  a  au/fi  quelques  plumes  blanches  vers  le  pli  de 
raile  ;  ks  pennes  de  la  queue  font  variées  con- 
fufément  de  noir  &  de  roux-fauve  ;  ks  deux  phis 
extérieures ,  de  chaque  câté  ,  font  d'un  bknc-&le  ; 
k  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  (ont  griÛtres.  <^^ 
ingouttvtnt  a  neçu  font  nom  de  ion  cri'^  par 
kquel  on  dit  qu'il  en  exprime  les  trots  fyUabes 
fert  difiindemem.  On  k  trouve  à  la  uwaie«; 

MOQUEUIt 
.   *  On  içût  que  la  beauté  du  plumage  eft  en  général 
k  partage  des  oifeaux  de  rAmériqne,  mats  qu'en; 
stoéme  temps  ils  ne  rendent  que  des  fons  rauques 
&  que  tr^&^peu  ont  un  vérisaUe  chant  ;  c'eft  ce* 
pendant  dans  la  même  ré^on  qu'on  trouve  quel- 
ques oifeaux  ,  dont  le  ^ofier  ,  an  rapport  des 
voyageurs  ,  eft  plus  flexu>k ,  k  chant  plus  har^ 
monieux  ,  plus  varié  que  celui  d'aucun  de  nos  oi- 
feaux  d'Europe  :  non-ienkment  ces  oifeaux  ont 
«n  chant  plein  de  tnélodk ,  qui  leur  eft  propre, 
mah  ils  ont  encore  k  gofiêr  1»  flexibk ,  Touie  fi 
fenfibk ,  la  mémoire  fi  iure  ^  qu'ils  àntient  k  chant 
ou  le  cri  de  tous  ks  autres  oifeaux ,  &  qu'ils  le 
répètent  auftiidt  qu'ils  l'ont  entendu^  On  kur  a 
donné  le  nom  de  moteurs ,  jparce  que  l'imitation 
du  chant  des  autres  oifeaux  ,  auxquels  ils  (ont  fi 
fupérieurs  dans  l'art  de  chanter ,  a  paru  une  dé- 
fîdon  de  kur  part  ;  comme  fi  les  ammaux  mieux 
partagés  que  les  autres  ,  étoient  fuiceptibles   de 
sûre  mfulte  à  ceux  que  la  narcure  a  moins  favoriiés- 
&  que  ce  rafinement  de  vanité  ne  demandât  pas 
«ne  combinàtfon  &  un  abus  d'idées  qui  n'appav-.. 
tknnent  qu'à  nous.  Laifiant  donc  à  part  la  pro- 

Snfion  que  l'homme  a  dans  tous  les  pays  à  prétev 
;  vices  aux  animaux  &  à  juger  de  leurs  ââions 
d'après  fes  mouvemens-  déréglés,  je  remavquerat 
que  ces  oifeaux ,  chantres  fi  habiks  ,  parmi  de^ 
oifeaux  au  gofier  dur  &  rauque^  &<en  même  temps 
au  vêtement  brillant ,  n'ont  qu'un  plumage  tarne  âc 
fombre  :  Ion  n'a  pas  manqué  de  trouver  dans  cette 
différence-une  compefifation  des  dons  de  k  nature. 
Le  Phyficien  n'y  emie  voit  &  n'y  découvrira  quelque 
}our  qu'une  relation  mécanique  ,  un  raport  de 
caufes  communes,  entre  un  plumage  terne  ât  un 
gofier  flexibk,  entre  un  plumage  brillant  9c  un 
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gbfier  iec  il  dur.  Après  avoir  écaité  de  rhiftoh« 
des  moeurs  les  préjugés  dont  on  Tavoit  embar-^ 
raflée  »  examinons-les  tels  qu'ils  font.  M.  Briffon 
en  admet  trois  :  Le  moqueur  proprement  dit ,  tom^ 
11 ,  pûg.  261  ;  le  moqueur  varié  ypag.  264  ;  le  grand 
moqueur  fpag,  ao6.  M.  de  Montbeilkrd  n'cncompte 
que  trois  ;  Le  moteur  ,  auquel  il  rapporte  les 
trois  oifeaux  qui  ont  k  même  nçm  dans  l'ouvrage 
de  M.  Briflbn ,  ôl  de  plus  le  mê/U  4€  Saint-Do- 
mingifie ,  du  n)eme  auteur  ,fd^.  184  \  enfin ,  le  merle 
cendre  aufii  de  Saim-Domingue  ,  repréfenté  ,  pL 
enl.  262.  M.  de  Montbeillard  appelle  fon  fécond 
moqueur  k  moqueur  frauçois ,  c'eft  hipivcde  la  Ca-^ 
roline  de  M.  Briflbn ,  tom*  11 ,  pag,  223  ;  mais  ea 
différant  ,  autant  qu'on  vient  de  k  voir  ^  fur  le 
nombre  des  moqueurs  ^  les  denx  omithologiftes 
s'accordent  à  in»  pUcer  parmi  ks  mierUs  ,  &  ce 
fettt  des.  oifeaux  du  XXM'  genre.  Je  décrirai  auA 
fiicdntement  qu'il  me  fêta  poffible  les  Afférens 
moqueurs  y  nuis  cependant  aflez  en  détail  pour  que 
k  leâeur  puiffe  juger. par  lui-mâme  de  Tidenrité 
>  on  de  là  différence  de  kurs  efpèces. 

Le  moqueur  propremem  dk,  eft  beaucoup  plus 
petit  que  notre  merle ,  il  n'eftpas  même  aûm  gro» 
que  le  maudis  ôc  d^une  forme  beaucoup^  plus  alon-- 
gée  ;  il  a  neuf  pouoes  environ ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  longue  de  qifâtre  pouoes  & 
qui  dépaflent  les  ailes  de  trois»  Le  deffus  de  k 
tête ,  du  cou ,  le  dps  ,.  k  croupion  &  les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  ; 
ks4^ues  i  la  gorge  9  le  devantdu  cou  &  k  deffous 
du  corps  font  d'un  blanc-terne  ;  deux  raies  tranf^ 
verfales  coupent  les  joues  ;  l\ine  eft  d'un  blanc^ 
-grisâtre  &  placée  au-^ffus  de  l'œil  ;  l'autre  eft 
d'un  gris -brun  &.  s'étend  dans  la  même  ligne 
oà  l'œil  eft  pkcé  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  ;  les  moyennes  les  plus  éloignées 
du  coups  font  blanches  terminées  de  brun  j  &  les 
autres  Ibnt  an  contraire  brunes  à  li^ir  origine  & 
bbttcfaes  à  «kur  pointe  ;  les  huit  pennes  intermé^ 
diairet  de  k  queue  font  d'^in  brun-noirâtre  ;  ks 
deux  ktéraJes  ck  chaque  cÀté  font ,  l'une  Manche 
du  cdté  extérieur ,  l'antre  brune  du  côté  intérieur  & 
la  plus  externe  entièrement  blanche..  Ces  douze 
phuneS'  font  kgèrement  étagées  &  vont  en  dimi- 
nuant im  peu  de  longueur  du  centre  fur  les  c6té$  : 
le  bec  eft  brunâtre;  les  pieds  &  ks  oncles  font 
noirs.  On  trouve  ce  moqueur  dans  beaucoup  de 
parties  de  l'Atnériqoe ,  à  k  Jamaioue ,  à  la  Car«>-' 
line ,  à  k  Louifiane  ^  ^<Al  M.  k  Beau  en  avoît 
apporté  beaucoup  de  peaux  \  mais  je  ne  Tai  jamais 
trouvé  dans  ks  entvots  faits  de  la  Guiane,  &  les 
auteurs  ne  l'ont  pas  compté  au  nombre  des  oifeaux 
de  cette  contrée  ;  il  fe  plait  dans  les  favanes  voi- 
fines  des  bois  ;  il  vit  de  baies  &  d'infeôes  ;    il 
vàànt  Souvent  fur  ks  ébiniers  ;  fts  otvâi  ibnt  ta*-* 
clietés  de  brun  \  fa  chnir  paffe  pour  un  manger 
délicat  ;  il  s'apprivoife  affez  facilement ,  mais  il 
n'eft  pas  aifé  de  lui  fournir  une   nourriture  qui 
I1Û  convienne  \  dans  Fétat  de  Hbeaé  il  s'approche 
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Iles  Uear  hibités  &  il  fé  pofe  allée  fouvem 
ûir  les  toits  des  tnaifbns  ;  il  imite  non  feulement 
la  voix  des  différens  oifeaux  ,  maiis  encore  le 
cri  de  toutes  fortes  d'animaux  ,  &  e»  répétant 
les  fons  qu'il  a  entendus  ,  il  les  adoucit,  ou  fhatèt 
fon  gofier ,  dont  il  ne  peut  vaincre  la  foupleffe 
fcarmonieufe  ,  les  moàMté  &  leur  ôte  de  leur 
apprêté  ;  fen  diant  naturel  eft  unefortedefifltemem, 
varié  ielon  tous  les  tons  &  les  direrfesinflexions; 
prave  ou  aigu ,  lent  ou  précipité  ,  filé  ou  cadencé  : 
on  dît  que  Te  mouvement  de  fes  ailes  répond  aux 
tons  de  fon  chant  ;  car  il  vole  en  chantant  ;  les 
«îles  immobiles  &L  étendues  dans  les  fons  filés  & 
épux ,  i]  les  agite  félon  les  cadences  &  en  bat 
<iun  mouvement  lent  ou  précipité.  Si  cesobfer- 
vations  font  juftes,  elles  démontrent  l'aéHon  des 
fons  fur  ce  petit  animal  &  )a  vîbratilité  de  fes  fibres 
for  kfqueUes  des  fons  égaux  produifent  une  con- 
traâion  égale-  On  prétend  encore ,  qu'avant  de 
commencer  fon  chant  ,  il  prélude  par  plufieurs 
fauts  qu'il  feit  de  bas  en  haut  de  la  même  branche , 
s'élevant  alternativement  à  une  hauteur  médiocre 
&  fe  laiffant  retomber  au  même  pomt  d'où  il 
fcmbie  rebondir  :  ce  prélude  &  le  battement  des 
ailes  ,  modifié  par  les  tons  du  chant,  ont  fait  croire 
que  le  mùqutur  étoit  danfeur  &  mufictcn.  Mais  au 
milieu  des  exagérations  dont  on  peut  avoir  chargé 
ion  hiftoire,^il  paroît  confiant  que  nul  autre  oifeau 
ne*  peut  lui  être  comparé  pour  l'agrément  du  chant 
&  la  facilité  à  retenir  &  imiter  les  fons  qu'il  entend. 
Le  moqueur  y  repréfemé  dans  làpLenL  558,)%:. 

I  »  fous  le  nqm  de  merle  cendré  de  Saint-Domingue , 
&  décrit  par  M.  Briffon  ,  fous  le  même  nom , 

j€om,lI\pa^^  284  ,  paroit  fi  femblable  au  moqueur  \ 
la  defcription  de  l'un  &  de  l'autre  oifeau  offre  fi  peu 
de  différence ,  qu'il  ne  refte  pas  le  plus  Iteer  doute 
que  ce  ne  foit  la  même  efpèce  indiquée  tous  deux 
noms  difierens.  Si  Ton  fait  de  plus  attention  que  M. 
Briffon  a  dé  crit  U  merle  de  Saint-Domingue  d'après  un 
individu ,  &'  le  moqueur  dTaprès  le  récit  fit  les  figures 
qu'ont  données  les  auteurs,  on  fera  pleinement 
^onv^ncu  que  les  légères  diflérences  qu'iljr  a  daps  , 
la  defcription  de  ces  deux  oifeaux  ,  ont  pour  caufes 
les  fôurces  d'après  lefquelles  elles  ont  été  faites. 
Le  moqueur  varié  n'eft' connu  que  par  Femandcz. 

II  eft  de  la  grandeur  du  moqueur,  il  en  a  le  chant 
&  les  habituoes  ;  maïs  (on  plumage ,  avec  le  même 
fond  ,  eft  varié  en^effus  du  corps  de  noirôc  de 
Hanchâtre  &  endeffous  de  noir  &  de  cendré.  Il 
fe  trouve  au  Mexique.  Cette  différence  feule  de 
climat  fuffit  pour  faire  connoître  que  ce  n'efl  qu'une 
variété. 

Le  grand  moqueur  éiShe  des  deuT  autres  par  la 
taille  &  par  la  nuance  des  couleurs.  11  efl  auffi 
grand  que  le  merle  ;  le  deffus  du  corps  efl  d'un 
brun-obfcur  81  le  deffous  d'mi  gris-clair  ;  mais  fon 
chant  &  fes  habimdes  font  les  mêmes  dont  j'ai  fiait 
le  détail  pour  les  autres  moqueurs  ;  cependant ,  comme 
il  fe  trouve  dans  les'  mêmes  pays  que  le  moqueur 
proprement  dit ,  &  qu'il  e»  dmire  parunetaiBe 
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beaftcopp.  àu*dtfltts  ,  il  me  femble  qu\>n  doit  le 
regarder  au  moinscomme  une  race  confiante.  Ainfij 
en  réfumant  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  les  moqueurs^ 
il  partit  i^,qu'iln^aqu'uneefpèce,lejfi«fKctfrpro- 
prement  dit ,  &  que  le  merle  de  Saint-Domingue 
de  M.  Btîffon  &  de  k  planche  enluminée ,  doit 
être  effacé  comme  un  double  emploi  ;  %^.  que  k 
moqueur  varié  eft  une  variété  de  climat  ;  3^  que  la 
grand  moqueur  9  fi  ce  n'eft  pas  une  efpèce  difEérente» 
eft  au  moins  une  race  diftinâe  de  ù  même  efpècew 
Il  ne  refte  que  le  moqueur  françoisy  d«m  je  paxktai 
dans  un  article  à  paft. 
Moqueur  (  grand  )  Biuss.  tom.  U ,  pag^  %66^ 

Voyei  MOQUSUR. 

MoQVEVR  François. 

Grive  de  la  CaroUne,  appellée  lemaqueurfiançois^ 
PL  enL6^%. 

Grive  rouffe*  Cat.  tom,  1 ,  pag»  &  pL  28^ 

Grive  de  Ta  Caroline.  Bnias.  tom.  U^pag.  213  ; 
genre  XXUm 

Si  les  oifeaux  qui ,  étant  du  même  genre ,  ont 
le  deffus  du  corps  d'un  brun  uniforme ,  Sl  le  deflbus 
blanchâtre  tacheté  de  bnm ,  inéritent  de  faire  une 
feftion  à  part  &  qu'on  leur  donne  le  nom  de  grive  ^ 
c'eft  avec  fondement  qu'il  a  été  employé  pour 
Toifeau  dont  il  s'agit  ^  au  bas  de  la  planche  en«- 
luminée  &  par  M°'.  Briffon  &  Catesby.  Cet  oi« 
feau ,  que  )e  conferve  depuis  bng-tems  fie  que 
j'ai  reçu  d'Angleterre  ,  eft  de  la  groffeur  de  la 
litorne  ;  il  a  dix  poUces ,  du  bout  du  bec  4  celui 
de  la  queue ,  qui  eft  loasga^  de  quatre  fie  demi  ; 
fes  ailes  pliiéês  en  dépafbnt  l'origine  à  peine  d'un 
pouce  ;  tout  le  deffus  du  corps  »  le  deffus  de  U 
tête ,  le  derrière  du  cou  fie  les  ailes  en-deffus  font 
d'un  brun  rouffeâtre  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  le 
devant  du  cou  fie  le  deffous  du  corp^-font  d'ua 
blanc-fale ,  moucheté  de  taches  oblongues  ,  b.ru« 
>nâtres ,  fituées  à- la  pointe  des  plumes  fur  le  tuyau  : 
quelques-unes  des  couvertures  moyennes  du  deffus 
des  ailes  ,  font  terminées  par  deux  bandes  tran(- 
verfales  ,  la  première  d*un  brun^noirâtre  ,  la  fé- 
conde d'un  blanc-2ris ,  les  autres  font  bordées  en-- 
deho^s  d'un- trait  gns-blanc;  la  queue  eft  rouffeâtre; 
lebec  fie  ks  pieds  font  bruhâtrçs.  On  trouve  cet  oi- 
feau à  la  Caroline  où  Catesby  dit  qu'il  fe  nourrit 
de  baiçs  8c  qu'il  y  paffe  toute  Tannée  ;  ce  qui  n'eft 
pas  une  raîfon  de  le  féparer  des  v'ives  ,  puifque 
les  grives  ne  font  pas  ft  effentielrement  des  oi- 
feaux de  paffage  ,  qu'il  n'y  en  ait  deux  efpèces 
Îui  refte  nt  en  grand  nombre  dans  nos  climats  pen- 
ant  rété  fie  qui  y  font  leur  nid  ;  d'ailleurs  le  merle 
fie  la  grive  étant  en^néral  conformés  fur  le  même 
modèle ,  quelle  difnculté  y  art«il  à  penfer  qu'une 
grive  d'Amérique  puifte  avoir  les  mêmes  facultés 

3ue  certains  merles  de  la  même  région  ;  fie  comme» 
'après  la  manière  dont  s'énonce  Catesby ,  le  nom 
de  moqueur  françois  donné  à  la  Caroline  à  cet  oi- 
seau ,  paroit  être  une  épigramme  9  îe  préfiérerois  dt 
lui  rendre  fon  véritable  nom  ésgriw^avL  de  l'ap- 
peller ,  potin:  déftznçf  ici  faculîés ,  grive-moqueur% 

Ftij 
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Moqueur  varié.  Briss.  tom.  11 ,  pag.  264. 
Voyei  Moqueur. 

MORDORÉ. 

Tangara  jaune  Àtett  neirt  de  Cayenfte*  PL  ttd. 
809  ,  fig.  1. 

Ceft  un  tangara  de  la  première  feâîon  ou  du 
nombre  des  plus  grands;  il  a  fept  pouces  de  long 
&  il  eft  à-peu-près  de  la  groflTeur  d'une  alouette  ; 
la  tête ,  les  ailes  &  la  queue  font  noires-  ;  il  y  a 
une  tache  blanche  au  haut  du  pli  de  l'aile  ;  le 
refte  du  plumage  eft  d'un  jaune  rouffeître  ou  mor- 
doré ,  beaucoup  plus  foncé  fur  le  devant  du  cou  & 
k  haut  de  la  poiuine  :  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs  ;  les  plumes»  dont  le  corps  eft  revêtu,  font 

Îlus  longues  qu'elles  n'ont  coutume  de  l'être  ;  leurs 
arbes  font  moins  étroitement  unies  ;  les-  plumes 
font  en  général  effilées  &  à  demi  décompofées  : 
cette  efpèce  h'eft  probablement  pas  commune  ; 
car  elle  ne  fait  aue  rarement  partie  des  envois 
<;u'on  reçoit  de  la  Guiane.  Genre  XXXL. 

Mordoré. 

Bruant  de  l'île  de  Bourbon./*/,  enl,  Jit 9  fig»  3r. 

L'emploi  du  nom  de  mordoré ^  déjà  fait  par  M. 
te  comte  de  Buffbn ,  pour  la  huitième  efpèce  de 
tangara^  a  échappé  à  M.,  de  MQntbeillard\>  occupé 
d'un  travail  qui  ne  te  lui  mettoit  pas  néceflairement 
ioMs  les  yeux  comme  l'ordre  alphabétique  que 
nous  fuivons;  mais  pour  ne  pas  perdre  une  dé- 
nomination ,  que  fon  double  emploi  néceffite  de 
changer,  &  qui  donne  une  idée  fort  Jufte  do 
plumage  de  l'oifeau  dont  il  s'agit,  il  uiffit  d'y 
ajouter  un  mot  qui  défiene  en  même  temps  le 
eenre ,  &  de  nommer  l'oifeau ,  objet  de  cet  article^ 
aruant  mordoré». 

Il  eft  dé  la  grbffleur  dîi  verdîer  d* Europe ,  a  en 
juger  par  la  figure  ;.  il  lui  refTemble  par  lès  pro- 
portions ^  par  fa  taille  pleine  &.  ramalTée ,  même 
par.fon  bec  gros,  conique ,  &  qui ,  dans  là  planche, 
ne  préfente  pas  la  dépreiCon  fur  les  côtés  qui  a. 
Tîeu  fur  le  bec  des  huons  ;.  je  n'héfiterois-  donc  ' 
;{>as^.  d'après  la  figure,  de  le  placer  parmi  lés 
moineaux  ,  &  de  le  rapporter  au  verdier^.  fi  M.  dé 
Montbeilîard ,  qui  en  a  fans  doute  jug^  diaprés 
tm;  individu  &  non  d'après  la  planche,  ce  dont 
je  n'ai  pas- été  à  portée,  ne  l'avoit  placé. parmi 
jfes  oifeaux  qui  ont  raport.  aux  bruans. 

(uTbut  le  corps  de  cet  oifeau  eft.  mordoré,. 
»'  tant;  deflus  quedefTous-,  &  prefque  par-tout  de 
n  la  .même  teinte  ;  les  couvertures  des  ailes ,. leurs- 
»  pennes  &  celles  de  la  queue  font  brunes ,  bordées 
D  d'un  mordoré  plus  ou  moins. clair;  le  bec  eft 
»  brun,.&  les  pieds  fomjaunatres,.  teints. Jégèrer 
/^  ment.de  mordoré;  Genre  XXXK. 

MORELLE-  Voyez  FouLQyE.. 

MORILLON.. 
.    fllenL  tooi., 

BRissî.ttMa..F7  ,  par,..  406.  PL  XXXVlyfig.i  ,• 
%:  mâle.  ;;  ar.,,  là,  îtmn^^.^.  genre*  CVII: 

Cefi^ua.c^^MTdLmoins'^Sos  que  le  mUlouin;^^. 
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longueur  rfeft  que  de  quatorze  poncés  &  fon  vrf 
de  vingt-cinq  ;  de  petites  plumes,  variées  de  noir 
&  de  olanchâtre  entourent  la  bafe  du  bec  ;  la 
tête ,  la  gorge ,  &  le  cou ,  dans  fa  plus  grande 
longueuc,  font  d'un  noir* violet;  le  bas  du  cou 
eft  d'un  brun-roux  ;  le  dos  ,  le  crovpion ,  les 
fcapulaires  &  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  d'un  noirâtre  teint  de  violet  ;  la  poitrine  eft 
blanche,  les  plumes  étant  cependant  brunes  à 
leur  origine  &  terminées  de  blanc  ;  le  ventre  eft  de 
cette  dernière  couleur  ;  les  côtés  font  tachetés  de 
gris  fur  fond  brun  ;  les  couvertures  du  defTus  des 
ailes  font  d'un  brun-noirâtre  8c  nuancées  de  verd , 
excepté  les  grandes  les  plus  éloignées  du  corps; 
les  dix  premières  pennes  des  ailes  font  d'un  brun* 
noirâtre  du  coté  extérieur  &  à  leur  extrémité  8c 
d'un  cendré-brun  du  c6cé  intérieur;  les  pennes 
moyennes  font  en  plus  grande  partie  blanches , 
terminées  de  brun-noirâtre ,  les  kx  plus  près  du 
corps  font  d'un  brun-noirâtre ,  tirant  fur  le  verd- 
obfcur;  les  pennes  de  la  queue  font  d'un  brun- 
noirâtre  4  tirant  fur  le  violet  ;  le  bec ,  la  partie 
nue  des  jambes  >  les  pieds,  les  doigts,  les  mem- 
branes, font  noirâtres  &  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  le  dos  &  les  plumes  fcapulaires 
parfemés  de  points  gris  fur  fond  brun  ;  les  côtés 
d'un  grisrbrun.  Elle  refTemblç  d'ailleurs  au  mâle. 

Le  morillon  fréquente  le^  eaux  douces  &  les 
eaux  falées;  il  plonge  afTex  profondément^  &  fait  fa 
pâture  de  petits  poifTons^  de  menus  coquills^es, 
de  cruftacés  &  de  graines  de  plantes  aquatiques;, 
il  fie:  laiffe  approcher  à  la  portée  duiuiil  >.6c  lorfau'il 
a  pris  fon  eil'or ,  il  ne  fait  pas  de  longues  traverfees. 

Il  y  a.des  morillons  qui  ont  les  plumes  du  der- 
rière, de  la  tête  prolongées  en  forme  de  huppe, 
ce.  font  des  mâles  ',  quelques-uns^  ont  une  huppe 
très-longue,  d'autres  en  ont  de.fL  courtes,  qii'^es. 
font  à  peine  apoarentes^ 

Morillon  (petit).-. 

Briss»  tonu .  Fis  pag.  41  iypL  XXJSlI^fig.  t  i^ 
genre  CFIH 

Petit  plongeon  ,^  efpiee  dt  canard;.  Bel,  H^  nau- 
des.  oif»  pag..  I7J» 

II. eft  un  peu  plus  petit  que  le  morilLuL;  la 
tcte.,la  eorge  &  le  haut,  du  cou  font,  d'un  noir-^ 
violet,  tresrbrillant  ;.  les  plumes-  de  l'acciput  font> 
longues,  &  formentoinehuppequi  pend  en  arrière; 
le  bas  du  cou,  le  haut  du  dos.&.  les  plumes  fca,* 
puUires  font  d'un  beau  noir;  le  bas  du. dos,  le 
croupion*  &. les  couvertures  du  deftus  de  la  q\ieue 
font  d'un  brun  foncé ,  nuancé-  de.  verd-obfcur  ;  le 
haut  de  la  poitrine  eft  revêtu  de  plùmes^noirâtres». 
bordées  au  l^ut  de- blanc  Vgenté;ie  bas  de  la 
poitrine,,  le  haut  du  ventre  &  dés  côtés  font  de 
cette,  dernière,  couleur;,  le  bas^ventre  ,  la  partie 
inférieure  des  cotés^  le. haut,  des  jambes^  &  les 
couvertures  du  defibusde  la  queue  iont.d'un  brun- 
noirâtre  fort  brillant;.,  les.  couvertures  du.  defTos 
des  ailes  font  brunâtres,  les  moyennes  âcles  grandes 
les  plus  près  da  corps  font  de  plu$.nuaocée$  d'une 
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légi&re  teinte  de  verd-obfcur  ;  les  huit  premlires 

})ennes  des  ailes  font  brunes  en-deflus,  les  dix 
iiivant^es  font  blanches ,  terminées  de  brun;  les 
fix  plus  proches  du  corps  font  d'un  bruiji  nuancé 
de  verd-obfcur  ;  les  pennes  de  la  queue  font  en- 
deflus  d'un  brun  brillant  6c  en-defTous  d'un  cendré- 
brun  ;  l'iris  eft  d'un  jaune  brillant  ;  le  bec  d'un 
cendré-bleu  foncé  &  fon  bout  eft  noir  ;  la  partie 
nue  des^  jambes,  les  pieds  &  les  doigts  font  de 
couleur  de  plomb  ;  leurs  membranes  &  les  ongles 
ibnt  noirâtres. 

Le  petit  morillon  paroit  n'êtte  qu'une  variété 
àt  l'eipèce  commune  ;  il  eft  beaucoup  plus  rare 
fur  les  étangs  où  Ton  le  trouve  quelquefois  avec 
le  morillon  ordinaire,  M.  Briftbn  parle  d'une  va* 
riété  dan»  l'efpèce  même  du  petit  moriHon ,  &  il 
k  nomme  petit  morillon  rayé.  Il  ne  diffère  du  pré- 
cédent qu'en  ce  qu'il  a  le  dos  rayé  tranfverfale- 
ment  en  zig-zags  de  brun  «S&  de  blanc. 

Morillon  rayé  (petit).  K  MoRiLLON(petit). 

MOTTE  (  prendre  )  (  Faucon.  )  fe  dit  en  fau- 
connerie d'un  oifeau ,  qui ,  au  lieu  de  fe  percher , 
fe  pofe  à  terre. 

MOTTERAUX.  Voye^  Motteux. 

MOTERELLE.  Toy^r  M otteux. 

MOTTEUX  ou^CUL-BL ANC,  en  langage  vut- 
gaire,  anciennement  VITREC. 

Fitrec  ou  motteux  ypL  enl.  ^^49  fig>  %  le  mâle  , 
»  la  femelle. 

Cul-blanc  y  vitrée  ^  moteux.  Bmss.  tom.  ///, 
gag.  449  y  genre  XL. 

Cul'blanc  ,  vitrée.  Bel.  Hiffl.  nat.  des  oif.  pag^  352, 
Idem  ,  idem^ypùrt.  (Toifipag.  89. 

(Enanthe  en  latin  ,  par  la  plupart  des  auteurs. 
Suivant  M.  Saleme  ,  traîne-charrue ,  gardf^charrucj 
tourne^mottey  cajfe-motte  en  Sologne  ;  trotte^chemin 
aux  environs  de  Romorentin.  Artilt  ,  argitiHe  \, 
motcrelle  en  Beance ,  mottcreaux  fes  petits. 

Le  motteux  eft  un  oifeau  à  bec  effilé  ,  dii 
nombre  de  ceux  qui  vivent  d'infeâes ,  un  peu  plus 
gros  <fOi*wi  moineau  y  d'une  forme  plus  aloneée  ôt 
plus  hautfuF  jambes;  il  a,  du  bout  du  bec  a  celui 
de  la  queue ,  cinq  pouces  fix  lignes  >  neuf  pouces 
dix  lignes  de  vol',  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux 
^eux  tiers -de  la  longueur  de  fa  queue  ;  le  deflusde 
la  tête  &  du  cou  ,  le  dos ,  lecroupion  &  les  plumes 
ftapulaires  font  d'un  gris  lîégèrement  teint  de  fauve  ; 
ks  couvertures  du  deiFus'de  la  queue  font  blanches.; 
il  y  a  de  chaque  côté  j.au-deflns  de  l'œil  ,  une 
bande  d'un  blanc-roufleâtre  qui  s'étend  fur  les 
plumes  qui  font  à  la  bafe  du  demi-bec  fupétieur  ; 
au-deflbus:  de  cette  bande  &  plus  bas  que  l'œil ,  il 
y  en  a  une  noire  qui  s'étend  de  l'ouverture  du  bec 
à  l'angle  poftérieture  de  la  tête  :  les  joues ,  la  ^oree , 
le.  devant  du  cou  &  le  deifous  <b  corpsfont  crun 
Toufleâtre  qui  s'éclaircit  à  ntefure- qtt'i^  s'étend  , 
eoforte  que  le  bas  ventre  &  le  deffous  <te  la  queue 
font*  blanchâtres  ;'  les*  couvertures  du  deffus  des 
ailes  font  brunâtres  ;  les  petites  font  bordées  de  gris  ; 
iesfjrande&degris-lattves  les  penses  des  ailesfont 
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noirâtres  l  &  les  moyennes  font  bordées  par  là 
bout  &  du  coté  extérieur  de  gris-fauve  :  les  douze 
pennes  de  la  queue  font  blanches  dans  la  première 
portion  de  leur  longueur ,  &  noires  dans  la  féconde  ; 
les  deux  du  milieu  ne  font  blanches  que  dans  leur 
premier  tiers ,  &  les  latérales  le  font  d'autant  plus 
avant  qu'elles  font  plus  extérieures  y  le  bec  ,  les< 
pieds,  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  na  pas  de  bande  noire  fiu*  les  joues' 
ou  ks  côtés  de  la  tête. 

Le  motteux  eft  connu  en  France  &  dans  la  plus- 
grande  partie  de  l'Europe  ;  il  eft  de  paflage  :  fon 
arrivée  6c  ion  départ  ont  Heu  plutôt  ou  plus  tard, 
fuivant  que  les  pays  oh  il  fe  tranfporte  font  pluf 
ou  moins  au  midi  ;  il  eft  ,  en  général  j  du  nombre 
des  oifeaux  qui  arrivent  tard  &  qui  partent  de 
bonne  heure;  lorfqu'il  eft  furpris ,  après  fon  arrivée  ,- 
par  Je  retour  du  froid  y  il  a  peine  à  fuporter  le 
manque  des  infeâes  dont  il  fe  nourrit  &  qui  en 
eft  la  fuite  :  fi  le  froid  dure,  les  motteux  périment- 
en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Cet  oifeau  fré« 
quente  les  terres  labourées  oh  il  trouve  des  vers  y 
&  les  friches  oîi  il  ne  manque  pas  d'infeâes  ;  il  fe 
plaît  fur  les  landes  qui  bordent  les  bois  ,  &  en 
général  il  prifère  les  collines  ;  il  vole  de  tertre»* 
en  tertres-,  &  ri  fe  pofe  plus  fouvent  fur  les  pierre»* 
ou  les  mottes  que  iur  les  buiftbns  ;  il  change  fou- 
vent  de  place  &  pafle  d'un  lieu  à  une  autre  d'un* 
vol  bas  &  terre  à  terre  y  en  faif&ftant  les  infedes  au* 
pafFage  ou  en  fepofant  ;  lorfau'il  s'éloigne  davan- 
tage ,  il  file  en  volant-,  &  c'eic  dans  ces  occafions' 
que  fes  ailes  étant  déployées  yon  apperçpit  le  blanc' 
qui  termine  la  partie  poftérieure  de  fon  corps ,  d'oit 
il  a  été  nommé  cul-blanc ,  comme  les  autres  noms* 
qu'on  lui  donne  font  dérivés  de  fes  habitudes,  &c 
celui  de  vitrée  paroît  l'être  de  fon  cri  :  il  niche  dans' 
les  champs  nouvellement  labourés  fous  les  gazons^ 
ou  les  mottes ,  ou  dans  lès  friches  fotis  les  pierres  ;^ 
ilcompefe  en-dehors  fon  nid  de  moufle  on  d'herbe' 
fine  ,  de  pfiimes  &  de  laine  en-dedans  ;  il  place  au« 
dêflus  une  forte  d'abrit  qu'il  lie  à  la  motte  ou  à  la> 
pierre  au*deflbus  de  laquelle  le  nid  eft  placé  ;  la 
ponte  eft  de  cinq  à  fix*  œufs  d'un  blànc-bleuâtre-- 
clair  ,.avec  un  cercle  au  gros  boilt  d'un  bleiï  plu5' 
foncé. 

■  Indépendamment  du  motteux' ovl  cul-Flan'c  dont 
je  viens  de  faire  l'hifioire  j  M.  BriHbn  parle  de* 
quatre  autres  culs-blancs  ^  qui  font  :  ' 

1*^.  Lo.cul'blanc  gris.  Briss.  tom.  lît^vàg:  451  ,• 
pi.  XXI^fig.  1.  Il  ne  diffère  pas'du  préclaent  quantv 
aux  dimenfions  ;  &  quant  aux  couleurs'  du  plumage,  » 
le  fond  en  eft  à-^eu-^près  le  nréme  ;  les  principales^ 
différences  confrftenten  ce  que  Tt  gris- eft- varié* 
d'un  peu  de  blanc  fur  le  dêffus*du  corps,  &  que- 
là  goi^ge  -ic  le  devant  du  cou  font  tachetés  de  gris  ;^ 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  n'^mpoioc^ 
de  Dkiïc. 

-2**'.Le  cûl'btanè  cendré  y  tcnn.  IU\  fàg:  4%4'y^ 

phXXI yjtg.  3.  Celui-ci  diffère  des  deux  autres eft^ 

\  cç  qu'il  eft  un  peu  plus  grand  ;  q^'en  général  lefond 
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de  fon  plumage  eft  plus  mêlé  de  blanc  ;  que  les 
plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  en  -ded'us  font 
Manches  ;  qu'indépendamment  de  deux  traits  noirs 
qui  font  fur  les  joues ,  il  y  a  une  tache  de  la  même 
couleur  entre  ces  deux  traits,  &  fur  cette  première 
tache ,  une  phw  petite  qtti  eft  grife  ;  les  parties  in- 
férieures font  couvertes  de  plumes  noirâtres  à  leur 
origine ,  terminées  de  blanc,  qui  eft  la  feule  cou- 
leur apparente. 

De  ces  deux  cuUblancs  ou  motteux ,  le  premier , 
fi  peu  dift'érent  du  cul-banc  fimplentent  dit ,  ne  pa- 
roîtr*-t-il  pas  une  fimple  variété  ,  &  par  confé- 
quent  une  efpèce  à  retrancher  i  Mais  le  fécond  ne 
4iiftière-t-il  pas  aflez  des  deux  autres ,  fur-tout  parce 
qu'il  eft  plus  grand ,  pour  être  regardé  comme  une 
elpèce  diftinâe  i 

3^.  Le  cul-Uanc  rov£eâtr€,t.  lll »  pag.  457,  pL 

Ce  ctU'bUne  doit  être  regardé  comme  une  efpèce 
différente  des  trois  précédens ,  non-feulement  parce 
qu'il  eft  plu^  petit ,  que  fon  plunjage  eft  moins  fem- 
fclable  à  celui  des  trois  autres  que  le  leur  ne  l'eft 
cmr'eux;  mais  auffi  parce  qu'il  ne  fréquente  pas 
indifféremment  les  mêmes  pays  que  les  autres,  8c 
qu'on  ne  l'a  obfervé  jufqu'à  préfent  que  dans  nos 
provinces  méridionales  ,  en  Italie  &  fur  les  mon- 
tagnes de  la  Lorraine.  La  tête ,  la  gorge ,  le  de- 
vant du  cou ,  le  deffous  du  corps  6c  le  croupion 
font  blancs ,  mêlés  d'une  légère  teinte  rouffeâtre  fur 
la  tête  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine ,  le  deffus 
du  cou  &  le  dos  font  d'un  rouffeâtre-clair  ;  les 
pennes  des  ailes  font  bnmes  du  côté  intérieur , 
noirâtres  du  côté  oppofé  ;  tes  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  lont  noires  &  les  latérales  font 
blanches ,  bordées  de  noir  vers  leur  bout  de  chaque 
côté. 

4**.  Enfin  le  cul-hUnc-roux ,  tom.  ///,  ^ag.  4^9. 

Ce  dernier  cul-blanc ,  comme  le  précédent ,  ne 
fréquente  que  les  parties  méridionales  del'Europei 
M.  Edwars  l'avoit  reçu  de  Gibraltrar  ,  6c  on  le 
prouve  en  Italie  ;  il  eft  de  la  groffeur  du  motteux 
ou  premier  cul  blanc  ;  il.a  le  deffus  de  la  tête  ^ 
le  cou  ,  le  dos  ,  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre 
&  les  côtés  d'un  roux-jaunâtre  ;  la  partie  inférieure 
du  dos ,  variée  de  taches  noires  ,  en  forme  de 
croiffant  ;  le  bas  ventre  ,  les  jambes  6c  le  croupion 
blancs  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  les  deux 
pennes  du  nulieu  de  la  queue  npires  ;  les  latérales 
Wanches ,  entourées  d'un  bord  noir  fort  étroit. 

Il  réfulte  des  faits  que  contient  cet  article ,  que 
de  cinq  motteux  décrits  par  M.  Briffon  ,  trois  feu- 
lement fréquentent  nos  climats,  6c  deux  les  contrées 
méridionales  où  ne  fe  trouvent  pas  moins  les  trois 
premiers  :  il  me  paroît  probable  que  le  fécond 
CMl^blanc  ou  le  cul-blanc  gris  n'eft  qu'une  variété 
du  cul-blanc  Jimplement  dit  ,  ou  du  moueux  y  que 
l^s  trois  autres  font  des  efpèces  diftinâes  ;  ainfi 
je  crois  qu'on  eft  fondé  à  compter  en  Europe 
quatre  efpèce^  de  moncux  8ç  une  variétét 


MOT 

Motteux  (grand)  ou  Cul-blanc  du  Cap  de 
Bonne-Efpcrance. 

Motteux  ou  cul-blanc  brun^erdstre. 

Ce  font  deux  efpèces  nouvelles  qui  n'ont  encore 
été  indiquées  que  par  M.  le  comte  de  Buffon  « 
auquel  on  les  a  envoyées  l'une  6c  l'autre  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance*  U  les  décrit  dans  les  termes 
que  je  tranfcris. 

9)  Le  grand^mottcux  a  huit  pouces  de  longueur  ; 
I»  fon  bec  a  dix  lignes  ;  fa  queue  treiie  6c  le  tarie 
n  quatorze  :  il  eft ,  comme  l'on  voit ,  beaucoup 
»  plus  grand  crue  le  moueux  d'Europe  ;  le  deflus 
i>  de  la  tête  eu  légèrement  varié  de  deux  bruns  , 
"  dont  tes  teintes  le  confondent  ;  le  refte  du  deffus 
»  du  corps  eft  brun-fauve  juiqu'aa  croupion  ,  oii 
I»  il  y  a  une  bande  tranfverfale  de  £au\erclair  ;  la 
n  poitrine  eft  variée,  comme  la  tête  ,  de  deux 
»  bruns  brouillés  6c  peu  diftinâs  ;  la  gorge  eft 
n  d'un  Uanc-fale  ombré  de  brun  ;  le  haut  du  ventre 
)»  6c  les  flancs  font  fauves  ;  le  bas-ventre  eft  blanc- 
»  fale ,  6c  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
»  fauve*clw  ;  mais  les  fupérieures  font  blanches, 
}i  ainft  que  les  pennes  jufqu'à  la  moitié  de  leur  Ion- 
n  gueur  ;  le  refie  eft  noir  ,  terminé  de  blanc , 
n  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  font  entière- 
w  ment  noires  6c  terminées  de  fauve  ;  les  ailes  « 
n  fur  un  fond  brun  ,  font  bordées  légèrement  de 
M  fauve-clair  aux  grandes  pennes ,  6c  plus  légère- 
rt  ment  fur  les  pennes  moyennes  6c  iur  les  cou« 
n  Tertures  ». 

Motteux  ou  cul-blanc  brun^erditr^.  Cette  efpèce 
de  motteux  a  été  ,  comtne  la  précédente ,  envoyée 
du  Cap  de  Bonne*Efpérance  au  cabinet  du  roi^ 
6c  M.  le  comte  de  Bufibn  eft  égalemeot  le  iêul 
auteur  qui  en  ait  encore  parlé. 

Il  Ce  motteux  n'a  que  fix  pouces  de  longueur  ;  le 
»  defius  de  la  tête  6c  du  corps  eft  varié  de  brun- 
»  noir  6c  de  brun-verdâtre...  Les  grandes  couver- 
»  tures  des  ailes  6c  celles  de  laque^e  font  blanches; 
»  la  eorge  eft  d'un  blanc-fale  ,  enfuite  on  voit  un 
»  mélange  de  cette  teinte  âc  de  noir  fur  le  devant 
»  du  tou  :  il  y  a  de  l'orangé  fur  la  poitrine ,  qui 
2}  s'afFoiblit  vers  le  bas  du  ventre  ;  les  couvertures 
»  iillérieures  de  la  queue  font  tout  à  fait  blanches; 
»  les  pennes  font  d'un  brun-noirâtre ,  6c  les  laté» 
»  raies  font  terminées  de  blanc  >k  Genre  XL* 

Il  eft  très-probable  qu'il  s'eft  gliiFé  quelqu'erreur 
typographique  dans  les  dimenfiçns  du  premier  de 
ces  cTeux  motteux  ,  puifque  la  queue  n'auroît  que 
treize  lignes  de  long. 

Motteux  du  Sénégal. 

Cul-blanc  du  Sénégal  j  pi.  enl.  583  ^fig,  %» 

Je  ne  peux  parler  de  cet  oUeau ,  que  fen'aî  pas 
vu  6c  qui  n'a  point  été  décrit  ,  que  d'après  la 
planche  enluminée  qui  le  lepréifente»  11  eft  plus 
grand  que  le  moueux  Amplement  dit  ;  le  deffus  de 
la  tête  6c  du  corps  eft  d'un  gris  tirain  fur  le  brun; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  &  les  pennes 
font  noirâtres  ,  bordées  de  gris-rouffeâtre  ;  le  bas 
des  joues  &  la  gorge  fpat  blanchâtres  ;  k  devant 
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dn  con  Se  le  haut  de  It  poimne  dntUAe  feinte 
rouge  qui  s'éteint ,  en  s'étendant  Air-«)ut  le  defibus 
da  corps  «  dans  un  fond  ffis-Uanc  ^  les  couvertunes 
du  deflus  &  du  deffous  &  la  queue  font  blanches, 
&  les  pennes,  le  font  dans  leur  première  moitié 
à'peu-près  ;  le  refie  eft  noirâtre  »  bordé  de  gri»* 
rouiTeâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  kftu  noirs.  Gmrt  XL^ 

MOUCET.  VùyÊt  Fauvette  d'hÎTer. 

MOUCHEROLLE. 

^  Les  mouckerollts  font  des  gokeJMnouctes  eu  des 
oifeaux  du  XXIV*  genre ,  foivant  les  principes  de 
la  méthode  que  nous  fuivons ^mois M.  le  comte  de 
Bulfon ,  peur  faire  avec  plus  d'ordre  &  de  clarté 
renuœération  des  efpèces  qui  appartiennHpc  à  ce 

Î;enre  très^chargé ,  les  a  divifées  en  ttoîs  feâions  : 
es  maucheroUts  composent  la  féconde  ;  ils  font  plus 
gros  que  les  gabes-mouckes  ,  fans  l'être  autant  que 
les  tyrans  qui  forment  la  troifiime  feâion  ;  beau- 
coup d'efpèces  de  nwuckeroUes  ont  la  queue  trè»* 
longue.  Fbyei  Gobe-movchb* 

MoUCHEROLLE    A    OOROE    ROUGIf.     £  D  ^. 

GLtn.  part.  1 1  ,/«;•  193»  F.  Figuier  a  poitrine 

ROUGE. 

M0UCHER0LL£    A    QUEUE    FOURCHUE     du 

Mexique* 

'  Gohc^mauche  à  qutut  four<hue  du  Mexique ,  pL 
€mI,  67  j. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  j  apportée  de  la 
Louifiane,  par  feu  M.  le  Beau  ;  ellene  s'y  trouve 
que  dans  la  partie  ki  plus  voifme  du  Mexique  :  la 
longueur  de  ce  moueherolU  eft  de  dix  pouces  ,  dont 
la  queue  en  a  cinq  :  'û  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
d''une  alouette  ;  le  deffus  de  la  tête  ,  le  dos  ,  le 
croupion  y  les  petites  couvertures  dki  deffus  des 
ailes  font  d'un  cendré  ,  nué  d'une  légère  teinte 
lougeâtre  ;  la  gorge  >  le  devant  du  cou  &  le  deffous 
àm  corps  font  d'un  blanc  gri»-de^erle  ;  les  cou- 
vertures du  deffous  de  l'aile  font  orangées,  & 
cette  «uance  s'étend  im  peu  fur  les  côtés  ;  les 
•  noyennies  couvertures  .des  ailes  font  cendrées  & 
les  grandes  noirâtres  ;  toutes  font  bordées  de  gri^  * 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noir£re  ; 
ceUes  de  la  queue  (ont  de  k  même  couleur  & 
étagées  du  centre  fur  les  côtés  ;  les  deux  plus  exté- 
rieures ont  cinq  pouces  &  les  deux  du  milieu  n'en 
ont  que  deux  ;  les  dettx  plus  longues  pennes ,  de 
chaque  côté  de  la  queue ,  ont  le  bord  extérieur 
blanc  ;  le  bec  ,  Tes  pieds  font  noirs.  Gtnre  XXiy, 

MOUCH'EROLLE  AU  CROUPION  XAUNE  £dw._ 

**^-  P^P  97  >  i^  ^Sî*  y<^^K,  Figuier  a  tête 

CENDRÉE. 

MoUCHEROLLE  kJ^X   AllES  DORisS.  Edw. 

gÎ4n.  poft^  //,  pap  li^fpl.  ^99.  Foytsj^  FiGinER 

AVX  AILES  DORÉES. 

MOUCREROLLE  BLANCHE  &  NOIRE.  EdV. 

gian.  pag.  2Sj  j  pi.  348»  ^oye^  GtLLiT. 

'  MouCHEROLtB   BLEU.   EDV.  gjLott.  pag.   9t. 
Vaye^  FfGUlER  RLEU. 

MoucHEROLi^E  BRUN  de  la  Martinique. 
Goic-moucte  de  h  Martinique, /■/•  enl.  p8 ,  j%.  1» 


MOU 


231 


Bris»,  tm.  Il  y  psg.  364,  pi.  XXXfnUjflg.  i . 
genre  XXm 

Sa-  longueur  eft  de  fix  pouces  &  demi  \  un  brun 
foncé  s'étend  fur  la  té«e  &  toute  la  partie  fupérieure 
du  corps  ;  la  goi^  eft  d'un  ivox-toncé  j  le  devant 
du  cou  &  la  poitrine  d'un  cendré-brun  ;  le  refie 
du  deftbus  du  corps  eft  cendré  »  varié  de  taches 
rouffes,  excepté  les  couvertures  du  deâbusde  la 
qneue ,  qui  font  de  cette  dernière  couleur ,  fans 
mélange  de  cendré  :  les  ailes  font  brunes  ;  les  deux: 
pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  brun  trè»-foncé , 
6c  les  latérales  variées  de  brun  9t.  de  blanc  ;  le  bec 
eft  noir  ;  les  pieds  font  bruns. 

MoUCHEROLLE  COURONNÉ  D*#R..  EoVr^ 
glan.  part.  11^  pag.  187  ^pL  298.  ^«y^Ç  FxGUlEK 
COURONNÉ   D'OR. 

MoDCHEROLLE  de  Virgîniej 
Gobe^mouche  brun  de  Virginîe.  BRlSf  ;  itm.  Jf  , 
r^g.  365  ,  genre  XXiF. 

Chai^^tmi,  C atesd.  tom.  i,  pag,  &  pL  66p 

Il  n*éft  guère  phis  gros  qu'une  alouette  :  fa  Ion- 

reur  eft  d'environ  huit  pouces  du  bdut  du  bec 
celui  de  k  queue  :  le  deffus  de  la  tête  eft  noir  : 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  brun  uniforme  , 
foncé  fur  Te  deflus  du  corps ,  &  plus  clair  fur  le 
deflbus  ;  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  rouffeâtres  ;  le  bec  eft  noir  ]  les  pieds  &  lej 
ondes  font  bruns. 

On  voit  cet  oîfeau  à  la  Virginie  en  été  ;  il  y  fait 
fon  nid  Ac  il  difparoît  à  Fautomne  ;  le  nom  de  ckat- 
oifeau  lui  a  été  donné  par  Catesby ,  qui  a  trouvé 
du  raport  entt^  fen  cri  oc  le  ntiaulement  tf  un  chat  : 
il  pailè  auffi  à  la  Louifiane  j  d'ott  M.  le  Beau  l'avoit  ' 
raç>orté. 

Mou^HEROLLE  de  Virginie  a  hupi^e  verte. 

Gobe-mouyhe  huppé  de  Virginie.  Briss.  tonr.  Il ,  ' 
pag.  412,  genre  XXIV. 

ïdem  ypL  enl.  569  ^fig.  i. 

Preneur  de  mouches  huppé.  Catesb.  tom.  I^pag. 
&pL  Kl. 

Sa  longueur  eft  d'environ  huit  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  qui  eft  longue  de  trois 
pouces  neuf  lignes  ;  la  t*te  ,  le  derrière  du  cou  & 
tout  le  deffus  du  corps  font  d'un  verd^ombre  ;  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête,  un  peu  prok)ngées , 
forment  une  huppe  baffe ,  inclinée  en  arrière  ;  les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  &  de  la  queue  font 
brunes  ;  la  gorge  »  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  cendrés;  le  refte  du  deffous  do  corps  eft  jaune  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes  ;  les  plus  grandes 
bordées  de  rouge-bay  du  côté  extérieur  ;  des  douze 
pennes  de  la  queue ,  les  deux  du  milieu  fom  brunes  ; 
les  latérales  de.cette  dernière  couleur  du  côté  exté- 
rieur &  d'un  rouge-bay  fur  la  partie  oppofée  ;  le 
bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  noirs» 

Ce  moucheroile  niche  à  la  Virginie  &  à  la  Caro-« 
line ,  &  fe  retire  en  hiver  vers  les  régions  méri- 
dionales :  il  a  un  cri  défagréable  &  qui  rergit  croire 
qu'il  eft  toujours  irrité. 
MoucREROLLE  des  Philippines. 
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»  Ce  moucherolU  eft  de  la  grandeur  du  tojjijptol  : 
»  fon  plumage  eft  gris-brun  iur  toute  la  partie  fu* 
»>  périeure  Sx  corps ,  les  ailes  &  la  queue  ;  blan- 
»  châtre  fur  toute  la  partie  inférieure  depuis  le 
D  deffousdu  bec  ;  une  ligne  blanche  pafle  fur  les 
9»  yeux  ;  des  poils  long^  &  divergens  paroifTent  aux 
M  angles  du  bec  »• 

Extrait  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon  , 
le  premier  &  le  feuî  auteur  qui  ait  parlé  de  ce 
mouchcrolU*  Genre  XXIK 

MOUCHBROLLE  (  petite)  GRIS'DE-FER.  Edw. 

^an^paru  Ilfpag.  194  ,/?/.  30a.  Foye^  Figuier 

CRIS-DE-FER. 

MOUCHEIVOLLE  HUPPÉ  A  TÊTE  COULEUR 
J>*ACIER  POLI. 

Gobcmouche  huppi  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
pU  enl»  2349  fis*  1- 

Gobe^mouchc  blanc  huppi  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance»  pL  ehL  1^4  ^fig.  a. 

Ces  deux  moucherolles  ou  gobes^mouckes  ont  la 
tête  6c  le  haut  du  cou  d'un  noir  à  reflets  verds  & 
bleuâtres ,  tels  qu'en  jette  Tacîer  poli  ^  avec  une 
huppe  de  la  même  couleur  ,  longue ,  étagée  & 

{>endante  en  arrière  ;  Tun  a  tout  le  deflus  du  corps, 
es  ailes  &  la  aueue  d'un  rouee-bai ,  vif  ;  la  partie 
inférieure  du  aérant  du  cou  Se  le  deflbus  du  corps 
l)lanc,  avec  une  légère  teinte  de  bleuâtre  fur  la 
poitrine  ;  il  a  fept  pouces  de  longueur ,  &  il  eft 
a-peu-près  de  la  grofleur  de  l'alouette  ;  l'autre  a 
Je  bas  du  cou  &  tout  le  plumage  blanc  y  excepté 
les  tuyaux  des  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  &  le 
bout  des  pennes  des  ailes  oui  font  noires  ;  quelr 
ques  unes  des  couvertures  aes  ailes  iibnt  aufti  tou«> 
diées  de  traits  noirs  alongés.  Celui-ci  a  huit  pouces 
quatre  lignes  de  long  &  U  eft  plus  gros  que  l'auttre  ; 
tous  d^ux  ont  le  bec  noir  &  les  pieds  d'un  gris- 
tioirâtre^  M.  le  comte  de  Buffon  regarde  le  premier 
comme  le  mâle ,  &  le  fçcond  comme  la  femelle  ; 
l'excès  de  grandeur  dans  le  dçrnier  rapproche  ces 
0obes-moucnes  des  oifeaux  de  proie ,  parmi  lefquels 
%  femelle  eft  plus  grande  que  le  mâle.  Ces  re- 
marques ne  font  pas  les  feules  que  M.  de  Buffon 
faffe  à  leur  égara  ;  il  penfe  que  ce  gobe-mouche  eft 
le  même  que  M.  Briilpn  a  décrit  fous  trois  npnjs 
différens  ,  &  qui  font  ; 

i^.*  Le  gobe-mouche  huppé  du  Cap  de  Bonne-r 
ffpérance ,  totn,  JJ^pag»  41S  ^pL  XLI,fig.  i. 

2^ •'  Le  gobe^mouche  blanc  huppé  du  Cap  de  B onne- 
Efpérance  ,  tom.  Il,  pag.  414,  pL  XLI ,  fig.  1. 

3^.  Le  Mbe^-mouche  huppé  du  Bréfil ,  tom.  II , 
pag.  416.  Ëi^  lifant  la  delcription  que  M.  BriiTon 
fait  de  xre  dernier ,  &  celle  au'il  a  fait  du  premier, 
on  voit  évidemment  que  c  eft  le  même  oifeau  ; 
il  le  fpupçonnç  lui-même  ;.  mais  comme  Séba  » 
d'après  lequel  il  en  parle  ,  dit  qu'il  vient  du  Bréfil , 
M.  Briffon  a  p^nfe  devoir  en  faire  mention ,  le 
compter  même  pour  une  efpèce  ,  en  avertlflant 
cependant  que  Sébâ  pouvoit  s'être  trompé  fur  le 
^éu  oii  il  dit  qu'on  le  trouve.  Te  ne  penfe  pas  qu'on 

4^m  l#tei  ^  ^?y^^ }  aye^  M*  iç  comte  dç  9i^p«i^ 
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ce  prétendu  gobe^-mouche  huppé  du  firéfil ,  du  cttâ* 
logue  des  oileaux ,  &  à  ne  le  regarder  que  commo 
une  feule  &  même  efpèce  avec  le  gobe-mouche 
duppé  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ^  ou  le  mouche* 
rolle  huppé  à  tête  couleur  S*acierpolL  Mais  fi  des  deux 
moucherolles ,  compris  fous  ce  nom ,  l'un  eft  le  mâle 
&  l'autre  la  femelle  ,  comme  M.  de  Bitffon  le 
penfe  »  il  s'enfuit  que  ces  trois  gobes-mouches  ne  font 
en  effet  qu'une  feule  &  même  efpèce  :  non-feule- 
ment je  crois  que  des  detxx  moucherolles  Fun  peut 
être  le  mâle  ,  &  l'autre  la  femelle  de  U  mêm^. 
efpèce  ,  mais  je  préfume  que  le  moucherolle  i  plu^ 
mage  blanc  ,  en-deflus  &  en-deflbus  du  corps  « 
comme^H»  par  reffembler  parfaitement  à  celui  qui 
n'eft  blanc  que  fur  les  parties  inférieures ,  &  dont 
le  manteau  eft  ronge-bai  ,  ou  que  peut-être  pe 
moucherolle  a  deux  mues  >  qu'il  a  un  plumage  d'une 
façon  dans  une  faifon  y  &  un  plumage  différent  dans 
une  autre  :  cette  conjeâure  eft  fondée  fur  l'exemple 
du  fchet  ou  gobe-mouche  à  longue  queue  de  Mada- 
gafcar  ;  il  reffemble  beaucoup  au  moucherolle  de 
cet  article  :  je  conferve  deux  individus  de  cette 
efpèce ,  l'un  à  plumage  blanc  en-deffus  &  en-deflbus 
du  corps ,  l'autre  à  plumage  bai  ;  mais  le  premief 
eft  évidemment  le  même  que  le  fécond  >  par  le 
mélange  de  couleur  bai  qui  paroît  encore  mr  fon 
plumage  :  il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  qu'il  en 
îbit  de  même  du  moucherolle  à  tête  couleur  d'acier 
poli ,  qui  vit  à-peu-près  dans  le  même  climat  & 
qui  me  femble  avoir  avec  le  fchet  de  fi  grands  ra- 
ports ,  qu*on  feroit  fondé  à  regarder  ces  deux  oifeaux 
comme  des  variétés  de  la  même  efpèce  dues  aux 
climats  qu'elle^  habitent ,  tous  deux  fort  diauds  » 
mais  l'un  bas  &  marécageux ,  l'autre  élevé  âc  iêo 
Genre  XXIK 

Moucherolle  olive.  Edw.  ^an.  pag.  ^j  ; 
pL  acj.  Foyer  Gobe -MOUCHA  olive  de  U 
Caroline  &  de  la  Jamaïque. 

Moucherolle  tacheté  de  jaune.  Edv. 

glan.pag.  lOl  ,/rf.  257. /^oye^FlGU  1ER  TACHETE 
DE  JAUNE. 

Moucherolle  verte  a  gorge  noire. 
Edw.  glan.  part.  II,  pag.  190,  pL  300*  Foyei 

FjLGUIER  A  CRAVATE  NOIRE. 

Moucherolle  verte  des  Indes;  Edv.  pL 
LXXIX,  pi.  79.   Foyei  Figuier  verd  & 

/AUNE. 

MOUCHET.  Foyei  Épervier. 
MoucHET.^ye{;  Fauvette  d'hiver^ 
Mouchet  verd  a  la  tête  bleue.  Edvt: 

tom.  lypag.  &pl.  115.  Voye^  GuiT-GUiT  VERD  &  . 

9LEU  A  GORGE  BLANCME» 

MOUETTE. 

Les  mouettes  font  des  oifeaux  de  mer  à  piedf  ' 
palmés  y  du  même  genre  que  les  goélanïïs ,  on  du 
Cil*  genre  de  la  méthode  de  M*  Briffon  ;  mais  en 

{général  on  appelle  goélands  les  efpèces  de  ce  genre , 
es  plus  grandes,  &  mouettes  celles  qui  font  plus 
petites. 

MOUÎTTE,  Foye^  GqÉLAND» 

Mouette 
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it<n7ETrE  BtAKCHE, 

Coiland  blanc  du  Spittberg.  PL  ent,  994; 

Cette  mouetu ,  qu'aucun  ornitologifte  n*avoît 
décrite  avant  M.  le- comte  de  Buffon,  a  quinze 
f>ouces  de  longueur  «irvîron  :  tout  fon  plumage  eft 
d'un  blanc  éclatant  ;  le  bec  eft  noirâtre  à  fa  bafe ,  jau- 
jiâtredans  fa  plus  grande  longueur  &  légèrement 
touché  de  rouge  ytis  fa  pointe  :  les  f  ieds  font  noi- 
râtres, Gtnn  eu. 

MOUBTTE  BLANCHE.   BeL.  kift.  n€t.   dtS   vîf 

jpdg,  170.  Kjy«^ Mouette  cendkée  (petite). 
Mouette  brune.  Bvass.tom.  f7,  pag.  199. 

f^Oy€l  NODDI. 

Mouette  brune  de  laLouifiane.  PL  cnl.  997. 
^oye;^  NoDOK 

Mouette  CENDîiiE.  B^tss.tm.f7^pag.  175. 
fW^{;  Mouette  TACHETéE. 

Mouette  cendrée  (grande). 

Briss.  tom.  Flyvag.  iSi^p/.  16,/^.  ^,genrf  CIL 

Grande  miaulU  lur  les  côtes  de  Picardie. 

Elle  a  feize  pouces  de  long,  trois  pieds  cinq 
Çouces  de  vol ,  et  fes  ailes  pliées  départent  la  queue 
<le  trois  pouces;  le  Jeffus  de  la  tête  &.  du  cou  font 
d'un  blanc  varié  de  quelques  taches  brunes  ;  le 
dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapulaires  >  les  cou- 
vertures du  defliis  des  ailes  font  cendrées  ;  le  refte 
du  corps  eft  couvert  de  plumes  d*un  blanc  de  neige  ; 
Jes  pennes  de  l'aile  iont  variées  de  blanc  ,  de  noir 
&  de  cendré  ;  leur  defcription  détaillée  pafferoitref- 
pa'ce  qui  m'eft  accordé  :  la  queue  eft  blanche  ;le  bec 
-eft  d'un  olivâtre-foncé ,  jaunâtre  à  fa  pointe  ;  le  bas 
des  jambes ,  les  pieds  font  d'un  brunrolivâtre  & 
les  ongles  noirâtres  ;  les  taches  brunes  du  deffus  du 
«ou  difparoiflent  avec  l'âge  ;  le  noir  des  pennes  de 
l'aile  fe  fonce  au  contraire ,  &  la  queue ,  qui  eft  grife- 
dans  les  jeunes ,  devient  blanche  dans  les  adultes. 

Ces  obfer vations ,  communiquées  à  M.  de  BufFon 
par  M.  Bâillon,  font  une  preuve  de  plus  de  Tinfuf- 
£fance  des  couleurs  pour  décider  des  efpèces ,  des 
erreurs  dans  lefquelles  entraîne  cette  manière  de 
fuger  &  de  rimpoftlbilité  de  bien  çonnoîtré  les 
oiieaux  autrement  qu'en  les  obfervant  pendant  le 
^oursdeleur  vie  &  dans  leurs  différens  âges;  à 
quoi  il  faut  encore  ajouter  dans  les  différentes  fai- 
lons  &  les  différens  climats. 

Mouette  cendrée  (petite). 

Briss.  tom  Vl^pag.  178,  pL  XVII ^  fig.  a, 
genrt  CIL 

Petit  goéland.  PL  enl.  969. 

Mouette  blanche.  Bel.  hift.  nat.  des  oïf.paf.  170. 

Elle  n'a  pas  tout-à-fait  quatorze  pouces  de  long  ; 
/on  vol  eft  de  deux  pieds  dix  pouces ,  &.  fes  ailes 

1>liées  dépaffent  la  queue  de  près  de  deux  pouces  ; 
e  deffus  du  corps  &  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  gris-cendré ,  excepté  l'extrémité  des  grandes 
couvertures  qui  eft  blanche  ;  les  pennes  Iont  de 
cette  dernière  couleur ,  &  plus  ou  moins  bordées , 
&  terminées  de  noii*  :  il  y  a  conftamment  derrière 
l'œil ,  de  chaque  côté  ,  une  tache  brune  ;  la  queue 
j^ft  planche  ;  le  bec  eft  d'un  rouge  fombre  &  très* 
Hifioire' Naturelle.  Tom  lU 
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foncé  ;  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  font  d'un 
rouge-orangé  ;  les  ongles  noirs.  Les  jeunes ,  dans 
cette  efpèce  yont  les  couvertures  des  ailes  tachetées 
de  brun ,  &  le  rouée  du  bec  &  des  pieds  prend  une 
nuance  d'autant  plus  belle, que  les  individus  fo»t 
plus  âgés  :  on  donne  à  cette  efpèce  le  nom  de 
petite  miauUe ,  fur  les  côtes  de  Picardie  :  elle-  eft  fort 
criarde  ;  elle  ne  vit  pas  feulement  de  poiflbn  en  été  » 
mais  en  volant  elle  attrape  beaucoup  d'infeâes  ;  on 
Tapprivinfe  affez  aifément  ;  elle  cherche  dans  les  jar'- 
dins ,  \qs  vers ,  les  infeé^es  >  les  lézards  ;  à  défaut  êm 
ces  alimens  ,  elle  vit  en  domefticité  de  mie  de 

f>ain  humeâée  ;  il  lui  faut  de  l'eavr  ;  elle  aime  à  fe 
aver  fouvent  ;  elle  s'éloigne  aflez  fréquemment  de 
la  mer  pendant  la  journée  ;  elle  remonte  les  rivières 
&  elle  redefcend  lur  les  bords  de  la  mer  vers  le  foir. 
Mouette  cendrée  tachetée.  P/.  enl.  '^Sfm 
Bkiss.  tom.  f^I  j  pag.  iS^.  Voyei  Mouette  ta*» 

CHETÉE.  ^  • 

Mouette  d'hiver. 

Briss.  tom.  FI , pag.  1 89 ,  genre  CIL 

Elle  eft  à-peu'près  de  la  groffeur  de  la  mouettt 
tendrée  :  fa  longueur  eft  de  feize  pouces  dix  lignes  i 
elle  a  trois  pieds  Se  demi  de  vol  &  ks  ailes  pHées 
dépaflent  fa  queue  de  deux  pouces  ;  la  tête  eft 
blanche ,  tachetée  de  brun  ;  le  deffus  du  coti 
eft  de  cette  dernière  couleur  ;  le  dos  eft  cendré  : 
cette  nuance  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires  , 
qui  font  de  plus  variées  de  taches  brunes  ;  la  gorge 
eft  brunâtre  ;  le  devant  du  cou  &  tout  le  deffous  du 
corps  font  d'un  beau  blanc  :  les  couvertures  du 
deifus  des  ailes  font  mêlées  de  cendré  &  de  noi- 
râtre ;  les  pennes  des  ailes  font  variées  de  noirâtre  & 
de  cendré  ;  excepté  quelques-unes  qui  font  entière* 
ment  cendrées  ;  la  queue  eft  blanche  ,  bordée  à  fon 
^xtrénité  par  une  bande  tranfv^fale  noire ,  large 
d'environ  fix  lienes;  le  bec  eft  gris^brun;  le  bas 
des  jambes  &  les  pieds  font  gris-verdâtres  ;  les 
ongles  noirs. 

On  trouve  cette  mofette  en  hiver  dans  les  prai- 
ries bafles  &  humides  ,  le  long  dés  rivières  &  fur 
les  terres  inondfes  :  elle  vit  de  vers  de  terre  :  elle 
eft  fort  commune  en  Angleterre. 

Mouette  grise,  Briss.  tom.  VI ^  pag.  lyi» 

Voyei^  GOEX.A.NP    A  MANTEAU  GRIS  &  BLAKC# 

Mouette  grise  (petite). 
Briss.  tom.  VI ^ pag,  173 ,  genre  CIL 
Sa  longueur  eft  de  quinze  pouces  neuf  lignes  ; 
elle  a  près  de  trois  pieds  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  dé- 
paftent  la  queue  d'un  pouce  ;  le  deffus  de  la  tête  ,1e 
cou  ,  le  dos  &  le  croupion  font  variés  de  blanc  6c  de 
gris  ;  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge ,  la  poitrine  ôc  le 
deflbus  du  corps  font  blancs  ;  les  petites  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  &  les  grandes ,  les  plus 
proches  du  corps  font  variées  de  blanc  &  de  gris  ; 
les  grandes ,  les  plus  éloignées  du  corps ,  font  noirâ- 
tres ,  terminées  de  blanc  ,  &  les  moyennes  font  va- 
riées de  blanc  6c  de  gris  ;  les  pennes  du  ..nùlieu  font 
noirâtrçs  \  les  deux  Mi^ermédiaires  font  termioées  diC 
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blanc  &  les  latérales  en  font  bordées  du  c6ti  inti- 
rieur  ;  le  bec  eftnoir,  fon  extrémité  eft  orangée  ; 
.le  bas  des  jambes,  les  pieds  &  les  doigts  font  oran- 
gés ;  les  ongles  noirs. 

Mouette  tachetée  ou  kut  G£GHEF« 

Mouette  cendric  tachetée.  PLenl.  387. 

Jdem»  Briss.  um.  FJ^pag.  185  »  pk  XVU^fig. 
IXigenrtCIL 

Mouette  cendrée^  Bei-  hift.  nau.  éUs^oifipap  169.' 
.  Mcuêue  cendrée  y  gav'tsn^  glamma*  BfiL.  pon. 
'4*oif  pag*  jç. 

.Elle  a  quinze  ponces  de  longueqr ,  deux  pieds 
neuf  pouces  ûx  lignes  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  dé- 
pafTent  la  queue  d'un  pouce  &  demi  ^  la  tête ,  là 
gorge  9  le  devant  du  cou  &  tout  le  deflbus  du  corp^ 
&nt  d'un  très»beau  blanc  »  le  deffus  du  cou  eft  d'un 
cendré  j  mêlé,  d'un  peu  de  blanc  ;le  dos^  le  crou- 
pion &  les  plumes  fcapulaîres  font  cendrés  ;  1^ 
couvertures  du  deflus  d^s  ailes  le  font  àufli,  &  dé 
plus  variées  de  noirâtre  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  œndrées  ,  terminées  de  noir,  &  les 
moyennes  font  variées  de  blanc  &  de  cendré  ;  la 
combinaifon  des  couleurs  eft  telle  qu'elle  exigeroit 
une  defcription  détaillée  prefque  pour  chaque 
penne  :  on  la  trouvera  dans  Touvrage  de  M.  Brif- 
lon  \  elle  excéderoit  les  bornes  dans  lefquelles  je 
fuis  forcé  de  me  renfermer.  La  queue  eft  com^ 
pofée  de  douze  pennes  blanches,  terminées  de 
noir,  excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté 
qui  eft  entièrement  blanche  -,  le  bec  eft  noirâtre  ;  le 
bas  des  jambes ,  les  pieds  font  d'un  jaune-olivâtre  Si 
les  ongles  noirâtres» 

Cette  efpèce  de  mouette  eft  très-commune  dans 
Jes  mers  du  nord;  Martens  IV  a  vue  en  grand 
nombreuse  le  mot  kut  gezhef  en  celui  dont  ils'eft 
.fervi  pour  donner  une  idée  de  fon  cri  ;  mais  on  la 
trouve  auili  fur  les  mers  des  régions  tempérées , 
Sur  nos  côtes,fur  celles  d'Angleterre,d*Efpagne,&c. 

3u'elle  fréquente  moins  cependant  que  les  plages 
u  nord. 

M.  Briffon,  tom.  VI ^  pag.  175,  décrit  une 
mouette  qu'il  a  fait  repréfenter,  p^.  XVI,  fig,  2;  il 
rappelle  mouette  cendrée  :  elle  eft  de  la  même  grof- 
feur  que  la  précédente  "i  elle  a  les  mêmes  couleurs 
difpofées  de  même ,  excepté  que  les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  font  cendrées  &  qu'il  y  a  beau- 
coup mofns  de  noir  fur  les  pennes  ;  la  queue  eft 
entièrement  blanche  ;  les  paupières ,  le  bas  des 
jambes  6c  les  pieds  font  orangés  ;  les  ongles  noi- 
'  râtrcs  &  le  bec  d'un  jaune  olivâtre. 

Cette  mouette  ,  qu'on  feroit  fondé  à  regarder  , 
avec  M.. Briffon ,  comme  une  efpèce  différente  de 
la  mouette  cendrée  -  tachetée  y  eft  cependant  de  la 
même  efpèce,  &  Ton  ne  peut  en  douter,  d'après 
l'obfervation  fuivante  faite  par  M.  le  comte  de 
Buffon.  Ce  naturalifte  a  vu  a  une  fuite  d'individus , 
9f  oii  toutes  les  nuances,  du  pkis  au  moins  de  noir 
9  &  de  blanc  dans  l'aile,  fe  marquent  depuis  la 
»  livrée  décidée  de  mouette  tachetée  y  jufqu'à  la 
9f  fimple  couleur  gcife,  &  prefqn'entièrejxient  dé- 
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n  nuée  de  noir,  telle  que  h  mouette  de  M»3rif- 
»  fon  ». 

Mouette  rieuse» 

PL  enL  970. 

Idem.  Briss.  tom.  VI j  pag.  19^^  pL  XVIII- r 

Mouette  rieufe  à  pattes  rouges^  Briss<  tom.  Vif 
pag.  1 96 ,  genre  CIL 

7e  réunis  dans  ce  même  article  les  deux  mouettes 
rieufisdC'M.BtiSoaj  p^rce  que  je  croi»  qu'elles 
font  en  effet  de  la  même  efpèce ,  comme  on  le 
verra  par  les  détails  qui  les  concernent  Tune  & 
Taiitre, 

Leur  longueur  eft  d'environ  quinze  ponces;  la 
féconde  eft  de  quelque  chofe  moins  grande  ;  elles 
ont  trois  ]^ds  de  vol ,  &  leurs  ailes  pliées  dé- 
paffent  là  queue  de  deuxpoxKes;  elles  ont  la  tête 
&  la  gorge  noirâtres  ',1e  tour  des  yeux  blancs  ;  le 
cou  &  tout  le  deffous  du  corps  d'un  blanc  écla* 
tantale  dos,  le  croupion,  les  plumes  fcapulaîres 
cendrés  ;  le  bord  de  l'aile  blanc  ;  les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  du  même  cendré  que  le  dos; 
les  pennes  des  ailes  font ,  les  unes  noires ,  les 
autres  variées  de  blanc,  de  noir ,  de  cendré  ;  il  y 
a,  à  cet  égard ,  des  différences  entre  les  deux 
mouettes  y  &  la  nature  de  mon  eatreprife  ne  me 
permet  pas  les  longs  détails  dans  lefquels  il  £audroit 
entrer  ;  mais  ce  qui  rétablit  le  parallèle  entre  ces 
.deux  mouettes,  l'une  &  l'autre  ont  la  queue  blanche 
&  le  bec  d'un  rouge  de  fang  :  cependant  le  bas 
des  jambes  &.  les  pieds  font  de  cette  dernière  cou- 
leur dans  la  féconde  mouetu,  &  dans  la  première 
ces  mêmes  parties  font  noirâtres.  Cette  différence 
&  celle  des  couleurs  fur  les  ailes  ne  font  pas  des 
raifons  fuffifantes  pour  féparer  ces  deux  mouettes  en 
deux  efpèces  diftinâes ,  iur-tout  ayant  obfervé  que 
les  mouettes,  &  en  particulier  les  mouettes  cendrées, 
varient  fuivant  l'âge  pour  la  couleur  du  plumage 
des  ailes  &  celle  du  bec  &  des  pieds.  Il  eft  donc 
très-probable  que  les  deux  moueues  r'uufes  font  de 
la  naéme  efpèce ,  mais  confîdérées  dans  des  indi- 
vidus d'un  âge  différent. 

Le  cendre  qui  couvre  la  tête  de  la  femelle  eft 
moins  foncé  que  celui  du  mâle>  &  le  front,  ainfi 
que  la  gorge ,  eft  tacheté  de  blanc. 

La  mouette  rieufe  a  reçu  fon  fumom  de  fon  cri  i 
qui  a  quelque  rapport  à  un  éclat  de  rire  ;  elle  vole 
avec  encore  plus  de  légèreté  &  de  viteffe  que  la 
plupart  des  autres  motuttes  ;  pofl^e  elle  eft  auf&ibrt 
remuante  &  en  tout  temps  très-criarde,fur-toutdans 
la  faifon  des  nichées  :  la  ponte  eft  de  fix  œufs  oli- 
vâtres tachetés  de  noir.  Les  auteurs  de  la  zoologie 
Britannique  affurent  que  les  petits  font  bons  à  man- 
ger,  ce  qui  a'eft  pas  ordinaire  parmi  ce  genre  d'oi- 
léaux. 

Quelquefois  les  mouettes  rïeufes  s'établiffent  dans 
l'intérieur  des  terres  «  fur  le  bord  des  rivières  &  des 
étangs  :  on  les  trouve  dans  les  deux  continens  & 
même  dans  les  climats  lesplus  oppofés.  Catesby 
les  a  obfervées  aux  iles  de  âahama,  &  il  les  a  de^ 
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entes  tom^I^  pag.  &pL  89.  Fernandez  les  a  vues  au 
Mexique  ;  mais  en  général  elles  font  plus  abon^ 
dant^s  fur  les  mers  au  nord.  Martens  les  a  obfer- 
▼ées  à  Spitxberg  ;  il  les  nomme  kirmnBs;  elles 
pondent j  dit-il,  fur  une  mouiTe  blanchâtre,  de 
faquelle  on  a  peine  à  diftinguer  leurs  oeufs. à  caufe 
du  rapprt  des  couleurs;  Us  font  fort  pointus  par 
un  bout.  Martens  les  trouva  bons,  &  femblables  > 

Îour  le  goût  «  aux  œufs  de  vanm^u.;  le  moyiu  de 
œuf  eft  rouge  &  le  blanc  eft  bleuâtre  :  le  père  & 
la  mère  défendent  conrageufement  leur  nichée  & 
^élancent  à  coup  de  bec  fur  ceux  qui  l'enlèvent. 
Suivant  le  même  obfervateur ,  le  cri  de  ces 
motutus  eft  différent  félon  qu'on  les  ob&rve  dans 
des  régions*  plus  ou  moins  feptentrionales ,  &  il 
étend  cette  remarque  à  tous  les  animaux  en  géné- 
ral :  elle  ne  manaue  pas  de  vraifemblance  ;  elle  eft 
intéreftante  &  mériteroit  d'être  confirmée..  Enfin  ^ 
ces  mêmes  oifeaux  ont  à  Spitzberg  les  plumes  plus 
fines  &  plus  chevelues  qu'elles  ne  les  ont  fiir  nos 
mers  ;  il  y  en  sl,  comme  dans  nos  contrées ,  à  pieds 
rouges  &  à  pieds  noirs  :  a  mais  ce  qui  prouve  que 
n  cette  différence  ne  confiitue  pas  deux  efpèces 
i>  diftinâes ,  'c'eft  que  la  nature  intermédiaire 
tf  s'offre  dans  plniieurs  individus.  .  .  .  i»  Cette 
dernière  remarque  eft  copiée  de  M.  de  Buffon , 
auquel  font  dus  anûi  les  laits  hiftoriques  contenus 
dans  cet  article. 

Mouette  rieuse  a  pattes  rouges^  Briss» 
$om.  Fl^pag.  196.  Voyez  Mouette  RIEUSE, 

MOUSTACHE  (la). 

PL  enl»  'iiS.fip  i  le  mâle,  lia  femelle. 

Méfange  barbue  ou  le  motifiache.  Briss.  tom»  JIl , 
pag.^&Zjgçnre  XU. 

C'eft  und  efpèce  de  méfange  que  nous  ne  voyons 
pas  aux  environs  de  Paris ,  mais  qu'on  trouve  quel- 
quefois en  Dçrraine  :  elle  eft  d'une  taille  au-deffus 
oe  celle  de  notre  groffe  méfange ,  &  elle  diffère  de  la 
plupart  des  oifeaux  de  ce  genre  qui  ont  la  queue  un 
peu  fourchue  j  en  ce  que  la  fienne  eft  étagée  du 
centre  fur  les*coté$  ;  tnais  ce  caraâère  la  rapproche 
)de  la  méfange  à  longue  queue* 

La  moufiache  a^  da  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  jftx  pouces  trois  lignes;  une  égale  étendue 
ce  vol ,  &  les  ailes  pliées  s'étendent  au  quart  de  la 
longueur  de  la  queue;  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un 
cendré-clair  ;  le  derrière  de  la  tête,  le  defliis  du 
cou,  le  dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  &  les  côtés  font  roux  ;  les  plumes  fca- 
pulaires  font  variées  de  roux  &  de  blanc  ;  la.  gorge 
éft  blanche  ;  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du 
corps  font  d'un  gris-blanc ,  lavé  d'une  teinte  rou- 
Igeâtre  ;  les  «couvertures  du  deffous  de  la  queue 
iont  noires;  le  bord  du  pli  de  l'aile  eft  blanc  ;  les 
pennes  font  \xvLne%  bordées ,  les  grandes  de  blanc 
du  côté  extérieur ,  les  moyennes  de  roux  du  même 
côté  :  la  queue  eft  rouffe , excepté  la  dernière  penne 
de  chaque  côté  dont  le  bord  extérieur  eft  d'abord 
noirâtre  &  enfuite  d'un  gris-rouffeâtre  ;  mais  le  trait 
caraûériftlque  de  cet  oifeau>  ce  fojit  deux  bandes 
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d*unnôîr'dé velours,  fituées  le  lone  de  la  partie 
inférieure  du  bec  de  chaque  côté ,  dont  la  direc* 
tion  eft. oblique  de hauten^-bas &  dededans  en-de- 
hors; elles  font  terminées  par  des  plumes  qui 
tombent  fiir  les  côtés  du  cou,  fe  détachent  & 
fermenta  cette  méfange  le  trait  d'après  lequel  elle 
a  été  nommée.  J'ai  déjà  dit  qu'on  ne  la  trouvoit 
pas  dans  nos  canmagnes  >  mais  quelquefois  en  Lor« 
raine  ;  on  l'a.aum  trouvée  en  Angleterre  :  elle  eft 
commune  en  Dannemarck.  Je  l'ai  vu  en  grand 
nombre  dans  les  cabinets  en  Hollande ,  8c  l'on  m^ 
a  affuré  qu'on  Ty  trouvoit  très-commmiénient  dans 
les  parties  les  plus  marécaeeufes  ,  ainfi  qu'en 
Flandre ,  fur  les  terreins  humides ,  &  partout  où  il 
y  a  des  rofeaux  &  des  marécages. 

La  femelle  n'a  ni  mouftaches ,  ni  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  noires,  mais  d'un  brun- 
clair  :  point  de  teinte  rougeâtre  fur  le  deffous  du 
corps  ;  le  bec  du  mâle  efft  jaunâtre  ;  celui  de  la 
femelle  eft  noirâtre  à  la  pointe  :•  l'un  ôc  l'autre  ont 
l'iris  orangé  ;  les  oieds  &  les  ongles  bruns. 

MOUT ARDiER ,  un  des  noms  employés  par 
Selon  pour  défigner  le  martinet  noir,  Vàyt^  Majr^ 

TINETNOIR4 

MOUTON  du  Cap.  Voyer  Ai^batros. 

MOYEN  DUC.  Voyer  Hibou. 

MUE. 

Ce  terme  fe  prend  également  pour  la  chute  des 
plumes ,  pour  le  temps  pendant  lequel  elles  tombent 
&  celui  durant  lequel  les  nouvelles  plumes  rem-*, 
placent  celles  qui  font  tombées. 

Tous  les  oifeaux  muent -«me  fois  par  an&nn 
affezgrand  nombre  mue  deux  fois. 

La  mue  générale  a  lieu  au  commencement  de 
l'automne ,  ou  de  la  faifon  qui  y  régond  dans  les 
différens  climats,  &  elle  arrive  toujours  après  que 
les  oifeaux  ont  achevé  leurs  pontes.  Ceux  qui 
muent  deux  fois  par  an  changent  de  plumes  à  Fau'^ 
tomne  &i  au  printemps. 

Les  jeunes  mâles ,  qui  la  plupart  ont  d'abord  la 
livrée  de  leur  mère ,  changent  en  général  de  cou- 
leurs à  la  première  mue  &  prennent  celles  qu'ils 
conferveront  toute  leur  vie  ;  mais  il  y  a  des  efpèces 
dans  lefquelles  ce  n'eft  qu'au  bout  de  deux  & 
même  de  trois  ans  que  les  mâles  revêtiffent  le  plu-, 
mage  qm  les  caraâérifè. 

rauni  les  oifeaux  qui  muent  deux -fois  par  an  i 
les  mâles  &  les  femelles  changent  également  de 
plumage  deux  fois  ;  mais  les  femelles  reprennent  à 
chaque  mue  le  même  vêtement  ^  au  lieu  que  les 
mâles  en  ont  un  brillant  dans  la  faifon  qui  précède 
la  ponte  &  en  prennent  après  les  couvées  un  fem- 
blable  à  celui  de  la  femelle ,  ou  qui  y  réffemble 
plus  ou  moins.  Ainfi ,  le  mâle  de  la  veuve  a  un 
plumage  brillant  pendant  la  fin  du  printemps  & 
l'été,  dans  nos  climats  ,  &  en  automne  il  en  prend 
un  femblableà  celui  de  la  femelle  ;  un  grartd 
nombre-  d'oifeaux  d'eau  perdent  leurs  belles  cou- 
leurs après  la  faifon  des  pontes,  &  leurs  belles 
plumes  ne  pouffât  qu'à  la  fia  de  l'hiver. 

Ggîj 
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La  chute  des  plumes  fe  fait  le  plus  glnéraleA29il 
fiicceflîvement  &  d'une  manière  infenfible  ;  mais 
il:  y  a  des  efpèces  qui,  perdent  prefque  tout-à-coup 
ic  en  même-temps  leurs  plumes  &  fur  -  tout  les 
pennes;  ce  font  les  efpèces  dans  lefquelles  les  forces 
vitales  ont  plus  d'aâion ,  agiflent  avec  plus  d'éner- 
gie &  produifent  des  effets  plus  véhéments  ;  ces 
«fpèces  réparent  prefqu'auffi  promptement  qu'elles 
perdent j  ou  au  moins  en  proportion  :^tels  font  un 
grand  nombre  d'efpèces  de  canards  &  d'oifcaux  dt 
proie,, 

La  mue  eu  pour  tous  lès  oifeaux  un  état  de  maladie^ 
&  la  plupart  font  foibles  &  triûes  pendant  fa  durée  ; 
quelques-uns  font  très-malades  &  d'autres  meurent 
ée  la  mue.  Il  efl  bon,  pendant  ce  temps  &  prudent 
pour  les  oifeaux  dont  nous  prenons  foin ,  de  les 
garantir  d'un  air  trop  froid ,  de  foutenir  leur  force 
par  une  nourriture  fucculente  &  légèrement  échaufr 
fante ,  qui  entretienne  les  forces  en  aâion  &  qui 
fournifle  aux  pertes  &  à  la  dépenfe  que  font  alors 
les  oifeaux  ;  le  bain  leur  eft  auili  avantageux  pen<- 
^ant  la  mue ,  fi ,  après  l'avoir  pris,  ils  peuvent  fe 
i:échauffer  au  foleil ,  ou  près  du  feu  ,  parce  qu'alors 
il  rend  la  peau  plus  fou  pie ,  il  favorife  le  déve^ 
loppementdes  plumes^  iâns  nuke  aux  forces,  en 
général. 

On  n'a  dit  jufqu'à  préfent  que  peu  de  cHofes 
ihtisfairànt^s fur  I2  cauie  dé  la  mue;  elle  eft  occa- 
£onnée  ,  dit-on  ,  par  le.  dadéchement  du  tuyau , 
<[ui  ne  prend  plus  de  nourriture  ;  elle  fe  porte  au 
tuyau.de.  la  nouvelle  plume,  quieftfousie  premier^ 
4(  celui-ci ,  ethcvoiSsoLt,  chafTe  l'autre  :  c'eft  donner 
Tefifet-pour  caufe  que  d'expliquer,  ainfi  la  mue.  Il 
'  reile  à  demander  ce  qui  occafionne  le  defléche- 
ment  des  anciens  tuyaux,  ôc  pourquoi  les  fucs 
nourriciers  ceiTent  de  s'y  porterpour  pafTer  augerme 
des  tuyaux  qui  font  au-defFous. 
.  Si  r<j>n  fait  attention  que  tous  les  oifeaux  en 
général  muent  après  la  faifon  de  la  ponte  &  après 
Avoir  élevé^ leur* petits,  ilfemble  que  la  mue  paroî- 
tra  l'effet  de  l'épuifement  ;  oh  concevra  comment 
les  fucs  nourriciers  ayant  été  employés  à  des  ufages 
plus  importans ,  ils  ont.  ceffé  de  fe  porter  aux 
plumes^  &  comment  le  tuyau  de  celles-ci  s'eft  def- 
léché  &L  rétréci;,comment  il  vacille  dans  fon  alvéole 
'6t  eft  près  d'en  tomber  ;  enfin  cojnment:,  après 
les  pontes  9 .  une  nourriture,  abondante  ,.  telle 
qu'elle,  eft  à  la  fin  de  l'été  &  au  commencement  de  ' 
Jautomne,  fourniffant  une  grande  quantité  de 
fucs,  ils  ne  s'infinuent  plus  dans  des  tuyaux  flétris 
&  oblitérés  5  &  n'y  pouvant  pénétrer ,  ils  feporteat 
aux  germes  des. nouvelles  plumes. 

Ainfi  ,  le  defféchement  des  tuyaux ,  produit  par 
l'épuifement  qui  eftla^uKe  des  couvées ,  me  paroît 
4ire  la  caufe  de  la  chute  des  anciennes  plumes  & 
labondance  des  fucs  nourriciers,  après  le  temps*. 
des^CDurées^  .dans  une/faifon  oîi  les  alimens  font- 
•n  quantité.  &  fuccufens,,expJiqueJ'accroifremem 
dies.  nouvelles  plumes^ 

Mais- ccmmeitti les  jeunes- oifeaux*,  ceur^tpL'on. 


i  téflus  feufs  eh  cage  &  ceux  qui  ont  deux  mûâif 
par  an ,  fubiflent-ils  le  même  changement  fans  avoîs 
paiTé  par  les  mêmes  circqnftances  &  par  confé-^ 
quent  fans  les  mêmes  caufes  i 

Quant  aux  jeunes  oifeaux ,  ik  ne  perdent ,  à  1» 
première  mue.,  que  les  plumes  &  non  les  pennes  ^ 
une  des  deux  caufes  fumt  pour  expliquer  leur  muc^ 
loin  de  foufirir  de  déperdilâonr  de  fubftance ,  ils 
n'ont  cefFé  de  croître  :  parvenus  à  leut  grandeur  , 
dans  une  faifon  oii  les  aUmens.  font  communs  & 
abondent  en  fucs  nourriciers ,  il  s'en  fait  une  fur- 
charge  qui  fe  porte  au  germe  des  nouvelles  {)lume«y 
&  celui-ci ,  plus  fort ,.  plus  ample  que  le  germe 
des  premières  ,les  pouiFe  néceffairement  au-dehors , 
en  fe  développant:  ainfi,  l'épuifement  pour  les 
pères  &  la  ûirabondance  des  fucs  nourriciers  pour 
les  jeunes ,  font  les  caufes  de  la  chute  des  pFumes. 

Je  penferois  que  la  même  caufe  qui  agit  dans  les 
jeunes  .oifeaux,  produit  au(fi  la  mue  dans  ceux 
qu'on  a  tenus  feuls  en  cage  ;  ils  muent ,  il  eft  vrai  , 
dans  la.  même  faifon  que  ceux  qui  fe  font  épuifés. 
par  les  fuites  de  l'accouplement;  mais  leur  mae  eft 
plus  pénible,  elle  eft  plus  longue,  &  il  en  périt  un 
bien  plus  grand  nombre  :  les  fucs*  deftinés  à  la 
reproduâion  venant  à  refluer  après  la  faifon  pen- 
dant laquelle  ils  dévoient  être  dépenfésôc  à  ren- 
trer dans  la  mafle  des  humeurs,  produifent  une 
fur  charge  générale  ;  les  anciennes  plumes  qui  n'ont 
pas  cdft  d*être  abreuvéiîs ,  ne  fçauroient  admettre. 
de  nouveaux  fucs  ;- ils  fe  portent  aux  germes  des 
nouvelles  plumes  fur  lefquelles.  la  nature  s'en  dé- 
charge ;  ceux-ci  végètent  avec  force,  &  les  an- 
ciennes plumes  oppofent  une  violente  réfiftance  à 
leur  expulfion  ;  elles  ne  tombent  que  lemement ,  & 
les  nouvelles  font  tardive» à  pouffer,  à  caufe  des 
obftacles  qu'elles  rencontrent.  Ceft  parcesraifons 
que  les  oifeaux  les  plus  largement  nourris ,  les 
plas  en  embonpoint  &  qui  ne  fe  font  pas  accou- 
plés, courent  plus  de  rifque  que  les  autres  pen^ 
dant  la  mtf^,  ainfi  que  l'expérience  l'apprend. . Il 
ne  refte  que  les  oifeaux  qui  ont  deux  mues  par  an> 
&  Ton  prétend  même  que  quelques-uns  en  ont 
jufqu'à  trois;  Parmi  les  oifeaux,  qur  ont  deux  mi/M 
par  an ,  tous  ne  perdent  pas  deux  fois  leurs  plumes 
en  entier;  mais  il  y  en  a  dont  les  belles  plumes  , . 
celles  qui  les  parent  fontrquelque  temps  fans  re^- 
pouffer  &  ne  paroiffent  qu'après  quelques  mois* 
Ceft  improprement  xju'on  attribue  deux  mues  à  ces 
oifeaux  ;  il  eft  bien  naturel  de  penfer  que  la  mu€ 
n'eft  réellement  dans  ceux-ci  que  l'effet  de  l'épui- 
fement &  la  lenteurd'une  partie  de -leurs. plumes  à 
pouffer-,  le  prouve. 

Dans  ces  oifeaux,  répuîfémenf  va  au  point  que 
les  plumes  tombent  par  defBccation  du  tuyau-,  & 
fans  être expulfées  par  les. nouvelles  plumes,  qui 
ne  remplacent  les  anciennes  que  long-temps  après^ 

Mais  certains  oifeaux,  comme  les  veuves,  &c% 
ont  deux  mues  cornplettes.  Ne  pourroit-on  pas 
penfer  que  celle  qui  fuccède  à  l'éducation  des 
petits  ,  eft >  une .  fuite .  de  l'épuifement ,  celle  qui 
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a  ITeu  an  printemps ,  un  effet  d'une  nutrition  trop 
abondante  &  le  produit  de  la  réplétion.  Cette  con- 
îeâure  fera  appuyée  de  quelques  fondemens,  fi  Ton 
iait  attention  que  ces  ^ifeaux ,  fujets  à  deux  mucs^  font 
la  plupart  originaires  des  pays  chauds  ,  où  les  ali- 
snens  font  toujours  abondans ,  où  par  cpnféquent ,  de 
l'automne  au  printemps ,  il  peut  fe  former  une  fur- 
charge  des  fucs  nourriciers ,  où  l'accouplement 
étant  plus  ardent,  plus  répété,. il  doit  produire  un 
plus  grand  épuifement.  Ainfî,  le  climat  fournit  une 
double  caufe  &  deux  caufes  différentes  de  la  mue 
de  ces  oifeaux  ;  qu'on  remarque  aufE  que  c*e(t 
après  la  mue  produite  par  Tépuifement  que  les 
mâles  de  ces  efpèces  prennent  un  plumage  mef- 
quifl  &  dénué  de  ces  omemens  qu'ils  revêtiffent 
au  printemps  &  qui  annoncent  la  furabondance. 
Telle  eft  la  fauflfe-queue  des  veuves  qu'elles  perdent/ 
à  l'automne  &  qu'elles  reprennent  au  printemps. 

La  mue  eft ,  pour  les  oifeaux ,  un  temps  de  filence 
&  de  retraite.  Aucun  ne  chante  tant  qu'elle  dure  ; 
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îls  fe  cachent  ,îb  prennent  peu  d'ébats  &  fe  joueai 
plus  rarement  dans  les  airs  ,  fur  les  arbres  ou  dans 
les  prairies,  &  il  n'y  a  que  les  oifeaux  tenus  en 
cage,  privés  de  s'accoupler,  qui  chantent  quel-^ 
quefois  pendant  la  mue  ;  nouvelle  probabilité  qu'elle 
eft  en  eux  l'effet  de  la  furabondance  6c  non  de 
Tépuifement  qui  agit  toujours  d'une  manière  mar- 
quée fur  les  organes  de  la  voix  dans  tous  les  animaux. 

MULET. 

Ceft  le  produit  de  deux  efpèçes  différentes ,  & 
ce  mot  eft  fynonyme  de  celui  de  métls^  V.  Métis. 

MULETTE  (fauc).  Ce  terme  fignifie  en  fau- 
connerie l'eftomach  proprement  dit,  ou  le  géfier 
des  oifeaux.  Mulette  empelottce^  eft  une  expreflion 
dont  on  fe  fer^quand  les  curées  s'embarraffent  dan|^ 
le  géfier  &  y  font  retenues. 

MURIER.  Voyei  Bec-figue. 

MUSETTE.  Voye^  Cujeher. 

MUSICIEN  de  Cayenne.  PI.  enl.  706,/^  %, 
Foyei  Arada^, 
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AGER  {faite.)  :  fe  dit  d'un  oifeau  qui  plane 
à  une  très-grande  élévation  ,  &  qui  paroit  comme 
nager  dans'  les  nuées. 

NANDAPOA. 

Cigogne  du  Bréfil.  Briss.  tom.  Vy  pag.  371, 
genre  LXXX, 

Le  nandapoaj  ainfi  appelle  du  nom  que  lui 
donnent  les'Brafiliens,  eft  à -peu -près  delà 
groffeur  de  la  cigogne  blanche;  il  a  le  fommet  de 
la  tête  couvert  dm  bourlet  offeux  d'un  blanc- 
grilatre  ',  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
noires ,  avec  un  reflet  d'un  beau  rouge  fur  celles 
des  ailes;  le  refte  du  plumage  eft  blanc;  les 
pieds  font  de  couleur  cendrée  ;  les  plumes  du  bas 
du  cou  font  longues  &  pendantes.  Marcgrave 
qui  a  fait  connoître  cet  oileati ,  dit  que  la  chair 
en  eft  bonne  à  manger  après  qu'on  Ta  dépouillée 
de  fa  peau*  U  y  a  eu  méprife  dans  l'édition  de 
l'ouvrage  de  cet  auteur  ,  par  raport  aux  figures 
du  jahiru  Qc  du  nandapoa  ;  on  a  tranfpoie  les 
defcriptions  qui  s'y  raportent.  Foye^  ce  qui  a  été 
dit  à  ce  fujet,  d'après  la  rem^que  de  M.  de 
Buffon  ,  au  mot  Jabiru. 

NAPAUL  ou  FAISAN  CORNU. 

Faifan  cornu  du  Bengale.  Briss.  tom^  VI, 
fuppLfag.  14,  genre  FlL    ' 

Faifan  cornu  des  Indes.  Eow.  /&/{•  lll^  pag.  & 
pL  X16. 

Cet  oifeau,  aufli  fingulier  qu'il  eft  rare,  n'eft 
connu  que  par  la  defcription  qu'en  a  faite  Edwars  , 
&  la  planche  colorée  de  fon  ouvrage  qui  le  repré- 
fente  ;  on  ne  peut  le  méconnoitre  pour  un  oifeau 
du  nombre  des  gallinacés  à  la  forme  de  fon  bec 
&  de  fes  pieds ,  Ôc  pour  un  faifan  à  la  forme  de 
fa  queue  :  le  nom  de  cornu  lui  convient  puifqu'ii 
a  en  effet  derrière  l'œil  de  chaque  coté ,  fur  le 
deffus  de  la  tête  ,  une  excroiifance  d'une  fubf- 
tance  calleufe  ,  arrondie  &  femblable  aime  corne  ; 
le  devant  de  la  tête  &  les  joues  font  couverts 
de  petites  plumes  noires  qui  ont  l'apparence  de 
poils  ;  une  membrane  d'un  fort  beau  bleu  ,  nuée 
en-deflus  &  pointillée  de  taches  orangées ,  garnie 
en-deflbus  de  petites  plumes  noires ,  pend  fous 
la  gorge  &  tombe  fur  le  devant  du  cou  ;  du 
milieu  de  cette  membrane  en  nait  une  féconde , 
noirâtre  &  garnie  de  poils  courts;  le  cou,  la 
poitrine  font  d'un  rouge-orangé  parfemés  de  taches 
rondes  ,  blanches ,  entourées  d'un  cercle  noir  :  le 
dos  y  le  croupion  ,  les  plumes  fcapulaires  ,  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  &  le  ventre  font 
d'un  roufleâtre-clair ,  variés  de  taches  blanches  en 
forme  de  larmes  &  entourées  de  noir  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  roufleâtres  ;  le  bec 
çft  brun  ',  les  pieds  &  les  ongles  font  blaQchâtres. 


NID 

Cet  oifeau  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  infat/àm 
commun  ;  il  avoit  été  envoyé  du  Bengale  en  Aïk- 
gleterre. 

NAPPE  {chaJf^TiXet  dont  la  forme  eft  un  quarré 
long  &  dont  les  oifeleurs  fe  fervent  pour  prendre 
les  petits  oifeaux.  Foye^  Oiseau.  Manière  de 
prendre  les  petits  oifeaux  avec  des  filets  nommés 
nappes* 

NÉGRAL.  Edw.  ionu  111  y  pag.  ic  pL  129; 
Voyer  Vengoline. 

NÉLICOURVI  de  Madagafcar.  Voyage  aux 
Indes  &  â  la  Chine  ,  tom.  II,  pag.iQOypL  Ii2. 

Cet  oifeau  paroit  avoir  beaucoup  de  raports 
avec  le  toucnam  corviy  n'en  différer  que  par  des 
nuances  du  plumage  »  &  ne  former  qu'une  variété  ; 
il  eft  de  la  taille  du  moineau^franc  ;  la  tête ,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  font  jaunes  ;  une  rate 
d'un  verd-terne  s'étend  fur  chaque  joue  de  l'angle 
du  bec  un  peu  au-delà  de  l'œil  ;  tout  le  deflus  du 
corps  eft  de  ce  même  verd  ;  le  ventre  eft  d'un 
pris -foncé  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires, 
bordées  extérieurement  de  verd;  celles  de  la 
queue  font  noires  ;  le  bec  &  les  pieds  font  de 
cette  même  couleur  ;  l'iris  eft  jaune. 

a  Le  nélicourvi  fait  fon  nid  fur  le  bord  des 
I»  ruifteaux  ,  &  lattaçhe  le  plus  feuvent  à  des 
»  feuilles  de  caldeir  ou  vaquois  ;  il  eft  compofé 
j»  de  paille  &  de  jonc  artiftement  entrelacés ,  &  il 
n  forme  par.  le  haut  uiie  poche  fur  l'un  des  côtés 
»  de  laquelle  eft  adapté  un  long  tuyau  tourné 
n  vers  le  bas  ;  l'ouverture  du  nid  eft  au  bas  du 
»  tuyau  ;  ce  nid  eft  cehii  de  la  première  année  ; 
fi  la  fuivante  le  nélicourvi  attache  un  nouveau  nid 
n  au  bout  de  l'ancien ,  6c  Ton  en  voit  ainfi  jufqu'à 
»  cinq  attachés  au  bout  les  uns  des  autres  ;  les 
Ki  nélicorvis  nichent  près  les  uns  des  autres ,  & 
ji  il  n'eft  pas  rare  de  voir  jufqu'à  cina  &  fix  cens 
»  de  leurs  nids  fur  le  même  arbre  ;  cnaque  ponte 
n  n'eft  mie  de  trois  œu6 1>. 

NIAK  {fauc.  ).  L'oifeau  niais  eft  celui  qu*oa 
prend  dans  le  nid  avant  qu'il  en  ait  encore 
forti. 

NICTICORAX.  Voyez  Hulotte. 

NID. 

C'eft  le  lieu  que  les  oifeaux  préparent  pour  y 
dépofer  leurs  œufs  ,  les  couver  ôc  élever  leurs 
petits  dans  leur  premier  âge. 

La  plupart  des  oifeaux  confttuifent  un  nid  & 
le  font  avec  beaucoup  de  foins  -,  quelques-uns , 
iâns  en  conftruire ,  profit^t<des  nids  abandonnés 
par  les  autres  oifeaux  ;  d'autres  dépofent  leurs 
oeufs  dans  des  trous  d'arbres  ,creux ,  des  trous  de 
mur ,  des  trous  en|  terre ,  ou  fur  la  terre  nue ,  de 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  garniflent  le  fond  fur 
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lequel  3s  pondent  ;^mais  il  ny  a  qu'un*  petit 
nombre  d'-exemples de^  ces  négligences^  de  cette 
incurie  apparenta  pour  les*  petits ,  qui  n  ont  pas 
appaperoment  befoin  de- foins  plus-  recherchés^  il 
eit  aujourd'hui  airàré,  apr^s  en  avoir  douté  long^- 
temps,  que  le  C9Ucou  pond  dans  un  nid'  qui  ne 
kii  appartient  pas ,  ôCrque  >  fans  s^embarraffer  de  ce 
qu^  deyientfon  oauf ,  il  làiflPe  àiune  mère  étrangère 
le  foin,  de  le  fiaire  éclore  &  d-élever  le-  petit  qui 
en  naît;  Vautruchc  absuidonne  pendant  le  jour  les 
CBufs  après  les  avoir  couverts  de  fable  ,  &  Tardeur 
du  folell  les  échauffe  ;  elle  ne  les  couve  que  la 
nuit,  ou  pendant  le  jour  dans-  les  régions  les  moins 
ardentes  decellesque  fon  efpèce  habite.  Mais  en  gé* 
lierai  les  oifeaux  conftruifent  un  nid  &  apportent 
beaucoup  de  foin  à  fa  conftruâion  ;  c'eftdansla  ma- 
nière de  le  compofer  qu'ils  montrent  leur  adrefle, 
comme  ils  prouvent  leur  inftinâ  ,  ou  leur  pré- 
voyance par  le  foin  de  le  confiruire  avant  qu'un 
befoin  urgent  leur  en  fafle  fentir  la  néceffité* 

La  plupart  emploient  pour  matériaux  de  leur 
nid,  les  herbes  &  les  plantes  defléchés  ,  ils  en 
compofent  l'extérieur  &  ils  garniiTent  le  dedans 
des  fubftances  les  plus  douces ,  comme  les  plumes 
la  laine ,  le  poil  j  les  produâîons  des  végétaux 
analogues  au  coton. 

Les  oifeaux  qui  ont  coutume  de  voler  fort  haut 
&  de  fe  percher^  placent  ordinairement  leur  nid 
fur  des  arbres  élevés  ;  les  très-ffrands  oifeaux  fur 
le  fommet  des  rochers  ;  les  petits  oifeaux  pofent 
le  leur  à  différentes  élévations ,  &  quelques-uns 
très-près  de  terre. 

Les  oifeaux  qui  ne  fe  perchent  pas  ou  qui  ont 
coutume  d'être  le  plus  communément  à  terre ,  y 
confiruifent  auffi  leur  nid  qu'ils  cachent  au  pied 
de  quelqu'arbre ,  fur  l'avance  de  quelques  rochers 
eu  plus  fouvent  parmi  des  plantes  touffues. 

Les  oifeaux  aquatiques  font  leur  nid  au  milieu 
des  joncs  &  des  rofeaux ,  fur  des  touffes  de  cet 
plantes ,  &  femblent  prendre  plus  de  précautions 
encore  que  les  autres  oiieaux  ;  la  plupart  s'arrachent 
le  duvet  dont  ils  font  revêtus  pous  en  garnir 
l'intérieur  du  nid  ;  ce  foin  indique  que  le&  œu& 
ont  befoin  d'une  erande  chaleiu: ,  car  il  ne  faurott 
concerner  les  petits  qui  quiuent  le  nid  pour  s'j 
plus  rentrer ,  prefque  auâitôt  qu'ils  font  tïé»  ;  mais 
la  chaleur  de  l'incubaijon ,  daq^  des  lieux  frais  & 
humides  >  auroit  été  apparemment  trop  foible  , 
ians  l'attention  de  garnir  le  nid  de  la  matière  la 

Î>lus  propre  à  conferver  la  chaleur  ;  plufieurs  bi- 
eaux  aquatiques  pofent  leur  nid  fur  l'eau  même  , 
rattachent  par  des  liens  flexibles  aux  plantes  voi- 
fines  en  état  de  le  retenir ,  &  le  confiruifent  de 
façon,  que  toujours  porté  par  les  eaux,  il  monte 
ou  baifle  avec  elles. 

Le  loriot ,  le  toucnam  corvi ,  &  plufieurs  autres 
oifeaux  ,  fufpendent  leur  nid  à  ^  des  branches 
d'arbres  ,  &  dans  les  pays  chauds,  il  n'efl  pas 
très-rare  de  trouver  des  oifeaux  qui  attachent  leur 
nid  fur  le  bord  des  eaux  à  l'exuêmité  des  branches 
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3ui  pendent  au-deflus  ;  par  cette  précaution  ils  fe 
élivrent  de  h  crainte  de  voir  les  fingcs.,  les 
ferpens,  &  d'autres  ennemis*  gagner  leur  nid  en 
montant  aux  arbres  ^  &  leur  enlever  leurs  œufs 
ou  leurs  petits. 

Quelques  efpècea  Shkwiddles  bàtiflent  leur  nid 
de  terre  détrempée  &  en  gamifTent  le  dedans  dé 
fubflances  molles  &  chaudes.  On  trouvera  à  l'ar- 
ticle des  différens  oifeaux  ,  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier dans  la  conflruâion  de  leur  nid  &  qui 
ne  peut  être  renfermé  dans  un  feul  article^ 

£n  général  le  foin  de  confiruire  le  nid'  occupe 
plus  la  femelle  que  le  mile  ;  il  ne  fait  guère  que 
ramaffer  des  matériaux  9c  les  apporter  ;  c'eft  1» 
feraellequiles  met  en  œuvre  ;  c'efl  elle  qui  en  pliant, 
en  entrelaffànt  avec  fon  bec  lés  brins  de  plantes  déf- 
ichées ,  donne  la  première  forme  &  la  folidité  au 
nid  &  qui  à  mefure  qu'elle  le  garnit ,  en  pefant 
fur  les  fubflances  qu'elle  a  accumulées ,  en  les 
écartant  &  les  arrangeant  par  les  mouvemens  de 
tout  fon  corps ,  les  moule  &  leur  fait  prendre  une 
forme  convenable. 

On  ne  peut  fans  quelque  furprife  faire  attention 
à  l'art  avec  lequel  certains  nids  font  conflruits  , 
lorfqu'on  réfléchit  au  peu  d'inflrumens  dont  les 
oifeaux  font  pourvus  ,  &  l'on  efl  étonné  de  ^ême 
comment  ils  s'occupent  du  foin  de  confiruire  lèu» 
nid,  quelquefois  huit  &  quinze  jours  avant  d'y 
dépofer  leurs  œufs. 

NID  D'ALCYON.  Voyei  Salangane. 

NIGAUD.  Vbye:^  Cormoran  (petit), 

NIVEREAU.  Foy^i  Pinson  de  neige. 

NIVEROLLE.  Voyez  Pin«n  de  neige. 

NODDL 

Mouette  brune  de  la  Louifiane.  PL  enl,  997. 

Mouette  brune^  Briss.  /o/».  Vlypag.  199,  p/^^ 
XriIIyfig.  1,  genre  CIL 

Thouarou  à  Cayenne; 

Noddi  dans  les  relations  de  différens  voyageurs. 

Cet  oifeau ,  bAbitanc  des  ilôts  jettes  au  milieu 
des  mers  entrer  les  tropiques  &  peu  au-delà,  tient 
à*petb-prèa  autant  des  hirondelles  de  mer  que  des 
mouetm  y  il  a  l'ex^rieiUr  &  la  taille  des  premières* 
&  même  leur  bec  gr^e  &  aloneé ,  mais  il  n'efl 
pa»  appkui  fur  les  côtés;  ainfi  a  fe  tenir  fbic— 
tement  aux  caràâères  génériques  le  noddi  e&  un 
goihfid;  &  pas  £1  taille ,  il  efl  de  la  feâion  des 
mouettes  ;  il  a'eft  guère  plus  gros  que  la  grande 
hirondâUe  de.  nur  ^  ù,  longueur  efl  de  quatorze 
pouces  neuf  lignes  ;  il  a  deux  pieds  près  de  cinq 
pouces  de  vol,  &  fes  ailes  pliées  font  dépaffées 
de  fix  lignes  par  fa  queue  ;  le  deffus  de  la  tête 
efl  blanchâtre  à  la  partie  antérieure  >  d'un  gris- 
blanc  à  la  partie  poflérieure  ;  tout  le  refle  du  plu- 
mage eft  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  fur  les 
différentes  parties  &  tirant  fur  le  noir  ou  le  cendré; 
le  bec  ,  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  font  bruns. 

Le  noddi  reffemble  à  l'oifeau  nommé  /ô»,.par 
le  peu  de  crainte  que  lui  infpirela  vue  de  l'homme , 
par  la  manière  dont  il  fe  laifFe  approcher  &  faiûr , 
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&  la  fécarlté  avec  laquelle  il  fe  pofe  fur  les  Vaîf- 
feaux  ,  leurs  œuvres  &  même  fur  les  navigateurs 

3ui  lui  tendent  la  main  ou  le  bras  ;  mais  on  ne 
oit  pas  oublier  que  ces  oifeaux  n'habitent  que 
des  Ilots  en  pleine  mer ,  Ôc  que  par  conféquent 
leur  fécurité  eft  TefFet  de  leur  inexpérience  ;  par- 
tout oîi  rhomme  n*a  pas  exercé  Ton  empire ,  les 
animaux  font  paifibles  &  confians  ,  Ôc  ce  ne  font 
^e  les  malheurs  de  l'efpèce  qui  les  inftruifent  à 
prendre  la  fuite. 

Le  noddi  eft  très-commun  entre  les  Tropiques. 
M.  de  la  Borde  l'a  vu  fur  l'îlot  du  grand  Con- 
nétable près  de  Cayenne  ,  en  plus  grand  nombre 
qu'aucun  des  autres  oifeaux  marins  qui  habitent 
iur  ce  même  rocher  ;  parmi  des  oifeaux  qui  avoient 
été  envoyés  de  l'Ue  Rodrigue ,  j*ai  trouvé  plufieurs 
noddis  ;  ainfi  cette  efpèce  eft  commune  aux  deux 
continens  ;  Catesby  Ta  vue  dans  TAmérique  fcp- 
tentrionale ,  où  il  dit  que  ces  oifeaux  dans  la  faifon 
des  nichées  s'approchent  du  rivage ,  y  dépofent 
leurs  œufs  à  nu  fur  le  rocher  &  pèchent  en 
troupes  ,  jettant  des  cris  continuels  ;  mais  pafTé 
cette  faifon,  les  noid'u  s*ék)ignent  en  haute  mer 
&  fe  portent  t[uelquefois  à  plus  de  cent  lieues  des 
.serres  ;  le  même  auteur  les  nomme  hirondelle  de 
mer  à  tête  blanche  ^  tomA^pag.  &(.  pL  88. 

NOIR  MANTEAU.  PL  enl.  990.  Foy^i 
Goéland  a  mant£au  noir. 

NOIR-SOUCI. 

Ceft  un^  efpèce  nouvelle  que  M.  le  comte  de 
BufFon,  décrit  d'après  une  notice  trouvée  dans  les 
papiers  de  feu  M.  Commerfgn.  Le  nom  ^a  noir^ 


fouei  eft  dérivé  des  deux  couleurs  dui  domlneift 
fur  le  plumage  ;  la  longueur  totale  de  l'oifeau  eft 
de  fept  pouces ,  il  en  a  onze  &  demi  de  vol;  fet 
ailes  font  compôfées  de  dix-fept  pennes ,  dont  la 
deuxième  &  la  troifième  font  les  plus  longues  ;  la 
queue  eft  formée  de  douze  pennes"  égaies  ;  la 
goree  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  de 
couleur  de  fouci  ;  le  deftus  du  corps  eft  d'un 
nofrâtre  qui  s'étend  fur  les  pennes  des  ailes  6c  de 
la  <iueue  ;  elles  font  de  plus  bordées  de  bleu  du 
côté  extérieur  ;  la  têie  &  le  deftus  du  cou  font 
de  cette  dernière  couleur  ;  le  ventre  &  les  cou- 
vertures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  jaune- 
foufre  ;  le  bec  noirâtre ,  court ,  fort  &  convexe  , 
eft  moins  foncé  à  fa  partie  inférieure  qu'à  k 
fupérieure;  les  pieds  font  d'un  brun^-rougeâtre;  le 
doigt  du  milieu  eft  uni  à  l'extérieur ,  par  une 
membrane  jufqu'à  la  première  articulation* 

M.  Commerfon  vit  ces  oifeaux  à  Buenos- 
Ayres  ;  ils  fréquentent  les  terres  cultivées  &  les 
jardins,  &  fe  nourriftent  dlierbes  &  de  graines; 
ils  volent  par  paires  ;  le  mâle  &  la  femelle  pa« 
roiffent  avoir  un  attachement  &  une  fidélité  ré- 
ciproques l'un  pour  l'autre.  M.  Commerfon  les 
regarde  comme  des  pinfons  ou  des  moineaux. 
Frin^illa ,  dit-il  à  leur  égard ,  vel  fi  mavis  pajfer» 
Ainii  nous  pouvons  d'après  ce  témoignage  placer 
le  noir-fouci  dans  le  XXXIII*  genre. 

NONETTE.  Bel.  Foye^  Mésange  (groffe), 

NONETTE  CENDRÉE.   Foyei  ChARBO^MNI^RJ 

(petite). 
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"COCOLIN  ou  PERDRIX  DE  MON- 
TAGNE du  Mexique: 

Perdrix  de  montagne  du  Mexique.  Briss.  tom.  /, 
pa^  226,  genre  FL  - 

Elle  eft  plus  çroffe  que  la  perdrix  grife  ;  fa  lon- 
gueur eft  d'un  pied  neuf  pouces  1  tout  fon  plumage 
eft  varié  de  brun,  de  jaunâtre  &  de  fauve  s  il  y  a 
de  plus  des  taches  grifes  &  d'autres  taches  blanches 
fur  les  côtés  ôi  le  derrière  de  la  tête  &  une  grande 
partie  du  cou ,  &  des  taches  noires  fur  le  demis  de 
la  tête,  la  gorge  &  les  côtés;  les  ailes,  cendrées 
cn-deffous,  font  grifes  en-deflus  ,  variées  de  taches 
blanches  &  fauves  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un 
ronge-pâJe.  Cette  pefdrix  fe  trouve  au  Mexique  , 
dans  les  parties  les  moms  chaudes  ;  elle  cherche 
celles  qui  font  tempérées  ou  même  froides  ;  les 
Mexicains  la  nomment  occoliny  fuivant  Fernandez 
|[ui  en  a  fait  la  defcription. 

ŒIL  BLANC.  Voyei  Chéric. 

<EUF. 

Prganîfaticn  d^  /Vxuf  ;  développement  de  Vemhrîon 
pendant  l* incubation.^  fa  fortU  de  /'œuf. 

Vaûff  dans  les  oifeaux ,  comme  dans  tous  les 
animaux  ovipares,  eft  une  efpèce  de  réfervoir  oui 
contient  Tembrion  &  la  fubftance  deftinée  à  lui 
iervir  de  première  nourriture.  Les  obfervations 
faites  dans  tous  les  temps  &  par  prefque  tous  les 
hommes  ,  ont- appris  que  les  femelles  des  oifeaux 
pondent  fans  l'approche  du  mâle ,  &  que  leurs  oeufi 
ont  la  même  forme  6c  la  même  ftniâure  apparente , 
quoiqu'il  y  ait  de  grandes  différences  à  l'intérieur. 

Vouif ,  fécondé  ou  non ,  fe  détache ,  fous  la  forme 
d'un  petit  globe  jaune  ,  de  la  grappe  que  l'on 
appelle  ovaire ,  à  laquelle  il  étoit  d'abord  attaché 
par  un  pédicule.  Il  n'eft  alors  compofé  que  du  jaune 
contenu  dans  les  membranes  &  de  la  cicatricule  ; 
il  eft  reçu  dans  un  canal  placé  au  -  deCTous  de 
Vovaire  6c  connu  fous  le  nom  d'oviduâius.  Ceft 
par  le  féjour  qu'il  fait  dans  ce  cànil  qu'il  s'y  forme 
un  dépôt  fuccei&f  de  rhumeur  albumineufe  qui 
conftitue  It  blanc  ,  &  qp'il  s'y  recouvre  de  la  croûte 
calcaire  qui  couvre  la  coque.  Quelquefois  cette 
dernière  ne  fe  forme  pas  complettement,  &  alors 
\eeuf  eft  mou ,  incapable  d'être  couvé ,  &  porte 
le  nom  ^aufhardé.  C'eft  par  les  accidens  qu'il  peut 
éprouver  dans  Yoviduâus,  que  Vauf  sl  des  formes 
variées,  qu'il  eft  droit,  courbé,  liffe,  raboteux, 
fillonné ,  qu'il  contient  deux  jaunes  &  deux  blancs, 
cva  gemellififca ,  quelquefois  un  petit  aK/intérieùr 
&  des  corps  étrangers  ,  tels  que  des  épingles  ,  &c. 

I^  forme  que  tout  Je  monde  connoît  à  Vœuf 
dépend  de  la  ^effion  graduée  &  alternative  qu'il 
Hi^oire  ^aturelU.  Tome  IL 
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éprouve  dans  Vovidu&us  &  dans  l'inteftin  \  la  diffé-^ 
rence  de  fes  deux  bouts  n'a  d'autre  origine ,  que  la 
comprefEon  différente  à  laquelle  il  eft  foumis  » 
fuivant  les  points  de  fa  furface  expofés  fuccefli- 
vement  aux  contraûions  de  Tinteftin  qui  s'en  dé* 
barraife. 

Une  fois  forti  du  ventre  de  Ik  poule ^  Vctufiiconiè 

Î>ar  l'aûion  du  mâle  &  par  l'afperfion  de  ia  liqueur 
éminale ,  eft  un  compofé  organique  donc  il  eft 
néceffaire  de  connoître  la  ftruSure  pour  entendre 
les  phénomènes  de  Y  incubation.  Un  grand  nombre  ' 
d'aaatomiftes  fe  font  occupés  de  la  ftru6bre  d« 
ïcmfi  Ariftote  avoit  fur  cet  objet  des  connoiftances 
qui  fuppofent  un  obfervateur  exaâ ,  fur-tout  pour 
le  temps  où  il  a  écrit.  C'eft  long-temps  après  lui 
qu'on  a  décrit  avec  beaucoup  plus  de  foin  toutes 
les  parties  de  ce  compofé,  &  l'on  peut  même  affurer 
qu'on  a  tellement  multiplié  les  détails  ,  qu'il  fau- 
droit  un  ouvrage  particulier  '&  aflez  volumi- 
neux pour  rendre  un  compte  exaâ  de  l  état  aâuel 
des  connoiftances  en  ce  ge*e  ;  c'eft  aux  travaux 
d'Emilius  Parifanus,  de  Fabrice  d'Aquapetidente, 
,  de  Volcher  Coiter ,  de  Jofeph  de  Aromatariis.^  de 
-Harvey,  de  Guillaume  Anely ,  de  Maître  Jean, 
&  fur -tout  de  Malpighy  El  du  célèbre  baroa 
de  Haller ,  qu'on  doit  les  découvertes  nombreufes 
faites  en  ce  genre  depuis  le  précepteur  d'Alexandre. 
Sans  entrer  dans  ces  détails  immenfes,  nous  donne- 
rons les  faits  les  plus  importans  fur  la  ftruâure 
anatomiqùe  de  Vcuifi 

La  coquille  eft  formée  d'une  fubftance  cat 
caire  ,  difloluble  avec  effervefcence  dans  les  acides,  * 
&  unie  à  une  certaine  quantité  de  matière  lym- 
phatique. Cette  coquille  n'eft  point  une  coufhe 
terreufe  inorganique  ;  elle  a  un  tiflii  qui  lui  eft 
propre.  Elle  eft  percée  par  une  grande  quantité  de 
petits  trous,  &  Ton  obierve  à  fa  furface  un  rfifeau 
vafculaire  tranfparent ,  dont  les  différentes  avéoles. 
fe  terminent  aux  pores  que  nous  venons  de  dé* 
crire.  Ces  trous  font  les  extrémités  de  petits  vaif-' 
féaux  qui  partent  de  la  membrane  collée  à  la 
partie  interne  de  la  coquille  ,  &  qui  viennent 
s'ouvrir  à  fa  furface. 

Le  baron  de  Haller  dit  que  M.  Stœhelin  eft 
parvenu  à  les  injeâer  en  plongeant  une  partie  de 
i'aufdsLns  une  liqueur  celorée  ôc  en  foumettant  cet 
appareil  au  vuide  de  la  machine  pneumatique.  Ces 
vaiffeaux  &  leurs  bouches  ouvertes  au-dehors  ,de 
Tau/,  font  deftinés  à  répandre  une  partie  di» 
ftuide  le  plus  évaporable  contenu  dans  Voeuff  & 
c'éft  à  cette  évaporation  qu'eft  dû  le  vuide  que 
l'on  trouve  dans  le  gros  bout  de  Vontf;  il  eft  aifé 
de  concevoir,  d'après  cela,  que  cette  cavité  doit 
être  d'autant  plus  grande  >  quç  Vanf  eft  pondi^ 
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depuis  plus  de  temps  &  qu'il  a  foufFert  une  plus 
forte  évaporation.  tette  évaporation  paroît  nécef- 
faire  pour  la  formation  &  le  développement  du 
pouUi,  puifque,  fuivant  M.  de  Réaumur,  rhumidité 
des  lieux  où  fe  fait  l'incu'bation  artificielle ,  s'oppofe 
au  fuccès  de  cette  opération,  fans  doute  en  di- 
•fninaant  la  vaporifation  d'une  partie  des  fluides 
de  Vauf.  Il  eft  vrûfemblable  quç  les  vaifleaux 
4ie  kl  coquille  peuvent  encore  abforber  quelque 
ûmde  de  Tatmofphère ,  puifque ,  d'après  Tobier- 
Tation  du  même  phyficien ,  les  vupeurs ,  &  en 
particulier  celle  du  charbon ,  mettent  un  obflacle 
a  la  nutrition  du  pouief ,  *&  peuvent  même  lui  ôter 
la  vie. 

Sous  la  coque  fe  trouve  une  membrane  mince, 
moHe ,  d*un  tiflu  aflez  ferré  6c  qui  revêt  toute 
)a  paroi  interne  de  la  coquille ,  excepté  vers  le 
^os  bout  de  Vcutfs  oh  elle  s'en  détache  pour 
tormer  use  petite  cavité  lenticulaire  ou  fphé- 
Toïde  applatie^  qui  augmente  peu -à- peu  par 
l'évaporation  ,  comme  nous  l'avons  déjà  tait 
obferver.  Cette  membrane  eft  l'enveloppe  com- 
mune des  parties  intérieures  de  Vauf,  &.  la  co^ 
quille  n'eft  deftinée  qu'à  la  foutenir  ôc  à  la  pré- 
•iferver,  ainfi  quelle  germe ,  du  choc  &  du  con« 
ta^  des  corps  extérieurs  qui  auroient  ^  fans  cela , 
porté  atteinte  à  cesVrgaoes  délicats.  Cette  coque 
iblide  préfente  en  outre  un  point  d'appui  à  la 
peuié  f  qui ,  en  fe  couchant  fur  les  œufs ,  en  au- 
roit  détruit  l'organifation ,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  aufi  bardés. 

C'eft  dans  la  membrane  *exteme  &  commune 
4{ue  nous  venons  de  décrire ,  que  font  placées  & 
retenues  les  panies  intérieures  &  les  plus  impor- 
tantes de  VcBuf.  *Ce  que  tout  le  monde  connoît 
fous  le  nom  de  blanc  d'auf^  eft  une  liqueur 
lymphatique ,  aflez  confiftante  ,  douce ,  miffible  à 
l'eau ,  renfermée  dans  des  membranes  particulières 
dont  les  prolongemens  forment  autant  de  cellules 
qtR  contiennent  cette  humeur.    C'eft  pour   cela 

Ju'elle  ne  s'écoule  d'un  auf  caflé  que  lorfqu'on  a 
échiré  une  portion  de  cette  membrane.  Ce  blanc 
eft  donc  dilpofé  régulièrement  ;  il  forme  deux 
couches  bien  féparées  les  unes  des  autres  &  que 
Ton  peut  très-bien  appercevoir  dans  un  aufâurc'u 
*L'un  de  ces  blancs  eft  extérieur  ;  il  a  la  forme 
ovale  oji^ellipfoïde  de  la  coquille  ;  il  eft  renfermé 
«lans  une  membrane  particulière  »  dont  la  furface 
interne  envoyé  des  prolongemOTs  cellulaires  qui 
le  divifent  en  beaucoup  de  petites  loges  ;  fon 
épaiiFeur  eft  aftez  confidérable.  Le  blanc  intérieur 
qui  eft  auifi  lymphatique ,  mais  plus  viiqueux  & 
plus  conftftant,  a  une  forme  ronde  ;  il  eft  contenu 
dans  une  membrane  particulière  ,&  il  enveloppe 
exaâement  le  jaune. 

Ce  dernier  renfermé  dans  une  tunique  aftez 
forte,  quoique  très-fine  &  tranfparente ,  eft  formé 
d'un  àuide  épais,  lymphatique^  concrefcible  ôc  hui- 
leux. C'eft  une  efpèce  d'émulfion  animale  deftinée 
à  nourxk  le  pculct  tout -à -fait  formé,  &.mlme 
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éclos,  &  les  blancs,  plus  faciles  à  digérer ,  lui  fer- 
vent de  nourriture  pendant  fa  formation  &  fon 
accroiftement  dans  Vaufi 

A  chaque  extrémité  dujaune  on  trouve  un  cor- 
don appelle  chala^^on ,  compofé  de  trois  globules 
femblables  à  des  grains  de  grêle ,  grandines  ,  réunis 
enfemble  &  comme  enfilés.  Ces  cordons  ,  connus 
d'Ariftote ,  bien  décrits  par  ce  philofophe,  fervent 
à  li€r  &  à  réunir  enfemble  les  différentes  membranes 
dont  nous  avons  parlé ,  &  qui  fe  trouvent  collées 
&  attachées  folidement  aux  deux  bouts  de  Yauf. 
M.  de  Hallcr  compare  ces  ligamens  muqueux ,  qu*on 
nomme  communément  glaires  ,  à  des  pôles  qui 
fufpendent  le  microcofme  de  Y  auf  En  effet,  ces  cor- 
dons retiennent  les  diverfes  humeurs  dans  leur 
pofition  refpeûive  ,  &  comme  ils  ne  traverfent 
point  dans  leur  milieu ,  les  deux  btancs  &  le  jaune, 
mais  qu'ils  les  coupent  en  deux  hemifphères  iné- 
gaux ,  il  doit  arriver  que  J'hémifphère  le  plus 
petit  &  le  plus  léger  du  jaune  occupera  toujours- 
la  partie  la  plus  élevée  de  Y  auf.  C'eft  pour  cela 
que  de  quelque  manière  qu'on  le  place  &  qu'on 
le  retourne ,  la  même  face  du  jaune  doit  toujours 
fe  trouver  placée  dans  là  partie  la  plus  élev^.  Ce 
moyen  fimple  8c  que  nous  appellerions  ingénieux  . 
s'il  étoit  dû  à  l'art  ,  fait  que  c'eft  toujours  la  même 
partie  de  l'oBu/qui  eft  expofée  immédiatement  au 
cdntaâ  de  himnde  dans  l'incubation,  &  qui  éprouve 
la  plus  grande  chaleur. 

C'eft  entre  les  deux  ckala^ons^  &  à  la  furface 
du  jaune,  que  l'on  obferve  un  petit  corps  blanc 
qui  ferpente  conftamment  dans  l'endroit  oii  l'on 
brife  la  coquille.  Ce  corps  eft  preique  circulahre  « 

S  lacé  dans  la  membrane  du  jaune,  &  il  offire  la 
>rme  d'une  lentille  platte.  En  l'examinant  attentir- 
vement>  on  obferve  dans  foa  milieu  un  point  blanc 
dont  l'œil  nud  ne  peut  appercevoir  fenfiblemcnt 
l'organifation.  Ce  corps  >  que  les  Latins  ont  appelle 
cictf/ric«/it  j  &  que  Ton  connoît  dans  notre  langue 
fous  les  noms  de  cicatriculi  ou  de  germe ,  eft  la 
partie  la  plus  importante  de  Yœuf  fécondé.  Les 
blancs  &  le  jaune  n'en  font  que  les  acceflbires  & 
l'aliment ,  &  c'eft  dans  la  cicatrkule  qu'eft  renfermé 
le  myftèrc  de  la  reproduétion.  Le  poulet  y  a  été 
obferve  par  Malpighy ,  &  tout  le  monde  peut  l'y 
retrouver  à  l'aide  d'une  bonine  loupe;  l'oifeau  y 
repofe  fans  mouvement  apparent  ;  toutes  les  par»* 
ties  y  font  ft  finement  deffinées  &  fi  exaôement 
pliées  les  unes  fur  les  autres ,  qu'elles  n'occupent 
qu'un  efpace  très-petit.  L'embryon  nage  dans  un 
fluide  contenu  par  une  bulle  en  veffie  qui  répond 
à  Vamnios  des  autres  animaux.  Malpighy  n'a  trouvé 
cette  bulle  &  le  fœtus  organifé  que  dans  les  aufs 
fécondés  ;  les-  aufs  inféconds  que  la  poule  donne 
fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  mâle,  ne 
lui  ont  offert  qu'une  cicatrtcule  plus  petite,  d'un 
tiïïu  différent,  formé  de  cercles  concentriques, 
&  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  avoir  une  e^èce 
de  môle  informe  &  fans  organif^^on.  Cette  dé- 


Digitized  by 


Google 


•      (H  U  F 

couverte  ,  une  des  plus  belles  qu'on  ait  faites , 
relativement  à  la  génération  ,  éclaire  beaucoup 
fur  les  eflPets  de  l'incubation.  Elle  démontre  que 
1^  chaleur  de  la  poiUt ,  ainii  que  la  chaleur  artifi- 
cielle ,  développe  &.  dilate  les  parties  de  Tem- 
bryon,  que  les  fluides  du  fœtus  raréfiés  &  mis  en 
mouvement  par  cette  chSleur,  deviennent  bientôt 
unfiimulus  qui  va  porter  Taôion  &  la  vie  dans  rani- 
mai ;  que^la  première  contraâion  des  filtres  muf- 
culaires  une  fois  excitée ,  celles  qui  en  font  la 
luite  néceflaire  dilatent  &  étendent  les  vaiffeaux,  & 
les  fibres  )  &  propagent  la  force  vitale  du  centre  à 
la  circonférence;  de  forte  que  la  première  ébauche 
fe  deiline  f  eu*à-peu ,  s'aggrandit ,  prend  des  traits 
plus  marqués  ,  &  forment  enfin  le  poulet ,  qui 
trouve  dans  fa  demeure  ce  qui  eft  néceflaire  à  fa 
vie  &  à  fa  nutrition.  Tel  ef^  en  général  le  réfultat 
de  rincubation  ;  mais  il  eft  néceflaire  d'en  exa- 
miner les  phénomènes  avec  plus  de  détail ,  pour 
comprendre  la  formation  &  le  développement 
de  l'embrion. 

Ceft  en  ouvrant ,  quelquefois  d'heure  en  heure  > 
des  ceufs  pendant  Tincubation  ,  que  les  hommes 
célèbres  cités  plus  haut ,  ont  conftaté  les  change- 
mens  qui  arrivent  par  la  chaleur  de  la  poule ,  dans 
les  parties  de  ïauf^  Sans  décrire  avec  une  exac- 
titude fcrupùleufe  tous  les  phénomènes  de  l'incu- 
bation ,  comme  Ta  fait  Tinfatigable  Haller ,  nous 
en  indiquerons  feulement  les  faits  principaux. 
Voye;^  Opéra  minora  ^  tom.  II  If  Ce  volume  eft 
entièrement  deftiné  aux  phé^pmènes  de  Yctujf' 
pendant  Tincubation.  Haller  en  décrit  les  phéno- 
mènes prefque  heure  par  heure.  K  auflî  le  DiSliofi" 
naire  anatomique  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Si  l'on  ouvre  un  ctufSi  qu'on  Tobfer^  après  fix 
heures  d'incubation  ,  on  voit  la  cicatricule  confi- 
dérablement  augmentée*;  la  bulle  contenue  dans 
fon  milieu ,  eft  remplie  d'une  liqueur ,  dans  la- 
quelle on  apperçoit  cUftinâeraent  la  tête  du  poulet 
reunie  à  l'épine  ;  la  tête  &  les  vertèbres  font 
beaucoup  plus  fenfiblôs  à  douze  heures  d'incu- 
bation ;  à  dix-huit  heures,  la  tête  paroît  groflie  & 
l'épine  alongée  ;  à  vingt -quatre  la  tête  eft  re- 
courbée^ l'épine  du  dos  eft  blanchâtre,  les  ver- 
tèbres font  dégagées  en  petits  globules^  des  deux 
côtés  de  l'épine ,  les  ailes  commencent  à*  paroitre  ; 
à  trente  heures  tout  eft  augmenté  ,  on  voit  autour 
de  Vamnios  les  vaifleaux  ombilicaux  d'une  couleur 
obfcure  ;  au  bout  de  trente-huit  heures^  on  diftingue 
dans  la  tête  trois  véficules  enveloppées  de  mem- 
branes tranfparentes  qui  fe  propagent  fur  l'épine  ; 
à  quarante  heures  les  premiers  objets  font  plus 
développés ,  les  vertèbres  Ibnt  Cpaiiues,  les  mem- 
branes de  la  tête ,  devenues  plus  épaifles ,  cachent 
en  partie  les  organes  qu'elles  renferment  ;  on  voit 
la  première  ébauche  des  yeux,  le  cœur  bat  &  le 
fang  circule.  Au  bout  de  deux  jours ,  le  cœur  pen- 
dant hors  de  la  poitrine  bat  tsois  fois  de  fuite ,  en 
raifon  du  paflage  fuccefllf  du.fa«e  de  XoreilUue 
dans  les  ventricules  »  du  v^tri<;ule  cuuis  les  artères , 
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•  &  de  celles-ci  dans  Les  vaifleaux   êmhilicaux  ;  à 
foixante  -  deux  heures   d'incubation  ,  la  tête  du 
poulet  eft  toujours  penchée,  la  liqueur  dans  laquelle 
il  nage  eft  plus  confiftante ,  on  apperçoit  des  vaif* 
féaux  fanguins  fur  les  véficules  du  cerveau.  Au 
bout  de-  trois  jours  on  diftingue  l'épine  des  ailes  fie 
des  cuifles,  le  corps  fe  garnit  de  chair  ^  on  re* 
connoît  la  prunelle  ,  le  criftallin  &  Thuméur  vitrée 
dans  le  globe  de  Vœil  ;  au, quatrième  jour  ,  les 
ailes  Sa  fes  cuifles  font  alongées  fie  plus  folides  ; 
on  apperçoit  très -bien  les  vaifleaux  ombilicaux 
hors  de  l'abdomen  ;  à  la  fin  du  fixième  jour  le  ba»- 
ventre  paroît  fermé  &  tuméfié  ;  le  foie  très^diftinâ 
eft  d'une  couleur  obfcure ,  le  battement  du  cœur 
eft  fenfible  dans  fes  doubles  cavités ,  le  corps  du 
poulet  eft  recoUyect  de  la  peau,  fur  laquelle  on 
obferve  les  points  des  plumes  naiflantes;  le  fep« 
tième  jour  la  tête  eft  groflie  j  on  voit  bien  le  bec^ 
les  extrémités  inférieures  fie  les  ailes  font  bien 
figurées ,  les  deux  ventricules  du  cœur  font  fépa- 
res  &i  préfentent  comme  deux  cœurs  ;  à  la  fin  du 
neuvième  jour  le  poumon  paroit  d'une  couleur 
blanchâtre  ;  au  djxième  les  mufdes  des  ailes  font 
apparens  ;  au  onzième ,  les»  artères  jufqu'alors  éloi- 
gnés du  cœur,  viennent,  pour -ainfi- dire,  s'y 
réunir  ^  ficle  vifcère  mufculeux  eft  parfaitement, 
conformé.  Depuis  cette  époque  jufqu'au   vingts- 
unième  jour  que  le  poulet  cafle  fa  coquille  fie  en 
fort ,  on  n'obferve  plus  qu'un  développement  fucr 
cei&f  fi£  continuel. 

Pendant  ces  différens  temps  de  l'incubation ,  le. 
blanc  diminue  à  mefure  que  le  poulet  en  ab(brbe 
une  partie  :  le  jaune  change  de  forme  ;  il  s'ap- 
platit  ;  il  fe  aeufe  pour  laiflTer  fa  place  au  jeune, 
oifeau ,  fie  la  membrane  qui  recèle  l'animal  porte 
alors  le  nom  de  lit  ou  de  couche.  Lorfque  tout  le 
blanc  eft  abforbé ,  le  jaune  eft  la  dernière  nour- 
riture du  poulet;  il  eft  encore  tout  entier  quand  il 
n'y  a  plus  de  blanc  ;  on  a  trouvé  une  communt- 
catfon  immédiate  entre  les  inteftins  du  poulet  fic 
le  jaune  ^  fic  on  a  obfervé  dans  les  viicères  ce 
fluide  avec  toutes  fes  propriétés  ,  deforte  qu'il 
fert  d'aliment  zxivoujjîn  quelque  temps  après  qu'il 
eft  forti  de  l'œut. 

Le  poulets  après  avoir  pi^/,  cafle  fa  coquille  par 
un  mécanifme  particulier,  éa  qui  n'a  été  connu 
que  depuis  deux  ans.  La  portion  du  bout  de  la 
coquille  qu'il  doit  caflier ,  eft  féparée  du  refte  de 
cette  matière  par  un  petit  cercle  plus  clair,  c'eft 
dans  cet  endroit  qu'elle  fe  détache  fie  qu'elle 
s'ouvre.  M.  Pinçon ,  chirurgien  fic  habile  anâto^ 
mi^e,  a  de  plus  découvert  fur  la  pointe  de  la 
mandibule  fupérieure  du  bec  ,  un  petit  tubercule 
dur  fic  rénitent  oui  fe  defl^éche  fie  qui  tombe  peu 
après  la  fortie  au  poulet  ,  fic  à  l'aide  duquel 
il  poufle  fic  percute  à  coups  redoublés  le  bout  de 
la  coquille ,  qu'il  parvient  à  ibulever  fie  à  déu« 
cher.  Voye^  à  ce  fujet  les  difcours  généraux. 

Telles  (ont  les  noyons  qui  m'ont  paru  les  plus  claires 
fieles  plus  fimples  fur  la*ftrudure  de  l'œuf  fie  fur  le^ 
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phénomènes  de  Tincubation.  Nous  n*en  avons 
donné  que  les  réfultats  les  plus  importans  &  né- 
ceflaires  pour  entendre  le  mécanifme  des  fondions 
des  oifeaux.  Si  Ton  défire  plus  de  détails  phyfio- 
logiaues  &  anatomiqties  lur  l'œuf  ,  on  pourra 
confulter  le  diôionnaire  anatomique  de  l'Ency- 
dopédie  >  à  l'article  «uf  &  à  celui  incubation* 

(Su  F.  (  Formt  &  touhurs  des  œufs.  )F 

Les  aufs  ont  en  général* une  forme  elliptique, 
plus  ou  moins  alongée  fuivant  les  efpèces  ;  on  y 
diftingue  un  gros  oC  un  .petit  bout  ou  un  bout 
arrondi ,  &  un  bout  qui  approche  davantage  d'être^ 
pointu. 

Les  œufs  de  là  pîupart  des  otfeaux  ont  une 
couleur  dominante  y  &  fur  laquellefonc  répandues 
des  taches  plus  ou  moins  nombreufe»,  plus  ou 
moins  grandes  &  plus  ou-  moins  variée»  ;  dans 
d'autres  efpèces  >  en  aflez  grand  nombre  >  Vauf 
n'a  qu'une  couleur  uniforme  &  fans  tache. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  &  qui  fert  le  plus 
communément  de  fond,  eft  le  «blanc  ou  pur, 
comme  dans  Yauf  de  poule ,  ou  altéré  d'une  teinte 
rougeâtre,  grifàtreou  verdâtre.  Ainfi  les  œufs- du 
dindon  ,  ceux  de  Voie  ,.  du  canard ,  du  faifan  ,  ne 
font  pas  d'un  blanc  pur ,  mais  on  les  diflingue  à 
la  teinte  dont  ils  font  colorés  ,  ainii  qu'à  leur 
grofleur  &  à  leur  forme. 

Quelques  efpèces,  comme  le  gros  tinamou ,  pro* 
duifent  des  aufi  d'un  bleu  affez  foncé ,  d'autres 
àes  œufs  verdâtres,  &  ceux  du  faifan  blanc  de 
la  Chine-  approchent  de  la  teinte  de  couleur  de 
diair* 

Les  tache»  répandues  fur  là  couleur  dominante- 
ou  le  fond  de  la  coquille  font  grifes  ,  cendrées , 
Jn-unes ,  noirâtres ,  rougeâtres ,  quelquefois  bleuâtres 
ou  verdâtres  ;  elles  font  communément  plus  larges , 
plus  preiTées  &  en  plus  grand.nombre  vers  le  ggos- 
Bout. 

Quelques  obfervateurs-  ont  cru  trouver  dès 
raports  entre  le  fond  de  couleur  ôc  les  taches  des 
mufsy  &  le  fond  du  coloris  <&  des  panaches  du 
plumage.  Mais  \z  poule  noire  pond  des  cuifs  anfli 
î>lancs  que  celle  dont  le  plumage  eft  de  cette 
couleur  la  plus  pure  ^  le  tinamou ,  dont  les  œufs  font 
d'un  fort  beau  bleu ,  n'a  qu'un  plumage  d'un  gris- 
fombre  ;  les  œufs  du  tricoior  ou^  faifan  doré  delà. 
Chine  ,  dont  le  plumage  eft  diapré  &  varié  de 
A  riches  nuance»  &  de  couleurs  û  différentes  , 
provient  d'un  œuf  qai  n'eft  que  d'un  rougeâtre 
pâle  &  uniforme,  &c^  Il  ne  paroîtdonc  pas  q^e 
la  couleur  des  ctufs  zit  aucun  raport  avec  celle  du 
plumaee  ,  6c  qu'elle  puifte  indi({uer.  quelle  fera 
Mlle  de  l'oifeauqui  en  naîtra*. 

<EuF.  (^Utilité,  des  anvSs  comme  comifiîblès,) 

Les  œufs  de  la  plupart  dés  oifeaux  âc  de  tous 
jeut^-étre V  font  un  mangetiain.,  •&  pris,  f^x'sn 


ŒUF 

eft  un  généralement  agréable.  Si  l*on  préfSre  ceuv 
des  poules ,  ce  n'eft  pas  que ,  quoique  fort  délicat» 
&  fort  fains ,  il  n'y  ait  d'autres  elpèces  dont  les- 
œufs  réunifient  ces  d^ux  mêmes  qualités.  Les  œuft 
du  faifan  ont  quelque  chofe  de  plus  fin  6c  plus  de 
faveur  que  ceux  de  la  poule  :  ceux  de  la  perdrix 
font  auifi  excellent;  mais  on  préfère  ceux  des. 
poules  y  l'ufageen  eft  général ,  parce  que  les  poules 
font  les  ij^uls  oifeaux  qui  pondent  prefque  toute 
l'année ,  qui  pondent  un  plus  grand  nombte  d^œufs  » 
qui  fountiilent  le  plus-  à  notre  confommation ,  6c 
que  leur  volume  répond  à  leur  bonté  ;  ce  font 
d'ailleurs ,  parmi  les  œufs  que  nous  fourniflent 
les  oifeaux  de  bafle-cour  »  ceux  qui  font  d'une 
digeftion  plus  facile.- 

Les  œufi ,  même  ceux  de  poule ,  quoique  frais. 
8c  cuits  fans  affaifonnemens ,  paflent  dans  l'opi- 
nion publique  pour  un  met  échauffant ,  6c  donc 
par  cette  raifon  on  ne  peut  faire  un  long  ufage 
fans  inconvénient.  Cependant  les  œufs  ne  contien- 
nent qu'une  fubftance  douce ,  lymphatique  6c  en- 
quelque  forte  émulfive;  ils  ne  fourniffcnt  rien  qui 
puiffe  plus  échauffer  que  tout  autre  aliment  égale- 
ment doux ,  qui ,  fous  un  petit  volume ,  contiendroit 
une  grande  quantité  de  molécules  nourriffantes.  Les 
œufs  deftinés  à  la  formation  du  poujjin  ,  font  un  ali-» 
ment  qui  ne  contient  rien  ou  prefque  rien  que  de 
nourrilTant  ;.c'eft  fous  ce  feulpointde  vue  qu'on  pour* 
roît  dire  qu'ils  fon^échauffans ,  pa]:ce  que  tout  ce  qui 
fournit  beaucoup  de  fubftance  nutritive.,  6c  qui 
eft  en  même-tem^  d'ime  digeftion  facile ,  anime ,. 
relève  les  forces.  6c  procure  de.  la  vigueur.  Le& 
œufs ,  conûdérés  fous  cet  afpeâ ,  pourroient  donc 
être  en  effet* un  aliment  échauffant,  fi  en  en 
méfufoit ,  Ti  on.  enprenoit  en  aufli  grande  abon- 
dance que  des  mets  qui  fous  une  beaucoup  plus- 
grande  maffe  contiennent  bien  moins,  de  parties, 
nourriffantes.  Mais  fi  Ion  ne  fait,  pas  abus  des 
œufs  y  û  l'on  n'en  ufe  que  fuivant  (es  befoins,. 
c'eft  un  aliment  uès^fain  6cdont  on  pourroit  faire 
ufage  tous  les  jours ,  fans  aucun  rifque ,  comme 
lé  pratiquent  certaines  perfonnes,  fans  en  éprouver 
aucun  inconvénient. 

C'eft  parce  que  lés  œufs  dé  poule  font',  comme" 
je  Tai  dit,  reftaurans  6c  d'une  digeftion  facile  ^ 
que  les  médecins  les  prefcrivent  pour,  premie^ 
aihment'des  conyalefcens ;  qu'ils  les  ordonnent,, 
pour  le.  fond  de  la  nourriture,  à-  ceux  dont  le» 
organe»,  digeflifs.  fatiguent  trop  affaire  la  coâion* 
d'autres,  ahmens,  la  tbnt  mal  ou  ne  la  font  points 
du.  tout,  6c  à. ceux  en  général  qui  ^  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  >.  foifT tombés .  dans  un  état  de& 
foibleffe  6c  d'épuifement.. 

<Eu£«  {.Manière,  de  conferver  les  œufs.  ) 

Des  œufs  enduits  d'un  vernis,  peuvent fe con- 
ferver long-temps  afiez  frais ,  pour  qu'en  enlevanr 
.levecnis  par  le.mo^endu  mefnedUTolvant.qui'» 
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fenrî  I  le  compofer  ,  ils  puiffent  être  mîs  aréc 
fiiccès  à  couvert  plufieurs  mois  ,  &  même  jufqu'à 
cinq  &  fix  après'  qu'ils  ont  été  pondus  &  vernis. 

.  <Jes  tentatives  ont  été  faites  &.  répétées  plufieurs 
fois  dans  la  vue  de  faire  venir  des  œufs  de  dif- 
férens  oifeaux  de  pays  étrangers  &  éloignés.  Ce 
feroit  en  effet  le  moyen  le  plus  facile  Je  fe  pro^ 
curer  les  différentes  efpèces  d'oifeaux  fi  divers 
«bfhcles  ne  s*y  oppofoient  pas ,  fi  lé  roulis  des 
vaifTeaux ,  û  les  cahos  des  voitures  de  terre  ne 
rompoient  pas  le  ligament  qui  tient  le  jaune  fuf^ 
pendu  ,  8c  fi  cette  defboiâion  d'organifation  n'em- 
péchoit  pas  le  développement  de  l'embrion.  On 
peut  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  tenant 
ks  etufi  dans  un  filet  fufpendus  au  plat-fond  ,  on 
des  vaifTeaux  ou  des  voitures  :  car  alors  il  nV  a 
qu'un  mouvement  d'ofcillation  dont  il  ne  réiuhe 
pas  de  dérangement  d'organifation.  Mais  même 
alors  d'autres  obflades  ,  comme  la'  difficulté  de 
ir<Juver  en  arrivant  des  efpèces  propres  à  couver 
ks  œufs  qu'on  apporte ,  c^i  fafTent  alors  kur  pome  ; 
celle  de  placer  les  aufi  fous  des  oifeaux  qui  nour- 
riiTent  leurs  petits  à  la  manière  de  ceux  dont  on 
veut  leur  donner  les  œufs  à  couver,  &c.,  mettent 
des  obflacles  à  la  réuftite  de  Tentteprife.  Elle  ne 
peut  donc  guère  réuf&r  que  dans  certains  cas  par- 
ticuliers &  Dour  x}uelques  efpèces  d'oifeaux.  ^oyer 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  fur  la  manière- de  tran^ 
porter  les  oifeaux  vivans  d'un  climat  à  un  autre , 
fuâtriime  difcours  générale 

On  a  eu  encore  pour  but  en  enduifant  les  œufs 
au-dehors  d'une  fubflance  qui  empêche  Tévapora- 
tion  des  fluides  qu'ils  contiennent  ,  ou  en  le» 
plongeant  dans  des  fubflances  qui ,  en  ks  enve- 
loppant ,  en  les  déparant  du  contaô  de  l'air  pro- 
duifent  le  même  efiet>  de  les  conferver  long-tcmp^ 
«afTez  frais,  non  plus  pour  qu'ils  fuffent propres  à 
mettre  couver ,  ouds  pour  qu'ils  fuffent  agréables 
&  fains  ,  comme-  comeflibles  &  qu'ils  pufTent 
remplacer  les  œufs  nouvellement  pondus  dans  la 
faifon  où  ceux-ci  font  rares. 

Ces  tentaâves  ont  donc  eu  pour  objet  \t»œufs  i^ 
foult  qui  font  les  feuls  dont  on  faffe  un  ufage  habi- 
tuel ,  comme  comeflibles.  On  les  a  tantôt  enduits 
d'une  fiibflance  graffe ,  en  les  frottant  avec  une 
couenne  de  krd ,  après  avoir  échauffé  cette  fubflan- 
ce ;  tantôt  on  les  aplongésdansde  l'huile  à  plufieurs 
reprifes ,  après  les  avoir  armés  d'un  bout  de  fil 
replié  en  deux ,  &  fixé  fur  k  coque  par  fes  extré- 
inités  au  moyen  d'un  peu  de  cire  d'efpagne ,  & 
en  le»  fufpendoit  enfuite  à  la  faveur  du  fil  à  des 
baguettes  attachées  au  plat>fond  d'une  chambre; 
]>autres  ont  confeillé  d'enfouir  ks  œufs  dans  des 
vafes  qu'oa  remplit  lits  par  lits  de  cendre  &  Sœufs^ 
Ce-  dernier  moyen,  eft  plus  facile  que  les  deux 
précédens ,  mais  il  n'efl  pas  aufG  ffir.  Celui  de 
Timmerfion  dans  l'huile  à  k  faveur  d'un  fil  eft  le 
plus  certain ,  mais  il  exi^e  une  dépenfe  ^  à  k 
vérité  très- modique,  &  U  confomme  un  temps 
afFest  long ,  ce  quieil  \fi  plus  grand  inconvénient. 
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J*aî  vu  mettre  en  ufage  dans  une  ferme ,  avec 
beaucoup  de  fuccès,  k  pratique  fuivante,  qui  rem- 
plit auffi-bien  &  avec  plus  de  facilité  le  but  qu'on 
fe  propofe.  * 

Dans  la  faifon  oh  ks  œufs  font  les  plus  abon- 
dans,  c'efl-à-dire  ,  depuis  le  quinze  de  mai  au 
commencement  du  mois  d'août,  on  raffembk  tous 
les  deux  jours  ceux  que  l'on  veut  conferver  pour 
l'arrière  faifon  &  les  temps  de  difette  :  on  a  une 
terrine  de  graisxm  peu  creufeôc  abords  relevés  » 
telle  que  celles  qui  ifervent  dans  la  laiterie  ;  on  la 
remplit  d'huile  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pouces* 
au-deffus  du  fond  ;  on  k  place  fur  une  table  &  à 
côté  de  deux  paniers  ;;  celui  qui  contient  les  œuf:i 
&  un  panier  vuide  ;  k  ménagère  prend  un  des* 
œufs ,  le  pofe  dans  une  cuillère  ,  le  plonge  dans 
M'huile ,  de  façon  qu'il  en  foit  brcn  conyert,  l'en 
retire  J'y  replonge  à  deux  ou  trois  reprifes ,  relève  la 
cuillère  en  l'inclinant  ,  au-deffus  de  l^furface 
de  l'huile,  &  en  l'appuyant  fiir  les  parois  de  la 
terrine  ;  elle  laiffe  de  cette  façon  égouter  ITiuile 
furabondante  ;  elkpofe  enfuite  Yœufhmlé ,  toujours^ 
contenu  par  k  cuillère  ,  dans  le  panier  defliné' 
à  cet  ufage  ;  elk  procède  de  la  même  manière 
pour  les  autres  œufs ,  &  elle  remplit  fucceffive-' 
ment  le  panier  qui  les  doit  contenfr,  ou  le  mêmer 
jour  ou  en  plufieurs  féances ,  fuivant  les  circonf- 
tances  ;  mais  une  fois  que  les  œufs  ont  été  plongés^ 
dans  l'huile  ,  elle  a  foin  de  ne  les  pas  toucher  ^ 
pour  que  k  contad  de  fes  doigts  n'attire  &  ne 
pompe  pas  les  molécules  huileuies  engagées  dan^ 
ks  pores  de  k  coquille.  II  n'en  faut  pas  plus  qu'un 
fimple  contaâ  pareil  poiu*  que  Yœufqm  aura  été 
touché  fe  corrompe.  On  porte  le  panier  qui  con-- 
tient  les  œufs  huilés,  arrangés  au-defTusles  uns- 
des  autres ,  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop  ren- 
fermé ni  expofé  à  un  courant  d'air,  &  où  il  faffe 
plutôt  conilamment  frais  que  chaud;- 

Des  œufs  préparés ,  comma  je  viens  de  kra^ 
porter  fe  confervent  très -bien  jufqu'à  la  fin  àvt 
carême.  On  peut  même  ks  manger  frais  :  il^- 
n'ont  ni  k  délicateffe  ni  k  faveur  agréable  des* 
œufs  récemment  pondus ,"  mais  ils  font  bons  ;  ort' 
peut  s'en  fervir  au  défaut  de  plus  firais  ^  &  ils  font: 
pour  tous  les  ufages  ordinaires  très-préférables  aux 
œufs  qpi  font  couramment  dans  le  commerce  en^ 
hiver. 

Cette  pratique  eft  fi  fimpk ,  elle  confomme  ff 
peu  d'huile  dt  de  temps  ^  elle  renchériroît  fi  peu 
les  œufi  ,  en  kiffanr  un  gain  honnête  à  cenx  qui 
k  fuivroicnr,  qu'il  efl  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas 
encore  mife  en  vigueur,  &  elle  feroit  fort  utile 
au  pubKc  fi  on  la  pratiquoit  en  grand.- 

(Cependant  il  fapt  obferver,  que  dans  lë  caso^ 
Ton  voudroit  faire  ufage  de  cette  méthode  pour 
des  œufi  deflinés  au  commerce ,  il  faudroit  dès 
l'origine  ks  arranger  dans  les  paniersqui  fèrvirôient 
à  les  tranfporter  ;  car  il  y  a  toujours  rifque  j  en' 
touchant  les  œufs^  d'enlever  une  portion  de  Oiuile, 
de  donner  lieu  à  Févaporation  des  fluides ,  à  Tin*;^ 
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troduôion  de  l'air  &  au  mouvement  de  fermen- 
tation qui  en  eft  une  fuite.  Ou  fi  l'on  veut  tranf- 
i>orter  les  mifs  d'un  panier  dans  un  autre  ,  il  £iiut 
es  enlever  arec  une  cuillère  qu'on  a  foin  de 
tremper  de  temps  en  temps  dons  l'huile. 

<EuF.  (  Manière  it  faire   éclore  Us  œufs 
artificielUmerU,  ) 

Cet  art  pratiqué  de  tout  temps  en  Egypte ,  a 
été  tepté  depuis  quelque  temps  parmi  nous.  M.  de 
Réaumur  a  donné  à  ce  fujet  deux  volumes  au 
public ,  dans  lefqueh  il  entre  dans  tous  les  détails 
néceflaires.  Cet  académicien  plaçoit  les  aufs  dans 
des  efpèces  de  fours  échauffes  par  le  moyen  du 
fumier.  D'autres  ont  imaginé  des  tiroirs  de  fer- 
blanc  dans,  lefquels  on  arrange  les  aufs  ;  ces  tiroirs 
pofés  au-deflus  les  uns  des  autres ,  contenus  par 
une  bo^e  qui  les  renferme  en  commun  »  laifiant 
un  intervalle  entre  eux  ,  font  échauffés  par  la 
flamme  d'une  lampe  placée  au  bas  d'un  tuyau  qui 
enfile  tous  les  tiroirs  ,  &  qui  a  des  branches  borgnes 
étendues  fous  chaque  tiroir. 

On  a  encore  fabriqué  de  pareils  tiroirs  qu'on 
a  échauffés  par  la  vapeur  de  l'eau,  elle-même 
échauffée  pacnune  lampe  >  &  la  machine  a  été 
conftruite  de  façon  que  la  vapeur  circule  autour 
des  tiroirs  fans  pénétrer  à  l'intérieur  &  làns  toucher 
les  aufs. 

Dans  toutes  ces  différentes  pratiques  on  fe  fert 
du  tiiermomètre  pour  graduer  la  chaleur ,  &  la  fixer 
au  degré  de  l'incubation  qui  eft  marqué  fiir  le 
thermomètre. 

Ces  diverfes  méthodes  réuffiffentprefque  toutes  ; 
leur  inconvénient  en  général  eft  de  produire  une 
chaleur  trop  sèche  qm  eft  caufe  que  le  duvet  des 
poujjiru  fe  cole  ^  la  eoquille  au  moment  qu'ils 
cherchent  à  en  fortir ,  ks  retient  &  les  empêche 
de  s'en  tirer.  Mais  on  y  remédie  fort  -  bien  en 
baignant  les  ctufs^^là.  veille  qu'ib  doivent  éclore  , 
pendant  environ  deux  heures  dans  l'eau  fi^che , 
dont  le  degré  ne  produit  pas  le  mauvais  effet  qu'il 
fembloit  qifon  en  devoit  craindre. 

Il  n'eft  donc  pi»s  mal  aifé  de  faire  éclore  des 
aufs  fans  le  fecours  d'un  oifeau  qui  les  couve ,  ôc 
l'avantage  eft  d'en  pouvoir  faire  éclore  un  grand 
nombre  à-la-fois ,  d'exécuter  cette  opération  de 
manière  que  les  fouffvns  puiffent  être  des  poulets 
formés ,  &  d'ufage  dans  un  temps  où  cette  forte 
d'aliment  manque  ou  eft  au  moins  fort  rare. 

Cependant  les  tenutives  qu'on  a  faites  à  cet 
égard  n'ont  pas  réuflî  le  plus  fouvent ,  non  pas 
par  la  difficulté  de  faire  éclore  les  aufs^  mais  par 
celle  d'élever  les  poujjlns  ;  je  n'entrerai  pas  dans 
les  deuils  des  foins  qu'exige  leur  éducation  ,  & 
dans  la  defcription  des  moyens  ingénieux  imaginés 
pour  fuppléer  à  la  poule^  je  renvoie  à  cec  égard 
a  l'ouvrage  de  M.  de  Réaumur.  Je  me  contenterai 
d'obferver  que  quelque  pratique  qu*on  fuive,  la 
difficulté  vient  de  ce  qu*on  eft  obligé  de  réunir  un 
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trop  grand  nombre  de  poujjins  dans  un  même  Uetc« 
L'expérience  a  appris  que  les  feunes  animaux» 
de  toutes  efpèces ,  trop  prefTés ,  ne  fçauroient 
s'élever  ,  même  en  en  priant  les  mêmes  foins 
que  de  ceux  qui  s'élèvent  très-bien  en  les  tenant 
fuffifamment  au  large.  Si  donc  on  facrifioit  aux  ^ 
poujjiru  un  efpace  allez  graçd ,  fuffifamment  aëré  « 
on  réuffiroit  à  les  élever  ;  mais  cet  efpace  par. 
lui  -  même  ,  les  foins  de  ceux  qui  veilleroient  à 
l'éducation  des  poujjins ,  la  confommation  pour 
échauffer  convenablement  cet  efpace ,  occafionne- 
roient  une  dépenfe  au  -  deffus  de  la  valeur  des 
poulets  ,  ou  au  moins  égale  à  leur  valeur  &  n'v 
ayant  plus  de  profit ,  il  n'v  a  plus  de  motifs  de 
fuivre  la  méthode*  Le  problême  confifteroit  donc 
à  trouver  un  moyen  d'élever  dans  nos  climats  des 
poujjins  nés  artificiellement,  de  manière  que  les 
poulets  eufTent  une  valeur  fuffifante  au-defFus  de  la 
dépenfe  qu'ils  auroient  coûtée. 

Œv  F.  {Auteurs  qui  ont  décrit  les  «eufs  des 
diffèrens  oifeaux,) 

La  plupart  des  auteurs  en  traitant  des  différent 
oifeaux  >  ont  parlé  de  la  manière  dont  ils  conf^ 
truifent  leur  nid ,  des  matières  qu'ils  y  emploient» 
du  nombre  ,  de  la  forme  »  des  couleurs  des  aufs  « 
du  temps  que  dure  Tincubation ,  des  ibins  que 
les  pères  &  mères  prennent  de  leurs  petits.  Ce«> 
pendant  ces  divers  objets  ne  font  pas  toujours 
traités  avec  l'étendue  dont  ils  font  lufceptibles , 
&  ce  que  la  plupart  des  auteurs  ont  dit  à  cet  éeard 
laifTe  beaucoup  a  defirer.  C'eft  une  partie  di  l'or* 
nithologie  qui  eft  encore  imparfaite ,  &  qui  a 
befoin  d'addition  fur-tout  par  raport  aux  efpèces 
étrangères  ;'  c'eft  donc  un  fujet  fur  lequel  les 
Voyageurs  peuvent  s'exercer  ,  &  qu'eux  feuls  ^ 
peuvent  remplir.  Nous  avons  cependant  un  traité 
compofé  fur  une  partie  de  ces  objets ,  mais  qui 
ne  contient  que  ce  qui  eft  relatif  aux  oifeaux  d'Eu- 
rope. Cet  ouvrage,  écrit  en  italien,  compofé 
par  le  comte  Zinani  de  Ravenne ,  &  imprimé  à 
Venife  en  1737,  forme  un  volume  w-4*»  orné 
de  planches  gravées ,  d'une  très-belle  exécution. 
L'auteur ,  après  un  difcours  préliminaire ,  divife 
les  oifeaux  en  trois  claffes ,  celle  des  oifeaux  de 
terrc^  qui  ne  font  pas  oifeaux  de  rapine  ;  celle  des 
oifeaux  également  de  terre  »  mais  qui  font  en 
même  temps  de  rapine ,  &  enfin  celle  des  oifeaux 
d'eau.  ^ 

La  première  clafFe  eft  divifée  en  neuf  ordres  ; 
la  féconde  en  fept ,  &  la  dernière  en  quatre. 

Quant  au  détail ,  l'auteur  indique  le  nombre  des 
pontes  dans  un  été ,  les  mois  où  elles  ont'Ueu ,  la 
manière  dont  l'oifeau  confbuit  fon  nid ,  les  ma- 
tières qu'il  y  emploie ,  le  nombre  des  aufs  qu'il 
y  dépofc  ,  &  dont  il  décrit  fort  exaâement  la 
forme  &  les  couleurs.  Mais  il  n'apprend  pas  le 
temps  que  dure  l'incubation  ;  il  ne  parle  point 
des  petits  »  de  leur  plumage  ,  du  temps  qu'ib  font 
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ii  croftr(e>  de  la  manière  dom  les  pire»  êi  mirés 
les  nourriiTeiit  ;  ainfi  ces  .objets  importens  font 
-  autant  d'addition  à  £aire  à  fon  ouvrage ,  pour  lui 
procurer  la  perfeâion  dont-  il  eft  (ufceptiUe  & 
qui  lui  manque. 

.  Le  comte  2Lxnam  ne  fait  pas  non  plus  la  def- 
crîption  ées  oifeaux  ;  du  nid  defquels  il  parle  ;  il 
ie  borne  au  nid  '&  aux  cBufs.  Le  mérite  de  fon 
ouvrage  eft  d'avoir  rafTemblé  ce  qui  eft  épars  dans 
les  écrits  d'omitholoigie  ,  &  d'y  avoir  ajouté  .un 
aflez  mnd  nombre  &  defaiptions. 

PL  enL  98  j. 

Oye  domefiifiu.  Briss.  tenu  V^  pL  a6i,  g€nr< 

Oye privée.Bt,!^  hifi.  naudes  oif  pag.  156»  fig. 

Oytyjars.  B^L. pdht.  d'wfpag.  31. 

jiuftr  en  Latin  ; 

Ganfo  pato  en  Efpagnol  ; 

Ocha  j  paparay  pavara  en  Italien  ; 

Zanu  gans ,  ganfer ,  £«c.  en  Allemand  ; 

Ges^  gafior  en  Polonois  ; 

Goas  en  Suédois  ; 

Goofcy  goft  y  urne  gooffe  en  Anglois. 

Oyc  fauvage.  Briss.  tom.  V,pdg.  265. 

Idenu  BfLU,  hift^nat,  des  oif.pag.  158. 

Aufer  férus ,  aufer  fylvefiris  en  Latin. 

Quoique  Xoie  (bit  afTez  connue  pour  n'avoir  pas 
befoin  d'être  décrite ,  il  eft  à  propos  de  faire  re- 
marquerquels  font  les  caïaâères  qui  la  diftinguent, 
afin  qu'on  puiiFe  raporte»  à  fon  genre  toutes  les 
f  fpèces  qui  y  (ont  fubordonnées. 
.   lloie  a  pour  caraâères  : 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  font 
îoints  ei^emble  par  des  membranes  entières  &  le 
poflérieur  eft  féparé. 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  » 
hors  de  l'abdomen  &  plus  courtes  que  le  corps.  ' 

Le  bec  dentelé  atmme  une  lime^  convexe  en- 
deftus  6c  applati  en-deiTous ,  aufC  épais  que  hrge  » 
ayant  le  bout  onguimclé  &  obtus. 

Enfin ,  la  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie 
de  plumes  &  le  doigt  intérieur  armé  d'une  petite 
membrane  dans  toute  la  longueur  de  fon  côté 
intérieur* 

Si  l'on  compare  ces  caraâères  avec  cfux  du 
canard ,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  de  différence  que 
dans  le  bec  ^  auifi  épais  qu'il  eft  large  dans  Voie  ,  & 
plus  large  qu'il  n'eft  épais  dans  le  canard.  . 

On  cu>it  donc  obferver  avec  foin  ce  feul  carac- 
tère diftinûif  entre  des  oifeaux  qui  fe  reiTemblent 
d'ailleurs  par  l'habitude  totale  de  tout  le  corps^fic  qui 
ne  diffèrent^  fous  d'autres  points  de  vue ,  qu'en  ce 
que  les  efpèces  iioies  font  en  général  plus  grofTes 
que  celles  qui  fe  raportent  au  genre  du  canard. 

Voie  domeftique  eft  un  gain  que  nous  avons  fait 
fur  i'efpèce  iàuvage ,  en  lui  oftrant.un  afyle  &  un 
traitement  qui  en  a  fixé  des  individus  auprès  de 
oolis  ^  elle  eft  trop  connue  pour  la  décrire  ;  j'ob- 
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ferverai  feulement  que  fon  plumage  eft  le  plus 
ordinairement  tout  blailc,  quelquetob  tout  gris  , 
&  fouvent  varié  de  ces  deux  couleurs  par  largçt 
plaques  ;  il  y  a,  dans  cette  race,  une  variété  qui 
confifb  en  ce^e  les  pluhies  du  fommet  de  la  tête 
font  alongées  &  forment  une  huppe.  Cette  variété 
a  été  décrite  par  M.  Briflbn,  tom.  FI  y  pag.  265  » 
Tous  le  nom  d'oie  huppée. 

Voie  fauvage  eft  plus  petite  que  Yoie  domefiique  : 
la  partie  fupérteure  de  la  tête  eft  d'un  cendré-brun  ; 
le  derrière  du  cou  &  le  defTus  du  corps  de  cette 
même  couleur;  mais  chaque  plume  eft  bordée 
d'un- cendré-brun  plus  clair;  les^oues^le  devant 
du  cou  &  la  partie  antérieure  du  defTous  du  corps 
font  d'un  gris-blanchâtre  ;  le  bas*ventre  &  les  cou- 
vertures du  defTus  &  du  deffous  de  la  queue  font 
d'un  blanc  décidé  ;  les  plumes  des  côtés ,  tes  cou- 
vertures du  defTus  des  ailes  font  d'un  brun  bordé 
de  blanchâtre  ;  les  dix  premières  pennes  de  l'aile 
font  grifes  du  côté  extérieur  dans  leurs  deux  pre- 
miers tiers  &  noirâtres  dans  le  dernier  ;  les  onze 
fuivantes  font  grifes  du  côté  extérieur  &  les  fix 
plus  proches  du  corps  font  colorées  comme  le 
dos  ;  les  feize  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  noirâtres  9  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur* 
&  par  le  bout  ;  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft 
entièrement  blanche  ;  l'iris  eft  rougeâtre  ;  le  bec 
eft  noirâtre  de  fon  origine  à  la  moitié  de  fa  Ion- 

fueur  ;  il  eft  enfuite  d'un  jaune  de  fafran  &  terminé 
e  noir  :  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  lcs> 
doigts  &  leurs  membranes  font  d'un  jaune-orangé  ; 
les  ongles  noirâtres. 

On  voit ,  par  cette  defcription ,  que  l'efpèce  de 
l'oie  y  comme  celle  du  cygne  y  eft  devenue  plus 
grande  dans  l'état  de  domefticité  ;  mais  que  moins 
fortement  conftituée ,  elle  a  plus  perdu  des  cou- 
leurs de  fon  plumage,  puifque  Voie  fauvage  e& 
brune  &  que  Voie  domeftique  porte  le  plus  ordinai- 
rement la  couleur  blanche ,  qui  eft  celle  de  la  do- 
mefticité  ;  les  autres  différences  confiftent  dans  la 
couleur  du  bec  ôc  dans  celle  des  pieds,  qui  ne  font- 
jaunes  que  dans  les  jeunes  oies  domeftiques,  rouges 
dans  les  vieilles  &  jaunes  à  tout  âge  dans  les  oies^ 
fauvages. 

Voie  domeftique  étant  celle  qui  nous  intéreffe^ 
davantage ,  c'en  de  fon  hiftoire  que  nous  nous> 
occuperons  d'abord.  On  peut  l'élever  dans  la. 
baffe^conr  avec  les  autres  volailles;  mais,  de 
cette  façon  ^.^n  ne  fçauroit  guère  nourrir  qu'une* 
petite  quantité  d'oies  *;  pour  tirer  de  cette  efpèce: 
tout  l'avantage  qu'elle  peut  procurer  &  en  former  ' 
de  nombreufes  troupes ,  il  faut  placer  les  oies  près^ 
des  eaux  &  à  la  portée  de  quelque  rivage  ;  il  faut: 
qu'elles  puifTent  prendre  leurs  ébats  fur  un  terrein: 
vague  QL  paître  l'herbe  :  car  elles  fe  nourrifTent' 
égâement  &  de  grain  &  de*  plantes  qu'elles  pâ- 
turent ;  mais  on  a  foin  de  les  tenir  éloignées  des  • 
prairies  &  des  terres  enfemencées  en  ble ,  parce: 
que  leur  fiente  eft  brûlante  &  defsèche  l'herbe  ,: 
qu'elles  coupent  d'aiUeuss  les  plates  trop  préside.- 
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terre,  &  que  même  elles  les  déracinent  ;  on  doit 
arracher  des  champs ,  dont  on  leur  abandonne  la 
pâture ,  la  jufquiame  ,  la  ciguë  &  les  orties ,  &  y 
répandre  au  contraire  des  femences  de  trèfle ,  de 
fenu  grec ,  de  vefce ,  de  chicorée  6c  de  laitue. 

Voie  commence  à  entrer  en  amour  dès  la  fin 
de  février  ,  ou  dès  les  premiers  jours  de  mars  ; 
Tufage  eft  de  n'entretenir  qu'un  mâle  pour  douze  & 
jufqu'à  vingt  femelles  ;  la  ponte  de  chacune  eft  de 
dix  à  douze  œufs  ;  fi  on  les  enlève ,  la  femelle  fait 
une  féconde  &  même  une  troiûème  ponte  :  ainfi , 

Î}our  augmenter  le  produit,  on  peut  faire  couver 
es  premiers  œufs  par  des  poules  ^  &  ne  laifTer  à 
l'oie  femelle  que  la  dernière  ponte  ;  le  mâle  ne 
l'aide  point  &.  ne  partage  en  rien  avec  elle  les  foiirs 
de  la  couvée:  l'incubation  eft  de  trente  jours,  & 
la  ponte  n'a  lieu  que  d'un  jour  l'un  ;  Voie  femelle 
couve  avec  beaucoup  d'attachement  &  d'aiti- 
duité;  elle  ne  s'éloigneroit  pas  de  fes  œufs  pour  fatis- 
tisfaire  à  fes  propres  beloins;  c'eft  pourquoi  on 
place  fa  nourriture  à  fa  portée  pendant  qu'elle 
couve. 

La  première  nourriture  qu'on  donne  aux  jeunes 
clfons  efl  une  pâte  de  fon ,  ou  de  recoupes  détrem- 
pées, dans  laqijelle  on  mcle  des  laitues  ou  de  la 
chicorée  hachée:  on  les  alimente  à  part,  parce 
que  la  mère  ôc  les  autres  oies  ne  leur  laifleroient 
-que  fort  peu  de  pâture;  à  cette  première  nour- 
riture pn  fait  fuccéder  de  l'avoine,  &  dès  que  les 
petits  font  en  état  de  fuivre  leur  mère^  on  les 
conduit  fur  la  peloufe  près  des  eaux  ;  mais  il  eft 
bon  de  les  avoir  repus  auparavant ,  pour  qu'ils  ne 
fe  tourmentant  pa$  autour  des  plantes ,  &  qu'ils  ne 
faflent  pas  trop  d'efforts  pour  les  arracher. 

On  élève  les  oies  pour  le  produit  de  leur  chair  » 
<«  celui  de  leurs  plumes. 

Leur  chair  n'eft  aujourd'hui  que  médiocrement 
eftimée ,  6c  l'on  n'en  fait  aucun  cas ,  fi  elle  n'eft 
chargée  de  graifle  ;  c'eft  ce  qu'on  obtient  le  plus 
communément  en  tenant  les  oies  enfermées  pen- 
dant un  mois  6c  en  les  nourriflant  en  même- 
temps  d'avoii^e,  dont  chaque  indixidu  ne  con- 
fomme  guère  au-delà  d'un  boifleau  -,  mais  lorfqu'on 
veut  avoir  une  oie  très-grafle,  on  lui  crève  les 
yeux,  ou  on  lui  coud  les  paupières;  on  l'alimente 
en  même -temps  de  boulettes  faites  avec  des  re- 
coupes, qu'on  la  force  d avaler,  lui  donnant  fort 
Eeu  à  bpite  :  on  a  imaginé  des  moyens  encorç 
eaucoup  plus  recherchés ,  de  porter  à  l'çxcès  la 
graifte  dfont  les  oi/ss  peuvent  fe  charger  ;  de  leur 
caufer,  par  ces  moyens,  une  maladie  dans  laquelle 
leur  fubftance  fe  fond  prefqu'entièrement  en  une 
eraifie  qui  s'anxafle  dans  le  foie ,  lequel  devient 
3'un  volum^  énorm^  -&  s'amplifie*  à  proportion 
que  le  refte  du  corps  tombe  dans  l'atrophie  ;  ces 
moyens  barbares  confiftent  à  lier  Yçie  auprès  d'un 
grand  feu,  à  ne  lui  point  donner  d'eau  pour  éteind:^ 
la  foif  6c  à  ne  laiiTer  à  fa  portée  qu'une  pâtée  humide 
dont  elle  n^  ceffe  d'avaler  pour  tempérer  l'ardeur 
qui  labrûk  ;  dans  quelques  provinces  on  engr^e  les 
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oies  pouren  enlever  l«s  cuiffes  ou  le  foie,  qu'on  pré-' 
pare  6c  qu'on  vend  comme  des  mets  recherchés. 

La  graifle  de  Yoie  n'a  jjsé  été  eftimée  feulement 
comme  mets  6c  comme  donnant  à  fa  chair  on  goût 
plus  délicat  ;  les  anciens  lui  avoient  attribué  des 
vertus  médicales  âc  k  confeilloient  conune  propre 
à  fortifier  les  nerfs  &  comme  cofmétique  ;  il  n'y  a 
pas  jufqu'aux  excrémens  d^cet  oifeau,  qui  ont  été 
prefcrits  comme  remèdes^  6c  enti^autres,  comme 
celui  de  XiScre  ou  de  la  jaunitte.  Ainfi ,  l'homme 
tourmenté  de  maux ,  variés  a  l'infini ,  a  cherché 
des  remèdes  parmi  les  fubftances  mêmes  qui  pou- 
voient  le  moins  lui  en  procurer,  6c  l'elpérance 
d'être  foulage  eft  le  feul  bien  qu'il  en  ait  retiré* 

Le  duvet  des  cÊts  eft  l'objet  le  plus  précieux 
qu'ils  nous  foumifi^ent  ;  aufii-tot  que  les  jeunes  fi>nt 
aiezforts^  c'eft-à-dire  que  les  pennes  des  ailes  com- 
mencent à  fe  croifer  fur  la  queue ,  ce  qui  arrive 
à-peu-près  à  deux  mois  de  leur  naii£uice ,  on  les 
plume  fous  le  ventre ,  fous  les  ailes  6c  au  cou  ;  fix 
lemaines  après  on  recommence  la  même  opéra- 
tion &  on  la  réitère  au  commencement  de  fep- 
tembre  pour  la  troifième  6c  dernière  fois  :  on  ne 
plume  les  mères  qu'une  fois  par  an,  cinq  à  fix 
lemaines  après  qu'elles  x>nt  couvé;  mais  on  peut 
dépouiller  les  mâles  6c  les  femelles  qui  ne  couvent 
pas ,  trois  fois  pendant  l'été  :  ces  opérations  les 
rendent  fort  maigres»  mais  ils  reprennent  de  la 
chair  6c  s^engraiflent  promptement  en  autonme , 
au  point  d'être  bons  à  manger  au  milieu  de  l'hiver. 
Le  duvet  des  oies  qui  vivent  dans  les  pays  froids  eft 
le  plus  eftimé.  On  a*obfervé  que  les  grandes 
pennes  des  ailes  tombent  fouvent  toutes  en  une 
nuit  ;  elles  font  quarante  jours  à  repouflisr,  pen- 
dant lefquelles  les  oies  font  hors  d'état  de  voler  ; 
ce  qui  les  rend  timides  6c  leur  fait  fiiir  ceux  qui 
les  approchent  :  tout  le  monde  fçait  l'emploi  qu'on 
»  fait  de  ces  pennes  6c  les  ufages  fi  différens  auxquels 
elles  fervent,  quoiqu'ils  fe  réduifent  à  nous  fournir 
l'inftrument  qui  fert  à  écrire  :  on  les  emploie  auffi 
pour  defiiner. 

Voie  a  un  cri  très-aigu  6c  très-perçant  qu'elle  fait 
entendre  très-fouvent  6c  toutes  les  fois  que  quelque 
chofe  lui  donne  l'alarme  >  dont  elle  eft  très-fufcep« 
tible  ;  c'eft  ce  qui  la  fait  regarder  comme  une 
garde  ou.  une  fentinelle  très-^vigilante  6c  préfé- 
rable même  au  xhien  :  on  peut  appaifer  celui-ci 
6c  lui  impofer  filence  en  lui  offrant  à  manger  ,  au 
lieu  que  ïoie  ne  manque  pas  de  crier  auffi-tôt  qu'on 
lui  en  préfente  ;  ce  qui  femble  indiquer  que  fon  cri  , 
mais  différemment  modifié,  eft  l'exprefiion  de 
toutes  fes  fenfations» 

Dans  les  pays  où  l'on  fait  de  grandes  éducations 
d'oi^j,  les  foins  qu'on  .en  prend  fe  bornent  à  leur 
fournir  en  tout  temps ,  pour  pa^Ter  la  nuit ,  une 
retraite  qu'elles  fçavent  regagner  elles-mêmes, 
dont  elles  fortent  le  matin  pour  s'ébattre  fur  les 
eaux  6c  pour  pâturer  fur  le  rivage  ;  à  leur  fournir 
dans  la  mauvaife  faifon  les  alimens  qu'elles  ne 
trpuyerQÎent  pas  au-dçhors,  6c  à  leur  procurer , 
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Jan«  le  temps  des  couvées ,  les  commodités  con- 
venables pour  réducation  de  leurs  petits. 

La  vociféranon  ou  Thabitude  fréquente  que  les 
ous  ont  de  crier ,  leur  avoit  fait  comparer  par  les 
anciens  ,  les  grands  parleurs  ;  leur  ufage  de  donner 
Talarme  »  à  tout  ce  qu'elles  aperçoivent ,  les  avoit 
rendues  Tembléme  des  délateurs:  nous  leur  compa- 
rons aujourd'hui,  à caufe  de  leur  marche  lente  & 
en  apparence  gênée ,  les  perfonnes  en  qui  nous 
apercevons  des  défauts  analogues  ;  mab ,  d*un  autre 
coté ,  les  oies  paffent  pour  être  fufceptibles  d'atta- 
chement, de  lenfibilité  6c  de  reconnoiflance  pour 
les  bons  traitemens.  On  peut  à  ce  fujet  lire  le 
récit  de  faits  que  M.  le  comte  de  Buffon  raporte 
en  notes  dans  Thiftoire  qu'il  fait  de  cet  oifeau. 

Suivant  des  obfervations  qui  paroiflent  bien 
faites,  les  oies  domeffliques^  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  Quittent  au  printemps  le  domicile  de  ceux 
auxquels  eUes  appartiennent ,  pour  aller  paflTer  l'été 
&  nicher  fur  des  marais   éloignés,    d'oh  elles 
reviennent  \  l'automne ,  amenant  avec  elles  leurs 
petits  dans,  les  maifons  qu'elles  avotent  quittées, 
qu'elles  fçayent  reconnokre ,  &  oii  on  les  nourrit 
pendant  Thiver.  Ces  pays  du  nord  font  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  aux  oits  &  que  préfèrent 
celles  qui  vivent  abfolument  indépendantes,  ou 
les  oi«.rya«Ftfettf.  Celles-ci  ne  fréquentent  nos  con- 
trées tempérées  que  quand  le  froid ,  déjà  rigoureux 
dans  les  régions  an  nord^  les  y  contraint;  on  les 
voit  arriver  par  grandes   troupes  à  la  fin  d'oc- 
tobre &  au  commencement-dé  novembre  :  leur  yol 
élevé,  tranquile,  fe  fait  fur  deux  lignes  inclinées 
l'une  à  l'autre,  6c formant  une  figure  femblable  à 
la  lettre  V.  Chaque  bande  eft  de  quarante  ou 
cinquanter  6t  l'on  prétend  que  Voie,  qui  eft  à  la 
tête  delà  bande,  qui  fiend  l'air  6c  fatigue  le  plus, 
pafle  enfuice  i  l'extrénûté  de  l'une  des  lignes ,  8c 
que  chaque  oie  eccape  à  fon  tour  le  rang  le  plus 
avancé.  Ces  bandes  de  quarante  ou  cinquante  fe 
réuniffent  quelquefois  en  des  troupes  de  quatre  à 
cinq  cens  ;  elles  ne  s'abattent  pas  fur  les  terres  en- 
femencées  fans  v  canfer  de  grands  dommages;  car 
la  pâture  des  bies ,  qui  commencent  à  poimer ,  eft 
leur  principale  nourriture  :  elles  fe  retirent  la  nuit 
fur  les  lacs  6c  les  étangs ,  oU  elles  ne  ceflent  de  faire 
^n  bruit  qu'on  entend  de  très^loin.  Leur  marche 
eft  donc  oppofée  à  celle  des  canards  y  qui  ne  pâ- 
turent dans  les  champs   que  la  nuit,  6c  qui  fe 
retirent  fur  les  eaux  pendant  le  jour. 
_  Les  oiu  fauvages  font  très-méfiantes,  fort  diffi- 
ciles à  approcher  ;  on  réuifit  peu  à  les  prendre  aux 
diiFérens  pièges.  Aldrovande  indique  le  moyen 
de  placer  ou  d'attacher  cfei  oies  dmn^Uques  entre  de 
long^  filets  propres  à  étie  relevés  6c  abattus  promp- 
lement  ;  les  aies  /au¥agts  viennent  i  la  voix  des 
^pellans,  ou  nies  domefliquesy  6c  l'oifeleur ,  caché 
convenablement ,  fait  aâr  les  filets  :  cette  chafle 
nt  peut  avoir  lieu  que  Ta  nuit.  Mais  comme  Voie 
fauvage  eft  jprefque  toujours  maigre ,  que  fa  chair 
eft  le  plus  louvent  coriace,  au  moins  dans  nos 
HiJtoir€  Naturelle.  Tom  11^ 
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contrées ,  on  en  fait  peu  de  cas  6c  on  ne  s'occupe 
pas  beaucoup  à  lui  donner  la  chafle  ;  cependant  on 
a  imaginé ,  pour  «ipprocher  6c  tirer  ces  oifeaux  au 
fiifil,  de  fe  couvrir  de  différentes  cafaques  qui 
imitent  l'extérieur  de  divers  animaux,  ou  de  fe 
couvrir  de  ramées. 

Lorfque  nos  hivers  font  très-rudes,  la  plupart 
des  oiesfauvages  quittent  nos  contrées  pour  s'avan^ 
cer  plus  au  midi ,  6c  après  la  faifon  des  froids  » 
toutes  repaient  vers  les  régions  du  nord,  oh  elles 
fe  portent  vers  les  points  les  plus  feptentrionaux  , 
comme  le  Groëfdand ,  le  Spitzberg ,  6cc.  On  a  de 
même  obfervé  que  les  oies  fauvagts  paffent  en 
Afie  des  contrées  du  nord  dans  les  réeions  tem- 
pérées, pour  revenir  au  printemps  à  leurs  pre- 
mières ftations  ;  mais  on  a  cru  de  plus  que  les  oiee 
paffoient  du  nord  de  l'Afie  au  nord  de  l'Amé- 
rique, 6c  réciproquement.  Cette  obfervation  eft 
appuyée  fur  la  relation  des  voyageurs,  qui  ont 
écrit  avoir  vu  les  mimes  oits  qu'en  Europe '8c  en 
Afie ,  à  la  Louifiane  ,  au  Canada ,  à  la  Baie 
d'Hudfon  ;  mais  comme  ces  témoignages  ne  font* 
pas  ceux  de  nerfonnes  qui  s'affujettiflcnt  à  obfer- 
ver  affei  exaaement ,  on  peut  fuipendre  fon  juge- 
ment fur  l'identité  des  oies  du  nord  de  l'Amérique 
avec  celle  de  l'Europe ,  d'autant  plus  que  parmi 
les  oifeaux  qu'on  nous  a  envoyés  de  ces  contrées  » 
il  ne  s'eft  pas  encore  trouvé  ^oies  femblables  à 
la  ji6tre, 6c  qu'on  y  connoit  au  contraire  des  oies 
qui  font  <Ufférentes ,  ou  au  moins  des  variétés  trèst 
diftinâes. 

Oie    a   CRAVAtTE. 

Oiefauvage  du  Canada.  PU  en/.  ^Afi* 
B&iss.  tonu  VI y  pag.  37a,  pL  XXW,  genre 
CFL 

Elle  eft  plus  groffe  q ae  Yoie  domefique ,  8c  ce- 
pendant elle  a  le  cou  plus  délié  6c  plus  long  :  fa 
longueur  totale  êft  de  trois   pieds  cinq  pouces;' 
fon  vol  de  cinq  pieds  6c  demi  ;  la  tête  6c  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  cou  font  d'un  noir  luftré^ 
6c  tirant  fur  le  violet  ;  la  gorge  eft  d*un  beau  blanc  , 
qui  remonte  de  chaque  cAté  fur  les)oues,  s'étend 
jufquesfur  le  derrière  de  la  tête  6c  y  forme  une 
bande  large  d'environ  dix  -  huit  lignes  ;  tout  le 
refte  du  plumage  eft  d'un  brun  mêlé  de  gris  plus 
ou  moins  foncé  ;  le  bec  6c  les  ondes  font  noirs  ; 
la  partie  nue  des  jambes»  les  pieds,  les  doigts  6c 
leurs  membranes  font  d'une  couleur  de  pîombfoncé. 
Cette  grande  oie  voyage  du  nord  de  l'Amérique 
dans  les  provinces  tempérées  de  ce  vafte  conti- 
nent ;  elle  arrive  en  hiver  à  la  Carotine ,  d'où  elle 
paffe  en  Canada  dans  le  printemps  »  pour  retour- 
ner à  la  Baye  dHndfon.  On  en  a  apporté  tm 
Europe^  oii  ces  oies  ont  fort  bien  multiplié» 
même  en  domefticité.  Ceft  une  efpèce  qu'on  pour- 
ront rendre  aifément  commune  6c  qui  feroit  pré- 
férable à  Voie  ordinaire  par  la  groffeur  6c  la  bonté 
de  fa  chair,  qui  eft  beaucoup  plus  délicate  due 
celle  de  notre  oie.  On  en  peut  Voir  des  bandes  affex 
I  nombreufes  fur  le  grand  çawl  4e  Veriaîlles ,  6c  (ii^ 
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les  pièces  ^dlcau  qui  oment  les  beaux  jardins  de 
Chantilly.  / 

Ol£    A   DUVET  OU  ElDER.^P/.^/z/   2o8  6»  209, 

!Çris$.  tom*  VI ,  /?<j^.  294.  Voyci^  Eider. 
.  Oie  ARMiE. 

OU  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PI  tnU  982  le 
mâle  9  98}  la  femelle. 

OU  de  Gambie.  Briss.  tonu  VI ^  pag.  283, 
genre  CVL 

La  defcription  que  M.  BrifTon  fait  de  cette  oU  , 
qu*il  n*a  pas  vue,  eft  fi  abrégée  ,  qu'il  eft  diflScile  de 
la  reconnoître  &  d*aflurer  que  c'eft  le  même  oifeau 

?ui  eft  repréfenté  dans  Jes  ,p/.  enL  982  &  983. 
îette  dernière  ou  a  été  deflinçe  d'après  une  paire 
vivante  à  Paris  dans  le  jVdin  de  M.  Boutin ,  tré- 
forier  de  la  Marine  j  elle  y  a  multiplié,  &M. 
Boutin  la  conferve  depuis  pluûeurs  années.  Quoi- 

3ue  je  laie  vue ,  je  n'ai  pas  remarqué  l'éperon , 
ont  les  ailes  font  .armées  dans  VoU  de  GambU  y 
&  qui  la  difttngue  de  tous  les  autres  oifeaux  connus 
de  ce  genre  ;  giais  la  belle  oU ,  qui  eft  repréfentée 
dans  les  planches  enluminées  ,  peut  avoir  cet  épe- 
ron ,  fans  que  je  Taie  remarqué  fur  un  oifeau  vivant , 
que  je  n'ai  vu  que  fe  promener  &  nager  :  je  n'af- 
fure  donc  pas  &.  je  ne  nie  pas  non  plus  que  ce  ne 
foit  VûU  de-  GambU. 

VoU  repréfentée  dans  les  planches  enluminées 
eft  plus  grande  &  fur-tout  plus  haut  montée  que 
notre  oU  ;  le  mâle  a  le  devant  de  la  tête  blan- 
châtre ,  le  tour  de  l'œil  rouffeâtre  ,  les  joues  poin- 
tillées  de  roufteàtre  fur  fond  blanc;  le  refte  de 
la  tête  &  le  premier  tiers  du  cou  roufleâtres  ;  plus 
bas  un  collier  roux  ;  le  refte  du  cou  &  tout  le 
deflbus  çlu  corps  d'un  blanc-jaunâtre  ,  finement 
rayé  de  gris  en  travers  ;  le  dos ,  le  croupion  ,  les 
plumes  kapulaires  &  les  pennes  de  l'aile  les  plus 
proches  du  corps  d'un  roux-doré  ',  les  grandes  pennes 
ces  ailes  noires  ,  ainfi  que  celles  de  la  queue  ;  les 
couvertiu-es  des  ailes  d'un  beau  blanc  ,  ce  qui 
forme  une  Jarge  plaque. de.  cette  couleur  ,  tra- 
verfée  par  une  lig^e  noire  près  de  fon  extrémité , 
&.  plus  bas  eft  une  Urga  plaque  d'un  verd^doré 
changeant^  produite  par  l'extrémité  des  pennes 
moyennes  de  l'aile  ,  teintes  de  cette  belle  couleur 
à  leur  partie  inférieure  &  extérieure  ;  les  pieds  & 
le  bec  font  d'un  beau  rouge  ;  l'onglet  du  bec  eft 
noir  &  il  y  9  à  la  ba£e  du  demi-bec  fupérieur  un 
petit  tubercule  de  la  même  couleur. 

Le  bec  ôc  les  pieds  font  femblables  dans  le  mâle 
&  la  femelle  ;  mais  celle-ci  diffère  quant  aux 
couleurs ,  eçi  ce  que  le  tour  d^s  yeux ,  le  deiTus 
du  corps ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  pennes  les 
^lus  proches .  du  corps  font  d'im  marron-foncé  & 
l>runâtre  ;  la  plaque  de  verd-doré  fur  les  ailes  eft 
moins  brillante  ;  le  refl^  des  couleurs  eft  femblable 
à  celles  du  mâle  ,  mais  la  nuance  en  eft  moins 
vive.  .       ♦•      . 

Oie  bronsée. 

OU  de  la  côtp  de  Coromandel.  PL  enL  937. 
-,  C'«ft  une  efpèce  nouyejlo^  apportée  par  M,  Sonr 


t  o  I  E 

nerat ,  &  Tune  des  plus  brillantes  de  ce  genre  ;  felle 
a  le  cou  beaucoup  plus  long  que  VoU  commune  ; 
elle  eft  plus  haute  fur  jam&s  &  d'une  taille  auf& 
un  peu  plus  forte  ;  la  tête  &  le  premier  tiers  de  la 
longueur  du  cou  font  pointillés  de  noir-violet  fur 
un  fond  du  plus  beau-blanc  :  cette  dernière  couleur 
pure  .&  fans  tache  s'étend  fur  le  refte  du  cou  & 
tout  le  defTous  du  corps  ;  le  deiTus  du  corps ,  les 
ailes  ÔC'  la  queue  brillent  de  reflets  verdâtres-dorés, 
&  d'autres  reflets  violets  &  couleur  d'acier  bruni , 
fur  un  fond  d'un  noir  changeant  en  violet  ;  un 
tubercule  fort  grand  \  en  forme  de  crête  ,  s'élève 
fur  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur  à  fon  origine  : 
ce  tubercule  ,  le  bec,  la  partie  nue  des  jambes, 
les  pieds  ,  leurs  membranes ,  les  ongles  font  d'un 
noir  brillant.  Genre  CVL 

Oie  de  Gambie.  B Riss.  tom.  VI ,  pag.  28  3 .  Voye^ 
Oie  armée. 

Oie  de  Guinée.  PL  enL  374. 

Briss.. rjfr^.  W,/j4^.  280. 

Idem  OU  de  MofccvU ,  tom,  VI  y  pàp  277. 

Elle. eft  beaucoup  plus  grofTe  que  XoU  domef- 
tique  ;  fa  longueur  eft  de  trois  pieds  quatre  pouces  ; 
fon  vol  de  cinq  pieds  fix  pouces  ;  les  ailes  pliées 
dépafTent  un  peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
fa  queue  ;  une  bande  blanche  entoure  la  bafe  du 
bec  ;  le  deffus  de  la  tête  &  le  cou  font  gris  ;  le 
dos  &  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  gris-brun  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  fes  côtés  &  la  poi- 
trine (ont  fauves  ;  le  ventre ,  le  croupion  ,  les 
jambes. &  les  couvertures  du  defTus  &  du  defTous 
de  la  queue  font  blanchâtres  ;  les  côtés  font  gris , 
les  plumes  étant  bordées  de  blanchâtre  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre  ;  les 
moyennes  font  grifes  »  bordées  de  blanchâtre  du 
côté  extérieur  6c  à  leur  bout  ;  celles  de  là  queue 
font  d'un  gri&-brun,  bordées  de  blanchâtre  ;  l'iris 
eft  rougeâtre  ;  le  bec  eft  d'un  jaune-orangé  :  fîir 
l'origine   du  demi-bec  fupérieur  s'élève  un  afTez 

Eos  tubercule  charnu,. de  la  même  couleur  que 
bec  :  fous  la  gorge  peiid  une  membrane  char- 
nue grisâtre  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds , 
les  doigts  &  leurs  membranes  font  d'un  jaune- 
orangé  &  les  ongles  noirâtres. 

Cette  oU  f  originaire  de  l'Afrique  ,  tranfportée 
dans  les  climats  tempérés  &L  même  dans  les  pays 
très -froids,  non-feulement  y  a  pu  fubfifter,  mais 
elle  y  a  multipHé  ;  elle  s'y  eft  même  unie  à  VoU 
de  ces  contrées  &  il  en  a  réfulté  des  metU  qui 
ont  le  bec  &  les  pieds  rouges  de  notre  oU  ,  & 
qui  refTemblent  d'ailleurs  à  YoU  étrangère  dont  ils 
font  nés.  La  facilité  avec  laquelle  cette  cU  s'eft 
multipliée  dans  les  pays  étrangers  &  en  particulier 
dans  les  régions  du  nord  ,  où  on  l'a  peut-être  foignée 
davantage  ,  eft  cauiè  >  qu'oubliant  fa  véritable 
origine  ,  on  l'a  crue  des  pays  fej^tentrionanx  de 
l'Europe ,  &  qu'on  l'a  nommée ,  oU  de  SibérU  ou 
de  MofcovU  ,  &c.  &  c'eft  fous  ce  dernier  nom 
que  m.  BrifTon  en  p«rle ,  tom.  VI ^  pag,  277.  On 
voit  quelquefois  cette  çU  chez  «nos  oileliers  -,  elle 
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marche  !e  ccfu  droîf  ,^endtt  &  relevé  ,  la  tête  haute 
&  lair  fier  ;  elle  a  un  cfi  très-perçant ,  plus  fort 
que  cchii  de  nos  oies  ,  &  dont  elle  importune 
très-fouvent.  Genrt  CVL 

Oie  d'Egypte. 

PL  cnlum.  379. 

Briss.   tom.  VI  ^  pae.  284.  PL  XXFllt  genre 

Elle  n'eft  m  tout-à-fait  auffi  grofle ,  nî  aufli  haut 
tnontée  que  notre  oie  ;  elle  a  la  bafe  du  demi- 
Bec  fupérieur  entourée  d'uh  marron  -  clair  ;  le 
fbmraet  dfelâ  t^tt  blanc;  de  chaque  côté  de  la 
tête  tîné  tache  'd*un  marron-clair ,  au  milieu  de 
laquelle  Fœil  eflr  placé  ;  le  derrière  de  la  tête  & 
du  cou  d'un  fauve- clair  :  cette  couleur  fe  fonce 
en  defcendant  &  approche  du  marron  vers  le  milieu 
du  cou  ;  le  bas  des  joues  eft  d'un  blanc-fale  :  la 
gorge  eft  de'  cette  même  couleur  ,  tachetée  de 
marron';  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires ,  font  vaiiés 
en  zigzags  de  brun-foncé  fiir  fond  roufleâtre  ;  le 
Croupion  &  les  couvertures  dû  deflus  de  la  queue 
ibnt  d'un  beau  noir  ;  le  haut  du  devant  du  cou  eft 
d'un  marron-clair  ;  le  bas  du  cou ,  la  poitrine  & 
le  deftbus  du  corps  font  rayés  en  zigzags  de  brun 
fur  roufleâtre  ;  le  ventre  eft  d'un  blanc-fale  ;  les 
«teuvertrires  du  deflbus  de  la  ^ùeue  font  fauves  ; 
les  '  petites  couvertures  du*  dedus  .  deis  aîlès  font 
blanches  ;  leç  grandes,. les  plus  près  du  corps,  font 
dé  cette  même  couleur,  marquées  d'une  bande' 
d-ânfVetfale  noire  i,  leur  cxtrcrhité  ;  les  grandes  ',] 
les  plus  éloignées  du  corps  j  font  noires;  les  cinq* 
premières  pennes  dé  Taîle  font  noires  ;  les  onze 
luivantes  ne  font  noires  que  du  côté  intérieur  & 
de  l'extérieur  elles  font  d^un  verd-doré ,  changeant 
en  beau  violet  ;  les  fix  fuivântes  font  en-dphors 
tfuh  'brun-marron  &  d'un  gris-bruii  dû  côté  in- 
térieur ;  les  deux  pennes  du  milieu  cle  U  queue 
font  d'un  Inoîr  thangeant  en  verd  ;  les  latérales  font 
de  cette  même  couleur  du  çô0,  extérieur  &  noires^ 
du  côté  intérieur  ;  l'iris  eft  blanchâtre  ;  les  pau-. 
,  pîèrés  font  rougcâtres  ;  lé  bec'eft  rôugé,  noir  à, 
ion  Qxtrêmité  ;  fa  partie  nue  des  jambes^  les  pieds ,' 
les  doigts*,  leurs  membranes  Vont  rouges  &  les^ 
ongtes.^ojrâtres.  On  Iqi* trouvé  pri  Egypte,  d'oîi 
^  elle  ^'éloigne  affezpoiir  venir*  quelquo|bi$  dans 
nntériéur  de  nos  provinces  ,  fur  les  rivières  & 

lès  étangs.  ,.,.,.  ,. ...;  

O'iE  de  la  côte  de'Coromandel.  PLenL  937.! 
Vqyfl  pi£  BRONSEE.  *  *:  ' 

•  OiEdé-Mofcdvie.  'Vbyci  Oie  de  Cuinée. 
Oie  des. Efquimauxv  .       »  ' 

^  d'ufauvagt^  de  la  Baye  d'tfudfon.  Briss.  tom. 
Ftyp^^g.  ij'^'.SenrcCFl.' 

"  Elle  eft  a-pe'u-près  de  la  grofleur  de  nôtre  oîe  ; 
la  tête  &  la  plus  grande  partie  du  cou  font  d'un 
biêfaù*  blanc ,  ex'cèpté  lé  lommet  de  la  tête ,  oui 
eft  roufleâtre  5  il  y  a  quelques  taches  noires  uir 
lé  derrière  du  cou  ;  la  partie  inférieure  d^  cou , 
le  haut  du  dos.,  le>  plumes  fcapulaires  ,'la  poitrine 
â  les  côtés  font  d'un  brun-fombre  ;U  bas  du  d'os. 
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le  croupion  &  les  couvertures  du  deiïiis  de  la 
cjueue  font  d'un  cendré-bleuâtre  ;  le  venfre  \  les 
jambes  &  les  couyçrtures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  blanc  teint  d'une  nuance  brunâtre  ;  les 
couvertures,  du  deflus  des  ailes  font  d'un  cendré 
tirant  fur  le  bleuâtre  ;  les  grandes  pennes  fgnt 
noirâtres ,  les  moyennes  font  de  la  même  couleur  , 
bordées  de  cendré  en-dehors  &  à  leur  bout  ;  cejles 
de  la  queue  font  d'un  brun  obfcur ,  bordé  de  cendré  J 
le  bec,  1^  partie  nue  des  jan[ibés,  les  pieds, ^es 
doigts  &  leurs  membranes  font  rouges ,  les 'çqglej 
noirs.  On  la  t^uve  à  U'Baye  d'îtuiçon.  &  cyiiis 
le  pays  des  Efquimaux.   ^  '  ■    -    ■' ''9 

Oie  des  îles  Malouines  ou  Falkïahd. 

Ceft  d'après  le  récit  de  M.'  dé  Bougaînville  i 
que  M.  le  comte  de  BufFon  parle  de  Voie  des  Me  9 
Falkland  :  «  Sa  démarche  eft  légère  ,  ainfi  que 
w  fon  vol  j  elle  n'a  point  le  *  cri  défagréable  d^ 
n  fon  efpèce  ;  le  plumage  du  mâle  eft  blanc .  aveii 
»  des  mélanges  dé  noir  &  dé  cendré  fur  le  .dôs^ 
n  &  les  ailes  ;  la  femelle  eft  fauve  &  fes  âileft 
79  font  [ftirées  de  couleurs  changeantes;  elles  ponq 
»  ordinairement  fix  œufs  :  leur  chair  eft  faine  • 
»  nourriflante  &"débon  goût*  rndépèn'dammeiït 
»  de  celles  qui  naiflent  fur  l'ile  *  les  vpnts  d'eft  eq 
n  auto'tnne  en  amènent  des  vol  les.  fans  rdoute  de 
>*>  Quelque  terre  inTiabitéé,  car  les  cjiafleurs  reco(i.- 
»  fidiflbient  aifément  ces  nouvelles  venu^  j,^  au 
»  peu  de  crainte  que  leur.  înfpirçit  '  la  vue  "des 
n  hommes.  Deux  où  frois  aufrés 'fortes  A'vîes ,  que 
>»  nous  trouvions  dans  ces  mêmes  îles^  n'étbîent 
»  pàï  fî  recherchées  ,  J)arce  que  fe  nourriflant  de 
»  poîflbn^ ,  elles  en  contraôent  un  goût  huileux  ^ 
»  au  lieu  que  celle-ci  ne  fait  que  pâturer.'»     *  • 

H  me  femble  qu'on  peut  à  ^tite  defcriptti^  âé 
'  M.  de  Bougain ville ,  reconhoître  Voit  de/  hrrei  rha-^ 
gellaniques^  que  jecroi^la  femelle xie  cette  éfpèèe. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion ,  il  |niroit  cpxi 
.le  capitaine,  Cook  a  vu  1m  m^xo^^w  ^u.çaa^lde 
Noël ,  le  long  de  la  terre  de  feu  ,  &c.  .La  feul© 
diiHculté  que  jq.  trouve  .à, raporter  Us'.oUs^  d^ni 
il  paf  le  y  à  ce}le$  des  terres  magellaniq^es ,«  p'eiV 

3u'il  }es  dit  plus  petkes  que  .lies  oie^  ^0^fryèfi\<{\xti 
'Angleterre,  5c  qu^  ù  peau  de  Y-o^e  ,d^s  .terr<ea 
magellaniques ,  que  je  conferve ,  indique  un  oi4 
feau  plus  grand  que  V,oU  ordinaire  ;  mais  il  fe  peut 
j  que  la  race  foij.plu^  petite  aux  lieipc.  .911  Je  .9aj>i*. 
taine  Çook  l'a  obTervé^e.  \    .   '     j  , 

Oie  des  terrés  m?gellîMiîjîués*^      '"  ,     .^^^s 
',  PL  ènL  ioc6. ,  'y    j  J  *    ^  ,'     -  .".'    ,.  '  V 
'  Elle  fft.  "beaucoup  plus^'.grande  que  notre,  wif  , 
'  la  tête;  &;je  hayjt  dû  cou.  font  d'un  bryi\-poiy:pré  ^ 
le  refté  du  cpu  ,  lé  haut  du.  d.çs  &  la  jpp'urjj^ie^.ft)^ 
rayés   tran/verfalevnent  à.  rextrcmité  df;  chàqpç 
plumé  dé  brun^roueeâtre  fur*  un  fond  roufleâtre, 5 
le  ventre  &  les^côtés  font  également  rayés  tranï^ 
verfalenAent  de  brun-noiçâfre*.  fur  *  un*^tond  grisT 
blanc  ;  les  touvertures  djL^déÔoûï  de  la  queue  Jqnt 
blanches  ;  il  y  a  up^'  largé^^plaqucUe  la  ipême  cou- 
'  leur  fur.  le  milieu  des  ailes  ,  dont  lés*"  grandes 
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peimcs  (ont  floîrttres  ,  dont  qoetques-anes  des 
m  cycnnes  ont  leur  bord  extérieur  d'un  gris-doré , 
tL  dont  les  plus  proches  du  corps  font  grifes  ;  le 
dos  &  le  croupion  font  noirâtres  &  cette  couleur 
efl  relevée  par  une  teinte  de  pourpre  ;  la  queue 
cft  noirâtre  ;  le  bec  eft  court  &  noir.  Je  n'ai  point 
va  les  pieds  qui  mahquoîent  à  une  peau  apportée 
des  iles  malouines  ,  que  je  conferve,  &  la  feule 

Îue  j'aie Tue.  Genre  CFI.  V.  Oie  des  ilesMaloutnes, 
ont  ceHf*ci  paroît  être  la  femelle. 

Oi£  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL  efd*  982 
k  nâle  ,  983  la  femelle.  Vayej^  Ois  armAe. 

Oie  huppIe.  Voye;^  OiE. 

Oie  rieuse. 

Oit  fatt9dg€  du  nord.  Briss.  /me.  Fis  P^g»  ^^9  » 
pnnCVI. 

Les  auteurs  décrivent  cette  i^/f  d'après  Edvarsj 
qui  lui  a  dotuié  le  nom  de  rituft ,  apparemment 

Sarce  que  fon  cri  a  quelque  reflemblance  à  un  éclat 
e  rire  ;  elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre 
cU  fauvage  ;  elle  a  le  front  blanc  ;  tout  le  deflus 
du  corps  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  \  Iç  deflbus 
du  corps  tacheté  de  noirâtre  lùr  fond  blanc  ;  les 
grandes  &  les  moyennes  pennes  des  ailes  noirâtres; 
tnais  les  dernières  bordées  de  gris  à  leur  bout  & 
du  c6té  extérieur  ;  celles  de  la  queue  d  un  gris- 
brun  ;  le  bec ,  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds , 
les  doigts  &  leurs  membranes  font  rouges  ;  les 
Off  les  noirs. 

Cette  oit  paroit  ne  fréquenter  que  les  pays  fep- 
tentrionaux  des  deux  continens.  M.  Edvars  l'a 
reçue  de  la  Baie  d'Hudfon ,  &  M.  linné  parle 
d'une  oie  de  notre  continent  qui  fè  trouve  en  une 

rie  de  la  Suéde,  &  qui  femble  être  la  même. 
Edwars  dit  auffi  l'avoir  vue  à  Londres  dans 
des  hivers  très-rigoureux. 

Oie  sauvage  a  t&te  grise  de  la  côte  de 
CoromattdeL 

Elle  n'eft  pas  tou^à-fidt  fi  groflè  que  IW- d'E- 
gypte ;  la  tête  eft  d'un  g^is-cendré  ;  le  defFus  du 
corps  eft  d'un  brun-roux  &  le  deflbus  de  la  même 
teinte ,  mais  plus  chîre  ;  H  y  a  quelques  plumes 
Manches  (ver  le  bord  des  ailes  ;  les  pennes  en  font 
noires  avec  une  large  bande  dTun  beau  verd  fur 
leur  milieu  ;  ce  qui  forme  une  plaqne  de  cette 
jCouIeur  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Genre  CFl* 

Oie  sauvage  de  Canjida.  PL  enL  346. 

Briss.  to0u  Vlypag.y^T,.  F.Oie  a  cravatte. 

Oie  sauvage  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Voyage  aux  Indes  &  âla  CAine^tam,  II,  pag.  iio. 

EHe  eft  de  la  grofleur  de  Yoie  d'Egypte  ;  la  tête  , 
U  con  ,  le  ventre  &  les  couveitnres  du  deflbus 
de  la  queue  font  de  couleur  grife;  une  peau  nue:, 
couleur  de  marron  ,  entoure  l'oeil  ;  il  y  a  une 
large  tache  noire  fur  la  poitrine  ;  le  dos  ,  le  crou- 
pion &  les  ailes  font  marron  ;  il  y  a  quelques 
plumes  blanches  fur  le  bord  des  ailes  ;  la  queue 
eft  noire  »  l'iris  jaune  ;  te  bec  grisâtre  ,  lavé  de 
■oir  à  £à  jpointe;  les  pieds  rouges.  Genre  CVL 
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Oie  sauvage  du  Nord.  Briss«  tam.  VlifOf^- 
269.  Foyei  Oie  rieuse. 

Oie  de  Bassan.  Voye^  Fou  de  Bassait» 

QIGNARD.    Voyei  Canard  siffleur» 

OIGNE.  Voyer  Cahàrd  sieileur.^ 

OISEAU. 

Les  oifeaux  compofent  une  nombreafe  claflie  dit 
règne  animal ,  &  les  auteurs  méthodiques  ont  cou^ 
tume  de  les  placer  après  les  qnadnipèdes,  parce 
qu'ils  paroiflent  en  effet  les  mieux  oqgjinifés  aprè^ 
ceux-ci  ;  ils  ont  tous  deux  pieds,^  un  bec  de  iubftanc« 
cornée  ,  le  corps  couvert  de  i^umes  en  totalité  ou 
quelques-uns,  au  moins  en  partie ,  &  deux  ailes, 
plus  ou  moins  propres  à  voler  ;  car ,  quoique  la 
faculté  de  s'élever ,  de  fe  foutenir  &  de  fe  mou- 
voir en  l'air,  appartienne  au  plus  grand  nombcR 
des  oifeaux ,  il  y  en  a  qui  en  font  tout-dH&it  pûjrés  ^ 
d'autres  n'en  jouiflent  qu'avec  difficulté  :  aînfi. 
V autruche  ,  le  cafoar,  les  manchots  ne  volent  pas» 
&  Youtardene  s'élève  qu'avec  peine  &  ne  fe  fou'^ 
tient  que  par  de  grancfs  efforts.  Le.  vol  ne  caracs» 
tèrife  donc  pas  ipécialement  les  oifeaux^  parce 
qu'il  ne  leur  appartient  pas  à  tous  &  qu'il  ne  leur 
appartient  pas  exctufivement  ;  mais  ce  tont  lesfenis. 
animaux  qui  n'aient  que  deux  pieds  ,  qui  foient 
revêtus  de  plumes ,  &  dont  Poreane ,  qui  fert  à 
prendre  la  nourriture^^ibit  forme  d'une  fubftance 
dure  &  analogue  à  la  corne  :.  c'eft  donc  par  ces 
trois  caraôères ,  le  corps  couvrit  de  ptumes  ^  deux 
pieds  ^  un  Bec  de  fvbjlance  dure  &  analogue  à  la. 
.  eorne  ,  que  les  oifeaux  diffèrent  des  autres  ani* 
maux.  Ivous  avons  traité  dans  les  difcours  qui. 
font  à  la  tête  de  ce  diâionnaire  ,  de  k  forme  fie 
des  parties  extérieures  des  oifeaux ,  de  leuc  orga- 
nifaaon  ,  de  ;}eurs  facultés  9  de  leurs  habitudes.^ 
en  un  mot ,  des  généralités  qui  les.  concernent.  Ce 
que  nous  avoils  dit  ne  nous  permet  pas  dans,  cet 
article  des  détails  qui  ne  feroient  que  des  répé- 
titions. Nous  ne  confidérerons  donc  en  ce  mo- 
ment les  oi/eauX  tfae  relativement  à  la  manière 
dont  on  peut  les  divifer  d'après  leur  façon  de 
vivre. 

Les  oifeaux  font  diurnes  ou  noBumes  ;  c*eft-à-dire  i 
qulls  voient  &qu11s  ibnt  en  mpuvement  pendant 
le  }our  ou  la  nuit  »  &  cette  première  différence 
vient  de  Torganifation  de  leurs  yeux  ,  trop  fen- 
fibles  dans  les  oifeaux  de  huit  s  pour  fupporter 
l'éclat  du  jour ,  &  pas  affes  fenfibies  dans  les  oh 
féaux  diurnes ,  pour  diftinguer  les  objets  au  refte 
de  lumière  répandue  dans  Eatm'ofphère  pendant  la 
nuit. 

Les  alimens  dont  fe  nourriffent  les  oifeaux^  ont 
encore  fourni  occafion  de  les  dîvifer  en  gjrani^ 
vores  9  infe&ivores  ,  frugi,vores  &  en  oifiaux  de 
proie  ou  carnaciers. 

Les  oifeaux  granivores  ou  avalent  k  grain  ftins  le 
rompre ,  comme  les  pigeons  ,  le  eoq,  &c.  ou  ils 
le  rompent  avant  de  Favaler  >  comme  le  feriu  » 
le  moineau  ,  &c* 

Quelques-uns  ne  fe  nourriffent  abfolument  qne 
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A%  graifi  ^  comme  le  pîgeon,  ;  mû^la  ploptrt  ^es 
oifiaux  granivores  ont  encore  du  goût  pour  les 
irdeâes  ou  pour  les  végit^Jtx  ,  &.  f|kiÛ€ttr5  pimir 
ces  deux  fortes  d*alimens  ;  d'autres  ',  comme  le 
co^  &  U  fouie  t  ^'afcommodeat.  de  toute»  fostes 
de  fubftanc^s  nutritives-,  quoique  le  ^ainibit  le 
{oaà  de  leur  nourriture. 

Les  oifiaux  infeSUvores  vivent  d*infeâe&,  comme 
leur  nom  l'indique ,  de  leurs  œu&  »  de  leurs  larves , 
ide  leur>  chryfalides ,  $c  Ton  doit  r^pprter  à  cette 
dafle  ,çeux  qui  (e  nourtiffent  de  veo* 

Lc$  oifeaux  iafeâivorts  font  réduits,  par  la  forme 
de  Ifur  bec»  par  fafqiblefle.  ^  l'org^niiàtion  de 
leur  eûeinac  ,  .«ii  fejul  sdtment  q[u*ik  ont  coutume 
de  prendre  ;  ils  ne  fçauroioai  y  ajouter  des  grains, 
comme  les  oifeaux  granivores  mêlent  des  infeâes 
à  leurs  alimens  ordinaires  ;  mais  plufieurs  des 
çipaux  infeBivores  j  ,  comme  le  rougt-gorge  j  le 
hc'-figue  f  &e.  £^  aourciiTent  ^n  partie  d^  fruits 
mois  &  aifés  à  enuineK  >  ds^  la  faifoa  oii  ces 
fruits  font  mûrs. 

Nous  coanoiilboftptn  à^oifiaux  dans  nos-cotitrées  ^ 
qui  ne  vivent  que  de  fruits  ou  de  baies  de.  diffé- 
rentes plantes  ;  ces  oifeaux ,  comm^  le  loriot  ,  ie. 
contentent  d*mfeâes  quand  les  frnit&leur  manquent. 

Les  oifeaux  tamaciers  ou  les  oifeaux  de  ppoie  , 
ne  fe  nourriffent  que  de  la  chair  des  autres  aai-. 
maux  y  la  plupart  de  celle  des  autres  oifeaux  , 
plufieurs  indifliremment  de  celle  des  oifeaux  fie 
de  celle  des  quadrupèdes,  fif  quelques-uns  nefe 
Dourriffent  que  de  poiflbns»  dTautres  de  reptiles. 

Les  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de  la  chair  des 
autres  oifeaux  ou  de  celle  des  quadrupèdes  ,,  ou 
ne  veulent  que  d'une  proie  vivante ,  comme  les 
^gles  ;  ou  trop  qial  armés  pour  la  faific  p  comme* 
lés  vautours  ,  ils  ne  fubfment  que  des  animaux. 
morts  &  de  leurs  débris.  Les  premiers  ont  les 
ailes  très-gcandes,  le  bec  fort  crochafic  les  doiets^ 
lon^,  armés  d'ongles  très<^crechus  fie  trè$<icér&;. 
les  leconds  font  nu>ins  heureufement.  conformés  à 
tous  ces  égards,  fie  réduitt»  pair  cette  faifbn  ,  à 
une  condition  plus  baffe  fie  plus  abfeâe.. 

Parmi  lis^  oifeaux  de  proie.,  les  uns  font  i/îenu^ 
te  les  autres  no&urmu.  Les  dmiess  (r  retrouvent 
étte  en  affex.  grand  nombre  les  nrfmes  dans  les 
climats  les  plus  éloignés  fii  m^meles  plus  oppofés 
par  la  température.  Nous  avons  hafatdé.  dans  les 
oifcours  gâiécanx  une  conjeâure  fiir  la  canfe  de 
ce  phénomène»  Ceux  qui  ne  volent  que  la  nuit , 
ne  voient  pas  dans  une  pbfcurité  totale  ;  il  leur 
^ut  un  certain  degré  de  jour  :  trop^  de  lumière 
les  éblouit  y  un  manqua  ,  de.  lumière  abfolu,  les 
réduit  au  même  état  94e  les  antres  oifeaux..  Locf- 
que,  par  «pielque  caufe  que  ce  foit,  ils  ient  apperçus 
en  pleia  jour  par  les  oifeaux  diunus ,  la  plupart 
de  ceiui'ci  ne  ceffent  de  les.  harceler  fic^de  les. 
pourfuivre  en  jettant  des  cris  continuels» 

Les  oifeaux  de,  proie  diurnes  facrifient  à  leur  ai)»- 
petit  un  grand  nombre  jioit.  Soifeaux  ,,  fott  de 
fuoflrupides  j^  dont  noua  tetiroau  de  Futilité  ,,  fie. 
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par-là  ils  Amt  nuifibles  ;  la,  guerre  qu'on  leur  dé- 
clare eu  ^ufte  fie  raifpnnable  ii.mals  les  oifeaux  dt 
proie  noâurnes  fe  nourriffeht  principalement,  au 
contraire^  d'animaux  qui  nous  font  nuifibles  »  &  qui ,' 
comme  ces  oiféauitj'fbnt  en  mouvement  durant 
la  nuit ,-  -tels  que  les  nfulots  ^leis  rats  ,  les  fiuris , 
€*c.  ils  nous  rendent  donc  des  fer  vices  réels  ^ 
importans  ',  8c  le  facrifice  qu'ils  peuvent  fkire  à 
leur  appétit  de  quelque  thenii  gibier  ,  comme 
lapereaux ,  perdreaux  ,  dr.  n'eft  pas  à  mettre  en 
coniparaâoff  avec  le  bien  qu'ils  nous  procurent. 
Cèft  donc  à  tort  qu'ils  font  prôfcrits ,  èi  l'homme 
qu'ils  fervent  utilement ,  auroit  dil,  au  contraire, 
les  prendre  fous  fa  fauve-garde^. 

On  a  divîfé  les  o^eauàe  ,'  eu  égard  aux  fieux 
qu'ils  habitent  ,  en  terreftres    6c  aquatiques»   Les 

Eniersfe  tîefthent  toujouh  à  terre  où  ils  trouvent 
nourriture  6c  ne  s'approchent  point  de  pré<^ 
fi^ence  des  eaux  ;  les  féconds  ,  au  contraire ,  les 
recherchent  fie  ne  trouvent  à  vivre  qu'eo  s'en- 
approchant.  Parmi  les  oifeaux  urrefires.^  les  uns 
habitent  les  montagnes,  les  autres  les  lieux  bas  :. 
ceux-ci  fe  retirent,  dans  l'épaiffeur  des  bols  ;.ceux- 
I9L  fà  cachent  oa  parmi  les  plantes  q^i  couvrent, 
les  prairies. ,  ou  au  milieu  des  pièces  de  blé.. 

Les  oifeaux  qui  recherchent  les  eaux  font ,  oa 
oifeaux  de  rivage  ,  ovl  oifeaux  d'eau.proprenunt  dits^ 

Les  premiers  ne  fréquentent  cyie  le  bord  des» 
eaux  ,  Dour  y  chercher  les  reptiles  ,  les  vers  oa 
les  iniectes  ciont  ils.  ie  nourriuent  ;  quelquefois- 
ils  entrent  dans-  l'eau ,  mais  peu  avant  fie  ians  fe- 
mettre  à  la  nage  ;  comme  ils  font  fouvent  fur  des. 
terreins fangeux  Se  qu'ils  entrent  même  dans  l'eau,, 
la  nature  feur  a.  donné,  des  pieds  fort  longs  fie  le. 
bas  de  leurs  jambes  eff  dégarni  de  plumes  :  fou- . 
vent  dedemi-membcanes  uniffent  leurs  doigts  «.  fie. 
à  la  faveur  de  cette  conformation  ,,  ces  oifeaux 
ont  plus  d'avantage  pour  fe  fôutenb  fur  la  vafe,, 
potûr  entrer  dans  l'eau  fie  pour  marcher  au  miliea 
des  herbes ,  dont  fes  bords  font  le  plus  fouvent. 
couverts.. 

Les  oifeaux  afuanquespriwrement  dits  ^fe  tiennent: 
fiur  Peau  même  ;  ib  ont  les  doigts  unis  par  des* 
men^ranes  ;  il*  nagent  avec  une  gcznie  faciÇté  ,, 
beaucoup  font  d'excellens  plong;eurs  :  plufieurs  de 
cts  oifeaux  (t  nourriffent  à  la  fois,  comme  Voie  y, 
le  canard  y  dit  g^ain  j  de  végétaux,,  dlnfèâes  aqua>  ' 
tiques  fie  de  poiffons  ;  d!antres  ne.  fe  nourriffent» 
absolument  que  de  poiffons  »  comme  Ttt'mouetus  ^ 
\ts  goélands  y  tuu. 

ijts  oifeaux. aquatiques  ySo^  qp'ifi  nefréquestei# 
(pè  le  bord  dés  eaux ,  foit  qu'ils  nagent*,  cherchent 
leur,  nourriture  les.  uns  fur  le  bord  des  eaux  douces». 
oïLfnr  ces  eaux  mêmes',,  fie  les  autres,  ou  fur  les- 
rivage  de  la  mer;  ou  fiîr  ibn  fetn. 


mais  plufieurs ,  parmi  lès  oifeaux  oe  fner  ,  fe.  res-  ' 
,eoièm  fur  les  âots,  y  dormeur,  leiBJi)lent  appar-» 
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tenir  entièrement  »  cet  élément^  &  ne  Viennent 
à  terre  que  pour  la  ponte  &  pour  élever  leurs 
petits.  '  :  .       .       '  .'    ' 

Enfin,  parmi  Iç^  alfeaux  ,  les  uns  paflent  leur 
vie  entière  à-^peu-pj|[ès  dans  lés  mêmes  lieux  ou  ils 
font  ncs,  &  on  pe,ift  leur  donner,  le  nom  de  J^- 
dentaires  y  d'autres  reviennent  dans  les  mêmes  cli-* 
mats  &  en  partent  à  des  faifons  marquées.,  &  ce 
font  les  oiftaux  de  paj^agc  :  il  y  en-  a  qui ,  n'ayant 
rien  de  régjé  dans  leur,  marche  ,  fe  njLontrfnt^&; 
difparoiflent  indifF/^r^mçient.dans  toutes  lei  fs^ifoçs^ 
&  le  nom  ierr^qjd^s  nous  ajparu  leur,  coi^venir^ 
Comme  nous  nou^;  Ip.mmes  étgndûs  dai^s  les,diÇ-' 
cours  préliminaires  fur  ce  ^ui  cqncerne  ces'dif- 
férens  oifeaux  &  fur  les  géi^éralités  relatives  à 
tous  les  oifeaux  i  ainfi  que  nous  ea-ayonsayerd 
9u  commeacement  de  cet  article..  ^  nous  reor 
voyons  à  ces  difcours ,  pour  ne  pa»  tomber  dai^j 
^es.  répétitioi|5.  ■:..«/.     ei 

n  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  le  icrvfce  qûfe^ 
rendît  aux  hommes  en- général  celui  qui'accott- 
tuifia  le  coq  &  la  poute  à  vivre   en  domèfticité. 
On  connôit  également  les  avantages  quetious  pro^; 
curent  plusieurs  efpèces  é'oifeaux  qui  multiplient 
dans*  nos  baffes-cours ,  tels  que  Voie ,  le  canard  Sl 
le  dindon ,  qui  nous  a  été  apporté  de  l'Amérique.  ' 
Mais  l'homme  n'a  pas  retire  à  cet  égard  toute 
Futilité  dont  pouvbientlui  être  fon  empire  &  fon: 
induftrie  fur  les  oifeaux.  Il  en'rëfte  dans  nos  con- 
trées ,  tels  que  V^outardt ,  qu'il  nous  feroit  avan- 
tageux de  rendre  domeftiques  ,  &  il  y  en  a  un 
plus  grand  nombre  dans  les  pays  étrangers,  que. 
nous  tranfporterions  ,  qiïe  nou?  accoutumerions  à 
notre   climat  &  à  l'état  de  domeftrcité  au  profit 
«te  la.  fociété  :  tels  font  les  hoccos,  V agami  ^  tî»(?. 
D'antres ,  s'ils  ne  nous  étoient  pas  utiles  ;  iiou^* 
feroient  au  moins  fort  agréables.  On  trouvera  dams  ' 
les  difcours  préliminaires  *ce  qui  nous  a  paru  ren- 
fermer les  moyens^les  plus  propres  à.  reifi^W  cfes 
différens  objets;  &  à  l'article  de  chatjue  ^Htau , 
qu'il  feroit  utile  ou  curieux  de  ttanfportcr  ,  riflài- 
câtiôn  néceffaire  à  cet  égard.  Nous  ù'ajoûtetons 
dbne  rien  de  plus  en  cet  endroit  ,&  no«^  ftnis, 
contenterons  dé  recommander  aux'  vdyageurè  de' 
fe  munir ,  en  partant ,  de  cette  fubftance'  que  lès  ' 
oifeliers  appellent  f^i/z  de  pavot  ^  laquelle"  râpée  ^ 
&  mêlée  a  un  tiers  à-peu- près  avec  de"  la  Viande' 
fraîche  &  dégarnie  de  graiffe  ;  hachée  bien  menue , 
Mut  fuppléer  à  la-  nourriture  ordinaire  dé  la  plu- 
part des  oî féaux  qui  vivent  ^d'inftÛe^'IÔ.ti  àe  vers. 

meciee 

fruits  dont  ces  oifeaux  le  hourriireiït,  Cotome*] 
cite  un  exemple  à  l'article  du  troupial'e  :  çc^ur'ks* 
granivores  ,  ce  font  les  plui  aifés  "SI  îrahlporïer , 
en  faifant  fur- tout  une  priivîfion  dil  grahi'  qu'on  ; 
m  coutume  dé  \eur  donner  dans  le  pays  ^^flàf ,' 
après  le  tranfport,  ày  fubftitùer  le  gtainte"pl,us- 
analogue.  ^  ' 
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OlSCAU.  (  chaffi  )• 

'Manière  de  prendre -les  petits  oifeaux  en  gènlraU 

On  a  imaginé  nn  grand  nombre  de  inoyens 
de -prendra  les  oifeaux  /on  tes  a  fiit-toat  va- 
riés  par   rapprt  aux  petites  efpèces,  foit  qu'on 
leur  fâffe  la  chaffe  à  caufe  de  la  bonté  de  leur 
chair ,  comme  les  ortolans  ,  les  alouettes ,  &c. , 
fôit-pn-  raport*  aux   dégât»  qu'ils  font  j  «omme 
les  mpineauiê  'fiahcs  j  foJt -enfin  -par  motif  d'armi- 
feménfl  Wiî  incH^ùé  «  H^^a^t^î^t^^oifeau  les 
inanlères  dettes  pi^ndrè',  lprfquV)ÉI  emèîoje'|/oor 
leur  chaffç  déi  niMôdes  pâtticiffiènjesl'^'^nc?  *aî- 
te^rai  donc  dans;  eeif  lrtîçle^que'*$  •  difféteht^  ^ 
çisns  de  prendre  lés  ijifeaudf  en  général ,'  fans  avoît 
ég^d  aux  éfpèces  différentes  dont  ils  peuvent  être, 
&  je  he  m'cÈccupei'ai  tj'ue  des  petits^  oifeaux ,  parce 
qiief  ;pl^  rkp^  adj^gros ,  ôifroti  *e  les  chaffe  qu'au 
.foffl  ^h  générais  W^u'ônMé*' J^rend,  félon  les 
efpèces  dont  ils  font ,  par  des  moyens  piarticuliers 
•  que  j^irafportés  en  priant  des  différentes  «fpèces. 
Enfirt,^es  moyens  imaginés  pour  prendre  les  petits 
i  aifeauie  (ont  h  variés^^que  pottr  ne  pas  excéder 
les  bornes  que  la  nature  de  mon  travail  me  prefcrit, 
'  je  nfe  -raporterai  que  les  moyeni-  les  plus  ufités , 
ceux  qiiî^ procurent  une  chaffe  plus  abondante, 
plus  utile  ou-plus  amùlante.  Avant  de  les  détailler, 
J  Vjbferverai  que  la  plus  grande  partie  de  ces  moyens 
confifte  à  attirer  les  oiftaux  jpar  la  vue  des  apâts 
qu'on  leur  préfente  fous  les   pièges  qu'on  leur 
tend  i  ou  à  les  y  faire  tomber  par  lapréfence  de 
;  leurs  femblâbles  qu'on  y  retient  captifs.  Comme 
.  la  nourriture  des  oifeaux'  'qui  vivent  de  grain  eft 
'plus  connue,  phis  facile  à  lèirf  offrir,  que  celle 
'des   oifeaux   qui  fe  ^nouï^t^'ffçnt  ffinfeôes  ou  de 
. baies  de  tJîffér^ntes  plantas,*  qtie  le  millet  &  le 
:  chenevis  font  en  |éiiéril;dû  goût  de  tous  lès  oi* 
féaux  granivores  ,  ce  font  çètf  derniers  qu'on  prend 
en  grand  nôm'bfeT^ânHî's  qdm  eft  plus  difficile  & 
plu§  rare  de  prendre  les  oifeaux  qui  vivent  d'in- 
feûcs.ou  de'dîfféfchtcs'bai^!  -    ; 

■On  prend  Ws  pt^ïts oifeiiux slû  fiKtde  diflïrentes 
;  manîèiSej^  ;  orl  fes  y^niM^rpihfonnée  ,  à  là  pipée  ^ 
2f  !a  r^e'y  ^yaiPeiMir,  ïlà  Joffette-,  au  tré^uchet .. 
à  Yarbrot'y  Mans'  (é  mrSei  (Tune  eahipàgne ,  en  plein 
jour,  /r'iànt  des  haies  &  dans  les  bois ,  la  nuit  } 
ehféfervaiû  W  ^ïii'J'ofl -lès  brènfl  àiiffi'  dans  les 
greniers  '&  âiîs  Jes  gra figés  ,'*oii  ils  entrent  pour 
yVivrejdu'grain»q{l*on  .y  c6nfefvé,.i&c.  L'hiver 
éftieii /général  la'  f^ifôrCdiî  fôri  pre^id  davantage 
dçpi}ti«  oifihhx\  '&•  la  cKâlR  qvTc/n  en  fait  eft 
d'atJtsmt*btai  abondante  que  te  froid  pilus  rigou-' 
reu«  lëtif  pii  davantage  la  faculté  de  fe  donner 
les  moilveinens  néceffaires  pour  Chercher  leur  nour* 
ritûre'V'qûleTes  iîuîh  plus  longiiësfenderft' leurs 
befoins  plus  preffaiis  pendant  fe'jour,  que  lafur- 
ftefc  dé'laiîérre  préfente'mo,iris  de  fubftaiices  dont 
ils  pÂifl^m  fe  nobrrir  ,'^ûe  les  'aliment  fcfnt  plus 
xé^s  où  ^\\xi  difficiles  Sfrôuvcrt  comme il^rrivo 
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dans  les  temps  de  forte  gelée  &  dans  ceux  oh 
la  campagne  eft  couverte  de  neîge. 

Manicre  d€  prendH  Ui  petits  oi féaux  avec  desfileti 
nommés  ruppes.      î  ' 

Les  oifeleurs ,  dont  le  but  -eft  de  prendre  deis 
oîfeaux  ,  qu'ils  nourriffcnt  &  qulls  confervent  en 
cage ,  fe  fervent ,  pour  cette  chafle  ,  de  deux  filets 
de  dix  à  douze  pieds  de  long  ,  fur  quatre  environ 
de  large  ,  tendus  &  attachés  à  des  tringles  ou 
chaifis  de  bois  j  on  les  nommé  nappés.  Le  chafléur 
^  pofe  ces  filets  paraîelletaient  &  horifontalerneïît  fur 
un  terrein  plat  &  uni ,  dans  un  diàmp  découvert , 
près  de  quelque  haie  >  de  la  lifière  d'un  bdis,  ou 
de  quelque  bofquet  au  moins  ;  il  laiil'e  entre  les 
deux  filets  autant  d'efpace  vuide  qu'ils  peuvent 
en  couvrir  cnfemble  étant  raprochés  &  réunis  à 
oôté  l'un- de  l'atitre  ;  il  répand  du  grain, dans  cet 
efpace  ;  il  y  place,  de  diftancë  èh  diftance,'des 
oifcaux  de  diftérentes  efpèces ,  retenus  par  une 
ficelle  attachée  d*un  bout  à  un  des' pieds  d'un  oi- 
feau  &  de  l'autre  bout  à  un  piquet  enfoncé  à 
fleur  de  terre, 

L'oifcleui*  fe  retire  ehfuîte  à  foîiîanfe  ou  quatre- 
vingt^pas  des  filets  ;  il  s'ailît  dans  un  endroit  d'où 
une  ligne  qu'on  prolongeroit  paflerojt  au  milieu 
de  Tefpace  vuide ,  entre  les  deux  fiilets ,  6c  travcr- 
feroit  cet  efpace  luivant  fa  longueur  ;  il  a^  le  vîiage 
tourné  du-côté  des  filets  ;  il  tient  en  fa  main  des  cordes 
qui  y  aboutiffent  &  qui  fervent  à  les  faire  agir^ 
il  a  auffi  »  près  de  lui ,  des  ficelles  attachées  à 
celles  qui  retiennent  les  oifeaux  difperfés  dans 
Fefpace  vuide  entre  les  deux  filets  ;  il  tire  douce- 
ment ces  ficelles  pour , que  rîmprefîion  qu  elles  com- 
muniquent aux  oifeaux  captifs ,  les  détermine  à 
voltiger  &  à  fe  donner  des  mouvemens  qui  font 
propres  à  tromper  &  à  attirer  les  oifeaux  libres. 
Quand  cette  rufe  &  Tapât  du  grain  répandu  entre 
les  filets  ont  fait  donner  une  fuffifante  quantité 
^oifeaux  Azxi%  le  piège  ,  Toifeleur  tire  promptement 
&  avec  force  les  cordes  attachées  aux  filets  ;  ils 
s'élèvent  à  l'inftant ,  &  par  un  mouvement  de 
bafcule ,  fe  rapprochant  l'un  de  l'autre  ,îils  couvrent 
Fefpace  qui  avoit  été  laîffé  vuide 'entre  eux  ,  ils 
arrêtent ,  dans^  leur  mouvement ,  &  abaiffent  fous 
leurs  réfeaux ,  dans  leur  chute  ,  les  oifeaux  '  qui 
prenoicnt  leur  eflbr  pour  échapper  au  danger. 

Ceft  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire  que 
lesoifeleurs  prennent  les  char  donner  ets^Xts  bouvreuils^ 
les pinfons  j  foit  les  communs,  foit  lespinfoTis  (CAr^ 
dennes ^  les  linottes,  les' cabarets ,  les  bruants  ,  les 
■^erdiersyies  moineaux  francs^  les  friquets^les  tarins;  en 
général  tous  les  petits  oifeaux  qui  vivent  de  grain. 

Suivant  que  les  oifeleurs  tendent  leurs  filets  près 
des  endroits  plus  fréquentés  par  certaines  efpèces 
que  par  d'autres  ,  ils  prennent  des  individus  de 
ces  efpèces  en'  plus  grande  quantité  qu'ils  ne 
prennent  étoifeaux  d'autres  efpèces.  Ainfi  les  oife- 
leurs tendent ,  pour  le-  moineau  franc  ,  près  de^ 
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lieux  habités ,  fur  les  lifières  des  boîs  pour  lefriquet , 
le  long  des  chemins  ,  pour  le  verdier  ôt  le  pinfonx 
près  des  haies,  pour  le  chardonneret ^  &c. 

Indépendamment  des  oifeaux  qui  vivent  de 
grain,  les  oifeleurtf' prennent  alTez 'fouvent ,  en 
mêrtie-temps  ^  &  de  la  manière  que  je  viens  d'ex- 
pofer  ,  fùr-tk>ut  -lorique  le  temps  eft  très-froid  ôc 
que  la  terre  eft  couverte  de  neige ,  quelques  oi- 
féaux  qui  vivent  d'infed^es  ,  tels  que  les  bergeron- 
nettes ,  les  lavandières  ,  les  traquets ,  les  mé fanges  , 
\espa£es-bufe  ,les  roitelets^les  fouets ,  les  roffignols  de 
murailles  y  les  fauvettes ,  6cc.  ;  les  différentes  efpèces 
de  pies'grikh'es ,  &  même  ,  quoique  plus  rarement  y 
des  hobreaux  ^  des  crejerelles;  des  éperviers  s  qui 
fe  jettent  fur  les  oifeaux  captifs- qui  fervent  d'ap- 
pellans,  &  que  l'oifeleur  a  fixés  lur  Tefpace  vuide 
entre  les  filets  qu'il  a  tendus»-  . 

Enfin ,  les  oifeleurs  prennent  au  commencement 
de  l'automne  des  ortolans  à  cette  chafle ,  que  j'ai 
détaillée,  parce  qu'elle -eft  la  plus  ufitée  aux  en- 
-dirons  de -Paris,  c?eMe  parle  moyen  de  laquelle 
on  prend  un  plus  gf'anî  hombre  d'oifeaux  de  dif- 
férentes efpèces,' -On  en  prend  une  plus  grande 
quantité  de  chadue-iiHpèce»  &  oh  eft  pljisafluré 
de  les  moîfïs  Meflcr.'  ■ 

Lorfque  les  oifeleurs  veulent  prendre  des  orto-* 
lans  y  ils  tendent  en  plein  champ ,  s'arrangent  de 
façon  Qu'ils  aient  le  vifage  tourné  cpntre  le  vent , 
à  roppofé'  duquel  les  ori>oîans  font  leur  route'; 
ils  répandent  du  millet  pour  apàt,  66  ilsphcent 
entre  les  filets^  quelques  ortolans  qu'ils  ont  nourris 
&  confervés  en  cage.  Ceux  qui  font  libres  volent 
haut  &  par  bandes.;  auffufôf  qUe  les  oifeleurs  > 
attentifs  à  ce*  qui  fe  paffe ,  en  apperçoivent  en 
l'air,  ils  rtiettent  les  ortolans  captifs  en  mouve- 
ment par  le  moyen  des  ficelles  qui  leur  corres- 
pondent ,  &  ils  attendent  l'inftant  favorable  d'une 
capture,  don^  une  partie  eft  la  rétribution  qu'ils 
paient  dans  les  capitaineries  ,  pour  avoir  le  droit 
de  tendre  leurs  hlets ,  dont  Texcédent  au  droit  * 
qui  leur'  eft'impofé  ,  fuivant  l'étendue  du  terrein 
où  ils  peuvent  tendre ,  leur  fournit^  un  des  plus 
grands  gains  que  leur  procure  un  métier,  peu  lu^* 
cràtif.  H   '  .  ,     I   .. 

Manière  de  prendre  les  petits  oifeaux  à  la  pmfonnie^ 

Ceft  une  chafle  qui  fe  fait  de  nuit ,  dans  les 
taillis ,  on  le  long  des  haies ,  &  dans  laquelle  on 
affdmme  les  oîfeaux. 

Les  chafleurs  fe  munifleAt  d^un  bâton  long  de 
deux  pieds  &.  demi  environ,  terminé  à*  un  bout 
par  ,une  palette  en  forme  de  battoir  à  jouer  à  la 
paume ,  longue  de  fix  pouces  &  large  de  quatre  ; 
ils  oortent ,  fous  le  bras  droit ,  cette  forte  de 
mafliie  ,  dont  le  manche  doit  être  afi*ez  gros  pour 
être  empoigné  à  pleine  main  ;  chaque  chaflieur 
tient  de  la  main  gauche  une  chandelle  allumée» 
entre  le  doigt  du  milieu  &  l'annulaire  près  de  là 
paume  de  la  main ,  au-deflus  de  laquelle  le  hau^ 
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de  la  chandelle  s'élève  d'environ  deu|C  pouces  «  &  le 
refte  pafle  en  deffous  fuivant  fa  longueur.  Le  chaf- 
feur  recourbe  les  doigts  de  la  main  gauche  »  dont  le 
ëedans  eft  tourné  en  haut  &  le  defliis  vers  la 
terre  ;  il  interpofe ,  «ntre  la  lumiçre  &  (es  yeux , 
)a  main  droite  qu'il  tient  étendue ,  il  $*approche 
des  haies  ou  des  taillis  dans  cette  difpofition  »  à, 
la  faveur  de  laaueUe  il  voit  mieux  &  eft  moins 
apperçu  ;  auffi-tot  qu'il  a  découvert  de  petits  ai/i<firAr 
perchés ,  il  faifit  de  la  main  droite  le  battoir  qu'il 
porte  fous  le  bras,  il  frappe  vigoureufement  avec 
la  p^ette  fur  ce  qu'il  a  apperçu ,  &  à  la  faveur 
de  la  lumière  qu'il  port^  il  ramafle  à  terre  les 
0ifeaux  qu'il  â  fait  tomber.  Les  coups  qu'il  frappe 
doivent  être  forts  &  précipités,  pour  que  les 
branchages  n'en  arrêtent  pas  l'effet ,  &  que  les 
çlfeaux  n'aient  pas  le  temps  de  fe  fauver. 

Un  plus  grand  ou  moins  grand  nombre  de 
chafieurs  à  la  fois  peut  exécuter  cette  chafGe ,  en 
ie  féparast  à  vingt  pas  environ  les  uns  des  autres; 
msàs  on  dok  obferver  le  plus  grand  filence  &  faire  le 
moins  de  bruit  qu'il  eft  poflîble.  Lorfqu'çn  a  frappé 
les  premiers  «oups,  il  eu  iodifpenfable  de  fe 
porter  à  une  certaine  diftance ,  puifque  le  bruit  a 
dû  nécefTairement  effrayer  &  taiffe>.  fuir  tous  les 
cifeaux  qui  étoient  aux  environs* 

LaLpinfimnie  eft  une  chaiTe  deihuâive,  qui  ne 
peut  être  bonne  que  pour  diminuer  la  quantité 
des  cifeaux  trop  nombreux,  qui  en  procure  fort 
peu  dont  la  viande  foie  un  bon  aliment ,  &  comme 
amufement,  elle  n'offre  que  le  plaifu-  grollier  d^at 
ibmmer  des  animaux  furpris  dans  la  nuit  >  qui ,  à 
caufe  de  l'impoffibilité  d'éviter  alorç  le  danger  , 
devroit  être  du  moins ,  pour  tous  le»  êtres  vivans, 
un  temps  de  fureté  ^  comme  elle  eflt  celui  du 
repos. 

On  donne  encore  le  nom  itpmfoftnée  a  deux 
«utres  efpèces  de  chaffe  qui  fe  font  auiS  de  nuit  ; 
il  fuffit ,  pour  la  première ,  de  porter  une  baguette 
longue  de  cinq  pieds  environ ,  percée  k  un  bout 
d'un  trou  gros  comme  le  tuyau  d'une  plume  de 
l'aile  d'un  pigeon  ;  on  iè  nvnit  d'ailleurs  de  gbaux 
long  de  cinq  A  fix  poucr^  e^fei^nées  d»^  nn  mor*- 
ceau  de  parchemin  &  Ton  porte  une  chandelle 
allumée,  qu'on  tient  &  dont  on  fe  fcrt  comme 
dans  U  première  manière  de  cWfer  à  l^piafonnét. 
Au<&-tôt  qu'on  apperçoit  un  oifcau  endormi ,  la  tête 
cachée  fous  une  de  fes  ailes  >  on  adapte  un  ghiau 
au 
rement: 

elles  s'CMnAartaffent  au  gluau  ;  'Voifeau  fait  effort 
pour  s'env/)ter  &  tombe  avec  le  gluau  oui  rem- 
pêche  de  pouroîr  fe  fauver.  On  le  ramafle  &  on 
letae  pipmptcjnent  de  peur  que  fon  cri  n'éveille 
les  antres  oijeaux  fie  i^l  leur  donne  l'alarme  ;  car  rien 
ne  irouWe  cefm  chaffc  *  tfy  puu  que  le  bruit  : 
elle  réuffit  parfaitement  fi  1?  calme  eu  protond, 
la  n^tt  obfcure  &  le  temps  froid. 
U  troifxèi^c  jia^^c  de  prçadre  des  oifeau^  à 
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la  jflnfinnU^  exige  plus  d'adrelTe  que  les  deux 
premières,  &  peut,  par  cette  raifon,,  quoiqu'on  y 
prenne  moins  à'oiféaux  ,  être  à  plus  jufte  titre 
regardée  comme  un  amufement  ;  elle  fe  fait  à  trois 
perfonnesi  la  première  porte  un  rameau  dont  la 
tige  a  quatre  à  cinq  pieds ,  dont  la  tête  efl  difpofée 
en  éventail ,  &  n'ell  fcompofée  que  de  menus 
brins  qu'on  a  couverts  de  glu. 

Le  fécond  chaffeur  porte  une  torche  de  paille 
allumée  ou  autre  matière  qui  répande  beaucoup  de 
clarté  en  brûlant. 

Le  troifième  chaffeur  bat  les  haies ,  les  buifions 
ou  les  taillis  que  les  deux  autres  ne  font  que  cô- 
toyer. Les  ôifeaux  tStzyés  s'envolent ,  fe  portent 
vers  la  lumière ,  autour  de  laquelle  ils  tournent; 
l'adreffe  néceffaire  pour  cette  chaffe  ,  confifte, 
par  raport  à  cehii  qui  porte  le  rameau  chargé  de 
gluaux,  à  les  préfenter  aux  olfcaux^  à  les  en  toucher 
pendant  qu'ils  volent  autour  de  la  lumière  &  i 
les  faire  tomber  par  ce  moyen. 

Manière  de  prendre,  tes  oifeaux  i  la  pipée. 

La  pipée  eft  uhe  chaffe  qui  fe  fait  avec  des 
gluaux,  fur  kfquels  on  attire  les  oifeaux  en  imi- 
tant leur  cri,  &  particulièrement  celui  de  la 
ckoueue.  On  prend  à  cette  chaffe  beaucoup  ^oU 
féaux  de  taille  &  d'efpèces  différentes  ^  mais  parmi 
lefquels  les  jT-iv^/ font  à-peurprès  lesfeuls  qui  ioient 
bons  à  manger.  Cefl  par  cette  raifon  qu'on  fait  cette 
chaffe  plus  ordinairement  en  autonme  qu'en  tout 
autre  temps  ,  &  pendant  les  vendanges ,  parce  qu'il 
y  a  alors  une  plus  erande  quantité  de  grives.  La 
pipée  ne  réuifit  d'ailleurs  que  très-mécbocrement 
au  printemps  &  en  été  ;  fa  faifon  efl  donc  l'ao* 
tomne  ;  l'heure  la  plus  favorable  eA  une  demi-heure 
avant  le  coudher  du  foleil,  ou  le  matin  dès  l'aube 
du  jour  îufqu'au  foleil  levé  ;  le  lieu  le  plus  con« 
venable  eft  un  taillis  toufiu  de  fept  à  huit  ans 
de  coupe.  On  y  choiflt,  dans  une  clarière,  en 
un  endroit  écarté  des  routes  ,  un  arbre  de  vingt 
à  vinet-quatre  pieds  de  haut;  on  en  abat  les 
branches,  à  b  réferve  d'uiîf certain  nombre  des 
principales  que  l'on  confervé ,  mab  que  l'on  dé* 
pouille  de  tous  leurs  rameaux  ;  il  faut ,  autant  qu'il 
eft  poffrble,  que  la  tête  4e  l'arbre  émondé,  ak 
la  forme  d'une  coupe  ou  d'un  verre  à  boire,  & 
que  les  branches  qu'on  a  confervées  ne  foient  pas 
perpendiculaires  au-deffus  les  unes  des  autres, 
mais  qu'elles  fe  rencontrent  dan;5  des  efpaces  vuides 
entre  le  trajet  qu'elles  fuirent  ;  on  y  fait  de  trois 
doigts  en  trois  doigts ,  £vec  une  ferpe  ,  des  entailles 
obliques  ;  on  enfonce ,  dans  chaque  entaille ,  un 
gluau  ou  un  petit  bâton  long  d'un  pied  environ , 
couvert  de  glu  dans  les  trois  auarts  de  fit  longueur , 
qu'on  manie  ,  &  qu'on  ajufte  à  l'entaille  par  le 
bout  qui  n'efl  pas  englué.  On  a  eu  foin  de  pré- 
parer les  gluaux  d'avance ,  fie  de  s'en  mimir  de 
quelques  milliers  ;  on  les  roule  dans  un  parchemin 
oiQiiillé  pour  qu'ils  ne  $y  attachent  pas»  pour  ne 
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fe  pas  fclîr ,  &  pour  iJb  g-irantg:  Cux-mlflie$  des 
ordures  qui  s'y  attacheroient. 

L'arbre  étant  préparé  6c  couvert  de  gluaux,  on 
dréfTe  une  loge  autour  de  Ton  tronc  :  on  la  fait 
avec  des  rameaux  qu'on  coupe  dans  le  taillis  ;  on 
les  enfonce  en  terre  par  leur  bafe  à  environ  quatre 
pieds  de  lacbre  tiont  on  veut  entourer  le  tronc , 
&  on  les  incline  de  façon  que  leurs  cimes  touchent 
au  tronc  de  larbre ,  &  s'j  réunifient  comme  au- 
tour d  un  centre  commun.  La  loge  doit  être  affez 
ipacieufe  pour  contenir  quatre  ou  cinq  perlonnes  , 
ot  affez  haute  pour  qu'elles  y  foient  commodément  ; 
on  y  laiffe  quelques  ouvertures  aflez  grandes  pour  y 
pouvoir  fialfer  ;  elles  fervent  d'entrée  &  à  décou- 
vrir ce  qui  fe  pafTe. 

On  coupe ,  depuis  la  loge ,  &  tout  autour , 
jufqu  a  la  diftance  de  trente  à  quarante  pas  ,  les 
branches  qui  feroient  obftacle ,  on  éclaircit  le 
terrein ,  &  Ton  n'y  lailFe  que  quelques  rameaux 
qu'on  couvre  de  gluaux  de  la  même  manière  que 
l'arbre  principal. 

Les  préparatifs  achevés ,  les  chaffeurs  fe  retirent 
dans  la  loge  ,  &  tous  y  gardent  le  plus  pronfond 
filence  ,  excepté  celui  qui  doit  piper  ,  ou^  imiter 
le  en  des  différens  oiftaux.  Il  y  reuflit  par  divers 
moyens  qo'il  emploie  fucceluvement  j  &•  dans 
Tordre  qui  fuit  :  il  fc  fert  d'abord  d'un  morceau 
de  ferhlane  ,  plié  en  deux ,  de  la  forme  &  de  la 
grandeur  d'une  feuille  de  lierre  ,  aulFi  pliée  fur 
elle-même  ;  les  bords  de  cet  inilrument  font 
applatis,  appliqués  l'un  contre  l'autre ,  il  eft  ar* 
rondi  &  concave  vers  fon  fond ,  dont  le  milieu 
eft  percé  d'un  trou  rond  du  diamètre  d'un  pojs. 
Au  dSiut  de  cet  inflrument  le  chafleur  fe  fert 
d'une  feuille  de  lierre  pliée  dans  fa  loi^ueur , 
percée  dans  fon  milieu  d'un  trou  rond.  Il  pafTe 
l'index  de  la  main  gauche  entre  \k  duplicature  de 
la  feuille ,  le  courl^e  de  manière  que  la  jointure 
>réponde  au  trou^  tandis  que  du  pouce  &  de  l'index, 
il  contient  les  bords  appliqués  f'un  à  l'autre  ;  il 
les  pmce  avec  les  lèvres ,  &  fon  foufflç  à  travers 
cette  feuille  ou  à  travers  l'inflrument  de  ferblanc  , 
imite  le  cri  du  ^eau  A  ce  fon  on  voit  arriver 
les  roitelets  les  premiers ,  ils  font  bientôt  fuivis 
par  les  rouges^gorges ,  enfuite  viennent  les  mèfanges , 
&  après  elles  les  pinfins.  On  ramafTe  le  premier  de 
ceux-ci  qui  fe  prend  Ôc  qui  tombe  ivçc  le  gluau  qu'il 
a  touché  :  on  l'emporte ,  on  le  fait  crier  dans  la 
loge  par  les  tourmens  qu'on  lui  fait  endurer  ;  car 
pour  réuflîr  à  h  pipée  ^  il  faut  joindre  la  cruauté 
a  la  rufe. 

Les  geais  &  les  pies  $u-rlvent  aux  cris  dupinfon; 
alors  le  pipeur  change  àîapeau  ;  il  fe  fert  d'une 
#  forte  d*anche ,  faite  de  deux  morceaux  de  boi$ , 
Iqngs  comme  le  doigt  &  gros  domme  un  demi-> 
travers  de  doigt,  entre  lefquels  efl  placé  un 
ruban  de  foie  ,  ou  il  prend  une  feuille  de  gramen 
ou  chiendent  ,*  dont  il  a  eu  foin  d'aporter  un  pa- 
qmet  dans  la  lose  ;  il  l'étend  à  plat  entre  fes  deux 
livres  avec  lefauelles  il  la  pince ,  ayatc  fi)in  de 
H'^fioU-t  NaiurMc^  Tome  //• 
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ne  Tenfoncéf  que  juiqu^au  milieu  de  fa  largcuJ  i 
fon  fouffle  imite  alors  le  Cri  de  la  chouette.  A  'pe 
fon ,  les  pies  &  les  geais  ,  qui  ne  s'étoient  apro^ 
chés  qu'aux  environs  ,  aux  cris  du  pinfon  ,  fe  pré- 
cipitent fur  l'arbre  au-deffus  de  la  loge,  &  en- 
tombent  embarrailés  par  les  gluaux.  On  faifit  un 
geai  ou  une  pie ,  comme  on  a  fait  un  pinfon  ^  ic 
leurs  cris  attirent  encore  plus  puiffamment  tous 
les  oifeaux  de  leur  efpèce  qui  les  entendent  des 
environs. 

Cependant  les  merles  pliu  méfians  que  les  autres 
oifeaux  ^  rodent  autour  du  lieu  où  fe  fait  \sl  pipée  , 
en  aprochent  moins ,  &  ne  fe  prennent  guère 
qu'aux  gluaax  préparés  dans  les  clahères.  AufE- 
tôt  qu'on  en  a  pris  un ,  on  attire  par  fes  cris  les 
autres  merles  &  les  grives ,  qui'  arrivent  les  der- 
nières ,  mais  qui  fe  précipitent  inconfidérément 
fur  les  gluaux  \  lorfqu'on  n'en  voit  plus  venir ,  oa 
peut  être  afTuré  que  l'heure  de  la  chafTe  efl  pafTée  ^ 
&  qu'on  attendroit  vainement  plus  long-temps. . 

Il  fuit ,  de  ce  que  je  viens  aexpofer  ,  que  U 
pipie  efl  l'art  d'attirer  les  oijeaux  en  imitant  leur 
cri.  Il  feroit  donc  plus  fimple ,  &  je  crois  plua 
fur ,  de  porter  d'abord  dans  la  loge  les  oifeaux  dont 
on  veut  imiter  le  cri ,  d'autant  plus  que  ces  m- 
féaux  ne  font  ni  rares  ,  ni  difficiles  à  fe  procures 
d'une  autre  manière.  Une  dernière  obfcrva^ion, 
c'efl  que  toutes  les  fois  qu'on  fort  de  la  logé  pour 
ramafler  quelque  oifeau ,  on  doit  fe  gliffer ,  a  demi^ 
courbé  le  long  du  taillis ,  fe  montrer  le  moins  8c 
le  plus  court  efpace  de  temps  qu'on  le  peut ^  pouc 
ne  pas  effrayer  les  oifeaux  qui  rodent  aux  environs» 

,    Manière  de  prendre  les  petits  oifeaux  à  la  rafle» 

La  rafle  efl  un  filet  contremaillë  ,  de  dix  k 
douze  pieds  de  long ,  fui  fix  à  fept  de  large  :  on 
le  borde  des  deux  côtés ,  fuivant  fa  longueft-  » 
d'une  corde ,  au  moyen  -dç  laquelle  on  l'attache  à 
deux  perches  de  douze  à  quatorze  p^eds  de  haut  l^ 
on  s'en  fert  pour  prendre  la  nuit  les  oifeaux  perchés 
fur  les  haies  &  les  taillis  :  deux  perfonnes  portens 
la  rafle  dépliée ,  tendue  fuivant  la  direâion  de  la 
haie  ou  du  taillis  &  l'en  tiennent  à  cinq  à  fix  pieds 
de  diflance.  Une  troifième  perfonne  fe  place  en 
dehors  de  la  rafle  vers  le  miliei^^  &  à  une  diflance 
convenable ,  elle  élève  une  torche  de  paille  allu- 
mée ;  un  quatrième  chafTeur ,  armé  d'une  perche  ^ 
frappe  ail  même  infiant  fur  le  côté  de  la  haie  ou 
du  taillis  oppofé  à  celui  qui  efl .  du  côté  de  là. 
rafle.  Les  oifeaux  tSiayés  s'envolent  du  côté  oii 
ils  aperçoivent  de  la  lumière ,  fe  jettent  dans  I|i 
rafle ,  &  fe  prennent  dans  les  mailles  ;  il  ne  faut 
pas  fonger  à  les  dégager  aufH-tôt  qu'il  y  en  gi 
quelques-uns  de  pris ,  mais  attendre  que  le  batteiif 
n'en  fafFe  plus  fortir  de  la  haie.  Cette  chaffe  eft 
«ne  de  celles  dans  lefquelles  on  prend  le  plus 
:  à^o^ftimx.  £lle  exige ,  comme  toutes  les  chafTcs 
.  de  nuit ,  un  profond  fdence ,  que  le  temps  foic 
'  froid  ,  qu'on  chafTe  le  long  des  haies  ou  des  taillis 
1  les  plus  abrités  6c  les  mieux  garantis  du  vent  du  nordi^ 

Kk     ^  ' 
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Manière  dt  prendre  Us  oifeaux  à  tahreuvoir. 

Les  moyens  de  prendre  les  oîfiaux ,  dont  nous 
venons  de  nous  occuper ,  ne  peuvent  la  plupart 
être  employés  que  pendant  Thiver  ;  ceux  dont  je 
parle  en  cet  article  ne  font  bons  au  contraire  à 
mettre  en  ufage  qu'en  été ,  Si  ils  réuflîflent  d'au- 
tant mieux  que  la  chaleur  eft  plus  forte.  {1  y  k 
deux  manières  de  prendrejes  oifeaux  à  Y  abreuvoir. 
La  première  s*exécute  de  la  matiière  fuivante. 

On  cherche ,  dans  un  taillis ,  quelque  ruiflViau 
ou  filet  d*eau ,  auquel  les  êïjfcaux  aient  coutume 
de  venir  boire.  On  prépare  aux  envions  un  foffé 
peu  profond ,  long  de  quelques  pieds ,  large  de 
douze  à  dix-huit  pouces  ;  on  y  prépare  une  entrée 
pour  Teau  qu'on  y  détourne ,  &  une  îfTue  pour 
reprendre  fon  premier  cours.  Le  foffé  eft  mieux 
placé  fi  on  l'a  creufé  fur  un  terrein  incliné  ;  quand 
il  eft  fait ,  on  couvre  avec  de  la  paille  l'eau  qui 
Coule  aux  environs  ,  tant  au-deffus  qu'au-deflbus  ; 
on  pofe  fur  le  bord  de  Yabreuvoir ,  du  c6té  le  plus 
déclive  9  un  filet  qui  en  égale  la  longueur.  Ce 
filet ,  mis  à  plat  contre  terre ,  y  eft  fixé  du  côté 
de  l'eau,  à  fes  deux  bouts,  &  de  *diftance  en 
diftance ,  dans  fa  longueur ,  par  des  crochets  en- 
foncés en  terre ,  qui  te  contiennent  fans  le  ferrer , 
&  laifTent  la  liberté  de  le  lever  &  le  faire  toiurner 
fur  lui-même ,  fans  qu'il  change  de  place  ;  aux 
deux  angles  oppofés  font  attachées  deux  ficelles 
qui  aboutiffent  à  une  loge  préparée  à  cinquante 
ou  foixante  pas ,  dans  laquelle  le  chaffeur  fe  tient 
caché  en  attendant  le  moment  de  tirer  les  filets 
lorfqu'il  voit  une  fuffifante  quantité  d'oifeaux  fur 
les  bords  de  Yabreuvoir. 

^a  féconde  méthode  eft  plus  fimple.  Il  fufEt  de 
remarquer  une  marre  dans  un  bois.  On  en  nétoie 
le  bord,  du  côté  le  moins  expofé  au  foleil  ;  on 
cmbarraiTe  au  contraire  les  autres  côtés  de  rameaux 
&  d'épines  qui  en  empêchent  i'aproche  ;  du  côté 

Su'on  a  nétoy é ,  on  enfonce  au  bord  de  l'eau  une 
le  de  gluaux ,  longs  de  huit  à  dix  pouces ,  inclinés 
les  uns  vers  les  autres  &  preffés ,  fans  Têtre  affez 
cependant  pour  fe  toucher  même  à  leur  fommet. 
De  ce  même  côté ,  &  aux  deux  extrémités ,  on 
enfonce  obliquement  en  terre  quelques  branches 
de  huit  à  dix  pieds  de  haut  :  on  les  dépouille  de 
leurs  menues  branches ,  &  fur  les  entailles  on  fait 

•  des  hoches  dans  lefquelles  on  pique  des  gluaux. 
On  fe  retire  derrière  quelques  taillis  dont  on  foit 
caché ,  &  d*oii  cepenclant  on  découvre  Yabreuvoir. 
Les  oifeaux  fe  pofent  d'abord  fur  les  branches  qu'on 
a  préparées,  &  tantôt  ils  s'y  prennent,  tantôt  ils 
donnent  dans  les  gluaux ,  en  volant  des  branches 
&  bas  pour  aller  boire. 

La  dernière  moitié  du  mois  d'aoât  &  celui  de 
feptembre ,  font  le  temps  le  plus  favoraBle  pour 
prendre  des  oifeaux  à  YabreÈvair  de  Tune  ou  l'autre 
manière ,  parce  que  les  couvées  étant  alors  finies , 

*^les  oifeaux  yobnt  eu  bandes ,  ils  arrivent  en  plus 
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grand  nombre  à  la  iois  à  Yabreuvoir  ^  &  cependant  les 
chaleurs  font  affez  grandes  pour  qu'ails  letréquentent 
fou  vent.  Les  heures  oh  il  fe  prend  le  plus  à!  oifeaux^ 
font  le  matin  de  dix  à  onze  heures  >  l'après- 
midi  de  deux  à  trois ,  &  le  fotr ,  demi-heure 
avant  le  coucher  du  foleil.  Il  n'eft  pas  befoin  d'a- 
vertir que  fi  l'on  fe  fert  de  gluauif ,  il  faut  ramîfffcr 
les  oifeaux  à  mefure  qu'ils  fe  prennent ,  &  rem- 
placer par  de  nouveaux  gluaux  ceux  qu  ils  ont 
tait  tomber. 

(  Manière  de  prendre  des  oifeaux  a  la  foffette.) 

On  fait  en  terre  dans  un  boîs ,  fur-toilt  fous  les 
hautes  futaies ,  dans  un  lieu  communénnent  hu- 
mide, à  Texpofition  du  midi  ou  du  couchant, 
jamais  à  celle  du  nord  ou  du  levant ,  une  fiffetu 

Profonde  de  cinq  à  fix  pouces  ,  large  de  fept  à 
uit  ;  on  attache  au  fond  quelques  vers  de  terre 
piqués  avec  une  épingle  ou  une  épine.  Sur  un 
des  bords  intérieurs  de  la  foffette  on  difpofe  un 
quatre  de  chiffre ,  comme  on  s'en  fert  dans  l'in- 
téiieur  des  maifons  pour  prendre  les  rats  &  les 
fouris.  On  pofe  fur  la  foffette  une  tuile  ,  ou 
mieux  ,  un  quarré  de  gazon  qu'on  a  levé  aux 
envirt>ns  &  qui  ferme  W  foffette  ,  excepté  du  côté 
oh  il  eft  foulevé  par  le  quatre  de  chiffre  qui  le 
foutient.  Comme  cet  endroit  eft  le  feul  ouvert , 
c'eft  celui  par  où  les  oifeaux ,  qui  fe  nourriffent 
de  vers ,  apperçoivent  ceux  qui  font  au  fond  de 
Ici  foffette ,  &  c'eft  celui  par  oh  ils  cherchent  à 
les  iiaifir  ;  mais  à  peine  l'oifeau  touche-t-il  le  quatre 
de  chiffre  ,  qu'il  s'abbat  &  que  l'oifeau  fe  trouve 
pris  fous  la  tuile  ou  le  gazon.  Pour  que  tfct  effet 
ait  lieu  ,  il  faut  néceffairement  qu'entre  le  bord  de 
la  foffette  &  l'endroit  du  fond  oh  iont  attachés 
les  vers ,  il  y  ait  trop  de  diftance  pour  que  l'oi- 
feau puiffe  les  faifir  en  alongeant  le  cou ,  &  qu'il 
foit  forcé  à  faire  tomber  le  quatre  de  chiffre  en 
voulant  jdefcendre  dans  la  foffette. 

On  peut  prendre  à  cette  chaffe  des  merles^  des 
grives  9  des  troquets ,  &  de  tous  les  oifeaux  qui  font 
friands  des  vers  de  terre.  On  y  prend  principa- 
lement des  tueries  6c  des  prives  pendant  tout 
l'hiver. 

{Manière  de  prendre  les  oifeaux  à  farbrct  ou 
arbrot.  ) 

La  chaffe  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article 
fe  fait  en  pleine  campagne ,  &  peut  s'exécuter 
depuis  le  mois  de  feptenîbrç  jufqu'à  celui  d'avril. 
On  choifit  un  lieu  découvert  à  quelque  diftance 
d'un  bois  ou  d'ijn  tailHs ,  &  qui  ne  foit  pas  même 
trop  voifin  d'une  haie.  On  pique  en  terre  au  mi- 
lieu d'un  champ  quatre  ou  cinq  branches  hautes 
de  cinq  à  fix  pieds  ;  on  en  entrelace  les  rameaux 
pour  qu'ils  aient  plus  de  foutien  ;  on  met  au- 
deffus  trois  ou  quatre  branches  d'épines  noires 
les  plus  îo^iffaes  qu'on  a  pu  trouver  j  on  les  engage 
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par  leur  extrémité  inférieure  entre  les  fameaux 
àes  branches  piquées  en  terre.  On  a  eu  foin  de 
fe  munir  de  giuaux  longs  de  huit  à  dix  pouces , 
enduits  de  glu  dans  leiu-  longueur  >  excepte  à  deux 
pouces  du  plus  gros  bout  qu'on  a  fendu  dans  le 
milieu  &  qu'on  a  laiiTé  à  fec.  On  pique  les  giuaux 
dans  les  pointes  de  l'épine  noire ,  &  on  les  appuie 
dans  leur  longueur  fu|;  quelqu'épine  ou  fur-quelque 
rameau. 

'  D*un  autre  côté  ^  on  a  placé  à  quelque  diftance 
de  Varhrot  des  piquets  enfoncés  en  terre  ,  hauts 
d'environ  trois  pieds  &  auxquels  on  a  attaché  des 
cages  ;  elles  doivent  contenir  des  oifeaux  de  Tef- 

{>èce  de  ceux  qu'on  fouhatte  de  prendre  par  pré- 
érence  :  ils  fervent  d'appellans.  On  fe  retire  en- 
fuite  à  l'écart  derrière  quelque  buifTon ,  s'il  y  en 
a  d  aflez  voifin ,  ou  à  couvert  de  quelques  branches 
enfoncées  en  terre  pour  s'en  couvrir.  Les  oifeaux 
attirés  par  ceux  qui  font  en  cage  ,  viennent  pour 
s*en  approcher ,  le  pofer  fur  la  cime  de  Varhrot  & 
fe  prennent  aux,  giuaux  qui  y  font  piqués.  Auili- 
tôt  qu  on  a  pris  quatre  ou  cinq  oifeaux  ,  on  s'en 
fen  pour  en  attirer  de  nouveaux  &  augmenter  le 
nombre  des  appellans.  On  attache  une  corde  à 
deux  pieux  enfoncés  en  terre  Ôc  hauts  d'environ 
deux  pieds  ;  on  lie  un  fil  de  deux  pieds  &  un 
peu  plus  y  à  une  patte  de  chacun  des  oifeaux  nou- 
vellepent  pris*;  on  attache  ces  fils  de  difiance  en 
diftance  à  la  première  corde  ;  on  y  attache  encore 
ime  ficelle  qu'on  prolonge  jufqu'au  lieu  couvert 
où  l'oo  fe  retire  ;  on  la  tire  lorfqu'on  apperçoit 
des  oifeaux  en- l'air,  fon  impreflion  communiquée 
à  ceux  qui  font  liés  par  le  pied ,  les  met  en  un 
mouvement  qui  les  fait  remarquer  des  oifeaux  qui 
volent  aux  environs ,  &  qui  avant  de  defcendre 
fur  le  lieu  oîi  ils  les  vojent ,  fe  pofent  fur  Xarbrot. 
Car  les  oifeaux  qui  defcendent  d'un  lieu  élevé  vers 
un  lieu  bas  oii  quelque  chofe  les  attire ,  ne  s'y 
portent  pas  d'abord  ;  mais  s'il  y  a  aux  environs 
quelque  branche  propre  à  les  recevoir ,  ils  ne 
manquent  pas  de  s'y  pofer ,  d'y  confidérer  d'abord 
l'objet  qui  les  a  frappés,  &  ils  ne  fe  portent  vers 
ce  dernier ,  qu'après  l'avoir  examiné  de  leur  pre- 
mière ftation.  Cette  manière  de  diriger  leur  vol  > 
qu'on  pourroit  peut-être  nommer  prudence ,  eft 
cependant  ce  qui  perd  les  oifeaux  dans  diverfes 
occafions  ;  car  les  chafleurs  >  auxquels  elle  n'a  pas 
échappée  ,  en  ont  profité  pour  leur  tendre  des 

Îièges  dreiTés  d'après  la  connoiffance  qu'ils  en  ont. 
'eb  font  Varbrêt ,  la  pipée ,  &c. 


'(  Manière  de  prendre  les  oifiaux  su  trébucher.  ) 

Le  trébu'chjt  eft  une  cage  faîte  avec  des  barreaux 
de  bois  arrondis.  Sa  forme  eft  un  quarré  loiig  ;  le 
fond  eft  une  planche  unie ,  les  quatre  côtés  tiennent 
enfemble  &  au  fond  ;  mais  le  deflus ,  fait  comme 
les  côtés ,  n'y  tient  pas  :  il  eft  iffoins  large  que 
l'ouverture  de  la  cage  :  une  corde  pafTée  8n  dbuble 
à  travers  un  trou  pratiqué  daiv  le  cheyron  fu^ é- 
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neor  qui  foutîent  les  barreaux  dont  les  côtés  font 
formés ,  fert  à  attacher  le  deflus  du  ttébueket  ou 
fon  couvercle.  La  partie  poft^ieore  de  cette  pièce 
eft  engagée  entre  les  deux  cordeJ  ;.  fur  les  côtés 
en-dehors,  les  deux  cordes  font  traverfées  par  un 
tourniquet  ;  en  faifantagir  chaque  tourniquet  en  fen^ 
contraire ,  l'un  de  droite  à  gauche ,  l'autre  de  gauche  à 
droite  9  on  tord  les  deux  cordes  &  on  les  raccourcit. 
Leur  raccourciflement  applique  les  tourniquets 
contre  les  côtés  ,  &  le  frottement  qui  a  lieu  luffic 
pour  vaincre  &  arrêter  l'efFort  des  cordes  qui  demea* 
rent  torfes  :  fi  on  vient  à  lever  l'extrémité  oppofée  du 
couvercle ,  on  augmente  la  torfion  des  cordes  , 
d'autant  au'on  a  levé  le  couvercle  ;  aufH  les  corde# 
en  fe  reltituant,  d'autant  que  cet  effort  avoitad 
fur  elles ,  font-elles  retomber  le  couvercle  aufiS- 
tôt  qu'on  le  lâche.   Il  demeure  horifontal>  parcf 

3ue  il  fon  poids  l'entraînoit  au-delà ,  il  torderoit 
e  nouveau  les  cordes* 

Pour  tendre  le  tribuchet ,  on  ouvre  ou  on  lève  le 
couvercle  ,&  on  le  retient  dans  cette  pofîtion  par 
unenraverfe  de  bois  en  diagonale  appuyée  contre  1« 
partie  poftérieure  du  trébtuhet  par  un  bout  &  par 
l'autre  y  qui  eft  taillée  en  bifeau  contre  la  traverft 
moyenne  du  couvercle.  Les  cordes  en  réagiffant  ap- 
pliquent le  couvercle  contre  le  morceau  de  bois  6c 
le  retiennent  levé.  Ce  même  morceau  de  bois  eft 
travtrfé  de  marcAeites,  Le  moindre  poids  perpen- 
diculaire appliqué  à  une  de  ces  trfarchettes ,  iuific 
pour  faire  tomber  le  morceau  de  bois  dont  le  bout 
ghde  fous  la  traverfe  du  couvercle,  que  l'effort 
des  cordes  fait  tomber  à  l'inftant.  C'eft  ce  qui 
arrive  aulli-tôt  qu'un  oifeau  vient  fe  pofer  fur  une 
de  ces  marchettes  y  &  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  éviter  en 
entrant  dans  le  tribuchet  pour  y  profiter  de  l'apât 
qu'on  a  mis  fur  le  fond« 

.  On  prend  au  trébuchet  les  oifeaux  qui  vivent  def 
grains  &  peu  de  ceux  qui  ont  une  autre  nourri- 
ture ,  parce  qu'il  eft  plus  difficile  de  leur  offrir  ua- 
apât.  Cependant  on  prend  au  trébuchet  des  rof' 
fipiols  ,  des  rouges-gorges  >  en  y  mettant  des  vers 
dont  ces  oifeaux  font  friands.  On  y  prend  auf& 
très-aifément  &  en  grand  nombre  des  méfanges^ 
en  fe  iervant  pour  apât  ,  de  noix  y  de  noifette  ^ 
ou  encore  mieux  de  graiffe ,  &  fur  -  tout  du  fui£ 
d'une  chandelle.  L'été  &  en  tout  temps ,  lorfque 
les  vivres  font  abondans  ,  on  prend  peu  d'oifeaux 
au  trébuchet  y  mais  lorfque  les  vivres  manquent  oa 
en  prend  beaucoup! 

{^Manière  de  prendre  les  elfeaux  qui  entrent  dans- 
les  greniers  6»  dans,  les  granges."^ 

Les  moineaux 'francs  accoutumés  à  vivre  près 
des  lieux  habités  ,  pénètrent  hardiment  &  îan» 
crainte  par-tout  où  ils  font  attirés  par  quelqu'all» 
ment  qui  leur  convient  ;  Us  enuent  dans  les  gre- 
niers &  dans  les  granges  pour  s'y  nourrir  des  grains 
qu'on  y  confètve  >  fie  y  çaufent  beaucoup  dm 
^         Kkij  • 
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dommage  par  lerr  noml  rc.  Cet  objet  mérite  donc 
qu'on  y  faiTe  attention.  Mais  au  lieu  de  s'arrêterj, 
comme  plufieurs  peribnnes  le  pratiquent,  à  prendre 
les  oifeaux  qui  entrent  dans  les  lieux  où  l'on  con- 
lèrve  les  grains  ,  il  me  femble  qu'il  feroit  plus 
avantageux  de  leur  en  fermer  l'entrée.  Ce  moyen 
ne  fei  oit*  pas  plus  &  même  moins  difficile  que 
de  prendre  les  oifeaux  ;  il  préviendroit  totalement 
ie  dégât  qu'ils  peuvent  faire ,  au  lieu  que  la  mé- 
thode de  les  prendre  n'empêche  qu'en  partie  le 
tk)mmage  qti'ils  caufent,  pe  fait  que  le  diminuer , 
&  que  leur  prife  n'indemnife  pas  du  tort  qu'ils 
•ont  pu  faire.  II  fuffiroit  pour  les  empêcher  d'entrer 
^e  boucher  tous  les  trous  paf  où  ils  peuvent  s'in- 
troduire ,  &  de  griller  les  fenêtres  ou  de  les  fer- 
mer avec  des  filets  qui  ne  gêneroient  pas  la  circu- 
lation de  l'air.  Si  l'on  négfige  ce  moyen  ,  qui  me 
Jemble  le  plus  fur ,  ôc  û  malgré  le  bénéfice  qui 
réfultcroit  de  la  première  mife ,  il  paroît  trop  dif^ 
pendieux  ,  on  peut  par  les  moyens  fuivans  dimi- 
nuer le  nombre  des  oifeaux ,  &  remédier  en  partie 
au  dommage  qu'ils  pourroient  caufer.  •  • 

S'il  s'agit  d'un  grenier  ,  il  faut ,  quand  on  veut 
donner  la  chafTe  aux  oifeaux  ,  en  fermer  toutes 
hs  fenêtres  à  l'exception  de  deux  ;  laiffer  tous 
les  volets  ouverts  ;  tendre  à  une  des  deux  croi- 
fées  laifTées  ouvertes  un  filet  contremaillé  qui 
en  bouche  exa^^ement  l'ouvertiu-e  ;  attacher  à 
l'autre  croifée*qui  demeure  libre  6c  ouverte,  une 
•corde  difppféc  ,  fuivant  l'état  dès  lieux ,  de  façon 
qu'en  la  tirant  on  ferme  promptenient  la  croilée  , 
fi  elle  efl  à  battans ,  bu  qu'en  lâchant  la  corde  elle 
s'abaifTe  auffi  promptement  fi  elle  efl  à  coulifTe  ; 
la  *corde  dont  on  fe  fert  doit  être  prolongée  jul- 
qu'au  dehors  du  grenier  ,  ôc  aboutir  foit  à  la  porte  , 
ioit  dans  un  corridor  ou  une  pièce  voifine  ,  d'où , 
regardant  par  un  trou  pratiqué  pour  cet  ufage , 
on  tire  ou  on  lâche  la  corde,  pour  fermer  la 
croifée  ,  lorfqu'on  voit  dans  le  grenier  une  fuffi- 
fante  quantité  d'oifeaux.  On  ouvre  à  Tinflant  la 
poite  qu'on  "a  foin  de  refermer  fur  foî  ,  &  les 
oifeaux  fe  précipitent  vers  la  croifée  où  efl  tendu 
le  filet  fur  lequel  ils  fe  jettent  &  dans  lequel  on 
les  prend.  Pour  les  engager  à  entrer  plus  promp- 
tement &  en  plus  grand  nombre  dans  le  grenier , 
au  moment  où  tout  efl  prêt  pour  les  y  prendre , 
on  répand  quelques  grain? ,  ou  un  peu  de  mie  de 
pain ,  fur  les  bords  de  la  croifée  reliée  libre  ;  on 
en  forme  une  foible  traînée  qui  vient  aboutir  à 
en  tas  plus  confidérable  au  milieu  du  grenier  & 
autour  duquel  les  moineaux  s'afFemblent ,  fans  qu'ils 
oient,  à  caufe  de  l'éloicnement,  le  temps  de  re- 
gagner la  croifée  quand  fon  mouvement  leur  fait 
prendre  ki  fuite. 

S'il  s'agit  d'une  erangg  ,  on  n'y  laifTe  qu'une 
ienêrre  ouverte  ,  s'il  y  en  a  plufieurs  ;  s'il  n'y  en 
«  point  du  tout ,  on  fait  un  trou  dans  le  mur  ;  on 
pafTe  dans  ce  trou  ou  dans  la  fenêtre  une  nafTe  à 
pre<ldre  du  poifTon ,  le  bout  évafé  tourné  en-dedans 
fit  b  2r.ange ,  le  bout  éuoit  en-dehor^  &  bouché 
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avec  du  foîn.  On  s'en  fert  pour  clore  les  tcvh 
vertures  que  la  nafTe  ne  fSfmeroit  pas  en  n'occu- 
pant qu'une  partie  de  Tefpace  du  trou  ou  de  la 
fenêtre.  On  répand  quelques  grains  en-dehors  & 
en-dedans  de  la  porte  par  le  defTous  de  laquelle , 
communément  mal  clos ,  les  oifeaux  ont  coutume 
de  s'introduire.  On  fait  en.- dedans  une  traînée 
de  grains  qui  aboutit  à  un  «as  dans  une  tliflance 
fufmante.  Quand  on  préfume  qu'il  efl  entré  aifei 
d'oifeaux,  ce  dont  on  peut  juger  en  les  voyant 
de  loin  s'approcher  de  la  porte  &  fe  glifTer  def- 
feus ,  on  l'entr'ouve  ,  on  la  referme  fur  foi ,  &  on 
fait  do  bruit  ;  les  oifeaux  n'ofent  reprendre  cette 
route  &  cherchent  à  fortir  par  la  naffe  dans  laquelle 
ils  fe  trouvent  pris  &  dent  on  les  retire  en-dehors. 
Mais  ne  feroit-il  pas  plus  fimple  &.  plus  avanta* 
geux  de  clore  exaftement  le  defTous  des  portes, 
6c  ne  le  pourroit-on  pas  ailément  au  moyen  d'un 
fimple  feuil  en  bois  ? 

On  prend  par  les  deux  méthodes  que  je  viens 
de  décrire  beaucoup  de  moineauX'frana  ,  &  avec 
eux  quelques  pinjons  ,  verdiers  &  bruants  ,  qui  les 
fuivent  dans  les  greniers  6c  dans  les  granges  >  fur- 
tout  en  hiver  6c  prmcipalement  quand  la  terre  efl 
couverte  de  neige.  Ce  font  autant  d'ennemis  de 
moins ,  mais  qu'on  gagneroit  plus'  à  ne  pas  lai  Jer 
entrer  qu'à  les  furprendre. 

Oiseau  appelle  Veuve  à  Cayenne.  Vaye^ 
Savana. 

Oiseau-Arctique.  Edw.  tom.  JH^pag.  & 
pi.  149.  roye^  L'abbe  a  longue  queue. 

Oiseau  a  Riz.  Catesb.  tom,  1 ,  pag.  Se  pi,  14. 
f^oye^  Agripenne. 
Oiseau-brun  a  bec  de  grimpe^eau. 
Grimper  eau  brun  d^u  Bréfil.  PL  enl.  587  jfig.  3. 
Grimpereau  noirâtre  du  Bréfil.  Briss.  tom,  III  ^ 
pi.  XXJCIII,  fig.  3  ,  genre  XLIII. 

La  longueur  totale  de  ce  grimpereau  efl  de  cinq 
pouces  quatre  lignes  ,  6c  fon  bec  feul  a  un  pouce 
de  long.  Le  front  6c  la  gorge  font  d'un  verd-dorc  ; 
le  refle  de  la  tête  ,  le  derrière  du  cou ,  tout  le 
defTus  8c  le  defTous  du  corps  font  d'un  brûn- 
noirâtre  ;  le  devant  du  cou  efl  d'un  rouge-écla- 
tant  :  cette  couleur  qui  termine  les  plumes  efl  la 
feule  qui  paroifTe  quand  elles  font  couchées  ,  mais 
lorfqu'on  les  relève  on  s'apperçoit  qu'en-defTous 
du  rouge,  chaque  plume  efi  rayée  tranfveffale- 
ment  &  verd  -  bleu ,  changeant  en  violet ,  6c  que 
toutes  font  noirâtres  à  leur  origine  ;  les  petites 
couvertures  du  defTus  des  ailes  font  d'un  violet- 
éclatant  ;  les  moyennes  du  même  brun  que  le  dos 
&i  les  grandes  j  ainfi  que  les  pennes  de  l'aile  & 
celles  de  la  queue ,  font  d'un  brun  qui  tire  un 
peu  fur  le  roux  :  le  bec  ,  les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirs. 

M.  BrifTon,  qui  a  le  premier  fait  connoîtrece 
grimpereau ,  dit  qu'on  le  trouve  au  Bréfil.  A  juger 
par  l'analf^gie  ,  il  paroîtroit  plutôt  appartenir  aux 
parties  méridionales  de  l'ancien  continent  :  foi> 
plumage  fe  raporte  à  celui  des  grimpereaux  d*A- 
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Irîque  &  âes  contrées  du  mîdi  en'  ASe ,  au  lieu 
que  le  Ueu ,  le  verd  Jont  plus  communément  les 
couleurs  des  grimptrcaux  d'Amérique  ;  d'ailleurs 
ceux-ci  n*ont  pas  non  plus  le  bec  auffi  long  que 
ceux  de  l'ancien  continent ,  &  celui  dont  il  s'agit 
l'a  fort  long.  Enfin  ,  M.  Briflbn  décrit  ce  grirripe^ 
reau  comme  l'ayant  vu  dans  un  cabinet  où  on  1^ 
cotiferve .,  &  il  faut  avouer  que  les  indications 
qu'on  trouve  dans  les  cabinets  ,  fur  les  pays  d'où 
font  les  diverfes  produâions  ,  expofent  louvent 
à  des  méprifes ,  qu'un  grand  nombre  de  circonf- 
tances  peut  occafionner  &  qui  en  impofent  aux 
poiTeHeurs  des.objets  avant  tou,t  autre. 

Oiseau-cendre  de  la  Guiane. 

Manakin  cendré  de  Cayenne.    PL  enl,  687, 

Il  ,eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  gobt-mouche 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  ;  le  devant  du 
front ,  le  bas  des  joues  ,  la  gorge  ,  font  d'un  beau 
blanc  qui  fe  falit  fur  le  devant  du  cou  ,  &  le  refte 
du  deiiousdu  corps  n'eft  qUe  blanchâtre;  le  Com- 
met &  le  derrière  de  la  tête  font  noirs  ;  le  refle 
du  deffus  du  corps ,  les  ailes  &  la  queue  font  cen* 
drées ,  les  grandes  couvertures  &  les  pennes  des 
ailes  font  bordées  de  blanc  ;  la  queue  eft  étagée  ; 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  gris-brun. 

M.  de  BufFon  a  fimplement  donné  le  nom  d'oi- 
JcûU' cendré  à  cette  efpèce  ,  &  il  remarque  qu'il 
diffêre  des  manakins  ^  à  la  fuite  defqutls  il  le  place , 
par  fa  queue  qui  eft  beaucoup  plus  longue  &  éta- 
gée ;  je  le  regarde  plutôt  comme  étant  du  même 
!;enre  que  le  gobe-mouche  dont  il  m'a  paru  avoir 
es  caraâères. 
Oiseau-de-Nazare. 
,     M.  le  comte  de  Buffon  s'cft  appliqué  à  répandre 
quelque  jour  fur  l'hiftoire  de  cet  oileau  fort  peu 
connu  y  6l  qui  ne  l'eft  que  par  des  notices  infuf- 
fifantes  de  quelques  voyageurs  ;  ce  que  j'ai  à  en 
dii^  eft  entièrement  extrait  de  l'ouvrage  de  l'o*- 
«ithologifte  françois. 

VoiJeaU'de-Naiare  eft  plus  gros  qu'un  cygne  : 
au  lieu  de  plumes  il  a  tout  le  corps  couvert  d'un 
duvet  noir  ;  &  cependant  il  n'eft  pas  ablblument 
uns  plumes  ,  car  il  en  a  de  noires  aux  ailes  & 
de  frifées  fur  le  croupion ,  qui  lui  tiennent  lieu  de 
queue  ;  il  a  le  bec  gros ,  recourbé  un  peu  par- 
dedbus  ;  les  prA  hauts  &  couverts  d'écaillés  ; 
trois  doigts  à  chaque  pied  ;  le  cri  de  ïoifon  ,  &  fa 
chair  eft  médiocrement  bonne. 

Ce  fmgulier  oifeau  tire  fon  nom  de  l'île  Nazare 
où  il  a  été  obfervé  ,  entre  l'ile  de  Bourbon  & 
Madagaicar  :  Gauche  la  anciennement  vu  dans 
Kle  Maurice.,  aujourd'hui  l'île  de  France.  Il  dit 
que  la  femelle  ne  pond  qu'un  œuf ,  blanc  &  gros 
comme  un  pain  d'un  fou  ;  qu'elle  le  dépofe  à  terre 
fur  des  petits  tas  d'herbes  &  de  feuilles  qu'elle  a 
formés  ;  que  fi  on  ttie  le  petit ,  on  trouve  une 
pierre  grii'e  dans  fon  gefier. 

Après  avoir  décrit  Voifeaur-de-Na^are  &  Y  oifeau 
fùlitaire  »  avec  lequel  il  a  beaucoup   de  rapoit , 
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M.  de  BufEon  les  compare  (chacun  au  ironie,  qui 
leur  reflemble  en  beaucoup  de  chofes  à  tous  deux; 
mais  il  ne  décide  pas  fi  ces  trois  oifeaux  ne  forment 
qu'une  erpèce  ,  ou  fi  c'en  font  trois  diftinâes. 

Les  raports  entre  les  trois  oifeaux  font  I^  qu'ils 
appartiennent  au  même  climat;  2^.  qu'ils  n'ont 
été  trouvés  que  dans  les  îles,  &  qu'aucun  deâ 
trois  n'a  été  apperçu  dans  le  continent;  3*.  ilsfe 
refTemblent  par  la  grofieur  ,  par  l'impuifTance  de 
voler  »  par  la  forme  des  ailes ,  de  la  queue  &  du 
corps  entier  ;  &  on  leur  a  trouvé  à  tous  trois  une 
ou  plufieurs  pierres  dans  le  gefier. 

Comparant  enfuite  ces  oileaux  deux  à  deux^' 
le  plumage  du  dronte  fe  rapproche  de  celui  du 
folitaire  pour  la  couleur ,  &  de  celui  de  Xoifeati- 
de-Na^are  pour  la  qualité  de  la  plume  qui  n'eft 
que  du  duvet  ;  &  ces  deux  derniers  oileaux  fe 
conviennent  encore  en  ce  qu'ils  né  pondent  qu'un 
œuf. 

Mais  le  dronxe  &  le  folitaire  ont  quatre  doigts 
&  Voifeau^de-Naiare  n'en  a  que  trois  ;  le  folitaire 
a  fur  les  cuiftes  de  véritables  plumes  ,  &  les  deux 
autres  n'ont  que  du  duvet  ;  le  dronte  a  les  plumes 

3ui  bordent  la  bafe  du  bec  difpofées  en  manière 
e  capuchon  &  les  yeux  dans  le  bec.  Léguât  n'a 
rien  vu  de  pareil  dans  \e  folitaire,  &  il  dit  au  con- 
traire de  cet  oifeau ,  qu'il  avoit  beaucoup  obfervé  > 
que  /a  tête  eft  fans  crête  &  fans  huppe  :  Gauche 
*ne  dit  rien  de  celle  de  Xoifeau-^e^Nai^are  ;  enfin 
la  chair  des  folitaires  eft  excellente  ,  celle  de  l'o/- 
feaU'de^Na^are  médiocre ,  &  celle  du  dronte  mau- 
vaife.  Je  ne  doute  pas  qu'après  avoir  lu  le  parallèle 
des  trois  oifeaux  ,  beaucoup  de  perfonnes  ne  fe 
décident  à  les  regarder  comme  autant  d'efpèces 
diftinâes  ;  cependant   M.  de  BufFon  après  nous 
avoir  avertis  qu'il  a  apporté  beaucoup  de  foin  à 
comparer  les  defcriptions  de  ces  trois  oifeaux ,  ne 
prend  point  de  parti ,  ne  réfout  point  le  problême 
6c  engage  au  contraire  les  voyageurs  à  obferver 
ces  oifeaux  ,  à  en  faire  une  defcription  exaé^e ,  & 
il  leur  trace  le  plan  des  obfervations  qu'ils  auroient 
à  faire.  J'ajouterai  pour  unique  réflexion  que  mal- 
heureufement  pour  les  progrès  de  l'ornithologie, 
ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  lieux  oii 
les  premiers  navigateurs  les  ont  vus ,  ou  que  du 
moins  les  recherches   pour  les  retrouver  ont  été 
vaines ,  &   qu'ainfi  il  y  a  lieu  de  craindre  que 
ces  animaux ,  qui  s'étoient  confervés  dans  des  îles 
inhabitées ,  n'aient  été  détruits  entièrement  depuis 
que  ces  îles  ont  été  peuplées  ou  fréquentées  ,  & 
qu'il  n'y  a  guère  lieu  d  efpérer  de  les  rencontrer 
que  dans  quelque  île  des  mêmes  mers  qu'on  pour- 
roit  découvrir  6c  trouver  également  fans  habitans» 
Mais  l'exiftence  de   ces  oifeaux  me    paroit  trop 
atteftée  pour  la  révoquer  en  doute,  comme  c'eft 
It  fentiment  de  plufieurs  perfonnes  ,  6c  de  ce  qu'on 
ne  les  trouve  plus  dans  les  lieux  déferts  oîi  on  les 
a  vus  autreiois  ,  6c  qui  font  aujourd'hui  peuplés ,  il 
s'enfuit  feulement  que  r|iomme  peut  détruire  des 
cfpèces  qu'il  ne  prend  pas  fous  fa  proteélion ,  6c 
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<oui  ne  font  ^  Tabri  de  Ton  empire  ni  par  h  faculté 
de  le  fuir ,  ni  par  celle  d'échapper  à  Tes  recher- 
ches ,  par  la  poflibilité  de  (e  cacher  à  la  faveur 
de  leur  petitelTe  ;  la  dedru^tion  de*  ces  'animaux 
doit  mérre  être  fort  prompte  par-tout  oîi  l'homme 
s'ctablit,  &  elle  doit  être  totale  dans  une  île, 
lorfqu'il  profcrît.  une  efpèce,  parce  qu'elle  eft  déi- 
agréable  &  rebuunte ,  comme  celle  du  dronte , 
ou  que  la  bonté  de  fa  chair  eft  une  raifon  de  lui 
faire  la  guerre ,  comme  il  peut  être  arrwé  par 
raport  zMfoUtaire;  c'en  feroit  une  de  prendre  l'ef- 

I)èce  fou^  fa  proteâion  6c  de  la  conierver  :  mais 
es  premiers  habitans  d'une  île  connoiffent-ils  leurs 
intérêts ,  &  après  combien  de  iitcles  eft-ce  qu'on 
eft  par-tout  éclairé  fur  fes  véritables  avantages , 
qu'on  n'abufe  pas  de  ceux  du  moment  pour  penfer 
aux  befoins  de  l'avenir  ? 

Oiseau-de-Nerte.  Bel.  Foyr^;  Litornk. 

-Oiseau  de  paradis. 

PL  r/z/.  254. 

Briss.  tom,  11  y  pag»  130  ,  pL  XIII ,  fg.  i, 
genre  XX. 

Manucodiata  ,  ou  paradifa'a  en  Latin ,  par  la 
plupart  des  auteurs. 

Les  oijeaux  de  paradis  ont  quatre  doigts  dé- 
nués de  membranes  ,  trois  devant,  un  derrière, 
tous  réparés  environ  julqu  à  l'origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 
le  bec  en  cône  alongé,  droit,  très -pointa  &  un* 
peu  comprime  par  les  côtés. 

M.  BriiVon  ajoute  à  ces  caraôèrcs  deux  plumes 
au-deflus  dé  la  queue  plus  longues  que  tout  loi- 
feau  &  qui  n'ont  de  barbes  «qu'à  leur  origine  &  à 
leur  bout  ;  ma  s  ce  caradère  ne  fçauroit  être 
employé  comme  générique ,  parce  qu'il  ne  con- 
vient pas  à  toutes  ks  espèces  aoifeaux  de  paradis, 
dont  plufieurs  ne  iont  connus  oue  depuis  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  M.  BiiiTon.  11  faut  donc  fe 
borner  aux  caraaères  empruntés  de  la  forme  du 
bec  &  des  pieds  qui  fufhlent  en  effet  pour  faire 
reconnoître  le  génie  de  ces  oiieaux.  On  peut-ajou- 
ter  pour  Yoifeau  de  paradis  proprement  dit,  par 
raport  au  manucede  &.  au  magnifique ,  les  deux  filets  t 

Î)lacés  au-defTus  de  la  queue  dont  parle  M.  Bril-  | 
on  ;  par  raport  au  fifilet  les  trois  longs  brins  qui 
accompagnent  chaque  côté  de  la  tête  ;  6i  enfin  par 
raport  au  manucode  (urnommé  le /uperlfe^  la  touffe 
de  plumes  qu'il  a  d^  chaque  côté  &  qui  lui  forme 
comme  une  féconde  aile.  Quant  au  calyhé ,  il  n'eft 
reconnoiflable  que  par  la  conformation  du  bec  ôc 
des  pieds ,  &  elle  fufEc  pour  indiquer  fon  genre. 
Lorfque  M.  BrifFon  écrivoit  fon  ornithologie,  on 
ne  connoifFoit  que  Voifeau  de  paradis  proprement 
dit  &  le  manucodc  ;  on  doit  à  M.  Sonnerat  de 
nous  avoir  aporté  quatre  nouvelles  efpèces  d'ci- 
ftaux  de  paradis  &  d'avoir  appris  que  ces  oifeaux 
ne  fe  trouvent  qu'à  la  nouvelle  Guinée  ;  qu'ils  en 
font  tranfportés  aux  Moluques,  d'où  on  les  croyoit 
originaires ,  parce  que  c'eft  de  ces  Ues  qu'on  QQUS 
les  envoyé  •rdinairement» 
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n  eft  tris^IfEcile  de  fe  faire  une  iiifte  Idée  da 
proportions  de  Voifeau  de  fj^radis  proprement  die 
&L  des  autres  oifeaux  du  même  genri^  ;  la  raiion 
en  eft  qu'on  ne  pénètre  point  fur  les. terres  qui 
nourrilTem  ces  beaux  oifeaux ,  &.  qu'on  n'en  reçoii 
que  des  peaux  mutilées  par  les  peuples  grofbers 
auxquels  la  nature  a  abandonné  ces  régions  enri* 
chies  d'une  partie  de  fes  plus  brillante^  produc* 
tions.  Les  peaux,  que  ces  hommes  lauvages  iret- 
tent  dans  le  commerce  font  enhlées  d'un  rofeau 
qui  les  alonge  outre  meibre ,  en  s'étendant  de  la 
bafe  du  bec  à  l'origine  de  la  queue  ;  les  pied» 
font  {)refque  toujours  arrachés  &  )es  ailes  font  le 
plus  Ibuvent  coupées  «  au  moins  en  partie.  La 
caufe  de  cet  ufage ,  eft  que  ces  belles  pe^ux  fer? 
vent  d'aigrette  ^  d'ornement  de  coeffure  à  ceux 
qui  les  préparent  j  &  que  les  ailes  âc  les  pieds  ne 
leur  paroiltènt  qu'embarraflans. 

M.  BrifFon  évalue  la  grolleur  réelle  de  Voifeau 
de  paradis  à  celle  de  Vétourneau  ,  &  fa  grofieur 
apparente ,  à  caufe  de  la  quantité  de  plumes ,  \ 
celle  d'un  pigeon  ;  mais  d'après  les  dimenlions  du 
bec  &  des  pieds,  Févaluation  de  M.  briiion  eft 
beaucoup  trop  baîFe^  ôcà  juger  par  l'analogie  de 
ces  parties ,  au  défaut  d*autre  mefure ,  je  fuis 
perfuadé  que  Voifeau  de  paradis  n'eft  pas  moins 
gros  que  le  geai  ;  on  ne  peut  en  juger  en  aniol* 
lifFant  fa  peau  &  en  tentant  de  lui  reiuire  fon 
extenfion  ;  elle  eft  excelFivement  épaiiie ,  ôi  fe 
rompt  pour  peu  qu'on  eiFaie  de  la  diftendre. 
Renonçant  donc  à  une  évaluation  préciie  de  la 
grandeur  de  Voifeau  de  paradis ,  je  me  conter4terai 
d'obferver  que  Ion  bec  eft  long  de  dix-huit  lignes  ; 

3ue  fon  pied  l'eft  de  près  de  deux  pouces  ;  que  le 
oigt  &  l'ongle  du  milieu  ont  enfemble  un  pouct 
huit  lignes. 

Les  plumçs  qui  couvrent  la  tête,  la  gorge  &le 
cou,  font  courtes,  terrées  &.  roides  ;  celles  qui 
entourent  la  baie  du  bec  font  d'un  noir  de  veloufs , 
changeant  en  verd  foncé  ;  le  defms  de  la  tête  & 
le  derrière  du  cou  font  d'un  jaune-pâle  ,  les  joues 
&  la  gorge  font  d'un  noir  de  velours  ;  le  devant 
du  cou  eft  d'un  verd-doré  changeant  à  reflet  mé« 
tallique  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  marron* 
clair ,  excepta  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  qui 
font  d'un  marron  -  pourpré  6c  tirant  iur  le  noir 
dans  certaine  individus  ;  il  faut  encore  excepter 
deux  touffes  de  plumes  à  barbes  longues  &  défu- 
nies  «  qui  prennent  nailFance ,  une  de  chaque  côté, 
fur  les  flancs  x  ^n  -  deiFous  des  ailes ,  &  dont  la 
direâton  eft  en  arrière  ;  ces  plumes  décompolees 
font  étagées  ,  &  les  plus  longues  le  font  de  plus  de 
dix  -  huit  pouces  ;  celles  qui  font  plus  courtes  , 
placées  fous  les  autres ,  font  variées  de  quelques 
trs^its  oblongs  fur  un  fond  d  un ,  jaune  -  doré.  Les 
autres  font aun  jaune-pâle ,  qui  s'afFoiblit  à  mefure 
que  la  plume  fe  prolonge.  Du  croupion ,  au-defFu$ 
de  la  queue  naifFent  deux  filets  ou  plumes  longues 
d'environ  deux  pieds  neuf  pouces  ;  elles  font  gar- 
nies depuis  leur  erigine  jufqu'à  quatre   pouces 
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mvkott  de  baAes  d'un  maiton^clair  :  de  cette  dif- 

tance  à  trois  pouces  de  rextrêmité,  les  tiges  pa- 
Foiuent  nues  a  loni  d'un  brun  qui  le  fonce  de  plus 
en  plus  en  approchant  du  bout  ;  mais  en  obrervant 
de  près  ces  mêmes  tiges  ,   on  voit  qu'elles  Ibnt 

Sarnies  de  chaque  côté,  de  barbes  très  -  courtes , 
t  qui  iemblent  avoir  été  coupées  ;  enfin  elles  le 
terminent  par  un  épanouiffement  quî*eft  de  forme 
ovale  ,  compofé  de  barbes  d'un  noir  changeant  en 
verd-foncé.  Les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  & 
fort  gros  relativement  à  leur  longueur  ;  le  bec  eft 
d'un  jauiie-verdâue.Je  dois  ajouter  que  tous  les 
auteurs  s'accordent  à  dire  que  Yoijeau  de  paradis  a 
la  tête  très  -  petite ,  les  yeux  auiîi  fort  petits  & 
placés  très-  près  du  bec  ;  mais  je  crois  que  ce 
jugement  eft  une  fuite  de  la  manier-;  dont  les 
peaux  font  préparées  ;  pour  décider  de  la  groffeur 
de  la  tête ,  il  faudroit  voir  une  peau  à  laquelle 
le  fquélete  de  cette  partie  fût  demeuré  attaché  ; 
on  ne  nous  apporte  jamais  au  contraire  que  des 
peaux  dont  la  chair  6c4es  os  ont  été  enlevés,  & 
enfilées  d'un  bâton  qui  déborde  le  plus  fouvent 
par  une  des  narines  ;  la  peau  qui  s'eft  collée  delFus , 
n'a  en  effet  de  diamètre  que  celui  du  bâton  ,  à  la 
place  où  devroit  être  la  tête.  J'ai  vu  une  perruche- 
iori  qui  avoît  été  préparée  de  même  ,  &  dont  on 
eût  également  jugé  que  la  tête  étoît  très -petite  ; 
je  ne  crois  donc  {fas  que  nous  connoiiuons  la 
groffeur  de  la  tête  de  1  olfeau  de  paradis  ,  celle 
de  fes  yeux ,  ni  fa  groffeur  en  général ,  &  les 
dimenfions  de  fon  bec  6c  de  fes  pieds  ,  font  des 
indices  qu'il  efl  plus  gros ,  &  fa  tête  en  parti- 
culier plus  volumineule ,  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément. 

M.  BrifFon  penfe,  d'après  quelques  autres  au- 
teurs ,  que  les  filets  de  la  queue  font  beaucoup 
moins  longs  dans  la  femelle ,  &  qu'on  la  recon- 
noît  à  ce  caraûère. 

Aldrovande  ,  &  plufleurs  omithologifles  après 
lui ,  ont  décrit  différentes  efpèçes  d'oifeaux  de 
paradis ,  relatives  à  Voi/èau  de  paradis  proprement 
dit ,  ou  à  celui  dont  il  ed  queflion  dans  cet 
article  ;  il  ef^  reconnu  aujourdhui  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  efpèce  ,  6c  que  ces  prétendus  oifeaux  de 
paradis  ont  été ,  pour-ainfi-dire ,  créés  d'après  des 
peaux  plus  ou  moins  entières  j  ôc  dont  les 
nuances  étoient  plus  ou  nioins  foncées  ;  &  en 
effet ,  parmi  les  peaux  qu'on  nous  aporte ,  il  y 
en  a  de  plus  grandes  les  unes  que  les  autres , 
de  mieux  confervées,  &  dont  les  nuances  font 
plus  ou  moins  claires  ;  mais  malgré  ces  diffé- 
rences légères  ,  on  reconnoît  dans  toutes  la 
même  eljpèce. 

Il  n'y  a  pas  d'oifeau  fur  lequel  on  ait  débité 
autant  d'erreurs  que  fur  Yoifeau  de  paradis.  Le  dif- 
crédit  dans  lequel  elles  font  tombées  me  difpeniê 
de  les  réfuter.  Perfonne  ne  croit  plus  qu'il  n'a 
point  de  pied  ;  qu  il  vole  continuellement  pen- 
dant le  jour  ;  qu'il  s'accouple  en  volant  ;  qu'il  fe 
fufpend  par  les  filets  de  fa  queue  pour  fe  repo- 
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fer»  qn^ilne  fe  nourtit  que  de  rofte>  &  qu'aa 
lieu  de  vifcères  on  .ne  trouve  à  fon  intérkur 
qu'un  amas  de  graiffe.  Mais  à  la  place  de  ces 
fables  abfurdes ,  on  n'a  pas  encore  fubflitué  les 
faits  véritables  fur  les  habitudes  &  la  nwmière  de 
vivre  des  oijeaux  de  paradis;  fuivant  Otcon  Heil- 
bigius  ils  fe  nourriflent  de  baies  ;  félon  M.  Dnné 
de  papillons  qu'ils  prennent  en  volant  ^  &  quel- 
quefois de  petits  oifeaux  ;  Tavernier  prétend 
qu'ils  font  friands  de  noix  mufcades.  De  ces 
trois  fentimens  celui  de  M.  Linné  par  oit  le  mieux 
fondé  j  parce  qu'il  répond  à  la  facilité  que  les  oi* 
féaux  de  paradis  ont  de  chaffer  en  volant ,  &  à  la 
conformation  de  leurs  pieds  Se  de  leurs  becs  ;  ces 
oifeaux ,  qui  fous  ces  derniers  points  de  vue  9  fe 
rapprochent  des  corneilles ,  plus  que  de  toute  autre 
e/pece  ,  pourroient  bien  également  avoir  du  goût 
pour  certains  fruits  &  pour  la  chair.  Les  peaux 
£  oifeaux  de  paradis  font  tor^  recherchées  aux  Inde* 
&  en  Perfe ,  où  les  longues  plumes  qui  naifTent  de 
defibus  les  ailes  fervent  à  taire  des  aigrettes  d'ua 
très-grand  prix. 

Oiseau  de  paradis  (petit.)  Briis.  /©«.//, 
pag.ij6.  Voyei  Manucode. 
Oiseau  de  paradis  a  gorge  d'or  ou  dorée. 
Voyage  à  la  nouv,  Guinée^pag,  158.  ^oy^çSiFiLET. 

Oiseau*  de  paradis  a  gorge  violette. 
Voyagera  la  nouvelle  Guinée^  pag»  IJ7.  Voyer 
Manucode  noir  de  la  nouvelle  Guinée. 

Oiseau  de  paradis  couleur  d'or.  Edw. 
tom.  111  y  pag.  &  pi.  112.  Voyci  ROLLIER  d^ 
Paradis. 

Oiseau  de  paradis  de  la  nouvelle  Guinée  , 
dit  le  fuperbe.  PL  enl,  63a.  Voye^  Manvcooe 
noir  de  la  nouvelle  Guinée. 

Oiseau  de  paradis  de  la  nouvelle  Guinée^ 
dit  ou  furnommé  le  magnifique.  PL  enl.  63  f . 

Voyage  à  la  nouv.  Guinée  ^  pag.  163.  Voyer  Ma« 
GNiFiQUE  de  la  nouvelle  Guinée. 

Oiseau  de  paradis  verd.  Voyage àla  nouv* 
Guinée,  pag.  164.  Foye^CALYBÉ  de  la  nouvelle 
Guinée. 

Oiseau  de  pluie.  Voyei  Coucou,  dit  U 
^vieillard* 

Oiseau  (  1*)  de  tempête. 
'  Pétrel  oxx  oifeau  de  tempête.  PL  inl.  0J3. 

PetreL  Briss.  tom.  Vl^pag.  \ 40  ^pL  XIII ^fig.  i^ 
genre  C. 

Cefl  le  plus  petit  des  oifeaux  palmipèdes  con- 
nus; il  n'efl  pas  plus  gros  qu'une  alouette;  fa 
longueur  efl  de  cinq  pouces  dix  lignes  ;  fon  vol 
d'un  pied  trois  lignes ,  &  fes  ailes  piïées  dépaffent 
la  queue  de  fix  lignes  ;  le  deffus  de  la  tête,  du  cou 
&  de  tout  le  corps  efl  noirâtre;  le  devant  de  la 
tête,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  tobt  le  defTous 
du  corps  font  d'un  cendré-brun  ;  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  blanches ,  tersiinées  de 
noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres ,  ex- 
cepté l'origine  des  moyennes  qui  eft  blanchâtre 
du  c6té  intérieur)  les  pennes  de  U  queue  font 
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noirâtres  ;  les  quatre  plus  extérieures  «le  cliâciue 
côté  font  cependant  blanchâtres  à  leur  origine  ;  le 
bec  ,  lapartie  nue  des  jambes  ,  les  pîeds  ,  les 
doigts ,  leurs  membranes ,  les  ongles  lorit  noirs. 

<Jetoileau,  malgré  fa  petitefle,  affronte  comme 
les  zMzres  pétrels ,  la  rigueur  des  mers  glacées  ,  & 
s'y  avance  aux  plus  grandes  hauteurs  ;  mais  (bit 
înftinft  qui  l'avertit  de  fon  peu  de  tbr.ce,  foit 
lenfatîons  plus  fines  que  celles  des  autres  oifeaux 
du  même  genre,  il  eft  le  premier  à  prévoir  les 
tempêtes  &  à  chercher  un  abri  contre  leur  vio- 
lence ;  c'eft  d  où  lui  a  été  donné  le  nom  à'oifeau 
de  tempête.  Lorfque  les  marins  voient  ces  oileaux 
fe  réunir ,  voler  en  troupes  dans  le  fillage  du 
vaiiFeau  fous  fon  abri^  ils  fe  regardent  comme 
affurés  d'être  bientôt  expofés  à  un  gros  temps, 
qui  ne  tarde  jamais  en  effet  à  fuccéder  à  Tappa- 
rition  des  petits  pétrels  ;  on  les  trouve  ,  fuivant 
les  .obfervations  de  M.  Torft^r,  également  dans 
les  mers  du  nord  &.  tians  celles  du  lud ,  &  prefaue 
fous  toutes  les  latitudes  ;  leur  vol  eft  d'une  un- 
gulière  vîteiTe  ;  ils  fe  repofent  fur  les  vagues  cou- 
roucées  &  au  milieu  des  flots  agités  ;  ils  courent 
entre  deux  lames  à  fleur  de  l'eau  qu'ils  frappent 
de  leurs  ^  pieds  palmés  en  fe  balançant  avec  les 
ailes  demi  ouvertes.  On  trouve  au  Kamtfchatka 
tm  oifeuu  de  tempête  dont  la  pointe  des  ailes 
eft  blanche,  M.  Salerne  prétend  qu'on  en  voit  un 
en  Italie  qui  a  le  plumage  à  reflets  bleus ,  violets  6c 
pourprés  J  enfin  \t petit  pétrel  de  Suéde  ,  dont  parle 
M.  Linné  ,  a  des  mouchetures  blanchâtre^  aux 
couvertures  des  ailes  ;  ce  font  fans  doute  de  légères 
-variétés  dans  la  même  efpèce. 

Un  homme  qui  pêchoit  à  la  ligne  fur  le  bord  de 
la  Seine  au-defious  de  Paris  ,  prit,  il  y  a  quelques 
années ,  un  oifeau  de  tempête ,  qui ,  au  moment 
que  le  pêcheur  retiroit  fa  ligne ,  s'étoit  jeté  fur  le 
poiflbn  qui  y  étoit  accroché  ;  l'oifeau  l'avala  & 
le  trouva  arrêté  par  l'ameçon  ;  on  me  l'apporta 
irivant  ;  il  moyrut  le  lendemain.  Il  avoit  fans  doute 
été  pouiTé  loiii  de  fa  route  par  quelque  violent 
coup  de  vent  6c  il  n'avoit  pas  içu  fe  retrouver  pour 
retourner  du  côté  de  la  mer. 

Le  rotje  de  Groeland  &  de  Spitzberg  paroit 
être  notre  eifeau  de  tempête  ;  mais  M"  Cook  & 
Forfter  parlent  d'une  efpèce  qui  diffère  par  l'habi- 
tude de  plonger,  quoiqu'elle  reiTemble  d'ailleurs 
è  Voifeau  de  tempête. 

Oiseau  de  rjz.  Fbyeç  Padda, 

Oiseau  des  barrières.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  Cayenne  à  un  coucou  de  ce  climat.  Voye;^ 

Coucou  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX. 

Oiseau  diable.  Labat^  tom.  ll,pag.  408 
^fuivi 

Nous  croyons ,  avec  M.  le  comte  de  Buffon , 

Îtt'on  doit  raporter  aux  pétrels  l'oifeau  que  le  père 
,abat  appelle  oifeau  diable  ;  il  le  compare ,  pour 
la  grofTeur ,  à  une  jeuae  poule  ;  il  dit  que  tout  fon 
plumage  eft  npir  ;  qu'il  voit  très  -  bien  la  nuit  j  & 
€|u'i^  ae  peut  difcerner  l^s  objets  peqLdaat  le'îour» 
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Ces  oifeatiî  viennent  à  la  Guadeloupe  &  à  Saînf* 
Domingue  vers  la  fin  de  feptembre;  ils  difparoilTent 
en  novembre  &  reviennent  en  mars  ;  ils  font  leur 
nid  dans  des  trous  en  terre  le  long  des  lieux  les 
plus  efcarpés,  ce  qui  rend  leur  chalFe  très-  péril- 
leufe;  on  prend  les  petits  dans  les  trous  où  ils 
font  nés  ,  &  on  en  fait  de  grandes  captures  vers 
le  moi» de  mai,  temps  oh  ils  commencent  à  être 
en  état  de  voler  5  la  chair  des  jeunes  eft  un  mets 
délicieux. 

Oiseau  dunette.  Fbye^  Grive. 

Oiseau  du  tropique,  Foye[  Failli  ek 
queue. 

Oiseau-mouche. 

Les  oifeaux-mouches  (ont  en  général  les  plus  petits 
des  oiieaux  ;  cependant  il  y  a  quelques  colibris  & 
même  quelques  grimpereaux  ,  aaffi  petits  que  les 
plus  grands  oij eaux- mouches.  Ce  n'eft  donc  pas  à 
leur  petitelfe  feulement  qu'on  peut  les  reconnoitre, 
&  il  eft  nécelTaire  d'employer  pour  eux  la  même 
méthode  que  nous  fuivons  pour  les  autres  oifeaux. 

Les  oifeuux-mouches  ont  quatre  doigts  ,  trois  de- 
vant ,  un  derrière  ,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jus- 
qu'au talon.* 

Le  bec  effilé ,  droit ,  comprime  horifontalement 
6c  un  peu  renflé  vers  le  bv>ut  : 

Les  pieds  très-courts. 

Les  caraâères  dont  on  vient  de  lire  Ténuméra* 
tion ,  font  ceux  que  M.  Briffon  indique ,  comme 
fuffilans  pour  faire  reconnoitre  les  oifeaux-mouches^ 
&  ils  répondent  en  effet  à  l'objet  qu'il  s'eft  propofé  ; 
ces  oiteaux  compofent  le  XL  V*  genre  de  (^  méthode* 

D'après  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  \ts  colibris  &  quel-  ' 
ques  grimpereaux  pourroient  être  confondus  avec 
les  oij eaux-moue kes  ;  mais  on  évitera  aifément  cette 
méprife ,  en  faifant  feulement  attention  que  les 
grimpereaux  ont  les  pieds  d'une  longueur  propor- 
tionnée au  refte  du  corps ,  au  Heu  que  les  colibris 
&  les  oifeaux^mouches  ont  les  pieds  ft  courts ,  qu'ifs 
ne  paroiftent ,  pour  ainfi  dire ,  compofés  que  des 
doigts  feuls  :  enfin  les  colibris  ont  le  bec  arqué  ^  & 
les  oifeaux-mouches  l'ont  droit  ;  leur  petiteffe  ,  leurs 
pieds  courts ,  leur  bec  droit ,  font  donc  des  carac- 
tères auxquels  on  ne  peut  manquer  de  les  recoa« 
noître.  j 

Les  oifeaux-mouches  &  les  colibris  diftèrent  encore 
des  grimpereauxlpdLT  la  conformation  de  la  langue  ; 
elle  eft ,  dans  les  derniers ,  femblable  à  la  langue 
du  plus  grand  nombre  des  oifeaux  ;  mais  dans  les 
deux  premiers  genres  9  la  langue  eft  femblable  è 
l'extérieur^  à  un  vers  long  &  délié  ;  en  l'examinant^ 
on  trouve  qu'elle  eft  formée  de  deux  demi  cy- 
lindres creux  adhérens  l'un  à  l'autre  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  >  &.  capables  cie  fe 
léparer  &  de  fe  rapprocher  à  leur  extrémité  ;  c'ell: 
la  même  conformation  à-peu-près  que  celle  de  b 
trompe  de  plufteurs  infeâes  ;  il  ne  paroît  pas 
qu'il  y  ait  de  pavillon  ou  de  renflement  à  l'extrê- 
fliit4  de  la  trompe  pu  dç  U  langue  des  oiftasuç-^ 
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mouches  &  des  colihris  ,  comme  U  n*y  en  a  pas 
non  plus  à  rextrêmité  de  la  trompe  de  certains 
înleâes.  Mais  pour  bien  juger  de  cet  objets  il  tau- 
droit  examiner  des  oîfeaux-mouches  &  des  colibris 
frais ,  ce  que  je  n'ai  pas  été  à  portée  de  faire. 

M.  le  comte  de  EufFon  avoit  prévu ,  avec  fon- 
dement ,  que  la  langue  des  oiftaux^mouchcs  &  des 
colibris^  qu'on  fçait  que  ces  petits  animaux  allon- 
gent &  retirent  à  volonté ,  devoit  être  mue  par  un 
méchanifme  femblable  à  celui  qui  a  lieu  pour  la 
langue  dts  pics  9  foumife  aux  mêmes  mouvemens. 
^Examinant  un  jour  avec  M.  Viq  Dazyr  la  collec- 
tion précieufe  de  M.  Tabbé  Aubri ,  curé  de  Saint- 
Louis  ,  il  nous  fit  voir  un  (qMéietcd'oifcaU'mouche , 
préparé  avec  beaucoup  de  foin  ;  on  avoit  con- 
iexvé  ,  avec  la  plus  grande  attention  j  la  langue , 
los  yoide  &  les  fibres  mufculaires  qui  fervent  à 
fes  mouvemens.  Nous  reconnûmes  que  la  difpo- 
(Itlon  de  ces  parties  étoit  la  même  que  dans  les  pics, 
M.  le  curé  de  Saint-Louis  fit  préfent  à  M.  de  Viq 
du  fquelete  (Toifçau-mouchc  pour  qu'il  pût  à  loifir 
vérifier  le  raport  de  ce  petit  oifeau  avec  les  pics. 

Une  lanjgue  conformée  ,  comme  celle  que  je 
viens  de  dépeindre  ,'eft  une  véritable  trompe  &  un 
fuçoir.  On  a  penfé  très-long-temps ,  &  on  croit 
encore  généralement  qu'elle  en  fait  Tofiice  ;  que 
les  oiftaux-mouckes  Ôc  les  colibris  vivent  du  fuc  des 
fleurs  qu'ils  pompeiit  en  Volant  &  en  fe  foutenant 
cueloues  inftans  autour  des  fleurs ,  fans  s'arrêter , 
fans  le  pofer  &.  à  la  manière  de  certains  papillons, 
qui  voltigent  de  même  autour  des  fleurs  pour  le 
même  objet,  &  auxquels  les  naturalifles  ont  donné 
le  nom  itDapilhns-bourdons  :  cependant  M.  Badier , 
qui  a  ob(ervé  à  la  Guadeloupe  ,  penfe  que  les 
oijèaux^mouches  &  les  colibris  fe  nourriUent  de 
petits  infeâes  :  fon  fentiment ,  qu'il  a  expofé  dans 
le  journal  de  phyfiaue  pour  le  mois  de  janvier 
1778  ,  pag.  32 ,  eft  tonde  fur  ce  qu'il  a  trouvé  des 
infeâes  dans  l'eflomac  de  ces  oifeaux«  Mais  cette 
preuve  fouffre  bien  des  objeâions  :  i^.  on  peut 
oppofer  à  robfervation  de  M.  Badier ,  celle  de 
Sloane  qui  a  trouvé  dans  l'eftomac  des  mêmes 
oifeaux  la  liqueur  miellée  des  fleurs  ;  2^.  on  ne 
voit  pas  pourquoi  la  namre  auroit  donné  à  la  langue 
de  ces  animaux  un  appareil  inutile  :  ^^.  d'après  la 
conformation  de  leur  langue ,  les  oifcaux-mouches 
&  les  co/i^m,  quand  ils  prendroient  des  infeâes  à 
la  manière  des  autres  oiieaux ,  c'efl-à-dlre  avec  la 

fiointe  de  leur  bec  ,  ne  pourroient  pas  en  faire 
a  déglutition  ,  à  moins  qu'un  liquide  empâtant 
ne  les  entraînât  avec  lui  en  montant  dans  la  trompe 
&  en  s'y  infinuant  par  Taâion  infpirante  de  cet  or- 
gane 9  tout  concourt  donc  à  confirmer  l'ancienne 
opinion  contre  le  fentiment  nouveau  de  M.  Badier. 
Mais  comme  les  chofes  les  plus  vraifemblables  ne 
font  pas  toujours  vraies  &  ({u'on  ne  doit  prononcer 
que  d'apris  l'obfervation ,  je  ne  prétends  pas  qu'il 
faille  abfolument  rejetter  l'opinion  de  M.  Badier  ; 
mais  je  penfe  qu'elle  a  befoin  d'être  examinée  & 
vérifiée.  La  prélence  des  infères ,  dans  Tedomac  de 
ffijloirc  Naturelle.  Tome  IL 
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nos  petits  oifeaux ,  ne  fera  jamais  une  preuve  fuffi- 
fante,  parce  qu'il  eft  très-poflible  qu'ils  y  aient  été 
entraînés  avec  le  fuc  des  fleurs  ;  il  faudroit  donc 
prouver  qu'ils  ne  vivent  pas  du  fécond  aKment, 
mais  feulement  du  premier  »  &  peut-être  font-ik 
leur  nourriture  de  tous  les  deux.  Si  cette  conjec- 
ture devenoit  une  vérité  ,  on  en  devroit  la  c«n- 
noiflance  à  M.  Badier. 

Les  oifeaux-mouches  &  les  colibris  appartiennent 
au  nouveau  continent  :  ib  y  vivent  entre  les  tro- 
piques y  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  :  cepen- 
dant on  en  trouve ,  fur-tout  des  oifeaux-mouches , 
dans  des  parties  tempérées  &  même  dans  des 
climats  fi-oids ,  à  la  Caroline  ,  à  la  Louifiane  fie 
jufqu'au  Canada  ;  mais  ils  n'y  paflent  que  quel- 
ques mob  de  la  belle  faifon  ,  fie  ce  n^ft  qu'un 
très-petit  nombre  d'efpèces  qui  fait  ces  incurfions  , 
au  lieu  que  les  efpèces  font  très-multipliées  entre 
les  tropiques. 

Les  oileaux-mouches  fie  les  colibris ,  remarquables 
par  leur  petitefle  fie  les  autres  caraâères  que  j'ai 
énoncés  ,  le  font  auflli  «par  la  beauté ,  l'éclat  fie  la 
richefle  de  leur  plumage.  En  jugeant  des  chofes 
à  notre  manière ,  on  mroit  que  la  nature  a  pris 
plaifir  à  broyer  la  topaze ,  le  rubis  ,  le  faphrr  fie 
î'émeraude ,  pour  en  peindre  la  robe  de  ces  jolis 
oifeaux ,  fans  que  ces  pierres  perdent  rien  de  leur 
brillant ,  de  leur  coloris  fie  de  leur  feu  ;  on  croiroit 
de  même ,  que  la  nature  leur  prodiguant  ^  peut- 
être  pour  les  dédommager  de  leur  petitefle  ,  ce 
foufile  oui  eft  le  principe  de  la  vie  fie  de  l'aâivité  , 
elle  s'elt  plu  à  en  faire  des  êtres  pétulans  ,  tou- 
jours en  mouvement,  ne  s'arrêtant  dans  leur  courfe^ 
que  quand  la  lumière  leur  manque  bi  l'emportant 
en  vivacité ,  en  defirs  ^  en  promptitude  fur  tous 
les  autres  oÛèaux ,  comme  ib  leur  cèdent  en  gran« 
deur. 

Les  oifeaux-mouches  fie  les  colibris  bourdonnent 
inceflfamment  autour  des  fleurs  ;  ils  ne  s'arrêtent 
jamais  :  le  mouvement  de  leurs  ailes  eft  fi  rapide 
qu'ils  paroiflent  immobiles  ;  d'une  fleur  ,  ib  s'é« 
lancent  à  une  autre  comme  un  trait  ;  fouvent  ils 
arrachent  dfL  déchirent  d'impatience  celles  qu'ils 
trouventfanées;ilsfepourfuiventfréauemmentavec 
acharnement  les  uns  les  autres  ,  Se  il  n'eft  pas  rare 
de  les  voir  s*attachef  avec  emportement  contre  des 
oifeaux  dix  fob  plus  gros  qu'eux  ;  ainfi  Fimpé- 
tuofité  des  defirs  &i  la  violence  font ,  dans  toute 
la  namre  animée,  les  compagnes  de  la  vivacité  fie 
de  l'aâivité  individuelles  ;  ainfi  ces  dernières  qua-* 
lités  font  ,  en  général ,  l'apanage  des  plus  petits 
animaux ,  fie  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  ce  que 
nous  nommons  beauté  ,  foit  dans  la  forme  ,  loit 
dans  réclat  des  couleurs  «  appartient  le  plus  fou- 
vent  aux  plus  petits  animaux  ,  aux  végétaux  les 
moins  grands  &.  aux  fubftances  minérales  les  moins 
volumineufes.  Tous  les  petits  animaux  font ,  en 
général ,  les  plus  vifs  fie  les  plus  pétulans  ;  les  plus 
petits  quadrupèdes  ne  font  pas  les  plus  richement 
vêtus  &  ib  font  exception  à  cet  égard  ;  mais  c'eft 
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parmi  les  plus  petits  reptiles ,  les  poîflbns  les  moins 

{;rands ,  les  inleôes  plus  reftreinrs ,  qu'on  trouve 
es  plus  brillantes  efpècés  de  ces  animaux  ^  comme 
aucun  oifeau  n'approche  des  colibris  &  des  oifeaux- 
mouches  pour  le  brillant  des  couleurs.  Il  feroit  aifé 
de  fuivre  la  même  comparaifon  par  raport  aux 
végétaux  &  aux  minéraux  ;  il  ne  faudroit  pas 
choifîr  entre  les  fleurs  fa6lices  ,  cultivées  &  créées 
par  les  curieux  ,  mais  parmi  celles  dont  le  fein 
de  la  terre  fe  couvre  fans  culture ,  &  Texamen  des 

} lierres  précieufes  colorées  acheveroit  de  confirmer 
a  propofition  ;  mais  fa  démonftration  n'entre  pas 
dans  mon  fujet» 

Cependant  ces  oifeaux ,  ces  enfans  de  la  nature, 
parés  de  {^  plus  riches  couleurs  ,  font  abandonnés 
par  elle  aux  plus  hideux  de  tous  les  infères.  Sui- 
.vant  mademoifelle  Merian  ,  cette  araignée  ,  d'une 
taille  énorme ,  qu'on  a  nommée  araignée  crabe , 
détruit  beaucoup  A'oifeaux-mouches  &  de  colibris  : 
jetés  à  travers  fa  toile  dans  l'impétuofité  du  vol 
qui  les  emporte ,  ils  y  demeurent  pris  &  fervent 
dç  pâture  à  l'hideux  animal  qui  Ta  tillue  &  qui  boit 
leur  fane.  Ce  fait  m'a  été  conficmé  par  une  dame 
<iui  vit  a*  la  Guiane  ôc  qui  prend  plaifir  à  voir  les 
oifcaux-mouches  &  les  colibris  multiplier  leurs  trrds 
fur  des  orangers  ,  près  dcfquels  elle  a  foin  de  faire 
chercher  &  détruire  les  araignées.  D'un  côté ,  la 
nature  paroît  donc  avoir  pris  plaifir  à  prodiguer 
fes  dons  aux  plus  petits  des  oifeaux  ;  ils  femblent 
mériter  le  nom  de  its  favoris  que  leur  donne  M-,  de 
JSuffon  ;  & ,  d'un  autre  cèté ,  ces-  être»  qui  nous 
paroiiTent  traités  fi  favorarblement,  elle  les  livre  à 
un  infede  le  plus,  hideux  fie  le  plus  dégoûtant ,  le 
rebut  fie  le  dernier  de  (es  ouvrages ,  ^  elle  eft 
impénétrable  pour  nous  dan»  toutes  fes- vues,  parce 
que  nous  ne  £çaurions  en  juger  que  d'après  nos 
connoiffances  bornées  ^  nos  propres  fentimens  qui 
ne  font  relatifs  qu'à  nous ,  fans  pouvoir  s'étendre 
H  l'enfemble  des  êtres.  Nous-  ne  jugeons  ,  de  ce 
qui  eft  hors  de  nous  ,  qu'en  le  comparant  à  ce  que 
nous  trouvons  en  nous-mêmes  :  nous  n'yfçaurions 
rien  découvrir  de  relatif  aux  vues  de  la  nature  en 
général  ;  nous  manquons  donc  d'objet  de  compa- 
raifon ,  de  règle  pour  afleoir  nos  jugemens  for  fes 
defTeins. 

OisEAU-MOucHE  (  le  pWs  petit  ). 

OifeaU'-moucbe,  Briss.  tom.lîL^  pag.  694,  pi. 
XXXVl  ,fig,i,  genre  XLV. 

Le  plus  petit  oifeau-mouche  de  l'Amérique  y  pL 
snl.  2.^6 ,  fig,  î* 

Plus- petit  colibry.  Edw.  tom.  II,  pvg.  &pL  ïOfk 

Cet  oifeau-mouche  ,  le  plus  petit  de  tous  les 
oifeaux  connus  jufqu'à  prêtent  ,  n'a  pas  au-delà 
d'un  pouce  trois  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de 
]a  queue  -,  fon  bec  a  trois  lignes  &L  demie  ;  fa  queue 
étn  a  quatre  ;  enforte  qu'il  ne  refle  pas  huiti  lignes 
pour  la  tête ,  le  cou  &  le  corps  de  Toifeau  :  il  la 
deux  pouces  quatre  lignes  de  vol  ;  fes  ailes  pliées 
dépaficnt  la  queue  d'une  lit^ne  ;  le  deffus  de  la 
tèiQ ,  du  cou  &  do.  tout  le  corps  eli  d'ua  verd- 
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doré ,  à  reflets  rougeâtres  ;  la  gorge  ,  le  Jevam 
du  cou  fit  tout  le  deffous  du  corps  lont  d'un  gris- 
blanc  ;  les  pennes  de  l'aile  font  d'un  noirâtre  tirant 
un  peu  au  violet  ;  les  ùx  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  font  d'un  noir  brillant ,  Ôc  qui ,  fi-appé  de 
la  lumière  ,  a  l'éclat  de  l'acier  poli  ;  la  penne  la 
plus  extérieure  de  chaque  coté  ,  eft  grife  dans 
toute  fa  longueur  ;  celle  qui  la  précède  eft  noire 
depuis  fon  origine  jufqu'au  milieu  de  fa  longueur 
fit  grife  dans  le  refte  :  le  bec  ,  les  pieds  ôc  les  ongles 
font  noirâtres  ;  les  pieds  font  garnis  d'un  duvet  ou 
de  petites  plumes  décompofées  qui  font  au(E  noi- 
râtres. 

Ce  petit  oifeau-mouche  fe  trouve  au  Bréfi>  &  aux 
ifles  Antilles  :  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  habite 
la  Guiane  ,  du  moins  on  ne  Ten  a  pas  encore 
apporté  :  j'en  conferve  un  qui  a  été  envoyé  de  la 
Martinique  fur  fon  nid  ;  il  eft  rond ,  volumineux 
&L  profond ,  eu  égard  à  l'oifeau  ;  mais  le  diamètre 
de  la  cavité  eft  en  raifon  des  individus  auxquels 
elle  eft  deftinée  ,  fit  c'eft  l'épaiffeur  des  parois  qui 
rend  le  nid  ample  ;  il  eft  compofé  de  coton  très- 
fin -^  contenu  en-dehors'par  deafragmens  de  lichens. 
J'ai  vu  plu^eurs  de  ces  nids  ,  tous  conftruits  de 
même ,  6l  fouvent  attachés  à  une  feuille  d'oranger 
ou  de  citronnier  dont  ils  entouroientie  pédicule: 
il  y  avoit ,  dans  un  des  nids  que  j'ai  vus',  deux  œufs, 
que  leur  pofleffeur  regardoit  comme  des  œufs  de 
L* oifeau-mouche  ;  cela  pouvoit  être ,  à  en  juger  par 
leur  grofleur  j  qui  étoit  celle  d'une  graine  de  co- 
riande  à-peu-près  ;  ils  étoient  d'un  gris-blanc. 

Oiseau-mouche  a  collier  de  Surinam; 
Briss.  Voye^  Oiseau-Mouche*a  collier  dh 
la  Jacobine.. 

OiSEAU-MOUCHF.ACOLLIERditlàjACOBIKF. 

Oifeau-mouche  dit  la  Jacobine  de  Cayenne  ,  pL 
enlé  640  y  fig,  a. 

Oifeau-mouche  à  collier  de.Surinam.BRiss.  t,  III, 
pag.Ji'ij  genre  XLV. 

Colibri  au  ventre  blanc.  Edv.  tom.  I ,  pttg.  (f 
pi.  35. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes^ 
la  tête  ,  le  haut  du  cou  en  arrière ,  la  gorge  ôc  le 
devant  du  cou  font  d'un  bleu,  mêlé  d'un  jaune 
d'or  très-brîllànt  ;  le  dos  fit  tout  le  deffus  du  corps 
font  d'un  verd  à  reflets  dorés  ;  la  poitrine  6c  le 
deffous  du  corps  font  d'un  beau  blanc  :  il  y  a , 
fur  le  bas  d»  cou  en  arrière  ,  un  demi-collier  de  la 
même  couleur  ;  les  pennes  de  l'aile  font  d'un  brun- 
violet  ;  les  deur  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
du  même  verd-doré  que  le  deffus  du  corps  ;  les 
quatre  latérales  ,  de  chaque  côté  ,  font  blanches  ; 
la  queue  eft  très-peu  fourchue  ;  le  bec  ,  les  pieds , 
les  ongles  font  noirs. 

Ou  cet  oifeau-mouche  qu'Edwars  8c  M.  Briffon 
après  lui ,  décrivent  comme  fe  trouvant  à  Surinam , 
eft  un  peu  différent  dans  cette^Colonie  Hollandoife 
de  ce  qu  il  eft  à  Cayenfte ,  ou  la  différence  provient , 
comme  il  eft  plus  probable ,  de  ce  que  la  figure 
.  donnée  par  Edwars  ne  rend  pas  parfaitement  îas 
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-couleurs  :  je  n'aî  point  vu  fur  cet  oifeau-môuche  ^^ 

3u'on  apporte  affez  fouvent  de  la  Guiane,  de  teinte 
orée ,  mêlée  au  bleu  de  la  tête  &  du  cou ,  dont 
la  nuanceed  feulement  foncée  Ôc  tirant  furie  violet  ; 
de  plus  ,  les  pennes  de  la  queue  les  plus  externes 
font  légèrement  bordées  de  bleu-foncé. 

Oiseau-mouche  a  cravate  dorée  de 
Cayeane  ,  pL  cnl.  672  ,  fig.  3.  Voye^  Cravate 

DORÉE. 

QlSEAU-MOUCBE  A  GORGE  DORÉE  du  Bré fil, 
pL  enl.  ^0,7  ^fig.  2.  Fay«{;RuBis-TOPAZE. 

Oiseau-mouche  a  gorge  rouge  de  la 
Caroline.  Briss.  Foye^  Rubis. 

O^EAU-MOUCHE  A  GORGE  ROUGE  du  Bréfll. 

Briss.  &  pi,  enl.  276  ,  fig.  4.  Foye^  Rubis 

JÉMERAUDE. 

QlSEAU-MOUCHE  A  GORGE  TACHETÉE. 

Jdem.  Briss.  pag.  706 ,/?/.  XXXVl^fig,  2. 

C'eft  une  des  plus  grandes  efpèces  de  ce  genre; 
il  a  trois  pouces  onze  lignes  du  bout  du  bec  a  celui 
de  la  queue ,  cinq  pouces  trois  lignes  de  vol  :  tout 
fon  plumage  eft  d'un  vecd-doré  brillant  ;  excepté 
ie  ventre ,  les  jambes  &  les  couvertures  du  defFous 
de  la  queue  qui  font  cendrés  ;  de  plus ,  les  plumes 
qui  couvrent  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
légèrement  bordées  de  blanc  ;  les  pennes  de  Taile 
&  fes  grandes  couvertures  fupérieures  font  d'un 
brun-violet  ;  la  queue  eft  d'un  noir  d*acier  poli  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  ont  des  reflets  rougeâtres, 
&  les  latérales  font  terminées  de  gris  ;  le  demi- 
bec  fupérieur  eft  noir  ;  l'inférieur  blanchâtre ,  noir 
à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noir&. 

Cet  oiftaurmoucU  fe  trouve  affez  fréquemment 
parmijjles  ^ileaiuc  de  ce  .genre  qu'on  apporte  de  la 
.Guiane. 

OisEAU-MOUCHE  A  ÔORGE  TOPAZE  d'Amé- 
rique. Briss.  Voyc^^  Rubis-topaze. 

Oiseau-mouche  a  gorge  topaze  du  Bréfil. 
Briss.  Voyt^^  Rubis-topaze. 

Oiseau-mouche  A  GORGE  VERTE  de  Cayenne, 
fU  cnL  ^^J  t  fig.  3.  F.  Emeraude-amethiste. 

OiSEAU-MOU.CHE   A    LARGES   TUYAUX. 

Oifeau-mouchc  à  larges  tuyaux  de  Cayenne.  PL 
jcnL  672,  fig.  2. 

11  a  quatre  pouces  buît  lignes  de  long  ;  la  tête, 
le  derrière  du  cou  &  toutes  les  parties  iupérieures 
font  d'un  verd-doré  fombre  &  qui  a  peu  d'éclat  ; 
le  bas  des  joues ,  la  gorge,  le  devant  du  cou  & 
tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  gris  de  cendre  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
4d'un  verd-doré  fombre  comme  le  deffus  du  corps; 
les  latérales  font  noirâtres,  terminées  de  blanc  :  ce 
^ui  diftingue  cet  oifeau-mouche  de  tous  les  autres  ^ 
c'eft  que  les  grandes  pennes  des  ailes  ont  leur 
tuyau  large ,  épais ,  applati,  courbé  dans  fon  mi- 
lieu &  relevé  enfuite  en  forme  de  coutelas  ;  ce 
tuyau  eft  noir  &  reffemble  à  un  morceau  de  ba- 
leine ;  fa  plus  grande  largeur  eft  dans  le  point  de 
la  courbure  j  il  va  en  diminuant  vers  fon  origine 
^  fa  pointe ,  près  xle  laquelle  il  ne  diffère  pas  de 
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la  forme  ordinaire  ;  les  barbes  qui  accompagnent, 
ces  fmguliers  tuyaux  font  courtes  &  noirâtres; 
c'eft  la  couleur  des  moyennes  pennes  des  .  ailes 
qui'  n'ont  rien  de  particulier.  Cet  oifeau-mouche 
eft  très- rare  j  &je  ne  Tai  vu  que  deux  ou  trois 
fois  au  plu§i  il  avoit  été  envoyé  de  Cayenne. 
Genre  XLV, 

OisEAU-MOUCHE  a  LONGUE  QUEUE  COU'« 
LEUR   d'acier   bruni. 

Oifcau  -  mouche  à  queue  fourchue  de  Cayenne» 
Briss  tom.  Ill^  pag.  726  ,  pi.  XXXFI ,  fig.  9, 
genre  XLV. 

C'eft  le  plus  grand  des  oif eaux-mouches  connus  ; 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ;  il  a  fix  pouces  huit  lignes  de 
vol  ;  le  dcflus  de  la  tête  ,  la  gorge  &  le  cou 
d'un  bleu  -  violet  éclatant ,  mêle  de  teintes  d'un 
verd-doré  fur  le  deflus  de  la  têle  &  du  cou  ;  tout 
le  corps  eft  revêtu  de  plumes  d'un  verd-doré 
brillant  y  excepté  celles  qui  entourent  l'anus  6c 
qui  font  blanches  ,  &  les  plumes  qui  couvrent 
le  deftbus  de  la  queue  ,  dont  la  couleur  eft  d'un 
bleu  d'acier  poli  ;  les  pennes  de  l'aile  &  (ts  grandes 
couvertures  font  d'un  brun  -  violet  :  la  jqueue  eft 
d'un  bleu  d'acier  poli  très  -  éclatant  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  font  les  plus  courtes  j  &  les 
latérales  vont  en  augmentant  par  degrés  ;  la  plus 
externe  de  chaque  coté  excède  de  deux  pouces 
les  deux  intermédiaires  ;  le  bec  ,  les  pieds  &.  les 
ongles  font  noirs.  M.  Briftbn ,  qui  a  fait  connoître 
cet  oifeau-mouche  ,  dit  qu'on  le  trouve  à  Cayenne  ; 
il  y  eft  probablement  fort  rare ,  &  je  ne  l'ai 
jamais  vu  parmi  les  oifeaux  envoyés  de  cette 
colonie ,  dont  il  m'a  pailé  fous  les  yeux  un  fi 
grand  nombre ,  par  le  hafard  de  la  pofition  dans 
laquelle  je  me  fuis  trouvé  pendant  long-temps. 
Oiseau-mouche  a'longue  queue  noire; 
Oifeau-mouche  à  tête  noire  &  queue  fourchue  de  la 
Jamaïque-  Briss.  tom.  II J 9  pag,  229  ,  genre  XLF. 
Cûllibry  à  tête  noire  &  longue  queue.  Edw.  tom.  7, 
pag,  &pl.  34. 

Le  corps  de  cet  oifeau-mouche  eft  à  peine  lonj 
de  deux  pouces,  tandis  que  deux  des  pennes  de 
la  queue  en  ont  près  de  huit  :  le  fommet  de  la, 
tête  eft  noir  ;  le  dos  &  le  croupion  font  d'un 
verd-brun-doré  ;  les  côtés  de  la  tête  ,  la  gorge , 
le  devant  du  cou  8c  le  deftbus  du  corps  lonc 
d'un  verd  glacé  de  bleu  j  le  bord  de  Taile  eft 
blanc  ;  fes  grandes  couvertures  &  (es  pennes  font 
d'un  brun-vidlec  j  la  plus  externe  des  pennes  eft 
bordée  de  blanc  :  les  deux  pennes  les  plus  exté- 
rieures de  la  queue  ont  quatorze  lignes  de  long , 
les  deux  fuivantes  ont  fept  pouces ,  la  troifième 
n'en  a  qu'un ,  &  les  autres  pennes  vont  en  di-- 
minuant  par  degrés  jufqu'aux  deux  du  inilieu 
qui  n'ont  que  ^x  lignes  de  long  :  ces  pennes 
font  noires  &  n'ont  pour  barbes  qu'un  duvet 
effilé  ;  elles  ont  un  tuyau  très-ferme ,  excepté  la 
plus  longue  de  chaque  côté  qui  eft  très-flexible. 
La  difpoficioo  de  ces  pennes  eft  fi  extraordinaire 
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qu'il  paroît  très -probable  qu'U  y  a  en  quelque 
méprife  dans  fes  deffins  qui  ont  été  faits  de  cet 
oifeau.  En  fuppofant  aue  les  deux  pennes  les 
plus  longues  font  les  plus  extérieures  &  non  pas 
les  deux  fécondes  ,  comme  les  auteurs  ne  les  , 
content  vraifemblablement  que  d'après  quelque 
erreur,  les  chofes  rentreroient  à  cet  égard  dans 
l'ordre  ordinaire  ;  il  paroît  que  ce  fentiment  eft 
celui  de  M.  de  Buffon  ,  qui  parle  des  deux  longues 

Cnnes   comme    étant  les   plus  extérieures.    Le 
c  eft  Jaune ,  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les 
ongles  (ont  noirs. 


)lSEAU-MOUCHX   A   LONGUB    QUEVX,   OR, 
TERD   ET   BLEU. 

Oifiau^mouche  à  queue  fourchue  de  la.  Jamaïque. 
Briss.  tom,  111  y  pag,  728 ,  genre  XLK 

CoUbry  verd  à  longue  queue.  Eow.  tom»  lypag.  6^ 

ja  longueur  eft  à-peii-près  de  fept  pouces,  mais 
les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  ont  quatre 
pouces  de  long  ;  ainfi  celle  du  corps,  en  y  corn- 

Îrenant  le  bec  ,  fe  trouve  réduite  a  trois  pouces. 
«  deflus  de  la  tête  eft  bleu  ;  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  verd -doré,  excepté  l'aile  qui  eft  d'un 
brun-pourpré.  Les  pennes  de  la  queue  vont  en 
diminuant  des  deux  plus  extérieures  qui  ont  quatre 

)>ouceSj  aux  deux  du  milieu  qui  n'ont  que  dix 
ignés;  mais  les  deux  plus  longues  excèdent  celles 
qui  les  fuivent  de  deux  pouces  dix  lignes;  toutes- 
ces  plumes  brillent  de  reflets ,  verds  ,  dorés  & 
bleus  :  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 
On  trouve  ce  bel  oifeau-mouche  à  la  Jamaïque. 
Oiseau-mouche  a  oreilles. 
Grand  oifeau^ mouche  de  Cayenne.  Bris  s. 
»om.  111  y  pag,  722 ,  pL  XXXFlIf  fig.  3  ,  genre 

Cet  oifeaur^mouche  eft  un  des  plus  grands  de  fon 

5enre  ;  ce  n'eft  cependant  pas  encore  le  plus  grand 
e  ceux  qu'on  trouve  à  Cayenne  ;  fa  longueur  eft 
de  quatre  pouces  fept  lignes  ;  fon  vol  de  fix  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  font  preique  d^éeale  lonoueur  avec 
Ùl  queue.  Il  a  le  deifus  de  la  tête ,  le  derrière  du 
cou  &  tout  le  defFus  du  corps  d'un  verd-doré  très- 
^clatant  ;  ces  deux  nuances  font  plus  nettes  &  fe 
«liftinguent  mieux  que  fur  le  plumage  de  la  plu- 

fartoes  autres  oifeaux-mouches ,  quoiqu'elles foient 
gaiement  fondues  enfemble  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  tout  le  defTous  du  corps  font  d'un  blanc 
piu-  &  très-net  ;  deflbus  les  yeux ,  de  chaque  côté 
de  la  tête ,  il  y  a  un  trait  d'un  noir  velouté  ;  les 
plumes  qui  couvrent  le  conduit  auditif  font  plus 
longues  oc  plus  larges  qu'elles  n'ont  coutume  de 
l'êtte  i  elles  ne  font  pas  non  plus  décompofées  , 
comme  c'eft  l'ordinaire  ;  mais  leurs  barbes  font  au 
contraire  réunies  étroitement  ;  ces  plumes  forment 
de  chaque  côté  une  forte  de  panache,  ou ,  fi  l'on 
veut,  une  forte  d'oreille  externe;  celles  qu^  font 
en  devant  font  moins  longues  &  d'un  verd-doré  ; 
celles  qui  font  fituées  en  arrière,  au  nombre  de 
trois  6\x  quatre ,  font  plus  longues  &  d'un  violet 
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éclatant  ;  les  unes  &  les  autres  dé  ces  plumes^ 
m'ont  paru  être  celles  qui  couvrent  le  conduit 
auditif  externe  ,&  que  )e  n'ai  pas  en  effet  trouvées 
fur  cet  oifeau  telles  qu*>elles  ont  coutume  d'être  ; 
M.  le  comte  de  BuSbn ,  à  qui  j'ai  communiqué 
cette  obfervation,  a  porté  de  ces  plumes  le  même 
jugement  que  j'en  avois  formé  ,  comme  il  le  té- 
moigne en  me  faifant  l'honneur  de  me  citer  à  Toc- 
câfion  de  l'obfervation  que  cet  ,oifeau  m'avoit 
fournie.  M.  Viq  Dazyr  a  également  reconnu 
l'ufage  de  ces  plumes  en  travaillant  à  un  mémoire 
fur  l'organe  de  l'ouie  des  oifeaux  qu'il  hit  il  y  a 
quelques  années  à  une  rentrée  publique  de  l'Aca- 
démie. Je  rapporte  fon  fentiment  &  celui  de  M.  de 
Buffon  pour  confirmer  mon  apperçu.  ^ 

Uoifeau-mouche  à  oreilles  a  le  bec  noir  >  les  pieds 
couverts  de  plumes  brunes,  les  doigts-Sc  les  ongles 
noirâtres  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  d'un  noir-bleu-toncé ,  les  latérales  blanches 
&  les  pennes  des  ailes  noires. 

La  temelle  n'a  m  trsût  noir  fous  les  yeux  ,  ni 
plumes  violettes  au  nombre  de  celles  qui  cou- 
vrent le  conduit  auditif  ;  elles  font  d'ailleurs  con-^ 
formées  comme  dans  le  mâle  ,  mais  toutes  d*ua 
verd-doré. 

Ce  bel  oifeau-mouche  fait  aflezj  fouvent  partie 
des  oifeaux  de  ce  genre  qu'on  apporte  de  la 
Guiane, 

Oiseau -MOUCHE  a  poitrine  bleue  de 
Surinam.  Briss.  Voye[  Émeraude-amethiste. 

Oiseau-mouche  a  queue  fourchue  de 
Cayenne.  Briss.   Voye^  Oiseau- mouche  a 

LONGUE   QUEUE,    COULEUR    d'aCIER   BRUNI. 

OiSSAU-MOUCHE  (petit)  A  QUBUE  FOUR- 
CHUE de  Cayenne,  PL  enl.  6j^yfig*  i.  Voye^ 
Amèthiste. 

Oiseau-mouche  a  tête  noire  et  queue 
FOURCHUE  de  la  Jamaïque.  Briss.  Foyq;  Oiseau- 
mouche  A   LONGUE   QUEUE  NOIRE. 

OiSCAU-MOUCHE    A   QUEUE   FOURCHUE  de 

la  Jamaïque.  Briss.  Foye^  Oiseau -mouche  a 

LONGUE    QUEUE,  OR»  VERD  ;ET  BLEU. 

Oiseau-mouche  a  queue  fourchue  du 
Bréfil.  Briss.  tom.  Ul,  pag.  724,  pi.  XXXVU^ 
fig.^,  genre  XLF. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  &  demi  :  le 
fi-ont  eft  d'un  bleu  changeant  en  un  violet  éclatant  ; 
le  deflus  de  la  tête  d'un  verd -doré -foncé  :  les 
côtés  de  la  tête ,  là  gorge  >  le  cou ,  le  dos ,  le  crou- 
pion ,  la  poitrine  ^  le  ventre ,  les  côtés ,  les  plumes 
fcapulaires ,  les  couvertures  du  deflus  &  du  deflbus 
de  la  queue  j5c  celles  du  deffous  de  l'aile  font  d'un 
verd-doré  éclatant^  les  jambes  font  brunes;  l'anus 
eft  entouré  de  plumes  blanches  ;  les  grandes  cou* 
vertures  du  deffus  de  l'aile  font  d'un  verd-noir: 
la  queue  eft  d'un  noir  tirant  fur  la  couleur  d'acier 

Î3oli  ;  elk  eft  un  peu  fourchue  ;  le  bec  eft  noir; 
es  pieds  font  couverts  jufqu'à  l'origine  des  doiets 
de  plumes  bnmes  terminées  de  blanc  \  KS 
doigts  &  les  ongles  font  noirs* 
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M.  Briflibn  j  de  qui  j'ai  empranti  la  defaiption 
de  cet  oifeau ,  dit  qu'on  le  trouve  au  Bréfiî ,  8c 
c'eft  un  des  oîfeaux  défignés  pai-  la  double  étoile 
aui  indique  qu'il  a  fait  la  defcription  d'après  le 
iujet  même  ;  ainfî  l'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne 
foit  exaâe  pour  cet  oifeau- mouche ,  comme  pour 
tous  les  oileaux  dont  la  defcription  eft  accom- 
pagnée du  même  figne;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé 
\  le  regarder  comme  différent  de  Yor-verd  auquel 
M.  le  comte  de  Buffon  le  rapporte  ;  je  ne  crois  pas 
non  plus  que  ce  foit  la  guainumbi  fecunda  Jpecies 
de  Marcgrave ,  comme  M*  BrifTon  l'a  peni%.  Les 
dimenfions  de  ces  deux  oifeaux  différent  trop  pour 
les  regarder  comme  ne  faifant  qu'une  efpèce»  & 
d'ailleurs  leur  plumage  ne  fe  rapporte  pas  non  plus 
dans  tous  les  points. 

OiSBAU-MOUCHE   A   RAQUETTES. 

Sa  longueur  eft  d'environ  trente  lignes  ;  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  verd  d'émeraude  ; 
le  deffus  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un  verd- 
doré  ;  l'anus  eft  entouré  de  plumes  blanches  ;  les 
pennes  des -ailes  font  d'un  brun  -  noirâtre  ;  celles  de 
la  queue  font  d'un  noir  -  verdâtre  ,  avec  quelque 
foible  nuance  de  couleur  dorée  ;  elles  font  ter- 
minées en  pointe ,  &  leiu*  tuyau  eft  blanc- jaunâtre 
&  très -gros;  les  deux  du  milieu  excèdent  les 
autres  pennes  de  dix  lignes  &  n'ont  pas  la  même 
conformation  :  ce  font  deux  brins  dégarnis  de 
barbes  dans  leur  longueur  6c  qui  en  ont  à  leur 
extrémité  de  difpofées  &  colorées  de  façon  qu  elles 
forment  une  forte  de  palette  arrondie ,  d'un  noir 
très-foiblement  nué  de  verd  &  de  doré  :  le  bec  eft 
noir  ;  les  pieds  font  bruns. 

Cette  efpèce  eft  très* rare  ;  on  en  trouve  une 
notice  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour  le  mois  de 
juin  1777  3pag,  466  j  &  M.  le  comte  de  Buffon  en 
parle  comme  l'ayant  décrit  d'après  un  individu 
qui  fait  partie  de  ma  colleôion.  Je  ne  pus  rendre 
compte  à  ce  fçavant,  lorfqu'il  s'occupoit  de  cet 
objet ,  de  quel  pays  on  avoit  apporté  Yo'ifeaw 
mouche  à  raquettes  ;  je  ne  l'avois  pas  reçu  directe- 
ment; on  me  l'avoit  donné  à  Paris;  mais  depuis 
j'en  ai  vu  un  qui  a  été  envoya  de  Cayenne  à 
M.  Poiflbnnier.  Genre  XLV. 

Oiseau-mouche  a  ventre  blanc 
de  Cayenne.  Briss.  ^ye^.  Cravate    dorée. 

Oiseau-mouche  a  vei^trb  oRis  de 
Cayenne.  Briss.  Voye^^  Cravate  dt&rjée. 

Oiseau-mouche  de  Cayenne.  Briss,  c'eîtie 
mâle  du  verdr-dorL  Voye^  Verd-doré. 

Oiseau -mouche  de  Cayenne  (le  grand.) 
Briss.  f^y*{: Oiseau-mouche  a  oreilles. 

{Oiseau-mouche  de  Cayenne. 
Oifeau-mouche  tacheté  de  Cayenne,  P/.  enl.  iy6  : 
le  i*%Jîg.  3»  le  a*,fe.2.Le  premier  eft  la  femelle, 
le  fécond  le  mâle  du  verd-doré.   Foye^  Verd- 
DORÉ. 

Oiseau -mouche  de  l'Amérique  (le  plus 
peut.) 
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PL  enl.  v^6»fig.  I.  /^j^^i; Oiseau -mouche 
(le  plus  petit.) 

Oiseau-'MOUCHb  de  Saint-Domingue.  Briss. 
c'eft  la  femelle  du  verd-doré.  Tc^yerVERD-DORL 

Oiseau-mouche  de  Surinam.  éRiss./Mkiii, 
pag,  701.  Voye^  Oiseau-mquche  pourpré. 

Oiseau- MOUCHE,  dit,  la  jacobine 
de  Cayenne.  PL  enL  640,  fig-  a.  Voye^  Qisbau- 

MOUCHE   A    COLLIER,  dit,  LA  JACOBINE. 

Oiseau  -  MOUCHB  ,  dit,  le  hupecol  de 
Cayenne.  PL  enL  640  ^fig.  3.  Voye^  Hupecol. 

Oiseau-mouche  huppé. 

Briss  tom.  lUy  pag.  714 ,  pL  XXXViryfig.  î, 
genre  XLV. 

Oifeau-mouche  huppé  de  Cayenne.  PL  enL  227, 

fis-  ï-. 

Colibry  huppé*  Edw.  tonu  1,  p^g*  &pL  37. 

Colibri  feuille,  Journ.  d'obferv.  pag,  463. 

Peth  colihrL  Du  Tertre,  Hifl.  des  Antilles  ^ 
tom.  IJ , pag,  262. 

Cet  oifeau-mouche  eft  un  des  plus  petits  &  des 
plus  aifés  à  reconnoître  ;  fa  longueur  totale  eft 
de  trois  pouces  j  fon  bec  a  fept  lignes  de  long, 
&  il  eft  couvert  en-deffus  jufqu'à  la  moitié  de 
fa  longueur  de  petites  plumes  d'un  verd-doré 
très  -  brillant  ;  celles  qui  couvrent  le  devant  de 
la  tête  font  dé  la  même  couleur  ;  elles  vont 
graduellement  en  augmentant  de  longueur  ,  & 
elles  forment  une  huppe  étaeée  ,  plus  élevée 
dans  fon  milieu  que  fur  les  cotés ,  &  qui  fufHt 
pour  faire  reconnoître  l'oifeau  dont  elle  eft  le- 
principâl  ornement.  Elle  a  beaucoup  d  éclat  6c 
change  en  verd  d'émeraude  ou  en  couleur  d  or , 
fuivant  la  projeâion  de  la  lumière  ;  le  derrière 
de  la  tête  &  du^  cou  &  tout  le  deflus  du  corps 
font  d'un  verd-fombre  qui  jette  quelques  reflets 
dorés.  M.  Briftbn  dit  cependant  que  ces  mêmes 
parties  ont  des  reflets  brillans  de  cuivre  rofette. 
ie  crois  que  cette  différence  vient  de  ce  qu'il  a 
décrit  des  individus  confervés  dans  la  liqueur. 
J'ai  eu  occaflon  d'obferver  que  le  plumage  pa- 
roit  alors  beaucoup  plus  doré  ;  mais  toutes  les 
peaux  ou  les  oifeaux  defféchés  qu'on  avoit  confep- 
vés  fans  les  mettre  dans  la  liqueur,  &  dont  j'ai  vu 
un  grand  nombre ,  ne  jettent  que  peu  d'éclat  & 
font  d'un  verd-fbncé  qui  a  très-peu  de  reflets. 

La  gorge  &  le  devant  du  cou  lont  d'un  cendré» 
brun.  Le  defTous  du  corps  eft  d'un  brun-noirâtre 
avec  quelque  mélange  de  verd,  fur -tout  aux 
cotés  ;  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue 
font  d'un  noir- violet,  bordé  de  verd-doré  ;  les 
pennes  des  ailes  font  d'un  brun  -  noirâtre  ;  celles 
de  la  queue  d'un  noir  -  violet ,  excepté  les  deux 
du  milieu  qui  font  d'un  verd  -  doré  fombre  ;  les 
pieds  font  couverts  de  plumes  brunes  jufqu'à  l'ori- 
gine des  doigts  ;  le  bec ,  les  doigts ,  les  ongles 
lont  noirs. 

Suivant  Labat,  les  mâles  feuls  font  huppés.  II 
eft  probable  que  fi  cette  obfervation  étoit  fondée, 
du  Terti^e  &  Feuillée  en  eufTent  parlé  -,  de  plus  ,^ 
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qu'on  nous  enverroit  des  femelles  avec  des 
inâles  ,  &  que  par  conl'équent  on  trouveroit  dans 
le  même  envai  des  oifeaux  qui  ne  différeroient 
que  par  le  défaut  de  huppe  ;  c'eft  ce  dont  je  n'ai 
pas  été  témoin  ,  quoique  j'aie  vu  un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux ,  &  entre  autres  plus^  de 
quarante  qui  avoient  été  raportés  dans  une  même 
boite  fans  qu'il  y  en  eût  un  feul  qui  manquât  de 
huppe.  Ceu  affez  pour  douter  de  Tobfervation  de 
Labat  &  attendre  qu'elle  foit  confirmée. 

M.  Briffan  dit  qu'on  trouve  Yoifeau^  mouche 
htïppé  à  Cayenne ,  &  l'on  a  fuivi  ce  fentiment 
dans  la  planche  enluminée  ;  cependant  je  n'ai  jamais 
vu  cet  oifeau  -  mouche  dans  les  envois  arrivés  de 
Cayenne  ,  ni  je  n'ai  entendu  dire  à  perfonne  l'en 
avoir  reçu.  Mais  on  nous  l'envoie  des  Antilles, 
&  celui  dont  parle  M.  Briffon  en  avoit  probable- 
ment été  tranfporté  à  Cayenne  ,  d'où  on  l'a  enfuite 
envoyé  à  Paris  fans  informer  d  oîi  on  le  tenoit. 

O^EAU  -  MOUCHE    HUPPÉ  A  GORGE  TOPAZE 

de  Cayenne.  Pl.enl.  640  jfig.  i.  Foye^  Rubis- 
topaze. 

OisEAU-MOUCHX  HUPPÉ  dcCfyenne.  PL  enL 
%Z7  ^  fig.  I.  Voyei  Oiseau-mouche  huppe. 

Oiseau-mouche  pourpré. 

Oifeaumouche  de  Surinam.  Briss.  tom*  111, 
fag.  701 ,  genre  XLV^ 

Petit  colibty  brun,  Edw.  tom.  I  j  pag,  &  pL  32. 

Sa  longueur  eft  d'environ  trois  pouces  ;  il  a  le 
deffus  de  la  tête  ,  le  derrière  du  coi^  &  tout  le 
defTus  du  corps  d'un  brun-jaunâtre  ;  les  côtés  de 
la  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  deffous 
du  corps  font  d'un  rouge-bai-clair ,  avec  quelques 
taches  noirâtres  fur  la  poitrine;  il  y  a  de  chaque 
côté  au-deflus  des  yeux  un  trait  d'un  brun-fombre  : 
les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  ibnt  de 
ce  brun  tirant  fur  le  violet ,  qui  eft  la  couleur 
des  pennes  du  plus  grand  nombre  des  oifeaux- 
mouches  ;  le  bec  eft  noir  ,  excepté  l'origine  du 
demi-bec  inférieur ,  qui  eft  couleur  de  chair  ',  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Cet  oifeau-mouche  ,  qu'on  trouve  à  Surinam , 
^ft  remarquable  en  ce  qu'il  n'a  aucun  trait  de  verd- 
doré  ,  qui  eft  la  couleur  dominante  de  tous  les 
autres  oifeaux-mouches  connus.  Ne  feroit-ce  qu'une 
variété  individuelle  ? 

OlSEAU-MOUCH£  VIQLET  A  QUEUE  FOUR- 
CHUE. 

Oifeau-mouche  à  queue  fourchue  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom.  111, pag.  732.  pi.  XXXVll  ^fig.  6 , 
genre  XLV. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  ;  il  a  le  deflus 
.de  la  tête  &  du  cou  d'un  brun  changeant  en 
yerd-doré  ôc  à  reflets  rougeâtres  ;  le  haut  du  dos  , 
Jes  plumes  fcapulaires ,  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les 
côtés  &  les  jambes  d'un  bleu-violet  très-éclatant  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  le  bas  du  dos  ,  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deftus  de  la  queue 
^'un  v^^V^oré  brillait  ^  c^es  du  deffous  dç  l^ 
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queue  variées  de  blanc  &  de  noir  ;  les  petites 
couvertures  du  deffps  des  ailes  d'un  très-beau  violet , 
les  grandes  d'un  verd-doré  éclatant  ;  les  pennes  de 
l'aile  &  de  la  queue  noires  ;  celles  de  la  queue 
vont  en  augmentant  de  longueur  des  intermédiaires 
aux  plus  extérieures  ;  la  queue  eft  très-fourchue  ; 
le  bec  eft  noir  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noi- 
râtres. On  le  trouve  au  Bréfd  ,  à  la  Jamaïque.  M. 
Briftbn  ajoute  à  Cayenne.  Je  ne  l'ai  pas  vu  parnû 
les  oifeaux  qui  en  ont  été  envoyés  i  il  y  eft  pro- 
bablement fort  rare. 

OiSEAU-MOUCHE  VIOLET  A  QUEUE  FOUR- 
CHUE de   la  Jamaïque.  Briss.  Voyei  Oiseau- 

MOUCHE    VIOLET   A   QUEUE    FOURCHUE. 

Oiseau  nommé  Crex.  Bel.  hift,  nat.  des  vif 
pag.  Z07.  f^oyei  Barge   aboyeuse. 

Oiseau  pourpré  a  bec  de  Grimpereau. 

Grimpereau  pourpré  ÛQ  Virginiç.  Briss.  tom.  111, 
F^ê:  654,  genre  XIJU. 

Suivant  la  figure  de  cet  oifeau  ,  publiée  par 
Séba  ,  d'après  lequel  les  auteurs  qui  ont  écrit 
depuis  ,  en  ont  parlé ,  il  eft  plus  gros  que  le  ^«c- 
figue  ;  tout  fon  plumage  ,  compris  les  ailes  &  la 
queue  ,  eft  d'une  couleur  pourprée  j  uniforme.  On 
le  trouve  en  Virginie,  félon  le  même  auteur. 

Oiseau-Prédicateur.  C'eft  un  des  noms 
que  les  voyageurs  ont  donné  au  Toucan.  Foyei 

lOUCAN. 

OiS£AU-RHii7ocEROS.  Foyei  Ca^ao. 

OiSEAU-RHINOCEROS.    PL    cnl.    934,     f^l 

Calao-rhinoceros. 

OisEAU-RiEUR.   Voyei  Quapactol. 
Oiseau  rouge  a  bec  de  grimpereau* 

Grimpereau  rouge  du  Mexique.  Briss.  tom.  111  ^ 
pa^,  6  c  I ,  genre  XLlll. 

C'eft  d'après  Séba  ,  que  les  auteurs  ont  parlé 
de  cet  oifeau  &  qu'ils  l'ont  placé  au  nombre  des 
Çrimpereaux  :  il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  rouge-clair  &  cepen- 
dant brillant  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
verts  ;  le  deffus  du  cou ,  le  dos  ,  le  croupion  & 
le  deffous  du  corps  font  d'un  rouge-foncé  ;  les 
,  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  de  cette 
dernière  couleur  ,  terminées  de  bleuâtre  ;  les 
jambes  font  d'un  cendré-clair;  le  bec,  les  pieds 
&  les  ongles  d'un  jaune-pâle. 

Oiseau-Saint-Martin. 

PL  enL  459. 

Lanier  cendré.  Briss.  tom.  ij  paè.  %6<  »  eenrt 

Vin. 

Petit  oifeaU'SairU'Martin.  Bel.  hift.  nat.  desoif 
pag.  104. 

Faucon  hleu.  Evw.  glan.  pag.  ^'^  ^  ch.  XFyfi^ 
pL  225. 

Harpaye-épervïer ,  par  les  fauconniers. 

UoifeaU'Saint'Martin  reffemble  plus  à  la  fouhufi 
qu'à  aucun  autre  oifeau  de  proie ,  par  fa  forme 
grêle  &  déliée  ,  par  fes  longs  pieds  eftlés  ,  par 
ion  bec  court  ôc  fa  tête  fournie  de  plumes  longues 
&  épaiiles  j  enfin ,  par-tout  l'extérieur  de  ces  dent 
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éHeaux  ;  ils  ont  tous  deux  les  ailes  &  la  queue 
fort  longues.  Uoifeau-Saint-Martin  eft  plus  petit 
que  la  fvubufe  ;  fa  longueur  eft  de  dix*fept  pouces 
éc  demi ,  du  bout  du  bée  à  celui  de  la  queue  ;  la 
tcte  ,  le  cou ,  la  poitrine  ,  le  dos  ,  le  croupion  , 
les  couvertures  des  ailes  ,  leurs  pennes  moyennes 
&L  celles  de  la  queue  en-deflus  ,  font  d*bn  cendré , 
plus  foncé  fur  le  haut  &  le  derrière  de  la  tête  ;  il 
y  a  fur  le  devant  du  bec  ,  à  fa  bafe ,  des  poils 
noirs  ,  courts ,  inclinés  en  arrière ,  qui  s'avancent 
)ufque  par-de-là  la  moitié  de  la  longueur  du  bec  , 
iur  fa  portion  convexe  ;  les-  tiges  des  couvertures 
^^es  ailes  ôc  des  pennes  moyennes  font  fines  & 
*  forment  un  trait  noir  affez  remarquable  ;  un  cendré 
plus  foncé  entoure  les  couvertures  ,  ôc  les  pennes 
moyennes  font  terminées  par  un  trait  blanc  :  cette 
dernière  couleur  efl  celle  du  ventre,  des  cotés, 
des  jambes  6c  des  couvertures  du  defTous  de  la 
queue  ;  fes  pennes  font  d'un  gris-blanc  en-deiTous 
oc  terminées  en  -  defTus  par  un  limbe  gris  -  rouf- 
jTeâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; 
le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur  ,  avec*  une 
marque  blanchâtre  au  bord  de  l'une  &  l'autre 
mandibule  près  de  la  bafe  ;  les  pieds  font  jaunes  , 
les  ongles  noirs» 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  eft  d'après 
un  oifeaU'Saint'Marnn  que  je  conferve  &  que  j'ai 
trouvé  expofé  en  vente  au  marché  à  Paris.  Il  paroit 
que  cette  efpèce  eft  fu jette  à  des  variétés  qui  dé- 
pendent peut-être  de  l'âge  des  individus,  M.  Briflbn 
dit  que  les  plumes  blanches,  qui  couvrent  le  ventre 
&  tout  le  refte  du  deftbus  du  corps  font  marquées 
de  roux  dans  leur  milieu  ;  que  le  bec  eft  d'un 
cendré-bleu.  Uoiftau-Saint-Martin  ,  décrit  par  M". 
Edwars  &  Erichs  ,  a  le  croupion  &  la  poitrine 
blancs  &  point  de  mélange  de  roux  fur  les  plumes 
du  ventre  »  &c.  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
terminées  de  blanc  dans  Toifeau  que  M.  Edward 
a  fait  repréfenter  ,  ôc  le-  miea ,  a  l'extrémité  des 
mêmes  pennes  terminées  par  un  lirobe  gris- blanc 
très-étroit.  Ces  différentes  nuances  dépendent  fans 
doute  de  Fâge  6c  pem-être  du  fexe  des  individus. 

L*oifeau^Saint'Martln  eft  affez  commun  en 
Trance ,  6c  fon  nom  paroit  lui  avoir  été  donné 
parce  qu'il  reparoit  à  l'automne  ,  foit  qu'il  foit  de 
paffage  ,  foit  qu'il  fe  cache  dans  les  forêts  pendant 
rété.  Quoique  muni  d'ailes ,  à  la  faveur  defquelles 
IX  doit  voler  avec  beaucoup  davantage,  il  raie  fou- 
vent  la  terre  :  cette  habitude  dépend  de  fa  façon 
de  vivre  ;  il  fe  nourrit  de  petits  oifeaux  6c  auffi  de 
reptiles  6c  de  lézards. 

J'ai  reçu  de  Cayenne  un  oifeau  que  je  rapporte  â 
VciftaU'Saint^Martin ,  parce  qu'il  en  a  la  forme ,  les 
longs  pieds  6c  tout  l'extérieur,  avec  un  plumage  très- 
anaTog«e  ;  il  eft  un  peu  plus  petit  6c  d'un  cendré 
jui  tire  fur  le  brun  :  cette  couleur  s'étend  également 
ar  tout  le  corps  ,  elle  eft  feulement  moins  foncée 
.fiir  le  ventre  âc  le  deffous  du  corps;  la  queue  eft 
coupée  par  deux  larges  bandes  tranfverfales  blan- 
dies,  l'une  vers  fôn  origine )  Tautr^  à  deux  ppuces 
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d$  fon  extrémité  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ,  ainfi  que  le  bec  ^  les  pieds  font  jaunes,  le^- 
ongles  noirp. 

Oiseau  (T)  royal» 

PL  enl.   265. 

Briss.  tom.  F.pag.  5 1 1  ,pl.  XLI\ genre LXXXlK 

Idem  hift.  de  l  Acad,  tom.  lll  ,part,  III  ^pag,  201  ,• 
pL  28. 

Grue  panackét  d'Afrique.  Edw.  tom.  IV y  pag.  ^ 
pL  192. 

Voifeau  royal  a  beaucoup  de  traits  de  reffem- 
blance  avec  la  grue  ;  il  en  a  l'extérieur  en  gé- 
néral,  mais  il  en  diffère  par  la  forme  du  bec  6c- 
par  une  aigrette  qu'il  porte  fur  le  femmet  de  la- 
tête.  Les  grues  ont  le  bec  gros,  long  ,  pointu  6c 
liffe  ;  celui  de  Yoifeau  royal  eft  court ,  droit  6c 
conique  vers  le  bout  ;  le  fommet  de  fa  tête  eft 
armé  d'une  huppe  très-épanouie  ,  compofée  de 
plumes  que  M.  Ériffon  compare  à  des  racines  de 
chiendent.  Cette  comparaifon  n'en  donne  pas  une 
idée  bien  jufte  ;  car  ,  quoique  les  brins  ,  dont 
cette  huppe  eft  formée  foient  roides  6c  d'une 
couleur  de  paille,  ils  font  beaucoup  moins  gros  que 
les  racines  auxquelles  M.  Briffon  les  compare ,  6c 
ils  n'auroient  de  reffemblance  avec  elles  qu'autant 
qu'on  auroit  choifi  ces  racinesfort  grêles  ,  ou  qu'on 
les  auroit  divifées  en  filamens  :  il  eft  vrai  qu'elles^ 
ne  reffembleroient  pas  mal  alors  aux  plumes  de  la 
huppe  de  Yoifeau  royal.  Mais  la  defcription  fui  vante, 
que  j'emprunte  de  M.  de  Buffon ,  donne  une  idée 
plus  jufte  de  l'objet  qu'il  s'agit  de  faire  connoître^- 

j>  Sa  belle  aigrette  eft  une  houppe  épaiffe  ,  fort 
n  épanouie,  oc  compofée  de  brins  touffus  ,  de' 
M  couleur  ifabelle  ,  applatis  6c  filés  en  fpirale  ;• 
»  chaque  brin ,  dans  fa  longueur  ,  eft  Kériffé  de  • 
»  très-petits  filets  à  pointe  noire  6c  terminée  par  " 
»  un  petit  pinceau  de  même  couleur.  » 

La  plupart  des  auteurs  faifant  plus  d'attention» 
aux    traits   qui  rapprochent  Voifeau  royal  de   la 
grue^  qu'à  ceux  qui  l'en  diftinguent,  font  regardé' 
comme  du  même  genre,  &  ont  penfé  même  que- 
c'étoit  le  grus  Balearica  des  anciens.  Mais  ce  feo- 
timent  n'eft  appuyé  que  fur  un  paffaee  de  Pline , 
qui ,  fans  décrire  la  grue   des  îles  Baléares  ,  (è 
contente  de  comparer  une  huppe  dont  fa  tête  eft 
ornée  ,  à  la  huppe  du  pic.  Cependant  il   n'y  a^ 
nul  rapport  entre  la  huppe  de  ce  dernier  oileau 
6c  celle  de  Yoifeau  royal.  Ainff  ,  rien  ne   nous 
convainc  que  ce  foit  le  grus  Balearica  ,  ni  ne  peut 
nous  faire  connoitre  de  quel  oifeau  Pline  a  parlé 
fous  ce  nom.  Il  faut  encore   ajouter   qu'on  ne  - 
trouve  pas  Yoifeau  royal  dans  les  liés  auxquelles  * 
les  anciens  donnoient  le  nom  de  Baléares* 

\I oifeau  royal  eft  beaucoup. moins  gros  que  la* 
grue  ôc  l'eft  un  peu  plus  que  le  héron  :  Sa  longueur,  » 
du  bout  du  bec  1  celui  de  la  queue ,  eft  de  deux 
pieds  neuf  pouces  ;  il  a  cinq  pieds  fix  pouces  dé  - 
vol ,  6c  fes  ailes  pliées  s'étendent  à-peu»près  aux 
trois-quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  ;le  devant* 
6c  une  partie  du  fommet  de  la  tête  font  garnis - 
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-de  plaires  courtes ,  douces  au  toucher  ,  d'un  iwîr 
*de  velours  ;  «lies  s  étendent  de  chaque  côté  en 
defcendant ,  &  elles  forment  derrière  chaque  joue 
«ne  bande  étroite ,  qui  fe  propage  jufque  fous  la 
;orge  ;  les  joues  font  nues ,  couvertes  d'une  peau 
jlanche  nuée  d'un  rouge  vif  à  fa  partie  inférieure  ; 
l'occiput  ,  ou  le  derrière  de  la  tête  foutient  la 
huppe  dont  on  a  lu  la  defcription.  J'ajouterai  que 
fes  plus  longs  brins  ont  jufqu'à  quatre  pouces  ; 
le  deflbus  de  la  gorge  eu  dégarni  de  plumes  Ôc 
couvert  d'une  peau  rouge  ;  le  cou ,  le  dos  ,  le 
croupion  ,  les  plumes  fcapulaires  ,  la  poitrine  ,  le 
ventre,  les  côtés,  le  haut  des  jambes  &les  cou- 
vertures du  deflus  &  du  deflbus  de  la  queue  font 
d'un  brun-bleuâtre  dans  le  mâle ,  &  tirant  fur  le 
verdâtre  dans  la  femelle  :  les  plumes  du  cou  font 
longues ,  étroites  ,  pointues  &  les  plus  bafles  font 
pendantes  au-devant  de  la  poitrine  ;  les  couver- 
tures du  deflus  &  du  deffous  des  ailes  font  blanches  ; 
cependant  les  grandes  du  deflus ,  les  plus  proches 
du  corps,  font  roufl*eâtres  ôc  quelques-unes  des 
grandes  ,  qui  en  font  les  plus  éloignées ,  font 
noirâtres  :  cette  couleur  eft  celle  des  grandes 
pennes  de  l'aile  ,  les  moyennes  font  marron  ;  en- 
îbrte  que  l'aile  eft  marquée  d'une  large  plaque  de 
cette  dernière  couleur  6c  d'une  autre  plaque  ,  aufli 
fort  large,  d'un  beau  blanc  :  la  queue  eft  noirâtre  ; 
l'iris  eft  d'un  gris-blanc  ;  le  bec  brunâtre  ;  le  bas 
des  jambes  ôc  les  pieds  font  d'un  cendré-noirâtre. 

Uoifcau  royal  habite  l'Afrique  j  on  le  trouve 
plus  particulièrement  fur  les  terres  de  la  Gambra , 
de  la  Côte-d'or,  de  Juida  &  du  Cap-verd  :  il 
fréquente  le  bord  des  rivières  ,  pour  y  prendre  du 
poiuon  ,  dont  il  fe  nourrit  ;  mais  il  entre  aufli 
dans  l'intérieur  des  terres  pour  y  pâturer  &  y 
chercher  des  grains.  Ainfi ,  le  poiflbn ,  les  herbes 
.&  les  femences  font  fa  nourrimre.  Ces  oifeaux 
paflent  pour  être  doux  &  paifibles ,  &  l'on  aflure  , 
qu'à  demi-domeftiques  au  Cap-verd  ,  ils  viennent 
manger  du  grain  dans  les  bafl*es*cours  avec  les 
-volailles.  Ils  font  prompts  &  légers  à  la  courfe  , 
&  leur  vol  eft  élevé  &  loutenu  ;  ils  fe  perchent  & 
pafl'ent  la  nuit  fur  les  arbres  en  plein  air. 

On  a  vu  plufieurs  fois  Yoifeau  royal  dans  dif- 
férentes ménageries.  La  nourriture  qui  lui  con- 
vient le  mieux  eft  le  riz  cuit  à  l'eau  :  il  eft  à  propos 
de  lui  donner  un  baquet  bas  où  il  puifle  entrer  & 
fe  baigner ,  car  il  aime  l'eau.  Il  fe  plaît  aufli  à  fe 
promener  dans  un  jardin ,  à  y  becqueter  les  plantes, 
particulièrement  les  laitues  &  à  chercher  les  vers 
dans  la  terre  nouvellement  remuée  ;  il  prend  auflî 
les  infeftes  qu'il  trouve  à  fa  portée.  Dans  l'état  de 
repos,  il  fe  tient  fur  un  feul  pied.,  le  cou  plié  ; 
mais  ill'alonge,  le  redreflis  &  porte  la  tête  haute 
en  marchant  ;  il  a  le  pas  grave  &  mefuré  ;  quel- 

auefois  il  s'exerce  à  la  courfe  ,  &  alors  il  plie  à 
emi  les  jambes,  baifle  le  corps  en  avant,  &  dé- 
ploie à  moitié  fes  ailes  dont  il  fe  foulève;  il  vient 
au-devant  des  perfonnes  qui  fe  promènent  dans  le 
lieu  où  il  eft  eatermé ,  6c  fi  C'eft  dans  un  jardin 
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il  les  fuit  à  la  promenade.  J'ai  vu  long- temps  nu 
de  ces  oiièaux  dans  la  boutique  de  Château ,  le  père  , 
oifelier ,  &  un  autre  dans  le  jardin  de  M.  le  curé 
de  Saint-Louis.  Le  premier  attaquoit  les  perfonnes 
qui  entroient  dans  la  boutique  ;  il  aimoit  qu'on 
s'occupât  de  lui,  &  les  coups  qu'il  portoit avoient 
plus  Tair  d'un  jeu  que  d'être^  l'effet  d'une  mauvaife 
intention  ;  mais  fa  taille  6c  fa  force  étoient  cepen- 
dant caufe  qu'il  falloit  fe  méfier  de  fes  agaceries  : 
peut-être  y  avoit-il  été  accoutumé  6c  ce  vice  ne 
lui  étoit-il  pas  naturel.  Le  fécond  ne  l'avoit  pas  ôc 
fe  contentoit  de  fuivre  les  perfonnes  qui  entroient 
dans  le  jardin.  On  étoit  dans  l'habitude  de  donner^ 
de  temps  en  temps  à  l'un  6c  à  l'autre  quelques 
petits  poiflbns  vivans  qu'ils  prenoient  dans  l'eau 
qui  fervoit  à  les  baigner.  Le  premier  étoit  dans 
un  lieu  échauffé  en  hiver  par  un  poêle  ;  mais  le 
fécond  paflbit  les  journées  dans  la  même  faifon , 
en  plein  air  ,  fans  en  fouffrir  ,  6c  il  fe  retiroit  lut- 
même  le  foir  dans  une  ferre ,  où  il  paflbit  la  nuit  fur 
une  natte  :  ce  lieu  n'étoit  qu'abrité  »  fans  être  échauffe^ 

Oiseau  silentieux. 

Tangara  de  la  Guiane.  PL  tnl*  74a. 

C'eû  une  efpèce  nouvelle  ;  fa  groffeur  eft-à-peu<^ 
près  la  même  que  celle  du  moineau.  Il  a  le  deflus 
6c  les  côtés  de  ta  tête  noirs  ;  une  bande  blan<*he 
de  chaque  côté  au-deflus  de  l'œil  ;  la  gorge  d'ua 
beau  blanc  ,  ainfi  que  le  haut  du  devant  du  cou  ; 
au  bas  un  demi-collier  noir  ;  le  haut  de  la  poitrine 
6c  le  milieu  du  ventre  blanchâtres  ;  le  refte  du  deflbus 
du  corps  d'un  gris-ci  air  6c  très-légèrement  lavé  de 
bleuâtre  ;  le  bord  des  ailes  jaunes  6c  une  tache  de 
la  même  couleur  au-deflus  du  pli  qui  répond  à  celui 
^u  poignet  ;  tout  le  deflus  du  corps  d'un  verd-olive- 
foncé  \  les  ailes  6c  la  queue  de  cette  dernière 
couleur  ;  le  bec  6c  les  pieds  noirs. 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  a  été  faite 
d'après  un  individu  que  je  conferve  ;  la  planche 
enluminée  repréfente  le  deflus  de  la  tête  d'un 
bleuâtre-fort-clair  ,  6c  au  bas  du  cou  en  arrière  un 
demi- collier  de  la  même  couleur  :  peut-être  eft- 
ce  une  variété  ou  une  différence  de  fexe  ?  Je  ne 
l'ai  pas  vue.  Ce  tangara  eft  aflex  rare  à  Cayenne.* 
Suivant  les  mémoires'qui  ont  été  fournis  à  M.  le 
comte  de  Buflbn ,  ce  tangara  ne  quitte  pas  l'in- 
térieur des  grands  bois  ;  il  eft  fouvent  à  terre  ;  il 
ne  vole  point  en  bandes  comme  les  autres  tangaras  ; 
fes  habitudes  font  en  tout  différentes  des  leurs  ,  6c 
jamais  on  ne  lui  a  entendu  former  aucun  cri.  Comme 
cette  dernière  obfervation  eft  très-fingulière ,  que 
celle  d'aVoir  des  habitudes  tout-à-fait  oppofées  à 
celles  des  autres  tangaras  ,  avec  des  caraâères 
femblables  aux  leurs ,  contrarie  la  loi  d*analogie , 
6c  que  ces  obfervations  n'ont  encore  été  commu- 
niquées que  par  une  feule  perfonne ,  elles  ontbefoiii 
d'être  confirmées.  Genre  XXXL 

OisrAU-TOUT-DEC.  Un  des  noms  que  les 
voyageurs  ont  donné  dwxtoucans.  /^y^^ToucANS. 

Oiseau  trompette.  La  Cond.  f^oyag.  à  la 
riv.  des  Amar,  pag.  17c.  Foyer  Aoami. 
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OISEAUX 
(Ql^'ll  feroiê  u$ile  ou  agréaUe  d$  rtnirt      \ 

Nous  avons  obfervé  «Uum  le  quatrième  di&mus 
2;énéral ,  &  ea  trakaat  4e  plufieurs  articles  en  par- 
ticulier ,  'qu'il  nous  refte  à  faire  dans  la  famille  des 
oifcaux  plttûeurs  acauifiiioss,  dontles  unesCeroient 
utiles  &  les  autres  (eroient  agréables*  Nous  arons 
indiqué  les  moyens  que  nous  avons  crus  propres' 
à  accoutumer  \^  oiJeAox  à  l*état  de  domefticité, 
ibit  qu'on  les  prît  parmi  ceux  qui  habitent  notre 

fnat ,  f«ît  qu  on  les  choisit  entre*  les  oifeaux 
angers ,  &  nous  avons  auffi  parlé  des  foins  né^ 
ceflaires  pot»  tranfporter  ceux-ci.  Nous  ne  répé- 
terons donc  point  ce  que  nous  avons-  dit  fur  ces 
•bjets  »  mais  nous  raporterons  ici  une  lifte  des 
4>if€dux  qu'il  fereit  le  plus  important  ou  le  plus 
agréable  de  rendre  doraeftiques  ;  &  nous  prenons 
ce  parti  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  s'oc- 
cuper de  cet  objet ,  fur-tout  en  faveur  des  voya- 
geurs »  afin  qu'il^  voient  d'un  coup  d'oeil  ce  qu'ils 
pourroient  tranfporter  des  pays  qu'ils  fe  propofent 
de  fréquenter. 

Oifeaux  de  ços  climats  »  qu*il  ftroii  utilt  de  rendre 
domefiiques.  y 

L'Outarde,  L4  petite  Outarde. 

Ces  deux  oifeaux  font  recommandaUes  par  la 
bonté  de  leur  chair ,  &  le  premier  joint  à  cett^ 
qualité  une  maffe  qui  le  rendroit  un  objet  écoaoi- 
jnique.  f^oye^  à  l'article  de  chacun  de  ces  otfeaim^ 
les  difficultés  &  les  moyens  de  les  amener  à  Tétat 
de  domefticité* 

La  Perdrix  grise  /  la  Perdrix  rouge. 

11  eft  probable  que  ces  oifeaux  n'ont  pas  jui^ 
tpi'à  préfeot  multiplié  en  domefticité-,  parce  qu'on 
les  a  tenus  enfermés  trop  étroitement ,  6c  qu'il 
feroit  au  moins  poffihle  d'en  obtenir  le  produit , 
en  faifant  couver  par  des  pçules  les  œnfs  qu'ils 
pondroient  en  domefticité  ,  comme  on  le  pra- 
tique à  l'égard  àesfaifans.  FoyeiPuKD  Rix  ROUGS, 

L£S^ETRA$,  tant  le  gp-and  que  le  petit. 

Ces  oifeaux  font  plus  communément  connus  , 
le  premier  ,  fous  le  nom  de  eoq  de  bruyères  ;  le 
fécond  ,  fous  celui  de  faifan  de  moruapie.  Us 
feroient  l'un  &  l'autre  une  acquifition  avantageufe 
par  la  bonté  de  leur  chair  &  même  par  leur  taille  , 
iur-tout  le  eoq  de  bruyères.  11  n'eft  pas  probable 
qu  on  pût  les  amener  à  l'eut  de  domefticité  au- 
trement qu'en  enlevant  des  œufs  qu'on  feroit 
couver  par  des  poules  ;  Ôc  c'eft  de  cette  première 
Hifioire  Katurelle.  Tome  Ih 


ou  >,7} 

génération  qu'on  poucroit  èfpérer  on  preduit.  Le 
naturel  iauvage  de  ces  oifeaux  exigenott  qMe  pou 
les  premières  générations  oor  rââchàt  quelque 
choie  des  entraves ,  6c  qu'on  donnât  aux  tétras 
un  peu  pUis  de  liberté  qu'il  ne  feroit  peut-être 
néceifaire  potur  beaucoup  d'autres  oifeaux  ;  d'aiK 
kurs  la  dureté  de  leur  naturel  ne  paroit  ni  plut 
force  »  ni  plus  iavindble  que  celle  du  faifan  , 
abandonné  à*  lui*m£me  »  &  que  l'homme  eft  par- 
venu à  rendre  domeftique  au  point  oh  il^  en  aYtût 
befoin.  Un  autre  obftade  »  du  câté  des  ietras  ^ 
c'eft  la  manière  dont  ils  fe  nourriffent;  nais.il^ 
très-probable  que  les  petits  élevés  d'abord  comme 
ceux  des  faifans  »  s'accoutumerotent ,  coisme  cea 
oiieaux ,  à  vivre  de  grains  qui  n'étoient  pas  leur 
nourriture  dans  l'état  de  liberté.  Quoi  qu'il  en 
foit  »  les  tétras  méritent  ifi^osi  fafle  pour  eux  des 
tentatives  dont  le  fuccès  ne  peut  étte  déterminé 

Ïie  par  l'expérieace*  f^f {  Tétras  (  grand  )  fc 
ETRAS  (petit). 

Les    Sarcelle  $• 

Les  anciens  les  avoieat  accoutumées  à  la  d^« 
mefticité  »  elles  muldpliotent  dans  cet  état.  Leur 
duûreft  unmets£ûn&agréable.f^o>y/{;SARCELLE« 

L  '  E  1  D  E  R. 

Cet  oifeau  eft  une  oie  des  pays  du  nord ,  dt 
l'ancien  &  du  noureau  condnent ,  mii  nous  fournit 
un  duvet  précieux  par  (a  légèreté  ac  la  propriété 
qu^d  a  de  conferver  fit  chaleur  des  parties  fur 
lefquelles  on  l'applique.   Ce  duvet  eft  trop  cher 

f>our  être  d'un  ulage  commun  :  Voifeau  qui  le 
bnmit  mériteroit  qu'on  eftayât  d'en  ùke  des  édu** 
cations  en  grand ,  comme  on  le  pratique  pour' 
ïpie  &  le  CtfiMri  communs.  Foye^  EiDSR* 

La    Tadorme. 

C'eft  une  efpèce  de  trè»-beau  coMord ,  qui  réunît 
à  ce  premier  avantage  d'être  un  bon  comeftible. 
La  tadorne  vit  facilement  dans  la  bafle-cour  ;  elle 
y  féconde  les  canes  communes  ,  &  les  petits  qui 
naiflent  de  ce  mélange  ,  plus  gros  qne  les  canetons 
-communs ,  font  un  mets  plus  délicat.  Foye^  Ta- 

DORKE. 

G  R  à   I    E. 

Le  grèbe  n'eft  recommandable  que  par  la  belle 
fourure  qu'il  fournit  ;  mais  cette  tourure  eft  d*un 
prix  confidérable  &  il  s'en  fait  un  gramf  com- 
merce dans  le  Levant.  On  pourroit  efpérer  de 
faire  des  élèves  de  grèbes ,  en  les  plaçant  conve- 
nablement fur  le  bord  des  étangs.  Foye^  Gr^be. 

Ramier. 

I^s  pigeons -ramiers  s'élèvent  &  vivent  dans  la 
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domeftické ,  mais  ils  n'y  multipTicnl  pas  :  on  peut 
croire  qu'ils  produiroient.fi  on  les  retenoitpar  des 
entraves  qu'on  fçèt  leur  cacher  &  que  peu^à- 
p^u  on  acccutumeroit  les  générations  à  la  domef- 
licite  :  cette  tentative  feroit  utile  parce  que  le 
MmUrdk  un  très-faon  gibier  ;  elle  pourroit  encore 
1  être ,  pavceque  ceà  oileaux  pdurroientfervir  à  re- 
liaufTer  ou  relever  les  races  deplufieurs  de  nos  pigeons 
&.  elle  Teroit  curiéuiGe  ^  parce  qu'elle  pourroit  nous 
^ppsendre  fi  les  plus  grofles  races  de  nos  pigeons 
domcftiqucs  ne  ts>nt  ^Qint losûe^é^ramiTs^yûyii^ 

Oift0ux  itr Angers  qu'il  ferm.  utîît  de  tranfpOTttr  , 
^accçuiumtrasi,  climat  £•  de  rendre  domefiiqueu 

Le    D  c  n  d  o  k». 

Suivant  les  voyageurs ,  on  trouve  fur  les^con^- 
fins  de  la  Louifiane  du  côté  du  nord  ,  dans,  la 
Virginie ,  la  Penfylvanie ,  &  plusieurs  autres  Pro- 
vinces de.rAméciqae^  Ats. dindons  fauvages  qui 
pèfent  jufqu'à  foixante  livres  ;  mais  il  paroît  que 
le.  poids  ordinaire  de  ces  oifeaux'e&  de  trente  à 
quarante  livres.  Il  feroit  donc  important  de  nous 
j>ra€U£ei  de  ces  fortes  races  qui  feroient  fort  utiles^ 
tant  par  leur  propre  produit  que  parce  qu'elles 
releveroient  Tefpèce.  de  nos  dindons  j  comme  les 
béliers  étrangers  accouplés  avec  nos  brebis  ,  ont 
lïendu  ou  les. laines  d'une  qualité  fupérieure  »  ou 
ont  fourni'  dès  races  plus  grandes  que  celles  que 
90US avions,  avant  ces  accouplemens.^.  Dindok. 

H  G  C  c  o  y^ 

•  Le»  ho^os  ft>nt  des  oifeaux  qu'on  ne  trouve 
que  dans  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  ; 
.Ss  fontxecommandables  par  la  bonté  de. leur,  chair 
&  par  leur  taille  :  M.  Bajon  dans  {es  mémoires 
Au-  Cayenne.^  aiTure.  qu'ils. multiplient  dans  cette 
colonie  en  état' de  domefiicité.  On  pourroit  efpérer 
le  mêine  avantage  de  ces  oifeaux  tranfportés.  en 
Europe  »  fi  on  commençoit  par  les  placée  dans 
)es  provinces  méridionales.  Vaye^  Hocc  o. . 

K^ATRAKAS  OU  P  Alt  AQUA- 
C'efl  un  oi/^i2irqui  approche  beaucoup  des  hoccos 
pour  les  caraâères. génériques^  qu'on  trouve  dans 
les  mêmes  régions  &.  dont  la  chair  efi  cflimée.  Il 
mériteroit  la  même  tentative  à  fon  égard  que.  les 
Aoccosj  &  il  faudroit  s'y  prendre  de  même.  ^(S[ya[ 
KAXRAKAS4  11  en  feroit  de  même  du. 

K  A   M   I    C   H   1  y^ 

Qui  eft  un  très-grand  o/y^iiii  des  mêmes  contrée»-» , 
que  les  mêmes  raifcns  devroient  faire  rechercher. 
&  pour  lequel  il.faudroitobferver  la  même  con- 
4kifte«.  1, 
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■    A  G  A    M.  X^  . 

C  eft  un  oifeau  de  la  grofleur  d'une  poule ,  â^ntt 
très-beau  plumage  »  conunun  à  la  Guiane  ;  il  y*  vît 
en  domefticité  ^  il  pafie  pour  le  plus  intelligent  des 
oifeaux ,  &  pour  le  plus  aimable  par  fes  mœurs  ;. 
il  a  ITutelligence ,  les  habitudes  6c  la  fidélité  du 
chien  ,  dont.il eft  le repcéfentant  parmi  \ts oifeaux-, 
c'efl  un  être  à  la  fois^  aimable ,  intérèffant ,  utile  » 
qui  réunit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire 
defirer  l'acquifition  de  ion  efpèce.  L'énumération 
des  motifs  qui  devroient  engager  à  la  tenter,  feroit 
trop  longue.  Foyei  Agami. 
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Ce  font  des  oifeaux  qu*on  ne  trotfve  que  dans- 
les  contrées  méridionales  de  l'Amérique.  On  les 
connoit.  dans  nos  colonies  fous  le  nom  de  perdrix. 
Cette  dénomination  eft  due  11  une  reifemblance 
extérieure  avec  les  perdrix  ,  &  fup-tout  àla  bonté 
&  à  la  délicatefle  de  la  chair  des  tinamous  :  il  y 
en  a  d'auffi  gros  qjoe  des  poules  ,&L  les  autres  ne  le 
font  pas.  moins,  que  lés  perdrix  :  ils  paflent  pour 
vivre  de  fi^uits  ;  il  faudroit  donc  dans  l'efiai  qu'on 
feroit  pour  les  rendre  domeftiques  j  i*.  enlever  des 
œufs  de  tinamous Jauvages  ;  1*.  les  donner  à  couver 
à  des  poules;.  3 P.  tenter  de  nourrir  les  petits  avec 
la  mie  de  pain  ,  des  fruits  ou  des  herbes  hachés 
très-menu  ,  &  il  eft  très-probable,  qu'on  feroit  fort- 
bien  aufii.de  mêler  à  cette  nourriture  des  vers» 
des  cryfaJides  ou  œufs  de  fourmis,  &c.  Car  em 
général  les  infeôes  font  un  aliment  nécefiaire  à 
pcefque  tous  les  jeunes  oifeaux^  ôc  en. particulier 
à  «eux  des  genres  avec  lefquels  les  tinamous  ont  le 
pins  deraport  ;  on  pourroit  probablement^ccoutu- 
mer  par  la  fuite  ces  oifeaux  à  viwe  de  grain.  Mais  les 
voyageurs  auxquels  l'acquifition  de  ces  oifeaux  pa- 
roitra  pouvoir  mériter  leur  attention  ,  doivent  com- 
mencer par  fe  mettre  aaiait  des.habitndes  des  tina* 
mous  en  liberté ,  &  fur-toutde  leur  manière  d'élever 
leurs  petits;  car  c'eft  d'après  cette  connoiflance  qu'on 
pourra  ftatuer  fur  la  pofiibilité  ou  l'impoflibilité  de 
rentreprife.,.&  qu'on  devra  la  diriger.  Jé.ne  porterai^ 
pas  plus.  loin,  cette  lifte  des^oijf^tftfx  qu'il  feroit  utile 
de.  rendre  domeftiques,  quoiqu'elle  ne  foît  pas- 
épuifée:  ibfuffit  d'avoir  oSert/au  zèle  des  patriotes 
&  des  voyageurs^  les  efpèces  qu!il  feroit.  le  plus 
avantageux  &  le  moins  difiicile  de  rendre  domefti-^ 
ques.  J  ajouterai  à  cette  énumération  qu'en  général 
les  voyageurs  pourroient  rendre,  dans  le  genre 
dont  il  s'agit ,  beaucoup  de  fervices  à  leur  patrie, 
en  siinformant'dans  chaque  pays  des.  efpèces  qui 
y.  font  mifes  au  rang  des  meilleurs  comeftibles ,. 
en  prenant  connoifiance  de  la  manièie  de  vivre  de 
ces  efpèces ,  &  en  tranfpartantcellesK|ue  leur  genre 
de  nourriture  rend  fufceptibi^s  de.cefom  ;  deux 
conditions  qui  fe  trouveront  plus  particulièrement, 
parmi  les  oifeaux  granivores  &  les  oi/eaux  afuaà^ 
ques.  proprement  dits^ 
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Qlfiaux  qu^Ufcroit  dgréubie  de  iranfporHr ,  &  d^a- 
•  bord  de  ceux  de  la  part  defquels   il  n'y  aurait 
pas  lieu  d'efpérer  qu'ils  mukipliajfent. 

Les  toucans. 
Le  covrli  rouge. 
Le  coq  de  roche. 
Les  coTiNGAS. 
Le  moqueur^ 

Ces  oifeaux  habitent  la  partie  méridionale  de 
rAtnérique  ;  les  quatre  premiers  font  remarqua- 
bles par  leur  plumage  brillant ,  le  dernier  par  la 
beauté  de  fon  chant,  &  fur-tout  par  la  facilité  qu'il 
a  de  contrefaire  le  cri  ou  le  chant  des  autres  oi- 
feaux ,  &  en  général  tous  les  fons  qu-il  entend- 

Cesoi/êtfiM:  vivent  de  fruits ,  de  baies ,  d'inf^âes  ; 
mab  onpeutjrfubftituer  la  mie  de  painhumeôée. 
Voyes^  quatrième  difcours  général. 

Pajouterai  à  ces  oifeauxletroupiale  qu'on  nomme 
èonana  à  la  Jamaïque  &  qui ,  a  un  plumage  très- 
aeréable  ,  joint  les  habitudes  les  plus  aimables. 
roye;^^  Troupiale. 

Les    Mainates. 

Ce  font  des  oifeaux  de  Tlnde  à-peu-près  de  la 
^ofTeur  du  merle ,  dignes  qu'on  s'en  occupe  par 
les  mêmes  qualités  que  le  troupiale^  J'en  ai  vu  de 
vivans  à  Paris.  Voyei  Mainate. 

Oifeaux  qu*il  feroit  agréable  de  nous  procurer  ^ 
qui  probablement ,  traités  y  comme  il  conviendroit  y 
multiplieroient  faits  notre  climat» 

Le  gros^ec  connu  fous  le  nom  de  cardinal ,  & 
qui  fe  trouve  dans  le  nord  de  l'Amérique. 
-    Les  bengalis  &  les  fénégalis  qu'on  apporte  de  la 
Côte  d'Affique. 

Les  veuves  y  dont  on  trouve  une  efpèce  au 
royaune  d'Angora ,  &  plufieurs  autres  elpèc^s  au 
•Gap  de  Bonne-Efpérance.  ' 

Lsfepticolor ,  e(pèce  de  tangara  de  la  Guiane , 
qiii  eft  par  le  plumage  le  plus  brillant  des  petits 
mfeaux  connus. 

Enfin  y  tous  les  oifeaux  à  plumage  éclatant ,  ou 
remarquables  par  la  beauté  de  leur  chant ,  qui 
'vivent  de  grain  ou  %iême  de  baies  au'on  peut 
remplacer  par  la  mie  de  pain  hùmeâée.  Voye^ 
gnanième  oifcou»  général. 

Oiseaux     a<2Uatiqu£S. 

A  ftriâement  parler  les  oifeaux  aquatiques  font 
ceux  qui  n^ent,  &  qui  cherchent  leur  nourri- 
ture fur  les  eaux  ;  mais  on  donne  auffi  alTez  fou* 
vent  ce  même  nom  par  extenfion  aux  oifeaux ,  qui 
£uts  entrer  dans  Veau ,  fréquentent  feulement  les 
firiiges  p  ibît  qu'Us^y  itr^uyent  à  vivre ,  foit  qu'ils 
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tirent  lénr  noorriture  des  èaux  taêihes.  Ainfî  ler^ 
'  chevalins ,  le  cul  hlânc  j  qui  fréquentent  les  riva- 
ges pour  'attraper  les  infeâes  qui  volent  au  bord* 
des  eaux ,  ou*  pour  -éhercher  les  vers  quf  fe  Cachèrit  * 
dans  la  vafe  ,  les  hérons^  les  crabiers  qui' côtoient' 
,  les  eaux  ,  les  nartiris-pêckeurs  qui  fe  tiennent  prèl^* 
des  rivages ,  pour  enlever  le  poiiTon  qui  paroît 
à  la  furUce  des  rivières ,  jdes  lacs  on -des  étangi  y 
font  quelquefois  regardés  -céamé.  cifrjmx  aqudth^ 
ques  ,  qupiqafils  ne  nagent  pas.  '  ■}v,  :  ^ 
.  Les  oifeaux  aquatiques  propremenit^dits  ^  ont  les' 
pieds  palmés ,  c'eft-à*dire  garnis  de  «embranes  , 
ou  qui  réunirent  tous  les  doigts  5  ow  ceux  de 
devant  feulement ,  ne  laiflant  que  le  doigt  de 
derrière  libre  ;  tels  font  parmi  les  premiers  ,  le 
pélican  >  le  cormdranty  &c.  ;  &  parmi  les  féconds, 
les  canards  ,  les  harles ,  les  goëlaas ,  &c.  ;  d'autres 
oifeaux  aquatiques  n'ont  que  de  den^i-m^mbranes 
'  aux  pieds  ;  c'eil-à-dire  des  membranes  qui  bordent 
chaque  doigt.,  fans  les  lier  les  uns  aux  autres,  6t 
ces  membranes  font  ou  fimples  ou  feftanées  ;  les 
membranes  funples  font  celles  qui  ne  font  point 
découpées  fur  leur  bord  ,  ce  qui  a  lieu  par  raport 
aux  membranes  feftohées. 

Quelques  oifeaux ,  fans  avoir  ni  de  membranes 
entières,  ni  de  demi -membranes,  ne  laiiïent  pas 

2ue  de  fe  tenir  prefque  toujours  à  l'eau  &  d'être 
'excellens  nageurs  ;  telle  eft  la  poule  d'eau.  Ces 
oifeaux  ,<{VLOit\}it  privés  de  membranes  qui  unifient 
les  doigts  de  leurs  pieds,  n'en  méritent  pas  moins 
le  nom  à'oifeaùx  aquatiques  qu'on  leur  donne 
communément. 

Parmi  les  oifeaux  aquatiques  ^  plufieurs  ne  fe 
tiennent  qu'en  mer  ,  comme  les  fous  ,  les  fié' 
gâtes  Si  beaucoup  d'autres;  il  y  en  a  qui  ne 
vivent  que  fur  les  eaux  douces ,  comme  certaines 
efpèces  d'oîes  ,  de  canards  ,  &c.  ;  &  d'autres 
fréquentent  également  les  eaux  falées  &  les  eaux 
douces, 

La  plupart  des  oifeaux  aquatiques  qui  ne  vivent 
que  fur  la  mer ,  font  en  même  temps  d'excellens 
,  nageurs ,  &  ils  ont  le  Vol  très-léger ,  très-facile  6c 
[  très-prompt  ;  ils  remportent  à  ce  double  égard  fur 
,  les  oifeaux  qui  ne  vivent  communément  que  fiir 
les  eaux  douces  :  ils  ont  encore   l'avantage  de 
'  pouvoir,  fe  repofer  fur  les  flots ,  même  les  plus 
agités  ;  ce  qui  fait  que  trouvant  fur  la  furface  de 
la  mer  ,  &  les  alimeos  dont  ils  ont  befoin ,  &  un 
lieu  de  repos  par-tout  où  ils  veulent  en  profiter, 
ils  fe  portent  en  mer  à  des  diftances  très-confidé« 
rubles  ,  ôc  quelquefois  à  deux  &  jufqu'à  trois  cens 
lieues  de  toute  terre.  L'eau  eft  leur  élément  ;  ib 
ne  viennent  ordinairement  à  terre  que  pour  y  pafler 
la  nuit  ou  y  faire  leur  ponte ,  &  beaucoup  n'y 
viennent  que  pour  ce  dernier  befoin  ;  les  eaux 
leur  font  fi  néceflaires ,  qu'à  peine  leurs  petits  font- 
ils  nés  qu'ils  les  y  conduifent  ou  qu'ils  les  y  tranf- 
portent. 

Cependant  parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  la 
,.  mer ,  Si  qui  font  en  géaéral  fi  bien  pourvus  du  cÂt^ 
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de  la  faoulté.  de  voler  ;  il  y  en  a  qnelqneiHiiis , 
comme  les  mancbots ,  auxquels  la  nature  Ta  abfo- 
lument  reûifée  :  ainfi  quoique  le  vol  foit  en  eénéral 
un  des  attributs  des  oifeaux  j  il  y  a  cependant  & 
parmi  les  oifuiux  tcrrtfires  &  parmi,  les  oifiaux 
îic  mer ,  des  efpèces  qui  ne  volent  jamais. 

Les  oi/eauM  qui  fréquentent  la  mer  fe  retirent 

tdes  rochers ,  des  ik>t$  déferts  ,  &  en  général 
.  s  d^s  lieux  inhaiiités  pour  sy  repofer  la  nuit 
&  y  faire  leur  ponte;  ils  ne  fe  nourtiffent  que  de 
poHIans  ,  de  cntftacés ,  de  coquillages  onde  frai  de 

Îoiflbn  ;  ce  iunt  les  oifeaux  de  rsq>ine  de  félément 
umide  »  comme  ceux  de  proie  Jke  font  de  Tair. 
Us  paroiiTent  en  général  mener  une  vie  aiTez  mi-* 
férable  ;.  Us  ibnt  toujours  ou  le  plus  fouvent  mat- 

ges;  ils  femblent  fans  cefle  tourmentés  par  la 
im,  dont  ils  donnent  des  lignes  par  les  cris  qu'ils 
pouflent  prefi|ue  continueUement.  Il  peut  y  avoir 
des  exceptions  pour  quelques  efpèces  ;  mais  cet 
état  de  misère  y  n*eft  pas  moins  celui  du  plus^graïfd 
nombre. 

Les  oifiaUx  qui'  vivent  fur  les  eaux  douces  ont 
plus   de    reflburces    que    ceux  qui  ne    fréquen- 

^  tent  que  la  mer.  Les  premiers  fe  nourrirent  non- 
feulement  de  poiffons,  de  vers  ,  d'infeôes  ,  mais 
la  plupart  pâturent  &  mangent  du  grain  :  leur  vie 
eft  donc  beaucoup  moins  cnetive  ;  ils  font  moins 
eriards  &  communément  iïs  ont  plus  de  chair  : 
elle  eft  fouvent  chargée  de  graiffe  dont  les  pre- 
miers font  prefque  toujours  dépourvus.  La  plupart 
de  ceux-ci  ne  fçauroient  nous  fervir  comme  co- 
meflibles  6c  ils  ne  nous  font  d*aucun  ufage  ;  il  n'y 
a  guère  de  paflablesoud'eftimés  parmi  eux ,  comme 
mets 5  que  ceux  qui  fréquentent  tantôt  la  mer, 
tantôt  ks  eaux  douces  ;  tous  ceux  au  contraire  qui 

'  Jie  vivent  que  fur  les  lacs ,  les  rivières  ^  les  étangs , 
ibnt  mis  au  rang  des  comeftibles  ,  &  la  chair  de 
plufieurs  pafle  pour  un  mets  délicat  j  tels  font  le 
fonard  fauvage  j  h  farcclU  ^  &c. 

Le  plus  erand  nombre  des  oifeaux  aquatiques 
qui  vivent  dans  nos  contrées^  fur  les  eaux  douces  , 
mt  en  même -temps  du  nombre  des  oifeaux  de 
t^JF^g^  j  i^s  arrivent  à  l'automne  ,  s'avancent  plus 
ou  moins  vers  les  régions  du  midi,  ôc  retournent  au 

Srintemps  vers  celles  du  nord  qu  ils  avoient  aban- 
osmées  en  hiver.  CeA  dans  ces  régions  vafles ,  in- 
cultes ,  peu  habitées,  fur  les  bords  c^s  lacs  dont  elles 
fcnt  couvertes  ,  fur  les  terres  inondées  qu'arrofentrà 
leur  embouchure  les  large&fleuvesdeces  régioas^ 

?;ue  les  oifeaux  aquatiques  trouvent  le   calme  , 
abondance  ,  la  fureté  néceHaires  pour  leur  ponte 
&  pour  l'éducation  de  leurs  petits. 

Toutes  les  efpèces  ne  font  cependant  pas  de 
paflage ,  quelques-uns  ne  quittent  jamais  nos  couk 
trées ,  6c  parmi  celles  qui  v.oy agent,  il  y  a  des' 
individus  qui  demeurent  dans  nos   provinces  6c 

3ui  y  nichent ,  tandis  que  le  gros  de  Tefpèce  pafle 
ans  les  pays  du  nord.   C'eft  AirHoufe  plsndant  la 
auit  I  ou  au  moins  fort  tard  le  foir  »  âc  dr  très* 


o  r^ 

bonne  heure  le  matin ,  que  ces  oifeaux  paflageiar. 
voyagent  ;  la  plupart  d'entre  eux  le  réuaiffient  en« 
bandes  pour  entreprendre  le  trajet-  qu'ili  ont  à. 
faire  ;  ils  ont  prefque  tous  un-  vol  txhs  -  élevé  6c 
très-  foutenu  ;  ils  s'abattent  pendant  le  jour  dans» 
les  terreins  bas  6c  propres  à  leur,  fouroir.  les*  ali-- 
mens  néceiTaires* 

Les  oifeaux  aquadaues  ^..foit  ceox  de  mer  ,  ibit. 
ceux  d'eau  douce  »  u>nt  fort  garnis  de  plumes  6c 
ils  ent  de  plus  un  duvet  très*propre  k  confeiver 
leur  chaleur  naturelle.  ;  ils  luitrent  fouvent  leurs* 
plumes  à  k  faveur  de-  la  ft|b(bnce  enâueufe.  qui 
eft  dépofée.  dans  une  grande  ûtuée  fur  le  croupion ,. 
6c  ils  les  rendent  par  ce  moyen  impénétrables  à. 
l'eau ,  qui  les  foutient  6c  leiir  fournit  leur  nourri- 
ture ,  fans  macérer  leura  plumes-^  fans  les  morfen^^ 
dre  f  6c  fans  leur  communiquer  le  firoid  qu'on 
croifoit  qu'ils  devroient.  éprouver  fur  fa  furface  ;. 
aui&  les  oifeaux  aquati^es  ne  paroiflent^ls  pas  en. 
général  craindre  le  froid  6c  ce  ibnt  les.  éttei  ani- 
més ,  vivons  hors  du  fein  des  eaiac,  qu'on  trouve: 
le  plus  avant  vers  le  nord*. 

Les  oifeaux  y  foit  de  mer,  foit  ceux  qni  vivent 
fur  les  eaux  douces,  font  tous  privés  de  la  faculté  de: 
chanter;  ils  n'ont  même  qu'une  voie  rauque  6c 
défagréable.oii  ils  pouiZfentdes.cris^gus  6c  perçans». 
Il  faut  cependant  excepter  le  cygne ,  fuivant  l'ob* 
fervation  Ëûte.  nouvellement  par  M.  l'Abbé  Mon<^ 
gez.  Voyv^  la  lin  de  l'article  du  Cygne. 

La  force  de  la  voix  de  ces  oifeaux  eft  une  fuite 
de  la  longueur  de  leur  trachée^artire ,  6c  leurs  fons^ 
rauques  du  retentiflement  de  l'air  dans  des  cavité» 
cartUagineufes  fituéesà  labafede  la  trachée  dans- 
la  plupart  des  efpèces* 

LtS' oifeaux  auxquels  on  donne  iinproprement 
le  nom  q* aquatiques  ^  feulement  parce  qu'ils  fré* 
qnen^enr  le  bord  de»  eaux  8c  fans  qu'ils  nagent  à^ 
fa  furface,  ont  les  jambes  déeamies  de  plumes  au-- 
defTus  du  genou >■  à  une  plus  ou  moins  grande* 
hauteur ,  leurs  doigts  font  dans  beaucoup  d'âpèces 
très-longs,  comme  dans  les  kérons,  6c  armés 
d'ongles  auffi  fort  longs  ;  quelques-uns  dnt  les 
doigts  réunis  par  des  membranes  qui  occupent 
plus  ou  moins  d'étendue;  6c  d'autres,,  iâns  être, 
nageurs ,  ont  aux  pieds  des  membranes  entières. 
Tous  ces  oifeaux  ont  en  général  les  jOieds  6c  le 
cou  fort  longs,  ainfi  que  le  bec,  il  eft  de  plus> 
tranchant  fur  fes  bords ,  ce  oui  (e  rend  propre  à 
faifir  6c  à  retenir  fortement;  ils  viveot  les  uns  de 
vers  qu'ils  cherchent  dans  la  vafe.,  les  autres  de 
reptiles ,  6c  la  plupart  de  poifTons ,  qu'ils  fâifLffent 
du  rivage ,  quand  il  paroit.  à  leur  portée.  Ce$  der* 
niers  fopt  contraints  par  cette  manière  de  vivre , 
d'attendre  fouvent  trèsr long-temps  leur  proie  ,  âc 
ils  courent  rifque  d'en  manquer  qnahd  le«  eaax 
font  agitées ,  troubles ,  glacéet  ou:  débordées  ;  leur 
vie  feroit  alors  fort^mifecable ,  6c  fouvent^  ilscouiw 
roient  nfque  de  la  perdie^  fi  la  facilité  qa'ib  ont 
de  changer  de  lieu  à  ta  faveur  d'm  vol  aifé  6c 
rapide  ».  oe  les  mettoit  dans  le;c«s  de  chercher  aa 
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knin  ce  qui  letif  manque  dans  les  Ueux  oh  les  dr- 
confiances  ont  amené  la  difette. 

La  plnpait  de  ces  oifeause ,  auxquels  le  nom 
4i*oif€aux  de  rivage  convient  mieux ,  font  aulH 
êifiaux  dtpaffagCj  comme  le  cid  blanc ,  les  barges , 
&c.  ;  &  d  autres  ,  comme  les  hérons ,  font  oijeaux 
erratiques;  un  petit  nombre  font  otfeaux  féde/i" 
laires,  La  chair  du  plus  grand  nombre  paiTe  pour 
un  bon  gibier ,  mais  c'eit  principalement  la  chair 
de  ceux  qui  vivent  de  vers  &  tfinfeaes ,  car  on 
n'eftime  pas  celle  du  plus  grand  nombre  de  ceux 
^i  fe  nouriffent  de  poiflbns* 

Parmi  ces  oifeaux  >  la  plupart  conftruifent  leur 
nid  fur  le  rivage  f  &  le  placent  fur  les  joncs 
&  les  plantes  qui  croiflent  au  bord  des  eaux ,  foit 
douces,  foit  ialées  ;  qudques-uns,  comme  les 
hérons  perchent  &  nichent  fur  les  arbres  les  plus 
élevés  y  dans  les  forêts ,  &  même  affez  loin  des  eaui 
dont  ils  ne  fréquentent  les  bords  que  pendant  le 
jour  ;  il  y  en  a  quelques-uns ,  comme  les  martins" 
pécheurs  qui  creufent  dés  trous  en  terre  x  QU  qui 
profitent  des  trous  qu'ils  y  trouvent» 

Beaucoup  d'efpèces  aoifeaux  aquatiques  font 
lès  mêmes  dans  les  pays  les  plus  éloignés  j  & 
en  général  il  y  a  plus  de  raports  ,  plus  de  refTem- 
biances  ^  moins,  de  différences  entre  les  oifeaux 
d'eau  des  différens  pays  ,  qu'entre  les  oifeaux  de 
terre  qui  vivent  également  a  de  grandes  diftances  : 
ce  qui  paroît  très  -  probablement  dépendre  de  ce 
que  les  circonflancesfur  les  eaux  &  fur  leurs  bords  ^ 
différent  moins  d'un  pays  à  un  autre ,  Si  fe  refTem- 
blent  plus  fous  tous  lesclimats,  qu'à  l'intérieur  des 
terres  oh  les-  différences  du  chaud,  du  frordj  du 
fec,  de  l'humidité  ,  de  Félévation  du  terrein ,  & 
fîir-tout  de  la  nature  des  allmens  font  infiniment 
plus  grandes ,  &  doivent  par  conféquent  produire 
dans  les  oifeaux  des  modifications  plus  fortes  , 
changer  &  altérer  davantage  leur  cohftitution ,  & , 
par  une  fuite  néceffaire ,  varier  davantage  leur 
forme  &  leur  extérieur  en  général.  Peut-être  fera- 
t-on  à  cet  article  le  reproche  de  contenir  une 
partie  de  ce  qui  a  été  dit  dans  les  difcours  géné- 
raux ,  &  il  n'en  paroitra  qu'une  répétition  inutile  ;• 
ce  reproche  fera  fondé ,  & ,  pour  cet  article  fie 
pour  les  autres^^ts  de  même  genre  ,  par  raport 
auxquels  nous  nRs  fommes  étendus  dans  les  dif- 
cours généraux  ,  mais  il  ne  fera  jufle  que  de  la 
part  des  perfonnes  qui  auront  lu  ces  difcours  fie 
qui  s'en  rappelleront  le  contenu.  Cependant  un 
diâionnaire  doit  fatisfaire  la  turiofité  que  chaque 
leâeur  peut  avoir ,  dans  un  moment  déterminé , 
fur  un  mot  en  particulier  qu'il  cherche  dans  l'ou- 
vrage ,  fans  lire  le  livre  en  entier  \  c'cfl  ce  qui  m'a 
engagé  à  rappel  1er  à  cet  article  ^  aux  autres  de 
même  nature  ,  le  précis  de  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  difcours  généraux. 

Oiseaux  carnaciers.  Voye^  Oiseaux  de 

PROIX. 

Oiseaux  de  bas  vol  ou  de  basse  volerie. 
{Faucon)^ 


0  1  s  ifr 

Ce  font  les  oifeaux  de  proie  qui  ne  s'élèvent  que* 
pour  découvrir  leur  proie  fifc  qui  ne  pourfuiyenf 
que  celle  qui  filé  à  la.  furface  de  la  terre  ou  des. 
eaux.  Foye{  Fauconnerie. 

Oiseaux  de  haut  voi:  ou  de  WAtrrE  tô- 
lerie. {Faucon). 

Ce  font  les  oifeaux  de  proie  qui  pourftiivent  8c 
affaillent  les  autres  oifeaux  dans  toutes  les  régions» 
de  l'air  ,  foie  les  plus  hautes  où  h  proie  s'élève , 
foit  les  régions  moyennes- ou  les  inférieures.  Voye^i 
Fauconnerie. 

Oiseaux  de  leurre. r/Vf»ro/i  ). 
'  Ils  font  les  mêmes  que  les  oifeaux  de: hautvoL 
'  ^oy^l  Oiseau K  de  kaut  vol. 

Oiseaux  de  passage. 

Les  oifeaux  de  paffage  arrivent  en  une  faifoif 
marquée  dans  un  climat  déterminé  ^  fie  ils  en  par- 
tent dans  un  temps  fixe  ;  ils  recommencent  tous  les 
ans  les  mêmes  cour^qu'ilsont  exécutées  les  années 
précédentes.  41 

Il  y  a  des  oifeaux  de  paffage  dans  les  auatre 
;  parties  du  monde  ^  8c  un  grand  nombre  de  ces 
oifeaux  font  les  mêmes  dans  lés  pays  les  i)lus 
éjoignés.  Il  n'en  faut  pas  conclure  qu'ils  pafl'ent 
d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre  ;  mais  le  paffage 
des  oifeaux ,  dans  chaque  continent  »  efl  boraé  à 
un  voyage  du  nord  au  jfiidr,  ôc  au  retour  du  midi 
vers  le  nord. 

D  paroît  bien  démontré  que  ce  n'efl  pas  le  chan^ 
gementde  température,  mais  le  befoin  de  diercher^ 
des  vivres  qui  détermine  les  oifeaux  aux  voyages 
qu'ils  entreprennent;  ils  pafTent  dU  nord  au  midi 
quand  le  froid  &L  la  neige  qui  couvre  la  terre 
occafionnent  la  difette  ,  fie  ils  repaffent  vers  le 
nord  quand,  le  printemps  ramène  l'abondance  ; 
c'efl  alors  le  beioin  de  chercher  des  lieux  vafles  ^ 
folitaires  pour  y  nicher ,  qui  les  rappelle  vers-  le 
nord ,  en  traverfant  des  contrées  trop  peuplées  fie 
trop  cultivées  pour  y  élever  leurs  petits. 

Il  n'y  a  encore  qu'un  petit  nombre  d'oifeaux  de 
paffage ,  dont  la  retraite  ,  quand  ils  nous  quittent , 
&L  le  chemin  à  leur  arrivée  ou  à  leur  départ  nous 
foient  connus,  y.  troifième  difcours  généraL 

Oiseaux  de  voivg.  {Faucon  ). 

Les  mêmes  en  fauconnerie  que  les  oifeaux  de  bas 
vol.  Fbyei  Oiseaux  de  bas  vol. 

Oiseaux  de  proie. 

On  pourroit  regarder ,  comme  des  oifeaux  de 
proie  y  tous  ceux  qui  vivent  de  lubftances  animales, 
foit  qu'ils  fe  nourrifient  de  la  chair  d'autres  oifeaux  , 
foit  de  celle  àti  auadruphdes  ^  ou  qu'ils  fubfiflent  aux 
dépens  des  infeaes ,  des  vers  ,  des  poifFons  ^  des 
diftérens  animaux  qui  vivent  dans,  les  eaux;  fil, 
foit  encore  qu'il  leur  faille  une  proie  vivame ,  ou 
que ,  comme  la  plupart  des  vautours ,  ils  ne  faffent 
curée  que  de  chairs  mortes  ;  mais  l'ufage  a  prévalu 
de  n'appliquer  le  nom  d* oifeaux  4e  ptoie  tff\  ceux 
qui  donnent  la  chafle  à  d'autres  oijeaux  ou  à  dç% 
quadrupèdes  fit  aux  vautours  ^  dont  la  plupart  ne  s'a- 
charnent que  fur  une  proie  morte.  On  donne  encore 
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à  ces  olfeaux  le  nom  d'oifeaux  carnacîtrs  &  celui 
d*oïftaux  de  rapine.  On  les  divife  en  diurnes  &  en 
uodurnes» 

Si  le  goût  pour  la  chair  &  les  fubftances  animales, 
en  général ,  fuffifoit  pour  que  les  efpèces  en  qui 
•  on  le  remarque  fuffent  miles  au  rang  des  oifcaux 
de  proie  y  cette  clafTe  feroit  très-nombreufe  &  beau- 
coup plus  que  celle  des  oifcaux  qui  n'ont  point 
d'appétit  pour  les  mêmes  fubflances.  £n  eâfet, 
prefque  tous  les  oifeaux  granivores ,  la  plupart  de 
ceux  qui  vivent  de  fruits  ou  de  bayes ,  font  friands 
d'infedtes ,  de  leyrs  larves  ,  de  leurs  cryfalides  y 
&  beaucoup  même  ont  du  goût  pour  la  viar^de 
quand  ils  en  rencontrent  à  leur  portée  ;  ainfi  la 
plupart  des  oifeaux ,  de  ces  êtres  ,  dont  la  gaité 
<$c  la  douceur  femblent  être  le  caraâère  &  les 
rendent  aimables  ,  ont  cependant  du  goût  pour 
le  fang  &  la  chair  ;  il  ne  leur  manque  que  la 
'  force  6i  des  armes  pour  devenir  cruels  &  langui- 
naires  ;  &  fi  ceux  qui  vivent  dj||feâes ,  de  poiffons, 
4e  vers,ne  nous  aôéûent  pas  parleur  caraôère  cruel, 
comme  les  oifeaux  de  proie  proprement  dits  ^  c'eft 
^ue  nous  (ommes  touchés  des  maux  fenfibles  & 
évidens  que  ces  derniers  font  fouflrir  aux  viâimes 
jqu'ils  immolent  à  leur  faim ,  au  lieu  que  les  pre- 
miers raffouvifTent  en  engloutilTant  des  animaux 
qui  ne  donnent  ni  par  leurs  mouvement  ^  ni  par 
des  cris ,  qu'ils  n*ont  pas  la  faculté  de  pouffer  , 
aucun  figne  de  douleur^  &  c'eft  fur -tout  parce 
que  les  premiers  faifiiîent  une  proie  qui  iuit& 
qu  ils  verfent  Ije  fang  ,  tandis  que  les  féconds  fur«- 
prennent  la  leur ,  qui  n'a  pas  le  temps  d'échapper 
&L  rengioutiffent  laAS  la  déchirer  «  fan$  efiufion  de 
fes  humeurs. 

Les  oifeaux  de  proie  font  inleux  armés;  ils  ont 
Aes  ailes  plus  amples  &  des  mufcles  plus  forts  que 
les  autres  oifeaux  en  général.  C'eft  à  ces  avantages 
.que  font  dus  leur  hardiefle  ,  leur  courage  &  les 
bonnes  qualités  réunies  aux  mauvaifes  qui  ne  leur 
manquent  pas  :  leur  bec  eft  fortement  courbé , 
acéré  &  tranchant  ;  leur  tête  eft  groife  &  foutient 
de  puiilans  mufcles  ,  deftinés  au  mouvement  du 
bec  y  dont  fa  forme ,  le  poids  de  la  tête  ,  la  force 
des  mufcles  rendent  les  coups  dangereux  pour 
ceux  qui  les  reçoivent ,  &  aflurés  pour  jceux  qui 
les  portent. 

Ils  onc  les  yeux  plus  grandis ,  plus  enfoncés  dans 
l'orbite  que  les  autres  oifeaux ,  ombragés  par  une 
faillie  que  forme  l'orbite  ;  ces  organes  font  pourvus 
d'une  mepibrane  de  plus  &  d'une  texture  en  général 
plus  forte  :  cette  conformation  rend  lavue  des  oi/îr/ittA: 
de  proie  plus  perçante  ,  plus  longue  ,  plus  fûre  , 
ôc  leur  procure  de  grands  avantages. 

A  la  faveur  de  leurs  ailes  plus  amples ,  garnies 
de  pennes  plus  folides ,  mues  par  des  mufcles  plus 
forts ,  les  oifeaux  de  proie  gagnent  plui  aifément  les 
hautes  régions,  s'élèvent  au-SelFus  de  leurs  viâimes 
|Sc  les  pourfuivent  avec  plus  de  yîteffe  que  celles- 
jpi  n'en  peuvent  mettre  a  fuir. 

jEnâ,a  ^çs  oifçaux  de  proie  ont  le  pied  long , 
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grcle  ;  les  doigts  menus  ,  déliés  »  alongés  ;  ter« 
minés  par  des  ongles  longs  &  très-acérés.  Ce  font 
de  puiifantes  armes  ,  propres  à  la  fois  à  atteindre 
de  loin ,  à  faifir  avec  facilité ,  à  retenir  [to  une 
grande  furface ,  à  arrêter  avec  force  &  à  faire  de 
profondes  bleftures.  Ces  mêmes  armes  font  mifes 
en  aâion  par  des  mufcles  très-forts  qui  agifTent 
par  de  très -longs  leviers  ,  &  fouvent  après  avoir 
pafTé  fur  des  poulies  de  renvoi  qui  augmentent 
beaucoup  leur  aâion. 

Suivant  que  les  différentes  parties  ,  dont  Je  viens 
de  parler ,  font  plus  avantageufement  .conformées , 
Voifeau  qui  en  eft  pourvu  atteque  plus  aifément  & 
triomphe  plus  certainement  d'^e  proie  plus  puil- 
fante  ;  &  le  courage  ,  dont  nous  lui  faifons  hon- 
neur ,  n'eft  qu'une  fuite  d'une  organifation  plus 
heureufe. 

->  Ceft  la  différence ,  dans  la  flruâure  des  pennes 
oes^  ailes  ,  qui  faix  que  certains  oifeaux  de  proie 
s'élèvent  dans  les  hautes  régions ,  tandis  que  d'autres 
ne  peuvent  pas  en  volant  atteindre  à  de  fi  grandes 
hauteurs;  les  premiers  font  ceux  qu'on  appelle  en 
fauconnerie ,  oifeaux  de  haut  vol  ;  &  les  féconds 
ceux  auxquels  on  donne  le  nom  d* oifeaux  de  bas  voL 

Suivant  la  conformation  de  la  ferre ,  ces  mêmes 
oifeaux  ont  aufTi  plus  ou  moins  d'avantage  pour 
faifir ,  combattre  &  terraffer  leur  proie.  M.  Huher^ 
dont  les  travaux  fur  la  fauconnerie  nous  ont  été 
fi  utiles ,  appelle  oifeaux  nobles  ceux  qui  ont  les 
doigts  longs  &  déliés  ,  &  oifeaux  ignobles  ceux  qui 
les  ont  courts  &  maffifs. 

Il  y  a  des  oifeaux  de  proie  dans  toutes  les  contrées  ; 
les  plus  grands  vivent  fur  les  montagnes ,  6c  eu 
général  dans  les  lieux  déferts  &  loin  de  ceux  qui 
lontliabités;  ils  doivent,  d'après  leur  manière  de 
vivre  ,  s'éloign.er  de  l'homme ,  comme  l'homme  a 
dû  les  repoullér  des  lieux  où  il  s'eft  fixé;  les  ai^es 
&  les  vautours  font,  en  général ,  les  plus  grands  des 
oifeaux  de  proie  :  Ip  plumage  de  prefque  tous  ces 
oifeaux ,  de  quelque  genrie  qu'ils  foient ,  à  un  fort 

Î)etit  nombre  d'exceptions  près ,  n'offre  dans  tous 
es  pays  que  deç  couleurs  fombrçs  ,  dont  le  brun 
&  le  gris  font  les  plus  ordinaires  ;  ils  n'ont  point 
de  chant  ;  leur  voix  n'eft  qu'un  fon  rauque ,  aigu 
ou  plaintif  ;  leur  extérieur  eft  uifte  &  fombre  ;  ils 
n*ont  rien  des  grâces  &  de  la  visité  des  autres 
oifeaux  ;  ils  ne  le  mettent  en  mouvement  que  pour 
découvrir  &  pourfuivre  leur  proie  ;  quand  ils  font 
repus  ,  ils  demeurent  dans  î'inaâion  fiir  les  ro* 
chers ,  dans  les  caverpes  ou  les  retraites  qu'ils  ont 
choifies  pour  leur  féjour  ordinaire  ;  leur  apparition 
eft  pour  les  ïiutres  oifeaux  un  fignal  d'allarmes  & 
de  calamité  ;  les  chants  ceiTent  dans  les  airs  ,  leurs 
habitans  difcontinuent  leurs  vols  &  leurs  ébats  pour 
fe  réfugier  dans  Tépaiffeur  des  forêts,fous  les  plantes 
qui  peuvent  les  cacher  &  par-tout  oîi  ils  croient 
pouvoir  être  en  fureté  contre  leur  ennemi  ;  la 
mère  avertit  fes  petits  par  un  cri  qu'ils  fçaventdif*- 
tingucr  ;  elle  les  rafFemble ,  ou  ils  fe  cachent ,  tandis 
qu'elle  s'o&e  fçul^  va  danger  (^ui  les  menace  i  6^ 
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ce  n*eft  qu*aprls  que  Voiftau  dt  pro'u  a  dîfparu  , 
que  les  chants  &  les  ébats  recommencent  ;  que  les 
femelles  rappellent  leurs  petits  ,  les  conduilent  Ôc 
reprennent  pour  eux  leurs  foins  oAinaîres  ;  ainfi 
trmes  &  fombres  eux-mêmes ,  les  oiftaux  de  proie , 
par-tout  où  ils  fe  tranfportent ,  répandent  l'alanne 
&  répouvante. 

La  nature  a  lieureufement  reftreint  leur  puifTance 
prolifique  :  ils  font  ,  en  général ,  moins  féconds 
que  les  autres  oifeaux  ;  les  pi  as  grands  Vi  font 
^'une  ponte  &  ne  produifent  que  deux  petits  par 
an  ;  les  autres ,  fuivant  leur  taille ,  font  deux  ponte», 
quelques-uns  trois ,  &  chaque  ponte  eft  de  trois 
eu  quatre  œufs  ;  les  femelles  font ,  parmi  ces 
oifeaux  ,  d'un  tiers  plus  grandes  que  les  mâles ,  ce 
qui  a  fait  donner  aux  derniers  le  nom  f}e  tiercelet  ; 
ils  font  moins  hardis ,  moins  coufageux  &  moins 
entreprenans  que  leurs  femelles ,  preuve  bien  frap- 
pante que  ces  qualités  brillantes  font  dans  les 
eifeaux  de  proie  le  réfultat  de  leur  puiifance  &  de 
leur  force,  l'effet  d'une  caufe  purement  phyfique, 
êc  non  pas  -une  fuite  d'un  principe  moral  qu'on  a 
vainement  tranfporté  de  l'homme  aux  animaux 
dans  lefquels  \i  n'exifle  pas. 

Les  oifeaux  de  proie  ,  confidérés  relathrement 
aux  autres  oifeaux ,  en  font  en  général  les  tyrans  ; 
mais  plufieurs ,  confidérés  relativement  à  l'homme, 
lui  font  utiles  par  les  fervices  qu'il  a  fçu  en  tirer , 
par  l'art  qu'il  a  eu  de  les  ^reiier  ^  de  les  rendre 
ifltelligens  fie  dociles  à  fes  volontés-,  &  de  faire 
tourner ,  à  fon  profit ,  leur  aâivité  &  leur  ca- 
raâère  fangumaire.  Ces  oifeaux  font  ceux  dont  on 

}>rend  foin ,  qu'on  dreflfe  éi  qu'on  nourrit  dans  les 
aucoaneries»  y.  Fauconnerie.  L'homme ,  auquel  les 
autres  oifeaux  de  proie  font  nuifibles  par  la  part 
qu'ils-  s'approprient  du  gibier  dont  il  fe  nourrit  lui- 
même  ,  ks  a  profcrits  ;  il  a  tourné  fon  induflrie 
contr'eux ,  &  il  empêche ,  autant  qu'il  le  peut  ^ 
qu'ils  ne  fe  multiplient  ,  par  la  guerre  au'il  ne 
ceiFe  de  leur  ùàre  ,  ôc  les  pièges  de  diverfes 
efpèces  qu'il  leur  tend.  Ceft  probablement  cette* 
guerre  de  l'homme ,  contre  les  oifeaus^  de  proie  , 
qui  sr  déterminé  les  plus  grands  fie  les  plus  forts 
d'entr^eux  à  fe  retirer  fur  les  montaenes  &l  les  lieux 
déferts ,  où  ils  font  moins  dans  l'abondance  ,  mais 
où  ils  trouvent  plus  de  calme  6c  de  fureté  ;  les 
plus  petits^  oifeaux  du  même  genre  fe  font  ,  an 
contraire ,  moins  éloignés ,  parce  qu'il  leur  a  été 

Elus  facile  de  fe  dérober  à  notre  pourfuite ,  fie  que 
)s  forêts  feules  leur  ont  offert  des  retraites  afifez  fû  res» 
R  n'y  a  que  les  oifeaux  deproio^  diurnes  qui  foient 
'fufceptibles  d'être  drefTés,  quoiqu'on  ne  tire  pas 
parti  de  tous  fie  aue  nous  ne  nous  fervions  pas 
des  uns ,  parce  qu  ils  font ,  comme  Vaigle  ,  trop 
puiffans  ^  &  des  efclaves  trop  difHciles  à  gouverner; 
des  autres,  parct  qu'ils  font  trop  mal  armés  ,  ^ , 
ihivant  notre  façon  de  juger ,  trop  lâches ,  comme 
lès  vautours  6l  la  hufe.  Ce  font  donc  à  ces  oifeaux , 
OU' trop  fiers  pour  nous  fervir  ,  ou  trop  lâches  , 
feion  nous ,  pour  nous  être  utiles  ^  que  nous  fai- 
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fons  la  guerre  ;  elle  efl  jufle  ,.puifquHk  nous  font 
nutfibles  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  prof^ 
cription  des  oifeaux  de  nuit  que  nous  aurions  in-' 
térêt  de  prendre  *fous  notre  proteâion ,  au  lieu  de^ 
chercher  à  les  détruire^ 

.  Il  n'y  a  pas ,  parmi  ceux-ci ,  d'efpèces  auffi  grandes* 
que  parmi  les  oifeaux  'de  proie  diurnes  :  les  grands^ 
ducs  ,»  qui  font  les  plus  forts  de  ces  oifeaux  ,  n'ap- 
prochent pas  de  la  taille  des  aigles  ôi  deS' vautours  y 
la  plupart^  d'entr'eux ,  fur-tout  ceux  qui  font  de 
moyenne  ou  de  petite  taille  ,  ne  vivent  que  de 
quadrupèdes  qui  nous  font  nuifibles  ,  fie  contre  la- 
multiplication  defquels  ils  font  peut-êtse  une  des- 
plus  puilTantes  barrières  que  la  nature  y  ait  op- 
pofées  :  ce  font  les  mulots ,  les  rat*  ,  le*  fouris  ,. 
les  mufaraignes  ,  les  loires ,  les  taupes»  Ces  qua- 
drupèdes ,  peu  dangereux  chacun  individuelle-* 
ment ,  parce  qu'ils  lont  d'une  petite  taille  ,  mais* 
qui  exercent  de  fi  grands  ravages  fie  font  tant  de 
dépen/e  parce  qu'ils  font  plus  féconds  j  Se  ^  par  une 
fuite  néceffaire  ,  plus  nombreux  que  les  autres  ^ 
font  le  fond  de  la  nourriture  des- oifeaux  noflurnes. 
Si  ces  oifeaux  ifacrifient  à  leur  apétit  quelque  menu- 
gibier  ,  ce  ne  font  guère  que  de  jeunes  lapins  qu'ils* 
lurprennent  le  foir  à  la  fortie  ,  ou  le  matin  à  la 
rentrée  ^  fie  la  deflruâion  de  ce  eibier  lui-même  efl 
plus  avantageufe  que  nuifible.  Combien  les  habi-- 
tans  de  la  campagne  fie  les  agriculteurs  agiffent-ils' 
donc ,  d'une  manière  oppofée  à  leurs  intérêts ,  en 
profcrivant  les  oifeaux  de  nuit^  y  en  les  harcelant  fic 
les  pourfuivant  fans  relâc4ie  ,  comme  on  a  cou-' 
tume  de  le  faire  ?  Mais  leur  profcription  n'eil  pas* 
feulement  fondée  fur  le  faux  cakul  des  dommages* 
qu'on  imagine  qu'ils  caufent  fie  des  avantages  réels* 

Ju'ils  procurent ,  auxquels  on  ne  fait  pas  afTez 
'attention  ;  une  forte  d'antipatie ,  fondée  fur  le 
préjugé ,  arme  l'homme  contre  les  oifeaux  de  nuit  ;; 
on  leur  trouve  un  extérieur  défagréabie,  fie  qui  ne 

f>aroît  tel  que  parce  qu'on  efl  moins  accoutumé  à 
es  voir  que  les  autres  oifeaux  ^  que  parce  qu'on 
les  examine ,  non  dans  le  temps'  où  ils  font  libres* 
dans  leurs  mouvemens  ^  agiflans ,  mais  pendant 
le  jour  ,-  ^  que  ces  oifeaux  voyant  mal  alors  ^ 
ont  en  effet  l'air  embarraffé  ;  que  leurs  mouve- 
mens font  contraints  àc  gênés,  fie  qu'ils- paroiffent^- 
auffi  lents  que  les  oifeaux  diurnes  font  lefles  fie 
a^les  :  un  préjugé  plus  puiflant  encore  ,  particu- 
lièrement attaché  à  quelques:  efpèce»d&  ces  o//êtf£/x'9» 
fe  répand  fur  tout  le  eenre  &c  «en  fait  le  malheur 
de  notre  part.  Le  peuple  imagine  que  ,  parce  que 
auelques  efpèces   d'oifeaux   noâitrnes  fe  retirent- 
dans  les  tours  des  églifes  àc  dan*  les  clochers ,  \h> 
font  des  êtres  finiflres^  dont  la  voix  appelle  les' 
moribonds  aux  lieux  qui  leur  fervent  de  retraite»' 
Futil  ôi  ridicule  préjugé   également  nuifible  à 
l'homme  qui  conçoit Teftroi  ai  l'épouvante,  à  la- 
vue  fie  à  la  voix  des  oifeaux  de  nuit  ^  fie  à  ces  oifeaux' 
auxquels  41  a  fait  déclarer  une  guerre  injufte. 

C'efl  la  conformation  de  leurs  yeux ,  trop  fen-- 
fibles  pour  foutenir  l'éclat  du  jour ^-fie  telle  91'il** 
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«ont  affex  de  clarté  dans  Tobicurîté  de  Itituit  pour 
diftinguer  les  objets  &  fe  donner  toas  les  mouve- 
mens  dont  ils  ont  befoin ,  qiù  décide  de  leur  rentrée 
dsin^  les  IkuK  fombres  an  lever  du  foleï  âc  de  leur 
fortie  de  ces  mêmes  lieux  à  ion  coacher  :  c'eft 
parce  que  les  tows  &  les  clochers  font  des  lieux 
ob£curs ,  &  qui  kur  offrent  »  dans  les  trons  qu'ils 
y  trouvant ,  Tombre  dont  ils  ont  befoin  pendant 
le  jour ,  qu'ils  s*y  retirent. 

La  femelle ,  pamû  ces  oifeaux ,  n*eft  pas ,  comme 
parmi  ies  oifiaux  de  j^ruie  diurnes  ,  d'un  tiers  plus 
graïkde  que  fon  ta^e  ;  die  ne  le  furpafle  point  en 
grofleur  :  mais  ^11  y  a  une  grande  différence  entre 
ces  oifiaux  à  cet  égard,  ils  fe  reflemblent,  en  ce 
qu'on  en  trouve  les  mêmes  genres  fous  tous  les  cli- 
mats j  en  ce  que  ,  comme  cUns  les  oifiaux  de  proie 
diifrnes  9le£wïd  de  leur  plumage  n'offre  que  des  cou* 
leurs  ternes  &  fombres ,  ea  ce  qu'ils  n'ont  point  de 
«haut  &  feulement  un  cri ,  en  ce  que  leurs  ailes 
£;>nt  trés-amples ,  leurs  pieds  &  leurs  doigts  affez 
lon^;,  fans  l'êtte  autam  a  proportion  que  ceux  des 
pifiaux  de  proie  duwnes  ,  en  ce  qu'il  y  a  beaucoup 
d'eif  èces  analogues  dans  les  deux  tamilles  »  feus 
des  cliautstr.ès-'âcâgnés.  Quelques  efpèces  d' oifiaux 
de  nuit  font  de  plus  les  mêmes  dans  toutes  les  con- 
trées ,  &  fe  trouvent  également  dans  les  phis  op- 
pofées.  Voyez  ce  qui  a  été  propofé  fur  la  caufe 
île  ce  raport  &  de  cette  identité  y  dans  le  troifième 
ilifcours  général 

Enfin  ,  il  n'y  a  parmi  les  oifiaux  noëumts  que 
le  grand  duc  qui  foit  oifisu  de  fauconnerie  ,  &  il 
iert ,  par  la  manière  dont  il  eft  dreffé  ,  à  attirer 
dans  le  piège  les  oifiaux  de  proie  diurnes  qui  font 
libres.  V.  Grand  îuc. 

On  fe  fert  encore  de  quelques-uns  des  autres 
cifiaux  de  nuit  pour  attirer  les  petits  oifiaux  à  la 
pipée  :  mais  ils  ne  contribuent  à  cette  chafle  que 

i)ar  leurs  cris  &  comme]  un  objet  à  la  vue  duquel 
es  oifiaux  qui  fe  prennent  à  la  pipée  accourent 
d'aulU  loin  qu'ils  l'apperçoivent.  K  Flpie. 

OISEAUX  DE  RAFXN£.  Foye;^  Oiseaux  oe 

Oiseaux  de  rivage.  Toj^^^  Oiseaux  aqua- 
tiques. 

Oiseaux  jdiuri^es.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Oiseaux  erratiques. 

Les  oifiaux  erratiques  n'ont  point  de  patrie  ,  à 
proprement  parler  ;  trouvant  par-tout  un  climat 
<(ui  leur  convient^  ou  dont  ils  ne  fentent  pas  la 
différence ,  fc  rencontrant  également  par-tout  la 
nourriture  dont  ils  ont  befoin ,  ils  patient  de  ré- 
gions en  régions  ,  fuivant  qu'ils  iont  attirés  ou 
chalTés  par  l'abondance  ou  la  difette  des  vivres  ;  lés 
Aérons  (ont ,  parmi  les  oifiaux  de  rivage^  des  oifiaux 
erratiques  :  les  goélands  ,  les  pétrels  ,  &c.  qui  fe  re- 
pofent  fur  les  Ëots ,  qui  fe  portent  en  mer  à  des 
diilances  infimes  ,  font  des  oifiaux  erratiques  parmi 
les  oifiaux  de  mer.  On  trouve  ces  oifiaux  dans  tous 
les  climats  &  ils  font  par-toutles  mêmes  ;  ils  arrivent 
i6c  partent  ^  ea  tout  temps ,  fans  qu'il  y  %it  rien  de 
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fixe  &  de  réglé  dans  leur  marche.  V.  Troifùne  dèf^ 
cours  général. 

Oiseaux  igkobles  (  Faucon  ). 

Ce  font  les%ifiaux  de  proie  ,  dont  les  doigts  (bot 
courts  &  maiiits.  ybye^  Faucoknerie. 

Oiseaux  nob(.es.  (Fii«ca«). 

Ce  font  les  oifiaux  de  proie  dont  les  doigts  font 
loAes  &  déliés,  f^oyei  Fauconnerie. 

Oiseaux  nocturnes.  Foyei  Oiseaux  dx 
proie. 

Oiseaux  palmipèdes.  V.  Oiseaux  aqua* 

TIQUES. 

Oise  AUX-séDENT  AIRES. 

Ce  nom  convient  aux  oifiaux  qui  ne  quittent 
jamais  le  climat  oU  ils  font  nés  ,  qui  ne  font  que 
de  courtes  ^xcurfions  fi^dont  les«fpèces  s'éteadent 
en  fe  répeadant  de  proche  en  proche. 

Les  oifiaufic-fideBUÙrts  font  tous  diffirens  ibus  la 
zone  torride  »  de  l'ancien  &  du  nouveau  con- 
tinent. Beaucoup  d'entre -eux  &  correspondent ,  au 
contraire  ,  fous  les  zones  tempérées  &  fous  les 
zones  froides  dans  les  climats  qui  font  fous  les 
mêmes  parallèles.  U  y  a  apparence  que  leur  ref- 
femblance  &  l'identité  même  qui  fe  trouvent  entre 
plufieurs  eipèces  »  dépendent  de  la  parité  des  cir- 
conftances  dans  lesquelles  vivent  ces  oifiaux  \  &  le 
peu  de  différence ,  avec  de  grands  raports  d'ailleurs 
que  préfente  un  grand  nombre  d'efpèces  ,  n'étant 
que  le  produit  de  différences  légères  dans  les  cir- 
confiances  de  la  vie ,  il  eft  probable  qu'il  r  a  fous 
les  clima^  correfpoadtns  un  bien  plus  grs^d  nombre 
d'efpèces  d' oifiaux ,  qui  font  les  mêmes,  que  nous 
ne  le  penfons  communément  ;  que  ces  oi/eaux  fpH 
n'offrent ^  avec  beaucoup  de  raports^  que  des  difté- 
rences  légères ,  ne  font  que  des  variétés  ,  &  qu'il 
y  a  parconféqueatd«  grandes  réduâions^  faire 
dans  le  nombre  des  efpèces.  T.  Troifièm  dkfiowt 
général. 

OISELER.(K»tfca/i.) 

C'eft  dreffer  ou  aiEûter  un  oifiau. 

OlS£l:ZR.{  Chaff.) 

C'eft  tendre  des  filets  ,  des  gluaux  ,  préparer 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  différentes  manières 
de  chaffer  aux  petits  oifiaux» 

OISELEUR. 

C'eft  celui  quichaffe  ,qui  tend  aux  petits  oifeaux; 
c'eft  auffi  celui  qui  lait  les  cages,  les  filets  pour 
tendre  aux  oifeaux. 

OISELIER.  C'eft  celui  qui  fait  commerce  doîr 
féaux  vivans. 

Les  oifiliers  compofent  à  Paris  une  affez  nom- 
breufe  con^munauté ,  &  qui  n'y  eft  pas  des  moins 
anciennes.  Leurs  ftatuts  &  règlemens  leur  ont  été 
donnés  par  les  officiers  des  eaux  &  forets  de  Paris  ; 
ceux  dont  ils  fe  fervent  préfentemcnt,  leur  furent  dé- 
livrés au  mois  de  mai  ^i  647  «  P^  ^^  greffier  de  cette 
jurifdiâion  ,  comme  extrait  des  anciens  regiftres. 

Une  prérogative  des  oifiliers^  eft  de  faire  poner 
*  au  facre  de  nos  rois ,  par  un  député  de  leur  com- 
munauté, des  oifeaux  qu'il  ^çhe  d^Mis  l'églife  au 

moment 


Digitized  by 


Google 


O  L  I 

moment  que  le  prince  y  entre  ;  ufaige  qui  femble 
indiquer  que  nos  rois  font  regardés  comme  nos 
,  libérateurs  ;  c'eft  eux  en  effet  qui  nous  ont  affran- 
chis de  la  barbarie  du  gouvernement  féodal  y  6l 
le  prince  fous  lequel  nous  vivons  ,  a  prouvé,  peu 
après  avoir  été  témoin  de  cette  coutume  à  fon 
égard ,  qu'elle  pouvoir  &  devoit  lut  être  appliquée, 
dans  le  iens  moral ,  auffi  juffement  qu'à  aucun  de 
nos  rois  les  plus  zélés  pour  le  bonheur  &  la  li- 
berté de  leurs  fujets, 

OLIVAREZ. 

C*eft  un  iarin  obfervé  par  feu  M.  Commerfon 
aux  environs  de  Buenos- Ayres,  &  que  Ton  trouve 
fiufli  dans  les  parties  «du  Détroit  de  Magellan  , 
couvertes  de  bois. 

Il  a  quatre  pouces  de  long ,  huit  pouces  de  vol , 
feize  pennes  aux  ailes ,  douze  à  la  queue ,  qui 
dépafle  les  ailes  d'un  pouce  ;  le  deflus  du  corps 
t>livâtre  ;  le  deflbus  citron  ;  la  tête  noire  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  noirâtres  ,  bordées 
de  jaune-clair  ;  une  raie  jaune  tranfverfale  fur  les 
ailes  ;  le  bec  &  les  pieds  cendrés  :  il  a  un  chant 
très-agréable ,  &  il  furpafle  peut-être  à  cet  égard 
tous  les  oifeaux  de  TAmérique  méridionale, 

La  femelle  a  le  fommet  de  la  tête ,  les  joues 
&  la  gorge  d'un  gris-brun  :  ne  fetoit  -  ce  qu'une 
variété  du  tarin  de  la  nouvelle  Yorck?  Genre. 
XXXIL 

OLIVE. 

Bruant  de  Saint-Domingue.  Briss.  tûm.  III ^ 
pag.  300 ,  pi.  XllI,  fig.  5 ,  genre  XXXV. 

11  n'eff  guère  plus  gro^  que  Je  ro'uelet  :  fa  lon- 
gueur eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  ;  il  a  &c 
pouces  de  vol  ;  la  tête  6r  tout  le  deiiùs  du  corps , 
compris  les  couvertures  des  ailes,  d'un  verd- 
•d'olive  ;  la  gorge  d'un  jaune -orangé,  &  de  chaque 
côté  de  la  tête  un  trait  de  la  même  couleur  qui , 
des  coins  du  bec,  pafle  par -deflus  les  yeux;  le 
devant  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  noirâtres  ;  le 
bas  de  la  poitrine  &  le  reffe  du  deflbus  du  corps 
d'un  gris-blanc  légèrement  teint  d'olivâtre  ;  le  pli  de 
l'aile  d'un  jaune -clair,  &  les  pennes  d'un  verd- 
d'oHve  du  côté  extérieur ,  brunes  du  côté  inté- 
rieur  ;  la  queue  olive  y  le  bec ,  les  pieds  &  les 
cneles  grivbruns. 

La  femelle  a  les  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle ,  point  de  jaune  à  la  tête  &  à  la  gorge  ,  ni 
de  noir  au  bas  du  cou  :  tout  le  deflbus  de  fon 
corps  eft  gris-blanc  teint  d'une  légère  nuance  oli- 
vâtre. ^ 

Olive.  Bel.  portr.  d'oif.  pag.  56.  Foye^  Ou- 
tarde (petite.) 

OLIVET. 

Ceft  la  dîx-feptième  efpèce  des  tangaras  dé- 
crits par  M.  le  comte  de  Buffbn ,  qui  a  le  premier 
fait  connoitre  cet  oifeau,  &  qui  en  parle  dans  les 
termes  fuivans  : 

a  Nous  lui  avons  donné  le  nom  i'olivet,  parce 
»  qu'il  eft  par- tout  d'mi  verd  couleur  d'olive, 
n  plus  foncé  fur  le  defliis*du  corps  &  fius  clair- 
Hjfioire  Naturelle.  Twne  IL 
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n  en-deflbus  ;  les  grandes  plumes  des  aiks  font 
ï»  encore  plus  foncées  en  couleur  que  le  dos, 
w  car  elles  font  preique  brunes  ;  on  y  diftingue 
»  feulement   des  reflets  verdâtres. 

»  Sa  longueur  eft  d'environ  fix  pouces  ,  &  fes 
n  ailes  s'étendent  jufqu'à  la  moitié  de  la  queue. 
»  Ce  tangara  nous  a  été  apporté  de  Cayenne  ». 
Genre  XXXL 

OUVETTE. 

P'mfon  de  la  Chine.  Briss.  pag.  175  ,  pL  VII; 
fig.  1,  genre  XXXIII. 

Cepinfon  ,  nommé i>/m/rf, d'après  (es  couleurs, 
eft  à- peu -près  delà  grofleur  d'une  linotte;  il  a 
quatre  pouces  onze  lignes  de  long ,  huit  pouces 
quatre  lignes  de  vol  ;  le  deflus  de  la  tête  &  da 
cou  d'un  brun-oliyâtre,  &  tout  le  deflTus  du  corps  » 
ainfi  que  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  de 
cette  même  couleur,  mêlée  d'une  légère  teinte 
de  roux  ;  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  » 
les  plumes  autour  de  la  bafe  du  bec ,  les  joues  j 
la  goi^e  &  le  devant  du  cou  d'un  verd-d'olive  ; 
le  deflous  du  corps  d'un  roux  mêlé  de  jaune  ,  fur- 
tout  au  milieu  du  ventre  ;  les  couvertures  da 
deflbus  des  ailes  &  de  la  queue  d'un  brun-jaune  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes  ^  les  plus  éloi- 
gnées du  corps,  noires  ;  les  pennes  des  ailes 
jaunes  dans  leur  première  moitié ,  noires  dans  la 
féconde  ,  terminées  de  blanc  qui  borde  aufli  le 
côté  extérieur  des  pennes  moyennes  ;  celles  de 
la  qpeue  jaunes,  terminées  de  noir,  qui  s'étend 
d'atftanr  moins  que  les  pennes  font  plus  exté>- 
riéures  ;  la  queue  un  peu  fourchue  ;  le  bec  ,  les 
pieds -&  les  ongles  jaunâtres. 

La  femelle  ne  diiFère  du  mâle  ,  qu'en  ce  que 
fes  couleurs  font  un  peu  moins  vives. 

OMBRETTE. 

PL  ehL  796. 

Briss.  tom.  Vy  pag.  <o% ,  genre  LXXXIIL 
.    Ceft  un  oiièau  du  Sénégal  j  &  jufqu'à  préfent 
feul  de  fon  genre. 

Vomhrette  eft  de  la  grandeur  â  -  peu  -  près 
de  •  X aigrette  ;  fa  longueur  eft  d'un  pied  neuf 
pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  elle 
a  trois  pieds  fix  pouces  de  vol ,  &  {es  ailes 
cpltées  s'étendent  jufqu'an  bout  de  la  queue  :  elle 
a  du  rapqrt  avec  les  hérons  ;  mais  elle  en  diffère 
à  plufieurs  égards  ^  &  particulièrement  par  la  con» 
formation  du  bec.  Les  caraâères  fuivans  font  ceux 
auxquels  on  peut  la  reconnoitre  ;  quatre  doigts 
dénués  de  membrane ,  trois  devant,  un  derrière» 

La  paitie  inférieure  des  jambes  dénuée  de 
plumes. 

Le  bec  long ,  droit ,  applati  par  les  côtés. 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochue. 

La  defcription  fuivante  du  bec  que  j'emprunte 
de  M.  le  comte  de  Buffon  en  donne  une  idée  plus 
jufte  &  plus  développée. 

A  Le  bec,très-large&  très-épais  près  de  la  tête, 
99  s'alonge  en  s'aplatiflant  par  les  côtés  \  l'arête  de 
»  la  partie  ftipérieiipe  fe  relève  ^zn%  toute  £1  loo^ 
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i>  gueur  &  paroît  s'en  détacher  par  deux  rainures 
V  tracées  de  chaque  côté ,  &  cette  arête  rabattue 
}>  fur  le  bout  du  bec  ,  fe  termine  en  pointe  re>* 
77  courbée». 

Quant  au  plumage ,  il  eft  de  couleur  de  •terre 
d*ombre  plus  foncée  fur  les  parties  fupérieures ,  ôc 
phis  claire  fur  le  defTous  du  corps  ;  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  &  fes  pennes  font  rayées 
tranfverfàlement  de  brun  -  clair  fur  un  brun  très- 
foncé  ;  le  bec ,  le  bas  des  jambes ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres.  Cet  oifeau  a  été  envoyé  du 
Sénégal  par  M.  Adamfon.  On  ne  nous^  a  rien  ap- 
pris fur  fa  manière  de  vivre. 

Ombrette  du  Sénégal  PL  tnl.  796;  Voye^ 
Ombrette. 

ONANTOUouPIC  NOIRHUPP>É 
de  Cayenne. 

Pic  noir  huppé  de  Cayenne.  PL  enl.  717. 

Idem.  B  R  I  s  s.  tom.  If^,pag,  31^^/.!,  fig,  a , 
genre  XLFIL 

Ouantou  eft  le  nom  amériquain  d'un  pic  fort 
commun  à  laGuiane  ;  il  eft  à*peu-près  de  lagrandeur 
àupic-^eri  ;  fa  longueiu:  eft  d'un  pied  neut  lignes  ; 
fon  vol  d'un  pied  fix  pouces  &  demi  ;  fes  ailes  pliées 
atteignent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa 
queue  :  il  a  le  delFus  de  la  tête  couvert  de  plumes 
longues  9  étroites  ôc  un  peu  effilées  ;  elles  font  d'un 
très-beau  rouge  ,  &l  celles  qui  font  placées  fur  je 
derrière  de  la  tête  forment  une  huppé  élégante  ; 
de  chaque  coté  du  demi  -  bec  inférieur  nait  &  fe 
propage  en  arrière  un  trait  rouge  qui  ne  .dé{)afle 
pas  la  tête  ;  les  joues  font  d'un  noirâtre  décoloré  ; 
Je  deftus  du  cou  ,  le  dos ,  le  croupion  ^  les  plumes 
fcapulaires,  les  couvertures  du  ddTus  des  ailes  8c 
celles  du  delTus  de  la  queue  font  d'un  noir-foncé  : 
cette  couleur  eft  coupée  par  une  bande  blanche, 
qui  de  Tangle  de  l'ouverture  du  bec  s'étend  de 
chaque  côté  au-deftbus  des  yeux,  fe  prolonge  le 
long  du  cou ,  &  fe  termine  de  chaque  côté  vers 
le  milieu  du  cos .  la  gorge  eft  d'un  blanc-roufleâtre, 
rayée  fiir  chaque  plume  &  fuivant  fa  longueur  d'un 
trait  noir  qui  en  occupe  le  milieu  ;  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  rayés  tranfverfàlement  de 
blanc  -  rouifeâtre  ;  il  occupe  l'extrémité  de  chaque 
plume  dont  le  refte  eft  noir  :  le  ventre  ,  les  côtés, 
les  jambes  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la 
queue  font  coupées  tranfverfàlement  par  des 
bandes  noires  fur  fond  blanc-roufleâtre  ;  les  pennes 
.de  l'aile  ôc  celles  de  la  queue  font  noires  ;  les  pre- 
mières font  cependant  blanches  du  cQté  intérieur 
depuis  leur  origine  jufqu'au  tiers  de  leur  longueur. 
Dans  beaucoup  d'individus ,  foit  diâFérence  de 
fexe  y  foit  différence  d'âge  ,  plufieurs  des  couver- 
tures des  ailes  font  blanches.  Le  bec  eft  de  cou- 
leur de  corne  ;  les  pieds  ôc  les  ongles  font  d*un 
gris-noirâtre. 

Quoiqu'on  envoyé  fréquemment  des  peaux  de 
ce  pic ,  il  eft  afîéz  rare  d'en  trouver  de  bien  con- 
fervées;  elles  font  fouvent  à  demi -dégarnies  de 
plumes,  parce  que  l'oifeau  en  eft  jpeu  ioumi,  & 
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qu'elles  fe  détachent  très-aifément  ;  de  plus  ,  la 
tête  eft  extrêmement  grofte,  &  fon  volume  eft 
caufe  que  dans  la  première  préparation  le  cou  fe 
trouve  prefque  toujours  fendu  ôc  endommagé. 

ONGLE. 

Tous  les  oifeaux  ont  les  doigts  terminés  par 
un  ongle ,  de  la  même  fubftance  à- peu-près  que 
celle  des  ongles  des  autres  animaux  ;  ils  ont  une 
foripe  différente  dans  les  differens  oifeaux  ;  ils 
font  le  plus  ordinairement  arrondis  ,  un  peu 
convexes ,  terminés  en  pointe  »  avec  un  léger  iiUon 
longitudinal  en-deffous  ^  dans  d'autres  oifeaux  ,  ils 
font  tous  droits,  applatis  dans  certains,  tranchans 
ou  dentelés  fur  leurs  bords  dans  quelques  efpèces  ; 
dans  les  oifeaux  de  proie  les  ongles  font  très- 
longs  ,  fort  courbés  ÔC  très-accrés. 

Les  auteurs  méthodiftes  ont  quelquefois  em- 
ployé la  forme  ou  les  dimenfions  des  ongles 
comme  caraâères  génériques  ;  Yongle  très  -  long  du 
doigt  poftérieur  de  ï alouette ,  le  bord  dentela  du 
côte  intéheuj  deVongle  du  doigt  du  milieu  du 
héron  fervent  à  déterminer  le  genre  de  ces  oi- 
feaux. 

ONGLET  (1'). 

C'eft  un  tangara  envoyé  par  M.  Comjmerfon  ;  ' 
chaque  ongle  a,  fur  chacune  des  faces  latérales, 
ime  petite  rainure  concentrique  ;  ç'cft  ce  qui  a 
fait  donner  à  cet  oifeau  le  nom  d'onglet  ;  il  fe 
raporte  en  tout  d'ailleurs  aux  tangaras  ;  fa  lon- 
gueur eft  d'environ  fept  pouces;  il  a  la  tête 
rayée  de  noir  ôc  de  bleu  ;  la  partie  antérieure  du 
dos  noirâtre,  la  poftérieure  d'un  orangé-vif;  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  d'un  brun^ 
olivâtre  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes, 
leurs  pennes  ôc  celles  de  la  queue  npires, bor- 
dées de  4)Ieu  du  côté  extérieur  ;  tout  le  deiTou» 
du  corps  jaune.  Genre  XXXL 

ONOCROTAL.  Voyez  Pélican. 

ONORÉ(l'). 

Honoré  de  Cayenne,  PL  enl*  790. 

Onoré  eft  le  nom  qu'on  donne  quelquefois  à 
.Cayenne  indiftinûement  à  tous  Tes  hérons  ;  o» 
le  reftreint  cependant  plus  ordinairement  à  trois 
efpèces,  qui  font,  Vorioré,  Y  onoré  rayé ,  X  onoré  des 
bois.  Tous  trois  ont  beaucoup  de  raports  avec  le 
butor  par  la  taille  ,  la  conformation  générale  ^  ôC 
même  par  le  fond  des  couleurs. 

Vonoré  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  butor  ;  à 
en  juger  par  les  peaux  qu'on  en  envoie  ,  il  a  le 
corps  plus  effilé  ôc  le  cou  plus  long  ;  tout  fon  plu- 
mage eft  coupé  tranfverfàlement  de  faandes  noires 
fur  un  fond  roux  en  -  deflus  du  corps  &  gris-  blanc 
en-deffous.  La  gorge  &  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  font  blanches  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noires,  coupées  tranfverfàlement  de  roux; 
celles  de  la  queue  font  rayées  de  blanc  tranfver- 
fàlement fur  fond  noir  ;  l'œil  eft  entouré  d'une 
peau  nue  qui  eft  jaune;  le  bec  ôc  les  pieds  font 
jaunâtres.  Genre  LXXXL 

Onoré  des  bois» 
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Wtron  du  Bréfil,  Briss.  tom.  V,  pag.  441  ^  genre 

Sa  longueur  cft  de  deux  pieds  huit  pouces  ;  il  a 

Juatre  pieds  de  vol  ;  la  tête ,  le  deffus  &  les  côtés 
u  cou ,  ponftués  de  noir  fur  fond  brun  ;  la  gorge 
fc  le  devant  du  cou  variés  de  taches  longitudi- 
nales ,  les  unes  noire^ ,  les  aiitres^  brunes ,  fur  fond 
blanc  ;  le  deffus  &  le  deffous  du  corps  pointillés 
de  noir  fur  jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  noirâtres  ;  le  bec  noir;  le  bas  des  jambes, 
les.  pieds  &  les  ongles  bruns.  On  le  trouve  au  Bréfil 
&  a  la  Guxane ,  mais  bien  plus  rarement  appa- 
remment dans  cette  dernière  contrée  que  les  deux 
autres  efpèces  d'onorésj  czr  on  envoie  très-fouvent 
des  peaux  de  ceux-ci,  &  je  n'en  ai  jamais  vu  de 
Yonorédes  bois. 

Suivant  les  obfervatîons  de  M.  de  Ja  Borde , 
médecin  du  roi  à  Cayenae,  les  onorés  font  des 
oifeaux  très-fauvages;  ils  vivent  feuls  au  milieu 
ces  marécages  ;  ils  s'y  tiennent  cachés  dans  les 
joncs;  on  les  approche  difficilement,  parce' qu'ils 
partent  de  très-loin  ;  lorfqu'on  les  a  abattus ,  s'ils 
ne  font  que  bleffés,  il  faut  aller  à  eux  avec  pré- 
caution ,  ils  dardent  de  furieux  coups  de  bec  & 
vifent  aux  yeux.  Un  o/ior^apprivoife,  autant  que 
ce  genre  d'oifeaux  en  eft  fufceptible ,  vivoit  depuis 
deux  ans  dans  une  maifon  oh  il  guétoit  &  prenoît 
les  rats  fort  adroitement  ;  il  n'avoit  rien  perdu  de 
fon  caraôère  fauvage  ;  il  cherchoit  les  endroits 
les  moins  fréquentés  de  la  maifon ,  &  quand  ,  en 
«'approchant  de  lui,  on  le  ferroit  de  près,  il  fe 
défendoit  à  coups  de  bec ,  qu'il  cherchoit  à  por- 
ter dans  les  yeux. 

Onoré  raté. 

Onoré  rayé  de  Cayenne.  PI.  enl.  860. 

Ce  keron^  eft  phis  grand  que  V onoré  proprement 
dit,  fans  être  plus  épais  de  corps.  Il  a  trente 
pouces  de  long  :  le  deffus  de  la  tête  &  le  der^ 
rière  du  cou  font  rayés  &  ondes  de  lignes  brunes 
fur  un  fond  roux  ;  le  deffus  du  corps  &  les  cou- 
vertures des  ailes  font  rayéesfinement  €c  en  trayers 
de  bandes  tracées  en  zigzags,  branes ,  ja|Atres  & 
rouffes  ;  le  brun  eft  la  nuance  dominante^Ta  gorge 
eft  blanche  ;  une  raie  étroite  de  la  même  couleur , 
ponâuée  de  noir ,  defcend  fur  le  devant  du  cou 
dans  toute  fa  longueur  6c  en  occupe  le  milieu  , 
entre  deux  bandes  rouffes  ;  le  deffous  du  corps  eft 
rayé  trinfverfalement  de  bandes  noires  fur  un  fond 
d'un  blanc-fale  ;  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la 

3ueue  font  noires  ;  les  plumes  qui  couvrent  le 
effus  du  corps  font  luftrées  &  ont  à  l'œil  le  mocl- 
l^"^,^.^  la  foie  ;  le  demi*bec  fupérieur  eft  noirâtre  ; 
l'inférieur  &  les  pieds  font  jaunâtres.  Genre 
LXXXL 

Onpré  (r)  RAYÉ  de  Cayenne.  PL  enl.  860. 
fWer  Onoré  { 1')  RAYÉ. 

ORANBLÊU. 

Merle  du  Cap  de  bonae-Efpérancè.  PL  enl.  an. 

Ce  merle  eft  de  la  groffeur  de  Yoranverv^  avec 
leqvel  il  a  beaucoup  de  raport,  &  dont  il  n^ett 
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peut  -  être  qu'une  variété.  Il  a  tout  fe  deffus  du 
corps  d'un  bleu  de  deux  teintes  ,&  dont  la  plu» 
foncée  borde  chacune  des  plumes  ;  tout  le  denous 
du  corps  eft  orangé  ;  les  pennes  des  ai'es  font 
noires,  mais  plufieursdes  moyennes  font  bordées 
de  gris  -  blanc  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XXlL 

Orànvert. 

Merle  à  ventre  orangé  du  Sénégal.  PL  enl.  358. 

C*eft  une  çfpèce  nouvelle  iiidiquée  par  M.  dé 
Montbeillard  ,  &  dont  la  dénomination  rappelle 
fes  principales  couleurs.  Ce  merle  ^  moins  gros 
que  le  nôtre,  a  environ  huit  pouces  de  long,  un 
pied  de  vol. 

«  Un  beau  verd-foncé ,  enrichi  par  des  reflets 
n  qui  fe  jouent  entre  différentes  nuances  de  jaune, 
»  règne  fur  tout  le  deffus  du  corps ,  compris  la 
w  queue ,  les  aiies ,  la  tête  &  même  la  gorge  ; 
»  mais  il  eft  moins  foncé  fur  la  queue  que  par- 
»  tout  ailleurs  ;  le  refie  du  deffous  du  corps ,  de- 
»  puis  la  gorge ,  eft  d'un  orangé  brillant  ;  outré 
n  cela ,  on  apperçoit  fur  les  ailes  pliées  un  trait 
i>  blanc  qui  appartient  au  bord  externe  de  quel- 
y>  ques-unes  des  grandes  pennes.  Le  bec  eft  brua., 
»  ainfi  que  les  pieds  )>.  Genre  XXIL 

ORCHEF. 

Gros-bec  des  Indes.  PL  enl.  393  ^fig.  1^ 

Cet  oifeau ,  d'une  efpèce  nouvelle,  &  par  raport 
auquel  M.  de  Montbeillard  renvoie  à  la  planche 
enluminée ,  y  eft  repréfenté  de  la  groueur  du 
moineau  à-peu-près  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  jaune; 
les  Joues ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  &  le 
deflous  de  la  queue  font  blancs ,  avec  quelques 
mouchetures  brunes  fur  les  côtés  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  brun-noirâtre  ,  cliaque  plume 
étant  bordée  d'un  brun  plus  clair  ;  le  bec  &  les 
pieds  font  d'un  rouge-pâle.  Genre  XXXIK 

ORGANISTE. 

Organifie  de  Saint-Domingue.  PL  enL  809; 

fie'  ï- 

C'eft  une  nouvelle  efpèce  de  tangara  apportée 
de  la  partie  efpagnole  de  Saint-Domingue.  Ùorga-^ 
nijle  eft  un  peu  moins  gros  que  le  friquet ,  d'une 
forme  plus  courte  ;  il  n'a  que  quatre  pouces  de 
long  :  les  plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en- 
demis  ,  le  croupion ,  la  poitrine  &  tout  le  refte  du 
deffous  du  corps  font  d'un  jaune-orangé  ;  le  deffuc 
de  la  tête  &  du  cou  font  d*un  bleu  -  clair  ;  la  gorge 
eft  noire  ;  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue  font  d'un 
noir  luifant ,  changeant  en  bleu  sfoncé  ;  le  bec  Se 
les  pieds  font  noirs. 

<^et  oifeau  a  reçu  des  habitans  de  Saint-Do- 
mingue le  nom  d*orgdntfte ,  parce  qu'il  leur  a  paru 
faire  entendre  dans  fon  chant  fucceftivement  tous 
les  tons  de  Toâave ,  en  montant  du  grave  à  l'aigu. 
Genre  XXXL 

ORIO.  Bel.  r<?vfr  Loriot. 

ORNITHOLOGIE. 

C*eft  la  partie  de  l'hiftoire  naturelle  qui  traite 
des  oifeaux  ,  &  fuivant  l'étymologie  des  deux 
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termes  ^ecs  >  dont  ce  mot  eft  compoff ,  il;figiilfie 
littéralement  difcours  fur  Us  oifeaux. 

Pour  que  Yornithologie  fût  portée  à  fon  degré 
de  perfection ,  il  faudroit ,  i^.  que  les  auteurs  nous 
indiquaiTent  des  caraâères  extérieurs ,  invariables , 
faciles  à  faifir  ,  au  moyen  defquels  on  diftinguât 
^&  on  reconnût  facilement  &  iurement  toutes  les 
cfpèces  d'oifeaux  ;  2^.  qu'ils  nous  apprirent  quelles 
font  leurs  habitudes ,  &  qu'ils  ne  nous  laifiaflent 
rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  leur  manière  de 
vivre  ;  3^.  qu'ils  nous  apprifTent  quels  avantages 
chaque  efpèce  nous  procure  ;  quels  dommages  elle 
nous  caufe  ,  &  qu'ils  nous  indiquaient  en  même- 
temps  les  moyens  de  profiter  des  uns  &  d'éviter 
les  autres.  Mais ,  malgré  les  foins  qu'on  a  donnés 
depuis  quelque  temps  à  l'étude  des  oifeaux  ,  la 
fcience  qui  en  traite  fera  long-temps  imparfaite  ; 
1^.  parce  que  les  oifeaux  étant  très-multipliés  j  il 
e(l  très-dinicile  d'alBgner  des  caraâères  clairs  , 
faciles  à  faifir ,  au  moyen  defquels  on  puifle  diC- 
dnguer  toutes  les  efpèces  ;  2®  parce  que  les  oi- 
feaux vivans  loin  de  nous  &  fe  dérobant  aifément 
à  notre  vue,  l'obfervation  en  ce  genre  eft  très- 
difficile  &  ne  peut  fe  faire  en  quelque  forte  que 
de  loin.  La  meilleure  hiftoire  des  oifeaux  ,  ou  la 
moins  imparfaite  9  eft  donc  celle  qui  nous  fournit 
les  moyens  les  plus  faciles  de  les  reconnoitre ,  & 
qui  nous  apprend  le  plus  de  faits  rela«fs  à  leur 
^manière  de  vivre  confiâtes  par  des  obfervations 
bien  aiTurées. 

Les  objets  dans  lefqiiels  Vornithologie  a  en  gé- 
néral befoin  d'être  perfedionnée ,  font  : 

i^.  La  différence  du  plumage  des  jeunes  &  des 
adultes ,  des  mâles  6c  des  femelles ,  des  mêmes 
individus ,  fuivant  leur  âge  :  obfervation  impor- 
tante,  fur-tout  par  raport  aux  oifeaux  de  proie. 
La  même  obfervation  de  la  différence  du  plumage 
des  mêmes  efpèces ,  félon  les  climats  qu'elles  ha- 
bitent, ou  l'infiuence  des  climats ,  de  la  nourriture, 
&c.  fur  le  plumage  &  la  grandeur  des  individus. 

2^.  Il  y  a  beaucoup  à  ajouter  fur  ce  qu'on  fçait 
de  la  manière  dont  les  oifeaux  conftruifent  leur 
siid  ;  fur  les  matières  qu'ils  y  emploient  ;  fur  la 
quantité  de  pontes  qu'ils  font  chaque  année  ;  fur 
le  nombre ,  la  forme ,  la  couleur  de  leurs  œufs  ; 
le  temps  que  dure  l'incubation  ;  la  manière  dont 
les  pères  &  mères  nourriflent  &  foignent  leurs 
petits  ;  fur  les  premiers  alimens  de  ceux-ci  ;  fur 
ceux  dont  les  différens  oifeaux  adultes  fe  nour- 
riffent  en  général  ;  fur  le  temps  oîi  ils  commencent 
&  ceffent  d'être  féconds. 

3**.  Sur  le  nombre  des  femelles  qui  chantent  ; 
iur  la  différence  de  leur  chant  d'avec  celui  de  leur 
.loâle  ;  fur  le  temps  oii  ceux-ci  commencent  & 
ceffent  de  chanter  chaque  année  ;  fur  la  différence 
de  leur  chant  dans  leurs  différens  âges  &  dans  les 
différentes  faifons. 

4*.  L'hiftoire  cîes  oifeaux  de  paffage  n'eft  que 
très-incomplettement  connue  :  on  ignore. d'où  Ja 
plupart  arrivent  &  ob  ils  fe  retirent. 
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5*.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpèccs^ 
ont  de  grands  raports  à  d'immenfes  diftances ,  mais 
fous  des  parallèles  qui  fe  correfpondent.  Il  feroit 
très-important  de  déterminer  fi  ces  efpèces  font 
les  mêmes  &  fi  elles  ne  diffèrent  que  par  des  va- 
riétés :  ç'eft  ce  qu'on  ne  peut  guère  apprendre  , 
qu'en  tranfportant  ces  efpèces  vivantes  d  un  climat 
à  un  autre  ,  &  obfervant  fi  les  générations  de- 
viennent fous  le  nouveau  climat ,  parfaitement 
femblables  à  celles  qui  Thabitent  anciennement. 
Mais  fi  ces  efpèces  ,  nouvellement  apportées  s'ac- 
couploient  avec  les  anciennes ,  s'il  en  naiffoit  un 
produit  fécond  ,  on  auroit  en  peu  de  temps  la 
preuve  de  leur  identité. 

■  6**.  Enfin  y  les  habitudes  de  la  plupart  des  oi- 
feaux nous  font  peu  connues  :  j'entends  par  ce  mot, 
leur  manière  de  virvre  habituelle  -,  le  genre  de  leur 
nourriture  particulière  ;  leur  manière  de  la  cherdjer  ;. 
leur  façon  de  fe  conduire  vis-à-vis  de  ceux  de 
leur  efpèce ,  ou  vis-à-vis  des  autres  oifeaux  ,  de 
vivre  feuls  ou  de  fe  réunir  en  troupes  ;  leur  ma- 
nière de  fe  rechercher ,  les  mâles  &  les  femelles , 
au  temps  de  la  ponte  ,  de  s'aparier  ou  de  con- 
iraâer  une  forte  de  mariage  ;  les  careffes  qu'ils 
fe  font  avant  de  jouir  ;  la  durée  de  leur  vie  ;  le 
bien  ou  le  mal  qu'ils  nous  font  ,  &c.  Tels  font 
les  principaux  faits  qui  nous  manquent  fur  l'hif- 
toire d'un  grand  nombre  d'oifeaux ,  même  de  ceux 
qui  habitent  nos  contrées  &  en  général  oar  raport 
à  prefque  tous  les  oifeaux  étrangers.  C'eft  donc 
à  compléter  ces  faits,  autant  qu'il  eft  poffible  » 
qu'on  doit  inviter  les  voyageurs,  &  je  les  dois 
avertir  aufii ,  qu'en  faifant  des  envois  de  peaux 
d'oifeaux ,  auxquelles  ils  n'ajoutent  ,  ni  obferva- 
tions ni  defcriptions  ,  ils  ne  doivent  pas  omettre 
d'indiquer  la  couleur  des  yeux  ,  des  pieds  &  des 
parties  dégarnies  de  plumes  ;  car  ce  n'eft  que  fur 
l'animal  vivant,  ou  fraîchement  tué,  qu'on  peut 
prendre  une  idée  îufte  de  ces  objets» 

ORTOLAN. 

PL  cnl.  i^j  ^fig"  I- 

Br^H  tom,  //7,  pag.  269  ,  gertre  XXXV. 

L'o^Êan  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  firin  ;  û 
longueur  eft  de  fix  pouces  trois  lignes  ;  il  a  neuf 
pouces  de  vol  ;  {es  ailes  pliées  atteignent  au  tiers 
de  la  queue  ;  il  a  la  tête  6c  le  cou  d'un  olivâtre- 
cendré  ;  le  tour  dès  yeux  d'un  jaune-pâle  ;  la 
gorge  de  cette  même  couleur  &  bordée  de  chaque 
côté  par  une  ligne  cendrée  ;  le  dos  &  les  plumes 
fcapulaires  variés  de  marron-obfcur  &  noirâtre; 
le  croupion  &  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  d'un  brun  tirant  fur  le  marron  ;  la  poitrine 
èc  tout,  le  deffotts  du  corps  d'un  jaune-rouffeâtre  , 
qui  s'éclaircit  à  proportion  qu'on  approche  des 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  ;  ceDes  du 
deffous  des  ailes  d'un  jaui\e  de  foufre  ;  les  petites 
du  deffus  brunes  ;  les  moyennes  d'un  bnm  foncé , 
terminées  de  rouffeâtre,  &  les  plus  éloignées  du 
corps  ,  aufli  brunes  ,  bordées  extérieurement  6c 
terminées  de  gris  ^  les  pannes  des  ailes  brunes  8c 
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bordées  dti  côté  extérieur ,  les  gi'àiides  de  grisâtre  » 
les  moyennes  de  roufleàtre  ;  les  pennes  de  la  queue 
d'un  brun-foncé ,  bordées  de  rouffeâtre  ;  le  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  jaunâtres  :  la  penne  la  plus 
externe  de  la  queue  de  chaque  côté  eft  bordée 
de  blanchâtre  extérieurement  dans  plufieurs  in- 
dividus. 

La  tête  &  le  cou  de  la  femelle  font  d'un  cendré 
plus  foncé  &  variés  de  petites  lignés  noirâtres  , 
longitudinales. 

Vonolan  eft  un  oifeau  propre  aux  parties  mé- 
ridionales de  TEurope  où  ion  en  trouve  en  tout 
temps  ,  mais  tous  les  individus   n'y  demeurent 
pas  conftamment  toute  Vannée  ;  une  partie  quitte 
ces  beaux  pays  au  printemps  ^  pour  paffer  dans 
des  climats  moins  chauds  &  même  dans  des  cli- 
mats froids  ,  puifqu'on  trouve  Y  ortolan  juiqu'en 
Suéde  ;  mais  ces  ortolans ,  voyageurs  ,  ne  s'arrêtent 
pas  indifféremment  dans  tous  les  pays  intermé- 
diaires entre   les  contrées  du  midi  &  celles  du 
nord  ;  ils  nichent  en  Lorraine  ,  en  Allemagne  & 
dans  fort  peu  de  cantons  de  la  France  ,  excepté 
les  provinces-méridionales  :  ils  font  auffi  leur  nid 
dans  la  Bourgogne  ôc  fur-tout  dans  les  cantons  les 
plus  chauds  de  cette  province.  Us  font  deux  pontes 
par  an  ,  &  ils  placent  leur  nid ,  fuivant  les  com- 
inodités  qu'ils  trouvent  dans  les  lieux  oii  ils  fe 
font  fixés,  Ainfren  Bourgogne  ,  par  exemple  ;- 
ils  nichent  fur  les  ceps  ,  &  dans  les  pays  froids , 
à  terra,  au  milieu  ces  terres  enfemencées. 
.    Les  ortolans  arrivent  à-peu-près  avec  les  cailles 
dans  les  pays  oîi  ils  fe  fixent ,  &  ils  en  {>artent 
vers  le  mois  de  feptembre.  On  croit  que  les  )eunes 
s'en  vont  les  premiers  àc  mie  les  vieux  ne  partent 
qu'au  commencement  d'oâobre  :  ils  fe   retirent 
ies  uns  &  les  autres   dans  les  contrées  méridio- 
11  aies  ,  &  leur  manière  de  voyager  eft  caufe  qu'il 
y  a  deux  paffages  de  ces  oifeaux ,  par  année ,  dans 
les  pays  intermédiaires  oh  ils  ne  s'arrêtent  pas. 

On  prend  les  ortolans  aux  gluaux  &  â  la  nappe  , 
dans  le  temps  de  leur  pafiage.  Ils  ont  alors  peu 
4le  graifie ,  mais  ils  en  acquièrent  beaucoup  en  fort 
peu  de  temps,  au  moyen  du  millet  dont  on  les 
nourrit.  Plufieurs  auteurs  confeillent  de  les  mettre 
dans  une  chambre  >  fur  le  plancher  de  laquelle  on 
a  répandu  du  millet  &  dont  on  a  bouché  les  fe« 
nêtres ,  de  façon  que  le  jour  n'y  ait  aucun  accès  ; 
on  réclaire  à  la  lueur  d'une  lanterne  :  les  ortolans 
jie  ccffent  prcfque  pas  de  manger  à  cette  fombre 
clarté  &  deviennent  furchargés  de  graiffe  en  peu  de 
temps  ;  ils  en  périroient  même  affez  promptement , 
û  on  ne  leur  ôtoit  la  vie  quand  on  les  juge  au 
meilleur  point  oii  ils  puiflent  parvenir.  Cette  mé- 
thode peut  être  bonne  :  j'en  ai  vu  pratiquer  une 
plus  fimple  aux  eens  qui  font  â  Paris  le  métier 
de  prendre  des  oifeaux  au  filet.  Si  ces  geits  m'ont 
dit  la  vérité  ,  leur  redevance  pour  la  permiffion 
qui  leur  eft  accordée  ,  de  tendre  aux  petits  oi- 
feaux, fur  un  canton  limité  &  déterminé  ,  eft  fixée 
à  un  certain  nombre  d'or/o/j/uqu'ib  doivent  fournir 
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en  automne  à  TOfficier  des  chafles  dont  ils  ont 
obtenu  une  pérmiftion.  Ces  mêmes  oifeleurs  en-> 
graiflent  les  ortolans  en  les  nourrifiant  de  millet  » 
dans  des  cages  couvertes  ,  &  où  il  n'y  a  guère 
Gue  lauget  a  la  graine  qui  foit  éclairé.  Ils  m*ont 
ait  qu'il  ne  falloit  pas  plus  de  huit  jours  pour 
qu'un  ortolan  fût  au  point  convenable  ;  ils  vendent 
le  lurplus  de  leur  redevance  ,  &  le  prix  d'un 
ortolan  étoit  de  3  liv.  ,  il  y  a  vingt-cinq  ans  , 
lorfque  je  m'informai  de  ce  fait.  J'accompagnai  un 
jour  un  de  ces  oifeleurs  à  la  chaffe  des  ortolans  ; 
il  les  prenoit  avec  deux  nappes ,  au  milieu  def- 
quelles  il  y  avoit  quelques  petits  oifeaiTx ,  &  les 
ortolans  ,  les  premiers  pris  ,  attachés  par  des  fi- 
celles ,  à  des  piquets ,  &  du  millet  répandu  à  terre. 
L'oifeleur  diftinguoit  les  ortolans  au  vol  ;  ils  pat 
foient  par  petites  bandes  de  quatre  ou  cijiq  ,  à  une 
afiez  grande  hauteur  ;  ils  voloient  par  faccades  6c 
à  l'oppofé  du  vent  qui  étoit  nord  ;  l'oifeleur  m'af^ 
fur  a  cm'il  ne  paflbient  jamais  que  par  ce  même 
vent.  Toutes  les  petites  troupes  ne  s'abattoient  pas  , 
mais  cela  arrivoit  afiez  fouvent  :  elles  ne  fe  fuc* 
cédoient  pas  non  plus  très-fréquemment  ;  enforte 

3ue  la  chuiTe  eft  très-bonne  quand  on  a  pris  huit , 
ix  ou  douze  ortolans  dans  une  journée  ,  &  le 
temps  du  paflage  ne  dure  guère  qu'une  quinzaine 
de  jours,  /e  parle  des  environs  de  Paris ,  &  d  après 
un  oifeleur  qui  n'avoit  pas  d'intérêt  à  me  tromper. 
.  Tout  le  monde  connoit  Yortolan  comme  un  mets 
recherché  &  le  gibier  prefque  par  excellence.  On 
s'accorde  cependant  à  dire  que  fa  chair  ,  toute 
pénétrée  de  graiffe  &  qui  n'en  eft  prefque  qu'uhe 
pelotte  ,  eft  plus  délicate  que  fapide ,  &  fi  raffa- 
fiante  qu'on  n'en  peut  pas  mancer  beaucoup.  Mais 
ce  qu'on  fçait  plus  rarement  de  cet  oifeaU,  c'eft 
qu'il  a  un  chant  affez  agréable  ,  &  que  dans  les 
pays  oU  il  eft  abondant  ,  on  le  nourrit  en  cage 
par  raport  à  fon  ramage  :  il  chante  ,  à  ce  qu'on 
affure*,  aufli  fouvent  la  nuit  que  le  jour. 

Le  plumage  de  Yortolan  eft  (ujet  à  varier.  Les 
auteurs  ont  décrit ,  d'après  Aldrovande  : 

I**.  Vortolan  jaune  :  c'eft  la  couleur  de  tout  fon 
plumage ,  excepté  le  bord  de  l'aile  &  l'exuêmité 
de  fes  pennes  qui  font  blancs;  il  a  le  bec  &  les 
pieds  rouges. 

a®.  Vortolan  blanc  :  il  eft  entièrement  de  cette 
couleur  &  a  pieds  &  bec  rouges. 

3*^.  Vortolan  à  queue  blanche  ,  dont  la  déno- 
mination indique  fa  différence  d'avec  les  ortolans 
ordinaires. 

4**.  Vortolan  noir,  dont  la  tête  &  le  cou  font 
▼erdâires  ;  il  a  le  refte  du  plumage  noir  ;  le  bec 
rouge  ,  les  pieds  cendrés. 

5*.  M.  de  Montbcillard  a  obfervé  un  ortolan 
qui  avoit  la  gorge  jaune  mêlée  de  gris  ;  la  poi- 
trine grife  &  le  ventre  roux. 

Ortolan  ,  (  par  les  colons  de  l'Amérique.  ) 
Foyei  CocoTZiN. 

Ortolan  a  ventre  jaune  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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PL  enl.  664 ,  fig.  2  le  mâle ,  1  la  femelle. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  du  Cap  de  Bonne-E(- 
pérance  cet  ortolan^  dont  la  longueur  totale  eil  de 
Sx  pouces  trois  lignes  ;  il  a  le  dvîflus  de  I4  tctc 
blanc ,  ainfi  que  les  joues  ;  elles  font  entourées  en- 
haut  &  en-bas  d'une  raie  noire  ;  elles  en  l'ont  aiiiîi 
bordées  en-arrière  ôc  il  s'en  détache  un  trait  qui 
ie  prolonge  jufqu'à  Toeil  ;  le  dos  eft  d'un  roux- 
brun,  bordé  fur  chaque  plume  d'un  roux  plus 
clair  ;  le  croupion  eft  gris  ;  la  gorge  &  Je  devant 
du  cou  ,  le  ventre  6c  les  côtes  font  d'un  jaune- 
pâle  ;  la  poitrine  eft  d'un  jaune-orangé  ;  les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  cendrées ,  les 
moyennes  blanches  &  les  grandes  brunes ,  bordées 
de  rouffeâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées,  les  plus  grandes ,  de  blanchâtre  ,  les  plus 

Î proches  du  corps,  de  rouffeâtre  ;  celles  de  la  queue 
ont  bordées  &  terminées  de  blanc  ;  le  bec  eft 
brunâtre  ;  les  pieds  font  rougeâtres. 

L'oifeau  repréfenté  même  planche ,  n^.  i ,  parok 
beaucoup  plus  petit  ;  il  a  le  deffus  du  corps  d'un 
brun-clair,  varié  de  noir  qui  occupe  le  milieu 
des  plupies  ;  le  croupion  gris ,  le  dçUous  du  corps 
blanc ,  un  trait  noir  derrière  l'œil  fic  un  autre  plus 
alongé  au  bas  de  la  joue  ;  les  pennes  de  l'aile , 
les  plus  proches  du  corps  ,  noirâtres ,  bordées  de 
brun  ;  les  moyennes  brunes  ,  les  grandes  ou  les 
plus  externes ,  noirâtres ,  bordées  de  brun  5c  ter- 
minées de  blanc  ;  celles  de  la  queue  brunes  , 
bordées  de  rouffçâtre.  M,  de  Montbeillard  en 
parle  comme  de  la  fçmelle  du  précédent;  mais  il 
ne  dit  pas  fi  fon  fentiment  eft  fondé  fur  d'autres 
preuves  que  les  raports  que  préfentent  les  deux 
figures  ,  &  d'après  lefquels  on  pourroit ,  ce  me 
femble  >  douter  que  ce  foient  deux  oifeaux  de 
même  cfpèce.  Genre  XXXV. 

Ortolan  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  lU  » 
pa^.  282. 

Cat.  tom.  I^png.  &  pL  14.  Voyei  Âgripenne. 

Ortolan  de  la  Chine.  Voy.  aux  Ind.  &  àla 
Çh.  fom.  111 ,  pag,  20  ir 

Il  çft  un  peu  plus  petit  que  notre  ortolan  ; 
le  deffus  de  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le  dos 
&  le  croupion  font  d'un  roux-mordoré  ,  chaque 
plume  étant  bordée  de  jaunâtre  ;  les  petites  cou- 
vertucss  du  deffus  des  ailes  font  d'un  jaune  très- 
cîair  ;  les  moyennes  font  d'un  roux-mordoré  dans 
les  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  6c  enfuite 
«Iles  font  jaunes  :  les  pennes  moyennes  de  l'aile 
font  d'uB  brun  foncé,  bordées  de  gris-rouffeâtrc 
èx,  les  grandes  font  brunes ,  b.ordées  d'un  trait  jaune  ; 
la  gorge  6c  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  beau 
îaune  ;les  pennes  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
de.eris-rouffeâtre;  l'iris  eft  jaune  ;  le  bec  6c  les 
pieds  font  d'un  roux-clair.  Cet  ortolan  eft  de  paf- 
lage ,  comme  le  nôtre  ,  8c  ne  paroît  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  de  la  Clune  ,  quç  du  mois 
^'oftobre  à  celui  de  décembre.  Genre  XIÇ^CF. 

Ortolan  de  la  Lomifiane. 

PLenL  158,  fig.  u 
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Briss.  tom.  111  y  pag.  278 ,  //•  XlFf  fig^  3f 
genre  XXXK 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeurdu  bruant'^  la  téte« 
la  gor j»e  ,  le  devant  du  cou  font  rouffeâtres  ;  il  y 
a  cependant  lur  le  fommet  de  la  tête  une  tache 
noire  ,  demi-circulaire  ,  dont ,  la  convexité  eft 
tournée  en  arrière  ,  6c  dont  le§.  deux  branches  s'é- 
tendent jufqu'aux  narines ,  en  paffant  deffus  les 
yeux  ;  de  cHaque  côté  de  la  tête ,  derrière  l'œil  » 
eft  une  autre  ligne  noire  ,  qui  fe  réunit  à  un 
trait  de  la  même  couleur ,  qui  borde  les  joues  en- 
deffous  ;  le  deffus  du  cou ,  le  dos  6c  les  plumes 
fcapulaires  font  variés  de  roux  6c  de  noir  ;  le 
croupion  eft  de  cette  dernière  couleur  ;  la  poitrine 
6c  les  côtés  font  roux  ;  le  ventre ,  les  jambes  6c  les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  d'un  blanc- 
reuffeâtre  *,  les  grandes  couvertures  du  deffus  des 
ailes,  noires,  bordées  de  roux;  les  pennes  des 
ailes  6c  de  la  queue,  noires  ;  le  bec  rouffeâtre, 
varié  de  taches  noirâtres  ;  les  pieds  6c  les  ongles 
tendres  :  la  queue  eft  un  peu  étagée  du  centre  fur 
ies  côtés  ,  au  lieu  que  les  autres  ortolans  l'ont 
un  peu  fourchue. 

Ortolan  delà  Louifiane. P/.  enl.  388, j^j^.  i.' 
Foyei  Agripenne. 

Ortolan  de  Lorraine. 

Ortolan  de  pajfage»  PL  enl.  ^Utfig»  1 1«  mâle  ; 
%  la  femelle. 

C'eft  une  efpèce  qui  n'avoit  pas  été  décrite  » 
quoiqu'on  la  trouve  dans  une  de  nos  provinces, 
6c  que  fuivant  M.  Lottinger  ,  qui  la  fait  connoître, 
elle  y  foit   affez  commune. 

Vortolan  de  Lorraine  a  fix  pouces  6c  demi  de 
long  ;  fa  queue  dépaffe  les  ailes  de  quinze  lignes  ; 
il  a  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  ,  d'un 
cendré-clair  moucheté  de  noir;  le  refie  du  deffous 
du  corps  d'un  roux-foncé  ;  le  deffus  de  la  tête  6c 
du  corps  roux  moucheté  de  noir  ;  Fefpace  autour 
des  yeux  d'une  couleur  plus  claire  ;  un  trait  noir 
au-cfeffus  des  yeux;  les  pemes  couvertures  des 
ailes  d'un  cendré  <- clair  fans  mouchetures  ;  les 
autres  mi-partie  de  roux  6c  de  noir  ;  les  premières 
pennes  des  ailes  noires  ,  bordées  de  cendré-clair  , 
les  fuiyantes  de  roux  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  ,  rouffes ,  bordées  de  gris  ,  les  autres 
mi-partie  de  noir  6c  de* blanc,  mais  les  plus  ex- 
térieures ont  toujours  plus  de  blanc  ;  le  bec  d'ua 
brun-roux  6c  les  pieds  bruns-noirâtres. 

La  femelle  a  une  efpèce  dé  collier  mêlé  de 
roux  &.  de  blanc  ;  tout  le  refte  du  deffous  du 
corps  eft  d'un  blanc  ^  rouffeâtre  ;  le  deffus  de  la 
tête  eft  varié  de  noir ,  de  roux  6c  de  blanc  ;  les 
joues  font  d'un  roux-foncé  ;  le  bec  d'un  jaune- 
orangé  à  la  bafe  ,  noir  à  la  pointe  ;  les  pieds  noirs. 

La  defcription  de  cet  ortolan  eft  copiée  en 
entier  de  celle  qu'en  a  faite  M.  de  Montbeillard. 
Genre  XXXK 

Ortolan  de  neige. 

PL  enL  497  ,  fig.   i. 

Baiss.  tom.  lit,  pag.  285  ,  genre  XXXV. 
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Snotfpûrfrtti  Suédois; 

Alaipg  en  langue  Lappone  ( 

Sta-larkcn  Anglois; 

Rojfolan  dans  les  montagnes  du  Daiiphiné. 

V'ortolan   de  neige  ne  le  plaît  &  n'iiabite  que 
dans  les  régipns  les  plus  feptentrionales  ;  on  le 
troëve  au  nord  de  Tun  &  de  l'autre  continent  ;  au 
Spitxberg ,  fur  les  alpes  Lappones ,  fur  les  côtes 
du  détroit  d'Hudion.  Ceft  dans  ces  régions  glacées 
qu'il  paffc  Tété  &  qu'il  propage  fon  efpèce  ;  lorf- 
que  Texcès  du  froid ,  &  peut-être  encore  plus  la 
difette  l'obligent  à  les  quitter  ,  il  fe  rapproche  des 
régions  moins  feptentrionales  ;  on  le  voit  en  hiver , 
dans  la  Sibérie ,  la  Suède  >  une  partie  de  la  Ruffie , 
&  s*il  s*avance  plus  avant  du  côté  du  midi ,  il  ne 
fait  que   pafl'er  fur  les  pays  de  plaines ,  pour  fe 
fixer  fur  les  montagnes  oii  il  retrouve  la  tempéra- 
ture &  les  alîmens  qui  lui  conviennent.  Toujours 
expofé  au  froid ,  le  blanc  eft  la  couleur  dominante 
de  fon  plumage  ,  &  vivant  comme  le  lagopède  ;  il 
fubit  comme   lui  l'influence  des  deux  faifons  op- 
pofées  ,  ainfi  que  celle  de$  climats  plus  ou  moins 
froids  qu'il  habite  ;  fon  plumage  change  en  hiver 
&  en  été  ;  &  prenant  beaucoup  de  noir  dans  cette 
dernière  faifon  ,  il  paffe  au  printemps  &  à  l'au- 
tomne par  des  nuances  intermédiaires  qui  varient 
encore  fuivant  les  lieux  ,  peut-être  fuivant  les  an- 
nées  plus  ou  moins  froides  ,  &  très-probablement 
fuivant  l'âge  des  individus.  Delà  le"  peu  de  reflem- 
blanc-e  entre  les  defcriptlons  qu'on  a  faitbs  de  IV- 
tolan  de  neige ,  &L  l'impoûibilité  d'en  donner  une 
qui  convienne  dans  tous  les  temps  &  à  tous  les 
individus  ;  il  me  femble  donc  qu'on  doit  fe  borner 
à  dire  qu'il  eft  de  la  grofleur  du  moineau;  qu'il  a 
onze  pouces  deux  lignes  de  vol  ;  que  fes  ailes  at- 
teignent aux  deux  tiers  de  fa  queue  :  quant  aux 
couleurs  du  plumage  ,   le  maie  a  en   hiver  une 
teinte  légère  de  roulfeâtre  fur  la  tête  ;  le  dos  noir; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  mi-parties  de 
noir  &  de  blanc  ;  tout  le  refte  du  plumage  d'un 
bJanc-éclatant  :  en  été  la  tête  ,  le  cou  6f  le  def- 
fous  du  corps  même  ,  les  couvertures  des  ailes 
.  font  ondes  de  rouffeâtre  ,  &  plus  ou  moins  variés 
de  noir  avec  un  mélange  de  grilatre  plus  ou  moins 
répandu  fur  différentes  parties.  Mais  la  femelle  a 
en  général  en  tout  temps  plus  de  rouffeâtre  que 
le  mâle,  quoiqu'elle  n'en,  ait  pas  également  dans 
toutes  les  laitons  ;  le  bec  fe  fent  auffi  de  leur  in- 
fluence &.  il   efl  tantôt  cendré  ,  tantôt  jaune   à 
la  bafe  ,  ordinairement  noir  vers  la  pointe. 

On  prend  des  ortolans  de  neige  au  piège  dans  le 
temps  du  paflage  ;  l'avoine  ef^  la  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  ;  on  ne  les  recherche  que 
pour  leur  plumage  ;  ils  n'ont  d'autre  voix  qu'un 
cri  aigre  :  en  liberté  ils  fe  perchent  fort  peu  ,  mais 
ils  couvent  à  terre  6c  font  fans  cefle  en  mouvement. 

Parmi  les  variétés  que  préfentcnt  les  defcriptions 
des  ortolans  de  neige  obfervés  peut-être  à  différentes 
époques  de  leur  vie,  dans  différentes  faifons,  ou 
dans  divers  climats ,  ks  plus  remarquables  font  : 
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Vortolan  jacobin  vu  à  la  Caroline  par  Catesb* 
&  qu'il  appelle  moineau  de  neige  ,  tom.  1,  pag,  6c  pL 
^6  ;  il  a  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés  &.  le  bec 
blancs  ;  tout  le  refte  du  plumage  noir. 

VortoUn  de  neige  à  collier,  Briss.  tôm.  III^ 
pag,  290,  Il  a  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  blancs  ; 
trois  zones  ou  colliers  au  bas  du  cou  ;  un  collier 
blanc  entre  un  collier  bleuâtre  &  un  autre  collier  , 
qui  eft  le  plus  inférieur  &  d'un  bleu  plus  décidé  ; 
le  dos.  &  le  deffous  du  corps  d'un  brun-rougeâtre  9 
tacheté  de  jaune-verdâtre  ;  une  tache  bleuâtre  au 
milieu  de  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes ,  la  plu- 
part blanches  ,  quelques-unes  noires  ,  toutes  légè- 
rement lavées  de  jaune-verdâtre  ;  les  huit  pennes 
du  milieu  de  la  queue  &  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  blanches,  la  féconde  noire  ,  en  comp- 
taiit  Je  la  plus  externe  ;  la  bafe  du  bec  rouge  « 
bleuâtre  dans  fon  milieu  &  rougeâtre  à  fa  pointe  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  rougeâtres.  Ce  fingulieroifeau 
a  été  trouvé  dans  la  province  d'Effex  en  Angleterre 
6c  indiqué  par  Albin ,  tom.  II ^  pag.  34 ,  pi.  54. 

Ortolan  de  neige  a  collier.  Foye^ 
Ortolan  de  neige. 

Ortolan  de  passage.  PL  enl.  511  ^fig.  i* 
Foyei  Ortolan  de  Lorraine. 
Ortolan  de  riz.  Voy,e[  Agripenne. 
Ortolan  Ije  roseaux. 
Priss.  tom.  III y  pag,  %y4  ^genre  XXXr. 
PL  enl..24-/  ,fig.  2y  le  mâle  ;  497  ,  fig.  1 3  la 
,  femelle. 

Vortolan  de  rofeaux  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
fe  plaît  dans  les  terreins  humides  6c  marécageux, 
6c  qu'il  y  fait  fon  nid  parmi  les  joncs  6c  les  ro- 
feaux j  eft  de  la  groffeur  de  Vortolan  proprement 
dit  ;  il  a  cinq  pouces  neuf  lienes  de  long ,  neuf 
pouces  de  vol  ;  le  deffus  ôc  le  derrière  <ie  la  tête 
noirs  ;  les  plumes  des  côtés  de  la  tête  de  cette 
même  couleur  ,  mais  terminées  de  rouffeâtre  ;  une 
bande  tranfverfale  de  cette  dernière  couleur  au- 
deffus  des  yeux  ;  au  haut  du  cou  en  -  arrière  un 
demi-collier  blanc ,  dont  l'extrémité  fe  prolonge 
de  chaque  côté  6c  borde  les  joues  en  fe  rétrécif- 
fant  ;  le  deffus  du  cou  ,  te  dos  6c  les  plumes  fca- 
pulaircs  variés  de  noir  qui  occupe  le  milieu  des 
plumes ,  6c  de  rouffeâtre  qui  les  borde  ;  le  crou- 
pion couvert  de  plumes  grifes  terminées  d^  rouf- 
iéâtre  ;  la  gorge  oc  le  devant  du  cou  d'un  noir 
mêlé  de  gris-rouffeâtre  ;  la  poitrine,  le  ventre, les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  d'un  blanc- 
rouffeâtre ,  avec  quelque  mélange  de  traits  longi- 
tudinales noirâtres  fur  les  côtés  ;  les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  rouffes ,  les  moyenne* 
noires ,  termmées  de  roux  ;  les  grandes  brunes  , 
rouffes  à  leur  extrémité  ;  les  pennes  des  ailes  bru- 
nes ,  toutes  bordées  intérieurement  de  gris-blanc  , 
6c  du  côté  extérieur  les  grandes ,  bordées  de  rouf- 
feâtre ,  les  mo)^ennes  bordées  de  roux  ;  les  deux 
pennes  du  miheu  de  la  queue  font  noirâtres, 
bordées  de  rouffeâtre  des  deux  côtés,  les  trois 
fuivames  de  chaque  côté  ne  font  que  noirâtres  -, 
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&  des  deux  plus  extérieures ,  Tune  eft  blanche  «n- 
dehors  feulement  &  Tautre  entièrement  blanche , 
excepté  à  fon  origine  qui  eft  noirâtre  ,  6c  à  fon 
bout  qui  eft  brun  ;Te  bec  ,  les  ongles  font  de  cette 
dernière  couleur  ;  les  pieds  d'un  brun-rouge  a  tre. 

La  femelle  a.  le  delîus  de  la  tête  varié  de  rouf- 
feâtre  ;  le  demi-collier  eft  fort  peu  apparent ,  & 
elle  a  moins  de  noir  fur  le  devant  du  cou. 

Vortolan  de  rofeaux  a  un  cri  aigu  s  analogue  à 
celui  du  moineau  ;  il  crie  inceilamment  &  fans 
difcontinuer  lorfque  quelqu'objet  le  frappe  &  Tin- 
quiéte  \  cette  habitude  le  rend  fort  importun  aux 
chafTeurs ,  parce  que  le  gibier  en  eft  averti  de  la 
préfence  de  quelque  danger  &  déterminé  à  pren- 
dre la  fuite  ;  cet  oifeau  a  cependant  un  chant  aflez 
agréable  au  printemps  ;  il  a  dans  la  queue  un  mou- 
vement de  haut  en-bas ,  comme  la  bergeronette  & 
la  lavandière  ;  il  fe  nourrit  de  erain  ,  mais  on  le 
voit  auffi  fou  vent  fe  jetter  fur  les  infeâes  en  s*é- 
lançant  des  rofeaux  éc  des  joncs  ,  fur  lefquels  il 
aime  à  fe  balancer  &  le  long  defquels  on  le  voit 
fouvent  gravir  >  en  s  aidant  de  fes  ailes  pour  fe 
foutenir.  Ceft  probablement  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  les  gens  qui  tendent  aux  petits  oifeaux 
aux  environs  de  Paris  le  nom  de  montam.  On  le 
conneit  en  Provence  fous  celui  de  chic  des  rofeaux. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  PL 
enl.  664,  fig.  I.  Foye^  Ortolan  a  ventre 
JAUNE  du  (jap  de  Bonne-Efpérance. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne*£fpérance. 

PL  enl.  158/;%'.». 
•     Briss.  tom.  III  ,  pag.  î8o  ,  pL  XIV.  fig.  4, 
genre  XXK 

Sa  longueur  eft  de  cinq  pouces  neuf  lignes  ;  fes 

ailes  pliées  s*étendent  à  la  moitié  de  la  longueur 

de  fa  queue  ;  il  a  huit  pouces  huit  lignes  de  vol  ; 

le  defTus  de  la  tête  &  du  cou  varié  de  noirâtre  & 

de  gris-fale  >  le  dos ,  le  croupion  ,  les  plumes  fca- 

pulaires,  les  couvertures  du  deftus  de  la  queue 

jnêlés  de  noir  &  de  roufteâtre  ;  la  gorge  &  les  joues 

d'un  blanc-fale  ;  deux  bandes  tranlverfales  noirâtres 

fur  les  joues ,  une  au-deflus  &  l'autre  au-  deflbus 

.  des  yeux  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps 

d'un  gris-fa  le  ;  les  petites  couvertures  du  deifus  des 

.ailes  ronfles >  les  grandes  noirâtres,  bordées  de 

roux  y  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue 

>  brunes  ,  bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ;  le 

bec  ,  les  pieds  ôules  ongles  d'un  cendré^noirâtre. 

Ortolan  Jacobin.  K  Ortolan  de  neige» 

ORVERT  (1). 

Ci^/iW  entièrement  verd.  Edw.  glan.  Part,  IIP^ 
pae.  'iéo,  pag.  316. 

Je  ne  peux  donner  une  meilleure  idée  de  cet 
oifeau  '  moucht  qu'en  empruntant  les  expreflions 
de  M.  de  Buffon.  Il  dit  en  le  décrivant  :  a  le  vérd 
JY  &  le  iaune-doré  couvrent  fon  plumage  entier 
»  a^f*-  ur.  e*:laT  ^  des  reilets  que  Tceil  ne  peut  fe 
»  lafler  c''*amirer  :  fous  certains  afpeÔs ,  c'eft  un 
»  or  brillant  &  pur  ;  fous  d'autres  ,  un  verd-glacé 
If  ,qm  n'a  pas  moins  de  iuilre  f}ue-  le  métal  poli  ; 


DUR 

n  ces  couleurs  s'étendent  jufque  fur  les  ailes;  fa 
w  queue  eft  d'un  noir -d'acier  bruni;  le  venue 
91  blanc.  Cet  oifeau^ mouche  n'a  pas  deux  pouces 
>»  de  longueur  w.  Genre  XL. 

OSTARDE.  Bel.  Hift.  desoif  K  Outarde, 

OSTARDEAU.  Bel.  r.  Pluvier  (erand). 

OTARDE,  Mémoire  pour  fervir  à  i'hiftoire 
des  animaux.  Part.  IP^pag.  101.  Foy^j^  Outarde. 

OUETTE. 

Cotinga  rouge  de  Cayenne.P/.  enL  378. 

Cotinga  rouge,  Briss.  tom.  II,  pag.  351  , genre 

JLjrLJIlm 

C'eft  une  efpèce  de  cotinga  aflez  commun  à  la 
Guiane  :  les  Créoles  lui  donnent  le  nom  de  oueue 
d'après  fon  cri.  Il  eft  à -peu -près  de  la  groflTeur 
du  pacapac  ,  &  il  voyage  comme  lui  de  con- 
trées en  contrées,  fui  vaut  la  maturité  des  fruits 
dont  il  fe  nourrit  ;  le  deflus  de  la  tête ,  la  partie 
inférieure  du  dos,  le  croupion,  le  bas -ventre,  les 
jahibes  6c  les  couvertures  du  deflus  Se  du  deflbus 
de  la  queue  font  d'un  rouge  d'écarlate  très  -  bril- 
lant ;  les  joues ,  la  gorge  ,  le  cou ,  le  haut  du  de$, 
les  plumes  fcapulaires ,  la  poitrine  &  le  haut  du 
ventre  font  d'une  couleur  mordorée  ;  la  même 
nuance  s'étend  fur  les  couvertures  des  ailes  oïl 
elle  devient  plus  foncée  ;  elle  colore  aufll  les 
pennes  des  ailes  dont  le  bout  eft  noirâtre  ;  celles 
de  la  queue  font  d'un  rouge  d'écarlate  ,  terminées 
de  brun  qui  forme  une  large  bande  tranfverfale  ;  le 
bec  eft  rougeàtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d  un 
jaunâtre  décoloré  ,  &  la  partie  poftérieure  des  pieds 
eft  garnie  de  petits  poils  depuis  le  talon  jufqu'aux 
doigts. 

Uouette  eft  un  oifeau  d'un  plumage  très-brillant 
&  qui  a  quelque  chofe  de  moelleux  &  de  luftré 
comme  la  ibie  :  la  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
que  fes  couleurs  font  ternes ,  qu'elle  n'a  point  de 
rouge-écarlate  &  que  ce  qui  eft  de  cette  couleur 
fur  le  plumage  du  mâle  n'efï  fur  le  ûen  que  d'un 
rouge- fombre. 

OUROVANG. 

Metle  cendré  de  Madagafcar.  Briss,  tom.  II  i 
pag.  ^^l  yjpL  XXF,  fig.  2  ,  genre  XXIL 

Idem.  PL  enl.  ^^y^^fig^  2. 

Ce  merle,  auquel  M.  de  Montbeillard  a  con- 
fervé  le  nom  que  les  habitans  de  Madagafcar  lui 
ont  donné ,  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  mauvis; 
les  plumes  qui  couvrent  le  demis  de  la  tête  font 
longues ,  étroites  ,  d'un  noir  tirant  fur  un  verd  très- 
foncé  ;  la  gorge ,  le  cou  ,  le  deflus  du  corps  &  la 
poitrine  font  d'un  cendré  lavé  d'une  foible  teinte 
olivâtre;  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  &  les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  d*uB 
cendré-clair ,  teint  de  jaunâtre  fur  le  bas-ventre  ; 
les  grandes  couvertures  du  defTus  des  ailes  font 
d'un  eris-brun ,  &  leurs  pennes  d'un  cendré-brum 
du  coté  extérieur ,  &  brunes  du  côté  intérieur  ; 
celles  de  la  queue  d'un  cendré-brun  ;  le  bec  efl 
jaune  ,  marqué  ^  ùl  partie  fupérieur^  &  vers  £1 

points 
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t>oifi(e  Juti  trah  longitudinaf  noîr  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  gris-bruns. 

OUTARDE. 

PL  enl.  245, 

Briss.  tant: F ^  pag.  18,  genre  LXFl. 

Otarde.  Hifi.  de  CAcad.  tom.  III,  part.  II, 
pag.  101  ,pL  51. 

Oftarde.  Bel.  Hift.  nat.  des  oïf.  pag.  235  ,  fig. 
pag.  236. 

OJlarde,  homarde ,  hiftarde.  BtL.pcrt.  d'oiPp.  ^ 6. 

Avis  tarda  en  Latin  ; 

Starda  en  Italien  ; 

Trapp  en  Allemand  ; 

^''^P  tti  Polonois  ; 

Bujlard,  tarda  en  Angloîf. 

M.  le  comte  de  Buffon  commence  lliiftoire  de 
routarde  par  une  fçavante  differtation  furies  noms 
que  les  anciens ,  les  difFérens  auteurs ,  les  divers 
peuples  lui  ont  donnés  j  fur  la  fauffe  application 
de  plufieurs  noms  qu'on  lui  a  attribués  &'  fuf  la 
confufion  qui  en  a  réfulté.  Je  n'entrerai  pas  dans 
les  détails  de  cette  difcuffion  que  le  leôcur  doit 
confulter  dans  l'original  :je  me  bornerai  à  la 
condufion  que  M.  de  Buffon  en  tire  lui-même. 
l\  réfulte  de  fes  fçavantes  recherches  aue  lotis  des 
Grecs,  &  non,  Votus  eft  notre  outarde  ;  ...  que 
c'eft  Y  avis  tarda  de  Pline;  .  .  .  qu'eUe  n'eft  ni 
le  tetrix  d'Ariftote ,  ni  le  tttrax  du  ppëte  Neme- 
fianus  ,  ...  ni  le  tetrao  aUer  de  Pluie  ;  &  enfin 
que  c'eft.ley^tfri/tf  &  non  leâama  des  Italiens. 

Voutarde  eft  un  fort  grand  oifeau  &  beaucoup 
plus  grand  qu'aucun  des  oifeaux  de  terre  qui,  vi- 
rent en  Europe.  Elle  a  trois  doigts  devant,  dénués 
de  membranes ,  point  de  doigt  de  derrière  ni  d'ergot. 

La  partie  intérieure  de  les  jambes  eft  dénuée 
de  plumes.  • 

Son  bec  eft  en  cône  courbé ,  ou  femblable  à 
celui  des  oifeaux  gallinacés. 

On  peut  ajouter  à  ces  caraftères  ,  prefaue  tous 
empruntés  de  M.  Briflbnj  qui  a  placé  Voutarde 
dans  le  LXVI*  genre  de  fa  méthode  ,  qu'elle  a  les 
trois  doigts  fort  courts ,  les  ongles  convexes  par- 
deflbus  comme  par-deffus  ;  que  le  duvet  de  la  bafe 
de  toutes  les  plumes ,  excepté  des  pennes  du  bout 
de  l'aile,  eft  d'un  rouge-vif,  approchant  du  couleur 
de  rofe. 

Voutarde  proprement  dite  ou  \z  grande  outarde , 
«  trois  pieds  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  j 
la  partie  de  fes  jambes  dégarnie  de  plumes  a 
quinze  lignes  de  long  &  fon  pied  ilx  pouces  ;  elle 
a^  fix  pieds  huit  pouces  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées 
s'étendent  environ  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  j  la  tcte  ,  la  gorge  &  le  cou  font  d'un 
cendré-clair  ;  de  chaque  cô5  du  demi-bec  infé- 
rieur  naiffent  à  fa  bafe  de  longues  plumes ,  effilées , 
a  barbes  longues  &  défunies,  rfun  cendré-clair  ; 
elles  forment  comme  une  forte  de  barbe  ou  plutôt 
de  roouftaches  qui  ont  à-peu-près  trois  pouces  de 
long  ;  le  tour  des  yeux  eft  d'un  blanc-rouffeân-e  j 
tout  le  deflus  du  corps,  les  plumes  fcapulaircs  0t 
Mifioire  NaturelU,  Tome  II. 
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les  couvertures  du  deflus  des  ailes ,  ^oftt  Tàriés  de 
brun-noirâtre  &  de  fauve  par  taches  &  par  bandes 
tranfverfales  fur  un  fond  roufleâtre  ;  la  poitrine  » 
Le  ventre  ^  les  côtés  &  les  couvertures  du  deflfous 
de  la  queue  font  d'un  blanc  très-foiblement  lavé 
d'une  teinte  fauve  ;  le  duvet  de  toutes  les  plumes 
eft  ^  comme  je  l'ai  dit ,  en  parlant  des  caraâères 
génériques ,  d  un  rouge  qui  tire  fur  la  couleur  de 
rofe-vive  j  l'aile  eft  compofée  de  vinet-fix  pennes  ; 
les  barbes  extérieures  de  la  troifilme ,  la  qua- 
trième ,  la  cinquième  &  la  fixième  deviennent 
(ubitement  plus  courtes  que  les  autres  j  à  l'endroit 
oh  ces  pennes  dépaflent  leurs  couvertures;  les  netif 
premières  font  noirâtres  ;  les  fept  fûivantes  font 
mi-parties  de  blanc  à  prendre  de  leur  origine  Se 
noirâtres  dans  leur  dernière  moitié;  la  dix-feptième 
&  la  dix-huitième  font  blanches  ,  tachetées  de  noi- 
râtre &  de  roufTeâtre  fur  le  dernier  tiers  de  leur 
longueur  ;  les  autres  pennes  font  blanches  à  leur  ori- 

g 'ne  &  variées  de  brun  &  de  noirâtre  dans  leur  tra]  et  ; 
queue ,  compofée  de  vingt  plumes ,  eft  en-deflus 
variée  de  bandes  tranfverfafes ,  noirâtres,  étroites  , 
fur  un  fond  rouffeâtre ,  en-deftbus  de  larges  bandes 
tranfverfales  de  la  même  couleur  fur  un  tond  blan^ 
châtre ,  &  deflus  l'une  &  Tautre  face  elle  eft  ter* 
minée  de  gris-blanc;  l'iris  eft  orangé ,  le  bec  d'ua 
gris-brun  ;  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  font  cen- 
drés ,  couverts  d*écailles  fort  petites  ;  les  ongles 
font  gsis. 

La  femeHe ,  de  près  de  moitié  plus  petite  que  le 
mâle ,  n'a  point  de  longues  plumes  ou  de  mouf- 
taches  aux  coins  du  bec;  fa 'gorge  &les  côtés  de 
fa  tête  font  bruns  ;  le  deflus  de  la  tête  &  du 
cou  font  variés  des  mêmes  couleurs  que  le  dos. 

Il  paroit,  d'après  les  defcripûons,  que  les  outardes 
varient  peur  rmtenfité  des  nuances  &  la  diftribu* 
tion  des  taches  ;  je  conferve  un  mâle  dont  la 
plupart  des  plumes  fur-  le  deflus  du  corps  font 
traverfées  par  deux  bandes  noires ,  6c  iL  y  en  a 
fort  peu  fur  lefquelles  on  voie  des  taches  intermé« 
diaires  entre  les  bandes  ou  des  traits  en  zigzags , 
comiAe  en  avoit  Youiarde  que  M.  Briflbn  a  décrite* 
Ces  oifeaux  varient  encore  beaucoup  pour  la  gran- 
deur &  la  grofl*eur ,  foit  que  ce  foit  à  raifon  de 
l'âge ,  ou  peut-être  des  contrées  oh  ils  pnt  vécu  ; 
l'ai  vu  un  aflez  grand  nombre  Moutardes  8c  il  tCj 
en  ayoit  pas  deux  dont  les  dimenfions  fuflent 
exaâement  les  mêmes.  Ces  oifeaux  font  en  général 
très-charnus  ;  ils  ont  le  cou  très-gros  ;  le  devant 
de  la  poitrine  arrondi ,  ample  &  chargé  de  muf- 
cles  très  -  forts  ;  les  cuiflies  fort  pleines  &  très-, 
mufdées.  MM.  de  l'Académie  en  ont  donné  Tana- 
tomie  aflêz  en  détail ,  hifi.  de  tacad.  tom.  III  ^ 
part.  II  f  pag.  101  èifuiv.  M.  le  comte  de  Buffon 
s'eft  auâi  étendu  fur  cette  partie  qui  n'eft  pas  da 
mon  fujet. 

L'outarde  eft  granivore  ,  mais  elle,  vit  aufli 
d'herbes  fie  des  feuilles  de  différentes  plantes  ;  elle 
paroît  avoir  un  goût  de  préférence  pour  la  graine 
di  ciguë  i  elle  h^ite  les  plaines  fie  fait  fa  ponte 
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dans  les  tejres  enfemencées  ;  elle  ne  confhnit  p9s 
de  nîd  ;  la  femelle  fe  contente  de  creufer  un  trou 
en  terre  pour  y  dépofer  Tes  œufs  ;  elle  n'en  pond 
que  deux  ;  ils  ne  font  pas  plus  gros  aue  ceux  de 
Voie  y  d'un  brun-olivâtre  paie ,  tachetés  de  points 
bruns  plus  foncés  ;  l'incubation  eiTde  trente  jours  ;  la 
couveufe  abandonne  fes  œufs  pour  peu  qu'on  fe 
foit  approché  du  lieu  où  elle  avoit  cru  fe  cacher , 
ou  que  pendant  qu'elle  s'abfente  pour  chercher 
de  la  nourriture ,  on  ait  touché  à  fes  œufs. 

Vouiarde  court  avec  afTez  de  promptitude  en 
s'aidant  de  fes  ailes  ;  elle  a  beaucoup  de  peine  à 
prendre  fon  vol  ,  6c  ne  parvient  à  s'enlever 
qu'après  avoir  couru  un  certain  efpace  ;  elle  eft 
très-fauvaee ,  ou  fi  l'on  veut  très-timide  ;  on  pour- 
roit  auffi  bien  dire  très-prudente  ;  un  animal  qui 
a  auffi  peu  d'avantages  >  qu^n  ne  manque  guère 
de  pourfui^re  toutes  les  fois  qu'on  Tapperçoit , 
ne  fçauroit  fuir  de  trop  loin  ;  elle  craint  fur-tout 
les  chiens  &  c'eft  peut-être  parce  qu'on  a  coutume 
de  s'en  fervir  pour  la  chafier  ;  on  la  force  quelque- 
fois à  la  courte  de  cette  façon  avant  qu'elle  ait  pu 
s'enlever  ;  on  la  chafle  aulfi  à  loifeau  de  proie , 
&  fur  -  tout  on  la  tire.  Mais  fa  timidité  la  rend 
très -difficile  à  approcher  ;on  a  imaginé  difFérens 
moyens  pour  y  parvenir  ,  tels  que  de  fe  cacher 
fous  de  la  paille,  dans  une  charrette  dont  on  aban- 
donne la  conduite ,  ou  fur  un  chemin ,  ou  à  tra- 
vers les  terres  ,  au  cheval  qu'on  y  a  attelle  ;  ou 
l'on  fe  couvre  d'une  peau  de  cheval  ou  de  Vache  , 
ou  d'une  toile  fur  laquelle  eft  peinte  la  figure  d'un 
de  ces  animaux  ;  la  peau  ou  la  toile  font  étendues 
par  le  moyen  de  bâtons  qui  fe  croifent  6c  qui 
ont  leur  point  d'appui  fur  la  tête  du  chafleur;  deux 
trous  pratiqués  aux  points  qui  répondent  à  fes 
yeux  ,  lui  laiffent  la  lumière  néceffaire  pour  fe 
conduire  &  voir  au  loin  ce  qui  fe  pade  ;  des  pieds 
&  une  queue  de  l'animal  que  la  toile  repréfente 
attachés  an  bas  achèvent  la  reiïemblance  groffière 
qui  fuâit  pour  tromper  les  outardes  ;  à  la  faveur 
de  ce  déguifement  le  chafleur  ,  qui, tient  fon  fufil 
caché  fous  le  manteau  qui  le  couvre  ,  peut  appro- 
cher des  outardes  qu'il  a  apperçues  aflez  près  pour 
les  tirer  ;  cependant  il  ne  doit  pas  aller  à  elles 
trop  précipitamment  ni  trop  diredemçnt  ;  mais 
ians  fe  prelfer ,  il  doit  s'avancer  à  pas  lents ,  obli- 
ques &  tortueux ,  tels  qu'en  font  un  cheval  ou 
une  vache  qui  paiflent  dans  un  champ. 

Les  outardes  vont  ordinairement  en  bandes  de 
huit  ou  dix  le  plus  fouvent,  &  quelquefois  beam- 
coup  plus  nombreufes;  fuîvant  plufieurs  auteurs 
on  trouve' ces  oifeoux  en  Syrie,  dans  la  Lybie  , 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Europe  ;  mais  il 
|)aroit  plus  confiant  que  les  outardes  habitent  au 
contraire  les  parties  feptentrionales  de  l'Europe , 
eu  que  du  moins  elles  y  font  plus  nombreufes  6c 
Qu'elles  ne  paflent  dans  les  pays  méridionaux  que 
oans  certaines  circonftances  ;  il  en  eft  de  même 
des  montagnes  fur  lefquelles  on  les  trouve  très- 
raremenc^  les  contrées  où  elles  font  plus  communes 
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font. les  Pays-Bas,  l'Allemagne  ,  ta  Pologne;, on 

dit  qu'elles  paflent  deux  foi;  réguhèrement  ea 
France  au  printemps  6c  à  l'automne;  on  ne  les 
voit  guère  dans  d'autres  de  nos  provinces ,  que 
la  Lorraine  ,  la  Champagne  6c  le  Poitou  \  je  crois 
qu'elles  n'y  font  pas  de  pafl'age  6c  qu'elles  y  habi- 
tent toute  l'année ,  ou  qu'au  moins  il  en  refte 
quelques  -  unes-  :  j'ai  vu  en  differens  temps  trois 
outardes  qui  avoient  été  pc ifes  fort  jeunes  en  été 
dans  les  plaines  de  la  Champagne  ;  ainfi  il  refte 
au  nK>ins  quelques  couples  qui  y  font  leur  nid  ; 
toutes  les  iois  que  l'hiver  eft  rigoureux,  6c  quen 
même-temps  la  terre  eft  couverte  de  neige  pen- 
dant quelques  jours  ,  ce  qui  eft  plus  ordinaire  dans 
le  mois  de  janvier  qu!en  tout  autre  temps ,  on 
apporte  au  marché  de  Paris  des  outardes  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  «  ôc  les  marchands ,  aux«> 
quels  je  m'en  fuis  informé ,  m'ont  toujours  dit 
qu'elles  étoient  apportées  de  Champagne  ou  de 
Picardie  ;  lî  fe  peut  qu  elles  y  paffent  en.  phis 
grand  nombre  des  Pays  «  Bas  6c  de  l'Allemagne 
oans  les  temps  de  difette  ;mais  on  peur  croire  aufli 
qu'on  les  prend  alors  en  plus  grand  notnbre ,  parce 
que  ,  comme  tous  les  autres  animaux ,  la  faim  les 
rend  moins  méfiantes  ;  enfin  les  outardis  ne.  font 
pas  rares  non  plus  dans  la  grande  Bretagne  ; 
l'efpèce  s'y  eft  fans  doute  trouvée  enfermée  6c 
^y  eft  confervéé  depuis  l'irruption  des  mers  qui 
ont  fépaié  cette  ile  fameufe  d'avec  le  continent , 
car  malgré  le  peu  d'étendue  du  détroit  qui  l'en 
ftpare ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'un  oifeau  auffi 
pefant  puifl'e  le  frrnchir. 

La  chair  des  outardes  ^  ftir-toutdes  jeunes  ,  pafle 
pour  un  trèsrbon  gibier  ;  on  p^rle  très-fouvent  de 
la  difféience  qu'il  y  a  entre  fa  chair  des  ailes  6c 
celle  de  la  cuifle  ;  il  n  y  a  guère  pourtant  a  cet 
égard  que  celle  qu'on  trouve  entre  la  chair  des 
mêmes  parties  fur  la  plupart  des  oifeaux;  c'eft- 
à-dire  que  celle  des  ailes  eft  plus  blanche  „  pjus 
longue ,  plus  tendre  6c  moins  fapide  ;  que  celle 
des  cuiffes  eft  plus  coutte  ,  plus  brune  ,  plus  ferme 
6c  a  plus  de  faveur. 

Je  ne  terminerai  pas  l'articfe  de  Youturdc  fans 
remarquer  combien  il  feroit  avantageux  de  fendre 
cet  oileau  domeftique  ;  celui  qui  y  parviendroit 
feroit  à  la  fociété  un  préfent  œconomique  au-defl'us 
du  don  qui  lui  a  été  fait  en  lui  procurant  le  dindon^ 
fi  on  a  égard  à  la  grofleur  6c  à  la  bonté  de  la.  chair 
de  Voutarde;  mais  iïp^oît  que  ne  pondant  que  deux 
œufs ,  ce  produit  borné  diminueroit  l'avantage  de 
l'acqurfition  ;  cependant  il  eft  très  -  probable  que 
Voutarde ,  fi  elle  ne  couvoit  pas  ,  pondroit ,  comnr*e 
tous  les  autres  oifeaux  un  plus  grand  nombre  d'ceuts  ; 
d'ailleurs  il  nie  femble  qu'on  n'eft  pas  afl*ez  iûr 
qu'elle  n'en  ponde  que  deux  6c  qu  elle  ne  fafle 
qu'une  ponte ,  pour  que  cette  partie  de  fon  hii^ 
toire  ne  foufïre  pas  encore  quelques  doutes  qu'il 
feroit  important  d'éclaircir  ;  mais  en  ne  fuppolant 
dans  l'état  de  liberté  qu'une  ponte  de  deux  œufs 
&  la  faifon  des  amours  paflee.  dans  les  foins  de 
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rîiiottbatîoii  y  il  eft  très-probable  que  la  ponte  de 
ïomarde  qui  ne  couveroit  pas,  feroit  plus  abon- 
dante. L'avantage  qui  en  réfuiteroit ,  devroit  porter 
k^  en  £ùre  TefTai  &  tout  femble  annoncer  qu  il  doit 
réuffir  par  raport  à  un  oifean  granivore  &  herbi- 
vore p  habitant  par  lui  -  même  d'un  climat  oii  il 
n'éprouveroit  d'autre  changement  ffue  la  perte  de 
la  liberté  qu'il  ne  faudroit  pas  lui  taire  fentir  trop 
vivement  d'abord  ;  d'ailleurs  ,  cet  oifeau  ,  malgré 
ion  caraâère  naturellement  fauvage ,  s'apprivoife 
aifément  pris  Jeune  &  fe  fait  fi  bien  à  vivre  avec 
d'autres  oifeaux  ,  même  à  l'étroit ,  que  j'ai  vu 
long -temps  dans  la  boutiaue  d'un  oifeleur  une 
outarde  qui  y  avoit  été  élevée  &  qui  y  demeuroit 
fans  être  enfermée. 
Outarde(  petite  )  ,  vulgairement  cane 

PETIERE. 

Pi.  enl.  25  le  mâle ,  10  la  femelle. 

Briss.  tom.  V,  fap  24  ,  pL  U ,  fig,  i  le  mâle  > 
a  la  femelle ,  genre  LKVL 

Cane pttiert.  Bel.  Ai/?,  nat.  des  oif.pag.  237  ^fig, 
de  la  femelle^  pag.  239.  ' 

Cane  pe titre  ,  nommée  par  aucuns  olive»  Bel. 
porer.  d'oif,  pag,^6. 

Cane  pétrace.  Sal.  hift.  des  oif.  pag.  155. 

Camt  petroîte  en  Berri. 

U  y  a  fort  peu  de  noms  auffi  mal  appliqués 
€[ue  celui  de  cane  donné  à  la  petite  outarde  ^ 
puifque  cet  oifeau  n'a  aucun  raport  avec  le  canard, 
&  que  cette  dénomination  ne  peut  qu'en  donner 
une  faufle  idée  ;  c'eft  une  véritable  outarde ,  mais 
beaucoup  plus  de  moitié  plus  petite  que  la  grande  , 
dont  elle  a  d'ailleurs  tous  les  caraâères  &  une  partie 
des  mêmes  habitudes. 

^  La  petite  outarde  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
d'un  faifan  ;  fa  longueur  eft  de  dix-fept  pouces 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  elle  a  deux 
pieds  huit  pouces  &  demi  de  vol  »  &  fes  ailes 
pliées  atteignent  un  peu  au-delà  des  trois  quarts 
ae  la  queue  :  le  plumage  du  mâle  &  celui  de 
la  femelle  font  fort  différens ,  & ,  à  quelques  égards , 
celui  de  la  femelle  eft  le  plus  brillant ,  contre  ce 
qui  eft  ordinaire  aux  oifeaux. 

Je  commence  par  décrire  le  mâle  :  il  a  le  deiTus 
de  la  tête  couvert  de  plumes  noires ,  nuuquées 
chacune  d'une  ligne  roimeâtre ,  félon  la  longueur 
de.  la  tige  ;  les  côtés  de  la  tête  &  la  gorge  d'un 
roufleâtre  -  clair  femé  de  taches  longitudinales 
noirâtres  ;  le  cou  noir,  orné  d'un  collier  blanc 
au-dcffous  de  la  gorge  ,  lequel  remonte  vers  les 
côtés  &  gagne  juiques  derrière  la  tête ,  en  fe  rétré- 
cSÇéxit  ;  une  bande  noire ,  qui  eft  aunleflous  de 
<e  collier',  eft  parfemée  de  quelques  taches  rouf> 
feâtres  ;  plus  bas  font  deux  bandes  tranfverfales  , 
une  blanche ,  &  au-defibus ,  près  de  la  poitrine , 
une  noire  ;  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  ,  les 
petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  &  de  la 
cueue ,  le  croupion  y  font  femés  de  taches  noires  , 
mr  un  fond  varié  de  fauve  j  de  noir^  de  roufleâtre 
&  de  très-peu  de  blanc  ^  difpofées  &  tracées  eh 
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zigzags  ;  les  grandes  couvertures  du  deflîis  de  Ul 
queue  font  blanches  ;  c'eft  auffi  la  couleur  de  U 
poitrine ,  diï'  ventre  &  de  la  partie  des  jambes , 

r'  eft  garnie  de  phimes,  &  celles  des  couvertures 
deflous  de  la  aueue ,  lefquelles  font  de  plus 
rayées  de  noir  tranlverfalement  ;  les  grandes  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  noirâtres ,  ter<^ 
minées  de  blanc  ;  le  pli  de  l'aile  eft  blanc  ;  l'aile  eft 
compofée  de  vingt-lept  pennes  ;  les  quatre  pre-'' 
mières  ou  les  quatre  plus  extérieures ,  font  blanches 
à  leur  origine  ,  noirâtres  dans  le  refte  de  leur 
longueur  ;  les  fix  fuivantes  font  blanches  »  mar-» 
quâs  vers  leur  extrémité  d'une  large  bande  tran& 
verfale  noirâtre  ;  à  compter  de  la  onzième  à  la 
vingt-unième ,  les  onze  pennes  intermédiaires  font 
Manches  ;  mais  la  dernière  eft  variée  de  fauve  6c 
de  noirâtre  dans  fonmilieu  ;  enfin  les  fix  plus 
près  du  corps  font  variées  des  mêmes  couleurs 
que  le  dos  ;  de  dix-^huit  pennes  qui  compofent 
la  queue ,  les  quatre  intermédiaires  font  fauves  » 
variées  de  larges  bandes  ttanfverfales  noirâtres  » 
&  entre  ces  bandes  j  il  en  court  d'autres  plus 
étroites  de  la  même  couleur ,  tracées  en  zigzags  ; 
les  pennes  latérales  font' blanches  &  variées  de 
petites  bandes  noirâtres  qui  s'étendent  en  différens 
fens  &  de  plus  d'une  large  bande  de  la  même 
couleur  vers  l'extrémité  de  chaque  plume  ;  le  bec 
eft  d'un  gris-brun  ;  le  bas  des  jambes  &  les  pieds 
font  gris. 

La  femelle,  quoique  d'un  plumage  trêsrdifFérent 
de  celui  du  mâle ,  n'exige  pas  une  longue  defcription  : 
elle  a  le  deffus  de  h  tête  varié  de  noir  &  de 
rouffeâtre  ,  fuivant  le  fens  des  plumes  ;  le  cou 
rouffeâtre ,  marqué  de  brun  fur  le  milieu  de  chaoue 
plume  ;•  la  goree  ti»mi  blanc-rouffeâtre  ;^e  delius 
du  corps  varie  de  bandes  tranfverfales  noires 
fur  fond  jaunâtre ,  tSc  beaucoup  plus  reffemblant 
en  cette  partie  à  la  grande  outarde  qu'à  fon  mâle  ; 
la  poitrine  d'un  blanc  -  rouffeâtre  variée  de  bandes 
noirâtres,  tant  longitudinales  que  tranfverfales  ; 
le  ventre  blanc  ;  les  côtés  &  les  couvertures  du 
deffus  6c  du  deffous  de  la  queue  d'un  blanc  rayé 
tranfverfalement  de  noirâtre  ;  les  pennes  de  l'aile 
&  fes  couvertures  fupérieures  blanches  ,  rayées 
tranfverfalement  de  noirâtre. 

La  petite  outarde  eft  un  oifeau  rare ,  qui  n'eft 
guère  connu  que  dans  quelques  provinces  de 
France  ;  ce  font  la  Beauce ,  le  Maine ,  la  Nor- 
mandie ,  le  Berri  62.  le  Poitou.  Cependant  ce  même 
oifeau  ,  qu'il  paroît  qu'on  ne  voit  pas  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe ,  eft  de  paffage  dans  les 
pays  où  on  a  coutume  de'  le  trouver  ;  U  petite  ou^' 
tarde  y  arrive  au  mois  aavril,  6c  fe  retire  à  la  fin 
de^feptembre  ;  elle  fe  plaît  dans  les  terres  maigres 
&*pierreufes,  6c,  fuivant  M.Salerne,  les  infeâes 
font  fa  nourriture  principale  ;  mais  il  paroît  qu'elle 
pâture  auffi  l'herbe  tendre  6c  qu'elle  mange  du 
grain  ;  on  prétend  qu'elle  ne  fe  tient  que  dans  les 
avoines  6c  jamais  fur  les  terres  couvertes  d'autres 
eraîAs,  Suivant  M.  Salerne  ces  oifeaux  commencent 
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i,  s'accouder  w  mois  de  mai  ;  ib  ont  alors  iiii  en 
j^rticulier  auquel  ils  fe  rendent  de  très-Iom;un 
inâle  fuffit  à  plufieurs  femelles  »  &  le  lieu  oii  elles 
le  rendent  auprès  de  lui,  à  foa  cri  d'appel,  eft 
haku  comme  laire  d*une  ^ang^. 

La  femelle  pond  au  mois  de  jyin  quatre  ou  cinq 
œufs ,  d'un  vert  luifant  ;  elle  conduit  fes  petits  de 
fuême  qu'une  poule  ',  ils  fe  tapiifent  contre  terre 
auffi-tôt  qu!Ih  entendent  du  bruit  &  fe  laiflent 
prendre  fans  remuer  d^  çlace  ;  ils  ne  font  en  eut 
de  voler  que  vers  le  milieu  du  mois  d*août. 

Ayant  prié  une  perfonne  qui  paflbit  en  Berri , 
dans  rété,  de  m'en  rapporter  la pe/i/^  outarde ^  je 
reçus  une  feule  peau  d'un  mâle  &  quatre  peaux 
de  femelles  ;  cependant  la  perfonne  qui  me  les 

I>rocura ,  les  avoit  prifes.  au  hazard ,  comme  on 
es  lui  avoit  apportées  du  marché  oii  elle  en  aveit 
fait  demander.  Cette  anecdote  me  femble  confir- 
mer le  témoignage  de  M.  Salerne  ,  qu'un  mâle 
fufEt  à  pluûeurs  £emelleft,  &  d'après  ces  deux  ob* 
fervations ,  il  paroit  qu'elles  font  plus  nombrevfes 
dans  cette  efpèce  que  ne  le  ibnt  les  mâles. 

LsL petite  outarde  eft  très.*  difficile  à  approcher  ;. 
cUe  part  de  très-loin'^  s'éloigne  d'un  vol  roide  & 
bas  a  la  diftance  de  deux  ou  trois  cents  ipias ,  & 
elle  court  enfuitô  avec  tant  de  rapidité:  que  1  homme 
lé  plus  lég^  auroit  beaucoup  de  peine  a  l'atteindre*. 
Du  temps  de  Beïon,  faire  de  la  canepetUre  ,  étoit 
une  expreillon  triviale  pour  défigner  les  perfonnes 
d'un  caraâère  méfiant  oc  rufé.  Auffi  ufe-t-on^pour 
la  chafTe  de  cet  oifeau.,  à- peu -près  des  memefr 
moyens  qu'on  emploie  pour  chailer  la  grande  ou- 
tarde. Sa  chair  eu  noire  &  paffe  pour  un  mets  ex* 
cuis.  Quoique  Tacquifition  de  la  petÎH  outarde  ne 
foit  pas  a^iii  importante  que  celle  de  la  grande  j 
•Ile  mériteroit  cependant  quelque  attention ,  & 
E^rdeur  du  mâle,  qui  Jbffit  à  plufieurs  femelles,, 
ftmble  annoncer  plus-  de  facilité  à  réuifir  dans  la 
tentative  que  l'onferoit  pour  rendre  cette  efpèce 
domeftique  ;  ce  feroit  en  quelque  forte  l'équivalent 
du  faifan ,  pour  la  groITeur ,  pour  fa  qualité  de  la 
chair ,  la  manière  de  propager  l'efpèce  &  d'élever 
les  petits. 

Il  paroîtra  fans.doute  eztraordînsùre.qu'un  oifealt 
«ônnu  dans  quelques  provinces  de  France,  oU  il 
n'eA  que  de  paflage,  ou  il  eft  aflez  commun  gour 
qu'en  une  matinée  d'un  )our  de  marché  on  en  ait. 
fourni,  cinq  à  la  perfonne  qui  m'en  a.  rapporté 
du  Berri,  &ç  qu'elle,  en  ait  repifé  plufieurs  autres. 
ce  même  jour ,  ne.  foit  pas  connu  dans  les^  autres 
provinces,  du  royaume^  ni  dans  les  contrées  li- 
mitrophes de  l'Europe.  Oii  donc-  eft  la  retraite  de 
«et  oifeau  en  hiver  ?  comment  fe  cache-t-il  dans 
fon  paflage  &  dérobe>t-il  fa  marche  ?;  Ce  font,  au- 
tant de  qiieftions  dont  la  réponfe  fondée  fur  Tob- 
iervation  manque  à  Itiifioire  de  cet  oifeau.  Mais , 
s'il  m'eft  permis  d'avancer  quelque^  conjeâures 
ag^uiées  fur  un  commencement  d'obfervaaons,  je 
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croîs  que  la  petite  outarde  fe  redre  fiir  ks  cfttes» 
d'Afrique  »  &  ).e  me  fonde  fur  ce  que  M.  Hollande 
a  rapporté  de  fon  voyage  au  Levant  une  peau  de 
petite  outarde  qu'il  avoit  eu  dans  les  environs  de 
dmyme*^  quant  à  la  manière  dont  cet  oifean 
pevmt  peut  traverfer  la  Méditerranée ,  cet  ob)et 
s'explique  de  la  même  façon  que  par  ragort  aux 
cailles  ;  &  comme  l'efpèce  eft  peu  multipliée ,  il 
eft  plus  aifé  de  concevoir  qu'elle  n'ait  pas  été  ap- 
perçue  dans  fon  paflage,  ce  qui  eft^  encore  plus- 
iacile ,  fi  \a  petite  otuarde  ne  voyage  pas  en  bandes, 
fi  elle  fuit  la  route  la  nuit ,  &  fi  au  lieu  de  s'éle-^ 
ver ,  elle  chenûne  à  tsavers  les  terres ,  ayant  tou- 
jours» foin  de  fiiir  de  tiès  -  loin  auffi-tot  qu'elle 
agperçoit  quelque  danger  ,  &  toujoujft  cachée 
entre  les  plantes,  ou  les  chaumes  &  les  guérets  ;, 
mais  je  n'offre  ces  conjeâures  que  pour  ce  qu'elles* 
valent ,  en  attendant  qfie  l'obfervation  nous  «it 
inftruit  fur  le  lieu  de  la  retraite^de  la  petite^  otuarde 
Se  fur  fa  manière  de  voyager. 
Outarde  d'Arabie,  Ëris$.  tom^  V.  pag.  )0. 
Edw.  tom.  /,  pag.  &pli  xa.  Foye^  hOHOVG» 
Outarde  d'Airique. 

Elle  eft  à -peu -grès  de  la  grofleur  de*  notre- 
outarde;  le  maie  a  lé  bec  &  les  pieds  jaunes;  le 
fommet.de  la  tête  cendré.;  le  bord  extérieur  des 
ailes  blanc.  La  femeUe  eft  par -tout  de  couleur 
cendrée ,  à  l'exceptio]}  du  ventre  &  des  cuiflies  qui 
font  noirs* 

€ette  outarde  fe  trouve  en'Stkiopie  ;  il  eft  pro* 
bable  que  c'eft  le  même  oifeau  dont  le  Maire 
parle  fous  le  nom  d'autruche  volante  du  Sénégal  6c 
aufti  le  même  que  M.  Adamfon  a  vu  dans  oette  parti» 
de  l'Afrique  &  dont  il  fait  mention ,  Voyage  au  Se" 
négat'^.pag.  i6o  ;  ce  fçavant^afTure  que  oene  outarde. 
d'Afrique,  rcffemble  à  U  nôtre  à  bien  des  égards  ; 
mais  qu'elle,  a  le  cou  plus,  long.,  une.  efpèce  de 
huppe  derrière:  la  tête ,  &  que  le  plumage  eft  d'uir- 
gris*  cendré.  Cette  dernière  remarque  indique  que- 
foutard€:donuçaile  M.  Adamfon  étoit  une  feroeUey 
fi  c'eft  la  même  efpèce  que  Yautarde  d'Ethiopie.. 
Mais  les^notices  fur  ce&oifeaux  font- tropi  abrégées- 
poun  rien  ftatuer  de  pofitif  à  leur  égard. 
Outarde  huppIe.  d'Arabie*  i<âiy«{LoHONG.. 
Outarde. HUPPÉE  d'Afrique  (petite.  )/^r{, 

HOURARA, 

O  U.T.A  RDS  moyenne  des  Indes»  Edw.  gUn*- 
pag.  8T,r/.  ifp.  Voyer  ChurGE»^ 

OUTRE-MER. 

C'eft  un  oifeau  d' AbyfSuie  que  M.  le  connte  de 
Buflbn  rapporte  sjitfereia.  U  eft  à-peu-p;'ès  de  ki 
même,  grpfteur  ;  fon  plumagie  eft  d'un  beau  bleu 
foncé  ;  il  a  le  bec  blanc  &c  les  pieds  rouges  ;  fon 
chant  eft  très-agréable:  la  femelle  eA  grife  &  elle  a- 
le  plumage  de  Valouette;  c'eft  aulB  celui  des  jeunes 
mâles  qui  ne  prennent  leur  belle  couleux  bleue, 
que  la  féconde  année.  Genre  XJCXUL. 

OVERGNE.  FoPiWahïizjlv^. 
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Pacapac 

Coùnga  pouffrt  de  Gayenéie.  PL  tnf.  279» 

Coiinga  pourpre.  Briss.  iom.  Il,  pag.  J479p^* 
JXXF,fig.  i , genre  XXllL 

C'eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  qu'on  nous 
envoie  de  la  Guiane  :  tout  fon  plumage  eft  d*un 
pourpre  éclatant  &  luftré ,  il  faut  excepter  cepen- 
dant les  pennes  des  ailes  qui  font  blanches  &  dont 
les  fept  premières  font  terminées  de  bnin  y  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  du  même 
pourpre  que  le  deffus  du  corps, ^excepté  les  plus 
grandes  qui  font  blanches  &  d'une  conformation 
Sngylière  ;  ces  plumes  font  longues,  roides  y  incli- 
nées en  en -bas,  leur»  barbes  font  défunies  & 
comme  roulées  autour  de  la  tige ,  qui  eft  blanche 
&  fort  groffe  :  tontes  les  autres  plumes  font  auffi 
blanches  à  leur,  origine  ^  mais  elles  font  terminées 
de  pcynrpre  &  il  n  y  a  que  cette  couleur  qui  paroifle 
quand  elles  font  couchées  :  le  bec  eft  d*un  gris- 
brun  ;  les  pieds  &  les  ongles  fdnt  noirâtres. 

Le  pacapAC  eft  un  peu  plus  gros  que  le  mauvis 
êc  d'une  forme  beaucoup  plus  ramailée  :  fa  lon-f 
gueur  eft  de  fept  pouces  ilx  lignes;  fon  vol  de 
quatorze  pouces  trois  ligne»»  oc  fes  ailes  pliées 
atteignent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa 
queue,  qui  n'eft  longue  que  de  deux  pouces  cinq^ 
lignes.  (Jet  oifeau  eit  d'abord  tout  gris  ;  fon  plu- 
mage &  nuance  enfuite  de  gris  &  de  pourpre  , 
qui  partagent  ibuvent  les  mêmes  plumes  ;  d'autre» 
fois  il  y  a  des  plumes  grifes ,  des  plumes  pourpres  & 
des  plumes  mi-parties  de  gps  6c  de  pourpre  ;  ce 
font  des  jeunes,  furpris  dans  Féut  de  mue ,  que 
M.  Briilbn  a  regardés  comme  une  efpèce  à  part , 
i|u'il  a  nommés  cotinpi  gris-pourpre  ^  tom.Ii^  pag, 
3.49  *  P^'  XXXFf  fig.  a. 

jJcpacapac  eft  le  même  oifeau  auqûeVEdwar» 
adonné  le  nom  6t  pompadour ^ pL  341.  Les  fau- 
vages  de  la  Guiane  le  nomment  dans  leuf  langue 
pacapacaé 

Les  paeapâu  font  beaucoup  plus  communs  à 
la  Guiane  que  les  cotingas  iléus  de  différentes 
•fpèces  ;ils:Vont  par  bandes  &  paifent  fucceffive- 
snent  d'un  canton  à  un  autre ,  fuivant  la  maturité 
de  cenains  fruits  &  de  certaines  bayes  dont  ils  fe 
nouiriflent,  ainfi  que  ce  font  les  habitudes  des 
eiieaux  de  ce.  genre  ;  ceux-ci  ne  s^enfoncent  point 
dans  les  grands  bois ,  mais  ils  fe  tiennentfur  les  plus 
^andsarDre»aux  bords^des  rivières. 

Il  eft  étonnant-  qu'on  n'ait  point  encore  eflavé 
d'apporter  de  ces  beaux  oifeaux  vivans  Scdelaplu- 
part  de  ceux  de  ce  genre,  parés  de  couleurs  fi  oril- 
lantes  ;  il  eft  vrai  que  d'après  la  forme  de  leur 
bec ,  on  ne  peut  tenter  de  les  nourrir  de  grains-; 
la  mie  de  pain  humedée  ,  la  moëUe  de  la 
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eanne  ^  fucre,  le  fucre  même  ramolli  ^  à  demi 
fondu ,  pourroient  fuppléer  aux  fruits  &  aux  bayer 
dont  ces  oifeaux  fe  nourriffent  ;  la  forme  de  leur 
bec  donne  lieu  de  croire  qu'ils  prennent  aufli  des 
infeâes  ;  on  6ourroit ,  dans  ce  cas ,  mêler  un  peu  de 
viande  hachée  à  la  mie  de  pain.  Ce  font  des  tenta-^ 
tives  qjie  méritent  les  pacapacs  &  les  autres  cotuù^ 
gas ,  à  caufe  de  leur  beauté. 

PADDA  ou  OISEAU  DE  RIZ. 
Gros-bec  de  la  Chine.  PU  enl.i^iyfig.t. 
Edw.  tom.  /,  pa^.  &  pL  4.1. 
Gros'bec  cendre  de  la  Chine.  Briss,  tom.  tlï;^ 
pag.  244  »  pl'  XI  ,fg.4,  genre  XXXIK 

Le  padda  eft  un  oileau  du  genre  du  gros-heCm- 
Padda  eft  j-en  langue  chinoife ,  le  nom  du  rî^  con- 
tenu dans  fon  épi.  On  la  appliqué  au  gros-bec  dont 
il  eft   qjieftion  ,  &  qui  &  nourrit  du  rîi  qu'il 
égrenne.  C'eft  un  très-bel  oifeau  qu  on  a  fouvenr 
vu  vivant;à  Paris  :  il  eft  à-peu-près  de  la  grofl'eur 
du  moineau  ;  il  a  les  ailes  &  k  queue  fort  courtes  ; 
fon  vol  n'eft  que  de  huit  pouces  6c  demi ,  &  fes^ 
ailes  pliées  s'étendent  cependant  prefqu'à  la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ;  k  tête  &  la  gorge' 
font  d'un  noir  luftré  ;  les  joues  d'un  blanc  écla^ 
tant  ;   tout  k  refte   du  plumage    eft  d'un  gris- 
cendré  ,  y  compris  les  ailes ,  dont  k  nuance  eft 
plus  foncée;  lesjambesr,  le  bjtt«-ventre  &  les  cou-* 
vertures  du  deflous  de  k  queue  font  dacés  d'unç; 
teinte  rofée  ;  la  queue  eft  d'un  noirluilant  ;  lesT)au-' 
pières  font  rouées  ;  le  bec  n'eft  pas  entièremenr 
rouge ,  comme  le  dit  M.  Briflon ,  qui  n'avoit  peut-- 
étre  pas  vu  cet  oifeau  vivant'  :  it  eft  d'une  coup- 
leur de  rofe  très-vive  à  fa  bafe  ;  die  s'éckircit  en- 
approchant  de  la  pointe ,  &  les  parties  les  plus' 
(aillantes  des  mandibules ,  qujp  font  fort  groues  y 
font'y'un  blanc-perlé  phis  ou  moins  étendu  ;  car  les» 
différens  individus  ornent  beaucoup  de  variétés  à- 
cet  égard  :  les  pieds  font  d'un  rouge  lavé  &  très-- 

f>âle,  ou  plut&t  d'une  couknr  de  chair  blanchâtre;* 
es  ongles  fontgris-bkncs; 

Les  couleurs  du  bec  font  moins  vives  dans  la^ 
femelle  ;  fes  joues  font  noires  ;  le  bord  de  Taile ,  le' 
bas-ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  d|i»Ia  queue 
font  blanches; 

Cet  oifeau  n'a  aucun  chant;  it^eft  fort  filen-^ 
deux;  mais  il  plaît  par  k  propreté,  le  luftre  & 
l'arrangement  de  fon  plums^e  toujours  Me.  On 
le  trouve  à  la  Chine,  &  probablement  dans  diffé- 
rentes parties  de  Tlnde.  Les  Chinois  le  ré^ré* 
fentent  fou  vent  fur  leurs  papiers.  Peu  ai  vu  un 
grand  nombre  de  vivans  chez  feu  Château  le  père> 
oifelier  ;  il  les  nourriiToit  de  graine  d*alpifte  &  de 
millet;  s'il  leuc  eût  donné  dariz,  peut-être  ces 
oifeaux  auroientF^ils  vécu  plus  lon^-temps  ;  car  te 


Digitized  by 


Google 


xy6  P  A  ï 

'plupart  ont  péri  fort  promptement,  &  ceux  quît>iit 
féixûé  davantage  ;,n*ont  pas  paffé  plus  de  deux  à 
trois  ans. 

PA1LLE-EN-<:UL.  Foye^ Pailleen-queue. 

Paille-en-cul.  Briss.  torru  W,  jug.  480. 
I^<;yrç  Paillf-en-QUeue  (giand). 

i'AILLE  EN-CUL    FAUVE.   BrISS.  tom,  FI,  pag. 

489.  Voyci  Paille-en-queue  (  petit  ). 

Paille-en-cul  blanc.  Briss. /(?m.  W,  pag. 
485.  Voyez  Paille-en-queue  (petit). 

PAILLE-EN-QUEUE  ou  TOISEAU  du 
Trrpique. 

'  Les  pailles*  en* queue  font  des  oifeanx  palmi- 
pèdes qui  ne  vivent  que  fur  la  mer  entre  les  Tro- 
piques ;  ils  font  répandus  fous  la  zone  torride  des 
deux  continens  ,  &  ils  fréquentent  particulière- 
ment les  îles  les  plus  avancées  en  mer  &  celles 
qui  font  inhabitées;  ils  y  placent  ïeur  nid:  les  îles 
de  TAfcenfion  ,  Sainte  -  Hélène  ,  Rodrigue ,  de 
France  &  de  Bourbon  &  les  parages  voifins  , 
font  les  lieux  où  les  pMes-en^queue  lont  les  plus 
abondans  dans  l'ancien  continent  :  on  en  trouve 
un  frand  nombre  fur  Hle  du  Connétable  ,  près  de 
Cayenne.  M.  Cook  les  a  rencontrés  fous  le  tro- 
pique auih-al ,  aux  Marquifes ,  à  TUe  de  Pâque  ,  à 
celle  des  Amis,  aux  îles  de  la  Société,  &c.  Les 
Bermudes  paroîflent  être  le  point  du  globe  oh  ils 
fe  font  le  plus  avancé  du  côté  du  nord  :  l'appari- 
tion de  ces  oifeaux,  de  quelque  côté  qu'on  fafFe 
Voile ,  annonce  aux  navigateurs  l'entrée  fous  la  zone 
torride  ;  elle^  pafle  auffi  pour  annoncer  l'approche 
des  terres  l  mais  cette  dernière  indication  n'eft 
pas  toujours  sûre  ;  C2tIqs  pailles-en-queue  fe  portent 
très- avant  en  pleine*mer,  &  fouvent  à  plufieurs 
centaines  de  lieues  :  non-feulement  leurs  longues 
ailes  &  leur  vol  léger  leur  en  procurent  la  facilité  « 
mais  ils  ont  encore  celle  de  pouvoir  fe  repofer  fur 
les  âots.  Quoique  palniipèdes  ,  ces  oifeaux  fe 
perchent,  lorfqu'ils  font  à  terre,  comme  le  cormo- 
rani  &  plufieurs  autres  oifeaux  d'eau  :  ils  vivent 
de  poxilbns  qu'ils  enlèvent  en  volant  à  la  furface 
de  la  mer.  Conftdérés  fuîvant  Tordre  méthodique , 
leurs  çaraéfères  font  d'avoir  : 

Quatre  doigts,  tous  joints  enlèmblepar  des  mem- 
branes entières  : 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  « 
hors  de  l'abdomen  &  plus  courtes  que  le  corps  : 

Le  bec  un  peu  courbé  vers  le  bas  &  pointu  : 

Deux  des  plumes  de  la  queue  très-longues. 
•    Ils  cômpofent  le  CIX*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briffon  ,  qui  les  nomme  vailles^en<ul. 

Les  pailles-en-queue  ont  le  corps  plein ,  les  ailes 
très-longues,  le  bec  gros,  long,  dentelé  fur  fes 
4)orcls,  mais  peu  profondément  ôc  d'une  manière 
peu  apparente  :  la  partie  inférieure  des  Jambes  dé- 

{rarfiie  de  plumes.  Les  modernes  leur  ont  donné  cm 
atin  le  nom  dp  lepturus  ;  les  Efpagnols  les   ap- 
pellent raho  dijunco ;  les  MoVLàndiQis, pyljiaart  ;  & 
Ces  Ànglois  ,  the  tropick  bird» 
|^AILLE-EN-<JUEUE  (grsnd)^ 
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Paille-en'  queue  de  Cayenne.  PL  cnl.  79 J. 

Padle-en-cuL  Bftiss.  tonu  VI,  pag.  4^0  j  pL 
XLII,  fie,  I ,  genre  CJX> 

Il  n'eft  pas  tdut-à-fait  auffi  gros  qu'un  canard 
domeftique  :  fa  longueur  eft  de  deux  pieds  neuf 
pouces  quelques  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  Ton  bec  a  trois  pouces  deux  lignes  de 
long  ;  fon  vol  eft  de  trois  pieds  deux  pouces ,  & 
fes  ailes  pliées  dépaffent  de  cinq  lignes  l'origine 
de  la  queue  ;  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou  iont 
d  un  blanc  argenti^ ,  quoique  les  pkfmes  foient 
noires  à  leur  origine  ;  mais  cette  couleur  ne  paroit 
pas  lorfqu'elles  font  couchées  ;  il  y  a  de  chaque 
côté  de  la  tête  une  bande  noire  qui  part  de 
l'origine  du  bec,  paffe  deffus  l'œil  &  s'étend 
jufques  derrière  la  tête  :  le  deflus  du  corps  eft  rayé 
tranfverfalement  de  noirâtre  fur  un  fond  d'un  blanc- 
argenté  ;  les  joues ,  la  gorge,  le  devant  du  cou  & 
le  deffous  du  corps  font  du  même  blanc  que  le 
deflus ,  mais  pur  6c  fans  rayure  noire  :  cependant 
fur  le  bas  des  côtés,  font  des  plumes  longues ,  d'un 
cendré-noirâtre ,  marquées  iùr  les  bords  de  taches 
tranfverfales  blanches  ;  les  fix  premières  grandes 
pennes  des  ailes  font  plus  ou  moins  variées  les 
unes  que  les  autres  de  noir  &  de  blanc  ;  les  autres 
pennes  font  blanches,  avec  la  tige  noire  dans  les 
deux  tiers  de  fa  longueur ,  à  prendre  de  l'ori- 
gine ;  les  plus  prochçs  du  corps  font  variées  plus 
ou  moins  de  noir  &  de  blanc  ;  les  pennes  de  la 
queue  font  blanches,  elles  vont  en  diminuant,  & 
les  deux  du  milieu  dépa(fent  de  quinze  pouces 
neuf  lignes  celles  qui  les  accompagnent  de  chaque 
côté.  Ces  longs  brins  font  étroits,  roides  &  leur 
dee  n'eft  garnie  que  de  barbes  très-courtes  :  le  bec 
eft  d'un  rouée  de  corail  ;  la  partie  nue  des  jambes , 
les  pieds  &  Forigine  des  doigts  font  jaunâtres  ;  le 
refte  des  doigts ,  leurs  membranes  &  les  ongles 
font  noirâtres. 

On  trouve  ce  pailU-en-queue  dans  toute  l'étendue 
de  la  zone  torride. 

Paille-en-queue  (petit). 

Paile-en-queue  de  l'île  de  l'Âfcenfion.  PlaneL 
enlunu%6^. 

Paille-en-cul  blanc,  Briss.  rom.  VI ^  pag.  485  , 
pi.  XLlI^fig.  a ,  genre  CIX. 

Il  eft  de  la  grofleur  d'un  pigeon  :  fa  longueur , 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  de  deux 
pieds  cinq  pouces  ;  fon  vol  de  trois  pieds  &  ies 
ailes  pliées  s'étendent  à  cinq  pouces  ;iu-delà  de 
l'origine  de  la  queue  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  coii  &. 
tout  le  corps  iont  d'un  blanc  argenté  &  brillant  : 
il  y  a  cependant ,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  une 
bande  noire  en  fer-à- cheval  ;  fur  le  bas  des  côtés 
des  plumes  longues ,  noirâtres  ,  bordées  de  blanc 
dans  toute  leur  circonférence  :  les  plumes  fcapu- 
laires  font  terminées  de  noir  ;  les  moyennes  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  de  cette  dernière 
couleur  ;  enforte  que  les  ailes  font  marquées  d'une 
large  bande  noire  ;  les  pennes  des  ailes  fpnt  variées 
de  }iQ\f  Sl  iç  bianc,  qui  en  eft  la  couleur  dom»> 
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•ante,  de  façon  qu'elles  demanderoient  prêfoue 
chacune  une  defcription  à  part ,  ainfi  que  M»  Briuon 
la  donne  :  les  pennes  de  la  queue  font  blanches  & 
leur  tige  eft  noire  dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
longueur  ;  les  deux  du  milieu  dépatïcnt  celles  qui 
en  lont  les  plus  proches  de  douze  pouces  quelques 
lignes  :  ce^  pennes  font  étroites  ^  n'ont  que  des 
barbes  très-courtes» le  bec,  cendré  à  Ion  origine, 
eft  jaunâtre  dans  fa  longueur  ;  la  partie  nue  des 
ïambes  eft  de  la  même  couleur  ^.ainfi  que  les  pieds 
&.  Torigine  des  doigts,  dont  la  plus  grande  partie  « 
de  mcme  cjne  leurs  membranes  &  les  ongles ,  font 
noirâtres. 

M.  BrifTon  décrit  fous  le  nom  de  pailie-cn^cul 
fauve ^  tom,  ^I^  pag,  489,  un  oileau  du  tropique  , 
qui  diffère  du  précédent  par  des  dimendons  beau* 
coup  plus  refireintes ,  ôc  dont  le  blanc  qui  couvre 
tout  le  corps  eft  d'une  teinte  qui  tif  e  fur  le  fauve  : 
cette  couleur  domine  d'ailleurs  fur  les  parties  qui 
(ont  noires  dans  Toijeau  précédent,  excepté  aux 
c6tés  de  la  tête ,  où  il  y  a  également  une  bande 
noire  ,  6t  d'ailleurs ,  ces  deux  pailUs^en^qucue  ont 
beaucoup  de  raport  :  il  eft  très-probable  que  le 
paille^n-cul  brun  a'eû  qu'un  jeune  du  petit /tfi//^. 

Paille-en-queue  a  brins  rouges. 

Paiitt  -  r/z  -  queue  de  File  de  France.  Plancha 
enlum.  979. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  gro^Teur  du  \iQÛt.paille^en' 
^ueue  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  blanc  argenté, 
moins  brillant  cependant  que  celui  des  autres 
pailles  en-queue  ^  il  y  a  un  trait  noir  de  chaque  côté 
de  la  tête  j  il  y  a  auili  quelques  traits  noirs  fur  les 
pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps  :  le  bec» 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  6c  l'origine  des 
doigts  font  rouges;  le  refte  des  doigts  6c  leur^  mem- 
branes font  d'un  brun-noirâtre  ;  Tes  deux  brins  de 
la  queue  font  rouges ,  étroits  ^  à  barbes  fort  courtes 
&  moins  longs  à  pr.pportion  que  ceux  des  autres 
pailles-en^queue. 

Il  eft  très  '  probable  que  cette  efpèce  eft  plus 
rare  que  les  deux  autres ,  parce  qp'on  nous  l'en- 
voie beaucoup  moins  fou  vent  :  je  ne  l'ai  jamais 
trouvée  parmi  les*  oifeaux  de  Cayenne  9  d'où  l'on 
apporte  fréquemment  les  deux  autres  efpèces. 

Celle-ci  y iulvant  des  obfervations  faites  à  l'île  de 
France  ,  niche,  fur  des  îlots ,  dans  des  trous  ^  tandis 
que  les  autres,  eipèces  nichent  dans  des  creux 
earbres.  La  ponte  a  lieu  en  feptembre  6c  oâobre  , 
&  •  n'eft  que  de  deux  ou  trois  œuf^  d'un  blanc* 
Jaunâtre ,  tachetés  de.  roux  ;  de  plus  «  on  ne  voit 
prefque  jamais  le^paille-en-queue  a  brins  rougesyvetïïr 
ala  grande  terre  hors  le  temps  de  la  ponte  ;.il  fe 
trent  prefque  toujours  au  large,  d'où  les  autres 
pailles'en^ueuc  ne  s  éloij^ent  non  plus  qyie  rare* 
ment ,  niais  cependant  plus  fréquemment  que  ce- 
lui-ci. 
,  Paille-en-queue  de  Cayenne.  PL  enL  998. 

Voyfl  PaILLE-EN-QUEUE  (grand  )• 

JPaill£-£n-<iu£U£  de  l'ik  de.rAfcenûom./'A 
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etd.  369^  Vùye[  ipAiLLE-EK-QUEUEf petit). 

Paill£«en-K2UEUe  de  111c  de  France.  PL  enU 
979.  Toye^  Paille-bk-queuc   a  brins 

ROUGES. 

PAISSE  Bel.  Voye^  Moineau. 
Paisse  de  bois.  Bel.  Voye^  Pinson  d'Ar-^ 
denne. 

PaWSE  DE-SAUCe.  ^O/ff  FftlQUETr 

Palsse  saLiTAiRE.  Bel.  fbye^  Merle  sexi' 

TAIRE. 

PAISSERELLE.  Sal.  V9yt^  Moiwfau. 

PALALACA  Cle)ou  GRAND  PIC-VERT 
des  Philippines* 

Je  ne  connois  le  palaUca  que  par  là  notice- 
qu'en  donne  M.  le  comte  deBufion  dan»- les  termes- 
i'uivans: 

M  Camel ,  dansfa  notice  des  oifeaux  des  Philip-^' 
n  pines,  &  Gemelli-Ca^eri  ;»  s'accordent  à  placer* 
»  dans  ces  iles  une  efpècef  de  pic-' vert  qu'ils^ 
n  difent  grand  comme  une  poule  ;  ce  qui  doit 
n  s'entendre  apparemment  de  la  longueur  &  non 
n  de  k  mafle  du  ^orp^  Ce  pic ,  nommé  patalaca 
I»  par  les  Infulaires ,  eft  appelle  par  les  Efpagnolir 
n  herrero  ou  Icforgâron-  ^  à  caufe  du  grand  bruit 
n  qu'il  fait  en  trappant  les  ambres*  à  coup  redou^ 
n  blés  y  6c  qui  s'entendent ,  dit  Camel ,  à  trois  cenr 
»  pas.  Sa  voix  eft  grofle  ôc  rauque  ;  fa  tête  rouge* 
s>  &  huppée  :  le  vertfaitle  fond  de  fon  plumage  , 
n  &  fon  bec ,  qui  eft  d'une  folidité  à  toute  épreuve^ 
n  lui  fert  à  creufer  lesarbres  les  plus- durs- pour  y^ 
n  placer  fon  nid  ». 

Palalaca.  (autre^).  ou  PiovERT  tacheté' 
desL  Philippines» 

PiC'Vtn  des  Philippines.  Pt.  erd.  60T. 

Pic  ff-ivelé  ou  grand^pic  de  File  deLuçon.  Foyafi 
âla  nouv,  Guin.pag.  73  ,  pL.'^7* 

M.  Sonnerat,  qui  a  le  premierfait  connoitre  ce* 
/'«Ci  le  compare  pour  la  grandeur  au  pic-verP:  ila;^ 
dit-il ,  le  deftus ,  les  côtés,  le  derrière  de  la  téte^,- 
le  deiTus  du  cou ,  le  dos  &.  les  ailes  d'un  brun* 
luftré,mclé  de  verdâtre;  il  porte  fur  le  fommer 
de  la  tête  une  huppe  fort  courte.;  la  gorge  5  le  de- 
vant du  cou»,  la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs  y 
mais  chaque  plume  eft.bordée&  entourée  de  noir  ;' 
les  pennes,  de  la  queue  font  d'un  brun-noir  avec 
deux  taches  blanches  à  côté  l'une  de  l'autre  fur  le- 
milieu  de  chaque  penne  ;  les  couvertures  du  deC- 
fous  de  la  queue  font  d'un  rouge  de  carmin  :  Firis' 
eft  rouge  ;  les  pieds  &  le  bec  font  noirs.  Genre 
XLFIJ. 

PALIKOURoa  FOURMILIER?  prc^re» 
ment  dit. 

Fourmilier  de  Cayenne.  PLenL  joo^fig.  1» 

Ceft  un  oifeau.de  Cayenne  du  genre  dés  fourmi- 
liers, P'aye[  FouRMlLJER.  11  a  environ  fix  peuces- 
de  long  ;  la  gorge ,  le  devant,  du  cou»  le  haut  delà- 
poitrine  Ibnt  couverts  d'une  plaque  noire ,  autour 
de.Iaquelle  règne  une  bordure  blanche  ^  tachetée  de- 
noir  ;  chaque  plume  étant  de  la  première  couleur* 
enp.hu  gTiUide partie  &4ioire  à  ik  pointe.;  cette. 
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bande  remonte  des  deux  cotés  du  cou  en  s*élar- 
ffSanty  paifle  par  les  joues,  qu'elle  couvre  &  en- 
toure ,  en  fe  rétrécUTant  ;  la  baie  du  bec  y  le  deflbus 
du  corps  eft  d  un  gris-cendré  ;  le  deiTus  de  la  lête 
&  tout  le  deiKis  du  corps  font  d'un  gris-brun, 
chaque  plume  étant  bordée  de  bnuvrrouûeàtre  ;  il  y 
a  cependant  fur  le  milieu  <lu  dos  une  tache  noire 
•oblongue  ;  le  pli  de  l'aile  eft  blanc  >  les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font.de  la  même  cou- 
leur que  le  defTus  du  corps  ;  les  grandes  font  nôtres; 
terminées  de  jaune-rouueâtre  >  ce  qui  forme  fur 
l'aile  une  bande  tranfver(ale  de  cette  couleur  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  &  les 
moyennes  les  plus  proches  du  corps  font  brunes , 
entourées  de  rouifeàtre  ;  la  queue  «  qui  eft  tr^s- 
courte,  eft  de  cette  dernière  couleur ,  &  terminée 
de  noirâtre  z  cette  dernière  nuance  eft  aufli  celle 
du  bec  &  des  pieds.  Foytif  quant  aux  habitudes  » 
l^  mot  Fourmilier. 
PALMISTE. 
PLerd.  539,/;.  t- 

Palmifte  â  titc  noire.  Briss.  tom.  il^pag.  303  ,ii7. 
XXlX,fig.%ygenre2Uai. 

C'eft  une  efp^ce  de  merle ,  fort  petite ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  palmifte  d'après  l'habitude 
que  les  oifeaux  dont  elle  eft  compofée  ont  de  fe 
tenir  &  de  faire  leur  nid  fiir  lespainiers  ou  dauiers. 
Ce  petit  merle  n*eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  : 
fa  tête  eft  noire  ;  on  y  remarque  trois  points  blancs , 
un  au-defTus  de  l'œil ,  l'antre  au-deUbus ,  le  troi- 
fième  de  chaque  c6té  du  front  à  la  racine  du  bec  :  le 
derrière  du  cou  eft  cendré  ;  le  deifus  du  corps  & 
les  couvertures  des  ailes  font  d'un  vert-d'olive  ;la 
gorge  &  le  devant  du  cou  font  blancs  ;  la  poi- 
trine eft  cendrée  ;  le  refte  dii  deifus  du  corps  eft 
'^ris-blanc  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  du 
coté  intérieur  en-deflus  &  en-deifous,  &  d'un 
Tert-d'olive  du  càté  extérieur  en^ftus  ;  celles 
de  b  queue  font ,  des  deux  côtés ,  d*un  vert- 
d olive;  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font 
cendrés. 

Il  y  dedans  cette  efpèce  ,  une  variété  qui  fe 
trouve  dans  les  mêmes  climats  ;  elle  n'a  de  noir 
que  fur  le  devant  de  la  tête  ou  le  front;  &  de^ 
puis  &  y  compris  la  poitrine  jufqu'aux  couvertures 
du  deifous  de  la  queue,  le  deuous  du  corps  eft 
cendré  ou  d'un  gris-blanc  plus  foncé  que  dans 
JPautre  oifean. 

M.  Briflbn  a  regardé  ce  (econd  palmifte  comme 
une  efpèce  différente  du  premier.  Il  l'a  nommé  le 
palmifte^  tom,  U^  pag.  501  ^  pL  XXXIX ^  fig^  i  ; 
mais  ces  deux  oifeaux  diffèrent  fi  peu  j  ils  fe  ref^ 
Semblent  fi  fort  par  les  dimenfions  Ôc  même  par  le 
plumage  &  par  les  habitudes^  que  je  oenfe  »  avec 
Af.  de  Montbeillard,  qu'on  ne  doit  les  regarder 
que  conune  une  variété ,  &  peut-être  le  mâle  &  la 
femelle.  M.  Briflbn  dit  qu'on  les  trouve  à  Cayenne  ; 
je  ne  les  ai  vus  que  bien  rarement  parmi  les  envois 
faits  de  cette  colonie»  &  an  contraire  ils  font  tou- 
jours piurtie  des  oifeauv  qu'on  reçoit  de  Saint- 
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Domingue  &  des  îles  Antilles ,  où  ib  paroUTent  ê^e 
bien  plus  communs. 

Palmiste.  Briss.  tom*  U^pag.  301 ,  &  Pal- 
miste A  TÊTE  noirs.  Briss.  tom.  Jlf  pag^  303» 

Foyei?  ALMISTE. 

PALOMBE.  Foyer  Ramier. 
PAN  EAU.   C'eft  le  petit  du  paon.  F^yv^ 
Paon. 
PAON. 

PL  enl.  43  3  le  mile  ;  434  la  femelle. 
Briss.  tom,  l^pL  XFlt;  le  maie ,  genre  FIL 
Bel.  Hift.  nat.  des  oi/lvag.  23)  tPg^p^^^iiii 
Idem ,  idem,  port,  d'oifl  pag.  j  j. 
Pavo  en  Latin; 
Pavone  en  Italien  ; 
Pavon  en  Efpagnol; 


Pfan  en  Allemand  ; 
Paofogil 


jfogil  en  Suédois; 

Paw  en  Polonois  ; 

Le  paon  confidéré^  fuivant  Tordre  méthodique  9 
a  le  bec  &  les  pieds  conformés  comme  les  galli^ 
nacés  en  général ,  mais  il  en  diffère  par  Taigrette 
qu'il  porte  fiir  la  tête ,  par  la  longueur  des  couver- 
turesdu  deffus  de  la  queue ,  &  &r-tout  par  l'éclat 
de  fon  plumage ,  dont  la  beauté  le  diftingue  aiTez 
de  tous  les  autres  oifeaux.  M.  Briflbn  l'a  placé  dans 
le  VII*  genre  de  fa  méthode ,  qui  eft  celui  du 
faifan.  La  longueur  de  la  queue  eft  le  principal 
caraôère  de  ce  genre  ,  &  il  eft  vrai  que  le  paon 
a^  en  apparence,  la  queue  fort  longue  ;  mais  cette 
faufle  queue  ne  reflemble  pas  à  celle  des  faifans  ; 
ainfi ,  à  cet  égard  même  ,  le  paon  médteroit  de 
former  un  genre  féparé  ;  les  caraâères  en  feroient  ^ 
de  porter  lur  la  tête  une  ûgrette  ,  compofée  de 
vingt-quatre  plumes  droites  »  à  tuvau  ébarbé  & 
garnies  de  barbes  à  leur  fommet  feulement  ;  d'avoir 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  très-prolon- 
gées ,  beaucoup  plus  longues  que  les  pennes  de  la 
cmeue  même  ,  compofées  d'un  tuyau  ,  garni  des 
deux  c6té$  de  longues  barbes  défunies  ,  &  terminé 
par  des  barbes  adhérentes  les  unes  aux  autres  , 
ornées  de  longues  franges  dans  leur  contour  &  for- 
mant un  épanouiffement  arondi ,  marqué  dans  fon 
milieu  d'une  tache  en  forme  d*oeil. 

Vu  dans  fon  enfemble ,  le  paon  eft  le  plus  beau 
des  oifeaux  ;  il  réunit  la  grandeur ,  l'élégance  dan» 
les  formes  »  l'éclat  du  phimage;  c'eft  principalement 
au  paon  qu*on  peut  appliquer  ce  qui  a  été  dit  aufli 
des  oifeaux'mouches  &  des  colibris ,  qu'il  femble  que 
la^Hature  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pierres  prS- 
cieufes  pour  6n  former  des  couleurs  qui  ferviuent 
à  peindre  leur  plumage  ;  auffi  richement  paré  que 
ces  brillants  voladls ,  il  les  efface  par  fa  taille ,  & 
il  femble  que  ce  foit  pour  lui  que  la  nature  aie 
chargé  fa  palette  ,  tandis  qu'elle  n^empioye  qae 
le  fiirabondant  pour  embellir  les  oifeaux  qui  par- 
tagent la  magnificence  de  fon  vêtement. 

\&,paon  eudela  groffeur  d'un  dindon  de  moyenne 
taille  :  fa  longueur  eft  de  trois  pieds  hmt  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  dépai&nt  de  cinq  pouces  rorigine 
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.     de  la  queue  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  &  la  poitrine 
iont  d  un  verd  changeant  en  bleu  &  à  reflets  dipés; 
1  œil  eft  placé  entre  deux  bandes  blanches  tranfver- 
jales  ;  Tune  fugérieùre,  pins  longue  &  plus  étroite , 
1  autre  plus  courte  &  plus  large  ;  Tatgrette  qui  orne 
le  deflus  de  la  tête  eft  compofée  de  vingt-quatre 
pluroes  ;  leurs  tuyaux  font  garnis  dans  leur  longueur 
de  barbes  rares  ,  très-courtes  ,  noirâtres ,  6l  ils 
font  couronnés  par  de  plus  longues  barbes  ,  du 
même  verd-doré  que  le  deffus  de  la  tête  ;  le  dos 
j    î  f'owpîon  lont  couverts  de  plumes  d'un  verd- 
doré  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rofette  :  un 
cercle  d'un  noir  de  velours  termine  &  borde  ces 
plumes  ;  elles  imitent ,  par  leur  pofition ,  larran- 
gement  des  écailles  de  poiflbns;  les  couvertures 
du  deflus  de  la  oueue  font  très-nombreufes ,  fort 
longues  Se  partagées  en  plufieurs  rangs ,  placés  au- 
delius  les  uns  des  autres  ;  les  plus  longues  de  chaque 
rang  en  occupent  le  milieu  &  les  latérales  ,  vont 
en  diminuant  par  degrés  ;  les  plus  grandes  de  ces 
plumes  ont  Juiqu'à  quatre  pieds  &  quelques  pouces  ; 
toutes  ont  la  tige  blanche  ,  garnie  dans  toute  fa 
longueur  &  des  deux  côtés  de  longues  barbes , 
délunies ,  d'un  verd-doré  à  reflets  de  couleur  de 
cuivr€  de  rolette  :  2^  Textrêmité  des  plumes  les 
barbes  fe  réunifient  ;  elles  forment  un  épanouifle- 
ment  entoure  des  mêmes  barbes  qui  accompagnent 
le  tuyau  dans  la  longueur  :  fur  le  centre  de  cet 
épanouiflement,  eft  une  tache  que  fa  forme  a  fait 
comparer  à  un  œil  ;  elle  eft  d'un  noir-violet  ;  elle 
a  Je  moelleux  du  velours  ;  un  cercle  changeant  en 
bleu  &  en  violet  l'entoure  ;  il  eft  lui-même,  en- 
fermé entre  deux  cercles  couleur  d'or  ,  mais  d'un 
or  changeant  6c  à  reflets  :  les  plumes  du  dernier 
plan  des  couvertures  ne  font  point  marquées  des 
taches  que  je  viens  de  décrire  ;  elles  fe  terminent 
par  un  épanouifl*ement  d'une  couleur  fombre ,  & 
dont  le  bout  eft  comme  coupé  carément  :  le  ventre 
&  les  côtes  font  d'un  verd-toncé  ,  noirâtre  &  mêlé 
de  quelques  Itères  nuances  dorées  ;  les  jambes 
font  d'un  fauve-clair  ;  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  Se  fes  pennes  font  d'un  gris-brun  ; 
elle  eft  légèrement  étagée  du  centre  fur  les  bords  ; 
les  petites  couvertures  du  defl'us  des  ailes  Si  les 
plumes  fcapulaires  font  variées  de  fauve  ôc  de  noi- 
râtre Si  d'une  légère  teinte  de  vert-doré  fur  les  petites 
couvertures  leulement  ;  les  moyennes  font  d'un 
bleu- foncé ,  'changeant  en  vert-doré ,  &  les  grandes 
les  plus  éloignées  du  corps  foi^t  roufleâtres  ;  l'ailé 
eft  compofée  de  vingt-quatr^  pennes  ,   dont  les 
dix    premières  ou  les    dm  p"  s   extérieures  font 
rouflie^  Si  les  autres  font  noirâtres ,  très-lcgcrement 
embellies  de  vert-doré  du  côté  extérieur  ;   le  bec 
«ft  blanchâtre  ,  les  pieds  Se  les  ongles  font  gris  ;  le 
maie  a  un  ergot  à  chaque  pied, 

La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  en 
diftere  fur-tout  en  ce  que  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  dénuées  de  cette  belle  tache  en 
forme  d'œil ,  &  fi  courtes  qu'elles  font  dépaflées 
par  les  pennes  de  la  queue  ;  tout  fon  plumage  , 
Hiftoire  Naturelle^  Tome  IL 
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fur  le  deffus  du  corps ,  eft  d'un  brun-cendré  ;  l'ai- 
grette ,  pofée  fur  le  iommet  de  la  tête  ,  eft  de 
cette  même  couleur  ,  avec  .quelques  points  de 
verd-doré  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  les  plumes  du 
cou  &  de  la  poitrine  font  vertes  ,  &  celles  qui 
couvrent  la  poitrine  font  de  plus  terminées  de 
blanc. 

Le  paon  eft  originaire  des  Indes  ,  &  particuliè- 
rement du  GuzKaratte ,  des  territoires  de  oarrochc , 
de  Cambaya ,  Je  Brondra ,  de  la  côte  de  Malabar 
en  général  ,  &  des  provinces  du  royaume  de 
Siam.  Ce  bel  oifeau  paroit  avoir  pafle  de  l'Inde 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Afie  ,  d'oii  il  a  été 
aporté  en  Europe.  On  peut  voir  fur  fon  origine  , 
fur  lextenfion  de  fon  efpèce  en  Afie  ,  lur  le 
tranfport  qui  en  a  été  fait  fucceflivement  dans  les 
différentes  parties  de  TEurope ,  la  diflertation  fur 
ce  fujet ,  rempl'e  d'érudition  ,  par  laquelle  M.  de 
Montbeillard  commence  l'hiftoire  du  paon  :  le 
lefteur  trouvera,  en  tête  de  cette  diflertation  ,  une 
defcription  de  ce  bel  oifeau ,  dont  la  diâion  répond 
au  fujet  brillant  qui  y  eft  dépeint,  &  à  la  fuite  de 
cette  defcription ,  toutes  les  preuves  tirées  des  au- 
teurs fur  l'origine  du  paon  ,  &  le  tranfport  de  fon 
efpèce  dans  les  difFérens  climats. 

Les  paons  tranfportés  en  Europe  s'y  font  multi- 
pliés ,  d  abord  dans  les  parties  méridîoaales ,  en- 
fuite  ,  même  dans  les  pays  froids  ,  &  portés  par 
les  Européens  en  Amérique  ,  leur  eipèce  n'y  a 
pas  moins  bien  réufli  qu'en  Europe  )  mais  l'homme 
a  eu  befoin  de  la  prendre  par-tout  fous  fa  protec- 
tion ,  fi  l'on  excepte  quelques  côtes  de  l'Afrique  & 
des  Ifles  dont  la  pol:tion  &  la  température  ont 
rapproché  les  paons  des  circonflances  que  leur 
efpèce  rencontre  fur  fa  terre  natale. 

Darjs  nos  contrées ,  un  feul  paon  mâle  fuffit 
non-feulement  à  cinq  ou  (ix  femelles ,  mais  il  en  a 
même  befoin  :  fi  on  ne  lui  en  donne  que  deux 
ou  trois ,  il  les  fatigue  par  des  aôes  dont  la  répéti- 
tion détermine  la  lortie  de  l'œuf  de  l'ovis-dukus  g 
avant  que  la  coquille  ait  eu  le  temps  de  fe  former. 

Les  paones  (  c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  fe- 
melles ;  ne  paroifTent  pas  avoir  moins  d'ardeur  que 
les  mâles  :  privées  de  leur  approche ,  non-feule- 
ment elles  n'en  pondent  pas  moins  dans  la  iaifon  , 
mais  prefTées  par  leurs  defirs ,  elles  cherchent  à  les 
fatisfaire  ou  plutôt  à  les  tromper  entre  elles ,  6c 
par  les  attitudes  qu'elles  prennent  en  fe  roulant  fur 
la  pouflière. 

Lorl'que  les  paons  font  appariés  en  nombre  con- 
venable au  printemps ,  les  temelles  pondent  peu  de 
temps  après  avoir  été  fécondées  ;  la  ponte  a  lieu 
de  trois  à  quatre  jours  l'un  ;  elle  eft  de  cinq  à  fix 
œufs  ,  &  chaque  femelle  n'en  fait  qu'une  par  an  : 
il  pâroît ,  au  raport  de  quelques  voyageurs  ,  que  la 
ponte  de  ces  oifeaux^  plus  féconds  dans  les  Indes  , 
y  eft  de  vingt  à  trent^  pour  chaque  femelle. 

Les  œufs  de  la  paone  font  de  la  grofleur  de 
ceux  du  dindon ,  blanc  ,  tachetés  de  orun  ;  elle 
cherche  naturellement  à  les  dépofer  dans  un  lieu 
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caché  oîi  elle  les  couve  quand  la  ponte  eft  finie  ; 
elle  paroît  fur-tout  dérober  à  fon  mâle  la  vue  de 
fes  œufs  ,  &  cet  inftinâeft  fondé  fur  ce  qu'il  dé- 
truit ordinairement  le  nid ,  &  qu'il  brife  les  oeufs 
quand  il  les  découvre.  Eft-ce  en  effet ,  comme  on 
Ta  dit  du  paon  &  de  plufieurs  autres  oifeaux  mâles , 
pour  détruire  Tobftacle  qui  s'oppofe  à  fes  plaifirs  & 
le  procurer  de  nouvelles  jouiUances  ? 

L'incubation  eft  de  vingt-fept  à  trente  jours, 
pendant  lefquek  il  convient  de  mettre  de  la  nourri- 
ture à  la  portée  de  la  couveufe  ,  fans  cependant  en 
aprocher  de  trop  près  ,  car  elle  eft  ombrage ufe  & 
méfiante ,  &  elle  abandonne  aifcment  fa  couvée  , 
pour  en  recommencer  une  nouvelle  qu  elU  prend 
loin  de  cacher  comme  la  première. 

On  laiffe ,  les  paoncaux ,  pendant  vingt-quatre 
heures ,  fous  la  mère  ,  fans  leur  donner  d'alimens  : 
le  lendemain  on  les  peut  tranfporter  fous  une  mue, 
&  on  les  nourrit  de  farine  d'orge  détrempée  dans 
du  vin  ,  enfuite  de  froment  ramolli  dans  l'eau  ; 
quelques  femaines  après  on  leur  donne  du  fromage 
blanc  ,  dont  on  a  exprimé  tout  le  petit  lait ,  mêlé  de 
poireaux  hachés  ,  &  Ton  recommande  d*y  ajouter 
des  fauterelles ,  auxquelles  on  ait  arraché  les  pattes. 
Ce  genre  d'aliment  eft  aufli  fain  qu'agréable  aux 
paoneaux  ;  ils  font  en  état ,  à  fix  mois ,  dg  ne  vivre 
que  de  grain ,  &  ils  commencent  à  pâturer  Therbe 
oont  ces  oifeaux  font  friands  j  les  grains  dont  on 
a  coutume  de  les  nourrir,  font  le  froment  ou  Torge , 
&  on  y  ajoute  ,  fuivant  les  pays ,  le  marc  de  cidre 
ou  de  poirée. 

On  prétend  que  ,  dans  les  premiers  temps ,  la 
paone  ne  conduit  jamais  coucher  fes  petits  dans  le 
même  endroit  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  la  veiller  & 
la  renfermer ,  elle  &  fes  paoneaux ,  en  lieu  de  (ûreté. 

Quoiqu'on  puiffe  confier  à  la  paone  le  foin  de 
couver  les  œufs  ^  il  eft  plus  ordinaire  qu'on  les  lui 
6te  pour  les  donner  à  une  poule ,  Ôç  l'on  en  peut 
réunir  fous  la  même  de  douze  à  quinze  ;  elle  fuffit 
pour  les  couver  &  pour  conduire  les  paoneaux >  Ce 
font  des  oifeaux  fort  délicats  dans  nos  contrées  ;  ils 
ont  befoin  d'être  tenus  féchement  &  chaudement  ; 
c'eft  pourquoi  il  eft  plus  à  propos  de  les  faire  élever 
par  une  poule  qu'on  gouverne  plus  aifément,  qui  fe 
prête  mieux  à  être  emermée  avec  fa  couvée  dans  un 
lieu  lec  &  chaud. 

Ce  n'eft  qu'à  un  mois  d'âge ,  &  même  un  peu 
plus,  que  laig^ette  des  paoneaux  commence  à 
pouffer  ;  ils  font  malades  alors ,  comme  les  dindons 
le  font  lorfqu'ils  pouffent  le  rouge.  Ce  n'eft  guère 
qu'àfept  mois  qu'il  convient  de  les  abandonner  dans 
là  baffe-cour  avec  les  autres  oifeaux ,  6c  de  les  laiffer 
coucher  fur  les  perchoirs  ;  lorfqu'ils  •  n'y  montent 
Das  d'eux-mêmes ,  on  doit  les  y  accoutumer  &.  ne 
es  pas  laiffer  dormir  à  terre  a  caufe  du  froid*  & 
de  l'humidité  ;  les  perchoirs  ont  coutume  d'être 
en  plein  air ,  mais  ious  quelque  remife  ou  abri  qui 
mettent  les  paons  à  couvert  t!Ns  la  pluie.  Ces  oifeaux 
adultes  font  robuftes  ;  il  leur  faut  un  vafte  efpace  ; 
ils  fe  plaifent  fur  les  lieux  les  plus  élevés ,  fur  la 
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cîme  des  tours ,  &  ils  fe  perchent  fouvent  fur  les 
croi^M^ui  font  au  haut  des  clochers  ;  'car ,  quoique  , 
d'après  l'étendue  de  leurs  ailes  ,  il  femble  qu'ils 
devroient  n'avoir  qu'un  vol  bas  &  pefant ,  cepen- 
dant ils  s'élèvent  très-haut  ;  ils  volent  avec  affez  de 
rapidité ,  &  ils  font  en  l'air  des  trajets  confidérables  ; 
la  grandeur  des  couvertures  de  leur  queue  peut , 
dans  certaines  circonftances  ,  être  un  obftacle  , 
comme  lorfque  l'air  eft  agité ,  &  fur-tout  que  le 
vent  eft  contraire  ;  mais  quand  l'air  eft  calme ,  cette 
furface  étendue  &  légère  ne  peut  que  rendre  leur 
vol  plus  facile  ,  &  peut-être  elt-ce  à  cet  ufage  utile 
qu'eft  deftiné ,  par  la  nature  ,  cet  appareil,  dans 
lequel  nous  ne  voyons  communément  qu'un  objet 
de  pompe  &  de  luxe. 

Ces  oifeaux  paffent  pour  vivre  environ  vingt- 
cinq  ans  ,  ôc  ne  font  féconds  qu'à  la  trotfième 
année  ;  ce  n'eft  que  la  féconde  que  les  mâles  pren- 
nent les  longues  plumes  qu'on  a  coutume  de  re- 
garder comme  leur  queue. 

Les  romains ,  dans  les  temps  o\i  les  richeffes  les 
avoient  corrompus ,  élevoient  les  paons  pour  les 
fervir  fur  leurs  tables  ^  comme  un  mets  rare  & 
d'un  grand  prix;  ils  employoient leurs  oeufs  au 
même  ufage  >  &  il  paroît  qut  la  vanité  ,  plus  que 
le  goût,  atcachoit  de  la  valeur  à  ces  fortes  d'alimens. 
Aujourd'hui  nous  nourriffons  les  paons  comme  des 
animaux  précieux  par  leur  beauté  ;  ôc ,  à  cet  égard , 
on  peut  les  regarder  comme  f  ornement  des  baffes- 
cours  ;  il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  pris  plaifir  à  con- 
templer les  beautés  dont  ils  brillent  ,  quand  ils 
relèvent  &  étalent  leur  fauffe  queue ,  &  que  les 
ailes  baiffées ,  traînantes  à  terre  ,  les  couvertures  du 
,deffus  de  la  queue  étalées  en  demi-cercle  &  rapro- 
chées  jufqu'au  bas  de  leur  cou  ,  pardevant  les  ailes 
qu'elles  cachent ,  ils  marchent  à  pas  comptés ,  en 
ne  montrant  qut  les  richeffes  ,  dont  leur  tête ,  leur 
cou  Sl  leur  poitrine  font  parés ,  &  étalant  la  pompe 
éclatante  de  leur  fauffe-queue  épanouie.  Mais  ces 
oifeaux ,  auxquels  nous  prêtons  des  fentimens  de 
vanité ,  que  nous  taxons  d'être  fiers  de  leur  beauté, 
ont  contre  eux  quelques  défauts  ;  ils  fe  rendent 
maîtres  dans  les  baffes-cours  ;  ils  y  font   même 
tyrans  &  fouvent  ils  maltraitent  les  volailles  ;  ils 
dégradent  les  combles   fur  lefquels  ils  aiment  à 
s'élever ,  &  ils  dévtftent  les  potagers  &  les  vergers 
dont  les  fermetures  font  trop  baffes  pour  leur  en 
fermer  l'entrée  ;  ils  ont  encore  l'inconvénient  d'un 
cri  aigu ,  défagréable ,  perçant ,  qui  fe  fait  entendre 
de  très -loin ,  qu'ils  j^pètent  fouvent  dès  le  lever 
de  l'aurore  &  mênw  d#ns  la  nuit.  Quant  à  leur 
chair ,  celle  des  jeunes  paffe  pour  un  très  -  bon 
manger  ;  mais  ce  n'eft  plus  la  mode  que  ce  foit 
un  objet  de  luxe ,  &  nous  ne  faifons  pas  dé  cas 
de  leurs  œufs  fi  recherchés  par  les  anciens. 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article ,  fans  obferver 
que  M.  Sonnerat  a  raporté  de.  fon  dernier  voyage 
aux  Indes  deux  peaux  de  paonfauvage ,  une  d'un 
mâle  ,  l'autre  d'une  femelle,  &  que  toutes  deux  , 
comparées  à  deux  peaux  de  ces  oifeaux  élevés  dans 


Digitized  by 


Google 


P  A- 0 

nos  climats ,  n'ont  préfcnté  de  différence  que  dans 
les  dimenfions.  Les  paons  faitvases  dss  Indes  font 
plus  grands  que  nos  paons  domtftiqius  ;  mais  Téclat 
&  la  diflribution  des  couleurs  font  abfolument  les 
txfêmes  :  cependant  il  y  a,  dans  Tefpèce  an  paon , 
une  variété  ;  c'eft  celle  du  paon  blanc  :  elle  paffe 
pour  être  originaire  des  contrées  foptentrionales  de 
rEurope  ,  où  elle  paroît  former  une  race  confiante 
&  devenue  fauvage.  Frifch  affure  qu'il  vient  affez 
communément  des  pays  du  nord ,  en  Allemagne  , 
des  paons  blancs  en  hiver  :  cette  même  race, 
«pielque  foit  fon  berceau  ,  tranfponée  dans  les  pays 
tempérés ,  &  même  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe ,  y  conferve  la  blancheur  de  fon  plu- 
ma^e ,  fi  Ton  n'accouple  que  des  individus  qui  fe 
reflemblent;  mais  fi  l'on  apparie  des  vaons  blancs 
&  des  paons  ordinaires ,  le  produit  eft  un  oifeau 
dont  la  robe  eft  mêlée,  &  l'on  donne  à  cette  va- 
riété le  nom  de  paon  panaché. 

Le  paon  blanc  a  tout  le  plumage  d'un  blanc 
éclatant ,  qui  a  le  brillant  &  le  moelleux  de  la  foie  ; 
l'empreinte  des  taches ,  for  l'extrémité  des  couver- , 
tures  du  deffus  de  la  queue  ,  fe  marque  par  des 
ondes  &  des  ombres,  comme*on  en  voit  for  des 
étoffes  moërées. 

•  Cette  année  1783  ,  une  paire  de /^iio/zj  ordinaires 
a  produit  à  Gentilli ,  près  Paris ,  quatre  petits,  dont 
deux  ont  le  plumage  de  leurs  pères  &  deux  font  en- 
tièrement blancs  j  cependant  il  n'y  avoitaucun/y^an 
blanc  dans  le  village  ni  aux  environs  ;  lamême  chofe 
eft  auffi  arrivée  dans  un  autre  endroit ,  auffi  près  de 
Paris ,  il  y  a  quelques  années  ;  ainfi  la  race  des  paons 
blancs  n'eft  pas  effentiellement  originaire  des  cli- 
mats du  ,Nord. 

Le  paon  panaché  participe  plus  ou  moins  de 
refpèce  pure  &  de  la  race  lècondaire  ;  mais  com- 
munément il  n'a  de  blanc  que  for  le  corps  ;  &  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  ont  feulement 
des  taches  moins  nettement  formées  &  d'un  coloris 
moins  briUant.  Ces  deux  variétés  font  aujourd'hui 
très-rares  en  France  ;  le  paon  blanc  eft  un  très- 
bel  oifeau  ,  &  dont  la  couleur  contrafte  bien  dans 
un  yafte  terrein ,  où  il  fait  la  roue ,  parmi  des  paons 
ordinaires. 

Paon  céleste.  Foyei  Vanneau. 

Paon  de  la  Chine.  BRiss.t0m.I9  p^g*  ^91. 
Voyei  Eperonnier. 

Paon  (  petit  )  de  Malacca.  Voyage  aux  Ind.  &  à 
laCh.pag.  173, 

Cet  oifeau  ,  à  de  légères  différences  près  ,  eft 
le  même  que  celui  que  nous  avons  décrit  fous  le 
nom  d" eperonnier.  Foye^  Eperonnier. 

Paon  de  marais.  r<7y<?|;  Combattant. 

Paon  de  mer.  f^oy^^  Combattant. 

PAt>N    DES  roses  (  petit  ).    ^oy^C  ^AURALE. 

Paon-faisan  de  la  Chine.  Edw.  tom.  ll^pag. 
£•£/.  67  &  69.  Voyei  Eperonnier. 

Paon  du  Japon.  Briss.  tom.  /,  pag.  289. 
yoyea^  Sp^ClFfiRE. 
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Paon  du  Thibct.  Bris  s.  tom.' 1 9  pag.  1^4 
V^yei  Chinquis. 

Paon  sauvage  (petit)  Voye^  Vanneav. 

Paone.  C'eft  la  femelle  dyipaon*  Foyer  Paon. 

PANTIERE.(a^^) 

Filet  qui  fort  à  prendre  des  oifeaux  ,  principa- 
lement des  bécaJTes.  Foyer  BÈCASS^i 

PAPE.  -^^  -^  ^  .        ^ 

Ferdier  de  la  Louifiane,  i//  vulgairement  le  pape, 
Briss.  tom.  JJIy  pag.  200, pJ.  FJIJ y  fig.  3  ^  genre 

Pinçon  de  trois  couleurs.  Catesb.  tom.  i,  pag.  & 
pi.  44. 

On  a  donné  le  nom  de  pape  à  un  moineau  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  de  la  eroffeur  du  ferin 
•&  dont  un  bleu-violet  couvre  le  deffus  de  la  tête  ; 
c'eft  cette  couleur  qui  a  fait  employer  une  déno- 
mination impropre ,  mais  dont  Tufage  a  prévalu. 
Quant  au  nom  de  ve^dier ,  dont  fe  fort  M.  Briffon , 
i)  convient  for-tout  à  la  femelle  de  cet  oifeau ,  6t 
au  mâle ,  en  ce  qu'une  partie  de  fon  plumage  eft 
de  la  même  nuance  à-peu-près  que  celui  du  verdier. 

L'oifeau  appelle  ;7tf/|tf,  a  la  tête  &  le  deffus  du 
cou  d'un  bleu-violet  éclatant  ;  le  tour  des  yeux 
rouge  ;  le  haut  du  dos  ôc  les  plumes  foapufaires 
d'un  verd  teint  de  jaunâtre  ;  le  bas  du  dos ,  le 
croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue , 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  tout  le  deffous  du 
coxps  d'un  beau  rouge  ;  les  petites  couvertures  d» 
derfus  de  l'aile  d'un  brun  tirant  entre  le  verd  &  le 
rouge ,  &  les  grandes  d'un  verd-fombre  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes,  bordées  de  rouge  du  côté  exté- 
rieur, excepté  la  feptième ,  huitième  &  neuvième , 
dont  le  bord  extérieur  eft  d'un  verd-fombl-e.  Les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  brun- 
rougeâtre  ;  les  latérales  font  de  cette  même  cou- 
leur du  côté  extérieur  &  brunes  du  côté  intérieur  ;  le 
bec  eft  gris-brun  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  a  le  deffus  de  la  tête,  le  derrière  du 
cou  &  tout  le  deffus  du  corps  d'un  verd-fombre  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps 
d'un  verd-jaunâtre ,  terne  &  décoloré.  Les  Jeunes 
mâles  portent  la  livrée  de  leur  mère. 

Ces  oifeaux  ont  deux  mues  par  an.  Le  plumage 
de  la  femelle  eft  toujours  le  même  ;  mais  celui  du 
mâle  eft  fort  différent  en  hiver  ;  il  devient  fem- 
blable  à  la  femelle  ,  &  il  n'en  diffère  qu'ente  que 
le  verd  qui  colore  les  parties  fopérieures,  le  jaunc- 
verdâtre  dont  font  teintes  les  parties  inférieures , 
font  plus  nets  &  plus  décidés. 

11  y  a,  dans  cette  efpècc^une  variété  dans  la- 
quelle le  mâle ,  avec  les  couleurs  ordinaires  fur  la 
tête  &  le  deffus  du  corps ,  n'a  qu'une  tache  d'un 
rouge  foible  fur  la  poitrine ,  &  tout  le  deffous  du 
corps  d'un  jaunâtre  pâle  6c  décoloré. 

Ces  oifeaux  font  fort  communs  à  la  Louifiane  , 
à  la  Caroline  6c  au  Canada  y  ils  n'habitoient  les 
deux  dernières  contrées  6c  probablement  auffi  la 
première,  qu'en  été.  On  en  a  fou  vent  aporté  de 
vivons  en  France  :  on  les  nourrit  de  millet  6c  de 
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graine  d'alplfte.  Ils  font  plus  curieux  par  la  beauté 
de  leur  plumage  que  par  leur  chant,  qui  eft  irès- 
foible.  J'ai  connu  une  dame  qui  en  a  conferyé  un 
pendant  fepti  huit  ans  :  on  a  vu  ces  oifeaux  nicher 
en  Hollande ,  &  il  eft  très-probable  qu'avec  quelque 
précaution ,  on  pourroit  acclimater  leipèce  »  au 
moins  comme  Teft  celle  à\xferin. 

Il  faut  que  ces  oifeaux  ibient  infiniment  com- 
muns à  la  Louifiane ,  car  ils  font  toujours  en  grand 
nombre  parmi  les  peaux  qu'on  envoie  de  cette 
contrée ,  &  fur  un  envoi  de  quinze  cens  peaux  que 
reçut  une  perfonne  de  ma  connoiffance  ,  il  y  en 
avoit  trois  cens  de  Toifeau  appelle  pave.  Cependant 
il  n'y  avoit  que  cinq  ou  ûx  peaux  de  la  variété  dont 
j'ai  parle. 

PAPECHIEU.  BiL. port,  d'oif.  pag.  47.  Foye^ 
.Vanneau. 

PAPEGAUT  (grand).BEL.  Foyer  Jaco  (le). 

PAPEGAL      ^^        ^  ^^  ^    ^ 

Papegai  &  papegaut ,  font  les  noms  qu'on  don- 
lîoit  aux  perroquets  dans  l'ancien  langage.  M.  le 
comte  de  Buflon  s'eft  fervi*  du  premier  de  ces 
noms ,  tous  deux  oubliés  aujourd'hui  ,  pour  dé- 
figner  les  perroquets  du  nouveau  continent ,  qui 
répondent,  par  leur  forme  ,  aux  perroquets  propre^ 
ment  dits  de  l'ancien. 

«  Les  papegais  font  en  général  plus  petits  que 
»  les  âmaipnes,  &  ils  eri  diffèrent,  ainfi  que  les 
»  criks ,  en  ce  .  qu'ils  n'ont  pas  de  rouge  dans  les 
»  ailes  n. 

Papegai  a  bandeau  rouge. 

perroquet  de  Saint-Domingue.  Pl.enl.  792. 

Il  eft  plus  petit  que  le  jacco,  &  n'a  que  neuf 
pouces  &  demi  de  longueur  :  tout  fon  plumage  eft 
d'un  verd-fombre,  excepté  un  bandeau  rouge  qui 
va  d'un  oeil  à  l'autre  fur  le  devant  de  la  tête, 
quelques  nuances  d'un  rouge  terne  fur  les  côtés 
de  la  poitrine  &  du  bleu-violet  fur  le  bord  exté- 
rieur des  grandes  pennes  des  ailes  ;  les  plumes  qui 
couvrent  ie  derrière  du  cou  &  le  dos  ,  ainfi  qu'une 
partie  des  couvertures  des  ailes ,  font  terminées  de 
noirâtre  ;  le  bec  eft  couleur  de  chair  ;  les  pieds 
font  gris.  Ce  perroquet  ^  qui  fe  trouve  à  baint- 
Domingue ,  eft  fort  commun  chez  nos  oifeliers  : 
ils  en  font  peu  de  cas,  parce  qu'il  ne  parle  pas  bien  , 
&  que  fon  plumage  eft  peu  agréable.  Genre  LI2L 

Pafegai  a  tête  aurore. 

C'eft  d'après  le  Page  du  Pratz  ,  voyag.  à  la 
Louijfl  tom.  Jl^pag,  1 28 ,  que  M.  le  comte  de  BufFon 
décrit  ce  papegai  dans  les  termes  fui  vans  ,  em- 
pruntés de  M.  du  Pratz  :  «  il  n'eft  pas  aufti  gros 
>»  que  les  perroquets  qu'on  apporte  ordinairement 
»  en  France  ;  fon  plumage  eft  d'un  beau  verd- 
»>  céladon  ;  mais  fa  tête  eft  coëffée  de  couleur  au- 
>»  rore  qui  rougit  vers  le  bec  &  fe  fond  par 
M  noiances  avec  le  verd  du  coté  du  corps  ;  il  ap- 
»  prend  diiRcilement  à  parler,  &  quand  il  ie  fçait  ^ 
î>  il  en  fait  rarement  ufage  n. 

A  cette  defcription ,  toute  abré:;ce  qu'elle  eft , 
il  me  femble  reconnoître  ,  fans  aucun  doute ,  la 
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perrichi  À  tite- jaune  qui  fe  trouve  à  la  Louifiane ,  & 

qui  a  été  repréfenté  ,  pL  enl.  499 ,  fous  le  nom  de 
perruche  de  la  Caroline.  \ oyez  perriche  à  tite  jaune. 
Cette  per riche  approche  en  effet  de  la  taille  des 
perroquets  ,  fans  être  auffi  groftie  ,  ôcla  defcription 
lui  convient  parfaitement,  ù  ce  n'eft  que  M.  du 
Pratz  ne  dit  pas  que  ce  foit  une  perriche ,  mais  aulfi 
il  ne  parle  pas  de  la  queue,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas 
très-longue.  D'un  autre  côté,  le  raport^e  climat, 
la  parfaite  reftemblance  dans  les  parties  que  M.  du 
Pratz  décrit,  la  difficulté  que  cet  oifeau  a  à  apprendre 
à  parler ,  5c  le  peu  d'ufage  qu'il  en  fait ,  quand  il 
le  fçait,  tous  ces  traits  conviennent  fi  exaûement 
à  la  perriche  à  tête  jaune,  qu'on  voit  fou  vent  chez 
nos  oifeliers,  que  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  le 
même  oifeau ,  &  qu'il  ne  faille  effacer  du  caulogue 
le  papegai  à  tête  aurore. 

rAPEGAI  a  tête  &  GORGE  BLEUE. 

Perroquet  à  tête  bleue  de  la  Guiane.  PL  enl.  247. 
genre  LUI. 

Idem.  PL  enl.  384. 

Perroquet  verd  face  de  bleu.  Edw.  glan.  pag.  43 , 
pi.  230. 

Il  eft  à-peu-prèsde  lagioffeur  d'une  tourterelle , 
d'une  forme  courte  &  ramaffée  :  fa  longueur  eft  de 
neuf  pouces  &  demi  ;  il  a  le  deftus  &  les  c^tés  de 
la  tête  ,  la  gorge  d'un  bleu-violet  ;  le  derrière  de  la 
tête  couvert  de  plumes  vertes,  bordées  du  même 
violet-bleu  ;  de  chaque  côté  de  la  tête ,  près  des 
oreilles ,  une  tache  noire ,  le  deffus  du  cou  &  du 
dos  revêtus  de  plumes  vertes ,  bordées  de  noi- 
râtre ;  le  refte  du  deffus  du  corps  d'un  verd  bril- 
lant fans  mélange  ;  le  devant  du  cou  violet  ;  la 
poitrine  verte ,  les  plumes  étant  bordées  de  bleu- 
violet  ;  le  ventre  ,  les  côtés  &  les  jambes  d'un  verd 
tirant  fur  le  jaune  :  les  couvertures  du  deffbus  de  la 
queue  rouges ,  terminées,  les  unes  de  bleu-clair,  les 
autres  de  verd-jaunâtre  ;  les  couvertures  du  deiTus 
de  l'aile  &  les  plumes  fcapulaires  d'un  verd-JAune  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  vertes  en-deftus  & 
du  côté  extérieur ,  noires  du  côté  intérieur  ;  les 
moyennes  vertes  ;  les  quatre  pennes  du  milieu  de 
la  queue  vertes  &  terminées  d'un  peu  de  bleu  en- 
defliis  ;  les  latéralesj-ouges  du  coté  intérieur,  vertes 
du  côté  extérieur  &  terminées  de  bleu  ;  les  yeux 
entourés  d'une  peau  couleur  dé  chair  :  l'iris  oran- 
gée ;  le  bec  d'gn  cendré-noirâtre ,  marqué  de  chaque 
côté  d'une  tache  rouge  ;  les  pieds  couleur  de  chair  ; 
les  ongles  noirâtres. 

On  trouve  ce  papegai  à  la  Guiane,  où  il  n'eft  ce- 
pendant pas  fort  commun.  J'en  ai  nourri  quelque 
temps  un  vivant.  Cétoit  un  animal  fort  trifte ,  qui  ne 
fe  remuoit  oue  pour  s'approcher  de  fa  mangeoire,  & 
paflbit  le  refte  de  la  journée  accroupi  fur  (on  bâton  : 
il  ne  parloit  pas ,  &  je  ne  crois  pas  l'avoir  jamais 
entendu  crier.  Il  ne  différoit  d'un  oifeau  empaillé 
que  quand  il  fe  mettoît  en  mouvement  pour  cher- 
cher a  manger  ;  ce  qu'il  ne  faifoit  que  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  mais  ce  dont  il  s'acquittoit  par  mer- 
veille à  chaque  fois,  &  il  ne  fe  retiroit  qu'avec  ua 
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jabof  tris-diftendtt:  fon  exiftence'  canfiftott  à  man« 
ger  &i  à  digérer. 

Cette  elpèce  eft  connue  de  nos  oifelier s ,  qui  en 
font  très-peu  de  cas,  à  caufe  de  fa  ftupidité,  & 
quoiqu'elle  foit  d'un  plumage  agréable  ôi  qu  elle 
ne  foit  pas  commune. 

Papegai  a  ventre  pouhpre. 

Perroquet  â  tête  bleue  de  la  Martinique.  Briss. 
tom,  IF,  pag,  25 1  j  genre  LUI, 

Perroquet  â  ventre  pourpre  de  la  Martinique.  PL 
enl.  548. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groflenr  du  jacco  :  fa  lon- 
gueur eft  de  douie  pouces  6c  demi  :  les  plumes  qui 
couvrent  la  bafe  du  bec  fur  le  devant  du  front  font 
blanches  ;  le  deffus  de  la  tcte  eft  d'un  cendre  bleu  ; 
le  refte  de  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  plumes 
fcapulaires,  les  petites  couvertures  du  demis  des 
ailes  &  les  grandes  les  plus  proches  du  corps ,  la 
poitrine  font  d'un  verd  foncé  ;  chaque  plume  eft 
de  plus  bordée  de  noir  psr  le  bout  :  le  croupion  , 
les  couvertures  du  delTus  de  la  queue  font  vcrds  & 
fans  mélange  de  noir  ;  le  ventre  eft  varié  de  rouge 
&  de  verd-:  les  jimbes  font  d'un  verd-bleu;  les 
couvertures  du  deftbus  de  la  qîieue  d*un  vcrd- 
jaune  :  les  couvertures  de  l'aile ,  les  plus  éloignées 
d.i  corps,  font  bleues,  ainfi  que  le  fouet  de  faile; 
les  huit  premières  pennes  des  ailes  font  bleues  en- 
deflus  du  côté  extérieur  &  noires  du  côté  intérieur  ; 
les  autres  font  vertes  en-dellus,  quelques-unes 
ayant  du  bleu  fur  le  côté  extérieur  :  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  vertes ,  les  latérales  font 
variées  de  verd  ,  de  rouge  &  de  jaune  dans  le  fens 
de  leur  longueur,  &  la  plus  extérieure  eft  bleue 
en-dehors ,  tandis  qu'elle  eft  rouge  du  côté  inté- 
rieur :  les  yeux  font  entourés  d'une  peau  blanche  ; 
le  bec  eft  blanc,  les  pieds  gris ,  les  ongles  bruns. 
Ce  papegai  eft  commun  chez  les  oifeliers  :  il  ap- 
prend à  parler  paffablement. 

Papegai  brun. 

Perroquet  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom* 
IF',  pag.  303  ,  genre  LllL 

Il  eft-à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  p/geon  :  le 
fommet  de  la  tête ,  le  dos  ai  les  plumes  Icapulaires 
font  d'un  verd*brun  ;  les  joues,  le  deilus  du  cou  & 
le  croupion  font  verdâtres  ;  la  gorge  eft  bleue  :  le 
deva|it  du  cou  &  le  deilous  du  corps'  font  d  un 
cendré- brunâtre;  les  couvertures  du  deftbus  de  la 
queue  font  d'un  beau  rouée  ,  celles  du  deiTus ,  ainii 
que  les  fupér>eures  desaites,  font  vertes.  Ceft  aufli 
la  couleur  des  pennes  de  l'aile ,  excepté  que  les 
plus  proches  du  corps  font  bordées  de  jaune; la 
cjueue  eft  d'un  verd-bninâtre  en-deffous ,  verte  en- 
denVis ,  ^  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  bordée  de  bleu  du  côté  extérieur  ;  les  yeux 
ibnt'  entourés  d'une  peau  d'un  gris-blanc  ;  le  bec 
eft  ^aune  à  fa  bafe,  noir  dans  le  milieu  delà  partie 
fupérîeure  ;  le  refte  eft  d'un  beau  rouge  :  les  pieds 
font  couleur  de  plomb;  les  ongles  noirs.  On  le 
trouve  à  la  nouvelle  Efpagne:  ila^té  indiqué  par 
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Edw:|rs  fôiii  le  nom  de  perroquet  brunStn ,  tom.  IF ^ 
pag.  &pL  167.  .  ' 

l^APEGAI    DE   paradis. 

Perroquet  jaune  de  Cuba.  Briss.  tom.  IF,  pag. 
308 ,  genre  LllL 

PL  enL^y6. 

Perroquet  dû  paradis  de  Cuba.  CaT£SB.  tont.  I  , 
pag.  6*  />/.  10, 

il  approche  de  la  groffeur  à\i  jacco  :  il  a  la  tênç  , 
la  partie  fupérieure  6c  les  côtés  du  cou,  le  dos,  le 
croupion  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  couver- 
tures du  deffiis  des  ailes  &  de  la  queue  d'un  jaune 
vif,  &  chaque  plume  eft  bordée  de  rouge  à  fon 
extrémité  ;  Ta  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  ventre 
font  d'un  rouge  vif;  la  poitrine,  les  côtés  &  les 
jambes  font  jaunes  :  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  bUnçhes ,  les  moyennes  font  jaunes  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  jaunes  ;  les  laté- 
rales font  de  cette  même  couleur  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  leur  longueur  &  rouges  dans  le 
refte  :  l'iris  eft  rouge  ;  le  bec  &  tes  pieds  lont  blancs. 
On  le  trouve  dans  l'ilc  de  Cuba. 

Paphgai  maille. 

Perroquet  maillé  de  Cayenne.  PL  enL  5  %6. 

Ce  papegai  a  beaucoup  de  raport  avec  le  per-- 
roquet  varié  ^  qui  zppariient  à  la  famille  des  perrO' 
quets  proprement  dits  ,  ou  dts  perroquets  de  l'ancien 
continent ,  ath  lieu  que  celui-ci  fe  trouve  à  la 
Gui^ine  ;  je  les  crob  cependant  différens  ,  &  je 
me  bornerai  à  ce  peu  de  mots ,  dans  ce  moment , 
parce  que  j'ai  fait ,  à  l'article  dvk  perroquet  varié  ,  fa 
defcription  &  celle  du  papegai  ou  perroquet  maillé  , 
que  j'ai  en  même*temps  comparé  ces  deux  oifeaux 
ôc  rapporté  les  raifons  qui  me  paroiflient  fulHre 
pour  les  regarder  comme  deux  efpèces  différentes. 
Foyei  Perroquet  varié. 

Papegai  violet. 

Perroquet  varié  de  Cayenne.  PL  enl,  408. 

Petit  perroquet  noirâtre.  Edw.  glan.  pag,  %ij  j 
pL   315. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'une  tourterelle  : 
les  petites  plumes  qui  couvrent  le  devant  du  front 
font  rougeâtres  ;  le  refte  de  la  tête  eft  d'un  beau 
violet-bleu ,  qui  s'avance  fur  la  gorge  &  Je  de- 
vant du  cou ,  où  il  eft  mêle  de  rougeâtre  :  tout  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  brun-violet  &  le  deffou$ 
d'un  violet  bleu ,  nuancé  de  pourpre  ;  les  couver- 
tures du  déffous  de  la  queue  font  couleur  de  rofe  ; 
les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  font  d'un  violet- 
bleu  fort  éclatant  ;  celles  de  la  queue  font,  du  côté 
intérieur ,  d'un  rouge  pâle  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur  ;  le  bec  6c  les  pieds  font  brunâtres. 
On  le  trouve  à  la  Guiane  :  il  n'apprend  point  à 
parler. 

Ce  papegai^  dont  les  couleurs  ne  font  pas  nettes 
&  décidées, qui  eft  de  la. même  grandeur  que  le 
papegai  à  tcte ^& gorge  bleue  i  qui  fe  trouve  dans  le  . 
même  pays,  n'en  feroit-il  pas  une  variété , ou  peut- 
être  la  femelle  ou  un  jeune  ? 

M,  Briffon,qui  n'a  pas  vu  ze  papegai  y  &  qui 
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n'en,  parle  que  d'après  la  citation  de  Barrère ,  Ta 
raporté  au  crik  bUu  j  que  les  auteurs  ont  décrit 
d'après  AIdrovande  ;  mais  ces  deux  oifeaux  font 
fort  diiFérens ,  comme  on  peut  s'en  aiTurer  en  com- 
parant leur  defcription.  Genre  LÎIL 

PAPAGAY  (grand).  Bel.  r^^y^r  Jaco  (le). 

•PARAGUA  (le). 
•   tori  du   Bréfil.  Briss.   tom.    IVy  page    129, 
genre  LIIL 

Nous  avons  dit,  dans  les  généralités  fur  les  loris, 
me  ces  oifeaux  appartiennent  à  l'ancien  continent. 
v)ette  propofition  femble  contredite  par  la  def- 
cription que  fait  Marcgrave  d*\in  perroquet  qu'il  a 
vu  au  Bréfil;  mais  cette  defcription  n'eft  pas  aïïez 
détaillée,  pour  qu'il  foit  prouvé  que  c'eft  en 
effet  un  lorL  Ainfi,  cet  exemple  eft  infuififant 
contre  le  nombre  de  faits  qui  atteftent  que  les 
loris  appartiennent  à  l'ancien  contineiît. 

Le  paragua  de  Marcgrave  paroît  être  de  la  fa- 
mille des  papegais  :  il  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  du  perroquet  amazone  ;  il  a  la  tête-,  le  deilus 
du  cou,  le  bas  du  ventre, les  jambes  &  les  cou- 
vertures du  deHbus  de  la  queue  noirs  ;  le  dos ,  le 
croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  -queue , 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut 
du  ventre  &  les  côtés  d'un  rouge  vif  ;  les  ailes  ôc 
leurs  couvertures  font  noires ,  ainfi  que  les  plumes 
fcapulaires  &  la  queue  ;  l'iris  eft  rouge  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  d*un  cendré- obfciu".  Marcgrave  l'a  vu 
au  Bréûl.  II  feroit  intéreftant  de.  mieux  connoitre 
ce  perroquet  &  de  fçavoir  précifément  «ù  il  fe 
trouve ,  pour  confirmer  ou  détmire  Topinion  bien 
fondée  jufqu  à  préfent,  qu'il  n'y  a  de  loris  que  dans 
l'ancien  continent. 

PARRAKA. 

Cet  oifeau ,  dont  M.  le  comte  de  Buffon  ne 
parle  que  d'après  une  indication  très-incomplette 
de  Bâjrèrc,  me  paroît  être  le  même  que  le  ka* 
traça;  celui-ci  repréfenté ,  pL  enL  146,  eft  très- 
certainement  le  parraquade  M,  Bajon,  mémoires 
.fur  Caycnne,  tom.  I,  pag,  374.  Il  y  a  tant  de 
raport  entre  le  mot  écrit  parraka  par  Barrère  & 
parraqua  par  M.  Bajon,  qui  tous  deux  parlent  d'un 
oifeau  delà  même  contrée,  qu'il  eft  très-probable 
que ,  malgré  la  légère  différence  du  nom  ,  ils 
ont  tous  deux  indiqué  le  même  oifeau,  en  écri- 
vant fon  nom  un  peu  différemment  ;  &  comme 
\e  parraqua  de  M.Bajon,  que  jai  reçu- de  lui  en 
jiature,eft  certainement  le  katraca,  ainfi qu'on  n'en 
fçauroi^  douter ,  en  comparant  la  defcription  & 
la  planche  enluminée  avec  le  parraqua  même ,  je 
fuis  convaincu  que  le  katraka,  le  parraka  &L  le 
parraqua  ne  font  qu'un  feul  &  même  oifeau.  Voye^ 
Katraca. 

PARRAQUA.  Mém.  pour  fervir  à  l'hift.  de 
Cayenne.roiB.  I  ,pag,  374.  ^y^{  Katraca. 

PARAT.  Sal.   Voyer  MoiNEAU. 

PAREMENT  BLEU. 

Verdier  des  Indes  (  petit).  Briss.  tom.  III , pag. 
1^7,  genre  XXXIIL 
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Les  auteurs  n*ont  parlé  de  cet  oifeau  qued*aprèi 
AIdrovande  ,&  lui-même  ne  l'a  décrit  que  d'après 
un  deilin  aporté  en  Italie  par  des  voyageurs  japo- 
nois.  On  voit,  d'après  cet  expofé,  combien  on 
doit  peu  conter  &  fur  la  defcription  &  fur  l'exif- 
tence  même  de  cet  oifeau.  Suivant  xe  qu  en  a  dit 
AIdrovande ,  il  eft  plus  petit  que  notre  pinfon  ;  la 
tête ,  le  derrière  du  cou  ,  tout  le  deffus  du  corps 
font  revêtus  de  plumes  vertes  ;  la  gorge ,  le  devaot 
du  cou  &  le  deflous  du  corps  font  d  un  fort  beaa 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  bleues,  à  tige  blanche  ;  le  bec  eft  d'un  brun- 
verdâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  noirs.  Je  ne  peux 
m'empêcher  d'être  tenté  de  croire  que  des  cou- 
leurs aufti  tranchées ,  auffi  peu  fondues  avoient  été 
appliquées  à  plaifir  fur  le  deiCn  :  ce  n'eft  pas  ainû 
que  la  nature  colore  ordinairement  le  plumage  des 
oifeaux.  Quoique  des'defllns  faits  d'après  nature 
aux  Indes ,  ne  puiffent  guère  manquer  d'intéreffer 
en  Europe ,  des  Indiens  qui  ne  font  pas  cette  ré- 
flexion ,  croient  que  des  deffins  de  fantaifie  »  feront 
plus  d'effet  &  qu'ils  feront  plus  remarqués  ;  ils 
ajoutent  à  la  nature ,  ôc  la  défigurent  eu  croyant 
l'embellir. 

PARESSEUX.  Voyer  Butor. 

PAROARE- 

Cardinal  dominiquain.BKlss,  tom,  III  ypag.  116 i 
pi.  FI,fig.  4  ,  genre  XXXIIL 

PI.  enl.  ^^,fig.  %. 

Le  nom  de  cet  oifeau  au  Brèfil  eft,  (uivant 
Marcgrave  ,  tîjt  guacu  paroara.  11  eft  du  genre 
des  moineaux  ,  plus  gros  &  plus  grand  que  le 
moineau-franc  ;  le  devant  de  la  tête  en-deffus ,  les 
joues  &  la  gorge  font  d'un  beau  rouge  oui  s'étend 
en  pointe  fur  la  gorge  ;  la  partie  poftérieure  de 
la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés , 
les  jambes  j  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
&  du  deffous  des  ailes  font  d'un  très-beau  blanc  ; 
une  bande  noire  defcend  cependant  de  l'endroit 
où  le  rouge  finit  fur  la  tête ,  le  long  du  milieu 
du  cou  juiqu'au  dos  qui  eft  d'un  gris-cendré  ;  cette 
dernière  couleur  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires 
&  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  ^  les  pe- 
tites &  les  grandes  couvertures  du  deffus  de  l'aile 
font  noires,  mais  les  grandes  font  terminées  de 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires  ,  *  bordées 
de  blanc  du  côté  intérieur  &  du  côté  extérieur; 
la  queue  eft  un  peu  fourchue ,  fes  pennes  font 
noires  ,  bordées  de  cendré  à  leur  bout  &  du  côté 
extérieur  ,  excepté  la  dernière  de  chaque  côté  qui 
eft  bordée  de  blanc  ;  la  mandibule  fupérieure  eft 
brune,  l'inférieure  blanchâtre. 

Les  pieds  &  les  oncles  font  gris-bruns. 

Le  devant  de  la  tête  de  la  femelle  eft  d'un  jaune- 
orangé  ,  pointillé  de  taches  rouges. 

Ce  bel  oifeau  fe  trouve  au  Dréfil,  Je  l'ai  vu 
plufteurs  fois  vivant  à  Paris.  Je  ne  l'ai  jamais  en- 
tendu chanter  ;  mais  les  oifeliers  m^ont  afl'ur^qu'il 
avoit  un  ramage. 

Paroar£  huppI. 
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Cardinal  dominiquain  huppé  de  la  Louifiane.  PL 
erd.  103. 

Ceft  une  variété  du  paroare  dont  il  ne  diifère 
au*en  ce  que  le  rouge  s'étend  fur  tout  le  deffus 
de  la  tête  ,  &  que  les  plumes  qui  la  couvre  à  la 
partie  poftérieure,  font  longues,  étroites >  étagées 
&  forment  une  très -belle  huppe.  Je  n'ai  point 
trouvé  cet  oifeau  dans  les  envois  qu'on  a  faits  de 
la  Lpuiiiane ,  6c  M.  Briflbn  en  parlant  du  paroare 
wdinaire ,  qui  fe  trouve  au  Bréfil ,  dit  que  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux  ont  les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  affez  longues  pour  leur  former  une  huppe. 
Je  croirois  donc  que  \q  paroare  huppé  envoyé  de  la 
Louifiane  au  cabinet  du  roi ,  auroit  été  d'abord 
tranfporté  du  Bréfd  à  la  Louifiane  ,  &  qu'il  ne  fe 
tfouve  pas  dans  cette  dernière  contrée. 

PASSE-BLEU.       .^ 
.  Moineau  bleu  de  Cayenne.  PL  enL  ao3  ^fig.  a. 

C*eft  un  moineau  ,  d'après  la  figure  qui  le  repré- 
fente  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  linotte ,  & 
fon   plumage   eft  en   entier  d'un   bleu  tirant  au 
violet  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  brun- 
rougeâtre.  Je  n'ai  jamais  vu  cetoifeaiTen  nature. 
Genre  XXXllL 
PASSE-BUSE,  Voye^  Tavv^tte  de  haie. 
PASSERAT.  Bel.  Foye^  Moineau. 
PASSEREAU.  Bel.  Foye^  Moineau. 
PASSERINE.  Foyer  Fauvette  grise. 
PASSERINETTE  ou  PETITE  FAUVETTE. 
Petite  fauvette.    Briss.   tom.   211  ^  p/ig.    174, 
genre  XL. 

PL  enl.  579 ,  fig.  a. 

Pafferinette  eft  le  nom  qu'on  donne  en  Provence  à 
un  "oifeau  du  même  genre  que  h  fauvette  propre- 
ment dite  ;  fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  trois 
lignes,  fon  vol  de  huit  pouces  ;  fes  ailes  pliées  pafTent 
un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  la 
pajferinette  a  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le  dos 
&  le  croupion  gris  ;  la  même  teinte  colore  les 
plumes  fcapulaires   &  les  couvertures  du  deiTus 
des  ailes  &  de  la  queue  ;  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou  Ôc  tout  le  deuous  du  corps  font  d'un  gris- 
blanc  ,  excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  fans  mé- 
lange de  teinte  grife  ^  les  pennes  des  ailes  font 
brunes  ,   bordées   de   giis  du  côté  extérieur;  la 
queue  eft  en-deftus  d'un  gris-brun  &  d'un  cendré- 
clair  en-deflbus  ;  le  bec  eft  brun  \  les  pieds  ôc  les 
ongles  font  gris-bruns.  Cette  efpèce ,  comme  il  eft 
ordinaire  aux  oifeaux  de  ce  genre ,  fait  fon  nid  près 
de  terre  fur  les  arbuftes  ;  elle  le  compofe  d'herbes 
sèches ,  plaçant  les  plus  fines  en-dedans  &  les  ar- 
rangeant'avec  plus  d'art  que  celles  qui  font  au- 
dehors  ;  les  oeufs  (ont  tachetés  de  deux  nuances  de 
verdâtre  fur  un  fond  blanc-fale  :  la  ponte  eft  de 
quatre  à  cinq  œufs.  Cet  oifeau  a  un  refrain  mono- 
tone qu'il  fait  entendre  en  fautillant  de  buUFon  en 
buifibn ,  &  dont  on  peut  donner«une  idée  par  ces 
deux  fyllabes ,  tip  ,  tip* 

PASSERON.  Sal.  Faye^  Moineau. 
Fasseron  db  muraille.  Foyeî^  Friquet, 
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PASSETEAU.  Foyei  Friquet. 
PASSETIER,   Fayei  Émerillok  des  fau- 
conniers. 
PASSE-VERT. 

Ce  nom  a  été  employé  deux  fois ,  &  Toifeatt 
auquel  il  a  été  appliqué  a  été  également  repré- 
fenté  dans  deux  planches  différentes  ;  i^.pL  20 1  » 
fig.  % ,  fous  le  nom  de  moineau  à  tête  roujfe  de 
Cayenne  ;  z^.fous  celui  de  tangara  a  tête  roujfe  de 
Cayenne,  pL  enl.  i<}o , fig.  1  :  M.  le. comte  de 
Buffon ,  auquel  ce  double  emploi  de  nom  &  de 
deftin  n'a  pas  échappé ,  en  avertit ,  tom*  FJJ  , 
édit-  in''i%,pag.  386. 

Le  pajfe-vert  eft  le  tangara  verd  de  Cayenne ,  de 
M.  Brifion  ,  tom.  III »  pag.  xi  ,  pL  IF,  fig.  3  , 
genre  XXXL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groftetir  d'une  linotte  ; 
le  deflus  de  la  tête  eft  roufleâtre  ;  le  derrière  du 
cou  &  le  deffus  du  corps -fgnt  d'un  verd,  glacé 
de  gris  ;  les  jouçs  &  la  gorge  font  noirâtres  ;  le 
devant  du  cou  6c  le  dcftbus  du  corps  font  d'un  gris- 
vineux  ;  les  ailes  &  la  queue  d'un  verd-bleuâtre  » 
&  les  couvertures  de  la  queue  d'un  verd  plus 
décidé  :  le  bec  6c  les  pieds  font  noirs.  Toutes  les 
plumes  de  cet  oifeau  ont  quelque  chofe  de  glacé 
6c  de  luifant. 

On  peut  regarder  comme  une  variété  da  pajpr- 
vert  un  tangara ,  dont  M.,  le  comte  de  BufFçn  fait 
mention  d'après  M.  Linné  ;  il  a  le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  6c  le  ventre  d'un  )aune-doré  ;  le  dos 
d'un  jaune-verdâtre  ;  les  ailes  6c  la  queue  vertes 
6c  la  tête  d'un  bleu  très-vif.  M.  de  Buffon  le 
nomme  paj/e-vert  à  tête  bleue  ,  6c  ne  le  regarde 
que  comme -une  variété. 

Passe-vert  a  tête  bleue,  Fo^r^  Passe- 
vert. 
PASSIÈRE.  Sal.  Foye^  Moïneau. 
PASSikRE  FOLLE..  Foyez  Friquet. 
PATIRICH  (le). 

Guêpier  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  IV ^  pag. 
Ç4Ç  ,  pL  XLII,  fig.  I  ,  genre  LX. 
Idem ,  pL  enl.  5^9. 

Le  nom  de  ce  guêpier  dans  la  langue  des  Made- 
eafles  eft  patirich  tirich.  Sa  longueur  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  eft  de  onze  pouces  quatre 
lignes  y  il  a  fur  le  front  une  étroite  bande  tranf- 
verfale  dun  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de 
verd  ;  elle  s'étend  ,  en  paffant  fur  les  yeux  ,  vers 
le  derrière  de  la  tête  ;  une  bande  de  la  même 
couleur  gagne  vers  le  cou  en  paflant  fous  les  joues  ; 
ces  deux  bandes  font  féparées  par  une  troifième 
qui  eft  noirâtre  ,  qui  pafte  par  les  yeux  6c  gagne 
le  derrière  de  la  tête  ;  le  haut  de  la  gorge  eft  aun 
blanc  -  jaunâtre  ,  6c  le  bas  eft  marron  ;  la  partie 
fupérieure  de  la  tête  change  en  verd-obfcur  6c  en 
marron  y  fuivant  les  afpeâs  ;  le  derrière  du  cou  6c 
le  deflus  du  corps ,  les  petites  couvertures  des 
ailes  font  d'un  verd  qui  s'éclaircit  en  approchant 
de  la  queue  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
ide  ce  même  verd  9  bordé  de  cendré-brup  dii  côté 
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intérieur  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflTous  du  corps 
fbnt  d*un  verd  moins  foncé  que  le  dos  &  qui  va 
en  s'éclairciflant  de  Tavant  à  Tarrière.;  les  ailes 
l'ont  cendrées  en-deffous  &  en-déflus  elles  font  du 
même  verd  que  le  dos  ;  pluiieurs  des  pennes  font 
terminées  de  noirâtre  ;  la  queue  eft  cendrée  en- 
defTous  ;  cn-dofTus  les  deux  pennes  du  milieu  font 
d  un  verd-obfcur  ,  les  latérales  font  de  cette  même 
couleur  Se  de  plus  elles  font  bordées  en-dedans 
de  cendré  ;  les  deux  pennes  du  milieu  excè- 
dent les  latérales  de  deux  pouces  ;  celles-ci  font 
comme  coupées  carrément ,  ôc  les  deux  intermé^ 
diaires  finiflent  en  pointe  ;  le  bec  eft  noir  ;  les 
pieds  font  bruns  ^  les  ongles  noirâtres, 
PAUXI  ou  LE  PIERRE- 
Le  pierre.  PL  enl,  78. 

ffocco  du  Mexique.  Briss.  iom.  I  »  pag.  302, 
genre  VIL 

Cet  oifeau  ^  qui  a  été  apporté  vivant  en  France 
&  qui  a  vécu  quelque  temps  à  Paris ,  eft  beau- 
coup plus  gros  que  le  faijan,  11  relfemble  aux 
koccQs  par  tous  les  cara&ères  admis  dans  l'ordre 
méthodique  ;  il  a  les  mêmes  raports  que  ces  oifeaux 
&  les  mêmes  différences  avec  les  faifansl  y^ye^ 
Hocca.  Tout  fon  plumage  eft  d*un  noir  luftré 
de  bleuâtre  ,  excepté  les  plumes  qui  entourent 
Fanus  ;  elles  font  blanches  ,  ainfi  que  les  couver-, 
tures  du  deftbus.  de  la  queue  :  fur  la  bafe  du  demi- 
bec  fupérieur  s'élève  un  tubercule  coloré  en  bleu , 
pyriforme,  d*une  fubftance  dure  ,  très-peu  incliné 
en-arricre  &  adhèrent  au  bec  par  fa  pointe  ;  le 
bec  eft  rouge  ;  les  pieds  font  d'un  rouge  -  pâle , 
nues  de  bleuâtre  fur  la  face  poftérieure  ;  les  ongles 
font  noirs. 

La  femelle  a  le  plumage  brun  ,  &  fui  vaut  Al- 
drovande  elle  a  du  cendré  fur  les  ailes  &  au  cou , 
de  plus  elle  n'a  pas  de  queue  ,  ce  dont  plufieurs 
auttes  oifeaux  d'Amérique  fournifient  l'exemple. 

Le  pauxi  fe  perche  ,  mais  la  femelle  fait  fon  nid 
à  terre  ;  elle  mène  fes  petits  de  même  que  h  poule  ; 
ils  vivent  d  abord  d'inieâes  ,  puis  de  grains  &  de 
fruits  lorfqu  ils  font  adultes.  Ces  oifeaux  lont  pefans , 
peu  farouches  &  ftupides  comme  tous  les  hoccos  en 
général  ;  on  fte  les  trouve  que  dans  les  endroits 
fes  plus  folitaires  &  les  plus  fauvages  des  grands 
bois.  Aufti  n'en  a-t-on  pas  envoyé  de  la  Guiane 
jufqu'à  préfent.  Il  paroît  douteux  que  cet  oifeau 
s*y  trouve  ;  Fernandez  la  obfervé  au  Mexique. 

M'étant  trouvé  chez  la  perfonne  à  qui  levauxi 
qui  avoit  vécu  à  Paris  &  qui  étoit  mort  depuis 
peu  ,  avoit  été  envoyé  pour  le  préparer  ,  à  rinitani 
où  cette  j>erronne  venoit  d*en  enlever  la  peau  ,  je 
remarquai  que  U  trachée  -  artère  ne  fuivcJit  pas 
le  trajet  ordinaire ,  mais  quelle  s'étendoit  fort 
avant  fur  un  des  côtés  de  la  poitrine  pour  fe  re- 
plier enfuite  §c  regagner  le  haut  du  fternum  du 
tôté  oppc.'f .  '«ngag^ai  en  conféquence  la  per- 
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trachée;  indépendemmem  des  comioiflancespro^ 
fondes  que  ce  fçavant  pofsède  en  anatomie,  je 
fçavois  que  M.  Bajon  lui  avoit  adreffé  un  par- 
r^ua ,  autre  efpècede  hocco  dans  lequel  on  trouve 
à*  peu-près  la  même  difpofition  relativement  à  la 
même  partie ,  ainfi  perfonne  n*étoit  plus  en  état 
de  comparer  les  raports  &  les  différences  qui  fe 
trouvent  à  cet  égard  entre  ces  deux  oifeaux  ;  je 
n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  cet  objet  qui 
appartient  à  lanatomie  ,  &  il fuffit  d'avoir  remar- 

Îué  aue  dans  le  pauxi ,  ainfi  que  dans  le  parraqua 
e  M.  Bajon  qui  eft  le  même  oifeau  que  le  ka- 
traça  de  M.  de  Buffon  ,  la  trachée  -  artère  avant 
de  fe  plonger  dans  la  poitrine ,  fe  prolonge  fort 
avant  fur  un  des  côtés  &  fe  replie  lur  elle-même 
pour  pénétrer  enfin  dans  la  poitrine  du  côté  op- 
pofé.  Cette  conformité  eft  une  raifon  de  croire  que 
le  pauxi  à  la  voix  très^forte ,  comme  M.  Bajon 
nous  l'apprend  d\x  parraqua, 
PAVERT.  Voyei  Septicolor. 

.       PÊCHEUR   Voyez   MARXIN-PêcHEUR. 

PÊCHEVERON,  Voyei  Martin-Pêcheur. 

PÉGOT.  Voyer  Fauvette  des  Alpes. 

PEINTADE. 

PL  €nl,  to8. 

Hifl.  de  VAcad.   tom»  III  «  part.  Il ,  pag.  79 , 

/?/.  47- 

Briss.  tom,  I  j  pag,  176,  genre  IV, 

Poule  de  la  Guinée.  Bel.  Hiji.  nat.  des  oif. 
pag.  246  ,  fig.pag.  147. 

Poule  de  la  Guinée  ;  perdrix  des  Terres-Neuves, 
Bel.  Port.  d*oif,  pag.  jç, 

Meleagris ,  gallina  guinea  ,  gallina  africana  en 
Latin  ; 

Gallina  di  numidia  en  Italien  ; 

Perlrhuhn  en  Allemand; 

Pintado,  guinea-hen  en  Anglois. 

La  peintadc  a  le  bec  &.  les  pieds  conformés 
comme  le  coq  &  la  poule  y  mais  elle  n'a  pas  d'er- 
got ;  elle  porte  de  chaque  côté  de  Touverture 
du  bec  une  membrane  charnue ,  &  fur  le  fommet 
de  la  tête  une  protubérance  oiTeufe  &  conique; 
iâ  tête  &  le  haut  de  fon  cou  font  dépourvus  de 
plumes  &  garnis  feulement  fur  le  derrière  du  cou 
de  poils  noirs  ôc  rordes.  Ces  différens  caraôères 
joints  à  la  manière  dont  fon  plumage  eft  tacheté 
la  rendent  un  des  oifeaux  les  plus  aifés  à  diftin- 
guer  &  à  reconnoître.  Elle  eft  de  la  e^ofieur  d'une 
forte  poule;  fa  Ion eueur  eft  d'un  pied  neuf  pouces 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  dont  Torigine 
eft  dépaft'ée  d'un  pouce  par  Textrémité  des  ailes 
pliées.  Les  joues ,  dénuées  de  plumes  ainft  que 
toute  ht  tctc  &  le  Iraut  du  cou ,  font  bleuâtres 
dans  le  mâle  ,  rouges  dans  la  femelle  ;  la  protubé- 
rance q^ui  s'élève  de  deffus  le  front  ,eft  un  peu  ap- 
platie  lur  les  côtés ,  légèrement  inclinée  en-arrière 
6l  couverte  d'une  peau  d'im  brun^rougeâtre  ;  les 
membranes  pendantes  à  côté  du  bec  font  bleuâtres 
dans  le  mâle ,  bordées  de  rouge  -  vif  &  de  cette 
dernière  couleur  un  entier  dans  la  femeilfi  ;  la  peau 
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^uî  couvre  ie  haut  du  cou  eft  d'un  rongeâtrô  veîné 
€ie  bleuâtre  &  couverte  de  poils  noirâtres  dont  la 
direé^ion  eft  vers  la  ttte  ;  ces  poils  examinés  de 
près  font  de  vérftables  plumes  ;  celles  qui  entou- 
rent le  bas  4u  cou  font  dî'un  cendré  -  violet.  Le 
noir  ,  le  blanc  9  le  cendré ,  font  les  trois  couleurs 
du  plumage  ;  le  noir  eft  le  fond  ,  le  blanc  eft  ré- 
pandu par  gouttes  ou  par  taches  rondes ,  &  le 
cendré  coupe  par  petites  raies  le  fond  noir;  le« 
taches  blanches  font  plus  grandes  fur  le  deflbus 
que  fur  le  deftus  du  corps  ,  la  aueue  eft  un  .peu 
arquée  &  arrondie ,  comme  celle  des  perdrix  & 
la  ptintade  la  porte  de  •  même  ,  un  peu  panchée 
vers  le  bas.  Le  bec ,  rouge  à  fa  bafe  ,  eft  couleur 
de  corne  à  fon  extrémité  j  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris- bruns.  "       •'^ 

La  peintade  étoit  connue  des  anciens.  Ariftote  , 
Varron ,  Pline ,  Columelle  en  parlent.  Les  Ro-r 
mains  donnoient  le  nom  de  méleagride  à  celle  dont 
les  barbillons ,  gu  membranes  pendantes  à  côté  du 
bec ,  font  rouges  6c  celui  de  poule  afriquaine  à  la 
peintade  aux  barbillons  bleus  ;  ils  n'a  voilent  pas  ob- 
fervé  que  cette  diflFérence  indique  le  fexe  &  ne 
conftitue  pas  deux  efpèces  ;  cependant  il  pa- 
roît  que  la  peintade  tranfportée  en  Europe ,  ne 
s'y  étoit  pas  confervée  ;  les  auteurs  du  moyen 
âge  n'en  font  pas  de  mention ,  &  elle  n'étoit  plus 
connue  des  Européens  lorfqu'ils  la  trouvèrent  fur 
lesi^câtes  occidentales  de  l'Afrique  ,  en  s'ouvrant 
un  pafFajge  aux  Indes  orientales  par  le  Cap  de 
Bonne-Opérance  ;  depuis  cette  époque  cet  oifeau 
s'eft  non  -  feulement  perpétué  en  Europe,  mais 
tranfporté  en  Amérique  î'efpèce  y  a  multiplié  &. 
très-bien  réufti.  Cependant  elle  a  plus  ou  moins 
iéprouvé  Finfluence  de.  la  domefticité  &  celle  des 
difFérens  climats  ;  ces  deux  caufes  combinées  ont 
produit  beaucoup  de  variétés  ;  la  première  eft  celle 
clés  peintades  de  Tile  de  May  au  Cap  Verd  ,  dont 
les  unes  ,  au  raport  de  Dampiere  ont  la  ^ hair 
Uanche  &  les  autres  Vont  noire  ;  la  féconde ,  celle 
d'une  peintade  plus  petite  que  l'ordinaire ,  qui , 
fuivant  le  père  Charlevoix,  fe  trouve  à  Saint- 
Domingue,  &qui  paroît  être  le  produit  des  pein- 
tades écnapées  des  baffes-cours  &  devenues  fau- 
^vages  ;  1  hiftoire  de  ce^  oifeau  préfente  un  trait 
très-remarquable  ;  c'eft  qu'originaire  d'une  efpèce 

2ui  avoit  été  accoutumée  à  l'état  de  domefticité  , 
L  reprife  par  les  habitans  de  Saint  -  Domingue , 
ils  n'ont  pu  ramener  cette  race  à  l'état  dont  elle 
étoit  fortie  &  que  pour  multiplier  les  peintades , 
ils  ont  été  obligés  d'en  tirer  de  nouveau  de  l'A- 
fnque.  J'ai  vu  une  feule  fois  une  de  ces  peaux  de 
petites  peintades  entre  les  mains  d'une  perfonne 
a  qui  eue  avoit  été  adreffée  pour  la  préparer  & 
la  renvoyer  en  province  ;  elle  m'a  paru  appartenir 
à  un  oi/eaa  d'un  tiers  plus  petit  que  la  peintade 
ordinaire;  le  fond  du  plumage  étoit  lavé  d'une 
très-légère  teinte  rougeâtre  \  d  ailleurs  je  n'ai  pas 
remarqué  de  différence  bien  (enfible  entre  cette 
peau  oC  celle  de  la  peintade  commune* 
Jiifioirt  Naturelle.  Tome  U. 
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MiarCerave  parle  de  peintades  huppées  qui  ve* 
noient  de  Sierra  -  Liona  ;  le  jéfuite  Margat  dit» 
qu'indépendamment  de  Fefpèce  ordinaire  >  il  y  a 
à  Saint-Domingue  des  peintades  à  plumage  tendre  , 
avec  du  blanc  fous  le  ventre ,  au-deffous  &  aux 
extrémités  des  ailes  t  M.  Briffon  regarde  comme 
une  race  diftinâe  les  peintades  âpoitri/te  blanche  ^  6c 
il  penfe  que  cette  race  eft  le  produit  de  l'influence 
du  climat  de  la  Jamaïque. 

Il  feroit ,  fans  doute ,  bien  important  de  décou^ 
vrir  les  variétés  que  les  différons  climats  ont  pm 

Produire  dans  une  efpèce  dont  nous  coitnoiffons 
origine  Se  le  temps  où  elle  a  été  tranfportée  dans 
les  différentes  contrées;  ces  variétés  nous  éclai* 
reroient  fur  l'effet  que  les  climats  peuvent  avoir 
de  diverfès  manières  fur  les  oifeaux ,  fur  la  dégra- 
dation  des  couleurs  fuivant  les  lieux  &  fur  le  laps 
du  temps  néceffaii*  pour  opérer  ces  changemens. 
Mais  outre  qu'il  eft  très-difEcile  d'avoir  des  ob-  . 
fervations  bien  exaâes  fur  les  dégradations  que 
Içf  peintades  ont  fubies  dans  les  différens  pays  ,  il 
faut  bien  prendre  garde  que  ces  différences-tiennent 
autant  au  moins  a  l'état  de  domefticité  ,  qu'à  l'in- 
fluence des  climats  ;  pour  juger  de  l'effet  de  cette 
dernière  caufe  ,  il  ne  faudroit  comparer  que  des 
peintades  fauvages ,  ôc  l'hiftoire  de  cet  oifeau  à  cet 
égard  nous  fait  voir  feulement  que  le  climat  de 
l'Amérique  a  nui  à  fon  développement  ôc  a  ref- 
treint  fes  proportions  ;  mais  pour  les  variétés  du 
plumage  elles  font  certainement  l'effet  de  la  do- 
mefticité bien  plus  que  celui  du  climat ,  puifque 
nous  trouvons  parmi  les  peintades  nées  dans  nos 
contrées  les  variétés  obiervées  par  les  voyageurs 
dans  différens  pays. 

On  voit  chez  nos  oifeliers  des  peintades  plus  ou 
moins  panachées  de  blanc,  &  cette  variété  en  deve- 
nue fi  commune ,  qu'il  eft  plus  diflicile  aujourd'hui 
de  fe  procurer  des  peintades  dont  le  plumage 
propre  a  I'efpèce  originaire  foit  pur ,  que  de  celles 
en  qui  il  eft  plus  ou  moins  altéré  de  blanc  ;  cette 
couleur  couvre  le  bas  du  ventre  &  le  deffous  des 
ailes  dont  la  couleur  eft  moins  dégradée  ;  ain& 
ces  marques  ne  font  pas  l'effet  du  climat  de  la 
Jamaïque ,  comme  M.  Briffon  l'avoit  penfé ,  puif^ 
qu'elles  font  très-communes  fur  des  peintades  nées 
en  Europe  ;  d'autres  ont  les  plus  grandes  pennes 
des  ailes  &  une  partie  de  celles  de  la  queue 
blanches ,  &  il  y  en  a  qui  offrent  tous  les  d^rés 
de  variétés  entre  le  plumage  pur  &  le  plumags 
entièrement  blanc. 

Le  fond  cendré-bleuâtre  «i*apparttent  pas  non 
plus  aux  vtintadts  de  Saint-Domingue ,  exdufi- 
vement  ;  le  même  plumage  s'eft  développé  fur  des 
peintades  en  Europe ,  &  leur  efpèce  eft  irès-com* 
mune.  Ainfi  les  changemens  fiirvenus  dans  le  plti- 
Qiage  de  cet  oifeau  étant  les  mêmes  dans  les  diffé« 
rentes  contrées ,  ipat  l'effet  9  non  des  climats  j  mais 
de  la  domefticité. 

'  Ces  oifeaux  en  liberté  &  dans  leur  pays  natal  «^ 
^  voient  CA  ba&des  uès  -  nosnbreufes  ;  leur  vol  ^ 
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lourd  &  peu  foutenu,  mais  ils  content  tris-vite^ 
il  ne  pareît  pas  non  plus  que  lespeintades  foient 
auili  fécondes  dans  cet  état  que  dans  celui  de  do- 
ineflicité  ,  &  fans  doute  parce  que  dans  ce  dernier, 
elles  font  plus  largement  nourries  ;  je  trouve  dans 
Touyrage  de  M.  le  comte  de  Buffon,  qui  a  traité 
avec  beaucoup  d'étendue  &  d'érudition  Thiftoire 
de  la  peintade ,  que  cet  oifeau^  fauvage  à  File  de 
("rance  ,  n'y  pond  que  huit  à  dix  œufs  ,  tandis  qu'à 
Saint-Domingue,  où  il  eft  domeftique  &  oii  on 
le  laifle  cependant  fuivre  l'incUnatiofl  qu'il  a  de 
pondre  dans  le  plus  épais  des  haies,  il  produit  )u(^ 
qu'à  cent  œufs ,  pourvu  qu'on  en  laifle  toujours 
ouelqu'un  dans  le  nid;  ils  4nt  plus  petits  que  ceux 
ie  poules ,  avec  une  coquille  beaucoup  plus  épâiife  ;. 
teux  de  la  peintade  fauvage  (ont  pointillés  de  blanc 
^  ceux  de  la  peintade  domâfliqu€  font  d'un  roii^ 
geâtre-fombre  uniforme, 

.  Lespeintades  pondent  dansnosconuéesdequinze 
à  dix-nuit  œufs  ;  la  ponte  n'a  lieu  qu'au  mois  de 
mai  ;  on  lève  les  œufs  &  on  les  fait  couver  par 
des  poules;  on  élève  les  petits  de  la  même  façon 
que  les  jeunes/îti/^Af  ;  les  peintadeaux  domeftiques 
paifent  pour  un  fort  bon  manger  ,  &  les  fauvages 
pour  un  mets  exquis.  La  pwtade  prend  une  attez 

Îrande  abondance  de  eraiiFe  ;  la  chair  eft  bl^che , 
élicate  &  d'un  goût  nn.  Ses  œufs  font  auflî  très- 
bons  à  maJTger  ,  &  cet  oifeau  feroit  fans  doute 
beaucoup  plus  multiplié  dans  nos  baifes-cours  qu'iL 
ae  l'eft  ,  û  deux  obflacles  ne  s'y  oppofoient.  C'eft 
un  oifeau  bruiant  dont  le  cri  aigu  ,  très  -  fort ,  qu'il 
continue  long-temps  ôc  qu'il  recommence  fouvent , 
tfl  très-importun  &  ie  tait  entendre  de  fort-loin  ;. 
la  peintade  eft  vive ,  pétulante  &  forte  ;  elle  mal- 
traite les  autres  volailles;  il  n'en  eft  point  qu'elle 
ne  maitrife  &  elle  leur  fait  encore  plus  de  mal 
par  fa  pétulance  que  par  fa  force;  c'eft  fur-tout 
cette  dernière  raiibn  qui  en  a  fait- abandonner  l'édu- 
cation ;  car  cet  oifeau  eft  devenu  aflez  rare  parmi 
nous  pour  qu'une  paire  de  peintades  coûte  vingt 
écus  ou  trois,  louis  chez  les  oifeliers  ;  on  ne  peut 
guère  les  nourrir  que  dans  un  parquet  féparé  &  éloi- 
gné de  toute  habitation.  Cependant  il  eft  étonnant 
qu'on  ne  les  multiplie  pas^  dans  des  Heux  qui  leur  fe- 
aoientdeftinés,  comme  on  le  fait  par  raport  aux  fai' 
fans;']t  crois  que  ce  pourroit  être  à4a-fois  un  objçt 
économique»  qui  paieroit  le  falaire  de  cehii  qui 
en  prendroit  la  peine  >  qui  fourniroit  un  c-omef- 
tîble  de  plus  »  d'un  ufage ,  iain  &  agréable ,  &  peut- 
être  même  pourroit-on  parvenir  à  lâcher  les  j^nes» 
peintadeaux  comme  \ts^faijandeaux  dans  les:  parcs 
&  les  bois  7  où  leur  chair  acquéreroitun- nouveau* 
degré  de  bonté  6c  où  ils  deviendroiem  un  objet 
de  chaffe.  Car  quoiqu originaires  d'Afrique,  les 
'  peintades  ne  paroiftent  pas  foUffi  ir  de  la  tempéra- 
ture de  notre  climat ,  &  l'efpèce  y  femblè  aflez 
M:coutumée  peur  qu'il  n'y  ait  qp'un  pas  à  faire 
pour  l'habituer  à  vivre  dans  nos  bois: ,  comme  le 
fai/an  ,  d'une  origine  auflî  étrangère  6c  dent  la  ma- 
nière de  fe  nourrir  eft  à-peu-près  itf  même  ;  car 
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tous  deux  vivent  principalement  de  grain  &  onr 
en  même  temp&  du  goût  pour  les  vers',  les  iar 
feâes  &  les  herbages. 

Lespeintades  font  originaires  ^e.  la  Guinée  ,  de. 
la  Côte  d'Or  j  du  Sénégal ,  delà  Syrie ,  du  Congo , 
&c.  ;  elles  font  communes  à  Mad^afcar.  &  trao^ 
portées  à  i'ile  de  France  &  à  celle  de  Bourbon,, 
elle»  y  ont  très-bien  multiplié ,  &  elles  n'ont  pas 
moins  bien  réufli  aux  Antilles 

Eeimtade  a  poitaine  bcakche.  Baissa- 
tom.Itpag.  i8o.  f^^ij^e^  Peintade. 

P£LLCAN». 

PI.  enl.  87. 

Bniss,  totne  Vï\pag»  ^\^ y genrt  CXJh 

Bel.  Hift.  nat.  des  oifpag.  153  ^fig'P^g»  1 5^ 

Pélican ,  livane.  B^h, port,  d'aijipag.  30. 

Cet  oifeau  eft  aufli  connu  en  François  fous  les 
noms  it  grand  gofier  &.  d*anocrciaU 

Onocrotttlus  en  Latin  ;; 

Grùto  en  Efpagnol  ; 

Grotto  marina  y  agrotto.y  vuUù  del  ducAa  en  Ita« 
lien; 

Meer-^anJTy  frc.  en  Allemand  ;, 

Baba  en  Kuflien  ; 

Wattudra  garen  en  Suédqis;; 

Pelecane ,  pellican  en  Anglois«. 

Ut  pélican  eft  un  des  plus  grands-  oifeanx  d'èan 
proprement  dits.^  ou  de  ceux  qui  ont  les  pieds 
palmés.  Sescaraâères  font  très  -  frappans  &  fort 
propres  à  le  diftinguer  de  tous,  les  autres  oifeaux; 
ils  confiftent  à  avoir.» 

Quatre-  doigts  ,  tous  joints-  enfemble  par  des^ 
membranes  entières  : 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  « 
hors  de  l'abdomen  &  plus  courtes  que  le  corps  : 

Le  bec  droit  y.applati  horifontalement  &  crochu 
vers  le  bout  : 

Une  poche  membraneufé  fousia  gorge.:. 

Point  de  narines  apparentes» 

Le  pélican  eft  beaucoup  plus  gros*  qu'un  cygne; 
fa  longueur  eft  de  cinq  pieds  quelques  pouces  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue.;  Ion  bec  a  près 
d'un  pied  &  demi  de.  ]ong.&.  plus  d'un  pouce  &. 
demi  de  large  ;  le  demi-bec  fupérieur.ne.confiAe 
quen  une  feule  lameofleufe  au  bout  de  laquelle 
eft  le  crochet  qui  termine  le  bec;jTiaiS'la  ponloo> 
inférieure  eft  compofée.de  doux  branches  4exibleS) 
qui  fe  prêtent  à  l'extènfion  delà  poche  membra- 
neufé qui  leur  eft  attachée  ;  elle  eft  fi  large^  &  ca- 
pable d'être  fi.diftendue  ,  qu'elle  peut,  contenir 
plus  de  vingt- pintes  de  âoide.;. fa  couleur  eft-jau* 
nâtre.. 

Le  vol'  ou  l'envergure  du  pélican  eft  de.  onze 
pieds  ;  fa. tête»  fon  cou  &  tout  fon  corps  font  cou- 
verts de  plume*  blanches  ;  mais  celles  qui  revé- 
tiflient  la  tête  &  le  haut  du  cou  ne  font  qu'une  forte 
de  duvet  t€;rt  court  ;  celles  qui  font  attachées 
à  là  nuque  font  longues >  étroites,  &  forment 
une  forte  de  toque  pendante  ;  tontes  les  plumes  » 
torfque^l'oiieau  eft  vivant',  ont  une  teinte  de  rofe 
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•qui  &  Ibiuie ,  fdon  qB*i]  eft  tSeôé  &  qu'il  s'anime  : 
on  en  a  vu  long-temps  un  à  la  ménagerie  de  Ver- 
failles,  dont  le  plumage,  lorfque  l^imal  s'irrî- 
^oit  ,  prenoit  une  teinte  de  rofe  fort  vive  ,  & 
pâlifibit  à  mefure  que  les  impreffions  qui  Tavoient 
^excitée  «'affoibliflbient. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ;  les 
moyennes  font  blanches,  aiirfi  que  celles  de  la 
queue;  les  côtés  de  la  tête  font  couverts  d'une 
ipeau  Tiue ,  couleur  de  chair  j  Tiris  eft  d'un  gris 
wunàtre  ;  il  y  a  fur  toute  là  longueur  du  demi- 
bec  fupéjienr  une  faillie  d'un  rouge  vif  &  oui  fe 
termine  par  un  crochet  afTez.  pointu  ;  le  relre  de 
la  partie  fupérieure  du1>ec  eft  rougeâtre  vers  fon 
«of^toe  &  jaunâtre  dans  le  refte  de  U  longueur  ;  le 
demi-bec  inférieur  eft  en  entier  éhm  rouge-pâle  ; 
les  pieds ,  les  doiets  &  leurs  membranes  font  de 
couleur  plombée  &  les  ongles  font  gris. 

Les  pélicans  confidérés  dans  Tordre  générique 
appartiennent  à  l'ancien  &  au  nouveau  continent, 
oc  celui  dont  il  s'agit  fpécialement  dans  cet  Stfficle 
fe  trouve  dans  les  deux  hémifphères  ;  cependant 
on  ne  le  voit  pas  également  dans  toutes  les  parties 
de  TEurope;  il  ne  paroît  que  de  temps  à  autre  fur 
les  côtes  9  ou  les  étangs  &  les  grandes  rivières  des 
provinces  méridionales  de  la  France  ;  il  eft  très- 
rare  qu'il  pénètre  dans  Tintérienr  du  royaume  du 
côté  dur  nord  ;  en  général  les  pélicans  font  plus 
abondans  dans  les  régions  méridionales  que  dans 
les  pays  fepténtrioiiaux  ;  la  partie  de  l'Europe  où 
Ton  en  voit  en  plus  grand  nombre ,  &  ils  y  font 
fort  communs,  font  les  provinces  méridionales 
qu'arrofe  le  Danube  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
en  Afrique  fur  les  bords  du  Sénégal  &  de  la  Cam- 
bra ;  ils  font  auftl  très  -  abondans  en  Egypte ,  & 
on  les  retrouve  en  A  fie»  à  Siam  ,  à  la  Chine, 
aux  Philippines  ;  en  Amérique  on  trouve  des 
felicans  depuis  les  Antilles  &  l'ifthme  de  Panama, 
lufqtfaux  terres  voifines  de  la  baieiKPHudfon  ; 
le  pélican  de  cet  article  eft  très- commun  à  la 
Louifiane ,  où  il  y  en  a  encore  uiie  autre  efpèce; 
on  le  trouve  aufli  en  Canada. 

Les  pélicans  ont  autant  d'avantage  au  milieu 
^s  airs  que  fur  la  furface  de  Teau  ;  ils  volent 
aufli  bien  &  anffi  aifément  qu'ils  nagent  ;  ils 
vivent  de  porîflbn ,  &  ils  ont  deux  manières  de 
l'enlever  >  ou  étant  feulsj  ou  fe  fl&uniflant  en 
bandes. 

Dans  le  premier  cas ,  ils  s'élèvent  à  une  cer- 
taine hauteur ,  fe  foutiennent  en  l'air  en  rafant 
la  furface  de  Teau  ,  jufqù'â  ce  qu'appercevant 
une  proie  qui  leur  convienne ,  ils  tondent  deflus 
à  pic  &  comme  un  '-trait ,  frappant  en  même 
temps  l'eau  de  leurs  longues  ailes  ,  ils  la  font 
bouillonner  &  tourbillonner  ,  ce  qui  ôte  au  poiflbn 
tous  moyens  de  pouvoir  échapper. 

Dans  le  fécond  cas,  lés  pélicans  Ce  réuniflent 
en  cercle  fur  la  furface  des  eaux,  &  rétrécifTant 
toujours  le  cercle  en  nageant ,  ils  fe  faififlcnt  du 
poiflbn  quils  ont  raifemblé    &  poulie    devant 
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eux  dans  un  efpace  étroit  ;  ils  en  aidaient  du 
poids  de  fe^t  à  huit  livres }  mais  ils  ne  ks  font 
pas  de  fuite  paifér  dans  leur  eftomac;  ils  les 
confervent  dans  la  poche  qui  leur  pend  fous  le" 
bec,  &  dans  laquelle  les  jpoiflbns  peuvent  de* 
meurer  long -temps  fiais  &  intaâs  ;  lorfque  les 
pélicans  ont  fait  leur  provifion  ,  ils  fe  retirent 
fur  quelque  terrein  élevé  où  ils  paflent  la  journt^e» 
faifant  remonter  le  poiftbn  qu'ils  ont  amaflife 
dans  leur  poche,  &  s'en  nourriffent  de  cette 
façon  ;  car  c'eft  le  matin  &  le  foir ,  que  les  /?^- 
licans  choififlent  pour  leur  pêche ,  aux  heures  oit 
le  poiflbn  eft  le  plus  en  mouvement.  On  prétenS 
que  les  Chhiob  &  quelques  peuples  fauvages  de 
l'Amérique ,  mettant  à  profit  la  faculté  dont  jouif^ 
fent  ces  oifêaux  de  coiiferver  le  poiffon  frais  dans 
la  poche  qu'ils  portent  pendante  fous  le  cou^e» 
ont  d'apprivoifés  qu'ils  laifFent  aller  à  la  pêche ,  & 

2tti  de  retour  déeorgent  les  poifFons  qu'ils  ont  pris 
i  dont  leur  maître  leur  laifFe  la  quantité  nécef^ 
/aire  pour  leur  entretien ,  &  l'on  afiure  qu'un  pell^ 
can  prend  en  une  feule  pêche  autant  de  poiffon  que 
fix  hommes  en  pourroient  confommer  en  un 
repas.  --- 

Les  pélicans  font  leur  nid  à  terre  au  bord  des 
eaux  ;  ils  nourriffent  leurs  petits  en  leur  dégor-* 
géant  une  partie  des  poifTons  qu'ils  ont  pris ,  &  ils 
ne  font ,  pour  cette  opération ,  que  preffer  leur 
poche  contre  leur  poitrine;  c'eft  peut-être  cette 
nabitude  qui  a  accrédité  cette  fable  ancienne  & 
encore  répétée  de  nos  jours ,  que  lepelican  nourrit 
fe$  petits  de  fa  propre  fubftance  en  fe  déchirant 
lui-même  pour  les  alimenter. 

La  chair  du  pélican  a  une  odeur  &  une  faveur 
défaeréable ,  &  fent  le  marécage  ;  on  ne  retire 
d'utilité  de  fes  différentes  parties  que  de  la  poche 
qui  pend  fous  le  bec  ;  paflée  &  préparée  ,  elle  eft 
très-fine  &  on  l'emploie  à  diâ'érens  ufages  dans  les 
pays  où  ces  oifeaux  font  communs  ;  quelques 
fauvages  s'en  font  des  fortes  de  bonnets  ;  d'autres 
en  k  laiffant  adhérente  à  la  portion  inférieure  da 
bec  &en  l'étendant  convenablement ,  s'en  fervent 
pour  jetter  l'eau  de  leurs  pirogues  ;  les  matelots 
Européens  qui  fréquentent  des  parages  ohlespeli^ 
cans  font  communs ,  font  avec  la  poche  &  le  haut 
du  cou  des  facs  à  mettre  leur  tabac  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  hldgues.  J'ai  vu  de  ces  facs  fort 
en  ufage  à  la  Louiflane  &  dans  la  partie  Efpagnole 
de  l'île  de  Samt  -  Domingue  où  les  pélicans  font 
fort  abondans. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  légèreté  des  os  des  pelt- 
cans^  qui  font  peut-être  plus  minces  que  ceux 
d'aucun  autre  oifeau ,  qui  le  font  au  point  d'être 
tranfparens  ;  de  la  grande  quantité  d'air  contenu 
fous  la  peau  dans  le  tiffu  cellulaire  &  ^aiffeux  de 
ces  oifeaux  ;  on  peut  fur  ce  dernier  faft  confulter 
les  obfervations  de  M.  Mery ,  Hift.  de  VAcaL  des 
Scien,  depuis  1666  jufqu'en  i6S6,tom.IIypag.  144 
&fuiv.  mais  ces  objets  appartiennent  fpécialement 
à  r^Miatosaie  co0iparée. 
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Pélican  à  bec  dentelé.  . 

B R I  ss.  /ofi.  VI y  pag,  523,  genre  CXIIk- 

Il  ne  diffère  du  pélican  ordinaire ,  qu'eu  ce  que 
ion  bec  eil  dentelé  ôc  de  couleur  de  uifran  ;  c*eft 
auili  la  couleur  de  fes  pieds  y  de  Tes  doigts  &  de 
leurs  membranes.  On  le  trouve  au  Mexique  où 
les  pélicans  ordinaires  ne  font  pas  rares.  C*eft  npe 
raiian  de  le  regarder  ^  non  pas  comme  une  fimple 
variété  ,  mais  comme  une  efpèce. 

Pélican  Ameriquain.  Catesb.  tom.  I  ^p^. 
&pL  81.  FoyeiCovtLlC/LCA^ 

Pélican  brun. 

Sriss.  tom,  JVypag,  524 ,  genre  CXlh. 

Pélican  brun  d'Amérique.  PL  enl.  957- .  " 

hc  pélican  brun  n'eft  pas  aufli  gros  que  le  pélican 

Îroprement  dit  ;  cependant  M^-BrifTon  le  reflreint 
eaucoup  trop  en  ne  le  comparant  qu'à  Voie  pour 
la  grofleur  ,  quoiqu'il  le  dife  a  la  vérité  un  peu  plus 

Î;tos.;  il  m'a  paru  l'être  du  double  ;  mai»  peut-être 
es  différences  dans  les  dimenfions  viennent-  elles 
Je  ce  qu'il  y  a  pamû  les  pélicans  bruns ,  ainfi  que 
parmi  les  ilancs  ,  des  individus  beaucoup  plus 
grands  les  uns  que  les  autres.  Quoi  qu'il  en  ioit  ^  le 
-pélican  brun  a  la  tête  &  le  cou  couverts  de  plumes 
l>lanches ,  qui  s'étendent  jufaue  vers  le  milieu  du 
^os  ;  une  efpèce  de  toque  à  la  nuque  >  comme  le 
-pélican  blanc  ;  tout  le  deflus  du  corps  d'un  cendré- 
jbrun  y  le  milieu  de  chaque  plume  étant  blanchâtre 
clans  toute  fa  longueur  ;  le  deflbus  du  corps  eft 
également  d'un  cendré -brun,  mais  fans  mélange 
de  blanc  9  les  grandes  pennes  des.  ailes  font  noi- 
râtres, les  moyennes  eun  cendré-brun;  cette  der- 
nière couleur  eft  celle  de  la  queue  ;  le  bec  ver- 
dâtre  à  fon  origine,  eft  d'un  cendré  -  bleuâtre , 
avec  un  peu  de  rouge  à  fon  extrémité  ;  la  poche 
pendante  foui  le  bec  eft  d'un  cendré  -  bleuâtre , 
▼arié  de  petites  lignes  rougeâtres;  les  pieds  ,  les 
doiets  j  les  menioranes  qui  les  lient  »  font  de 
couleur  de  plomb  ;  les  ongles  font  noirs. 

Ce  pélican  fe  trouve  dans  la  partie  Efpagnole. 
.  de  l'ile  de  SaintrDomingue  ;.il  eft  aufli.  fort  com*- 
mun  à  la  Louifiane,  d'où  M.  le  Beau  en  avoitap* 
porté  plufieurs  peaux.  M.  le  comte  de  Buffon  ne  le 
zegarde.que  comme  une  variété  6m  pélican  blanc  ;, 
ce  qui  m'empêcheroit  d'être,  de  ce  fentiment , 
c'eft  qu'on  trouve  également  l^pelican  blanc,  à  la 
Louifiane  ;  il  eft  difficile  de  fentir  les  caufes  d'une 
variété  auffl  différente  pour  la  taille  &  le  plumage- 
dans  le  même  climat  ;  ce  n'en  peut  être  une 
^'^gc  9  parce  que  les  peaux  que  j'ai  vues  avoient. 
tous  les  caraôères  d'unoifeau  adulte  ;  je  croirois 
donc,  que  fi  ce  n'eft  pas  une  efpèce  diftinâe, 
c'eft  au  moins. une  race  conftaxîte  dans  l'efpèce 
àù  pélican,  s'il  n'y  en  a  qu'une^  &  fi  tous  les- 
pélicans  différens  qu'on  a  obfervés  n'en  font  que 
des  variétés ,  "comme  c'eft  le.  fendment.  de.M«  de. 
Biiffom 

Pélican  de  Cayenne. 

Il  n'eft  guère  q^e.  de  la  moitié  de^  la  grofleur 
du  pélican  Uanç  ;  la  tête  &.  le.  cou-  font.  d'un. 
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brun-tlair  &  garnis  de  plumes  douces  &  foyeufes}. 
plus  longues  fur  la  nuque  &  la  partie  fupérieure 
du  cou  en  arrière  ;  tout  le  deflus^  du  corps  6c  les 
ailes  font  d'un  brun-foncé  &  le  deflbus  d'un  bnm- 
clair  &  terne  ;  le  bec ,  les  pieds  ,  la  peau  qui 
pend  fous  la  gorge  ^  autant  qu'on  peut  juger  d'ui^ 
oifeau  fec  ,  font  jaunâtres,  avec  une  teinte  brune 
fur  les  pieds.  J'ai  vu  trois  peaux  de  ce  pelicaïF 
envoyées  de  tDayenne  ,  &  j.'en  conferve  une» 
J'aurois  penfé  que  ce  n'étoit  qu'un  jeune ,  fi  le  péli- 
can blanc  avoit  quelquefois  été  envoyé  de  la  même 
contrée  ;  mais  comme  il  ne  paroit  pas  qu'il  s'y 
trouve  &  qu'on  ne  peut  foup^onner  qu'on  n'y  en 
rencontre  que  déjeunes  ,  la  différence  de  gran- 
deur m'a  paru  fufiofant^  pour  regarder  ce  pelicatt  • 
comme  une  efpèce  à  part  &  qui  paroit  eue  rare  i 
la-Çuiai^e.  Genre  tXlL 

Pélican  de  l'Amérique.  Edv.  ttmu  U^pag.  6* 
3.  Voye{;?$,iiCA}i  brun. 
ELICAN  des  Philippines.  Brzss.  toBu  VI y 
pag.  ^%y,pl.  XLVI 5  genre  CXiL 

Ce  pélican  approche  beaucoup  p6ur  lesdimeo- 
fions  du  pélican  ordinaire  ;  il  en  diffère  en/ ce  qu'il 
a  le  long  du  cou  en  arrière  une  raie  longitudinale 
de  plumes  prolongées  &  fort  douces  au  toucher  ;  . 
la  partie  lupérieure  de  fon.  corps  eft  d'un  gris- 
cendré  &  le  deffous  eft  blanc  ;  ce  pélican  qui  a  été 
envoyé  des  Philippines ,  6c  qui  fait  partie  de  la 
belle  coUeâion  de  M.  le  curé  de  Saint-Louis ,  ne 
paroit  être  qu'une  variété  du  pélican  ordinaire  ;  il 
y  a  même  apparence  ^ue  c'eft  un  jeune  ;  c'eft  le 
fentiment  que  j'ai  toujours  eu  à  l'infpeûîon  de 
cet  oifeau  chez  M.  le  cur<é  de  Saint -Louis.  Je 
croirois  donc  que  c'eft  une  efpèce  à  retrancher 
&  une  variété  à  réunir  au  pélican  ordinaire,, 
comme  l'a  fait  lyi.  le  comte  de  Bufibn.  C'eft  tout 
ce  qui  fe  préfente  naturellement  à  Tefprit  à  l'inf- 
peâion  d'une  feule  peau  »  &  c'eft  aux- voyageurs  à 
nous  apprei^e  fi  ce  pélican  des  Philippines  conf- 
titue  en  effet  une  efpèce  à  part;  mais  M.  Son- 
nerat  qui  décrit  deux  pélicans-  de  ces.  iles ,  l'un 
couleur  de  rofe  ,  l'autre  brun  ,  foupçonne  lui- 
même  que.  c'eft  le  même  oifeau»  d'un  âge  diffé- 
rent, &  le  pélican  décrit  par  M.  Briuon  étant 
moyen  entre  les  deux  ^  il  ne.refte  plus  de  doute 
que  ce  ne  foit  un  jeune  oifeau  ;  mais  le  pélican 
couleur  de  rofe  ^  n'étant  que  notre  pélican  blanc 
animé ,  il  s'enfiiit  que  ces  trois,  oiieaux  fontde  la 
même  efpèce. 

PENDUUNE  (Ja); 

Méfang/i  du  Languedoc.  PL  enl,  joZ'ifig^  i. 

La  penduline  eft  une  méfange  qu'on  trouve  dans 
le.  Languedoc  oh  elle  eft  connue  fous  les  noms  de 
canari  fauvage  &  de  débaJfaire.M*  de  Montbeil- 
lard  eft  lepremier  auteur  qui  en  ait  parlé» 

La  penduline  n'a  que  quatre,  pouces  de  long  ;  la 
gorge  &  tour  le  deflbus  du  corps  font  d'un  blanc 
rx>uileâtre  ;  le  deflus  eft  d'un  gris  aufli  roufleàtre  ;. 
les  couvertures  fupérieures  des  ail^  font  noirâtres , 
bordées. de.rottx  j  ainfi  que  les  pennes  moyennes.^ 
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le^  graftdes  pennes  font  noirâtres ,  bordées  de  Blan- 
châtre ;  les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres ,  bor- 
dées de  roux-clair  ;  le  bec  eft  noir ,  Jaunâtre  fur  fa 
partie  convexe  ;  les  pieds  font  de  couleur  plombée. 

Cette  efpèce  de  méfange  a  mérité  le  nom  de 
p&iduimty  par  la  manière  dont  elle  fufpend  fon 
nid.  Je  copie  la  defcription  qu'en  fait  M.  de  Mont- 
beillard.  «  Ce  nid  eô  très^rand  relativement  à  la 
»  taille  de  Toifcan  ;  il  eft  fermé  par-deffus,  prcfque 
»  de  la  grofleur  &  de  la  forme  d'un  œuf  à' autruche. 
n  La  penduime  le  fufpend  à  la  bifurcation  d'une 
i>  branche  flexible  de  peuplier,  que  pour  plus 
»  grande  folidité  elle  entoure  de  laine  ,  fur  une 
"  longueur  de  plus  de  fept  à  huit  pouces  :  outre 
))  la  laine  ^  elle  emploie  la  bourre  de  peuplier , 
»  de  faule ,  &c.  Ce  nid  a  fon  eno-ée  par  l«*côté 
»  près  du  deffus)  &  cette  entrée  eft  recouverte 
r>  par  une  efpèce  d'avance  ou  d'auvent  continu 
»  avec  le  nid  &  qui  déborde  de  plus  de  dix  -  huit 
»  lignes »••••  Cet  oifeau  a  du  raport  avec  le  rem'ui 
par  les  caraâères  génériques ,  par  l'induftrie  em- 
ploiée  à  la  Conftruâion  du  nid;  mais  celui  de  la 
pendulint  eft  encore  plus  artiftement  compofé , 
&les  proportion»  de  grandeur  >>  les  couleurs  du 
plumage  4  la  différence  defr  lieux  oii  fe  trouvent 
ces  deux  oifeaux,fuffifent pour  démontrer  que  ce 
toxiX  deux  efpèces  diflérentes'.  Ginre  XLL 

PENNARD.  V.  Canard  a  lqngue  qveue. 

PENRU.  rovtfç  Canard  siFFLEUR» 

PERCErPOT.  Voyez  Sittelle. 

PERCNOPTERE. 
«    PL  enl,  426* 

Vautour  des  Alpes.  Briss,  eom.  1 9  pag.  464  ^ 
genre  X* 

Ceft  une  des  plus  grandes  efpèces  de  vautours  ; 
Ariftote  Ta  connu  &  en  fait  le  quatrième  de  fes 
aigles ,  quoique  le  vercnoptere  n'ait  avec  Y  aigle  de 
raport  que  celui  cile  la  grandeur  ;  le  mot  perc- 
noptere  eft  dérivé  du  grec  &  emprunté  du  nom 
impofé  par  Ariftote  à  Tefpèce  de  vautour  dont  il 
s'agit  dans  cet  article  :  on  le  trouve  fur  les  Alpes 
&  les  Pyrénées  ;  M.  le  baron  de  la  Pérouze  qui 
l'y  a  obfervé  m'en  a  envoyé  la  defcriptio»  fut- 
yante  : 

Le  mâle  a  trois  pieds  deux  *  pouces-  de  lon-^ 
gueur  \  la  femelle  trois  pieds  huit  pouces  ;  fon 
envergure  eft  de  neuf  pieds ,  celle  du  maie  n'eft 
que  de  huit  pieds  ;  l'un  &  Tautre  ont  le  plu» 
mage  roufleâtre ,  mêlé  de  quelques  taches  brunes  y 
les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  font 
noires  :  le  ventre  &  le  derrière  des  cuifles  font 
blancs  :  la  tête  eft  alongée  ;  les  yeux  font  petits  ; 
la-  tête  6c  le  cou,  dégarnis  de  plumes,  font  cou- 
verts d'un  duvet  r^z  &  épais  très«  blanc  ^  qui 
laifie  percer  la  couleur  bleuâtre  de  la  peau  ;  le' 
fabot  forme  une  grande  proéminence  couverte 
d'an  duvet  brun* ,  encadré  de  blanc  ;  le  bas*  du 
cou  eft  entouré  de  plume»  longues ,  étroites ,  un 
peu  roides  qui  forment  ~une  forte  de  cravate  3  les 
fiedWoatnuds^fic.d'un  gris  plomber 
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Le  ptrcnopttre  fe  nourrit»  comme  les  autres  vau-f 
tours ,  de  chair  corrompue  :  c'eft  une  des  efpèces 
les  plus  voraces  :  lorfqu'il  a  aflbuvi  h  faim,  il  refte 
immobile ,  le  cou  enfoncé  entre  les  épaules  ,  lei 
ailes  &  la  queue  trainarites  ;  il  exhale  une  odeur 
infeôe ,  dont  la  puanteur  eft  augmentée  par  une 
mucofité  fœtide  qui  découle  de  fes  narines. 

Ce  vautour  plus  commun  fur  les  Alpes  &  le^ 
Pyrénées  que  les  autres  oifeaux  du  même  genre  y 
&  remarc(.uable  par  fa  faille ,  eft  fouvent  apporté 
dans  les  foires  à  Paris  &  dans  les  provinces  où  on> 
le  montre  vivant. 

PERDRIX. 

Les />fr</rix  font  desoîfeaux  fi  connus,  qu'il  ne 
feroit  pas  befoin  d'imdiquer  les  caraôères  auxquels 
on  peut  les  rèconnoî|re ,  s'il  ne  s'agifToit  que  des 
perdrix  de  nos  climats  ;  mais  notre  objet  ^en  fuî- 
vant  une  méthode ,  étant  qu'on  puifle ,  à  la  vue 
d'un  oifeau  iiïconnu  &  étranger  ,  déterminer  dans 
quel  genre  ou  dans  quelle  partie  du  catalogue  y 
ce  qui  revient  au  même,  on  doit  le  chercher  ^ 
fans  avoir  la  peine  de  le  comparer  à  toutes  les 
defcriptions  portées  au  catalogue  entier  ,  il  eft 
néceflaire  de  nous  conformer,  par  rapport  aux 
perdrix ,  au  plan  que  nous  avons  fuivi  pour  tous 
les  oifeaux  en  général ,  &  d'énoncer  les  caraftères- 
auxquels  on  reconnoît  leur  genre  ;  c'eft  le  VI*  de 
la  méthode  de  M.  Briflbn.  Elles  ont  quatre  doigts^ 
dénués  de  membranes,  trois  devant ,  un  derrière  ^ 
tous  féparés  environ  )ufqu'à  leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  juiqu'au  talon-:: 

Le  bec  en  cône  courbé  : 

La  têtt  dénuée  de  membranes  charnues  : 

Les  pieds  nuds  r 

La  queue  courte. 

Les  trois  derniers  càràûères  diflinguent  les» 
p^drix  d'autres  oifeaux  auxquels  elles  reffemblent 
d'ailleurs  ,  &  des  galUnacées  en  général  dont  elles* 
ont  le  bec  &  les  pieds.  Ainfi  le  défaut  de  mem- 
branes charnues  adhérentes  à  la  tête  ,  empêche 
qu'on  ne  les  confonde  avec  le  co^^avec  là  pein- 
/tf</tf;  les  pieds  nuds  les  diftinguent  des  gelinottes 
&  elles  diffèrent  par  la  brièveté  de  leur  qUeue  des 
faifans  qui  Font  au  contraire  fort  longue. 

Tous  les  oifeaux  qui  offriront  les  caraftères  ci- 
deflus  énoncés  feront  des  peYdrix ,  dans  Tordre 
méthodique  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fufEra ,  pour  re- 
connoître  leur  efjpèce ,  de  les  comparer  aux  def-- 
criptions  comprifes  dans  le  gente  des  perdrix,  & 
fi,  avec  les  mêmes  cara£lères,  les  oifeaux  qp'on 
aura  comparés  ne  fe  trouvent  pias  compris  dans- 
la  lifte  des  efpèces  contenues  au  genre,  on  fera^ 
(ûr  que  c'eft  une  efpèce  nouvelle ,  &  qu'il  faut 
ajouter  à  celles  qu'on  connoiffoit  déjà.  Cette  ma- 
nière de  procéder  ,?facile  &  économique  du  temps  ^ 
eft  le  mérite  des  méthodes  &  le  but  des  auteurs^ 
qui  les  ontpropofées;  quanfaux  habitudes,  quoique 
le  plus  fouvent  elles  (oient  les  mêmes  dans  les  oi- 
feaux qui  ont  les  mêmes  caraïVères  génériques ,  les^ 
;  auteurs  m^thodÂfte»^  ne  prétendent  pas  q^^elle^  em 
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foient  une  indication  fl<ertaine ,  qu'il  n'jr  A  ja- 
mab  de  différence  à  leur  égard  entre  les  efpèces 
du  même  genre  ;  d'ailleurs  les  habitudes  ne  tiennent 
pas  feulement  au  méchànifme  &  à  l'organifation  , 
mais  aiTez  fouvent  au(&  aux  circonftances;  ainfi 
les  canards  &  beaucoup  d'olfeaux  à  pieds 
.  palmés,  qui  ne  perchent  pas  dans  nos  climats,  fe 
réfugient  la  nuit  fur  les  arbres  en  Amérique  pour 
être  à  l'abri  des  reptiles  formidables  &  nombreux 
jqu'ils  auroient  à  craindre  en  dormant  à  terre  ;  de 
même ,  quelque  circonftance  dépendante  du  cUmat 
ou  d'une  autf e  caufe  inconnue  peut  déterminer  , 
dans  certains  pays ,  des  oifeaux  qui  ont  les  carac- 
tères génériques  des  perdrix  à  fe  percher ,  fans 
que  les  nôtres,  qui  n'ont  pas  les  mêmes  beibins, 
ie  pofent  fur  les  arbres  ;  &  U  ne  fera  pas  moins 
avantageux  de  confidérer  c^  oifeaux  comme  des 
perdrix ,  pour  les  reconnoître  parmi  les  efpèces 
contenues  au  genre  ;  ce  n*en  feront  pas  même 
moins  réellement  des  perdrix ,  &  il  luffira ,  en 
faifant  leur  hiftoire  ,  de  tenir  note  de  leurs  habi- 
tudes. C'eft  ainfi  que  celles  de  la  perdrix  grife  & 
.celles  de  la  rou^e  ne  font  pas  les  même;,  quoique  ces 
.oifeaux  apartiennent  certainement  au  même  genre. 
Perdrix  blanche.  Nom  qu'on  donne  quel- 

Îuefois  &  très-improprement  au  lagopède.  Foye^ 
.AGOPkDE* 

Perdrix  cendrée  de  Cayenne.  Foye^  Ti- 
NAMou  cendré. 

Perdrix  cul-rond.  Foye^  Soui. 

Perdrix  de  Damas.  Briss.  tom.  I,  pag.  213. 
^y^;;  Perdrix  grise  (petite). 

Perdrix  de  Gingî.  Foyage  aux  tnd.  &  â  la 
Chine  f  tom.  Il  j  pag.  167. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  perdrix 
grife  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un  brun-foncé  ; 
une  ligne  blanche  s'étend  fur  chaque  joue  de 
lanele  fiipérieur  du  bec  à  l'occiput ,  en  paflant 
au-deflus  de  Tœil  ,  &  chaque  plume  de  cette 
}igne ,  a  «  dans  fon  milieu  ,  une  raie  longitudinale 
çoire  ;  la  gorge ,  les  joues  &  le  cou  u>nt  d'un 
i-oux-dair,  chaque  plume  étant  rayée  longitudi- 
lidement  de  noir  dans  fon  milieu;  une  bande 
tianche  »  demi-cirCulaire  ,  fépare  deux  taches  qni 
couvrent  la  poitrine ,  &  dont  la  fupérieure  eft 
aïoire  »  l'inférieure  marron  ;  le  dos  eft  d'un  gris- 
rouffeâtre  ;  les  petiies  couvertures  du  deffus  des 
^les  font  marron,  bordées  extérieurement  & 
terminées  de  gris-rouffeâtre ,  avec  une  tache  noire 
6c  prefque  ronde  près  du  bout  de  chaque  plume  ; 
les  autres  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
parquées  de  même  à  leur  extrémité  ;  mais  elles 
ibnt  bordécLS  en  dehors  &  terminées  au  bout  de 
jaune  terne  \  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  Ôc  les  moyennes  d'un  marron-clair ,  avec 
une  tache  tonde  près  de  leur  bout  \  le  ^oupion 
&  la  queue  font  d*un  gris-rouffeâtre ,  &  près  de 
J'extrcmité  de  chaque  plume  il  y  a  une  tache  noire 
pblpnguç^  Iç  ventre  eft  blanc  ,  rayé  traafverfar 
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lement  de  marrofn-clair  ;  le  bec  eft  noir;  les  piedi 
font  rouffeâtres. 

La  femelle  eft  moins  groffe  que  le  mlile  &  d'ua 
plumage  très-différent;  le  deflus  de  la  tête,  le 
derrière  du  cou  font  gris  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  d'un  brun-foncé  ;  le  ventre  eft  d'un 
roux-cUir  ;   les  côtés  font  marrons  ;  il  y  a  fur 
la  poitrine  une  large  tache  ondée  de  noir ,  far 
fond  gris  ;  il  y  a  aufû  fur  le  haut  de  la  poitrine 
plufieurs  taches ,  les  unes  noires  ,  les  autres  en 
forme  de  croiffant ,  le  haut  de  l'aile  eft  rayé  tranf- 
verfalement  de  noir ,  fur  fond  gris,  6l  il  y  a  au- 
deffous  une  fuite  de  points  d'un  marron-foncé  « 
qui  forme  une  ligne  tranfverfale  ;  le  croupion  & 
la  crueue  font  gris  ,  coupés  tranfverfalement  de 
rouffe^  &  de  noirâtre  ;  le  bec  eft  noir  ;  IHris 
jaune  ;  les  pieds  font  gris.  Genre  VL 

Perdrix  de  Grèce.  Bel.  Hifi.  nat.  des  oi[. 
pag.  155.  ^oye{;  Bartavelle. 

Perdrix  de  la  Chine.  Briss.  tonul,pag.  134; 

Foye{^  Perdrix  perlée  de  la  Chine. 

Perdrix  de  la  Guiane.  Foyer  TocRO. 

Perdrix  de  la  nouvelle  An^eterre. 

Briss.  ton.  i,  pag,  129,  genre  FI, 

Elle  eft  plus  petite  que  notre  perdrix  grife  ;  la 

tête ,  le  cou  &  tout  le  deffus  du  corps  iont  d'un 

brun-roux  ,  varié  de  taches  noires  ;  il  y  en  j 

quelques  blanches  à  la  partie  fupérieure  du  cou; 

la  gorge  eft  blanche ,  &  une   raie  de  la  même 

couleur  traverfe ,  de  chaque  côté ,  les  joues  eu 

paffant  au-deffus  de  l'oeil;  le  deffous  du  corps  eft 

jaunâtre  >  rayé  tranfverfalement  de  noir  ;  les  ailes 

&  la  queue  (cfnt  brunes  ;  le  bec  ,  les  ongles  font 

noirs  ;  les  pieds  d'un  brun  -  clair.  On  la  trouve 

à  la  nouvelle  Angleterre  &  à  la  Jamaïque. 

Perdrix  de  mer. 

On  a  donné  fort  improprement  le  nom  de  ftrdm 

de  mer  à  des  oifeaux  de  rivaee  ,  qui  n'ont,  avec 

la  perdrix ,  d'autre  raport  qu  une  fianffe  &  très- 

léeère  reffemblance  dans  la  forme  du  bec ,  ani  en 

diffèrent  à  tous  autres  égards ,  &  dont  voici  les 

caraâères. 

Les  ferdix  de  mer  ont  quatre  doigts  dénués  de 
membranes ,  trois  devant ,  un  derrière  :  la  pas^c 
inférieure  d^s  jambes  dénuée  de  plumes  :  le  bec 
convexe  en-deffus  &  comprimé  par  les  côtés  ven 
le  bout. 

Ces  caradères  font  ceux  que  M.  Briflbn  affipe 
aux  perdrix  de  mer ,  dont  il  a  coxnpoie  wt 
LXXIII-çenre. 

Quant  a  la  forme  totale  du  corps ,  les  perdrix 
de  mer  ont  peu  de  volume  ,  la  tête  groiie ,  te 
ailes  très>longues ,  terminées  en  pointe  ,  la  quece 
très-fourchue  &  de  la  même  coupe  que  celle  <i?s 
hirondelles  de  mer ,  amfi  qu'elles  reflemblent  à  ces  | 
oifeaux  par  la  forme  des  ailes. 

Les  perdrix  de  mer  fréquentent  les  rivages  à 
l'élément  dont  elles  portent  le  nom  ,  &  aum  cr^ 
des  grands  fleuve:»',  mais  en  général  elles  cherchefi: 
les  terreins  fabloneux ,  les  graviers  âc  les  faUsâ^^ 
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•n.ne  les  voit  point  far  les  vafes  ;  elles  vivent  des 
vers ,  des  infeâes  de  différentes  efpèces  qu'elles 
trouvent  fur  les  rivages.  On  ne  les  connoît  point 
dans  rintérieur  des  terres  :  on  les  trouve  en  Eu- 
rope furies  bords  de  la  mer ,  furies  rivages  du  Rhin 
&  du  Danube ,  &  M.  Sonnerat  a  raporté ,  dans 
fbn  dernier  voyage  ,  deux  efpèces  de  perdrix  de 
mer  qu'il  a  trouvées  aux  Indes. 

M.  SriHbn  nomme  la  perdrix  de  mer  en  latin, 
avec  quelaue;  autres  auteurs  ^glareola  ;  Willughby , 
Aldrovande  &  d'autres  l'ont  appellée  hirtmdo 
marina.  ♦^ 

P&RORIJC  DE  MCR,  f^i^agi  OUX  Ind.  &  à  U 
Chine  ^  tom.  II  ^  pag,  %x6i 

M,  Sonnerat  décrit  trois  perdrix  de  mer  qui 
différent  peu  entre  elles;  il  nous  avertit  que  la 
fremière  fi.  rapproche  de  ta  perdrix  de  mer  grifô  de 
M.  de  Buffon;  que  la  féconde  diffère  peu  de  laprC" 
mère».  Ces  deux  oifeaux ,  que  nous  avons  vus  en 
sature ,  ne  nous  paroiffent  que  de  légères  variétés, 
de  la  perdrix  de  mer ,  à  laquelle  M.  Sonnerat  les. 
caporte  lui-même ,  &  nous.  ne\  croyons  pas  qu'on 
doive  les  regarder  comme  des  efpèces  diftinaes  ; 
la  troifième  eft  un  peu  moins  groiTe  que  les  deux 
premières  ;  fa  queue  eft  peu.  fourchue  &  elle  eft 
dépaiTée  par  les.  ailes  pliée».;  le  de(rus.de-la  tête 
èft  cfun  brun-foncé  ;  le  deflus^  du  corps,  d'un  gri»- 
brun ,  teint  de  rouifeâtre  ;  les  ailes  u>nt.  brunes  ;. 
les  deux  pennes^  du.  milieu  de  la  qpeue  font  de 
cette  dernière,  couleur ,  terminée  par  une  bande 
blanche ,.  demi-circulaire  ;  les  latérales  font  mi- 
parties  «  fuivant  leur  longueur,  de  blanc  &  de 
z>run  ;  Je  deflbus'  du  corps- eft  d'un  rouge-brun  très- 
clair;  riris  de  cette  même  couleur,  mais- plus 
foncée  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Gaire  LXXIIL 

Peadrix  de  mer.  PL  en!.  882. 

Briss.  tom.  V^  pag,  141*  Voyei^^  Perdrix  ûE 
MER  grise. 

Perdrix  de  mer  a  collier. 

Idem.  Briss.  tom,  y^vag»  14^  ,  genre  LXXIIL 
.Cette perdrix  de  mer  eÂD^ucouf  plus  petite  que 
lés  autres  oifeaux  connus  du  même  genre  ;  la  grofteun 
n'eft  guère  que  celle  de  l'alouette  de  mer  ;  elle  a 
le  deflus  de  la  tête ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes 
fcapulaire$.&  les.  couvertures  du  defliis  de  la  queue 
d'un  grisrbrun.;  de  chaque  c6té  de  la  tête  une 
tache  blanche  près  des  yeux  ;  la  gorge  &  le  cou 
Blancs-,  avec  une  bande  brune  qui  entoure. le  bas- 
du  cou  en  forme  de  collier  ;  la  poitrine  &  le  deifous. 
du  corps  font  blanchâtres.  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noirâtres ,  les-  moyennes  d'un  gpis-brun ,  & 
la  queue  ^ft  de.  cette,  dernière  couleur  :  lé  bec  eft- 
noirâtre  ;  la  parde  nue  des  jambes  &  les  pieds  font 
Jaunâtres  ;  les>ong)iè»  noirâtres.  On  la  trouva  dans. 
dift*érens  cantons  de  l'Allemagne  ;.  Schwenckfeld 
dit  qu'elle  niche -iur  les  bords  fabloneux  des  ri- 
vièrei,  &  qu'elle  pond  fept  oeufs,  oblongi  ;  qu'elle 
court  .très^itej,&  fait  entendre  pendant  les  nuiu 
d'été  un  cri  retentiiTant  quoique  foible*. 

Perdrix  nE  mer  brunx« 
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Perdrix  de  mer  du  Sénégal.   Briss.  tom.  V^ 
g,  148  ,  genre  LXXIIL 

eft  de  la  même  grofleur  que  la  perdrix 


de  mer  eri/e.  Tout  fon  plumage,  y  compris  les 
ailes  &  la  queue ,  eft  d'un  brun»  feulement  im  peu 
plus  foncé  fur  les  grandes  couvertures  &  fur 
les  pennes  des  ailes  :  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  - 
font  de  la  même  couleur  que  le  plumage. 

Perdrix  de  mer  grise. 

Perdrix  de  mer.  Briss,  lom*  V^pag.  14x.pl.  XU„ 
fig.  1 ,  genre  LXXIIL 

Idem  y  pi.  enL  88a. 

Elle  eit  à-peu-près  de  la  grofleur  d'un  merle  ; 
ia  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue , 
eft  de  neuf  pouces  trois  li^es  ;  fon  vol  de  vingts 
deux  pouces ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  à  quatre 
lignes  au-delà  du  bout  de  la  queue  ;  elle  a  la 
tête ,  le  derrière  du  cou,  tout  le  defiiis  du  corps* 
d'un  gris-brillant  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
d'un  blanc-roufleâtre ,  entouré  d'une  ligne  noire  - 
étroite,  qui  defcend  de  chaque  côté  de  l'angle. 
de  l'ouverture  du  bec  ;  la  poitrine  d'un  gris* 
rouifeâtre  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps  d'un  blanc** 
fali  par  une  légère  teinte  roufleâtre  ,  excepté  les* 
côtés  qui  font  d'un  marron-clair  ;  les  grandes  pennes- 
^es^  ailes  font  d'un  brun-noirâtre,  les  autres» font, 
(l'un  gris-brillant ,  du  côté  extérieur  ,.&  d'un  bran* 
fonce ,  du  côté  intérieur ,  terminées  obliquement* 
de  blanc  ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  pennes  ; 
les  deux  du  milieu  font  d'un  gris-brun-brillant;  les» 
au  très,  font  blanches  ii  leur  origine  &  brunes  vers 
le  bout,  toutes  bordées  de  gris-brun  du  côté  ex- 
térieur 3.  excepté,  la  dernière ,  d&  chaque  côté  :  la. 
queue  eft  très-fçurchue.;  le  bec  ,  rouge  à  fa  baîfe,. 
eft  noir  dans  le.refte  de  fa  longueur  ;  la  partie  nue 
des  jambes ,  les  pieds  &  les 4>n^es. font. d'uQ  ronger 
brun  très-foncé. 

Perdrix  de  mer  du  Sénégal*  Briss.  tom.  V^ 
pag.  148.  I^oyf^^  Perdrix  de  mer  brune. 

Perdrix  de  mer  tachetée*  F.  Giarole.- 

Perdrix  de  montagne*. 

PL  enL   ij6i 

Briss.  tom»  Pipag*  12:4.,  pi*  21  ,)^.  2* 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  ikperdrix  pife^: 
elle  alatêt^^  lagorge,  &  le  haut  du  cou  fauve  ;  le  baa 
du -cou  ,.la  poitrine,  lé.  haut  du  ventre  ^  les>côtés  6l, 
le  couvertures  du  deflbus:  de  la  queue  d'un  marron*- 
dair  -,  le  dos.,  le  croupion,  les  plumes  fcapulatres ,. 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  &  de  la  queue 
font  auiEi  d'un  marron-clair  ^t  maïs,  rembruni  fur 
k  contour,  de  chaque-  plume.;  les  jgrandes  pennes 
des-  ailes  fpmd'un  gris-brua,  nuâs  d'un  peu  de^ 
roufleâtre  du  côté  extérieur  ;  les  moyennes  fonr 
d'un  marron-dair ,  variées  fur  leurs  bords  de. 
quelques  traits  gris  &  de  quelques,  traits  blancs  ;; 
les  ftx  pennes  intermédiaires^e  la  .queoe  font:d'un 
marron-brun  ,  variées  à  leur  extrémité,  de  gris  & 
de  blanchâtre  ,  les  latérales  iont  d'un  marron-clair  ; 
le  bec  ôc  les  pieds  font  d'un  gris-brun.  On  la 
'trouve  fw  les  mosugnes ^,  d'où,  cependant  elle 
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idefcend  quelquefois  dans  les  plaines  &  (c  mêle 
avec  les  perdrix  grifts,  Eft-elle  d'une  efpèce  diffé- 
rente de  ces  dernières  ,  ou  n'eft-ii  pas  plus  pro- 
l)able  ,  comme  le  peniè  M.  de  Bufton ,  que  c'en 
eft  une  variété  confiante ,  une  race  dont  \^  plu- 
mage a  pris  Tempreinte  du  féjour  oU  elle  s'eft 
fixée  ? 
Perdrix  de  montagne  du  Mexique.  Voyti- 

OCOCOLIN. 

Perdrix  de  passage,  yoyti  Perdrix 
GRISE  (petite). 

Perdrix  de'  Pondicheri.  Voyage  aux  Ind.  &  à 
la  Chine ,  tom,  ll^pag,  165*  * 

Elle  eft  de  la  grofleur  de  notre  perdrix  grife  ; 
la  gorge  ôc  les  petites  plumes  oui  entourent  la 
fcaie  du  bec  font  jaunâtres;  le  aeflus  de  la  tête 
«ft  d'un  gris-rouifeâtre  9  il  y  a  quelques  plumes 
fioires  au  bas  de  la  gorge  ;  le  haut  du  cou  en 
arrière  eft  griiàtre ,  onde  tranfverfalement  par  des 
cales  noires  ;  le  bas  du  decrière'  du  cou  &  le  dos 
font  traverfés  par  des  bandes  blanches  fuf  un  fond 
roux  ;  la  poitrine  eft  coupée  de  bandes  tranfverfales 
noires ,  fur  un  fond  d'un  roux-clair  ;  le  ventre  eft 
blanc  j  rayé  tranfveriàlement  par  des  bandes  noires 
deml-circ«laires;  les  côtés  font  mouchetés  de  taches 
mordorées  ;  les  petites  pennes  des  ailes  font  de 
cette  dernière  couleur,  coupée  par  des  bande& 
tranfverfales  d'u^  blanc-roufTeâtre  ;  les  grandes 
font  d'un  gris-foncé;  le  croupion  eft  de  cette  même 
couleur ,  6c  traverfé  par  des  bandes  d'un  blanc- 
fale  ;  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  roufTes , 
variées  de  lignes  brunes  en  zigzags ,  coupées  par 
quatre  bandes  tranfverfales  d'un  blanc-jaunâtre  , 
éc  terminées  de  noir  ;  les  latérales^font  d'un  brun- 
mordoré  ,  coupées  tranfverfalement  fur  leur  côté 
intérieur  par  des  bandes  noires  ;  le  bec  eft  noirâtre  ; 
l'iris  &  les  piçds  font  rouges  :  le  mâle  a  un  ergot 
Uès-fort.  On  trouve  cette  perdrix  à  la  côte  de 
Coromandel.  Genre  FI. 

Perdrix  de  roche  de  la  Gambra. 

Je  ne  connois  cette  perdrix  que  par  ce  qu*en 
^it  M.  le  Comte  de  Buffon. 

a  Elle  prend  fon  nom  des  lieux  oU  elle  a  cou- 
»  tume  de  fe  tenir  par  préférence  ;  elle  fe  plaît 
»  comme  les  perdrix  routes  ,  parmi  les  rochers  & 
»  les  précipices  :  fa  coukur  générale  eft  un  brun 
»  obfcur ,  &  elle  a  fur  la  poitrine  une  tache  cou- 
V  leur  de  tabac  d'Efpagne  ;  au  refte  •  ces  perdrix 
j}  fe  rapprochent  encore  de  la  perdrix  rouge  par 
y}  la  couleur  des  pieds,  du  bec  &  du  tour  des 
yt  yeux  ;  elles  font  moins  grofles  que  les  nôtres...' 
9t  mais  elles  ont  en  gros  la  même  forme  ;  leur 
»  chair  eft  excellente  ».  Genre  Vf, . 

Perdrix  (grofte)  du  Bréfd.  Briss.  tom*  1  , 
pas.  217.  Voyei  Magoua. 

Perdrix  du  Sénégal,  PL  enl.  137.  Toye^BM- 
Ergot. 

Perdrix  frakchj:.  Bel.  Voyti  Perdrix 
IIOVGE  d'Europç, 
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Perdrix  gaille.  Bel.  portr.  d^oif.  pag.  6s 
Voyei  Perdrix  rouge  d'Europe. 

Perdrix  gaule.  Bel.  V  Perdrix  rougi 
d'Europe. 

Perdrix  ga)^.  Bel.  pertr.  d'oif.  pag,  éi< 
Voyei  Perdrix  rouge  d'Europe. 

Perdrix  grecque.  Voye^  Bartavelle. 

Perdrix    grjeche.   Bel.  Voye^  Perdrix 

GRISE. 

Perdrix  gringette.  Bel*  portr*  doif. p,  6i* 
Voyei  Perdrix  grise. 

Perdrix  grise.  ^ 

.,  PL  enl.  27. 

Briss.  tom.  /,  pag.  119 ,  genre  f7. 

Perdrix  grife  ou  gouache*  Bel.  Hifi*  nat.  dtê 
oif.  pag.  257 ,  pL  258. 

perdrix  gringepte  »  perdrix  griefche^  Bel.  Paru 
d*ûif,  pag.  62. 

Perdix  cinerea  en  Latin  ; 

Perdice  ,  pernice  en  Italien  ; 

Codornix  en  Portugais; 

Perdix  en  Efpagnol  ; 

Rapp-hoena  en  Suédois  ; 

Waeld'houii  en  Allemand  ; 

Partridge  en  Anglois. 

La  perdrix  grife  eft  un  oifeau  fi  connu  qu*il 
feroit  fuperflu  d  en  fîûre  la  defcripiion.  On  la 
trouve  3ans  toutes  les  provinces  de  France  &  dans 
la  plupart  des  contrées  de  l'Europe;  cependant 
elle  ne  A'eft  pas  portée  également  par-tout  &  elle 
paroît  redouter  également  l'excès  du  froid  &  celui 
du  chaud  ,  &  donner  la  préférence  aux  climats 
tempérés  ;  elle  vit  dans  les  plaines  &  fe  plaît  fur- 
tout  dans  les  pays  à  blé  ;  elle  ne  s*enfonct  point 
dans  les  bois  &  elle  ne  fait  tout  au  plus  que  les 
côtoyer  fans  y  pénétrer. 

Les  perdrix  vivent  pendant  l'automne  &l*hivcr 
en  compagnies  compofées  du  mâle ,  de  la  femelle 
&  des  jeunes;  mais  dès  le  mois  de  février  elles 
commencent  à  s'apparier  ,  quoiqu'elles  ne  s'ac- 
couplent au  plutôt  qu'en  mars  ;  dès  qu'elles  fe  réu- 
nillent  par  couples ,  il  y  a  de  fréquens  &  de  rudes 
combats  entre  les  mâles  ;  les  femelles  fe  battent 
.  aufli  entr'elles ,  à  ce  qu'on  affure  ,  ce  qui  cepen- 
dant n'a  pas  lieu  parmi  les  autres  oifeaux  dont  les 
mâles  fe  difputent  également  la  pofleffion  des  fe- 
melles ;  elles  placent  leur  nid  dans  les  terres  cou- 
vertes de  blé  ou  dans  les  prairies  ;  elles  fe  con- 
tentent pour  le  confiruire  de  railembler  quelques 
brins  de  paille  &  d'herbes  sèches  ;  la  ponte  ne 
commence  au'en  mai  &  fe  continue  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  ;  elle  eft  depuis  quinze  jufqu'i 
vingt-cinq  oeu&  (brt  femblables  aux  ceu6  de  pi' 
geon  ;  l'incubation  çft  de  vingt  à  vingt  &  un  jour  ; 
pendant  qu'elle  a  lieu  le  mâle  fe  tient  conftain* 
ment  aux  environs  du  nid  ,  fans  qu'il  paroifle  y 
être  retenu  par  d'autre  motif ,  que  par  attache* 
ment  pour  fa  femelle  &  peut-être  pour  la  couvée  ; 
on  dit  qu'il  fuit  la  femelle  lorfqu*elIe  fe  lève  pour 
s  chercher  de  la  ngurriture ,  Ôc  que  çelle-ô  avant 
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de  s'éloigner  de  fes  œufs  ne  manque  jamais  de  lee 
couvrir  de  quelques  feuilles.  Mais  ce5»obferva- 
tions  font -«elles  bien  exaâes?  Qui  a  pu  s'aflurer 
dïms  ce  cas  des  habitudes  de  la  perdrix  cachée  au 
milieu  d  une  pièce  de  blé  ?  Comment  rapprocher 
aflez  pour  la  voir  &  lobferver  fans  la  troubler  j 
&  ne  feroit'il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
pendant  Tabfence  de  la  femelle  ,  le  mâle  reileroit 
pour  veiller  à  la  (ureté  de  la  couvée  ?  Je  ne  prétends 
pas  au  refte  nier  les  obfervations  que  je  viens  de 
raporter  ;  mais  elles  font  bien  difficiles  à  faire  &  elles 
annoncent  de  plus  quelque  chofe  de  fingulter  ,  ce 
qui  eft  une  double  raifon  pour  demander  qu'elles 
ioient  confirmées. 

Fort  peu  de  temps  après  que  \i% perdreaux  font 
nés ,  ils  font  en  état  de  marcher  &  même  de  courir , 
comme  les  poujfins  ;  le  père  &  la  mère  les  con- 
duifent  &  les  réchauffent  j  car  le  père  s'accroupit 
comme  la  femelle  &  couvre  auiS  les  petits  de  fes 
ailes  :  lorfquon  furprend  les  perdrix  dans  cette 
occupation  j  elles  tiennent  fortement  6c  il  faut  en 
approcher  de  bien  près  pour  les  déterminer  à 

f>artir  ;  mais  enfin  fi  la  vue  d'un  danger  imminent 
es  y  force  ,  c'eft  le  mâle  qui  part  le  premier  ;  il 
ne  fuit  pas  ;  il  ne  cherche  pas  à  fe  fauver  en  aban- 
donnant les  fiens  ;  mais  il  tâche  de  tromper  le 
chafTeur  ou  l'animal  qui  caufe  fon  trouble  ;  il  vole 
en  rafant  la  terre  »  en  contrefaifant  l'effa-opié ,  il 
s'abat  bientôt'&  ne  fuit  qu'à  pas  "lents  ;  tandis  qu'il 
s'efforce  de  détourner  vers  lui  le  daneer ,  la  mère 
conduit  fans  bruit  fes  petits  d'un  coté  oppofé'; 
cependant  le  mâle  preflé  de  près  ne  fe  relève  & 
ne  s'éloigne  qu'à  la  aiftance  néceffaire  pour  échaper 
à  un  danger  inévitable ,  &  il  ne  prend  réellement 
TefTor  qu'au  moment  oii  fon  ennemi  lui  paroît 
affez  détourné,  fa  famille  affez  éloignée,  pour 
^tre  hors  de  péril  ;  le  danger  paffé ,  le  couple  raf- 
furé  fe  rappelle  &  fe  rejoint  ;  mais  fi  au  moment 
de  l'apparition  d'un  ennemi  le  mâle  eft  abfent  p^ 
quelque  circonflance  parti  cuivre  ;  fiquelqu'accident 
antérieur  a  privé  la  famille  de  fon  chef;  enfin  fi 
la  femelle  eft  feule  ;  elle  fe  dévoue  au  danger  ;  elle 
s'offre  aux  coups  du  chafleur  ,  tandis  que  les  w- 
dreaux  filent  féparément  chacun  de  différens  cotés 
&  toujours  à  l'oppofé  de  celui  vers  lequel  la  mère 
attire  leur  ennemi  commun.  Ce  dévouement  du 
père  &  de  la  mère ,  ce  facrifice  de  leur  coaferva- 
tion  à  celle  de  leur  famille ,  n'ont  pas  lieu  feule- 
ment pendant  le  premier  âge  des  petits ,  maïs  ils 
ont  encore  pour  eux  un  attachement  aufli  vif  lors- 
qu'ils font  déjà  fort  grands  &  que  leur  aile  efl  déjà 
forte.  Ce  n'eu  pas  feulement  d'après  le  témoignage 
des  auteurs,  c'efl  d'après  ma  propre  obferyation 

3ue  je  raporte  cçs  faits  touçhans  du  dévouçmeiu 
ç  la  perdrix  pour  fes  petits. 
Je  nie  promenob  au  mois  de  feptembre  fur  les 
bords  d'une  pièce  de  blé  qui  n'étoit  pas  encore 
coupée  ;  c'étoit  dans  un  fond  fur  la  lifière  de  la 
forêt  de  Saint-Germain  ;  des  chaffçurs  au  nombre 
A^  cinq  découvrirent  une  nombreufe  çon^pagnie 
Hijioire  Naturelle*  Tome  IL 
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de  perdreaux  \  ils  la  cernèrent  ;  le  chîcn  la  faifoit 
lever  ;  les  jeunes  encore  foibles  alloient  tomber 
aux  pieds  des  chaffeurs  rangés  en  cercle  ;  à  chaque 
vol ,  ils  abattoient  quelques  perdreaux  ;  je  vis  le 
père  &  la  mère  ne  pas  cefTer  uainftant,  pendant 
un  quart  d'heure  que  dura  la  deftruôion  complette 
de  leur  famille  ,  de  donner  les  marques  du  plus 
tendre  attachement  pour  elle  ,  s'offrir  apx  coups  qui 
lui  étoient  deflinés,  filer  devant  les  chafTeiors,  pafler 
&  repaffer  fans  ceffe  à  leur  portée  &  tenter  tous 
les  moyens  de  les  détourner  ;  mais  la  pofition  leur 
.  étoit  funefte  ;  l'ordre  des  ennemis  qui  les  environ- 
noient ,  la  fituation  du  local  &  l'aôivité  du  chien 
étoient  telles  que  les  malheureux  perdreaux  ne 
pouvoient  échapper  en  fe  divifant  ;  je  les  vis  tous 
tomber  &  après  eux  leurs  pères»  qui  n'avoient  pu 
les  fauver.  La  compagnie  fut  entièrement  détruite; 
j'étois  feul  ',  je  me  retirai  en  la  plaignant  ;  en  ad- 
mirant la  tendreffe  des  perdrix  pour  leurs  petits, 
&  moins  touché  de  l'adreffe  des  chaffeurs ,  qui 
avoient  réfervé  leurs  derniers  coups  pour  le  père 
&  la  mère,  qu'étoané  de  leur  infenfibilité. 

Les  perdreaux  vivent  d'abord  de  cryfalides  de 
fourmis  ,  qu'on  appelle  improprement  des  œufs  , 
d'infeâes  &  de  vermiffeaux  qu'ils  cherchent  &  que 
le  père  &  la  mère  leur  découvrent  en  gratant  ;  il* 
s'accoumm^t  par  la  fuite  aux  grains  &  à  pâturet 
l'herbe  tendre  ;  mais  ce  n'eft  guère  qu'à  trois  mois 
que  ces  alimens  deviennent  le  fond  de  leur  nour* 
riture  ;  c'eft  principalement  de  la  pointe  verte  du 
blé  dont  ils  le  nourriffent  en  hiver ,  &  c'eft  leur 
feule  pâture  lorfque  la  terre  eft  gelée  ou  couverte 
de  neige. 

hQs perdreaux  naiffans  ont  les  pieds  jaunes  ;  cette 
couleur  blanchit  peu  à  peu  &  paffe  au  gris  qui  fe 
rembrunit  d'années  en  années  ;  la  première  penne 
de  l'aile  peut  auffî  fervir  à  indiquer  l'âge  des  jeunes, 
perdrix  ;  car  même  après  la  première  mue  ,  cette 
penne  finit  en  pointe ,  mais  après  la  féconde  elle 
eft  arrondie  à  fon  extrémité.  Âinfi  c'eft  un  moyen 
de  difiinguer  les  perdrix  de  l'année. 

Il*  eft  reconnu  par  gne  expérience  bien  conftatée 
qu'il  nait  plus  de  miles  perdrix  que  de  femelles , 
éc  que  les  mâles  furabondans  nuilent  aux  couvées  ; 
c'eft  par  cette  raifon  que  dans  les  pays  ob  la  chaiTe 
eft  foignée  ^  on  a  coumme  dans  le  temps  de  l;i 
pariade  ^écoquêter  ou  de  détruire  les  mâles  qui 
n'ont  point  trouvé  de  femelles.  Quelquefois  on 
fe  contente  de  faire  des  battues  dans  le/quelles  on. 
%re  les  mâles  ifolés  ;  mais  le  moyen  le  plus  affuré,  . 
celui  par  lequel  on  en  pAnd  le  plus,  eft  de  les 
attirer  ou  par  Vappgau^  ou  beaucoup  mieux  encore 
par  le  cri  d'une  chanterelle.  On  donne  ce  nom  à 
une  perdrix  femelle  que  l'on  porte  dans  une  cage 
&  dont  la  voix ,  en  attirant  les  mâles  qui  ne  font 

{>as  appariés ,  les  fait  donner  dans  les  pièges  qu'oo 
eur  a  dreffés.  Celui  de  ces' pièges  auxqueb  on 
Î>rend  le  plus  grand  nombre  de  mâles  eft  la  tonnelle 
bus  laquelle  eft  placée  la  chanterelle.  Foye^appeau^ 
chanterelle  y  tonclle. 
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Les  perdrix  grifes  paflent  affez  cofiflamment  leur 
vie  dans  le  canton  où  elles  font  nées  ;  elles  s'en 
éloignent  peu  &  y  reviennent ,  fi  elles  en  ontété 
écartées.  L'homme  n'eftpas  le  feul  enntmi  qu'elles 
aient  à  craindre;  elles  font  la  proie  &  les  viftimes 
d'un  grand  nombre  d  oifeaux  de  rapine  ;  elles  n'ont 
d'autres  reffources  pour  leur  échapper  que  de  fe 
cacher  dans  les  blés  ;  mais  lorfque  la  terre  eft 
[découverte  ,  à  la  vue  de  l'oifeau  ,  elles  fe  ferrent 
les  unes  contre  les  autres ,  accroupies  contre  terre 
&  fe  tenant  immobiles  ;  car  c'eft  dans  le  moment 
qu'elles,  s'enlèvent  qu'il  eft  plus  facile  à  Toifeau 
de  proie  de  les  faifir  ;  il  les  ramaffe  plus  dihicile- 
ment  à  teire ,  où  fes  longues  ailes  lui  deviennent 
fouvent  embarraflantes  &  où  il  a  moins  d'avan- 
tage pour  enlever  fa  proie, 

.  Les  auteurs  qui  ont  le  plus  obfervé  les  perdrix 
fixent  à  fept  ans  la  durée  de  leur  vie  ;  à  deux  & 
trois  ans  1  âge  de  leur  plus  grand  raport,  &  alTurent 
qu'elles  ne  pondent  plus  a  fix  ;  mais  Olina  étend 
leur  exiftencc  jufqu'à  douze  &  quinze  ans. 

La  perdrix  grife  s'accoutumf  affez  bien  à  l'état 
de  domefticité  ;  elle  devient  même  très-familière  ; 
cependant  elle  ne  s'accouple  point  dans  cet  état 
'&  ne  prend  aucun  foin  pour  propager  fon  efpèce  ; 
la  femelle,  même  celle  dont  la  captivité  eft  adoucie 
par  la  focieté  d'un  mâle ,  ne  pond  que  des  œufs 
ilériles  &  qu'elle  néglige  de  couver  :  ne  feroit-ce 
pas  parce  que  jufqu'a  préfent  on  a  tenté  de  faire 
couver  les  perdrix  que  dans  des  parquets  &.  des 
lieux  trop  refferrés  ?  Ne  pourroit-on  pas  cffayer  de 
couvrir  de  filets  des  eipaces  plus  grands  ,  enfermés 
de  murs  ,  dans  lefquels  des  touffes  d'arbuftes ,  des 
fcmis  de  fainfoin  ,  de  luzerne ,  même  de  blé  , 
offriroient  aux  captifs  des  retraites^  des  lieux  fecrets 
.dont  ils  ont  peut-être  befoin  &  leur  déroberoient 
l'idée  de^la  captivité  ?  Un  lieu ,  tel  que  je  viens 
de  le  dépeindre,  pas  plus  fpacieux  que  cinq  à  fix 
parquets  le  feroient  enfemble,  fulfiroit  peut-être 
pour  cinq  à  fix  paires  de  perdrix ,  qui  y  multi- 
Ijlieroient  chacune  féparément  dans  la  partie  qu'elles 
ICL  feroient  choifie ,  tandis  q|ie  chacune  à  part  ne 
prend  aucun  intérêt  à  la  propagation  de  î'efpèce 
dans  un  parquet  ifolé  où  tout  appefantit  le  fardeau 
de  la  captivité  &  rien  n'en  diftrait  ?  Je  fçai  qu'on 
objedera  contre  cette  propoûtion  Tanimofité  & 
les  combai^  qui  ont  quelquefois  lieu  ,  même  en 
pleine  campaene  y  entre  deux  compagnies  qui  fe 
.rencontrent.  Mais  ces  difpofitions  hoftiles  n'ont- 
elles  pas  pour  fondement  la  recherche  des  alimeril 
&  auroiefît  -  elles  lieu  Mans  une  enceinte  où  on 
fourniroit  abondamment  aux  befoins  des  familles  ? 
N  eft- ce  prefque  pas  toujours  la  difette  qui  diipofe 
aux  rixes ,  fi  l'on  en  excepte  les  pafiîons  dont  les 
ieuls  hommes  au-deffus  du  commun  font  fufcep- 
tibles?  Enfin,  ne  peut-on  pas  efperer  des  ména- 
geries que  je  propofe  pour  its perdrix ,  les  mêmes 
avantages  qu'on  obtient  en  les  raffemblant  en 
grjnd  nombre  dans  des  parcs  ;  elles  y  multiplient , 
c{uoique  preffées  &  poux  «linfi  dire  entaffées  ^  & 
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c'eft  un  des  moyens  dont  on  fe  fert  pour  peupler 
une  ten%  fur  laquelle  on  diiperfe  les  compagnies 
nées  dans  l'enceinte  des  parcs  où  les  pères  avoient 
été  réunis.  Le  leôeur  appréciera  la  probabilité 
de  ma  propofition ,  &  il  jugera ,  fuppofé  qu'elle 
réufsît,  fi  le  produit  récompenferoit  des  foins  & 
de  la  dépenfe  qu'il  auroit  coûtés. 

N'ayant  pas  jufqu'à  préient  trouvé  de  moyen  de 
rendre  la  perdrix  grife  domeftique  ,  on  s'eft  con- 
tenté pour  s'aflîirer  dé  fes  petits  &  les  tranfporter 
d'un  canton  à  un  autre  ,  d'enlever  les  œufs ,  de  les^ 
faire  couver  par  des  poules  qui  mènent  enfuite  & 
réchauffent  les  petits.  On  donne  jufqu'à  deux  dou- 
zaines d'œufs  à  une  poule ,  &  on  élève  les  perdreaux 
comme  les  jeunes  faifans.  Voye\  Faisan.  Les 
perdreaux  pis  font  moins  délicats  que  les  rouges, 
ôc  ils  ne  font  guère  malades  que  dans  le  moment 
où  ils  pouffent  le  rouge  y  ou  cette  membrane  pa- 
pillaire  qui  occupe  de  chaque  côté  Tefpace  entre 
l'œil  &  l'oreille.  C'eft  une  obfervation  remarquable 
que  ,  pour  tous  les  oifeaux  qui  ont  quelque  partie 
analogue,  à  celle-ci  l'inftant  de  fon  développement 
foit  un  moment  de  crife,  &  que  paffé  ce  terme 
les  animaux  délicats  jufqu'à  cette  époque  ,  malades 
quand  elle  a  lieu,  foient  robuftes  &  fe  portent 
bien  ,  quand  elle  eft  paffée. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  délicateffe  de  la  chair  de 
l3L  perdrix  ni  de  fa  falubrité.  Ce  fpnt  des  objets 
aflez  connus. 

Je  m'étendrai  peu  auffi  fur  la  manière  dont  on 
chaffe  les  perdrix  au  chien  couchant  ;  le  chaffeur 
les  tire,  à  terre  fi  elles  tiennent ,  &  à  l'inftant 
qu'elles  filent  fi  elles  s'enlèvent.  On  les  chaffe 
aufli  à  l'oifeau  de  proie  :  de  Tune  &  de  l'autre 
manière  on  leur  ôte  la  vie  ou  on  les  bleffe  griè- 
vement &  on  »'en  prend  qu'un  nonibre  limité.  Mais 
comme  on  a  quelquefois  intention  de  les  avoir 
vives  &  faines  &  en  même  temps  en  grand 
nombre ,  foit  pour  les  tranfporter  d'un  lieu  à  un 
autre ,  foit  pour  ei^  diminuer  la  quantité  fur  un 
terrein  qui  en  eft  trop  chargé  ,  on  a  imaginé  des 
moyens  de  les  prendre  en  grand  nombre  (ans  leur 
ôter  la  vie.  Le  plus  ufité  &  celui  qui  répond  le 
mieux  au  but  qu'on  fe  propofe  eft  la  tonelle,  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  filet  rond,  conique, 
monté  fur  des  cerceaux ,  qu'on  peut  plier  &  dé- 
velopper à  volonté  :  lorfqu'on  le  tend ,  on  dreffe 
fur  fes  côtés  deux  autres  filets  ,  au  centre  defquels 
on  place  la  tonelle.  On  n'en  fait  ufage  qu'en  plaine 
&  on  ne  la  tend  que  fur  les  chaumes ,  les  terres 
labourées  ou  celles  qui  ne  font  couvertes  que  de 
blés  encore  bas  ,  enforte  qu'on  puiffe  voir  fur  ces 
terres  toutes  les  perdrix  qui  compofcnt  une  com- 
pagnie ,  fans  qu'il  en  refte  à  l'écart  quelqu'une 
qu'on  n'rtoperçoitpas  ,  que  l'on  eft'aroucheroit ,  & 
qui  par  ion  cri ,  ou  en  s'envolant ,  avertiroit  les 
autres  &  leur  feroit  prendre  la  fuite  avec  elle. 
C'eft  par  cette  raifon  que  la  tonelle  ne  peut  être 
d'ufage'  dans  le  bois ,  ni  fur  les  terres  couvertes. 
Lorfqu'on  veut  la  dreffer  on  la  développe  le  long 
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Jim  fillon  ;  on  en  fixe  rexuêmîté  par  nn  piquet  j 
o»  en^enfonce  plufieurs  pour  contenir  contre  terre 
le  cote  de  louverture  qui  y  eft  pol'é  ;  de  droite  & 
de  gauche  on  tend  obliquement  un  filet  perpen- 
diculaire ,  ou  un  lialUer  foutenu  fur  des  piquets. 
Voyei  Hallier.  Les  d^x  filets  latéraux  forment 
une  avenue  ,  qui  va ,  en  fe  rétréciflant ,  aboutir  de 
cliaque  côté  à  la  tonelle  qui  en  occupe  le  centre 
au  point  oîi  les  deux  filets  fe  rejoindroient, 

tJn  troisième  inftrument  nécefiaire  pour  cette 
chaffe  eft  celui  qu'on  nomme  un<  vache.  Ceft  une 
toile  de  couleur  fauve  tendue  fur  un  chafBs  tra-  • 
verfé  dans  fon  milieu  par  une  -croix  de  Saint- 
André.  On  adapte  au  chalïïs  une  planche  fciée  de 
manière  qu'elle  repréfente  groffièrement  la  tèie 
d'une  vache  ;  on  couvre  cette  appendice  par  un 
prolongement  de  la  toile  ;  on  y  fait  un  trou  à  la 
place  de  l'œil  &  on  y  adapte  en-defl'us  des  cornes 
&  des  oreilles  ;  on  compofe  une  queue  d'étoupe 
ou  de  filafle  ;  on  l'attache  en  faillie  avec  un  bout 
de  ficelle  pour  que  dans  le  mouvement  de  la  ma- 
chine elle  en  ait  un  de  balancement. 

Muni  des  pièces  que  je  viens  de  décrire ,  on 
peut^  en  fe  mettant  en  chaffe,  fe  fervir  d'un 
chien    couchant  pour  découvrir'  une   compagnie 
de  perdrix  ;  mais  auffi  -  tôt  qu'il  l'a  indiquée  ,  il 
faut  le  rappeller  &  le  contenir  à  l'écart  ou  le  faire 
reconduire  au  chenis  ;  il  ne  feroit  plus  que  nuire. 
L'endroit  oii  l'on  a  découvert  la  compagnie  de 
perdrix ^àittrmmt  le  lieu  où  l'on  tend  I^l  tonelle; 
ce  qu'on  doit  f^ire  à  une  diftance  affez  grande 
pour  ne  pas  l'inquiéter.  Quand  tout  eft  préparé , 
celui  qui   doit  toneUer  ou  chaffer  les  perdrix  ,  fe 
couvre  de  la  vache  qu'il  porte  devant  lui  comme 
un  bouclier  \  il  regarde  les  mouvemens  des  per- 
drix  par   le  trou    pratiqué   dans   la   partie   taite 
pour  imiter  une  tête  ;  il  les  contOHme  de  façon 
qu'elles  foient  entre  lui  &  la  tonelle  ;  il  s'en  ap- 
proche en  marchant  doucement ,  de  côtés  &  d'au- 
tres ,  en  imitant  les  mouvemens  lents  Se  tortueux 
d'une  vache  qui  paît.  Si  les  perdrix  lèvent  la  tête, 
c'eft  une  marque  qu'elles  conçoivent  de  l'inquié- 
tude ,  alors  le  chaileur  rallentit  fa  marche  ,  fe  jette 
de  côté  ,  ne  fe  rapproche  que  quand  les  perdrix 
lui  paroiffent  raffurées  &  difpofées  à  tenir;  û 
quelqu'une  d'elles  s'écarte  de  la  bande,  il  marche 
à  ceHe-là  pour  l'en  rapprocher  ;  peu-à-peu  il  les 
refferre  toutes  à  la  faveur  des  halliers  qui  les  for- 
cent à  fe  raffembler  en  un  centre  ;  enfin  ,  il  les 
pouffe  à  l'embouchure  de  la  tonelle  dans  laquelle 
elles  entrent  6c  fe  fuive.nt  les  unes  les  autres  ; 
auffuôt  qu'elles  y  font  toutes,  le  chaffeur  jette  la 
vache  ,  court  à  la  tonelle  ,  en  bouche  l'ouverture  & 
prend  fous  ce  filet  la  comps^ie  entière. 

Les  avantages  de  cette  chaffe  confiftent  à  dimi- 
nuer les  perdrix  trop  nombreufes  ,  à  les  prendre 
vivantes  Ôc  fans  les  bleff|| ,  pour  les  tranfporter 
.  d'une  terre  à  une  autre  ,  h  on  en'  a  le  deffein  ;  à 
être  maître  de  noter  la  vie  qu à  celles  qu'on  veut 
&  de  rendre  aux  autres  la  liberté;  à  diminuer 
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par  ce  moyen  la  quantité  des  mâles  trop  aboft- 
dans ,  avec  plus  de  certimde  qu'en  les  tuant  au 
fufil. 

On  peut ,  pour  attirer  les  perdrix  en  grand 
nombre  dans  un  lieu  détermine  ,  &  y  tendre  la 
tonelle  avec^un  fuccès  plus  affuré  ,  fe  fervir  d'un 
apât  dont  ces  oileaux  font  fort  friands;  il  con- 
fiiie  en  de  la  graine  de  cunùn  qu'on  a  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  avec  du  fucre  &  un  peu  de  caneUe  , 
jufqu'à  confommation  totale  de  l'eau.  Lorfqu'on 
a  pris  une  compagnie  qui  a  mangé  de  cet  apât , 
à  mefure  qu'on  retire  les  perdrix  de  la  tonelle  , 
on  leur  frotte  les  jambes ,  le  bec ,  l'extrémité  des 
ailes  d'huile  d'afph:  ôc  on  les  lâche.  Elles  répandent 
une  odeur  qui  plait  aux  autres  perdrix ,  qui  les  at- 
tire ÔL  qui  les  engage  à  les  fuivre  à  l'endroit  oîi 
elles  ont  goûté  de  l'apât  6c  oii  clRs  ne  manquent 
pas  de  retourner.  Ce  moyen  peut  être  employé  ,• 
lur-tout  fi  l'on  a  pour  but  ou  de  diminuer  la  quan- 
tité des  perdrix  ,  ou  de  les  prendre  pour  les  tranf- 
porter d'un  canton  à  un  autre.  -     - 

Le  nombre  des  mâles  étant  plus  grand  que  ne 
Feft  celui  des  femelles  ,  6c  les  mâles  furabondans 
étant  nuiilbles  dans  le  temps  des  couvées  à  la  pro- 
pagation de  l'efpèce  ,  on  le  fert  pour  les  prendre 
d  une  chanterelle.  C'eft  une  femeîte  qu'on  nourrit 
en  cage  exprès  pour  cet  ufage.  On  la  porte  dans 
fa  cage  fur  un  chaume  ou  lur  une  pièce  de  blé 
verd  qui  eft  bordée  par  une  haie.  On  la  laiffe 
chanter  6c  au  cri  que  le  ^âle  fait  pour  lui  ré^ 
pondre  ,  on  eftime  à-peu-près  la  diftance  oh  il  peut 
être.  Alors  on  s'en  approche  à  cinquante  pas  en- 
viron ^  autant  qu'on  en  peut  juger  :  on  porte  avec 
foi  la  cage  qui  renferme  la  Chanterelle ,  toujours 
côtoyant  la  haie  à  trente  ou  quarante  pas ^;  quand 
on  fe  juge  à-peu-près  à  cinquante  pas  du  lieu  oii 
le  mâle  a  pu  chanter ,  on  pofe  la  cage  6c  l'on 
tend  autour  un  hallier,  Voyei^  Hallier.  De  façon 
que  les  deuf  extrémités  abouti(Eent  à  4a  haie  âc 
que  le  hallier  forme  autour  «de  la  cage  un  demi-» 
cercle  qui  en  eft  éloigné  dans  fon  contour  de  trois 
à  quatre  toifes.  On  fe  retire  derrière  la  haie  qui 
fert  à  cacher  le  chaffeur  6c  à  empêcher  que  les 
mâles  puiffent  approcher  de  la  chanterelle  autre- 
ment qu'en  traverfant  le  hallier  dans  lequel  ils  fe 
prennent.  Car  quoiqu'on  n'en  ait  d'abord  entendu 
qu'un  répondre ,  fouvent  il  en  vient  plufieurs  au 
chant  de  la  femelle.  Mais  comme  ils  ne  (e  pren- 
nent pas  tous  ,  on  a  imaginé  que  ceux  qui  ont 
échappé  ,  pourroient  dans  un  nouvel  appel  recon- 
noître  le  piège  à  la  forme  de  la  cage.  On  en  a  de  * 
différentes  par  cette  raifon ,  dont  on  fe  fert  alter-  ' 
nativement. 

On  chaffe  à  la  chanterelle  du  dix  au  quinze  de 
février  jufqu'à  la  fin  de  juillet ,  6c  depuis  le  foleil 
couchant  jufqu'à  la  nuit ,  ou  pendant  le  crépufcule 
du  matin. 

.  Il  eft  encore  beaucoup  d'autres  moyens  de 
prendre  les  perdrix^,  8c  de  rufes  dont  on  fe  fert 
à  cet  égard«  Mais  comme  ces  moyens  6c  ces  rufes 
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ce  font  employés  que  par  les  hrcconitrsl  qu^îls 
font  prohibes  ,  je  ne  ferai  que  les  nommer  ,  fans 
entrer  dans  des  détails  ,  qai  pourroient  en  inftruire 
ceux  qui  les  ignorent  &  les  mettre  à  portée  d'en 
abufer. 

Un  de  ces  moyens  eft  de  prendre  la  nuit  les 
perdrix  avec  un  filet  qu'on  nomme  traîneau  ;  ce 
moyen  eft  très-deftru£ïeur  &  févérement  défendu. 
Un  autre .  eft  de  ie  fervir  d'un  piège  que'les  bra- 
coniers  nomment  trébuchet ,  tombereau  ou  mue , 
Ck  qu'ils  tendent  dans  les  taiilis  ,  les  vignes  &  furies 
terres  labourées,  en  obfervant  quelques  différences 
iUivant  les  lieux  ;  ils  prennent  encore  des  perdrix 
au  lacet  &  au  collet  en  tout  temps ,  des  rouges 
dans  les  bois  &  des  grifes  fur  les  pièces  de  terre  , 
rhiver  &  fur-tout  lorfque  la  terre  eft  couverte  de 
neige,  ou  le  pfintemps  loxfque  ces  oifeaux  s'ac- 
couplent. 

Perdrix  ^rise  (  petite  ). 

Je  .ne  connois  cette  perdrix  que  par  le  peu  que 
'  les  auteurs  en  difent  &  pour  en  avoir  entendu 
parler  plufieurs  fois  à  des  chafTeurs.  M.  Briflbn  la 
regarde  comme  une  variété  de  la  perdrix  grife  ,  & 
il  en  parle  fous  le  nom  de  perdrix  de  Damas ,  tom. 
lipag»  223  ,  genre  VL  a  Elle  reflemble  tellement, 
»  (  dit-il ,  )  à  laferdix grife ,  par  fa  couleur ,  qu'on 
w  a  peine  à  la  cliftinguer  du  premier  coup  d'oeil  : 
V  elle  en  diffère  cependant  en  ce  Qu'elle  eft  plus 
y  petite  ;  fon  bec  eft  plus  alonge  &  fes  pieds 
w  tirent  fur  le  jaune.  » 

La  petite  perdrix  grife  eft  de  paffage.  On  en  voit 
quelques  fois  en  différentes  provinces  de  France  , 
fur-tout  dans  la  Brie,  mais  fon  paflage  n'a  rien  de 
confiant  &  de  réglé  ;  elle  voyage  en  bandes  nom- 
breufes  &  fans  s'arrêter  dans  nos  provinces  qu'elle 
ne  fait  que  traverfer.  M.  le  comte  de  Buffon  rap- 
porte qu'on  en  vit  au  mois  de  mars  1770  aux 
environs  de  Montbard  une  volée  de  cent  cinquante 
ou  deux  cents  &  que  le  lendemain  elîe  avoit  en- 
tièrement difparu.  Des  chafteurs  m'ont  dit  avoir 
vu  de  ces  mêmes  perdrix  en  Septembre  :  ainfi , 
leur  paflage  eft  au  printemps  &  à  1  automne  ;  mais 
jç  ne  trouve  rien  dans  les   auteurs  qui  nous  ap- 

Sfenne  d'où  elles  viennent  ni  où  elles  vont. 
Malgré  leur  reflemblance  fi  parfaite  ,  à  la  grandeur 
près ,  avec  la  perdrix  gri/e ,  le  fentiment  de  M.  le 
comte  de  Buffon  ,  qui  les  regarde  comme  une  race 
conftante  ,  paroît  infiniment  mieux  fondé  que 
lopinion  de  ceux  fuivant  lefquels  ce  n'eft  qu'une 
iïmple  variété.  L'habitude  de  voyager,  fi  oppofée 
flu  naturel  fédentaire  de  la  perdrix  commune  ,  en 
éloigne  plus  celle  -  ci  ,  qtie  le  raport  du  plumage 
ne  ren  rapproche  ,  &  des  mœurs  fi  difparates  ne 
peuvent  être  que  celles  de  deux  races  ou  de  deux 
«ipèces  diftinâes. 

Perdrix  grise-blanche. 

Briss.  tom.  I ,pae.  223  ,  genre  VI. 

Ccft  ufle  variété  de  \z  perdrix  grife ,  accidentelle 
&  purement  individuelle.  Une  obfervation  de  M. 
l-eroi ,  lieuteiMiat  d^  chaflcs  de  Verfaillcs ,  prouve 
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que  cette  variété  ne  *peut  pas  devenir  race  conf" 
tante.  Il  a  obfervé  une  compagnie  de  dix  ou  ^ouze 
perdrix  blanches  ;  il  les  a  vu  fe  mêler  avec  les 
grifes  y  au  temps  de  la  pariade.  Si  ces  perdrix  avoient 
pu  former  race  ,  c'eût  été  dans  les  environs  de 
Verfailles  oîi  elles  font  4)lu»  furement  que  par- 
tour  ailleurs  &  la  race  y  feroit  aujourdhui  fort 
commune.  Ces  perdrix  ont  le  plumage  d'un  gris- 
blanc  ,  varié  de  lignes  brunes  en  zigzags  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  6c  les  pennes  latérales  de  la  queue 
lont  fouvent  d'un  blanc  net  &  pur  ;  les  yeux  font 
.  rouges  ;  le  bec  &  les  pieds  font  pâles  &  décolorés. 

Perdrix  peintade.  Fbm  Tinamou  varié. 

Perdrix  perlée  de  la  (Jhine. 

Perdrix  dç  la  Chine.  Briss.  tom^l^pag.  234  ; 
pL  XXmi.  A.  fig.  I  ,  genre  VL 

Cette  perdrix  n'eft  connue  que  par  la  defcriprion 
qu'en  donne  M.  Briflbn  ,  d'après  un  deflein  fait 
fur  l'animal  vivant ,  à  la  Chine ,  par  M.  Poivre. 
Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  tcAe-^ou^ 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  notre  perdrix 
rouge  :  le  fommet  de  la  tête  eft  brun  ,  varié  de 
taches  blanchâtres  ;  les  joues  font  rayées  de  quatre 
bandes  tranfverfales ,  une  blanche ,  une  rouÛeâtre 
au-deflbus  &  toutes  deux  entre  deux  bandes  noires , 
une  fupérieure  ,  l'autre  inférieure  ;  la  gorge  eft 
blanche  ;  le  cou ,  le  deflbus  du  corps  ,  les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  bruns ,  variés  de 
taches  rondes  ,  les  unes  blanchâtres  ,  les  autres 
rouffeâtres  ;  le  deffus  du  corps  eft  rayé  tranfver- 
falement  de  brun  &  de  roufleâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  font  brunes,  tachetées  de  raies  blanches, 
oui  ont  la  forme  d'un  arc  de  cercle  ;  les  pennes 
de  la  queue  font  rouffeâtres ,  rayées  tranfverfa- 
lement  &  terminées  de  noir  ;  le  bec  &  les  ongles 
font  noirâtres ,  les  pieds  j:oux  :  l'ergot  du  mâle  eft 
long  de  deux  lignes  &  demie  &  terminé  en  pointe. 

Perdrix  pintadée.  Voyei  Francolin  de 
nie  de  France. 

Perdrix  rouge-blanche. 
.  Ceft  une  variété  de  la  perdrix  rouge  dont  le 
plumage ,  comme  celui  de  la  plupart  des  oifeaux  , 
eft  fujet  à  prendre  une  nuance  plus  ou  moins 
blanche,  fuivant  la  conftitutidn, quelques  maladies 
peur-être  des  individus ,  ou  des  circonftances  par- 
ticulières dans  lefquelles  ils  fe  trouvent.  Le  blanc 
des  perdrix  rouges  qui  ont  fubi  cette  efpèce  de 
variété ,  eft  rouifeâtre  ;  la  tête  eft  d'un  brun-roux , 
plus  ou  moins  foncé  ,  &  les  nuances  des  couleurs 
ordinaires  à  l'efpèce  le  confervent  phis  ou  moins 
fur  les  plumes  qui  couvrent  les  côtés  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  d'un  rouge  plus  pâle.  On  trouve 
des  perdrix  blanches  de  compagnie  avec  les  perdrix 
rouges  dans  différens  endroits  ;  mais  un  habitant 
du  Poitou  m'a  afluré  que  cette  variété  étoit  plus 
ordinaire  dans  fa  province  que  par-tout  ailleurs* 
Perdrix  roi^ge  d'i^frique. 
PL  enlum,  180. 

Tout  le  deffus  du  corps  ,  les  parties  fupérieures 
de  la  iête  &  du  cou ,  tes  jouvertures  du  deflus 
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des  aîles  &  de  la  queue  &  les  pennes  font  d'un 
brun  rembruni  y  chaque  plume  étant  bordée  d'un 
brun  plus  clair  ;  les  yeux  font  entourés  d  un  cercle 
formé  par  des  papilles  rouges  ;  la*  gorge  eft  nue  & 
couverte  d'une  peau  rouge  ;  il  y  a  de  chaque  côté 
un  trait  blanc  ;  le  devant  du  cou  &  le  delfous  du 
corps  font ,  comme  le  deflus  ,  d'ôn  brun  foncé  , 
mais  cependant  moins  rembruni  :  chaque  plume 
eft  bordée  d'un  brun-clair  ,  &  plufieurs  le  font 
de  blanc  fur  le  haut  du  cou  6c  aux  côtés  ,  près  de 
la  queue";  le  bas  ventre,  les  jambes  &  le  deffous 
àe  la  queue  font  rouileâtres  ;  le  bec  Se  les  pieds 
font  rouges  &  Tergot  plus  long  que  celui  de  nos 
perdrix,  paire  FI. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie. 
Briss.  tom.  7,  pa^.  -*39  »  g^^^^  ^^* 

£dw.  tom.  II ,  pag.  Si  pL  70. 
Elle  n*eft  pas  tout- à-fait  aulîi  groffe  que  la  perdrix 
grife  ;  elle  a  le  deflus  de  la  tête  d'un  brun-marron  , 
les  côtés  de  la  tête  &  la  gorge  d'un  cendré- clair 
&  bleuâtre  ;  le  derrière  du  cou  ôc  le  dos  d'un  cendré- 
brun  ;  le  croupion  Ôc  les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  cendrés  ;  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  &  les  plumes  fcapulaires  d'un  beau  bleu ,  bor- 
dées de  marron  ;  au  haut  du  cou  nn  collier  brun , 
pointillé  de  taches  blanches  ;  le  "devant  du  cou  d'un 
cendré  qui  s'afibiblit  en  defcendant  vers  la  poi- 
trine ,  qui  eft  d'une  couleur  de  rofe-pâle  ;  le  ventre , 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  ,  les  jambes 
font  d'un  brun-clair  ;  les  plumes  des  côtés ,  cen- 
drées à  leur  origine  ,  font  traverfées   dans  leur 
longueur  par  trois  bandes  ,  une  blanche ,  fuivie 
d'une  noire ,  &  enfin  d'une  raie  orangée  ;  les  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun  qui  s'éclaircit  vers  leur 
bout  ;  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un 
cendré-foncé  ,  rayé  tranfverfalement  de  brun  ;  les 
latérales  font  cendrées  dans  leur  première  moitié 
&  d'un  orangé-terne  dans  la  féconde  ;  le  bec ,  les 
pieds  font  d'un  rouge  d'écarlatte;  les  ongles  bruns. 
On  la  trouve  en  Barbarie  ,  &  quoique  le  trajet 
ne  foit  pas  long  elle  n'eft  dans  aucune  de  nos  col- 
leâions  connues. 

Perdrix  rovge  de  Madagafcar.  Fby.  aux 
Ind.  &  à  la  Ch.  tom.  JI^  pag.  169. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  û  erofTe  que  notre 
perdrix  grife  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge-brun 
terne ,  un  peu  plus  foncé  fur  le  defTus  de  la  tête  & 
le  derrière  du  cou  ;  le  bec  eft  jaune  v  l'iris  &  les 
pieds  font  d'un  beau  rouge  :  le  mâle  a  deux  ergots 
a  chaque  pied. 

Ce  dernier  caraâère  rapproche  cet  oifcaa  du 
^S'crgot.  Foyei  bis-Ergot.  Genre  VL 

Perdrix  rouge  d'Europe. 

PL  enl.   T50. 

Briss.  tom.  I ,  pag.  136  ,  genre  VL 

Perdrix  franche.  Bel.  h'ift,  nat,  des  olf,  pag. 
^"iyfig:  pag'  156. 

Perdrix  gaille  ,  gaye  ou  gaule  ;  perdrix  rouge  ou 
aux  pieds  rouges  ;  pernijfe.  Bel.  pori.  d*oif.  pag.  62. 

La  perdrix  rouge  fe  plait  fur  les  terreins  élevés , 
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fur  le  penchant  des  collines  &  des  montagnes;  oit, 
la  trouve  auflî  en  plaine ,  fur  la  iifière  6c  clans  les 
clairières  des  bois  ;  elle  vit  dans  les  friches  &l  parmi 
les  bruyères  &  les  broullailles  ;  ellefe  nourrit  comm» 
la    perdrix  grife  ,    de    crains  ,   de  cryialicles  de 
fourmis  &  a'ini'eàes  ,  &  en  hiver ,  des  fommités 
du  blé.  Elle  va  en  bandes  pendant   la  mauvaifc 
faifon  ;  mais  il  ne  règne  pas  enire  les  membres  de  ' 
laflociation   un   attachement  ou  un  besoin  réci- 
.  proque ,  aufli  vif  qu'entre  ks  perdrix  grifes  :  ies 
rouges  ne  panent  pas  toutes  à  la  fois  quand  elles  ■ 
font  furpriies  ,  fouvent  elles  prennent  leur  effor 
.de  différens  côtés  &  ne  montrent  pas  beaucoup  . 
d'empreflement  à  fe  rapeler  après  leur  difperfion. 
Si  on  les  pourfuit  fur  un  lieu  efcarpé  ^  elles  fe  . 
jettent  dans  les  précipices  qui  font  aux  environs  ;  , 
&  fi ,  au  contraire ,  on  les  a  furpcis  dans  un  bas  , 
elles  gagnent  les  fommets  ;  en  plaine  elles  filent 
d'un  vol  affez  roide  ,  quoique  pefant ,  &  elles  fe 
jettent  dans  les  bois  à  la  portée  defquels  elles 
ont  coutume  de  fe  tenir  ;  elles  s'enfoncent  dans 
les  halliers  ,  s'y  cachent  de  manière  qu'elles  font 
fouvent  difficiles  à  découvrir  ,  &  elles  tiennent 
très-ferme  :  quelquefois ,  dans  les  infta^s  où  elles 
font  prefTées  de  très-près  ',  elles  fe  réfiigient  fur 
les  arbres  &  fe  perchent  :  elles  fe  tiennent  durant 
la  journée  ,  pendant  l'hiver  ,  fur  les  coteaux  ex- 
pofés  au  midi  ,  6c  elles  fe  mettent  ,  la  nuit,  à 
Tabri  fous  des  avances  de  rochers  ou  parmi  les 
brouffailles.  Ceft  dans  les  landes  &  les  bruyères, 
&  aui&  dans  les  blés  à  portée    des  bois  &l  des 
lieux  qu'elles  fréquentent  ,  qu'elles  conftruifent 
leurs  nids  ;   elles  s'apparient  comme  les  perdrix 
grifes ,  à  la  fin  de  l'hiver  &  elles  ne  pondent  qu'à 
la  fin  du  mois  de  mai  &  dans  le  mois  de*  juin  ;  . 
la  ponte  eft  de  quinze  à  vingt  œufs,  blancs  ÔC 
femblables  à  ceux  des  pigeons.   Le   ni  aie  aban- 
donne fa  femelle  peu  de  temps  après  la  ponte  & 
elle  refte  feule  chargée  du  foin  de  la  couvée.  Cet 
»oifeau   a  en  tout    les  habitudes   moins  douces  , 
moins  fociales  que  la  perdrix  grife  &   il  eft  d  un 
•naturel  plus  fauvage.  Les  perdreaux  rouges  ,  nés 
d'oeufs  qu'on   a  ramafTés  dans  les  campagnes  ôc 
qu'on  a  fait  couver  par  des  poules ,  s'élèvent  de  . 
même  que  les  faifandeaux  &  les  petits  des  per^- 
drix~grijes\  mais  ils  font  beaucoup  plus  délicats 
que  ces  derniers  :  on  eft  obligé  de  leur  donner 
la  liberté  &  de  les  lâcher  dans  les  parcs  qu  les 
terres  qu'on  vetit  peupler ,  lorfqu'ils  commencent 
à  fe  couvrir  de  plumes  ;  lennui  que  leur  cauferoit 
une  plus  longue  captivité  en  feroit  périr  le  plus  - 
grand  nombre  6c  l'on  n'en  conferveroitque  fort  peu. 
Quant  aux  perdrix  qu'on  prend  déjà  formées  ôc 
adultes  ,  la  perte  de  leur  liberté  eft  fi  fenfible  pour 
elles,  leurs  mouvemens  font  il  brufques  6c  fi  im-« 
pétueux,  que  fouvent  elles  périffent  des  coups 

au'elles  fe  donnent  ou  des  fuites  6c  de  la  violence 
e  leur  adta^on  ;  cependant  l'impatience  de  la 
captivité  dans  les  perdreaux  rouges  6c  même  dans 
les  perdrix  rouges  adultes  ,  n'eft  l'effet  que  a  une 
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ne  pas  fouf&lr  des  exceptions  6c  pour  être  indiquée 
comme  lin  cara6lère  diitinâif  fuffifant. 
Perriche-Ara. 

Ara  vcrd  &  rouge  du  firéfiL  Briss.  tome  IF  f 
pag»  202  j  genre  Lui, 

Perruche-ara  de  Cayenne.  PL  enlunu  864. 
La  perriche  -  ara  tient  le  milieu  entre  les  aras 
Sl  les  perriches  ,  ainfi  que   (on  nom  l'annonce  : 
elle  fe  rapproche  des  dernières  en  ce  quelle  eft 
plus  petite  que  les  aras  ,  &  de  ceux-ci  en  ce  qu'elle 
a  les  joues  dégarnies  de  plumes  ;  de   plus  ,  fa 
grofleur   eft  moyenne  entre   celle  de  ces  deux 
tamilles  de  perroquets  \  elle  eft  à-peu-près  de  la 
taille  du  perroquet  amazone  j  elle  a  le  fommet  de 
la  te  te  d'un  verd-bleuâtre  ;  il  y  a  fur  le  devant 
du  front  un  toupet  ou  tache  brune  ;  les  joues 
font  couvertes   d'une  peau  blanche  ,   femée   de 
quelques  petites  plumes  noires  qui  forment  des 
raies  tranfveriales  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  d'un  verd  teint  Je  rouffeâtre  ;  le  bas-ventre 
eft  d'un  rouge-brun ,  qui  s'étend  fur  quelques-unes 
des   couvertures   du   deffous  de  la  queue  ;  tout 
4e  reftc  du  c<>ps  eft  d'un  verd  foncé  fur  les  parties 
fupérienres ,  &.  plus  clair  fur  les  parties  inférieures  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  (ont  en-deflus  d'un  verd 
foœbre  &  tirant  un  peu  fur  le  bleu  ;  les  moyennes 
font  d'un  verd-fonc4  ;  la  queue  eft  d'un  rouge-brun 
«n-deftbus ,  &  en-deftus  elle  eft  verte  daas  fa  pre- 
mière moitié  &  bleuâtre  dans  le  refte  de  fa  lon<* 
gueur  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font  beaucoup 
plus  longues  quejes  latérales ,  qui  vont  auffi  toutes 
«n  diminuant.  Cette  ^^^rr/'c^e  eft  donc  de  la  famille  de 
.celles  qui  ont  la  queue  longue  &  inégale ,  ou  plutôt 
.die  eft  d'une  efpèce  intermédiaire  entre  les  aras 
&  les  perriches  y  l'iris  eft  jaunâtre  ;  le  bec  &  les 
ongles  font  noirs  &  les  pieds  bruns-noirâtres.  On 
'la  trouve  à  la  Guiane ,  où  cependant  elle  n'eft  pas 
commune ,  &  oii  elle  eft  connue  fous  le  nom  de 
.j)errichc  ou  perruche-ara.  M,  Briftbn  dit  qu'on  la 
;  trouve  aufti  à  la  Jamaïque  &  au  Bréfil,  où  elle  a 
,^té  décrite  par  Marcgrave.  On  ne.  nous  a  rien 
appris  fur  fes  habitudes. 
Perriche  a  ailes  variées. 
Perruche  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV^pag.  3  J4 , 
'j>L  XXVII ,  fig.  2  ,  genre  LIIL 

Perruche  (petite)  v^r/f  de  Cayenne,/?/.  w/.  559. 
Sa  longueur  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  eft  de  huit  pouces  quatre  lignes  ;  elle  eft 
au  plus  de  la  grofleur  du  fanfonnet  :  tout  fon  plu- 
inage ,  à  quelques  exceptions  près  ,  eft  d'un  verd 
gai  9  plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures  Se  plus 
clair  fur  le  deffous  du  corps  ;  les  grandes  couver- 
tures du  deffus  des  ailes ,  les  plus  broches  du  corps , 
font  blanches  à  leur  origine  &  du  côté  intérieur , 
jaunes  du  côté  extérieur  &  à  leur  bout  ^  6c  les 
grandes ,  les  plus  éloignées  du  corps  ,  font  d'un 
verd-bleu  \  les  cinq  premières  pennes  de  l'aile  font 
en-deffus  ,  du  côté  extérieur  &  À  leur  bout  »  d'un 
verd  mêlé  d'une  légère  teinte  de  bleu ,  &  du  côté 
intérieur,  elles  font  noirâtres  &  bordées  de  blanc  ; 
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les  fept  fuivantes  font  blanches ,  ntùncées  du  coté 
extérieur,  &  au  bout  d'une  légère  teinte  de  jaune; 
toutes  les  autres  ,  excepté  les  quatre  plus  proches 
du  corps ,  font  jaUnes  du  côté  extérieur  &.  à  leur 
bout ,  6l  leui-  côté  intérieur  eft  d'un  blanc-jaunâtre; 
les  quatre  plus  proches  du  corps  font  vertes  ;  les 
pennes  de  la  queue  font  vertes ,  également  éta- 
gées  ,  bordées  intérieurement  de  jaunâtre  ;  le 
bec  eft  blanchâtre ,  les  pieds  &.  les  ongles  gris. 

Cette  perruche  eft  très-commune  à  la  Guiane: 
elle  vole  en  troupes  nombreules  ;  elle  a  un  goût  de 
préférence  pour  les  fruits  de  farbre  immortel ,  & 
elle  vient  s'en  railafier  jufqu'au  milieu  des  lieu 
habités.  Elle  éft  fort  ordinaire  chez  nos  oifeliers , 
qui  en  font  affez  peu  de  cas ,  parce  qu'elle  n'ap- 
prend pas  à  parler. 

Tsrriche  a  front  rouge. 

Perruche  â  front  rouge  du  Biéfil.  B&iss.  tom.  IF, 
P^S^''^^9'^g^^reLllL 

Idem.  PL  enl,  767. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  fincialo  eu  la 
perruche  commune  :  le  devant  de  la  tête  eft  d'un 
rouge  vif  ;  le  fommet  d'un  beau  bleu  ;  les  côtés 
&  le  derrière  de  la  tête ,  \%  cou  &  tout  le  deflus 
du  corps  font  d'un  verd-foncé  ;  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  verd 
plus  clair  que  celui  qui  couvre  les  parties  fupé- 
rieures ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  ,  les  plus 
éloignées  du  corps  font  bleues  &  les  autres  lont 
vertes  ;  ks  mo3^ennes  pennes  des  ailes  font  vertes 
&  les  grandes  font  bleues  en-deffus  ,  du  côté  exté- 
rieur &  à  leur  bout ,  &  d'un  brun-obfcur  du  côte 
intérieur  :  la  queue  eft  bleuâtre  en-deffous ,  d'un 
verd-foncé  en  deffus  ;.les  deux  pennes  du  milieu 
excèdent  de  fept  lignes  la  penne  qui  les  fuit  immé« 
diatement  de  chaque  côté  :  les  yeux  font  entourés 
d'une  peau  orangée  ;  l'iris  eft  de  la  même  couleur  ; 
le  demi-bec  fupérieur  eft  d'un  gris-blanc  &  l'infé- 
rieur d'un  gris  un  peu  plus  foncé  ;  les  pieds  $c 
les  ongles  tirent  fur  la  couleur  de  chair. 

Cette  perriche  eft  de  la  famille  de  celles  qui 
ont  la  queue  longue ,  inégalement  étagée.  On  il 
trouve  au  BréûL     ^ 

Perriche  a  gorge  bruke. 

Perruche  de  la  Martinique..BRlss.  tom,  IF,  pag. 
356,  genre  LIIL 

Perruche  â  gorge  brune.  Edw.  tom,  IF,  pag.  & 

P^'  177- 

Elle  eft  à -peu-  près  de  la  groffeurde  h  per- 
ruche commune ;\e  devant  de  la  tête  eft  d'un  verd- 
bleuâtre  ;  tout  le  refte  de  la  tête,  le  cou  &  le 
deffus  du  corps  font  verds  ,  ainfi  que  les  plumes 
fcapulaires  &  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  ;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  verd-jaunâtre; 
les  grandes  couvertures  du  deffus  des  ailes ,  les 
plus  éloignées  du  corps  font  bleues  &  les  autres 
ibnt  vertes  ;  les  petites  plumes  de  l'aile  Ibnt  d'uo 
brun-noirâtre  en-deffous  &  en-deffus  ;  les  grandes 
pennes  font  bleues ,  bordées  de  noir  du  côté  in- 
térieur y  8c  les  moyennes  font  vertes  j  la  queue  c<l 

jaunâtre 
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f  auhltre  etvdeflbos ,  verte  en-deflus  ;  ane  peau  d'an 
cendré -clair  entoure  les  yeux  ;  Yit'is  eft  de  cou- 
Içur  de  noîfette  ;  le  bec  eil  cendré  ;  les  pieds  &  les 
•ongles  font  d*un  cendré -brun. 

On  trouve  à  U  Martinique  &  en  différent  en- 
•droits  d'Amérique  ,  fuivant  M,  BriiTon ,  cette 
ferricht ,  qui  eS  de  la  famille  de  celles  à  queue 
longue  &.  également  étagée. 

PCRRICHE    A   GORGE  VARlés. 

*  Ptrruche  à  gorgt  tdcluUe  de  Cayenne*  PL  trd. 

-C'eft  une  efpèce  nouvelle  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Buffon ,  de  l'ouvraee  duquel  j'en  em- 
prunte la  defcription  ;  elle  n'eS  pas  û  grofle  qu'un 
'm^rle  ;  la  plus  grande  partie  de  fon  plumage  efl  d'un 
beau  verd;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  cou* 
verts  de  plumes  aun  brun -rougeâtre  «  bordées  de 
^ns-jàuflàtre  ,  ce  qui  forme  des  uches  iemblables 
a  des  écailles  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  ;  le  front  eft 
^erd-d'eau  ;  il  y  «  au  bas  du  cou ,  près  du  dos , 
une  petite  zone  de  la  même  couleur  ;  fur  le  pli 
^e  l'aile  font  qudques  plumes  d'un  rouge  très-vif  ; 
U  queue  eft  jaunâtre  en-deftbus ,  &  en-deflus  fes 

Sennes  font  vertes  du  coté  extérieur ,  d'un  rouge- 
run  du  côté  interne  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirâtres.  Cette  péniche  ,  de  ^a  famille  de  celle  à 
longue  queue ,  également  éugée ,  n'a  pas  été  en- 
voyée louvent  de  Cayenne ,  d'où  l'on  peut  pré- 
iiimer  qu^elle  eft  rare  à  la  Guiane.  Genrt  LUI. 

TeRRICHE    a  tête  JAVN& 

Perruche  de  la  Caroline.  PL  -enl,  499; 

Jdem.  Briss»  tom,  iy,pag.  ^^o  ^  genre  LIIL 

Perroquet  de  la  Caroline.  Catesb.  tonh  I  j  pag. 
*•  r/.  Il, 

ÈUe  eft  plus  grofle  qne  la  perruche  à  collier  cou- 
leur de  ro/e  ;  tout  le  devant  de  la  tête  eft  d'un  bel 
•orangé ,  qui  fe  fond  dans  un  jaune  vif  répandu  fur 
^le  derrière ,  fur  les  côtés  de  la  tête  ,  fur  la  gorge  & 
le  haut  du  cou  en  arrière  ;  tout  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  verd  plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures 
que  fur  les  parties  inférieures,  &  nué  d'un  fond  jau- 
nâtre, fur-tout  fous  le  ventre  ;  les  yeux  font  entourés 
cl'une  peau  d'un. cendré-clair }  le  bec  eft  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris-blancs« 

Cette  perruche  à  queue  longue  ,  inégalement 
étagée  ,  le  trouve  à  la  Caroline  ,  à  la  Virranie , 
&  4  la  Louifiane  :  elle  a  un  goût  de  préférence 
pour  les  graines  de  cyprès  ;  fuivant  Catesby  ,  elle 
recherche  auffi  les  pépins  de  différents  fruits ,  ce 
qui  eft  caufe  qu'elle  fait  de  grands  dégâts  dans 
les  vereers  ;  quelques-unes  de  ces  perriches  font 
leur  nid  à  la  Caroline ,  mais  la  plupart  fe  retirent  ^ 
vers  la  faifoWde  nicher,  dans  des  régions  plus 
méridionales.  Quoique  Barrère  ait  comf  té  cette 
efpècé*au  nombre  des  perriches  qu'on  voit  à  la 
Guiane ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  s'y  trouve  ,  au 
moins  ne  l'ai- je  jamais  vue  parmi  les  oifeaux  en- 
voyés de  cette  contrée.  Elle  n'eft  pas  rare  chez 
nos  oifeliers  ;  elle  y  étoit  même  fort  commune 
Hifioire  Naturelle.  Tome  //. 
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il  y  i  qœlqués  années ,  &  quoiqu'elle  ait  un  bea« 
plumage  ,  ils  en  font  peu  de  cai ,  parce  qu'elle 
ne  parle  pas ,  ou  très-peu  &  fort  mal.. 

PeRRICHE   CaURONN^E   D'OR% 

Perruche  du  Bréûl.  Briss.  tom.  IV^  pag.  337. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  groffe  que  la  perruche 
commune  ;  le  front  eft  d'un  orangé  vif  ;  le  refte 
de  la  tête  ,  le  derrière  dm  cou  &  le  deflus  d» 
corps  font  d'un  verd-foncé  ;  la  gorge ,  le  devant; 
du  cou  font  d'ttnverd*jaunâtre  ;  le  refte  du  deflbur  . 
du  corps  eft  d'un  verd-dair  &  tirant  fur  le  jaune  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  vertes  , 
excepté  quelques-unes  des  grandes ,  qui  font  bleues 
du  côté  extérieur  ;  les  pennes  des  ailes  font  e»* 
deflbus  d'un  verd-jaune  fombre  ,  Se  en-defliis  d'un 
verd-foncé  ;  les  moyennes  ont  cependant  leur  côté 
extérieur  bleu  ;  la  queue  eft  en-deflus  d'un  verd- 
foncé  &  en-deflbus  d'un  verd-jaune  obfcur  ;  fèt 
pennes  finiflent  en  pointe  ;  les  deux  du  milieu  font 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales;  les  yeux 
font  entourés  d'une  peau  nue,  bleuâtre  ;  l'iris  eft 
d'un  orangé  vif  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font 
rouges-bruns ,  les  ongles  noirâtres.  Cette  perruche  , 
à  queue  longue  ,  inégalement  ét^ée ,  eft  corn- 
mune  à  Cayenne  ;  elle  va  en  troupes  très-nom* 
breufes;  6r  l'appelle  dans  cette  colonie  perruche 
des  Savanes  :  elle  apprend  bien  à  parler  &  elle 
eft  fort  careflante  ;  elle  a  tant  de  reflemblance 
par  fes  dimenfions  ,  par  fa  forme ,  &  par  le  fond 
de  fes  couleurs  ,  avec  Vaputé-juba ,  qu'à  la  feule 
infpeâion  on  jugeroit  que  ces  deux  perruches  font 
tie  ia  même  efpèce  ;  mai^  toutes  deux  fe  trouvent 
à  la  Guiane ,  &  elles  v  vivent  en  troupes  nom<- 
breufes ,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  ^  ce  qui  fuffifi 
pour  indiquer  deux  efpèces  diftinâes« 

PERRICHE  ÉMERAUDE. 

Perruche  des  terres  Magellaniques.  PL  enl.  8^: 

C'eft  ime  efpèce  nouvelle  ;  elle  eft  de  la  gran^ 
deur  de  la  perruche  commune  :  tout  fon  plumage 
eft  d'un  verd  foncée  excepté  le  ventre  qui  eft  d'ua 
l>run-rougeàtre  ,ainfi  que  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue,  6c  la  queue  même ,  qui  eft  d'un  brun« 
rouge  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  la  cueue  eft 
longue  6c  paiement  étagée.  M.  le  comte  de  BufFon 
rejette  la  dénomination  de  perruche  des  terres  Ma^ 
gellaniques ,  employée  au  Das  de  la  planche  enlu- 
minée ;  il  nelui  paroît  pas  probable  que  des  oifeaux 
du  genre  des  perroquets  s  franchiflent  le  tropique 
du  Capricorne,  pour  aller  trouver  des  régions 
plus  fi-oides,  à  latitudes  égales,  dans  l'hémifphère 
aultral,  que  dans  le  nôtre  :  il  cite  cependant  lui- 
même  des  témoignages  oppofés  à  fon  fentiment* 
tels  font  celui  du  navigateur  au  SpitLberg  &  celui 
des  voyageurs  qui  accompagnèrent  le  capitaine 
Cook  à  Ul  féconde  expédition  ^  lefquels  parlent , 
le  premier,  de  perroquets  vus  fur  les.terres  Magel^ 
laniques  ;  les  féconds,  d'oifeaux  du  même  genre, 
obfervés  à  la  nouvelle  Zélande.  Mais  ces  témoi- 
gnages ,  à  l'égard  d'animaux  vus  en  pafl*ant ,  ne 
conftatçnt  pas  fuflîfamment  la  nature  des  objets 
^  Sf 
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que  les  voyageurs  ont  cru  pouvoir  ditetmkerd*une 
manière  précife.  Cependant  on  n^  (içauroit  difcoo- 
venir  aue.le  capitaine  Cook  ne  fût  accompagné 
de  perfonnes  en  état  de  voir  &  de  juger.  Âinfi ,  le 
témoignage  raporté  dans  fon  voyage  eft  de  quelque 
poixis.  Quant  à  la  ptrruche  émeraudc  ,  je  fuis  cer- 
tain qu'elle  faifoit  partie  d'une  pacotille  d'oifeaux 
(pli  av oient  été  apportés  par  M.  de  Bjou^nville  y 
ou  par  à^  peribniies  qui  l'avoient  accompagné 
dans  Ton  voyage  aux  terres  Magellaniq^ies  ;  il 
n'y  avoit ,  avec  cette  perruche ,  que  des  oiftaux 
à'eavLyleJanfonet  a  pokrine  rouge  &  une  caille j. 
qu'on  ne  connoifibit  pas  avant  ce  voyage.  Ces. 
oifeaux  av  oient  paflé  à  M.  Marvi>  connu  par  (on 
^oôt  pour  rhifioire  natuselle  ;  les  perfonnes  de  qui 
il  les  tenoit,  lui  avoient  donné  \a.  perruche  comme 
venant  des  terres.  Magellaniques ,  ainû  que  les 
antres  oifeaux»  Ces  perfonnes  l'auroient-eUes  re- 
cueillie dans  quelque  relâche ,  ou  reçue  en  route 
de  quelque  navigateur  ?  C'eft  •  ce  qui  paît  être. 
Mais  cette  anecdote,  jointe  au  témoigni^e  d'un 
voyageur  qui  a  parlé  précédeiiiment  de  perroquets 
vus  dans  le  même  climat,  rend  la  chofedouteufe^ 
malgré  la  très-grande  difficulté  &  pour  ainfi  dire 
rimpoffibilité  apparente,  que  des  peric^uets  s'a- 
vancent dans  des  régions  auffi  froiaes.  Ceft  donc 
un  fait  peu  croyable ,  mais  qu'on  ne  peut  peut-être 
pas  nier  abfolument  &  fur  lequel  il  me  femble 
qu'il  faut  attendre  de  nouvelles  lumières  avant  de 
prononcer. 

Perriche  pavouake. 

Perruche  de  la  Guiane.  PL  enl,  167  &  407 ,  fous 
le  nom  de  perruche  de  Cayenne. 

Perruche  de  la  Guiane.  Briss.  tom.lVypag.  3  jl, 
j/.  iXFJJJ.fig.  J, genre  LIU. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  pigeon  : 
ia  longueur  eïl  d'un  pied  quelques  lignes  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue;  elle  a  la  tête,  le  der- 
rière du  couj  &  tout  le  deâus  du  corps,  ainfi 
que  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
oeiTus  des  ailes,  d'un  verd  alliez  foncé  ;  k  gorge  , 
k  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  d'un  verd 
plus  clair  que  celui  qui  règne  furie  deflus  du  corps  ; 
les  joues  (ont  variées  de  quelques  plumes  rouges  ; 
&  il  y  a  de  même  quelques  plumes  rouges  femées 
^à  &  là  fur  Xe.  deffus  du  corpSL  de  certains  indivi- 
dus ;  les  petites  couvertures  du  deflbus  des  ailes 
font  d'un  rouée  vif  &  les  grandes  d'un  beau  jaune  ; 
ce  qui  forme  deux  plaques  de  ces  mêmes  couleink^ 
êc  donne  à  cette  perruche  de  l'agrément  quand 
elle  lève  ou  qu'elle  étale  les  ailes  ;  l'aile  pliée  eu 
verte  en-deflus  &  d'un  jaune-obfcur  en-deubus  ;  la 
queue  eft  nuée  de  ces  mêmes  couleurs,  difpofées 
de  la  même  manière  :  les  tiges  des  pennes  donc 
elle  eft  compofée,  aînfi  que  cdles  des  pennes  des 
ailes,  font  noires  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  plus  longues  que  les  latérales ,  qui  vont 
totrtes  en  diminuant  par  degrés  ;  enforte  que  cette 
perriche  eft  de  la  famille  de  celles  qui  ont  ra  queue 
longue ,  également  étagée  :  le  bec  eft  blanchâtre  & 
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le  bout  de  fon  crochet  eft  cendré  ;  les  pieds  font 
gris  &  les  ongles  noirâtres. 

Cette  perriche  eft  fort  commune  à  la  Guiane;. 
elle  vole  en  troupes ,  toujours  criant  &  piaillant  ; 
elle  parcourt  les  favanes  6i  les  bois^  &  iè  nourrit 
de  préférence  d'un  petit  fruit  d'un  grand  arbre  qu'on  . 
nomme  dans,  le  pays  V immortel^  &  que  Tournefort 
a  défigné  fous  le  nom  à^  corallodendron,  Gesob- 
fervations  font  tirées  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte 
de  Bu£Fon. 

La  perriche  pavouane  eft  fort  connue  de  nos  oife* 
liers,quiluiontconfervé  le  dernier  de  ces  deux 
noms  :  elle  apprend  aftez  bien  à  parler  ;  mais  elle 
«peut-être,  .plus  qu'aucun  autre  perroquet ^ le  dé* 
faut  d'être  criarde  âc  fouvent  celui  d'être  fauvage 
^  méchante. 

PERRIQUE  AUX  AILES  D'OR.  Edw.  fUn. 

pag.  177, f/.  29J.  f^49y€^P£RRVCM£    AUX  Alt£S^ 
Di'OR. 

PERROQUET. 

Lesperroqueu  confidérés.  fuivant  Tordre  médio* 
dique  ont  pour  caraâères  , 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ;  deux. 
devant  &  dvux  derrière  y  tous  féparés  env'uon^ 
juiqu'à  leur,  origine  r 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  v 
le  bec  court ,  crochu ,  plus  épais  que  large  &  con- 
vexe en^deftjus. . 

Ils  compofent  le  LUI*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briflba.  On  peut  ajoutée;,  aux  caraâères  que 
cet  auteur  a  tirés  de,  la  forme  du  bec  6c  de  celle 
des  pieds,  que  les  perroquets  font  en  général  d'une, 
corporance  pleine  &  maftive  ;.  qu'ils  ont  la  tête 
fort  grofle;  que  leur  bec,  quoique  trèsrcrochu  & 
beaucoup  plus  que  ne  Teft  celui  des  oifeaux  de 
proie ,  n'eft  cependant  pas  propre  à  enumer  &  à 
déchirer  à  la  manière  de  ces  oifeaux  ;  que  fa  pointe 
eft  obtufe  ;  que  les  deux  mandibules  font  mobiles  ;. 
que  ^inférieure  eft.  beaucoup  plus  courte  que  la 
fupérieure  dont  la  courbure  la  couvre  en  partie  ', 
qu'elle  eft  évafée  ,  d'une  forme  demi  —circulaire , 
tranchante  fur  fes  bord»  ;  il  faut  ajouter  <fxe  les 
pieds  font  fort  courts,  les  doigts  gros  &  longs, 
les  ongles  peu  courbé»  &  fouvent  obtus  ;  que  la 
langue  eft  épaifle ,  large  &  arrondie  ;  telles  font 
les  remarques  qu'on  peut  faire  à  la  feule  infpeâion 
&fans  le  fecours  de  l'anatomie. 

Les  perroquets  habitent  l'ancien  &  le  nouveau 
continent  ;  mais  ils  s'y  bornent  dan»  un  efpace 
d'environ  vingt-cinq  degrés ,  &  on  ne  les  trouve 
que  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  ;  ils  fe  font 
portés  plus  au  nord  dans  le  nouveau  que  dans 
l'ancien  continent,  fmîqu^on  tiouye  des  perroquets 
à  la  Louifiane,  à  la  Caroline  ^  qwÊ  M.  de  Bou- 
gainvilk  dans  fon  voyage  autour  du  monde  ,  a 
trouvé  des  perroquets  x>eaucoup  plus  au  nord  que 
ne  le  font  la  Louifiane  &  la  Caroline  »  &  qu'il  a 
raporté  des  peaux  de  ces  perroquets  en  France  ; 
au  lieu  que  dans  Tancien  continent  on  n'a  point 
encore  trouvé  de  perroquets  dans  des  latitudes  au(E 
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«Tancées  vers  le  nord  que  le  font  en  Amérique 
ia  Louiflane  &  la  Caroline;  mais  il  paroît  que  ce 
a'eft  qu'en  été  que  quelques  efpèce»  de  perroquets 
s'avancent  dans  le  nouveau  monde  vers  Je  nord, 
plus  loin  que  les  oileaux  demême  genre  n*ont 
pénétré  du  même  côté  dans  l'ancien  continent. 
Ainfi  la  différence  fe  réduit  à  ce  que  les  perroquets 
font  plus  fédentaires  dans  l'ancien  hémilphère  ,  & 
^ue  quelques  cfpèces  voyagent  en  été  dans  le 
nouveau* 

Les  perroquets  s'éloignent  peu  en  général  des 
Jieux  qu'ils  ont  coutume  d'habiter  ;  la  plupart  des 
«fpèces  y  volent  en  bandes  &  leurs  courtes  con- 
iiiientà  pafler  d'un  canton  à  un  autre ,  fuivant  la 
niaturité  de  certains  fruits  &  de  certaines  baies  dont 
ils  fe  nourriffeni.  Ce  font  là ,  en  effet ,  les  alimens 
de  ces  oifeaux  qu'au  premier  afpeô  ,  on  eût  pris, 
d'après  la  forme  de  leur  bec ,  pour  des  animaux  car- 
sivores  ;  ils  (e  pofent  rarement  à  terre ,  ob  ils  ont  peu 
davantage  à  caufe  de  la  conformation  de  leurs  pieds, 
maisils  le  perchent  fur  les  arbres ,  &  à  l'aide  de  leur 
bec ,  qui  leur  fert  à  s'accrocher  ,  ils  montent ,  def- 
cendent ,  pafTent  de  branches  en  branches  en  fe 
fufpendaht  par  le  bec ,  en  ramenant  leur  corps  en- 
avant  &  en  empoignant  avec  leurs  pieds  ;  ils  les  em- 
l^loient  encore  à  tenir  les  fruits  qu'ils  ont  détachés , 
a  les  porter  à  leur  bec ,  &  les  perroquets ,  qui  s'en 
fervent  comme  d'une  main  ,  ont  de  l'adrcflc  &  de 
la  grâce  dans  l'ufage  qu'ils  en  font  j  ils  pafTent  les 
nuits  perchés  en  grand  nombre  fur  les  mêmes 
arbres  ;  au  lever  de  l'aurore  ils  pouffent  tous  en- 
femble  des  cris  aigus  &  perçans  ,  car  \es  perroquets 
ont  en  général  la  voix  haute  ,  forte  &  aigre  ;  ils 
prennent  enfuite  leur  vol  en  commun  pour  cher- 
cher les  alimens  qui  leur  conviennent ,  &  vers  les 
neuf  à  dix  heures  ,  quand  la  chaleur  devient  forte , 
ils  «gagnent  les  arbres  touffus  &  paffent  fur  leurs 
branches ,  à  l'ombre  de  leur  feuillage ,  les  heures 
de  la  plus  forte  chaleur  ;  quelques  heures  avant  le 
coucher  du  foleii ,  ils  retournent  en  bandes  aux 
endroits  abondans  dans  l'efpèce  de  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  ;  mais  dans  la  faifon  des 
amours  les  perroquets  s'apparient  &  ils  vont  par 
couples;  ils  font  .leur  «nid  dans  des  trous  d'arbres 
creux ,  &  fouvent  dans  ceux  qui  ont  été  percés 
parles  pics;  ih  les  agrahdiffent ,  s'il  eft  néceffaire ; 
la  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  la  poufSère  &  les 
débris  du  bois  qui  couvrent  les  trous  des  arbres 
creux  ;  la  ponte  eft  de  deux  oeufs  ordinairement 
blancs  ;  il  ne  me  paroit  pas  qu'on  ait  remaïqué  à 
l'égard  du  nombre  dcfs  œufe  ,  de  différence  entre 
les  dIus  grandes  &  les  phis  petites  efpèces. 

Telles  font  les  habitudes  des  perroquets  en  gé- 
néral, autant  que  j'ai  pu  m'en  inlbuire  par  les 
relations  des  voyageurs ,  par  ce  que  les  auteurs  ont 
écrit  à  ce  fujet ,  &  par  les  converfations  avec  des 
perfonnes  qui  avoient  obfervé  les  perroquets  dans 
des  pays  où  ces  oifeaux  font  communs.  Mais 
pluCeurs  efpècci  ont  des  habitudes  qui  leur  f^nt 
propres  &  dont  il  fera  parlé ,  fuivànt  que  les  ar« 
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ticles  féparés  en  fourniront  roceaiîoh.  On  peut 
encore  faire  plufieurs  autres  remarques  par  rapoit 
aux  perroquets* 

On  doit  d'abord  obfervar  avec  M.  le  comte  de 
Buffon ,  que  les  perroquets  de  l'ancien  &  du  nou« 
veau  continent  font  tous  diffcrens  >  qu'on  n'a  pat 
encore  trouvé  la  mime  efpèce  fur  l'un  &  l'autre 
hémifphère  ;  à  cette  première  obfervation  il  faut 
ajouter  que  dans  les  mêmes  régions ,  d'une  île  à 
une  autre  ,  quoique  très-peu  diftante  ,  comme  auic 
Philippines  ,  aux  Moluques ,  aux  Antilles  ,  les  ef^ 
pèces  de  perroquets  font  différentes  &  que  fouvent 
ces  efpèces  confinées  dans  les  îles  ne  fe  trouvent 
pas  fur  le  continent  qui  en  eft  le  plus  voifin.  Par 
quelle  caufe  tous  les  individus  d'une  même  efpèctf 
fe  font-ils  trouvés  enfermés  à-la*fois  dans  une  ite 
ou  une  autre ,  au  moment  oii  elles  ont  été  fé-* 
parées  de  la  terre  ferme  ?  Ou  ces  efpèces  ont-elles 
d^énéré  à  tel  point  qu'elles  foient  entièrement 
méconnoiffables ,  &  qu'elles  n'aient  plus  de  raport 
avec  celles  qui  font  reftées  en  terre  ferme  &  dont 
elles  étoient  iffues  ?  Mais  je  ne  prétends  pas  donner 
l'explication  de  cette  obfervation  fmgulière  qui  eft 
cependant  confiante  &  avérée  d'après  le  témoin 
gnage  des  voyageurs.  Une  autre  remarque  no» 
moins  importante ,  c'eft  qu'il  n'eft  point  de  genre 
dans  lequel  les  efpèces  foient  aufti  multipliées  que 
dans  celui  des  perroqueu^  Les  ornithologiftes  ont 
fenti  que  leur  nombre  rendoit  la  connoiffance  det 
oifeaux  qui  compofent  ce  genre  plus  difficile  & 
pour  aplanir  les  obftades ,  ils  ont  dtv'ifé  les  per* 
roqueu  en  plufieurs  feâions^  M.  Briffon  les  partage 
en  fix,  qui  font  les  aras,  les  kakatoès,  les  lorris  , 
les  perroquets,  Its  perruches  &  les  petites  perruches. 

Les  aras  font  de  exindspeuoquets  k  queue  longue  ; 
les  kakatoès  font  blancs  ;  la  couleur  dominante  des 
lorris  eft  le  rouge  ;  les  perroquets  font  variés  de 
différentes  couleurs ,  parmi  lefquelles  la  verte  eft 
communément  dominante  &  ils  n'ont  pas  la  queue 
longue. 

Les  perruches  font  de  petits  perroquets  II  queue 
longue  &  par  conféquentlesrepréfentans  des  aras  en 
petit.  Ennn  les  petites  perruches  font  de  petits /r^rr^ 
quets  à  queue  courte.  Cette  divifion  a  fans  contredit 
des  avantages  ,  mais  elle  a  des  défauts  dont  le  prin- 
cipal e&relatiïsMii perruches;  la  diftinâion  du  grand 
au  petit  eft  trop  vague ,  6c  ne  marque  pas  de  fépa« 
ration  entre  le  plus  f  eût  perroquet  &  la  plus  groffe 
des  petites  perruches;  l'un  &  l'autre  ayant  la  queue 
courte  6c  étant  nues  déSifférentes  couleurs. 

M.  le  comte  de  Buffon  pour  traiter  avec  plus 
d'ordre  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui  des  diffé- 
rentes efpèces  de  perroquets^  divife  d'abord  ces 
oifeaux  en  deux  grandes  feâions  ;  celle  des  perro^ 
quets  de  V ancien  Se  celle  des  perroquets  du  nouveau 
continent.  Comme  M.  de  Buffon  fubdivife  enfuite 
chacune  des  fc£Kons ,  &  qu'il  donne  les  caraôères 
de  chaque  fubdivifion  ,  on  peut  à  la  feule  infpec- 
tion  reconnoitre -à  laquelle  des  deux  premières 
feâions  le  perroquet  appartient. 

•  S  f  îj» 
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La  première  dafle  ou  divifion  eft  partagée  en 
cinq  familles ,  qui  font  les  kakatoès ,  les  perroquets 
proprement  dits  ,  les  lorris ,  les  perruches  à  longue 
^Ueuê  &  \t%  perruches  à  courte  queuta 

Les  perroquets  du  nouveau  continent  font  dmfés 
en  fix  autres  familles  ;  fçayoir ,  les  aras  y  les  ama- 
zones y  les  criks ,  les  papegais  ^  les  ptrriches  à  queue> 
.  longue  Sa  les perriches  à  queue  courte» 

Je  ne  raporterai  point  ici  les  caraâires  qui  dif- 
tinguent  les  différentes  familles  ;  on  le»  trouvera 
énoncés  à  la  tête  de  chacune  des  familles  aux- 
quelles ib  font  relatifs ,  &  ce  que  j'en  dirois^  à 
préfent  (èroit  un  double  emploie 

Il  eft  un  autre  point  de  vue  fous  Tequel-je  a*ai 
^as  encore  confidéré  les  perroqueu  ,  c*eft  celui 
«'oifeaux  apprivoifés  ou  domeftiques.  Il  n'en  eft 
point  qui  devienne  plus,  familier^  qui  ait  Tappa- 
Tence  de  contraâer  avec  l'homme  une  aH'ociation 

5>lus  intimeâc  plusfentie.  Les  perroquets  femblent 
iiiceptibles  d'attachement  &  ils  donnent  des  mar- 
ques d'antipathie.  C'eft  une  remarque  faite  par 
Bien  des  personnes  que  les  mâles  ont  plus  de  pro* 
penfion  pour  les  femmes  »  s'attachent  à  elles  plus 
aifément ,  tandis  ^  que  doux  pour  elles  ,  ils  l'ont 
snéchans  pour  les  hommes  :  on  dit  le  contraire 
des  femelles  ;  mais  cette  obfervation  eft  confirmée 
&  contredite  ^ar  tant  de  faits  ,  qu'elle  me  paroît 
fort  incertaine.  Le  plus  grand  mérite  des  perro- 
quets  y  aux  yeux  de  la  plupart  de  ceux  qui  en  font 
curieux ,  efx  d'avoir  auAleflus  d'aucun  autre  oifeau 
ia  faculti  de  mieux  imiter  la  voix  humaine  y  d'en 
rendre  les  inflexions  >  de  retenir  un  plus  grand 
nombre  de  mots ,  &  de.  les  accompagner  même 
de  geftes  imitatifs  qu'on  leur  a  appris  &  qui  font 
d'accord  avec  le  fens  des  paroles.  Ces  oifeaux  font 
€n  général,  lourds  &  pefans  ;  ils  fe  meuvent  diffi- 
cilement &  c'eft ,  ce  me  femble  en  partie ,  à  une 
vie  forcement  moins  diilipée  qu'ils  doivent  leurs 
facultés au-defTus  deceUe&des autres  oifeaux, comme 
ils  la  doivent  peut-être  auffi  à  des  organes  dont  la 
conformation  fe  rapproche  davantage,  de  celle  des 
nôtres  ;,  mais  ce  qui  prouve  que  les  perroquets 
doivent  au<  moins  en  partie  les  facultés  qui  les 
font  rechercher  ,  à  leur  manière  d'être  pofée  & 
tranquille ,  c'eft  que  pour  amener  les  autres  oifeaux 
à  apprendre  quelque  chofe ,  il  faut  les  réduire  à 
]a  vie  inaâive  ,  en  les  privant  de  la  lumière  &  en 
leur  parlant  ou  en  lesfifflant  dans  l'obfcurité.  Il  faut 
de  l'attention  pou&  être  frappé  &  retenir  -,  il  n'y  en 
a  pas  dans  une  vieaâive  K^iflipée  ,  &  ]e perroquet  y 
forcement  inaâif,  eft  attentif  par  un  effetdefa  confor- 
mation. Mais  tous  ne  poisèdent  pas  les  mêmes  fa- 
cultés au  même  de^é ,  foit  que  leurs  organes  s'y 
refiifent,  foit  qu'ils  aient  les  moyens. d'être  plus 
difbaits;  parmi  les  perroquets  de  l'ancien  continent 
Wjacaou  le  paerroquet  pis  eft  celui  qui  palTe  pour 
apprendre  le  mieux  à  parler  ,,.  &  parmi  les  pape- 
géùê^  ouperroquiti  du  nouveau  continent  le.  tahua 
fleft  acquis  la  même  réputation. 
Malgré  le$  fignes  extérieurs  d'intelligenc^que. 
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donnent  tes  perroquets  ,  malgré  leur  talent  à  imîtcf 
lavoix£iumaine ,  a  retenir  un  plus  grand  nombre  ds 
mots  ,  à  rendre  jufqu'aux  inflexions  &  à  conformes 
leurs  geftes  au  fens  des  paroles^  ces  oifeaux  ne  font 
que  de  purs  imitateurs ,  plps  adroits ,  plus  attentif  ^ 
mieux  conformés  quelesautres  animaux  qui  parta* 
gent  avec  eux  les  mêmes  avanuges  y  &  ils  font  éga» 
&mentprivés.4i'uAe  véritable  intelligence,  de  Yï&e 
de  la  relation  entre  le  mot^qu'ils  prononcent ,  legefte 
qu'ils  font  &  la  chofe  que  la  parole  ou  le  gefte  re* 
préfentent.  Ils  n'ont  donc  au  *  deflus  des  «utres 
animaux  que  de  jouir  d'une  organifation  plus  ana-» 
logue  à  la  nôtre  relativement  aux  organe&de  l'ouie 
&  de  la  parole  ;  mais  avec,  des  apparences-  iUu- 
fqire&y  ils  font  également  au  fond  privés  d'intelli- 
gence &  bornés  comme  Les  autres  oifeaux  à  un 
mftinâ  plus  ou  moins  développé.  Je  ne.  m'éten- 
drai  pas  davantage  fur  ces  propofltions  dont  le 
leâeur  trouvera  les  preuves  détaillées  dans  l'ou- 
vrage de  M.  le  comte  de  Buffbn  y  à  la  tête  de 
l'hiitoire  des  perroquets  y  idit,  iiz-12  «  tonu  Xlypag^ 
90  &  fuiv.  morceau  plein  de  fçavoir  &  de  philo- 
lophie  y  dans  lequel  l'auteur  en  faifant  l'hiftoire  du 
perroquet  y.  en  rappellant  celle  àxjLfinge  y  éclaire 
l'homme  fur  fes.  propres  prérogatives  Ôc  liû  dé- 
couvre l'efpace  qui  eft  refté  vuide  entre  lui  &  les- 
animaux.. 

Parmi  les  faits  relatifs  à  l'hiftoire  des  perroquets- 
en  général ,  j'en  ai  omis  quelqu'uns  qui  ne  doivent 
pas  être  oubliés  &  que  j'ajouterai  à  cet  article. 

Les  perroqueu  que  les  lai^vages  ne  dénichent  pas  ^ 
mais  qu'ils  prennent  ou  adultes  ou  déjà  giand»^  font 
très  -  fauvages.  &  ils  mordent  cruellement  ;  il  les 
adouciflent  en  fort  peu  de  temps,  par  le  moyen 
de  la  fumée  de  tabac  qu'ils.leur  fouiBent  par  petites- 
bouffées ,  ce  qu'on  appelle  donner  de&  camoufieu^ 
de  tabac  ;  la  vapeiu-  les  étourdit»  tes  enivre  &  le»* 
engourdit  ;  pendant  la  fhxpeur  qu'elle  leur  caufe  on 
les  manie  fans  rifque&  lorfqae  l'effet  en  eft  pafTé  , 
leur  première  violence  efl  aéja  appaifée  &  leur 
humeur  adoucie  ;  on  recommence  au  befoin  &  les 
perroquets  flnifTent  par  être  plus  ou  moins  traitables^. 

Il  y  a  des  efpèces  naturellenjent  plus  douces  les 
unes  que  les  autres ,  pl«s  faciles  à  apprivoifèr  & 
dans  lefquellesla  plupart  des  individus  deviennent: 
!  des  animaux  très  -  doux  ,  tels  font  les  kakatoës^^ 
D'antres  efpèces  font  généralement  cs^ricieufes  ,^ 
&les  individus  doux  pour  quelques  perfonnes  qu'ils 
ont  pris  en  affeâioaou  dont  le  premier  afpeâ  leur 
plaît,  font  méchans  pour. toutes  les  autres.;  en  gé*- 
néràl  iliautfe  méfier  de  ces  oifeaux  &  ne  pas 
sy  livrer. fans  les  connoitre,.fi  l'on  ne  veut  pas 
nfquer  d'en  être  cruellement. mordu.  Mais. quand, 
on  veut  les  manier  &  les  habituer  à.fot ,  le  moyen 
le  plus  fur  eft.de  les  prendre  avec  hardiefTe  ,  en 
'  fe  garantiftant  d'abord  de  leurs  morfures  ,.foit  par. 
des  gants  de  peau  très- forts- ,  foit  en  les  tenant- 
d'une  main  &  les  empêchant  de  l'autre  de,  mordre 
par  le  moyen  d'un  bâton  avec  lequel  on  détouiwe. 
&  l'on  maitrife.  les  mouvemens^  de.leuc  bec«.  Ib- 
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font  auffi  fenfibles  à  Teau  froide  qn*on  leur  jette 
&  ils  la  redoutent.  Lorfqu'on  a  dompté  leurs  pre- 
miers caprices  par  ces  moyens  ,  on  les  adoucit  par 
des  carelFes  &  par  quelques  friandifes  jpeuà  peu 
ils  s'habituent  &  ils  font  dociles  pour  ceux  qu'ils 
craignent  ,  ou  dont  ils  reçoivent  de  bons  trai- 
temens. 

Ce  (ont  en  général  des  eifeaux  criards  &  de£- 
truâeurs*  On  diroit  qu'ils  éprouvent  un  befoin  de 
fe  fervir  de  leur  bec  poui:  rompre  &  pour  brifer  ; 
ce  défaut  eft  plus  grjuid  dans  les  kakatoës  &  dans 
les  aras  que  dans  aucune  autre  efpèce;  en  liberté  ils 
dévaftent  les  arbres ,  ils  les  dépouillent  de  feuilles 
&  de  fruits  en^pure  perte  ,  &  par  une  forte  de 
divertiflement  ou  d'occupation ,  tandis  qu'ils  con- 
femment  peu  pour  leurs  vrais  befoins  ;  dans  l'état 
de  domefticité  ils  endommagent  les  meubles  &  tout 
ce^  qui  fe  trouve  à  leur  portée  :  fi  on  les  enferme  ou 
û  on  les  retient  par  une  chaîne  fur  leur  bâton  pour 
empêcher  leurs  dégâts  ,  ils  étourdiffent  par  leurs 
cris  qui  redoublent  avec  l'ennui  que  leur  caufe  l'in- 
aéHon ,  &  ils  tournant  le  befoin  qu'ils  éprouvent 
de  fe  fervir  de  leur  bec  contre  la  cage  qui  les 
«etient  enfermés  ou  le  bâton  qui  les  fupporte  » 
quelquefois  contre  eux  -  mêmes  &  ils  s*arrachent 
les  plumes  pour  les  rompre  &  les  brifer.  Le  plus 
fur  moyen  de  les  calmer  &  de  prévenir  leurs  cris 
eft  de  leur  abandonner  &  de  leur  fournir  en  quan- 
tité fuffifante  des  morceaux  de  bois  médiocrement 
durs  ,  fur  lefquels  ils  exercent  &  fatisfont  le  befoin 
de  fe  fervir  de  leur  bec.  J'ai  vu  un  kakatoh  fort 
doux  ,  mais  criard  &  deftruôcur ,  qui  n'étoit  plus 
ni  l'un  ni  l'autre ,  tant  qu'on  lui  fourniflbit  de  menus 
bâtons  qu'il  paflbit  la  journée  à  dépecer  &  à  ré^ 
duire  en  portions  affez  petites. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  &  la  plus  faîne 
pour  les  perroquets  lent  le  chenevis  ,  le  millet  & 
quelques  fruits»  Mais  quant  à  leur  goût  y  il  n'eft 

S^uère  de  nos  mets  dont  ils  ne  foient  friands ,  ils  le 
ont  beaucoupxde  la  viande  ;  elle  eft  pour  eux  d'un 
très -mauvais  ufage  ;  elle  leur  caufe  des  maladies 
de  peau  Ôc  des  démangeaifons  qui  les  excitent  à  s'ar- 
vacher  les  plumes  ,  à  fe  gratter,  fans  cefTe,  fouvent 
)ufqu'au  fang ,  &  lorfque  la  maladie  eft  portée  à 
un  haut  degré ,  les  plumes  ne  repouflent  plus  qu'en 
très-petit  nombre  ;  Toifeau  malade  fe  les  arrache  à 
mefure  qu'elles  croiflent  &  il  refte  couvert  d'un 
fimple  duvet;  état  dans  lequel  il  eft'  hideux.  Cette 
maladie  n'eft  pas  toujours  produite  jpar  Tufage  de 
la  viande ,  &  elle  atta^e  quelquefois  des  perron 
^««f^  auxquels  on  n'en  a  jamais  donné.  On  l'adoucît 
en  les  baignant  &  on  les  empêche  de  s'arracher  les 
plumes  en  les  mouillant-  d'une  onôion  d'âbfmthe 
•u  de  coloquimhe ,  dont  l'amertume  dégoûte  lé 
psrroqutt  de  s'arracher  lés  plumes;  ce  qu'il  ne  peut 
guère  faire ,  fans,  les  toucher  du  Bout  dé  fa  langue. 
II.  arrive  affez  fréquemment,  fur-tout  parmi  les 
kakatoès  ,.que  des  femelles  pondent  fans  avoir  eu 
communication  avec  aucun  mâle  de  leur  efpèce. 
0A  cite  quelques  exemples  de  perroquets  qvi  fe 
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font  accouplés  &  qui  ont  eu  des  petits  en  Europe  y 
en  les  tenant  dans  une  pièce  ou  ils  étoient  feuls , 
pii  ik  jouiflbient  d  une  tempéramre  convenable  fie' 
où  les  chofes  étoient  difpofées  de  façon  à  fup-' 
pléer  aux  arbres  creux  dans  lefquels  ces  oifeaux 
nichent  en  état  de  liberté.  Mais  malgré  ces  exem-' 
pies  ,  qui  d'ailleurs  font  fort  rares  ,  j^  doute  qu'on 
pût  parvenir  à  engager .  les  perroquets  à  produire 
dans  l'état  de  domefticité.  Il  y  a  plufieurs  années- 
que  j'invitai  M.  Bajon  à  en  faire  la  tentative 
d'une  manière  convenable  à  Cayenne ,  fie  malgré 
qu'il  n'y  eût  pas  de  changement  reladvement  au 
climat  y  l'eflai  fut  inutile  ;  M*  Baj.on  m'écrivit  de 
plus  ,  que  perquifition  &  recherches  faites  fort 
exadement^  perfonnenes'étoitapperçu  à  Cayenne- 
que  les  perroquets ,  qui  y  font  fort  communs  dans* 
les  maiions ,  euftent  famais  témoigné  d'envie  de 
propager  leur  efpèce.  Combien  la  tentative  feroit^ 
elle  donc  plus  pénible  6l  plus  incertaine  dans  un* 
autre  climat ,  fous  le  ciel  u  différent  de  l'Europe  ; 
mais  ces  oifeaux ,  dont  la  rareté  fait  une  partie  de- 
là valeur  »  ne  font  pas  ceux  qui  mériteroient  le 
plus  ou  qu'on  regrettât  de  ne  pouvoir  les  accli-^ 
mater  ^  ou  qu'on  en  tentât  les  moyens  difficiles  fie 
pénibles» 

Enfin,  Us  perroquets  paiTent  pour  vivre  très» 
long-temps ,  fans  qu'on  fçache  rien  de  précis  fur' 
la  durée  de  leur  vie ,  ainfi  que  fur  ceUe  de  tous^ 
les  autres  oifeaux. 

Perroquet  ,  prapremeru  dît» 

Lgs perroquets ,  proprement  dits  «  compofent,fur«' 
vaut  Tordre  que  fuit  M.  le  comte  de  ISufCon ,  la* 
première  fiunille  de  ce  genre  d'oifeaux  appartenans- 
a  l'ancien  continent.  Ils  ont  la  queue  courte  dc 
compofée  de  pennes  à-peu-près  d'égale  longueur^ 
Ces  caraâères  fuffifent  pour  les  faire  reconnoitre  »- 
parce  que  les  kakatoës ,  les  loris  dans  l'ancien  con-' 
tinent ,  les  amazones  6l  les  criks  dans  Te  nouveau  f 
avec  lefquels  on  pourroit  les-  confondre,  d'après  la  • 
conformation  de  la  aueue  ,  ont  chacun  d'ailleurs  ^ 
des  caraâères  diftinas  qui  leur  font  particuliers  ;^ 
msûs  on  pourroit  encore  les  confondre  par  la  ref- 
femblance  de  la  queue  avec  les  perruches  â  queue 
courte  de  l'ancien  continent  Si.  Isstouis  ouperriches  â 
queue  courte  du  nouveau ,  fi  lès  perroquets  propre^ 
ment  dits  ne  furpaffoient  ces  oifeaux  en  grofleur  de-^ 
façon  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre. 

Ce  font  donc  desp^rro^ji^/^différensdes  kakatoès^» 
des  loris  y  des  criks  fie  des  amazones ,  par  le  manque 
de  caraâères  qui  font  propres  a  ceux-ci  fie  difFérens  - 
àcs  perruches  fie  des  perriches  à  queue  courte  par  leur' 
taille  qui  eft  bcauco^up  plus  grande. 

Perroquet  (grand  ).  Bel.  Vi^e^  Jaco  (  le  ). 

Perroquet  a  bec  couleur  de  sang. 

C'eft  une  efpèce  apportée  de  la  nouvelle  Guinée- 
p.ar  M.  Sonaeraty  fie  dont  M.  le  comte  de  fiuffoa' 
a  le  premier  donné  la  defcription. 

w  II  eft  remarquable  par  fa  grandeur  J  il  l'eft  en--- 
»  core  par  fon  bec  couleur  de  fang ,  plus  épais  6c 
>  ^  plus  large*  à  proportion  que  celui  de  tous  les  * 
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n  autres  perroquets ,  &  même  que  celui  des  aras  de 
9}  l'Amérique  ;  il  a  la  tête  &  le  cou  d'un  verd 
»  brillant  à  reflets  dorés  ;  le  devant  du  corps  eft 
»  d'un  jaune  ombré  de  verd  ;  la  queue  doublée  de 
»  }aune  eft  verte  en-defTus  ;  le  dos  efi  bleu  d'aiguë- 
»  marine  ;  l'aile  paroît  teinte  d'un  mélange  de 
i>  bleu  d'azuf  &  de  verd ,  fuivant  différens  afpeâs  ; 
n  les  couvertures  font  noires  &  chamarées  de  traits 
I»  jaune  doré.  Ce  perroquet  a  quatorze  pouces  de^ 
f»  longueur  ».  Il  a  la  queue  un  peu  étagée  :  ce* 
caraôere  &  la  grofTeur  du  bec  le  rapprochent  des 
ards  &  lui  donnent  quelque  chofe  de  leur  exté- 
rieur ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  la  queue  beau- 
coup moins  longue  &  qu'elle  n'eft  pas  étagée  dans 
les  mêmes  proportions.  Genre  LIIL 

P£AROQUCT  A  COLLIER.  Edw.  gL  part.   II ^ 

pag.  I7Î  ,  pL  19a.  P^oye^  Perruche  (  la  grande  ) 

A  COLLIER   d'un  ROUGE  VIF.' 

Perroquet  a  front  blanc  du  Sénégal. 
PL  enl,  335.  Voyei  Amazone  a  tête  blanche. 

PeRROQUETA  FRONT  ROUGE  du  BréfiL^Riss. 
iom.ir,pag.  254.  f^oyei  Crik  a  tête  bleue. 

Perroquet  a  gorge  rouge  delà  Jamaïque. 
Briss.  tom.  IF»  pag,  241.  Foyei  Sassesbé  (  le  J. 

Perroquet  a  gorge  rouge  de  la  Mârti- 
nique.  Briss.  tom.  IV  ,  pag.  244.  Voy'e^  Ama- 
zone A  TÈTE  BLANCHE. 

P£RR#QUET    A    POITRINE    BLANCHE     du 

Mexique.  Briss. /o/n.  If^fpag.  297.  Foye^  M.ai^ 

POURU 

Perroquet  a  poitrine  blanche.  Edv. 
tom.  V4^pag.  CLX2X  ,pL  169.  Fèyei  Maipouri. 

Perroquet  a  tête  blanche.  Edw.  tom.  IF^ 
pag.  CLXVI.pL  166. 

Sal. pag.  6ç.  F.  Amazone  atête  blanche. 

Perroquet  a  tête  bleue.  Edw. gl. pag  226, 
fl.  314.  Foye^  Papegai  a  tête   et  gorge 
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Perroquet  a  tête  bleue.  Edw.  gl.  pag. 

175  ,;?/.  292.  Foyei  PERRUCHE  A  TÊTE  D'aZUR. 

Perroquet  a  téi-e  bleue  de  la  Guiane. 
PL  enl.  384.  Briss.  tom.  IF,  pag.  247.  Foye^ 
Papegai  a  tête  et  gorge  bleues. 

Perroquet  a  tête  bleue  de  la  Martinique. 
Briss.  tom.  IF  ,  pag,  251.  Foye^  Papegai  a 
ventre  pourpré. 

Perroquet  a  tête  bleue  du  Bréfil.  Briss* 
tom.  IF 9  pag.  234.  Troifième  variété  de  l'Aou- 
rou-couraou.  Fovei  ce  mot. 

Perroquet  a  tête  de  Faucon.  Evw.pag. 
CLXF,  pL  165.  Foyei  Perroquet  varié. 

Perroquet  a  têtj  grise. 

Petite  perruche  du  Sénégal.  B  Ris  s.  ram,  IF,  pag. 
400 ,  pL  XXI II  ,fig'  ^9  g^nre  LUI. 

Idem  9  pL  enlum.  288. 

Ce  perroquet  eft  fort  petit  ;  fa  groffeur  eft  tout 
au  plus  la  même  que  celle  du  merle  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  fept  pouces  fcpt  lignes ,  fon  vol  de 
quinze  pouces  /  &  (ts  ailes  pliées  dépaffent  un  peu 
la  moitié  dp  la  longueur  de  fa  queue  ,  ùl  tête  eft 
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fort  groffe  &fa  forme  totale  eft  courte  ,  pleine  Se 
ramalloe  ;  il  a  la  partie  fupérieure  &  les  cotés  de 
la  tête,  ainfi  que  la  gorge,  d'un  gris-cendré;  le 
derrière  de  la  tête ,  le  cou  &  le  dos  d'un  verd-clair 

r'  defcend  en  pointe  fur  la  poitrine  ;  le  croupion 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  d*un  verd 
encore  moins  foncé  que  le  verd  du  dos  ;  la  poi- 
trine &  le  ventre  d'un  bel  orangé  ;  les  jambes  vertes  ; 
les  côtés  &  les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue 
jaunes  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes,  les  plus 
éloignées  du  corps ,  d'un  cendré-foncé  ,  bordées 
de  verd  du  côté  extérieur  ;  les  pennes  de  l'aile  d'un 
cendré  cla^r  en-defTous  ,  &  endeffus  les  grandes 
d'un  cendré  foncé,  bordées  de  verd  ^térieurement, 
les  moyennes  vertes  du  côté  extérieur  &  d'un 
cendré- fombre  du  côté  intérieur  ;  les  pennes  de  là 
queue ,  en-defTous ,  d'un  cendré  tirant  fur  le  verd , 
&  en-defTus,  d'un  cendré  qui  tire  d'autant  plus 
fur  le  verd  ,  qu'il  approche  plus  des  bords  de 
chaque  plume  ;  de  forte  que  ces  bords  font  tout- 
à-fait  verds  ;  les  yeux  entourés  d'une  peau  nue  & 
noirâtre  ;  le  bec  &  les  ongles  d'un  cendré^noirâtre; 
les  pieds  d'un  cendré  animé  d'une  très-léeère  teinte 
rougeâtre.  J'ai  fuivi  la  defcription  de  M.  Briflbn, 
qui  eft  très-exaôe  &  qui  convient  parfaitement  au 
mâle  ;  mais  la  femelle ,  que  cet  auteur  paroît  n'avoir 

Eas  vue ,  a  le  gris  de  la  tête  beaucoup  plus  rem- 
runi  que  celui  du  mâle ,  &  le*  jaune  de  la  poi- 
trine &  du  ventre  eft  d'un  jaune  de  jonquille ,, 
au  li^  que  dans  le  mâle  c'eft  une  couleur  d'un 
orangé  vif  &  foncé.  ' 

Ces  perroquets  font  communs  au  Sénégal  ;  ils 
volent  par  petites  bandes  de  cinq  à  fix  ;  ils  fe  per- 
chent enfemble  fur  la  même  branche ,  &  fi  près 
les  uns  des  autres ,  que  du  même  coup  on  en  abat 
toujours  plufîeurs ,  &  quelquefois  la  petite  troupe 
entière.  Il  n'eft  pas  bien  rire  de  voir  de  ces  per* 
roquets  chez  nos  oifeliers  ;  ils  font  d'un  joli  plu* 
mage  ,  mais  ils  n'apprennent  pas  à  parler ,  ils  font 
criards  &  fouvent  fort  méchans. 
Perroquet  ATÊTE  jaune  de  la  Jamaïoue. Briss, 
tom.  IF,  pag.  233.  C'eft  une  variété  de  l'Aou- 
rou-couraou.  Foyei  Aourou-couraou* 

Perroquet  a  téte  rouge  du  Bréfil.  tom  IF ^ 
pag,  240.    Foye^  Tarabé  (le). 

Perroquet  A  ventre  pourpre  de  la  Mar- 
tinique. PL  enl.  J48.  Foyei  Papegai  a  ventre 

POURPRE. 

Perroquet  amazone.  PL  enL  547.  Briss. 
fom.  IF,  pag.  2ç6.  Foyei  Aourou-couraou. 

Perroquet  amazone  a  bec  varié.  Briss. 
tome  IF  ,  pag.  270.  Foye^  Amacone  a  têtï 

JAUNE. 

Perroquet  amazone  a  front  jaune. 
Briss.  tom.  IF,pa^.  261.  Cinquième  variété  de 
l'Aourou-couraou.  Foyei^  Aourou-cou- 
raou. 

Perroquet  amazone  a  gorge  bleue* 
BRiss./ow.i^ ,  pag.  266w  Foye^  Crik  a  face 

BtEUJg. 
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Perkoquet  amazone  a  t£te  jaune.  Briss. 

$Om.lFyp.  iSy.r.CRlKATiXEETGORGE  lAUNES. 

Perroquet  amazone  de  la  Jamaïque.  Briss. 
iam^lf^^pag.  276.  Seconde  variété  de  l'Aourou- 

COURAOU.   Foy^l  AOUROU-COURAOU. 

Perroquet  amazone  du  Bréfil:  BrxIss. 
iom.  IFjf.  272.  Foyci  Amazone  a  tête  jaune. 

Perroquet  amazone  vARii.  Baiss.  tvm. 
J^xpag>  aSi.  Quatrième  variété  de  l'Aourou- 
couRAOu.    Foyei  Aourou-couraou. 

Perroquet  bleu  de  la  Guyane.  Briss.  tom. 
IF^pag.  304,  Foyei  Crik  ROUGE   et  bleu. 

Perroquet  BRUN.  Briss.  tom.IF',pag.  314. 
Foyei  Mascarin. 

Perroquet  brunâtre.  Edw.  ro«.  Fljpag. 
É»  r/.  167.  fi^oyei  Papegai  brun. 

Perroquet  cendr^  P^oye^  Jaco  (le). 

Perroquet  CENDRÉ  de  Guinée.  Briss. rc^m. 
ff^t  pag.  310.  Foyei  Jaco  (le). 

Perroquet  criq  de  Cayenne.  PL  enl.  839. 
Voyei  Crik  (le). 

Perroquet  d'Amboine.  PL  enL  862.  Voye^ 
Perroquet  verd  a  tête  bleue. 

Perroquet  d'Amérique.  Briss.  tom.  IF^pag. 

292.  Foye:(^    CriK    a    TÊTE   BLEUE. 

Perroquet  de  Cayenne.  Briss.  tonu  IV^ 
pag.  237.  Voyei  Crik  (le).  ^ 

Perroquet  de  Cuba.  PL  mI.  336.  Voyei 
Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  de  France.  Foye^  Bouvreuil. 

Perroquet  de  la  Caroline.  Catesb.  tom.  IV ^ 

P^*  ll,f/.  II.  foy^^PERRICHE    ATÊTEJAUNE^ 

Perroquet  de  la  Chine.  Briss.  tom.  IV  , 
pag.  291.  pL  ail.  514.  f7?ye;{;  Perroquet  verd. 

PERROQUET.de  la  Guadeloupe.  Briss.  tom.lVy 
gag.  302- 

DuTERTRE  ,  Ai/?,  des  AnU  tom.  11  ^  pag.  250^ 

J^Oy^l  CrIK   a  TETE  VIOLETTE. 

Perroquet  de  la  Havane*  PL  enL  360.  Voye^ 
Crik  a  face  bleue. 

Perroquet  de  la  Martinique.  PL  enL  549. 

Briss.. /<7/n  IV ^  pag.  242.  V.  Amazone  a  tête 
blAnche. 

Perroquet  de  la  nouvelle  Efpagne.- Briss. 
iom.  IV ,  pag,  30J.  Voye^  Papegai  brun. 

Perroquet  de  la  nouvelle  Guinée.  PL  enL 
713.  F.  Perroquet  a  bec  couleur  de  sang. 

Perroquet  de  llle  de  Luçon.  PL  enL  287.  V. 
Perruche  aux  ailes  chamarées. 

Perroquet  de  llle  de  Luçon.  Briss.  tom.  IV^ 
gag^  295.  K  Perroquet  verd  a  tête  bleue. 

Perroquet  (petit  )  de  Malacca. 

Voyage  aux  Ind.  t^  àla  Ch.  tom.  II  y  pag.  212. 

Il  eft  de  la  groiTeur  de  la  perruche  commune  ; 
le  front  eft  bleu  ;  la  #|e ,  le  cou  &  le  dos  font 
d*un  verd  de  pré  ;  le  haut  des  ailes  eft  couvert  de 
plumes  d'un  verd-clair  ,  bordées  de  jaune  ;  les 
pennes  moyennes  font  d'un  verd  plus  foncé  &  les 

frandes  font  mi-partie ,  dans  leur  longueur  ,  de 
leu  &  de  verd  foncé  ^l'aile  eft  doublée  de.  rouge  ; 
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k  queue  eft  d'un  verd  foncé  en-defttis  y  d*un  verd- 
jaune  en-defFous  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font 
d'un  verd-jauflâtre  ^  le  croupion  eft  bleu  ;  l'iris 
eft  rouge  ;  le  bec  eft  d'un  gris-violet  ^  les  pieds> 
font  bruns.  Genre  LllL 

Perroquet  de  mer.  Voyej^  Macareux. 

Perroquet  de  Saint-Domingue.  PL  enl. ,  702.. 
Voyei  Papegai  a  bandeau  rouge. 

Perroquet  de  terre. rc|ye{;ToDiER  de  l'Amé- 
rique feptentrionale* 

Perroquet  des  Barbades.  Briss.  tonu  IV y 
pag.  236.  Voye^.  AoUROU-couRAOU, 

Perroquet  d'Orenock.  Nom  que  les  Fran- 
çois de  la  Guiane  donnent ,  fuivant  Barere  ,  au 
perroquet  amazone  à  tête  blanche.  V.  Amazone 

A   TETE    BLANCHE. 

Perroquet  du  Paradis  de  Cuba.  Catesb. 
tom.  Ij  pag,  &  pL  »o.  ^e^ Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  indien  verd  et  rouge  ,  de 
la  plus  petite  efpèce.  Edw.  tom.  lypag.  &pL  6* 
Voyei  Perruche  (petite)  des  Indes. 

Perroquet  jaune.  Briss.  tom,  IV y  pag.  306. 
Sal.  pag,  69.  Voyeii  Amazone  jaune. 

Perroquet  jaune  de  Cuba.  Briss.  tom,  IV,, 
pag,  308.  Voyei  Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  maillé  de  Cayenne.  PL  enL 
526.  Voyei  Perroquet  VARIÉ. 

Perroquet  mascarin.  Briss.  tom,  IV,  pag. 
3,15.  f^oy^ç  Mascarin  (lé). 

Perroquet  Meunier  de  Cayenne.  PL  enl. 


861.  Voyei  Meunier  (le  ), 
deM!a 

PL  enl.  500.  Voyei  Vasa^(  le  ), 


Perroquet  noir 
ly^  pag.  317. 

Edw.  tom.  1 9  pag.  f^9P^-  5 


adagafcar.  Briss.  tom^ 


Perroquet  tahua  de  Cayenne.  PI.  enl.  840. 
Voyei  Tahua  (le). 

Perroquet  tapiré. 

PL  enL  120.  fous  le  nom  de  perroquet  amazone 
varié  du  Bréfil. 

On  appelle  perroquets  tapiris  des  oifeaux  de  ce 
genre  j  dont  les  fauvages  ont  changé  &  varié  le 
plumage  par  une  opération  qu'ils  leur  ont  fait  fubir  : 
elle  confifte  à  prendre  \qs  perroquets  jeunes  dans  le 
nid,  au  moment  oii  ils  commencent  à  fe  couvrir 
de  plumes  ^  à  leur  en  arracher  quelques-  unes  des 
fcapulaires  &  de  celles  du  dos,  à  frotter  enfuite  ces 
parties  avec  le.fang  d'une  efpèce  de  grenouille 
qu'ils  connoiflent.  Les  phimes  qui  repouUent  après 
cette  opération, au  lieu  d'être  vertes,  font  d'un 
très-beau  jaune»  ou  d'un  rouge- vif ,  &  quelquefois 
variées  de  ces  deux  couleuis»  L'opération  altère 
le  tiflu  de  la  peau  &  le  germe  àe%  plun^es  de  façon 
qu'il  n'efi  pas  befoin  de  la  répéter ,  mais  que  fon 
aâion  s'étend  fur  toute  la  vie  de  l'oifeau^  dont 
les  plumes  une  fois  changées  de  couleur ,  repoufTent 
à  chaque  mue  colorées  comme  celles  qui  ont  fuc- 
cédé  les  premières  à  l'opération. 

La  grenouille  qui  fert  à  cet  ufaee  eft  fort  petite , 
d'un  bleu  d'azur  avec  des  bandes  longitudinales 
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jde  couleur  d'or  ;  on  la  trouve  rarement  dans  les 
marécages ,  mais  elle  vit  dans  les  grandes  forêts 
iloignées  des  habitations.  Les  perroquets  tapirés 
font  tort  eftimés  à  caufe  de  leur  beauté,  &  auffi 
parce  qu'ils  font  rares  :  il  ne  laifle  pas  que  d'en 
périr  de  ceux  que  les  fauvages  foumettent  à  cette 
épreuve.  Ce  font  ordinairement  des  cricks  ou  des 
amaiones  :  on  en  voit  quelquefois  chez  nos  oiie- 
liers  qui  leur  attachent  une  grande  valeur. 
Perroquet  varié. 

Perroquet  varié  des  Indes.  Briss.  tom.  IF^  pag, 
300 ,  genre  LIIL 

Perroquet  à  tête  de  faucon.  Edw.  tom.  IV ^  pag.  & 
pL  165. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ;  la 
tête  9  les  joues  &  la  gorge  lont  couvertes  de  plumes 
tartines,  qui  ont  chacune  dans  leur  milieu  une 
bande  longitudinale  d'une  couleur  plus  claire  ; 
celles  qui  couvrent  le  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre 
font  d'un  beau  pourpre  &  bordées  d'un  très -beau 
bleu;  le  dos  &  le  croupion  font  d'un  beau  verd 
qui  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires  &  fur  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  &  de  la  queue  ;  les 
•  côtés  font  d'un  verd-jaunâtre  :  les  pennes  des  ailes 
<ont  d'un  noir -bleuâtre  en-deubus  ;  en-deffus  les 
^grandes  font  noires  du  côté  intérieur  &  vertes  du 
côté  extérieur  y  excepté  le  bout  qui  eft  d'un  bleu- 
obfcur;  les  moyennes  font  d'un  beau  verd;  ]a 
queue  eft  4*un  noir  -  bleuâtre  en-deflbus  &  verte 
én-deflîis  ;  le  bout  des  pennes  latérales  eft  d'un 
bleu-foncé  ;  une  peau  nue  &  noirâtre  entoure  les 
^eux  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  d'une  couleur  plombéeruoirâtre.  Ceperroquety 
fuivant  qu'il  eft  affeâé ,  rçlëve  \ps  plumes  de  foa 
cou  &  s'en  forme  comme  une  efpèce  de  couronne. 
JM.BriiFon  dit  que  cet  oifeau  a  été  apporté  vivant 
(des  Indes  orientales  en  France  en  1754. 

Le  perroquet  varié  a  beaucoup  de  raports  à  un 
perroquet  d'Amérique  repréfenté,;?/.  enl.  516 ,  fous 
le  nom  de  perroquet  maillé  qu'on  lui  donne  à 
Cayenne  ;  ces  deux  oifeaux  ont  paru  fi  femblables 
à  M.  le  comte  dç  BufFon  ,  qu'il  les  a  regardés 
comme  étant  de  la  même  efpèce ,  &  qu'il  a  penfé 
que  ce  perroquet ,  naturel  aux  Indes ,  ne  fe  trouve 
aujourd'hui  en  Amérique  que  parce  qu'il  y  a  été 
tranfporté.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  voyages 
6c  les  tranfports  des  animaux  de  l'ancien  dans  le 
ifbuveau  continent ,  &  du  nouveau  dans  l'ancien , 
pnt  déjà  produit  de  grandes  difficultés  dans  la 
connoiftance  exa£le  des  efpèces  ,&  que  les  mêmes 
caufes  en  produiront  de  plus  grands  encore  par  la 
fuite  ;  il  eft  déjà  tard  pour  affigner  (ûrement  & 
d'une  manière  exclufive  le  lieu  originaire  de  toutes 
les  races  dont  les  hommes  ont  tranfporté  & 
rapproché  plusieurs  que  la  nature  avoit  féparées 
&  ifolées  ;  iî  eft  donc  trèsT-embarraffant  &  peut- 
être  impoffible  de  décider  fi  le  perroquet  dont  il 
s'agit  fe  trouve  également  &  par  les  feuls  foin^ 
de  la  nature  aux  Indes  &  en  Amérique ,  ou  s'il  a 
jité  tranfporté  des  Indes  à^laGyiane  oU  il  a  pu 
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fe  multiplier  ;  mais  fans  entrer  dans  .cette  dlfcuflict] 
il  me  femble  que  les  raports  ne  font  pas  fi  iden- 
tiques entre  les  deux  perroquets  qu'on  ne  puiile 
douter  au  moins  fi  ce  ne  (ont  pas  de&x  elpèces 
diftinâes ,  &  je  crois  même  reconnoitre  dans  le 
perroquet  maillé  les  caraâères  propres  à  la  famille 
des  amazones  ;  M.  Brifibn  a  décrit  d'après  nature  le 
perroquet  variée  c'eft  pourquoi  l'on  peut  compter 
fur  l'exaâitude  détaillée  de  fa  defcription  ,  &  y 
comparer^  comme  à  l'objet  même ,  le  verra juet 
maillé  en  Nature  ;  en  procédant  de  cette  façon ,  je 
trouve  que  le  perroquet  maillé  a  le  fi*ont  &  le 
deflus  de  la  tête  jufques  par-delà  les  yeux  d'un 
blanc  -  grisâtre ,  ce  que  M.  Briflbn  n'auroit  pas 
manqué  d'obferver  par  raport  zu perroquet  variée 
fi  la  chofe  avoit  eu  lieu  ;  h.  ce  premier  caraôère 
rapproche  notre  perroquet  des  amazones,  dont 
plufieurs  ont  le  front  d'un  blanc  -  fale ,  &  tous 
d'une  couleur  différente  du  refte  de  la  tête. 

Non  -  feulement  les  plumes  qui  couvrent  les 
joues  &  le  derrière  de  la  tête  ont  dans  leur  milieu 
une  couleur  plus  claire  dans  le  perroquet  maillé  ^ 
mais  elles  font ,  à  proprement  parler ,  «d'un  blanc- 
fale ,  bordées  d'un  filet  brun  étroit;  au  lieu  que 
cette   dernière  couleur  domine  fur   ces  mêmes 
plumes  dans  le  perroquet  varié;  celles  qui  cou- 
vrent le  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre  dans  ce  pef' 
roquet  font  d'un  beau  pourpre  &  bordées  d'un  très- 
beau  bleu.  L'exaâ  M.  Briilon  ne  met  point  de  dif- 
férence ,  pour  les  nuances ,  enue  les  plumes  du 
cou  s  de  la  poitrine  &  du  ventre.    Cependant , 
1®.  dans  le  perroquet  maillé  ces  plumes  d'un  beau 
pourpré ,  ne  font  pas  bordées  »  mais  fimplement 
terminées  de  bleu  ;  i^.  celles   du  cou  ont  des 
nuances  très  -  brillantes  ,  quoique   claires  ;  mais 
celles  de  la  poitrine  &  celles  du  ventre  font  d'un 
rouge  -  fombre  &  foncé ,  terminées  par  un  blco- 
pâle;  différence  qui  n'auroit  pas  échappé 'à  M. 
Ëriflbn  ;  de  plus ,  il  n^  a  que  le  milieu  du  ventre 
qui  foit  pourpre  &  les  côtés  foot  verds.  Ces  cour 
leurs  font  beaucoup  trop  vives  &  trop  étendues 
fur  les  parties  inférieures  dans  la  planche  enlu- 
minée. 

M.  BrifTon  dit  que  le  perroquet  varié  relève  les 
plumes  de  fon  cou>  mais  il  ne  dît  pas  qu'elles 
font  beaucoup  plus  longues  qu  elles  n'ont  coutume 
de  l'être ,  ce  qui  a  lieu  dans  le  perroquet  maiHé;  il 
ne  dit  pas  non  plus  que  les  plumes  qui  couvrent 
les  joues  &  le  derrière  de  la  tête  font  langues  & 
étroites  ,  ce  qui  s'obferve  dans  le  même  perroquet  ; 
&  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  remarquer , 
ce  perroquet ,  dans  le  refte  de  fon  plumage ,  eft 
d'un  verd  foncé  &  un  peu  fombre ,  &  le  perroquet 
varié  eft  d'un  beau  verd^  ^^"^  "^  s'entend  guère 
que  d'un  verd  clair  9l  briUpit* 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  parallèle  >  qui 
me  femble  fuffire  pour  qu'on  puifTe  douter  de 
l'identité  d'efpèce  entre  les  deux  perroquets  ^^  & 
pour  que  les  chofes  rentrent  à  cet  égard  dans 
l'ordre  naturel  d'après  lequel  il  ne  paroît  pas  qu'il 
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y  ait  iei  perroquets  de  même  efpèce  dans  Fun  & 
l'antre  continent. 

Quand  on  fuppoferoit  que  l'individu  dont  Je 
me  fuis  fervi  pour  objet  de  comparaifon  étoit 
une  femelle,  &  que  le  mâle  a  des  couleurs  plus 
vives  ,  il  refleroit  encore  affez  dô  différence  entre 
les  deux  perroquets^  pour  que  le  doute  fur  leur 
identité  fut  fondé. 

Il  y  a  cinq  à  fix  ans  qu'un  de  nos  oifelîers  eut 
un  perroquet  maillé  vivant;  il  étoit  doux  ,  mais  il 
ne  parloit  pas,  foit  qu'on  eût  négligé  delmflruife, 
loit  par  un  défaut  propre  à  fon  efpèce. 

Les  perroquets  maillés  ne  paroiflent  pas  fort  com- 
muns a  la  Cîuiane ,  d'où  cependant  on  en  envoie 
des  peaux  de  temps  à  autre.  On  ne  les  trouve  que 
dans  les  grands  bois  &  dans  cenains  temps ,  fi  le 
fécit  que  des  perfonnes  qui  ont  demeuré  à  la 
Guiane ,  m'ont  fait ,  eft  véritable. 

Perroquet  varié  de  Cayenne.  PL  enl.  408. 
Foye^  Papegai  violet. 

Perroquet  varié  des  Indes.  Briss.  tom.  ir, 
pag.  300.  royei  Perroquet  varié. 
Perroquet  verd. 
Perroquet  de  la  Chine.  PL  enL  5 14. 
Idem.  Briss.  tom.  IF^  pag,  29 1 ,  genrt  LllL 
Ce  perroquet  a  d'abord  été  indiqué  par  Edwars , 
&  depuis  M.  Briffon  l'a  décrit  d'après  un  individu 
envoyé  à  M.  dl  Réaumur.  Il  eil  de  la  grofTeur 
d'une  poule  de  moyenne  taille  ;  il  a  tout  le  corps , 
tant  en  -  deffus  qu'en  -  deflbus ,  couvert  de  plumes 
d'un  très -beau  verd,  excepté  les  côtés  qui  font 
rouges  ;  les  couvertures  du  deflbus  de  l'aile  font 
de  Ta  même  couleur  ;  le  bord  de  l'aile ,  qui  répond 
u  celui  du  poignet*,  eft  d'un  beau  bleu  ;  la  même 
nuance  s'étend  fur  les  grandes  couvertures  les  plus 
éloignées  du  corps  ,  &  elle  colore  aufli  le  côté 
extérieur  des  grandes  pennes  de  l'aile  qui  font 
noirâtres  du  côté  interne,  &  de  cette  dernière 
couleur  fur  toute  la  furface  en  -  deffous  ;  les 
moyennes  font  d'un  verd  brillant  en-deflus  & 
noirâtre  en -deflbus  ;la  aueue  eft  colorée  comme 
les  moyennes  pennes  des  ailes  ;  Tiris  eft  d'un 
oirangé  vif;  le  demi -bec  fupérieur,  rouge  à  fon 
origine ,  tire  fur  le  jaune  vers  fon  bout  ;  le  demi- 
bec  inférieur  eft  noir ,  ainfi  que  le  font  les  pieds 
&  les  ongles.  Ce  perroquet  fe  trouve  dans  les 
parties  les  plus  méridionales  de  la  Chine  &  dans 
rile  d'Amboine. 

Perroquet  (plus  petit  )  verd.  Edw.  tom.  IV^ 
pag.  CLXir.pL  164.  royei  Crik  a  tête  bleue. 
Perroquet  verd  a  bec  noir-  Salern. 
P^g'64. 

Ceft ,  fuivant  M.  de  BufTon ,  Ta  première  variété 
de  Vaourou-couraou.  Voye^  Aourou-gouRaou. 
Perroquet  verd  a  tête  bleue. 
Perroquet  d'Amboine.  PL  enL  862. 
Sa  longueur  totale  eft  d'environ  feîze  pouces , 
quoiaue  fa  queue  foit  aflez  courte,  ci  II  a  le  front 
>»  &  le  defl*us  de  la  tête  bleu  ;.tout  fon  manteau  eft 
»  d'un  verd  de  pré  ,^furchargé  &  mêlé  de  bleu 
Hifioire  Naturelle,  Tome  Ih 
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»  fur  les  grandes  pennes  ;  tout  le  deflbus  du  corps 
w  eft  d'un  verd  -  olivâtre  ;  la  queue  eft  verte  en- 
»  deflus  y  &  d'un  jaune  teine  en-deflbus  ». 

A  cette  defcription  ,  empruntée  de  M.  de  Buf- 
fon,  j'ajouterai  que  d'après  la  planche  enluminée^ 
un  trait  noir  va  de  l'œil  à  la  bafe  du  bec,  & 
remonte  en  devant  du  front  ;  que  le  bec  eft  d'un 
rouge -pâle  ,  &  que  les  pieds  foat  d'un  aoir- 
bleuâtre.  Genre  LUI. 

Ce  perroquet  me  paroît  avoir  beaucoup  it 
raports  avec  celui  que  M.  Briflon  décrit,  tom.  IF, 
pag.  29Ç  ,  &  qu'il  a  fait  repréfenter,  pL  XXII , 
fig.  2  ,  fous  le  nom  de  perroquet  de  Vile  de  Luçon  , 
ou  les  habitans  l'appellent  kilakil.  La  différence 
confifte  en  ce  que  celui-ci  eft  un  peu  plus  petit, 
qu'il  a  )e  devant  de  la  tête  verd ,  le  bas  du  des 
&  le  croupion  d'un  verd  -  bleu ,  &  dans  quelques- 
autres  légers  détatls  de  couleurs ,  qui .  ne  me  pa- 
roiflent pas  fufiifans  pour  conftituer  deux  efpèces , 
je  crois  donc  ces  deux  perroquets  les  mêmes  ou 
une  fimple  variété  i'un  de  l'autre.  Genre  LUI. 

Perroquet  verd  (  grand  )  de  la  nouvelle 
Guinée. 

Ceft  un  perroquet  de  l'ancien  continent  dont 
M.  Sonnerat  donne  la  defcription ,  Foyage  à  la 
nouv.  Gain.  pag.  174,  &  qu'il  a  fait  reptéfenter  , 
pi.  108. 

u  II  eft  de  la  taille  du  perroquet  amazone  com- 
»  mun;  fa  tête,  fon  cou  ^^ le  devant  de  la  poi- 
9»  trine  ,  les  petites  plumes  des  ailes  &  la  queue 
w  font  d'un  verd  de  pré  clair  :  les  grandes  plumes 
'>  des  ailes  font  d'un  bleu  d'indigo  ;  les  petites 
n  font  en-deflbus  d'un  rouge  de  carmin  ;  la  partie 
»  fupérieure  du  bec  eft  couleur  d'orpiment  ;  l'in- 
n  férieure  eft  noire  ;  l'iris  eft  couleur  de  feu>n 
Genre  LUL 

Perroquet  verd  (grand)  des  Indes  ceci*- 
dentales.  Edw.  tom.  IV ^  pag.  cLxU^pl.  162. 

Quatrième  variété  de  Yaourou-couraou.Voyeii 

AOUROU-COURAOU. 

Perroquet  verd  et  rouge  de  Cayenne. 

PL  enl.  3 1 2. 

Ceft  une  variété  du  perroquet  amazone  à  tête 
jaune.  Foyei  Amazone  a  tête  jaune. 

Perroquet  verd  duBréfil.  Edw.  tom.  IF^ 
pag.CLXJ jpl.  x6i.  FoyeiCKiK  a  tête  bleue. 

Perroquet  verd  face  de  bleu.  Edw. 
glan.  pag.  43  ,  pL  230.  Foye^  Crik  a  teti 
bleue. 

PeAROQUET  V  e  R  D     OU^ 

a  longue  queue.  (Bel. port,  d'oif. 

Perroquet  (petit)  a  longue  }pag.  73  ,fig.  6. 

QUEUE.  l^ytf:[SlNClALO  (le).    \ 

PERRUCHE  (  la  ).  PL  enL  5  50. 
Briss.  tom.  IF, pag.  319.  Foyei  SiNClALO  (le). 
Perruche. 

Les  perruches  ,  à  parler  ftrîftement  &  d'après  les 
caraâèrcs  eénériques  tirés  de  la  forme  du  bec  £c 
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des  pieds ,  foht  du  même  genre  que  les  perroquets  ; 
mais  elles  diffèrent  de  ces  oifeaux  proprement  dits , 
en  ce  qu'elles  font  plus  petites  ;  elles  appartiennent 
à  l'ancien  continent  ,  &  elles  ont  la  queue  ou 
longue  ou  courte  ;  ce  qui  fournit  occafion  de  les 
divifër  d'abord  en  perruches  à  longue  queue  ôc  en 
perruches  à  queue  courte  ;  celles  qui  l'ont  longue  , 
l'ont  ou  également  ou  inégalement  étagée  ,  ce 
qui  préfente  encore  naturellement  une  nouvelle 
divilion.  Les  perruches  fe  divifent  donc  en  per- 
ruches à  longue  queue. 

En  perruches,  à  queue  courte. 

Les  premières  fe  fubdivifent  en  perruches  à 
longue  queue  également  étagée. 

En  perruches  à  longue  queue  inégalement  étagée. 

Il  faudroit,  à  cette  méthode  ou  divifion,qui 
fimpliHe  l'étude  de  ces  oifeaux  difficile  à  caufe  de 
leur  nombre ,  pouvoir  ajouter  un  ou  plufieurs 
caraâères  auxquels  on  diftinguât  les  perruches  des 
perriches  qui  ont  la  queue  conformée  de  même , 
ce  qui  a  fourni  occafion  de  les  divifer  de  la 
même  manière.  Gar,  que  les  premières  appar- 
tiennent à  l'ancien  continent  &  les  fécondes  au 
nouveau,  c'eft  ce  qu'il  faudroit  pouvoir  indi- 
quer d'après  un  figne  ou  caraôère  inhéren.t  à 
robjet  même  &  indépendamment  d'une  con- 
noiilance  acquife  par  une  voie  différente  ^  en- 
forte  qu'au  iimplc  afpeâ  on  pût  dlAinguer  la 
perruche  de  la  perriche.  C'eft  un  degré  à  ajouter 
à  la  méthode ,  par  le  moyen  de  laquelle  M.  le 
comte  de  Buffon  a'fimpliiié  l'étude  qu'on  peut 
faire  des  perroquets  en  général ,  à  la  faveur  du- 
quel il  a  aum  répandu ,  fur  la  manière  de  les 
confidérer ,  une  clarté  &  un  ordre  qui  manquoient 
à  cette  partie  de  l'ornithologie. 

Perruche  a  ailes  noires. 

Petite  perruche  de  l'ile  de  Luçon.  Voyage  à  la 
nouv.  Guin.pag*  77,  pL  40. 

C'eft  à  M.  Sonnerat  qu'on  doit  la  connoif- 
fance  de  cette  efpèce  nouvelle  ,  un  peu  plus 
petite  que  le  moineau  de  Guinée.  «  Le  cou  en- 
f>  arrière,  le  dos,  les  petites  plumes  des  ailes, 
»  la  queue ,  font  d'un  verd-foncé  ;  le  ventre  eft 
»  d'un  verd-clair  &  jaunâtre  ;  le  fommet  de  la 
»  tête  du  mâle,  &  feulement  les  plumes  qui 
n  entourent  la  bafe  du  bec  en-deflus  dans  la 
V  femelle,  font  d'un  rouge  très- vif;  il  y  a  fur 
m  le  milieu  du  deffiis  du  cou  de  la  femelle  une 
fi  tache  jaune  ;  le* mâle  a  la  gorge  bleue  ,  la 
j>  femelle  l'a  rouae  ;  l'un  &  l'autre  ont  les  grandes 
j>  pennes  des  ailes  noires  ;  les  couvertures  du 
)>  deffus  de  la  queue  font  rouges  ;  l'iris  ,  le  bec  & 
7i  les  pieds  font  jaunes». 

,  M.  Sonnerat  en  donnant  ces  deux  perruches 
comme  mâle  &  femelle,  ne  garantit  pas  cepen- 
dant fon  opinion  &  n'affure  pas  que  ce  ne  foient 
pas  deux  efpèces  ;  il  n'a  pas  été  à  portée  de  le 
vérifier  ;  Tune  &  l'autre  fe  fufpendent  aux  branches 
pour  pafFer  la  nuit  ;  mais  ce  fait  qui  leur  eft  com- 
mun avec  d'autres  efpèces,  ne  fournit   aucune 
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f>reuve  de  Tiientité  de  la  leur  ;  elles  font  très-^ 
riandes  du  fuc  qui  coule  du  régime^des  cocotiers 
fraîchement  coupés.  Genr^  LUI. 

Perruche  (grandfe  )  a  ailes  rouge atres. 

Perruche  de  G'ingu  Ériss.  tom.  IV,  pag.  343^ 
pL  XXIX,  fig,  I ,  genre  LIIL 

PL  enl,  239. 

Cette  perruche  y  de  la  famille  de  celles  qui  ont  la 
queue  longue  &  inégale ,  a  vingt  &.  un  pouces  du 
bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  elle  eft 
beaucoup  plus  grofte  que  Iz  perruche  À  collier  coU" 
leur  de  rofe  ;  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  &  tout 
le  deffus  du  corps  font  d'un  beau  verd  ,  varié 
d'un  peu  de  rouge  fur  le  dos  ;  la  gorge  &  le  de- 
vant du  cou  font  d'un  verd-clair  &  un  peu  cendre  ; 
le  refte  dû  deffous  du  corps  eft  d'un  verd  teint 
de  jaunâtre  ;  les  petites  couvertures  du  deffus  des 
ailes ,  les  plus  proches  du  corps,  font  d'un  rouge- 
obfcur ,  ce  qui  forme  une  raie  longitudinale  de 
cette  couleur  liir  le  haut  de  l'aile  *,  les  autres  cou- 
vertures de  l'aile  font  vertes  ;  fes  pennes  font 
cendrées  en -deffous,  vertes  en -deffus  du  côté 
extérieur ,  noirâtres  du  côté  intérieur  &  leur  bord 
extérieur ,  ainfi  que  leur  bout  tirent  au  jaunâtre  ;  la 
queue  eft  doublée  de  jaune-pâle  ;  fes  deux  longs  brins 
font  d'un  verd-clair  en-deffus  ;  les  pennes  latérales 
les  plus  près  des  deux  brins  font  d'un  verd-  clair 
du  côté  extérieur  ,  d'un  verd-jaui#tre  du  côté  inté- 
rieur ,  &  les  plus  extérieures  de  cette  dernière 
couleur  des  deux  côtés  ;  les  yeux  font  entourés 
d'une  peau  rougeâtre  ;  le  bec  eft  d'un  rouge  vif  j 
les  pieds  font  rougeâtres ,  les  ongles  cendrés* 

Perruche  (grande)  a  bandeau  noir. 

Ara  varié  desMoluques.  B&iss.  tom,  ^V^pag, 
197,  genre  LUI. 

Ce  perroquet ,  indiqué  par  Séba  ,  femble  avoir 
tous  les  fignes  extérieurs  qui  caraâérifent  les  aras^ 
au  nombre  defquels  M.  Briffon  Ta  compris  j  mais 
il  paroît  d'un  autre  côté  que  les  aras  appartiennent 
au  nouveau  continent  ;  on  peut  croire  que  Séba , 
fur  l'exaâitude  duquel  il  ne  faut  pas  trojp  compter, 
ou  n'a  pas  rendu  cet  oifeau  tel  qu'il  eic  ,  ou  qu'il 
s'eft  trompé  fur  le  lieu  d'où  il  avoit  été  apporté  ; 
&  fans  l'inculper  fpécialement  à  cette  occafion  , 
il  arriveUbuvent  qu'on  croit  un  animal  d'un  pays 
quelconque ,  parce  que  ceux  de  qui  on  le  tient 
ont  voyagé  dans  ce  pays ,  tandis  qu'il  leur  a  été 
donné  en  route    par  des    marins  qui   Favoient 
apporté  de  très-lom.  Je  croirois  donc  que  Séba  fe 
trompe  fur  le  vrai  pays  de  ce  perroquet ,  qui  me 
paroit  un  ara^  ainli  que  M.  Briffon  en  a  jugé  ; 
mais  loin  de  prétendre   décider  la  difficulté  ,   je 
lui  laifferai  le  nom  de  perruche  que  M.  de  Buffon 
a  cru  lui  mieux  convenir ,  d'après  la  forme  de  fa 
queue  ,    qui  le  lui  a  fait  placer  parmi  les  per- 
ruches  à  longue  queue  inégale. 

La  grande  perruche  à  bandeau  noir  éft  plus  greffe 
que  le  jacco.  Sa  longueur  eft  d'environ  quatorze 
pouces  j  le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ;  il  y  a^  fur  le 
derrière  du  cou  un  collier  mclé  de  verd  &  de 
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rbuge  :  tout  le  deffus  du  corps  &  les  couver- 
tures fupérieures  des  ailes  font  d  un  bleu-foncé  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &.  la  poitrine  font  d'un 
rouge-clair  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft  d'un 
verU-foncé  ,  varié  de  rouge  ;  les  pennes  des  ailes 
font  bleues  ;  la  queue  eft  rouge  en-deflbus ,  verte 
cn-defTus  ,  &  (es  pennes  font  bordées  de  noir  ;  les 
deux  du  milieu  font  beaucoup  plus  longues  que 
les  latérales,  , 

Perruche  a  collier.  PL  enl.  551. 

Briss.  tom.  ly^pag,  322.  roy^:^;  Perruche  a 
collier  couleur  de  rose. 

Perruche  a  collier  a  tête  couleur 
DE  ROSE.  Edw.  glan.  pag.  47 ,  f/.  233.  f^oyei 
Perruche  (petite)  a  tête  couleur  de- rose 

A    LONGS   brins. 

Perruche  a  collier  des  îles  Maldives. 
PL  enL  642.  Voye^  Perruche  (la  grande)  a  col- 
lier d'un  rouge  vif. 

Perruche  (la  grande)  a  collier  d'un 

HOUGE   VIF. 

Perruche  à  collier  des  îles  Maldives  PL  enl.  642. 

Perroquet  à  collier.  Edw.  glan.paru  Utpag.  175  , 
pL  192. 

Elle  eft  plus  grande  que  la  perruche  à  collier 
commune.  La  tête  eft  d'un  verd-dair  ;  au  haut  du 
cou  en-^arrière  eft  une  large  bande  tranfverfale  d'un 
rquge  très -vif;  elle  forme  un  demi-collier  qui  fo 
rétrécit  fur  les  côtés  &  fe  joint  au  noir-foncé  qui 
couvre  la  gorge  ;  tout  le  deffus  &  le  deffous  du 
corps ,  ainfi  que  les  ailes  ,  font  d'un  vert  moins 
foncé  fur  le  deffous  que  fur  le  deffus  du  corps  ; 
les  petites  couvertures  du  deffus  de  l'aile  font 
d'un  pourpre  foncé  ;  ce  qui  forme  fur  l'aile  une 
bande  longitudinale  de  cette  même  couleur  ;  la 
queue  eft  tort  longue,  également  étagée,  doublée 
de  jaune- clair,  &  en -deffus  elle  eft  d'un  verd 
«nêlé  de  bleu  d'aiguë  -  marine  :  le  bec  eft  d'un 
rouge-vif,  quoique  tendre;, les  pieds  font  noi- 
râtres. M.  Briffon;  tom^  Vl^SuppL  pag.  127,  dit 
«n  mot  de  cette  perruche ,  &  paroît  ne  la  regar- 
der que  comme  une  variété  de  celle  qu'il  a 
décrite  fous  le  nom  de  perruche  à  collier.  La 
différence  de  taille ,  la  largeur  beaucoup  plus 
grande  du  collier ,  la  plaque  pourprée  des  ailes 
fne  paroiffent  établir  entre  ces  deux  oifeaux  affez 
de  différence  pour  qu'on  doive  les  regarder  comme 
deux  cfpèces  diftinôes,  ainli  que  Ta  fait  M.  le 
comte  de  Buffon;  ce  fçavant  penfé  que  cette 
perruche  eft  \t  perroquet  des  anciens,  le  feul  connu 
du  temps  de  Pline  &  de  Solïn  ,  qu'il  cite  à  ce 
fujet,  ainfi  qu'Apulée.  Le  ledeur  curieux  de 
tes  recherches  érudites ,  trouvera  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Buffon  des  preuves  qui  paroiffent  in- 
conteftables,  que  ctxtt  perruche  étoit  connue  des 
anciens  dans  le  temps  dont  il  parle  ;  fans  élever 
donc  de  doute  fur  cette  affertion ,  qui  me  paroit 
anifi  démontrée  que  la  nature  de  la  chofe  le  pez- 
lûftt,  je  remarquerai  feulement  que  je  croîs,  que 
du  temps  de  Pline  la  perruche  4  colliçr  ordinaire» 
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^  ou  celle  que  nous  voyons  le  plus  cotnmiunément 
étoit  aufli  connue  ;  peut  -  être  les  anciens ,  moins 
ex^fts  que  nous  à  obferver  &.  à  décrire ,  n'ont  -  ils 
pas  trouvé  entre  les  deux  perruches  de  différence 
affez  grande  pour  les  diftinguer  ,  &  ils  n'ont  parlé 

•  que  de  celle  qui  eft  plus  riche  en  couleurs  ,  6c  qui  , 
par  cette  raifon ,  les  frappoit  davantage.  Je  fonde 
mon  opinion  fur  ce  que  parmi  les  tabteaux  retirés 
d'Herculanum  on  en  voit  un  dans  une  des  falles  du 
Mufeum  de  Portici  ,  qui  repréfente  un  chariot 
découvert  à  deux  touesj  attelé  d'une  perruche^ 
conduite  par  une  fauterelle  qui  fait  les  fondions  de 
cocher.  Cette  bifarre  peinture  m'a  toujours  frappé, 
6c ,  ou  ma  mémoire  me  trompe ,  ou  la  perruche 
du  tableau  de  Portici  eft  notre  perruche  à  collier 
ordinaire.  Mais  depuis  vingt  ans  que  j'ai  vu  ce 
tableau  ,  je  n  oferois  affurer  que  je  ne  me  trompe 
pas.  C'eft  ce  que  pourront  éclaircîr  les  perfonnes 
curieufes  de  ce  fait ,  étranger  au  fond  à  l'hiftoire 
naturelle ,  foit  en  confultant  la  defcripticn  des  pein- 
tures d'HercuIanuin  ,  foit  encore  plus  fùrement ,  fi 
la  chofe  leur  en  paroit  mériter  la  peine  ,  en  fai- 
fant  faire  une  copie  exaâedu   tableau.    Genre 

un. 

Perruche  a  collier  a  queue  coui^. 

Petite  perruche  à  collier  de  l'île  de  Luçon.  Voyage 
à  la  nouv.  Guin  pag.  77 ,  pi.  39. 

«  Elle  eft,  dit  M.  Sonnerai ,  de  la  taille  du  moi' 
n  neau  de  Guinée  ;  tout  le  corps  eft  d'un  verd  qui 
9>  eft  agréable ,  plus  foncé  fur  le  dos ,  édairci  fous 
w  le  ventre  &  nuancé  de  jaune  ;  il  y  a  derrière  le 
»  cou ,  au  bas  de  la  tête  ,  un  large  demi  -  collier  , 
yy  d'un  jaune- clair  dans  le  mâle ,  d'un  bleu  de  ciel 
i}  dans  la  femelle  ;  mais  dans  l'un  &  l'autre  fexe 
99  les  plumes  du  collier  font  variées  tranfverfaJe- 
)>  ment  de  noir  ;  la  queue  ne  dépaffe  pas  les  ailes , 
»  elle  eft  terminée  en  pointe  ;  le  bec ,  les  pieds , 
»  l'iris  ,  font  d'un  gris  noirâtre  ;  cette  efpèce  n'ap- 
»  prend  point  à  parler  «.  Genre  LUI. 

Perruche  a  collier  couleur  de  &ose« 

Perruche  à  collier.  PL  enl.  551. 

Briss.  tom.  JF^pag.  323  9  genre  LIIL 

Elle  a  quatorze  pouces  de  long ,  dont  la  queue 
emporte  près  des  deux  tiers  ;  fes  deux  pennes  in- 
termédiaires dépaffent  de  trois  pouces  &  demi  les 
plus  longues  pennes  latérales  ;  elles  font  d'un  bleu 
d'aiguë- marine  qui  fe  fonce  en  approchant  de 
l'extrémité  des  pennes  ;  la  gorge  eft  noire  ;  tout  le 
plumage  eft  d'un  verd  -  clair  ôc  doux ,  un  peu  plus 
vif  fur  les  ailes  &  mêlé  de  jaunâtre  fur  le  côté 
intérieur  des  trois  pennes  les  plus  extérieures  de 
chaque  côté  de  la  queue  ;  un  collier  rofe ,  d'une 
nuance  très-vive ,  étrtiit  &  placé  fur  le  haut  du 
cou  ,  le  ceint  en -arrière  &  fur  les  côtés  ,  &  fe 
rejoint  au  noir  de  la  gorge  ;  l'extrémité  des  plumes 
de  la  nuque  qui  entourent  le  collier  eft  glacée  de 
bleu  :  le  demi  -  bec  fupérieur  eft  d'un  rouge  de 
fang  &  noir  vers  fon  crochet  ;  le  demi-bec  infé- 
rieur eft  noir  ^  les  pieds  font  cendrés  &  les  ongles 
gris-bruns. 
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Cette  perruche  eft  originaire  d'Afrique  ;  on  la 
trouve  au  Sénégal  ôc  dans  ko  régions  fréquentées 
pour  la  traite  des  nègres  ;  c  eft  par  cette  raiion  qu'il 
nous  en  vient  des  îles  de  TAraérique  oîi  ces  per-- 
ruches  font  d'abord  tranfportées  par  les  vaifTeaux 
négriers;  mais  les  auteurs  qui  ont  décrit  les  oi- 
'féaux  d'Amérique  &  les- voyageurs  qui  ont  obfervé 
ces  oifeaux  j  ne  parlent  point  de  \^  perruche  à  col- 
lier couleur  de  rofe.  On  la  trouve  très-fréquemment 
chez  nos  oifeliers  ;  elle  apprend  bien  à  parler ,  & 
Ton  en  rencontre  fouvent  des  individus  fort  doux  ; 
ce  font  de  jolis  animaux,  carefTâns,  vifs,  pleins 
de  grâce  &  de  gentillefle ,  d'une  forme  élégante  & 
d'un  plumage  très-agréable  jv mais  ces /^^rr/^cAw  ont 
le  défaut  commun  a  toute  leur  famille  ;  elles  font 
criardes ,  &  leur  voix  aiguë  eft  perçante  6l  défa- 
gréable. 

La  perruche  à  collier  couleur  de  rofe  eft  de  la 
famille  des  perruches  de  l'ancien  continent  à  queue 
inéeale. 

Perruche  (petite)  a  collier  de  File  de 
Luçon.  Voyage  à  la  nouv.  Guinée, pag»  jy  ^pl.  39. 
Voye^  Perruchea  collier,  a  queue 

COURTE. 

f^RRucHE  A  COLLIER  des  Indes. 
Riss.  w/n.  IV^pag.  326  ^  genre  LUI, 

Cette  perruche  ,  indiquée  par  Albin  ,^  eft  du 
double  plus  groffe  que  la  perruche  à  collier  couleur 
de  rofe  ;  elle  'a  le  fommet  de  la  tête  d'un  verd- 
Ueuâtre  ;  fon  collier  eft  pourpre  ;  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'une  couleur  de  rofe-pâle  ; 
le  refte  du  pkimage  eft  d'un  verd  -  jaunâtre  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  excèdent  de 
beaucoup  les  latérales,  ce  qui  réunit  cette  per-^ 
ruche  à  la  clafte  de  celles  qui  ont  la  queue  inéga* 
l.ement  étagée  ;  les  yeux  font  entourés  d'une  peau 
d'un  brun  fombre  ;  le  demi  -  bec  fupérieur  eft 
orangé  &  l'inférieur  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un 
cendré-clair  &  les  ongles  noir. 
,  Cette  perruche  me  paroit  trop  différer  de  la 
perruche  à  collier  ordinaire ,  pour  ne  la  pas  re- 
garder ,  avec  M.  âriftbn ,'  comme  une  efpèce  fé- 
parée. 

Perruche  a  courte  queue  de  l'ancien 
continent. 

Les  perruchts  à  queue  courte  de  l'ancien  con*- 
tînent ,  &  les  touis  o\x perruches  à  queue  courte  de 
l'Amérique,  différent  en  ce  que  les  premières 
vivent  fur  l'ancien  hémifphère ,  6c  les  fécondes 
fur  le  nouveau  ;  quant  à  des  fignes  ou  çaraâères 
extérieurs  qui  les  diftinguent  ,  on  n'en  connoît 
pas.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'efpèces  de  perruches 
À  queue  courte  dans  Tancien  continent ,  .qu'il  n'y  a 
de  touis  dans  le  nouveau. 

Perruche  ( petite)  a  cul  bleu.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  384.  Voyti  Été  (T). 
.    Perruchï  a  double  collier. 

Perruche  de  lile  de  Bourbon.  PL  enU  215. 
•       .    Idem.  Briss.  tom.  IV,  pag.  328 ,  pi.  XXVJl, 
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Sa  longueur  eft  de  treize  pouces  (vu  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  elle  eft  à-peu- 
près  de  la  grolfeur  d'une  tourterelle  :  la  tête,  le 
cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  ,  les  plumes  fcapulaires  6l  la  poitrine 
font  d'un  verd  gai  :  au  bas  de  la  tête  en-arrière  eft 
une  étroite  bande  de  couleur  de  rofe,  qui  s'étend 
de  chs^que  côté  autour  du  cou ,  devient  plus  large 
en  approchant  vers  la  gorge  &  forme  une  forte  de 
collier ,  au  -  deffus  duquel  le  verd  eft  mêlé  d'un 
peu  de  bleu  ;  fous  la  gorge  eft  une  autre  bande  ou 
demi -collier  dont  les  deux  extrémités  joignent 
ceux  du  collier  couleur  de  rofe  j  le  ventre ,  les 
côtés  ,  les  jambes  font  d'un  verd  tirant  fur  le 
jaune  ;les  ailes  font  vertes  &  leurs  grandes  pennes 
font, cendrées  en-deffous  :  la  qUeue  eft  doublée  de 
cendré-jaunâtre  ;  elle  eft  verte  en  -  deffus  &  éga- 
lement étagée  ;  le  bec  eft  noirâtre  à  fon  bout , 
d'un  rouge-vif  à  fa  partie  fupérieure  &  d'un  rouge 
plus  fombre  à  fa  partie  inférieure  :  les  pieds  font 
d'un  cendré-foncé ,  les  ongles  noirâtres. 

Perruche  a  estomac  rouge.  Edw.  gUn^ 
pag.  45,/?/.  231.  ^fljr^ Perruche  a  tête  bleue* 
Dixième  efpèce» 

Perruche  a  front  rouge  du  Bréfil.  PI. 
cnL  jGj. 

Bkiss.  tom.  IV f  pag.  339.  Voyei^EKKiCHE  a 
front  rouge. 

Perruche  a  gorge  brune.  Edw, tom.IV, 
pag.  CLXXVIl  ,  pL   177.    Voyei  Perriche   a 

GORGE    BRUNE^ 

Perruche  (petite)  a  gorge  jaune  d'Amé- 
rique. PI.  enl.  190. 

Perruche  {petite  )  à  gorge  jaune.  Briss.  tom*  IV ^ 
pag.  396.  Voye^Toxii  a  gorge  jdiUNE. 

Perruche  a  gorge  rouge. 

Perruche  des  Indes.  Briss.  tom,  VI y  pag.  341  > 
genre  LUI. 

Petite  perruche  à  l'aile  rouge.  Edw.  glan.pag.  5  3  > 
pL  236. 

Elle  eft  tout  au  plus  de  la  groffeur  d'une  alouette^ 
fa  longueur  totale  eft  d'environ  huit  pouces  & 
demi ,  dont  la  queue  fait  plus  de  la  moitié  ;  elle  a. 
la  tcte  &  tout  le  deilus  du  corps  d'un  verd-foncé  ; 
la  gorge  d'un  rouge -vif;  le  deffous  du  corps  d'un 
verd  tirant  fur  le  jaune  ;  les  couvertures  du  deffus 
de  l'aile  rougeâtres  ;  les  pennes  des  ailes  6c  celles 
de  la  queue  du  même  verd  que  le  deffus  da 
corps  ;  les  yeux  entourés  d'une  peau  blanchâtre  ; 
le  bec,  les  pieds  &.  les  ongles  d'une  couleur  df  chair 
pâle  ;  elle  eft ,  par  la  longueur  de  fa  queue  &  fa 
forme  ,  du  nombre  des  perruches  à  queue  longue  & 
inégale  ;  Edwars,  d'après  lequel  les  auteurs  en  ont 
parié ,  la  donne  comme  fe  trouvant  aux  Indes 
orientales  ,  fans  fpécifier  dans  quelle  partie. 

Perruche  a  gorge  tachetée  de  Cayenne. 

PL  enl.  144.  VoyeiVERRVCUE  A  GORGE  VARIÉE, 

Perruche  (petite)  a  l'aile  rouge.  Edw. 
glan. pag.  ^l , pi.  236.  Tcytf^ PERRUCHE  A  GORGl 

rouge. 
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PERRtrcHE  (grande)  a  longs  brins. 

Perruche  dt  Malac,  PL  enL  887. 

Ceft  une  eipèce  nouvelle  apportée  par  M.  Son- 
•  uerat  ;  le  defius  de  la  tête  eft  d'un  vcrd-fombre  ; 
«ne  large  bande ,  d'un  rofe  un  peu  foncé  ,  couvre 
les  joues  6c  s'étend  fur  le  derrière  de  la  tête  & 
le  haut  du  cou  ;  tout  le  refte  du  deflus  du  corps 
eft  d  un  verd  tendre  ;  la  gorge  eft  d'un  noir  de 
velours  qui  s'étend  en  pointe  lous  le  bas  des  joues  ', 
le  4eftous  du  corps  eft  d'un  verd-pâle  ,  teint  d'une 
foible  nuance  de  jaune  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  l'ont  d'un  verd  aftez  foncé ,  &  les  pennes 
font  cn-dellus ,  les  moyennes  d'un  verd-bleuâtre; 
les  grandes  d'un  verd  pur  ;  les  deux  lones  brins 
de  la  queue  font  bleus;  les  pennes  later^es  Ibnt 
vertes  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  d'un  rouge- vif  ; 
l'inférieur  brunâtre  ;les  pieds  font  gris  :  cette  efpèce 
eft  à-peu-près  de  la  grandeur  &  de  la  grofteur  de  la 
perruche  à  collier  coulent  de  rofe ,  5c  elle  appartient 
de  même  à  la  famille  des  perruches  à  longue  queue 
inégale.  Genre  LUI. 

Perruche  a  moustaches. 

Perruche  de  Pondichery.  PL  enL  517. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  de  la  feâioii  des 
perruches  à  queue  longue  étage  e  également.  Sa 
longueur  eft  de  près  d'un  pied  &  la  g^oftieur  à- 
peu-près  celle  de  la  perruche  commune  ;  fon  plu- 
mage eft  très- beau:  les  joues  &  la  gorge  ibnt 
blanches  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  bleuâtre  ;  un 
trait  noir  pafle  d'un  œil  à  l'autre  par-deflus  la  bafe 
du  bec  ;  deux  traits  noirs ,  un  de  chaque  côté  de 
la  gorge  forment  comitie  deux  mouftaches  laté- 
rales; le  devant  du  cou,  la  poitrine  &.  le  ventre 
font  d'un  rouge-lilas  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  jaunes  &  forment  lur  chaque  aile 
une  large  bande  loneitudinafe  jaune  ;  les  couver- 
tures du  deflous  de  Ta  queue  font  bleuâtres ,  & 
la  queue  eft  doublée  de  jaune-pâle  ;  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  beau  vertj  ;  le  demi-bec  fupé- 
rieur eft  rouge;  l'mférieur  eft  noir  ;  les  pieds 
font  gris. 

Perruche  a  poitrine  grise.  W.r/i/.  768. 

Voye^  Perruche  souris. 

Perruche  a  queue  longue  et  inégale 
de  l'ancien  continent. 

Dans  la  divifion  des  /^^rri/cA^j,*  indiquée  par 
]Vf .  le  £omte  de  Buffon ,  celles  qui  font  à  queue 
inégale  ou  plutôt  inégalement  étagée ,  font  celles  qui 
91  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
71  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes , 
99  &  qui  paroiflient  en  même  temps  féparées  l'une 
97  de  l'antre». 

Perruche- ARA  de  Cayenne.  PL  enl,  864. 

yoyei  Pf  R  RUCHE  -  ARA. 

Perruche  a  tête  bleue. 

Perruche  d'Amboine.  PL  enl.  6t. 

Perruche  variée  d'Amboine.  Briss.  Um.  IV^ 
pag.  364  »  genre  LIIL 

Perruche  a  ejiomac  rouge.  Edw.  glan,  pag.  45  , 
jjL  %y%. 


Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  eft  de  onze  pouces ,  &  fa  groffeur  eft  un 
peu  au-deflus  de  celle  de  la  perruche  commune.  Le 
front  ,  les  joues  &  la  gorge  font  cTun  très -beau 
bleu  j  le  derrière  de  la  tête  eft  verd  ;  un  demi- 
collier  jaune  ceint  le  haut  du  cou  en-arrière  ;  le 
devant  du  cou  &  la  poitrine  font  revêtus  de 
plumes  d'un  touge  éclatant  ,  chaque  plume  e{t 
terminée  par  une  bande  tranfverfale  d'un  bleu- 
foncé  ;  le  haut  du  ventre  &  les  côtés  font  de  cette 
dernière  couleur  ;  le  bas-ventre  &  les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  font  jaunes  tachetées  de 
verd  ;  le  deflus  du  corps,  les  couvertures  du  deffu» 
de  la  queue  ,  les  ailes  &  la  queue  en-deflus  font 
d'un  beau  verd  ;  la  queue  eft  doublée  de  vcrd- 
jaunâtre  ;  elle  eft  longue  &  également  éugée  j  le 
bec  eft  d'un  blanc-jaunâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres.  On  trouve  cette  belle  perruche  à 
l'île  d'Amboine. 

LsL  perruche  repréfentée  ,  pL  enL  743,  fous  le 
nom  de  perruche  des  Moluques,  paroît  n'être  qu'une 
variété  de  la  perruche  d'Amboine  ;  avec  la  même 
taille  &  le  même  fond  de  couleurs ,  elle  en  difF&e 
en  ce  que  la  tête  eft  en  entier  d'un  beau  bleu ,  qu'il 
y  a  fous  le  ventre  une  tache  de  la  même  couleur  > 
que  les  côtés  de  la  poitrine  font  jaunes ,  que  les 
plumes  rouges  qui  en  couvrent  le  devant  ne  font 
pas  terminées  de  bleu ,  enfin  que  le  bec  eft  rou^ 
geâtre. 

Perruche  a  tête  bleue. 

Briss.  tom.  IF,  pag  ^^9 ,  pL  XIX,  fig.  a^ 
genre  LIIL 

Perruche  â  tête  bleue  des  Indes  orientales.  PL  enL 
192. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  perruche 
commune  ;  mais  elle  a  la  queue  plus  courte  ,  & 
fa  longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 
n'eft  pas  tout- à -fait  d'un  pied;  la  tête  eft  d'ua 
bleu  nuancé  de  violet  ;  la  gorge  d'un  cendré-violet  i 
les  côtçs  du  cou  font  jaunâtres  ,  &  le  refte  du  plu- 
mage eft  fur  les  parties  fupérieures  d'un  verd  mêlé 
de  jaunâtre  ;  le  devant  du  cou  &  tout  le  deflous  da 
corps  font  de  cette  même  couleur  ;  les  ailes  &  la 
queue  font  cendrées  en-deflbus ,  vertes  en-deflTus  , 
&  les  pennes  de  la  queue  tirent  fur  le  bleuâtre  en- 
deflus  vers  leur  extrémité  :  une  peau  nue  &  jaunâtre 
entoure  les  yeux  ;  le  bec  eft  d'un  blanc-jaunâtre  ; 
les  pieds  font  d'un  cendré  -  bleuâtre  &  les  ongles 
gris^ 

Cette  perruche  eft  de  la  feûion  de  celles  qui 
ont  la  queue  longue  &  également  étagce. 

Perruche  a  tête  bleue  des  Indes.  Briss. 
Supplément,  pag.  129.  Voye^  Perruche  a  tetk 
d'azur. 

Perruche  a  tête  bleue  des  Indes  orientales. 

PL  enL  192.  Fo^^^.Perruche  a  tête  bleue» 
Quatrième  ejpèce. 

Perruche  a  tête  bleue  et  a  queux 
courte. 

Petite  perruche  du  Pérou.  PL  enl.  190,  /^.  2.^ 
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Petite  perruche  de  l'île  de  Luçon.  Voyage  à  la 
nouv,  Guinée,  pag,  y6  y  pL  38  ,  fig,  infér. 

M.  Sonnerat ,  qui  a  tait  connoître  cette  petite 
perruche  ,  dit  qu'elle  n'eft  pas  auffi  greffe  qu'un 
ferin;  que  îe  fommet  de  fa  tête  eft  bleu  ,  que 
le  refte  du  plumage  eft  verd ,  excepté  une  tache 
rouge  ovale ,  placée  au  bas  du  cou  près  de  la  poi- 
trine ,  &  une  raie  tranfverfale  jaune  entre  le  bas 
du  cou  &  le  dos  ;  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  font  rouges;  les  pieds  &  le  bec  font  gris. 

M.  le  comte  de  Burfbn  avertit  que  c'eft  par 
erreur  que  cette  perruche  a  été  étiquetée  au  bas 
de  la  planche  enluminée  comme,  fe  trouvant  au 
Pérou,  &  il  rapporte  à  cette  efpèce  la  perruche 
de  Malaca  de  M.  Briffon  ,/oot.  IV^pag.  386.  Elle 
eft ,  fuivant  M.  Briffon  ,  une  des  moins  groffes 
parmi  les  petites  perruches  ;  6c  quant  au  plumage , 
elle  ne  diffère  de  la  précédente  ,  qu'en  ce  qu'elle 
in'a  ni  tache  rouge  en-devant ,  ni  bande  tranfver- 
fale jaune  en-arrière  fur  le  bas  du  cou. 

Ces  deux  perruches  ,  oui  ne  font  peut-être  que 
le  mâle  &  la  femelle ,  font  de  la  famille  des  per- 
ruches à  queue  courte  de  l'ancien  continent.  Gefire 

un. 

Perruche  (  petite  )  a  tête  couleur  de 

ROSE  A   LONGS   BRINS. 

Perruche  de  Mahé.  PL  enl.  888. 

Perruche  de  Bengale.  Briss.  tenu  IV  9  pag.  }48]j 
genre  LUI. 

Perruche  à  collier ,  à  tête  couleur  de  rofe.  £p-w. 
glan.pag.  74,/?/.  233. 

Cette  jolie  perruche  eft  de  la'famille  des  perruches 
À  queue  inégale  ;  elle  a  environ  dix  pouces  de  lon- 
gueur totale  ,  dont  la  queue  emporte  plus  de 
moitié  ;  fa  groffeur  eft  un  peu  moindre  que  celle 
de  la  perruche  commune  ou  du  fincialo  :  toute  la 
tête  eft  d'un  rouge  varié  de  rofe  &  de  lilas  avec 
un  filet  noir  ou  collier  qui  en  fait  le  tour  &  qui 
fe  joint  à  la  gorge  qui  eft  de  la  même  couleur  ;  le 
deffus  ôc  le  deuous  du  corps ,  ainfi  que  les  ailes 
font  d'un  verd  plus  foncé  &  plus  ^anc  fur  les 
parties  fupérieures  ,  &  tirant  fur  le  jaunâtre  fur 
les  parties  inférieures  ;  les  deux  brins  ou  les  deux 
longues  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un 
bleu  foncé  &  les  latérales  d'un  bleu-verdâtre  ;  Je 
deffous  de  la  queue  eft  jaunâtre  ;  le  demi-bec  fu- 
périeur  eft  d'un  jaune-pâle  6c  l'inférieur  eft  noi- 
râtre ;  les  pieds  &  les  ongles  font  cendrés.  On 
la  trouve  au  Bengale. 

Perruche  a  tête  d'azur. 

Perruche  à  tête  bleue  des  Indes.  ^Kiss.  fuppl.  pag, 
119  ,  genre  LUI, 

Perroquet  à  tête  bleue,  Edw.  gl.  part,  1 1  ,  pag. 
i75  ,  pi,  292. 

Elle  eft  de  la  feâion  desperruches  à  queue  longue , 
étagée  également.  Sa  grofleur  eft  à-peu-près  celle 
du  pigeon  commun  ;  la  tête  '&  la  gorge  font  d'un 
beau  Dieu  ;  il  y  a  fur  chaque  aile  une  tache  jaune  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  bleues  en-deffus  & 
d'un  jaune  ob£cur  ea-deffous«  le  refte  du  plumage 
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eft  d*un  verd  foncé  fur  leis  parties  fupérienres  & 
plus  clair  fur  les  parties  inférieures  ;  les  yeux  font 
entourés  d'une  peau  couleur  de  chair  ;  l'iris  eft 
orangée  ;  le  bec  eft  rouge  ;  les  pieds  6c  les  ongles 
font  cendrés. 

Perruche  a  tête  grise. 

Petite  perruche  àt  Madagafcar.  Briss.  tom.IVf 
PH'  394  ypl'  XXX,  fig.  2  .genre Lin. 

Idem.  PL  enl,  791  .fig,  2. 

Elle  eft  plus  petite  que  le  moineau  de  Guinée  ; 
fa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  quatre  lignes; 
la  tête  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  font  d'un  joli 
gris-clair  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  verd  pur 
fiir  les  parties  fupérieures  ôc  d'un  verd  mêlé  d'une 
foible  teinte  de  jaunâtre  fur  les  parties  inférieures  ; 
les  grandes  pennes  de  Taile  font  vertes  en-deffus 
du  côté  extérieur  &  à  leur  bout ,  brunes  du  côté 
intérieur  ;  les  moyennes  font  entièrement  vertes 
en-deffus  ^  celles  de  la  queue  font  d'un  verd-clair 
&  chaque  penne  eft  vers  fon  bout  traverfée  d'une 
large  bande  noire  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  d'un  gris-blanc.  Cette  perruche  ,  de  la  famille 
des  perruches  à  queue  courte ,  paroit  être  fort  com- 
mune à  Madagafcar  &  fait  toujours  partie  des  en« 
vois  qu'on  en  reçoit. 

Perruche  (  petite)  a  tête  jaune  duBréfJ, 
Briss.  tom.  IV ^  pag,  398.  Voye;^  Toui  a  tête 
d'or. 

Perruche  a  tête  noire  de  Cayenne.  PL  enU 
744.  Voyei  Caica  (  le  ). 

Perruche  a  tête  rouge. 

Perruche  à  tête  rouge  de  Gingi.  Briss.  tom.  IV  i 
pag,  346 ,  vL  XXIX  ,  fig.  0,9  genre  LUI. 

Idem.  Pi,  enl,  264. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  groffe  que  h  perruche 
à  collier  ordinaire  ;  la  tête  eft  d'un  rouge  glacé  de 
bleu  ,  qui   devient  d'autant  plus  foncé  qu'il  ap- 
proche davantage  des  parties  poftérieures  ;  des 
coins  de  l'ouverture  du  bec  part  une  ligne  noire , 
qui  remonte  de  chaque  côté  fous  les  joues  &  va 
ceindre  le  derrière  de  la  tête  ;  le  haut  du  cou  eft 
en  arrière,  d'un  verd-clair  qui  forme ,  en  quelque 
forte  ,  un  demi-collier  ;  le  refte  du  derrière  du  cou 
6c  tout  le  deffoiis  du  corps  font  d'un  verd-fombre , 
qui  s'édaircit  cependant  fiir  le  croupion  &  les  cou- 
vertures du  deftus  de  la  queue  ;  la  gorge  eft  noire  ; 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  font 
d'un  jaune*verdâtre  ;  les  ailes  font  vertes  avec  une 
tache  vers  le  haut  d'un  rouge-obfcur  ;  la  queue  eft 
également  étagée  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font 
vertes ,  les  latérales  de  cette  même  couleur  du  côté 
extérieur  6c  jaunes  du  côté  intérieur  ;  le  bec  eft 
rougeâtre  ;  les  pieds  6c  les  ongles  font  gris. 

Perruche  a  tête  rougs  de  Gingi.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  346. 

PL  erd,  264.  Voyei^  Perruche  a  tête  rouge* 

Perruche  a  tête  rou-ge  ou  Moineau  de 
Guinée. 

Petite  perruche  mole  de  Guinée.  PL  enk  6o« 
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Petite  ptfhicbi  de  Guinée,  Briss.  tom.  IF,  pag. 
387 ,  genre  LIIL 

Les  oifcliers  rappellent  fort  improprement  moi" 
neau  du  Bréfilf  èi  ils  Lui  donnent  auflî^  en  raifon 
de  fes  habitudes  ,  le  nom  de  petit  ménage. 

Cette  petite  perruche  à  queue  courte  ,  eft  très- 
jolie  &  fcfft  connue  ;  elle  n*eA  pas  beaucoup  plus 
grofTe  que  le  moineau  franc.  Sa  longueur  eft  de 
cinq  pouces  6c  demi ,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  elle  a  la  partie  antérieure  de  la  tête  ôc 
la  gorge  d'un  rouge  très-éclatant  dans  le  mâle  &. 
moins  vif  dans  la  femelle  ;  le  croupion  bleu ,  le 
fouet  de  Taile  eft  de  cette  dernière  couleur  dans 
le  mâle  &  il  eft  jaune  dans  la  femelle ,  ou  plutôt 
orangé  ;  le  refte  du  plumée  eft  d'un  très-beau 
verd  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  entièrement  vertes  ;  les  latérales  le  font  à- 
peu-près  dans  leur  première  moitié  &:  la  féconde 
eft  partagée  par  une  bande  tranfverlGde  d'un 
rouge  fort  vif,  &  une  autre  bande  noire  auffi  tranf- 
verlale  »  mais  plus  étroite ,  &  qui  termine  chaque 
penne  ;  les  yeux  font  entourés  d'une  peau  nue  & 
cendrée  ;  l'iris  eft  bleuâtre  ;  le  bec  eu  rouge  ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  gris. 

Cette  petite  perruche  n'apprend  point  à  parler  , 
nais  elle  eft  ordinairement  fort  douce  &  elle  ne 
crie  pas  fouvent  ;  fa  voix  n'eft  ni  perçante  ni  auffi 
défagréable  que  celle  de  la  plupart  des  oifeaux  de 
fon  genre  ;  elle  eft  trifte  &  elle  paffe  des  heures 
entières  fans  faire  aucun  mouvement.  On  a  cou- 
tume d'apparier  ces  petits  oileaux  pour  s'amufer  des 
careftes  que  fe  font  le  mâle  &  la  femelle  ;  ils  fe 
perchent  à  côté  Tun  de  l'autre  ;  ils  fe  ferrent  le  plus 
près  qu'ils  peuvent  ,  &  ils  ne  ceflent  de  fe  faire 
des  carefles  qui  ont  quelque  apparence  de  baifers , 
parce  qu'ils  s'épluchent  réciproquement  les  plumes 
de  la  tête.  Lorfqu'un  des  deux  vient  à  mourir , 
celui  qui  furvit  eft  encore  plus  trifte  qu'à  fon  or- 
dinaire ,  mais  il  ne  meurt  pas  de  fes  re^ts  comme 
on  la  imaginé. 

Les  perruches  à  tête  rouge  font  fort  communes  en 
Guinée  ;  elles  le  font  même  au  point  de  caufer 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  récoltes  ,  fuivant  le 
témoignage  des  voyageurs.  On  les  uouve  auifi  en 
Ethiopie  ;  mais  celles  qui  nous  viennent  du  Bréfil 
y  avoient  d'abord  été  tranfportées  par  les  vaif- 
feaux  négriers  ;  il  en  périt  dans  les  traverfées  un 
très-grand  nombre ,  &  ces  petits  animaux  ,  arrivés 
dans  nos  contrées  ,  ont  beaucoup  de  peine  à  fe 
faire  au  climat  :  lorfqu'ils  y  ont  vécu  quelques 
mois  3  on  peut  les  conferver  enfuite  plufieurs 
années. 

Perruches  aux  ailes  bleues. 
Petite  perruche  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL 
enl.  4<tî  ,  fig.   I. 

Ceft  la  plus  petite  efpèce  de  perruche  connue  ; 
elle  eft  au  plus  de  la  groffeur  d  un  Jcrin  \  tout  fon 
plumage  eft  d  un  joli  verd  ,  plus  foncé  fur  le  deffus 

Sue  fur  le  deHbus  du  corps  ;  les  grandes  pennes 
es  ailes  font  bordées  de.  bleuâtre  du  côté  exté- 
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rieur  :  cette  couleur  eft  trop  forte  dans  la  planche 
enluminée  ',  le  bec  eft  blanc  &  les  pieds  font  gris, 

La  c|efcription  qu'on  vient  de  lire  eft  conforme, 
à  un  individu  qui  fait  partie  de  ma  coUeâion,  & 
qui  m'a  été  'donné  par  une  dame  à  qui  Ton  aroit 
rapporté  de  l'île  de  Bourbon  cette  petite  efpèce  de 
perruche  vivante  ,  mâle  &  femelle.  Ils  ne  parloient 
pas  &  ib  avoient  la  douceur  &  les  mœurs  du  moineau 
de  Guinée  ;  ils  ont  vécu  à  Paris  quelques  années. 

L'oifeau  repréfenté  dans  la  planche  enluminée 
a  le  bec  &  les  pieds  d'un  rouge-pâle  :  il  eft  donné 
comme  venant  du  Cap  de  Donne-Efpérance  ;  je 
ne  le  connois  que  d'après  la  figure  ,  fi  ce  n'eft  pas 
le  même  dont  je  viens  de  parler  ;  &  alors  on  peut 
le  regarder  comme  une  variété.  Genre  LIIL 

Perruches  awx  ailes  chamarées. 

Perroquet  de  l'ile  de  Luçon.  Briss.  tom.  iVy 
P^g'  ^9î  »  ? ^-  ^^^^  sfig'^,  genre  LUI 

idem.  PL  enL  287. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ; 
fa  longueur  totale  eft  d'un  pied  &  demi  ;  elle  a 
le  devant  de  la  tête  &  les  joues  d'un  verd-fombre; 
le  derrière  de  la  tête  d'un  verd-bleuâtre  ;  la  gorge  , 
le  cou ,  le  haut  du  dos ,  la  poitrine  ,  le'  ventre  , 
les  côtés  9  les  jambes  &  les  couvertures  du  deftbus 
de  la  queue  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  ;  le  bas 
du  dos  &  le  croupion  d'un  verd-bleu  ;  les  petites, 
couvertures  du  deffus  de  l'aile  noires ,  variées  de 
bleu  &  de  noir  j  les  moyennes  d'un  verd-bleu  , 
bordées  de  roux-clair;  les  grandes  &  les  plus  près 
du  corps  d'un  verd-bleu  ,  bordées  d'un  verd-jau- 
nâtf  e  j  &  les  grandes ,  les  plus  éloignées  du  corps  , 
d'un  verd  foncé ,  terminées  de  bleu  ;  les  grandes 
pennes  de  l'aile  font  en-deffus  d'un  verd  foncé  , 
bordées  d'un  verd-jaune  en- dehors  &  en-dedans 
de  brun  ;  lîs  moyennes  font  d'un  verd-Jaune  ;  la 
queue  eft  verte ,  doublée  de  jaunâtre  ;  les  deux 

1>ennes  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
es  latérales  qui  vont  toutes  en  diminuant  par  degrés  ; 
ce  qui  fuffit  pour  que  cette  perruche  foit  de  la  feoion 
de  celles  qui  ont  la  queue  longue  »  également  éta- 
gée  ;  le  bec  eft  rouge  &  le  bout  de  fon  crochet 
eft  blanchâtre;  les  pieds  fopt  cendrés, les  ongles 
noirâtres. 

La  groffeur  de  cet  oifeau ,  /a  forme ,  le  peu  de 
longueur  de  fa  queue  ,  &  d'inégalité  refpeâive 
dans  celle  des  pennes  dont  elle  eft  compofée  , 
feront  toujours  prendre  cette  perruche  au  premier 
afpeft ,  pour  un  perroquet ,  tant  il  eft  vrai  que  les 
meilleures  divifions,  néceffaires  pour  faciliter  l'é- 
tude ,&  ne  pouvant  remplir  que  cet  unique  but ,  ne 
fçauroient  jamais  embraffer  toutes  les  nuances, 
toutes  les  variétés  dans  lefquelles  la  natUre  femble 
fe  jouer. 


de 


RRUCHE    aux  ailes    d'oR. 
Petite  perruche  aux  ailes  d'or.  Briss.  tom.  IV  i 
JuppL  pag.   130,  genre  LIIL 

Perrique  aux  ailes  d*or.  Edv.  glan.  part.  11  , 

Elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  le  moineau  de 
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Guinée  ;  la  tête  ,  le  derrière  du  cou,  tout  le  defliis 
du  corps  font  dun  verd  foncé  ;  la  gorge  ^  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deflbus  du  corps  font 
d'un  verd  plus  clair  ;  les  petites  couvertures  du 
deflus  de  l'aile ,  les  grandes  ,  les  plus  près  &  les 
plus  éloignées  du  corps,  font  vertes;  les  inter- 
médiaires font  orangées  ;  les  quatre  premières 
pennes  de  Taile  font  en-deffus  d*un  bleu,  foncé  du 
côté  extérieur  &  brunes  du  côté  intérieur ,  &  à 
leur  extrémité  ;  les  quatre  fuivantes  font  orangées  ; 
les  plus  proches  du  corps  font  vertes  ;  la  queue  eft 
de  cette  dernière  couleur;  les  yeux  font  entourés 
d'une  peau  blanchâtre  ;  le  bec  eft  de  cette  même 
nuance  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  rooge-pâle. 
Edwars,  qui  a  indiqué  cette  perruche^  à  queue 
courte  ,  la  croit  des  Indes ,  fans  cependant  Taflurer. 

Perruches  aux  ailes  variées. 

Petite  perruche  de  Batavia.  PL  enL  791  ^fig.  i. 

Petite  perruche  de  l'île  de  Luçon.  Voy.  à  la  nouv. 
Ôuinée  ,  pag,  78,^/.  41. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  &  fur-tout  d'une 
forme  plus  alongée  que  le  moineau  de  Guinée.  M. 
Sonnerat  ,  oui  l'a  fait  connoître  ,  la  décrit  dans 
les  termes  (uivans  :  «  Elle  a  la  tête ,  le  cou  6c 
«  le  ventre  d'un  verd-jaunâtre  ;  il  y  a  fur  les  ailes 
i>  une  bande  de  la  même  couleur  ;  mais  chaque 
J9  plume  qui  forme  cette  bande  eft  bordée  exté- 
»  rieurement  de  bleu  ;  les  petites  plumes  des  ailes 
»  font  d'un  noir-verdâtre  ;  les  grandes  font  d'un 
»  beau  noir  velouté  ;  la  queue  eft  lilas-clair  ;  près 
ff  de  fon  extrémité  ,elle  eft  traverfée  par  une  bande 
»  noire  très-étroite  ;  les  pieds  font  gris  ;  le  b«: 
»  &  l'iris  font  d'un  jaune-rougeâtre.  w 

Avant  que  M.  Sonnerat  eût  rapporté  cette 
petite  perruche  à  queue  courte  ,  on  me  lavoit  donnée 
comme  venant  de  Batavia.  C'eft  pfbbablement 
d'après  l'étiquette  qu'elle  portoit ,  que  l'ayant  fait 
defliner  chez  moi,  on  Ta  donnée ,  dans  les  planches 
enluminées ,  comme  fe  trouvant  à  Batavia ,  mais 
je  ne  peux  l'aflurer  ;  au  lieu  qu'il  eft  très- certain , 
d'après  le  témoignage  de  M.  Sonnerat ,  qu'on 
la  trouve  à  l'île  de  Luçon.  Genre  lâlL 

Perruche  d'Amboine.  PI  enL  61.  Toye^  Per- 
ruche A  TÊTE  BLEUE.  Dixième  efpcce.  '    ^ 

Perruche  (  petite)  de  Batavia.  PL  enl.  791 , 
fie-  ï«  J^oyci  Perruche  aux  ailes  variées. 

Perruche  de  Bengale.  Briss.  tom.  IF ^ pag. 
348.  Foyei  Perruche  (petite)  a  tête  cou- 
leur DE   rose,  a    longs   BRINS. 

Perruche  de  Bornéo.  Briss.  tom.  IV^pag.  373. 
yoye:^  Lori-Per RUCHE  rouge. 

Perruche  de  "Cayenne.  PL  enl.  407.  Voye^ 
Perriche  pavouane. 

Perruche  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV^  pag. 
334.  Voyei  Perriche  a  ailes  variées. 

Perruche  de  Cayenne  (petite).  PLtnl.  56, 
fig.  a.  Voyei  SosovÉ  (le). 

Perruche  deGingi.  Briss.  tom.  IV^pag.  343, 
pL  enL  139.  Voyei  PERRUCHE  (grande  )  A  AILES 
&047G£ATRE$. 
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Perruche  (petite)  de  Guinée.  Brïss.  tonù 
IV i  pag.  387.  fîiy^ç  Perruche  a  tête  rouge* 
Perruche  de  la  Caroline.  PL  enL  499. 
Briss.  tom. IF,  pag.  350.  T. Perriche  a  itit 

JAUNE. 

Perruche  (  grande  )  de  la  Chine.  Voyag.  aux 
Ind.  &  à  la  Ch.  tom.  //,  pag.  a  la.         • 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  groffe  que  \^  perroquet" 
amazone  ;  le  deffus  du  corps  eft  d'un  verd  de  pré  ; 
les  petites  couvertures  au  deffus  des  ailes  font 
jaunes  ;  la  tête  ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un 
gris-clair  &  verdâtre  ;  la  queue  eft  en-deffus  do 
cette  même  couleur  &  d'une  teinte  plus  foncée  en- 
deffous  ;  le  bec  eft  très-gros  &  aufli  épais  que  U 
tête  ;  l'iris  eft  bleuâtre  ;  les  pieds  font  eris.  Genre  LIIL 

Perruche  de  la  Guadeloupe.  Briss.  r^/s. /^j 
pag.  330.  Voyez  Crik  (le). 

Perruche  de  la  Guiane.  PLenl.  i6j. 

Briss.  tom.  IFy  pag.  331.  Toy^ç  Perriche 
Pavouane. 

Perruche  delà  Martinique.  Briss.  tom. IF, 
pag.  356.  f^y^ç Perriche  a*gorge  brune. 

Perruche  de  llle  de  Bourbon.  PL  enl.  215. 
Briss.  tom.  IF ,  pag.  328.   Foye^  Perruche  a 

double    COLLIER. 

Perruche  (  petite  )  de  llle  de  Luçon.  Foy. 
à  la  nouvelle  Guinée,  pag.  76.  Foye^  Perkuche 

A  TÊTE  BLEUE  ETA  QUEUE  COURTE. 

Perruche  de  l'ilc  de  Luçon.  Deuxième  efpèce. 
Foyage  à  la  nouvelle  Guinée  pag.  j6.  Foye^  Tl« 

RICA, 

Perruche  (  petite  )  de  l'ile  de  Luçon.  Foy^ 
à  la  nouvelle  Guinée, pag.  77 ,  pL  40.  Foyei?ER* 
ruches  a  ailes  noires. 

Perruche  (petite)  de  l'île  de  Luçon.  Foy. 
à  la  nouv.  Guin.  pag.  78  ,  pL  41.  f^<iy<^ Perruche 

AUX  AILES  VARIÉES. 

Perruche  (  petite )  de  l'île  Sîùnt-Thomas.  PL 
enl.  4'^6.  Foyer  Tovi  A  TÊTE   d'or. 

Perruche  (petite),  de  Madagafcar.  PL  etiL 
791 ,  fig.  2. 

Briss.  tom.  IF 9  pag.  394.  Foye^  Perruche  a 

TÊTE     grise. 

Perruche  de  Mahé.  PL  enL  888.  Foye^  Per- 
ruche (  petite  )  A  TÊTE  COULEUR  DE  ROSE  ,  A 
LONGS    BRINS. 

Perruche  de  Malac.  PLenl.iij.  Fayr^  Per- 
ruche (grande)  a  longs  brins. 

Perruche  (petite)  dt  Malaca.  Briss.  tom. 
IF,  pag.  386.  Foy^ij;  Perruche  a  tête  bleui 

ET   A   QUEUE    COURTE. 

Perruche  de  Pondichery.  PL  enl.  517.  Foyei 
Perruche  a  moustaches. 
Perruche  des  Indes.  Briss.  tom.  IFj  paff 

341.  Foye:(^  PeRRUCHE  a  GORGE  ROUGE. 

Perruche  (petite)  des  Indes.  Briss.  tom.  IF^ 
pag.  390 ,  genre  LUI. 

Perroquet  Indien  verd  6»  rouge  ,  de  la  plus  petite 
efpèce.  Edw.  tom.  I ,  pag.  PI,  pL  6. 

Cette  perruche  a  quelque  raport  avec  le  moineau 
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'et  Guinée;  maïs  elle  eft  plus  petite ,  elle  n'a  point 
de  rouge  à  la  gorge  &  elle  n'en  a  à  la  tête  que  liir  le 
deiTus  ;  le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  les- couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  rouges  ;  ces  mêmes  parties 
font  bleues  dans  le  moineau  de  Guinée  ;\e  refte  du 
plumage  eft  verd  ;  toutes  les  pennes  de  la  queue 
font  vertes  ,  au  lieu  que  dans  le  moineau  de  Guinée , 
il  n'y  a  que  les  deux  intermédiaires  de  cette  couleur 
&  que  les  latérales  font  vertes  ,  rouges  &  noires. 
Le  bec  eft  orangé  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  cou- 
leur de  chair.  On  la  trouve  aux  Indes  Orientales. 
La  différence  de  grandeur,  celles  qui  fe  remar- 
quent dans  le  plumage ,  les  climats  oii  Ton  trouve 
ces  deux  jrcnuches ,  que  je  conferve  l'une  &  Tautre 
&  <|ue  }'ai  comparées,  m'ont  paru  des  raifons 
fuifilantes  de  les  '  regarder  comme  {deux  efpèces 
diftinâes. 

Perruche  des  Indes  Orientales.  Pli  enl,  143. 

Voyei   LORI-PERRUCHE    VIOLET  ET   ROUÔE. 

Perruche  des  Moluques.  PL  enLy^yVoyex^ 
Perruche  a  tête  bleue  ,  dixième  eipèce. 

Perruche  des  Philippines.  PL  enL  510 , /f.  1 
le  mâle  ,  2  la  femelle,  f^oye^  Coulacissi. 
•    Perruche  Ç petite)  des  Philippines.  B  r  is  s. 
tom.  IV^pag.  392.  Voye[  Coulacissi.    , 

Perruche  des  Savanes  :  c*eft  le  nom  qu'on 
donne  à  Cayenne  à  la  perriche  couronnée  d'or  y 
Voyei  Perriche  couronnée  d'oq. 

Perruche  des  terres  Magellaniques,  PL  enL 
8ç.  yoye;^  Perriche  émeraude. 

Perruche  (petite)  d'Otahiti.  P/.  e/J.  455, 
fig.  2.  Voyei^  Arimanon  (T), 

Perruche  du  Bréfil.  Briss.  tom.  iy,pag. 
337^  Voye^  Perriche  couronnée  d'or. 

Perruche  (petite)  du  Cap  de  Bonne-Efpér 
rance.  PL  enL  4c 5  ,  fig,    i.   Voye^  Perruche 

AUX    AILES  bleues. 

Perruche  du  Japon.  Briss.  tom.  IV^  pag, 
362.  Foyei  Perruche  vertç'et  rouge. 

Perruche  (petite)  du  Pérou.  PL  enL  190, 
fig,  2.  Fayei  Perruche  a  tête  bleue  et  a 

QUEUE   COURTE. 

Perruche  (petiie^da  Sénégal.  Briss.  rom. 

PL  enl.  288.  f^ay^f  Perroquet  atête  grise. 

Perruche   facée  de  jaune.  Edw.   glan. 

pag.  49,  chap.  XXIV ^  pL  234.   Voye^  Aputé- 

JUBA. 

Perruche  huppée. 

Perruche  rouge  huppée  de  Java.  BniSS.  tom.  IV^ 
pag,  381  ,  genre  LllL 

Elle  p'eit  pas  plus  grofle  qu'une  alouette  ;  fa 
queue  eft  fi  longue  qu'elle  .dépafle  de  dix  pouces 
les  ailes  pliées  ;  la  tête,  le  cou,  le  dos ,  le  crou- 
pion, le  ventre,  les  côtes  &  les  jambes  font  d'un 
rouge-vif;  la  gorge  eft  grife  ;  le  devant  du  cou 
&i  la  poitrine  font  d'une  couleur  de  rofe-pâle  ;  les 
plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deftiis  des 
ailes  font  vertes ,  mêlées  de  plumes  rouges ,  va- 
riées elles-mêfnets  de  jaune  &  de  couleur  de.rofe  ^ 
Hiftoke  Naturelle.  Tome  IL 
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les  pennes  des  ailes  font  nuancées  de  ces  deux  der« 
nière^  couleurs  ;  les  deux  brins  du  milieu  de  Ix 
queue  font  d'un  rouge-vif  &  les  pennes  latérales 
font  de  couleur  de  rofe  -  pâle ,  terminées  de  bleu 
mêlé  de  verd  ;  une  peau  d'un  blanc- argenté  en- 
toure les  yeux  qui  font  noirs  ;  le  bec  eft  gris  ;  leé 
pieds  &  les  ongles  font  cendrés.  Cette  }oUe  per^ 
ruche  relève  les  plumes  du  fommet  de  fa  tête  & 
s'en  forme  une  huppe ,  ou  fi ,  comme  M.  le  comte 
de  BufFon  le  penfe  ,  on  doit  raporter  à  cette  per- 
'  ruche  la  notice  des  lettres  édifiantes  qu'il  cite  ,  elle 
porte  fur  la  tête  une  aigrette  de  trois  ou  quatre 
petites  plumes,  à-peu-près  comme  Taigrette  da 
paon,  n 

Ces  petites  perruches  fe  trouvent  à  Java  dan* 
Tintérieur  des  terres  ;  elles  volent  en  troupes ,  en 
faifant  grand  bruit  ;  elles  font  jafeufes  ,  &  quand 
elles  font  privées ,  elles  répètent  aifément  ce  qu'on 
veut  leur  apprendre.  Lettres  édif,  fécond  recueil , 
pag.  60. 

Cette  perruche  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont 
la  queue  longue  &  inégale. 

Perruche  (petite)  huppée. 

Briss.  tom.  IV ^  pag,  404,  genre  LUI. 

C'eft  daprès^Aldrovande  que  les  auteurs*  ont 
parlé  de  cette  perruche  ;  elle  eft  à-peu-près  de  la 
«grofteur  du  merle  ;  elle  a  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou , 
le  dos ,  le  croupion  ,  les  plumes  fcapulaires ,  i\ 
poitrine  ,  &  tout  le  deifous  du  corps  verds  ;  ell^ 
porte  fur  le  deflus  de  la  tête  fix  plumes ,  trois  plut 
longues  &  trois  plus  courtes  ,  qu'elle  peut  lever 
&  baiffer  à  volontd  ;  les  couvertures  &  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  rouges  ;  eft-ce  un  lori^ 
eft-ce  un  kakatoj^  ou  une  perruche?,  La  defcription 
d'Aldrovande  ,  qu>  d'ailleurs  ne  parle  ()as  du  lieu 
où  cet  oifeau  fe  trouve  ,  a  paru  à  M.*  le  comto 
de  Buffon  trop  incomplette  pour  pouvoir  rien 
ftatuer  à  cet  égard.  Il  ne  fait  qu'indiquer  cette 
perruche  dont   la  famille   ou  la  feâion  font  vn^ 


connues. 


Perruche  (petite)  huppée   du  Mexique; 
Briss.  tom.  IV y  pag.  405  ,  genre  LIU. 

C'eft  à  Séba  qu'on  doit  la  connoiftance  de  cet 
oifeau  qui  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d'un  merle  i 
le  fommet  de  la  tête  eft  orné  d'une  huppe  pourpre  ; 
le  tour  des  yeux  eft  bleu  ;  la  gorge  eft  jaune  ;  le 
cou  eft  d'un  rouge  qui  s'étend  fur  tout  le  refte  du 
corps  où  il  eft  plus  vif  &  plus  foncé;  les  jambes 
font  d'un  bleu-tlair  ;  les  couvertures  des  ailes  font 
de  cette  dernière  couleur  &  leurs  pennes  font 
vertes ,  bordées  de  blanc  ;  la  queue  eft  d'un  rouge- 
vif  &  foncé  ;  le  bec'  eft  jaune  ;  les  pieds  &  Je$ 
ongles  font  d'un  cendré-gris.  Séba  dit  qu'on  trouve 
ctxit  perruche  au  Mexique  :  cependant  elle  pa- 
roitroit  d'après  fa  couleur  dominante  appartenir 
à  la  famille  des  loris  \  d'un  autre  côté  fa  huppe  la 
rapproche  des  kakatoès  ;  ne  décidons  donc  pis  à. 
quelle  famille  elle  appartient,  &  imitons  ?  cet  égard 
le  filence  qu'a  gardé  M.  le  comte  de  Buffon  ;  norv- 
feulement  le  crob  qu'on  peut  domer  fur  le  témoV* 
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gnage  de  Séba  fi  cette  perruche  e(l  du  Mexique  ; 
mais  fa  defcription  prélente  un  enfemble  ù  extra* 
ordinaire ,  dont  les  parties  fe  rencontrent  ft  peu 
liées  enfemble  dans  les  autres  perroquets  connus  , 
que  je  penfe  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'exagéré 
<ians  la  defcription  de  celui-ci,  qui  paroit  une 
forte  de  merveille. 
Perruche  jaune. 

Perruche  jaune  d'Angola.  Bkiss.  iom,  IF,  pag. 
371  ,  genre  UIL 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d'une  tourterelle; 
la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  ,  la  poitrine ,  Ue  ventre 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  que«e  font  d'un 
jaune-orangé  ;  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  & 
les  petites  couvertures  du  defius  des  ailes  font 
variés  de  taches  d'un  verd-jaungtre  fur  fond  jaune  ; 
le  croupion  &  les  couvertures  du  defius  de  la  queue 
font  d'un  j aune-ver dâtre  ;  le  tour  des  yeux  ,  les 
côtés  &  les  jambes  font  rouges  ;  les  grandes  cou- 
vertures du  defius  des  ailes  les  plus  éloignées  du 
corps  font  bleues  ^  les  pennes  de  l'aile  font  de 
cette  dernière  couleur  en-defius ,  &  du  côté  ex- 
térieur ,  mais  leur  côté  intérieur  efi  jaunâtre  ;  les 
pennes  de  la  queue  font  d'un  verd  -  jaunâtre  9 
excepté  le  bord  extérieur  des  tro^  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté  qui  .eft  bleu  ;  la  queue 
eft  étagée  également  ;  une  peau  nue  ,  d'un  cendré- 
clair  entoure  les  yeux  ;  l'iris  eft  d'un  jaune-obf- 
cur  j  le  bec  eft  d'un  cendré -verdâtre  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  rougeâtres.  * 

Perri  cue  jaune  d'Angola.  Briss.  tom^  IV» 
pag,  371.  Toy^^  Perruche  jaune. 

Perruche  jaune  de  Cayenne,  pL  enl.  515. 
Voyei  GuARquBA.  ^ 

Perruche  jaune  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IFy 
pag.  '^6'}/y6ye^  Guarouba. 

Perruche  jaune  du  Mexique.  Briss.  tom. 
jy,  pag.  370.  Foyei  Gu  arouba  dont  cette  per* 
ruche  paroit  une  variété. 

Perruche  illinoise.  PL  enl.  518. 
.•  Briss.  tom.  IV^  pag.  353.  Voye^  ÀPuri-juBÀ. 
Perruche  LORRi. 
Perruche  variée  des  Indes  Orientales.  PL  enl. 

Perruche  variée  des  Indes.  Briss.  tom.  IF ,  pag. 
366 ,  genre  LUI. 

Lorri  perruche,  Edw.  tom.  IF^  pag.  6c  pL  174. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  aufll  groSe  que  U/rr- 
ruche  commune  ;  fa  longueur  n'eft  que  d'environ 
huit  pouces  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un 
fioir-bleu  éclatant  ;  une  bande ,  en  forme  de  croif- 
Iknt ,  d'un  rouge-vif ,  s'étend  fur  le  derrière  de  la 
tête,  gagne  les  côtés  &  s'avance  en  pointe  juf- 
Gu'aux  yeux  ;  une  tache  d'un  noir-bleu  eft  placée 
fur  chaque  côté  de  la  tête  derrière  les  yeux,  & 
par-delà  cette  tache  il  y  en  a  une  autre  lon^tu- 
dinale  &  jaune  ;  les  côtés  de  la  tête ,  au-defibus 
des  yeux ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  d'un  rouge-vif;  chaque  plume  de  la  poitrine 
HA  cependant  bordée  au  bout  d'un  Y^rd-noirâcre; 
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le  defiUs  du  cou  ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les  plumef 
fcapulaires  ,  les  couverture*s  du  defius  des  ailes  & 
de  la  queue ,  It  ventre  »  les  jambes  &  les  côtés 
font  verds  j  les  plumes  du  dos  &  celles  des  côtés 
font  bordées  de  jaune  à  leur  extrémité  ;  l'wile  eft 
verte  ,  mais  quelqu'une*  des  pennes  les  plus  proches 
du  corps  font  bordées  de  jaune  ;  la  queue  eft  verte 
en-defliis ,  doublée  de  rouge  &  terminée  en-deffous 
de  verd- jaunâtre  ;  les  pennes  font  étagées  égale- 
ment &  vont  en  diniinuant  des  intermédiaires  aux 
latérales  ;  une  peau  nue  &  cendrée  entoure  les 
yeux  ;  l'iris  eft  d'un  orangé-rouge âtre  ;  le  bec  eft 
d'un  orangé-clair  ;  les  pieds  &  las  ongles  font  d'un 
cendré- foncé. 

Perruche  poux  de  bois. 

Nom  qu'on  donne  vulgairement  à  Cayenne  à 
Vaputé'juba,  f^oye^  Apute-juba. 

Perru'che  rouge  d'Amboine.  PL  enL  240. 
Briss.  tom,  IF ^ pag.  378. /*ûy*{  Lori-per ruche 

TRICOLOR. 

Perruche  rouge  huppée  de  Java.  Briss. 
tom.  IF  y  pag.  381.  Foyei  Perruche  huppée. 

Perruche  rouge  des  Indes.  Briss.  tom.lK 
pag.  376.  Voyei  LoRRi-PERRumiE  violet  et 
rouge. 

Perruche  souris. 

Perruche  a  poitrine  grife.  PL  enl.  768. 

Elle  eft  de  la  feâion  des  perruches  à  longue  queue 
étagée  également  ;  fa  longueur  totale  eft  dPenvIron 
dix  pouces ,  fa  groffeur  a-peu-près  celle  de  la  per^ 
ruche  commune  ;  le  front  ,  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  gris  de  fouris  ^  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  verd-jaunâtre,  excepté  les  ailes 
qui  font  d'un  verd  plus  pur;  le  bec  eft  gris-blanc  ; 
les  pieds  font  gris. 

Ceft  une  efpcce  nouvelle  dont  on  ignore  le 
pays  natal.  Genre  LUI. 

Perruche  variée  d'Amboine.  Briss.  tom. 
^^9  pag'  364.  Foyei  Perruche  a  têth  bleue, 
dixième  efpèce. 

Perruche  variée  des  Indes.  Briss.  iom.  IF  y 
pag.  366.  Foyei  Perruche-lorri. 

Perruche  variée  ^  Indes  Orientales.  PL 
enl.  55.a.  Foye^  Perruche-lorri. 

Perruche  verte  (petite)  de  Cayenne.  PL 
enl.  359.  Foyei  Perriche  a  ailes  variées. 
.    Perruche  verte  et  rouge. 

Perruche  du  Japon.  Briss.  tom.  ÎFy  pag.  362  j 
genre  LUI. 

Cette  perruche^  de  la  famille  de  celles  qui  ont 
la  queue  longue  &  inégale ,  a  d'abord  été  décrite 
par  Aldrovande  fur  un  defiin  apporté  par  des 
voyageurs  japonois  ,  ^  les  auteurs  en  ont  depuis 
pailé  d'après  Aldrovande  ;  mais  comme  ce  deinn , 
ainfi  que  ceux  dont  il  faifoit  partie  &  dont  il  a 
été  déjà  queftion  pluiieurs  fois^,  eft  fort  rufpe6l  ;  on 
peut  douter  &  du  lieu  oîi  fe  trouve  cette  perruche 
&i  même  de  fon  exiftence  ;  )e  me  contenterai  donc 
de  remarquer  qu  elle  eft  à-peu-près  de  la  groflejtf 
de  h  perruche  commune  ;  que  fon  plumage  eft  miH 
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Je  verd ,  de  rouge  &  d'un  peu  de  bleu  i  cpe  le 
verd  domine  fur  le  deflus  du  corps ,  le  rouge  au- 
deflbus  de  la  queue  ;  que  le  bleu  colore  le  haut 
des  ailes  Se  leurs  pennes  ;  que  de  chaque  côté  il  y  a 
une  tache  de  la  même  couleiu:  près  de  Toeil  ',  que 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes 
&  ont  leuf  tige  blanche  ;  que  les  latérales  font 
rouges  à  tiges  noires ,  ôt  cette  defcription  de  la 
queue  luiEt  pour  faire  fufpeâer  le  deflin  entier. 

PETIT  CHAT-HUANT,  Bkiss.  tom.l,pag. 
^o'i.^Foye^  Effraie. 

Petit  chat-huant  plombL  Bel.  Port,  d'oif. 
pag.  26.  ybyei  Effraie. 

PETIT  CRIARD.  Foyer  Viekke  g ariv. 

PETIT  COLIBRI.  JOu  Tbrt,  Hift.  des  Ant'd. 
Voye[  Oiseau-mouche  huppé. 

PETIT  DEUIL  (le). 

M.  de  Montbeillard  donne  le  nom  de  petit  deuil , 
d*après  les  couleurs  du  plumage  »  à  une  méjange 
raportée  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  par  M.  Son- 
nerat  ;  elle  a  la  tête ,  le  cou  ,1e  deflus  &  le  deflbus  du 
corps  d*im  gris-clair  ;  les  pennes  des  ailes  noires , 
1)ordées  de  blanc  ;  la  queue  noire  deffus  ,  blanche 
deflbus  ;  elle  conftruit  ion  nid  à-peu- près  comme  la 
méfangâ  â longue  queue;  mais  avec  encore  plus  d'art 
&  elle  y  pratique  une  place  ou  logette  à  part ,  dans 
laquelle  le  mâle  fe  tient  pendant  que  la  femelle 
couve.  Genre  XLI, 

PETIT  DUC.  Voyei  Scops. 

Petit  DUC  delà  Caroline.  Briss.  tom^l^pag. 
497.   Voyer  ScOPS. 

PETIT  ENGOULEVENT  TACHETÉ  de 
Cayenne.  ^y^r  Ibijau. 

PETIT  HIBOU.  Catesb.  tom.  l.pag.  7, pi. 
7.  Foye{  Scops. 

Petit  hibou.  Edw.  glan.  pag.  J9  ^pl-  228. 
Voyez  Chevêche. 

PETIT  LOUIS.  Foye^  Teité. 
.      PETIT  MÉNAGE.  Foye^  PerruChe  a  tête 

ROUGE. 

PETIT  MOINE.  Foyer  Mésange  (grofle). 

PETIT  MOINEAU.  Foyer  Friquet. 

PETIT  MOUCHET.  Foyei  Fauvette 
d'hiver. 

PETIT  NOIR-AURORE. 

Gobe-mouche  d'Amérique.  PI.  enl.  566,  fig»^  9 
le  mâle ,  i  la  femelle. 

Briss.  tom.  11^  pag.  383  ,  genre  XXIF. 

Petit  rojjignol  de  muraille  de  l'Amérique.  Cat. 
ID/R.  1 ,  pag.  6c  pL  67. 

Ce  gobe-mouche  a  qustre  pouces  quelques  lignes 

de  longueur  3  fept  pouces  de  vol.  IV  n*efl  pas  aufli 

gros  que  le  bec-figue  ;  la 'tête  »  la  gorge ,  le  cou , 

-w  d©y,  te  crot/pîoB  /  les  plumés  icapulaires,  les' 

-  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  de  la  queue  font 

Qoires  ;  la.  poitrine  &  les  c6tés  font  d*un  bel  orangé  ; 

-  cette  couleur  s'étend,  mais  en  pâliflant,  fur  te 

'  ventre  >  les  jambes  ;À  les  couvertures  du  deflbus 

|fe  la  queue,  ks^grand^s  pennes  des  ailes  iont 
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noires;  les  moyennes  font  orangées  dans  leur  pre- 
mière moitié  &  noires  dans  la  ieconde  \  descelles 
de  la  queue  y  les  deux  du  milieu  font  noires  &  les 
autres  lont ,  comme  les  pennes  moyennes  des  ailes, 
d'abord  orangées  &  terminées  enfuite  de  noir  qui^ 
remonte  au  tiers  de  leur  longueur  ;  le  bec  eft  noirâ*, 
tre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  a  de  couleur  brune  tout  ce  qui  eft 
noir  dans  le  mâle,  &  d'un  blanc-jaunâtre  ce  que 
celui-ci  a  d'orangé. 

,  Cette  efpèce  de  gobe-mouche  fe  trouve  à  la  Ca- 
roline ,  à  la  Jamaïque  &  à  Saint-Domingue. 

PETIT  ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  d'A- 
mérique. Cat.  tom.  l^pag.  &ipl.  67.  Foye^  PetiI 

NOIR-AURORE. 

PETIT  SIMON. 

Les  habitans  de  l'ile  de  Bourbon  appellent  T^^r/f 
fimon ,  un  oifeau  du  genre  ^ts figuiers  que  M.  Briflbn 
a  nommé  figuier  detîle  de  Bourbon  ,  tom.  III ,  pag. 
5 10 ,  pi.  XXFUl  yfig.'i^  genre  XL' ,  &  qu'on  a 
repréienté  ,pl.  enl.  705  ,  /^.  a  ,  fous  le  nom  de 
figuier  de  Madagafcar. 

Il  n  eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet  ;  il  a  le  deflus 
de  la  tête  &  du  cou  ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les 
plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  &  de  la  queue  d'un  gris-brun  ;  la  gorge ,  1« 
devant  du  cou ,  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  da 
corps  d'un  blanc- jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes 
brunes ,  bordées  de  gris-Brun  du  côté  extérieur  , 
de  gris-blanc  ,  fale  &  jaunâtre  du  côté  intérieur  j 
celles  de  la  queue  font  de  cette  dernière  couleur  j 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  gris-bruns. 

TETIT  TOURD.  Foye^  Grive. 

PETITE  CHOUETTE.  Foye^  Chevêche: 

PETITE  FAUVETTE.    Foyei  P  a  s  s  e  r  i, 

NETTE 

PETITE  JAJEUSE.  PLenl.6^7.  Foye^ 

TiRICA. 

PETITE  PERRUCHE  BRUNE  du  Bréfil; 
Briss.  tom.  IF ^ pag.  403.  Foye^  Anaca  (!'). 

Petite  perruche  jaune  du  Bréfil.  Briss* 
tom.  IF,  pag.  399.  ;>yeî  Jêndaya  (le)-         • 

Petite  PERRUCHE  du  Bréfil,  Briss.  tom.  IF^ 
pag.  381.  FcyeiTiKlCK. 

Petite  perruche  maipouri  de  Cayenaei 
PL  enl.  517.  Toyer  Maipouri, 

PETRA,  ^oyer  Friquet. 

PETREL. 

Les  pétrels  font  des  oifeaux  palmipèdes  ;  on  ne  les 
trouve  qu'en  mer,  &  rarement  à  terre  o\i  ils  ne  vien- 
nent que  pour  faire  leur  ponte.  M.  le  comte  de 
Buffon  diftîngue  deux  familles  àt  pétrels;  il  nomme 
les  uns  fimplement  f^ire/j  &  les  2iUtTes  pétrels  puffins. 
Ces  deux  fahiilles  diffèrent  par  la  conformation  du 
bec  ;  elle  a  paru  à  M.  BrilTon  afleï  remarquable 
pour  qu*il  au  fait  de  ces  deux  familles  deux  genres 
féparés;  les  petreU  compofent  le  C*  genre  de  ù, 
méthode  y  leurs  caraôères  font  : 

Qwitf e  doigts  ,  dont  les  trois  .  antérieurs  iQHl 

V  v  i j 
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joints  enfemble  par  des  membranes  entières  ;  & 
le  poftérieur  eft  féparé  : 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps,  y 
hors  de  Tabdomen  &  plus  courtes  que  le  corps  : 

Le  bec  {ans  dentelures  ,  prefque    cylindrique. 

L&  bout  de  la  mandibule  lùpérieure  crochu  , 
&  celui  de  la  mandibule  inférieure  comme  tron- 
qué : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie,  de 
plumes. 

Les  p€trels'pvff.ns  ,  que^M.  Briflon  nomme  fim- 
plement  pufins  ,  dont  il  compofe  lé  XCIX*  genre 
de  fa  méthode ,  ont  le  bout  des  deux  mandibules 
crochu  ,  &  d'ailleurs  tous  les  mêmes   caraûères 

•  que  les  pétrels,* 

Mais  renoncé  à  Téeard  du  bec  dans  les  carac- 
tères employés  par  M.  Briffon ,  ne  donne  pas 
une  idée  exade  de  la  conformation  de  cette  partie 
qui  ell  formée  de  quatre  pièces  &  dont  deux  , 
comme  des  morceaux  ajoutés  ,  compofent  les  ex- 
trémités des  mandibules; 

Les  pétrels  &  les  puffins  oht  les  niêmes  habitudes 
&  la  même  manière  d'exifter  ;  ce  font  de  tous  les 
oifeaux  maHns  ceux  que  ies  navigateurs  ont  ren- 
contrés le  plus  avant  en  mer ,  foit  du  côté  des 
pôles ,  foit  fous  les  autres  zones  ;  fur  les  mers 
calmes ,  comme  iur  les  mers  les  plus  agitées  dont 
ces  oiieaux  ne  paroiflent  point  redouter  la  vio- 

.  lence  ;  ils  ont  la  facilité  de  fe  repofer  fur  les  flots 
au  milieu  des  tempêtes ,  &  celle  de  courir  légè- 
rement fur  la  furface  de  Teau ,  en  s*y  foutenant 
à  la  faveur  de  leurs  ailes  5c  en  frappant  précipi- 
tamment les  flots  du  plat  de  leurs  pieds  ;  trouvant 
toujours  en  mer  un  élément  qui  leur  convient , 
ils  ne  la  quittent  que  pour  le  temps  de  la  ponte  ; 

.  ils  placent  leur  nid  dans  des  trous  de  rochers  fort 
efcarpés ,  &  ils  y  nourriffent  leurs  petits  en  dé- 
gorgeant le  poiffon  à  demi- digéré  qu*ils  ont  pris  en 
mer  &  qui  eft  leur  nourriture  en  tout  temps  ;  loff- 
qu'on  lesfurpren^l  fur  leurs  œufs  ils  rejettent  une  huile 
qui  eft  le  produit  de  leur  digeftion ,  &  comme  ils 

.  ne  laillentpas  de  la  lancer  loin  ,  quelquefois  les  ma- 
telots qui  graviflent  le  long  de§  rochers  pour  fur- 

.  prewlre  ces  oifçaux ,  fe  trouvent  aveuglés  pour  le 
moment  par  Thuile  qu'ils  rejettent  &  il  en  arrive 

,  tl'aflez  fréquens  accidens. 

Les  pétrels  &  les  puffins  ont  les  ailes  très-lop- 
gués ,  cependant  ils  s'élèvent  peu  &  ils  ne  volent 
guère  qu'en  rafant  la  furface  de  Feau  ;  on  les  voit 

.  rarement  à  la  côte ,  &  ce  n  eft  qu'en  haute  mer 

•  qu'on  en  rencontrebeaucoup  ;  cependant  il  arrive» 
quelquefois  que  ces  oiCçaux ^  emportés  peut-.çtre; 

.  par  i  es  coups  de  vent  &  perdant  enfuite  leur  route  y* 

paroiilent  fur  les  eaux  douces  dans  l'intérieur  desi 

terrai"  très -loin  delà  mer;  comme  nous  aurons 

lieu  de  Tobferver  en  parlaJit  des  efpèces  en  détail. 

PÉTREL.   Briss^.  >(om4  ^^  >J^ë'  ^4^*  ^^>^î 

.  Olseau  de  tempête. 

Pétrel  antarctique  om.damier  bruk. 
Ct  pétrel  reffembl^.a»  dapiieri  à  Texçeption  dei 
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la  couleur  de  fon  plumage,  dont  les  taches,  au 
lieu  d'être  noires,  font  brunes  fur  fond  blanc  :  on 
ne  le  trouve  que  fous  les  hautes  latitudes  auftrales 
où  il  a  été  obfervé  par  le  capitaine  Cook  ,  qui  en 
fait  la  defcription  fuiVante  :  a  il  eft  à-peu-près  de 
SI  la  grandeur  d'un  gros  pigeon  ;  les  plumes  de  la 
»  tête ,  du  dos  &  une  partie  du  côté  uipérieur  des 
»  ailes  font  d'un  brun-léger  :  le  ventre  &  le  def- 
)'  fous  des  ailes  font  blancs  ;  les  plumes  de  la  queue 
n  font  blanches  aufti ,  mais  brunes  à  la  pointe  a. 
Je  remarquai ,  ajoute  le  même  navigateur ,.«  que 
n  ces  oifeaux  avoient  plus  de  plumes  que  ceux  (^de 
»  même  genre  )  que  nous  avions  vus ,  tant  la 
V  namre  a  pris  foin  de  les  vêtir  fui  vaut  le  climat 
»  qu'ils  habitent  :  nous  n'avons  trouvé  ces  pétrels 
»  que  parmi  les  places ,  &  lorlque  plufieurs  autres 
»  efpèces  du  même  genre  ,  communes  dans  les 
»  latitudes  inférieures,  &  en  particulier  celle  du 
»  damier^  ne  paroiflent  plus  »7. 

Mais  on  cefle  de  voir  des  pétrels  antarBiques  ^ 
qui  font ,  de  tous  les  oifeaux,  ceux  qui  fupportent 
le  plus  violent  degré  de  froid  ,  lorfqu'on  approche 
de  cette  glace  fixe  dont  la  couche  s'étend  déjà 
bien  loin  dans  les  régions  polaires  du  continent 
auftral. 

Pétrel  blanc  &  KOiR  ouïe  damier. 

PL  enL  964, 

Pàrel  tacheté  y  appelle  vulgairement  damer* 
Briss.  tom»  Vl^pag.  ij^6, genre  C. 

Il  eft  à-peu-pres  de  la  grofl^eur  dyipigeen  romain: 
fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces  ;  l'on  vol  de 
deux  pieds  fept  pouces ,  &  fes  ailes  pliées  dépafleot 
la  queue. d'environ  un  pouce  ;  la  tête,  le  derrière  du 
cou  &L  la  gorge  font  noirâtres  y  le  dos ,  le  croupion , 
les  fcapulaires  6l  les  couvertures  du  deflus  &  du 
d'eflbus  de  la  queue  font  d'un  beau  blanc  ;  chaque 
plume  étant  terminée  pa^F  une  tache  noire  ;  le  de- 
vant dû  cou  &  le  deflbus  du  corps  lont  blancs, 
excepté  quelques  taches  noires  fur  les  côtés  ;  les 
petites  couvertures  du  deflbus  des  ailes  &  les  grandes 
les  plus  éloignées  du  corps  font  noirâtres;  îts 
moyennes  &  les  grandes ,  qui  occupent  le  milieu , 
font  nçirâtres  ,  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  ; 
enfin,  les  grandes  &  les  plus  proches  du  corps  font 
blanches,  terminées  par  une  tache  noire. 

Les  différentes  taches  diftribuées  avec  régularité 
fiir  le  corps  de  ce  pétrel ,  lui  ont  valu  le  nom  de 
damier  :  les  pennes  des  ailes  font  blanches,  ter- 
minées de  noirâtre,  qui  occupe  d'autant  moins 
d^efpaçe  y  que  les  plumes,  font  plus  proches  du 
corps  ;  les  pennes  de  la  queue,  .font  colorées  4^ 
même  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pi^ds ,  les  doigts  5  les 
membranes,  font  npirâtr^s  ;  les  ongles  noirs. 

Le  damier  fe  trqjiye  fur  les  mers  ançarâiqujes  ;  il 
s'élève  aux  plus  hautes  latitudes ,  fuivaatlci'abfer- 
vations  du  capitaine  Cook  .;  on  le  tcojuve  rare- 
ment avant  d'avoir  ^pafle  le  tropique ,  .&  ce  n'eu 
qu'aux  environs  du  Cap  de  Boçne-rEfpérance  qu'on 
le  rencontre. en  ppmbr^  ;  on  1«  retrouve  eu  Ahiç- 
rique.^lalatitujd^iîçrfrefppndantç*   ^    ...:  ;      •   .* 
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Les  damiers  rafeni%n  volant  la  furface  de  Feau 
&  mouillent  leurs  pieds  de  temps  en  temps  *,  ils  fe 
rail'embient  fouvent  le  foir  autour  des  vaifleaux' 
Ibus  la  poupe,  oii  on  les  voit  nager  avec  aifance 
&  d'un  air  familier  ;  on  les  entend  auffi  voler  à 
toute  heure  de  nuit  ;  on  croit  qu'ils  fe  nourriffent  ' 
de  frai  de  poifTon ,  qu'ils  ramaflent  en  rafant  la 
furface  de  la  mer; néanmoins  ils  s'acharnent,  avec 
les  autres  oifeaux ,  fur  les  cadavres  des  haleines  ; 
lorfque  les  damiers  font  pris  ,•  ils  ne  marchent 
fur  terre  qu'en  fautillant,  &  leuis  longues  ailes 
les  empêchent  de  prendre  leur  elfor  ;  ils  ne  font 
bien  6l  en  poiTeflion  de  leurs  facultés  que  fur 
les  flcts  ;  ils  volent  en  troupes  ;  mais  on  prétend 
que  chaque  mâle  eft  aparié  avec  fa  femelle -pour 
toujours  y  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre  l'attachement 
le  plus  tendre  ;  qu'ils  partagent  la  nourriture  qu'ils 
rencontrent ,  ôc  que ,  li  l'un  des  deux  vient  à  périr , 
l'autre  donne  long-temps  des  fignes  de  regret ,  en 
fe  tenant  auprès  du  corps  de  celui  qui  a  été  tué  »  &  - 
en  le  bequetant. 
Pétrel  slanc  ou  Péti^eI  de  neige.  ^ 
Le  pàrel  de  neige  a  été  obfervé  p?r  le  capitame 
Cook  dans  les  mers  auftrales  ;  il  habite ,  ainfi  que  le 
pétrel  brun  y  dans  ces  triftes  parages  couverts  de 
glaces  flottantes  :  fa  grofTeur  eft  celle  d'un  pigeon  ; 
û  a  le  bec  d'un  noir  bleuâtre  ;  les  pieds  bleus ,  &  ^ 
fuivant  la  manière  dont  s'exprime  les  navigateurs 
qui  l'ont  vu ,  il  paroît  que  tout  fon  plumage  eft 
blanc. 

PÉTREL  BLEU. 

\jQs  pétrels  bleus  ne  fe  rencontrent  que  dans  les 
mers  auftrales  ,  depuis  les  ving-huit  ou  trente  de- 
grés &  au-delà ,  dans  toutes  les  latitudes  ^  en  allant 
vers  le  pôle  :  M.  Cook  en  vit  Jufqu'au  cinquante- 
huitième  degré  ;  ils  font  un  peu  moins  grands  que 
,l^s  pétrels  blancs  ;  tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un 
^is-bleu,  coupé  en  travers  par  une  bande  plus 
ioncée ,  qui  s'étend  aufTi  fur  les  ailes  ;  le  ventre  eft 
d'un  blanc-bleuàtre,  Scie  bout  de  la  queue  d'un 
tleu-foncé  ou  noirâtre.  Ces  pétrels  ont  le  bec  très- 
large  &  la  langue  fort  épaifTe  ;  ils  font  couverts 
ci 'une  grande  quantité  de<plume%,  qui,  fuivant 
l'obfervation  de  M.  Forfter,  naifTent  deux  à  deux 
cle  la  même  racine. 

Les  navigateurs  anglois  retrouvèrent  à  la  non- 
yelle  Zélanae  les  pétrels  bUus  raflemblés  en  grand 
fiombre  pour  nicher  ;  ils  étoient  au  milieu  des 
bois  dans  des  trous  en  terre  ,  fous  des  racines 
d'arbres,  dans  les  crevalTes  des  rochers; le  bruit 
qu'ils  faifoient  reftembloit  au  croafiement  des  gre- 
nouilles  ;  aucun  ne  fe  montroit  pendant  le  jour  , 
mais  ils  voloient  beaucoup  pendant  la  nuit. 

M.  Cook  parle  d'un  pétrel  bleu  qui.  n'a  p^s  le  bec 
auill large  que  le  précédent,  6c  dont  la  queue  eft 
teinte  de  blanc  à  l'extrémité  ,  au  lieu  de  bleu- 
noir  àtre. 

FCTREL  CENDRÉ. 

Briss.  tom.  W,  pag^  143 #  pU  Xîl^  fig.  a. 
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Il  eft  à'pcu-près  de  la  grofleur  d'une  poule  :  fa 
longueur  eft  d'un  pied  cinq  pouces  ;  fon  vol  de 
trois  pieds  quatre  pouce^  ;  tout  fon  plumage  eft 
blanc ,  excepté  les  plumes  fcapulaires  &  le  deflus 
du  corps  qui  font  d'un  cendré-bleuâtre  ;  les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  &  les  grandes  les 
plus  proches  du  corps  font  de  cette  même  cou- 
leur :  les  pennes  des  ailes  font  du  même  cendré 
que  le  deflus  du  corps,  &  les  intermédiaires  font 
blanches  du  côté  intérieur  ;  les  peanes  de  la  queue 
font  d'un  gris-blanc  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  blanche  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges 
dans  l'oifeau  vivant ,  fuivant  ce  qu'on  en  rapone 
dans  la  colleâion  académique  ;  mais  le  bec  de 
l'individu  mort ,  décrit  par  M.  Briflbn ,  étoit  d'un 
eris-clair  avec,  le  bout  jaunâtre  &  les  narines 
Brunes.;  les  pieds  étoient  gris. 

On  trouve  les  pétrels  de  cette  efpèce  depuis  le 
foixante-deuxième  degré  de  latitude  nord ,  jufqué» 
vers  le  quatre-vingtième  ;  ils  volent  entre  les  glaces 
de  ces  parages ,  &  leur  fuite  de  la  plememer ,  vers 
les  côtes ,  pour  chercher  un  abri,  paffe  pour  l'indice 
d'un  orage  prochain. 

Ils  fuivent  les  barques  de  pêcheurs  &  s'acharnent 
furies  baleines  qui  ont  été  harponées,  avec  tant 
d'âpreté  ,  qu'ils  fe  laiflent  tuer  un  à  un  à  coup  d^ 
bâton. 

PÉTREL  DE  NEIGE,  ^oye^ PÉTREL  BLANC. 

PÉTREL  (  le  très-grand  ). 

Quebrantahuejfos  des  Efpagnols* 

Ceft  d'après  M.  Forfter ,  que  M.  le  comte  de 
Buffon  range  cet  oifeau  parmi  les  pétrels  ;  il  eft  de 
la  grandeur  de  X albatros.  Le  n*om  que  les  Efpagnols 
lui  ont  donné,  fignifie  brifeur  d*osy  &  eft  fans  doute 
relatif  à  la  forcfe  de  fon  bec.  Nous  n'avons  point 
de  defcription  de  ce  grand  jwrr^/aflez  exaâe ,  pour 
la  raporter.  M.  Forfter  dit  que  les  matelots  l'ap- 
pelloient  mère  carey ,  le  mangeoi^nt  &  le  trouvoieot 
aflez  bon. 

PÉTREL-PlIfFIN. 

Pu^n.  PL  enl.  962. 

Idem.  Briss.  tom.  VI  ypag.  131  ,  genre  XCIX. 

Nous  avons  remarqué,  en  parlant  du  pétrel^ 
que  le  pu^n  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  l'extré- 
mité des  deux  mandibules  courbée  en  en-bas.  Voyei^ 

PÉTREL. 

i*  Le  pétrel'puffn  a  quinze  pouces  de  longueur 
»  totale  ;  il  a  la  poitrine  &  le  ventre  blancs  ;  une 
»  teinte  de  gris  jettée  furtçut  le  deflus  du  corps  « 
-n  aflez  claire  fur  la  tête  «  &  qui  devient  plus  foncée 
»  &  bleuâtre  fur  le  dos  ;  ce  gris-bleu  devient  toutr 
i^B-fait  noirâtre  fur  lesailesSc  la  queue  ;  de  manière 
^cependant  que  chaque  plume  parolt  frangée  ou 
»  feitonnée  d'une  teinte  plus  claire  m 

Cette  defcription  eft  copiée  de  louvrage  de  M.  le 
comte  de  Buffon. 

Le  bec  eft  jaunâtre  &  fon  crochet  eft  noirâtre  ; 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts, 
leurs  membranes  font  jaunâtres;  les  ongles  noi/«. 
ràti:es,  , 
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«  Ces  oifeauux ,  dit  M.  le  coipte  de  Buffon ,  ap- 
f>  partiennent  à  nos  mers  &  paroiflent  avoir  leur 
»  rendez-vous  aux  îles  Sorhnguts  ;  ils  y  arrivent 
»  en  foule  au  printemps,  &  commencent  parfaire 
'>  la  guerre  aux  lapins ,  qui  en  l'ont  les  feuls  habi«- 
»  tans  ;  ils  les  chafient  de  leiKs  trous  pour  y  nicher  ; 
»  ils  ne  pondent  qu  un  feul  œuf ,  félon  Willugby  ; 
»  dès  que  le  petit  eft  éclos,  la  mère  le  quitte 
>»  de  grand  matin ,  pour  ne  revenir  que  le  foir ,  & 
«  c'eu  pendant  la  nuit  qu  elle  le  nourrit ,  en  le 
»  gorgeant  par  intervalles  ,  de  la  fubftance  du 
»  poilibn  qu'elle  pêche  tout  le  jour  à  la  mer  ». 

M.  Briflbn  décrit,  tom>  Vl^pag.  134,  fous  le  nom 
ie  puffin  cendré  y  uft  pétrel 'pupn^  qui  diffère  du 
précédent ,  principalement  en  ce  qu'il  a  la  queue 
blanche ,  le  bec  noir  y  les  pieds  d'un  gris-brun  ,  & 
qui  d'ailleurs  reffemble  allez  au  pétrel-puffin,  pour 
paroître  n'en  être  qu'une  variété. 

Pétrel-puffin  brun. 

Puffin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Briss.  tom. 
f^^9  pag.  137,  genre  XCJX. 

Ce  puffin ,  décrit  par  Edwars ,  eft  à-peu-près  de 
la  groli'eur  du  cor^^/ztt  ;  tout  le  corps  eii  revêtu  de 
plumes  d'un  bnin-noiràtre  ;  les  plumes  fcapulaires 
^  les  couvertures  du  deiTous  &  du  deflus ,  tant  des 
ailes  que  de  la  queue ,  font  de  ce  même  brun ,  ainfi 
que  les  pennes  ;  le  bec  eft  jaunâtre  ;  la  partie  nue 
des  jambes  j  les  pieds,  les  doigts  ^  leurs  membranes 
font  brunes,  les  ongles  font  noirs. 

PiTREL-pyPFiK  GRIS-9LANC  de  file  Saint- 
Kilda,  ou  FuLMAR. 

u  fulmar  eft  le  qom  que  cet  oifeau  porte  à  Hle 
9>  Saint'Kilda  :  il  nous  paroît  qu'on  peut  ie  regar- 
»  der  comme  étant  d'une  efpècç  très-voifine  de 
n  celle  du  pétrel-puffin  :  ces  deux  efpèces  ne  dif- 
V  fèrent  entr'elles  qu'en  ce  que.  U  péfrel-fulmar  a  le 
jy  plumage  d'un  gris^blanc  fur  le  deftus  du  corps , 
9>  au  lieu  que  l'autre  l'a  d'un  grîs-bleuâtre  ".  Genre 
XCJX. 

Cette  defcriptioneft<opiée  de  TiAvrage  de  M.  le 
conue  de  Buffon. 

PÉTREL  TACHETÉ.  BrISS.  iom.  FI , pa^.  I46. 
ybyer  PÉTREL  BLANC  &  NOIR. 

PETUVE.  Foyer  Duc. 

PHALAROPE. 

M.  le  comte  de  Buffon  donne  une  idée  très* 
jufte  des  phalaropes ,  en  difant  que  cé^  font  des 
ttncles  ou  guignettes  à  piçds  àt foulque;  ils  ont  en 
effet  à-peu-près  la  taille  &  l'extérieur  de  ces  pre- 
miert  oifeaux  &  les  pieds  des  féconds.  Voici  les 
caraûères  que  leur  aftigne  M.  BriiTon^  qui  en  fait 
le  UfXXIX*  genre  de  fa  méthode.  -^ 

Les  phalaropes  ont  quatre  doigts ,  trob  devait 
un  derrière,  garnis  dans  toute  leur  longueur  de 
membranes  fendues  6c  feftonées  : 

Le  bec  mince  &  droit  ;  la  mandibule  fupérieure 
courbée  en  en-bas  vers  le  bout.  ^ 

•    A  ces  caraâères  effentiels,  M.  BrilTon  ajoute 

e  \ts phalaropes  ont  la  partie  inférieure  des  jambes 
égarnie  de  plumes  j  que  dans  quelques  efpèces ,  la 
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courbure  du  demi -bec  fîÇérieur  eft  fort  appa- 
rente. 

Ce  font  des  oifeaux  de  rivage  qui  appartiennent 
aux  pays  les  plus  froids  de  l'ancien  &  d*  nouveau 
continent  ;  cependant  ils  s'éloignent  quelquefois  de 
leur  demeure  ordinaire ,  &  l'on  en  a  vu  en  Angle- 
terre dans  le  comté  d'Yorqk. 

Phalarope.  Briss,  tom.  FI,  pag.  11.  Viyci 

PhaLAROPE  a  festons  DENTELES. 

Phalarope  brun.  Briss.  tom.  FI,  pag.  i8. 
Foye^  Phalarope  cendré. 

Phalarope  a  festo.ns  dentelés. 

Phalarope.  Briss.  tom.  FI,  pag.  12,  genrt 
LêXXXJ.X. 

Tringa  gris-de-fer  aux  pieds  de  poule  d'eau  ,  tfpiu 
de  heccaffine.  Edw.  glan,  tom.  Il  y  pag.  206 ,  pi.  308. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  raie  d'eau  :  fa  lon- 
gueur eft  d'environ  huit  pouces  ;  les  membranes 
qui  bordent  fes  doigts  font  divifées  en  plufieuri 
lobes  &  bordées  d'une  dentelure  très-fine ,  ce  qni 

*  le  diftigue  des  autres  oifeaux  du  même  genre  ,  dont 
1^  membranes  font  iilfes  &  entières  ;  il  a  le  fom- 
met  de  la  tête  noirâtre  ;  4e  front,  les  joues,  la 
la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre , 

•  le  haut  des  jambes,  les  côtés,  les  couvertures  du 
defibus  de  la  queue  blancs  ;  le  dcSus  du  cou  cen- 
dré ;  le  dos  &  le  croupion  couverts  de  plumes  noi- 
râtres i  bordées  de  cendré-bleuâtre  ;  les  petites  cou- 
vertures du  delTus  des  ailes  d'un  brun-obfcur  ;  ks 
moyennes  noirâtres  ,  bordées  de  blanc  ;  les  grandes 
aulu  noirâtres  &  terminées  de  blanc  ,  ce  qui  forme 
fur  les  ailes  une  bande  tranfverfale  de  cette  cou- 
leur ;  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres ,  avec 
leur  tige  blanche  ;  les  premières  des  moyennes 
tout<-à-iait  blanches  ;  les  plus  proches  du  coq>s  noi- 
râtres ,  bordées  de  blanc  des  deux  côtés  ;  les  pennes 
de  la  queue  noirâtres, bordées  de  cendré-clair;  le 
bec  un  peu  applati  horizontalement  &  noir  ;  la 
partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs 
membranes  &  les  ongles  cendrés. 

Ce  phalarope  a  été  tué  fur  les  côtes  d'Angleterre, 
dans  la  province  d'York. 

Phalaropc  cend'ré. 

Phalarope  de  Sibérie.  PL  enl,  766. 

Phalarope  brun.  Briss.  r&m.  f7,  pag.  18  ,2^e/ire 
LtXXXlX. 

Tinga  aux  pieds  de  foulque.  Edw.  tom.  7,  pae.  & 
/^/.  46.  (Ceft  la  femelle). 

Phalarope  cendré.  Briss.  tom.  Fl^pag.  T  ç. 

Tringa  mâle  aux  pattes  de  la  foulque  d^eau,  Edv. 
tom.  lil^pag,  6»  p/.  143.  (  Ceft  le  mâle,  auquel 
M.  Edwars,  à  qui  l'on  doit  la  première  connolf* 
fancede  ces  oifeaux,  rapofte  lui-même  \e phalarope 
delà/?/.  46). 

Le  phalarope  cendré  a  environ  huit  pouces  de 
longueur;  fes  ailes  pliées  font  égales  &  paralièlet  à  la 
queue  ;  il  a  tout  le  deflus  de  la  tête ,  le  derrière  du 
cou  &  le  de^Fus  du  corps  d'un  gris  légèrement  onde  de 
brun  &  de  noirâtre  fur  le  do^  :  il  porte  fur  le  devant 
du  cou  un  demi-collier  blîuic  entouré   d^une  ligne 
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ie  rou«-or^gé  ;  le  devant  du  cou  cft  gris ,  &  tout 
le  deffous  du  corps  eft  blanc  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noires,  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur. 

Le  phaUrope  brun ,  qui  eft  la  femelle,  félon 
M.  Eciwars ,  ou  uiî  jeune ,  a  le  deffus  de  la'  tête 
noir  ;  les  joues  &  la  gorge  blanches  ;  le  cou  cendré 
en  plus  grande  partie ,  fa  portion  inférieure  &  anté- 
rieure, le  dos,  le  croupion,  tout  le  defî'us  du  corps 
dunj^run  fombre  bordé  d'une  couleur  plus  claire  ; 
la^  poitrine,  le  v^entre,  le  haut  des  jambe»  &.  les 
côtés  blancs;  Tun  6t  l'autre  phaUrope  ont  le  bec 
noir  ;  la  partie  nue  des  jambes,  les  doigts  &  leurs 
membranes  couleur  de  plomb,  &  les  ongles  noirs. 

On  les  trouve  dans  les  pays  les  plus  froids  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  &  le  phalarope  cendré 
a  été  aulii  envoyé  de  Sibérie. 

Phalarope  de  Sibérie.  PL  enL  766.  Voye^ 
Phalarope  cendré. 
Phalarope  rouge. 

Phalarope  roujfeâtrt.  Briss.  tom.yi,pag,  20, 
gcnreLXXXlX. 

Tringa  rouge  aux  pattes  de  lafotifque  d'eau,  Edw. 
toniéJli^pjg,  S'pL  142. 

Sa  longueur  eft  d'environ  huit  pouces;  il  a  le 
deiliisde  la  tête,  du  cou.  le  dos,  la  gorge  dun 
roux-brun  tacheté  de  noirâtre  ;  de  chaque  côté  de 
la  tête ,  au-deflus  des  yeux ,  une  bande  longitudi- 
nale d'un  roulfeàtre  clair  ;  le  croupion  blanc  , 
tacheté  de  non-âtre  ;  le  devant  du  cou  6c  le  deftbus 
du  corps  d'un  rouge  de  brique  ;  les  grandes  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  noirâtres ,  terminées  de 
blanc ,  ce  qui  forme  fur  Taile  une  bande  tranfver- 
fale  de  cette  dernière  couleur  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  noires  &  les  moyennes  de  la  même  cou- 
leur ,  mai^ordées  extérieurement  6c  terminées  de 
blanc  ;  les  plus  près  du  corps  noirâtres  6c  bordées  de 
roulTeâtre  tout  autour  ;  les  pennes  de  la  queue 
xioirâtres,  bordées  de  roi^eâtre  ;  le  bec  orangé^  noir 
à  fon  extrêniîté  ;  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds, 
les  doigts,  leurs  membranes  6c  les  ongles  d*un  brun- 
verdâtre.XDn  le  trouve  à  la  Baie  d'^dfon. 

Phalarope  rousseatre.  Briss.  tom.  FI  y 
pag,  20.  f^ye^  Phalarope  rouge. 

PHARIER.  Foyer  Ramier. 

PHÉNICOPTERE  ou  FLAMANT. 

Flamaru  d'Amérique.  PL  enL  63. 

Flamant,  Br  iss.  tom.  FI , pag.  5  3 2  ^  /?/•  XLFII  y 
fig.l,  genre  CXIIL 

Flambant  en  vieux  ]an«ge. 

Flamant  ou  Flamhant.DZh,  hïft.  nat.  des  olf, 
fag.  199. 

Becharu.  Hîft.  de  VAcad.    tom,  III  y  part.  III, 

fag.43yfig'P^'9'      .  .    • 

Tococo  par  les  habitans  de  la  Guiane  ; 

Phanicopterus  en  Latin  ; 

Flaminco  en  Efpagnol  ', 

Flamingo  en  Anglois. 

Le  mot  phenicoptere ,  dérivé  du  nom  que  les 
Gr^cs  avoient donné  à loifcau  que  nous  nommons 
au)omd*hui/tfintf A/ ,  iignifie ,  félon  fofi  éty  mologie  ^ 


P  H  É 


34Î 


otfeéju  aux  diles  de  flamme  ,  6c  peint  bien  \c  pheni- 
coptere ,  dont  les  ailes  font  en  effet  d'un  rouge  très- 
vif  ;  le  nom  de  flambant  y  ufité  dans  l'ancien  langage, 
donnoit  au  moins  une  idée  des  couleurs  dii  pheni" 
coptereySc  le  mot  flamant  y  qui  a  prévalu  ,  ne  pré- 
fente aucune. idée  ,  ou  n'en  offre  qu'une  faufte  en 
donnant  lieu  de  croire  que  cet  oifeau  fe  trouve  ea 
Flandre ,  où  il  n'en  a  jamais  paru. 

Le  phenicoptere ,  confidéré  fuivant  Tordre  mé- 
thodique ,  a  :  # . 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières  ^  6c  Id 
poftérieur  eft  féparé. 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps» 
hors  de  l'abdomen  6c  plus  longues  que  le  corps  ; 
le  bec  dentelé ,  courbé  en  en-bas  vers  le  milieu  de 
fa  longueur. 

La  mandibule  inférieure  plus  large  que  la  fupé* 
rieure. 

-La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes. 

On  ne  connoit  jufqu'à  pré fent  qu'une  efpèee 
dans  ce  genre ,  qui  eft  le  CXUi*  de  la  méthode  de 
M.  Brifton. 

'  Le  phenicoptere  a  le  corps  peu  épais  ;  les  jambes 
6c  le  cou  exceflivement  longs.  Cette  difpoiition  6c 
la  forme  de  fon  bec  le  rendent  un  oifeau  en  quelque 
forte  bizarre ,  mais  diftingué  par  la  beauté  de  fon 
plumage  ;  il  a  les  pieds  palmés ,  quoiqu'il  ne  nag« 
pas  6c  qu'il  ne  fréquente  que  les  rivages. 

Les  phenicopteres  diffèrent  beaucoup  pour  la 
taille  6c  même  ils  diffèrent  pour  le  plumage  ;  ceux 
qu'on  voit  le  plus  ordinairement  ont  quatre  pieds 
quelques  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 
oc  environ  ûx^ pieds  jufqu'à  l'extrémité  des  doigts; 
ils  ne  font  guère  plus  gros  que  Y  oie  domeftique  ; 
leur  vol  eft  de  cinq  pieds  quelques  pouces ,  6c  les 
ailes  pliées  s'étendent  jufqu'au  bout  de  la  queue  : 
tout  le  plumage  eft  d'un  très-beau  rouge ,  plus  vif 
cependant  fur  les  couvertures  des  ailes  6c  fur  les 
ailes  mêmes  j  excepté  les  grandes  pennes  qui  font 
noires;  les  uns  ont  le  bec  rouge,  les  autres  l'ont 
jaune ,  6c  tous  en  ont  l'extrémité  noire  ;  la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs  mem- 
branes 6c  les  ongles  iont  rouges. 

Dans  lé  premier  âge ,  le  phenicoptere  eft  varié  de 
blanc  6c  de  gris  ;  il  a  déjà  cependant  les  grandes 
pennes  de  l'aile  noires  ;  font  bec  eft  gris;  fes  pied» 
font  de  cette  dernière  couleur. 

Dans  la  féconde  année,  la  tête,  la  gorge ,  le  cou 
6c  tout  le  corps  font  d'un  rouge  foible  ,  ou  d'un 
blanc  animé  par  une  teinte  couleur  de  rofe  ;  les 
plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  rouge  très- vif,  6c  c'eft  alors  que  lephenicop* 
tere  mérite  vraiment  le  nom  que  les  ôrecs  lui 
avoient  donné  ,  ou  celui  d'oileau  aux  ailes  de 
flamme  ;  le  bec  6c  les  pieds  font  d'un  rouge  pâle. 

Ceft  à  la  troifième  année  que  ce  bel  oifeau 
devient  tout  rouge ,  6c  tel  que  }e  l'ai  décrit  d'an 
bord  ;^  comme  U  y  en  a  4'u&  rouge  .beaucott|i 
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plus  yif  les  uns  que  les  autres-,  il  eft  très-probable 
que  ceux  qui  ont  des  couleurs  plus  fortes  font  les 
plus  âgés  ;  peut-être  auffi  eil-ce  en  partie  un  appa- 
nagedufexe,  &  les  mâles  font- ils  les  plus  forte- 
ment colorés  :  tous  les  phenicoptercs  que  j'ai  vus 
venir  de  l'Amérique  m  ont  paru  en  général  d'un 
rouge  plus  uniforme  fur  tout  le  corps,  que  ceux 
qui  nous  font  apportés  de   l'ancien* continent,  & 

2ui  ont  au  contraire  le  corps  d'un  rouge  plus 
)ible  &  les  ailes  d'un  rouge  très-vif  :  enforte  que 
c'eft  à  eux  proprement  qu'appartient  le  nom  d'ai- 
fsau  aux  aiUs  defiamme  :  ceux  «de  TAmérique  font 
d'un  rouge  plus  foncé  &  ceux  de  l'ancien  continent 
d*4in  rouge  rofe  vif  fur  le  corps  &  ponceau  fur 
les  ailes;  les  premiers  m'ont  paru  en  général  plus 
grands  &  les  icconds  un  peu  plus  petits  ;  mais  parmi 
les  uns  &  les  autres ,  il  y  a  beaucoup  de  différence 
pour  la  taille  entre  les  individus  ;  cependant  ces 
diiTemblances  ne  font  pas  fufEfantes  pour  croire 
qu'il  y  ait  plufteurs  efpèces  de  phenicoptercs  ; 
ceux  d'Amérique  &  ceux  de  l'ancien  continent , 
les  phenicoptercs  de  la  plus  haute  taille  &  ceux  qui 
font  les  moins  grands  font  tous  certainement  de 
la  même  efpèce  ,  &  les  différences  qu'on  remarque 
«ntr'eux  ne  tiennent  qu'à  des  cîrconftances  locales 
&  dépendantes  probablement  des  climats. 

Le  phenicoptere  habite  en  général  les  contrées 
du  midi.  On  le  trouve  dans  l'ancien  continent , 
depuis  les  bords  de  la  Méditerranée,  jufqu'à  la 
pointe  la  plus  auftrale  de  l'Afrique  ;  les  côtes  qu'il 
fréquente  en  Europe ,  font  celles  d'Efpagne ,  d'Ita- 
lie ,  de  Languedoc  &^de  Provence ,  particulière- 
ment vers  Montpellîer*&  Martigues ,  6c  les  marais 
près  d'Arles.  Les  phenicoptercs  font  très-communs 
i'ur  toutes  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  ;  on 
les  connoît  en  Amérique,  à  Cuba,  à  la  côte  de 
Vénézula ,  aux  iles  de  Bahama,  à  Saint-Domingue, 
aux  Antilles ,  à  la  Guiane ,  au  Pérou ,  au  Chili ,  ÔCc. 
Mais  dans  l'un  6c  l'autre  continent ,  fi  l'on  en  voit 
quelquefois  dans  l'intérieur  des  terres  &  dans  les 
régions  feptentrionales ,  ce  ne  font  que  des  oifeaux 
égarés  &  hors  de  leur  route  :  cependant  ils  font 
voyageurs ,  mais  feulement  entre  les  latitudes  méri- 
dionales. Ils  volent  fouvent  en  troupes  très-nom- 
breufes  &  quelquefois  ils  voyagent  feuls  ;  ils  font 
leurs  nids  fur  les  terres  baffes  &  noyées  ;  ce  font 
des  amas  déterre  &  de  glaife,  relevés  d'environ 
Vingt  pouces ,  dont  la  baie  refte  plongée  dans  l'eau 
&  dont  le  fommet,  à  fec  &  defféché^  creux  & 
déprimé  ,  reçoit  immédiatement  les  œufs,  fans 
aucune  fubdance  intermédiaire  ;  la  femelle  les 
couve  les  jambes  pendantes  &  tombantes  dans 
Teau,  comme  un  homme  alUs  fur  un  tabouret, 
diient  les  voyageurs  qui  ont  vu  le  phenicoptere 
dans  cette  occupation  :  les  oeufs;  au  nombre  de 
deux  ou  trois  au  plus,  font  bjancs,  gros  comme 
ceux  de  l'air,  un  peu  plus  aloneés  \  les  petits 
courent  avec  une  Singulière  vîteffé  peu  de  jours 
après  leur  nailTance  ;  mais  ils  ne  volent  que  quand 
ils  ont  acquis  à-peu-prè»  toute  leur  grandeur. 


PT  A 

Les  phenicoptercs  fe  nourriflent  de  coquillages  î 
de  frai  de  poiffons  ,  d'infeâes  aq\iatiques  ;  ib 
cherchent  ces  alimens  en  enfonçant  leur  bec  dans 
la  vafe  &  en  la  remuant  continuellement  avec  les 
pieds,  q^u'ils  agitent  en  les  levant  ^  les  baifiant 
lans  cefle  ;  ils  mangent  aufli  du  poiflbn ,  &  les  den- 
telures de  leur  bec  leur  fervent  également  à  faifir 
&  retenir  tcus  les  alimens  qui  leur  font  propres  ;  ils 
s'éloignent  fort  peu  des  rivages  de  la  mer  &  ne 
fréquentent  guère  ceux  des  fleuves  qu'à  leur  em- 
bouchure ;  foit  qu'ils  pèchent  ou  qu'ils  fe  repofenc 
fur  la  plage ,  ils  ont  l'habitude ,  quand  ils  font  ca 
bandes ,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire ,  de  s'arranger 
en  une  feule  file  ;  mais  il  refte  toujours  quelqu'un 
d'e.ux  en  fentinclle,  qui  examine  ce  qui  fe  pafle, 
&  qui ,  au  befoin  ,  donne  l'alarme  par  un  cri  affeï 
femblable  «au  fon  d'une  trompette  :  alors  toute  la 
trouipe  examine  ce  dont  il  s'agit ,  & ,  fuîvant  la  cir- 
conftance ,  elle  prend  fon  vol ,  en  obfervant  un 
ordre  femblable  à  celui  des  ^ues. 

Les  anciens  regardoient  la  chair  des  phenicoptere^ 
comme  un  mets  axquis ,  &  c'cft  encore  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  voyageurs  :  cependant  à 
Montpellier  ,  où  Ton  tue  quelquefois  de  ces 
eifeaux ,  ils  font  peu  eftimés  comme  comeftibles  ; 
mais  ladiverfité  des  climats  &  de  la  ift>urritare  peut 
apporter  beaucoup  de  différence  à  cet  égard. 

Quoique  très-fauvage ,  ou  peut-être  très-craintif 
dans  VrtSLt  de  liberté  ,  le  phenicoptere  s'aprivoife 
affez  facilement  ;  mais  il  a  de  la  peine  à  s'accou- 
tumer à  nos  climats ,  où  il  languit  &  vit  peu  de 
temps  ;  dans  quelque  pays  qu'on  le  retienne  captif, 
il  ne  paroît  pas  tenté  de  fe  reproduire  î  il  y  a 
appcirence  que  le  défaut  d'alimens  convenables ,  lui 
nuit  autant  en  domefiicité ,  dans  nos  contrées,  que 
la  température  du  climat  ;  il  trempe  dans  l'eau  le 
pain  dont  on  le  nourrit ,  &  il  mange  plus  de  nuit 
que  de  jour.  Le  bec  fingulier  de  cet  oifeau  a  oc- 
cupé plufieurs  fçavans  naturaliftes  &  d'habiles  anato- 
miftes  ,  fans  qu'ils  foient  d'accord  laquelle  de  la 
portion  fupérieure  du  bée ,  ou  de  l'inférieure ,  eft 
mobile  &  laquelle  eft  immobile  ;  c'eft  encore  un 
pointàéclaircir  dans  l'hiftoirè  de  cetoifeau  fingulier 
&  unique  dans  fon  genre. 

PI  ATS.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  petits  de 
la  pie.  Foyer  Pie. 

PIAUHAU. 

Grand  gobe-mouche  noir  de  Cayenne.  B  R I S  s* 
tom.  JFj  pag.  386,  pL  XXXFUl,  fig.  3  ,  genre 

X,2Hr» 

Grand  gobe -mouche  noir  à  gorge  pourprée  de 
Cayenne.  PL  cnL  381. 

Le  piauhau ,  aom  repréfentatif  du  cri  de  cet 
pifeau,  eft,fuivant  M.  Briffon ,  du  même  genre 
que  les  gobes-mouches  ;  mais  il  eft  d'une  taille  u  fort 
au-deffus  de  celle  des  plus  grands  de  ces  oifeaux , 
qu'on  a  d'abqrd  quelque  peine  à  le  regarder, 
comme  étant  du  même  genre  :  cependant ,  c« 
l'examinant,  on  lui  en  reconnoit  tous  les  cayc^ 
tcres,&  l'on  a>  dans  un  autre  genre ^  l'exemple 
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qiiW  taille  auffi  fupérieure  à  celle  quîcftcrdJ* 
naire,  n'empêche  pas  que  les  oifeaux  n'aient  &  les 
mêmes  caraftères  génériques  &  les  mêmes  habi- 
tudes. Le  genre  dont  je  veux  parler  eft  celui  du 
pi$con.  En  eflfet,  le  pigeon  couronné  de  Banda  fur- 
paiTe  peut-être  encore  plus  en  groffeur  les  plus 
%Tztiàs pigeons,  que  lepiauhau  ne  lurpaffe  les  plus 
grands  gobes^mouches  ^  on  peut,  à  ce  premier 
exemple,  en  l]  uter  un  plus  immédiat,  parce 
qu'il  eft  relatif  à  dts  oifeaux  qui ,  comme  les 
gobes-mouches  f e  nourrirent  dïnfeétes  qu'ils  prennent 
en  volant;  ces  oifeaux  ibnt  les  têtes ^ chèvres.  Le 
grand  ibigeau  ou  grand  tete-chevre  de  Cayenne ,  eft 
au  moins  auffi  gigantefque  à  proportion  du  plus 
petit  titê-chevre  delà  même  tontrée  ,  que  le  piMt- 
àau  left  à  Tégard  du  plus  petit  gobe-mouche ,  & 
néanmoins  M.  de  Montbeillard  a  non-feulement 
regardé,  avec  tous  les  auteurs ,  ces  oifeaux  comme 
appartenans  au  même  genre  ;  mais  il  a  cru  même 
que  le  grand  &  le  petit  ibigeau ,  malgré  la  diiFérence 
de  leur  taille,  n'étoient  que  des  variétés  de  la 
même  efpèce.  On  peut  donc,  ce  me  femble,  d'a- 
près ces  raifons,  regarder,  avec  M.  Briflbn,  le 
piauhau  ctfmme  appartenant  au  genre  des  gobes^' 
mouches. 

Il  eft  plus  gros  que  la  draine;  fa  longueur  eft 
d'onze  pouces  &  demi  j  il  a  un  pied  dix  pouces 
quatre  lignes  de  vol;  fes  ailes  pliées  font  auffi 
longues  que  la  queue  ;  tout  font  plumage  ,  en  y 
comprenant  les  ailes  Si  la  queue  ^  eft  d'un  noir- 
foncé,  excepté  une  tache  d'un  pourpre  éclatant, 
qui  couvre  la  gorge  &  s'étend  fur  le  refte  de  la 
partie  fupérieiire  du  cou  en-devant  :  le  bec  eft  de 
couleur  plombée;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  n'a  point  de  tache  pourpre  &  elle  eft 
entièrement  noire. 

Les piauhaux  volent  en  bandes;  ils  font  très- 
vifs  &  prefque  toujours  en  mouvement  ;  ils  n'ha- 
bitent que  les  bois  ,  &  l'on  dit  que  leur  apparition 
annonce  ceQe.des  toucans ^  qu'Us  ont  coutume  de 
précéder. 

PIC. 

Les  pics  font  des  oifeaux  qui  appartiennent  éga- 
Jement  aux  deux  continens  ;  ils  habitent  les  pays 
chauds ,  les  climats  tempérés  ,  &  les  régions  les 
plus  froides  ;  mais  ils  diffèrent  dans  les  diverfes 
contrées ,  &  les  efpèces  font  beaucoup  plus  nom- 
.  breufes  dans  les  pays  méridionaux  que  dans  les  terres 
-  feptentnonales  ;  ils  fe  nourriftent  aux  dépens  des 
larves  ou  des  vers  d'infeâes  qui  vivent  à  l'intérieur 
des  arbres  ;  les  pics  n'ont  pas  d'autre  nourriture  ; 
elle  leur  coûte  neaucoup  de  recherches  &  de  fa- 
tigues ,  parce  qu'elle  eft  à-la-fois  difficile  à  décou- 
vrir 6c  à  obtenir.  Avant  de  nous  étenJre  davan- 
tage fur  le  genre  de  vie  que  mènent  les  pics ,  exa- 
minons  quels  font  les  caraâères   qui  les  diftin- 
guent  des  autres  oifeaux. 

l^spics  ont  quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
deux  devant  &  deux  derrière ,  tous  féparés  envi- 
ron jufqu'à  leur  origine  : 

Hifioire  NaturclU.  Tome  U. 
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Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufquau  talon  : 

Le  bec  droit  &  en  forme  de  coin. 

La  langue  très-longue  &c  relTemblante  à  un  ver 
de  terre  : 

Les  plumes  de  la  ^pieue  roides  en  forme  de  coin. 

Tels  font  les  caraûères  que  M.  BrilTon  affigne 
zux  pics  qui  compofent  le  XLVll*  genre  de  fa 
médiode. 

Ajoutons  à  ces  caraâères ,  que  les  pics  ont  la 
tête  fort  er^fle,  les  mufcles  du  cou  ép^iswS:  très- 
forts;  le  bec  carré  à  fa  bafe ,  canelé  d«ns  fa  lon- 
gueur, d'une  fubftance  compaâe^d^in.e  &  très* 
iolide:  que  leur  langue  eft  terminée  p  r  •  .-.  .  .  - 
pendice  dur,  pointu^  d'une  fubftance  m^  .  «.  ^ 
entre  cefle  des  os  &  la  fubftance  des  cartilages  ; 

au'ils  ont  la  faculté  de  darder  leur  langue"  ÔL 
e  l'alonger  beaucoup  hors  du  bec  ,  &.  de  la 
retirer  précipitamment  à  l'intérieur  ;  mouvemens 
qu'ilg  exécutent^  à  la  faveur  de  certains  mufcles 
dont  la  defcription  appartient  à  Tanatomic  ;  ob- 
fervons  que  cette  faculté  d'alonger ,  de  retirer  la 
langue  eft  commune  aux  pics ,  au  torcol,  aux 
colybris  &  aux  oifeaux ^ mouches ^  &  qu'elle  eft» 
dans  ces  différens  oifeaux  ,  le  produit  d'un  mé- 
chanifme  femblable  ;  quant  aux  pics ,  continuons 
de  remarquer  que  leurs  pieds  font  courts  ,  leurs 
doigts  longs  &  forts ,  armés  d'ongles  très  crochus  y 
pointus  ôc  fort  folides  ;  que  leurs  pieds  font 
puilTimment  mufcles  ;  enfin  que  leur  queue  eft 
compofée  de  dix  pennes  fléchies  en  -  dedans  » 
étagees  du  centre  fur  les  côtés  ;  que  les  barbes 
en  font  courtes,  groffières  &  peu  flexibles^  les 
tiges  grofies  ,  un  peu  applaties ,  dures  &  roides  ; 
que  la  queue  fert  aux  pics  de  point  d'appui  dans 
les  attitudes  dil^rentes  qu'ils  prennent  autour 
des  arbres. 

jCes  oifeaux  ont  le  vol  court  &  rapide ,  les  mou- 
vemens brufques ,  l'afpec^  farouche,  la  voix  rauque, 
aiguë  &  perçante.  Ils  s'attachent,  à  laide  de  leurs 
pieds  >  au  tronc  des  arbres,  iU  y.  montent  »  ou  ils 
en  defcendent ,  ainfi  que  le  long  des  principales 
blanches,  en  s'appuyant  fur  leur  queue.  6c  en 
frappant,  de  diftanc^en  diftance,  avec  leur  bec, 
des  coups  redoublés,  &fi  forts  que  fouvent  on  les 
entend  de  loin  au  milieu  du  filence  qui  règne 
dans  les  forêts  ;  car  elles  font  le  léjour  des  pics  , 
qui  ne  fréquentent  ni  les  plaines ,  ni  les  taillis ,  & 
,  qui  ne  peuvent  trouver  à  vivre  que .  parmi  les 
hautes  futaies. 

Lorfque  les  pics,  ont  frappé  dans  une  partie 
d'un  arbre ,  ils  fe  portent  pr.écipitammcnt  à  la 
partie  oppofée  ,  pour  y  faifir  les  vers  que  le 
bruit  &  l'ébranlement  ont  mis  en  mouvement^ 
qui  fe  pré  fente  nt  à  l'entrée  des  trous  dans  lefquels 
ils  vivent ,  &  qui  cherchent  dans  cette  circons- 
tance à  en  fortir  ;  mais  cette  manière  de  chafler 
ne  fournit  qu'en  partie  à  la  fubfiftance  des  pics  ,  fie 
peut-être  à  celle  des  plus  petites  efpèces  ;  les 
larves  des  grands  infeâes ,  retirées  plus  profondé- 
ment à  l'intérieur  des  arbres  •  font  moins  fenûbl^ 
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à  l'ébranlement  que  caufent  les  coups  dont  leur 
retraite  eft  frappée  ;  elles  ne  fortent  pas  aii'dment  ; 
les  pics ,  qui ,  apparemment ,  fçavent  reconnoitre 
les. points  qui  les  recèlent,  &  qui  peut-être  en 
jugent  par  la  trace  que  le  ^r  né  à  la  furface  de 
Fécorce  a  formée  pour  pénétrer  à  Tintérieur ,  fe 
décident  à  atteindre  juiqu'à  lui ,  en  rompant  les 
enveloppes  qui  le  couvrent  ;  c'eft  alors  que  ces 
oifeaux  ,'à  force  de  coups  redoublés,  entament  la 
fubflance  du  bois ,  la  brifent ,  la  réduifent  en  frag- 
mens ,  6c  percent  jufqu'-à  la  retraite  du  ver  qu'ils 
ont  découvert  fous  les  fibres  qui  le  cachoient;  ils 
dardent  dans  le  trou  qu'ils  ont  creufé  leur  langue 
acérée ,  ils  en  percent  le  ver  ,  le  retirent  &  en 
font  leur  proie. 

Cette  manière  de  vivre  exige ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ,.une  a£^ivité  fans  relâche  &  des  tra- 
vaux^ rudes  &  continuels.  Auffi  les  pics  ne  ceflent- 
îls  de  pafTer  d'un  arbre  à  un  autre  ;  ils  foadent , 
pour-ainfi-dire ,  ou  ils  interrogent ,  Ù.  Ton  veut,  le 
tronc  &  les  principales  branches  de  chaque  arbre 
auquel  ils  fe  font  accrOchés,  6c  leur  examen  fait^ 
ils  volent  à  un  arbre  peu  éloigné  ,  en  pouffant 
leur  cri  rauque,  qu'ils  ne  manquent  jamais  de 
faire  entendre  dans  cette  occàfion. 

Dans  la  faifon  de  nicher ,  les  pics  agrandiffent 
les  trous  qu'ils  ont  déjà  commencés  pour  y  cher- 
cher des  infeôes ,  6c  c'eft  dans  ces  trous  qu'ils  font 
leur  nid  ;  mais  comme  il  y  a  de  ces  oifeaux  prefque 
auffi  grands  qu'une  corneille ,  il  eft  aifé  de  fentir 
combien  ces  grandes  efpèces  de  pics  doivent  en- 
dommager les  arbres,  tant  en  les  perçant  pour  y 
chercher  leur  pâture  ,  que  pour  y  faire  leur 
nid;  c'eft  ce- qui  eft  caufe  que  ces  oifeaux  paffent 
pour  être  très-préjudiciables  aux  forêts.  On  peut 
remarquer  ,  avec  M.  le  comte  de  BufFon  ,  que 
les  pics ,  quoiqu'ils  foient  ailés  ,  font  deûinés  à 
ramper  autour  des  arbres,  à  y  rentrer  pour  fe 
reproduire  après  en  être^  fortis ,  6c  à  ne  jamais 
s'en  féparer,  puifque  ce  n'eft  qu'à  l'intérieur  des 
arbres  qu'ils  trouvent  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin  6c  le  lieu  qu'il  leur  faut  pour  établir  leur  nid. 

Il  y  a  des  ;?/«  prefque  de  ia  taille  de  la  corneille  y 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  8c  d'autres  plus  petits  que 
la  méfange ,  en  même  temps  qu'on  en  trouve  de  tous 
les  degrés  de  grandeur  moyenne  entre  ces  deux 
extrêmes.  La  plupart  des  pics  ont  du  rouge  au 
fommet  de  la  tête  ;  ce  n'eft  cependant  quelquefois 
l'apanage  que  du  mâle  ,  6c  lui-même  n'a  point  de 
rouge  dans  quelques  efpèces. 

Fie.  Bzt, port»  d'oifpag.  74.  Foye^  Pic  verd. 

Pic  a  cou  rouge. 

Grand  pic  huppé  à  tête  rouge  de  Cayenne.  PL 
enl.  61  a. 

«Il  eft  un  peu  plus  Icne  que  \Qpic  verd  ;  fon 
»  cou  6c  fa  queue  font  plus  alongés  ;  toute  la 
»  tête  6c  le  cou  font  garnis  de  plumes  rouges  jufque 
yy  fi*  la  poitrine ,  où  des  teintes  de  cette  couleur 
«  vont  encore  fe  confondre  avec  le  beau  fauve 
n  qui  la  couvre  ^  ainû  que  le  ventre  6c  les  flancs  ; 
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M  te  fefte  du  corps  eft  d'un  brun-foncé  prefqve 
31  noir ,  où  le  fauve  fe  mêle  fur  les  pennes  des 
'}  ailes.  Ce  rie  fe  trouve  à  la  Guiane». 

Cette  deicription  eft  copiée  de  l'ornithologie  de 
M.  le  comte  de  BufFon  ;  la  planche  repréfente  la 
queue  de  la  même  couleur  que  les  ailes  ;  le  bec 
blanchâtre  ;  les  pieds  noirs.  Genre  XLI^U* 

Pic  a  cravate  noire. 

PL  enL  863. 

Il  eft  moyen  pour  la  grandeur  entre  Vépekhe 
6c  {le  pic  verd  ;  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  haut  du 
cou  en-arrière  font  d'un  jaune -roufleâtre  animé 
d'une  légère  teinte  de  rouge  ;  le  devant  du  cou 
6c  la  poitrine  font  d'tm  beau  noir  qui  embrafle  le 
bas  du  cou  par  -  deitière  ,  le  deftbus  du  corps  eft 
d'un  jaune  roufleâtre;  le  dos,  les  ailes ^  le  aou- 
pion  6c  la  queue  font  d'un  brun-roux ,  tirant  au 
mordoré,  onde  de  traits  tranfverfals  noirs  fur  les 
pennes  des  ailes  6c  fur  celles  de  la  queue,  dont  la 
pointe  eft  tout-à-fait  noire  ;  le  bec  eft  couleur  de 
corne  6c  les  pieds  font  gris  -  cendrés  ;  les  plumes 
de  l'occiput  forment  une  huppe  en  pointe.  On 
le  trouve  à  la  Guiane  ,  mais  il  paroît  y  être  rare* 
Genre  XLVIL 

Pic  a  gorge  jaune  de  Cayenne.  PL  tnL 
784.  Vbyei  Pic  (petit)  a  gorge  jaune. 

Pic  (petit)  a  gorge  jaune. 

Pic  à  gorge  jaune  de  Cayenne.  PL  enL  784. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  6c  qui  parolt  fort 
rare  ;  ce  pic  eft  •  moins  gros  que  Yépeicht  ;  le 
deftus  de  la  tête  eft  d'un  beau  rouge  ;  il  y  a  de 
chaque  côté  du  bec  un  trait  de  la  même  cou- 
leur^ les  joues,  la  gorge  6c  le  haut  du  cou  en- 
arrière  font  d'un  beau  jaune  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  verd  teint  d'olivâtre ,  uniforme 
fur  les  parties  fupérieures ,  6c  moucheté ,  comme 
par  écailles, fur  les  inférieures,  de  gris-blanc  qui 
occupe  le  milieu  des  plumes  ;  le  bec  6c  les  pieds 
lont  noirâtres.  Genre  XLVIL 

Pic  a -tête  grise  da  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance.  PL  enl,  786 ,  fig*  2. 

M.  le  comte  de  BufFon  qui  a  le  premier  fait 
connoître  ce  pic  j  en  parle  dans  les  termes  fui- 
vans  : 

u  Prefque  tous  les  pics  ont  le 'plumage  bariolé; 
'>  celui-ci  feul  n'a  point  de  couleurs  oppofées  ou 
n  tranchées  ;  du  brun  *  olivâtre  -  obfcur  couvre  le 
n  dos,le  cou  6c  la  poitrine  ;  le  refte  du  plunuige  eft 
»  d'un  gris-foncé ,  6c  cette  couleur  grife  eft  leule- 
»  ment  plus  claire  fur  la  tête  ;  on  voit  une  teinte 
»  de  rouge  fur  l'origine  de  la  queue.  Ce  pic  n'eft 
n  pas  aum  grand  qu'une  alouette  ». 

Suivant  la  planche  enluminée  les  ailes  font  d'un 
brun  olivâtre ,  comme  le  dos  j  mais  plus  foncé ,  6c 
la  queue  eft  noirâtre  ;  le  bec  6c  les  pieds  font 
noirs.  Genre  XLVIL 

Pic  A  TETE  rouge  de  Virginie.  Bkiss.  tom^FIs 
pag.  5a.  Voye^  Vie  A  domino  rouge. 

Pic    AUX    AILES    DORÉES. 

Pic  rayé  du  Canada.  PL  enl,  693. 
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Idem.  Briss.  tonuIF^ pag.  72  ,  genre  XLFIl 

Grand piver  aux  ailes  d'or.  Catesb.  tom.  I,pag^ 
^  vL  ï8. 

il  n'eft  pas  tout-*  à -fait  auffi  gros  que  le  w'c 
verd  ;  fa  longueur  totale  eft  d'onie  pouces;  Ion 
Toi  d'unpîed  &  demi;  ks  ailes  pliées  dépsdJent 
un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  il  a  le 
deffus  de  la  tête  &  du^  cou  cendrés ,  le  derrière 
<te  la  tête  rouge  ;  les  joues  ,  lagorge  &  le  devant 
Al  cou  d'un  fauve-clair  ;  de  chaque  côté  de  la 
tête  une  Bande  noire  ,  qui  paffe  le  long  de  la. 
mâchoire  inférieure  &  s*étend  jufque  vers»  le  cou  ; 
le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  d'un  gris-brun ,  rayé 
tranfverfalement  de  noirâtre  ;  te  croupion  blafic  ; 
la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés  d'un  feuve-bkn- 
diâtre,avec  une  tache  ronde  noire  à  l'extrémité 
de.  chaque  pliîme-;{ur  le  milieu  de  la  poitrine  une 
large  tache  noire  ;  les  jambes  &  les  couverturts 
4u  deffus  &  du  deffous  de  la  queue  variées  de 
noir  &  de  blanc  ;  les  grandes  couvertures  du  deffus 
des  ailes  brunes ,  avec  leur  tige  jaune  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes  en-deffus,  doublées  de  jaune-pâle  , 
leur  tige  d'un  jaune  -  doré ,  leur  bord  extérieur 
ntarque  de  taches  d'un  cendré -brun  &  leur  côté 
intérieur  bordé  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de  la 
queue  jaunes  en- deffous  &  terminées  de  noir, 
biunâtres  en-deffus  &  bordées  extérieurement  de 
gris  ;  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  variée  de 
taches  blanchâtres  fur  fon  bord  extérieur  ;  la  tige 
de  ces  pennes  efl  d'un  jaune -doré  dans  fa  pre- 
mière moitié  ;  enfin  leur  côté  efl  terminée  par 
deux  petits  filets  ,  caraôère  particulier  à  cet  oifeau, 

^  femelle  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  d'un 
gris-brun ,  &  l'occiput  moins  vif  qu'il  n'efl  dans  le 
mâle. 

Ctpic  diffère  des  autres  oifeaux  de  fon  genre 
par  Quelques  traits  de  conformation  &  par  les  ha- 
bitudes qui  éh  font  une  fuite.  Nous  avons  déjà 
vu  comment  les  tuyaux  des  pennes  de  fa  queue 
fe  terminent  ;  mais  ce  qui  efl  plus  remarquable  , 
fon  bec  n'efl  .point  en  forme  de  coin ,  il  efl  légè- 
rement convexe  en-deffus,  un  peu  applati  en- 
deffous  ,  foiblement  courbé  dans  fa  longueur  ,  &  il 
finit  en  pointe.  Cet  infiniment  ne  paroit  pas  propre 
à  entamer  la  fubflance  des  arbres  ;  il  eft  trop  fôible 
cour  cet  ufage,  &  il  n'efl  pas  conformé  de  manière 
a  le  remplir;  auffi  ce  pie  ne  grimpe- 1- il  pas  le 
long  du  tronc  des_  arbres ,  mais  il  fe  pofe  fur  les 
branches  à  la  manière  des  autres  oifeaux,  &  il  efl 
le  plus  fouvent  à  terre  où  il  cherche  fa  nourriture. 

Catesby ,  qui  l'a  obfervé  &  auquel  on  doit  ces 
faits  ,  ne  nous  dit  point  s'il  a  la  langue  conformée 
comme  les  autres /?/«  ;  on  le  trouve  à  la  Virginie, 
à  la  Caroline  &  au  Canada  ;  il  efl  auffi  fort  com- 
mun à  la  Louifîane  ,  d'oîi  on  en  a  beaucoup 
envoyé  depuis  quelques  années.  Les  voyageurs 
doivent  s'attacher  à  remarquer  quelle  eft  la  con- 
formation de  fa  langue ,  de  quels  alimens  i^  fe 
nourrit,  &  comment  il  les  faifit  &  les  prend  ^  ili  doi-^ 
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vent  àoffiobferver-le  lieu  où  il  conflruit  fon  nid  6e 
la  manière  dont  il  le  fait  ;  car  il  doit  néceffairement 
'  différer  des  autres  pics  à  ce  double  égard. 

Pic  ,  appelle  GoERTAN  ,  du  Sénégal.  PL  eai. 
320.  yàyei  GOEHTAN, 

Pic  blanc  de  Cayenne.  Bris,  tom,  IV^pag^Zi* 
f^yei  Pic  JAUNE  de  Cayenne^ 

Pic  chevelu  de  Virginie.  f^y^^EPEiCHE  ou. 
Pic  CHEVELU  de  Virginie. 

P 1  c  d'Auvergne.  Foye^  G  R 1  M  P  £  re  a  v  d  e 

MURAILLE. 

Pic  (petit  ).  de  Cayenne,  PL  efd, 786  yfig.  i. 

Briss.  tom.  IV ^  pag.  83.  Voye^  Pic  (letrè»- 
petit)  de  Cayenne. 

Pic  (  le  très-petit  )  de  Cayenne. 

Petit  pic  de  Cayenne.  PL  euL  786  ,fig.  i. 

Idem.  Briss.  tom.  ll^y  pag.  83  ,  genre  JCLVU. 

C'eft  le  plus  petit  des  pics  connus  ;  il  n'èïl  pas 
plus  gros  aue  le  roitelet ,  ou  très  -  peu  plus  ;  fb 
longueur  eft  de  trois  pouces  trois  lignes  ;  fon  vol 
de  lîx  pouces  ;  il  a  le  fommet  de  la  tête  rouge  ; 
l'occiput  noir,  pointillé  de  blanc  ;  les  joues  brunes 
Ôc  tachetées  de  blanc  ;  le  derrière  du  cou ,  le 
deflus  du  corps  6c  les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  d'un  gris  tirant  fur  le  roux;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  variés  de 
blanc- rouffeâtre  ôc  de  brun  qui  borde  les  plumes  ; 
les  pennes  des  ailes  d'un  eris  tirant  fur  le  roux  » 
&  de  plus  les  moyennes  bordées  de  blanc-rouf- 
feâtre  du  côté  extérieur  ;  les  quatre  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  brunes  ;  la  latérale  de 
chaque  côté  ,  par  raport  à  celles  -  ci ,  eft  brune 
du  côté  extérieur,  &  d'un  blanc  -  rouffeâtre  du 
côté  intérieur  ;  les  deux  plus  extérieures  de 
chaque  côté  font  brunes  de  leur  origine  à  la 
moitié  ,  à  -  peu  -  près ,  de  leur  longueur  ;  l'autre 
moitié  eft  d'un  blanc  -  rouffeâtre  &  terminée  de 
brun  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 

La  femelle  n'a  point  de  rouge  ;  tout  le  deffus 
de  fa  tête  eft  noir  ;  d'ailleurs  elle  reffemble  en 
tout  au  mâle  ;  je  les  conferve  l'un  &  l'autre  depuis 
long  -  temps  ;  on  les  envoyé  très  -  rarement  dç 
Cayenne  ;  ils  fe  mêlent  &  vont  de  compagnie 
avec  les  grimpereaux  f  dont  plufieurs  efpèces  font 
plus  groffes;  ces  petits /?ici,  par  la  manière  dont 
ils  font  mouchetés  >  ont  quelque  reffemblance 
avec  le  èengali  piqueté  ;  mais  ils  ont  complettement 
tous  les  caraâeres  du  genre  des  pics. 

Pic  de  la  première  grandeur  au  bec  blanc: 
Catesb.  tom.  7,  pag.  6» pL  16.  Voye^  Pic  (grand) 
noir  au  bec  blanc. 

Pic  de  Malaca.  Voyage  a^x  Ind.  &à  la  Chine ^ 
tom.  Il^vag.  211. 

Uii'efi  pas  fi  gros  que  le  pic  verd  ;  le  deffus  de 
la  tête  eft  d'Un  rouge  terne  ôc  les  plumes  forment 
une  huppe  peu  iapparente  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  d'un  jaune- rouffeâtre  ;  le  haut  ou  le 
pli  de  l'aile  eft  d'un  beau  rouge  ;  les  pennes  font 
du  côté  extérieur  d'un  rouge-brunâtre ,  &  du  côté 
intérieur  elles  foat  tachetées  de  blanc  fur  brun  ^ 
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le  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc  -  roufleâtre, 
rayé  tranfverfalement  de  noir  ;  le  dos  eft  d'un  gris- 
brun  ;  le  croupion  d'un  verd  -  jaunâtre  lavé  de 
noir  ;  les  pennes  de  la  queue  l'ont  noires  :  l'iris 
eft  rouge  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Genre 
XLVIL 

Pic  DE  MURAILLE.  Voye\^  GrIMPEREAU  DE 
MURAILLE. 

Pic  (petit) de  Saint-Domingue.  Briss,  lomAV^ 

fag  75.  yoyei  Pic  (petit)  OLIVE  de  Saint- 
)omingue. 

Pic  de  Virginie,  PL  enl.  1 17.  Voye^  Pic  a  do- 
mino ROUGE. 

Pic  (petit)  des  Moluques.  PL  enL  748,  fig.  2. 
FomÉPEiCHE  (petit)  BRUN  des  Moluques. 

Pic  du  Canada.  PLenL  345,  fig,  i.  V.  Épeiche 
du  Canada. 
.  Pic  duCapdeBonne-Efpérance. 

Briss. ro7/z.i^^. 78 ,/?/.  yUfig*  i  ,genre  XLVIL 

Il  n'eft  pas  aum  gros  que  le  pic-vert  ;  le  deffus 
&  le  derrière  de  la  tête  font  couverts  de  ^plumes 
d'un  beau  rouge  :  fur  chaque  joue  eft  une  bande 
Hanche  qui  part  de  l'angle  de  l'œil  &  s'étend  jufque 
vers  l'occiput  ;  au-deflous  de  celle-là  en  eft  une 
autre  de  la  même  couleur,  qui  part  d'auprès  des 
narines  &  s'étend  tout  le  long  des  côtés  du  cou , 
qui  font  noirâtres  •  ainfi  que  le  derrière  de  la  même 
partie  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  gris 
laie ,  mêlé  de  noirâtre  qui  borde  les  plumes  ;  le 
haut  du  dos  eft  d'un  jaune-orangé  ,  mêlé  d'un 
jaune  doré  ;  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  olivâtre- 
doré  ;  le  refte  du  deffus  du  corps  eft  noirâtre  ;  le 
deffous  eft  d'un  blanc-fale ,  mêlé  de  brun  qui  borde 
les  plumes  ;  les  petites  couvertures  du  deffus  des 
ailes  font  d'un  brun-noirâtre  :  les  grandes  ,  les  plus 
proches  du  corps ,  d'un  olivâtre  doré ,  &  plufieurs 
des  unes  &  des  autres  ont ,  vers  leur  bout ,  une 
tache  d'un  gris-fale  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres ,  tachetées  de  blanc-fale  \  les  moyennes 
font  d'un  olivâtre  doré  du  côté  extérieur  ;  la  queue 
eft  noirâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  de  cette  der- 
nière couleur ,  qui  eft  plus  foncée  fur  le  bec.  M.  de 
Buffon  raporte  c^pic  à  celui  de  Bengale.  Voye^^Vic- 
yERT  de  Bengale. 

Pic  (petit)  du  Sénégal,  pL  enL  345  ,  fig,  a, 
Voyei  Pic  r a yé  du  Sénégal ( petit). 

Pic  GRIVELÉ  de  nie  de  Luçon.  Voyage  à  la 
nouv,  Guin,  pag,  73.  Voye^V ai. al ac a  (^autre). 

Pic  (grand)  huppe  a  téte  rouge  de  Cayenne. 
PL  enL  612.  Voyer?ic  A  COU  ROUGE. 

Pic-jAUNE  de  Cayenne. 

Pic-blanc  de  Cayenne,  Briss.  tom.  IV ,  pag.  81 , 
genre  XLVIL 

PL  enL  509. 

Il  eft  plus  petit  que  le  pic-^^ert  :  fon  plumage  eft 
d*un  jaune  tendre ,  relevé  fur  le  bas  des  joues  par 
deux  rayes  ou  mouftaches  d'un  beau  rouge  ;  les 
grandes  pennes  dei  ailes  font  brunes,  &  les  moyennes 
lont  rouffes  ;  la  queue  eft  noire  ;  les  couvertures 
flu  deffus  des  ailes  font  d'un  gris-brun ,  frangées  de 


P  I  G 

Wanc-jaunâtre  ;  le  fommct  de  la  tête  en  arrière  & 
le  haut  du  deffus  du  cou  font  couverts  de  plumes 
longues ,  étroites ,  raffemblées  en  une  huppe  qui 
finit  en  pointe  ;  le  bec  eft  d'un  blanc-jaunàtré  ;les 
pieds  &  les  ongles  font  gris. 

On  lui  donne  à  Cayenne  le  nom  de  charpeif 
tier-jaune,  M.  le  comte  de  Buffon  nous  apprend 
que  le  pic-jaune  fait  fon  nid  dans  les  grands  arbres , 
dont  le  cœur  eft  pourri  ;  qu'après  avoir  perce  hori- 
fontalement  jufqu  à  la  cavité  ,  il  continue  ion  exca- 
vation ,  en  deicendant  ,  jufqu'à  un  pied  6c  demi 
plus  bas  que  l'ouverture  ;  la  femelle  pond  au  fond 
de  cet  antre  obfcur  trois  œufs  blancs ,  prefque 
ronds  :  la  faifon  de  la  couvée  eft  au  mois  davril; 
le  mâle  partage  les  loins  qu'elle  exige  ,  &  pen- 
dant l'abience  de  la  femelle  ,  il  fe  tient  confiam- 
ment  à  l'embouchure  de  la  gallerie  horifontale  ;  ion 
cri  eft.un  fifflement  ;  la  femelle  n'a  pas  de  rouge 
aux  côtés  inférieurs  des  joues. 

Cette  efpèce  n  eft  pas  commune  à  la  Guyanne  ; 
elle  fournit  cependant  deux  variétés  ,  l'une  dont 
les  petites  couvertures  des  ailes  font  d  un  beau  jaune,  ' 
&  les  grandes  en  font  bordées  ;  lauue  eft  d'un 
blanc-laie  ,  ou  d'un  jaune-lavé  ôc  blanchâtre.  J'ai 
vu  cette  dernière  variété  ,  6c  M.  Briffon  n'a  pas  vu 
les  deux  autres  puifqu  il  n'en  parle  pas. 

Pic-jAUNE  de  Perfe.  Briss.  tom,  IV»  pag.  20, 
genre  LXVIL 

C'eft  Aldrovande  qui  a  le  premier  décrit  ce 
pic  y  d'après  un  deffein ,  6c  c'eft  fur  cette  indica- 
tion que  les  auteurs  en  ont  parlé  depuis. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pic-vert  ;  les 
panies  fupérieures  font  d'un  jaune  mêlé  d'une  légère 
teinte  de  brun  ferrugineux  ;  le  front  ^  la  gorge , 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  lont 
jaunes  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'une  cou- 
leur ferrugineufe  ;  les  moyennes  6c  les  pennes  de 
la  queue  lont  mêlées  d'une  nuance  de  cette  der- 
nière couleur  fur  un  fond  jaune  ;  le  bec  eft  noi- 
râtre ;  les  pieds  font  d'un  cendré-bleuâtre  6c  les 
ongles  noirs.  Ce  pic  ^  dont  les  couleurs  font  dans 
les  nuances  de  notre  pic-vert ,  n'en  eft  peut-être 
qu  une  variété  produite  par  le  climat. 

Pic-jaune  TACHETÉ  de  Cayenne  ^pLenl.  524. 
Voye[  Pic-mordoré. 

Pi  c-m  a  rs  des  oifeliers.  Dénomination  impropre. 
Toy^^^  Epeiche. 

Pic-MART.  Bel.  Port.  Soif.  Toy^ç  Pic-vert. 

Pic-mordoré. 

Pic-jaune  tacheté ,  pL  enl.  5  24. 

Je  n'ai  point  vu  ce  pic  que  la  planche  enluminée 
repréfente  un  peu  plus  petit  que  noxxe pic^vert^  le 
deffus  de  la  téte  eft  couvert  de  plumes  jaunes  qui 
pendent  derrière  l'occiput  en  forme  de  huppe  ;  au- 
deffous  de  l'œil ,  il  y  a ,  de  chaque  côté  ,  un  trait 
d'un  beau  rouge  ;  le  bas  du  dos  »  le  croupion  6c 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d'un 
jaune  moins  vif  que  le  deffus  de  la  tête  :  la  queue 
eft  noire  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'une  beUe 
couleur  mordorée  ^  avec  quelques  taches ,  les  unes 
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blanches ,  les  autres  citrines  fur  le  milieu  du  dos , 
£(  les  couvertures  du  dellus  des  ailes  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirâtres.  Genre  Xl^VIl. 

Pic  NOIR  (  le  ). 

Briss.  /•  i/^,  p,  ai  ,  genrf  XLVll  ,/?/•  enl.  596. 

Ceil  le  plus  grand  des  pics  qu'on  trouve  en 
Europe  ^  il  n  eft  guère  moins  gros  qu'une  corneille  : 
fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue , 
ell  de  dix-fept  pouces  ,  fon  vol  de  deux  pieds  trois 
pouces  9  &  les  ailes  pliées  s'étendent  à  la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ;  le  delfus  de  la  tête 
&  l'occiput  lont  d'un  fort  beau  rouge  \  tout  le 
refte  du  plumage  9  en  y  comprenant  les  ailes  ôc  la 
queue  ,  eii  d'un  noir  ioncé  ;  le  bec  eft  blanchâtre 
fur  les  cotés  6c  d'un  cendré-noirâtre  defTus  6c. 
deifous  ;  les  pieds  font  couverts  de  plumes  enyiron 
)ulqu'à  moitié  de  leur  longueur  en-devant  ;  le  fur- 
plus  des  pieds ,  les  doigts  &  les  ongles  font  cendrés  ; 
la  temeiie  n  a  de  rouge  que  fur  le  derrière  de  la 
tête  ;  quelquefois  elie  n  en  a  pas  du  tout ,  6c  fon 
plumage  eft  d'un  noir  beaucoup  moins  foncé  que 
celui  ou  mâle. 

Le  pic-noir  n'habite  que  les  bois  f<^iu-es  8c 
vaftes ,  6c  principalement  ceux  qui  fo^f  fur  les 
montagnes  ;  on  le  trouve  fur  les  Alpes ,  en  France 
fur  les  montagnes  des  Voges  :  il  eft  plus  commun 
dans  certaine  cantons  de  T Allemagne  que  par-tout 
aîlleuis  :  ion  eipèce  s'étend  du  coté  du  nord  juf- 
qu'eu  Suéae  ;  on  ne  la  connoit  pas  en  Angleterre 
au  raport  de  Wilhugby  ,  ijii  en  ItaUe  ,  liiivant  Al- 
drovande  :  ce  pic  caule  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  forets  qu  il  habite  ^  car  il  creufe  un  trou  fi  pro- 
fond que  les  arbres  ^  afFoiblis  par  cette  excavation , 
font  en  peu  de  temps  brifés  par  les  vents  ,  ce 
qui  oblige  le  pic  à  le  préparer  une  nouvelle  re- 
traite ,  6^  iouvent  il  la  choifit  dans  des  arbies  fains 
qu'il  entame  aufii  bien  que  les  arbres  creux  ai  d4pé- 
rifi'ans  \  il  frappe  des  coups  qui  s'entendent  de  très- 
loin  Ck.  qui  font  un  bruit  prefque  aufti  fort  que  des 
coups  de  hache  ;  toutes  les  t'ois  qu'il  entre  dans 
fon  trou ,  il  pouile  une  forte  de  fixement  ,  6c  il 
fait  encore  entendre  un  autre  fon  qui  dépend  du 
frottement  de  fon  bec  contre  le  bois  :  ce  fon  ref* 
femble  à  une  forte  de  craquement. 

La  femelle  nepond  que  deux  ou  trois  oeufs  blancs; 
elle  les  dèpofe  au  ibnd  dn  trou  qui  fert  d'habita- 
tion au  couple  ;  l'efpèce  eft  peu  nqmbreufe  ,  6c 
dans  les  cantons  qu'elle  habite  ,  on  n'en  voit  or- 
dinairement qu'une  paire  dans  une  aiTez  grande 
étendue  de  terrein. 

Ces  oifeaux  fe  retirent  en  hiver,  mais  on  ignore 
le  lieu  de  leur  retraite  :  je  ne  crois  pas  cependant 
que  tous  s'en  aillent ,  6c  je  me  fonde  fur  ce  que 
j'en  ai  reçu  des  Alpes  au  mois  de  décembre. 

Pic  (grand)  noir  a  bec  blanc. 

Pic'-noir  huppé  de  la  Caroline ,  pi,  enl,  690* 
.    Baisst  tom,  IVy  pag,  26  ,  genre  JtLVlL 

Pic  de  la  première  grandeur  au  bec  blanc.  Catesb. 
tom,  1 1  pag.  &  pL  lo. 

.C'eft  le  plus  grand  des  pics  connus  \  il  eft  plus 


PIC  349* 

gros  qu'une  eomeille  :  fa  longueur  eft  de  feîze  pouces  ; 
les  ailes  pliées  s'étendent  julqu'au  bout  de  la  queue  J 
il  porte ,  fur  le  derrière  de  la  tête ,  une  huppe  d'un  . 
rouge  éclatant,  dont  les  plus  longues  plumes  ont 
deux  pouces  de  long  :  il  a  le  refie  die  la  tête  ,  le 
cou ,  le  haut  du  dos ,  la  poitrine  ,  le  ventre  j  les 
plumes  fcapulaires ,  les  jambes ,  les  côtés  6c  les  cou- 
vertures du  deflbus  de  la  queue  d'un  beau  noir  ; 
le  bas  du  dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures  du 
defliis  de  la  queue  d'un  blanc  éclatant  ;  de  chaque 
côté  de  la  tête ,  une  bande  de  cette  même  couleur 
qui  part  de  l'œil  6c  s'étend ,  en  fe  courbant ,  tout  le 
long  des  côtés  du  côu  ;  les  deux  ou  trois  premières 
pennes  des  ailes  font  noires  6c  les  autres  lont 
blanches  ;  la  queue  eft  noire  j  le  bec  eft  d'un  blanc 
d'ivoire  ;  les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  eft  huppée,  comme  le  mâle,  màîs 
fa  huppe  eft  noire  ;  c'eft  du  moins  ce  que  j*ai 
penié  de  plufieurs  de  ces  oifeaux  que  j'ai  reçus  de 
la  Louifiane,  6c  qui  ne  diftéroient  pas  d'ailleurs  des 
pics  à  huppe  rouge.  On  trouve  cette  efpèce  à  la 
Caroline  ,  à  la  Virginie  ,  à  la  Louifiane  ,  dans  la 
nouvelle  pipagne  ^  au  Bréûl  ;  car  Marcgrave  la 
compte  au  nombre  des  oifeaux  de  cette  contrée  de 
l'Amérique. 

Les  fauvages  font  un  grand  cas  du  bec  de  ce%pies  ; 
ils  en  compolènt  des  couronnes  ;  ils  en  ornent  les 
calumets  :  M.  le  Beau  avoit  raporté  de  la  Louifiune 
un  de  ces  fignaux  de  paix  qui  étoit  décoré  de  deux 
becs  àepics  :  dans  les  contrées  où  ces  oileaux  ne  fe 
trouvent  pas  ,  les  fauvages  donnent  julqu'à  trois 
peaux  de  chevreuil  pour  un  bec. 

Pic  (petit)  NOIR. 

PL  enl.  694 ,  fig.  2. 

C'eft  le  plus  petit  des  pics-noirs  ;  il  eft  de  la 
grandeur  du  torcol  ;  un  noir  profond ,  avec  des  reflets 
bleuâtres ,  enveloppe  la  gorge ,  la- poitrine  ,  le  dos 
6c  la  tête ,  à  l'exception  d'une  tache  rouge  qui  fe 
trouve  fur  la  tête  du  mâle  :  il  a  aui&  une  légère 
trace  de  blanc  fur  l'œil  >  6c  quelques  petites  plumes 
jaunes  vers  l'occiput  :  au-deflbus  du  corps ,  le  long 
dvifternum  y  s'étend  une  bande  d'un  beau  rouge* 
ponceau  ;  elle  finit  au  ventre  ,  qui ,  comme  les 
côtés ,  eft  très-bien  émaillé  de  noir  6c  de  gr'is-blanc  ; 
h  queue  eft  noire. 

M.  le  comte  de  BufFon ,  de  qui  j'ai  emprunté  la 
defcription  précédente  ,  parle  d'une  variété  qui  a 
fur  le  fommet  de  la  tête  une  plaque  jaunâtre. 

La  femelle  n'a  ni  tache  rouge  ,  ni  plaque  jaune 
fur  la  tête. 

L'un  6c  l'autre  de  ces  pics  fe  trouvent  à  la 
Guyane  6c  ne  paroifTent  pas  y  être  fort  communs» 

Je  penfe.  qu'on  doit ,  avec  M.  le  comte  de  Buffon» 
raperter  à  l'efpèce  précédente  le  pic  noir  de  la  nou» 
velle  Angleterre  de  M,  Brijfon ,  iom.  iF,  pag,  24. 
Sa  grofteur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
petit  pic'-noir  ;  toutes  fes  plumes  font  noires  » 
excepté  celles  qui  couvrent  Focciput  qui  font  rouges» 
6c  aui&  excepté  le  bas  ventre  oc  le  bord  des  ailes 
qui  font  blancSf  Genre  XLVU. 
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Pic  KOIR  A  DOMINO  ROUGE;  ^  f 

Pic  a  tête  rouge  de  Virginie.  B  RI  s  S.  tom,  IV^  \ 

pag,  ^1,  pL  m ,  fig.  I  s  genre  XLFII.  | 

Pic  de  Virginie  ,  pi.  enL  1 17. 
Pivert  a  tête/ouge.  Gates  B.  tom.  I  ^p^ig-  6^  pi-  ao-  , 
Il  eft  à-peu-près  de  la  groileur  de  l'épeicht  ;  la  ! 
tête ,  la  gorge  ,  le  haut  du  cou  en  arrière  ,  les 
côtés  &  le  devant  font  d'un  rouge  vit  6l  foncé  ;  le 
bas  du  cou  en  arrière  ,  le  dos  ,  les  plumes  fcapu- 
laires  6c  les  couvertures  du  deiTus  des  ailes  font 
d'un  beau  noir  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  &  le  furplus 
des  parties  inférieures  ibnt  d'un  beau  blanc  ;  entre 
le  bas  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine ,  il  y  a  une 
tache  noire  ;  les  dix  premières  pennes  des  ailes  font 
noires ,  les  autres  font  blanches  &  elles  ont  leur 
tige  noire  ;  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  ; 
le  bec  eft  de  couleur  de  plomb ,  noirâtre  à  fon 
extrémité  ;  les  pieds ,  les  ongles  font  de  couleur 
plombée* 

Catesby  dit  que  ce  pic  mange  quantité  de  fruits 
&  de  grains,  &  qu'il  fréquente  en  hiver  les  lieux 
habités  ;  ce  qu'apparemment  il  ne  pratique  que 
quand  il  ne  trouve  pas  d'autres  alimens  ;  mais 
n'entameroît^l  pas  plutôt  les  fruits  pour  tirer  les 
qui  fouvent  fe  logent  à  leur  intérieur  ?  N'en 


vers, 


feroit-il  pas  autant  par  rapoit  aux  erains  ^  &  ne 
feroit-ce  pas  ce  qui  en  auroit  impofe  à  Catesby  } 
Pic  noir  a  hupve  rouge. 
Pic  noir  huppé  de  Virginie.  B  R  i  s  s.  tom*  IV  y 
pag,  29  ,  genre  XLVIL 

Pic  noir  huppé  de  la  Louîiîane ,  pU  enl.  718. 
Grand piver  à  ttie  rouge,  Catesb.  tom.  l^pag,  6» 
pi.  17. 

*  11  eft  plus  grand  que  le  pic  noir  d'Europe ,  &  il  Teft 
un  peu  moins  que  le  grand  pic  noir  a'hec  Hanc  ;  il  a 
le  deffus  de  la  tête  couvert  de  plumes  rouges  qui 
s'alongent  6c  forment  en  arrière  une  très -belle 
huppe  :  il  y  a  de  chaque  côté ,  le  long  de  la  man- 
dibule inférieure  ,  une  bande  de  la  même  couleur  ; 
les  joues ,  la  gorge ,  le  devant  &  les  côtés  du  cou 
font  d'un  jaune  pâle ,  traverfé  par  une  bande  noire 
qui  part  de  l'angle  du  bec  ;  le  derrière  du  cou ,  le 
dos  &  le  croupion  font  noirs ,  ainft  que  les  plumes 
fcapulaires ,  les  couvertures  du  dcflus  des  ailes  ôc 
du  deffus  de  la  queue  ;  il  y  a  cependant  une  taché 
blanche  longitudinale  au  milieu  du  dos  ;  la  poitrine 
&  tout  le  refte  du  deflbus  du  corps  font  d'un  noir 
peu  foncé  ;  les  ailes  &  la  queue  font  noires  ;  l'iris 
eft  de  couleur  d'or  ;  le  bec  eft  de  couleur  de  plomb  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Le  devant  de  la  tête  de  la  femelle  eft  brun ,  & 
elle  n'a  point  de  rouge  le  lone  des  mandibules. 

On  trouve  cette  eipècc  à  la  Virginie,  à  la  Ca- 
roline ,  à  la  Louifiane  ;  &  ,  fuivant  Barrère  ,  à  la 
Guyane  ;  mais  ne  l'auroit-il  pas  confondu  avec 
rOuanthou  i 

Pic  NOIR  HUPPÉ  de  Cayenne , pi.  enl.  717. 
Briss.  tom.  IVypag.  31.  Toy^^OuANTHOU  (F). 
Pic  NOIR  de  la  nouvelle  Angleterre.  Briss. 
tom.  IVy  pag.  24.  Voyei Pic  (  petit  )  NOIR. 


P  I  c 

Pic  noir  huppé  de  la  Caroline ,  pL  enL  690. 
Briss.  tom.  IF^  pag.  26.  Voye^  Pic  (grand) 

NOIR  AU   BEC    RLANC. 

Pic  noir  huppé  de  la  Louifiane,/'/.  enL  718. 

Voye7^?\C  NOlR  A  HUPPE  ROUGE. 

Pic  noir  huppé  de  Virginie.  Briss.  rom.  TT^ 
pag.  29.  Foye^  Pic  noir  a  huppe  rouge. 

Pic  noir  tête  amaranthe.  Foye^  Pic  a. 
domino  rouge. 

Pic  (  petit  )  olive  de  Saiot-Domîngue. 

Petit  pic  de  Saint-Domingue.  B  r  1  s  s.  tom.  IV» 
P^g'  75  >  W-  ^^»  fig'  2. ,  genre  LVII. 

11  eft  à-peu*près  de  la  grofleur  d'une  alouette  :  fa 
longueur  totale  eft  de  fix  pouces;  fon  vol  de  huit 
pouces  dix  lignes  :  il  a  îe  deflus  de  la  tête  rouge  ; 
le»  joues  d  un  gris-roufl*eâtre  ;  le  deflus  du  cou ,  le 
dos,  le  croupion  ,  les  plumes  fcapulaires  fie  les  cou- 
vertures du  delTus  de  la  queue  d'un  olive-jaunâtre  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  6c  le  deflbus  du  corps 
rayés  tranfverfalement  de  blanchâtre  8c  de  brun; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  olivâtres  ,  ôc  les 
petites  marquées  chacune  vers  le  bout  de  blanc- 
jaunâtre  y^s  pennes  des  ailes  d'un  jaune-olivâtre 
du  côté  Btérieur  ,  brunes  du  côté  intérieur ,  & 
variées  de  blanchâtre  ;  les  deux  pennes  du  fltiliett 
de  la  queue  font  brunes ,  marquées  fur  chacun  de 
leurs  bor<is  de  deux  taches  tranfverfales  grifes ,  & 
bordées  d'olivâtre  vers  leur  bout  ;  les  autres  font 
brunes ,  variées  d'un  peu  de  gris ,  ou  d'olivâtre  ; 
le  bec ,  les  pieds  6l  les  ongles  lont  gris. 

Pic  rayé  a  tête  noire  de  Saint-Domingue , 
pi.  enl.  614.  Voyez  Pic  RAYÉ  de  Saint-Domingue. 
Pic  rayé  de  Canada  ,  pL  enl.  693. 
Briss. tom.  IV^pag. 72.  Voye[V\c  aux  ailes 

DORÉES. 

Pic  rayé  de  Cayenne  ,  pi.  enl.  61  y 

Briss. tom.  IV, pag, 69.  VoyeiVic  (petit)  rayé 
de  Cayenne. 

Pic  (grand)  rayé  de  Cayenne. 

PI.  enl.  719. 

Pic  varié  huppé  d'Amérique.  Briss.  t<m.  IV j 
P^g^  'i4fg^nre  XLVIL 
Je  n'ai  jamais  vu  ce  pic ,  quoique  Suivant  la  planche 
enluminée ,  il  fafle  partie  des  oifeaux  qu'on  trouve 
à  la  Guiane  ;  M.  le  comte  de  BufFon  n'en  fait 
qu'une  defcription  très-abrégée ,  j^ce*  qu'il  ren- 
voie à  la  planche  colorée  ;  il  croit  que  c'eft 
le  même  pic  dont  M.  Briflbn  donne  une  fort  courte 
notice,  d'après  Gefner,  fous  le  nom  de  pic  huppé 
d'Amérique ,  tom.  IV ^  pag.  34 ,  ÔL  en  effet  on  ne 
peut  avoir  d*autre  fentiment ,  en  comparant  cette 
notice  à  la  planche  enluminée,  d'après  laquelle 
je  ferai  la  defcription. 

Le  grand  pic  rayé  de  Cayenne  eft  d'une  taille 
au-delius  de  celle  de  noire  pic  vert  ;  le  front  & 
le  fommet  de  la  tête  font  noirs  ;  le  derrière  de  la 
tête  eft  couvert  de  plumes  rouges ,  qui  finiflent  en 
une  huppe  inclinée  en  arrière  ;  les  joues  font  blan- 
châtres ;  il  y  a  au  bas  une  tache  oblongue  ou  mouf- 
.  tache  d'un  rouge-brun  f  rayée  tranfverfalement  de 


Digitized  by 


Google 


TIC 

noîr  ;  le  dernire  du  con  &  tout  le  deflus  du  corps 
font  également  rayis  tranfrerfalement  de  noir , 
qui  termine  le  bout  de  chaque  plume ,  fur  un  fond 
grisH-ouffeâtre  ,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
lont  au  contraire  noires ,  bordées  de  roufleàtre,  & 
les  pennes  des  ailes  font  noires ,  rayées  tranfyer- 
fclement  de  roufleâtre  ;  la  gorge  eft  d'un  gris- 
roufieàtre ,  rayée  de  lignes  noirâtres  danslelens 
des  plumes  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflous  du 
corps  font  v^iés  de  larges  points  noirs  ,  fur  un 
même  fond  que  le  deflus  du  corps  ;  il  faut  cepen- 
dant excepter  les  jambes ,  qui  lont  rayées  tranf- 
verfalement  6c  non  pas  ponâuées  de  noir  ;  les 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  de  cette  der- 
nière couleur ,  &  les  latérales  font  rayées  tranfver- 
iàlement  de  gris-roufleàtre  fur  fond  noir  ;  cette 
dernière  couleur  eft  celle  du  bec  &  des  pieds , 
mais  plus  foncée  fur  le  bec.  Genre  XLVIL 

Pic  (petit)  raVé  de  Cayenne. 

Pic  rayé  de  Cayenne.  Briss.  tom.  lV,vag.6^, 
genre  XLyiL 

Idem,  plane.  enL  613. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  \q  pic  varié  ;  le 
fommet  de  la  tâte  eft  noir  ;  Tocciput  eft  rouge  ;  les 
joues  font  blanchâues  ;  le  deflus  du  cou  &le  haut  du 
dos  font  rayés  tranfverfalement  de  noir  &  d'olive- 
îaunâtre;  le  bas  du  dos,  le  croupion  &  les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  font  d*un  olive- 
jaunâtre,  avec  une  tache  noire  fur  le  bout  de 
chaque  plume  ;  la  gorge  eft  noire ,  mouchetée  de 
blanc,  le  devant  cm  cou  &  la  poitrine  font  d'un 
olive-jaunâtre^rembruni  ,  avec  une  tache  noire 
fur  le  bout  de  chaque  phime ,  &  un  j^eu  de  rouée  à 
l'extrémité  de  quelques-unes  ;  le  ventre  ,  les  cotés 
&  les  jambes ,  les  couvertures  du  defl'ous  de  la 
queue  font  jaunâtres  ;  il  y  a  quelques  taches  noires 
iur  les  côtés  ôc  fur  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  :  les  plumes  fcapulaires  &  les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  font  d'un  olive-rembruni , 
rayé  tranhserfalement  de  noirâtre  ;  les  pennes  des 
ailes  font  noirâtres  &  leur  tige  eft  d'un  jaune-doré  ; 
leur  côté  extérieur  eft  rayé  tranfverfalement  d'olive- 
rembruni ,  &  leur  bo«d  intérieur  de  blanc-fale  ;  les 
fix  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noires, 
variées  d'olive- rembruni  du  côté  extérieur,  les 
latérales  ont  leur  tige  d'un  jaune-doré,  6c  font 
rayées  tranfverfalement  de  noirâtre  &  de  roufleâtre  ; 
le  bec  eft  noirâtre  \  les  pieds  font  gris ,  les  ongles 
gris-bruns. 

Ce  pic  eft  d'un  plumage  fort  agréable*  On  le 
trouve  à  la  Guiane ,  mais  il  ne  paroit  pas  y  être 
très-commun. 

Pic  RAYE  de  la  Louifiane.  PL  enl.  692.  Foye^ 
Epeiche  de  la  Louifiane. 

Pic  RAYÉ  de  Saint-Domingue. 

Pic  {petit)  rayé  de  Saint ^ Domingue.  JBkiss. 
tom.  IV ^  pi.  hlj  fig.  a. 

Pic  rayé  à  tête  noire  de  Saint-Domingue.  Plane, 
enl.  614. 

11  eft  à-p(!u-près  de  la  grandeur  de  notre  épeichc, 
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le  front  eft  blanc ,  un  trait  de  la  même  couleur 
pafle  par-defl[us  les  yeux  ;  le  fommet  de  la  tête 
eft  noir,  6c  l'occiput  eft  rouée  ;  le  bas  des  joues , 
la  gorge  6c  la  poitrine  font  d'un  gris-brun ,  6c  le 
refte  du  deflbus  du  corps  tire  iur  l'olivâtre  ',  le 
croupion  6c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  rouges  ;  le  deflus  du  cou ,  le  dos ,  les  plumes 
fcapulaires,  les  couvermres  du  deflus  des  ailes 
font  rayés  tranfverfalement  de  jaunâtre  fur  un  fond 
noir  ;  les  pennes  des  ailes  font  également  rayées 
tranfverfalement  de  jaunâtre  fur  un  fond  noir  du 
côté  extérieur  ^  6c  de  taches  blanchâtres ,  fur  même 
fond ,  du  côté  intérieur  ;  les  fix  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  font  noires ,  les  deux  plus 
extérieures  de  chaque  côté  font  bordées  de  gris 
extérieurement  :  le  bec  eft  de  couleur  de  corne; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  noirâtres. 

On  a  repréfente,  pi.  enl.  281  ,  fous  le  nom, 

de  pic  rayé  de  Saint-Domingue ,-'  6c  M.  Briflbn  a 

décrit  fous  le  même  nom ,  tome  IV,  page  65  ,  6c 

'  donné  ,  plane.  IV,  fig.  1  ,  un  pic  qui  a  les  plus 

grands  raports  avec  le  précédent ,  6c  qu'il  foup- 

•  çonne  lui-même  de  n'en  différer  que  par  le  fexe  ; 
il  a  le  front  y  les  joues  6c  la  gorge  d'un  joli  gris  ; 
le  fommet  6c  le  derrière  de  la  tête ,  le  croupion 
âc  les  couvertures  du  deffus  de  la  oueue  rouge^  ; 
la  defcription  des  deux  pics  ,  déjà  li  femblables  , 
eft  la  même  pour  le  furplus ,  à  quelques  nuances 
près  plus  ou  moins  foncées  ;  il  paroit  donc  hors 
de  doute  aae  c'eft  la  même  efpèce  ,  6c  le  fécond 

•  eft  probabiemept  ou  la  femelle  ou  un  jeune.  Ces 
pics  font  fpécialemen^t  connus  à  Saint-Domingue 
fous  le  nom  de  charpentier ,  qu'on  donne  généra- 
lement  à  tous  les  pics  dans  nos  colonies. 

Pic  (petit)  raye  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  67.  Voyei  Pic   raye  de  Saint- 
Domingue. 
.  Pic  RAYÉ  du  Sénégal  (petit). 

Pic  {petit)  du  Sénégal ,  pi.  erà.  345  ,  fig.  2.  • 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  ,  que  M.  le  comte 
de  BufFon  compare  à  un  moineau  pour  la  grofleur^ 
Ce  petit  pic  a  le  deffus  de  la  tête  rouge ,  le 
front  brun  ;  '  cette  couleur  s'étend  fur  les  joues  ; 
le  dos  6c  les  grande^  pennes  des  ailes  font  d  un 
jaune-doré ,  leurs  couvertures  6c  le  croupion  font 
verdâtres  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  tout  le 
deffous  du  corps  font  rayés  tranfverfalement  de 
cris-brun  6c  de  blanc-obfcur  ;  la  figure  repréfente 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  d'un  verd- 
olivâtre-brun  .  &  les  latérales  coupées  tranfver- 
falement 6c  alternativement  de  jaune-doré  6c  de 
brun-verdâtre-obfcur  j  le  bec  6c  les  pieds  font  noirs . 
Genre  XLVIL 

Pic  ROUGE.  Bel.  port,  d'oif.  pag.  74.  Voye;^ 
Epeiche. 

Pic  ROUX. 

PL  enl.  694,  fig*  1. 

M.  le  comte  de  BufFon  compare  ce  pic  au  torcol 
pour  la  grandeur  4  on  pourroit  encore  le  comparer 
au  même  oiiëau  paj:  la  manière  dont  il  eft  onde  ;  - 
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tout  Ton  plumage  eft  rayé  tranfverfalement  de  Aolty 
fur  un  fond  roufTeâtre ,  écl^rci  fur  la  rête ,  foncé 
fur  les  ailes  &  la  queue  ;  le  bec  tire  fur  le  blan- 
châtre, &  les  pieds  font  d'un  noirâtre-lavé.  Ce 
pic  n'a  aucun  trait  rouge ,  &  par-là  il  diffère  de 
la  plupart  des  oileaux  du  même  genre ,  qui  eft 
le  XLVII*. 

Pic  ROUX  de  Cayenne.  PL  enl.  694.  Voyc[ 
Pic  roux. 

Pic  tacheté  de  Cayenne.  PL  enL  553,  Foye^ 
Epeiche  varié  onde. 

.  Pic  tacheté  de  Nubie.  PL  enL  667.  Voyc^ 
Epeiche  de  Nubie  onde  &  tacheté. 

Pic  VARIÉ.  y6ye[  Epeiche. 

Pic  (g^nd)  VARIÉ.  Briss.  tom.  IV y  pag.  34. 
Poyei  Epeiche. 

Fie  (petit)  VARIÉ.  PL  enl,  598. 

Briss. tom. IF,  pag. 41. FoyeiÈr£icii£  (petit). 

Pic  varié  a  tête  rquge.  PL  cnL  611,  le 
mâle  ;  595  «  la  femelle.  Foyei  Epeiche. 

Pic  varié  de  Canada,  driss.  iom.  IF^fag.^^. 
Voyc^  Epeiche  du  Canada. 

Pic  varié  de  Cayenne. Briss. rpm./^,/;*?!:.  54. 
Voye[  Epeiche  varié  onde. 

Pic  varié  de  la  Caroline.  PL  tnL  785. 

Briss.  iom.  IF  y  pag.  6a.  Foyei  Epeiche  de 
ta  Caroline. 

Pic  varié  de  la  Encénada.  Foye^  Epeiche 
de  la  Encénada. 

Pic  varié  de  la  Jamaïque.  PL  enL  597. 

Briss.  tom.  JF^  pag.  59.  Foye^  Epeiche  de 
la  Jamaïque. 

Pic  varié  de  Virginie.  Briss.  tom.  IF^pag.  48. 

Plane,  enl.  754.  r<3ye^  EPElCHt  CHEVELU  de 
Virginie. 

Pic  (petit)  varié  de  Virginie.  Briss.  tom. 
IF 9  pag.  50.  Foyei  Epeiche  de  Virginie. 

Pic  (grand)  varié  du  Mexique.  Briss.  tom. 
1-1^9  P*^g-  57'  Foye^  Epeiche  du  Mexique! 

Pic  (petit)  varié  du  Mexique.  Briss.  tom. 
IF9  pag.  59,  Foyei  Epeiche  du  Mexique. 

Pic  varié  huppé  d'Amérique.  Bftiss.  tom.  IFj 
P^g'   34-  Foye^  Pic  (grand)  rayé  de  Cayenne. 

Pic  varié   onde.  Foye^  Epeiche    varié 

ONDÉ. 

Pic  VERD. 

PL  enL  371.  La  planche  repréfente  un  jeune. 
Idem  879.  La  figure  eft  (felle  du  mâle  adulte. 
Pic  verd.  Boiss,  tom.  IF ^  pag.  9 ,  genre  XLFll. 
Pic  verd  Jaune.  Bel.  hijl.  nat.  des  oi/.pag.  199  , 
fig.  ibid. 

Pic ,  pic  mart, ,  pic  verd ,  pic  jaune  ,  pieu  martp 
Bel.  port.  d*oif.  pag.  74. 
En  Latin  picus  vindis  ; 
Picoverde  en  Espagnol  &  en  Italien  ; 
Specht ,  grun-fpecht  en  Allemand  ; 
Ù^ieclol^  Zotna  en  Polonois  ; 
Groen-fpik  ,  groen-gjoeling  ^  Suédois  ; 
Creen-Mfood-Jpite  en  Anglois  ; 
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Ficojfeau  en  Poitou  ;  picotât  en  Périgord  ;  hivai 
en  Guyenne  ;  becquebo  en  Picardie  ;  pleu-pleu  , 
pluiplui  en  différens  endroits.  Sale  p..  pag.  104. 

Le  pic  verd  eft  à-peu-près  de  la  grolleur  du 
choucas  ;  fa  longueur  ,    du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  >  eu  d'un  pied  fix  lignes  ;  il  a  dix- 
huit  pouces  fept  lignes  de   vol  ;  les  ailes  pliées 
ne  s'étendent  pas  tout-à*fait  à  la  moitié  de  la  Ion* 
gueur  de  fa  queue  ;  Je  deftus  Ôc  le  derrière  de  la 
tête  font  couverts  de  plumes  étroites ,  cendrées 
à  leur  origine,  &  d'un  beau  rouge  dans  le  refte 
de  leur  longueur  ,  en  forte  que  cette  dernière  cou- 
leur eft  la  feule   qui   paroifle  quand  les  plumes 
font  couchées  ;  les  côtés  de  la  tête  font  noirâtres  ; 
il  y  a  de  chaque  côté  de  la  mandibule  intérieure 
an  trait  traniverfal  rouge  ;  le  deflus  du  cou,  le 
dos ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  d'un  verd-d  olive  ;  le  crou- 
pion eft  d'un  taune  olivâtre  ;  la  gorge  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  6t  les  côtés 
font  d'un  olivâtre-pàle ,  fale-6c  terne  ;  le  ventre  eft 
d'tm  blanc-olivâtre,  tirant  un  peu  fur  le  jaune; 
les  jambes  font  dun  blanc-fale ,  varié  de  taches 
olivâtres  ;  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  rayées  tranfverfalement  de   bandes  brunes, 
fur  un  fond  d'un  blanc-fale  ÔL^aunàtre  ;  les  petites 
couvertures  du  deflbus  des  ailes  Ibnt  du  même 
verd  que  le  dos;  les  grandes,  les  plus  proches 
du  corps,  font  d'un  verd-d'ohve  du  côté  exté- 
rieur &  à  leur  bout  ;  leur  côté  intérieui  eft  bran 
&  varié  de  taches  tranfverfales   blanches  ;  les 
grandes ,  les  plus  éloignées  du  corps  «  font  brunes , 
tachetées  de  blanc  des  deux  côtés;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  variées ,  du  côté  extérieur , 
de   taches  blanchâtres,    mêlées,  dans  quelques 
pennes,  de  taches  olivâtres,  ôcleur  côté  intérieur 
eft  brun  ;  les  moyennes  (ont  d*;  n  verd-d  olive 
du  côté  extérieur ,  &  va/iées  de  taches  tranfver- 
fales blanches  ,  fur  fond  brun  ^  du  coté  incérienr  ; 
la  queue  eft  compofée  de   dix  penses  brunes; 
les  deux  du  milieu  font  variées  des  deux  côtés, 
&  les  latérales  du  côté  extérieur  feulement  ,  de 
verd-d'olive  ,  qui  anticip^'ur  le  brun  comme  par 
engrainures  ;  les  huit  intermédiaires  font  terminées 
de  noir  j  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues, 
&  les  latérales  vont  ^n  diminuant  graduellement 
de  longueur  :  le  bec  eft  noirâtre  >  excepté  la  baie 
du  demi-bec  inférieur  qui  eft  d'un  olive- jaunâtre  ; 
les  pieds  font  d'un  verdâtre-brun  &  les  ongles 
cendrés. 

En  été  ,  le  pic  verd  fe  pofe  fouvent  à  terre 
près  des  fourmilières  ;  il  alonge  fa  langue  iùr  la 
route  que  les  fourmis  ont  coutume  de  fuivre  à  la 
file  ;  ces  infeâes  fe  prennent  ôc  s'engluent  à  la 
vifcofité  de  la  langue  du  pic,  qui  la  retire  quand  il  la 
fent  fufhfamment  chargée; mais  lorique  cette  chalfe 
n'eft  pas  aflez  abondante,  \tpic  v«/-</ attaque  ces  fortes 
de  fourmilières  élevées  qui  confiftent  en  toutes 
efpèces  de  fragmens  amoncelés  ;  il  les  éparpille  avec 
les  pieds ,  &  il  darde  de  la  pointe  de  fa  langue 
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&  les  fourmis  &  les  chryfalides  quil  a  mifes  à 
découvert  ;  il  eft  à  cet  égard  parmi  les  oifeaux  , 
ce  que  font  les  fourmiliers  parmi  les  quadrupèdes  ; 
en  hiver  ,  il  fe  nourrit  des  larves  qu'il  trouve  fous 
récorce ,  ou  même  à  l'intérieur  des  arbres.  De 
très-fçavans  ornithologiftes  ont  paru  le  regarder 
comnie  oileau  de  parfage ,  Si  ont  fixé  fon  retour 
3u  printems  ;  il  eft  poiîible  qu  un  certain  nombre 
d'individus  cherche  en  hiver  des  climats  oir  les 
fourmis  ne  manquent  pas  ,  mais  il  eft  certain 
qu'on  yoït  des  pics  verdsy  même  pendant  les  froids 
les  plus  rigoureux  ,  ôc  pendant  les  plus  fortes 
gelées.  Ils  ont ,  au  temps  de  la  pariade ,  un  cri 
particulier  qui  n'imite  pas  mal  un  éclat  de  rire. 
Ils  placent  leur  nid  au  centre  de  quelque  gros  arbre , 
&  plus  communément  de  quelqu'arbre ,  dont  le 
bois  foit  Rendre  &  le  cœur  vermoulu  ;  ils  percent 
à  coup  de  bec  l'endroit  où  ils  veulent  nicher  , 
&  quand  le  trou  le  permet,  ils  y  entrent  pour 

ietter  avec  les  pieds  les  copeaux  &  la-vermoulure. 
Is  s'établiffent  à  quinze  ou  vingt  pieds  de  terre  , 
&  ils  -creufent  fouvent  fi  avant ,  &  d'une  manière 
li  oblique ,  que  le  jour  ne  pénètre  point  au  fond 
du  trou  :  le  mâle  &  la  femelle  concourent  égale- 
ment à  ce  rude  travail  :  la  ponte  eft  de  quatre  à 
cinq  œufs  verdâtres,  tachetés  de  points  noirs  ;  les 
jeunes  quittent  le  nid  avant  de  pouvoir  voler  , 
&  grinyjent  le  long  des  arbres  ;  leur  plumage  eft 
peu  différent  de  celui  des  pères  &  mères  j  le 
devant  de  la  tête  eft  cependant  grifatre ,  le  rouge 
eft  moins  foncé  &  mêlé  de  gris. 

Le  pic  eft  regardé  par  plufieurs  auteurs  comme 
Vavis  pluvia  des  anciens  ,  &  prefque  dans  toutes 
les  campagnes  il  pafle  pour  annoncer  la  pluie  par 
un  cri  particulier  ,  &  qui  paroît  répondre  à  ces 
fyilabes  ,  pieu'pleu  ou  plieu-plieu  ,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  en  Bourgogne  ,  à  ce  que  rapporte  M.  le 
comte  de  Buffon  ,  procureur  du  meunier.  Le  même 
auteur  parle  de  la  haute  eftime  où  étoit,  chez 
les  anciens ,  le  pic ,  qui  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  aufpices.  Les  perfonnes  que  cet  objet 
intérefleroit  peuvent  confulter  Aldrovande. 

Lepic  verd  femelle  n'a  point  les  deux  traits  rouges 
qui  accompagnent  les  bords  de  la  mandibule  in- 
férieure dans  le  mâle  ;  ces  deux  traits  font  noirs 
dans  la  femelle  :  c'eft  une  obfervation  qui  a ,  je 
crois  ,  échapé  aux  ornithologiftes. 

L'efpèce  du  pic  verd  eft  répandue  dans  toute 
l'Europe  ;  elle  fe  trouve  aum ,  fuivant  le  Page 
du  Pratz ,  à  la  Louifiane  ;  mais  cet  auteur  n'au- 
roit-il  pas  confondu  le  nom  de  l'efpèce  &  du 
genre;  en  forte  qu'il  eft  très- vrai  qu'on  trouve 
des  pic4  à  la  Louifiane  ;  mais  je  doute  qu'on  y 
trouve  le  pic  verd;  il  ne  s'en  eft  rencontré  aucun 
parmi  le  grand  nombre  d'oifeaux  qui  ont  été  en- 
voyés de  cette  partie  de  l'Amérique, 

Pi€  VERD  de  Bengale. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  14,  genre  XLVIL 

Il  n  eft  pas  tout-à-tait  il  gros  que  notre  pic 
verd;  le  devant  &.  le  milieu  du  deffus  de  la  tête 
Hifloire  Naturelle,  Tome  II. 
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font  noîrs,  tachetés  de  points  blancs  ;  l'occiput  eft 
couvert  de  plumes  longues  &  rougos  qui  forment 
une  huppe  en  pointe  ;  le  derrière  du  cou  &.  le 
haut  du  dos  font  noirs;  le  bas  du  dos,  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font 
d'un  jaune-ohvâtre-doré  ;  il  y  a  fur  chaque  côté 
du  cou  une  raie  longitudinale  blanche ,  &  en 
tirant  far  le  devant  une  autre  raie  longitudinale 
noire  ;  la  gorge  eft  pointillée  de  blanc  ,  fur  fond 
noir ,  comme  le  devant  de  la  tête  ;  la  poitrine 
&  le  deffous  du  corps  font  variés  de  blanc-fale 
&  de  noir,  qui  borde  les  plumes  en  filet  fort 
étroit  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires , 
tachetées  de  blanc  ;  &  les  moyennes  font  d'un 
jaune-olivâtre  ;  les  couvertures  du  deflus  de  l'aile 
font  d'un  brun-clàir ,  entouré  de  noir  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur.  Cette  des- 
cription n'eft  pas  parfaitement  d'accord  avec  cdie 
de  M.  BrifTon  ;  mais  ce  favant  ornithologifte  n'a- 
voit  pas  vu  Toifeau ,  &  il  l'a  décrit  d'après  une 
figure  donnée  par  Edwars, 

Pic  VERD  de  Goa. 

Il  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  que  notre  pic 
verd  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes 
d'un  beau  rouge  qui  s'alongent  en  huppe  fur 
l'occiput.  Le  derrière  du  cou  6c  le  milieu  du 
dos  font  d'un  blanc  -  grisâtre  ;  il  y  a  dç  chaque 
côté  de  la  tête  ,  derrière  l'œil  un  trait  blan- 
châtre qui  s'étend  jufqu'à  l'occiput  ;  au-defî'ous 
de  ce  trait  eft  une  plaque  noire  qui  fe  propage 
fur  le  côté  du  cou  &  fe  joint  aux  couvertures 
du  deflus  de  l'aile,  qui  font  noires,  ainfi  que 
les  plumes  fcapulaires,  le  bas  du  dos,  le  crou« 
pion  &  la  queue  ;  la  gorge  eft  blanchâtre ,  variée 
de  cinq  lignes  étroites  noires,  une  au  milieu  & 
deux  fur  les  côtés  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflbus 
du  corps  font  mêlés  de  blanc  &  de  noir  qui  borde 
les  plumes  en  formant  un  trait  fort  étroit  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ,  tachefées 
de  blanc  dans  leur  tiers  inférieur  ;  les  moyennes 
font  d'un  jaune-olivâtre;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  elle  a  beaucoup 
de  raports  avec  le  pic  verd  de  Bengale,  11  eft  aflez 
probable  que  ces  deux  oifeaux  ne  font  qu'une  va- 
riété l'un  de  l'autre.  Genre  XLVIL 

Pic  VERD  de  Norvège.  Briss.  tom.  IV ^  pag. 
18  ,  genre  XLVIL 

Pic  verd  à  tête  grife,  Edw.  tom»  II ,  pag,  &  pL 
65. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  pic  verd; 
la  tête  &  le  deflus  du  cou  font  cendrés  ;  le  derrière 
dé  la  tête  eft  moucheté  de  quelques  taches  rouges  ; 
il  y  a  fur  les  joues  deux  bandes  noires ,  qui  s'é- 
tendent ,  l'urfe  depuis  le  bout  du  bec  jufqu  à  l'œil , 
&  l'autre  depuis  l'ouverture  du  bec  jufqu'au  cou  ; 
le  dos  &L  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  bleu  tirant 
fur  le  verd  ;  le  croupion  eft  jaune  ;  les  couvertures 
du  deflus  &  du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  verd 
terne;  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps 
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font  mêlés  de  rouge  fur  fond  cendré  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  iont  Jbrunes  ,  variées*  de  taches 
tranfverfales  d'un  jaune*  clair  ;  les  moyennes  font 
d'un  verdjaunâtre  rayées  tranfyerfalement  de  brun 
du  côté  intérieur;  les  pennes  de  la  queue  font  d'un 
brun-obfcur,  barrées  de  brun-rembruni^  fur  brun, 
&  bordées  de  verdâtre  du  coté  extérieur  ;  le  bec 
efi  d'un  cendré-obfcur  ;  les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs.  On  trouve  ce  pic  en  Norwège- 

Pic  yerd  des  Philippines,/?/.  */i/.  691.  Voyei 
Palalaca  (autre). 

Pic  V  £  r  d  des  Philippines  (  grand  ).  Voye^ 
Palalaca. 

Pic  verd  dp  Sénégal.  Voye{  Goertan. 

•Pic  verd  jaulne.  Bel.  Hift.^nau  des  oif. 
pag,  299.  FoyciPic  verd. 

.Pic  verd  rouge.  Bel.  ffift.  nat.  des  oif. 
pag.  300.  Voyti  Épeiche. 

ric  VERD  TACHETÉ  dcs  Philippines.  Voye^ 
Palalaca  (autre). 

Pic  verd  tête  grise.  Edw.  tom.  Il,  pag, 
LXF^  pi,  65.  Voyei  Pic  verd  de  Norwège. 

PiCS-GRIMPEREAUX   (les). 

Ce  font  deux,  oifeaux  d'efpèce  &  même  de  genre 
nouveau.  On  les  a  reprélentés ,  l'un/?/.  tnL  62 1 ,  fous 
le  nom  de  picucule  de  Cayenne ,  l'autre  >  pL  enL 
605  ,  fous  le  nom  de  tatapiot  de  Cayenne.  Tous 
deux  fe  rapprochent  des  pics  en  ce  qu'ils  ont  les 
pennes  de  la  queue  roides  &  terminées  en  pointe  ; 
ils  ont  l'un  &  l'autre  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes ,  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine , 
trois  en-avant  &  un  en  arrière.  La  jambe  couverte 
de  plumes  jufqu'au  talon. 

Le  picucule  a  le  bec  long ,  un  peu  convexe  en- 
deflus  ,  légèrement  applati  en-deflbus ,  &  un  peu 
courbé  dans  fa  longueur  ;  cet  oifeau  reflemble  à 
cet  égard  au  pic  aux  ailes  d'or  ;  le  talapiot  ne 
difière  du  picucule ,  quant  aux  caraâères  ,  qu'en 
ce^  qu'il  a  le  bec  droit ,  un  peu  arrondi  &  dé- 
primé vers  la  pointe  que  la  planche  repréfente 
trop  aiguë. 

On  voit  d'après  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que 
ces  oifeaux  ne  peuvent  être  compris  dans  aucun  des 
genres  de  la  méthode  que  nous  fuivons^  que  le 
picucule  pourroit  être  placé  à  la  fuite  des  grimpe- 
reaux  à  caufe  de  la  courbure  de  fon  bec ,  &  le 
talapiot  pourroit  être  rangé  après  les  troupiales  fui- 
Vant  les  principes  de  la  méthode  que  nous  avons 
adoptée  dans  la  rédaâion  de  cet  ouvrage. 

Le  picucule  a  dix  pouces  de  longueur  ,  il  eft  à- 
peu-près  de  la  eroffeur  du  merle ,  d'une  forme  plus 
alongée  ;  fes  ailes  pliées  dépaflent  peu  lorigine  de 
la  queue  ;  la  tête  &  la  gorge  font  tachetées  de 
blanc  fur  fond  brun-roui&âtre  ;  tout  le  deflus  du 
corps  eft  d'un  brun  traverfé  d'ondes  noirâtres  qui 
bordent  l'extrémité  des  plumes  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  brun-roufl'eâtre  uniforme  ;  tout  le  deflbus 
du  corps  eft  rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  à 
Feztrêmité  des  plumes ,  fur  un  fond  gris ,  lavé  | 
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foiblement  d'une  teinte  jaunâtre*  Le  bec*&  lés 
pieds  font  noirs. 

Le  talapiot  n'a  que  fept  pouces  de  longueur  ;  la  tête, 
le  cou  ,  la  gorge  &  la  poitrine  font  tachetés  dans 
le  fens  des  plumes  de  raies  blanches  fur  fond  brun- 
rouffeâtre  ;  le  defTus  du  corps  ,  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  brun-roufTeâtt-e  &  le  ventre  d'un  brun  plus 
clair  'y  le  bec  eft  gris ,  les  pieds  font  noirs. 

On  trouve  ces  deux  oileaux  à  Cayenne ,  d'oîi 
cependant  on  ne  les  envoie  pas  très-fréquemment , 
mais  peut  -  être  parce  que  leurs  couleurs  ne  font 
pas  brillantes  ;  ils  grimpent  le  long  des  arbres  à 
la  manière  des  pics ,  &  cherchent  les  infeâes  ca- 
chés fous  récorce  qu'ils  enlèvent  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  le  picucule  ait  afTez  de  force  dans 
le  bec  pour  entamer  la  fubftance  du  bois  même  ; 
le  talapiot  paroit  pouvoir  l'entreprendre  avec  plus 
de  fuccès  ;  ils  ne  fe  perchent  jamais  &  ils  ne  font 
que  gravir  aux  arbres  contre  lefquels  ils  s'accro- 
chent ;  ils  habitent  les  grands  bois  ôc  ils  cherchent 
le  voifinage  des  ruifteaux  &  des  fontaines. 

PICAVERET.  Bel.  Hiji.  nat.  des  oif.  pag. 
358.  rcy<r  Cabaret. 

PICHOT.  Foye^  Pinson. 

PiCHOT  de  mer.  Voye^  Pinson  d'Ardenne. 

PiCHOT  mondain.  SAL.roy€{;  Pinson  d'Ar- 
denne. 

PICOLAT.  Foyei  Pic  verd. 

PICOSSEAU.  Foyei  Pic  verd. 

PICUMAR.  Bel.  Voye^  Pic  verd. 

PICUCULE  de  Cayenne.  PL  enl.  611.  Voye^ 

PiCS-GRIMPEREAUX. 
PIE. 

PL  enl.  488. 

Briss.  tom.  11  j  pag,  35  ,  genre  XV. 
Pie.  Bel.  Hifi.  nat.  des  oij.  pag,  291. 
Pie  y  jaquette ,  dame  ,  agajfe.  Bel.  Port»  d'oif. 

Pica  varia  ,  pua  caudata  en  Latin  ; 

Gai^ola  y  picha  y  ghiandara  en  Italien  ; 

Aelfler ,  aglafter ,  &c.  en  Allemand  , 

Skata  y  en  Suédois  ; 

Sroka  y  en  Polonois  ; 

Maiipye ,  pianet  y  pie  en  Anglois. 

La  pie  a  les  mêmes  caraflères  dans  l'ordre  fyf- 
tematique  que  le  corbeau  &  la  corneille  ;  mais  elle 
en  diffère  par  la  forme  de  fa  queue  dont  les 
plumes  du  milieu  font  beaucoup  plus  longues  que 
les  latérales.  C'eft  ce  feul  caraâère  qui  la  diftingue; 
il  a  paru  à  M.  Briffon  futHfant  pour  la  placer  dans 
un  genre  féparé  qui  eft-  le  XV*  de  fa  naéthode. 
On  peut  bien  aufli  reconnoitre  notre  pie  au  blanc 
qui  tait  partie  de  fon  plumage  y  mais  ce  ne  peut 
pasi  être  un  caraâère  générique  parce  qu  il  y  a  des 
pies  étrangères  qui  n'ont  pas  de  blanc.  Il  faut  donc 
s'en  tenir  à  la  forme  de  la  aueue,  &  ce  caraâère 
fufEt ,  en  effet ,  pour  faire  diftinguer  les  pies  des 
autres  oifeaux  avec  lefquels  elles  ont  les  raports 
les  plus  intimes  d'ailleurs. 

La  pie  eft  un  peu  moins  groife  que  le  choucas  ; 
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fa  longueur  eft  d'un  pied  fix  pouces  environ  ;  Je 
ne  la  détermine  pas  précifément  parce  qu'en  effet 
il  y  a  des  pies  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  ; 
elle  a  vingt-deux  pouces  de  vol  ;  fa  queue  dé- 
paffe  Us  ailes  pliées  de  près  des  trois  quarts.  Le 
iront  eft  d'un  noir-violet  tirant  foiblement  fur  le 
rerd-doré  ;  le  refte  de  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou , 
le  haut  de  la  poitrine  &  du  dos ,  6c  Tes  couver- 
tures du  deflus  de  la  queue ,  font  d'un  noir-violet 
fombre  ;  le  bas  du  dos  &  le  croupion  font  gris  ; 
les  plumes  fcapulaires,  le  bas  de  la  poitrine  ^  le 
haut  du  ventre  &  les  côtés  font  blancs  ;  le  bas 
ventre ,  les  jambes ,  les  couvertures  du  deffous  des 
ailes  &  de  la  queue  font  noirs  ;  les  petites  cou- 
vertures du  deftus  des  ailes  font  d'un  verd-obfcur, 
cette  même  nuance  s'étend  fur  les  grandes,  mais 
€lle  tire  fur  le  violet  du  côté  extérieur  ;  les 
pennes  de  l'aile  lont  d'un  noir  tirant  vers  leur 
bout  fur  le  verd-canard ,  ôc  elles  font  plus  ou  moins 
marquées  de  blanc  du  côté  intérieur  ;  les  douze 
pennes  de  la  queue  font  noires  én-deflbus ,  mais  en- 
deffus  elles  font  d'Uh  noir-verdâtre  à  reflets  couleur 
de  cuivre  de  rofette  dans  leur  plus  grande  longueur 
&  violets  vers  leur  extrémité;  les  deux  du  milieu 
font  en  totalité  couvertes  de  ces  nuances  qui  ne 
colorent  que  le  côté  extérieur  des  plumes  laté- 
rales, noires  du  côté  intérieur.  Les  deux  pennes 
intermédiaires  dépaffent  la  première  latérale  de 
chaque  côté  d'un  pouce  fept  lignes  ;  toutes  vont 
en  diminuant  à  proportion  qu'elles  font  plus  ex- 
térieures. Le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 
La  pie  a  beaucoup  d'habitudes  communes  avec 
la  corneille ,  même  appétit  pour  toutes  fortes  d'a- 
limens ,  goût  de  préférence  pour  la  chair  fraîche 
ou  corrompue ,  même  hardiefle  à  attaquer  âc  même 
cruauté  à  tuer  les  petits  oifeaux  ou  ceux  qui  font 
pris  au  piège  ,  à  déchirer  leurs  petits  &  à  fe 
nourrir  de  leurs  œufs.  Mais  au  défaut  de  ces  alî- 
mens  ,  qu'elle  n'eft  pas  armée  de  façon  à  fe  pro- 
curer autant  que  fon  appétit  le  demanderoit  ;  elle 
fc  rabat  fur  les  înfeôes  qu'elle  prend  au  vol ,  fur 
les  vers ,  &  même  fur  les  baies  à.  les  grains  ;  elle 
vole  l'hiver  par  troupes  peu  nombreufes ,  &  s'ap- 
proche des  lieux  habités  près  defquels  elle  trouve 
plus  aifément  à  fubfifter  ;  (on  vol  eft  ordinairement 
court  &  d'arbres  en  arbres  j  fouvènt  elle  cherche 
auflî  fa  npurriture  à  terre ,  foit  fur  les  fumiers , 
foit  fur  les  terres  labourées  \  elle  poufTe  fouvent 
un  cri  aigre  ,  qui  lui  eft  propre  &  ne  manque  pas 
de  le  faire  entendre  dans  \^s  allées  &  venues  toutes 
les  fois  qu  elle  paffe  d'un  lieu  à  un  autre  ;  elle 
jacsjfe  auffi  à  terre  ;  c'eft  le  terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  fa  manière  de  crier  ;  fon  allure  eft 
par  petits  fauts  9  &  fouvent  elle  voltige  autour  des 
arbres ,  foit  pour  furprendre  de  petits  oifeaux  ,  foit 

1>lus  ordinairement  pour  découvrir  des  infeftes  ou 
eurs  cryfalides  en  hiver  ;  en  un  mouvement  & 
dans  un  tremouflfement  continuel ,  foit  à  terre  ,  foit 
perchée  ,  fon  extérieur  eft  celui  d'un  être  inquiet 
&  turbulent  ;  elle  fecoue  ôc  agite  fa  queue  ^  comme 
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la  lavandière ,  oh  plie  la  porte  un  peu  relevée» 

La  pie  s'occupe  dès  la  fin  de  l'hiver  du  foin  de 
propager  fon  efpèce  ,  elle  s'apparie  de  très- bonne 
heure ,  &  place  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les 
plus  élevés  ;  le  mâle  &  la  femelle  concourent  à 
la  conftruâion  ;  ils  le  compofent  en-dehors  de  bû- 
chettes fortifiées  &  garnies  de  terre  du  côté  exté- 
rieur ;  ils  l'enveloppent  encore  &  ib  le  couvrent 
en  partie  de  ^menues  branches  épineufes  ,  &.  ne 
laiflent  de  libre  que  l'ouverture  néceflVire  pour  fe 
pofer  fur  les  œuis  &  fortir  au  befoin;  l'intérieur 
eft  garni  fur  une  furface  circulaire  d'environ  fix 
pouces  des  matières  les  plus  douces  ;  le  contour 
peut  avoir  dans  fon  enfemble  deux  pieds  d'étendue  ; 
la  ponte  ,  &  il  n'y  en  a  qu'une  par  an ,  eft  de  fept 
à  huit  œufs  ;  ils  font  femés  de  taches  brunes  fur 
un  fond  verd-bleu. 

On  donne  le  nom  de  pîats  aux  petits  de  la  pie^ 
La  mère  les  élève  avec  beaucoup  de  foin  qu'elle 
leur  continue  pendant  long-temps  \  fon  attachement 
pour  eux  &  celui  qu'elle  a  pour  les  œuts  même  , 
lui  infpire  une  vigilance  &  une  audace  dignes 
d'être  remarquées  ;  fans  ceffe  l'œil  au  guet ,  fi 
quelque  corneille  ,  ou  quelqu'autre  oifeau  s  ap- 
proche de  trop  près ,  la  pie  vole  à  lui  ÔC  à  coups 
de  bec  ,  accompagnés  de  cris  répétés ,  elle  le  chaÔe 
en  rétonnant  par  ion  hardiefTe  ÔC  le  harcelant  par 
fon  a6^ivité  ;  elle  ofe  attaquer  en  pareil  cas  même 
les  oifeaux  de  proie  les  plus  fiers  ,  quoique  fou- 
vent avec  défavantage ,  mais  elle  met  en  fuite 
ceux  que  leur  lâcheté  lui  rend  inférieurs  malgré 
la  fupériorité  de  leurs  forces  ,  tels  que  la  bufe  ,  le 
milan  y  6cc. 

La  pie  ne  connoît  pas  moins  ce  qu'elle  à  à 
craindre  de  la  part  de  l'homme  que  des  s^iimaux  , 
&,elle  le  fait  connoître  au  trouble,  aux  inquié- 
tudes  que  lui  caufe  fon  approche.  Les  chafleurs 
racontent  à  ce  fu)et  que  fi  une  pie  a  vu  entrer  un 
homme  dans  une  hutte  près  de  l'arbre  fur  lequel 
elle  couve»  elle  ne  quittera  pas  le  nid  qu'elle 
n'ait  vu  fortir  l'homme  qui  eft  entré  dans  la  hutte  ; 
que  fi  cinq  y  font  entrés ,  elle  les  aura  comptés  , 
&  qu'elle  ne  quittera  pas  fa  couvée  qu'elle  ne  les 
ait  vu  fe  retirer  tous  ;  mais  que  fi  ib  font  fix  l  elle 
fe  méprend  dans  fon  calcul  &  fe  lève  après  la  fortie 
du  cinquième;  on  en  conclut  que  lai  pie  a  l'idée  des 
nombres  jufqu'à  cinq^  fans  pouvoir  compter  ao-  * 
delà.  Cette  iuieulière  obfervation  mériteroit  d'être 
vérifiée  «  &  il  ieroit  curieux  d'examiner  fi  la  fortie 
&  la  rentrée  du  même  homme  ou  de  plufieurs^ne 
dérangeroit  pas  là  pie  dans  fon  calcul  :  mais  avant 
de  compliquer  le  fait,  il  faudroits'en  afTurerdany 
fa  plus  grande  fimplicité* 

On  a  remarqué  qu'à  la  mue  les  plumes  qui  cou* 
vrent  le  corps  de  la  pie  tombent  liiccefi^vement , 
comme  c'eft  l'ordinaire  ,  mab  qu'elle  perd  tout-à* 
la-fois  celles  de  la  tête  ^  enforte  qu  elle  paroit 
comme  chauve  tous  les  ans  en  un  temps  déterminé;; 

I  Cette  obfervation  n'eft  pas  aufii  particulière  qu'on 
le  croit  •  &  beaucoup  aoifeaux  font  fujets  à  une 
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chute  des  plumes  de  la  tête  plus  rapide  que  ceUe 
des  autres  parties. 

Les  pics  paflent  pour  jouir  d'une  longue  vie  ; 
cependant  celle  du  do£leur  ûerham  avoit  les  in- 
firmités de  la  décrépitude  à  vingt  ans;  mais  elle 
avoit  vécu  en  domefticitc. 

L  elpèce  des  pies  eft  commune  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  on  ne  la  trouve  cependant  point  en  Lap- 
ponie  ,  ni  fur  les  montagnes  un  peu  élevées  ;  ce 
qui  indique  qu'elle  craint  l'excès  du  froid.  M. 
Sonnerat  m'avoit  envoyé  de  la  Chine ,  &.  il  en  a 
rapporté  des  peaux  de  pies  qui ,  comparées  avec 
cet  oiibau  de  notre  pays  ,  n'ont  offert  de  différence 
îii  pour  les  couleurs  du  plumage ,  ni  même  pour 
les  dimenfions  des  différentes"  parties  ;  ainfi  cet 
oifeau  habite  également  l'Europe  &  les  régions 
tempérées  de  TAfie ,  &  il  n'eft  pas  éloigné  de 
la  vraifemblance  que  la  pie  du  Sénégal ,  celle  de 
la  Jamaïque  ne  foient  de  la  même  efpèce  y  mais 
altérée  par  l'influence  des  climats. 

La,  pie  prife  &  élevée  jeune  s'accoutume  très- 
aifément  à  l'état  de  domefticité  &  devient  très- 
familière  ;  fa  nourrimre  la  plus  ordinaire  eft  le  lait 
caillé  y  ou  cette  forte  de  fromage  qui  en  a  pris  le 
nom  àe  fromage  a  la  pie.  Elle  le  contente  cepen- 
dant d'autres  alimens  ;  le  pain  trempé  ,  la  viande  , 
la  plupart  de  nos  comeftibles  lui  conviennent  ;  il 
n'eft  pas  d'animal  plus  omnivore  dans  toute  la  force 
du  terme.  Elle  apprend  à  prononcer  quelques  mots, 
&  margot  eft  celui  qu'on  prétend  qu'elle  répète  le 
plus  facilement ,  peut-être  parce  que  c'eft  le  nom 
populaire  qu'on  lui  donne  &  cm'elle  entend  le 
plus  fouvent  ;  elle  contrefait  aum  le  cri  de  plu- 
sieurs animaux  ,  quand  fon  oreille  en  a  été  fouvent 
frappée  ;  on  peut  la  laiffer  vivre  en  liberté  une  fois 
iqu'elle  eft  habituée  à  une  demeure ,  elle  s'y  pro- 
mène &  aux  environs  fans  beaucoup  s'écarter  ;  elle 
fe  fait  craindre  de  la  plupart  des  autres  animaux 
domeftiques  &  il  en  eft  peu  qu'elle  redoute  ;  mais 
c'eft  un  oifeau  mal  propre,  de ftrufteur ,  criard , 
nuifible  aux  autres  animaux  plus  foibles  qu'on  ne 
fçauroit  nourrir  en  même  lieu  ,  turbulent ,  im- 
portun &  défagiéable  par  fon  habitude  d'emporter 
»  fon  bec  tout  ce  qui  en  eft  fufceptible ,  de  l'en- 
fouir &  de  le  cacher  dans  quelque  coin  fecret , 
fans  qu'on  puiffe  préfumer  un  motif  plaufible  de 
ce  vice  domeftique  que  la  pie  partage  avec  le  cor- 
beau &  la  corneille.  Elle  ne  multiplie  pas  en  do- 
mefticité ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  pris  les 
moyens  de  l'y  engager  &  elle  ne  vaut  pas  qu'on 
s'en  occupe. 

Je  n'ai  point  parlé ,  en  traitant  de  fon  attache- 
ment pour  fa  couvée  dans  l'état  de  liberté  ,  de  fa 
promptitude  à  conftruire  un  nouveau  nid ,  quand 
elle  craint  d'être  troublée  dans  le  premier ,  &  de 
la  man  ère  dont  elle  transporte  fes  œufs  dans  le 
fécond  en  les  tenant  entre  fes  doigts  ;  c'eft  une 
obfervation  dont  je  ne  fais  mention  que  pour  in- 
•yiter  à  la  vérifcer. 

Le  plumage  de  la  pie ,  devient  quelquefois  blanc. 
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comme  U  arrive  à  tous  les  oifeaux.  Cette  Tariété 
parolt  être  plus  commune  au  nord  de  l'Europe 
que  dans  nos  contrées  ;  elle  n  y  eft  cependant  pas 
non  plus  bien  rare.  J'ai  confervé  long-temps  dans 
ma  colleélion  une  pie  blanche  qui  avoit  vécu  à 
Paris,  6c  les  oifeliers  m'en  ont  fouvent  offert.  Ces 
pies  blanches  font  d'un  beau  blanc  fur  les  parties 
qui  font  de  cette  couleur  dans  la  pie  commune  & 
•d'un  blanc-fale  ,  qui  confervé  plus  ou  moins  de  la 
teinte  noire  ,  fur  les  autres  parties  ;  les  yeux  font 
rougeâtres ,  le  bec ,  les  pieds  6c  les  ongles  blan- 
châtres ;  ces  variétés  communes  à  tous  Tes  genres 
6c  toutes  les  efpèces  ,  ne  valent  pas  la  peine  qu'on 
en  faffe  mention  ;  il  feroit  mieux  6c  plutôt  fait  de 
n'en  parler  qu'au  fujet  des  efpèces  dans  lefquelles 
on  ne  les  a  pas  remarquées. 

Pie  A  COURTE  queue  des  Indes  Orientales, 
Edw.  PL  enl.  324.  roye^  Brève  de  Ceylan. 

PlE-AJACE.  SaL.  pag.lS,  ^yc^PlE-GRlECHE 
GRISE. 

P1E-ANCROUELLE.  Bel.  Port,  d'olf,  pag.  ai. 
Foye^  ÉCORCHEUR. 

PlE-CROI.  SxL.p.  28.  F.  PlE-GRlêCHE  GRISE. 

Pie- ESCRAYERE.  Bel.  Port,  d*oif.  pag.  21. 
Foyei  ÉCORCHEUR. 

riE  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom.  II,  pag,  41 ,  genre  XV. 

Choucas  couleur  de  pourpre.  Catesb.  tom.  /, 
pag,  &  pi,  1 2. 

Elle  eft  d'un  tiers  plus  petite  que  le  choucas  ;  tout 
le  corps  eft  couvert  de  plumes  d'un  noir- violet 
brillant  fur  toute  la  tête  6c  le  cou.  Les  mêmes 
nuances  colorent  les  pennes  des  ai: es  du  côté  ex- 
térieur en-deflus  ,  mais  du  côté  intérieur  ic  en- 
deffous  elles  font  noires  ;  les  moyennes  font  en- 
deffus  d'un  noir -violet  6c  d'un  noir  mat  en- 
deffous  ;  les  pennes  de  la  queue  font  colorées 
comme  les  moyennes  pennes  des  ailes  6c  vont  ea 
diminuant  des  intermédiaires  aux  latérales  ;  les 
yeux  font  gris  ;  le  bec  ,  les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirs. 

Tout  le  plumage  de  la  femelle  eft  d'un  brun- 
foncé  en-deflus  du  coips ,  6c  plus  clair  en-deffous. 
Cette  efpèce  de  o/V  fe  trouve  à  la  Jamaïque^àla 
Caroline  6c  au  Mexique  :  elle  habite  îeté  les 
bois  folitaires  &  retirés  ;  elle  y  fait  fon  nid  lur  les 
arbres  ;  mais  en  automne  ces  oifeaux  fe  réuniffent 
en  bandes  fi  nombreufes  que  l'air  en  eft  quelque- 
fois obfcurci  ;  leur  vol  eft  long  ôc  foutenu  fouvent 
pendant  plufieurs  milles  3  ce  qui  met  une  grande 
différence  entre  ces  pies  &  les  nôtres;  elles  caufent 
de  grands  ravages  ,  par  tout  oii  elles  s'abattent  ; 
ôc  dans  le  fort  de  l'hiver  elles  afliégent  les 
portes  des  granges.  Je  ne  fuivrai  pas  M.  de  Mont- 
beillard  dans  une  f^avante  differtation  qu'il  fait 
&  qu'il  appuie  de  fortes  raifons  pour  prouver  que 
Vîfana  de  Fernandez  n'eft  pas ,  comme  M.  Brif- 
fon  l'a  penfé  ^  le  mftm«  oifeau  que  la  pie  de  la 
Jamaïque.  Le  le<^eur  pourra  consulter  cette  dif- 
fertation qu'il  faudroit  copier  pour  ne  la  pas  affoiblir  :, 
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&  qui  feft  terminée  par  cette  réflexion  à  laquelle 
je  me  borne, 

«  Il  eft  très-facile  &  très-excufable  de  fe  trom- 
w  per  en  parlant  de  ces  efpèces  étrangères  ,  qui 
ji  ne  font  connues  que  par  des  defcriptions  in- 
»  complettes  &  par  de  mauvaifes  figures». 

Cette  propofition  me  paroît  fi  vraie,  que  je 
fuis  convaincu  que  la  fynonimie  des  auteurs  eft 
en  partie  un  travail  infruélueux ,  dans  lequel  les 
hommes  les  plus  attentifs  &  les  plus  clairvoyans 
ne  peuvent  éviter  de  fe  trwnper  fouvent,  de 
laiffer  fubfifter  un  grand  norrmre  de  doutes ,  & 
qui ,  auffi  parfait  qu'il  puiffe  l'être ,  fera  fouvent 
Ihiftoire  de  ce  que  les  auteurs  ont  écrit ,  plutôt 
que  celle  de  la  chofe  même. 

Pie  de  Tîle  Papoë.  Briss.  tom.  11 ,  p^g'  45* 
FoyciY  ARD101.Z» 

Fie  de  Macao.  Foyagc  aux  Indes  &  à  la  Chine , 
tom,  11  y  pag,  1 87. 

Elle  eft  d'un  tiers  moins  grofle  que  la  pie 
d'Europe  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  gris- 
cendré  ;  le  cou  &  la  poitrine  d'un  gris-brun;  le 
ventre  &  les  jambes  de  cette  "même  couleur  , 
mais  plus  clairs  ;  le  dos  6c  les  petites  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  font  d'une  couleur  rouffe  ; 
les  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps 
font  d'un  noir  éclatant  ,  changeant  en  verd  ^  6c 
les  grande^  font  d'un  noir  mat  ;  il  y  a  fur 
chacune  des  quatre  plus  extérieures  deux  taches 
blanches ,  une  fur  le  côté  extérieur  ;  le  croupion 
eft  d'un,  gris-cendré  ;  la  queue  noire  ;  les  couver- 
tures en-deflbus  font  rouftes  ;  l'iris  eft  jaunâtre  ^  le 
bec  6c  les  pieds  font  noirs.  Genre  XF. 

Pie  de  mer.  Voye^  Huitrier. 

Pie  des  Antilles. 

RoUier  des  Antilles.  Briss.  tom.  111  ^  pag.  80, 
genre  XFllL 

Cet  oifeau  nift  connu  que  par  les  defcriptions 
d'Aldrovande  6c  du  père  Feuillée  ,  6c  la|kure 
qu'en  a  donnée  le  premier  de  ces  deux  r.troirs. 
IVi.  Briflbn  jugeant  d'après  cette  figure ,  6c  établif- 
fant  fa  décifion  lur  la  forme  du  bec,  fur  ce  que  les 
narines  font  découvertes  ,  6c  fur  ce  que  les  deux 
pennes  intermédiaires  dépafîent  de  près  de  dix 
pouces  celle  qui  les  touche  de  chaque  côté  ,  a  placé 
cet  oiieau  parmi  les  rolUers  ;  d  un  autre  côté  , 
M.  de  Montbeillard  comparant  fes  habitudes  à 
celles  de  notre  pie  y  croit  que  c'eft  l'efpèce  dont  il 
fe  rapproche  davantage ,  6c  il  lui  en  conferve  le 
nom  que  lui  avoient  donné  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  avant  lui  ôc  avant  M.  BrifTon.  Il  ne  m'appar- 
tient pas  de  décider  entre  ces  deux  fçavans  ;  mais 
me  fera-i-il  permis  de  dire  que  je  crois  leur  fenti- 
ment  également  bien  fondé.  Dans  l'ordre  fyftéma- 
tique  \2.pie  des  Antilles  eft  un  roUier ,  parce  qu'elle 
en  a  tous  les  caraâères  ;  par  Thiftoire  détaillée 
de  fes  habitudes  elle  fe  rapproche  beaucoup  de 
notre  pie  ;  mais  les  mœurs  des  rolliers  nous  font 
peu  connues ,  6c  II  eft  probable  que  de  même  que 
leur  genre  6c  celui  des  pies  font  fort  voiûns ,  ces 
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oifeaux  ont  beaucoup  de  raports  dans  leurs  habi- 
tudes. La  méthode  n'en  eft  pas  moins  utile  ,  en  ce 
qu'elle  abrège  le  temps  6c  facilite  la  recherche  de 
l'oifeau  qu'on  veut  connoitre  ;  elle  n'eft  pas  non 
plus'en  défaut ,  puifqu'elle  place  dans  des  genres  près 
les  uns  des  autres  des  oifeaux  qui  ont  pr€>bablement 
beaucoup  de  conformité  dans  la  façgn  de  vivre. 

La/?/>  des  Antilles  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
de  la  nôtre  ;  elle  a  la  tête  &  le  cou  bleus,  avec  un 
collier  blanc;  une  raie  de  la  même  couleur  coupée 
tranfverfalement  de  lignes  noires ,  longue  de  trois 
pouces ,  pafle  fur  le  fommet  de  la  tête  6c  defcend 
jufqu'au  bas  du  cou  ;le  dos'6c  les  plumes  fcapu- 
laires  font  d'une  couleur  fernugineufe  ;  le  croupion 
6c  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font 
jaunes;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d'un  marron 
varié  de  lignes  longitudinales  noires ,  les  moyennes 
font  vertes  6c  les  grandes  font  d'un  bleu  qui  tire 
fur  le  blanc  fur  les  côtés  6c  fur  la  tige  des  plumes  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  bleues  avec  quelque  mé- 
lange de  verd  ;  celles  de  la  queue  font  d'un  bleu 
rayé  tranfverfalement  de  lignes  blanches  ;  le  bec 
6c  les  pieds  font  rouges. 

La  ligne  blanche  qui  defcend  de  la  tête  au  dos 
n'eft  point  traverfée  de  lignes  noires  dans  la 
femelle  ,  6c  les  grandes  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  vertes. 

Cet  oifeau  fe  trouve  aux  Antilles ,  6c  U  eft  com- 
mun à  la  Guadeloupe  fur  le  bord  des  rivières. 

Aldrovande  donne  Vàpie^  dont  il  fait  la  defcrip- 
tion  ,  comme  venant  du  Japon  ;  elle  reffemble  à 
celle  des  Antilles  ,  à  la  queue  près.  Suivant  Aldro- 
vande, les  deux  pennes  du  milieu  font  bleues, 
excepté  leur  tige  6c  leur  extrémité  qui  font  blanches  ; 
les  latérales  font  bleues  dans  leur  première  moitié  , 
blanches  dans  la  féconde ,  6c  ces  deux  couleurs 
font  (éparées  par  une  bande  tranfverfale  d'un  bleu 
fi  foncé  qu'il  paroît  noir.  Cette  diftérence  6c  celle 
du  climat  fumfent-elles  pour  qu'on  regarde  l'oi- 
feau décrit  par  Aldrovande  &  1»  pie  des  Antilles 
comme  deux  efpèces  diftinâes,  quoique  jufquà 
préfent  ce  n'ait  pas  été  l'opinion  des  auteurs  ? 

Pie  des  Indes  a  queue  fourchue.  Edit; 
tom.  l^pag.  LFlyvl^  56.  /^oj^^Fingah, 

Pie  du  Bréfil.  Bel.  Hift.  nat.des  oif  pag.  191; 
Foyei  Cassique  jaune  du  Bréfil. 

Pie  du  Bréfil,  nom  que  quelques  auteurs  ont 
donné  aux  toucans.  Voye^  Toucan. 

Pie  du  Mexique  (grande.)  Briss.  tom.  II', 
pag.  12.  Foyer  Hogisana. 

P  I  E  du  Alexique  ( petite.)  Briss.  tom.  II, 
p^g,  44.  Foyez  ZanoÉ. 

Pie  du  Sénégal, 

PLenL  538. 

Briss.  tom.  II,  pag.  40,  fig.  a ,  genre  XF. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  pie;  elle  â 
les  ailes  plus  longues  8t  la  queue  plus  courte ,  mais 
les  pennes  en  font  étagées  de  même  :  la  tête ,  le 
cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  des  ailes  ^ 
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celles^  du  deffus  de  la  queue ,  le  haut  du  ventre  & 
les  côtés^font  d'un  noir  changeant  foiblement  en 
violet  ;  le  bas-ventre  ,  les  jambes  &  les  couver- 
tures du  deflus  de  la  queue  font  noirâtres  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunes ,  les  moyennes 
Ibnt  d'un  noir-violet  du  côté  extérieur  ,  &  noi- 
râtres du  côté  intérieur  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  brunes  fur  les  deux  faces  ,  mais  d  un  brUn 
plus  foncé  en -deffus;  le  bec  ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirs. 

Te  conferve  une  pic  qui  m'a  été  donnée  comme 
ayant  été  apportée  des  côtes  de  Barbarie  ;  elle  ref- 
femble  à  celle  du  Sénégal ,  excepté  que  ce  qui 
eft  blanc  dans  la  nôtre  eft  dun  noir -brun  dans 
celle  -  ci  ;  je  la  crois  une  variété  intermédiaire 
entre  notre  pie  &  celle  du  Sénégal  que  ce  rap- 
prochement lie  à  la  nôtre  ,  &  dont  elle  prouve 
qu'elle  n'eft  qu  une  variété.  Ainfi  la  gradation  du 
climat  produit  celle  des  variétés ,  &  combien 
d  oifeaux  qui  paroiflent  d'efpèces  très-différentes , 
feroient  reconnus  pibur  être  de  la  même  ,  fi  on 
les  obfervoit  dans  les  climats  intermédiaires  ;  ce 
si'efl  que  par  cette  longue  fuite  d'obfervations  faites 
de  lieux  en  lieux  ,  qu'on  parviendra  un  jour  à 
réduire  les  efpèces  au  nombre  qui  en  exifle 
réellement.  Alors  on  reconnoitra  que  les  deux 
variétés  les  plus  éloignées  tiennent  à  la  même 
efpèce  par  les  intermédiaiies. 
Pie  GRivELÉE.  royei  Casse-noix. 
Pie  noire  et  jaune.  Catesb,  Appeni.  pag. 
&pL^.  Voyei  Troupiale. 

Pie  rousse  de  la  Chine.  Voyage  aux  bides  & 
À  la  Chine  y  tom,  II 9 pag,  185  ,  p/.  i66. 

Elle  n'eft  pas  plus  groffe  que  notie  merle;  la 
tête  eA  d'un  brun  foncé  6c  le  cou  d'un  brun  plus 
clair  y  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  blanc- 
roufleâtre;  le  dos  &  le  croupion  d'un  roux- jau- 
nâtre; les  petites  couvenures  du  deifus  des  ailes 
dun  roux-brun^  &  les  moyennes  &  grandes  d'un 
gris-clair  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un 
noir-brunâtre  ,  &  les  moyennes  font  grifes  du 
côté  extérieur ,  brunes  du  côté  intérieur  ;  la  queue 
eft  étagée  ;  les  deux  pennes  du  inilieu  font  grifes  , 
terminées  par  une  bande  tranfverfale  brune  ;  les 
latérales  font  grifes  dans  leur  première  moitié , 
brunes  dans  la  leconde  ,  blanches  à  leur  extrémité  ; 
l'iris  eft  roulTeâtre  ;  les  pieds  font  noirs ,  ainfi  que 
le  bec  qui  eft  un  peu  courbé ,  en  quoi  cette  pie 
s*élotgne  des  oifeaux  du  même  genre,  mais  e^e 
leur  refl'enble  par  tous  les  autres  caraâères ,  fui- 
yant  l'obfervation  de  M.Sonnerat.  Genre  XV. 

PIED. 

Le  pied  des  oifeaux  eft  cette  partie  longue» 
grêle  »  cylindrique ,  couverte  d'écaillé ,  avec  la- 
q^uelle  les  doigts  font  articulés  ,  fur  laquelle  le 
corps  pofe,  &  a  laquelle  on  donne  communément 
8i  improprement  le  nom  dtiamke. 

Le  pied  des  oifeaux  répona  au  tarfe  des  quadru- 
pèdes i  11  tert  de  bafe  &  de  point  d'appui. 
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Tous  les  oifeaux  ont  deux  pieds  &  aucun  n'en  a 
plus  de  deux  ;  c'eft  un  des  caraâères  qui  les  diftin- 
gueat  des  autres  animaux. 

Il  y  a  pluiieurs  ejpèces  d'oifeaux  dans  lefquelles 
le  pied  eii  armé  d'un  ergot ,  &  de  deux  ergots  dans 
quelques-unes. 

Le  pied  eft ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
efpèces ,  articulé  de  manière  que  le  corps ,  dans 
le  plan  de  pofition  &  au  moment  .où  les  oifeaux 
font  en  repos,  fe  trouve  porter  deffus  dans  un 
parfait  équilibre.   « 

Dans  d  autres  oifeaux  les  pieds  font  articulés  plus 
en-arrière  qu'en  devant ,  Ôc  ces  oifeaux  font  obli- 
gés g  dans  le  plan  de  pofition ,  de  porter  la  pjLTÛe 
antérieure  du  corps  plus  ou  moin»  relevée.  Tels 
font  beaucoup  d'oifeaux  de  rivage. 

Dans  la  plupart  des  oifeaux  (leau  les  pieds  font 
articulés  fort  en-arrière  ,  &  c'eft  ce  qui  rend  leur 
marche  gênée  ;  il  y  a  beaucoup  d*ctpèces  parmi 
ces  oifeaux  ,  dont  les  pieds  l'ont  actachcs  à  l'extré- 
mité du  corps  :  tels  font  les  grèbes ,  les  plongeons , 
les  manchots ,&Lc,. Ceux  en  qui  cette  conlorma- 
tion  a  lieu  ne  fçauroient  prclt^ue  marcner  ;  ik  ne 
fe  foutiennent  que  le  corps  tout  droit  &  perpen- 
diculaire ;  ils  paiTent  à  L'eau  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  ,  &  ils  ne  viennent  à  terre ,  les  uns  que 
pour  y  paffer  lu  nuit  &  faire  leur  nid  dans  la  faifon^ 
les  autres  que  pour  cette  fonâion  importante  & 
dans  le  temps  feulement  oii  elle  a  lieu.  Tous  ces 
oifeaux  font  d  excellens  nageurs ,  &  c'eft  à  eux 
principalement  que  convient  bien  le  nom  di  oifeaux 
aquatiques.  Ce  qui  vient  d'être  dit  fur  la  polition 
des  pieds' ,  doit  s'entendre  à  la  rigueur  de  la  jambe 
&  non  du  pied  ^  puifque  c'eft  la  jambe  qui  eft 
articulée  avec  le  corps  ,  &  que  c'eft  la  manière 
dont  celle  -  ci  eft  réunie  avec  le  tronc  qui  déter* 
mine  la  pofition  des  pieds. 
Pjfps  NOIRS.  Fû»y^^  Traquet.    . 

fl|b-V£RD.  VoyeT^   BÉCASSEAU. 
PlE-GRlàcHE. 

M.  le  comte  de  BufFon  compte  les  phes-gricches 
au  nombre  des  oifeaux  de  proie  ,  ôc  ce  rapproche- 
ment eft  très -bien  fondé;  en  effet,  elles  ont 
pour  la  chair  le  même  appétit  que  ces  oijeauz, 
avec  la  même  hardieffe ,  &  même  une  intrépi- 
dité encore  plus  grande  ;  elles  attaquent  &  tuent 
les  petits  oii'eaux ,  ôc  profitent ,  pour  ceux  qui 
font  d'une  taille  trop  forte  ,  des  occafions  où 
elles  les  trouvent  pri^s  au  piège;  elles  ne  crai- 
gnent pas  des  oifeaux  beaucoup  plus  puilTans 
qu'elles  par  leur  grandeur  &  bien  armés  ,  tels 
que  la  pie ,  le  eeai  ,  les  corneilles  ;  non-ieulement 
elles  fe  défendent  contre  ces  différens  oi/eaux; 
mais  elles  les  attaquent,  fur -tout  quand  elles 
couvent  &  qu'elles  craignent  d  en  être  troublées , 
elles  ne  fe  bornent  pas  à  ces  feuls  rivaux,  mais 
elles  fe  mefurent  même  centre  les  oifeaux  de 
proie  proprement  dits  ,  tels  que  le  milan  y  la  huft, 
la  bondrée,  qui  les  fuient  fans  réfifter  ^  &  eÛes 
combattent  ïépervier^  le  hobereau  9  £*c.  Dans- ces 
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combats,  oh  la  puiflance  eft  fuppléée  par  le  cou- 
rage &  FaSivité ,  fouvent  les  pies  -  grièches  ont  le 
deiïus ,  ou ,  acharnées  à  leur  ennemi  ,  les  deux 
combattans  tombent  épulfés   de  fatigue    &  des 

5>laies   qu'ils  fe  font  faites  :   leur  audace  ,  qui 
emble    aller    jufqu*à   la  témérié  ,  eft  fécondée 
par  la  forme  de  leur  bec  tranchant  &  courbé ,  & 

f>ar  celle  de  leurs  pieds  lûêmes ,  qui ,  fans  mériter 
e  nom  de  ferres ,  font  armés  d'ongles  aigus.  Ce 
font  donc  6i  par  leur  appétit  pour  la  chair ,  par  la 
capture  qu'elles  font  des  petits  oifeaux ,  ou  des 
^  îeuues,  &  de  ceux  qui  font  pris  au  piège,  par  leur 
couragç  &  par  la  manière  dont  elles  font  armées,  de 
véritables  oifeaux  de  rapine  ;  pourvus  d'un  bec  propre 
à  dépecer  leur  proie,  ayant  l'appétit  de  la  chair  &  le 
mépris  du  danger  pour  y  fatisfaire ,  il  ne  leur  manque 
que  des  pieds  conformés  de  façon  à  arrêter ,  rete- 
nir &  laifir  leur  viôime  ;  la  nature  leur  a  auffi 
refufé  des  ailes  affez  longues  &  un  vol  affez  fou- 
tenu  pour  fuivre  &  atteindre  les  autres  habitans 
de  Taîr  ;  ainfi  réduites  à  dépendre  des  occafions  & 
à  n'être  vraiment  des  oifeaux  de  proie  que  dans 
certaines  circonftances ,  les  pies^arièches  tont  des 
infe£les  leur  nourriture  la  plus  ordinaire.  Après  les 
avoir  comparées  aux  oifeaux  de  rapine,  exami- 
nons en  particulier  les  caraâères  qui  les  diftin- 
guent  fuivint  l'ordre  méthodique. 

Elles  ont  quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant ,  un  derrière ,  tous  féparés  environ 
jufqu'd  leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 

Le  bec  droit,  convexe  en-deUus,  auffi  épais 
que  large  à  fa  bafe. 

Les  bords  'de  la  mandibule  fupérieure  échancrés 
vers  le  bout  qui  eft  courbé  en  en-bas  &  crochu. 

Leur  eenre ,  dans  la  méthode  de  M.  Briflbn , 
eft  le  XXW 

Elles  appartiennent  aux  deux  continents  ;  on  les 
trouve  également  dans  les  pays  chauds  &  dans 
les  régions  feptentrionales  ;  mais  dans  les  der- 
nières ,  &  même  dans  les  parties  tempérées  elles 
font  de  paflaee ,  ou  le  plus  grand  nombre  au  moins 
les  quitte  dans  la  faifon  du  froid  ;  &  ce  qui 
prouve  que  ce  font  réellement  des  oifeaux  de 
proie,  c'eft  qu'il  refte  au  plus  fort  de  l'hiver  des 
pies- grièches  dans  nos  campagnes,  où,  au  défaut 
d'infeôes,  elles  font  néceftitées  à  vivre  de  petits 
oifeaux,  &  peut-être  des  plus  petits  quadrupèdes. 

PiE-GRikcHE  BLEUE  de  Madagafcar. 

PL  tnl.  298 ,  fc.  !• 

Bi 
XXL 

M.  BriiTon  ne  compare  la  groffeur  de  cette  pw- 
grièche  qu'à  .celle  du  moineau  ;  elle  eft  plus  grofle  ; 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces  &  demi  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  ;  elle  a  onze  pouces  de 
vol  ;  fes  ailes  pliées  atteignent  prefque  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  un  bleu  éclatant 
couvre  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deffus 
du  corps  ^  le  deftbus  eft  d'un  blanc  de  neige  3  les 
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plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  font  d'un  noir 
de  velours  ,  &  celles  qui  ceignent  le  bas  de  la 
jambe  font  bleues  \  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires  en-de(rus&  en-deflbus,  bordées  de 
bleu  du  côté  extérieiur  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  les  moyennes  font  entièrement  noires 
en-deflbus ,  en-deUiis  elles  font  noires  du  côté  inté- 
rieur &  bleues  du  côté  extérieur  ;  les  deux  pennes 
de  la  queue  font  noires  en-  deflbus  ,  les  deux  du 
milieu  font  bleues  en-deflus ,  terminées  de  noir  , 
les  autres  font  bleues  du  côté  extérieur ,  noires 
du  côté  intérieur  &  à  leur  extrémité.  M.  BrifFon 
dit  que  le  bec  eft  d'un  bleu  vif,  il  ne  m'a  paru  que 
d'un  cendré  -  noirâtre  dans  les  individus  de  cette 
efpèce  que  j'ai  vus  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs. 

La  femelle  a  les  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle ,  &  une  nuance  cendrée  altère  le  brillant  du 
bleu  qui  colore  le  deffus  du  corps  6c  la  pureté  du 
blanc  des  plumes  qui  couvrent  les  parties  infé- 
rieures.  Voye:^  Pl£-GRIÈCH£   GRISE. 

PiE-GRij^CHE.  PL  enL  445.  Voy.  PlE-GRiàCHE 
GRISE. 

PiE-GRikcttE  (petite.) Bel.  Hifl.  nau  des"" oif. 
pag,  128.  Voye^^  ECORCHEUR. 

PiE-GRikcHE  A  QUEUE  FOURCHUE  de  Ben- 
gale. Briss.  tom.  11^ pag»  189.  FoyerFlNGAH. 

PlE-GRiÈCHE  BLANCHE.  royr^PjE-GRlÈCHS 
GRISE.  ^ 

PlK-GRlàCHE  BLANCHE.  BrISS.  tom.  U ^  pag. 
145.  y^oye;^  Pl£-GRIÈCH£    GRISE. 

PiE-GRi^CHK  BRUNE  de  Bengale.  Briss« 
tom.  II 9  pag,  175.  Fbyei  Rouge-queue. 

PlE-GRiÈCHE  de  Canada.  PL  enL  4799  fig'  *• 
Briss.  tom.  II 9  pag.  171.  Foye^  Pie-grièche 

HUPPÉE. 

PiE-GRiicHE  de  la  Louifiane.  Briss.  r<?m.  II , 
pag,  iCi  9  pL  XV 9  genre  XXI. 

La  pie-griéche  de  la  Louifiane  reflemble  à  notre 
pte-griêche  fi  exaôement,  qu'on  pourroit  les  prendre 
l'une  pour  l'autre.  Celle  de  la  Louifiane  eft  feu- 
lement de  très  -  peu  plus  petite.  Ce  n'eft  qu'une 
fimple  variété  due  à  l'influence  du  climat.  La  def- 
cription  de  Tune  ,  aux  dimenfions  près ,  peut  fervir 
pour  la  defcription  de  l'autte.  Voye;^  Pie-griêchk 

GRISE. 

Pie  -  GRiàcHE  de  la  Louifiane.  PL  enl.  397 
Foye:^  ÉCORCHEUR. 
PiE-GRiêcHE  de  Madagafcar.  PL  enl.  3a, J%.  1. 

Foyei  TCMA-CHERT. 

PiE-GRiâcHE  (petite)  de  Madagafcar.  W.  flï/. 
fig.'i&ï. 

Briss.  tom.  II9  pa^.  164.  I^cy^ç  Cali-calic; 
PiE-GRiêcHE  de  Manille.  PL  enL  fig.  i. 
BKiss.tom.  II 9  pag.  180.  f^oye^  Langraiek. 
PiE-CRiêcHE  d'Italie.  PL  enL  J^9fig^  i«  ^oyei 

PlE-GBiêCHE   grise» 

PiE-GRiÊCHE  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance. 
PL  enl.  477  s  fig»  1. 

Briss, tom.  11, p.  i8a  ^pL  XVyfig.  i , genre  XXI. 
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Elle  eft  un  peu  moins  greffe  que  hple-grléche 
grife.  Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  trois  lignes  ; 
elle  a  treize  pouces  de  vol  ;  la  tête ,  le  derrière 
du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les  plumes  fcapu- 
laires  &  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
noirâtres  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  defl'ous 
du  corps  blancs;  le  bord  de  Taile  de  la  même 
couleur  vers  le  pli  qui  répond  à  celui  du  poignet  ; 
les  couvertures  du  deffus  de  laile  les  plus  proches 
du  corps  blanches^  les  autres  noirâtres;  les  dix 
premières  pennes  de  Faile  bknches  à  leur  origine , 
noirâtres  dans  le  refte  de  leur  longueur  ;  toutes 
les  autres  noirâtres  ;  les  quatre  pennes  du  milieu 
de  la  queue  noires ,  les  autres  terminées  &  bordées 
de  blanc ,  toutes  étagées  du  centre  fur  les  côtés  ; 
le  bec  y  les  pieds  &  les  ongles  noirâtres.    Voyc^ 

PlE-GRlÊCH^   GRtSE. 

PiE-GRiÊCHE   FOLLE.  Sal.  fag.  z8,  Foye^ 

PlE-GRlÊCHE  GRISE, 

PlE-GRlÊCHE    GRISE. 

Pie-griêche,  PL  enL  445. 

Pie-  griêche  grife.  Briss.  tom.  II ^  pag,  141  , 
genre  XXL 

Idem.  Bel.  port,  d*oïf  pag,  10. 

Grande  pie-griêchc.  DEL.  Hijt.  nat,  des  oif,  pag, 
!ii6. 

Lanîus  ,  collurlo  en  Latin; 

Gai^a  fperviera  ,  regejlola  ,  falconello ,  6'C,  en 
Italien  ; 

Thorn-traer ,  vjald^herr  ,  &c.  en  Allemand^; 

D^ier^a  en  Polonois  ; 

War-jogel  en  Suédois  ; 

Adder-brid ,  butcher-brid  ,  &€,  en  Anglais  ; 

Pouchari ,  boucharï  en  Bourgogne. 

Suivant  M.  de  Salerne,  anciennement  ^r/Vc^e; 
en  Sologne  pie-griêclie  folle ,  calouajfe ,  ajace^boi- 
celière  ;  en  Picardie  agajfe  cruelle;  en  Berri  dar- 
nagaffe  ,  pie^ajace  ;  à  ^fantes  vie-croi  ;  à  Verdun 
craouille ,  agajfe-craovillère  ;  à  Saint- Ay  au-deffous 
d*Orléans  pie-gruelle, 

luZ  pie  '  griéche  grife  eft  un  oifeau  commun  en 
France  &  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe. 
Elle  y  demeure  toute  Tannée  ;  Tété'elle  s*en{bnce 
plus  conftamment  dans  les  bois  &  l'hiver  elle  s'ap- 
proche des  lieux  habites ,  ce  qui  fait  croire  qu'elle 
eft  alors  plus  commune  ;  elle  eft  à-peu-près  de 
la  groffeur  du  mauvis  ou  de  la  plus  petite  de  nos 
grives  ;  fa  longueur  du  bout  du  bec  a  celui  de  la 
queue  eft  de  neuf  pouces  quatre  lignes,  fon  vol 
d'un  pied  neuf  lignes  ;  fes  ailes  pliées  paffent  à 
peine  le  quart  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  elle  a 
Iç  deffus  de  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le 
deflus  du  corps  d'un  gris-cendré-clair  ;  les  plumes 
fcapuUires,blanches;unê  bande  tranfverfale  noire 
de  chaque  côté  de  la  tête  ;  les  narines  couvertes 
de  plumes  noires  &  de  quelques  poils  roides  de  la 
même  couleur;  la  gorge,  le  devant  du  cou  àc  le 
deffous  du  corps  blancs  ;  les  grandes  couvertures 
du  deffus  des  ailes  noires  ;  les  pennes  blanches 
depuis  leur  origine  jufqu'à  peu  près  leur  moitié , 
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noîres  clans  le  refte  ;  la  queue  étagée  ,  compofée 
de  douze  pennes  ,  dont  les  deux  du  milieu  font 
blanches  à  leur  origine  ^  enfuite  noires  &  termi- 
nées de  blanc  ;  les  trois. fuivantes  de  chaque  côté 
colorées  comme  les  deux  du  milieu  ,  avec  la  diffé- 
rence que  le  blanc  de  l'extrémité  gagne  d'autant 
plus  que  la  penne  eft  plus  extérieure  ;Ta  cinquième 
eft  entièrement  blanche  en  -  dehors  ,  marquée  de 
noir  dans  fon  milieu  du  côté  intérieur ,  &  enfin 
la  plus  extérieure  eft  totalement  blanche  ;  le  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

LdL  pie  '  ^riéche  na  le  vol  ni  haut  ni  foutenu  ; 
mais  elle  s'élance  de  bas  en  haut,  ou  fe  piécipite 
de  haut  en  bas,  en  faiiant  le  crochet;  elle  fe  fait 
auffi  remarquer  par  fon  cri  aigu  :  elle  fait  fon  nid 
fur  des  arbres  d'une  hauteur  médiocre  &  le  pofe 
à  Tenfourchement  de  plufieurs  branches  ;  elle  le 
compofe  de  mouffe  ,  affermie  par  des  brins  dTierbes 
&  elle  le  garnit  de  laine  en-dedans  ;  la  ponte  eft 
de  cinq  jufqu'à  huit  oeufs  ;  le  père  &  la  mère  ont 
pour  leurs  petits  le  plus  grand  attachement  ;  le  mâle 
veille  auprès  du  nid  Si  en  écarte  à  grands  cris  tous 
les  oifeaux  qui  s'en  approchent ,  fans  redouter  ceux 
qui  font  auiii-bien  armés ,  &  plus  forts  que  lui  à 
raifon  de  leur  groffeur;  les  petits  ne  fe  féparent 
pas  après  qu'ils  font  élevés  ,  mais  ils  continuent  de 
fuivre  le  père  &  la  mère ,  &  la  famille  vole  en 
petite  troupe,  fort  avant  dans  l'automne,  fans  fe 
mêler  à  des  étrangers  ;  ce  qui  fuppofe  dans  ces 
oifeaux  un  befoin  les  uns  des  autres  qui  ne  nous 
eft  pas  connu. 

La  pie-griêche  grife  paroit  varier  quant  aux  cou- 
leurs du  plumage  &  même  quant  à  la  taille.  Al- 
drovande  en  a  décrit  une  à  plumage  entièrement 
blanc  ,  à  pieds  jaunâtres,  à  bec  &  ongles  noirâtres. 
Comme  elle  eft  de  la  même  groffeur  que  la  pie^ 
gricche  grife ,  i)  eft  évident  que  ce  n'en  eft  qu'une 
variété. 

Le  même  auteur,  Gefner  ,  M.  Briffon  &  beau- 
coup d'autres  ornithologiftes  ,  parlent  d'une  pie- 
griéclie  à  laquelle  ils  donnent  le  lurnom  de  grande , 
&  qui  ne  difïere  de  la  grife  qu'en  ce  qu'elle  eft 
d-une  taille  un  peu  au-deffus ,  &  que  les  plumes 
fcapulaires  ainfi  que  les  petites  couvertures  du 
deffus  des  ailes  font  rouffeâtres.  Il  eft  très  •  pro- 
bable que  ce  n'eft  qu'une  variété.  Je  crois  qu'on 
doit  porter  le  même  jugement  d'une  pie-griêche 
d'Italie,  rcpréfentée  pi,  enl,  ^i^fig*  1;  elle  ne 
diffère  de  la  nôtre  que  parce  qu'elle  eft  un  peu  plus 
petite  ,  &  que  les  parties  inférieures  font  nuées 
d'une  légère  teinte  de  rofe-pâle.  J'ai  trouvé  cette 
efpèce  fort  communément  en  Italie.  M.  le  comte 
de  Buffon  réfléchiffant  aux  variétés  que  l'efpèce 
de  la  pie 'gricche  grife  a  fubi  dans  les  différentes 
parties  de  TEurope ,  tant  dans  les  dimenfions  de 
la  taille ,  que  dans  les  couleurs  de  fon  plumage  , 
penfe  que  l'influence  des  climats  étrangers  doit 
avoir  agi  avec  beaucoup  plus  de  force  &  il  compte 
au  nombre,  des  variétés  de  notre  pie-griêche  grife  ; 
la  pie-griêche  grife  de  la  LouiRane ,  de  M,  Briffon , 
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'Um*îiyp4g.  162;  la  fii-^iêchi  du  Cap  de  Bonne-  ' 
Efptrance ,  pL  tnL  477  ^  fig.  i  ;  cel'.e  du  Sénégal , 
fL  cmL  ^^fs  jfc'i  9  \^  p'u-griicht  Ueue  de  Mada- 
g^fiar^  pL  cni,  ^^Sjfig.  1  ;  enfin,  hpU^griecàe 
^^y^^  y*  Caytnnt.^  pU  ttiL  297  .:  mais  comme 
M,  le  comte  de  Bimon  renvoie  pour  ces  ^ifeaux 
aux  planches  enluminées  que  pluiieurs  des  leôeiirs 
jK>urroient  ^s'avoir  pas  fous  1^  yeux  ,-je  crois  leur  de- 
voir de  donner  féparémentia  deferiptionde  chacun 
de  ces  oifeaux.  D'ailleurs  le  preflfentiment  de  Tiiv- 
fluenee  des- climats  fur  Te^èce.  de  notre /yû^iecÂ< 
eft  un  de  ces  élans  ^ans  lefquels  il  n'appartient 
qu'à  ua  petit  nombre  de  fuivre  M.  de.BuSon  dont 
Je  génie  anticipe  fur  les  temps ^  &  prévient  lob- 
fervation  qui  confirmeront  Fun  &.  l'autre  fa  re- 
nommée j  6c  lieront  le&  penfées  qu'il  a  eues  dans 
notre  fiècle-  aux  découvertes  qui  fe  feront,  dans 
l'avenir,  ^ 

Pie  GRiicHH  griss  (grande)  Briss*  ^o/n./i, 
fag.  146.  Voye\  Pie-gjiiec»e  grise. 

Pi£-G]i;.iÊCHE  GRISE  de  Ca^^enne.  Pl^ail.f04, 
Briss.  tom.  Il^pag.  158.  Foyer  Becarde, 
PiE-GRiÊCHs  GRISE  du  Sén^al.  PL  enl.  297, 

fig'  !• 

;    Briss.  tûOL  11,  pag.   167  ,  pi.  XVII ,  fig.  I  , 
genre  XXL 

Sa  longueur  eil  de  huit  pouces  dix  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  vol  d'un 
fûed  'j  fes  ailes  pliées  atteignent  au  quart  de  la  lon« 
gueur  de  la  queue  ;  fa  groffeur  eft  à-peu-près  la 
même  que  celle  de  ïécorckeur  ;  elle  a  le  defius  de 
la  tête  noir  ;  une  bande  d  un  bUnc-»(ale  pafle  par- 
deflus  les  yeux  &  s'étend  derrière  l'occiput  ;  une 
^utre  b^de>  noire ,  placée  plus  bas  ,  paSOfe  par  la 
ligne  où  l'œil. eft  fttué;  les  joues 9  le  cou,  le  dos, 
le  croupion  &  les  couvertures  du  deflus  de  la 
queue  font  d'un  grb  qui  fe  fonce  d'autant  plus  que 
les  parties  qu'il  colore  font  plus  du  câté  du  crou- 
pion  9  la  gorge ,  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps 
?bnt  d'un  gris-blanc  ;  les  plumes  fçapulaires.èc  les 
trois  penn^  de  l'aile  les  plus  proches  du. corps 
font  brunes ,  bordées  de  roux  ;  les  autres  pennes  de 
l'aile  A>nt  ronfles  du  c6té  extérieur ,  brunes  du 
coté  intérieur  &  à  leur  bout,  &  bordées  de  roux  du 
foté  intérieur  \  les  deux  pannes  du  milieu  de  la  queue; 
font  d*un  gris-br.un ,  les  latérales  font  noires  ter- 
minées de  blanc  ,  ix.  la  plus  extérieure  de  chaque 
c&té  eft  bordée  deHanc  du  côté  extérieur  ;  le 
bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris- 
brun.  Voye^  Pa^RlÊCHE  GRISE. 
PlI-GIflÊCHE   HVPPiE* 
PU'gtiéche  de  Canada.  PL  enL  479 ,  fig.  1* 
Idem.  Briss.  tom.  Il,  pag.  171  ,  pL  XVIII , 
3  j  genre  XXL 

île  eil; à-peu-près. de  la  grofieur  itXécorcheur; 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  aueue;  fon  vol  de  dix  ponces  huit 
lignes  ;  ies  ailes  pliées  atteignent  ausnilieu  de  la 
longueur  de  fa  queue  \  elle  a  le  deflus  de  la  tête 
fi'ua  roux-clair  ^ les  joues  noirâtres,  piqu^tiies  de 
ffifime  NaturtlU»  Tome  JJ^ 
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Uanc  décoloré  ;  fiir  le  derrière  de  la  têto  une 
huppe  rouffeâtre;  le  derrière  du  cou  &  le  doe  - 
d'un  brun-roux  ;  le  croupion  &  les  couvertures  do 
deffus  de  la  queue  brans  ;  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  d'un  roux-ckir ,  varié  de  quel- 
ques taches  longitudinales  branes  ;  le  ventre,  les 
cètès  fie  les  couvertures  du  deflbus  de  la  quea# 
d'un  cendré  -  clair  ;  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  noiritres ,  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  des 
ailes  &  celles  de  la  queue  auffinoirâtres ,  les  pre- 
mières bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  ,  let 
fécondes  des  deux  côtés  &  les  unes  &  les  autres 
terminées  aufli  de  blanc  'f  le  bec  d'un  bran-foncé  j 
le^  pieds  5c.  les  ongles  noirs.  ' 

PiE-GRi£cHE  JAUNE  de  Cajenne.  PL  enl.  29^. 

BrÎss.  tom.  Il,  pag.  tj6.  r<^ei  Bécarde   A 

VENTRE  IAVNE. 

PiE^GRiÊc.HE  RAYÉE  de  Ca/enne*  PL  enL  297, 

fig.    2.. 

Briss.  ftwi.  II j  pag.  il^,  /?/.  XXIX y  fig.  3^ 
genre  XXL     . 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  |;rofleur  de  Valouette. 
Sa  longueur  eft  de  fix  pouces  &  demi  ;  elle  a  dix 
pouces  de  vol  ;  la  queue  dépafle  les  ailes  pliées 
de  la  moitié  de  h  longueur  ;  tout  le  plumage ,  j 
compris  les  ailes  &  la  queue,  eft  varié  de  blanc  , 
difpofé  par  raies ,  fur  un  fond  d'un  noir^terne.  Le 
bec,,  les  pieds  ,  les  ongles  font  bruns.  On  envoie 
fort  fouvent  cette  pie  -  griécke  de  la  Guiane ,  oii 
par  conféquent  il  eft  probable  qu'elle  eft  corn» 
mune  ;  fes  plumes  font  longues  &  leurs  barbes  ont 
peu  d'adhérence  les  unes  avec  les  atitres ,  ce  qui 
^ft  caufe  que  le  plumage  eft^  le  plus  fouvent  hé- 
riffé.  Foyer  PiE-aRi£cHE  GRiSE.  • 

PiE-^GRlECHE  ROUGE  du  Sénégal.  PL  ^nl.  5& 

Briss.  tom.  Il,  pag.  185.  Voye^  GOMOLIK. 

PlE-GRlECHE   ROUSSE. 

PL  enl.  99  fig.  2  le  mâle. 

PL  enL.^i^fig.  i  la. femelle. 

Briss.  tom.  Il ,  pag.  147 ,  genre  XXI. 

Sa  longueur  eft  de  fept  pouces  trbi^  lignes ,  (k 

groileur  à-peu-près  la  même  qpe  celle  fie  X alouette  ; 

(on  voL  en  d'onze  pouces  fix  Henes ,  &  fa  queue 

dépafle  d'un  peu  plus  de  moitié  les  ailes  pliées; 

le  mâle  &  la  femelle  ont  le  plkmage  fi différent, 

qu'à  ne  les  juger  que  par  les  couleurs ,  ils  paroi* 

troient  former  deux  eipèces.  Le  premier  a  la  bafe 

du  bec  entourée  de  plumes  d'un  blanc-^roufleàtre , 

lefiro.nt  noir  :  cette  couleur  defcend  fur  les  côtés 

du  cou  9  en  paflant  par  la  ligne  où  les  yeux  font 

placés  ;  le  derf^re  de  la  tête  &  du  cou  font  d'un 

marron-clair,  quelquefois  tirant  au  roux  ;  Itbaut 

du  dos  eft  noirâtre  ;  fa  partie  inférieure  &  le  croa« 

pion  font  cendrés  ;  les  plumes  fcapulalres  &  les 

couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  blanches  ; 

la  goree  le  devant  du  cou  &  le  defTous  du  corps 

font  d  un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte  roufOitre  ; 

les  couvertures  du  deflus  de  l'aile  font  noirâtres^ 

fesgriMides  pennes  ont  leur  première  moitié  blanche 

&  la  féconde  brune  -,  Usmoyenoes  font  brunes  ^ 
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bordées  de  UanchSitre  k  leur  tntimté  ;  les  devx 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  blanches  dans 
le  premier  tiers  de  leur  longueur  &  noires  dans 
les  deux  autres  ;  les  latérales  '(ont  blanches  iufqu'à 
la  moitii  de  leur  tongueur,  noires  enfiiite  &  ter* 
jninées  de  blanc  ;  la  plus  extérieure  de  chaque  côté 
eu.  blanche  dans  toute  fa  longueur  <lu  côté  •éxté- 
rieur  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  a  le  deflus  de  la  tête  »  le  derrière 
évL  cou  &  le  deflus  du  corps  roux ,  rayés  tranf* 
verfalement  de  brun  ;  les  plumes  fcapulaires  &  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  rouflies  ^  entourées 
d'une  raie  brune  ;  la  gorge ,  le  ventre  &  les  cou- 
vertures du  deflbus  de  la  queue  font  d*un  blanc- 
iale  &  roufleâtrç  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poitnne 
6c  les  côtés  font  de  la  même»  couleur ,  mais  chaque 
plume  eft  entourée  d'une  raie  brune  ;  cette  dernière 
couleur  eft  celle  des  pennes  des  ailes  qui  font  de 

eus  bordées  de  roux  Ai  côté  extérieur  ;  celles  de 
queue  font  d'un  roux-brun ,  terminées  de  rouf* 
ijsàtre-clair. 

If  a  fU^grlhkt  rûufft  eft  de  paflage  ;  elle  arrive 
a^  pcintetpps  6c'  $>n  va  dès  le  mois  de  feptembre  ; 
elle  a  d*aUleurs  W  habitudes  des  pies^iiches  en 
général.  Sa  ponte  eft  de  cinq  à  fix  œufs  blancs , 
cachetés. de  br^un.  Lors  même  qu'elle  arrive  ou 
qu'elle  iê  met  en  route  pour  s'en  retourner  ,  elle 
ne  fait  pa^  un.  long  vol  de  fuite  ;  mais  elle  fe  pôfe 
>  fouvent ,  en  s'arrêtant  id'arbres  ea  arbres  ;  elle  fré* 
quente  volontiers  les  haies  &  les  bords  des'ch«* 
inins;  elle  y.eil  rjgmplacée  à  fon  xiépart  par  la 
pM'Çi^f^^^fif  qui  durant  l'été  habite  les  beis» 
fans  jamais  qHÎuer  notre  climat. 
,  On  a  repcéfenié, 7^/.  cnL  477,  /^.  a,  fou»  le 
.  nçm  de  fùrgriécAcrouffe  du  Sénégal,  un  oifeau 
qui  femble  être  le  même  que  notre^  pie  ^ griécht 
roujfe,  &  il  paroît  qu'on  en  peut  inférer,  que  cette 
pic-griêche  fe  retire  en.  Ai'riq|ie  pour  y  pafler 
l'hiver. 

.  La  fifk  I  delapA  enl.  479 ,  repréfente  un  autre 
oifeau  auffi.  du  Séné^l ,  quk>n  a  nommé  dans,  cette 
pioche  ftf-gritfvAtf  roujft  à  têu  noire  du  Sénégal, 
Celle-ci  a  le  deflus  de:  la  tête  noir  ;  le  deflus  du 
corps,  gris  ;  les  gitfudes  pennes  des  ailes  roufles  ; 
les{>lus  proches  ou  corps  noîcâs«  bordées  de  roux; 
les.  ioues  &  tout  le  deffous  du  corps  4l'un  gris- 
blanc  ;  un  trait  noir  au- deflbus  de  l'œil  :  les  pennes 
de  la  queue  noires.,  terminées  de  blanc  ;  le  bec 
noir;  les  pieds  bruns  :  elle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  noire  pitTgriéchc^  fouff^  avec  laquelle 
cependant  elle  fe  rapporte  ailez  par  le  ton  général 
des  couleurs  peur  qu'on  puiflîe  ne  la  regarder  peut* 
être  que  comme  une  variété  produire  par  une 
race  qui  s'eft.  fixée  dans  les  pays  chauds  ,  &  qui 
ne  voyage  pas  comme  cette  qui  pafl^e  Tété  dans 
nos  climats. 

.    PtE-GluêCHE    ROUSSE    A    TÊTE    NOiftE     du 

Sénégal  FJ.  euL  479  ^fig.  1.  ^iay«{  Pi¥*eRi£cHE 
KQUSS£.  V  %r 
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Pi£-6Ri£cHB  &OVSSE  de  MadagsTcar.  PL  etik 

Briss.  tom.  Ilf^pag»  178.  fWe^  Schet-b& 
PiE-GRiÊCHE  ROUSSE  du   Sénégal.  PL  trd^ 

477,  fig.  1.  Voyei^  I^lE<»GRlÊCHE  ROUSSE. 

PiE-GRi£cH£  TACHETÉE  de  Cayenue.  PL 
enl.  373. 

Briss.  tcm.  U  ,  pag.  i6o.   Foye^  Bécarde. 

Pi^-GRiicHA  (^ande)  verdatre  de  Ma» 
dagafcar.  PL  cnL  374. 

Baiss.  tom.  llyp*  193.  Voye\  Tcha-chert-bK 

PiE-GRiêcHE  (petite)  ^RTE  de  Madagafcar» 
Briss.  tom.  i/,  pag.  195.  voye[  TcHArCHEan 

Pie-  GRUEI.LS.   S  a  l.  pag.  28.  Vt>yt7^  Pie* 

GRliCHE  GRISE. 

PIERRE  (le).-  PL  tnL  78.  Voye^  Pauxi. 

PlERRE-GARiN. 

Grande  hirondelle  de  1^.  Briss.  tom.  Fly  pap, 
103 ,  pL  XIX,  fig,  I  »  genre  Clli. 
'  Hirondelle  de  mer.  PL  enl.  987. 

Qrifleae  ^  peut  criard  ^  pierre  -  gam  j  fur  no» 
câtes. 

Cette  hirondelle  de  mer  eft  à-peu>près  de  lagrof* 
feur  du  raie  d*eau  ;  fa  longueur   eft  de  quinze 

!>ouces  fiz  lignes  du  bovt'du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
on  vol  d'un  pied  neuf  pouces ,  6c  fes  ailes  pliées 
dépafieqè  la  queue  de  quinte  lignes  ;  elle  a  le  defiiis 
de  la  tête  d'un  beau  noir ,  qui  defcend  en  pointe 
fur  le  derrière  du  cou;  le  dos^  le  croupion,  ki 
plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  8c  de  la  *queue  d'un  joti  gris  ;  le»  jeues^  la 
gorge ^  le  cou»  la  poitrine  ,  le  v^tre,  les  côtés, 
ks)ambes-,  les  couvertures  duxleflbus  de  la  queue 
d'un  blute  éclatant;  les-fept  pcemrènes'pennes  des 
aile»  du  même  gris  .que  le  dos  du  côté  extérieur, 
&  d'un  cendré^notrâtre  du  côté  interne  v  les  autre» 
pennes  d'un  gris*blanc ,  bordées  de  cette  dernière 
couleur  du  côté  intérieur  &  aufli  terminées  de 
blanc  ;  la  queue  eft  d'un  gris^bl^ms  &  très-fourchue  \ 
le  bec  eft  rotage  ;  ta  partie  nue  de»  janibes ,  les 
pieds ,  les  doiets  &  leurs  membrane»  fonfc  d'otf 
rouge-obfcur  ;  le»  oeglts-  floif^tire»^ 

Les  piem-garihi  arrivent  fer-  nos  côte»>  au  prin^ 
temp»  en  troupes  très<4iombreufes^la  plu»  mnde 
partie  refte  fur  les  bords  de  la  mer  ;  mais  d  autres 
pénètrent  dans-  l^ntérieur  des  provinces  en^  re* 
montant  les  rivières  &  fe  |&(âf^  au^  pr^  ^ 
étangs  ;  ces  oifeauz  vivent  de  poîftbns^  comme 
tous  ceux  do  même  genre  ;  ils  en  prennent  de 
plus  gros  qu'on-ne  s^-atteadfoit  deteur  part,  & 
ils  fe  difputent  &  ie  battent  ibuvent  pour  leur 
proie  ;  ils  s'apparient  dans  les  premiers  jenr»  de 
mai  ;  la  feiçelle  dépofe  fur  le  fable  dan»  quelque 
creux  ,  depuis  un  jufqu'à  trois,  eeufr-fort  gros  pouc 
fa  taille  ;  elle  choifit  làn  lieu  abrité- du- nord  ot  où 
le  fable  foit  uni  ;  fi  Ton  s^âi^roche  de  la  nichée, 
le  mâle  6ti  la  femelle  fondeiit  du  haut  de  1^  » 
en  témoignant  leuf  inquiétude  par  leurs  cris-;  les 
œufs  ^nt  le»  uns  ^i§  &  les  autres  bhins  ;  il  y  en 
»'de  verdatre»  ;  la  femelle  ne*  couve-^que  la  imîi 
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4c  peâcbftit  k(  jcto^  <(««ad  il  pleiil;  èUe  «litfi^  { 
<^nne  fes  qpuU  à  la  chaleur  ^u  MeU  pendant 
in  journée  ;  les  petit»  .font  couverts  d^un  duvet 
^aû  ,  gris-bUinc  &  femé  de  quelques  taches  iioif  et 
&r  la  tête  &'  le  dos  ;  Us  quittent  le  nid  preiqu'en 
naîflftnt  ;  le  pèr^  &  U  ftkite  les  nourriffem  de ian.* 
l>eattx  dis  potffons  &  principalement  de  foies  &  des 
«ui«s;  ils  ne  leur  donnent  pas  long-temés  à 
Sdanger  »  jen  leur  en  préfentam  »  miîs  ils*  laîtient» 
jponc:  einfi  dire ,  pleuvoir  deffus  eux  la  nourriture 
Qu'ils  leur  diftribuent  en  volant; «quand  ils  les  trou* 
Tem  en  dai^er ,  ils  jettent  un  cri  auquel  les  petits 
St  upi0em  contre  le  fable ,  &  il  feroit  diflicilè 
de  les  découvrir  fans  fastatton  de  la  mère  qui  vole 
nu-deflus  ;  on  les  prend alocs  ila  main ,  fans  ^u ik 
tentent  d'échapper  par  la  fuite  ;  ils  ne  coramen- 
eent  à  voler  que  plus  de  £x  femaines  après  leur 
oaiiTance  ;  feurs  premières  plumes  font  d'un  gris* 
Manc  fttf  la  tête  /le  dos  Qc  lés  ailes  ;  les  vraies 
couleurs  ne  paroiflent  qu'à  la  mue  ;  la  &ifon  du 
départ  eft  vers  la  mi-aoftt. 

Ces  détails  fiir  les  habitudes  du  pierre-  mm , 
ibntextraits  de  Touvraee  de  M.  le  wsatie  de  Snftoa 
qui  les  rapporte  à  M.  Bâillon.        ^ 

PIERROT.  Foyer  MoiiŒAV.   - 
-  PIETTE  ou  PETIT  HARLE  HUPPÉ. 

PL  enL  449 «  le  mâle;  450  la  femelle. 

Bitiss.  tonu  yi^pag.  243 ,  pL  XJUF^  le  m&le  9 
/;•  I  ;  la  femelle  Jkr.  a,  genre  CF. 

Fietee.  Bzu  Hifl^  nau  des  çif  pag.  ijtffig^ 
pdg.  17a. 

Idem.  Port.  d'J^.vag.  y6. 

La  pietteeR  un  oiieau  aquatique  du  mimegenre 
que  le  karlei  Sa  groffeur  eft  un  peu  au^deflns  de 
celle  de  la  farèdit  ;  fa  longueur  eft  dun  pied 
quatre  pouces  ;  fon  vol  de  deux  pieds  ^  8c  les  ailes 
pliées  s'étendent  environ  an  tiers  de  la  qnene  ;:la 
tête,  la  gorge ,  le  cou  font  d'un.tiès4>eau  Uanc; 
il  y  a  de  chaque  c6té  dek  tête  une  tache  ooHde^ 
d'un  noir  changeant  e&  veid  »  dans  laquelle  ^^oeil 
eft  placé  ;  les  plumes  du  ^Miimet  de  la  tête  font 
longues ,  étroites ,  &  forment  lAie  huppe  tr<ès^ 
élégante  ;  elles  font  variées  de  bbne  61  .de  verd<- 
noirâtre  ;  le  dot  Se  le  croupion  font  d'un,  noir  de 
velours;  la  poitrine  &  ledeflbos  du  corps  font 
d'un  très^beau  blanc  ,  excepté  les  côtés  qui  font 
variés  en  «gzaes  de  bruinfoncé  fur  fond  gris*^bianc  ; 
fur  le  deftus  du  corps  à  ptsndre  vers  les  deax 
tiers  do  cou,  jufqu'un  peu  plus  bas  (pie  rorigine 
des  ailes,  font  trois  bandes  demi  circulaîtes  d'un 
beau  noir  ^  au  <-  deAss-  les  unes  des  autres  &  qai 
coupent  le  blanc  fur  kqad  "elles  tranchent  avec 
force  ;  les  phimes'  ftapulaires  &  ks  couvertures 
du  deffus  des  ailes  font  variées  de  noir  fie  de  blanc  ; 
les  neuf  premières  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  , 
les  autres  font  d'un  noir  violet  du  cdté  extérieur 
Cl  brunfttres  du  c6té  intérieur;  les  trois' pfaispro» 
<^Vs  du  corps  font  cendres; la  tpeue  eft  dexette 
Itemière  couteur  ,  te  étagée  de^inamère  qu*dle 
parole  tttondie  ^le  bec,ja partie  nue  desjambes> 
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ieapseds ,  ie»  éolgts ,  &  leuas  memhraiies  fdnt  d'iin 
noir-verdâtre  &  les  ongles  noirâtres» 

Là  feflbeUè ,  un  peu  plus  petite  que  le  mUe  ^ 
a  k  ^effiis  de  h  tête ,  fie  le  haut  du  cou  en^^ar^ 
aère  d'un  brun-muton  ;  la  ^rge  blanche  ^  le  bas 
du  cou  en-avrtère  6c  ferdevant  du  cou ,  tout  lo 
deffus  du  corps  d'util  cendré  -brun ,  Se  te  deffous 
blanc  ,  eacepté  les  cités  qui  font  cendrés  ;  1er 
ailes  font  adorées  comme  celles  du  mâle ,  mats 
les  couleurs  en  font  moins  vives;  k  queue  eft 
cendrée  ;  le  bec  eft  noir  fit  les  pieds  fgot  coûteux; 
de  plomb. 

On  trouve  la  pi  «ne  for  les  rivières  8c  les  étangs  %    . 
elle  eft  de  paflage ,  comme  les  autres  kârles  fie  ne 
nous  vient  qu'en  hiver  ,  mais  e'eft<  l'oifoau  de  ce 
genre  que  nous  yeycens  nlus  communément  &  en 
plus  grand  nombra  tous  m  ans. 

PIGEON. 

Il  n'eft  pas  d'efpèce  auffi  généralement  répandue 
quecdte  dup^fuptf  ;  il  li'en  eft  point  non  plusdan$ 
laquelle  on  trouve  un  auffi  grand  nombre  de  varié» 
tés.  Le  moyen  le  nhis  propre  à  mettre  de  l'ordre 
dans  le  grand,  nombre  Ae  chofos  qull  7  a  à  dire  for 
cette  efoèce  fi  variée ,  fi  multipliée  >  me  paroit  être 
de  tonudérer  \e%  pigeons  , 

I*.  Relativement  à  l'ordre  médiodiqne  : 

a^.  Relativement  i  la  fouche  primitive  qui  a  pe 
donner  naiflànce  aux  races  8c  aux  variétés  : 

^^.  De  finir  Hiifloffe  de  ces  oifeaux  par  Témi* 
mmnion  des  efpèces  étrangères  connues  jufqu% 
préfent. 

Par  le  premier  article  ,  nous  apprendrons  I 
connoitre  les  caraftères  qui  conflituent  le  genre 
des  pigeons ,  8c  à«  y  rappeller  tous  les  oifeaux  qui 
doivent  y  être  rangés. 

Le  focond  article  nons  fournira  TéAumératio* 
des  races  6c  des  variétés  produites  par  l'eipèce  oê 
la  fouche  primitive  p  à  mefure  cpie  l'art  l'a  changée 
en  l'éloignant  de  la  nature ,  &  Tordre  des  chofe^ 
nous  conduira  à  nous  occuper  des  foins  néceffairek 
de  notre  patt  4  ces  races  foôices  ou  domeftiques  » 
8t  des  avantages  que  nous  en  rèdrens. 

Le  troifième  ardcle  complettera  l'hiftoire  des 
pigeons ,  en  nous^foumîflant  le  dénombrement  dee 
e^èces  connues  qui  vivent  en  liberté  dans  les 
différens  cHinats  ;  nous  rechercherons  en  même- 
temps  ,  feivam  les  occafions ,  quelle  utilité  il  pour- 
roit  y  avoir  à  tendte  ^es  efpècés  domeftiques  ,  fit 
tes  moyens  d'y  parvenir.  ' 

A|lTIG&e»n2MlXlU 

De^  eàràBhes  génériques  dM  PiGBOn* 

Les  fijgeoni'  ônf^atre  doigts  dénués  dé  menW 
btanes ,  n^is  ddvani ,  un  derrière  ,  tous  foparés 
environ  înfqu'à  leuif  origine* 

Les  jembes  couveites  de  ptumes  jufqu'autalom- 
Le  tosc  droit  ;  le  bout  de  la  mandibule  fupérieure 
un  peu  renflé  8i  eeurbé* 

Z  z  ij 
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Les  nariâcs  à  demi-couvertes  jd'iàie  menibiraiie' 

IpaifTe  &  molle. 

'Bs  vivent  de  grains,  qu'ils  avalent  fans  le  cafler  ; 
ils  ne  produifent  que  deux  œu&  à  chaque  pgnte  ; 
ils  en  font  plufieurs  par  an  :  le  mâle  &  la  femelle 
couvent  alternativement ,  &  tous  les  deuxprennent 
un  égal  foin  des  petits ,  fi\x*\h  nourrirent  «n  dé- 
gorgeant la  nourriture  d^a  plus  ou  moinsamoUie  r 
&  ayant  iiibi  dan&  leur  jabot  ua  comiaencement  de 
digeftion  jplus  ou  moins  avancé.  Gar  ,  dans  les 

fremiers  jours  «  le»  pig/epns  ne  donnent  à  manger 
leurs  petits  que  quelque  temps  après  qu'ils  t\\ 
«nt  pris  eu3CHeaémes^&  le  grjdn  qu'ils  leur  dégorgent 
tSi  u  amolli ,  qu'il  eft  prêt  de  fe  tondre  en  une  iorte 
cle  pulpe  ;  mais-,  à  mefure  que  les  petits  avancent 
en  âge  ,  le  père  &  la  mère  leur  donnent  le  grain 
ipi'ils  ont  avalé,  plu«  promptement  après  l'avoir 
jâmaffi  &  fuivant  les  degrés  de  l'âge  des  jeunes 
quHla  nouFFiflenc. 

Les  pigeonnaux  font  fovt  long'-temps  à  apprendre  ^ 
\  chercher  &  à  ramailer  eux-mêmes  le  grain  :  ils 
£ûvent  encore  le  père  &  la  mète  bien  du  temps 
après  qu'ils  font  en  état  de  voler  ;  lors  même  qu'ils 
ont  prcfque  acquis  tout  leur  développement ,  ils  en 
leçoivent  encore  leur  nourriture  :  il  faut ,  pour  leur 
«h  faire  perd^;^  l'habitude  ^  que  le  père  &  la  mère , 
jOu  occupés  des  foins  d'une  nouvelle  couvée  ,  ou 
îfatigués  de  ceux  qu'ils  ont  donnés  à  des  petits  en 
Itat^de  s'en  pafler ,  les  rebutent  &  fe  refuièm  à 
.leur  importunité., Cependant  ce  n'eft  qu'une  indo- 
lence naturelle  aux  pigeonnaux  ,  la  parefle.  à  faire 
nfage  de  lenrs  facukés  ,  qui  les  attache  fi  long- 
temps à  la  fuite  du  père  &  de  la  mère ,  6c  ce  n'efl 
pas  leur  propre  foiblefle ,  mais  l'ignorance  ôc  Jie 
défaut  d'ufage  de  leurs  forces  qui  les  retiennent  dans 
la  dépendance..  Car  fi  l'on  féqueflre  les  pigtonnaux^ 
même  fort  long-ten&ps  avant  quele  père  oc  la  mère 
leur  refufent  la  nourriture,  qu'on  les  enferme  feuls 
en  leur  laifFant  du  grain ,  fut-ce  dans  l'âge  où  ils 
ne  commencent  qu'à  peine  à  pouvoir  voler  ,  après 
avoir  enduré  quelque-temps  la.fsûm  &  pouffé,  des 
vris  plaintifs ,  ils  fe  déterminent  à  ramaifer  du 
«rain  ;  ils  7  réuffiffent ,  &  en  peu  de  jours  il«  font 
.  habitués  à  prendre  la  quanme  de  nourriture  dont 
ils  ont  befoin* 

Tout  le  monde  fçaît  que  le  pigeon  n'a  pas  d'autre 
voix  qu'un  foa  plein  &  roulant,  ^'on  nomme 
wucoiUemenS: ,  &  y^aâion  de  le  former ,  roucouler; 
que  le  roucoulement  du  mâlç  efl  plus  plein  j. plus 
fort  &  plus  foutenu  que  celui  de  là  femelle  ;  elle 
a  auffi,ttn  roucoulement,  maisibefltKotapplus  foîble, 
§c  qu'elle  fait  entendre  bien  moins  fouvent;  ce 
s^eft  guère  qu'à  cinq  à  fix  mois  que .  les  jeunes 
commencent  à  roucouler ,  fi^ufques-là  ils  con- 
. fervent  1er  cri  aigu  &  plaintiMu.  premier  âge;  Ils 
icaxt  à-peu-f  rès  au  terme  de  leur  grandeur  quand 
i£»^  roucoulent,  &  ils^font  en  état  de  produire  à 
kiiît>  dixmois  ou  un  an  ,  iuivant  ks  xacesn 

LeSi  pigeons^  font  en  généf  al  d'un.e  forme  sK^éabre 
<L  élégante  ;]ieur  pkmag^^Uile^mcang^yiouvent. 
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orné  dei^phis  brillantes  couleurs  &  dr  f«âets  écla^ 
tan»  autour  de  la  gorge  &  du  cou  :  ils  ont  foin 
de  l'entretenir  propre  5  on  diroit  que  ces  oifeaaz 
connoiffent  davantage  qu'il  y  a  de  plaire  &  qu'il» 
y  font  fenfibles  ;  tous  leurs-  mouvemens  femblent 
avoir  cet  objet  pour  but ,  &  l'ardeur  en  amour  ,' 
^xate  à  la  galanterie  ,  paiwiûent  former  le  fond 
de. leur  caraâère-  Le  mâle,  aâif  &  empreffé 
auprès  de  fa  femelle ,  paffe  &  repafle  devant  elle 
en  faiiant  des  courbettes  ^  en  prenant  des  attitudes 
&  en  pouffant  un  ion  foutenu  &  modulé ,  dont 
le  but  femhle  être  à  la  fois  de*  l'avertir  du  foinr 
de  propager  fon  efpèce ,  de  hii  peindre  la  vivacité 
de  fes  defirs  &  de  l'inviter  à  y  réi;>ondre  ,  enr 
kt  développant  les  grâces  &,le»^beaHtés>  qui  le 
parent  lui-même. 

Lacfemelie ,  grave  8c  pofée  peniJant  que  le  maie 
e&  agité ,  a  Tair  de  recevoir  fes  averttffemens  & 
fes  démonflrations  comme  un  Hevoic  qu'il  i^mplîs 
&  des  hommages  qu'il  lui  rend  :  elle  ne  témoigne 
ni  dédain,  ni  empreflcment. 
,  Ces.préhides  font  fuivis^  de  careffes  qui,  en 
reculant  l'accprapliflement  deS'  deûrs  ,  les  aug- 
mentent &  prépaient  une  jouifTance  plus  douce  ; 
le  mâle,  réunifiant  le  fentiment  paternel  à  l'amour 
conjugal  ,  offre  à  manger  à  fa  femelle ,  qui  en 
reçoit  de  la  manière  que  hii  &  elle  en  dégorgeront 
à  leurs  petits  ;  ainfi,  le  fentimentde  ces  tendres 
carefFes  eft  compofé  de  toutes  les  afiFeûions  les 
plus. douces,  des  élans  de  l'amour  ,  ide  la  tendreffe 
paternelle  &  de  la  reconnoiffance  des  petits  ;  la 
femelle  en  prend  l'habitude  :  We  akonge  k  cou , 
elle  étend  à  demi  les  ailes  ;  elle  les  agite  d  un  mou- 
vement doux  ,  en  recevant  les  baUiers  de  (on  amant 
&  les  dons  du  chef  de  la  famille.  £ft-ce  que  ,  dans 
toutes  les  efpèces ,  la  douceur  ,  &  quelque  chofe 
de  &umis  £c  de  dépendant ,  donnecoient  plus  de 
grâces  aux.  femelles  &  infpireroient  plus  d'amour 
ocdetendreffe  aux  mâles  t 

A  ces  préludes  ,  pour  iefquels  on.  diroit  que 
la  galanterie  a  réuni  tout  ce  que  fon  art  a  de  plus 
déhcat,  fuccède  Faôe  qui  joint  les  deux  fexes  ; 
il  ne  dure  qu'un  infbnt  :  la  femelle  ,  à  demi 
baiffée ,  reçoit  le  mâle  >.  dont  les  defirs  finiflient 
pas  un  contaô  infbntané  ;  les  deia  amans  fe  fé-^ 
parent  pour  fe  rapprocher. bientôt.  &  goûter  de 
nouveaux  plaifirs  ^  cependant  ils  ne  Jes  occupent 
pas  entièrement ,  &  toics  deux  rafi*emblent  quelques 
myenues  branches  ou  des  bans  de  paille  pour  en 
corapofer  un  nid  plus  ou  moins  travaillé  ,iuivant 
les  efpèces;  le  mâle  accoutume  de  le  garder  le 
premier  &  d'inviter  fa  compagne  à  s'y  rendre  ; 
il  emploie  pour  appel  un  foa  ptetnr,  mais  plus 
bas  que  le.  roucoulement  ordinaire  ;  à  l'approche 
de  fa  compagne,  il  ténu>igneia.fenfibihté  par  des 
battemens'  d'aile  doux ,  auxqueliL  eUe  répond  de 
la  même  manière ,  &  le  couj>le;y.  preffè  fur  le 
nid  à:eôtéJ'un  de  l'autre,  femblè  jouir,  par  suiricir 
patbn  du  piaifir  de  fpîgncr  les.  petits  qui^doiveno 
naître*.  Le.  temps  de  U  ponté  arrive^  la.  fefl&elle 
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jgarde  le  nii  quelques  heures  dans  la  journée  &  y^ 
couche  une  ou  deux  nyits  avant  de  pondre  ;  quel- 
quefois , foit  qu'elle  néglige  ce  premier  devoir,  foit 
Ôue  le  mâle  foit  d'un  naturel  preflant^  il  pourfuit 
»  femelle  pour  l'obliger  à  fe  rendre  &  à  demeurer 
au  nid  ;  ce  n'efi  plus  un  afnant  empreffé ,  mais  tous 
ies  mouvetnens  font  ceux  d*un  maître  qui  commande. 

La  ponte  fe  fait  en  deux  jours ,  6c  ce  n'eft  que  le 
fecond  que  l'incubation  commence  à  être  continue  ; 
fil  durée  eft  de  dix-huit  Jours.  Pendant  qu'elle  a  lieu, 
le  mâle  rempUce  la  Amélie  deux  fob  en  vingt- 
quatre  heures ,  le  matin  de  neuf  heures  à  midi  à 
peu^près  ,  &  de  trois  heures  îufqu'au  coucher  du 
foleil  ^  changement  dont  les  heures  &  la  durée- 
varient  fuivant  les  faifons. 

Il  manque ,  pour  achever  lliiftoire  des  habitudes 
du  pigeon  en  général ,  d'avoir  parlé  de  fa  fidélité* 
.  La  première  union  eft  communément  la  feule  ^ 
le  couple  qui  s'eft  une  fob  uni ,  demeure  joint 
toute  fa  vie  ;  mais  &  l'un  des  deux  vient  à  manquer 
à  l'autre  par  quelcpi'accident,  celui  qui  furvit  cherche, 
£ç  il  trouve  à  former  une  nouvelle  alliance  ;  la  na* 
ture  fembleavoh*  préparé  la  "confiance  de  la  pre- 
mière union  ;  car  il  eft  aflez  commun  que  les  deux 
;îeunes  qui  naifFent  de  la  même  couvée ,  foîent  l'un 
un  mâle ,  l'autre  une  femelle  qui  deviennent  ordi- 
nairement époux* 

♦  A  R  T   I    C   L  B      l  L 

De  la  fouçhe  primitive  des  pigeons  domeftiques  y 
des  races  &des  variétés  ;  des /oins  quelles  exigent , 
&  des  avantages  que  nous  en  retirons* 

A  proportion  qu'une  efpèce  eft  plus  ancienne* 
snent  domeftique ,  qu'elle  eft  plus  multipliée ,  & 
qu'en  fe  propageant  elle  a  produit  un  plus  grand 
nombre  de  races  &  de  variétés ,  il  eft  plus  difficile 
d'en  taire  l'hiftoire  &  de  reconnoitre  la  fouche  dons 
les  races  &  les  variétés  font  émanées* 

Le  cA/>»  parmi  les  quadrupèdes  ,  lepigeca-pzrmï 
Içs  oifeaux ,  étoient  par  les  raifons  que  je  viens 
d'expofer ,  les  animaux  dont  l'hiftoire  étoit  la  plus 
compliquée  *&  la  plus  difficile  à  édàircir*  On  doit 
ji  M.  le  comte  de  Buffon  d'avoir  furmomé  les 
obftades^  dont  elle  étoit  embarraffée  >  de  nous  avoir 
fût  connoitre  kr  fouche  primitive^  ckitn  &  du 
pigeon,  6»d'avoir.tappellé  à  refpiwbriginaire  les 
races  &  èes  variétés  qui  en  font  forties  ;  ou  plu*  • 
*  sÀt ,  pour  ne  parler  que. du  pigeon^  qui  appartient 
ftul  au  fujet  que  je  traite,  on  n'avoit  avant'M.  de 
Buffon  qu'indiqué  confufément  les  races  &  les  va- 
nétés  fans  remonter  par  degrés  à  la  fource  6c  à- 
reipèce  première. 

Af •  BriiFon  aveit  compté ,  avec  plufieurs-  des 
auteurs  qui  l'avoient  précédé  ^  cinq  efpèces  de  pi^^ 
geotts;  fça^voir,.  t*.   it  pigeon,  domeftique  .^i^.  le 

a*  \eon  romain  dan#i^fpèce  duquel  on  admettoi|* 
ze  variétés  :  3^.  le  pigeon  bijtt'  :  4^.  le  pigeon 
Je  roche  &  une  variété  dans  cette  efpèce  :  5^.  le 
gtffott./MUvage^. 


p  r  G  i6f 

Maïs  çhactine  de  ces  efpèces  n'étoît  p&s  indiquée 
d'une  manière  aftez  précife  pour  qu'on  pût  la  re^ 
cbnnoitre  facilement  &  la  diftlngner  iûrement.  Laf 
dénomination  étoit  vague  j  fans  foiidemem  &  ne 
donnoit  qu'une  idée  incertaine  de  fon  objet.  Ainfi 
il  étoit  mal  aifé  de  fçavoir  ce  qu'on  entendbit  pri-- 
cHément  par  pigeon  domeftique  ,  puifqne  le  pigeon 
romain  &  les  feize  variétés  qu'on  comptoit  dan» 
cette- efpèce  font  des  animaux  qui  vivent  également 
dans  fêtât  de  domefticité.  11  n'étoit  jpas  prouvé 
par^raport  aux  pigeons  décroche  avec  (a  variété 6c 
^M  pigeon  Jauvage  ,  fi  c'étoient  des  oifeaux  qùr 
enflent  toujours  vécu  dans  ce  même  état ,  ou  qui 
y  fufFent  repafTés  en  s'affi-anchiiFaht  de  la  domef-r 
ticité  ;  car  les  pigeons  domeftiques  qui  défertejit  no» 
demeures  &  les  retraites  où  ils  (ont  nés  ^  prennent 
les  habitudes  des  pigeons  libres  &  ils  engendrenf 
dés  races  qui  deviennent  avec  le  temps  femblables 
à  ces  detnlers  pigeons  ;  dc!Voit-on  les  regarder  en 
conféquence  comm^  lé  produit  des  racés  domeP 
tiques  affranchies ,  ou  des  efpèces  primitives  dont^ 
ces  races  domeftiquies  font  forties  ? 

Telles  étoient  robfcurité  SclesdifficuTtés  qui  corn*-- 
pliouoient  l'hiftoire  étspigeons]ox(<çitM.  le. comte 
de  Buffon  obferva  que  te  pigeon  de  nos  colombiers 
s'accQuple  &  produit  une  génération  féconde  avec 
toutes  les  races  &  les  .variétés  de  nos  %utres/ii^ 
geons  domeftiques  ;  H  remarqua  en  même  temps* 
que  de  tous  les  pigeons  celui  de  colombier  eft  l'el^ 
pèce  la  plus  reflenoblante  au  hifet  dont  elle  diffère 
très-peu  ,  que  les  J7i^«o;u,quîdéfertentles  colom^- 
biers  prennent plusop nioinsles habimdes du,^i/^r »• 
&que  fouvent  ilss'jKoniforment;  U  conclut  de  ces- 
faits  que  lé  bifft ,  qui  eft  un  oifeau  de  paffage  &  par 
raport  auquel  cette  remarque  démontre  que  c'eft  une^ 
race  libre ,  qui  n'a  pas  ceffé  dé  vivre  fous  les  loix^ 
de  k  nature ,  eft  la  fouche  primitive  dont  nous' 
avons  tiré  par  la  domefticité  les  races  fecondaires* 
&  leurs  variétés. 

11  manque  à  l'èxpofé  que  je  Viens  dé  faire  la^ 
force  que  lui  prêtent  le  raifonnement ,  le  ftyle  de^ 
M*  Bi^n,..pkifieur»  détails  dans  lefquels  il  eft' 
entré  ;  peut-être  affodai-je  malgré-  moi  à  fes  peh-^^ 
fées  y  quelques  vues  qui  me  font  particulières  ;.j'ln-' 
vite  donc  tetleâeur  à  puifer  dans  l'-oùvn^e  de 
M.  de  Buffon  même  les  preuves  de  fon  feotiment  ^ 
que  les  bornes  dans  lefquelles  je  dois  me  renfermei 
ne  m'ont  pas  permis  d'expofer  dans  toute  lèus' 
étendue ,  &  de  traafcrire-  dans  les  mêmes*  termes* 
dont  il  s*eft>ferviï  ..     . 

H  nous-  paroît  dout  déinontfé ,  autîmt  t^ie  la 
nature  de  la  diofe  en  eft-  fufceptible ,  que'le  tifet' 
eft*  la  fbuche  primitive  de  toutes  les  races  &'  dé- 
routes les  y2nétés  de  pigeons  dojkeftiques ,  &  quant 
wx pigeon  de  roeht  avec  {^  variété,  ainfî  que  le- 
ptgeowfauvagte  ,  il  eft  vraifêmblable  que  ce  rtefonr 
ou  que  des  variétés  du  Infet  ou-  même  dès.  races* 
émanées  de  lui ,  affranchies*  de  la*  domefticité  '  W^ 
q^iontrepaiTé  g  rétai  de  liberté, 
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Ge  feroit  ici  le  lieu  de  placer  1a  deTciiption  & 
Hifloice  da  biftL.  Maïs  forcé  de  fiiirre  Tordre  al- 
tthE^édque ,  j'ai  traité  de  cet  article  conformément 
a  Foriographe  du  mot;  voyez  en  confi^uence  bifeL 
Je  rappellerai  feulement  en  Êiveur  de  ceux  qui  ne 
youflroient  pas îmerrompce laleânre  de  cet  artide, 
que  le  iij£t  diffèœ  peu  du  pigea»  de  coUmMer  ; 
qu'il  eft  feulement  d'une  couleur  plus  bife;  qu'il 
arrive  à  la  fin  de  férner  âc  au  commencement  de 
mats  dans  nos  pr-ovinces ,  qu'il  les  quitte  en  no* 
vembce  en  prenant  (a .route  vers  le  midi,  qu^ 
pendant  fon  fé)our  il  fe  tetire  dans  les  bois  ph  il 
niche  dans  les  creux  d'arfaces ,  quoiqu'il  ait  rbabi# 
mde  de  (e  percher. 

Le 

premi 

domefliques 

toutes  les  autres  races  ^  par  fa  grofleûr ,  par  Te^ 
couleurs  ,  par  Tes  habitudes  5  mais  le  pigeonfuyari 
•ou  celui  qui  a  déferté  nos  colombiers  ,  ed  cepen* 
dant  encore  intjermédiaire  entre  le  bijet  &  le  pi- 
geon de  colombier  &  tient  plus  à  l'un  ou  à  l'autre 
iiôvant ,  mi'ayant  plus  repns  de  fa  première  na- 
tuce-,  il  .ell retourné  dan^  les  bois,  ou  que  s'étant 
fimplemcnt^afianflfat  de  notoe  domaine  ,  il  habite 
en  liberté  les  tours  ^  les  édifices  en  raines  &  les 
trous. des%uuailles  élevées» 

Le  pigeon  de  colombier  eft  nn  otfeau  à  demi* 
domeffîqùe ,  un  efclave  libre ,  fi  cette  exprefiion 
peut  être  admife ,  q^i  pouvant  nous  quitter ,  eft 
retenu  par  les  avantages  que  nous  lui  offrons  & 
qui  porte  une  chaîne  qu'il  né  fiMt  pas  ;  il  vole  en 
troupes  avec  ^es  oife^ux  de  %n  efpèce  ;  il  erre 
à  fi>n  gré  pendant  le  jour  dans  la  campagne  9  il 
y  cherche  la  nourriture  qm  lui  convient ,  &  il 
trouve  dans  le  colombier  un  abri  contre  le  mau^ 
vaî$  temps ,  un  afyle  Ar  &  commode  pour  y 
pafler  la  nuit  ,tme  demeure  qui  lui  convient  pour 

'  s'y  établir  avec  la  femelle  qu'il  s'eft  choifte ,  &  y 
éteieer  euAmble  iei<n  petits  commodément.  lie 
colombier,  eft  donc  un  apas  trompeur  cpii  féduit 
ks  individus,  adnkes  ,  plus  fenffbles  à  leurs  avan- 

'  tages ,  qu'éclakés  fur  ceux  de  Teipèce  qui  fouffire 
ieule  par  la  peite  des  petits  que  nous  prenons 

'  pour  ulaire  des  foins  accordés  aux  pères*  Ceft 
ainfi  que  nos  ancêtres  en  offrant  aux  hérons  un  lieu 
convenable  &  commode  pour  y  conftniire  leur 
ntd  ,  profitotent  de  la  ttcondité  de  ces  oiieaux 
'  qu'ihlédnifoient  &  qui ,  en  faifaat  leur  ponte  dans  les 
héromères  qu'on  avoit  foin  d'entretenir  y  livroient , 
ppuf  ainfi  dire ,  les  jeunes  hirêns ,  dans  les  topps 
oh  ils  étoient  un  mets  recherché.  Ces  deux  ex^ov 
pies  ne  fuffifent^ils  pas  pour  prouver  que  nous 
pourrions  de  inême  iéduire ,  attirer,  &  multiplier 
a  notre  avantage  plufieurs  autres  efpèces.d'oiieaux 
auxquels  il  fuffiroit  d'ofirir  de&  retraites  &  de$ 
lieux  propres  à  élev<(r  tçurs  petits? 
t  Lfs  pigeons,  n'étant,  attirés  &  retenus  dana  lès 
colombiers  que  par  1^  avasuagei  doac  ik  y  ^ou^ 
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font  t  il  eft  évident  que  plus  ces  liei»  leur  plairont ,* 
plus  ils  s'y  adonneront  &  y  multiplieront* 

En  général  k  colombier  doit  être  placé  fur  «a 
^eireiA  élevé  »  fec  plutât  qu'humide ,  txfàSk  aa 
l^ant  pour  qu^.  les  pig^ov  fmSent  en  fintaat^ 
recevoir  les  pceoNm  rayions  dn  fokil  ;  il  eft  boss 
qu'il  foit^n  belk  vue  »  qu'il  domine  fiir  mkhonÎM 
vafie  •  &  fu^  les  pigeoui  pofés.  far  k  tou  fe  dé- 
leroiiiient  fur  k  choijt  des  Ikmc  oiLîkdirigeooat 
leur  vol  ;  il  doit  énre  fitué  aflîst  kin  de  sonee 
habitation  poMt  que  1^  figocm  jsnàBnt  dn  cakne 
Q£  de  k  limié  qu'ils  aifnent.  f^ye^  par  lafnte^ 
tare  diuùUie  des  colamburt  le  diSioruèaire'  fEComn 
mique ,  um^  1  ;  on  y  préftre  la  ferme  ronde  m  k 
quarrée  -y  on  indiqué  ks  moyens  de  garnir  ks 
muis  en- dehors  de  façon  que  ks  ammaux  mal- 
Cûfans  ne  puîdent  pas  y  gravir  ;  00  fait  connoîtro 
la  forme  que  doivent  avoir  ks  trous  onboulims^ 
&c.  On  trouvera  dans  k  même  ouvri^ ,  ronu  111, 
des  préceptes  utiles  fiur  k  maniire  de  gouverner 
ks  pigeons  ;  on  pesK  auffi  confitlcer  k  nuôfon  ruf- 
tique  fur  ces  mêmes  objets  qui  étant  plutdt  éco* 
nomiques  que  d*hiftDire  natturelle ,  ne  fent  pas  de 
mon  reflon  ;  je  me  ccmtenteras  d'obierver  qu'il  n*y 
a  que  deux  fiuibns  où  l'on  doive  penser  un  co^ 
lombier  y  an  mois  de  mat  &  au  mois  d'août  ; 
que  la  dernière  eft  préférable  ;  que  les  pigeons  dt 
colombier  vivent  à-peu-près  huit  ans  y  mais  qu'ils  ne 
font  d'un  bon  caport  qne  les  quatre  premières 
années  ;  on  trouvera  dans  le  diâionnaire  écono* 
mique  &  dans  la  maifon  ruftiaue ,  les  moyens  de 
féqueftrer  les  vieuxpigeons  &  d  entretenir  toujours 
dans  le  colombier  des  pigeons  en  plein  raport. 
Enfin ,  il  eft  deux  faifons  oh  l'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  nourrir  les  pigeons  y  qui  dans  le  refle  de 
l'année  trouvent  de  quoi  vivre  dans  la  camps^e  ; 
icç  font  les  mois  de  décembre  &  de  janvier  ^  ât  k 
commencement  du  printemps  après  que  ks  Mes 
de  mars  jont  été  femés,  &  avant  que  ks  pigeons 
puiffent  trouver  de  nouveaux  grains  dans  les 
champs.  On  les  nourrit  akrs  de  cribehwesdeblè, 
de  vefce ,  de  petites  fèves  y  Sec  Us  dédoramsnent 
&  récompenfent  abondamment  ^s  fbio^  &  ^  k 
dépenfe  qulls  codent  psr  k  produit  qu'on  retire 
de  leurs  petits;  ces  mfeanx  pondent,  affet  condnu* 
nément  trois ^s  en  un  été,  ni9|  |ènérakmeat 
au  mois  de  ilKi  &  an  moi»  d'août  ;  oli  donne  à 
ces  deux  couvées  «  le  nom  de  voUes.  ÏAtroifième 
ponte  qui  eft  intermédiaire  »  a  deux  époques  moins 
fixes  &  fe  fait  en  diftéren»  temps  entre  les  deax 
premières  ;  mais  toutes  ks  paires  de  pigeosu  ne 
font  pas  cette  troiijème.  ponte,  au  lieu  qne  ks 
deux  autres  font  générales. 

Après  les  pigeons  de  coloùMer ,  il  feroit  curieux 
de  plaç^  ks  ^tre%races^âc  variétés  chacune  dans 
1  ordre  de  leur  dégradation  ou  de  leur  éUngnement 
'  |le  la.  race  ipcimitive;  mais  ceft  objet  auin  difticik 
que  kl  rémluts  feroient  ipcertaùns  ,  ex^etoît  on 
loae  travail  y  qui  après  tout  feroit  plutôt  llnftoice 
de  Faâion  de  Thoaune,  de  fon  inftienccfnrl'efi'. 
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fèc€  db  MMnvqae  llûftoire  iiaturelb  d«  èit  oifeau 
même.  Cefi  pourquoi  )e  me  bomeni  à  indiqtier  les 
races  &  les  variétés  fuccinâernent,  fcà  les  défigner 
par  leurs  train  hs  plus  diftinâifs*  Je  me  confor- 
imeiai  emièrcment  dans  cet  expoiS  à  ce  que  M.  le 
comte  de  Buffon  a  écrit  fur  €^  fujet ,  &  qui  *me 
faroit  être  ce  qu'il  Y  a  de  plus  complet  en  ce 
getire  s  je  reljitecat  amplement  ici  tes^  noms  des 
races  &  des  variété^  &  Ton  en  trouvera'une  courte 
defcription  à  chaque  nom  foivant  Ton  ordre  alpha^ 
feétique  ;  jo  parlerai  fuivant  le  même  ordre  des 
différentes  efpèces  de  pigeons  étrangers  dont  l'énu- 
snération  termine  Thiftoire  du  pigeon  en  général. 

M.  de  Bufibn  compte  onze  races  ou  variétés 
prînoipales  avec  lefquelles  on  peut  faire  toutes  les 
variétés  fecondaires. 

I*'*  race.  Les  pigeons-grojfes  forges  ;  cette  nice 
contient  onze  variétés  dénommées  d'après  jes-  cou- 
leurs principales  du  plumage ,  &  dont  on  trouvera 
le  dénombrement  fuivant  Tordre  alphabétique. 
a*,  race^  Les  mondains ,  trois  variétés. 
3*.  race.  Les  pigeons* paons. 
4*.  race.  Le  pigeon^ravattt  ou*  â  gorge  flifie  : 
variété,  le  pigerni^nonain  qui  fournît  lui-même  plu* 
iieurs  différences ,  telles  que  le  pigeon-maurîn. 
5*.  race.  Le  pigeoff-eoquille  kollandois. 
&.  race.  L9  pïgeon^irondelièi, 
7*.  race.  Le  pigeon^arme. 
8*.  race.  Le  pigeon-heurté, 
^.^race^  Les  pi^ons^iffis. 
10*.  race.  Le  pigeon* cuwutant. 
'    n*.  Et  dernière  ràcti.  Le  pigeon-^tournanf*^ 
•Indépetidamfflentde  ces  onze  races  &  de  leurs  va*- 
rîétés^ily  a  des  pigeons-huppés  &  desvigtonspatiusy 
dan»  différentes  variétés  fuivant  qu  elles  ont  été 
tnêlées  &   altérées  par  le»  accouplemenss  Pour 
conferver  pures  les  races  &  les  variétés  une  fois 
.  obtenue» ,  il  faut  n*accoùpler  que  des  mâles  &  des 
femelle»  entièrement  femblables ,  fans  quoi  lé  mê^ 
lange  produit  des  nuances  à  nnfîni  ,  Ô£  dahs  la 
forme  &  fur^tout  dans  les  couleurs  du  plumage^ 
Les  noms  du  pigeon  font  en  Latin  columka  ; 
£ii  Efpagnol  palona; 

En  Italien  columto ,  columha ,  pîccione  j  palumho; 
"'-  En  Allemand  tuh^  taube^  kunter ; 
En  Polonois  golab  ; 
En  Suédois  dufwa,  henp^ufiva  j 
En  Anglois  pigeon. 
'-  Le  genre  de  ces  oifeaux  efi  répandu  dan»  les 
parties  méridionales  &  tempérées  des  deux  c6h-; 
tinens  ;  il  s*eft  même  propagé  dans  des  pays  très- 
froids  ,  mais  où  probablement  il  a  ^  tranfporté. 

PlÔËONAGORGE  FRISÉE.  BkISS.  tom,  1  ^ p.  ^ ^ i 
royei  Pl6SON*€RAVATE. 

FlG£ON  A  LA  COUROKKE  Bt ANCHE. 

Pigeon  de  roche  de  la  Jamaïque.  BrisS.  tom.  /  j 

Pigeon  à  la  coutonne  blanche.  Cat.  p:  6^pL  15; 
'  I!  efl  de  la  groffeur  de  nos  pigeons  de  colombier-, 
tout  Je  deffas.de  la  tête  eft  bknc,  entouré  d*utie. 
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heâkie  de  conleiir  pourpre  changeanti':  il  m  le  co« 
d'un  verd  changeant  en  Ueu  &  4  reflets  de  .ooilteor 
de  cuivre  de  rofette  v  tout  le  sJsAe  du  phunage  fur 
le  deffus  &  le  deffiàus^du.ccttpli  cA  d'ial  bnitl  draiit 
im  le  gri^bleili.;  les  àjieà&  la  queue foot brunes; 
une  peau  blanche  entoure  les  yeus^  ;.  le  hep  eft 
rouge  9  blanc  à  fon  extrémité  ',  lespaeds^ont  ronges, 
les  of^es  gris..  On  ie.  trouva  à  la.  lenal^èt,  à 
Saint^&omingdev  aie. fi  àkhe  dam  lesroichers^ 

Pigeon  A.  LOif  QUE  ^U£t7i.  Epw.  tom.  I^pa^ 
^  pi.  15.  f^ayc^i  TouRUREi^LE  d*Aitiérique. 

Pigeon  a  queue.  ANMBi.Éa.  de  la  Jbmaïqnew 
Briss.  tùm.  1  f  pag..  138  y  fenre  U    . 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  ramier  :  la 
tête ,  le  devant  du  cou  oc  la  poitrine  font  de 
couleur  de  pourpre  ;  le  deffus  du  cou  eft-  d'un 
pourpre  changeant  en  verd^  le  dos  ,  le  croupion , 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue-  font  d'ut! 
bleu  pâJe  'j  le  ventre  eft  blanc  ,  les  ailes  font 
brunes;  la  queue  eft  bleuâtre,  traverfée  par  une 
large  bande-  noire  ; .  l'iris  eft  d'un  rouge  d'écarlatte  \ 
la  membrane  qui  couvre  le  deffus  de  l'origine  du 
be^  eft^patagée  en  deux  tubercnlesA 

Pigeon  aux  taches  tri  angulai-res.  Edit. 
tom.  Il^ptig.  &pi.  75.  Foyei  Pigeon  de  Guinée. 

Pigeon  azuré.  Voye^  PitaoN  suisse. 

Pigeon-batteur.  Br^iss.  tom.  l ,  pag.  79) 
Voye^  Pigeon  tournant. 

PiGSON   BLANC  MANGEUR  Dt  MUSGADES  de 

la  nouvelle  Guittéie.  Voyaftàlanom^  Guinée  ^pagi 

n  D'Un  quart  moins  gros/  qm  le  ramher  àits^  Mo* 
n^  luques  9  il  a^la  tète,  le  cou,  la  poitrine ,  les  cuiffes» 
n  le  ventre^  la  moitié  antérietve  de»  ailes  Sa  le» 
»  troi»  quarts^  de  la  queue  blancs  ;  U  moitié  pof« 
n  térieure  de  l'aile  &.  Textrêmité  de  la  queue  font 
n  noires;  le  bec  &-les  pieds  font  d'un  gris^lair; 
»  l'iris  eft^^une  ».  Genre  1. 

Voyei  Pigeon  ramier  des-  Mokiques.  Ces^ 
deUJT  oifeauii  cmties  mêmes  habitudes;         .  . 

Pigeon  baun  de  la  nouvelle  Efpante^ 

Pigeofil^un-àa  Mexique.  BffisSi  tom,  J,  pag^  99^. 
genre  /.^  •  ^ 

Tout  fon  plumage  eft  brun ,  excepté  la  poitrine 
&  Peifctrêmité  des  aîtesquî  font  Uanches;  le  tour 
deS'  yeux  eft  d'un  roo^  vîf«  (j^pge0n  a  été  indiqué 
par  Fernandta^  ;  le  ttiênie  auteur  parle  d'ue  autre- 
p^M  qui'  e>ft^  variée  de^  tadies  noires >fur  vxi  fond 
b^a  ')  avétK^l»  f^triM  ^'le  ventre  &  les  jambes  d'un 
fauve^lair  ;  les  peittiesder  aile» ^  de  Uquenefoot 
b^unèvw  AA  ftrifibfi  regarde  c^plpon  comme  fer- 
mant uftfr  efpèce  "différente  da  précédent  »  &'  il 
l'appelle  pigeon^fauvage  du-Mtxique ,  tom.  J,p.ioo.  : 
M.  le  comte  de  Buffon ,  au  contraire  ,.  préfutne 
qàé  eeii  dtax' plf^ons-  ne  font  qu'une  variété  fun 
de  l'autre':  il  port«  le*  mêine  jugement  d'un  «rbi^èm^ 
ptgtM's  auflf  indiqué  par  Pemandezi  Celui^i  a-touc 
le  diKfo^  dil  corps  bleuâtre  ,  &  le  deffous^d'un 
bmn^rèttgefttre  ;  il  eft'bîe^  diffitile  de  détermînef  ^ 
d'après  les  couMI  {ieciie&  ^eFernandea  .,..&  ceè 
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figeons cùntûtaentttoisefphçes , ou  une  feuleefpice 
6c  deux  variétés  :  on  court  peu  de  rifque  à  embrafler 
cette  dernière  opinion  par  raport  à  un  genre  aufli 
fujet  à  varier  que  Teft  celui  du  pigtoru 
.  PiGiON  BRUN  des  Indes.  Eo-w.  f^>'<{  Pigeok 
clés  Indes  orientales* 

PlGEOM*CAKME« 

t  II  eft  petit ,  très-bas  fur  jambes  ;.fes  pieds  &  fes 
doigts  iont  garnis  de  plumes  fort  longues  :  il  a  le 
bec  très'^ourt ,  une  huppe  en  pointe  derrière  la 
tête  »  femblable  pour  laéorme  à  celle  de  l'alouette 
httpjfée  ;  le  deflbus^  du  corps  eft  toujours  blanc ,  & 
le  manteau  eft  gris-de-fer  j  chamois ,  foupe-en-yin 
4)u  gris-doux. 

Pigeon-cavalier. 
.    Brjss.  tom.  I ,  fag,  78 ,  genri  L 

11  paiTe  pour  être  le  produit  dvtpiggon  groffe^gorge 
6l  da  pigeon-mejffager  :  il  a  »  comme  le  premier , 
l'habitude  d'enfler  ion  jabot  y  &  le  deflus  de  fon  bec 
eft  à  demi  couvert  ;  fes  yeux  font  entourés ,  comme 
dans  le  pigeon-meffager  ,  d'excrotflances  à  tuber- 
cules farineux. 

Pigeon  commun  ,p/. «a/.  466.  rby<{ Pigeon. 

PiGEON-COQUILLE-HOLLANDOIS. 

Pigeon  cuirajfé.  Briss.  tom.  /,  pag,  80. 

Les  pigeons-coquille^hollandois  ont  la  tête  9  les 
grandes  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue,  teintes 
des  mêmes  couleurs  ^  qui  varient  dans  difiérens 
in4tvidus  ,  tandis  que  le  refte  du  corps  eft  d'un 
plumage  différent  &  ordinairement  blanc  :  ces 
pigeons  font  d'une  moyenne  taille  ;  ils  ont  le  plus 
fouvent ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  le  corps 
blanc,  k  tcte,  les  grandes  pennes  des  ailes  &  la 
queue  noires  ;  mais  il  y  en  a  dont  le  corps  eft 
noir  ,  bleuâtre  ,  gris ,  6cc.  Ceux-ci  ont  la  tête , 
les  grandes  pennés  des  ailes  &  la  queue  blanches. 
Il  y  a  t  dans  cette  variété ,  une,  variété  fecondaire 
qui  n'êft  pas  huppée. 

PlGEON«CRAVATTE. 

Pigeon  à  gQrge  frifée.  Briss.  tom.  1,  pag*  7f.« 
he  pigeon-cravate  n'eft  guère  plus  gros  qu'uiie 
tourtereUe  :  ces  deux  oifeaux  s'apparient  &c  pro- 
iiuifent  des  mulets»  Une  touffe  OR  un  bouiiuet  de 
plumes ,  qui  femblent  fe  rebroufler  fur  le  bas  du 
cou  &  le  haut  de  la  poitrine ,  eft  le  caraâère  auquel 
on  reconftoit  \t  pigeonrcrdvau.  Il  a  le  bec  court  ; 
il  tient  beaucoup  du  nonain  pour  la  ferme ,  Télé- 

Sance  &  l'air  mignard  r  il  y  en  a  de  foupe-en-vin, 
e  chamois ,  de  roux ,  de  panachés  ,  de  gris ,  de 
tout  blancs ,  de  tout  noirs ,  &c* 
Pigeon  cuirassé.  Briss*  tom.  t^pag.  8o. 

y^l  PlGEO.N.-COQVlLL£-H0LLANDOIS« 
FlGEON-CULBUTANT. 

Briss». /^«i.  Ifpag,  j^. 

Il  eft  petit  f  'à*peu-près  de  la  groflieur  du  Hfit  j 
fouvent  tout  brun  ou  tout  gris ,  mais  il  y  en  a  de 
vaxih  ;  il  vole  très-légèrement  &  s'élève  plus  haut 
qu'aucun  autre  pigeon  ;  cependant  il  tournoie  fur 
lui-même  en  volant ,  comme  un  corps  jetié  en  l*air 
ft  une  balle  ^ui  roule  fur  fon  Rzct 
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PiGiOK  de  Barbarie.  Briss.  tom.  1,  pag,  74: 
Voy^l  Pigeon  de  Cr^te. 
.  Pigeon  de  Crète.  / 

Pigeon  de  Barbarie.  Briss.  tom.  /,  pag.  74. 

Il  aie  bec  très-court,  les  yeux  entourés  d'une 
large  bande  d'une^peau  nue.,  couverte  de  mame- 
lons farineux',  le  plumage  bleuâtre  avec  deux  taches 
noirâtres  fur  chaque  aile.  Cette  variété  &  trouve 
dans  rile  de  Crète  fuivam  AldrovanSe ,  &  en  Bar- 
barie ,  félon  Willughby. 

Pigeon  de  fuie  :  c'eft  le  pigeon  de  Colombier. 
Voyei  Pigeon.    - 

Pigeon  de  Guinée. 

Briss,  tom.  I ,  pag,  132  ,  genre  1. 

Pigeon  aux  taches  triangulaires^  £dw.  tom.  II  g 
pag.    &  pi.  j^. 

i\  approche  de  la  groffeur  du  pigeon  romain  ;  la 
tête ,  la  gorge  ,  la  poiuine ,  le  defuHis  du  corps  6c 
les  couvertures  du  deffus  &  du  deflous  de  la  queue 
font  d'un  cendré-clair  \  le  cou  eft  de  la  même  cou- 
leur ,  mais  les  plumes  font  bordées  de  rougeâtre  ;  le 
haut  du  dos  eu  d'un  brun-pourpré ,  changeant  en 
"^olet  ;  les  couvertures  des  ailes  &  les  trois  pennes, 
les  plus  proches  du  corps  ,  font  de  la  même  couleur 
que  le  haut  du  dos  ,  mais  terniinées  par  une  tache 
blanche  triangulaire  ;  les  autres  pennes  de  l'aile  font 
noires  ^  bordées  d^  cendré-clair  du  coté  extérieur  ; 
la  queue  eft  d'un  cendré-fombre  ,  terminée  de 
noir  ;  les  yeux  font  entourés  d'une  peau  nue  colorée 
d'un  rouge  vif;  l'iris  eft  orangée  ;  le  bec  noirâtre  ;  la 
membrane  qui  le  recouvre  eft  cendrée  ;  les  pieds 
font  d'un  rouge  -  pâle  ;  les  ongles  bruns.-  On  le 
trouve  dans  les  régions  méridionales  de  la  Guinée. 

Pigeon  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom.  /,  pag^  134  >  g^fire  L 

C'eft  d'après  Sloane ,  que  les  auteurs  ont  parlé 
de  ce  pigeon^  Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du 
bifet  ;  le  iront ,  là  gorge ,  le  devant  du  cou  &  tout 
le  deâbus  du  corps  font  blancs;  le  derrière  du  cou 
&  le  deflus  du  corps  font  d'un  brun-pourpré  avec 
une  nuance  de  bleu  fur  le  deflus  du  cou  ;  la  queue 
eft^  bleue  >  barrée  de  blanc  à  fon  extrémité  ;  il  y 
a  fur  le  bec  une  protubérance  calleufe ,  formée  de 
deux  tubercules  tort  éuais.  Ct  pigeon  eft  de  paflage 
&  on  ne  le  voit  à  la  Jamaïque  qu'au  mois  de  )a&*, 
vier  :  on  le  trouve  dans  les  Savanes» 

Pigeon  de  la  Martinique. 

PU  enl.  i6t. 

Pigeon  violet  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  i; 
p^.  119 ,  pi.  XII ,  fig.  I ,  genre  1. 

Il  eft  un  peu  plais  gros  que.la  toururelle  de  bob  ; 
d'une  forme  dus  courte  &  plus  ramaffée  ;  la  tête  9 
le  cou  i  la  poitrine  &  le  deflus  du  corps  font  d*un 
marron-glacé  de  violet  ;  le  ventre  &  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  roufleâtres  ;  les  c6tés 
d'un  rouY  plus  décidé  ;  les  pennes  de  l'aile  reufles 
du  côté  intérieur ,  de  la  même  nuance  que  le  deflus 
du  corps  à  leur  bout  &  du  cdté  extérieur  ;  celles  de 
la  queue  font  en  entier  d'un  marron  nué  de  violet  ; 
les  yeux  font  eofourés  de  msaLi^xis  d'un  beaq 
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rouge  ;  le  tec  &  les  pieds  font  auffi  rouges  ;  les 
ongles  gris. 

M.  Briffon  décrit  ,  tom.  /,  pag.  103 ,  un  autre 
.  pigeon  qui  fe  trouve  dans  la  même  île  ,  &  qu  il 
appelle  fitnplement  pigeon  de  la  Martinique. 

Il  diflfèrc  du  précédent  en  ce  qu'il  eft  plus  grand , 
en  ce  que  les  plumes  oui  entourent  le  bas  du  cou 
.  font  d'un  violet-doré  éclatant ,  &  forment  une  forte 
ce  cellier,  en  ce  que  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres ,  àyec  le  bord  extérieur  blanchâtre ,  en 
ce  que  les  grandes  couvertures  du  deffus  des  ailes 
font  variées  de  quelques  taches  noires  ;  enfin ,  en 
ce  que  la  queue ,  qui  dans  le  premier  pigeon  eft 
d|une  couleur  uniforme ,  eft  fort  variée  dans  celui- 
ci  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font  de  la  même 
couleur  que  le  dos;  les  latérales  font  depuis  leur 
origine  jufque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
d'un  brun  tirant  fur  le  roux  du  côté  extérieur,  & 
d'un  cendré  foncé  du  côté  intérieur  j  elles  ont  en- 
fuite  une  bande  tranfverfale  noire  &  leur  bout 
«ft  gris-blanc  ;  le  bec  eft  noir. 

Doit-on ,  avec  M.  Briflbn  ,  regarder  ces  deux 
pigeons  conune  étant  chacun  d'une  efpèce  diftirtôe  ; 
ou  avec  M.  le  comte  de  Buffon ,  ne  les  envifager 
que  comme  une  variété  ,  ou  peut-être  ^omme 
mâle  &  femelle?  Ce  qui  me  détourneroit  d'incliner  ' 
pour  ce  fentiment,  c'eft  que  \^  pigeon  de  Cayenne , 
repréfenté,;>/.e/î/.  ,  fous  le  nom  de  pigeon  roux 
de  Cayenne ,  paroît  être  certainement  la  même 
ofpèce  que  le  pigeon  violet  de  la  Martinique  ;  mais 
on  a  fou  vent  envoyé  de  Cayenne  çt  pigeon  roux , 
&  jamais  fa  variété  ,  qui  devroit  ou  pourroit  au 
moins  fe  trouver  à  la  Guyane  comme  à  la  Mar- 
tinique. 
Pigeon  de  nie  de  Banda. 
Faifan  couronné  des  Indes.   PL  enl.  118. 
Briss.  tom.  l^pag.  279,  pi.  XFlyfig.  I. 
Goura.  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée ,  pag.  169. 
Pi.  enl.   104. 

.5^^  "^  P^"^  *****  V^^  pour  avoir  parlé  de'cet 
oifeau  d'après  un  individu  mutilé  &  en  mauvais 
état,  que  M.  Briffon  l'a  rangé  oarmi  les /r//jflj , 
puifqu  il  n'en  a  aucun  des  caraâères ,  &  au  con- 
traire tous  ceux  du  pigeon^  d'après  la  médiode  de 
M.  Briffon  lui-même  ;  la  même  raifon  avoit  fans 
doute  fait' employer  la  même  dénomination  au  bas 
de  la  planche  enluminée  ,  &  c'eft  une  méprife  que 
M.  le  comte  de  Buffon  n'a  pas  manqué  de  corriger. 

M.  Sonnerat,  qui  a  rapporté  plufieurs  peaux  de 
ces  oifeaux ,  affure  qu'ils  ne  font  point  originaires  de 
l'île  de  Banda,  l'une  des  Mohiques ,  qu'ils  ne  fe 
trouvent  dans  Tétat  libre  qu'à  la  nouvelle  Guinée , 
&  que  ceux  qu'on  a  tranfportés  des  Moluques  en 
Europe ,  ctoient  des  individus  qui  avoient  été  dé- 
pofés  dans  ces  îles. 

Il  eft  de  la  groffeur  d'un  coq  '  de  forte  taille , 
mais  d'une  forme  beaucoup  plus  alongée  ;  tout  le 
plumage  eft  d'un  cendré  bien  ,  rembruni  fur  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  les  couvertures 
du  deffus  dçs  ailes  font  d'un  marron-pourpre  ',  cette 
Hifioirc  Naturelle.  Tome  11. 
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couleur  s'étend  fur  le  haut  du  dos  ,  au  bas  du  cou  , 
&  forme  en  cet  endroit  une  bande  u-anfverfale  de 
trois  travers  de  doigts  de  large  ;  les  pennes  moyennes 
des  ailes  font  d*un  beau  blanc  du  côté  extérieur  , 
ce  qui  forme   une  bande  longitudinale  de  cette 
couleur  fur  le  milieu  de  l'aile  ;  un  tiait  d'un  noir 
de  velours  traverfe  la  ligne  oii  l'œil  eft  placé  ;  mais 
ce  qui  diftingue  &.  embellit  cet  oifeau ,  c'eft  une 
huppe  qu'il  porte  fur  la  tête  ;  elle  eft  compofée 
de  plumes  à  barbes  défunies  Se  un  peu  frifées  y 
longues  de  cinq  à  fix  pouces,  du  même  cendré-* 
Jbleu  ,  qui  eft  la  couleur  dominante  du  plumage  : 
cette  huppe ,  dans  l'état  de  repos^  eft  appktie  fur 
les  côtés  y  &  elle  a  la  forme  d'un  croifl'ant  ;  maii 
quand  l'oifeau  l'épanouit ,  elle  forme  une  large  ôc 
belle  aigrette  demi*circulaire  ;  le  bec  eft  brunâtre, 
tirant  au  blanc  vers  fa  pointe  ;  les  pieds  font  gris 
&  couverts  de  petites  écailles  très-ferrées. 

On  a  vu  plufieurs  '  de  ces  oifeaux  vivans  en 
Eijrope  ;  J'en  ai  vu  à  Bruxelles  ^  dans  différens 
endroits  de  la  Hollande.  M.  de  Bougainville  ea 
rapporta  cinq  ,  il  y  a  quelques  années  ,  de  foa 
voyage  autour  du  monde  ;  ils  furent  placés  dans 
la  ménagerie  de  M.  le  prince  de  Soubife.  Ils  rou» 
coulent  comme  les  pigeons  ,  &  ils  ont  à-peu-près 
ks  mêmes  geftes  ;  mais  ils  n'ont  pas  multiplié  k 
Paris  y  &  on  m'a  affuré  qu'ils  n'av oient  jamais  pro- 
duit en  Hollande  :  il  paroîtroit ,  d'après  M.  bon- 
nerat,  qu'ils  ne  multiplient  pas  même  aux  Moluques  , 
Se  qu'une  fois  fortis  de  la  nouvelle  Guinée  ,  ils 
ne  prodnifent  pas  ;  cependant  Je  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  M.  le  comte  de  Buffon ,  que  dans  cer-% 
taines.  parties  des  Indes  on  élève  &  on  nourrit 
ces  oifeaux  dans  les  baffes-cours,  à-peu-près  comme 
les  poules.  Il  n'eft  guère  probable  que  la  différence 
de  climat  nous  permette  jamais  de  jouir  du  même 
avantage;  mais  la  beauté  &  la  taille  de  ce  pigeon 
devroient  engager  à  en  chercher  les  moyens ,  qui 
ne  font  peut-être  pas  impoffibles.  à  trouver.  Ou 
ma  mémoire  me  trompe  ,  ou  Ton  a  rapporté  dans 
les  derniers  temps  qu'il  y  a  eu  de  ces  oifeaux 
à  la  ménaeerie  de  M.  le  prince  de  Soubife  ,  qu'une 
paire  s'y  étoit  accouplée  8c  y  avoit  pondu.  Ce 
feroit  un  ^it  important  qu'on  ppurroit  éclaircir ,  ce 
que  je  n'ai  pas  été  à  portée  de  faire. 
Pigeon  de  mois.  Foye^  Pigeon-tambour. 
Pigeon  de.  montagne.  Foye^Bistr. 
Pigeon  de  Norwège. 
Briss.  tom.  i,  pag*  74. 

Il  eft  huppé  Se  pattu ,  d'un  blanc  de  neige  & 
plus  gros  qu'aucun  de  nos  pigeons.  On  ne  le  connolt 

3ue  par  l'indication  de  Schwenfeld.  Il  eft  étonnant 
e  trouver  dans  le  Nord  une  race  auffi  groffe  ;  il 
feroit  •  par  cette  raifon ,  intéreffant  d'être  plus  inftr  uit 
fur  l'hiftoire  de  ce  pigeon. 
Pigeon  de  passage  d'Amérique. 
Pigeon  fauvage  d'Amérique.  Briss.  tom  I^ pag. 
100  ,  genre  L 

Pigeon  de paffage.  Catesb.  tom.  I ,pag.  &pl.  l'i» 
11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  bijet ,  Se  il  a  les 
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ailes  &  la  queue  beaucoup  plus  longues  \  la  tête ,' 
la  gorge  ,  le  defTus  du  cou  &  tout  le  manteau 
font  d'un  cendré-brunâtre  y  avec  quelques  taches 
noires  fur  les  couvertures  du  delTus  des  ailes  ;  les 
côtés  du  cou  ont  des  reflets  de  couleur  de  cuivre 
de  rofette  très-brillans  ;  le  devant  du  cou  &  la  poi- 
trine font  d  une  couleiu:  vineufe  ,  qui  s'étend  fur 
le  refte  du  deiTous  du  corps ,  mais  en  s*éclairciflant 
&  en  tirant  fur  le  blanchâtre  ;  les  moyennes  &  les 
petites  pennes  de  l'aile  font  noirâtres,  &  les  grandes 
font  bordées  de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ;  les 
deux  pennes  du  m'dieu  de  la  queue  font  d*un  brun- 
noirâtre  &  les  latérales  d'un  gris-blanc  ;  le  bec  & 
les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds  rouges.  On  trouve 
ce  pigeon  à  la  Caroline.  11  fe  trouve  aufli  à  la 
Louifiane  »  &.  il  parolt  même  à  la  quantité  de  peaux 
qu'on  nous  en  a  envoyées ,  qu'il  y  eft  très-com- 
mun. Il  y  a  dans  cette  eijpèce  une  race ,  qui  ne 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  eit  beaucoup  plus  petite  ; 
elle  efl  aufli  plus  rare ,  au  moins  à  la  Louiflane  ; 
d'ail! turs  ,  c'eft  la  même  forme  avec  les  mêmes 
couleurs. 

Pigeon  DE  roche  ou  rocher ate.  Briss. 
tom.  1 ,  pag,  ?4i  Ceft  une  variété  du  bifcu  Fojc/^^ 
Biset. 

Pigeon  de  roche  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tom.  I.,  pag.  137.  Foyei  PlOEON  A  la  COU- 
RONNE   BLANCHE. 

Pigeon  de  volière. Ceft  le  nom  qu'on  donne 
le  plus  généralement  au  pigeon  mondain  &  aux 
variétés  de  cette  race  féconde  ,  qu'on  nourrit  pour 
fon  produit.    Fvye^  Mondain. 

Pigeon  des  îles  Nincombar. 

Pigeon  de  Nincombar.  Briss.  tom.  1  ypag^i  53, 
fenre  L 

PL  enL  491. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pigeon  romain, 
La  tête  &  la  gorge  font  d'un  noir  qui  change  en 
bleu  ;  le  cou ,  le  dos  font  variés  de  bleu ,  de  rouge , 
de  pourpre  &  de  jaune  iûr  un  fond  verd  ;  les 
plumes  du  cou  font  longues ^  étroites,  à  reflets ,  de 
couleur  de  cuivre  de  rolette  ;  la  poitrine,  le  ventre, 
les  côtés  &  les  jambes  font  d'un  brun  obfcur  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  fqfit  vertes  ; 
les  trois  premières  pennes  de  l'aile  font  bleuâtres  6c 
les  autres  font  mêlées  de  brun  &  de  roux  ;  la  queue 
eft  blanche  ;  le  bec  cendré  ;  le  devant  des  pieds 
eft  brun  &  le  derrière  eft  jaune. 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  eft  d'après  M. 
Briflbn  en  plus  grande  partie  ;  elle  ne  répond  pas 
parfaitement  à  loifeau  deftiné  dans  la  planche  en- 
luminé ;  cependant  la  figure  colorée  donne  une  idée 
très-jufte  d'un  ytgton  que  j'ai  vu  dans  quelques 
cabinets  en  Hollande  &  à  Paris  ;  mais  cet  oifeau 
paflbit ,  chez  les  curieux  ,  entre  les  mains  de  qui 
je  l'ai  vu  à  Paris ,  pour  avoir  été  apporté  de  Tile 
'  de  Bourbon.  Je  penfe ,  d'après  les  différences  du 
jplumage  ,  &  d'après  celle  des  lieux ,  que  ce  font 
deux  pigeons  diftérens.  Celui  que  j'ai  vu  n'étoit 
](uère  plus  gros  qu'un  pigeon  mondain ,  la  tête  &  le 
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haut  du  cou  étolent  d'un  verd-blcultre  via  quétie 
blanche  ;  l'extrémité  des  pennes  de  l'aile  brunâtres  ; 
le  refte  du  plumage  d'un  verd  à  reflets  de  cuivre 
de  rofette  très-briUans  ;  les  pieds  rouges  :  il  avoit 
le  long  du  cou  de  longues  plumes  étroites,  comme 
le  pigeon  de  Nincombar* 
Pigeon  des  Indes  orientales. 
Pigeon  des  Indes.  Brlss.  tom.  1  ,  pag.  105  » 
genre  L 

Pigeon  brun  des  Indes.  Edw.  tom.  Il  ,  pag»  6» 
pi.  76. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  notre  tour- 
terelle  ;  le  devant  de  la  tête  ,  les  joues ,  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  brun- 
rouflcâtre  -  clair  ;  le  derrière  de  la  tête  &  le  defluf 
du  cou  font  d'un  brun-obfcur  ;  les  côtés  du  cou 
ont  des  reflets  violets  6c  à  la  partie  fupérieure 
quelques  reflets  d'un  verd-doré  ;  le  haut  du  manteau 
ou  du  defl^us  du  corps  eft  d*un  brun-fombre  »  mêlé 
de  roufleâtre  6c  changeant  un  peu  en  bleuâtre  *,  le 
bas  du  manteau  eft  d'un  ccndré-fombre  ;  le  deflous 
du  corps  d'un  cendré-clair  6c  bfeuâtre  *,  les  grandes 
pennes  de  l'aile  font  noires  ;  les  moyennes  le  font 
auffi  ,  6c  de  plus  elles  font  bordées  de  blanc 
i  leur  extrémité  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  d'un  brun-fombre ,  les  latérales 
d'un  cendré  foncé ,  terminées  de  blanc  ;  une  peau 
nue ,  d'un  beau  bleu  ,  entoure  les  yeux  \  le  bec 
eft  noirâtre  ,  les  pieds  font  rouges  ,  les  ongles 
bruns.  Ce  pigeon  a  l'habitude  d'agiter  fréquemment 
fa  queue ,  de  la  même  façon  que  la  bergeronettc. 

Pigeon  domestique.  Briss.  tom.Ifpag.69. 
Voyei  Pigeon. 

Pigeon  du  Mexique.  Briss^.  tom,  I ,  pag^  99. 
Voyei  Pigeon  brun  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Pigeon  espagnol  :  variété  de  la  race  du 
pigeon-mondain.  Foye^  Mondain  {^pigeon.  ) 

Pigeon  frisé. 

Briss.  tom.  I  pag.  76. 

Toutes  fes  plumes  font  blanches  8c  frifées.  Nous 
ne  connoiflbns  pas  dans  nos  climats  cette  variété  , 
qui  paroît  appartenir  aux  contrées  du  nord. 

Pigeon -glou-glou.  Foye^  Pigeon-tam- 
bour. 

Pigeon  grand  gosier.  Briss.  tom.l ^pag^ 
78.  Voyei  Pigeon  grosse-gorge.» 

Pigeon  grosse-gorge. 

Pigeon- grand  gofier.  Briss.  tom.  1 ,  pag.  78, 
genre  I. 

C'eft  ime  race  conftante  dans  l'efpèce  au  pigeon 
domejlique.  Tous  les  pigeons  ont  en  général  la  fa- 
culte  d'enfler  leur  jabot  en  y  faifant  paflfer  de  l'air  ; 
mais  h»  pigeons  gToJfes-gorges  ont  cette  faculté  beau- 
coup au<^defl\is  des  autres  pigeons  ^  6c  au  lieu  que 
ceuxf^ci  n'enflent  leur  jabot  que  dans  le  moment 

Îju'ils  roucoulent ,  les  pigeons  groffes-gorges  ne  cef- 
ent  en  aucun  temps  ae  le  tenir  gonflé  d'air  ;  il  en 
eft  fouvent  fi  diftendu  ,  qu'il  paroît  plus  volu- 
mineux que  tout  le  reîftc  du  corps.  Ces  pigeons 
font  de  forte  taille,  ou  de  leeile  à -peu -près  du 


Digitized  by 


Google 


P  I  G 

mùndairtySc  leur  gorge  les  fait  paroître  plus  gros  qn^ils 
ne  le  font  en  effet  ;  ils  font  d  un  médiocre  produit.  On 
les  recherche  par  curiofité  &  on  les  eftime  à  pro- 
ponion  dé  la  faculté  qu  ils  ont  de  gonfler  leur 
jaliot ,  de  leur  grofleur  &  de  la  beauté  de  leur  plu- 
t|iage.  11  y  a  des  variétés  de  cette  race  qui  font  très- 
chères  ;  on  les  défigne  d'après  leurs  couleurs  par 
les  noms  fuivans  : 

I-cs  pigeons  grojft^ gorge  foupt "in" vin.  Il  n'y  a 
que  les  mâles  qui  panachent. 

Le  pigeon  grojfe^gorge  chamois ,  panaché,  La  fê- 
sielle  ne  panache  point. 
•  Le  pigeon  grojffe-gorge  blanc* 
Le  pigeon  grofi- gorge  blanc  patu  ,  à  longues 
Mies  ,  dans  lequel  la  boule  de  la  gorge  paroit 
fort  détachée. 

Le  pigeon  groffe  -gorge ,  gris  ,  panaché. 
Le  pigeon  groffe-gorge  gris^de^fer ,  gris  barré  &  à 
rubans. 

Idem  y  ^is  piqué  y  comme  argenté. 
Idem  y  jacinthe ,  d'une  couleur  bleue  ouvragée  en 
^lanc. 

Nota,  Il  y  a  des  pigeons  jacinthes  qui  ne  font  pas 
groffe 'gorge,  &  qui  paroiiTent  defcendre  de  cette 
race  croiiée  avec  les  mondains ,  dont  ces  pigeons 
ont  à-peu-près  la  fécondité. 

Le  pigeon  groffe-gorge  couleur  de  feu  ;  toutes  (es 
plumes  font  terminées  de  noir  &  coupées  par  une 
barre  bleue  &  une  barre  rouge. 
Idem ,  couleur  de  bois  de  noyer. 
Idem ,  couleur  de  marron ,  avec  les  pennes  de 
Taile  toutes  blanches. 

Le  pigeon  groffe  égorge  marron,  d'un  beau  noir 
velouté ,  avec  les  dix  plumes  de  Taile  blanches  , 
comme  dans  la  variété  précédente  ;  Tune  6c  l'autre 
ont  de  plus  une  plaque  blanche  à  la  gorge. 

1^  pigeon  grojfe-gorge  ardoifé,  avec  le  vol  blanc 
&  une  tache  blanche  a  la  gorge. 

Dans  les  trois  dernières  variétés  les  femelles 
font  femblables  aux  mâles.  J'ai  nourri  quelque 
temps  une  paire  de  pigeon  groffe-'gorge  ardoifée.  Ces 
oi  féaux  pondoient  tous  les  mois ,  depuis  celui  de 
mars  jufqu'au  mois  de  novembre  ;  mais  très-fou  vent 
ils  caflbient  leurs  œufs ,  ou  ils  écrafoient  leurs 

Î>etits  dans  des  combats  acharnés  que  fe  livroient 
e  mâle  &  la  femelle  par  envie  de  fe  remplacer 
l'un  l'autre  fur  le  nid  &  de  l'occuper  feuls  ;  le 
tenant  ne  cédoit  jamais  la  place  à  l'autre  qu'après 
plus  ou  moins  de  réfiftance.  Trois  paires  de  petits , 
qui  en  font^  provenus  ,  ont  eu  la  même  ardeur  & 
les  mêmes  défauts  »  ce  qui  me  fait  penfer  qu'ils 
font  attachés  à  cette  variété»  &  peut-être  ^  la 
race.  Ces  trois  paires  furent  tranfportées  à  la  cam- 
pagne avec  le  père  &  la  mère  ;  on  leur  offrit  la 
liberté  ;  ils  n'en  profitèrent  que  pour  fortir  de  la 
volière ,  fans  s'éloigner  de  fes  environs  &  fans 
tenter  de  fuivre  dans  les  champs ,  alors  couverts 
de  grains,  des  volées  de  pigeons  de  colombier»  à 
la  vue  defquels  on  les  avoit  placés  ;  on  effaya 
«a  vaia  de  les  y  '  déterminer  en  leur  laiilant  eo- 
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durer  la  faîm  ;  on  fut  obligé  de  1er  ncrarrir  fans 
qu'ils  fe  décidaflent  à  chercher  de  quoi  vivre  par" 
eux-mêmes. 
Pigeon-heurté., 

Cefl  une  variété  du  mondain ,  avec  une  tache 
qui  va  de  l'origine  du  bec  au  milieu  de  la  tête  ;  la 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  cette  tache ,  & 
le  refle  du  plumage  eft  blanc  :  la  tache  eft  noire  ," 
fauve  ou  roufle,  Sic.  Ce  pigeon  eft  fort  recherché 
pour  fa  fmgularité. 
Pigeon-hirondelle. 
IleftDetit,alongé,.léger  au  vol;  le  deflTous  du 
corps  eu  blanc ,  ainfi  que  la  gorge  &  le  devant  du 
cou;  mais  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  Je  deflfus 
du  corps  &  la  queue  font ,  ou  noirs ,  oii  rouges ,  on 
bleus ,  avec  une  tache  de  ces^ mêmes  couleurs  fur 
le  front.  Il  ne  faut  entendre  par  rouges  ou  bleus  que 
des  nuances  de  ces  deux  couleurs,  oc  non  un  rouge 
ou  un  bleu  décidé. 

Pigeon  HOLLANDOis.  Voyag,  aux  Ind,&âla 
Ch,  tom,Ilypag,  ijCpl,  loi. 

a  II  eft  beaucoup  plus  grand,  nous  dit  M.  Son-« 
n  nerat,  que  le  ramier  d'Europe  ;  les  plumes  de  la 
n  tête ,  du  cou  &  de  la  poitrine  font  longues  , 
»  étroites  &  fe  terminent  en  pointe  ;  elles  ont  le 
n  poli ,  le  brillant  &  le  toucher  d'une  lame  cani- 
n  lagineufe:  je  n'ai,  pu,  à  l'aide  de  la  louppe  ^ 
m  diftinguer  li  ces  lames  étoient  formées  par  la 
n  réunion  intime  des  barbes  ;  l'œil  eft  entouré 
n  d'une  peau  nue  d'un  rouge  foncé  ;  le  dos,  les 
»  ailes  &  le  ventre  font  d'un  bleu  obfcur;  le  crou- 
»  pion  &  la  queue  d'un  rouge  de  carmin  très-vif; 
n  le  bec  &  l'iris  font  de  cette  même  couleur,  & 
n  les  pieds  font  noirs  ». 

On  le  trouve  à  nie  de  France ,  oii  l'on  prétend 
que  fa  chair  eft  un  poifon.  Genre  I. 
Pigeon  huppe. 

On  donne  ordinairement  ce  nom  à  une  variété 
du  mondain ,  qui  en  diffère  en  ce  que  les  plumetf 
de  l'occiput  excèdent  les  autres ,  &  font  retournées 
en-avant  à  leur  extrémité  ;  mais  comme  il  V  a  des 
pigeons  huppés  dans  différentes  races  &  dittiêrentes 
variétés  ,  qui  font  le  produit  du  mélange  des  accou<>' 
plemens,  la  dénomination  de  pigeon  huppé  ne  dé*» 
termine  pas  précifément  une  variété  fixe  &  con£f 
tante. 
Pigeon  maurin.  Voyeii  Pigeon-nonain. 
Pigeon-messager,  driss.  tom.  l,pag.  77, 
Il  reffemble  beaucoup  au  pigeon  turc  par  la  coi^ 
leur  brune  de  fon  plumage  ;  il  a  le  bec  noirâtre , 
d'une  longueur  moyenne ,  à  demi  couvert  par  une 
excroiflànce ,  formée  de  tubercules  farineux  ;  les 
yeux  font  entourés  d'une  peau  nue  également  cou^ 
verte  de  yibercules  blanchâtres  6c  poudreux.  On 
s'eft^  dît- on  ,  autrefois  fcrvi  de  ce  pigeon  pour 
porter  des  lettres  au  loin.  On  ne  nous  apprend  pas 
a  quelle  contrée  il  appartient. 

riGEON-NONAlN. 

C'eft  une  des  variétés  de  pigeons  les  plus  agréables 
par  rélégance  de  la  forme ,  par  la  manière  dont 
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les  plumes  du  fommet  de  la  tête  &  des  c6tés  du 
cou  tournées  en  en-haut  &  inclinées  en  avant,  lui 
forment  une  forte  de  fraife  qui  lui  donne  de  la 
phyfionomie  ;  il  a  le  bec   très  -  court  ;  il  eft  de 
petite  taille ,  &  il  a  dans  tout  fon  enfemble  &  dans 
fes  mouvemens  quelque  chofe  de  mignard.  Il  y  en 
a  de  foupe-en-vin ,  de  rouges  panadiés  y  de  cha- 
ilhois  panachés  ;  mais  les  femelles  ne  panachent  pas 
ou  fort  peu.  Il  y  a  dans  cette  variété ,  une  variété 
fecondaire ,  qu  on  appelle  pigeon  maurin.  Il  eft  tout- 
noir  ,  avec  la   tête  ôc  le  bout  des  ailés    blancs  ; 
fa  taille  eft  au-deffus  de  celle  des  nonains  ordi- 
naires i  elle  approche  de   celle  du  pigeon  groffi" 
gorge  j  &  le  maurin  a  quelque    chofe  de  l'habi- 
tude de   celui  -  ci  d'enfler  fa  gorge  ;  ainfi    cette 
variété  pourroit  être  le  produit  dju  nonain  &L  du 
pigeon  grojfe  '  gorge  y  tandis  que  les  nonains  ordi- 
naires paroiftent   une  variété  du  mondain ,  dont 
ils  font  cependant  déjà  fort  loin  par  leur  forme, 
&  parce  qu'ils  ne  (ont  pas  d'un  bien  bon  raport. 

PiGEON-PAOK. 

Bkiss.  tom.  l y pag.  So, 

Le  pigeon-paon  eft  un  peu  plus  gros  que  le 
nonain  ;  il  fe  diftingue  de  tous  les  autres  pigeons 
par  l'habitude  de  redrefter  les  plumes  de  fa  queue 
éc  de  les  épanouir  comme  le  paon  quand  il  fait 
la  roue  >.  le  mâle  &  la  femelle  ont  tous  deux  cette 
faculté  ;  lorfqu'ils  relèvent  leur  queue ,  ils  por- 
tent fi  fort  leur  tête  en-arrière ,  qu'elle  touche  à 
la  queue  qui  s'avance  à  fa  rencontre  ;  pendant 
«e  temps  le  pigeon  ne  cefle  d'avoir  une  forte  de 
tremblement ,  qui  probablement  eft  produit  par 
la  violente  contraftion  des  mufcles.  Les  plus  beaux 
pigeons-paons  ont  jufqu'à  trente-deux  plumes  à  la 
queue,  tandis  que  les  moins  eftimés  n'en  ont 
que  douze.  Le  blanc  eft  la  couleur  la  plus  ordi- 
naire de  ces  pigeons  ;  quelques-un*  ont  la  tête  & 
la  queue  noires.  L'habitude  de  faire  la  roue  & 
l'ampleur  de  fa  queue  le  diftingue  d'un  autre 
pigeon  qui  a  auflî  un  mouvement  de  tremblement 
continuel  ,  &  qu'on  nommée  par  cette  raifon 
pigeon  tyembleur. 

Pigeon  pattu. 

Les  pigeons  pattus  font  ceux  qui  ont  les  pieds 
&  les  doigts  même  garnis  de  plumes  ;  il/V  a 
des  variétés  qui  font  conftamment  pattues  ,  dont 
cet  attribut  eft  un  caraftère  ;  tel  eft  le  pigeon 
tambour;  mais  le  mélange  des  variétés  eft  caufe 
"qu'il  y  a  des  pigeons  plus  ou  moins  pattus  dans 
les  différentes  races  &  variétés  ;  ainli  ce  carac- 
tère n'indique  rien  d'affez  précis ,  &  les  variétés 
auxquelles  il  eft  inhérent  doivent  être  diftingués 
par  un  nom  particulier  &  d'autres  attributs  qui  ^ 
leur  font  propres.  * 

'  PiGEONS-POLONOIS. 

Les  pigeons'poionois  hnt  à- peu-près  de  la  grof- 
feur  des  mondains  ,  très -bas  fur  jambes,  avec  le 
bec  très-gros  &  très-court ,  &  les  yeux  bordés  d*un 
large  cercle  rouge  ;  H  y  en  a  de  noirs ,  de  roux,  de 
chamois ,  de  gris  piqués  ,  de  tout  blancs  ^  &c. 
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Pigeon  privé.  Bel.  Ccft  lepxgeoh  de  côlom^ 
hier.  Foye^  Pigeon. 

Pigeon  -  ramier.  Foye^  Ramier. 
Pigeon- RAMIER  bleu  de  Madagafcar.  Fcyci 

FOUNINGO. 

•Pigeon -RAMIER  de  Cayenne.  PL  enl.iiy 
Voyr  Ramiret. 

PiGEON'B  AMiER  des  Moluques. 

PLenl  164. 

Briss.  tom.  I^pag.  148  ,  pL  Xlll^fig,  2. 

Il  eft  à-peu -près  de4a  grolFeur  du  ramier.  \ji 
tttQ ,  la  gorge  ,  le  cou  ,  la  poitrine ,  le  ventre 
ôc  les  jambes  font  d'un  gris  .-blanc  mêlé  d'une 
foible  teinte  de  vineux  ;  le  dos  ,  le  croupion, 
les  couvertures  des  ailes  &  celles'  de  la  queue 
fojit  d'un  verd'doré  à  reflets  de  couleur  de  cuivre 
de  rofette  ;  les  côtés  font  gris-blancs  ;  les  couver- 
tures du  defibus  de  la  queue  font  d'an  marron- 
pourpré  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  ceivr 
drées ,  terminées  de  verd-doré  ;  les  moyennes 
font  entièrement  de  cette  belle  couleur  du  coté 
extérieur  &  à  leur  bout ,  cendrées  du  côré  inté- 
rieur ;  la,  queue  eft  d'un  verd-doré  en-  deflus ,  cen- 
drée en  -  deiTous  ;  les  pieds  font  garnis  de  plumes 
jufqu'à  la  moitié  de  leur,  longueur  y  le  furplus  eft 
verdâtre,  de  même  que  le  bec&  les  ongles;  ce 
pigeon  habite  les  Moluques  j  il  fe  nourrit  de  noix 
tnufcades  dans  le  temps  de  leur  maturité.  Quelques 
voyageurs  afTurent  que  ce  pigesn  ne  digère  que 
l'enveloppe  extérieure  des  noix  ;  qu'îi  lés  rend 
entières  ,  à  l'enveloppe  près ,  fans  avoir  éprouvé 
une  altération  qui  les  empêche  de  germer  quand 
Toifeau  les  rend  par  hafard  fur  un  terrein  où  elles 
peuvent  croître  ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  que 
n'ayant  pu  détruire  aux  Moluques  cette  efpèce  de 
pigeon  y  ainfi  qu'un  autre  ramitr  qui  mange  égale- 
ment des  mufcades ,  il  eft  impoffible  d'empêcher 
que  ces  oifeaux  ne  tranfportent  des  noix  dans 
les  lieux  où  on  en  a  détruit  les  plans.  M.  Sonnerat 
eft  de  ce  fentiment ,  mais  il  dit  que  ce  pigeon  eft 
du  double  de  la  grofieur  de  notre,  ramier  ;  & , 
comme  il  Ta  obfervé  fur  les  lieux ,  fen  témoignage 
eft  préférable  à  celui  de  M.  Briâbn  ,  qui  n'a  parié 
du  ramier  des  Moluques  que  d'après  un  oifeau 
dedéché.  Voyage  â  la  nouv,.  Guinée^  pag.  i68« 

Pigeon  ramier  verd  de  Madagafcar.  V^yei 

FoUNINGO.  . 

'    Pigeon  romain* 

Briss.  tom,  J,pag,  71. 

Le  pigeon  romain  eft  une  variété  dn  mendain , 
mais  il  eft  beaucoup  plus  gros  que  le  mondain  or- 
dinaires il  eft  d'un  excellent  raport  dans  les  pays 
chauds  ;  il  multiplie  un  peu  moins  dans  nos  pays 
tempérés,  où  cependant  il  fait  encore  très -bien. 
Ses  petits  font  un  epccelknt  manger.  Cette  efpèce. 
eft  très-commune  en  Italie  ,  &  l'elpèce  de  pigeon  de 
volière  ordinaire  ,  comme  c'eft  chez  nous  le  mo/v- 
dain  proprement  dit  ;  la  couleur  la  plus  ordinaire 
des  pigeons  romains  eft  un  brun-noirafe ,  un  peu 
pourpré  ,  avec  de  très  -  beaux  reflets  vents  & 
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routes  fur  le  cou  ;il  y  en  a  aflez  fréquemment  de 
minimes  ôc  auffi  de  noirs  &  de  tachetés.  Il  eft 
prefque  auili  gros  que  le  pigeon  turc ,  mais  il  n*a 
pas ,  comme  celui-ci,  de  tubercule  fur  le  bec ,  ni 
un  large  ruban  rouée  autour  dt's  yeux. 

Pigeon  roux  de  Cayenne.  PL  enl.  141.  P^ye^ 
PlG£ON  de  la  Martinique. 

Pigeon  sauvage  d^^mérique.  Briss.  rom./, 
pag.  iQO.  Foye^  PiGEON  DE  PASSAGE  d'Amé- 
rique. 

Pigeon  sauvage  du  Mexique.  Briss.  tom.  /> 
vag.  100.  Voy€[  Pigeon  brun  de  la  nouvelle 
Eljpagne. 

riGEON-SUISSE. 

Les  pigeons 'fuijfes  font  de  la  groffeur  Axibifet: 
il  y  en  a  de  toutes  couleurs  &  de  panachés  ;  la 
plupart  ont  un  collier  d'une  couleur  différente  de' 
celles  qui  forment  le  fond  du  plumage,  Si  ce  col- 
lier s'épanouit  en  un  plafiron  fur  la  poitrine  yt 
d'autres  n'ont  ni  collier  ,  ni  plaftron  ^  &  doivent 
leur  nom  k  la  bigarrure  de  leurs  nuances.  On 
appelle  ^ji^^<?/2  afuré  ,  une  variété  du  pigeon  fuijffiy 
dont  le  fond  de  couleur  eft  plus  près  du  bleu  que 
Je  bleu-ardoifé  ,  commun  fur  le  plumage  dé  beau- 
coup de,  pigeons  ;  il  y  a  fouvent  deux  rubans 
fur  les  ailes  de  la  même  nuance  qiie  le  collier 
&  le  plaftron. 

Pigeon -TAMBOUR  ,  que  l'on  appelle  auftl 
pigeon  glou  glou^  pigeon  de  mois.  L'une  de  ces 
dénominations  eft  fondée ,  fur  ce  qu'il  fait  fans 
cefle  entendre  ces  deux  (ons  glou  glou  ;  l'autre, 
fur  ce  que  ces  fons  ont  quelque  raport  au  bruit 
d'un  tambour  entendu  de  loin  ;  la  troifième  ,  fur 
ce  qu'il  produit  tous  les  mois  ;  il  faut  cependant 
excepter  le  fort  de  l'hiver  &  ne  compter  que 
fur  huit  à  neuf  pontes.  Ce  pigeon  eft. huppé;  il 
y  en  a  de  toutes  couleurs.  C'eft  une  variété  du 
mondain ,  d'une  grofteur  moyenne. 

Pigeon -TOURNANT. 

Pigeon-batteur.  Briss.  tom.  I^pag.  79. 

Il  eft  communément  gris  ,  avec  des  taches 
noires  fur  les  ailes  ;  il  tourne  en  rond  lorfqu'il 
vole ,  &  le  battement  de  fes  ailes  fait  beaucoup 
de  bruit  \  il  les  meut  avec  tant  de  violence  , 
que  fouvent  il  fe  rompt  quelques  pennes. 

Ph^eon-trembleur.  Briss.  tom.  /,  pag.  81. 
Voyei  Pigeon-paon. 

Pigeon-turc. 
•  Briss.  tom,  1^  pag.  76. 

C'eft  une  variété  de  la  race  du  mondain;  il^eft 
très-gros  ;  il  a  une  excroiffance  au-dellus  du  bec  , 
&  un  ruban  rouée  *qui  s'étend  depuis  le  bec  autour 
des  yeux;  il  eft  huppé,  bai  de  cuiiTes,  large  de 
corps  &  de  vol  ;  il  eft  cependant  très -lourd  ,  Se 
il  s'écarte  peuple  la  volière.  Sa  couleur  la  plus  ordi- 
naire eft  un  brun  prefque  noir  ;  il  y  en  a  cepen- 
dant de  gris-de-fer  ,  gris-de-lin  ,  chamois  &  ibupe- 
en-vin.  Ceft  une  variété  affez  rare. 

Pigeon  verd  d'Amboine.  Briss.  tom.  7, 
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Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'une  tourterelle  ; 
il  a  le  demis  de  la  tête  gris  ;  les  joues ,  la  gorge  » 
le  cou ,  la^oitrine ,  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes , 
le  croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
&  le  deffus  de  fes  pennes ,  font  d'un  yerd  d'olive  » 
tirant  fur  le  jaune  à  îa  partie  înféneure  du  cou  6c 
fur  la  poitrine  ;  le  deffous  des  pennes  de  la  queue 
eftnoir  ^  &lcur  bout  eft  d'un  gris-blanc;  le  dos  eft 
marron ,  les  couvertures  de  l'aile  ,  les  plus  proches 
du  corçs  font  de  cette  même  couleur ,  les  autres 
font  noirâtres  ,  terminées  de  jaune-pâle  ^  ce  qui 
forme  fur  l'aile  une  large  bande  de  cette  couleur  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  bordées  de  jaune  du  côéé 
extérieur  ,  noires  en-deffus ,  griles  en-deffous  ;  le 
bec  eft  verdâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
gris.  , 

On  arepféfenté  ,/>/.  enL  163, fous  la  même  déno- 
mination de  pigeon  verd  d*Amboine ,  un  pigeon  dif- 
férent du.  précédent ,  en  ce  qu'il  eft  plus  grand  , 
qu'il  a  la  tête  «  le  cou ,  la  queue  &  tout  le  deffous 
du  corps  d'un  verd  uniforme  ;  mais  ces  deux 
pigeons  fe  reffemblent  dans  tout  le  refte. 

Pigeon  verd  de  l'île  de  Saint-Thomas. 

Briss.  tom.  /,  pag.  147  ,  genre  L 

Il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pigeons  de  colom- 
Jîier.  Tout  fon  plumage  eft  verd ,  excepté  les 
couvertures  du  deffous  de  '  la  queue  qui  font 
jaunes  Se  l'extrémité  des  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  qui  font  d'un  verd-brun  ;  une  peau  nue 
&  bleue  entoure  les  yeux  ;  fon  b«c  eft  d'un  rouge 
de  fang  daas  fa  première  moitié  ,  6c  d'un  bleu  , 
varié  de  blanc,  dans  la  féconde  ;  les' pieds  font 
d'un  jaune  de  fafran ,  en  quoi  ce  pigeon  dift^re  de 
tous  les  oifeaux  connus  de  fon  genre'  qui  ont  les 
pieds  rouges. 

PiGtON  verd   des  Philippines. 

PI.  enl.  138. 

Briss.  tQfn.  1 ,  pag.  I43  ,/?/.  XI,  fig.i^  genre  L 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  tourterelle;  la 
tête  &  la  gorge  (ont  aun  verd  d'olive  rembruni  ; 
le  cou  d'un  marrourclair  &  vineux  ;  le  deffus  du 
corps  d'un  verd- olive  ;  il  y  a  fur  les  ailes  une 
bandé  tranfverfale  de  couleur  de  foufre ,  formée 

f>ar  l'extrémité  des  couvertures  du  deffus  de 
'aile  ;  la  poitrine  eft  orangée  ;  le  ventre  &  les 
côtés  font  d'un  verd  -  olive  tirant  fur  le  jaune  ; 
les  plumes  qui  entourent  l'anus  font  jaunes;  les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  rouffes^ 
&  auffi  longues  que  les  pennes  ;  celles  de  l'aile 
font  noirâtres  en-deffus  ,  cendrées  en -deffous, 
bordées  de  couleur  de  foufre  do  côtf  extérieur  ; 
celles  de  la  queue  font  cendrées  en-deffus  & 
noirâtres  en  -  deflbus  ;  les  pieds  font  rouges  Sc 
les  ongles  noirs. 

M.  briffon  parle  d'une  variété  dans  cette  es- 
pèce obfervée  par  M.  Poivre  3' dans  la  prefqu'ile 
au-delà  du  Gange  ;  là  différence  conflfte  en  ce 
que  ce  dernier  pigeon  a  la  tête  d'un  gris-blanc. 

Pigeon  violet  a  tête  rouge  d'Anrigue. 
Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ^  pag,  .111 ,  pL  67. 
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11  n*eft  pas  plus  gros  qu'une  toururclU  ;  les 
yeux  l'ont  erttourés  d'une  peau  nue  d'un  rouge 
aflez  vif;  de  petites  plumes  fines ,  courtes ,  for- 
ment une  calotte  rouge  fur  le  fommet  de  la 
tête  ;  le  cou  le  haut  du  dos  ÔC  le  haut  de  la  poi- 
trine font  d'un  gris  -  bleuâtre  ;  le  refle  du  pUi- 
itiage ,  y  compris  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  ,  eift  d'un  noir  de  velours,  changeant  en 
violet  ,  &  à  reflets  bleuâtres  ;  les  pieds  ôc  le 
bec  font  gris.  Ceft  une  efpèce  nouvelle  rap- 
portée par  M.  Sonnerat.  Genre  L 

Pigeon  violet  de  la  Martinique.  Briss. 
tom,  i,  pag.  129.  f^oyr^  Pigeon  de  la  Martinique. 

PILET.roy<7  Canard  a  longue  queue. 

PIMALOT. 

Mot  formé  de  pi^malot(  nom  mexicain  d'un 
oifeau  indiqué  par  Fernandez.  Cet  oifeau  fe  tient 
fur  les  bords  de  la  mer  du  Sud  ;  il  paroit  être 
du  genre  de  Yétourneau  ,  il  en  a  les  habitudes  ,  & 
il  eil  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre* 

PINCARD.  Foye^  Pinson. 
PINCHARD.  A^y^r  Pinson. 
PINGUOIN  &  MANCHOT. 

Les  pinguoins  &  les  manchots  font  des  oifeaux  de 
mer  privés  de  la  faculté  de  volei*,  &  qui  ne  mar- 
chent fur  terre  qu'avec  une  extrême  difficulté,  ou 
en  portant  le  corps  entièrement  perpendiculaire  , 
ou  couchés  &  en  rempant  ;  l'eau  eft  leur  élément, 
&  le  feul  où  ils  jouifient  de  leurs  facuhés  ;  les 
voyageurs  les  ont  fouvent  confondus ,  quoiqu'ib 
diffèrent  par  des  caraâères  effentiels  &  faciles  à 
faifu*. 

Lespinguoins  ont  des  ailes  très -courtes  &  très- 
étroites  à  la  vérité  ;  mais  on  ne  peut  fe  méprendre 
à  leur  forme ,  &  ces  ailes  font  couvertes  de  véri- 
tables plumes,  &même  de  pennes.  Les  pinguoins 
ne  fourniffent  crue  des  vols  très-courts  ,  &  les  man-^ 
- c^o/^  ne  fçauroient  voler  du  tout.  Ils  n'ont,  à  la 
place  des  ailes,  que  des  appendices  femblables  à 
îàes  nageoires  &  couverts  de  plumes  qui  paroiffent 
conformées  &.  rangées  comme  des  écailles ,  fans 
aucune  penne  qui  accompagne  ces  appendices. 

Les  premiers  n'ont  que  trois  doigts  ,  tous  trois 
en  avant  ;  les  féconds  en  ont  quatre ,  trois  en^ 
avant ,  un  en-arrière. 

Le  bec  des  pinguoins  eft  applati  fur  les  côtés , 
fillonné  de  canelures ,  relevé  en  lame  verticale  ; 
celui  des  manchots  eft  cylindrique,  effilé  &  pointu. 
Les  uns  appartiennent  à  niémifphère  feptentrio- 
nale  &  les  autres  à  Thémifphère  auftrale.  £n  rèfu- 
mant  les  caradlères  des  uns  6c  des  autres ,  fuivant 
Tordre  méthodique ,  nous  trouverons  que  les  pin- 
guoins ont  pour  caraftères  trois  doigrs  devant, 
tous  joints  enfemble  par  des  membranes  entières , 
&  point  de  doigts  de  derrière  : 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  &  cachées 
dans  Tabdomen  : 

Le  bec  applati  par  les  c6tés ,  canelé  tranfv^'' 
iàlement  «  &  plus  long  qu'épais. 
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Ils  compofeat  le  XCIV*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Brifl'on. 

Les  manchots  ont,^ 

Quatre  doigts ,  dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières ,  & 
le  poftérieur  eft  féparé  : 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  &  cachées 
dans  Tabdomen  : 

Le  bec  droit  : 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu ,  & 
celui  de  la  mandibule  intérieure  comme  tronqué. 

M.  Briffon  les  a  placés  dans  le  XCy*  gen"  de 
fa  méthode. 

Il  faut  obferver  que  le  quatrième  doigt  des 
manchots  ou  celui  qui  eft  en-arrière  eft  très-court  ; 
ce  qui  peut  être  caufe  qu'il  a  échappé  aux  voya- 
geurs qui  ont  parlé  de  ces  oifeaux  -,  ou  peut  -  être 
ceux  qui  ont  été  vus  par  M"  Forfter  &  Cook 
'  diffèrent-ils  des  autres ,  en  ce  qu  ils  n'ont  point 
de  doigt  de  derrière  ,  comme  ces  célèbres  marins 
le  difent  ;  mais  ce  doigt  exifte  dans  trois  manchou 
que  je  conferve ,  l'un  des  terres  Magellaniques  , 
ôcles  deux  autres  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Les  trois  manchots  de  la  nouvelle  Guinée  repré- 
fentés  dans  le  voyage  de  M.  Sonnerat  ont  auffi 
chacun  un  doigt  poftérieur. 

Ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  que  fous  les  zones 
froides  6c  tempérées,  fuivant  M.  Forfter;  je  n*en 
connois  pas ,  dit-il ,  entre  les  tropiques ,  &  d'après 
les  obfervations  qu'il  ajoute  ,  ainfi  que  d'après 
celles  de  l'amiral  (Jook,  les  manchou  font  en  d'au- 
tant plus  grand  nombre  ,  que  la  latitude  eft  plus 
élevée  &  le  climat  plus  glacial  ;  ces  illuftres  voya- 
geurs les  ont  rencontrés  jufque  fous  le  pôle  an- 
tardlique ,  aux  bords  de  la  glace  fixe ,  au  milieu 
dés  glaces  flottantes  ;  elles  leur  fervent  d'afile ,  & 
lorfqu'elles  font  entraînées  par  les  courans  ,  on 
pouffées  par  les  vents, les  manchots  voyagent  avec 
elles  &  font  portés  à  d'immenfes  diftances  de  toute 
terre.  Garantis  du  froid  par  les  plumes  épaiffes ,  fer» 
rées ,  courtes  ^  compaâes  ,  arrangées  comme  des 
écailles,  dont  ils  font  couverts  ,  aulli  agiles  an 
milieu  des  flots ,  qu'ils  font  lourds  &  peians  far 
terre,  ils  peuvent  paffer  les  jours  &  les  nuits  à 
l'eau  ;  ils  plongent ,  reftent  long-temps  fous  l'eau 
&  s'élancent,  en  remontant  à  fa  furface,  avec 
tant  de  vîtefle  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  tirer  ; 
leur  ponte  n'eft  que  de  deux  œnfs,  &  Ibuvent 
que  d'un  feul;  mais  comme  ils  ne  font  point 
troublés  dans  les  affreufes  régions  qu'ils  habitent , 
les  efpèces  font  très  -  nombreufes  en  individu»; 
la  ponte  a  lieu  dans  les  mois  de  feptembre  Ôc 
d  oâobre  ;  ces  oifeaux  font  alors  raffemblés  fur 
des  ilôts ,  où  il  fuffit  de  defcendre  quelques  m<.  - 
mens  pour  enlever  un  prodigieux  nombre  d'œuis 
ôc  d'oifeaux  qu'on  chaue  devant  foi  en  troupeaux, 
&  qu'on  aftbmme  à  coups  de  bâton  ^  les  œufs 
paffent  pour  être  très-bons,  &la  chair  des  man^ 
chois  eft  une  reftource  dans  des  lieux  dénués  de 
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toot  tutfe  raffraichiflement  :  ils  iMchent  dans  des 
trous  ou  des  terriers  qu'ils  creufent  dans  le  i'abie 
des  dunes. 

Les  manchots  (q  trouvent,  non -feulement  dans 
toutes  les  plages  auftiales  de  la  mer  Pacifique  y 
mais  aufTi  dans  TOcéan  Atlantique  ;  il  y  en  a 
de  nombreuses  peuplades  vers  le  Cap  de  Bonne* 
Eipérance  ,  iSi  ils  le  font  ponés  jufques  dans  les 
mers  de  l'Inde  ,  puifque  M.  Sonner at  en  a  trouvé 
plufieurs  efpèces  à  la  nouvelle  Guinée  ;  mais 
excepté  ces  peintes  élevées  ,  les  manchots  n*ont 
guère  franchi  le  tropique  ,  6c  le  gros  de  leur 
eipèce  affeâe  les  hautes  &  froides  latitudes  des 
terres  &  des  mers  auflrales». 

Les  pinguoins  habitent  de  même  &  par  préfé- 
rence la  mer  Glaciale.  Les  îles' de  reroe,  les 
côtes  de  Norwege  dans  l'ancien  continent;  le 
Groëland,  le  Labrador  &  Terre-Neuve  dans 
le  nouveau  femblem  être  leur  terre  natale  ;  ils  fe 
tiennent,  comme  les  manchots,  prefque  condnuel- 
lement  à  la  mer,  &  ne  viennent  à  terre  que 
pour  nicher  ou  fe  repofer* 

Pingouin. 

PI.  enl.  1003 ,  le  mâle  ;  1004 ,  la  femelle* 

Briss.  tom.  W ,  pag.  89 ,  genre  XClF^pL  Vlll , 

Il  eft  beaucoup  moins  gros  que  le  canard  domef- 
tique;  fa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  dé  la 
queue ,  eit  de  quatorze  pouces  trois  lignes  ;  il  a 
un  pied  onze  pouces  fix  lignes  de  vol  ;  fes  ailes 
pliées  ne  s*étendent  pas  tout^à-'faît  à  la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ;  la  tête ,  le  defliis  du 
cou  &  le  dos  font  noirs  ,  ainfi  que  les  fcapulaires , 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  &  de  la  queue  ; 
une  raie  blanche, fort  étroite ,  s'étend  de  Torigine 
du  bec  a  l'oeil  ;  la  gorge  6c  le  haut  du  devant  du 
cou  font  d*un  brun- noirâtre  ;  tout  le  refte  du  deiTous 
du  corps  eft  blanc  :  Taile  eft  compofée  de  vingt- 
huit  plumes  ,  dont  la  couleur  dominante  eu  le 
îioir  ;  les  moyennes  font  cependant  terminées  de 
blanc ,  ce  qui  forme  une  raie  tranfverfale  de  cette 
couleur  fur  le  milieu  de  Faile  -,  la  aueue  eft  noi- 
râtre &  un  peu  pointue  :  le  bec  eu  noir,  fiUoné 
de  deux  rainures  fur  le  demi-bec  fupérieur  6c  de 
deux  autres  fur  Tinférieur  ,  dont  la  rainure  la  plus 
proche  de  la  tête  eft  blanche  ;  les  pieds  >  les  doigts 
6c  leurs  membranes  font  noirs. 

Les  pinguoins  vivent  fur  les  mers  du  nord  6c 
fréquentent  en  grand  nombre  les  cotes  de  l'An- 

fleterre  ;  ils  s'approchent  quelquefois  de  celles  de 
Vance ,  ou  peut-être  ils  y  font  poufliés  par  des 
coups  de  vent«  On  les  trouve  de  temps  à  autre 
dans  rhiver ,  parmi  les  oifeaux  de  mer  qu'on  aporte 
dans  les  marchés  de  Paris;  j'en  ai  reçu  de  Dieppe  ; 
M.  BriiTon  dit  qu'ils  font  leur  nid  dans  les  trous 
des  rochers  efcarpés ,  que  les  œufs  font  blancs , 
tachetés  de  noir. 

PiNGVoiN  (le  grand). 

PL  enl.  367. 

Briss- /<?«.  W ,  genre  XClFj  pa^.  85 ,  pi.  Fil. 
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Il  n'eft  guère  moins  gros  qtie  Yole  domejlique  » 
fa  longueur  eft  de  près  de  deux  pieds;  il  a  les 
ailes  trop  courtes  pour  qu'elles  puiffent  lui  fervir 
à  voler  ;  elles  n'ont  chacune  que  neuf  pouces  fix 
lignes  de  longueur:  la  tête, 'la  gorge,  le  cou, le 
dos  6c  le  croupion  font  couverts  de  plumes  d*uii 
très-beau  noir ,  6c  douces  au  toucher  comme  la 
foie  ;  une  tache  blanche  ovale ,  eft  fituée  entre 
le  bec  6c  l'œil ,  de  chaque  côté  de  la  tête  :  le 
defTous  du  corps  eft  blanc  ;  l'aile  eft  compofée  de 
trente  pennes  dont  le  noir  eft  la  couleur  dominante , 
6c  dont^  les  moyennes  font  terminées  de  blanc  ; 
la  queue  eft  noire  6c  finit  en  pointe  ;  le  bec  eft 
noirâtre ,  filloné  de  huit  rainures  fur  le  demi-bec 
fupérieur,  6c  de  dix ^  quelquefois  de  onze  fur 
l'inférieur  :  les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes 
font  noirs. 

Le  pingouin  n'habite  que  les  mers  du  nord ,  8c 
il  ne  descend  guère  fui  celles  d'Europe  au-delà 
des  îles  Féroë  :  il  eft  plus  abondant  fuj:  le  banc 
de  Terre  Neuve  que  par-tout  ailleurs,  ^  c'eft 
d'où  on  nous  en  aporte  le  plus  fouvent.  Son  hif- 
toire  eft  encore  fort  peu  connue. 

Pingouin  (le  petit). 

Briss.  tom.  VI,  genre  XCIF^pag.  91 ,;?/.  VlII  ^ 
fig.  a. 

Plongeon  de  mer.  Bel.  hift.  nat.  des  oif.  pag.  179, 

fig'  P^g'  *^0' 

Idem ,  port,  d'oif.  pag.  29. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  i 
eft  de  quinze  pouces ,  fon  vol  de  onze  pouces , 
êc  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ  à  la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ;  les  parties  fupérieurea 
font  couvertes  de  plumes  noires  ;  les  joues  6c  toutes 
les  parties  inférieures  font  d'un  beau  blanc  :  il  y 
a  un  trait  pointillé  de  blanc,  de  chaque  côté, 
entre  le  demi-bec  fupérieur  6c  l'œil  :  les  pennes 
des  ailes  font  noires ,  les  moyennes  étant  tetmi« 
nées  de  blanc  à  leur  extrémité  :  la  queue  eft 
noire ,  6c  finit  en  pointe  ;  le  bec  eft  noir ,  6c 
chacune  de  fes  portions  eft  marquée  de  deux 
rainures  ;  les  pieds  font  noirâtres. 

Belon ,  d'après  lequel  la  plupart  des  ornitho-' 
logiftes  ont  parlé  de  cet  oifeau  ,  l'avoit  obfervé 
dans  la  mer  de  Crète  ;  la  différence  de  cette 
plage  à  celles  où  fe  trouvent  les  autres  oifeaux 
du  même  genre  peut  faire  douter  que  celui-ci 
foit  en  eftet  un  pingouin  ;  mais  comme  il  a 
été  obfervé  depuis  par  M.  Briflbn  ,  puifque 
l'article  de  cet  oifeau  porte  la  marque  indicative 
de  ceux  que  cet  auteur  a  vus ,  6c  qu'il  l'a  rangé 
parmi  les  pingouins  \^  il  ne  me  paroit  pas  qu'il 
puifle  refte  r  de  doute  à  cet  égard. 

PINSON.    • 

PL  enl.  55,. fe.  I. 

Briss.  tom.  III,  pag.  148 ,  genre  XXXIlh  . 

Bel.  hift.  nat.  des  oif.  pag.  371  ^  fig.  ihid. 

Grinfon ,  pinfoh  ,  quinfon ,  Bel.  port.  d*oifi 
pag.  96. 

£n  Latin  fringUla  ; 
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Franpiello  en  Italien; 
*    Finck  en  Allemand  ; 

Zieba  en  Polonois  ; 

Fincke ,  bofinck  en  Suédois  ; 

Chaffinch  en  Anglois  ; 

^  Suivant  M.  de  Salerne ,  quinçon  en  Provence  ; 
finçard  en  Guyenne;  pinchard  en  Picardie  ^pin- 
chon ,  glaurrut  en  Normandie  j  Attir ,  ^icAo/ ,  guignot , 
riche-prieur  à  Orléans. 

Le  pinfon  a  les  mêmes  caraâères  génériques  que 
le  moineau  ;  il  ef^un  peu  moins  gros  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  fix  pouces  quatre  lignes  ;  il  a  neuf 
pouces  dix  lignes  de  vol  ;  le  front  eft  couvert  de 
plûmes  noires  ^  dont  la  pointe  eft  grife  ;  le  deflus , 
le  derrière  de  la  tête  oc  du  cou  Ibnt  d'un  brun- 
.  marron  ,  mêlé  d'une  nuance  de  verd^d'olive  ,  & 
les  plumes  fonl  cendrées  à  leur  origine  ;  le  dos  , 
les  plumes  fcapulaires  font  d'un  brun-*marron  ;  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  de  coulem;  d'olive  ;  les  joues..,  la  gorge,  le 
devant  du  cou  ,  la  poitrine  &  les  côtés  lont  d'une 
couleur  vineufe  ;  le  ventre ,  les  jambes  &  les  cou- 
vertures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  blanc- 
roufleâtre;  les  petites  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  cendrées ,  les  moyennes  font  blanches  , 
les  grandes  ibnt  noires ,  terminées  de  blanc-jau- 
nâtre ;  les  premières  pennes  de  l'aile  font  brunes 
en  deflus ,  cendrées  en  deflbus  ,  bordées  de  blanc 
en  dedans  ;  les  autres  font  blanches  à  leur  origine , 
brunes  en  deflus  dans  le  refte  de  leur  longueur , 
Cendrées  en  deflbus,  bordées  en  dedans  de  blanc , 
&L  de  jaunâtre  en  dehors  :  la  queue  eft  un  peu 
fourchue  ,  noirâtre  &  tachée  de  blanc  à  fon  ex- 
trémité ,  excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui 
font  cendrées  &  touchées  de  noir  à  leur  pointe  : 
le  bec  eft  d'un  brun-rougeâtre ,  &  fon  bout  eft 
tout-à-fait  brun  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

Le  pinfon  eft  un  oifeau  fort  commun  &  très- 
connu  ;  il  vit  dans  les  bois ,  dans  les  parcs  y  les 
vergers  &  les  jardins  ;  il  s'approche  en  tous  temps 
des  lieux  habites  ;  on  le  voit  à  la  campagne ,  venir 
dans  les  cours  chercher  le  grain  qu'on  diltribue  aux 
animaux  domeftiques ,  ou  celui  qui  fe  perd  parmi 
les  fumiers  ;  il  s  habitué  auili  très-aifément  à  venir 
ramaffer  les  miettes  qu'on  lui  jette  ;  & ,  foit  har- 
diefle ,  foit  confiance  >  il  fe  familiarife  à  cet  éeard 
plus  que  le  moineau  même  ;  il  craint  moins  (f  9p- 
procher  ,  &  il  vient  ramafler  beaucoup  plus  près 
ce  qui  tombe  ou  qu'on  Im  livre  :  il  met  moins 
de  promptitude  à  le  retirer  en  emportant  ce  qu'il 
a  trouvé 9  &ila,  dans  toutes  fes  allures,  quelque 
chofe  de  plus  copfiant  :  en  général ,  quoique  vif 
&  agile ,  il  n'eft  point  pétulent  comme  le  moineau; 
fa  gaîté  eft  mefurée  &  douce ,  fes  mouvemens  font 
faciles,  &  ils  ont  de  la  grâce;  il  marche  fans 
familier,  &  il  s'avance  avec  agrément ,  en  porunt 
la  Tête  haute ,  en  relevant  les  plumes  qui  la  couvre  , 
en  forte  qu'il  paroit  comme  huppé  :  à  un  plumage 
aifez  agréablement  nué ,  à  une  forme  Se  à  des 
mouvemens  élégans ,  il  joint  VA  çbant  accentué  > 
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qu*îl  répète  fou  vent,  &  tout  femble  ,  dans  ttt 
oifeau  ,  préfenier  l'idée  d'un  être  heureufement 
conlHtué ,  auquel  le  fentiment  intérieur  de  fon  bien 
être  infpire  la  gaîté ,  lans  être  réfléchie  :  car ,  ôtei 
le  fentiment  de  la  douleur  ou  du  befoin  ,  la  gaîté 
eft  une  fuite  &  un  e£Fet  d'une  conftittttioB  bien 
organifée.  Seroit-ce  par  cette  raifon  que  lepinfim , 
comme  prefque  tous  l^s  autres  oifeaux ,  éprouvant 
en  hiver  des  befoins  qu'il  ne  fent  pas  en  été,  ne 
fer  oit  pas  entendre  fon  chant  dans  ceue  trifte  iaifon? 

Le  pinfon  niche  fur  des  arbuftes  ou  des  arbres 
médiocrement  élevés ,  fouvent  dans  les  vergers  ; 
il  conftruit  fon  nid  de  moufle  &  de  menues  ra- 
cines à  l'exférieur ,  de  laine,  de  crin  ,  de  plumes, 
de  fijs  d'araignée  à  l'intérieur  :  peu  <f oifeaux  rar* 
rangent  aufli  induftrieufement  &  auifi  foUdement, 
&  Içavent  le  cacher  auffi  bien  :  car ,  quoique  le 
pinfon  niche  fouvent  à  notre  portée ,  fon  nki  eft 
difficile  à  découvrir,  parce  qu'il  le  place  fur  les 
arbres  les  plus  touffus ,  &  que  les  racines ,  la 
moufle  sèche  âc  grisâtre  qui  en  forment  le  dehors 
lui  donnent  une  couleur  x(ui  fe  confond  avec  celle 
de  l'écorce  des  branches ,  à  l'enfourchure  defquelles 
il  le  pofe  :  la  ponte  eft  de  quatre  à  cinq  oeufs ,  d'un 
gris-rougeâtre ,  femés  de  taches  noirâtres.  Le  père 
&  la  mère  nourriflent  les  petits  avec  beaucoup 
de  foin,  &  leuraportcnt  des  chenilles  &.  des  in- 
feâes  dans  le  premier  âge  ;  mais  ils  leur  donnent 
aufli  la  béqnée  :  la  femelle  a  les  couleurs  beau- 
coup nloins  vives  que  le  mâle  ;  elle  n'a  point  de 
noir  au  front ,  &  de  couleur  vineufe  fur  la  poi- 
trine &  les  côtés ,  qui  font  d'un  blanc-roufleâtre. 
Les  jeunes  portent,  avant  d'avoir  mué,  la  livrée 
de  leur  mère  :  il  y  a  au  moins  deux  pontes 
par  an. 

Le  pinfon  élevé  jeune ,  ou  même  pris  au  filet , 
s'accoutume  à  vivre  en  volière,  &  le  jeune  prend 
aifément  le  ramage  des  autres  oifeaux  qu'il  entend 
chanter  fréquemment  ;  mais  il  n'apprend  pas  à 
fifller  des  airs  de  fèrinette. 

L'efpèce  du  /;w/o/i  eft  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  on  croit  que  ces  oifeaux  voyagent ,  parce 
qu'ils  fe  réuniflent  &  paflent  dans  Tautoinne  en 
bandes  très  -  nombreufes  ;  mais  il  en  reftè  tou- 
jours un  grand  nombre  pendant  l'hiver ,  &  la 
route  que  luivent  ceux  qui  paflent  n'eft  pas  connue  ; 
je  ne  fçai  même  s'il  eft  bien  démontré ,  par  rapon 
à  nos  provinces ,  qu'il  y  ait  des  pinfons  de  paflage  ; 
ces  bandes ,  qu'on  juge  être  d'oifeaux  voyageurs , 
ne  feroient-elles  pas  Cmplement  compofées  de /?f «- 
fons  qui  fe  portent  d'un  canton  à  un  autre  ,  ôc  de 
proche  en  proche ,  fans  entreprendre  une  longue  tra- 
verfée,  &.  lui  vant  qu'ils  trouvent  plus  ou  moins  abon- 
damment les  grains  qu'ils  préfèrent ,  tels  que  les 
femences  dUptne  blanche ,  de  pavot ,  de  bardaimt , 
àt  faine  ?  &c.  &c.  Penfer ,  quoiqu  avec  deux  célèbres 
naturaliftes  ,  Gefner  &  Linné  ,  qu'il  n'y  a  que 
les  femelles  qui  voyagent ,  tandis  que  les  mâles 
font  fédentaires  ,  ce  leroit  admettre  un  {ait  bien 
extraordinaire  1  qui  neménteroit  pas  d'attention, 

s'il 
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s^îl  n'étoît  garant!  par  des  auteurs  auffi  célèbres ,' 
mais  qu'ils  n'ont  peut-être  pas  affez  examiné ,  & 
qui  par  fa  fingularité,  d'après  l'autorité   de  ks 

farans ,  mérite  d'être  fuivi  fie  vérifié  ou  contredit, 
eroit-il  vrai,  en  effet,  que  ces  bandes  qu'on 
croit  qui  voyagent  ne  fulTent  compofées  que  de 
femelles  ?  U  eft  aifé  de  s'en  aflurer  en  examinant  plus 
ou  moins  de  ces  oifeaux ,  faciles  à  prendre  au  filet  &  à 
diiFérens  pièges;  mais  il  ne  faudroit  pas  fonder 
jfon  jugement  fur  le  feul  plumage ,  6c  ne  pronon- 
cer que  d'après  Tinfpeâion  anatomique  ;  car  il  fe 
pourroit  que  ces  bandes ,  qu'on  croit  de  femelles 
voyageufes ,  fiiflent  les  jeunes  qui  portent  encore 
la  livrée  de  leur  mère ,  fie  qui  fe  fufTent  réunb 
jufqu'au  printemps  fuivant. 

Les  auteurs  ont  diftingué  dans  l'efpèce  du  pinfon 
les  variétés  fuivantes  : 

i"*.  Le  pinfon  à  ailes  8c  queue  noires  :  il  a  les 
ailes  fie  la  queue  noires ,  la  tête  Se  le  deflus  du 
cou  cendrés;  les  joues  brunâtres;  tout  le  deffous 
du  corps  d'un  brun  animé  d'une  teinte  rougeâtre. 
On  le  trouve  en  Suède.  . 

2^.  Lsvinfon  brun.  Il  a  le  deflus  du  corps  d'un 
l>nin-cendré ,  fie  le  deflbus  d'un  brun  plus  clair  ; 
les  ailes  noires  ;  le  bec  jaunâtre.  On  le  trouve 
auffi  en  Suède. 

3^.  Lt  pinfon  à  collier.  Il  a  le  fommet  de  la  tête 
blanc  ôc  un  collier  de  la  même  couleur. 

4*".  Le  pinfon  brun  huppé,  U  eft  tout  brun  avec 
«ne  huppe  couleur  de  feu. 

5^.  Le  pinfon  blanc  ^  dont  le  plumage  efl  en- 
tièrement de  cette  couleur. 

De  ces  cinq  variétés ,  la  dernière  eft  ou  indi- 
viduelle ou  un  effet  du  climat ,  Se  dans  l'ordre  des 
changemens  les  plus  ordinaires  qui  arrivent  au 
plumage  des  oifeaux  ;  les  autres ,  lar-tout  celle 
uu  pinfon  huppé ,  ont  quelque  chofe  de  fi  éloigné 
du  pinfon  ordinaire  ^  qu'il  femhle  incertain  fi  ce 
ne  font  en  effet  que  des  variétés ,  des  races  ou 
des  efpéces  ;  mais  ces  oifeaux  fopt  trop  peu  connus 
pour  pouvoir  fe  former  une  opinion  fondée  à  leur 
égard ,  ^  -il  faut  nous  en  tenir  ^  jufqu'à  de  nou- 
velles obfervations ,  au  fentiment  des  auteurs  qui 
les  ont  vus  fie  regardés  comme  des  variétés  de 
notre  pinfon^ 

Pinson  a  ailes  it  quivb  noires.  Voye^ 
Pinson. 

Pinson  a  collier.  Voye^  Pinson. 

Pinson  a  collier  des  Indes.  Briss.  SuppU 
/om,  FIf  pag,  8f. 

Edv.  g/,  part.  II,  pag.  130,  pL  %j%.  Fbyei 
Pinson  a  double  collier. 

Pinson  a  double  collier. 

Pinfon  â  collier àe%  Indes.  Briss.  SuppL  iom.  VI  » 
PH^  h  9  pxre  XXXIII. 

Idem  ,  Edv.  gl.part.  U^pl»  Vf%. 

Il  eil  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  pinfon; 

de  très-petites  plumes  blanches  entourent  la  bafe 

du  bec  Se  les  yeux  ;  le  rofte  de  la  tête  eft  noir  ; 

b  gf>Tge  e&  blanche ,  fie  cette  couleur  ,  en  s'é- 

Niftoirc  Naturelli.  Tçmi  II. 


P  I  N  377 

tendant  ert  arrière ,  forme  un  demi-collier  fur  le 
deffus  du  cou ,  au  bas  fie  au  devant  duquel  eft 
une  bande  tran/verfale  noire,  ce  qui  fornie  en 
quelque  forte  un  double  collier  ^  le  deffus  du  cou  » 
le  dos  fie  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  cendrée- 
brun  ;  la  poitrine  Se  le  deffous  du  corps  font  d'ua 
blanc  teint  de  rouffeitre  ;  les  couvertures  du  deffus 
des  aile$>fie  leurs  pennes  moyennes  font  noires, 
bordées  de  rouffeâtre  ;  les  grandes  pennes  font 
noires,  fans  mélange  d'autre  couleur;  la  queuie 
eft  d'un  cendré-brun  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
fie  les  ondes  font  bruns.  Edwars ,  auquel  on  doit 
la  connoiflance  de  cetoifeau,  n'apprend  pas  dans, 
quelle  partie  des  Indes  on  le  trouve. 

Pinson  a  gros  bec.  Foye^  Gros  bec 

Pinson  a  long  bec. 

Pinfon  du  Sénégal.  Briss.  lom.  III  j  pag.  173  ; 
pi.  Xr,  fig,  2  ,  genre  XXXI IL 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  de  notre  pinfon  ; 
la  tâte  fie  la  gorge.ibnt  noires  ;  le  cou  eft  entouré 
d'un  collier  couleur  de  marron  ;  le  dos  fie  le  crou- 
pion font  variés  de  brun  fie  de  jaune ,  qui  s'étendent 
fie  fe  mêlent  égalenient  fur  les  plumes  fcapulaires 
fie  fur  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  ;  le  bas 
^u  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés ,  les 
jambes  fie  les  couvertures  du  deffus  fie  du  deffous 
de  la  queue  font  d'an  jaune-orangé  ;  les  grandes 

Eennes  de  l'aile  font  olivâtres  du  côté  extérieur  , 
runes  du  côté  intérieur  à  leur  bout  ;  les  moyennes 
font  brunes  fie  leur  bord  extérieur  eft  jaunâtre  ; 
la  queue  eft  olivâtre  ;  le  bec  ,  les  pieds  fie  les 
on^es  font  d'un  gris^brun ,  le  bec  eft  lopg  de 
neuf  lignes  fie  gros  à  proportion. 

Ce  pinfon  à  bec  plus  lone ,  plus  gros ,  fie  même 
plus  pointu  que  ne  Teft- celui  des  vinfons  ^  à  en 
^uger  par  la  figure  que  donne  M.  Briffon ,  a 
beaucoup  de  raports,  fie  par  la  forme  du  bec.  Se 
par  les  couleurs  du  plumage  ,  avec  l'efpèce  de 
troupiaïe ,  dont  la  defcription  a  été  donnée  fous 
le  nom  de  cap-more^  Ce  troupiaïe  au  contraire  a 
le  bec  plus  court  &i  plus  conique  que  ne  l'ont 
les  oifeaux  de  fon  genre.  Ces  raifons  me  feroient 
augurer  que  le  cap^more  &l  le  pinfon  à  gros  bec  font 
le  même  oifeau  :  je  n'héfiterois  pas  à  le  croire  fi 
le  cap-more  n'étoit  de  la  taille  de  notre  gros-bec , 
fie  s'il  n'avoit  pas  les  ailes  plus  courtes  que  le 
pinfon  â  long  bec;  mais  le  cap-more  a  été  décrit , 
d'après  un  oifeau  vivant ,  fie  M.  BrifTpn  ,  d'après 
lequel  M.  de  Montbeillard  parle' du  pinfon  du 
Sénégal  ou  du  pinfon  à  long  bec ,  a  fait  la  defcrip- 
tion d'un -individu  defféché.  Ces  oifeaux  ont  au 
moins  de  grands  raports ,  s'ils  ne  font  pas  de  la 
même  efpece. 

PlNSOt^    A  TÊTE  NOIRE  ET  BLANCHE. 

Pinfon  de  Bahama.  Briss.  tom.  Illf  pag.  i6Si 
genre  XXXIIL 

Catesb.  tom.  7,  pag.  &  pi.  42.' 

Ce  pinfon  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  du  nôtre. 
Il  a  la  tête,  le  devant  du  cou  -,  le  dos  &  ks'plumes 
fcapulaires  d'uanoir  luftré  ;  deux  bandes  traafver- 
*  Bbb 
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fales  blanches  fur  les  joues ,  une  au-deflus ,  1-autre 
au-deflous  deTœil;  une  t»che  jaune  au-defTousde 
la  gorge  ;  le  deflus  du  cou ,  le  croupion  &  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  d'un  rouge 
terne  ;  la  poitrine  d*un  bel  orangé  i  le  ventre  , 
les  jambes ,  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la 

Jueue  blanches  ;  les  petites  couvertures  du  deflus 
e  Taile,  &  les  grandes ,  les  plus  éloignées  du 
corps ,  brunes  ;  les  grandes ,  les  plus  près  du  corps , 
blanches  ;  les  ailes  &  la  queue  brunes  ;  le  bec  »  les 
pieds  &  les  ongles  d'un  gris  fombre. 

PiNSOK   AU  VENTRE    BLEU.    EdV.  /OIW.  III ^ 

f^g*  131  9  /'Z*  ex  XXL  Voyti  Bengali. 

Pinson  blanc.  Voyci^i^sov. 

Pinson  brun,  f^o^er  Finson. 
'    Pinson  brun  huppe.  Voyc^  Pinson. 

Pinson  d'Ârdenne. 

PL  enL  54* 

Briss.  tom,  Illfpag.  155  ,  genre  XXXIIL 

Montairty  Bel.  hifi.  nat.  des  oif.  pag.  37a  ^fig. 

P^g*  573*  r? 

MontanovL  montain  y  pinfou  d'Ardennes,  nommé 

Îar  quelques-uns  paiffe  de  bois  ou  moineau  de  bois , 
tEL.  porU  d*oif*  pag,  97. 
En  Latin  monùfringilla  ,  fringilla  montana  f 
Fringuello  moniano  en  Italien; 
Gold-finck ,  &c.  en  Allemand  ; 
Norquini  en  Suédois  ; 
Bramble ,  brambling  en  Anglois. 

Suivant  M.  de  Salerne  y  quinçon  de  montagne 
en  Savoie;  ardenet^  pinfon  des  Ardennes  en  So- 
logne v^ic^or  mondain  y  pichot  de  mer  à  Orléans; 
^nûri  y  pinfon  d  Artois  ^  ébourgeonruau* 

Il  efl  plus  gros  que  le  pinfon  ordinaire  ;  la  tête  , 
le  deflus  du  cou  &  le  dos  font  couverts  de  plum^ 
noires  ,  bordées  de  roufleâtre  ;  le  bas  du  dos ,  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  d'un»  fort  beau  blaifc  ;  les  plumes  fcapulaires 
font  des  mêmes  couleurs  que  le  haut  du  dos  ;  la 

S  orée ,  le  devant  du  cou  &  la  partie  fupérieure 
e  la  poitrine  font  d'un  roux-clair  ;  les  côtés  font 
roufieatres ,  plus  ou  moins  tachetés  de  points  noirs  ; 
le  bas  de  la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs;  les 
jambes  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  blanc-roufleâtre  ;  les  petites  couvertures 
du  deflus  de  l'aile  font  d'un  roux- clair ^  les 
xnoyennes  d'un  blanc  teiiK  d'une  légère  nuance 
de  roux,  les  grandes  font  brunes,  bordées  en 
dehors  de  gris  ;  les  peimes  des  ailes  font ,  à  leur 
origine  ,  d'un  blanc  mêlé  de  rouflieâtre,  &  dans 
]e  refte  de  leur  lon'kueur  elles  font  brunes ,  bor- 
dées de  blanchâtre  des  deux  côtés;  la  queue  efl 
iiin  peu  fourchue  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font 
d*un  cendré-fonçé ,  bordées  de  chaque  côté  de 
Uanchâtre  ;  les  latérales  font  noirâtres  ,  bordées 
extérieurement  de  blanc  -  jaunâtre  ;  le  bec  efl 
jaunâtre  j  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles 
iont  gris. 
JLa  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que 
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fes  couleurs  font  plus  foibles ,  &  que  les  nuances 
en  Daroiflent  comme  éteintes  &  lavées. 

Nous  ne  voyons  ces  oifeaux  aux  environs  de 
Paris  qu'au  fort  de  l'hiver;  ils  font  beaucoup  plus 
communs  en  certaines  années  qu'en  d'autres  ;  mais 
pendant  dix  ans  environ  que  j'ai  été  fervi  par  les  gens 
au!  tendent  aux  petits  oiieaux  ,&  qui  m'apponoient 
de  toutes  les  eipèces  qu'ils  prenoient ,  ou  chcx 
lefquels  je  paflbis  moi-même  de  temps  à  autre  » 
je  n'ai  point  vu  d'hiver  qu'ils  n'aient  pris  des 
pinfons  d* Ardennes.  Ils  difparoîflent  auflî-tot  que 
les  grands  froids  font  pafTés ,  quels  que  nombreux 
qu'ils  aient  été  pendant  leur  aurée  ;  je  trouve  au 
contraire  que  dans  d'autres  pays, les ^/«/b/w  d^Ar^ 
dennes  n'y  paflent  pas  tous  les  ans  ,  &  feulement 
à  des  intervales  inégaux  &  qui  n'ont  rien  de  ^xt. 
Ces  oifeaux  n'ont  point  de  ramage  en  volière,  & 
ils  y  vivent  peu  ,  parce  que  probablement  on  ne 
leur  donne  pas  la  nourriture  qui  leur  convient  : 
ils  fe  nouriflent  en  liberté  de  faines  &  de  diffé- 
rens  grains  ;  ils  paffent  pour  n'avoir  qu'un  cri  dé- 
fagréable  &  point  'de  ramage  ;  le  nom  de  pinjon 
dAr derme  i^Tcàï\tio\X,  indiquer  qu'ils  nous  viennent 
des  bois  du  même  nom  ;  je  ne  trouve  rien  cepen^ 
dant  qui  conftate  qu'ib  s'y  fixent  &  qu'ils  ne 
viennent  pas  de  plus  loin  ;  il  me  paroît  feulement 
que  cette  dénomination  indique  le  côté  d'où  ils 
nous  arrivent,  que  l'Allemagne  &  les  pays  dn 
nord  font  leur  patrie*  M.  BriiTon  dit  Amplement 
qu'on  les  trouve  dans  les  endroits  montagneux ,  & 
<?efl  ce  qui  femble  confirmé  par  le  nom  qu'on 
leur  a  donné  en  latin  monùfringilla,  :  mais  il  efl 

SoflSble  que  pour  trouver,  la  même  température 
L  les  mêmes  vivres ,  ils  habitent  feulement  les 
montagnes  d'une  certaine  élévation  dans  les  pays 
chauds  ou  tempérés ,  &  les  plaines  dans  les  régions 
plus  fi-oides.  Ainfi  l'hiftoire  de  cet  oifeau  n'efl 
pas  encore  bien  connue  &  laiffe  piufieurs  points 
a  éclaircir,  dont  les  principaux  font  les  lieux  oii 
ils  habitent  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  & 
les  càttfes  des  incurfions  qu'ils  font  dans  les  autres 
pays.  On  les  connoit  dans  toute  l'Europe ,  foit 
qu'ils  y  vivent  à  demeure  ,  foit  qu'ils  y  paflent 
feulement  en  certains  temps.  Ils  font  fi  abondans 
en  queloues  cantons  de  l'Allemagne  '  qu'on  en  fait 
des  chaflesoii  on  en  tue  un  nombre  prodigieux, 
quoique  leur  chair,  fujette  à  avoir  un  goût  d'a- 
mertume ,  foit  un  des  plus  médiocre  manger  ; 
ces  chaffes  fe  font  de  nuit  au  flambeau  ;  on  re- 
marque le  foir  dans  les  bois  les  arbres  fur  lefquels 
les  pinfons  fe  font  pofés  en  grand  nombre  ^  on 
les  aproche  de  très-près  ,  en  obfervant  de  ne  pa« 
Ëiire  de  bruit,  &  on  les  tire  à  la  farbacane  avec 
des  baies  de  terre  durcie. 

AIdrovande  parle  d'un  pinfon  d* Ardennes  dont 
la  tête  étoit  blanche ,  &  le  refle  du  plumage  plus 
pâle  qu'il  n'a  coutume  de  Têtre  fur  les  oifeaux 
de  cette  efpèce.  C'étoit  fans  doute  une  variété 
individuelle.  * 

Pinson  d'Artois.  Voye^  Hnson  d'Aryennes» 
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PiKsON  d'Auvergne,  ^cy^ç  BouvRCUiL. 
Pinson  de  Bahama.  Briss.  tom.  III,  pag.  i68. 
Cat.  tom.  /,  pag.  &  pL  42.  Fbyti  PlNSON  A 

TâTE    NOIRE   ET  BLANCHE. 

Pinson  de  Bahama.  Briss.  tom.  111 ,  pag.  10a. 
Voyci  Verdinère. 

Pinson  de  bois  (petit).  r<7yr^  Bec-figue, 

Pinson  d'Efpagne.  Foye}^  Gros-bec. 

Pinson  de  la  Chine.  Briss.  tom.  lll»pag.  175. 
fWtf^  Olivette, 

Pinson  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III  , 
pag'   169.  Fbyei    Pinson    noir   aux   yiuk 

flOUGES. 

Pinson  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  lU  , 
pag.  16^.  Voyei  Bonana. 

Pinson  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom. 
m,  pag.  178.  Voyei  Touite. 

Pinson  de  File  de  Saint-Euftache.  Briss.  tom. 
IIlj  pag.  177.  Voye^^  Pinson  jaune  et  rouge. 

Pinson  de  montagne.  Voye^  Pinson  d'Ar- 
dennes. 

Pinson  de  montagne.  Briss.  ro/».//7,ptff.  160. 
Voyei  Grand-montain. 

Pinson  de  neige  ou  Niverolle. 

Briss.  tom.  III ,  pag.  161 ,  pU  XFf  fig,  2, 
gtnre  XXXIII. 

Nivereau  dans  les  montagnes  du  Dauphiné. 

Sa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
du  pinfon  d'Ardennt  ;  il  a  la  tête  &  le  deffus  du 
cou  cendrés  ;  le  dos ,  les  plumes  fcapulaîres ,  le 
croupion  d'un  gris- brun;  les  couvertures  dudeflus 
de  la  queue  noires  ;  le  devant  du  cou  &  tout  le 
deflbus  du  corps  d'un  très-beau  blanc  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  noires ,  bordées  extérieurement 
&  terminées  de  blanchâtre  ;  les  moyennes  font 
blanches  y  excepté  les  deux  plus  proches  du  corps 
qui  font  brunes  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  noires,  bordées  de  blanc;  les  lati;- 
rales  font  blanche^ ,  terminées  de  noir  ;  le  bec ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  fur 
les  hautes  montagnes ,  d*où  il  ne  defoend  dans  les 
plaines  qu'au  fort  de  Thiver. 

Pinson  de  trois  couleurs.  Cat.  tom.  /,  pag. 
i' pi.  44- ^oyeiP An. 

Pinson  de  Virginie.  Briss.  têm.lllypag.  16 j. 
Voye^  Bru  NET. 

riNsoN  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Briss. 
tom.  UI^ pag.  171.  Foye^;  Pinson  noir  et 

JFAUNE. 

Pinson  du  Sénégal.  Briss.  tom.  111^ pag.  173. 
Voyei  Pinson,  A  long  bec. 

Pinson  frisé. 

Briss.  tom.  Vlyfuppl.  pag.  86 ,  genre  XXXUL 

Moifuau  frifé  jaune  &  noin  Edw.  gl.  part*  Il , 
pag.  128  i  pi.  lyu 

Sa  groâçur  ^  à-peu-près  la  mime  que  celle 
de  notre  pinfon  ;  il  a  la  tête ,  la  gorge  &  le 
f  ou  noirs  ;  le  dos ,  les  plumes  foapulaires  ,  le 
croupion,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  & 
de  ]a  queue  d'un  olive-fombrei  la  poitrine»  le 
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ventre ,  les  cotés ,  les  jambes  &  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  jaunes  ;  les  ailes  ôc  la 
queue  d'une  couleur  d'olive-fombre  ;  le  bec  blanc  ; 
les  pieds  &  les  ongles  d'un  brun-foiicé  i  la  plupart 
de  les  plumes  font  frifées.  Edwars ,  qui  a  parlé 
le  premier  de  cet  oifeau  9  qu'on  avoit  aporté  de 
Portugal,  ignore  s'il  venoit  des  pofleflions  des 
Portugais,  fur  la  côte  d'Afrique ,  ou  du  Bréfil. 

Pinson  jaune  et  rouge. 

Pinfon  de  l'île  de  Saint-Euflache.  Briss.  tome 
m,  pag.  177,  genre  XXXIII. 

Ce  pinfon  f  indiqué  par  Séba,  eft  à-peu-pri» 
de  la  grofleur  du  nôtre  ;  il  a  la  tête  ,  la  gorge  , 
le  con ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  &  les  plumes  foapulaires  d'uni 
beau  jaune  ;  de  chaque  côté  de  la  tête  une 
tache  bleue  au-deflbus  des  yeux  ;  la  poitrine  , 
le  ventre ,  les  côtés ,  les  jambes  &  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  de  couleur  orangée  ;  les 
ailes  &  la  queue  d'un  beau  rouge ,  ainh  que  1« 
bec  &  les  pieds.  On  le  trouve  dans  nie  de  Sdint- 
Euftache  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

Pinson  maillA. 

On  a  donné  ce  même  nom  au  bouvreuil  &  atl 
gros-hec.  Foyei  Bouvreuil  &  Gros-bec* 

Pinson  noir  aux  yeux  rouges. 

Pinfon  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  111  ^p.  169  j 
genre  XXXIII. 

Moineau  noir  aux  yeux  rouges^  Catesb.  tom.  /> 
pag.  &pl.  34. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  cochevi  ;  fa  longueur 
eft  d'environ  huit  pouces  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  9 
le  dos ,  les  plumes  foapulaires  ,  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  &  du  deflus  de  la  queue  font 
noirs  ;  un  rouge  terne  s'étend  for  la  poitrine ,  lès 
côtés  ,  les  jambes ,  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  &  le  ventre  j  excepté  dans  fon  milieu 
qui  eft  blanc  \  les  ailes  font  noires  ,  avec  un  bon) 
blanc  du  côté  extérieur  des  grandes  pennes  j  la 
queue  eft  entièrement  lioire  ;  l'iris  eft  rouge  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns  ;  la  femelle  eft  en-' 
tièrement  brune ,  excepté  une  lég^e  teinte  de 
rouge  fur  la  poitrine. 


INSON  NOIR  ET  JAUNE. 

Pinfon  du  Cap  de  Bonne-ETpérance.  Briss; 
tom.  lil ,  pag.  171 ,  p/.  XFlyfig.  i ,  gtnre  XXXIII^ 

Sa  longueur  eft  ae  fix  pouces  deuk  lignes  ;  il  a 
dix  pouces  trois  lignes  de  vol  ;  la  tête ,  la  gorge  ^ 
le  cou,  le  haut  du  dos,  la  poitrine,  le  ventre  » 
les  côtés ,  les  jambes  &L  les  couvertures  du  deflus 
&  du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  noir  de  velours  ; 
le  bas  de  la  jambe  ,  eft  entouré  de  plûmes  grifes  ; 
le  bas  du  dos ,  le  croupion ,  les  petites  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  ,  leur  bord ,  vers  le  pli 
qui  répond  à  celui  du  poignet,  font  d'un  jaune 
brillant  ;  les  plumes  foapulaires  &  celles  qui  fervent 
de  grandes  couvertures  aux  ailes  font  brunes  9 
bordées  de  gris  \  les  pannes  des  ailes  font  brunes 
(c  bordées  du  côté  extérieur ,  les  grandes  d^ 
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jaune  ,  les  moyennes  de  grîs  ;  la  queue  eft  noire  ; 
le  bec  »  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 

Pinson  rouge  (petit).  Briss.  tom.  111  ^p.  164. 
Foy^l  Brunor. 

Pinson  rouge  et  bleu  du  Bréill.  Edw* 
pL  191.  Foyei  Grenadin. 

Pinson  royal.  Froye^  Gros-bec. 

Pinson  violet.  Cat.  tom.  /,  pag.  &pl.  41. 
Voy€[  Bouvreuil  violet  ou  bec-rond  de 
la  Caroline. 

PINSONNÊE.  {Ornithologie.)  K  Mésange 
(groffe). 

PiNsoNNée»  (chap).  Manière  de  prendre  les 
petits  oifeaux  à  làpinfonnée»  Foye^  Oiseau. 

PINSONNIÉRE.  Foye^  Mésange  (groffe). 

PIONE.  Foyez  Bouvreuil. 

PIPÉE,  {chaffe).  Manière  de  prendre  les  oi- 
feaux à  la  pipée»  Foyez  Oiseau. 

PIPICAU.  Foyez  Mouette  rieuse. 

PIPIRL  Foyez  Titiru 

PIQUE-BŒUlF. 

PL  enL  293. 

Briss.  tom.  ll,pag.  437,  »/•  XLU,  fig.  1, 
genre  XXF. 

Ceft  un  oifeau  d'Afrique  ,  obfervé  au  Sénégal 
par  M.  Adamfon ,  &  dont  aucun  auteur  n*ayoit 
parlé  avant  M.  Briffon. 

Le  pique-bœufeA  un  peu  plus  gros  que  Y  alouette 
huppée  :  fa  longueur  eft  de  huit  pouces  &  demi  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  vol  de  quatorze 
pouces  trois.lignes  ;fa  queue  dépaffe  les  ailes  pUées 
<le  la  moitié  de  fa  longueur  :  la  tête,  la  gorge  , 
le  cou  &  le  deffus  du  corps  font  d'un  gris-brun  ;  le 
deffous  eft  d'un  jaunâtre  fale  &  rembruni  qui  s'é- 
tend en-deffus  fur  le  croupion  :  les  couvertures 
des  ailes  font  brunes  ;  leurs  quatre  premières 
grandes  pennes  &  les  deux  moyennes  les  plus 
proches  du  corps  font  d'un  gris-brun  :  toutes  lés 
autres  font  d'un  brun  plus  décidé  &  plus  foncé.  La 
queue  eft  compofée  de  douze  pennes  ,  toutes  très 
pointues; les  deux  du  milieu  font  entièrement  d'un 
gris-brun,  &  les  latérales  de  cette  même  couleur 
du  côté  extérieur  &  roulTes  du  côté  intérieur  ; 
elles  vont  en  diminuant  par  degrés,  mai^  peu 
îenfibles,  du  centre  furies  bords  :  les  pieds  oc  les 
ongles  font  bruns;  le  bec  eft  communément  jaune 
'  à  fon  origine ,  rouge  vers  le  bout  &  entièremeht 
brun  dans  d'autres  individus. 

'Lepique-hauf  a  trois  doigts  devant ,  un  derrière , 
tous  feparés  juiqu'à  leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon. 
On  le  diftingue  à  la  forme  de  fon  bec,  qui  eft 
droit ,  gros ,  prefque  quadrangulaire ,  un  peu  con 
vexe  endeflus ,  anguleux  en-deffous  &  dont  les 
deux  portions  font  entières  ou  fans  échancrures. 
Il  eft,  par  la  forme  de  fon^bec,  d'un  genre  ifolé  , 
&  dans  lequel  on  ne  connoit  encore  qu'une  feule 
eîpèce. 

Cet  oifeau  fe  pofe  fur  le  dos  des  baujs^  en 
^  perce  la  peau  à  coups  de  bec  ^  non  pour  fe  nourrir 
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de  leur  chair ,  mais  pour  tirer  de  deflbus  le  ailf 

des  larves  qui  y  prennent  leur  accroiflement ,  6c 
*    "  fc 


dont  il  eft  fort  friand.  Il  eft  très-probable  que  ces 
larves  font  celles  de  quelque  aflre.  Ceft  le  nom 

3u'on  donne  en  Europe  à  une  mouche  à  deux  ailes  « 
e  la  erofleur  d'un  petit  bourdon  qui  dépofe  fes 
oeufs  fur  le  cuir  des  bœufs  ;  il  en  nait  des  vers  qui 
s'infmuent  fous  la  peau  de  ces  animaux ,  y  caufent 
une  tumeur  fous  laquelle  ils  prennent  leur  accroif- 
fement ,  &  qui  dégénère  en  ulcère ,  dont  ces  vers 
fe  laiffent  rouler  à  terre  pour  fe  métamorphofer. 
Foy.,  hifi.  abrég,  des  infekes  qui  fe  uouvttït  aux 
environs  de  Paris ,  tom.  Il ,  pag.  456  ,  n*  3» 

Il  eft  vraifemblable  que  c'eft  une  larve  du  même 
genre  que  le  ri^u^-^oEi// cherche  au  Sénégal  fous  le 
cuir  des  bœufs  ^  nous  ne  connoifTons  pas  d'oifeau  en 
Europe  qui  ait  le  même  appétit ,  ou  les  moyens 
de  le  fatisfaire  *,  &  probablement  cette  nourriture 
ne  peut  pas  fuffire  ieule  au  pique-bœuf  pour  lequel 
l'infeâe  qu'il  cherche  fous  la  peau  de  cet  animal , 
n'eft  qu'un  régal. 

PIROUOT.  Foyez  CujELIER. 

PITCHOU  (le). 

PL  enL  6^^,fig.  1. 

On  donne  en  Provence  le  nom  de  pitchou  \  un 
petit  oifeau  du  genre  Ats  fauvettes  ;  il  n'eft  pas  plus 
gros  que  \t  roitelet:  il  a  cinq  pouces  trois  Ugn^de 
long ,  dans  lefquels  la  queue  eft  pour  près  de 
moitié  ;  elle  dépaife  de  toute  fa  longueur  les  ailes 
qui  n'atteignent  qu'à  fon  origine  ;  le  deftus  de  la 
tête ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deffus  du  corps 
font  d'un  cendré-foncé  :  les  pennes  des  ailes  & 
celles  de  la  queue  font  bordées  de  cendré-clair 
en-dehors  &  de  noirâtre  à  l'intérieur  ;  la  gorge  »  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un 
roux  varié  &  onde  de  blanc  ;  le  J:>e€  eft  noirâtre  à 
fa  pointe  &L  blanchâtre  à  fa  bafe  :  le  pitchoû  rôde 
pendant  le  jour  autour  des  choux  entre  les  feuilles 
defquels  il  cherche  les  infe£Les  qui  y  vivent  & 
qui  s'y  réfugient ,  &  la  nuit  il  fe  cache  eno-e  ces 
mêmes  feuilles  qui  le  mettent  à  couvert  de  la 
chauve-fouris ,  qui  eft ,  dit-on  ,  fon  ennemi.  Ce- 

fiendant  ce  n'eft  pas  de  ces  habitudes  qu'eft  dérivé 
e  mot  pitchou ,  comme  on  pouvoit  le  penfer. 
Mais  cette  expreffion  fignifie  petit  en  langue  pro* 
vençale ,  ce  qui  eft  très-ànalogue  à  l'oifeau  auquel 
on  a  appliqué  ce  nom.  1^ pitchou  n'étoit  pas  dé- 
crit ,  &  il  a  été  indiqué  par  M.  le  comte  de  miffon, 
auquel  on  l'a  envoyé  de  Provence ,  avec  des  notes 
qui  contiennent  ce  que  j'ai  raporté  lur  (ts  habi- 
tudes ;  il  me  femble  qu'elles  auroient  encore  be- 
foin  d'être  examinées.  En  effet,  la  chauvt-fouris 
peut  bien  rôder  autour  des  choux  pour  y  prendre 
des  infeâes  comme  le  pitchou ,  ce  qui  aura  fait 
croire  qu'elle  eft  fon  ennemi  ;  mais  on  peut  douter 
qu  elle  l'attaque  lui-mênte'.  Genre  XJL 

PITPIT. 

Les  pitpits  font  de  petits  oifeaux  à  bec  effilé  , 
du  même  genre  que  les  figuiers  ^  d^ns  Tordre  mé- 
thodique de  M.  Briflbn  ,ou  du  genre  XL.  M.  de 
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Buffon  les  dafle  à  part ,  à  raifon  de  ce  xfix*i\  leur 
trouve  le  bec  plus  gros  &  plus  efElé ,  qu'ils  ont 
la  queue  coupée  quarrément ,  tandis  ^ue  tous  les 
figuiers  l'ont  un  peu  fourchue  ;  il  obferve  de  plus 
que  la  plupart  des  figuiers  font  voyageurs,   & 
que  les  pitpiis  font  fédentaires  ;  que  les  pitpits  ont 
les  mœurs  plus  fociales ,  qu'ils  vont  en  grandes 
troupes  y  ôc  qu'ils  fe  mêlent  plus  familièrement 
avec  de  petits  oifeaux  d'efpèces  étrangères  ;  qu'ils 
font  plus  gais ,  plus  yïfs ,  &  toujours  fautillans , 
enfin ,  qu'ils  demeurent  dans  les  bob ,  &  qu'ils  fe 
perchent  fur  les  grands  arbres,  au  lieu  que  les 
figuiers  ne  fréquentent  guère  que  les  Leux  décou* 
verts ,  &  fe  tiennent  iur  les  Duidbns  ou  fur  les 
arbres  de  moyenfie  hauteur.  La  différence  dans 
les  habitudes  en  indique  fans  contredit  dans  Tor- 
ganifation  ;  ainfi ,  fous  ce  point  de.  vue ,  les  pitpits 
torment  une  famille  à  part ,  voifine  cependant  de 
celle  des  figuiers  ;  &  quoiqu*à  fuivre  rigoureufe- 
ment  l'ordre  méthodique  les  pitp'us  foient  du  même 
genre  que  les  figuiers ,  M.  le  comte  de  Bilfton , 
'  en  les  daflant  à  part ,  rend  l'émde  plus  précife  ^ 
mais  comme  à  la  première  in(pe6Hon  on  ne  peut 
employer  les  habitude&comme  caraâères  diôinâifs , 
il  feroit  fouvent  embarraflant  de  diftinguer  \tspitpits 
des  figuiers  ;  ne  pourroit--on  pas  en  conléquence 
dire  que  ce- font  des  oifeaux,  qui ,  avec  les  mêmes 
caraâères  eénériques  que  les)%«i«rj,  appartiennent 
aux  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique»  & 
dont  les  couleurs  dominantes  font  le  bleu  ou  le 
verd ,  plus  ou  moins  nf êlé  ou  varié  de  noir  ,  au 
lieu  que  les  figuiers  fe  trouvent  dans  toutes  les 
parties  des  deux  continens ,  &  que  leurs  couleurs 
dominantes  font ,  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre  des  efpèces,  la  couleur  d'olive,  ou  le 
jaune  varié  de  brun.  Quant  an  bec,  il  me  femble 

Se  celui  des  pitpits  eil  peut-être  un  peu  plus 
rt  à  fa  bsdie  que  celui  des  figuiers  ,  mais  fa 
pointe  ne  me  paroit  pas  moins  fine.  Ce  font  donc 
des  oifeaux  très-reflemblans  par  les  caraâères  admis 
dans  l'ordre  méthodique  ,  qui ,  par  les  habitudes , 
par  l'extérieur  même  ont  quelque  chofe  de  diffé- 
rent ,  &  plus  les  différences  auront  été  remarquées , 
moins  il  fera  difficile  de  reconnoitre  &  de  difiin- 
guer  le  grand  nombre  d'efpèces  dont  leur  genre 
eft  chargé. 

M.  le  comte  de  Buffon  écrit  pitvit  &  M.  Briffon 
pipit.  Ces  noms ,  dont  j'ignore  l'étnymologie ,  font 
probablement  repréfentatifs  du  cri  des  oifeaux  aux- 
quels ils  ont  été  donnés. 

PlTPIT   A   COIFFE  BLEUE. 

Il  eft  de  la  grandeur  du  j^i//;//  Ueu*  Il  en  dîffire 
en  ce  au 'il  a  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou  d'un 
noir  luftré,  qui  fe  réunit  au  noir  qui  couvre  le 
dos  ;  les  pennes  des  ailes  font  fans  bordure  bleue  ; 
il  y  a  lous  le  milieu  du  ventre  une  raie  Jongitu- 
dlnale  d'un  beau  blanc  ;  les  couvertures  du  delfous 
de  la  queue  font  blanches  ;  le  deffus  de  la  tête 
eA 'couvert  d'une  bande  bleue,  entre  deux  raies 
noires  qui  remontent  des  joues  fur  les  côtés  :  le 
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bleu  de  ce  pitpit  eft  beaucoup  plus  foncé  6c  plus 
brillant  que  celui  du  pitpit  Heu*  On  le  trouve 
quelquefois ,  mais  uès-rarement  parmi  les  oifeaux 
qu'on  reçoit  de  Cayenne.  Genre  XL. 

Pitpit  bleu  a'^gorge  noire. 

Il  ne  diffère  du  pitpit  bleu ,  dont  11  eft  proba- 
blement une  variété ,  qu'en  ce  qu'il  a  la  gorge 
noire ,  6c  en  ce  que  les  plumes  qui  entourent  la 
bafe  du  bec  font  bleues  comme  le  refte  du  plu- 
mée. On  le  trouve  à  Cayenne  ;  M.  le  comte  de 
Buffon  en  parle  à  la  fuite  de  la  defcription  du 
p'upit  bleu  y  auquel  il  le  raporte  conune  variété. 

Une  autre  variété  du  pitpit  bleu ,  repréfentée 
pL  enl.  669 ,  fig.  I  ,  n'a  de  noir  ni  à  la  gorge , 
ni  près  de  la  bafe  du  bec. 
Pitpit  bleu. 


Pitpit  bleu  de  Cayenne  ,  pL  enU  66^ ,  fig.  t, 
Pitpit  bleu  de  Cayenne.  Êriss.  tom,  ïlf^pag. 
534,  f/.  XXniI,  fig.  i  .genre  XU 
P'itpU  verd. 
Pitpit  verd ^  Briss.  tom,  ïlly  pag.  531  ,  plane. 

xxrni.fig.  4. 

M.  le  comte  de  Buffon  &  M.  Briffon  ont  re- 
gardé le  pitpit  bleu  &  le  pitpit  verd  comme  deux 
efpèces  diâmâes  ;  malgré  des  autorités  auffi  ref- 
pedables ,  je  réunis  ces  deux  oifeaux ,  &  je  n'en 
fais  qu'une  efpèce ,  fondé  fur  les  raifons  que  j'ex- 
poferai  dans  l'inftant  &  qui  me  juftifieront. 

Le  pitpit  verd  &  le  pitpU  bleu  font  tous  deux 
à-peu-près  de  la  groffeur  du  bec-figue;  leur  longueur 
eft  de  quatre  pouces  cinq  à  fix  lignes ,  ils  habitent 
le  même  climat  :  ils  fe  mêlent  dans  les  mêmes 
bandes ,  &  on  les  voit  indiftinâement  fur  les  mêmes 
arbres  oîi  leurs  nids  font  éublis.  Ces  faits,  que 
m'ont  été  atteftés  des  perfonnes  qui  avoient 
long'-temps  habité  la  Guiane,  dépofent  en  faveur 
de  mon  opinion  ,  fans  en  fournir  toutefois  une 
preuve  fumfante  ,  que  je  raporterai  après  avoir 
tait  la  defcription  des  deux  pitpits. 

Le  pitp'u  verd  a  la  tête  d'un  bleu-clair  ;  la  gorge 
d  un  eris-bleuâtre  ;  tout  le  refte  du  plumage  d'un 
verd-brillant  ;  les  pennes  des  ailes  brunes,  bordées 
extérieurement  de  vend  ;  la  queue  d'un  gris-bleuàtre 
en  deffous  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font  d'un 
verd-fombre  en  deffus  ^  &  les  latérales  font  brunes , 
bordées  de  verd  du  côté  extérieur  :  le  bec  eft 
brun  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris-blanc* 
he pitpit  bleu  a  la  bafe  du  bec  entourée  de  petites 
plumes  noires  ;  le  dos  eft  de  cette  même  cou« 
leur ,  &  le  refte  du  corps  eft  d'un  beau  bleu.  Les 
couvertures  &  les  pennes  des  ailes  font  noires  ^ 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  ;  la  <{ueue  eft 
noire  ;  le  bec  eft  g^is-brun  à  fon  origine  ,  noirâtre 
vers  le  bout  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 

Deux  oifeaux  cf'un  plumage  auffi  différent  ne 
pouvoient  manquer  de  paroitte  compoi'er'deux 
efpèces  diftinôes  ;  mais,  parmi  des  pitpits  envoyés 
de  Cayenne,  j'en  ai  trouvé  plufieurs  fois,  &  j'en 
ai  confervé  ,  dont  le  plumage  eft  mi  -  parti  de 
verd  &  de  bleu ,  répandus  irrégulièrement ,  de 
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manière  qu'on  ne  peut  douter  que  les  oifeaûx  qui 
ont  fourni  cette  obfervation ,  n'aient  été  pris  dans 
le  moment  de  la  mue  ,  il  s'enfuit  que  le  pitph  a , 
dans  un  temps  de  fa  vie ,  un  plumage  verd  ,  6c 
quil  en  a  un  l'ieu  «^lans  un  antre  »  niuis  que 
t'eft  le  même  oileau  ,  ou  qui  n'a  pas  piis  Tes 
couleurs  fecondaiics  ,  ou  qui  a  déjà  change  de 
plumage.  Il  refte  à  fçavoir  laquelle  de  la  couleur 
verte  ou  de  la  bleue  appartient  en  dernier  à  cet 
oifeau  &  eft  la>  couleur  propre  de  Tefpèce  adulte. 
C'eft  fur  quoi  je  n'ai  pu  me  procurer  de  lumière , 
&  ce  qui  me  paroit  très-diniçile  à  décider  par 
toute  perfonne  qui  ne  fera  pas  à  portée  d'obferver 
fur  les  lieux  les  changemens  de  plumage  que  fu- 
ViS^niXtspitpits,  Cependant  comme  en  général  les 
bleus  font  un  peu  plus  abondans  que  les  verds 
dans  les  envois  qu'on  fait,*&  que  les  verds  ont 
feuls  une  tache  fur  la  gorge ,  je  conjeâurerois  que 
les  verds  font  les  mâles ,  les  bleus  »  des  femelles , 
ou  de  jeunes  mâles  qui  n'oat  pas  encore  mué ,  & 
l^spitp'm  mixu^^  de  jeunes  mâles  furpris  au  mo- 
ment de  la  mue  ;  mais  il  efi  aufli  poiuble  que  ces 
oifeaux  aient  deux  mues  par  an ,  &  qu'ils  changent 
de  couleur.  L'exemple  des  pitpits  à  plumaee  mixte 

I>rouve   que  le  pitpu  verd  fie  le  pupit  ïlcu  font 
e  même  oifeau  :  on  ne  peut  en  fçavoir  davantage 
que  par  robfervation  faite  fur  les  lieux. 

PiTPiT  BLEU  de  Cayenne. Briss.  tom.  III j 
p.  534.  royci  PiPiT  bleu. 

PiTPiT  BLEU  de  Surinam.  Briss.   tom.  III ^ 

P^g'  536*  ^^y^l  PlTPIT  VARIÉ. 
PÏTPIT  VARIÉ. 

Pitpit  blm  de  Surinam.  Briss.  tom.  III  ^ p.  5  36 , 
genre  XL. 
.  PLerU.  669,fie:y 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pitpu  bleu  ;  les 
plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en  defFus 
font  d'un  violet  changeant  en  verd  j  il  y  a  de 
chaque  côté  de  la  tête  9  entre  le  bec  &  l'œil ,  une 
tache  de  cette  même  couleur  ;  le  front  eft  d'un  jaune- 
doré  ;  les  joues  &  les  côtés  du  cou  font  d'un  verd 
changeant  en  bleu-violet  ;  la  gorge  eft  de  cette  même 
couleur  ;  le  devant  du  cou  >  la  poitrine ,  le  haut 
du  ventre  &  les  côtés  font  d'un  bleurclair^  le 
croupion  eft  d'un  jaune  d'or  ;  le  bas-ventre ,  les 
jambes  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  de  couleur  marron;  les  petites  couvertures 
du  deftus  des  ailes  font  d'un  bleu-violet  changeant 
en  verd  ;  les  grandes  font  noires  ,  &  bordées  de 
bleu-violet  ;  les  pennes  de  l'aile  font  noires ,  bor- 
dées de  verd-bleu  du  côté  extérieur  ;  celles  de  la 
queue  font  aufli  noires  ^bordées  de  bleu  en  dehors  ; 
lé  bec  »  les  pieds  Ôc  les  ongles  font  d'une  couleur 
plombée  obfcure. 

Ce  pitpu  fe  trouve  à  Surinam  &  à  Cayenne  : 
il  eft  très -rare  dans  la  dernière  de  ces  deux 
contrées. 

PiTPiT  VERD.  Briss.  tom,  IIl,  pag,  ^31.  ^y<( 

PlPJT  BLfV. 
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)  PiTPtT  VKRD  du  Brefil.  Briss:  tom.  III ; 
pag.  533.  Foyei  Guira-beraba* 

PITRI.  Foye^^  Cresserelle. 

PITRIOU.  Fayei  Cresserelli. 

PIVE.  P^oye^^  Bouvreuil. 

PIVERT.  Mot  fouvent  employé  par  contrac- 
tion pour  pic'verd,  Foye^  Pic- verd. 

PivER  a  tête  rouge.  Catesb.  tom.  I9p£g.  20, 

/>/.  20.  FoyeiPlC  A  DOMINO  ROUGE. 

Pi  VER  A  TETE  ROUGE.  CATESB.roffl.  I^pog.  IJf 

pi.  17.  Foyei  Pic  noir  a  huppe  rouge. 

PiVERD   A  VENTRE   ROUGE.  CaTESB.  tom.  7, 

P^S'  ï9>f^-  ï3-  ^oy^tÉPEiCHE  de  la  Jamaïque. 

PiVERD  AU  VENTRE  JAUNE.  CAT£SB.r<?IB.  1^ 

pag.  21  ,  pL  21.  Foyei  ÉpeiciYe  de  la  Caroline. 

PiVER  (grand^  aux  ailes  d'or.  Catesb. 
iom.  lypag.  ji^L  3.  Voyez  Pic  AUX  ailes  d'ob. 

Pivert  BLEU.royeçMARTiN-PECHEUR. 

Pivert  d'eau.  Foye^  Martin-pecheur. 

Pivert  de  la  Jamaïaue.  £ow.  gLpag.  7  ,pl.  244. 
Foye^  ÉPEiCHE  de  la  Jamaïque. 

Pivert  (  petit)  tacheté»  Catesb.  tom.  I^pag. 
2 1 ,  p/.  21.  Foyei  ÉPEICHE  de  Virginie. 

PiVERD. VELU.  Catesb.  tom.I,pag.  JffpL  19. 
Fayez  Épeiche  chevelu  de  Virginie. 

PIVETTE.  Fay<î  Bécasseau. 

PIVOINE.  Foyei  Bouvreuil. 

Pivoine  (  grande)  Edw.  tom.  II,pag.  &pl.  8a. 
Foyei  Cardinal  brun. 

Pivoine  brune  (petite) EDw,r<?iii,  Il^pag.O 
pi.  83.  FoyeiBKVVOK.  ' 

PIVOTE  ORTOLANE. 

Ceft  le  nom  qu'on  donne  en  Provence  à  un 
oifeau  qui  eft  toujours  à  la  fuite  des  onoUns.  M.  le 
comte  de  BufFon ,  le  feul  auteur  qui  en  ait  parlé , 
lui  trouve  beaucoup  de  reflemblance  avec  Valounu 
des  prés  ;  mais  il  n'a  pas  l'ongle  du  doigt  de  der- 
rière prolongé  comme  lont  les  alouettes.  Je  n ai 
Eas  vu  cet  oifeau  en  nature;  il  paroit,  d'après  la 
gure  qui  le  repréfente  du  même  genre  que  les 
bec-figues  ,  félon  Tordre  méthodique  ;  il  en  diffère 
feulement  en  ce  qu4l  eft  plus  grand  ;  fa  groi- 
fèur  approche  de  celle  du  cochevi  ;  tout  le 
deffus  du  corps  eft  varié  de  noirâtre  &.  de  gris- 
brun  ^  la  première  des  deux  couleurs  occupe  le 
milieu  des  plumes ,  qui  font  bordées  de  la  fé- 
conde ;  les  couvertures  &  les  moyennes  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun- noirâtre,  frangé  de  rouf- 
featre  ;  le>  grandes  pennes  font  noirâtres  ;  le  crou- 
pion &  les  couvertures  du  deiTus  de  la  queue  font 
grisâtres  ;  fes  pennes  font  noirâtres ,  bordées  de 
blanchâtre  du  côté  extérieur  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  tout  le  deflbus  du  corps  lont  pointiUés  de 
taches  noiresroblongues ,  fur  un  fond  gris-blanc  :  le 
bec  &  les  pieds  font  d'unbrun-rougeâtrc.  Genre  XL 

PIVOTON.  rcye^FARLOUZE. 

PLANOT.   fW^r  SiTTELLE. 

PLASTRON  BLANC  (le). 

Colibri  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  680.  fig.  i. 

^  Tqut  le  delTou^  du  ^orps  j  de  ù  gorge  au  W 
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»  rentre ,  eft  d'un  gris-blanc  de  perle  ;  le  deflift 
n  du  corps  eft  d'un  yerd*doré  ^  la  queue  eft  blanche 
»  à  la  pointe  ;  enfuite  elle  eft  traverfée  par  une 
»  bande  de  noir-d'acier  bruni ,  puis  par  une  bande 
>»  de  brun-pourpré  y  &  elle  eft  d'un  noir-bleu  d'acier 
»  près  de  iba  origine.  Cet  oifeau  a  quatrepouces 
j»  de  longueur  &  fon  bec  eft  long  aun  pouce  ». 

Cette defcription  eft  copiée  de  louvrage  de  M.  le 
comte  de  BufFon.  Genre  XUV. 

Plastron  noir  (le). 

Ca//^ri  de  la  Jamaïque.  PL  etiL  69o  ^fig.  ). 

Idem.  Briss.  tom,  III  ^  pag.  679,  pL  XXXVy 
fig^  1 9  genre  XUV. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes  ; 
k  partie  lupérieure  de  la  tête  «  le  derrière  du  cou 
&  tout  le  deflius  du  corps  font  d'un  verd  doré  à 
reâets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  &  tout  le  defTous  du  corps  font  d'un 
noir  de  velours;  une  bande  d'un  bleu  étlatant, 
qui  part  des  coins  du  bec  &  qui  s'étend  fur  les 
côtés  du  cou  &.  de  la  poitrine,  fépare  le  verd 
brillant  qui  couvre  le  deilus  du  corps,  du  noir  de 
velours  qui  revêt  les  parties  inférieures  ;  l'aile  eft 
d'un  brun-violet  ;  la  queue  eft  d'un  brun-poupré , 
changeant  en  violet  éclatant ,  Ôc. chaque  penne  eft 
bordée  &  terminée  de  noir  changeant  en  couleur 
d'acier  poli:  le  bec>  les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirâtres. 

On  a  repréfenté ,  dans  la  même  planche  j  n^  680 , 
fig>  2 ,  fous  le  nom  de  colibri  dû  Mexique ,  un 
oifeau  de  ce  genre ,  qui  ne  diffère  du  précédent 
qu'en  ce  qu'if  a  la  gorge  d'un  verd  -  doré  &  qu'il 
n'a  point  de  bleu  lur  les  cdtés  du  cou;  ce  n'eft  ou 
qu'une  variété ,  ou  peut-être  que  la  femelle  ;  mais 
je  crois  plutôt  que  c'eft  une  variété ,  parce  qu'un 
troifième  colibri  de  la  même  taille  que  les  deux  pré- 
cédens ,  dont  les  couleurs  font  les  mêmes  en-deflus 
du  corps  j  en  diffère  en  ce  qu'il  a  toutes  les  parties 
.inférieures  couvertes  de  plumes  d'un  gris-brun. 
Cette  dernière  efpèce  me  parolt  être  la  femelle.  On 
trouve  ces  trois  colibris  à  Cayenne  ,  à  Saint-Do- 
iningue,  à  la  Jamaïque. 

PtASTRON  NOIR  de  CeyUn. 

Merle  à  collier  du  Cap  de  Bonne^Efpérance.  B  R  iss. 
tem.  II,  pag.  299 ,  fig^  x  ypL  XXX ,  genre  XXIL 

PL  enl,  272. 

Il  eft  un  peu  moins  grois  que  notre  merle;  le 
deflus  de  la  tête  eft  d'un  cendré-olive  ;  le  derrière 
du  cou ,  tout  le  defius  du  corps  &  les  couvertures 
du  deftus  des  ailes  font  d'un   vérd  -  olivâtre  ;  la 

forge,  la  poitrine  ôcle  deflbus  du  corps,  le  pli  dé 
aik ,  qui  répond  à  celui  du  poignet ,  font  jaunes  ; 
une  raie  notre  defcend  de  chaque  coin  du  bec, 
s'étend  fur  les  côtés  du  cou  &  fe  rejoint  au  bas  de 
la  gorge  qu'elle  entoure  :  cette  raie  s'élargit  à  me- 
fure  qu'elle  defcend ,  &  fa  plus  grande  largeur  eft 
au  bas  de  la  £orge;  il  y  a  fur  chaque  joue,  au- 
deifus  de  l'oeil  ,  un  trait  tranfverial  jaune  :  les 
pennes  des  ailes,  grifes  en-deïïbus,  font  brunes  en- 
deiTus  du  coté  intérieur  fie  d'un  Yer4- d'olive  fur 
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leur  bord  extérieur  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  d*un  verd-d'olive  ;  les  latérales 
font  noires ,  terminées  de  jaune  ;  la  queue  eft 
étagée  du  centre  fur  les  côtés  ;  le  bec  eft  noir  }  les 
pieds  &  les  ongles  ne  font  que  noirâtres. 

La  femelle  n'a  point  la  bande  ou  collier  noif 
autour  de  la  gorge ,  qui  eft  grife ,  Se  elle  a  le  deflbu$ 
du  corps  d'un  jaune  verdâtre. 

M.  de  Montbeillard  paroit  douter  que  cet  oifeau 
fe  trouve  au  Cap  de  iBonne-Efpérance ,  comme 
M.  Briflbn  l'a  avancé,  &  il  incline  à  croire > fur 
le  témoignage  de  M.  Edwars ,  qu'il  eft  de  Ceylan« 
Mais  il  eft  poffible  que  l'efpèce  hadbite  au  Cap  de 
âonne-Efpérance  &  à  Ceylan.  On  a  rapporté  ce 
merle  trop  fouvent  du  Cap ,  pour  croire  qu'il  ne 
s'y  foit  trouvé  qu'en  dépôt ,  laiffé  par  des  voya- 
geiu-s  qui  étoient  venus  de  Ceylan.  Je  l'ai  reçu 
trois  fois  en  mon  particulier  du  Cap  ^  &  M.  Son- 
nerai ,  M.  Bruyères  ,  qui  avoir  été  du  voyage 
^our  la  découverte  des  terres  auftrales,  m'en  ont 
fait  préfent  l'un  &  l'autre  comme  d'un  produit  de 
leur  chaffe  au  Cap* 

PLfiU-PLEU.  Foyer  Pic-vert. 

PLONGEON. 

Les  plongeons  font  des  oifeaux  aquatiques  pro^ 
prement  dits ,  ou  du  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
pieds  palmés  &  qui  vivent  beaucoup  plus  fur  l'eau 
que  fur  la  terre  :  leurs  caraâères  génériques  font 
d'avoir , 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieursfont  joints 
enfemble  par  des  membranes  entières  ,  &  le  po& 
térieur  eft  féparé  :  ' 

Les  jambes  placées  tout  à  fait  derrière  &  ca- 
chées dans  l'abdomen  ;  [    . 

Le  bec  droit  ôc  pointu. 

Les  plongeons  ont  de  plus  les  pieds  déprimés  & 
applatis  par  les  côtés.  M.  Briftbn  en  compofe  le 
XCVll*  genre  de  fa  méthode. 

Cefont  d'excellens  nageurs ,  &  ils  plongent  avec 
tant  de  célérité ,  que  fouvent  ^  à  FaipeÔ  de  la  lu- 
mière du  ftifil ,  ils  fe  dérobent  au  coup ,  en  s'en* 
fonçant  fous  les  eaux ,  avant  que  la  baie  les  ait 
atteints  ;  mais  fur  terre  ils  font  dans  une  attitude 
contrainte  &  gênée  ;  ih  ne  peuvent  fe  foutenir  que 
le  corps  droit ,  &  ils  ne  font  quelques  pas  qu'avec 
beaucoup  de  peine }  aui&  paffent-ils  la  plus  grande 

Î>artie  de  leur  vie  fur  les  eaux ,  6c  quoiqu'ils  aient 
es  ailes  peu  amples ,  comme  leurs  mufdes  font 
très-forts ,  c'eft  en  volant  qu'ils  paflent  d'un  canton 
à  un  autre  ;  mais  fi  le  trajet  eft  trop  long ,  ou  que 
auelqu'accident ,  conune  la  rencontre  aun  oiiêau 
de  proie  qui  les  abat ,  les  oblige  de  toucher  I^ 
terre  ^  il  arrive  fouvent  ou'ils  ont  beaucoup  de 
«peine  à  reprendre  leur  vol ,  ou  que  ménie  ils  ne 
le  peuvent  abfolument  pas^  &  que  dans  l'impôt* 
iibilité  de  fuir  en  marchant ,  ils  deviennent  la  proie 
du  premier  qui  les  rencontre.  L'eau  eft  leur  élé- 
ment ,  ôc  ib  y  font  auffî  agiles  que  lourds  &  em« 
barraftés  fur  terre  ;  ils  fe  nourriflent  de  poiflbni 
&  fréquentent  plus  en  général  les  rivières  >  les  lac» 
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&  les  étangs  des  pays  froids  que  les  eaux  des  ré- 

Ïjions  méridionales  ou  même  tempérées  ;  mais 
orfque  le  âroid  a  glacé  les  eaux  dans  le  nord  ,  ils 
s*avancent  plus  ou  moins  vers  le  midi  ,  fuivant 
la  rigueur  des  hivers ,  pour  retourner  vers  le  nord 
quand  les  gelées  font  paiTées, 

Le  nom  latin ,  le  plus  communément  uftté  pour 
jdéftgner  le  plongeon ,  eft  mergus. 

Plongeon,  rf.  enL^^z.  F.  Plonge  on  (petit). 
*  Plongeon  (grand). 

Briss.  u  /F,  p.  toç  ^pLX^pg,  I  ,genreXCFIL 
Il  eft  à-peu-près  de  la  eroffeur  de  Voye  domeftique; 
fa  longueur  ,  du  bout  du  bec  à  celui  des  doigts', 
eft  de  deux  pieds  fept  pouces  fept  lignes  :  Ion 
Tol  de  trois  pieds  dix  pouces  huit  lignes  ;  Tes  ailes 
pliées  s*étendent  jufqtrau  bout  de .  ta  queue  ;  il  a 
le  deflus  de  la  tête  6c  du  cou  bruns  ;  les  joues 
variées  de  très-petites  taches  blanches  ;  une  bande 
tranfverfale  d*un  brun-noirâtre  fur  les  côtés  du 
cou  ;  au-deflbus  de  cette  bande  ,  les  côtés  du  cou 
variés  de  noir  &  de  blanc  par  taches  très-petites  ; 
le  dos,  le  croupion  ,  les  côtés  couverts  de  plumes 
d'un  brun-fonce  ,  bordé  de  cendré  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre  d*un  beau 
blanc  ;  quelques  taches  brunes  fur  le  devant  du 
cou  ;  les  couvertures  du  deiTous  de  la  queue  variées 
de  brun  8c  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  &  celles 
de  la  queue  brunes,  &  les  dernières  bordées  de 
blanc  par  le  bout  ;  la  queue  un  peu  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  ;  le  bec  d'un  cendré-brun ,  les 
pieds  ,  les  doigts  &  les  ongles  noirâtres  ;  les  mem- 
branes qui  réunifient  les  doigts  de  cette  dernière 
teinte,  excepté  dans  leur  milieu  où  elles  font 
blanchâtres.  On  le  trouve  en  Suifle  fur  les  lacs. 

Plongeon  (petit). 

Idem^  Briss.  tom.  W,  pag.  io8,  /?/.  Xyfig.%y 
genre  XCVIL 

Plongeon  j  pL  enl*  992. 

Sa  longueur  ,  du  bout  du  bec  à  celui  des  doigts , 
eft  de  deux  pieds  un  pouce  &  quelques  lignes  ; 
fon  vol  de  deux  pieds  onze  pouces ,  Ôc  fes  ailes 
pliées  ne  dépaflent  guère  l'origine  de  la  queue  ; 
il  a  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou  couverts  de 
plumes  cendrées ,  bordées  des  deux  côtés  de  gris- 
blanc  ;  tout  le  deflus  du  corps  d'un  cendré-brun  j 
varié  de  deux  lignes  blanchâtres  fur  chaque  pluine  ; 
la  goree  blanche  ;  le  devant  ôc  les  côtés  du  cou 
d'un  blanc  varié  d'un  peu  de  cendré-clair  ;  la  poi- 
trine 6c  tout  le  deflbus  du  corps  d'un  beau  blanc  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  brunes  y  les  moyennes 
d'un  cendré-brun ,  marquées  de  deux  lignes  blan- 
châtres >  une  de  chaque  côté ,  placées  obUquément 
vers  leur  extrémité  ;  la  queue  d'un  cendré-brun , 
&  un  peu  étagée  ;  le  bec  d'un  gris-brun ,  les  pied^, 
les  doigts,  leurs  membranes  oc  les  ongles  bruns, 
avec  une  teinte  rougeàtre  fur  le  côte  intérieur 
des  pieds  &  des  doigts. 

On  le  trouve  en  tout  temps  fur  nos  étangs  ; 
mais  quand  le  froid  les  a  couverts  de  glace  ,  les 
plongeons  les  quittent  pour  chercher  les  fources 
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chaudes  Se  qui  ne  gèlent  pas  ;  ils  voyagent  de  nuit 
&  ils  ne  font  pas  de  bien  longs  trajets  ;  ils,  nichent 
au  bord  de  l'eau  parmi  les  joncs  &  les  rofeaux; 
la  ponte  eft  ordinairement  de  quatre  œufs  ;  les 
petits  fe  plongent  de  très-bonne  heure  dans  Teaa 
6c  s'y  jettent  à  la  fuite  de  leur  mère  auflirtôt  que 
quelque  chofe  les  effraie. 

Plongeon  (petit).  Bel.^^;;Castagneux, 

Plongeon  a  gorge  noire.  Briss.  tom.  VI^ 
pag.  115.  Foyei  Lu  M  ME. 

Plongeon  a  gorge  rouge.  Briss.  ro2R.f7y 
pag,  m.  Foyei  Lumme. 

Plongeon  a  gorge  rouge  de  Sibérie.  PL 
enL  308.  Fûiye^LuMME. 

Plongeon  cat-marin. 

Ce  plongeon ,  connu  fur  les  côtes  de  Picardie 
fous  le  nom  de  eat-marin ,  eft  de  paflage  ;  il  arrive 
à  l'automne  avec  les  macreufes ,  6c  il  paroit  qu'il 
regagne  au  printemps  les  pays  du  nord  ;  M.  le 
comte  de  Buffbn,  qui  en  a  le  premier  donné  Thif- 
toire ,  l'a  reçu  de  ricardie ,  d'où  il  lui  a  été  en- 
voyée par  M,  Bâillon. 

Le  plongeon  cat-marin  eft  fort  femblable  à  notre 
petit  plongeon  :  le  nom  de  cat-marin  (chat  de  mer) 
lui  a  été  donné  parce  qu'il  mange  6c  détruit  beau- 
coup de  frai  de  poiflbn  ;  quoique  le  plus  grand 
nombre  fe  retire  en  été  ,  quelques-uns  reftent  ce- 
pendant  6c  nichent ,  au  raport  des  matelots ,  dans 
les  Sorlingues.  fur  des  rochers.  Ils  entrent  avec  la 
marée  dans  l'embouchure  des  rivières  ;  les  petits 
merlans ,  le  frai  de  Vefturgeon  6c  celui  du  congre 
font  leurs  mets  de  préférence. 

Les  jeunes ,  moins  adroits  6c  moins  exercés  que 
les  vieux ,  ne  mangent  que  des  chevrettes, 

La  femelle  a  deux  pouces  de  moins  que  le  mâle , 
dont  la  longueur  eft  de  deux  pieds  trois  pouces , 
du  bout  du  bec  à  celui  des  ongles  ;  le  plumage  des 
jeunes ,  jufqu'à  la  mue ,  eft.  d'un  noir  enfume ,  fans 
aucune  des  taches  dont  le  dos  des  vieux  eft  parfemé. 

M.  le  comte  de  BufFon ,  de  qui  j'ai  emprunté 
tout  ce  que  j'ai  dit  du  plongeon  cat-marin ,  penfe 
qu'on  doit  lui  raporter  comme  variété  le  plongeon 
tacheté  de  M.  Briflbn ,  tom,  VI  ^  pag,  117:  celui- 
ci  a  ^  du  bout  du  bec  à  celui  des  ongles ,  deux 
pieds  cinq  pouces  fix  lignes  ;  la  tête ,  Ta  gorge  âc 
le  cou  font  d'un  noir  brillant  ;  il  y  a  fur  la  partie 
inférieure  du  cou  une  bande  tranfverfale  >  variée 
alternativement  de  raies  longitudinales ,  les  unes 
blanches,  les  autres  noires  ;  tout  le  defius  du  corps 
eft  marqueté  ,  fur  un-  fond  noirâtre  ,  de  taches 
blanches ,  affez  larges  ôc  prefque  quarrées  fur  le 
dos  6c  les  plumes  fcapulaires  ,  rondes  6c  étroites 
fur  le  refte  du  deflus  du  corps  ;  la  poitrine ,  le 
ventre ,  les  jambes  font  d'un  beau  blanc  ;  les  côtés 
font  noirâtres ,  mouchetés  de  petites  taches  rondes, 
blanches  ;  les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  noirâtres  ;  la  portion  fupérieure  du  bec  eft 
noirâtre  ,  l'inférieure  blanchâtre  ;  les  pieds  ,  les 
doigts ,  leurs  membranes  6c  les  ongles  font  noi- 
râtres} le  côt^  intérieur  des  pieds  6c  des  doigts 
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lire  un  peu  fur  k  bleuâtre  ;  M.  Briflbn  dît  que 
cette  efpèce  fe  trouve  dans  les  mers  du  nord. 
Plongeon  de  la  mer  du  nord  (petit).  Foyer 

LUMME. 

Plongeon  de   rivière.  Bel.  Foyer  Gr^be 

Plongeon  tacheté.  Briss.  tom.  Fl^pag.  1 17. 
Voyei  Plongeon  CAT-MARIN. 

Plongeon  tacheté  (grand).  Briss,  tom.  FI ^ 
fat.  120.  Voyej^  Imbrim. 

Plùi-plui.  Foyer  Pic  verd. 

PLUMAGE. 

Ce  mot  défigne  l'enfemble  des  difFérentes  plumes 
dont  le  corps  des  oifeaux  eft  revêtu.  Nous  avons 
obfervé  dans  les  difcours  généraux,  &  nous  avoni 
eu  occafion  ,  dans  plufîeurs  articles  particuliers  , 
de  remarquer,  combien  le  plumage  des  oifeaux 
eftiujet  à  varier,  &  un  indice  trompeur  pour  juger 
de  la  différence  ou  de  Tidentité  des  efpèces.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
&  nous  rappellerons  feulement  en  abrégé  les  faits 
principaux  &  eflentiels.  Nous  remarquerons  donc  : 

1*.  Que  \q  plumage  eft  foumis  en  général  à  l'in- 
fluence des  climats. 

a^.  Qu'il  eft  aufti  foumxs  aux  circonftances  parti- 
culières dans  lefquelles  vivent  les  individus ,  &  à 
l'état  de  leurs  forces. 

3**.  Que  le  plumage  des  mâles  eft  différent  de 
celui  des  femelles  dans  le  plus  grand  nombre  des 
efpèces ,  &  que  la  plupart  des  jeunes  mâles  portent , 
avant  d'avoir  mué ,  la  livrée  de  leur  mère. 

4^.  Qu'ily  a  des  efpèces  d'oifeaux  qui  ont  deux 
plumages  diftérens  dans  la  mSme  année  ^  &  que 
même  on  prétend  avoir  obfervé  des  efpèces  qui 
revêtiffent  trois  plumages  différens  par  an.  Les 
femelles  ont ,  dans  ces  efpèces ,  plufteurs  mues 
par  an ,  comme  les  mâles ,  mais  elles  ne  changent 

f>as  de  couleur  \  &  il  n'y  a  que  les  mâles  dont 
e  plumage  eft  différent  à  chacune  des  deux  ou 
trois  mues  qu'ils  fubiffent:  les  oifeaux,  en  qui  ces 
changemens  ont  lieu ,  appartiennent  tous  aux 
régions  les  plus  chaudes  de  l'ancien  ou  du  nouveau 
continent,  &  l'hiftoire  des  oifeaux  ne  préfente 
rien  de  femblable  par  raport  à  ceux  qui  vivent 
dans  les  pays  tempérés  ou  les  pays  froids  ;  il 
paroit  que  les  mues  multipliées  (ont  un  effet  de 
ia  furabondance  des  fucs  nourriciers ,  qui  font  eux- 
mêmes  le  produit  d'une  nourrimre  plus  fucculente 
&.  plus  commune  dans  les  pays  chauds. 

5  ^.  On  a  obiêrvé  quelques  efpèces  dans  lefquelles 
les  femelles  prennent  en  vieilliffant  le  plumage 
des  mâles  :  le  nombre  de  ces  efpèces  eft  fort  limité. 
6^.  La  domefticité  n'altère  pas  moins  que  Tin- 
«âuence  des  climats  les  couleurs  ordinaires  du  plu- 
mage ,  &  elle  paroit  agir  en  raifon  des  alimens ,  & 
fur-tout  du  mélange  des  races.  Si  on  les  tient  fé^ 
parées  &  qu'on  les  empêche  de  fe  confondre  ,  elles 
xonfervent  leur  plumage  dans  toute  fa  pureté  ;  mais 
4I  s'altère  à  proportion  que  les  races  fe  mêlent 
«lavontaee. 

iiijloire  Naturelle,  Tome  11^ 
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7^.  Le  blanc  eft  la  couleur  dans  laquelle  les 
différentes  nuances   du  plumage  fe   changent   le 

Î>lus  communément, foitoar  l'inHuence  des  climats , 
bit  par  les  autres  caufes  qui  peuvent  l'altérer  » 
&  c'eft  toujours  le  changement  que  produit  la 
rigueur  d'un  froid  long  &  violent  ;  après  le  blanc  , 
le  noir  eft  la  couleur  la  plus  ordinaire  à  laquello 
pafle  le  plumage  des  oifeaux. 

8^.  Les  oifeaux  de  proie  diurnes  font  ceux  dont 
le  plumage  eft  le  plus  différent ,  dans  les  ntêmes 
efpèces  ,  félon  l'âge  des  individus  &  les  lieux  où  ^^ 
ils  vivent ,  &  ce  font  ces  très-«randes  différence! 
dans  le  plumage  des  mêmes  eÇèces  qui  rendent 
les  oifeaux  de  proie  en  général  plus  difficiles  que 
les  autres  oifeaux  à  diftinguer ,  a  reconnoitre  & 
à  raporter  furement  à  leur  efpèce.  Ces  mêmes 
oifeaux  ont  en  général  un  plumage  fombre  dans 
tous  les  climats ,  &  leurs  couleurs  les  plus  ordi« 
naires  font  les  nuances  du  brun  &  du  gris,  o^me  • 
dans  les  pays  où  l'on  trouve  les  autres  efpèces  d'oi- 
feaux les  plus  remarquables  par  l'éclat  &  les  cou« 
leurs  brillantes  des  plumes  dont  ils  font  revêtus. 
9^.  Les  oifeaux  de  nuit  ont ,  dans  les  différentes 
contrées ,  unplumage  encore  plus  analogue  entre  eux 
que  celui  des  oifeaux  de  proie  diurnes  qui  vivent  dans 
les  diverfes  région^.  Plufîeurs  efpèces  de  ces  oi-* 
féaux  ont  abfolument  le  même  plumage  fous  les 
trois  zones  ;  ce  qui  paroit  dépendre  de  ce  que 
par  leur  manière  de  vivre ,  ils  jouiffent  du  même 
degré  de  température ,  quoique  dans  des  lieux  oU 
fa  différence  eft  exceiTive  pour  les  autres  apimaux. 
Le  plumage  foumis  à  l'influence  de  tant  de  caufes 
différentes ,  &  fl  fujet  à  varier ,  eft  donc  un  indice 
peu  iur  &  fouvent  trompeur  de  l'identité  ou  de 
la  différence  des  efpèces:  il  a  induit  les  premiers 
ornichologiftes  dans  beaucoup  d'erreurs  inévi- 
tables ,  a.  nous  ne  fçaurions  nous  flater  qu'il 
ne  nous  en  fafle  pas  commettre  un  grand  nombre 
à  nous-mêmes ,  jufqu'à  ce  que  des  obfervations  , 
plus  (ures  que  les  raports  o>i  les  différences  du  plu^ 
mage  ,  nous  niettent ,  avec  le  temps ,  à  portée  d$ 
juger  de  l'identité  ou  de  la  différence  des  efpèces» 

PLUME. 

Les  plumes  fervent  de  vêtement  aux  oifeaux  & 
elles  font  en  même  tenu»,  un  des  principaux  inf- 
trumens  du  vol;  elles  font  compofées  du  tuyam 
Sl  des  harbes*  Le  tuyau  s'étend  d'une  extrémité 
de  \si  plume  à  l'autre  ;.  il  eft  arrondi >  creux  &  liffe 
à  fa  bafe  oar  laquelle  il  tient  à  la  peau  ;  fon  ex-^ 
trêmité  eft  fermée  par  une  pellicule  qui  lui  fert 
de  couvercle  ;  l'intérieur  du  tuyau  eft  rempli  par 
des  pellicules  ou  membranes  qui  forment  des  cek" 
Iules  >  lefquelles  communiquent  les  unes  avec  les 
autres,  reçoivent  &  tranfmettent  les  fucs  qui  fervens 
à  la  nourriture  de  \^  plume ,  &  fe  rempliffent 
,ou  fe  vident  d*air  fuivant  les  circonftances  *,  le  tuyais 
devient  convexe  en-deffus^  au-deffus  de  la  ^partie 
creufe  ;  applati  &  creufé  par  un  fdlon  longitudinal 
ten  defff^i^  9  il  eft  rempli  d'une  fubftance  fpongieu&ii 
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femblable  \  ce  <{u*on  nomme  la  moelle  dans  les  vé- 
gétaux ,  &  cette  moelle  eft  encore  ua  amas  de 
cellules  propres  à  Ce  remplir  &  à  fe  vuider  d'air  ; 
les  parois  du  tuyau  font  formés  d'une  fubilance 
mince ,  élailique  ,  très  -  folide ,  &  qui  réunit  la 
force  à  la  légèreté  ;  c'eft  une  matière  analogue  à 
celle  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  baleine. 

Les  barbes  font  les  filets  qui  tiennent  au  myau  \ 
elles  ne  prennent  naiflance  qu'au-deflus  delà  partie 
qui  eft  arrondie  ,  &  elles  accompagnent  enfuite 
k  tuyau  jufqu'à  ion  extrémité  ;  elles  font  rangées 
fur  tteux  couches  ,  une  intérieure  &  l'autre  exté- 
rieure ;  les  barbes  de  la  première  couche  font 
moins  longues ,  &  celles  de  la  féconde  ou  de  la 
couche  extérieure  le  font  davantage  ;  les  barbes 
vont  en  croiflant  depuis  leur  origine  jufques  vers 
k  milieu  de  la  longueur  de  la  plume ,  &  enfuite 
en  décroiiTant  )uf<!{u'a  fon  extrémité  ;  eÙe&font  hé- 
rifTées  de  fileu  qui  forment  des  volutes  &  d'autres 
filets  qui  font  tous  droits  ;  ces  filets  s'engrainent 
ks  uns  dans  les  autres ,  &  les  barbes  demeurent 
Mes  &  jointes  enfemble  par  l'union  &  i'engrainure 
de  ces  filets. 

Les  barbes  paroiflent  naître  de  Texpanfion  des 
.  lames  qui  compofent  le  tuyau  ,  comme  la  branche 
naît  de  Texpanfion  des  fibres  réunies  dans  le  tronc 
des  arbres  ;  l'air  pafle ,  de  la  partie  arrondie  du 
tuyau  ,  dans  ks  différentes  cellules  qui  le  rempliffeni 
dans  fa  longueur  ,  &  jufques  dans  les  barbes  91! 
y  font  attachées. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  au  long,  dans 
cet  endroit  fur  la  ftruâure  des  plumes ,  que  nous 
avons  développée  autant  qu'il  nous  a  été  poflible 
dans  les  difcours  préliminaires  ;  mais  nous  park- 
j^ns  des  différentes  efpèces  de  plumes. 

Al^deflbus  des  plumes  apparentes ,  fus  la  furface 
immédiate  du  corps ,  font  placées  de  petites  plumes 
A  tuyau  très-foible  &  à  barbes  longues  &  fans 
adhérence  les  unes  avec  ks  autres  ;  ces  plumes  y 
auxquelles  on  donne  k  n#m  de  duvet  y  font  des- 
tinées ipéciakment  à  conferver  la  chaleur  ;  tous 
ks  oifeaux  n^ont  pas  une  égale  quantité  de  duvet  i 
ks  oifeaux  d'eau  &  ceux  qui ,  par  leur  manière  de 
vivre,  font  expofés  à  une  vioknte  aâion  du  froid, 
•en  font  beaucoup  mieux  fournis  que  les  autres;, 
k  duvet  pouffe  lur  le  corps  des  jeunes  oifeaux 
avant  les  plumes  ^  &  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  ua 
^us  léger  ,  qui  tient  an  bout  des  plumes  &  tombe 
4  mefiare  qu'elles  pouffent,  un  autre,  plus  épais ^ 
ipiî  tient  immédiatement  à  la  peau.. 
'  Par  plumes.,  fans  addition  d'épithète ,  on  entend 
ordinairement  celles  qui  couvrent  la  tête ,  le  cou 
êc  tout  k  corps  'f.  ks  plumes  des  autres  parties  ont 
des  noms  particuliers. 

-Celles  qui  revétifftnt  k  haut  de  l'aile,  qui. 
maiflent  de  £>n  bord  fupérieur  ^  foit  ea  -  deffus , 
ibit  en-Hleffons ,  font  défignées  par  k  nom  de 
Hauvertuns  des  ailes ,  &  on  diftineue  les  couver- 
4ur4s  fi^irieutu  ou  celles  du  deffiu  ^Ml  is».inflr4eurm 
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ou  celtes  du  deffoùs  ;  les  fupérieures  fe  divifent  en 
petites  j  moyennes  &  grandes  ,  en  ceUes  qui  font 
les  plus  proches  du  corps ,  celles  qui  en  font  les  plus 
iloipiées  ,  &  celles  qui  font  intermédiaires  entre  ces 
deux  extrêmes.  .Ces  divifions  fervent  à  rendre  les 
deicriptions  plus  exaâes  ,  plus  &ciles  à  (aire  & 
à  fuivre. 

Les  plumes  fiapulaires ,  ou  (hnpkment  ks  fia^ 
pulaires ,  font  les  plumes  qui  naiflent  vers  k  haut 
de  l'aile ,  près  de  fa  joaoion  avec  le  corps ,  qui 
s'étendent  le  long  du  dos  de  chaque  côté  fuivant  la 
direâion  longitudinale  du  corps  &  qui  quand  les 
ailes  font  déployées  confervent  encore  cette  même 
direâion.. 

Lesfcapulaires  font  &  plus  nombreufes  &  beau- 
coup plus  ampks  dans  certains  oifeaux  que  dans 
d'autres. 

On  donne  aulUk  nom  dé  couvertures.zia  plumes 
qui ,  du  croupion  &  du  bas-ventre ,  s'étendent  fur 
l'origine  de  la  queue ,  &  on  les  divife  en  fupérieures ,. 
ou  du  deffus, 8l  en  inférieures  ^  ou  du  deffouti. 

Penne  eft  un  mot  confacré.  pour  défigner  les^ 
grandes  plumes  des  ailes  &  celles  de  la  quene  ,. 
on  divife  les  pennes  des  ailes  en  gnandes  &  en 
moyennes  ;  lesjrandes  font  les  plus  extérieures  ,  8c 
celles  qui  naiflent  de  k  dernière  portion  de  l'aile- 

On  diftingue  les  pennes  de  la  queue,  en  inter- 
médiaires ou  celles  du  milieu  ,.  &  en  latérales. 

On  doit  ajouter  à:  ces  différentes  efpèces  de 
plumes ,  d'autres  p/«mtf.f  glacées  fur.  une  ligne,  tranf- 
verfale,de  chaque c5té  du  corps,. aurdeffous  de$^ 
ailes  &  utt  peu-^plus  bas  que  kur  infertion  avec 
le  corps  ;  ces  plumes  font  loneues,  larges  &  ont 
leurs  barbes  de  longueur  égale  des  deux,  cotes  V- 
lorfque  les  ailes  font  pliées ,  ces  plumes  ftmt  cou* 
chées  le  long  du  corps ,.  mais  pendant  le  vol 
elles  font  attirées,  vers  l'aile,  par  Texpanfion  de  la 
peau,  &  elles  forment  une  voile  qui  prend  1er 
vent  arrière  ;  car  quand  les  oifeaux  yoknt  contre 
k  vent,  ces  plumes  cèdent  &  fe  coucheat  aifément 
fans  faire  obftacle  ;  au  lieu  que.  quand  k  vent 
fouiBe  arrière ,  eUes  font  tellement,  attachées 
qu'elles  rififtent  ;  ainft  ellesfervent  beaucoup  dans> 
une  circonftance,  fans  nuire  dans  la  circoiulance 
oppofée.  Je  ne  kur^connois-pasi  de. nom  particu- 
lier. 

Les  pennes  des  ailes  ont  été  compacées  à  des 
famés ,  &  on  ksanonmiéesen  latin  rmige^;  on  a 
appelle  celksde  la  queue  reSrices  ^  parce. qu'elles 
fbiit  l'office  de  gouvernail.  Les  couvertures^  foit 
;  des  ailes,  foit  de  la  queue ,  ont  été  appelkes  tec^ 
trices  ,.  &  fuivant  leur  pofition  ir^eriores  ou  fupt» 
riores.  Scapulares  fom  les  plumes  fiapulaires. 

Nous  remarquerons,  qu'on  trouve  les  mémes^ 
efpèces  de  plumes  dans  tous  les  oifeaux ,  excepté 
dans  ceux  qui  font  privés  de  la  faculté  de  voler 
&  qui  n'ont  point  de  pennes  ou  n'en  ont  que 
d'impar&ites  ;  queiques-ims.  de.,  ceux  qui  volent ,. 
mais  peu  &  mal,  n'ont  point  de  pennes  à  la- 
queue;,  tous  ks  autres  oifeaux  ont  ks.  messes 
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«fpices'de  plomet,  &  uvlx  qui  femblent  en  pof- 
féder  qui  manquent  aux  autres  j  qui  leur  covor 
pofent  des  ornemens  &  leur  forment  une  parure , 
ont  feulement  ces  plumes  plus  amples ,  plus  longues , 
plus  nombreufes  qu  elles  ne  font  dans  les  autres 
oifèaux.  On  peut  confulter  à  ce  fujet  les  difcours 
généraux. 

La  couleur  des  plumes  eft  fort  fujete  à  varier. 
Voye^  à  cet  égard  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  Far- 
ricle  précédent. 

PLUMET  BLANC. 

Manikup  de  Cayenne.  PL  e/d.  707  j  fie.  u 

C'eft  un  oifeau  de  la  Guiane  du  genre  LVI'  ou 
de  celui  des manakins.  Cependant  ileft plus  grand 

Su'aucun  de  ces  oifeaux  v  il  a  près  de  lue  pouces 
e  long ,  &  les  autres  manakins ,  les  plus  grands,  n'en 
ont  que  quatre  ;  il  eft  prefque  aulfi  gros  que  la 
fauvette  à  tête  notre  ;  le  front ,  le  deffus  de  la  tête 
&  la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches  , 
longues  &  étroites  \  celles  qui  revêtiiTent  le  devant 
de  la  tête  vont  en  augmentant  de  longueur  dé  la 
bafe  du  bec  en  arrière  &  les  plus  grandes  ont  )uf- 
ou'à  un  pouce  de  longueur  ;  les  plumes  de  la  gorge 
K>nt  également  étagées  :  l'oifeau  peut  les  relever 
foutes  à  volonté,  &  (a  tête  eft  alors  ornée  en- 
deflus  d'une  huppe  fort  longue  ,  tandis  qu'il  paroît 
avoir  fous  le  bec  comme  une  forte  de  barbe  ;  le 
derrière  de  la  tête ,  le  dos ,  les  couvertures  &  les 
pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre  ;  le  refie 
du  plumage ,  y  compris  les  pennes  de  la  queue  » 
eft  d'un  fauve  rouffeàtre  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
font  grilàtres. 

PLUS  PETfr  COLYBRY.  Eow.  Voye^ 
Oiseau-mouche  (le  plus  petit). 

PLUS  PETITE  DES  PERRUCHES  VERTE 
&  BLEUE.  Edw.  gtan.  pag.  Si  t  W«  ^3^*  ^v^r 

ÉTÉ  (rv  ^      ^  '^  ^ 

PLUVIAN. 

Pluv'tM  du  Sénégal.  PL  enl.  918. 

Je  n'ai  point  vu  cet  oifeau.  M.  le  comte  de 
Buftbn ,  qui  l'a  fait  connoitre  le  premier  ^  en  donne 
la  defcription  fuivante. 

Le  pluvian  fe  raporte  au  pluvier ,  en  ce  qu*il  n*a  que 
trois  doigts  ;  il  n'eft  guère  plus  grand  aue  le  vêtit 
pluvier  à  collier  ^  fi  ce  n'eft  que  fon  cou  eft  plus  long 
&  fon  bec  plus  fort;  il  a  le  deifus  de  la  tête,  du 
cou  &  du  dos  noirs  ;  un  trait  de  cette  couleur  fur 
les  yeux  &  quelques  ondes  noires  fur  la  poitrine  ; 
les  erandes  pennes  des  ailes  font  mêlées  de  noir 
&  de  blanc:  les  autres  parties  de  l'aile,  pennes 
moyennes  &  couvertures  font  d'un  joli  gris  ;le  de- 
vant du  cou  eft  d'un  blanc-roufleàtre  &  le  ventre 
blanc  ;  mais  le  bec  eft  plus  gros  &  plus  épais  que 
celui  du  pluvier ,  le  renflement  y  eft  moins  mar* 
que  ;  ces  différences ,  qui  femblent  faire  une 
nuance  de  genre  plutôt  que^d'efpèce ,  ont  engagé 
ji  lui  donner  un  nom  particulier,  &  qui  en  même- 
temps  eût  raport  S  celui  At%  pluviers. 

La  planche  enluminée  repféfente  le  bec  noi- 
râtre» la  partie  nue  des  jambes  &  les  pieds  ver- 
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dâtres  ;  les  oneles  noirs.  Je  n'entreprendrai  pas  de 
déterminer  precifément  le  genre  de  cet  oifeau , 
que  M.  le  comte  de  Buffon  a  regardé  comme  indé- 
cis &  devant  feulement  être  placé  à  la  fuite  de 
celui  du  pluvier. 

PLUVIER. 

Les  pluviers  font  des  oifeaux  de  paflage  :  on  let 
connoît  fuivant  Tordre  médiodique  aux  caraâèrts 
fuivans  : 

Ils  ont  trois  doigts  devant ,  dénués  de  meoH 
branes ,  &  point  de  doigt  de  derrière  ;  la  partie 
inférieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes  : 

Le  bec  droite  court  £  renflé  vers  le  bout. 

Ils  compofent  le  LXIX*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briflpn. 

C'eft  en  automne  dans  la  faifon  des  pluies  qu'on 
voit  arriver  les  pluviers  ;  c'eft  même  d'oii  eu  dé- 
rivé le  nom  qu  on  leur  a  donné  ;  ils  volent  en 
troupes  très-nombreufes  &  lorfqu'ils  font  en  Tair  ils 
s'arrangent  fur  une  même  ligne  parallèle ,  quel- 

Îuefob  fur  plufieurs  fuivant  le  nombre  d'indivi« 
us;  mais  ces  lignes  ont  toujours  un  front  trèsr 
étendu. 

Ils  s'abattent  fur  les  terreins  bas ,  humides  Ac 
marécageux  ;  ils  y  vivent  de  vers  de  terre  que 
f  humidité  &  la  pluie  engagent  à  fortir  ;  les  plu^ 
viers  les  y  déterminent  encore  par  leur  trépigne- 
ment &  leurs  courfes  fur  la  terre  humide  ou  fur 
la  vafe  ,  &  les  faififtent  à  la  fortie  de  leur  trou  ; 
tant  que  les  pluies  douces  continuent ,  ces  oifeaux 
trouvent  une  nourriture  abondante  >  font  gras  & 
ne  s'éloignent  pas; ils  paflent feulement  d'un  champ 
à  un  autre ,  parce  qne  par  leur  grand  nombre  9  ii% 
ont  bientôt  epuifé  les  vivres  qui  peuvent  fe  trouver 
en  un  même  lieu  :  lorfqu'ils  lont  occupés  à  en 
chercher ,  il  en  refte  toujours  quelqu'un  qui  fait 
le  euet ,  &  qui  au  befoin  donne  par  un  cri  aigu 
l'alkrme  à  toute  la  troupe  ;  ils  fe  tiennent  alors 
fort  près  les  uns  des  autres  )  mais  le  foir  ils  fe 
féparent  &  sifolent  à  de  petits  intervales  pour 
paiTer  féparément  la  nuit  à  quelque  diftance  les 
uns  des  autres  ;  le  lendemain  matin  celui  de  la 
troupe  qui  eft  le  premier  éveillé  donne  le  fignal 
aux  autres  par  un  cri  de  rappel  aucpiel  ils  fe  ren^». 
dent  près  de  lui. 

Cependant  lorftiu'aux  pluies  de  l'automne  fuc- 
cèdent  les  eelées  de  l'hiver  &  que  la  terre  conv- 
mence  à  être  couverte  de  neige  ,  les  pluviers 
quittent  nos  provinces  pour  pafler  en  des  contrées 
plus  méridionales  ;  tous  ne  s'en  vont  pas  ;  il  en 
refte  toujours  quelques-*nns  qui  (ont  abrs  maigres 
&  décharnés. 

On  voit  les  pluviers  repafler  au  printemps  dans 
les  mois  de  mars  &  d'avril  ;  ib  fe  retirent  vers 
les  pardes  feptentrionales  de  l'Europe  pour  y  paflfer 
l'été  &  V  faire  leur  ponte. 

Non-feulement  le  çenre  de  ces  oifeaux  appâta 
tient  aux  deux  c<$ntmens  ,  mais  on  trouve  dans 
l'un  &  dans  l'autre  plufieurs  efpèces  qui  font  les 
mêmes  &  qui  y  font  auffi  de  paifaçe  ^  chacuaci 

Ceci} 


Digitized  by 


Google 


3  88 


I»  L  U 


ëans  le  continent  x>ii  elles  font  nées,*  comme  "je 
Texpoferai  dans  les  détails. 

La  chair  des  pluviers  eft  eftimée  comme  un 
très^bon  gibier  ;  cependant  elle  n'eft  pas  d'un  goût 
abfolument  général,  parce  que  fon  fumet  a  un 
montant  afTex  fort  &  d'une  faveur  particulière. 
iQuoi  qu'il  en  foit,  on  leur  fait  la  chafle  comme 
ii  un  gibier  de  valeur  8t.  de  différentes  manières, 
r  On  les  chaiTe  au  filet  &  au  fufil  :  l'un  &  l'autre 
•moyen  exigent  qu'on  fe  fervent  à'appellans  ,  de 
entes  &  Ae  fifflet  ou  d'iip/'^iitf  .-lesappellans  font  des 
Ttf/i;z^ii2^vi vans  qu'on  attache  à  des  ficelles  &  qu'on 
fait  voler  quand  il  eA  néceflaire.  On  fe  fert  de  ces 
oifeaux  parce  qu'iU  font  plus  faciles  à  nourrir  &  à 
conferver  que  ne  le  font  les  pluviers^  &  qu'ils  fe 
mêlent  volontiers  enfemble. 

Les  entes  font  des  peaux  de  pluviers  bourrées  de 
paille ,  qu'on  fait  tenir  fur  terre  par  le  moyen  d'un 
piquet. 

IJ appeau  ou  fifflet  imite  le  cri  des  pluviers  ou 
cehii  des  vanneaux.  Pour  contrefaire  le  premier 
cri  on  fe  fert  d'un  appeau  fait  avec  l'os  de  la 
cuiiTe  d'une  chèvre  ,  long  de  trois  pouces ,  coupé 
tranfverfalement  par  les  deux  bouts  :  on  bouche 
une  des  extrémités  avec  de  la  cire  ;  on  fait  trois 
«trous  dans  la  longueur  de  l'os ,  un  près  de  l'ex- 
trémité remplie  de  cire  6c  par  lequel  on  iv/uffle; 
un  fécond  perpendiculaire  à  ce  premier ,  rond  &L 
dans  lequel  on  introduit  une  plume  à  écrire  ,  & 
un  troiiième  à  l'extrémité  oppofée  ,  plus  grand 
■que  les  deux  autres  ôc  fitué  fur  le  côté  de  Tos. 

Vappeau  pour  imiter  le  cri  des  vanneaux ,  eft 
Amplement  un  bâton  de  trois  pouces  de  long,  un 
peu  moins  gros  que  le  petit  doigt ,  fendu  iufqu'à 
îbn  milieu ,  &  entre  les  parois  duquel  on  a  intro- 
duit un  morceau  de  feuille  de  lierre  ou  de  laurier. 

Les  filets  dont  on  fe  fert  pour  la  chafFe  des  plu- 
yiers  font  des  rêtz  faillans  ;  on  les  tend  dans  les 
prairies  ,  fur  les  pièces  de  blé  ,  dans  les  plaines  , 
&  en  général  dans  des  lieux  éloignés  des  bois  , 
arbres  6i  buiffons.  C'eft  auffi  dans  les  mêmes  en- 
«Iroits  qu'on  chaiTe  aux  pluviers  avec  le  fiifil  j  pour 

2ue  cette  chaiTe  foit  abondante  ,  il  faut  être  plu- 
eurs  chaiTeurs  &  fe  fervir ,  comme  quand  on  chaiTe 

^  au  filet ,  des  appellans ,  des  entes  ëc  de  Vappeau, 
•On  fe  couvre  ce  quelques  branches  qu'on  pique 
«n  terre  &  qu'on  peut ,  fans  trop  de  peine ,  tranf- 
porter  avec  foi  d'un  lieu  à  un  autre.  Après  avoir 
pofé  les  appellans  &  les  entes ,  on  fe  retire  fous 
les  branches.  On  y  attend  qu'on  découvre  quelque 
.bande  de  pluviers  qui  vole  aux  environs  ;  auifitôt 
on  l'attire  par  le  fon  du  appeau  &  par  les  mou- 
vemens  qu'on  donne  aux  appellans  &  aux  entes 
par  le  moyen  de  iîcelles  qui  leur  font  attachées. 

.  A  ce  fon  ôc  à  ces  mou  vemens  les  pluviers  s*  ah^t-- 
lent;  un  ou  deux  chaiTeurs  fortent  du  côté  oppofé 

*<le  defTons  les  branches  ,  contournent  les  pluviers 

«&  marchant  courbés  à  pas  lents,  ils  s'en  appro- 
chent, par  derrière  à  portée  du  coup ,  à  l'inUant 

;^'iis  tirent ,  les   autres  chaiTeurs  fortent  de  la 


P  L  u 

loee  &  tirent  fur  la  bande  au  moment  qu'eHe 
s'élève.  De  cette  façon  on  tue  de  ce»  oifeaux  un 
nombre  proportionné  à  celui  des  tireurs  ^  &  tou- 
jours afTez  confidérable  parce  que  les  bandes  font 
nombreufes  ,  &  qu'elles  ont  coutume  de  fe  feirer 
quand  elles  font  pofées. 

Les  premiers  coups  tirés  ,  on  change  de  place , 
&  portant  avec  foi  les  branches  &  les  diftécens 
objets  néceifaires,  on  en  va  faire  tifage  à  quelque 
diiîance. 

On  peut  auilî  tirer  la  nui^  àes  pluviers  ,  il  &ut 
marcher  plufieurs  enfemble  &  porter  du  feu  ;  au{&- 
tôt  que  les  pluviers  l'apperçoi vent ,  ils  fe  preflent 
les  uns  contre  les  autres  ;  on  les  approche  à  portée 
fi  on  obferve  de  ne  pas  faire  de  bruit ,  &  lâchant 
tous  enfemble  fon  coup  on  en  tue  beaucoup.  On 
en  prend  aufii  la  nuit  au  traîneau  à  la  faveur  d« 
feu.  Foye^^  Traîneau. 

La  chaiTe  des  pluviers  dure  depuis  la  fin  de 
feptembre  jufqu'au  mois  de  mars  ;  mais  elle  tSt 
plus  abondante  à  leur  arrivée  à  la  fin  de  feptembre 
&  à  leur  départ  au  mois  de  mars.  Les  froids  longs 
&  rigoureux  y  font  contraires ,  6c  le  temps  doux 
&  pluvieux  y  eft  très-favorable  ',  un  froid  modéré 
n'y  nuit  pas. 

On  a  fans  fondement  attribué  des  propriétés 
médicinales  à  la  chair  du  pluvier  qui  n'a  de  mérite 
que  fa  délicateiTe  &.  fa  faveur. 

Pluvier  (grand  ) ,  vulgairement  Courlis  de 

TERRE. 

PL  enl.  919, 

B  R  I  s  s.  tom.  V9  pag.  t6  ,  pU  VIP^  fig.  1 , 
genre  LXIX. 

Ofiardeau^  Bel.  Hift.  nai.  des  oif.  pag,  239 , 
fig.  ibid. 

Idem  ,  idem.  Port,  d'oif»  pag.  57. 

Charadrius  en  Larin  par  beaucoup  d'auteurs; 

Corui  en  Ifalien  ; 

Triel  en  Allemand  ;. 

Stom  curlew  en  Anglois  ^  . 

Arpenteur  à2Sis  quelques-unes  de  nos  provinces. 

Le  grand  pluvier  eu  l'oifeau  qu'on  entend  le 
foir  à  la  campagne  dans  l'été  &  au  commencement 
de  l'automne ,  qui  femble  répéter  inceiTamment  le 
mot  courlis  ou  plutôt  tarlui  ;  il  commence  à  le 
faire  entendre  au  coucher  du  foleil  &  ne  difcon- 
tinue  guère  de  toute  la  nuit  ;  il  n!eft  perfonne  qui 
ait  demeu|-é  quelque  temps  à  la  campagne  fans 
remarquer  ce  cri  qui  a  valu  le  nom  de  courlis  à 
Toifeau  qui  le  fait  entendre ,  quoiau'il  n'ait  point 
d'autre  raport  avec  les  courlis  8c  qu  il  foit  du  genre 
des  pluviers. 

Il  eft  de  la  groileur  d'un  poulet  parvenu  à  la 
moitié  de  fa  crue  ;  il  a  quinze  pouces  neuf  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  &  feize  pou- 
ces deux  lignes  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  ;  vingt- 
fix  pouces  fix  lignes  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées 
s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la 
queue  ;  la  tête  »  le  defTus  du  cou ,  le  dos  &  le 
croupion  font  variés  de  brun ,  de  gris-fauve  &  dç 
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fauve  par  ;  le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes 
dans  le  fens  de  leur  tige  &  il  efl  bordé  par  les 
deux  autres  nuances  -,  les  plumes  fcapulaires  &  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  colorées 
comme  le  dos  ;  il  y  a  de  .chaque  côté  de  la  tête 
deux  traits  d'un  blanc-fauve >  l'un  ai^deffus^Fautre 
au-deflbus  de  Toeil;  la  gorge  eft  d'un  blanc  nué 
d'une  légère  teinte  de  fauve  ;  le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  font  variés  de  brun  fur  le  milieu  des  , 
plumes  &  de  fauve  fur  les  côtés  i  le  bas  de  la  poi- 
trine j  le  haut  des  jambes  Ôc  le  ventre  font  blancs  ; 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  fauves  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ,  plus  ou 
moins  variées  de  blanc  »  détails  dans  lefquelles 
je  •  ne  puis  entrer ,  &  que  le  lefteur  pourra  fuivre 
plume  à  plume  dans  l'ouvrage  de  M.  Briflbn  ;  1  aile 
piiée  paroît ,  à  Fexception  des  grandes  pennes , 
variée  des  mêmes  couleurs  que  le  deffus  du  corps , 
&  elle  eft  de  plus  traverfée  par  une  bande  étroite 
d*UD  blanc  tirant  fur  le  fauve  ;  les  pennes  de  la 

S  eue  font  auHî  variées  de  gris  ôc  de  brun ,  de 
;on  qu'il  faudroit  pour  chaque  paire  de  plumes 
une  defcription  qu'on  trouvera  également  dans 
l'ouvrage  de  M.  Briflpn;  le?  yeux  font  très-gros 
&  faillans  ;  l'iris  &  la  paupière  font  iaune^  ;  au- 
defTous  de  chaque  œil  efl  un  efpacenud d'un  jaune- 
verdâtre  ;  le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur 
dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur  y  &  noir  dans 
le  refle  ;  la  partie  nue  des  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  jaune- verdâtre  &  les  ongles  noirs.  Un  carac- 
tère propre  à  cet  oifeau  eu  d'avoir  le  bas  de  l'os 
de  la  jambe  &  le  haut  de  l'os  du  pied  très-gros , 
en  forte  que  ces  parties  paroifTent  comme  engor- 
gées quoiqu'elles  ne  foient  pas  malades. 

Les  grands  pluviers  ou  courlis  de  terre  font  des 
©ifeaux  de  paflaee  ;  ils  arrivent  de  bonne  heure 
au  printemps  ;  ils  fe  fixent  fur  les  terreins  fecs , 
remplis  de  pierres ,  parmi  les  friches  &  les  chaumes; 
ils  préfèrent  les  collines  &  les  champs  en  pente  ; 
ils  vivent  de  fauterelîes,  de  grillons  &  de  différens 
înfeâes  ;  pendant  le  jour  ils  ie  tiennent  cachés  ôc 
tapis  contre  terre  ;  mais  au  coucher  du  foleil  ils  fe 
mettent  en  mouvement^  6c  c'eft  l'inflant  oîi  on 
les  entend  fe  rappeller  &  commencer  leurs  cris 
qu'ils  ne  cefTem  guère  de  faire  entendra  pendant 
îes'  belles  nuits  a  éié  ;  lorfqu'ils  font  furpris  ^  ils 
courent  avec  une  extrême  vîteffe  ;  leur  vol  eft 
hsLS  &  n'eft  pas  bien  long  ;  ce  font  des  oifeaux 
très  '  fauvages  &  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à 
îoîndre  ;  ils  font  leur  ponte  au  milieu  des  rocailles 
dans  quelque  enfoncement  du  terrein  ou  quelque 
creux  qu'ils  ont  formé  en  gratant;  la  femelle  ne 
gond  que  deux  ou  trois  œufs  au  plus  ;  un  obfer^ 
valeur  qui  a  fuivi  Thiftoirede  ces  oifeaux  à  Malte  , 
prétend  qu'ils  y  font  deux  pontes  Sc  que  l'incuba- 
tion efl  de  trente  jours  ;  là  crue  des  petits  eft 
très- lente,  ou  plutôt  c'eft  le  développement  de 
leurs  plumes  qui  eft  tardif;  ils  ont  déjà  acquis 
a- peu- près  toute  leur  grofleur  qu'ils  ne  peuvent 
encore  voler,  parce  que  les  pennes  des  ailes  ne 
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font  pas  pouflées  ;  mais  ils  courent  dans  cet  état 
avec  une  grande  légèreté  ;  tel  étoit  au  commen- 
cement de  feptembre  un  jeune  pluvier  qui  avoit 
été  pris  aux  environs  de  Paris  &  qu'on  m'apporta  } 
je  le  confervai  quelques  jours  6c  il  m'a  paru  aufH 
ftupide  qve  craintif.  C'eft  dans  le  mois  de  no-' 
vembre  que  ces  oifeaux  fe  retirent  pour  pafFer 
dans  des  climats  plus  chauds  ;  mais  en  été  mênie 
ils  ne  paroifTent  pas  s'avancer  beaucoup  vers  le 
nord  ;  M.  Linné  &  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  oifeaux  des  contrées  du  Nord ,  ne  les  ont 
pas  compris  au  nombre  des  oifeaux  qui  les  ha- 
bitent. 

Le  grand  pluvier  n*efl  que  très  -  médiocrement 
eftimé  comme  gibier. 

Pluvier  (petit).  Fay^ç  Guigna rd. 

Pluvier  a  aigrette. 

Pluvier  armé  du  SénégaL  PL  enl.  80 1. 

Briss.  tom.  Fy  pag.  §6  ^  pi.  VlJy  fig.  2 ,  genrt 

Il  eft  à -peu  «près  de  la  grofTeur  du  pluvier 
doré ,  mais  il  eft  plus  haut  fur  jambes  ;  la  Ion-* 
eueilr  du  bout  du  bec  à  celui  des  pieds  eft  de 
douze  pouces  deux  lignes ,  &  jufqu'au  bout  da 
la  queue  d'onze  lignes  de  moins  ;  il  a  deux  pieds 
de  vol,  &  fes  ailes  pliées  dépaffent  la  queue  do 
quatre  lignes  ;  le  deftus  de  la  tête ,  la  gorge  &  le 
haut  du  devant  du  cou  font  d'un  très-beau  noir  y 
les  plumes  de  l'occiput  font  étroites ,  alongées  ÔE 
forment  une  huppe  qui  a  un  pouce  neuf  lignes  de 
long  ;  elle  relTemble  à  la  huppe  du  vanneau  ;  le 
derrière  du  cou  ,  le  dos  &  le  croupion  font  gris  ^ 
ainfi  que  les  plumes-  fcapulaires  ;  les  joues  ,  à 
prendre  au-deflbus  des  yeux ,  les  côtés  &  le  de- 
vant du  cou ,  la  poitrine  &  tout  le  deffous  du 
corps  font  d'un  blanc-fauve  ;  il  y  a  fur  le  milieu 
du  ventre  une  tache  noire  en  forme  de  croifTant  *r 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ,  les 
moyennes  font  d'un  blanc-fauve  à  leur  origine  & 
noires  à  \%\xt  extrémité  \  lès  quatre  plus  proches  ' 
du  corps  fontgrifes  ;  la  queue  eft  d'un  blanc-fauve* 
terminée  de  noir  ;  le  bec ,  là  partie  nue  dès  jambes , . 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

11  y  a  vers  le  pli  de  l'aile  un  éperon  de  fubf- 
tance  cornée  »  noir  ,.fort  &  long  de  fix  lignes. 

Ce  pluvier  fe  trouve  non-feulement  au  Sénégal ,-, 
mais  à  Alep  &  fur  prefque  toute  la  côte  d'Afrique* 
d'où  M.  Hollande  Ta  rapporté. 

Pluvier  a  collier. 

ir  n'eft  point  d'oifeau  plus  généralement  répan-^ 
dîi  que  le  pluvier  a  collier  ;  on  le  trouve  non-^ 
feulement  dans  les  deux  continens ,  mais  dans  les 
différentes  régions  de  l'un  &  de  l'autre  ,  fous  là 
zone  torride,  dans  les  pays  tempérés  âc  dans  les 
climats  expofés  aux  froids  les  plus  rigoureux.  Ce 
n'eft  pas  que  ce  genre  d'oifeau  fubfifte  en  même- 
temps  dans  des  régions  auffi  oppofées  ;  mais  il  y 
pafTe  alternativement  fuivant  l'ordre  des  faifons  \ 
en  voyageant  dans  le  même  continent  >  du  nosd^ 
au  midi  &  du  midi  au  nord*. 
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Tous  les  ornithologlftes  s'accordent  àxecêfi^ 
inoitre  un  grand  &  un  petit  pluvUr  à  collier.  M.  le 
xomte  de  Buffon  admet  dans  ce  genre  une  grande 
iSc  une  petite  race  ;  la  taille  t'ait  la  principale 
différence  ^  il  y  en  a  peu  dans  le  plumage  \  malgré 
le  penchant  que  j'ai  à  regarder  ce  grand  &  ce 
peùipluvUrâ  collier  comme  n*éunt  qu'une  variété 
de  la  même  efpèce,  due  à  l'influence  des  climats 
^oii  font  nés  les  ^individus  d'un  genre  répandu  dans 
toutes  les  parties  du  globe  $  je  me  conformerai 
k  lufage  reçu ,  &  )e  donnerai  la  defcription  des 
A^WjHUvLers  à  collier. 

Pluvier  (grand)  a  collier.  PL  enl.  ^20. 

Pluvier  a  collier.  Briss.  tom.  Kpag.éo^ 
pu  V,  fig.  I ,  genre  LXIX. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  mauvis  ;  fa  lon- 
gueur eft  de  fept  pouces  trois  lignes ,  fon  vol  de 
^quatorze  pouces  fix  lignes,  &  fes  ailes  pliées  font 
de  la  même  longueur  que  fa  queue  :  il  a  le  front 
d'un  blanc-dile  ;  le  deflus  &  le  derrière  de  la  tête^  le 
dos  ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapulaires  &  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  d'un  gris-brun  ; 
les  joues  de  cette  dernière  couleur  ^  la  gorge  blanche  ; 
lin  collier  de  la  même  couleur  au  tour  4e  la  partie 
Supérieure  du  cou  &  un  autre  collier  noir  &  plus 
large  au-deflbus  ^  &  qui  defcend  fur  le  haut  de  la 
poitrine  6c  du  dos  ;  la  poitrine  &  le  deflbus  du 
corps  blancs  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  d'un 
brun-noirâtre;  les  moyennes  blanches,  terminées 
de  bnm-noirâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
h  queue  d'abord  d'un  gris-brun ,  enfuite  noirâtres 
&  terminées  de  blanc-fale;  les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  blanches  &  les  intermédiaires 
d'un  gris -brun  terminées  de  blanc; 'le  bec  âcles 
ongles  noirs  ;  la  partie  nue  des  jambes  &  les  pieds 
fouges.  * 

Pluvier  (petit)  a  collier.  W. e;ii.  911. 

Jdem.  Briss.  tom,  V^pag.  S'i^pL  V^fig.  1. 

Il  eft  plus  petit  que  le  précédent  ;  là  longueur 
totale  eft  de  fix  pouces  quatre  lignes  ;  fon  vol  de 
quatorze  pouces  :  il  a  fur  le  devant  du  front  un 
bandeau  noir  fort  étroit,  qui  s'étend  de  chaque 
coté  de  la  tête ,  des  angles  du  bec  aux  oreilles  j  en 

Eaflant  fur  les  yeux  &  forme  derrière  la  tête  une 
ande  noire  tranfverfale  :  le  refte  de  la  tête  eft  d'un 
gris-brun  ;  la  gorge  &  le  haut  du  cou  font  d'un  blanc 
qui  forme  un  collier  au-defFous  duquel  il  y  en  a  un 
iccond  plus  large  &  qui  eft  noir  ;  le  dos ,  le  crou- 
pion ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
defliis  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  ;  la  i>oîtrine  , 
le  ventre  ,  le  haut  des  jambes ,  les  côtés  &  les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  d'un  be^u 
blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  ; 
les  moyennes  font  blanches  à  leur  origine  &  dans 
une  grande  partie  de  leur  côté  intérieur  ;  le  refte 
eft  cFun  gris-blanc  bordé  de  brun  ;  les  cinq  plus 
proches  du  corps  font  de  la  même  couleur  que 
le  dos  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
jbnt  d'un  gris-brun  ;  les  trois  fuivantes  font  de 
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cette  même  couleur ,  terminées  de  blanc  ;  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  eft  entièrement  blanche, 
excepté  une  tache  noirâtre  placée  fur  le  côté  ,  vers 
les  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  le  bec  eft  orangé ,  8c 
fon  bout  eft  noir  ;  la  partie  nue  des  jambes  &  les 
pieds  font  aufli  orangés  ;  les  ongles  font  noirs. 

Quelque  foin  qu'on  apporte  à  décrire  le  grand 
&  le  petit  pluvier  a  collier ,  il  arrivera  fouvent  qu'en 
comparant  à  la  defcription  des  oifeaux  des  deux 
mêmes  efpèces-^on  trouvera  des  différences  ;  cela 
vient  de  ce  que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  très- 
fujet  à  varier  ,  foit  pour  la  largeur ,  (bit  pour  la 
difpofition  même  des  taches  ;  û  l'on  ne  peut  donc 
donner  une  idée  fixe  &  ftriâement  précife  de  nos 
deva.  pluviers  à  collier  y  il  feroitfuperau  de  décrire 
les  dépouilles  de  ceux  qu'on  a  pu  apporter  de 
différens  climats ,  &  il  fuffit  d'avoir  dit  que  ces 
oifeaux  fe  font  trouvés  dans  toutes  les  régions 
connues. 

Les  pluviers  à  collier  vivent  au  bord  des  eaux  , 
principalement  fur  les  rivages  de  la  mer  :  ils  courent 
très-vite  fur  Ik  grève ,  &  de  temps  en  temps  ils 
s'élancent  par  petites  volées  ;  ils  font  très-communs 
penda/it  l'été  en  Angleterre  &  encore  plus  en 
Suède ,  en  Lapponie ,  &c.  On  en  voit  auffi  en 
France  fur  les  côtes  de  Normandie  &  de  Picardie  : 
ils  paftent  pour  ne  pas  faire  de  nid  ;  la  femelle 
fait  fa  ponte  fur  le  fable  >  dans  quelque  cavité  > 
à  l'abri  d'une  avance  de  rocher; les  œufs  font  ver- 
dâtres ,  tachetés  de  brun.  Ces  pluviers  fe  retirent 
de  nos  contrées  en  hiver ,  &  pafFent  fans  doute 
dans  des  régions  plus  tempérées. 

hes  pluviers  à  collier  font  fouvent  parde  des  en- 
vois de  peaux  d'oifeaux  qui  viennent  de  la  Guiane  ; 
j'en  ai  reçu  un  aflez  grand  nombre  de  Sibérie  ; 
M.  Sonnerat  en  a  rapporté  de  différentes  parnes 
des  Indes  &  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  M.  Hol« 
lande  d'Egypte  &  des  côtes  d'Afrique  ;  &  ces 
mêmes  oii'eaux  paroiflent  en  deux  faifons^  an 
printemps  &  à  l'automne  fur  les  côtes  de  la  Pi' 
cardie  &  de  la  Normandie.  Des  individus  envoyés 
de  ces  différentes  contrées ,  &  placés  dans  ma 
coUeâion  à  côté  les  uns  des  autres ,  prouvent , 
par  leur  parfaite  reffemblance  ,  que  ces  oifeaux 
font  de  la  même  efpèce  dans  toutes  les  régions 
dont  j'ai  rapporté  les  noms. 

Pluvier  (grand)  a  collier,  roy^^ Pluvier 

A    COLLIER. 

Plu viER  (  petit  )  a  collier.  Voye^^  Pluvier 
A  collier. 

Pluvier  a  collier  de  Saint*  Domi^ae.  PL 
enl.  286.  Briss.  tom.  V^pag.  70.  Foyq;KiLDiR. 

Pluvier  a  collier  de  Virginie.  Briss.  tcwu 
Kp^g'  68.  f^oye^  KiLDiR. 

Pluvier  A  LAMBEAUX. 

Pluvier  de  la  côte  de  Malabar.  PL  enl.  880. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  pluvirr  doré, 
mais  plus  haut  fur  jambes  ;  une  membrane  îaunâtre 
s'élève  fur  labafe  du  demi-bec  fupérleur^  couvre 
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le  devant  du  front  &  fe  prolonge  en  pointe  fur  les 
côtés ,  en  fe  rabattant  (bus  le  demibec  inférieur  ;  le 
fommet  de  la  tête  eft  noir ,  entouré  d'un  trait  blanc 
étroit  ;  le  cou  &  tout  le  manteau ,  y  compris 
les  couvertures  du  deflus  des  ,  ailes  font  aun 
gris-brun ,  plus  clair  fur  le  devant  du  cou  ;  la  poi- 
trine &  le  deflbus  du  corps  font  blancs  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ;  il  y  a  fur  le  milieu  de 
l'aile  une  bande  tranfverfale  blan^  \  la  queue  eft 
cn^deflus  d'un  gn&>brun  dans  les  deux  tiers  de  fa 
longueur  ,  traverfée  enfuite  par  une  large  bande 
noire  &  terminée  d'un  trait  de  blanc  fort  étroit  ; 
le  bec,  la  partie  nue  des  jambes»  les  pieds  font 
jaunes  ;  le  bout  du  bec  &  les  ongles  font  noirs. 
Gtnrt  LXIX. 

Pluvier  armé  de  Cavenne* 

PL  cnL  8}3. 

n  eft  à-peu-près  de  ta  taUle  du  pluvier  doré  :  Te 
devant  de  la  tête  &  les  joues  font  noirs  ;  cette 
couleur  s'étend  en  arrière  &  couvre  tout  le  deflus 
du  cou  ;  elle  fe  replie  cnndevant  fur  le  bas  du  cou , 
«il  elle  forme  un  large  demi-collier  ^  le  derrière  de 
la  tête  eft  couvert  aune  calotte  grife  féparée ,  par 
«ne  bande  circulaire  &  blanche ,  du  noir  qui  entoure 
le  refte  de  la  tête  ;  le  dos  &  les  couvertures  du 
deflus  des  aile»  font  gris  \  les  plumes  fcapulaires  & 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ;  les 
moyennes  pennes  font  grifes  ;   le  croupion,  la 

5 orge ,  le  devant  du  coa»  la  poitrine  &  le  deflbus 
u  corps  font  blancs  :  la  cpieue  eft  blanche  dans  fa 
fremière  moitié,  noire  dans  la  féconde  ;  le  pli  de 
aile  eft  armé  d'un  éperon  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  la 
partie  nue  des  jambes  Se  les  pieds  font  jaunâtres } 
les  ongles  font  noirs.  Genre  LXIX, 

PtuviER  ARME  du  Sénégal.  P/.  erd.  Soi. 
Briss.  tom.  Vy  pag.  8o,  Foye^  Pluvier  a 
aigrette. 
Pluvier  coiffé. 
Pluvier  du  Sénégal.  PL  enk  834^ 
Il  n'efl  pas  fi  grand  que  le  pluvier  doré,  &  c*eft 
Bne  efpèce  nouvelle  envoyée  du  SénégaL  Une 
membrane  d'un  jaune  pâle,  perpendicuiaire  au 
bec,  couvre  le  devant  du  front  &  jette  de  chaque 
côté  un  prolongement  étroit  devant  les  yeux  ;  le 
fommet  de  la  tête ,  la  gorge  ,  les  joues  &.  le  haut 
des  c6tésdu  cou  font  noirs:  lesplumesdu  fommet 
de  la  tête  font  alongées ,  étroites  &  pendent  en 
forme  de  huppe  rabattue  ;  le  derrière  de  la  tête  eft 
blanchie  deflus  du  cou  &  tout  le  corps  eft  d'un 
gris-rouflieatre  ;  le  devant  du  cou,,  la  poitrine  & 
tout  le  deflbus  du  corps  font  blancs  ;  il  y  a  fur  le 
milieu  du  cou  CR-devant,  quelques  mouchetures 
noires,  étroites  &  oblongues;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  ;  les  moyennes  font  d'un  gris» 
toufleâtre  ;  la  queue  eft  de  cette  dernière  coiSeur 
dans  les  deux  tiers  de  fa.  longueur  &  terminée*  de. 
iMir  ;  le  bec  eft  )^i|nâtre  ;  fon  bout  eft  noir;  la 
partie  nue  des  jambes  &  les  pieds  font  couleur  de: 
chair  :  les  ongles  noirs.  Genre  LXIX- 
Eluv^r  couronné^ 
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Pluvier  du  Cap  de  ^nne-£fpérance«  Plancha 
enlum.  8oo. 

Ce  pluvier ,  qui  fe  tro^uve  au  Cap  de  Bonne* 
Efpérance ,  eft  un  des  plus  grands  de  fon  genre  f 
il  a  un  pied  de  longueur  &  les  jambes  plus  longues- 
que  le  pluvier  doré  ;  elles  font  couleur  de  rouille  ;  W 
a  la  tête  coëffée  de  noir,  &  dans  ce  noir  on  voit 
une  bande  blanche  en  diadème ,  qui  fait  le  tour 
entier  de  la  tête  &  forme  une  forte  de  couronne  ;; 
le  devant  du  cou  eft  gris;  le  ventre  eft  blanc;  la 
queue  blanche  dans  fa  première  moitié ,  ainfi  qu'à 
ion  extrémité ,  porte  une  bande  noire  qui  traverfe 
le  blanc  ;  les  pennes  de  Taile  font  noires  &  lev 
grandes  couvertures  font  blanches  ;  tout  le  man-^ 
teau  eft  brun ,  luftré  de  verdâtre  &.  de  pourpre. 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  eft  copiée  dér 
l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon ,  qui  a  fai^ 
connoître  cette  efpèce  àà  pluvier.  Genre  LXlX.' 

Pluvier  criari>.  Catesb*  tom,  i,  pag.  71  g, 
/?/.  71 ,  Voyei  KlUUR. 

Pluvier  (g^anP)  de  Bengale*  Baiss.  tom.  Vr 
Voyei  Churge. 

Pluvier  de  la  côte  de  Malabar.  PL  enLUo^ 
Foyei  Pluvier  a  lambeaux. 

Pluvier  des  Indes  a  gorge  noire.  Edw.* 
tom^l^pag.  XLVIIypL^j.  Tr Pluvier  huppé. 
Pluvier  doré». 

Briss  tom.  V^pag.  4}  ^pLIV^  fig.  i  »  genre  LXIX^ 
Bel.  AiJL  nat^  des  oij*  pag»  lâô*- 
Piviero  en  Italien  ; 

Pulvier^pulvcr,  pidrofi^yfee  taubê^&Ct  ta  Al-r 
lemand  > 

jiokerhoeagfin  Suédois; 
Green  plover  en  Anglois. 
Le  pluvier  doré  eft  à-peu-prèsr  de  la  groflieur^ 
d'une  tourterelle:  fa  longueur , du  bout  du  bec  à^ 
celui  de  la  queue,  eft  de  dix  pouces  trois  lignes^ 
fen  vol  d'un  pied  fiz  pouces-  huit  lignes ,  «  fes* 
ailes  pliées  atteignent  l'extrémité  de  Ul  queue  ;  le- 
deflus  de  la  tête,  le  derrière  du  cou  &  le  deflus* 
du  corps  font  plus  ou  moins  parfemés  fur  le  bord' 
des  plumes  de  taches  rondes ,  couleur  d'or,  fur  un^ 
fond  gris-brun  ;  le  tour  des  yeux  eft  blanc  ;  les» 
joues  &  les  côtés  du  cou  font  variés  de  brun  &■ 
de  jaunâtre  fale  ;  la  gorge  eft  blanchâtre,  variée* 
de  petites  taches  d'un  gris -»  brun  ;  le  devant* 
du  cou  eft  d'un  gris -brun  ,  éclairci  fur  le: 
bord  des  plumes  &  varié  de  petite»  taches  d'un- 
jaunâtre  terni  ;  la  poitrine  eft  nuée  des  mêmes^ 
couleurs  avec  un  peu  plus  de  jaunâtre ,  fur* tout* 
fur  les  c6té»;  le  ventre'&  le  haut  des  jambes  font^ 
blancs  ;  leserandes  pennes*  des  ailes  font  eo-deflbus> 
d'un  cendré-clair  &  en-defliisxl'un  brun  brillant ,  & 
leur  tige  eft  blanche  vers  l'extrémité  ;  les  moyennes  « 
font  de  plus  bordées  de  blanc,  vers  le  bout ,  &  les  - 
plus>  proches  du-  corps,  fohr  noirâtres',^  tachetées-' 
de  jaunâtre  ;  la  queue  eft  noirâtre,  rayée  de  bandes 
tranfverfales, obliques,  d'fin  blanc-jaunâtre  :  Tiris- 
eft  d'un  rouge  obfcur  ;  le  bec ,  la  partie  nue  des. 
t  jiimbe»,  les  pieds.  6c  ]i^  oc^es  (îsnt  lusirâtres.  ^ 
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11  y  a  des  pluviers  dont  le  plumage  «ft  parfemé 
de  taches  &  beaucoup  plus  nombreu&s,  Ôcd'un 
jaune- doré  beaucoup  plus  vif  les  uns  que  les 
autres  ;  enforte  qu'en  comparaifon  de  ceux-ci  les 
derniers  paroifient  tout  gris  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  fur  le  ventre  des  plumes  d'un  noir  plus  ou 
moins  foncé  :  il  e(l  très-difficile  de  décider  ce  qui 
donne  lieu  à  ces  variétés ,  dont  Tâge  me  paroît  être 
la  caufe  la  plus  probable. 

M.  Briflbn  ,  Schwencfel  &  Rzaczynski  parlent , 
d'après  Gefner  ,  d'une  variété  dans  l'efp^ce  du 
pluvier;  M.  Briflbn  qui  la  regarde  comme  une 
ei'pèce  diflinéïe,  lui  donne  le  nom  de  petit  pluvier 
doré  ,  tom.  K,  /?^,  47. . 

Il  diffère  ôm  pluvier  doré  en  ce  qu'il  eft  un  peu 
moins  grand  ;  en  ce  que  la  gorge,  le  devant  du  cou 
&  tout  le  deflbus  du  corps  lont  blancs  ;  que  les 

f;rande5  pennes  des  ailes  lont  mi-parties ,  fuivant 
eur  longueur  5  de  noir  &  de  blanc ,  tandis  que  les 
moyennes  font  tout  -  à  -  fait  tomes  ;  le  bas  des 
jambes  &  les  pieds  font  d'ud^unâtre  obfcur.  Ce 
pluvier^  peu  connu 9  forme-t-il  une  efpèce,  ou 
n'eft  -  ce  qu'une  variété  ?  Le  dernier  lentiment 
paroît  d'autant  plus  fondé ,  que  Gefner  eft  '  eut-étre 
le  feul  qui  ait  ru  ce  pluvier. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  da  pluvier  qu'on  trouve 
à  la  Guiane  ;  il  a  tant  de  rapport  avec  le  n^tre  & 
les  différences  dans  le  plumage  qui  les  diftinguent , 
i<»nt  fi  légères ,  qu'on  n^  peut  regarder  ce  pluvier 
&  le  nôtre  ,  que  comme  de  fimples  variétés  pro- 
duites par  le  climat.  Je  crois  qu'oti  doit  raporter 
à  ce  pluvier  de  la  Guiane  celui  de  Saint-Domingue 
de  M.  Briflbn, r(?OT.  V,pag.  48,  pL  VI^fig.L  Si 
Ton  décrivoit  avec  autant  aexaâitude  &  de  détails 
trois  pluviers  de  notre  pays ,  pris  au  hafard ,  on 
trouveroit  entr'eux  d'auffi  grandes  diflerences 
qu'entre  notre  pluvier  &  les  deux  qui  ont  été  ob- 
f  ervés  à  la  Guiane  &  à  Saint-Domingue  ;  mais  ce 
n'eft  pas  feulement  dans  ce  nouveau  continent 

Îu  on  trouve  notre  pluvier,  je  l'ai  aufli  reçu  de  la 
)hine ,  &  M.  Sonnerat  l'a  raporté  des  Indes.  Ainfl 
le  genre  de  cet  oifeau  eft  étendu  fur  toute  la  fur- 
face  du  globe.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il 
la  parcourt  chaque  année  :  les  pluviers  fe  portent 
c\\  Europe  du  nord  au  midi ,  fans  s'avancer  fort 
avant  ;  ils  en  font  autant  en  Afie  &  en  Amérique , 
Sl  dans  chacune 4e  ces  parties  du  monde,  ils  re- 
paflent  des  pays  n^éridionaux  dans  les  régions  du 
nord  pendant  l'été ,  ne  «'avançant  plus  ou  moins  au 
midi  que  félon  la  rigueur  des  hivers. 

Pluvier  doré  (  petit).  Briss.  tom.  V^  pag. 
47.  ^oy/ç Pluvier  doré. 

Pluvier  doré  a  gorge  noire. 

Pluvier  doré  de  la  Baie  d'Hudfon.  Briss.  tom.  V^ 
V^5'  "i"^, genre LXIX. 

Il  eft  a-peu-près  de  la  groiTeur  du  aotre  ;  il  n'en 
diffère  pas  «on  plus  quant  au  plumage  qui  couvre 
les  parties  fupérieures;  mais  il  a  la  gorge ,  le  de- 
w^ant  du  cod ,  la  poitrine  &  tout  le   deffous  du 

f  orj>s  ïLQu»  ^  uoe  lîjgne  bla{(iche  c^ui  pai&  fur  1; 
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front  &  fijf  les  yeux,defcend  le  long  du  con  de 
chaque  coté ,  l'entoure  à  la  partie  intérieure  &  y 
forme  une  forte  de  collier  :  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  d'un  noir  fombre  &  les  moyennes 
font  rayées  tranfverfalement  de  brun  &  de  noir, 
ainfi  que  les  pennes  de  la  queue.  Cette  efpèce , 
envoyée  de  la  Baie  d'Hudlon  à  M.  Edwars ,  eft 
commune  dans  le  nord  de  l'Europe.  M.  Linné  la 
compte  au  nombre  àes  oifeaux  qui  fe  trouvent  dans 
la  Sjiède,  Ce  pluvier  fréquente ,  dans  les  pays  du 
nord  ,les  mêmes  endroits  que  le  pluvier  doré,  mais 
iàns  fe  mêler  avec  ce  dernier. 

Pluvier  doré  de  la  Baie  d'Hudfon.  Briss; 
tom.  Fy  pag.  51.  Foyei  Pluvier  doré  a  goroc 

NOIRE. 

•  Pluvier  doré  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  V,  pag,  48.  Voyei  P^-UVIER  doré. 

Pluvier  du  Cap  de  Bonne-Eipérance.  PI.  tfd, 
800.  Voyei  Pluvier  couronne. 

Pluvier  du  Sénégal.  PL  enl.  834.  Voye^  Plu- 
vier COIFFÉ. 

Pluvier  GRIS.  Bel.  yoyc{^  Vanneau-plu- 
vier. 

Pluvier  HUPPÉ. 

Pluvier  huppé  de  Perfe.  Briss*  tom.  V^  pag.  34; 
genre  LXIX. 

Pluvier  des  ïnies  à  gorge  noire.  Edv.  tom.  2, 
pag.  &pl.  47. 

Il  eft  plus  gros  que  le  vanneau  :  fa  longueur  eft 
de  dix  pouces  ;  il  a  le  deftus  de  la  tête  couvert  de 
plumes  d'un  noir  mêlé  d'un  luftre  de  verd ,  &  dont 
plufieurs^qui.  ont  jufqa'à  un  pouce  de  long,  lui 
forment  une  huppe  ;  les  )x>ues  &  les  côtés  du  cou 
font  blancs;  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deftus  du 
corps  font  d'un  ^arron^rembruni  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  noirs  ;  la  poitrine  eu  d'un  noir- 
violet  ;  le  haut  du  ventre  eft  noir  &  le  refte  da 
defTous  du  corps  eft  blanc;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  &  les  moyennes  d'un  mar« 
ron-rembruni  ;  la  queue  eft  blanche  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  fa  longueur  &  noire  dans  le 
dernier  ;  le  bec  eft  noir  ;  la  partie  nue  des  jambes , 
les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun  foncé  :  il  y  a 
au  pli  de  Faile  un  éperon.  La  femelle  a  le  cou  en^. 
tièrement  blanc  &  le  plumage  fans  aucun  reâet. 

Pluvier  huppé  de  Perie.  Briss.  tpm.f^,  pag. 
84.  Foye{^  Pluvier  huppé. 

POCHE.  Foyez  Spatulje. 

PODOBÉ  du  Séaégal. 

Merle  du  Sinégal,  appelle  podobé.  Planchm 
enlum.  354. 

A  juger  de  ce  merle  par  la  planche  qui  le  repré- 
fente ,  il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  nôtre  :  U 
-tête ,  le  cou  &  tout  le  corps  font  couverts  de 
plumes  noires  ;  les  ailes  font  d'un  brun-roufteâtre  : 
la  queue  eft  fort  longue,  étagée,  noire»  terminée 
de  blanc ,  qui  remonte  d'autant  plus  haut ,  que 
les  pennes  lont  plus  extérieures  ;  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  auffi  tachées  de 
bjionc  à  leur  c,2ctrêmité  :  le  bec  f  ft  ogîrî  les  pieds 
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fonttaufleâtrcs.  Ceft  une  efpèce  nouvelle  apportée 
du  Sénégal  par  M.  Adamfon.  Genre  XXIL 

POIVRER  Voifcau.  {fauc.  )  Ceft  laver  un 
oifeau  avec  de  Teau  dans  laquelle  on  a  môle  da 
jfoivre  ;  ce  qui  paffe  pour  un  remède  contre  la  ver- 
mine &  la  gale.  Cette  opération  eft  aulïï  du 
nombre  de  celles  qu'on  pratique  pour  affa'uer  ou 
«reffer  les  oifeaux  de  proie. 

POLOCHION  (le). 
Ceft  une  efpèce  nouvelle  indiquée  par  feu  M.  Com- 
merfon ,  &  qui  avoit  été  apportée  de  llle  de  Bouro , 
l'une  des  Molnques.  M.  de  Montbeillard  place  lepo- 
lochion  entre  Us  pramérops  &  les  papiers^  a  parce 
P  qu'il  lui  trouve ,  dit-il ,  le  bec  de  ceux  -  ci  &  les 
»  pieds  dei.ceux-là  ».  Je  n'ai  point  vu  cet  oifeau,  & 
ie  n'entreprendrai  pas  d'en  déterminer  le  genre. 
Le  polochion  s'eft  nommé  lui-même;  car  ce  root 
exprime  fon  cri ,  qu'il  ne  cefle  de  répéter,  étant 
perché  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres  ;  une 
anecdote  affez  fingulière ,  c'eft  que  ce  même  mot, 
ufité  dans  la  langue  des  Moluques ,  fignifie  donner 
des  baifers^ 

«Tout  le  plumage  eft  gris,  mais  d'un  gris 
»  pli^  foncé  fur  les  parties  fupérieures ,  &  plus 
»  clair  fur  les  inférieures  ;  les  )oues  font  noires  ; 
»  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  yeux  font  environnés 
»  d'une  peau  nue  ;  le  derrière  de  la  tête  eft  varié 
»  de  blanc  ;  les  plumes  du  toupet  font  fur  le 
i>  front  un  angle  rentrant,  &  les  plumes  de  la 
»  naiflance  de  la  gorge,  fe  terminent  par  une 
»  cfoèce  de  foie  ;  la  longueur  totale  de  Toifeau 
»  eu  de  quatorze  pouces  ;  fon  bec  eft  très-pointu , 
tt  long  de  deux  pouces  ,  échancré  près  de  la 
9»  pointe  ;  le  doigt  du  milieu  eft  uni  par  ^  bafe 
»  avec  lé  doigt  extérieur  ;  la  queue  eft  longue  de 
s»  cinq  pouces  huit  lignes ,  compofée  de  douze 
»  pennes  égales ,  à  cela  près  que  la  pave  exté- 
n  rieure  eft  un  peu  plus  courte  que  les  autres  ». 

PONTE. 

On  entend  par  ce  mot ,  tant&t  le  nombre  des 
ccufs' d'une  couvée,  tantôt  la  faifon  même  des  cou- 
vées. On  dit  la  ponte  eft  de  quatre  ,  defix  aufi,  fi^c, 
k  temps ,  la  faifon  de  laponte^ 

Les  petits  oifeaux  font  en  général  pluùews  pontes, 
le  plus  fouvent  trois ,  quelquefois  quatre.  Les  oi- 
feaux de  moyenne  taille  en  font  deux ,  &  les  grands 
n'en  font  qu'une;  quelques-uns  de  taille  moyenne 
ne  font  qu'une  ponte  ^  mais  elle  eft  d'un  grand 
nombre  d'osufs ,  &  ceux  en  général  qui  font  plu* 
fleurs  pontes,  ne  produifent  pas  autant  d'œufs  à 
chacune  que  ceux  qui  n'en  font  qu'une  feule,  ex- 
cepté cependant  les  très-grands  oifeaux  qui  ne  font 
qu'une  ponte  &  qui  ne  produifent  cependant  qu'un 
petit  nombre  d'oeufs  ;  mais  il  y  a  à  cet  égard  tant 
d'exceptions  qu'on  ne  peut  rien  établir  de  gé- 
néral. 

r  Lorfqut  les  oifeaux  otit  été  troublés  dans  leur 
ponte,  ceux-mêmes  qui  n'en  font  quime  ordinaire- 
ment ,  en  recommencent  une  autre  ;  enforte  que 
les  petits  oifeaux  qui  n'auroient  fait  que  trois 
Nifloire  Naturelle.  Tome  JJ^ 
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^ poitt€s\  en  feront  jufqu'à  cinq  &  fix,  fi  on  les 
trouble  confécutivement  dans  leurs  diâFérentes 
opérations  ;  &  ceux  qui  Vauroient  fait  qu'une 
ponte ,  en  feront  deux  ou  trois  ;  mais  les  œuis  font 
en  moindre  nombre  à  chacune  de  ces  pontes  con« 
fécutives. 

PORPHYRION.  Foyez  Poule  sultanb. 

PORZANE. 

Grande  poule  £eau.  Briss*  /mo.  VI y  pag.  o  : 
genre  LXXXFIIL 

Elle  eft  beaucoup  plus  grofle  que  les  deux  poulu 
d*eau  que  nous  connoiflons  en  France  ;  fa  Ion- 

Sueur  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft 
'environ  dix-huit  pouces  ;  elle  a  la  tête ,  la  gorge 
&  le  cou  noirâtres  ;  tout  le  deflus  du  corps  d'une 
couleur  marron  ;  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  &. 
les  côtés  d'un  cendré-obfcur ,  chaoue  plume  étant 
bordée  de  blanc  par  le  bout  ;  le  oas  *  ventre ,  U 
partie  inférieure  des  c6tés ,  les  couvertures  du 
deflbus  de  la  queue  font  blancs  ;  les  ailes  font  de 
la  même  couleur  que  le  defTus  du  corps  ,  ainfi 
que  les  dix  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ; 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  ; 
une  membrane  jaunâtre  couvre  le  front  ;  le  demi- 
bec  fupérieur  eft  jaunâtre  à  .fon  origine  &  noir 
dans  le  refte  de  fa  longueur  ;  le  demi  -  bec  infé- 
rieur eft  jaunâtre  dans  fa  totalité;  la  partie  nue 
des  jambes^  les  pieds  ,  les  doigts,  leurs  mem- 
branes font  verds,  &  les  ongles  font  d'un  brun- 
ver  dâtre. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle,  qu'en  ce  que 
fes  couleurs  font  plus  foibles. 

On  trouve  la  pon^ne  en  Italie ,  aux  environs 
de  Bologne ,  ob'  eue  eft  connue  fous  le  nom 
de  porrana» 

POUACRE  ou  BUTOR  TACHETÉ. 

Idem.  Briss.  tom.  V,  pag,  46a ,  genre  LXXXL 

Le  pouacre  eft  du  même  genre  que  le  héron ,  &, 
n'eft  pas  plus  gros  qu'une  corneille  ^f^  longueur  j^ 
du  beut  du  bec  à  o^ui  de  la  queue ,  eft  de  di^-s 
huit  pouces  trois  lignes  ;  fon  vol  de  deux  piedst 
quatre  pouces ,  &  (es  ailes  pliées  s'étendent  juf- 

2u'au  bout  de  la  queue  ;  il  a  la  tête ,  le  deflusr 
u  cou,  le  haut  du  dos  ,  les  plumes  fcapulaircst 
&  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  d'un  brun- 
foncé  ,  parfemé  de  petites  taches  blanches ,  pla- 
cées à  l'extrémité  des  plumes  ;  la  partie  inférieure 
du  dos.,  le  croupion  &  les  couvertures  du  deflua 
de  la  queue  d'un  brun^-foncé  fans  taches  ;  la  gorge» 
le  devant  du  cou  Ôc  tout  le  deffous  du  corps  dua 
brun*clair;  une  peau  verdâtre  entre  l'oeil  &.  le 
bec  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  brun-foncé ,  &  ter- 
minées 'Chacune  par  une  uche  blanche  ;  la  queue 
brune  ;  le  demi  -  bçc  fupérieur  b/un  ;  Tinférieur 
d'un  jaune  verdâtre  ;  U  partie  nue  des  jambes  6c 
les  pieds  d'un  brun-verdâtre  ;  les  ongles  bruns. 

On  trouve  le  pouacre ,  comme  les  autres  hérons ^ 
au  bord  des  eaux  ;  nuis  il  fréquente  moins  les 
rivages  de  celles  qui  font  courantes  &  décou- 
vertes ,  q^'il  ne  fe  tient  près  des  eaux  ftagaaates^ 
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dans  les  marécages  &  les  rofeaux.  L'efpècc  n'en 
cft  pas  bien  commune  &  elle  eft  erratique  ,  comme 
tous  les  hérons;  c'eft-à-dîre  que  les  individus  paffent 
fuccefllvement  d*un  lieu  à  un  autre ,  fans  fuivre  de 
marche  réglée  ni  Tordre  des  faifons. 

L'oifeau  repréfenté,  pL  enl,  939  «  fous  le  nom 
iepouacre  de  Cayenne^  ne  diffère  du  précédent, 
^u'en  ce  que  le  brun  du  deflus  du  corps  eft  plus 
ioncé ,  que  lès  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
&  la  gorge  font  blanches  ;  que  le  deflous  du  corps 
eft  tacheté  comme  le  deftus,  mais  de  brun  fur  fond 
blanchâtre.  Cette  variété  ,  qui  ne  paroh  que  le 
produit  du  climat  y  fe  trouve  à  la  Guiane ,  & 
encore  plus  communément  à  la  Louifiane. 

PouACREde  Cayennc.  PL  enl.  939.  Voye^ 

POUACRE.        — - 

POUCHARI.  Vcyez  Pie-griêche  grise. 
POUILLOT  ou  CHANTRE. 

PL  enL  651,  fig>  1. 

Briss.  tom.  III y  pag.  479  ,  genre  XL. 


'  Chantre  ou  chanteur.  Bel.  hijt,  nau  des  oif» ,  pag. 

'' "  r.  86. 

ans  plufieurs  de 


344  5  fig*  îhid.  &  port.  d*oif  ,  pag,  86. 
Tuit ,  tuit  y  diaprés  fon  chant  da 


nos  provinces. 

Fénérotet ,  en  Bourgogne  ;  fretiUet ,  en  Cham- 
pagne ;  fift ,  en  Provence. 

Le  pouillot  eft  un  des  plus  petits  oifeaux  qui  fe 
trouvent  en  Europe  ;  cependant  il  y  habite  dans 
la  plupart  des  contrées  6c  du  côté  du  nord  julqu'en 
Suéde.  Il  eft  de  paftage  :  il  arrive  au  printemps,  Ôt 
iè  retire  en  automne ,  probablement  dans  les  con- 
trées méridionales  ;  car  il  fe  nourrit  d'infeôes  & 
de  moucherons;  en  été  il  fe  tient  dansiez  bois  &  en 
automne  il  fréquente  les  vergers  &  les  jardins  , 
cil  il  trouve  plus  tard  de  quoi  vivre.  Il  eft  con- 
tinuellement en  mouvement ,  Ôc  même  pofé  il  a 
une  forte  de  frétillement  dans  la  queue  :  c'eft  de 
ces  habitudes  qu'il  a  reçu  différentes  de  fes  déno- 
minations ,  comme  d'autres  expriment  ou  le  fon 
ou  la  continuité  de  fon  chant  ;  ce  n'eft  eft  au- 
tomne que  la  répétition  de  ces  fons  tuit ,  tuit , 
qu'il  ne  cefle  de  faire  entendre  ;  mais  il  a  en  été 
un  ramage  cadencé  &  filé  ,  aflez  agréable  ,  qui  lui 
a  valu  le  nom  de  chantre  ,  plutôt  cependant  parce 
qu'il  chante  fouvent  que  parce  qu'on  Ta  regardé 
comme  le  chantre  par  excellence  entre  les'oiièaux. 
Il  fait  fon  nid  avec  beaucoup  de  foin  ;  il  le  place 
dans  le  plus  épais  des  buifTons  ou  dans  une  touffe 
d'herbes  ;  il  le  conftruitNie  moufle  en-dehors  ,  & 
èn-dedans  il  le  garnit  de  lame  &  de  crii^  ^  il  lai 
4onne  la  forme  aune  boule  ,  enforte  que  n'y  ayant 
d'ouverture  que  celle  que  la  femelle  recouvre  ,  la 
4:haleur  fe  trouve  concentrée  de  toutes  parts  ;  la 
ponte  n'eft  que  de  quatre  ou  cinq  œufs  ^  ce  qui 
eft  peu  pour  un  auffi  petit  oifeau  \  ils  font  d'un 
blaïK-terne  ,  piquetés  de  rougeàtre  ;  les  petits  ne 
quittent  le  nid  que  quand  ils  ibnt  en  état  de  voler 
âifément  \  ce  qui  peut  faire  croire  que  les  pontes 
ne  font  pas  beaucoup  répétées  :  cette  raifon  &.  le 
})t;CH  iiou;Die  cies  œuis,  lont  cauiè  que  les  indi-  , 
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vidus  de  cette  efpèce  ne  font  pas  très-nombreux  j 
&  beaucoup  moins  à  proportion  que  parmi  les 
autres  efpèces  d'une  taille  auiTi  petite. 

Le  pouillot  n'eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet  ; 
mais  il  eft  plus  fwelt  &  d'une  torme  plus  dégagée  ; 
le  deflus  de  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le 
defi^us  du  corp^  font  d'une  couleur  d'olive-claire  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  tout  le  delTous  du 
corps  font  jaunâtres  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la 
tête  un  trait  tranfverlai  de  cette  même  couleur  qui 
pafle  au-deffus  des  yeux  ;  les  pennes  des  ailes  Ôc. 
celles  de  la  queue  font  d'un  cèndré-brun  ,  bordées 
extérieurement  de  couleur  d'olive-claire  ;  la  queue 
eft  un  peu  fourchue.;  le  bec  &  les  ongles  Ibnt 
bruns  ;  les  pieds  jaunâtres. 

La  femelle  eft  en-deffus  du  corps  d'une  couleur 
d'olive  plus  rembrunie  que  le  mâle  >  elle  a  le  bas^ 
ventre  blanc  &.  les  pieds  noirâtres. 

Pouillot  (  grand  ). 

C'eft  une  elpece  nouvelle  ,,  décrite  par  M.  le 
comte  de  Buffon  j  qui  l'a  re^ue  de  Lorraine.  11  eft 
du  même  genre  que  le  pouillot  proprement  dit ,  6c 
d'un  tiers  plus  grand  ;  il  a  la  gorge  blanche,  un  trait 
tr«.nfverial  de  cette  même  couleur  de  chaque  côté  de 
la  tête  au-deilus  de  l'œil  ;  «  une  teinte  roufTeàtre  , 
9}  fur  un  fond  blanchâtre ,  couvre  la  poitrine  &  le 
»  ventre  ;  la  même  teinte  forme  une  large  firange 
»  fur  les  couvertures  &  les  pennes  de  l'aile  ,  dont 
»  le  fond  eft  de  couleur  noirâtre  ;  un  mélange  de 
n  ces  deux  couleurs  fe  montre  fur  le  dos  &.  la 
j»  tête  :  du  refte ,  ce  pouillot  eft  de  la  même  forme 
9  que  le  petit  pouillot  commun.  » 

M.  Briflon &  Wilhugby  parlent  d'un  zutte pouillot 
parfaitement  femblable  au  pouillot  propren-^ent  dit , 
U  ce  n'eft  qu'il  eft  du  double  plus  gr^nd  Une 
diftérence  aulG  confidérable  dans  la  tauk  permet* 
elle  de  le  regarder  comme  une  fimple  variété ,  ou 
feroit-ce  une  race  plus  grande  dans  l'e'pèce  du 
pouillot  ?  M.  le  comte  de  Buffon  croit  que  Wil- 
hugby ,  qui  a  indiqué  ce  pouillot ,  pourroit  l'avoir 
confondu  avec  la  fauvette  de  rofeaux  ;  mais  Wil« 
hu^by  eft  un  auteur  fi  exaâ ,  qu'il  eft  difficile  de 
le  ibupçonner  de  méprife  ,  d'autant  plus  qu'il  cor* 
noiflbit  la  fauvette  dx  rofeaux  »  qu'il  en  parle  fous 
le  nem  de  falicaria  gefntri.  Omith.  9 pag.  1 58 ,  & 
du  grand  pouillot  \,  fous  le  nom  de  regulus  non 
criftatus  major  ,  pag.  164  ;  enfin  il  appelle  le  petit 
pouillot  ,  afdus  iellonii. 

POUL.  ybye^  ROITELET. 

POUL  de  Penfylvanie.  ^oyer  ROITELET. 

POULE  A  CINQ  DOIGTS.  Foye^  Coq. 

Poule  a  duvet  du  Japon.  Foyei  CoQ.  ' 

Poule  d'Afrique.  Foye^  Peintade. 

Poule  de  Camboge.  Foye^  Coq. 

Poule  d'eau. 

PL    enL  877. 

B  R  is$.  tom.  VI  y  pag.'iipL  ^  9  fig*  i  le  mâle, 
fig.  a  la  femelle,  genre  LXXXVIIL 

Gallinula  chloropus ,  en  Latin ,  par  le  plus  grand 
nombre  des  auteuis  ; 
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Common  water-hen ,  en  Anglois  ; 
Kokofska  ,  en  Polonois. 
Les  poules  d*eau ,  ainfi  nommées  du  raport  gé- 
néral ,  &  cependant  très  -  éloigné  de  leur  forme 
avec  IsL  poule  proprement  dite ,  compofent  un  genre 
d^oifeaux  aquatiques ,  qu'on  reconnoît  aux  carac- 
tères fuivans  : 

Les  poules  ieau  ont  quatre  doigts ,  trois  devant, 
un  derrière ,  garnis  dans  toute  leur  longueur  de 
membranes  fendues  &  fimples  : 
Le  bec  droit  &  pointu  : 
Le  bas  de  la  jambe. dégarni  de  plumes  : 
Le  front  nud  &  couvert  feulement  d'une  mem- 
brane épaifle. 

Elles  ont  de  plus  Je  corps  comprimé  par  les 
côtés ,  &  eUes  relTemblent  à  cet  égard  aux  râles , 
avec  lefqueb  elles  ont   en  général  beaucoup  de 
raports  ,  mais  dont  elles  différent ,  fui'-tout  en  ce 
que  les  raies  ont  le  bec  plus  long  ,  moins  épais  & 
qu'ils  n'ont  pas  le  front  dégarni  de  plumes.  Elles 
vivent  au  bord  des  eaux ,  le  long  des  rivières  & 
près  des  étangs  ;  elles  nagent  très-bien ,  &  cependant . 
elles  ne  fe  mettent  pas  à  l'eau  fort  fouvent  ;  mais 
«lies  ne  font  point  de  difficulté  de  s'y  jetter  pour 
traverier  d'une   rive   à   Tautre  ,   &    quelquefois 
pour  chercher  de  la  nourriture.  Elles  vivent  de 
poiflbns  9  d'infeâes  &  de  plantes  aquatiques  ;  leur 
vol  lî'eft  ni  élevé  ni  rapide  ,  ni  foutenu ,  &  elles 
volent  les  jambes  pendantes  :  leur  fureté  confifte 
dans  leur  foin  &  leur  adreffe  à  fe  cacher  parmi 
les  joncs  &  les  rofeaux  ;  elles  y  paflent  la  plus 
grande  partie  de  la  journée ,  &  ce  n'eft  guère  que 
le  foir  6c  pendant  la  nuit  qu'elles  fe  hafardent  fur 
la  furface  des  eaux  ob  elles  feroient  trop  expofées 
à  la  vue  pendant  le  jour.  Cette  vie  retirée  &  ce 
foin  de  fe  cacher  étoient  néceffaires  à  un  oifeau 
pefant,  fans  défenfe  &  fans  moyen  de  fe  fouf- 
traire  à  la  pourfuite  de  l'homme  &  des  oifeaux 
de  proie  :  la  retraite  &  l'oWcurité  font  les  ref- 
fources  &  la  fauve-garde  du  foible.  Les  poules 
d^eau  placent  leur  nid  fur  le  rivage,  très-près  de 
l'eau  ;  elles  le  compofent  d'une  grande  quantité  de 
joncs  fecs ,  groffièrement  afl!K>ncelés  ;  les  petits 
fui  vent  leur  mère  fort  peu  de  temps  «près  être  nés , 
&  apprennent  bientôt  à  fe  pafl'er  de  fes  foins  ; 
c'eft  par  cette  raifon  que  ces  oifeaux  font  jufqu'à 
trois  pontes  par  an.  On  prétend  que  pendant  l'in- 
cubation la  femelle  quitte  très-peu  ion  nid  dans 
le  jour ,  &  que  lorfqu'elle  fe  lève  le  foir ,  pour 
chercher  de  la  nourriture  ,  elle  couvre  avec  du 
jonc  ou  des  rofeaux  fecs  les  œufs  qu  elle  confie 
pour  quelques  tems  aux  foins  de  la  nature  :  elle 
ufe ,  dit-on  ,  de  cette  précaution  toutes  les  fois 
qu'elle  quitte  fôn  nid. 

Non -feulement  le  genre  de  U  poule  d*eau  fe 
trouve  dans  les  deux  continents ,  mais  plufieurs  des 
mêmes  efpèces  fe  rencontrent  dans  tous  les  deux. 
Ces  oifeaux  font  généralement  connus  dans  toute 
l'Europe ,  &  h  poule  d'eau  proprement  dite ,  qui 
fe  trouve  en  Francs ,  m'a  été  appcwtée   de   la 
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Louifiane  par  M.  Lebeau.  M.  Lepaee  du  Pratz 
avoit  déjà  compté  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux 
qui  vivent  à  la  Louifiane.  Si  l'on  en  croit  les 
voyageurs  ,  nos  poules  d*eau  habitent  psefque 
totis  les  climats  ;  mais  on  doit  l'entendre  du  genre 
&  non  des. efpèces,  jufqu'à  ce  que  les  voyageurs 
aient  décrit  les  poules  d'eau  qu'ils  peuvent  obierver 
dans  les  différens  pays. 

Nous  connoiffbns  en  France  deux  efpèces  de 
poules  d*eau  ;  on  les  trouve  également  en  été  fur 
le  bord  des  eaux  qui  arrofent  les  plaines  &  fur 
les  rivages  des  lacs  &  des  ruiflieaux  qui  (ont  fur  les 
•montagnes  ;  mais  en  hiver  elles  defcendent  géné- 
ralement dans  les  plaines ,  6c  elles  cherchent  les 
eaux  qui  gèlent  plus  tard ,  ou  les  fources  qui  ne 
gèlent  pas  :  ainfi  ^  fans  être  oifeaux  de  paflage  ,  elles 
lont  fujcttes  à  de  courtes  émigradons  réglées  pat 
les  faifons. 

Lz  poule  d*eau  propremen't  dite ,  eft  de  la  grofleur 
d'un  poulet  de  fix  mois  ;  fa  longueur ,  du  bout  da 
bec  a  celui  des  pieds ,  eft  de  quatorze  pouces  fix 
lignes  ;  fon  vol  d'un  pied  fept  pouces  ,  &  fes  ailes 
pHées  s'étendent  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  &  la  poî-  • 
trine  font  noirâtres  ;  le  ventre ,  le  haut  des  jambes 
&  les  côtés  font  d'un  cendré  très -foncé,  avec 
quelques  nuances  de  blanc  à  l'extrémité  des  plumes  , 
(ur-tout  vers  le  bas-ventre  :  quelques-unes  des 
plumes  des  côtés  font  de  plus  marquées    dune 
large  ôc  longue  tache  blanche  dans  la  direâion 
.du  tuyau;  tout  le  deffiis  du  corps  eft  d'un  brun« 
olivâtre  ;  les  couvertures  intermédiaires  du  deffous 
de  la  queue  font  noires  &  les  latérales  font  blanches  ; 
le  bord  de  l'aile  eft  de  cette  dernière  couleur  ,  & 
les  pennes  dont  elle  eft  compofée  font  en-deflbus 
d'un  cendré- brun ,  &  d'un  brun  brillant  en-deffus  ;  s 
la  plus  extérieure  eft  bordée  de  blanc  *,  la  queue 
eft  d'un  brun  obfcur  ;  la  membrane  qui  couvre  le 
front  eft  d'un  rouge  très -foncé  ;  le  bec  eft  de  cette  ^ 
même  couleur ,  mais  fa  pointe  eft  d'un  verd-jau- 
nâtre  ;  un   cercle  rouge  &  étroit  entoure  le  haut 
de  la  portion  de  la  jambe  ,  qui  eft  dénuée  d« 
plumes  ;  les  ongles  font  verdâtres. 

La  femelle ,  un  peu  plus  pethe  que  le  mâle  ,  a 
des  couleurs  plus  fozbles ,  plus  de  blanc  fur  les 
côtés  Ôc  la  gorge  entièrement  blanche.  « 

Les  pouUs  d'eau  font  un  manger  médiocre  & 
peu  recherché. 

11  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  en  général ,  que 
nous  avons  indiqué  pour  un  des  cftraâères  des 
poules  d'eau  d*avoir  16s  doigts  garnis  de  membranes 
fendues  &  fimples.  Ces  expreflions,  empruntées 
-de  M.  Briflbn ,  défignent  des  membranes  qui  ne 
s'étendent  pas  d'un  (K>igt  à  un  autre ,  comme  celles 
du  canard ,  par  exempte  ,  &  qui  ne  font  pas  fef- 
-toniiées  dans  îeur  longueur ,  comme  celles  de  la 
foulque  ou  morelle  ,  &  c'eft  en  effet  principalement 
par  ce  caraâère  des  membranes ,  qvielts  poules  teau 
4iiffèrent  dtsfbulquis. 
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PoutE  d'eau  (  grande  ).  Briss  » /w».  n , /wgv 
9»  Voyei  PoRZANE. 

Poule  d'eau  (  petite  ).Briss.  tom.Vljpagj6. 
FoYfi  Poulette  d*5au. 

FOULE  d'eau  ,de  Cayènne  (grande  ). 

PL  enl.  J52. 
..  Elle  a  dix-huit  pouces  de  longueur  ;  la  tête  & 
le  cou  font  d'un  gris-brun  ;  tout  le  deflus  du  corps 
eft  d'un  olivâtre  fombre  ;  le  haut  des  jambes,  les 
couvertures  du  dcfibus  de  la  qpeue  &  fes  pennes 
font  d'un  brun-noirâtre  ;  la  poitrine,  le  ventre ,  les 
côtés  &  les  pennes  des  ailes  font  d'un  roux  ardent 
&  rougeâtre  ;  le  bec  eft  d'un  jaune-verdâtre  ;  la 
partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  &  les  doigts  font 
rouges  ;  les  ongles  noirâtres.:  il  n'y  a  point  de  mem- 
brane fur  le  &ont  &  les  plumes  commencent  à 
l'origine  du  bec  ,  caraâère  par  lequel  cette  poule 
dtau  diffère  des  oifeaux  du  même  genre  auxquels 
elle  fe  rapporte  par  la  conformation  du  bec  6c  des 
pieds.  Ceft  une  efpèce  fort  commune  à  Cayenne  , 
^  qui  vient  chercher  fa  pâture  jufques  dans  les 
foffés  de  la  ville.  Gtnrt  LXXXVIJ. 

Poule  d'eau  aux  ailes  éperonnées.  Edw. 
tom.  I  ,  pag.  XLVUl  ,  pL  48.  Voye^  Jacana 
.varié. 

POULE  de  Guinée.  Voye^  Peintade. 

Poule  de  Sanfevare.  f^oye^  Coq. 

Poule  du  Port-Egmont.  Voyage  de  Cook,  Voye[ 
Goéland  brun. 

Poule  naine  de  Java.  VoyeiCoQ,: 

Poule  sultane  ou  Porphirion. 

Taleve  de  Madagafcar.  PL  enl.  810. 

Poule  fultane,  Briss.  tom^  f^»p^g'  ^iii^pL XLIl^ 
fig.  1  ,  genre  LXXXVIL 

Idem.  Hifi.  de  VAcad.  tom»  III  y  pag.  35  ,  fig^ 
pL  84.  ' 

Porphyrio  ^  en  LMti. 

Les  poules  fuit  ânes  font  des  oifeaux  de  rivage  , 
qui  ont  beaucoup  de  rapoit  avec  les  poules  d*eauy 
àc  qui  en  diffèrent  cependant  aflez  pour  former  un 
genre  à  part.  Elles  ont  pour  caradères  : 

Quatre  doigts  ,  dénués  de  membranes:  trois 
devant,  un  derrière  ; 

La  partie  inférieure  des  jambes  ,  dégarnie  de 
plumes  ; 

Le  bec  en  cône  ,  applati  par  les  côtés  ; 
•  Le  front  chauve.  ' 

Elles  diffèrent  des  poules  d'eau  ^  fur-tout  en  ce 
qu'elles  ont  les  doigts  beaucoup  plus  longs  &  dé- 
nués de  membranes.    ^ 

Nous  ne,  connoiffons  de  poules  fultanes  en 
Europe  que  dans  les  parties  les  plus  méridionales. 
Celle  qui  porte  propr.ement  ce  nom  ,  &  dont 
cet  article  contiendra  la  defcription  ,  fe  trouve 
anlli  fur  les  côtes  d'Afrique ,  à  Madagafcar  &  dans 
.plufieurs  endroits  de  TAfie.  En  général  les /?oi^/« 
fultanes  habitent  les  climats  les  ^lus  chauds  de 
Tancien  &  du  nouveau  continent. 

La  poule  fultane  eft  à-pcu-près.  de  la  groffeur 
é'nne poule  commune  j  elle  a  près  de  deux  pieds , 
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du  bout  du  bec  à  celui  des  ongles  ;  fon  vol  eft  de 
deux  jpieds  quatre  pouces  fix  lignes  ;  fes  ailes  pliées 
font  égales  à  la  longueur  de  Ta  queue  ;  le  front 
eft  nudjufqu'au- milieu  du  fommet  de  la  tête  ,  & 
couvert  d'une  membrane  épaiffe  d'un  rouge-foncé  ; 
le  refte  de  la  tête  ôc  le  derrière  du  cou  font  d'un 
violet  brillant  ;  le  dos ,  lé  croupion  ,  les  plumes 
fcapulaires  &  les  couvertures  du  defius  de  la  queue 
font  d'un  verd-foncé  &  brillant  ;  les  joues  ,  la 
gorge  êc  le  devant  du  cou  font  d'un  bleu-violet  ; 
ta  poitrine  ,  le  ventre  ,  le  haut  des  jambes  &  les 
côtés  font  d'un  violet  éclatant  ;  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  blanches ,  celles  du  deffus 
des  ailes  font  d'un  violet  brillant  ;  les  pennes  des 
ailes  font  d'un  violet  éclatant  du  côté  extérieur, 
&  d'un  brun-noirâtre  du  côté  intérieur  ;  les  plus 

{>roches  du  corps  font  cependant  d'un  verd-fombre  ; 
a  queue  eft  de  cette  dernière  couleur,  très-foncée; 
l'iris  eft  fauve  ;  le  bec  eft  d'un  rouge-foncé  ;  la 
partie  nue  des  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  rouges. 

Cette  poule  fultane  étoit  connue  des  anciens  ; 
ils  lui  avoient  donné  le  nom  de  porphyrio  ;  les 
Romains  la  tiroient  d'Afrique  &  la  nourrifibient  à 
caufe  de  fa  beauté. 

On  a  vu  une  poule  fultane  vivante  à  Patîs  ,  chez 
M.  le  marquis  de  Nèfle.  C'étoit ,  fuivant  les  obfer- 
vations  de  M.  le  comte  de  Buffon ,  un  oifeau  très- 
doux  ,.très-innocent  Ôc  en  même  temps  très-timide, 
fugitif,  aimant  &  cherchant  lafolitude  6c  les  lieux 
écartés  ;  lorfqu'on  l'approche  il  pouffe  un  cri  d'effroi , 
d'une  voix  d'abord  affez  foible  ,  enfuite  plus  aigu  , 
&  qui  fe  termine  par  deux  ou  trois  coups  d'un  fon 
fourd  6c  intérieur.  Il  paroit  préférer  les  fruits  & 
les  racines,  particulièrement  celles  de  chicorée  , 
à  tout  autre  aliment ,  quoiqu'il  puiffe  vi\re  auffi 
de  grains;  mais  lui  ayant  fait  préfenter  du  poiffon  , 
il  en  a  mangé  avec  avidité  ;  il  trempe  fouvent  fes 
alimens  ,  à  plufieurs  reprifes  dans  l'eau  ;  pour  peu 
que  ie  morceau  foit  gros ,  il  «ne  manque  pas  de  le 
prendre  à  fa  patte  6c  de  Taffujettir  entre  fes  long^ 
doigts ,  en  ranàenant  contre  les  antérieurs  celui  ùt 
derrière  6c  tenant  le  pied  à  demi-élêvé ,  il  mange 
en  morcelant. 

M.  le  marquis  de  Nèfle  avoit  rapporté  de  Sicile 
une  poule  fultane  mâle  6c  une  femelle  ;  il  n*y  a 
de  différence  qu'en  ce  que  la  femelle  eft  un  peu 
plus  petite  :  ce  couple  a  niché  à  Paris  au  prin- 
temps de  1778.  Le  mâle  ôc  la  femelle  travaillèrent 
de  concert  à  conftruire  le  nid  ;  ils  le  poferent  à 
quelque  diftance  de  terre  fur  une  avance  de  mur , 
6c  le  conftruifirent  avec  des  bûchettes  6c  de  la 
paille  en  qus^tité  ;  la  ponte  fut  de  fix  œufs  blancs  ^ 
exa6^ement  ronds  6c  de  la  grotfeur  d'une  demi-bille 
de  billard  ;  la  femelle  ne  fut  point  ailidue  à  couver  ; 
on  donna  fes  o&ufs  à  une  poule ,  mais  ce  fut  fans 
fuccès  :  on  pourroit ,  fans  doute ,  efpérer  une  autre 
pjDnte  plus  heureufe  ,  6c  cet  exemple  fuffit  pour  faire 
croire  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'accoutuiner  la 
poule  Jultane  à  l'état  de  domefticité  >  de  l'y  voir 
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multiplier,  &  de  nous  enrichir  de  cette  belle  ef-* 
pèce,  également  dlgipe  d'être  recherchée  pour  la 
nobleiTe  de  fon  port ,  la  beauté  de  fon  plumage 
&  la  douceur  de  fon  naturel. 
Poule  sultane  (petite). 
Bris6.  tom*  y^  p^g*  526,  pL  XLUy  fig.  %y 
genre  LXXXVIL 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  le  râle  d'eau  ; 
fa  longueur  eft  de  quatotze  pouces  onze  lignes  ; 
elle  eil  û  femblable  à  la  poule  fuUane ,  pour  les 
couleurs  du  plumage  j  que  je  renverrai  le  ledeur 
à  la  defcription  de  cet  oifeau,  &  que  ce  que  je 
dirois  de  h  petite  poule  fultane  ne  (eroît  cpLUne  ré- 
pétition ;  mais  celle-ci  n*a  que  les  deux  premiers 
tiers  du  bec  rouge  &  le  rdde  eft  )aune  ;  c'eft  la 
'feule  différence.  On  la  trouve  à  la  Guiane,  & 
fuivant  M.  Briffon ,  dans  les  Indes  orientales.  Il  eft 
très-poflible  que  des  oifeaux  de  rivage  foient  en 
'  effet  lés  mêmes  dans  les  contrées  des  deux  continents 
qui  fe  correfpondent  par  la  température,  &  !es  oi- 
feaux d'eau  fourniflent  un  grand  nombre  d'exemples 
d'identité  entre  descfpèces  qui  habitent  des  con- 
trées--correrpondantes  fur  les  deux  hémifphères  » , 
fans  fe  trouver 'dans  les  pays  intermédiaires. 

Poule  sultane  a  tête  noire.  Briss.  tom. 
V ,  pag.  516.  Voyeî^  Acikteli. 
Poule  sultane  brune. 
Poule  fultane  de  la  Chine.  PL  enl.  896. 
'    Ceft  une  efpèce  nouvelle ,  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Buifon.  Cette  poule  fultane  a  environ 
feize. pouces  de  longueur ,  tout  le  deflus  du  corps 
d*un  cendré-noirâtre  >  le  ventre  roux  ;  la  gorge , 
le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  &  le  tour  des  yeux 
blancs  ;  la  plaque  frontale  petite  &  d'un  rouge  affez 
▼if;  le  bec>  la  panie  nue  des  jambes,  les  pieds 
&  les  ongles  jaunâtres.  Genre  LXXXVIL 

Poule  sultane  brune.  Baiss.rons.  F^^p^jT. 
531.  Voye;^  Glout. 

Poule  sultane  de  la  Chine.  PL  enl.  896. 
Voyei  Poule  sultane  brune. 

Poule  sultane  de  Madraft.  Br^ss. /oi».  ^, 
/>tf^.  543.  Foytf^  Angoli. 

Poule  sultane  soussE.fRiss.rom.  V^pag. 
534.  P'^oye;;^  SmirRing. 

Poule  sultane  tachetée.  Briss*  tom.  V ^ 
P^S-  5>^«  ^^y^î  Grinette. 
Poule  sultane  verte. 
Briss.  totn.  y  9  pag.  529  ,  genre  LXXXVIL 
Elle  n'efi  pas  fi  groffe  que  h  petite  poule  fultane  ; 
fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  des  pieds  , 
eft  de  quatorze  pouces  neuf  lignes  ;  la  membrane 
oui  couvre  le  front  eft  d'un  verd-jaunâtre  ;  le  refte 
de  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le  defius  du 
corps  font  d'un  verd-fombre  ;  les  joues ,  la  gorge , 
le  devant  du  cou  &  tout  le  defTous  du  corps  font 
blancs  ;  les  pennes  des  ailes  font  au  même  verd 
qiie  le  deifus  du  corps ,  du  côté  extérieur  ^  &  d'un 
cendré  brun  du  côte  intérieur  ;  les  plus  proches  du 
corps  font  vertes  des  deux  côtés  ;  la  queue  eft 
d'un  verd-fombre;  le  bec  d'un  verd-jaunàtre  ;  la 


PRE*  397 

partie  nue  des  jambes  &  les  pieds  d'un  gris-jau- 
nâtre ;  les  ongles  gris. 

.  M.  Briflbn  ,  qui  Ta  fait  connoitre  ,  dit  qu'on  la 
trouve  aux  Indes  orientales. 

POULETTE  D'EAU. 

Petite  poule  à* eau.  Briss.  tom.  VI  ,  pag.  6  ^ 
genre  LXXXVIIL 

Poulette  d*eau.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif.pag.  211  » 
fig.  pag,  a  12. 

Poulette  ou  bien  râle  grand.  Bel.  port,  d'oif^ 
pag.  48. 

Malgré  le  nom  de  petite  qu'on  donne  à  cette 
poule  d'eau,  elle  n'eft  que  de  fort  peu  moins  grande 
que  la  poule  d'eau  commune  ;  la  tête  ,  le  derrière 
du  cou  &  tout  le  deifus  du  corps  font  d'un  brun» 
olivâtre  ;  la  gorge  ôc  le  devint  du  cou  font  d'un 
cendré-foncé  ,  teint  d'une  nuance  olivâtre  ;  la  poi« 
trine  Si  le  refte  du  deflbus  du  corps  font  cendrés  , 
chaque  plume  étant  Bordée  de  blanc  vers  le  bout  ; 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  noires  ; 
^le  bord  de  laile  eft  blanc  ;  les  pennes  ,  dont  elle 
eft  compofée  ,  font  noirâtres  en-deflus  &  d'un 
cendré-brun  en-deflbus  ;  la  première  eft  bordée 
de  blanc  ;  les  dlx^ennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  d'un  brun-oliv  âtre  ^  &  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  blanche  ;  l'iris  eft  rouge  ;  la  pau* 
pière  eft  blanche  ;  la  membrane  qui  couvre  k  front 
eft  d'un  jaune-olivâtre  ;  le  bec  ,  la  partie  nue  des 
jambes  y  les  doigts  ,  leurs  membranes  iont  d'un  verd- 
d'olive;  les  ongles  font  d'un  verd- brunâtre. 

Quoique  h  petite  poule  d'eau  foit  très-femblable 
à  la  grande ,  qu'elles  vivent  dans  les  mêmes  en- 
droits &  qu'elles  aient  les  méhies  habitudes ,  ces 
deux  efpcces  fe  tiennent  conftamment  féparées  âc 
ne  fe  mêlent  pas. 

tRÊLE.  Voyei  Proyer. 

PREMIÈRE ,  efpèce  de  méfange.  Bel.  Voye^ 
Mésange  (grofle). 

PRENDRE  le  haut  vent  (  fauc.  )  ,  fe  dit  en  fau- 
connerie ,  quand  l'oifeau  très-éleve  vole  au-deflus 
du  vent  inférieur  qui  foufiie  au-deflus  de  la  fur- 
face  de  la  terre. 

PRENEUR  DE  MOUCHES  ,  HUPPÉ. 
Catesb.  tom.  I ,  pag.  &  pL  52.  Voye^  MouCHE- 
ROLLE  de  Virginie  a  huppe  verte. 

Preneur  d  Huîtres,  ^ye^  Hwitrier. 

Preneur  de  mouches  ,  aux  yeux  rouges; 
Catesb.  tom.  I ,  pag.  &  pL  ^4.  Voyez  Go3e- 
MoucHE  OLIVE  de  la  Caroline  &  de  la  Ja- 
maïque. 

Preneur  de  mouches  brun  (petit).  Cates. 
tom.  I  ,  pag.  &  pi.  54.  Voye^  Gobe-moucre 
BRUN  de  la  Caroline. 

Preneur  de  mouches  noirâtre.  Catesb; 
tom.Iypag.  &pL  53.  ^ye^ Gobe-mouche  noi- 
râtre de  la  Caroline. 

Preneur  de  Mouches  ^  rouge. 

Idem.  Catesb.  tom.  L,pag.  &pl.  56. 

Gobe -mouche  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  IV  i 
pag.  43  a  ,  gente  XXIV. 
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II  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  moineau'-franc  ; 
tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  d'un  rouge 
éclatant  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  cendré- 
rougeâtre  en-deflbus ,  en-deflus  elles  font  brunes 
du  côté  intérieur ,  &  rouges  du  côté  extérieur  ; 
leur  bout  eft  d*un  rouge-ôbicur  ;  la  queue  eft  cen- 
drée en-deflbus  &  rougeâtre  cn-deflus  \  le  bec 
eft  jaunâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun- 
fombre. 

La  femelle  eft  d*nn  brun  tnêlé  d'une  légère 
teinte  jaunâtre. 

Catesby  dit  que  ces  oifcaux  font  de  paflage  & 

au'îls  quittent  la  Virginie  &  la  Caroline  en  hy  ver  ; 
ajoute  qu'ils  ont  le  Dec  épais,  &  d'après  la  tignre, 
ils  paroiUent  avoir  celui  des  granivores  ,  ainfi 
qu'Edwars  l'a  remarqué  ;  mais  le  bec  peut  être 
épais  &  avoir  cependant  la  forme  de  celui  des 
goh^s  '  mouches  ^  &  Ton  doit  moins  compter  fur 
une  figure  qui  peut  être  fautive ,  que  fur  le  fen- 
timent  même  de  Catesby ,  qui  a  claué  en  quelque 
forte  ces  (Hfeâux  ,  en  leur  donnant  le  nom  de  pn-^ 
neurs  de  mouches. 

Preneur  de  mulots.  row^CKESSERELLE. 
/  Preneur  de  Passes  ,  ou  Passerets.  Voye^ 
Émérillon  des  fauconniers. 

PRÉSAIE.  FoyeT  Éffraie. 

PRETER.  Bel.  Voyei  PROYER. 

PROCUREUR  DU  MEUNIER.  Voye^  Pic- 

VERD. 

PROMÉROPS. 

Les  promérop*  font  des  oifeaux  de  l'ancien  con- 
tinent; il  ne  paroît  pas  qu'on  en  ait  trouvé  dans 
le  nouveau  jufqu'à  préfent  ;  leurs  caraâères  font 
d'avoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois  de- 
vant ,  un  derrière  ,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  : 
Le  bec  menu  &  un  peu  courbé  en  arc  : 
La  tête  fimple  (c'eft-à-dire  fans  huppe,  )  &  ce 
dernier  caradère  eft  celui  qui,  dans  Tordre  métho- 
dique de  M.  Briflbn,  diftineue  le  genre  du  promé- 
rops  de  celui  de  la  huppe.  Mais  on  peur,  &  il  eft 
'même ,  je  crors ,  néceflaire  d'ajouter  que  les  pro- 
mérops  ont  le  bec  beaucoup  plus  long ,  plus  grêle 
&  plus  arqué  que  ne  l'eft  celui  de  la  huppe  ;  qu'ils 
ont  la  queue  fort  longue  &  qu'ils  font  en  général 
d'une  forme  alongée  ,  grêle  &  effilée  ,  qui  les 
drftingue,  non  -feulement  de  la  huppe ,  mais  même 
de  tous  les  autres  oifeaux  ,  fur-tout  en  ajdntant  au 
coup-d'œrl ,  les  caraftères  détaillés  que  M.  Brif. 
f jn  leur  a  affignés.  Il  en  compofe  fon  XXVlIl* 
genre ,  dans  lequel  il  comprend  trois  efpèces  qui 
appartiennent  au  nouveau  continent ,  ce  qui  con- 
trarie ce  que  j'ai  avancé  fur  le  lieu  originaire  des 
promciops ;  tnsiis  de  ces  trois  efpèces,  deux  font 
indiquées*  par  SébU  ,  la  rroifième  l'eft  à  la  vé- 
rité par  Fernandez.  Nous  fommes  accoutumés  à 
ne  nous  pas  arrêter  fur  ce  que  le  premier  avance 
des  pays  où  Ton  trouve  les  oifeaux  dont  il  parle  ^ 
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&  là  defcriptîon  que  donne  le  fécond  eft  trop 
abrégée  pour  qu'on  puifle  rapporter  iiirement  au 
genre  du  promérops  Toifeau  dont  il  parle  ;  ainfi 
rien  ne  détruit  encore  ce  que  j'ai  dit  fur  k 
pays  originaire  de  ce  s  oifeaux. 

Promérops.  Briss.  tom.  II j  pa^.  461.  Vo)'ei 
Promérops  brun  a  ventre  tacheté. 

Promérops  a  ailes  bleues. 

Promérops  du  Mexique.  Briss.  tom.  Il^pag.  363, 
genre  XXFIJL 

C'eft  d'après  Séba  que  M.  Briflbn  &  Klein  ont 
parlé  de  cet  oifeau.  Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
du  mauvis  ;  fa  longueur  totale  eft  d'un  peu  plus  d'un 
pied  &.  demi  :  il  a  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  ,  la  poi- 
trine ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapulaîres  , 
les  couvertures  du  deftus  des  ailes  6i  celles  du  delTus 
de  la  queue  d*un  gris  obfcur^  changeant  en  verd 
de  mer  &.  en  rouge-pourpré  ;  le  ventre,  les  cotés, 
les  jambes  6c  les  couvertures  du  deiibus  de  la  queii^^ 
d'un  «jaune-clair  ;  une  tache  de  cette  dernière  Cou- 
leur au -deftus  de  chacun  des  yeux;  les  grandes 
pennes  des  ailes  d  un  bleu  -  clair  ;  les .  moyennes 
de  la  même  couleur  que  le  dos  ;  la  queue  d'un  gris 
tirant  fur  le  noir ,  mêlé  en  quelques  endroits  de 
verd-foncé  &  de  pourpre  ;  les  quatre  pennes  inter- 
médiaires font  beaucoup  plus  lonjgues  que  les  laté- 
rales ;  te  bec  eft  noirâtre»  d'un  ] aune-clair  à  foa 
extrémité.  On  le  trouve  au  Mexique  ,  fuivant 
Séba. 

Promérops  (grand)  A  paremehs  frisés. 

Grand  proméreps  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage 
à  la  nouvelle  Guinée  ^pag.  i66» 

Idem.  PL  enL  639. 

M.  Sonnerat  qui  a  fait  connokre  cet  oifeàu^ 
l'un  des  plus  beaux  &  des  plus  fmguliers  <{ui  exis- 
tent ,  le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

<c  II  a  quatre  pieds  de  long  de  l'extrémité  du  bec 
- 19  à  celle  de  la  queue  ;  fon  corps  eft  mince ,  effilé , 
»  &  quoique  d'une  forme  alongée ,  il  paroît  court 
n  çn  comparaifon  de  la  queue. . . .  La  tête ,  le  cou 
n  &  le  ventre  font  d'un  verd  brillant  ;  les  plumes 
w  qui  les  recouvrent  om  l'éclat  &  le  moelleux  du 
w  velours  ;.]e  dos  eft  d'uo  violet  changeant  :  les 
•w  ailes  font  de  la  même  couleur  &  paroilfent,  fui- 
»  vant  les  afpeâs ,  bleues^,  violettes  ou  d'un  noir 
n  foncé  ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes , 
n  dont  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues , 
»  6c  les  latérales  vont  en  diminuant  ;  elle  eft  noire 
»  en-deffous ,  en-deflus  elle  eft  d'un  violet  chan- 
»  géant  en  bleu  j  les  plumes  qui  la  compofent 
»  font  très-larges  &  ont  l'éclat  d'un  métal  poli  ; 
w  les  plumes  tcapulaires  font  fon  longues  &  iingu- 
»  lièrement  conformées  \  leurs  barbes  Ibnt  courtes 
»  d'un  côté  &  longues  de  l'autre  ;  ces  plumes 
w  font  d'une  couleur  d'acier  poli ,  changeant  en 
w  bleu ,  terminées  par  une  large  bande  tranfver* 
>j  fnje  d'un  verd  éclatant  ;  elles  font  raflembîées 
»  ert  une  touffe  à  l'origine  des  ailes  ,  de  deflous 
V  lefquellçs  s'élèvent  de  longues  plumes  arquées  , 
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)».  noires  dn  càté  intérieur,  &  d'un  verd  brillant 
»  du  côté  extérieur  ». 

Ces  plumes,  qui  paiTent  par-deflbus  la  touffe 
formée  par  les  plumes  fcapulaires,  compofent  ce 
que  M.  de  Montbeillard  a  nommé  àt^  paremens. 

Le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  Genre  XLVJIL 

Promérops  brun  a  ventre  rayé. 

Promtrojfs  de  la  nouvelle  Guinée.  PL  tnL  638. 

Promérops  brun  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage 
â  la  nouvelle  Guinée  ,  pa^.  164  ,  pL  lOO. 

C'eftunecfpëce  nouvelle  rapportée  par  M.  Son- 
nerai, qui  en  fait  la  delcription  fuivante: 

Ce  promérops  a  vingt- deux  pouces  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  ^  ion  bec  eil  noir  6c 
foit  arque,  long  de  deux  pouces  fix  lignes;  la 
qLieue  ell  compilée  de  douze  pennes,  dont  les 
deux  du  nuheu  recouvrent  les  iatéralts  ai  les 
dcpalicnt  ;  elles  font  toutes  étagées ,  &.  la  plus 
extérieure  de  chaque  coté  n*a  que  quatre  pouces 
de  long  ;  tandis  que  les  deux  du  milieu  en  ont 
tr«iie;  le  tnàle  a  le  fummet  &  les  côtés  de  la 
tête ,  le  cou  &  la  gorge  d'un  beau  noir ,  avec 
des  reflets  brillans  lur  la  tête  ,  tels  qu'en  jette 
Tacier  poli  ;  ces  marnes  paittes  font  brunes  clans 
la  iemellc ,  qui  reûembie  parfaitement  au  mâle  à* 
tous  autres  égards  \  le  deiius  du  cou ,  le  dos ,  les 
ailes  fout  d'un  verd  brun  ;  la  queue  efl  d'un  brun- 
clair  ;le  ventre  eft  rayé  tranfyerfalement  de  noir 
&  de  blanc ,  6c  chaque  plume  eil  alternativement 
coupée  par  deux  raies  noires  &  deux  raies  blanches  ; 
Içs  pieds  font  noirs.  Genre  JiXVIlL 

Promérops  brun  a  ventre  tacheté. 

Promérçps.  Briss.  tonu  U^pag.  461  ,  pL  XLlIIy 
fig,  2  ,  genre  XX^JL 

Promérops  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL  enL 


*'L 


1  eft  un  peu  plus  gros  que  V alouette.  Sa  longueur 
totale  eft  de  dix-huit  pouces  ;  fa  queue,  compo&e 
de  douze  pennes  ,  dont  les  fix  intermédiaires  Ibnt 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales ,  dépaile 
les  ailes  de  treize  pouces  :  la  gorge  eft  d  un  blanc* 
fale  ;  une  ligne  brune  pafte  de  chaque  côté  fous 
iœil  &  delcend  fur  le  cou  \  le  devant  du  cou  &  la 
poitrine  lont  rouffeâtres  ;  le  ventre  eft  tacheté  de 
brun ,  fuivant  le  iens  des  plumes ,  fur  un  fond  blanc- 
fale  ',  les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue  font 
jaunes;  le  front  eft  couvert  de  plumes  longues, 
étroites,  brunes  dans  leur  milieu,  d'un  gris  rouf- 
feàtre  fur  leurs  bords  ;  le  refte  de  la  tête ,  le  der- 
rière du  cou  &  le  defius  du  corps,  ainfi  que  les 
plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  defius 
des  ailes  lont  d'un  brun  terne  ;  le  croupion  &  les 
couvertures  du  defius  de  la  queue  font  d'un  verd 
d'olive  iombre  :  les  ailes  &  la  queue  font  d'un 
brun-obfcur  :  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs. 

Ceft  un  des  oifeaux  qu'on  rappone  le  plus 
communément  du  Cap  de  Bonne  -  Êfpérance ,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  foit  comr 
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mun  ;  cependant  on  ne  nous  a  rien  appris  de  fes 
habitudes. 

Il  y  a  aflez  fouvent  quelques  différences  dans  les 
nuances  du  plumage  plus  ou  moins  foncé  ;  ces  dif- 
férences indiquent-elles  le  fexe  ou  l'âge  i 

Promérops  de  la  nouvelle  Gumée.  PL  enl. 
638.  </ 

Idtm.  Voyage  à  la  nouvelle  Guinéa^p^g,  164» 
rx;r«^  Promérops  BRVN  a  ventre  rayé. 
,     Promérops  (grand)  de  la  nouvelle  Guinée. 

PL  enL  639. 

Idem.  Voyage  à  lu  nouvelle  Guiriée^pag,  166. 
Voyei  Promérops  (grand)  a  pareme>.$  frisés. 

Promérops  des  Barbades.  Briss.  tom.ll^ 
pag  466.  Voye^  Proaiérops  orangé» 

Promérops  du  (Jap  de  Bonne-Efpérance. 
PLenL  637.  ^aye^ Promérops  brun  a  ventre 
tacheté. 

Promérops  du  Mexique.  Briss.  tom.  II ^pag. 
463.  Voye^  Promérops  a  ailes  bleues. 

Promérops  huppé  des  Indes.  Briss.  tom.  JVy 
pag.  464.  VoyeiPKOhitKVPE, 

Promérops  jaune  du  Mexique.  Briss. 
tom,  21,  pag.  467  9  genre  XXVÎII. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  i'\xn  fanfonet  ; 
la  tête,  la  gorge,. le  cou  &  les  ailes  font  variés 
confufément  de  noir  &  de  cendré  j  le  refte  du  corps 
eft  jaune  j  &.  cette  couleur  s'étend  fur  les  pennes 
de  la  queue;  l'iris  eft  d'un  jaune -pâle  ;  le  bec 
&  les  ongles  font  noirs ,  les  pieds  cendrés. 

On  ne  peut  douter  que  cet  oifeau,  décrit  par 
Fernandez ,  ne  fe  trouve  au  Mexique  ;  mais  une 
defcription  aufii  abrégée  ne  fufiît  pas  pour  en  ai* 
terminer  le  geere ,  au  moins  avec  certitude. 

Promé^ROps  orangé. 

Promérops  des  Barbades.  Briss.  tom.  U^pag,  466. 
genre  XXVI IL 

Ce  promérops ,  indiqjué  par  Séba ,  eft  à-peu^près 
de  la  çroiTeur  d'un  étourneau  ;  fa  longueur  approche . 
de  neuf  à.  dix  pouces.  11  a  la  tête  &  le  cou  d'un 
jaune  d*or  ;  la  bafe  du  bec  entourée  de  quelques 
plumes  rouges  ;  tout  le  refte  du  corps  d'un  jaune 
orangé  ;  les  ailes  de  la  même  couleur  avec  une 
teinte  rougeâtrè  fur  les  grandes  pennes  ;  celles  de 
la  queue  font  colories  comme  les  grandes  pennes 
des  ailes;  le  bec  eft  couleur  d'or  &.  les  pieds  font 
jaunes. 

PROMERUPE(le). 

Primeros  huppé^àt%  \xïà^. '&fii%s^  iom.lItpagmt 
464  >  g^f^^  XXVIÎh 

C'eô  Séba  qui  a  le  premier  fait  connoître  cet 
oifeau;  fa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que 
celle  ^e  Y  étourneau  ;  fa  longueur  eft  de  près  d'un 
pied  &  demi ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ^ 
il  a  la  tête  ,  la  gorge  &.  le  cou  d'un  fort  beau  noir  ;  - 
fur  le  fommet  de  la  tête  de  longues  plumes ,  dont 
quelques-unes  ont  jufqu'à  deux  pouces,  qu'il 
relève  &  dont  il  fe  forme  une  huppe  ;  le  refte  du 
deftus  du  corps  eft  d'un  rouge  -bai  -  clair  ,  &  le 
deffous  eft  d'un  cendré  peu  foncé  ^  les  ailes  &  la 
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queue  font  de  la  même  couleur  que  le  deiïus  du 
corps  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  dé- 
pali'int  de  beaucoup  les  latérales  ;  le  bec ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  d'une  couleur  plombée. 
On  le  trouve ,  luivant  Séba ,  aux.  Indes  orientales. 
M.  de  Mombeillard*lut  a  donné  le  nom  de  prome-' 
mpc  ,  comme  appartenant  aux  promérops  par  le 
plus  grandoiombre  des  caraâères'&  fe  rapprochant 
de  la  huppe  par  les  plumes  longues  qu'il  a  fur  la 
tête  ;  mais  ce  raport  eft  bien  toible  ,  car  il  ne 
paroît  pas  que  ces  plumes  aient  ni  la  longueur , 
ni  la  difpofitioh  de  celles  qui  couronnent  laihuppc ; 
d'un  autre  c6té,  et  promérops  auroit  dû  fuffire  pour 
empêcher  M.  Briffon  d'aliigner  comme  un  des 
caraâères  de  ces  oifeaux ,  de  n'avoir  point  de 
huppe  j  à  moins  qu'on  ne  réponde  qu'il  fumt  qu'on 
trouve  dans  une  efpèce  le  plus  grand  nombre  des 
caraâères  du  genre ,  fans  qu'elle  les  réuniffe  tous , 
fur- tout  ceux  qui  ne  font  qu'acceflbires ,  comme 
d*être  ou  de  n'être  pas  huppé. 

PROYER. 

PLenL  23}. 
•  Briss.  tonu  Ill^pag.  191,  genre  XXXV. 

Proyer  ,  preyer  on pruyer»  Bel.  Hift,  nat,  des  oif, 
pag,  i66  ,  fig.  ihid. 

Idem,  idem, port,  d'oîf,  pag,  32. 

Tirits  ou  tert{^  en  différentes  provinces  de  France, 
d'après  fon  cri  ; 

-  Chic-perdrix  en  Provence  ;  tchi-perdrix  à  Monte- 
limar  ;  tr'uri  en  Brie  ;  tride  à  Arles  ;  prêle  à  Lyon  ; 
t^erdierJesprésen  Lorraine. 

Le  proyer  a ,  comme  tous  les  oifeaux  du  genre 
^  du  hruantf  le  bec  en  cône  racourci.  Les  deux  man- 
dibules droites  &  entières  ,  leurs  bords  rentrans 
en-dedans ,  &  un  tubercule  ofleux  à  la  voûte  in- 
terne du  demi -bec  fupérieur  ;  il  eft  un  peu  plus 
gros  qu'une  alouette  ;  fa  longueur  eft  de  i'ept 
pouces  &  demi  ;  il  a  onze  pouces  quatre  lignes 
de  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  jufqu'à  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  fa  queue  ;  la  tête  ,  le  cou , 
le  dos ,  le  croupion  font  variés  de  brun-foncé  qui 
occupe  le  milieu  des  plumes ,  Si  de  roulTeâtre  qui 
les  borde  :  la  gorge  &  le  tour  des  yeux  font  d'un 
roux-clair  :  la  poitrine ,  les  côtés  &  les  jambes 
font  d'un  blanc  -  rouffeâtre  ,  avec  un  trait  brun 
longitudinal  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  le 
ventre  &  les  couvertures  du  dcffous  de  la  queue . 
^  *  font  de  la  même  couleur ,  mais  fans  tache  ;  les 
C50uvertures  du  deffus  des  ailes  font  d'un  brun- 
foncc  &  bordées,  les  petites  de  gris- rouffeâtre , 
lès  grandes  de  rouffeâtre  -  clair  ;  les  pennes  des 
ailes  &  celles  de  la  queue  font  brunes  ,  bordées 
de  rouffeâtre-clair  ;  la  queue  eft  un  peu  étagie  ; 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris-brun. 

La  femelle  a  le  croupion  d'un  gris  -  roux  fans 
''        taches ,  &  fes  couleurs  font  en  général  plus  claires. 

Le  proyer  eft  un  oifeau  de  paffage  ;  il  arrive  au 
jjjrintemps ,  un  peu  après  les  hirondelles  ;  il  s'établit 
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dans  les  prairies  >  les  luzernes  &  les  pièces 
d'avoine  ;  il  y  conftruit  fon  nid  fur  les  touffes 
d'herbe  à  trois  ou  quatre  pouces  de  terre.  La  ponte 
eft  de  quatre  ou  cinq- œufs  ;  les  petits  quittent 
le  nid  &  courent  dans  les  herbes  long -temps 
avant  d'être  en  eut  de  voler.;  le  père  6c  la 
mère  en  ont  beacoup  de  foin  ^  &  fouvent  ils 
les  décèlent  en  voltigeant  an-deffus  de  l'endroit 
où  les  jeunes  font  cachés  dans  l'herbe. 

La  femelle  a ,  dans  cette  efpèce ,  un  chant  à- 
peu-près  femblable  à  celui  du  mâle,  &  tous 
deux  en  ont  un  fort  défagréable,  qui  confifte 
dans  la  répétition  du  fon  tri  tri  alongé  fur 
la  fin  du  chant  dans  la  confonance  tir'ui.  Mais 
il  y  a  cette  différence  que  la  femelle  ne  chante 
euèr&«qu?  dans  le  milieu  du  jour,  au  lieu  que 
le  mâle  recommence  à  tout  inftant  dans  la  )ourné« 
fon  cri  importun  ;  quelquefois  même  il  le  feit 
entendre  pendant  des  heures  entières  fans  relâche, 
&  fa  monotonie  a  quelque  chofe  de  trifte  &  d'en- 
^nuyeux.  Ces  oifeaux  voltièent  par  façades  ôc  ne 
fe  perchent  que  fur  des  arbuftes ,  des  buiffons  ou 
des  épines  ifolées,  à. l'extrémité  des  plus  fbibles 
branches  où  ils  demeurent  comme  en  équilibre  ; 
ils  quittent  nos  climats  à  l'automne  ;  il  eft  pro« 
bable  qu'iljt  paffent  avec  les  ortolans ,  qui  font 
du  même  genre,  dans  les  climats  méridionaux. 
Cette  conjefture  eft  con/îrmée  par  l'affertion 
d'Olioa,  qui  prétend  qu'ils  font  plus  abondans 
dans  la  campagne  de  Rome  que  par-tout  ailleurs  ; 
fi  c'eft  le  lieu  de  leur  retraite ,  ils  s'en  écartent 
au  printemps  pour  paffer  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  &  y  féjourner  pendant  l'été. 

PRUYER.  Bel.  r^yq;PRQyER. 

PUFF1N.P/.  r/i/.962. 

Briss.  tom.  IV^  pae.  131.  Voy,  PixREL-pirFPiN. 

PuFFiN  CENDRE.  i3Riss.  tom,  Vïypag.  1 34.  Voye^ 

PÉTREL-PUFFIN. 

PuFEiN  du  Brcfil.  Briss.  /o«.  W,  pag.  138, 
genre  XCIX. 

Il  eft  prefque  aufli  gros  qu'une  oie  ;  tout  fon  plu- 
mage eft  d'un  brun  noirâtre ,  excepté  le  devant  du 
cou  qui  eft  jaune.  Pifon  ,  qui  a  inchqué  cet  oifeau  ^ 
n'apprend  pas  quelle  eft  la  couleur  du  bec  &  des 
pieds.  On  le  trouve  au  Bréfil ,  près  de  la  mer,  à 
l'embouchure  des  rivières. 

PuFFiN  du  Cap  de  Bonne- Eipérance.  Briss. 

tom.Vl,pag,  137.  ^yer  PÉTREL-PUFFIN   BRUN. 

PULVÉRATEUR. 

C'eft  le  nom  qu'on  donné  aux  oifeaux  qui  ont 
l'habimde  de  fe  rouler  &  de  fe  fec6uer  fur  le  lable  & 
la  pouffière,  en  fe  donnant  les  mêxçes  mouvements 
qu'un  oifeau  qui  fe  baigne.  M.  le  comte  de  Buffon 
emploie  fouvent  le  mot  pulvérateur  comme  indi- 
quant un  caraâère  propre  à  diftinguer  les  genres 
CL  les  familles. 

PUPUT.  Voyei  Huppe. 

PUTPUT,  Voye;^  HuPPE. 
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QuADRICOLOR, 

Grosse  de  Java.  Pf.  enl*  loi  ffig.  2." 

Sriss.  tom.  m  y  pag.  137 ,  genre  XXXIV. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  l^fr'tqnet^  la  tête  , 
le  cou ,  le  milieu  du  ventre ,  les  couvertures  du 
deflfous  de  la  queue  font  d'un  beau  noir  ;  la  poitrine  j 
les  c6tés  font  blancs  ;  le  dos  »  le  croupion  ,  les 
plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deiTus-des 
ailes  font  d'un  marron-clair  ;  celles  du  deflus  de  la 
queue  font  d'un  marron  -  pourpré  ;  les  pennés  des 
ailes  font  de  la  même  couleur  que  le  dos ,  du  côrté 
extérieur  &  brunes  du  côté  intérieur  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'ifn  marron- 
pourpré  ;  les  latérales  font  de  cette  même  couleur 
du  coté  extérieur  &  brunes  du  côté  intérieur  ;  le 
bec  eft  d'un  cendré -bleu  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  bruns.  On  le  trouve  dans  l'île  de  Java. 

QUAPACTOL(le). 

Coucou  du  Mexique,  driss.  tom.  IV, pag.  119  , 
genre^  £. 

Ce  coucou  du  Mexique ,  que  les  habitans  nomment 
daos  leur  langue  quapachtototl ,  eA  à-peu-près  de 
la  grandeur  cm  coucou  d'Europe  :  il  a  tout  le  deflus 
clu  corps ,  les  ailes  &  la  queue  d'un  fauve  uniforme, 
plus  foncé  fur  la  queue  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  cendrés  y  le  relte  du  deflbus  du 
corps  noir  ;  l'iris  eft  blanche  ;  le  bec  eft  d'un  noir 
Bleuâtre.  Le  cri  de  ce  coucou  reftiemble  à  un  éclat  de, 
rire ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  ^oifeau  rieur. 

Q\3A\J.  Voyez  MauviS. 

QUEBRANTAHUESSOS.  Voye^  Pétrel  (  le 
très-grand  ),. 

QUERCERELLE.  Bel.  portr.  J^oîf.  psg.  20. 
f^oy^l  Cresserelle. 

QUEREIVA. 

Cotinga  de  Cayenne.  PL  cnl.  6^4. 

Briss.  tom.  II 9  pag.  344,  pi.  XXXIV,  fig.  3  » 
genre  XXlll. 

hequereivay  du  nom  que  lui  donnât  les  fauvages 
de  la  Guiane  ^  eft  un  oiieau  du  genre  d\x*coùnga  ; 
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il  eft  à-peu-{>rès  de  la  erofleur  du  mauvis  ;  totit  £<m 
corps  eft  couvert  de  plumes  noires  à  leur  origine  ^ 
&  terminées  de  bleu  d'aigue^marine  ^  mais  de  façon 
que  cette  dernière  couleur  eft  la  feule  qui  paroiffe 
lorfqae  les  plumes  font  couchées  ;  cependant  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un^wpre-violet 
très  -  éclatant  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires ,  6c 
les  grandes  font  bordées ,  du  côté  extérieur ,  d'un 
limbe  étroit ,  couleur  d'aigue-marine  ;  celles  de 
la  queue  font  noires,  &  les  deux  du  milieu  font 
bordées  de  bleu  des  deux  côtés  ;  les  autres  ne  le  font 
que  du  côté  extérieur ,  &  la  plus  externe  eft  noire 
&  fans  borAire  ;  le  bec ,  les  pieds  ,  les  ongles  fiwtt 
noitçs. 

On  trouve  le  quereha  au  Bréfil  &  à  la  Gutaiie* 

QUEUE  EN  ÉVENTAIL.  # 

Queue  en  ivtntail  de  Virginie.  PL  enlum.  38Ô  J 
le  mâle ,  fig.  fuper.  la  fcroelfe ,  fig.  in-fer.         ' 

Cet  oiieau,  appelle  qume  en  éventail  ^  de  rhaW- 
tude  qu'il  a  d'épanouir  fa  queue ,  eft  du  genre  du 
sros'bec  ou  du  XXXIV*  genre  de  la  mémode  dé 
M.  Briflbn  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  brun  uni- 
forme ,  plus  foncé  fur  le  deims  du  corps ,  éclaird 
&  animé  d'une  foible  teinte  rougeâtre  en*-deffous  , 
tirant  au  noirâtre  fur  les  grandes  pennes  des  ailes 
&  fur  celles  de  la  queue  ^  le  bec  eft  gris-blanc  &  les 
pieds  font  noirâtres. 

La  femelle  a  les  couleurs  plus,foibles  que  le  mâle 
&  le  ventre  blanchâtre.  J'ai  vu  ces  deux  oifeaux 
vivans  à  Paris  ;  ils  ti'avoient  point  de  chant  &  ils 
n'étoient  remarquables  que  par  l'habitude  de  tenir 
leur  queue  épanouie ,  mais  fans  la  relever.  Ils  vé- 
curent fort  peu  de  temps  :  ils  pafFoient  pour  avoir, 
été  apportés  de  la  Virginie. 

QUINÇON.  Voye^Vi^sov. 

QuiNçow  de  montagne.  Voyei  Pinsoh 
d'A  rdennf 

QUINTEUX  (/ifftf.).Epithète  qui  défigne  1^ 
vice  d'un  oifeau  de  proie  fujet  à  s'écarter. 

QUIOUQUIOU.  Voyei  Troglodyte, 
^    QUOIMEAU.  Voyei  Butor  roux. 
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.ABAILLET.  Foyei  Cii£ssersile« 
RABIROLLE.  Foye^  Hirondelle  a  crou- 
pion BLANC. 

RACE. 

On  donne  le  nom  de  races  à  des  oifeaux  qui  > 
évidemment  xi'une  efpèçe  déterminée  par  leur  en- 
femble,par  le  plus  grand,  nombre  des  raports, 
en  différent  par  quelques  caraâères  particuliers, 
comme  une  taille  plus  ou  moins  grande,  des  cou- 
leurs différentes  de  celles  qui  font  ordinaires  à  Tef- 
pècej  ou  quelques  dimemions,  &  enfin  quelques 
omemens  particuliers  dans  quelques-unes  de  leurs 
.parties.  Ainû,  les  plus  grands  &  les  plus  petits 
€oqs,  les  plus  grands  &  les  plus  petits  pigeons  com- 
pofent  deux  races  dans  Tefpèce  de  ces  oifeaux  ;  les 
coqs  ou  les  pigeon^  ^patus  ,  huppes  en  conftituent 
deux  autres  4  &c«  Les  coqs  argentés ,  les  pigeons 
foupe-en-yin  forment  chacun  une  race  relativement 
À  la  couleur  du  plumage. 

Les  races  font  originairement  le  produit  de  quel- 
qu'accident  individuel ,  celui  de  l'influence  du  cli- 
mat, d'une  nourriture  phis  abondante  ou  d'une 
nourriture  trop  reftreinte  ;  elles  font  encore  celui 
dalimens  d'une  nature  différente,  comme  rafraî- 
chifTans  ou  écl^ufFans  ;  elles  peuvent  encore  dé- 
^pendre  d'une  copulation  précoce  &  qui  ait  eu  lieu 
par  raport  aux  pères  &  mères  avant  l'âge  où  les 
individus  de  l'efpèce  ont  coutume  de  s'unir. 

Ainfi,  un  animal  naît,  par  quelque  caufe  par- 
ticulière ,  revêtu  d'un  poil  ou  d'un  plumage  qui  n'a 
pas  coutume  d'être  celui  de  l'efpèce ,  on  l'élève 
avec* foin,  on  le  garde  à  part,  &  on  cherche^ 
pour  l'accoupler,  un  autre  animal  dont  la  robe 
îbit  pareille ,  ou  aufll  femblable  à  la  fienne  qu'il  efl 
poflible.  Ces  deux  animaux  accouplés  enfemble , 
n'ayant  point  de   communication  avec  d'autres, 

Ï)roduifent  ordinairement  des  petits  qui  leur  ref- 
emblent  &  qui  forment  une  race  confiante  tant 
qu'on  a  foin  de  n'accoupler  que  des  jeunes,  qui 
foient  pareils,  &  de  les  empêcher  de  fe  mêler  avec 
d'autres  animaux  de  leur  efpèce. 

Nous  ne  fç avons  pas  affez  quelle  eft  l'influence 
des  différens  climats  ,  pour  déterminer  comment 
elle  produit  les  races  ;  mais  nous  voyons  en  géné- 
ral qu'il  y  en  a  de  plus  grandes  ou  de  plus  petites , 
de  plus  vigoureufes  ,  ou  de  plus  foibles,  couvertes 
conftamment  d'une  telle  ou  telle  robe  dans  les 
difFéreos  climats. 

C'eft  en  Europe ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Hol- 
lande ,  qu'on  trouve  les  plus  grandes  races  de  beeufs 
&  de  moutons  ;  &  celles  des  plus  grands  coqs  font 
originaires  de  quelques  cantons  de  la  Flandre  on 
de  la  Normandie  ;  Icb  plus  grandes  races  depigeons, 
^u  contraire, nous  viennent  des  contrées  méridio- 


R  A  C 

nales.  Ainfi,  la  chaleur  produit  les  grandes  races 
dans  certaines  efpèces,  &  dans  d'autres  elles  font 
dues  à  des  circonftances  différentes. 

Il  eil  évident  que  la  nourrimre  fournie  abon* 
damment  dans  la  jeuneiTe ,  une  nourriture  fuccu- 
lente  &  qui  rafraîchiffe  plutôt  que  d'échauffer ,  font 
des  moyens  de  fortifier  les  individus ,  de  prolon- 

Ser  leur  accrôiffement  6c  de  leur  procurer ,  quand 
s  font  d'ailleurs  bien  conftitués ,  une  très-grande 
taille  ;  une  éducation  contraire  produit  nécellaire- 
ment  les  effets  oppofés. 

De  même ,  des  animaux  qu'on  n^accouple  que 
quand  ils  font  parvenus  à  un  développement  indu 
viduel  complet,  qu'au  moment  oîi  ils  jouiffent  de 
toute  la  force  qu'ils  peuvent  acquérir ,  engendrent 
nécefTairement  un  produit  vigoureux ,  &  ceux ,  au 
contraire ,  auxquels  on  permet  de  s'unir  trop  tôt , 
avant  qu'ils  foient  entièrement  formés,  qu'on  (H- 
mule  à  un  accouplement  précoce  ,  ou  que  des 
circonftances  quelconques  y  déterminent,  n'en- 
gendrent qu'une  race  reftreinte  dans  (es  dimen- 
lions ,  chétive  &  foible ,  ôc  qui ,  traitée  comme 
ks  pères,  fournira  un  produit  encore  au-deffous. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  raporter ,  fuf- 
fifent  pour  donner  une  idée  des  caufes.qai  pro- 
dtiifent  les  races  &  des  moyens  de  les  faire  naître 
en  partie  à  notre  volonté.  Elles  fe  confervent  pures 
tant  qu'on  empêche  les  individus  de  fe  mêler,  & 
*c'e{l ,  au  contraire  ,  en  croiiànt  les  races  qu'on  en 
obtient  de  nouvelles,  qui  participent  de  celles 
qu'on  a  rapprochées  ',  mais  fi  on  laiffe  les  indi- 
vidus fe  réunir ,  peu  -  à  -  peu ,  de  générations  en 
générations,  les  races  perdent  de  leurs  attributs  6c 
elles  finiffent  par  un  produit  qui  rentre  dans 
l'efpèce  dont  elles  étoient  forties.  Ce  retour  à  la 
fouche  primitive,  prouve  que  les  différences  qui 
confiituent  les  races ,  ne  font  que  fuperficielles , 
qu'elles  ne  font  point  le  produit  d'une  combinai£>n 
nouvelle  dans  les  parties  effentielles ,  ni  l'effet 
d'une  altération  dans  l'organifation  primordiale. 
Cependant  ce  ne  font  que  les  races  accidentelles 
oufadices,  c*efi-à-dire  celles  à  la  produéHon  def^ 
quelles  nous  avons  contribué,  qui  retournent,  par 
le  mélange  des  individus,  à  la  fouche  primitive; 
il  y  a  dans  la  nature  des  races  confiantes ,  &  qui 
fe  perpétuent  parce  qu'elles  font  le  produit  d  une 
altération  plus  profonde .  dans  l'organifation  & 
qu'elles  font  l'effet  de  caufes  toujours  les  mêmes  & 
toujours  fubfifiantes  ;  au  lieu  que  les  races  acciden- 
telles ou  faâives  font  produites  par  des  caufes  qui 
ont  moins  d'aâion  &  qui  font  variables.  Les  trou- 
piales ,  appelles  à  la  Guiane ,  les  uns  cul^jaune , 
les  autres  cul-rouge ,  fourniffent  chacun  un  exemple 
de  deux  races  confiantes  dont  l'une  efi  grande  fie 
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Tautre  petite  ;  il  paroit  de  même  y  avoir ,  parmi 
nos  cailles  ,  une  grande  &  une  petite  race  cons- 
tantes. Les  individus  dt  ces  oifeaux  fe  mêlent  dans 
les  mêmes  troupes  ,  mab  ils  ne  s'accouplent 
qu'avec  leurs  femblables  ;  c'eft  fans  doute  ce  qui 
perpétue  ces  races  ;  mais  en  même-temps  Tattrait 
'cpie  les  individus  ont  réciproquement  les  uns  pour 
les^  autres ,  fans  ei»  éprouver  pour  ceux  de  leur 
même  efpèce ,  mais  d'une  race  différente  ,  prouve 
que  les  deux  races  font  féparées  par  une  différence 
profonde,  qui  a  une  forte  aôion  furTorganifation  & 
qui  modifie  fpécialement  toutes  les  fenfations  qui 
iervent  au  raprochement  &  à  l'union  des  fexes» 
RACKLAN. 

Coq  de  bruyère  piqueté.  Briss.  tom.  l^pag,  i^i* 
genre  K 

Ceft  un  tétras  indioué  par  M.  Linné  &  qui  fe 
trouve  en  Suède  ;  il  reuemble  au  petit  tétras ,  dont 
il  diffère  en  ce  que  le  mâle  a  le  cou ,  la  poitrine , 
les  ailes  &  les  jambes  femés  de  petits  points  rou- 
geâtres ,  &  que  la  femelle  eft  d'un  gris  varié  de 
taches  noires  :  ils  ont  tous  deux  quelques  taches 
blanches  fur  le  deflbus  du  corps.  On  les  trouve 
en  Suède  :  M.  Briflbn  ne  les  regarde  que  comme 
;  une  variété  Am  petit  tétras  ;  mais  M.  Linné  & 
M.  le  comte  de  Buffon  en  font  deux  efpèces  dif- 
tinâes. 

RALE. 

Les  râles  ont  quatre  doigts ,  dénuées  de'  mem- 
branes ;  trois  devant ,  un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes  : 

Le  bec  droit  &  comprimé  par  les  c6tés  : 

Le  corps  applati  dans  fa  longueur  : 

La  queue  fort  courte. 

M.  Briffon  en  a  compofé  le  LXXIV*  genre  de 
la  méthode. 

Ce  font  des  oîfeaux  de  rivage  ;  ils  fe  tiennent  le 
long  des  eaux  dans  les  marécages ,  les  joncs  &  les 
glaïeuls  ;  ib  vivent  de  vers,  d'infeâes  Ôc  de  menus 
grains  ;  ils  ne  parcourent  point  les  rives  fablo- 
neuiès ,  à  la  manière  de  la  plupart  des  autres  oi- 
feaux de  rivs^  ;  ils  ne  fréquentent  que  les  terres 
yafeufesâc  les  marais;  cependant  on  en  connoit 
une  efpèce  qui  ne  s'approche  pas  des  eaux  &  qui 
fe  tient  dans  les  prairies  \  c'eil  ce  qui  la  fait  nom- 
mer râle  de  terre  ;  &  c'eft  du  cri  ou  râUmcnt  de 
cette  efpèce  que  le  genre  entier  a  reçu  fon  nom. 

Les  râles  iont  de  uaffa^e  Ôc  nous  Quittent  en 
hiver  :  le  genre  efl  répandu  dans  les  oeux  conti- 
nens ,  &  il  y  a  dans  Tun  9c  l'autre  des  efpèces 
qui  ont  trop  de  raports  pour  ne  pas  paroître  les 
mêmes  ^  comme  il  fera  expofé  dans  les  détails. 

Les  râles  pnt  le  vol  court,  les  ailes  fort  con- 
caves ,  ils  portent  les  jambes  pendantes  en  volant  ; 
ils  ont  en  général  plufieurs  traits  de  reflemblance^ 
avec  les  poules  d'eau. 

Ralk  (  grand).  Bfi t*  Porh  d'oif. pag.  48.  F^yfi 
PaULETT£  D'£AV« 
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Râle  a  collier  des  Philippines.  Briss.  r<7wi. 
F 9  pag.  170.  Foyei  Tiklin  raté. 

Râle  a  long  bec. 

Râle  à  long  bec  de  Cayenne.  PL  enl.  849. 
^  Ce  râle  a  beaucoup  de  raport  avec  notre  rife 
d'eau;  mêmes  dimenfions  ^  ou  peu  s'en  faut ,  même 
plumage  en  général ,  avec  quelques  légères  diffé- 
rences; tout  me  femble  inviter  à  penfer  que  clefl' 
la  même  efpèce  un  peu  changée  par  l'influence  du 
climat  ;  &  pourquoi  le  râle^  qui  dans  nos  contrées 
paffe  du  nord  au  midi ,  ne  feroit  -  il  pas  fujet  aux 
mêmes  émigrations  en  Américfiie  ;  pouriiuoi  vivant 
au  bord  des  eaux  où  la  température  efl  plus  égale 
dans  tous  les  climats ,  ne  s'y  refTembleroit-il  ,pa$ 
&  les  mêmes  efpèces  ne  fe  trouveroient-elles  pas 
aux  diflances  les  plus  éloignées  ?  Auffi  les  râles 
de  tous  les  pays ,  ont-ils ,  outre  les  caraftères  géné- 
riques ,  des  reffemblances  dans  le  plumage  qui  les 
rapprochent  8c  qui  fuffifent  pour  porter  à  crofre 
que  ce  ne  font  que  les  mêmes  efpèces  variées  par 
les  circonilances  ;  on  trouve  en  quelque  forte  le» 
repréfentans  de  nos  différens  râles  dans  toutes  les 
contrées  j  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le 
détail  des  efpèces. 

Le  râle  à  long  bec  a  toutes  les  parties  fupérieures 
variées  de  gris-brun  &  de  noir  qui  occupe  le  mi- 
lieu des  plumes  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
gris-blancs  ;  la  poitrine  Si  le  haut  du  ventre  gris- 
cendré  ;  le  bas  ventre  gris-blanc  ,  les  côtés  de* 
cette  dernière  couleur  &  largement  rayés  en  tra- 
vers de  bandes  noires  ;  les  ailes  &  la  queue  bru- 
nâtres :  le  bec  rougekre ,  noirâtre  à  fon  extrémité^ 
la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  »  les  doigts 
verdàtres.  Genre  LXXIK 

Râle  a  long  bec  de  Cayenne.  PI.  enlé  849; 
Foyei  Râle  a  long  bec. 

Kale  a  ventre  roux  de  Cayeiine.  PI.  enl* 
753.  Foye^  K1OL9. 

Râle  bidi-bidi. 

Râle  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  IF^  fuppUpag^ 
140  ^  ^enre  LXXVL 

Bidï-4>idl  efl  le  nom  qu'on  donne  à  ce  râle  à  la 
Jamaïque  d'après  fon  cri  ;  il  n'efl  pas  fi  gros  que 
la  marouette;  la  tête  &  la  gorge  font  noires  ;  le 
derrière  du  cou  e&  d'un  brun-marron  ;  le  dos ,  le 
croupion,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couver-* 
mres  du  defTus  de  la  queue  font  d'un  brun-roufi' 
feâtre  4  varié  de  bandes  tranfvcrfales  noires  ^  le 
devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  cendré* 
bleuâtre  ;  le  ventre  ,1e  haut  des  jambes  Ôcles  côtés 
font  d  un  brun-obfcur ,  rayé  tranfverfalement  de 
gris-blanc  ;  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
lotit  blanches  ;  le  bord  de  l'aile  efl  aufTi  blanc  ; 
les  couvertures  du  defFus  des  ailes  font  pointillées 
de  blanc  fur  fond  brun-roufTeâtre  ;  les  pennes  des 
ailes  &  celles  de  la  queue  font  de  cette  dernière 
couleur  ,  ondées  de  bandes  tranfvecfales  noirâtres  : 
le  bec  eft  noir ,  teint  de  rougeâtre  à  fa  bafe  en«- 
defTous  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  &  le| 
ongle»  font  pruns, 

£e  e  ii 
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RalS  BftVN  des  Philippines.  PU  tnL  773^ 
Briss.  tom.  F  y  pag.  173,  Foye^  Tiklin  brun. 
Râle  d*eau. 
PI.  itd.  749. 

Baiss.  toM.  y^pag.  151  j  pU  XII ^fig.  ijgmre 
IXXIK 

RJlc  noir.  BfL.  Hift.  ndt.  dts  ùifpag.  221  >  fig. 
pag,  213. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groiTeur  d'une  caille  ;  fa 
longueur  eft  de  neuf  pouces  trois  lignes ,  fon  vdl 
d'un  pied  &  fes  aitos  piiées  atteignent  à  la  moitié 
de  la  longi^eur  de  ft  queue  ;  le  deflus  de  la  tête 
&  du  cou  9  le  dos  &  le  croupion  font  couverts  de 
plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  &  d'un  roux- 
olivâtre  fur  leurs  bords  ;  les  plumes  fcapulairesâc 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  (ont  teintes 
des  deux  mêmes  couleurs  que  les-  parties  précé* 
dentés  ;  les  joues ,  la  gorge  »  le  devant  du  cou  ,  la 
poitrine  &  le  haut  du  ventre  font  cendrés  ;  les 
côtés  font  noirâtres ,  rayés  uanfverfalement  de 
blanc ,  le  bas  ventre  &  le  haut  des  jambes  font 
couverts  de  plumes  cendrées  «  terminées  de  fauve^ 
clair  ;  les  grandes  pennes  des  aiies  font  brunes , 
les  moyennes  le  font  auffi ,  mais  eUes  font  bordées 
extérieurement  de  roux-oHvâtre  ;  les  pennes  de  la 
queue  font  noires  bordées  de  brun -roux  &  oli- 
vâtre ;  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur  eft  rouge , 
fa  pointe  eft  noire  ;  le  demi-bec  inféiîeur  eft  rou- 
geâtre  dans  toute  £1  longueur  ;  le  bec  a  un  pouce 
cinq  lignes^  de  long  ;  la  partie  nue  des  jambes  » 
les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun-verdâtre. 

Le  ril€  d'eau  vit  dans  les  marécages  au  bord 
^es  eaux  ;  il  court  parmi  les  jonc^  &  les  plantes 
aquatiques  ,  comme  le  raie  de  terre  entre  les 
plantes  des  prairies  ;  il  paffe  fouvent  l'eau  à  la 
nage  &  quelquefois  il  fe  foudent  fur  les  plantes 
aquatiques  a  telles  que  les  feuilles  de  nénuphar, 
treffle  d'eau ,.  &c.  ;  il  fe  tapit  quand  il  eft  pour- 
fuivi  par  les  chiens  avec  la  même  ténacité  que  le 
râle  de  terre  ^  il  eft  beaucoup  moins  eftimé  des 
chaiTeurs  &  il  ne  paiFe  pas  pour  un  fort  bon  gibier. 
Quoique  le  râU  d'eau  ait  des  migrations  mar- 
quées, comme  le  raie  de  terre  ^  il  en  demeure 
toujours  quelqu'uns  l'hiver  ;  on  en  voit  par  les 
f  lus  fortes  gelées  &  ^s  cherchent  alors  les  four  ces 
chaudes» 

Râle  d'eau  (petit).  Voye^  Marquette. 
Ral£  d'eau  d'Amérique  (petit).  Edv.  glan. 
mart.  llypof.  144,  pL  279.  Voye^  Râle  de 
Fensylvanie.  '* 

Râle  de  Cayenne  (petit). 
PI.  enL  847. 

Ceft  une  eipèee  nouveUe  &  lapins  petite  qu'on 
«onnoiffe  encore  parmi  les  oifeaux  de  ce  genre  ; 
le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  font  brunâtres;  le 
^os,  le  croupion,  les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  font  variés  de  noir  ,.  de  roulTeâtre  &  de  blanc  ; 
le  noir  occupe  le  milieu  de  la  plupart  des  plumes, 
,k  blanc  forme  fur  queWunes  un  trait  longitu- 
dinal au  milieu  du  noir  &  te  rouffeâtre  les  borde; 
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la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font 
d'un  gris-blanc  ,  teint  de  rouffeâtre  ;  les  côtés  ,  le 
ventre  &  les  couvertures  du  deffous  de  la  oueue 
font  rayés  tranArerfalecaent  de  noir  fur  fond  gris- 
blanc  rouffeâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  celles 
de   la  queue  font  brunâtres  lavées  d'une  teinte 
rouffeâtre  ;  le  bec  e^  d'un  brun-noirâtre  ;  la  partie 
Bue  des  jambes ,  les  p'ttàs  ât  les  oneles  paroif^ 
fent,  dans  l'oifeau  defféché  ,  avoir  été 'jaunâtres» 
Ce  raie  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  ;  il 
a  été  envoyé  de  Cayenne  ;  il  eft  fort  race*  Genrt 
IXXIK 
Râle  de  gênet;  ^cyez  Râle  de  terre. 
Râle  de  la  Jamaïque.  DRiss.fitppL  pag.  140^ 
FoYe^  Râle  bldi-bidi. 

Kale  de  l'Amérique.  Cat.  um.  1 ,  pag.  70  ^ 
pL  70.  Foyer^ALE  de  Virginie. 

Râle  de  Penfilvanie.  BKiss^fuppL  pag.rjli^ 
genre  LXXIF. 

Raie  d'eau  d'Amérique    (  petit  )•  Edw.  glani 
part.  II ,  pag.  144  ,  pi.  279. 

II  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  raie  d'eau  ;. 
il  a  le  deffus  de  la  tête  noirâtre ,  les  joues  cen*^ 
drées ,  traverfées  d'une  raie  blanche  au-deffus  des 
yeux  ;  le  derrière  du  cou  &  le  deffus  du-  corps 
noirâtre  varié  de  rouffeâtre  qui  borde  les  plumes  ;. 
le  haut  de  la  gorge  blanc  v  f^  partie  inférieure  y 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre 
d'un  fauve  -  obfcur  ;  le  bas  vemre  ,  les  côtés ,  le 
haut  des  jambes  d'un  brun-foncé ,  rayé  tranfver- 
falement  de  blanc  ^  le  bord  de  l'aile  de  cette  der- 
nière couleur  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
râtres en-deffus  ,  les  moyennes  rouffeâtres,  &  les- 
unes  &  les.  autres  cendrées  en-deffous  ;  une  tache, 
de  couleur  marron  formée  fur  chaque  aile  par  les 
petites  couvertures  fupérieures  ;  la  queue  noirâtre , 
terminée  de  rouffeâtre  ;  le  bec  brun  ,  rougeâtre  à 
la  bafe  de  k  mandibule  inférieure  ;  te  bas  des- 
jambes>&  les  pieds  d'une  couleur  de  chair  foncée^ 
Râle  de  terre  ou  de  g£net,.  vulgairement: 
ROI  des  cailles» 
PL  eal.  750. 

Briss.  tom.  Fy  pag.  1^9,  pi.  Xlll ^fig,  *;. 
genre  LXXIF. 

RAU  rouge  ou  de  gtnet.  Eel«  Hifi.  nat.  des  oîf, 
pag.  214»  J%-  ibid. 

Idem  ,  port,  d'oif.  pag.  49- 
Ortygometra  en  Latin  ; 
Re  de  quaglit  en  Italien  ; 
Schrycky  wachtel  kctnigj  &c^  en  AQemand^; 
Korn  knarren  en  Suédois  ; 
Daker-heny  land  rail  en  Anglais  r 
Mire,  des  cailles  dans  quelques-  unes  de  nos 
Provinces. 

Le  rah  de  terre  eft'  plus  grand  qu'une  caiSe  fans 
être  plu$>  gros  ;  fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  6c 
demi ,  fon  vol  de  feîxe  pouces  &  fes  ailes  pliées» 
s'étendent  jufqu'au  bout^  de  fa  queue  ;  te  demis  de 
•la  tête,  te  derrière  évt  cou  ,  te  dos ,  le  croupîoa 
I  fontççu-i^erts  de  plumes  noirâtres  dans  tenrnailieia 
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&  d'un  gris-roafleàtre  far  leurs  bords  ;  ks  couver- 
tures du  deffus  de  la  aueue  &  les  plumes  fcapu- 
iaires  font  couvertes  oe  ces  mêmes  teintes  ;  la 
gorge  eft  d'un  blanc-rouffeâtre  ;  les  joues  ,  le  de- 
vant du  cou ,  la  poitrine  font  d'un  cendré  -  clair  ^ 
le  ventre  eft  d'un  blanc  mêlé  d'une  très  -  foible 
nuance  de  rouiTeâtre  ;  les  côtés  font  roux ,  rayés 
tranfvesfakment  de  blanc  ;  les  jambes  font  rouf- 
feâtres  ;  le»  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
fent  roufles  dans  leur  milieu,  marquées  d'une 
large  bordure  blanche  ;  le  bord  de  l'aile  eft  d'un 
blanc  lavé  de  roufleàffe  ;  les  premières  ptnAes 
des  ailes  font  fauves  du  coté  extérieur  ,  d'un  gris- 
brun  du  côté  intérieur  \  les  autres  font  fauves  ; 
les  pennes  de  la  queue ,  noires  dans  leur  milieu , 
font  d'un  gris^roufTeâtre  Air  leurs  bords  >  le  demi- 
bec  fupérieur  eft  gris  -  brun ,  l'inférieur  eft  de  la 
dernière  de  ces  deux  couleurs  ;  la  partie  nue  des 

£*  inibes  &  \ti  pieds  font  bruns  ,  les  ongles  gris- 
runs» 

Le  râU  de  terre  arrive  avec  les  cailles  au  com- 
mencement de  mal  ;  il  part  avec  elles  en  feptembre , 
&  c'eft  ce  qui  l'a  fait  nommer  roi  des  cailles  ;  il 
habite  les  prairies  humides;  il  y  vit  feul  ou  par 
couple  ;  comme  il  vole  peu ,  on  le  voit  rarement; 
mais  il  fe  décèle  par  fon  cri  qu'il  ne  cefle  guère 
de  répeter  pendant  la  journée ,  ôc  qui  reffemble  au 
croaflement  d*un  reptile  ;  fi  l'on  s'approche  de  cette 
voix  elle  s'éloigne  fans  difcontinuer  ;  le  râle  fuit , 
non  engrenant  fon  eflbr,  mais  en  courant  fort 
vite  à  trurers  les  herbes  ;  il  place  fon  nid  au  milieu 
des  prairies,  dans  quelque  petite  fofle;  il  eft  com- 

Eofé  d'un  peu  de  mouffe  &  d'herbe  sèche  amaflees 
ins  beaucoup  d'art  ;  la  femelle  pond  huit  à  dix 
œufs  &  non  pas  dix^huit  à  vingt ,  comme  beaucoup 
d'auteurs  l'ont  avancé  :  les  œufs  font  tachetés  de 
tougeâtre  ;  les  petits  fuivent  la  mère  prefque  auffi* 
tôt  qu'ils  font  nés  ;  lorfqu'on  fauche  les  prairies  ces 
oifeaux  fe  réfugient  dans  les  avoines ,  dans  les 
pièces  de  blé ,  &.  fur-tout  dans  les  friches  couvertes 
de  genêt ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  râles 
de  genêt  ^  il  n'eft  point  de  eibier  que  le  chien  pour- 
'fiiive  avec  plus  aardeur  oc  qui  tienne  plus  conf- 
tamment,  enforte  que  quelquefois  on  le  prend  à  la 
main ,  &  quelquefois  aufll  le  chien  s'emporte  & 
paffe  pardeflus  ;  l'oifeau  ne  part  qu'à  la  dernière 
extrémité  ;  fon  vol  eft  pefant  Ôc  court  ;  en  s'abat«> 
tant,  il  fe  fauve  en  courant  à  travers  les  plantes , 
&  il  faut  en  trouver  la  ^ie  de  nouveau  :  le  râle 
voyage  la  nuit  au  temps  du  départ,  il  fe  retire 
d'abord  dansnos  provinces  méridionales  ,&  fécondé 

far  un  vent  favorable  »  il  pafle  la  méditerranée  ; 
efpèce  à  fon  arrivée  au  printemps  fe  répand  en- 
Europe  jnfque  dans  les  parties  les  plus  feptentrio-- 
naies  ;  cet  oifeau  eft  il  connu  au  Kamtfchatka  juf- 
qu'oh  il  pénètre  ,  que  le  mois  de  mai  y  eft  appelle 
tn  hngue  du  pays  »  mois  des  râles^ 

Le  râle  fe  nourrit  de  différens grains,  principal 
bment  de  graines  de  genêt  >  mais  il  vit  aui&  d'ia- 
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(edes ,  de  vermifleaux ,'  &c.  :  il  paflfe  pouruo  e}i>r 
cellent  gibier ,  &  c'eft  un  mets  tres-eftimé. 

Râle  de  Vireinie. 

Briss.  tom.  F,  pag.  xjf  y  genr€  LXXIV. 

Râle  de  VAmiriqiu.  Cat.  t<m.  I  jpag.  &pL  70^^ 

Il  eft  un  peu  pks  petit  que  notre  râle  d'eau  > 
le  deflus  de  la  tête  &  du  cou ,  le  dos  &  le  crou-^ 
pion  &nt  bruns ,  ainfi  que  les  plumes  fcapulairesr 
&  les  couvertures  du  deffu^  des  ailes  &  de  la 

Îueue  ;  la  gorge ,  le  devant  da  cou  &  tout  le 
eflbus  du  corps  font  d'un  brun-roufleâtre  ;  les^ 
ailes  6c  la  qùéue  font  brunes  ;  la  partie  nue  de» 
jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  de  cette  der*^ 
nière  couleur. 

Çq  râle  devient  fi  gras  en  automne  cjne  les» 
fauvages  en  prennent  une  grande  quantité  à  lap 
courfe ;  c'eft,  luivant  Catesby ,  un  A:ellent gibier, 
&  auili  délicat  que  n>tre  ortolan  ;  on  le  trouve 
non-feulement  à  la  Caroline ,  mais ,  en  diverfes- 
faifons ,  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  fep-- 
tçntrionale  ^  &  jufqu'à  la  Baie  d'Hudfon^ 
Rales  des  Philippines.  Voye^  Tiklin. 
Râle  noir.  Bel.  hift.  des  oif.  pag.  211,  r^- 
pag.  213.  Foye^  RALE  d'eau. 

Kale  RAYÉ  des  Philippines.  B&lss.  tom.  V^ 
png.  167.  Voye^  Tiklin  raté. 

Râle  rouge.  Bel.  Voyei^  Râle  de  terre*- 
Râle  TACHÈTide  Cayenne. 
PL  enL  775.        ^ 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  notre  rate  d*eau  ;■ 
hi  tête ,  le  cou  6c  tout  le  deiTus  du  corps  fon^ 
variés  dt  blanc  &  de  noif ,  la  dernière  de  ces  deux 
couleurs  occupant  le  milieu  des  plumes  ;  k  gorge 
eft  blanche  ;  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps* 
font,  comme  les  parties  fupérieures,  variés  de* 
noir  &  de  blanc  ;  mais  le  noir  termine  Ôc  coupe' 
tranfverfalementr  le  bout  des  plumes  qui  font- 
blanches;  les  couvertures  du  demi»  des  ail^  font 
variées  de  brun-rouflieâtre ,  de  noir  &  de  quelques* 
traits  blancs  ;  les  pennes  des  ailes  font  no.iràtres  ;• 
celles  de  la  queue  font  noires.,  touchées  de  filets 
blancS  fur  leurs  bords  :  le  bec  eft  fort  long  ^  jau«^ 
nàtre,  avec  une  nuance  de  rouge  à  la  bafe  dn' 
demi-bec  inférieur  :  la  partie  nue  des  jambes ,  les« 
pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres. 

Cette  efpèce  ,  qui  fe  trouve  à  la  Gniane ,  n'en' 
ar  été  envoyée  encore  que  rarement ,  &  paroît^ 
n'y  être  pas  abondante.  Genre  LXXÏF* 
RALLO-MAROUET. 

C'eft  une  nouvelle  efpèce  de  ri/*  obfervée  par' 
M.  le  baron  de  la  Peyrouze ,  qui  ,en  parle  dans  lés* 
termes  fuivans  \ 

Le  rallo-marauet  eft  un  oifeau  mi^arti  n  un  com^ 
pofé  du  râle  d'eau  &  de  la  marouëtte  ;  on*  peut  le* 
regarder  comme  le  chaînon  intermédiaire  qui  unit> 
ces  deux  oifeaux  :  fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à- 
celui  de  la  queue,  eft  de  fept  pouces  hx  lignes  ;• 
les  ailes  étendues  ont  environ  un  pied;  le  bec  ,- 
les  jambes  &  les  pieds  font  pour  les  dimenfions  ^  la< 
forme  &  les  couleurs  >,  les  mêmes  que  ceux  de  U< 
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marquette  ;  la  gorge ,  les  joues  ,  la  poitrine  &  le 
ventre  /ont  d'un  gris -bleuâtre^  de  même  que  fur 
le  raie  d*eau  ;  le  deffus  du  corps  eft  brun ,  mêlé 
d  olivâtre  j  ainfi  que  dans  la  marou'étte  ;  le  deiTous 
.fie' la  queue  eft  brun ,  tacheté  de  blanc,  comme 
dans  le  râle  d'eau  ,  maïs  non  pas  rayé  auflî  régu- 
lièrement; cet  oifeau  a  dix- huit  pennes  à  l'aile, 
douze  à  la  queue  j  elles  font  brunes  ;  la  queue  eft 
longue  de  douze  pouces. 

Le  rallo-marouet  a  été  obfervé  fur  les  Pyrennées, 
au  printemps.  Genre  LXXÏK 

RAMEREAU.  Petit  du  ramier.  Voyei  Ramier. 
RAFLE.  (  Chajfe,  )  Manière  de  prendre  les  oi- 
féaux  à  la  rafle,  Foye^  Oiseau. 
RAMEURS.  Foyer  OiscAUX  de  haut  vol. 
RAMIER. 
PL  enl.  3C«. 

Briss.  tom,  J,pag,  89,  genre  L 
Bel.  Hijl.  nat.  del  oif.pag,  }Ojyfig.  &pag,  308. 
Ramier  ^  manfart ^  coulcn  ou  pigeon  ramier^  Bel. 
port,  '  d*oif,  pag,  j6. 

Palumbus  en  Latin  ; 
.    Paloma  torcat\  en  Efpagnol; 

Torquato ,  columbo  butaracco  en  Italien  ; 
JUngel'tub ,  ùc.  en  Allemand  ; 
Ring\dufwa  en  Suédois  ; 
Ring'dove  en  Anglois-; 

Manfeau^  pharier y  palombe  dans  quelques-unes 
de  nos  provinces. 

Le  ramier  approche  'de  la  gro(Ieur  du  pigeon 
romain  ;  il  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  , 
dix-fept  pouces  &  deraf,  vingt -neuf  pouces  de 
vol  ;  ks  ailes  pliées  s'étendent  à  deux  pouces  de 
J'extrêmité  de  fa  queue  ;  la  tête  eft  d'un  cendré 
foncé  ;  le  derrière  &  les  côtés  du  cou  font  d'un 
verd-doré  changeant  en  bleu  ou  en  couleur  de 
cuivre  de  rpfette ,  fuivant  les  effets  de  la  lumière  ; 
au  milieu  de  cette  coi^leur  brillante  eft  une  bande 
blanche ,  oblique  ,  &  qui  forme  comme  un  demi- 
coUier  ;  le  haut  du  dos ,  les  couvertures  du  deftus 
des  ailes  font  d'un  cendré  -  brun  ;  le  bas  dp  dos ,  le 
-crouptoQ  &  les  couvertures  du  deflus  de  la  tjueue 
font  d'un  cendré-dair  ;  le  haut  du  devant  du  cou 
eft  cendri ,  le  bas  &  la  poitrine  font  d'une  couleur 
vineufe  ;  le  ventre,  les  côtés  ,  les  jambes  &  le$ 
couvertures  dn  deflbus  de   la  quçue  font  gris- 
blanqs  ;  les  grandes  pennes  des  ailejs  font  brunes  9 
bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  ;  les  moyennes 
font  de  couleur  gris-brun.  Le  bord  extérieur  de 
Taile  eft  blanc  ;  la  queue    eft   en  -  deffus   d'un 
cendré -foncé,  terminée  de   noirâtre;  Tiris  eft 
d'un  jaune-pâle  ;  le  bec  eft  jaunâtre,  la  n»ea>- 
brane   qui   couvre  les  narines  eft  rouge  ,  cou- 
verte  d'unç    pouflière   farineufe  Ôc  blanchâtre  ; 
les  pieds  font  rouges ,  garnis  de  plumes  prefque 
)ufqu*à  l'origine  des  doigts,  qui  font  auili  rouges; 
les  ongles  font  noirs* 

Quoiqu'on  voieien  tout  temps  des  ramiers  Adsi!$ 
nos  provinces  ,  ils  font  cependant  en  général 
oi&Aux  de  paflage  j  6c  h^^ucpup  plu^  npmJ>reuiL 
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en  été  qu'en  hiver  ;  ils  arrivent  au   commence- 
ment du  printemps  ;  ils  fe  jettent  dans  les  bois  où 
ils  vivent  ,  fuivant  la    faifon  ,    de  glands  y  de 
faines ,  de  fraifes ,  dont  ils  font  fort  avides ,  de 
.  différentes  graines ,  6c  même  des  pouffes  de  di- 
verfes   plantes ,   tels  que  le   bled  ;  ils  fe  jettent 
avec    àpreté  fur  les    moiftbns   que  les    mauvais 
temps    ont    verfées  ,    &  ils   y  caufent  iieau- 
coup   de   dégîtt.   Peu  après  qu'ils  font  arrivés  , 
ils.  s'apparient ,  &  le   mâle  &  la  femelle  fe   de- 
meurent fidèles  pendant  la  belle   faifon  ,  peut- 
êfr^  même  le  font-ils  tome  l'année  ôc  toute  leur 
vie.  Ils  conftruifent  leur  nid  fur  les  arbres  de 
haute  futaye ,  ils  le  compofeht  de  bûchettes^  lui 
donnent  une  forme  platte ,  &  le  font  affez^raad 
pour  contenir  le  mâle  &  la  femelle  ;  la  ponte 
eft  ordinairement  de  deux  œufs ,  quelquefois  de 
trois  ;  l'incubation  eft  de  quatorze  jours.  Il  y  a 
une  féconde  ponte  en  juin;  au  commencement 
de  l'automne  les  ramiers  quittent  notre  climat  pour 
paffer  dans  des  régions  plus  méridionales  ;  mais 
il  nous  en  refte  toujours  un  affez  grand  nombre  ; 
en  général  ils  préfèrent  le  midi  de  l'Europe  aux 
terres  feptentrionales ,  &  ils  font  plus  nombreux 
dans  les  premières    contrées  que  dans   les  der- 
nières ;  il  en  pafle  cependant  quelques-uns  dans  le 
nord  de  l'Europe ,  puifque  M.  Linné  comprend 
les  ramiers  dans  le  dénombrement  des  oifoaux  de 
la  Suède.    * 

Ce  qui  prouve  que  les  ramiers  fe  retirent  en 
hiver  vers  le  midi  &  qu'ils  en  viennent  «u  prin- 
temps ,  c'eft  que  leur  paflage  eft  connu  4eux  fois 
en  l'année  dans  nos  provinces  méridionales,  & 
particulièrement  dans  les  Pyrennées  ;  on  y  fait  des 
chafles  de  ces  oifeaux ,  dans  lefquelles  on  en  prend 
un  grand  nombre  de  la   manière  fuivante  :  On 
attache  un  très- grand  filet  à  des  perches,  les  plus 
longues  qu'on  peut  trouvef  ;  oii  les  enfonce  en 
terre  pour  les  foutenir  ;  le  filet  eft  difpofé  &  re- 
tenu de  façon  qu'en  lâchant  une  corde  ,  il  s'abat  ' 
auflî-tôt.                                                                           I 
Les  chofes  ainfi  difpofées,  un  chafteur  s*aflied            | 
en  face  du  filet,  à  une  certaine  diftance,  fous  une           1 
ramée  ;  un  autre  chafleur  dans  un  point  oppofé ,  &           , 
caché  de  même ,  tient  Textrêmité  de  la  corde  qui           ' 
fufpend  le  filet. 

A  l'inftant  où  il  pafte  des  ramiers  «  le  premier 
chafleur  décoche,  par  le  moyen  d'un  arc,  une 
flèche  empennée  avec  des  plumes  de  la  queue 
d'un  oifeau  de  proie  ;  auff-tôt  les  ramiers  em-ayés 
s'abaifFent  ôc  vont  donner  dans  le  filet  que  le  fécond 
chaffeur  lâche  à  l'inftant.  Ceft  de  cette  manière 
qu'on  prend  en  un  même  jour  des  centaines  de 
pigeons  ramiers  dans  le  temps  de  leur  paffage  dans 
nos  provinces  méridionales^  fuivant  l'auteur  du 
Diâion.  Œcon.  tom.  111  ^  pag.  33>  H  paroit  que  les 
ramiers  fe  retrouvent  dans  le  nouveau  continent. 
J'ai  reçu  de  la  Guadeloupe  deux  de  ces  oifeaux 
vivans ,  un  mâle  ôc  une  femelle  ;  ils  reffembloient 
parfaitement  à  notre  rami^,  ils  çn  avoiem  }e 
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deml-colUer  blanc ,  le  naturel  dur  &  làuvagc  ;  ]b  les 
ai  gardés  pendant  un  an  dans  un  cabinet  qui  leur  fer- 
voit  de  volière;  ils  ft*y  ont  pa*» multiplié  ,  &  cell 
encore  un  trait  de  reflçmblanice  avec  nos  ramiers , 
qui  ne  produifem  pas  en  domefticîté ,  même  quand 
ils  ont  été  pris  dans  le  nid  &  élevés  jeunes  ;  on 
ne  peut  guère  douter  cependant  que  les  anciens 
n'euffent  1  art  de  faire  multiplier  ces  mêmes  oifeaux 
privés  de  la  liberté,  mais  c*e{l  une  connoiflance 
économique  qui  nous  manque  aujourd'hui  &  qu'on 
doit  regretter ,  car  ces  oifeaux  font  un  excellent 
gibier ,  &1es  jeunes  pafTent  pour  un  des  meilleurs 
mets;  d'ailleurs,  fi  les  ramiers  s'accouploient  avec 
nos  pigeons ,  &  fi  le  produit  en  étoit  fécond ,  ce 
feroit  un  moyen  de  relever  nos  races  de  pigeons 
domeftiques  ;  cependant  s'il  eft  vrai  que  les  anciens 
aient  eu  cet  art  que  nous  ne  connoiffons  plus,  il 
eft  poffible  que  les  ramiers  foient  la  foUçhe  de 
nos  plus  grofles  races  de  pigions  domeftiques  ; 
mais  c'eft  (ur  quoi  l'on  ne  peut  aujourd'hui  fonder 
que  des  conjeôures  par  raport  auxquelles  on  pour- 
roit  aifément  trouver  des  argumens  pour  &  contre, 
mais  tous  également  dénués  de  preuves  &  de 
l'autorité  de  l'expérience.  Cependant  la  grofleur 
de  ces  pigeons ,  la  bonté  de  leur  chair ,  la  poftibi- 
lité  qu'ils  ferviflent  à  remonter  les  races  de  nos 
pigeons  domeftiques ,  &  la  curiofité  de  fçav.oir  s'ils 
ne  feroient  pas  la  fouche  des  plus  grofles ,  font 
autant  de  motifs  qui  devroient  engager  à  recher- 
cher un  art  que  les  anciens  ont  pofféde.  Il  eft  pro- 
bable qu'on  y  parviendroit  en  donnant  d'abord 
îrax  ramiers  pris  dans  le  nid  &  élevés  en  domeiti- 
cité  ,  plus  de  liberté  qu  on  n'a  coutume  d'en  ac- 
corder à  ces  oyeaux  ^  en  les  plaçant  d'abord  dans 
des  taillis  enfermés  fous  des  filets ,  &  reflerrant 
par  degrés  les  entraves  des  générations  qui  fe  fuc- 
céderoient;  lacquifition  de  cette  efpèce  rendue 
domeftique  feroit  déjà  avantageufe  en  elle-même ,. 
&  ,  comme  nous  l'avons  iniinué  ,  elle  pourroit 
fervit  à  relever  les  plus  fortes  races  de  nos  pigeons 
6e  volière ,  en  même  temps  que  par  le  produit 
des  ramiers  devenus  domeftiques ,  &  leur  mélange 
avec  les  différentes  variétés  de  nos  pigeons ,  on 
pourroit  à-la-fois  en  obtenir  de  nouvelles ,  &  recon- 
noître  fi  les  ramiers  ne  font  *pas  la  fouche  primi- 
tive de  plufieurs  races. 

Ramier  pf.intade.  ^y^r  Ramiret^ 

RAMIRET. 

Pigeon  ramier  de  Cayenne.  PL  enl,  a  13. 

Ramiir  pelntade  par  les  colons  de  Cayenne, 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groiTeur  du  bijet  ;  la  tête , 
le  haut  du  cou ,  tout  le  defliis  du  corps ,  les  cou- 
vertures du  defTus  des  ailes  5c  de  la  queue  font 
d'un  brun-marron  &  foncé  ;  la  gorge ,  le  cou  &  la 
poitrine  font  d'un  violet  pourpré,  changeant,  à 
reflets  rougeâtres ,  avec  ,  fur  les^côtés  du^coii ,  une 
tache  Manche  au  milieu  de  chaque  plume  ,  &.  une. 
pareille  uche  fur  le  milieu  de  celles  du  derriire  & 
du  devant  du  cou  &  de  la  poitrine  ;  cette  tache  eft 
fauve  dans  quelques- individus,  d'un  gris-blanc  dans 
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d'autres  ;  le  ventre ,  les  jambes  &  les  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  blanc 
teint  d'une  nuance  brune,  &  les  plumes  font 
ondées  fur  les  bords  d'une  teinte  un  peu  plus 
foncée  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  (ont  d'un 
bnm  -  noirâtre  ;  les  moyennes  font  brunes  ;  la 
queue  eft  noirâtre  ;  le  bec  «  que  je  n'ai  jamais 
vu  fur  un  individu  frais,  m'a  paru  »  autant  qu'on 
peut  juger ,  d'après  un  oifeau  defl'éché  ,  rouge 
dans  (es  deux  premiers  tiers ,  &  jaunâtre  dans  le 
dernier  ;  les  pieds  &  les  doigts  font  rouges. 

Il  y  a  de  ces  pigeons  beaucoup  plus  grands  & 
mieux  colorés  les  uns  que  les  autres-;  ce  font  fans 
doute  des  mâles  ;  c'eft  en  général  une  très-belle 
efpèce  ,  &  comme  les  pigeons  fe  font  communé- 
ment fans  peine  à  la  domefticité  ,  c'eft  un  des  pre- 
premiers  oifeaux  que  l'on  jdèvroit  tenter  de  tranf- 
porter  en  Europe.  Genre  L 

RATJE.  Voyei  Oiseau  DETEMPâxE,. 

RATIER4  Voyei^  Cresserelle. 

RATILLON.  Voyei  Troglodyte. 

RAZER  L'AIR  {Faucon,)  fe  dit  de  l'oifeau 
qui  plane  d'un  mouvement  doux  ,  facile ,  fans 
remuer  les  ailes  que  très-peu  ou  d'une  manière 
înfenfible. 

RHAAD  ou  petite  OUTARDE  HUPPÉE 
d'Afrique. 

Rhaad  eft  le  nom  arabe  d'une  outarde  à* peu-près 
de  la  groiTeur  de  la  peûte  outarde  d^ Europe  ,  dont 
elle  dittère  en  ce  qu'elle  eft  huppée,  &  àyihoubaaraf 
autre  outarde  d'Afrique ,  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
fraife  ,  comme  ce  dernier.  Lq.  rhaad  a  la  tête  noire  ;• 
la  huppe  d'un  bleu^foncé  ;.le  deftîis  du  corps  & 
des  ailes  jaune  tacheté  de  brun  ;  la  queue  d'un  brun 
plus  clair  ,.rayétranfverfalement  denoir  ;.le  ventre 
blanc 

•  Il  y  a  un  fécond  rkaad ,  qui  diffère  du  premTer  , 
en  ce  qu*il  n'a  pas  de  huppe  &  qu'il  n'eft  que  de- 
là groiieuï' é'un  poulet.  Seroit-cela  femelle  du  pré- 
cédent }  Je  crois  que  c'eft  un  des  oifeaux  que  M» 
MoUandé  a  rappérté  de  fon  voyage  au  Levant  ;  & 
à  la  groffeup  pnès  j  cette  outarde  qui  eft  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  de  M.  PoifTonier ,  refTemble  tel- 
lement a  la-  femelle  de  notre  petite  outarde  ,  qu'on 
y  trouve  d'autre  différence  que  d'être  un  peu  moins- 
groile ,  mais  non  pas  au  point  de  n'être  que  de 
h  taille  d'un  poulet ,  comme  les  auteurs  le  difent: 
du  fécond  rhaad.  Genre  LXFl.     ^ 

REBÊTRE.  Foyei  Troglodyte. 

RÉCLAMER? O&^c.  )  c'eft  rappeller  un  oifeau  ,• 
en  lui  montrant  le  leurre. 

REJET  (chajf,  ).  Sorte  de  piège  auquel  on  at- 
tache un  collet  ou  lacet  de  crin ,  fait  d'une  baguette 
pliante  ,  contrainte ,  &  qui  venant  à  fe  redreflfer , 
élève  &  ferre  le  collet  ou  le  lacet ,  &  dont  on  fait 
ùfage  pour  prendre  dès  grives  ,  merlts  &  autres 
oifeaux.  Jfoy^i  Grive  ,  Merle. 

RELIGIEUSE,  Voye^  Hirondelle  au  crou- 
pion  BLANC*. 
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^.ELIGICVSE  (k).  Foye^SAKCtLLt  BtAKC:âC 
^T  NOIRE. 

Religieuse  d'Abyffinle.  Foyer  MoLOXir a. 

REMIZ.      »^ 

PI.  €nl.  6i8,>%.  5* 

Mé/ange  de  Poîomt  ou  rtmi\.  Briss.  tom.  111  f 
fag.  565  ^  p/.  XXÏXfig.  1 9  genre  XLL 

Ç'cft  mal-à-propos  que  le  remi^  eft  défigné  fous 
le  nom  de  méfange  de  Pologne  ,  puifque  cet  otfeau 
fe  trouve  "dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l'Eu- 
rope ^  en  dîfférens  cantons  de  l'Allemagne  6^ même 
en  Italie  dans  les  pays  voifins  de  Venife ,  dans 
Ja  Tolcane  &  le  Bolonois. 

Le  remii ,  du  nom  qu'on  lui  donne  en  Pologne , 
.eft  à-peu-près  de  la  grofieur  de  la  méfange  bleue  ; 
il  a  le  fommet  de  la  jtéte  blanchâtre  \  le  derrière 
4le  la  tête  &  du  cou  cendrés  ;  le  haut  du  dos ,  les 

i>lumes  icapulaires ,  d'un  gris  mêlé  d*une  ceinte  rouC> 
èâtre;  le  bas  du  dos  &  le  croupion  gris;  le  front 
noir  ;  une  bande  de  la  même  couleur  fur  chaque 
aile  ;  le  bec  entouré  de  petites  plumes  noires  ;  la 
gorge  j  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  d'un  blanc- 
cendré  \  le  refte  du  deiTous  du  corps  d'un  blanc- 
rouileâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  brunes  y 
bordées  de  blanc  ;  le  bec  cendré  ;  les  pieds  d'un 
rouge-cendré;  les  ongles  noirâtres.  ^ 

Le  rembi ,  peu  apparent  par  les  couleurs^de  fon 
plumage ,  eft  célèbre  par  1  art  qu'il  emploie  dans 
la  comcruâion  de  fon  nid.  11  le  compofe  du  duvet 
des  fleurs  du  foule  y  du  peuplier ,  du  juncago  ;  il 
entreiafle  ce  duvet  avec  des  brins  de  racine  ,  qui 
le  fortifient ,  &  il  en  forme  une  forte  de  feutre , 
qui  a  prefque  la  folidité  du  carton  ;  il  garnit  l'in- 
térieur d'une  couche  du  même  duvet  plus  fin; 
il  fufpend  fon  ouvrage  à  l'extrémité  de  quelques 
branches  pendantes  au-defTus  de  l'eau  ;  il  l'attache 
avec  des  orties  &  des  feuilles  sèches ,  capd>les  ce- 
pendant de  le  foutenir  &  de  fupporter  les  balotemens 
qu'occafionnent  les  vents,  il  donne  à  fon  nid  la 
u>rme  d  une  bourfc^  d^iinfac  ou  d'une  cornemufe-,ïl  le 
ferme  de  toutes  parts  &.  ne  laifte  pour  entrée  qu'une 
ouverture  fiir  le  côté ,  ordinairement  vers  la  partie 
qui  regarde  l'eau  dont  il  eft  voifm.  La  femelle  pond 

3uatre  ou  cinq  qeufs  ;  ils  font  d'un  blanc  de  neige  ; 
y  a  deux  pontes  par  an.  On  conçoit  que  le  nid 
du  remi^  réunit  tous  les  avantages  :  la  chaleur  , 
l'abri  contre  la  pluie ,  la  molefle  ,  la  fureté  contre 
les  ennemis  de  tout  genre.  Cet  oifeau  paiTe  pour 
ne  pas  borner  fon  intelligence  à  la  confcruâion  de 
fon  nid  ;  mais  on  prétend  qu'il  eft  affez  rufé  pour 
connoître  tous  les  pièges  &  ne  donner  dans  aucun. 
On  en  dit  autant  de  tous  les  oifeaux  qui ,  comme 
le  remL(^ ,  fufpendent  leur  nid  »  &  ce  rapproche- 
ment de  l'inftinâ^  d'un  objelt  à  un  autre  »  feroit 
une  obfervatîon  ourieufe  à  confirmer. 

REMONTER  {fauc.  )  Ce  mot  a  trois  accep- 
tions en  fauconnerie.  L'oifeau  qui  fe  porte  de  bas 
en  haut ,  remonte.  Lorfque  le  faucomiier  jette  ou 
lâche  l'oifeau  du  haut  d'un  lieu  élevé  ,  on  dit  qu'il 
le  remonfe  >  &  l'on  s'exprime  de  mèmt  lorf(|u'il 
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s*appUqae  à  refaire  &  engraiffér  un  oifeau  trop 
maigre  &  afFoibli. 

REPU  CE.  (fkajffl)  Sorte  de  piège  pour  prendre 
des  oifeaux ,  oc  le  même  que  le  rejet.  F,  Kejet. 

RÉVEIL -MATIN  ou  CAILLE  de  Java. 

Caille  de  Java.  Briss.  tom.  1,  pag.  251,  genre  FI, 

Le  réveil-malin  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
caille  ;  il  lui  refTemble  parfaitement  par  les  cou- 
leurs ;  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le  bec  un  peu 
plus  long  ;  en  ce  que  fon  cri  ou  fà  voix  reffemble 
au  cri  du  butor  ;  fes  habimdes  font  auffi^iftérentes 
de  celles  de  la  caille  commune  ^  &  lui  font  par- 
ticulières. Le  réveil-matin  habite  les  bois  ,  il  vit 
en  bande  ;  il  ne  fait  entendre  fa  voix  que  tant  que 
le  foleil  eft  fur  l'horifon  :  aufEtôt  qu'il  n'échabffe 
plus  l'atmofphère  ,  le  réveil -matin  fe  tapit  dans 
quelque  trou  oii  il  s'enveloppe  de  fes  ailes ,  &  il 
iemble  tomber  dans  une  forte  de  l'éthargie  ,  d'où 
il  fort  au  lever  du  foleil  :  en  général  il  craint  beau- 
coup le  froid  ;  il  eft  d'un  naturel  doux  &  on  l'apri- 
voile  aifément;  mais  dans  le  climat  même  qu'il 
habite  9  fi  l'on  n'a  foin  de  couvrir  le  foir  fa  cage  » 
d'étendre  une  couche  de  linge  fur  du  fable ,  pour 
qu'en  s'y  couchant  il  conferve  fa  chaleur ,  il  languit 
&  périt  bientôt. 

RICHARD.  Foyei  Geai. 

RICKE-PRIEUR.  Foye^  Pinson." 

RIDÊNNE.  Foyei  Chipeau. 

ROCHER  AIE.  Foyez  Biszr. 

ROCHIER. 

Faucon  de  roche  ou  rochier»  Briss.  tom.  1 ,  pagk 
349  >  g^.'ire  Fin. 

Le  rochier  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la 
crécerelle.  Sa  longueur  eu  d'un  piad  trois  lignes  ; 
fes  ailes  pliées  s'étendent  environ  aux  trois  quarts 
de  la  queue  ;  il  a  le  deffus  de  la  tête  cendré  , 
avec  une  ligne  noirâtre  longitudinale  fur  le  milieu 
des  plumes  ;  le  dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  6c  celles  du  defTus  de  la  queue 
cendrées  ,  &  la  tige  des  plumes  noirâue;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  couverts  de  plumes  blanches , 
avec  un  trait  longitudinal  brunâtre  fur  le  milieu 
de  chaque  plume  ;  le  derrière  du  cou ,  la  poitrine  , 
le  ventre ,  les  c&tés ,  les  jambes  »  les  couvertures 
du  defibus  de  la  queue  noirâtres  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  brunes ,  rayées  tranfverfalement  de  blanc 
du  côté  intérieur  ;  les  moyennes  cendrées  y  &  leur 
côté  intérieur  aufli  rayé  de  blanc  ;  toutes  les  pennes 
de  l'aile  échancrées  ,  ce  qui  réduit  le  rvchier 
à  la  clafTe  des  oifeaux  de  bas  vol  ;  la  queue  cendrée  y 
noirâtre  par  le  bout  &  terminée  de  blanc  ;  l'iris  >  la 
peau  nue  qui  couvre  le  bec  Ôc  les  pieds ,  jaunes. 

'  Le  rochier  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  rochers  ; 
&  c'eft  ce  qui  l'a  fait  zpféûer  faucon  de  roche  ou 
rochier.  ^ 

M.  le  Comte  de  BufFon  rapporte  au  rochier 
le  faucon  de  montagne  cendré  de  M.  BrifTon ,  tom.  I  y 
pag.  j  5  5  ,  qui  eft  Itfalconis  montani  fecundum  genus 
d'Alarovande  j  &  que  M.  Briffon  regarde  comme 
un?  variété  du  faucon  de  montagne»  Il  eft  plus  grand 
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^t  le  rocAiir  ;  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  ,  le 
croupion ,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  & 
de  la  queue  font  d'un  cendré-bleuâtre  ;  la  poi- 
tt'îne ,  le  ventre ,  les  côtés  &  les  couvertures  dq^ 
deffous  de  la  queue  font  d'un  blanc  éclatant  ;  les 
wx  premières  pennes  de  Taile  font  noires  ;  toutes 
les  autres  font  cendrées  &  terminées  de  noir  ; 
les  huit  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
d'un  cendré-clair ,  &  les  deux  extérieures  de  chaque 
côté  font  blanches  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
font  jaunes ,  les  ongles  noirs. 

Il  eft  bien  difficile  de  déterminer  furement  les 
raports  que  ces  oifeaux ,  &  tous  ceux  de  proie 
en  général ,  qui  fe  reflemblent ,  peuvent  avoir 
entr  eux  ;  Tinfpeâion  &  la  comparaifon  des  fojets 
font  des  moyens  infuffifans  pour  fe  déterminer 
par  raport  à  des  oifeaux  auili  fujets  à  varier  fuivant 
l'âge ,  le  fexe ,  les  lieux  ;  il  ny  a  que  Tobferva- 
tîon  fuivie  des  habitudes,  des  changemens  que 
fubîflent  ces  oifeaux  ,  de  leur  mélange  enfemble , 
ou  de  leur  exiftance  féparée  ,  enfin  Thiftoire  de 
Jeur  vie  comparée  qui  pût  mettre  à  portée  de 
prononcer  furement  îur  leurs  raports  ,  leur  iden- 
tité, leurs  différences ,  Ôc  de  diftinguer  les  efpèces , 
les  races ,  les  variétés. 

ROI-BEDELET.  Foyei  Troglodyte. 

ROI-BERTAUD.   FoyC{^  TROGLODYTE, 
ROI-BOUTI.   Foye^TROGLODYTE» 

Roi  de  froidure.  Foje^  Troglodyte. 

Roi  des  Cailles.  f^oye^KAtE  de  terre. 

Roi  des  Corbeaux  de  Tournefort.  Voyage 
au  Levant ,  tom.  Il ,  pag,  353. 

Cet  oifeau  eft  trop  peu  connu  pour  pouvoir  en 
prendre  une  idée  bien  jufte  ;  il  me  femble  qu'il  ne 
s*enfuit  pas  du  nom  que  M.  de  Tournefort  lui  a 
donné  ,  que  cet  habile  naturalifte  >  ait  été  lui* 
même  convaincu  que  ce  foit  un  corbeau.  On  peut 
.  donc  le  regarder  avec  M.  de  Montbeiilard ,  qui 
en  juge  d'après  un  deflein  de  ia  bibliothèque  du 
Roi ,  dans  lequel  il  eft  repréfenté ,  comme  apparte- 
nant, par  la  richeffe  de  fes  couleurs  ,  par  4a  belle 
aigrette ,  par  la  brièveté  de  fes  ailes ,  par  la  forme 
de  fon  bec  ,  au  genre  du  paon ,  plutôt  qu'à  celui 
du  corbeau  \  &  ce  fentiment  eft  d'ailleurs  confirmé 
par  la  dénomination  écrite  au  bas  du  deftein  ,  dans 
les  termes  fuivans  :  avisperfica  pavoni  congener» 

Roi  DES  Fourmiliers. 

PL  enlum»  702. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle ,  que  M.  le  comte  de 
Buffon  range  parmi  cette  leâion  d'oifeaux  auxquels 
il  a  donné  le  nom  de  fourmiliers,  Voye^  Four- 
milier. Cependant  celui-ci  diffère  de  tous  les 
oifeaux  de  cette  feâion,  non  feulement  en  ce  qu'il 
eft  beaucoup  plus  grand ,  mais  encore  en  ce  qu'il 
a  le  bec  plus  épais  ôc  convexe  des  deux  côtés  ;  il 
a  de  plus  les  pieds  beaucoup  plus  longs  &  la  partie 
inférieure  des  Jambes  dégarnie  de  plumes ,  à  la  vé- 
rité dans  l'étendue  d'une  zone  fort  étroite.  Ces 
caraâères  fuffifent  pour  en  faire  un  genre  à  part , 
fuivant  Tordre  mcâiodique.  u  11  ne  feroit  guère 
Jiijloire  Naturelle.  Tome  IL 
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79  poffible ,  dit  M.  le  cemte  de  Buffon ,  de  recon- 
n  noître  cet  oifeau  à  la  fimple  infpeâion ,  pour  ua 
»  fourmilier  ,  car  il  a  le  bec  d'une  grofteur  &  d'une 
n  forme  différente  de  celle  du  bec  de  tous  les  autres 
w  fourmiliers. 

n  On  ne  le  voit  prefque  jamais  en  troupe  &  trèsr 
n  rarement  par  paires ,  te  comme  il  eu  prefque 
»  toujours  feul  parmi  les  autres  oifeaux  du  même 
n  genre  qui  font  en  nombre  ,  &  qu'il  eft  plus  grand 
»  qu*eux,  on  lui  a  donné  le  nom  de  roidesfour^ 
n  miliers.  »  Ce  nom  ne  lui  convient  donc  qu'autant 
qu'on  le  confidère  relativement  à  fes  habitudes  ,  6l 
il  eft  non-feulement  d'une  efpèce ,  mais  encore  d'uR 
genre  ifolé  dans  l'ordre  méthodique. 

Mefuré  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  le  rai 
des  fourmiliers  a'  fept  pouces  ôc  demi  de  long  ;  fon 
bec  eft  long  de  quatorze  lignes ,  épais  de  cinq  à  fa 
bafe^  il  eft  un  peu  crochu  à  l'extrémité  de  la  pordon 
Supérieure  ;  les  deux  mandibules  font  légèrement 
comprimées  fur  les  côtés ,  &  au  contraire  un  peu 
convexes  en-deffus  &  en^deftbus  ;  le  bec  eft  brun , 
les  pieds  le  font  aulIi  ôc  ils  ont  deux  pouces  de 
long  ;  les  ailes  pliées  font  de  la  longueur  de  la 
queue  qui  n'a  que  quatorze  lignes  de  long. 

La  tête  ,  le  derrière  du  cou  ^  le  deffus  du  corps , 
les  ailes  ôc  la  queue  font  d'un  roux-brun  ,  varié  de 
nuances  noirâtres  ôc  de  nuances  d'un  brun*clair; 
la  gorge  ôc  le  devant  du  cou  font  d'un  brun-fombre  , 
traverlé  par  deux  bandes  d'un  brun-clair  ôc  blan- 
châtre qui  defcendent  des  coins  du  bec  ;  la  poitrine 
eft  variée  de  brun-rouffeâtre  ',  de  noirâtre  ôc  de 
blanc  ;  le  refte  du  deftbus  du  corps  eft  d'un  blan^ 
châtre  teint  d'une  nuance  rouffeâtre  ;  mais  on  ne  . 
doit  pas  s'en  tenir  trop  ftriôemem  à  cette  défcription  , 
parce  que  les  individus  font  fujets  dans  cette  efpèce 
a  varier  ,  tant  pour  la  grandeur  que  pour  les  cou^ 
leurs  du  plumage. 

Suivant  les  obfervatlons  de  M.  de  Manoncourt , 
le  roi  des  fourmiliers  fe  tient  prci'que  toujours  à 
terre  ;  il  eft  moins  vif  que  les  iautres  oifeaux  de  la 
même  feâion  ;  il  fe  nourrit ,  comme  eux  ,  d'in- 
fedles  ôc  fur- tout  de  fourmis^  fa  femelle  eft,  comme 
dans  toutes  les  autres  efpèces  dt  fourmiliers  ,  plus 
,  groffe  que  le  mâle. 

Le  genre  de  cet  oifeau ,  dans  les  principes  de  la 
méthode  que  nous  fuivons ,  me  paroltroit  devoir  être 
entre  le  LXXir.  genre  Ôc  le  LXXIIP;  car  il  ap- 
proche beaucoup ,  par  les  caraâères,  de  h  perdrix 
de  mer ,  ÔC  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le  bec  moins 
convexe  eh-deffus ,  ôc  •qu'il  Fa  aulTi  convexe  en- 
deflbus. 

On  le  trouve  à  la  Guiane  011  il  n'eft  pas  bien 
commun. 

Roi  DES  Gobes-Mouches. 

Tyran  huppé  d^  Cayenne.  PL  enl.  289. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle ,  très-rare  ,  qui  n'a 
encore  été  envoyée  de  Cayenne  qu'une  feule  fois , 
ôc  dont  perfonne  n'avoit  parlé  avant  M.  le  comte 
de  Buffon. 

F  f  f 
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Ce  qui  diflîngue  particulièrement  ce  gobe-mouche  ^ 
c'efl  une  huppe  verticale  aiTez  haute  &  fort  large 
qu'il  porte  en  travers  du  bec  fur  le  devant  du  front  ; 
€lle  eft  compofée  de  plufieurs  rangs  gradués  de 
petites  plumes  d'égale  largeur  des  deux  côtés , 
arrondies  par  le  bout ,  étalées  en  évantail ,  toutes 
d'un  rouge-bai  très-vif /terminées  par  une- barre 
d'un  noir  brillant ,  couUur  d'acier  poli  ;  la  grof- 
feur  totale  de  l'oifeau  efl  un  peu  au- deffus  de  celle 
du  gobe-mouche  d'Europe  ;  il  a  le  bec  à  proportion 
beaucoup  plus  fort  ;  un  trait  blanchâtre  travierfe 
chaque  côté  de  la  tétb  au-deflus  de  l'œil  \  le  refle 
de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  le  deiTus  du  corps 
font  d'un  brun*(ombre  ;  la  gorge  eft  jaunâtre  , 
entourée  d'une  bordure  noirâtre  ;  le  devant  du  cou 
^  la  poitrine  font  d'un  bai-clair  ;  le  ventre  d'un 
blanoiiâtre  falet  onde  de  noir  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  brunâtres.  Genre  XXIF. 

Roi  des  Ûiseaux  de  Pabadis.  Fàye^i  Ma- 

MUCODE. 

Roi   des  Vautours. 

Pi.  enl,  428. 

Briss.  tom.  lypag,  470^ pi.  XXXVI ,  genre  X. 

Je  ne  faurois  donner  une  idée  plus  exaâe  de  ce 
vautour ,  qu'en  copiant  la  defcription  qu'en  a  faite 
M.  le  comte  de  Duffon ,  qui  s'exprime  dans  les 
termes  fui  vans  : 

V  Ceft  certainement  un  vautour ,.,.  mais  il  n'eft 
»  pas  des  plus  grands ,  n'ayant  que  deux  pieds  deux 
»  ou  trois  pouces  de  longueur  ,  depuis  le  Bout  du 
»  bec  jufqu'à  celui  des  pieds  ou  de  la  queue,  n'étant 
»  pas  plus  gros  qu'un  dindon  femelle  ,  Ôc  n'ayant 
»  pas  les  ailes  ,  à  proportion ,  fi  grandes  que  les 
»  autres  vautours  ,  'quoiqu'elles  s'étendent ,  lorf- 
«  qu'elles  font  pliées  ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
"  queue  j  qui  n'a  pas  huit  pouces  de  longueur  ;  le 
»  bec  qui  eft  affez  fort  &  épais  ,  eft  d'abord  droit 
»  &  direâ  ,  &  ne  devient  crochu  qu'au  bout  ; 
»  dans  auelques-uns  il  eft  entièrement  rouge  & 
5>  dans  d'autres  il  ne  Teft  qu'à  fon  extrémité  & 
»  noir  dans  fon  milieu  ;  la  bafe  du  bec  eft  envi- 
»  ronnée  &  couverte  d'une  peau  de  couleur  oran- 
»  gée,  large  &s'éîevant  de  chaque  côtéjufqu'au 
,»  haut  delà  tête ,  &  ceft  dans  cette  peau  que  font 
»  placées;  les  narines  de  forme  oblongue  ,  &  entre 
»  lefquelles  cette  peau  s'élève  comme  une  crête 
j>  dentelée  &  mobile ,  &  qui  tombe  indift<^remment 
V  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  félon  le  mouvement  de 
»  tête  que  faix  l'oifeau  j  les  yeux  font  entourés  d'une 
»  peau  rouge  écarlatte  ,  fie  liris  a  la  couleur  & 
77  l'éclat  des  perles  ;  la  "tête  &  le  cou  font  dénués 
j»  de  plumes  ,  &  couverts  d'une  peau  de  couleur 
»  de  chair  fur  lé  haut  de  la  tcte ,  &  d'un  roug^ 
>»  plus  vif  fur  le  derrière  &  plus  terne  fur  le  devant  : 
f>  au-defibus  du  derrière  de  la  tête  s'élève  une 
»  petite  touffe  de  duvet  noir,  de  laquelle  fort 
«  &  s'étend  de  chaque  côté  fous  la  gorge ,  une 
»  peau  ridée,  de  couleur  brunâtre  ,  mêlée  dé  bleu 
«  &  .de  rouge  dans  fa  partie  poftérieure  ;  cette 
»  peau  eft  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir  ; 
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n  les'jones  ou  côtés  de  la  tête  foiit  couvertes  d'un 
n  duvet  noir ,  &  entre  le  bec  &  les  yeux ,  derrière 
n  les  coins  du  bec  il  y  a  de  chaque  côté  une 
0t  tadie  d'un  pourpre  brun  ;  à  la  partie  fupérieure 
n  du  haut  du  cou  il  y  a  de  chaque  côté  une 
n  petite  ligne  longitudinale  de  duvet  noir  ,  &  l'ef- 
19  pace  contenue  entre  ces  deux  lignes  eft  d'un 
»  jaune-terne  ;  les  côtés  du  haut  du  cou  font  d'une 
n  couleur  rouge  qui  fe  change ^  endefcendant  par 
y>  nuances,  en  jaune  ;  au-deffous  de  la  partie  nue 
»  du  cou  eft  une  efpèce  de  collier  ou  de  fraife ,  fof- 
^»  mée  par  des  plumes  douces  affez  longues  &  d'un 
w  cendré-foncé.  Ce  collier  qui  entoure  le  cou  entier 
V  &  defcend  fur  la  poitrine ,  eft  affez  ample  pour 
w  que  l'oifeau  puiffe ,  en  le  refferrant ,  y  cacher 
n  fon  cou  &  partie  de  fa  tête,  comme  dans  un 
»  capuchon ...  les  plumes  de  la  poitrine ,  du  ventre  , 
n  des  cuiffes  y  des  jambes  6c  celles  du  deffous  de 
n  la  queue  font  blanches  ôc  teintes  d'un  peu  d'au- 
n  rore  ;  celles  du  croupion  &  du  deffus  de  la  queue 
w  varient,  étant  noires  dans  quelques  individus  & 
n  blanches  dans  d'autres  ;  les  autres  plumes  de  la 
^  queue  font  toujours  noires  ,  auffi  bien  que  les 
»  grandes  pkimes  des  ailes ,  lefquelîes  font  ordi- 
»  nairement  bordées  de  gris  *,  la  couleur  des  pieds 
à  &  des  ongles*  n'eft  pas  la  même  dans  tous  ces 
»  oîfeaux  ;  les  uns  ont  les  pieds  d'un  blanc-fale  ou 
n  jaunâtre  Si  les  ongles  noirâtres  ;  d'autres  ont  les 
>»  pieds  &  les  ongles  rougeâtres  \  les  ongles  font 
»  fort  courts  &  peu  crochus.  » 

J'ai  vu  quelques  roi  des  vautours  qtii  étoient 
entièrement  d'un  brun-noirâtre  :  j'ai  penfé  qire 
c'étoient  des  jeunes. 

Ce  vautour  appartient  aux  contrées  méridionales 
du  nouveau  continent.  On  le  trouveliu  Mexique  , 
au  Pérou  ,  à  la  Guiane  ;  il  vit  comme  les  autres 
vautours  de  proie  morte  ,  &  il  n'attaque  ,  parmi 
les  animaux  vivans ,  que  les  Ufards  &  quelques 
reptiles  :  il  pafle  jmême  pour  dévorer  les  excré- 
mens  des  autres  animaux  ;  mais  il  n'eft  pas  befoin 
de  recourir  à  cette  fale  nourriture,  dont  l'ufage 
qu'on  prétend  qu'il  en  fait  eft  peu  probable,  pour 
rendre  raiion  de  la  mauvaife  odeur  qu'il  exhale  ; 
elle-  eft  la  même  que  celle  qui  eft  propre  à  tous 
les  vautours ,  auxquels  on  n'attribue  point  un  goût 
aufti  baffement dépravé  :  c'eftun  mélange  de  l'odeur 
du  mufc ,  mêlée  à  celle  de  la  chair  corrompue ,  &  foit 
que  ce  foit  l'effet  de  la  nourriture  dom  vivent  les 
vautours^  foit  que  ce  foit  un  produit  particulier  de 
leurs  humeurs ,  cette  odeur  eu  fi  tenace  par  raport 
au  roi  des  vautours  &  à  tous  les  oîfeaux  de  ce  genre  , 
qu  elle  ne  fe  perd  pas ,  même  au  bout  de  plus  de 
vingt  ans  que  les  peaux  font  déffechées. 

ROn  ELET. 

Paul  ou  jotici  y  PL  enl,  651  ,  fig.  3. 

Poul  jûu  fouci  ,    vulgairement    roitelet   huppé* 


Briss.  tom.  JII  ^  va  g.  579  ,  genre  XLL 

'  ie  our  pouL^'LL.  hii' 
fig,  ihid. 


Soulcie  our  poul,  Ïel.  hfft.  nat.  des  oif.pag  87  , 

.  ibid^ 

Pottl,  foucie ,  fourcicle,  B  tu  port.  d*oif  pag.  87. 
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;-  Regttlus  enftatus  ,  parus  fyUati'cus  en  Latin  »  t>ar 
la  plus  grande  partie  des  auteurs  ; 
•    Rullo^  regillo ,  &c. ,  en  Italien  ; 

Ockfin-englc ,  holt^mei^c  ,  &c.  en  Âliem^d  ; 

KgngS'-fogei  en  Suédois;  *  ^ 

CreJUd'wren ,  coppcd^^ren  en  Anglois. 

L'ufage  a  prévalu  d'appliquer  ie  nom  de  roitelet 
«u  troglodyte  qui  n'eft  pas  l'oifeau  dont  il  s!agit 
dans  cet  article,  &  de  nommer  celui-ci  poul  ou 
Jouci ,  &  plus  ordinairement  encQre  roUelif  huppé, 
il  eu  donc  important  de  commencer  par  les 
dîftinguer  :  le  troglodyte ,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment roitelet ,  eft  plus  grand  &  plus  commun  dans 
nos  campagnes  ;  le  brun  eft  la  couleur  dominante 
de  Ton  plumage  ;  le  roitelet  de  cet  article  ou  le 
roitelet  huppé  ^  le  foul  ou  fouci ,  eft  plus  petit  , 
fa  couleur  dominante  eft  un  verd-olivatre  >  ôc  il 
eft  remarquable  par  une  huppe  d*une  belle  couleur 
aurore. 

Ceft  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  qui  vivent 
en  Europe  ;  il  échappe  à  travers  les  mailles  de 
tous  les  filets  ;  il  paue  à  travers  les  barreaux  des 
cages  ;  il  n*a  que  trois  pouces  fix  lignes ,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  »  fix  pouces  de  vol , 
ëc  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux  deux  tiers  de  fa 
queue  :  les  plumes  qui  couvrent  le  fommet  de  la 
tête  font  longues  ,  un  peu  efHlées  6c  d  un  bel* 
orangé  ;  elles  font  accompagnées  de  chaque  côté 
d'une  petite  touffe  de  plumes  noires;  l'oifeau 
redrefte  à  volonté  ces  plumes  qui  lui  forment 
une  huppe  très-  éclatante  ;  le  derrière  de  la  tête  ÔL 
du  cou  9  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapu- 
laires  &  les  couvertures  du  defliis  de  la  queue  (ont 
d'un  olivâtre  teint  d'une  foible  nuance  jaunâtre  : 
les  plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  ,  les  joues , 
le  devant  du  cou  &.  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
gris  roufleâtre ,  teint  d'olivâtre  fur  les» côtés  ;  il  y 
a  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfales  blan- 
châtres ,  formées  par  l'extrémité  de  leurs  couver* 
tures  ;  leurs  pennes  font  d'un  gris-brun ,  bordées 
de  blanchâtre  intérieurenient  &  d'olivâtre  du  côté 
extérieur  ;  les  pennes  de  la  queue  font  d'un  gris* 
bran  bordées  des  mêmes  couleurs  que  les  pennes 
des  ailes  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  âc  les  ongles 
font  jaunâtres. 

La  huppe  de  la  femelie  eft  de  couleur  de  citron , 
au  lieu  que  celle  du  mâle  eft  orangée  &  elle  n'a 
point  de  teinte  jaune  fur  le  dos. 

Quelque  foible  que  paroiffe  l'efpèce  du  roitelet, 
elle  eft  cependant  répandue  dans  toute  T Europe  ^ 
&  même  dans  fes.  parties  les  plus  feptentrionales  ; 
ce  petit  oifeau  femble  même  être  plus  commun  dans 
lios  campasnes  en  hiver  qu'en  été ,  foit  que  dans 
cette  dernière  faifon  les  feuilles  qui  le  cachent,  le 
dérobent  à  notre  vue ,  foit ,  comme  il  eft  plus 
probable,  qu'il  quitte  en  hiver  les  régions  da 
nord ,  pour  s'approcher  des  contrées  moins  fep- 
tentrionales ;  cette  conjeâui^  eft  confirmée  par 
une  obfervation  qui.  m'a  été  communiquée  par  feu 
M.  Bequœur  ,  apothicaire  à  Metz  ;  on  voit  en 
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Lorraine  une  variété  du  roitelet,  qui  n'en  diffère 
que  parce  que  les  couleurs  de  la  huppe  6i  de  tout 
le  plunuge  en  général  font  moins  vives ,  &  par 
un  trait  tranfverfal ,  gris  -  blanc  ,  placé  au  -  deffus 
de  l'œil  ;  ce  roitelet  ne  vient  qu'au  fort  de  l'hiver  , 
'  &  difparoît  avec  les  grands  froids .  M.  Bequœur  , 
qui  m'avoit  donné  un^nâle  ôc  une  femelle  de  cette 
efpèee ,  penfoit  que  cette  variété  venoit  des  pay« 
du  nord  quand  le  froid  exceffif  lobligeoit  de  s'en 
éloigner. 

Les  roitelets  fe  tiennent  dans  les  bois  ;  ils  fré- 
quentent aufli  les  parcs  ôc  quelquefois  les  haies 
dans  les  champs  ,  &  les  charmilles  dans  les  jardins  ; 
ils  voltigent  de  place  en  place,  ils  grimpent  le 
long  des  branches ,  s'y  fufpe.ndent  en  tout  fçns  » 
ôc  cherchent  en  hiver  les  œufs  Qji  les  chryfalides 
entre  les  gerfures  des  écorces  ;  ils  fouillent  aufli 
le  terreau  amaffé  dans  les  arbres  creux ,  pour  y  cher ^ 
cher  les  vers  Se  les  chryfalides  ;  en  été  ils  fe  nour- 
riflent  de  moucherons  &  de  petits  infeâes  ;  ils 
aiment  à  fe  percher  au  fommet  des  arbres  les 
plus  élevés  ,  '&  principalement^  des  chên<;s  ;  ils' 
nichent  dans  les  forêts,  quelquefois  dans  les  ifs 
&  les  charmilles  ;  leur  nid  eft  tiffu  folidement  en- 
dehors  de  mouffe  ôc  de  toile  d'araignée  ^  &  garni 
en-dedans  du  duvet  le  plus  doux  ;  il  eft  Iphé* 
rique  &  n'a  d'ouverture  que  par  le  côté  ;  la 
femelle  pond  fix  à  fept  oeufs.  On  prend  les  roi-* 
telets  à  la  pipée  &  au  trcbuchet  ;  ils  .font  gras 
en  automne  &  .ils  pafFenc  pour  un  mets  délicat  ; 
ils  mangent  alors  ,  ouve  des  infères  ,  de  différentes 
fortes  de  bayes;  on  peut  .les  nourrir  en  cage  en 
leur  donnant  le  même  aliment  qu'au  roffi^nol  :  ils 
platfent  par  leur  petiteffe ,  leur  vivacité  6w  l'éclat 
de  leur  huppe  ,  car  ils  n'ont  pour  voix  qu'un 
petit  cri  6c  point  de  chant  ,  quoique  plulieurs 
perfonnes  leur  en  attribuent  par  méprife  avec 
le  troglodyte. 

Ce  n'eiè  pas  feulement  en  Europe  qu'on  trouva 
le  roiteUt ,  mais  encore  dans  la  plupart  des  con* 
tries  de  l'Amérique  feptentrionale  ;  celui  que 
M.  BrifFon  appelle  poul  ou  foucl  de  Penfilvanie^ 
tenu  111 ,  pag.  58$:  M.  Edv.  roitelet  couronné  dt 
ruhis,  éc  que  Catesby  compte  aufli  au  nombre 
des  oifeaux  de  la  Caroline,  eft  trop  femblable  au 
notre  pour  l'en  féparer  ;  ce  petit  oifeau,  qui  fe 
trouve  aufli  à  la  Louiûane ,  d'oii  M.  le  Beau  me 
l'avoit  apporté,  ne  diffère  de  notre  roitelet  qu'en 
ce  que  les  plumes  de  fa  huppe  font  d'un  orangé»- 
rouge  fort  vtf ,  au  lieu  que  la  huppe  du  nôtre  eft  d^ia 
(ouge-orangé ,  plus  jaune  que  rouge  ;  les  couleurs 
du  refte  du  plumée  font  aufli  plus  foncées  ;  mais 
en  mettant  notre  roitelet  >  celui  de  Lorraine  ôc  ce* 
hû  d'Amérique  à  oôtéles  uns  des  autres,  comme- 
je  l'ai  fait  dans  ma  colleâion ,  on  eft  convainea 

3ue  ce  font  trois  variétés  de  la  même  efpèce  pro^ 
uites  par  l'influence  des  climats. 
Roitelet.  T^^y^^  Troglodyte. 
Roitelet  couromn£  de  rubis.  FoyeiKoU 

TfiLET. 
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Roitelet  de  Lorraine.  Voye^  Roitelet. 
Roitelet  huppé.  Voyc^  Roitelet. 
Roitelet  jaune.  Edw.  glan.  part.  II,  pag. 
139 ,  pL  277.  Voyc^  Figuier  brun  et  jaune. 

RoiTELET-NlÉSANGE. 

Méfange  huppée  de  Cayenne.  PL  cnL  108 ,  fig.  2. 

Ce  petit  oifeau  fe  trouve  à  Cayenne  ;  il  a 
quelques  plumes  d'un  jonquille  pâle  lut  le  fommet 
de  la  tête  \  le  refte  de  la  même  partie  d'un  brun- 
yerdâtre  ;  le  dellus  du  corps  de  cette  dernière  cou- 
leur ;  les  couvertures  &  les  pennes  moyennes,  des 
ailes  brunes  ,  bordées  de  verdâtre  ,  les  grandes 
pennes  des  ailes  brunes  lans  bordure  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  d*un  cendré -clair;  la  poitrine,  le 
haut  du  ventre  verdâtre  }  le  bas -ventre  &  les 
couvertures  du  deiTous  de  la  queue  d'un  jaunâtre 
éteint  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
verdâtres  ;  les  latérales  brunâtres  ,  lavées  d*un  peu 
de  verd  ;  le  bec  6c  les  pieds  d'un  brun-clair. 

Le  roltcUt-méfange  ,  par  fa  taille  ,  par  les  plumes 
jaunes  du  fommet  de  fa  tCte ,  a  du  raport  avec  le 
roitelet;  mais  il  «n  a  davantage  encore  avec  les 
méfanges  par  fon  bec  moins  elhlé ,  plus  court  & 
en  forme  de  coin  d'une  façon  plus  décidée  que  ne 
l'elt  le  bec  au  roitelet.  Sa  longueur  neft  guère  que 
de  trois  pouces.  Genre  XLL 

ROLLE  de  Cayenne.  f^oye^  Gri-verd  . 

RoLLE  de  la  Chine.  y 

Rallier  de  la  Chine.  PL  enL  620. 

Briss.  tom.  Il  i  pag,  77  ,  genre  XVIIL 

Il  n'eft  pas^out-à-fait  ii  gros  q  ue  notre  geai ,  quoi- 
que d'une  forme  plus  alongée  ;  il  a  douze  pouces  iix 
lignes ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  quinze 
pouces  de  vol,  &  fes  ailes  pHées  s'étendent  un 
peu  au  -  delà  du  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ;  la 
lête  ,  le  derrière  du  cou ,  le  dcfs ,  le  croupion  ,  Us 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d'un  verd- 
clair  ôc  gai  ;  les  plumes  qui  couvrent  le  fommet 
<îe  la  tête  font  prolongées ,  &  elles  forment  une 
huppe  rabattue  en  -  arrière  ;  une  bande  noire  tra- 
verfe  les  joues  de  l'origine  du  bec  à  l'occiput  en 
pafTant  par  l'œil  \  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  la 
^  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés  &  les  couvertures  du 
deilbus  de  la  queue  font  d'un  blanc  -  jaunâtre , 
snêlé  d'une  teinte  de  verd  ;  les  jambes  font  grifes  : 
l'aile  efl  compofée  de  dix-huit  plumes  ;  les  cinq 
premières  font  d'un  brun  -  olivâtre  ;  les  trois  fui- 
"vantes  font  de  la  même  couleur  avec  ime  teinte 
marron  du  côté  extérieur  ;  les  autres  pennes  font 
d'un  brun  mêlé  d'une  teinte  marron  ou  olivâtre  , 
&L  les  trois  dernières  font  terminées  de  blanc , 
mêlé  d'une  légère  teinte  verdâtre  ;  la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes ,  dont  les  deux  du 
milieu  font  du  même  verd  que  le  dos ,  &  les 
latérales  font  vertes  du  côté  extérieur ,  d'un  gris-: 
verdâtre  du  côté  interne  ,  depuis  leur  origine 
jufque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur  ;  en- 
ibite  elles  font  noirâtres  &  terminées  de  gris- 
blanc  tirant  fur  le  verd  3  la  queue  eft  étagée  s  i  ifls 
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&  le  bec  font  d'un  beau  rouge  ;  les  pieds  &  Tes 
ondes  d'un  rouge-pâle. 

M.  de  Montbeillard  fépare  le  rolle  de  la  Chine 
des  r&Hiers ,  &  le  place  entre  ces  oifeaux  &  les 
geais ,  parce  que  quoiqu'il  ait  les  caraûères  des 
premiers  ,  il  fe  rapporte  au  fécond  par  fa  huppe , 
par  fa  queue  étagée ,  par  fes  ailes  plus  courtes, 
Ôc  par  le  nombre  des  plumes  dont  elles  font 
compofées  ;  nous  ferions  de  l'avis  de  M.  de 
Montbeillard  par  rapon  à  une  méthode  dpnt  les 
caradières  feroient  tirés  des  parties  qu'il  confidère, 
mais  en  en  luivant  une  qui  emprunte  fes  carac- 
tères de  la  forme  du  bec  &  des  pieds  ,  nous 
penfons  que  le  rolle  de  la  Chine  doit  être  placé , 
comme  l'a  cru  auiîi  M.  BrilTôn ,  parmi  les  ro/- 
liers  y  en  notant ,  dans  la  defcription ,  ce  qui  lui 
eft  particulier  ,  &  nous  fommes  d'autant  plus 
fondés  à  adhérer  à  ce  fentiment  qu'une  méthode , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  bien  des  fois  ,  eft  un 
moyen  facile  de  reconnoître  un  oifeau  ou  un  animal 
quelconque  ,  de  le  trouver  dans  les  catalogues  qui 
ont  été  dreifés,  &  non  pas  un  tableau  de  la  marche 
que  i'uit  la  nature  &  que  nous  ignorons, 

ROLLIER. 

Les  roUiers  ont  beaucoup  de  raports  avec  les 
geais,  ils  en  diffèrent  par  la  forme  du  bec  ôc  la  dif- 
pofition  des  plumes  qui  couvrent  les  narines  ; 
M.  BrilTon,  qui  en  compofe  fon  XVIir  genre, 
leur  afligne  pour  caraâères  d'avoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois  de- 
vant ,  un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine  :  , 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jnfqn  au  talon  : 

Le  bec  en  cône  alongé ,  droit ,  6c  Ion  bout  un 
peu  tourné  veis  le  bas  : 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées  en- 
arrière  &.  laiffant  les  narines  à  découvert. 

Beaucoup  d  auteurs  nomment  le  rallier  en  Latin 
garrulus  ,  d'autre»  cornix  ,  &.  M.  Briffon  lui  affigne 
le  nom  de  galgulus. 

Nous  ne  connoiffons  en  Europe  qu'une  efpèce 
de  roUier ,  affez  nombreufe  en  été  dans  les  con- 
trées du  midi ,  6c  dont  quelques  individus ,  comme 
échappés  &  perdus ,  s'avancent  jufqu'à  l'entrée  des 
régions  feptentrionales  ;  ces  oifeaux  appartiennent 
en  général  aux  climats  chauds  de  l'ancien  conti- 
nent ,  6l  les  efpèces  en  parbiffent  beaucoup  moins 
multipliées  en  Amérique. 

M.  de  Montbeillard  fait  plufieurs  rfduôions 
dans  le  dénombrement  des  rolliers  compris  fou» 
le  même  genre  par  M.  BriiTon ,  &  il  ajoute  des 
efpèces  que  ce  fçavant  n'avoit  pas  connues  ;  on 
trouvera  l'indication  de  ces  changemens  à  chaque 
aiticle  en  particulier. 

RoLLÎER.  Briss.  tom.  II, pag.  64.  Fbyei  RoL- 
lier  d'Europe. 

RoLLiER  d'Abyflime. 

PL  enL  626. 

11  eft  de  la  même  grandeur  que  le  roîlier  d'Eu- 
rope ',  il  lui  reftemble  par  les  couleurs  du  plumage 
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&  par  la  manière  dont  elles  font  dJftribiiées, 
mais  les  nuances  en  font  plus,  vives  &  plus  écla- 
tantes ;  il  diffère  encore  en  ce  qu'il  "ell  face  de 
plumes  blanchâtres ,  c'eft  -  à  -  dire  que  le  bec  eft 
entouré  de  petites  plumes  de  cette  couleur  ;  mais 
le  trait  le  plus  diftméKf  confifte  en  ce  que  les  deux 
pennes  externes  de  la  queue  fe  prolongent ,  une  de 
chaque  côté ,  en  un  filet  à  barbes  courtes  &  qu'elles 
départent  les  autres  plumes  de  cinq  pouces  ;  enfin 
le  bec  eft  plus  long  &  fa  partie  fupérieure  eft 
plus  crochue. 

Le  rollier  repréfcnté,^/.  enl.  326,  fous  le  nom 
de  rcJlier  du  Sénégal ,  ne  paroit  être  qu'une  variété 
du  précédent;  la  principale  différence  confifte  «en 
ce  que  dans  le  roUicr  du  Sénégal  la  couleur  du 
dos  remonte  fur  le  derrière  du  cou  jufqu'à  Tocci- 
put ,  ce  qui  n'a  pas  Heu  dans  celui  d'Abyflinie  ; 
mais  cette  différence  entre  deux  oifeaux  ,  qui  ha.- 
bitent  à-peu-près  le  même  climat,  eft  trop  légère, 
poui  conftituer  deux  efpèces  ,  &.  établir  entr'eux 
dautre  divifion  que  celle  d'une  fimple  variété. 
Genre  XHIL 

RoLiER  d'Angola. 

M.  de  Montbeillard  regarde  le  rollier  d'Angola 
comme  net'aifant  qu'une  feule  &  même  efpèce 
avec  le  rollier  de  Mindanao  ou  le  Cuit  ;  il  penfe 
que  lun  peut  être  le  mâle  &  l'autre  la  femelle ,  ou 
l'un  le  jeune  &  l'autre  le  vieux  ;  dans  les  planches 
enlnminées  ces  deux  rolliersfont  reprélêntés  comme 
deux  èfpèccs  diftinâes ,  l'un  pi.  88 ,  fous  le  nom  de 
rollier  d* Angola  y  ÔL  l'autre  /?/.  285  ,  fous  celui  de 
rollier  de  Mindanao  ;  ces  deux  planches  me  paroif- 
fent  préfenter,  en  effet,  d'afl'ez  grandes  différences 
pour  qu'on  regarde  ces  oifeaux  comme  n'étant  pas 
de  même  efpece  ;  le  premier  a  les  deux  lortgues 
plumes  latérales  de  la  queue  ,  comme  le  rollier 
d'AbyJJînie  ,  &  l'autre  a  les  pennes  égales  ;  l'un  eft 
a-peu-près  coloré  ^mme  le  rollier  d*Europe  ,  6c 
l'autre  a  pour  coul^^  dominante  «m  verd  -  foncé 
avec  des  nuances  fur  les  ailes ,  &  la  queue  d'un 
violet  ôc  d'un  bleu  beaucoup  plus  vif  que  l'autre  ; 
ces  différences  jointes  à  la  diltance  des  climats  n'em-  - 
pêcheroient  de  fuivre  l'opinion  de  M.  de  Mont- 
beillard \  je  conviens  cependant  qu'il  peut  avoir 
raifon,  parce  que  les  différences  entre  les  deux 
TolUers  portent  fur  des  parties  fi  mobiles,  que  la 
diverfité  des  climats,  celle  de  l'âge  ou  du  fexe 
fuffifent  pour  les  produire  ;  mais  ce  font  des  con- 
jeâures  excellentes  à  former  &  à  propofer  comme 
des  doutes  fur  les  oifeaux  en  général  qui  ont  cer- 
tain nombre  de  raports  entre  eux ,  fans  qu'on  puiffe, 
ce  me  femble ,  appliquer  ces  doutes  ou^es  conjec- 
tures à  des  efpèces  particulières  d'une  manière 
affirmative  &  politive ,  à  moins  qu'on  y  foit  au- 
toiifé  par  i'obfervation  &  des  faits  particuliers  ; 
quelque  vrailëmblable  que  foit  donc  l'opinion  de 
id.  de  Montbeillard  généralement  parlant,  je  ne 
la  crois  pas  démontrée  en  particulier  pour  les  deux 
tolUers  ,  &  comme  l'un  &  l'autre  font  décrits  Tépa- 
rément  par  M«  Briffon ,  dont  on  connoît  l'exaâi- 
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tude ,  ces  oifeaux  n'étant  pas  dans  ma  colledion , 
je  les  décrirai  d'après  cet  auteur  ;  le  leéleur  em- 
braffera  enfuite  l'opinion  qui  lui  paroitra  la  mieux 
fondée. 

Rollier  d'Angola.  Briss.  tom.  II  j  pag.  72  ,  p/. 
^^^ .  /g.  ^1  ,  g<nre  XVllL 

Il  eit  à-peu-près  de  la  groffeur  à'\xn  geai  ;  les 

j  parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  cou  font  vertes  ; 

\  la  partie  fupérieure  du  dos  6c  les  plumes  fcapu- 
laires  font  d'un  fauve  changeant  en  verd-d'olive  , 
fuivant  les  effets  de  la  lumière  \  le  bas  du  dos ,  le 
croupion  6c  les  petites  couv^rtiu-es  du  deftus  des 
ailes  font  d'un  beau  bleu  ;  les  couvertures  du  defliis 
de  la  queue  font  variées  de  bleu  6c  d'aigue-marine  , 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font 
d'un  beau  violet,  avec  un||kne  blanche  au  milieu 
de  chaque  plume  6c  dans  TSû  fens  fur  la  gorge  ÔC 
le  cou  ;  le  ventre ,  les  côtés ,  les  jambes ,  les  cou- 
vertures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  bleu 
d'aigue-marine  ;  les  grandes  couvertures  du  deftus 
des  ailes  font  variées  de  bleu  ,  d'aigue-marine  6c 
de  verd  ;  les  pennes  de  l'aile  font  d'un  bleu  d'aigue- 
marine  depuis  leur  origine  jufque  vers  la  moitié 
de  leur  longueur  ;  le  refte  eft  en-deflus  d'un  bleu 
très- foncé  du  côté  extérieur  6c  noir  du  côté  inté- 
rieur ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  pennes  ; 
les  deux  du  milieu  font  d'un  verd  -  fombre ,  les 
latérales  font  d'un  bleu  d'aigue-marine ,  excepté 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté ,  dont  la  partie 
qui  excède  la  longueur  des  autres ,  eft  noire.  Le 
bec  ÔC  les  ongles  font  noirâtres  6c  les  pieds  gris. 
On  le  trouve  au  royaume  d'Angola. 

Rollier  de  Mindanao.  Br^ss.  tom.  11^  pag.  69  , 
pi.  /7,  fig.  I  ,  genre  XVIIL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  geai  ;  la 
partie  fupérieure  de  la  tcte  eft  verte  ;  cette  cou- 
leur tire  fur  l'aigue-marine  au-deffus  des  yeux  ; 
la  partie  fupérieure  du  cou  eft  d'un  fauve  tirant 
fur  le  violet  ;  le  haut  du  dos,  6c  les  plumes  fca- 
pulaires  font  d'un  fauve  changeant  en  verd-d'olive  ; 
le  bas  du  dos  6c  le  croupion  font  variés  de  bleu 
6c  de  verd  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc  -  roufleâtre  ; 
les  joues  6c  le  devant  du  cou  font  couvertes  de 
plumes  violettes  qui  chacune  ont  dans  leur  milieu 
6c  dans  le  fens  du  tuyau  une  raie  d'un  blanc  tirant 
fur  le  violet  ;  la  poitrine  eft  d'un  roux-violet  ;  le 
ventre  ,  les  cotés ,  les  jambes  ,  les  couvertures  du 
deflbus  de  la  queue  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  ; 
les  petites  couvertures  du  deflus  de  l'aile  6c  celles 
du  deftu!»  de  la  queue  font  d'un  très-  beau  bleu- 
foncé  ,  les  grandes  du  deffus  de  l'aile  ,  les  plus 
éloignées  du  corps  font  d'un  bleu  d'aîgue-marine , 

;  celles  qui  occupent  le  milieu  font  variées  de  bleu 
6c  de  verd,  &  les  plus  proches  du  corps  font 
vertes  ;  les  cinq  premières  pennes  de  l'aile  font 
en-delïïis  depuis  leur  origine  jufque  vers  les  deux 
tiers  de  leur  longueur  d'un  bleu  -  foncé  ,  le  refte 
eft  d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  les  quatre  fuivantes 
font  d'un  bleu  d'aigue-marine  dans  leur  première 

I  moitié  6c  d  un  bleu-foncé  dans  la  féconde  >  les  iix 
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cniuite  font  teintes  &  variées  de  même,  excepté  I 
le   blea  d'aigue-marine  qui  eft  plus  foncé  &  nué  i 
de  verd  :  enfin  ,  les  plus  proches  du  corps  font  de  i 
la  même  couleur  que  les  plumes  fcapulaires  ;  l'a 
queue  eft  compofce  de  douze  pennes  ;  les  deux  du 
n:ilieu  font  d\m  yerd-fombre  ,  varié  d'un  peu  de 
bleu  le  long  de  la   tige  ;  les  latérales  font  d'un 
bleu- foncé  depuis  leur  origine  jufque  vers  la  nioitié 
de  leur  longueur,  &  dans  le  refte  d'un  bleu  d'aigue- 
marine  ,   terminé  de  bleu-foncé.    Le  bec  &  les 
ongles  font  noirâtres ,  les  pieds  gris.  On  le  trouve 
au  Bengale  &  dans  Tîle  de  Mindanao. 
RoLLiER  d'Europe. 
RollUr.  PL  enl.  486. 

Briss.  tom.  Il  y  pag.64j  pi.  F,  fie.   2,  Retire 
XVIII.  • 

Corneille  bleue,  Epw.  tom,  III  ^  pag.  Sc  pi,  109. 
Geai  de  Strasbourg^  vulgairement  &  très -im- 
proprement.   . 

Le  rollier  (T Europe  eft  à*  peu-près  de  la  groffeur 
du  geai  ;  fa  longueur  eft  de  douze  pouces  fix  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  laqueue  \  fon  vol  de  deux 
pieds  &  fcs  ailes  pliées  s'étendent  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue  ;  la  tête  &  le  derrière  du 
cou   font    d'un    bleu   d'aiguë  -  marine    changeant 
en  verd-fombre  ;  le  dos  &  les  plumes  fcapulaires 
font  d'un  fauve-clair  ;  le  croupion  &   les   petites 
couvertures   du   deiTus   de  la  queue  font  variés 
de  verd  &  de  bleu  -  violet  ;  les  grandes  font  d'un 
verd-obfcur  \  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
d'un  bleu  d'aigue-marine  ,   varié  de  lignes  plus 
claires    qui     s'étendent    félon    la    longueur    des 
plumes  ;  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  cotés ,   les 
jambes,  les  couvertures  du  defTous  de  la   queue 
font  d'un   bleu  d'aiguë  -  marine  clair  j  les  petites 
couvertures  du  deflus   de  l'aile  font  d'un    bleu- 
violet  éclatant  ;  les  grandes ,  les  plus  proches  du 
corps ,  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  tirant  fur  le 
verd-fombre  ;  les  grandes  ,  au  contraire ,  les  plus 
éloignées  du  corps ,  font  d'un  bleu  d'aigue-^parine 
très-clair  &  terminées  de  bleu-violet  ;  leur  tige  eft 
noire  ;  l'aile  eft  compofée  de  vingt-trois  pennes  , 
dont- les  trois  premières  font  noires  en-deffus  avec 
un  peu  dé  verd-obfcur  du  côté  extérieur  ;  les  fui- 
'  vantes  ,  de  la  quatrième  à  la  dix-neuvième  ,  font 
à  leur  origine  d'un  bleu  d'aigue-marine  clair  Ôc 
noires  dans  le   refte  de  leur  longueur  ;  les  trois 
plus  proches  du  corps  font  d'un  fauve  -  clair  du 
côté  extérieur ,  &  d'un  gris-brun  mêlé  d'un  peu  de 
verd  du  côté  intérieur';  la  queue  eft  compofée  de 
douze  pennes  dont  les  deux  du  milieu  font  en- 
deflbus  d'un  verd  d'aigue-marine,  &  en-defliis 
d'un  gris  -  brun  mêlé  d  une   teinte  verdâtre  ;  les 
quatre  fuivantes  de  chaque  côté  font  d'un  verd- 
obfcur  en  -  deffus ,  d'un  bleu  d^iigue  -  mariné  en- 
defTous  &  terminées  en-deffus  &  en-deffous  de 
bleu  d'aigue-marine  très-clair  ;  la   plus  extérieure 
de  chaque  côté  eft  à-peu-près  variée  des  mêmes 
couleurs  ^  le  bec  eft  noirâtre  6c  fa  bafe  tire  un  peu 
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fur  le  jaune  ;  les  pîeds  font  d'un  jaunitre  -  fale , 
les  ongles  noirâtres. 

M.  Briffon  dit  que  le  roUier  fe  nourrit  d'infeâes 
&  principalement  de  fcarabés  ;  fi  c'eft  là ,  en  effet, 
fa  nourriture ,  il  eft  probable  que  les  oitcaux  du 
même  genre  en  vivent  auffi  ;  cependant  à  juger 
de  leur  bec  par  fa  force ,  on  h*  eroiroit  propre  à 
entamer  diflEérens  fruits,  à  détacher  des  baies  & 
même  à  cafler  du  grain  ou  au  moins  à  l'avaler, 
ôt  cette  conjeâure  eft  confirmée  par  robfervation 
de  différens  naturaliftes.  qui  aftWent  que  le  roluer 
vit  de  baies  ,  auili-bien  que  d'infeâes  ,  qu'il  s'abat 
fur  les  terres  nouvellement  enfemencées  ,  &  qu'il 
y  ramaffe  &  avale  les  grains ,  &.c. 

Le  roUier  ne  paroît  que  très-rarement  dans  lôs  pro- 
vinces feptentrionales  de  la  France  ,  &  en  particulier 
aux  environs  de  Strasbourg ,  quoiqu'on  Tait  nommé 
geai  de  Strasbourg  j  d'après  Gefner  qui  reçut  un 
roUier  tué  aux  environs  de  cette  ville  \  il  eft,  au 
contraire ,  plus  commun  dans  les  provinces  méri- 
dionales ,  &  il  eft  connu  pour  paffer  deux  fois 
par  an  à  Malte ,  au  printemps  &L  à  Tautomne  ; 
il  fe  retire  fur  les  côtes  d'Afrique ,  où  il  en  re- 
vient, fuivant  la  faifon  de  fon  paflage.  M'étant 
trouvé  à  Rome  au  mois  d'avril,  je  vis  un  affei 
grand  nombre  de  roUiers  au  marché  de  cette  ville  ; 
mais  je  n'ai  pas  fçu  il  ils  demeurent  tout  Tété 
dans  les  cai:ipagnes  aux  environs  ^  où  il  ils  ne 
font  qu'y  paUer  ;  cependant  il  paroit  qu'un  affez 
grand  nombre  de  ces  oifeaux  fe  porte  vers  le 
nord  de  l'Europe  ,  fans  fe  fixer  dans  les  pays 
tempérés  intermédiaires  ,  &  ceux  qu'on  y  voit 
ne  Ibnt  que  des  oifeaux ,  ou  furprîs  dans  le  mo- 
ment du  paffage  ,  ou  des  individus  retenus  par 
quelque  circonltance  particulière.  Ori'  prétend  que 
dans  le  Nord  les  rolliers  nichent  fur  les  bouleaux 
de  préférence  à  tout  autre  arbre  ^  &.  qu'à  Mahe , 
où  les  arbres  leur  manquenflj^  font  leur  nid  dans 
des  trous  à  terre  ;  ainfi  les  Wconftances  détermi- 
neroient  leiu-  inftincl ,  ce  qui  n'eft  pas  hors  de 
probabilité. 

Rollier  de  la  Chine.  PL  enl,  620. 

Briss.  tom,  II  ,  pag,  77.  Foye^  Rolle  de  la 
Chine. 

Rollier  de  Madagafcar. 

PL  enl.  501. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  rollier  d'Europe  ; 
il  a  le  bec  plus  court,  plus  épais  6c  plus  large,  âc 
à  cet  égard  il  diffère  de  tous  les  autres  rolliers  ; 
tout  fon  plumage  eft  d'un  pourpre  changeant  à 
reflets  bleus  ou  violets  fuivant  les  afped^s  ;  le  bas 
ventf'e  eft  d  un  violet-bleuâtre  ;  les  gcandes  pennes 
des  ailes  font  noires  &  touchées  vers  leur  extré- 
mité de  nuances  d'un  violet-foncé ,  changeant  en 
bleu  auffi  très-foncé  ;  la  queue  eft  d'un  bleu-clair , 
terminée  par  trois  bandes  tranfverfales,  la  première 
pourpre,  la  feconjde  d'un  bleti-dair ,  &  la  troifième 
d'un  bleu  fi  foncé  qu'il  paroit  prefque  noir;  le 
bec  ,  autant  qu'on  peut  juger  d'après  un  individu 
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éettéché ,  tire  fur  le  couleur  de  cludr ,  &  les  pieds 
font  bruBs.   Genre  XVUL 
RoLLi£R  de  Mindanao.  PL  enl.  185. 
Briss«  tom^  11,  pag,  69.  ^oyei  R  O  L  L  1  E  ^ 
d'Angola. 
RoLLiER  de  Paradis.     • 
L'oifeau  dont  il  s*agit  a  été  indiqué  par  M.  £d- 
'W'ars  ;  cet  habile  àrtifte  Ta  regardé   comme  un 
oii'eau  de  paradis  &L  Ta  nommé  oifeau  de  parad'u 
couleur  iTçr ,  tom.  111,  pag.  8l  pi.  112  ;  les  natu- 
ralises qui  en  ont  parlé  depuis  6l  qui  en  ont  y  gé 
d'après  la  defcriptîon  &  la  figure  que  M.  Edwars 
en  a  données  Tont  regardé  ,  M.  Linné  comme  un 
coracias ,  M.  Briilbn  comme  un  troupiale ,  &  c  eft 
fous  ce  nom  qu'il  en  fait  mention ,  tom.  Vl^fuppl. 
P^S'  'il  9  troupiale  des  Indes  ;  enfin ,  il  a  paru  à 
M.  de  Montbeillard  intermédiaire  entre  les  oifeaux 
àé paradis  &  les  roUiers  ;  je  n'embrailerai  l'opinion 
d'aucun  de  ces  auteurs ,   periùadé  qu'une  figure 
n'offre  pas  des  carad^ères  aflez  lûrs  pour  déterminer 
le  genre  d'un  oifeau ,  6c  fçachant  d'ailleurs  qoe 
M.  Edvars  qui  ne  s'eft  point  afTujéti  à  une  mé- 
thode ,  n'aura  pas  pris  la  peine  de  s'attacher  à  une 
defcription  aflez  exaâe  àe%  parties  caraôérifiiques 
pour  donner  une  jufte  idée  du  genre  ;  mais ,  comme 
il  a>oit  au  moins  vu  les  dépouilles  de  l'oifeau  en 
nature  ,  &  que  lans  méthode  il  )ugeoit  cependant 
bien  par  ce  taâ  naturel  qui  eft  une  forte  de  mé- 
thode réfultante   de  lliabitude   de  comparer  les 
objets ,  fi  il  me  falloit  embrafler  un  fentiment  fur 
le  genre  du^rollier  de  paradis  ,  je  fuiyrois  lefien.* 
Cet  oifeau ,  dont  je  crois  pouvoir  dire  que  nous 
ignorons  à  quel  genre  il  appartient ,  eft  beaucoup 
plus  petit  que  noue  merle  ;  il  a  la  tête  ,  le  derrière  du 
cou  is.  tout  le  deflus  du  corps  d'un  bel  orangé  ;  les 
petites  plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  &  la 
gorge  iont  d'un  noir  de  velours  ;  le  bas  du  devant  du 
cou  6l  tout  le  defTous  du  corps  font  d'un  beau  jaune  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  avoient  été  arrachées 
à  rindividu  décrit  par  M.  Edwars  ;  les  moyennes 
font  jaunes  ;   la   queue  eft   compofée  de  douze 
pennes  d'un  noir-foncé  en-deiTus,  terni  en-deiTons 
&  bordé  de  jaune  ;  le  bec  eft  d'un  brun-rouffeâtre , 
noir  à  fon  extrémité  ;  les  pieds  avoient  également 
été  arrachés,  &  ce  dernier  article  ne  fumt-il  pas 
pour  qu'il  foit  impoifible  de  rien  ftatuer  fur. le 
genre  de  cet  oifeau  ;  il  avoit  été  apporté  des  Indes 
orientales.  i 

RoLLiER  des  Antilles.   Briss.   tom.  Il  y  pag.  ' 
80.  Foye^  PïE  des  Antilles. 
R0LLIER  des  Indes. 
Pl.enl.61^. 

Briss.  totn*  II ,  pag.  75  ,  pi.  Vll^fig.  i^ genre 
XFllL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  rollier  d'Eu- 
rope ,  mais  il  a  le  ec  plus  large  &  plus  gros  ;  h 
téte'&  le  derrière  du  coy  font  bruns  ;  tout  le  deiïïis 
du  corps  eft  d'un  verd-fombre  ;  la  gorge  eft  d'un 
bleu  d'émail  ;  le  devant  du  cou  &  le  defTous  du 
corps  l'ont  d'un  verd  4'aigue-marine  ^  les  ailes  font 
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j  en  •  deflus  d*un  bleu  très  -foncé  &  prefque  noir  , 
avec    une  large  bande    tranfverfale    de    couleur 
d  aigue-marine  claire  fur  leur  milieu  ;  la  queue  eft 
d'un  verd  -  clair  à  fon   origine  y  qui  fe  fonce  &L 
devient  noirâtre  vers  l'extrémité  \  le  bec  &  les 
pieds  font  jaunâtres,  les  ondes  noirâtres.^ On  ne 
nous  apprend  point  à  queUe  conuée  de  l'Inde 
appartient  ce  rollier. 
KoLLiER  du  Mexique. 
Briss.  tom.  II  ^  pag,  8^  ,  genre  XVIII.' 
Cet  oifeau  n'eft  connu  que  par  Séba;  il  approche 
de  la  groITeur  du  geai  ;  tout  le  deifus  du  corps  eft 
d'un  gris-obfcur  tirant  fur  le  roux,  &  ledeflbus, 
ainfi  que  les   ailes  ,  eft  d'un  gris  -  clair  varié   de 
couleur  de  teu.  Ceft  un  merle  faivant  Séba,  il 
faudroit  quelque  choie  de  plus  pofitit  c^ue  la  figure 
qu'il  a  donnée.  Fol,  i  ,  p*:g.  loi  ,  tal?.  LxTy  , 
fig.  5  ,  pour  décider  lurenicnt  û  c'eft  un  rallier, 
comme  M.  Brifibn  l'a  penfé.  « 

R  o  L  L  I  E  R  du  Sénégal.  PI.  enl.  316.  Voyei^^ 
Rollier  d'Abyflinie« 
ROSE-GORGE. 

Gros'hec  de  la  Louifiane.  pi.  enl.  1539/f.  2.. 
Briss.  tom.  111  jpag.  247 ,  r/.  XII  ^fig.  2 ,  genre 
XXXIF. 

Cegros'hec  de  la  Loulfiane  auquel  M.  le  comte 
de  BufFon  a  donné  le  nom  de  rqje-eorge  ,  d'après 
fa  couleur  ,  eft  à-peu-près  de  la  groueur  du  pinfon 
d*Ardenne  ;  la  tête  ,  le  cou  &  le  dos  font  noirs  ; 
il  y  a  apparemment  variété  dans  cette  efpèce 
.par  raport  à  la  couleur  de  la  gorge  ,  car  M.  BrifFoii 
dit  qu'elle  eft  noire  ,  la  planche  enluminée  la 
repréfente  d'un  rofe  fort  vif,  &  c*eft  de  cette 
couleur  qu'eft  tirée  la  dénomination  ;  la  poitrine 
eft  du  même  rofe  que  la  gorge  ;  le  ventre  ,  les 
côtés  ,  les  jambes ,  le  croupion  &  les  couvertures 
du  deflus  &  du  deflbus  de  la  queue  font  d!un 
beau  blanc  ,  varié  fur  le  ventre  de  quelques  taches 
pourpres  \  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
noires  variées  de  blanc,,  excepté  les  plus  petites 
qui  font  toutes  noires  ;  les  pennes  des  ailes  fotit 
également  variées  de  noir  6c  de  blanc  ;  la  queue 
eu  noire  \  le  bec,  les  pieds  &  les  bngles  font  d'un 
gris-brun. 

Ce  gros^èec  Ce  trouve  à  la  Louifiane  ,  mais  il 
y  eft  apparemment  fort  rare ,  car  je  ne  l'ai  point 
trouvé  parmi  un  très-grand  nombre  d'oiicaux  ap- 
portes de  cette  partie  de  l'Amérique  ,  6c  entre 
autre  dans  un  envoi  dont  lafaâure  annonçoit  neuf 
mille  peaux. 

ROSELLE.  Foyer  M4UVIS. 

ROSSIGNOL. 

PL  enl.  615  y  fig.  2. 

Bris  S.  tom.  III ,  pag.  397  ,  genre  XL. 

Bel.  hip.  nat.  des  oij.pag.  335  ^fig^pag,  336. 

Rvjpgnol ,  roiijjignol ,  Bel.  port,  d'oij.pag,  84. 

Lujcînia  en  Latin  ^ 

Ruijfennor  ^  en  Eipagnol  ; 

RuJJignuole,  roJUignolo ,  lufcignole,  &c.  en  Italien  ; 

Nacàtgàll  y  nachtigall ,  &c.  en  Allemand  ; 
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Nackiergahl  en  Suédois  ; 

Nigthigale ,  en  Anglois  ; 

Suivant  Salerne ,  rojjignol  ou  roujjipieau  en  Pro- 
vence ;  roJfignoUtte  la  femelle  ;  roJJîgnoUt  le  Jeune. 

Le  roJJîgnoL  eft  un  peu  plus  gros  que  \sl  fauvette  ; 
fa  longueur  eft  de  lix  pouces  deux  lignes  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  :  il  a  neuf  pouces  quatre 
lignes  de  vol ,  6c  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ 
à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  le  deiTus 
de  la  tête ,  le  derrière  du  cou ,  le  dos  ,  le  crou- 
pion ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  d'un  gris  -  brun  tirant  fur  le 
rou<  ;  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font 
d'un  brun-roux  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la 
poitrine  ,  le  ventre  lont  d'un  gris-blanc  j  les  <?ôtés 
font  gris ,  ainfi  que  les  jambes  ;  les  couvertures 
du  delfous  de  la  queue  font  d'un  blanc-rouflieâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  font ,  du  côte  extérieur ,  d'un 
gris  -  brun  tirtint  fur  le  roux ,  du  côté  intérieur , 
d'un  cendré-brun  bordé  de  roufleâtre  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  brun- 
roux;  les  cinq  latérales,  de  chaque  côté,  (ont  de 
cette  même  couleur  du  côté  extérieur  ,  mais  du  côté 
Intérieur  ,  elles  font  d*un  rouge-bai  ;  le  demi-bec 
fupérieur  *  eft  d'un  brun-foncé  ,  l'inférieur  eft  d'un 

Eis-brun  &  fa  bafe  tire  fur  le  couleur  de  chair  ; 
5  pieds   &  les  ongles   font    de   cette  dernière  • 
couleur. 

Le  rojffîgnol  eft  le  plus  renommé  de  tous  les 
oifeaux  pour  la  beauté  de  fon  chant ,  qui  plaît,  fur- 
tout  ,  par  fa  variété  ,  par  fes  inflexions ,  par  fon 
étendue.  Les  autres  oifeaux  n'ont ,  pour  ainfi  dire , 
qu'une  game  qu'ils  répètent  à  chaque  reprife  ;  le 
rojjîgnol  varie  à  chaque  inftant  fes  airs,  le  plus 
fouvent  très-diff'érens  les  uns  des  autres  ;  ceux  qui 
fe  reflemblent  le  plus  offrent  des  variétés  ;  il  pa- 
roît  ne  pas  chanter  de  mémoire ,  ntais  par  un  art 
toujours  nouveau  qui  fe  développe  &  qui  crée  à 
chaque  inftant.  Laiflbns  aux  muticiens  à  apprécier 
l'harmonie  ,  les  grâces  &  tous  les  genres  de  mérite 
du  chant  du  rojfignol  :  il  faut ,  pour  les  bien  fentir 
&  en  parler ,  poflTéder  l'art  qui  eft  en  lui  un  don 
de  la  nature;  le  leéleur  curieux  du  développement 
de  cet  objet  le  trouvera  dans  Thiftoire  du  roffipiol 
par  M.  de  Montbcillard  au  commencement  de 
l'article  qui  concerne  cet  oifeau. 

La  force  de  la  vpix  du  roffignol  n'eft  pas  moins 
étonnante  que  fa  variété  :  M.  Barrington  s'eft  af- 
furé  que  la  fphère  que  remplit  la  voix  d'un  roffî- 
guol  n'a  pas  moins  d'un  mille  de  diamètre,  ce 
qui  égale  la  portée  de  la  voix  humaine,  &,  fui- 
vant  M.  Hunter  ,  les  mufcles  du  larynx  font  plus 
forts,  à  proportion  dans  cet  oifeau  que  dans  tout 
autre ,  &  même  plus  forts  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle  ,  qui  n'a  pas  de  chant. 

Les  rojffignols  chantent  la  nuit  aufli-bien  que  le 
jour ,  &  même  avec  encore  plus  d'ardeur  &  plus 
fréquemment  ;  ou  peut-être  leur  chant  paroît-il 
plus  animé  au  milieu  du  calme  &  du  filen^e  ;  per- 
fqpne  n'ignore  qu'ils  ne  chantent  qu'au  printemps , 
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depuis  les  premiers  jours  d'avril  julque  vers  la 
fln  du  mois  de  mai  ;  on  dit  communément ,  & 
c'eft  un  adage  populaire  ,  qu'ils  ne  -chantent  plus 
quand  leurs  petits  font  éclôs  ;  il  eft  vrai  que  ,  dif- 
traits  par  les  foins  de  leur  chercher  de  la  nourri- 
ture- 6c  de  leur  en  apporter ,  ils  chantent  moins 
^équemment ,  mais  ils  chantent  encore ,  au  lieu 
qu'ils  ne  chantent  plus  après  la  féconde  ponte , 
ou  plutôt  ils  n'ont  plus  ce  ramage  qui  les  mettoit 
au-dellus  de  tous  les  autres  chantres  des  bois  & 
qui  nous  charmoit  ;  à  ces  chants  fi  variés  ,  fi  mé- 
lodieux, fuccède  une  voix  rauque ,  monotone  & 
qui  eft  moins  un  chant  qu'une  forte  de  croafle- 
ment  ;  car  il  n'eft  point  vrai  que  les  roffignois 
ceflent  de  chanter  pendant  le  cours  de  l'été  ^  mais 
c'eft  parce  que  leur  voix  changée  n'eft  plus  recon- 
noiflfable  ,  qu'on  a  cru  qu'ils  ne  chantoient  plus  ; 
ce  n'eft  qu'en  voyant  les  rojjignols  poufler  de  leur 
gofier  une  voix  rauque  qu'on  peut  être  convaincu 
qu'elle  part  du  même  organe  d'où  fortoient  ces  fons 
flutés  6cfimélodiéuxt}uicélébroientle  printemps.  11 
n'en  eft  pas  de  même  des  roffignols  qu'on  nourrit 
en  cage ,  ceux-ci  confervent  leur  voix  dans  toute 
fa  fraîcheur  neuf  à  dix  mois  de  l'année  ,  &  leur 
«chant  ne  change  pas. 

N'eft^il  pas  très-probable  que  la  beauté  du  chant 
du  rojpgnol  dépend  au  commencement  du  prin- 
temps de  l'état  où  fe  trouvent  alors  les  parties  de 
la  génération  ÔC  du  raport  qu'il  y  a  entre  ces  par- 
ties &.  les  organes  de  la  voix  ?  N'eft-ce  pas  parce 
que  ces  parties  font  épuifées  après  la  féconde  ponte, 
qu'elles  ne  communiquent  plus  à  tout  l'individu 
cette  force  &  cette  aâivité  qui  l'animoient ,  & 
en  particulier  aux  organes  de  la  voix^  cette  fen- 
fibilité ,  cette  irritabilité ,  ce  ton  peut-être  qui  les 
rendoient  fl  vibratiles  &  fi  flexibles? N'eft-ce  pas 
par  ces  raifons  que  la  voix  du  rojpgnol  perd  les 
grâces  ,  fa  foupleffe ,  fa  mélodie  &.  fe  change  en 
un  fon  rauque  monotone  ?  C'eft  parce  que  ceux 
q\ii  vivent  en  captivité  ne  font  pas  les  mêmes  pertes 
qu'ils  confervent  la  beauté  de  leur  voix  ,  &  c'eft 
ians  doute  la  même  caufe  pour  laquelle  c'eft  an 
commencement  du  printemps  que  tous  les  oifeaux 
chantent  &  plus  fouvent ,  &  qu'ils  ont  un  chant 
plus  agréable ,  &  qu'épuifés  par  les  foins  de  la 
reprodudion ,  la  plupart  ceflent  de  chanter  ,  ou 
chantent  beaucoup  moins  fouvent  &  d'un  tos 
moins  fort ,  moins  agréable ,  après  la  faifon  de  la 
ponte  &  des  diff^ére^ntes  couvées. 

Le  roffignol  paroît  être  fenfible  aux  charmes  de 
l'harmonie ,  puifque  le  fon  des  inftrumens  &  cebi 
de  la  voix  humaine  l'attirent ,  au  lieu  que  les 
autres  oifeaux  ne  s'appTochent  qu'au  bruit  d'ucc 
voix  femblable  à  la  leur  ;  le  roffignol  écoute  dts 
fons  différens  des  fiens  ;  il  y  eft  attentif  ;  il  pré- 
lude 6l  prend  le  ton  qu'on  lui  donne  ,  mais  ii 
femble  vouloir  dominer^ôc  fe  faire  entendre  aii- 
deflius  des  voix  ou  des  inftrumens  ;  on  prétend 
en  avoir  vus  dans  ce  cas  périr  de  l'excès  de  leurs 
efforts. 

Cependafit 
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Cependant  tons  les  roffignêU  ne  chantent  pas 
également  bien,  & ,  félon  les  curieux  en  ce. genre , 
non-feulement  il  y  a  des  individus  fupérieurs  aux 
autres  ;  mais  tous  les  rçjpgnols  de  certains  cantons 
ont  dans  la  voix  une  ibuplefle  &  des  agrémens 

3ui  manquent  aux  roffipiols  qui  fe  trouvent  en 
'autres  endroits. 

Le  rojjigaol  s'accoutume  à  l'état  de  dome^cité  , 
&  l'on  jouit  du  plaifir  de  l'y  entendre  chanter  \ 


ins 


mais  il  faut  acheter  cet  agrément  par  les  foi 

Su'on  prend  de  l'oifeau  qui  le  procure  ;  fa  cage 
oit  être  couverte  d'tme  toile  pour  qu'il  ne  fe 
blefle  pas  ;  les  côtés  en  doivent  être  garnis  pour 
qu'il  ne  reçoive  au'un  jour  foible  &  qu'il  ne  foit 
pas  diftrait  ;  il  eft  bon  que  le  fond  foit  couvert 
de  fable  &  d'étendre  defius  une  couche  de  moufle  ; 
on  ne  laifle  d^  découvert  •que  le  devant  de  la 
cage  qui  fournit  aflez  de  jour  ;  la  nourriture  eft 
du  pain  de  pavot  râpé  &  du  cœur  de  bœuf  haché 
tfès-menu ,  mêlés  enfemble  dans  la  proftortion  de 
moitié  de  l'un  6c  de  l'autre  à-peu-près  ;  on  ajoute 
k  cette  nourriture ,  de  temps  en  temps ,  quelqu'uns 
de  ces  vers  qu'on  trouve  dans  la  farine  ;  avec  ces 
précautions  on  pe&t  conferver  aiTez  long^temps , 
loit  de  vieux  rvjflgnols  pris  au  filet ,  foit  des  jeunes 

3u'on  a  élevés  en  leur  donnant  pour  pâtée  le  pain 
e  pavot  râpé  &  le  cœur  de  bœuf  haché»  Les 
premiers  -  ne  chantent  guère  que  dans  deux  fai- 
îbns  y  au  printemps  &  au  mois  de  décembre  ;  mais 
fi  on  en  a  un  certain  nombre ,  que  fucceflivement 
on  les  fafle  pafler  dans  des  pièces  plus  échaufFées  y  on 
peut  ,•  en  leur  faifant  éprouver  artificiellement  la 
température  du  printemps  ,  en  avoir  qui  chantent 
prelque  tous  les  mois  de  Tannée  ;  les  jeunes  qu'on 
a  élevés  chantent  à  l'automne  fuivant ,  & ,  h  on 
les  tient  dans  une  température  douce  9  fi  on  ne 
leur  procure  pas  trop  de  jour,  ils  ne  cefient  guère 
de  chanter  que  dans  le  temps  de  la  mue* 

Le  rojjigml ,  indépendamment  de  fa  voix  y  a  le 
talent  d'apprendre  à  parler ,  à  imiter  le  chant  des 
autt-es  oi(eaux  &  le  fen  de  phifieurs  initrumens; 
mais  ces  agrémens  acquis  ne  valent  pas  ceux 
oui  lui  font  naturels^  auxquels  on  a  coutume  de 
le  borner  &  pour  lefquels  on  le.  recherche. 

Les  roffifpols  font  des  oifeaux  de  paiTage  :  ils 
arrivent  en  avril  &  ils  s'en  retournent  en  fep* 
tembre;  ils  voyagent  feuls  fc  vivent  également 
ifolés  dans  les  lieux  oh  ils  fe  fixent ,  ou  ils  iè 
tiennent  au  moins  à  quelque  diftance  les  uns  des 
autres  y  ils  fe  aourriilent  d'infeôes  îx^  fe  cachent 
dans  les  taillb  le^  plus  fonrés  ;  ce  font  des  oifeaux 
iàuvages  &  timides;  ils  s'apparient  à  leur  arrivée 
$c  chaque  coupfe  travaille  a  la  conftruâion  du 
nid  vers  la  fin  if avril.  Il  eft  confbuit  de  bomre 
ou  de  poils  en-dedans ,  de  fibres  de  plantes  sèches  j 
de  joncs ,  de  petites  racines  en  •  dehors  ;  il  eft 
placé  fort  bas  ou  fur  une  touffe  dlierbe ,  ou  fur 
les  plus  bafles  branches  de  quelqu'arbufte ,  tourné 
au  levant  &  communément  placé  près  de  cjuelqne 
coiirant  ou  de  quelque  pièce  d'eau^  k  £qttte  eft 
Ui^oirt  NoiurMt,  Tmt  II. 
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de  quatre^  fouvent  de  cinq  œufs  d'un  brun-ver* 
dâtre  ;  l'incubation  eft  d^  dix-huit  à  dix-neuf  jours; 
la  femelle  ne  quitte  guère  fon  nid  qu'une  fois  par 
jour  y  fur  le  fôir ,  pour  chercher  de  la  nourriture  ;  * 
il  naît  beaucoup  plus  de  mâles  dans  cette  efpèce 
que  de  femelles ,  &  quelques  obfervateurs  pr^ 
tendent  qi^e  cela  va  au  double  y  la  femelle  &  le 
mâle  prennent  un  égal  foin  des  petits  &ies  nour« 
riflent  en  leur  dégorgeant  les  alimens  ;  les  petits 
n'ont  guère  befoin  que  de  trois  femaines  pour  être  • 
en  eut  de  fe  fuffir ,  Ôc  c'eft  par  cette  raifon  qu'il 
y  a  toujours  deux  pontes  &  quelquefois  trois. 

On  ne  trouve  plus  de  roJ/ignoU  en  *hiver  danf 
aucune  partie  de  l'Europe  j  pas  même  dans  les 
contrées  les  plus  méridionales ,  &  comme  on  ne 
les  a  point  rencontrés  en  Afrique ,  on  a  pi^më 

3u'ils  fe  retiroîent  en  Afie.  Ce  fentiment  a  paru 
'autant  plus  fondé  que  les  voyageurs  nous  par^ 
lent  de  roJignoU  qui  fe  trouvent  en  Perfe^  a  la- 
Chine ,  &c.  ;  mais  ces  rojjîgnoh  font-ils  les  mêmes 
que  les  nôtres  ?  Ne  faut-il  pas  mieux  avouer  que 
nous  ignorons  où  les  roffignols  fe  retirent  en  au- 
tomne &  d'oh  ils  arrivent  au  printemps;  ils  fe 
répandent  dans  cette  faifon  jufcues  dans  les  con« 
tries  les  plus  reculées  du  nord  de  l'Europe  ;  on 
1^  connoît  en  Sibérie  ;  mais  il  7  a  des  provinces 
qui  ne  leur  cpnviennent  pas ,  &  oh  ils  ne  fe  fixent 
jamais  dans  les  pays  intermédiaires ,  telle  eft  une 
partie  du  Bugey  en  France  ;  telles  (ont  certaines 
provinces  de  la  Hollande  ,  celles  du  nord  de 
i  Angleterre  ;  on  n'en  a  pas  encore  trouvé  en 
Amérique  y  car  les  oifeaux  auquels  on  y  donne 
le  nom  de  roffignols  y  font  très-dilFérens  du  nôtre  Sc 
même''  de  genres  tout-à-fait  différens. 

On  prend  aifément  les  rojfignols  &  prefqu*avec 
toutcîs  les  efpèces  de  pièges ,  à  k  nappe ,  à  la  pipée , 
aux  gluaux ,  au  trébuchet  ^  &c.  Leur  chair  pafle 
pour  être  très-bonne,  &  pour  être  auffi  délicate 
que  celle  des  ortolans*  . 

On  diftingue  deux  variétés  dans  l'efpèce  dn 
rojjignol  ;  le  grand  roJJîgnoL  6  R  I  S  S.  tom.  III  , 
pag.  40Û  ;  le  rojjignol  Uanc*  Bris  s.  lam.  III ^ 
pag.  401. 

Le  premier  diffère  de  Tordinaire  en  ce  qu'il  eft  ' 
plus  grand  ÔL  que  fon  plumage  eft  cendré ,  marqué 
d'un  peu  de  roux  ;  il  pafte  pour  exceller  du  côté  da 
chant;  il  n'habite  que  les  plaines  :  nous  ne  le  con- 
noiflbns  pas  :  ilfe  trouve  en  Siléfie. 

Le  roj^gnol  hUkc  eft  une  de  ces  variétés  indivi- 
duelles dotît  on  voit  des  exemples  dans  toutes  lea 
efpèces  :  cette  variété  eft  très^rare^ 

Nous  avons  remarqué  au  commencement  de 
cet  arcicle  que  les  rojjignols  ne  ceffetït  pas  de  chanter 
^près  la  naiffimce  de  leurs  petits ,  mats  que  leur 
'voii^  n'eft  plus  ce  chant  varié  &  fluté  qai  nous 
charmoit,  qu'à  cette  voix  ft  agréable  fuccède  un 
cri  ou  chant  rauque  femblable  au  croaflement  des 
reptiles^  &  qui  condnue  jufqu'à  l'automne. 

RossiOMQi.  (grand  )•  Foyci  Rossignol.  ^ 

^  Ggg 
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RessiGVOL  BLA'NC.  Foyi^  ROSSIGKOt.  Fin 
de  r  article. 

Rossignol   d'hïveb»    Foye^  Corneille 

'MANTE  Lie. 

Rossignol  de  l'Aménque»  Edw.  tom.  Itt^ 
fag.  CXXl^pL  I2X.  Foyc;;  Figuier  (le  grand) 
de  la  Jamaïque.  * 

Rossignol  de  muratlie. 

PL  enl.  351  jfig,  lie  mâle;  2  la  femeltew 

BriSS.  tom,  III9  pag,  403  ,  genre  XL. 

Bel.  iïï/f.  nat.  des  oif.  pag,  347 ,  fig.  ibid. 

RoJJignoî  de  muraille  ou  rouge  queue*  Bel.  Foru 
Voif,  page*9j. 

Cet  oifeau  a  du  raport  au  rojjîgnol  par  fott 
chant  ^  qui  eft  moins  étendu  »  moins  foutenu  & 
moUft  varié  ;  il  luirelTemble  auf&  parles  caraâères 
génériques  j  mais  il  en  diffère  par  la  taille  ,  par  le 
plumage  &  par  les  habitudes  :  il  eu  beaucoup 
moins  gros  ;  la  longueur  eil  de  cinq  pouces  trois 
lignes ,  foii  vol  de  huit  pouces ,  &  iês  ailes  pliées 
dcpafTent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de 
fa  queue  ;  il  a  le  deiïus  de  la  tête  &  du  cou ,  le 
dos ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures-  dii 
deiTus  de  la  queue  d'un  jcendri  -  clair  ;  la  bafe  du 
-  bec  entourée  de  plumes  noires^  les  joues ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  auffi  noirs;  le  front  blan(*; 
le  croupion ,  les  couvertures  du  defius  de  la  queue  y 
la  poitrine,  le  ventre ,  les  jambes  &  lescôtés  roux  ; 
ks  couvertures  du  deiTous  de  la  queue  d'un  blano- 
louflîeâtre  ;  les  pennes  de  Taile  d'un  eris^brun  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  de  cette  der- 
mière  couleur  &  les  latérales  rouiTes  ;  les  coins  de 
\k  bouche  ou  la  commiflure  du  bec  jaune;,  te 
bec>  les  pieds  &  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  la  tête  >.  la  gorge ,  le  cou  &  le  dos 
gris;  le  croupion  6c  les  couvertures  du  deiTus  de 
.  la  queue  roux;  le  deflbusdu  corps  d'un  roux  plus 
clair  que  le  mâle  ;.  ou  peu  ,  ou  point  de  blanc  au 
liront;  d'ailleurs  elle,  reffemble  au  màle,^  même 
pour  les.  dimeofiops» 

Le.  ro£ignoI  de  muraillcefl  dé  paflage  ;  il  arrive 
au  printemps  ,  comme  la  plupart  des  oifeaux  du 
même  genre  ;  il  s!établit  fur  le  faite  des  vieux 
bâtimens^^c'eA  de-là  qu'il  fait  entendre  fon  chant  ; 
•n  en  trouve  cependant  auffi  dans  les  forêts  ;  mais 
feulement.dansle  plus  épais  ;  il  adopte  alors  quelque 
arbre  fort  vieux  ,.  &  il.  niche  daas  les  trous  qu'il  y 
•trouve^ mais  plus  cQmmunémentc'eft  dans  les  trous* 
desanciens  édifices  ;  il  préfètelës  pays  de  montagnes 
aux  plaines  ;  foo  vol  eft*  trèsrléger  &  ilne  manque 
pas  toutes  les  fois  qu'il  fe  poie  d'agiter  fa  queue 
Jtojîfontalement^  de  droit  à  gauche  »  en  lui  conii- 
j&uniquant,  un  certain  trémouflement^  &.pouflam 
cfi  même. temps  un  peiit  cri  qjn'il  neiait entendre, 
•^e  dans .  cette  cir  conftancei. 

La  ponté  eft  de-cinq  ou  fix  oeufe  bleuSties;  tanr 
^e  l'incubation  dure  le  màleacoutume.deJe  tenir 
«1»  faîte  de  quelqqe  bâtin^ent  très^levé  ,  qui  do* 
xua&le  ma,  si  e!eft  de  cette. ftatio»cgi'iL&it 
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entendre  fon  chant  ^  prindpalemeot  le  ma^  S 
le  foir. 

Ceft  un  oifeau  fauvage  &  farouche  ;  pour  peu 
qu'on  s'approche  de  fa  couvée ,  on  prétend  qu'il 
l'abandonne  ;  pris  adulte ,  i\  refiife  toute  efpèce 
de  nourriture;  maïs  élevé  jeune  &  nourri  comme 
le  rojpgnol^  il  s'habitue  à  la  captivité  &  chante 
prefque  fans  celTe  auffi-bien  la  nuit  comme  le  jour  ; 
il  nous  quitte»  vers  le  mois  d'oâobre ,  tam  on  le 
voit  encore  en  novembre  en  Italie  ;  on  ne  fçaît 
pas  mieux  ou  il  fe  retire  ^  qu'on  n'en  eft  inftruit 
par  raport  au  roJpgnoU 

Cette  efpèce  efl  fujette  S  pluGeurs  variétés  dansr 
le  plumage ,  la  plus  marquée  eft  celle  que  M'*  de- 
Montbeillard  &  BrifTon  nomment  rojjignol  de  mu^ 
raille  cendré;  il  a  le  dos  d'un  cendré-toncé ,  point 
de  blanc  au  bas  ventre  »  &  ûmpltment  une  ligne- 
blanche  fur  le  front. 

Une  adtre  variété  dont  parlent  les*  mêmes  au-?- 
teurSj  eft  le  rojfignol  de  muraille  de  Gihrali^  ^^ 
que  Id»  Briffon  regarde  cependant  comme  une 
efpèce  féparée ,  tom.  JJl^  pag.  4P7  ^  les  dirnen*- 
fions  font  les  mêmes  ;  le  defliis  de  la  tête  ^  le 
derrière  du  cou ,  le  dos  >  les  plumes  fcapulûres  ^ 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes ,  la  poitrine  & 
le  hautdu  ventre  fontcendrés  ;,les  joues  ,.la  gorge  ,• 
le.  devant  du  cou..  Les  plumes  qui  entourentia  l^fe 
du  bec  font  noires  ;  le  front  eft  blano  ^  &  cette 
couleur  defcend  de  chaque  côté  jufqu'au-deflus  de 
l'oeil  ;  le  croupion  eft  roux  ;  le  bas  ventre  blanc  ; 
les.  jambes,  le  font  auffi  ;  les  pennes  des  ailes  font 
d'un  gris-brun ,  mais  lés  moyennes  font  bordées 
de  blanc  «  ce  qui  forme  une  raie  de  cette  couleuE 
fur  l'aile  ;  les  deux,  pennes  du  nûlieu  de  la  queue- 
font  brunes  ;  les.  latérales»  font  roufles,  terminées- 
de  brun  >.  excepté  la  plus  extérieure  qui  eft  roui* 
feâtre  ;*  le  bec  &  les  ongles  font  brans.  N'eft-ce 
en  effet  qu'une  variété  ^  ou  9  comme.  M.  BtifToa^ 
le  penfe  ^  une  efpèce  diftinâe  h 

Catesby  parle ,  nom»  J  ^p^f*  ^  r  ^un  roffignol 
de  muraille  d'Amérique^  r^oà  it  trouve  en  Virgi- 
nie »  qui  a  laphfpart  des  mêmes  habitudes  que  le 
nôtre  ',  qurfe  tient  dans  les  bois  les  plus  fombres, 
qu'on  ne  voit  qu'en  été  ^  mais  il  nV  pas  le  même 
plumage  ;  la  tête  ,  le  cou ,  le  dos-  &  les  aiks  font 
noirs^i;  il  y  a.  cependant  une  tache  de  roux- vif  fur 
les  ailes  ^  le  roux  de  la  poitrine  eft  coupé  par  le 
prolongement,  du  gris  qui  remonte  du  ventre  ;  la 
pointe  de  I9  queue  eft  noire^  Eft*  ce  une  variété 
produite  par  le  climat  ou  une  efpèce  différente  ? 

Enfin  ,  M«  de  Montbeillard  jogeam  .comparât!- 
Tement.  de  quelques  oifeaux  df nt.  on  lui  avoît 
envoyé  la  defcrfption>  du^ueey  &  de  la  Pro- 
vence ,  peafe  qaei^ces  oifeaux  lont  notre  roffignoi 
de^  muraUU  y  qui- ,  par.^onféquent-  eft  nommé  char-^ 
honnier  dans  le  Bugey  y^ou  -  rouffet  ffirnon  »  /ônr- 
îuirùn»  &  foumeiron  de.  cheminée^  en  Provence  ^ 
carv  c'eft.foua.cesnom»  que  ces  oifeaux  avoiear 
éfé  Aiùgpis  gar  les  perfomies  qui  ks^  ont  indiqués^- 
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ïlO$5l©WOX   DE    MUiRAI^Lf    CSiroki/ 

^^  Rossignol  de  muraille. 

Rossignol  DE  muraille  d'Amérique.  Voyet^ 
Rossignol  de  muraille. 

Rossit^NOL  DE  muraille  de  Gibraltar. 
>W<ç  Rossignol  de  muraille. 

Rossignol  de  muraille  des  Indes.  Voyage 
mux  Indes  &  à  la  Chine  ,  tom.  Il ,  pag,  108. 
•Sa  groffeiir  eft  à-peu-près  la  même' que  celle 
de  nôtre  bec-figue  ;  il  a  le  fommet,de  la  tête,  le 
de;f rière  du  cou ,  le  dos  ,  les  ailes  &  la  queue  d'un 
bleu  d'indigo-clair  ;  une  bande  tranfveriale  blanche 
Air  chaque  joue ,  au  -  deffus  de  ToBil  fie  au  -  deffous 
une  autre  bande  tranfverfale  noire;lagôrge  blanche; 
le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  roux  ;  le  bec 
noir  j  riris  &  les  pieds  d'un  jaune-roux.  Genre  XL. 

Rossignol  de  RiviàRs.   Vbyer    Rousse- 

ROLLE. 

♦  RôssiGNot  ,dis  Inàes.  Voyage  aux  Indes  &â 
la  CAine.  Voyej^GoME-MOVCHiE  de  Poiidichéry, 

RossignoL'MOnet.  Voy£r  Bouvreuil. 

ROSSIGNOLET  :  c'eft,  fiiirant  Salarne ,  le 
îeune  r4^gn^l  en  langue  Provençale.  Voyez  Ros- 
signol. 

..ROSSIGNOLETTE  :  c'elU  Vivant  Salerne, 
la  femelle  du  rcffignol  en  langue  Provençale.  Voyer 
Rossignol. 

ROSSOLAN.  Voyer  Ortolan  de  neige. 

ROUCHEftOLLE.  Voyez  Rousserollb. 

ROUGE  (le).  Voyei  Souchet. 

Rouge-bovsse.  Voye^  Rouge-gorge. 

Rouge-cap. 

Cardinal  d^ Amérique.  Briss.  ww.  VI ,  fupp. 
fag.  67,  pi.  iV.fig.  4,  genre  XXXI. 

Tangara brun  /TAmériaue ,  pL  enl.  if^^fig.l. 
^  Xe  rouge-cap  eft  un  oiieau  du  genre  des  tangaras  ; 
il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  pinjon  ;  fa 
longueur  eft  de  fix  pouces  trois  lienes ,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fo^  vol  de  neuf  pouces 
trois  lignes ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ 
à  la  moitié  de  la  queue  ;  la  tête  6c  la  portion  fu- 
périeure  de  la  gorge  font  d'un  rouge  très-vif;  le 
bas  de  la  gorge  eft  d'un  pourpre^ïbfcur  ;  le  der- 
rière de  b  tête  fie  du  cou  ,  le  dos ,  le  croupion , 
les  plume»  fcapulaircs  &  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  d'un  noir  brillant  ;  les  c6tés  fie 
Iç  devant  du  cou ,  tout  le  deffous  du  corps  font 
d  un  très-beau  blanc  ;  les  pennes  de  l'aile  font 
noirâtres ,  ainfi  que  celles  de  la  queue  ;  le  demi« 
bec  fupérieur  eft  brun  ;  l'inférieur  eft  blanchâtre , 
&  fon  extrémité  eft  brune  ;  les  pieds  fie  les  ongles 
ff>nt  gris. 

Ce  tangara  fe  trouve  à  la  Guiane  ;  pendant 
long-tems  on  ne  nous  en  a  envoyé  des  peaui  que 
rarement;  mais  depuis  quelques  années  on  en  a 
reçu  en  beaucoup  plusgrand  nombre  ;  ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  «  que  ce  tangara  ne  fe  montre 
pas  également  tous  les  ans  à  la  Guiane ,  6c  qu'il 
n'y  vient  en  grand  nombre  que  dans  certaines 
.f  aaées  fie  certaines  circonftaacei. 
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ROUGE-'GOR^. 

PL  enl.  361 ,  fig.  li 

Briss.  tom.  III ,  pag,  418  9  genre  XL, 

Gorge-^rotip  ou  rubeiine.  Bel.  Aifi*  nat.  des  oifm 

P^g^  348 ,  pg*  pag.  349*       •  .  , 

Rubeiine,  ^rge-rougc^  gadrille,  roupie^  i^rit^ 
rou^bourfe.  Bel,  part.  d*9if  pag^  88* 

Rubecula  en  Latin; 
^   Petti^ojfo  en  Italien; 

Pitiroxo  en  Portugais; 

Roetele ,  rot-boufth ,  6*c. ,  en  Allemand; 

Rot'gell  en  Suédois  ; 

Ruddock  en  Ânglois  ; 

Bofcote  en  Bourgogne  ;  ruhiette  en  Anjou  ;  /x^ 
btenne  dans  le  Maine  ;  jaunar  en  Auvergne  ;  ruffi 
en  Saîntonge  ;  Bérée  en  Sologne  ;  nuhe  en  Ppitou  ; 
frilleufe  en  Picardie  ;  le  tout  fuivant  M.  Salerne. 

Le  rouge-^rge  eft  à-peu-près  de  U  eroffeur  du 
rojjignol';  les  parties  lupéricures  de  la  tête ,  le 
derrière  du  cou  fie  tout  vie  deffus  du  corps  font 
d'un  gris-brun  ;  le  devant  du  front ,  le  tour  des 
yeux ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  font  d'un  roux- 
jaunâtre  ou  orangé  qui  s'étend  fur  le  haut  de  la 
poitrine  ;  le  bas  de  la  poitrine  eft  cendré  fur  les 
cètés ,  blanc  dans  fon  milieu  ;  le  ventre  eft  blanc  ; 
les  côtés  ibnt  d'an  brun-olivâtre-terne  ;  les  pennev 
des  ailes  font  d'un  gri»-brun  fie  olivâtre  du  côté 
extérieur  ;  les  moyennes  font  de  plus  terminée» 
par  une  petite  tache  rouffe;  les  pennes  de  1^ 
queue  font  d'un  ^s-brun  fie  les  deux  du  milieu 
ont  une  teinte  ohvâtre  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  lee 
pieds  fie  les  ongles  font  bruns. 

Le  rouge 'gorge  eft  un  oifeau  de  paffage;  if 
vient  au  printemps  fie  fe  retire  vers  le  mois  d'oc- 
tobre ;  à  fon  arrivée ,  il  fe  jette  dans  les  bois  , 
préfère  ceux  qui  ont  16  plus  d'étendue ,  y  cherche 
les  lieux  frais ,  voifins  des  eaux  U  s'y  fixe  pour 
paffer  l'été  fie  y  faire  fa  ponte  ;  comme  il  eft 
folitaire  fie  qu'il  n'arrive  pas  en  troupes  ,  les 
rouges-gorges  font  peu  remarqués  à  leur  arrivée; 
mais  à  leur  départ  4  avant  de  nous  quitter  ,^ 
ils  fe  répandent  dans  les  jardins ,  dans  les  vereers  » 
fie  ils  s'approchent  très-près  des  habitations  ;Veft 
alors  qu'ils  font  fenfation  fie  qu'on  les  remarque  ; 
ils  fe  nourrtffent,  dans  les  bois ,  d'infeâes  fie  de 
vermiffeaux  ;  en  automne  »  ils  font  friands  de  raifin» 
de  difféféntes  baies  fie  de  figues ,  dont  ils  mangent 
beaucoup. 

Ces  oifeaux  partent  feuls ,  comme  ils  font  arrivés  ;. 
mais  il  en  refte  toujours  quelques-uns ,  fit  même 
en  affez  grand  nombre,  pendant  l'hiver;  ils  ne 
ceffent  pas  alors  de  fréquenter  les  jardins  fie  les 
potiers  y  fie  de  roder  autour  des  habitations  ; 
lorfque  le  froid  devient  rude  fie  que  la  terre  eft 
couverte  de  neige  ,  les  rouges-gorgçs  entrent  dan» 
les  maifons ,  jr  ramaffent  les  mies  de  pain  ,  de 
petits  morceaux  de  viande  fie  même  des  grains  ; 
ceux  qui  font  alors  dans  le  bois  fuivent  Tes  bû- 
cherons fie  ramaffent ,  perfque  entre  leurs  jambes  » 
les  miettes  qui  tombent  pendant  qu'ils  preanenj 
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leurs  repas  ;  ce  font  des  oifeaur  cm  ne  pient  plus 

aifés  à  apprivoifer  ;  mais  peut  *  être  auffi  faut-il 
attribuer  au  befoin  une  grande  partie  de  la  pro- 
TCnfio»  qu*il»  paroiflent  avoir  à  s'aprocker  de 
l'homme ,  auprès  duquel  ils  tri^uvent  desrçffources; 
^1»  quelque  temps  qu'on  les  pri^e  de  la  Hberté, 
ils  en  fuportem  \%  ^erce  ians  léfBoigner  beauci^upr 
de  regrets ,  &  j'en  ai  entendu  chanter  dès  le  jour 
même  de  leur  détention  ;  on  pfuf  les  conferver 
long-temps  en  leur  donnant  la  même  nourritore 
qu'au  rojfignol;  mais  à  fpn  défaut  les  rougis^got^es 
vivent  de  mie  de  pain  émiétée  ,  de  chenevi  écrafé  j 
&  même  dp  quelques  petits  grains  qu'ils  avalent 
«ians  lès  volières  ;  ce  genre  de  nourriture  les  fou* 
fient  moins  &  ne  leur  procure  pas  une  vie  auffi 
kmgue.  Ils  n'ont  en  hiver  qu'un  chant  fort  bas  & 
i[u'on  n'entend  que  de  très-près  ;  ils  en  ont  un  plus 
i^if  &  plus  fort  dans  la  faifon  de  la  ponte  ;  l'un  & 
f  autre  font  compofés  de  fons  doux  &  agréables  ;  ces 
oifeaux  placent  leur  nid  près  de  terre,  fiir  les 
herbes  capables  de  le  foutenir  ^  ou  au  pied  des 
jeunes  arbres  ;  ils  le  conftruifent  de  mouite  entre- 
mêlée de  crin  &  de  feuilles  de  chêne ,  &  le  gar- 
nirent de  plumes  en  dedans  ;  la  ponte  eft  depuis 
cinq  jufqu'à  fept  oeuCs^  de  couleur  brune;  ce  n'eft 
qu'au  mois  de  feptembre  que  les  jeunes  commencent 
à  prendre  la  couleur  orangée  qui  couvre  le  devant 
du  corps. 

Les  rouges-gorges  pafTent  pour  un  mets  fort  délicat 
en  automne  ;  ce  mets  eft  peu  connu  à  Paris  ,  mais 
H  eft  fort  eftimé^  en  .Allemagne ,  en  Lorraine ,  en 
Alface,  oh  les  rouges-gorgês  font  en   bien   plus 

frand  nombre  que  dans  nps  provinces  ;  c'eft  un 
es  oifeaux  les  pkis  faciles  à  prendre ,  6c  qu'une 
certaine  curiofité  qui  lui  eft  naturelle  fait  donner 
dans  tous  les  pièges  ;  il  eft  le  premier  à  ac- 
courir à  la  pipée  ;  c'eft  auffi ,  foit  dans  les  bois , 
foit  dans  la  volière ,  le  premier  oifeau  en  mou- 
vement ,  celui  qui  chante  le  matin  avant  tous  les 
autres ,  le  dernier  qui  fe  fafle  entendre  le  foir , 
iL  qui  cefle  de  voltiger. 
Rouge-gorge  bleu. 
Rouge-gorge  bleu  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III ^ 

Rouge-gorge  de  la  Caroline.  Catesb.  tom.  7, 
pag,  &  pL  24. 

Ce  rohge-gorge  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
il  n'a  pas  à  proportion  les  pieds  fi  longs ,  &  fa 
queue  eft  auffi  plus  courte  ;  le  deffus  de  la  tête , 
le  derrière  du  cou  Ôc  tout  le  deffiis  du  corps 
font,  d'un  fort  beau  bleu;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  de  tout  le  deffous  du  corps  font  roux  , 
excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  j  la  gorge  eft  ta- 
chetée d'un  peu  de  bleu  ;  les  pennes  des  ailes  font 
de  la  même  couleur  que  le  delTus  du  corps  ôc  leur 
extrémité  eft  brune  ;  la  queue  eft  ileue  ;  le  bec 
èft  noirâtre  ;  les  pieds  ^  les  ongles-font  bruns  : 
la  femelle  dilflfère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  des  cou- 
leurs beaucoup  plus  claires. 
l^tauge-gorge  bleu  fe  trouve  àlaCaroline  &  auffi  à 
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U  Lovîfiane  d'oh  on  c»  a  beancovp  cnMjrt  H 
fait  fon  nid  dans  des  trous  d'arbres  :  Um.  vol  «<l 
très-rapide  ,-&  il  fe  trouve ,  iuivant  Cateeby  »  dan» 
toute  l'Amérique  feptentrionale« 

RouGE-QORGi  BLEUE  de  la  Caroline.  B&iss» 
:  Foye};^  Rouge-gouge  rleu. 

RottCEri&QRGE  de  la  Caroliae.  Catssb.  Vityc^ 

ROUGE-GORGCBLEU. 

RovG^-KoiR.  Voy^i  Gros» BBC  de  Coro« 
svandel, 

ROVGB^QUEUE. 

Rouge-queut  à  coilite.  Bri&s.  touk  lUtpag.  41  x  , 
genre  XL. 

Cet  oifeau  eft  du  même  genre  cpe  le  roffignolr 
la  fauvette  «  &c.  ;  6c  il  ne  faut  pas  le  contbndre 
avec  un  oifeau  d'un  genre  crès-dîferent ,  auquel 
on  a  donné  k  même  nom  »  fie  qui  eft  une  pie^ 
griècke  de  Bengale. 

Le  r^u'ge-vueue  dont  il  s'apt  eft  i-peo-près  de 
la  grofteur  du  rojfigaol  de  muraille:  il  a  le  deffos: 
de  la  tête ,  le  derrière  du  cou ,  le  aos  bruns,  ainfi 

3ue  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
efFus  des  ailes;  le  cronpion  6c  les  couverture». 
du  deftbus  de  la  queue  roux  ;  les  joues  ,  la  gorge  9 
le  devant  du  cou ,  le  deffous  du  corps  d'un  nlanc- 
fale  j  varié  de  taches  brunes  au  bas  des  joues,  fur 
la  poitrine  6c  les  côtés  ;  une  tache  brune  afiex 
étendue ,  en  forme  de  fer  à  cheval ,  lui  forme 
une  efpèce  d^ collier*,  les  pennerde  l'aile  font 
brunes;  les  deux  du  milieu  de  la  queue  font  de 
cette  même  couleur ,  les  latérales  font  ronfles  dans- 
les  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  6c  brunes 
dans  le  refte  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  6c  les 
ondes  font  bruns. 

M.  BrifTon  décrit ,  même  tçme  ,  pag.  409 ,  an 
autre  rouge^queue  qu'il  regarde  comme  une  efpèce 
différente  6c  qu'il  nomme  fimplement  rouge-qutue. 
Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  précédent;  la 
partie  fupérieure  de  la  tête ,  le  deuus  du  cou  6c 
le  dès  font  gris  ;  la  même  couleur  s'étend  fur  le> 
petites  couvenures  des  ailes  âc  ftir  les  plumes  fca- 
pulaires y  le  croupion  eft  roux  ainfi  que  les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  6c  le  deffous  du  corps  font  d'un  gris*blanc , 
mêlé  de  roux;  les  cètés  6c  les  couvertures  do 
defibus  de  la  queue  font  rodieâtres ,  les  grandes 
couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d'un  gris-bmn  , 
bordées  de  gris-rouffeâtre  ;  les  pennes  des  ailes 
font  teintes  de  la  même  couleur  avec  la  même 
bordure;  la  queue  eft  rouffa  ;  le  bec»  les  pieds ^ 
âc  Iqs  onfiles  font  noirâtres. 

M.  de  Montbeiilatd  affure ,  d'après  des  chafFeur» 
expérimentés ,  que  lé  premier  de  ces  deux  oifeaux 
eft  le  maie  6c  le  fécond  la  femelle  ;  c'eft  une 
obferyatîon  que  je  n'ai  pas  été  à  même  de  fuivre  ; 
ainfi  je  ne  peux  avoir  d'opinion  fur  cet  dbjet  d'a- 
près mon  expérience.  La  taille  un  peuphis  forte 
du  côté  de  la  femelle  n'eft  pas  une  raifon  de  ne 
pas  admettre  le  fentiment  de  M.  de  Mbntbeiilard , 
fur^tout  par  rapport  à  des  oifeaux  inièâivores^ 
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ihaîs  c*eft  un  fiût  qai  a ,  {t  crois ,  encore  be&itt 
di*étre  examiné. 

Les  romges-queitt  (eut  des  eifeaux  de  paflage^ 
ils  arrivent  le  printemps  étant  déjà  aflez  avancé ,  & 
s'en  retournent  à  Vauto|[ine  ;  ïh  fe  fixent  fnr  les 
pays  de  montagnes  &  rarement  en  plaine  ;  ils 
nichent  fur  les  huiffons  fort  bas ,  &  compofent 
leur  niii  de  moufle  en  dehors  ^  de  laine  &  de  phimes 
en  dedans  ;  la  ponte  eft  de  cinq  à  fix  œufs  blancs , 
Taries  de  gris. 

Ces  oiCeaux  fe  tiennent  dans  Tépaîs  du  bois  pen- 
dant la  chaleur ,  en  fortent  le  matin  &  le  foir  pour 
chercher  des  vers  6c  des  inleôes  dans  les  champs 
voifif^  ;  ils  n'ont  point  de  chant ,  &  qu]un  petit 
eri  âûté  \  ils  font  en  général  filencicux  &  pea 
remuans  ;  ils  fe  pofent  de  préférence  fur  les  branches 
bolées  de  en  s'y  abattant  ils  donnent  à  leur  queue 
lin  mouvement  de  trémouflement  horifontal  ^  ils 
viennent  à  la  pipée  ;  on  les  prend  à  la  fin  de  Tété, 
temps  où  ils  font  fort  gras  &  eftimés  comme  un 
mets  délicat. 

Rouge-queue^ 

PU-griècke  brune  de  Bengale.  Briss.  tom.  Il  y 

Il  elt  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  pic-grièehe 
mrifi  d'Europe  ^  le  deflus  ôc  le  derrière  de  la  tête 
lont  noirs  ;  le  deiTus  du  cou ,  le  dos ,  &  tout  le 
deflus  du  corps,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
ic  de  la  queue  ,  les  plumes  fcapulaires  font  de 
couleur  brune  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête 
au-deflbus  de  l'œil  une  tache  d'un  rouge  ^if,  en- 
tourée de  blanc ,  &  fur  les  côtés  du  cou  quatre 
taches  noires  difpofées  en  arc  de  cercle  ;  la  gorge  9. 
k  devant  du  cou ,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre 
&  les  côtés  font  blancs  ;  le  bas-ventre  &  les  cou- 
▼ertutes  du  deflbus  de  la  queue  font  rouges:  les 
ailes  &  la  queue  font  brunes  ;  le  bec  eft  d  un  cen- 
dré foncé  ;  lès  pied»  &  les  ongles  font  noirs. 

Rouge-queue  a  collier.  Voyei^  Rouge- 

^UEUE. 

Rouge-queue  deBsLON.  Faye^  Rossignol 
DE  muraille. 

Rouge-queue  de  Cayenne.  PL  enl.  686. 
Vôyoi  Rouge-queue  de  la  Guiane. 

Rouge-queue  de  la  Guiane. 

Rottge^qaeut  de  Cayenne.  PL  enL  686  ,  fig.  a» 

Il  eft-à-peu-près  de  la  grofleur  d'une  fauvette  ; 
le  Aeflus  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  oc  tout  le 
dei&s  du  corps  font  gris  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  roux  très-vif  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  tout  le  deflbus  du  corps  font  blanchâtres  ; 
le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  ft>nt  gris-brun ,  les 
.angles  noirs.  Genre  JlZ." 

Rouge-queue  noir  (petit).  Cat.  tom,  I  , 
pag.  &pL  6S.  Fbyei  Bouvreuil  ou  bec  rond 
noir  &  blanc» 

ROULOUL  de  Mahca.  Foyage  aux  Indes  &  â 
la  Chine ,  tom.  II  y  pag,  174  ,p/.  lOO. 

M.  Sonnerat  compare  cet  oifeau ,  pour  la  grôf- 
fcur  5  zv^ pigeon  ramier  ;  il  le  regarde  comme  ayaAt  « 
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par  les  cara&ères ,  du  raport  avec  le  faïfan ,  mais 
il  penfe  qu'il  n'appartient  à  aucun  des  genres  con- 
nus ,  &  qu'il  en  forme  un  nouveau. 

Il  a  les  jambes  couvertes  de  plumes  îufqu'au 
talon  ;  quatre  doigts  >  trois  devant,  un  en-arrière  * 
tous  féparés  ;  le  bec  en  cône  courbé  ;  W  queur 
courte  &  horifontale  ;  le  doig^  de  derrière  n'eft- 
qu'un  moignon  &  n'a  noiot  d'ongle. 

Ce  dernier  cara£tere  ,  s'il  eft  confiant  ^  difiiéf 
rencie  en  effet  cet  oifeau  de  tous  les  autres,  âc 
fuf&t  pour  qu'on  doive  le  placer  dans  un,  genre  V 
part;  mais  l'individu  obfervé  par  M.  Sonnera^ 
n'auroit-il  pas  été  mutilé  i  Quoi  qu'il  en  ibit,  l'ob- 
fervation  de  cet  auteur  nous  paroit  jufle  &  le  roi^ 
loul  nous  femble  devoir  être  placé  à  la  fuite  des^ 
faifans ,  en  attendant  qu'on  fçache  plus  furem^nt 
fi  î'eipèce  a  le  doigt  de  derrière  conftamment  con- 
formé comme  l'avoit  l'individu  obfervé  parM.Soi^ 
nerat. 

Sur  le  devant  du  front  s'élèvent  fix  crins  noirs  f 
ou  poils  durs  &  roides  qui  forment  une  forte  de 
huppe;  à  l'occiput  eft  placée  une  touflie  de  plumet 
aufli  roides, %' barbes  rares,  courtes  &  défunies; 
ces  plumes  font  d'un  rouge  -  mordoré ,  inclinées  en- 
arrière  ,  &  il  ne  paroit  pas  que  l'oifeau  puifl*e  beau^ 
coup  les  relever  ;  l'efpacë  entre  les. deux  huppes  » 
ou  le  defl'us  de  la  tête  eft  blanc  ;  les  joues  ëc  le 
cou  font  noirs;  la  paupière  eft  bordée  de  petite»» 
plumes  dures ,  roides  &  blanches  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'un  violet  foncé  ;  les  petites  couver^ 
tures  des  ailes  font  brunes  ;  les  moyennes  font 
d'un  blanc -roufTeâtre  ,  coupées  par  des  ligne»^ 
noires  tranfverfales  ;  les  pennes  font  d'un  iaune-» 
rouifeâtrej  traverfées  par  des  lignes  noires  ;  le: 
dos  ,  le  croupion  &  la  queue  ibnt  d'un  verd' 
fombre  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  noir  ;  l'inférieur 
eft  jaune  à  fa  bafe  &  enfuite  il  eft  noir  ;  l'iris  &» 
les  pieds  font  jaunes. 

Rouloul  eft  apparemment  le  nom  de  cet  oieau 
diins  le  pays  où  on  le  trouve  ;  c'efi  ce  que  M.  Son-- 
nerat  ne  nous  dit  pas. 

ROUPEAU.  Bel.  Hîfi,  nos.  des  oifpag.  i97*. 
Foy^-  Bihoreau. 

ROUPIE.  Foyer  Rouge-GORGE. 

ROUSSEUNE  ou  ALOUETTE  DE  MA^ 
RAIS. 

PL  enL  Sôi^fig,  i. 

Paos  le  pays  Meflin  grande  Jinjlgnotte; 

Ailleurs ^ditM^e  Montbeillard,  alouette d'eami- 
grande  farloufe  després^- 

Cette  alouette  j  que  je  ne  connois  que  par  la^ 
planche  enluminée  ,  &  par  ce  qu'en  dit  Kf .  de 
Montbeillard^  fe  .trouve,  fuivantceiçavant  orni-^ 
thologifte  ,  en  Alface  ;  elle  eft  d'une  grofleur- 
moyenne  entre  X alouette  commune  &  là  fourloufe  ;» 
le  nom  de  roujfcline  répond  à  la  couleur  domi*^ 
nante  de  fon  plumage  ;  elle  a  le  deflus*  de-  la  téter 
&  du  corps  varié  de  roux  fur  fond  brun;  les» 
côtés  de  la  tête  roufleâtres  ,  rayes  de  trpis  raiesi^ 
brunes  prefque  parallèles  ,  dont  la  plus  haute - 
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paffc  fur  l'œil;  la  gorge  d'un  roux  tris^claîr;  la 
poitrine  d'un  roux  un  peu  plus  foncé  &  femé  de 
-petites  taches 'brunes  fort  étroites;  le  ventre  & 
les  couverttires  inférieures  de  la  queue  d'un  roux- 
clair  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  noi- 
râtres j  bordées  de  roux-clait*  ;  le  bec  &  les  pieds 
•jaunâtres. 

Cette  Ahuctte  a  un  chant  fort  agréable  ,  félon 
Raczynki ,  qui  la  compte  au  nombre  des  oifeaux 
qui  fe  trouvem  en  Pologne  :  elle  fréquente  les 
lieux  voifins  des  eaux  ;  on  la*  voit  fouvent  fur  la 
«rêve  ;  quelquefois  elle  niche  fur  les  bords  de  la 
^ofellej  dans  les  environs  de  Metz,  oii  elle 
paroît  tous  les  ans  en  oâobre ,  &  où  on  en  prend 
Alors  quelques-unes.  Genre  XXXIX* 
ROUSSEROLLE. 
PL  enl.  51J. 

RouJperoUc  ou  roitchcrolU.  Briss.  tom.  llfpdg. 
*  1 9  ,  pL  XXII ,  fig,  ï  ,  genre  XXlL 

Roujferolle  ou  halcyçn  vocal*  Bel»  Hift.  nat.  des 
OÎf.  pag.  221  ffig,  ^p/ig.  221. 

Rouffèrolle ,  roucheroUe^  halcîon  vocal  ^  nommé 
.par  quelques-uns  rojjignol  de  rivière»   Bel.  port, 
d'oif.pag.  ji.  -^ 

RoJJignol  de  rivière ,  tire-arrache  dans  plufieurs. 
provinces  de  France  :  cracra  ,  belle  de  nuit  & 
0)uffette  dans  d'autres. 

La  roufferolle  eft  du  même  genre  que  la  grive  ; 
elle  n'eft  guère  plus  erofTe  qu'une  alouette  ;  fa 
longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue, 
eft  de  fept  pouces  ,  fon  vol  de  dix  pouces 
huit  lignes  4  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue;  toutes  les 
parties  fupérieufes  font  d'un  brun-roufTeâtre,  & 
tout  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc -fale  ;  les 
pennes  de  l'aile  font  brunes ,  bordées  de  brun- 
rouiTeâtre  ;  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  ; 
le  demi  -  bec  fupérieur  eft  brun ,  l'inférieur  '  eft 
blanchâtre-;  les  pieds  &  les  Qngles  font  gris. 

La  roufferolle  habite  les  lieux  bas  &  marécageux, 
k  bord  des  étangs ,  des  foiTés  remplis  d'eau  & 
des  ruifleaux;  elle  grimpe  le  long  des  joncs,  des 
rofeaux  &  des  faules  peu  élevés  ;  elle  fe  nourrit 
de  mouches  &  d'infeâes  ;  le  mâle  a  uii  chant 
afiez  étendu ,  mais  peu  agréable  ;  il  le  fait  en- 
tendre la  nuit  aufli  bien  que  le  jour ,  ce  qui  a 
fait  donner  à  l'efpèce  le  nom  de  rojjignol ,  &  les 
lieux  qu'elle  fréquente  ,  celui  de  roj/îgnol  de 
rivière.  Ces  oifeaux  font  leur  nid  à  terre,  fur 
les  rives  en  pente  &  dans  ks  enéroits  bien 
garnis  de  moufte  ;  ils  font  fort  communs  dans 
fes  marais  oui  entourent  la  ville  de  Péronne  ,  & 
paffant  en  été  dans  cette  ville ,  logé  à  une  des 
extrémités ,  j'y  ai  été  fort  importuné  pendant  la 
jRuit  du  chant  des  roujferolles  ,  qui  eft  une  forte  de 
çroaiTement  affez  bien  exprimé  par  le  nom  de  cra^ 
ftra  qu'on  donne  à  cet  oifeau  dans  plufieurs  pro- 
vinces. D  paroît  qu'il  y  a  dans  le  nord  une  variété 
ou  race  plus  grofte  ,  puifque  M.  Klein  en  com- 
pare la  grofleur  à  celle  de  la  mve  ;  M,  de  Mont- 


roi; 

beiUard  nous  apprend  que  M.  Sonnerat  â  rap= 
porté  Jês  Philippines  une  roufferolle  parfaitement 
femblable  à  la  nôtre.  Ainfi  cet  oifeau  fe  trouve  en 
Afie  aûffi  bien  qu'en  Europe. 
ROUSSETTE.  Voyez  Bruant, 
Roussette.  Voyea^^  Kousserolle* 
ROUSSIGNEAW.  Voye^  Rossignol, 
ROUSSIGNOL.  Bel.  port,  d'oif.  Voye^Ko^i 

SIGNOL. 

ROUVERDIN. 

Tangora  du  Pérou.  PL  enl.  f^J^fig^  ^^ 

Tangora  verd  du  Pérou.  Briss.  tom.  Ill^pag.  xji. 
pi.  /r,  fig.  I  ,  genre  XXXL 

Ferdier  a  la  tête  roUge.  Edv.  tom.  I,  pag.  & 
pi.  23. 

Il  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  qu'une  linotte  ;  la 
longueur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes  ;  fon 
vol  de  huit  pouces  trois  lignes  >  fes  ailes  pliées  ne 
dépaffent  que  d'un  pouce  lorigine  de  la  queue; 
il  a  la  tête  d'un  roux-marron ,  bordé  par  une 
bande  jaune  étroite  ;  tout  le  corps  d'un  verd 
éclatant ,  mêlé  de  bleu  fur  le  devant  du  cou  ,  la 
poitrine  &  le  ventre  ;  les  jambes  d  un  fauve-clair  ; 
une  tache  jaune  fur  le  haut  des  ailes  ;  les  pennes  • 
des  ailes  d'un  verd  obfcur ,  celles  de  la  queue 
également  d'un  verd  fombre  ;  le  bec ,  les  piedft 
&  les  ongles  d'un  brun-clair. 

Le  rouverdin  fe  trouve  au  Pérou  ,  à  Surinam; 
&  on  l'a  quelquefois  envoyé  auffi  de  l^Quiane, 
où  il  ne  paroît  pas  être  commun. 

RURELINE.  Voyei  Rouge-gorge. 

RUBlENNE.  Voyei  Rouge-gorge. 

RUBIETTE.  Voyer  RoUGE-GORGE. 

'  RUBIN  ou  GOBE -MOUCHE  HUPPÉ  d< 
la  rivière  des  Amazones. 

PL  enL  675  ,  fig.  U  ,     «  r 

Je  copie  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  But- 
fon  ,  ce  qui  concerne  cette  efpèce  nouvelle ,  dont 
il  a  le  premier  donné  la  defcription. 

«  Une  huppe  de  petijes  plumes  efiUées  d'un 
»  beau  rouge  -  cramoifi ,  fe  hériffe  &  s'étale  en 
»  raions  fur  fa  tête  ;  le  même  rouge  reprend 
»  fous  le  bec  ,  couvre  la  gorge  ,  la  poitrine , 
a  le  ventre ,  &'  va  s'étendre  aux  couvertures  de 
»  la  queue  ;  un  cendré-brun ,  coupé  de  quelques 
n  ondes  blanchâtres  au  bord  des  couvertures  ,  & 
n  même  des  pennes,  couvre  tout  le  deffous  du 
»  corps  &  les  ailes  ;  la  queue  dépaffe  les  ailes 
n  de  dix  lignes,  &la  longueur  totale  de  Toifeau 
»  eft  de  cinq  pouces  &  demi  n. 

La  femelle  n'a  point  de  huppe  ,  &  par -tout 
où  le  mâlp  eft  rouge  ,  elle  n'a  que  quelques 
traits  affoiblis  de  cette  couleur  fur  un'  fond  blaua 
châtre.  Genre  XXIV. 

RUBIS  (le). 

Oifeau  -  mouche  à  gorge  rouge  de  la  Caroline, 
Br^3S.  tQm..IIl.pag.7\6y^pL  XXXVI  ^  fig.  6 
le  mâle,  5  la  femefle,  genre  XLK 

Colibri.  Gates bJ  iom.I^pag.  &  pL  65. 

Çoii^ri,  à  gorge  rùu^ç.  E©  V,  tom,  Jfpag.  &pL  38, 
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II  eft  un  peu  dIus  gros  que  Yoifeau  -  mouclu 
proprement  dit.  M.  le^comte  de  Buffon  donne 
une  idée  très-exaâe  de  fes  couleurs  dans  les 
ternies  fuivans: 

M  Sa  gorge  &  k  devant  du  ^ou  ont  le  bril- 
»  lant  Ôc  le  feu  d'un  rubis  v  tu  de  côté  il  s'y 
»  mêle  une  couleur  d'or ,  &  en-deffous  ce  n'eft 
»  plus  qu'un  grenat  fombre  ;  tout  le  deflus  du 
»  corps  eft  d'un  verd-doré  changeant  en  couleur 
»  de  cuivre  de  |ofette  ;  la  poitrine  &  le  devant 
f>  du  corps  font  mêlés  de  gris-blanc  &  de  noirâtre  ; 
Il  les  deux  pennes  du  mi^eu  de  la  queue  font  de 
»  la  couleur  du  dos  ,  &  les  pennes  latérales  font 
»  d'un  brun-pourpré;  l'aile  eft  d'un  brun-violet; 
»  le  bec ,  les  pieds  8c  les  ongles  font  noirs  n. 

La  femeUe  n'a  po^nt  la  plaaué  rubis  qui  dif- 
dngue  le  mâle;  fa  gorge,  le  devant  du  cou  & 
tout  le  defTous  du  corps  font  d'un  blanc-fale. 

Le  rubis  fe  trouve  en  été  à  la  Caroline  ,  8ç  il  y 
feit  fbn  nid  ;  il  eft  aufti  fort  commun  à  la  Loui- 
fiane  d'oii  M.  le  Beau  en  avoit  apporté  un  aflez 
grand  nombre  d'individus  mâles  &  femelles  ;  c'eft 
l'efpèce  qui  s'avance  le  plus  verd  le  Nord ,  &  l'on 
croit  qu'elle  fe  retire  dans  la  Floride  en  hiver. 

RVBIS-ÉMÉRAÛDS    (le). 
^OlfeaU'm9Uch€  à  gorge  rouge  du  Bréfil.  Baiss» 
9om.  m  ,  pi.  XXXVil ,  J%.  4  >  g^rirt  XLK 

PL  enL  276  »  fig»  2. 

Cet  oifeau-^oucht ,  fort  grand  dans  fort  genre  ,  a 
quatre  pouces  quatre  lignes  de  long  :  la  tête ,  le  cou  , 
la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  &  les  jambes  font 
tl'un  verd-doré  brillant  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les 
plutoes  fcapalaires  font  du  même  verd ,  mais  il 
eft  de  plus  changeant ,  &  il  jette  des  reflets  cou- 
kur  de  cuivre  de  rofette  ;  les  ailes  font  d'nnbrnn- 
viokt  ;  la  queue  eft  rouffeâtre  ;  mais  ce  qui  dif- 
tingue  cet  oifeau ,  c'eft  la  couleur  de  fa  gorge 
iemblable  à  un  rubis  éclatant  :  le  bec ,  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  au  BréfiU 
Il  eft  infiniment  rare  dans  nos  colleâions,  &  je 
ne  l'ai  vu  que  dans  celle  du  cabinet  du  roù- 

RVBIS-TOPASE  (le). 

Oifeau-moucht  à  gorge  dorée  du  Bréfil.  PL-  enh 

'3-27   ,    fig.      24 

Oifeau.mouchr  à  gorge  topMMt  du  Bréfil.  Briss. 
i^m.III,pag.  699 ,  pLXXXFÎIj  fig^  i ,  genre  XLV. 

Le  rupU^topare  y  de  grandeur  moyenne  parmr 
ks  oifeaux  de  ion  genre ,  a  trois^  pouces- Quatre 
lignes  de  long  ;  il  n'a  de  brillant  que  la  tête  6c 
k  devant  du  cou  ;  mais  ces  parties  font  fi  écla- 
tantes que  c'eft  peut-être  le  plus  rîttiement  paré 
die  tous  les  oiftaux^mouches  ;  le  deflus  de  la  tête 
Ce  le  haut  du-  cou  en  -  arrière  font-  d'un  rouge 
changeant ,  fuivant  les  effets  de  la  hintière ,  tantôt 
•n  rubbv  doutées  parties  ont  l'éclat»  tantôt  en 
pourpre  brilknt  &  foncé  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
IMfques  furie,  biuit  de^b  poitripe ,  yyaf^^  face  1  ont 
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réclat  &  la  couleur  de  la  topaze ,  de  côté  &  env 
deflbus  c'eft  de  l'or  mat,  &  vus  de  plus  bas 
encore  ,  il  %'y  mêle  des  reflets  verdâtres  ;  le  deflus 
du  corps ,  les  plumes  fcapulakes  y  les  couvertures- 
du  deflus  des  ailes  font  d'un  bruà^mêlé  d'une  très- 
légère  teinte  de  verd-doré  ;  le  deflbus  du  corps  efi 
brun  avec  un  peu  de  blanc  fur  les  c&tés  du  bas- 
ventre  ;  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue^ 
font  rouflies;  les  ailes  font  d'un  brun -violet;  Igr 
queue  eft  d'un  roux-pourpré  &  terminée  de  viokt- 
tirant  fur  le  noir  ;  le  bec  ,  les  pieds ,  les  ongles* 
font  noirâtres  ;  la  femelle  n'a  fur  le  devant  ducoa 
qu'une  ligne  longitudinale  ,  étroite  ,  couleur  de 
topaze ,  peu  brillante  ,  &  d'aîDeurs  elle  reflemble 
au  ipâle. 

Ce  bel  oifeau-mouche  paroît  n'être  pas  Sien  rare" 
à  la  Guiane  d'oîi  oi)  l'en^^oie  fouvent  ;  mais  il  y. 
a  beaucoup  de  choix  entre  les  peaux  ^  indépen- 
damment qu'elles  varient  pour  la-  grandeur ,  il  y 
en  a  dont  la  tête  &  la  gorge  ont  des  nuances  aflez 
différentes  &  beaucoup  plus  d'éclat  les  unes  que 
les  autres.  Il  ne  me  paroît  pas  douteux  que  c'eft 
une  de  ces  variétés  que  M.  JBriflbn  a  décrite  /am. 
7/7,  pag,  697 ,  fous  le  nom  àLoifeau-mouche  à  gorge' 
topaze  d* Amérique  y  &  qui  ne  diffère  du  précédent- 
que  par  un  éclat  moins  vif;  je  crois  de  même 
que  l'oifeau  repréfenté ,  pi,  cnl.  640  ^  fig.  i  ,  fous 
le  nom  à^ oifeau  -  mouche  huppé  à  gorge  topaze  de 
Cayenne  ,  n'eft  qu'une  de  ces  variétés ,  dont  les^ 

Slumes^  fe  font  trouvées  hériflées  fur  le  fommet 
e  h  tête  dans  le  fujet  qui  a  fervi  de  modèle. 
Enfin  je  conferve  une  variété  de  cette  efpèce  que 
j'ai  trouvé  dans  un  envoi  fait  de  Caybnne,  &  qui^ 
diffère  en  «e  que  la  tête  &  le  devant  du  cou  font; 
d'un  rouge  conftant  »  fans  ceukur  de  topaze  £c- 
fans  varier  aux  différens  aipe6b  de  la  lumière. 

RUCHE,  royer  Roucc-OORGC- 

RUFALBIN  (le). 

Coucou  du  Sénégal.  PL  enL  332.- 

Briss.  tom  lF,pag.  120,  pL  P7il\fi'g.  1  ;. 
genre  L* 

Ce  ca«w«  eft  à-peu-près  delà  grofleur  du  nôtre  ;i 
fa  longueur  eft  d'un  peu  plus  de  quinze  pouces  ;• 
fon  vol  d'un  pied  fept  pouces ,  &  fes  ailes  pliées' 
ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  àr  la  moitié  de  lalon-- 
gueuT'  de  fa  quetie  ;  k  deflus  de  la  tête  &  le  der-f 
rière  du  cou  font  noirâtres  ;  les  joues ,  la  gorge  ,* 
les  côtés  &  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc-; 
fale;  k  dos  &  \ts  plumes  fcapulaires- font  dfcin^ 
.  rour  rembruni  ;  k  croupion  &  les  couvertures  du' 
defliis  de  la  queue  "font  rayés  tranfverfalement  de- 
brun  fur  brun  plûsfoncé  ;  là  poitrine ,  le  ventre  ^ 
les  côtés-,  les  jambes  font  d'un  blanc  -  fale  ;  les^ 
pennes  des  aiks  font  rbufles  ;  la  queue  eft  noirâtre^ 
lé  bec  eft' noir';  les  pieds  &  les  onigles  font-d'u»> 
gris-brun.  On  lé  trouve  au  Sénégal.  - 

RUSSE.  r(7xr{;.RovGE-GOR»v 
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3ACRE. 

Briss.  tom,  I,pag.  337,  genre  VIIL 

M.  BrifTon  regarde  le  facre  comme  une  variété 
é^  faucon  ;  il  le  décrit  a-peu-près  dans  les  termes 
fiiivans  :  il  tient  le  milieu  entre  les  faucons  ordi- 
naires &  le  gerfaut  :  le  dos  s  la  poitrine ,  &  les 
couvertures  du  deflns  des  ailes  font  variés  de  taches 
brunes  9  la  queue  eft  variée  de  taches  en  demi- 
éercle ,  le  dos  efl  noirâtre  fur  certains  individus 
&  rouffeâtre  fur  d'autres  ;  les  yeux  font  noirJ  ;  le 
liée  &  les  pieds  font  bleus  :  M.  le  comte  de  Buffon 
d'après  le  dernier  de  ces  deux  caraâères  ,  penfe 
que  le  facre  eft  différent  des  faucons  ,  qui  ont  les 
pieds  jaunes ,  &  il  eftime  qu'il  appartient  plutôt 
au  lan'ter;  il  trouve  encore  de  la  rôdemblance  entre 
ces  oifeaux,  en  ce  que  tous  deux  font  de  paiTage  » 
que  tous  deux  paroiflent  avoir  été  autrefois  com- 
muns en  France  dans  le  temps  de  l'émigration,  félon 
le  témoignage  de  Belon ,  au  lieu  qu'ils  y  font  fi  rares 
aujourd'hui ,  qu'ils  n'y  font  prefque  plus  connus  : 
Belon  ,  d'après  lequel  les  auteurs  ont  parlé  du 
facre ,  nous  dit  que  Ce  nom  eft  celui  de  la  fe- 
melle &  qu'on  nomme  le  mâle  facret  ;  il  paroît 
penfer  que  le  lanier ,  dont  on  ne  parle  guère  auffi 
que  d*aprèslui,  eft  différent  Am  facre;  il  qualifie 
ce  dernier  de  Yoifeau  de  fauconnerie  au  plus  laidDen- 
nage  ;  il  dit  |i  qu^il  eft  court  e/iwiéié\  qu'il  eu  de 
9>  Aardi  courage  ,  qu'il  eft  de  pajjage  ;  q^  quelques 
r>  fauconniers  font  d'opinion  qu'il  vient  ae  Tartarte 
T  &  Ruffie ,  &  qu'il  eft  pris  en  chemin  ,  allant  vers 
9>  le  midi ,  aux  lies  de  Rhodes ,  Chypre  ,  &c.  ; 
91  que  toutefois  qu'on  falTe  de  hauts,  vols  avec  le 
9>  facre  pour  le  Milan  ,  on  le  peut  auili  drefler 
»  pour  le  gibier  6c  pour  la  campagne ,  à  prendre 
ut  oyts  fauvagei y  outardes,  faijans ,  8c  à  toute 
»  autre  manière  de  gibier  n. 
'  Sacre  d'Egypte. 

Vautour  d'Egypte.  Briss.  tom.  /,  pag.  457  , 
genre  X. 

Sacre  Egyptien,  Bel.  Hifi.  nat»  def  oif  pag* 
l^o.fig.vag.  m. 

Sacre  d'Egypte.  BeL.  Port,  d'oif.  pag.  17. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  mlan  royal  : 
tout  fon  plumage  eft  d*un  blanc -fale,  varié  de 
quelques  taches  brunes;  il  a  beaucoup  de  raports 
avec  le  petit  vautour  ou  le  vautour  de  Norwège , 
pi.  enl.  449 ,  &  comme  celui-ci  fe  trouve  depuis 
le  nord  de  l'Europe  jufqu'en  Egypte  ,  je  ne  doute 

S*  s  que  ce  ne  foit  la  même  elpèce  «  &  qu'il  ne 
lie  effacer  du  catalogue  le  facre  t^ Egypte  ,  en 
le  raportant  au  petit  vautour.  Je  n'avancerois  pas 
cette  aflertion,  fi  M.  Hollande- n'avoit  raporté 
le  facre  de  fon  voyage  d'Egypte  ,  &  m'ea 
9y^i  âpoaé  ime  peau  ,  je  n'avoir  'été  à  même 


s  AL 

de  la  comparer  au  petit  vatuour  qui  fait  partie  de 
la  coUeâion  du  cabinet  du  roL  Voilà  fur  quel 
fondement  je  regarde  ces  deux  oifeaux  comme  une 
feule  &  même  efpèce. 

Belon  qui  a  obfervé  \t  facre  \Ti  Egypte  >  nous 
dit  qu'il  a  les  habitudes  des  vautours  en  général* 
Cet  oifeau  étoit  facré  comme  l'ibis  chez  les  an- 
ciens Egyptiens ,  &  il  n'eft  pas  probable  que  ce 
fut,  comme  le  dit  Belon  ,  parce  qu'il  fait  la  guerre 
aux  reptiles ,  mais  parce  qu'il  fe  nourrit  des  ani- 
maux morts ,  &  qu'il  rend  fervice  en  confonunant 
les  charrognes  qui  infeâeroient  l'air  ;  c'eft  encore 
par  cette  raifon ,  que  même  aujourd'hui ,  fuivant  le 
âoâeur  Shaw  ,  les  facres  font  fous  la .  proteâion 
du  bâcha ,  &  qu'il  donne  tous  les  jours  deux  bœuis 
pour  les  nourrir ,  ce  qui  eft  précifément  contraire 
au  but  pour  lequel  on  doit  veiller  à  leur  confer- 
vation ,  mais  fans  leur  fournir  d'alimens  qui  les 
mettent  en  état^  de  fe  pafler  des  immondices  dont 
on  a  intérêt  qu'ib  diminuent  la  quaaticé. 

SACRET.  Voyez  Sacre. 

SALANGANE  (la). 

Hirondelle  de  rivage  de  la  G>chinchine.  Briss. 
tom.  11  y  pag.  510,  pL  XLVI9  fig.  a»  A,  genre 
fXX  f  vulgairement  Alcyon. 

Salangane  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Philip- 
pines à  une  hirondelle  célèbre  par  l'ufage  qu'on 
fait  de  fon  nid  èc  par  ce  qu'on  en.  a  écrit. 

Elle  n'eft  pas  û  grofte  que  le  roitelet  :  toutes  les 
panies  fupérieures  font  noirâtres;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  font  blan- 
châtres ;  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue 
font  noirâtres;  les  dernières  font  de  plus  terminées 
de  blanc  ;  l'iris  eft  jaune  ;  le  bec  eft  noir  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

Le  nid  de  la  falangane  eft  connu  des  satura- 
liftes  fous  le  nom  de  nid  d'alcyon ,  par  une  faufle 
comparaifon  avec  ces  produdions  maritimes  aux- 
queltes  les  anciens  attribuoient  la  même  dénomi- 
nation j  qui  ne  font  point  des  nids  d'oifeaux ,  mais 
de  véritables  polypiers  ou  des  loges  de  polypes  » 
&  qu'on  connoît  aujourd'hui  fous  le  nom  géné- 
rique d'alcyonium. 

Les  auteurs  d'accord  fur  le  cas  que  les  Chinois 
&  quelques  atttres  peuples  de  TAfie  font  du  nid 
de  la  /àiangane  ,  comme  aftaifonnement  délicat 
dans  les  mets  ,  fur  le  grand  prix  qu'ils  y  attachent 
&  la  valeur  qu'ils  lui  (fonnent  ,  ne  conviennent  ni 
de  la  fubftance  dont  ce  nid  eft  formé ,  ni  de  fa 
forme  »  ni  des  lieux  oix  le  çonftruit  l'oifeau  qui  le 
compofe* 

Suivant  les  nns,  les  falanganes  attachent  leur 
nid  aux-  rochers  ,  à-peu-près  à  fleur  d'eau  ;  d'autres 
prétendent  qu'elles  le  cachent  dans  les  creux  des 
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fochers  j  8c  îl  y  en  a  qui  aflurcnt  qtfellcslcs  cant 
uuifent  dans  des  trousen  terre. 

Ces  raports  ne  peuvent-ils  pas  être  tous  vrais , 
&  fuivant  les  circonflances  les  falanganes  ne  pla- 
ceront-elles pas  leur  nid  dans  le  lieu  qui  leur  fera  le 
^lus  commode  I  Car  ce  font  les  circonftances  &  les 
avantages  du  moment  qui  déterminent  en  partie 
les  actions  des  animaux  de  même  que  les  nôtres. 

Ces  nids  font ,  dit-on  ,  hémifphèriques ,  d'autres 
les  repréfentent  comme  une  valve  ou  un  des  côtés 
d'une  coquille  à  deux  pièces.  11  me  femble  que  le 
lieu  fur  lequel  le  nid  eu  appliqué  doit  déterminer 
fa  forme  ou  au  moins,la  modifier ,  &  qu'ainfi  ces 
différences  dans  la  figure  méritent  peu  d'être  re- 
marquéer. 

Quant  à  la  fubftance  du  nid ,  c'eft ,  prétendent 
les  uns ,  un  fuc  recueilli  fur  l'arbre  appelle  calam- 
iouc ^  c'eft  fuivant  d'autres  une  écume  de  mer, 
du  frai  de  poiflon  ,  une  humeur  vifqueufe  que 
les  falanganes  rendent  par  le  bec  dans  le  temps 
quelles  s'accouplent  ;  enfin ,  ce  font  des  débri^ 
û*h0loturies  ou  d'animaux  mois ,  de  polypes. 

Ces  mêmes  nids   ont ,  fuivant  certains  voya« 

Sears  ^  un  goût  aromatique  ,  ils  font  infipides  félon 
'autres. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ceux  qu'on 
nous  apporte  font  d'un  blanc-gris ,  à  demi-tranf* 
parants  ;  qu'ils  reilemblent  à  de  la  colle  de  poiftbn  ; 

Ju'ils  ont  une  forme  hémifphèrique  très-irrégulière , 
i  qui  paroît  avoit  été  déterminée  par  la  bafe  1 
laquelle  ils  adhéroient« 

Si  Ton  en  croit  Kempfer ,  les  nids  de  faUngane 
n'exiftent  pas  réellennent  &  ces  nids  ,  tels  que 
nous  les  connoiflbns,  font  une  préparation  faîte 

ÎTar  les.matelots  chinois  avec  la  lubitance  de  dif- 
érens  polypes* 

Mais  écoutons  ce  qu'un  obfervateur  moderne 
très-éclairéy  M.  Poivre,  mandoit  à  M. de  Mont- 
beillard  fur  les  nids  ^alcyon  ou  dé  faUngane. 

Ce  voyageur  philofophe  étant  entré  dans  une 
taverne  d'un  ilôt  près  de  Java  ;  en  trouva  les 
parois  tapiffés  de  petits  nids  en  forme  de  bénitiers^, 
très  -  adhérens  au  rocher.  Ces  nids  tranfportés  à 
bord  du  vaiiTeau  furent  reconnus  par  des  perfonnes 
qui  avofent  fait  plufieurs  voyages  à  la  Chine  , 

tour  les  mêmes  qu  on  recherche  &  qu'on  met  à  u 
aut  prix  dans  cet  empire  ;  les  oifeaux  qui  les 
avoient  conftruits  font  comparés  par  M.  roivre 
aux  colibris  pour  la  grofleur.  U  ajoute  que  dans 
les  mois  de  mars  &  d'avril ,  les  mers  qui  s'éten- 
dent «depuis  Java  jufqu'en  Cochinchine  au  nord , 
&  depuis  la  pointe  de  Sumatra  à  l'oueft ,  jufqu'à 
la  nouvelle  (Guinée,  font  couvertes  de  rogue  ou 
frai  de  poiflbn  qui  forme  fur  l'eau  comme  une 
colle -ferte  à  demi- délayée.  J'ai  appris,  ajoute 
f obfervateur  j  des  peuples  qui  bordent  les  côtes 
de  ces  mers  ,  que  Ufalangane  fait  fon  nid  avec  ce 
frai  de  poiifon,  tous  s'accordent  fur  ce  point  ;  de 
plus,  M.  Poivre  ayant  ramaffé  de  ce  frai  &  Payant 
Hljloire  Naturelle»  Tome  U. 
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fait  fecher,  Ta  trouvé  femblable  à  la  matière  da 
nid  é^%  falanganes. 

C'eft  à  la  fin  de  juillet  ôc  au  commencement 
d'août  que  les  Cochinchinois  font  la  récolte  des 
nids ,  &  comme  c'eft  en  mars  &  avril  que  la  fa^ 
langane  multiplie ,  l'efpèce  n'en  fouffre  pas  ;  on  ne 
la  troiftre  que  dans  cet  archipel  immenfe  qui  borne 
l'extrémité  de  l'Afie. 

M.  Poivre  aflurequeles  nids  de  Ufalangane 
ne  font  eftimés  des  Chinois  que  comme  une  (ubf- 
tance  très-nourrifTante ,  &  que  lui-même  n'a  jamais 
rien  mangé  de  fi  reftaurant  qu'un  potage  de  bonne 
,  viande  garni  de  ces  nids ,  qui  d'ailleurs  font  infi- 
pides. 

La  matière  dont  ils  font  conftruits  démontre  la 
vérité  de  Taffertion  de  M.  Poivre,  &  ce  feroit  une 
de  ces  fubftances  dont  on  pourroit  eflayer  l'effet , 
comme  remède  alimentaire  ,  pour  les  perfonnes 
épuifées  &  dont  Teftomac  fatigué  fait  mal  fes  fonc- 
tions ;  il  n'eft  pas  hors  de  probabilité  que  cette 
marchandife  pourroit  être  beaucoup  plus  précieufe 
par  fon  utilité  que  les  porcelaines  de  la  Chine  & 
les  toiles  de  l'Inde. 

SANDERUNG. 

Peiiie  maidéche  grife.  Briss.  tom.  Vy  pag.  437^ 
pL  XX,fig.  2,  genreLXXF. 

Le  fanderling ,  du  nom  qu'on  lui  donne  fur 
les  côtes  d'Angleterre  ,  eft  la  plus  petite  des 
maubêches  connues  :  elle  n'a  que  fept  pouces  trois 
lignés  de  longueur  ;  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou 
font  couverts  de  plumes  d'un  gris  varié  par  de 
petites  taches  noires  ;  le  dos  eft  gris  ;  les  fcapu^ 
laires  le  font  auffi ,  &  de  plus  elles  font  bordée» 
de  blanc;  le  croupion  eft  d'un  eris-clair;  le  front  ^ 
les  joues  au-deiTus  des  yeux ,  fa  gorge  le  devant 
du  cou  &  tout  le  deifous  du  corps  font  d'un  beau 
blanc  :  il  y  a  de  chaque  côté  entre  l'œil  Ôc  le  beo 
une  petite  bande  grife  ;  le  bord  de  l'aile ,  un  peu 
au-deflus  du  pli  j  eft  varié  de  noir  &  de  blanc  ; 
les  plus  petites  couvertures  du  defl'us  des  ailes  font 
noirâtres  ,  les  moyennes  &  les  grandes  font  aufli 
noirâtres  dans  leur  milieu  &  bordées  de  blanc  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  plus  ou  moins  variées  de; 
noirâtre  &  de  blanc ,  mais'  les  trois  plus  proches 
du  corps  font  brunes  bordées  de  blanc  ;  celles  de 
la  queue  font  toutes  bordées  de  blanchâtre ,  les 
deux  intermédiaires  étant  brunes  dans  leur  milieu 
&  les  latérales  font  grifes  :  le  bec  ,  le  bas  de  U 
jambe ,  les  pieds  &  Tes  ongles  (ont  noirs. 

Dans  la  femelle  les  petites  couvertures  du  deflus 
des  ailes  &  les  pennes  font  brunes ,  au  lieu  que 
dans  le  mâle  elles  font  noirâtres. 

SAN-HIA  (le)  de  la  Chine. 

Coucou  bleu  de  la  Chine.  Briss.  tom.IV^  pagm 
1 57 ,  pL  Xiy,  hy  fig.  a  ,  genre  £. 

M.  Briflbn  ,  qui  a  fait  connoitre  cet  oifeaa  , 
nous  avertit  qu'il  l'a  décrit  d'après  un  deffin  fait 
à  la  Chine  par  M.  Poivre ,  &  que  fan-kia  eft  le 
nom  qu'on  lui  donne  dans  cette  partie  de  l'Afie. 

Ce  coucou  eft  à'  peu -près  de.  la  groffeur  d'ua 
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mric  :  il  a  treize  pouces  environ  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ;  le  fommet  de  la  tête  eft 
d.un  beau  blanc  v»4é  de  petites  taches  bleues  ; 
tout  le  refte  de  la  tête  &  la  gorge  fgnt  noirâtres; 
cette  couleur  defcend  en  pointe  fur  la  poitrine  ; 
il  y  a  derrière  l'œil  de  chaque  côté  une  tache 
blanche  ;  le  derrière  du  cou  &  le  deflus  du  Torps 
font  d'un  bleu  éclatant  ;  les  grandes  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  blanches  ;  il  y  a  fur  chaque 
couverture  du  defTus  de  la  queue  une  large  tache 
blanche  ovale  ;le  devant ,  les  côtés  du  cou  &  tout  le 
deflbus  du  corps  font  d'un  blanc  de  neige  ;  les 
moyennes  pennes  des  ailes  font  d'un  bleu-foncé  ; 
les  grandes  font  de  la  même  nuance  de  leur  pointe 
vers  la  moitié  de  leur  longueur  &  d'un  bleu-clair 
en  remontant  ;  la  queue  eft  compofée  de  dix 
plumes  du  bleu  le  plus  brillant ,  6c  marquées  cha- 
cune à  leur  bout  d'une  lar^e  tache  blanche  ovale  ^ 
les  deux  du  milieu  dépaflent  celles  qui  les  fuiyent 
de  trois  pouces  trois  lignes ,  &  les  latérales  vont 
auffi  toutes  en  diminuant  ;  l'iris ,  le  bec ,  les  pieds 
ÔC  les  ongles  font  rouges. 

SANWALA   ou  MERLE  DORÉ  de  Mada- 
gafcar. 
,  PI.  enl.  539  ,  fig.  2, 

Briss.  tom.  Il  9pag.  247,  pL  XXIV  y  fig^  2, 
genre  XXIL 

Le  fani'jala  ,  du  nom  que  les  habitans  de  Ma- 
dagafcar  donnent  à  cet^  efpèce  de  merle ,  n'eft 
pas  plus  gros  qu'une  alouette;  les  côtés  delà  tête 
6i.  la  gorge  font  d'un  noir  de  velours  ;  le  defîus 
de  la  tête ,  le  cou  >  le  dos ,  le  croupion ,  la  poi- 
trine ,  le  ventre  ,  les  côtés  &  les  jambes  ,  les 
couvertures  du  delTus  &  du  deflbus  de  la  queue 
font  noirs  avec  un  trait  jaune  qui  borde  chaque 
plume  ;  les  ailes  &  la  queue  9  le  bec  9  les  pieds 
&  les  ongles  font  hoirs. 

SANSONNET.  Foyer  Étourneau. 

SAPHIR  (le). 

C'eft  un  oifeau-mouche  d'une  taille  au-deiTus  de 
la  moyenne  dans  ce  genre  :  il  a  le  front  ,  le  devant 
clu  cou  &  la  poitrine  d  un  bleu  de  faphir  ,  chan- 

};eant  en  reflets  violets;  la  gorge  d'un  roux-marron  ; 
e  deflus  &  le  dcfTous  du  corps  d'un  verd  -  doré 
Ibmbre  \  les  couvermres  du  deflbus  de  la  queue 
ronfles  ;  les  pennes  de  la  queue  d'un  roux-doré  , 
bordé  de  brun  ;  les  ailes  d'un  brun-violet  y  le  bec 
fort  long ,  blanc  >  &  noir  à  fa  pointe» 

Saphir  émeraudf. 
.  Je  joins  cet  oifeau^mouche  au  précédent  à  caufe 
du  raport  de  leurs  couleurs ,  £c  parce  qu'ils  pa- 
coiflient  n'être  qu'une  variété  due  au  climat  ;  celui- 
ci  eft  plus  petit  que  le  précédent  :  il  a  la  tête , 
la  gorge ,  le  devanvdu  cvu ,  d'un  bleu  de  faphir  ; 
le  refte  de  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  bril- 
lantes, glacées  d'un  verd  d'éméraude;  les  pennes 
des  ailes  font  brunes ,  celles  de  la  queue  font  d'un 
verd-doré  (ombre  }  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
Cet  oifeau-meuche  fe  trouve  à  la  Guiane  &  dans 
les  Aiuilles  ;   fes  couleurs  font  plus  ou   moins 
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vives  9  &  la  couleur  de  faphir  fur  -  tout  eft  ploi 
ou   moins  étendue  ;  le  premier  m'a  été  donné 
comme  venant  de  la  Guadeloupe.  Genre  XLK 
Saphir-ém£Raud£  (le).  Foyer  Saphir» 
SARCECLLE. 

htsfarcelles  font  du  même  genre  que  les  canards  i 
elles  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu  elles  font  plus  petites  ; 
elles  leur  reflemblent  d'ailleurs  par  la  conformation, 
par  les  habitudes ,  parla  différence  du  plumage  entre 
les  mâles  &  les  femelles  :  il  eft  par  conféquent  uès- 
difficile  de  déterminer  où  finit  la  fedion  des  canards^ 
&  commence  celle  ies  farcelles,q\x*on  diftingue  par 
habitude  &  par  convention ,  fans  qu'aucun  caraâère 
sur  &  fixe  les  fépare  des  canards.  Les  Romains 
connoiffoient  Fart  d'élever  les' farcelîès  en  domefti- 
cité  :  nous  ne  le  pratiquons  plus ,  &  nous  y  avons 
perdu  un  comeftible  lain  &  agréable  ;  il  ieroit  fa^ 
cile  de  remettre  cette  pratique  en  vigueur.  Le 
moyen  le  plus  certain  &  le  plus  prpmpt  feroit  de 
ramaffer  des  ceufe  de  farcelles ,  (  car  il  en  refte 
Quelques-uns  pendant  l'été ,  )  de  les  faire  couver 
par  des  poules ,  &  d'élever  les  petits  qui  en  pro- 
viendroient.  Il  eft  très-probable  (fie  cette  première 
génération  ,  fi  on  avoit  foin  j  à  la  mue  ,  de  lui 
couper  les  pennes  des  ailes ,  ou  plus  fôrement 
encore  le  fouet  de  l'afle  ,  s'accoutumeroit  à  l'état 
de  domefticité  ,  &  qu'en  la  retenant  d'abord  dans 
une  enceinte  convenable ,,  elle  produiroit  l'année 
fuivante.  Cette  tentative ,  peut-être  difficile  dans 
nos  provinces,  feroit  aiféo  dans  celles  du  nord 
vers  lefquelles  \es  farcelles  fe  retirent.  Les  géné- 
rations ,  accoutumées  en  peu  de  temps  à  la  do- 
mefticité ,  pourroient  être  facilement  tranfportées. 
Si  les  Romains  réuflifFoient  dans  l'éducation  des 
Jarcelles ,  ne  feroit-ce  pas  parce  qu'ils  traitoieor 
"  cet  objet  en  grand,  comme  tout  ce  dont  ib  s'oc- 
cuppoient  ?  Je  veux  dire  qu'ils  enfermoient  ces  oi- 
fêaux  dans  des  enclos  fuffafamment  étendus. 

Sarcelle  (petite). 

PL  enl,  947. 

Briss.  tom,  VI y  pag,  436 ,  pL  XL ,  fig.  i. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-tait  fi  groffe  que  la  farcelk 
commune  ;  fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces  jfoa 
vol  d'un  pied  dix  pouces  ;  les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  font  d'un  marron-brun ,  bordées  de  rouf- 
feâtre;  la  même  teinte  s'étend  fur  la  moitié  du  der« 
riète  du  cou ,  &  y  forme  une  bande  continuée  par 
yn  trait  d'un  noir  de  velours;  de  chaque  côté  de 
la  tête  eft  une  bande  étroite  d'un  blanc-roufTeâtre  » 
qui  part  de  l'ouverture  du  bec ,  remonte  vers  le 
front ,  pafTe  fur  les  yeux  &  s'étend  jufqu'au  der- 
rière de  la  tête  ;  au-defTous  de  cette  bande  brille 
une  large  tache  d'un  verd-doré  ;  elle  eft  placée 
derrière  l'œil  &  elle  fe  propage  tout^le  lohg  du 
cou  de  chaque  côté.  On  trouve  encore  au-deiTous 
de  la  même  tache  une  petite  bande  blanche  qui 
pafTe  fous  l'œil  &  s'étend  vers  le  derrière  de  la 
tête  ;  les  joues  &  le  devant  du  cou  font  de  cou- 
»  leur  de  marron  ;  la  gorge  eft  brune  ;  le  haut  du 
dos  eft  rayé  uanfverfalement  &  en  zig2ags  de  lignes 
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«bîritrés  &  de  lignes  blanchâtres;  la  plui>âTt  des 
fcapulaires  font  colorées  de  même,  quelques-unes 
ont  cependant  le  c6té  extérieur  blanc ,  bordé  de 
noir  de  velours  ;  le  bas  du  dos  &  le  croupion 
font  d'un  brun  varié  ctc  quelques  lignes  tranlver- 
fales  y  blanchâtres  ;  les  couvertures  du  deflus  de 
la  queue  font  d'un  noirâtre,  diangeant  en  verd- 
doré  »  bordées  de  rodTeâtre  ;  le  bas  du  devant  dn 
cou  &  le  haut  de  la  poitrine  font  variés  de  blanc 
&  de  roufleâtre  ,  féparés  par  une  uche  noire  ;  le 
bas  de  la  poitrine  oc  le  ventre  font  blancs  ;  les 
côtés  font  rayés  tranfverfalement  &  en  zigzags  de 
blanchâtre  &  de  noirâtre  ;  les  petites ,  les  moyennes 
couvertures  dn  deflus  des  ailes  >  ôc  les  grandes ,  les 
plus  éloignées  du  corps  font  d'un  cendré-brun  ;  les 
grandes^,  les  plus  proches  du  cprps  font  de  cette 
même  couleur ,  bordées  de  blanchâtre  ;  les  grandes 
intermédiaires  font  d*un  cendré-brun  ,  terminées 
de  fauve<<lair ,  qui  forme  une  petite  bande  tranA- 
verfale  ;  les  dix  premières  pennes  de  Taile  font  d'un 
cendré-brun  ;  les  onze  fuivantes  font  aufli  de  cette 
même  couleur  du  côté  intérieur ,  mais  quatre , 
fçavoir ,  de  la  onzième  à  la  quatorzième  font  noi- 
râtres ,  bordées  de  blaînc  au  bout  ;  les  quatre  en- 
fuite  :  fçavoii* ,  de  la  quinzième  à  la  dix-huitième  , 
font  d'un  verd-doré ,  bordées  de  noir  de  velours 
dans  leur  longueur ,  &  de  blanc  à  leur  extrémité  ; 
les  quatre  plus  proches  du  corps  font  d'un  cendré- 
brun,  variées  de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ;  les 
pennes  de  la  queue  font  brunes ,  bordées  de  blan- 
châ|re  ;  le  bec  eft  noir  ;  h  partie  nue  des  Jambes , 
les  pieds  ,  les  doigts  ,  leurs  mejhbranes  font  d'un 
gris-cendré ,  les  ongles  noifs. 

Les  couleurs  dominantes  fur  le  plumage  de  la 
femelle  font  le  brun  ôc  le  roufleâtre,  les  ailes  font 
cependant  colorées  comme  celles  du  mâle;  le  demi- 
bec  Supérieur  eft  d'un  olivâtre-obfcur  ,  parfemé  de 
petites  taches  noires  ,  6c  l'inférieur  eft  de  cette  der* 
nière  couleur;  les  pieds  de  les  ongles  font  d'un 
gris- brun. 

IfZpttite  farcelle  pafie  Tannée  eiktière  4ans  nos 
campagnes  ;  elle  fait  fon  nid  parmi  les  joncs  les 
plus  hauu  ;  elle  l'en  compote  &  le  garnit  en- 
dedans  de  beaucoup  de  plumes  ;  il  eft  conftrijit 
de  manière  que  ,  pofé  fur  Feau  ,  il  s'élève  ou  il 
baifle ,  félon  qu'elle  augmente  ou  qu'elle  décroît  ; 
la  ponte  a  lieu'  au  mois  d'AvrU  ,  elle. eft  de  dix  à 
douze  œufs  d'un  blano-fale ,  avec  de  petites  taches 
couleur  de  noifette  ;  les  mâles  fe  féparent  des  fe- 
melles pendant  la  couvée  &  fe  réunifient  entr'eux  ; 
mais  à  l'automne  ils  fe  rejoignent  aux  femelles  de 
à  leurs  petits  ;  ces  farcelUs  vont  par  bandes  de 
dix  à  douze  :  dans  le  fort  de  lliy  ver  elles  quittent 
les  étangs  pour  pafTer  fur  les  rivières  &  les  fon- 
taines chaudes  ;  elles  y  vivent  de  creflbn  &  de 
cerfeuil  fauvage,  &.  pendant  le  refte  de  Tannée 
elles  fe  nourriffent  de  graines  de  plantes  aqua- 
tiques &  de  petits  poifTons.  Il  femble  que  le  furnom 
de  commune  convi endroit  mieux  à  cette  efpèce  qu'à 
celle  à  laquelle  il  a  été  donné  ;  celle-ci  eft  en  effet 
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bien  plus  nombreufe  en  individus  dans  nos  pro- 
vinces &  elle  ne  les  quitte  pas ,  au  lieu  que  l'autre 
eft  afTez  rare ,  &  ne  nous  arrive  qu'en  automne  , 
pour  fe  retirer  à  la  fin  de  Thiver. 

La  petite  faruUe  ,  ainii  que  la  commune  ,  appar- 
tient également  aux  deux  continents;  elle  a  été 
apportée  de  la  Louifiaçe. 

Sarcelle  a  queue  épineuse. 

PL  enl.  967. 

Elle  n'a  guère  qu'onze  pouces  de  longueur  ;  le 
defTus  de  la  tête  eft  d'un  brun-noirâtre  ;  les  joues 
font  coupées  par  quatre  raies  tranfverfâles ,  deux 
blanches  &  deux  noires  ;  la  gorge  eft  blanchâtre  : 
il  y  a  une  tache  blanche  vers  le  pli  de  l'aile ,  doiit 
les  pennes  font  noirâtres ,  elles  ne  s'étendent  qu'à 
l'origine  de  celleé  de  la  queue  ;  le  defTus  du  co« 
&  de  tout  le  corps  eft  d'un  brun-noirâtre  ,  varié 
de  roufTeâtre  qui  borde  chaque  plume  ;  les  mêmes 
couleurs  régnent  fur  le  devant  du  cou  &  le  defibus 
du  corps ,  mais  elles  font  beaucoup  moins  foncées^ 
les  pennes  de  la  queue  font  fort  longues  ,  très- 
larges.  JlLroides  ;  elles  font  brunes  ;  leur  tiee  dure 
&  fort  groffe ,  fe  prolonge  en  pointe  au-delà  dei 
barbes ,  &  forme  une  épine  d'environ  une  ligne  de 
long  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  court  &  fort  large  ;  les 
pieds  font  d'un  jaunâtre- pâle  ;  les  ongles  noirs. 
Cette  efpèce  n'a  été  apportée  de  la  Guiane  que  ^ 
rarement ,  &  fes  couleurs  fombres  peuvent  faire 
croire  qu'on  ne  connoît  encore  que  la  femelle. 
Genre  CFIL 

SaRCELJ^E  9LANCHE  ifT  NOIRE  OU  LA  RE- 
LIGIEUSE. 

Sarcelle  de  la  Louifiane  ,  dite  la  Religîeufe,  PL 
enl.  948. 

Briss.  tom.  VI  )  fap  461  ,  pL  XU  ^fig»  t  9 
genre  CFIL      ' 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  de  notre  far^ 
celle  commune  ;  la  tête  ,  la  gorge  &  le  haut  du  coa 
font  d'un  noir  brillant ,  changeant  en  violet  écla- 
tant ;  la  partie  inférieure  du  cou  &  tout  le  defTous 
du  corps  font  d'un  très*beau  blanc  ;  le  dos  eft  d'un 
noir  de  velours  ;  le  croupion  &  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d'un  gris-blanc  ;  les 
plumes  fcapulaires  font  du  même  noir  que  le  dos  ^ 
excepté  les  plus  extérieures  qui  font  blanches  ;  les 
couvertures  moyennes  des  ailes  font  blanches  ;  les 
petites  font  noirâtres ,  bordées  de  blanc ,  &  le$ 
grandes ,  les  plus  éloignées  du  corps  font  noirâtres  ; 
les  dix  premières  pennes  de  l'aile  f^nt  noirâtres  ; 
la  couleur  dominante  des  fuivantes  eft  grisâtre  ,  & 
elles  font  différemment  variées  de  brun  ,  de  cea-i 
dré ,  de  blanc  ;  mais  ces  couleurs  ne  paroifTent 

Î;iière ,  l'aile  étant  pliée  ;  la  queue  eft  cendrée  ; 
e  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre  ,  fon  bout  6c 
le  demi-bec  inférieur  font  verdâtres  ;  la  partie  nu0 
des  jambes  ;  les  pieds  9  les  doigts ,  leurs  membranes 
font  orangés. 
Sarcelle  brune  et  blanche. 
Sarcelle  de  la  Baye  d'Huflbn.  Briss.  tom.  VI  » 
fag.  469  ,  genre  CVlU 

H  h  h  i] 
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Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  fdrcMt 
commune  \  la  tête  ,  le  derntre  du  cou  6c  le  dos  font 
d'un  brun-fombre  ;  de  petites  plumes  blanches 
entourent  la  baie  du  demi- bec  lupérieur  ;  il  y  a 
auffi  une  tache  blanche  de  chaque  côté  derrière 
l*œil  ;  la  gorge  ôc  le  devant  ùu  cou  lont  dun 
brun-clair  ;  le  haut  de  U  poitrine ,  le  croupion  6c 
les  couvertures  du  delius  de  la  queue  lont  d'un 
brun-roufleâtre  ;  le  bas  de  la  poitrine  (k  le  haut  du 
▼entre  font  tay ts  tranfverfalemeni  de  rouiieàue- 
clairfur  fond  blanc;  le  bas-ventie  &  le  haut  de^ 
jambes  font  aufli  rayés  ,  mais  de  brun-roulleàtre  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ^  les 
moyennes  rfun  brun-roufitâtre,  ainfi  que  la  queue  ; 
Je  bec  eft  noir  ;  la  partie  nue  des  jambes  ,  les 
pieds ,  les  doigts  font  d'un  rougeâtre-obfcur  \  les 
membranes  &  les  ongles  font  noiiâtres. 

Sarcelle  commune. 

¥U  cnL  946. 

Briss.  tom-  yiypag'  417  >f^«  XXXlXf  fig.  1 , 
le  mâle  ;  a ,  la  femelle.  Gencc  CVIL 
.     S/ircdle,  Bel.  hifi.  nat.  des  oif,  pag.  175  ,  fig. 
pag.  176. 

Sarcelle ,  cervelle  ,  cercerelle ,  aUbrande ,  garfotte  , 
MUbrand,  BiL.  port»  d*oif»  pag.  37. 

l^farc elle  commune  n'eil  pas  plus  greffe  qu'une  f  <r- 
drixiou^e  ;  fa  longueur  eft  de  quinze  pouces  ,  fon  vol 
d'un  pied  un  pouce  ;  le  Ibmmet  ôc  le  derrière  de 
]a  tête  font  d'un  brun-noirâtre  ;  au-defl'ous  de  cette 
couleur  lont  deux  bandes  blanches,  une  de  chaque 
.côté  ;  elles  pafîîent  dcfius  les  yeux  &  vont  fe  réunir 
au-defious  de  i  occiput  ;  les  )oues  ,  la*gorge  &  le 
>aut  du  cou  font  variés  de  lignes  longitudinales 
blanches  fur  fond  brun-rouffeâtre  ;  le  devant  di) 
^cou  &  la  poitr'me  font  variés  de  lignes  brunes  fur 
fond  roulleâtre  ;  les  couvertures  du  deffus  de  la 
xjueue  lont  brunes ,  bordées, de  blanchâtre  j  le  haut 
du  ventre  eft  blanc  ;  les  côtés  font  de  cette  même 
couleur ,  rayés  tranfveifalement  de  noirâtre  ;  le 
Jbas-v  entre  &  les  couvertures  dudeffous  de  la  queue 
font  tschetés  de  brun  fur  blanchâtre  ;  les  p)umes 
fcapulaires  intérieures  font  noirâtres  &  marquées 
d'une  ligne  blanche  ,  fuivant  la  longueur  de  leur 
tige  ;  les  extérieures  font  cendrées  ,  bordées  de 
blanc  en-dehors  ;  les  petites  &  les  moyennes  cou- 
vertures des  ailes  font  cendrées  ;  les  grandes ,  les 
plusprQches  du  corps  font.de  la  même  couleur, 
j5c  terminées  de  blanc ,  qui  forme  une  bande  tranf- 
yerfale;  les  grandes  ,  les  plus  éloignées  du  corps 
font  d'un  cendré-brun,,  bordées  de  blanc  extérieu- 
rement ;  l'aile  eft  compofée  de  vingt-cinq  pennes  ; 
les  onze  premières  liant  d'un  gris-brun ,  bordées  de 
blanc  en  dehors;  les  neuf  fuivantes  font  de  la  même 
couleur  en-dedans  ,  mais  du  côté  extérieur  elles 
font  d'un  verd-doré  brillant ,  bordé  obliquement 
de  .blanc  ,  ce  qui  forme  deux  bander  tranfverfales. 
Tune  dorée  &  l'autre  blanche  ;  les  pennes  les  plus 
proches  du  corps  font  d'un  gris^btun  ,  nuancées  de 
veri-obfcur  &  bordées  extérieurement  de  blanc  ; 
la  i^iieue  eft  d'un  gris-brun  ,  &  fes  pennes  font 
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bordées  de  brancfaâtre  ;  le  bec  eft  noiiltre;  la  partie 
nue  des  jambes  ,  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  mem- 
branes tirent  fur  la  couleur  de  plomb  ;  les  ongles 
font  noirs. 

La  femelle  ,  plus  petite  que  le  mâle,  a  des  cou- 
leurs bien  moins  brillantes ,  dont  le  gris  &  le  bnrn 
font  les  dominantes  ;  elle  a  cependant  fur  l'aile  la 
bande  d'un  verd-doré ,  mais  moins  éclatante. 

La  farcelle  commune  nous  arrive  en  automne  , 
comme  les  canards  fauvages  ;  elle  repaffe  ,  comme 
eux,  vers  le  nord  au  printemps,  mais  ce  n'eft 
guère  qu'à  la  fin  de  mars  ;  quelques-unes ,  en  petit 
nombre,  nous  reftent  &  nichent  dans  les  prairies 
marécage ufes.  La  farcelle  plonge  peu  &  fe  nourrit 
principalement  de  graines  de  plantes  aquatiques. 
M.  Frich  nous  apprend  qu'il  en  a  nourri  de  millet 
qu'elles  portoient  dans  l'eau  &  qu'elles  y  faifoient 
tremper.  Cette  obfervation  peut  donner  une  indi- 
cation fur  un  des  moyens  eftentiels ,  pour  amener 
les  farcelles,  qui  font  un  excellent  manger,  à  l'état 
de  domefticité ,  comme  elles  y  vivoient  chez  les 
romains^  Cette  efpèce  fe  retrouve  en  Amérique  , 
&L  a  été  envoyée  de  la  Louifiane. 

Sarcelle  de  CoromandeL 

PL  enl.  949  le  mâle  ;  95c  la  femelle. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  ,  d'un  tiers  moins 
groffe  que  notre  petue  farcelle  ;  le  mâle  a  la  baie 
du  bec  en-deftus  entourée  de  petites  plumes 
blanches  ;  les  joues ,  le  devant  du  cou  &  tout  le 
deffous  du  corps  d'un  beau  blanc  ;  le  deffus  de  la 
tête  d'un  noirâtre ,  légèrement  teint  de  verdâ^re  ; 
le  derrière  du  cou  tacheté  de  plaques  de  cette 
même  couleur  fur  un  fond  blanc-iale  :  le  deffus  du 
corps  d'un  brun-iioirâtre ,  teint  d'une  foible  nuance 
de  verdâtre  ;  les  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  d'un  verdâtre  fombre  ôc  foncé  ; 
les  pennes  des  ailes  noirâtres  ,  blanches  à  leur 
extrémité  &  terminées  de  noirâtre  ;  la  queue  de 
cette  dernière  couleur  ;  le  bec  noir ,  les  pieds  noi- 
râtres &  le  deffus  des  doigts  d'un  jaunâtre  fombre. 

La  femelle  a  d'un  brun-noirâtre ,  fans  mêlanee 
de  teinte  verte ,  tout  ce  qui  en  eft  égayé  dans  le 
mâle  :  fa  poitrine  eft  rayée  rranfverialement  de 
noirâtre  &  de  rouffeâtre  ;  les  côtés  9  vers  la  queue , 
fbfit  rouffeâtres.  Genre  CVll. 

Sarcelle  d'Egypte. 

PL  enl.  ïooo. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle ,  &  M.  le  comte  de 
Buffon  qui  en  a  parlé  le  premier  en  fait  la  def- 
cription  fuivante. 

'>  Cette  farcelle  eft  à-j>eu-près  de  la  groffeur  de 
»  notre  farcelle  commune  ;  mais  elle  a  le  bec  un 
»  peu  plus  grand  &  plus  large  ;  la  tête  ,  le  cou 
»  &  la  poitrine  font  d'un  brun-roux  ,  ardent  & 
Il  foncé  :  tout  le  manteau  eft  noir  ;  il  y  a  un  trùt 
de  blanc  dans  l'aile  ;  Teftomac  eft  blanc  ,  &  le 
n  ventre  eft  du  même  brun-roux  que  la  poiuine. 

w  La  femelle  ,  dans  cette  efpèce  ,  porte  à-peu- 
)ï  près  les  mêmes  couleurs  que  le  mâle  ,  feule- 
»  ment  elles  font  moins  fortes  &  moins  nettement 


Digitized  by 


Google 


il  tranchées  ;  le  l>laiic  des  Teftomac  eft  brouillé 
p  d'ondes  brunes  ,  &  les  couleurs  de  la  tête  & 
»  de  la  poitrine  Ibnt  plutôt  brunes  que  rouflieSé 
i>  On  nous  a  afluré  »  ajoute  M.  de  Bufibn  ,  que 
»  cette  farcelU  fe  trouve  en  Egypte  ii.  Genre  CFIL 

Sarcelle  d'été.      • 

Briss.  tom.  kl  y  pag,  445  ^  genre  CFIL  .  . 

Ccftla  plus  petite  des  trois  efpè  ces  d€t)I»rc«l/« 
qui  fréquentent  nos  contrées  ;  elle  n'a  guère  que 
treize  pouces  ûq.  long  6l  vingt-un  pouces  de  vol  i 
le  deflus  de  la  tête  Si  du  cou,  le  dos  &.  le  crou- 
pion font  couverts  de  plunnes  d'un  cendré -brun  ; 
de  chaque  coté  de  la  tête  efi  une  bande  blanche 
qui  palle  defTus  Tœil  &  s  étend  vers  Tocciput  ;  les 
joues  &  la  gorge  font  d\in  beau  marron  ;  1/q  devant 
du  cou  ÔL  la  pvitrine  (ont  revêtus  de  plutnesrouf- 
feâtres  »  bordées  de  brun  ;  le  ventre  &  le  refte  du 
deflbus  du  corps  l'ont  d'un  blanc  -  rouffeâtre  j  le 
bas  ventre  ef^  tacheté  de  griS  ;  les  petites  &  les 
moyennes  couvertures  du  defius  des  ailes  font 
cendrées  ;  quelques  -  unes  des  grandes  font  termi^ 
nées  de  blanc  qui  forme  une  bande  tramfverfale  ; 
les  dix  premières  pennes  des  ailes  font  brunes^ 
bordées  extérieurement  de  blanc  j  les  fuivaiïtes 
fi>nt  Auf&  brunes  en-'dedans ,  mais  en  dehors  elles 
font  d'un  verd  -  doré  brillant',  bordé  de  noir  de 
velours'  &  terminées  de  blanc  ;  la  queue  eft  d'un 
cendré-brun  ;  le  bec  eft  noirâtre  ,  la  partie  nue 
des  jambes  ,  les  pieds  &  les  doigts ,  font  d'un 
cendré-bleuâtre  qui  s'étend  fur  les  membranes  en 
devenant  plus  foncé  ;  les  ongles  font  noirs, 

La  femelle  a  le  deilus  du  corps  yarié  de  cendrér 
brun  &  de  rouffeâtre ,  &  les  parties  inférieures 
d'un  blanc  •rouffeâtre  ;,le$  ailes  font  comme  dans 
le  mâle. 

Cette  efpèce  eft  connue  à  Monireuil  ^fur  *  mer 
fous  le  nom  de  criquarâ  ou  de  criquet  ;  elle 
arrive ,  fuivant  les  obfervations  de  m.  Haillon , 
vers  les  premiers  jours  de  mar$  ;  ces  farcelles  ne 
fe  tiennent  pas  attroupées  ,  mais  elles  ^'apparient 
peu  après  leur  arrivée;  elles  font  leur  nid  au 
mois  d'avril  ,  &  .elles  le  placent  au  milieu  de 
quelque  touffe  de  jonc  dans  .les  endroits  de^  marais 
les  plus  fangeux  &les.moins  acceffibles  ;  elles  y  pra- 
tiquent f  à  force  de  fouler  le  terrein,  un  emplacement 
de  quatre  à  dinq  pouces  de  diamètre  dont  elles 
earnifFentJe  fond  d'herbes  sèches;  la  femelle  déppfe 
de  dix  à  quatorze  oeufs -d'un  blancr£ile;  l'incuba- 
tion eft  de  vingt  à  vingt -r  trois  jours  ;  le  pèife  Sl 
la  mère  conduifent  à  l'eau  ,.dans  les  premiers  jours ^ 
les  petits  qui  cherchent  les  y  ers  dans  l'herbe  âc 
ibus  la  vale  ;  le  premier  plumage  des  jeunes  mâles 
refTemble  à  celui  des  femelles  ;  les  mâles  adultes 
prennent  auf&  ce  même  plumage  après  la  couvée  , 
&  ne  le  confervent  qu'environ  pendant  un  mois  ; 
ces  farcelles  »  ne  paflent  point  »  comme  le^  antres 
canards ,  dans^*  les  régions  .fepteptrionales ,  elles 
craignent  au  contraire  le  froid  ;  on  les  apprivoife 
aifément  ;  ce  font  des  animaux  fort  doux  entre 
eux  Se  avec  les  autfes  oifeaux;  mais  fort  délicats 
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&  que  l'exercice  violent, caufé  par  la  pourfuit^ 
d'un  chien ,  fuâit  pour  faire  périr  ;  on  peut  le^ 
nourrir  en  leur  donnant  du  pain  »  ^  blé ,  de  l'o^g^ 
Ôc  du  fon  ;  elles  prennent  aufTi  des  vers ,  des  U- 
maçons  6l  les  divers  infeâes  qu'elles  peuvent 
attrapper. 
Sarcelle  de  Jaya« 


^.    ,  r 


Pi.  <^..930,,    .  :w        .  . 

Elle  ^ft  un  peu  plus  gtoffe  que  J9  farceUe  com^ 
mune  ;<  te  deffus  de  Ja  tite  ,  les  joues ,  le  derrière 
de  la  tête  &  le  haut  du  cou.en^rri^re  ^  font  d'un 
verd-doré  à  reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
la  gorge  eft  blanche  ;.  le  cou  9  la^po.itrine  &  tou^ 
le  deftou5  du  corps  »  font  variés  de  noir  &  de  gris- 
blanc  perlé  ;  chaque  plume  eft  bqrdée  de  noir 
&  en  eft  marquée  dans  fon  milieu  ;  le  deîiiis 
dû  corps  eft.brunâtre^  &  chaque  plume. eft  bprôée 
d'une  teinte  plus  claire  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
aufli  variées  de  cec  mêmes  teintes  ;  le  bec  eft 
noir  ;  les  pieds  font  rougeâucs.  Genre  CVllL 
.  Sarcelle  de  la  Baie  d'Hudfon. Briss.  tom.  VI ^ 
pag.46^  r«îy«r  Sarcelle  bruke  et  blanche. 

Sarcelle  de  la  Caroline.  ;.  , 
:  B R^$s.  : iôm.  FI ,  pa^.  464  ,  genre  CFIL 
:  Elle  ni^ft  pa^  tout-a-f^it  auffi  grofTe  que  nôtre 
petite  farcelU,  Le  mâle .  eft  varié  de  noir  &  di^ 
blanc  fur  tout  fon  plumage  ;ja  femelle  a  l^tête  &L 
tout  le  deffus  du  corps  d'un  brun- foncé  ;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  &  tout  le  defFous  du  corps  iont  d'un 
gris-clair  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  &  les 
moyennes  bordées  de.  blanc  qui  forme  une  bande 
de  cette  coijeur  fur  l'aile  ;  la  qiieue  eft  d'un  brun- 
fomé  ;  le  bec  (k.les  pieds  font  noirs  ;  il  y  a  de 
chaque  côté  de  la  tête  „  derrière  l'œil  une  tachô 
blanche,  ovale.         . ,     v 

Cette  farcelle  fe  trouve  à  la  Caroline  à  l'em- 
bouchure des  rivières  oh  l'eau  commence  à  être 
falée. 

Sarcelle  de  la  Chine. 

PL  enl.  805  ;  le  mâle ,  80^  la.  femeîlç.       .    , 

Briss.  tom.  VI^  pag.  450  ,  genre  CFIL  , 

Elle  eft  un  peu  plus .  grp^e  que  nôtre  farcelle 
commune  :  le  front  efld'un.  yerd-foncé  qui  s'étend^ 
fur  le  milieu  du  defTus  de  ia  tête  ;  le  haut  dés  joués' 
eft  blanc  ,  &  le  bas  d'un  roux-clair  &  blanchâtre  ; 
de  longues  plumes  étroites ,  les  unes  blanches  ,  les 
autres  purpurines  ,  &  enfin  de  vertes ,  naiflent  du 
derrière  de  la  tête  &  du  haut  du  cou  en-arrière  ;, 
elles  pendent  en  Jcftons /qr  le  haut  du  dps.;  les[ 
•  côtés  du  cou  font  reve'ms  de  plumes  étroites  ^ 
'  longues  ,  m?is  moins  q^e. celles  de  la  lîup|>e  , 
dirigées  en-arrière  fie  d'un  roux  tirant  fur  le  marron  j, 
le  devant  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  font  d'un' 
marron-pourpré  ;  le  refte  du  deflous  du  corps  eft^ 
d'un  beau  blanc  ;  cependant  fur  les  côtés  &.au  bas 
de  la  poitrine  ,  il  y  a  quatre,  raies  tranf^'erfalcs  qui 
font  alternativement  d'un  noir  de  velours  &  d'un 
blanc  de  neige  ;  les  côtés  font'd'un  gris  de  noîfct|e  ,* 
onde  de  raie*  tranfverfales  très-fines  &  noiiâties^^ 
l'extrémité  des  plumes  qui  reviennent  des  côtés 
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en  recouvremeiit  fur  les  ailes  fermées  y  eft  ter- 
minée par  une  raie  blanche  fuivie  d'une  raie  tranf- 
^erfale  noire  ;  lé  dos  eft  d'un  marron-pourpré  ;  les 
^andes  couvertures  du  deffiis  des  aÂles  font  blan- 
ches en.-  dehoF)  ,  terminées  obliquement  de  noir 
de  velours ,  ce  qui  forme  deux  bandes  tranfver- 
filles  de  ces  mêmes  couleurs  furie  milieu  de  laile  ; 
les  pennes  font  d'un  gris-brun ,  bordées  de  blan- 
châtre à  leur  extrémité '&.  en-dehors;  mais  ce  qui 
eft  fur-tout  remarquable  dans  cette  belle  farcelle  , 
ce  font  deux  pennes,  la  plus  proche  du  corps  de 
chaque  côté  >  lefquelles  font  en-dehors  couleur 
d'acier  bruni ,  &  qui  en  -  dedans  font  d'un  beau 
marron ,  terminées  à  leur  partie  inférieure  de  noir , 
&  de  brun  -  dair  à  leur  partie  fnpérieure  ;  leurs 
Barbes  internes  font  très  -  longues  ,  6c  ces  pennes 
.  coupées  quarrément  à  leur  bout  ont  la  forme  d'un 
triangle;  elles  re*viennent  chacune  en  recouvre- 
ment fur  le  croupioh ,  &  s'appliquent  Tune  contre 
l'autre  par  un  des  angles  du  triangle  >  la  queue  eft 
brunâtre  ;  le  bec  eft  d'une  couleur  de  chair  vive  , 
kordé  d'une  couleur  plus  pâle  qui  s'étend  fur  l'on- 
glet i  les  pieds  font  couleur  de  chair. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  Tupérietn-es 
brunes;  un-  trait  blanc  derrière  l'œil  ;  un  {>areil 
trait  tranfverfal  de  haut  en  bas  far  le  devant  des 
joues  ;  la  gorgé ,  le  ventre  &  les  couverture^  du 
deiTous  de  la  queue  d'un  beau  blanc  ;  la  poitrine 
&  les  côtés  tachetés  de  larges  plaques  ovales  d'un 
roux-clair  fur  un  fond  brun  ;  les  plumes  du  derrière 
de  la  tête  un  peu  prolongées  &  les  ailes  brunâtres , 
fans  cette  plume  qui  diilingue  le  mâle. 

Cette  belle  fareelle  eft  très  ^  eftimée  &  très- 
rechèrchée  à  la  Chine  oii  on  la  rèpréfente  fouvent 
fur  les  papiers  peints  &  aufli  en  porcelaine  ; 
M"  Poivre  &  SonnersR  m'ont  âffure  qu'elle'  fe 
vcndoit  un  prix  très-confidérable  à  la  Chine  ;  on 
la  trouve  dans  la  province  de  Nanquin  d'où  on 
la  tranfporte  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ; 
c'eft  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  quelques  Éuro- 
p.éens  cïinard  de  Nanquin  ;  indépendamment  du 
goût  que  les  Chinois  ont  p^ur  les  oifeaux ,  ce  qui 
ajoute  encore  du  prix  à  cette  farcelle ,  c'eft  qu'elle 
paife  pour  le  fymbolé  de  la  fidélité  conjugale  & 

3ue  la  veille  du  mariage  d'une  demoifelle ,  il  eft 
'ufage  que  fes  amies  lui  portent  en  préfent  une 
paire  de  farcelles  ornée  &  parée  de  rubans  ;  beau- 
coup dé  Cliinois  font  dans  Thabitude  de  nourrir 
de  ces  oifeaux  dans  les  cours  ou  jardins  qui  par- 
cagent  leur  habitation. 

7'ai  vu  une  de  ces  farcelles  mâles  qui  avoit  été 
eipportée  vivante  à  M.  le  prince  de  Soubife  ;  il  ne 
paroît  pas  qu'elle  ait  multiplié  ;  ce  feroit ,  comme 
objet  agréable ,  un  des  plus  beaux  oifeaux  que  les 
voyageurs  puflent  nous  procurer  ,  &  ils  nous 
feroient  dans  ce  genre  un  aufli  beau  préfent  que 
ceux  qui  nous  ont  apporté  le  faifan  doré. 

Les  oifeaux  d'eau  ne  font  pas  en  général  diffi- 
ciles à  tranfporter ,  comme  on  fe  le  perfuade  à 
cau&  de  la  quantité  d'eau  c|pnt  on  imagine  qu'ib 
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ont  beibln  ;  mais  fils  peuvent  a  la  rigueur  être 
bornés  à  l'eau  néceûaire  comme  i>oifron.  Voyt^^  \ 
ce  fujet  l'exeomle  que  j'ai  cité  du  beau  canard  di, 
la  Louifiant,  On  trouvera  au  même  article  les 
précautions.  &  les  snayens  qu'il  conviendroit  de 
prendre  pour  nous  apporter  la  farceUt  de  la  Chine, 
yoyei  auflS  far  le  même  objet  le  quatrième  difcours 
général  :  mais  en  invitant  les  voya^eiu^  à  £ûre  à 
l'Europe  un  préfent  aufli  brillant  en  fon  genre  que 
celui  de  h  farcelle  de  la  Chine  ^.\t  dois  les  pré* 
venir  de  ne  fe  pas  borner  à  une  feule  couple  & 
fur-tout  d'apporter  un  plus  grand  nombre  de  fe- 
melles que  de  mâles ,  puifque  dans  les  efpèces  du 
canard  en  général  »  un  feul  mâle  fuffit  à  plufîeurs 
femelles. 

Le  prix  de  la  farcelle  de  la  Chine  ne  fera  point 
un  objet  qui  arrête  les  perfonnes  aifées  &  jaloufes 
de  procurer  4  leur  patrie  l'acquifition  du  plus  bel 
oifeau  qui  puifFe  or^er  les  badins  &  les  pièces 
d'eau ,  &  les  voyageurs  auxquels  leur  fortune  ne 

Eermettroit  pas  ce  facrifice  ,  trouveroient  proba- 
lement  du  bénéfice   à  leur  arrivée  par  le  prix 
qu'on  attacheroit  en  Europe  à  ce  bel  oifeau. 
Sarcelle  de  Féroé, 
Briss.  tom,  Vl^pag^  466 ,  pL  XL^fig.  2 ,  genre 

\^r  II»      •  '  " 

Elle  eft.à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  /ir- 
celle  commune  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  gris- 
blanc  uniforme  fur  le  devant  du  corps ,  du  cou  & 
de  la  tête ,  légèrement  tacheté  de  noirâtre  derrière 
les  yeux ,  fur  la  gorge  &  aux  côtés  de  la  poitrine  ;  . 
le  derrière  dû  cou  ôc  le  deffiis  du  corps  font  d'un 
noir  mat  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  les  cou- 
vertures du-deiTus  des  ailes  font  d'un  brun  foncé  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes ,  &  celles  de  la 
queue  tirent  fur  le  gris  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  la 
partie  nue  des  jambes ,  les  pieds ,  les  do^ts ,  leurs  . 
membranes  font  brunâtres ,  les  ongles  roufleâtres. 

Sarcelle  de  la  Guadeloupe;  rL  erdunu  968. 
Voye:^  Sarcelle  rousse  a  longue  queue. 

Sarcelle  de  la  Louifiane.  PL  enl*Q^^. 

Briss.  tom.  VI^  pag,  461.  Voye^  STarcelle 

BLANCHE   ET   NOIRE. 

Sarcelle  de  Madagafcar. 

PL  enl.  770. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  noite  petite 
farcelle  ^  le  devant  de  la  tête  ,  les  joues ,  la  gorge 
6c  le-4iaut  du  devant  du  cou  font  d'un  beau  blanc, 
qui  fe  prolonge  fur  les  côtés  du  cou  en  uneJbande 
étroite  &  qui  l'entoure  en -arrière  vers  le  mi- 
lieu de  fa  longueur  ;  de  chaque  côté  du  cou  eft 
une  large  plaoue  ou  bande  oblongue  ,  d'un  verd- 
pâle,  encadrée  de  noir;  cette  dernière  couleur 
couvre  le  derrière  de  la  tête ,  s'étend,  en  une 
ligne  étroite  le  long  du  milieu  du  cou ,  en-arrière 
&  fbr  fes  côtés  9  le  long  de  la  plaque  verte  qui 
les  couvre  ;  le  refte  du  cou  ,  la  poitrine  &  les 
côtés  font  d'un  roufleâtre  plus  foncé  fur  la  poi- 
trine, &  barré  fur  la  même  partie  de  queïques 
lignes  tranfverfales^  noirâtres  ;  le  refte  du  deUous 
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in  terp^eft  blanc,  exceptié  lesrcouvextiireft  iu" 
deflbus  de  la  queue,  aui  font  noires  ;  tout  le  deiTus 
du  corps  y  les  piumesHcapulaires  ôl  les  couverturei 
du  deÔus  des  sûles  font  d'un  verd-fombre  ;  les 
^andes  couvertures  les  plus  éloignées  du  corps 
iont  cependant  blanches  du  côté  extérieur  ,  ce  <^ui 
fortne  une  barre  tranfveriale  de  cette  couleur  lur 
Taile ,  dont  les  pennes  font  noirâtres  ;  la  queue  eft 
de  cette  tiemière  couleur  avec  un  léger  reflet 
verdâtre  ;  le  bec  eft  blanc ,  fon  onglet  Ik  le  bout 
du  demi-bec  inférieur  font  no\rs  ;  ]e  n'ai  pu  f<ça- 
voir  quelle  eft  la  couleur  deis  pieds  ,  n*ayant  jamais 
vu  cet  oifeau  que  deftéché. 
.   La  femelle  a  le  deifus  du  corps  varié  de  gris  &  de 
brun ,  &  le  deflbus  d'un  gris  -  blanc  fale  ;^lle  n'a  ni 
les  plaques,  vertes  fiir  le  cou  ,  ni  4es  lignes  noires 
qui  entourent  ces  plaques  dans  le  mâle.  GinrtCVÏk 
Sarcelle  de  Saint-Domingue.  Briss»  tom*  t^I\ 
pag.  17a.  f^^er  Sarcelle  a  longue  QWEUtf. 
Sarcelle  de  Virginie.  Briss.  tom.  FJ,  pag. 
457/  f'^oye^^  Sarcelle  soucrovrette. 
Sarcelle  di;  Mexique. 
Briss.  ton* VJ^ pag  458  i  gertre  CVIL 
Elle  eft  à^peu-près  de  k'  grandeur  de  notre  far* 
celle  commoMc  ;  elle  A  M  tête  d'un  fanve  yarié  de 
noirâtre  &  de  verd^bleu  très-brillant ,  une  tache 
blanche  de  chaque  côte  entre  rœii  &L  le  bec  ;  là 
gorge  9  le  cou  &  tout  le  corps  tachetés  de  points 
noirs  fur  fond  blanchies  couvertures  du  deifous 
de  la  queue,  les  petites  du  deflus  des  ailes  »  les 
moyennes  6c  les  grandes  les  plus  proches  du  corps 
font  bleues  ;  les  grandes  qui  en  font  le  plus  éloi- 
gnées (ont  noirâtres  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
Iont  noires  ;  les  fuivantes  ibnt  vertes  du  côté 
extèrietu'9  &>terminées  de  fauve  :  les  plus  proches 
du  corps  font  blanches ,  tachetées  de  points  noirs  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres ,  bordées  de 
blanc   en  -  dehors  ;  la  mandibule   fupérieure    eft 
bleue  ,  rinféheure  eft  noire  ;  les  pieds  font  d\in 
rouge-pâle.  •        . 

£1  femelle  a-  la  têto  &  le  deifus  du  corps 
couverts  de  plumes  noires,  bordées  de  blanc  ou 
de  fauve  ;  le  deifous  du  corps  varié  de  noir  & 
de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  &  celles 

3ui  font^les  plus  proches  du  corps  noires ,  bor- 
ées de  blanc  ,  les  moyennes  comme  dans  le 
mâle  ;  la  queue  aui&  de  même  ;  le  bec  eft  noir 
&  les  piec»  font  cendrés.      ^ 

Sarcelle  rovsse  a  longue  qveve. 

Sarcelle  de  la  Guadeloupe.  PL  enl.  968. 

Sarcelle  de  Saint  -  Domingue.  Briss.  tom.  Vl, 
pag.  172  ,/>/.  XL!  i/ig.  %  ,  genre  CVIL 

Elle  eft  un  peu  plus  erollè  que  Izfarcelle  â  queue 
épineufe  à  laquelle  elfe  reifemble  par  fes  ailes 
courtes  ^  par  fa  longue  queue ,  compofée  de  pennes 
larges  ,  roides ,  terminées  en  pointe  6c  épxneuies  ^ 
par  fon  bec  court  6c  large.  La  tête  eft  noire  ;  le  bec 
d'un  brun- roux ^  tout  le  deifus  du  corps  eft  cou- 
vert de  plumes  brunes  bordées  de  roux  \  tout  le 
defl'ous  aun  gris  -  blanc  rouifcâtre ,  pointillé  de 
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brufwnofarâtre  ;  \cà  pennes  des  aile»  6c  «elles  de  lu 
queue  font  d'un  brun-noirâtre  ;  il  y  a  for  le  bas  8c 
vers  le  milieu  de  Taile  une  plaque  blanche  ;  le  bec 
eft  noir  &  les  pieds  font  bruns.  Il  eft  très-  probable 
que  cette  fa rcelle  ,  un  peu  plus  groife  que  l^farcelU 
â  queue  épineufe  ,  qui  a  le  plumage  plus  fortement 
coloré  que  celle-ci,  6c  qui  d'ailleurs  a  les  mêmes 
caraâères ,  iufqu*à  préfent  uniqueis  dans' ce  genre  , 
eft  le  mâle, 6c que  toutes  deuxfontde  même  efpèce. 
^«JK/Î  Sarcelle  a-queue  épineuse. 
Sarcelle  soucROURETTE. 
Sarcelle  de  Cay  enne.  PL  enl.  40} . 
Sarcelle  de  Virginie.  Briss.  tom.  VI  ^  pag*  45^  , 
genre  CVIL 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  lefoucraurou  ;  la 
tète ,  le  cou ,  la  poitrine  6c  tout  le  deifus  du  corps 
font  d'un  brunr-noirâtre,  chaque  plume  étant  bordée 
de  gris -blanc  ;  le  deflbus  du  corps  eft  coloré  d^ 
même,  excepté  que  le  inilieu  du  ventre  eft  blan- 
châtre ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  6c  le  haut 
de  Tàile  eft  couvert  d'une  plaque  bleue ,  terminée 
par  une  raie  tranfverfale  blanche  fort  étroite ,  aprcç 
quoi  il  y  a  une  féconde  plaque  d'un  verd-doré, 
terminée  par  une  très-petiteUgne  blanche  ',  les  pennes 
de  la  queue  font  brunâtres,  bordées  d'un' peu  de 
blanc  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  touché  de  rougeâtre  fur 
le  milieu  on  l'arrête  du  demi-bec  fupérteur  6c  autour 
des  narines  ;  les  pieds  font  jaunes.  Ne  feroit-ce 
pas  un  foucrourou  mâle  en  mue ,  ou  un  jeune  \  , 
La  Jarcelle  de  Virginie  a  le  bec  noir  6c  les  pieds 
bruns  j  d'ailleurs  elle  reifemble  prefqu'en  tout  à 
lai  foucroureite. 

Sarcelle  soucrourou. 
,    Sarcelle  mdle  de  Cayenne.  PL  cnL  966. 

Sarcelle  d'Amérique.  Bniss.rom.  VI  y  pag*  4î»* 
genre  CVIL 

Elle  eft  un  peu  pjus  groife  que  la  farcelle  corn" 
mune  ;  elle  a  le  fommet  de  la  tête  noir  6c  la  bafe 
du  bec  entourée  de  plnmes  de  cette  même  cou- 
leur ;  une  buide  tranfverfale  blanche  de  chaquii 
côté  entre  l'oeil  6c  le  bec  ;  le  refte  de  la  tête  6c  le 
haut  du  cou  d'un  violet  changeant  en  verd  brillant  i 
le  haut  du  dos  6c  le»  fcapulaires  rayés  de  lignes 
grifes  tranfverfales  en  zigzags  ;  le  bas  du  dos  6c  le 
croupion  d'un  brun-clair  ;  les  couvertures  du  deifus 
de  la  queue  brunes  ^  6c  le  bas  du  devant  du  cou  6c 
le  deilous  du  corps  tachetés  de  brun  fur  fond  roui^ 
feâtre  ;  les  petites ,  les  moyennes  couvertures  du 
deifus  des  ailes  6c  les  grandes  les  plus  proches  du 
corps  d'un  bleu  brillant  :  les  grandes  qui  fuivent  ces 
.  dernières  ,  fçavoir  celles  qui  occupent  le  milieu  « 
font  de  la  même  couleur,  6c  de  plus ,  terminées 
de  blanc ,  ce  qui  forme  fur  chaque  aile  une  petite 
bande  tranfverfale  blanche  ;  ennn  les  grandes  les 
plus  éloignées  du  corps  font  brunes.  Les  grandes 
pennes  ^les  ailes  font  d'un  brun-foncé ,  les  fuivantcs 
font  vertes  du  côté  extérieur  6c  brunes  en-dedans  , 
6c  les  plus  proches  du  corps  font  de  cette  dernière 
couleur  :  la  queue  eft  brune;  le  bec  eft  noir  ;  la 
partie  nue  des  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  ,  leurs 
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ïnémbrànes  font  jaunes ,  les  ongles  font  noirâtres. 
La  femelle  eft  entièrement  brune. 
Celte  cfpèce  eft  de  paflage  en  Amérique ,  & 
voyage  des  oays  du  nord  à  ceux  du  midi. 
SASSESBÊ  (le). 

Perroquet  à  gorge  rouge  de  la  Jamaïque.  B&iss. 
tofti,  IV ,  pag,  2  4  ï  »  g^rire  LUL 

SaJJèsbé  eft  dérivé  du  nom  indien  de-  ce  pcr/v- 
'qu€t_  xaxahes.  Les  auteurs  qui  Font  obfervé  n'en 
ont  donné  qu'une  très*-coune  defcription* 

Il  eft  de  la  feûion  des  papegais.  (  Voye^  Vape-- 
GAI.  )  Sa  eroffcur  eft  à-  peu  -  près  celle  du  jaço  : 
tout  ion  plumage  eft  verd  ,  excepté  la  gorge  & 
le  devant  du  cou  qui  font  d'un  rouge  tort  vif; 
les  grandes  pennes  des  aiks  font  noirâtres  du 
côté  intérieur  ,  vertes  du  côté  extérieur  ;  les 
moyennes  font  entièrement  vertes ,  &  celles  de 
la  queue  le  font  aufB.  On  le  trouve  à  laJamaïque. 
SAULET.  Voyer  Friquet. 
SAVACOU. 

Cuillère  (  la  )•  B  R 1 S  S.  tom.  V^  pag,  jo6  ,  genrt 
LXXXUL 

hefavacou  habite  la  partie  méridionale  de  T Amé- 
rique s  il  vit  au  bord  des  eaux  ;  il  a ,  par  Tes  habi» 
tudes  ,  par  fa  forme,  beaucoup  de  raports  avec  le 
keron  ,  mais  il  en  ^ffère  totalement  par  la  con- 
formation de  fon  bec ,  qui  fuffit  pour  le  diftinguer 
de  tous  les  autres  oifeaux,  &  conftituer  un  genre 
à  part.  Ses  caraôères  font  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  uoîs  de* 
vant ,  un  derrière  : 
La  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes: 
Le  bec  gros  &  court  : 

La  mandibule  fupérieure  en  forme  de  cuiller, 
&  onguiculée  à  fon  bout. 

On  ne  peut  donner  de  ce  bec  fmgulierune  idée, 
plus  jufte  que  celle  que  préiente  la  defcription  fui- 
Vante  copiée  de  Touvrage  de  M.  le  comte  de  BufFon. 
-  u  Ce  font  deux  cuillers  appliquées  l'une  contre 
w  l'autre  par  le  côté  concave  ;la  partie  fupérieure 
*f  porte  (ur  ùt  convexité  deux  rainures  profondes 
i»  qui  partent  des  narines  ,  &  fe  prolongent  de 
»  manière  que  le  milieu  forme  une  arrête  élevée , 
i>  qui  fe  termine  par  une  petite  pointe  crochue  ;  la 
it-  moitié  inférieure  de  ce  bec ,  lur  laquelle  la  fupé- 
»  rieure  s'emboîte,  n'eft  ,  pour^-ainli-dire ,  qu'un 
»  cadre  fur  lequel  eft  tendue  la  peau  prolongée 
»  de  la  gorge  :  l'une  &.  l'autre  mandibule  font 
91  tranchantes  par  les  bords  &  d'une  corpe  folide  ; 
»  ce  bec  à  quatre  pouces  des  angles  à  la  pointe , 
n  &  vingt  lignes  dans  la  plus  gtande  largeur  ». 

M.  BriiTon  diftingue  ,  d'après  Barrere  ,  trois 
favacous  qu'il  nomme. 

La  c<tillere.  On  Ta  repréfenté,  pL  enl.  38  ,  fous 
te  nom  defavacou  de  Cayenne. 
•    a"*.  Le  favacou  ou  la  cuillère   tachetée  ,   dont 
M.Briftbnfaitune  variété  du  précédent. 

3^. La  cuillère  brune  dont  on  a  donné  la  figure, 
;;/.  //?/.  869  ^  fous  le  n©m  de  fayacou  huppé  de 
Cayerme* 
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Ce  ne /font  que  trois  variétés  d*^e'  du  même 
pifeau^:ou  peut-être  d'âge  ^  de  l^xç.  Mais  la 
preuve  gue  ces  trais  variétés  appartiennent  à  la 
même  efpèce,  c'eft  que  parmi  les  peaux  A^fava^ 
cous  qu'on  envoie  très-tréquemment  de  la  Guiane, 
il  y  ea  a  de  mi-parties  des  deux  couleurs  qui  ont 
paru  fuififantes  pour  les  diftinguer,  quand  on  a 
vu  que  des  peaux  d'une  de  ces  couleurs.  11  fuffit 
donc  de  décrire  iejavacou  gris  ,qui  paroic  être  Je 
mâle  adulte. 

11  eft  à -peu -près  de  la  groiTeur  d*une  poule 
de  médiocre  taille  ;  fa  longueur  eft  d'un  pied  cinq 
pouces  ;  fon  vol  de  près  de  trois  pieds  ;  le  deflus 
de  la  tête  eft  noir  ;  cette  couleur  fe  propage  plus 
ou, moins  fur  le  derrière  du  cou;  les  plûmes  de 
l'occiput  font  toujours  un  peu  alongées ,  &  for* 
ment  une  huppe  aftez  grande  dans  certains  indî* 
▼idusj  fort  petite  dans  d autres;  cette  huppe  eft 
tombante  5c  flotte  en-  arrière  fur  le  cou,  oir  les 
plumes  en  font  moÙes  6l  fans  confiftasce ,  larges 
6c  plus  ou  moins  femblables  à  un  ruban. 

Le  bas  du  cou  en-arrière ,  le  bas  du  dos  &  tout 
le  refte  du  deflus  du  corps  font  d'un  gris  plus  ou 
moins  clair,  car  à  cet  égard  les  variétés  font 
très-fréquentes;  le  front,  les  joues, le  devant  & 
les  côtés  du  cou  font  blancs  ;  le  haut  du  dos  e& 
tantôt  d'un  cendré  foncé ,  tantôt  il  eft  d'un  beau 
Boir  ;  la  poitrine  6c  le  deffous  du  corps  font  blancs  » 
avec  une  plaque  d'un  beau  noir  de  chaque  côté 
de  la  poitrine  ;  le  bord  de  l'aile  eft  blanc  ;  les 
pennes  font  d'un  gris-blanc ,  ainfi  que  celles  de  la 
queue  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre ,  l'infé- 
rieur eft  blanchâtre  ;le  bas  des  jambes  Ôc  les  pieds 
font  d'un  verd-^aunâtre  ;  les  ongles  font  gris. 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  a  été  faite 
fur  des  peaux  envoyées  de  la  Guiane  ;  d'autres 
peaux  apportées  du  même  climat  font  couvertes 
de  plumes  d'un  brun-roufleâtre  j  il  y  en  a  dont  le 
brun  eft  varie  de  blanchâtre  fur  ledeflous  du  corps, 
&  il  eft  très-ordinaire  d'en  voir  de  mi-parties  de 
brun  6c  de  gris-cendté.  Les  peaux  du  favacou 
gris  font  en  général  un  peu  plus  grandes  ,  &  c'eft 
yne  raifQn  de  croire  qu'elles  appartiennent  ao 
mâle  adulte  ;  les  brunes  variées  d'un  peu  de  blan- 
châtre fous  le  corps  pourroient  bien  appartenir 
aux  femelles ,  &  celles  qui  font  mi  -  panies  font 
évidemment  des  peaux  de  jeunes  favaceus. 

Ces  oifeaux  le  tiennent  dans  les  favanes  noyées^ 
le  long  des  rivières,  à  rintérieur  des  terres ^  loin 
de  la  mçr  ;  perchés  fur  les  arbres  au  bord  des 
eaux  ,  ils  tombent ,  en  plongeant ,  fur  le  poiffon 
qu  ils  apperçoivent  ;  ils  font  lauvages  ;  ils  évitent 
l'approche  des  lieux  halbités  ;  ils  ont  la  marche  & 
la  contenance  '  des  hérons  ^  portant  de  même  UT 
cou  replié  &  le  dos  relevé  :  ils  paroiflent  être 
très-communs  à  la  Guiane  &  au  BréfJ. 

SAVACOvde  Cayenne.P/.  ml.  jS.Foyei  Sa.- 

VACOU. 

Savacou  huppé  de  Cayenne.  PL  enl.  869* 
Voye[  Savaçov, 

Sayana; 
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SAVANA. 

Tyran  à  queut  fourchue  de  Cayenne. 

/[/.#«/.  571,)%.  1. 

Tyran  à  queue  fourchue*  Briss.  tom.  Il  ^  pag. 
i9Upi'  XXXIX,  fig.  3  ,  genre  XXIF. 

Ceil  un  des  gobes-mouches  de  la  lé£^ion  de  ceux 
que  M.  le  comte  de  lànSon  nommt  moucherolles  ; 
il  donne  à  celui  -  ci  le  nom  de  favana  d'après 
riiab: tilde  qu'il  a  de  fe  tenir  dans  les  favanes 
noyées. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grcrflcur  du  moineau  i  fa 
longueur  eft  de  quatorze  pouces  ^  dont  la^queue 
feule  en  emporte  negf  &  quelques  lignes  ;  il  a 
le  dellus  &.  les  côtés  de  la  tête  noirs  ;  cependant 
les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  d'un  beau 
jaune  à  Torigme,  mais  terminées  de  brun -noi- 
râtre y  en  Corte  que  le  jaune  )^e  paroit  que  loriquc 
Toileau  KériiTe  ou  relève  fes  plumes  ;  le  derrière 
du  çou  6l  le  deiliis  du  corps  lont  cendrés  ;  les 
couvertures  du  delTus  de  la  queue  font  noires  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  &  tout  le  deflbus  du 
corps  lont  couverts  de  plumes  blanches  ;  les  pennes 
des  ailes  font  brunes,  bordées  de  blanchâtre; 
les  pennes  de  la  queue  font  fort  larges  fichoires, 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté ,  dont 
le  bord  extérieur  eft  blanc  dans  la  première  moitié 
de  fa  longueur  ;  la  queue  eft  très-fourchue  ,  toutes 
les  plumes  difhinuant  des  extérieures  aux  inté- 
rieures ;  le  bec ,  les  pieds  &   les   ongles  font 


noirs. 


Les  habitans  de  Cayenne  donnent  au  favann 
le  nom  de  veuve.  On  le  trouve  aflez  communé- 
ment à  la  Guiane';  j  en  conferve  un  dont  tout  lé 
deflus  du  corps  eft  gris ,  ainfi  que  la  tête ,  fur 
laquelle  il  n'y  a  point  de  tache  jatme  ;  il  eft  plus 
petit  que  le  favana  ordinaire ,  &  fa  queue  eft  fur- 
tout  beaucoup  plus  CQune  :  feroit-ce  une  femelle 
ou  un  jeune  ? 

SCARLATTE. 

Tangara  du  Mexique  appelle  le  cardinal.  PL 

enL  117  y  fig'  >• 

Cardinal.  Briss.  tovulll^pag.  A%^pL  lli  , 
fig.  X  ,  genre  XXXL 

Il  eft  plus  gros  &  plus  grand  que  notre  pinfon  : 
tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge  éclaunt ,  excepté 
les  jambes  ,  les  couvertures  du  deftus ,  du  deflbus 
de  la  queue  &  des  ailes  ,  ôc  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  qui  font  noires  ;  il  faut  remarquer 
de  plus  que  les  plumes  qui  couvrent  le  corps  ne 
font  rouges  qu'à  leur  extrémité  &  qu'elles  font 
noires  à  leur  origine  ;  mais  lorfqu'elles  font  cou- 
chées ,  cette  derrière  couleur  ne  paroit  pas  i  le 
demi-bec  fupérieur  eft  noir ,  l'inférieur  l'eft  aufli 
à  fa  «pointe  y  mais  il  eft  blanc  à  fa  bafe  ;  lés  au- 
teurs n  ont  pas  remarqué  que  les  bords  de  la  man- 
dibule inférieure  font  fort  larges  à  la  bafe  ,  &  qu'ils 
recouvrent  en  partie  la  mandibule  fupérieure  , 
comme  dans  le  tangara  de  Cayenne  qu'on  nomme 
dans  cette  colonie  bec  d'argent  :  le  fcarlatte  a  lôs 
pieds  6i  les  ongles  noirâtres  :  on  le  trouve  au 
Hifioire  Naturelle.  Tome  Ih 
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Bréfil  &  au  Mexique  ;  je  ne  l'ai  jamaTs  vu  parmi 
les  oifeaux  envoyés  de  la  Guiane. 

Aidrovande  a  connu  le  fcarlatte  &  ayant  ob- 
fervé  deux  individus ,   dont  f un   étoit  entier  & 
l'autre  fans  queue ,  il  en  a  fait  deux  efpèces  >  en    , 
quoi  beaucoup  d'ornithologiftes  l'ont  copié. 

M,  de  Bufton  rapporte  au  fcarlaiie  les  trob 
oifeaux  fui  vans. 

I**.  Le  cardinal  tacheté.  Briss.  tom.  III j  vag* 
44.  Il  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  eft 
d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  ,  que  la  poitrine  ôc 
le  haut  du  dos  font  variés  de  quelques  taches 
vertes. 

J'ai  eu  oecafion  de  voir  plufieurs  fcarlattes  ,  il . 
y  en  avoit  d'entièrement  rouges  &  d'une  nuance 
p^us  foncée  les  uns  que  les  autres ,  d'autres  avoient 
des  taches  verdâtres  ou  plutôt  d'un  noir  verdatre  9  ^ 
non-feulement  à  la  poitrine  &  fur  le  dos ,  mais 
en  différentes  parties  du.  corps  ;  ces  taches  étoi'ent 
irrégulières  &  je  les  ai  toujours  prifes  pour  l'effet 
du  dérangement  ou  du  manque  des  plumes  qui 
laiffoient  appercevoir  une  partie  de  leur  fond; 
aiiifi  je  fuis  convaincu  avec  M.  le  comte  de  Buffon 
que  t'eft  le  même  oifeau  que  le  fcarlatte  ,  &  je 
ae  penfe  pas  même  que  ce  foit  une  variété. 

2*.  Le  cardinal  à  collier.  Briss.  tom.  III  ^ 
pag.  45.  Celui-ci  a  plus  de  roiige  que  le  fcarlatte  ^ 
puifque  les  couvertures  du  deflus  oc  du  deflbus  de 
la  queue  font  de  cette  couleur;  les  petites  plumes 
des  ailes  font  bleues  ,  ainft  que  le  bord  de  l'aile  ; 
c'eft  cet  oifeau  qu' Aidrovande  a  décrit  comme 
n'ayant  pas  de  queue  ;  de  chaque  côté  du  cou 
font  deux  taches  bleues  qui  forment  un  demi- 
collier.  Quoique  cet  oifeau  fe  trouve ,  comme  !• 
fcarlatte  au  Bréfil ,  quoique  fa  defcription  ne  foit 

Eas  complette  ,  &  qu'il  ait  un  raport  intime  avec 
*  fcarlatte  dans  les  parties  qui  n'ont  pas  été 
nommées,  les  différences  femblent  trop  grandes 
entre  ces  deux  oifeaux  pour  ne  pas  conftituer 
deux  efpèces  ;  ainfi  Aidrovande  avoit  une  raifoa 
de  les  diftinguer  bien  meilleure  que  celle  du  dé- 
faut  de  la  queue  dans  l'un  des  deux  individus. 

3^.  Le  cardinal  du  Mexique.  Briss.  tom.  111  i 
pag.  46.  Celui-ci  a  la  tête  couleur  d'améthyfte  ;  le 
demis  du  cou  verd  ;  les  plumes  fcapulaires  jau- 
nâtres ;  tes  couvertures  du  deflus  des  ailes  de  k  - 
même  couleur  que  la  tête  ;  les  pennes  des  ailes 
&  celles  de  la  queue  aufli  couleur  d'améthyfte 
avec  un  trait  verdatre  ,  longitudinal  au  milieu  tant 
de  ces  pennes  que  de  leurs  couvertures  ;  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  beau  rouge  ;  le  bec  eft  cendré, 
les  pieds  font  de  la  même  couleur ,  mais  tirant 
fur  le  violet;  on  le  trouve  au  Mexique.  Il  me 
femble  difficile  de  ne  pas  le  croire  une  efpèce 
différente  de  celle  6n  fcarlatte  y  du  il  faudroit  avoir, 
des  preuves  que  ce  n'en  eft  qu'une  variété. 
SCHET-BÊ. 

Pie-grieche  rouffe  de  Madagafcar.   Briss.  tom: 
11 ,  pag.  17% ,  pi.  Xrill,  fig.  4,  genre  XXL 
Schet'bi  eft  le  nom  que  les  Malgaches  donnant 
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à  une  pie^griiche  à-  peu  -  pr^s  de  la  grofleur  de 
XiOixQ  vie-*  ff-iêche  cendrée  :  la  tête,  la  gorge  &  le 
cou  font  d'un  noir  changeant  en  verd  ;  le  dos , 
le  croupion ,  les  couvertures  du  deiTus  des  ailes  & 
de  la  que^e  ,  les  plumes  fcapulaires  font  d'une  cou- 
leur rouffeâtre  ;  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés  & 
les  couvertures  du  deiFous  de  la  queue  font  d*un 
blanc -gris  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  en- 
dedans  ^  6c  du  coté  extérieur  elles  font  confufément 
mêlées  de  brun  6c  de  roux  ;  la  queue  eft  de  cette 
dernière  couleur  ;  le  bec  ,  les  pieds  6c  les  ongles 
font  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  a  des  couleurs  moins  vives  ^  6c  de 

^  plus  elle  a  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  d'un  blanc- 

'  gris ,  6c  elle  n'a  point  de  brun  fur  les  pennes  des 

ailes,  dont  les  barbes  extérieures  font  tout-à-fait 

fouffes. 

ScHET  de  Madagafcar. 

Gobe-mouche  à  longue  queue  de  Madagafcar.  PL 
tnL  248  j  J%.  I . 

Gobe-mouche  varié  à  longue  queue  de  Madagafcar. 
Sriss.  tom,  II y  pag.  430 ,  pL  XL  y  fig.  3  ,  genre 
XXIK 

..  Gobe-mouche  a  longue  queue  &  ventre  blanc  de 
Madagafcar  ,  pL  enl,  148  ,  fig,  2* .  ■ 

-  Gobe  •  mouche  a  longue  queue  de  Madagafcar* 
$Riss.  tom,  II  f  pag.  4249  pL  XL^  fig.  i. 
^    Enfin  ,  gobe  -  mouche  à  longue  queue  blanche  de 
Madagafcar,  Briss.  tom,lI,p.  427,  pL  XL^fig,  2. 

Ces  trois  oifeaux  appelles  à  Madagafcar ,  le  pre- 
mier/c/i^/  ,  le  fécond  fchet-aU  ,  le  troifième  Jchct- 
fvouîoulou  y  font  tous  trois  le  même  oifeau  dans 
4in  âge  ,  dans  une  faifon  ou  d'un  fexe  difTérens. 

Le  Jchet ,  car  je  n'en  compte  qu'un ,  eft  à-peu- 
près  de  la  grofTeur  du  rojjîgnol  ;  il  a  environ  fix 
pouces  du  bout  du  bec  à  c^lui  de  la  queue  >. 6c  du 
même  point  à  l'extrémité  de  deux  longues  plumes  qui 
dépaiTent  la  queue  j  il  a  près  d'un  pied  dans  ion  état 
de  confiflance  \  le  noir  ou  le  marron  font  fa  couleur 
dominante  ,  6c  dans  le  premier  âge  ou  dans  une 
faifon  de  Tannée,  fon  plumage  efl  varié  de  ces 
deux  mêmes  couleurs;  il  a  en  tout  tamps  la  tête 
d'un  noir  changeant  en  verd-canard  \  6c  tantôt  le 
'cou,  le  defTus  du  corps,  les  plumes  fcapulaires , 
les  grandes  pennes  des  ailes,  celles  de  la  queue 
noires  ;  la  poitrine  6c  le  deilous  du  corps  blancs , 
ainfi  que  les  pennes  moyennes  des  ailes,  de  même 
'que  les  deux  longues  plumes  placées  au  milieu  de 
îa  queue  &  qui  la  dé^MlTent  fouvent  de  plus  d'un 
demi  -  pied  j  tantôt  il  a  le  cou ,  le  deffus  ôc  le 
deCTous  du  corps  ,  les  plumes  fcapulaires ,  la  queue 
'6c  les  deux  longues  plumes  qui  l'excèdent,  d'un 
marron  un  peu  pourpré  ;  les  grandes  penjies  des 
ailes  noires  6c  les  moyennes  blanches. 

On.  en  voit  qui  font  variés  de  blanc  mêlé  ou  au 
noir  ou  au  marron ,  qui  ont  coutume  d'être  les 
couleurs  dominantes.  11  feroit  inutile  de  décrire 
leur  plumage  qui  efl  différent  fuivant  les  individus  ; 
enfin  ^  il  y  a  de  ces  oifeaux  dont  le  plumage  varié 
de  noir  6c  de  blanc ,  coAjlçrYQ  fur  les  ^ême$ 
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plumes  des  taches  du  marron  qui  a. été  leur  prin- 
cipale couleur  ;  tel  en  efl:  un  qui  m'a  été  donné 
par  M.  Sonnerat.  Ce  mélange  des  uois  couleurs 
lur  le  même  individu  ,  prouve  que  les  trois  variétés 
fur  lefquelles  elles  font  diflinôes  en  certains  temps 
ou  certaines  circonflances  font  le  même  oifeau  ; 
il  me  paroît  très-probable  que  celui  dont  le  noir 
eflla  couleur  dominante  efl  le  mâle^Toifeau  marron 
la  femelle ,  6l  que  celui  qui  participe  des  deux 
efl  un  jeune  mâle  en  mue  ;  car  ,  la  plupart  des 
jeunes  mâles  comn^ncent  par  avoir  U  plumage 
de  leur  mère ,  6c  c'efl  fur  cette  obfervation  que 
je  fonde  ^mon  opinion  ,  que  je  donne  pour  ce 
qu'elle  vaut. 

.J'ai  oublié  de  dire  que  les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  font  un  peu  prolongées  dans  les  trois 
fchets  6c  forment  une  huppe.  Ils  ont  tous  trois  le 
bec  6c^  les  pieds  noirs  \  leur  longue  queue  leur 
donne  beaucoup  de  grâce  &  les  rend  de  fort  beaux 
oifeaux  ;  on  les  trouve  à  Madagafcar  ,  à  Ce^lan  » 
6c  dans  d'autres  contrées  des  Indes  ou  de  l' Afrique* 
Quelques  obfervateurs  penfent  par  cette  raifoa 
qu'ils  font  difFérens  ,  6c  ils  fondent  encore  leur 
opinion  fur   ce  qu'il  y.  en  a  de  beaucoup  plus 

frands  les  uns  que  les  autres  :  mais  TinÂuence 
es  climats  ne  fuffit  -  elle  pas  pour  produire 
cette  différence  »  6c  des  oifeaux  fi  femblables, 
entre  eux ,  par  ce  caraélère  de  d«x  plumes  ex- 
ceffivement  longues  à  la  queue ,  par  le  raport  des 
couleurs,  6c  fi  différens  ^  d'ailleurs,  des  autres 
oifeaux  du  même  genre  ,  peuvent  -  ib  conflimer 
des  efpèces  féparées  r  Car ,  il  y  a  d'autres  gobes'- 
mouches  a  longue  queue  dans  les  mêmes  climats, 
mais  ces  gobes  ■  mouches  n'ont  pas  à  proportion  la 
queue  auffi  longue ,  il  s*en  faut  beaucoup  ;  1q$ 
deux  plumes  qui  la  dépafTent  font  étroites  ,  6c  les 
deux  longues  plumes  de  la  queue  des  trois  fchets 
font  très-larges  ,  femblables  en  quelque  forte  à  un 
ruban  ;  ce  qui  leur  donne  une  iorte  de  caraétère 
particulier  >  6c  concourt  à  identifier  Tefpèce  de  ces 
trois  oifeaux. 

SCOPS  ou  PETIT  DUC. 

PL  enL  436. 

Petit  duc,  Briss.  tom.  I^pag*  495  ,/?/.  XXXVII y 
fig*  I  »  ë^nre  XL 

Huette  ou  hulotte,  BiL.  Hifi,  nat,  des  oif.  pag. 

Huette  y  hulotte  ,  chouette ,  nommée  par  aucuns. 

Petit  duc.  Bel.  Port,  d'oif,  pag,  27. 

Scops  en  Latin  ; 

Zivetta  ,  guetta  en  Italien  ; 

Stock  Eule ,  &c,  en  Allemand  ; 

Little  horn^owltn  Ânglois. 

Le  petit  duc  n'efl  pas  fi  grand  que  \z  petite 
chouette  ,  il  n'efl  guère  plus  gros  qu'une  dille  : 
fa  forme  efl  courte  6c  ramaflée  j  tout  fon  plumage 
efl  varié  de  gris ,  de  roux,  de  brun  6c  de  noirâtre; 
le  brun  domine  fur  le  defTus  dir  corps  6c  le  gris 
fur  le  defTous  ;  les  pieds  font  couverts  jufqu'à 
1  Torigine  des  doigts  de  plumes  »  femblables  à   du 
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tw€t ,  Jun  gtîs-touffeâtre  mêlé  de  taches  bftïticî  ; 
Tïxis  eft  jaune  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  doigts  &  les 
ongles  font  brans;  on  confond  fouvent  le  fcops 
avec  la  chevccht  ou  petite  chouette  ;  .  cependant 
celle-ci  eft  plus  greffe  ;  fa  tête  plus  carrée  ,  plus 
forte  à  proportion  ;  fon  plumage  n*eft  pas  ésale* 
ment  mêlé  ^  ôc  il  eft  femé  de  taches  blanchâtres 
qui  ne  fe  voient  pas  fur  celui  àxifcofs;  mais  un 
trait  encore  plus  décifif  &  d*après  lequel  on  ne 
peut  fe  méprendre  >  avec  un  peu  d'attention  ,  c'eft 

Se  lefiops  ,  de  la  famille  des  àihous ,  eft  le  troi- 
me  des  oifeaux  de  nuit  dans  nos  contrées  ^  qui 
ait  de  chaque  côté  de  la  tête  une  aigrette  de 
plumes  en  forme  d'oreille  ;  à  la  vérité  ,  le  fcops 
n'a  que  des  aigrettes  fort  courtes ,  &  qui  n'ont 
guère* que  fix  lignes  de  long,  enforte  qr<;  ce  ca- 
radère,  fi  diftindif,  fi  facile  à.iaifir,  échappe  fi 
on  ne  cherche  pas  à  s*en  afturêr. 

Le  fcops  vit  de  mulots  principalement ,  &  fou- 
vent  il  en  délivre  des  cantons  où  ces  dangereux 
animaux  faifoient  beaucoup  de  toi^s  ;  c'eft  donc 
Wen  mal*  à -propos  qu'on  lui  déclare  la  guerre  , 
ainfi  qu'aux  autres  oifeaux  de  nuit,  qui ,  en  dé- 
truifant  les  mulots  ,  les  tappes  »  les  rats ,  dé- 
dommagent au  centuple  de  quelques  lapreaux  , 
&  d«  quelques  perdreaux  qui  peuvent  être  rare- 
ment leur  proie  ;  6c  Join  de  tourmenter  ces  oifeaux 
utiles,  les  cultivateurs  &  les  pofieftîeurs  des  terres, 
qui  connoitroient  leurs  vrais  intérêts,  le^  pren- 
droient  fous  leur  fauve-garde.  Le  calcul  eft  aifé  ; 
fçavoir ,  fi  Ton  préfère  quelques  pièces  de  gibier 
à  beaucoup  de  gerbes  de  blé  ? 

Le  fcops  fait  aautant  plus  de  bien  qu'il  fe  réunit 
en  bandes  très-nombreufes ,  fouvent  de  plufieurs 
centaines  ,  fur-toût  quand  il  voyage  auprint^mps 
&  à  l'automne ,  enforte  qu'alors  le  paflage  de  ces 
oifeaux  délivre  un  pays  d'un  des  âéaux  les  plus 
fâcheux  ;  on  fent  d'après  cet  énoncé  que  le  fcops 
eft  oifeau  de  paftage,  c'eft  en  été  que  nous  le 
voyons  ;  les  lieux  de  fa  retraite  en  hiver  ne  font 
pas  connus  ;  &.  il  eft  incertain  fi  il  ne  refte  pas 
quelques  individus  dans  cette  faifon  :  en  été  Iç 
fcops  ne  fe  trouve  que  difficilement,  parce  que 
fort  petit ,  caché  pendant  le  jour  dans  des  trous , 
dans  des  creux  d'arbres ,  enfoncé  dans  les  bois., 
il  ne  fort  que  la  nuit  :  il  niche  dans  les  arbres 
creux  ;  fon  efpèce  k  trouve  non-feulement  dans 
la  plupart  des  pays  de  l'Europe ,  mais  elle  appar- 
tient encore  au  nouveau  continent;  \&  petit  duc 
de  la  Guiane  placé  dans  ma  collégien  à  côté  de 
celui  d'Europe ,  ne  difFère  que  par  quelques  nuances 
plus  foncées ,  &  il  n'eft  pas  d'ailleurs  poffible  de 
ne  pas  reconnoitre  la  même  efpèce  dans  les  deux 
individus. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  différence  entre  notre 
fcops  &  le  petit  duc  de  la  Caroline,  Briss.  tom* 
^  9  P^g'  497-  Celui-ci  eft  plus  eros  ;  le  deiTus  du 
corps  n'eft  varié  que  de  brun  &  de  roux  ;  il  y  a 
cinq  taches  blanches  fur  les  plumes  Icapulaires  ;  le 
àeftQus  du  corps  eft  d'un  blanc  -  fale  ^  rarié  de 
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rotifl'êâtre  ;  mais  c'eft  d'après  la  figure  publiée  pac 
Catesby  ,  qui  écrit  au  bas  petit  hibou  ,  tom.  I  , 
péig.  &L  pL  7  ,  que  les  auteurs  ont  décrit  cet  oi- 
feau fans  lavoir  vu;  on  fçait  combien  ces  des- 
criptions font  fujettes  à  n'être  pas  exaâes  ;  celle- 
ci  le  fut-elle  ,  ne  feroit-on  pas  encore  bien  fondé 
à  regarder  le  petit  duc  de  la  Caroline  comme  une 
variété  du  fcops ,  &  l'individu  que  j'ai  reçu  ea 
nature  de  la  Guiane ,  ne  prouve-t-il  pas  que  cet 
oifeau  fe  trouve  en  Amérique  ;  n'eft -ce  p*is  une 
préfomption  que  la  figure  donnée  par  Catesby> 
n'eft  pas  correâe  ,  fie  que  le  petit  duc  de  la  Caro* 
Une  y  voyageur  en  Amérique  comme  en  Europe, 
eft  le  même  que  celui  de  la  Guiane ,  6c  par  coa-n 
féquent  que  le  nôtrç  ? 
SECRETAIRE  (le)  ou  LE  MESSAGER. 
PI.  erd^yii. 

f^oyage  À  la  nouv.  Guin»  pag.  ij  >  pL  50. 
C'eft  un  oifeau,  non-feulement  dune'  efpèce # 
mais  même  d'un  genre  nouveau  de  en  quelque 
forte  ifolé.  Plus  grand  qu*une  cigogne ,  il  a  le  bec 
plus  fort  ôc  plus  arqué  que  les  gallinacés  ;  il  Ta 
prefque  femblable  à  celui  des  oijeaux  de^  proie  ;  il 
a  auâi  coname  eux  la  tête  très-^rofTe  ;  mâts  s'éloi- 
gnantd'un  autre  côté  &  d^s  gallinacés  éaiiti  oifeaux 
de  proie ,  il  a  le  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ; 
le  pied  à  proportion  plus  long  qu'aucun  autre 
oifeau  ;  quatre  doigts ,  trois  en  avant,  un  en  arrière  , 
6c  tous  trois  fort  courts  ;  deux  autres  caraâère$ 
achèvent  de  le  rendre  fingulier.  Le  premier  eft  un 
véritable  fourcil  compofé  dé  poils  longs ,  durs  6c 
roides  ,  placé  au-deflus  de  l'orbite  ;  le  fécond  confifte 
en  une  double  file  de  plûmes  roides ,  étroites  à 
leur  origine  «s'élargiflant  6c  s'arrondifiant  vers  leur 
pointe ,  qui  prennent  leur  naiftance  au  bas  de  La 
tête  en-arrière ,  6c  defcendent  deux  à  deux  ,  à 
.  diftances  inégales  jufqu'aux  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur du  cou  ,  ces  plumes  étant  d'autant  plus 
loneues  qu'elles  font  placées  plus  bas. 

En  comparant,  relativement  à  l'ordre  métho- 
dique ,  le  fecretaire  aux  autres  oifeaux ,  il  n'en  eft 
aucun  au  genre  duauel  on  puifle  le  rapporter  ; 
mais  fi  on  a  égard  a  la  conformation  des  parties 
dont  font  empruntés  les  caraûères  dans  la  méthode 
que  nous  fuivons  «  on  trouvera  que  la  place  du 
fecretaire  ,  formant  un  genre  nouveau  ,  eft  entre 
l'outarde  6c  réchajfe.  Il  a ,  comme  le  premier ,  le 
bec  en  cône  courbé  ;  comme  le  fécond  ,  fon  pied 
eft  d'une  exceffive  longueur.  Ses  caraôères  feront 
donc  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ,  trois 
devant ,  un  en- arrière  ; 

La  partie  inférieure  des  jambes,  dénuée  de 
plumes  ; 

Le  bec  en  cône  courbé. 

Nous  ajouterons  à  ces  caraâères  principaux  J 
le  pied  très-long,  les-^oîgts "fiôrt  courts,  un  véri- 
table fpurcil  au-deffus  de  Vôrbîte  ,  une  double 
rangée  de  plumes  longues  j  âures ,  étroites  à  leur 
origine  ,  allant  en  s^arrondiÏÏant  6c  s'élargvflfant , 
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placées  aU  bas  de  la  tête  en-arrière ,  deux  à  deux , 
k  diftances  inégales ,  jufqu'aux  deux  tiers  du  cou  ; 
enfin  ,  la  taille  à-peu^près  d'une  cigogne.  Dès-lors, 
cet  oifeau  ainfi  défigné  ,  d'après  les  caraâères 
méthodiques ,  eft  trè^facile  à  reconnoitre ,  &  on 
peut ,  en  fort  peu  de  temps,  fçavoir  dans  quelle 

J>artie  du  catologue  ou  de  la  méthode  on  peut 
e  chercher. 

Le  ftcntaire  a  plus  de  trois  pieds  de  longueur  ; 
nous  «avons  comparé  fa  groiieur  à  celle  de  la 
cigogne.  M.  Sonnerat  qui  Ta  vu  vivant  dans  fon 
pays  natal,  neus  en  fait  à^peu-près  la  peinture 
liiivante  : 

Le  defTus  du  corps ,  le  cou ,  le  ventre  ,  les 
petites  plumes  des  ailes  font  d'un  gris*  bleuâtre  , 
plus  clair  en-deflbus  qu'en-deflus  ;  les  grandes 
plumes  des  ailes  &  le  haut  de  la  jambe  font  noirs  ; 
la  queue  eft  de  la  même  couleur  que  le  deffus  du 
corps  ,  elle  déborde  peu  les  ailes  ;  mais  la  plume 
la  plus  externe  de  chaque  côté  eft  très-longue  &. 
prefque  autant  que  le  corps  entier  :  du  fommet  de 
k  tête  en-arrière ,  jufque  orefque  au  -  bas  du  cou , 
naiiFent  de  diftance  en  diftance ,  à  intervalles  iné- 
gaux ,  deux  plumes  paralelles ,  qui. deviennent  plus 
longues  9  à  méfure  qu'elles  prennent  leur  origine 

i>lus  bas  ;  ces  plumes  font  noires  ,  leur  tige  eft 
èrme,applatie  >  élaftique ,  courbée  dans  fon  milieu 
en-deflus  ;  les  barbes  en  font  étroites  ,  égales  des 
deux  côtés  &  frifées  iToifeau  les  lève  &  les  baiiïe 
&  volonté  ;  l'œil  eft  entouré  d'une  peau  nue  d'un 
rouge  foncé  &  ombragé  par  des  poils  qui  forment 
Ufi  véritable  fourcil  ;  l'iris  eft  grife ,  ainfi  que  le 
bec  &  les  pieds. 

On  le  trouve  aux  Philippines  &  dans  les  terres 
i  huit  ou  dix  lieues  de  diftance  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

M.  Sonnerat  &  quelques  autres  voyageurs  s'ac-* 
cordent  à  nous  repréfenter  le  ftcretaire  comme  un 
oifeau  facile  à  apprivoifer.  M.  Sonnerat,  qui  ne 
paroît  l'avoir  oblervé  qu'en  domefticité,  dit  qu'il 
le  nourrit  de  chair  ,  &  qu'il  donne  la  chaiTe  aux 
rats.  Le  même  fait  m'a  été  affuré  par  un  chirurgien, 
à  bord  d'un  vaifTeau  fur  lequel  on  avoit  embarqué  * 
vn/ecretaircj  qui  avoit  délivré  en  partie  le  navire, 
des  rats  qui  s'y  trouvoient.  M.  le  vicomte  de 
Querhoënt  nous  apprend  qu'aulfjtôt  que  Içfecretaire 
découvre  un  ferpent ,  il  l'attaque  à  coups  d'ailes 
pour  le  fatiguer  ;  qu'il  l'enlève  enfuite  en  l'air  à 
une  grande  nauteur ,  le  tenant  par  la  queue  ;  qu'il 
le  laiiTe  tomber  ,  le  reprend  &  continue  jufqu'à 
la  mort  du  ferpent.  Le  même  obfervateur  nous 
înftruit  auftique  Icfecretaire  niche  dans  les  buiftons, 
à  quelques  pieds  de  terre  ;  qu'il  pond  deux  œuis 
blancs ,  tachetés  de  roux  ;  que  c'eft  nn  oifeau  doux, 
qui  vit  au  milieu  d'une  bafle^our  fans  y  faire  aucun 
tort  ;  qu'on  le  nourrit  de  viande  ,  &  fur- tout  d'in< 
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vidus  qui  foient  à  Paris,  celui  de  M.  Poiflbnnier 
&  le  mien ,  y  ont  été  apportés  préparés ,  &  qu'ainfi 
ils  peuvent  être  altérés. 

Le  fecreiaire  ,  comme  donnant  la  chafle  aux 
rau^  aux  fouris ,  aux  reptiles ,  pourroit  être  mis  au 
rang  des  oifeaux  qu'il  ieroit  utile  de  tranfporter  & 
de  rendre  domeftiques.  Ce  feroit  un  avantage  d'au» 
tant  plus  grand ,  que ,  fui  vaut  le  récit  de  M.  de  Quer* 
hoënt ,  cet  oifeau ,  quoique  très-fort ,  vit  en  paix 
avec  les  oifeaux  des  bafte-cours  dans  lefquels  les 
rats  caufent  fouvent  de  fi  grands  dommages.  Il 
feroit  encore  très-propre  à  figurer  dans  les  jardins, 
&  il  eft  probable  qu'il  y  donneroit  la  ckafie  aux 
taupes ,  aux  mulçts  ,  aux  loires  ,  ainft  qu'il  pourfuit 
les  rats  ;  mais  nous  ignorons  s'il  endommageroit 
les  fruic!»  &  les  plantes.  Ce  ne  peuvent  être  que 
les  voyageurs  qui  apprécient ,  d'après  fes  habitudes, 
l'utilité  qu'on  en  pourroit  retirer. 

SEMEUR.  Voyer  LavandâBRC. 

SÉNÉGAL!. 

PL  enl.  157  ,  fe.  I. 

Sénégali  rouge.  Briss.  tonu  lll^pag.  208,/^/.  JT, 
fig.  2  ,  genre  XXXlll. 

Le  fénégali  n'eft   pas  tout-à-fait  fi  gros  qu'un 
tarin  :  le  deffus  de  la  tête ,  la  eoree,  les  côtés  ,  le 
devant  du  cou ,  la  poitrine.  Te  haut  du  ventre, 
les  flancs  ,  le  croupion  ,  les  oouvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  d'un  rouge- vineux  \  le  ba»-ventre, 
les  jambes  ,  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  d'un  brun-Verdâtre  ;  le  derrière  de  la  tête  & 
du  cou  ;  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  ,  les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  auffi  d'un  brun« 
verdâtre  ,   mêlé  d'une   foible  nuance  de  rouge- 
vineux  ;  lès  ailes  font  brunes  ;  la  queue  eft  nqire  ; 
le  bec  eft  rougeàtre  ,  teint  de  bran  fur  les  bords 
des  deux  mandibules  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
gris- blancs.  M.  de  Montbeillard  parle  d*un  fénégali 
qui  avoit  été  tué  dans  une  favane  à  Cayenne  ,  & 
qu'on  lui  dit  être  le  feul  qui  eût  été  apperçu  dans 
cette  contrée.  11  eft  probable  ,  ajoute  M.  de  Mont- 
beillard ,  qu'il  y  avoit  été  porté  par  quelque  curieux  , 
&  qu'il  s'étoit  échappé  de  la  cage  ;  il  différoit  en 
quelques  points  du  fénégali.  Les  couvertures  des 
ailes  étoient  légèrement  bordées  de  rouge  ;  le  bec 
étoit  entièrement  de  cette  couleur  ;  les  pieds  étoient 
rougeâtres;  la  poitrine  &  les  côtés  étoient  femés 
de  quelques  petits  points  blancs.  A  cette  defcription 
Je  reconnois  un  oifeau  que  j'ai  reçu  de  Cayenne  & 
que  je  conferve  ;  c'eft  par  conféquent  un  fécond 
individu  de  la  même  efpèce  ,  trouvé  dans  le  même 
pays.  J'ajoute  qu'il  me  paroit  plus  petit  que  le 
fénégali  ;  que  fa  couleur  dominante  eft  un  rouge 
foible  &  vineux ,  fans  mélange  de  brun-verdâtre 
fur  aucune  partie.  Ces  différences ,  jointes  à  celles 
dont  parle  M.  de  Montbeillard  ,  &  la  rencontre 
de  cet  oifeau  une  féconde  fois  à  Cayenne  ,  me 
font  croire  que  c'eft  une  efpèce  différente  dn/^^^^ii, 
propre  au  clifliat  de  la  Guiane ,  &  qui  a  feulement , 
comme  M.  de  Montbeillard  l'obferve ,  beaucoup 
de  raports  avec  le  fUnégali  &  avec  le  ttngaiL  ^e 
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croîs  donc  que  c*eft  une  efpèce  à  ajouter  au  cata- 
logue ,  &  je  la  nommetoisfcnégali  rouge  de  la Guiane*  ' . 
Sénégali  rayé.  j 

Briss.  toaip  III^  pag.  iio  »  pL  Xyfig.  5  t genre 

jLjk.jmim 

PL  enl.  I57»>îjp.  X. 

Le  fénézali  rayé  n'eft  pas  auffi  gros  que  le  tarin  ; 
tout  fon  plumage  eft  rayé  tranfverfalement  de  gris 
&  de  brun-clair  ;  mais  ce  qui  donne  de  Téclat  à  ce 
petit  oifeau ,  c'eft  que  le  delTous  du  corps  a  une 
teinte  rougeâu-e  &  un  trait  longitudinal  d  un  rouge 
'  très- vif  au  milieu  du  ventre  ,  puis  ou  moins  étendu 
dans  les  di£Férens  individus  ;  il  a  aui&  de  chaque 
coté  de  la  tête  un  trait  d'un  rouge  éclatant ,  au 
milieu  duquel  Tœil  eft  placé  ;  le  bec  éft  d'un  rouge 
de  corail  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  .bruns. 

Ce  joli  petit  oifeau  eft  originaire  d'Afrique  ;  on 
•nous  l'apporte  fouvent  vivant.  Je  crois  qu'il  y  a 
variétés  dans  l'efpèce  f  fuivant  les  cantons  aoù 
Ton  tranfporte  le  fénégali  ,  car  j'en  ai  vu  de  plus 
gros  d'un  tiers  les  uns  que  les  autres;  ceux-ci  ibnt 
aun  ton  de  couleur  plus  foncé  ,  &  leur  rayure 
eft  plus  fortement  exprimée  ;  la  couleur  des  plus 
petits  eft  plus  uniforme.  Le  Jénêgali  eft  un  oifeau 
frès-joli  par  fa  vivacité ,  la  propreté  de  fon  plu- 
mage ,  foigné  &  peigné  ;  il  eft  continuellement  en 
mouvement  ;  il  a  un  chant  très-fort  pour  un  aui& 
petit  oifeau  :  ce  chant  eft  un  peu  glapilfant  »  mais 
les  tons  en  font  vi&  &  gais.  Le  fénégali  fe  fait  en- 
tendre fur-tout  le  matin.  Je  conferve  un  de  ces 
oifeaux  vivant ,  depuis  quatre  ans  ;  je  ne  le  nourris 
que  de  millet  &  de  mouron  qu'il  aime  beaucoup  ; 
il  fe  baigne  tous  les  jours ,  fouvent  plufieurs  fois 
dans  la  mâtiné^.  Ce  feroit  un  des  oifeaux  étrangers  ^ 
dont  l'acquifition  feroit  la  plus  agréable  &  la  plus 
facile.  On  en  a  vu  s'accoupler  &  pondre  en  Eu- 
rope :  il  eft  très-probable  qu'avec  un  peu  de  foin  ^ 
on  parviendroit  à  faire  multiplier  cette  jolie  ei^ 
pèce  dans  notre  climat. 

SiNBGALi  ROUGE.  Briss.  tom.  III  ^  pag.%0%. 
fTjyer  Sénégali. 
StNlCLE.  Bel.  Voyer  Serein. 
SEPTiCOLOR. 

Tangara  du  Bréfil.  PL  enl,  117  ,  fig,  i* 
Tan^ara  PL  enL  j^fig.  i. 
M.  le  comte  de  Bufion  nous  avertit  que  Toifeau 
de  la  planche  7  a  été  coloré  d'après  un  individu 
auquel  on  avoit  ajouté  une  queue  faâice  ,  &  que 
d'ailleurs  c'eft  le  même  oifeau  que  celui  de  la 
planche  127,  (ig.  %. 

Tangara,  Briss.  tom,  III9  pag.  ^  9  pL  1  ,  fig,  i  , 
genre  XXXL 

Cet  oifeau  eft  connu  dans  les  colleâions  à  Paris , 
feus  le  nom  de  pavert.  Celui  dm  fepticolor  indique 
que  fon  plumage  eft  compofé  de  fept  nuances  ; 
elles  font  diftinâes ,  réparties  par  mafles ,  tranchent 
agréablement ,  âc  le  Jepticolor  eft  peut  être  le  plus 
brillant  de  tons  les  petits  oifeaux  :  il  '  eft  de  la 
grofieur  d*un  ferein  ;  fa  loneueur  eft  de  cinq  pouces 
dix  lignes  -,  fon  vol  de  neuf  pouces  ;  fei  tîlea  pJiées 
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atteignent  vers  le  milieu  de  fa  queue  ;  le  (iront  & 
les  côtés  de  la  tétie  font  d'un  verd  un  peu  oli- 
vâtre; le  derrière  delà  tête  &  du  cou,  le^dos  6c 
les  plumes  fcapulaires  font  d'un  noir,  de  velours; 
le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  les  couvertures  da 
deiFus  de  la  queue  font  d'un  roug(  éclatant  :  ces 
mêmes  parties  ne  font  qu*orangées  dans  les  femelles 
&  dans  les  jeunes  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  d'un  bleu  changeant  en  violet  ;  la  poitrine , 
le  ventre ,  les  côtés  6c  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  font  couleur  d'aigue-martne  ;  les 
jambes  iont  d'un  verd-obfcur ,  les  plus  petites  cou--» 
vertures  des  ailes  font  d'un  verd-  doré  ;  les  moyennes 
d'un  bleu  éclatant  j  &  les  grandes  d'un  bleu-violet  : 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  de  cette  dernière 
couleur  du  côté  extérieur  &  noires  du  côté  inté- 
rieur ;  les  moyennes  font  d'un  noir  de  velours 
des  deux  côtés  ;  la  queue  eft  de  cette  même  cou« 
leur  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Ce  bel  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil  ôc  à  la  Guyane  ; 
U  vole  en  troupes  très-nombreufes,  &  il  fe  nourrit  ^ 
fuivant  un  obiervateur ,  des  fruits  d'un  grand  arbre 
dont  on  n'afçu  dire  le  nom:  il  eft  de  paflage* 
&  il  n'arrive  que  dans  le  temps  de  la  floraifon  de 
l'arbre  dont  les  fruits  lui  fervent  de  nourriture; 
il  ne  demeure  à  la  Guyane  qu'environ  fix  femaines, 
&  le  mois  de  feptembre  eft  le  temps  de  fon  arrivée. 

Suivant  Marcgrave  on  nourrit  de  ces  oifeaux 
en  cage  au  Bré&  »  en  leur  donnant  de  la  farina 
&  du  paih  :  ils  n'ont  point  de  ramage  ;  mais  ils 
font fi beaux  ,  qu'après  les  oiffaux  utiles,  ce  feroit 
le  premier  que  les  voyageurs  devraient  tenter  de 
nous  procurer.  La  choie  ne  paroit  pas  dilKcile» 
d'après  l'obfervation  de  Marcgrave ,  qui  confirme 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  la  poftibilité  de  nourrir 
la  plupart  des  oifeaux  avec  de  la  mie  de  pain. 

Cet  oifeau  fe  trouve  û  fréquemment  &  en  fi 
grand  nombre  dans  les  envois  qu'on  nous  (ait  de 
la  Guyane ,  que  je  ne  puis  me  défendre  de  quelques 
doutes  que  cet  oifeau  'n'habite  cette  contrée  que 
pendant  fix  femaiaes ,  comme  je  l'ai  rapporté  d'après 
le  récit  d'un  voyageur  :  il  dit  de  plus ,  que  le 
fepticolor  arrive  au  mojnent  de  la  floraifon  d'un 
arbre  dont  les  fruits  lui  fervent  de  nourriture  ; 
mais  certainement  il  fait  ufage  d'un  autre  aliment 
que  l'obfervateur  n'a  pas  connu  ,  puifqu'au  mo- 
ment de  la  floraifon  il  ne  trouve  pas  encore  les 
bayes  qui  font  de  fon  goût. 

SERENE.  Voyer  Guêpier. 

SEREVAN. 

Moineau  dvL  Sénégal.  PL  enl,  ^Y>»fig*'i* 

Cet  oifeau  «  d'après  ce  aue  M.  de  Montbeil- 
lard  nous  en  apprend  ^  &  d  après  la  figure  quitte 
repréfente ,  paroit  appartenir  à  la  famille  des  berh^ 
galisy  dont  il  n'eft  peut-être  qu'une  variété.  II  eft 
de  la  grofleur  de  ces  derniers  oifeaux  ;  il  a  le  défias 
du  corps  ou  gris-clair ,  ou  fauve-clair ,  avec  une 
teii^te  rougeâtre  ;  le  croupion  &  le  bec  rouge  ; 
les  pieds  rougeâtres  ;  quelquefois  la  bafe  du  bec  , 
bordée  de  noir ,  &  le  croupion ,  ainfi  que  les 
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couvertures  des  aîles ,  tachetés  de  points  blancs. 
On  le  trouve  en  Afrique ,  demême  que  les  bengalis, 

SERRE-MONTAGNARDE.  FoyerUroKiiE. 

SElfRES  (/ittc.  ) 

On  appelle  ferres  ,  les  pieds  des  oifeaux  de  proie. 
Les  ferres  fervbnt  à  arrêter ,  à  faifir  ,  à  retenir  , 
à  comprimer  &  à  enlever  la  proie  ;  &  lorfque  les 
oifeaux  dépècent  leur  viâime  ,  ils  la  maintiennent, 
la  changent  de  pofition  &  la  manient ,  en  quelque 
forte  9  a  la  faveur  de  leurs  ferres  :  c*eft  pour  eux 
tout^à-la-fois  une  main  6c  une  arme  ;  un  infirument 
ofFenfif  &  de  la  pkis  grande  utilité. 

Selon  que  les  ferres  font  plus  fouples  ,  plus 
agiles ,  les  oifeaux  de  proie  attaquent  6c  faifitient 
avec  plus  d'avantage  :  les  mieux  armés  font  ceux* 
dont  les  ferres  font  plus  longues  6c  plus  grêles  : 
ceux  qui  ont. les  doigts  courts  6c  gros  ont  moins 
de  facilité  pour  atteindre  »  faifu-  6c  arrêter. 

La  conformation  des  ferres  efl  un  des  caraâères 
extérieurs ,  par  le  moyen  defquels  on  juge  des 
facultés  des  oifeaux  :  ceux  que  la  nsTture  a  le  mieu^. 
traités  à  cet  égard  ,  font  aufli ,  à  une  efpèce  près  , 
plus  favorablement  conformés  relativement  au  vol , 
^  tous  de  la  clafle  des  oifeaux  nobles  6c  de  haut 
^oL  Voyez  XditLzlt  fauconnerie*. 
,  SERIN. 
.    PL  enl,  toa  ,  fig.  i. 

Serin  des  Canaries»  BrÏSS.  /om.  77/ j  pag.  184 , 
genre  XXXUl. 

Le  ferin  des  Canaries  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  dufriquet;  fa  Iqngeur,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  eft  de  cinq  pouces  trois  lignes  ;  il  afept 
.pouces  dix  lignes  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  dépaiTent 
un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  :  toutfon 
corps  eft  couvert  de  plumes  blanches  à  leur  ori- 
gine^âcd'une  belle  couleur  de  citron  à  leur  extrémité^ 
en  forte  quil^n'y  a  que  cette  couleur  qui  paroît 
lorfque  les  plumes  font  ceuchées  ;  les  pennes  des 
siiles  6c  celles  de  la  queue  font  d'un  jaune  de  citron 
du  côté  extérieur ,  6c  elles  font  blanches  du  côté 
îbcérieur  ;  la  queue  eft  un  peu  fourchue ,  le  bec  eft 
blanc  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  blanc  animé 
par  une  légère  teinte  couleur  de  chair. 

La  femelle  eft  d  un  ton  de  couleur  plus  foible  que 
le  mâle. 

Tel  eft  ,  dans  Tétat  de  domefticité  8c  dans  nos 
climats  feptentrionaux ,  le  ferin  ;  originaire  des 
Canaries  ,  6c  qu'on  regarde  comme  la  fouche  pri- 
mitive de  cette  efpèce  d*oifeau  la  plus  aimable  que 
nous  ayons  adoptée  6c  que  nourriftions  pour  notre 
cmufement;  mais  dans  fon  pays  natal,  le  ferin 
re(remble  beaucoup  à  la  linotte,  u  J'ai  remarqué  , 
m  dit  M.  Adamfon,  Voyage  au  Sénégal  ^pag,  13  , 
»  que  le  ferin  des  Canaries,  qui  devient  tout  blanc 
•  en  France  ,  eft  à  Ténériffe  d*un  gris  prefqu*aulli 
ip  foncé  que  la  linotte  n.  Il  n'eft  cependant  pas 
probable  que  ce  foit  la  domefticité  feule  >  la  diffé^ 
rence  des  climats ,  celle  de  la  nourriture  ,  qui 
aient  produit  dans  Tefpèce  du  ferin  les  nombreUies 
ITiUriétés  qu'elle  contient:  on  eft  très-fondi  à  aoiie 


SE  R 

qu'elles  font  dues  auffi  en  partie  au  croîfement  de  la 
race  éw  ferin  des  Canaries  ^vec  deux  autres  races  qui 
fe  trouvent  au  midi  de  l'Europe  ;  ces  trois  races  ont 
tant  de  raports ,  que  contraintes  6c  réduites  en  capti- 
vité ,  non  -  feulement  elles  s'accouplent  6c  pro- 
duifent ,  mais  que  leur  produit  eft  fécond,  preuve 
non  équivoque  de  l'identité  de  leur  efpèce ,  6c 
que  les  différences  qui  les  diftmguent  ne  font  dues 
qu'aux  climats  ;  il  eft  donc  très-important  de  con- 
noître  ces  deux  races  ,  comme  nous  connoiffons 
déjà  \t  ferin  des  Ctf/ztf r/« ,  puifque  c'eft  du  croif^- 
ment  de  ces  trois  races,  dans  divers  climats  ,  que 
font  émanées  toutes  les  variétés  que  nous  prélente 
l'efpèce  du  ferin;  6c  fuivant  que  ces  variétés  ap- 
prochent plus  ou  moins  d'une  des  trois  races  pri- 
mitives ,  il  eft  facile  d'en  déduire  de  quelle  fouche 
elles  defcendent  plus  directement.  Nous  pouvons 
déjà  inférer  de  ce  qui  précède  que  le  ferin  gris 
defcend  plus  direâement  -de  celui  des  Canaries , 
ôc  qu'il  a  été  moins  altéré. 

La  première  race  qu'il  nous  importe  de  con- 
noître  après  le  ferin  des  Canaries,  eft  le  ferin 
d'Italie.  Briss.  tom.  Ilh  pag.  182.  Tirin.  Bel. 
Hijl.  nat.  des  eif  pag.  355  :  on  le  trouve  auffi 
dans  nos  provinces  méridionales  ,  en  Grèce ,  en 
Turquie ,  en  Catalogne  ,  6tc.  On  le  nomme  ven* 
turon  en  Provence  ,  pU  enL  658 ,  fig*  1. 

Il  eft  plus  petit  que  le  ferin  des  Canaries  ;  la 
t^te  ,  le  derrière  du  cou ,  ledôs ,  les  plumes^  fca- 
pulaires ,  font  variés  de  brun  6c  de  verd-jaunàtre  ; 
le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes  ;  la  gorge  ^ 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre 
^  les  côtés ,  font  d'un  verd-jaunâtre  ;  le  croupion 
6c  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  ,  font  de 
cette  même  couleur ,  mais  plus  claire  ;  le  bas 
ventre,  les  jambes  8c  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  tirent  fur  le  blanchâtre  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  font  vertes  ;  les  grandes  font 
noirâtres  ,  bordées  de  verd  ;  les  pennes  des  adles 
6c  celles  de  la  queue  font  noirâtres ,  bordées  de 
verdâtre  du  côté  extérieur  ;  la  queue  eft  un  peu 
fourchue  ;  le  bec  eft  brun  ;  les  pieds  font  d  une 
couleur  de  chair-pâle  ;  les  ongles  font  noirâtres  : 
Qt  ferin  a  un  chant  agréable  ,  varié  6c  qui  approche 
de  celui  du  ferin  des  Canaries. 

Le  cini  ,  ferin  v^rd  de  Provence ,  pL  enl.  658  # 
fie*  ï  9  fi''^  ^^  Provence.  Briss.  tom.  111 ,  pag. 
179 ,  eft  la  troifième  race  qu'on  peut  regarder 
comme  la  fouche  primitive  de  nos  ferins  domefiU 
ques.  Bel.  le  nomme  ferin,  Hift.  nat.  des  oif. 
P^g'  354  »J%.  pag.  355  ».  &  P<fft.  d'oif  ferin,  fe- 
nicle  ,  cerijin  ,  cenit  9  cedrin. 

lï  eft  plus  grand  que  le  venturon  ou  ferin  d*lt)ilie: 
il  a  le  deffus  de  h  tête  d'un  jaune-verd ,  variéMe 
taches  longitudinales  brunes  ;  le  derrière  de  la  tétc 
d'un  jaune  plus  foncé  ;  le  deffus  duTcou  6c  le  dos 
variés  de  brun  fur  le  milieu  des  plumes,  6c  de 
verd-jaunâtre  fur  leurs  bords;  le  croupion,  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue,  la  corge ,  le 
.devant  du  cou,  la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre 
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tfun  jaune  tirant  fur  le  verd  ;  les  côtés  d'un  jaune- 

Eâle ,  variés  de  taches  longitudinales  brunes  ;  le 
as  ventre ,  les  jambes,  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  ;  les 
moyennes  couvertures  du  deffus  des  ailes  brunes , 
&  terminées  de  verd-jaunâtre  qui  forme  une  bande 
tranArerfale  fur  chaque  aile  ;  les  pennes  des  ailes 
&  celles  de  la  queue  font  brunes  ,  bordées  dû  côté 
extérieur  de  gris-verdâtre  ,  &  terminées  par  une 
petite  bordure  blanchâtre  ;  la  queue  eft  un  peu 
fourchue  ;  le  demi  -  bec  fupérieur  eft  d'un  gris- 
brun  ;  l'inférieur  blanchâtre  ;  les  pieds  font  bruns  ; 
les  ongles  noirâtres. 

On  le  trouve  non- feulement  en  Provence ,  mais 
encore  dans  le  Lyonnois ,  en  Dauphiné  ,  dans  le 
Bugey  &  jufqu'en  Bourgogne  ;  il  habite  auffi  en 
SuifTe  ,  aux  environs^  de  Genève  ,  en  Italie ,  en 
Efpagne  &  en  Allem*agne. 

Le  ferin  des  Canaries  ,  celui  d'Italie ,  le  cînî , 
pouvant  fe  mêler  &  prodûifant  une  race  qui  eft 
féconde  ;  il  eft  bien  probable  ,  comme  nous  l'avons 
obfervé ,  que  c'eft  du  mélange  de  ces  trois  races 
qu'on  a  réunies  lorfque  l'on  a  commencé  à  élever 
àes/hrins  dotneftîques ,  qu'ont  réfulté  les  différentes 
variétés  que  nous  avons  pour  ainfi  dire  formées. 
Je  n'entrerai  pas  danç  leur  énumération  détaillée , 
je  me  bornerai  à  indiquer  les  principales. 

he  ferin  gris ,  qui  paroit  le  moins  éloigné  de  fa 
fouche  ou  du  ferin  des  Canaries. 

Le  ferin  ifalelie  ,  qui  n'cft  qd^nn  ferin  gris  dont 
le  plumage  eft  éclairci. 

Vifahelle  furdoré ,  qui  eft  un  mêlan g*  fle  gris 
-&  de  jonquille. 

Le  ferin  blanc  &L  le  ferin  jonquille  ,  qui  plus 
éloignés  que  les  autres  de  leur  origine,  peuvent 
émaner  du  ferin  gris  ,  &  des  deux  autres  races 
qui  leur  ont  communiqué  leur  teinte  jaune. 

Le  ferin  verd^  qui  paroit  encore  tenir  de  près 
au  cini  ou  ferin  verd  de  Provence  ^  &  en  defcendre 
comme  de  fa  fouche  primitive. 

Enfin  ,  les  feriru  diverfement  panachés  ,  &  qui 
par  les  croifcmens  multipliés ,  tiennent  plus  ou 
moins  des  différentes  races. 

Je  place  au  dernier  rang  le  ferin  huppé ^  qu'on 
me  connoit  que  depuis  quelques  années ,  qui  paroît 
plus  loin  de  fon  origine  quaucun  autre  ,  qui  eft  le 
plus  communémejtt  tout  blanc  ou  tout  jonquille, 
rarement  &  peu  pnaché ,  &  dont  la  huppe  n'eft 
qu'un  défordre ,  un  vice  de  conformation  des 
plumes  qui  couvrent  le  deffus  de  la  tête  ;'en  effet, 
ces  plumes  font  courtes ,  contournées  &  hériffées  , 
&  lemblent  beaucoup  moins  un  ornement  qu'une 
monftruofité. 

Les  cutiejx  qui  defireront  de  plus  grands  détails 
fur  les  variétés  du  ferin ,  peuvent  confulter  Tar- 
ticle  de  cet  oifeau,par  M.  le  comte  de  Buffon , 
dans  rhiftoire  naturelle  des  oifeaux  ,  &.  le  traité 
des  ferins  de  Canarie  ,  par  M.  Hervieux.  Paris 
1713. 

Perfonne  n*ignore  que  dç  tous  les  oifeaux  que 
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nous  nourriffons  conmiunément  en  cage  pour  notre 
amufement ,  le  ferin  eft  le  plus  élégant  par  fa 
forme  ,  le  chantre  le  plus  agréable  6c  l'individu 
le  plus  aimable  par  les  habitudes  douces  6c  fo- 
ciales  j  on  fçait  de  même  quil  s'apprivoife  aifé- 
ment  ;  qu'il  eft  careffant  ;  qu'il  apprend  à  fiffler 
des  airs  de  ferinette  &  à  parler. 

Ce  n'eft  pas  feulement  avec  le  ferin  d'Italiç  ^ 
avec  le  cini  ôc  le  ferin  des  Canaries  ,  qu'on  peut 
accoupler  nos  ferins  domeftiques  ;  ils  produifent 
encore  avec  des  oifeaux  dont  les  efpëces  paroiffent 
bien  plus  éloignées  de  la  leur,  dont  plufieurs  même 
font  d'un  genre  différent  ;  tels  font  le  chardonneret 
&  le  tarin ,  les  linottes  ,  les  pinfons ,  les  verdiers  , 
6c  même ,  à  ce  que  quelques  perlonnes  prétendent  « 
le  moineau-franc  ;  c'eft  avec  les  deux  premiers  de 
ces  oifeaux ,  âc  avec  la  linotte  qu'il  eft  plus  facile 
d'accoupler  le  ferin  6c  d'en  obtenir  un  produit» 
Cette  tentative  eft  moins  difficile  lorfqu'on  apparie 
la  ferine  avec  un  mâle  étranger,  que  quand  on 
donne  une  femelle  étrangère  au  ferin.  Mais  dans 
le  premier  cas,  les  mulets  ou  métis  qui  provien- 
nent de  cet  accouplement ,  tieiment  beaucoup  plus 
de  l'efpèce  étrangère  ou  de  celle  de  leur  père  ,* 
que  de  l'efpèce  du  ferin  ;  ôc  au  contraire,  lorfqu'on 
apparie  un  ferin  mâle  avec  une  femelle  d'une  autre 
efpèce ,  le  produit  participe  beaucoup  plus  de  celle 
Au  ferin;  mais  ce  genre  d'accouplement,  réuflit  plus 
rarement;  c'eft  par  ce  moyen  qu'on  obtient  en 
particulier  les  plus  beaux  métis  de  chardonneret  6c 
de  ferin  ;  ces  métis  varient  fui  vaut  l'accouplement  y 
ainfi  que  fuivant  les  couleurs  du  ferin  ou  de  h  ferine 
qu'on  apparie  ;  il  y  a  parmi  les  petits  des  mâles  6c  dos 
femelles  ;  en  général  les  mâles  ont  un  chant  plusfort» 
plus  foutenu  que  les  mâles  des  efpèces  dont  ils  font 
iffus,  8c  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  les  recherche  ; 
on  les  eftime  aufli  à  proportion  de  la  régularité  &LAe 
la  beauté  de  leur  plumage  ;  enforte  que  j'ai  vu  chex 
les  oifeliers  de  ces  métis  dt  ferin  8c  de  chardonneret  p 
dont  la  valeur  varioit  depuis  ûx  francs  jufqu'à  deux 
louis  ;  les  métis  pro  venus  de  l'efpèce  du  ferin  avec 
une  autre  efpèce  que  le  chardonneret ,  font  en  général 
des  oifeaux  peu  eftimés  ;  leur  chant  eft  intérieur 
8c  le  gris  ou  le  brun  dominent  dans  leur  plumage 
qui  n'a  rien  de  bien  agréable.  Mais  quelqu'efpèce 
qu'on  ait  appariée  avec  le  ferin  ,  il  eft  encore  dou- 
teux que  le  produit  foit  fécond  ;  à  la  vérité  les 
fexes  font  âiftingués  ;  ils  s'annoncent  par  une  taille 
plus  forte ,  par  des  couleurs  plus  vives ,  par  le 
chant  dont  les  femelles  font  privées ,  8c  qui  n'ont 
qu'un  gazouillement  ;  ces  mâles  8c  ces  femelles 
enfermées  enfemble  s'accouplent  dans  la  faifon 
des  amours  ,  ils  font  leur  nid  8c  la  femelle  pond  ; 
mais  cette  opération  eft  toujours  très-pénible  pour 
elle  ;  elle  eft  accompagnée  d'un  état  de  maladie 
plus  ou  moins  forte ,  Lien  des  femelles  y  périffent  ; 
il  eft  douteux  que  cel'es  qui  y  furvivent  couvent 
régulièrement  leurs  œufs ,  8c  ceux  qu*on  leur  ôte 
qu'on  fait  couver  par  des  ferins  font  communé- 
ment clairs.  Je  fçai  qu'on  cite  quelques  exemples 
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dû  contraire  ,  mais  ces  exemples  ne  (ont  ni  aAez 
avérés ,  ni  affez  nombreux  pour  qu'on  puifle  croire 
que  les  métis  ànferin  ôc  des  oifeaux  avec  lelquels 
on  Taccouple ,  foient  capables  de  fonder  une  race 
qui  fe  foutienne  qu  même  qui  retourne  à  Tune 
des  deux  efpèces  dont  elle  efl  ilTue.  La  técondité 
ou  ftérilité  des  métis  parmi  les  oifeaux,  eft  un 
point  de  leur  hiftoire  qui  n'eft  pas  éclairci ,  daus 
lequel  on  peut  raffembler  beaucoup  de  faits  pour 
la  (lérilité ,  &  un  petit  nombre  en  faveur  de  la 
fécondité.  Il  faut  de  nouvelles  expériences  pour 
décider  la  queftion. 

La  nourriture  ordinaire  Aes  fcrins  eft  du  millet, 
de  la  navette  qu'on  leur  mêle  également;  onfuf- 
pend  auffi  dans  leur  cage  une  forte  de  pâtiflerie 
qu'on  appelle  colifichet. 

On  les  apparie  au  printemps  vers  le  mois  de 
mars  ;  il  faut  leur  choifir  une  expofition  au  levant 
ou  au  midi  ;jon  garnit  de  fable  le  fond  de  la  caee; 
on  donne  pour  matériaux  du  nid  de  la  mouUe , 
qui  fert  à  en  conftruii  e  Textérieur ,  de  Therbe  fine 
éi  féchée  qu'on  appelle  petit  foin  ,  &  du  poil  de;, 
cerf  on  houre ,  que  les  ferins  placent  au  centre. 

Pour  nourriture  on  ajoute  iufeneçon  »  &  lorfque 
le  nid  étant  commencé ,  on  s'apperçoit  de  la  proxi- 
mité de  la  ponte  ,  oh  donne  smx  ferins  du  jaune 
d'œuf  durci  ;  {pendant  l'incubation  ^  au  lieu  du 
^  feneçon  on  leur  fournit  du  mouron ,  &  on  ajoute 
à  leurs  autres  alimens  de  la  navette  qu'on  a  fait 
bouillir ,  du  colifichet  qui  sl  trempé  dans  l'eau  ÔC 
qu'on  a  prefTé  dans  un  linge.  Ces  alimens  plus 
nourrifTans^  plus  faciles  à  prendre ,  mettent  le  mâle 
,  dans  le  cas  de  nourrir  fa  femelle  plus  largement  j 
lui  font  perdre  à  elle-même  moins  de  temps  quand 
elle  fe  lève  de  deflus  Ces  œufs,  &  leur  fourniflent  à 
'  l'un  &  à  l'autre  une  pâture  plus  nourriflante  pour  les 
petits. 

Si  on  laifle  aux  ferins  le  foin  d'élever  les  jeunes  , 
ils  ne  font  guère  que  deux  pontes  au  plus  ;  mais 
fi  on  fe  charge  de  nourrir  les  petits ,  les  pères  & 
mères  font  jufqu'à  quatre  pontes ,  ordinairement 
de  quatre  ceufs  chacune  ;  l'incubation  eft  de  qua- 
torze jours  à-peu-près. 

Ceft  à  huit  ou  neuf  jours  qu'il  convient  de 
retirer  les  petits  qu'on  veut  élever  à  la  brochette  ; 
on  les  laifle  dans  le  nid ,  conftruit  ordinairement 
4ans  un  panier  rond  d'ofier  ,  ou  dans  «un  inftru- 
ment  de  bob  creufé  Ôc  aufli  arrondi  qu'on  nomme 
V  fabot  ;  on  les  tient  chaudement  en  les  couvrant  de 
coton  cardé  «  coufii  entre  deux  morceaux  de  foie  ; 
on  les  nourrit  d'une  pâtée  ,  faite  avec  de  la  graine 
de  navette  bouillie,  écrafée,  féchée  enfuite  & 
'  purgée  des  enveloppes  de  la  graine  ;  on  triture  la 
navette  dans  un  pilon  «  en  ajoutant  un  tiers  à- 
peu-près  de  colifichet  trempé  ,  &  un  peu  moins 
de  jaune  d'œuf  durci  -,  on  humeâe  peu  à  peu  ces 
trois  fubftances  avec  de  Teau ,  en  les  broyant  & 
les  mêlant  le  plus  intimement  qu'on  peut  ;  il  eft 
bon  d^ns  les  commencemens  que  la  pâtée  foit 
liquide ,  &  à  mefure  que  les  petits  avatncent  en 
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ige  on  la  leur  donne  plus  épaiflis  :  on  les  alimente 
toutes  les  trois  heures. 

Au  bout  de  trois  femaines  de  naiflance  à-peit- 
près,  il  eft  temps  de  mettre  les  petits  dans  une 
cage  garnie  de  moulTe  &.  d'un  ou  deux  bâtons  ; 
ils  commencent  à  fortir  du  nid  ,  à  fe  percher  ,  & 
^  pour  les  accoutumer  à  manger  feuls ,  en  leur  donne 
du  mouron,  de  la  navette  bouillie  ,  du  jaune  d'œuf 
durci  ,  &  du  colificnet  trempé  ;  à  iix  femaines 
à-peu-près  ils  commencent  à  fe  fuffiie  à  eux- 
mêmes. 

Cependant  il  convient  de  laifler  repofer  cinq  à 
(ix  jours  les  pères  &  mères  auxquels  on  a  ôté  leurs 
petits  ;  on  leur  donne  à  baigner  6c  du  mouron  qui 
les  r^fraichit  ;  on  les  traite  enl'uite  conune  au  com* 
men cernent  de  la  première  ponte. 

Je  ne  poulTerai  pas  plus  loin  les  détails  fur  I1iif- 
toire  du  ferin  ,  ou  plutôt  fur  celle  de  fa  captivité  ; 
ceux  qui  feront  curieux  de  connoitre  les  précau- 
tions néceilaires  pour  croifer  les  races ,  pour  les 
embellir  -,  pour  apprendre  aux  mâles  à  iimer  ou  à 
parler  ;  de  connoitre  les  maladies  auxquelles  la 
captivité  rend  ces  oifeaux  fujets ,  ôc  les  pratiques 
umées  pour  y  remédier ,  trouveront  ces  objets 
dans  l'article  du  ferin  ^  par  M.  le  comte  de  Buffon  „ 
&  dans  le  traité  de  M.  Hervieux ,  déjà  cité. 

J'obferverai  feulement  que  pour  apprendre  aux 
ferins  à  fiiBer  un  air  de  ferinette  ou  à  parler  ,  il 
faut  choifir  un  mâle  fort  jeune  ;  commencer  îbn 
éducation  auffitôt  qu'il  eft  en  état  de  manger  feul  ; 
ne  le  poiiH  enfermer  avec  d'autres  ferins  ou  d'autres 
oifeaux  dans  une  même  cage ,  mais  le  nourrir  à 

Î>a;t  dans  celle  qui  lui  eft  deftinée  ,  la  placer  ,  pour 
e  mieux ,  dans  une  chambre  o\i  le  jeune  fcr'in 
n'entende  ni  le  chant  des  oifeaux  de  fon  efpèce  , 
ni  celui  d'aucun  autre  oifeau  ;  tenir  la  cage  dans 
une  expofition  qui,  fans  eue  obfcure,  ne  reçoi%'e 
pas  une  lumière  fort  vive  ;  la  couvrir  toutes  les 
fois  qu'on  veut  donner  une  leçon  à  l'élève ,  enforte 
qu'il  ne  voie  pas  aflez  clair  pour  prendre  du  mou- 
vement ,  mais  que  reftant  dans  l'inaâion ,  il  prête 
plus  d'attention  aux  (bns  qu'il  entend. 

Le  temps  de  donner  les  leçons  eft  le  matin  , 
à  midi  6c  le  foir  au  coucher  du  foleil  ;  ce  ibnt 
même  ces  dernières  qui  paflîent  pour  être  plus 
profitables,  6c  dont  la  durée  j^our  chaque  leçon 
doit  être  plus  longue.  *  % 

En  prenant  les  précautions  qui  viennent  d'être 
indiquées,  le  jeune /iri«  qui  n'avoit  point  encore 
entendu  le  chant  de  les  iêmblables ,  ni  celui  d'aucun 
oifeau  ,  ne  retiendra  que  les  fons  de  la  ferineue  qui 
feuls  auront  fra|}pé  fon  oreille,  ou  les  paroles 
qu'on  lui  aura  répétées  :  mais  fi ,  pour  avoir  déjà 
'  entendu  ou  le  chant  de  fes  pères  ,  ou  celui  de 
quelqu'autre  oifeau ,  il  a  commencé ,  par  rimtta- 
tion  à  en  former  le  fien  ,  il  mêlera  fouvent  ce  chant 
primitif  à  l'air  de  ferinette  qu'on  lui  aura  appris  ;  il 
préludera  ou  finira  par  ce  chant ,  6c  ne  répétera 
l'air  qu'imparfaitement. 

Quelques  fondées  que  paroiffent  les  obferva- 
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tions  cp*oii  vient  de  lire,  elles  laiflem  Uil  doute 
qu*ll  (èroit  curieux  d'éclaircir.  Elles  fuppofent  que 
le  firin ,  &  les  autres  oiièaùx  qui  ont  une  voix 
mélodieufe  »  n'apprennent  à  chanter  que  par  imi- 
tation ,  comme  c'eft  de  la  môme  manière  que 
rhomme  apprend  à  parler.  Mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  chant  &  la  parole ,  dont  l'un 
eft  l'expreflion  d'un  fentiment  individuel  &  l'autre 
la  répétition  d'un  fon  de  convendon.  Cependant 
il  eft  avéré  que  tous  les  jeunes  oifeaux  imitent 

f>lus  ou  moins  le  chant  des  efpèces  étrangères  à 
a  leur  qu'ils  font  à  portée  d'entendre  ^  &  c'eft 
ce  fait  qui  eft  le  plus  fort  argument  en  faveur 
de  l'opinion  qu'ils  apprennent  à  chanter  par  imi- 
tation. Mais  le  chant  oaroifTant  être  l'expreflion 
d'un  fentiment  propre  a  chaque  individu  organifé 
de  manière  à  former  des  fons  mélodieux,  il  paroit 
ne  dépendre  que  de  l'individu ,  &  ^re  une  raculté 
qu'il  peut  &  doit  exercer  de  lui-même  ^  fuivant 
'ion  méchanifme  &  indépendamment  de  Timitationé 
Il   feroit  donc  curieux  d'ifoler  parfaitement  de 
jeunes  ferins  ou  d'autres  jeunes  oile^ux  mâles  d'ef- 
pèces  douées  de  la  faculté   de  chanter ,  de  les 
élever  dans   un  lieu  oii  l'on  feroit  afluré  qu'ils 
A'entendroient  jamais  ni  le  chant  de  leurs  lem- 
blables ,  ni  celui  d'aucun  auure  oifeau ,  &  d'ob- 
ferver  fi  ces  oifeaux  devenus  adultes  &  parvenus 
à  l'âge  oii  ceux  de  leur  efpèçe  ont  un  chant ,  n'en 
auroient  pat.  La  même  épreuve  fourniroit  l'occa- 
fion  d'une  autre  obfervation  non  moins  intéref&nte. 
Ce  feroit'  de  remarquer  &  de  l>ien  diftinguer  le 
xri  .ou  la  voix  des  oifeaux  élevés  avec  ceux  de 
leur  efpèce  ,  les  inflexions ,  les  variétés  de  ce  cri  » 
&  de  remarquer  fi  ceux  qui  auroient  été  ifolés , 
oui  n'auroient  jamais  entendu  leurs  femblables , 
ieroient  ou  fans  voix ,  ou  s'ils  en  auroient  une  dif- 
férente de  celle  des  oifeaux  de  leur  efpèce  ;  dans 
l'un  ou  l'autre  cas  y  le  cri  ou  la  voix  des  oifeaux 
feroit  un  véritable  langage  ,  &  l'on  concevroit 

f>lus  facilement  comment  k%  différentes  inflexions 
ëroient  fignificatives ,  étant  en  quelque  (brte  des 
lignes  convenus  ou  dont  la  fignification  feroit 
connue  par  habitude.      ' 

Serin.  Briss.  tom.  111 ,  pag.  179 ,  6c  Bel. 
f^oyei  Serin. 

bERiN  de  la  Jamaïque. 

Briss..  tom.  111  ^  pag.  iZ^^genrt  XXXIIL 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  :  il  a  la  tête 
grife  ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  »  le  ventre  , 
les  côtés  &  les  jambes  jaunes  ;  les  couvertures  du 
defifous  de  la  queue  blanches  ;  les  ailes  &  la  queue 
d'un  brun-obfcur  rayé  de  petites  lignes  blanches; 
le  demi-bec  fupérieur  d'un  bleu-rembruni  ,  l'in- 
férieur d'une  nuance  plus  claire;  les  pieds  bleuâtres 
&  tes  ongles  bruns* 

On  ne  lent  pas  quelle  raifon  a  déterminé  les 
jauteurs  à  donner  le  nom  de /ïrio.à  cet  oifeau, 
H  moins  que  ce  ne  foit  cette  habitude  »  cet  exté- 
rieur total  de  rindividu  ,  qu'on  fent  6c  qu'on  ne 
fçauroit  exprimer  par  la  deicription.  Aufli  Sloane  j 
Hifioin  NéturclU.  Tomt  II. 
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d'après  lequel  on  en  a  parlé  ,  ne  le  AOdime-t-tl 
que  fêrino  affinU  avis* 

Serin  de  Mozand>ique* 

PI',  tnl.  364 ,  n**.  i ,  le*  mâle  ;  a  ,  la  femelle; 

«  Le  jaune ,  n  dit  M.  de  Montbeillard ,  d*après 
lequel  je  parle  de  cet  oifeau  j  1»  eft  la  couleur  do- 
n  minante  de  la  partie  inférieure ,  6c  le  brun  celle 
»  de  la  p^e  fupérieure  ,  excepté  que  le  crou- 
»  pion  ^  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
»  lont  jaunes  :  ces  couvertures ,  ainfi  que  celles 
n  des  ailes  6c  leurs  pennes  font  bordées  de  blan- 
n  châtre  :  le  même  jaune  6c  le  même  brun  fe 
i>  trouvent  fur  la  tête  ,  diftribués  par  bandes  alter^ 
»  natives.  Ce  ferin  eft  un  peu  plus  pedt  que  celui 
»  des  Canaries  '.la  femelle  cufière  très-peu  da 
i>.  mâle,  t»  Gtnre  XXXIIL  n 

Serin  des  Canaries.  Briss.  tom.  III,  pagi 
184.  Voyti  Serin. 

Serin  d'Italie.  Briss.  tom.  111 ,  pag.  179; 
^oye^  Serin. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Il  n'eft  connu  que  par  ce  que  nous  en  apprend 
M.  de  Montbeillard.  Ce  fçavant  a  cru  reconnoitre 
trois  mâles,  une  femelle  &  un  jeune  parmi  cinq, 
peaux  d'oifeaux  de  cette  efpèce.  Les  mâles  ap- 
prochent beaucoup  de  la  femelle  du  fcrtn  verd  de 
JProvencé  ;  ils  font  un  peu  plus  grands  ;  leur  bec 
eft  un  peu  plus  gros  ;  leurs  ailes  font  mieux  pa« 
nachées  ;  les  pennes  de  la  queue  font  bordées  d  un 
jaune  décidé  ;  ils  n'ont  point  de  jaime  fur  le  crou- 
pion. L,es  femelles  ont  des  couleurs  moins  vives 
que  les  mâles,  &  les  jeunes  ont  des  couleurs  encore 
plus  foibles  que  les  femelles  :  tous  ces  ferins  font 
panachés.  Sont-ce  dès  races  qui ,  avec  le  ferix 
de  Provence  6c  d'Italie ,  émanent  de  même  fouche  » 
altérée  par  les  climats  ,  ou  une  efpèce  diftinHe  ?« 

Serin  verd  de  Provence.  Voye{.  Serin^ 

SERRURIER.  Voye^  Mésange. 

SERVANT.  Bel.  royer  Bridant. 

SIFILET  ou  MANUCODE  A  SIX  HLETS; 

PL  enl.  633. 

Oifeau  de  Paradis ,  i  gorge  ior.  Voyage  â  la 
nouv.  Guinée ,  pag.  1 58  «  v/.  97. 

hdfifilet  eft  du  genre  ne  Poifeau  de  paradis.  M; 
Sonnerat  l'a  rapporté  de  la  nouvelle  Guinée  :  c'eft 
un  des  plus  beaux  6c  des  plus  rares  oifeaux  de 
fon  genre  ;  le  front  eft  couvert  en-devant  de  plutnes 
fines  ,  roides ,  droites  &  noires  ;  en  avançant  au* 
deilus  des  yeux  ,  ces  plumes  »  qui  confervent  1r 
même  forme ,  deviennent  un  peu  plus  longues ,  64 
font  mi-parties  de  noir  6c  de  blanc  ,^  d'où  il  ré<* 
fuite  un  gris-perlé  très-briliant  i  ces  plumes  fomient 
une  huppe  peu  élevée ,  terminée  en  pointe  ;  le 
refte  de  la  tête  eft  d'un  noir  de  velours  :  au  bas 
de  la  tête  >  en-arrière  ,  brille  un  demi  -  collier  ^ 
compofé  d'un  double  rang  de  plumes  larges,  liftes^ 
difpodées  en  écailles ,  comme  celles  qui  couvrent 
la  gorge  des  colibris  ;  ces  plumes  font  couleur 
d*acier  poli ,  6c  fuivant  l'effet  de  la  lumière  »  le 
collier  change  en  violet  à  reflets  rouges,  en  verdt 
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#'éinerande  fit  en  couleur  de  cuhrre  it  roiette  : 
tout  le  delTus  du  corps ,  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes ,  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue  font 
d*ua  fiôir  de  relours  ,  &  au  toucher  les  plumes  en 
ont  la  douceur  &  le  moelleux  ;  la  ger^e  ^  tout  le 
devant  du  cou ,  le  haut  de  la  pcûtrine  font  couverts 
de  plumes  courtes  «  arrangées  comme  des  écailles  ; 
cUes  forment  une  plaque  qui ,  vue  en  face  ^  efl 
d'un  or  pur ,  de  côté  ,  d*un  or  verd  -  d'émeratide  : 
trois  longs  krins ,  dégarnis  de  barbes ,  noirs  >  fem- 
Uables  à  des  crins ,  terminéspar  un  petit  épanouie- 
fen:ient  de  barbes  noires ,  mdflent  derrière  les  yeux  » 
de  lavant  du  méat  auditif,  &  s'étendent  aux  trois- 
qaarts  de  la  longueur  du  corps  ;  de  defTous  les 
ailes  fortent  des  plumes  fort  longues ,  à  demi>- 
décompofées  8c  noires  ;  elles  forment  de  chaque 
.f  6té  une  touffe  j  dont  une  partie  couvre  le  ventre 
&  l'autre  le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  le  com- 
snencenient  de  la  queue^;  le  bec  efl  noir,  Pignore 
la  couleur  des  pieds  ;  toutes  les  peaux  quon  a 
apportées  jufqu'à  préfent  ,  étant  mutilées  à  cet 
égard  ;  mais  quant  aux  ailes ,  qu'on  n'avoit  pas  vues  , 
je  les  ai  décrites  d'après  un  individu  auquel  elles 
avoient  été  confervées  ,  &  qui  eft  placé  dans  ma 
colleâioii.  Le  Jtfikt  ne  paroît  pas  être  plus  gros 
qu'un  merle  ;  mais  le  luxe  de  fes  plumes  lui  donne 
une  grofTeur  apparente  d'un  tiers  aa  moins  plus 
confulérable. 

Il  y  avoit  deux  fifilets  dans  la  boëte  oîi  étoit 
tenfermé  celui  qui  fait  partie  de  ma  colieâion  : 
ces  oifeaux  avoient  été  donnés  par  un  pilote  Hol- 
kpdois  à  un  patron  de  barque  Génois.  Suivant 
un  écrit  contenu  dans  la  boëte  où  les  deux  Jifilets 
étoient  renfermés  ,  l'un  étoit  mâle  &  l'autre  ft- 
sneUe«  Il  y  en  avoit  un  en  effet  plus  petit,  & 
qui  n'avoit  point  de  filets  aux  deux  côtés  de  la 
tête  ;  mais  d'ailleurs  les  deux  peaux  étoientpar- 
Êdtement  femblables*  Si  la  note  étoit  exaâe ,  (l 
l'une  des  deux  peaux  ne  manquoit  pas  de  filets , 
parc^  qu'ils  avotent  été  arrachés  ,  la  femelle  efl 
plus  petite  dans  cette  efpèce  que  le  mâle ,  &  elle 
si'a  poim  les  filets  qui  diftinguent  celui-ci  \  mais^ 
ce  qui  me  feroit  regarder  cette  note  comme  avth 
irypAéf  c'efl  Qu'elle  étoit  écrite  en  françois ,  qui  n  eft 
la  langue  ni  de  Fun  ni  de  l'autre  patron  qui  avoient 
tu  les  peaux  en  leur  pofFeffion.  Le  premier  pouvoir,. 
a  eft  vrai ,  les  avoir  reçues  d'un  François*  Une 
autre  taifon  dç  former  encore  des  doutes  fur  le 
contenu  de  la  note ,  c'efl  qu'elle  portoit  que  ces 
•ifeaux  font  très-eilimés  dans  PInde  r  qu'ils  y  ont 
«n  prix  très-confidérable ,  dû  à  la  propriété  qu'on 
kur  attribue ,  de  garantir  de  la  foudre.  Or ,  ces 
^eaiix  font  très-rares  &  peu  connues  dans  l'Inde  ; 
là  n'y  a  oue  les  voyageurs  qui  fréquentent  la 
aouvelle  uiiinée  eu  les  Moluqnes^  qui  en  rap- 

rrtent ,  &  jufqu'à  préfent  ils  n'ont  pas  parlé  de 
prétendue  propriété ,  attribuée  dans  l'Inde  ,  aux 
Idéaux  àes^lets ,  fuivant  la  notequi  y  étoit  jointe. 

Les  trois  filets,  fàillans  de  chaque-  côté  de  la 
i£te  j^  font  trok  des  plumes  qui  couvrent  le  mÂtt 
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iwiir^,  prolongées  excef&vement,  &  bien  pha 
longues  qu'elles  n'ont  coutume  de  l'être. 

SIFLASSON.  Foyer  Bécasseau. 

SIFLEUR. 
.  Baltimore  vend»  Briss.  tom,  i/y/^^j.  1 13  ,/»/•  Xy 
fig.  a,  genre' XIX. 

Sifleur  eft  le  nom  oue  les  Habitans  de  Saint- 
Dommgue  donnent  a  un  oifeau  du  genre  du 
t^aiwiole  ,  &  de  la  groffeur  da  pinfin.  Ce  nom 
défigne  affez  que  fon  chant  ou  fon  cri  eft  une 
forte  de  fifHement  :  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  &  le 
haut  du  dos  font  d'un  brun-olivâtre  ;  la  même 
couleur  s'étend  fur  la  poitrine  &  s'y  confond  avec 
une  teinte  de  roux  ;  le  bas  du  dos  ;  le  ventre ,  les 
côtés  font  d'un  verd-d'olive  -,  le  bord  de  l'aile  eft 
jaune  ;  fes  grandes  couvertures  en-deflus  font 
brunes  ,  bordées  de  jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes  ,  bordées  d'olivâtre  du  côté  extérieur, 
&  de  blanchâtre  du  côté  intérieur  ;  la  queue  e(î. 
d'une  couleur  olivâtre,  rembrunie  en-tfeffus  ;  le  bec 
eft  couleur  de  corne  ;  les  pieds  &  les  ongjesfont  gris. 
SiPFLEUR»  Foyer  Bouvreuil, 
SILLER.  {fauc.)  Ceft  joindre  les  paupières 
Jun  oifeau  de  proie ,  par  le  moven  d'un  fil  qu'on 
paffe  de  l'une  a  l'autre,  pour  1  empêcher  de  voir 
&  de  s'agiter.  Cette  opération  fe  pratique  quelque- 
fois par  raportà  certains  oifêaux.de  proie  hagards  y. 
nouvellement  pris  ,  dont  le  caraaère  eft  dur  , 
ombrageux  &  fauvage.  f^oye^  Fauconnerie,, 

MANikRE    DE  PRENDRE    LES   OiSEAUX. 


SINCIALO  (le\ 
'Perruche.  PL  enL  550. 


319,  genre  LIIL' 
longue,  queue»  Bel.  ■  Ai/7,  nati 


Briss.  tom,  IFy^paft 

Perroquet  verd  i 
dès  oifpag.  298. 

Perroquet  vtrd  ,.  ow  à  là  longue  queue*  Bel». 
port,  d'oif.  pap  yy  i  fig.  ibid. 

Sînciala  eft  le  nom  qu'on  donne  à  Saint-Do- 
mingue à  l'oifeau  que.  nous  connoifTons  fous  celui 
de  perruche.  Le  fincialo  eft  de.  la  famille  ou  feûion. 
des  perroquets  du  nouveau  continent ,  que  M.  le 
comte  de  Buffon  appelle  péniches  à  queue  longue. 
&  inégalement  ùagée* 

II.  n'eft  pas  tom-à-fair  anffi  gros  qu'un  merle». 
Sa  longueur  eft  d'un  peu  plus  d'un  pied  ,  du  bout 
du  bec  a  celui  de  la  queue  ;  fon  vol  de  feize  pouces 
&  demi ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue  ;  tout  fon  plumage  eft 
d'un  v^rd-clair,  tirant  un  peu  fur  le  xaune  ;  les^ 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  dépafFent  les 
latérales  les  plus  proches  ,  de  près  de  deux 
pouces,  &  jelles  font  à  leur, extrémité  d'un  verd- 
bleu  ^  qui  tire  d'autant,  plus  fur  cdhe  dernière  coup- 
leur qu'on  approche  davant9ge  de  leur  bout  ;  une 
peau  nue ,  couleur  de  chair ,  entoure  lesyeux  ;  Tins- 
eft  d'un  bel  orangé;  le  demi-bec  fupérieur  eft  rouge 
à  fon  origine;  &  fa  courbure  eft  noire;  le  demi  b€c 
inférieureft tout  entier  de  cette  dernière  couleur;, 
les  piedà  &  les  ongles  font  de  couleur  de  chair-pâlti. 

ù$fitçialo4  fe  trouvent  aux  Antilles  Scdan^ 
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1m  i\Sértmeî  coatrées  de  l'Affiérique  ,  olf  il» 
éprouvent  un  degré  de  clialenr  fuffifant  ;  \\&  volent 
en  bandes  nomhreufes ,  fe  perchent  fur  les  arbres 
les  plus  élevés  8c  les  plus  touffus^;  ils  y  font  grand 
bruit ,  car  ce  font  des  oifeaux  très-criards  ;  ils 
font  fur-tout  attirés  par  la  maturité  des  graines  du 
iois  d'inné.  Cet  aliment  leur  fait  prendre  beaucoup 
de  ^aifle  ,  &  paffe  pour  communiquer  à  leur 
«haïr  un  bon  goût  :  ces  oifeàux  font^alors  très- 
bons  à  manger. 

lAfincialo  s'apprivoife  aifément  ;  il  apprend  bien 
à  parler  ;  il  contrefidt  facilement  la  voix  ou  le  cri 
des  animaux  qu'il  eft  à  portée  d'entendre  ;  mais  il 
a  autant  au'aucunc  autre  efpèce  de  perroquet ,  le 
défaut  d'être  criard  fie  deftruôeur. 

^  La  perruche  ou  perrique  de  la  Gua(^eloupe  »  in- 
diquée par  Labat ,  tom*  Il^pag*  218^  voyage  aux 
lies  de  V Amérique ,  eft  une  variété  àxifineialo ,  qui 
ne  diffère  que  par  quelques  petites  plumes  rouges' 
répandues  fur  la  tête ,  ^  parce  qu'elle  a  le  bec 
blanc  ;  cependant  M.  Briffon ,  tom.  IF^  pag.  3  30 , 
la  décrivant  fous  le  nom  de  perruche  de  la  Guade- 
loupe ,  la  compare ,  pour  la  erofleur  ,  à  un  poulet 
de  moyenne  taille  ;  mais  il  n'a  point  vu  cette 
perruche  ,  fie  il  Ta  confondue  avec  Laiùru  catinga  de 
Marcgrave  qui  eft  un  crick.  Cette  remarque  eft  de 
M.  le  comte  de  BufFon. 

SINSIGNOTTE.  Voye^  Alouette-pipi. 

SiNsiGNOTTE  (grande ).  7^9^«{  RoussELiKK, 

SIRLI  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

PL  enL  712. 

Ceft  à  M.  de  Montbeillard  qu'on  doit  la  con- 
fioiflance  de  c«t  oifeau  :  <c S'il  femble  ,  dit-il, 
n  s'éloigner  du  genre  des  alouettes  V9S  la  couleur 
f>  de  Ton  bec ,  il  s'en  rapproche  beaucoup  par 
9  la  longueur  de  fon  éperon^  c'eft-à-dire,  de 
»  fon  ongle  poftérieur. 

nSa  longueur  totale  eft  de  huit  pouces;  il  « 
s»  toute  la  partie  fupérieure  variée' de  brun  plus 
s»  ou  moins  foncé  ,  de  roux  plus  ou  moins  clair , 
9>  fie  de  blanc;  les  couvertures  des  ailes  ^  leurs 
»  pennes  fie  celles  de.  la  iiueue  brunes ,  bordées 
»  de  blanchâtre  ,  quelques-unes  ayant  une 
ut  double  bordure  ,  Tune  blanchâtre  fie  l'autre 
SI  roufleâtre  ;  toute  la  partie  inférieure  dû  corps 
9}  blanchâtre ,  femée  de  taches  noirâtres  ;  le  bec 
9»  eft  noir  fie  les  pieds  font  bruns  n. 

hejirli  n'a  que  l'extrémité  du  bec  un  peu  courbée, 
fuivant  la  planche  qui  le  repréfente  ,  &L  cet  oifeau 
me  paroit  évidemment  une  alouette  j  ainfique  M.  de 
Montbeillard  en  a  )ugé.  Genre  XXXIX. 

SISERRE.  Bzuport.  d'oif.pag.  82.  K  Draine. 

SISELLE.  Foyer  Gkive. 

SITTELLE  ou  TORCHEPOT. 

Torchepot.  Briss.  tom,  III, pag.  588 ,  pi.  XXlX, 
fg'  5  9  g^nre  XLIL 

PL  enL  623  ,  fig,  i. 

Torchepot.  Bel.  bifl.  nat.  des  oif.p.  %04, fig.  ibîd. 

Grimpertau,  torchtpot.^tu port,  dfoif.pag.  75. 

S'itta  en  Latin  : 
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Pîcco  ,  pïcchio  en  Italien  : 

Megt'fpecktf  ttuJi-^aerf  fiec.  en  Allemand: 

Noet-waecka  ,  noet-wecka ,  noet-packa  en  Suédois  : 

Nut'hatcky  nut-jobber  en  Andois  : 

Maçon  9  pie -maçon  en  Lorraine  : 

Peree^pot  en  Normandie  : 

Grîmpard  en  Picardie  : 

Planot  en  Dauphiné. 

^  M.  de  Montbeillard  donne  le  nom  it/kttUe  an 
oifeaux  vulgairement  connus  fous  celui  de  torche^ 
pot-,  cette  dénomination  nouvelle , dérivée  de  celle 
que  ces  oifeaux  ont  en  Grec  fie  en  Latin  ,  rappelle 
leur  ancien  nom  ,  fie  M.  de  Montbeillard  bannie 
une  expreifion  en  quelque  forte  barbare. 

I^syErrf//<i  compofent  le  XLIP  genre  de  la  mir 
thode  que  nous  fuivoni  ;  leurs  caraâères  font  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois  de- 
vant 9  un  derrière ,  les  deux  doigts  internes  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine ,  lU.  le  doigt  extMeur 
uni  avec  celui  du  milieu  depuis  fon  oqgine  jufqu'à 
la  première  articulation  ;  les  jambes  couvertes  de 
plumes  jufqu'au  talon  : 

Le  bec  en  forme  de  coin« 

Les  fittelles  reifemblent  aux  pics  par  la  forme 
dabec  ,  mais  elles  en  diffèrent  par  celle  des  pieds  » 
fie  celle  de  la  queue  conformés  de  même  que  les 
pieds  ^  la  queue  de  la  plupart  des  oifeaux. 

Elles  ont  cependant  l'habitudede  grimper  le  long 
des  arbres  fie  d'en  frapper  le  tronc  ^  les  branches 
à  coups  de  bec  ,  ce  qui  établit  epcore  un  raporr 
entre  elle  fie  les  pks  ;  elles  reflemblent  auffi  aux 
méfanges ,  en  ce  qu'elles  percent  les  noix ,  les  noi- 
fettes,  ficc.  pour  en  tirer  l'amande,  fie  enfin  aux' 
grtmpereaux  fie  aux  picSySi  par  l'habitude  de  gra* 
vif  le  long  des  arbres  ^  fie  parce  qu'elles  y  cher* 
chent  des  mfeâes  fie  des  vers  qui  leur  fervent  de 
nourriture. 

l^s  oifeaux  de  ce  genre  fe  trouvent  dans  l'an- 
cien Se  le  nouveau  continent ,  ils  y  font  même  fi 
femÉlables ,  qu'ib  ne  paroiifent  avoir  été  que  très* 
peu  altérés  par  la  diverfité  des  climats ,  enforte 
qu'on  pourroit  imaginer  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce 
de  fittelle.  Ceft  pourquoi  nous  nous  conforme*- 
rons  à  la  méthode  qu'a  fuivie  M.  de  Montbeillard, 
fie  après  avoir  fait  connoître  hfittelle  qui  fe  trouve 
en  France  ,nous  parlerons  des  étrangères ,  en  obfer- 
vant  feulement  les  différences  qui  les  diftinguent. 

Notre  fittelle  eft^à  -  peu-  près  de  la  grolFeur  de 
Valoueue  ;  fa  longueur  eft  de  près  de  (ix  pouces  ; 
fon  vol  de  neuf,  ai  fes  ailes  pliées  paffent  un  peu 
les  trois  (piarts  de  la  longueur  de  fa  queue.  Le  dcC 
fus  de  la  tête  Se  du  cou,  le  dos ,  le  croupion  ,  les 

f>lumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deflus  de 
a  queue  fie  les  petites  du  deffus  des  ailes  font  cen- 
drées ;  la  gorge  fie  les  joues  font  blanchâfres  ;  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés 
fie  les  ïambes  font  d'un  roux-clair;  les  «ouvertures 
du  deubus  de  la  queue  font-marron ,  terminées  de 
blanchâtre;  une  bande  noire  pafFe  fiir  les  joues» 
dans  la  ligne oii  l'ciil  eft  placé,  fie  va.  jAidre'de 
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petites  plumes  auffi  noires  &  roîdes  qm  couvrent 
les  narines  :  les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
brunes ,  bordées  ;de  cendré  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  brunes ,  &  la  féconde  «  la  troifième 
&  U  quatrième  font  bordées  du  côté  extérieur  de 
gris  -  blanc  dans  la  pr<emière  moitié  de  leur  lon- 
gueur ;  les  moyennes  pennes  font  cendrées  en- 
dehors  ,  brunes  en  -  dedans ,  &  bordées  de  blan- 
châtre de  ce  même  coté  :  la  queue  eft  compofée 
de  douze  pennes,  dont  les  deux  du  milieu  font 
cendrées  ;  les  latérales  font  noires  à  leur  origine , 
&  enfuite^  à  prendre  plus  liaut  ou  plus  bas,  elles 
ibnt  mi*parties  de  blanc  &  de  cendré  »  ou  elles 
cn^font  variées  fur  Tun  ou  l'autre  côté  ;  le  bec 
t&  f  etidré  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 

Lafitulle  ne  vit  que  dans  les  bois  o\x  eUe  fe  tient 
feule  (ans  fe  mêler  avec  d'autres  oifeaux ,  ni  même 
avec  ceux  de  fon  efpèce  ;  cependant  enfermée 
daqgl^ne  volière ,  elle  ne  cherche  point  à  nuire 
aux  autres  oiVeaux.  On  a  remarqué  qu'alors  elle 
aime  à  fe  retirer  dans  des  trous  j  &  elle  en  peut 
trouver ,  &  qu'à  leur  défaut  elle  fe  tapit  dans 
l'auge  à  la  graine  pour  y  pafler  la  nuit  ;  habitude 
d'où  l'on  peut  îni'érer  qu'elle  ne  dort  pas  fur  les 
arbres ,  mais  qu'elle  fe  retire  la  nuit  dans  des  trous  ; 
lorfqu'elle  eft  obligée  de  fe  percher  en  volière , 
elle  fe  fiifpend  fouvent  par  les  pieds  ,  ou  elle  fe 
pofe  de  côté ,  &  jj^ais  à  la  manière  ordinaire  des 
autres  volatils. 

Le  mâle  n'a  point  de  chant ,  mais  un  cri  de  rap- 

|>el  pour  inviter  *fa  femelle  ;  on  prétend  qu'elle  eu, 
ente  à  s'y  rendre  ;  une  fois  réunis ,  ils  établifTent 
"leur  nid  dans  un  trou  d'arbre  tout  fait ,  ou  ils  en 
creufent  un  eux-mêmes  :  û  le  trou  qui  fe  préfente 
eft  trop  grand ,  ils  le  rétréciflent  avec  de  la  terre 
détrempée ,  ce  qui  a  fait  nommer  cet  oifeau  torchepou 
La  ponte  eft  de  cinïï  à  fept  œufs  d'un  blanc- 
fale ,  pointillés  de  rouiteâtre:  le  fond  ilu  nic^eft 
garni- de  moufle  &  de  bois  vermoulu.  ^  , 

La  femelle  eft ,  dit-on ,  û.  attachée  a 'couder , 
qu'elle  ne  fe  lève  pas  pour  aller  chercher  de  la 
nourriture ,  &  qu'elle  ne  vit  que  de  ce  que  lui 
apporte  le  mâle  attentif  à  remplir  ce  devoir  :  ce 
qui  fuppofe  qu'elle  n'a  pas  befoin  de  boire  ,  contre 
ce  qui  eft  ordinaire  anx  oifeaux  qui  couvent ,  que 
cet  aâe  rend  très  *  akérés ,  puifqu'on  les  voit 
boire  avec  avidité  :  on  veut  auffi  qu'elle  fe  laifle 
prendre  &  maltraiter  de  toute  manière  fur  les 
ceufs  y  plutôt  que  de  les  quitter  ;  ces  faits  n'ont-ils 
pas  befoin  d'être  confirmés  i  Cependant  après  ce 
grand  attachement ,  auffi  -  tôt  que  les  petits  peu- 
vent fe  fuffire,  chaque  membre  de  la  famille  fe 
fépare  pour  vivre  ifolé. 

Les  ftuUes  que  les  auteurs  ont  regardées  comme 
autant  d'efpèces  diftinâes  &  que  nous  ne  confidé- 
rons  que  comme  des  variétés  de  l'efpèce  q^e  nous 
venons  de  Récrire  font  : 
1  ® .  La  p<tite  fitttlle  : 

Petit  torchepot,  B  R  i  s  s.  tom»  Ilï^pag.  59^. 

Cette  variété  ne  difiEère  que  parce  qu'elle  eft 
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phis  petite  ;  d^aillem-s ,  c'eft  exaâement  le  même 
oifeau  que  le  précédent  :  on  ne  connoît  cette  pctut 
fittclle  que  par  la  defcription  de  Belon  ,  qui  lap- 
>l^e\\e  féconde  efpèce  de  terchepot^  Hiji,  nat,  des  oif 
/Jiff.  305. 

x^.  SittelU  de  Canada. 

Torchepot  de  Canada.  PLenl.  6iy  9  fig.  !• 

Briss.  tom.  m,  pag.  99a,  pi.  XXIX,  fig.  4^ 

Elle  ne  diffère  de  noxxefatelU,  qu'en  ce  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  petite  ;  que  la  bande  tranfver- 
fale  qui  palTe  au-deiTus  de  l'œil  fur  chaque  joue 
eft  blanche  9  &  par  quelques  foibtes  nuances  dans 
le  plumage.  Cette  Jittelle  fe  trouvé  auffi  à  laLoui* 
fiane ,  &  il  fuffit  de  la  mettre  à  côté  de  la  .nôtre 
pour  .être  convaincu  que  ce  n'eft  qu'une  variété.  , 
•  3*.  SittelU  à  huppe  noire. 
.Torchepot  de  la  Jamaïque.  Belss.  tanu  111^ 
pag,  594. 

Celle-ci  eft  à -peu -près  Je  la  grandisur  de  la. 
nôtre  ;  elle  a  le  fommet  de  la  tête  noir  fans  bande 
tranfverfale  au-defi'us.  des  yeux ,  &  lès  plumes  de 
la  queue  font  coupées  vers  leur  bout  par  des  lignes 
tranfverfale's  blapches;  le  deflbus  du  corps  eft 
blanchâtre,  mais  le  deftus. eft  coloré  comme  dans 
notre  fittelle ,  &  la  manière  de  vivre  eft  la  même. 
Celle-ci  cependant  eft  fi  peu  méfiante  qu'elle  fe- 
raifle  approcher. jufqu'à  pouvoir  la  tuer  à  coups 
de  bâtons ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Anglois 
de  la  Jamaïque  »  oifeau  fou* 

4®.  Petite  fittdle  à  huvpe  noire. 

Petit  torchepot  de  la  Jamaïque.  Briss.  tvnu  111  ^ 

rfuUe  autre  différence  entre  celle-ci  &  la  précé.- 
dente ,  quwen  ce  <pie  la  première  eft  beaucoup  plus 
grofle  :  &  comme  Belon  a  obfervé  la  même  va- 
riété dans  la  taille,  relativement  à  notxe  fiuelle ^ 
c'eft  une  preuve  de  plus  que  celle  de  la  Jamaïque 
eft  la  même  que  la  nôtre. 

3^.  La  fat  elle  à  tête  noire. 

Torchepot deh Caroline.  Bmss.  tom. Itl^p,  594$. 

Un  peu  plus  petite  que  notre  Jiite^e ,  celle-ci  a 
Te  deffiis  de  la  tête  &  du  coa  noirs ,  lie  deflbus  du 
corps  blanchâtre ,  les  pennes  latérales  de  la  queue 
variées  de  noir  &  de^blanc^&le  deflus  du  corps 
cendré.  N'eff-il  pas  évident  que  c'eft  une  légère 
variété  de  la  fatelle  de  Canada ,  &  que  toutes 
deux  en  font  une  de  la  nôtre  i 

6®.  Petite  fatelle  à  tête  brune. 

Petit  torchepot  de  la  Caroline.  BRiss.tam.  111  x 

P^g'  sH* 

C^tte  fatelle  n*a  que  quatre  pouces  de  long  ;  le 
deflus  de  ta  tête  &  du  cou  font  bruns;  ity  a  fur 
le  derrière  de  la  tête-  une  tache  blanche  ;  le  deflus 
du  corps  eft  cendré  ;  le  deflbus  eft  d'un  blanc- 
fale  ;  les  couvertures  du  deifus  des  ailes  font 
brunes ,  ainfi  que  les  pennes  ;  celles  de  la  queue 
font  noires  &  les  deux  dû  milieu  fôiit  cendrées. 

Quoique  cette  fatelle  ait  plus  de  traits  qui  lui  font 
particuliers  que  n'en  ont  les  précédentes ,  nous  ii?en 
penfonspas  moins  qu'elle  n'eft  qu'une  variété»  & 
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cofURie  on  la  ttouve  à  la  Caroline,  ainfi  qae  ceHe 
dont  la  defcripdon  précède,  c'eft  une  chofe  à 
remarquer,  que  par-^out  oU  on  a  obfervé  hJîtuUe^ 
on  en  a  trouvé  une  grande  &L  une  petite  race ,  ce 
qui  eft  une  forte  induâion  que  Tefpece  efl  la 
même  fous  tous  les  climats. 

SiTTELtE  ^petite).  Foyei  Sittei.le,  n**  i. 

SittelIc  (grande)  a  bec  crochu. 

Cette  fitelle  diffère  de  toutes  les  autres  par  fa 
taille  qui  eft  plus  grande;. par  foq  bec,  qui  eft 

Elus  crochu  à  Textrémité  ;  par  un  trait  orangé  qui 
orde  les/  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  elle  a 
environ  fept  pouces  de  long  :  oh  la  uouve  à  la 
Jamaïque.  Eft  -  ce  une  efpèce  ou  une  variété  î 
Genre  XLIL 

SiTTELLE  A  HUPPE  NOIRE.  K>y<Ç  SiTTELtE, 

•^    3- 

SiTTELLE    (petite)  A   HUPPE    NOIRE.    Voye[ 

SiTTELLE  ,n**.  4. 

SiTTELLE   A   TÊIE   NOIRE.   Kye^   SiTTELLE, 

n^  5. 

SiTTELtE  (petite  )  A  TÎTE  BRUNE.  Voye\  SiT- 
TELLE, n**.  6* 

SriTELLi  du  Canada.  Voye^  Sittellb  ,  n°.  1, 

SiTTELLE   GRIVEL^E. 

Celle-ci  paroU  conftituer  une  efpèce  à  part; 
Sa  longueur  eu  d'environ  ftx  pouces.  «  Elle  a  le 
»  deflus  de  la  tête  &  du  corps  d'un  cendré-obfcur  > 
j»  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  de  cette 
»  même  couleur ,  mais  terminées  de  blanc  ;  la 
»  gorge  bbncke  ;  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du 
9»  corps  d'un  cendré  moins  foncé  que  le  defTus , 
I»  avec  des  traie,  blancs  fur  la  poitrine  &  les- 
n  côtés,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  gnvelure  f 
»  le  bec  &  les  pieds  bruns  *>. 

O  n  la  trouve  dans  la  Guiane  Hollandotfe; 

La  defcrîption  eft  copiée  de  M.  de  Mont- 
fa  eiilard.  Genre  XLIL 

SIZERIN. 

Petite  linotte  de  vignes.  FI.  enL  i^i  9  fig*  a» 
B  R  I  s  s.  tom.  III y  pag,  138,  genre  XXX IlL 
M.  Briflbn  regarde  cet  oifeau  comme  ayant  pins 
de  raport  avec  la  linêtte  qu'avec  aucune  autre  ef- 
pèce :  Gefner  «  M.  de  Montbeillard  &  le  doâeur 
Lottînger>  très-bon  obfervateur ,  lui  en  trouvent 
davantage  avec  le  tarin  i  Aldtovande  le  rapporte 
au  chardonneret.  Au  milieu  de  ces  différentes  opi- 
nions je  n'en  en\brafle  aucune ,  ne  connoiflant  le 
fiierin  que  par  les  defcripdons  qu'on  en  a  faites  ; 
mais  quels  que  foient  les  divers  fentimens  à  fon 
éjgard  ,  cela  ne  change  rien  à  fes  caraâères  ef- 
fentiels  &  génériques  ;  c'eft  un  oifeau  qui  a  les 
«aports  principaux  qui  conviennent  au  moineau; 
qui  eft  du  même  genre  ^  &  qui  par  une  confor- 
mation particulière  du  bec  &  de  l'enfemblè  de  tout 
lé  corps  reiTemblè  plus,  à  la  linotte'^  au  tarin  ou 
au  chardonneret ,  qu'aux  autres  petits  oifeaux  ^ileft 
ordinaire  dans  ces  raports  indécis  que  les  avis 
Tarient^  garce  que.  tout,  le  monde  ne  voit  p.as  les 
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objets  de  la  même  manière,  &  que  chacun  les 
enyifa^e  à  fa  façon  ,  les  uns  les  comparant  fous 
un  pomt  de  vue  ,  les  autres  fous  un  autre. 

XAjlrerin  eft  un  peu  plus  petit  que  la  linotte  :  il 
a. le  (ommet  de  la  tête  d'un  beau  rouge  ;  le  refte 
de  la  tête ,  le  deftus  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion , 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue ,  les  plumes 
fcapulaires  &  les ^ côtés,  variés  de  eris-rouiTeàtre 
&  de  brun  ;  de  chaaue.côté  de  latetç  entre  l'œil 
&  le  bec  une  tache  orune  ;  une  autre  tache  de  la. 
même  couleur  &  plus  large  fous  la  gorge  ^  la  poi- 
trine ,  le  haut  du  ventre  rouges  ;  le  devant  du  cou  , 
le  bas  ventre ,  les  îanïbes  ,  les  couvertures  di^. 
deffeus  de  là  queue  d'un  blanc  rouffeâtre  ;  les 
couvertures  du  deiFus  des  ailes  brunes,  bordées^ 
de  roux-clair  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue, 
brunes,  bordées  de  gris  -  blanc;  le  bec  jaunâtre  r 
brun  à  fa  pointe  ;  les  pieds  de  cette  dernière  cou- 
leur &  les  ongles  noirâtres* 

La.  femelle  n'a  point  de  rouge  à.  la  poitrine  ni  au 
ventre ,  &  celui  du  fommet  de  Ta  tête  eft  moins  vif. . 

hefiierin  eft  de  paflage,.  mais  fesj&migrations 
n'ont  pas  lieu  tous  les  ans ,  eUes  ne  font  pas  régu- 
lières ;  on  ne  le  voit  en  France  que  tous  les  cinq,, 
ftx  ,  ^lelquefois  fept  ans  ;  il  fe  plaît ,  fuivant. 
M.  Linné.,  dans  lès  lieux  humides  plantés  d'aulnes  ;. 
il  poufle  fes  éxcurfions  fort  avant  vers  le  Nord  ;, 
il  arrive  dans  nos  provinces  en  grandes  troapes ,.. 
fe  répand  dans  les  bois ,  fe  tient  fouvent  fur  les- 
chênes ,  y  »:impe  comme  les  mé fanges ,  &  comme 
elles  il  le  balance  à  Textrêmité  des  petites  bran« 
ches,  M.  Frifch  afliire  qu'il  paflie  en  Allemagne 
en  bâobre  &  novembre  ^  &  qu'il  repaffe  en  fé- 
vrier ^  cette  marche  régulière  indique  une  émigra- 
rion  annuelle  dont  les  termes  nous  font  inconnus,. 
&  c'eft  fans  doute  quand  quelque  caufe  en  inter- 
rompt le  cours  ^  que  le^Ji^erins  arrivent  dans  les. 
lieuxoii  on  ne  les  voit  que  par  intervalles  ;  tels  peu- 
vent eue  un  froid  extraordinaire  ,  une  dii'ette- 
inattendue  dans  les  lieux  qu'ils  ont  coutume  de 
fréquenter  ;  tel  aufti  peut  être  un  vent  qui  les. 
contrarie  conftamment ,  avec  force  &  tenue  dans 
leurs  voys^es  ,  car  les  oifeaux  peuvent  être  com- 
parés à  des  vaiiTeaux,  leurs  troupes  au  moment- 
du  paftage  ,  à  une  flotte  à  la  voile ,  qiie  les  vents 
forcent  de  relâcher  à  des  endroits  qui  n'étoient  par 
le  lieu  de  fà  deftination.. 

SMIRRING. 

Poule- fultane  rouJTe.  BfliSS.  tom.  l^spag.  5.34  i. 
gfnre  LXXXVU. 

Smirring  ou  fcKmirring  ,•  eft  le  nom  Allemand, 
d'un  oifeau.  d'eau  ,  décrit  d'ab<^rd  par  Gefiier  & 
depuis  par.  un  gtand  nombre  d'auteurs.  Son  front 
eft  couvert  d'une  membrane  nue ,  épaifle  «  d'un, 
jaun^pâle;  le  reftè  du  deflus  de  Ja  tête,  le  cou, 
&  le  deflus  du  corps.,  font  d'un  roux  varié  de 
taches  noirâtres  ;  les  joues  ,.la  gorge  &  le  deflbus-' 
du  corps  font  blancs  \  les  couvertures  du  deflus. 
des  ailes  fontroufl*es^  tachetées  de  noirâtre  &  de. 
cendré- brun J.&  bordées  au  haut  d'un  rougir  de* 
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brique  ;  les  plus  proches  du  corps  font  Uanclies  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noires  ;  celles  de  la  queue 
font  roufTes  ^  tachetées  de  noirâtre  ;  les  paupières 
font  jaunes  ;  le  bec  eft  jaunâtre ,  noir  à  la  pointe  ; 
le  bas  des  jambes  êc  les  pieds  font  d'un  jaune- 
pâle  ;  les  ongles  font  noirâtres.  Le  fmirring  fe 
itrouve  en  Allemagne. 

SOCO(le). 

Héron  huppé  de  Cayenne.  Briss.  tom.  V^  pag, 
400,  genre  LXXXJ. 

Soco  eft  le  nom  générique  des  hérons  au  Bréfil , 
&  M.  le  comte  de  BufFonJ  applique  en  particulier 
à  cette  efpèce  qui  eft  une  des  plus  grandes. 

Le  foco  eft  plus  gros  que  notre  héron  :  fa  lon- 
gueur eft  d'un  peu  plus  de  trois  pieds ,  fon  vol 
de  cinq  pieds  ,  &  les  ailes  pliées  s'étendent  ju(^ 
qu'au  bout  de  fa  queue  :  il  a  le  defTus  de  la  tête 
cendré ,  les  côtés  ngirs  ;  une  huppe  derrière  la 
itête ,  compofée  de  plumes  longues  &  étroites ,  de 
Couleur  cendrée  ;  une  peau  nue  de  la  même  teinte 
rouvre  l'efpace  qui  eu  entre  le  bec  &  l'œil  j  les 
îoues ,  la  g«rge  ,  le  cou,  font  d'un  beau  blanc  ;  il 
y  a  fur  le  bas  6c  le  devant  du  cou  de  chaque  côté, 
jdes  mouchetures  noirâtres  ;  de  longues  &  âekibles 
plumes  blanches  pendent  du  bas  du  cou  fur  le  haut 
de  la  poitrine  ;  le  dos  ,  le  croupion ,  6c  le  deflbus 
du  corps  font  d'un  cendré-clair  ;  les  pennes  des 
;giiles  font  cendrées ,  &  celles  de  la  queue  font  de 
la  même  couleur ,  mais  plus  claire  ;  le  bec  eft  d'un 
jaune-verdâtre  ;  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  font 
cendrés  ;  les  ongles  bruns. 

J'ai  vu  un  aflez  grand  nombre  de  peattx  de  ces 
kérons  qui  avoient  été  envoyées  de  la  Guiane  ;  il 
.  y  avoit  d'affez  grandes  différences  dans  les  dimen- 
fidns;  il  ne  tne  paroit  pas  que  M.  Briflbn,  dont 
j'ai  fuivi  les  melures ,  les  ait  prifes  fur  une  des 
plus  grandes  peaux  ;  cependant  en  les  mettant  à 
côté  de  notre  héron  huppé ,  je  n'ai  pas  trouvé  de 
différences  aflez  marquées  pour  croire  que  ce  foit 
ime  efpèce  difHnôe  ;  c'eft  ,  ce  me  femble  ,  la 
même  ,  un  peu  changée  par  le  climat ,  aggrandie 
par  une  nourriture  plus  abondante  dans  un  pays 
couvert  d?  lacs  «  d'eaux  ftagnantes  &  de  larges 
fleuves, 

SOLITAIRE  (le> 

Cet  oifpap  eft  fort  peu  connu  ;  M.  le  comte 
lie  Buffoii ,  duquel  j'empruiite  ce  que  l'on  en  peut 
dire ,  après  avoir  comparé  les  relations  des  voya- 
^urs,  lui  uouve  beaucoup  de  raports  avec  le 
(ironfe^  &  ne  décide  pas  cependant  \i  c'eft  le  même 
oifeau  ou  une  efpèce  différente. 

Les  faits  principaux  fe  réduifent  aux  fuivans^ 

Le  fàluuire  fe  trouve  à  l'ile  Rodrigue  :  c'eft  un 
très-gros  oifeau  ;  il  y  a  des  mâles  qui  pefent  jufqu'à 
quarante  *  cinq  livres  ;  leur  plumage  eft  mêlé  de 
^is  6c  de  brun ,  fx.  celui  des  femelles  de  brun  & 
de  jaune  ;  celles-ci  ont  au-deiFus  du  bec  une  forte 
de  bandeau,  &  les  plumes  des  côtés  de  la  poi- 
^ine  fe  renflent  en  'deux  touffes  blanches,  qui  ont 
ynp  rçffiimblance  éloignée  avec  le  fein  d'uq^  femme. 


SOS 

Le  fitttairf  a  les  ailes  trop  courtes  pour  voler; 
mais  elles  fe  terminent  en  une  efpèce  de  bouton 
caché  fous  les  plumes ,  dont  il  fe  fert  pour  fa  dé- 
fenfe ,  &  qui  rendent  fes  coups  d'aile  phis  dange- 
reux ;  quand  il  agite  fes  ailes  ,  ce  bouton  produit 
dans  l'air  un  fifflement  qui  lui  tient  lieu  de  cri  de 
rappel  vis-à-vis  de  fa  femelle,  &  qui  s'entend 
de  deux  ce^s  pas. 

Ces  oifeaux  le  tiennent  ordinaire  ment  feuk  ;îls  fe 
retirent  dans  les  lieux  défertspour  faire  leur  ponte; 
iisT  conftruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmier  ac- 
cumulées ;  la  femelle  ne  pond  qu'un  œuf ,  &  le 
mâle  couve  alternativement  avec  elle  ;  l'incuba-* 
tion  dure  fept  femaines  ;  pendant  qu'elle  a  lieu  8c 
durant  l'éducadon  du  petit ,  le  père  &  la  mère  ne 
fouf&ent  rq>proche  d'aucun  oifeau  de  leur  efpèce; 
après  l'éducation  du  jeune ,  le  mâle  &  la  femelle, 
continuent  de  demeurer  attachés  l'un  à  l'autre  ;  on 
prend  difficilement  ces  oifeaux  dans  les  bois ,  oii 
ils  peuvent  fe  cacher ,  mais  on  les  attrape  aifément 
en  plaine  ;  ils  répandent ,  dit-on  ,  des  larmes  en  fe 
voyant  pris ,  &  ils  refîifent  to«te  nourriture. 

Il  femble  ^  après  les  détaib  qu'on  vient  de 
lire ,  qu'on  ne  puiffe  pas  douter  de  i'exiftence  de 
cec  oifeau.  Mais  ces  détails  font  dus  à  des  voya- 
geurs ;  comment  fe  fait  -  il  que  depuis  que  des 
observateurs  parcourent  les  mêmes  pays  6l  qu'ils 
y  font  des  colleâions  ,  aucun  n'ait  trouve  un 
oifeau  qu'on  puiffe  raporter  au  folitaire  ^  L'efpèce 
a  été ,  dit-on^  détruite  :  dans  une  île  bornée  & 
.  entièrement  défrichée  ^  à  la  bonne  heure  ;  mais  llle 
Rodrigue  &  celle  de  Bourbon ,  oh  l'on  prétend 
auffi  que  fe  trouve  le  yo/iftfir^ ,  font-elles  défrichées 
en  entier,  n'y  a-t  il  plus  de  bob  où  ces  oifeaux 
aient  rencontré  une  retraite  ?  Que  de  raifons  de 
douter  de  leur  exiftence  l  Voye^  D&ONTE. 

Solitaire.  Briss.  tom.  ii,  pag,  268.  Voy^ 
Merle  solitaire. 

Solitaire  de  Manille.  Briss.  tom.  11,  pag, 
270.  Foyei  Merle  solitaire  de  Manille. 

Solitaire  des  Philippines.  Briss.  tom.  Il, 
pag.  172.  Foyei  Merle  Solitaire  des  PW- 
lippines. 

SONNEUR.  Voye^  CoRAClAS  HUPPÉ. 

SORS  {fauc.  ).  C'eft  le  nom  qu'on  donne  ea 
fauconnerie  à  un  jeune  oifeau  ,  qui  n'at  pas  encore 
mué  &  qui  porte  Ion  pTetnier  pennage  ou  plumage. 
Ce  terme  ne  s'emploie  qu'à  l'égai-^des  oifeaux  que 
l'on  prend  à  leur  paftage  ;  on  ne  s'en  fert  pas  pour 
les  niais  ou  ceux  qu'on  prend  dans  le  nid ,  ni  pour 
les  branchiers  ou  ceux  qu'on  a  prb  quand  ib  com- 
mençoient  à  quitter  lé"  nid  &  a  voler  de  branches 
en  branches. 

SOSORÉ  (le). 

Petite  perruche  de  Cayenne.  PL  enl,  jS,  fig.  a- 

Soforé  eft  le  nom  galihi  d'une  efpèce  de  pemicke 
commune  a  la  Guiane  ;  elle  eft  de  la  fedion  des 
touis  ou  perrickes  à  queue  courte  :  elle  eft  à-peu- 
près  de  la  grandeur  de  notre  gros-bec  ;  tout  fon 
plumage  eu  d*un  beau  verd^  les  couvertures  du 
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^eflus  de  h  <{iieue  font  d'un  jaune-foncé  ;  il  7  a 
fur  le  bord  &  vers  le  bas  de  l'aile  une  tache  de 
la  même  couleur  ;  le  bec  eft  couleur  de  chair  ; 
r<sil  eft  entouré  d'une  peau  nue  ^  blanchâtre  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  blancs. 

h^foforés  font  fur-tout  conununsvers  l'Oyapoc 
&  rers  l'Amazone  ;  ils  apprennent  facilement  à 

Îarler,  &  leur  voix  a  quelque  chofe  de  femblaUe 
cellé^  d'un  polichinelle  ^  ils  ne  ceflent  de  caufer 
quand  ils  font  inftruits.  Genre  LllL 

SOUBUSE. 
#  PL  enK  443  ,  le  mile  ;  480  la  femelle. 

Faucon  à  collier.  B  R  i  s  s.  Um.  1,  pag*  34^  , 
genre  VUL 

Sa  longueur  eft  d'un  pied  fept  pouces ,  fon  vol 
de  trois  pieds  &  demi^  &  fes  ailes^  s'éten'dent  aux 
trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  :  ces  di- 
menfions  font  celles  de  la,  femelle  qui  eft  d'un 
ders  à  -  peu  -  près  plus  gjrande  que  le  mâle  : 
tous  deux  différent  aans  cette  efpèce  par  le  plu- 
mage :  la  femelle  a  la  tête  »  le  derrière  du  cou  , 
le  dos  &  le  crodpion  d'un  brun  obfcur;  une 
tache  blanchâtre  fous  chaque  œil  ;  la  tête  eft 
entourée  d'une  efpèce  de  collier  ou  plutàt  de 
ceinture  compofée  de  plumes  hérifTées  ,  brunes 
dans  leur  milieu ,  d'un  roux  blanchâtre  fur  les 
bords  ;  ces  plumes  font  étroites  y  oblongues  fit 
contournées  comme  les  plumes  qui  entourent  les 
yeux  dans  les  oifeaux  de  nuit;  la  gorge  eft  bru- 
nâtre )  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre» 
font  d'un  blanc  rouffeâtre  ,  varié  de  longs  traits 
bruns  dans  le  fens  du  tuyau  deis  plumes  ;  les  pennes 
des  ailes  font  â*un  brun-obfcur  du  côté  extérieur^ 
&  variées  du  côté  intérieur  alternativement  de 
bai)des  noirâtres  &  de  bandes^  d'un  blanc  rouf^ 
feâtre  ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  pennes  , 
dont  les  deux  du  milieu  font  de  la  couleur  du 
d^s ,  rayées  tranfverfalement  d'une  couleur  plus 
claire ,  oc  les  latérales  font  variées  alternativement 
de  bandes  tranfverfales  roufTes  &  de  bande»  noi- 
litres;  l'iris  eft  jaune  ^le  bec  eft  noir  ;  le»  pieds 
font  d'un  jaune-foncé  &  les  ongles  foni  noirs. 

Les  auteurs  s'accordent  à  donner  à  la  foukufe , 
un  mâle  beaucoup  plus  petit  qu'elle  ,  mais  ils  ne 
conviennent  pas  des  couleurs,  de  fon  plumage  ; 
fuivant  le  plus  grand  nombre  ,  lé  mâle  de  la  jbu^ 
hufe  eft  l'oifeau  que  nous  avons  décrit  fous  le  nom 
^oifeau  [aini  Martin ,  &  fuivflït  M.  le  comte  de 
Bunon  ,  cet  oifeau  [aint  Martin  eft  une  efpèce  à 
part ,  &  la  fduhkfez.  pour  mâle  un  ©ifeau  dont  elle 
diffère  ,  outre  qu'il  eft  beaucoup  plus  petit ,  en  ce 
qu'il  n'a  pas  cette  efpèce^  d  anneau  où  de  colUer 
autour  de  la  tête ,  que  les  coufeurs  du  plumage 
fijr  le  deflbus  du  corps  font  beaucoup  plus  claires , 
&  que  les  traits  oblong!^  qui  couvrent  le  milieu 
des  phimes  font  d'un  roux  plus  décidé,  t'aifer^on 
de  M.  Buffoh  eft  fondée  fur  le  témoignage  des  plus 
liabiles  fauconniers  qu  il  a  interrogés  >&  ce  n'eft, 
dit-il,  ce  qu'après  mille  &  mille  comparaifpns  que 
^  npus  avons  cru  pouvoir  nous  (lé^erminery?,- 
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\Afovbufk  eft  un  oifeau  ignoble:  elle  yole.bas» 
donne  la  chafTe  aux  mulots,  aux  petite  oifeiux» 
aux  pigeons  &  zvlx  poules  ;  elle  slntréduit  dan» 
les  colombiers ,  &  fait  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  baffe-cours» 

Cette  efpèce  femble  être  fort  répandue ,  &  l'on 
nous  à*  envoyé  de  Cayenne  &  de  la  Louifiane  ^ 
plufieurs  oifeaux  qui  ne  paroifTent  être  que  des 
variétés  de  la  foubufe* 

SOMMÉES  ijauc.).  Ceft  une  épithete  pur 
laquelle  on  défigne  en  fauconnerie  que  les  pium^- 
d'un  oifeau  ont  pris  leur  accroiffement.  On  dxt^ 
alors  ,  fes  pennes  ou  plumes  font  fortunées. 

SOUCHET  (  le  )  ou  le  ROUGE. 

PL  enL  971 ,  le  mâle  ;  972  la  femelle^ 

Briss.  tom.  FI,  pag.  ji^^pL  XXXllffig.^^ 

Canard  d'Amér'upu  au  grand  bec*  C AT.  tom.  I y- 
pag,  &  pL  9d, 

Le  fouchet  eft  du  genre  du  canard.  Il  n'eft  pas* 
fi  gros  que  le  canard  domejlique  :  fa  longueur  eft 
d'un  pied  fept  pouces ,  fon  vol  de  deux  pieds  flx 
pouces  ;  il  a  la  tête  &  la  plus  grande  partie  du 
cou  d'un  verd*doré;Je  bas  du  cou  &  le  haut  de 
la  poitrine,  tantôt  d'im  blanc- pur ,  tantôt  tacheté' 
de  noirâtre  ;  le  dos ,.  le  croupion  fie  les  couver-- 
tures  du  deflus  de  la  queue  d'un  noir  changeant^ 
en  verd  ;  les  plumes  fcapulaires  variées  de  blanc»'. 
de  noirâtre ,  de  cewdré-bleu  6c  de  verd-doré  ;  le^ 
bas  de  la  poitrine  fit  le  refte  du  deffoas  du  corps  » 
le  plus  fouvent  d'une  couleur  de  marron- foncé  ,> 
qnelquefdts' blanc,  variéide  taches  marron;  les 
couvertures  dn  ddOTus  des  aîles  d'un  cendré  tirant- 
b^pucoup  fur  le  bleu  ,  quelques-unes  teripînées  de' 
blanc  qui  forme  une  bande  tranfverfâle»  fur  l'aile  ; 
les  dix  premières  pennes  des  ailes  font  brunes  «• 
les  onze  fuivantes  font  de  cette  même  couleur  du 
côté   intérieur ,  fie  leur  côté  extérieur  eft  d'un< 
verd-doré  brillant  ;  les  trois  fubiéquentes  font  d'un^ 
verd -doré  terne  ^  fit  barrées  de  blanchâtre  ;  les^ 
pennes  de  la  queue  font  brunes ,  bordées  de  blaUf- 
.châtre  ;  elles  le  terminent  en  pointe  ;  le  bec  eft 
noir,  fie  fon  élargifTemont  vers  l'extrémité  eft  un' 
caraâère  qui  fumt  pour  diflinguer  le  yâ»cA«/ ;  les> 
bords  de  l'une  fie  l'autre  mandibule  font  garnis- 
de  longues  épines,  ou  dents  femblables  à  celles* 
d'un  peigne  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  ^, 
les  doigts ,  leurs  membranes  ,  font-d'un  bel  orangé;» 
les. ongles  erJs.  « 

La  iemeUe  a  la  tête  ,  le  derrière  dti  cou ,  le  dos  - 
fie  le  croupion  couverte  de  plumes  brunes ,  bordées 
de  rouffeâtre;  le  devant  du  cou  fie  h  deffousdu' 
corps  d'un  fauve  tacheté  de  brun  ;  elle  reffemble 
affez  d'ailleurs  au  mâle ,  avec  cette  différence  ce-- 
pendant- qu'elle^  n'a  que  des  couleurs  beaucoup» 
tnoins  vives.' 

Let'  foUchets,  tant  tes  mâles  que  lès  femellei  ,^ 
■varient  fouv^ent  dans  leur  plumaee ,  ce  qur  dépend  - 
de  l'âge  di-dc  h  faifon  od  on  (es  obferve  y  les  jeunes  > 
maies  n'ont  pas  d'dufti  brillantes  couleurs  que  les  ^ 
adultes;  les  vieux  ap/ès  la  ponte  ,  chaînent  de^ 
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plumage  &  perdent  leurs  bdles  couleurs  en  pattle  » 
excepté  celles  de  la  tête  &  du  cou  qui  ne  changenc 
pas  ;  les  jeunes  femelles  font  toutes  grifes  la  pre- 
mière année;  &  ce  font  ces  dîfférens  plumas 
qai  font  caufe  du  peu  de  reiTemblance  entre  les 
fbuchtu  ,  fuivant  leur  âge  &  la  faifon.  Us  fe  nour- 
riiTent  de  vers ,  ài*\ji{kms  &  de  menus  coquillages 
qu*ib  trouvent  dans  la  vaiè  ;  les  dentelures  du  bec 
laifTent  écouler  Teau  &  arrêtent  les  corps  folides  ; 
ils  s'accoutument  difficilement  à  la  domeûicîté , 
êiC  ne  fe  font  point  à  d'autre  nourriture  qu*à  celle 
à  laquelle  ils  lont  habitués. 

Je  trouve  dans  les  notes  communiquées  par 
M.  Bâillon  à  M.  le  comte  de  BufFon  ,  que  les 
fouchtts  n'arrivent  en  Picardie  qu'au  mois  de  fé- 
vrier ,  que  quelquesi-uns  nichent  dans  la  proviace , 
.que  les  autres  paflent  plus  avant  au  midi  »  &  qu'il 
êft  très-rare  d'en  voir  pendant  l'hiver. 

Uexaâxtude  de  M.  Bâillon  eft  trop  bien  .xe- 
connue,  pour  qu'on  puifle  douter  de  ces  obfer- 
vations  par  raport  à  la  Picardie  ;  mais  il  n'en  eft  . 
pas  de  n^me  dans  toutes  nos  provinces  ;  \efouchet 
«ft  un  gibier  fort  eftimé  ;  on  ne  le  voit  à  Paris  que 
du  mois  de  novembre  à  celui  d'avril ,  &  il  nous 
-eft  aporté  paidculièremeot  .des  fôte^  d^  Nor- 
man^. 

M,  Bailion  nous  apprend  que  les  y^i^^^e/^  placent 
leur  nid  au  milieu  de  ^ofiès  touffes  de  joncs  ;  que 
ia  femelle  pond  dix  à  douze  oejifs  ,  d'un  roux  un 
peu  pâle  ;  <iiie  Tincubation  eft  de  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  jours  ;  que  la  première  robe  des  jeunes 
eft  grife  ;  qu'ils  prennent  leurs  belles  couleurs  à 
la  mue  ,  mais  qu'elles  n'ont  tout  l^ur  écbt  qm^Ia 
féconde  année» 

Le  fouchit  eft  ,  comme  gibier  ^  le  canard  dont 
on  fait  le  plus  de  cas;  malheureufement  il  ne 
paroît  pas  que  ce  foit  une  efpàce  <m'on  puifle 
rendra  domeftique;  ou  au  moins  elle  préfente 
plus  de  difticultés  à  cet  égard  qjie  la  plupart  des 
autres  canards. 

Le  fottchtt  du  Mexique  de  M.  Biiiiss.  tom.  VI  ^ 
jfag,  337  ,  me  parx)ît  être  le  même  oifeau  que  le 
nôtre  »  &  je.  crois  cette  opinion  d'aurant  plus 
fondée  j  que  j'ai  reçu  de  la  Louifiane  un  gfand 
nombre  de  peaux  jdu  fiu.cbet  ^  parmi  lefquelles 
j'ai  remarqué  les  mêmes  varié.tés  qu'on  obferve 
entre  les  foucJuts  .daos.^ios  contrées- 

SoucHET  du  Mexique.  Briss.  tam»  Vl^  pag. 
337.  Voya^  SoucH£t.' 
SOUCL  Voyci  Roitelet. 
^ou.ci  de  Peniilva^ijî.  Voyez  floiTE<.£ir^.  , 
SOUL 

Soui  on  petit  ùnamou  dp  Cayenne.  P/,  fini»  8^9/ 

Perdrix  £ul-rond  à  Cayenne^ 

Ceft  un  des  oifeaux  d'Amérique  ,  qu'p^  a  très- 

ittal-à^opos  ^otomé  perdrisc  ^  que  les  /a|ivaees 

de  la  (Guyane  appdli^t  ùnarmufs ,  &.  auxquels  M. 

lie  coii}te  4^  Biiffon  ^  cpii^ervé  c${  opça.  Voyjs^  Ji- 

J^TAMOU. 

Le  /biUv^tft  guèrp  plu^  gros  qup  oo|r^  Pi^Ui/i  l 
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il  a  le  deflbs  &  le  derrière  de  la  tête  noir  ;  la 

forge  blanche  ;  le  derrière  du  cou  &  tout  le  defliis 
u  corps  d'un  brun  onde  d'un  peu  de  noir  ;  le 
devant  du  cou ,  4e  deflbus  du  corps  8c  la  queue 
d'un  brun-rouileâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
d'un  brun-noirâtre ,  les  moyennes  &  leurs  cou- 
vertures brunes ,  bordées  de  roufleâtre  ;  le  bec  8c 
les  pieds  gris-bruns. 

L^foMi  niche  fur  les  branches  les  plus  baflesdes 
arbriffeaux  ;  la  femelle  pond  cinq  à  fix  œuk  ,  ils 
font  tout  blancs.  Les  fouis  quittent  quelquefois  les 
bois  9  doù  les  autres  tinamous  ne  fortent  jamais^ 
ils  fréquentent  les  halliers  ou  les  champs  ancien- 
nement défrichés ,  &  même  ils  s'approchent  des 
lieux  habités.  Ils  paftent  »  comme  les  autres  oi- 
feaux de  leur  genre  »  pour  un  très-bon  gibier.  On 
\ts  trouve  à  la  Guyane* 

Soyi-MANGA. 

.  Ceft  le  nom  que  les  habitans  de  Madaga&ar 
donnent  à  une  très-belle  efpèce  de  grimpereau»  NL 
de  M ontbeillard  a  généralifé  cette  dénomination 
ÔL  l'a  appliquée  aux  grimper  eaux  de  l'ancien  coiv« 
tinent ,  en  laifTant  cependant  le  nom  de  grimpereau 
aux  deux  efpèces  qui  fe  trouvent  en  Europe  y  & 
qui  font  l^^impereau  proprement  dit ,  &  le  grim^ 
pcrea^  d^  murailit.  Cp  genre  .étant  tr^-charge  ,  la 
diviCon  qu'en  fait  M.  de  Montbeillard  (aciliterolt 
i'étude^  s'il  nous  avoit  indiqué  des  caraâères  fen.- 
fibles  auxquels  on  reconnut  les  fouis-mangas ,  on 
les  diftinguât  des  grimpercaux  d'Europe  &  des 
guitS'guits  ,  qui  font  ,  fuivant  la"  Nomenclature  , 
les  grimperfoux  du  nouveau  continent.  Les  fouis» 
mangas  font  dans  l'ordre  méthodique ,  du  même 
genre  que  les  grimpereaux  ^  ou  du  XLIII*jeepre. 
f^oyei  par  raport  aux  caraâères  le  mo|  (?rim- 

PERSAy^ 

Grimpereau  violet  de  Màdagafcar.  Briss.  ram.  lll^ 
pag.  638 ,//.  XXKll ,  )^.  2  ,  le  mâle  j  3  ,  la  £&- 
ipelle. 

Il  eft  àroeu-près  de  la  grofteur  du  roiteUt  i  fa 
longueur  eit  d'environ  quatre  pouces  ;  il  a  la  téte^ 
la  gorge  9  le  cou ,  le  haut  du  dos,  les  plumes  fca- 
putaires  &  les  petite  co^vert^re»  du  defliis  des 
ailes  d'vn  verdrbriU^jitjClvmgeant'en  violet,  félon 
la  projeâion  de  la  lumiièrç  ;  le  bas  dp  dos ,  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  dii  de/Tus  de  la  queue  font 
4  un  brun-olivâtre  4  la  poitrine  |sft  bn;ine^  &  il  y 
ji  ^  jfa  D^rt^e  fup^rieurç  {Ipiix  (ïandes  t^anfverfales 
qui  1^  ieparenjt  o'fvec  Ip  cou  :  la  première  eft  d'un 
bruQ-yiolet  &L  rjinf'éri^uré  eft  mar^-on  ;  Je  ventrç 
&  les  c;9uvejtiJ3'^  du  fieiTous  flç  ia  quepe  font  d'un 
jaunct^p^ïe  ;  il  y  ^  fi;Lr  .chaque  cpté  au-deflbus'  du 
pli  de  Paile  une  taf  he  jaune  ;  les  ci5tés  &  les  jambes 
ipnt  olivâ;tres;les  grandes  co\;ivert;:ire^  du  deflus 
des  aiies  font  brunes^  bord^i^?  d'olivâtre  :  \ts  penne» 
At&  ail^s  fonjt^oljprèes  &  bordées  dç  même  ;  celles 
de  la  ftueue  font  noire?  .  Cordée?  jîe  vcrd  i  le 
bec  ^  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 
Ld  fc^m^U^;  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ,  ^ 

tout 


Digitized  by 


Google 


sou 

tout  le  deffus  du  corps  d'un  brun-clîvâtre ,  &  le 
deflbus  d'un  jaune  mêlé  d'olivâtre.  On  le  trouve 
à  Madâgafcar, 

M.  de  Montbeillard  rapporte  à  Tefpèce  précé- 
dente, comme  variété,  un  foui'man£;a  de  l'île  de 
^Luçon  ,  dont  le  deflijs  du  corps  elt  d'un  verd- 
foncé  avec  des  reflets  bleus  &  violets  ;  le  deiTous 
gris-olivâtre  ;  le  cou  &  la  poitrine  couleur  d'acier 
poli ,  changeant  en  verd,  bleu  &  violet;  les  pennes 
des  ailes  6c  de  la  queue  font  brunes  :  des  bandes 
tranf  verlales ,  étroites  ,  lui  forment  comme  quatre 
colliers  ;  l'intérieur  ,  violet-noirâtre  ;  le  fuivant  , 
marron  ;  le  troifième  brun ,  &  le  4erni^r ,  jaune. 

SOUI-MANGA    A    COLLIER.  • 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PI,  enl. 
M6,>5-.   3.  '  , 

Grimpereau  à  collier  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. Briss.  tom.  Ul\  pag.  643  ,  pL  XXXlï ^  fig. 
I  ,  genre  XLllL 

B  eft  à-peu-près  de  la  grofieur  du  roitelet  ;  la 
tête,  le  cou,  le  defl'us  du  corps  font  d'un  verd 
qui  jette  des  reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
la  poitrine  eft  d'un  beau  rouge  :  entre  cette  couleur 
&  celle  qui  brille  fur  le  cou  ,  eft  interpofée  une 
bande  tranlVerfale  ou  un  collier  d'un  bleu  d'acier 
poli ,  changeant  en  verd  ;  le  ventre  ,  les  jambes , 
les  côtés  lont  gris  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un 
gris-brun  ;  les  uix  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
lont  d'un  noir  brillant ,  terminées  de  gris ,  &  bordées, 
du  côté  extérieur ,  de  verd-doré  ;  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté ,  eft  grife  du  côté  extérieur ,  noire 
du  côté  intérieur  6c  terminée  de  gris  ;  le  bec  eft 
noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  lont  noirs. 

M.  de  Montbeillard  propofe  ,  mais  comme  une 
chofe ,  dont  il  doute  lui-mcme  ,  &  qu'il  laifte  au 
temps  &  à  l'obfervation  à  décider  ,  de  regarder 
le  griyipereau ,  décrit  par  M.  BriiTon  ,  tom,  lîl , 
pag,  618  ,  fous  le  nom  de  grimpereau  du  Cap  de 
Bonne-EJpérance  y  comme  la  t'emelle  du  foui-manga 
à  collier  ;  &  il  propofe  ,  avec  la  même  circonf- 
peftion  ,  de  regarder  comme  la  femelle  de  quelque 
variété  du  foui-manga  a  collier  y  le  grimpereau  décrit 
par  le  même  auteur ,  tcm.  'JIl ,  /?.  6 1 3  ,  fous  le  nom 
cie  grimpereau  des  Philippines  ^  repréfenté ,/?/.  enl, 
376,^^.1. 

Il  me  paroît  ,  comme  â  M.  de  Montbeillard, 
bien  probable  que  ces  oifeaux  à  plumage  terne , 
dans  un  genre  oii  les  mâles  font  (i  riches  en  cou- 
leurs ,  ne  font  que  des  femelles  ;  &  en  les  dé- 
crivant en  cet  endroit  ,  pour  nous  conformer  à 
la  nomenclature  que  nous  avons  fuivie  jufqu'à 
préfent ,  nous  nous  ferons  un  devoir  d'imiter  les 
doutes  de  M.  de  Montbeillard,  relativement  aux 
cfpcccs  auxquelles  ces  femelles  peuvent  appartenir. 
La  première  eft  à-peu-prcs  de  la  groffeur  du 
roitelef  ;  fa  tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le  deffus  du 
corps  font  d\in  gris-brun  j  cette  même  nuance  , 
mais  fort  éclaircie  ,  s'étend  fur  toutes  les  par- 
ties inférieures  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  , 
bordées  de  gris  ;  celles  de  la  queue  font  noi- 
Hi^oire  t^atm-clU,  Tome  Ih 
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râtres  ,  bordées  de  gris-brun  ;  le  bec  ,  les  pieJs 
&  les  ongles  font  noirâtres.  M.  Briffon  ,  qui  a  le 
premier  décrit  ce  grimpereau  ,  le  regarde  lui-mcme 
comme  une  femelle  dont  le  mâle  lui  eft  inconnu. 

L'autre  femelle  eft  un  peu  plus  grofTe  que  la 
précédente  ;, toutes  les  parties  rupcilcarci,  f<  nt  d'un 
gris-brun  tirant  fur  le  vcrdâtre  ;  tout  le  cîelîbus  du 
corps  eft  d'un  blanc  lavé  d'une  foible  teinte  d^ 
jaune  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  ,  celles  de 
la  queue  font  noirâtres,  terminées  de  blanc  ,  ex- 
cepté les  deux  du  milieu  qui  font  noires  ,  bordée^ 
d'un  filet  verd-doré-obfcur  ;  le  bec ,  les  pieds  &L 
les  ongles  font  noirs. 

11  eft,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  très- 
probable  que  ces  fouis-mangas  à  plumage  terne, 
font  des  femelles  ;  on  peut  auffi  loupçonner  que 
ce  font  des  jeunes  mâles  ,  fur-tout  lorfqu'on  ap- 
perçoit  quelque  trait  brillant  fur  leur  plumage/; 
m.ais  d'écrire  &  attendre  ,  comme  M,  de  Mont- 
beillard le  propofe  ,  que  le  temps  &  l'oblervation 
nous  inftruifent ,  eft  le  parti  le  plus  prudent. 

SOUI-MANGA  A  LONGUE  QUEUE  ET  A  CA- 
PUCHON   VIOLET.  ^ 

Petit  grimpereau  à  longue  queue  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance.  Briss.  tom.  III  ^ pag.  649  ^pL  XXXII J  ; 
fig,  6  ,  genre  XLÎIL 
PL   enl.  670  y  fig.  2. 

M.  de  Montbeillard  fait  une  ft^lion  à  part 
de  trois  fouis-mangas  y  qui  ont  deux  longues  plumes 
à  la  'queue. 

Celui  de  cet  article  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  de  notre  grimpereau  ;  le  nom  de  peut  i.e  lui 
convient  que  parce  qu'il  a  les  deux  pennes  de  la 
queue  plus  courtes  que  les  deux  autres  oifeaux 
de  la  même  feftion  :  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  cou  , 
le  haut  du  dos  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  petites 
couvertures  du  defïus  des  ailes  font  d'un  vicle.t 
brillant  ;  le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  les  cou- 
vertures du  deffus  de  la  queue  font  d'un  brun- 
o'ivâtre  \  les  côtés  font  de  cette  dernière  couleur, 
mêlée  d'orangé  ;  les  grandes  couvertures  du  deffus 
des  ailes  ,  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue  font 
brunes  ,  bordées  en  dehors  d'olivâtre  ;  les  doux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  étroites  &  dé- 
paffent  les  latérales  d'un  pouce  ;  le  bec,  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirâtres. 

Soui-MANGA  de  File  de  Bourbon. 
Grimpereau  ue Tile  de  Bourbon, pi  enl,  6Sijfig,  !• 
Il  eft  â-pcu-près  de  la  eroffeur  du  foui-manga, 
violet  à  poitrine  rouge  :  le  deffus  de  la  tête  &  du 
corps  (ont  d'un  brun-verdâtre  ;  le  croupion  eft 
d'un  jaune-olivâtre  ;  la  gorge  &  tout  le  deffous 
du  corps  font  d'un  gris-brouillé ,  qui  prend  une 
teinte  jaunâtre  près  de  la  queue  ;  les  flancs  font 
roux  ;  les  pennes  des  ailes  &  relies  de  la  qivîue 
font  noirâtres,  &  les  dernières  font  de  plus  borflécs 
d'une  teinte  plus  chiire  ;  le  bec  Se  les  pieds  fotit 
noirs.  Ce  n'eu  probablement  qu'une  femelle  ,  ainft 
que  le  penfe  M.  de  Mombeillaud  ,  de  qui  cette 
defcription  eft  empruntée.  Genre  XL2II. 
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Soui-MANGA  de  nie  de  Luçon.  Voye^  Soui- 

MANGA. 

SOUI-MANGA  DE  TOUTES    COULEURS. 

Ce  n'eft  que  par  Séba  qu'on  connoît  cet  oifeau  , 
qui  fe  trouve  à  Ceylan  ,  fuivant  cet  auteur.  Il 
paroît  avoir  iept  à  huit  pouces  de  longueur ,  à  juger 
d'après  la  figure  qui  le  reprélente  ;  Ton  plumage 
efl  d'un  verd  nuancé  des  couleurs  les  plus  écla- 
tantes ,  parmi  lefquelles  le  jaune  brillant  de  Tor 
paroît  dominer.  M.  BriiTon  ne  Ta  pas  diflingué  de 
Tangala^dian ,  qui  eft  fon  grimper  eau  verd  de  Ma- 
dagafcar.  Genre  XLIIL 

dOUl-MANGA  du  royaume  de  Juida. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  que  j'ai  reçue  des 
côtes  d'Afrique ,  &  qu'on  m'a  dit  venir  du  royaume 
de  Juida  ;  je  ne  le  garantis  pas  :  hi  tête  &  le  cou 
font  d'un  violet  changeant  en  verd  &  très-bril- 
lant ;  le  deflus  du  corps  ,  les  couvertures  du  deffus 
des  aiJes  &  de  la  queue  font  d'un  verd-doré  écla- 
tant ;  la  poitrine  eu  rouge  ;  le  ventre  ,  les  côtés  , 
les  jambes  &  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  noirâtres  ;  les  pennes  des  ailes  ôc  celles 
de  la  queue  font  d'un  noir  foncé  &  luflré  ;  le  bec  , 
les  pieds  &  les  ongles  (ont  noirs.  L'oifeau  eft  à- 
peu-près  de  la  grolieur  de  notre  grimpereau  ,  & 
c'eft  une  des  plus  brillantes  efpèces  de  ce  genre 
ou  du  XLIIP. 

SOUI-MANGA  MARRON -POURPRi  A  POI- 
TRINE ROUGE. 

Grîmpereau  pourpré  des  Philippines.  Bri ss. 
tom.  Jll^pag.  655  ,  pL  XXlyfig.  a  ,  le  mâle^  }  , 
la  femelle  ,  genre  XLIIL 

Grîmpereau  des  Philippines.  PL  enl.  ^46  ffig. 
1 ,  le  mâle  j  2 ,  la  femelle. 

11  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  groi  que  le  grîmpereau 
d'Europe  ;  fa  longueur  eft  de  quatre  pouces  ;  ion 
vol  de  fix ,  &  fés  ailes  pliées  aboutiffent  aux  trois- 
quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  :  il  a  la  tête  ,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  d'un  violet  éclatant  ;  le 
deflus  du  cou  ,  le  haut  du  dos  ,  les  plumes  fcapu- 
laires  d'un  marron-pourpré  ;  le  bas  du  dos  ,  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
d'un  violet  changeant  en  verd-doré  ;  la  poitrine  & 
le  haut  du  ventre  d'un  beau  rouge  ;  le  refte  du 
deflbus  du  corps  d'un  olive-jaunâtre  ;  les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  d'un  verd-doré  ; 
les  moyennes  brunes ,  terminées  de  marron-pourpré  ; 
les  plus  grandes  &  les  /pennes  des  ailes  brunes , 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ;  la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes  d'un  noirâtre  changeant 
en  couleur  d'acier  poli ,  &  bordées  extérieurement 
de  violet  changeant  en  verd-doré  ;  le  bec  eft  noir  ; 
la  bafe  du  demi-bec  inférieur  eft  blanchâtre  ;  les 
pieds  &  lés  ongles  font  bruns. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  fupérieures  d'an 
vef d-olivâtre ,  &  le  deflbus  du  corps  d'un  jaune 
«uffi  tirant  fur  l'olivâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes ,  bordées  en  -  dehors  de  rdux  ;  celles  de 
Li  queue  font  noirâtres ,  &  les  quatre  plus  cxté- 
tieure»  de  chaque  côté  font  terHvinées  de  gris» 
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Ce  hezu/oni-manga  a  été  apporté  des  Philippine^, 
M.  Briflfon  décrit  ,  tom,  UI  ,  pag.  611  ,  fous  le 
nom  de  grîmpereau  des  Indes ,  un  foui-manga  dont 
il  fait  le  portrait  fuivant  :  tout  le  deflus  du  corps 
eft  d'un  brun  changeant  en  couleur  de  cuivre  de 
rofette*  &  le  deflbus  eft  blanc  ;  il  y  a  de  chaque 
côté  de  la  tête  deux  bandes  tr^nfverfales  y  une  au-  ' 
deflus  de  Tccil  j  &  qui  eft  blanche  ;  l'autre  plus  bas  , 
&  qui  eft  d'un  brun-obfcur  ;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes  ,  bordées  de  la  couleur  changeante  , 
qui  teint  le  deflus  du  corps  ;  celles  de  la  queue 
font  noires  ,  &  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft 
terminée  de  blanc  ;  le  bec  eft  d'un  brun-obfcur  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  bruns.  M.  Briflbn  ne 
nous  dit  pas  dans  quelle  partie  des  Indes  on  trouve 
ce  foui-manga ,  que  j'ai  vu  dans  quelques  cabinets 
à  Paris. 

M.  Sonnerat ,  dans  le  voyage  à  la  nouvelle 
Guinée,  pag.  63  ,/?/.  30,  fait  h  defcription  d'un 
troifième  foui-manga ,  qui  a  ,  dit- il  ,  a  les  plumes 
»  de  la  tête  d'un  verd- pâle  ;  la  gorge  d'un  violet  • 
»  luftré  ;  la  poitrine  rouge ,  les  petites  plumes  des 
»  ailes  de  cette  même  couleur ,  les  grandes  noires  ; 
w  le  croupion  &  la  queue  couleur  d'acier  poli ,  tirant 
n  fur  le  verdâtre  ;  les  couvertures  de  la  queue 
»  d'un  verd-teme.  » 

M.  de  Montbeillard  regarde  ces  deux  fouh^- 
mangas  comme  des  variétés  dn  foui-manga  marronr- 
pourpre*.  Il  fe  fonde  fur-tout  fur  ce  qu'ils  font  ori- 
ginaires des  mêmes  îles  ,  &  fur  ce  que  leur  plu- 
mage eft  changeant  &  brille  de  reflets  éclatans  ; 
mais  la  plupart  de  ces  [petits  oifeaux  ont  un  plu- 
mage changeant  &  qui  jette  des  reflets  :  on  fçait 
d'ailleurs ,  que  plus  les  efpèces  font  petites ,  plus 
la  nature  les  multiplie  ,  même  dans  le  même 
climat  y  fans  que  nous  foyons  aflurés  fi  elle  fépare 
en  efiet  les  elpèces  ,  ou  fi  elle  ne  fait  que  les 
varier  ;  fl  ce  lont ,  pour  m'exprimer  autrefhent , 
des  efpèces  ou  des  races^  Je  voudrois  donc .  de 
nouvelles  preuves  &  des  preuves  plus  démonf- 
tratives  de  l'identité  d'efpèces  entre  les  trois  fouis- 
mangas ,  avant  de  me  ranger  à  l'opinion  de  M. 
de  Montbeillard^  à  qui  je  ne  fais  cependant  que 
préfenter  mes  doutes  ,  fans  contefter  fon  fentimeat. 

SOUI-MANGA    OLIVE  A    GORGE  POURPRE. 

Grîmpereau  olive  des  Philippines»  Briss.  iom^ 
III ^  pag,  623  ,  pL  XXXIV y  fig,  4  ,  genre  XLUI ^ 
pL  enL  576  ,  fig.  4. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  roitelet  ;  la 
tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le  deflus  du  corps  font 
d'une  couleur  oUve-rembrunie  *,  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  violet-foncé  &  très- 
éclatant  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft  jaune  ; 
les  pennes  des  ailes  &  leurs  grandes  couvertures 
font  brunes ,  bordées  de  couleur  olive -obfcure  ; 
les  couleurs  de  la  queue  font  les  mêmes  que  celles 
des  ailes  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &c  les  ongles 
font  d'un  cendré-foncé.  On  le  trouve  aux  Phi- 
lippines. 

M»  de  Montbeillard  rapporte  à  ce  foui-manga  ^ 
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côflime  variétés ,  les  deux  autres  oîfeaux  fuivans  : 

I**.  Le  grimper  eau  olive  de  Mada^afcar. 

Briss.  tom.  III,  pag.  625  ,pL  XXXlII ^  fig.  1. 

Pi'  ^rU.  575,/^.  I. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  ; 
la  tête  ,  le  derrière  du  cou  ,  le  deffus  du  corps 
font  d'un  verd  -  d*olive-fombre  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  &  le  deiïous  du  corps  font  d'un  gris-brun  ; 
les  pendes  des  ailes  &  de  la  queue  font  brunes^ 
bordées  de  verd-d'olire-rembruni  ;  le  bec  eft  noi- 
râtre ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

N*eft-ce  pas  une  femelle  i  Ses  couleurs  fombres 
ne  rindiquent-elles  pas  ?  Mais  ,  à  quel  mâle  la 
raporter  i  Appartient-elle  en  effet  à  une  efpècc 
obftrvée  aux  Philippines  ,  tandis  qu'on  Ta  trouvée 
elle  -  même  à  Madagafcar  ?  La  chofe  peut  être  , 
mais  ce  n'eft  qu'une  conjefture. 

a*.    Grimper  eau  gris    des  Philippints.    Briss. 
tom,  III ,  pag.  ôi'i  y  pL  XXX,  fig,  3. 
PL  cnL_^y6,fig.  2. 

Il  eft  à -peu-près  de  la  grûfteur  du  roitelet; 
toutes  les  parties  fupérieures  font  d'un  joli  gris- 
brun  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  le  deilbus 
clu  corps  ont  une  teinte  jaunâtre  plus  foncée  fur 
la  poitrine  ;  il  y  a  fur  le  devant  du  cou  une  bande 
longitudinale  d'un  violet -foncé;  les  couvertures 
du  dciTus  des  ailes  font  d*un  violet  d'acier  poli  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes ,  celles  de  la  queue 
font  noires  ,  bordées  en  dehors  d'un  violet-d'acier 

f>oh  ;  les  latérales  font  terminées  de  blanc  ;  le  bec , 
es  pieds  6c  ks  ongles  font  noirs.  On  le  trouve 
aux  Philippines.  11  eft  pQfïible  que  ce  foit  une 
variété  du  foui-manga  olive  à  gorge  pourpre ,  qui 
eft  du  même  climat  \  mais  il  faut  en  attendre  les 

ijreuves  du  temps  &  de  Fobfervation  ;  fans  quoi 
*on  pourroit ,  lur  de  fimples  conjeâures  ,  rap- 
procher la  plupart  des  elpèces  ,  &  fouvent  on 
le  tromperoit ,  comme  on  auroit  auffi  rencontré 
la  vérité  fans  en  être  certain. 

SOUI-MANGA   ROUGE  ,   NOIR  ET  BLANC. 

Grimper  eau  de  Bengale,  Briss.  tom.  III  y  pag. 
663  ,  £enre  XLllL 

11  eft  à-peu-prè$  de  la  groffcur  du  roitelet  :  les 
parties  fupérieures  font  d'un  noir-bleuâtre,  varié 
de  trois  grandes  taches  d*un  beau  rouge  ,  placées,* 
l'une  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  la  féconde  fur  le 
milieu  du  cou  en-arrière  ,  la  tioiftème  fur  le  milieu 
du  do^;  les  couvertures  du  deftus  de  la  queue 
font  du  même  rouge  que  ces  trois  taches  ;  la  gorge , 
fe  devant  du  cou,  la  poitrine,  &  le  refte  du  def- 
fous  du  corps  font  blan«6  ;  les  pennes  des  ailes  & 
celles  de  la  queue  font  d'un  noir-bleuâtre  ;  le  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  au 
Bengale. 

SOUI-MANGA   VERD  A  GORGE  ROUGE. 

Il  eft  fort  petit  &  il  n*a  guère  que  quatre  pouces 
quelques  lignes  de  longueur  ;  la  tête ,  le  cou ,  la 
partie  antérieure  des  ailes  ,  font  d'un  v.erd-doré  ; 
le  croupion  eft  bleu-célefte  ;  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  brun-mordoré)  la  gorge  eft  d'un  rouge 
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de  cannîn  ;  1er  bec  &  les  pieds  font  noîrs  :  on  le 
trouve  au  Cap  de  Bonne-Éfpérance  ;  il  a  un  chant 
qu'on  compare  à  x:elui  de  notre  rqjjignol ,  fur  le- 
quel on  lui  donne  la  préférence.  Cette  obfervation 
eft  d'autant  plus  remarquable  que  les  fom-mangéu 
ou  grimpereaux  ont  peu  de  voix  en  général,  & 
que  cette  même  oblervation  eft  une  exception  à 
la  loi  qu'on  a  généralifée ,  que  les  oifeaux  à  plu- 
mage brillant ,  n'ont  point  de  chant  ou  qu'ils  n'en 
ont  qu'un  défagréable.  Genre  XLIII. 

Soui-MANGA   (grand)  vsrd   a    longue 

QUEUE. 

Grimpereau  à  longue  ipteue  du  Cdp  de  Bonn^ 
Efpérance  ;  pi,  enL  83  ^  fig.  i. 

Brisas,  tom.  Ill^pag.  647 ,/?/.  XXXIV»  fig,  i  9 
genre  XLIIL 

Il  n'eft  guère  moins  gros  que  le  bec-figue  :  il  a 
neuf  pouces  de  longueur  ;  tout  fon  corps  eft  cou» 
vert  de  plumes  d'un  verd-doré  ;  cependant ,  il  n> 
a  que  le  bout  des  plumes  de  cette  belle  couleur^  oc 
leur  portion  fupérieure  eft  noire  ;  une  petite  tach# 
d'un  noir  de  velours  ,  s'étend  de  chaque  côté  de  la 
tête  entre  l'œil  &  le  bec  ;  il  y  a  auffi  de  chaque  côté 
une  tache  d'un  beau  jaune  fous  le  pli  de  Taile  ; 
les  pennes  des  «  ailes  font  noirâtres,  bordées  en- 
dehors  de  verd  -  obfcur  ;  celles  de  la  queue  font 
d'un  noir  brillant  ;  les  deux  du  milieu  font  bordées 
de  chaque  côté  de  verd-doré,  &  elles  dépaflent 
les  latérales  de  deux  pouces  &  demi  ;  le  bec ,  lei 
pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a  des  couleurs  beaucoup  moins  vives 
que  le  mâle ,  une  nuance  brune  éteint  le  verd 
de  fon  plumage  fur  les  parties  fupérieures ,  excepté 
fur  le  croupion  ;  le  deffus  du  corps  eft  en-devant 
d'un  verd  mêlé  de  gris  ,  &  depuis  le  haut  da 
ventre  à  la  queue  il  eft  entièrement  grisbrun. 

Cette  eipèce  eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
&  probablement  plus  abondante  que  les  autre» 
foui-mangas  qu'on  y  trouve  auffi  ,  puifqu'on  nous 
l'apporte  beaucoup  plus  fouvent. 

SOUI-MANGA  V£RD-D0R£  CHANGEANT  A 
LONGUE   QUEUE. 

Grimpereau  à  longue  queue  dk  Sénégal,  Pi,  enl. 

Briss,  tom,  III y  pag,  645,  pi.  XXXIFyfig,  3  , 
genre  XLIII, 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  roitelet  :  la  tête  ,' 
la  gorge  ,  le  cou ,  le  dos  ,  le  croupion  ,  le  ventre, 
les  côtés  ,  les  plumes  fcapulaires  j  les  couvertures 
du  defius  &  du  defTous  de  la  queue  &  les  petite» 
du  deffus  des  ailes ,  font  d'un  verd-doré  à  reflets 
couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  la  poitrine  eft  rouge; 
il  y  a  un  peu  de  blanc  fur  le  bas  ventre  ;  les 
jambes ,  les  pennes  des  ailés ,  6t  leurs  grandes  cou- 
\ertures  font  brunes  ;  la  queue  eft  noirâtre  ;  fes 
pennes  font  bordées  extérieurement  de  verd-doré  , 
&  les  deux  du  milieu  dépaffent  les  latérales  de 
près  de  trois  pouces  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  , 

.  font  d'un  noir  plus  foncé  fur  le  bec, 

I      On  le  trouve  au  SénigaU 
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SOUI-MANGA  VIOLET   A   POITRINE   ROUGE. 

Grimpereau  violet  du  Sénégal,  Briss.  tom.  111  ^ 
pag.  66o  ,  pi.  XXXIF,  fig,  i  ,  genre  XLlll. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofl'eur  du  roitelet  :  le 
fommet  de  la  tête  &.  la  gorge ,  font  d'un  verd- 
doré  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
le  derrière  de  la  tête ,  les  joues,  le  deHus  du  cou , 
lé.  dos  ,  le  croupion  ,  le  ventre  ,  les  cotés ,  les 
plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deffus  & 
du  deilous  de  la  queue ,  &  les  petites  du  dcfTus 
des  ailes  Ibht  d'un  noir-violet;  le  devant  du  cou 
ôc  la  poitrine  font  d'un  rouge-éclatant  ;  cette  cou- 
leur ell  la  feule  qui  paroiiTe  quand  les  plumes  font 
■  couchées  ;  mais  il  on  les  relève ,  on  s*apperçoit 
q|ie  noires  à  leur  originje  ,  coupées  enfuite  par  une 
bande  en  arc  d'un  beau  verd-doré ,  elles  ne  font 
que  terminées  de  rouge  ;  les  jambes  font  d'un  brun- 
violet  ;  les  grandes  couvertures  du  deffus  des  ailes  , 
&  les  pennes  font  brunes,  ainfi  que  la  queue  ; 
le  bjec  ell  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noi- 
râtres :  on  le  trouve  au  Sénégal. 

SOULCIE. 

Moineau  de  bois,  6  RIS  s.  tom»  III  ,  pag.  88  , 
pL  V,  fig,  1  ,  genre  XXXUL 

Moineau  à  la  foulcie  ou  au  collier  jaune,  Bel. 
Hift,  nat,  des  oij,  pag.  36a  ,  fig,  pag.   .63. 

Aîoineau  à  la  foulcie.  Bel.  Port,  d'oij.  pag,  93, 

11  reliemble  beaucoup  au  moineau-franc  pai  la 
forme  totale  &  l'habitude  du  corps  en  général  ;  il 
eft  un  peu  plus  gros  :  fon  plumage  eft  fur  les  parties 
fupcrieurcs  d'un  gris-clair ,  varié  de  taches  brunes 
longitudinales  qui  occupent  le  milieu  des  plumes, 
&  lur  les  parties  inférieures  d'un  blanc-falo  v^rié 
de  gris  j  une  tache  jaune  placée  fur  le  haut  &  le 
«levant  du  cou  ,  dont  la  nuance  tire  fur  le  citron ^ 
relève  les  couleurs  un  peu  fombres  de  lnjoulcie  ; 
les  plumes  fcapulaires  6i  les  couvertures  du  deilus 
des  ailes,  font  la  plupart  term.inées  de  taches  blan- 
châtres qui  égayent  aufli  le  plumage  ;  les  pennes 
des  ailes  6l  celles  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
dé  gris  du  coté  extérieur  ;  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue,  une  de  chaque  côté,  ont 
leur  bord  extérieur  blanchâtre,  &.  toutes  ont  une 
grande  tache  blanche  du  côté  intérieur  vers  leur 
extrémité;  le  bec  eft  gris -blanc,  brunâtre  à  fa 
pointe  ,  les  pieds  font  d'un  grisâtre-clair,  les  ongles 
noirs.  £n  total  la  Joulcie  eft  un  allez  bel  oiieau. 
Ce  moineau  ne  s'approche  jamais  des  habitations; 
il  fe  tient  conftaniment  dans  les  bois  ;  il  y  niche 
dans  les  arbres,  creux  6c  ne  tait  qu'une  ^onie  ;  Tel- 
pèce  «'eft  pas  très- nombreufe ,  ÔL  il  ne  paioît  pas 
qu'on  la  trouve  au  noid  de  l'Europe  ;  lorkjuc  nos 
hivers  font  rigoureux  ,  lesfoulcies^  ont  de  la  peine 
à  les  fupporier  ,  6c  l'on  en  trouve  fouvent^de 
mortes  dans  les  arbres  creux  ;  elles  vivent  en  bandes 
pendant  l'automne  6c  l'hiver  ;  elles  fenourrifient  de 
grains  6c  donnent  en  été  la  chafie  aux  infeâes  , 
comme  tous  les  moineaux.  J'ai  examiné  l'année 
dernière  une  douzaine  de  ces  oiieaux  qui  avoient 
été  pris  au  âlet ,  c  étoit  beaucoup  y  car  ils  foot  ruiés 
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&  mdfians  ,  &  ne  donnent  guère  dans  les  pièges  i 
mais  c'étoit  au  mois  d'odlobre ,  &  il  y  a  apparence 
que  c'étoient , des  jeunes;  je  les  ai  trouvés  tous 
lemblables  ,  ce  qui  m'a  paru  une.induÛion  que  la 
femelle  ne  diffère  pas  du  mâle  ;  la  faifon  de  la  mue 
étoit  paffée  6c  les  différences  auroient  été  marquées  , 
fi  il  y  en  avoh. 

SOULCIET. 

Moineau  de  Canada,  PL  enl,  2Z'^  y  fig.   2. 

Briss.  tom,  III ^  pag.  loa  ,  genre  XXXIIL 

IL  eft  à-peu-près  de  la  grofl'eur  du  moineau-franc  : 
il  a  le  delius  de  la  tête  d'un  beau  marron ,  varié  de 
gris-brun  fur  le  fommet;  une  tache  rôuffeâtre  au- 
deffus  de  l'origine  du  bec  ;  6c  au-deffus  de  chaque 
narine  une  très-petite  tache  noire  ;  les  joues ,  le 
derrière  du  cou ,  le  bas  du  dos ,  le  croupion  6c 
les  couvertures  dii  deffus  de  la  queue  d'un  gris- 
brun  ;  le  haut  du  dos ,  les  plumes  fcapulaires  variés 
dé  gris  -  brun  6c  de  marron  -  foncé  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou,  la  poitrjpe,  le  haut  du  ventre  6c 
les  jambes  d'un  gris-clair  ;  les  côtés ,  le  bas  ventre 
6c  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  rouf- 
feâtres  ;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  brunes, 
bordées  de  roux  en-dehors  6c  terminées  oblique- 
ment de  blanchâtre ,  ce  qui  forme  fur  chaque  ai:e 
une  double  bande  de  cette  couleur  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes  ,  bordées ,  les  grandes  de  gris- 
brun  ,  les  moyennes  de  roux  ;  les  pennes  de  la 
queue  brunes  ,  bordées  de  gris  brun  ;  la  queue  un 
peu  fourchue  ;  le  bec  rougeâtre  à  fon  bout  ;  les 
pieds  6c  les  ongles  d'un  gris-brun. 

SOURDE,  l^yer  BÉCASSINE  (petite). 

SPATULE. 

PI,  enl,  405. 

Briss.  tom,  F  y  pag,  352. 

Pale^  poche  y    ceuiller.  Bel.  Hijl,  nat,   des  oifm. 

Pale  ,poc/u ,  ceuiller ,  truble,  Be  L.  Port,  d'oifp.  43. 

PLitca  en  Latin  ; 

Bcc^uarovc^iia  en  Italien  ; 

Loejjler  en  Aîlcniand; 

Pdtkan  en  Suédois  ; 

PelUcane,  fpoon-bil  ^mir-druenbel^  &c.  en  Angloîs* 

La  fpdtule  eft  un  oifeau  d'un  genre  ifolé  6c  fa- 
cile à  roconnoitre  par  la  forme  de  fon  bec.  Ses 
carad^ères  font  : 

Quatre  doigts  ,   dénués   de  membranes ,  trois 
devant ,  un  derrière  : 
La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes: 
Le  bec  droit ,  plat  horifontalement  ,  6c  dont  le 
bout  s'élargit  6c  s'arrondi^en  forme  de  fpatale  : 

11  faut  ajouter  que  le  bec  eft  auiU  large  4  fa  baie 
que  la  tête  même. 

Le  genre  de  Va  fpatuU  eft  le  LXXIX*. 

Elle  eft  à-peu  près  de  La  groffeur  du  héron  :  fa 
longueur  eft  de  deux  pieds  huit  pouces  ;  fon  bec 
eft  long  de  fix  pouces  cinq  lignes ,  large  de  fept 
lignes  vers  fon  milieu  ,  6c  d'un  pouce  iept  lignes 
a  fon  extrémité  ;  elle  a  quatre  pieds  quaue  pouces 
de  vol  )  la  gorge  6c  le  tour  des  yeux  font  déiAi^s 
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de  plumes  &  couverts  d'une  peau  noîre  :  tout  le 

plumage  eft  blanc ,  excepté  Textrêmité  des  grandes 
pennes  des  ailes  qui  eft  npire  dans  quelques  ihdi- . 
vidus  ;  les  plumes  qui  couvrent  le  haut  de  la  tête 
en-arrière  l'ont  étroites ,  longues  d'environ  quatre 
pouces,  &  forment  une  huppe  bien  fournie  qui  re- 
tombe fur  le  haut  du  cou  ^  le  bec  eft  gris-brun.;  il 
eft  noir  dans  quelques  individus  &  jaunâtre  à  ioii 
extrémité  ;  le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  eft 
un  peu  crochue  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  les 
pieds  &L  les  doigts  font  plus  fouvent  noirs  &  quel- 
quefois gris  -  bruns  ;  les  légères  différences  que 
prélentent  cet  oifeau  feroient  -  elles  dues  au  fexe 
ou  à  l'âge  ? 

La  JpatuU  habite  les  bords  de  la  mer  ;  elle  fe 
nourrit  de  vers^  d'infeâes  aquatiques  ,  de  coquil- 
lages ,  &  peut-être  auiR  de  poiflbns  ;  elle  cherche 
les  plages  marécageul'es  ;  elle  fait  fon  nid  fur  les 
plus  grands  arbres  voifms  des  côtes  ;  elle  le  conf- 
truit  de  bûchettes ,  &  la  ponte  eft  de  trois  œufs. 

Les  fpatuUs  s'avancent  lort  avant  veft  le  Nord 
en  été  ;  on  en  voit  jui'qu'en  Laponie  :  d'un  autre 
côté  on  retrouve  ïqs  fpaiulesj  mais  en  bien  plus 
grand  nombre  ,  fur  les  côtes  d'Afrique ,  en  Egypte , 
6c  félon  Kolbe  jufqu  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : 
M.  Commerfon  en  a  vues  à  Madagafcar  :  M.  Son- 
nerat  a  trouvé  la  fpatulç  aux  Philippines  :  il  en 
diftingue  deux  efpcces,  une  femolable  à  fe  nôtre 
en  ce  qu'elle  a  de  même  une  huppe ,  l'autre  dif- 
férente en  ce  qu'elle  n'en  a  pas  :  la  première  a  le 
bec  d'un  gris  -  roux ,  les  pieds  d'un  rouge  -  terne  ; 
la  féconde  a  le  bec  d'un  brun-rougeâtre  ,  les  pieds 
d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  i  il  nomme  l'une  la 
fpatule  huppée  de  Vile  de  Luc  on  ;  Vduxre  ^  h  fpatule 
blanche  de  l'île  de  Luçon  ;  Voyage  à  la  nouvelle 
Guinie ,  paj.  89  ;  il  paroît  donc  que  Tefpèce  de 
la  fpatule  eft  répandue  dans  l'ancien  continent  du 
nord  au  midi ,  car  les  différences  qui  exiftent  entre 
t\ou&  fpatule  ^  &L  celles  des  Philippines  font  trop 
peu  confid  érables  pour  en  attribuer  lacaufe  à  un 
autre  princi[j<»  que  l'influence  des  climats  ;  d'ail- 
leurs un  excellent  obiervateur  ,  M.  Bâillon ,  a 
aûuré  à  M.  le  comte  de  Butfon  qu'il  pafTe  tous 
les  ans  deux  efpèces  de  fpatuîes  fur  les  côtes  de 
Picardie,  Tune  huppée  &.  l'autre  fanshuppe  ;  la  même 
différence  ayant  lieu  aux  Philippines  ,  c'eft  une 
preuve  de  plus  que  les  fpatuîes  originaires  de  ces 
îles  ont  une  louche  commune  avec  les  nôtres. 

On  retrouve  les  Jpatules  dans  le  nouveau  conti- 
nent ;  mais  elles  lont  plus  petites  ,  elles  différent  par 
les  couleurs ,  elles  n  ont  point  de  huppe  ;  enfoi-te 
qu'il  paroit  qu'il  n'y  a  que  refpèce  non  huppée  quife 
trouve  en  Âmericjue  :  ces  oiléaux  ayant  d'ailleurs 
la  même  conformation  ,  les  couleurs  ne  font  pas 
fiiinfaincs  pour  en  faire  des  efpèces  difî'érentes  ; 
-^1  ne  paroit  pas  non  plus  que  les  fpatulcs  fe  por- 
tent autant  vers  le  nord  en  Améiique  que  dans 
Puncien  continent.  On  les  trouve  depuis  les  côtes 
de  la  Floride  jufqu'à  la  Guiane.  Celles  qui  habi- 
tent la  Guiane  font  d'un  rofe-pâle  ;  les  fpatuîes  de 
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la  Louiflane  font  d'un  rouge  beaucoup  plus  vif« 
On  a  donné  aux  premières  le  nom  de  fpatule 
couleur  de  rofe.  Briss.  tom.  V,  pag.  356,/»/.  XXX* 

PI.  enl.  165. 

Aux  fécondes  ,  celui  de  fpatuLt  rouge.  Briss. 
tom.  V,  pag.  359. 

La  longueur  de  la  fpatule  couleur  de  rofe  eft  de 
deux  pieds  trois  pouces  ;  la  rouge  eft  un  peu  plus 
grande^:  l'une  &  l'autre  ont  la  partie  antérieure 
de  la  tête  nue  &  couverte  de  j^umes  d'une  peau 
blanchâtre  ;  le  haut  du  cou  revêtu  de  plumes 
courtes  ,  lanugineufes  &  foiblemerit  teintes  de 
rouge  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  rofe  -  pâle 
dans  la  fpatule  couleur  de  rofe ,  feulement  un  peu 
plus  animé  fur  le  croupion ,  &  les  couvertures 
des  ailes  &  plus  ou  moins  coloré  dans  différens 
individus  ;  la  fpatule  rouge  a  le  plumage  d'un  rofe 
très-vif  ;  les  couvertures  du  deflus  des  ailes,  celles 
du  deffus  &  du  deft'ous  de  la  queue  d'un  ponceau 
brillant  &  luftré  ;  toutes  deux  ont  au  bas  du  cou , 
une  touffe  de  plumes  étroites,  longues  &.  molles , 
un  peu  effilées  ,  d'un  rouge  plus  vif  qu^  celui  qui 
couvre  le  refte  du  corps  ;  l'une  &  l'autre  ont  le 
bec  gris  -  blanc  \  la  partie  nue  des  jambes  &.  les 
pieds  gris  ;  les  ongles  noirâtres. 

Parmi  un  grand  nombre  de  fpàtules  envoyées 
de  la  Guiane ,  je  n'en  ai  vues  que  de  couleur  de 
rofe ,  &  au  contraire  ,  parmi  celles  qui  vendent 
de  la  Louifiane  ,  dans  un  envoi ,  entre  autres,  qui 
en  contenoit  trois  cens  peaux  ,  je  n'ai  trouvé  que 
à^s  fpatuîes  rouges. 

Spatule  blaiTche  delllejde  Luçon.  Voyage 
à  la  nouvelle  Guinée ,  pag.  89.  Voye^  Spatule. 

Spatule  couleur  de  rose  de  Cayenne. 
PI.  enl.  165.  Voye^  Spatule. 

Spatule  huppéf  de  Tile  de  Luçon.  Voyage 
à  la  nouvelle  Guinée^  pag.  89.  Voyez  Spatule. 

5PiCIFÈxRE. 

Paon  du  Japon.  B  R  i  s  s.  tom.  /,  pag.  289  y 
genre  VIL 

Le  fpicifere  ,  auquel  M,  le  comte  de  BufFon- 
attribue  cette  dénomination  comme  propre  à 
donner  une  idée  de  l'aigrette  qu'il  porte  fur  la 
tète ,  eft  un  oifeau  du  genre  du  paon  ,  à-peu-près 
de  la  grofTeur  du  nôtre  ;  il  a  été  décrit  par  Aldro- 
vande  d'api  es  un  deflin  qui  faifoit  partie  de  ceux 
oui  furent  préfentés  au  pape  ,  &  dont  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  parler  plufieurs  fois. 

L'aigrette  qui  s'élève  en  forme  d'épi  fur  la  tête, 
eft  haute  de  quatre  pouces  ,•  émaillée  de  verd  6c 
de  bleu  ;  le  tour  des  yeux  eft  rouge  comme  dans 
le  faifan  ;  les  couleurs  font  diftribuées  fur  le  corps 
par  plaques  ,  bleues  fur  la  partie  des  ailes  la  plus 
proche  du  dos  \  bleues ,  vertes  &  dorées  fur  la 
poitrine  ;  bleues  &  vertes  fur  le  dos  ;  les  pennes 
de  la  queue  ou  plutôt  fes  couvertures,  font  en 
moins  grand  nombre  que.dansnotre/7jc.*2,  le  fond 
en  eft  plus  rembiuni  6c  les  miroirs  plus  grands  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  vertes  dans  la 
moitié  de  leur   longueur ,  enfuite   jaunâtres  & 
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noires  à  leur  extrémité  ;  la  tête  &  le  cou  (ont 
tachetés  de  bieu  &  de  blanc  fur  fond  verdâtre  ; 
Hris  eft  jaune  i  le  bec  eft  cendré ,  les  pieds  le  font 

ta  femelle ,  plus  petite  que  le  mâle ,  a  le  def- 
fous  du  corps  noir  ;  &  les  couvertures  du  deftus 
de  la  queue  ,  plus  courtes  que  les  pennes,  portent 
quatre  ou  cinq  miroirs  affez  larges. 

SPIPOLETTE. 

Alouette  de  chalhp.  Briss.  tom.  111  »  pag.  349» 
genre  XXXIX*  _ 

La  fpipoUue  eft  un  peu  plus  grofle  que  la/tfr- 
louze  :  la  tête  ,  le  deffus  du  cou  ,  le  dos  ,  le  crou- 
pion ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  d  un  gris-brun  mêlé  d'une 
teinte  olivâtre;  la  gorge,  le.  ventre,  les  cotes 
&  les  couvertures  du  delious  de  la  queue  font  dun 
blanc-fale  &  teint  de  jaunâtre  ;  le  devant  du  cou 
&  la  poitrine  font  de  cette  même  teinte ,  &  de 
plus  marqués  de  taches  longitudinales  brunes  ; 
une  petite  bande  longitudinale,  d'un  blanc -jau- 
nâtre traverfe  chaque  joue  au -deflus  de  TceU  ; 
les  pennes  des  ailes  lont  brunes ,  bordées  de  brun- 
jaunâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d'un  gris-brun ,  les  latérales  font  noirâtres , 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  qui  eft 
blanche  du  côté  extérieur  ;  le  demi-bec  fiipérieur 
eft  noirâtre  &  l'inférieur  eft  couleur  de  chair  :  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

La  fpipolette  fe  plaît  dans  les  bruyères  ,  les 
friches  6l  dans  les  chaumes  d'avoine  ;  elle  fe 
perche  ;  elle  eft  de-paffage  &  arrive  au  printemps  ; 
on  la  trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'Europe. 

STERCORAIRE.  Voye^  l'Abbe. 
Stercoraire  a    longue   queue.   Briss. 
tom,  ri,  pag.  155. 

PL  enL  76a.    yoyei   lAbbe   a   LONGUE 

QUEUE. 

Stercoraire  rayé.  Briss.  tom.  VI  ^  pag. 
IJ2.  yoye[  l*Abbe  a  longue  queue. 

STOUKNE.  r.  ÉTOURNEAU  de  la  Louifiane. 

SUCRIER  (le). 

Le  fucr'ur  eft  un  très-petit  oifeau  du  genre  du 
grimpenau  ou  du  XLlll*^  genre  :  M.  Briftbn  en 
ililtin-ue  deux  elpèces  ;  le  grimpereau  de  la  Mar- 
tinique ou  le  fucrierj  tom.  111  ^  pag.  611,  pL 
XXXIV,  fig.  5. 

Le  gritnpereau  ou  fucrier  de  la  Jamaïque ,  tom. 
FI ,  fuppl.  pag.  117. 

Et  enfin  il  décrit ,  tom,  111  ^  pag.  620  ,  fous  le 
nom  de  grimpereau  de  Bahama  ,  un  oileau  qui 
paroit  n'être  qu'une  variété  du  fucrier. 

Cet  oifeau  tire  fon  nom  de  l'habitude  qu'il  a 
de  gravir  lo  long  des  cannes  à  fucre  ,,d'enioncer 
fon  bec  dans  les  gorfin-es  de  la  tige  &  de  fucer 
la  sève  iucrée  qu'elle  contient  ;  telle  eft  au  moins 
Topinion  qu'on  a  (ur  la  manière  dont  fe  nourrit 
le  fucrier  ;  mais  cet  oifeau  ,  n'a  pas  la  langue 
propre  à  pomper ,  comme  Teft  celle  ùqs  oifeaux* 
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mouches  &  des  colibris.  Ce  n*eft  pas  ée  même 
une  trompe  ,  &  Ton  ne  voit  pas  comment  il  pour- 
roit  pomper  affez  du  fuc  des  cannes  poor  s'ali- 
menter; c'eft  donc  un  fait  à  yérîHer ,  &  peut-ctre 
en  obfervant  plus  exaâement  trouvera-t-on  que  ce 
font  des  infedes  auirés  par  l'épanchement  de  la 
liqueur  Iucrée  qui  font  la  nourriture  des  fucners 
&  non  la  liqueur  elle-même. 

Quant  aux  différences  qni  fe  trouvent  entre  les 
fucriers  ,  elles  confiftent  en  une  taille  un  peu  plus 
ou  moins  grande  ,  des  couleurs  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  foncées  ;  mais  le  fond  du  plu- 
mage eit  le  même  dans  tous  ceux  q^'on  a  obfervés, 
c'elt  fur  les  parties  fupé^eures  un.  brun  tirant  ou 
fur  le  noir  ,  ou  fur  le  gris-cendré  ;  le  croupion  & 
le  deffous  du  corps  font  d*un  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ;  le  boid  des  ailes  eft  jaune;  leurs  pennes 
&L  celles  de  la  queue  font  d*un  brun  plus  ou  moins 
clair  &  bordées  de  gris -cendré  :  il  y  a  de  chaque 
coté  de  la  tête ,  au-deftus  de  Tœil ,  un  trait  tranf- 
verfal  blan1:hâtré  ;  la  gorge  eft  d*un  gris-cendré  ; 
le  bec  eft  noir  &  les  pieds  tirent  fur  le  bleuâtre. 
La  grofleur  moyenne  des  fucriers  eft  un  peu  au- 
deftous  de  celle  de  notre  gnmpereau ,  dans  d'autres 
individus  elle  eft  un  peu  au-deilus. 

On  trouve  le  fucrier  à  Saint  -  Domingue  ,  à  la 
Jamaïque  ,  à  la  Cipiane  ,  à  la  Martinique  ^  6cc.Il 
paroit  (fonc  appartenir  au  nouveau  continent ,  ÔC 
iéulement  aux  contrées  oîi  Ton  cultive  la  canne 
à  fucre  ;  la  conformité  de  Tes  habitudes  ,  la  reffem- 
blance  de  fon  plumage ,  le  raport  dans  la  forme 
font  autant  de  railons  de  penler  qu'il  n'y  a  qu'une 
efpèce  de  fucrier  ;  on    fent  aifément  qu'il  peut 
varier  en  grandeur  &  en  nuances  du  plumage  dans 
les  différens  climats  ',  la  canne  autour  de  laquelle 
il    fe    nourrit ,  eft   certainement   la  même  dans 
toutes  les  contrées  où  on  le  trouve  ;  elle  eft  ce- 
pendant plus  vigoureufe ,  plus  haute ,  plus  abon- 
dante en  fucs  dans  les  unes  que  dans  les  autres  ; 
pourquoi  le  climat  &  la  canne  elle  -  même  n  in- 
flueroient-ils  pas  fur  Textérieur  de  l'difeau  auquel 
elle  fournit  l'aliment  dont  il  fe  nourrit,  loit  que 
ce  foit  le  fuc  de  la  canne  même  ,  foit  des  infedes 
qui  en  vivent. 
SYACOU. 

M.  BrifTon  ,  tom.  111 ,  pag.  18  6»  19  ,  a  décrit 
deux  tangaras ,  l'un  fous  le  nom  de  tangara  wzric 
du  Brèfil ,  l'autre  fous  celui  de  tangara  vcrd  pi^ 
quêté  des  Indes.  Il  a  fait  rcpréfenter  le  fécond  , 
pl.  IF,  fis.  2. 

On  a  auffi  repréfenté  les  deux  mêmes  tangarjs 

dans   les  planches  enluminées,  &  Ton  a  nommé 

le  premier,  pl.  301  ,  fi^  i  ,  tangara  de  Cayenne  ; 

!  le  lecond  ,  pl.  erd.  133  ,  fig.  i ,  tangara  tacheté  des 

:  Indes. 

1       M.  le  comte  de  BufFon  a  réuni  ces  deux  tait* 

garas  fous  la  dénomina'tion  de  fyacou  ,  dérivée 

par  contraction  du  mot  brafilien  fayacou  ,  qui  eft 

dans  la  langue  du  Bréfll  le  nom  du  premier   de 

:  ces  deux  langaras  ;  ils  font  tous  deux  des  plus 
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petites  efp^ces  dans  leur  genre  ;  l'un  a  tout  le 
plumage  v«rd  ^  mêlé  de  bleuâtre  fur  le  dos ,  fur  ' 
les  plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du  defius 
des  ailes  &  leurs  pennes  ;  fon  bec  &  fes  pieds 
font  brunâtres.  L'autre  eft  également  d*un  plu- 
mage verd  mais  plus  gai ,  &  de  plus  il  eft  en-deffus 
taclieté  de  brun  qui  occupe  le  milieu  des  plumes , 
excepté  le  croupion  qui  eft  verd  fans  tache  ;  la 
gorge  &.  le  devant  du  cou  font  variés  de  brun 
placé  au  centre  des  plumes  &  de  blanc  qui  les 
torde  ;  la  poitrine  eft  teinte  de  même  ,  avec  de 
plus  une  nuance  d'un  verd  -  jaunâtre  ;  le  ventre 
eft  d'un  blanc  lavé  de  jaune  &  de  verd  ;  les 
pennes  des  ailes  &.  celles  de  la  queue  font  brunes , 
Dordées  de  verd  :  le  bec  ,  les  pieds,  les  ongles 
font  bruns. 


SYS 


455 


Je  n'ai  jamais  vu  le  premier  de  cts  deux  tan^ 
Çaras  ;  à  en  juger  par  la  defcription  &  la  figure-, 
il  eft  tort  probable  qu'il  n'eft  qu'une  variété  du 
fécond,  c'eft  le  fentiment  de  M.  de  Buffon  & 
ce  qui  confirme  cette  opinion  ,  c'eft  que  ce  fçavant 
dit  que  ce  langara  a  été  envoyé  de  Cayenne  oik 
fe  trouve  très-certainement  le  fécond  ,  &,  non  pas 
aux  Indes,  comme  M.  Briflbn  l'a  cru  fur  le  récit 
des  voyageurs  qui  apportent  &  fourniflent  des 
oifeaux  aux  curieux ,  &  qui  fouvent  fe  trompent 
fur  les  lieux  d'oh  ils  les  ont  eu.  Le  premier  des 
deux  iangaras  pourroit  être  la  femelle  du  fécond. 
Ils  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  linoue. 
Genre  XXXL 

SYSTÈME.  On  emploie  quelquefois  ce  mot 
comme  fynonime  de  méthode.  Foye^  Méthode. 
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1  ACCO(Ie). 

Coucou  à  long  hec  de  la  Jamaïque.  B  R  l  s  s. 
tom.  IF^pag,  1 16 ,  p/.  XVII i  fig»  2 ,  genre  £• 

PL  enl  'j^'^* 

Oeft  un  coucou  que  M.  de  Montbeillard  nomme 
tacco ,  d'après  fon  cri  ;  il  n*eft  pas  tout-à-fait  fi 
gros  que  notre  coucou  ;  fa  longueur  cft  de  quinze 
pouces  neuf  lignes  •,  fon  vol  de  quatorze  pouces  ; 
ics  ailes  pliées  font  dépafTées  des  deux  tiers  de 
la  queue  ;  il  a  le  deflus  de  la  tête  &  dfu  cou , 
le  dos ,  le  croupion  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  &  du  defliis  de 
la  queue  d'un  cendré  brillant  &  tirant  fur  l'oli- 
vâtre  ;  les  joues  au-delTous  def  yeux  &  la  gorge 
d'un  fauve-clair ,  ainfi  que  le  devant  du  cou  6c 
la  poitrine  j  le  refte  du  deflbus  du  corps  roux  ; 
les  pennes  des  \iles  d'un  brun-marron ,  terminées 
de  cendré  -  ofivâtrc  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  d'un  cendré  brillant ,  tirant  fur 
l'olive  à  terminées  de  noir;  les  latérales  cen- 
drées à  leur  origine  ,  noires  dans  leur  milieu, 
terminées  de  blanc  ;  les  paupières  garnies  de 
mamelons  d'un,  rouce  fort  vif  ;  le  bec  &  les 
ongles  de  couleur  de  corne  ,  les  pieds  gris. 

Le  tacco  prend  des  infe^les  ,  mais  il  fe  nourrit 
aufli  de  petits  reptiles  ;  il  avale ,  dit  -  on ,  les 
couleuvres  par  la  tête  ,  Ck  à  mefure  que  la  partie 
avalée  fe  digère ,  il  afpire  la  partie  qui  refte  pen- 
dante au-dehors.  On  a  fait  la  même  obferva- 
tion  par  raport  aux  très-grands  reptiles  ;  c'eft  la 
manière  dont  ces  couleuvres  énormes  qu'on 
voit  au  Sénégal  digèrent  graduellement  de  grands 
quadrupèdes  ,  qu'elles  ne  fçauroient  '  engloutir 
tout- à- la-fois  ;  mais  ce  fait  eft  très-nouveau  dans 
Thiftoire  des  oifeaux. 

Le  tacco ,  dans  le  temps  de  la  ponte  ,  fe  retire 
•  dans  la  profondeur  des  forêts ,  &  s'y  caché  fi  bien^ 
qu'ori  n'a  jamais  trouvé  fon  nid  ;  (éroit  -  ce  parce 
cjue  j  comme  le  coucou  d'E^urope ,  il  n'en  conltruit 
point  &  qu'il  pond  dans  le  nid  de  quelques  autres 
oifeaux  ?  Ces  faits  fur  l'hiftoire  du  tacco  ont  été 
communiqués  à  M.  de  Montbeillard  par  M.  le 
chevalier  Deshayes, 

TADORNE. 

PL  enl  53.  • 

Briss.  tom.  Vlypag.  344  *  /^«  XXXIII ^  fig.  a , 
genre  CVH. 

Bel.  Hift,  nat.  des  oif.pag.  ij%,fig.  &  pag.  173. 

Idem.  Port,  d*oif.  pag,  36. 

La  tadorne  eft  un" peu  plus  grofle  que  le  canard 
domcjlique  ;  fa  longueur  eft  de  deux  pieds ,  fon 
vol  de  trois  pieds  trois  pouces;  elle  a  la  tête,  la 
gorge  ,  le  haut  du  cou  d'un  noir  changeant  en  verd 
lomibre  ^  le  refte  du  cou  9  le  dos ,  le  croupion ,  les 
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couvertures  du  deflus  de  la  queue  d'un  beau  blanc; 
une  large  zone  d'un  rouge -fauve  s'étend  fur  le 
dos  ,  deicend  fur  les  côtés  ce  embrafîe  la  poitrine  ; 
le  refte  du  deflous  du  corps  eft  blanc ,  quelque- 
fois varié  de  noir  ;  les  fcapulaires  fupérieures  lont 
d'un  beau  noir  ;  les  inférieures  font  blanches  ;  les 
petites ,  les  moyennes  couvertures  des  ailes  &  les 
grandes  les  plus  près  du  corps  font  blanches  ;  celles 
qui  en  font  le  plus  éloignées  font  d'un  noir  bril- 
lant ;  cette  même  couleur  s'étend  fur-  les  ,dix  pre- 
mières pennes  des  aiics  ;  les  douze  fnivantes  font, 
du  côté  extérieur,  d'un  verd-doré,  à  reflets  cou- 
leur de  cuivre  de  ro''ette;du  coté  intérieur  elles 
font  blanches  à  leur  origine  &  noirâtres  à  leur 
extrémité;  la  vingt -troihème  eft  de  couleur  de 
marron  du  coté  extérieur  ;  la  vingt-  quatrième  eft 
blanche  ;  Tavant-dernière  eft  de  la  même  couleur, 
bordée  de  noir ,  &.  la  vingt  -  fixième  eft  blanche  : 
les  pennes  de  la  queue  font  blanches ,  terminées 
de  noir ,  excepté  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  qui  eft  entièrement  blanche  ;  le  bec*  eft  d'un 
rouge-pâle  ;  l'onglet  &.  le  tour  des  narines  font 
noirs  ;  il  y  a  fur  l'origine  du  bec  un  très-petit  tu- 
bercule rougeàtre  ;  la  partie  nue  des  jambes  ,  les 
pieds  ,  les  doigts  ,  leurs  membranes  ,  les  ongles 
Ibnt  couleur  de  chair. 

La  femelle ,  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle , 
a  des  couleurs  moins  brillantes  ;  le  mâle  eft  un  des 
plus  beaux  oifeaux  de  fon  genre  ;  fes  couleurs  appli- 
quées par  larges  bandes ,  nettes  &  bien  tranchées , 
font  un  très-bel  effet. 

Les  tadcrnes  nç  fréquentent  guère  que  les  bords 
de  la  mer  ;  j'en  ai  vu  en  afi'ez  grand  nombre  dans 
les  marchés  de  Paris  lorfque  le  tiroid  eft  très-rigou- 
reux, &  quelques-unes  tous  les  ans  confiantment 
au  paflage  du  printemps. 

On  Içavoit  déjà  que  ces  oifeaux  nichent  dans 
dQs  trous  de  lapin ,  mais  cette  fingularité  eft  con- 
firmée par  les  obfervations  Ûe  M.  Bâillon,  com- 
muniquées à  M.  le  comte  de  BufFon. 

Le  printemps ,  dit  M.  Bâillon ,  nous  amène  les 
tadornes  ,  mais  toujours  en  petit  nonibre. 

Aulli-tôt  que  ces  canards  font  arrivés  ils  fe 
répandent  dans  les  plaines  de  fable  ,  près  des 
rives  de  la  mer  ;  chaque  couple  vifite  les  garennes 
qui  y  font  réprndues,  &  fe  fixe  aux  terriers  qui 
ont  au  plus  une  toife  &  demie  de  profondeur ,  & 
dont  l'entrée  eft  expofée  au  midi  ;  les  lapins  les 
abandonnent  à  l'approche  des  tadornes;  la  femelle 
pond  fes  œufs  à  nud,  &  à  la  fin  de  la  ponte,  qui 
eft  de  dix  à  quatorze  œufs ,  elle  les  enveloppe 
d'un  duvet  blanc  &  fort  épais  ,  dont  elle  fe  dé- 
pouille. 

L'incubation  eft  de  trente  jours,  pendant  Icf- 
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fudb  le  m^e  refte  fur  la  dune  volfine  du  terrier , 
&  ne  s'en  écane  que  pour  aller  chercher  à  vivre  à 
la  sier  deux  à  trois  foi»  en  un  jbur  ;  la  £eniello  en 
ùïî  autant  It  matin  &  le  foir ,  Ôc  pendant  fon  ait- 
ience  le  mâle  fe  tient  dans  le  terrier. 

Dès  le  lendemain  que  les  petits  font  nés  ,  le 
père  &  la  mère  les  conduifent-â  la  mer ,  en  pre- 
nant le  moment  qu'elle  eft  dans  fon  plein  ^  ce 
qui  leur  abrège  le  chemin ,  &  ils  ne  reviennent 
plus,  à  terre. 

Si  la  couvée  eft  rencontrée  dans  fa  marche,  la, 
mère  tâche  de  détourner  l'ennemi  en  contrefaifant 
la  bleffée ,  &  les  petits  demeurent  immobiles  au 
point  qu'on  les  prend  l'un  après  l'autre ,  fans  qu'ils 
tentent  de  fe  fauver. 

Les  tadornes  fe  nourriflent  d'infeâes  marins ,  de 
moyens  coquillages,  de  frai  dé  poiflbn.  £Ues  ne  fe 
réunifient  point  en  bandes  &  vont  feulement  par 
roupies  :  on  les  accoutume  facilement  à  la  domei^ 
ticité ,  les  grains  font  alors  leur  aliment.  On  en  voit 
affez  fouvent  fur  les  canaux  Se  les  pièces  d'eau , 
dans  les  parcs  &  les  jardins  ;  mais  ces  oifeaux, 
ainii  tranfportés  ,  në^ multiplient  pas  ordinaire-, 
ment  ;  cependant  j'ai  nourri  à  Paris  dans  une 
cour  une  tadorne  mâle  pendant  deux  ans  ;  je  lui  ai 
donne  une  femelle  de  canard  domeftique-;^  la 
tadorne  l'a  adoptée  ;  il  en  eft  provenu  dés  attxb 
qui  ont  été  féconds  ;  les  métis  étoient  fort  laids  & 
tenoienc  plus  de  la  cane  que  de  la  tadorne  »  mais 
leur  chair  a  été  trouvée  meilleure  que  celle  du 
canard  commun  ;  n'ayant  pas  été  à  portée  de  les 
garder ,  je  n'ai  pu  fçavoir  s'ils  anroient  été  fé- 
conds. Cet  exemple  donne  lieu  de  croire  qu'on 
pouoroît ,  en  prenant  de  bons  moyens,  engager  les 
tadornA'  à  multiplier  en  domefticité  ;  on  tireroit 
au  moins  partie  des  mâles  qui  féconderoient  les 
canes  domefiiques  »  rendroient  le  produit  plus  gros 
&  d'un  goilt  plus  délicat  ;  car  les  métis  dont  )'ai 
parlé  ont  été  trouvés  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit^ 
d'un  eoût  plus  délicat  que  les  canetons  communs. 
^  TABE  {Chaffe.)  Manière  de  chaffer  les  bec^ 
fipics  ufitée  dans  les  provinces  mériàionales* 
Voyez  Bec-figue. 
.    TAIT-SOU  (le  V 

Cottcou  bleu  de  Madagafcar.   Briss.  tom*  IV, 
pag.  156  ,/?/.  Xin,fig.  1 ,  genre  L. 
.    PL  enl.  295  ,  fig.  2. 

Le  tait'Jhuy  du  nom  que  lui  donnent  les  habi- 
tans  de  Madagafcar  y  eft  un  des  plus  beaux  oifeaut 
eu  genre  du  coucou  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  <|ue 
le  notre  &  bien  plua  erand  ;  ùl  longueur  eft  d'un 

E'ed  cinq  pouces  ,  chi  bout  du  bec  à  celui  da 
flueue  ;  fon  vol  d'un  pied  prè^  de  huit  pouces , 
&  les  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  fa  queue.  Tout  fon  plumage  eft  d'un 
gros  Meu  foncé.  Les  pennes  des  ailes  ont  des 
reâets  verds  &  violets,  &  celles  de  la  queue 
des  reflets  violets  très*  édatans  ;  le  bec  ,  les 
|>ieds  &les  ongles  font  noirs  ;  les  yeux  font-en-» 
tonrés  d'une  peau  nue ,  dont  j'ienore  la ,  couieur« 
ffifioire  Naturelle.  Tome  /j% 
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n  y  a  dtes  cette  belle  efpèce  variété  de  gran- 
deur ;  je  ne  fçai  fi  c'eft  me  di£férencede  fexe  oy 
s'il  y  a  deux  races  de  lais^fous ,  une  grande  6c 
une  petite;  mais  parmi  un  affet  grand  nombre 
de  peaux  de  ces  oîfeaux ,  j'en  ai  conftamment 
obfervé  d'un  quart  à-peu-près  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres. 

TALÈVE  de  Madagafcar.  PL  enl.  810.  Voye^ 

Poule  sultane. 

TALAPIO.  PL  ad.  605.  Voyei  Pics  Grim-. 

PERSAU3C. 

TAMATlA(le). 

Les  auteurs  méthodiftes  n*6nt  pas  dlftingoé  les. 
tamatias  des  barbus  ;  ce  font  j  fuivaiA  ces  auteurs , 
des  oîfeaux  du  même  ^enre.  Foyei  Barbu» 
M.  le  comte  de  Buffon  lailTe  le  nom  de  barbus 
aux  oiièaux  de  ce  gence  qui  font  de  l'ancien 
continent ,  &  il  danne  celui  de  tamatias  auic. 
oifeaux  auffi  du  même  geive  «  mais  qui  fe  trou- 
vent en  Amérique  ;  les  barbus  ,  fuivant  Tobfer- 
vation  de  M.  de  Buffon ,  uopt  le  bec  .beaucoup' 
n  plus  épais,  plus  raccourci  &  plus  convexe  en- 
n  delTous».  '^ 

Le  tamatia  a  été  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées  n^.  746  j  fig*  x  9  fous  le  nom  de  barbtt 
à  ventre  tacheté  de  Cayenne  ;  il  a  fix  ponces  &G 
demi  de  longueur;  le  defliis  de  la  tête  &  le 
front  rou&itres  ;  fur  le  cou  un  demi-eollier 
varié  de  noir  &  de  roux ,  tout  le  refte  du  plu-' 
mage  en^deflus  brun ,  nuancé  de  roux  ;  derrière 
l'œil  y  de  chaque  c6té ,  une  aflez  mnde  tache 
notre  ;  la  gorge  orangée  &  le  refte  du  deflbus  du 
corps  tacheté  de  noir  fur  fond  blanc  -  roufleâtre  ; 
le  Dec  &  les  pieds  noirs. 

Le  tamatia  y  &  tous .  les  oifiraux  de  la  même 
feâion  »  n'habitent  que  les  endroits  les  phis  fouré» 
des  forêts  ;  ils  ont  le  vol  court  &  peiânt  ;  ils 
ne  fe  pofent  que  fur  les  branches  les  plus  baffes  ; 
ils  y  demeurent  long*temps»  la  tête  retirée  entre  - 
les  épaules ,  &  lair  fombre  6c  morofe  ;  on  peut 
les  approcher  &  tirer  plufieurs  coups' de  fiifil  fans 
qu'ils  prennent  leur  effov  ;  ils  vivent  d'infeûes  \^8c 
particulièsement  de  ftx^rabés;. ils  font  Clencmix, 
foiitaires  &  mal  faits  :  leur  chair  eft  un  manger 
paffable. 

M.  Briffon  a  rapporté  le  tamatia  au  mauvis  dé 
la  Caroline  ;  ce  ne  peut*  être  que  par  mépriie  i 
car ,  quoique  ces  deux  oifeaux  le  reffemblent  par 
les  couleurs,  ils  diffèrent  par  des  caraâères  aux- 
quels Mu  Briffon  n'aufoft  pt^  tromper  ;  la  mé«* 
prife  confifte  donc  à  avoir  rapponé  le  tamatia  à 
la  petite  grive  dJb  Catesby ,  nommée  par  M.  Briffon 
mauvis  de  la  Caroline. 

Les  barbus  proprement  dits,  ou  ceux  de  l'ancîe» 
continent  j  ont  le  plus  ordinairement  des  couleurs 
affez  brillantes,  &  les  tamatias  y  zn  contraire  ,ott 
les  barbus  de  l'Amérique ,  font  la  plupart^  &  ex- 
cepté quelques  efpèces ,  d'un  plumage  fombre  9 
dcmt  les  nuances  du  brun .  ou .  du  çis^  font  les 
couleurs  dominantes.  Quoique  ces  o&aux-paffenn 
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pour  ne  vivre  que  d'infeôes ,  &  en  |fartîcuîlcr 
<W  fcarahés  y  la  force  de  leur  bec ,  qui  n'étoit  pas 
néceflfaire  pour  ce  genre  d'aHment  ^  me  portëroît 
à  croire  qu'ib  ont  encore  une  autre  manière  <ie 
fe  nourrir  »  &  je  foupçonne  que  ,  comme  les 
pics  -  grUches  ,  avec  lefquelles  les  barbus  &  les 
tamatias  ont  quelque  raport  par  la  conforriîation 
du  bec^  ces  oifeaux ,  quoique  fe  nourriffant  le 
plus  ordinairement  d'ini'e^es  ,  donnent  aufli  la 
«bafle  à  de  petits  oifeaux*,  .fuivaiH  les  occafions  ; 
le^barbus  &  les  tamatias  paroiffent  même ,  à  cet 
^gard  plus  avantageufement  pourvus  que  les  pies^ 
p-iêches,  C'eft  aux  voyageurs  à  vérifier  ou  à  dé- 
truire ,  par  rtbfervation ,  cette  opinion  ,  fondée 
fur  la  conformation  dû  bec. 

Tamatia  (le  beau). 
.  Barbu  des  Maynas.  hvms.^tom,  If^, pag»  102  , 
pj.  VIL,  fig.  3 ,  ginr€  XUX. 
-  PL  enl.  330*    • 

Il  eft  à*peu-près  de  la  grofleur  du  moineau  franù  ; 
le  /ommet  de  la  tête  &  la  gorge  font  d'un  rouge^ 
éclatant ,  terminé  par  une  bande  tranfverfale  d'un 
bleu  clair  i  cette  couleur  s'étend  de  chaque  c6té 
ftic  le  bas  de  la  }oue  ;  le  derrière  de  la  tête  ôc  du 
C(mj  le  dos,  les  plumes:  fcapulaires ,  les  couver- 
tures du  dei&is  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un 
V^rd-brillant  ;  le  devant  du  cou  ôc  la  poitrine  font 
jaunes  :  une  large  tache  rouge  fépare  la  poitrine 
d'avec  le  ventre  ;  il  eft ,  ainfi  que  les  jambes  6c 
les  couvertures  du  deiTous  de  la  quene ,  d'un  blanc- 
îaunâtre  ,  varié  de  taches  longitudinales  vertes  \ 
lest  deux  premières  pennes  des  ailes  font  brunes 
$C  très^courtes  ;  les. antres  font  vertes  du  c6té 
extérieur ,  brunes  ,  bordées  de  blanc-jaunâtre  du 
«ôté  intérieur;  la  queue  eft  verte;  le  bec  eft 
cendré  ,  d'un  blanc*) aunâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  cendrés.  On  trouve  ce  tamaùa 
en  Amérique  ^  dans  le  pays  des  Ma3mas.  11  eft  très- 
rare  dans  nos  colleâions ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il 
&>ït  à  Paris  ailleurs  que  dans  le  cabinet  du  Roi. 

TaMATIA     A^COLhttK. 

.    Barbu  à  collier  de  Cayenne.  PL  enl.  395. 
.    Barbu,  Briss.  tom.  IF,  pag.  92  ,  pi.  f^I  ^  fig. 
%  f  genre  XLIX» 

fi  eft-à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  pie^griêche 
touffe  ;  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou ,  le  dos  & 
le  croupion  font  rayés  tranfver&lemept  de  bandes 
noves  âc  étroites  i'ur  un  fond  roux-  ;.  les  couver- 
toces  du/deifus  des  ailes  ^  celles  du  deâiis  de  la 
queue  &  les  plumes^pulainesfontcolorces  comme 
le  dos  ;  cependant  lesgrandes  couvertures  des  ailes , 
ks  plus,  éloignées  du  corps ,  font  brunes  ;  fur  le 
haut  du  dos  eft  une  bande  tranfverfale  £auve,qui 
defcend  de  chaque  côté  jufqu'à  la  poitrine  ;  &  plus 
bas  il  y  a  une*  féconde  bande  qui  eft  noire  6c 
beaucoup  plu&icroite  ;  les  joues  font  rouiles  ;  la 
gorge  &  .le  devant  du  con  font  d'un  blanc-iale  ; 
^'.refte  du  deflus  du  corps  eft  d'un  roufleâtre  qui 
devient  plus  foncé  en.3^proc];iaAtrde  la  queue; 
iux  le  haut  de  la  poitrine  xme.  bande  ttanfverfale 
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noîrç  forme  une  forte  de  collier  aflfex  large  ;  I« 
pennes  des  ailes  font  brunes  ;  les  moyennes-  font 
bordées  de  roux  <fu  côté  extérieur  .6c  les  plus 
proches  du  corps  font  variées  commr  le  dos-  ;  la 
queue  eft  rouffe  ,  rayée  de  bandes  noires  ,  tranf- 
verfales  ÔC  étroites  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  noi- 
râtre en-deffus  ,  6c  d'une  couleur  de  corne-claire 
fur  les  côtés  :  cette  dernière  couleur  eft  celle  du 
demi-bec  inférieur  ;  les  pieds  6c  les  ongles  font 
cendrés.  On  trouve  ce  tamaùa  à  la  Guyane. 

Tamatîa  a  tête  6c  goroe  rouges. 

Ce  tamatia  ^  ainfi  que  M.  de  Buffon  le  re- 
marque ,  a  été  indiqué  dans  les  planches  enlumi- 
nées ,  fous  le -nom  de  barbu  de  Cayenne  ,  pL  ao6 , 
fig.  I  ;  6c  fig.  2 ,  fous  celui  de  barbu  de  Saint-Do- 
mingue. M.  briflbn  a  aufli  diftingné  ces  deux  barbus , 
6c  il  a  décrit  le  premier,  fous  le  nom  de  barbu 
de  Cayenne  ,  tom,  IF9  pag.  95  ,  pL  Fil,  fig'  i  ;  6c  le 
fecond,  fous  celui  de  barbu  tacheté  de  Cayerme  »• 
même  vol. ,  pag.  ^-ipL  Fil ^  fig. 4  ,  genre  XUX; 
mais  il  y  a  trop  de  raports  entre  ces  deux  oifeaux , 
ils  fe  reiTemblent  trop  pour  qu'on  puiiTe  les  regarder 
autrement  que  conune  une  variété.  Je  ferpis  fort 
porté  à  croire  que  l'un  eft  le  mâle  6c  l'antre  la 
'  femelle  :  tous  deux  fe  trouvent  à  la  Guyane  &  à 
Sàin^-Domingue  ,  oh  ils  paroiflent  être  aufli  com- 
muns l'un  que  l'autre  *,  ils  font  chacun  im  peu  plus 
gros  que  l'alouette  ;  ils  ont  environ  fept  pouces  de 
longueur  ;  l'un  6c  l'autre  ont  le  fi-ont  6c  la  gorge 
rouges  ;  le  fommet  de  la  tête  varié  de  noir  6c  de 
gris-}aunâtre  ;  le  premier  a  les  côtés  de  la  tête 
noirs  ,  6c  le  fécond  les  a  de  la  même  couleur , 
variée  de  blanchâtre  ;  les  joues  du  premier  font 
traverféesau-defibus  de  l'oeil ,  par  une  bande  bhm- 
châtre  que  le  fécond  n*a  pas.  ^ 

Le  barbu  de  Cayenne  a  le  deflus  du-cou ,  le  dos 
6c  le  croupion  couverts  de  plumes  noires^  bordées 
de  gris-jaunâtre  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  6c 
le  ventre  d'un  blanc^jaunâtre  ;  les  côtés  font  ta- 
chetés longitudinalement  de  bfanc-jaunâtre  6c  de 
cendré-olivâtoe  avec  une  tache  noire  fur  le  bout 
de  quelques-unes  des  plumes  ;  les  jambes  font 
olivâtres  6c  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  rayées  tranfverfalement  de  cendré  6c  de  blanc  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  6c  les  plumes 
fcapulaires  font  d'un  noir  plus  foncé  fur  les  petites 
couvertures  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  » 
bordées  en-dehors'  d'olivâtre  ,  de  blanchâtre  en- 
dedans  ;  la  queue  eft  en-defliis  d'un  brun-oHvâtre , 
en-deflbus  elfe  eft  cendrée  ;  le  bec  eft  d'un  cendré* 
noirâtre;  les  pieds  6c  les  ongles  font  cendrés. 

Le  barbu  tacheté  a  les  plumes  du  dos  6c  du  aoa* 
pion  noirâtres ,  bordées  de  gris  ;  le  devant  du  cou  » 
la  poitrine  6c  les  côtés  d'un  blanc-jaunâtre  ,  varié 
de  larges  taches  noires ,  6c  c'eft  principalement  en 
quoi  il  diffère  du  premier  ;ie  ventre  6c  les  cou- 
vertures du  deflibns  de  la  queue  font  d'un  blanc- 
jaunâtre  uns  tache  ;  le  refte  du  plumage  diffère  4 
peine  par  .quelques  nuances  de  celui  du  premier 
tamatia  ;  les  couleurs  du  bec  6c  des  pieds  foçt 
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les  mêmes  dan»  les  deux  oifcaux.  On  fe.  convaincre  ' 
donc  j  en  les  comparant ,  que  c*eft  la  même  efpèce , 
&  probablement  mâle  &  femelle. 

Tamatias  (les)  noirs  et  qlancs. 

Barbu  à  gros  bec  de  Cayenne.  PL  enl.  689. 

Barbu  àpg'urinc  noire  de  Cayenne.  PL  ctiL  688  » 

Ce  /ont  deux,  èfpices  nouvelles ,  çii  toutes 
deux  fe  trouvent  à  la  Guyane,  qui  n'oi;t  que  deux 
couleurs  dans  leur  plumage  ,  du  blanc  &  du  noir  , 
dont  le  bec  eft  à  proportion  plus  long  &  plus  gros 
que  celui  des  autres  tamatias  ,  dont  la  mandibule 
liipérieure  eft  plus  crochue  &  bifurquée  à  fon  ex- 
trémité par  une  fciflurc.  Il  n'y  a  guère  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  tamatias  que  dans  la  ^rofleur  , 
qui  eft  dans  le  premiei*  à-peu-près  le  double  de 
ce  quelle  eft  dans  le  fécond. 

Le  grasd^tamatia  n'a  guère  que  fept  pouces  de 
long,  mais  il  eft  à  proportion  très-gros  ,  8t  à-peu- 
près  autant  que  la  pie^gritche  cendrée»  Les  plumes 
qui  couvrent  la  baCe  du  bec  en-deftus  font  blanches  ; 
une  calotte  noire  couvre  le  defius  de  la  tête  ;  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc  qui 
remonte  derrière  le  bas  de  la  tê.te  &  y  forme  un 
demi-collier  ;  une  large  bande  tranfverfale  ;ioire 
couvre  la  poitrine  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps 
eft  blanc  ,  Tcxtrêmité  des  plumes  fur  les  côtés 
étant  terminée  de  noir  ;  tout  le  deflus  du  corps , 
les  fcapulaires  ,  les  couvertures  du  deffus  &  les 
pennes ,  tant  des  ailes  que  de-la  queue ,  font  noires  ; 
mais  les  grandes  couvertures  &  les  pennes  de 
faile  j  les  plus  proches  du  corps  ,  font  terminées 
par  un  filet  blanc ,  ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  ; 
le  bec  eft  noir  &  les  pieds  font  noirâtres. 

Le  petit  tamatia  a  cinq  pouces  de  long  &  n'eft 
guère  plus  gros  que  notre  moineau  ;  le  front  eft 
piqueté  de  blanc  fur  noir  ;  le  refte  de  la  tête^  le 
derftère  du  cou  ;  tout  le  deffus  du  corps ,  les|cou- 
vertures  &  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
noires  ;  les  pennes  de  la  queue  ont  une  tache 
blanche  à  leur  extrémité  ;  une  ligne  de  la  même 
couleur  s'étend  de  l'oeil  à  l'occiput  ;  fous  cette 
ligne  blanche  en  eft  une  noire  plus  large  ,  qui 
s'étend  de  Fangje  du  bec  derrière  la  tête ,  en  paffant 
fousToeil  ;  la  gorge  &  le  haut  du  devant  du  cou 
font  nlancs  ;  le  bas  du  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  couverts  d'un  plaftron  noir  ;  le  refte  du  deffous 
du  corps  eft  blanc  ,  excepté  les  côtés  qui  font  noirs , 
rayés  tranfverfalement  de  blanc  à  l'extrémité  des 
plumes  ',  le  bec  &  les  pieds  font  noirâtres.  Genre 
XLÏX. 

TANAOMBÉ  ou  MERLE  de  Madagafcar. 
Merle  de  Madagafcar.  Briss.  tom>  ll,pag.  %J4  » 
pi  XXF.  fi^:  I  ,  genre  XXII. 
PL  enL    557  ,fig.  I. 

Il  n*eft  pas  fout  à  fait  fi  gros  que  le  'mauvis  ; 

la  têt|S  9  la  gorge  j  le  cou ,  le  dos ,  le  croupion  , 

■   les  plumes  Icapulaires  font  de  couleur  brune  ;  .la 

poitrinp  &  l'es  côtés  font  d'un  brun-rouffeâtre  j  le 

ventre  eft  blanc  y  ainh  que   les  couvertures  du 
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deflbus -oe  la  queue  ;  l^s  cpix^cttwvjixi'  deffus 
djes  ailes  &  delà  cpeue  font  d'un  brun  mâlé.4'unp^ 
teinte  verdâtre  ;  les  grandes  pennes  des  aileV  ibnt 
variées  de  noir  j  de  violet  Se,  de  blanc  ;  les  moyennes 
font  en-dehors  d'un  violet  changeant  eii  v6rd  ",  & 
noires  du  côté  intérieur  :  cinq  de  ces  plumer  ont 
fur  kur  bord  extérieur  ûnç  bande  d'iih  roux-doré  ^ 
ce  qjiii  forme  j(ur  l'ailè  une  plaque  oUonguc  de. 
cette  couleur  ;'ta  queue  eft  un  peu  fourchue  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  (ont  d'un  'verd-doré*  :  cett^ 
couleur  s'étend  fur  le.  côté' extérieur  des  pennes 
latérales  qui  font  noires  du  cpf  é  intérieur  ;  le  bec  ^ 
les  pieds  &  les  oqgles  (ont  noirs.  On  le  trouve 
à  Madagafcar  ^  ou  les  habitans  l'appellent  tanaombu 
..TANAS,.:  ;     • .  :•  ,.  ,  \\  . 

'  Tanasi>a  faucon-pêcheur  du  Sénégak  PL  ud.  478* 
Tanas  eft  le  nom  quel  1«S'-  nègres  da  Sénéga} 
donnent  à  un  faucon-  retn»  -au-  *  ^inec^d»  Roi , 
par  M.  Adamfon ,  fousila  dénomination  àtfaûa>fè* 
pécheur.  M.  le  comte  de  Buffon  en  £ait  la  defcriptiofi 
fuivante  :  a  II  reiTemble  prefque  en  tout  à  notre 
n  faucon  y  pac  les  couleurs  du  plumage*;  il  tft 
w  néanmcnns  un  peu  phis  petit,&ilaiur|aitéié 
n  de  longues  plumes  cmiaentes  qui  fe  nbateeni 
19  en-arrièr'e  j  &  qui  forment  une  efpèce  &  huppe. «4 > 
Il  il. a  le  bec  jaune  ,  moins  recourbé  ôc  plus  gros 
»  que  b  faucon  ;  il  ^n  diftère  encore  en  ce  que 
r>  les  deux  mandibules  ont  des  dentelures  très^ 
»  fenfibles  ,  &.  fon  n^^turel  eft  aiiffi  très-différent , 
n  car  il  pèche  plutôt  qu'il  ne  chafTe.  'Xscnrc  yUJ*  » 
TANGARA. 

Les  plus  grands  tangaraï  ne  le  font  guère  plus 
que  notre  gros-bec  ,  &  les-  plus  petits  font  à-peu- 
près  de  la  groffeur  du  cabaret.  Ce  font  des  oifeauz 
du  nouveau  continent  ;  quelques  ornithologiftes 
décrivent  cependant  des  tangaras  comme   ayant 
été  apportés  des  grandes  Indes.  Mais  comme  parmi 
les  oifeaux  de  l'ancien  continent ,  qui  ont 'été  bica 
obfervés ,  &  par  raport  auxquels  on  ett  affiiré  de  leur 
pays  originaire  ,  il  ne  s'eft  point  .encore  trouvé 
de  tangara  .-que  d'un  autre  côté  Topinion  à  l'égard 
de  ceux  qu'on  donne  comme  originaires  des  Indes 
orientales ,  n'eft  fondée  que  furje  récit  de  quelques 
voyageurs  qui  en  ont  apporté  les  dépouilles  ,  té- 
moignage qui  induit  fi  fouvent  en  erreur  ,  on  peut 
regarder  jufqu'à  préfent  les  tangaras  comme  ap- 
partenans  exdufivemen.t  au  nouveau  continent  ; 
ils  compofent  le  XX^I*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briflbn ,  &  ce  genre  renferrhe  un  grand  nombre 
d'efpèces  ;  elles  font  plus  abondantes  &  plus  va* 
riées  dnns  les  contrées  du  midi  que  dans  les  régions 
du  nord. 

Les  tarrgaras  'ont  pour  caraflères  : 
Quatre  doigts    dénués   de    membranes  ,  trois 
'  devant  ,  uh  derrière  ,  tous  féparés  environ  juf- 
qu'à levr  origine  :  '  . 
Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 
Le  bec  en  cône  raccourci  : 
Les  deux  mandibules  droites  : 

M  m  m  îj 
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^  Les  boîds  ie  b  mandibule  fap^neure  échouais 
■fçrsle  bout. 

'  On  voit  par  rénumération  des  caraâères,  que 
tes  tangaras  ne  diffèrent  des  mointaux  que  par 
Te  chancrure  de  la  inandibnle  fiipérieure  ;  cependant 
ils  néfe  nourrHTent  que  de  petits  fruits  ou  de  baies 
dWéâes  ;  ils  n'ont  point  de  cbânt.&  qu'une  fbrte 
de  cri  comme  les  fnoineaux  ;  coincé  eux  ils  isf^ap- 
Drochent  volontiers  desiietut  habifés,  mais  fans  s'y 
nxer  ,  fans  quitter  les  bois  ou  les  plantations  , 
fls  préfèrent  les  terreins  fecs ,  on  en  voit  rarement 
dans  ceux  qui  font  humides  ;  un  grand  nombre  d^ef- 
pè^es  a  le  plumage  brillant  &i^aré  des  plus  belles 
couleurs. 

M.  le  comte  de  Buffon  divife  ta -famille  <}es 
tangaras ,  àt  râifon  de  Ik  gp'ândeur ,  eii  tangaraïde 
grande  »  de  moyenne  &  de  petite  efpèce^ 
.  C  e  iêrokm  des  oifcaux  fort  intéreflaots ,  au  sioins 
la  plupart  «  à  nous  procucer  vivans  à  caufe  de  k 
beauté  de  leur  plumage  :  ptufieurs  efpècés  de  tau- 
garas  »  &  en  particulier  letangara  que  M.  le  comte 
de  Buffon  a  novamifefticoUr ,  furpal&nt  à  cet  égard 
b  plupart  des  autres  oifeaux  de  taille  à-peu*près 
la  néfiie.  Mais  ,  s'il  eft  vrai  que  les  tangaras  fie 
^e  nourriflVnt  que  d'infeôes,  de  fruits  &  de  bayes, 
il  eft  moins  aifé  de  les  apporter  vivans  ,  que  les 
^fiaux  granivores.  La  chofe  n'eft  cependant  pas 
«mpoffible ,  en  fubfti tuant  zva  fruits  la  mit  de  pain 
bttmeSlée ,  aux  infc&ts  la  vioftdc  crut  hachée  \s<^ 
«nenue,  feule  .ou  mêlée  at  pain  de  pavot.  J'aâ 
rapporté  l'exemple  d'un  trouviaU  ,  qui  vit  depuis 
;P]ulieurs  années  de  ces  deux  leuls  alimens ,  quoique 
.ion  efpèce  fe  nourriffe  dans  l'eut  de  liberté  des 
mêmes  vivres  que  les  tangaras.  Ceux-ci  mérite- 
roient  bien  qu'on  fit  à  leur  égard  k  même  tenta- 
tive ;  leur  raport  dans  la  taille ,  dans  l'enfemble  de 
tout  le  corps ,  avec  les  oifeaux  du  genre  du  moineau  y 
font  des  ^notifs  de  croire  qu'ils  pourroient ,  comme 
piuTieurs  efpèces  de  ce  genre  y  multiplier  en  do- 
mefiicité  y  &  les  tangaras  acclimatés  ,  devenus 
domefiiques ,  (evoient  une  acquifition  très-agréable. 
Voye;^  au  IV*.  difcours  général ,  la  manière  de  fup- 
,  pleer  aux  alimens  des  oiiea^x  qui  vivent  de  fruits  , 
.  de  bayes  &  d'infeûes ,  &  voye;^  aufTi  le  mot  Trou- 

A  juger  des  tangaras  ,  par  k  force  &  k  forme  de 
leur  bec  ,  il  ne  paroît  pas  impoiEble  qu*ils  puiTent 
vivre  de  grains  ;  &  L'exemple  d'un  oifeau  décrit  par 
Fernandez ,  qui  fe  trouve  au  Mexique ,  que  cet 
.  auteur  dit  qu'on  y  nourrit  en  cage ,  qui  a  pani 
^  à  M.  Brifibn  un  tartgara^  appuie  cette  probabilité  , 
dont  on  pourroit  eflayer  de  vérifier  la  réalité.  Voyti^ 
Tangaka  bleu  de  la  nouvelle  Efpagne» 

Tangara  (le  grand  )• 
*  T Angara  des  grands  bois^  de  Cayenne.  FL  ent.  205 •< 
IJ  ell  un  peu  moins  grbs  que  le  mauvis  ;  fes 
ailes  ne  dépaifent  que  de  peu  l'origine  de  k  queue  ;. 
la  tété  y  le  derrière  du  cou  ,  tout  le  deftus  du 
corps  y  les  aiks  &  k  queue  font  d'un  verd-oli- 
n^tce-fcmbre  :  il  y  a  de  clique  câté  >  entfe  l'eeiL 
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&  le  bec;  \m  trait  blanc ,  &  au-deflbns  on  antre 

nrait  noir  ;  le  haut  de  k  gorge  efl  blanchâtre ,  le 

bas  tire  fur  le  jaune ,  &  il  y  a  de  chaque  côté  un 

uait  noir  \  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du 

corps  font  d'un  janne-roufleâtre  j  les  couvertures 

;  dû  deflbusr  de  k  queue  font  ronfles  ;  le   bec  & 

1  les  pie^s  font  noirâtres.  Ce   tangara  n'habite  pas 

;  feulement  le^  grands  bois ,  fuivant  M.  de  Sonini  ^ 

>  mais  il  en  -fort  pour  venir  dans  les  plantations  ^ 

'  &  iuîvant  le  même  voyageur ,  le  mâle  &  k  fe- 

)  melle ,  qui  diffèrent  très-peu ,  vont  de  compagnie» 

Genre  XXXl. 

Tangara.  Briss.   tom,   UI ,  pag.  y.  y^^l 
I  Septicolor. 

Tamg^ra.  PL  tnL  y  ,  fig.  i.  Voye^^  Septi- 
color. 

Tangara.  A  coiffe  noire  de  Cayenne*. 
PL  enl.jxoyfig,  a,  Voye^  Coiffe  noire. 

Tangara  a  cravatte  noire  de  Cayenne.. 
PL  enL  yi4  y  fig.  2.  Foye^  CaIviail  (  le  ). 

Tangara  a  gorge  noire. 

Tangara  olive  à  gorge  noire  de  Cayenne.  PL 
enJ.  720  ,  fig.  J. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  y  que  je  ne  connoî&> 
que  par  la  defcription  fuivante  y  qu'en  fait  M.  le 
comte  de  Buffon. 

»  Il  a  k  tête  Se  tout  le  deflus  du  corps  d'un 
n  verd- d'olive ,  la  gorge  noire  ,  k  poitrine  oran- 
3»  gée  9  les  cotés  du  cou  &  tout  le  défions  du  corp» 
w  d'un  beau  jaune  ,  les  couvertures  fupérieures 
»  des  ailes  y  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
s>  brunes  &  bordées  d'olivâtre  y  k  mandibule  fu* 
n  périeure  du  bec  noire  ,  l'inféneure  grife  &  le*- 
jf  pieds  noirâtres,  n  Genre  XXXK    ^ 

Tangara  a  tête  branche  du  Bréfil.. 

Briss.  tom,  III y  pag.  35  ,  genre  XXXL 

C'eft  un  tangara  de  la  feâion  des  petites  e^ce» 
de  ce  genre  ;  il  a  le  front  blanc  ;  le  derrière  da 
cou  &  tout  le  deflus  du  corps  d'un  brun-noirâtre  ;. 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  d'un  rouge-ckir  ; 
là  poitrine  d'un  rouge-pourpré  écktant,  le  refle 
du  deflfous  du  corps  d'un  jaune-dsûr  ;  les  couver- 
tures &  lesr  pennes  île»  ailes^  d'un  rouge-foncé  y 
tirant  fur  le  pourpre  ;  k  queue  d'un  brun-noirâtre  ;. 
le  bec  &  les  pieds  jaunes.  On  le  trouve  au  Vréûl, 
fuivant  Séba  >d*après  lequel  tes  auteurs  en  ontparlé» 

Tangara*  à  tête  bleue  de  Cayenne.  PL 
enL  33.  Voyei^  Tricolor. 

Tangaha  a  tête  rousse  de  Cayenne.  PL 
enL  i^o^fig.  X.  A^yeç  Passe- verd.. 

Tangara  a  tête  verte  de  Cayenne.. Briss.. 
faptf»  pag.  55.  Voyei  TricolOR. 

XANGARABLEU. 

Tangara  bleu  de  CaVenne.  PL  enl.  t^^fig.  n. 

Tangana  bleu  des  Éarbades.  Briss.  tom.  III y, 
pag.  8 ,  genae  XXXI.. 

U  eft  à-peu-près  de  la. grandeur dnmoiio^tfiHj^tfffc;: 
le  front  >  les  joues  ,.le  devant  &  les  cotés  du  cou^ 
le  croupion  &  les  couvertures  du  deflus.de  k  queue 
ibAtd*un  beau  blea^  les.  conyertarea  des.  ailes,  font 
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iioîresj  Bordées  de  bleu  ;  le  derrière  da  cou ,  le  dos , 
)fi  queue  &  les  pennes  des  aîles  font  noires  ;  la  poi- 
trine &  le  deflbus  du  corps  font  d'un  beau  bkne  ; 
la  queue  eft  étagée,  les  pennes  latérales  allant  un 

S  eu  en  diminuant  de  longueur  ;  les  grandes  pennes 
es  ailes  font  bordées  de  blanc  extérieurement  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs.  M.  BrifTon  dit ,  d'après 
Séba ,  qu'on  le  trouve  aux  iles  Barbades  ;  il  eu 
indiqué  dans  la  planche  ^enluminée  comme  venant 
de  (Ja}re&ne ,  oîi  il  eft  apparemment  fort  rare ,  car 
jamais  )e  ne  Fai  trouvé  parmi  le  grand,  nombre 
â*oifeaux  apportés  de  cette  colonie ,  que  j'ai  eu 
occafion  de  voir. 
TaVgara  bleu  d*Amboine. 
'  Briss.  iom.  IJI ,  pag.  la ,  genre  XXXL 
Il  eft  un  peu  plus  grand  qu'une  alouette  ;  le  delTus 
de  la  tête  eft  noirâtre  &  orné  d'une  huppe  ;  le  der- 
rière du  coU  ,  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  font 
variés  de  noir  &  de  bleu  ;  le  croupion  &  les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  font  d'un  bleu*clair, 
mêlé  de  verd  ;  les  joues ,  le  devant  du  cou ,  la 
poitrine  font  bleus  ;  le  ventre  ,  les  côtés ,  les  cou- 
vertures du  deftbus  de.,  la  queue  font  d'un  blanc 
éclatant  ;  les  couvertures  des  ailes  font  bleues  » 
quelques-unes  fa«t  cependant  pourpres  ,   ce  qui 
forme  une  tache  de  cette  couleur  ;  les  pennes  des 
ailes  font  Variées  de  verd  ,  de  bleu  foncé  &  de 
noir  ;  la  queue  efi  d'un  brun  foncé,  terminée 
de  roux-clair  &  de  grisâtre. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à  l'ile  d'Ambotne ,  fuivant 
Séba  ;  mais  i^rOn  fçait  combien  ces  indications  fur 
k  pays  des  oifeaux.font  fouvent  fautives  en  géné- 
ral &  en  particulier  de  la  part  de  Séba  ;  2  •  fui- 
%ant  le  même  auteur ,  l'oifeau  qu'il  a  décrit  a  un 
chant  très-agrlable  ;  c'eft  une  raifon  de  douter  que 
ce  foit  un  tangara ,  6c  M.  Brifibn  n'a  pu  en  juger 
Virement  d'après  la  figure  ;  ainfi  rien  ne  conftate 
l'origine  ni  le  genre  de  cette  efpèce ,  &  elle  ne 
fournit  aucune  preuve  contre  l'aflertion  que  les 
tangaras  appartiennent  exclufivement  à  l'ancien 
continent. 

Tangara  bleu  de  Cajenne.  Briss.  tom.  III, 
jaç.  61.  yàyei  Diable-enrhumé. 

Tangara  BLEU  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  lU,pag.  13.  ^(jye^  Ministre. 
Tangara  bleu  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Briss.  tom*  III ^  pag,  iç  »  genre  XXXL 
•  Ce  tangara ,  décrit  par  Fernandez  ,  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  moineaurfranc  ;  il  a  la  tête  ,  la 
'^orge ,  le  cou ,  le  dos ,  le  croupion  ^  tout  le  def- 
lus &  le  deflbus  du  corps  d'un  bleu   varié  de 
Îuelques  taches  fauves  ;  les  ailes  cendrées    en- 
eflus  ,  la  queue  noire  terminée   de  blanc  ;  le 
bec  d'un  blanc-fale  Àc  rembruni  ;  les  pieds  gris  : 
•n  le  trouve  au  Mexique.  Fernandez  dît  qu'on 
£e  nourrit  en  cage ,  6c  que  fon  ramage  a'eft  pas 
ééfagréable. 

L^lftoire  de  cet  oifeau ,  toute  abrégée  qu'elle 
eft ,  fournit  matière  à  plufieurs  réflexions. 
B*^  Un  plumage  bleu  varié  de  qpelques  tache» 
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Sauves  »  femble  indiquer  un  oifeau  jeune ,  6c  dans 
le  pafiage  de  la  première  à  la  féconde  mue. 

a®.  On  nourrit  ce  tangara  en  cage  ,  6c  il  ^  un 
ramage  ;  raifon  de  douter  que  ce  foit  en  effet 
un  tangara^  puifque  ces  oifeaux  n'ont  point  or** 
dinairement  de  chant ,  6c  qu'ils  ne  vivent  .que  de 
baies  6c  d'infeâes  ;  ou  fi  l'oifeau  dont  il  s'agit  eft  un 
tangara  »  <ces  oifeaux  peuvent  fe  nourrir  de  grain  ^ 
ce  qui  n'eft  pas  teut«>à-fait  invraifemblable  ,  à  juger 
d'après  la  force  6c  la  forme  de  leur  bec. 

Tangara  bleu  des  Barbades,  Briss.  tom,  111^ 
pa^  8.  Voyei  Tangara  bleu. 

Tangara  BLEU  du  Bréfil.  PL  enl.  ^J^^fig.u 
Voyei  TuRQUiN. 

Tangara  bleu  du  Mexique. 

Briss.  ww.  JJIypag.  16,  genre  XXXL 

Il  eft  à -peu  «près  de  la  grofleur  du  moineau^ 
franc  ;  tout-fon  corps  eft  couvert  de  plumes  d'uir 
bleu-pflurpré  ;  le  tour  des  yeux  6c  la  gorge  fon« 
noirs  ;  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font 
d'un  cendré  -  clair  tirant  fur  le  jaune  ;  les  pennes* 
àe%  ailes  font  noires,  variées  de  quelques  tache» 
d'un  rouge  de  vermillon ,  6c  celles  de  la  queue* 
font  d'un  bleu-pourpré.  On  le  trouve  au  Mexique. 
Cet  oifeau ,  indiqué  par  Séba  ,  eft  -  il  en  effet  ua 
tangara  ?  peut-on  le  décider  d'après  la  planche  de* 
cet  auteur  l 

Tangara  brun  d'Amérique.  PL  enL  155^ 
fig.  2.  Vùye:{^  RoUGE-CAP. 

Tangara  CENDRi  du  Bréfil.  Briss. /m. ///^ 
pagr^ij.  Voye[  Coiffe  noire. 

Tangara  de  Cayenne.  PL  enL  1149  Jlg.  u 
yoye^  Teité. 

Tangara  de  Cayenne.  PL  enL  114, /g.  3^ 
Voyei  Tangara  nI^RE. 

Tangara  de  Cayenne.  PL  enl.  loi  y  fig.  w 
FbyeiSYACOV. 

Tangara  de  la  Guiane.  PL  enl»  742.     ^ 

Tangara  de  Saint-Domingue.  PLênLi^C^ 

Briss.  têwt.  112  9 pag.  37.  f^aye^  Esclave  (1*). 

Tangara  des  grands  bois  de  Cayenne.  PL- 
^/z/.  205. ^oy*^ Tangara  (le grand). 

Tangara  diable-enrhumI 

Tangara  tacheté  de  Cayenne.  PL  enLi^\fig.  2^ 

Tangara  bleu  de  Cayenne.  B  a  i  s  s.  tom*  III ^ 
pae.  6ypLi  ,fig.  3  ,  genre  XXXL 

Il  n'eft  guère  plus  gros  qu'un  yerî/sr  ;  la  partie^ 
fupérieure  6c  les  cotés  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  de-- 
vaut  6c  les  côtés  du  cou ,  la  poitiine ,  la  partie' 
inférieure  du  dos  6c  le  croupion  font  d'un  beau- 
bleu  r  tacheté  de  noir  produit  par  cette  couleur 
qui  teint  les  plumes  à  leur  origine,  6r  dont  l'ex^* 
trémité  feule-eft  bleue,  enforte  que  quand  les' 

5 lûmes  font  liftes  âc  couchées,  il  ne  paroît  guère 
'autre  couleur  que  le  bleu,  6c  à  proportion  qu'elles- 
font  plus  foulev^s ou  plus  écanées,  le  plumage 
parott  plu(  tacheté;  le  derrière  de  latâte,  le  haut< 
du  cou  6c  du  dos,  les  plumes  fcapulaires  fonr 
d'un  noir  de  velours  ;  les  couvertures  du  deftiis» 
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de  la  ^ueue  font  noires ,  terminées  de  bleu  ;  le 
ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  blanc  teint  d'une  légère  naance  jaunâtre  ; 
les  plumes  des  côtés  font  de  la  même  couleur , 
mais  elles  ont ,  à  leur  extrémité  ^  une  tache  noire 
&  ronde ,  &  elles  font  de  plus  terminées  de  bleu  ; 
les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  de- 
couleur  d'aiguë  -  marine  ;  les  grandes  font  noires, 
bordées  de  bleu  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires , 
&  depuis  la  féconde  à  la  fixième  inclufivement 
elies  font  bordées  de  nprd  du  côté  extérieur  ;  les 
moyennes  font  noires  ,.bordées  de  blanc  en-dedans  ; 
la  queue  eft  entièrement  noire  ;  le  bec  ,  les  pieds 
&  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 

Ce  tangara  eft  fort  commun  à  Cayenne  oîi  on 
lui  donne  le  nom  de  tangara  diable- enrhumé  ^  ap- 
paremment à  caufe  du  mélange  de  fes  couleurs. 

Tangara  du  Bréfil.  PL  enL  127  ;fig.  2.  Voye^ 
Septicolor.  • 

Tangara  du  Bréfil.  PL  enL  114,  fig,  1.  ^oye^ 
Teité. 
Tangara  du  Canada* 
PL  enL  156,/^.  i. 

Cardinal  de  Canada.  Briss.  tom.  III 9  pL  1I9 
fg.  5  ,  genre  XXXL 

Il  eu  de  la  groffeur  du  moineau  -'franc  ;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  rouge-clair  ,  excepté  les  couver- 
tures des  ailes  &  les  deux  pennes  les  plus  proches 
du  corps  qui  font  noires  \  toutes  les  autres  pennes  de 
i'aile  font  brunes ,  celles  de  la  queue  font  noires , 
terminées  par  un.  trait  blanc  fort  étroit  ;  le  bec 
«il:  de  couleur  de  corne  ;  les  pieds  ôc  les  ongles 
font  noirâtres. 

Tangara  du  Mexique  9  appelle  //  cardinal. 
PL  enl.  1^6^  fig,  I.  FoyeiéckKLATTE.^ 
Tangara  du  Miffillipi. 
PL  enL  741. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  décrite  par  M.  le 
cornte  de  BufFon. 

Le  tangara  du  Miffiffipi  eft  à-peu-près  de  la 
grandeur  du  fcarlatte  ;  tout  fon  plumage  ,  en  y 
•comprenant  les  ailes  &  la  queue  >  eft  d'un  rouge 
qui  appr<>che  de  la  couleur  de  la  briqiie  :  ce 
tangara  a  le  bec  très- grand  &  très-eros  ,  &  les 
deux  mandibules  font  convexes  &  renflées, 
toutes  deux  d'un  brun-clair  &  lavé  ;  les  pieds 
font  brunâtres.  Il  fe  trouve  .à  la  Louifiane.  Sui- 
vant le  Page  Duprat,  cet  oifeau  amaile  des 
grains  pour  l'hiver ,  &!  il  fort  tort  peu  alors  de  fà 
retraite,  a  On  a  trouvé  ,  dit-il ,  du  grain  de  maïs 
9>  amaïïé  dans  fon  magafm  jufqu'à  la  quantité 
91  d'un  boiiTeau  de  Paris  ;  ce  grain  eft  d'abord 
»  artiftement  couvert  de  feuilles,  puis  de  petites 
?>  branches  ou  bûchettes  ,  &  il  n'y  a  qu'une 
»  feule  ouverture  par  où  l'oifeau  puifle  entrer 
V  dans  fon  magaftn  ».  Ce  tangara  n>ft  {>a6 .  le 
feul  oifeau  auquel  on  ait  accordé  de  prévenir 
les  befoins  pour  la  mauvaife  faifon  &  Ja  prudence 
d'amafier  des  provifions,  mais  jufqua  préient 
ces  faiis  n*ont  pas  été  bien  vériâés^  ^  jie  crois 
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qu*il  iant  en  particulier  attendre  de  nouveaux 
témoignages  à  l'égard  du  tangara  du  Miffiffipi* 
M.  lé  Beau  l'avoit  apporté  de  la  Louifiane ,  un 
autre  habitant  l'a  envoyé  ,  &  ni  l'un  ni  l'autre 
n'ont  parlé  de  fon  magafm  ;  fait  trop  remar- 
quable pour  qu'il  ne  frappe  pas  &.  qu'on  n'en 
faffe  pas  mention. 

T  A  N  G  ARA  du  Pérou*  PL  enL  133,  fig-  a. 

Foyei  ROUVE&DIN. 

Tangara  huppé   de  Cayenne.   PL  enL  7, 

fig.   2.  Foyei   HOUPETTE. 

Tangara  huppé  de  la  Guiane.  PL  enL  301, 
fig.  2.  royei  Houppette. 

Tangara  jaune  a  tête  noire  de  Cayenne. 

PL  enl.  809  ,  fig.  2.  Voyez  MoRDORÉ. 

Tangara  jaune  du  BrefiI. 
•  Tangara  jaune    du   Bréfd.  Bais  s.    tom.  III  ^ 
pay.  19  ,  genre  XXXI. 

Il  eft  aulli  grand  qu'une  alouette;  les  parties 
fupérieurcs  de  la  tête  &  du  cou  &  tout  le  deffus  du 
corps  font  de  la  couleur  de  la  cire  Jauoe  ;  la  gorge , 
le  (levant  du  cou  &  la- poitrine  font  noirs  ;  le 
ventre  &  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  d'un  jaune-obfcur,  varié  de  quelques  taches 
noires  ;J[es  couvertures  des  ailç^  font  d'un  brun- 
noirât:e  ;  les  pennes  font  de  cette  même  couleur, 
ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  ,  dont  quelques- 
unes  ibnt  bordées  de  verd  de  mer  du  côté  exté- 
rieur ;  le  bec  &  les  ongles  font  noirâtres  ;  les  pieds 
font  d'ua  cendré  obfcur.  On  le  trouve  au  Bréfil. 

M.  BrifTon  décrit  cet  oifeau  fans  l'avoir  vu, 
d'après  l'indication  de  Marcgrave  ihfuffifante  pour 
décider  avec  certitude  fi  c'eft  un  tangara  ou  un 
oifeau  d'un  autre  genre  ;  fa  grandeur  parolt  uq( 
raifon  capable  de  fortifier  ce  dout^. 

Tangara  nègre. 

Tangara  de  Cayenne.  PL  enL  114  9  fig»  3- 

Tangara  noir  de  Cayenne.  Briss.  tom*  III f 
pag.  29  s  pL  1 1,  fig.  I ,  genre  XXXL 

il  èft  fait  mention  de  ce  tangara  à  l'article  du 
teité  dont  il  paroît  être  une  variété.  Poye^  Teité, 

Tangara  noir. 

Tangara  noir  d'Amérique.  PL  enl.  179  ^fig,  *♦ 

Il  eft  de  la  groffeur  du  f;arlatte  ;  tout  fon  plu- 
mage eft  d'un  beau  noir  ,  excepté  les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  qui  font  blanches  ^  & 
qui  form*ent  une  tache  de  cette  couleur  au  haut 
de  l'aile  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

On  a  repréfenté ,  pi.  çnl.  711 ,  fous  leliom  ce 
tangarou ,  un  oifeau  ùù  çiême  genre ,  &  à-peu-prè$ 
de  la  même  taille  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  roux 
plus  foncé,  fur  les  parties  fupérieurcs  &  plus  clair 
fur  le  deffous  du  corps  ;  Iç  bçc  &l  Içs  pieds  font 
d'un  brunâtre-clair. 

Suivant  M.  de  Sonini ,  ces  dçux  fanptras  ,  qui 
fe  trouvent  à  la  Guiane  p  fon^  ,  celui  qui  eft  noir  ic 
mâle  ,  &  celui  qui  eft  roux,  la  femelle  :  j*ai  quelque 
peine  à  embrafler  cette  opinion  ;  i*^.  parce  qu  oa 
nous  envoyé  beaucoup  plus  fou  vent  le  tangjrâ 
roux  que  lenoir^QC  qui  femblc  indiquer  une  efpèct 
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plus  commune  ;  a®,  parce  qu'il  y  a  quelque  chofe 
de  particulier  dans  la  forme  du  bec  du  tangai^ 
roux ,  qui  eft  plus  alongé  qu'il  n'a  coutume  d'être 
dans  les  tdngaras ,  &  que  les  bords  en  font  un  peu 
rentrons  dans  tovte  fa  longueur  ,  conformation  qui 
n'a  pas  lieu  dans  le  bec  du  tangara  noir.  Genre  XXXL 

lANGARA  NOIR  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IIJ, 
fûg.  29,  Foye^  Tançara  nègre. 

Tangara  noir  huppé  de  Cayenne. 

Briss.  Suplémi  totn^VI^  pag,  65.  Voyei^  Hou- 

PETTE. 

Tangara  noir  du  Brédl.  Briss.  tom.  IJI, 
pa^zS.  Foye^  JacaRINI. 

Tangara  noir  et  jaune  de  Cayenne.  Briss. 
icm,  III ,  pag.  34.  Foyei  Teité. 

Tangara  noir  et  /aune  du  Bréfil.  Briss« 
<p/».  III,  pag.  31.  Foye{  Teité. 

Tangara  olive  a  gorge  noire  de 
Cayenne.  PL  enl.  ^lOffig.  i.  f^oyei  Tangara 
A  gorge  noire. 

Tangara  olive  de  la  Louifiane.  P/.  enl.ji^^ 
fg.  1.  Foyei  Gris-olive. 

Tangara  pourpre.  PL  enL  128.  Voye^  bec- 
d'argent. 

Tangara  roux.  Voye^  Tangara  .noir. 

Tangara  tacheté  de  Cayenne.  P/.  enLit^, 
fig,  a.  Foy!^  Tangara  diable-enrhumé. 
.    Tangara  tacheté  des  Indes.  PL  enL  133, 
fig»  1.  Fayei  Syacou* 

Tangara  varié  de  la  nouvelle  Efpagne/ 

Briss.  tom.  III, pag.  27 ,  genre  XXXL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  moineau-franc  ; 
le  fommct  de  la  tête  eft  bleu  ;  le  rcfte  de  la  tête  ,  le 
derrière  du  cou  ,  le  dos  &  le  croupion  font  variés 
de  verd  &  dé  noir ,  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires 
&  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  ;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  deflbus  du  corps  font 
d'un  jaune  varié  de  quelques  taches  blandiâtres  ; 
les  couvertures  &  les  pennes  des  ailes ,  la  queue 
ibnt  d'un  verd  foncé  ,  tacheté  d'un  verd  plus 
clair  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  bruns.  On  le 
trouve  au  Mexique  :  Uermandez,  d'après  lequel  les 
auteurs  en  ont  parlé  ,  dit  qu'il  a  le  bec  crochu  , 
xaifon  de  croire ,  avec  M»  le  comte  de  BufFon , 
que  c'eft  plutôt  une  pie-grièche  qu'un  tangara^ 

Taï^gara  varié  duBréûl.  Briss.  tom.  III, 
pag,  18.  r^yz^SvACOU 

Tangara  vero  de  Cayenne.  Briss.  tom.  III , 
pag.  23.  Foyei  Passe-verd. 

Tangara  verd  du  Bréfil. 
-    Briss.  ton,  III ,  pag,  15  ,  genre  XXXL  . 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  moineau  --franc  ;  la 
tête  9  le  derrière  du  cou  j  le  dos  &  le  croupion 
font  verds ,  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires  &  les 
'couvertures  du  delTus  de  la  queue  :  il  y  a  de  chaque 
coté  9  entre  le  bec  ôc  l'œil  y  une  tache  noire ,  & 
plus  bas  une  bamle  d*un  bleu-foncé  ;  la  gorge  eft 
gloire  i  le  devant  du  cou  eft  jaune  ;  la  poitrinq^ 
le  ventre  ,  les  côtés  ,  les  jambes  ,  les  couver- 
tures Au^  defl^i^^  de  la  queue  font,  d'uu  verd-  1 
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flaunitre;  les  plus  petites  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  d'un  verd  d'aiguë  -  marine  fort 
brillant  ;  les  moyennes  &  les  grandes  font  am- 
plement vertes  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
cendrées  en -deflbus»  (ont  en -deflus  d'un  verd- 
bleu  du  côté  extérieur  »  6c  noirâtres  du  côté 
oppofé  ;  les  moyennes  font  \'crtes  de  même 
en  -  dehors  ,  noirâtres  en  -  dedans  ;  &  vertes  i, 
leur  bout  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  vertes  ;  les  latérales  font  d'un  verd- 
bleuâtre  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  bruns.  On  le  trouve  au  Mexique  ,  au 
Pérou  &  au  Bréfil. 

Tangara  verd  du  Pérou.  Briss.  tom.  III ^ 
pag,  23.  Voyej^  RouvERDiN. 
^    Tangara  verd  piqueté  des  Indes.  Briss. 
tom,  III,  pag.  19.  Voye:^  Syacou. 

TANGAKOU*  P/.  cnL  711.  Voye^  Tangara  ^ 

NOIR. 

TANGAVIO. 

PL  enl.  710. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  qui  s'eft  trouvée  parmi 
les  objets  qu  avoit  ramafles  M.  Commerfon  j  6c . 
qui  a  été  indiquée  par  M.  le  comte  de  Buflbn. 

Le  tangavio  a  huit  pouces  de  longueur  du  bout 
du  bec  è  celui  d^  la  queue  ,  qui  ne  depaflè  les  ailes 
que  de  dix-huit  lignes;  il  eft  d'un  violet-foncé, 
avec  quelques  reflets  verdâtres  fur  les  ailes  &  là 
queue  :  le  nom  de  tangavio  exprime  par  contrac- 
tion la  périphrafe  tangara  violet.  ^ 

La  femelle  a  la  tcte  d*un  noir  hiifant  comme  de 
Tacier  poli  ;  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  d'un 
brun  uniforme,  avec  quelques  teintes  de  noir  lui- 
fant  fur  le  deflus  du  corps  &.  fur  le  croupion. 

M.   Commerfon  avoit  trouvé  le    tangavio  à    . 
Buenos-Ayres.  Genre  XXXL 
TAPARARA  (le). 

Martin-pêcheur  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IF, pag; 
4^)^, genre  LVIIL 

Taparara  eft  le  nom  générique  du  mar tin-pécheur 
en  langue  Garipane  :  M.  de  JBufFon  l'applique  à 
cette  efpèce. 

Le  taparara  eft  à-peu-prè^  de  la  grofleur  d'un 
étourneau  ;  il  a  k  deflus  de  la  tête,  le  dos,  le  haut 
des  ailes  d'un  beau  bleu  ;  le  croupion  d'un  bleu 
d'aigue-marine  ;  tout  le  deflbus  du  corps  blanc; 
les  pennes  des  ailes  bleues  du  côté  extérieur*;  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  entièrement 
bleues  &  les  latérales  colorées  comme  celles  des 
ailes  :  il  eft  remarquable  par  une  bande  tranfrer- 
fale  noire é^uée  derrière  la  tête  ;  le  demi-bec  fupé- 
Heur  eft  noir  ;  l'inférieur  eft  rouge  ;  les  pieds  font 
auflli  rouges  &  les  ongles  font  nou-9.  On  le  trouvé 
à  Cayenne ,  mais  il  y  eft  rare,    ^ 

TAPERE  (le). 

Hirondelle  d'Amérique.  Briss.  tom.  II ^  pag. 
^02,  genre  XXX, 

Tapera  éft  le  nom  brafilien  de  cette. efpèce  d'Ai* 
rcnddle  ;  elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  nq,tri 
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hirondelle  de  cheminée  ;  le  deflus  de  la  tête  8t  da 
cou 9  le  dos,  le  croupion  &  les  couvertures  des 
ailes  font  d'un  brun  foncé  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou , la  poitrine,  les  côtés  6c  les  jambes  font  d'un 
gris-brun  ;  le  ventre  eft  blanc  &  les  couvertures 
du  dëffous  de  la  queue  font  de  cette  dernière  cou- 
leur :  les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun  qui ,  fur 
les  grandes  ,  tire  au  noirâtre  ;  cette  dernière 
couleur  eft  celle  de  la  queue ,  qui  n'eft  que  très- 
peu  fourchue  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  lés 
ongles  font  bruns. 

On  le  troHve  à  la  Jamaïque ,  à  la  Guiane  >  au 
Bréfil. 

T  ARABE  (le)  ou  AMAZONE  A  TÊTE 
^OUGE. 

Perroquet  à  tête  rouge  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IF, 
pag,  140 ,  genre  LUI. 

■  Le  tarabi  eft  de  la  fe&ion  des  perroquets  ama» 
{ones  ;  il  a  la  tête ,  la  poitrine»  le  iouet  &  le  haut 
des  ailes  rouges  \  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft 
verd  :  le  bec  Ôt  les  pieds  font  d'un  cendré-obfcur  : 
les  ongles  noirs.  On  le  trouva  au  Bréfil ,  oh  les 
habitans  le  nomment  tarabi. 
TARIER. 
PL  enl.  678. 

Grand  traquet  ou  tarier.  Briss.  tonu  III ^  pag. 
43  a  ,  pi.  XXIV,  fig.  I ,  genre  XL. 

Tarier.  Bel.  kift.  nat.  des  oif.pag.  361. 
Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  traquet  ;  le  defliis 
de  la  tête  &  du  couj  les  plumes  Icapulalres,  le 
dos~&  le  croupion  font  variés  de  noirâtre,  qui 
Noccupe  le  milieu  des  plumes ,  &  de  rouiTeâtre  , 
dont  elles  Ibnt  bordées  :  les  couvertures  du  deftus 
de  la  queue  font  roufles.,  pointillées  de  taches 
noires  à  leur  extrémité  ;  une  bande  blanche  f  raverfe 
la  joue  de  chaque  côté  au'deftns  de  l'œil  ;  la  gorge 
eft  blanche;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  les 
côtés  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font 
roufteâtres  ;  le  ventre  &  les  jambes  font  d'un  blanc 
teint  de  cette  même  couleur  :  il  y  a  fur  chaque  aile 
^eux  taches  blanches ,  les  pennes  iont  brunes^bordées 
en-dehors  ;  les  grandes  de  gris ,  les  moyennes  de 
roufteâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  brunes ,  bordées  de  gris  ;  les  latérales  font 
blanches  dans  les  deux  premiers  tiers  de  leur  lon- 
gueur ,  noirâtres  dans  le  refte  &  terminées  de  gris  ; 
la  plus  extérieure ,  de  chaque  côté ,  eft  'blanche  en- 
dehors  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 
.    La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  fes 
couleurs  font  plus  foibles  &  les  deux  taches  des  ailes 
moins  apparentes* 

Le  tar'ur  fe  perche  rarement ,  &  il  fe  tient  le 
plus  fouvent  à  terre  fur  les  taupinières ,  ou  amas  de 
terre  foulevés  par  les  taupes  ;  Û  aime  les  terres  en 
friches  ,  voifines  des  bois  :  il  fait  fon  nid  comme  le 
traquet ,  arrive  &  part  avec  lui  :  fes  œufs  ibnt  d'un 
blanc-fale ,  piqueté  de  noir  ;  il  fe  plait  fur  les  col- 
lines, &  dans  es  lieux  en  pente  &  montueux, 
Voyer  Traquet. 
-  TARIN, 
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Pl.tnl.49^,fy.j. 

Briss.  tom.  Ul^pae.  65 ,  genre  XXXIL 

Lugaro ,  lugarino ,  îegorin  en  Italien  ; 

Zj^ele  ,  linfsle  ,  {yfcHen ,  grunc-kAnfiittg  en  Al- 
lemand ; 

S'iska ,  groen-fiska  en  Suédois  ; 

Siskin,  abadavine  en  Anglois* 

Le  tarin  a  beaucoup  de  raport ,  par  la  conforma* 
tioa  de  fon  bec,  avec  le  ckardormtret  :  il  eft  du 
même  genre,  mais  il  eft  plus  petit  :  (a  groffeur 
n'égale  pas  celle  de  la  linotte ,  &  eft  un  peu  au- 
delîus  de  celle  du  cabaret  ;  fa  longueur  eft  de 
quatre  pouces  neuf  lignes  ;  fon  vol  de  fept  pou- 
ces huit  lignes  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux 
deux  tiers  de  fa  queue  ;  il  a  le  fommet  de  la 
tête  noir  ;  l'occiput,  le  détrière  du  cou,  le  dos,  les 

f>lumes fcapulaires  d'une  couleur  d'olive-jaunâtre; 
e  croupion  de  cette  même  couleur,  mais  un  peu 
Elus  décidée  :  ks  petites  couvertures  du  deû'us  de 
i  queue  jaunes  ;  les  grandes  d'un  verd-d'oUve  ter- 
miné de  cendré;  la  gorge  brune;  les  joues ^  le  de- 
vant du  cou ,  la  poitrine  d'un  jaune  -  citron  ;  le 
ventre  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  les  plumes  des 
côtés  de  cette  dernière  couleur,  axnfi  que  les  cou- 
vertures du  deftbus^de  la  queue,  mais  le  milieu  des 
plumes  eft  occupé  par  un  trait  noirâtre  longitudi- 
nal ;  les  jambes  font  d'un  blanc-fale  ;  les  petites 
couvertures  du  dèffus  des  adles  font  d'un  verd- 
d'olive  ;  les  moyennes  en  forit  terminées, &  leur 
plus  grande  portion  eft  noire  ;  les^  grandes  font 
colorées  &  terminées  de  même;  ce  qui  forme  ,  fur 
chaque  aile,  deux  bandes  d'un  vjerd-olivâtre  ;  les 
pennes  des  ailes  font  en  plus  grande  partie  noi- 
râtres &  bordées  en-dehors  d'olivâtre  :  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres ,  bor- 
dées d'olivâtre  du  côté  extérieur,  de  gris  du  côté 
intérieur  &  à  leur  extrémité  ;  les  latérales  font 
jaunes,  terminées  de  noirâtre,  bordé  de  gris; 
la  queue  eft  un  peu  fourchue  ;  le  bec  eft  blanc  , 
noirâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 
La  femelle  a  la  gorge  blanche  &  les  plumes 
noires  qui  couvrent  le  fommet  de  fa  tête  font  bor- 
dées de  gris.  '  • 

Le  tarin  eft  de  paffage  ;  il  arrive  au  mob  d'oc- 
tobre &  s'en  retourne  au  printemps  ;  il  n'en  refte 
pas  dans  nos  campagnes  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
en  Suiffe ,  en  Franche-Comté ,  en  Hongrie  où  il 
niche  ;  fon  nid  pafle  pour  être  très-difficile  à  trou- 
ver ,  &  c'eft  par  cette  raifon  fans  doute  qu'on  ne 
nous  en  a  pas  donné  de  defcription.  Il  paroit  que 
U  Mri/2  nous  vient  du  nord  de  l'Europe,  oîi  il  re- 
tourne en  été  pour  y  faire  fes  petits  :  il  y  a  en 
Provence  une  race  de  tarins  plus  grands  que  celai 
que  nous  connoiflons  6t  d'un  jaune  plus  décidé  ;  ils 
le  retirent  l'été  furies  montagnes,  6c  defcendent 
pafl'er  l'hiver  dans  les  plaines. 

Le  tarin ,  quoique  pris  au  f3et ,  s'apprivoife  en 

Ipeu  de  temps ,  au  point  de  venir  prendre  à  la  main  la 
graine  de  chenevis,  dont  il  eft  fort  fnand  8c  dont 
on -peut  le  nourrir;  mal$  il  eft  meilleur  de  Thabi- 
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mer  à  vivre  de  millet  &  de  graine  de  navette  :  fon 
chant  eft  peu  de  chofe  ;  mais  le  tarin  fait  bien  en 
volière  ;  par  fa  forme  élégante  &  par  fa  vivacité  ; 
il  ièmbie  animer  les  autres  oifeaux  &  les  mettre 
en  adion  ;  c'eft  un  efclave  gai  ,  &  dont  les  mœur; 
font  très-douces  ;  il  ne  cherche  querelle  à  aucun 
de  :fes  compagnons ,  &  cède  aflez  promptement 
quand  on  lui  en  intente  ;  il  a  Thabitude  fmgulière 
de  dégorger  la  nourriture  qu'il  a  prife  &"de  la 
donner  aux  autres  oifeaux.  On  prétend  qu'il  la 
préfente  de  préférence  à  quelque  compagnon  de 
captivité ,  pour  lequel  il  a  une  affeéhon  particu- 
lière. On  peut  l'accoupler  avec  la  femelle  du 
firin  &  celle  du  chardonneret,  11  naît  de  cette  union 
des  métis ,  qui  varient  Suivant  refpèce  de  la  mère  : 
on  prétend  que  ces  métis  font  féconds,  comme 
on  l'allure  de  toutes  ces  efpèces  d'animaux ,  fur 
des  preuves  qui  ont  befoin  d'être  confirmées. 

On  a  obfervé  dans  l'efpèce  du  tarin  une  variété 
qui  avçit  le  fommet  de  la  tête  jaunâtre  ,  6c  le 
refte  du  plumage  noir. 

Les  tarins  ont  aflez  fou  vent  l'habitude  fmgu-» 
lière  d'écorcer  une  grande  quantité  de  graines; 
c'eft  en  queloue  forte  une  efpèce  d'amufement 
pour  eux  :  c'elt  le  feul  délagrément  qu'ils  caufent 
dans  les  volières. 

Tarin  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  0  à  la 
Chine  y  tom,  II  ^  pag.  a02. 

^  II  eft  un  peu  pius  petit  qu'un  moineau  franc  ;  la 
tête  eft  noire  ;  le  derrière  du  cou  ôc  le  dos  font 
d'un  verd-d'olive  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflbus 
du  corps  font  jaunes  ;  le  haut  de  l'aile  eft  de  cette 
dernière  couleur  coupée  par  deux  bandes  tranf- 
.  verfales  noires  ;  les  pennes  de  l'aile  les  plus  proches 
du  corps  font  jaunes ,  terminées  de  noir  ;  les  fui- 
vantes  font  entièrement  noires  9  &  les  plus  grandes 
font  mi-partie  de  jaune  &  de  noir  ,  ainfi  que  les 
piennes  de  la  queue  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XXXII. 

Tarin  de  la  nouvelle  Yorck.  PL  ent.  29a, 
fg*  I ,  le  mâle  ;  2  5  la  femelle. 

Ce  tarin  ne  paroît  être  ,  comme  le  penfe  M. 
de  Montbeillard  ,  qu'une  variété  dû  nôtre  :  c'eft 
de  cet  auteur  que  j'en  emprunte  la  defcription. 
il  II  eft  un  peu  plus  gros  &  il  a  le  bec  un  peu  plus 
n  court  que  notre  tarin  ;  il  a  la  calotte  noire  ;  le 
f»  jaune  de  la  goree  &  de  la  poitrine  remontent 
»  derrière  le  cou  Sl  forment  une  efpèce  de  collier  : 
99  ces  mêmes  couleurs  bordent  la  plupart  des  plumes 
rï  du  haut  du  dos  ,  6c  reparoiflent  encore  au  bas  du 
»  dos  &  fur  le  croupion  :  les  couvertures  fupé- 
»  rieures  de  la  queue  font  blanches  ;  les  pennes 
w  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  beau  noir, 
»  bordées  &  terminées  de  blanc  ;  tout  le  deflbus 
n  du  corps  eft  d'un  blanc- falc.  » 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  des 
couleurs  plus  foibles.    Genre  XXXIL 

Tarin  d^  Mexique.  Briss.  tom.  111  ^ pag,  yo, 
Voye:^  Acatéchili. 

Tarin  noir.  Voye^  Tarin. 
Hifioirc  Naturelle.  Tome  IL 
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Tarin  noir  du  Mexique.  Briss,  tom,  III , 
pag-  7i>  Voyez  Catotol, 

TARTARIN.  Voye^  Martin-Pêcheur. 

TATERLAS.  Foye^  Barge. 

TAUREAU  D'ÉTANG.  Foyer  Butor* 

TAVOUA  (le). 

Perroquet'tahua  de  Cayenne.  PL  enl.  840. 

Le  tdvoua  ,  du  nom  que  lui  donnent  les  fau vaget 
de  la  Guyane ,  eft  un  perroquet  de  la  fe^lion  des 
papegais,  11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  jacco\ 
le  front  eft  marqué  d'un  peu  de  rouge ,  le  refte 
du  defliis  de  la  tête  eft  d'un  bleu-clair  ;  la  partie 
inférieure  du  dos  &  le  croupion  font  d'un  rouge 
très-vif  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  verd-foncè 
fur  le  deflus  du  corps  &  plus  clair  fur  le  deflbus  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  noir  chan* 
géant  &  à  reflets  d'un  bleu-foncé  ;  celles  de  la 
queue  font  vertes  ;  le  bec  eft  couleur  de  corne  ^ 
marqué  de  noirâtre  fur  le  milieu  de  la  mandibule 
fupérieure  ;  les  pieds  font  d'un  «gris-brun. 

Le  tavoua  fe  trouvera  la  Guyane  9  où  cependant 
il  eft  aflez  rare  ;  on  en  fait  grand  cas  ,  parce  qu'il 
apprend  très-aifément  à  parler  ,  qu'il  retient  beau- 
coup 6c  qu  il  a  la  voix  très-franche.  On  nou» 
l'apporte  quelquefois  vivant ,  &  nos  oifeliers  l'et- 
timent  au-deflus  de  tous  les  autres  perroquets  >  pour 
les  talens  que  ce  genre  d'oifeau  eft  fufceptible 
d'acquérir  ;  il  eft  plus  vif  ,  plus  agile  &  plus  re- 
muant que.  les  perroquets  n'ont  coutume  de  l'être  ; 
mais  ces  qualités  brillantes  font  aflez  fouvent  ba- 
lancées par  un  naturel  traître  &  méchant ,  qui  le 
porte  à  mordre  cruellement  lorsqu'il  paroit  bien 
intentionné  6*'  difpofé  à  carefler.  Lorfqu'on  ren- 
contre un  individu  doux  ôc  sjr ,  comme  il  y  en 
a  quelques-uns  dans  cette  efpèce  ,  c'eft  le  plus 
accompli  des  perroquets.  Genre  LIIL 

TCHA-CHERT. 

Pie-griéche  de  Madagafcar.  PL  enl,  'i^^fig-  a» 

Petite  pie-griéche  verte  de  Madagafcar.  Briss» 
tom.  II ,  pag,  nj^  ,pL  XV  y  fig,  3  ,  genre  XXL 

Tcha-chert  eft  le  nom  que  les  habitans  de  Ma- 
dagafcar donnent  à  une  pie-griéche  de  la  grofl*eur 
d'un  moineau  franc  ;  elle  a  la  tête  ,  le  derrière  du 
cou  6c  tout  le  deflus  du  corps  d'un  verd-fombre  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  6c  toutes  les  parties 
inférieures  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  ^ 
terminées  6c  bordée5  extérieurement  de  verd- 
fombre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
du  même  verd  que  le  deflus  du  corps  ,  6c  les  la^- 
térales  noirâtres  ,  bordées  de  verd-obfcur  ,  du 
côté  extérieur  ;  le  bec  eft  d'une  couleur  de  plomb- 
foncé  ,  &  fon  bout  eft  blanchâtre  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  noirs  ;  les  ailes  pliées  font  prefque 
auflîi  longues  que  la  queue. 
Tcha-chert-bé. 

Grande  pie  -  griéche  verdatre  de  Madagafcar. 
Briss.  tom.  II ^  pag.  193  ,  pi.  XlX^fig,  1 ,  genre 
XXL 

PL  enL  374. 

Le  tcf^'Chert^bi ,  du  nom  que  lui  donnent  l«s 

N  n  n 


Digitized  by 


Google 


466-  T  C  H 

habitans  de  Madagafcar ,  eft  à-peu-près  ie  la  grof- 
feur  du  merle  ,  &  du  genre  de  la  pie-gruçhe,  La 
tête ,  la  gorge ,  le  cou  &  le  deffous  du  corpr  font 
d*un  beau  blanc  ;  le  derrière  du  cou  ôc  toutes  les 
parties  fupérieures  font  d*un  ;ioir  changeant  en 
verd  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires  &  bordées 
en  dehors  de  noir-verdâtre  ;  celles  de  la  queue 
font  de  cette  dernière  couleur  en-defTus  ,  &  entiè- 
rement noires  en-deffous  ;  le  bec,  les  pieds  6c  les 
ongles  font  couleur  de  plomb. 

TCHI-PARDRIZ.  Foyei  Proyer. 

TCHOUET.  Voyez  Friqu£T. 

TEITÉ. 

Tangara  du  Bréfil.  PL  enJ,  T 14 ,  fig,  2. 

Tangara  noir  &  jaune  du  Brélil.  Briss.  tom.  UI, 
P^g'  3  ï  y^P^'  ^^  j  fig-  a  5  g^nre  XXXL 

Petit  louis  par  les  habitans  de  Cayenne. 

Le  teité ,  dû  mot  teitei ,  qui  eft  fon  nom  en 
.  langue  brafiliene  ,  eft  un  tangara  des  plus  petits  ; 
il  n  a  que  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  j 
le  front  y  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  , 
le  ventre  ,  les  côtés ,  les  jambes  &  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  font  d'un  beau  jaune  ; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  noir  brillant, 
couleur  d'acier  poli  j  Te  bec  ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirs. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  fupérieures  d'un 
▼erd-d'olive  ,  la  gorge  cendrée  &  le  deffous  du 
corps  d'un  jaune  tirant  fur  l'olivâtre.  Ce  tangara 
eft  fort  commun  à  Cayenne.  On  en  trouve  un 
autre ,  repréfenté  ,  pL  enl,  114,  fig.  i  ,  fous  la 
dénomination  de  tangara  de  Cayenne ,  &  décrit  par 
M.  Briffon,  tom.  111 ,  pag,  '}4ypL  11 9  fig.  3  ,  genre 
'  XXXI ,  fous  le  nom  de  tangara  noir  6*  jaune  de 
Cayenne.  11  ne  diffère  du  précédent  ,  qu'en  ce 
qu'il  eft  plus  petit;  qu'ila  plus  de  jaune  fur  le 
deffus  de  la  tête  ;  que  fa  gorge  &  -font  cou  font 
,  noirs  ;  il  reffemblc  en  tout ,  d'ailleurs ,  au  précédent , 
&  paroîi;  n'être  qu'une  race  plus  petite  dans  la 
même  efpèce.  Une  autre  variété  repréfentée  , 
même  planche  ,  fig.  3  ,  fous  le  nom  de  tangara 
de  Cayenne ,  eft  de  la  groffeur  du  premier  de  ces 
trois  oifeaux  j  fon  plumage  eft  en  entier  d'un  noir 
d'acier  poli  ;  mais  il  y  a  une  tache  jaune ,  demi- 
circulaire  ou  en  forme  de  croiffant  ,  de  chaque 
côté  au-deffous  du  pli  du  bord  de  l'aile  ,  qui  en 
cache  une  grande  partie.  Cette  variété  pasoît  être 
rare  à  Cayenne  ,  où  les  deux  autres  races  ou 
efpèces  font  communes. 

TENEUR  ,  (  fauc.^)  Nom  que  les  fauconniers 
donnent  au  troilième  oil'eau ,  qui  attaque  le  héron. 

TENIR  A  MONT  ,  {fauc.)  f^  dit,  en  faucon- 
nerie 9 de  loileau  qui  plane  &  qui  cherche  à  dé- 
couvrir une  proie  au-deffous  de  lui. 

Tenir  fi  rme  ,  {fauc.  )  C'eft  donner  peu  de 
nourriture  à  un  oiieau  de  proie  que  l'on  dreffe. 

Tenir  le  bec  auvent,  (fauc.  )  Terme  de  fau- 
connerie ,  qui  a  la  même  fignification  que  CHE- 
VAUCHER tE  VENT,  Foyci  ce  mot. 
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TERA-BOULAN  ou  MERLE  des  Indes. 

Merle  des  Indes,  PL  enl.  173  ,J%.  a. 

Briss.  tom.  11  ^  pag.  284 ,  pL  XXXI j  fig'  3  $ 
genre  XXL 

Ce  merlcy  que  les  Indiens  appellent  terat-boulan , 
n'eft  guère  plus  gros  qu'une  alouette  ;  il  a  fii 
pouces  &  demi  de  longueur ,  dix  pouces  fix  lignes 
de  vol;  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou ,  le  haut  du 
dos  font  noirs  ;  la  partie  inférieure  du  dos,  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  cendrés  ;  les  joues  ,  la  gorge  9  le  devant  &  les 
côtés  du  cou ,  la  poitrine ,  &  tout  le  deffous  du 
corps  font  blancs;  une  bande  tranfverfale  noire 
coupe  les  joues  au -deffus  de  l'œil;  les  jambes 
font  grifes  ;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
de  couleur  marron  &  les  grandes  font  bordées  de 
blanc  ;  les  pennes  de  l'aile  font  noires ,  les  grandes 
bordées  en  partie  de  blanc  du  côté  intérieur ,  & 
les  moyennes  en  entier  du  côté  extérieur  ;  celles  de 
la  queue  font  auffi  noires,  &  le  bout  des  trois  plus 
extérieures  de  chaque  côté  eft  blanc  ;  le  bec  eft  noir;, 
les  pieds  &  les  ongles  ne  font  que  noirâtres. 
M.  briffon  ,  qui  a  indiqué  ce  merle ,  ne  dit  pas 
dans  quelle  partie  des  Indes  on  le  trouve. 

TERCOU.  Foyez  Torcol. 

TERITS  ou  1 ERIZ.  Tay^^  Proyer. 

TERNIER.  V.  Grimpereau  de  muraille. 

TERSINE. 

Ceft  un  oifeau  du  genre  du  cotlnga  indiqué 
par  M.  Linnce  dans  la  treizième  édition  du  5yjî. 
pag,  198.  Ampèlis  nitida  cctrulea  ,  dorfo  nigro ,  abdo- 
mine  albo-fiavefcente  ;  terfa. 

La  tête ,  le  iiaut  du  dos,  les  pennes  des  ailes  & 
celles  de  la  queue  font  noirs  ;  la  gorge  ,  la  poitrine, 
le  bas  du  dos ,  le  bord  extérieur  des  pennes  des 
ailes  font  d'un  brun-clair  :  cette  même  couleur, 
qui  termine  les  couvertures  du  deffus  des  ailes,  y 
forme  une  bande  tranfverfale;  le  ventre  eft  d'un 
blanc-jaunâtre,  M.  Linné  ne  nous  apprend  pas  où 
l'on  trouve  ce  cotinga.  Genre  XXllh 

TÉTÉMA. 

PLenLSii, 

C'eft  un  des  oifeaux  que  M.  le  comte  de  Buffon 
a  3ipi>c\lé fourmilliers,  Voye^  Fourmillier.  Ce- 
lui-ci eft  un  peu  plus  grand  qu  une  alouette.  Tout 
fon  plumage  eft  d  un  brun-noirâtre^  excepté  locd- 
put  j  le  derricre  du  cou  &  le  fouet  de  l'aile  qui 
font  d'un  brun-rouffcàtre.  Le  bec  eft  noir  j  les  pieds 
font  gris-blancs ,  les  ongles  noirs.  On  le  tiouve  à 
la  Guiane. 

TETE-CHÈVRE  ou  CRAPAUD  VOLANT. 

Briss,  tom.  H, pag.  470.  P^oye^  Engoulevent. 

Tete-chèvre  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  II ^ 

P^g'47$' 

Catesb.  tom.  l^pag.  &  pi.  8.  Voye^tJUooVLt.- 
VENT  de  la  Caroline. 
'     Tete-chI- VRE  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  IV^ 

pag.  4^0.  Voyei  ENGOULEVENT  A  LUNETTES. 

Tete- CHÈVRE   de  Virginie.  Baiss.  tom*  II y 
pag.  477.  Foyei  Whip-POURE-WILL,    ' 
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l'ETE-CHivRE  du  Bréfil.  Briss.  tom.  llypag. 

481.  Voyei  GUIRA-QUEREA. 

TETE-CHèvRE    TACHETÉ    dtf  Br    éfil.BRlSS. 

iam.  U. pag.  483.  Fbyei  Ibijau. 

Tête-  CHÈVRE  (grand)  tacheté  du  Bréfil. 
Briss.  tom,  ILpag.  485.  Voye^  Ibuau. 

Tête  rouge  au  corps  jaune.  Edw.  gUn. 

pag.  99.  f^oyei  FiGUIER  A  TÊTE  ROUGE. 

TETRAS  ou  GRAND  COQ  DE  BRUYÈRE. 

PL  €nl.jj&  74  le  mâle  &  la  femelle. 
Coq  de  Bruyère.  Briss.    tom.    i,  pag.    182, 
genre  F. 

Coq  de  hois  owfaifan  bruyant.  Bel,  Hifi.  nat.  des 

^'^Ap^S'  M9  ^fiS'  P'^S'  ^50- 

idem.  Idetn,  port,  d  oij.pag.  60. 

Uro^allus  &  tetrao  en  L^tin  ; 

Gallo  alpeftre ,  fefan  negro  en  Italien  ; 

Or^hany  pirch-hem^groffer  berg-fafan  en  Alle- 
mand; 

Tjaeder  en  Suédois  ; 

Cock  ofthe  wood  en  Anglois. 

Le  tétras,  vulgairement  connu  fous  le  nom  de 
roq  de  bruyère  y  ell  du  même  genre  que  la  gelinote. 

M.Briflbn  le  compare  aupjonpourla  grofleur; 
cette  comparaifon   me  paroît  aflez  jufte  par  ra- 
port  aux  coqs  de  bruyère  qu'on  nous  envoyé  de 
TAlface,  des  Vofges  &  de  la  Lorraine  ;  mais 
ces  oifeaux  font  d'une  taille  différente  fuivant  les 
lieux  qu'ils  habitent;  je   n^en   ai  point  vu   qui 
cuflent   été  apportés  des  Alpes  ;  mais   il  y  en 
ayoit  un   aflTez    grand  nombre    dans   un  envoi 
d  oifeaux  de  Sibérie ,   &  ceux  -  là  n'étoient  pas 
auffi  gros  que  ceux  que  Ton  trouve  dans  quelques 
provinces   de    France.   La  longueur   du    coq  de 
bruyère  ,    d'après  M.  Briffon ,  eft  de  deux  pieds 
neuf  pouces  ,  fon  vol  de   trois  pieds   dix  pou- 
ces ,    &   fes  ailes  pliées  ne  paffent  guère  îori- 
Î;ine  de  la  queue  :  la  tcte  &  le  cou ,  excepté   à 
a  partie  antérieure  &  inférieure  du    cou,   font 
d'un  cendré  varié  de  très  -  petites  raies  tranfver- 
fales  noirâtres  ;  la  gorge  eft  noire ,  les  fcapulaires 
&  les  couvertures  des  ailes  font  rayées  tranfver- 
falement  &  en  zigzags  de.  brun  &  de  rouffeâtre  ; 
le  dos  ,  le  croupion  ,  &  les  petites  couvertures 
du  deiTus  de  la  queue  font   rayées  tranfverfale- 
ment  de  cendré  &  de  noirâtre  ;  les  grandes   cou- 
vertures du  deffus  de  la  même  partie  font  d'un 
cendré  noirâtre,  terminé  de   blanc  :   le   bas  du 
cou  en-devant  eft  d'un  vefd  de  canard.  La  poi- 
trine y   le   ventre  &  les    côtés  font  d'un   brun- 
noirâtre,  varie  de  quelques, taches  blanches;  les 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  tache- 
tées de  noir  &  de  blanc  ;  les  jambes  font  brunes  , 
variées  d'un  peu  de  blanc,  &  les  pieds  font  cou- 
verts   de  plumes  jufqu'à    l'origine    des  doigts, 
mais  dans  la  partie    antérieure   feulement  :  les 
plumes  -qui  recouvrent    les  pieds  &  les  doigts  , 
font  décompofées  &  femblab.les  à  du  duvet  ;  Tes  i 
pennes  des  ailes  font  Jjnincs  ;  line  partie  des  i 


TET  467 

îttoyenrtes  font  variées  de  brun  &  de  rouffeâtre 
vers  leur  extrémité  ;  celles  de  la  queue  font  noires  ; 
&  quelques-unes  font  irrégulièrement  tachées  d'un 
peu  de  blanc  :  une  forte  de  fourcil  ou  de  membrane 
papillaire  eft  placée  au  -  deflus  de  l'œil  ;  l'iris  eft 
d'un  gris-brun  ;  le  bec  eft  d'une  couleur  de  corne 
blanchâtre  ;  les  doigts  font  bruns ,  &  ils  font  garnis 
de  chaque  côté  d'une  rangée  d'appendices  écail- 
leux  ;  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle ,  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  ; 
&  même  dans  une  proportion  peu  ordinaire  parmi 
les  oifeaux  ,  ne  lui  reUemble  en  rien  par  le  plu- 
mage :  le  deffus  du  corps  eft  varié ,  ainfi  que  la 
tête  6c.  le  cou ,  de  roux ,  de  noir  &  de  cendré  ;  la 
gorge  eft  rouffe  ;  la  poitrine  eft  rayée  de  noir  fur 
fond  d'un  roux-pâle ,  ôc  chaque  plume  eft  terminée 
de  blanc  ;  le  ventre  eft  cendré  ;  te  pennes  des  ailes 
ne  diffèrent  pas  de  ce  qu'elles  font  dans  le  mâle  ; 
celles  de  la  queue  font  rouffes ,  rayées  tranfverfa« 
lement  de  noir  :  le  bec  &  les  pieds  font  femblables 
à  ceux  du  mâle. 

Le  tétras  ne  fe  trouve  que  dans  les  pays  froids  : 
c'eft  un  oif^^très-fauvage  ;  il  n'haibite  que  les 
grandes  for^^  il  fe  tient  dans  celles  qui  font  en 
plaines  dans  les  pays  feptentrionaux  ;  mais  ce  n'eft 
que  dans  les  bois  des  montagnes  élevées  qu'on  le 
trouve  dans  les*régions  tempérées  :  il  fe  nourrit  de 
feuilles  ou  de  fommités  itjapin ,  de  genévrier ,  de 
bouleau  y  de  coudrier  ,  de  mirtille ,  des  fleurs  &  des 
feuilles  du  blè-farafin  ,  de  la  geffe\y  àMpiJfenUt ,  &c.. 
Un  feul  tétras. m^\e  fuffit  à  plufieurs  femelles  ; 
c'eft  un  animal  très-ardent  ;  il  commence  à  entrer 
en  chaleur  dès  les  premiers  jours  de  février;  fes  de- 
firs  font  dans  toute  leur  force  vers  la  fin  de  mars  » 
&  ils  continuent  encore  quelque  temps  :  pendant 
qu'ils  durent ,  le  tétras  adopte  quelque  gros  arbre  » 
fur  les  principales  branches  duquel  il  ne  ceffe  de 
s'agiter  &  de  paffer  de  l'un  à  l'autre ,  fa  queue 
épanouie  &  relevée  comme  celle  du  dindon  y  les 
plumes  qui  couvrent  fa  tête  hériffées  &  lui  formant 
une  forte  de  huppe  ,  car  elles  font  longues  6c 
étroites ,  le  cou  porté  en  arrière  ;  le  tétras  jette  en 
même  -  temps  un  cri  perçant  &  très-fort ,  fem- 
blable  au  bruit  d'une  faulx  qu'on  aiguffe  ;  c'eft  le 
cri  d^ppel  auquel  les  femelles  fe  rendent  :  elles 
fe  tiennent  au-deffous  dé  l'arbre  d'où  ce  bruit  eft 
parti  &  d'où  le  mâle  defcend  fréquemment  pour 
latisfaire  leurs  befoins  &  les  fiens.  Cet  oileau  fa- 
rouche ,  qu'on  ne  peut  prefquc  approcher  dans  un 
autre  temps ,  eft  u  fort  affeâé  de  la  fenfatîon  qu*il 
éprouve  ,   qu'elle  femble  le  rendre  infenfible  à 
toutes  autres.  Ni  la  vue  des  hommes ,  ni  l'explofion 
même   des  armes  à  feu  ne  l'épouvantent  ;  c'eft 
auffi   la   faifon  &    l'inftant  qu'on    préfère  pour 
lui  donuer  la  chaffe  ;  mais  cette  efpèce  d'ivreffe , 
produite  par  le  plus  impérieux  des  fentimens ,  ne 
le  fait  fentir  qu'au  lever  de  l'aurore  &  aux  pre- 
miers, rayons  du  jour  :   c'eft  fans   doute    parce 
que  le  principe  en  eft   en  partie  épuifc  vers  le 
milieu  de  la  matinée,  au  moins  pour  un  temps ^ 
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3u'alors  les  tétras  commencent  à  reconnoîtrc  le 
anger  qui  a  pu  les  menacer ,  &  qu'ils  s*y  ibuf- 
traient  par  la  iuite  ,  une  ibis  qu'ils  le  lont  envolés, 
il  n'ell  plus  poflib^e  de  les  approcher  que  le  lende- 
main matin.  Comme  un  feul  mâle  iùfRt  à  plufieurs 
femelles,  on  s'attache ,  dans  les  challes  y  à  ne  dé- 
déhuire  que  les  mâles. 

La  femelle  pond  de  cinq  à  huit  ou  neuf  œufs  ; 
ils  font  blancs,  tachetés  de  jaune  ;  eMe  les  dépofe 
fur  la  moufle ,  en  un  lieu  lec,  &.  ics  recouvre  de 
feuilles  quand  elle  fe  lève  pour  aller  chercher  de 
la  nourriture  ;  le  mâle  ne  prend  aucun  loinde  la 
couvée  ;  les  petits  fuivent  leur  mère  auiU-tôt  qu'ils 
font  nés  ;  elle  les  conduit  avec  beaucoup  de  loins, 
&  les  cryfalides  des  fourmis  font  leur  première 
nourriture  :  les  jeunes  demeurent  en  bande  avec 
leur  mère  jufqu'au  printemps  fuivant. 

On  trouve  les  tétras  fur  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes d'Europe,  dans  les  plaines  de  la  Sibérie., 
&  jufques  fur  celles  de  la  baie  d'Hudfon.  Leur 
chair  eft  très-noire  ;  elle  a  un  fumet  bien  fort,  & 
elle  pafFe  pour  un  mets  exquis.  Cependant  fon 
goût  dépend  fouvent  des  fubllance,5  dont  le  tétras 
s'efl  nourri  ;  les  baies  de  genièvre  lofcr  donnent  un 
eoût  défagréable.  A3^ant  reçu  un  coq  de  bruyère  , 
dont  je  trouvai  le  gefler  ou  eftomac  &  la  poche 
remplis  de  fommités  de  picea ,  j'en  fis  préfent  à 
une  perfonne  qui  le  fît  fervir  fur  fa  table  ;  le 
goût  de  la  réflne  du  picea  perçoit  à  travers  la 
laveur  propre  à  la  chair  du  tétras;  cependant 
une  partie  des  convives  le  trouvèrent  un  bon 
mets,  &  le  goût  de  réfme  en  dégoûta  les  autres  : 
cette  odeur  efl  fl  propre  aux  tétras ,  qu'il  fufEt  de 
manier  quelque  temps  leurs  plumes ,  comme  font 
ceux  qui*  préparent  ces  oifeaux,  pour  que  les 
mains  contraaent  cette  même  odeur.  Cet  oii'eau 
feroit  fans  doute  un  de  ceux  qu'il  feroit  impor- 
tant de  rendre  domefliques  ;  la  taille  ,  ht  bonté 
de  fa  chair ,  le  nombre  des  petits  qu'il  produit , 
les  climats  qu'il  habite,  font  autant  de  raifons 
d'inviter  à  en  tenter  Tentreprife  ,  contre  laquelle 
il  n'y  a  que  fon  naturel  fauvage ,  mais  qu'on 
pourroit  efpércr  de  vaincre ,  en  enlevant  des  oeufs 
qu'on  feroit  couver  par  des  poules^  &  en  élevant 
les  petits  à  la  manière  des  faifans  ;  ces  derniers 
oifeaux  ne  font  peut-être  pas  naturellement  moins 
fauvages  que  les  tetrmsj  &  cependant  on  les  a 
rendus  domefliques ,  comme  il  efl  probable  qu'on 
y  parviendroit  en  s'y  prenant  bien  à  l'égard  des 
tétras,* 

La  chaiTe  de  ces  oifeaux  eft.  pénible  ,  elle 
exige  qu'on  les  relance  en  quelque  forte  comme 
les  grands  quadrupèdes  :  les  feigneurs  Allemands , 
fur  les  terres  defquels  les  grands  tétras  ^  fans 
être  très-  communs ,  font  moins  rares  cependant 
que  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe 
moins  feptentrionales  ,  s'en  réfervent  la  chafîe. 
La  veille  qu'ils  en  veulent  prendre  l'amufe- 
ment  ,  ils  envoyent  le  foir  ,  vers  l'heure  où 
le   foleil   fe   couche  ,   un   piqueur   reconnoiire 
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dans  la  forêt ,  les  cantons  &  les  arbres  fur  lef- 
quels  des  tétras  viennent  s'abattre  pour  y  paffer  la 
nuit  j  le  lendemain  matin  ,  les  chalieurs  le  mettent 
en  marche  avant  ie  lever  de  l  aurore  ,  &  ils  partent, 
fuivant  la  diftance  des  lieux  ,  de  façon ,  que  con- 
duits par  le  piqueur ,  ils  arrivent  aux  premiers  traits 
du  crépulcuie  ,  près  des  lieux  où  les  tétras  ont 
pafTé  la  nuit  :  ces  oifeaux  s'agitent  alors ,  frappent 
des  ailes,  pouffent  le  cri  à' appel  auquel  les  femelles 
fe  rendent ,  fautent  de  branches  en  branches ,  def- 
cendent  de  l'arbre  lur  lequel  ils  fe  font  repofés  ,  y 
remontent ,  en  redefcendent  :  il  efl  aifé  de  les  ap- 
procher de  près  pendant  ces  mouvemens  &  de  les 
tirer  ;  ils  ne  font  aucune  attention 'à  ce  qui  les 
environne ,  &  fi  on  les  a  manques  une  première 
fois  ,  ils  donnent  le  temps  de  préparer  une  féconde 
décharge  ;  mais  aux  rayons  du  foleil  qui  paroît  fur 
l'horizon  ,  ils  fortent  de  leur  ivreffe  ,  ils  recon- 
noiffent  le  danger  ,  ils  le  fuient  ^  &  il  n'eft  plus 
poâible  de  les  joindie. 
Tétras  (petit)  ou  Coq  de  BRUYiaES  a 

QUEUE  FOURCHUE. 

PL  enl.   171^  le  mâle  ;  173  ,  la  femelle. 

Coq  de  bruyères  à  queue  fourchue,  Briss.  tom.  /, 
pag.  186,  genre  V. 

FAifan  de  montage ,  coq  de  bouleau. 

Tetrao  ou  Urogallus  minor  en  Latin  ; 

Gallo  alpeftre  en  Italien  ; 
-  Brom-han  ,  birg-fafan ,  &c, ,  en  Allemand , 

Orre  cn  Suédois  ; 

Heath-cock  en  Anglois. 

Le  petit  tétras  a  les  mêmes  caraftères  que  îe 
grand  fuivant  Tordre  méthodique ,  &  il  eft  du  même 
genre ,  ou  de  celui  de  la  gelinotte  ;  il  eft  un  peu 
plus  gros  que  lefaifan  ;  la  tête  ,  le  cou  ,  le  bas  du 
dos  ,  le  croupion  font  d'un  noir-violet  *,  le  haut 
du  dos  &  la  poitrine  font  noirs ,  6c  les  plumes  qui 
les  couvrent  font  bordées  de  noir-violet  \  le  vencre, 
les  côtés  j  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
&  celles  des  ailes  font  noirâtres  ,  excepté  vers 
l'épaule  ,  où  il  y  en  a  quelqu'unes  de  blanches  ;  les 
jambes  font  variées  de  brun  &  de  blanc  ,  Ôc  les 
pieds  font  couverts  jufau'à  l'origine  des  doigts  de 
plumes  variées  de  ces  mêmes  couleurs ,  décompofées 
&  femblables  à  du  duvet  ;  les  grandes  pennés  des 
ailes  font  brunes  &  leur  tige  eft  blanchâtre  *,  les 
moyennes  au  contraire  font  blanches  &.  leur  tige 
eft  brune  ;  les  pennes  de  la  queue  font  d'un  noir* 
violet  ;  les  huit  intermédiaires  font  plus  courtes  de 
quatre  pouces  que  les  quatre  extérieures  de  chaque 
côté  ;  celles-ci  font  fléchies  &  contournées  en  de- 
hors par  le  bout ,  ce  qui  rend  la  queue  très-four- 
chue y  l'œil  eft  ombragé  par  une  membrane  pa- 
pillaire  en  forme  de  croiffant  d'un  rouge  fort 
vif  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  doigts  font  bruns  &. 
garnis  de  chaque  côté  d'appendiceç  écailleux  \  les 
ongles  font  noirâtres. 

La  femelle  plus  petite  que  le  mâle ,  mais  dans 
une  difproportion  moindre  qu'entre  le  g:rtfn^r^/rAf 
&  fa  femelle ,  a  tout  le  plumage  varié  de  petites 
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raies  noires  tranfverfales  fur  un  fond  roufleitre  ;  il  | 
y  a  fur  la  poitrine  &  le  ventre  une  teinte  grilatre  ;  ! 
la  gorge  eil  blanchâtre  ;  les  grandes  pennes  des  . 


Âies'iont  brunes  ;  les  moyennes  l'ont  blanches,  ter- 
minées de  brun  rayé  tranfrerfalement  de  noir  ôc 
bordé  de  blanc  à  Textrê mité  ;.  celles  de  la  queue  font 
rouiTes ,  rayées  tranfverfalement  de  noir  ^  elles  font 
difpofées  comme  dans  le  mâle,  mais  plus  courtes; 
le  refle  de  la  defcription  eft  femblable  à  celle  dn 
jnâ^e. 

On  a  obfervé  que  les  jeunes  mâles  ont  d'abord  le 
plumage  de  leur  mère;  qu'ils  prennent  à  la  première 
mue  les  nuances  qui  leur  font  propres ,  quelles  ie 
foncent  àmelure  qu'ils  arvancent  en  âge  ;  que  ce  n*ell 
qu  à  trois  ans  qu'ils  prennent  du  blanc  à  la  gorge ,  & 
que  loriqu'ils  Ibnt  très-vieux  il  paroit  une  tache 
noirtitre  fous  la  queue. 

Le  petit  tétras  n'habite ,  comme  le  g»'and  ,  que 
les  pays  froids  ôc  les  tnontagnes  dans  les  régions 
tempérées;  il  eft  très -commun  dans  le  nord 
de  l'Europe ,  6c  fur-tout  en  Pologne  ;  on  le  trouve 
fur  les  Alpes,  fur  les  montagnes  du  Hugey,  où 
on  le  nomme  grianot ,  &c.  H  fe  nourrit  de  bou- 
tons 6c  de  feuilles  àt  bouleau ,  de  baies  de  bruyère  , 
de  chatons  de  coudrier  ;  il  mange  auffi  du  grain  ; 
il  fe  rabat  l'hiver  fur  les  baies  de  Eenièvre ,  fur  celles 
de  can/ieberge  qu'il  cherche  fous  la  neige.  Dans  les 
pays  très-froids  ,  comme  la  Norvège  ,  les  Auteurs 
aflurent  qu'il  paife  les  deux  ou  trois  mois  les  plus 
rigoureux  de  l'hiver  engourdi  fous  la  neige ,  lans 
prendre  de  nourriture;  plufieurs  de  ces  oifeaux, 
que  j'ai  reçus  des  Alpes  aux  mois  de  décembre  & 
ce  janvier ,  a  voient  dans  le  jabot  ou  l'eftomac  des 
fommitcs  de  Japin* 

hes petits  taras  volent  en  troupes  &  habitent  dans 
les  bois  ;  il»  entrent  en  amour  fur  la  fin  de  l'hiver. 
Quelques  obfervateurs  ont  écrit ,  qu'alors  les  mâles 
fe  rademblent  tous  les  matins ,  en  grand  nombre 
fur  quelque  lieu  élevé ,  tranquille  ,  environné  de 
marais.  Là ,  dit-on ,  ils  fe  livrent  de  rudes  combats , 
qui  finiflent  par  la  fuite  des  plusfoibles  ;  les  vain- 
queurs fe  dilperfent  fur  les  groffes  branches  des 
arbres  ,  ôc  l'œil  en  feu  ,  tout  le  corps  agité  ^  ils 
poullent  un  cri  de  rappel  ,  qui  s'entend  de  très- 
loin  ,  auquel  les  femelles  répondent,  &  auquel 
elles  fe  rendent  au  pied  des  arbres ,  d'oh  les  mâles 
les  ont  appellées  ;  chaque  mâle  fe  choifit  trois  ou 
quatre  femelles  ;  &  Ton  veut  que  ces  combats ,  ces 
appels  fe  renouvellent  taus  les  jours  dans  le  même 
endroit  qui  a  été  choifi  pour  lieu  du  rendez-vous. 
11  eft  diiticile  de  ne  pas  croire  qu'il  y  a  quelque 
chofe  d'exagéré  dans  ce  récit ,  qui  fe  réduit  pro- 
bablement a  ce  que  les  tétras  mâles,  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  faifon  de  l'amour ,  fe  battent  avec 
acharnement ,  comme  le  font  beaucoup  d'autres 
oiieaux  dans  le  même  temps  ,  &  qu'après  ces 
combats  les  plus  forts  jouiftent  des  femelles.  Mais 
ces  rendez-vous  réguliers  ,  ces  efpèces  de  défis 
journaliers  ont  quelque  chofe  de  romanefque,  qui 
ne  convient  guère  à  des  animaux. 
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Les  femelles  fécondées  fe  féparent  &  fe  retirent 
chacune  en  particulier  dans  le  plus  épais  des  taiiUs , 
pour  y  faire  leur  ponte;  elle  n'eft  que  de  fixou 
lept  œufs  ;  fuivant  quelques  auteurs ,  de  dix  ou 
douze ,  &  même  de  vingt  ,Huivai»t  d'autres.  Les 
jeunes  tétras  prennent  un  accroiftement  afiez  ra- 
pide :  dès  l'âge  de  cinq  à  fix  femaines  ils  font 
déjà  en  état  de  prendre  leur  eflbr  &  de  fe  percner 
fur  les  arbres  avec  leur  mère  :  on  imite  alors  leur 
cri  par  le  moyen  d'un  appeau ,  6c  la  mère  trom- 
pée ,  qui  croit  entendre  un  de  fes  petits  égaré  ,  va 
à  ce  cri ,  menant  avec  elle  fa  couvée  qu'elle  livre 
aux  chalîeursjfoit  qu'ils  la  prennent  au  falet  où 
la  détruifent   à  coups   de  fufiL 

En  hiver  ,  les  vieux  mâles  ont  coutume  de 
raflembler  le  matin  >  quand^le  ciel  eft  ferein  ,  tou5 
les  oifeaux  de  leur  efpèce ,  par  un  cri  de  rappel 
auquel  ils  fe  rendent  ;  puis  ils  fe  portent  tous  en- 
femble  fur  les  endroits  qu'on  a  découverts  déneige  » 
fifr-tout  lur  les  pièces  de  terres  qui  ont  été  en- 
femencées  l'été  précédent.  On  les  chafTe  alors 
daiis  les  pkines  du  nord  avec  les  oifeaux  de  proie. 
Une  autre  manière  de  prendre  X^s'tetras ,  ufîtée 
en  Pologne,  eft  de  préparer  une  peau  de  ces 
oifeaux  ,  qu'on  bourre  ;on  l'attache  lur  un  bouleau  : 
cette  chaflé  n'a  lieu  que  dans  la  faifon  des  amours. 
A  la  vue  de  cette  peau ,  qu'on  place  dans  le  lieu 
où  les  tétras  ont  coutume  de  s'aiTembler  ,  ils  s'a- 
niment ,  s'engagent  dans  des  combats  où  ils  font 
fi  acharnés  ,  qu'il  eft  facile  de  les  aflommer  ou 
même  de  les  prendre  vivans.  Ces  oifeaux  s'ap- 
privoifent  facilement ,  &  ceux  qu'on  a  confervés 
fervent  d*appeau  pour  les  années  fuivantes. 

Lorfque  la  faifon  des  amours  eft  paftée ,  on  fe 
fert  encore  ,  mais  avec  moins  d'avantage  ,  de  la 
peau  fourrée  d'un  tétras  qu'on  nomme  balvane.  On 
la  place  lur  un  arbre  à  diftance  convenable  d'une 
hutte  où  un  tiieur  fe  tient  caché  :  des  chafleurs 
à  cheval  fe  difperfent  ,  &  faifant  une  enceinte  , 
ils  pouffent ,  en  faifant  claquer  leur  fouet  ,  les 
tétras  d'arbres  en  arbres  :  ceux-ci  attirés  par  la 
balvane  ,  fe  portent  vers  le  lieu  où  ils  l'apper- 
çoivent ,  &  fe  perchent  fur  les  arbrts  d'alentour  ; 
mais  comme  ils  font  alors  très-foupçonneux  ,  le 
tireur  ne  doit  pas  fe  prefler  ,  il  doit  bien  prendre 
fon  temps  ,  &  attendre  que  les  tétras  fe  croyant 
en  fureté  ,  fe  foient  mis  à  bequecer  les  boatons 
des  arbies.  Cette  chafle  peut  îe  faire  depuis  le 
lever  du  foleil  jufqu'à  dix  heures  du  matin  ,  & 
d'une  heure  après-inidi  à  quatre  ;  dans  le  refte  de 
la  journée  les  tétras  font  trop  difperfés  ,  û  ce 
n'eft  en  automne ,  par  un  temps  calme  &  couvert  ; 
car  alors  ils  fe  féparent  peu,  &  la  chafle  peuf 
avoir  lieu  toute  la  journée. 

La  chair  des  petits  tétras  n'eft  eftimée  que  comme 
un  affe^  bon  aliment  ;  mais  on  n'en  fait  pas  le  même 
cas  que  de  celle  du  grand  tétras ,  6c  elle  n'eft  pas 
comptée  au  nombre  des  gibiers  recherchés  &  qui 
paflent  pour  exquis  ;  cependant  c^s  oifeaux  font 
d'une  grande  reflource  dans  les  pays  de  monugne  ; 
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ib  ferolent  pour  nous-mêmes  une  acqulfition  utile  » 
fi  nous  rendions  Telpèce  domeftique  ;  ce  qui  ne 
paroît  pas  difEcile  d'après  l'exemple  des  balvanes  ; 
6l  ce  qui  en  même  temps  ajoute  de  la  probabilité 
à  la  polFibilité  de  rendre  aulfi  domeflique  Teipèce 
du  grand  tétras ,  dont  l'acquifition  préfente  de  plus 
grands  avantages. 

Le  fait  finguUer  dans  l*hiftoire  du  petit  tétras  , 
qu'il  demeure  engourdi  fous  la  neige  pendant  plu- 
sieurs mois ,  dans  les  pays  très-froids  ,  mériteroit 
<i*être  avéré  &  conftaté  plus  certainement  qu'il  ne 
paroît  rêtrc. 

Tétras  (petit  )  a  plumage  variable. 

Ce  tétras  a  été  indiqué  par  Rzaczynfchi ,  Klein 
&  Weigau^t  ;  il  fe  trouve  en  Courlande  :  en  été 
fon  plumage  eft  d'un  brun-rougeâtre  ,  félon  Wei- 
gaudt  ;  d'un  gris  -  bleuâtre ,  félon  Rzaczynfchi ,  & 
il  devient  blanc  en  hiver.  Ce  tétras  ne  fe  perche 

foint,  6c  il  fe  plaît  dans  les  taillis  épais  6c  les 
ruyeres. 

Tétras  (  petit  )  a  queue  pleine. 

C*eft  le  coq  de  bois  d*Ecofle  de  Gefner.  Le 
mâle  eft  prefque  tout  noir  6c  la  femelle  eft  à-peu- 
près  de  la  même  couleur  que  la  perdrix  grife  j  l'un 
£c  l'autre  ont  la  queue  pleine  ;  mais  cette  diffé^ 
rence  n'empêche  pas  qu  on  ne  doive  les  regarder 
comme  des  tétras  ,  dont  ils  ont  d'ailleurs  les  ca- 
rad^ères.  A  la  vérité  le  coq  de  bois  d'ËcofTe  a  des 
petites  taches  rouges  fur  la  poitrine  ;  mais  il  eft 
probable  que  ces  taches  roulfeâtres  font  un  refte 
de  la  livrée  du  premier  âge.  Cette  ooinion  eft  un 
extrait  de  ce  que  M.  Je  comte  de  BufFon  a  écrit 
fur  le  petit  tétras  à  queue  pleine.  Genre  K^ 

THÉRÈSE  JAUNE.  Foye^  Bruant  du 
Mexique. 

THOUAROU.  Voyei  Noddi. 

TIC-TIC  ou  TODIER  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Todier  de  Cayenne.  PL  enL  185  ,  /^g^.  3. 

Todier  cendre.  Briss.  fuppL  tom.  Flipag.  134, 
genre  LIX, 

Tic'ticy  d'après  fon  cri ,  par  les  créoles  de  la  Guiane. 

Le  tic'tic  eft  du  genre  du  todier,  6c  à-peu- 

})rès  de  la  grofleur  du  troglodyte  ;  il  a  les  parties 
iipérièures  d'un'cendré  -  foncé ,  mêlé  d  une  teinte 
de  bleu  aufli  très-foncée  ;  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  jaunes  ;  les  pennes 
des  ailes  d'un  brun-noirâtre  ,  bordées  de  jaune 
extérieurement ,  6c  intérieurement  de  blanchâtre  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  noirâtres  ; 
les  latérales  brunes  ,  terminées  de  blanc  ;  la  queue 
étagée  du  centre  fur  les  côtés  ;  le  bec  rougeâtre 
6c  fon  extrémité  noirâtre  ',  les  pieds  d'une  couleur 
de  chair  foncée.  On  le  trouve  à  la  Guyane  ;  il 
habite  les  lieux  découverts  ,  de  préférence  aux 
grands  bois ,  6c  fe  tient  volontiers  fur  les  halliers 
&  les  buiffons, 

TIERS.  Bel.  kift.  nat.  des  oif. ,  pag,  xoj.  Foyci 
Hajile   a  manteau  noir. 
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TUÉ  ou  GRAND  MANAKIN. 

Manakin  noir  huppé  de  Cayenne.  PL  enL  687  } 

fig'  ^' 

Manakin  verd  à  huppe  rouge.  PL  enL  303  ,fig.  1. 

Manakin  noir  huppé,  Briss.  tom.  IF,  pag.  459  , 
pL  XXXF.fig.  I  ,  genre  LFl. 

C'eft  un  des  plu»  grands  manakins  ;  fa  longueur 
eft  de  quatre  pouces  fix  lignes  ,  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ^  6c  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  à  l'extrémité  des  ongles  ;  fon  vol  de  huit 
pouces  ftx  lignes  ;  il  a  la  tête  9  la  gorge  ,  le  cou  , 
la  partie  inférieure  du  dos ,  le  croupion ,  la  poi- 
trine  ,  le  ventre  ,  les  côtés ,  les  jambfes  ,  les  cou- 
vertures du  deflus  6c  du  deffous  de  la  queue  d'un 
noir  de  velours  ;  fur  le  fommet  de  la  tête  une 
huppe  tranfverfale ,  compofée  de  plumes  longues 
6c  étroites  d'un  rouge  cramoifi  très-vif;  la  partie 
fupérieure  du  dos ,  les  plumes  fcapulaires  6c  les 
plus  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  d'un 
bleu-clair'  dans  les  jeunes  ,  6c  plus  foncé  dans 
les  vieux;  les  moyennes  6c  les  grandes  couver- 
tures des  ailes  d'un  noir  velouté  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  noirâtres  ,  les  moyennes  d'un 
noir  de  velours  ;  les  pennes  de  la  queue  de  cette 
dernière  couleur  ;  l'iris  d'un  bleu  de  faphir  ;  le  bec 
noir  ;  les  pieds  6c  les  ongles  rouges.  On  envoyé 
aflez  fou  vent  ce  beau  manakin  '  de  la  Guyane  ;  il 
fe  trouve  auffi  au  Bréfil  oii  les  habitans  le  nomme 
tije-guaccu,  Lorfqu'il  eft  jeune  6c  n'a  pas  encore 
mué  ,  tout  ce  qui  eft  noir  ou  bleu  dans  l'adulte , 
eft  d'un  verd-fombre  ;  les  pennes  des  ailes  ôc  celles 
de  la  queue  en  font  bordées  ;  6c  l'on  trouve  de 
ces  manakins  dont  le  plumage ,  qui  changeoit ,  eft 
varié  de  verd,  de  noir  6c  de  bleu.  L'individu  , 
repréfenté ,  pL  enl.  303  ,  eft  un  jeune ,  qui  n'avoit 
pas  mué. 

TIKLIN  ou  RALE  des  Philippines. 

PL  enL  774. 

Briss.  toni.  F  y  pag,  163  ,  pL  XIF,  fig,  i; 
genre  LXXIF. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  cailte  :  le  deflus 
de  la  tête  6c  du  cou  ,  le  dos  6c  le  croupion  l'ont 
couverts  de  plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  > 
bordées  de  gris  -  roufteâtre  ;  les  mêmes  couleurs 
s'étendent  fur  les  plumes  fcapulaires  6c  fur  les 
couvertures  dii  deft'us  de  la  queue  ;  quelques-unes 
des  dernières  font  tachetées  de  blanc  à  leur  extré- 
mité ;  une  bande  blanchâtre  traverfe  les  joues  au- 
deftus  des  yeux  ;  il  y  en  a  au-deiTous  une  autre 
plus  large  &  d'un  marron-rembruni  ;  la  gorge  eft 
d'un  blanc- fa  le  ;  le  devant  dp  oou  eft  rayé  de  gris- 
brun  peu  apparent  fur  fond  gris  -  rouft*eàtre  ;  la 
poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  font  rayés  tranl- 
verfalement  de  brun  6c  de  gris  ;  les  couvertures 
du  deftbus  de  la  queue  font  noirâtres ,  rayés  tranf- 
verfalement  de  blanc-roufleâtre  ;  les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  dun  gris  rouf- 
feâtre  ;  les  moyennes  6c  les  grandes  les  plus  proches 
du  corps  font  brunes  à  leur  origine  ,  terminées  de 
grls-rouffeâtre  Se  marquées  dans  leur  longueur ,  les 
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Hiîcs  de  rouge-bai ,  les  autres  de  blanc  ;  les  pennes 
des  ailes  font  brunes ,  rayées  tranfverfalement  de 
rouge-bai  ;  les  fu  plus  proches  du  corps  font  noi- 
râtres ,  bordées  de  gris-rouffeâtre ,  tachetées  vers 
leur  origine  de  rouge  *  bai  &  de  blanc  à  leur 
«xtrêmité  ;  les  pennes  de  la  qfiete  font  noirâtres, 
bordées  de  gris-rouffeâtre  •,  le  bec  ,  la  partie  nue 
des  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 

Tiklin  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Philippines 
à  ce  râle  y  &  à  quelques  autres  oifezux  du  même 
genre. 

TlKLlN  A   COLLIER. 

•  RMe  à  collier  des  Philippines.  Briss*  tom.  V^ 
pag.  170,  pi.  XV,  fig.  i  ,  genre  LXXIV. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  râle  de  genêt  ; 
les  parties  lupérieures  font  d'un  brun  olivâtre- 
fombre  ;  les  joues  &  la  gorge  de  couleur  de 
fuie  ;  une  bande  blanche  ,  qui  traverfe  les  joues  t 
au-deflbus  des  yeux,  vient  fe  réunir  de  chaque 
côté  fur  le  devant  du  cou  &  forme  une  forte  de 
collier  ;  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps 
font  de  couleur  de  fuie,  rayés  de  bandes  tranfver- 
faies ,  blanches  &  fort  étroites  ;  il  y  a  au  bas  de  la 
poitrine  une  bande  tranfverfale  marron,  large 
d'environ  huit  lignes  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un 
brun  qui  s'éclaircit  fur  leur  côté  extérieur  ;  les 
trois  premières  font  rayées  tranfverfalement  de 
blanc  du  côté  intérieur ,  &.  les  fix  fuivantes  le  font 
du  même  côté  de  marron-rouffeâtre  ;  les  pennes  de 
la  queue  font  brunes  ,  bordées  d'olivâtre  fombre  ; 
le  bec ,  la  paitie  nue  des  jambes ,  les  pieds  font  d'un 
gris-brun  &  les  ongles  gris. 

TlKLIN  BRUN. 

Râle  brun  des  Philippines.  PL  enL-jj^. 

làKiss.tom.  V'i  pdg.  173,  pL  XKj  fig,  7.^  genre 
LXXIK 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  la  marouette  :  touf 
fon  plumage  eft  d'un  brun^  l«\vé  d'une  teinte  de 
rouge  vineux  fur  le  devant  de  la  tête ,  les  joues,,  la 
gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du 
venue  &  les  côtés  ;  les  couvertufes  d?  la  queue 
font  cependant  noires;  le  bec  eft  brun  ;•  la  partie 
nue  des  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
jaunes. 

TlKLlN    RAYÉ. 

Râle  rj^yé  des  Philippines.  Briss.  tom.  V^pag. 
1 67 ,  pL  XIV,  fi^.  2 ,  gcnr€  LXXIK 

II  n'cft  pas  sulii  gros  qu'une  caille  :  il  a  le  deffus 
de  la  tète  varié  de  marron  6c  de  noirâtre  ;  le  haut 
du  cou  en  arrière  d'un  marron  fans  mélange  d'autre 
couleur  ;  le  bas  du  cou ,  le  dos ,  les  plumes  fcapu- 
laires  d'un  brun  -  noirâtre,  tacheté  tranfverlale- 
ment  de  points  blanchâtres  ;  le  croupion  &  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  également  ta- 
chetés de  bhnchâtre ,  mais  fur  fond  brun  plus 
clair  ;  la  gorge  d'un  blanc-rouffeâtre  ;  les  joues  ,  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre 
d'un  cendré-olivâtre  ;  le  bas- ventre ,  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  &  les  côtés  rayés 
iranfverfalement  de  blanchâtre  fur    fond  brun- 
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noirâtre;  les  petites  couvertures  du  deffus  dès 
ailes  d'un  brun-fauve ,  tachetées  de  blanchâtre  ;  les 
grandes  les  plus  éloignées  du  corps  d'un  brun- 
tauve  fans  autre  nuance ,  &  les  grandes  les  plus 
proches  ducorps  rayées  tranverfalement  de  blanchâ* 
tre  fur  fond  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  d'unbrum 
qiii  fe  fonce  à  proportion  que  les  pennes  font  plus 
proches  du  corps&toutes  tachetées  tranfverfalement 
de  blanc-rouffeâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  rayées 
en  travers  de  blanchâtre  fur  fond  brun-noirâtre  ;  le 
bec  de  couleur  de  -corne  claire  ;  la  partie  nue 
des  jambes  &  les  pieds  d'un  gris- brun  -,  les  ongles 

TILLY  ou  GRIVE  CENDRÉE  d'Amérique. 

Merle  cendré  d'Amérique.  Brjss.  tom»  11  ^  pag. 
288  ,  genri  XXIL 

PL  enlum.   560  ,  fig.    1. 

Grive  aux  jambes  rouges.  Catesb.  tom.I^pag. 
&  pL  30. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  mauvis  ;  la 
tête ,  le  derrière  du  cou  ,  le  dos  ,  le  croupion  , 
les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  d'un  cendré  foncé  ;  une  tache 
noire  eft  placée  de  chaque  côté  entre  Toeil  & 
le  bec  ;  la  gorge  eft  blanche  ,  variée  de  taches 
longitudinales  noires ,  qui  occupent  le  milieu  des 
plumes  ;  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps 
font  d  un  cendré  qui  s'éclaircit  en  approchant  du 
bas-ventre ,  lequel  eft  blanc  ,  ainfi  que  les  cou- 
vertures du  deflous  de  la  queue;  les  grandes  cou- 
ferrures  du  deffus  des  ailes  font  noirâtres,  bordées 
de  cendré  à  leur  extrémité  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  ,  bordées  de  cendré  du  côté  exté- 
rieur ;  les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  noirâtres ,  les  latérales  le  font  auffi ,  mais 
leur  extrémité  eft  blanche  ;  la  queue  eft  étagée  ; 
le  tour  des  -yeux  &  Tiris  font  rouges  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ;  quelques 
individus  ont  le  bec  noir. 

On  le  trouve  dans  différentes  parties  de  l'Amé- 
rique ,  &  en  particulier  à  Saint-Domingue.  Tlill 
eft  le  nom  que  les  Anglois  lui  donnent  dans  leurs 
colonies ,  félon  Feuillée. 

TINAMOU. 

Les  tinamous  font  des  oifeaux  'qu'on  ne  trouve  ' 
que  dans  les  climats  chauds  du  nouveau  continent  : 
il»ont,  au  premier  afpeft,  quelques  râpons  avec 
les  perdrix;  ces  raports  confiftent  dans  la  forme 
totale  &  rhabitude  du  corps  court  &  ramaffé,  dans 
la  brièveté  des  ailes  &  de  la  queue,  &  la  manière 
de  porter  les  ailes ,  enforte  que  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  en  cachent  l'extrémité» 
Ces  traits  de  reflemblance  ,  qui  fe  préfentenc 
au  fimple  coup-d'œil,  ont  été  caufe  que  les  Créoles 
ont  donné  à  ces  oifeaux  le  nom  de  perdrix ,  Si  le 
goût  de  leur  chair ,  qui  eft  un  gibier  eftimé ,  a 
encore  été  un  motif  qui  a  confirmé  .-^tte  dénomi- 
nation ;  quelques  ornithologiftes  l'ont  adoptée, 
mais  fans  un  examen  fuffifant.  En  effet,  les  tina* 
mous  ont  le  bec  û  différent  de  celui  des  perdrix  ^ 
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que  ces  oifeaux  ne  peuvent  être  compris  dans  le 
même  genre  ,  &  les  tinamous  en  compofent  un  à 
part.  Ils  ont 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  de- 
vant ,  un  derrière  ,  tous  féparés  environ  jufqu" à  leur 
origine  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au 
talon  ;le  bec  cylindrique,  alTei  long,  mouffe  à  fa 
pointe  ,  un  peu  applati  fur  les  cotés  Ck.  très-légère- 
ment courbé  à  l'extrémité  de  la  mandibule  lupé- 
rîeure. 

On  peut  ajouter  à  ces  caraâères  eflentiels  que 
les"pieds  font  couverts  d'écaillés  rudes  &  qui  les 
rendent  femblables  à  une  lime  ;  que  les  doigts  font 
gros  ôc  courts  ;  les  ailes  &  la  queue  courtes  ;  que 
les  couvertures  de  la  queue  lont  larges  &  très- 
iburnies  \  que  le  cou  efl  court  &  gros,  &  le  corps 
en  général  plein  &.  ramailé. 

On  pourroit,  ayant  égard  aux  traits  de  reffem- 
blance  qui  rapprochent  les  ùnamous  des  perdrix , 
en  former  un  genre  qui  feroit  à  la  fuite  ,  mais  qui 
en  feroit  féparé. 

Tinamou  eft  le  nom  de  ces  oifeauf  dans  la  langue 
des  fauvagcs  ;  ils  fe  perchent,  mais  fur  les  branches 
les  moins  élevées  \  ils  fe  nourriflent  principalement 
des  fruits  ànbalificr  ,  de  cerijcs  fauvages^  &c.  Ils 
font  leur  nid  à  terre  ;  ils  ne  le  compofent  que 
d'une  couche  d'herbes  sèches  ;  ils  font  deux  pontes 
par  an  &  toutes  deux  très-nombreufes  ;  leur  vol 
eil  court  &  pefant,  mais  ils  font  très-légers  à  la 
courfe;  ils  vont  en  petites  bandes  &  rarement  k\^s 
ou  par  paires  :  les  femelles  font  plus  grofles  que  les 
mâles,  ce  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans  d'autres 
genres ,  fi  ce  n'eft  parmi  les  oileaux  de  proie- 
Ces  faits  hifloriques,  au  fujet  des  tinamous  ,  ont 
été  communiqués  à  M.  le  comte  de  Buâbn  par 
M.  de  Sonini. 

Ce  font  des  efpèces  du  genre  des  tinamous  ,  qui 
produifent  ces  oeufs ,  les  uns  d'un  beau  bleu ,  les 
autres  d'une  coulent  verte  fort  belle ,  qu'on  nous 
envoie  de  la  Guiane.  Ce^  œufb  ne  font  guère 
moins  gros  que  ceux  de  poule  ;  ils  n'ont  pour  nous 
d'autre  avantage  que  d'être  un  objet  de  curiofité  : 
mais  les  oifeaux  qui  les  produifent  ôc  dont  la 
chair  eft  en  général  fi  eftimée  des  Créoles  dans  les 
difFcrentcs  colonies ,  font- du  nombre  des  volatils , 
qu'il  feroit  avantageux  de  rendre  domeftiques  ,de 
tranfporter  en  Europe  &  de  chercher  les  moyens 
d'accoutumer  au  chmut  :  comme  ils  ne  vivent  que 
.  de  fruits,  fuivant  les  obfervations  qu'on  a  faites  jui- 
qu'à  préfent  ù  leur  égard,  cette  entreprife  paroitra 
peut-être  difficile  ;"mais  nous  fçavons  les  moyens 
de  fuppléer  aux  fruits  pir  une  nourriture  qui  peut 
les  remplacer,  &  il  n'eft» pas  fans  vraiiemblance 
qu'on  pourroit  accoutumer  les  tinamous  à  vivre  de 
grains. 

Tinamou   cendré. 

Perdrix  cendrée  par  les  Habitans  de  Cayenne. 

Il  n'eft  pas  fi  grand  que  la  maj^oua  ou  grand  tina- 
mou ;  fa  grofTeur  eft  à-peu-prcs  celé  d'un  fort 
poulet  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  brun-cendré  , 
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excepté  la  tête  &le  derrière  du  cou  qui  font  ronf- 
feâtres  6c  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font  noi- 
râtres y  le  demi-bec  lupérieur  eft  noirâtre,  riniérieur 
blanchâtre  :  les  pieds  font  gris-blancs. 

Tinamou  d$  Cayenne.  PL  enl.  476.  Foyei 
Magoua. 

Tinamou  varié. 

Perdrix  peintade  par  les  Créoles  de  Cayenne. 

Il  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  perdrix  g-ife  ; 
fa  longueur  eft  d'onze  pouces  ;  il  a  la  gorge  C>i  le 
milieu  du  ventre  blancs  ;  le  cou  ,  la  poitrine  &  le 
haut  du  ventre  roux  ;  les  jambes  &  les  côtés  rayés 
obliquement  de  blanc,  de  brun  &  de  roux  ;  le 
deffus  de  la  tête  &.  du  haut  du  cou  noirs  ;  tout  le 
deflus  du  corps,  les  couvertures  fupérieures  de  la 
queue  &.  des  ailes,  6l  les  pennes  moyennes  des 
ailes  rayées  tranfverfalement  de  noir  Û  de  brun- 
olivâtre  plus  foncé  fur  le  dos  &  plus  clair  fur  le 
croupion  ôc  les  côtés  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
brunes ,  fans  tache  ;  les  pieds  noirâtres.  Cette  def- 
cription  très-exafte,  eft  copiée  de  l'ouvrage  de 
M.  le  comte  de  Buffon  ,  depuis  l'énoncé  des  dîmen- 
fions  qu'elle  comprend  :  ce  tinamou  produit  à  chaque 
ponte  dix  ou  douze  œufs,  remarquables  par  leur 
belle  couleur  de  lilas. 

TIQUE,  yoyei  Farlouz. 

TIRASSE.  (  chajf.  )  Filet  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  plufieurs  eljpèces  d'oifeaux ,  particulière- 
ment des  cailles.  P^e^  Caille. 

TIRE-ARACHE.  Voye^  Rousserolle. 

TIRE-LANGUE,  rc^y^î  Torcol. 

TIRICA  (le). 

Petite  perruche  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV,  pag. 
^Si ,  genre  LUI. 

Elle  eft  d'une  taille  un  peu  plus  forte  que  le  gros- 
bec  :  tout  fon  plumage ,  y  compris  les  aiks ,  la 
queue  &  leurs  couvertures  ,  eft  d'un  verd  plus 
toncé  fur  le  deflus  &  plus  clair  fur  le  deflbus  du 
corps  -y  les  yeux  font  noirs  ;  le  bec  eft  couleur  de 
chair  &  les  pieds  font  d'un  gris- bleuâtre.  Son  nom 
brafiliên  eft  tui-tirica. 

L^perriche  repréi'entée ,  pL  enl.  837 ,  fous  le  nom 
de  petite  jûfeuje,  ne  diffère  en  rien  du  tirica^^L 
paroit  être  le  même  oifeau  ;  le  nom  qu  on  lui  a 
donné  indique  qu'elle  a  la  faculté  d'apprendre  à 
parler.  J'ai  eu  cette  perriche  vivante  ;  elle  ne  répé- 
toit  que  quelques  mots  ;  elle  ne  les  articuloi;  jamais 
que  quand  el  e  ne  voyoit  peribnne  :  m:iis  alors  elle 
ne  celToit  pretque  pas  de  babiller.  Dans  les  ccm- 
mencemens  que  je  leus  en  ma  poflefllon,  c'étoit 
un  oifeau  amufant  par  les  carefl^es  &  fa  vivacité  ; 
mais,  quelque  temps  après,  cette  mcme perriche  , 
peut-être  parce  que  je  Tavois  négligée ,  devint 
mauftiide,crieule  &  méchante. 

La  leconde  efpèce  de  perruche  de  Tile  de  Luçon  , 
dont  parle  M.  Sonnerut ,  voyag.  à  la  nouv.  Guinée.^ 
pag.  76,  ne  diffère  du  tirica  qu'en  ce  qu'elle  a 
l'iris  d'un  jaune-clair  ;  le  bec  &  les  pieds  gris  ,  aa 
lieu  que  le  tirica  a  les  yeux  noirs  >  le  bec  rouge  > 
les  pieds  bleuâtres. 

TIRIN. 
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TIRIN.  BEt.  royc^  Serjn. 
^TIROIR,  (faucon,  )  On  donne  en  fauconnerie 
^  nom  à  un  apât  dont  on  fe  fert  pour  rappeller  les 
éifeaux  de  proie  &Ies  faire  revenir  fur  le  poing  :  le 
tiroir  eH  communément  une  aile  de  dindon  ou  de 
<»f .  Ce  mot  vient  apparemment  de  rirfr,  attirer  j 
ou  de  ce  que  Tapât  étant  tenfjjneux  &  membra- 
oeux,  Uifeau  ne  parvient,  qu'à  forcit  d'efforts  & 

•.?w~^"^^"*»  ^  *"  détacher  quelques  portions. 

TITIRI  ou  PIPIRL  ^     ^      ^ 

Tynm.  PI.  enl.  537. 

Briss.  tom.  11,  yag.  391 ,  genre  XXIV. 

^^^iri  eft  le  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à 
cette  cfpèce  de  gobe-mouche ,  &  pipiri  celui  qu'on 
lui  donne  à  Saint-Domingue  :  l'une  &  l'autre  déno- 
mination eft  dérivée  &  imitative  de  fon  cri.  Il  n'eft 
pas  toui-a-faitfi  gros  que  le  mauvis  ;  (sl  longueur 
eft  de  iept  pouces  dix  lignes  ;  fon  vol  de  treize 
pouces  :  il  a  le  deffiis  de  la  tête  noirâtre  ;  fur  le 
lommet,  des  plumes  jaunes  à  leur  origine  &  noi- 
râtres  à  leur  extrémité  ;  ce  qui  forme  une  tache 
qu  on  n'apperçoit  guère  qu'autant  que  les  plumes 
font  écartées  ou  hérîffécf  ;le  derrière  du  cou,  le 
dos,  les  plumes,  fcapuhïres,  le  croupion  d'un  gris- 
5'""îj.«  couvertures  du  deffus  des  ailes  &  celles 
du  deffus  ^  la  queue  de  la  même  couleur  que  lo 
dos ,  mais  Bordées  de  roux  ;  la  gorge  ,  le  devant 
du  con  &  la  poitrine  d'un  gris-blanc  ;  le  reftê  du 
deflous  du  corps  blanc ,  excepté  les  jambes  qui 
tont  d  un  f-is-blanc  :  les  pennes  des  ailes  &  celles 
de  la  queue  brunes,  bordées  derougeâtre,  les  pre- 
mières feulement  du  côté  extérieure  les  fécondes 
des  deux  côtés  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  d'un 
brun.noirâtre.  On  le  trouve  à  la  Guiane,  àSaint- 
Llomingue,  à  la  Caroline  &  à  la  Louifiane.  11  fait 
Ion  nid,  ou  dans  des  troiii  d'arbres,. ou  furies 
bifurcations  des  branches  les  plus  touffues  :  le  mâle 
&  la  femelle  font  renommés  pour  l'intrépidité  & 
1  audace  avec  lefquclles  ils  défendent,  ou  contre 
les  autres  oifeaux,  ou  contre  les  chaffeurs  même  , 
le  maie,  la  femelle  pendant  qu'elle  couve,  &  le 
maie  &  la  femelle,  leurs  petits,  durant  tout  le 
temps  qu'ils  en  prennent  foin. 

On  diftingue  deux  pipiris  à  Saînt"Domingue  4 
un  grand  &  un  petit;  le  premier  eft  l'oifeau  dont 
on  vient  de  lire  la  defcription;  le  fécond, qu'on 
-^PpeWt  pipiri  à  tête  jaune,  xznàts  qu'on  nomme  le 
plus -grand  pipiri  â  tête  noire ,  a  les  plumes  du  deffus 
du  corps  d'un  gris  bordé  de  blanc;  il  reffcmble 
d  ailleurs  au  grand  pipiri  Cependant  celui-ci  vit 
leui  ou  par  paires  &  fe  tient  dans  les  bob, au 
lieu  que  les  petits  pipiris  vole  en  Ikmdes  &  s'appro- 
chent  louvent  des  lieux  habités. 

M.  Briffoiï  a  décrit,  tom.  11^  pag.  394,  fous  le 
nom  de  tyran  de  Saint-Domingue  ,  Telpèce  qu'on 
nomme  d'ans  cette  île  grand  pipiri.  Ceft  un  double 
emploi  de  refpèce  décrite  par  le  même  auteur  fous 
le  nom  de  tyran. 

TOBAQUE.  Edit.  tom.  W,  pag.  (,  pL  i%6. 
rayei  Vengoline. 

Hifioire  Naturelle.  Tom  lli 
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TOCK  (le). 

Calao  â  bec  rouge  du  Sénégal  PL  enl.  160. 

Briss.  tom.  IV,  pag»  575,  pU  XLVl^fig.  li 
genre  LXL 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'une  pie  ;  fa 
longueur  eft  d'un  pied  huit  pouces  ;  celle  de  fon 
bec  de  trois  pouces  cinq  lignes  ;  il  a  la  tête  &  la 
gorge  couverjrcs  de  plumes  drun  blanc-fale ,  avec  1% 
tige  noire  >fur  le  fommetde  la  tête  une  bande  Ion* 
gitudinale  noirâtre;  le  cou  &  tout  le  deffous  du 
corps  d'un  blanc-fa  le  ;  le  dos,  les  plumes  fcapu- 
laires ,  le  croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  d'un  gris-fale  ;  les  couvertures  du  deffus  des 
ai||s  d'un  blanc  -  fale  tacheté  de  noirâtre  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  les  moyennes 
d'un  gris^fale;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  de  cette  dernière  couleur  ;  les  latérales 
boirâtres ,  terminées  de  blanc  ;  le  bec  &  les  pieda 
rouges  ;  les  ongles  noirâtres. 

M.  Briffon  décrit  &  il  a  fait  repréfenter ,  tom.  IV, 
pag.  573  ,  pi,  XLVI^fig.  /,  un  autre  calao  du  Séné- 
gai ,  qu'il  nomme  calao  â  beç  noir  du  Sénégal ,  âc 
qu'on  a  auffi  repréienté,/^/.  enl.  260. 

Il  eft  de  la  grandeur  du  précédent;  la  tête,  le 
cou  6c  le  deffus  du  corps  font  d'un  gris*fale ,  chaque 
plume  étant  bordée  de  blanchâtre  ;  il  y  a  de  chaque 
côté  de  la  tête  une  bande  tranfverfale  d'un  blanc- 
fale  ;  tout  le  deffous  du  corps  eft  de  cette  même 
couleur  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres ,  bor- 
dées de  gris-fale  ;  les  d^ux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  lont  auffi  d*Un  gris-iale;  les  latérales  font 
blanches  dans  la  première  moitié  de  leur  longueur  ^ 
puis  noirâtres  &  terminées  de  blanc  ;  le  bec  fft 
noir ,  excepté  une  tache  longitudinale  jaune  de 
chaque  côté  du  demi-bec  fupérieur  :  les  pieds  &  les 
ondes  font  noirs. 

tes  calaos  fe  trouvent  tous  deux  au  Sénégal  ;  ils 
font  de  même  grandeur  &  ne  diffèrent  que  par  les 
nuances  du  plumage.  Seroit-ce  une  feule  efpcce  » 
Tun  le  mâle  ôç  l'autre  la  femelle ,  ou  un  adulte  6c 
un  mâle  ? 

TOCO*(le). 

Toucan  de  Cayenne  appelle  toco ,  pi.  enl'.  8a. 

C'eft  le  plus  grand  des  toucans  connus  :  il  a 
dix-huit  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
mais  le  bec  feul  a  près  de  huit  pouces  de  longueur  ; 
l'oifeau  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  corneille 
manteUe  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  beau  noir  . 
excepté  les  couvert!ures  du  diffus  de  la  queue  qui 
font  blanches,  celles  du  deffous  qui  font  rouges  « 
&  hi  gorge ,  ainfi  que  le  devant  du  cou  qui  ibnt 
d'un  blanc  mêlé^vers  le  l^as  du  cou  d'une  légère 
teinte  jaunâtre  ;  une  ligne  étroite  d'un  rouge  peu 
vif  fépare  le.blanc  du  cou  du  noir  qui  couvre  la  poi- 
trine ;  les  yeux  font  entourés  d^une  peau  nue  dont 
j'ignore  la  couleur;  le  bec  eft  fort  beau  &  c'eft  le 
pnncipal  ornement  du  tofo  :  la  bafe  dè^  deux  man- 
dibules eft  noire  ;  le  jefte  de  Tinférieure  eft  d'un 
jaunâtre  relevé  par  une  teinte  rougeâtre  ;  la  fupé-t 
'rieureeft  de  cette  mcmecouleu):  environ  )ufqu*aux 
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deax  tiers  de  fa  longueur  ;  une  tache  d'un  beau 
coir  6c  de  forme  arrondie  du  côté  de  la  bafe 
couvre  tout  le  refte  du  bec ,  dont  l'arête  ou  la 
partie  la  plus  élevée  eft  d*un  rouge  plus  vif  que 
les  côtés  ;  les  pieds  font  noirs.  On  trouve  ce 
toucan  à  la  Guiane  ,  mais  il  ne  paroit  pas  y 
être  commun  puifqu'on  FenvoÎQ  bien  plus  rare- 
ment que  les  autres  eipèces  du  même  genre  ;  il 
ne  vient  pas  fur  cinquante  toucans  au  plus  un 
toco, 

TOCOCO.    royez  PHÉNlCOPTfeRE. 

TOCOLIN; 

Troupiale  gris  de  la  nouvelle  Efpagne,  Briss* 
tom.  II,  pag.  96  ,  genre  XIX,  ^ 

Fernundez  qui  a  indiqué  cet  oifeau  le  compare 
à  Vétourneau  pour  la  grolleur  ;  le  dos ,  le  ventre 
&  les  jambes  ibnt  cendrés ,  tout  le  relie  du  plu- 
mage eft  varié  de  noir  &  de  jaune.  M.  Briilon  a' 
penfé  reconnoitre  dans  la  defcription  donnée  par 
demandez  un  oifeau  du  genre  du  troupiale, 

TOCRO  ou  PERDRIX  de  la  Guiane. 

M.  le  comte  de  BuiFon  décrit  cet  oifeau  dails 
les  termes  fuivans  : 

«  Le  tocro  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  per- 
M  drix  grifty  &  fon  plumage  eft  d'un  brun  plus 
»  foncé  ;  du  refte  il  lui  reflemble  en  entier  ,  tant 
»  par  la  figure  &  la  proportion  du  corps  que  par 
»  la  brièveté  de  la  queue  ,  la  forme  du  bec  & 
n  des  pieds  ;  les  naturels  de  la  Guiane  rappellent 
»  tocro  ,  mot  qui  exprime  aflez  bien  fon  cri. 

w  Ces  perdrix  du  nouveau  continent ,  ont  à- 
»  peu-près  les  mêmes  habitudes  que  nos  perdrix 
yy  d'Europe  ;  feulement  elles  ont  confervé  Thabi-^ 
yy  tude  de  fe  tenir  dans  les  bibis  .%...&  elles  fe 
»  perchent  tùr  les  plus  bafles  branches  des  arbrif- 
w  ieaux  ;  elles  produiient  douze  ou  quinze  oeufs 
w  qui  font  tout  blancs  ;  la  chair  des  jeunes  eft  cx- 
iy  cellente.  On  mange  aulîi  les  vieilles  perdrix 
fi  dont  la  chair  eft  même  plus  délicate  que  celle 
»  des  nôtres  ». 

J*obferverai  à  Tégard  du  tocro  que  M.  le  comte 
de  BufFon  place  à  U  fuite  des  tinainous ,  &  iqu  il 
en  diftingue  cependant  ,  que  cet  oifeau  fe  rap- 
proche de  notre  perdrix  grife  par  des  caraélères 
il  marqués  qu*oïi  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  du 
tnême  genre  ,  &  qu'il  paroît  probable  que  ce  n'en 
eft  qu'une  variété  dont  la  chaleur  du  climat  a 
rendu  les  couleurs  plus  foncées  ;  la  conformité  des 
fiabitudes  confirme  encore  cette  opinion  \  car  la 
différence  de  fe  percher'  tient  à  la  néc-eflité  im- 
pofée  par  le  climat,  6ù  Tonfçait  que  "plufi^eurs 
oifeaux  d'eau ,  même  palmipèdes ,  ont  la  même 
titude  dont  ils  ne  coriierv«nt  aucune  trace  dans 
nos  contrées  :  ai'nfi  d'après  l'identité  d'efpèce'du 
tocro  &dè  nôtre  '  perdrix  grife  ^  identité -dont  on 
eft*  tônvaîiïcvi  par.  rjnfp^ôion  feule  ,  &  la  eom- 
paraifon  de  ces  deux* ôifeàux, foit  détaillée  partie 
par  partie  ,  foit  d'ans  kur  eUfémbîe  ;i*erpèce  de  la 
'perdrix  gri/e  fc  trouve  égaîëitieht  dans  randen.& 
h  nouveau  continent  î '-  •       ».  . 


T  O  D 

TODIER. 

:  Les  tediers  font  de  petits  oifeaux  qui  appartieti- 
nent  aux  climats  chaudb  de  TAmérique  ;  ils  com- 
pofent  le  LIX*  genre  de  la  méthode  de  M.  Bniion 
&  ils  ont  pour  caradlères  : 

Qaatre   doigts  .  dénués   de   nfembranes  ;  trois 

'  devant  /un  derrièy  i  celui  du  /nilicu  des  trois  an- 

.  térieurs  étroitement  uni  lui  doigt  extérieur  jufqu  a 
la.  troifième   articulation  ,  &    au  doigt  intérieur 

^  jufqu'à   la    première  ;  les.  jambes  couvertes   de 
plumes  jufqu'au  talon  :  le  bec  droit ,  afl'e»-  long , 

.  applati  horiforitalement  Si  obtus. 

Les  todiers  ont  du  r  a  port  aux  martins  ^  pêcheurs 
par  la  conformation  des  pieds ,  mais  ils  en  diffé- 
rent par  celle  du  bec  qui  leur  eft  particulière  ;  car 
il  n'y  a  pas  d'autres  oifeaux  qui  aient  le  bec  ap- 
plati en-deiTus  ôd-en-deflous  &.  obtus  à  fonextrê- 
mité  ;  on  peut  juger  d'après  cette  conformation 
que  les  todiers  vivent  d'inlèûes.  Brovne  qui  a  le 
premier  parlé  de  ces  oifeaux  leur  a  donné  en  laiin 
le  nom  de  todus ,  d'où  on  les  a  appelles  todiers 
en  françois, 

ToDiER.  Briss.  tom,  IV^  'pag,  518^  Faye^' 
ToDiER  de  l'Amérique  fefptemriooale. 

TODÏER   toLEU    A  VENTRE    ORANGÉ» 

Todier  de  Jaida.  PL  enL  783  9  fig-  u 

Ceft  \é  plus  petit  des  ra/i^r^ .  ia  longueur  n'eft 
que*de  trois  pouces  &  demi;  M.  le  comte  de 
BufFon  ,  qui  a  le  premier  indiqué  cette  efpèce  , 
en  fait  la  defcription  fuivame  :  «<  il  •  le'  deflus 
»  de  la  tête ,  du  cou  6c  tout  le  dos  d'un  beau  bleu- 
V  foncé  ;  la  queue  &.  la  pointe  des  couvertures  des 
»  ailes  font  de  cette  même  couleur  :  tout  le  dei- 
n  fous  du  corps.)  ainfi  que  les  c6tés  de  la  tête  6: 
n  du  cou,  font  d'un  bel  orangé  ;  le  defTous  delà 
»  gorge  eft,  blanchâtre  v  il  y  a  près  des  yeux  de 
»  petits  pinceaux  d'un  pourpre-violet  ». 

Les  pennes  des  ailes  font  brunes  ;  le  bec  &  les 
pieds  font  tougbâtres  ;  l'indication  fur  le  lieu  où 
fe  tïouve  ce  todier  j  dosmée  dans.la  planche  enlu- 
minée^ d'après  celle:  que  porte  l'étiquette  de  cet 
oifeau,  dans  la  collection  dont  il  fait  partie,  con- 
traire ce  que  nous  aronis  dit  que  les  todiers  ap- 
partiennent «u  nouveau  continent  ;  mais  nous 
croyons  que  cette  indication  qui  peut  être  fautive 
&  qui  jufqu'à  préient  eft  unique  ,  ne  fuffit  pas 
pour  détruire  ce  que  nous  avons  avancé. 

Todier   cendre.  .Briss.  frppl-.p^g*  134* 

f^fÇ-TfCÎ-TIC. 

Todier  deCayenne.^^/.  enl.  585,  fig.  y 
Voye^  TlC-Tic.  • 

XoDlER  de  Ibida.  PI.  enl.  J^i^fig.  i.  Voye^ 

TOD'IER    A    VENTRE    ORANGE. 

.  T  o"  D  i  E  R'  de  r  Amérique  méridioïKde.  Voye^ 
TlC-T!C,  ^  '  ... 

Todier  de  l'Amérique  feptentribnale. 

Todier  jde  Saint-DomiKgaei  PLicrtL  585  ,  fig.  i  »  . 
le  mâle  ;  2  ,  la  femelle. 

.Tx)dier^^^Btiiss,t0m,tV»pa'g,  ^li^pL  XLly 
fig'  î  *  ^^nre^  LlX. 
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Il  eft  qn  peu  plus  gros  que  le  troghJyte  :  fa 
.  longueur  eft  de  quatre  pouces  ;  fon  vol  de  quatre 
pouces  6l  demi  ,  &  fes  ailes  pliées  atteignent 
à  la  moitié  de  la  loneueur  de  la  queue  ;  le  deilus 
de  la  tête  &  le  derrière  du  coji  ,  tout  le  deffus 
du  corps  font  d  un  verd-bleuâtre  dans  le  mâle  , 
&  duo  verd  de  pré  dans  la  femelle;  l'un  & 
l'autre  ont  la  gorge  d'une  couleur  de  roie  fort  vif; 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les 
jambes  d'un  blanc  teint  de  jaunâtre^  mêlé  d'une 
nuance  de  couleur  de  rofe  ;  les  couvertures  du 
deiïoi^  de  la  queue  d'un,  jaune -clair  ;  les  côtés 
d'un  rouge  de  couleur  de  rofe  très-vif;  les  pennes 
des  ailes  font  cendrées  du  côté  intérieur  &  vertes 
au  côté  extérieur  ;  celles  de  la  queue  font  égale- 
ment vertes  en -dehors  ,  cendrées  en- dedans  ;  le 
demi-bec  fupérieur  eft  d'un  brun-rougeâtre  ,  l'in- 
férieur eft  rouge  :  les  pieds  &  les  ongles  font  gris. 
On  trouve  ce  joli  petit  eileau  dans  toute  l'Amé^ 
rique  feptentrionale  ;  à  Saint  -  Domingue ,  à  la 
Martinique,  Ôcc.  On  le  nomme  communément 
perroquet  de  terre. 

Le  mâle  a  un  'ramage  aftez.  agréable  quand  il 
eft  en  amour  ;  la  femelle  fait  fon  nid  dans  quelque 
petit  trou  oii  crevaife  ,  dune  terre  sèche  ,  & 
préférablement  dans  le  tuf  tendre  ;  elle  creufe  avec 
le  bec  &  hs  pieds  un  trou  rond ,  évafé  dans  le 
fond  ;  elle  le  garnit  de  paille  ,  de  moufte  ,  de  coton 
&L  de  plumes ,  artiftement  arrangés  ;  la  ponte  eft 
de  quatre  à  cinq  œuts  gris  tacnetés  de  jaune- 
foncé. 

•  ToDiER  de  Saint-Domingue.  PL  enL  585  , 
fit.  I ,  le  mâle  \fi§.%^  la  femelie.  Vf^e:^  TooiER 
de  l'Amérique*  iéptentrionale» 

TOOIER  VARIÉ. 

Briss.  tom.  IF,  pag»  551  ,  genre  UX. 

Ce  todier  décrit  par  Aldrovande ,  eft  à-peu-près 
de  la  grofleur  du  troglodyte  :  il  a  la  tête  ,  la  gorge 
&  le  cou  d'un  bleu-noirâtre  ;  le  dos ,  le  croupion  9 
.  les  plumes  fcapulaires ,  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les 
jambes  ,  les  couvertures  du  deffus  &  du  deitous 
de  la  queue ,  Içs  côtés  variés  de  bleu  ,  de  noir 
&  de  verd  ;  les  couvertures  du  deftus  àes  ailes 
vertes;  le% pennes  des  ailes  de  cette  même  cou- 
leur &  ceiles  de  la  queue  noires ,  bordées  de  verd 
par  le  bout  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  noirs. 
On  lé  trouve  dans  les  Indes  au  raport  d' Aldro- 
vande qui  ne  fpécifie  pas  dans  quelle  partie ,  &  il 
a  probablement  entendfl  parler  des  Indes  occiden- 
tales ou  de  l'Amérique ,  puifqu'il  n'y  a  ^s  vrai- 
fembldblement  dte  todiers  dans  l'ancien  continent , 
ou  qu'au  moins  jufqu'à  prêtent  le^  voyageurs  ne 
nous  en  ont  poin^  apportés  ,  6l  qu'aucun  ne  dit 
avoir  obfervé  aux  Indes  orientales  un  leul  oifeau 
qu  on  puifle  regarder  comme  appartenant  au  même 
genre  que  les  todiers. 
.  TOLCANA. 

Étourneau  de  la  nouvelle  Efpapie.  Briss.  tcm. 
Il,  pag.^44^,  genre  XXVL 

Cet  oiieau ,  connu  par  une  très-courte  notice 
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que  Fernandez  en  donne ,  n'éft  pa^  toiit-à-faît  fi 
gros  que  notre  étourneau  :  fa  tête  ell  biune  ;  tout 
le  reièe  de  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noires; 
fes  ailes  font  de  cette  dernière  couleur  ,  ainfi  que 
fa  queue  :  il  fe  plaît  parmi  les  jorics  dans  les  lieux 
aquatiques  :  il  n'a  point  ^e  chant. 

TONELLE  {chajf,).  Filet  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  différentes  elpèces  d  oifeaux  ,  fur-tout  des 
perdrix,  7  oj^r  Perdrix. 

TONELLLR  (cAj/).'Ceft  chafler  lesperdrîx 
à  la  tonelle.  Voyez  ToNELLE  &  Perdrix. 

TORCHEPOT.  Voyei  Sittelle. 

ToRCHEPOT  (petit).  Briss.  tom.  IJI ^  pag. 
592. 

Torchepot  (féconde  efpèce  de  ).  Bel.  htfl.  nat. 
des  oif.  pag.  305.  Foyei  SiTTELLE*,  n**  i. 

Torchepot  de  Canada.  PL  enL  &  Briss. 
Foye^  Sittelle  ,  n®  2. 

Torchepot  de  la  Caroline.  Briss.  tom.III^ 
pa^^^ô.  Foye^  SiTTELLE,  n**  5. 

Torchepot  f  petit)  de  la  Caroline.  Briss* 
tom.  III y  pjg.  598,  Foye{  Sittelle,  n®  6. 

Torchepot  de  la  Jamaïque.  Bkiss.  tom. III ^ 
pag^()6.  Fcyei  S1TTEIA.Z  y  Ti^  3. 

Torchepot  f petit)  de  la  Jamaïque.  Briss, 
totn,  111  y  pag.  596.  Foyez  SiTTELLE  ,  n**  4. 

TORCOL(Ie).  '       ^     - 

PL  enL  698. 

Briss.  tom.  IF^  pag.  4,  pi.  /,  fig.  i,  genri 
XLFI.  r  o  r  9         t 

Tercou ,  torcoUy  turcot,  tercot.  Bel.  Hifi.  nat.  des 
oifpag.  J06  ,fig.  ibid. 

Turcûty  tercot,  torcot.  Bel.  port,  d^oif.pag.ji. 

Jynx  &  torqu'illa  en  Latin  ; 

Torxicullo  en  Efpagnol; 

TartocoUo  en  Italien  ; 

IFind^halfi ,  nater-^wang ,  &e.  en  Allemand  ; 

Cjàek'tyttty  gioek-tida  en  Suédois; 

JVryneck  en  Anglois. 

Ltin^uard ,  Hre-langue  en  Provence;  coutouîlle 
en  Dauphiné  ;  torticolis  en  Lorraine  ;  troujje-col , 
longue-langue  en  différens  endroits.  ♦ 

Le  torcol  eft  jufqu'à  préfent  unique  dans  fon 
genre  :  il  eft  très  facile  à  reconnoître  par  fes  carao 
tère»,  par  fon  plumage  &.*par  fes  habitudes  :  con- 
fidéré  fuivant  l'ordre  méthodique  , 

Il  a  quatre  doigts ,  dénués  de  membranes,  deux 
devaiYt  &  deux  derrière  ;  tous  féparés  environ 
jufqu  à  leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 

Le  bec  droit  Se  pointu  : 

La  langue  très- longue  &.  reflemblante  à  un  ver 
de  terre  : 

Les  plumes  de  la  queue  flexibles. 

Le  torcol  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  alouette  : 
fa  longueur  eft  l'e  fix  pouces  &  demi  ;  fon  vol 
de  ncut  pouces  fu  lignes  ;  fes  ailes  pliées  s'éten- 
dent au  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ;  il  a  le 
deftus  de  la  tcte  &  du  cou ,  le  dos  ,  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  du  deilus  de  la  qUeùe^ 
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>ariés  tranfrerfalement  &  en  zigzags,  de  grîs^de 
Irun  &  de  noirâtre  ;  les  plumes  fcapulaires  &  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  variées  de  ces 
mêmes  couleurs ,  &  de  plus  mêlées  d'un  peu  de 
roufTeâtre  &  tachetées  de  blanc- roudeâtre  ;  le  bas 
des  joues ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
&  les  côtés ,  Ibnt  rayés  tranfverfalement  de  noi- 
râtre fur  fond  roufleâtre  ;  le  ventre  &  les  jambes 
font  d'un  blanc-fale^  mêlé  d'un  peu  de  roufTeâtre 
&  varié  de  quelques  petites  taches  noirâtres  ;  les 
pennes  des  ailes  font  brunes ,  marquées  fur  le  côté 
extérieur  de  taches  quarrées  d'un  roux-clair  ;  celles 
de  la  queue  font  dun  gris -clair  varié  de  bandes 
tranfverfales  noirâtres  ,  de  petites  lignes  en  zigzags 
&  de  taches  de  la  même  couleur  ;  Tiris  eft  jau- 
nâtre ,  le  bec  eft  d'une  couleur  de  plomb  -  clair  : 
les  pieds  Se  les  ongles  font  grifâtres. 

La  femelle  a  tout  k  plumage  d'un  ton  de  cou- 
leurs plus  foibles  que  le  maie. 

Le  torcol  eft  de  paffage  :  il  arrive  en  mai  &  part 
en  feptembre  :  il  voyage  &  vit  feul  :  il  ne  con- 
trafte  de  fociété  qu'avec  fa  femelle,  &  feulement 
pendant  la  faifon  de  la  ponte.  Quoique  conformé 
à-peu'près  comme  \qs pics,  il  ne  grimpe  pas  comme 
«ux  :  il  ne  fe  perche  même  que  rarement  &  pour 
dormir  :  mais  le  plus  fouvent  il  eft  à  terre  :  il  fe 
nourrit  de  fourmis  qu'il  prend  en  dardant  fa  langue 
dans  les  fourmilières  ,  &  en  la  retirant  chargée 
des  fourmis  qui  fe  font  prifes  à  l'humeur  vifqueufe 
dont  elle  eft  enduite  ;  il  a  pour  cri  un  fifflement 
aigu  &  prolongé  :  la  femelle  pond  dans  des  trous 
d'arbres  fans  conftruire  de  nid  ,  &  fur  la  pouffière 
de  bois  vermoulu  :  la  ponte  eft  de  huit  ou  dix 
ceufs  d'un  blanc  d'ivoife. 

Le  torcol  eft  remarquable  par  l'habitude  dont  il 
a  pris  fon  nom  ,  celle  de  tourner  le  cou ,  d'un 
mouvement  lent,  ondulant ,  femblable  à  celui  d'un 
ferpent,  en  renverfant  la  tête  au  point  de  relever 
Ife  bec  du  côté  du  dos  ,  &  en  fermant  en. même 
temps  les  yeux  :  lorfqu'il  eft  pris  &  qu'on  le  tient , 
il  ne  cefle  pas  de  fe  donner  ce  mouvement  :  mais 
il  l'exécute  aufti  très  -  fouvent  en  liberté ,  &  les 
petits  ont  déjà  la  même  habitude  dans  le  nid  :  un 
torcol  renfermé  dans  une  cage  ,  lorfqu'on  s'en  ap- 
proche ,  hérifle  6c  relève  les  plumes  de  fa  tête , 
étale  celles  de  la  queue  &  les  relève  :  s'avance 
en-avant,  puis  fe  retire  en-arrière  ,  en  frappant  du 
bec  le  fond  de  fa  cage  :  ce  manège  ou  cette  me- 
nace dmre  tout  le  temps  qu'on  fe  tient  en  préfence 
de  l'oifeau  captif. 

On  trouve  le  torcol  dans  toute  l'Europe,  de- 
puis fa  partie  la  plus  feptentrion^le  jufqu'à  la  plus 
méridionale  :  il  étoit  fameux  chez  les  anciens  par 
Tufage  qu  on  en  faifoit  pour  les  filtres  ,  &  paflbit 
pour  un  des  ingrédiens  des  plus  puiflans  enchan- 
temens  :  les  chafleurs  modernes  ne  le  connoiflent 
que  par  la  bonté  de  fa  chair  qui  eft  regardée  comme 
exquife  ,  lorfqu'à  la  fin  de  Tété  le  torcol  a  pris 
beaucoup  de  graifle. 

Aldrovande  décrit  d'après  un  def&n  une  v#iriété 
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dont  tout  le  deffus  du  corps  eft  tacheté  tranfver- 
falement de  jaune  lur  fond  roufTeâtre ,  &  dont  fe 
deflbus  du  corps  eft  rayé  longifudinalement  de 
jaune  fur  fond  blanc  :  les  pieds  font  jaunes  &  les 
ongles  noirs.  M»  Briflbn  donne  à  cette  variété  le 
nom  de  torcol  raye  ,  tvm,  IV ^  pag.  7. 
Torcol  noir.  Voye^  Merle  a  plastron 

BLANC. 

Torcol  rayé.  Voye^  Torcol. 

TORCOT.  Voyei  Torcol. 

TORCOU.  Voyci  Torcol. 

TORTICOLIS.  Foyer  Torcol. 

TOUCAN. 

Les  toucans  appartiennent  exclufivement  an 
nouveau  continent,  &  ils  n'en  habitent  que  les 
régions  méridionales  ;  ce  font  des  oifeaux  remar- 
quables par  la  longueur  &  la  grofteur  de  leur  bec , 
énormément  difproportionné  aux  dimenfions  du 
ifefte  du  corps  :  les  toucans  compofent  le  LIV*  genre 
de  la  méthode  de  M.  Briilon  :  ils  ont  pour  carac- 
tères : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  deux 
devant  &  deux  derrière  ,  tous  féparés  environ  juf- 
qu'à leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon; 
le  bec  long ,  de  la  grofteur  de  la  tête ,  dentelé 
comme  une  fcie. 

Le  bout  des  deux  mandibules  courbé  en  en-bas; 
la  langue  reilemblant  à  une  plume. 

Le  bec  des  toucans ,  cette  partie  qui  les  diftingue 
&  les  cara^térife  particuliérenient,  eft  arrondi  en 
deftus  &  en  deflous  ^  applati  fur  les  cotés ,  den* 
télé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ôc  l'extrémité 
de  la  fupérieure  eft  beaucoup  plus  crochue  que  celle 
de  l'inférieure  ;  cet  énorme  bec ,  aufli  long  "que 
le  corps  entier  dans  quelques  efpè ces ,  eft  auffi 
léger  qu'il  eft  grand  ;  ce  n'eft  qu'un  corps  caver- 
neux, rempli  de  cellules  vuides,  féparées  par  des 
cloifons  d'une  fubftance  ofleufe ,  aufti  mince  qu'une 
feuille  de  papier  ,  &  le  tout  eft  couvert  par  une 
expanfion  de  fubftance  cornée,  fi  mince  qu'elle  ne 
fçauroit  réfifter ,  &  qu'elle  plie  fous  le  doigt  oui  la 
prefle  avec  un  effort  léger  :  ce  même  bec  eu  or- 
dinairement peint  de  couleurs  éclatant^.  La  langue 
des  toucans  n'eft  pas  moins  extraordinaire  que  leur 
bec  :  elle  eft  auili  longue  que  la  mandibule  infé- 
rieure ou  peu  s'en  faut  ;  elle  eft  applatie  ,  un  peu 
concave  dans  fon  milieu  ,  fuivant  fa  longueur ,  & 
chargée  des  deux  côtés  &  \.  l'extrémité  de  papilles 
qui  la  «font  reftembler  à  une  plume  garnie  de 
barbes  égales  des  deux  côtés. 

Ce  bec  &  cette  langue  extraordinaires  n*ont  point 
Tufagc  qu'on  attendroit  de  leur  forme  &  de  leurs 
dimenfions.  Le  toucan  faifit  du  bout  du  bec  ce 
qu'il  veut  avaler ,  le  jette  en  l'air  ,  le  reçoit  dans 
fon  large  bec  ^  &  l'engloutit  en  happant  :  il  ne 
fçauroit  rien  écrier,  Tien  triturer  ,  iji  même  rien 
entamer  -,  fon  be<i  eft  aufli  foible  qu'il  eft  étonnant 
par  fa  greffe ur. 

Les  toucans  fe  nourriiïcnt  de  fruits  &  fur-tout 
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de  ceux  de  palmiers  ;  ils  vont  par  pctîfes  tioupes  ; 
leur  vol  efl  lourd  ;  cependant  ils  s'élèvent  à  la 
cîine  des  plus  grands  arbres ,  iiir  lefquels  ils  ont  cou- 
tume de  le  percher  ;  iès  profitent  des  trous  aban- 
<donnés  par  les  pics  pour  y  faire  leur  ponte  qui 
n  eA  que  de  deux  œufs  ;  on  les  aprivoile  aifément 
€0  les  élevant  )eunes,  &  ils  font  très-aifés  à  nourrir , 
s'accommodant  de  tout  ce  qu'on  leur  donne  ;  le 
pain  eil  la  nourriture  qui  leur  convient  le  mieux  ^ 
mais  ils  craignent  le  troid ,  &  ce  ne  feroit  qu'en 
les  en  garantidant  qu'on  pourroit  nous  procurer 
ces  oi féaux  vivan^.  Quelques  voyageurs  leur  ont 
donné  le  nom  d*oifeaux  tout  bec;  les  François  de 
la  Guiane  les  Si^^eWent  gros-bec  ^  &  on  les  a  auiïï 
nommés  ai f eaux  prédicateurs ,  d'après  une  forte  de 
fifîlement  qu'ils  répètent  fouvent  &  allez  long-temps. 

M.  le  comte  de  Buffon  divife  le  genre  des  toucans 
en  toucans  proprement  dits  ôc  en  aracaris.  Les 
toucans  font  beaucoup  plus  grands;  ils  ont  le  bec 
plus  long  à  proportion  &  formé  d'une  fubftance 
moins  folide  ;  leur  queue  efl  proportionnément 
plus  longue  ,  elle  eA  égale  Ôc  arrondie,  au  lieu  que 
celle  des  aracaris  eft  étagée  ;  leur  bec  eft  propor- 
tionnément moins  long ,  moins  ample  6t  plus  tort , 
ou  plutôt  moins  foible. 

Les  toucans  ne  feroient  curieux  à  tranfporter 
vivans  qu'à  caufe  de  la  fingularité  de  leur  confor- 
mation ôc  de  la  beauté  de  leur  plumage  ;  mais 
l'entreprife  n'eft  pas  difficile  :  ces  oifeaux  vivent 
fort  bien  de  mie  de  pain  &  de  nos  fruits  de  toute 
efpèce ,  fi  l'on  a  foin  de  les  leur  donner  coupés 
en  morceaux  ailez  menus  pour  qu'ils  puiflent  les 
avaler.  J'ai  vu  des  toucans  vivans  à  la  Hai£  dans 
la  ménagerie  du  Sthatouder ,  &.  on  en  aporta  aufH 
un  vivant  à  Paris  il  y  a  quelques  années  ;  il^  a 

Ïeu  d'oifeaux  qu'il  fût  plus  facile  de  nous  procurer. 
1  eft  étonnant  qu'on  ne  l'entreprenne  pas ,  d'au- 
tant plus  que  la  beauté  .ôc  la  fmgularité  de  ces 
oifeaux  procureroit  à  ceux  qui  les  auroient  aportés 
par  motif  d'intérêt  un  dédommagement  affuré  de 
la  peine  qu'ils  auroient  prife. 

On  nous  envoie  quelquefois  des  gorges  de  toucans 
en  grand  nombre  pour  l'ufage  &  la  pelleterie  ; 
on  en  a  fait  des  garnitures  de  robes  6c  des  man- 
chons ;  ces  ornemens  ont  un  grand  éclata  dû  à 
la  vivacité  de  leurs  couleurs  ;  mais  ib  ont  quelque 
chofe  de  dur  6c  de  roide  qui  probablement  fera 
caufe  qu'on  n'en  fera  pas  un  ulage  fréquent. 

Toucan.  Briss.  tom.  If^ ,  pag.  40&. 
yoyei  Toucan  a* ventre  rouge. 

Toucan  a  collier  de  Cayenne.P/.ea/.  577. 

Briss.  to/n.  IV ^  pag.  429.  Voye^  Koulin. 

Toucan  a  collier  du  Mexique.  Briss. 
iom.  IV^pap  411.  Voyei  Cochicat  (le). 

'Toucan  a  gorpe  blanche  de  Cayenne. 
PL  enL  aoa. 

Briss.  tom,  IV,  pag.  416.  Voyc^  Toucan  a 
gorge  jaune. 

Toucan  a  gorge  blanche  du  Bréfil.  Briss. 
fom.  IVfpétg.  41 3.  Voy.  Toucan  a  gorge  jaune. 


r, 


T  o  u  477 

Toucan  a  gorge  jaune. 

M.  BrilTon  diftingue  àeux  toucans  a  gorge  jaune  ; 
l'un  de  Cayenne  ,  qu'il  décrit,  tom.  IV , pag,  41 1 , 
pL  XXXI  y  ftg.  i  ;  l'autre  du  Bréfil  ,  pag.  419.  Le 
même  auteur  décrit  deux  toucans  à  gorge  blanche  » 
qu'il  diftingue  égalemeht  par  les  lieux  où  on  les 
trouve  ;  fçavoir  ,  le  toucan  à  gorge  blanche  du 
Bréfil ,  tom,  IV  y  pag,  413,  6c  le  toucan  à  gorge 
blanche  de  Cayenne ,  tom.  IV ^ pag,  416,/;/.  XXXl^ 
fig,  2.  Ces  quatre  oifeaux  font  du  LIV*  genre. 

On  a  de  même  repréfenté ,  dans  les  planches  en- 
luminées, n^.  269  j  un  toucan  à  gorge  jaune  de 
Cayenne  ^  &L  pL  307  ,  un  toucan  a  gorge  jaune  du 
Bréfil. 

.  Mais  ces  oifeaux ,  regardés  comme  différens , 
font  cependant  les  mêmes  ;  ils  ne  conftituent qu'une 
efpèce  i  dont  les  mâles  ont  la  gorge  jaune  6c  les 
femelles  l'ont  blanche  ,  dont  ceux  du  Bréfil  ont 
des  couleurs  plus  vives ,  parce  que  peut-être  ils 
habitent  un  terrein  plus  élevé  6c  qu'ils  vivent  dans 
un  air  plus  pur  6c  moins  humide  \  c'eft  ainfi  que 
des  oifeaux  envoyés  du  Pérou ,  8c  évidemment  des 
mêmes  efpèces  qui  fe  trouvent  à  la  Guiane ,  av oient 
des  couleurs  beaucoup  plus  vives  que  ceux-ci.  II 
fuffira  donc  de  décrire  un  feul  toucan  à  gorge  jaune 
6c  fa  femelle  ;  je  choifis  celui  de  Cayenne  :  le  lec- 
teur obfervera  feulement  que  dans  les  mêmes 
oifeaux  les  couleurs  font  plus  vives  au  Bréfil. 

Le  toucan  à  gorge  jaune  de  Cayenne  eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  d'une  pie  ;  fa  longueur  eft  d'un 
pied  cinq  pouces  du  bout  du  bec  a  celui  de  la 
queue  ;  fon  bec  a  trois  pouces  deux  lignes  de 
long  ;  un  pouce  &  demi  d'épaiffeur  à  Ion  ori- 
gine ;  les  joues  6c  la  gorge  font  d'un  jaune  de 
loufi-e;  le  devant  du  cou  eft  d'une  belle  couleur 
orangée ,  bordée  d'une  couleur  de  foufre  ;  la  poi- 
trine ,  le  haut  du  ventre  6c  les  couvertures  du 
defTus  6c  du  defibus  de  la  queue  font  d'un  rouge 
très-vif;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  noir  plus 
foncé  fur  les  parties  fupérieures,  avec  quelques 
reflets  verdâtresfiir  ces  mêmes  parties, ainfi  que 
fur  les  grandes  pennes  des  ailes  6c  fur  les  jambes  ; 
le  bec  eft  noir  à  fa  bafe  ;  le  refte  eft  d'un  verd- 
olivâtre ,  bordé  de  chaque  côté  de  rouge  fur  les 
bords  des  deux  mandibules  :  les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirs. 

La  femelle ,  ou  le  toucan  ^  gorge  blanche ,  a  les 
joues,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  d'un  beau 
blanc  >  féparé  d'avec  le  noir  de  la  poitrine  par  une 
krge  bande  d'up  rouge  très-vif  ;  les  couvertures 
du  deifous  de  la  queue  font  de  ce  même  rouge ,  6c 
celles  du  deflus  font  d'un  jaune  foufre  ;  le  refte  du 
plumage  eft  noir  avec  quelques  reflets  verdâtres 
comme  dans  le  mâle  ;  une  peau  nue  6c  bleuâtre 
entoure  les  yeux  du  mâle  6c  ceux  de  la  femelle  ; 
xelle-ci  a  le  bec  noir  à  fa  bafe  ,  enfuite  ceint  de  jau- 
nâtre, puis  de  noir  6c  une  bande  jaunâtre  s'étend 
fur  le  delius  du  demi-bec  ù?jv  n..\;r ,  d'nt  ^0  rcrte, 
ainfi  que  celui  de  la  ni.."i. -••  K  ir '(.•.-•> 'n  c ,  eii 
rouge  6c  terminé  de  j.ui.v«:l  ^   i  <  .  j?.:.-  »..■.  .\'ux 
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Aanclibr.let.  Cette  femelle  a  été  repréfentée ,  ;?/. 
enL  202 ,  fous  le  nom  de  toucan  à  gorge  blanch<  de 
Cayennc.  ~ 

Toucan  a  gorge  jaune  de  Cayenne.  PL 
tnl.  269. 

Briss.  ton.  ir,  pag,  4'ii.  Fbyei  ToucAN  A 

GORGE  JAUNE. 

Toucan    a    gorge    jaune   du   Bréfil,  PI. 
enl.  307. 
Briss.  tom.  IV ^  pag.  419.  Foyt^  Toucan  a 

GORGE  JAUNE. 

Toucan  a  ventre  gris  de  Cayennè.  PI. 
enlum,  729!    Ceft  la  femelle    du  kouUk.    Voyc^ 

KOULIK. 

Toucan  a  ventre  rouge. 

Toucan.  Briss.  tom.  IF^  pag.  408 ,  genre  LIV. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofTieur  dune  pie;  la 
poitrine  elt  orangée  ;  le  ventre,  les  côtés,  les 
jambes  6:  les  couvertures  du  deHbus  de  la  queue 
ibnt  d'un  rouge  très-vif;  le  refte  du  plumage  eft 
d'un  noir  à  reflets  verdâtres ,  excepté  fur  le  dos  & 
le  croupion  qui  tirent  fur  le  cendré  ;  le  bec  eft 
d'un  jaunâtre  nuancé  de  verd-obfcur  &  fon  bout  eft 
rougeâtre  y  les  pieds  ôc  les  ongles  font  noirs.  On  le 
trouve  au  Bréfil  &  aufti  à  la  Guiane  9  fuivant 
M.  Briflbn  ;  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  parmi  les 
oifeaux  qu'on  en  a  envoyés  ;  cependant  Barrère  le 
compte  aulFi  au  nombre  des  oifeaux  de  cette  partie 
de  l'Amérique. 

ToucxN  bleu.  Briss.  tom.  IV ^  p^g'  433- 
Voyei  Ara  cari  bleu. 

Toucan  de  Cayenne,  appelle  Toco.  PL 
enL  82.  Voyei  Toco. 

Toucan  jauni.  Briss.  tom.  /r,  pag.  432. 
Voyei  Aracari  noir. 

Toucan  verd  de  Cayenne. P/.  enL'jij. 

Briss.  tom.  IV^pag.  42J.  Voyt:^^  Grigri. 

Toucan  verd  du  Brélil.  PL  enl.  166. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  426.  Voye^  Grigri. 

Toucan  vepd  du  Mexique.  Briss.  tom.  IV ^ 
/rfg.  421.  Voye{  HocHiCAT  (T). 

TOUCNAM-COURVI. 

Gros 'bec  des  Philippines.  Planch.  enlum.  135  9 
fig.  2. 

Briss.  tom.  III,  pag.  z^ZypL  XII  ^  fig.  7, 
gente  XXXIV. 

Le  toucnam  *  courvi ,  du  nom  qu'on  lui  donne 
aux  Philippines ,  eft  un  oifeau  du  genre  du  gros- 
bec  9  un  peu  moins  grand  que  le  moineau- franc  ;  il  a 
le  deffus  de  la  tête  jaune  ;  le  derrière  du  cou  &.Je 
haut  du  dos  varié  de  brun  ,  qui  occupe  le  milieu 
des  plumes,  &  de  jaune  dont  elles  font  bordées  ; 
les  plumes  fcapulaires  variées  de  ces  deux  mêmes 
couleurs  ;  le  croupion  &  la  partie  inférieure  du- 
dos  couverts  de  plumes  brunes  bordées  de  blan- 
châtre ;  les  joues  &i  la  gorge  brunes  ;  le  devant  du 
cou  &.  la  poitrine  jaunes  i  le  refte  du  deilous  du 
corps  d'un  blanc-fale  &  lavé  de  iaunâtre  ;  les  cou- 
.  vertures  du  defliis  des  ailes  Oc  du  deffus  de  la  queue 
variées  de  brun  6c  de  blanchâtre  9  comme  le  crou- 
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pion  ;  les  jifennes  des  ailes  brunei  ;  les  grandes  bor- 
dées en-dehors  de  rouffeâtre-clair  ;  le:»  moyennes 
de  blanchâtre  ;  la  queue  eft  brune ,  les  pennes 
étant  bordées  extérieurement  de  roulfeâtre-tiéco- 
ioré  ;  le  bec  eft  brun  ;  les  pieds  font  jaunâtres  ;  le| 
ondes  gris. 

La  femelle  a  la  tête ,  le  derrière  du  cou,  le  dos 
couverts  de  plumes  brunes  bordées  de  rouffoatre; 
le  croupion  de  cette  dernière  couleur  ;  la  go^^g^*  »  !« 
devant  du  cou  ôcledeftbus  du  corps  d'un  rouifeâtrc 
très-clair. 

Le  toucnam-courvi  eft  un  des  oifeaHX  qui  fuf- 
pcndent  leur  nid  à  Textrêmité  des  branches  ;  il 
compofe  le  ficn  de  feuilles  &  de  fibres  entrelaffées  ; 
il  lui  donne  la  forme  d'un  cylindre ,  renflé  en  une 
forte  déboule  dans  fon  milieu  ;  il  pratique  l'ouver- 
ture en-deflbus,  de  façon  qu'elle  ne  paroît  pas. 
M.  Brifton  a  fait  représenter  le  nid  du  toucnam^ 
courvi  y  tom.  III 9  pL  XVIIL 
♦  TOUIS. 

Les  touis  font  dans  Tordre  de  divîfion  admis  par 
M..le  comte  de  Buffon  à  l'égarl  des  perroquets ,  les 
mêmes  oifeaux  que  les  péniches  à  queue  courte  du 
nouveau  monde,  u  Ce  font  les  plus  petits  des 
n  perroquets  &  même  des  perriches  du  nouveau 
»  continent  ;  ils  ont  tous  la  queue  courte  ôc  ne  font 
»  pas  plus  gros  que  le  moineau  »>..•.- 

M,  de  buffon  remarque  qu*il  paroît  qu'il  fe 
trouve  des  touis  aftuellement  dans  les  deux  conti- 
nens,  «  non  pas  abfolument.de  la  même  efpèce, 
»  mais  en  efpèces  analogues  &  voifmes ,  proba- 
w  blement,  parce  qu'elles  ont  été  tranfportées  d'un 
w  continent  dans  l'autre  ». 

L'opinion  de  ce  lavant  eft  que  tous  les  touis  font 
originaires  du  Bréfd  &  des  autres  parties  méridic- 
nales  de  l'Amérique.Ceft  donc  un  !«it  d'ornithologie 
qu'il  fera  de  plus  en  plus  difficile  d  eclaircir ,  de 
Içavoir.ft  les  touis  appartiennent  originairement 
au  nouveau  continent ,  6l  fi  on  ne  trouve  dans  les 
pays  chauds  de  l'ancien  des  efpèces  analogues 
que  parce  qu'elles  ont  été  transportées  ;  mais  il 
femble  que  ces  efpèces  font  trop  nombreufes  en 
individus,  trop  multiphées  ,  trop  variées  pour 
qu'on  puiffe  croire  qu'elles  émanent  des  touis  tranl- 
portésjde  l'Amérique  :  il  eft  plus  probable  que  ces 
elpèces  analogues  font  nées  originairement  dans  Its 
deux  continens ,  6l  que  les  mêmes ,  à  la  diftance 
qui  les  lépare ,  elles  ne  diffèrent  que  par  quelques 
légers  accidens  produits  de  la  différence  des  cli- 
mats. 

TOUI    A    gorge   JAUNE. 

Petite  perruche  à  gorge  jaune,  Briss.  tom,  IV , 
pag.  '^(^S^pL  XXX g  fig.  -^r genre  LUI. 

PL  enl.  190. 

Ce  tout  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d*un 
-moineau-franc ;  il  a  le  deffus  de  la  tête  verd;  le 
derrière  du  cou  d'un  verd  légèrement  teint  de 
jaunâtre  ;  tout  le  deffus  du  corps  &  les  plumes 
fcapuUires  d'un  verd  gai  ;  le  devant  du  cou  oc 
la  poitrine  d'un  verd  -  jaunâtre  ;  une  pçtite  tache 
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•rangée  fous  la  goree  ;  le  ventre ,  les  côtés ,  les 
couvertures  du  deiTous  de  la  queue  <l*un  verd- 
ciair  6c  teint  d'une  nuance  jaunâtre  ;  le  bord  de 
Taile ,  vers  le  pli ,  d'un  verd  tirant  lur  le  jaune  ; 
les  iBoyennes  couvertures  do  deûus  des  ailes 
d'un  marron  *  verdâtre  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  d*un  beau  verd  ,  &  les  nd.oycnnes  d*ua  verd- 
jaiftâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  vertes  ;  le  bec 
d'itn  gnt- clair;  les  pieds  &.  les  ongles  gris«  On 
ignare  oii  le  trouve  ce  touL 

TaUl    A    TÊTE    D*OR. 

^  Petite  perruche  de  File  de  Saint-Thomas. 
PL  enL  456. 
Petite  perruche  à  tête  jaune  du  Bréfil.  Br  ISS.  tom, 

M.  iiriilon  ,  qui  n'a  pas  vu  cette  perrichc^  la  dit 
de  la  grandeur  d'un  étourneau  ;  il  le  trompe  de 
beaucoup  ;  elle  n'eft  guère  plus  grofle  qu'un 
moineau-j'ranc  ;  tout  fon  plumage  eit  d'un  verd 
gai  lur  les  parties  fupérieures  ,  6c  d'un  verd  tirant 
un  peu  lur  le  jaune  fur  le  deûbus  du  corps  ;  la 
partie  antérieure  de  la  tête ,  6f  la  tête  entière  dans 
quelques  individus  font  d'un  beau  jaune  ;  le  bec 
ell  noirâtre  6l  les  pieds  (ont  gris.  J'ai  trouvé  deux 
ou  trois  tois  cette  perriche  parmi  de«  oifeaux  en- 
voyés de  la  Cuiane  ;  elle  n'avoit  que  le  front  jaune. 

Toui-ÉTÉ.  Voyez   ÉTÉ  (r). 

TOUPET  BLEU. 

Verdier  de  Java.  Briss.  w/».  ///,  pa^.  198, 
//.  yil,ii%^  4,  genre  XXXHL 

Cet  oileili ,  du  genre  du  moineau ,  n'eft  pas 
tout-à-fait  il  grand  que  le  friquet  ;  le  deiTus  de 
la  iête  6c  du  cou,  le  haut  du  dos  font  verds  ; 
les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  font  de  cette  même  couleur  ;  le  milieu 
du  ventre  eft  rouge  ;  les  côtés  ,  la  poitrine  ,  les 
jambes ,  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue , 
la  partie  inférieure  du  dos  &  le  croupion  font 
d'un  roux  brillant  ;  les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  font  d*un  beau  rouge  ;  le  front  ,■  les 
joues  &  la  çorge  font  bleus  ;  les  pennes  des 
ailes  font  brunes ,  bordées  de  verd  du  côté  ex- 
térieur ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  vertes ,  bordées  de  rouge  du  côté' extérieur  ; 
toutes  les  latérales  font  de  cette  deinière  cou- 
leur en-dehors ,  &  brunes  du  côté  intérieur  ;  le 
bec  eft  couleur  de  plomb  :  les  pieds  &  les 
ongles  font  gris.  M.  Briflbn  ,  à  qui  Ton  doit  la 
delcription  de  cet  oifeau  9  dit  qu'il  fe  trouve  à  Tile 
de  Java. 

TOURACO(le). 

Touraco  de  Guinée.  PL  enL  601. 

Coucou  huppé  de  Guinée.  Briss.  tom,  IV, 
pat^t^^igenreL. 

Enw.  tom.  1 ,  pag.  &pl.  7. 
.  Le  touraco  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  geai  ; 
fa  queue  eft  fort  longue ,  &  fes  ailes  en  dépaffent 
l'crigine  de  très-peu;  la  tête, le  cou,  le  haut  du 
àos  y  la  poitrine ,  le  ha«t  du  ventre  font  d'un  verd 
de  pi;é  ',  une  ligne  blanche  trayerfe  la  joue  de 
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chaque  côté  au  -  delTous  de  l'œil  ;  une  autre  ligne 
aulli  blanche  ,  coupant  la  première  à  angle  droit 
à  fa  pointe  du  côté  du  bec  ,  fe  recourbe  au  -  deffus 
de  l'œil,  ÔC  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  moitié  de 
lorbite  ;  dans  l'angle  que  forment  ces  deux  lignes 
eft  une  tache  d'un  beau  noir;  une  membrane  rouge 
ôc  couverte  de  papilles  entoure  les  yeux  ;  les  pau- 
pières font  auffi  bordées  de  rouge  ôc  les  yeux  eux- 
mêmes  font  de  cette  couleur  ;  des  plumes  court^es 
ôc  effilées  reviennent  en-avant  fur  la  bafe  du  bec 
qui  eft  court  ,  &  le  couvrent  prelque  en  entier  ; 
celles  qui  revêtiflcnt  la  tête  vont  en  ie  prolongeant 
de  devant  en-arrière  ;  elles  font  inclinées  dans  le 
même  fens,  très  -  longues ,  un  peu  eftilées  ,  fort 
douces  au  toucher  6c  terminées  de  blanc  ;  elles 
forment  une  huppe  très -élégante,  6c  qui,  par  fa 
difpofition  a  quelques  raports  à  celle  du  coq  de 
roche  ;  c*eft-à-dire  ,  qu'elle  eft  compolée  de  même 
de  deux  plans  latéraux ,  mais  elle  eft  moins  régu- 
lière :  les  plumes  fcapulaires ,  les  grandes  couver- 
tures des  ailes  5c  le  bas  du  dos  font  d'un  verd  foncé, 
brillant,  à  reflets  d  un  violet  très -foncé  ,  6c  jettant 
quelques'  autres  reflets  légèr(emcnt  dorés  ;  le  crou- 
pion eft  d'un  verd-noirâtre  ;  les  couvertures  du  de{^ 
lus  de  la  queue  font  d'un  verd-fombre  6c  foncé  ;  le 
bas-ventre ,  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
&  les  jambes  font  noirâtres,  6c  les  plumes  font 
effilées  6c  femblables  à.  du  duvet  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  en-deffou&  d'un  rouge-  foncé 
6c  chatoyant  ;  en- deffus  elles  font  d'un  rouge  écla- 
tant du  côté  intérieur,  d'un  brun-noirâtre  .du  côté 
extérieur  ;  les  moyennes  font  rouges  des  deux 
côtés  ,  6c  Amplement  bordces  de  brun  en-dehors  : 
cette  couleur  occupe  d'autant  moins  de  place  que 
les  pennes  font  plus  près  du  corps ,  enlbrte  que 
celles-ci  font  prefque  toutes  rouges  ;  cependafit 
celles  qui  en  l'ont  le  plus  près  lont  d'un  verd- 
foncé  ^  noirâtre  ;  toutes  les  pennes  rouges  des 
ailes  ont  leur  bout  terminé  de  brun  ;  la  q[ueue 
eft  en-deffous  d'un  verd  noirâtre  &  en-deffus  d'un 
verd-foncé  qui  va  en  s'obfcurciffant  vers  le  bout 
des  pennes  ;  elles  font  très-larges ,  un  peu  étagéts  , 
plus  longues  au  milieu  ,  6c  allant  en  diQiinuant  de 
longueur  fur  les*  côtés ,  ce  qui  rend  la  queue  un 
peu  arondie  ;  le  bec  eft  blanchâtre  ëc  paroît  plus 
court  qu'il  île  l'eft  en  eflPet ,  à  caufe  dés  plumes 
qui  en  couvrent  la  baie  en-deffus  ôc  parce  que  les 
plumes  de  la  gorge  reviennent  aum  en-devant,  - 
6c  embraffent  la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  ; 
les  pieds  font  noirâtres  ;  les  ongles  noirs.  Le  tou'^ 
raco  que  je  viens  de  décrire  avoit  été  apporté 
du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Celui  d'Abylunie, 
décrit  par'M.  le  comte  deBuffon  ,  diffère  du  /ok- 
raco  du  Cap  de  Bonne-  Efpérance ,  en  ce  que  fa 
huppe  eft  noirâtre  ,  ramaffée ,  6c  rabattue  en- 
arrière  8c  en  flocons  ;  la  poitrine  6c  le  haut  dit 
dos  font  d'un  verd-d'olive  ,  qui  vient  fe  fondre 
dans  un  brun  pourpré ,  relevé  d'un  reflet  verd  ; 
cette  même  couleur  teint  le  dos,  les  couve: - 
tures  des  ailes ,  leurs  pennes  les  plus  proches  du 
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corps  &  toutes  celles  de  la  queue ,  toutes  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  rouge-cramoifi 
avec  une  échancrure  de  noir  aux  petites  barbes 
vers  la  pointe. 

Un  touraco  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  qui  a 
vécu  quelque  temps  chez  M.  le  comte  de  Buftbn , 
fe  nourrifibitde  raiU^s ,  de  morceaux  de  pommes , 
d'oranges  6c  de  diflérens  fruits  ;  il  étoit  vii  & 
remuant  ;  il  faiibit  entendre  à  tout  moment  un 
petit  cri  bas  &  rauque  qu*il  rendoit  fans  ouvrir 
le  bec ,  &  de  temps-en-temps  il  jettoit  un  autre 
cti  éclatant  ôc  très -fort. 

Il  paroit  que  le  touraco  eft  un  oileau  propre  à 
l'Afrique  où  il  fe  trouve  ,  depuis  les  côtes  de 
Guinée  6c  rAbyffinie  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Cfpérance. 

L'exemple  du  touraco  qui  a  vécu  chez  M.  le 
comte  de  BufFonj  prouve  la  poilibilité  qu'il  y  auroit 
de  nous  apporter  de  ces  beaux  oifeaux  vivans  ;  on 
peut  inférer  du  même  exemple  y  que  des  oifeaux , 
^ui ,  comme  le  touraco ,  appartiennent  au  genre  du 
coucou  ,  6c  qu'on  croiroit ,  par  cette  raifon ,  ne  pou- 
voir être  tranfportés  vivans ,  le  peuvent  cepen- 
dant >  6c  que  nos  fruits  pourroient  fouvent  rempla- 
cer ceux  dont  f«  nourriiTent  les  oifeaux  étrangers. 

Touraco  d'Abjffinie.  Voye^  Touraco. 

Touraco  de  Guinée.  PL  cnl.  Voy.  Touraco. 

Touraco  du  Cap  de  Bonne-Eipérance.  Voyt\  ^ 
Touraco. 

TOURCO.  Voyti(L\TOK^z. 

TOURDRE,  Voyti  Grive. 

TOÛRET.  Bel.  Koyeç  Mauvis. 

TOURNEL.  Voyt^  Étourneau^ 

TOURNE- PIERRE. 

Coulonrchaud.  PL  enl.  856. 

B  Riss.  toîîu  Ff  pag.  132,  genre  LXXIL 

M.  Briffon  nomme  en  Latin  le  coulon  -  chaud  ou 
tcurne^pierre ,  arcnaria.  Beaucoup  d'autres  auteurs 
lui  ont  donné  le  nom  générique  de  tringa.  C'eft  un 
oifeau  de  rivage,  dont  les  caraâères  font  d'avoir, 
quatre  doigts  dénués  de  membranes  ,  trois  devant , 
un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de 
plumes  :  • 

Le  bec  tant  fdît  peu  courbé  en  en  -  haut  6c  un 
peu  comprimé  horizontalement. 

Le  tourne-^pierre  ,  ainfi  nommé  de  l*habitude  de 
Retourner  les  pierres  pour  prendre  les  infeôes  6c 
les  vers  cachés  deflous ,  6c  dont  il  fait  fa  nourri- 
ture 9  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  merle  ;  fa  longueur 
ei^  de  huit  pouces  trois  lignes  ;  foirvol  de  quinze 
pouces  6c  demi  ;  fes  ailes  pliées  font  de  la  longueur 
de  fa  queue  ;  il  a  le  devant  du  front  noir  ^  une  tache 
blanche  de  chaque  côté  entre  l'œil  6c  le  bec ,  le 
ibminet  de  la  tête  couvert  de  petites  plumes  noires, 
bordées  de  blanc  ;  le  derrière  de  la  tête  ,  la  goij^e 
£l  le  derrière  du  cou  blancs  ;  les  joues  au  -  demis 
desyeuip,  le  devant  6c  les  côtés  du  cou  noirs  ;  le 
baut  du  dos  6c  les  plumes  fcapuUires  variés  de 
ppir^  de  brun  6c  de  ferrugiueux^  le  ba$  du  4os^ 
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le  croupion  ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  le  haut  des 
jambes ,  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue  6c 
les  côtés  blancs  ;  les  petites  6c  les  moyennes  cou« 
vertures  dudefTusdes  ailes  variées  de  eris-brun, 
de  noirâtre  6c  de  ferrugineux  ;  les  grandes  las  plus 
près  du  corps  d'un  brun -foncé  du  côté  extérieur, 
bordées  du  même  côté  de  blanc  ,  dont  elles  font 
aufli  terminées  ;  les  pennes  des  ailes  6c  celles  ^9  la 
queue  variées  de  blanc  6c  de  brun  ;  le  b^  noit  ; 
la  partie  nue  des  jambes  6c  les  pieds  orangés  ;  les 
ongles  noirâtres. 

On  trouve  le  tourne -pierre  dans  l'ancien  &  îe 
nouveau  continent ,  6c  peut  -  être  dans  toutes  les 
régions  des  deux  hémifphères  ;  il  s'eft  rencontré 
parmi  des  oifeaux  de  la  Guiane ,  des  oifeaux  de 
Sibérie  âc  d'autres  oifeaux  qui  avoient  été  apportés 
de  différentes  parties  des  Indes  orientales.  C^atesby 
Ta  vu  près  des  côtes  de  la  Floride.  Edwars  l'avoit 
reçu  de  la  baye  d'Hudfon. 

M.  Briïïbn  décrit  un  fécond  /our^^-^i^rrr,  qu*il  ap- 
pelle coulon-chaud  cendré ,  t,  V^p.  1 37.  pL  Xl^fig,  a. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  tourne  ' pierre 
précédent  ;  il  a  la  têce  6c  le  derrière  du  cou 
d'un  gris -brun  ;  le  dos  eft.de  cette  même  couleur, 
avec  une  bordure  blanchâtre  autour  des  plumes  ; 
la.  gorgé  eft  blanche  ;  le  devant  du  cou  âc  la 
poitrine  font  d'un  brun-foncé  ;  le  bas  du  dos , 
le  croupion ,  le  ventre ,  le  haut  des  jambes ,  les 
côtés  font  blimcs  ;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes  ,  terminées  de  blanc  ,  6c  plufieurs  en 
font  bordées  :  les  pennes  de  la  queue  font  éga- 
lement mi  -  parties  de  brun  6c  de  blanc  ;  le  bec 
eft  brun  ;  la  partie  nue  des  jambes  6c  les  pieds 
font  rouges  ;  les  ongles  noirâtres.  M.  Briflbn  dit 
qu'on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  :  nous 
croyons  que  c'eft  â  cette  efpèce  qu'on  doit  rap- 
porter le  coulon-chaud  gris  de  Cayenne  ,  pL  enl. 
057  ,  6c  i'oifeau  repréfenté  ,/?/.  340  fous  le  nom 
de,  coulon  -  càaud  de  Cayenne ,  nous  paroit  former 
un  double  emploi  par  raport  à  celui-ci. 

Ce  coulon^haud  oti tourne-pierre  cendré  Te  trouve 
en  effet  à  Cayenne ,  d'où  nous  lavons  reçu  plu- 
fieurs i^is  :  ainfi  il  appartient,  comme  le  précé- 
dent, aux  deux  continens. 

M.  le  comte  de  Buffon  penfe  que  I'oifeau  qu'on 
nomme  bure  en  Picardie ,  eft  le  tourne-pierre» 

Ces  oifeaux  font  du  nombre  de,  ceux  qui  ^  par 
la  manière  dont  ils  vivent ,  peuvent  fe  tranfporter 
fous  tous  les  climats  6cy  propager  leur  efpèce  , 
parce  qu'ils  y  trouvent  par  -  tout  ce  qui  eft  né- 
ceiTaire  à  leurs  befoins  ;  mais  s'ib  changent  de 
lieu ,  ce  n'eft  que  par  des  circonftances  momen- 
tanées, 6c  ils  errent  d'une  contrée  à  une  autre,  fans 
que  les  individus  fe  tranfportent  d'un  hémii'père  à 
l'autre  ,  tandis  que  Telpèce  pourvue  par  -  tout 
de  ce  qui  lui  eft  néceftaire ,  s'eft  étendue  fous 
tous  les  climats. 

TOUROCCO. 

Tourterelle  à  large  queti$  do  Sénégal.  Planci. 
enlum.  329* 

Ce* 
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Ceft  une  tourterelle  à-peu^près  de  la  gfoflear 
&u  merle  ;  la  tête  ,  le  cou,  le  haut  de  la  poitrine  , 
tout  le  deiTus  du  t:orps,  les  ailes&la  queue  foiH 
<i'un  brun-roux  tirant  fur  le  vineux  j  le  bas  de  la 
■poitrine  &  le  refte  du  deffous-^u  corps  font  d'un 
érunnoirâtre  ;  la  queue  eft  très-longue  ;  les  pennes 
vont  en  décroifTant  du  centre  fur  les  cotés ,  & 
^ont  toutes  bordées  de  blanc  à  leur  extrémité  ;  le 
'bec  &  les  pieds  font  rouges.  Cette  efpèce  eft 
nouvelle  :  on  la  trouve  au  Sénégal.  M.  le  comte 
de  BufFon,  qui i'a fait  connoître  le  premier,  nous 
apprend  tju*clle  retève  &  qu'elle  épanouit  fa  queue 
à  la  manière  des  hoccosy  &  le  nom  compofe  que 
ce  fçavant  lui  a  donné  ^  eft  en  mêm^temps  indi- 
catif de  l'habitude  ôt  du  genre  de  cet  oifeau. 

TOURTE. 

M.  le  comte  de  BufFon  donne  le  nom  de  tourte  ^ 
d'après  les  voyageurs ,  \  la  tourterelle  de  la  Caro- 
line de  CatesDy,  tom*  /,  pag.  &  pi.  24^  déCgnée 
fous  le  dernier  nom ,  o/.  enL  175,  &  ornith,  de 
•B  ri  (Ton ,  tom.  iypag.  JIJ,pl,  VIII  ^  fig,  /,  genre  L 

Elle  n'eft  pas  tout- à-fait  aufE  groiTe  que  notre 
tourterelle  ;  le  front ,  le  devant  du  cou  &  la  poi- 
trine  font  d'un  rougeâtre  qui,  d;ins  le  mâle,  fe 
change  en  violet  doté  vers  la  poitrine ,  fuivant  les 
-effets  de  la  lumière  ;  le  derrière  de  la  tête  6t  du  cou 
font  d'un  cendré  -  rembruni  ;  le  dos  eft  de  cette 
inême  couleur ,  mêlée  confufément  de  rouffeàtre , 
'&  cette  nuance  s'étend  fur  le  croupion  ,lcs  couver- 
tures du  deffus  de  la  tjueue  &  celles  des  ailes  les  plus 
procnes  du  corps  ;  les  autres  couvertures  des  ailes 
ibnt  d'un  cendré-rembruni^  fans  mélange  de  rouf- 
feâtre  ;  le  ventre ,  les  côtés ,  les.  jambes  oc  les  cou- 
vertures du  deffous  de  la  queue  ibnt  rouflieâtres  ;  il 
y  a  quelques  taches  noires  fur  chaque  aile  ;  leurs 
pennes  (ont  d'un  cendré  noirâtre  &  tes  plus 
grandes  font  bardées  de  biandiâtre  du  côté  exté- 
rieur ;  les  pennes,  de  la  queue  font  étagées  du 
centrt  fur  les  côtés  ,  où  font  placées  les  plus 
courtes;  les  deux  du  milieu  font  ona  cendré-brun 
;&  les  latérales  font  variées,  fuivant  leur  longueur, 
^e  noir  &  de  cendré  ;  ime  peau  bleue  entoure  les 
yeux;  l'iris  eft  noir  fie  bec  eft  noirâtre; les  pieds 
lont  rouges  ;  les  ongles  bruns.  On  la  trouve  au 
Bréfil ,  à  Saint-Domingue ,  à  là  Caroline* 

TouKTE.  Bel.  F^y^r  Tourterelle* 

TOURTELETTE. 

TourterMe  AvL-Cz,^  àt  Bomie-Efpérance.  Briss. 
tom»  /,  pag.  X  20 ,  £/.  IX  ^  fig.  %  yjgenre  L 

Tourterelle  du  v^ap  de  &omie*Efpérance  â  cra^ 
vattt  noire.  Pi.  enl.  140. 

'  Elle  eft  un  peu  plus  groffe  qu*une  alouette. 
JA.  BriiTon  me  paroh  en  avoir  trop  diminué 
les  dimenfibns ,  6e  le  defllnateur  des  plan- 
ches enluminées  les  avoir  un  peu  augmentées* 
jTen  juge  d'après  un  individu  qui  a  vécu  à  Paris 
Si.  que  )*ai  eu  frais.  La  tête,  le  cou,  la  poî- 
trme,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  des 
ailes  &  du  deflus  de  la  aueue  font  d'un  gris-brun  ; 
|e  ventre,  les  côtés  ,  les  jambes  &  les  couvei^ 
fiT^in  Naturilli.  Totm  U^ 
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tnres  du  deffous  de  la  queue  font  d'un  blanc  terne 
ou  fale;  jly  a  fur  chaque  aile  une  tache  couleur 
ffacier  poli  :  cependant  le  mâle  a  la  gorge  &  le  de- 
vant du  cou  d'un  beau  noir  ;  les  pennes  des  ailes  font 
lirunes  à  leur  bout  du  côte  extérieur  ;  elles  { 
font  roufTes  du  côté  oppofé  ^  celles  de  la  queue 
font  noires  en-deffous;en-deflus  les  deux  du  mi- 
lieu font  d'un  brun-noirâtre  &  les  latérales  font 
dun  gris-brun, terminées  de  noirâtre;  elles. vont 
toutes  en  diminuant  du  centre  fur  les  côté^,  mais 
les  deux  du  milieu  font  de  beaucoup  plus  longues 
&  elles  dépaffent  celle  qui  la  fuit  de  chaque  côté 
de  beaucoup  plus  que  celle-ci  n'excède  celle  qui 
eft  à  côté  :  le  bec  &  les  pieds  font.rouges  ;  les  ongles 
bruns.  On  la  trouve  au  Sénégal.  J'ignore  fi  la  fe- 
melle de  cette  efpèce  qui  a  vécu  à  Paris  &  qu'on 
me  donna,  y  avoit  eu  un  mâle  &  û  elle  y  avoit 
multiplié  j  mais  j'ai  vu  cette  même  efpèce  en 
Hollande  dans  la  volière  d'un  particulier  ches 
lequel  elle  avoit  produit. 

TOURTERELLE. 
_     PL  enl.  394. 

Briss.  tom.  lypag.  91,  genre  L 

TourtereUc.   Bel*  hifi*  nat.  des  oif.  pag.  309^ 

Tourte ^  turtereîU  ^  tortorelU^  turtrelle^  ^Zh.port^ 
d'oif,  pag.  77. 

Turtur  en  Latin; 

Tortora ,  tortore ,  turtura  en  Italien  ; 

Tortola  en  Efpagnol  ; 

Turtel  en  Allemand  4 

Turtur-dufwa  en  Suédois; 

Turtelly  turtle  en  Ânglois. 
^  Les  tourterelles  ont  les  mêmes  caraâères  gêné- 
riques  que  les  pigeons  ;  elles  ont  auffi  en  général  les 
mêmes  habitudes,  &  on  ne  les  diftingue  guère 
qu'en  ce  qu'elles  font  plus  petites.  Ainfi ,  à  propre- 
ment parler,  *les  tourterelles  ibnt  les  plus  petite» 
efpèces  de  pigeons  ;  elles  font  répandues  dans  les 
deux  continens  &  dans  la  plupart  des  contrées  de 
chaque  hémifphère  ;  mais  quoique  ce  foient  des 
oifeaux  du  même  genre»  il  y  en  a  beaucoup  d'aflez 
difFérens  dans  les  divers  climats,  pour  être  évi- 
demment des  efpèces  diftinûes ,  &  d'autres  à 
l'égard  xlefquéls  il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi  ce 
font  des  variétés  ou  des  efpèces  particulières.  Nous 
n'avons  en  France  qu'une  feule  efpèce  de  tourte^ 
relie  fauvage^  connue  vulgairement  fous  le  nom  de 
tourterelle  de  bois.. 

Elle  a  onze  pouces  du  bout  du  bec  â  la  queue  ; 
un  pied  huit-j;>ouces  de  vol',  &  fes  ailes  pliées 
s'étendent  aux  trois  quarts  de  la  longueur xde  in- 
queue  ;  le  deflus  de  la  tête  &  le  baut  ou  cou  en- 
arrière  font  cendrés;  le  bas  du  derrière  du  cou« 
le  dos,  le  croupion  &  les  couvertures  du  deffus  de 
la  c|ueue  font  bruns  ;  les  couvertures  des  ailes  font 
^ranées  de  brun  foncé  &  de  roux  ;  le  devant  du  coix  < 
&  le  haut  de  la  poitrine  font  d'une  couleur  vineufe  ; 
le  bas  de  la  poitrine  Scle&côtés  font  gris-bruns;  lo 
«ventce»  les  jasdbes  Se  les  couvermres  du  deffous 
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de  la  queuB  font  blancs  ;  de  chaque  coté  du  oou  il 
y  a  une  large  tache  d*un  beau  noir ,  coupée  obli- 
quement de  devant  en -arrière  par  des  raies 
blanches  ;  ces  taches  forment  une  (orte  de  demi- 
collier  :  les  pennes  des  ailes  font  brunes ,  bordées 
de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ;  celles  de  la  queue 
font  noirâtres  en-deffous,  d'un  gris-brun  en-deflus, 
&  terminées  de  blanc ,  excepté  les  deux  du  mi- 
lieu ;  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  aufli 
bordée  ae  blanc  extérieurement ,  ou  plutôt  fes 
barbes  extérieures  font  blanches  ;  une  peau  nue  8c 
rougeâtre  entoure  les  yeux  ;  Tiris  eft  launâtre  ;  le 
bec  eft  d  un  brun-bleuâtre  ',  les  pieds  font  rouges  ; 
les  ongles  noirs. 

La  tourterelle  eft  de  paflage  ;  elle  rfarrlve  dans 
.  nos  climats  que  le  printemps  étant  déjà  avancé  y  8c 
elle  nous  quitte  à  la  fin  de  Tété  ;  elle  s*établit  dans 
les  bois  ;  elle  fe  plaît  dans  le  plus  fouré  >  &  elle  y 
fait  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les  plus  élevés  ; 
elle  ne  pond  qu^deux  œufs ,  que  le  mâle  &  la 
femelle  couvent  alternativement,  ainft  que  tous 
les  oifeaux  du  même  genre;  &  de  même  aufll  le 
mâle  &  la  femelle  qui  fe  font  unis  fe  demeurent 
réciproquement  fidèles.  Il  n*y  a  rien  de  particulier  à 
cet  égard  dans  Thifloire  de  la  tourterelle ,  &  cepen- 
dant c'eft  elle  qu'on  a  fpécialement  offerte  comme 
le  modèle  de  la  fidéli|^  conjugale;  on  a  même  cou- 
tume de  dire  que  l'attachement  réciproque  des  deux 
époux  eft  fi  tendre  &  fi  profond  j  que  la  perte  de 
'  l'un  caufe  celle  de  l'autre ,  par  l'ennui  &  le  chagrin 
qu'il  enreirent;maisce  fait»  fi  fouvent  contrarié 
par  l'expérience  ,  ne  devroit  plus  être  cité. 

En  même-temps  que  les  tourterelles  ont  paru  le 
modèle  de  la  fidélité  conjugale  9  on  les  a  aufli  pré- 
fentées  comme  offrant  l'emblème  de  lavolupté  ôc  ne 
vivant  pour  ainfi  dire  que  de  carefTes ,  &  les  poètes 
tes  ont  chargées  de  faire  voler  le  char  de  Vénus , 
qu'elles  conduifent  en  fe  careffant.  Ces  emblèmes 
lont  fans  doute  fondés  fur  ce  que  ce  font  en  même- 
temps  des  animaux  très-ardens  &  dont  tous  \%%. 
geftes,  les  mouvemens,  la  contenance  femblent 
annoncer  le  fentiment  de  la  volupté.  U  eft  peu  de 
perfonnes  qui  n'aient  été  témoins  des  paffes,  des 
courbettes  du  mâle  en  préfence  de  fa  femelle  ,  de 
leurs  carefTes  réciproques,  qui  ont  qnelques  ra- 
ports  extérieurs  avec  des  baifers,&  c'eft  pent-étre 
par  cette  derniète  raifon  que  les  tourterelles  nous 
ont  paru  les  plus  voluptueux  de  tous  les  ani- 
maux :  cependant  ni  les  geftes  du  mâle  en  préfence 
de  fa  femelle, ni  leurs  carefTes  mutuelles,  ni  leur 
invitation  â  s'occuper  de  la  confhuâion  dunid^à 
y  jouir,  par  anticipation ,  en  s'y  réunifiant  tous 
deux,  n'offrent  rien  que  ne  préfente  également 
l'hiftoire  despÎMns.  FoyerViozoti. 

Les  tourterelles  fe  réunifient  en  troupes  au  temps 
du  départ ,  &  partant  en  bandes  nombreufes ,  con- 
duifent avec  elles  leurs  petits.  Il  n'en  refte  aucune 
dans  nos  provinces ,  ni  même  en  Italie.  Ariftote 
avoit  obfervé  qu'il  en  demeure  quelques  -  unes  en 
Grèce  ^  il  ne  paroit  pas 'que  les  lieux  «ii  elles  & 


T  o  u 

retirent  foiem  encore  connus,  &  Pon  peut  fciile* 
ment  inféter  des  faits  précédens  qu'elles  fie  réfu» 
gient  dans  des  climats  très-chauds. 

La  tourterelle^  quoique  d'un  naturel  fauvage, 
prife  dans  le  nid  &  élevée  jeune  ,s'apprivoife  & 
devient  même  très-familii;re.  M.  le  comte  de  Buffon 
cite  un  exemple  qui  prouve  qu'elle  peut  s'accou- 
pler &  produire  avec  certaines  races  de  pigeons  ;. 
elle  peut  éealement  produire ,  foit  en  l'accouplant  » 
comme  Schwencfeld  l'a  fait,  avec  la  tourterelle  î 
collier  y  Coït  ^vec  h  tourterelle  blanche  j  comme  je 
l'ai  pratiqué  ;  mais  loin  que  la  tentative  que  j'ai 
faite  tende  à  prouver  que  les  métis  provenus  de 
ces  accouplemens  foient  féconds ,  ils  foumlfTent  ^ 
non  pas  des  épreuves ,  mais  des  induâions  du  con- 
traire. 

Ayant  enfermé  une  tourterelle  de  ^<?«,mâle^ 
avec  une  tourterelle  blanche  ,  dans  la  même  volière  ^ 
ces  deux  oifeaux  ne  tardèrent  pas  à  s'accoupler  ;  la 
femelle  pondit  ;  fes  œufs  furent  féconds  ;  les  petits 
tinrent  beaucoup  plus  du  père  que  de  la  femelle  ; 
le  plums^e  de  celle-ci  n'avoit  qu'éclaîrci  celui  du 
mâle  &  n'avoit  pas  détruit  Tempreinte  du  demi- 
collier  que  le  père  porte  de  chaque  côté  du  cou  ; 
les  métis  étoient  d'un  gris-blanc  dont  la  nuance 
étoit  très-agréable  ;  il  y  eut  plufieurs  couvées  du 
père  &  de  U  nière ,  qui  toutes  réufllrent  -,  tous  les 
petits  furent  élevés  ;  on  jugea  que  les  uns  étoient 
des  mâles  &  les  autres  des  femelles ,  parce  qu'il  y  en 
avoit  qui  avoient  un  roucoulement  beaucoup  plus  fort 
les  uns  que  les  autres  ;  mais  ce  qui  prouva  évidem- 
ment qu'il  y  avoit  des  femelles-^  c'eft  que  quelques- 
unes  pondirent ije  les  mis  à  part ,  &  je  m'aflurai , 
par  un  temps  aflei  long,  que  ceux  que  je  regardois 
comme  des  mâles,  ne  pondoient  pas  :  j'aû  tenu  ua 
mâle  8c  une  femelle  enfermés  pendant  plus  d'un 
an ,  fans  qu'ils  fe  foient  recherchés ,  &  cependant  la 
femelle  a  fait  deux  pontes  de  deux  œufs  chaame  i 
mais  fans  avoir  conftruit  de  nid ,  fans  prendr^mcun 
foin  de  fes  œufs  i  Qu'elle  laifToit  échapper  à  la  place 
oh  elle  fentoît  le  oefoin  de  les  dépofer.  J'ai  ren- 
fermé cette  même,  femelle  avec  le  mâle  dont  elle 
étoit  née  &  qui  étoit  très-ardent;  ils  ont  pafTé  un 
été  enfemble  dans  la  même  voUère  ;  le  mâle  ne 
cefToit  de  provoquer  la  femelle ,  qui  n'a  jamais 
répondu  à  ks  deflrs ,  à  aucune  de  fes  carefTes ,  qui 
yparoifToit  abfolument  infenfible,  &  cependant 
elle  a  pondu  plufieurs.fois ,  comme  lorfqu'eUe  avoic 
été  enfermée  avec  un  métis  mâle  ^  &  toujours  fans 
prendre  aucun  foin  de  fes  œufs ,  que  j'ai  trouvés 
plufieurs  fois  dans  le  vafe  qui  feryoit  à  contenic 
reau  pouc  la  boifTon  du  couple  que  je  tenois  captif» 

J'ai  changé  la  première  femelle  &  j'en  ai  donné 
une  également  métis  au  même  mâle  :  la  fuite  de 
l'expérience  a  été  la  même.  Ni  ces  métis  entr'eux  » 
ni  les  femelles  avec  le  mâle  dont  elles  étoient 
nées ,  n'ont  donc  été  féconds  ;  mais  il  faudroit 
avoir  répété  la  tentative  fur  un  plus  grand  nosnbrt 
d'indiviaus^pour  pouvoir  prononcer* 
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PL  enî,  144. 

Briss.  tom^  /,  pag.  9J  ,  genre  L 
Elle  eft  un  peu  plus  groÔe  que  la  tourterelle  de 
èois  j  ou  tourterelle   proprement  dite  :  toutes  les 

5jarties  fupérieures  font  d'un  blanc  teint  derouf- 
eâtre,  ou  d'un  ifabeUe-cIair  ;  le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  ont  une  légère  teinte  vineufe  fur  fond 
blanc;  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  &  les  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue  font  blancs  ;  les  pennes 
<le  Taile  font  d'un  gris-brun ,  bordées  de  blan-, 
châtre  ;  celles  de  la  queue  font  cendrées  en-deflus 
&  terminées  de  blanc ,  excepté  les  deux  du  mi- 
lieu ;  un  collier  noir  d'environ  deux  lignes  de  lar- 
feur, entoure  le  haut  du  cou;  l'iris  elt rouge;  le 
ec  eft  noirâtre  à  fa  pointe  &  gris-blanc  à  fon 
origine  ;  les  pieds  font  rouges  ;  les  ongles  d'un  brun- 
jaunâtre. 

Cette  tourterelle  eft  très-commune  dans  l'état  d( 
doniefticité  :  c'eft  Tefpècc  qu'on  élève  le  plus  vo- 
lontiers en  volière.  Il  paroît ,  d'après  les  noms  que 
les  auteurs  lui  ont  donnés,  qu'elle  tire  fon  origine 
des  climats  de  l'Inde  :  turtur  indicus.  Aldrov. 
Wilug.  tourterelle  des  Indes.  Alb.  &c. 

Tourterelle  a  collier  du  Sénégal.  PU 
eml.  161. 

Briss.  tom.  J^pag.  \%^.Voye[  Tourterelle 
du  Sénégal. 

Tourterelle  a  gorge  pourprée  d'Am* 
boine.  PL  enl.  142.  Voye^  Turvert. 

Tourterelle  a  large  Queue  du  Sénégal. 
PL  enl.  329.  VoyeiToVKOCCO. 

Tourterelle  blanche. 

C'eft  une  variété  affez  commune  chez  nos  oîfe- 
liers.  Tignore  fon  oririne  :  elle  eft  un  peu  plus 
petite  que  la  tourterelle  de  bois  ;  tout  fon  plumage 
eft  d'un  beau  blanc,  fans  aucune  empreinte  du 
<:ollier  propre  aux  deux  autres  efpèces  de  tourte^ 
relies  qui  vivent  dans  nos  climats,  foit  celle  de 
bois  5  foit  la  tourterelle  â  collier. 

Tourterelle  blancihe  ensanglantée. 

M.  Sonnerat  dans  fon  voyage  à  la  nouvelle 
Guinée  ,  décrit  pag.  51  &  fuiv.  trois  tourterelles  ^ 
qui  fe  trouvent  à  Tîle  de.Luçon  :  il  les  nomme 
tourterelle  blanche  enfanglantée  ,  pL  20. 

Tourterelle  grife  enfanglantée  ^  pL  21. 

Tourterelle  cendrée  ,  pL  22. 

La  première  eft  à-peu-près  auflî  erofle  que  la 
tourterelle  blanche  que  nous  avons  en  Europe  ,  les 
deux  autres  le  font  un  peu  moins  ;  la  plus  grande 
des  trois  a  tout  le  plumage  d'un  blanc-éclatant , 
excepté  une  tache  dun  rouge  couleur  de  fang, 

E lacée  au  bas  du  cou'  &  au  haut  de  la  poitrine. 
A  féconde  a  le  deflus  de  la  tête  d  un  gris-blanc , 
le  derrière  du  cou  d'un  violet- verdâtre,  le  de- 
vant du  cou  blanc  ;.une  tache  rouge ^  comme  la 
première  ^  fur  le  haut  de  la  poitrine  ;  le  ventre 
d'un  gris  teint  de  rougeâtre  ;  le  dos ,  les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  ;  il  y  a  fur  les  ailes  cinq 
bandes  qui  les  coupent  tranfverfalement  ,  trois 
ffik^  Sl  dêvuL  noires  ^  la  queue  eft  griÛue  »  ex* 


t  o  u  4ffj 

ceptè  le  tout  qui  eft  noîr;  l'iris  eft  couleur  de' 
rouille  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  violet 
rougeâtre. 

'LsL  tourterelle  grife  a  la  tête  &  le  cou  d'un  gris-^ 
cendré-clair  ;  cinq  ou  fix  des  plumes  qui  couvrent 
le  cou  de  chaque  côté  font  terminées  par  une 
bande  noire  ;  la  poitrine  eft  d'un  gris-vineu3c  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  fom  noires ,  les  moyennes. 
Se  les  petites  le  font  auffi ,  mais  elles  font  termi- 
nées de  brun  -  jaunâtre  ;  les  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  noires  &  les  latérales  font  blancl\gs^ 
l'iris  &  le  .'bec  font  d'un  beau  rouge;  les  pieds 
font  d'un  rouge-vineux. 

Les  deux  premières  de  ces  trois  tourterelles  ne 
paroift*ent  être  qu'une  variété  l'une  de  l'autre  ; 
mais  la  troifième  en  diffère  trop  pour  ne  la  pas 
regarder  comme  Un«  efpèce  à  part.  Genre  L 

Tourterelle  b'rune  de  la  Chine.  Voyap 
aux  Indes  &  à  la  Chine  ,  tom.  II  ^  pag.  177. 

Sa^grofleur  eft  un  peu  au- deflbus  de,  celle  de 
la  tourterelle  â  collier  :  elle  a  la  tête ,  le  cou ,  le 
dos ,  la  poitrine  d'un  gris-brunâtre  ;  la  goree  de 
cette  même. couleur^  mais  plus  claire  ;  de  chaque 
côté  du  co^  quelques  plumes  noires  terminées  de 
gris-cendré  ;  les  petites  couvertures  du  deÔus  des 
ailes  brunes ,  terminées  par  une  bande  d'un  jaune 
d'orpin  ;  les  grandes  couvertures  brunes  ainfi  que  les 
pennes  ;  le  croupion  &  la  queue  d'un  gris-cendré- 
clair  ;  l'iris ,  le  bec  &  les  pieds  rouges.  Genre  L 

Tourterelle  (petite),  brune  d'Amérique*^ 
Briss.  tom.  l,pag.  1169  pL  VIII ^  fig.  2.  Vbye^ 

COCOTZIN. 

Tourterelle  cB^fDRtE.de  TiledeLuçon.  Voy: 
à  la  nouv.  Guin.  Voye^  Tourterelle  blanchir 

ENSANGLANTÉE. 

Tourterelle  d'Amboine. 

Briss.  tom.  /,  pag.  127,  pL  IX  sfig^J  s  g^nr^  U 

Elle  eft  à -peu -près  de  la  grofleur  de  notre 
tourterelle  :  la  tête ,  le  cou,  la  poitrine ,  le  ventre  , 
les  côtés ,  les  jambes  &  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  font  d'une  couleur  roufle  ;  le  derrière 
du  cou  &  les  couvertures  des  ailes  font  d'un 
brun-foncé ,  chaque  plume  étant  bordée  de  roux  ; 
le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  roux  ;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes;  celles  de  la  queue  font  d'un  brun- 
roux  ;  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues  fie 
toutes  vont  en  diminuant  du  centre  fur  les  côtés  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  rouges. 

Tourterelle  (petite)  d'Amérique.  Briss» 
tom.  /,  pag.  113,  pL  IX ,  fig.  i.  Voyei  Cocotzin. 

Tourterellç  de  Batavia.  PL  enl.  214.  Voye^ 
Turvert. 

Tourterelle  de  bois.  Foyei  Tourte- 
relle. 

Tourterelle  de  Canada. 

PL  enl.  176. 

Baiss.  tom.  1^  pag.  118,  genre  L 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  notre  tourterelle  i 
I  elle  a  le  deflus  de  la  tête  «  du  cou  &  du  dos ,  9c 

Pppij 
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les  caureitares  des  ailes  d'un  enshmfl-;le  cron^ 
pion  &  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
cendrés  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  6c  la  poi- 
trine d*un  aïs  -  brun  tirant  fur  le  jaunâtre  ;  les 
côtés  gris  -  Jblancs  ;  le  ventre  &  les  jambes  d'un 
fclanc-iale  ;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  ta^ 
cheiées  de  brun ,  celles  du  deflbus  de  la  queue 
Planches  ;  les  pennes  des  ailes  brunes  ;  celles  de 
la  queue  cendrées  ,  marquées  de  deux  taches  y  l'une 
roufTe ,  l'autre  noirâtre  ;  ces  taches  n'exiftent  pas 
fur  les  deux  pennes  du  milieu  &  la  plus  extérieure 
de^chaque  coté  eft  blanche  :  le  bec  eft  noirâtre  ; 
les  pieds  font  rouges  ,  les  ongles  noirs. 
«  La  femelle  a  toutes  les  pmmes  de  la  tête ,  du 
cou ,'  de  la  poitrine  &  du  haut  du  dos ,  ainfi  que. 
les  couvertures  des  ailes  terminées  de  blanc- 
jaunâtre.  Cette  tourterelle  a  été  envoyée  du 
Canada.  , 

Tourterelle  d'Amérique.  Briss.  tom.  7, 
fag.ioij^enrel. 

Pigeon  a  longue  queue.  Edw.  iom,  /,  pag^  & 
fl.  15. 

Elle  eu  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  tour- 
terelle :  le  front  &  la  gorge  font  d'un  brun-rouf- 
feâtre  ;  le  derrière  de  la  tête  eft  d'un  cendré- 
bleu  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache 
noire  ;  le  derrière  du  cou  ,  le  haut  du  dos^»  les 
fcapulaires  &  les  couvertures  des  ailes  font  d'un 
brun-obfcur  ;  la  partie  inférieure  du  dos ,  le  crou- 
pion &  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
firent  fur  le  cendré  ;  le  devant  du  cou ,  &  la^oi- 
irine  font  d*une  couleur  rofte  qui  s'afFoiblit  en. 
allant  du  côté  du  ventre.;  il.  eft  »  aînfi  que  les 
jambes  &  les  couvertufes^du  defTous  de  la  queue, 
d'un  brun  mêlé  d'un  peu  de  cendré  ;  le  tour  des 
yeux  eft  blanc  \  une  liene  de  la  même  couleur 
s'étend  entre  le  bec  &T'œil  de  chaque  côté;  les 
pennes^  des  ailes  font  d'un  brun  -  foncé  ,  bordées 
de  roulTeâtre  en-dehors  ;  celles  de  la  queue  font 
étagées  du  centre  fur  les  côtés  oîi  font  placées 
les  plus  courtes  ;  celles  du  milieu ,  qui  font  de 
beaucoup  les  plus  longues ,  font  noirâtres  ;  les  la- 
térales font  cendrées ,  terminées  de  blanc,  &  ces 
deux  couleurs  font  coupées  par  une  bande  tranf- 
verfale  noire  ;  l'iris  eft  d'un  roux-obfcur  ;  le  bec. 
eft  brunâtre;  les  pieds  font  rouges  &  les  ongles 
font  noirs^ 

Tourterelle  de  Java*   PL  enL  X77.   Voye^^ 

iTURVERT. 

'  Tourterelle^ de  la  Chine  (grande).  Voyage 
'MUX  Indes  &  à  la  Chine  ^  tom.  11  ^  pag.  178. 

Sa  groifeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
du  pigeon-ramier  :  elle  a  la  tête  grife;  le  devant 
du  cou  ,  le  ventre  &  les  jambes,  d'un  gcis- vineux 
clair  ;  lé  derrière  dû  cou  &  le  dos  d'un  pourpre 
foncé  ;  les  côtés  du  cou  noir»  traverfés  débandes 
d'un  gris-vineux  ;  le  croupion  d'un  gris-lilas  ;  le 
haut  des  ailes  d'un  mordoré-foncé  &.  les  grandes 
pennes  noirâtres  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la 
^ueue  de  çettç-  dernière  couleur ,  6c  ^  latérales  < 
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d'un  grîs-nolr,  terminées  de  blanc;  le  bec  jwi^ 
nâtre  ;  l'iris  rouge  ;  les  pieds  bruns»  Genre  L 

Tourterelle  de  la  Côte  Malabar.  Foyage  aux 
Indes  &  à  la  Chine ,  tonu  11 ,  pag.  180. 

Elle  eft  de  la  groft*eur  de  là  tourterelle  â  coUUr  ; 
la  tête  eft  d'un  gris -cendré  clair;  le  cou&  U 
poitrine  font  d'un  giris-vineax  ;  le  dos  ii  les  aîles^ 
ibnt  du  même  gris  que  là  tête;  ily  a  qpelqaes' 
taches  noires  fur  les  couvertures  du  deuîit  des- 
ailes ;  les  pennes  du  milieu  dé  la.  queue  font  mkSf 
les  latérales  font  noires  jufqu'àux  deux  tiers  de  leur 
longueur ,  &  blanches  dans  le  reftè  ;  lè  rentre 
eft  blanc  ;  l'iris  ^  le  beo  ^  les  pieds  font  rouges,- 
Genre  /.' 

Tourterelle  de  la  Caroline.  PUenl^iy^. 
^Briss.  tom.  I9  pag.  iio. 
.    Cat.  tom,  fjpag:  &  pL  24.  Foye^  Tourte^. 

Tourterelle  de  la  Jamaïque.  PL  enl.  yja^^ 
♦  Briss.  tom^  1  >  pag^  13*5  ,  pL  XlU\fig.  1 , 
genre'  L 

Elle  eft  plus  groffle  que  notre  tàurterelle  ,  &, 
prefque  autant  que  le  hijet  :  le  deffus  de  la  tête 
&  la  gorge  font  bleus;  cette  couleur  fe  propage 
uapeu  fur  le  devant  du  cou ,  &  elle  eft  terminée 
par  des  plumes  noires  dont  quelques -unes  font 
rayées  tranfverfalement  de  blanc  ;  une  bande 
blanche  s'étend'de  chaque  côté  fous  fœil  ;  le  d^- 
rière  du  cou ,  le  dos,  le  croupion  ,  lés  couver- 
tures des  ailes  &  celles  du  deiTus  de  la  queue 
font  d'un  brun-vineux  ;  le  devant  du  cou  &L  la 
poitrine  font  d'une  couleur  vineufe  ;  le  ventre ,  les 
côtés,  les  jambes  ,  les  couvertures  du  deiFous  de 
la  queue  iont  d'une  couleur  vineufe  teinte  de 
roux  ;  lès  pennes  des  ailés  font  brunes ,  bordées, 
de  roufleâtre  ;  celles  de  là  qi;ieue  font  d  un  cendré- 
noirâtre  ;  le  bec  eft  rouge  à  fa  bafe ,  cendré  à- 
fon  bout  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  rouges. 

Tourterelle  (petite  )  de  la  Martinique.  PU 
enl.  24J  y  fig.  2.  Fby0[  CbcOTZiN. 

T^OURTERELLE  de  Portugal.' 

Briss.  tom,  1\  pag.  9.8  ,  genre  /•' 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  notre  tourterelle  x 
là  tête.,  là  gorge  ,  le  cou ,  le  deflus  &  le  deflbus 
du  corps  font  d'un  brun-  foncé  ;  il  y  a  de  chaque 
côté  du  cou,  vers  fbn  milieu  >  deux  ou  trois 
plumes  d'un  noir  brillant ,  terminées- de  blanc  ;  les 
plus  petites  couvertures  des^  ailes  font  noires ,  bor- 
dées de  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  ibnt.  noirâtres  ,^ 
touchées  de  jaune  fur  leur  bord  extérieur;  les 

Sennes  intermédiaires  dé  la  queue  font  d'un  cendré- 
>ncé ,  terminées  de  blanc  ;  les  latérales  (ont blanches 
en  -dehors  &  au  bout  ,  d'un  cendrée  foncé  du 
côté  intérieur  ;  l'iris,  eft  couleur  defafran  ;  le  bec 
&  les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds  rouges. 

Tourterelle  de  Qùéda  (petite).  Voyagt 
aux  Indes,  &  à  là  Chine ,  tom.  11 ,  pag.  177. . 

Elle  n'éft  guère  plus  grofle  ma'un  moineau-franc  :]c 
front  &  la  gorge  font  dHin  cendré- clair  ;Yocciputd*xm 
gri^foRcé  qui  s'étend  fur  le  derrière  du  cou  ,traverfé 
par  dç>  lignes  noires^  U  dos  j  le  croupios  &  le^- 
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eôuvertttres  du  deffus  des  aîks  font  dSisi  cenA-i' . 
clair  ;  les  couvertures  des  ailes  font  terminées  par 
uiie  bande  noire  ;  les  côtés  du  cou  font  blancs , 
coupés  tranfverfalement  par  des  lignes-  noires 
très-raoprochées  ;  l'a  poitrine  &  le  ventre  foilt 
rayés  de  noir  tranfverfalement  ;  les  pennés  de 
Taile  font  brunes  ;  les  pennes  latérales  de  la  queoi 
font  brimes  dans  les  trois  quans  de  leur  longueur , 
blanches  dans  le  refte ,  &  les  pennes  du  milieu 
font  entièrement  brunes  ;  les  couvertures  du  deflfou^ 
de  la  queue  font  blanches;  le  bec  eft*  noir,  lavé 
de  jaune  à  fa  bafe  &  à  fa  pointe;  Ti^s  &  les 
pieds  font  jaunes* 

Cette  tourterelle  a  été  trànfpoflée  ï  Hlr  de 
France  ;  elle  y  a  beaucoup  multiplié  ;  fa^  chair  ^fi 
fort  délicate.  Ceft  une  efpèce  très  jolie  :  elle  mé- 
riteroit  bien  qu'on  nous    Papportât  vivante  :  le 

{>réfent  qu'on  nous  en  feroit  pourroit  devenir  à- 
a-fois  utile  &  agréable,  puifque  cet  oifeau  eft 
d'une  forme  élégantfe  ,  d'un  joli  plumage  &  que 
fa*  chair  eft  délicate.  U  y  a  beaucoup  de  tourte^ 
relies  ert  qui  l'on  ttouveroit  ces  qualités  réunies  ; 
quelques-imes  qui  ont  un  très-beau  plumage  »  & 
3  eft  étonnant  qu'on  n'en  apporte  pas  plus  fou- 
vent  de  vivantes ,  puifque  ce  font  à  -  la  -  fois  des 
oifeaux  agréables  par  leur  forme,  par  leur  plu- 
mage., par  leur  naturel,  très -faciles  à  tranf- 
porter  ,  ceux  peut-être  qui,  excepté  un  petit 
nombre  d'efpèces  ,  s'accoutument  le  plus  aifément 
2l  la  domemcité ,  qui  s'habituent  avec  le  moins 
de  difficulté  aux  diftérens  climats ,  &  qu'on  verroit 
le  plus  fouvent  fe  perpétuer  fous  un  ciel  étranger^ 

'ToORTEitELLE  (petite)  de  Saint-Domingue. 
'PL  enL  243,/;.   1.  f^oye^  Cocotzin. 

Tourterelle  de  Surate.  Voyage  aux  Indes 
'&  la  Chine ,  tem*  Ily  pas;.  1 79. 

Elle  n'eft  pas  tout-a-tait  h  grofle  que  la  tourte^ 
relie  à  collier  :  la  tête  &  le  devant  du  côu  font 
d'un  gris-vineux <;  on  retrouve  la  même  couleur, 
mais  plus  claire  >  fur  là  poitrine ,  lé  ventre  &  les 
jambes  i  le  haut  du  cou  en-arrière  eft  noir ,  coupé 
tranfverfalement  de  raies  blanches ,  &  la  partie 
inférieure  dti  cou  eft  rayée  de  roux  fur  fond  noir  ; 
lé  haut  de  l'aile  eft  d'vm  gris-cendré  clair  ;  il  y  a 
fur  chaque  plume,  dans  fon  milieu ,  une  ligne  lon- 
gitudinale noire;  les  pennes  font  noires;  le  dos, 
fe  croupion  &  la  queue  font  d'un  gris  fombre  & 
foncé  ;  les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue 
font  blanches;  le  bec  eft  noir  ;  l'iris  &  les  pieds 
ibnt  rouges.  Genre  L 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Voyage  aux  Indes  &  àla  Chine  ,  towi»  lî^pag.  179. 

ÈUe  eft  de  la  groflieur  éi  pigeon-ramier  :  la  tête 
eft  d'un  gris  -  cendré  clair  ;  l'oeil  eft  entouré  d'une 
peau  rouge  j  nue  &  circonfcrîte  par  un  cerclé 
hlanc  ;  les  phimes  du  cou  font  Igngues  ,  étroites  j 
snoUes,  d'un  gris- vineux  ;  le  haut  des  aûles  eft  de 
cette  dernière  couleur,  &  il  y  a  une  tache  bknche 
longitudinale  fur  chaque  plume;  le  refte  des  ailes 
Sl  u  queue  ibat  noirs  ;  le  ventre ,  les  jambes  6Cr 
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l'es  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  d'un' 
eris-cendré  clair  ;  le  bec  eft  noir  ;  l'iris  &Jes  pieds 
lont  rouées  :  cette  tourterelle  &  la  grande  tourte* 
relie  de  la  Chine  ,  paroîtroient  d'après  leur  i^ille  f 
miebx  placées  parmi  les  pigeons  qu'au  rang  des 
tourterelles.  Genre  L 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne- Efpérance. 
Briss.  tom^lfpag.  lao.  Foy^r  Tourte lbtte.- 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne-Eipérance  1 
cravatte  noire  ,  pi.  enl.    140.   Foye^   ToVRTE-^ 

LBTTE, 

Tourterelle  du  Sénégal»  « 

PL  enL  160. 

M.  Briflbn  a  décrit  trois  tourterelles  du  Scnégal  l* 
dont  les  auteurs  n'avoient  pas  parlé  avant  lui.. 

1  ®.  La  tourterelle  du  Sénégal ,  toiH.  /',  pag.  122,» 
gcnrt  L  PL  Xy  fie.  i. 

2®.  La  iourtereile  à  collier  du  Sénégal  y  tonu  ly 
pag.  XMypl*  ^»fig^  I. 

PL  enl.  i6u 

3^.  La  tourterelle  ^  gorge  tachetée  du  Sénégal^ 

PLyiii.fig.j. 

*  Toutes  trois  font  de  la  même  gtoftleur  &  à-peu-' 
près  de  celle  de  notre  merle. 

La  première' a  le  deflus  de  la  tête  cendré;  le' 
derrière  du  cou ,  &  le  defTus  du  corps  d'un  gris^*' 
brun  ;  la  goree  blanchâtre  ;  le*  devant  du  cou  Se 
la -poitrine  dune  couleur  vineufe  très^  claire;  le' 
refte  des  parties  inférieures  d'un  blanc -fale  ;  les- 
pennes*  des  ailes  brunes  du  côté  «ttérieur ,  &  à 
leur  bout ,  ronfles  du  côté  intérieur  ;  il  y  a  fur  le»* 
ailes  quelques^  taches  d'un  violet  changeant;  les 
pennes  de  la  queue  font  noirâtres  en-deuous ,  en-^ 
deflus  les  deux  du  milieu  font  d'unbrun-noirâtre , 
les  latérales  font  d'un  gris4>run  &  noirâtres  à  leur 
bout;  le  bec  &  les* pieds  font  rouges. 

La  tourterelle  à  collier  a  la  tête ,  le  cou ,  la  poi^ 
trine  d'une  coulefUr  vineufe  ;  le  deflus-  du  corps- 
eris-brun;  le  ventre,  les  tôtés,  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  d'un  blanc-fale  ;  les  pennes' 
des  ailes  brunâtres ,  bordées  de  blanc  -  fale  ;  les 
deux  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  , 
les  latérales  font  noires  dans  les  deux  premiers 
tiers  de  leur  longueur  &  grifes  dans  le  refte  ;  le 
haut  du  cou  eft  entouré  d'un  collier  noir  d'environ 
trots  lignes  de  largeur;  le  bec  eft  noirâtre;  les- 
pieds  font  rouges  ;  les  ongles  bruns. 

Enfin  ,  k  tourterelle  à  gorge  tachetée  diffère  des 
deux  autres ,  en  ce  que  le  devant  du  côu  eft  ta-« 
cheté  de  noir  ;  die  en  difière  aufli  par  quelques 
nuances  du  plumage,  mais  elle  a  avec  les  deux 
premières  tùurtereUes ,  fur-tout  avec  la  féconde  , 
plus  de  raports,  qu'il  n'exifte  de  différences  entre 
elles. 

Ces  trois  oifeaux  dû  même  climat ,  delà  même 
grandeur^  vêtus  d'un  plumage  qui  ne  diflere  que- 
par  quelques  nuances  oc  dont  le  tond  eft  le  même  y 
ne  font  -  ils  pas  probablement  trois  races  de  la 
néiEie  efgècei  Cette  conje^hire-nefera-t-ellepas- 
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au  moins  fondée  jufqu'à  ce  quel'expcrlence  en  ait 
déterminé  la  valeur. 
Tourterelle,  du' Sénégal  à  gorge  tachetée. 

Bri^.  tom.  1 ,  pag.  1 24.  yhyci  TOURTERELLE  du 
Sénégal. 

Tourterelle  grise  delà  Chine.  Foyag.  aux 
•Indes  t*  â  la  Chine  ,  tom.  12  ,  pag,  176  ,  pL  lOi, 
^  Elle  eft  un  peu  moms  grolle  que  la  tourterelle 
à  collier  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  gris ,  mclc  d'une 
teinte  vineufe  fur  Tocciput  ;  de  petites  plumes 
blanches  entourent  la  paupière  ;  le  devant  du  cou  y 
la  poitrine  &  le  rentre  font  d*im  gris-rougeâtre 
fort-clair  ;  les  plumes  du  derrière  du  cou  font 
noires  y  avec  une  tache  ronde  y  blanche ,  fur  chaque 
côté ,  &  ces  p];imes  ont  la  forme  d*un  cœur  ren- 
verfé  ;  le  dos ,  le  croupion  &  les  petites  plumes 
des  ailes  font  d'un  bnin-fombre  ;  les  grandes  pennes 
i3e  l'aile  font  noires  ;  le  bec  eft  noir  ;  l'iris  eft 
rouge  ;  les  pieds  font  jannes.  Genre  i. 

Tourterelle  grise  de  Surate.  Voyag,  aux 
Indes  ^  àla  Chine  ,  tom.  H  y  pag.  i8o. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grolfeur  de  la  tour" 
ttrelle  à  collier  ;  la  tête  eft  d'un  gris-rouffeâtre  ? 
le  devant  du  cou  paroît  de  cette  dernière  teinte, 
ipoique  les  plumes  foient  noires  à  leur  origine  ; 
le  derrière  du  cou  &  le  dos  font  d'un  gris-fombre  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d'un  gris* 
cendré  ;  les  pennes  font  noires  ;  le  ventre ,  les 
ïambes  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
ibnt  blancs  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  d'un  gris-fombre  ,  les  latérales  font  noires 
dans  leur  première  moitié  ,  d'un  gris-blanc  dans 
la  féconde  ;  le  bec  eft  noir  ;  l'iris  &  les  pieds 
font  rouges.  Genre  1. 

Tourterelle  grise  ensanglantée.  Foy. 
à  la    nouv.    Guinée.  Foye[  TOURTERELLE 

K.ANCHE    ENSANGLANTÉE» 

Tourterelle  ratée  de  la  Chine. 

Briss.  tom.  l^pag.  107 ,  genre  L 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  erofteur  de  la  tour- 
terelle à  collier 'j  le  fommet  de  la  tête  eft  cendré  ; 
les  joues  &  les  cotés  du  cou  font  jaunes,  &  les 
plumes  font  terminées  de  rouge  fur  les  côtés  du 
cou  ;  une  bande  bleue  s'étend  de  chaque  côté  en 
travers  du  bas  des  joues  ;  le  derrière  de  la  tête 
&  dd  cou  9  le  dos  ,  le  croupion  &  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font -d'un  brun ,  rayé  tranf- 
verfalement  de  pedtés  bandes  noires  ,  formant 
chacune  un  arc  de  cercle  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  ) 
les  côtés  &  les  jambes  font  d'une  couleur  de  rofe- 

!>âle  ;  les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes 
but  d  un  brun-clair ,  &  elles  font  rayées  tranf- 
verfalement  à  Jeur  extrémité  de  blahc  &  de  noir  ; 
les  couvertures  mitoyennes  font  blanches  &  les 
grandes  font  noires ,  bordées  extérieurement  de 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires  ,  bordées 
de  blanc  du  côté  extérieur  ;  la  queue  eft  d'un  brun- 
clair  ;  le.  bec  eft  d'un  cendré -bleu  ,  les  pieds  font 
rpuges;  les  ongles  blancs. 

XpyRIEftBLLE  RATÉ^  des  Indcs^    * 
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Briss.  tom.  i,  pag.  100  ,  genre  /. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  groffe  que  notre  tour^ 
terelle  ;  le  front ,  les  joues  oc  la  gorge  font  d'un 
bleu-clair  ;  le  deffus  &  le  derrière  de  la  tête  font 
rouffeâtres  ;  le  derrière  du  cou,  le  dos  &  les 
couvertures  des  ailes  font  d'un  cendré-brun  rayé 
tranfverfalement  de  petites  bandes  noires  en  arc 
de  cercle  ;  le  croupion  &  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  du  même  brun-cendré'',  mais 
fans  rayure  ;  les  côtés  du  cou  &  du  corps  font 
bleuâtres ,  rayés  de  bleu-noirâtre  ;  le  devant  du 
cou  ,  la  ^itrine  ,  le  ventre  &  les  jambes  font  cou- 
leur de  rofe  ;  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  blanches  ;  une  bande  de  la  même  couleur 
s'étend  des  narines  aux  yeux  9  qui  font  aufli  en- 
tourés de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  &  les  deux 
du  milieu  de  la  queue  font  d'un  cendré-brun  plus 
foncé  que  celui  qui  colore  le  dos  ;  les  pennes  laté* 
raies  de  la  queue  font  de  la  pême  teinte  que  les 
deux  du  milieu  >  &  terminées  de  blanc  ;  l'iris  eft 
d'un  ^ris-bleu  ;  le  bec  d'une  couleur  de  corne  claire  ; 
les  pieds  d'un  rouee-pâle;  les  oujgles  bruns.  On  ne 
nous  apprend  pas  dans  quelle  partie  des  Indes  orien* 
tales  on  trouve  cette  belle  efpèce  de  tourterelle. 

Tourterelle  (  petite  )  tacheté.  Cat.  tom^ 
JiPag'  6»  pi.  26.  Foyei  Cocotzin. 

Tourterelle  verte  d'Amboine.  Briss« 
tom.  I  y  pag,  i<2.  ^ay^7  TuRVERT. 

Toutdu.  ^      \  ^ 

Brxss.  ro/n.  V^  pag.  8  »  genre  LXIIL 

Ceft  le  nhanduguacu  de  Marcgrave  ,  hifi.  nat. 
brafil.yoag.  190.  Cet  oifeau  ^  peu  connu,  a  été 
confonau  par  Barrère  ,  avec  le  touyouyou  des 
habitans  de  la  Guyane ,  qui  eft  très-différent.  Des 
voyageurs,  quit)nt  cherché  le  touyou  à  la  Guyane, 
&  qui  ont  trouvé <pie  cet  oifeau  y  étoit  bien  connu, 
mais 'très-différent  du /oiiy^tf,  tel  que  M.  le  comte 
de  Buffon  &  M.  Briffon  l'on  décrit  d'après  beau- 
coup d'auteurs,  ont  imaginé  qu'ilVexiftoit  pas.  II 
paroît  qu'en  effet  on  ne  le  trouve  pas  à  la  Guyane , 
qu'il  ne  doit  pas  conferver  le  nom  de  touyou  que 
Barrère  a  mal*à-pro^os  appliqué  au  jabiru  ,  qui 
eft  le  touyouyou  des  iauvages  de  la  Guyane.  Foye^ 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet ,  au  mot  Jabiru. 
Mais  parce  que  le  nhanduguacu  des  brafiliens  ne 
fe  trouve  pas  à  la  Guyane ,  on  n'eft  nullement 
fondé  à  nier  fon  exiftence  atteftée  par  Marcgrave, 
&  par  nombre  de  voyageurs-obiervateurs,  &  d'au- 
teurs qui  en  ont  parlé  après  eux. 

Le  nhanduguacu ,  qui  eft  le  touyou  de  M'',  de 
Buffon  &  Briffon  ,  eft  un  eifeau  très -grand ,  um 
peu  moins  gros  que  Vautruche  ;  il  a  trois  doigts 
devant  ^  dénués  de  membranes,  &  point  de  doigt 
de  derrière; 

La  partie  inférieure  des  jambes  ,  dégarnie  de 
plumes  ;  ^ 

Le  bec  droit  «  applati  horifontalement;  fon  bout 
arrondi  ; 

Les  aUes  petite^  &  trop  foîble»  p<^ur  qu'il  puifft 
voler  i 
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Tout  foû  corps  eft  coui^ert  de  plumes  grîfes  ; 
ï  n*a  point  de  queue ,  mais  à  fa  place  les  plumes 
du  croupion  font  longues  &  retombent  en-bas  ; 
fes  doigts  font  armés  d^neles  eros ,  obtiis  &  noirs  : 
à  la  place  du  doigt  de  derrière  il  aune  callofité 
épaifle  &  acondie. 

Quelques  voyageurs  ayant  trouvé  à  cet  oifeau 
des  raports  avec  Vautrucizc ,  lui  ont  donné  le  nom 
i autruche  d'o€cidenu 

Le  nhanduguacu  étoitautrefois  très-commun  dans 
k  Paraguai;  depuis  que  ce  pays  a  été  peuplé  ôc 
cultivé  ,  Tefpèce  y  eft  devenue  rare.  Il  n'eft  pas 
facile  de  déterminer  précifément  oîi  elle  fe  fera 
eetirée  ;  car  un  oifeau  très- grand  &  hors  d'état  de 
voler  ,  eft  néceflairement  forcé  de  s'éloigner  à  me- 
fure  que  l'homme  policé  s'établit  dans  un  pays. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  d'après  les  premiers 
obfervateurs.,  c'eft  que  le  nhandcguacu  eft  un  oi- 
feau de  l'Amérique  itiéridionale.  Suivant  Marc- 
frave  il  vit  de  chair  &  de  fruits  :  cela  peut-être 
ans  l'état  de  domefticité  ;  mais  il  ne  paroit  pas 
armé  de  façon  à  pouvoir  arrêter  d'autres  animaux, 
&.  à  en  faire  fa  proie  dans  fétat  de  liberté. 

On  a  raconté  iiir  les  habitudes  de  cet  oifeau  , 
entr'autres  fur  fa  manière; de  couver,  des  faits  trop 
peu  vraifemblables  pour  les  recueillir. 

TOUYOUYOU;  Mémoire  pour  fervir  àFhif- 
toire  de  Cayenne ,  &c. ,  par  M.  Bajon ,  tom^  U , 
pa^  263  &Jfuiv,  pi,  5f*.  y'oyei  Jabiru. 

TRAIN  ,  (  fauc.  )  ,  fe  dit  en  fauconnerie  d'un 
oifeau  bien  drefte ,  qu'on  lâche  en  même  temps 
qpe  celui  qui  eft  moins  inftruit ,  Ôc  auquel  le  pre- 
mier fert  de  gliîde. 

TRAINEAU  {faut A ,  peau  de  lièvre  préparée 
pour  leurrer  certains  oifeaux  de  proie.  Foy*;;  Fau- 
connerie ,  fin  de  l'article  Affaitage  du  Ger- 
faut de  Norvège. 

Traîneau  (  chaff,  \ 

Ceft  un  filet  traverfé  par  un  bâton  à  chacune 
de  fes  extrémités.  On  attache  à  un  des  côtés  , 
dans  fa  longueur ,  de  diftance  en  diftance  ,  de 
menues  branches ,  des  épines  ,  &c.  On  porte  ce 
filet  la  nuit,  tendu ,  à  deux,  levé  à  environ  trois 
pieds  ,  fur  les  terres  labourées >  les  chaumes, les 
pièces  enfemencées  &  couvertes  de  blés  encore 
bas  >  fur  les  prairies  l'hiver  :  aui&tdt  qu'on  apper- 
çoit  des  oifeaux  delTous  >  on  le  lâche  &  on  les  en 
couvre.  On  prend  avec  le  traîneau  des  cailles , 
des  perdrix^  des  pluviers ,  des  vanneaux  &  même 
des  oies  &  canards  fau vages  ,  &c*  Ceft  une  ma» 
nière  de  chaiTer  trè^eftruâive. 

T  R  A I N  E-B.U  I S  SO N.  Voye^  Fauvette 
p'hiver. 

Traîne- charrux.  fW*r  Motteux* 

TRAQUET. 


PL  enl.  678 ,  fig.  I. 
111 ,  pag. 
genre  XL 


Briss.  tom.  111  «  pag.  418 ,  pU  ^XUl  %fig*i9 


Traquez  ou  groutard,  BfiU  Ai/?,  nau  des  aifpag, 
360 ,  ^g.  ibid. 
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Troquet ,  groutard ,  tarier «  thyou.  Bel.  port*  d'oif* 
pag,  92. 

Le  troquet  eft  du  même  genre  que  le  iec^figue  ;  c*eft 
un  oifeau  commun  dans  nos  campagnes ,  remar* 
quable  par  rhabitude  de'fe  percher  (ur  rextrêmité 
des  branches  les  plus  élancées  des  hues  &  des 
buiftbns  ou  fur  le  fommet  des  échalas  les  plus 
hauts.  U  ne  tient  pas  long  -  temps  en  place  » 
il  voltige  d*un  lieu  à  un  autre ,  &  pendant  le 
temps  même  qu*il  eft  jpofé  ,  il  ne  cefle  d'agiter 
&  de  remuer  les  ailes  oc  la  ^ueue ,  comme  pour 
prendre  fon  eflbr  :  c*eft  ,  fuivant  Belon  »  de  cç 
mouvement  continuel  ,  comparé  au  traquet  d'un 
moulin  ,  que  Toifeau  troquet  a  reçu  foo  nom.  Il 
fe  plait  iur  les  terreins  fecs  &  en  pejxte ,  dan$ 
les  bruyères  &  les  prés  en  coline. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'une  linotte  ^ 
un  peu  plus  petit  ;  fa  longueur  eft  de  quatre  pouces 
dix  lignes  ;  ion  vol  de  près  de  huit  pouces  ;  il  9 
le  deiius  de  la  tête  ôc  au  cou ,  le  dos  &  le  crou- 
pion variés  de  noirâtre ,  qui  occupe  le  milieu  des 
Î)lumes,  5c  de  rouiTeâtre,  dont  elles  font  bordées; 
es  couvertures  du  deflfus  de  la  queue  blanches  ^ 
terminées  de  roux,  pointillées^de  noirâtre  ;les)oue9 
&la  gorge  couvertes  de  plumes  noires,  terminées 
de  roufteâtre;  une  bande  blanchâtre ,  étroite  fur 
le  devant  du  cou  ;  une  tache  noire  de  chaque 
côté ,  entre  Tœil  &  le  bec  ;  le  devant  du  cou ,  la 
poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés  ^  les  )ambes  &  les^ 
couvertures  du  deflbus  de  la  queue  d'un  roux  qui 
s'éclaircitfur  le  ventre  >  &  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  ;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes 
noires,  bordées  de  roufleâtre,  &  quelques-unes- 
des  grandes  blanches  ;  les  j|>ennes  des  ailes  noi- 
râtres ,  bordées  du  côté  extérieur ,  les  grandes  , 
de  gris,  les  moyennes  >  deroufteâtre  ;  la  première^ 
penne  eft  très-courte  ;  la  quatrième  eft  la  plus  longue  ; 
celles  de  la  queue  font  noirâtres  ,  bordées  de 
blanc-roufieâtre  par  le  bout  :  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  .bordée  en-dehors  de  blanc-rouf- 
feâtre  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  • 

La  gorge  de  la  femelle  eft  d'un  roufleâtre-dair  ; 
fes  joues  font  de  la  même  couleur  que  le  refte  de 
la  tête  ;  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font 
ronfles  ,  âc  les  pennes  font  bordées   de  blanc«- 
roufleâtre. 

Le  troquet  niche  dans  les  landes ,  au  pted  des 
buiiTohs ,  ou  fous  l'avance  d'une  pierre  ou  d'une 
racine  ;  il  cache  fi  bien  fon  nid  ,  &  il  y  entre 
avec  tant  de  précaution  ,  qu'il  eft  fort  difficile  à 
découvrir  ;  il  le  conftruit  dès  la  fin  de  mars  ;  la* 
ponte  eft  de  cinq  à  fix  œufs  d'un  verd-bleuâtre  , 
légèrement  tacheté  de  rouifeâtre  ;  le  père  &  la  mère 
fiourriflent  les  petits  d'içfedes  ,  dont  ils  vivent 
eux-mêmes  pendant  toute  l'année  :  c'eft  par  cette 
raifon  aue  ces  oifeaux  difparoiftent  à  l'automne  » 
quand  les  infeâes  viennent  à  leur  manquer.  Le 
troquet  vit  feul ,  hors  le  temps  des  couvées  ;  on 
le  prend  facilement  aux  gluaux  ,  en  les  plaçant 
fur.  des^piqoets  ifolés  o\i  le  troquet  ne  manque  pas 
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de  fe  percher;  il  prend  beaucoup  de  grâlfTe,  & 
H  n'eft  pas  moins  efliroé  que  le  bec-figue  ;  les  chaf- 
ieurs  le  cohnoifTent  fous  1&  nom  de  pieds-noirs  ; 
^  n*a  point  de  chant  >  &  ûmplement  un  cri  aflez 
^gu ,  qu'il. répète inceffamment  :  aufli  ne  le  nourrit- 
on  guère  en  volièrje ,  &  il  pfl  très-difEcile.  de  Vy 
faire  vivre. 

Traquit  (grand). 
M.  .k  comte  de  BufFon  décnt  ce  iraquet  d'après 
une  notice  de  M.  Commerfon ,  d^ns  laquelle  c0 
vo^^^eur  n'apprend  pas  oh  il  avoit  trouvé  cet 
oifeau  *,  fa  longueur  eu  de  fept  pouces  &  demi , 
du  bout  du  bée  à  celui  des  ongles  ;  le  bmp  do- 
mine fur  tout  fon  plumage  ;  la  tête  eft  variée  de 
deux  teintes  brunes  ;  un  brun  -  clair  cojavre  le 
defliis  du  cou  &L  4a  corps  ;  la  gorge  eft  mêlée 
de  brun  &  de  i>Unckàtrê  ;  la  poitrine  eu,  brune  : 
cette  couleur  efl  celle  àes  couvertures  de'  l'aile  & 
du  bord  extérieur  des  pennes  ;  leur  intérieur  eft 
-mi-'partîe  de  roux  &  de  brun  ;  cette  nuance ,  qui 
fe  retrouve  à  Textrêmité  des  pennes  de  la  queue , 
couvre  la  moitié  de  celles  du  milieu,  dont  le  refteeft 
roux ,  ^  le  djehors  des  deux  pennes  extérieures 
.e(l  blanc  ;  le  4eflbusidu  corps  eft  roufleâtre.  Genre 
JXL. 

Traqûet  (grand),   ^oy^j  Tariw. 
Traquet  a   lunette  où  Clignot. 
-  Cette  efpèce  nouvelle  6c  remarquable  ,  par  un 
«araâère  qui  n'appartiçnt  jufqifà  préfent  qu'à  elle 
feule ,  a  été  o-ouvie  p^r  feu  M.  Commerfon , 
près  de  Montevideo  furia  rivi^e  de  la  Plaita.  L^ 
cUgnot  eft  un  peu  pius  grand  que  le  chardonneret  ; 
tout  fon  plumage  eft  d'un  beau  noir  »  excepté  nn^ 
tache  blanche  lur  chacune  des  ailes  ;  quelque^ 
individus  ont  aufli  du  blanc  aux  couvertures  du 
.delTous  de  la  queue:;  elle   eft  compofée  de  huit 
pennes  égales  ;*le  be.c  eft  droit ,  ralé ,  jaunâtrç 
a  la  bafe  de  la  partie  fupérieure ,  nptr  à  la  pointe 
&  fur  toute  la  partie  du  deffpus  \  les  pieds  font 
iioirs  ;  une  membrane  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ^ 
,qui  paroit  n*être  que  l'expenfion  du  bord  ,  ^es 
paupières  ^  forme  autdur  de  l'œil  un  cercle  afte^ 
large  ,  ridé ,  &  que  M.  Commerfon  compare  , 
pour  fon  afpeâ^  à  un  lichen*  Ce  cercle  eft  com- 
pofé  de  deux  pièces  y  qui  ne  fe  réunifient  qu'autant 
que  l'oifeau  ferme  les  paupières  aux  mouvement 
defquelles  il  eft  fubordonné^  On  doit  de.plus  remar** 
quer  dans  VaskX  du  cUgnoty  la  membrane  cligno- 
tante, qui  part  de  l'angle  intérieur.  Qenre  ^l^ 
Traquet  d'Angleterre. 
Briss.  tom.  llly  pag,  436  9  genre  XL, 
Il  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  de  notre  êraquec. 
Il  a  la  bafe  du  bec  entourée  de  petites  plumer 
noires,  au-deffus  deiqueUes  eft  placée  fur  le  front 
une  tache  blanche  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête , 
le  derrière  du  cou  fie  de  dos  font  noirs  ,  ainfi  oue 
les  plumes  fcapulaires  ;  les  couvertures  du  deuus 
«de  la  queue  font  variées  de  noir  &  de  blanc  ;  la 
iforge  f  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps 
^ot  bl^nc^  j  1^$  pentçs  couvertures  4tt.de(rus  des 
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•lies  &  les  grandes,  les. plus  éloignées  du  corps 
font  brunes  ;  lels  grandes ,  les  plus  près  du  corps 
font  blanches  ;  les  grandes  pçnnes  des^^les  font 
brunes  ;  les  moyennes  brunes  du  coté  intérieur  , 
&  blanches  du  càté  extérieur  ;  ce  qui,  avec  une 
partie  des  couvertures ,  forme  fur  l'aile  une  plaque 
blanche  ;  les  pennes  de  la  queue  font  noires ,  & 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  en- 
dehors;  le  bec ,  lespieds  &ies  ongles  font  noirs. 
La  femelle  a  le  diffus  de  la  tête  &.  du  cou  ,  & 
toutes  les  parties  fupérieures  d'tm  hrun-verdâtre, 
décoloré  ;ies  moyennes  pennes  des  ailes,  bordées 
en-dehors  de  blanc-jaunâtre  ;  d'ailleurs  elle  rei^ 
femble  au  mâle. 

Ce  traquet  fe  trouve  dans  la  province  de  Der« 
byshire  en  Angleterre. 
TRAQUET  de  Tifle  de  Luçon. 
Pf,  enL  ^'i^^fiS'  ï  >  le  mâle;  a^ia  femelle, 
Bmss.  tom.  llfy  pag.  442  ,  pL  XXIV y  fig.  2  ; 
ie  mâie  ;  3  >  ia  femelle ,  genre  XL, 

Il  eft  an  peu  plus  petit  que  notre  tratput  ;  tout  fon 
plumi^e  eft  d'un  bruu'-noirâtre,  excepté  les  cou« 
veitures  fupérieurcs  Ôc  inférieures  de  la  queue 
qui  font  blanches  ;  les  grandes  du  deflns  de  Taile 
(ont  auffi  biandies  >  fie  forment  une  tache  de  cette 
qouleur  :  le  bec ,  les  pieds  fie  les  ongles  font  noirs. 
La  femelle  a  le  croupion  fie  les  couvertures  da 
defliis  de  ia  ^epe  d'un  roux*clair  ;  le  refte  dtt 
plumage  brun ,  fur  le  diffus  du  corps,  fie  le  deflbus 
d!un  bnin-roufle^tre. 

Ta^quet  de  Madagafcar  .ou  FiTiEftT. 
Brks.  tom.  m  y  pag.  4^^^pL%Xîy^fg.  4; 
genre  XL. 

Il  eft4in  plus  gros  que  nocce^tf^f^r;  ladite.,  le 
derrière  du  co^ ,  le  dos  fie  le  croupioo  font  noirs, 
atnfi  que  les  plumes  fcapulaires  8e  les  petites  cour 
vertures  du  deflus  des  ailçs  ;  le  devant  du  cou  » 
le  ventre  «  les  j^ndbes ,  les  couvertures  du  defliis  fie 
du  defibus  de  la  queue  ,.les  c^is  tbnt  Uancs  ;  I9 
poitrine  eft  roufle  ;  les  grandes  couvertures  du 
deflus  des  ailes  ,  les  plus  éloignées  du  corps  » 
font  noires,  fie  cellçs  qui  en  font  4es  plus  proches 
font  blanches  ;  les  pennes  de  Taiie  font  noirâtres  ; 
celles  de  la  queue  font  noires  ;  le  bec ,  les  pieds 
fie  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur.  Faert 
,eft  le  nom  que  les^nfulaires  de  Madag^car  donnent 
à  ce  traquet. 

Traquet  {petit)  des  Indes.  VojAge  aux  Indes 
&  à  la  Chine,  tom,  il, pag,  207. 

La  tête ,  le  cou,  le  aos ,  la  poitrine  fie  le4unt 
des  ailes  font  noirs ,  tachetés  de  points  jaunes  ; 
les  moyennes  pennes  def  ailes  font  noires ,  bordées 
de  jaunâtre  ;  les  grandes  ^  celles  de  la  queue  fonc 
noires;  il  y  a  fur  le  milieu  de  chaque  aile  une 
.tache  blanche  ;  le  croupion  eft  d'un  roux-clair  i 
le  ventre  eft  rayé  de  noir  fur  fond  roux  ;  llris  eft 
de  cette  dernière  couleur  ;  }e  bec  fie  les  pieds  fonc 
noirs. 
On  le  trouve  à  la  cote  de  Coromandel.  Genre  XL^ 
J|lAQV£7  djcs  Philippines!, 
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Brxss.  tom.  XIII ,  pag,  444  ,  pL  XXIII ,  fig,  %\ 

PL  cnl.  185  ,fig.  I  ,  genre  XL 

Il  cft  à-p€u-près  de  la  groffeur  de  la  fauvette  ; 
la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  &  le  deflbus  du  coq>s 
font  d'un  noir  changeant  en  violet ,  avec  un 
peu  de  couleur  de  marron  fur  le  bas-ventre  ;  le 
dos  &  le  croupion  font  couverts  de  plutnes  noi- 
râtres ,  bordées  de  noir  changeant  en  violet  ;  les 
couvertures  du  defTus  de  la  queue  font  nuées  de 
ces  deux  dernières  couleurs ,  ôc  celles  du  deilbus 
font  d'un  marron-clair  ;  les  jambes  font  noirâtres  ; 
les  petites  couvertures  les  plus  proches  du  corps 
font  blanches,  celles  qui  en  font  plus  éloignées 
font  noirâtres,  bordées  de  noir  changeant  en 
violet  ;  les  grandes ,  les  plus  loin  du  corps ,  font 
entièrement  noirâtres;  les  autres  font  de  cette 
dernière  couleur  à  leur  bout ,  &  blanches  à  leur 
origine  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes ,  &  les 
moyennes  font  de  plus  bordées ,  du  côté  extérieur , 
de  noir  changeant  en  violet;  la  queue  eft  d'un 
noirâtre  brillant  ;  le  bec  >  les  pieds  &  les  ongles 
font  aufli  noirâtres. 

Traquet  des  Philippines  (graifd). 

PL  enL  1^4,  fig,  a. 

Brîss.  tom.  III,  pag.  446  ,  pL  XXII,  fig.  3  , 
genre  XL, 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  fauvette  ;  la  tête , 
la  gorge  ô^  le  derrière  du  cou  font   d'un  blanc 
fale  &  rouffeâtre  ;  le  devant  &  les  côtés  du  cou 
font  d'un  marron-clair  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les 
plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du  deHus  de 
la  queue  font  d'un  noir  changeant  en  violet  ;  la 
poitrine  &  les  côtés  font  d'un  cendré^brun  ;  le 
ventre ,  les  jambes  &  les  couvertures  du  deiïbus 
de  la  queue  font  d'un  blanc- rouffeâtre  ;  les  petites 
couvertures   du   deffusdes  ailes  font  d'un  noir- 
violet  ;  les  moyennes ,  d'un  blanc-fale ,  6c  les  ^ 
grandes,  d'un  noîr-verdâtre ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noirâtres ,  bordées  extérieurement  de  ' 
blanc-rouifeâtre  ;  les  moyennes  font  d'un  noir- 
verdâtre  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  1 
queue  font  d*un  noir  changeant  en  verd  ;  les  quatre  ! 
fuivantes  font  de  cette  me  me  couleur^  du  côté  ex  té- 
rieur  ,  &  noires  du  côté  intérieur  ;  la  dernière  de 
chaque  côté  eft  extérieurement  d'un  blanc-rouf- 
feâtre  ;  le  bec  eft  d'un  jaunâtre  terne  ;  les  pieds . 
&  les  ongles  font  noirs. 

Thaquet  du  Cap  de  Bonne-Eipérance. 

Ceft  une  eipèce  nouvelle,  indiquée  par  M.  le 
.  comte  de  Bufton  :  ««  la  longueur  de  ce  troquet  cft 
»  de  fix  pouces  ;  tout  le  deflus  du  corps ,  y 
»  compris  le  haut  du  cou  &  de  la  tête ,  eft  d'un 
n  verd  très-brun  ;  tout  le  deffbus  du  corps  eft  gris , 
:n  avec  quelques  teintes  de  roux  ;  le  croupion  eft 
K  de  cette  dernière  couleur;  les  pennes  &  les 
»  couvertures  dé  l'aile  font  brunes  avec  un  bord 
n  plus  clair  dans  la  même  couleur  ;  la  queue  a 
»  vingt-deux  lignes  de  longueur ,  les  ailes  pliées 
»  la  recouvrent  jufqu'au  milieu ,  elle  eft  un  peu 
9  fourchue  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font  noi* 
Hiflolre  NatuMc.  Tome  lU 
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n  râtres  ;  les  latérales  font  marquées  obliquement 
n  de  brun  j  ûir  un  fond  jaune ,  &  d  autant  plus 
>i  qu'elles  font  plus  extérieures. 

»  Un  autre  individu ,  également  du  Cap  de 
»  Bonne-Efpérance  ,  n'eft  peut-être  que  la  femelle 
»  du  précédent  :  il  a  tout  le  defTus  du  corps  brun- 
îi  noirâtre  ;  la  gorge  blanchâtre  ,  &  la  poitrine 
»  rouffe  ï>.  Genre  XL, 

Traquet  ou  Tarier  du  Sénégal. 

Traquet  du  Sénégal  y  pL  enl,  583  >  fig-  i. 

Briss.  tonu  III  ,  pag.  441  ,  pL  XX,  fig*  $i 
genre  XL, 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  tarier  ;  tout 
fon  corps  eft  couvertxle  plumes  d'un  brun-foncé  ; 
les  pennes  des  ailes  fontMe  cette  même  couleur 
du  côté  extérieur,  ôc  au  bout ,  6c  rouffes  du  côté 
intérieur  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queuç  ' 
font  noires;  les  latérales,  le  font  auiTi;  mais  elles 
font  de  plus  terminées  de  blanc  ;  le  bec ,  les  piêcU 
^  les  ongles  font  bruns» 

TRASLE.  Bel.  Toye^  Mauvis. 
.   TRAVAIL.  (Jatfc.  ).  Ceft  en  fauconnerie  l'aSion 
de  l'oifeau  de  proie  qui  chaffe  ;  rçifeau  d*un  grand 
4ravaU,  crt  celui  qui  eft  patient ,  qui  vole  long- 
tems  fans  fe  rebuter. 

TRÉBUCHET..  (^chajf.).  Sorte  de  cage ,  dont 
le  deftiis  eft  à  bafcule ,  fie  qui  fert  pour  prendre 
de  petits  oifeaux.  Voye^  au  mot  oifeau  la  defcrip- 
tion  du  trébuchet  &la  manière  d'y  prendre  les  petitt 
oifeâux. 

TREFLIER.  Vaye^  Chardonneret. 

TREMBLEUR.  yoye^  Hullotte. 

TRICOLOR. 

Tangara  à  tête  bleue  de  Cayenne^ 

PL  enL  'i'ijfig^^* 

Briss.  tom.  VI  ,fuppL  pag,  62 ,  pL  IV,  fig.  1 , 
genre  XXXL 

Tangdra  à  tête  verte  de  Cayenne, 

PL  enL  33  >  fig,  1. 

Briss.  tom.  VI ,  fuppL  pag,  ^9  ,  pL  IV,fig^  i  > 
Genre  XXXL 

Ces  deux  tangaras  ,  qui  fe  trouvent  dans  la 
même  contrée  ,  ont  d'ailleurs  tant  de  reflemblance 
qu'il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  les  regarder  comme 
une  feule  efpèce ,  peut-êtie  mâle  &  femelle ,  ou 
comme  une  finrple  variété  ;  ils  font  tous  deux 
à-peu-près  de  la  groftieur  du  moineau  franc  ;  l'un  a 
la  tétd  &  la  gorge  bleues,  les  joues  ôcle  derrière 
du  cou  rouges ,  le  dos  &  les  petites  couvertures 
des  ailes  noires,  une  bande  tranlverfale  étroite  » 
d'un  jaune  foible  fur  le  milieu  de  l'aile  ;  le  crou- 
pion, les  ailes  &  la  queue  d'un  beau  verd,  ex- 
cepté les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  qui 
font  noires ,  &  l'extt-êmité  des  pennes  des  aiies 
qui  font  termmées  de  noirâtre  ;  le  bas  du  cou  en 
devant ,  A:  tout  le  deftbus  du  corps,  font  du  même 
verd  que  le  croupion. 

L'autre  tangara  a  la  gorge  noire  ;  le  dos ,  les 
deux  pennes,  du  milieu  de  la  queue  &  Textrêmité 
dei  pennes  des  ailes  de  cette  même  couleur  ;  les 
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couvertures  des  ailes  font  bleues ,  &  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  verd-cl^  :  tous  deux  ont  le 
hec  noir  ;  les  pieds  £ont  noirâtres. 

Ces  deux  tangaras  ont  été  décrits  d'après  des 
individus  qui  faifoient  partie  du  cabinet  d'un  par- 
ticulier ;  il  eft  au  moins  douteux  qu*on  les  trouve 
à  Cayenne  ;  Hs  ^ont  très-rares  dans  les  coUeâions; 
je  ne  les  ai  vus  dans  aucune  <|ue  dans  celle  d'où 
M.  Briflbn  les  cite ,  &  jamais  je  ne  les  ai  trouvés 
parmi  les  oifeaux  envoyés  de  Cayenne. 

Tricolor  huppé  de  la  Chine,  T^jy^^ Faisan 
DO  Ri. 

TRIE.  Foyei  Draine. 

TRIDE.  Voyez  Proyer. 

TRINGA  AUX  PIEDS  DE  FOULQUE. 
Edw.  tom.  i,  pag,  &pL  46.  Fçyei  Phjllarope 
cendré. 

Tringa  gris-de-fer  ,  av  pied  de  poule 
d'eau.  Ed\(^.  glan.  tom.  11^  pag.  206 y  pL  308. 
Foyei  Phalarope  a  festons  dentelés,      éf 

Tringa  mâle  aux  pattes  de  la  foulque 
d'eau.  Edw.  tom.  III  y  pag.  &pL  143.  Foyc^ViiA- 
larope  cendré. 

Tringa  rougeaux  pattes  de  la 
FOULQUE  d'eau.  Edv.  tom.  III,  pag,  &pL  142. 
yoyei  Phalarope  rquge. 

TRINGA  tacheté.  E  d  v.  gUn.  part.  Il  ^ 

P^Sl  '3^j  W-  ^77-  ^^y^K.  Grive  d'eau. 

TKli.  Voyei  Ma:uvis. 

TRITRI.  Voyez  Proyer. 

TROGLODYTE,  vulgairement  &  impropre- 
ment roitelet. 

Roitelet.  PL  e/z/.  651,  fig.  2.  . 

Briss.  tom*  III.  pag,  425  ,  gèrtre  XL* 

Bel.  Hijl.  nat.  des  oifpag.  342  y  fig.  &pag,  343. 

Roitelet ,  bœuf  de  Dieu ,  berichot ,  roi  Bertaud. 

Bel.  port,  d'oif.pag.  86. 

Troglodytes  en  Latin  ; 

Reatino ,  reillo ,  regillo  en  Italien  ; 

Zun-fchlipjgleen  Allemand; 

Tumling  en  Suédois, 

li^rtf/i  en  Anglois  ; 

En  Provence  vaque-petoné  ;  roî-bedeUt  y  roi-bouti 
en  Saintonge  ;  quiouquiou  en  Poitou  ,  arrepit  en 
Guienne  ;  rebetre  en  Normandie  ;  ratillon  dans 
rOrléanois  ;  fourbi  fon ,  roi  de  froidure  en  Bour- 
gogne. Le  tout ,  fuivant  Salerne. 

Lt  troglodyte  eft,  après  le  roitelet  y  dont  on  lui 
donne  vulgairement  &  improprepient  le  nom  >  le 
plus  petit  des  oileaux  de  nos  climats  ;  fa  longueur, 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  de  trois 
pcuces  neuf  lignes  ;  fon  vol  de  cinq  pouces  huit* 
lignes  ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  a  la  moitié  de 
la  longueur  de  fa  queue.  11  a  le  deftus  de  la  téte^ 
du  cou  ,  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  &  le  crou- 
pion d'un  brun  tirant  un  peu  fur  le  roux  ;  les  cou- 
vertures du  defTus  de  la  queue  d'un  brun- plus  roux 
&  rayées  prefque  infenfiblement  de  brun  pur  ;  les 
joues  tachetées  de  blanc  -  rouiFeâtre  ;  une  tache 
de  cette  même  nuance  de  chaque  côté,  au-dçflus 
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de  Tœil  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
d'un  blanc  fali  de  rouileâtre  ;  le  ventre  ,  les  côtés 
&  les  ïambes  d'un  brun-rouffeâtre ,  rayé  trafver- 
ialemem  de  brun  pur  ;  un  peu  de  blanchâtre  à  la 
pointe  des  plumes  du  ventre  &  des  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  de  la  même  couleur  que  le  dos  &  rayées 
tranfverfalement  de  brun^  avec  une  petite  tache 
ronde  ,  blanchâtre  à  l'extrémité  des  moyennes  ;  les 
pennes  des  ailes  cendrées  en^deflbus,  brunes  du 
côté  intérieur  en-deftiis*  d'un  brun -roux  rayé 
tranfverfalement  de  brun  -  pur  du  côté  extérieur  ; 
les  pennes  de  la  queue  aum  d'un  brun-roux  rayé 
de  petites  lignes  tranfverfales  brunes  ;  le  demi-bec 
fupérieur  noirâtre ,  l'inférieur  brun  ;  les  pieds  & 
les  ongles  d'un  gcis'brun. 

Le  troglodyte  vit  de  vermifteaux,  de  mouche- 
rons ,  d'infeaes ,  de  leurs  cryfalides  &.  de  leurs 
œufs  :  l'été  on  le  voit  peu ,  parce  qu'il  fe  tient  dans 
les  bois,  oh  les  feuilles  le  dérobent  à  notre  vue  ; 
il  y  conftruit  fon  nid  près  de  terre ,  ou  à  terre 
même  ;  il  le  compofe  de  beaucoup  de  moufle  à 
l'extérieur ,  &  il  en  garnit  le  dedans  de  plumes  ;  il 
eft  rond  &  proprement  fait  à  l'intérieur,  msûs  au- 
dehors  il  ne  paroit  qu'un  amas  de  moufle  accu- 
mulée au  hafard ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  le  voit 
fouvent  fans  le  reconnoitre  :  il  n'y  a  qu'une  en- 
trée, étroite,  pratiquée  fur  le  côté  :  la  p<Hite  eft 
de  neuf  à  dix  œufs  d'un  blanc-terne  j  avec  une 
zone  de  points  rougeâtres  au  gros  bout  ;  les  petits 
dénichent  de  bonne  heure ,  &  on  les  vqit  courir 
fur  la  moufle  6c  les  buiflbns  avant  d'être  en  ént 
de  voler.  A  rapproche  de  l'hiver,  le  troglodyte 
quitte  les  bois  ;  il  fréquente  alors  les  jardins ,  les 
vergers ,  les  haies  ;  il  voltige  de  branches  en 
branches  à  de  petites  diftances  ;  pofé ,  il  porte  ùl 
queue  relevée ,  &  il  ne  ceffe  d'agiter  fes  ailes 
d'un  trémouflement  rapide;  il  égayé  fes  mou- 
vemens  par  un  petit  cri  qu'il  répète  inceffam- 
ment ,  .&.  même  par  un  petit  chant  ,  qui  eft 
d'autant  plus  agréable  ,  que  c  eft  ati  fort  de 
l'hiver,  le  feul  ramage  qu'on  entende  dans  cette 
trifte  faifon  :  lorfque  la  terre  eft  couverte  de 
neige ,  ou  le  froid  rigoureux ,  le  troglodyte  cherche 
•  de  l'abri  près  des  lieux  habités  :  on  le  voit  alors 
autour  des  maifons  &  des  chaumières  ;  il  entre  ii>* 
ceflamment  dans  les  fentes  des  murs  ,  fous  les 
avances  des  toits  y  fous  celles  des  chaumes ,  &  il 
en  fort  pour  y  rentrer  précipitamment ,  quelque- 
fois même  il  pénètre  à  l'intérieur  des  maifons, 
de  même  que  les  rouges  -  gorges  y  à  la  compagnie 
defquelles  il  paroît  fe  plaire  ;  il  vit  alors  des  cryfa- 
lides ,  dès  fragmens  d'infeaes  qu'il  trouve  entre  les 
eerfures  des  écorfes^dans  les  trous  &  les  fentes 
des  bâtimens. 

On  a  remarqué  que  le  troglodyte  eft  un  des  pre- 
miers oifeaux  a  venir  à  la  pipée,  &  que»  plus 
aôif,  plus  imprudent ,  ou  fi  Ton  veut ,  plus  curieux 
que  tous  les  autres  oifeaux,  il  entre  quelquefois 
dans  la  loge  du  pipeur  -,  mais  foit  parce  qu'on  le 
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ponrfuit  rarement,  foit  parce  qu'il  ne  connolt  pas  le 
danger,  la  vue  de  Thoinme  ne  paroit  pas  l'effrayer; 
il  fe  laiiTe  approcher  de  très-près  »  6c  fouvent  il 
▼oltige  longr  temps  le  long  des  haies  ,  à  quelques 

Îas  derant  les  voyageurs,  qnH>n  diroit  qu'il  fe  plaît 
précéder. 

J'ai  élevé  des  troglodytes^  &  je  les  ai  nourris  en 
leur  donnant  la  même  pâtée  qu'au  roffignol  ;  cet 
oifeau  eft  très-joli  par  fa  vivacité  &  la  genôUeffe 
de  fes  mouvemens  ;  il  eft  à  propos  de  lui  fournir 
quelque  réduit  dans  fa  cage  où  il  puifTe  fe  retirer  & 
fe  cacher. 

L'efpice  du  tro^odyte  ne  paroit  pas  s'être  étendue 
au  nord  de  l'Europe  ,  il  ell  peu  commun  dès  la 
Suède  ;  mais  ce  même  petit  oifeau  fe  retrouve  en 
Amérique ,  &  le  troglodyte  de  Buenos  -  AyresypL 
tnl.  730  jfig.  2^  celui  de  la  Louiûane ,  même  pL 
fig.  I.  ne  paroiffent  être  que  des  variétés  du  nôtre  : 
le  premier  fur-tout  en  diffère  très-peu  :  le  fécond  ^ 
d'un  tiers  à-peu-près  plus  grand,  a  la  poitrine  &  le 
ventre  d'un  fauve-jaunâtre  ;  le  refte  du  plumage 
tft  femblable  à  celui  de  notre  troglodyte  :  une  troi- 
sième variété  fe  trouve  à  Cayenne  ;  celle-ci  eft 
de  la  taille  du  troglodyte  de  la  Louifiane^  &  n'en 
diffère  que  par  des  couleurs  un  peu  plus  claires. 
Alnfi  le  troglodyte  6l  le  roitelet  appartiennent  à 
l'ancien  &  au  nouveau  continent.  F,  Roitelet. 
Troglodyte  de  Buénos-Ayres.  PL  enl.  730 , 
fig,  2.  Foye^  Troglodyte. 

Troglodyte  de  la  Louifiane.  PL  enl.  750, 
fig.  •.  Foyer  Troglodyte. 

TROMPETTE  DE   BRAC,   OISEAU 
TROMPETTE.  Labat  ,  Relat.  de  l'yi/r.  occid. 
in- 1 2 ,  tom,  IFy  pag.  1 60.  Foyez  Br ac  (  le  ). 
TROTTE-CHEMIN.  Foyer  Motteuk. 
TROUPIALE. 

Les  troupiales  ont ,  pour  caraâère,  quatre  doigts, 
dénués  de  membranes  »  trois  devant ,  un  derrière , 
tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  julqu'au  talon  ;  le  bec  en  cane 
alongé,  droit  ôc  très-poinm  ;  les  plumes  de  la  bafe 
du  bec  tournées  en  arrière ,  ôc  laift*ant  les  narines 
i  découvert.  Ils  coinpofent  le  XIX"*  genre  de  la 
méthode  de  M.  Briiion  :  ce  genre  contient  un 
grand  nombre  d'efpèces ,  qui  ,  quoiqu'elles  aient 
toutes ,  à  ftriftement  parler ,  les  mêmes  caraâères 
génériques  ,    offrent  cependant   des  différences 
affez  fenfibles  pour  qu'on  les  ait  regardés  comque 
«utant  de  familles  diftinâes  &  qu'on  leur  ait  donné 
des  noms  particuliers  :  ce  font  les  cajjiques  ,  les 
haltimores  6c  les  earouges.  Les  caffiquts  ne  font  pas 
feulement  les  plus  gros  oifeaux  de  ce  genre ,  mais 
ils  ont  encore  un  trait  particulier  qui  les  diftingue  ; 
la  bafe  on  racine  du  bec  eft  applatie  6c  implantée 
fort  avant  fur  le  ftont  ;  les  troupiales  font ,  en  gé- 
néral ,  d'une  taille  moyenne  ;  ils  ont  le  bec  pro- 
portionnément  plus  long  ;  les  carouges  font  ,  en 
général  ,  plus  petits  que  les  cajjiques  6c  les  trou- 
piales »  6c  ils  ont  le  bec  très-poifftu ,  6c  cependant 
^  proportion  .beaucoup  plus  court.  Quant  aux  ^4/* 
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timbres ,  il  me  paroit  difficile  de  leur  afligner  des 
caraâères  particuliers  6c  de  les  faire  connoître  au- 
trement que  par  une  defcription  détaillée. 

Ces  quatre  familles  d'oifeaux  font  donc  du  même 
genre  ,  mais  avec  des  caraâères  auxquels  on  peut 
diftinguer  les  individus  des  trois  premières. 

Il  me  femble  très-probable ,  comme  c'eft  le  fen- 
timent  de  M.  de  Montbcillard,  que  tous  les  oifeaux 
du  genre  du  troupiale  appartiennent  au  nouveau 
continent  ;  6c  je  crois ,  avec  le  favant  que  je  viens 
de  nommer ,  qu'on  a  été  mal  informé  iur  le  pays  de 
ceux  qu'on  a  regardés  comme  ayant  été  iipportés  de 
quelque  partie  de  l'ancien  continent.  Je  me  fonde 
fur  ce  que ,  parmi  les  oifeaux  de  l'ancien  continent , 
par  raport  auxauels  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute 
fur  le  lieu  de  leur  origine ,  il  ne  s'en  eft  encore 
trouvé  aucun  du  genre  du  troupiale  :  a^.  fur  ce  qu'il 
n*y  a  point  ,  dans  l'ancien  continent  ,  d'oifeaux 
auxquels  on  puiffe  exaâ;ement  6c  ftriâement  com- 
parer les  troupiales  pour  les  caraâères  génériques  ; 
car  les  étourneaux  auxquels  ils  reffemblent  le  plus» 
en  font  trop  différens  pour  qu'on  puiffe  les  con- 
fondre enfemble  ;  6c  ft  quelques  voyageurs  ,  fi  des 
habitans  de  nos  colonies  font  tombés  dans  cette 
méprife ,  c'eft  d'après  une  reffemblance  éloignée  , 
6c  qui  ne  peut  en  impofer  à  l'obfervateur  qui  com- 
pare les  objets  6c  qui  prononce  fur  leur  identité  ou 
leur  différence ,  d'après  des  caraâères  conftans  6c 
oui  indiquent  la  parité  ou  la  diffemblance  qui  exifte 
dans  la  conftitution  générale* 
Troupiale. 
Pl.erd.  532. 

Briss^  /.  // ,  p.  86  ,  p/.  Wi/  y  fig.  1 ,  genre  XIX. 
Pie  jaune  &  noire,  Catesb.  append.  pag.  6c 
pL^. 

lâerus  en  Latin  fuivant  M.  Brinon* 
Le  troupiale  n'eft  pas  tout-àrfait  ù  gros  que  notre 
merle  :  fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  fix  lignes  ; 
fon  vol  de   quatorze  pouces ,  6c  fes  ailes  pliées 
atteignent  à  peine  au  tiers  de  fa  queue  ;  la  tête  > 
la  gorge  •  le  devant  du  cou  6c  le  dos ,  font  d'un 
beau  noir  ;  les  plumes  de  la  gorge  6c  du  devant 
du  cou  font  longues  6c  étroites ,  6c  s*avancent  en 
pointe  fur  le  devant  de  la  poitrine  ;  le  derrière  6c 
les  côtés  du  cou ,  le  croupion  ,  la   poitrine ,  le 
ventre,  les  côtés  3  les  jambes,  les  couvertures  du 
deffus  ôc  du  deffous  de  la  queue  font  d'un  jaune- 
orangé;  les  grandes  couvermres  du  deffus  des  ailes 
les  plus  éloignées  du  corps  font  noires,  6c  les 
plus  proches  au    contraire   font   blanches  ;    les 
moyennes  font  noires  du  côté  extérieur ,  blanches 
du  côté  intérieur ,  6c  les  petites  font  d'un  jaunç- 
orangé  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  6c  toutes  celles  * 
de  la  queue  font  noires  ;  les  pennes  moyennes  des 
ailes  font  auffî  noires ,  mais  bordées  de  blanc  du 
côté  extérieur  ;  l'iris  eft  d'un  jaune-^lair  ;  le  bec 
eft  gris  -  blanc  dans  quelques  individus ,  6c  plus 
fouvent  il  eft  noir,  excepté  la  bafe ^u demi-bec 
inférieur  qui  eft  blanchâtre  :  les  pieds  6c  les  ongles 
(ont  de  touleur  de  plomb. 

Q  q  q  ii 
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On  trouve  le  troupîaU  à  b  Jamaïque ,  à  la  Mar- 
tinique ,  au  Brélil  ,  à  la  Caroline ,  M.  BriiTon 
ajoute  à  Cayenne  :  je  ne  Tai  jamais  vu  parmi  lus 
oifeaux  envoyés  de  cette  colonie. 

Les  troupiales  volent  en  bandes  nombreuses  :  ils 
fe  nourriflent  de  baies  &  d'infeâes  :  ils  n'évitent 
point  les  lieux  habités,  &  ils  ferablent  au  contraire 
les  rechercher  :  ils  fufpendent  à  Textrêmité  des 
branches  leur  nid ,  auquel  ils  donnent  une  forme 
cylindrique.  Souvent  un  feul  arbre  eft  chargé  d  un 
grand  nombre  de  ces  nids  ,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
méfmtelligence  entre  les  familles. 

Catesby  nous  apprend  que  ces  oifeaux  s'appri- 
voifent  aifément ,  à  qu'on  les  met  volontiers  en 
cage  à  caufe  de  leurs  gennlUJfes  ;  qu'ils  aiment  de 
préférence  les  fruits  d'un  arbre  qu'on  nomme 
tonûTia ,  ce  qui  leur  en  a  fait  à  eux-mêmes  ap- 
pliquer le  nom. 

Un  troupiale  que  je  nourris  depuis  cinq  ans,  me 
met  en  étut  de  confirmer  Taflertion  de  Catesby. 
Cet  oifeau  eft  auffi  familier  qu'intelligent  :  il  con- 
noît   la  voix  de  ceux  qui  le  foignent  ou  qui  le 
careiTent  fouvent  ,  &  il  y  répond  ou  en  y  accou- 
rant, ou   par  un  petit  fifflement  :  il  defcend  d'un 
fécond  étage  à  la  voix  d'une  femme  qui  a  coutume 
de  lui  donner  à  manger  :  il  la  fuit  dans  un  jardin 
fans  paroître  tenté  de  prendre  fon  vol ,  &  s'étant 
échappé  fur  le  toit  de  la  maifon ,  il  vola  dans  le 
jardin   vers  cette   même   femme  auflitôt  qu'elle 
î'appella  :  il  a  des  geftes  mimes  &  des  poftures 
très  -  fingulières  :  il  s'incline  ,  &  il  baifle  la  tête  , 
comme  li  on  lui  eût   appris  à  faluer ,  puis  il  fe 
redrefle  &  hériflant  les  longues  plumes  de  fa  gorge , 
il  fait  entendre  une  forte  de  fifflement  :  il  pro- 
voque toutes  les  perfonnes,  auprès  defquelles  il 
peut  atteindre  ,  il  les  agace  par  des  coups  de  bec  ; 
on  peut  le  manier  de  toutes  les  façons ,  ^  jouer 
avec  lui   de  la  même  manière  qu'on  a  coutume 
de  le  faire  avec  un  petit  chien  :  il  ne  fe  rebute 
de  rien ,  &  Ton  eft  toujours  obligé  de  le  renfermer 
pour  mettre  fin  à  fes  jeux  :  renverfé  fur  le  dos ,  il 
îe  défend ,  en  Jouant  du  bec  &  des  pieds ,  comme 
le  chien  qui  mord  doucement  fon  maître ,  &  re- 
pouffe fa  main  avec  Tes  pattes.  Nous  n'avons  aucun 
oifeau  qui  devienne  auffi  familier  ,  &  le  perroquet 
qui  Feft  le  plus,  ne  l'eft  pas  autant  :  je  le  nourris 
de  mie  de  pain  trempée  dans  du  lait ,  dé  foupe , 
&  en  général  il  s'accommode  de  tout  :  il  eft  très- 
friand  de  fucre  :  fa  voix  eft  haute  ,  glapilTante  6l 
défagréable  :  il  y  a   lieu  de  croire  qu'il  eut  ap- 
pris à  parler  :  il  répète  le  mot  de  coco  du  nom 
que  lui  a  donné  la  perfonne  qui  le  foigne. 

Un  oifeau  de  la  même  efpèce  que  j'ai  vu  chez 
feu  M.  le  marquis  de  Montmireil ,  étoit  aufli  fa- 
milier que  le  troupiale  d'après  lequel  je  donne  ces 
notes  :  il  ^açoit  de  même  les  perfonnes  qui  l'ap- 
prochoient ,  &.  il  exécutoit  les  mêmes  geftes  ou 
les  mêmes  jeux.  Cette  familiarité  6c  ce  caractère 
font  donc  d'après^  ce  que  nous  apprend  Ca- 
tesby des  facultés  propres  à  lefpèce ,  S  le  trou^ 
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ptdU  ne  les  perd  point  étant  tranfporté  en  Europe  ; 
comme  le  prouvent  les  deux  exemples  que  j'ai 
cités  :  cet  oifeau  eft  d'ailleurs  très-facile  à  tranf* 
porter,  puifqu'il  eft  naturellement  fort  familier, 
ai.  très  -  aifé  à  nourrir.  Ce  feroit  donc  un  des 
oifeaux  que  ,  d'après  ces  raifons  ,  &  fes  ha- 
bitudes aimables  ,  les  voyageurs  devroient  nous 
apporter  de  préférence.  Il  eft  fort  probable  que  les 
autres  oifeaux  du  même  genre  participent  plus  ou 
moins  des  qualités  du  troupiale  ,  qu'on  pourroit  les 
nourrir  aufti  aifément,  Ôc ,  comme  ils  font  en  gé* 
néral  d'un  beau  plumage  ,  ce  font  autant  de  rai- 
fons à  leur  égard  d'en  tenter  le  tranfport  en 
Europe. 

Troupiale  a.  ailes  rouges.  Briss.  tom. 
Il 9  pag,  97.  f^oye^  CommakdeuR. 

Troupiale  a  ailes  rouges  de  la  Louifiane. 
PL  enL  402.  Voye^  CoRrMANDEUR. 
Troupiale  a  calotte  noire. 
Troupiale  jaune    à  calotte  noire  de  Cayenne, 
pL  enL  533. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  merle  ; 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  ;  le  refte  de  la  tête  , 
le  cou  ,  &  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  beau 
jaune  ;  le  dos ,  le  croupion  ,  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  noirs  ;  les  couvertures  6c 
les  pennes  des  ailes  le  font  aufti ,  mais  les  plus 
petites  couvertures  6t  les  plus  grandes  font  bordées 
d'un  peu  de  blanc-jaunâtre  à  leur  extrémité  ;  il  y 
a  aufti  un  léger  trait  de  la  même  couleur  ,  au  bout 
des  pennes  moyennes  des  ailes  6c  de  quelques- 
unes  des  grandes  ;la  queue  eft  entièrement  noire; 
le  bec  6c  les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur; 
l'œil  eft  entouré  d'une  peau  nue  dont  j'ignore  la 
nuance  ;  il  y  a  également  à  l'angle  du  demi  -  bec 
inférieur  ,  de  chaque  côté ,  une  ligne  oblongue  > 
dégarnie  de  plumes,  qui  fe  propage  en  defcendaot 
environ  dans  la  longueur  d'un  pouce  fur  une  ligne 
de  largeur. 

M.  de  Montbeillard  raporte  à  cette  efpcce  Je 
troupiale  brun  de  la  nouvelle  EJpjgne  ^  de  M.  Briffon, 
tom,  11^  pag,  loç.  Les  dimenfions  font  à-peu-près 
les  mêmes ,  6c  il  y  a  du  raport  dans  les  couleurs  : 
celui-ci  a  le  fommet  de  la  tcte  ,  le.  dos ,  le  crour 
pion ,  d'un  brun  -  noirâtre  ;  le  refte  du  plumage 
jaune ,  excepté  les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la 
queue  qui  font  noirâtres ,  6c  les  grandes  couver- 
tures des  ailes  qui  font  aufti  noirâtres  ,  bordées  de 
gris -jaunâtre  ;  le  bec>  les  pieds  6c  les  ongles  font 
jaunâtres. 

Le  premier  de  ces  deux  oifeaux  nous  eft  quel- 
quefois envoyé  de  Cayenne  ,  6c  le  fécond  que 
M.  Briffon  a  décrit,  l'avoit  été  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Il  eft  très-probable  que  c'eft  une  Ample 
variété  ou  peut  -  être  la  femelle  du  premier  :  ce 
dernier  fentiment  eft  le  plus  vraifemblable.  Genre 
XIX, 

Troupiale    a    queue    aknelée*    Briss. 
tom.  11^  pag.  89.  Foyei  Arc-EN-queue, 
Troupiale  brun   de  la  nouvelle   Efpagne 
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Briss.  tom.ll^pag,  105.  Foyei  TrôupIale  A 

CALOTTE   NOIRE. 

ï'roupiale  de  Cayenne.  PL  cnL  236.  Voye^ 
Troupiale  de  la  Guiane. 

Troupiale   de  la   Caroline.    PL   enl.  606  , 
n®  2.  Foye^  Troupiale  noir  ( petit )• 
Troupiale  de  la  Guiane. 
PL  cnL  536. 

Briss.  tom.  Il  y  pag,   107,  pL  XI 9  fig.    i  , 
g€nrc  XIX. 

11  approche ,  dit  M.  Briflbn  ,  de  la  groffeur  du 
mauvis  :  les  plumes  qui  couvrent  U  tête ,  le  der- 
rière ,  &  les  côtés  du  cou  &  tout  le  deiTus  du 
corps  y  le  ventre  ,  les  côtés,  les  jambes ,  ainfi  que 
les  plumes  fcapulaires  font  noirâtres ,  bordées  de 
gfris  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou-6c  la  poitrine 
font  rouges  ,  variés  de  traits  blanchâtres  ,  dont 
chaque  phime  efl  bordée  ;  le  moignon  de  Taile  efl 
rouge  ;  les  couvertures  font  noirâtres  ,  bordées  de 
[jris  ;  les  grandes  pennes  (ont  noirâtres ,  les  moyennes 
Ibnt  de  cette  dernière  couleur  ,  bordées  de  gri- 
liLtre  ;  la  queue  eft  noire  ,  variée  de  quelques  raies 
tranlverfales  griles  vers  fon  extrémité  ;  le  bec,  les 
•  pieds  ,  les  ongles  l'ont  bruns. 

Le  troupiale  de  Cayenne  y  pL  enL  136  ,  ne  diffère 
du  précédent  qu'en  ce  qu'il  a  des  couleurs  plus 
vives  ;  que  le  noir  n'eft  point  varié  de  gris ,  ni  les 
plumes  rouges  bordées  de  blanchâtre.  On  nous 
envoie  ces  deux  oifeaux  de  la  Guiane,  mais  le 
fécond  beaucoup  plus  fouvent  que  le  premier  ;  je 
crois  que  celui-ci  eft  un  jeune  &  peut-être  une 
femelle  ,  Ôc  le  fécond  le  mâle  adulte  ;  mais  je  ne 
peux  penfer  avec  un  auteur  célèbre  que  ce  trou^ 
piale  ne  Toit  qu'une  variété  du  commandeur  qu'on 
ne  trouve  pas  à  Cayenne  ;  la  différence  des  climats  ; 
la  difproportion  de  la  taille  \  le  bec  plus  gros  & 
moins  pointu  du  troupiale  de  la  Guiane  y  me  le  font 
regarder  comme  une  efpèce  abfolument  différente 
du  commandeur^  Foye^  Commandeur. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Efpagnc.  Briss. 
tom.  II,  pag.^^,  Foytfç  CosTOTOL. 

Troupiale  des  Indes.  Briss.  fuppL  tom.  VI y 
pag.j7*  Foye^  Rollier  de  paradis. 

Troupiale  du  Bréfil.  Briss.  tom.  II,  pag.  93. 
yàyei  Japacani. 

Troupiale  du  Mexique.  Briss.  tom.IIypag, 
88.  Voye^  AcOLCHi  de  Séba. 

Troupiale  gris  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Briss.  tom.II,pag.  96;  Foye^  ToçOLiN. 

Troupiale  jaune  a  calotte  noire  de 
Cayenne.  PL  enL  533.  Foye^  Troupiale  a 
calotte  noire. 

Troupiale  noir. 

Briss.  tom.  II,  pag»  103,  pL  X,fig.  i  ,  genre 

XIX.  .  .  .  ^ 

Troupiale  noir  de  Saint-Domingue.  PL  enL  5^4. 

Il  elt  un  peu  plus  grand  qu'un  merle  :  tout  ion 
plumage  eft  d'un  noir  changeant,  à  reflets  ver- 
ci  âtres  6l  violets ,  excepté  fur  la  poitrine ,  le  ventre 
&L  les  côtés  qui  font  d*un  noir  mat  ;  le  bec  ,  les 
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pieds  &  les  ongles  font  auffi  npirs.  On  le  trouve 
à  Saint-Domingue  ,  à  la  Jamaïque  ,  à  la  Guiane  ; 
il  paroit  être  très-commun  à  la  Louifiane  :  il  7  a 
des  individus  plus  grands  les  uns  que  les  autres, 
6c  ceux-ci  ont  un  plumage  plus  ondoyant  ;  il  eft 
probable  que  ce  font  les  mâles. 

L'oifeau  repréfenté ,  pL  enl.  646  »  fous  le  nom 
de  cajjiqut  delà  Louifiane ,  &.que  j'ai  reçu  de  cette- 
colonie  ,  ne  me  paroit  être  qu'une  variété  du  trou- 
piale noir  ;  il  eu  de  la  même  grandeur  :  tout  fon 
plumage  eft  blanc ,  varié  de  noir  à  reflets  ver- 
dâtres  ôc  violets.  Foye^  Cassique  de  la  Louifiane. 
Troupiale  noir  (petit). 
Le  petit  troupiale  noir  n'eft  pas  plus  grand  que 
notre  gros -bec  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir 
éclatant ,  changeant  en  violet  fuivant  les  efliets  de 
la  lumière  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  C'eft 
une  efpèce  aflez  commune  à  Cayenne  d'où  on 
l'envoie  fouvent. 

On  a  repréfenté  , pL  enl.  606 ,  n®  2 ,  fous  le  nom 
^e  troupiale  de  la  Caroline  ,  un  autre  oifeau  du 
même  genre  ;  il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  pré- 
cédent ;  il  en  diftère  en  ce  qu'il  a  la  tête  &  le  cou 
d'un  olivâtre  fombre  ôc  rembruni  ;  le  refte  du  plu- 
mage eft  noir;  il  jette  quelques  reflets  violets ^ 
mais  moins  éclatans  ëc  moins  nombreux  que  ceux 
qui  brillent  fur  le  plumage  du  petit  troupiale  noir., 
ce  fécond  troiipiale  a  été  envoyé  de  la  Louifiane  > 
&  il  étoit  aum  parmi  des  oifeaux  de  la  Caroline 
qui  avoicnt  été  apportés  de  Londres  à  Paris.  Je 
crois  d'après  les  différences  du  plumage  &  plus 
encore  d'après  celle  des  lieux  où  ces  deux  trou^ 
piizles  fe  trouvent ,  que  ce  font  deux  efpèces  dif- 
féi entes  :  M.  de  Montbeillard  n'eft  pas  du  même 
fentiment  &:  regarde  le  fécond  comme  la  femelle 
du  premier.  Genre  XIX. 

Troupiale  noir  de  Saint-Domingue.  PL 
enl.  534.  Foye^  Troupiale  noir. 

Troupiale  olive  de  Cayenne. 

PL  enL  606  ,  fig.  2. 

Je  ne  connois  cet  oifeau  que  par  la  defcriptîon 
que  M.  de  Montbeillard  en  a  donnée  ,  &.  la 
planche  colorée  qui  le  repréfenté. 

u  II  n'a  que  ux  à  fept  pouces  de  longueur  ;  la 
V  tête,  la  gorge,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
»  font* d'un  brun-mordoré  plus  foncé  fous  la  gorge 
»  &  tirant  à  Toran^^é  fur  la  poitrine ,  où  le  mor- 
n  doré  fe  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  deflbus 
»  du  corps  ;  cette  dernière  couleur  règne  auflî  fur 
n  la  partie  poftérieure  du  cou ,  fur  le  dos ,  les  cou* 
»  vertures  des  ailes  6c  la  queue." 

"  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs  -,  les  pennes  de 
n  l'aile ,  &.  quelques  -  unes  de  fes  grandes  couver- 
n  tures  font  de  la  même  couleur ,  mais  bordées  de 
»  blanc  ».  Genre  XlX. 

Troupiale  tacheté  de  Cayenne. 

PL  enL  448  ,  fig.  I ,  le  mâle  ;  2 ,  la  femelle. 

Ces  oifeaux ,  que  je  ne  connois  que  par  ce  que 
M.  de  Montbeillard  nous  en  apprend ,  &  par  les 
figures  auxqu'wlks  il  renvoie  ppur  juger  des  dimea- 
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fions  ^  ne  font  pas  tout -à -fait  auffi  gros  qo^une  ! 
alouette  :  le  mâle  a  tout  le  plumage  noirâtre ,  varié 
de  rouffeâtre  ;  le  noir  occupant  le  milieu   des  / , 
paumes  qui  font  bordées  de  roufleàtre  ;  la  gorge 
eft  blanche;  une  Ugne  de  la  même  couleur  pâlie 
au-defius  des  yeux. 

La  femelle  a  la  tête ,  le  cou ,  les  petites  couver- 
tores  du  deïïus  des  ailes  variés  de  roux- jaunâtre 
&  de  blanc-rouffeâtre ,  la  première  des  deux  cou- 
leurs occupant  le  milieu  des  plumes  ;  Tun  &  l'autre 
ont  le  bec  grifatre  ,  les  pieds  rougeâtres. 

Ce  trofipiale ,  très*rare  dans  nos  cabinets ,  que  )e 
n'ai  jamais  vu  parmi  les  oifeaux  qu'on  nous  apporte 
de  Cayenne ,  a  de  grands  raports  »  comme  le  re- 
marque M.  de  Montbeillard  ,  avec  le  carouge  ta» 
cheté.  Je  foupçonne  que  c'eft  le  même  oifeau ,  & 
que  le  troupiale  tacheté  de  Cayenne  fait  un  double 
eniploi.  f^oy^ç  Carouge  TACHETÉ. 

Troupiale  tacheté  de  Madraft.  Briss. 
tom.  Il  y  pag.  9 1 .  Voyei  Lo  RiOT  de  la  Chine. 

TROUSSE-COL.  Foyei  Torcol. 

TRUBLE.  yoye^  Spatule. 

TUITE. 

•Pinfon  varié  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom, 
IIJ,pag.  178,  genre  XXXIIL 

Cet  oifeau  a  été  indiqué  par  Seba  fous  le  nom 
û'avis  tuite ,  &c.  Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
•dé  notre  pinfon  :  tout  fon  plumage  eft  varié  & 
chamaré  de  rouce,  de  jaune  ^  de  bleu  &  de  blanc  ; 
il  faut  excepter  la  tête,  qui  eft  d'un  rouge-clair , 
mêlé  de  pourpre  ,  la  poitrine ,  qui  eft  d'un  jaune 
pâle,  nué  d'un  jaune  plus  foncé  ;  le  bec  eft  jaune  ; 
les  pieds  Si  les  ongles  font  rouges. 

TUIT,  TUIT.  Foyei  PouillOT. 

TURCOT.  f^oy^r  Torcol. 

TURLU.  Foyei  Courlis. 

TURLUL  royei  Courlis. 

TURLUT.  Foyer  Cujelier. 

TURNIX. 

Caille  de  Madagafcar.  PL  enl.  171. 

Briss.  tonu  /,  pag.  aji,  pL  XXIV,  fig.  2, 
genre  VL 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  caille  ;  le 
deflus  de  la  tête ,  les  joues  &  les  cotés  du  cou  font 
variés  de  noir,  de  blanc  &  de  roux;  le  derrière 
du  cou,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  rayés  tranfverfalement  de 
cendré,  de  noir  &  de  roux;  les  couvertures  du 
deHus  des  ailes  font  pointillées  de  taches  blanches 
rondes  &  d'autres  taches  noires  en  demi-cercles , 
fur  un  fond  confufément  mêlé  de  cendré  &  de 
roux  ;  la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  noirs  ; 
le  milieu  de  la  poitrine,  le  ventre,  les  flancs,  les 
jambes  font  cendrées  ;  les  côtés  de  la  poitrine  font 
roux  :  les  pennes  des  ailes  font  brunes  &  les  trois 
ou  quatre  plus  grandes  font  bordées  de  blanc  du 
côté  extérieur;  la  queue  eft  rayée  des  mêmes 
couleurs  que  le  deflus  du  corps  ;  le  bec ,  les  pieds  & 
les  ongles  font  cendrés. 

Cette  cadU  n'a  que  trois  doigts  &  point  de 
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doigt  de  derrière  ;  ce  qui  lui  eft  commun  avec 
quelques  autres  cfpèces  de  cailles.  M.  Brîflbn  ne 
parle  pas  de  cette  particularité,  qui  eft  cependant 
obfervée  dans  la  ti4;ure  qu  il  a  fait  graver* 

TURQUIN.    ^ 

Tangara  bleu  des  Barbades.  Briss.  tom.  III  ^ 
pag.  8 ,  genre  XXX  L 

Tan^iira  bleu  d\i]iré{îL  PL  enl.  179,^^.  i. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  du  moineaux- 
franc  :  la  tcte ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ôc  la 
poitrine  font  bleus  ;  le  defTus  du  cou ,  le  dos  4  les 
plumes  fcapulaires  &  le  croupion  font  d'un  beau 
noir  ;  les  couvenures  du  demis  de  la  queue  font 
d'un  verd-foncé  ;  le  ventre ,  les  côtés,  les  jambes 
&  les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue  font 
d'un  beau  blanc  ;  celles  du  delTus  des  ailes  font  d'tfn 
noir  brillant  9  bordées  de  pourpre-clair  ;  les  pennes 
des  ailes  Se  celles  de  la  queue  font  noires  ,  bordées 
du  côté  extérieur  de  pourpre  peu  foncé  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirs.  On  le  trouve  aux  iles  Barbades 
&  au  Bréfil. 

TURVERT. 

Tourterelle  â  gorge  pourprée  d'Amboîne.  Planck. 
enlum.  142. 

Tourterelle  verte  d*Atnhoine,  Briss.  tom^I^pag, 
15a,/?/.  XF^fie.  a ,  genre  I. 

Le  turvert  ett  une  tourterelle  un  peu  plus  petite 
que  la  nôtre  :  il  a  le  front  &  la  gorge  cendrés  ;  le 
derrière  de  la  tête  &  du  cou,  le  dos,  le  croupion , 
les  couvertures  du  deftus  de  la  queue  &des  ailes , 
le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  (d'un  verd-doré  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  le  devant  da 
cou  d'un  violet-pourpre  ;  les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres du  côté  intérieur,  &  du  côté  extérieur  du 
même  verd-doré  qui  brille  fur  la  plus  grande 
partie  du  plumage  ;  celles  de  la  queue  font  de 
cette  dernière  codeur,  terminées  de  jaune-pâie  ;  le 
bec  &les  pieds  font  ronges  :  on  le  trouve  àAmboine. 

On  a  repréfenté  dans  la  fuite  des  planches  enlu- 
minées, fleux  tourterelles  qui  ont  du  raport  avec 
la  précédente. 

1^.  hsL  tourterelle  de  Batavia, f?/.  enL  1x4:  elle 
eft  un  peu  plus  petite  que  la  précédente  ;  ie  de- 
vant de  la  tête  ,  les  joues,  les  côtés  &  le  bas  du 
cou ,  tant  en -arrière  qu 'en-devant  font  gris-cen- 
dré ;  le  derrière  de  la  tête  &  le  haut  du  cou ,  aufE 
en-arrière^  font  noirs  ;  la  gorge  &  le  bas-veno-e 
font  d'un  beau  jaune  ;  les  plus  grandes  couver- 
tures du  defTous  de  la  queue  font  rouges  ;  tout  le 
refte  du  plumage  eft  d'un  verd-brillant  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  rouées. 

a*.  La  tourterelle  de  laya^pL  enl.  117;  elle  eft 
la  plus  grande  des  trois:  les  pentes  plomes  qui 
couvrent  en-defTus  la  bafe  du  bec ,  font  blanches  ; 
le  refte  de  la  tête  ,  le  cou  ,  la  poitrine  font  d'un 
violet-fombre  &  tirant  fur  le  pourpre  ;  le  ventre 
&  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue  font 
d'un  gris-blanc  ;  les  couvertures  &  les  moyennes 
pennes  des  ailes  font  vertes  ;  les  grandes  pennes 
font  brunâtres  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges. 
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/  M.  le  comte  de  Buffon  comprend  les  trois 
oiféaux  dont  on  vient  de  lire  la  defcription ,  fous 
le  nom  de  turvcrt;  fondé  fur  leurs  raports  &  la 

{proximité  des  climats  où  ils fe  trouvent,  motifs  qui 
es  lui  ont  fait  regarder  comme  de  fimples  variétés. 

J'obferverai,  à  l'égard  de  ces  trois  tçurterelUs  a 
plumage  éclatant ,  qu'elles  font  toutes  trois  des 
grandes  Indes;  que  c'eft  dans  ces  belles  régions 
en  général  qu'on  trouve  les  tourterelles  &  les  pi- 
geons  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage  , 
tandis  que  les  mêmes  oifeaux  répandus  quant  au  gen- 
re, fous  tous  les  climats,  n'ontguère  ailleurs  que  des 
couleurs  fombres ,  même  dans  les  pays  méridio- 
naux du  nouveau  continent.  Comme  les  tourte- 
relies  &  les  pigeons  font  en  général  des  oifeaux 
faciles  à  tranfporter,  qui  s'habitpent  aifément  à 
la  domeflicité ,  qui  fe  font  moins  diiEcilement  que 
beaucoup  d'autres  efpèces  aux'  difFérens  climats  & 
qui  s'y  propagent  le  plus  aifément ,  que  ces  mêmes 
oifeaux  ont  la  plupart  un  très-beau  plumage  dans 
ks  grandes  Indes ,  les  voyageurs  qui  fréquentent 
ces  belles  contrées  devroient  s'attacher  à  en  ap- 
porter les  pieeons  &  les  tourterelles  qui  y  font  fi 
richement  vêtus. 

TYON.  Foyer  Traquet. 

TYRAN. 

L'ufaee  avoit  prévalu  de  donner  le  nom  de 
tyrans  à  quelques  efpèces  du  genre  des  gobes- 
mouches^  fans  qu'on  eût  allégué  de  raifons  de 
cette  -dénomination.  M.  le  comte  de  Buffon  l'a 
appliqué  aux  efpèces  de  gobes-mouches  du  nouveau 
continent,  qui  diffèrent  des  autres  oifeaux  du 
même  genre  par  une  taille  plus  grande ,  un  bec 
plus  fort  &  plus  crochu ,  6c  des  habitudes  plus  fau- 
vages,  un  naturel  plus  dur  ôc  plus  audacieux; 
triltes  &  ordinaires  effets  d'une  puiflance  plus 
grande  dans  toute  la  nature. 

Tyran.  PL  enl.  537. 

Briss.  tom.  ll^pag.  391.  Voye^  Titiri. 

Tyran  aqu^ue  fourchue  deCayenne.  PL 

cnL  57 1,)^'-^- 

Briss.  tom»  Xl^pag.  595 ,  Voye^  Savana. 
"Tyran  de  Cayenne» 
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Petit  tyran  de  Cayenne^P/.  enl.  571  ,/^.  i. 

Bkiss,  tom»  12 i  pag.  400^  genre  XXIK 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groileur  d'une  alouette  i 
la  tête>  le  derrière  ^u  cou,  le  dos,  le  croupion, 
les  couvertures  du  oeflut  de  la  queue  ôc  les  plumes 
fcapulaires  font  -d'une  couleur  brune;  la  gorgé^* 
le  devant  du  cou  «  k  poitrine  font  cendrés  ;  le  reue 
du  deflbus  du  corps  eft  d'un  jaune  de  foufre-pâle  } 
les  pennes  des  ailes  font  brunes ,  bordées  de  rouf- 
feâtre  du  côté  extérieur  ;  celles  de  la  queue  font 
auffi  brunes,  mais  bordées  de  roufleâtre  du  côté 
intérieur  ;  le  bec ,  les  pieds  ôc  les  ongles  font  noi- 
râtres :  en  écartant  les  plumes  du  fommet  de  la 
tête  ,  on  apperçoit  une  tache  jaune  produite  par 
l'origine  des  plumes,  qui  font  de  cette  couleur  à 
leur  naiffance. 

Tyran  ( petit)  de  Cayenne. PL  enl.  571  ,/f.  i. 

Briss.  /.  II,  d,  400.  ^oy^^ Tyran  de  Cayenne. 

Tyran  de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  de  la  Caroline.  PL  enl.  6j6. 

M.  Briffon  ne  paroit  pas  avoir  difttngué  cet 
oifeau  du  tyran  proprement  dit^  puifque  c'eft  à 
celui-ci  qu'il  raporte  le  tyran  décrit  par  Catesby, 
tom.  /,  pa£.  &pL  55  ;  cependant  il  eft  un  peu  plui 
petit,  &  if  diflfere  du  tyran  en  ce  que  la  tache  qui 
eft  furie  fommet  de  la  tête  eft  d'un  jaune-orangé, 
au  lieu  qu'elle  n'eft  que  jaune  dans  le  tyran  ou 
pipiri.  Catesby  dit  que  cet  oifeau  arrive  à  la  Caro- 
line &  à  la  Virginie  au  mois  d'avril ,  qu'il  y  fait 
fes  petits  &  qu'a  s'en  retourne  au  commencement 
de  l'hiver  :  cej  même  oifeau  a  été  apporté  de  la 
Louifiane  par  feu  M.  le  Beau ,  &  le  gobe-moudhe 
décrit  fous  le  nom  de  tyran  de  la  Louifiane,  me 

i)aroit  trop  reflemblant  à  celui  de  la  Caroline  pour 
'en  diftinguer.  Genre  XXIK 

Tyran  de  la  Louifiane.  Foyei  Tyran  de  la 
Caroline. 

Tyran  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom»  11  y 
pag,  394.  Foye^^  TiTiRi. 

Ty  R  an  du  Bréfil.  PL  enl.  412. 

Briss.  tom,  IJ,  pag.  402.  Foye^  Bentaveo. 

Tyran  huppé  de  Cayenne.  PL  enL  289.  Foye^ 
Roi  des  gobes-mouches. 
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_^RUBITINGA.  Marcg.  Efpèce  D'AIGLE. 

Foye^  Aigle  du  BréfU. 

URUBU. 

Vautour  du  Bréfil.  PL  enL   187. 
Briss.  tom.  Ij  pag,  468  ,  genre  X. 

Bufe  à  figure  de  paon.  CaT£s.  tom.  /,  pag,  & 
pL  6. 

Urubu  eft  le  nom  brafilien  d'un  vautour  qui  fe 
trouve  dans  différentes  régions  de  TAmérique  , 
que  les.  fauvages  de  la  Guyane  appellent  ouroua  , 
que  les  créoles  &  les  voyageurs  ont  appelle 
marchand  ,  qu'on  trouve  auffi  dans  l'Afrique  ,  & 
que  Kolbe  appelle  aigle  du  Cap. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  dindon  fe-- 
melle  ^  la  tête  6c  les  deux  tiers  du  cou  font  cou- 
verts d'une  peau  nue  ,  variée  de  bleuâtre  ,.  de 
roux  &  de  blanchâtre  ;  elle  eft  revêtue  de  quelques 
poils  noirs  en  petit  nombre  ;  tout  le  plumage  eft 
d'un  noir  changeant  en  pourpre  6c.  en  verd-fombre 
&  peu  éclatant  ;  l'iris  eft  rougeâ«-e  ;  les  paupières 
font  d'un  jaune  de  fafran  ;  le  bec  eft  blanc  ;  la  peau 
qui  en  couvre  la  bafe  eft  bleuâtre  ;  les  pieds  tirent 
fur  la  couleur  de  chair  ,  6c  les  ongles  font  noirs. 

L'urubu  eft  fort  commun  à  Caycnne  ;  je  l'en  ai 
reçu  plufieurs  fois  fous  le  nom  de  couroumou  ;  il 
faifoit  aufti  partie  des  peaux  d'oifeaux  envoyés  de 
la  Louifiane.  Un  chirurgien ,  qui  avoit  long-temps 
demeuré  au  Pérou  ,  m'a  afluré  que  ce  vautour  y 
étoit  fort  commun  ;  que  tous  les  matins  ,  au  lever 
du  foleil ,  il  s'abattoit  dans  les  rues  des  villes  , 
avant  que  le  peuple  fortît  des  maifons  ,  &  qu'il 

Îr  cherchoit  les  immondices*  Defmarchais  dit  que 
es  urubus  font  fort  utiles,  en  ce  qu'ils  fuiventles 
cbafteurs.  qui  abandonnent  les  reftes  des  animaux 
après  en  avoir  enlevé  Is^  peau ,  6c  dont  les  chairs 
infeâeroient  l'air  fi  les  urubus  ne  les  conibmmoient 
pas.  Ils  volent  en  grandes  troupes ,  6c  ils  éventent 
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oîi  ils  découvrent  leur  pâture  de  très-loîn.  Acofia 
leur  attribue  ,  avec  d'autres  auteurs  »  l'utilité  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  de  purger  les  lieux  habités 
des  reftes  des  différens  animaux  morts.  Kolbe 
confirme  ces  différens  récits  ;  mais  il  ajoute  que 
les  urubus  fondent  fur  les  bœufs  ou  vaches  qu'ils 
trouvent  couchés  dans  la  campagne ,  fans  gardien. 
Ce  fait  eft  peu  croyable ,  ôc  contraire  aux  habitudes 
des  vautours  y  il  n'eft  d'ailleurs  confirmé  par  aucun 
autre  obfervateur.  Catesby  dit  qu'ils  ont  le  vol 
très-léger ,  qu'ils  fondent  en  grand  nombre  fur  la 
même  charogne  »  6c  qu'ils  fe  livrent  de  fréquens 
combats  en  la  dévorant  ;  que  fouvent  un  aigle 
les  prévient ,  ôc  qu'ils  n'approchent  pas  pendant 
qu'il  eft  préfent;  il  ajoute  que  les  lèrpens  leur 
iervent  auffi  de  pâture  ;  qu'ils  ont  coutume  de  fe 
percher  plufieurs  enfemble  fur  de  vieux  pins  6c 
des  cyprès  oîi  ils  reftent  le  matin  pendant  plu- 
fieurs heures ,  les  ailes  déployées  ;  qu'ils  fe  laiflent 
approcher  de  très-près  ,  6c  ne  craignent  pas  le 
danger,  fur-tout  lorfqu'ils  mangent. 

Ces  oifeaux  font  très-hideux  ;  ils  exhalent ,  comme 
la  plupart  des  vautours ,  une  odeur  infeâe  ,  qui  eft 
un  mélange  de  mufc  &  d'odeur  de  chair  corrompue  ; 
leur  peau  6c  leurs  plumes  en  confervent  l'odeur , 
qui  le  communique  à  tous  les  objets  par  le 
contaâ  ;  elle  ne  fe  perd  jamais  ,  6c  dure  autant 
que  les  derniers  reftes  de  ces  oifeaux.  Cependant 
ils  paroiffent  être  très-utiles,  6c  c'eft  une  obler- 
vation  qu'on  ne  doit  pas  négliger  ,  qu'ils  habitent 
les  lieux  oii  les  autres  animaux  font  plus  abondans , 
6c  où  leurs  corps  morts  feroiént  plus  dangereux 
par  la  chaleur  du  climat  >  &  fouvent  par  lliumidité , 
jointe  à  la  chaleur. 

URUTARI  -  CUQUICHU  -  CARÏRIRI. 
}AKKÇ,pag,  203.  Voye^  AiGLE  huppe  du  Bréfil. 

URUTAURANA.  Marcg.  pag.  203.  Foyei 
Aigle  hufpe  du  Bréfil. 
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VaNELLE.  V^ei  Vanneau. 

VANGA  ou  BECARDE  aventmblanc. 

Ecorcheur  de  Madagafcar.  PL  enl.  ^^i* 

Baiss.  tam.  Il ,  pag*  191  ,  pL  XIX  ^fig»  i  » 
genre  XXL 

C'eft  une  pu^-griêcht  de  là  feâion  des  oifeaux 
de  ce  genre ,  que  M.  le  comte  de  Buffon  a  nommé 
hécardes  ;  les  habitans  de  Madagafcar  l'appellent 
vanga  ;  il  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  d'un  merle  ; 
le  derrière  de  la  tête  eft  d'un  noir  verdâtre  ;  le 
refte  de  la  tête  ^  la  gorge ,  le  cou ,  la  poitrine ,  le 
▼entre ,  les  côtés  ,  les  jambes ,  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  beau  blanc  ;  le 
dos ,  le  croupion  ,  les  plumes  fcapulaîres,  les  cou- 
vertures du  deffus  de  la  queue  &  les  petites  du 
deflus  des  ailes  font  noires  ,  chaque  plume  étant 
bordée  de  noi^-verdâtre  ;  les  grandes  couvertures 
du  deilus  des  ailes  font  noires ,  terminées  de  blanc 
du  côté  extérieur ,  ce  qui  forme  fur  Taile  une  bande 
tranfverfale  de  cette  même  couleur  ;  les  pennes 
des  ailes  font  noires ,  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur ,  &.  les  cinq  premières  des  grandes  ont 
une  petite  tache  blanche  fur  le  côté  extérieur  y 
▼ers  la  moitié  de  leur  longueur  ;  la  queue  eft 
étagée  du  centre  fur  les  <:ôtés  ;  fes  pennes  font 
cendrées  dans  la  première  moitié  de  leur  longueur , 

Suis  noires  &  terminées  de  blanc  ;  le  bec  eft  noir,  6c 
\  bout  de  la  mandibule  inférieure  eft  auffi  crochu 
oue  celui  de  la  mandibule  fupérieuce  ;  les  pieds 
iont  couleur  de  plomb  ^  les  ongles  noirâtres. 
-  VANNEAU. 
PL  trU.   24 2« 
Briss.  tom.  V ipag.  94 ,  pL  VIII  t  fig.  i  f  genre 

Bel.  hifl,  nûU  desoif.pag,  109, J&.  pag*  21  o. 

Vanneau  nommé  par  aucuns,  dixhu'u,  &  par 
d'autres  ,  papechieu*  Bel*  port,  d'oif,  pag.  47, 

Fanellus  âc  capelld  y  en  Latin  ; 

PaoneUo ,  en  Italien  ; 

Gyvitt ,  gyhit^ ,  kynutr ,  &c,  en  Allemand  ; 

Wipa  y  kovApa ,  en  Suédois  ; 

Lap-utingy  bafiard-plover ,  en  Ang|oîs. 

Overgne ,  en  Picardie  ;  Vanelle  ,  en  Sologne  ; 

Paon  célefte ,  petit  paon  fauvage  ,  en  vieux  lan- 
gage :  le  tout  ,  lelon  M.  de  Salerne. 

Les  caraâères génériques  du  vanneau  font  d*ayoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ,  trois  ^ 
devant ,  un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  ,  dénuée  de 
plumes  : 

Le  bec  droit  &  renflé  vers  le  bout  : 

Les  ongles  très-courts. 

Si  Ton  compare  ces  caraâères  à  ceux  duplwuier , 
•B  trouvera  que  ce  dernier  oifeau  &  le  vjonneau 
Uifioirt  NamrtUe.  Tome  U^ 
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ont  beaucoup  de  raports  ;  on  leur  en  trottverok 
auffi  dans  plusieurs  habitudes  &  dans  la  forme 
générale  du  corps  ;  mais  les  pluvkrs  n  ont  que 
trois  doigts  en  avant  &  point  de  doigt  de  derrière  » 
au  lieu  que  les  vanneaux  ont  quatre  doigts  «  &  ce 
caraâère  fufBt  pour  diftinguer  facilement  ces  deux 
genres  doifeaux. 

On  trouve  des  vanneaux  dans  l'ancien  &  le 
nouveau  continent  ;  ils  fréquentent  les  terreins  hu- 
mides ,  &  fe  nourriftent  de  vers  &  d'infeôes. 

Le  vanneau  proprement  dit  ,  celui  qui  eft  le 
fu)et  de  cet  article  ,  ôc  qu'on  trouve  en  Europe  » 
eft  à-peu-prcs  de  la  grofteur  d  un  pigeon  ;  fa  lon« 
gueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  quçue  eft 
d'un  pied  fu  lignes  ;  fon  vol  de  deux  pieds  quatre 
pouces ,  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  jufqu'au  bouc 
de  la  queue  ;  il  a  le  deflus  de  la  tête  d'un  noir 
luftré  de  verdâtre  ;  l'occiput  orné  de  plumes 
longues  ,  étroites  ,  un  peu  recourbées  en  avant  9 
dont  les  plus  longues  ont  un  peu  plus  de  troi^ 
pouces  ,  &  forment  une  huppe  en  aigrette  ;  les 
]oues  roufleàtres ,  variées  au^deftus  des  yeux  de 
petites  lignes  longitudinales  noirâtres  ;  fur  chaque 
joue  une  grande  tache  noirâtre ,  qui  fe  propage 
en  une  ligne  de  même  couleur  ,  qui  palle  fous 
les  yeux,  &  fe  termine  derrière  la  tête  ;  le  der« 
rière  du  cou  eft  d'un  cendré  à  reflets  verdâtres  ; 
le  dos  &  le  croupion  font  d'un  verd  doré  ;  les 
plumes  fcapulaires  font  de  cette  même  couleur^ 
mais  l'extrémité  de  la  plupart  des  petites  eft  de 
couleur  de  cuivre  de  rofette ,  &  les  grandes  font 
bordées  de  blanchâtre  par  le  bout  ;  la  gorge  eft 
blanche  ;  le  devant  du  cou  eft  d'un  noir  lu(&é  de 
verdâtre  ;  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  , 
les  jambes  font  d'un  beau  blanc  ;  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d'un  rouge-bai  ;  les 
petites  &  les  moyennes  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d'un  noir-verd  ,  changeant  en  violet- 
fombre  \  les  grandes ,  les  plus  près  du  corps  font 
d'un  verd-doré  ,  &  les  grandes  ,  les  plus  éloignées 
du  corps  font  noires  ;  l'aile  eft  compofée  de  vingt- 
fept  pennes  ;  les  quatre  premières  font  noires  ^ 
terminées  de  gris-blanc  ;  les  fix  fuivantes  ne  font 
noires  que  du  c5té  extérieur  ;  les  douze  qui  fuivent , 
font  blanches  à  leur  origine  &  noires  dans  le 
refte  de  leur  longueur  ;  les  cinq  plus  près  du  corps 
ont  un  peu  de  blanc  k  leur  naiffance,  &  fonten* 
deflus  d'un  verd-doré  dans  le  refte  de  leur  Ion* 

Sieur;  les  dix  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
anches  de  leur  ori^ne  ,  à  la  moitié  de  leur 
longueur  -,  le  refte  eft  d'un  noir  brillant  bordé  de 
blanchâtre  par  le  bout  ;  la  penne  la  plus  ext<'- 
rieure  de  chaque  côté  eft  blanche  dans  toute 
ia  longueur»  excepté  une  grande  tache  noire  fur 
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le  coté  intérieur  vers  rextrêmité  ;  le  ^ec  &  les 
ongles  font  noirs  ;  la  partie  nue  des  jambes  & 
les  pieds  font  d*un  brun  -  rougeâtre. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  a  des  couleurs  moins  vives  &  fa  huppe  n'eft 
pas  il  longue. 

Les  vanneaux  font  en  général  des  oifeauz  de  paf^ 
fage  ;  ils  arrivent  dans  nos  régions  en  grandes 
troupes  dès  la  fin  de  février ,  (k  ne  partent  que 
quand  les  premiers  froids  de  Thiver  les  y  forcent , 
en  durciHant  la  terre  &  en  empêchant  les  vers ,  dont 
ks  vanneaux  fe  nourrirent ,  d'en  fortir  ;  cependant 
il  en  refte  toujours  &  même  un  aflez  grand  nombre 
dans  toutes  les  faifons.  On  voit  des  vanneaux , 
même  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux  ,  mais 
ils  paroifTent  alors  fouffrir  &  ils  font  fort  maigres  ; 
il  n  y  a  point  d  oifeaux  qui  aient  le  vol  plus  tacile 
&  plus  léger  ;  ils  fe  jouent  dans  l'air  de  mille  ma- 
nières diflérentes  ;  ils  ont  le  vol  haut  ,  long  & 
foutenu  quand  ils  voyagent  ;  mais  lorlqu'ils  ont 
adopté  un  terrein  ,  ils  ne  s'enlèvent  qu*à  de  petites 
hauteurs  ,  &  ils  changent  de  place  par  de  petites 
volées  baffes  ;  ils  courent  auili  avec  beaucoup  de 
légèreté  ;  ils  ont  un  inflinâ  ou  une  adreffe  fin* 
gulière  pour  prendre  les  vers  \  ils  écartent  avec 
le  bec  les  amas  de  terre  que  ces  animaux  ont  formes 
en  fe^  préientant  à  la  furface  du  terrein ,  puis  ils 
frappent  du  pied  à  côté  ,  &  ce  léger  ébranlement 
fufht  pour  faire  fortir  hors  de  terre  les  vers  qui 
font  auiTitôt  enlevés  ;  le  foir  &  une  partie  de  la 
nuit  les  vanneaux  parcourent  les  prairies  humides , 
&  fentant  fous  leurs  pieds  les  vers  qui  rampent 
à  la  furface  de  la  terre  »  ils  s'en  faifuFent  :  après 
l'un  &  l'autre  de  ces  exercices ,  ces  oifeaux  vont 
fe  laver  le  bec  &  les  pieds  dans  quelques  mares 
ou  quelques  ruifTeaux  voiiins.  A  leur  arrivée»  ils 
fe  tiennent  en  troupes  très-nombreufes  ;  mais  aux 
premières  chaleurs  du  printemps  ,  dans  le  com- 
mencement d'avril ,  ils  lé  féparent  pour  travailler 
chacun  féparément  à  la  propagation  de  l'elpèce  ; 
les  mâles  débutent  pa^  de  vifs  combats  entf'eux  , 
jufqu'à  ce  que  les  pariades  foient  formées  :  alors 
la  femelle  j  pour  faire  fa  ponte  j  fe  contente  d'é- 
tendre ,  à  fleur  de  terre ,  dans  les  prairies  hu- 
mides ,  fur  quelque  tertre  peu  élevé ,  une  touffe 
d'herbes  ,  qu'elle  afFaiiïe  encore  par  l'incubation  ; 
elle  dépofe  dans  ce  nid ,  fait  fans  art ,  trois  ou  quatre 
oeufs  d'un  verd-fombre ,  tachetés  de  noir  ;  l'in- 
cubation efl  de  vingt  jours.  Lorfqu'on  découvre  le 
nid  ,  &  que  l'herbe  efl  encore  fraîche  ,  c'efl  un 
figne  que  les  œufs  font  pondus  depuis  peu  ;  ils 
font  bons  alors  à  manger ,  &  dans  quelques  pro- 
vinces on  les  ramaile  pour  les  porter  au  marché. 
Les  petits  vanneaux ,  au  bout  de  deux  à  trois  jours , 
fuivent  à  la  courfe  leurs  père  &  mère  ;  ils  font 
couverts  d'un  duvet  noirâtre  ,  chargé  de  longs 
poik  blancs  ;  mais  dès  le  mois  de  juillet  les  jeunes 
prennent  le  plumage  de  leur  èfpèce  ;  alors  tous 
les  vanneaux  jeunes  &  vieux  fe  réunifient ,  &  les 
nombreuses  bandes  de  ces  oifeaux  commencent  à  ] 
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fe  reformer  \  ils  pafTent  pour  inconflans ,  parce 
qu'ils  ne  demeurent  pas  loag-temps  fur  le  même 
terrein  ;  mais  cette  légèreté  apparente  cfl  fondée 
fur  le  befoin  réel  de  changer  de  lieu ,  quand  celui 
fur  lequel  ces  oifeaux  ont  vécu  fe  trouve  épuifé 
de  pâture.  C'efl  vers  le  commencement  de  Tau- 
tonme  que  les  vanneaux  ont  le  plus  de  graifTe , 
parce  que  la  terre  étant  alors  plus  humide  ,  & 
l'étant  plus  habituellement ,  les  vers  en  fortent  plus 
conflamment  ,  &.  que  les  vanneaux  font  mieux 
nourris.  Leur  chair  n'eft  regardée  que  comme  un  * 
gibier  médiocre  ;  cependant  on  prend  un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux ,  qui  font  difEciles  à  ap- 
procher ,  &  l'on  en  fait  de  très-grandes  chaffcs  de 
lamêmemanière  que  despluviers,  f  oye^PLUviER, 

U  efl  aifé  de  nourrir  des  vanneaux  dans  des 
vergers  &  des  jardins  ;  il  fuffit  de  leur  amputer 
le  touet  de  l'aile  Se  de  leur  donner  la  liberté.  Ces 
oifeaux,  qui  font  d'une  forme  élégante  ,  qui  ont 
l'allure  vive  6i  un  port  afFez  noble ,  font  un  très- 
bon  effet  ;  ils  détruifent  en  outre  beaucoup  de 
vers  &  ntême  des  limaces^  en  quoi  ils  font  utiles, 
&  ce  genre  de  nourriture  leur  fuffit ,  fans  qu'on 
foit  obligé  d'en  prendre  aucun  foin ,  fur-tout  dans 
les  terrems  bas ,  un  peu  humides ,  affez  fpacieux , 
&  fi  l'on  n'a  pas  trop  multiplié  les  individus  , 
pour  qu'ils  trouveft  fuffifamment  de  quoi  vivre* 

Vanneau  armé  de  Cayenne. 

PL  enl.  836. 

C'efl  une  efpèce  nouvelle  qui  a  beaucoup  de 
raport  avec  notre  vanneau  ;  elle  lui  refTemble  par  le 
ton  général  des  couleurs,  qui  font  cependant  moins 
vives  dans  le  vanneau  de  Cayenne^  6c  par  une 
aigrette  de  plumes  longues  effilées  &  étroites 
qu'il  porte  fur  le  derrière  de  la  tête;  il  efl  un  pea 
plus  grand  que  notre-  vanneau  ;  &  il  efl  beaucoup 
plus  haut  monté  ;  le  front  efl  noir  ;  un  trait  étroit 
de  la  même  couleur  s'étend  fur  la  gorge  &  le  de- 
vant du  cou,  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur; 
le  refle  du  cou  &  la  tête  font  d'un  gris-verdâtre  ; 
une  plaque  noire  couvre  la  poitrine  \  le  refle  du 
defTous  du  corps  efl  blanc  ;  les  couvertures  des 
ailes  font  noires  \  tout  le  deflus  du  corps  efl  du 
même  verd  luflré  qui  brille  fur  le  dos  de  notre 
vanneau  ;  mais  cette  couleur  efl  beaucoup  moins 
vive  dans  celui  de  Cayenne  :  la  queue  efl  blanche 
dans  les  deux  premiers  tiers  de  la  longueur ,  noire 
dans  le  dernier,  terminée  de  blanc- fale;  le  bec  efl 
blanchâtre,  noir  à  fon  bout  ;la  partie  nue  des  jambes 
&  les  pieds  font  rouges;  les  ongles  noirs.Jene  trouve 
point  à  un  individu  de  cette  eipèce  que  je  conferve, 
de  marque  qu'il  ait  eu  de  cafque  membraneux 
entre  le  bec  &  l'œil,  comme  les  auues  vanneaux 
armés  ;  la  planche  enluminée  n'en  reprélente  pas  ; 
M.  le  comte  de  Buffon  n'en  parle  point  dans  U 
defcription  ;  ce  qui  fuffit  pour  penfer  queceviiJi- 
neau  n'en  a  pas,  &  qu'il  fait  à  cet  égard  exception 
avec  les  autres  vanneaux  armés  :  l'ergot  du  pli  de 
l'aile  efl  blanchâtre  6c  très-pointu.  Genre LXÎU 

.Vanneau  armé  de  laLouifiane. 
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Briss.  tom.   r,  pag.    115,  pU  Vlll^  fig-  ^f\ 
genre  LXX. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groflear  du  vanneau  armé 
du  Sénégal;  la  membrane  qui  adhère  à  la  tête , 
entre  le  bec  6c  l'œil ,  comme  dans  tous  les  van^ 
neaux  armés  ,  eft  d'un  )  aune -orangé ,  longue  de 
quatre  lignes  fur  onze  de  large  ;  une  partie  fe  pro- 
page au-Jeffus  des  yeux,  l'autre^rpend  en  en-bas 
^  finit  en  pointe  ;  le  defTus  de  la  tête  eft  noir  ; 
le  derrière  du  cou  &  le  deflus  du  corp^  font 
d'un  gns-brun  ;  la  goi^e,  le  devant  du  cou  &  tout 
Je  dellbus  du  corps  font  d'un  blanc  touché  d'une 
teinte  de  fauve  ;  l'tfie  eft  compofée  de  vingt-fix 
pennes,  dont  les  trois  premières  font  noires,  ter- 
minées de  gris-brun  ;  les  fept  fuivantes  font  entiè- 
rement noires  ;  les  onze  enfuite  fon  grifes  à  leur 
origine,  terminées  de  noir,  qui  remonte  d'autant 
plus  haut ,  que  les  pennes  font  plus  éloignées  du 
corps  ;  les  cinq  qui  en  font  les  plus  proches  font  de 
la  même  couleur  que  le  dos  ;  les  pennes  de  la 
queue  font  d'un  blanc  très  -  légèrement  teint  de 
fauve;  leur  bout  eft  noir,  bordé  à  fon  extrémité 
de  blanc-fauve  :  l'ergot  qui  fe  voit  au«pli  de  l'aile 
eft  long  de  quatre  lignes  &  demie,  &  fe  termine  en 
une  pointe  très-aiguë  ;  le  bec  eft  orangé  ;  la  partie 
nue  des  jambes  &  les  pieds  font  d'un  rouge-foncé  ; 
,  les  ongles  noirâtres. 

Vanneau  armé  de'  Saint-Domingue. 

Briss.  tom,  V^pag.  1 18  ,  genre  LXX, 

Sa  grofleur  eft  a- peu-près  la  même  que  celle 
de  notre  vanneau  ;  il  a  la  tête ,  le  derrière  du  cou 
6c  le  deflus  du  corps  d'un  fauve-clair  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  &  le  deftbus  du  corps  Ibnt  d'un 
fauve  encore  plus  clair  que  celui  qui  colore  les 

S  parties  fupérieures:  les  grandes  pennes  des  ailes 
biit  d'un  fauve-rembruni  ;  les  moyennes  du  même 
fauve  que  le  dos  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
aufti  d'un  fauve-clair  :  l'ergot  qui  -arme  le  pli  de 
l'aile ,  eft  long  de  trois  lignes  &  demie  6c  très«> 
aigu  à  fa  pointe  ;^le  cafque  membraneux  qui  eft 
fur  le  devant  de  la  tête,  ainfi  que  dans  les  autres 
vanneaux  armés  ^  eft  d'un  beau  jaune  ;  le  bec  eft  de 
cette  même  couleur ,  mais  moiqs  brillante ,  ainfi 
que  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  âc  les 
ongles. 

Vanneau  armé  des  Indes. 
Vanneau  armé  de  Goa.  PL  enl.  807. 
Cette  nouvelle  efpèce  n'a  encore  été  décrite  que 
par  M.  le  comte  de  BufFon. 

M  Ce  vanneau  des  Indes  eft  de  la  grandeur  de 
79  celui  d'Europe  ;  mais  il  a  le  corps  plus  mince  6c 
n  plus  haut  monté  ;  il  porte  un  petit  ergot  au  pli 
99  de  chaque  aile ,  6c  dans  fon  plumage  on  recon- 
9>  noit  la  livrée  commune  des  vanneaux;  les 
n  grandes  pennes  de  l'aile  font  noires  ;  la  queue 
»  mi-partie  de  blanc  ôc  de  noir  eft  rouffeâtre  à  fa 
n  pointe  ;  une  teinte  pourprée  couvre  les  épaules  ;, 
n  le  defibus  du  corps  eft  blanc  ;  la  goree  &  le  de- 
w  vant  du  cou  font  noirs  ;  le  fommet  de  la  tête  6c  le 
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f»  deflus  du  cou  font  noirs  auffi ,  avec  une  Kgne  blan« 
n  che  fur  les  côtés  du  cou  ;  le  dos  eft  brun  ;Tœil  pa« 
n  roit  entouré  d'une  portion  de  cette  membrane 
n  excroiffante  qu'on  remarque  plus  ou  moins 
n  dans  la  plupart  des  vanneaux  6c  des  pluviers 
»  armés ,  comme  fi  ces  deux  excroiffances  de  Ter- 
9>  eot  6c  du  cafque  membraneux^  avoient  dans 
»  leur  produâion  quelque  raportfecretâc  quelque 
»  caufe  fimultanée  )>.  Genre  LXX. 
Vanneau  armé  du  Sénfeal.  , 
PL  enl.  46a. 

Briss.  tom*  111 ,  p,  111  ^pLX  y  fig.  1 ,  genre  LXXm 
Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  vanr- 
neau^  il  a  de  chaque  côté  de  la  tête ,  entre  le  bec  6c 
l'œil,  une  membrane  mince  d'tm  beau  jaune;  elle 
n'eft  attachée  à  la  tête  que  par  un  de  fes  côtés  ;  elle 
pend  en  en-bas  6c  finit  en  pointe  :  elle  a  environ 
onze  lignes  fur  quatre  :  le  front  eft  blanc  ;  la  gorge 
eft  noire;  la  tête,  le  derrière  du  cou,  le  dos^ 
le  croupion  ,  les  plumes  fcapul aires  ôc  les  pe*- 
tites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d'un  gris- 
brun  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  haut  dà 
ventre,  les  côtés  font  auffi  d'un  gris-brun,  mais 
plus  clair  ;  le  bas-ventre  «  les  couvertures  du  deflus 
6c  du  4eflbus  de  la  queue ,  les  grandes  du  deflus> 
d^s  ailes  les  plus  proches  du  corps  font  d'un  blanc- 
fatè  >  6c  les  grandes ,  qui  font  les  plus  éloignées  da 
corps  ,  font  noires  ;  l'aile  eft  compofée  de  vingt- 
huit  pennes  ,  dont  les  vingt  premières  font  blan- 
châtres à  leur  origine  6c  noires  enfuite ,  le  blanc 
s'étendant  d'autant  plus  (Qu'elles  font  plus  proches 
du  corps  ;  les  autres  iont  d'un  gris-brun  ;  les 
pennes  de  la  queue  font  d'un  blanc-fale  de  leur 
origine  à  la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  refte  eft 
noir ,  terminé  de  blanc-fale  6c  roufleâtre  :  fur  le 
pli  de  l'aile ,  qui  répond  à  celui  du  poignet ,  eft  une  ' 
lof  te  d'éperon,  long  de  deux  lignes  6c  demie» 
d'une  fubftance  de  corne  ,  d'un  beau  noir  6c  ter- 
miné en  pointe  aiguë  :  le  bec  eft  jaunâtre  6c 
fon  bout  eu  noirâtre  ;  la  partie  nue  des  jambes  « 
les  pieds  font  d'un  verd  -  jaunâtre  ;  les  ongles 
noirâtres. 

Vanneau  (grand)  de  Bologne.  Briss.  tom.  V^ 
pag.  110,  genre  LXX. 

Ce  vanneau  n'eft  connu  que  par  une  courte 
notice  qu'Aldrovande  en  a  donnée  ;  il  eft  beaucoup 
plus  grand  que  notre  vanneau  ;  la  tête  6c  le  deflus 
du  corps  font  de  couleur  de  marron  ;  le  dos  6c  le 
croupion  font  noirs ,  àinfi  que  les  plumes  fcapu- 
laires,  les  couvertures  du  deifus  des  ailes  6c  celles 
du  deflus  de  la  queue  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
6c  la  poitrine  (ont  blanchâtres  ;  variées  de  taches 
femigineufes  ;  le  refte  du  deflous  du  corps  eft 
blancnàtre ,  fans  tache  ;  les  pennes  des  ailes  6c  de 
la  queue  font  noires  ;  le  bec*,  noirâtre  à  fon  bout , 
eft  jaune  à  fon  origine  ;  la  partie  nue  des  jambes 
6c  les  pieds  font  d'un  jaune  d'ocre  ;  les  ongles 
noirs. 

•  Vanneau  de  Goa.  PL  enL  807.  Voyei  Van- 
neau des  Indes, 
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Vanneau  gris.  PL  enl.  854: 

Briss.  tom.  V,  pag.   100:    Vbyei  Vanneau- 

PLUVIER. 

Vanneau-pluvier. 

Vanneau  gris.  PL  enL  854. 

Sriss.   tom.  Ff  pag.    ioo\  pL   IXffig.  i, 
genre  LXX. 

Pluvier  gris.  Bel,  àifi.  naùdes  oîf.pag.  262,  fig. 
pag.  263. 

Idem,  idem.  Port,  d'oifi  pag.  63. 
^  Ce  vanneau  a  le  doigt  de  derrière  trè»-coUrt  ;  il 
n'a  point  d'aigrette;  les  couleurs  font  fombres;il 
fe  rapproche,  par  ces  traits,  des  pluviers,  qui 
.  n*ont  pdint  du  tout  de  doigt  de  derrière  :  ce- 
pendant ,  quoique  ce  doigt  loit  très-court  dans 
le  vanneai4'pluvieryC*eA\xn  caraâère  fuffifant  pour 
le  diAinguer:  le  nom  de  vanneau-pluvier ,  que  lui 
donne  M.  le  comte  de  Buffon,  eft  fondé  fur  les 
raports  de  cet  oifeau  avec  les  vanneaux  &  avec 
les  pluviers* 

11  ei\  un  peu  plus  gros  que  le  pluvier  ;  fa  longueur 
eft  de  dix  pouces  &  demi  ;  fon  vol  d'un  pied  dix 
pouces;  fes  ailes  pliées  dépaffent  la  queue  de 
quatre  lignes  :  la  tête,  le  derrière  du  cou  &  toutes 
les  parties  fupérieures ,  font  d'un  gris-brun  /Krhaque 
plume  étant  bordée  de  blanchâtre  :  la  gorge  eft 
blanche;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut 
du  ventre  font  variés  de  blanc  ôi  de  brun  noi- 
râtre ;  le  bas-ventre  eft  blanc  ;  les  pennes  des  ailes 
font  d'un  brun  -  noirâtre ,  marquées  d'une  tache 
]>ianche,placée  aupiès  de  leur  tige  vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur;  les  trois  plus  proches  du  corps  font 
d'un  gris-brun  :  les  pennes  de  la  queue  font  blanches, 
rayées  de  brun  en  travers  ;  le  bec  ,  la  partie  nue'des 
Jambes ,  les  pieds  &  les  ondes  font  noirâtres.  Le 
*  vanneau-pluvier  fe  trouve  dans  toutes  les  diflé- 
rentes  parties  de  r£urope. 

Vanneau  Suiffe. 

Vanneau  de  Suiffe.  PL  enl.  8j3. 

Briss.  /.  r,  p.  ic6 ,  pL  JT,  pg.  I ,  gcnreLXX. 

Il  eft  à-peu*près  de  la  groftèur  du  vanneau 
ordinaire  ;  il  a  tout  le  deflus  du  corps  varié  tranf- 
verfalement  de  raies  blanches  &  de  raies  d'un 
brun  noirâtre  ;  le  fommet  de  la  tête  blanchâtre  ;  les 
côtés  de  la  tête  au-deffus  des  yeux  ,  la  gorge,  les 
côtés  &  le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  haut  du 
ventre  6c  les  côtés,  tantôt  noirâtres,  tantôt  d'un 
beau  noir  :  le  bas-ventre  6c  les  jambes  d'un  aftez 
beau  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  variées  de  brun- 
noirâtre  6c  de  blanc  :  la  queue  eft  compofée  de 
douze  pennes  blanches ,  dont  les  deux  du  milieu 
font  rayées  tranfverfalement  de  brun-noirâtre  ;  les 
latérales  font  aufH  rayées  de  la  même  couleur  ^ 
mais  feulement  du  côté  extérieur,  6c  elles  ne  le 
font  du  côté  intérieur  qu'à  leur  extrémité  :  le  bec  , 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  6r  les  ongles 
ibnt  noirs* 

L'ufage  a  prévalu  de  nommer  cet  oifeau  vanneau 
uîffe ,  ou  vanneau  de  Suiffe^  foit  que  la  premièiy 
dénomination  foit  relative  à  la  bigarure  de  fon 
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plumage,  foit  que  la  féconde  indique  le  Heu  oii  oa 
le  trouve  :  cependant  il  n'eft  pas  plus  particulier 
à  la  Suiffe  qu'aux  autres  cantons  de  l'Europe ,  6c 
peut-être  même  y  eft-il  plus  rare  ;  car  il  fréquente 
de  préférence  le  bord  des  eaux ,  le  rivage  des 
lacs ,  6c  en  particulier  celui  de  la  mer.  On  le  voit 
fur  nos  côtes  au  printemps  6c  à  l'automne ,  6c  rare-* 
ment  dans  l'intérieur  des  terres. 

Vanneau  varié.  Briss.  tom.  V^  pag.  103  4 
pi.  IX  j  fig.  2 ,  genre  LXX. 

Il  eft  un  peu  plus  eros  que  le  vanneau-pluvier';  la 
tête  6c  toutes  les  parties  du  deftiis  du  corps  font  d*un 
brun  varié  de  blanchâtre  ;  la  gbrge  eft  blanche  ;  les 
plumes  du  devant  du  cou  fonmTua  gris-brun  dans 
leur  milieu  6c  blanchâtres  fur  leurs  bords  ;  le  refte 
du  deftbus  du  corps  eft  blanc  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  ;  les  fix  plus  proches  du  corps  font 
brunes  6c  variées  fur  leurs  bords  de  taches  blan- 
châtres :  les  dix  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
rayées  tranfverfalement  de  brun  fur  fond  blanc  ;  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  6c  mar- 
quée ^'une  tache  longitudinale  brune  fur  fon  côté 
extérieur  :  le  bec ,  la  partie  nue  des  jambes,  les 
pieds  6c  les^ongles  font  noirs. 

Ce  vanneau  ne  feroit-il  qu*une  variété  du  vtfn- 
neau-pluvier  ?  Voye^  Vanneau-pluvier. 
VANNEREAU  Voye^  Vanneau. 
VANET.  Voye{  Vanneau. 
VAQUE-PETONÉ.  Ttrme  Provençal.  Voye:^ 
Troglodyte. 
VARDIOLE. 

Pie  de  rOe  Papoe.  Briss.  tom.  II ,  pag.  45; 
genre  XV. 

Les  habitans  de  Tile  Papoe  donnent  à^  cette 
pie  le  nom  de  wardioe  ,  d'où  M.  de  Montbeillard 
a  tiré  celui  de  vardiole. 

Elle  n'eft  guère  que  de  la  grofleur  d'un  merle; 
la  tête ,  la  gorge  6c  le  cou  font  d'un  noir-pourpré 
brillant;  tout  le  refte  du  plumage  eft  blanc,  ex- 
cepté les  barbes  des  pennes  des  ailes  qui  ibnt 
noires  ;  les  deux  du  milieu  de  1!  queue  font  beau- 
coup plus  longues  que  les  latérales ,  6c  elles  font 
noires  le  long  de  la  tige  dans  la  première  moitié 
de  leur  longueur  :  les  paupières  font  blanches  ;  le 
bec  l'eft  auffi,  6c  il  eft  garni  à  fa  bafe  de  poils 
noirs  qui  reviennent  en-avant  :  les  pieds  font  d'un 
rouge-clair  6c  les  ongles  blancs.  « 
VARIÉTÉ. 

Les  variétés  font  des  différences  individuelles 
entre  des  oifeaux  de  même  efpèce  6c  qui  ne  paffent 
point  des  pères  aux  petits  ;  elles. dépendent  ordi- 
nairement de  quelque  circonftance  particulière, 
6c  elles  confiftent  dans  les  couleurs  du  plumage. 
Lorfqu'un  oifeau  reflemble ,  par  tous  les  raports  , 
à  une  efpèce  connue  ,  6c  qu'il  n'en  diffère  que  par 
la  couleur  totale  ou  partielle  de  fon  plumage  y  il 
forme  une  variété  dans  cette  efpèce  ;  tels  ibnt , 
dans  la  leur ,  le  moineau ,  le  chardoneret ,  ou  blancs^  , 
ou  noirs,  ou  plus  ou  moins  variés  'de  lune  de  ces 
deux  couleurs. 


Digitized  by 


Google 


V  A  K 

'  Le  plumage  blanc  eft  la  variété  la  plus  .ordi« 
naire  dans  les  différentes  efpèces  d'oii'eaux  î  elle 
influe  communément  fur  les  couleurs  du  bec  qui 
eft  blanchâtre  dans  les  variétés  à  plumage  blanc  & 
fur  la  cour  de  Tiris ,  qui  eft  fouvent  rouge.  Ceft  un 
fait  aflfez  conftant  que  les  animaux  à  rohe  blanche , 
parmi  les  efpèces  dont  ce  n'eft  pas  la  livrée  ordinaire, 
aient  les  yeux  rouges,  comme fiune  caufe  fimul-* 
tanée  changeoit  les  couleurs  de  la  robe  en  blanc , 
&  celles  de  l'œil  an  rouge.  Cette  même  livrée 
*  blanche  eft  conftamment  le  produit  d'un  grand 
froid  j  Si  plus  fouvent ,  que  toute  autre  cou- 
leur ,  celui  des  différentes  circonftances  de  la 
vie  ;  après  le  blanc  le  noir  eft  la  couleur  .dans  la- 
quelle les  autres  nuances  fe  changent  le  plus  fou- 
vent. La  domefticité  paroit ,  après  le  firoid ,  la  caufe 
la  plus  ordinaire  des  variétés  :  cependant  la  nature 
en  produit  auiC  parmi  les  oifeaux  libres  ^  mais  beau- 
COUD  plus  rarement. 

Quelles  quefoient  les  caufes  des  variétés,  elles  ne 
font  que  fuperficielles  Sl  ne  changent  pas  le  fond 
de  Torganifation  ,  puifqu'après  les  individus  qui  les 
ont  fubies ,  les  générations  qui  en  proviennent 
repaflent  aifément  à  la  livrée  de  leur  eipèce>  par  le 
mélange  >  avec  des  individus  qui  la  portent  ;  mais 
fi  on* tient  les  variétés  féparées  &  quon  ne  les 
accouple  qu*entr'elies ,  elles  engendrent  un  pro- 
duit qui  leur  reftemble  :  il  eft  même  probable  que 
quelques  circonftances  plus  .adives  qu'elles  n  ont 
coutume  d*être  /produifent  quelquefois  dans  les  ani- 
maux libres  des  variétés  conftantes  de  générations 
«n  générations ,  &  ces  variétés  forment  alors  ce 
qu'on  appelle  races.  Voye^  CE  mot. 

VARIOLE. 

Alouette  de  Buenos- Ayr es.  PlancL  enlum,  738, 
Jig.  I. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle ,  du  genre  de  V alouette, 
rapportée  des  bords  de  la  rivière  de  la  Plata  par  feu 
M.  Commerfon,  &  nommée  par  M.  de  Mont- 
beillard  variole  ^  à  caufe  de  la  variété  de  fon 
plumage. 

li  La  variole  a  cinq  pouces  trois  lignes  de  long  ; 
»  le  de  {Tus  de  la  tête  &  du  corps  noirâtre ,  joli- 
79  ment  varié  de  différentes  teintes  de  roux  ;  le 
ny  devant  du  cou  émaillé  de  même  ;  la  gorge  Ôc 
M  tout  le  deflbus  du  corps  blanchâtre  ;  les  pennes 
79  de  la  queue  brunes ,  bordées ,  les  huit  intermé- 
»  diaires  de  roux-clair,  &  les  deux  paires  excé- 
9>  Heures  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
n  eriiès  6c  les  moyennes  brunes ,  toutes  bordées 
M  de  rouffe^tre  ;  le  bec  brun,  échancré  près  de  la 
»»  pointe  ;  les  pieds  jaunâtres  n.  Genre  XXXÏX. 

Cetoifcauaparu  àM.de  Montbeillard  fe  rapor- 
ter  au  genre  de  lWo«€//«  ;  il  femble  cependant  en 
différer  par  Téchancrure  du  bec;. mais  cette  diffé- 
rence doit  être  remarquée,  fans  exclur e. la  v^rio/r 
cPun  gerfre  dont  ^elle  porte  les  ai^tres  caraâères , 
&  fpécialement  le  long  ergot  au  doigt  de  der- 
rière. 
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VASA  (le)  ou  PERROQUET  NOIR. 
Perroquet  noit  de  Madagafcar.  Briss.  tonu  IF, 

F^g'  3  *7  >  ^^«'■^  ^^^• 

PL  enL  500. 

Edw.  tom*  ly  pag,  &pl.  5. 

Ceft  un  perroquet  de  la  feâioo  de  ceux  qui 
appartiennenrà  l'ancien  continent  :  il  n*eft  pas  fi 
gros  que  lejacco  ;  fa  longueur  eft  de  treize  pouces 
6c  demi  ;  fon  vol  de  deux  pieds  deux  pouces  fix 
lignes;  fes  ailes  pliéesne  s'étendent  pas  tout-à-fait 
aux  deux  tiers  de  la  queue  ;  la  tête ,  le  cou  &  tout 
le  corps  9  en  defFus  &  en-deffous  »  font  revêtus  de 
plumes  noires  lavées  d'une  légère  teinte  bleuâtre  : 
les  grandes  couvertures  des  ailes  font  d*un  cendré- 
brun  ,  tirant  fur  le  verd  ;  les  pennes  font  de  la  même 
couleur  du  côté  extérieur  ;  mais  du  coté  intérieur 
ôc  en-deffous  elles  font  d'un  cendré-brun  :  la  queue 
eft  en-deffus  d'un  noir  tirant  un  peu  fur  le  bleu  » 
&  d'un  noir  pur  en-deffous  ;  une  peau  blanchâtre 
entoure  les  yeux  ;  le  bec  &  une  peau  nue  qui  en 
couvre  la  bafe,  font  d'un  blanc  animé  par  une 
légère  teinte  de  couleur  de  chair  ;  les  pieds  font 
d'un  rougeâtre  terne  ;  les  ongles  noirs.  Un  vafa^ 
qu'on  confervoit  vivant  à  Paris  dans  une  maifon  oil 
je  l'ai  vu ,  paffoit  pour  avoir  quatre-vingt  ans  '^  il 
avoit,  me  dit- on,  appartenu  au  bifaïeul  de  la 
perfonne  qui  le  pofTédoit  alors.  Je  ne  garantis  pas 
le  fait. 

VAUTOUR. 

Les  vautours  font  avec  les  aigles  les  plus  grands 
des  oifeaux  de  proie  :  ces  deux  genres  d'oifeaux  fe 
reffemblent  à  cet  égard  ,  mais  ils  diffèrent  par  la 
conformation  de  leurs  différentes  parties  &  encore 
plus,  ou  autant, 4>ar  les  habitudes. 

Nous  avons  obfervé  au  mot  aigle  quels  font  les 
caraâères  génériques  de  cet  oifeau  de  proie  le  plus 
puifFant  de  tous  ,  Ôc  nous  avons  parlé  de  fes  habi- 
tudes au  même  mot. 

Les  vautours  compofent  le  X*  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Briffon  ;  ils  ont  pour  caraâèVes  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ,  trois 
devant  un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine. 

Le  bec  court  &  crochu ,  dont  la  bafe  eft  cou- 
verte d*une  peau  nue ,  &  dont  la  courbure  com- 
mence à  quelque  diftance  de  fon. origine. 

La  tête  nue  ou  couverte  feulement  de  duvet. 

Les  vautours  n'attaquent  de  proie  vivante  que 
quand  ils  n'en  trouvent  point  de  morte ,  ôc  alors 
ils  fe  réuniffent  plufieurs  pour  chaffer  &  fondre 
fur  leur  proie  enfemble  ;  ordinairement  ils  vivent 
de  la  chair  des  animaux  qu'ils  trouvent  morts  ,  & 
des  charognes  de  toute  efpèce  ;  ils  en  contraâent 
une  odeur  infeâe ,  ce  qu'ils  partagent  avec  quel- 
ques corneilles  qui  vivent  également  de  chairs 
corrompues. 

Le  genre  des  vautours  appartient  également  à 
l'ancien  ôc  au  nouveau  continent  ;  ils  habitent  les 
régions  tempérées  &  en  plus  grand  nombre  ,  tant 
des  individus  que  des  eipèces  ,  les  pays  méridio-* 
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tiaux.  Cependant  il  ne  paroit  pas  qu'ils  redoutent 
le  froid  &  qu'ib  cherchent  la  chaleur ,  puifque  le 

f^lus  grand  nombre  vit  fur  les  hautes  montagnes  où 
a  température  eft  toujours. froide  ,  qu'Us  n'en  def- 
cendent  que  rarement ,  &  qu'ils  fréquentent  peu 
les  pays  de  plaine.  Cependant  dans  les  climats 
très- chauds,  tels  que  TÉgypte  dans  Tancien  con- 
tinent ,  le  Pérou  &  la  Guiane  dans  le  nouveau  ,  les 
vautours ,  très-  multipliés  &  fort  nombreux  ,  non- 
feulement  defcendent fouvent des  montagnes,  mais 
ils  habitent  les  plaines  ,  ils  s'approchent  même  des 
lieux  habités ,  Se  ils  fe  répandent  de  grand  matin 
dans  les  rues  des  villes  &  des  villages ,  ôc  autour 
des  habitations  où  ils  enlèvent  les  immodices  qu'on 
y  a  jettées  ôc  dont  ils  fe  nourriffent  :  ne  pourroit* 
on  pas  penfer  que  ces  oifeaux  d*une  forme  def- 
agréable  ,  qui  exhalent  une  odeur  infeéte ,  qui  pa- 
roiffent  lâches  ,  6c  qui  ne  vivent  que  de  proie 
morte  parce  qu'ils  font  mal  armés ,  ont  été  mul- 
tipliés dans  les  pays  très-chauds  ,  &  qu'ils  y  fré- 
quentent les  plaines  pour  nétoyer  la  lurface  de  la 
terre  des  immondices  &  des  débris  d'animaux 
morts  ,  qui  en  s^y  corrompant  infefteroient  l'at- 
mofphère.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les 
habitudes  des  vautours  en  général  :  M.  de  la  Pé- 
rouze  qui  a  obfervé  ceux  d'Europe  fur  les  Alpes 
&  les  ryrcnnées ,  nous  en  fait  la  peinture  fui- 
vante. 

(  Article  de  Af.  de  la  Pérou^e  ). 

Le  vulgaire  frappé  par  la  grandeur  des  vau^ 
tours ,  la  tormc  de  leur  bec  &  de  leurs  ferres  les 
confond  avec  les  aigles  ;  mais  pour  peu  qu'on  ob- 
fervé les  uns  &  les  autres,  on  apperçoit  bientôt 
des  différences  nombreufes  &  elfentielles  qui  les 
diflinguent.  En  effet ,  les  vautours  ont  la  tête  & 
le  cou  nuds  en  tout  ou  en  partie ,  ou  couverts 
feulement  d'un  duvet  raz  ou  de  quelques  filets 
épars  :  la  partie  droite  du  bec  efl  plus  allongée 
depuis  fa  naiffance  jufques  à  fa  courbure  que  dans 
les  autres  oifeaux  de  proie  :  les  vautours  ont  les 
yeux  à  fleur  de  tête  ;  plufieurs  ont  les  oreilles 
a  découvert  :  ils  ont  tous  au  bas  de  Tœfophage  où 
un  enfoncement  confidérable  ,  ou  une  groffe  proé- 
minence ;  leurs  ongles  font  courts  &  peu  crochus  ; 
le  plus  grand  nombre  a  les  jambes  nues. 

Les  vautours  diffèrent  encore  des  aigles  &  des 
autres  oifeaux  de  proie  par  l'organifation  inté- 
rieure ;  leur  œfophage  fé  dilate  vers  le  bas  &  forme 
une  protubérance ,  prefque  femblable  au  jahot  des 
gallinacés  ;  l'eflomac  eft  très-pais  dans  fon  fond  & 
peut  être  regardé  comme  une  forte  de  gésier ,  en- 
lorte  que  les  vautours  font  conformés  pour  être 
omnivores. 

Ce  font  des  oifeaux  lâches  ,  infefts  &  dégou- 
tans  ;  ils  n'ont  que  l'înftinô  de  la  baffe  gourmandife 
&  de  l,a  voracité  j  l'odeur  de  la  chair  corrompue 
les  attire  de  très-loin  ;  ils  y  volent  en  troupes  dans 
lefquelles  toutes  les  efpèces  de  cette  ignoble  fa- 
mille font  admifes ,  &  où  l'on  voit  quelquefois 
jufques  à  trêntQ  iodiyidus.  Si  ils  font  prefTés  par  la 
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faim ,  ik  defcendent  près  des  habitations  folitaires; 
ils  fondent  fur  les  oifeaux  de  bafiecour  qui  leur 
préfentent  une  proie  aufH  facile  qu'affurée  :  ils  ont 
l'odorat  extrêmement  fin ,  ce  qui  doit  être  attribué 
à  la  grande  amplitude  des  parties  extérieures  de 
cet  organe  ,  puiique  leurs  nerfs  olfaâifs  font 
petits. 

Les  vautours  ne  produifent  qu'en  petit  nombre 
6c  une  feule  fois  l'année  ;  Ariftote  dit  qu'ils  ne 
pondent  qu'un  ou  deux  œufs  ?Belon  nous  apprend 
qu'ils  bâtilfent  leur  nid  contre  des  rochers  cfcarpés 
&  dans  des  lieux  inacceiTibles  ;  nous  devofls  ajouter 
qu'il  eft  fort  probable  qu'ils  font  leur  ponte  dans 
les  pays  chauds  j  car  ,  malgré  les  plus  exaâes  re- 
cherches fur  les  Pyrénées  ,  nous  n'avons  jamais 
pu  nous  procurer  des  petits  de  vautours  que  de 
ceux  du  percnoptère. 

Les  vautours  le  tiennent  communément  pofés 
à  terre  ,  le  corps  prelqiie  horilbntal ,  les  ailes  pen- 
dantes &  la  queue  traînante  ;  aufli  le  bout  des 
plumes  de  ces  parties  eft -il  prefque  toujours 
ufé. 

Ces  oifeaux  font  généralement  répandus  furies 
hautes  montagnes  du  globe  :  mais  toutes  les  efpèces 
n'appartiennent  pas  indifti  n6f  ement  à  tous  les  climats. 
L'Amérique  a  fes  efpèces  particulières  de  vautours 
qu'on  ne  retrouve  point  dans  l'ancien  continent  : 
l'Europe  a  auffi  les  fiennes  ;  mais  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'elles  lui  font  communes  avec  l'Afie  6c 
l'Afriaue. 

C'eft  fur  les  montagnes  défertes  &  les  plus  élevées 
que  les  vautours  habitent  durant  la  belle  faifon  : 
en  hiver  ils  fuient  les  glaces  &  les  neiges ,  &  ils 
vont  chercher  un  ciel  plus  doux  ;  auffi  en  a-t-on 
pris  quelquefois  dans  leur  pafTage  au  printemps  dans 
les  plaines  du  Languedoc. 

Tous  les  vautours  ne  font  point  égaux  en  taille 
&  en  force  ;  ces  deux  puifTans  attributs  divifent 
naturellement  cette  famille  en  grands  &  petits 
vautours. 

On  voit  fort  fouvent  de  ces  oifeaux  dans  les 
ménageries  &  dans  les  endroits  où  l'on  montre  au 
public  des  animaux  vivans  ;  on  y  trouve  cepen- 
dant le  percnoptère  plus  fréquemment  qu'aucune 
autre  efpèce  parmi  les  vautours  de  notre  continent  » 
&  le  roi  des  vautours  parmi  ceux  de  l'Amérique. 
Le  premier  eft  impofant  par  fa  taille ,  le  fécond  eft 
remarquable  par  la  beauté  de  fes  couleurs  ,  6c  les 
vautours  font  en  général  par  la-^ngulière  confor- 
mation de  leur  cou ,  des  animaux  propres  à  ex- 
citer la  curiofité  de  ceux  qui  ne  les  connoiflenc 
pas. 

Vautour.  PI.  enl.  41c. 

Briss.  tom.  ly  pag.  453.  Fbyq;  Vautour 
(le  grand). 

"S^UTOUR  ou  le  grand  Vautour. 

Vautow^,  BriSS.  tom.Iypag.4^'^.  genre  X, 

Grand  vautour  cendré.  Bel.  Hijl.  nai.   des  oif* 

Grand  vautour»  B£L»  Port»  d'oif.  pag,  9. 
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Avoltoio  en  Italien  ; 
'^  Bruyetre  en  Efpàgnol  ; 

Gyr  en  Allemand; 

Sep  en  Polanois  ; 

Geir ,  vulture ,  ash-ccloured  en  Angloîs. 

M.  de  la  Pérouxe  dans  le  mémoire  qu'il  m'a 
envoyé  fur  les  vautours ,  donne  à  celui-ci  le  nom 
de  vautour  moine ,  &  il  le  décrit  dans  les  termes 
ftiivans  :  c'eft  Toifeau  que  plufieurs  auteurs  ont 
nomme  vautour  noir  ,  vautour  cendré ,  quoiqu'il  ne 
foit  d'aucune  de  ces  couleurs  ;  d'autres  Tont  {\xnr 
l^ltm^ni^i^^tWivautour  a  grand  vautour  :  M.  Linné 
lui  a  donné  le  furnom  de  moine ,  qu'il  a  emprunté 
de  l'efplce  de  capuchon  que  lui  forme  le  long 
duvet  dans  lequel  la  tête  paroît  comme  enfoncée  : 
ce  vautour  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  Yar^ 
rian;  {voye^  arrian)  mais  le  long  duvet  brun 
qui  couvre  la  tête  &  fon  cou  ,  une  efpèce  de  cra- 
vatte  blanche  >  qui  part  des  Joue^  &  qui  borde  de 
chaque  côté  le  duvet  brun  oc  raz  qui  recouvre  la 
partie  antérieure  du  cou  ,  fes  doigts  jaunes ,  tous 
ces  caraâères  réunis  le  dillinguent ,  non-feulement 
de  Varrian ,  mais  encore  de  toutes  les  autres  ef- 
pèces  de  vautours  :  celui-ci  a  trois  pieds  fix  pouces 
de  longueur  du  bout  du  bec  jufqu  à  celui  de  la 
queue  :  fon  bec  a  quatre  pouces  de  long ,  &  i*a 


pieds  font  couverts  jufqu' 
gine  des  doigts  par  des  plumes  brunes  :  les  doigts 
lont  jaunes. 

Le  vautour  moine  habite  les  hautes  montagnes 
d^Europe  ;  il  eft  probable  qu'il  fe  trouve  aufli  en 
Grèce  ÔL  en  Egypte. 

Ce  vautour  paroît  être  le  même  que  M.  Briflbn 
a  nommé  vautour  neir  ,  &  dont  il  ne  donne  qu'une 
très -courte  delcription;  tom.  /,  pag.  457:  c'eft 
aulli  le  même  oifeau  que  cet  auteur  a  fimplement 
nommé  le  vautour  ;  il  y  a  un  double  emploi  à  cet 
égard  ,  &  le  vautour  noir  de  M.  Briflbn  doit  être 
enacé  du  catalogue  6c  réuni  au  vautour  proprement 
dit. 

Yautour  (grand  )d'Ariftote.^oytf^GRIFFON. 

Vautour  (^petit). 

Vautour  à  tête  blanche.  Briss.  tom.  /,  pag.  466  » 
genre  X. 

Vautour  de  Norvège,  pL  enl.  429. 

Alimoche  dans  le  haut  Comminees. 
.  (  Article  de  M.  de  la  Pérouie  ). 

Alimoche  eft  le  nom  d'un  vautour  de  petite  ef- 
pèce  :  M.  Briflbn  ôc  d'autres  ornitholoyftes  l'ont 
d'écrit  lous  la  dénomination  de  vautour  a  tête 
blanche  qui  ne  lui  convient  en  aucune  manière  : 
M.  de  Buffon  l'a  nommé  petit  vautour  yXa^is  cette 
erpèce  ne  pofsède  pas  exclufivement  ce  caraâère  : 
nous  avons  cru  qu'il  feroit  utile  pour  ôter  toute 
éqnivoqi'e  >  de  iHiifer  à  cet  o'ieau  le  nom  vulgaire 
ii>vis  kcjuîl  il  elt  connu  dau^  le  hùUt  Comminges. 

N^ta.  Ç'auroit  été  le  nonri  fous  lequel  il  auroit 
été  mUiqué  dans  le  diâiomi4i.re  ,.û  les  mémoires 
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de  M.  de  la  Pérouze  ne  nous  étoient  parvenus 
qu'après  l'impreflion  de  la  lettre  a^ 

L'alimoche  a  deux  pieds  deux  pouces  de 
longueur,  depuis  lebout  du  bec  jufqu'à  l'extrê- 
mite  de  la  queue  ;  cinq  oieds  d'envergure  :  la 
couleur  de  fon  plumage  eft  un  blanc  -  laie  mêlé 
de  brun  ;  les  grandes  pennes  de  l'aile  font  nQires , 
les  autres  font  couleur  de  (uie  ;  la  tête  eft  nue , 
parfemée-  d'un  duvet  blanc  fort  peu  épais  ;  le  bec , 
long  de  deux  pouces  6c  demi ,  eft  de  couleur  de 
corne.  Lorfque  l'efiomac  eft  plein  il  forme  une 
protubérance  nue  de  couleur  de  fafran  ;  cette  cou- 
leur eft  aufli  celle  de  la  membrane  qui  couvre  la 
bafe  du  bec  &  de  la  partie  nue  de  la  tête  ;  les 
{)ieds  font  nuds  &  de  couleur  de  cendrfî  ;  les  jambes 
ibnt  déliées  &  plus  longues  que  dans  les  autres 
efpèces  de  vautours  ;  celui-ci  paroît  s'accommoder 
dp  toute  efpèce  de  nourriture  \  il  fait  la  guerre 
aux  lapinsi ,  aux  rats ,  aux  petitst  oifeaux  &  même 
'à  la  volaille  \  il  vit  en  fociété  avec  les  autres  ef- 
pèces de  vautours  ;  comme  eux  il  fe  nourrit  de 
charogne  ,  &  il  femble  même  renchérir  en  quelque 
forte  lur  fes  congénères  :  car,  il  a  une  prédileâion 
marquée  pour  les  excrémens  de  l'homme. 

U  alimoche  habite  le'  fommet  des  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe  j  les  Alpes  ,  les  Pyrénées  , 
au  moins  durant  l'été;  on  le  prend  quelquefois  à 
fon  paflage  au  printemps  dans  les  plaines  de  nos 
provinces  méridionales. 

l^TOUR   a  aigrettes, 

WÊtour  aux  lièvres  de  la  plupart  des  omitho- 
logmes  ,  &  en  Latin  vultur  leporarius. 
.  Vautour   huppée   B  R  i  s  S.  tom.  l  ,  pag.  460  j 
genre  X. 

L  Article  de  M.  de  la  Pérouie  )• 
ts  Allemands  &  quelques  Auteurs  le  nomment 
vautour  aux  lièvres  :  Gefner  eft  le  feul  des  natu- 
raliftes  qui  l'ait  vu  ;  il  dit  qu'il  a  le  corps  grand  & 
fort  ;  la  queue  droite  &  longue  ;  le  plumage  d'un 
roux-noirâtre  ;  les  pieds  jaunes,  &  près  de  fix 
pieds  de  vol. 

Lorfqu'il  eft  en  repos  à  terre  ou  perché  ,  il 
redrefle  les  plumes  de  fa  tête  qui  lut  font  alors . 
comme  deux  cornes  qu'on  n'apperçoit  plus  quand 
il  vole. 

Ce  vautour  marche  bien  ,  il  fait  des  pas  de  près 
de  quinze  pouces  d'étendue  ;  il  eft  m«ins  lâche  que 
(^s  congénères  >  car  il  chafle  Ôc  pour  fuie  des  oi- 
feaux de  toute  efpèce  ;  il  donne  aufli  la  chafle 
aux  lièvres  ,  SiUxJLunes  renards  6c  aux  petits/It^» 
&  n'épargne  pas  même  le  poiffon  :  il  niche  fur 
les  arbies  les  plus  élevés  dans  les  forêts  épaifl*es 
&  déferres.  Tous  ces  faits  attéftés  par  Gefner  , 
pourroient  faire  douter  que  cet  oifeau  fût  un  vé- 
ritable vautour  ^"-lout-  au  moins  faut  -  il  attendre 
encore  de  nouvelles  obfervations  pour  pouvoir 
décider  fûrement  fon  ^genre  :  les  deux  individus 
que  Cefner  avoit  vu«  avoient  été  pris  en  Alface 
oii  même  on  trouva  leur  nid, 

yAVTOijR:AVXi.>ivii£s,  de.  la  plupart  des 
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ornithologîftes ,  ou  vultur  Uporarius^Voye^Vx^- 

TOUR  A  AIGRETTES. 

Vautour  a  tête  blanche.  Briss.  tom.l, 
pag.  466.  Voye^  Vautour  (petit). 

Vautour   barbu. 

Ce  vautour  eft  connu  de  la  plupart  des  ornitho- 
logiftes ,  fous  le  nom  de  vautour  doré,  M.  le  comte 
de  fiuffon  le  regarde  comme  le  même  vautour  auquel 
il  a  donné ,  avec  M'*,  de  l'Académie  des  fciences  , 
le  nom  de  griffon ,  &  il  penfe  que  Tefpèce  de  ce 
vautour  tû  composée  de  deux  variétés  ,  qui  font 
le  vautour  fauve  ,  décrit  par  M.  Briflon ,  tom,  1  » 
pag.  462  9  &L  le  vautour  doré ,  décrit  par  le  même 
auteur,  menu  tome,  pag,  4^8  ;  mais  M.  de  la 
Pérouze  ,  qui  a  très  -  bien  oL  un  erand  nombre 
de  fois  oblervé  ce  vautour ,  qui  m  en  a  procuré 
Une  très-belle  peau ,  qui  fait  partie  de  ma  colleâion , 
diflîpe  ,  dans  le  mémoire  qu'il  m'a  adreifé ,  les 
incertitudes  6c  la  confuûon  qui  règnoient  fur  Thif- 
toire  de  cet  oifeau  ,  à  Tégard  duquel  il  s'explique 
dans  les  termes  fuivans  : 

Ceft  de  tous  les  vautours  celui  qui  a  le  plus 
de  raport  avec  les  aigles  ,  il  fait  véritablement  la 
nnance  entre  ces  deux  races  ;  il  n'a  point  le  carac- 
tère eflentict  à  tous  les  vautours  ;  je  veux  dire  la 
nudité  de  la  tête  ou  du  cou  ;  fes  pieds  font  couverts 
de  plumas  jufi{u'aux  talons ,  comme  ceux  de  Yaigle  ; 
fon  port  eft  noble  &  fier  ;  il  difère  cependant  de 
Yaigle  ,  par  fa  taille ,  par  la  forme  de  fon  bec 
fes  yeux  faillans ,  par  le  creux  qu'il  a  au-i 
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l'tBfophage ,  &  bien  jplus  encore  ,  par  fon 
iâtion  intérieure  ;  ennn ,  par  fes  habitudes. 

.  Ce  bel  oifeau  n'a  été  indiquç  par  les  omitholo* 
giftes  y  que  fur  la  foi  de  Gefner  ,  qui  lui-même 
n'en  avoit  vu  qu'une  peau.  On  ne  doit  donc  pas 
être  furpris  de  la  confufion  qui  règne  dans  les 
livres  d'ornithologie ,  fur  cette  efpèce  connue  du 
plus  grand  nombre,  fous  le  nom  de  vautour  doré , 
&  que  M.  de  Btiffon  regarde  comme  le  griffon. 
Nous  avons  obfervé  quatre  individus  de  cette 
efpèce  ;  les  mâles  ,  d'après  lefquels  nous  avons 
fait  notre  defcription ,  diflèrent  des  femelles  ,  par 
les  dimenfions  plus  fortes  dans  celles-ci. 

Le  vautour  barbu  pèfe  environ  dix  livres  ;  fa 
longueur ,  du  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  eft  de  trois  pieds  dix  pouces  ;  l'enver- 
gure eil  de  huit  pieds  &  demi  ;  le  bec  a  quatre 
pouces  de  long  ;  il  eft  recouvert  depuis  la  bafe 
|nfque  vers  le  milieu ,  par  des  poils  noirs  ,  longs , 
roides  &  nombreux  »  dirigés  en-avant  ;  le  demi- 
bec  inféiieur  eft  de  plus  chargé  en-deflbus  d'une 
^ofle  touffe  de  ce  même  poil,  qui  forme  comme 
une  vraie  barbe.  C'eft  de  ce-caraâère  unique  dans 
les  vatUQurs ,  &  confiant  dans  cette  efpèce ,  que 
nous  avons  tiré  la  dénomination  que  nous  lui 
avons  donnée  ;  les  poils  qui  forment  la  barbe  au- 
deflbus  du  bec,  ont  un  p.ouce  ôc  demi  de  lon- 

£eur  ;  il  y  a  encore  de  ces  poils  épars  aux  coins 
.  bec  &  fur  la  gorge ,  aux  paupières  &  auxfourcils* 
La  tête  «ft  entièrement  couverte  'd'un  duvet 
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blanc ,  raz  &  épais.;  il  y  a  fur  l'occiput  une  grande 
tache  noire  ;  les  yeux  font  à  fleur  de  tête  ;  llris 
eft  d'un  rouge  vif  ;  la  couleur  du  cou  eft  un  blanc 
mêlé  d'orangé  ,  beaucoup  plus  foncé  fur  ht  gorge 
Si  fur  la  poitrine  ;  elle  eft  plus  foible  fur  le  ventre, 
les  cuifies  &  les  jambes  ; 

L'intérieur  des  ailes  eft  gris  ;  la  queue ,  les  cou- 
vertures des  ailes  &  le  croupion  font  d'un  gris* 
clair  encadré  de  noir  ;  tout  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  brun  très-foncé  ;  la  tige  des  plumes  eft 
blanche  ;  le  bout  des  couvertures  des  ailes  eft  mou- 
cheté d'orangé  ;  la  queue  eft  arrondie  ;  elle  eft 
compofée  de  douze  pennes  de  trois  pouces  de 
largeur  6c  de  feize  pouces  de  long  ;  les  pennes 
des  ailes  font  au  nombre  de  trente-deux. 

Il  y  a  un  enfoncement  profond  au-deflbus  des 
clavicules  ;  il  eft  tapilTé  d'un  duvet  long  ,  épais 
&  foieux  4  dirigé  en  avant  ;  les  pieds  font  garnis 
de  plumes  jufqu'aubas  du  tarie  ;  les  doigts  font 
gris  ;  les  oneles  font  courts  &  obtus.  On  voit 
quelquefois  clés  individus  ,  fur-tout  des  femelles , 
qui  n'ont  prefqne  pas  d'orangé  fur  leur  plumage , 
qui  eft  alors  d'un  blanc-rouifeâtre. 

Le  vautour  barbu  ne  paroit  pas  eut  fort  commua  ; 
il  vit  avec  les  autres  efpèces  de  fa  famille.  On  le 
trouve  en  Afrique  &  fur  les  Alpes  &  les  Pyré- 
né^  Genre  X. 

Vautour,  brun.  Briss.  tom.  I  ,  pag.  45c. 
Voye^^  Vautour  de  Malte. 

Vautour  cendré  de  la  plupart  des  omitho* 
logiftes.  Voye:^  Vautour  (  le  grand  ). 

Vautour  cendré  l  grand  ).  Bel.  hift.  nau 
des  oif ,  pag,  %^  ^  pL  84  ;  port,  d'oif,  ,  pag.  9, 
Voye^  Vautour  (  le  grand  ). 

Vautour  de  Gingi.  Voyage  aux  Indes  &  à 
la  Chine  ,  tom.  Il ,  pag.  184.* 

Il  eft  de  la  taille  au  dindon  ;  une  peau  nue , 
rougeâtre ,  couvre  le  front,  les  joues  &  la  gorge; 
des  plumes  blanches ,  longues ,  étroites  flottent  fur 
le  derrière  de  la  tête  &  du  cou  ;  tout  le  deflus 
du  corps  eft  blanc  ;  la  même  couleur  fe  retrouve 
fur  le  deflibus  du  corps»  &les  moyennes  pennes 
des  ailes,  dont  les  grandes  font  noires ^liris  eft 
rou|e  ;  le  bec  &  les  pieds  font  grifàtres. 

Ce  vautour  eft  évidemment  le  même  que  nous 
avons  décrit  fous  le  nom  de  petit  vautour  ,  &  qui 
fe  trouve  en  Arabie  ,  en  Egypte ,  eh  Grèce,  en 
Allemagne  &  vers  le  nord  îufqu'en  Norvège.  Ainfi  , 
cette  efpèce  ne  doit  pas  être  comptée ,  mais  rap* 
pellée  à  celle  du  petit  vautour. 

Vautour  d'Egypte.  Briss.  tom*  Jypag,4^y» 
Voyei  Sacre  d'Egypte.. 

Vautour  de  Malte. 

Vautour  brun,  Briss.  fom,  1  ,  pag,  455  « 
genre  X. 

PL  enL  447. 

U  eft  un  peu  plus  eros  ^'un  faifan  ;  fa  lon- 
gueur eft  de  deux  pie<h  ;  les  ailes  pliées  s'étendent 
aux  trois-quarts  de  la  queue  ;  il  a  le  deflus  de  la 
tête  couvert  d'tui  duvet  brua ,  &  le  cou  eil  revêta 
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fc  plumes  étroites»  d'un  brun-noiràtre  ;  le  refte 
du  plmnage  efi  d'un  brun  plusYoncé  fur  les  cou^ 
vertures  des  ailes ,  oui  font  en  même  temps  variées 
de  quel.ques  taches  i>lanches;  l'extrémité  des  trois 
ou  quatre  premières  grandes  pennes  des  ailes  eft 
blanche  maculée  de  brun  ;  le  bec  eft  noir  j  les 
pieds  jaunâtres  &  les  ongles  noirâtres.  Ce  vautour 
fe  trouve  à  Malte  &  dans  les  parties  de  l'Afrique 
vœfines  de  la  Méditerranée. 

M.  de  la  Peyroufe,  dans  fe$  mémoires  fur  les 
vautoms  ,  fait  mention  de  celui-ci ,  fous  le  nom 
de  vUain  ;  il  nous  apprend  qu'il  a  été  obfervé  fur 
les  Pyrénées  :  il  ajoute  qu'il  fc  trouve  auffi  dans 
les  îles  de  l'Archipel ,  &  qu'on  le  voit  paiFer  quel- 
quefois à  Malte. 

VAUT^ua  de  Norwige.  PL  enl.  41^.  Foye^ 
Vautour  (petit). 

Vautour  dljQânde.ANDERs.  Foye^  Harle. 

Vautour  doré.  Bkiss.  tom»  ifP^S*  ^ï^* 
Foy^l  Vautour  barbu. 

Vautour  des  Indes  (  grand).  Voyage  aux 
Indes  &  à  la  Chine.   tom.jI  9  pag,  183  ,  pL  X05. 

Il  eft  à  -  peu  -  près  de  la  groffcur  d'une  oie  ; 
une  peau  nue  roufleâtre  couvre  la  tête ,  le  cou  , 
la  poitrine  ;  il  y  a  fur  le  deffus  de  la  tête  un 
duvet  follet  femblable  à  du  poil ,  &  de  diftance 
en  diftance  fur  le  cou  de  petits  pinceaux  de  plumes 
très-fines;  le  bas  de  la  poitrme  eft  couvert  de 
plumes  courtes ,  rudes ,  Semblables  à  du  poil  raz  ; 
il  y  a  derrière  le  cou  une  cravatte  de  plumet 
longues  ,  étroites ,  pointues  ,  d'un  roux-mordoré  ; 
k  haut  des  ailes  &  le  deftus  du  corps  font  couleur 
de  terre  *  d'ombre  ,  terminés  par  une  bande  d'un 
brun-clair  ;  les  grandes  pennes  deé  ailes ,  la  queue  j 
le  bec  6l  les  pieds  font  noirs  ;  l'iris  eft  rouge. 

Ces  oifeaux  fe  tiennent  j  pendant  le  jour ,  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  pour  profiter  des  poifTon^ 
morts  ,  que  le  flot  pouffe  au  rivage.  Genre  Xé 

Vautour  du  BrëfiL  PL  enl.  187.  Bris  s. 
tom.  i,  pag,  i'68.    ^rr^URUBU. 

Vautour  fauve.  jBriss.,  ^om.  I^pag^^z^ 
Veye[  Griffon. 

Vautour  hupp£.  Briss.  tom*  /»  pag.  4^. 
Voye^i  Vautour  a  aigrettes. 

Vautour  Moimk.  Voye^^  Vautour  (  le 
grand  ). 

Vautour  royal  de  Pondichery.  Voyage  aux 
Indes  &  à  la,  Chine  ^  tom^H^  pag.^Si^pL  X04. 

Il  eft  de  la  taille  d'une  très-grofle  oie  ;  .la  tête. 
&  le  cou  font  dégarnis  de  plumes  &  la  peau  eft^ 
couleur  de  chsdr  ;  l'occiput  &  Tefpace  .entre  le' 
bec  &  l'œil  font  revêtus  d'un  duvet  rougeâtre  ; 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  couverts  de 
diftance  en  diftance  de  pinceaux  de  pentes  plume» 
couleur  de  chair  ;  tout  le  plumage  eft  noir>;  l'iris 
eft  rouge  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  (ont  jaunes* 
Genre  A.  . 

VEILLER ,  (  fauc.  \  Ceft  ,  en  terme  de  fau- 
(connerie  ,  tenir  éveille  l'oifeau  qu'on  veut  dreffer* 
<      Hifioire  Naturelle.  Tome  IL 
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VENDANGETTE.  Voyez  Griye. 

VENGOLINE. 

Linotte  d'Angola.  Briss.  tom.  VI ^fispp.  pdg.  8 1 , 
genre  XXXIIL 

M".  Briflbn  &  Edwars  penfent  que  le  mâle  de 
cet  oifeau  eft  celui  qui  eft  appelle  par  M.  Edwars , 
négral  àvt  tohaoue ,  &  dont  la  femelle  nommée 
vengoUne^  par  M.  de  Montbeillard  ,  d'après  M* 
Barington ,  eft  appellée  benguelinha ,  par  M .  Edwars. 
Ce  qui  rend  cette  opinion  moins  vraifemblable , 
c'eft  que  l'un  &  l'autre  oifeau  ont  à-peu-près  le 
même  chant  >  &  tous  deux  un  chant  agréable  , 
ce  qui  paroit  indiquer  que  ce  font  deux  mâles. 
L'un  &  l'autre  fe  trouvent  au  rovaume  d'Angol& 
en  Afrique ,  8t  tous  deux  font  à-peu-près  de  Itf 

Srofleur  de  notre  linotte» 'Lz.vengoliné  a  le  deffuS 
e  la  tête  ,  le  cou  &  t<mt  le  deflus  du  corps 
variés  de  brnn^foncé  &  de  brun  plus  clair  ;  le 
croupion  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  ,  leurs  cou« 
vertures ,  &  les  pennes  de  la  queue  brunes  ,  bor<r 
dées  &  terminées  de  gris-clair  ;  les  joués  font 
d'un  roux-clair ,  &  il  y  a  un  trait  brun  de  chaque 
côté  au-deftus  de  roeil  ;  le  deflbus  du  corps  «ft 
tacheté  de  bruti  foncé  fieir  brun  plus  clair  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur.    > 

.  Le  négràl  2L  la  goi^e ,  le  front  &  le  trait  qui 
paffe  fur  les  yeux^  noirs;  les  joues  blanches  ;  la 
poitrine  &  le  deflbus  du  corps  orangés. 

VENT  ,  {fauc.  )  Ce  mot  a  plufieurs  accep*' 
tiens  en  friuconnerie.  Aller  coktrs  le  vekt: 
ce^rme  s'emploie  lorfqu^un  oifeàu  vole  ,  le  bec 
tourné  à  l'oppofé  du  vent.  Aller  vau  le  ve^t  : 
c'eft  vélei*  dans  le  même  fens  dont  lé  vent  fouiRe* 
Chevaucher  le  vînt;  Tenir  le*  bec  ait 
VENT;  c'eft  réfifter'à  fa  violence.  Prendre  le 
HAUT  VENT  :  c'efft  voler  au-dWTus  du  vent  qui 
fouffle  à  une  certaine  hauteur  fur  la  furface  de 
la  terre.  Vent/léger  i  vent  clair  :  ce  forfé 
les  vents  doux  ,  frais  fies  pliis  fiivorables  au  vol; 
&  tels  qu'il  en-  friit  lorfqne  lé ^ ciel  efrfetein.'  ^ 
VENTOUER-,  {frite:)  Ce  terme  expriftie^ 
en  fauconnerie  ,*rabkndôn  aun  oife&u  (jûi  fe  laiffe 
emporter  au  vent ,  &  qui  fuit  fon  cours* 
VENTURON.  Voyei  Serin. 
VERDANGE.  Voye^  Coohevis. 

'  VeRDANOE.   f^oyerBRUANT.  - 

VERDAT;  ray(*î  Britant. 

VERDELAT,  Voye^tfitiK^. 
'  VERDERE/  Btt-:ybyéi  Vbrimei^: 

VERDEREULE.  Bel.  Foyer  Verdier.- 

VERDERIN. 

Verdier  de  Saint-Domingue.  PL  enL  34I ,  fig.  a. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle ,  &  que  M.  de  Mont- 
beillard a  fait  connôîtfe ,  par  la  defcription  fui- 
vfente:  a  II  a  le  tcftrr'desyeu*  d'un  blknc-ver- 
r*  dàtre  ;  toutes  les  pluibes  du  deflus  du  corps , 
»  compris  les  pennes  moyennes  des  aile^ ,  leurs 
n  couvertures  oc  les  pennes  de  la  queue  d^un  verd- 
»  brun  ;  bordées  d'une  couleur  plus  claire  ;  les 
I»  grandes  pennes  des  ailes  noires  ;  la  gorge  fie  tour 
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)>  le  deflbusjda  corps,  jufqu*aux  jambes*  ifan 
,9»  roux-fombre  mouchèti  de  brun  ;  le  bas  -  vestre 
99  &  les  couvertures  Inférieures  de  la  queue  d'un 
»  blanc  aflez  pur  :  'cet  oifeau  fe  trouve  à  Saint- 
ai  Domîngue  w.  Genre  XXXUI, 

VERDEROUX. 

Ceil  une  nouvelle  efpèce  de  tangara^  dont  on 
doit  la  defcription  à  M.  le  comte  &  BufFon. 

a  Le  vtrdcroux  a  cinq  pouces  quatre  lignes  de 
9>  long  ;  la  queue  n'eft  pas  étagée  ,  &  les  ailes 
M  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  jufqu'à  la 
I)  moitié  de  fa  longueur.  Le  nom  de  vtrdcroux  lui 
9>  eft  donné,  parce  que  cet  oifeau  a.  tout  le  plu- 
)»  mage  d'nn  verd  plus  ou  moins  foncé ,  à  fex- 
)»  ception  du  front  qui  eft  roux  des  deux  côtés 

V  de  la  tête ,  fur  lefquels  s'étendent  deux  bandes 
9»  de  cette  couleur ,  depuis  le  ;front  jufqu'à  la 
M  naiffance  du  cou  eurarrière  de  la  tête  ;  le  refte 
19  de  la  tête  eft  gris-cendré.  On  le  trouve   à  la 

V  Guiane ,  mais  ily  eft  fort  rare  n,  Gtmc XXXU 
VERDIER. 

P/.  tnL  267,  J%.  a. 

BRiss«r0m.  lllypag.  i^Of  genre  XXXIII. 

Bruants  Bel.  Mift,  nat.  des  çif.  pag,  ^66 y 
fig,  ibid« 

Bruyant  9  bruant  9  verdun^  vcrdier  ^  verdereule^ 
yerdere*  Bel,  port,  d'oif.pag,  94. 

Chloris  en  Latin  ; 
.    Ver  dont  9  ver  don  ,  verdero  en  Italien^ 

Greun'fingi  grun-fchwant^^&c,,  en  Allemand  ; 

J^wenska ,  fwaenska  en  Suédois» 
.    Gren-finchfneighing'biddenAnglois. 

Le  verdier  eft  cet  oifeau  très  -commua  qi;e  les 
oifeleurs  appellent  bruant.  Il  faut  prendre  g^de 
de  les  contondie  1  le.  bruant  eft  du  genre  de 
Vortolan ,  &  le  verdier  de  celui  du  moineau  ;  il 
eft  à-peu-près  de  la  grofieur  du  moineau^ franc  : 
ik  longueur  eft  de  cinq  pouces- &  demi  ;  ifon  vol 
fie  neuf  pouces  ;  la^  téte^  le  derrière  &l  Jes  côtés^ 
du  cou ,  le  4os ,  les  plumes  fcapulau;es,  les  c6tés , 
fom  d'un  verd  d'olive  mêlé  d'une  légère  teint&de 
cendré  :  il  y  a  de  chaque  côté,  entre,  l'œil  &  le. 
bec  une  tache:  d'un  cendri-foncé ;  le-  croupion, 
Jes  couvertures  du  deflus  de  la  queue.,  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  &  1;^  poitrine  font  d'un  verd-aolhre 
relevé  par  une  teinte  d'un  beau  jaune^Je  haut  du 
ventre  &  les  jambes  font,  de  cette  dernière  cou- 
leur ;  le  bas-ventr«  eft  d'un  blanc-jaunâire;  les  cou- 
vertures di^  deflbus,  de  la  aùeue.  ùmt  mêlées  ^e 
jaune  &  de  cendré  ;  le  bord  ae  l'ociL  eft  jaune  \  k% 
couvertures  en  -  deffus  font  d'un  verd  d'olive  mêlé 
d'un  peu  de  cendré*:  les  neuf  premières  pennes  font 
jaunes  du  côté  extérieur^  noirâtres  du  côté  intérieur 
4c  à  leur  bout. ^les.autres  font  cendrées  en-dehors , 
noirâtres  en*dedans&  à  leur,  extrémité  :  les  quatre, 

Senhe&du  milieu  de  ja.  queue  font  noirâtres ,  bordéesr 
e  verd-d'olivfidu  CQtéextérieur& cendrées  à.  leur, 
tout  :  les  trois  plus  extérieures,  font,  jaunes  àleur. 
origine ,  terminées  de  noirâtre  &  bordées  de  cen- 
d;^  £ar  le  b«ut  ^  la  queue.eft  un  £eu  fourchue  ;  le. 
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demi-bec  fuj^rieur  eft  brun,  l'inférieur  bhftchàtrèi 
les  pieds  font  couleur  de  chair,  les  ongles  bruns« 

La  femelle  a  en  général  les  couleurs  plus  foibles^ 
le  cendré  domine  fur  toutes  les  parties  qui  n'ea 
font  touchées  que  fuperficiellement  dans  le  mâle'r 
&  ce  qui  eft  jaune  dans  celui-ci,  n'eft  qu'olivâtre 
dans  la  femelle  \  cUe  a  le  bec  d'un  gris-brun  ^  &. 
les  pieds  &  les  ongles  gris. 

Le  verdier  habite  toute  l'année  nos  campagnes  ; 
il  vit  dans  les  bois ,  dans  les  jardins  &  les- vergers  ;. 
il  fait  fon  nid  fur  les  arbres  ,  à  une  haùtei|r  mé-» 
diocre  ,  ou  fur  les  buifTons  ;  il  eft  compofé  de 
moufle  &  d'herbe  ieche  en -dehors;  de  crin  >  de 
plumes  6c  de  laine  en-dedans  :  la  ponte  eft  de  cinq^ 
ou  fix  œufs  tachetés  de  rougè-4>run  fur  fond  blanc-r 
verdâtre:  la  femelle  couye  avec  tant  d'attadie- 
ment ,  qu'elle  fe  laiffe  quelquefois  prendre  fur  le 
nid  plutôt  que  de  s'envoler  :  le^mâle  ne  témoigne 
pas  moins  d'intérêt  pour  la  couvée  ;  il  fe  tient 
ordinairement  autour  du  nid  ,  il  montre  beau- 
coup d'agitation-,  &  il  pouffe  un  cri  aigu  lorfqu'il 
apperçoit  Quelque  danger  ;  il  voltigp  alors  avec 
beaucoup  d'hardiefTe  autour  de  laperfonne  ou  de 
Fobjet  qui  caufe  fon  inquiétude*  Il  s^exerce  fou- 
Vent  à  voltiger  &  à  décrire  des  cercles  au-  deflus 
&  autour  du  nid  ,  fur  lequel  il  s'àbaiffe  pour  remon- 
ter enfuite ,  pouffant  à  chaque  fois  un  cri  qui  paroît 
être  une  expreflion  de  gaitë. 

Les  verdiers  font  très-faciles  à  élever;  il' n'ont' 
point. de  chant,  mais  ils  apprennent  à  prononcer 
quelques  mots  ,  &  ils  s'habituent  plus  aifément- 

Îu'aucun  autre  oifeau  à  la  manœuvre  de  la  galère;, 
s  deviennent  aufli  très-familiers. 
Verdier  a  la  tête  roùG£«  Edw.  titm.  /,. 
pag,  &pL  23^.  Foy ei.KovvEMDlv. 

VBRDIER-EUISSONNIER./^^Î  BrVANT. 

Verdier  delà  Chine.  Voyage  aux  lad.  &  à  la^ 
Ckmtftom.  Uypagi  aoa«. 

11  a  quelques  raports  avec  notre  verihr;  \z 
tfte  &  le  cou  font  d'un  gris-verdâtre  ;  le  dos  & 
le  haut  des  ailes  font- d*un  bcnn-dair-;  au-rdefFousH 
dé  cette  couleur  il  y  a  une  bandé  traitfverfale  noi- 
râtre ;  les  moyennes  pennes  des  ailes  font  noires  dur 
côté  intérieur ,  &  d'un  gris^roux  du  côté- extérieur  ;, 
les  grandes  font  jaunes  dans  leur  première  moi-^ 
tife  ^  noires^  dans  le  refte  de  leur- longueur  ,  & 
terminées  par  une  bande  grife  demi  -  circulaire  ;: 
le  ventre  eft  roufTeâtre  ;  la  queue  eft  n<Mre  &  ter-, 
minée  de  blanc  >  flc  fes  couvertures-  eîr-  defTous* 
foiit  jaunes-; 'iè  beo  &  les  pieds  font  d'am  jaune-> 
yerdâtre.  Genre-  XXXUL . 
'.  V&ROiER  DS  hai^.  Bel.  Hlft,  nat.    des  oif. 
pag,  0.6'^.Voyei  Bruant^  de  haie. 

ViRDiEB  de  Java..  Bnss,^w«.  121^  pag^i^Z^ 
Vayei.  To  t3:FET-  bjl-xu* 

v.£ai>i&R'  de  la.  Lbuifnme;  B.ibis.s«  tom,  III  ^ 
/k^ii5^.  f^ifcyeç  P-APE.. 

Verdier  de  Saint-Domingue^  /*/.«/  34* ^., 
fig,  a»  Voye[  VERDEUlî^i  ' 

Verdiek  dejindes*  Brxss,  totn.  111, pag,  i^^ 
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-  Eot*'.  tom.  11,  pag.  &pl.  84,  Fûyei  Vert- 

Verdier  des  Imks  (petît).  B  r  i  s  s.  lom.  III, 
fag.  197,  Foyei? AKEMEm  bleu. 

Verdier  des  oîfcleurs.  Fcyti  Britant. 

Verdier  des  prés.  Foye^  Proyer. 

Verdier  du  Cap  de  Botine-Efpérance. 

PL  <nl.  267  ffig.  a.  Vayei  Vert-brunet, 

Verdier  SANS  verd. 

Ce  verdier  ,  apporté  du  Cap  de  Bonne-Efp^ 
rwice ,  a  plus  de  raport  arec  wotre  verdier^  fuivant 
M.  de  Moiitbeillard,  qu'avec  tout  autre  oifeau,  & 
il  lui  en  conferve  le  nom  par  cette  raifon  ,  quoique 
le  verd  entre  pour  fort  peu  dans  les  couleurs  de 
ion  plumage. 

«  Sa  longueur  totale  eft  de  ûx  pouces  quatre 
»  "gnes  ;  ia  queue  dépaffe  de  feize  lignes  les  ailes 
»  pliées. 

»  II  a  la  gorge  blanche  ,  le  deflous  du  corps  de 
»  la  même  couleur  ;  la  poitrine  variée  de  brun  ; 
»  le  defltts  de  la  tête  &  du  corps ,  mêlé  de  gris  & 
»  de  brun  -  rerdâtre  ;  une  temte  de  roux  au  bas 
f  du  dos  &  fur  les  couvertures  fupérieures  de  la 
w  queue  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
»  d'un  rouge  décidé  ;  les  pennes  moyennes  bor- 
'•>  dées  extérieurement  de  cette  couleur  ;  les  grandes 
»  pennes  &  les  grandes  couvertures ,  bordées  de 
9f  blanc  roufleâtre ,  ainfi  que  les  pennes  latérales 
»  de  la  queue;  enfin,  la  plus  extérieure  de  ces 
»  dernières  eft  terminée  par  une  tache  de  ce  même 
»  blanc ,  &  elle  eft  plus  courte  que  les  autres  : 
»  parmi  les  pennes  de  l'aile ,  la  féconde  &  la  troi- 
tf  fième  font  les  plus  longues  de  toutes».  Genre 
XXXllL 

Verdier  somette.  Fbv^r  Bruant-fou. 

VERDIN  de  la  Cochinchine* 

«.«!/.  643, j%.  5. 

C/eft  un  fort  petit  oifeau  du  même  genre  que  le 
merle  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qdte  le  moineau* frAnc  ; 
la  goree  eft  noire ,  avçc  deux  petites  taches  bleues , 
«ne  de  chaque  côté  de  la  bafe  du  bec  :  il  7  a  de 
chaque  côté  ,  entre  Toeil  &  le  bec ,  un  point  noir  ; 
le  bas  de  la  gorge  eft  entouré  d'une  couleur  jau- 
fiâtre  qui  couvre  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ; 
ie  rei^e  du  plumage  eft  verd ,  mêlé  d'une  teinte 
de  bleu  fur  la  queue ,  fur  le  bord  extérieur  des 
grandes  pennes  des  ailes  &  fur  leurs  petites  cou- 
vertures les  plus  proches  du  dos  ;  le  bec  eft  noir  & 
les  pieds  font  noirâtres.  Un  individu  de  cette 
efpèce  a  été  apporté  de  la  Cochinchine  ,  & 
parmi  les  oHèaux  que  M.  Sonnerat  a  recueillis  dans 
tlifférentes  parties  des  Indes  ,  il  y  en  avoit  qui 
ne  paroifloiem  pasditférer  du  veréUn.  Xienre  XXIL 

VERDINERE. 

Feri^/er  de  Bahama.BRiss.  tom.  III.  pag.  aos, 
genre  XXXIIL 

Mcinodu  àt  Bahama^  Catesb.  tom.  /,  pag^  & 

Il  eft  à-pea-pr^  de  la  groffeur  futiferin;  la 
t^tt,  la  tptge^  le  coii4&  la  poitrine  4itt  d'un 
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beau  noir;  le  dos,  le  croupion,  le  rentre,  les 
côtés ,  les  jambes ,  les  couvermres  du  deiFus  &  dir 
deflous  de  la  queue  Se  des  ailes, les  plumes  fcapu- 
laires  font  d*un  verd-fale  :  cette  même  teinte  co-' 
lore  les  pennes  des  ailes  ^  de  la  queue;  le  bec 
eft  noir  :  cette  eft)èce  eft  très-abondante  dans  les 
bois  de  Tile  de  Bahama ,  où  on  l'entend  chanter 
perché  à  l'extrêmit^  des  hautes  branches  ,  6c 
toujours  répéter  les  mêmes  fons. 

VERD-MONTANT.  Foyer  Bruakt;; 

VERDOIE.  Foye^  Bruant. 

VERDULE.  Foyer  Bruant. 

VERDUN.  Bel.  Foyer  Vrrdier; 

VERQUETE.  Foyer  Ùkkwz. 

VERT-BRUNET. 

Ferdier  du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Pianchât 
enlum.  341  ,  fie;,  i. 

Ferdier  des  Indes.  Briss.  tom»  lll*  pag.  tôt  2 
genre  XXXIlL  .     ^  r-s     >^% 

Edit.  tom.  Il ,  vag.  &  pL  84. 

Il  eft  à-peu-f  rès  de  la  grofleur  d'une  Imctte; 
Ùl  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  &  demi  ; 
il  a  le  deflus  de  la  tête  âc  du  cou  ,  le  dos  ,  le 
croupion,  les  plumes  fcapulaires  ,  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  6c  de  la  queue  d'un  verd- 
d'olive  ;  de  chaque  côté  de  ia  tête ,  au-defliis  de 
l'œil  ^  une  raie  tranfverfale  jaune  ;  plus  bas  fie 
dans  la  ligne  oh  l'œil  eft  placé  ,  une  autre  raie 
olivâtre  ;  enfin ,  au-deflbus ,  une  troifième    raie 

3ui  eft  noire  ;  la  eorge ,  le  devant  du  cou  fie  le 
eflbus  du  corps  lOnt  jaunes  ;  les  côtés  font  d'un 
jaune  •  verdàtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un 
verd  d'olive  ;  les  grandes  font  bordées  de  blanc 
du  côté  extérieur  ;  la  queue  eft  d*un  jaune-clair 
fie  un  peu  fourchue;  le  demi- bec  fupérieur  eft 
noirâtre  ,  l'inférieur  d'une  nuance  moïns-foncée  ; 
les  pieds  fic-les  ongles  fonte  d'un  cendré -brun. 
Edvars  qui  a  fait  connoitre  ce  verdier^  ne  dit 
pas  dans  quelle  partie  des  Indes  on  le  trouve. 

Vere  doré  (le)  Oiseau-mouche. 

Oifimu-mouche  de  Càyenne.  Briss.  tom.  lUi 
pag.  704, pL  XXXFIyfig.  Xygtrife  XIF. 

Pi  enl.  iy6 ,  fig.  ^. 

Sa  lof^eur  eft  de  deux  pouces  dix  lignes  ;  tout 
le  plumage  eft  d'un  verd-doré  changeant  en  cou^ 
leur  de  cuivre  de  rofette  :  il  faut  excepter  les 
jambes  qui  font  d'un  gris.»  brun  ,  les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  qui  font  de  la 
fl^me  couleur ,  mais  plus  claiie ,  fie  les  plumes 
^^couvrent  Tanua  qui  font  bhuiches  ;  les  pennes 
des  ailes'ibnt  d'un  brun- violet ^  fie  celles  de  I4 
queue  d'un  noir  ^  d'acier  poU  »  k  bec  eft  noir; 
les  «ieds  noirâtres* . 

M.  Briflisn  foupçonne  que  cet  oifeau-mmtcke  eft 
le  mâle  d'un  oifeau  du  même  genre  qu'il  a  décrit  » 
tom.  Ifl ,  pag.  70» ,  fie  fait  graver ,  pi.  XXXFI^ 
fig.  8,  fous  le  nom  d'oifeau^^  mouche  de  Sainte' 
Daminâte^  &  qu'on  a  repré&nté,  0/.  enl.  176^ 
fig.  3.  M.  le  comte  de  Bnfion  eft  pleinement  dd 
cet  avi;  y^quclje.gj^  confirme ,  d'après  cei4eq|( 
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i^iaitres ,  en  attendant  91e  robiêrvatiott  en  ait' 
décidé. 

«  Le  fécond  oiftaihmouche  eft  un  peu  plus  petit 
.que  le; premier;  ce  qui  dans  Toifeau,  fuppofé  le 
I  tnâle ,  eft  d'un  verd-doré ,  eu^deffus  du  corps ,  eft 
dans  la  femelle  d'un  brun  aufll  doré  »  &  changeant 
de  même  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  mais 
Iç^deflbus  du  corps  eft  d'uh^gris-hrun.  I/e  refte 
de  la  defcription  du  premier  oifeau  convient  au 
fécond ^éçalement  i  fa  taille  plus  petite,  fes  cou- 
leurs moms  vives.,  avee  de-grands  raports  d'ail- 
leurs ,  font  de  fortes  raifons  de  le  regarder  comme 
la  femelle  , du  :  premier.  On  Jes  trouve  l'un  & 
l'autre  à  Saint-Pomingue  &  à  la  Guiane. 

Vert-doré  (efpèce  de  merU). 
*  'Mei^  à  longue  qtuu<  du  Sénégal.  PL  tnl.  210. 

Briss.  tom.  II,pag.  313  ,  fig.pl.  XXXJyfig.  i > 
genre.  XXXU. 

Il  eft  un  peif  plus  gros  que  notre  merle  :  fa  lon- 
gueur totale  eft  de  dix-huit  pouces,  &  faaqueue 
^ule  a^.  ginze  pouces  de  long  ;  le  deflus  &  los 
côtés  de  la  tête  fçnt  d'un  noirâtre-doré  ;  tout  le 
refte  du  plumage  eft  d'un  verd  de  canard ,  chan- 
geant en  violet  fur  le  croupion  ,  &  jettant  des 
ceflets  dorés  fur  le  ventre  &  Les  deux  pennes  du 
mUieu  de  la  queue  ,:qui  font  plus  longues  que  les 
latérales  ;  telles-ct  vont  aui&  M>utes  en  diminuant 
par  paires  i  le  bec»  11»  pieds  &  les  onglei  font 
noirs.  i 

Vert-fealé. 

Colihry  de  Saint*Doffiingue.  Briss*  tom.  III ^ 
pag.  67^  .  pi.  XXXV,  fig.  4  i  g<nre  XLIV. 

C'e{^  Une  des  plus  petites  efpèces  de  colibris  : 
toutes  le»  parties  fup^ieures-  font  d'un  verdrdoré 
.changeant  en  couleur  de  cuivre,  de  rofette  ;  la 
gorge  ,  le  derant  éxxt  cou  &  le  deSbus  du  corps 
Ipnt  d'un  gris-blanc  ;  les  grandes  couvertures  &L 
\fis  pennes  des  aile»  font  d'un  brun-'violet  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  noirâtre 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  les 
latérdes  font  à  Jeun  origine  &  à  leur  bott  d-un 
noir  changeant  en  couleur  d'acier  poix,  leur  miUen 
eft  d'un  marron  -  pourpré  fit  leur  extrémité  eft 
Manche  ;  le  bec  ,  les  pted^  fie  les  ongles  font 
bruns  :  >on  le  trouve  à  Saittt->'Doninngae. 

:    VEUVE.  i-     :  ' 

Ïjçs veuves  iont^fiiivant l'ordre  méthodique,  des 
oifeaux  du  genre  du  moineau  ;  mais  elles  en  dift 
ierent  &  celles  font  faciles  à  recamuutre  par 
gagnes  plumes  qui  aocompagnem  la  queue  fic^^ 
prennent  naiflance ,  foit-  an  -  deflus  >  fcnt  à  côt 
^es^  T^tabks  ^^li^mes  de  la. queue  i  lès  veuves 
appartiennent  à  l'ancien  continent  ,&  elles  fe 
trouvemHfur^tbiit  ettD  Afrique  ;'il  y  en  a  aui£  quel- 

?ues  efpèces  en  Afte.  La  pltmart  de  ces  oifeaux 
i  peut-être  tous  ,font  Sujets  a  deux  mues  par  an. 
La  première  a  lieu  en  avril  ou  ea  mai  ,f  fie  la  fe- 
cènde  én>  novembre  «ou  décembre  ;  te  maie  feul  a 
làjqueae  chargée  desioïkgnes  plumes.qm  diftinguent 
\l»:jf>ewes;  c  eft  .à'ia.oiae:du  .printemps  que.  ces 
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plumes  pouflent  ;  le  mâle  prend  auffi-  alofs  ées 

couleurs  plus  brillantes  que  celles  qu'il  a  eues 
pendant  l'hiver  fie  il  devient ,  en  quelque  forte 
différent  de  lui  -  même  j  par  ces  divers  changC'- 
mens  ;  à  la  mue  de  l'autonme  j  il  perd  tous  les 
ornemens ,  les  longues  plumes  de  la  queue  8c  le 
plumage  brillant  qu'il  avoit  revêtu  au  printemps  ; 
il  en  prend  un  femblable  à  celui  de  fa  femelle  dont 
il  n'eft  pas  alors  aifé  de  le  diftinguer  au  fimple 
coup  d!œil  ;  celle-ci  iubit  auf&  deux  mues ,  mais 
dans  lefquelles  elle  ne  change  pas  de  couleur  6c 
qui  ne  confiftent  aue  dans  le  renouvellement  des 

f  lûmes.  Dans  le  même  temps  que  les  veuvu  muent  ^ 
impref&on  des  changemens  qui  arrivent  en  elles  » 
agit  non  -  feulement  fur  le  plumage  ,  mais  fur  le 
bec  fie  les  pieds*  mêmes  >  dont  la  couleur  pâlit  à 
la  mue  de  l'automne  fie  fe  fonce  à  celle  du  prin- 
temps. 

J'ai  nourri  pendant  plufieurs  fmnées  Tefp'&ce  de 
veuve  qu'on  nous  apporte  le  plus  communément  « 
la  veuve  à  collier  £or  de  M.  de  Montbeillard  ,  que 
M.  Briffon  nomme  fimplement  la  veuve,  J'avois 
un  mâle  fie  une  femelle  :  ces  oifeaux  m'ont  fourni 
les  obfervations  fuivantes ,  qui  peuvent  n'avpir  pas 
lieu  pour  les  autres  efpèces. 

Dans  les  premières  années  le  mâle  fie  la  femelle 
fe  reiTembloient  parfaitement  pendant  qu'ils  por- 
toient  leur  plumage  d'biver  \  à  mefure  que  la  fe- 
melle ,  qui  «  vécu  neuf  à  dix  ans  ,  avançoit  en 
âge  elle  devenoit  moins  femblable  à  fou  mile  dans 
fou  plumage  d'hiver  j  ^  fe  rapprochoit  davantage 
de  lui  dans  fon  plumage  d'été ,  enforte  que  dans 
les  dernjières  années  cette  fçmelle  paroiflbit.  en' tout 
»  temps  un  mâle ,  dans  fon  plumage  d'été  ,  mais 
,  cepend«(ot  un.  mMe  moins  beau  fie  d'ailleurs  elle 
■  n'a  point  eu  de  longues  plumesàla«iueue.  Ceft 
parmi  les  petits  oifeaux  l'exemple  d'une  efpèce  où 
la  femelle  en  veilliflant  devient  femblable  au  mâle; 
fait  qui  n'avoit  été  remarqué  encore  que  parraport 
aux/tfi/a/jj. 

La./nême  femelle  dont  je  viens  de  parlet  » 
quoiqu'elle  ne  fe  foit  jamais  accouplée  avec  fon 
mâle ,  a  pondu  trois  années  de  fui{^  ,  fie  chaque 
année  à  la  fin  de  novembre ,  dans  le  même  temps 
oii  le  mâle  perdoit  fes  or;iemens  iuperâus  ;  ce 
qui  m'a  fait  conjeâurer  que  c'étoit  dans  ce  même 
temps  qive  les  vewves  produiibient  en  Afrique ,  fie 
que  la  nature  qui  deftine  alors  la  furabondance  de 
la  nçurriture  à  la  reproduâion  ,  renonçoit  à  l'enr 
tFetiçn  d'or^emens  inutiles; 

Ces  oifeaux  étoient .  très  -.  vifs  ;  ils  aimoîenr 
beaucoup  à  fe  baigner ,  ^  le  piâle  avoit  un  ra- 
mage aiiez  agréal^le  qu'il  &ifoit  entendre  toute 
Tannée  ;  le  millet  fie  la  graine  d'alpifte  étoient  leur 
aKment  ;  on  leur  donnoit  du  mauron  ^  l'hiver 
un  peu  de  chicorée. 
,  Suivant  Jes  vpy agei^rs  ^Je  nid  des  veuves  eft 
compofé  de  coton  ;  il  a  deux  étages ,  celui  d'en- 
hUut  eft  deftihé^ur  le  m^le  Se  c'eft  à  l'étage  d'en- 
bas.5^el*fieïïifÙ«:Cpuv^  ^ 
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.  Nou»  atona  déjà  obfervé  que  le  mâle  des  veuves 
efi  remarquable  dans  fon  plumage  d'été  par'  la 
longueur  de  hfaujfe  queut.  Elle  mérite  ce  nom, 
parce  que  ce  n'eft  pas  en  effet  la  véritable  queue  , 
Qui  n'exifle  pas  moins ,  qui  fert  de  fuport  à  la 
fnujjc  &  que  celle-ci  cache  en  totalité  ou  en  partie  : 
elle  eft  formée  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
des  couvertures  de  la  véritabU  queue  fuivant  les 
efpèces ,  ôc  ces  plumes  forment  la  fauffe  queue  » 
en  prenant  un  développement  beaucoup  plus  grand 
en  longueur  &  en  largeur  ^  qu'elles  n'en  ont  dans  les 
autres  oifeaux ,  dajis  Tes  femelles  des  veuves  en  tout 
temps ,  &  dans  les  mâles  même  revêtus  de  leur 
plumage  d'hiver.  Dans,  la  veuve  à  collier  d*or  ou 
la  veuve  amplement  dite,  la  fauffe  queuceil  com- 

Î^ofée  de  quatre  longues  plumes  ;  jdeux  font  placées 
ïir  les  côtés  ;  elles  font  larges  >  leurs  barbes  font 
égales  de  chaque  côté ,  &  ces  plumes ,  un  peu 
arquées ,  font  flottantes  en  en  •  bas  ;  deux  autres 
plumes  plus  «ourtes ,  mais  plus  larges ,  fe  terminant 
en  pointe  &  finifTant  par  un  long  filet ,  relevées 
en-defliis ,  accolées  par  leur  face  interne  Tune  à 
l'autre  ,  s'élèvent  au  -  deiTus  de  l'origine  de  la 
queue. 

Dans  la  veuve  à  épaulettes  la  fauffe  queue  con- 
iifie  en  fix  longues  plumes  flottantes  ,  arquées  & 
réfléchies  en  en-bas  j  dans  celle  qu  on  a  nommée 
aominîcainc  ,  il  n'y  a  que  deux  plumes  qui  com- 
pofent  la  faujfe  queue  &  elles  font  droites  ,  plus 
étroites  &  moins  longues  que  dans  la  plupart  des 
autres  oifeaux  /te  la  même  famille ,  &c.  Ainfi  la 
faujjfe  queue  varie  dans  les  différentes  efpèces  par 
fa  forme ,  par  le  nombre  des  plumes  dont  elle 
efl  compoiée,  par  leur  fbuûure  &  leur  difpo* 
iition. 

•    Veuve.  Baiss.  tom.  III ^yag.  lao.   Voye^ 
Veuve  au  collier  d'or. 

Veuve  (grande). 

Briss.  iom.  III y  pag.  127,  genre  XXXIIh 
"  Elle  efl  de  la  grofFeur  du  moineau-franc  :  Ia*tête 
eft  d'un  noir  changeant  en  verd  &  en  bleu  ;  le 
derrière  du  cou ,  le  dos  ^  le  croupion ,  les  plumes 
Icapulaires  ,  les  couvermres  du  defFus  de  la  queue 
i6c  les  petites  du  deflus  des  ailes  font  du  même 
noir  que  la  tête  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  & 
le  deflous  du  corps  font  blanchâtres  ;  les  couver* 
tnres  moyennes  du  defTus  des  ailes  font  noires, 
terminées  de  blanc;  les  grandes  font  aufli  noires 
&  terminées  de  jaunâtre  ;  ce  qui  forme  fur  l'aile 
deux,  bandes  tranfverfales ,  l'une  blanche  &  l'autre 
jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ;  les 
Quatre  longues  plumes  de  la  queue,  placées' ap 
anilieu  &.  au-deiTus  des  autres ,  ou  fi  l'on  veut  ^ 
.  la  fiaufFe  queue  eft  d'un  noir -foncé;  les  plumes 
qui  la  compofent  font  longues  de  neuf  ponces  ;  les 
latérales  ou  inférieures,  celles  qui  compofent  là 
vraie  queue  font  blanchâtres  ;  le  bec  eft  d'un 
rouge  très-vif  ;  fts  pieds  font  variés  de  blanc  '&  de 
^lioir ,  &  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 

Aldrovande ,  d'après  lequel  les  auteurs  ont  parlé 
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de  cette  veuve  ^  ne  dit  pas  dans  quelle  contrée 
elle  habite. 

Veuve  (petite).  Brïss.  tom.  III \  pag.  îa4, 
royei  Veuve  dominicaine. 

Veuve  a  ailes  rouges  du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance.  PLenl.6^^.  Voye^  Veuve  a  épau- 
lettes. 

Veuve  a  épaulettes. 

Veuve  à  ailes  rouges  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  enl.  63c. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  plus  grofTe  que 
toutes  celles  qu'on  connoiiToit  julqù'à  préftnt  ;  fa 
longueur  totale  eft  d'environ  vingt-un  pouces  ;  fa 
grolleur  approche  de  celle  du  gros  -  bec  :  tout  le 
plumage  eft  d'un  noir  velouté ,  excepté  les  petites 
couvertures  du  defFus  des  ailes  qui  font  d'un  beau 
rouge  ,  &  les  moyennes  qui  font  blanches  ;'  la 
vraie  queue  eft  compofée  de  douze  pennes,  au- 
defFus  defquelles  s'élèvent  verticalement  fix  longues 
plumes  qui  fe  courbent  &  s'inclinent  en-arrière  : 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  brun  rougeâtré  : 
on  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Genre 
XXXIII. 

Veuve  a  poitrine  roùge.  PL  enLC^j» 
Vbye^  Veuve  en  feu. 

Veuve  a  quatre  brins. 

Veuve  de  la  Côte  d'Afrique.  Briss.  tom.  III, 
pagl  119  ;  0/.  iXyfig.  1  ,  genre  XXX ÏIL 

PL  enL  ^^fig.  u 

Veuve  à  queue  en  foie  par  nos  oifeliers. 

Elle  eft  beaucoup  plus  petite  qu'un  ferin  :  le 
defFus  de  la  tête ,  le  dos  &  le  croupion  font  d'un 
beau  noir  /  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires  &  les 
couvertures  du  defFus  des  ailes  &  de  la  queue  ;  le 
derrière  de  la  tête ,  les  joues  ,  la'  gorge  ,  le  cou , 
la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés' Tont  d'un  brun 
tirant  fur  le  roux;  les  couvertures  du  defFous  de 
la  queue  font  noires  ;  les  pennes  des  ailes  font 
noiiitres  ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes 
dont  les  quatre  plus  extérieures  de  chaque  côté 
n'ont  qu'un  pouce  fept  lignes  de  longueur  ;  au- 
defFus  de  celles-là  font  quatre  plumes  qui  ont  près 
de  dix  pouces  de  long  ,  Se  don^  les  tiges  font 
dénuées  de  barbes  jufqu'à  deux  pouces  &  quelques 
lignes  de  l'extrémité  qui  en  eu  garnie  ;  les  pre- 
mières &  les  dernières  barbes  du  boiit  de  c^  plumes 
font  fort  courtes  ,  8c  les  plus  longues  forit  placées 
au  milieu  ;  le  bec ,  les  pieds  font  d'un  rouge 
très-vif. 

Au  mois  dé  novembre  cette  Jolie  veuve  per^ 
fes  longs  brin^  de  la  queue  ,  6c  fon  plumage 
devient  varié  de  gris  &  de  brun.  '  M.  Briflbn  dit 
que  deux  dès  longs  brins  le  font  plus  que  les  deux 
autres  ;  mais  une  veuve  de  cette  efpcce  que  j'ai 
eue  vivante  plufleurs  années ,  ayoit  eu  les  quatre 
brins  d'égale  longueur  à  diverfes  mues ,  &  je  lui  en 
ai  vu  tantôt  un,  tantôt  deux  de  plus  courts  que  les 
autres ,  3t  inégaux  entre  eux  dans  certaine^  années  ^ 
ce  font  des  variation^  purenient  accidentelles  Si 
qui  pfduvént'bien  qu'on  ne  doit  pas  plus  cdmptef 
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fur  les  mefures  ftriâes  des  plumes  que  fiir  leurs 
couleurs. 

La  veuve  à  quatre  brins  a  un  chant  fort  joli  ; 
«feft  un  oifeau  gai  &  très-vif  ;  elle  plaît  par  l'élé- 
gance de  fa  forme ,  par  fa  légèreté ,  par  la  propreté 
dans  laquelle  elle  s'entretient  ;  elle  fe  baigne 
fouvent  ;  tous  fes  mouvemens  ont  de  la  fouplefle 
&  de  la  grâce ,  &  fott  vol ,  dans  une  cage  aflez 

?;rande  ,  reflemble  à  celui  d'un  papillon  tant  il  eft 
eger  ;  c'eft  un  des  plus  }olis  oifeaux  qu'on  puiffe 
;iourrir  eo  cage* 

Il  ^  bien  probable  que  cette  veuve  &îous  les 
oifeaux  de  la  même  famille  entretenus  dans  une 
yolière  affez  ipacieufe  ,  à  une  temoérature  conve- 
nable ,  par  le  moyen  de  tuyaux  de  chaleur ,  s'ac- 
(couplçroient  &  multiplieroient  dans  nos  climats. 
|Ce  feroit  au  commencement  de  l'automne  qu'il 
jhudroit  redoubler  de  foin  ,  parce  que  d'après  l'ob- 
iervation  raportée  au  mot  veuve ,  il  paroît  que 
(ceft  dans  cette  faifon  que  les  veuves  multiplient 
Idansles  pays  dont  elles  font  originaires.  Les  généra- 
tions nées  en  Europe ,  pourroient  peut-être  s'ac- 
jcoutumer  par  la  fuite  à  fon  climat,  ou  s'y  faire 
4u  mpins  autaut  que  le  ferin.  Si  les  oifeaux , 
comme  objet  d  amufement  ,  méritent  qu'on  en 
prenne  les  foins  que  je  propofe  pour  les  veuves^  ce 
feroitune  tentative  que  devroient  effayer  à  l'égard 
de  celles-ci  les  perfohnes  riches  &  qui  ont  du  loifir. 

Veuve  a  queue  en  soie.  Voye^  Ve^ve  a 
quatre  brins. 

Veuve  au  collier  d'or. 

Grande  veuve  d'Angola.  PL  enî.  194* 

Veuve.  Briss.  tom,  III9  pag.  120  ,  pi.   FlU , 

fi'  *  >  g^^^^  XXXUL 

Ellp  n'çft  pastout-à-faîtfijgrofle  que  lemoineaur- 
franc)  la  tête,  La  gorge,  le  devant  du  cou,  le 
croupion  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  couvertures 
du  deH'us  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  noir 
jde  velours  ;  la  partie  fupérieure  du  cou  eft  ceinte 
^n  forme  de  demi  -  collier  d'un  brun  tirant  fur  le 
roux  ;  la  poitrine  eft  d'un  marron -brillant;  le 
yéntrç  ^  les  côtés  font  bjancs  ;  les  jambes  font 
j:ouvertes  de  plumes  noires  ,  terminées  de  rouf- 
feâtre  ;  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font 
noires ,  terminées  de  tlanc  ;  les  pennes  des  ailes 
font  noires  &  les  plus  proches  du  corps  font  d'un 
poir  de^^elours;  la  queue  eft  compolée  de  douze 
plumes  noires  ;  quatre  font  placées  au-deffus  &  au 
'milieu  de  la  queue  proprement  dite  ;  deux  de  ces 
quatry  p][umes  ont  une  pofiripn  verticale  ;  elles 
'^nt  opposées  l'une  à  l'autre  par  leur  furface  in- 
fériçurç  pu  intérieure  d'après  leur  poûtion  ;  ellçs 
font  d'un  noir  de  yelours  à  la  furface  extérieure  & 
comme  f  anellées  ;  çlles  ont  près  de  quatre  pouces 
ile  longueur  ;  elles  font  très-larges  &  finiffent  tout- 
k-coup  par  une  pointe  qui  fe  termine  en  un  long 
jplet  ;  à  côté  de  chacune  de  ,ces  plumes  en  naît  une 
fiutre  qui  a  onze  pouces  huit  lignes  de  long,  qui 
^  auffi  relevée  à  fon  origine  ,&  enfuite  recourbée 
&  inclinée  ^n  -  ^ièr^  ',  des  barbçs  d^  ^e$  d€ux 
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longues  plumes  nûffentfurles  différens  Individus; 
dans  les  diverfes  mues  1  des  filets  très-déliés ,  fort 
longs  &  plus  ou  moins  nombreux  ;  le  bec  tire  fur  le 
noirâtre  »  &  les  pieds  fur  le  couleur  de  chair. 

Le  plumage  qui  vient  d'être  décrit  'eft  celui  du 
mâle  de  la  veuve  pendant  Tété  ;  mais  au  moi^  de 
novembre,  elle  perd  fes  quatre  longues  plumes  de 
la  queue  qui  ordinairement  tombent  toutes  quatre 
le  même  jour  ;  bientôt  le  refte  du  plumage  change 
totalement  &.  il  devient  varié  de  grisâtre  &  de 
bnin  ;  le  ventre  &  les  côtés  demeurent  blancs  ; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la* queue  font  noirâtres, 
bordées  de  brun;  le  bec  &  les  pieds pâfiiFent.  La 
veuve  qui  a  fubi  cette  féconde  mue  ne  diffère  pas 
exceffivement  pour  les  couleurs  d'une  linoett ,  & 
ce  plumage  eft  celui  de  la  femelle  aux  deux  mues 
tant  qu'elle  eft  jeune;  car  en  vieilliflant,à  compter 
de  fa  troifième  année,  fes  couleurs  fe  foncent  ;  elle 
prend  plus  d#  noir  &  die  commence  à  reflembler 
au  mâle  dans  fpn  plumage  d'été  ^  \  l'exceptioa 
des  longues  plumes.  Foye{^  ce  qui  a  été  dit  à  ce 
fuj^t  &  fur  quelques  autres  obfiêrvations  au  mot 
Veuve. 

Veuve  (grande)  d'Angola. P/. en/.  194, Fîy^ 
Veuve  au  collier  d'or. 

Veuve  de  la  côte  d'Afrique.  PL  enl.  8 ,  fig.  u 
Briss.  tenu  III,  pag.  129.  Vbyei  Veuve  a' 

QUATRE   BRINS* 

Veuve  de  Tile  Panay.  Voyag.  i  la  nouv.  Guiai 
pag.  1 17 ,f/.  75.  Foyei  Veuve  ïN  FEU, 

VEUVE  DOMINICAIN^;» 

PL  enl.  8 ,  fig.  2. 

Petite  veuve.  Briss.  tom,  III ,  pag.  114,  pl^ 
VIU  ,fig.i,  genre  XXXIII 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groiTeur  d*un  ferin  ;  \t 
deflus  de  la  tête  eft  noir  ;  au-deftbus  de  l'occiput 
eft  une  large  bande  tranfverfale  d'un  blanc-rouf- 
feâtre ,  qui  s'étend  fur  les  côtés  du  cou  &  qui 
forme  une  forte  de  collier  ;le  bas  du  dos  &  le  crou- 
pion font  mêlés  confufément  de  gris-fale  &  de 
noirâtre  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  &  le  deftbus 
du  corps  font  d'un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte 
de  roufTeâtre:  le  bord  de  l'aile  eft  blanc*;  les 
pennes  des  ailes  font  noires  &  les  moyennes  font 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur  &  à  leur  bout  ; 
la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  noires  , 
dont  les  deux  du  milieu  font  très-^oinmes  &  plus 
longues  que  les  latérales  de  deux  pouces  &  quelque^ 
lignes  ;  le  bec  eft  d'un  bçau  rouge  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  gris. 

Ceft  une  efpèce  très-rare  6c  chez  nos  oifelien 
&  dans  les  cabinets.  J'ai  vu  une  feule  fois  cette 
veuvfi  che^  Qiateau  père ,  oifeliçr  ;  mais  je  n'ai  pu 
fuivre  le  changement  qu'elle  fi|d>i(  à  U  muÇp  &  cet 
oifelier  n'avoit  qu'un  qdâle* 

Veuve  jen  feu. 

V^uvc  4  poitrine  rouge.  PL  enl.  {47. 

Veuve  de  l'ile  de  Pi^ay,  Voyag.  à  U  no^V*  Q^ 
pag.iij.fLji,  ... 


Digitized  by 


Google 


V  E  U 

Cette  viuvty  que  M.  Sonnerat  a  faltconnoitre ,' 
qu'il  a  trouvée  à  File  Panay ,  Tune  des  Philippines, 
qu'on  trouve  auffi  au  Ca|)  de  Bonne  -  Efpérance  , 
eft  à-peu'près  de  la  groffeur  d'une  linotte  ;  tout  fon 
plumage  eftd'un  noir  velouté,  excepté  une  large 
platple  d'un  rouge  très-vif  fur  la  poitrine;  les 
cuatre  longues  plumes  de  la  fauflfe-cjueue  vont  en 
cnniqiiant  de  largeur  à  leur  extrémité  &  finiflent 
en  pointe  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  G^nrê 
XXXUL 

Veuve  éteinte. 

Linotte  à  longue  queue  du  BréfiL  Briss.  tom. 
Jllf  pag.  147,  genre  XXXUL 

Elle  eft  à-pcu-près  de  U  gtoffeurdu/^in/on;  tout 
fon  plumage  eft  d'un  cendré  tirant  fur  le  gris- 
obfcur ,  excepté  la  bafe  du  bec  qui  eft  entourée  de 
petites  plumes  d'un  rouge-clair  ^  6c  les  ailes  qui 
ibnt  variées  de  ce  même  roi^e  &  de  jaune  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales ,  9c  terminées  w 
rouge-bai.  On  la  trouva  au  BréilL 

La  place  *de  cet  oifeau  indiqué  par  Séba  , 
dont  on  ne  peut  juger  que  d'après  la  defcription 
ju'il  en  fait  &  la  figure  qu'il  y  a  jointe ,  eft  fort 
incertaine.  Suivant  le  même  auteur,  c'eftun  pin-' 
fon 9  un  ortolan^  fuivant  M.  Linné,  une  linotte ^ 
fclbn  M.  Briflbn ,  &  M.  de  Montbeillard  en  fait 
une  veuve^  Cependant  la  plupart  des  veuves  ont  au 
moins  quatre  longues  plumes  à  h  queue  ;  ces 
plumes  ont  une  pofition  verticale  ;  elles  forment 
une  fauiTe-cueue ,  ou ,  fi  on  les  compte  au  nombre 
des  pennes  ae  la  vraie  queue^  elles  différent  encore 
en  ce  qu'elles  font  pofées  au-deffus  des  pennes 
btérales  ;  iHais  cet  oifeau  n'a  que  deux  longues 
plumes  à  la  queue  ;  il  ne  paroît  pas  cçie  leur  pofi- 
tion foit  verticale  ;  elles  iemblent  faire  décidem- 
ment  partie.de  la  vraie  queue  ;  eHes  ne  font  pdnt 
iituées  au-defius  des  autres  pennes  :  la  longueur 
excédente  de  quelques  plumes  de  la  queue  ^Cms 
la  pofition  verticale  oc  fupérieure  aux  autres 
pennes ,  ne  peut  fufHre  pour  conftituer  le  caradère 
des  rrtfvf  X  :  de  plus ,  Foife^u  dont^il  s'agit  eft  de 
l'Amérique ,  6c  les  veuves  appartiennent  en  général 
à  l'ancien  continent.  Sans  prétendre  donc  rappro- 
cher cet  oifeau  de  fa  vraie  U4nille  ,.je  ne  le  crois 
pds  de  celle  des  veuves; 

Veuve  mouchetée. 

Veuve  d'Angola.  Briss.  tom.  VI^fuppL  pag.  8or, 
genre  XXXUL 

Elle  eft  à*peu-près  de  la  groffenr  d'un  firin  ; 
toutes  les  parties  fupérieures  font  mouchetées  de 
noir  fur  un  fond  orangé  ;  les  grandes  couvertures 
&  les- pennes  des  ailes  fout  noires,  bordées  d'o- 
nmgé  ;  la  poitrine  eft  de  cette*  dernière  couleur , 
nrtais  plus  claire  &  fans  taches  ;  les  petites  couver- 
tures des.  ailes  font- blanches  6c  forment  «me^basde 
tranverfale  ;  \^%  parties  inférieures  font  blanches  ; 
les  pennes  de  la  véritable  queue  font  d'un  brun- 
obfcur  \  les  quatre  longues  plumes  de  la  faufle- 
4]ueueibnt.d'4ui  beau-noir-^ eUes  tomb^t'à  b 
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mue  d€i  l'hiver;  mais  elles  repoiiflent  plutôt  qu« 
les  pareilles  plumes  ne  repouffent  ordinairement» 
dans  les  autres  efpèces  de  la  même  famille  :  le  bec 
eft  d'un  rouge  vif;  les  pieds  font  couleur  df 
chair. 

VIDECOCQ.  Bel.  Voye^  Bécasse. 

VIEILLARD  (le petit).  Foyei  Goucou  dit 

leVlElLLARD. 

JH^EILLARO  A  AILES  ROUSSES.    Voye;^  COV^f 
COU  ditle  VXSILLARÛ. 

VILAIN.  Voyei  Vautour  de  Malte^ 

VINETTE  Voyei  Bec-figue. 

VINGEON.  Voyez  Canard  sifpleur. 

VINTSI(le). 

Petit  maninrpecheurhuppi  des  Philippines.  P/,  e/r/; 
756-,  fig.  1. 

Briss.  tom.lV^pag.  ^SjypLXXXVJI^fig.  i^ 
genre  LVWr 

Le  vi«(/?,  du  nom  qu'on  lui  donné  au*  PhHip-» , 
pines ,  eft  un  très-petit  oifeau  du  genre  du  martin-^ 
pécheur;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  ferin;  le 
deflus  de  là  tête  6c  le  derrière  du  cou  font  d  un 
vcrd-bleuâtre ,  rayé  de  noir  tranfverfalemenr,  le* 
plumes  du  fommet  de  la  tête  font  alongées^âc  ellet 
forment  une  jolie  huppe;  une  bande  longttudi-' 
nale  d*un  bleu -violet  traversé  chaque  joue  ÔC. 
s*étend  fur  les  côtés  du  cou  ;  le  dos  ,  le  crou^ 

Î>ion  &  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue' 
ont  d*un  bleu  brillant  ;  les  plumes  fcapulaires  d  un 
bleu-violet;  les  joues  font  roufles  ;  la  gorge  ef^ 
d'un  blanc  roufteâtre  ;  le  devant  du  cou  &  le  dof-^ 
fous  du  corps  font  d'un*  rouic-clair  ;  les  couver-- 
turestiu  deflus  des  ailes  font  d'un  brun-violet ,  ter*' 
minées  par  un  point  bleu  ;  les  grandes  pe!i)ies  àti* 
ailes  font  brunes  ;  les  moyennes  fontd'un  brun<^ 
violet  du  côté  extérieur,  brunes  en-dedans;' le^* 
pennes  de  la  queue  font  «violettes  du -côté  exté-' 
rieur,  brunes  du  côté  intérieur •'&  les  deux  dtf 
.milieu  font  violettes  des  deux  côtés  :  lebeé  e(¥ 
noir  ;.  les  pieds  &  1er  ongles  'font-ro^&tres.  On^ 
le  trouve  à  llle  d'Ambeiite  &  aux  Philibbines;*      > 

Le>  martin^chtur  huppé  des  Indes  de  M.  Briflott  ,;* 
tom.  IVffog.  5064  a^beaucoup  de  raport  au  précé<^ 
dent^  &  n'en  eft  peut-être  qu'une  vtriété.  U  i*a  dé^ 
crit  d'après  Séba ,  qui  ne  dit  pas-dans  quelle  partie' 
de  l'Inde  on  le  trouve  :  les  principales  diffiérence^* 
confiftent  en  ce  que  ledeffusde  la  tête  &  du  cou  ,  ^ 
le  croupion  font  d'un  bleu-violet,  que  lé  deflous^* 
du  corps^eft  d'un  jaune-foncé  ic  qve  le  bec  eft" 
roiige.' 

VIRA-OMËÉ  de  Madag^càr.  Voyjsg.  aux  Indi 
&  à  U'Ch,  4om^  IJ  fpag.  ^  98.  - 

M.  Sonnerat  croit  que  cet'oUeàu  eft  le  mëmef 
que  le  grand figtier  de  Madagafiaràe  M.  Briflbn  ,' 
tomillJ,pag.*4ix^pL  XXlv/^g.  5;  Sten  effet*, 
ces  oifeaux  fe  raportent  non-feufement  par  les'cotH' 
leurs§  mais^par  la  grandeur  totale  ôc  par  la  forme^ 
du  bec.  M.  sonnerat  ne  trouve  pas  au  vira-omhà 
les  caraôères  qui  conviennent  aux  figuiers ,  &  i\r 
croit  ^  d'après  la  fosmedu-bec  fof  t  long;,  crechu  âc^ 
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^chancre  à  rextrêmité  de  la  mandibule  rupériéuré , 
que  cet  oifeau  doit  être  regardé  comme  un  genre 
nouveau*  Son  obfervation  ,  qu'il  nous  a  commu- 
niquée en  nous  montrant  une  peau  de  ^iroromht , 
nous  a  parue  très-juftey  &  en  regardant  avec  lui  cet 
oifeau  comme  le  grand  figuier  de  Madaeafcar  de 
M.  Brifibn,  nous  croyons  qu'on  doit  le  fèparer  de 
ce  genre  &  le  placer  à  la  fuite  (!e  celui  à^s  gobes^ 
mouches 9  dont  il  fe  rapproche  par  des  pl4INs 
longues ,  étroites ,  femblables  à  des  poils  qui  re* 
viennent  en-avant  de  la  bafe  du  bec. 

Le  virtf-i?m^^alatéte,  le  derrière  du  cou,  tout 
le  deflus  du  corps  d'un  verd  -  d'olive  foncé  ;  la 
gorge  jaune  ;  le  devant  du  cou  &  le  deflfous  du 
corps  d'un  verd  -  d'olive*  très- clair;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes  du  coté  intérieur  & 
du  côté  extérieur  elles  font,  ainfi  que  les  pennes 
de  la  queue  dans  leur  totalité ,  du  même  verd  qute 
le  dos  :  l'iris  eft  jaune  ;  les  pieds  font  rouf- 
ieâtres. 

VITREC.  VoyerlAoTt^vx. 

VIVE -VENT.  Nom  que  les  mariniers  de  la 
lioire  donnent  au  ffMf/in-pfcÂetfr.  VoyeT^  Martin- 
bêcheur. 

VOILIERS,  {fauc.)  Les  mêmes  oifeaux  de 
proie  que  ceux  d^  bas^voL  Voye^  Oiseaux  de 

9  AS- VOL. 

VOL. 

C'efl  l'aâion  par  laquelle  les  oifeaux  s'élèvent , 
ie  foutiennent,  fe  meuvent  &  fe  dirigent  dans 
l'air. 

NLes  agens  du  vol  font  les  ailes  qui  font  office 
de  rames  &  de  voiles,  &  la  queue  qui  fait  la 
fonûion  vie  gouvernail  ;  enforte  que  ,  félon  leurs 
mouvemens ,  les  oifeaux  s'élèvent  ou  s'abaiffent  & 
ie  Dortent  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

La  viteiTe ,  la  hauteur  ^la  durée ,  la  force  du  vol 
dépendent  de  la  Ibrme  des  deux  agens  qui  y 
fervent. 

Les  oifeaux  qui  ont  les  ailes  plus  longues ,  plus 
entières,  la  queue  plus  ample  que  les  autres, 
s'élèvent  plus  haut,  fe  foutiennent  mieux  contre 
ie  vent,  volent  avec  plus  de  force  j  de  légèreté  & 
de  vîtefle)  &  ont  un  vol  plus  foutenu  :  ceux  qui 
ont  les  ailes  plus  courtes,  les  pennes  des  ailes  échan- 
crées,  la  queue  moins  ample,  s'élèvent^  fe  (bu* 
tiennent  6c  fe  dirigent  plus  difficilement  en  l'air  ; 
leur  vol  eft  plus  bas ,  moins  foutenu ,  plus  pénible 
&  plus  incertain.;  ils  font  plus  aifément  emportés 
par  le  vent  &  moins  maîtres  de  régler  leurs  mou- 
vemens. 

Onpourrolt  donc  déterminer ,  d*après  l'examen 
des  ailes  &  de  la  qlieue ,  dans  un  oifeau  mort  quelle 
étoit  ÙL  façon  de  voler  lorfqu'il  étoit  vivant  ;  car  les 
différentes  manières  de  voler  >  où'  les  différens 
vols  des  oifeaux  dépendent  de  la  conformation 
différente  des  ailes  &  de  la  queue ,  &  des  degrés  de 
perfeâion  de  ces  parties  depuis  celles  qui  .font  le 
plus  avantageufement  conformées  jufqu'à  celles 
4tti  le  font  le  moins  ûvorablemeat. 


VOL 

Pendant  que  les  oifeaux  volent,  ils  fe  pénètrene 
&  fe  gonflent  d'air  qui  s'infinue  dans  toutes  les  par«* 
ties  de  leurs  corps ,  jufques  dans  les  plumes ,  qui 
augmente  leur  volume  6c  étend  leur  furface  ;  en* 
forte  que  les  parties  dont  les  oifeaux  font  organifés 
étant  d'ailleurs  très- légères,  ils  font,  à  peu  de 
chofe  près ,  en  équilibre  avec  l'air.  ^ 

Le  vol  n'eft  pas  fi  eflentiel  aux  oifeaux ,  (fti\  n'y 
en  ait  quelques-uns  qui  en  font  privés  &  d'autres 

3ui  volent  mal.  Nous  nous  bornerons  à  ce  peu 
articles  fur  le  vol  y  dont  nous  avons  tâché  d'ex- 
pliquer le  méchanifme  dans  les  difcours  généraux , 
&  au  mot  fauconnerie.  On  dif^gue  dans  cet  art 
le  vol  des  oifeaux  en  haut^vol  &  ^at-v^/.  L'un  fe 
dit  des  oifeaux  qui  s'élèvent  très-Jiaut,  l'autre  de 
ceux  qui  ne  montent  qu*à  une  hauteur  médiocre. 
Le  mot  vol  eft  encore  pris  en  fauconnerie  pour 
l'enfemble  de  tout  ce  qui  fert  à  cet  art ,  6c  même 
pour  la  réunion  des  officiers  &  des  différens  agens 
de  la  fauconnerie  ;  il  eft  alors  fynonyme  du  mot 
fauconnerie  même. 

VOLER,  {fauc.)  Ce  mot  eft  pris  en  plufieurs 
fens  différens. 

Voler  en  général^  c'eft  chafler  avec  les  oifeaux  de 
proie. 

Voler  la  perdrix  y  le  Aérons  c'eft  chafler  à  ces 
oifeaiu. 

Voler  d'amour,  c*eft  laifler  voler  les  oifeaux  à 
leur  gré. 

Voler  en  long  ,  c'eft  fuivre  une  ligne  droite. 

Voler  en  pointe  ,  exprime  l'aâion  d'un  oifeau  qui 
s'élève  ou  qui  defcend  rapidement  en  volant. 

Voler  â  reprifes,  fe  dit  d'un  oifeau  ii^gal  dans  la 
vivacité  &  le  cours  de  fon  vol. 

Voler  en  rond ,  c'eft  tourner  autour  de  la  proie. 

Voler  comme  un  trait ,  c'eft  foutenir^un  vol  égal 
Se  rapide. 

Voler  en  troupe,  fe  dit  de  plufieurs  oifeaux  jettes 
en  même-temps. 

Voler  pour  bon.  {fauc.  )  c'eft  retirer  la 
filière  à  un  oifeau  de  proie  qu'on  a  dreffé  &  le 
laifler  voler  en  liberté.  Voyei  Fauconnerie, 
art.  Affaitage. 

VOLERIE.  {fauc,  )  Ce  mot  a,  parmi  les  fau- 
conniers, la  même  fignification  que  voL  On  dis- 
tingue la  haute  6c  bajfe  volerie ,  le  haut  &  bas-' 
voL 

La  haute-volerie  eft  celle  du  faucon  contre  le 
héronylts  grues,  les  canards;  celle  du  gerfaut 
contre  le  ndlan  &  le  facre, 

hàbaffe-volerie  eft  celle  dans  laquelle  on  emploie 
le  lanier ,  le  tiercelet  de  faucon  contre  la  caille, le 
faifan,  les  perdrix,  &c. 

VOLIÈRE. 

Ceft  un  lieu,  ou  une  vafte  cage  ptéparée  pour 
y  enfermer  8c  y  nourrir  des  oifeaux  qu'on  entretient 
pour  fon  amulement.  On  ne  met  ordinairement  en 
volière  que  des  oifeaux  qui  ont  un  chant  agréable 
6c  qui  fe  nourriffent  de  pain  ;  les  autres ,  ou  n'ont 
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Aen  tfut  les  faffe  rechercher ,  ou  ils  font  trop  diffi- 
ciles à  nourrir. 

Les  bifeaux  qui  réuffiffent  le  mieux  en  volière 
dans  nos  climats  font,  le  tarin ,  le  chardonneret  ^h 
pînfon,  le  bouvreuil^  les  linottes^  le  cakaru^  le 
verdier^  le  bruant  &  les  alouettes. 

Si  la  volière  eft  fermée  &  garantie  du  froid 
extérieur  les  ferins  y  réuflîront  très-bien  ;  mais  fi 
elle  eft  ouverte  ils  ne  réfifteroient  pas  aux  froids 
de  l'hiver. 

^  Il  faut  éviter  de  mettre  dans  les  volières  des 
^ifeaux  turbulens  ,  comme  le  moineau-franc ,  ou 
Qui  aient  du  goftt.pour  la  chair,  comme  les  mi- 
ptnps.  Une  feule  de  ces  dernières  fuffit  pour  dé- 
vafter  une  volière,  tuer  ou  bleffer  un  grand  nombre 
d'oifeaUx  en  une  feule  matinée. 

Une  volière  pour  être  bien  conftruite ,  doit  être 
vafte  ,  aérée ,  tournée  au  levant ,  enforte  que  les 
oifeaux  profitent  le  matin  des  premiers  rayons  du 
foleil  ;  il  faut  que  le  fond  en  foit  fable  i  qu'on  l'en- 
treHenne  propre  ;  qu'on  ait  foin  de  la  pourvoir  des 
crains  qui  conviennent  aux  dUfërens  oifeaux  qui  y 
font  renfermés ,  &  qu'elle  foit  à  Tabri  du  nord  ; 
que  la  couverture  foit  affez  vafte  pour  garantir  4és 
oifeaux  des  pluies  qui  tombent  avec  abondance , 
ou  pendant  les  orages,  ou  par  des  vents  riolens. 

Les  volières  ne  font  guère  propres  que  pour  y 
entretenir  des  oifeaux  qu*on  prend  plailir  à  y  voir 
voltiger  &  à  e;?  vendre  chanter;  mais  elles  ne  con- 
viennent pas* pour  propager  les  efpèces  qui  fe 
nuifent  les  unes  aux  autres ,  à  moins  que  la  yoUère 
ne  foit  très-fpacieufe.         .  « 

VOUDROU-DRIOU. 

Grand  coucou  mole  de  Madagafcar ,  ^/*  enL  587  » 
le  mâle;  588,  la  femelle. 

Grand  coucou  à.e  Madagafcar.  Briss.  totn.  IF  , 
pag^  \6oypL  XVyW mâle ,/^«  1  ;la  femelle/;.  2, 
eenre  L. 
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habitans  de  Madagafcir  nomment  le  mâle  voudroug» 
driou ,  Se  la  femelle  cromb.  Cette  diff^ence  de  nom 
eft  fondée  fur  celle  du  pluni\age  &.  celle  de  la 

fraudeur ,  car  1%  femelle  a  dix-fept  pouces  &  demi 
e  longueur  totale  &  le  mâle  n'en  a  que  quinze  ; 
les  diverfes  parties  font  entre  eux  dans  ia  même 
proportion»  &  l'un  6c  Tautre  ont  douze  pennes 
a  la  queue  au  lieu  de  dix  qui  eft  le  nombre  ordir 
naire  pour  les  coucous. 

Le  voudrou-driou  ou  le  mâle  a  le  fommet  de 
la  ^ête  noirâtre  avec  des  reflets  verds,  &  couleur 
de  cuivre  de  rofette  ;  un  trait  noir  pofé  oblique* 
ment  entre  l'œil  &  le  bec  ;  le  refte  de  la  tête,  la 
goree  &  le  cou  cendrés  ;  la  poitrine  &  le  refte  da 
deflous  du,  corps  d'un  gris-blanc;  les  parties  fupé* 
rieures  d'un  verd  changeant  en  couleur  de  cuivre 
de  rofette  ;  les  pennes  moyennes  de  l'aile  colorées 
comme  le  deflus  du  corps  ;  les  grandes  pennes  d'un 
noir-verdâtre  ;  le  bec  d'un  brun-foocé  &  les  pieds 
rougeâtres. 

Le  cromb  ou  la  femelle  a  la  tête,  la  gorge  &  le 
deflus  du  cou  rayés  tranfverfalement  de  brun  &  de 
roux  ;  le  dos,  le  croupion  &  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  d'un  brun-uniforme  ;  les  petitesr 
couvertwes  des  ailes  brunes  terminées  de  roux  ;  les 
grandes  d'un  verd-obfcur  ,  bordées  &  terminées  de 
roux;  les  pennes  des  ailes  comme  dans  le  mâle, 
excepté  que  les  moyennes  font  bordées  de  roux  ; 
le  devant  du  cou ,  &  tout  le  deflous  du  corps  d*un 
roux-clair  varié  de  noirâtre  ;  les  pennes  de  la  queue 
d'un  brnn-luftré ,  termiq^es  de  roux  ;  le  bec  &  les 
pieds  comme  le  mâle. 

Quoique  4l  auteurs  nous  donnent  ces  deux  oi* 
féaux  pour  mâles  &  femelles ,  la  différence  de  leur 
Ktille  laifle  cependant  quelque  doute  à  cet  égard , 
&  c'eft  une  obfervatîon  qui  a  befoin  d'être  con- 
firmée. 

VUIDER  {fauc.  ).  Se  dit  en  deux  fens  :  vuider 
les  oifeaux  de  proie  ,  c'eft  les  purger. 
•      Fuider  U  gibier  :  c'eft  le  Eure  partir. 


w> 


\r  AU 


A  C  E  R  O  N  E.  Terme  Provençal.  Foye^ 
LavandiIax. 

WHIP-POUR.VILL  (  le  ). 

Tette'chèvre  de  Virginie:  Bftiss.  tom.  Ill^pag. 
477  »  gf'ire  XXIX. 

Cet  oiibaù ,  dont  le  nom  dans  la  langue  des 
fauvages  de  la  Virginie  eft  whip-poo^will^  eft  du 
nombre  des  tettes-cnèvres ,  que  M.  de  Monrbeiilard 
a  appelles  engoulevents  :  il  eft  d'un  tiers  plus  petit 

?ie  l'oifeau  du  même  genre  que  nous  voyons  en 
rance  ;  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou ,  le  dos ,  le 
croupion ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d'un  brun  -  obfcur  rayé 
tranfverfalement  &  piqueté  de  brun-f  ouflie ^Itre^  avec 
Sifioire  Na^clU^  Tqmt  JJf      *—   -    ^ 
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un  mélange,  fort  irréeulier,  de  cendré  :  il  y  a  de 
chaque  coté  de  Vœil  &  fur  le  cou  quelques  taches 
orangées  ;  les  joues  fontd'unJ^run-clair  ;  lur  la  gorge 
eft  une  tache  blanche  en  forme  de  crôiffant;  le 
devant  du  cou  &  le  deflous  du  corps  font  d  un 
blanc  lavé  d'une  teinte  d  orangé ,  &  rayé  tranfver- 
falement de  noirâtre  ;  les  grandes  pennes  defs  ailes 
font  noirâtres  ;  les  cinq  premières  font  traverfées 
vers  leur  milieu  par  une  large  bande  blanche  ;  les 
moyennes  font  variées  des  mêmes  couleurs  ^ue  le 
dos  ;  ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  dont  les  deux 
plus  extérieures  de  chaque  coté  font  marquées 
d'une  tache  blaiiche  vers  le  bout  ;  le  bec  eft  noir  } 
les  pie^  &  les  ongles  font  couleur  de  chair. 
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Cette  efpèce  â^engouUvent  arrive  en  Virginie  au 
milieu  d'Avril  :  elle  préfère  les  montagnes  &  les 
lieux  efcarpés  ;  malgré  fa  petiteffe  ,  elle  a  un  cri  U 
aigu  ôc  fi  perçant ,  qu'il  eft  très^i«ommode  ;  elle 
commence  à  le  faire  entendre  au  coucher  du  foleil , 
&  ne  discontinue  pas  de  toute  la  nuit.  ^ 

La  femelle  dépofe  fes  oeufs  fort  négligemment  a 
terre ,  au  milieu  d'un  fentier  baitu  ,  fans  raffembler 
aucune  fubftance  pour  compofer  un  nid  ,  &  cepen- 
dant elle  couve  avec  attacl^ement  ;  car  alors  on  la 
peut  approcher  de  fort  près  fans  qu'elle  s  envole  ; 
la  ponte  neft  que  de  deux  œufs  d'un  ver d-obfcur  , 
variés  de  petites  taches  &  de  traits  noirâtres. 

WORABÉE.  ^  ^^    . 

-  Ccf^  une  efpèce  nouvelle  qui  fe  troifve  en  Abyl- 
finie ,  Ôcque  M.  le  comte  de  BufFonraporteau/^ri/ï. 


W  O  R 

€i  Le  Worahée  a  les  c&tés  de  la  tête ,  îufqu'au- 

n  deffus  des  yeux ,  la  go/ge ,  le  devant  du  cou ,  la 

n  poitrine  &  le  haut  du  ventre ,  jufqu'aux  jambes , 

n  noirs  ;  le  deflus  de  la  tête  &  de  tout  le  corps,  6c 

I»  le  bas-ventre ,  jaunes ,  à  l'exception  d'une  ef- 

n  pèce  de  collier  noir ,  qui  embrafTe  le  cou  par 

jf  derrière ,  &  qui  tranche  avec  le  jaune  ;  les  cou' 

»  vertures  &  les  pennes  des  ailes  font  noires  ,  bor- 

91  dées  d'une  couleur  plus  claire  ;  les  pennes  de  la 

yy  queue  font  pareillement  noires,  mais  bordées 

V  d'un  jaune-verdâtce  ;  le  bec  eft  encore  noir  &. 

n  les  pieds  d'un  brun  -  noir.  Cet  oiieau  va  par 

»  troupes  ;  il   a   un  goût  de   préférence  pour  U 

n  graine  de  panis  ,  &  il  ne  s'ébigne  jamais  beau* 

n  coup  de  la  plante  qui  la  produit  :  il  eft  à  -  peu* 

n  près  de  la  grofteur  dxxferin.  Genre  XXXllL 


X  o  c 


XOCHITOL. 

Troupiaîe  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom. 
IJ.pag.  ^'i  ,  genre  XIX. 

'   Cet  oifeau  d'Amérique  indiqué  par  une  courte 
notice  de  Fernandez  ,  eft  fort  peu  connil  :  il  a  le 


X  O  C 

dos,  le  cou  &  le  croupion  noirs  ;  la  poitrine ,  le 
ventre  &  le  deftbus  du  corps  d'un  jaune  de  fàfran 
mêlé  d'un  peu  de  noir  ;  les  ailes  font  variées  de 
noir  6c  de  blanc  ;  la  queue  eft  de  la  même  couleur 
quf  le  defTous  du  corps.  Son  nom  en  langue  Alezi- 
quaine  eft  xochitototL  • 


Y  A  C 


Y  S  Q 


YaCOU.  Fayei  Marail.  I       YSQUAUTHU.   Fernand.  Efpèce  d'aigle 

YAPOU.  Fbyei  Cassique  jaune  du  Bréfil.  |   Fbye^AiGLi,  HUPPÉ  du  Bréfil.  • 


Z  A  N       •  •   . 
Zanoé.  * 

Petite  pie  du  Mexique.  Briss.  tom.  Il,  pag,  44, 
genre  XK 

Tianahoeî  eft  le  nom  Mexiquain  de  cette  pie 
qui  eft  à-  peu  -près  de  la  grofleur  de  la  nôtre  :. 
tcut  fon  plumage  eft  noir ,  excepté  la  tête  &  le 
cou  qui  tirent  fur  le  fauve  i  le  bec ,  les  pieds  6c  les 
ongles  font  noirs  :  la  queue  eft  très^longue. 

Z1LATAT. 

Héron  blanc  du  Mexique.  Briss.  tom.  V^^ag-  ' 

4)7  5  ë^'^^^  LXXXL 

Le  ^ilatat ,  par  abbréviation  du  nom  Mexiquain 
hoitiiUitatl ,  eft  un  crabier  de  la  grofleur  au  plus 
d'un  pigeon  :  fon  plumage  eft  tout  blanc  ;  refpace 
entre  rœil  ôc  le  bec  eft  couvert  d'une  peau  jaune  ; 
le  bec  eft  pourpre  jia  partie  nue  des  jambes  &i  les 
pieds  font  de  cette  même  couleur ,  mais  plus  pâle  ;' 
les  ongles  font  bruns. 

ZITZIL  ou  COLIBRI  PIQUETÉ. 

Colibri  piqueté,  Briss.  tom.  111  ^  pag.  669, 
genre  ^LIK 

Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  pouces  8c  demi; 
tout  le  plumage  eft  d'un  verd  changeant  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou 


Z  ON 

&  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  (ont  de  cette 
même  couleur ,  brillante  &  de  plus  parfemés  de 
petites  taches  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  font 
d'un  brun-violet  ;  celles'de  la  queue  font  d'un  brun* 
changeant  en  verd  &  terminées  de  blanc  ;  le  bec  , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  au 
Mexique  ,  où  fon  nom  ^  dans  la  langue  du  pays  » 
eft  hoit^itiiltototl. 

ZIZI.  royer  BruANT  DE  HAIE. 

ZONÉCOLIN. 

Caille  huppée  du  Mexique.  PI.  enly  ii6,fig.  !• 

Briss.  tom,  1 ,  v.  260 ,  pi. XXF^fig.  2 ,  genre  FI, 

Le  lonécolin  elr  du  même  genre  que  la  caille ,  il 

n'eft  pas  tout-à-fait  û  gros  que  la  nôtre  :  la  partie 

fupérieure  de  la  tête  ,  une  huppe  dont  elle  eft 

ornée  ,  ôc  la  gorge  font  ^uves  ;  les  joues ,  le  cou  , 

le  dos ,  le  croupion  ,  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les 

côtés ,  les  jambes,  les  couvertures  des  ailes  &  celles 

de  la  queue  font  tachetés  de  roux ,  de  brun  ,  de 

noir  &  de  blanc- jaunâtre;  tes  pennes  des  ailes  font 

brunes;  celles  de  la  queue  font  variées  de  brun  & 

de  gris  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

On  trouve  le  ^onécolin  à  la  Guiane  oc  au  Mexique. 

ZOUCEl.  Bel.  Foye^  Castagneux. 


Fin  de  rmjloire  Naturelle  des  oifeaux. 
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ORDRE  dans  lequel  on  doit  lire  les  articles  contenus  au 
Dicllonnaire  d!OrnithoU>gie^  .      '  : . 


v>/n  doit  commencer  par  lire  les  quatre 
Difcours  imprimés  en  tête  du  Diâionnaire , 
&  les  fuivre  fuivant  Tordre  dans  lequel  il$ 
font  placés. 

Le  premier  offre  un  tableau  des  oifeaux 
confidérés  en  général  ,  tant  à  l'extérieur 
qu'à  Tintérieur  ,  un  précis  de  leur  forme 
&  de  leur  organifation. 

On  5'eft  attaché  dans  le  fécond  à  faire 
connoître  leiu-s  fenfations ,  leurs  facultés  & 
leurs  habitudes ,  qui  font  les  fuites  des  im- 
prellîons  reçues  &  des  moyens  d'exécuter, 
dont  les  individus  font  poiurvus. 

Après  avoir  examiné  la  forme  &  l'orga- 
nifation  dés  oifeaux ,  on  s'eft  occupé  des 
moyens  de  les  diilinguer  &  d'en  reconnoître 
les  différentes  efpèces.  On  a-  prouvé  la  né- 
ceflité  &  1^  avantages  des  méthodes  par  ra- 
port  aux  oifeaux ,  &  on  a  fini  par  un  précis 
des, ouvrages  des  auteurs ,  foit  qu'ils  ayect 
traité  des  oifeaux  méthodiquement  ^  foit  Qu'ils 
les  ayent  envifagés  fous  im  autre  point  de 
vue. 

Dans  le  troifième  Difcours  ,  on  a  com- 
paré les  oiféauxqui  vivent  fous  les  parallèles 
correfpondans  dans  les  deux  continens  & 
dans  l'ancien ,  à  de  grandes  diflances  ^  &: 
cependant  dans  des  lieux  qui  fe  corref- 
pbndehtçar  la  température. 

Les  objets  contenus  dans  ce  Difcours  ont 
conduit  à  traiter  Aesémigrations  ou  àapaffage 
régulier  &  annuel  des  oifeaux  d'un  pays 
dans  un  autre ,  &  l'on  a  propofé  à  ce  fujet 
une  opinion  qui ,  en  bornant  les  émigrations^ 
en  rend  la  poffibilité  de  la  part  des  oifeaux , 
l'intelligence  de  notre  part ,  beaucoup  plus 
faciles.  On  a  rapporté  dans  ce  même  Dif- 
cours, par  quels  moyens  les  oifeaux  de  paf- 
fagi  peuvent  fe  tranfperter  d'un  pays  en 
un  autre ,  quoiqu'en  traverfant  des  eipaces 
couverts 'par  des  bras  de  mer. 


A  la  tête  du  quatrième  Difcours ,  on  a 
traité  de  la  durée  de  la  vie  des  oifeaux  6c 
de  leurs  maladies  :  cette  partie  eu  très- 
courte  ,  parce  que  les  connoiffançes  font 
en  général  fort  bornées  à  ce  double  égards 
que  les  Naturaliftes  s'en  font  peu  (icciipés  ^ 
&  qu'ils  ont  fort  peu  écrit  fur  l'un  &  fur 
l'autre  fujet. 

On  a  enfuite  parlé  des  moyens  de  tranf- 
porter  les  oifeaux  vivans  d'un  pays  dans  un 
autre  ;  de  les  accoutumer  à  un  climat  nou-r 
veau  pour  eux  ;  de  les  y  engager  à  y  pro- 
pager ,  &  des  moyens'  d'y  perpétuer  ces 
efpèces  nouvelles. 

ApRks  les  généralités  fur  les  oifeaux 
vivans ,  on  s'eft  occupé  de  la  manière  de 
préparer ,  de  mopter  &  de  conferver  leurs 
dépouilles  ,  foit  qu'on  n'eût  en  vue  que  les 
oifeaux  du  pays<[u'on  habite ,  foit  qu'on 
voulût  former  une  collection  d'oifeaux  de 
tous  les  climats.   ... 

Ce  dernier  article  a.néceffité  à  parler  de 
la  manière  de  préparer  les  peaux  des  oifeaux 
en  pays  étranger  ;  des  précautions  conver 
nables  pour  conferver  ces  peavix  dans  le 
tranfpoii  ;  des  moyens  de  les  monter  aprèï 
leur  arrivée  ;  de  ceux  de  remédier  aux  dén 
fordres  qu'elles  ontpufouffrirdans  la  pre^ 
mière  préparation  en  pays  étraiîger  oudansi 
le  tranfport ,  pendant  la  route. 
.  JL-ES  précautions  néceff^ires  pour  confer- 
ver les  coUeâions  d'oifeaux,  foit  du  pays  y 
foit  étranger ,  étant  les  mêmes ,  &  ces  col-, 
leôioris  étant  expofées  au  ravage  des  mêmes, 
infeftes,  on  a  fini  par  faire  connoître  ces 
infeôes  ,  par  indiquer  les  dégâts  qu'ils 
cauiènt  ,  les  moyens  de  -reconnoître  ces 
dégâts  à  temps ,  oc  la  manière  de  les  arrê- 
ter ou  de  les  prévenir  ,  en  faifant  périr  les. 
infedes  qui  les  caufent. 

Les  quatre  Difcoiu^,dont  on  viert  do 
T  t  t  i j 
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Manière  de  lire  les  articles  de  ce  Diciionnaire. 

Après  les  quatre  Difcours  qiiî  font  efl 
tête  du  Diôionnaire ,  on  doit  lire  les  ar- 
ticles relatifs  aux  généralités  ,  &:  qui  con- 

^1 ^        t Z  ..^ i    '^    J * î  ^il 


don,i^r  un  précis  ,  pour  que  les  leûeurs 
loieit  à  portée  de  voir  dans  lequel  ils 
doivent  chercher  les  objets  dont  ils  vou- 
droient  s'ocaiper  dans  un  temps  déterminé , 
traitant  à-peu-près  de*  toutes  les  généra- 
lités relatives  aux  oifeaux,  il  s'enfuit  qu'on 
doit  commence!"  par  la  lefture  de  ces  Dif- 
cours ,  &  les  fuivre  dans  le  même  ordre  oîi 
ils  font  préfentés ,  parce  qu'il  procède  du 
plus  funpleauplus  compliqué, &  de  l'ordre 
naturel  aux  objets  de  1  art  par  raport  aux 
oifeaux. 

Depuis  la  rédaôion  des  quatre  Difcours 
généraux,  il  s'eft  préfenté  un  fait  relatif  aux 
maladies? des  oifeaiix,  qui  mérite  d'être  noté. 

IJ's  poulet  a  été  fervi  en  ragoût  :  il  avoit 
paru  au  domeftique  qinl'avoit  préparé  très- 
bon  &  bien  en  chair  ;  le  ragoût  étpit  bon  ; 
la  viande  du  poulet  étoit  blanche  &  tendre; 
elle  avoit  le  goût  ordinaire  à  cette  forte 
d'aliment  ;  mais  tous  les  os ,  tant  ceux  des 
extrémités  que  ceux  du  tronc  étoient  tous 
confiés  &  difformes ,  très-volumineux,  très- 
lourds  &  très-compaâs.  Ceux  des  extré- 
mités étoient  les  plus  gonflés  :  ils  l'étoient 
fur-tout  dans  leur  milieu ,  &  cependant  ils 
l'étoient  encore  aux  extrémités,  à  im*  point 
tel  que  les  faces  articulaires  étoient  effacées, 
&  qu'on  avoit  peine  à  les  reconnoître.  Ce 
fait  a  eu  lieu  chez  moi.  J'ai  recueilli  tous  les 
os  avec  foin  :  je  les  ai  fait  voir  à  MM.  Dau- 
banton  &  Viq-Dazyr.  Le  dernier  les  exa- 
minera en  détad ,  en  ouvrira  quelques-uns, 
&  donnera  fes  obferVations  dans  le  Dic- 
tionnaire d'Anatomie  comparée.  M.  Dau- 
banton ,  qui  a  gardé  les  os  pour  les  dépofer 
dans  la  coUeâion  dont  la  garde  lui  eft  con- 
fiée ,  m'a  dît  qu'il  ajouteroît  ces  pièces  à 
quelques  autres  de  même  genre ,  qui  pro- 
venoient  d'individus  de  la  même  efpèce  J 
&  qui  font  déjà  au  cabinet  du  Roi  :  que 
ce  gonflement  des  os  paroiffoit  être  ime 
maladie  particulière  au -genre  des  gallinacés , 
&  qu'il  ne  femble  pas  que  les  individus  qui 
en  (ont  affeftés  fe  portent  moins  bien  d'ail- 
leurs. L'état  dans  lequel  s'efl  trouvé  le 
poulet ,  fujet  de  £ette  obfervation ,  paroît 
confirmer ,  en  effet ,  que  cette  Singulière 
maladie  n'altère  point  les  différentes  fonc- 
tions ,  .&  n'agit  que  fur  les  os. 


tiennent ,  les  uns  un  précis  de  ce  qui  eft 
énoncé  dans  les  Difcours  généraux  ,  les 
autres  des  détails  qui  aiu-oient  interrompu 
l'ordre  &  la  fuite  de  ces  Difcoiu-s. 

Ces  mêmes  articles  pourront  paroîtreen 
partie  xme  répétition;  mais  ils  étoient  indif- 
penfables  en  faveur  des  lefteurs  qui  ne  vou- 
droient  fe  fervir  de  l'Encyclopédie  que 
comme  d'un  Diâionnaire ,  &  y  chercher  un 
article  ifolé  dans  un  temps  dete^rminé.  Les 
Difcoiu-s  jgénéraux ,  au  contraire ,  font  une 
introduâion  néceffaire  pour  les  perfonncs 
qui  voudront  lire  le  Diûionnaire  comme 
im  traité  &  une  hiftoire  des  oifeaux. 

Pou  R  ne  pas  porter  trop  loin  les  détails 
fur  la  manière  dont  on  doit  lire  l'ouvrage , 
je  ne  citerai  que  les  articles  relatifs  aux 

Î généralités ,  les  plus  importans.  Tels  font 
es  mots  oifeau  au  fingulier  &  oifeaux  au 
pluriel. 

Le  premier  contient  un  précis  fur  la 
forme ,  fur  la  ibiiÔure  des  oifeaux  ,  fàr 
les  divifions  que  les  auteurs  en  ont  faites , 
fuîvant  les  lieux  qu'ils  habitent,  leurs  habi- 
tudes, ou  le  genre  d'aliment  dont  ils  fe 
nourriffent;  leur  divifion  méthodique,  d'a- 
près la  forme  du  bec  &  des  pieds ^  efl  énoncée 
dans  le  fécond  Difcours  général  ,  &  cet 
objet  n'étoit  pas  fufceptibled'être  donné  en 
abrégé. 

Le  même  article  oifeau  contient  un  pré- 
cis fur  les  moyens  qui  ont  été  imaginés 
pour  prendre  les  oifeaux ,  &  en  particulier 
les  plus  petits. 

Le  mot  oifeaux  préfente  un  abrégé  de 
l'hifloire  des  oifeaux  temfires ,  des  oifeaux 
d'eau ,  des  oifeaux  de  proie  ^&c  des  différentes 
façons  de  les  envifager;  des  oifeaux  de  nuit , 
de  ceux  qui  font  Jedeniaires  ,  de  pajfage  y 
erratiques. 

On  trouve  à  la  fuite  du  mot  oifeaux  une 
lifle  de  ceux  qu'il  feroit  utile  ou  agréable 
de  tranfportisr  des  pays  étrangers  en  Eu- 
rope ;  une  notice  fur  chacun  de  ces  oifeaux  ^ 
un  précis  fiu:  les  pmécautions  à  prendre  dans 
le  tranfport ,  &  cette  lifle  efl  précédée  de 
celle  des  oifeaux  d* Europe ,  qu'on  n'a  pas 
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%iitore  accoutumés  à  la  domefticité^  qu'il 
cil  probable  qu'on  pourroit  y  habituer ,  qui 
deviendroient  utiles  dans  cet  état  :  cet 
article  oifre  des  vues  fur  les  moyens  de 
rèuflir  dans  les  entreprifes  eri  ce  genre  qu'on 
voudroit  tenter. 

Après  les  mots  oifcau  &  oifcaux ,  il  tA 
^portant  de  lire  les  mots  : 

Plume. 
Vol/ 

Chant. 

Nid. 
.  Œuf. 

iNCUBATJpN.^ 

Le  mot  plume  contient  un  énoncé  de  leurs 
différentes  efpèces  ^  &  im  précis  de  leiu: 
ilruâure ,  dont  on  trouve  une  idée  plus 
développée  dans  le  premier  des  Difcours 
généraux. 

Le  mot  vol  contient  \m  extrait  de  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  Difcours  généraux  uir 
le  mécanifme  du  vol ,  &  de  la  divifion  qui 
a  été  faite  eit  fauconnerie  des  oifeaux  de 
proie ,  relativement  àleur  manière  de  voler. 

Les  mots  mue  &  chant  préfentent  l'opir 
nion  qui  a  paru  la  plus  vraifemblable  fur  la 
cavife  peu  connue  delà  mue  &c  du  chant,  j 

La  première ,  qui  a  toujours  lieu  après 
la  ponte  &  l'éducation  des  petits ,  paroît 
'être  une  fuite  de  Tépuifement  produit  par 
ces  deux  fondions  pénibles  :  il  détermine 
la  chute  des  plumes  :  le  repos ,  l'abondance 
<le  la  nourriture  à  l'automne ,  la  ceffation 
<le  dépenfe  de  fubflance,  font  les  caiifes 
de  la  reproduâion  des  plumes. 

Le  chant  eft  phyfiquement  fubordonnné 
à  la  fympathie  ou  réciprocité  qui  exiile  dans 
^tous  les  animaux  ,  entre  le  latinx  ou  les 
organes  de  la  voix  &  ceux  de  la  génération. 
Ces  derniers  font  pleins  de  vigueur  au  prin- 
temps ,  &  ceux  de  la  voix  s'en  reffentent 
V^tfympaAie;  après  la  ponte ,  en  automne , 
les  organes  de  la  génération  font  dans  un 
ëpuiiement  dont  la  rcaâion  agit  fiu*  ceux 
de  la  voix. 

Les  oifeaux  chantent  donc  au  printemps 
&  en  été  ,  '  parce  que  les  organes  de  la 
voix  font  alors  dans  toute  leur  force  ^  par 
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leur  raport  avec  ceux  de  la  génération  qui 
y  font  également;  les  caufes  oppofées  pro- 
duifent  l^fTet  contraire  en  automne  &  dans 
le  commencement  de  l'hiver. 

Le  chant  ^  coniidéré  moralement ,  eft  l'ex-* 
preflion  du  bien-être ,  d'im  individu  qui  n'é- 
prouve pas  d'autre  fenfation  ;  il  uippoiê 
tous  les  nefoins  fatisfaits  &  du  loifir  :  par 
cette  raifon  ,  les  oifeaux  chantants  ne  font 
entendre  leur  voix  que  dans  la  belle  faifon  y 
dans  les  beaux  jours  ,  parce  que  c'eft  alors 
que  tous  les  befoins  lont  remplis  &  que 
les  fenfations  individuelles  font  celles  du 
bien-^tre. 

C'est  en  général  parmi  les  oifeaux  qui 
vivent  ou  die  grains ,  ou  d'infeftes  ^  qu'on  en 
trouve  plus  a  efpèces  qui  chantent,  parce 
que  le  grain  &  les  i^feâes  fourniffent  une 
nourriture  plus  Yuciculente  ,  plus  facile  à 
ramaffer ,  &  dont  la  recherche  laiffe  du  loifir. 

Uoifeau  de  rapine  y  Voifeau  d*eau ,  occupés 
à  épier  ou  à  pourfuivre  leur  proie ,  en  man-^ 
quant  fouvent,  n'éprouvent  ni  la  farisfao- 
tion  néceffaire  pour  chanter ,  ni  n'en  ont 
le  loifir.  Le  co^ ,  largement  nourri ,  &  tou- 
jours dans  un  état  de  vigueur  du  côté  des 
organes  de  la  génération,  chante  en  tout 
temps. 

Les  oifeaux  de  volière  bien  nourris ,  à 
l'abri  des  intempéries  des  faifons ,  fouvent 
privés  de  la  faculté  de  s'accoupler,  peuvent 
pourvoir  avec  bien  moins  de  fatigue  aux 
beibins  ^t  leurs  petits ,  chantent  pkis  fou- 
vent  dans  la  belle  faifon,  plutôt  &  plus 
tard  dans  la  mauvaife  ,  que  les  individus 
libres  des  dlêmes  efpèces ,  privés  des  avan- 
tages dont  ceux-ci  jouirent 

On  a  tâché  de  donner  au  mot  nid  une 
idée  de  la  forme ,  de  la  conihxiâion  du  nid 
des  difFérens  oifeaux. 

Au  mot  auf^  on  s'eft  ocaipé  de  la  for- 
mationde  Votuj\  de  izfubfiance  ou  parties 
tant  fluides  que  folides ,  dont  il  eft  oompo- 
fé ,  du  mécbanifme  par  lequel  il  eft  expulfé 
au-dehors. 

On  a  parlé  enfuite  de  la  formation  ^  du 
développement ,  de  la  fortie  du  petit. 

Après  ^voir  confidéré  l'oeufjufqu^au 
moment  où  le  petit  en  fort ,  on  s'eft  occupé 
des  œufs ,  non  plus  comme  f<;rvant  à  pro* 
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^ager  refpècè ,  niais  comme  commeftibles  y 
&  l'on  à  parlé  des  différens  moyens  de  les 
çonferver  frais  ou  meilleurs  qu  ils  ne  font 
quand  on  ne.  prend  point  de  précaution  à 
cet  égard.- 

.  Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  la  lifte 
des  mots  relatifs  à  des  généralités  :  ceux 
que  nous  venons  de  nommer  contiennent 
les  objets  effentiels  ;  les  autres  mots ,  dont 
le  fens  eft  développé  dans  les  Difcours  gé- 
néraux ,  n'ont  été  inférés  qu'en  faveur  de 
k  nature  de  l'ouvrage ,  confidéré  comme 
Diftionnaire. 

Après  s'être  occupé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  généralités ,  l'ordre  naturel  des 
connoiffances  eft  d'apprendre  à  diftinguer 
les  genres ,  les  efpices ,  les  races  &  les  variitis  ; 
mais  il  eft  effentiel  de  fe  former  une  jufte 
idée  du  {^ns  attaché  à  ces  quatre  mots. 


C'eft  pourquoi  oh  doit  èri  chercher  Tex-' 
plicatlon  aux  mots  genre ,  efpice  j  race ,  va- 
riété. On  fuivra  enfuite  les  articles  felori 
l'ordre  fyftématique  de  M.  Briffon ,  qui  eft 
celui  qui  a  été  adopté  dans  la  rédaÔion  de 
l'ouvrage. 

On  lira  d'abord  tout  ce  qui  concerne  le 
genre ,  &  enfuite  ce  qui  eft  relatif  aux  efpeces 
auiyfontfubordonnées.  Le  premier  ob)et 
ie  trouvera  rempli  par  la  lefture  du  mot 
générique  ,  &  le  fécond  par  celle  des  noms 
des  différentes  efpèces  :  ainfi ,  par  rapport 
a\ix  pigeons  y  par  exemple,  on  lira  d'abord 
le  mot  pigeon ,  &  enfuite  les  noms  des 
différentes  efpèces  de  pigeons.  Nous  allons 
en  conféquence  rappelllr  les  genres  fuivant 
l'ordre  fyftématilque  de  M.  Briffon ,  &  au- 
deffous  de  chaque  genre ,  citer  les  noms; 
des  efpèces  qui  y  font  foumifes. 


Ordre   des  genres  &  des  efpèces  qu'ils  renferment. 

IN  ou  s  ne  fuivrons  pas  l'ordre  alphabé- 
tique, qui  ne  feroit  pas  d'accord  avec  celui 
des  genres,  fuivant  la  méthode  que  nous 
avons  adoptée, 
.En  s'occupant  de  la  connoiflance  des 

Îenres ,  on  confultera  le  fixièmè  volume 
e  planche  ;  on  y  trouvera  pour  chaque 
gedre  deux  figures  :  Tune  indique  les  carac- 
tères tirés  de  la  forme  du  bec;  l'autre  ceux 
que  fournit  la  forme  du  pied. 

*.    GENRE  I<^^  Celui  du  PfGEON. 

Bifet. 
.  t  Pigeon  de  roche  ouRoche* 

raye* 
.       ';  Pigeon  de  montagne. 

•  .  i  Pigeons  groffes-gorges. 

Mondain, 
Paon. 
Cravate. 

Cavaher* 

Coquille-  HoUandois. 

Culbutant. 

Meffager. 


• 

Polonois. 

Pattu. 

Romain/ 

Suiffe. 

Tamboiu-. 

Tournant. 

Turc. 

De  Norvège, 
De-  Guinée. 

Pigeon.    < 

De  la  Jamaïcjue. 

De  la  Martinique.         * 

De  nie  de  Banda. 

.    • 

De  paffage  de  l'Amérique. 
De  roche  de  la  Jamaïque. 

Des  îles  Nincombar. 

Des  Indes  orientales. 

Brun  de  la  Nouv.  Efpagne. 

Verd  de  l'île  de  S,  Thomas^ 

Verd  des  Philippines. 
Violet  à  tête  rouge. 

V.  D'Antigue. 

Ramier. 

Foimingo, 

'  Pigeon     c 
Ramier,     " 

Dé  Cayenne.  • 
^  Dès.Moluques. 
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*T0VRTlRBLtE, 


Ramiret. 

Tourterelle. 

Tourterelle  à  collier. 

Tourterelle  blanche. 

Tourterelle  de  Portugal. 

Tourocco. 

Turvert. 

Tourterelle   brune   de   la 
Chine, 

Cocotzin 
f    D'Amboine, 

De  Canada* 

D'Amérique. 

De  la  Chine  (  grande  ). 

De  la  Jamaïque, 

De  Quéda(  petite). 

De  Surate. 

Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance. 
Du  Sénégal. 
Grife  de  la  Chine. 
Grife  de  Surate. 
Blanche  enfanglantée. 
Rayée  de -la  Qiine. 
Rayée  des  Indes. 
Tourte. 
Tourtelette. 

GENRE  II.  Celui  du  Dindon. 

Dindon  (le). 

GENRE  III.  Celui  du  Coq. 

Coq  (  le  ). 
Coq  commun. 
Coq  huppé. 
Coq  nain. 
Coq  d'Angleterre. 
Coq  de  Turquie. 
Coq  de  Hambourg. 
Coq  frilé. 

Coq  &  poule  à  duvet. 
•        Coq  &  poule  nègre. 
Poule  Angloife. 
Coq  &  poule  pattus. 
Coq  &  poule  iaj|S  croupion. 
Coq  de  Caux. 
Coq  &  poule  des  Gates. 

GENRE  IV.  Celuide  la  peintade. 


Peintade. 


I 


ry\9 

GENRE  V.  Celui  de  la  GELiNOTTEi^ 

Gelinotte. 
Gelinotte  d'Ecoffe. 
.Ganga.    - 
Attagas. 
Lagopède. 

•Là^op.è4e4ç^iafi^eî-^ud- 

fon. 
Tétras. 

Tétras  (petit). 
Tétras  (petit  )   à  queue 

pleine.' 
Gelinotte  du  Canada. 
Coq  de  bruyère  à  fraife. 

GENRE  VI.  Celui  de  la  Perdrix. 

Perdrix. 
Perdrix  grife. 
Perdrix  grife-blanche. 
'  Perdrix  gf ife  (  petite  ). 
Ferdrix  dé  montagne. 
Bartavelle. 

•  Perdrix  rouge  d'Europe. 
Perdrix  rouge-blanche. 
Perdrix  rouge  de   Mada- 
gascar. 

Francolin.- 

Françolin  de  111e  de  France. 
Blfcrgot.  * 

•     Gorge  nue. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie. 
Perdrix  de  roche. 

•  Perdrix  périée  de  la  Chine. 
Perdrix  de  la  nouvelle  An- 
gleterre. 

Tocco. 
CaiUe.^ 

Chrokiel  ou  grande  cailfé. 
Caille  blapche. 
Caille  des[  îles  Malouines, 
fraife  (la). 
-  ?  Tiimix>    •; 
.  Révf  il-ihatin. 
Colin. 
Zonecolin; 
Colin  (grand). 
Cacolir^    ; 
Coyolcos. 
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Qccolin. 

Tmamou. 

Magoua. 

Tinamou  cendré. 

Tinamou  varié. 

Souî. 

GENRE  VIL  Celui  du  Faisan; 


Faifan* 
Faifan  blanc. 
Faifan  varié. 
Cocquar. 
'    Faifan  bâtard, 

Faifan  commun  de  la  Chine. 
Faifimdoré  ouleTricolor 

huppé  de  la  Chine, 
Faifan  noir  &  blanc  de  la 

Chine. 
Paon. 
Paon  blanc. 

Chinouis. 

Spicitere. 

Eperonnier* 

Hocco. 

Hocco  proprement  dit. 

Hocco  du  Bréfil. 

Hocco  de  Curaffo V. 

Hocco  du  Pérou. 

Pauxi  (  le  ). 

Hoazin  (le). 

yacou(le). 

Mai^l(le). 

Caracara.   • 

ChacameU 

Parraka. 

Hoitlallot. 

GENRE  ym.  Celui  de  l'Epervier. 


Epervîer. 

Epervier   à   gros  bec  de 

Cayenae. 
Epervier  à  ventre  roux  de 

Cayenne. 
Epervier  Q>etit)  de  Cayenn, 
Epervier  des  pigeons. 
Epervier-ramage. 
Epervier  royal. 
Autour. 
Autour  (petit)  de  Cayenne. 
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Autour  gris  à  ventre  rayé 

de  Madagafcar. 
Gerfaut. 
Lanier. 
Sacre. 
Milan. 
Milan  noir. 
Milan  de  la  Caroline. 

Bufe. 

Bufe  cendrée. 

Bufe  criarde  (petite). 

Bondrée. 

Oifeau  Saint-Martin. 

Soubufe. 

Harpaye. 

Bufard. 

Bufard  (gros). 

Bufard  varié. 

Bufard  roux  de  Cayenne# 

Caracara 

Faucon. 

Faucon  pattu. 

Faucon  blanc. 

Faucon  d'Iflande. 

Faucon  gentil. 

Faucon  paffager.^ 

Faucon  de  Barbarie. 

Faucon  de  Tartarie. 

Faucon  à  collier  des  IndcJi 

Faucon  noir. 

Tanas. 

Hobreau. 

Crefferelle. 

Rochier. 

Emérillon  des  Naturaliftes. 

Emérillon  des  Fauconniers. 

Emérillon  des  Antilles. 

Emérillon  de  Cayenne. 

Emérillpn  de  la  Caroline. 

Emérillon  de  S.  Domingue. 

GENRE  IX.  Celui  de  l^igle. 

Aigle. 

Aigle  blanc. 
4       Aigle  commxm. 
Aigle  (le  grand). 
Aigle  (le  petit)! 
Aigle  noir. 
~    prgue. 
Suzard* 

Orfraie» 
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GENRE  XIII.  Celui  du  CoKkCikS: 

Grave  ou  Goracîas. 
Goracîas  huppé* 

GENRE  XIV.  Celui  du  Coebeaw» 


Orfraie. 

Jean-le-blanc. 

Aigle  (  petit^  d'Ainériq[ue< 


Aigle  (  grand  )  de  la  Guiane. 
Aigle  f  mojren  )  de  la  Guiane. 
Aigle  r  petit  )  de  la  Guiane. 
Aigle  de  Pondicheri. 
Aigle  du  Brefil. 
Aigle  huppé  du  BrefiC 

CENRE  X.  Cçlui  du  Vautour. 

Vautour. 

Pcrcnoptere, 

Griffon. 

Vautour  ou  grand  Vautour. 

Vautour  à  aigrettes4 

Vautout  (  petit  ). 

Vautour  barbu. 

Arrian. 

Vautour  de  Malte^ 

Sacre  d'Egypte. 

Roi  des  Vautours. 

Urubu. 

Condor. 

GENRE  XI.  Celui  du  Hibou. 

Grand-Duc. 
Hibou  ou  moyen  Duc^ 
Scops  ou  petit  Duc, 
'  Caboure.     • 
Hibou  de  la  Chine. 
Hibou  (  petit  ^  de  la  côte  de 
CoromandeL 

GENRE  XII.  Celui  du  Chat-huant. 

Chat-huant* 

Hulotte. 

Effraie. 

Chouette. 

Chevêche. 

Capararoch. 

Harfang. 

Chat-huant  de  Cayenne. 

Chouette  à  longue  queue  de 

Sibérie* 
Chouette  ou  grande  Chevêche 

de  Canada. 
Chouette  de  Cayenne. 
Chouette  ou  grande  Chevêche 

de  Saint-Domingue. 
Bljloke  Naturelle.  Tom.  IL 


Corbeau. 
Corbine. 
Freux. 

Corneille  manteléè» 
Corneille  'du  Sénégal.  • 
Corneille  de  la  Jamaïque; 
Choucas. 
Chouc. 
Choquard. 
Choucas*MouAache. 
Choucas  chauve. 
Choucas  delaNouvelle-Guînée. 
Col  nud  de  Cayenne. 
BalicafTe  des  Philippines. 
Choucari  de  la  Nouvelle-Gui* 
née. 

GENRE  XV.  Celui  de  la  Pie. 

Pie. 

Pie  du  Sénégal. 

Pie  de  la  Jamaïque, 
^  Pie  des  Antilles.  • 
'  Hocifana. 

Vardiole. 

Zanoé. 

Pie  de  Macao. 

GENRE  XVI.  Celui  du  Geai. 

Geai. 

Geai  de  la  Chine  à  bec  rouge* 

Geai  du  Pérou. 

Geai  brun  de  Canada, 

Geai  de  Sibérie. 

Blanche-coiâe. 

Garlu. 

Geai  bleu  de  l'Amérique  ièpten* 

trionale. 
Geai  de  la  Chine  (  petit  )• 

GENRE  XVII.  Celui  du  Casse-noix* 

Caffe-noix. 
GENRE  XVin.  Celui  du  Rollieiu 

RolUer,   - 

yvv, 
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GENRE  XXI.  Celui  de  la  Pie^riÊche; 


RoUc  de  la  Chine, 
Grivert. 
Rollier  d'Europe. 
RoUier  d'Abyfllnie, 
Rollier  d'Angola. 
Cuit. 

Rollier  des  Indes, 
^Rollier  de  Madagafcar, 
Rollier  du  Mexique. 
Rollier  de  Paradis. 

GENRE  XIX.  Celui  duTaoupiALE. 

Troupiale. 

Trqupiale  (  le  \ 

Acolchi  de  Séna* 

Arc-en-queue. 

JapacanL 

XochitoK 

Coftotol. 

Tocolin. 

Commandeur. 

Troupiale  noir. 

Troupiale  noir  (  petit  ). 

Troupiale  à  calotte  noire. 

Troupiale  tacheté  de  Cayenne. 

Troupiale  olive  de  Cayenne. 

Cap-more. 

Siffleur. 

Baltimore. 

Baltimore  bâtard. 

CafTique  jaune  ou  Yapou. 

Cafllque  verd  de  Cayenne. 

Caflique  huppé  de  Cayenne. 

Caflique  de  la  Loui%ne. 

Carouge. 

Cul- jaune  (petit)  de  Cayenne, 

Coiffes  jaunes. 

Carouge  olive  de  la  Louifiane. 

Kink. 

GENRE  XX.  Celui  de  l'oifeau  de  Paradis. 

Oifeau  de  Paradis. 

Manucode. 

Magnifique  delaNouv.  Guinée. 

Manucode  noir- dé  la  Nouvelle 

Guyiée ,  dit  le  fuperbe. 
Slfilet. 
.Calybé  de  la  Nouvelle-Guinée. 


Pie-griêche. 

Pie-griêche  grife. 

Pie-griêche  rouffe. 

Ecorcheur. 

Fingah. 

Rouge-queue. 
*      Langraien. 

Tcha-chert. 

Bécarde. 

Bécarde  à  ventre  jaune. 

Vanga. 

Schet-bé. 

Tcha-chert-bé. 

Gonolek. 

Cali-Calic.     , 

Bruîa. 

Pie-gricche  huppée. 

Pie-griêche  bleue  de  Mada- 
gascar. 

Pie-griêche  de  la  Louifiane. 

Pie-griêche  du  Cap  de  Bonne- 
Eljpérance. 

Pie-griêche  grife  du  Sénégal. 

Pie-griêche  rayée  de  Cayenne. 

GENRE  XXII.  Celm  delà  Grive. 

Grive. 
Griv»  (  la  ). 
Grive  de  la  Guiane. 
Grivette  d'Amérique. 
RoufferoUe. 
Draine. 
Litorne. 

•Litorne  de  Cayenne* 
Litorne  de  Canada. 
Mauvis. 

Grive  baflitte  de  Barbarie. 
TiUy. 

Grive  (petite)  des  Philippines. 
Hoamy  de  la  Chine. 
Grivelette  de  Saint-Domingue# 
Merle  (  petit  )  huppé  de  la 

Chine. 
Moqueur. 
Moqueur  (  le  ). 
Moqueur  François. 
Merle. 
Merle  à  plaftron  blanc 
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Merle  de  montagne. 

Merle  couleur  de  rofe. 

Merle  de  roche. 

Merle  bleu. 

Merle  folitaire.  » 

Merle  folitaire  ^es  Philippines. 

Jaunoir; 

Merle  huppé  de  la  Chine, 

Podé  du  Sénégal. 

Merle  de  la  Chine. 

Verd-doré  ou  Merle  à  longue 

queue  du  Sénégal. 
Fer-à-chevah 
Merle  verd  d'Angola. 
Merle  violet  du  royaume  de 

,  Juida. 

Plaftron  noir  de  Ceylan. 
Oranvert. 
Merle  brun  du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 
fianiahbou  de  Bengale. 
Ourovang. 

Merle  des  colouibiers. 
Merle  olive  du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 
Merle  à  gorge  noire  de  Saint- 
Domingue. 
Merle  de  Canada. 
Merle  olive  des  Indes. 
Merle  brun  du  Sénégal. 
Tanaombé. 
Merle  de  Mindanao. 

Merle  verd  de  Hle  de  France. 

Cafque  noin 

Brunet. 

Merle  brun  de  la  Jamaïque. 

Merle  à  cravatte  de  Cayenne. 

Merle  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Merle  d'Amboine. 

Merle  de  l'île  de  Bourbon. 

Merle  Dominiquain  des  Philip- 
pines. 

Merle  verd  de  la  Caroline, 

Terat-boulan. 

Sani-Jala. 

Merle  de  Surinam. 

Palmifte. 

Merle  violet  à  ventre  blanc  de 
Juida» 
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Merle  roux  de  Cayenne. 
Merle  (  petit  )  bnm  à  gorge 

ro\ifle  de  C?venne. 
Merle  ol  Ive  de  Saint-Domingue. 
Merle  olivâtre  de  Barbarie. 
Moloxita. 

Merle  noir  &  blanc  d'Abyflinie, 
Merle  brun  d'Abyflînie. 
Grifin  de  Cayenne. 
Verdin  de  la  Cochinchine.  ' 
Awrin. 

Brève.  ^ 

Brève  de  Bengale. 
Brève  de  Bengale  à  gorge  blan* 

che. 
Brève  de  Ceylan. 
Brève  de  Madagafcar. 
Brève  de  Malaca. 
Brève  des  Philippines. 
Fourmilier. 

Fourmilier  à  oreilles  blanches* 
Fourmilier  huppé. 
Roi  des  fourmiliers, 
Beffoi(  grand). 
Befroi  (  petit  ). 
Palikour. 
Colma. 
Tetema. 
Carillonneur. 
Bambla. 
Arada. 

Fourmilier-roffigno!. 
Coraya. 
Alapi. 

Mainates  des  Indes  orientales; 
Goulin. 
Martin. 
Jafeur. 
Loriot. 

Loriot  de  la  Chiné*' 
Loriot  des  Indes. 
Loriot  rayé* 
Coulavan. 

GENRE  XXIIL  Celui  du  CotinCA. 

Cotinga. 
Cordon  bleu. 
Quéreiva. 
Terfine. 

Cotinga  à  plumes  foyeufes» 
Vvv  ij 
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Pacapac. 

Guette. 

Guira-panga» 

Averano. 

Guiraroii. 

GENRE  XXIV.  Celui  du  Gobe-Mouche. 

Gobe-mouche. 

Gobe-mouche  (  le  ). 

Gobe-mouche  noir  à  collier. 

Gobe-mouche  de  Uîle  de  France. 
0  Gobe-mouche  à  bandeau  blanc 

du  Sénégal. 

Gobe  -mouche  hiçpé  du  Sé- 
négal. 

Gobe-mouche  à  gorge  bnme 
du  Sénégal. 

Azur  (  petit  ). 

Barbichon  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  bnm  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  roux  à  poitrine 
orangée  de  Cayenne. 

Gobe-*mouche  citrin  de  laLoui- 
iianne. 

Gobe-mouche  olive  de  la  Ca- 
roline éc  de  la  Jamaïque. 

Gobe-mouche  huppé  de  la  Mar- 
tinique. 

Gobe -mouche  noirâtre  de  la 
Caroline. 

GiUit. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Ca- 
roline. 

Gobe-moucheolivedeCayenne. 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cay  ."• 

Noir-aurore  (  petit  )• 

Rubin. 

Gobe-mouche  roux  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  à  ventre  jaime. 

Roi  des  Gobes-mouches. 

Gobe  moucherons. 

MoucheroUe. 

Savana. 

MoucheroUe  huppée  à  tête  cou- 
leur d'acier  poli. 

MoucheroUe  oe  Virginie. 

MoucheroUe-brun  de  la  Marti- 
nique. 

MoucheroUe  à  queue  fourchue 
duMexique, 
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MoucheroUe  des  Phaîppînes. 
MoucheroUe  de  Virginie  à  hup- 
pe verte. 
Schet  de  Madagafcar. 
^  Tyran. 

Titiri. 

Tyran  de  la  Caroline. 
Bentaveo. 
Cuiriri. 

Tyran  de  Cayenne. 
Caudec. 

Tyran  de  la  Louifianne. 
Kinki-manou. 
Preneur  de  mouches  rouge. 
Drongo. 
Piauhau. 

GENRE  XXV.  Celui  du  Pique-bœot. 

Pique-bœuf. 

GENRE  XXVI.  Celui  de  l'Étourneau, 

Etourneau. 

Etourneau  du  Cap  de  Bonne» 

Efpérance. 
Etourneau  de  la  Loui£anne« 
Tolcana. 
Cacallol. 
Pimalot. 
Etourneau  des  terres  Magella- 

niques ,  ou  Blanche-raye. 
Etourneau  noir  &  blanc  des 

Indes. 

GENRE  XXVII.  Celui  de  la  Huppe. 

Huppe  (  la  ). 

Huppe  noire  &  blanche  du  Cap 
.  de  Bonne-Efpérance. 

GENRE  XXVIII.  Celui  du  Pomerops. 

Promeruppe. 

Promerops  à  aUes  bleues. 

Promerops  brun  à  ventre  ta- 
cheté. 

Promerops  bnm  à  ventre  rayé. 

Promerops  (  grand)  à[paremens 
firifés. 

Pxomerops  orangé, 

Fournier. 

Poloçhion» 
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GENRE  XXlX.  Celui  du  Téte-chevre. 

Engoulevent. 

Engoulevent  de  la  Caroline. 

Whip-pour-vilL 

Guira-querea, 

Ibijau. 

Engoulevent  à  lunettes. 

Engoulevent  varié  de  Cayenne. 

Engoulevent  acutipenne  de  la 

Guiane. 
Engoulevent  gris. 
Montvoyau  oe  la  Guiane. 
Engoulevent  roux  de  Cayenne. 

GENRE  XXX.  Celui  de  l'Hirondelle. 

Hirondelle. 

Hirondelle  de  cheminée. 

Hirondelle  (  grande  )  à  ventre 

roux  du  Sénégal. 
I        Hirondelle  à  ceinture  blanche. 
Hirondelle  ambrée. 
Hirondelle  à  croupion  blanc* 
Hirondelle  de  rivage. 
Hirondelle  çrife  des  rochers. 
Martinet  nom 

Martinet(grand)àventreblanc. 
Martinet  noir  (  petit  \ 
Martinet  noir  (grand)  à  ventre 

blanc. 
Martinet  noir  &  blanc  à  cein- 
ture grife. 
Martinet  à  collier  blanc. 
Hirondelle  (  petite  )  noire  à 

ventre  cendré. 
Hirondellebleue  del^iLouifiann. 
Tapere. 
Hirondelle  brune  &  blanche  à 

ceinture  brune. 
Hirondelle  à  ventre  blanc  de 

Cayenne. 
Salangane. 
Hirondelle  (  grande  )  brune  à 

ventre  tacheté. 
Hirondelle  (  petite  )  noire  à 

croupion  gris.   ' 
Hirondelle  à  croupion  roux  & 

queue  quarrée. 
Hirondelle  brune  aaitipenne  de 

kLouifianne» 
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Hirondelle  noire  aaitipenne  de 
la  Martinique. 

ENRE  XXXI.  ,Celiû  du  Tançara. 

Tangara. 

Tangara  (  le  grand  ). 

Houpette. 

Tangavio. 

Scarîatte. 

Tangara  du  Canada.^ 

Tangara  du  Mii£ilipi« 

Camail. 

Mordoré. 

Onglet. 

Tangara  noir. 

Tangara  roux. 

Turquin. 

Bec-d'argent, 

Efclave. 

Bluet. 

Rouge-cap. 

Tangara  verd  du  Bréfil. 

Olivet. 

Tançara  diable-enrhumé, 

VerderouK. 

Paffe-vert. 

Tricolor. 

Gris-olive. 

Septicolor. 

Tangara  bleu. 

Tangara  à  gorg«  noire. 

Coiffe  noire. 

Rouverdin. 

Cyarou. 

Organifte. 

Jacarini. 

Teité. 

Tangara  nègre. 

Tangara  bleu  de  la  Nouvellc- 

Eipagne. 
Tangara  bleu  d'Amboine. 
Tangara  bleu  du  Mexique. 
Tangara  jaune  du  Brefil. 
Tangara  varié  de  la  Nouvelle-; 

Elpagne. 
Oifeau  filencieux. 

GENRE  XXXfl. 
Celui  du  Chardonneret^ 
Chardonneret. 
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Chardonneret  à  quatre  raies. 
Chardonneret  yerd. 
Chardonneret  jaune. 
Tarin. 
CatotoK 


Acatéchili. 

Tarin  de  la  Chine. 

Tarin  de  la  Nouvelle-Yorc. 

GENRE XXXIIL  Celui  du  Moineau. 

Moineau. 

Moineau  (  le  ). 

Moineau  du  Sénégal. 

Moineau  à  bec  rouge  du  Sénégal. 

Pere-noir- 

Moineau  de  Java. 

Moineau  de  Hle  de  France. 

Moineau  de  Macao. 

Moineau  du  Breiil. 

Moineau  du  Sénégal  (  petit  ). 

Dattier. . 

Friquet. 

Pailereau  fauyage« 

PajflTe-vert. 

Paffe-bleu. 

Foudi. 

Friquet  huppé. 

Beau-marquet. 

Soulcie. 

Soulciet. 

Paroare. 

Croiflant. 

Serin. 

Serin  d'Italie. 

Cini. 

Serin  de  Mozambique. 

Serin  de  la  Jamaïque. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance. 
"Worabée. 
Outre-mer. 
Hafbefch  de  Syrie. 
Linotte. 

Gjrntel  de  Strasbourg. 
Lmotte  de  montagne. 
Linotte  brune. 
^  Linotte  à  tête  jaune. 
'  Linotte  aux  pieds  noirs. 
Cabaret, 
yengoline. 


Linotte  gris-de-fer. 

Miniftre. 

Bengali. 

Bengali  brun. 

Bengali  piqueté. 

Sénegali. 

Sénégali  rayé. 

Serevan. 

Moineau  (petit)  du  Sénégal. 

Maïa. 

Maîan. 

Pinfon. 

Pînfon  d'Ardenne, 

Grand-montain. 

Pinfon  de  neige, 

Bninor. 

Brunet. 

Bonana. 

Pinfon  à  tête  noire  &  blanche. 

Pinfon  noir  aux  yeux  rouges, 

Pinfon  noir&  jaune. 

Pinfon  à  long  bec. 

Olivette. 

Pinfon  jaxme  &  rouge, 

Touite. 

Pinfon  frifé. 

Pinfon  à  double  collier. 

Noir-fouci. 

Veuve. 

Veuve  au  collier  d'or. 

Veuve  à  quatre  brins. 

Veuve  dominiquaine. 

Veuve  (  grande  ). 

Veuve  à  épaulettes» 

Veuve  mouchetée. 

Veuve  en  feu. 

Veuve  éteinte. 

Grenadin. 

Verdier. 

Pape. 

Toupet  bleu. 

Parement  bleu. 

Vert-brunet. 

Verdinere. 

Verderin. 

Verdier  fans  verJ# 

GENRE  XXXIV.  Celui  du  Gros-bec. 

Gros-bec 

Gros-bec  de  Coromandel. 
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Gros-bec  bleu  d'Amérique. 
Dur-bec. 
Cardinal  huppé. 


Rofe-gorge.. 

Griveliflé 

Rouge-noir. 

Flavert. 

Queue  en  évantail. 

Padda. 

Toucnam  courvij 

Orchef. 

Gros-bec  nonette. 

Grifalbin. 

Quadricolor. 

Jacobin. 

Domino. 

Baglafecht. 

Gros-bec  d'Abyffinie. 

Guiffo-balito. 

Gros  -  bec  tacheté  du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 
Grivelin  à  cravatte. 

GENRE  XXXV.  Celui  du  Bruant. 

Bruant. 

Bruant  de  France. 

Zizi  ou  Bruant  de  haie. 

Bruant  fou. 

Proyer. 

Guirenegat. 

Thérefe  jaune»     . 

Flavéole. 

Olive. 

Amazone. 

Eniberife  à  cinq  couleurs. 

Mordoré. 

Gonambouch. 

Bruant  &milier. 

Cul-rouflet. 

Azuroux. 

Bonjour-commandeur. 

Caltat. 

Ortolan. 

Ortolan  derofcaux. 

Coqueluche. 

Gavoué  de  Provence. 

Mitilêne  de  Provence. 

Ortolan  de  Lorraine. 

Ortolan  de  la  Louifianc. 

Ortolan  à  ventre  jaune  du  Cap . 


5*7 

de  Bonne-Efpérance. 
Ortolan  du  Cap  de  Bonne-Efp, 
Ortolan  de  neige. 
Agripenne.    . 
GENRE  XXXVI.  Celui  du  Coliou. 
Colîou. 

Coliou  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 
Coliou  huppé  du  Sénégal. 
Coliou  raye. 
Coliou  de  l'île  Panay. 
GENRE  XXXVIL  Celui  du  Bouvreuil^ 
Bouvreuil. 
Bouveret. 

Bouvreuil  à  bec  blanc. 
Bouveron. 

Bec-rond  à  ventre  roux. 
Bec -rond  ou  Bouvreuil  bleu 

d'Amérique. 
Bouvreuil  ou  Bec-rond  noir  & 

blanc. 
Bouvreuil  ou  bec-rond  violet 

de  la  Caroline. 
Bouvreuil  ou  bec  -  rond  violet 
_,  ^  gorges  &  fourcils  rouges. 
Huppe  noir. 
Hanàouvreux. 
GENRE  XXXVIII.  Celui  duBEC-CRoisL 

Bcc-croifé. 
GENRE  XXXIX.  Celui  de  l'Alouette. 
Alouette. 

Alouette  noire  à  dos  &uve. 
Cujelier. 
Farloufe. 
Farloufanne. 
Alouette  pipî. 
Locuftelle. 
Spipolette^ 
Girole.  . 
Calandre. 
Cravatte  jaune. 
Hauffe-col  noir. 
Alouette  aux  joues  brimes  de 

Penfylvanie. 
Alouette  de  Sibérie. 

Variole. 
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Ccndrille. 

Sirli. 

Cochevis. 

Liilu. 

Cooiûllade. 

Griiette  ou  Cochevis  du  Sé- 
négal. 

Alouette  huppée  de  la  côte  Ma- 
labar. 

GENRE  XL.  Celui  du  BEC-ncuE. 

Bec-figue. 

Roffipol. 

Foudi-Jala. 

Fauvette. 

Pafferihette. 

Fauvette  à  tête  noire. 

Grifettc. 

Fauvette  babillarde. 

Rouffette. 

Fauvette  de  rofeaux« 

Fauvette  touffe  (  petite  )i 

Fauvette  tachetée* 

Traine-buiffon. 

Fauvette  des  Alpes* 

Pitchou, 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de 

Bonne^Efpérance* 
Fauvette  tachetée  ([petite)  du 

Cap  de  Bonne-Emérance. 
Fauvette  tachetée  de  Ui  l.oui- 

iiane. 
Fauvette  à  poitrine  jaune  de  la 

Louifiane. 
Fauvette  verdâtrc  de  la  Loiû-^ 

iianne. 
Fauvette  de  Cayenne. 
Fauvette  de  Cayenne  à  gorge 

brune  &  ventre  jaune. 
Fauvette  bleuâtre  de  Saint-Do- 
mingue. 
Cou-jaune. 
Roifignol  de  muraille. 
Hofli^nol  de   muraille  de   la 

Cmne. 
Rouge-queue. 
Rouee-queue  de  la  Guiane» 
Fift  ne  Provence. 
Pivote  ortolane, 
Ç,ouge-gorge. 
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Rouge-gorge  bleue. 

Gorge-bleue. 

Traquet. 

Tarîer. 

Traquet  ou  Tarier  du  Sénégal; 

Traquet  de  l*île  de  Luçon. 

Traquet  des  Philippines. 

Traquet  (  grand  )  des  Philip^ 

pines. 
Fitert. 

Traquet  (  grand  ). 
Traquet  du  Cap  de  Bonne-£fpé« 

rance. 
Clignot. 
Motteux. 
Motteux  (  grand  )  ou  cul-blanc 

du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Motteux  ou  cul -blanc  brun- 

verdâtre. 
Motteux  du  SénégaU 
Lavandière. 
Bergeronette  grife. 
Bergeronette  de  printemps.* 
Bergeronette  jaune. 
Bergeronette  du  Cap  de  Bonne* 

Elpérance. 
Bergeronette  de  l'île  de  Timor. 
Bergeronette  de  Madrafl. 
Bergeronette  ^petite  )  du  Cap 

de  Bonne-Elpérance. 
Bergeronette  à  collier  de  l'île 

de  Luçon. 
Bergeronette  grife  des  Indes. 
Figuier. 

Figuier  verd  &  jaune. 
Chérie. 
Petit  Simon. 
Figuier  bleu. 
Figuier  du  Sénégal. 
Figuier  tacheté. 
Tiguîer  à  tête  rouge. 
Figuier  à  gorge  blanche. 
Figuier  à  gorge  jaune. 
Figuier  verd  &  plane. 
Figuier  à  gorge  orangée. 
Figuier  à  tête  cendrée. 
Figuier  brun. 
*  Figuier  aux  joues  noires. 

Figuier  tacheté  de  jaune. 
Figuier  bruo  &  jaune.' 

Figuier 
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I       Remiz. 

Méfahge  à  collier, 
Penduline. 


J2^ 


Figiiier  desfapins. 
Figuier  à  cravate  noire. 
Figuier  à  tête  jaune. 
Figuier  cendré  à  gorge  jaune. 
Figuier  cendré  à  collier.    ^ 
Figuier  à  ceinture. 
Figuier  bleu.  • 
Figuier  varié. 
Figuier  à  tête  rouffe. 
Figuier  à  poitrine  rouge. 
Figuier  gris-de-fer. 
Figuier  aux  ailes  dorées. 
Figuier  couronné  d'or. 
Figuier  orangé. 
Figuier  huppé. 
Figuier  noir. 
Figuier  olive. 
Figuier-protonotaîre. 
Figuier  à  demi-collier. 
Figuier  à  gorge  Jaune. 
Figuier  brun-olive. 
Figuier  graffet. 

Figuier  cendré  à  gorge  cendrée. 
Figuier  (grand)  de  la  Jamaïque. 
Demi-fin  mangeur  de  vers. 
Demi-fin  noir  &  bleiu 
Pemi-fin  hoir  &  roux. 
Bim'blé. 
Bananifte.  . 
Demi  -  fin  à  huppe  &  gorge 

blanches.    . 
Habit  uni. 
Pitpit. 
Pitpit  verd. 
Pitpit  bleu. 
Pitpit  varié. 
Pitpit  à  coiffe  bleue. 
Guira-beraba. 
Pouillot. 

Pouillot  (  grand  ). 
Troglodyte. 

GENRE  XLL  Celui  de  la  Mésange. 

Méfange. 

Méfange  (  groffç  ). 
♦       Charbonnière  (  petite  ). 
Méfange  bleue, 
Méfange  à  longue  queue. 
,  Méfange  huppée. 
Mouftache  (  la  ).         ^ 
Hifoirc  Naturelle.  Tom.  IL 


Méfange  à  croupion  jaune. 
•     .  Méfange  de  la  côte  de  Malabar. 
Méfange  de  Nanquin. 
Méfange  (  petite  )  du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 
Méûmge  grife  à  gorge  jaune. 
Méfange  huppée  de  la  Caroline. 
Petit  deuil. 

Méfange  à  ceintureblanche. 
Méfange  bleue  (-groffe  ). 
Méfange  amoureufe. 
Roitelet.  \ 

Roitelet-méfange.  ^ 

GENRE  XLII.  Celui  du  Torchepot; 

SittelleHa). 
Sittellef  petite).. 
Sîttelle  ae  Canada. 
Sittelle  à  huppe  noire. 
:  Sittelle  à  huppe  noire  (petite). 

Sittelle  à  tête  noire. 
Sittelle  (  petite^  à  tête  bnme. 
Sittelle  (grande)  à  bec  crochue. 
Sittelle  grivelee. 

G  E  N  R  E  VIII.  Celui  du  Grimpereau, 

Grimpereau. 

Grimpereau  de  muraille. 
•        Soui-manga. 

Soui-manga  marron-pourpré  à 
poitrine  rouge.  * 

Soui-manga  violet  à  poitrine 
rouge. 

Soui-manga  pourpre. 

Soui-manga.  à  collier. 

Soui  -  manga    olive  à 
pourpre. 

Angala-dian.  ' 

Soui-manga  de  toutes  couleurs. 

Soui-manga  verd  à  gorge  rouge. 

Soui  -  manga  rouge  ,  noir  fif 
blanc. 

Soui-manga  de  nie  de  Bour- 
bon. 

Soui-manga  à  longue  queue  &C 
à  capuchon  violet. 
Xxx 
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Soui-manga  verd-doré  chan- 
geant à  longue  queue. 
Soui-manga  (  grand  )  verd  à 
longue  queue, 

Oifeau  rouge  à  bec  de  grimpe- 
reau. 

Oîfeau  brun  à  bec  de  Grlmpe- 
reau. 

Oifeau  pourpré  à  bec  de  grim- 
pereau. 

Guit-guit. 

Guit-guit  noir  &  bleu. 

Guit-guit  verd^  &  bleu  à  tête 
noire. 

Guit-guit  verd  à  tête  noire. 

Guit-guit  verd  &  bleu  à  gorge 
blanche. 

Guit-guit  tout  verd. 

Guit-guit  verd  tacheté. 

Guit-guit  varié. 

Guit-guit  noir  &  violet. 

Sucrier. 

GENRE  XLIV.  Celui  du  Coubri. 

Colibri, 
Colibri-topaze. 
Greitat. 
.    Brin  blanc. 
Zitzil 
Brin-bleu. 
Colibri  verd  &  noir. 
Colibri  huppé. 
Colibri  à  queue  violette. 
Colibri  à  cravatte  verte. 
Colibri  à  gorge-carmin. 
Colibri  violet. 
Hauffe-col  verd. 
Collier  rouge. 
Plaftron  noir. 
Plaflron  blanc. 
Colibri  Wcu. 
Vert-perlé. 

Colibri  à  ventre  rouffeâtre. 
Colibri  (  petit  ), 

CENRE  XLV.  Celui  de  l'oiseau-mouche. 

Oifeau-mouche. 
Oifeau-mouche  (  le  plus  petit). 
Rubis. 
Amétbiile. 


Orvcrt. 

Hupecol. 

Rubis-topaze. 

Oifeau-mouche  huppé. 

Oifeau-mouche  à  raquettes. 

Oifeau-mouche  pourpré. 

Cravatte  dorée. 

Saphir. 

Saphir  émeraude. 

Emeraude-Améthifte. 

Efcarboucle. 

Vert-doré. 

Oifeau-mouche  à  gorge  tache- 
tée. 

Rubis-émeraude. 

Oifeau-mouche  à  oreilles. 

Oifeau-mouche  à  collier. 

Oifeau-mouche  à  larges  tuyaux. 

Oifeau-mouche  à  longue  queue 
couleur  d'acier  bruni. 

Oifeau-mouche  violet  à  queue 
fourchue. 

Oifeau-mouche  à  longue  queue, 
or,  verd  &  bleu. 

Oifeau-mouche  à  longue  queue 
noire. 

GENRE  XLVI.  Celui  du  Torcol. 

Torcol. 

GENRE  XLVIL  Celui  du  Pic. 

Pic. 

Pic-vert. 

Palalaca. 

Palalaca  (  autre  ). 

Pâc-vert  de  Goa. 

Pic-vert  de  Bengale. 

Goertan. 

Pic  (  petit  )  TKyè  du  Sénégal. 

Pic  à  tête-çrife  du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

Pic  rayé  de  Saint-Domingue. 

Pic (  petit)  olive  de  Saint-Do- 
mingue. 

Pic  (  grand  )  rayé  de  Caycnne. 

Pic  if  petit  )  rayé  de  Cayenne. 

Pic  jaune  de  Cayenne. 

Pic  mordoré. 

Pic  à  cravatte  noire. 

Pic  roux. 
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Pic  (  petit  )  à  gorge  jaune. 

Pic  (très-petit)  deCayenne. 

Pic  aux  ailes  dorées. 

Pic  noir. 

Pic  noir  f  grand  )  à  bec  blanc. 

Pic  noir  a  huppe  rouge. 

Ouantou. 

Pic  à  cou  rouge. 

Pic  (  petit  )  noir.    . 

Pic  noir  à  domino  rouge. 

Epciche. 

Epeiche  (petite 

Epeiche  de  Nubie. 

Pic  varié  (grand)  de  l'île  de 
l.uçon. 

Epeichè  (  petit  )  brun  des  Mo- 
luques. 

Epeiche  du  Canada. 

Epeiche  du  Mexique. 

Epeige  ou  Pic  varié  de  la  Ja- 
maïque. 

Epeiche  ou  Pic  rayé  de  la  Loui- 
fiane. 

Epeiche  ou  Pic  varié  de  la  Ence- 
nada. 

Epeiche  ou  Pic  chevelu  de  la 
Virginie. 

Epeiche  ou  Bic  varié  de  la  Ca- 
roline.. 

Epeiche  ou  Pic  varié  onde. 

Pic  grimpeieau. 

Picucule. 

Talapio.   . 

GENRE  XLVIIL  Celui  du  Jacamar. 

Jacamar. 

Jacamar  proprement  dit. 

Jacamar  à  longue  queue. 

GENRE  XLIX.  Celui  du  Barbu. 

Barbu.  : 

Tamatia. 

Tamatia  à  tête  &  gorge  rouges. 

Tamatia  à  collier. 

Tamatia  (  le  beau  \ 

Tamatia  noir  &  blanc. 

Barbu  de  Mahé. 

Barbu  de  l'île  de  Luçon.  ' 

Barbu  du  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 

rance. 
Barbu  (  gnui^  )  de  la  Chine. 


Barbu  du  Sénégal. 
Barbu  verd. 
Barbu  à  gorge  )aune« 
Barbu  à  gorge  noire. 
Barbu  à  plaftron  noir* 
Barbu  (  petit  \ 
Barbu  (  grand). 
GENRE  L.  Celui  du  Coucou. 

Coucou. 

Coucou  tacheté  (  grand  \ 
Coucou  huppé  noirôc  blanc. 
Coucou  verdâtre  de  Madagaf- 

car. 
Coua. 

Houhou  d'Egypte. 
Rufalbin. 
Boùtrallick. 

Coucou  varié  de  Mindanao. 
Cuil. 

Coucou  brun  varié  de  noir. 
Coucou  brun  piqueté  de  roux. 
Coucou  tacheté  de  la  Chine. 
Coucou  bnm  &  jaune  à  ventre 

rayé. 
Jacobin  huppé  de  Coromandel. 
Coucou  (petit  )  à  tête  grife  & 

ventre  jaune. 
Coukel. 

Coucou  verd-doré  &  blanc. 
Coucou  à  longs  brins. 
Covcou  huppé  à  collier. 

San-hia  de  la  Chine. 
Tait-fou. 
'  Coucou  indicateur, 

Voudrou-drîou. 

Coucou,  dit  le  vieillard. 
Tacco. 

Cuira-cantara. 

Quapaûol. 

Coucou  cornu. 

Coucou  bnm  varié  de  roux. 
^  Cendrillard. 

Coucou  piaye.    ^ 

Coucou  noir  de  Cayennc. 
'    Coucou  (petit;  noir  de  Cayenne. 

Couroucoucou. 

GENRE  LL  Celui  du  Couroucou. 
Couroticou  à  chaperon  violet. 
Couroucou  à  ventre  Jaune. 
Xxx  i| 


Digitized  by 


Google 


55 i  Manière  de,  lire  les  articles 

Coiipoucou  à  ventre  rouge. 
Couroucou  du  Mexique. 

GENRE  LU.  Celui  du  Bout  de  Petun. 

.  Ani. 
Ani  des  Palétuviers. 
Ani  des  Savanes^ 

GENRE  LUI.  Celui  du  Perroquet. 

Perroquet, 

Perroquet  proprement  dit. 

Kakatoès. 

"Kakatoès  à  hiippe  olanche. 

Kakatoès  à  huppe  jaune. 

Kakatoès  à  hiippe  rouge. 

■  Kakatoès  (petit).  ] 

Kakatoe$  noir. 

Jacco  (  le  }.  j 

Perroquet 'verd. 

Perroquet  varié.     ' 

Vaia(Ie)/;.,  \/  . 

Mafcarin  (  le  ).  \     ' 

Perroquet  à  bec  coiijeurde  fang. 

Perroquet  verd  a  tête  bleue. 

Perroquet  à  'tête  grife. 

Perroquet ^verd (grand)  de  la 
Nouvellè-Guince. 

Lori*. 
.  Xori-noira.  ' 

Lori  à  collier. 

Lori-tricolor. 

Lori  cramoifi. 

Lori  rouge. 

Lori  rouge  &  violet. 

Lori  (  le  grand  ).; 

Lofi-perniche. 
/      Lorri-p^rruche  rouge. 

Lori-perruché  violet  &  rouge. 

Lori-perruche-tricolor. 

Perruche. 
'  Perruche  (  la  grande  )  à  collier 
'  '      d'un  rouge  vif. , 

Perruche  à  double  ccAlier. 

Perruche  à  tête  muge. 
^  Perruche  à  tête  bleue. 

•    '     Pèrriichè-lori.  *''     ,' 

Perruche  fiùrie'.      ' 
.\;,:         Ferrfféhë'i'-^teM^aziif.    ^  :■  ^^       -,;i 
.\.l.-r       Pmuchje^fouris..    • 
.-         Perruche  à  moiiflaches. 


de  ce  Diclionnaire^ 

Perruche  aux  ailes  ihamarées. 
Perruche   à-  queue  longue  & 
inégale  de  Tancien  continent. 
Perruche  à  collier  couleur  de 

rofe. 
Perruche  (petite)  à  tête  cou- 
leur de  rofe. 
Perruche  (grande)  àîongs  brins. 

Perruche  (  grande  )?à  ailes  rou- 
geâtres. 

Perruche  à  gorge  jaune. 

Perruche  (grande )  à  bandeau 
noir. 

Pefrruchè  verte  &  rouge. 

Perruche  huppée. 

Perruche  à 'courte  queue  de 
l'ancien  continent. 

Coulaciffi. 

Perruche  aux  ailes  d'on 
'     ',    Perruche  à. tête  grlft. 

Perruche  aux  ailes  variées. 
.  •      Perruche:  ^ux  ailes  bleues. 

Perruche  à  collier. 

Perruche  à  ailes  noires. 

Arimanon(r). 

Fçrrdquots  dû  nouveau  conti- 
nent. 

Ata.     ;. 

Ara  rouge» 

Ara  bleu. 

Ara  yerd. 

Ara  noir.    . 

Amazone.   .  ■  \ 

Amazone^à  tête  jaune.  , 

Tarabé. 

Amazone  à  tête  blanche, 

Amazone  jaune. 

Aourou-coxiraou. 

Oik.       '..< 

Crik  à  tête  &  gorge  jaimes. 

Meunier  (le). 

•Crik  rougè  &  bleu. 

Crik  à  face  bleue. 

Crîk(le). 

Crik  à  tête  bleue. 

Crik.à  tête  violette. 
;Pàpegai,    ... 
î'Ppp&gpi  de  Paradis.: 

Papegai  m^lé. 

Tâvoufli      * 
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Papegai  à  bandeau  rouge. 
Papegai  à  ventre  pourpre. 
Papegai  à  tête  &  gorge  bleues. 
Papeeai  violet. 
Saffcbé. 
Papegai  bnin. 
Papegai  à  tête  aurore^ 
Paragua. 
Pernche. 
Malpôuri. 
Caïca. 

Perriche-pavouane. 
Perrlche  à  gorgé  brune. 
Perriche  à  gorge  variée. 
Perriche  à  ailes  variées. 
Anaca. 
Jendaya. 

Perriche-émeraude, 
Sincialo. 

Perriche  à  front  rouge. 
Aputé-juba; 

Perriche  couronnée  d'or. 
Gouarouba. 
Perriche  à  tâie  ja^ne, 
P^rriche-ara. 
Toui. 

Toui  à  gorge  jaune. 
Solové.  . 
Tirica. 
*  '  '  Eté  ou  Toui-été. 

Toui  à  tête  d'or. 

.•GENREiLIV.  Celui  du  Toucan.  ^ 

Toucan. 

Tocco. 

Toucan  à  gorge  jaune. 

Toucan  à  ventre  rouge. 

Cochlcat. 

Hochicat. 

Aracarî. 

Grîgri. 

Koidik. 

Aracari  à  bec  noir.    - 

Aracari  bleu. 

Barbican. 

Caffican. 

GENRE  LV.  Celui  du  Coq^de  roche. 

Coq  de  roche. 

Coq  de  roche  du  Pérou* 


GENRE  LVI.  Celui  du  Manakin. 

Manaldn. 
Tijé. 

Caffe-noifette. 
Manakin  rouge. 
Manakin  orangé. 
Manakîn  à  tête  d'or. 
Manakin  à  tête  rouge. 
Manakin  à  tête  blanche. 
Manakin  à  gorge  blanche. 
Manakin  varié. 
Manakin  à  collier. 
Plumet  blanc. 

Oifeau  cendré  de  la  Guîane. 
^    Manikor. 

GENR,E  LVIL  Celui  du  Momot. 

Houtou  ou  le  Momot. 

GENRE  LVIII.Celuidu  Martin-pêcheur. 

Martin-pêcheur. 
Martin-pêcheur  (le  plus  grand). 
Martin-pêcheur  bleu  &  roux. 
Martin-pêcheur  crabier. 
Martin-pêchçur  à  gf  os  bec. 
Martiii-pêcheur  pie. 
Martin-pêcheur  huppé. 
Martin-pêcheur  à  coiffe  noire. 
Martin-pêcheur  à  tête  verte. 
Martin -pêcheur  à  tête  &  cou 

couleur  de  paille. 
Martin -pêcheur  à  collier  blanc. 
Baboucard. 
Martin-pêcheur  bleu  &  noir  du 

Sénégal. 
Martin-pêcheur  à  tête  grife. 
Martin-pêcheur  à  front  jaune. 
Martin- pêcheur  à  longs  brins. 
Martin-pêcheur  à  tête  bleue. 
Martin-pêcheur  roux.  ^ 

Martin-pêcheur  pourpré. 
Martin-pêcheur  à  bec  blanc. 
Martln-pêchêur  de  Bengale. 
Martin-pêcheur  à  trois  doigts. 

.vintn.  -^ 

.  Martin-pêcheur  (grand)  de  rîle 
.  de  Luçon. 

Martin-pêcheur  vioLet  des  Indes. 
Tapara^ 
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Alatli. 

Jaguacati. 

Matuitui. 

Martin-pêcheur  verd  &  roiix, 

Martin-pêcheur  verd  &  blanc. 

Gig-çip. 

Martin-pêcheur  verd  &  orangé. 

GENRE  LIX.  Celui  du  Todier. 

Todier. 

Todier  de  rAmérique  Septen- 
trionale. 

Tic-tic  ou  Todier  de  l'Améri- 
que méridionale. 

Todier  bleu  à  ventre  orangé. 

GENRE  LX.  Celui  du  GuipiER. 

Guêpier.  • 

Mérops  rouge  &  bleu. 
Guêpier  à  tête  jaune  6c  blanche. 
Guêpier  à  tête  grife. 
Guêpier  gris  d'Ethiopie* 
Gué()ier  marron  &  bleu. 
Patirich. 

GuêjHer  verd  à  gorge  bleue. 
Guêpier  (  grand  )  verd  &  bleu 

à  %fi^%^  )aune. 
Guêpier  (  petit  )  verd  &  bleu  à 

queue  étagée. 
Guêpier  verd  à  queue  d'azur. 
Gu^^pier  rouge  à  tête  bleue. 
Guêpier  rouge  &  verd  du  Sê- 

neg^. 
Guêpier  à  tête  rouge. 
Guêpier  à  ailes  &  queue  roufles. 
lôérocêphale. 
.  Guêpier  dû  Brefil. 
Guêpier  d'Egypte. 
Guêpier  jaune  de  la  côte  Co- 

romandel. 

GENRE  LXL  Celui  du  Calao. 

Calao. 

Tock. 

Cako  de  Manille. 

Calao  de  l*île  Panay. 

Calao  des  Moluques. 

Calao  de  Malabar. 

Brac. 

Calao  d'Abyffinie* 


Calao  des  Philippines. 
Calao  à  cafque  rond. 
Calao-rhinocéros. 
Corbeau  des  Indes  de  Bontius* 

GENRE  LXU.  Celui  de  l'Autruche, 

Autruche  (1'). 

GENRE  LXm.  Celui  du  ToTOU. 

Toyou  (  le  ). 

GENRE  LXI V.  Celui  du  Casoar. 

Cafoar  (  le  ). 

GENRE  LXV.  Celui  du  Dronte. 

Dronte(le). 
Oifeau  de  mzare. 
Solitaire  (  le  ). 

GENRE  L3CVI.  Celui  de  L'OuxAfeDE, 

Outarde. 

Outarde  (  petite  ). 

Lohong. 

Outar<fe  d'Afiique» 

Chiifge. 

Houbara. 

Rhaad.. 

Secrétaire» 

GENRE  LXVII.  Celui  de  l'Echasse. 

Echafle. 

GENRE  LXVIU.  Cciièi  de  l'Hottrier. 

Huitrier,  vulgairement  Pic  de 
mer. 

GENRE  EXIX.  Celui  du  PLxmER, 

Pluvier. 

Pluvier  doré. 

Pluvier  doré  à  goi^e  noire* 

Guignard. 

Pluvier  à  collier. 

Kildir. 

Pluvier  huppé. 

Pluvier  à  aigrette.      - 

Pluvier  coiné. 

Pluvier  couronné. 

Pluvier  à  lambeaux. 

Pluvier  armé  de  Cayennc, 

Pluvian* 
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Pluvier  (  grand  )• 

GENRE  LXX.  Celui  du  Vanneau. 

Vanneau. 
Vanneau  Suîffe. 
Vanneau  du  Sénégal. 
Vanneau  armé  des  Indes, 
Vanneau  armé  de  la  Louifianne. 
Vanneau  armé  de  Cayenne. 
Vanneau-pluvier. 

GENRE  LXXI.  Celui  du  Jacana. 

Jacana. 
Jacana  noir.- , 
Jacana  verd. 
Jacana-j)eca. 
Jacana  varié. 

GENRE  LXXIL  Celui  du  Covlon-chaud. 

Tourne-pierre. 

GENRE  IXKlll.  Celui  de  la  Perdrix 

DE    MER. 

Perdrix  de  mer. 

Perdrix  de  mer  erife. 

Perdrix  de  mer  brune, 

Giarole. 

Perdrix  de  mer  à  collier. 

Coiu-e-vîte. 

GENRE  LXXIV.  Celui  du  Râle. 

Râle, 

Râle  de  terre  ou  de  genêt. 

Râle  d'eau. 

Marouette. 

Tiklin. 

Tiklin  bnm. 

Tiklin  rayé. 

Tiklin  à  collier. 

Râle  à  long  bec. 

Kiolo. 

Râle  tacheté  de  Cayenne. 

Râle  de  Virginie. 

Râlebidi-bidi. 

Râle  (petit)  de  Cayenne. 

Caurale  ou  petit  paon  des  rofes. 

G  E  N  L  E  LXXV,  Celui  du  Bécasseau. 

Bécafleau. 
Guignette^ 
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Chevalier. 

Chevalier  commiui* 

Chevalier  aux  pieds  rouges* 

Chevalier  raye. 

Chevalier  varié. 

Chevalier  blanc. 

Chevalier  verd. 

Combattant. 

Maubêche^ 

Maubêche  commime. 

Maubêche  tachetée. 

Maubêche  grife. 

Sanderling. 

Alouette  de  men 

Cincle. 

Merle  d'eau. 

Grive  d'eau. 

Canut. 

GENRE  LXXVI.  Celui  de  la  Barge. 

Barge. 

Barge  commune 

Barge  aboyeufe. 

Barge  variée. 

Barge  roiiffe. 

Barge  (  grande  )  roufle. 

Barge  roufle  de  la  Baie  d'Hud- 

lon. 
Barge  bnme. 
Barge  blanche. 

GENRE  LXXVII.  Celui  de  la  Bécasse, 

Bécafle. 

Bécaffe  des  Savanes. 

Bécaflîne. 

Bécaflîne  (  petite  )  ,  fumommét 

la  fourde. 
Brunette. 
Bécaffine  du  Cap  de  Bonne-E6 

pérance. 
Bécafline  de  Madagafcar. 
Bécaffine  de  la  Chine. 

GENRE  LXXVin.  Celui  du  Couru, 

Courlis. 

Corlieu  ou  petit  Courlis. 

Courlis  verd  ou  Coiu-lis  d'Italie, 

Courlis  brun. 

Courlis  tacheté. 

Courlis  à  tête  nue. 
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Crabier  roux. 
Crabier  marron. 


Courlis  huppé. 

Courlis  rouge. 

Courlis  blanc. 

Courlis  brun  à  front  rouge. 

Courlis  des  bois. 

Acalot. 

Guarona. 

Matuitui  des  rivages. 

Courlis  (  grand  )  de  Cayenne. 

Ibis. 

Ibis  blanc. 

Ibis  noir. 

Courliri  ou  Courlant. 

GENRE  LXXIX.  Celui  de  la  Spatule, 

Spatule. 

GENRE  LXXX.  Celm  de  la  Cigogne. 

Cigogne  noire. 

Maguari. 

Cotiricaca. 

Jabiru. 

Nandapoa. 

Grue. 

Grue  à  collier. 

Grlie  blanche. 

Grue  brune. 

Demoilelle  de  Numidie. 

GENRE  LXXXI,  Celui  du  Héron, 

Héron  commun. 
Héron  blanc. 
Héron  noir. 
Héron  pourpré# 
Héron  violet. 
Garzette  blanche* 
Aigrette. 

Aigrette  (  grande  ). 
Aigrette  rouffe.  * 

Demi-aigrette.. 
Soco.   • 
^  Héron  blanc  à  calotte  noire. 

Héron  brun. 
Héron-agami. 
Hoai. 
Hohou. 

Héron  (  grand  )  d'Amérique, 
héron  de  la  Baie  d'Hudfon. 
Crabier. 
,Crabier-caiot. 


Guacco. 

Crabier  de  Mahon. 

Crabier  de  Coromandel. 

Crabier  blanc  &  brun. 

Crabier  noir. 

Blonçios. 

Crabier  bleu. 

Crabier  bleu  à  cou  brun, 

Crafbier  gris-de-fer. 

Crabier  blanc  à  bec  rouge, 

Crabier  cendré. 

Crabier  pourpré. 

Cracra. 

Crabier-calybé. 

Crabier  verd. 

Crabier  verd  tacheté. 

Zilatat. 

Crabier  roux  à  tête  &  queue 

vertes. 
Butor. 

Butor  (  grand  ). 
Butor  (petit). 
Butor  bnin  rayé. 
Butor  roux. 

Butor  (  petit  )  du  Sénégal. 
Pouacre  ou  Butor  tacheté. 
Etoile  (T). 
Butor  jaune  du  Brefil. 
Butor  (petit)  de  Cayenne. 
Butor  de  la  Baie  d'Hudfon. 
Onoré. 
Onoré  rayé. 
Onoré  des  bois, 
Bihoreau. 
Bihoreau  de  Cayenne.  . 

GENRE  LXXXII.  Celui  de  l'Ombrette, 

Ombrette. 
GENRE  LXXXIII.  Celui  de  la  Cuillère. 

Savacou. 
GENRE  LXXXIV.  Celui  de  l'Oiseau 

ROYAL. 

Oifeau(r)  royal. 
GENRE  LXXXV.  Celui  du  Cariama. 

Cariamav 

Agamû 
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Agami. 

CENRE  LXXXVI.  Celui  du  Kamichi. 
Kamichi. 


GENRE  LXXXVIL  Celui  delaPouxE- 
Sultane  ou  le  Porphyrign. 

Grinette. 
Smiring, 
Glout. 

Poule-fukene  rerte. 
Poule-fultane  brune. 
Angoli. 

Poule-fultaTO  (:petite  )♦ 
Favorite.       .,       » 
Acintli,  t 

PENRE  LXXXVni.  Celui  Se  la  Poule 
D'eau. 

Poulette  d'eaiu . 

Porzane  ou  grande  poule  d'eau. 

Pouled'eau  (grande;  de  Cayen/ 

Mittek. 

Kingalik. 

CENRE  LXXXIX.  Celui  du  Phalaroi>e. 

Phalarope. 
Phalarope  cendré. 
Phalarope  rouge. 
Phalarope  à  feSons  dentelés* 

ÎBENRE  XC.  Celui  de  la  Foulque^ 

.  Foulque  ou  MÔi«lle. 
MacFoule  ou  grande  Foulque. 
Foukjue  (  grande  )  à  crête. 

GENRE  CXI.  Celui  du  jCrïme. 

Grèbe. 

Grèbe  (petit)* 
Grèbe  huppé. 
Grèbe  <  petit  )  huppé. 
.    Grèbe  cornu. 
.  Glèbe  /  petit  )  cornu. 
Grèbe  duc-laartl 
Grèbe  de  la  Louifianne. 
Grèbe  à  joues  grifes ,  ou  jou- 

gris.       i.       î.  ^ 
Grèbe  (grand);: 
Cafiagneux.  I  j 

CaftâgAeiiK.(k&  Philippines^ 
JS^ir€  NatmlU.  Tom.  IL 
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Gaftagneux  à  bec  cerclé. 
Caftagneux  de  Saint-Domingue; 
Grèbe-foulque. 

CENRE  XCIL  Celui  du  Guillemot; 

,  Guillemot. 
Guillemot  (petit  ) ,  impropre- 
ment nommé  colomie  de  Groe^ 

GENRE  XCIII.  Celui  du  Macareux^' 

Macareux. 

Macareux  de  Kamtchatka. 

GENRE  XCIV.  Celui  du  Pingouin* 

Pingouin  &  Manchot. 
Pingouin. 

Pingouin  (  le  gr^nd  ). . 
Pingoiiin  (le petit). 

GENRE  XCV.  Celui  du  Manchot^ 

.  Manchot. 

Manchot  (  le  grand  ). 
Manchot  (le  moyen  ).  * 
Manchot  fauteur. 

GENRE  XCVL  Celui  du Gorfou; 

MancbQt  à  bec  tronqué. 

GENRE  XCVII.  Celui  du  Plowgeow  , 

Plongeon. 
Plongeon  (grand)* 
Plong^n  (petit). 
Plongeon  Cat-ffiariii. 
loibrim  dh  grand  PlongeoM  de 
la  mer  du  nord. 
'    >  .  JLamfne  ou  petit  Plongeon  de  U 
mer  du  nord. 

GENRE  XCVIII.  Celui  de  l'Albatros^ 

Albatros. 

GENRE  XCIX.  Celui  du  Puffdc. 

Petrel-Puffin  çris-blanc  de  fîle 
de  Saint-Kiida. 

GENRE  C.  Celui  du  Petrel^ 

.    Oifeaii  de  tempête, 
Petrel-puffin. 
Pu^duBte^l. 
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Petrel-puffin  brun. 

G  E  N  R  E  CL  Celui  du  Stercoraire, 

L*abbe  ou  Stercoraire. 
L'abbe  à  longue  queue. 

GENRE  GII.  Celui  du  Goéland. 

Goéland. 

Goéland  à  manteau  noir. 

Goéland  à  manteau  gris. 

Goéland  brun. 

Goéland  varié  ou  le  grifard. 

Goéland  à  manteau  gris-l^nin, 

ou  le  Bourguemeftre. 
Goélandàmanteaù  gris&  blanc. 
Mouette  blanche. 
Mouette  tachetée. 
Mouette  cendrée  (  grande  ) ,  ou 

Mouette  à  pied^  bleus. 
.  Mouette  (  petite  )  cendrée* 
Mouette  rieufe. 
Mouette  d^hiver. 

GENRE  cm.  Celui  de  l'Hirondelle 

DE  MER. 

Hirondelle  de  mer. 

Pierre-garin  ou  la  grande  hiron- 
delle de  mer  de  nos  cotes. 

Hirondelle  de  mer  (  petite  ). 

Guifette. 

Guifettenqireou  TépouvantaiU 

Gachet. 

Hirondelle  de  mer  des  Philip- 
pines. 

Hirondelfe  de  mer  à  grande  en- 
vergure. 

Hirondelle  de  mer  de  Cayenne 
(grande). 

Noddi. 

GENRE  CIV.  Celui  du  Bec-en-ciseaux. 

Becren-cifeaux> 

GENRE  CV.  Celui  du  Harle* 

Harle. 

Harle  huppé. 

Piette  ou  petit  Harle  huppe* 

Harle  à  manteau  noir. 

Harle  étoile. 

Harle  couronné»    - 


GENRE  CVI.  Celui  de  l*0  Je. 

Cygne. 

Eider. 

Bernache. 

Gravant. 

Oie. 

Oie  armée. 

Oie  d'Egypte. 

Oie  bronzée. 

Oie  à  cravatte. 

Oie  des  Efquimaux. 

Oie  des  îles  Malouines  ou  Fa!- 

kland. 
Oie  des  terres  Magellaniques. 
Oie  rieufe. 
Oie  fauvage  2  tête  grife  de  la 

côte  Coromandel. 
Oie  fauvage  du  Capjde  Bonne* 

Ëfpérance. 

GENRE  CVIL  Celui  du  Canard. 

Canard. 

Canard  mufqué. 

Chipeau  ou  Ridenne.. 

Garot. 

Milouin. 

Milouinan* 

Morillon. 

Morillon  (  petit  )♦ 

Macreufc 

Macreufe  (  grande). 

Macreufe  à  oec  rouge.. 

Souchet  ou  le  Rouge.. 
^  tjidome. 
*  Canard  à  longue  queue  ouPuct^ 

Canard  fiffleur. 

Canard  fiffleur  à  bec  noir.. 

Canari  fiffleur  à  bec  rouge  & 
narines  jaunes. 

Canard  fiffleur  hifppé. 

Canard   à   coUièr  de   Terre* 
Neuve. 
^  Canard  à  face  blanche. 

Canard  à  groflfe  tête  (  petit  ). 

Canard  à  longue  queue  de  Terre- 
Neuve;         • 

Canard  à  tête  griiè. 
'Canard  brun. 
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Canard-dominiquain  du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 
Canard  huppé  (  le  beau  ). 
Sarcelle. 

Sarcelle  (petite). 
Sarcelle  commune. 
Sarcelle  d'été- 
Sarcelle  de  CoromandeU 
Sarcelle  dïgypte. 
Sarcelle  de  Java. 
Sarcelle  de  la  Chine. 
Sarcelle  de  Madagafcar. 
Sarcelle  à  queue  épineufe. 
Sarcelle  blanche  &  noire  ou  la 

religieufe. 
Sarcelle  bnme  &  blanche. 
Sarcelle  de  la  Caroline. 
Sarcelle  de  Féroé. 
Sarcelle  du  Mexiaue. 
Sarcelle  rouffe  à  longue  queue. 
Sarcelle-foucrourou. 
Sarcell  e-foucrourette. 
GENRE  CVm.  Celui  de  l'Anhinga. 
Anhinga. 
Anhinga  roux. 
GENRE  CIX.  Celui  du  Paille-en-cul. 

Oîfeau  du  Tropique  ou  le  paille- 
en-queue. 

Paille-cn-queiie  (  grand  ). 
Paille-en-queue  (  petit). 
Paille-en-queue  à  brins  rouges. 
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GENRE  ex.  Celui  du  Fou. 

Fou. 

Fou  commun. 
Fou  blanc 
Fou  (grand). 
Four  petite 
Fou  (petit) brun. 
Fou  tacheté. 
Foc  de  Baffam 
Frégatte. 

GENRE  CXI.  Celui  du  Cormorand. 

Cormorand. 

Cormorand  (petit)  ou  le  ni- 
gaud. 

GENRE  CXn.  Celui  du  Pélican. 

Pélican. 
Pélican  brun. 
Pélican  à  bec  dentelé# 
Pélican  de  Cavenne. 
Pélican  des  Philippines. 

GENRE  CXIII.  Celui  du  Flamant. 

Flamand  ou  Phénicoptere. 

GENRE  CXIV.  -Qlui  de  l'Avocette. 

Avocette.  ' 

GENRE  CXV  Celiii  d\ii  CouREif r. 

Coureiu". 


Manière  Ve  lire  ce  DiSionnaire  ,  relativement  aux  articles  de 
Fauconnerie  &  à  ceux  de  Chajfe. 


rajABlogle  «  futvant 
►ulîfl^rfevant  conte- 


JLe  Diôionnaîre  d*Ori 
le  Profpeftus  qui  a  cîc  puï 
nir  les  articles  relatifs  à  Id4iuconnerie  &  à 
la  chaffe-,  nous  nous  fouîmes  attachés  à 
réunir  au  mot  fauconnerie  les  principaux 
objets  dont  cet  art  s'occupe,  enforte  que 
ce  mot  préfente  un  précis^  de  Fart  de  la 
fauconnerie  ;  il  fuffit  donc  de  lire  ce  feul 
mot  pour  fe  former  une  idée  de  cet  art, 
&c  les  mots  détachés  qui  y  font  relatifs  ^ 


ne  font  à  confulter  qu'autant  qu'on  defire , 
dans  un  moment  déterminé ,  en  connoître 
en  narticidier  la  fignification  &  la  valeur. 
Quant  aux  termes  de  chaffes  ,  on  ne 
trouvera  que  ceux  qui  ont  du  raport  aux 
difeaux,  parce  qu'eux  feuls  font  partie  du 
travail  qui  nous  a  été  confié.  Nous  nous 
fommes  appliqués  à  rapporter  à  chaque 
cfpèce  d'oileau  qu'on  a  coutume  de  châtier , 
les  différents  moyens  qu'on  y  emploie  5 
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c'eft  pourquoi ,  c'eft  à  la  fin  des  articles 
de  ces  oifeaux  qu*il  faut  chercher  les  termes 
&  la  defcription  des  différentes  chaffes. 

Ainfi  ,  c*eft  aux  mots  alouette ,  foi  fan  , 
perdrix  ,  caille ,  outarde ,  oie  ,  canard ,  plu" 
yier ,  vanneau  ,  ramier  ,  ortolan  ,  bec-figue  , 
bécajfe  ,  bécajfine ,  merU  ,  ^Ve ,  &c.  qu'il 
faut  chercher  la  manière  de  prendre  ces 
différents  oifeaux  ^  &  les  termes  relatife  à 
la  chaffe  qu'on  a  coutume  d'en  faire. 

Quant  aux  oifeaux  qu'on  ne  chaffe  om 
que  par  divertiffement ,  ou  poiu-  en  di- 
minuer le  nombre  ^  on  trouvera  au  mot 
cifeau  les  manières  différentes  de  prendre 


les  petits  oifeaux  en  général  ;  aux  mot* 
corbeau ,  corneille ,  geai ,  &c.  celle  de  chaffer 
à  ces  oifeaux ,  &  au  mot  fauconncrU ,  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  prendre  les- 
oifeaux  dont  on  fe  fert  dans  cet  art. 

Les  termes  de  chaffe  qu'on  peut  encore 
confulter  ,  défignent  ou  les  différentes 
efpèces  de  chaffes  ,  ou  les  moyens ,  inftru- 
ments  &  uftenfiles  qu'on  y  emploie. . 

Les  premiers  font ,  pipée  ^pinfonu ,  tonelUy 
raphlc  ,  marckette,  rejet ,  collet ,  lacet ,  &c. 

Les  féconds  (ont  ^  filet  y  filet  contre-mailU^ 
hallier  y  tirajfe  ,  trainajfcy  nappe  ^  pantihrc^ 
araignée  ^  appeau  ^  chanterelle  ^  &c«- 
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Noms  latins  des  CXV  genres  fins  lefquelsjont  rangés  les  Olfeaùoe 
décrits  dans  ce  Dlcllonnaire.ypréfentés par  ordre  alphabétique. 


«*= 


^a^asea^ 


=*>> 


Cy  £TT£  table  ne  contient  que  le  nom  latin  de  chaque  genre  ;  quant  aux  efpèces  ^  ell9# 
font  chacune  rapportées  dans  la  table  précédente  au  genre  auauel  elles  appartiennent  ; 
ainfi  on  les  trouvera  chacune  fous  leur  genre  dans  cette  table ,  &  en  les  cherchant 
dans  le  Dictionnaire  ,  fuivant-  Tordre  alphabétique ,  on  lira  les  détails  qui  leur  font 
relatifs;  on  trouvera  auffi  àleur  article  le  nom  ou  les  noms  latins  qu'on  leur  a  appliqués.- 
Cependant  beaucoup  d'çfpèces  n*ont  point  de  noms  particuliers  en  latin,  &  ne  font 
déugnées  en  cette  langue  que  par  le  nom  générigue  :  telles  font  la  plupart  des  efpèces 
nouvelles ,  inconnues  des  anciens ,  &  à  l'égard  aefquelles  les  modernes  ont  employé^' 
des  noms  qu'oA  chercheroit  ei>  vain  dans  les  auteurs  latins.- 


jicciPïTER •  •  •  GENRE 

jilauda GENRE 

Albasrus^^^^^^ GENRE 

AUa ••••  GENRE 

Anhimm^^-^ GENRE 

Afuis*  *'*'*  ••^«  •'••••••••  GENRE 

jinfer •  •"  •  •  •  •  •  •  GENRE 

Jpia/ler GENRE 

^qmU' GENRE 

jtrdcu''  ....... . .  ... .  GENRE 

jinnaria'» *.•...  GENRE 

jijio GENRE 

jivocetui'  ' .  -. . -•  •  • GENRE 


Vin..... 

XXXIX.. 
XCVUI. . 
XCIV. . . 
LXXXVI. 
CVII. . . . 

cvi... .. 

LX 

IX 

LXXXI.. 
LXXU... 
XI...... 

cxiv... 


•  •'•••  I 


ff 


B. 


)VCCO 

Suphagus 


t  •-•  ••••'••*#•§ 


GENRE  XLK . 
GENRE  3QCV. 


Épervier.- 

Alouette, 

Albatros.' 

Pingouin.- 

Kamichy.- 

Ganattl.- 

Oie. 

Guépief. 

Aigle. 

Héron. 

Coulono^haud.- 

Hibou. 

Ayocette.r 


Barbu; 
Pique  -  hoaxÉ' 


Caprîuvlgv^*  .....  GENRE 

Cardudis GENRE 

€ariama GENRE 

Cafuarius'  •  •  ••.-•. . .  • .  v. .  GENRE 

Cauraaes GENRE 

€erthîa GENRE 

eruonU' .  •  •  GENRE 

CochUarûtS'-' GENRE 

Coeeoihrtatitu;*** ******.  G£NR£ 


XXIX • .  •  •  Engoulevent: 

XXII. . .  • .  • Ch^donnerctt 

XXXV.  ..^ .....  Cariama. 

LXIV...... Cafoar. 

XCVI î  iSorfou. 

XLIII Grimpereau^- 

LXXX Cigogne, 

LXXXIU. Savacou, 

XXXIV***'***"  Gros-bcc,- 


Digitized  by 


Google 


54^ 


Manière  de  lire  les  articles  de  ce  Di3iônnaire. 

GENRE  XXXVI Coliou. 

Pigeon. 


Colins* 

Columba*  •' •  • 

Colymbus*  ••••••••• 

Coracia • 

Corrira GENRE 

Corvus GENRE  XIV.  i 

Cotînga GENRE  XXUI. 

Crotophagus 

Cuculus GENRE  L- 


GENRE  I- . .  . 
GENRE  XCI. 
GENRE  XIII. 

cxv. 


GENRE  LU Ani 


Grèbe. 

Coracias. 

Coureur. 

Corbeau. 

Cotinga. 


Coucou. 


iMBEJilZA^ 


GENRE  XXXV Bruant. 


jriCEDULA* 
FrauTCula*  •  • 
Fulica • 


GENRE  XL-. I 

GENRE  xcnr 

GENRE  XC-- 


Bec-figue, 
Macareux. 
Foulque. 


KTALBULA 

Galgulus*  ••••••  • 

Gallina  coryllorum  • 
GaUinula*  •••••••• 

Gallo^pavo 

Gallus •  « 

Gamdus*  •  •  ••  ^ . . 
Glarcola •• 


H, 


llMAlfTOPUS' 

Hintttdo 

Hytbvcorax*  •  •  ♦  ' 


GENRE  XLVIII Jacamar. 


GENRE  XVIU 

GENRE  V 

GENRE  LXXXVIII. 

GENRE  n 

GENRE  m 

GENRE  XVI . . 

GENRE  LXXUI. . . 


H 


RoUier. 

Gelinote. 

Poule -d'eau. 

Dindon 

Coq. 

Geai. 

Perdrix  de  mer; 


GENRE  LXVII Echaflê. 

GENRE  XXX Hirondelle. 

GENRE  LXI Calao. 


IcTEBVS' 
Jfpida*  •  •  • 


GENRE  XK. . 
GENRE  LVIU. 


Troupiale. 
Martin  -  pêcheur. 


^ACAITA- 


GENRE  LXXI. 


Jâcana. 


JLakzus- 


GENRE  XXI ..«.  Pie-griêche, 

GENRE  eu GoéUad, 
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Ltpturus * GENRE  CIX« ........  Paille  -  en  -  queue. 

Lmofa^"' ♦..  GENRE  LXXVI Barge. 

Loxm ' GENRE  XXXVUI Bec<roiré. 
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M. 


lAIfACVSr ^•* 

Manucodiata » .  • .  • 

MtUagris 


M 


GENRE  LVI J^ahàkin. 

GENRE  XX Oif^au  de  PanuUs. 

GENRE  IV.  * Pelntadc. 


Mcllifuga GENRE  XLV-' Oifeau-mouche. 

Merganfer • .  •  •  GENRE  CV Harle. 

Mergus"- GENRE  XCVH Plongeon. 

Momotus » GENRE  LVII Momof, 

Mufcicofa GENRE  XXIV. •  •: Gobfe-mouche;^ 


N 


JVc 


UMEHJVS» .  r.  r  .^. . .  GENRE  LXXVffl- 


Courlis.- 


Onocrotalus GENRE  CXII. .  • Pélican. 

Om. GENRE  LXVI Outarde. 

OJlraUga»  - .  - -  GENRE  LXVUI •  •  Hultrier^ 


J   ARirS'"" 

P'ftr • 

Perdix '. 

PhoUacrocoraxT' 
PkalaropuS'  • .  • 
Phafianus-  •  .  • 
Phanicopurus'  • 

Pica 

Picus»  «  • 

Platta.'  •.••... 
PbiviaUs-  •  •  • . 

Polytmus 

Porphyrioit' ..  « 
Proceliaria'  «  • . 
Promerops'  ♦  •  . 
Pffuacus* . .  .  » 

ruffinus'" 

PyrrhuU'  •  •  • . 


GENRE  XLI -. .  Mëfange. 

GENRE  XXXIU ••  Moineau. 

GENRE  Vf.. it  Perdrix. 

GENRE  CXI""'  ....  Gormorand.. 

GENRE  LXXXK Phalarope. 

GENRE  VU- Faifan. 

GENRE  CXin Flamant. 

GENRE  XV.. Pie. 

GENRE  XLVII Pic. 

GENRE  LXXK...  ...  Spatule. 

GENRE  LXIX Pluvier. 

GENRE  XLIV •  •  Colibri. 

GENRE  LXXXVn Poule-fidtane. 

GENRE  C Pétrel. 

GENRE  XXVIlï Promerops. 

GENRE  Lin Perroquet. 

GENRE  XCK Puffin. 

GENRE  XXXVn. ..  •.  BouvreuU.. 

K 


Rallus* GENRE  LXXIV. .... .  Rallé. 

Raphus .- . .  GENRE  LXV. .......  Dronte. 
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Rhjta^ " 

Rupicola*  •  •  • 
Rygchopfalia 


Manière  de  lire  Us  articles  de  ce  DiSionnaîni 

GENRE  LXIII •.  Touyou. 

Coqjde  roche. 


GENRE  LV- 
GENRE  CIV- 


Bec^çn-cifeavPG 


SïTTA GENRE  XLII 

Scalopax /.-.  GENRE  LXXVII.--. 

Scopus GENRE  LXXXIII. ..  • 

Sphcnijkus * GENRE  XCV 

Stercorarius GENRE  CI-  •••*••  •  • 

Suma GJENRE  cm 

Stnx GENRE  Xn 

J/m/A/>. •>.••/.. GEWE  LXII^.  .-•.  r 

Stumus GENRE  XXVI ^tourneau» 

Sida .•.  GENREf  ex •  .••  Fou, 


ilittelle. 
Béca0eu 
.Ombreux. 
>lançhot 
Stercoraire, 
Hirondelle  de  mer» 
Cbat-biiant» 
Avtruche.^ 


Ji  ANGARA* 

TorquUla*  •  • 

Tringa 

Trogon*  •  ••• 
Tucana»  •  •  • 
Turdus***  •• 


GENRE  XXXI- 
GENRE  XLVI.  - 
GENRE  LXXV. 
GENRE  LI..-- 
GENRE  LIV..* 
GENRE  XXU.. 


U 

Uria ,...•....  GENRE  XCII-. 

l/pupa .•. GENRE  XXVII. 


Tangara, 

Torcol. 

Bécafleaiu 

Couroucoiu 

Toucan. 

Grive, 


Guillemot* 
Huppe^ 


y  ANMLLUS- 

VuUfir*  • .  • . . 


GENRE  LPC-- 
GENRE  X---A 


Vanneau; 
Vautour. 


Fin  de  la  Table  des  noms  latins^ 
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